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SUPPLÉMENT, 


Commencé  en  1789  par  le  citoyen  ( Ceffac  ) Lacuèe  , capitaine  alors  au 
régiment  Dauphin  , infanterie  } adjoint  au  com'té  m litaire  de  l'Ajftm- 
blée  Nationale  en  1789  ; des  académies  de  Met ^ , Bordeaux  & Agen  ; 
aduellement  général  de  divifion  , rep/ éf entant  du  Peuple  , membre  du 
confeil  des  Anciens  & de  tlnjlitut  national  : repris  6’  continué  l'an  5 e. 
( I797  ) v.  Jl.)  , pc.r  le  citoyen  Jofeph  Serran  , général  de  divijion. 


AVERTISSEMENT. 

T .es  différens  mots  techniques  qui  compofent  les  fciences  & les  arts  ont  btfoin 
d'être  définis  & expliqués.  Cet  ouvrage  immenfe , utile  & néceûaire , dont  Bacon 
le  premier  avoit  donne  l’idce  , fut  entrepris  de  nos  jours  par  une  fociété  de 
gens-de-lêttres , avec  un  fucccs  très-étonnant  en  lui-même,  bt  encore  plus  rela- 
tivement aux  difficultés  qu’il  fallut  furmonter. 

Une  fociété  célèbre , qui  s’étoit  arrogée  une  domination  univerfrlle  fur  les 
hommes  & fur  les  chofes , fe  lutta  de  traveftir  en  feftaires  les  (avans  qui  travail- 
loient  à l’Encyclopédie  ; & bientôt  être  encyclopédifte  ou  être  ennemi  de  la 
fociété , du  gouvernement  & de  Dieu , fut  la  même  choie.  Aufîï  la  fociété  réufiit- 
elte  à faire  arrêter  & embaffiiler,  fi-non  les  auteurs,  au  moins  l’ouvrage,  lorf- 
qu’il  étoit  à peine  à fon  feptiéme  volume  (à-peu-près  le  tiers).  L’empire  des 
jéfuites  étoit  fi  puiflànt,  qu’il  fallut  attendre  leur  deftruftion  & la  proieélion  bien 
fpéciale  du  miniftre  Choifeul , pour  arracher  l’Encycloj  edie  de  la  Ballille  , & 
voir  tolérer  fa  continuation  ; mais  dam  la  crainte  d’être  encore  arrêté*  dans  leurs 
travaux,  les  encyclopédies  fe  hâtèrent  de  terminer  ce  grand  ouvtage....  Cej  co- 
dant il  en  fut  alors  du  diélionnaite  des  fciences , comme  de  toutes  les  grandes 
entreprifes  qui  ne  font  pas  très- fortement  protégées,  & qui  exigent  le  concours 
de  beaucoup  de  perfonnes  & la  connoilfance  d’une  grande  quantité  d’objets  ; 
plufieurs  furent  traités  très-fuperficiellement  j & quoiqu’en  furmontant  les  plus 
grandes  difficultés , 011  fût  parvenu  à terminer  un  ouvrage  qui  iiumortaiifcra  notre 
liècle  & les  perfonnes  qui  coopérèrent  à cette  grande  entreprife , il  relia  toujours 

pour  chaque  fcience  de  grandes  additions  & quelques  changemens  à faire 

D’ailleurs,  toutes  les  fciences  étant  confondues  dans  l’ordre  alphabétique,  il  étoit 
aulfi  difficile  qu’incommode  de  tirer , pour  ainfi  dire  , chacune  d’elles  du  chaos 
où  on  les  avoit  jettées.  On  a difficilement  prefent  à la  mémoire  tous  les  mots 
techniques  de  chaque  art  ou  de  chaque  fcience  ; & les  auroit-on  eu,  il  fallût 

fe  foumettre  à les  chercher  dans  dix  huit  volumes  in-folio Ces  difficultés 

firent  naître  au  citoyen Pancltoucke  l’idée  heureufe  d’une  Encyclopédie  méihc- 
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dinue  par  ordre  de  matière  (l)  ; & l’art  militaire,  traité  avec  un  trop  grand  laco- 
nilinc  dans  la  première  Encyclopédie,  fut  deAiné  à l’être  dans  celui  ci  d’une  ma- 
nière plus  étendue  ; cependant  on  ne  lui  accorda  que  deux  volumes  in- 40.  ; & 
les  citoyens  Keralio  & ( Cefl'ac)  Lacuée,  deux  militaires  diAingués  , en  fe  char- 
geant en  grande  partie  de  cet  ouvrage  important , n'obtinrent  qu’avec  bien  de  la 
peine  ( après  avoir  commencé  l’ouvrage  ) , même  en  facrifunt  un  grand  nombre 
de  détails  efientiels  , d’y  joindre  un  troifième  volume  : mais  il  étoit  trop  tard  ; 
& 11e  pouvant  plus  revenir  fur  leurs  pas , ils  furent  obliges  de  fe  borner  à ce 
qu’exigèrent  d’eux  les  circonAances  & l'état  des  chofes  & du  gouvernement.  Ainfi, 
dans  la  crainte  d’être  contraints  à taire  toutes  les  vérités  , ces  oAiciers  1 Aima- 
bles furent  fouvent  engagés  , par  la  prudence  , à ne  lever  qu'un  coin  du  voile. 

L’empreflement  des  fouferipteurs  & le  defîr  de  l’éditeur  de  tenir  fes  engage- 
mens , les  forcèrent  à facrifier  fouvent  la  correâion  à la  promptitude. 

Ils  avoient  peu  ou  point  de  relations  fur  l’art  militaire  avec  les  nations  voifines, 
& il  auroit  été  trop  long  & trop  difficile  d’en  établir.  Infiniment  riches  dans  leur 
propre  langue,  les  Français  négligent  trop  de  connoitre  & de  fe  procurer  les 
bons  ouvrages  des  diffiérens  iavar.s  dont  s’honorent  les  autres  nations  de 
l'Europe. 

Très-peu  de  militaires  lifent  les  ouvrages  didaéliques , bien  moins  encore  écri- 
vent fur  leur  art,  & ceux  qui  le  font  cherchent  bien  moins,  à trouver  la  vérité, 
qu’à  défendre  le  fyAême  qu’ils  ont  adopté. 

La  verfatilité  de  la  confiitution  militaire  françoife  ajoutoit  encore  aux  difficultés 
que  les  auteurs  avoient  à fui  monter  ; quelquelois  elle  ctoit  changée  avant  qu’on 
eut  le  temps  de  la  décrire. 

Les  vrais  principes  étoient  méconnus  ou  calomnié' , les  chefs  militaires  ou 
empcchoient  ia  connoiflauce  des  écrits  utiles  fur  cet  art , ou  en  décourageoicnt 
les  auteurs  par  des  dégoûts  ou  des  humiliations. 

Le  confeil  militaire  avoit  rendu  , par  fon  travail , un  fupplément  nécefTaire. 

Enfin  la  révolution  contribua  auffi  à rendre  ce  fupplément  indifpenfable  : à l’af- 
ped  de  la  liberté,  les  anciens  principes  fouvent  fi  délaAreux  dévoient  s’évanouir, 
& l’on  dut  fe  hâter  de  configner  les  nouveaux  dans  un  ouvrage  fait  pour  tous 
les  temps  & tous  les  peuples. 

Telles  furent  les  raifons  qui  déterminèrent  à donner  un  fupplément  à l’art  mili- 
taire; mais  il  étoit  important  pour  le  citoyen  Panckoucke  de  confier  un  pareil 
ouvrage  à un  officier  dont  le  mérite  fût  déjà  bien  connu.  Et  à qui  pouvoit-il 
mieux  s’adreffer  qu’au  citoyen  ( Ceflàc  ) Lacuce , membre  de  plufieurs  académies. 


.►  _ 

(1)  C*eft  le  citoyen  A gaffe  , gendre  du  citoyen  Panckouck  , qui  commue  aâueHemeat 
cette  grande  entreprife  avec  zèle  t activité  fie  intelligence. 
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auteur  d’un  excellent  ouvrage  militaire , & d’un  très -grand  nombre  d'articles 
intéreffans  dans  les  trois  premiers  volumes  de  l’art  militaire  dans  l’Encyclopédie 
méthodique.  Cet  officier  fe  chargea  en  effet  du  luppiément  ; mais  des  événémens 
infiniment  trop  révolutionnaires  vinrent  l’arrêter  au  milieu  de  fon  travail  , & fa 
nomination  au  premier  tiers  de  la  légiffaturc  de  l'an  4e.  l’empêcha  de  le  reprendre 
dans  le  courant  de  l’an  pe.  ( I7P7,  v.  11.),  comme  il  fe  l’étoit  propofé.  Séduit 

Ear  une  amitié  & une  fraternité  d’armes  de  près  de  27  années  , le  repréfentant 
accée  voulut  confier  la  fuite  de  fes  travaux  au  citoyen  Servait  j c’étoit  une  véri- 
table perte  pour  le  public  ; mais  il  falloit  terminer  cet  ouvrage , & la  pareffe  ou 
l’infouciance  de  la  grande  majorité  des  officiers  pour  ce  qui  intéreffe  leur  art,  ren- 
doit  prefqu’impoffible  la  certitude  d’y  téuffir.  Ce  fut  donc  pour  faire  connaître 
& utilifer  les  travaux  du  repréfentant  Lacuce  , & pour  faire  fentir  davantage  la 
néceffité  de  compofer  un  diâionnaire  militaire  plus  vafle  & plus  complet , que 
j’ofai  me  charger  de  remplir  une  tâche  trop  au  deffus  de  mes  forces,  celle  de 
terminer  ce  fupplément.  Aulïi  pourra-t-on  dire  plus  que  jamais,  quand  il  le  fera, 
qu’il  relie  encore  à faire  un. bon  diâionnaire  militaire.  Et  en  effet,  il  y aura  en- 
core très -loin  de  cet  ouvrage  à celui  que  l’on  pourroit  concevoir  fur  cet 
objet. 

Un  diâionnaire  complet  fur  l’art  militaire  ne  devroit-il  pas  offrir  ? 

i°.  Une  notice  fuccinâe,  mais  claire,  des  ouvrages  didaâiques  compofés  avant 
le  16t.  ficelé , dans  laquelle  feroient  rangés  tous  les  ouvrages  de  l’antiquité  & ceux 
de  toutes  les  nations  dont  l’armement  & la  manière  de  combattre  different  de  la 
nôtre. 


2°.  Un  extrait  court,  mais  fidele , des  ouvrages  militaires  principaux  qui  ont 
été  compofés  depuis  l’an  ijoo  jufqu’en  1730. 

3°.  Une  analyfe  très -détaillée  des  ouvrages  didaâiques  françois  & étrangers  qui 
ont  été  compofés  depuis  plus  de  60  années. 

4°.  L’analyfe  de  tous  les  ouvrages  hiftoriques  militaires , hiftoire  des  guerres  , 
mémoires  militaires  , journaux  de  ftéges , relations  de  campagnes , &c. 

j®.  Une  notice  fur  chacun  des  hommes  qui  ont  donné  des  ouvrages  militaires 
didaâiques  ou  hilloriqucs. 


6®.  La  vie  de  tous  les  grands  capitaines  anciens  St  modernes , & des  hommes 
à qui  nous  devons  quelques-uns  des  pas  qu’ont  faits  vers  la  perfeâion  certaines 
parties  de  l’art  militaire. 

7®.  Le  récit  des  batailles  célèbres , des  fiéges  mémorables  & des  événement 
militaires  qui  offrent  des  détails  inltruâifs. 


8®.  Des  détails  fur  les  antiquités  militaires , & principalement  fur  les  antiquités 
françoifes. 


i>°.  Un  tableau  de  la  confiituiion , 
chez  les  diflerens  peup  les  modernes. 


des  moeurs , ufages  3t  manières  militaires 
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io°.  Le  noin  Je  (ous  les  grades  militaires  des  différentes  tmions  avec  une 
fynonymie  de  ces  mots,  en  prenant  la  hiérarchie  militait e françoife  pour  type 
général. 

ii°.  Une  analyfe  raifonnée  de  toutes  les  ordonmnees  militaires  françoifes  fous 
les  divers  régnés , & un  tableau  comparatif  des  loix  fur  le  même  objet. 

12°.  La  manière  de  parvenir  à la  folution  de  tous  les  problèmes  d’arithmétique, 
de  géométrie  & de  trigonométrie  qu’un  militaire  peut  être  dans  le  cas  de  ré- 
foudre. 

130.  Les  procédés  des  dilTércns  arts  qui  ont  une  relation  intime  avec  l’art  de 
la  guerre. 

i^°.  Un  traité  de  la  fcience  militaire. 

ip°.  Enfin  , un  vocabulaire  raifonné  de  l’art  militaire,  en  y comprenant  tous 
les  objets  que  nous  venons  d’indiquer  comme  relatifs  à cette  partie. 

Mais  afin  de  traiter  avec  plus  de  méthode  & de  clarté  tous  les  différens  objets 
que  nous  venons  d’indiquer,  fans  fe  foumettre  à l’ordre  alphabétique  qui  s’opj  ofe 
a celui  dans  les  matières  , ne  devroit-on  pas  préférer  de  traiter  chacune  d’elles  en 
entier  d’abord  , pour  les  retrouver  enfuite  en  détail  avec  le  fecours  du  vocabu- 
laire propofé  à l’article  ije. 

Ain  fi , par  exemple,  pour  ne  parler  que  de  la  fcience  militaire,  ne  pourroit- 
on  pas  la  confidérer  fous  deux  rapports , la  paix  St  la  guerre. 

Dans  la  paix , on  examinerait  ccue  fcience  dans  fes  rapports  avec  la  guerre  St 
avec  l'Etat. 

Dans  la  guerre  , on  verroit  quel  rapport  cette,  fcience  confcrve  avec  l'Etat,  & 
Pimmenfité  des  objets  qu’elle  embrulfe  pour  faire  la  guerre. 


Premier  rapport  dans  la  paix  avec  l'Etat. 


De  quelque  manière  que  l’on  fe  batte,  de  quelque  façon  que  l’on  falTe  la  guerre, 
il  faut  des  ageïis  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre}  d’où  naiflent  les  recherches 
lûr  le  fervice  militaire  , qui  femble  embraflèr  trois  époques , la  milice  réelle  , la 
milice  féodale  , la  milice  llipendiaire.  • 

Milice,  définition  grammaticale;  explication  des  différantes  idées  que  l’on  peut 
attacher  à ce  mot;  explications  St  détails  fur  les  trois  efpcces  de  milices. 

Differtation  fur  le  befoin  où  l’on  efl  d’avoir  des  foldats  fur  pied  pour  la  fureté 
de  l’Etat , vu  le  fyflême  reçu  en  Europe  de  relier  continuellement  en  armes  pen- 
dant la  paix,  St  les  befoins  & la  police  intérieure;  d’eù  femblent  naître  les  re- 
cherches lur 
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La  levée  des  troupe» Quel  fyftêine  faut -il  préférer  pour  avoir  de»  foldats- 

citoyens  ? Quel  engagement  faut-il  faire  contrafler  à un  homme  pour  qu’il  foit 
en  mèuie-temps  le  défenfeur  de  la  patrie  , le  cultivateur  d’une  propriété , un 
artifan  ou  un  artifte  laborieux  , un  homme  cher  à l’Etat  & un  citoyen  voué  avec 
plailir  à fa  profeffion. 

DifculTion  fur  le  mariage  des  foldats;  les  enfans  qui  en  proviendraient,  quel 
parti  en  tirer  , ainli  que  des  enfans  trouvés  ? 

Si  l’Etat  ccnferve  des  foldats,  il  faut  s’occuper  de  leur  Jtibfiflanee. 

Difcuffions  fur  la  nourriture,  le  vêtement,  le  logement,  1a  guérifon,  la  paye, 
les  malles  , &c. 

* 

Les  foldats  doivent  être  employés  utilement  pour  l’Etat. 

Recherches  fur  la  manière  de  les  employer  te  plus  avantageufement  pour  l’Etat 
& pour  eux  : à la  police  intérieure  , à la  culture  des  teires,  aux  manufactures , 
aux  arts,  à la  confection  ou  réparation  des  chemins,  canaux,  édifices  publics, 
ù s défrichcmens  , &c. 

Mais  tous  les  individus  dans  la  fociété  doivent  être  fournis  à une  difeipline 
quelconque  ; elle  efi  la  baie  de  la  tranquillité  publique,  l’aiguillon  qui  excite  aux 
grandes  chofes,  le  frein  qui  arrête  ies  âmes  peu  timorées,  & vis-à-vis  d’un 
alfemblagc  d'hommes  qui  ont  la  force  en  main , la  difeipline  efl  d’autant  plus  né- 
ceifaire  qu’elle  doit  contribuer  à la  lûreté  de  tous  & au  bonheur  de  chacun  des 
individus  qui  y concourent. 

Que  peut,  que  doit  être  la  difeipline  la  mieux  ordonnée? 


Second  rapport  dans  la  paix  avec  la  guerre. 


LVn  voit  revenir  ici  la  difeipline  & l’emploi. 

11  fera  aifé  de  fe  convaincre  que , fi  la  difeipline  renferme  des  loix  necefiàiret 
pour  le  foldat  comme  citoyen,  elle- doit  auiïi  en  renfermer  pour  Iç  (bldat  devenu 
un  homme  faifant  la  guerre. 

A quelle  difeipline  doic-on  foumettre  le  foldat  pendant  qu’il  fait  la  guerre  ? 

Quant  à la  manière  d’employer  le  foldat  pendant  la  paix  pour  la  guerre  , elle 
tient  à la  façon  de  les  former , de  les  inltruire , de  les  exercer. 

La  formation  doit  êtri^  relative  à chaque  arme. 

L’exercice  doit  embrafier  ceux  de  la  gymnaftique  , ceux  primitifs  pour  la  tac- 
tique & les  marches,  ceux  pratiques  pour  toutes  1rs  grandes  parties  de  la  guerre, 
marches  , campement  , fortifications  de  campagne  , lièges  , pallkgrs  de  ri- 
vières , &c. 
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Premier  rapport  dans  la  guerre  avec  l'Etat. 

Quelle  que  foit  la  forme  de  milice  que  l’on  préfère,  foit  réelle,  foit  fiipen- 
diaire  , il  faut  veiller  au  complément  de  cette  milice , & à la  faire  recruter  avec 
des  citoyens  en  état  de  combattre  ; d’où  nailTent  les  recherches  fur  la  manière 
d’entretenir  au  complet , pendant  la  guerre , les  troupes  dont  l’Etat  a befoin  pour 
fa  défenfe. 

Il  ne  fuffit  pas  de  completter  le  nombre  d’hommes , il  faut  aufïi  completter 
celui  des  chevaux  dont  la  confommation  à la  guerre  eft  énorme. 

Revient  encore  la  fubfiftance,  qui  embralfe  des  objets  différens  pendant  la 
guerre , & une  manière  différente  de  les  remplir. 


Second  rapport  dans  la  guerre  avec  l'art  de  la  guerre. 


Ici  les  objets  deviennent  immenfes. 

On  s’eft  occupé , pendant  la  paix , de  la  formation  & des  exercices  ; refte  l’ap- 
plication de  la  théorie-pratique  à la  réalité. 

Armes,  armures,  reconnoilfance  du  terrein  , ordre  dans  les  marches,  ordre 
primitif  dans  les  combats , ordre  de  fcience  , de  circonflance , les  cinq  ordres 
de  bataille  avec  exemples  & plans. 

Guerre  offenfive,  dcfenfive ; marches  lavantes,  campemens. 

Fortifications  anciennes,  modernes,  de  ville,  de  campagne,  de  côtes;  attaque, 
défenfe , &c. 

Viendroient  enfin  des  recherches  fur  la  manière  de  fournir  aux  bâtimens  de  la 
marine  militaire  , des  foldats  d'infanterie  & d’artilleiie  , & fur  celle  tTalTurer  la 
dcfcnfe  des  colonies. 

Une  fociété  de  militaires  favans,  protégée  , encouragée,  favorifée  par  le  gou- 
vernement , peut  feule  entreprendre  & finir  un  ouvrage  aufli  immenfe. 

Le  gouvernement  devroit  protéger  cette  fociété , afin  qu’elle  puiffe  fe  procurer 
tous  les  matériaux  qui  lui  feroient  néceflaires.  II  devroit  l’encourager , parce  que 
les  grands  ouvrages  militaires  font  -ceux  que  le  pubKc  accueille  avec  le  plus  de 
froideur.  Il  devroit  la  favorifer  , parce  que  les  officiers  françois  lifènt  peu  6c 
achètent  moins  encore  les  ouvrages  qui  traitent  de  l’art  de  la  guerre. 

Avec  de  pareils  fecours  , on  pourroit  former,  dans  un  efpace  de  temps  affe* 
court , une  bibliothèque  militaire  infiniment  peu  volumineufe , peu  chcre  & 
très -utile. 
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En  attendant  le  moment  où  l’on  pourra  pofféder  cet  ouvrage , on  a cru  avan- 
tageux de  rendre  moins  incomplet  celui  déjà  entrepris  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique , dans  lequel  on  a infiniment  perf 'dionné  la  partie  de  la  fcience  mili- 
taire de  la  première  Encyclopédie. 

Mais  pour  approcher  le  plus  potfible  d’un  but  que  nous  ne  pouvons  atteindre, 
nous  joindrons  a ce  fupplément , 

i°.  Une  table  ou  ordre  de  ledure , au  moyen  de  laquelle  les  differentes  parties 
de  l’art  militaire  pourront  être  rapprochées  avec  facilité. 

2°.  Un  vocabulaire  général , dans  lequel  les  mots  employés  dans  le  fupplément 
feront  dallés. 

3°.  Une  efpèce  de  table  analytique  qui  indiquera  les  mots  à chercher,  quand, 
après  avoir  lu  les  articles  qui  traiteront  diredement  de  l’art  militaire  , on  trou- 
vera encore  de  l’incertitude. 

Convaincu  en  outre,  par  le  peu  d’efpace  qui  nous  relie  pour  finir  ce  volume 
de  fupplément , que  nous  ferons  forcés  de  paffer  fous  filence  une  affez  grande  quan- 
tité  d’objets  relatifs  à la  fcience  militaire;  afin  cependant  d’en  donner  une  idée 
aux  militaires  defireux  de  s’infiruire  , & les  mettre  à même  de  les  approfondir  , 
nous  en  donnerons  les  mots  marqués  d'une  afiérique , ou  dans  la  férié  alphabé- 
tique de  ceux  dellinés  à entrer  dans  le  fupplément , ou  à la  fin  , en  y joignant 
quelques  idées  laconiques  , quoique  fufiifames  pour  expliquer  le  mot  & aider  à 
approfondir  les  connoiffances  qui  doivent  y être  attachées. 

Nous  terminerons  cet  avertiffement  , en  priant  les  militaires  jaloux  de  l’avance- 
ment de  la  fcience  & de  la  perfeétion  de  l’art,  de  noter  toutes  les  oniilïions,  les 
imperftdions  & les  fautes  qu’ils  reconnoitront  en  lifant  cet  ouvrage  , afin  de 
concourir  à l’inflrudion  de  leurs  concitoyens  , dans  le  cas  où  l’on  pourroit  un 
jour  refondre  le  didionnaire  militaire  de  l’Encyclopédie,  & le  perfectionner. 
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Abreuvoir.  On  appelle  ainfi  un  lieu  choifi 

& forme  en  pente  douce.au  bord  de  l'eau,  pour 
y mener  boire  les  chevaux. 

D’après  les  difficultés  qu’il  y a à fe  procurer 
des  abreuvoirs  sûrs  8c  commodes , d’après  les  dan 
gers  auxquels  on  peut  expofer  les  chevaux  8c  les 
cavaliers  + en  prenant  une  rivière  pour  abreuvoir  , 
(oit  en  garnifon  . foit  en  campagne  , on  ell  con- 
vaincu qu’il  feroir  beaucoup  plus  avantageux  d'a- 
breuver par-tout , les  chevaux  avec  des  féaux. 

Si  les  rivières  dans  lefquelles  on  mène  abreuver 
les  chevaux  n’ont  pas  un  fond  de  cailloux  ou  de 
très-gros  fable  , les  chevaux  oue  l’on  mène  boire, 
en  marchant  ou  en  frappant  des  pieds  , troublent 
très-vite  l'eau  . 8c  la  rendent  défagrcable  à boire, 
& même  nuifible. 

Si  Y abreuvoir , au  contraire  , eft  fait  exprès  , à 
moins  que  l'on  ne  puifle  le  nétoyer  8c  en  changef 
l’eau  deux  fois  par  jour  , elle  y dépofe  très-vite 
une  vafe  bien  plus  dangereufe  encore  que  celle  des 
rivières. 

En  campagne , en  iUoptant  la  méthode  d’abreu- 
ver à la  rivière , méthode  que  l’on  trouve  bien 
lus  commode  , on  s’expofe  très-fouvenr  à faire 
oire  de  la  mauvaife  eau  aux  chevaux  , parce  qu'il 
faut  bien  convenir  que  l'on  n'a  jamais  la  pru- 
dence d'analyfer  les  eaux  des  rivières  que  l’on  ren- 
contre : il  liiffit  que  ce  foit  de  l’eau  , 8c  l'on  s'em- 
preffe  d'indiquer  les  endroits  où  l’on  mènera  les 
chevaux  s’abreuver.  A ce  daqgcr  , il  s’en  joint  un 
autre,  celui  de  faire  fouvent entrer  dans  l'eau  les 
chevaux  fuants,  8c  de  les  Apofcr  pat-là  à prendre 
des  rhumatifmes,  Stc. 

En  menant  abreuver  les  chevaux  dans  les  riviè- 
res , on  en  rend  en  général  les  abords  très-diffi- 
ciles pour  les  hommes  qui  doivent  y venir  pnifer 
de  l’eau  pour  leurs  Uefoins  , 8c  cet  inconvénient 
n’ell  pas  peu  de  chofe,  dans  ur^amp  où  il  y a une 
fi  grande  quantité  de  perfonr»  auxquelles  il  faut 
•Art  atilit.  Suppl.  Tome  JK, 


continuellement  de  l’eau  , foit  pour  leur  boiflon  , 
foit  pour  la  cuiffon  de  leurs  aliments  , 8cc. 

Ajouter  à ces  réflexions  qui  tiennent  à la  fanté 
des  chevaux  , 8c  même  à celle  des  hommes  lors- 
qu'on eft  en  campagne  , les  précautions  qu’il  faut 
prendre  à la  guerre  , lorfqu’on  mène  abreuver  les 
chevaux  dans  les  rivières  , les  dangers  qu’ils  cou- 
rent d’être  furpris  eu  enlevés , les  gardes  qu’il  faut 
ordonner  pour  veiller  à leur  sûreté,  le  délbrdre  15 
difficile  à éviter  dans  de  pareilles  circonflances  , 8c 
mille  autres  raifons  fur  lefquelles  il  feroit  inutile 
de  s’appéfantir  pour  prouver  les  avantages  que 
l’on  trouveroit  à fe  fervir  des  féaux  ; il  ne  s'agit 
donc  que  d’avoir  des  feaux  ou  d’y  fupplcer  ; ne 
le  pourroit-on  pas  en  faifant  ufage  de  grandes  ou- 
tres : ces  outres  une  fois  vuidées , feroient  peu 
volumineufes  peu  pcfar.tes,  8c  conféquemment 
faciles  à tunfpotcer. 

Le  Chevalier  de  Servan. 

ACAUZI.  On  donne  , dans  la  milice  turque, 
le  nom  d’eevuf/  ou  celui  d ‘aeantfes  à des  volon- 
taires que  fourniflent , pendant  la  guerre  , les  diffé- 
rentes provinces  de  l’empire  Ottoman  j ils  fervent 
avec  les  Tartares  Scies  Valaques  : ils  n’ont  point 
de  paye  j ils  ne  font  attirés  que  pat  l’efpoir  du 
butin.  Voye\  Voiontairïs. 

ACCESSIBLE.  Cet  adjeéfifeft  celui  dont  on 
fe  fert  pour  defigner  une  petfonne  qu'on  peut  abor- 
der , dont  on  peut  approcher  avec  facilité.  J'ai 
omis  de  dire  dans  la  quatrième  fection  de  l'article 
Générai  que  le  chef  d’une  armée  doit  fc  faire 
une  loi  d’être  accejjible  à toute  heure  & à tdut  le 
monde  ; j’ai  eu  grand  tort  de  faire  cetre  omiflion. 

Etre  acctjftble  à tout  le  monde  8c  à tous  les  inflans  , 
c'ell  un  des  premiers  devoirs  de  celui  qui  com- 
mande en  chef:  cet  officier  fubaherne  qui  demande  , 
à patler  à fon  général  j ce  Ample  foldat  qui  veut 
être  introduit  auprès  de  lui , a fait  peut  être  une 
découverte  importante , qu’il  ne  veut  , qu’il  ne 
doit  communiquer  qu’au  chef  de  l’armée.  Cet 
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homme  fimplement  vctu  , ou  même  couvert  de  | 
groffiers  haillons  , a vu  ou  peut-être  imagine  des  ! 
chnfes  dont  le  falut  de  l'armce  dépend , 8c  nue 
dans  un  quatt-d’heurc  il  ne  fera  plus  tems  d'ap- 
prendre. 

Lautrec  voulant  empêcher  les  ennemis  de  paffer 
l'Adda . polie  le  comte  de  Pépolo  dans  un  des 
endroits  où  le  pillage  peut  s'effectuer  avec  le  plus 
de  facilité  i Pépolo  eft  attaqué , il  dépêche  un  Cou- 
rier à fon  général  ; Monfiigneur  dort , fes  gens 
n'ofent  troubler  fon  fommeil  : après  de  longs  dé- 
m lais  , l’envoyé  obtient  enfin  qu’on  éveille  Lauttec  ; 
mais  il  n'ell  plus  tems  d'agir  : Pépolo  a été  re- 
poufle  , l’ennemi  a palFéla  rivière  > & les  Fran- 
çois font  obligés  de  fe  renfermer  dans  Milan  , 
qu’ils  perdent  bientôt  après. 

Il  fùffit , pour  obliger  Tutenne  à lever  le  liège 
de  St.-Venant , .d’enlever  un  convoi  efcortc  par 
trois  efeadrons  -,  toute  l’armée  efpagnoie  en  ell 
convaincue  j le  convoi  fe  préfente  , l’inftant  de 
l’attaquer  arrive , tout  ell  prêt  pour  l'aélion  s mais 
les  généraux  efpagnols  dorment  dans  leur  carroflc  , 
perfonne  n'ofeles  éveiller  , aucun  officier-général 
n'ofe  prendre  fur  lui  d’ordonner  l’attaque  ; cepen- 
dant le  convoi  pafTe , entre  dans  ics  lignes  des 
François  , 8c  St.-Venant  ell  obligé  d’ouvrir  fes 

Sortes.  Cette  conduire  de  Lautrec  , 8c  de  Dom 
uan  d'Autriche  , ell  bien  différente  de  celle  de 
Maurice  de  Naflaii  8t  de  François  duc  de  Guife  : 
res  généraux  avoient  toujours  proche  de  leur 
tente  deux  hommes  chargés  de  les  réveiller  toutes 
les  fois  qu'on  demandoit  à leur  parler , 8c  quand 
ilscroyoienr  la  préfence  du  général  néceffaire  à 
l'armée.  Si  Villars  eut  été  inacceffible,  peut-être 
n’eut-il  point  fauvé  la  France  à Denain  , 8c  cou- 
ronné fa  vie  par  une  aélion  auffi  utile  que  glorieufe. 

Le  falut  public  , ne  dépendît-il  point  de  l'au- 
dience que  l'on  demande  au  général , il  n'en  de- 
vioit  pas  moins  ctte  acccjfiblt  à tous  les  inllans. 

Le  chef  d’une  armée  peut-il  efpérer  de  captiver 
l'amour  de  fes  foidats  8c  de  fes  officiers,  ti , fem- 
blablc  aux  defpotes  d'Alie  , il  ne  fe  montre  ja-, 
mais  que  du  haut  de  fa  gloire.  Viyt\  Amour  du 
soldat.  Et  d’ailleurs  ne  font-ce  point  les  offi- 
ciers fubt'.ternes  8c  les  (impies  foidats  qui  font  la 
renommée  du  général , ou  du  moins  qui  portent 
fon  nom  avec  promptitude  jufques  dans  les  pro- 
vinces 8c  dans  les  villes  les  plus  teculées  ? répé- 
tetogt-ils  fon  nom  avec  éloge  , citeront  ils  fes 
hauts-faits  avec  complaifance  , s’il  a aliéné  leurs 
coeurs  8c  leurs  elpiits  en  fe  rendant  inacceffible? 

Les  grand»  intérêts  commis  aux  foins  d’un  gé- 
néral , demandent , je  le  fais  , un  homme  tout 
entier  ; fi  le  chef  d'une  armée  fe  prêtoit  à entendre 
tous  les  rapports  minutieux  qu'on  voudroit  lui 
faite,  des  hommes  indiferets  , ou  fortement  vains, 
vieudroient  fouvent  troubler  les  profondes  médita- 
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lions  auxquelles  il  doit  fe  livrer  , 8c  bientôt  il  ne 
lui  rclleroit  plus  ni  affei  de  tems  , ni  alfex  de  li- 
berté d’efptit  pour  calculer  8c  tracer  les  grandes 
opérations  que  lui  fcul  peut  diriger  : mais  ferait-* 
il  irrpqffible  de  prévenir  ces  abus  ? Le  généra! 
qui,  à l'exemple  de  nos  premiers  rois,  donne- 
roit  chaque  jour  une  audience  publique  , 8c  qui 
imiterait  le  prince  d'Orange  8c  le  duc  de  Guife  , 
fatisferoit  également  à fes  devoirs  , à fa  renom-  * 
mée  8c  à fon  coeur.  brcyt{  Audience. 

I’uifque  le  général  doit  cire  acctfliblc  à tous  les 
inllans  8c  à tout  le  monde  , les  autres  militaire* 
font  donc  coupables  quand  ils  n'admettent  point 
facilument  auprès  d'eux  tous  leutsfubordonnes  , 8c 
même  tous  les  foidats.  Il  ell  des  ctAnels;  qui, 

Ïiénctrcs  de  cette  vérité  , indiquent  une  heure  de 
a matinée  pour  écouter  leurs  foidats  $ d'autres 
qui  les  entendent  i tous  les  inllans  du  jour  ; d'au- 
tres qui  ne  font  aectflibltt  que  pour  ceux  qui  font 
accompagnés  par  un  bas-officicr.  Cette  dernière 
méthode  a fes  avantages  , mais  elle  a auffi  fes  in- 
convéniens.  Un  foldat  a éprouvé  ou  croit  avoir 
éprouvé  une  injullice;  perfonne  n’a  voulu  en  en- 
tendre le  récit , ou  en  opérer  la  réparation  ; fon 
colonel  lui  relie  , mais  il  ne  peut  pénétrer  jufqu'à 
ce  chef,  s'il  n'a  un  bas  officier  pour  intraduâeur. 
En  trouvera  t-il  un  qui  vesille  l'accompagner  ? 
Ofera-t  il  en  préfencede  ce  témoin,  fouvent  in- 
cérefle  , dévoiler  une  injullice  faite  par  un  autre 
bas-officier  ? En  adoptant  cette  méthode  , le  co- 
lonel n’ell  importuné  , j’en  conviens  , que  pour 
îles  chofes  aulii  importantes  que  vraies;  mais  une 
injullice  peu  importante,  en  apparence,  ne  peut- 
elle  pas  blclfer  grièvement  un  homme  tris  - fen- 
fible  , 8c  une  aecufition  peu  grave  découvrit  de 
grandes  vérités  ? Fixer  une  heure  de  la  matinée 
pour  entendre  les  foidats  feul  à feul , vaut  mieux 
que  leur  donner  des  audiences  en  préfence  d'un 
bas-officier;  mais  une  liberté  pleine  8c  entière  eft 
encore  préférable.  Eh  1 qu'ont  de  mieux  à faire  les 
colonels  que  d'écouter  leurs  foidats,  que  de  cher- 
cher à les  rendre  heureux , ^ s'en  faire  aimer , 8c 
fouvent  il  ne  faut , pour  cela  , qu'accorder  à l'un 
d'eux  une  conférence  d'un  quart-d'heure  ! 

C’ett  jufqu’au  milieu  de  Paris  8c  de  la  cour  que 
les  militaires  élevés  en  dignité  doivent  être  autf- 
Jîbltt  à tout  le  monde  8c  à tout  inllant.  Ils  font 
toujours  officiers  - généraux  , toujours  colonels, 
ils  doivent  donc  toujours  remplir  les  fondions 
de  ces  emplois.  ASqc  combien  d’aigreur  8c  de 
raifon  les  officiers  nepléclamenr-ils  point  contre 
ceux  de  leurs  chefs  qCi  ne  rougilFent  point  de  fe 
faite  celer  , pour  eux  , ou  de  les  laiffer  confon- 
dus dans  une  anti-chambre  avec  des  laquais.  Tra- 
ian  n'étoit-il  pas  toujours  autfiblt  pour  tous  ? 
Un  des  fouverains  de  l'Europe  , qui  pourn'être 
point  à la  tête  d'un  grand  Etat , n’en  a pas  moins  , 
cependant  de  grades  affaires  â conduire , admet 
chaque  joui  en  urpréfence  toutes  les  perfonne* 
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qui  veulent  lui  panfe.  La  porte  de  tout  militaift 
élevé  en  dignité  peut  être  termée  pour  cette  foule 
d'êtres  , qui  ne  lâchant  que  faire  , cherchent , i 
h hâte  , des  hommes  i qui  ils  puiflent  faite  par- 
tager l infipidc  fardeau  de  leur  oifiveté  , mais  elle 
dra  être  toujours  ouverte  pour  les  perfonues , 
dM  l'habit  modclte  annonce  un  militaire,  8 c dont 
l'air  timide  ou  préoccupé,  dénote  un  homme  con- 
duit par  une  affaire  importante. 

L'iollruébon  concernant  les  revues , rédigée  par 
le  confcil  de  la  guerre  , a donné  aux  foidar%8e 
aux  bas-officiers  une  manière  d'approcher  de  leurs 
infpeéleurs  , qui  manquoit  à noue  coBllicuàon. 

L'infpccleur  après  avoir  lait  la  revue  d’une  com- 
pagnie , fait  annoncer  par  le  capitaine,  que  fi  quel- 
que homme  a quelque  réclamation  â faire  à l'inf- 
peetcur  , fur  quelque  objet  que  ce  puifle  être  , il 
peut  fe  préfenter  à lui. 

Tout  homme  qui  veut  faire  une  réclamation 
ptéfente  les  armes  en  filence  s l'inlpcftenr  le  fait 
fouir  du  rang  , le  fait  palier  à quinze  ou  vingt  pas 
de  l'un  des  flancs  de  la  troupe  , & écoute  fcul  fa 
réclamation  ; les  officiers  devant  reflet  aller  en 
arrière  pour  ne  point  entendre  le  luldat. 

Si  cette  réclamation  cil  de  nature  à être  vérifiée 
promptement  8r  fans  difculliou  , rinfpeéteuc  la 
vérifié  s dans  le  cas  contraire  il  en  prend  note , 
afin  de  vérifier  les  faits  i loifir. 

Le  même  recours  cil  permis  aux  bas-officiers 
& foldats  lors  de  la  tevue  da  lieutenant-général. 

Cette  admiffion  , qui , comme  je  l'ai  dit  , man- 
quoit à notre  conflitution , ou  plutôt  fans  laquelle 
il  n'y  a point  de  conllitution  , car  il  n'efl  point 
de  frein  à l'arbitraire  , peut  bien  prévenir  quelques 
injuflices , quelques  abus  d'autorité  , mais  cli-elle 
ce  quelle  devrait  être?  Tout  foldar  qui  fait  une 
réclamation  ctl  regardé  avec  humeur  par  ceux  de 
fes  officiers  qui  n'ont  p^jnt  reçu  de  leur  éduca- 
tion ou  de  leurs  féflexions , les  principes  d'une 
exafle  jullice  ; ils  craignent  l'homme  allez  ferme 
pour  réclamer.  De  la  crainte  à ta  haine  le  pallâge 
cil  rapide;  delà  haine  aux  abus  d’autorité-,  aux 
vexations  , il  ell  plus  rapide  encore.  11  ell  d'ail- 
leurs des  hommes  qui , quoique  révoltés  par  les 
abus  dont  ils  font  les  témoins  , n'ont  cependant 
point  allez  d'énergie  pour  les  dénoncer  publi- 
quement. Au  lieu  de  ces  adjtiiflions  publiques, 
il  vaudrait  donc  mieux  qu'olîcu  accordât  de  pri- 
vées. Pourquoi  chaque  it  ÿcûeur  u'indiqueroit- 
il  point  un  certain  nombre  d’heures  de  chaque 
journée,  pendant  lefquelles  tous  les, foldats  pour- 
* raient  entrer  chez  lut  , lui  patlet  en  particulier  & 
enTccret } La  nuit  feroic  peut-être  le  moment  le 
plus  favorable.  Ce  moyen  offte  bien  quelques  in- 
convénients , mais  ils  font  légers  , ïc  ils  ne  peu- 
vent être  comparés  avec  ceux  qui  téfultent  de 
l'adiniiliBn  publique  , & moins  cucore  avec  ceux 
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qui  nailfoient  de  la  non-admiffion.  Les  Ioix  doi- 
vent venir  fans  ceffe  au  fecours  des  è-tres  les  plus 
foibles.  Nous  avons  tout  lieu  d’efpéter  que  la 
otivclle  conflitution  militaire  , ayant  les  diojts 
e l’homme  pour  bafe,  rendu  les  tyrans  moins 
nombreux  8e  les  opprimés  plus  rares  ; mais  le 
changement  que  nous  proposions  ne  prévient-il 
qu'un  feul  abus  d'autorité  ce  ferait  beaucoup. 

Ne  nous  diffunulons  point  que  lq|  principaux 
chefs  militaires  , eux  , qui  depuis  long-tems  vi- 
vent au  fein  d’une  arillocratie  oppreflive  , & les 
jeunes  officiers  qui  ont  fucé  les  mêmes  princi- 

fics , ont  encore  befoin  d'un  frein  forge  par  une 
oi  protectrice  des  fubalternes. 

ACTIVITÉ.  L '«iflrv/r/eft  une  des  qualités  des 
plus  nécefl'aires  au  général , & au  relie  des  mili- 
taires.  V oyti  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre 
article  GfcNénAL  , fcéiion  IV  , paragraphe  XIII,  • 
y oyt\  aufli  l'article  Lenteur. 

Les  généraux  les  plus  renommés  par  leur  afti- 
viti  font , parmi  les  anciens  , Agéfibs  , Philo- 
pomen  , Annibal , Alexandre  , Ccifar  ; parmi  les 
modernes,  Charlemagne,  Duguefclin , Henri  IV, 
Éannicr,  Condé , Turenne,  S:  Frédéric-le -grand. 

Ün  trouvera  des  preuves  convaincantes  des  avan- 
tages que  produit  cette  qualité , en  lifant  la  vie  des 
hommes  que  nous  venons  de  citer , Se  des  ré- 
flexions imérefTantes  fur  le  même  objet,  dans  l'em- 
pereur Léon  le  philofophe  , raine  1 , pjg. 
dans  Polibc  commenté  par  Folard  , tome  r , pag. 

i dans  les  mémoires  de  Montluc , tome  i , 
pag.  34,  JJ9&  , 8e  dans  letome.4,  pag.  tioj 
dans  les  mémoires  de  la  Vieilleville,  roitie  4,  pag. 

1 >8  j dans  les  réflexions  militaires  de  Sanûa-Crux , 
tome  1 , pag.  izj  ; dans  les  mémoires  de  M.  le 
comte  de  St.-Germain,  tome  1 , pag.  188 , 8e  c. 

ACTUARIUS,  officier  des  armées  romaines. 
yoyti  ce  mot  dans  )e  diâionnairc  des  antiquités. 

ADJOINT.  On  donne  dans  l'état  militaire  le 
nom  d'adjoint , à un  officier  établi  pour  aider  l'offi- 
cier titulaire  dans  les  devoirs  de  fa  charge. 

On  trouve  dans  notre  état  militaire  des  adjoints 
â des  lieuteuants-de-toi  8c  à des  majors  de  place. 

On  ne  counoit  les  adjoint t que  depuis  le  mo- 
ment où  une  loi,  pleine  de  fagelle,  a décidé  qu’on 
ne  donneroit  plus  de  futvivances.  y cy.f  Survi- 
vance. — 

Il  eft , fans  doute  , pofïiüle  d’apporter  quelques 
raifons  plaufibles  en  faveur  des  aajoims  ell-i! 
un  objet  auquel  , avec  un  peu  d'adrefTe  , on  ne 
puifle  donner  une  couleur  favorable  ? Quand  on 
examine  les  adjoints  avec  une  exi-Ctc  impartialité  , 
on  eft  cependant  bientôt  convaincu  que  leur  créâ- 
tion  cil  un  fubterfuge  imaginé  pour  éluder  la  loi 
des  furvivances.  Un  officier  cil  encore  capable  de 
[emplir  les  fondions.  de  la  charge  dont  il  clt 
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Î'ourvu  , ou  il  n’a  plut  allez  Je  force  pour  s'en 
>ien  acquitter;  dans  le  premier  cas  il  n'a  pas  be- 
foin  d ‘adjoint , & dans  le  fécond,  il  ne  doit  point 
conferver  le  titre  St  les  droits  d'une  place  qu’il 
ne  peut  plus  remplir  : ce  dilemme  me  paroît  fans 
réplique.  Le  titulaire  n’eft  affeété  que  d’une  in- 
commodité pdlagcre  . dira-t-on  peut-être  } dans 
ce  cas , le  plus  favorable  de  tous  , il  eft  encote 
inutile  , raondrai-je  , de  lui  donner  un  adjoint  : 
ell-ce  que  le  major , ou  un  capitaine  de  la  garni- 
fon  , ne  peut  point  remplit  les  fonétions  de  lieu- 
tenaut-de-roi  i l'aide-maior  , ou  un  lieutenant  de 
la  garnifon  , celles  de  major , Sic.  ? Un  adjoint  ne 
paroit  indifpcnûble  que  dans  les  places  ifotées  où 
al  n’y  a qu'un  officier , 8e  dans  les  emplois  qui  n’ont 
ni  fupérieur  ni  inférieur  , Si  l’on  fait  que  la  fa- 
veur 8e  l’avidité  ont  empêché  qu’il  n’y  eut  parmi 
nous  des  places  militaires  de  ce  genre.  Mais  , 
rcplique-t-on  , Vadjoint  St  le  titulaire  ont  partagé 
entre  eux  les  appointemens  8e  les  émolument  de 
leur  place  , ainfi  l’adjonÛion  ne  coûte  rien  à l’Etar. 
Elle  ne  lui  coûte  rien  ! erreur  que  cela  ; elle  lui 
coûte  un  homme  , 8c  c’eft  beaucoup  ; St  les  pré- 
rogatives , les  ont-ils  partagées  l Niais , dira-on 
enfin , les  fonétions  de  telle  ou  telle  place  font 
trop  nombteufes  pour  qu’un  feui  homme  puilTe 
les  remplir  ; dans  ce  cas  donnez  un  aide  au  titu- 
laire , mais  ne  lui  donnez  point  un  adjoint.  L’aide 
ell  fournis  au  titulaire  , au  lieu  que  Vadjoint  mar- 

fhe  de  pair  avec  lui  i fi  vous  rcconnoiffez  que 
aiJe  eft  incapable  de  remplir  la  place  fupcrieurc  . 
vous  ères  le  mairre  de  ne  point  la  lui  donner  , au 
lieu  que  vous  êtes  forcé  de  la  donner  à l 'adjoint  : 
les  adjoints  ayant  d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
chofes  communes  avec  les  furs  ivanciers  , on  peut 
appliquer  aux  adjonidions  la  plupart  des  réflexions 
que  l'on  peut  faire  furies  futvivances.  L'ojrj  ce 
mot. 

ADJUDANT.  Supplément.  Nous  fommes 
obligés  de  donner  un  court  lupplétacnt  à l'article 
Adjudant,  inféré  page  44  du  tome  t de  l’Art 
militaire  , parce  qui  l’ordonnance  du  rt  juillet 
■ 784  a fait  éprouver  quelques  changements  au 
fort  de  ces  premiers  bas-officiers. 

L’ordonnance  du  ar  mars  17*6,  n’avoit  crée 
qu'un  adjudant  par  régiment  ; celle  du  1 1 juillet 
1784  en  a créé  un  fécond  j on  a reconnu  , dit  le 
légifhteur  , •>  qu'un  feu!  ne  prut  fuflirc  à toutes 
» les  fondions  8c  à tous  les  détails  dont  il  cft 
» cfcrgé.  » • 

Les  deux  adjudants >Cont  choifîs  par  le  meftre- 
dc  camp  commandant  ; ils  doivent  être  pris  parmi 
les  fergenrs-majors  : ils  ont  le  rang.de  premiers 
ftrgents-majots  i ils  commandent  par  conféquent 
â tous  les  bas-officiers  , 8c  au  tambour-major. 

Ils  font  chargés  pendant  la  paix  de  raffembler 
les  gardes  8c  tous  les  détachemens  ; d'examiner 
les  fujets  délignes  pout  eue  sergents  ou  caporaux  i 
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*de  tenir  le  contrôle  des  bff  officiers  ; de  nom- 
mer les  officiers  8c  les  bas-officiers  qui  doivent 
être  de  fervicc  : ils  font  employés  dans  les  ma- 
noeuvres à tracer  tes  nouvelles  lignes  de  direc- 
tion , St  3 maintenir  les  porte- drapeaux  dans  les 
poiiits-de-vue  qu’on  leur  a indiques. 

Les  fondions  des  adjudants  pendant  la  guerre 
font  les  memes  dans  l’intérieur  des  regimens  que 
pendant  la  paix  i ils  ont  de  plus  le  fervicc  du  pi- 
quet à faire.  Il  y a , pour  cet  objet , chaque  jour, 
dans  chaque  brigade  , un  adjudant  de  piquet  : cet 
adjudant  a l’état  des  officiers  les  premiers  à mar- 
cher J il  dtiit  être  toujours  dans  le  camp,  afin  de 
pouvoir  faire  exécuter  avec  promptitude  les  or- 
dres qu'on  lui  apporte  ; il  eft  chargé  de  conduite 
au  rendez  - vous  affigné  les  détachemens  de  la 
brigade  , & les  piquets  qui  doivent  marcher  aux 
exécutions  i il  fait  pendant  la  nuit  une  tonde  dans 
la  brigade  , à l’heure  qui  lui  paroît  la  plus  con- 
venable ; il  fait  cetre  ronde  pour  examiner  fi  les 
fentinetles  font  vigilantes,  8c  s’il  ne  fe  paffe  point 
de  détordre  : il  vifite  auîli  les  gardes  du  camp  ; 
il-eft  efeorté , pendant  cette  tonde , par  un  fergent 
8c  deux  tufiliers  du  bivouac  ; il  donne  le  mot  aux 
gardes  qu’il  vifite  , pour  s'en  faire  rcconuoitre. 

les  adjudants  qui  font  à pied  pendant  la  paix  , ' 
doiventavoit  chacun  un  cheval  pendant  la  guerre. 

Les  adjudants  doivent  , pour  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  font  confiées  , être  intelligent  8c 
aélifs , d’une  conllitution  forte  , d’une  fjntë  ro- 
bufle  : un  bon  adjudant  eft  un  homme  intéreflanr. 

Il  faut  du  teins  8c  des  foins  pour  le  former  i il  eft 
donc  eftentiel , afin  de  les  conferver  8c  de  les 
avoir  tou)outs  bons  , de  leur  donner  une  paye  8c 
des  récompenfes  proportionnées  au  nombre  8:  i 
fefpèce  de  leurs  fetvices.  Il  faudroit  donc  , peut- 
être  , les  garder  J l’adjudance  jufqu’au  moment 
où  ils  ferment  parvenus  au  rang  de  capitaine  , ou 
au  moins  à celui  de  lyrutenant. 

Les  appointemens  des  adjudants  font  de  y 40  liv. 
par  an  , pendant  la  paix, 8c  de  674  liv.  fur  le  pied 
de  guerre  : ces  deux  payes  font  infuffifantes. 

Lotfquc  les  adjudants  ont  rempli  pendant  la  paix 
les  fonétions  de  leur  grade  pendant  dix  ans  , i's 
ont  le  brevet  St  les  appointemens  de  fous -lieu- 
tenant : ils  obtiennent  la  même  récontpenfe  quand 
ils  les  ont  remplies  pendant  cinq  ans  en  terris  de 
guette.  *J  • 

Les  adjudant  perlent-ils  , comme  il  fenible 
qu‘011  l'a  prétendu  , remplacer  les  aides  8c  les 
fous-aides-majors  } Nous  cfTayerons  de  réfoudte 
cette  queftiou  dans  l’articbrAiDE -major.  Les 
adjudants  doivent-ils  être  nommés  par  le  colonel 
feul , doivent-ils  être  deflituables  à volonté  ? Voyti 
notre  article  Hiérarchie  militaire. 

ADMONITION , punition  militait*.  L ‘adme- 
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union  cfl  une  punition  qui  confifte  en  une  ré- 
primande que  le  juge  fait  publiquement  à un  cou- 
pable , en  l'avertilfaiu  de  ne  plus  commettre  la 
meme  faute , à peine  d'être  plus  fcvèrement  puni. 

Le  mot  admonition  n'étant  point  prononcé  dans 
le  code  militaire  pénal , on  fera  peut-être  d'abord 
étonné  de  le  trouver  dans  ce  diél'ctnnaire  i mais 
nous  efpérons  que  l'étonnement  ceCTera  bientôt , 
8c  que  l’on  demandera  même  avec  nous  que  l'ad- 
monition foit  placée  , par  une  loi  précife  , au  rang 
des  punitions  militaires  françoifes. 

L ‘admonition  devrait  être  placée  parmi  les  pei- 
nes militaires  françoifes  , afin  que  nous  puffions 
punir  toutes  les  fautes  dont  nous  fourmes  les  té- 
moins j Sc  aujourd'hui  nousfommes  fouvent  forcés 
de  manquer  à ce  principe  incontellable  : afin  de 
proportionner  les  peines  aux  délits  ; & aujour- 
d'hui nous  ne  pouvons  établir  cÊta  proportion, 
' parce  que  les  degrés  des  peines  ne  font  pas  a fiez 
multipliés  : afin  de  ne  recourir  que  très-tard  aux 
peines  très-graves  ; 8c  nous  ne  pouvons  éloigner 
ces  peines  , qui  portent  fur  la  fociité  elle-même  , 
qu'en  multipliant  les  degrés  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'échelle  des  punitions.  Nous  devons 
enfin  faire  ufage  de  Y admonition , parce  que  cette 
peine  cil,  par  fa  nature  , propre  à des  militaires 
f rançois  , à des  foldats-citoyens  , aux  défendeurs 
d'une  station  libre,  Voyii  PlULOSOPHl  B delà 
GUERRE. 

U admonition  cft  connue  dans  l’armée  % les  inf- 
pecteurs  , les  chefs  des  corps  , les  camarades 
même  en  font  quelquefois  ufage  ; mais , il  faut  en 
convenir  , clic  produit  rarement  de  grands  effets. 


\j  admonition , pour  être  utile,  devrait  être 
établie  par  une  loi  précife  > cette  loi  fixerait 
cas  dans  lefquels  on  devrait  en  faire  ufage  ; 
(^nombre  de  juges  qui  devraient  l'ordonner  ; 
la  manière  de  (a  prononcer  ; les  termes  dont 
on  devrait  fe  fervir , 8cc.  Uns  admonition  ordon- 
née par  tous  les  officiers  d'une  compagnie  , après 
une  efpèce  d'information  & un  appareil  de  juge- 
ment , prononcée  par  le  capitaine , en  préfence 
de  la  compagnie  ran emblée  , ferait  une  impreflîon 
profonde  fur  le  foldjt  adonné  au  vin , ou  cou- 
' pabfe  de  quelqu'une  des  fautes  légères  que  nous 
punifTons  aujourd'hui  d'une  manière  trop  grave  , 
ou  fur  lerqnclles  nous  fommes  forcés  de  termer  les 
7CUX • ^ 

C'eft  principalement  p*n  les  bas-officiers  8c 
pour  les  officiers  que  notni  devons  établir  cette 
Ut  punition  ; il  n'eft  aucun  d'eux  qui  ne  fe  regardât 
comme  très-févèrement  puni  , s’il  étoit  admonétê 
publiquement  par  un  confeii  de  guette , par  un  con- 
■ feil  régimenta!  , ou  même  par  un  confeii  de  ca- 
marades > je  dis  plus,  il  n'eft  aucun  officier  fran- 
çois  qui  ne  fit  de  profondes  réflexions  , & ne  prit 
des  refoiu trous  suffi  fermes  qu'heureufes , s'il  eo- 
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tendoit  le  préfident  d’un  des  confeils  que  noue 
venons  de  nommer  , dire  publiquement  â un  de 
fes  compagnons  d'armes  : « le  confeii  vous  aveitic 
d'être  à l’avenir  plus  circonfpcét  dans  vos  propos , 
ou  plus  mefuré  dans  vos  démarches  , ou  plus  ré- 
gulier dans  vos  moeurs  , ou  plus  exact  dans  l'exé- 
cution de  vos  devoirs  , on  plus  réglé  dans  l ad- 
miniftration  de  votre  fortune  : fi  vous  retombez 
dans  la  même  faute  , vous  ferez  plus  févèremcnc 
puni. 

L' admonition  militaire  ne  bifferait  aucune  es- 
pèce de  tache  fur  celui  qu'elle  auroit  atteint.  Si 
[admonition  avoir  quelque  cliofe  d’infamant  , il 
faudrait  la  placer  parmi  les  peines  les  plus  graves  ; 
tout  homme  qui  a mérité  qu'on  lui  dife  tu  ts  in- 
fime , doit  être  privé  de  l’honneur  de  fervir  la 
patrie.  Tout  homme  blâmé  par  la  juftice  devrait 
par  cela  même  être  effacé  des  contrôles  militaires  ; 
8c  l'on  ne  voit  que  trop  fouvent  des  hommes  con- 
trôler un  engagement  pour  faire  tomber  un  dé- 
cret s on  ne  voitque  trop  fouvejg  des  citoyens  fe 
faire  foidats  , pour  ne  point  devenir  forçats.  L'bycp 
Engagement,  Enrôlement,  Recrues. 

Si  l’on  admet  l 'admonition  , il  faudra  suffi  ad- 
mettre b louange.  L'un  ell  une  fuite  néceflaire  de 
l'autre.  Koyrç  Louange. 

ADRESSE.  I!  cft  deux  efpèces  d'adrejfe  dont 
nous  devons  parler  : 1 ‘adrejfe  d'cfprit  8c  V adrejfe 
de  corps. 

L ‘adrejft  d'efprit  efl  l’art  de  conduire  les  entre- 
prifes  qu'on  médire,  de  manière  à les  faire  réuflir, 
8c  de  tirer  des  hommes  8c  des  évènemens  tout 
le  parti  poffible. 

Vaa'refe  de  corps  eft  l'art  de  faire  avec  vîtefle 
Sc  précifion  tous  les  niouvemens  du  corps  nécef- 
faires  à l'objet  qu’on  en  a vue. 

D'après  ces  définitions, on  voit  que  ladre  fe  d'ef- 
prit cft  plus  uéeeftaire  aux  chefs  qu'aux  foidats  , 
8c  Y adrejfe  de  corps  aux  foidats  qu'à  leuts  chefs. 

L 'adrejfe  d'efptjc  doit  être  confidérée  fous  deux 
afpeéls  : adrejfe  avec  les  ennemis  , adrejfe  avec  fes 
fubordonnés. 

v.adrefe  d'efprit,  avec  les  ennemis  , n’eft  autre 
chofc  que  l'art  de  h guerre  lui-même  : l'homme 
le  plus  habile  eft  toujours  le'plus  adroit. 

L 'adrejfe , avec  fes  fubordonnés  , eft  cet  art  que 
nous  avons  appcllé  , d'après  le  général  Lloyd  , 
philofiphie  de  la  guerre . 

Certc  adrejfe  confifte  dans  l'art  de  faire  defirer 
aux  hommes  ce  qu'on  veut  qu'ils  Touhâitent  ; -re- 
douter  ce  qu'on  veut  qu'ils  craignent;  fentir  ce 
qu'on  veut  qu’ris  croient  ; exécuter  ce  qu'on  veut 
qu'ils  faftent.  Cette  adrtjfe  diffère  de  b fouplelLe  s 
elle  ne  flatte  point  les  pallions  balles  qu'elle  veut 
maitrifer  i elle  ne  parle  qu’aux  pallions  nobles  : 
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de  la  fi  «{Te , elle  n'affcéle  ni  de  fe  montrer , ni 
de  fe  cacher  s c'eft  par  fon  intelligence  N'  fa  fran- 
chife qu'elle  agit  : de  la  rufe,  elle  ne  trotnj>e  point, 
elle  ne  tromperait  au'une  foi*  : de  l’artifice  , elle 
eft  libie  5r  natutelle  , noble  & gt-nfreufe  ; elle 
peut  avouer  rous  les  moyens  qu'elle  employé  ; 
ils  font  fonde-,  fut  la  cnnno:fîance  du  cœur  hu- 
main , des  penfées  qui  l'affefient  , S c des  mobiles 
qui  le  remuent. 

- Il  eft  des  hommes  qui  blâment  cette  ajrejfo  ; 
la  vérité  , la  vérité  , dirent  ils  , doit  être  montrée 
aux  militaires  fans  art  Se  fans  voile  -.faites  re&i , 
parce  que  e efi  Vôtre  devoir  de  (e  faire  ; voila  tout 
ce  qu'il*  permettent  : (i  tous  les  militaires  croient 
iifftruits  , s'ils  croient  philofophes  , Yadrtjft  fetoit 
lulli  inutile  dans  les  armées  que  l’éloquence  au 
barreau  ; mais  jufqu’au  moment  où  les  guerriers  8: 
les  m|es  feront  des  Üoicieus  éclairés  , les  chefs 
militaires  doivent  recourir  à Yadreffe  , Si  les  ora- 
teurs aux  élans  de  la  véritable  éloquence.  11  ferait 
auffi  dangereux^ fans  douce,  de  faire  pendant  la 
paix  un  fréquent  ufage  de  Yadrejfc  , que  ridicule 
de  recourir  pour  de  petits  objets  aux  grands  mou- 
. venter  is  de  tan  oratoire  , on  ôterait  à ces  rciTorts 
toute  leur  énergie , mais  H ne  peut  y avoir  d'in- 
convénient à recourir  à Yainfe  dans  les  moment 
deedifs  : c'cll  i'infiance  de  la  péroraifon. 

Comme  j'ai  diftingué  deux  efpèces  d ’adrejfe 
d'efprit , je  diftinguetai  aufli  deux  efpèces  à'adrejfe 
.de  corps  : l'une  que  j’appellerai  eivtie , e(t  celle 
du  pailible  citoyen  . de  pluiîeurs  artifirs  & de 
prefque  tous  ksartiiles,  celle-là  peut  exiller  fans 
la  force  du  corps  : l'autre  que  je  nommerai  mili- 
taire , qui  eft  ceilc  qu'on  cherchent  à faite  acquérir 
aux  athlètes , & que  Montefquku  a fans  doute 
Voulu  définir  par  ces  mots  , C ddrefli  n'eft  que  la 
jufîe  dtfpenfation  des  forces  qu'on  a , celle-là  ne 
peu;  éne  acquifc  que  par  des  hommes  forts.  Pour 
rendre  nos  foldats  adroits  , il  faut  donc  com- 
mencer par  les  rendre  robuftes  : c'cll  en  fuivant 
cette  gradation  qtie  les  romains  formoient  les 
leurs  ; c'eft  ainfi  que  les  Preux  , dont  nous  nous 
vantons  de  defcendîre , acquéraient  cette  edrejfe  qui 
fit  une  grande  partie  de  leur  renommée.  Je  con- 
viens que  Vadreffe  eft  devenue  moins  néceflaire 
depuis  que , dans  les  batailles , on  ne  combat  plus 
corps  à coips  i qu'elle  eft  devenue  prefque  ridi- 
cule , depui*  qu'on  l’a  regardé  avec  raifort  comme 
la  fcicncc  des  quercicurs  Si  des  poltrons  ; mais 
i!  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  (croit  encore 
utile  à nos  foldats  : celui  oui  en  eft  dépourvu  ne 
porte  guères  des  coups  allures , Se  ne  pare  que 
difficilement  ceux  qu'on  lui  porte  i celui  qui  en 
manque  ne  peut  fouvent  remplit  qu'imparfoite- 
ment  pliificuts  des  devoirs  qui  lui  font  impofés. 
Kiyrj  Maniement  ces  armes. 

Puifque  Yadrejfc  rft  encore  utile  , cherchons  à 
l'acquérir  j cous  y parviendrons  en  occupant  no* 


foldats  à des  travaux  qui , banniffant  l'oifiveté  loin 
d'eux,  donnent  à leurs  membres  de  la  force  , de 
la  vigueur.  Koyrp  Travaux  publics.  Nous  y 
parviendrons  en  faifant  éprouver  à nos  exercices 
militaires  les  changemens  que  tous  les  bous  efprits 
regardent  comme  néceflaires  J/éyq  Exercices, 
Maniemeni  des  armes  & Marche.  Nous  y 
parviendrons  enfin  , en  introduifant  dans  l'armée 
des  jeux  faits  pour  charter  l'ennui  qui  la  confume. 

Voye { Agilité  Sr  Jeu. 

ÆREDIRUTI,  punition  militaire  employés  par 
tes  romains , elle  confâftoit  à priver  le  foldat  de  fa 
paye  entière.  Nous  ne  fommes  pas  allez  heureux 
pour  pouvoir  faire  ufage  de  cette  purtitton  , parce 
que  nos  foldats  n'ont  » pour  la  plupart , que  leur 
paye  pour  fubfifter.  é'o/ej  Amende  dans  ce  fup- 
plémcnt,  Sc  le  mot  Interdiction  dans  le  tome 
j.  de  l'Art  qjjitaire.  JVyff  aufli  Ære  dirutE 
dans  le  diétionnaire  des  antiquités. 

AFFABILITÉ.  Uagabilitc  eft  une  qualité  qui 
fart  qu'un  homme  reçoit  8c  écoute  d'une  manière 
gracieufe  ceux  qui  ont  quelque  affaire  i traiter 
avec  lui. 

Pour  prouver  que  le  général  Si  tous  les  chefs 
militaires  doivent  fe  faire  une  loi  d'être  affables  » 
je  ne  citerai  poinr  des  faits  pris  dans  l'antiquité  î 
c'eft  principalement  pour  d;s  François  que  j’écris, 
ce  fera  donc  dans  rhiltoiie  de  Fiance  que  je  pui- 
ferai  mes  preuves. 

Chattes  de  Bourbon  , ce  connétable  fi  impé- 
rieux avec  fes  égaux  , fi  lier  avec  ceux  que  le  fort 
avoit  placés  au-deflus  Hc  lui  , fi  froid  avec  les 
courtifans  , éioit  affable  avec  fes  foldats  ; il  cm- 
ployoit  toujours  , avec  eux  , ce  ton  d'égalité  qu’il 
connoilToit  fi  propre  à les  féduire  , il  inarchoit  à 
leur  tête  ; il  vivoit  comme  eux  , il  les  entretenoit 
familièrement  ; aufli  avec  de  petits  moyens ÆÊk 
de  grandes  choies  : Lautrcc  , au  contraire 
manquoit  d ‘agaiitui  , ne  lit  , avec  de  grands 
moyens  , que  de  petites  chofes  , il  n'avait  gains 
accoutumé  ae  caafer  avec  perfonne  , Il  cela  lui  fit 
grand  tort , dit  Montluc.  Le  connétable  de  Mont- 
morency qui  étoit  conftamment  fier  , hautain, 
méprifanc  même  , changea  de  conduite  au  camp 
devant  Avignon  : obligé,  dans  cette  circonftance 
déciftve  , à Cuivre  un  plan  tout-à-fait  oppofe  au 
génie  de  la  nation  , & aux  idées  que  les  troupes  , 
alors  mal  difciplinées,  avoientdc  l’art  de  la  guerre, 
il  mit  dans  fes  initieras  une  agatihei , une  bonté 
qu'il  n'avoir  jam . f|iontrécs  ; il  eut  fouvent  la 
condescendance  d'expliquer  à fes  officiers  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  , de  leur  faire  voir  les  avantages  4| 
qui  en  étoient  déjà  têfultés  , & les  fuccès  , plu* 
grands  encore  , qui  en  feraient  la  fuite. 

Henri  IV  n'eut  peut-être  jamais  été  furnomtné 
le  grand  s'il  n’eut  mérité  le  lurnom  d’agaéle. 

Le  vainqueur  de  Yiilaviciofa  avoic  fans  doute 
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un  nombre  confidérable  des  qualités  qui  confli- 
tuenr  un  grand  général  , mais  il  lui  en  manquoit 

JrluSeurs  , tout  le  monde  en  convient  ; comment 
CS  remphçoft-il  ? c'étoit  par  fou  affabi/iti , par 
une  familiarité  douce  , prévenante  ; c'ctoit , pour- 
ainfi-dire  , par  l'oubli  du  rang  qu'il  occupoit,  du 
nom  qu'il  portoit  : celui  des  généraux  françois 
qui  a néanmoins  tiré  de  l'affabilité  les  avantages 
les  plus  grands  , c'ell  le  célèbre  défenfeur  de 
Grave  : fa  conduite  , avec  fa  petite  armée  , cil  un 
excellent  modèle.  Voyt\  dans  la  relation  du  liège 
de  Grave,  la  page  71. 

Mais  quelle  eft  1’efpèce  d1 affabilité  qui  convient 
au  général  8c  au  relie  des  chefs  militaires  i 

L ‘affabilité  militaire  doit  être  la  même  dans 
tous  les  tems  ; le  foldat  rit  de  celui*  de  fes  chefs 
qui  n’eft  affable  qu'au  moment  d'un  combat , & 
qui  ne  le  traite  de  camarade  quelorfqu'il  a un  befoiii 
preffant  de  fes  fcrvices  : elle  doit  être  plus  grande 
avec  les  hommes  que  le  fort  a fait  nos  inférieurs, 
qu'avec  ceux  qu'il  a fait  nos  égaux  g l ‘affabilité  avec 
nos  égaux  n'eft  point  une  qualité  heureufe  , c'ell 
un  devoir  qui  nous  elt  impofé  par  notre  intérêt  : 
\' affabilité  avec  nos  infétieuts  eft  une  vertu. 

Je  ne  donnerai  point  le  nom  à.' affable  à tous  ces 
hommes  qui  accueillent  de  la  même  manière, 
t honnête  homme  Ù te  fat  ; qui  parodient  prévenus 
en  faveurde  tous  ceux  qui  leur  parltnt  t qui  tiennent 
à tous  le  même  langage  ; qui  ont  l'air  de  vouloir 
tout  entreprendre  pour  vous  obliger;  d'entrer  dans 
toutes  vos  vues , dans  toutes  vos  raifons , dans 
tous  vos  intérêts , maisqui  tiennent  à tous  le  même 
langage,  8e  qui  blâment  hautement  en  parlant  à 
celui-ci  , ce  qu'ils  ont  applaudi  avec  tranfport 
en  pariant  à celui-là  : je  ne  le  donnerai  point  non 
plus,  à tous  ces  obligeant  difeurs  d'inutiles  paroles , à 
tous  ces  grands  faifeurs  deprotcjlations , en  un  mot  à 
tous  ces  hommes  que  le  père  de  la  bonne  comédie 
en  France  , a diffamés  par  un  coup  de  /on  an  ; à 
tous  ceux-là  je  dirai  avec  Aicefte  : morbleu  , vous 
«êtes  pas  pour  lire  de  mes  gens.  Le  chef  militaire 
qui  à mes  yeux  mérite  véritablement  le  fumom 
G affable  , c’ell  celui  qui  prévient  par  un  accueil 

Î;racicux  ; qui  cherche  à diminuer  l’embarras  ou 
a timidité  de  ceux  qui  l'abordent  ; qui  écoute 
avec  patience  ; qui  répond  avec  bonté  ; qui  con- 
tredit avec  douceur  Sc  avec  ménagement  ; Sc  qui 
diminue  ledéfagrément , la  honte  du  refus,  par 
le  déplaifrr  8c  la  peine  qu'il  jjrroit  avoir  en  rc- 
fufant  ; ou  , pour  me  fervirJes  expreffions  éner- 
giques île  l'immortel  Boffueq,  qui  eft  affable  avec 
dignité  , qui  fait  eftimer  les  uns  fans  fâcher  les  au- 
tres , diltingucr  le  mérite  fans  humilier  la  foi- 
Melle. 

Qu'il  eft  heureux , celui  à qui  de  profonde*  ré- 
flexions 8e  un  naturel  heureux  ont  donné  cttte 
affabilité  que  je  viens  de  peindre  ! elle  ouvre  juf- 
qua  lui  un  chemin  facile  à la  vérité  1 die  lui 
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' concilie  tous  Icsefprits,  lui  gagne  tous  le*  coeurs } 
celui  qui  n a pris  au  contraire  le  mafque  de  l'uftJ 
b.lue  que  pour  fc  faire  des  partifans , n'arrache, 
c°mmc  les  vrlt  hiftnons , que  des  applaudilfemens 
palljgers  , & finit  toujours  par  être  couvert  dun 
mépris  univerfel.  * 

Qu'une  petite  vanité,  qu'un  fot  orgueil,  que  la 
crainte  de  compromettre  fa  dignité  n'empêchent 
donc  lainais  le  général  d'être  'affable  Sc  bon  avec 

. r°.ld«s  ^,a,veÇ  tous  fubordonnés;  on  ne 
méçttCel  affabt/eté  que  lorfqu'clle  cil  jointe  à la 
bafleffe  a | , gérance  8e  au  manque  de  moeurs; 
alors  même  ce  n eft  point  l'homme  affable  ou  on 
méprife,  mais  I hommç  ignorant , l'homme  fans 
moeqrs  , en  un  mot  l'homme  vil.  fW/r  Acces- 
sible & Amour  du  soldat» 

AFFAMER  une  armée  ou  une  ville.  C'ell  ré- 
duire les  hommes  qui  compofent  l’armée,  ou  oui 
gardent  la  ville  , à faire,  forcés  par  la’  faim  . ce 
qu  Ils  avoicnt  projetté  de  ne  point  faire. 

C’cft  en  coupant  les  vivres  à armée  ou  à 
une  ville,  qu  on  rçtiflït  à Yafumtrr 

Il  etl  différentes  manières  dégrouper 'les  vivres 
a une  armée  ou  à une  ville;  les  puncipales  font 
indiqués  dans  les  articles  Blocus  , Convoi 
Places  , Attaque  des  places,  8c  Vivres.* 

En  affamant  une  armée , on  l'oblige  fouvent 
a lever  un 1 liège  qu  elle  avoir  formé  ; à abandon- 
ner un  polie  , une  poftion  , dont  elle  s'étoit  em- 
parée ; a difÉontinuer  une  conquête  qu'elle  avoir 

entreprrfe  : on  I oblige  aufli  quelquefois  à fc  dc- 
vorable"  °U  * combaltre  da,,s  une  polîtion  défa- 

En  affamant  une  ville , on  l'oblige  fouvent  à 
ouvrir  fes  portes.  Ce  moyen  de  fc  re„dre  maître 
d une  place  elt  long  , 8c-  n eft  pas  toujours  pra- 
ticable : lorfqu  on  peut  en  faire  ufage  , en  doit 
le  préférera  tout  autre,  il  dl  économe  du  fana 
& de  la  vie  des  hommes.  ® 

AGE.  Supplément.  L’auteur  de  l'article  Age 
nous  a dit  quel  eft  Vige  auquel  les  différons  eou- 
vernemens  ont  ouvert  la  carrière  militaire  ; j'ai 
par  c dans  la  troifieme  fcûion  de  l'art.  Général 
de  1 âge  du  chef  d'une  armée  ; je  dois  examine? 
dans  ce  fupplement  quel  eft  I âge  auquel  on  de- 
vrait , en  Irance  , admettre  les  jeunes  citoyens  au 
rang  d officier. 

On  donnoit  fouvent,  autrefois,  des  brevets 
d orncier  a des  enfans  encore  à la  mammclle  ; on 
en  accordoit  que^uefois  à des  cries  qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour  ( on  fai.oit  plus  ,■  011  en 
donnoit  à des  femmes  , pour  les  enfans  qu'elles 
dévoient  concevoir.  M.  de  Choifeuil , ce  mimftre 
à qui  le  militaire  françois  doit  un  grand  nombre 
de  figes  reformes  * dcrruilic  ces  abus  monfliucux  $ 
il  fixa  à feiie  ans  l'époque  à laquelle  Jes  jeunes 
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citoyens'  pouvoient  entrer  au  fervice  en  qualité 
d'officier  : c'étoit  avoir  fait  beaucoup , fans  doute , 
mais  en  ctoit-ce  affcz  ? Difcutons  cette  qucltion 
plus  importante  qu'elle  ne  le  paroit  d'abord  ; don- 
nons les  raifotu  qui  fcmblent  demander  qu'on  re- 
cule encoti  cette  époque',  mais  gardons-nous 
d'omettre  Slles  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de 
l ‘igt  fixé  par  ce  miniftte , ou  même  eh  faveur 
d'un  âge  plus  tendre , car  aujourd'hui  on  peut , 
dès  quinze  ans , entier  au  fervice-  Mon  but  ne 
fera  jamais  , dans  le  cours  de  cet  ouvrage , de 
faire  prévaloir  une  opinion,  mais  de  chercher  la 
vérité,  Sc  de  mettre  les  adminiftrateurs  militaires 
i portée  de  la  connoître. 

On  convient  généralement  que  c'eft  de  la  fageffe 
dans  le  choix  d'un  état  que  dépend  le  bonheur 
de  chacun  des  hommes  en  fociétc , & par  conlé- 
quent  celui  de  la  fociétc  elle-même.  On  convient 
encore  que  pour  bien  faire  ce  choix  , il  fauMion- 
feulement  fe  connoître  parfaitement  foi-mêoie  , 
mais  connoitre  encore  les  différent  états  qu’on 
peut  embraffeflh  8e  avoir  une  idée  intle  des  de- 
voirs qu’ils  moment.  Or,  je  demande  s'il  cil  pof- 
frble  à un  jeune  adolcfcent , qui  commence  à peine 
à fcntir  fon  exiilénce  , ou  au  moins  qui  ne  s'clt 
point  encore  interrogé  ferieufement  , d'apporter 
dans  ce  choir  la  maturité  & les  réflexions  qu'il 
exige  : je  demande  fi  un  adolefcent  qui  n'a  vu 
encore  le  monde  que  la  manière  de  la  plus  fuperfi- 
ciclle  , qui  ne  dillingue  les  claffcs  dans  lefquclles 
la  fociétc  ell  partagée  que  par  les  habits  qu'elles 
ont  adopté  , peut  juger  qu'elle  cil  calée  à laquelle 
il  ell  plus  propre?  Le  jeune  citoyen  qui  eft  au 
moment  de  faire  un  choix  , eft  aidé , je  le  fais  , 
par  les  avis  de  fes  parens  i on  expofe  fous  fes 
yeux  , dans  de  beaux  difeours  , le  tableau  des 
avantages  8e  des  inconvéniens  de  chaque  état  i 
mais  qui  nous  répondra  que  l'impartialité  a fait 
ce  tableau?  Si  c'étoit  la  prévention  , elle  auroit 
peut-ètic  embelli  l’état  pour  lequel  le  jeune  ci- 
toyen étoit  le  moins  propre , & chargé  d'un  vernis 
repouffant  celui  pour  lequel  il  étoit  lié-  Qui  nous 
répondra  encore  <jue  le  jeune  citoyen  a faifi  on 
voulu  laifir  les  détails  Sc  l'enfemblc  du  tableau  î 
Ces  premières  réflexions  portent  également  fur 
la  magillrature  , le  clergé  & l'état  militaire  ; 
mais  il  en  ell  de  paiticulièrcs  à ce  dernier. 

Le  jeune  citoyen  que  le  hafard  ou  la  volonté  de 
fes  parens  ont  détermine  à entrer  dans  Péglife  ou 
dans  le  barreau  , peut  , fans  encourir  le  moindre 
blâme  de  la  part  du  public  , abandonner , dés 
qu'il  en  a conçu  ledéfir  , les  vêtemens  qu'il  avoir 
adoptés  . & les  bancs  fur  lrlè(ucls  il  faifoit  une 
efpèce  d'apprentilfaRc  : car  ce  n'eft  guètes  qu'à 
vingt-cinq  ans  qu'il  contraétc  avec  le  public  un 
engagement  réel.  11  n'en  ell  point  de  même  de 
celui  qui  a embraflTé  l'état  militaire  j dès  le  pre- 
mier pas  il  eft  engagé  dans  la  carrière  , & il  ne 
peut  plus  en  fortir  fans  encourir  upc  efpèce  de 
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flétriffure  : ce  n'eft  pas , il  eft  vrai , les  loix  qui  l'ini- 
piimcnt  fur  fou  front , cette  marque  avililTante,  mais 
ce  font  nos  préjugés  : 8e  l'on  fait  qi^ils  font  plus 
puillans  que  les  loix.  Que  penfera-t-on  de  toi  , 
lui  difent  ils , d'une  voix  impérieufe  ? on  croira 
que  tu  as  été  jugé  incapable  ou  indigne  de  fetvix 
la  patrie  les  armes  à la  main  , 8e  des- lots  tu  n'o- 
l'eras  prefque  plus  te  montrer  j aiofi  ils  l'enchaî- 
nent , par  la  crainte  , dès  fon  enfance , à un  état 
qu'il  hait  , ou  auquel  il  n'cll  point  propre  s 
ainfi  ils  le  rendent  malheureux  pour  toujours  , 
8e  le  préparent  quelquefois  à un  opptobte  mé- 
rité. 

Cette  premicie  différence  eft  fènfible , mais  elle 
n'cll  pas  la  feule  ; cette  première  raifon  ell  puif- 
fante  , nuis  elle  n'ell  pas  la  plus  forte. 

Un  jeune  adolcfcent  infpirera-t  il  à des  foldats 
aux  cheveux  gris  , cette  confiance  entière  , qui 
eft  un  garant  prefque  certain  rte  la  viàoire  ? Ob- 
tiendra-t-il d'eux  cette  obéiff.mee  de  taifon  bien 
plus  sûre  que  celle  qui  eft  impofée  par  les  loix? 
r.ft  ce  un  jeune  homme , aux  membres  délicats  , 
qui , par  fon  exemple  , pourra  faire  rougir  fes  fu- 
bordonnes  de  ce  qu'ils  fuccombent  fous  des  fa- 
tigues qu'il  fuppotte  ? Ell-ce  un  jeune  homme  qui 
a toujours  beloin  d'un  long  8e  doux  repos,  qui 
outra  veiller  pour  tous  , ou  au  moins  fur  tous  > 
on  ame  active  gaoutra  le  foutenir  pendant  quel- 
ques inftans  , mais  bientôt  il  fera  abattu  malgré 
lui  , 8e  il  fe  relTentita  même  toujours  de  ces  fa- 
tigues trop  ptécoces.  Les  foi  ces  de  l'homme  s'ac- 
ctoiffent  par  l’exercice  qu'il  en  fait,  dira-t-on 
fans  doute.  Oui  , c'cft  en  fe  livrant  d'abord  à un 
exercice  modéré  qu'on  devient  capable  d'un  exer- 
cice violent  j mais  un  exercice  violent , fait  dans 
un  âge  trop  tehdre  , détruit  les  forces  au  lieu  de 
les  augmenter-  Voyez  dans  nos  manèges  avec 
quelles  précautions  un  écuyer  habile  exerce  les 
chevaux  , dont  les  forces  n'ont  point  encore  ac- 
quis tout  leur  développement  s voyez  dans  nos 
campagnes  quels  font  les  hommes  les  plus  ro- 
bulles  i ce  ne  font  certainement  point  ceux  qui, 
de  trop  bonne  heure , ont  été  forcés  , par  l’indi- 
gence , de  fe  livret  à des  travaux  très-pénibles  ; 
ils  font  tous  petits,  fluets,  foibles  , on  les  croi- 
roit  d'une  race  dégénérée.  Il  faut  que  les  militai- 
res . dita-t-  on  encore , car  cette  objcition  cil  celle 
qu'on  répète  le  plus  fouvent , aient  appris  de 
bonne  heure  à faire  plier  leur  volonté  fous  celle 
des  autres  : cctt^Jiabitudu  eft  heureufe  , elle  eft 
nécclfaire . mais  ce  iPtll  point  à Yuge  de  vingt  ans , 
ce  n'tll  point  au  moment  où  l’on  perd  de  vue, 
pour  la  première  fois , l’on  pire  , (on  gouverneur, 
ce  n'eft  point  à cet  âge  qu'on  a conuaélé  , pour 
l' indépendance  , un  goût  difficile  à vaincre  : c'eft 
d'ailleurs  une  obéiffance  de  rail'on  qu'il  faut  aux 
officiels,  8 £ non  une  obéiffance  d'habitude;  une 
obéiffance  de  fentiment  8c  non  une  obéiffance  de 
ptéjugé.  11  faut , dira-t-on  aufli , que  les  jeunes 
4 gens 


Digitized  by  Google 


-AGE 

gens  fuient  occupés  de  bonne  heure  des  exercices 
militaires,  afin  au'ils  acquièrent  de  l’adrefTe dans 
l’art  de  manier  leius  armes.  11  pouvoir  être  né- 
cdTaire  , jadis  , de  faire  apprendre  de  bonne 
heure  aux  jeunes  militaires  à manier  la  lance  3c 
l'épée  avec  une  grande  adreffe;  à mener  un  cheval 
avec  beaucoup  d'art , Sec.  Mais  les  changcmcns 
immenfes  qui  Ce  font  introduits  dans  notre  ma 
nière  de  nous  irmer  8c  de  combattre  , ont  rendu 
ces  exercices  précoces  , inutiles  , ou  du  moins 
fuperflus. 

Que  deviendront , demandera  - t-  on  aufii , les 
jeunes  citoyens  nés  de  parens  très -pauvres  , 8c 
qui  par  leur  naiflance  femblent  plus  particulière- 
ment deftinés  au  fervjee  mi'itaire  f Quelle  éduca- 
tion recevront  ils  dans  le  fond  des  campagnes  où 
ils  feront  relégués  )ufqu'à  vingt-ans  ? Un  nouvel 
ordre  de  choies  lèvera  cette  objeûion.  Mais  ne  re- 
çulTent-ilsaucune  inftruâion,  l’Etat  n'en  gagnerait 
pas  moins  au  retard  propofé.  Ces  jeunes  citoyens 
conferveront'une  ame  neuve  & un  coeur  pur  dans  an 
corps  vigoureux  ; ces  biens  font  préférables  à 
ceux  que  procurent  nos  éducations  modernes  : 
elles  ne  donnent  que  les  dehors  des  vertus  & 
l’apparence  de  l’inllruétion. 

Si  l’on  porroit  aujourd'hui , objcâcra-t-on  en- 
core , une  loi  qui  fixât  à vingt  ans  l'époque  de 
l’admifiion  au  brevet  de  fous-lieutenant , com- 
ment remplirait- on  les  places  qui  viendraient 
à vaquer  pendant  les  cino  premières  années  f 
Rien  de  plus  aifé  : il  y a dans  chaque  régiment 
plaideurs  volontaires  8c  quelques  officiers  de  rem- 
placement qui  tous  , ou  prefque  tous  , ont  atteins 
leur  vingtième  année  , Ù fi  ces  officiers  ne  fuffi- 
foient  pas  , on  pourrait  , fans  inconvénient , 
laifler  quelques  places  vacantes  , car  le  nombre 
de  nos  officiers  peut , farts  danger , être  beaucoup 
diminué.  Que  deviendront  lesjeunes  gens  qui,  ayant 
atteint  leur  quinzième  année  , n’attendent  que  le 
moment  d’être  admis  dans  l'état  militaire  ? Rs 
relieront  dans  les  maifons  d’éducation  où  ils  ont 
etc  élevés;  ils  relieront  au  fein  de  leurs  familles, 
& ils  font  mieux  là  qu’à  la  fuite  d’un  régiment  : 
s’ils  font  animés  par  une  vive  impatiéncc  d'avoir 
tin  état  , ils  entreront  dans  le  clergé,  dans  la  ma- 
gillrature  , ou  dans  le  commerce  ; peut-être  ne 
ferait  il  pas  impolitique  de  former  quelque  cn- 

forgement  , ainft  l’on  obligerait  la  nobleffe  de 
rance  à encrer  dans  les  carrières 'que  la  lagelTe 
des  repréfentans  de  la  narysfi.  vient  de  leur  ou- 
vrir. 

Si  l'on  n'entre  dans  l’état  miticaire  qu’à  vingt 
ans , on  n'en  tordra  qu’à  quarante-huit  au  plu- 
tôt ; aucun  mat  ne  réfulcera  de  ce  retard  : l’Etat 
fera  mieux  fetvi , 8c  cependant  il  le  fera  moins 
chèrement,  Quant  aux  hommes  qui  avoient  dès 
vingt  - un  ans  la  prétention  de  commander  des 
corps , ch  bien  ! ils  la  formeront  plus  tatd.  Eh 
Art  milit.  Suppl,  Tome  1 y. 
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d'ailleurs  ne  devons  nous  point  efpérer  qu’un 
nouvel  ordre  de  chofes  , auffi  fige  que  jufte  , 
lèvera  à jamais  cette  dernière  objection. 

La  ronllitution  de  l’armée  ftjnçnifc  gagnera 
donc  beaucoup  au  changement  que  nous  propo- 
fons  ; mais  l’inflrttâion  8c  les  moeurs  des  mili- 
taires y gagneront  encore  davantage. 

On  remarque  depuis  long-tcms,  3c  toujours 
avec  peine  , que  les  officiers  françois  ont  l’efpric 
moins  forme  que  le  relie  des  citoyens  ; on  a rai- 
fon  de  proférer  ces  plaintes,  mais  on  a tort  de 
farre  un  crime  à nos  officiers  du  peu  d’tnllruc- 
don  qu’on  leur  reproche  > c’efl  aux  ctrconftances 
dans  lefquelles  ils  font  placés  8c  aux  préjugés 
qu’on  leur  infpire  qu’on  doit  s’en  prendre  , de 
leur  peu  d'mlltuélion.  Ce  n’eft  vraiment  qu'à 
l’âge  de  feiae  ans  que  l'on  commence  à appren- 
dre ; tout  ce  que  le  meilleur  inflituteur  a pu 
faire  , avant  ce  moment  , c’ell  de  préparer  Ton 
jeune  élève  à rinftruâion  ; 8c  cependant  c'ell  à 
l’âge  de  fente  ans  que  les  militaires  Sellent  de 
recevoir  des  leçons  : le  tems  de  l’itiflittition  elï 
même  plutôt  fini  pout  eux  : dès  le  moment  .où 
ils  font  allurés  qu'on  leur  cherche  un  emploi 
dans  l’armée  , ils  abandonnent  touie  efpcce  d'é- 
tude : un  abfurde  préjugé  leur  a dit  qu’un  mili- 
taire peut  être  inpunément  ignorant,  f'oytj  notre 
article  Mæurs.  Ce  qui  porte  le  mal  â fon 
comble , c'eft  que  les  parens  8c  les  maîtres  eux- 
mêmes  femblent  avoir  adopté  ce  préjugé  funefle. 
Reculons  l’cpoqtie  de  l'admilfion  â l'état  militaire, 
8c  nous  verrons  naître  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes : les  maîtres  , allures  de  conduire  ceux  de 
leurs  élèves  qui  font  dcltinés  au  fervice  militaire 
jufqu’â  un  térme  allez  reculé  , s'attacberont  à 
eux  comme  au  relie  de  leurs  écoliers  ; les  pères 
ne  feront  plus  arretés  pat  l’idée,  qu'il  cil  inutile 
de  faite  donner  â leurs  enfans  une  inftiturion 
qu’ils  n’auront  pas  le  tems  de  fuivre  toute  en- 
tière ; & les  enfans  ne  voyant  l 'âge  de  leur  li- 
berté que  dans  le  lointain , ne  concevront  plus 
pour  l’étude  un  dégoût  fi  prompt  & lî  vif.  Ce 
retard  donnera  donc  aux  jeunes  citoyens  le  tems 
de  recevoir  une  éducation  foignée , 8c  de  Ce  pré- 
parer aux  examens  qu'il  etl  indifpenfable  d éta- 
blir dans  l'armce.  roy‘{  Examens  8c  l’article 
Caoitaine. 

Ce  que  j’ai  dit  de  l'efprit  ell  encore  plus  par- 
ticulièrement applicable  au  cœur:  ce  n’cll  qu'à 
feize  ans  qu'on  peut  travailler  à former  le  coeur 
d'un  jeune  homme  , avant  ce  moment  il  n'a 
aucune  idée  de  rapports  , aucune  notion  de  Tes 
devoirs  8c  de  fes  droits  : c'ell  à cet  âge  que 
les  hommes  doivent  être  furveillés  avec  le 
plus  de  vigilance  , parce  que  les  pallions  com- 
mencent à être  fougueufes  , 8c  que  la  raifon  ell 
encore  foible  : à cet  âge  toute  femme  ell  ua 
cite  divin  ; 3c  cependant  c'ell  à cet  igt  qu’on 
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d vroît  les  fuir  , parce  qtie~tout  ce  qu’on  donne 
à lu  volupté  cft  volé  à h force  : à cet  âge  on 
n'obtient  guéres  que  des  faveurs  vénales  > 6c  cel- 
les-là font  toujours  fqneftes  ; à cet  âge  la  fen- 
fibilné  cft  dans  fa  fleur  , & par  cela  même  très 
aifée  à flétrir  y à cet  âge  l'argent  a peu  de  prix, 
on  s'occupe  peu  de  l'avenir  , on  compte  rare- 
ment avec  foi-même:  à cet  lige  , plus  qu’à  tout 
autre  , on  cft  aifément  réduit  pat  l’efpoir  d’aug- 
menter fa  fortune  en  louant , 5:  cet  âge  eft  ce 
pendant  celui  où  l'on  eft  le  plus  iucilement  dupe,  j 
parce  qu'on  n'a  pas  encore  acquis  une  méfiance  I 
trille  , mais  ncccflaire  : à cet  âge  on  fe  laifle 

Iilutôt  entraîner  par  les  exemples  que  guider  par 
a raifon  . & l'on  n'a  pas  le  defir  d’en  voir  de 
bons  ou  le  talent  de  les  reconnoître  ; 8c  cepen- 
dant c'eft  j fciie  ans  , c’eft  à cet  âge  tendre 
qu’on  abandonne  les  jeunes  citoyens  au  milieu 
d'une  ville  étrangère  3c  trop  fouvent  corrompue, 
c'eft  à feize  ans  qu’on  leur  laijc  pour  la  pre- 
mière fois  une  entière  liberté  i qu’on  leur  confie 
pour  la  première  fois  une  fomme  d’argent  un 
peu  tonfidérable  Non,  |e  ne  conçois  point  com 
ment  les  adminiftrateurs  peuvent  porter  l'infou- 
ciance  fi  loin  i comment  les  pères  ne  réclament 
point  contre  de  pareilles  erreurs , 8c  moins  en- 
core comment  on  ne  voit  pas  un  plus  grand 
nombre  de  jeunes  militaires  , faire  chaque  jour 
des  naufrages  effrayons.  Voye\  Mentor. 

Beaucoup  de  gens  fenfés  prérendent  que  les 
cercles  font  inondes  par  une  jeuneffe  fans  do- 
cilité , fans  égards  , & qui  veut  conftamment 
primer  par-tout  : il  y a bien  un  peu  de  moro- 
fité  dans  ces  plaintes  , mais  l'objet  fut  lequel 
clics,  portent  n’en  eft  pas  moins  Un  vice.  Si  ces 
moraliftes  judicieux  avoient  obfervé  attentive- 
ment la  démarche  & le  ton  des  jeunes  gens  dont 
ils  fe  plaignent , ils  auroient  reconnu  eu  eux  l'air 
8c  le  ton  •militaire  , 3c  cela  eft  bien  naturel  : 
pendant  que  l’apprentif  nugiftrat  3c  le  jeune 
cccléftaftique , qui  chaque  jout  aflis  fur  les  bancs  y 
portent  néceffaircment  dans  les  cerqles  le  ton 
modefte  8c  tefpeétueux  qui  fied  fi  bien  à la 
jeuneflc , le  militaire , déjà  habitué  à une  cer- 
taine indépendance  8c  gâté  par  l'accueil  que  lui 
ont  fait  quelques  femmes  frivoles  ou  perdues  , 
y porte  une  grande  fuffifance , une  extrême  lé- 
gèreté , 8c  fouvent  même  de  l’impudence.  C'eft 
ainfi  qu'une  feule  erreur , qu’une  feule  faute  peu 
conféqueme  , en  apparence  , renverfe  , ou  trou- 
ble au  moins  l'ordre  de  la  fociété.  Pour  mettre 
fin  à ces  défordres  il  n’cft  befoin  que  d’un  decret 
prononcé  par  les  légiflareurs  : » Il  faudra  défor- 
mais avoir  vingt  ans  accomplis  avant  tt entrer  dans 
l'année  en  qualité  d'officier.  C;  mot  importe  au 
bien  de  l’Etat  8c  à la  bonne  conflitution  de  l’ar- 
mée trançoife , il  importe  au  bonheur  des  pères  , 
â celui  des  enfans , 3c  pat  cela  même  â celui  de 
tous  les  Fiançais. 


V jycf  , relativement  à Y âge  auquel  les  citoyens 
devraient  entrer  au  fctvice  , les  iettres  du  mar- 
quis de  Lufigny.  Cirer  un  roman  , dira-t-on 
peut  être!  Mais  fi  ce  livre  eft  bon.  s'il  peut  être 
utile  , pourquoi  ne  confeillcrois-jc  point  aux  mi- 
litaires de  le  lire?  aulfi  les  réflexions  du 

vicomte  de  Tavannes  fur  le  même  objet  , elles 
font  inférées  dans  les  commentaires  dont  il  a 
accompagné  les  mémoires  de  fon  illuftre  père  , 
Gjfpard  de  Saulx  , maréchal  de  Tavannes.  Quant 
aux^foldats , voyt{  l’article  Conscription  mi- 
litaire : on  y a démontré  que  ce  n'eft  qu’à 
vingt-un  ans  que  les  citoyens  doivent  y êtreadmii. 

AGE-MOGLANS-  C’eft  avec  les  âge-mogtans 
ou  agia-mogians  ou  a^a-moglans  , qu'on  recrute 
le  corps  des  janiffaires.  Les  ige-mogians  font  des 
enfans  enlevés  aux  chrétiens  comme  un  tribut , 
ou  achetés  aux  Tartares  , ou  pris  à la  guerte  : 
on  enfeigne  à ces  enfans  la  langue  turque  , 3c 
on  les  forme  de  bonne  heure  aux  exercices  mili- 
taires. 

Cette  manière  de  recruter  un  corps  de  guer- 
riers ne  bleffàt  - elle  point  tous  les  droits  de 
l’homme  en  fociété , ne  fût  eilc  point  marquée 
au  coin  du  defpotifme  le  plus  barbare  , elle  n’en 
devrait  pas  moins  être  proferite  par  un  Icgifla- 
teur  fage  : elle  choque  les  principes  de  conftitu- 
tution  d’une  bonne  armée.  Que  peut-on  attendre, 
d'un  affembiage  d'hommes  a qui  on  a fait  cm- 
braffer  un  état  pour  lequel  un  grand  nombre 
d'entr'eux  n’étoient  point  nés  ? L’éducation  peut 
beaucoup  ; mais  il  cft  des  vertus  , des  qualités 
qu'elle  ne  donne  point , 8c  que  la  difeipline  elle- 
même  ne  peut  procurer  ; aulfi  faut  il  prefque  tou- 
jours recourir,  dans  le?  armées  turques,  au  bâ- 
ton , â l’opium , ou  â un  fimatifmc  enivrant. 

On  a propofé  fouvent  de  recruter  les  armées  8c 
les  efeadres  françoifes  avec  une  efpece  d'hommes 
qu’on  pourrait  prefque  regarder  comme  des  âge- 
moglans  , ce  font  les  enfans  que  la  milère  ou  le 
vice  depofent  dans  les  maifons  de  charité.  Pour 
être  convaincu  des  inconvéniens  de  cette  ma- 
nière de  recruter  nos  troupes  , il  ne  faut  que 
jetter  un  coup  d'oeil  fut  un  difcmirs  couronne  en 
1787  par  la  fociété  royale  des  fciences  Se  des  arts 
de  Metz.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  de  Uoufmard  , 
capitaine  au  corps  royal  du  génie. 

AGILITÉ.  Celui-là  a de  Y agilité , qui  eft  !?- 
ger  , difpos  , 8c  une  grande  facilité  à agir 
& à fe  mouvoir.  F 

\J agilité  eft  fi  évidemment  utile  au  foldat  Si 
au  relie  des  militaires  , que  nous  croyons  de- 
voir nous  borner  à potier  des  moyens  de  la  leur 
faire  acquérir. 

H en  eft  de  V agilité  des  militaires  comme  de 
l’adreife  qui  leur  cft  propre  y elle  doit  être  plutôt 
fondée  fur  1a  force  eue  fui  la  fouplcffe  du  cotps: 
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ce  n'eû  point  \' agilité  «lu  baladin  , du  d.wfeur  de 
corde  qu'on  doit  chercher  à leur  donner,  nuis 
celle  d'un  fauteur  vigoureux  , d'un  bon  coureur, 
en  un  feul  mot  celle  d'un  athlète  Pourquoi  n'e- 
xerce t on  point  les  foldats  tamaflîns  à franchir 
des  fortes  , à fauter  pardeflus  des  haies  épaifles, 
St  à parcourir  de  grands  efpaces  à la  courfe  ? Ce 
feroit  par  des  exercices  de  ce  genre  qu'on  les  ren- 
droic  agiles. 

Quoique  les  ordonnances  preferivent  expref- 
fémenr  d’établir  des  jeux  propres  à augmenter 
V agilité  St  la  force  de-  militaires , 8t  aux  com- 
mandans  des  cotps  d'exciter  fur  cet  objet  l'ému- 
lation des  foldats  par  leur  préfence , je  n'ai  vu 
qu’une  feule  fois  des  foldats  jouer  aux  barres  , 8c 
encore  n'étoit-ce  point  pour  eux  qu'ils  y jouoient  : 
c'étoi:  pour  charmer , par  un  fpectacle  d’un  genre 
nouveau  , l'ennui  que  quelques  femmes  de  la 
capitale  avoier.t  traîné  après  elles  en  province. 
Pourquoi  n'exerce-t-on  pas  de  même  les  foldats 
des  troupes  à cheval  à fauter  légèrement  en  Telle, 
ou  en  croupe  , 8c  à faire,  furie  cheval  de  bois, 
les  tours  les  plus  utiles , d'encre  ceux  qu'enfei- 
gnem  St  qu'exécutent  ies  bons  voltigeurs  a Le 
corps  des  carabiniers  cil  le  feul  où  les  cavaliers 
apprennent  l'art  de  voltiger  ; il  vaut  mieux  , di- 
foit  avec  raifon  un  officier  de  ce  corps  , que  nos 
foldats  s'amufent  i voltiger  qu'à  courir  les  rues, 

3u'à  hanter  les  cabarets  , ou  qu'à  périr  d’ennui 
ans  leurs  caféines  Si  l'on  croit  un  jour  per- 
fuadé  de  la  néceffité  des  exercices  dont  nous 
venons  de  parler , on  devroit  bien  fe  garder 
d'en  faire  une  inllruétion  rérieufe  j c'ell  un  plaifir 
qu'il  faut  en  faire  i c'eft  par  des  prix  peu  con- 
féquens , mais  diflribués  avec  une  forte  d'appa 
j-cil  , qu'on  teuffira  à les  faire  defirer  Sc  aimer 
au  foldat.  On  doit  fe  fouvenir  toujours , qu’a- 
vant de  ch.-rchcr  à rendtc  le  foldat  agile  il  faut 
l'avoir  rendu  fort  8c  adroit.  I ey*j  Adresse  , 
Course  , Exercices,  Jeux  , Maniement  des 
armes  , Marche  , Natation,  Saut- 

AGUERRIR.  Aguerrit  un  corps  militaire  , ou 
un  des  individus  qui  le  compolént  , c'ell  l'ac- 
coutumer aux  dangers  de  la  guerre.  Je  n’ai  point 
fait  entrer  dans  ma  définition  les  mots  Fatioues 
• St  Fonctions  , parce  qu'ils  font  ce  me  femblc 
etrangers  à l'idée  d'aguerrir.  On  peur  être  accou- 
tumé aux  fatigues  de  la  guerre  fans  être  aguerri  , 
S c on  peut  être  aguerri  fans  être  accoutumé  aux 
fatigues  de  la  guerre  ;.orvp#teut  de  même  être 
accoutumé  aux  fonctions  filitaires  fans  être  aguer- 
ri , St  être  aguerri  fans  tAc  accoutumé  aux  fonc- 
tions militaires.  On  pçut  accoutumer  un  corps 
militaire  aux  fondions  St  aux  fatigues  de  la  guerre 
pendant  la  paix  , mais  on  ne  peut  i' aguerrir  qu’à 
la  guerre  ; cat  aguerrir  n'cll  autre  choie  , ce  me 
femble  , qu'accoutumer  les  militaires  1 entendre 
le  lïfflement  dés,  balles  fans  étonnement , 8c  le 
bruirternent  du  boulet  fans  frayeur  j à voit  l'en- 


nemi fans  crainte  ; des  blerti's , des  mourans  Sc 
des  morts  , fans  horreur. 

Pour  accoutumer  à ces  différens  fpeûacles  , 
qui  tous  font  terribles , des  hommes  qui  n'y  ont 
jamais  affidé  , il  faut  agir  avec  précaution  8c  avec 
lenteur;  ne  donner  rien  au  hjfafd  ; commencer 
par  montrer  de  loin  l'ennemi  à fes  foldats  ; atta-, 
cher  enluite  de  légères  efcamiouches  ; livret  de 
pètits  combats  ; faire  de  petits  lièges , 8c  fur- 
tout  combiner  toutes  ces  opérations  avec  a (Ter. 
de  fagefle  pour  qu'elles  foient  toujours  heureufes- 
Aprcs  ces  préliminaires  on  peut  former  les  en- 
treprifes  les  plus  périilcufes  , 8c  efpérer  de  les 
voir  couronnées  par  la  victoire.  On  ne  peut 
guèr-s , dans  ce  genre  , offrir  de  meilleur  mo- 
dèle que  Scipion  en  Efpsgne  . Marius  contre  les 
Cimbres  , 8c  lut- tout  le  connétable  de  Mont- 
moacnci  pendant  la  campagne  de  i j ;<L  Si  la 
méthode  que  je  viens  d'indiquer  avoit  befoin 
d'être  appuyée  fur  d'autres  autorités  , je  citerois 
pour  exemples  un  grand  nombre  de  généraux 
anciens  8c  modernes  , 8c  pour  garants  la  plu- 
part des  écrivains  militaires;  mais  quanJ  la  rai- 
fon parle  d'une  voix  forte  8c  claire  , les  auto- 
rités 8c  les  exemples  font  fuperflus. 

Quoiqu'il  foit  impofiible  i' aguerrir  une  armée 
fans  la  conduire  à la  guerre  , n’cxille-t-il  point 
des  moyens  déntretenir  dans  fou  fein  lin  nom- 
bre allez  confidérable  d’hommes  aguerris  , pour 
entraîner  les  autres  par  leur  exemple  i Oui  il 
en  exifle  , c’ell  la  f-gefl'e  elle-même  qui  nous 
l’apprend.  Voici  comme  elle  s'explique  par  la 
voix  d'un  de  fes  plus  dignes  interprètes.  » 11 
faut  , dit  Mentor  à ldomencc  , avoir  foin  pen- 
dant la  paix  de  multiplier  le  peuple  ; mais  de 
peur  que  toute  la  nation  ne  s’amolliflc  8c  ne 
tombe  dans  l'ignorance  de  la  guerre  , il  faut  en- 
voyer dans  les  guerres  étrangères  la  jeune  no- 
blcrte  ; ceux-là  furtifent  pour  entretenir  coure  la 
nation  dans  une  émulation  de  gloire,  dans  Pa- 
mour  des  armes  , dans  le  mépris  des  fatigues 
St  de  !a  mort  même  , enfin  dans  l’expérience 
de  l'art  militaire.  » Ce  moyen  étoit  bien  connu 
i par  les  anciens  François  , 8c  Louis  XIV  lui- 
même  , qui  n'avoit  pas  à cfandre  de  voir  Ton 
armée  tomber  dans  l'ignorance  de  la  guerre  , l'a 
employé  plufîeurs  fois.  Ttanfcrivons  encore  quel-  • 
! ques  lignes  de  Télémaque  ; cet  ouvrage  dont  la  ’ 
Icéiure  cil  toujours  inltruûive  & les  citations 
toujours  agréables.  » Voici,  dit  Mentor  iPhi- 
loclés , voici  le  moyen  d’exercer  le  courage 
d'une  nation  en  tems  de  paix  : vous  avez  déjà 
vu  les  exercices  du'  corps  que  nous  ccablif- 
fons  , les  prix  qu'exciteront  l'émulation , les  ma- 
ximes de  gloire  8c  île  vertu  dont  on  remplira 
les  âmes  des  enfaus  prefque  dès  le  berceau  , pat 
le  chant  des  grandes  a étions  des  héros  ; ajoutez 
a ces  fecours  jjElui  d’une  vie  fobte  Sc  laborieufe  ; 
mais  ce  n'cll  pas  tout  : auffi-tnt  qu'un  peuple 
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• allié  de  votre  notion  aura  une  guerre  , il  faut 
y envoyer  la  fleur  de  votre  jeune  (Te  . fur -tout 
ceux  en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la  guerre  , 
& qui  feront  les  plus  propres  à profiter  de 
1‘expéiiencc  : par  là  vous  confrrverer  une  haute 
réputation  cher.’  vos  alliés  , votre  alliance  fera 
«cherchée  j on  craindra  de  la  perdre  : fans  avoir 
la  guerre  chez  vous  8c  à vos  dépens  , vous  au 
rez  toujours  une  jeuneffe  aguerrit  8c  intrépide 
Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous  , vous  ne 
laiffoez  pas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs 
ceux  qui  auront  le  talent  de  la  guerre  j car  le 
vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre  bc  de  confcrver 
une  longue  paix , c’cft  de  cultiver  les  aunes  , 
c’ell  d'honorer  les  hommes  excellens  dans  cette 
profslfion  , c’cft  d’en  avoir  toujours  qui  s’y  foient 
exercés  dans  les  pays  étrangers  , qui  connoiffent 
Jes  forces  de  la  discipline  , & les  manières»  de 
faire  la  guerre  des  peuples  voifins  ; c’eft  d’être 
également  incapable  de  faire  la  guerre  par  am- 
bition 8c  de  la  craindre  par  mollenc.  Alors , étant 
toujours  prêt  à la  faire  pour  la  néceflité  , on  par- 
vient à ne  l'avoir  prefque  jamais.  » 


AIDE-MAJOR  DE  RÉGIMENT.  Supplé- 
ment. Nous  devons  examiner  dans  ce  fupplément 
s’il  ne  feroit  point  néceffairc  de  rétablir  dans  cha- 
que régiment  de  l’armée  françoife  un  aide-major 
du  cotps. 

l_*écrivain  qui  auroit  dit  , en  177J  , » les  aides 
8c  fous  aides-major  que  l’on  regarde  comme  tres- 
néceflaircs  ; qui  fc  croyent  le  foutien  de  la  difei- 
pline  8c  de  l’inftruiftion  militaire  ; qui  ont  l'air 
de  tout  faire  , 8c  qui  réellement  font  beaucoup, 
font  non-feulement  inutiles  , mais  même  dange- 
reux , ••  auroit  excité  , fans  doute  , de  grands 
éclats  de  rire  . 8c  peut-être  même  des  fentimens 
de  pitié  : c’eft  un  homme  à fyllême  , auroit-on 
dit , 8c  fans  combattre  les  taifons  qu'il  auroit 
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alléguées  , 8c  même  fans  les  pefer  , on  aurore 
ajouté  : c‘<  ft  un  fou  que  l’ambumn  de  dire  des 
chofes  neuves  a égaré.  Les  voilà  cependant  ré- 
formés depuis  plufTeurs  années  , ces  officiers  que 
l’on  croyoit  fi  néceffaires  , 8c  la  difeipline  n’a 
point  perdu  de  fon  énergie  } les  voila  réformés  , 
8c  l’imbuélion  a beaucoup  gagné.  Combien  cet 
exemple  ne  doit-il  pas  nous  rendre  circonfpeéts  ! 
Ç’eft  à M.  de  St.-Gcrmaii*  que  nous  devons  cette 
leçon  utile  : ce  mimftre  eut  raifon  de  faire  des 
retoimes  dans  l’état-major  fubalterne  des  régi- 
mens  , l’expérience  l’a  prouvé  : il  eut  même  rai- 
fon de  ne  laiffcr  , dans  le  premier  moment  , fub- 
Irfter  aucun  des  membres  de  l'état-major  i s’il  en 
eut  eonfetvc  un  feul , la  révolution  heureufe  qu’il 
vouloir  opérer  n’auroit  jamais  été  complctte  : 
mais  aujourd'hui  que  les  capitaines  8c  meme  les 
licutcnans  font  inftruits  dans  l’art  des  manoeuvres} 
qu’ils  ont  femi  la  néccflitc  8c  les  avantages  de 
cette  inftruûionj  qu’ils  connoiffent  les  principes 
de  l’admimilration  des  compagnies  , aujourd’hui 
ne  pourroit-on  point , ne  Uevroit-on  même  pas 
rétablir  une  patrie  de  l’état-major  fubalterne?  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’cft  qu’on  peut  alléguer  beau- 
coup de  raifotts  eu  faveur  d’un  aide  -major  du 
corps. 

Quand  le  ipajor  cft  abfcnt , ou  dans  l’impoffi- 
biijté  de  remplir  fes  devoirs  , c’eft  le  premier  ca- 
pitaine qui  eft  chargé  de  le  remplacer  ; mais  ce 
premier  capitaine  a-t-il  étudié  allez  attentivement 
les  ordonnances  qui  règlent  l’adminift ration  des 
corps  militaires  , pour  ne  s’en  éloigner  jamais  î 
Eft- il  toujours  allez  inlhuit  dans  l’art  des  ma- 
noeuvres 8e  dans  la  théorie  des  ordonnances  qui 
règlent  le  fervice  des  places  , pour  maintenir  l’inf- 
truétion  des  officiers  8c  des  bas-officiers  , au  point 
qu’elle  doit  avoir  atteint  ? Connaît  il  affex  bien  les 
foldats  , les  caporaux  , Se  les  fergens  du  régiment 
entier  pour  tirer  patti  de  leurs  qualités  heureufes, 
8c  même  de  leurs  défauts?  A t il  toujours  affez. 
d’intelligence  pour  terminer  les  affaires  conten- 
tieufes  ou  epineufes  , 8c  affez  de  force  -fc  d’ ac- 
tivité pour  conduite  celles  qui  demandent  un  foin 
8c  une  furvcillance  continuelles  ? Elt-il  toujours 
capable  , en  un  mot , de  s'acquitter  dignement 
d’un  grand  nombre  de  fonâions  qui  font  nou- 
velles pour  lut  , 8c  qui  ne  lui  font  que  momen- 
tanément confiées  ? Je  fuis  bien  loin  de  vouioft 
déprimer  les  officiers  que  l’ancienneté  a conduits 
à la  tète  des  régim^u  , jamais  un  tel  projet  n’en- 
trera dans  mon  amc  rre  ne  veux  pas  non  plus  at- 
tacher aux  fondions  tics  majors  une  importance 
trop  grande  , mais  ie  ne  puis  m’empêcher  de  dire 
que  tous  les  capitaines  11 'étant  pas  capables  de 
les  remplir  pendant  la  paix,  8e  moins  encore  pen- 
dant la  guerre  , il  elt  néceffairc  de  créer  pour  cet 
objet  un  aide -major  du  corps. 

• Il  eft  encore  néceffairc  de  créer  un  aide-major 
du  corps  pour  remplacer  le  major  auprès  du  fe- 


Les  hommes  ne  font  point  les  feuls  êtres  qu’il 
importe  d 'aguerrir  ; il  faut  encore  accoutumer  les 
chevaux , je  ne  dirai  point  aux  dangers  de  la 
guerre  , ils  ne  les  connoiffent  peut-être  point, 
mais  à l’explofion  des  armes  à leu , aux  cris  des 
foldats  , à l’odeur  de  la  poudre  , au  brillant  8c 
au  cliquetis  des  armes  de  main  : on  a ici  un  avan- 
tage , 011  peut  aguerrir  les  chevaux  pendant  la  paix , 
mais  il  femble  qu’on  l’ignore  : on  attend  dans  la 
plupart  des  villes  que  l'artilleiie  ait  fini  fes  exer- 
cices avant  de  faire  manœuvrer  la  cavalerie  $ ja- 
mais , ou  prefque  jamais  , on  ne  lait  effuyer  aux 
chevaux  une  décharge  de  moufqueterie  à une 
diftance  peu  confidérable  > on  ne  cherche  même 
pas  à les  accoutumer  au  Ton  , beaucoup  trop  doux , 
Scs  ir.ftrumens  qui  compofent  nos  tnufiques  mili 
mires  , car  nn  lare  ordinairement  taire  ces  infttu- 
mens  quand  la  cavalerie  défile  : ce  ti’cft  certaine- 
ment point  ginli  qu'on  peut  former  des  chevaux 
propres  à la  guerre,  fo/rf  Chevaux. 
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cond  bataillon  détaché  du  premier.  Qui  fera  à 
l'avenir  le  détail  de  ce  bataillon  ? Qui  fera  chargé 
de  Ton  inltruâion  ? Qui  entretiendra  avec  l'état- 
major  une  cortefpooaance  fuivic  i 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pour  avoir 
un  officier  public  qui  foit  conttamment  chargé  de 
furvciller  les  foldats  de  toutes  les  compagnies  ; 
d’affcinbler  , ditifpeÜcr  , de  conduire  les  gardes 
8c  les  détachemens  ; d'obfervcr  les  foldats  dans 
les  rues  8c  lorfqu'ils  font  en  faélion  , & de  tenir 
par  Tes  obfervations  le  major  au  courant  de  tout 
ce  qu'il  doit  favoir  : le  capitaine  de  police  ne 
peut  , en  effet , remplir  que  très-imparfaitement 
la  plupart  de  ces  fonctions  : il  ne  voit  pas  les 
compagnies  allez  fouvent,  aflez  long-tems , avec 
affez  d'intérêt  8c  d'impartialité,  pour  juger  fainc- 
ment  de  leur -tenue  , de  leur  inllruâion  , &c. 

Il  faut  créer  un  aide  major  du  corps  pour  fur- 
vcillcr  l'inttruâiôn  des  bas-officiers  , des  travail- 
leurs , des  hommes  de  recrue  & des  perfonnes 
renvoyées  au  peloton  d'inftru&ion  : parmi  les 
officiers  qui  font  fucceffivement  chargés  de  ces 
foins,  (Kuye|  Capitaine  instructeur)  il  en 
ell  quelques-uns  capables  de  les  bien  remplir  ; 
mais  comme  ils  n'en  doivent  être  éhargés  que 
momentanément , comme  ils  n'ont  aucune  perf- 
pettive  agréable  bien  ceitaine  , il  en  c(t  peu  qui 
a'en  acquittent  avec  un  grand  zèle. 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pourdiéier 
les  ordres  avec  clarté  i pour  tenir  un  contrôle 
ex  ait  des  différons  tours  de  fetvice  : les  adju- 
dants n'ont  , en  effet  , ni  allez  de  poids  pour 
prévenir  les  dilifu  fiions  relatives  aux  tours  de  fer- 
vice  , nj  aff-z  d'autorité' pour  les  terminer  : il 
manque  auifi  quelquefois  à ces  bas-officiers  cette 
netteté  d’idée  8c  cette  facilité  d'expreffion  né- 
ceffaires  , pour  rranfmetrie  des  ordres  minutieux 
ou  difficiles  à exécuter.  Ce  fera,  fur  tout,  pen- 
dant la  guene  qu'on  reconuoitra  la  vérité  de  ce 
que  j’avance  ici. 

Il  faut  créer  un  aide-major  du  corps  pour  exciter 
de  l'aâivité  parmi  les  jeunes  officiers  ; les  capi- 
taines qui  approchent  de  leur  vtiiguènie  année 
de  fcrsice  , font  prefque  aujourd'hui  les  feuls  qui 
fervent  avec  zèle  , parce  qu’ils  eonchent  feuls  au 
moment  où  l'on  peut  commencer  à concevoir 
quelque  efpérance. 

Il  faut  enfin  créer  un  .r iefmajor  pour  ne  plus 
marcher  d un  pas  incertai}  dans  le  choix  des 
majçrs  : fi  tel  major  de  l'armée  eut  été  aide-major 
pendant  trois  ou  ouatre  ans , on  auroit  vu  que 
fa  famé  ne  fecondoit  'pas  fon  zèle;  que  fa  voix 
émit  trop  foible  ; fa  vue  trop  bornée  ; fon  appli- 
cation trop  peu  confiante  , fcc. 

Mais  pour  que  cet  aide-major  ne  contribue  point 
à replonger  les  officiels  des  compagnies  dans 
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I ignorance  , qu'on  leur  reprochoit  avant  le  mi- 
mflcre  de  M.  de  St.-Germain  8c  pour  qu’il  ne 
donne  point  lieu  à de  fréquentes  injuflices  , U 
faut  qu il I ne  s’occupe  ni  de  rinltruâion  ni  de  l'ad- 
minill ration  des  compagnies  j qu’il  ne  foit  plus 
nommé  par  le  colonel , mais  au  fetutin  , par  le 
confeil  d'adminillration  , préfidé  par  l'infpcâeur } 
qu’il  foit  tiré  demie  les  premiers  lieutenants  ou 
les  derniers  capitaines  en  fécond  ; qu'il  aban- 
donne lWe-nujorité  dès  l’inllant  où  il  fera  chef 
d'une  compagnie  , 8c  qu'il  n'ai»  d'autre  rccom- 
penfe  que  l'cipoir  d’une  majorité. 

Les  appointements  de  ce  nouvel  officier  aug- 
menteroicnt  ,il  en  vrai , les  dépenlèsdu  tréfor  mili- 
taire d’environ  cent  mille  livres  par  an;  mais  ne 
poutroit-on  pas  fe  contenter  de  donner  la  com- 
miffionde  capitaine  au  picmier  lieutenant  de  cha- 
que régiment , des  lettres  de  lieutenant  au  pre- 
mier lieutenant  en  fécond  , 8c  de  créer  un  offi- 
cier de  remplacement  pour  le  fuppléer.  On  auroit 
ainfi  dans  chaque  régiment  un  officier  de  plus  , 8c 
les  dépenfes  de  l'Etat  ne  feroiem  point  augmentées. 

A1GUILLETE.  Dans  le  tems  où  les  guerriers 
françois  portoient  des  armures  complexes  , on 
donnoit  le  nom  A'aiguillttte  aux  petits  cordons 
qui  en  lioient  enfemble  les  différentes  parties  : on 
a depuis  donné  ce  norn  à une  efpèce,  paiticulière 
d'épaulette  , dont  on  s'eff  fervi  pour  dillingucr 
les  différentes  armes  8c  les  différens  grades. 

Ces  aiguillettes  croient  placées  quelquefois  fur 
l’épaule  droite  , 8c  quelquefois  fur  l'épaule  gau- 
che : elles  éroient  fixées  à un  bouton  attaché 
proche  le  collet  de  llubit  , 8c  maintenues  par 
une  ganfe  pofée  à l'extrémité  de  l’épaule  : les 
aiguillettes  étoient  plâtres  ou  rondes  , c'eft-à-dire 
formées  avec  un  gallon  ordinaire  d’or  ou  d’ar- 
gent , ou  avec  des  fils  d'or  ou  d’argent  tiffus  en 
rond  ; elles  avoient  environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur ; elles  flottoient  tantôt  fut  le  bras,  tantôt 
lur  la  poitrine,  tantôt  fur  les  épaules-  Le  ferret 
avec  lequel  leurs  extrémités  étoient  garnies,  ctoit 
d'or  ou  d’argent. 

La  plupart  des  dragons,  les  régimens  de  che- 
vaux-N%crs , les  gardes  de  la  marine  , les  cadets 
gentilshommes  ont  porté  des  aiguiUeitts  : il  n’y 
a plus  aujourd’hui  que  la  inarc'chaiiffée  8c  un  très- 
petit  nombre  jl’officicrs  de  dugons  qui  en  por- 
tem.  On  a réfoi  me  une  paitie  des  aiguillettes 
parce  quelles  augmentoiem  les  dépenfes  des  mi- 
litaires , 8c  parce  qu’elles  pouvoient  être  dange- 
reufes  dans  une  mêlée.  Ccrtc  dernière  confidé- 
ration  devroit  déterminer  , ce  me  l'rmble  , à rti- 
foimer  celles  qui  fubfillent  encore  , 8c  particu- 
lièrement celles  de  la  mai  échauffée  : ce  coips  fe 
trouve  , en  effet  , prefque  chaque  jour  dans  des 
mêlées  quelquefois  , vives  toujours  très-ferrées. 

AILES.  Supplément  Koyry  ce  mot  dans  le 
diâionnaùe  des  antiquités.  L'auteur  de  cet  aiti- 


Digitized  by  Google 


A I R 


A I R 


c!e  a «Sonné  «Ses  détails  très-infltu3ifs  fut  les  ailes 
des  années  romaines  Se  macédoniennes. 

Nous  devons  ajouter  à l'article  Ailes  du  dic- 
tionnaire de  l’Art  militaire  quelques  réflexions  du 
général  Lloyd  , qui  nous  ont  paru  très-fages  S t 
digues  d’élte  inférées  ici. 

Le  général  Lloyd  condamne  en  plufieurs  en- 
droits de  Ton  ouvrage  , & en  termes  très-exprès  , 
Pillage  introduit  pir  une  vieille  routine  de  placer 
toujours  la  cavalerie  fur  les  ailes  d'un  ordre  de 
bataille  : Il  cil  néccflaire,  dit-il  , de  placer  l'in- 

fanterie Se  la  cavalerie  dans  la  ligne  à portée  de 
s’appuyer , Se  de  fe  flanquer  l'une,  l'autre  » de 
combiner  leurs  efforts , 3c  de  les  diriger  contre 
le  même  point.  Voilà  , firion  moi,  en  quoi  con- 
fiUo  la  perfection  d'un  ordre  de  bataille  ; c'ell 
l'unitc  d'aâion  qui  peut  feule  affiner  la  victoire  , 
& je  crois  que  cette  unité  ne  peut  s'accorder 
avec  la  manière  dont  les  anciens  Se  les  modernes 
femblent  être  convenus  de  placer  la  cavalerie.  » 


indifféremment  les  hommes  à un  agent  qui  peut 
détruire  leur  fantc , & abréger  la  durée  de  leur 
vie. 

Il  y a peu  d'hommes  dans  la  foricté  qui  foient 
plus  expofés  que  les  foldats  à refpiter  un  ait 
vicié  & malfaifanr.  Dans  les  cafernes  , les  corps- 
dc-garde  , en  faction  fur  des  remparts,  dans  les 
prifons , dans  les  hôpitaux  , dans  les  armées  , 
pat-tout  les  foldats  amoncelés  avec  trop  peu  de 
précautions,  font  entoures  d'une  atmofphète  fou- 
vent  très-malfaifante  , 8c  dont  ils  augmentent  en- 
core les  malignes  influences  par  leur  trinfpiratiotl 
uon  laide  trop  long-tems  (lignantes  dans  les 
ifférens  endroits  où  ils  font  renfermés. 

Logés  aflez  à l’étroit,  8c  renfermés  en  aflez 
grand  nombre  dans  des  chambres  baffes  8c  peu 
aérées , l ‘air  trop  peu  renouvelle  8c  charge  de  va- 
peurs nuifibles  ne  peut  être  que  trés-mal  fam 
pour  les  foldats  qui  padent  dans  leur  chambre 
une  grande  partie  de  leur  vie.  f'oytj  Casernes. 


La  nécclllté  de  difpofer  la  cavalerie  d'après  les 
principes  que  nous  venons  d'énoncer,  croit  connue 
depuis  long-tems , 8c  allez  généralement  adoptée  ; 
il  n'en  ell  pas  de  même  de  la  manière  dont  le  gé- 
néral Lloyd  veut  que  I on  couvre  les  ailes,  d'une 
aimée.  * Pour  moi  , dit-il , je  regarde  comme 
très-Haneercufc  la  méthode  d'appuyer  fes  flancs  à 
une  tiviere  , à un  marais , à un  piécipicc,  parce 
aque  fi  l'ennemi  vient  fe  porter  fur  votie  autre 
ai/e  , il  vous  oblige  à lui  taire  face  , I aidant  le 
précipice  derrière  vous  i Se  s'il  vous  attaque  vive- 
ment , vous  ne  pouvez  éviter  votre  perte  totale 
Je  fuis  donc  d’avis , contie  l’opinion  générale , 
que  vos  dancs  doivent  s'appuyer  d'eux-memes , 
& tiier  leur  fotee  de  leur  propre  coidlitution  8c 
de  l'arrangement  des  troupes  : 8c  il  efi  plus  facile 
encore  de  leur  donner  cccte  contiflance  , que  de 
trouver  ces  pofitiom  fi  précaires , 8c  a mon  gré 
fi  dangereufes.  •>  Nous  penfor.s  que  cette  opinion 
«lu  général  Lloyd  eft  très-fenfee  . Sc  qu'une  co- 
lonne condituée  avec  art  eft  prefque  toujours 
préléiable  aux  appuis  fournis  par  la  natute.  1 elle 
ctoir  a p fii  l'opinion  du  chevalier  loiatd  : l'oye^ 
le  tome  7 , page  6f  de  fes  commentaircfcfur  Po- 
libc-  Nous  ne  (aurions  trop  recommander  aux  mi- 
litaires defireux  de  s'inftruire  , la  leéluic  des  ou- 
vrages compofés  par  le  général  Lloyd.  Yoy<-\  audi 
notre  aiticle  Lût  do  .tu  ut, 

AIR.  Santé  ces  hommes  éf  des  chevaux , 6f  leur 
con/ervation.  Aucun  animal  ne  peut  vivre  ou 
croître  fans  air.  L'air  agit  à chaque  inllanr  fur 
nos  corps  fuivanr  leur  difpofition  8c  fuivant  les 
cxhalaifonsdont  il  ell  chargé  : 8c  l'air  fe  charge  des 
émanations  de  tous  les  corps.  S'il  eft  chargé  de 
vapeurs  malfaifanres  , il  porte  dans  nos  entrailles 
le  germe  «le  maladies  plus  ou  moins  actives , 8c 
occailomie  fouvent  des  maladie»  épidémiques  def- 
mictives.  Il  clt  donc  cdentiel  de  ne  pas  expofer 


Dans  les  corps-de-gardes  : en  été  Voir  fouvent 
trop  humide  , dans  l'hiver  l'air  fouvent  trop 
chaud  , ( par  rapport  au  feu  qi.'on  fait  dans  les 
poêles  , ) expole  les  foldats  qui  fottent  pour  aller 
en  fadtion  à prendre  quelques  maladies  dans  un 
air , fuivant  la  faifon  , ou  trop  brûiane , ou  trop 
froid,  yoy fj  CoRPS-Dt-GARUE.  — 

En  faélinn  : il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
fur  les  rempaits , où  font  la  plus  grande  partie  des 
feminellcs  , 011  lefpire  u»  air  trcs-mal  fiin  , par 
rapport  aux  vapeurs  pertilemielles  qui  s'élèvent 
des  fofl’és  qui  font  au  bas , Sec.  y oyt\  Faction. 

Dans  les  prifons  Sc  dans  les  hôpitaux  : on  fait 
aflez  combien  communément  l'air  y eft  dange- 
reux 8c  peltileniiel.  F'yyeî  Prison,  Hôpitaux. 

Quant  à l'air  qu'on  refpire  dans  les  armées  , 
les  entrailles  dos  bêtes  qu’on  y tue  , les  hommes , 
les  chevaux  qui  y meurent , ce  qui  relie  de  tout 
ce  qui  fert  à la  nourriture  , les  cxcrcmcns , tout 
enfin  ce  qui  ell  réduit  de  moment  en  moment  en 
pourriture  , Se  qu'on  laide  prefque  toujours  fi 
mal-à-propos  épars  fur  la  teire^au  lieu  de  les 
enfoncer  très- profondément  , tout  ce  que  l'on 
jette  inconfidérémcnt  dans  les  rivières,  luiffeaux 
ou  mares  qui  avoilinent  les  camps , 8:  qui  occi- 
fionne  une  corruption  qui  efl  bientôt  répandue 
dans  l'atmofphère  ; enfin  , la  tranfpiration  feule 
de  tant  d hommll^eunis  dans  un  petit  cfpace, 
dans  des  faifons  fiïtout  où  les  vents  font  beau- 
coup plus  rares  , qim  de  caiifcs  de  defltuélion  qui 
font  toutes  ttanfmifcs  par  l’air  , Se  dont  on  s'oc- 
cupe bien  peu  de  diminuer  les  dangers  !...  Pour- 
quoi ne  fe  fèrviroit-on  pas  du  ventilateur  ilans  le* 
cafernes,  les  prifons  , les  hôpitaux  ? Pourquoi, 
au  lieu  de  feminellcs  fur  les  remparts  , ne  préfè- 
re roi  t- on  pas  des  patrouilles  qui  en  tout  vau- 
draient peut  eue  mieux , pour  le  foldat , pour  U 
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sûreté  des  places  8c  pour  leur  police  > Quant 

à ce  qui  regarde  les  armées  , il  dépend  d'une 
bonne  police  de  tenir  la  main  à ne  pas  fouffirir 
les  cautes  (ï  multipliées  qui  tendent  toutes  à cor- 
rompre l 'air  qu'on  y tefpire.  f' °y‘i  Police  des 
ahmees. 

Une  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  les 
foldats  relativement  à l‘«>,  peut  avoir  des  rap- 
ports aux  chevaux  des  troupes  à cheval , ainfi  que 
ceux  des  vivres,  des  équipages  ,dc  l'artillerie , Sic- 
Beaucoup  trop  fouvent  ils  fout  logés  dans  des  écu- 
ries baffes  , étroites  , très-mal  aérées  ; ils  y font 
en  très  grand  nombre  , & expofés  à refpirer  un 
air  vicié  par  la  tranfpiration  de  tous , 8e  les  exha- 
laifons  qui  s'élèvent  des  fumiers  , des  urines  , des 
lumières.  Sec  II  y anroit  certainement  des  moyens 
de  remédier  à tous  ces  inconvéniens  h ouifîblcs. 
yoyc[  Écurie. 

Le  Chevalier  DE  SeRVAN. 

ALBANOISE.  Cavalerie  alhanàift.  La  cava- 
lerie légère  n'écoit  compofce  en  France  , avant  le 
règne  de  Louis  XII , que  des  valets  des  gentils- 
hommes , ou  des  autres  perfonnes  de  leur  fuite  , 
auxquels  on  donnoit  des  chefs  ou  capitaines  , 
pour  une  campagne  , une  bataille  , ou  une  mar- 
che : on  joignoic  quelquefois  aufft  a «es  cavaliets 
des  hommes  à cheval  fournis  par  les  communes  , 
S c quelques  albalêtriets  Génois.  Cette  cavalerie 
étoit  peu  effimabte  8c  peu  eilimée.  Cent  gen- 
darmes , dit  une  ancienne  chronique  , fuffifoient 
pour  battre  mille  cavaliers.  Louis  Xll  ayant  re- 
connu pendant  Tes  guerres  d'Italie  la  nèceffité 
d'avoir , dans  fes  armées  , une  Cavalerie  légère 
meilleure  & mieux  conftituée,  & ayant  vu  que 
Y Albanie  foumiffoit  des  hommes  8c  des  chevaux 
excellens  pour  ce  genre  de  fervice , forma  un 
corps  de  douze  cents  chevaux- légers  , ptefque 
tous  alhanois  , François  premier  fuivir  le  projet 
de  Louis  Xll-  Il  augmenta  le  nombre  de  la  cava- 
lerie léger  e , mais  il  y ht  entrer  un  plus  grand 
nombre  de  François  que  n'avoit  fait  Ton  prédé- 
ceffeur  ; on  voit  cependant  encore  un  grand 
nombre  d albanais  parmi  les  quinze  cents  hom- 
mes de  cavalerie  commandes  en  if4t  par  M.  de 
Briffac.  bous  le  icgne  d’Henri  U on  ne  parla  plus 
de  cavalerie  albanoije  ; le  corps  de  la  cavalerie 
légère  fut  entièrement  compofé  de  foldats  natio- 
naux. F'cyxj  Cavalerie  lëgëke  , Colonel 

GENERAL  , TroOPES  LEGERES. 

Les  cavaliers  a/banois  po  yoient  encore  le  nom 
A'eftradiots  ou  firaditts.  r rye { ce  mot. 

. 

ALERTE.  Fauffe  alerte.  Un  général , un  gou- 
verneur de  place , le  commandant  d'un  petit  porte, 
doivent  donper  qdclqucfois  de  faurtês  alertes  au 
corps  qu'ils  commandent  : les  fauffes  alerta  ha- 
bituent les  troupes  à fe  porter  avec  ordre  , avec 
promptitude  , 8c  fur  • tout  avec  filencc  aux  en- 


droits qu’on  leur  a délignés  : clics  donnent  aux* 
chefs  la  facilité  de  juger  de  la  bonté-  de  la  difpo- 
firion  qu'ils  ont  faite  , 8c  de  calculer  , avec  pré- 
cifion  , le  rems  néceffaire  aux  troupes  pour  fe 
mettre  en  bataille , border  le  parapet , Sec.  On  doit 
fe  garder  cependant  de  donner  trop  fréquemment 
de  tauffes  alertes  : elles  hnifftnt  par  rendre  les  fol- 
dats 8c  les  officiers  moins  actifs  , 8c  par  expofer 
le  porte  à être  enlevé  fi  on  lui  donne  une  uLrte 
réelle.  Fvyxj  Alarme. 

ALIGNEMENT.  Supplément.  I ’auteui  de 
l'article  Alignement  nous  a conduits  par  les 
principes  les  plus  fains  8c  les  plus  sûrs  a Yaligne- 
ment  en  grand  d'une  ligne  enticte  , mais  il  ne  nous 
a pas  donné  de  moyen  pour  faire  prendre  , ou 
ton  errer , un  alignement  exaét  à un  corps  qui  fait 
partie  d'une  ligne  ; tel  feroit  un  bataillon  , un 
efeadron.  Si  nous  nous  occupons  de  cet  objet , 
ce  n'elt  point  que  nous  y attachions  Feue  ininu- 
tieufe  importance  que  des  aides-majors,  pointil- 
leux jufqu'à  l'enfantillage,  y attachoicnt  autre- 
fois , 8c  que  quelques  jeunes  colonels  y attachent 
encore  , mais  c'eft  afin  d'indiquer  des  moyens  sûrs 
d'approcher  de  ce  point  de  perfeétion  , avec  la 
promptitude  militaire.  ' 

Occupons-nous  d'abord  de  la  manière  de  pren- 
dre un  alignement  de  pied  - ferme  , nous  parti- 
rons enfuite  à la  manière  de  le  conferver  en  mar- 
chant en  bataille.  . 

11  ett  quatre  moyens  d'aligner  un  bataillon  ar- 
rivé proche  de  la  nouvelle ligne  de  direétion  qu'il 
doit  occuper  , 8c  dont  le  drapeau  eft  placé  dans 
l'alignement  général  : l’un  que  l’on  pourroit  nom. 
mer  tâtonnement  ; l'aurre  qui  a été  décrit  par  M. 
Zimmeiman,  8c  deux  vulgairement  connus  fous 
le  nom  eV encadrement.  Donnons  une  idée  fucciiltc 
de  ces  differens  moyens  j nous  examinerons  en- 
fuite  quel  ert  celui  qui  mérite  la  préférence. 

Les  régimens  qui  ne  connoiffcr.t  que  le  moyen 
du  tâtonnement , fe  portent  à pas  très-petits , mais 
très-précipités  , proche  de  la  ligne  de  direction  , 
enfuite  dirigés  par  le  chef  de  bataillon  , ils  cher- 
chent , en  piétinant , à fe  placer  exactement  fut 
cette  ligne. 

Les  régimens  qui  epiployent  la  manière  ima- 
ginée par  M-  de  Zimmeiman  , font  placer  un  bas- 
officier  en  avant  du  porte  - drapeau  , joignant  cet 
officier , 8c  faifant  face  à une  des  ailes  du  ba- 
taillon ; chacun  des  individus  qui  composent  le 
premier  rang  avance  ou  recule  jufqu’à  ce  qu’il  dé- 
couvre l’épaule  extérieure  de  co  bas- officier. 

Dans  les  régimens  qui  font  ufage  de  la  pre- 
mière cfpèce  J encadrement,  les  chefs  de  peloton 
fottent  du  rang  au  commandement  fur  le  centre  ; 
ils  reftent  face  en  tète  , & cherchent  à s'aligner 
entre  eux  , dirigés  par  le  chef  de  bataillon  : quand 
ils  font  alignés  on  commande  alignement  , alors 
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chaque  peloton  vient  s'encadrer  entre  fon  chef 

& celui  du  peloton  fubféquent. 


Dans  les  régiment  qui  font  ufage  de  la  fécondé 
efpèce  d'encadrement  , les  drapeau»  relient 
au  commandement  halte  à l'endroit  où  ils  le 
trouvent.  A ce  même  commandement  les  chefs 
de  peloton  portent  fur  ia  nouvelle  ligne  de 
diteé’tion  indiquée  pat  les  drapeaux  : ils  font 
face  au  drapeau  du  bataillon  lYalignement  , Se  fe 
placent  de  manière  à ce  que  le  chef  de  peloton 
qui  les  précède  immédiatement , leur  dérobé  la 
vue  de  celui  dont  ils  font  répares  par  lui.  Quand 
cette  elpcce  de  ’ijne  cil  formée  , les  chefs  de 
bataillon  commandent  Jar  le  centre  alignement  ; 
i ce  commandement  les  chefs  de  peloton  font 
front , ÎV  chaque  peloton  vient  s'encadrer  entre 
fon  chef  & celui  du  peloton  fubféquent. 

De  ces  differens  moyens  , le  meilleur  cil  fans 
doute  l'encadrement  , Se  des  deux  manières  de 
le  former  , la  dernière  efl  celle  qui  mérite  la 
préférence. 

Le  "tâtonnement  ell  long  ,•  difficile  , incertain  ; 
c'cll  l cnfance  de  l'art. 


La  première  efpèce  K encadrement  ell  vicieufe, 
* en  ce  qu'elle  occafîomie  une  perte  de  teins  alfci 
confidérable  ; en  ce  que  les  chef»  de  peloton  ne 
peuvent  sait g’ier  eux  - mêmes  j en  ce  qu’étant 
obligés  de  fortir  du  rang,  ou  au  moins  d'avancer 
le  haut  du  corps  pour  diriger  les  Soldats  , ils 
n 'offrent  plus  à ceux  de  leuis  camarades  qui  font 
vers  les  ailes  du  bataillon  des  points  fixes  d’u/i- 

gnement.  . 

La  dernière  efpèce  A‘ eneadrement  n'ayant  que 
le  dernier  des  défauts  de  la  première , ii  fuffiroit 
pour  la  rendre  parfaire  d'ordonner  que  chaque 
chef  de  peloton  entraînât  avec  lui , au  comman 
, dénient  halte , le  premier  des  hommes  placés  à 
fa  drdire  8c  i fa  gauche.  Comme  ces  hommes 
font  toujours  pris  patmis  les  caporaux  , les  ap- 
pointes , ou  les  loidats  les  plus  ndiruics  , comme 
ils  i cita  oient  face  en  tête  , 8c  fe  placcroicnt 
vis-à-vis  le  milieu  du' corps  des  officiers  qu’ils 
entoureraient , ils  n ‘empêcheraient  jamais  ces  offi- 
ciels de  prendre  i 'atigncmenc  général,  ils  devien- 


droient  une  bafe  fûre  pour  Y alignement  de  chaque 
peloton.  Il  faudrait  encore  que  les  chefs  de  peloton 
rte  revinffent  face  en  tète  que  lorfque  le  peloton 
vêts  lequel  ils  feroiemtournés  ferait  parfaitement 
aligné.  Au  moyen  de  ces  changement,  la  ligne  la 
plus  longue  ferait  parfaitement  alignée  dans  un 
efpacc  de  tems  très-court  : ce  qui  m‘a  fait  con- 
cevoir cette  opinion  , c'cll  qu'on  a vu  quatre 
bataillons  s'aligner  très-exaâement  dans  l'efpace 
de  dix  fécondes  , en  employant  l'encadrement 
non.perfcélionné  ; ils  eulîcnr  conl'umé  , fans  dou- 
te moins  de  tems  , s'ils  culfeni  fait  ufage  de  l'en- 
cadrement tel  que  je  l'ai  décrit. 

Defrret  de  confcrvet  un  alignement  pafait  en 
marchant  en  bataille  , fur  un  terrein  inégal  Si 
difficile , c'eft  former  un  vain  défit  ; efpéter  de 
voir  ce  defir  fatisfait , c’eft  concevoir  la  plus 
trompeufe  de  toutes  les  efpcrances.  Comme  il 
faut  cependant  fe  rapprocher  de  1a  petfeétion 
autant  que  cela  tfl  poffible  , on  a imaginé  pour 
y parvenir  beaucoup  de  moyens  differens. 

Au  commandement  en  avant , les  drapeaux  8e 
le  premier  rang  de  leur  gai  de  , fe  portoiem  en 
avant . Se  le  chef  de  bataillon  prenort  des  points 
de  dlrcérion  en  avant  - voilà  tout  ce  qu’on  exi- 
geoit  jadis.  C’ctoit  trop  peu  , fans  doute,  au 
moins  pour  un  bataillon  de  direétion  ; auffi  la 
dernière  ordonnance  y a t elle  beaucoup  ajouté, 
l es  moyens  quelle  employé  font  fdrs  , il  faut 
en  convenir,  mais  font- iis  militaires,  je  veux 
dire  praticables  a ia  guerre  ? C'cll  ce  dont  tout 
le  monde  doute.  Dormons  une  idée  de'  ces 
moyens.  Il  faut  au  moins  fis  perfonnes  pouc 
jalonner  ou  diriger  la  marche.  Un  chef  de  batail- 
lon , un  officier  directeur  , lin  adjudant  & trois 
jalonneurs-  Les  points  de  direction  fe  ptenrtent 
& fe  prolongent  en  arrière  ; on  en  prend  auffi 
un  en  avant.  Ces  points  de  direftion  établis  , 
le  premier  rang  de  la  garde  du  drapeau  fe  porte 
en  avant ; il  en  eli  de  même  de  deux  ferre  files 
des  ailes  du  bataillon  : l'adjudant  & l'officier 
direileur  changent  fouverit  de  place  , fou  pour 
rtitihet  la  direction  , l’oit  pour  maintenir  le  bas 
officier  dïicéteur  , foit  pour  diriger  les  jalonneurs. 
Je  le  répète  , tous  ces  moyens  font  bons , ma- 
thématiquement pariant , mais  non  militairement. 
Ne  devrait -on  point  . ne  pourrait  - oit  pas  fc 
borner  aux  moyens  q- e nous  allons  Indivucr  , 
dont  l'expcricnce  a prouvé  la  bonté.  Ces  moyens 
ont  un  grand  jvt>*age , c'cll  qu'ils  peuvent  être 
mis  en  ufage  pendi  tt  la  paix  comme  pendant  l.t 
guerre.  Au  comrtLndement  en  avant , le  tam- 
bour major  le  porterait  fur  \‘ alignement  des  dra- 
peaux , au  centre  des  deux  bataillons  ; le  chef 
du  bataillon  de  dircéthm  , après  avoir  donné  i 
fon- peloton  des  drapeaux  ia  direction  qu’il  vou- 
drait lui  taire  l’uivre  , s'en  «loignetoic  de  huit 
à dix  pas  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  , & 
s'aùgnttoit  lui -même,  avec  les  drapeaux  -St  le 

uir.uour 


Le  moyen  fourni  par  M.  de  Zimmerman  cil 
fondé  fur  l'obfervation  fuivante.  Un  bataillon  ell 
parfaitement  aligné  quand  tous  les  hommes  du 
premier  rang  découvrent  le  bras  de  l'officier 
major , place  au  centre  du  bataillon  pour  l ‘ali- 
gner. Cette  ol'fervatiun  cft  frire  , mais  la  mé 
thode  à laquelle  elle  a donné  lieu  ne  l'eft  pas; 
il  fuffit  en  effet  pour  empêcher  la  bonté  & ta 
promptitude  de  Y alignement , que  deux  ou  trois 
fold-ts  du  centre  fe  portent  trop  en  avant  ; car 
dès-lors  l'aile  du  bataillon  force  néccffairemetit 
la  ligne  de  direction  , 8e  il  faut  beaucoup  de 
tems  pour  remédier  à ce  défaut. 
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tambour- major  ; iin.lcrgent  de  ferre-file  del'aîle 
droite , 8c  un  de  l'aile  gauche  de  ce  bataillon 
fe  placeroient  en  avant  de  l'aile  du  bataillon  , &• 
aulTi  à la  hauteur  des  drapeaux  , fnfin  les  chefs 
de  chaque  peloton  feroient  un  pas  de  douze 
pouces  en  avant  de  leur  troupe.  Au  comman- 
dement marche,  tout  partiroit  à la  fois:  les  dra- 
peaux , le  tambour  - major  * les  ferre  • files  des 
ailes  , & le  chefdu  bataillon  , fe  tiendraient  facile- 
ment alignas  entre  eux  ; les  bas-officiers  du  cen- 
tre du  bataillons  fe  maintenant  à fix  pas  des  dra- 

Seaux  , maintiendraient  le  centre  du  bataillon 
la  hautyir  preferite;  le  capitaine  du  premier 
peloton  & le  lieutenant  en  fécond  du  dernier 
en  maintiendraient  les  ailes  à la  hauteur  où  el- 
les doivent  être  .car  ils  auroient  en  avant  d'eux 
chacun  un  bis-orficier  qui  tes  guiderait;  les  dit 
chefs  de  peloton  marcheraient  alignés , car  ils 
n'auroiert  entr’eux  rien  qui  les  en  empêchât  ; 
leurs  pelotons  les  fuivroient  8c  feroient  auffi 
alignés  que  cela  eft  néceflaire;  la  diftance  entre 
les  bataillons  ne  ferait  enfin  jamais  changée , 
parce  que  le  plus  petit  changement  ferait  aifé- 
ment  apperçu  pat  le  tambour-major  8e  les  bas- 
officiers  des  ailes  des  deux  bataillons  confécutifs. 
Ces  moyens  font  fimples  Se  militaires  , c'eft-à- 
dire  praticables  par-tout , meme  en  préfence  d'un 
ennemi  qu’on  voudrait  aborder  , fi  tant  eft  qu'on 
puifle  aborder  fur  trois  de  hauteur- 

Quant  aux  bataillons  qui  ne  feraient  point 
bataillons  de  direûion  , ils  fe  difpoferoient  de  la 
même  manière  que  le  bataillon  direéleur  , avec 
cette  feule  différence  que  leurs  chefs  fe  place- 
raient du  côté  oppofé  au  bataillon  de  direilion  , 
& qu'ils  nejf'otcuperoient  qu’à  fe  tenir  dans  la 
direction  du  bataillon  directeur , 8e  alignés  avec 
lui. 

11  eft  encore  une  précaution  à prendre  pour 
bien  marcher  en  bataille  , c'eft  de  nommer  non- 
feultmcnt  un  bataillon  d'alignement , mais  encore 
un  bataillon  corrcfpondant.  Quand  on  ne  nomme 
point  de  bataillon  corrcfpondant  , le  chef  du  ba- 
taillon d'alignement  peut , fans  s'en  apperccvoir , 
fe  jetter  trop  à droite  ou  trop  â gauche  ; il  peut 
de  même  emporter  l'aile  droite  de  la  ligne  , 8c 
faire  refufer  l'aile  gauche  , ou  vice  versa  la 
ligne  n'ay’int  en  effet  qu'un  feu!  point  de  direc- 
tion , peut  tourner  fur  ce  point  comme  fur  un 
pivot.  Dès  rinftant  où  il  y aura  un  bataillon 
correfpondancnf  il  fera  pre^jîe  impoflible  . qu'il 
arrive  dans  la  direction  de  p ligne  des  variations 
involontaires  , car  elle  aura  deux  points  dé- 
terminés ; St  l'on  fait  que  deux  points  fuffifent 
pour  fixer  invariablement  la  direction  d’une  ligne 
droite. 

ALIMENT.  ( Nourriture  des  hommes  8f  des 
chevaux.  ) On  entend  par  aliment  la  nourriture 
que  l'on  prend  pour  entretenir  la  vie.  La  qualité 
An  milit.  Suppl.  Tome  J K. 
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des  aliment  eft  donc  un  des  objets  les  plus  in- 
rcreffins  pour  la  canfervation  de  l'cfpèce  hu- 
maine. Il  l'cft  fur-tout  pour  des  hommes  , qui , 
comme  les  foldats,  voués  à la  défenfe  de  la  pa- 
trie, n'ont  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  s'occu- 
per de  cette  partie  fi  eflentielle.  Pendant  la  guerre 
le  foldat  eft  expofé  plus  qu'aucun  autre  citoyen 
à une  vie  dure  , à de  grandes  fatigues  , à des 
blefliires  8c  à des  maladies  dangeieufes.  Pendant 
la  paix  , il  n‘cn  a pas  moins  befoin  d’ctrc  bien 
nourri....  Eft  - il  dé|a  vétéran  ? Il  eft  néceflaire 
qu'il  entretienne  fes  forces  , plus  aifées  à épuifer. 
N’eft  il  que  novice  8c  fort  jeune  ? fon  tempé- 
rament a befoin  de  fe  former,  fes  membres  veu- 
lent prendre  de  l'accroitTcmem  , fa  force  n’eft  pas 
encore  à fon  terme  ; &■  les  différentes  leçons 
qu'il  reçoit  pour  fon  inftruéiion , les  fervices  8c 
les  martres  qu’il  eft  obligé  de  faire  oecafionnenc 
des  déperditions  qu'il  eft  cflenticl  de  réparer. 

Mais  üobjet  effemiel  des  aliment  dépend  de  Ig 
paye  des  troupes  . 8c  il  n'y  a pas  un  militaire 
qui  ne  fâche  combien  en  France  cette  paye  eft 
trop  fouvtnt  infuffifante.  ( ê'cyrj  Solde.  ) 

Cependant  dans  chaque  Etat  on  doit  regarder 
la  milice  comme  une  nombretife  8c  grande  fa- 
mille , diviféc  8c  fotts-divifée  en  une  infinité  de 
branches  ,'pour  la  noutricure  defquclles  il  y a 
une  fcience  économique  , dont  on  devrait  s’at- 
tacher à fuivre  ftrtélement  les  principes. 

On  ne  fait  pas  allez  que  la  confiance  , 8c  le  cou- 
rage des  foldats  tiennent  à leur  faîne.  Que  pour- 
rait on  attendre  en  effet , à la  guerre  , d’un  hom- 
me foible  , infirme  8c  fouffrant  ? L'expérience  a 
prouvé  allez  fouvent  que  nos  troupes  fe  dttrui- 
fent  moins  par  le  fer  que  par  les  maladies;  8e 
l'on  ne  peut  pas  fe  cacher  que  la  plupart  des 
maladies  prennent  leur  fourre  dans  la  nourriture, 
fouvent  irès-mauvaife  , 8c  prcfque  toujours  in- 
fuflifautc , que  l'on  donne  à nos  foldats. 

Cependant  ,'en  cherchant  à donner  aux  trou- 
pes françotfes  une  nourriture  plus  abondante  , il 
faudrait  préférer  celle  pour  laquelle  on  confom- 
meroiules  matières  les  moins  chcres  & les  plus 
nourriffantes  pour  lui  , ainfi  que  les  plus  laines , 
ce  qui  Terrible  exiger  des  recherches  8c  des  dé- 
catis fur  la  quantité  , la  qualité  8c  le  prix  des 
aliment  que  l'on  devrait  donner  aux  troupes. 
Poyti  Subsistance  , Pain  , Viande,  Riz  , 
Vivres  , 8cc. 

Relativement  aux  chevaux  ‘ faute  de  leur  don- 
ner la  nourriture  qui  leur  convient , 8c  la  quan- 
tité néceflaire  , on  les  rend  pouflifs....  goufeaux... 
entrepris , fujets  au  coup  de  fane  , en  un  mot 
expofés  à tous  les  maux  qui  tiennent  à 1a  repta- 
tion. , 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  ? 

i*.  11  faut  légler  la  quantité  de  foin  Sc  d’avoi- 
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ne  , fur  la  taille  du  cheval , fur  fon  tempérament , 
fur  fa  facilité  à réparer , fut  l'exercice  qu’il 
fait. 

i°.  Il  faut  ne  donner  à manger  aux  chevaux 
que  dans  une  mangeoire  trè<-propre  , l'avoine  , 
après  l'avoir  parfaitement  nétoyée  de  la  pouffière 
8c  des  pierres...  11  cil  tres-eflemiel  que  le  foin  Sc 
la  paille  foicut  très-fecs. 

}°.  Il  faut  que  l'on  affilié  au  manger  de  l'a- 
voine , afin  que  fi  le  cheval  ne  la  mange  pas 
bien  on  fe  hâte  de  la  Itii  ôter  , 8t  de  ne  lui  en 
donner  enfuitc  que  beaucoup  moins  fucceflive- 
ment , jufau'i  ce  que  l'on  ait  attrapé  la  mefure 
qui  lui  eft  néce  flaire  pout  qu’il  la  mange  avec 
•ppétit. 

4°.  Il  faut  que  le  cheval  mange  l’avqjne  deux 
heures  avant  fon  travail  , ce  qui  lui  donne  le 
moven  de  la  mieux  digérer  & d'avoir  plus  de 
forces.  * 

j*.  L’on  doit  faite  la  plus  grande  attention 
fur  la  qualité  du  foin  , celui  de  haut  pré  cil  fans 
contredit  préférable  à tous  les  autres  ; il  ne  faut 
jamais  le  donner  au  cheval  fans  l'avoir  auparavant 
bien  fecouc  ; il  feroit  aufli  avantageux  de  ne  pas 
le  donner  pur  : la  meilleure  manière  feroit  de  le 
mêler  brin  à brin  avec  de  la  paille  fraîche  fans 
odeur  , la  plus  fine  S:  la  plus  calTée  poifible  , Sc 
réuqir  encore  davantage  ce  mélange  en  le  fecouant 
avec  une  fourche.  Premièrement , afin  que  le 
cheval  mange  le  foin  avec  moins  d'avidité  i fecon- 
dement,  afin  que  le  foin  qu’on  aura  été  oblige 
de  féparer  en  très-petite  quantité  pour  le  mêler, 
en  fott  beaucoup  plus  purgé  de  pouflière  ; ’troi- 
fièmement,  afin  que  cette  nourriture  foit  plus 
faine  8c  beaucoup  niôiiis  échauffante  ; quatrième- 
ment , afin  que  , par  cette  méthode  , les  chevaux 
évitent  pluncurs  maladies , 8c  que  ceux  qui  fe- 
soient  gourmands  ne  mangent  plus  des  bouchées 
de  foin  fi  confidérables....  On  peut  obferver  dans 
ce  mélange  de  mettre  ou  plus  ou  moins  de  paille 
félon  le  tempérament  du  cheval.  Il  feroit  aufli 
très-bien  de  jetter  quelques  gouttes  d’eay  fur  ce 
mélangé,  fur-tout  dans  l'été. 

6 p.  Il  faut  ne  jamais'  donner  î manger  aux 
chevaux  quand  ils  font  eflbofflcs  , il  faut  aupa- 
ravant leur  rendre  I haleine  en  les  promenant 
pas  à pas. 

7®.  Pour  les  chevaux  ardens  8c  délicats  , il  eft 
bon  de  les  faire  batbotter  dans  de  l'eau  blanche 
avant  de  les  faire  manger. 

8°.  Il  faut  faire  manger  unpfn  de  foin  8c  de 
paille  pour  !ç  déjeuner  , en  ayant  l'attention  de 
ne  jamais  mettre  devant  les  chevaux  que  ce  qu'ils 
peuvent  manger,  afin  d'éviter  pat-là  qu'ils  ne 
fouillent  deflus ...  A midi  on  peur  leur  donner 
une  demi  botte  de  paille...  Quant  à leur  fouper 
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il  cil  avantageux  qii'il  fe  fade  de  bonne-heure , 
afin  qu'ils  n employeur  pas  à manger  le  temt 
de  leur  fommeil....  Il  eft  aufli  très-prudent  de 
leur  donner  l'avoine  avant  le  fourrage  , en  re- 
tirant tout  ce  qui  ne  fe  mangeroit  pas  avec  ap- 
pétit. 

9°.  II  y a beaucthip  de  chevaux  qu’il  eft  im- 
portant de  ne  nourrir  qu’i  la  paille , fi  on  ne 
veut  pas  les  voit  pouflïfs....  les  chevaux  d'Efpa- 
gne....  les  chevaux  gras....  ceux  qui  réparent  aife- 
ment....  les  chevaux  ràleux....  ceux  qui  toufTent 
fans  être  pouflïfs....  ceux  qui  mangoit  le  foin 
avec  avidité  il  efl  bon  aufli  de  leur  donner  du 
miel  de  tems  en  tems. 

io®.  1!  ne  faut  pas  faire  du  (ôn  une  nourriture 
ordinaire. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nour- 
riture , prouve  toujours  davantage  combien  il 
feroit  important  que  dans  chaque  régiment  de 
troupes  à cheval  , il  y eue  un  écuyer  8c  deux 
fous  écuyer  pour  veiller  fur  cette  partie  fi  eflen- 
tielle,  8c  qui  exige  autant  d’obfervations  8c  de 
foins.  ( Voyt^  le  mot  Manege.  ) 

Le  Chevalier  DE  SeRVAN.  ) 

Relativement  aux  aliment  des  foldats  Romains, 
vayrp  le  mot  Alimens  dans  le  dictionnaire  des 
antiquités.  ' 

ALARMES.  ( Eludes)  M.  le  comte  deTur- 
pin  a prouvé  dans  fes  commentaires  fur  Mon- 
técuciili  , qu'il  eft  avantageux  do  faire  donner  i 
l’ennemi  de  fauffet  alarmes  , la  veiflt  du  jour  où 
on  veut  lui  livrer  bataille  : c’efl  la  conduite  du 
duc  d’Albc  , la  veille  de  la  bataille  d’Alcantara  , 
qui  lui  a fai*  naître  l’idée  de  cette  efpèce  de 
Aratagcmc. 

M.  deTurpin  veut  qu'on  faflc  partir  de»  dé- 
tachemens  d’infanterie  8c  des  troupes  légères  à 
cheval , avec  du  canon  de  régiment  , pour  aller 
donner  de  fauflis  alarmes  ; que  ces  détachement 
partent  allez  à tems  pour  donner  la  faujfe  alar- 
me vers  les  dix  ou  onze  heures  du  foir  i qu'ils 
harcèlent  l'ennemi  fur  tontes  les  parties  de  fon 
front . fans  cependant  fe  compromettre  \ qu’ils 
faflent  un  grand  feu  de  moufqiicrerie  8c  d'artil- 
lerie i qu’ils  changent  fouvent  i^lieu  de  l'atta- 
que , 8c  qu'ils  fe  retaht  avant  le  point  du  jour, 
l’eu  de  tems  après  f rentrée  des  détachemcns , 
l'armée  , qui  a été  avertie  la  veille  de  ne  point 
faire  attention  au  bruit  de  l'efcarmouche  , prend 
les  armes  fans  bruit  , marche  en  filence . arrive 
fur  l’ennemi-  à la  pointe  du  jour  , le  trouve  , on 
plongé  dans  le  fommeil , auquel  la  retraite  des 
détachemens  lui  a permis  de  fc  livrer , ou  du 
moins  fatigué  par  l'alarme  qu'il  a eue  pendant 
la  nûit  entière , le  futprend  Sc  fouvent  le  bat. 
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M.  de  Turpin  fait  remarquée  que  les  nuits  obf- 
cures  , ou  du  moins  peu  claires , font  les  feules 
favorables  à cette  efpece  de  llratagème.  K oytj  le 
tome  U.  des  commentaires  fur  MontécuÆli  , 
page  4 if  Se  fuivantes. 

ALLOCUTION.  Terme  par  lequel  on  défi- 
gne  les  difeours  que  les  généraux  Grecs  & Ko- 
mairft  adrefToient  à leurs  troupes.  L' allocution  te 
la  harangue  militaire  ont  cela  de  commun  qu  el- 
les réveillent  l'idée  d'un  difeours  prononcé  de- 
vant un  corps  de  troupes  j mais  elles  diffèrent , 
ce  me  femblc  , en  ce  que  Y allocution  étoit  pré- 
parée avec  foin  , débitée  dans  un  endroit  d Ali- 
gné pour  cet  objet , le  général  étant  placé  fur 
une  eftradeou  dans  une  efpece  de  chaire  j au  con- 
traire , la  harangue  militaire  ne  confïltoit  qu'en 
un  petit  nombre  de  mots  infpirés  par  le  moment , 
prononcés  à la  tête  des  troupes  en  bataille , ou 
rêtes  i combattre  , le  .général  étant  a cheval, 
es  longs  difeours  infétés  dans  les*  hilloricns 
de  l'antiquité  ne  font  donc  point  des  harangues 
militaires  , mais  de  vraies  allocutions.  Voyrç , 
relativement  à ces  allocutions  , le  mot  Allocu- 
* ti o N dans  le  dictionnaire  des  antiquités. 

Les  tems  modernes  offrent  plufieurs- exemples 
remarquables  d‘ allocutions  militaires. 

Charles-Quint  croyant  qu'il  efl  utile  de  faire 
connoître  à Ton  armée  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à difeendre  en  Provence  , affemble  fes 
troupes  , monte  fut*  une  erpcce  de  tribune  & 
les  harangue  pendant  long-  têtus.  Cette  allocution 
ell  rapportée  dans  les  mémoires  de  Guillaume 
Dubellai  i elle  ell  imprimée  dans  le  tome  XIX. 
de  la  collection  des  mémoires  particuliers  relatifs  1 
i I hiftoire  de  France  , pag.  joé.  Un  fécond  exem- 

Ple  A' allocution  militaire  clt  aufU  confïgné  dans 
ouvrage  , 8c  le  tome  que  nous  venons  de  citer, 
pag.  }ti.  Charles-Quint  employa  dan»  ccs  allo- 
cutions les  moyens  les  plus  capables  d'augmenter 
le  courage  de  fes  troupes  : il  fit  un  ufage  heu- 
reux de  la  fuperflition  ; il  fit  valoir  tous  fes  avan- 
tages , & déprima  autant  qu’il  le  put  François  1. 
& fon  armée.  Le  connétable  de  Montmorencf 
alTembla  de  meme  Tes  troupes  avant  de  com- 
mencer d fortifier  fon  camp  fous  Avignon  : il 
leur  parla  des  avantages  de  la  pofîtion  qu'ri  avoit 
choifie  , des  projets  qu'il  avoit  formés  , te  de 
tous  les  moyens  dont  il*  pouvoit  dtfpofer  pour 
repouffcr  les  efforts  des  eut Il  y a d,ms  ces 
trois  allocutions  une  éloquence  vraiment  militaire. 
Voyt\  l'article  Harangue  dans  le  dictionnaire 
de  l'art  militaire  i il  contient  les  principes  que 
l'on  doit  fuiv£  dans  la  compofition  des  allocu- 
tions militaires  ; Hft[  aufli  les  Allocutions  que 
nous  avons  citjes  dans  cet  article. 

• AMBITION.  Ce  mot  cil  un  terme  généri- 

ac,  dont  on  fe  fett  pour  défigner  Tardent  défit 
c U gloire , celui  de  l'avancement , celui  des 
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diftinûions  honorables , Se  même  celui  des  ri" 
chefTes. 

Nous  n'examinerons  poinr  dans  cet  article  , 
s’il  eft  utile  ou  dansereux  d'allumer  Y ambition 
dans  lecteur  des  militaires  j ceque.nous  pour- 
rions dire  ne  feroit  point  également  applicable 
aux  différentes  cfpèces  d'ambition  , & moins  en- 
core aux  différentes  claffes  dans  lefqtielles  une 
armée  cif  divifee  : telle  cfpêce  d' ambition  doit 
animer  le  générai,  telle  autre  fes  principaux  fubor- 
donnés,  8:  telle  autre  les  fïmples  fold.its.  Ce  fera 
datas  l'article  Gloire  . Amour  de  la  gloire 
que  nous  chercherons , s'il  eft  utile  aux  Etats  mo- 
dernes , que  leurs  défenfeuts  foient  3nimcs  par 
Yamkition  de  la  gloire.  Dans  l'article  Récom- 
pense, paragraphe  des  recompenfes  intermédiai- 
res, s'il  eft  bon  que  les  militaires  ayent  Yambi- 
tion  de  monter  à des  grades  plus  élevés  que  ceux 
qu'ils  occupent.  Dans  le  paragraphe  des  rlcom- 
penfts  honorables , fi  Ton  doit  chercher  i étein- 
dre ou  à allumer  dans  le  coeur  des  guerriers  le 
defir  d'obtenir  des  diftinâions  (Utteufes.  Et  enfin 
dans  le  paragraphe^  qui  a pour  titre  des  rtcom- 
peafts  pécuniaitcs  , fi  Ton  doit  exciter  , ou  répri- 
mer le  defir  qu'ont  quelques  gens  de  guerre  de 
voir  leur  fortune  s'acctonre.  Nous  dirons  cepen- 
dant ici  que  prefque  tous  les  gouvernemens  de 
l'Europe  doivent  p s'ils  veulent  triompher  de 
leurs  ennemis  , faire  naître  & entretenir  dans  le 
coeut  de  leurs  der'enfeurs  ces  ambitions  réunies, 
ou  au  moins  l'une  d'emr'elles  j car  la  plupart  des 
guerriers  modernes  fe  vouent  au  paiti  des  armes, 
plutôt  par  goût  pour  l'indépendance  que  pour 
l'état  qu'ils  embraffent,  par  libertinage  , que  par 
principes,  par  calcul  que  par  fenriment.  Lorfque 
cet  article  a été  compofé , le  fentiment  du  patrio- 
tifme  étoit  inconnu  aux  François.  Nous  pouvons 
efpérer  qu'il  fuppléera  à toute  efpece  d'ambition. 

AMBULANCE.  Mot  ufité  dans  l'armée  pour 
défigner  l'hôpital  ambulant,  c'eft- à-dire  , qui  fuit 
Tannée,  HÔPITAL. 

AMENDE  , punition  militaire.  Prefque  tous 
les  peuples  ont  mis  les  amendes  au  rang  des  puni- 
tions  militaires. 

Les  Grecs  faifoient  payer  une  groffe  amende 
au  général  qui  ne  revenoit  pas  viftorieux  j ils  fe 
faifilfoicnt  des  biens  du  foldar , qui  , fans  en  avoir 
reçu  l'ordre  , avoit  dépouillé  les  morts  , pour- 
fuivi  des  fuvards , couru  au  camp  des  ennemis  , 
ou  i leurs  bagages , 8e  ils  diftribuoient  ce  qu'ils 
avoient  faifi  , d la  troupe  dont  le  coupable  faifoit 
paitie  : ils  faifoient  encore  payer  une  amende  à 
celui  qui  étaloit  trop  de  luxé  dan^  les  camps  : 
ils  confifquoient  enfin  le  bien  des  traîtres. 

Les  Romains  avoient  les  etrt  iiruti.  lroye^  ce 
mot  dans  ce  dictionnaire  te  dans  celui  des  anti- 
quités. 

Sous  Charlemagne  , celui  qui  refufoie  le  fet- 
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vie:  militaire  étoit  condamné  il  une  amenât  de 
foixante  fols  d'or  : fous  Philippe- Augulie  fon  fief 
croit  confifqué,  cc  qui  étoit  une  véritable  amende. 
fous  Philippe  III  , le  coupable  payoit  une  amende 
proportionnée  à fj  qualité  , 6:  il  étoit  obligé  de 
donner  au'fifc  tout  l'argent  qu'il  autoit  depenfé 

{rendant  la  campagne  : fous  Hcmi  II  , on  déva- 
ifoit  celui  qui  abandonnait  fon  drapeau  , ce  qui 
étoit  une  véritable  amende  : fous  Henri  111 , il  étoit 
alfujetti  à la  taille  , ce  qui  étoit  encore  une  vraie 
amende  : fous  Louis  XIV,  tout  militaire  mis  aux 
arrêts  ou  en  prifon , c'toit  privé  de  Tes  appoiate- 
mens  pendant  la  durée  de  fa  détention  ; ce  qui  étoit 
encore  une  amende  : fous  Louis  XV  , le  capitaine  , 
dont  les  foldats  avoientfait  la  contrebande  , payoit 
l'amende  qu'ils  avoient  encourue  : les  capttaines 
payent  encore  aujourd'hui  une  amenai , toutes  les 
fors  que  leur  foldats  ou  leurs  domefliques  vont 
au  fourrage  clandcllincmcnt  , ou  marchenc  avec 
le  campement  , fans  être  commandes  : cette 
amende  cil  de  trois  livres  pour  chaque  cheval. 

Ces  différens  exemples  prouvent  fans  réplique 
que  les  amendée  ont  été  fouvent  employés,  comme 
punition  militaire  ; mais  ils  ne  m'induifent  point 
a croire  , qu'elles  foient  faites  .pour  entrer , ifolées 
dans  notre  code  pénal.  Dès  le  moment  où  une 
privation  d'argent  fera  mife  , par  une  loi , au  rang 
des  punitions  militaires  , l'argent  fera  regardé 
comme  un  des  tt doits  de  la  difeipline  : ce  relfort 
ell  bien  vil  , ou  au  moins  d'une  force  bien  iné- 
gale. N'cil-it  pas  d'ailleurs  une  ciafle  notnbreufe 
de  militaires , a qui  on  ne  peut  enlever  la  plus  pe- 
tite pattie  de  leur.folde  fans  les  réduire  à manquer 
du  ncceflaite  abfolu  î On  peut , l'en  conviens  , 
punir  les  bas  officiers  pendant  la  paix,  en  leur  fai- 
fane  payer  une  légète  amende  ,'  mais  on  ne  doit 

i'amais  employer  feule  cette  punition  péctuiiairç , 
es  coupables  feraient  bientôt  peu  fenfibles  à ce 
châtiment-  f'éyrj  notre  article  Interdiction. 
Quant  aux  officiers , il  fetoit  bon  de  faire  revivre 
La  loi  de  Louis  XIV.  que  nous  avons^itée  dans 
cet  article  , 8c  qui  privpit  de  leurs  appointemens 
ceux  qui  avoienr  été  mis  aux  attéts  ou  en  prifon  : 
L'ordonnance  fembleroit  leur  dire  : pendant  que 
vous  ferez  détenu  dans  s’orre  chambre  ou  en  ptifnn, 
Vous  ne  pourrez  remplir  aucun  de  vos  devoirs , 
vousn'auiez  donc  , pendant  que  durera  votre  dé- 
tention , aucun  droit  à la  paye  que  l'Etat  donne  â 
ceux  qui  le  fervent.  Cette  loi  promulguée , il 
s'agi roit  de  faire  un  bon  emploi  des  femmes 
u'elle  produiroit.  Ne  pourroiton  pas  les  vetfer 
ans  la  caille  des  invalides  , & tes  employer  â 
procurer  des  objets  de  pur  agrément  aux  militaires 
vénérables  qui  font  fixés  dans  cet  afyle  ? Cette 
loi  fetoit  jufte  3c  produieoit  peut  être,  d'heureux 
effets , car  on  ne  peut  fe  diffiinuler  qu'il  y a des 
militaires  dominés  par  l'amour  de  l'argent. 

AMITIÉ.  L'auteur  du  diétionnaire  de  morale 
définira  l 'aminé  , vantera  fes  charmes  , dira  les 
pUjfks  quelle  procure  , & les  tic  vous  quelle 
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impofe  aux  paifibles  citoyens  : il  leur  enfeignera 
encore  à faire  naître  ce  fentimenc , à le  conferver, 
à le  fortifier.  L'auteur  du  dictionnaire  de  politique 
fera  connoître  la  différence  qui  exifte  entre  l‘a- 
mitié  qui  unit  les  individus  , Se  celle  qui  unit  les 
grandes  fociétés  politiques  , il  enfeignera  aux  Etats 
à fe  faire  des  amis  & à fe  les  rendre  utiles.  Pour 
nous  , nous  bornant  à ce  qui  ell  purement  mili- 
taire , nous  allons  montrer  que  fous  tous  les  rap- 
ports , il  feroit  avantageux  aux  Etats  , que  leurs 
défenfeuts  biffent  étroitement  unis  pat  les  nœuds 
d'une  amitié  inviolable. 

-Toutes  les  fois  que  la  mcfintelligence  s'intro- 
duit entre  les  chefs  de  deux  armées  dcltinces  à 
agir  féparémenc,  mais  obligées  de  combiner  leurs 
mouvemens  , on  ne  rempotte  point  de  viéloire  , 
3c  fouvent  on  effuie  des  défaites.  ( é'gytî  Mé- 
sintelligence. ) lied  donc  nécefrairequel'u™tié 
régne  entre  les  généraux  des  différentes  armées 
d'un  memt  peuple.  Convenons-  en  cependant , la 
mcfintelligence  entre  les  généraux  de  différentes 
armées  enfante  des  maux  plus  grands  , cme  leur 
mutuelle  amitié  ne  produit  de  biens  ; mais  il  fuffit , 
ce  me  femble  , que  le  fentiment  qui  nous  occupe  . 
puifle  procurer  les  avantages  , même  les  plus 
légers  , pt>ur  déterminer  les  adminiflrateuts  à exa- 
miner , lorfqu'ils  nomment  les  chefs  des  diffé- 
rentes armées  , s'il  n'y  a point  entre  eux  des  fe- 
mcnccs  de  jjloufie  , de  divifion  , ou  de  haine. 
Il  n'y  a qu’un  defpotc  que  fa  baibaric  a rendu 
odieux  , qu'un  tninillrc  qui  fe  fent  chargé  de  l’in- 
dignation publique  , qui  piaffent  craindre  de  re- 
mettre les  forces  de  l'Etat  à des  généraux  unis 
par  les  liens  d'une  vive  amitié. 

Les  faits  confignés  dans  l'article  Mésintelli- 
gence , 8c  les  réflexions  inférées  dans  le  para- 
graphe II  de  l’article  Conseil  , prouvant  encore' 
qu’tl  eil  néceffaire  que  l'amitié  règne  non -feule- 
ment entre  le  général  d'une  aijnce  8c  fes  prin- 
cipaux fubnrdonnés  , mais  encore  qu’elle  unifie 
ces  derniers  d'une  manière  étroite  , il  ne  nous 
telle  plus  qu’à  montrer  les  avantages  que  l 'amitié 
procurerait  aux  clalTes  inferieures  de  l'état  militaire. 

Ce  cu'on  va  lire  ell  tranferit  en  grande  partie 
d'un  diétionnaire  de  l'art  de  la  gueire  commence 
par  M.  de  Servan  , 8c  inféré  dans  le  journal  mili- 
taire, année  1786.  le  copie  avec  confiance  les  ré- 
flexions de  cet  eltimable  écrivain!  celui  qui  fait 
fi  bien  remplir  tous  Ifc.  devoirs  que  Y amitié \m.- 
pofe  , doit  parlei^tonement  de  ce  fentiment  , 8c 
en  faire  fentir  les  avantages. 

■*  Eh  I qui  a plus  * efoîn  , dit  cet  écrivain  efii- 
mable , de  trouver  des  amis  parmi  fes  compa- 
gnons , que  le  citoyen  qui  a prises  armes  pour 
défendre  fa  patrie  ? Tranfporté  'ffiis  des  camps, 
ail  milieu  des  pays  étrangers , éloigné  île  l'a  pro- 
vince , de  fa  ville  , de  fon  h.imcïu  , de  fa  chau- 
mière , de  fes  voilïns , rfejes  parens  ; expofé  à tou- 
tes les  misères  de  la  vie  oc  à toutes  les  ango:(les 
de  la  mort  ; n'ayant  devant  les  yeux  que  des  piL- 
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stations,  des  malencontres  * des  bleffures,  com-  ' 
ment  réfiftera-t-il  à tant  de  peines,  qui  femblcnt 
être  au-deffus  du  peu  de  forces  réparties  à la  foi- 
ble  humanité  ? Vamitié  feule  pourra  le  foutenir. 
En  effet , voyez  cet  homme  • il  vient  de  fe  faire 
un  frète  d'armes  ; ils  viennent  de  le  jurer  mu- 
tuellement intérêt , fecours  , confeils  , défenfe, 
<rmirré*enfin  , 8 c déjà  l'univers  s’eft  agrandi  pour 
eux  ; l’un  8c  l'autre  ont  fenti  augmenter  leur  cou- 
rage & leur  (êcurité  ; ils  ne  font  plus  feuls  ; ils 
fe  recourent  dans  les  pétils  ; ils  combattent  à côté 
l’un  de  l'autre  ; ils  feront  chacun  plus  fort  du  fe- 
cours de  chacun  d'eux  i malheur  à J'ennemi  qui 
ofera  les  combattre  r il  recevra  deux  Coups  au  lieu 
d'un  , te  la  mort  feula  pourra  arrêter  les  aéles 
réitérés  de  bravoure  , de  fenftbiiitc  Sc  d'humanité 
de  ces  deux  individus , dont  ['amitié  n'a  fait  qu'un 
feul  homme.  » f'aytf  fur  le  même  fujet  notre  ar- 
ticle Emploi  , Nomination  aux  emplois. 

« Voulez-vous  vous  rappeiler , continue  M- 
de  Setvan  , destxcmples  qui  viennent  a l'appui 
des  avantages  fans  nombre  qui  réfulteroient  de 
l' amitié  , fi  elle  tégnoit  parmi  les  militaires  > Parmi 
un  très  grand  nombre  que  l'on  peut  trouver  chez 
les  anciens  , il  fuffit  de  citer  le  bataillon  facrc  des 
Thébains  , qui  étoit  un  corps  de  trois  cents 
jeunes  gens . unis  d’une  étroite  8c  tendre  amitié, 
Sc  engages  par  un  feintent  particulier  à ne  prendre 
jamais  la  fuite,  & à fe  défendre  les  uns  fie  les  au- 
tres jufqu'au  dernier  fottpir.  » 

A cet  exemple  fourni  par  M.  de  Servan  , nous 
croyons  devoir  en  joindre  quelques  autres  : avant 
un  combac  entre  les  Etrufques  8c  les  Romains  t 
le  général  des  premiers  donna  à chacun  de  fes 
guerriers  la  permilfron  de  chorfir  un  compagnon  , 
un  ami  pour  combattre  à fes  côtés  j jamais  , dit 
l'hifioir; , les  Etrufques  ne  combattirent  avec  plus 
de  chaleur  8c  d'obttinarion.  L'empereur  Léon 
penfoir  de  même  qu'il  etl  avantageux  de  réunir 
les  amis , 8c  de  les  faire  combattre  lès  uns  à côté 
des  autres.  ( fi ty«{  l'empereur  Léon  par  Mczeroi , 
tome  i , pag.  )ç  j tome  a , pag.  a+6.  ) Les  Chi- 
nois ont  la  même  opinion  i voici  cc  que  dit  un 
de  leurs  généraux  des  plus  célèbres  : *»  Cinq 
hommes  infépnrablemcnt  unis  , n'ayant  qu'une 
« même  façon  d'agir  8c  de  vivre,  qu’un  même  but, 
qu’un  même  inçéiêt , ne  voyant , ne  parlant,  n'erv 
«tendant , ne  fentam  qu’en  commun  , n'étant  aifet^ 
tés  que  des  mêmes  objets , ÿm'ayant , pour  nii.fi- 
dire  , que  les  mêmes  palfioi^,  ne  trouveront  tien 
ui  fort  au-deffus  sic  leur  percée;  ils  fe  fouriey- 
ront  dans  les  marches  , ils  s’animeront  dans  les 
combats  , iis  s’éclaireront  dans  les  doutes  , ils  fe 
foulageront  dans  les  peines,  ils  s'encourageront 
dans  Tes  craintes  , ils  fc  ferviront  mutuellement 
de  frein  contre  les  vols  , les  rapines , Us  bri- 
gandages , 8c  contre  toute  aüion  illicite  8c  dés- 
honorante. s 
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8c  chercher  des  exemptes  parmi  nos  aïeux  ? veuil- 
lez relire  l’hiftoire  de  notre  chevalerie  , fi  brave 
8c  fi  fameufe.  En  permettant  l’amour , la  corrr- 
toific,  le  fcrvicc  8c  la  défenfe  des  dames  , les 
bons  chevaliers  avniem  bien  fgnti  que  le  lien  de 
l’amitié  étoit  néceffairc  pour  entretenir  parmi  eur 
les  fentimens  de  la  loyauté  St  de  l’honneur  j Se 
que  lui  feul  pouvoir  unir  des  hommes  entre  leÇ 
quels  une  double  rivalité  pouvoir  devenir  une 
fource  de  divifions.  Pour  prévenir  ces  incon- 
vlniens  ils  avoient  imaginé  les  focictés  ou 
fraternités  d'armes.  Le  frère  d’armes  devoir  être 
l'ennemi  des  ennemis  de  Ton  compagnon  ; tous 
deux  dévoient  partager  par  moitié  leurs  biens 
préfens  te  f venir  ; Se  , comme  le  dit  un  an- 
cien écrivain  , ils  dévoient  mutuellement  fe 
con’forier , 8c  aider  de  leurs  corps  8c  de  leurs 
avoirs  ; enfin  l'ammé.devoit  avoir  fur  leur  cœur 
des  droits  plus  forts  8c  plus  facrcs  que  l'a- 
mour des  dames  t 8c  un  chevalier  croit  difculpé 
.de  n'avoir  pas  volé  à leur  fecours , fi  dans  le 
même  inllant  il  avoit  été  obligé  de  fecourir  un 
de  fes  frères  d’armes. 

, Je  trouve  dans  les  mémoires  de  la  Vieille- 
ville  une  anecdote  que  je  vais  tranferire , parce 
qu'elle  peint  d'une  manière  très-énergique  le  pou- 
voir de  l'amitié  fur  nos  pères  , Se  les  effets  heu- 
reux qu'elle  ptoduifoit  i je  ne  changerai  rien  aux 
exprcfïions  de  Vincent  Carloix  relies  prêteront , ce 
me  femble.,  un  charme  nouveau  à cet  exemple  : le 
Gaulois  me  paroit  plus  propre  que  le  François  i 
peindre  l 'amitié.  « La  Vteillevillc  s 'embarque  vo- 
lontairement fur  une  efeadre  vénitienne  qui  fe- 
condoit  les  efforts  des  François  en  Italie  , il  a 
avec  lui  un  gentilhomme  nommé  Cornillon  ; le 
Vaiffeau  que  montoic  la  Vieilleville  cil  pris.  Le 
feigneur  rte  Monica,  entre  les  mains  duquel  la 
Vieilleville  tomba  , l'ayant  mis  à trois  mille  écus 
de  rançon  , & Cornillon  à mille , lui  offrir  li- 
berté pour  aller,  fur  fa  foi,  quérir  lel'dites  ran- 
çons , à la  charge  toutefois  , s'il  ne  revenoie  de- 
dans le  rems  qu'il  lui  avoit  limité  , que  fon  com- 
pagnon feroit  mis  à la  cathcne  , en  danger  d'y 
ufer  le  relie  de  lès  jours-  » 

>*  M-  de  la  Vieilleville  qui  avoir  juré  amitié  avec 
M.  de  Cornillon , refufa  ce  parti , craignant  que 
la  longueur  du  chemin.  Se  les  moyens  ne  fe  pûf- 
fent  accommoder  avec  la  brièveté  du  rems  ; mais 
il  pria  le  fleur  de  Monica  d'envoyer  devers  M. 
de  Lautrcc  , l'avertir  qu'il  renoit  Vieilleville  pti- 
fonnier  ; 8c  qu  il  payeroit , outre  fa  rançon  8c  dé- 
pens ceux  que  le  trompette  feroit  pour  aller  juf- 
quef  la  diltance  du  lieu  oü  ils  értfient , environ 
forxante  milles  Ce  que  fit  le  fleur  de  Monica  : 8c 
le  trompette  de  retour , amena  deux  gentilshom- 
mes de  la  part  de  M.  de  Lautrec  , qui  apportèrent 
ce  qui  éroit  requis  pour  fa  liberté  i mais  parce  que 
ledit  fleur  de  Monica  avoir  oublié  de  fpécificr  la 
rançon  Bc  dépens  de  l'autre,  M.  de  Vittllsviilo 
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les  (envoya  avec  leur  argent  , fuppüant  par  eu*  , 
M.  3e  Laturee  , après  l’avoir  remercié  de  ü bonne 
volonté , d'envoyer  un  homme  stir , en  la  duché 
d'Anjou  , porter  les  préiïmes  qu’il  écrivoit  à 
fon  père  , étant  à Durellal , pour  avoir  quatre 
mille  écus  j & qu'il  crevcroit  plutôt  en  la  prifon 
que  d'abandonner  un  gentilhomme  d'honneur  Se 
de  valeur  qui  droit  prifonnicr  avec  lui , Sc  s'en 
étoient  mutuellement  juré  fidélité  de  courir  une 
même  fortune.  Mais  comme  ils  étaient  prêts  à 
partir  avec  cette  créance  , le  feignait  de  Mfc- 
i-ica  confidérant  la  grandeur  du  courage  , St  la 
loyauté  de  M.  de  Vieille  ville  , qui  aimoit  mieux 
pâtir  que  de  manquer  de  foi  Sc  de  parole  , lui 
donna  fort  libéralement  fon  compagnon,  8t  prit 
ce  qu'lis  avoient  apporté  pour  lui.  *■  K «ycj  la  pag. 
II?  St  fuivantes  du  tome  aS  de  la  coüeéiion'des 
mémoires  pour  l’bifloire  d,e  France. 

Puifque  Yamitié  doit  prodnire  des  avantages 
suffit  grands  que  Nombreux , occupons-nous  des 
moyens  de  la  faire  renaître.  Ces  moyens  font 
(impies  , ils  croient  connus  des  Germains  Sc  des 
Gaulois  nos  ancêtres  : les  divifions  de  leurs  armées 
n'étoient  point , comme  le  font  les  nôtres , com- 
portes d’hommes  de  différentes  provinces , réunis 
au  hafard  fous  un  chef  inconnu  , mais  des  mem- 
bres de  la  même  famille  , ou  des  habitans  du  me- 
me canton  , commandés  par  un  chef  (lu  même 
pays  : famitU  propirtquieaits  , dit  Tacite.  *«  Eh  ! 
comment  ces  hommes  qui  ne  formaient , gour- 
ainfi-dîrc  , qu'uue  même  famille  , n'auroiçm-ils 
pas  etc  unis  de  la  plus  étroite  amitié  f Comment 
n’aurorent-ils  pas  affronté  les  uns  pour  les  autres , 
les  pétils , les  peines  , les  privations  , les  dan- 
gers . la  mort  meme  ? Voulez-vous  vous  affûter 
de  la  bravoure,  de  la  fâgrffe  , de  la  foumiifion  de 
vos  troupes  ? réunifiez  dans  le  même' corps  les 
parens , Es  voifins,  les  compagnons  de  l’enfance.  » 
Voyt\  encore  nos  articles  Esprit  m corps  8e 
Emploi  , Nomination  aux  emplois.  Voy'X 
fur -tout  l'article  Constitution  militaire 

FRANÇOISE. 

Oui  , plus  j'.y  réfléchis , plus  je  fuis  convaincu 
que  V amitié  entre  les  égaux  ne  peut  produire  , 
dans  une  armée  , que  des  effets  grands  Sc  heu- 
reux ; fi  elle  pouvoir  jamais  être  nuifible , ce  fe- 
roit  quand  , unifiant  enfemble  des  hommes  qui 
occupent  des  rangs  différons  , elle  jette  fon  ban- 
deau fur  les  yeux  de  celui  qui  cil  le  plus  élevé. 
Aveuglé  parce  fentiment , Agéfitas  confia!.!  Antre 
de  Spauc  à Pifarrdrej  Céfar  choifït  mal  les  tri- 
buns de  fon  armée  , & Vauban  fi:  donner  trop 
tôt  . en  1 69U,  l'affaut  à un  des  ouvrages  ds  Na 
mur  : mais  ce  n’eli  paslà  l'anurie , ce  font  fes  abus  ; 
eh  , de  quoi  ne  peut-on  pas  abuier  ! Comme  dans 
b vie  civile  on  confulte  'pour  d«  affaires  fé~ 
rieufes  & importantes  , non  des  hommes  légers 
ou  frivoles  , quoiqu'on  foit  uni  avec  eux  par  les 
liens  du  fang  ou  par  les  fcmimens  de  Yamitié  la 


plus  vive  , mais  des+iommes  qui  ont  acquis  par 
le  travail  Sc  la  réflexion , de  l’expérience  & .ie 
la  fageffe  , de  même  on  doit  çonfier  à la  guerre 
toutes  les  opérations  qui  demandent  de  la  fcience 
ou  de  l'expérience  , non  au  plus  aimé  , mais  a» 
plus  digne  » au  plus  capable  de  s'cti  bien  ('quitter. 
Tout  homme  qui  écoute  la  voix  de  Y amitié , 
quand  il  s’agit  du  fervicc  de  l’Etat , elf  up  ttai- 
cre , oui , un  traître  , ou  du  moins  un  homme  loi- 
ble  , & pat  cela  feul  indigne  d’occuper  un  polie 
éminent. 

AMORCE.  Ce  mot  s’emploie  pour  défîgner 
la  poudre  ^anon  qu’on  a mife  dans  le  baflmcc 
d'une  irait  * feu. 

AMORCER.  C'eft  garnir  une  arme  à feu  d'a- 
morce. H cil  intéreffant  d'accoutumer  Ics.foldats 
à bien  amorcer:  quelques-uns  mettent  dans  le  baf- 
finet  une  trop  grande  quantité  de  poudre , 8c 
les  autres  une  quantité  trop  pétite  i ces  deux 
extrêmes  Tout  également  vicieux. 

Des  puiffances  européennes  •perfuadées  qu'il 
faut,  pour  vaincre,  tirer  très-vite  une  grande 
quanrite  de  coups , • ont  adopté  des  fufils  qui  s’a- 
morccnc  eux-mêmes.  Ces  armes  font-elles  préféra- 
bles à celles  dont  nous  nous  fervons  , Sc  qu’on  efl 
obligé  d'amorter  é Des  expérience*  très  - fouvent 
répétées  , Sc  faites  avec  beaucoup  d'attention  , 
peuvent  feules  refondre  cette  queflion  impor- 
tante : on  doit  confier  le  foin  de  faite  ces  expé- 
riences i dtt  hommes  fages  , également  en  garde 
contre  le  effarme  des  nouveautés  , 8c  contre  la 
force  de  l’habitude  ; des  rjtiütaircs  trop  jeunes 
ou^trop  âgés  font  pat  cela  même  incapables  de 
Taire  ces  expériences. 

AMOUR.  Uamçtir  , dit  l’acidémie  françoife  , 
efl  un  fentiment  par  lequel  le  coeur  iè  porte  vers 
ce  qui  lui  paroît  aimable  , 8c  en  fait  l’objet  de  fes 
defirs  8c  de  fes  affeffions  : on  a donc  de  l ‘amour 
toutes  les  fois  qu’on  a conçu  un  goût  violent 
pour  un  objet  quelconque  ; par  confcqiient  , il 
y a autant  d'cfpeccs  d'amour  qu’il  y a d’objets 
pour  lefquels  on  peut  fe  pafiîôtiner  : le  mot  amour 
ell  donc  au®  vague  que  le  mot  ambition  , au  (il 
n’aura-t-il  point  dans  notre  dictionnaire  d’article 
particnleir  : fi'cycç  Ambition.  Lorfqu'on  voudra 
(avoir  fi  telle  ou  telle  efpèce  d'amour  doit  être 
Excité  ou  réprimé  , 8c  quels  font  les  moyens  de,, 
le  faire  naître  ou  de  le  détruire,  de  le  fortifier 
ou  de  l’affoiblir , oi%hercheta  le  mot  qui  dtfigne 
l'objet  vers  lequel  Vjmour  fe  porte.  FWp  donc 
lès  mots  Arts  , Chasse  , Femmes  , Gloire, 
lldMANiTÈ,  Jeü,  Liberté,  Patrie,  Ré- 
compenses, Religion,  Scc- 

Outre  ces  différentes  efpêces  d'amour,  il  en  eft 
trois  qui  doivent  être  traitées  dans  cet  article  : 

1* Amour-fropre  , l’Amour  m soi  , Sc  l’A- 
mour des  soloATS.  I. 'amour-propre  8c  Yamour 
ie  [ai , parce  qu’ils  ne  peuvent  eue  renvoyés  ail» 
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leurs  j 8c  Yamtuir  des  [aidait , pirce  que  la  part? 
cule  dis  ne  marque  point  , comme  dans  l'alinéa 
précédent , l'objet  vers  lequel  Y amour  fe  porte  , 
nais  le  fujet  dans  lequel  Y amour  réfide. 

S.  I- 

m Dt  f amour  di  foi. 

► 

On  a donné  le  nom  d'amour  dt  foi  à cette  forte 
affeftion  que  la  nature  infpire  à chaque  homme 
pour  lui-même  : ce  fentiment  eft  un  effet  nécef- 
faire  de  la  fenfïbilité  phylîqut  : tout  être  fenfiblc 
doit  être  profondément  occupé  de  fa  propre  con- 
fervation;  vivre  , Sc  vivre  fans  douleur , c eft  pour 
lui  le  premier , le  plus  grand  des  biens  : celui 
qui  adopte  une  opinion  contraire  s’égare  , i plai- 
fir , dans  de  vaines  fpéculations  , il  écrit  le  roman 
du  cœur  humain , & nous  en  defirons  l'hiftoire. 

Puifque  Y amour  de  foi  n'eft  en  dernière  analyfe 
que  la  crainte  de  la  douleur  Sc  de  la  mort  > ce 
fentiment  eft  donc  le  deftruéteur  de  la  première 
des  qualités  guerrières  , de  celle  fans  laquelle  les 
autres  ne  font  d’aucune  utilité  ; de  la  bravoure  ; 
& par  conféquent  celui  que  les  lcgiflateurs , les 
énéraux  , Sc  le  relie  des  inftituteurs  militaires 
oivent  combattre  avec  le  plus  de  foin  6c  le  plus 
de  fuite.  Comment  effacerons-nous  les  traits  d'un 
fentiment  fi  naturel , Sc  lî  profondément  gravé  > 
Pour  nous  en  instruire  , interlogeons  ces  hom- 
mes qui , qjoufles  par  une  ambition  démeftirée  , 
ou  animés  par  queiqu’autte  paflion  véhémente  , 
ont  rétifli  à raffembler  un  grand  nombte  de  leurs 
femblables  , à leur  faire  prendre  les  armes  , Sc  à 
les  conduire  fur  le  champ  de  la  douleur  Sc  de  la 
mort.  Au  milieu  d'un  peuple  fauvage  , nous  les 
verrons  employer  , pour  bannir  Yamour  de  foi , 
les  moyens  les  plus  capables  d'exciter  la  draine , 
rt’eveiller  la  colctc  , de  taire  naître  l'indignation , 
ou  d’allumer  le  délit  de  la  vengeance  : chez  des 
peuples  un  peu  plus  civilifés  , recourir  à des  po- 
tions enivrâmes  , à la  fuperllilion  8f  au  reflort 
de  la  crainte  : au  milieu  des  fociétés  policées,  cher- 
cher i créer  des  rccompertfes  aifez' brillantes  pour 
éblouir  les  guerriers  , Sc  à faire  mitre  des  par- 
lions t.  étire  s allez  fortes  pour  étouffer  Cette  prê- 
te .Ire  des  pallions  naturelles.  Convaincus  par  cet 
cramcn  que  1 homme  s’occupe  néceffairementdc 
fa  propre  confervation  , jolqu’au  moment  od  il 
eft  emporté  par  une  palfion  narTtelle  très-ardente , 
ou  jufqu’a  ce  qu’il  eft  entraCié  par  une  paiîion 
faétire  très  vive  . ou  enfin  jutçu’à  ce  qu’un  grand 
dérangement  dans  les  organes  iui  a ravi  I ufage  de 
fa  railon  , de  fora  inftinct , nous  conclurons  que 
totit  gouvernement  fage  doit  , pour  avoir  des 
guerriers  vdeureux , recourir  à I’ihi  des  trois  | 
mrfj-ens  que  nous  venons  d’indiquer.  Mais  quel 
eft  de  ces  trois  moyens  cekri  qui  eft  le  meilleur  ! 
en  lui  même  , 6 C quel  -eft  celui  que  nous  devons  : 
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adopter  ? Le  meilleur , c’cll  fans  contredit  celui 
qui  eft  le  plus  prés  de  la  nature  , celui  qui  parle 
le  plus  éloquemment  à notre  cœur,  à notre  inté- 
rêt , celui  qui  eft  employé  par  les  peuples  fa  ri- 
vages ; mais  il  n’eft  pas  en  même-tems  celui  qui 
nous  convient-  le  plus.  On  ne  peut  efpérer  de 
faire  naître  la  haine , la  colère  , l'indignation  dans 
le  cœur  de  cent  mille  hommes  qui  n’ont  jamais 
eu  de  démêlé  avec  les  cent  mille  hommes  qu’ils 
ont  en  tête  ; les  manifeftes  les  plus  adroits  ne 
peuvent  produire  un  pareil  effet  : quant  aux  po- 
tion enivrantes,  elles  font  plus  dungereufes  pour 
celui  qui  les  emploie  que  pour  celui  contre  qui 
elles  font  deftinte'.  é'oyfj  l’article  Vin.  Les  hom- 
mes font  aujourd'hui  trop  éclairés  pour  fe  lailfer 
entraîner  par  la  fuperftition  ; la  religion  n’a  plus 
allez  d'empire  lur  eux  pour  être  leur  feul  guide, 
voyej  Religion  ; quant  i la  crainte  des  peines, 
elle  eft  foible  auprès  des  terreurs  que  la  mort  inf- 
pire, veyrj  Philosophie  de  la  guerre  i iln’y 
a donc  que  les  pallions  fiftices  Sc  Yamour  des 
récompenfes , qu'on  peut  colilidérer  comme  une 
palfion  fiétice  , qui  puiffent  être  employées  au- 
jourd’hui , en  Ira  are  , avec  fuccès , pour  éteindre 
ou  pour  affoiblir  l'ardeur  du  fentiment  de  Yamour 
de  foi.  Nous  n'examinerons  ici  ni  quelle  eft  la 
paflion  faélicc  la  plus  propre  i l’affoiblir  patmi 
les  guerriers  la  force  de  Yamour  de  foi  , ni  quelle 
eft  la  récompenfe  la  plus  propre  i éblouir  leurs 
yeux  ; nous  nous  contenterons  de  dire  que  cha- 
cune de  ces  récompenfes  Sc  de  ces  pallions  pou- 
vant être  confidérée  comme  un  relfort  puiflant , 
ou  pieut-ctre  même  comme  un  fens  nouveau  , les 
viétoires  feront  d'autant  plus  afluréesque  les  par- 
lions feront  plus  nombreufes  & plus  véhémentes, 
8r  les  técompenfes  pius  grandes  & mieux  choi- 
(ies.  y ayir  le  paragraphe  fuivant  A:  les  articles 
Gloire  , Honneur  , Liberté  , Patrie,  Phi- 
losophie de  la  guerre  Si  Récompenses. 

Cet  amour  Je  foi  , ce  defir  de  fa  propre  con- 
fervation  , ce  fentiment  dont  il  importe  fi  fort 
d’éteindre  ou  d'affoiblir  l’ardeur  pendant  la  guerre, 
ne  peut-il  point  produire  , au  moins  pendant  la 
paix  , quelques  effets  heureux  ? Oui,  fins  doute, 
il’ ci»  peut  produite  : les  fo Liais  comme  les  an- 
cres hommes  entendent  à merveille  le  langage  de 
leur  intérêt  ; c’eit  même  celui  qu’ils  entendent  le 
mieux  s je  dis  plus , c'eft  peut-être  le  feul  qu’ils 
entendent  contlaminenr  : montrez-leur  donc  que 
Lur  confervation,  leur  bonheur,  dépendent  de  leur 
obcilfance , 5c  vous  les  verrez  emprefles  à cour- 
ber la  tète  fous  le  joug  de  la  difciplinc  : mettez 
toujours  , en  un  mot , 1 amour  de  foi  en  oppo- 
lition  avec  les  deffeins  pervers,  & ces  delleir.s 
feront  effacés.  Cet  amour  àe  la  confeivation  peut 
ferrie  encore  à éloigner  les  jeunes  officiers  d'un 
grand  nombre  de  vices.  Il  eft  peu  d'hom-.nes  que 
la  morale  retienne  , 8c  ii  en  eft  beaucoup  que  '.a 
crainte  arrête  , ua  des  meilleurs  freins  contre  ou 
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paillon  des  femmes  , des  meilIeUB  remèdes  con- 
tre le  goût  du  vin  , l'amour  du  jeu  , les  empotre- 
trens  de  la  colère  , c’eft  , fans  doute  , l'image 
des  maux  que  ces  pa  (fions  traînent  après  elles  : 
c’eft  ainfi  qu’un  Pavant  chimifte  extrait  des  plantes 
les  plus  malfaifantes  & îles  animaux  les  plus 
venimeux  des  remèdes  falutaires  Sf  même  des 
contrc-poifons  aflûrès. 

«.  IL 

De  /‘amour-propre. 

V amour-propre  eft  un  fentiment  qui  nous  inf- 
pire  une  très-haute  opinion  de  nous-même  , qui 
fait  que  nous  nous  préférons  aux  autres  hom- 
mes ; ou  ce  qui  eft  plus  vtai  , qui  fait  que  nous 
cherchons  à leur  perfuader  que  nous  méritons 
cette  préférence. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  paragraphe  pre- 
mier de  cet  article  , que  des  hommes  raffemblés 
en  cotps  d'armée  , qui  feroient  dénués  de  toute 
paffion  n’agitoient  avec  vigueur  que  lorfqu’on 
voudioit  leur  enlever  leur  fubfiftance  , ou  leur 
ravir  leur  vie  ; nous  avons  vu  aullï  que  les  par- 
lions fsélices  peuvent  feules  aujourd'hui  trans- 
former des  hommes  en  héros  guerriers.  Exami- 
nons à préfent  ft  l 'amour  - propre  qui  doit  être 
cpmpté  parmi  les  paflions  faélices  . parce  qu’il 
doit  fa  nailfance  à l’état  focial  , peut  être  em- 
ployé comme  un  reftbrt  militaire , & quel  eft  le 
degré  d’énergie  dont  il  jouit. 

Quelques  écrivains  fëduits  par  les  effets  heu- 
reux que  produit  Yamour  - propre  , l’ont  regardé 
comme  le  feul , ou  au  moins  comme  le  meilleur 
moyen  que  les  admirrifttateurs  militaires  puiffent 
employer  ; & en  conféqucnce  ils  ont  recomman- 
de aux  légiflatetirs  d'en  faire  conftamment  ufage 
avec  tous  les  guerriers.  D'autres  , frappés  par  les 
maux  que  produit  la  vanité  , ont  voulu  qu'on 
bannit  Y amour-propre.  D'autres  enfin  ont  prétendu 
que  les  adminiftrateuts  n’ont  pas  befoin  de  s'oc- 
cuper de  l1 amour- propre  , parce  qu’ils  travaille- 
roient  vainement  pour  en  donner  à certaines  claf- 
fes  de  l’état  militaire  , & parce  que  ce  fenti- 
ment eft  trop  naturel  aux  autres  ciaues  pout  avoir 
befoin  d’être  excité. 

Examinons  avec  foin  ces  différentes  opinions  , 
& pefons-les  avec  One  exaûe  impartialité. 

Un  amour-propre  exceffrf  , allumé  dans  le  cœur 
d’un  général  , peut  devenir  très-  funefte  t il  peut 
lui  faifant  concevoir  des  ennemis  . & de  leur 
chef  une  opinion  défavorable  , le  rendre  impru- 
dent ou  négligent  j il  peut . lui  infpirant  une 
vaine  préfomptron  en  fes  propres  lumières , le 
rendre  fourd  aux  avis  fages  qu’on  lui  donne  ; 
il  peut  lui  faire  former  des  entieptifes  audefliis 
de  fes  fuites , dans  l'cfpoi;  d’cffacei  la  gloùe  de 
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tel  ou  tel  autre  général  ; l'empêcher  de  difeon- 
tinuer  une  entreprife  dont  la  prudence  veut 
qu’on  fe  délifte  i lui  faire  abandonner  ce  qui  eft 
utile  pour  ce  qui  eft  glorieux  ) il  peut  enfin 
fafeiner  fes  yeux  de  mille  manières  différentes  , 

8e  toujours  dangereufes.  Un  gouvernement  fage 
doit  donc  s’occuper  i réprimer  Y amour  • propre 
des  hommes  qui  compofent  la  première  clalfe 
de  for  militaire.  11  doit  chercher  auffï  à t^tri- 
mer  celui  des  officiers  généraux  , 8e  de  tous  les 
guerriers  qui  commandent  en  chef  un  corps  un' 
peu  conlidérable  , car  l’hiftoire  prouve  que  ce 
fentiment  peut  faire  de  grands  ravages  dans  une 
armée , quand  il  régne  avec  trop  d’empire  fur 
tous  les  hommes  élevés  en  dignité  j mais  en  eft-il 
de  même  des  claffes  inférieures  du  militaire  , de 
celles  qui  font  deftinc'cs  à conftamment  obéir  I 
Non  fans  doute  , avec  quelque  force  que  Yamour- 
propre  ait  régne  fur  ces  clalTes  inférieures  , il  n'a 
jamais  produit  des  effets  funeftes  , il  eft  meme 
moralement  impoflible  qu'il  en  produife  de  fem- 
blables.  Loin  de  chercher  à réprimer  Y amour- 
propre  du  foldat , nous  devons  donc  nous  occu- 
per à l’exciter  , s’il  eft  toutefois  poftible  de  faire 
naître  ce  fentiment  dans  leur  cœur  i car  on  a 
prétendu  que  le  foldat  eft  incapable  d 'amour- 
propre  i que  femblable  aux  êtres  les  moins  imel- 
ligens  , il  eft  comme  eux  dénué  de  toute  fcnfibi- 
litc  morale  , & comme  eux  réduit  .à  un  inftinâ 
borné  : que  la  crainte  des  peines  phyliques  eft  le 
feul  reffort  propre  à le  mouvoir , la  feule  force 
capable  de  le  contenir  , en  un  mot  que  la  crainte 
des  punitions  fuffit  pour  lui  donner  toutes  les  , 
vertus  , toutes  les  qualités  qu’il  doit  avoir.  Nous 
ne  montrerons  point  l'opinion  qu'un  pareil  fyf- 
teme  nous  a fait  concevoir  de  ceux  qui  l'ont  ou 
enfanté  , ou  adopté  ; nous  ne  chercherons  point' 
à faire  tomber  fur  les  hommes  qui  en  font  les 
auteurs  ou  les  partions  , le  ridicule  , 8e  peut-être 
le  mépris  qu’ils  ont  mérité  : perfonne  n’a  cru 
devoir  rélurer  un  jaifonnemenr  à-peu-pres  du 
même  genrs , fait  par  le  plus  infenfé  des  em- 
pereurs romains  i pouffant  même  la  déférence 
plus  loin , nous  conviendrons  qu’il  peut  exifter 
des  nations  dent  les  foldats  doivent  être  tou- 
jours conduits  par  la  ctainte  des  peines  ; qu’il 
peut  être  néceflaire  de  tenir  dans  une  grande 
abjeélion  les  defenfeurs  de  tel  ou  tel  peuple  ; 
qu’il  peut  exifter  des  hommes  , dans  le  coeur 
defquels  on  chercheroit  envain  à introduire 
Y amour-propre  ; mais  nous  ofons  affirmer  qu’il 
eft  néceffaite  , qu  ii  eft  même  indifpenfable  d’al- 
lumer , d’entretenfi  ce  fentiment  dans  le  cœur 
du  foldat  françois  , parce  qu’il  eft  infiniment 
difficile  ou  meme  impoflible  de  le  remplacer. 
L'amour  de  l'or  ne  peut  en  effet  remplacer  V amour- 
propre  , il  feroit  aufli  funefte  de  le  faite  naître , 
que  difficile  de  le  fatisfaire.  K sytj  Récomi^n- 
SES  PÉCUNIAIRES.  L ‘amour  de  la  pairie  pourra 

i dans  quelque  teins  tenit  lieu  aux  François  dWoar. 
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propre  , Se  de  toutes  les  autres  pallions  j mais  ce 
fentiment  n'a  acquis  ni  «ffcz  de  force  ,^ii  aflez 
d étendue  pour  nous  en  repofer  uniquement  fui 
lui.  Ÿoyti  Patrie  8c  Patriotisme.  Les  rayons 
de  gloire  qui  tombent  fur  le  foldat  font  trop 
foibles  pour  l'échauffer  vivement,  f oyex  Gloire. 

• Quant  aux  dillinûions  flatteufes  , aux  récompcn- 
fes  honorables  , celles  qui  lui  font  ddlinécs  ne  font 
poinr  aflez  brillantes  pour  l'aveugler  , ni  même 
pour  l’éblouir,  Kby<{  RECOMPENSES  HONORA- 
BLES. Puifqu'il  ne  nous  relie  que  1 ' amaurpropre , car 
l’honneur  en  dérive  , hâtons-nous,  pour  donner  à 
nos  foldats  cette  bravoure  8c  ce  courage  , que 
nous  Tommes  fi  intérefles  â produire  & à entre- 
tenir dans  leurs  âmes  , hâtons-nous  de  leur  faire 
concevoir  d’eux- mêmes  une  opinion  très-favo- 
rable ; ainfi  nous  doublerons  leur  volonté  8c  leurs 
forces.  Celui-là  cil  prefque  toujours  vainqueur, 
qui  fc  croit  digne  & alTuré  de  la  vnlmre.  On  ne 
fent  point  a fiez  combien  l’idée  d’un™grande  fu- 
périorité  influe  fur  les  fucccs.  Elevons,  agran- 
dirons l'ame  du  foldat  , en  lui  témoignant  de 
l'ellime , de  la  confidératien  ; il  n’etl  rien  que 
les  hommes  ne  fartent  pour  répondre  à l’opinion 
qutm  paroît  avoir  conçue  d’eux-  V amour-propre 
elt  d’ailleurs  la  paffion  à laquelle  ils  tiennent  le 
plus  vivement , & qu’üs  font  le  plus  c mprefles 
a fatisfaire  ; elle  a cela  de  particulier  qu’elle 
«11  uniforme  8c  confiante  , candis  que  toutes  les 
autres  n’agiflent  que  par  accès.  Dès  que  nous 
aurons  allumé  cette  paffion  nous  pourrons  atten- 
dre fans  crainte  que  le  patriotifme  ait  acquis 
l’énerçie  qu'il  aura  bientôt  , fi  la  révolution  com- 
mencée parmi  nous  s’opère  heureulément , 8c  lï 
les  adminillrateurs  militaires  ont  affez  de  génie 
Sr  de  patriotifme  pour  donner  à lierre  armée  une 
confiitution  , qui  loin  d’affoiblir  l’amour  de  la 
patrie  contribue  à l’exciter  8c  à lui  donner  des 
forces.* 

L 'amour-propre  ne  fût-il  point  capable  de  pro- 
duire , pendant  la  guerre  , les  effets  que  nous 
lui  fuppofons  , on  ne  devtoit  pas  moins  l’adop- 
ter pour  la  paix.  Pourquoi  les  foldats  des  trou- 
pes d’élite  fe  diftinguent  ils  du  commun  des  fol- 
dats , par  une  conduite  régulière  8c  des  fentimens 
élevés  ? C'efi  qu’on  a pris  la  précaution  de  leur 
donner  une  certaine  énergie  , d'agrandir  leurs 
âmes  ; c’efi  . en  un  mot , parce  qu’on  leur  a 
infpiré  de  V amour-propre.  Infpirons  lé  même  fen- 
timent  au  relie  de  l'armée,-,  rançoife  ; faifons-leur 
concevoir  un  grand  reêpeft  pour  la  dignité  du 
nom  de  foldat  , 8c  bientôt  ils  fuiront  non-feu- 
lement les  vices  bas  8e  honteux  , mais  même 
ceux  dont  ils  ne  rougiflenc  point  aujourd'hui. 
Toutes  les  fois  qu’on  avilit  les  hommes  à leurs 
propres  yeux  , on  perd  un  des  grands  moyens 
de  les  conduire  , 8c  on  les  voit  chercher  à fe 
dédommager  , par  le  vice  , de  I’eftime  qu’on  leur 
icfufe.  Otons  donc  aux  foldats  l'idée  humiliante 
Art  milit.  Suppl.  Tome  î y . 
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qu’ils  Ont  d’eux  mêmes,  8c  nous  en  ferons  d’autres 
hommes.  Excitons  le  même  Untiment  parmi  nos 
bas-officiers  ( ils  ne  font  bons  que  lorfqn'ils  ont 
Y amour-propre  de  l'êtte.  Excitons- le  enfin  prtmi 
les  jeunes  officiers  , mais  prenons  le  foin  de  le 
bien  diriger  : enfeignons  leur  de  bonne  heure 
qu’ils  doivent  mettre  letir  amour-propre  à jouer 
un  grand  rôle  fur  la  fcène  du  monde  ; à excel- 
ler , à piimer  dans  tous  les  emplois  qu’on  leur 
confie  ; àfe  faire  diftinçuer  parleurs  comioiflances, 
par  une  conduite  régulière  8c  des  fervices  éclatansj 
a mériter  l’eftimc  générale  St  les  récompcnfes  fiat- 
reufes  qui  la  fuirent.  Tel  eft  en  effet  Y amour-propre 
qui  convient  à des  officiers  françois;  (ï  mous  parve- 
nons à leur  infpiter  cette  efpèce  d' amour-propre  nous 
pourrons  nous  flatter  d'avr^  une  armée  capable 
des  plus  grandes  chofes  penuant  la  guerre  , tiès- 
digne  de  fervir  de  modèle  aux  citoyens  pendant 
la  paix,  8c  trèsaifée  à conduire  dans  tous  les 
teins- 

S.  III. 


De  t amour  des  foldats. 

Nous  avons  omis  de  patler  dans  l’article  Gé- 
néral des  avantages  que  les  chefs  des  armées 
retirent  de  Yamour  des  foldats.  Nous  qjavons 
point  parlé  non  plus  des  moyens  que  les  géné- 
raux doivent  employer  pour  fc  concilier  ce  fen- 
timent  précieux  : Jiitons- nous  de  réparer  cette 
double  omiflion  : le  général  qui  ne  compte  pas 
fur  Yamour  de  fis  foldats  n’ofe  point  former  d’en- 
treprifes  difficiles  ; 8c  celui  qui  ne  l’a  pas  ob- 
tenu ne  peut  efpérer  de  voir  fes  projets,  les 
plus  fages  , couronnés  par  un  fuccès  heureux. 

Ce  ne  fera  ni  en  expofant  nos  propres  réfle- 
xions , ni  en  tranfetivant  ce  qu’ont  penfé  les 
écrivains  didactiques  les  plus  ellimable»  , que 
nous  prouverons  aux  généraux  combien  il  leur 
importe  de  s’être  acquis  Yamour  des  faUats  ; 
mais  en  raflemblant  quelques  faits  épars  dans 
l’hiftoire.  L’hiltoire  cil  le  véritable  infiituteur 
dçs  chefs  des  armées,  Sc  peut-être  même  le  feul 
qui  mérite  toute  leur  confiance. 

L’hifioire  ancienne  ptéfente  aux  généraux  beau- 
coup d’exejnples  des  effets  heureux  de  Yamour 
des  foldats  nous  ne  puiferons  cependant  point 
dans  cette  fource  fi  abondante.  Le  goût  que  les 
hommes  ont  pour  le  merveilleux  peut  avoir  dé- 
figuré les  faits  ; des  exemples  pris  dans  des  tems 
fi  éloignés  du  nôtre  feroient  peu  d’impreflîôn  ; 
8c  la  différence  qui  exiile  entre  notre  gouverne- 
ment, nos  moeurs  .&  celles  des  Grecs , des  Ro- 
mains 8c  des  autres  peuples  de  l’antiquité  cnlève- 
roit,  fans  doute  , une  partie  de  leur  poids  aux 
evènemens  que  nous  retraceiions.  Laiflant  donc 
Pyrrhus  , qu’Annibal  mettoit  au  rang  du  fécond 
général,  parce  qu'il  poffédoit  le  talent  le  plus' 
néceffajre  aux  généraux , celui  de  fc  faire  aimer. 
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«le  fes  foldats  ; biffant  là  Alexandre , Parmenion  , 
David  , Apius  claudius  , Cincinnatus , le  dic- 
tateur Papirius  , Annibal  , Lucullus  & Céfar  lui- 
même  ) partant  encore  fur  les  commencement  de 
la  monarchie  françoife , nous  fixerons  nos  pre- 
miers repartis  fur  le  règne  du  roi  Jean.  Pour- 
quoi ce  prince  , que  nous  ne  confidérons  ici 
que  comme  général  , fut-il  battu  à Maupertuis  ? 
11  commit , fans  doute  , pendant  cette  bataille 
des  fautes  bien  grandes  ; mais  ce  n’eft  point  uni- 
quement à ces  fautes  qu'il  commit , fur  le  champ 
de  bataille , qu’on  doit  imputer  fa  défaite  i fes 
malheurs  curent  pour  caufe  le  mépris  qu'il  fai- 
foit  de  fes  foldais , les  propos  durs  qu'il  leur 
adreffoit , 8c  le  peu  de  foin  qu'il  prtnoit  de 
gagner  leur  cœur  #st  réponfe  que  lui  fit  le  fé- 
néchal  de  Bcaueaire  après  la  bataille  de  Poitiers 
eft  la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Ce  n'cft  pas  , 
lui  dit  il , parce  que  vos  foldats  ont  mahqué  de 
bravoure  £c  vos  généraux  d'habileté  , que  vous 
avez  perdu  1a  bataille  , c'cft  parce  qu’il  vous 
manquoic  , à vous  , la  meilleure  pièce  de  votre 
harnois , l 'amour  de  votre  nobleffe  , le  coeur  de 
vos  foldats- 

Jamais  oir  ne  donna  aux  rois  , aux  généraux 
de  leçon  plus  utile.  Suivons  Duguefclin  , des 
inll.'uèliqps  , non  moins  grandes , s'offriront  à 
nous  , mais  fous  des  formes  plus  agréables.  Com- 
ment ce  général , dénué  Argent  , Sr  ptefque 
abandonné  pat  fon  maître , parvint-il  à former 
des  armées  nombreufes , à les  tenir  raffemblécs , 
à les  rendre  viâorieufes  ? Comment  parvint-il  à 
délivrer  la  France  des  grandes  compagnie  qui 
la  défoloicm  ? C'ell parce  qu'il  méritoïc  le  furnom 
de  ton  , donc  il  fut  honoré  par  fes  troupes  ; je 
dis  honoré , ce  furnom  ert  en  effet  le  plus  glo- 
rieux qu'un  général  puirtc  obtenir.  A quoi  la 
plupart  des  hiftotiens  attribuent-ils  les  défaites 
de  fionnivet , celles  de  Lautrec  , 8c  les  fucccs 
de  refeaire  ? C’cft  au  foin  que  ce  dernier  pre- 
noit  pour  fe  concilier  l 'amour  de  fis  foldats  , & 
au  peu  de  prix  que  les  premiers  attachoient  à ce 
fentimenr.  Pourquoi  le  connétable  de  Bourbon  , 
cet  homtne  fi  fier  avec  fes  fupétieurs  , fi  froid 
avec  fes  égaux  . fi  haut  avec  les  courtifans  , étoit- 
il  doux  , affable  avec  les  foldats  ? pourquoi  af- 
fectoil-il  avec  eux  le  ton  de  l'égalité  ? C’ell  qu'il 
favoic  qu’un  général  ne  fait  rien  de  grand  quand  il 
n’a  point  obtenu  les  coeurs  de  fon  armée.  Pour- 
quoi le  connétable  de  Mommorenci,  qui  , juf- 
qu’en  lyjO , fut  dur  avec  fes  foldats  , réfervé  , 
haut  avec  les  ofîUicrs . changea-t-il  de  méthode 
devant  Avignon  ? C'eft  parce  qu’il  reconnut  «pie 
l'affeétion  des  hommes  cft  le  grand  , le  premier 
rincipe  de  l'obéiffartee.  Pourquoi  l'armée  de 
ouis  de  Condé  confentit  elle  non-feuiemerit  à 
ne  point  recevoir  de  paye  , mais  encore  à payer 
elle  même  les  auxiliaires  que  ce  prince  avoit  à 
fa  folde  1 C'cft  parce  qu'elle  aimoi;  fon  génétal 
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avec  pjjfTmn.  Henri  IV  eut-il  jamais  conquis  fes 
Etats  , s’il  n’eut  auparavant  conquis  le  cœur  de 
fes  foldats  ? Cortès  eut-il  rangé  le  Mexique  fous 
fes  loix  , s’il  n'eut  allumé  dans  le  cœur  de  fes 
compagnons  un  vif  attachement  pour  fa  per- 
fonne  ? Turenne , que  fes  foldats  appelloient 
leur  père , dut  beaucoup  à fes  grands  talens  pour* 
la  guerre  . mais  plus  encore  à i "amour  de  fes  trou- 
pes i quelque  chofe  qu’il  leur  propofât , qu’il  leur 
fît  exécuter  , jamais  ils  ne  fe  permettoient  le  plus 
léger  murmure , jamais  l’empreinte  du  mécon- 
tentement n’étoit  gravée  fur  leur  front.  Pour- 
quoi le  maréchal  de  Villeroi  ne  pût -il  jamais 
obtenir  des  prifonniers  qu’il  avoir  faits,  le  plus 
petit  éclaircirtement  fur  la  pofition  du  prince 
Eugène  ? Parce  que  l'armée  de  ce  prince  avoit 
pour  lui  un  grand  amour , Pourquoi , vers  la  fin 
de  1701 , les  foldats  de  l’empereur  fupportotent- 
ils  fans  fi^'iaindre  toutes  les  rigueurs  du  froid, 
8c  prefquc  les  horreurs  de  la  famine  , tandis  que 
ceux  de  l'armée  françoife , parmi  lefquels  la  di- 
fette  fe  failoit  peu  fentir , abandonnoient  leurs 
drapeaux  en  foule  î C'eft  parce  que  le  prince 
Eugène  , général  de  l’empereur , étoit  aimé  , 8c 
que  celui  du  roi  de  France  ne  l’étoit  point  ? 
De  tous  les  généraux  anciens  Sc  modernes  , ce- 
lui qui  doit  le  plus  à 1 ktmour  des  foldats  , c’eft 
fans  contredit  le  duc  de  Vendôme  : on  a pré- 
tendu que  ce  général  lie  favoit  point  la  guerre 
par  principes  , qu'il  ne  I’avoit  jamais  étudiée  , 
qu’il  n’avoit  jamais  réfléchi  fur  cet  art  fi  diffi- 
cile j qu’il  n'artembloit  jamais  de  conlcil , qu’il 
étoit  inaccertible  aux  avis  des  hommes  qui  n'a- 
voient  pas  gagné  fa  confiance  par  une  baffe  adu- 
latiog  i eh  ! quels  confcils  de  vils  flatteurs  peu- 
vent-ils donner  ! Qu’il  portoit  la  dépravation  des 
moeurs  auffi  loin  qu’ Antoine  , la  parerte  plus  loin 
qu'aucun  autre  généial  ; qu’il  n’étoit  ni  exaft  ni 
ponûuel  ; qu'il  entroit  en  campagne  fins  plan 
fixe  , qu’il  vivoît  au  jour  la  journée  : cependant 
il  foutint  pendant  quatre  campagnas  la  gloire  des 
armes  françoifes  en  Italie  j cependant  il  replaça 
8c  affermit  Philippe  V fur  le  trône  d’Efpagne  ; 
cependant  il  vainquit  le  général , le  plus  favant 
militaire  de  fon  ficelé  , celui  qui  pourvoyoit  le 
mieux  à tout , qui  favoit  le  mieux  l'art  de  faire 
fubfittcr  une  armée  8c  de  la  conduire  avec  fa- 
geffe  , fang-froid  iSc  réflexion.  Qui  nims  donnera 
le  mor  de  cet  énigme  ? Vendôme  avoit  la  bra- 
voure de  Henri  ljf  ; mais  Eugène  n’étoit  pas- 
moins  brave  que  IWi. . Vendôme  avoit  le  coup- 
d’œil  jufte  & rapidef,  8c  comme  le  grand  Condé , 
des  illuminations  fubites  ; mais  Eugène  portoit 
auffi  à un  degré  éminent  ces  qualités  pre- 
cieufes,  ces  talens  fi  rares.  Ce  ne  fut  donc 
point  à fon  habileté  que  Vendôme  dut  fes  fuc- 
cès  ) mais  à V amour  qu’il  avoit  infpiré  à fes  fol- 
dats. Généraux  qui  voulez  , comme  lui  , ren- 
dre à votre  patrie  des  fervices  important , ac- 
quérir des  droits  à notre  reconuoiflaiicc , & aux 
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Jousnges  de  Ii  jnfte  poftérité  , cherche!  1 cap- 
tiver'le  coeur  ne  vos  foldats,  & vous  pourrez 
presque  vous  palier  d’expérience  & d’étude  i 
vous  pourrez  prcfque  impunément  faire  des  fau- 
tes graves.  Les  moyens  de  mériter  l’ amour  de 
vos  foldats  font  nombreux  ; je  vais  les  expofer 
fous  vos  yeux , ce  fera  à vous  à choilir  enfuite 
Ceux  qui  conviendront  le  mieux  au  caraâère  , 
aux  mœurs  du  peuple  que  vous  commanderez, 
8e  fur  - tout  aux  ciKonflances  dans  lefquctles 
vous  vous  trouverez.  Confiant  dans  mes  prin- 
cipes , je  ne  vous  dirai  point  ce  que  vous  «levez 
faire  , mais  og  qu’ont  fait  les  hommes  les  plus 
dignes  de  vous  letvir  de  modèle. 
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haïr.  Voyrx  Discipline.  Non  , le  chef  d’une 
armée  ne  peut  filrement  obtenir  8c  conferver 
pendant  long-tems  Yamour  de  fes  filial  s , s’il  ne 
réunit  aux  connniflanccs  8 c aux  talens  faits  pour 
gagner  leur  confiance  , les  qualités  Se  les  vertus 
dignes  de  leur  qftime.  En  un  mot , comme  Vol- 
taire le  difoit  des  princes  , une  armée  n’aimer* 
pas  long  - rems  un  général  qui  ne  fera  pas  un 
grand  général.  Voyef  , relativement  aux  talens  8c 
aux  connoifTances  nécefTaires  au  général , les  deux 
premières  feélions  de  l’article  Général  , Sc  re- 
lativement i fes  qualités  8:  à fes  vertus  les  mots 
Accessible,  Affabilité  , Activité,  Bra- 
voure , Courage  . Désintéressement  , 
Exactitude  , Exemple  , Fidélité  a sa  pa- 
role, Humanité,  Justice,  Modestie, 
Obéissance  , Politesse  , Prudence  ; 8c  dans 
l'article  Général,  les  paragraphes  contactés  i 
ces  mêmes  qualités. 

A ces  moyens  généraux  , on  doit  en  joindre 
quelques  aunes  de  détail.  Le  chef  qui  fuccède 
i un  général  aimé  , doit  confirmer  fes  loix  , con- 
tinuer fes  ouvrages  , imiter  fes  manières , adop- 
ter fes  coutumes  , ne  changer  qu'avec  précau- 
tion , 8c  même  qu’avec  lenteur  , ce  qui  mérite 
le  plus  d’éprouver  des*  change  mens  ; atnfi  il  réu- 
nira fur  lui  les  fentimer.s  A'amour  que  fon  pré- 
décefieur  avoit  obtenus , 8c  ceux  qu’il  mérite 
lui-même.  Le  fuccellcur  d'un  chef  h ü ou  mélcf- 
timè  , s’informera  avec  foin  des  fautes  qui  ont 
attiré  à celui  qu’il  remplace  l’inimitié  de  lès  trou- 
pes , 8c  il  les  évitera  avec  attention.  Le  général 
lige  éloignera  des  affaires  ou  du  commandement 
tout  homme  peu  agréable  i l’armée  i c’efl  tou- 
jours fur  le  chef  que  retombent  la  haine  ou  Yamour 
qu’on  porte  à fes  fubordonnés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  général  , par 
rapport  i fon  armée  , cil  également  applicable 
au  relie  des  chefs  militaires  , aux  gouverneurs 
des  places  , aux  colonels , 8c  même  aux  capi- 
taines ; les  femimens  qu’ils  obtiennent  de  leurs 
foldats  font  leur  bonheur  ou  leur  malheur,  leur 
fortune  ou  leur  infortune , leur  gloire  ou  leur 
honte  i 8c  comme  le  dit  Tacite  , invifo  femel 
principe  , feu  benl  , feu  mate  fallu  prémuni. 

ANCIENNETÉ.  On  fe  fert  du  mot  ancîen- 
net/  pour  exprimer  la  ptiotité  dans  un  corps  ou  ' 
dans  un  grade  militaire. 

«■  R 

Quels  fane  les  droits  & Us  prérogatives  qu  'on  doit 
* attribuer  à t ancienneté  } 

La  folution  de  ce  problème  a été  préparée 'dans 
les  articlts  Avancement  8c  Lieutenant  co- 
lonel i nous  tranfetirons  cependant  ic<  une  par- 
tie du  mot  Ancienneté  du  diâiomiane  tuili-: 

D a, 


Le  premier  , le  plus  grand  . le  plus  (Dr  moyen 
de  fe  faire  aimer  de  fes  foldats  , c'eft  de  leur 
prouver  qu'on  les  aime.  L "amour  des  inférieurs 
pour  leurs  chefs  n’ell  produit  ni  par  le  rapport 
des  caroâcres  , ni  par  la  reffemblance  des  goûts  , 
ni  par  un  vain  caprice  , ni  par  des  avantages 
extérieurs  , ni  même  par  des  objets  de  conven- 
tion. L’«i mour  peut  fcul  faire  naître  Yamoarj  ce- 
lui qui  tient  un  langage  différent  , efl  ou  un  vil 
adulateur  . ou  un  homme  égaré  par  de  vieux  pré- 
jugés. Aimez  vos  foldats  8c  ils  vous  aimeront  ; 
mais  que  votre  amour  pour  eux  ne  fe  borne  point 
à de  vaines  paroles  , à d’inutiles  démonllrations  ; 
car  il  ne  les  tromperoit  point , ou  il  ne  les  troni- 
peroit  pas  long-tcms.  Pour  que  Yamour  du  géné- 
ral fafTe  naître  Yanprur  des  foldats  , il  faut  non- 
feulement  qu’il  fe  fafTe  connoitre  par  des  effets  . 
mais  encore  «ju’il  foit  fiocère  , généreux  , uni 
verfel,  perféverant , dominant , 8c  même  unique; 
je  veux  dire  que  le  général  foit  fenfible  i tous  les 
maux  qui  aflîégenc  l’armée,  compatifTant  à tout 
ce  qui  l’afflige,  emprefte  pour  fes  befoins  Sc  même 
pour  fes  plaifïrs  ; que  les  obftacles  n’arictent  point 
fon  zèle  , que  l’ingratitude  ne  l’éteigne  pas^  qu’il 
embraffe  tous  les  membres  de  l’armée , 8c  qu’il  s’é- 
tende i tout.  Le  général  qui  portera  à Ton  armée  un 
amow  tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  , verra 
tôus  les  individus  qui  la  compofent  pénétrés  pour 
lui  d'un  même  fentiment  , tous  animés  d'une 
grande  ardeur  pour  fa  gloire  , tous  ùifpofés  1 
facrifier  pour  lui  leur  liberté  8c  leur  vie. 

Le  fécond  moyen  que  le  général  doit  em- 
ployer pour  obtenir  Yamour  de  fes  foldats , c'eft 
de  mériter  leur  eliime  Sc  de  gagner  leur  con- 
fiance. Ce  n’ell  que  par  fes  venus  Sc  fes  talens 
que  le  chef  d’une  armée  fà  concilie  ces  femi- 
mens. Si  l’hiftoire  nom  «jjfre  un  général  aimé 
malgré  la  dépravation  de  (es  mœurs  , elle  .nous 
en  montre  un  grand  nombre  , que  des  mœurs 
diflolue*  ont  rendu  l’objet  de  la  haine  de  fes 
troupes,  yoycq  N1*urs  ; 8c  Icqaaragraphe  XV 111 
de  l’article  Général.  Si  elle  nous  |5réfente  un 
général  aimé  pour  avoir  laiflc  Boiter  les  rênes 
de  la  difeipline , elle  nous  en  montre  mille  qu’une 
molle  condcfceadance  a fait  méptifer,  8c  enfin’] 
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taire  , commencé  par  M.  de  Servan  ; les  réfie-  ' 
xions  de  cet  écrivain  répandront  fur  cette  quef- 
tion  tout  le  jour  dont  elle  eft  firfceptible- 

M.  de  Servan  , après  avoir  donné  des  idées 
ingénieufes  fur  les  prérogatives  que  Yancitnneté 
doit  obtenir  dans  les  focictés  naiflantes  , 8c  prouvé 
que  ni  l'exemple  de  ces  fociétés , ni  ceux  des 
peuples  célèbres  de  l'antiquité  ne  peuvent  nous 
inftruire  . parce  que  nos  mœurs , notre  gouver- 
nement & notre  maniè're  de  faire  la  guerre  n'ont 
que  très-peu  d'analogie  avec  le  gouvernement  8c 
les  mœurs  de  ces  peuples , examine  quelles  doi- 
vent être  aujourd'hui  les  prérogatives  de  Yaneien- 
mit. 

»•  Ecoutons  d'abord,  dit  il , les  partifans  des  grâ- 
ces 8c  des  grades  , accordes  de  préférence  à I an- 
cienneté. » 

»>  Les  individus  de  chaqtte  corrs  , difent  ils  , 
par  l'habitude  qu'ils  ont  de  vivre  8C  de  combat 
tre  cnfemblc  , font  liés  naturellement  par  un  ef 
prit  de  famille  , qui  fait  regarder  à chacun  des 
membres  l'intérêt  du  corps  comme  le  fien  propre  : 
celui  du  particulier  devient  à fou  tour  celui  du 
corps  mente  j c'cll  ce  double  rapport  qui  y avoit 
fait  naître  cet  efptit  propre  l chacun  d’eux  , 8c 
que  l'on  a vanté  avec  raifon.  » 

« Le  chef  d'un  corps , eft  fous  ce  rapport , 
comme  celui  d'une  famille  ; il  entretient  l'cfprit, 
l’anime  , le  porte  même  jufqu'à  l’emhoufiafme , u 
le  fujet  eft  diftingué.  N'eft  - il  que  médiocre  ? 
i'efprit  du  corps  prend  l'afeendant , tous  agiffent 
folidairement  ; fi  l'on  n’éprouve  pas  un  mieux  , 
l’intérêt  général  fait  au  moins  que  la  langueur  du 
chef  ne  rejaillit  que  fur  lui  i fouvent  même  on  en 
corrige  les  effets  . & le  corps  n’en  fouffre  pas. .» 

» L'étranger  , qui  cft  fubftitué  au  chef  natu- 
rel , fut  ■ il  bien  placé  relativement  aux  tàleos  , 
peut-il  faire  le  mémo  effet  ? Une  famille  quel- 
conque peut-elle  fe  voir  un  chef  immédiat  pris 
hors  de  fou  fein  ? Que  l'on  confulte  le  cœur 
humain , il  fe  révolte  ; c'eft  une  des  plus  fortes 

Î dates  qu'on  ait  pu  faire  à la  conftitulion.du  mi- 
itaire  françois.  >* 

. » Le  rang  & Yancitnneté  ont  - ils  feuls  le  droit 
de  créer  les  chefs  dans  chaque  corps  i alors  la 
«onfiance  , fruit  de  l'cftrme  , doit  régner  par- 
tout ; l'intérêt  general  St  pctfonnel  étant  con- 
servés , tout  tendra  toujours  au  plus  grand  bien  > 
du  moins  il  fera  facile  d’y  arriver  i le  lien  fe 
trouve  rompu  en  fuivant  une  autre  méthode.  » 

•»  Le  dégoût  des  foldats  vient  en  partie  d'une 
caufc  allez  rcflembJante  , la  caporalité  ôtée  à 
l'ancienneté  doit  avoir  produit  cet  effet  ; fi  l'on 
revient  à l'ancien  ufage  , le  mal  fera  corrigé  , Src. 
■'Telles  font , à peu  de  chofe  près , les  raifons  les 
plus  fortes  que  donnent  les  pattii'ws  de  Yancicn- 


neté  ; mais  cites  paroiffenc  bien  foibles  à leurs 
antagoniftes.  *> 

» Cette  maladie  de  Yanciemeté  9z  de  la  pro- 
reâion  , leur  répondent  - ils  , qui  fait  l’avance- 
ment de  prefque  tous  les  officiers  , eft  la  caufe 
la  plus  fenfible  de  tous  les  mauvais  effets  dont 
on  peut  avoir  à lé  plaindre.  » 

» Quant  à la  proteélion  , on  convient  affez  de 
tous  les  maux  qu’elle  fai",  de  tous  les  défordres 
qu'elle  occafionne.  Monrluc  s’en  plaignoit  amè- 
rement. » Sire,  difoit  il,  vous  créez  un  capitaine 
de  gendarmes  pour  l'amour  de  Alui  qui  vous 
l’aura  nommé  , comme  vous  feriez  un  fergent 
du  Châtelet  de  Paris  ; vous  donnez  auffr  les 
places  de  capitaines  des  gens  de  pied  à l'appctit 
d'un  monfreur  ou  d'une  dame  : de  ces  charges 
ainfi  mal  données  , il  peut  en  advenir  de  grands 
malheurs  , i quelque  entreprife  qui  fera  de  grande 
importance.  Du  tems  de  François  I , le  titre  de 
capitaine  étoit  titre  d'honneur  ; à prêtent  le  moin- 
dre pique-bœuf  fe  fait  appeller  ainfi  , s'il  a tu 
le  moindre  commandement.  Il  feroit  bon  que 
tant  de  capitaineaux  retoumaffent  foldats.  llfau- 
droit  auffr  examiner  les  officiers  que  l’on  fait 
capitaines,  S te.  » 

» C’eft  donc  du  choix  qu'il  faut  en  faire  , que 
devroic  dépendre  l’avancement  des  officiers  te 
des  bas-officiers  ( 8c  ce  cho^t  devroit  être  fait 
par  les  uns  8c  les  autres  , apres  un  examen  rigou- 
reux fur  les  faits  de  la  guerre.  » 

•>  Le  chevalier  de  la  Tour , dans*  Ton  Guidon 
des  gendarmes  , l'avoir  dit  avant  Montluc.  » Ce 
n'eft  pas  toute  la  force  d'avoir  bon  vouloir , de 
bien  frapper  & d’exercer  bons  coups  j mais  tout 
gît  i^ntendre  ce  que  l'on  doit  faire  , 8c  de  fc- 
courir  aux  inconvéniens  qui  peuvent  fubvenir.  » 

» Etablirez  donc  ce  été  règle  invariable , que 
ce  foit  par  les  fuffrages  feuls  que  l’on  puifle 
prétendre  à avancer  en  grade  i protections , naif- 
fancc  . ancienneté  de  ferviet , fartes  tout  difparoi- 
tre  devant  le  mérite  unanimement  reconnu.  » 

» Mais  , dirent  les  partifans  de  V ancienneté  , fi 
le  fujet  choifi  eft  médiocre  , I’efprit  du  corps 
prend  l'afcendanr , tour  y agit  folidairement , 8c 
l'intcrcc  général  fait  que  la  langueur  ne  rejaillit 
que  fur  le  chef.  Kùfonnctrent  diété  par  la  par- 
tialité 8c  l'mexpérieiwe.  L'n  certain  tfprit  répandu 
dans  les  corps  les  f»t  aller  à la  vérité  machina- 
lement , 8c  y foutient  très  foiblement  une  difei- 
pline  apparente  ; mais  ces  abus  y étouffent  entiè- 
rement l'émulation  8:  l'envie  de  s'y  diftinguer. 
En  confcquencel  une  partie  des  officiers  fe  li- 
vre à la  cabale  , à l'intrigue  , 8c  à faire  leur 
cour  ; te  l'autre , attachée  à la  routine  la  plus 
ferviie  , attend  tout  du  tems  , de  fon  ancienneté 
St  des  cvènçmcns.  » 
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„ Cette  prétention  de  parvenir  par  Vancienneté 
eft  un  de  ces  préjugés  pernicieux , que  l'habi- 
tude a rendu  prcfque  néccffaire  dans  nos  trou- 
pes , 8 c qui  la  nonchalance  & le  peu  d’applica- 
non  de  nos  officiers  ont  le  plus  grand  intérêt 
de  foucenir.  Que  peut  on  attendre  en  effet , pour 
la  bravoure  , pour  l’émulation  , pour  l'envie  de 
bien  faire  Se  de  fe  diftingucr  , de  cet  avancement 
qui  ne  s’obtient  que  par  V ancienneté  de  fervice  ? 
N'auroit  on  pas  dû  s'appercevoir  que  cette  mar- 
che de  yJkcienrdB  donnoit  néceflairement  des 
droits  très-juttes  à des  gens  bien  ineptes?  Com- 
bien de  fois  les  foldats  & les  officiers  eux-mc- 
mes  n’en  ont-ils  pas  été  les  viétimes  ? Mais  , di- 
ta-t-on  encore  , on  trouve  des  moyens  de  fe  dé- 
faire d’un  homme  qu‘ontne  veut  pas.  Oui , fans 
doute  , on  en  trouve  ; mais  ils  font  injuftes  i 
ils  occafionnent  des  cabales  , Se  ils  entretien - 
«ent  le  plus  mauvais  efprit.  Eh  1 comment  fe 
fier  au  jugement  d'un  corps , oû  quelques  per- 
fonnes  raifonnables  luttent  contre  une  foule  de 
gens  bornés  ou  prévenus  pour  eux  ? » Dans  un 
tems  Hluftré  par  la  chevalerie , on  ne  fongeoit 
qu'à  gagner  des  rangs  , en  ne  tentant  jamais  de 
les  ufurper  ; & la  géceffiré  de  les  acquérir  à 
force  de  hauts  faits  & de  fervices  , leur  don- 
nort  un  prix  inellimabie  qui  redoubloit  l’ardeur 
de  les  obtenir.  » 

*>  Choififfez  donc  différemment  vos  officiers 
& vos  bas-officiers  ; cllimez  , préférez  \‘ ancien- 
neté , fi  le  mérite  e(t  égal;  mais  excitez  parmi 
tous  les  militaires  , en  les  avançant  à propos , 
cetto  émulation  qui  fait  naître  dans  les  belles 
âmes  l’envie  de  fe  Hiftinguer  par  des  vertus;  faites 
fur-tout  qu’ris  rcfpeélent  le  rang  qu’ils  ont  , & 
pour  y réuflïr  faites  - te'  refpedtei  par  la  nation.  » 

Il  y auroic  , ce  me  fembla  , un  moyen  bien 
fimplc  de  remplir  les  vues  de  M.  de  Servan  , & de 
donner  à Y ancienneté  tout  ce  qu’elle  peut  légiti- 
mement exiger , fans  s'expofer  néanmoins  à anéan- 
tir dans  l'armée  toute  cfpêce  d’émulation.  Ce 
fnoyen  confifleroit  à laide  r à chaque  corps  le  droit 
de  nommer  fes  chefs  au  ferutin , & à la  plura- 
lité des  voix  ; en  faifint  donner,  parla  foi , au 
plus  ancien  officier  du  grade  , placé  immédiate- 
ment au  défions  de  celui  qui  feroit  vacant , un 
nombre  de  fuffrages  égal  au  quart  de  celui  des 
éleétcurs.  11  elt  bien  certain  que  dans  cet  ordre 
Bouveau  le  plus  ancien  officier  obtiendrait  la 
préférence  toutes  les  fois-- qu'il  ne  s’en  feroit 
point  rendu  indigne  par  fa  Conduite  , ou  que  fon 
incapacité  ne  feroit  point  reconnue  ; amfi  les 
dtoics  de  Yancienneté  feraient  confervés  , & l'é- 
laulation  ne  feroit  point  éteinte.  K.  Gradation. 

ANNEAU.  Les  Carthaginois  avoient  le  droit 
de  porter  autant  A' anneaux  ou  de  bagues  , qu'ils 
avoient  fait  de  campagnes.  L'anneau  , qui  , chez 
k»  Kçnuins  fut  la  marque  ciiaiténlUque  des 
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chevaliers  , avoit  été-  fans  doute  dans  l'origine 
une  marque  particulière  donnée  pour- fervir  de 
técompenfe  à des  guerriers  valeureux;  les  anneaux  , 
cnnfidérés  comme  récompenfe  , n'étoient  pas  chez 
ce  peuple  tons  du  meme  métal , celui  des  triom- 
phateurs étoit  d’or. 

Parmi  nous , ce  fut  fous  le  règne  de  François  I. 
qu'un  anneau  devint  , pour  la  première  fois  , une 
técompenfe  militaire,  l e légionnaire  qui  fe  diftin-" 
guoic  par  quelque  aétion  d'éclat , recevoit  un 
anneau  d’or , avoit  le  droit  de  le  porter  au  doigt , 
8c  étoit  anobli  s’il  devenoit  lieutenant  L'ordon- 
nance qui  créa  cette  récompenfe  ne  refta  pas , 
fans  doute  , long  • tems  en  vigueur  ; au  moins 
l’hifioirc  ne  préfente-t  elle  qu'un  très  petit  nom- 
bre d’exemples  d'anneaux  diflribués.  Pourquoi  nç 
fit-on  pas  plus  fréquemment  & pl#  long  - teins 
ufage  de  cette  récompenfe  ? Elfe  réunifloit  ùn 
grand  nombre  de  caractères  heureux  ; elle  n'é- 
toit  point  difpendicufe  pour  l’Etat  ; elle  étoit  du 
genre  de  celles  qu’aiment  les  François  ; elle  étoit 
diilrihuée  avec  appareil.  Tout  cela  eh  vrai,  mais- 
elle  n’étoit  pas  allez  apparente  ; Se  les  citoyens 
de  toutes  les  clafies  ayant  le  droit  de  porter  des 
anneaux  , les  militaires  qui  en  avoient  gagné  un 
n’étoient  plus  diftingnés.  Si  l’on  vouloir  ïamais 
créer  une  récompenfe  pour  les  aâions  d'éclat, 
on  ne  devrait  donc  fonger  aux  anneaux  qu’après 
en  avoir  défendu  i'ufage  aux  pailîblcs  citoyens  S £ 
aux  militaires  qui  ne  lés  auraient  pas  gagnés  ;- 
tfiais  comme  cette  défenfe  ferait  prcfque  tyran- 
nique*, il  vaut  mieux  abandonner  les  anneaux  8c 
recourir  à une  croix , ou  à une  médaille , ou  i 
un  caillou , ou  à uti  ruban  , ou  enfin  à quelqu 'au- 
tre marque  extérieure  très-apparente,  rcyt  ; Ré- 
compense , paragraphe  des  Récompenses  ho-' 

NORABLES. 

' ANOBLISSEMENT.  Vancbéifemant  eft  un 
aéte  par  lequel  le  fouverain  accorde  à un  roturier 
la  qualité  de  noble , afin  qu'à  ce  titre  il  jouiffi: 
des  prérogatives  que  les  loix  de  l’Etat  attachent 
à la  noble  fle. 

Nous  nous  bornerons  dans  cet  article  à con- 
fidérer  les  anobiijfemcns  comme  une  récompenfe 
militaire  ; c’eft  fous  ce  feul  afpeét  qu  il  nous 
appartient  de  les  envifager  , 8 e les  auteurs  des 
dictionnaires  de  jurifprudeitce  8c  d'économie  po- 
litique les  ont  obfcrvcs  fous  les  faces  qui  leur 
font  relatives#^}-*?  dans  le  diétionnaite  de  ju- 
tifprudence  le  mot  Anobli  s sèment  , 8c  dans  1© 
dictionnaire  d'économie  politique  le  mot  Enno- 
blissement. 

Charles  VII,  François  I,  Henri  IV  , Louis XI1T 
S c Louis  XIV  , ont  fait  tilage  des  Mtobïtfft’nen  , 
comme  d’une  récompenfe  militaire  ; mais  Louis 
XV  elt  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  rendu  une 
loi  expreffe  fur  cet  objet.  L’cdit  par  lequel  «er 
prince  attache  la  iioblcllè  à certains  grades  nulv 
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taires , Je  à un  nombre  déterminé  d'années  de 
fervice  , doit  trouver  place  dan»  notre  ouvrage. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  3f 
de  Navarre  : à tous  préfens  & à venir , faiut. 
Les  grands  exemples  de  xcle  8e  de  courage  que 
la  noblede  de  notre  royaume  a donne  pendant 
le  cours  de  la  dernière  guerre  , ont  été  fi  digne 
ment  fuivis  par  ceux  qui  n’avoient  pas  les  mê- 
mes avantages  du  côté  de  la  naifTance  , que  nous 
ne  perdions  jamais  le  fouvenir  de  la  généretife 
émulation  avec  laquelle  nous  les  avons  vus  com- 
battre 8f  vrincre  nos  ennemis.  Nous  leur  avons 
déjà  donné  des  témoignages  authentiques  de  no 
tre  latisfaûion , par  les  grades  , les  honneurs  &r 
les  autres  récompenfes  que  nous  leur  avons  accor- 
dés: mais  mus  avons  confidéré  que  ces  grâces 
perfbnntllcfll  ceux  qui  les  ont  obtenues  , s’é- 
teindront un  jour  avec  tux  ; 8;  rien  ne  nous  a 
paru  pins  digne  de  la  bonté  du  fouverain  , que  de 
faire  palier  jufqu’à  la  poftêrilé  les  diltinâions  qu'ils 
on:  fi  utilement  acquifcs  pat  leurs  fervices.  La 
noblelle  la  plus  ancienne  de  nos  Etais , qui  doit 
fa  première  origine  à la  gloire  des  armes  , verra, 
fans  doute  , avec  plaifir  que  nous  regardons  la 
communication  de  fes  privilèges  comme  le  prix 
le  plus  firtteur  que  puifient  obtenir  ceux  qui  ont 
mirché  fur  fes  traces  pendanr  la  guerre.  Déjà 
anoblis  par  leurs  actions , ils  ont  le  mérite  de 
la  noblelfe  s’ils  n’en  ont  pas  encore  le  titre  : Sc 
nous  nous  portons  d’autant  plus  volontiers  à Ja 
leur  accorder,  que  nous  fuppléerons  par  ceanoyen 
i ce  qui  pouvoir  manquer  à la  pcrfcâion  des  foix 
précédentes  , en  établifljnt  ^ans  notre  royaume 
une  noblelfe  militaire  , qui  puilfe  s’acquérir  de 
droit  par  les  armes , fans  lettres  particulières 
à‘ anobli Jfemtnt.  Le  roi  Henri  IV  avoir  eu  le  même 
objet,  dans  l'article  XXV  de  l’édit  furies  railles 
qu’il  donna  en  rôco  , mais  la  difpofirion  de  cet 
article  ayant  efiuyé  pluCeurs  changemens  par  des 
loix  poftéricures  , nous  avons  cru  devoir  , en  y 
ftatuant  de  nouveau  par  une  loi  exprelTe  , ren 
fermer  cette  grâce  dans  de  juftes  bornes.  Obligé, 
de  veiller  avec  une  égale  attention  au  bien  géné- 
ral & particulitr  des  différens  ordres  de  notre 
royaume  , nous  avons  craint  de  porter  trop  loin 
un  privilège , dont  l’effet  feroit  de  futcharger  le 
plus  grand  nombre  de  fujets , qui  fupporient  le 
poids  des  tailles  8e  des  autres  inipofitimft.  C’eft 
cette  confidérrtion  qui  nous  a fiaicé  de  mettre 
des  limitations  à notre  bienfait  .pour  concilier 
]a  faveur  que  méritent  nos  officiers  militaires  avec 
l'intérêt  de  nos  fujets  taillables , au  foulagement 
defquels  nous  fêtons  toujours  difpofés  i pour- 
voir de  la  manière  la  plus  équitable  8e  ta  plus 
confoime  à notre  affcâion  pour  nos  peuples. 
A eu  caafs  & ouïtes  j«c  mouvant  , de  l’avis  de 
noue  confcil,  8e  de  noué  certaine  icience  , pleine 
puiffance  8e  autorité  royale  , nous  avons , par  no 
*c  préfent  édit , perpétuel  8 £ irrévocable , dit , lia- 
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tué  8e  ordonné  j difons , fhtuons  8f  ordonnons  J 
voulons  8e  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Article  premier. 

Aucun  de  nos  fujets  fervart  dans  nos  troupes 
en  qualité  d'oflkiçr , ne  pourra  être  impofé  a U 
taille  pendint  qu'tl  confervera  cette  qualité. 

• 1 L 

En  vertu  de  notre  préfent  éSt , 8e  du  jour  de  fil 
publication  , tous  officiers  - généraux  non  - nobles 
aélueüement  à notre  fervice , feront  Se  demeu- 
reront anoblis  avec  toute  leur  pollérité  née  S : X 
naître  en  légitime  mariage. 

* • 

III. 

Voulons  qu'à  l’avenir  le  grade  d’officier-gcnéral 
confère  la  noblede  de  droit  à ceux  qui  y parvien- 
dront , 8e  à toute  leur  poftérité  légitime  lors  nce 
8e  à naître  i 8e  jouiront  nofdirs  officiers -géné- 
raux de  cous  les  droits  de  noblelfe  , à compte! 
du  jour  8e  date  de  leurs  lettres  8e  brevets. 

I V. 

Tout  officier  non-noble  , d’un  grade  inférieur 
à celui  de  matéchal-de-camp  , qui  aura  été  pat 
nous  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  8e  militaire 
de  faint-Lonis  , 8:  qui  fe  retirera  après  trente  ans 
de  fervice  non  interrompus  , dont  il  en  aura  paffé 
vingt  avec  la  commiffion  de  capitaine  , jouira  fa 
vie  durant  de  l'exempiion  de  la  taille. 

V. 

L’officier  dont  le  père  aura  été  exempt  de  la 
taille  en  exécution  de  l’article  précédent  , s’il 
veut  jouir  de  la  même  exemption  en  quittant  no- 
tre fervice , fera  obligé  de  remplir  auparavant 
toutes  les  conditions  prefetites  pat  l’article  IV. 

V I. 

Rcduifons  les  vingt  années  de  commiffion  de 
capitaine  par  les  articles  ci-JefTus  à dix-huit  ans, 
pour  ceux  qui  auront  eu  la  commiffion  de  lieute- 
nant-colonel ; à ftixe,  pour  ceux  qui  auront  eu 
le  gtade  de  btigadiy- 

Pour  que  les  officiers  non-nobles  , qui  auront 
accompli  leur  teins  de  fervice,  puifient  jultifier 

3u‘ils  ont  acquis  l’exemption  de  la  taille  accor- 
te  par  les  articles  IV  8e  V , voulons  que  le  fe- 
crétaire  d’Etat  , chargé  du  département  de  la 
guette,  leur  donne  un  certificat,  ponant  qu'ils 
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nous  ont  fetvi  le  tems  prefcrir  par  les  articles 
IV  & V , en  tel  corps  & dans  tel  grade. 

VIII. 

tes  officiers  devenus  capitaines  Se  chevaliers 
de  l’ordre  de  faint-l.ouis , que  leurs  bleflures  met- 
tront hors  d’état  de  nous  continuer  leurs  fer- 
vices,  demeureront  difpenfcs  de  droit  du  teins 
qui  en  reliera  lots  à courir  : voulons,  en  ce  cas  , 
que  le  certificat  mentionné  en  l'article  précédent 
fpécifie  la  qualité  des  blelTurcs  deldùs  officiers , 
les  occafions  de  guerre  dans  lefquclles  ils  les  ont 
reçues . & la  néceffitc  dans  laquelle  ils  fe  trou- 
vent de  fe  retirer. 


I X. 

Ceux  qui  mourront  â notre  feivice  après  être 
•parvenus  au  grade  de  capitaine  , mais  fans  avoir 
rempli  les  autres  conditions  impofées  par  les  ar- 
ticles IV  8c  VI  . feront  cenfés  les  avoir  accom- 
plies ; 8c  s’ils  Iaiflcnt  des  fils  légitimes  qui  foient 
à notre  fervice  ou  qui  s’v  deftinent , il  leur  fera 
donné , par  le  fecrctaire  d’Etat  chargé  du  départe- 
ment de  la  guerre , un  certificat , portant  que  leur 
père  nous  fervoit  au  jour  de  fa  mort  dans  tel 
corps  & dans  tel  grade- 
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Dans  tous  les  cas  où  ngs  officiers  feront  obligés 
de  faire  les  preuves  de  la  noblefle  acquife  en 
verni  de  noue  prefent  édit  i outre  les  aâes  de 
célébration  & contrats  de  mariage , extraits  - bap- 
tiltaires  8c  mortuaires . 8c  autres  titres  néceffaires 
pour  établir  une  filiation  légitime  , ils  feront  te- 
nus de  reptéfenter  les  commiffions  des  grades  des 
officiers  qui  auront  rempli  les  trois  degrés  ci- 
deflut  établis  , leurs  provifions  de  chevalier  de  ’ 
l’ordre  de  faine-Louis  , & les  certificats  i ceux 
délivrés  en  exécution  des  articles  VII,  VIII  , IX, 

X 8c  XI  , félon  que  lefdits  officiers  auront  rempli 
les  conditions  auxquelles  nous  avons  attaché 
l’exemption  de  la  taille  8c  la  noMeffes  ou  félon 
9U  "*  auront  été  difpenfcs  defdites  conditions 
par  bleflures  ou  par  morts  , conformément  aux 
difpofitions  du  préfent  édit. 

XIII. 

Les  officiers  non-nobles  , aéhiellement  à notre 
fervice  . jouiront  du  bénéfice  de  notre  préfent 
edit  , i mefure  que  le  tems  de  leur  fetvicc  pref- 
ent  par  les  articles  IV  , VI  & VI 11  fera  accompli, 
quand  meme  ce  tems  nuroir  commence  à courir 
avant  la  publication  de  notre  édit. 


X. 


kX  I V. 


Tout  officier  né  en  légitime  mariage  , dont  le 
père  8c  l’aïeul  auront  acquis  l’exemption  de  la 
teifle , en  exécution  des  articles  ci-deffiis , fera 
noble  de  droit , après  toutefois  qu'il  aura  été  par 
nous  créé  chevalier  de  l’ordre  de  faint-Louis  , 
qu’il  nous  aura  fervi  le  tems  preferit  par  les  ar- 
ticles IV  Sc  VI  , ou  qu'il  aura  profité  de  la  dif- 

Iienfe  accordée  par  l’article  V 111.  Voulons  , pour 
e mettre  en  état  de  juftiher  de  fes  fervices  per- 
fonnels , qu’il  lui  foit  délivré  un  certificat  , tel 

Î|u’il  cil  ordonné  par  les  articles  VII  Sc  VIII  , 
élon  qu’il  fe  fera  trouvé  dans  quelqtflun  des  cas 
prévus  par  ces  articles  , & qu'en  conféquence  il 
jouifle  Je  tous  les  droits  de  la  noblclfe  du  jour 
daté  dans  ledit  certificat. 

X L 

La  noblefle  acquife  en  vertu  de  l’article  précé- 
dent , paflcra  de  droit  au*  enfans  légitimes  de 
ceux  qui  y feront  parvenus , même  à ceux  qui  fe 
ront  nés  avant  que  leur  père  foit  devenu  noble  i 
& fi  l’officier  qui  remplit  ce  troifième  degré  , 
meurt  dans  le  cas  prévu  par  l’article  IX  , il  aura 
acquis  la  noblefle  j voulons,  pour  nous  en  affû- 
ter la  pieuvo , qu’il  foit  délivré  à fes  enfans  lé- 
gitimes un  certificat  tel  qu’il  cil  mentionné  audit 
anidc  IX 

% 


N’entendons  néanmoins  par  l'article  précé- 
dent, accorder  auxdits  officiers  d’autre  avantage 
rétro-iftif,  que  le  dtoit  de  remplir  le  premier  de- 
gré. Défendons  i nos  cours  8c  à toutes  juridic- 
tions qui,  on:  droit  d’en  connoitre,  de  les  ad- 
mettre à la  picuve  des  fervices  de  leurs  pères  8c 
aïeux  , retirés  ou  morts  à notre  fervice  avant  la 
publication  de  notre  préfent  édit. 

X V. 

Pourront  nofdirs  officiers  dépofer  pour  mi- 
nutes , cher  tels  notaires  royaux  qu'ils  jugeront 
i propos  , les  lettres  , brevets  8c  commiffions  de 
leurs  grades , ainfi  que  les  certificats  de  nos  fe- 
crcuircs  d’Etat  , charges  du  dcparfbmcnt  de  la 
guerre  , dont  leur  fera  délivre  des  expéditions , 
qui  leur  ferviront  ce  que  de  raifon.  Si  donnons 
en  mandement  i nos  amés  8c  féaux  confeillers  , 
les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement , cham- 
bre des  comptes  8c  cour  des  aides  de  Paris  , que 
notre  préfent  édit  ils  aient  à faire  lira , publier 
8c  regiftrer , 8c  le  contenu  en  icclui  garder  8c 
obferver  félon  fa  forme  8c  teneur , fans  y con- 
trevenir , ni  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  ; 
nonobihnt  tous  édits , déclarations  , arrêts  8c  rc- 
glemeiis  , Sc  autres  choies  à ce  contraires , aux- 
quelles nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  p-r  notre 
préfent  édit  : car  tel  eft  noue  plaifir.  Et  afin  que 
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ce  foit  chofc  ferme  & fiable  à toujours  , nous  y 
avons  fait  mettre  notre  feel.  Donne  à Fontajnc- 

• bleau  au  mois  île  novembre  , l’an  de  grâce  t7jo, 
be  de  notre  règne  le  trente  dixième.  Signé  LOUlS , 
&■  plus  bas  par  leroi  M.  1’.  de  Voyer  d’Atgenfon, 
Vifa  , d'Aguefleau.  Vu  au  confcil  , Machault , Sc 
fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte. 

Rcgillré  en  parlement  le  vingt-cinq  novembre 
i7jo,  cn  la  chambre  des  comptes  le  yingt-deux 

• janvier  1751  & Je  quatre  février  luivant , Sien 
la  cour  des  aides  le  quinze  juin  175a. 

Déclaration  du  roi  en  interprétation  de  l’édit 
du  mois  de  novembre  1750  , portant  création 
d’une  nobielfc  militaire.  Donnée  à Verfatlleâ, 
le  Vingt  deux  janvier  >751. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  8c 
de  Navarre  : à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront , falut.  Lorfque  nous  avons  donné  notre 
édit  du  mois  de  novembre  1750,  portant  créa- 
tion d’une  noblcffic  militaire  , notre  intention  a 
été  que  ta  profetfion  des  armes  pût  enoblir  de 
droit  à l’avenir , ceux  de  nos  officiers  qui  au- 
roient  rempli  les  conditions  qui  y font  preferites, 
fans  qu’ils  euflent  befoin  de  recourir  aux  lettres 
particulières  J'jnobüJftnunt  : nous  avons  cru  de- 
voir épargner  à des  officiers  parvenus  aux  pre- 
miers grades  de  la  guerre  , 8c  qui  ont  toujours 
vécu  avec  diftinétion  , la  p^te  d’avouer  un  dé- 
faut de  nailfance.  louvent^Bbré  . & il  nous  a 
paru  julte  que  les  fervices  de  plufteuts  généra- 
tions dans  une  profeflïon  aufli  noble  que  celle 
des  armes , puiflent  par  eux-mêmes  conférer  la 
nobtefl'e  : mais  en  accordant  à nos  officiers  une 
grâce  au: fi  ftgnalée  , notre  intention  a toujours 
été  qu'elle  ne  pût  jamais  devenir  onéttufe  à nos 
fujets  taillables , ni  troubler  l’ordre  des  fuccef- 
lions  par  les  abus  qui  pourroient  naître  de  l'in- 
certitude ou  de  l’infufifance  de  titres  qui  doivent 
établir  la  preuve  de  cette  noble  [Te.  De  fi  julles 
motifs  nous  ont  détermine  à expliquer  plus  pté- 
eifément  dans  notre  préfente  déclaration,  notre 
volonté  fut  les  difpofitior.s  de  quelques  articles 
du  mois  de  novembre  17JO.  A ces  caufcs  , 5:  au- 
tres confidérations , à ce  nous  mouvant  , de  l'avis 
de  notre  çonfeil  8c  de  notre  certaine  fcicnce  , 
pleine  putfiance  8c  autorité ‘royale,  nous  avoni 
par  ces  préfentés  (ignées  de  notre  main  , dit  , dé- 
claré & ordonné  ; difons , déclarons  Se  ordon- 
nons , vouions  8e  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Article  premier. 

Ceux*qui  feront  aûuellemem  dans  notre  fer- 
vice  , 8e  qu>  n'auront  point  encore  rempli  les 
conditions  preferites  par  notre  édit  du  mois  de 
novembre  17(0,  pour  acquérir  l’exemption  de 
taille  , n’auront  pas  le  droit  qu'ont  les  nobles , 
ni  même  les  privilégiés  , de  faire  valoir  aucune 
gharruc, 
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1 1. 

Ceux  qui  auront  rempli  les  conditions  ponce* 
par  l’édit  , pour  acquérir  l'fcxemption  de  taille  , 
foit  qu’ils  loiant  encore  à noue  fcrvtce , foit 
qu'ils  s’en  f oient  retirés,  poutrout  Élire  valoir 
deux  charrues  feulement. 

1 I I. 

Au  lieu  des  certificats  de  fcrvice,  dont  il  cft 
parlé  dans  l'article  VU  de  notre  édit  du  mois  de 
novembre  T7JO  , 8e  dans  les  articles  fuivans  du- 
dit édit , nous  voulons  qu'à  ceux  de. nos  officiels 
qui  auront  accompli  leur  teins , ou  qui  feront 
dans  quelqu’un  des  autres  cas  prevus  par  lefdits 
articles  , ti  foit  delivre  des  lettres  feellées  de  no- 
tre grand  fceau  , fous  le  titre  de  lettres  d’apprn- 
banon  de  fcrviccs  , lefquelles  contiendront  les 
mêmes  atteftations  que  doivent  porter  lefdits  cer- 
tificats i Se  ne  feront  lefditçs  lettres  fujettes  à 
aucun  cnregilhemenr. 

I V. 

Ordonnons  qu’à  l’avenir  , il  ne  fera  expédie  à 
nos  officiels  aucun  brevet , commiffion  & lettres, 
même  les  lettres  d’approbation  de  fctvice  men- 
tionnées à l’article  précédent  , que  les  noms  Je 
baptême  , les  noms  de  famille  , & les  furnoms 
de  -ceux  à qui  elles  feront  accordées  n'y  foient 
inférés. 

V. 

Pourront  les  officiers  qui  auront  obtenu  lefdites 
lettres , les  depofer  pour  minutes  , ainfi  que  les 
autres  titres  de  leurs  grades , aux  greffes  de  nos 
cours  de  parlement  , dont  leur  fera  délivré  des 
expéditions  fans  frais  i pourront  pateillement  frire 
lefdits  dépôts  en  nos  chambres  des  comptes  & 
cours  des  aides,  dérogeant  à l’article  XV.  de 
notre  édit  du  mois  de  novembre  1750,  quant  à 
la  faculté  de  faire  lefdits  dépôts  chez  les  notaires. 
Si  donnais  en  mandement  à nos  âmes  8e  féaux 
confeillcrs  , les  gens  tenant  nos  cours  de  parle- 
ment , chambre  des  comptes  & cour  des  aides  à 
Paris  , que  ces  préfemes  ils  aient  à faire  lire  , 
publier  & regillter  , & le  contenu  en  icelles 
, garder  8e  obfcrver  félon  leur  forme  8c  teneur  : 
car  tel  ell  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi , 
nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à cefdites  pré- 
fentes.  Donné  à V#rfailles  , le  vingt  deuxieme 
jour  de  janvier  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cin- 
quante-deux  , 8c  de  notre  règne  le  trente- feptième. 
Signe  LOUIS  , 8c  plus  bas,  par  le  roi  , M-  P.  de 
Voyer  d'Argénfon.  Vu  au  confeil , Machault  . 8c 
fcellé  du  grand  fceau  de  cite  jaune. 

Rcgiftrc  en  parlement,  le  } mars  »7ja. 

Quoique  la  manie  que  tous  les  François  avoient 
9 d ootetuj 
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d'obtenir  la  noblefle  touche  à fon  dernier  terme  , 
nous  n'en  devons  pas  moins  offrir  ici  quelques 
idées  qui  trouveront  leur  application  , fi  nos  lé- 
giflateiirs  ne  font  point  allé*  fermes  pour  tarir 
cette  foitrce  féconde  en  abtis-,  & fi  k nation 
n’cil  point  aflez  dégagée  de  fcs  vieux  préjugés 
pour  cefler  de  vouloir  y puifer. 

Le  préambule  de  l'édit  de  17JO  , prouvant 
que  Yanoàlijfcmtnt  eft  une  técompenfe  vraiment 
militaire  8c  ftançoife , il  ne  nous  relie  plus  qu'à 
faire  quelques  courtes  réflexions  fur  les  difpofi- 
tions  de  cet  édic. 

Les  officiers  François , qui  lors  de  l’édit  de 
17  jo  n'a  voient  point  le  titre  de  nobles,  durent 
être  flattés  de  voir  que  de  bons  fetvices  pour- 
raient un  jour  rapprocher  leurs  defeendans  de 
cette  claffe  d'hommes  qui , favorifés  par  un  ha- 
fard  heureux  , nailfent  au  fein  d'une  famille  il- 
luflrée  par  une  longue  fuite  d'aïeux  connus  s 
mais  ils  durent  être  cruellement  mortifiés  de  voir 
que  le  fouverain  exipeoir  plus  de  fcrvices  de  leur 
part  , que  de  celle  des  hommes  qui  obtiennent 
la  noblefTe  en  achetant  des  chirges.  Quoi  ! du- 
rent-ils dire  : il  ne  faut  aux  gens  de  robe  qu'une 
ou  tout  au  plus  deux  générations  pour  obtenir  la 
noblefle  , 8e  il  en  faut  trois  aux  militaires  ! D’où 
peut  naitre  cette  différence  ? Les  gens  de  robe 
ont  l'air  , il  eft  vrai  , de  payer  chèrement  la  no- 
blefle  ; mais  ayant  de  gros  gages  , 8e  jouiflant  de 
la  liberté  de  revendre  leurs  charges  , ils  font  pref- 
que  entièrement  rembourfés  des  avances  qu'ils 
ont  faites  . 6c  leur  noblefle  ne  leur  coûte  réelle- 
ment que  huit  ou  dix  mille  livres  v eft -il  une  fa- 
mille militaire  à qui  elle  n'ait  coûté  au  moins  dix 
fois  autant  ) Le  magtftrat  refiant  fur  fes  foyers 
veille  fur  fa  fortitne , la  conferve  ou  l'accroît  ; 
le  militaire  obligé  d'abandonner  la  tienne  à des 
mains  mercénaires  , la  voit  s'amoindrir  à chaque 
génération  : l'un  ell  toujours  entouré  des  objets 
chers  à fon  coeur,  l'autre  en  ell  fanscefTe  éloigné: 
celui-ci  brave  l'intempérie  des  faifons  8 c des  cli- 
mats, court  fans  cefle  au -devant  des  dangers  8c 
de  la  morr  ; celui-là  jouit  fans  crainte  8c  fans 
dangers  des  avantages  que  lui  affinent  les  fcrvices 
qu'il  peut  rendre  a fes  concitoyens.  LaifTons-là 
ce  parallèle  , perfonne  ne  douu  que  les  fcrvices 
militaires  ne  foient  aufli  néceffaires  , plus  pénibles 
& par  conféqucnt  plus  mémoires  que  ceux  des 
fectécaires  du  roi , des  lieutetians-géncraux  d'épée, 
des  officiers  des  bureaux  des  finances  , 8cc.  Tout 
le  monde  fait  d'ailleurs  que  les  fcrvices  militaires 
ont  été  , jufqu’au  règne  dé*Henri-le-grand  , la  vé- 
ritable & même  la  feule  fource  de  la  noblefTe  , 
te  cependant  les  voilà  placés  par  la  loi , bien 
ân-deuous  du  rang  donc  ils  ont  conllammcnt  joui.  Si 
les  repréfentans  de  la  nation  ne  s’empreflent  point 
de  fermer  à jamais  toutes  ces  fources  de  noblefle, 
il  cftjufte  de  rendre  aux  ipilitaires  ce  qu’on  leur 
a ravi , en  modifiant  l'édit  donné  par  Loilii  XV  a 
Art  milit.  Svgfl.  Terni  Ir. 
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&c  en  accordant  la  noblefle  aux  guerriers  à ^ 
même  époque  qu'aux  magiflrats  de  nos  cobrs  fou 
veraines. 

_ APOTHICAIRE  MILIT  AIRE.  Il  n'eQ  aucune 
ville  de  France  qui  ne  renferme  dans  fon  fein 
cinq  ou  fix  pharmaciens  j il  n'y  a prefque  point 
de  village  qui  n’ait  fon  épicier-droguifte , cepen- 
dant le  gouvernement  Tenable  craindre  que  les 
corps  miliraires  ne  manquent  des  médicamens 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin  , 8c  il  dépenfe  des 
fommes  confidérables  afin  de  leur  en  procurer. 
Eh  ! Quelle  peut  être  la  vraie  caufe  de  cette  ef- 
pcce  d'inquiétude  ? Elle  eft  aifée  à trouver.  Elle 
ell  I effet  de  la  cupidité  des  agens  fubalternes  de 
l'adminiilracion  , 8c  du  defir  naturel  à tous  les 
hommes  de  fe  faire  des  créatures.  Si  la  loi  di- 
foit  : « Les  officiers  de  fanté  attachés  aux  régi— 
mens  fe  pourvoiront  chez  l'un  des  apothicaires  de 
chaque  ville  des  drogues  qui  leur  feront  nécef- 
faires  pour  le  traitement  des  bas-officiers  te  des 
foldats  ; » dès  le  même  moment , il  n'y  auroic 
plus  d'apothicaires  majors,  d 'apothicaires  aides- 
majors  , d’élèves , 8cc.  Les  grands  auraient  moins 
de  courtifans , leurs  valets  moins  flatteurs  , les 
agens  fubalternes  moins  de  préfens  j dès  cet  inf- 
tant , la  marche  de  Tadminiifration  des  hôpitaux 
militaires  deviendrait  (impie  Sc  facile  , 8c  c'eft 
ptécifcment  là  ce  qu’on  redoute.  Pour  foutenir 
l’ancien  régime  , on  dit  que  les  drogues  feront 
plus  chères  qu’elles  r.e  le  font  aujourd'hui.  Er- 
reur que  cela.  Il  n'efl  aucun  apothicaire  qui  ne 
s'emprefle  à traiter  avec  les  régimens  , 8c  qui 
n’offre  des  conditions  beaucoup  moins  à charge 
à l'Etat  que  celles  auxquelles  il  self  fournis.  Je 
connois  deux  ou  trois  garnifons  oû  les  apothicaires 
ont  offert  de  fournir  toutes  les  drogues  nécef- 
faires  aux  hôpitaux  militaires  à raifon  , d'un  fol, 
de  dix-huit  deniers  , ou  de  deux  fols  au  plus 
cher , par  journée  Les  appointemens  d’un  feu! 
éjève  confirment  plus  que  cela.  Qu’on  ne  s'ima- 
gine point  que  lés  drogues  dont  on  fait  ufage 
dans  les  hôpitaux  militaires  foient  très-chcres  Se 
très-variées  ; rien  de  plus  fimple  8c  de  moins 
cher  que  les  potions  dont  on  fait  ufage  , Se  vo- 
lontiers je  drrois  que  celles  - là  font  fes  meil- 
leures. Il  n'efl  aucun  médecin  de  bonne  foi  qui 
ne  convienne  qu'il  eft  une  pharmacie  pour  les 
pauvres  8c  une  pour  les  riches  ; il  n'en  efl  aucun 
qui  ne  fâche  que  ces  potions  fi  compliquées  , fi 
chères , font  moins  l'effet  du  befoin  que  d'un 
traité  tacite  pafTé  entre  les  médecins  8c  les  phar- 
maciens. 

Pour  foutenir  les  anciens  abus , on  dit  que  pen- 
dant la  guerre  nous  manquerons  de  bons  apothi- 
caires. Que  cette  raifon  eil  pitoyable!  Par -tout 
où  il  y aura  un  bénéfice  léger  à faite  , par-  tout 
il  fe  préfenteta  des  hommes  pour  fe  l'approprier. 
Souvenons -nous  d'ailleurs  que  la  guerre  eft  un 
i tenu  de  ciiTc  pow  Ici  finances  ; foùrenoiu-nous 
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que  l'extrême  dirctte  d'argent  forcera  toujours  Tes 
princes  à faire  des  guerres  courtes  i n'oublions 
point  que  les  peuples  commencent  1 s'éclairer  , 
8c  que  bientôt  ils  ne  voudront  plus  aller  courir 
les  hafârds  de  la  guerre  8c  fc  foumettre  à des 
peines  8c  à des  privations  de  tous  les  genres  pour 
occuper  l'oiùveté  de  leurs  fouvcrains  , fatisfaire 
les  caprices  d'un  minilire , ou  l'ambition  d'un 
couttilan  ■,  fouvenons  - nous  enfin  que  la  France  , 
fi  elle  eft  fage  , prendra  la  ferme  réfolution  de 
fe  borner  à rendre  immuables  les  limites  de  Ton 
empire. 

A ces  oblervations  purement  politiques  8c  mi- 
litaires , on  doit  en  joindre  quelques  autres  tirées 
de  la  nature  même  de  la  choie. 

Il  eft  un  grand  nombre  de  drogues  qui  perdent , 
dans  un  clpace  de  teins  très-court , leur  vertus 
curatives  , 8c  qui  changent  même  de  nature  au 
point  de  devenir  très  - infalubres.  Ne  mettons 
point  nos  chirurgiens-majors  dans  l'alternative  , 
ou  de  faire  éprouver  des  pertes  cotifidérables  aux 
régimens  , ou  de  donner  aux  foldats  malades  des 
poifons  au  lieu  de  remèdes.  Avec  les  apothicaires 
des  ville»  on  n'a  point  ces  craintes  à concevoir;  cette 
raifon  jointe  à celles  que  nous  avons  précédem- 
ment rapportées „ nous  déterminent  â conclure 
qu'il  faut  ordonner  aux  régimens  de  faire  des 
traités  avec  les  apothicaires  de  leurs  garnirons  , 8c 
bannir  de  nos  hôpitaux  militaires  , de  toutes  les 
clartés,  toutes  les  perfonnes  qui  n'y  font  employées 
que  pour  y préparer  des  remèdes. 

APPOINTÉ.  Supplément.  L'ordonnance  pro- 
vi foire  du  ix  juillet  1784  a rétabli  les  appointes; 
elle  en  crée  dix  dans  les  compagnies  de  fufiliers  , 
Ce  huit  dans  les  compagnies  de  grenadiers  8c  de 
chartcurs  rcc  font  les  plus  anciens  foldats  de  cha- 
que compagnie  qui  obtiennent  le  grade  il'ap- 
pointé  : le  plus  ancien  tambour  de  chaque  batail- 
lon obtient  auflî  ce  grade  Le  premier  appointé  de 
chaque  compagnie  a un  fol  de  haute- paye  ; les 
autres  appointés  n’ont  que  fix  deniers  : les  tam- 
bours appointés  font  traités  gomme  les  premiers 
appointés  : les  appointés  ont  , en  l'abfcnce  du  ca- 
poral , le  commandement  de  l'efeouade  à laquelle 
ils  font  attachés.  Les  appointés  portent  pour 
marque  diftinétive , un  galon  de  laine  placé  pro- 
che du  parement  de  l'habit. 

Rien  de  plus  fage  8c  de  plus  néceflaire  que  le 
rétabliflement  des  appointés  : amant  il  eut  été- 
dangereux  d'accorder  i l'ancienneté  le  droit  de 
nommer  les  caporaux  , autant  il  étoit  , j'ofe 
dire , ridicule , de  11e  point  dillinguer  un  fol- 
dat  parvenu  par  fon  ancienneté  à la  tète  d'une 
compagnie  , d'avec  le  dernier  des  foldats  de  re- 
crue. Mais  une  diftinûion  en  argent  eft-elle  du 
genre  de  celles  qu'o»  doit  employer  dans  l'état 
militaire  > Oui,  avec  les  vieux  bas -officiers  8c 
les  vieux  foldats , 8c  même  avec  les  anciens  de 
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routes  les  clartés.  La  loi  qui  accorde  aux  anciens 
guerriers  une  augmentation  de  folde  ne  leur  dit 
point  : » Attachez  - vous  à l'argent , l'argent  eft 
» tout  -,  » mais  elle  dit  au  foldat  : » Vous  ne 
••  pouvez  plus  VOUS  procurer  les  petits  objets 
» d'agrément  ou  de  fantaifie  auxquels  votre  tra- 
» vail  poutvoyoit  dans  votre  jeunefle  , il  eft  jufte 
» que  l'F.tat  y pourvoye  kii-même.  » Elle  dit  à 
l'officier:  >•  Les  befoins  de  l'homme  s'accroif- 
» fent  i mefure  qu’il  vieillit)  il  ne  peut  plus  le 
» fervir  lui-même , il  eft  jufte  que  l'Etat  lui  fonr- 
» nifle  un  fervitcur  8c  qu’il  pourvoye  à fes  be- 
» foins.  «>  y<>yr\  Récompenses  pécuniaires. 
Retraites  , Sic. 

Comme  chaque  appointé  jouiflbit  autrefois 
d’une  haute-paye  d’un  fol  par  jour  , celle  qui 
leur  eft  accordée  aujourd'hui  a oaru  mefquine. 
Tel  l'effet,  le  premier  effet , l’effet  néceflaire  de 
routes  les  réduuions  8c  de  toutes  les  réformes. 
Avant  de  faite  un  établiffement  quelconque  , il 
faut  voir  fi  on  pourra  le  foutenir  ; avant  de  le 
détruire  il  faut  calculer  les  effets  que  fa  delhuc- 
tion  produira  ; mais  trop  fouvent  les  adminiftra- 
teurs  ne  voyent  que  le  moment  ptéfent.  Ce  n’eft 
point  en  prodiguant  l’argent  qu'on  le  rend  pro- 
duûif , ceft  en  le  donnant  avec  choix  , en  le 
diftribuant  avec  art.  11  eut  été  portïble  de  joindre 
à la  haute-paye  qu'on  a accordée  aux  appointés 
de  petites  exemptions , qui  n'auroient  point  nui^au 
bien  du  fervice  , 8c  qui  auraient  cependant  rendu 
le  fort  de  ces  hommes  plus  doux  , 8c  par  con- 
féquent  plus  envie.  Telle  eut  été  , par  exemple  , 
celle  des  corvées  intérieures  , 8c  de  toutes  celles 
qui  ne  font  pas  eflentiellement  militaires.  Les  jeu- 
nes foldats  auraient  fenti  , qu'en  faifant  beaucoup 
de  corvées  pendant  leur  jeunefle  , ils  travailloient 
pour  un  âge  où  ils  auronc  moins  de  fotee  8c 
d'zâivité  , 8c  ils  auraient  par  confcqucnt  été  les 
premiers  à applaudir  à l’exemption  accordée  aux 
appointés. 

APPOINTER.  Punition  militaire.  Appointer 
un  foldat  de  garde  , de  faâion  , d'exercice  , de 
foupe  ou  de  corvée , c'eft  l'obliger  à monter  la 
garde , à faire  quelque  corvée  ou  â aller  à l'exer- 
cice , quoique  , par  le  tour  de  contrôle  de  fervice, 
ce  ne  foit  point  à lui  à remplir  l'un  de  ces  devoirs. 

Des  militaires  ayant  remarqué  que  le  foldat 
qu'on  avoit  appointé  d'exercice  , pour  avoir  man- 
qué d'aélivité  ou  d’attention  , devenoir  plus  atten- 
tif •,  8c  que  celui  qu’on  avoit  appointé  de  corvée 
ou  de  foupe,  pour  avoir  rempli  avec  négligence 
les  devoirs  de  l'ordinaire  , ou  mal  fait  une  cor- 
vée de  quartier  , devenoir  plus  foigneux  , ima- 
ginèrent qu’ils  dévoient  appointer  de  faâion  la 
fentinclle  qui  avoit  manqué  de  vigilance  3c  de 
garde  , le  foldat  qui  avoit  commis  quelque  faute 
légère  pendant  la  durée  de  fon  dernier  fervice. 
Comme  ils  fe  laiflerent  conduire  par  une  fauffe 
analogie , ils  tombèrent  dans  une  erreur  groi- 
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fière.  Il  n'y  a en  effet  entre  les  devoirs  du  foldac 
quand  il  ell  de  garde  ou  en  faélion  , & fes  de- 
voirs dans  l'intérieur  des  chambres  & des  quar- 
tiers qu'une  analogie  apparente  ; les  premiers 
font  elTcncicllemcnc  militaires  , les  féconds  ne  le 
font  point  ; les  uns  font  honorables , glorieux  , 
les  autres  font  prefque  Ternies.  On  peut  donc 
mettre  fans  danger  ceux  ci  parmi  les  punitions , 
au  lieu  qu’il  feroit  dangereux  d’y  placer  ceux-là. 

les  articles  Consigne  , Punition  mili- 
taire , Du ei  & Peines. 

APPUI.  Les  militaires  entendent  par  le  mot 
appui  tout  ce  qui  fert  à foutenir  & à couvrir  les  ai- 
les d’une  armée,  ou  les  flancs  d’un  corps  de  trou- 
pes ; pour  favoit  quels  font  les  meilleurs  appui) , 
&•  comment  on  doit  les  difpofer.  y ayff  les  arti- 
cles Ailes  & Flancs. 

AQUEDUC.  Un  a put  duc  eft  un  canal  conf- 
truir  pour  conduire  de  l’eau  d’un  lieu  à un  autre. 

Plufieurs  villes  ont  été  prifes  par  le  moyen  des 
aqueducs  ; quelques  autres  ont  été  obligées  d’ou- 
vrir leurs  portes,  parce  que  l’ennemi  avoit  dé- 
truit les  aqueducs  qui  leur  foiiinifloient  de  l'eau  ; 
ces  évènemens  nous  prouvent  qu'il  faut  fermer 
les  aqueducs  avec  exactitude , vifiter  fouvent  les 
grilles  qui  en  ferment  l’entrce  & y placer  des 
gardes  fortes  8f  fiàelles  ; ils  nous  prouvent  en- 
core qu’il  ne  faut  point  s’en  repofer  totalement 
fur  les  aqueducs  , pour  fournir  aux  villes  dont  la 
cnnfervation  eft  précieufe  , l’eau  néccffaire  à leurs 
iiabitans  8 c à leurs  défenfeurs. 

ARBORER.  On  lé  fert  du  mot  arborer  pour 
défigner  l’aûion  d'un  fignilerc  , qui  , arrivé  au 
haut  de  la  brèche  d’une  ville  à laquelle  on  donne 
l’affaut , y plante  le  Cgne  militaire  qu’il  porte. 
On  dit  donc  il  arbora  ion  drapeau  fur  la  brèche. 
On  arbore  aufli  , en  ligne  de  victoire  , les  éten- 
dards & les  drapeaux  fur  le  haut  des  portes  8c 
fur  les  tours  élevées  des  villes  qu'on  a prifes. 
L’hiftoire  de  France  nous  offre  quelques  exem- 
ples de  ce  genre  i le  plus  mémorable  8c  le  plus 
îingulier  etl  celui  du  duc  de  Lancaftrc  devant 
Kennes.  Kcyrr-en  le  récit  dans  le  chapitre  j des 
anémoires  de  Bertrand  Duguefclin. 

Dans  une  place  afliégée  , on  arbore  aufli  un 
pavillon  ou  un  étendard , pour  demander  à par- 
lementer. y°ye{  Capitulation. 

ARBRE.  Les  premiers  guerriers  vivant  au  mi- 
lieu  des  forets  , & éclairés  par  la  néceflité,  fai- 
foient  . félon  les  apparence  , un  ufage  fréquent 
des  arbres  pour  fortifier  les  habitations  qu’ils 
avoieut  choifies  , & les  pofitions  militaires  qu’ils 
avoient  prifes.  Cette  manière  de  fe  fortifier  elt 
trop  naturelle  pour  n’avoir  point  etc  employée 
des  premières.  Nous  ne  dirons  point  comment 
ces  premiers  guerriers  difpofoient  les  arbres  qu’ils 
avoient  abattus  ; nous  ne  nous  occuperons  pas 
non  plus  des  arbres  façonnés  au  milieu  de  uqs 
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[ atteliers  par  des  artîfans  habiles  i il  fuffit  à notre 
objet  d’indiquer  l’utilité  que  les  militaires  peu- 
vent aujourd’hui  , fans  beaucoup  d’art  8c  de 
peine  , retirer  des  différentes  parties  des  arbres 
qu'ils  rencontrent  dans  la  campagne. 

toutes  les  parties  des  arbres  qu'on  abat  font 
utiles  pendant  la  guerre  : les  troncs  armés  de 
leurs  plus  gtoffes  branches  , aiguifees  , forment  une 
fortification 'refpett.ible.  Voye\  A B a t ti  s-  Dépouil- 
lés de  toutes  leurs  branches  , couches  les  uns  fur 
les  autrgs  8c  difpofcs  dans  un  certain  ordre  , ils 
forment  un  excellent  parapet,  b'oyeq  l'alinea 
J rivant . Placés  fur  le  haut  du  parapet  , armés  , 
ou  privés  de  leurs  branches  , ils  font  utiles  con- 
tre les  efcalades.  F'pyrf  Ouvrages  en  terre. 
Refendus  ils  deviennent  des  paliffades  , des  frai- 
fes.  y oyeq  ces  mots.  Plantés  perpendiculairement, 
ils  peuvent  fervir  à foutenir  les  terres  qu'on  eii 
intéreffé  à relever  en  forme  de  mur.  Voye{  la 
fuite  de  cet  article.  Ils  peuvent  fervir  encore  à 
confiante  une  efpèce  de  caponnière  cafematée. 
y oycj  Catonniere  Les  principales  branches  dé- 
tachées du  tronc,  deviennent  aufli  des  frai fes  & 
des  paliffades  ; celles  qui  font  d’une  moyenne 
groffeur  , mais  un  peu  longues , fourniffent  des 
piquets  deflincs  à lier  enfemble  les  différons  lits 
de  fafeines  i celles  qui  font  comtes  fourniffent 
des  piquets  qu’on  plante  , ou  dans  le  fond  des 
puits,  y oytq  Puits  i ou  même  fur  les  avenues 
du  porte,  yoyej  Piquets.  Avec  les  branches 
minces  & flexibles  on  fait  des  fafeines  , à'eyef 
Fascines  j ou  bien  de  petits  fagots  utiles  dans 
la  défenfe  des  ouvrages.  y<>yeq  Ouvrages  en 
terre.  Enfin  on  conflruit  avec  la  tête  des  jeu- 
nes arbres  gc  avec  celle  des  arbriffeaux  une  ef- 
pèce d'abattis  , connus  fous  le  nom  de  vignes  mi- 
litaires. y oyei  ce  mot. 

Pour  former  , avec  des  troncs  d 'arbres , un 
ouvrage  comte  lequel  l’ennemi  foit  obligé  de 
conduire  de  l'artillerie  , & peut-être  même  d'un 
calibre  confidérable  , choififfez  d'abord  un  lire 
heureux  ; dilpofez  - en  les  environs  comme 
fi  vous  vouliei  conftruire  une  redoute  ordi- 
naire i tracez  fur  cet  emplacement  la  figure  la 
plus  convenable  à l’objet  que  vous  avez  en  vue, 
au  terrein  fur  lequel  vous  devez  opérer , aux 
hommes  8c  aux  armes  dont  vous  pouvez  difpo- 
fer ( faites  enfuite  coucher  fur  les  lignes  exté- 
rieures que  vous  ■ avez  tracées  une  rangée  de 
troncs  d’arbres , que  vous  confîdérerez  comme 
de  groffes  & longues  fafeines  ; puis  fiices  rem- 
plir avec  des  troncs  d ‘arbres  d’une  groffeur  à peu- 
prés  égale  à ceux  que  vous  avez  d’abord  em- 
ployés , l’intervalle  compris  entre  les  piemiers 
troncs  ; fur  cette  première  affile  fûtes  en  placer 
une  fécondé  , fut  celle-  ci  une  troifiètne  , &c. 
jufqu’à  cc  que  les  troncs  encartes  couvient  parfaite- 
ment l’intcrieur  du  polie.  Poutque  les  arbres  reftent 
ainfi  entaffes  vous  placerez  ceux  de  la  fécondé 
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affife  dans  l’intervalle  de  ceux  de  la  première  , 
8rc.  ainlî  chaque  artife  diminuera  d’un  arbre  on 
obfervera  que  la  dernière  affife  foit  au  moins  com- 
pofée  de  deux  arbres  , Si  que  le  tronc  placé  ex- 
térieurement foit  un  peu  moins  gros  que  le  tronc 
placé  intérieurement  ; on  mettra  extérieurement 
entre  chaque  rang  d'arbres  des  ronces  , des  épi- 
nes Si  des  branches  d'arbres  dont  on  aiguifera  la 
partie  Paillante.  Pour  conftruire  les  embrafures 
on  n'aura  qu’à  laiffer  un  petit  intervalle  entre 
deux  arbres  de  la  ttoificme  ou  quatticme  affife , 
fuivant  leur  grofleur. 

Quand  les  foldats  voudront  tirer  fur  l’ennemi  , 
ils  monteront  fur  les  arbres  des  premières  rangées 
qui  leur  ferviront  de  banquette. 

On  ne  peut  guères  déterminer  le  nombre  d'ar- 
bres dont  la  première  couche  doit  être  compo- 
fée  > ce  nombre  dépend  du  plus  ou  moins  de 
groffeurde  chaque  arbre  on  ne  peut  point , par  la 
même  raifon , déterminer  le  nombre  descouches. 

On  obfervera  de  mettre  les  plus  gros  arbres 
dans  la  partie  inférieure  , 8e  de  placer  dans  la 
même  couche  les  arbres  qui  feront  à-peu  près  de 
la  même  groffeur. 

Autour  de  cet  ouvrage  , que  nous  regardons 
comme  un  des  plus  forts  , on  difpofera  les  têtes 
des  arbres  en  forme  d’abattis.  f"oyr{  Abattis. 

Quand  on  eft  privé , pour  foutenir  les  terres 
d’un  parapet  , de  tous  les  moyens  indiqués  dans 
l’article  Ouvrage  en  terre  ,'  on  peut  recourir 
à des  troncs  d'arbre  que  l’on  plante  perpendicu- 
lairement 8c  proche  les  uns  des  autres  , ce  moyen 
n’offrant  aucune  difficulté  nous  nous  difpenferons 
de  le  détailler. 

On  trouve  dans  un  nouveau  traité  de  fortifi- 
cations , compofc  par  un  officier  du  corps  royal 
du  génie  , une  idée  relative  aux  arbres  , faite  , 
ce  me  femble  , pour  être  adoptée.  L’auteur  vou- 
drait que  l’on  plantât  plufieurs  rangs  d'arbres  fur 
les  glacis  de  toutes  nos  places  de  guerre,  Sc 
principalement  fur  le  prolongement  de  la  capi- 
tale des  demi-lunes,  des  billions,  Sec.  ces  ar- 
bres formeraient  un  coup -d’œil  agréable,  aug- 
menteraient la  falubrité  de  l’air  , feraient  utiles 
dans  nos  arfenaux , 8c  ajouteraient , voici  l'ob- 
jet effcutiel  , à la  force  de  la  place  en  cas  de 
liège.  L’aurcur  fonde  ce  dernier  avantage  fur  une 
remarque  bien  fimple  ; fur  l’extrême  difficulté 
qu'on  éprouve  à creufer  un  foffé  dans  un  ter- 
rein  rempli  de  troncs  d'arbres  & de  groffes  raci- 
nes. Il  faut  efpérer  qu’il  n’en  fera  pas  de  cette 
idée  , qui  nous  a paru  lumineufe  , comme  de  la 
loi  qui  veut  que  toutes  nos  grandes  routes  foient 
bordées  d "arbres. 

Les  ordonnances  militaires  défendent  au  foldat , 
fous  des  peines  féveres  , de  couper  des  arbres 
fiuitiers  ou  de  décoration  , 8c  de  prendre  aucun 
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bois  neuf  ou  viçux  façonné.  PVyfç  l’article  1} 
du  titre  îS  du  reglement  pour  l’infanterie. 

ARBKE  DE  REMARQUE.  On  donne  le  nom 

d'arbre  de  remarque  à un  arbre  ifolé  , ou  très- 
remarquable  par  fa  conformation  , qui  peut  , ou 
indiquer  par  fa  pofition  le  chemin  qu'une  co- 
lonne doit  tenir  pour  aller  d’un  endroit  à un  au- 
tre , ou  marquer  un  alignement , ou  fervir  en  un 
mot  de  repère  ou  d’efpèce  de  jalon,  f oye{  Re- 
CONNOISS ANCB  MILITAIRE. 

ARCS  DE  TRIOMPHE.  Récompenfe  mili- 
taire. On  donne  le  nom  d'arc  de  triomphe  à un 
monument  qui  a la  forme  d’une  porte , & qui 
a été  confirait  pour  conferver  le  fouvenir  de 
quelque  grand  évènement  militaire. 

Le  diélionnaire  des  antiquités  offre  des  détails 
intéreffans  fur  les  ares  de  triomphe  élevés  par  les 
différens  peuples  ; nous  ne  devons  donc  nous 
occuper  dans  cet  article  qu’à  examiner  fi  les 
arcs  de  triomphe  doivent  , de  nos  jours  , être  mis 
au  rang  des  récompcnfcs  militaires. 

Il  eft  peu  d'hommes  , il  eft  même  peu  d’écri- 
vains qui  ne  placent  les  arcs  de  triomphe  à la  tête 
des  récompenfes  qu’on  doit  accorder  aux  géné- 
raux qui  fe  font  illuftrés  par  de  grandes  viétoires. 
Il  importe  à chaque  gouvernement,  dit -on, 
d’exciter  dans  Pâme  de  fes  guerriers  un  vif  era- 
thoufiafmc  de  la  gloire  , feul  garant  affuré  des 
grandes  aélions  ; il  importe  à chaque  nation  d’of- 
frir à fes  défenfeurs  des  objets  capables  de  leur 
arracher  les  facrifices  difficiles  que  leur  état  exige  ; 
or , quoi  de  plus  propre  à produire  ce  double 
effet , que  des  monumens  authentiques  & dura- 
bles , élevés  à la  gloire  des  généraux  vainqueurs  , 
Si  dellinés  à tranfmectre  à la  poftérité  la  plus 
reculée  le  fouvenir  de  leur  nom  8r  de  leurs  gran- 
des aélions.  Les  arcs  de  triomphe  , dit  on  encore , 
ont  cela  de  particulier , qu’en  récompenfant  le* 
guerriers  illuftrés  , ils  décorent  Sc  einbelliflent 
les  lieux  dans  lefquels  ils  font  élevés  ; ainfi  la 
nation  elle  - même  jouit  de  la  juilice  qu’elle  a 
rendue  à fes  défenfeurs.  Les  Romains, a outc  t on, 
enfin  , ce  peuple  , militaire  par  efietice  , conqué- 
rant par  principes  , 8c  fait  par  fa  lagcfle  pour  fer- 
vir de  modèle  à mutes  les  nations  qui  veulent 
s’illuftrer  par  la  guerre , ou  qui  ont  feulement 
befoin  d'avoir  une  lionne  année  ; les  Romains  ont 
élevé  à leurs  généraux  viâorieux  un  grand  nombre 
d’urta  de  triomphe , 8c  l’hiftoiie  met  tes  monu- 
mens au  rang  des  criées  de  leur  grandeur. 

J'appuyerai  ces  différentes  affertions  , je  don- 
nerai même  en  faveur  des  arcs  de  triomphe  quel- 
ques nouvelles  raifons;  ils  entretiennent , dirai-je  , 
l’humeur  belliqueufe  dans  la  nation  entière  > ils 
lui  donnent  d’elle-même  cette  opinion  avanta- 
geufe,  qui  eft  la  mère  de  la  confiance  , 8c  par 
confcquent  des  fuccès  ; ils  offrent  aux  .milles 
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confommés  des  occafions  de  prouver  leurs  ta- 
lens  i à leurs  élèves,  des  modèles  dignes  d'être 
imités  , & des  objets  propres  à exciter  leur  ému- 
lation : j'avouerai  que  les  ares  de  triomphe  conve- 
noient  au  peuple  Romain , mais  je  n*en  dirai  pas 
moins  , qu'ils  ne  conviennent  point  aux  nations 
modernes,  fur  tout  i la  nation  Françoife  i car 
ils  ne  remplirent  pas  toutes  les  vues  que  doit 
avoir  un  fage  légiflateur , en  créant  des  récom- 
penfes  militaires- 

Les  Romains  étoient  maîtres  d'une  « grande 
partie  de  la  terre  i les  nations  modernes  n'ont 
chacune  qu'un  territoire  très-borne  : ils  avoient 
ravi  , rafîemblé  les  richefles  de  tous  les  peuples , 
elles  font  dans  une  grande  pénurie  d'or  : ils  avoient 
confirait  dans  la  capitale  de  leur  empire  , & juf- 
ques  dans  les  provinces  les  plus  reculées  , tous 
les  monuniens  que  l'utilité  publique  exigeoit  ; 
elles  ont  bien  elevé  de  loin  i loin  quelques 
grands  monumens,  mais  comme  ils  font  prcfquc 
tous  confacrés  i des  objets  frivoles  , l’utilité 
publiaue  a plulieurs  réclamations  à faire  , même 
dans  les  capitales  les  plus  célèbres  : ils  avoient 
un  grand  nombre  de  bras  fupertlus  ; elles  en  man- 
quent , tant  pour  l'agriculture  que  pour  les  mé- 
tiers les  plus  nécefTaires  : la  république  en  corps . 
& chaque  Romain  en  particulier  , étoient  intc- 
relTés  i être  en  guerre  avec  leurs  voifins  ; les 
nations  modernes  ne  gagnent  rien  à la  guerre 
la  plus  heureufe , Si  leurs  chefs  ny  gagnent 
qu'une  augmentation  de  travaux  : différence  im- 
menfe  , qui  n'a  point  été  allez  fentic  par  les 
rois  & leurs  fujets  : tes  Romains  étoient  inté- 
rclfés  à tenir  dans  l'humiliation  les  peuples  dont 
ils  avoient  triomphe  ; les  nations  modernes  ont 
au  contraire  un  intérêc  puiflant  à leur  faire  per- 
dre , fi  ce  n’ell  le  fouvenir  de  leurs  défaites  , 
du  moins  celui  de  leur  honte  : le  gouvernement 
romain  ne  pouvoit  euères  fixer  les  regards  des 
peuples  que  fur  la  gloire  militaire  -,  tes  gouver- 
nemens  modernes  peuvent  les  tourner  vers  le 
commerce  , les  arts  & les  fciences. 

Quoique  routes  ces  différences  prouvent  que 
les  ores  de  triomphe  ne  conviennent  pas  aux  na- 
tions modernes , Si  a la  France  en  paiticulier , 
nous  demanderions  cependant  qu'on  en  renom 
vejlât  l'ufage  , fi  nous  n'étions  pas  perfwadcs  qu'il 
elt  poflible  de  les  remplacer  d’une  manière  avan- 
tageufe  , pour  les  défenfeurs  de  la  nation  Si  pour 
la  nation  elle-même. 

11  efl  peu  d'années  où  l'on  ne  fafle  élever  en 
France  quelque  grand  éiWice  public  : ici,  on 
creufe  un  canal  ; là  , on  rend  une  irviére  naviga- 
ble i ailleurs  , on  defteche  des  marais  ; plus  loin  , 
0:1  confirait  un  fuperbe  pont  i quelquefois  on 
élève  des  magafins,  des  cit nielles  , des  fous,  &c. 
Ne  feroit  il  pas  poflible  de  conlàcrer  chacun  de 
ces  monumens  à la  mémoire  d’un  général  vic- 
Cvtieux  ? La  gloire  de  ce  guerrier  feroit  - elle 
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moins  brillante , moins  pure  & moins  durable  , 
parce  que  le  monument  qui  en  tranfinettroit  le 
fouvenir  feroit  utile  ? Non  fans  doute  ; elle  n'en 
feroit  que  plus  éclatante,  que  plus  générale- 
ment répandue.  Beaucoup  de  triomphateurs  ont 
été  oubliés  i & l'on  parle  encore  des  hommes 
qui  ont  donné  leur  nom  à une  voie  romaine,  à un 
aqueduc,  à un  pour,  ou  à quelqu'autre  édifice 
utile. 

Si  l’on  renouvelloit  l'ufage  des  ores  de  triom- 
phe plulieurs  generaux  viâorieux  feroient  privés 
de  l'honneur  d’un  monument  , témoin  de  leur 
gloire  i fi  l'on  adopte  ce  que  je  propofe  ils  ver- 
ront tous  , leur  nom  tranfmis  fûrement  à la 

r Hérité.  L’idée  de  donner  le  nom  d'un  homme 
un  monument  public  n’cft  pas  nouvelle  i mais 
on  n'a  prefque  jamais  gravé  fur  ces  monumens 
que  le  nom  des  rois  Si  des  princes.  Ces  hom- 
mes, que  leur  naiflance  place  fi  loin  du  peuple  , 
peuvent  fe  pafl’cr  de  ce  fccours  i leur  nom  fera 
configné  dans  l'hifloire  , ils  en  font  aflurcs  , suffi 
ne  font-ils  point  flattes  de  cette  efpèce  d'hom- 
mage , 8e  ne  font- ils  rien  pour  s’en  rendre  dignes. 

Une  infeription  courte,  fimple,  en  langue  vul- 
gaire , placée  de  manière  à être  facilement  lue 
par  tous  , feroit  donc  pofée  fur  chaque  monu- 
ment public  ; elle  pourroit  confiftcren  ces  mots: 
A tel  général , pour  avoir  vaincu  à tel  endroit.  ’ 
Je  ne  voudrais  ni  nations  enchaînées , ni  peu- 
ples tertalTés  ; je  ne  voudrais  même  point  qu'on 
trouvât  dans  l'infcription  le  nom  des  vaincus. 
On  fait  qae  la  haine  du  nom  Romain  fut  pro- 
pagée par  leurs  arcs  de  triomphe  ; que  la  haine  des 
Flamands  contre  les  Espagnols  fut  entretenue  , 
fortifiée  par  les  llatues  fallucufcs  & menaçantes 
que  le  duc  d'Albe  avoit  fait  ériger  s on  fait  que 
la  Place  des  Vicloirts  a coûté  à la  France  des  flots 
de  fang.  Mais  fubfiliera-til  long-tcms  ce  monu- 
ment de  l'orgueil  de  Louis  XIV  , ou  plutôt  de  la 
baflefle  de  fes  courtifans  ! La  ftatue  de  ce  prince 
fera  confervée  , fans  doute  ; mais  le  jour  oû  les 
nations  cnchaincts  difparoîtrour  pour  jamais,  ce 
jour  glorieux  pour  tous  les  François  ne  peut  être 
éloigné.  Un  peuple  qui  veut  compter  autant  d'al- 
liés , autant  d’amis  qu'il  a de  voifins  ; un  peuple 
plus  jaloux  de  U liberté  8c  de  la  félicité  générales 
que  d’une  vaine  & faufl'e  gloire  leur  facrifiera  , 
fans  peine,  ce  monument  menfonger,  & tous  ceux 
du  même  genre.  La  nation,  l'Europe  entière,  ap- 
plaudiront , j'ofe  l'affirmer , à celui  de  nos  repré- 
fentans  , qui  le  premier  élèvera  la  voix  pour  en 
folliciter  la  defiruétion. 

Jamais  ces  monumens  ne  feraient  décorés  avec 
trop  de  (bmptuoliré  j le  luxe  dans  les  batimens 
publics  cil  encore  une  de  ces  idées  vaincs  , filles 
d'un  fiècle  qui  donnoit  le  nom  de  beau  , non 
â ce  qui  ctuir  utile  à la  nation  , mais  à ce  qui 
éblouifToit  les  regards , 8c  ftappoit  ceux  des 
étrangers.  La  vraie  grandeur , la  vraie  beauté 
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d'un  édifice  public , c'dî  la  folidité  & l'utilité. 
Un  des  grands  homnvcs  dont  la  nation  s'honore, 
Fénelon  , veut , je  le  fais  , que  l'archirefture  8c 
la  peinture  étalent  leurs  rcffources  , leurs  mira- 
cles , dans  les  temples  8c  les  autres  monumens 
publicv  ■!  a taifon  . ablblument  parlant  i mais 
il  auroit  eu  tort  s'il  eut  appliqué  fon  principe 
à une  nation  accablée  fous  le  poids  de  fa  dette 
publique  , 8c  à qui  il  manque  un  grand  nombre 
d'édifices  de  première  néceflité.  Ne  traiteroiton 
pas  d'infenfé  nn  homme  qui  dépenferoit  en  por- 
tiques , en  colonades  , en  ilatues  les  tonds  qu'il 
auroit  affcmblés  avec  peine  , pour  bâtir  fa  mai- 
fon  entière  ? Sc  cependant  beaucoup  de  nations 
commettent  la  même  taure , & ne  rougiflent 
point  de  l’avoir  cotnmife. 

Gardons-nous  d’attendre  avant  de  confacrer  un 
monument  public  à un  général  viélorieux , qu'il 
ait  terminé  fa  carrière  j il  ell  beaucoup  dhoin- 
mes  qui  regardent  avec  indifférence  les  récom- 
petifes  dont  ils  ne  doivent  jouir  qu  'après  leur 
mort.  Jouir  de  fa  propre  g'oire , voilà  ce  qui 
flatte,  voilà  ce  qui  élève  lame.  C'étoit  ainfi 
que  penfoient  les  Romains , 8c  c'eft  d'après  ces 
principes  qu’ils  avoient  établi  les  triomphes  8c 
les  arcs  , dcllincS  à en  perpétuer  le  fouvenir.  Un 
général  , dira-t-on  peut-être  , ternira  l'cclat  de 
les  viétoires  , ou  pat  glufieurs  défaites , ou  mê- 
me par  des  crimes.  Cela  ell  poflîblej  mais  en 
aura-t-il , pour  cela  , moins  rendu  à fa  patrie  un 
fignalc  fervice  ? Et  d'ailleurs  fi  la  crainte  de  voir 
fon  nom  effacé  ne  devient  pas  un  nouvel  aiguil- 
lon pour  les  généraux  , au  moins  fera- 1 elle  tou- 
jours un  frein  capable  de  les  éloigner  des  vices 
8c  des  crimes. 

Le  nom  du  général  ne  devroit  pas  être  le  feu! 
inferit  fur  le  marbre  depofitaire  de  la  reconnoif- 
fance  publique  t on  devroit  trouver  dans  quelque 
autre  partie  du  même  édifice  le  nom  de  tous 
les  génétaux  fubalternes  , Sc  celui  de  tous  les 
corps  qui  autoient  été  à portée  de  fe  fignalcr. 
Cet  aéte  de  jullice  ranimeroit  l'émulation  de  tous 
les  gueniers. 

L'armce  viélorieufe  feroit  le  folliciteur  de 
cette  récompenfe , 8c  1a  légiflature  en  feroit  le 
difpenfateur  On  fe  gardetoit  bien  de  raflembler 
dans  la  capitale  tous  les  monumens  des  victoires  ; 
répandus  dans  les  provinces  , ils  les  embelliraient, 
y enrretiendroient  l’ardeur  belliquctife  , 8c  y fe- 
raient naître  l'aiuour  de  la  gloire  8c  des  arts. 

ARCHITECTURE  MILITAIRE. S'il eft  vrai 
qu'il  n'y  a point  dan-  la  langue  françoife  des  mots 
qui  fuient  parfaitement  fynonymes  , on  a tort  d'em- 
ployer indifféremment . pour  defigner  l’art  de  for- 
tifier les  places  , les  mots  architecture  militaire  8c 
fortification  : ne  pourrait- on  pas  fe  fervir  du 
mot  arckitidure  militaire  comme  d’un  nom  de 
genre,  Sc  du  mot  fortification  comme  d'un  nom 
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d'efpèce  : en  pourrait  encore  employer  le  pre- 
mier de  ces  mots  pour  defigner  l'art  qui  enfeigne 
à conftruire  tous  les  objets  qui , n'étant  pas  effen- 
ticllcment  militaires  , ont  cependant  beaucoup  de 
! rapport  avec  la  guerre  ; tels  font  un  ariènal , un 
magafin  à poudre  , un  magafin  de  vivres , une 
porte  de  ville  . de  citadelle  , 8c  réferver  le  fécond 
pour  l’art  qui  enfeigne  àchoifir  le  tenein  le  plu* 
propre  aux  difiérens  ouvrages , à tracer  ces  ou- 
vrages 8c  à lesconlttuire?  Si  cette  dilfinétion  étoic 
adoptée-,  on  pouiroit  divifer  Yarchitedure  mili- 
taire en  deux  grandes  branches , en  arehittâurt  mi- 
litaire , proprement  dite , 8c  en  fortification. 

ARGENT.  Nous  employons  ici  le  mot  argent 
comme  un  tein.e  générique  , fous  lequel  font 
comptis  tous  les  lignes  de  la  richeffe  : or  8c  ar- 
gent monnoyés  , ou  non  monuoyes , billets  de 
toute  nature. 

Il  n’eft  prefqtic  perfonne  qui  n'ait  ttès-fouvent 
répété  ce  vieil  adage  , Yargent  tfi  le  nerf  de  ta 
guerre  ; 8c  qui  n'ait  trouve  un  très-grand  fens  dan* 
cette  répotrfe  dumaréchal  de  Trivulce  à Louis  XII. 
Il  faut  trois  chofts  pour  faire  la  guerre  avec  fuccis  , 
premièrement  de  /'argent  , ft  tandem  tnt  de  /‘argent  , 
troifiimement  de  /'argent  : cependant  cet  adage  Sc 
cette  réponfe  font  faux.  Non,  ce  n’ell  point  l'er- 
genr  qui  ell  le  nerf  de  la  guerre  ; non  , Yargent 
n’ell  point  la  feule  chofe  nccelfaite  jaour  obtenir 
des  fuccès  : 'on  peut  fans  argent  entreprendre  8c 
foutenir  une  guerre  , on  peut  fans  argent  la  ter- 
miner avec  gloire  , mais  il  ell  impoflîble  de  rem- 
porter des  viéloires  fi  l’on  n'a  pas  de  bons  foldats 
& des  généraux  habiles.  L'hiltoire  ancienne  nou* 
offre  un  grand  nombre  de  preuves  de  cette  vé- 
rité. F'èy notre  articleLuxE.  L'hilloiie moderne 
elle-même  n'ell  point  dépourvue  de  preuves  du 
même  genre  ; les  François  croient  beaucoup  plus 
riches  dans  le  milieu  du  quarantième  fiècle  que 
les.  Anglois  leurs  vainqueurs:  Henri  IV  , fans  ar- 
gent 8c  fans  moyens  d'en  amaffer  , vainquit  8c  les 
maîtres  des  mines  du  Nouveau- Monde  , 8c  le 
pipe,  pour  qui  fon  nom  étoit  une  mine  plus-riche 
encore  : Vcnife  8C  la  Hollande  ont,  malgré  leurs 
richeffcs  , prefque  toujours  fubi  ia  loi  que  lents 
ennemis  ont  voulu  leur  impofer  : la  riche  Angle? 
terre  n'a  pû  foumettre  les  Etats-Unis  de  l’Améri- 
que, 8c  la  Suiffe  eil  reliée  libre  malgré  fa  pauvreté  : 
nous  dirons  donc  avec  le  citoyen  de  Genève  <■  pue 
nos  politiques  daignent  fufprendre  leurs  calculs 
pour  réfléchir  à ces  exemples  , 8c  qu'ils  appten- 
nent  une  fois  qu'on  a#ont  avec  de  Yargent  . hor- 
mis des  mœurs  8c  des  citoyens  j nous  dirons  aufli 
avec  Voltaire  que  les  peuples  les  plus  pauvres 
ttiomphenr  toujours  des  plus  riches  ; 8c  enfin  avec 
Montécuculli  , dont  l'opinion  doit  êtte  pour  les 
militaires  d'un  poids  très-grand  : v qui  n'a  que  de 
Yargent  , qui  il  entretient  point  affez  de  bonnes 
troupes  , fubira  tôt  ou  raid  le  joug  qu’on  voudu 
lui  impofet-  Ce  font  donc  les  bonnes  troupes  8f 
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flot»  Y argent  qui  font  le  nerf  de  la  guerre  , aînfi  il 
fout  premièrement , fecondement  , & troifième- 
ment  de  bonnes  troupes  : les  bonnes  troupes  ont 
d'ailleurs  cet  avantage  , qu’elles  peuvent  procurer 
de  l'argent , au  lieu  que  l'argent  feul  ne  peut  for- 
mer de  bonnes  armées  ; avec  de  l'argent  on  n'a 
que  des  hommes , & c'ell  des  foldats  qu’il  faut} 
nous  ne  diflimuletons  cependant  point  qu'il  faut 
de  rageur  , qu'il  faut  beaucoup  d 'argent  pour 
faire  la  guerre  ; mais  nous  ne  mettrons  jamais  les 
richcffcs  conventionnelles  au  premier  rang  des 
chofes  ncellaires  ; jamais  nous  ne  les  regarderons 
.comme  les  feules  caufes  des  viôoires  ; jamais  , 
fur-tout . nous  ne  nous  eu  fervirons  pour  acheter 
la  paix.  Tout  peuple  qui  employé  1 argent  à cet 
ufage  eft  groflièremem  trompe  ; il  croit  tenir  la 
paix , & on  ne  lui  a livré  que  la  guerre  L’hilloire 
de  tous  les  peuples  prouve  cette  vétîté. 

On  dit  affex  généralement  que  c’eft  la  guerre 
qui  ruine  les  nations  , & on  a raifonj  mais  cette 
extrême  cherté  de  la  guerre  , dont  on  fe  plaint 
tant , me  paroit , à moi , heureufe  pour  l'humanité. 
Je  crois  avec  Jofeph  Prieftley  , que  jufqu'i  ce 
qu’on  parvienne  à guérir  les  princes  de  la  folie  dif- 
pendieufe  de  fiie  la  guerre  , il  n'eftpas  à defuer 
qu'ils  aient  un  fuperflu  de  richtffïs  à leur  difpofidon. 
Aucune  nation  ne  pouvant  s'adorer  d’être  gouver- 
née par  une  longue  fuite  de  figes  gouverneurs  , 
clics  doivent  fe  contenter  de  fe  trouver  dans  î’etar 
exaéf  de  pouvoir  payer  l’intérêt  de  leurs  dettes  , 8c 
fe  perfuadera  que  ce  n'eft  qu'un  tel  état  de  chofes 
qui  peut  leur  affûter  une  continuation  de  paix  , &r 
leur  fetvir  de  garde  contre  la  dellru&ion.  Oui  , la 
guerre  eft  le  jeu  des  rois  ; ils  ne  cefferont  de  le 
jouer  que  loriâu  aucun  d eux  ne  fera  plus  affût 
fiche  pour  tenir  le  dex  : la  politique  & la  phi- 
lofophie  (f  vanteront  à l’envie  de  cette  révolu- 
tion , & cependant  elles  n'y  auront  eu  qu'une 
très-petite  part.  Mats  comme  il  ne  faut  pourtant 
point  tiop  compter  fut  ce  moyen  , Sr  comme  il 
peut  abfo  lumen  t fe  préfenter  des  occafions otlune 
nation  cil  obligée  de  faire  la  guerre  , cherchons 
s’il  ne  feroit  pas  poffible  de  rendre  la  guerre  moins 
difpendieufe- 

Pour  rendre  la  guerre  moins  difpendieufe , il  faut 
confier  à des  militaiies  l’achat , la  confeélion  , la 
conforvarion»&  la  dillribution  de  tous  les  objets 
reiacifs  îla  guerre.  Voye^  Directoire , Masse 
te  Habillement,  h faut  acheter  toutes  les  ma- 
tières premières  de  la  première  main  ; les  acheter 
dans  les  tems  convenables  jjc  les  payer  argent 
comptant  : en  agiffant  ainiâ  . on  apportera  une 
très -grande  économie  dans  le  département  de 
fe  guerre.  Le  maréchal  de  Noaiîîes  l’avoir  bien 
font!  s auffi , dir-il , dans  une  des  lettres  à M.  d’ Ar- 
genfon  : a plus  l’on  différera  , &•  plus  les  fubfif- 
tances  feiont  non-feulement  difficiles  à avoir, 
mais  plus  il  en  coûtera.  Et  c’ell  encure  le  plus  fou 
vent  pas  des  dtp  au  es  faites  à demi  t ou  trop  tard> 
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qu’on  ruine  l’Etat , Sr  qu'on  l’épuife  plus  que  par 
l'objet  des  chofes  même.  Voye^  les  livres  VII  Sc 
VIII  des  mémoires  de  Boivin  de  Villars  , 8c  vous 
trouverez  que  le  maréchal  de  Briffac  mit  un  grand 
nombre  de  fois  cette  vérité  fous  les  yeux  de 
Henri  II.  Pour  rendre  les  guerres  moins  chères . 
il  faut  encore  avant  de  les  entreprendre  avoir 
pourvu  aux  fonds  qui  feront  néccffaires  pendant 
la  guerre  entière.  Il  en  eft  des  Etats  comme  des 
particuliers  ; toutes  les  fois  qu’ils  vivent  du  j’our 
a la  journée  , ils  font  néceffairemenr  ce  qu’on  ap- 
pelle des  affaires , Se  qu'on  devroit  nommer  de 
mattvaifti  affaires. 

On  a demandé  fouvent  fi  Y argent  doit  être  placé 
au  rang  d:s  récompenfes  militaiies  ; je  crois  qu’on 
doit  s’en  feivir , mais  non  dans  touies  les  circonf- 
«ances  , & moins  encore  avec  tous  les  guerriers. 
Voye^  RECOMPENSES  PÉCUNIAIRES. 

On  a demandé  s’il  eft  permis  d'employer  I'a/v. 
gtr.t  à 1 "ufage  auquel  l'employoit  Philippe  de  Ma- 
cédoine : ce  prince  fe  vaiuoit  de  devoir  plus  à Ton 
arg‘n‘  qu’à  fonépée,  & il  fc  regardoit  comme 
maître  d’une  place  s'il  pouvoir  y introduire  un  mu- 
let chargé  d'or  : quoique  beaucoup  de  politiques 
difent:  là  où  eft  !e  profit , la  eft  la  glaire , nous  ne  re- 
çarderpns  pas  comme  tiès-glorieulé  cette  manière 
de  vaincre  ; mais  elle  cil  reçue  , mais  elle  épargne 
le  fang  , on  peut  donc  en  faire  ufage.  Quels  moyens 
emploirons-nous  afin  d’empêcher  nos  ennemis  de 
tourner  contre  nous  des  armes  de  la  même  efpèce  ? 
Séviffoiis  avec  rigueur  contre  les  premiers  coupa- 
bles que  l'or  aura  faits  s la  certitude  d’une  puni- 
tion févère  peut  feule  arrêter  celui  dont  l'aine  eft 
affeat  vile  pour  concevoir  le  projet  de  trahir  fort 
pays  , afin  de  gagner  un  peu  Toi. 

On  fe  plaint  communément  que  les  militaires 
modernes  aimenf  plus  l'argent  que  la  gloire  ; fi  ces 
plaintes  étoier.t  fondées , il  fau droit  chercher  avec 
loin  le  moyen  de  produire  une  rapide  révolution 
dans  les  elprits  ; cette  recherche  appartient  a l'ar- 
ticle RECOMPENSES  MILITAIRES. 

On  a demandé  fouvent  fi  l ‘argent  doir  procurer 
les  grades  militaires  comme  il  procure  des  places 
dans  la  magiftraturc;  c'ell  dans  l'article  V’ünai  ni 
que  cette  queftion  eft  difeutée.  * 

Si  nous  avions  écrit  il  y a quelques  ficelés  , nous 
aurions  examiné  ttès-fériculetnent  fi  le  comman- 
dant d'une  place  afliégée  peur , pour  faire  la  montre 
à fes  troupes  , s'emparer  de  Y argenterie  des  églifes 
8c  de  l’argent  renfermé  dans  les  temples;  mats  au- 
jourd'hui cette  quelüon  cil  icfolue  : aucun  général 
n’hefittroit  a transformer  1rs  vafes  tfjrgcni  en 
monnoie  , Se  les  cloches  en  canons  j celui  qui  fc 
trouveroir  dans  le  cas  de  recouiir  à ce  moyen  vio- 
lent , devroit  néanmoins  imiter , ce  me  fcmble  . la 
conduite  fige  que  tint  en  Efpagne  , pendant  l'an- 
née tyyi , Doua- Maria  Tacheco  : cette  femme. 
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fupérieure  à fon  fiècle  & à fon  fexe,  étinr  affiégée 
dans  Tolède,  De  dépourvue  d'argent  pour  payer 
fer  troupes , réfolut  de  s'emparer  des  riches  & 
magnifiques  ornemens  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  : mais  pour  ôter  à l'aâion  qu'elle  aüoit  faire 
l'apparence  d'impiété  , qui  auroit  pû  offenfer  8c 
révolter  le  peuple  , elle  fe  rendit  à l'églife  en  pro- 
ceffion  folenineile  > elle  étoit  sètiic  , ainfi  que  tous 
ceux  qui  la  fuivoient  , de  longs  habits  de  deuil  ; 
fon  viiage  portoit  l'empreinte  de  la  douleur,  elle 
fe  frappoit  le  fcin  , des  larmes  couloient  de  fes 
yeux  : cette  conduite  adroite  prévint  tous  les  maux 
que  l’imputation  de  facrilège  auroit  pu  produire. 
Des  militaires  blâmeront  peut-être  les  ménage- 
ment qu'eut  Dona- Maria  i cependant  ils  paroif- 
fent  fages  : ne  choquons  ïamais  les  opinions  popu- 
laires , les  heurter  de  front  ce  n'ell  point  être 
philofophc  , c'cft  être  infenfé  i c’ell  mécpnnoitre 
un  des  moyens  des  plus  sûrs  de  conduire  les  hom- 
mes. Ainfi  penfoit  Catinat;  ce  grand  homme,  allez 
inllruit  pour  s'élever  au-deffus  des  préjugés  . fa- 
voit  néanmoins  les  rcfpeéter , fur  - tout  quand  le 
bien  du  fervice  le  demandoir.  f'oyeç  dans  l’article 
Religion  , la  conduite  qu'il  tint  à Mantoue  en 
J701.  . 

ARIGOT  , ou  l ‘arigoi.  Nom  d'un  infiniment 
militaire  , fait  en  forme  de  flûte  ou  de  petit  fla- 
geolet. 

ARME.  Quoique  l'académie  françoife  n'ait 
point  encore  fait  ul'agc  du  mot  arme  pour  délî- 
gner  les  différentes  eipèces  de  troupes  dont  une 
armée  efl  compofée  , quoique  cet  illuflre  légis- 
lateur de  la  langue  françoife  n'ait  point  encore 
adopté  ces  phrases  : dans  quelle  arme  ferveq-vous  , 
pour  demander  à un  militaire  s’il  fert  dans  ta  ca- 
valerie ou  dans  l’infanterie  l il  faut  glacer  Us  diffé- 
rentes armes  fur  le  terrein  qui  leur  convient , pour 
dire  qu'il  faut  placer  la  cavalerie  St  l’infanterie  fut 
le  terrein  qui  leur  ell  le  plus  favorable  , nous  em- 
ploierons cependant, dans  ce  diéfionnaire  de  l’Art 
militaire , ce  inot  avec  cette  acception  : de  bons  écri- 
vains militaires  s'en  font  fervis  , les  ordonnances 
en  font  ufiige  , 8c  il  ell  néceffaire  , car  il  évite  de 
longues  périphrafes. 

Parmi  les  queflions  militaires  qu'il  importe  le 
|flus  de  refoudre  j fe  préfente  celle  du  mélange  des 
armes.  Elle  peut  etre  énoncée  ainfi  : comment  doit- 
on  difpofer  Jur  U terrein  Us  différentes  armes  qui 
compofent  une  armée  ? 

Les  militaires  fenfés  ont  peine  i concevoir  au- 
jourd’hui comment  on  a pû  , pendant  des  ficelés 
entiers,  rejettet  conflamment  la  cavalerie  aux  ex- 
trémités de  l'ordre  de  bataille  ; 8c  mettre  , fur 
toute  efpèce  de  tetrein  , toute  l’infanterie  dans  le 
centre  j leur  étonnement  ccfferoit  s'ils  daignoient 
téfléchir  fur  le  peu  d'inflruftion  des  fiècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre  ; ou  s'ils  vouloient  feulement , 
jettant  les  yeux  autour  dgjjf , voir  que  des  abus , 
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très-aifés  à détruire  , des  vices  dénoncés  par  tous 
les  bons  cfprits,  reconnus  même  par  la  multitude, 
n’en  fubfiflem  pas  moins  , 8c  femblent  même  ac- 
quérir , chaque  jour , des  forces  nouvelles  : tant 
il  ell  vrai  que  l'imiurion  8c  l'habitude  ont  beau- 
coup plus  d'empire  fur  nous , que  la  raifon  fé- 
condée par  l'expérience  elle-même. 

La  première  des  règles  de  l'art  de  difpôret  les 
troupes  pour  les  faire  combattre , c'efl , fans  doute  , 
celle-ci  : vous  mettre j chaque  arme  fur  U terrein  qui 
lui  fera  le  plus  favorable  , car  c'ell  de-là  que  dé- 
pend la  viéloire > mais  fi  l'on  doit  combattre  dans 
une  vallc  plaine,  fur  un  terrein  uni,  découvert, 
comment  difpofera-t-on  fes  troupes  ? 

La  queliion  que  nous  venons  de  pofer  devoit  , 
il  y a quelques  fiècles  , être  Jivifée  en  deux  quef- 
tions  différentes  : il  falloit  d’abord  favoit  fi  l'on 
devoit  entremêler  les  armes  de  hall  avec  les  armes 
de  jet  i St  puis  fi  on  devoit  entremêler  les  trou- 
pes à cheval  avec  fes  troupes  à pied  : aujourd'hui 
il  ne  nous  relie  à réfoudre  que  la  fécondé  de  ces 
deux  queflions. 

Tous  les  écrivains  qui  méritent  quelque  con- 
fiance tiennent  pour  le  mélange  «les  armes  , mais 
ils  font  divifés  entre  eux  : les  uns  veulent  qu'on 
fe  boine  à les  entremêler  par  gros  corps,  8c  les 
autres  demandent  qu'on  les  entremêle  par  pelo- 
tons. Quelle  cfl  de  ces  deux  opinions  celle  qui 
mérite  la  préférence  ? Pour  le  favoir , interrogeons 
les  hommes , mais  fur-tout  l'hilloire  ; rapportons 
les  évènemens , tranferivons  les  opinions  , & bif- 
fons aux  militaires  le  foin  de  pefer  les  unes  8c 
d'apprécier  les  autres. 

Lanoue  , le  premier  des  écrivains  qui  doive  au- 
jourd'hui faite  autorité,  car  il  cfl  le  premier  mi- 
litaire qui  aie  écrit  depuis  la  renaîflance  de  l'art 
de  la  guerre,  entremêle  quelquefois  des  gros  corps 
avec  de  gros  corps  , il  place  quelquefois  de  petits 
pelotons  d’arquebufiers  à côté  de  gros  corps  de 
cavalerie , & quelquefois  de  petites  troupes  de 
cavalerie  à côté  des  greffes  colonnes  d’infanterie  ; 
mais  toujours  il  entremêle  les  différentes  armes. 

Montécuculi  n’efl  pas  moins  pirtifan  que  La- 
noue du  mélange  des  armes  : il  prétend  qu'il  ell 
indilpenfable  de  mêler  avec  la  cavalerie  de  petits 
détachemens  de  quarante  ou  de  astiquante  fan- 
taffins,  * 

Le  maréchal  de  Saxe  penfe  que  toute  troupe 
qui  n’etl  pas  foutenue  ell  une  ttoupe  battue  , or 
une  ttoupe  qui  n'ef^  pas  entremêlée  n'cil  pas  fou- 
tenue  , donc  une  troupe  qui  n’cil  pas  entremêlée 
ell  une  troupe  battue  : aufli  ce  général  propole-t-il 
de  mettre  des  colonnes  d’infanterie  entre  les  lignes 
de  cavalerie  , 8c  des  petites  troupes  de  cavalerie 
à vingt  cinq  ou  trente  pas  de  l’infanterie',  mais 
il  ne  veut  point  qu'on  mette  de  petits  corps  d'in- 
fanterie proche  des  gros  corps  de  cavalerie  : la 
foibkflede  cet  oid«  «timide,  dit-il,  vos  troupes 

d’infaotcjk 
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(l'infanterie  ; elles  Tentent  qu'elles  font  perdues  lî 
la  cavalecie  elt  battue  , 8f  la  cavalerie  qui  s’eft 
flattée  de  leurs  Tecours  eft  route  déconcertée  dès 
que  par  un  moifremcnr  un  peu  brufquc  , elle  ne 
• peut  plus  en  recevoir  du  fecours. 

Le  chevalier  Folard  eft,  comme  chacun  le  Tait, 
grand  partira»  du  mélange  des  armes  ; il  veut 
qu’on  entremêle  les  armes  longues  8e  les  armes 
courtes  , des  pelotons  d'infanterie  parmi  les  efea- 
droos  ; mais  il  veut , 'comme  M.  de  Saxe  , qne 
l'infanterie  Toit  fur  une  certaine  profondeur. 

M.  de  Turpin  veut  que  le  mélange  des  armes 
fe  falTe  par  gros  corps  , par  brigade  , ou  au  moins 
par  régiment. 

M.  de  Grimoard , aptes  avoir  balancé  les  avan- 
tages 8c  les  inconvéniens  du  mélange  des  armes , 
fe  décide  pour  le  mélange  , mais  il  veut  que  ce 
Toit  par  trés-gTos  corps  -,  c'ell- à-dire  , qu'on  place 
de  fuite  fept  ou  huit  tégimens  de  b mèifle  arme. 

Je  ne  citerai  plus  qu’une  autorité  , mais  ell^ 
elLd'un  grand  poids , c’eft  celle  du  général  Lloyd 
llrft  néceffaite  , dit  il  , de  placer  l'infanterie  St 
la  cavalerie  dans  la  ligne,  à portée  de  s'appuyer, 
fc  de  fe  flanquer  l'une  l'autre  , de  combiner  leurs 
efforts , & de  les  diriger  contre  le  même  point. 
Voilà,  félon  moi , en  quoi  confille  la  perfection 
, d'un  ordre  de  bataille , c'ell  l'unité  d'aétion  qui 

peut  feule  aiTurer  U victoire  , & je  crois  que  cette 
unité  nejacut  s'accorder  avec  b manière  dont  1rs 
anciens  & les  modernes  fcmblent  être  convenus 
de  placer  b cavalerie  . « quant  à b manière  dont 
on  doit  entremêler  les  diffétens  cA>s  > b général 
Lloyd  fe  rapproche  beaucoup  de  Montécuculli.» 
Je  fuis  entièrement  convaincu  de  cette  vérité, 
( qu'il  cil  indifpenfable  de  mêler  avec  b cavalerie 
de  petits  détachcmctis  de  quarante  ou  cinquante 
fantalVms . ) que  j'ai  peine  à comprendre  qu'elle 
ne  foit  pas  généralement  adoptée  ; d'autant  qu'il 
cil  poflible  . comme  je  le  démontrerai  par  b fuite , 
de  donner  à une  compagnie  d'inbnterie  allez  de 
confiftance  pour  combattre  avec  fuccès  b cava- 
leiie  , même  dans  1a  plaine.  » Après  avoir  tranf- 
crit  les  opinions  , partons  aux  évènemens. 

Kéfolu  à ne  plus  mettre  au  rang  des  obfcrva- 
tions  militaires  qui  mciitent  de  b confiance  les 
évènemens  qui  fe  font  partes  dans  des  tems  très- 
xeculés  , parce  qu'une  ôbfcurité  fou  vent  impéné- 
v trahie  les  environne  j parce  que  le  récit  en  a été 
tronqué  pat  les  premiers  écrivains  , défiguré  par 
les  traduileurs  , dénaturé pty  les  faifeurs  de  fyftê 
mes  , 8e  enfin  parce  que  les  armes  Sc  b manière 
de  faire  b guerre  ont  éprouvé  chez  les  modernes 
des  changerons  très-confîdérables;  je  ne  parlerai 
ni  de  b bataille  de  Mantone , ni  de  celle  d’At- 
beiles  , ni  de  cellt  de  Pharfale  , ni  de  celle  de 
Béncvenrtlonnèe  en  1 166 , ni  même  de  celle  de 
Toogrcs , livrée  en  1408.  Je  fixerai  mes  oremiccs 
An  milita  Suppl.  Terne  J J', 
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regards  Tut  la  bataille  de  Pavie  , en  ifïf  ; tous 
les  guerriers  qui  en  on;  parlé  conviennent  que  les 
Efpagnols  durent , principalement  leurs  fucccs  . à 
b précaution  , alors  nouvelle  , d’entremêler  avec 
lesefeadrons  des  pelotons  d'arquebufiets. 

La  bataille  de  Cerifoles  , livrée  en  1 M4  , offre 
b même  inltruétion  : le  duc  d'Anguien  dlvifa  fon 
armée  en  fept  gros  batailons  , comme  on  parloit 
dans  ce  tems-là  . trois  d'infanterie  8e  quatre  de 
cavalerie  ; les  chevaux-légers  ocwpojA  b droite 
de  l'armée  . enfuite  venoient  les  ban*  françoi- 
fes  , puis  la  gendarmerie  , puis  l'infanterie  fui  (Te , 
ptiis  les  volontaires  à cheval , puis  l’infanterie  ita- 
lienne , & enfin  les  guidons  8c  les  archers  de  b 
gendarmette. 

La  Vieilleville  éprouva  aufli  en  rjf4  combien 
il  eft  avantageux  , quand  on  ell  plus  foible  en  ca- 
valerie que  Kennemi , de  foutemr  cette  arme  avec 
des  pelotons  d'infanterie.  Le  maréchal  de  Briffac 
Icprouva  aufli  en  Piémont  à-peù-près  dans  le 
meme  tems. 

Coflgni  8c  Henri  IV.  , fon  digne  élève , entre- 
mêlèrent prcfque  toujours  les  deux  armes  , 8c 
prefque  toujours  ils  eurent  lieu  de  s'en  féliciter. 

Guftavc-Adolphe  , q»  marcha  fur  les  traces  de 
ces  deux  héros  , dût  au  même  moyeu  lés  victoires 
à jamais  inftiuétives  & mémorables. 

Le  grand  Coudé  entremêla  à Rocroi , parmi 
l'aile  gauche  de  fa  cavaleiie  , des  gros  pelotons 
d'infanterie. 

Le  célèbre  Montécuculli , ce  digne  riva!  de 
Turemie  .dût,  de  fon  aveu  , à cette  même  pré- 
caution les  lauriers  qu'il  cueillit  à St.-Godard. 

Turcnne  avoir  reconnu  avant  Montécuculli  l'u- 
tilité du  mélange  des  armes  ; il  en  avoir  fait  ufage 
aux  Dunes  #8c  il  s'en  ftrvit  encore  à Sintzeim  & 1 
à Ensheim. 

Le  maréchal  de  Talard  éprouva  à Hochftet 
combien  il  eft  avantageux  d'entremêler  les  diffé- 
rentes armes  1,  afin  qu  elles  fe  prêtent  un  (écours 
mutuel  i fa  cavalerie  ayant  été  repouffée  une  nrc- 
mière  fois  , il  fit  avancer  deux  brigades  d'infan- 
terie 8c  les  entremêla  avec  fes  efeadrons  ; après 
cette  manoeuvre  il  ramena  fa  cavalerie  au  combat  ; 
les  huit  bataillons  ayant  fait  feu  , b cavalerie  fran  • 
çaife  s'élança  fur  b cavalerie  de  Malbouroug,  8e 
b culbuta  : fi  elle  ne  conferva  pas  ce  premier 
avantage  , b faute  en  fut  à l'imprudence  de  cette 
même  cavalerie  fratigoife  , qui  abandonna'!*  fou- 
tien  auquel  elle  devoit  fon  premier  fuccès  ■ 8c  à 
b précaution  qu'avoir  prife  le  général  enacmi  de 
multiptier  le  nombre  dc_  fes  ligues. 

A Atmanza  b viéloire  ne  refta  long-tems  en 
fufpens  quç  parce  que  Lafminas  avoir  pris  la  P 1 c * 
caution  d'entremêler  fes  armes  par  gros  cbrpSi  ce 
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fut  encore  au  mélange  des  armes  que  Frédéric  le  i 
grand  duc  le  fucccs  de  la.  bataille  de  LifTa. 

Le  grand  nombre  d'autorites  que  nous  avons  rap- 
portées , & d'exemples  que  nous  avons  indiqués  , 
ne  laifl’ent»,  il  eft  vrai  , aucun  doute  fur  l'utilité 
du  mélange  des  armes  , mais  ils  en  laiflént  fur  la 
manière  dont  ce  mélange  doit  le  faire.  Je  ne  les 
lèverai  pas  , ces  doutes  ; c'cll  au  génie  feul  qu'ap- 
partient cette  tâche  ; tout  ce  que  je  puis  , tout  ce 
que  je  d«fcdire(c‘cft  qu'il  faut  toujours  foutenir 
une  l'autre  , parce  que  jointes  enfemblc 

elles  redoublent  de  force  , de  confiance  , & d'é- 
mulation i & que  pour  titer  de  ce  mélange  tome 
l'utilité  poffible  , il  faut  confultcr  les  circonftan- 
ces  du  tems  & fur-tout  celles  des  lieux  : ce  font 
en  effet  les  accidens  du  terrein  qui  doivent  ici  , 
eomfhe  par-tout , fervir  de  règle  au  général. 

ARMÉE.  Supplément.  L'auteur  de  l’article 
Armée  a omis  de  parler  de  quelques  efpcces 
particulières  d'armées. 

Armée  ajjiégearue  , ou  l'armée  du  fîcge  , c'ell 
celle  qui  et!  chargée  de  faire  un  fiège  : Ion  objet 
doit  être  de  prendre  la  place  ; c’eft  de  quoi  elle 
doit  uniquement  s'occuper. 

Armée  auxiliaire.  C'Wl,  celle  qu'on  fournit  à j 
une  puiffaoce  amie  ou  alliée  , en  vertu  de  quel- 
que traité. 

Armée  confédérée , armée  combinée . Quoique  beau- 
coup d'écrivains  ayent  employé  indifféremment 
ces  deux  exprcffions  , il  exilie  cependant  entre  Jcs 
objets  qu'elles  défignent  une  différence  réelle.  Le 
mot  combinai  fon  ne  devant  jamais  étteemployepour 
defigner  la  réunion  de  phificurs  corps  différents, 
mais  pour  exprimer  l’operation  par  laquelle  les  par- 
ties des  deux  corps  feulement  , fe  joignent  pour 
former  un  nouveau  corps  : on  doit  donc  fe  fervir , 
ce  me  femble  , de  l'épithète  combiné , toutes  les 
fois  qu’une  armée  n’ett  compofée  que  des  troupes 
de  deux  puifTanccs , A-  réferver  le  mot  confédérée 
pour  la  circonllance  où  l'armée  eft  compofée  des 
troupes  de  plufieurs  puifTanccs.  L’armée  des  Fran- 
çois réunie  à celle  des  Efpagnols  étpit  donc,  dans 
la  dernière  guctre  , une  armée  combinée  , tandis 
que  l’armée  des  princes  d’Allemagne  réunis  contre 
Charles-Quint , étoit  une  armée  confédérte. 

Armée  d'exécution.  On  donne  en  Allemagne  le 
nom  d'armée  dexécution  à un  corps  de  troupes 
chargé  de  l’exécution  d’un  refait  de  la  chambre 
impériale. 

Armée  de  l'empire.  C’eft  une  armée  compofée 
des  troupes  appartenantes  à différents  princes 
d'Allemagne. 

Armée  impériale.  C’eft  une  armée  appartenante 
à l'empereur. 

Os  donhe  au®  aux  années  le  pem  du  général  à 
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qui  elles  obéiffent  : on  dit  donc  l'armée  de  Tu- 
reinie  , l’armée  de  Lu%cmbou>g-  On  défigne  enfin 
les  armée > par  le  nom  du  pays  où  elles  font  la 
guerre.  Il  armée  de  Flandre  , C arfnée  d'Italie  , l'ar- 
mée du  Bas-Rhin . 

On  trouvera  dans  le  diâionnairedcs  antiquités, 
article  Armée  , des  détails  inftruâifs  fur  les  ar- 
mées romaines  j fur  ce  qu'ils  entendoient  par  acies  , 
par  agmen  , par  exercilus  i fur  leur  agmen  pilaium  . 
qui  n'étoit  qu'une  troupe  formée  en  colonne  i fur 
I ‘agmen  quadratum  , ou  l'ordre  de  bataille  quatre. 

Ontrouveradans  le  réglement  pour  l'infanterie, 
titre  XI II  .articles  I,  111  , V,  XXI H & XXIV 5 
titre  XV  , articles  IX  & XI , les  détails  relatifs  i 
la  diviiïon  & au  fctvice  des  armées  ftançoifes. 

S.  I. 

De  t armement  de  l'armée  franfoife. 

• « 

ARMEMENT.  L’armement  offenfif  des  offi- 
Viers-généraux  8c  fupétieurs  de  l’armée  françoife 
ne  confifte  qu'en  une  épée  ou  un  fabre  , lawr 
armement  défenftf  en  une  cuiraffe  & une  caloue  : 
ces  officiers  11e  portant  jamais  lems  armes  défen- 
fives  pendant  la  paix , un  point  d'honneur  imi 
entendu  les  empêche  prclque  toujours  de  s'tts 
couvrir  pendant  la  guerre.  i>i  une  loi  les  obligeoic 
à être  revêtus  de  leurs  armes  défenilves  toutes 
les  fois  qu'ils  fc  montrent  aux  troupes,  pendant 
la  paix  , rien  ne  les  empêcherott  de  les  410 1 ter  ers 
préfence  de  l'ennemi.  On  aime,  j'en  conviens, 
a entendre  Villars  , encore  colonel,  dire  en  1677 
â ceux  qui  Id^refToicnt  de  prendre  une  cuiraffe 
pour  une  aéiion  qui  annonçoit  devoir  être  vive 
&r  meurtrière  : je  ne  crois  pas  ma  vie  plus  précieufq 
que  celle  de  ces  braves  gens  ; on  fent  que  ce  propos 
eft  bien  capable  d'animer  le  Soldat , & Je  pro- 
duire des  effets  grands  8c  heureux  ; mais  fi  Villars 
eut  été  tué , s'il  eut  feulement  élc  grièvement 
blcflê  , fon  régiment  auroit-il  donné  avec  autant 
de  force  , 8c  fi  a propos  qu'il  le  fit  ? En  un  mot  , 
le  propos  de  Villars  pouvoit-il  faire  autant  de 
bien  que  fon  aâion  de  mal  ? C’eft  ce  dont  je 
doute. 

Les  officiers  fubalternes  d’infamerie  font  armés 
d'une  épée  allez  courte  , platte  8c  foibie  j ceux: 
d’artillerie  , d’une  épée,  fentblabîe  â celle  des 
officiers  d’infanterie  ; ceux  de  cavalerie  8c  de  dra- 
gons , d'un  fabre  long  8;  dtoit , 8c  d’une  paire 
de  piltolcrs  d’aiçon  ; le  fabre  des  officiers  de  huf- 
fards  8c  de  chaffeurs  £ft  iccourbé. 

Les  fergens  8c  les  caporaux  d’infanterie  font 
armés  d'un  fufil  avec  fa  bayonnetre  & d'un  fabre 
court  i les  matéchaux-des-logis  de  cavaletie , d'u» 
fabre  long,  droit  8c  tranchant,  8c  de  deux  pillolets; 
il  en  eft  de  même  de  ceux  des  dragons  : ceux  des 
huffards  8c  des  chalTeuis  portent  wt*ûbre  re- 
courbé^ 


« 

ARM 

Les  grenadiers  8c  chjffeurs  d'infanterie  font 
«raies  d’un  fufil  avec  fa  bayonnette  8c  d’un  fabre 
court  ; le  relie  des  fantalfms  , d’un  fufil  avec  fia 
bayonnette  ; les  cavaliers  d’une  carabine  , de  deux 
piilolets  &:  d’un  fabre  s les  dragons  d'un  fabre  , 
d’un  prftolet  , d’une  hache  ou  d’un  autre  inftru- 
menr  , 8c  d'un  fufil  avec  fa  bayonnette  : les  huf- 
f.irds , de  deux  piilolets  , d’un  fabre  recourbé  8c 
d’une  carabine  : les  chalfeurs  i cheval  font  armés 
comme  les  dragons  ; les  chalfeurs  à pied  comme 
les  chalfeurs  des  régiments  d’infanterie.  * 

Les  feules  armes  défenfives  qu’on  porte  dans 
l'armée  françoife , font  la  cuiralfe  , la  calotte  , le 
platlron  8e  le  cafnue  > les  avantages  8e  les  incon- 
veniens  de  ces  différera  armement  font  difeutés 
dans  les  articles  confacrés  aux  différera  corps 
pour  lefquels  ils  font  dellinés  , 8e  fous  les  mots 
Infanterie  , Cavalerie,  8ec.  Fusil,  Sa- 
rre , Baïonnette,  8ec. 

S.  II. 

Des  qualitis  / un  bon  armement. 

Si  l’on  vouloit  jamais  juger  définitivement  quel 
éR  Yarmemem  que  doivent  avoir  les  troupes  fran- 
çoifes  , on  pourrait . ce  me  femble  , fe  conduire , 
dans  ce  jugement,  d’après  les  principes  fuivans. 

Tout  armement  eft  vicieux  qui  ne  met  pas  celui 
qui  s'en  ferc  à portée  de  nuire  fortement  ü fon 
ennemi,  8e  de  confervet  la  propre  vie. 

Le  poids  Je  Ÿarmemeru  doit  être  diminué  au- 
tant qu’il  cil  poffible , fans  nuire  cependant  J fa 
bonté. 

L'armement  doit  être  combiné  de  manière  à ce 
qu’il  puilfe.  fetvir  dans  tous  les  terrains  , dans 
toutes  les  occafions  , & contre  toute  efpece  de 
troupes  : ce  principe  eft  inconteftable  , fur-tout 
pour  I armement  de  l’infanterie,  qui  a prefque  auffi 
fouvent  en  tête  de  la  cavalerie  que  de  l’infanterie  : 
l’armement  fera  donc  mauvais  toutes  les  fois  que 
la  troupe  qui  le  pottesa  ne  pourra  point  fe  palier 
de  fecours  etranger. 

L'armement  doit  être  calculé  d’après  le  caraâère 
de  la  fut  ion  qui  doit  s'en  fervir  , d'après  fa  ma- 
nière de  combattre , 8c  même  d’après  celle  de  Tes 
ennemis  ordinaires. 

Parmi  les  grands  problèmes  relatifs  à Yaime- 
ment  , on  potirroic  placer  ceux  qui  fuivent. 

Le  fufil  armé  de  fa  bayonnette  fuflfit-il  à l'infan- 
terie françoife  ? Serait-il  utile  de  lui  donner  une 
autre  arme  de  longueur  ? Quelle  devroit  être  cette 
arme  ? Keycf  l'article  Pique  , 8c  notre  article 
Bayonnette. 

Serait-il  avantageux  ou  nuifible  de  donoer  J 
ïinfjÿucrie  françoife  des  aimes  defeafives  ? Dan> 
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je  cas  où  l'on  .prendrait  le  parti  de  l’affirmative  , 
il  faudrait  ifldiquer  quelles  feroienj  les  armes 
qu’on  devroit  lui  donner 

Doit-on  adopter  Y armement  d’un  peuple  enne- 
mi , Iorfqu’il  eft  préférable  à celui  que  l’on  porte; 
ou  bien  doit-ou  confcrvcr  celui  qu'on  a , parce 
qu’il  eft  ufité  depuis  long-rems  ? y»yei  l’arricle 
Changement. 

Faut  - il*  donner  i la  cavalerie  une  épée  ou  u« 
fabre  , un  fabre  émouffé  ou  un  fabre  pointu  , un 
fabre  droit  ou  un  fabre  recourbé  > Toutes  les 
troupes  à cheval  doivent-elles  avoir  la  même  arme 
blanche?  Faut -il  donner  d la  cavalerie  des  armes 
de  jet  de  portée  moyenne.  Voyt\  notre  article 
Bayonnette.  . 

S.  I I I. 

Armement  d’honneur . 

On  donnoit  dans  le  quinzième  Sc  feixième  fie1 
clés  le  nont  d 'armement  d’honneur  aux  pièces  de 
l'armure  d'un  guerrier , à la  perte  defquelles  le 
déshonneur  étoit  attaché  : celui  qui  perdoit  par 
lâcheté  dans  un  combat  , ou  fou  épée . ou  fon 
bouclier  , ou  fa  ceinture  , étoit  noté  d’infamie. 

Les  pièces  qui  compofoient  Y armement  d'hon- 
neur ètoient  doanées  , à celui  qui  le  prenoit  pour 
la  première  fois,  avec  beaucoup  de  ponigg  an 
milieu  d’une  ceremonie  publique  ; elles  ctoient 
auffi  arrachées  en  public,  8c  avec  des  cérémonies 
humiliantes  , à celui  qui  avoir  mérité  d’ètre  dé- 
gradé. y~oyei  Dégradation  8c  Chevalerie. 

En  obfervant  avec  attention  les  coutumes  mi- 
litaires de  nos  pères,  on  reconnoit  avec  facilité 
u’ils  ctoient  fans  c«0e  occupés  i parler  aux  yeux 
e leurs  guerriers  : nous  avons  perdu  ou  du  moins 
néglige  ce  langage  fi  énergique  , auffi  ne  réunif- 
fons-nous  pas  comme  eux  à nous  faire  entendre. 

ARMER.  Ce  mot  fe  dit  abfolumcnt  pour  ex- 
primer l'aélion  de  lever  des  foldats  8c  des  trou*, 
pes. 

ARMES.  Sup.  L’auteur  de  l’art.  Armes  nous  a 
fourni  le  tableau  des  armes  de  tous  les  peuples 
connus  , 8c  il  a comparé  favamment  8c  fans  par-, 
tialité  les  armes  anciennes  avec  les  armes  moder- 
nes ; mais  il  a omis  de  noter  quelques  emplois 
du  mot  armes , qu'il  importe  de  connoître , 8e 
il  a néglige  d'énoncer  quelques  queftions  mili- 
taires qu'il  eft  iurcreflànt  de  ptopofer. 

S.  I. 

# De  la  nccejptl  de  marquer  les.  armes. 

Les  Romains  marquoient  les  aimes  de  chacun 
de  leu»  foldats  de  fon  nom  8c  de  celui  de  fa 
• F » 
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troupe  : cette  coutume  que  j’pi  vu  imiter  quoique 
«le  loin  , par  quelques  régimens  , eff  utile  dans 
nne  infinité  de  circonftarces  ; elle  mérite  d’être 
généralement  adoptée-  11  fuffit  d'affeéler  une  lettre 
«le  l’alphabet  à chaque  compagnie , 8c  un  numéro 
à chaque  foldat. 

Ne  feroit-il  pas  utile  d'infliger  une  punition 
ainfi  que  le  faifoieur  les  Romains , au  foldat  qui 
dans  un,  combat  perdoit  fes  armes  ? Nç  pouttoit- 
On  pas  , ainfi  que  le  pratiquoicnt  nos  ancêtres  & 
quelques  autres  peuples , leur  faite  un  point  d'htm- 
reur  de  les  conferver  ou  de  les  reprendre  ? y oyi\ 
le  paragraphe  111  de  l’article  Armement. 

S.  II. 

0 

Des  armes  eonJSJér/es  comme  récompenfe  & punition . 

Un  gouvernement  qui  feroit  jaloux  de  récom- 
penfer  toutes  les  aâiotts  militaires  utiles  8c  glorieu- 
fea , 8c  de  punir  toutes  les  ait  ion  s nuifibles  8c  hon- 
teufes  , & qui  auroitpris,en  même-tems.lafageré- 
folution  de  ne  point  recourir  à l’argent  pour  récom- 
penfer  , ou  à des  peines  graves  ou  phyfiques  pour 
punir  , ne  pourroit-tl  pas  trouver  dans  les  armes 
qu'il  feroit  porter  aux  corps  entiers  , &r  même 
aux  individus  , ou  dans  celles  qu’il  diftribueroit 
aux  uns  8c  aux  autres  , une  manière  de  les  punir 
ou  de  les  rocompenfer  ? L’hiltofce  des  tems  re- 
cuUfe  8c  celle  des  teins  modernes  , offrent,  des 
exemples  en  ce  genre  . 8e  la  raifon  nous  les  in- 
dique comme  faits  pour  être  imités. 

Les  Grecs  Se  les  Romains  faifoient  porter  des 
armes  particulières  à ceux  ^lc  leurs  guerriers  qui 
s’étoient  dillingués  par  des  actions  éclatantes  i ils 
leur  donnoient  aufli  quelquefois  des  armes  ornées 
avec  magnificence  j fous  les  empereurs , une  aétion 
d’éclat  étoit  aufli  récompenféc  par  le  dpn  d’une 
arme  particuliète  : fin  diflribuoit  aufli  aux  vain- 
queurs une  partie  des  armes  qu'on  avoir  priées 
fur  les  ennemis. 

Une  des  plus  grandes  prérogatives  accordées  à 
nos  anciens  chevaliers . ctoit  le  droit  de  porter 
line  lance  plus  lotte  que  le  relie  des  combattans , 
un  haubert  , une  cottr-dVm«  , des  éperons  do- 
rés , & de  couvtir  leurs  chevaux  de  harnois  en- 
richis d’or. 

Herui  V , roi  d’Angleterre  , accorda  après  la 
bataille  d’Azincourt  à tous  ceux  de  f£s  fuiets  qui 
s'étoient  lignâtes  , le  droit  de  porter  des  cottes- 
àiarmes  femblables  à celtes  de  la  nobleffe. 

Plufieurs  de  nos  rois  ont  donné  des  épéA  ri- 
ches-aux  généraux  3c  aux  guerriers  qui  les  avoient 
bien  fervis. 

Brantôme  rapporte  qu’ayant  afliffé  â une  pro« 
çefiion  dans  I illc  de  Malthe  , il  avoit  vu  une 
partie  des  chevaliers  armés  de  toutes  pièces  , & 
les  autres  avec  de  fiinplcs  tuiuques.  Cette  ^flinc- 
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| tion  avoit  été  accorde»  aux  premiers  pour  le* 
! récompenfes  de  la  haute  valeur  qu'ils  avoiene 
montrée  en  différentes  occafions  importantes. 

Pour  perpétuer  â jamais  , dit  l’hiftotien  de 
l’ordre  de  faint-Louis  , tome  i , pag.  1 14  , les  ac- 
tions valeureufes  de  M.  de  Vile,  tin  confeii  de 
guerre  tenu  fous  l’autorité  de  M.  de  Joyeufe  , 
colonel-gcnéral  de  la  cavalerie  légère,  lui  accorda, 
pour  fa  perfonne  8c  pour  celle  de  fes  entans  , le 
droif  de  porter  des  timbales  à b guerre. 

Un  des  régimens  de  l’armée  françoife  , le  ré- 
giment Dauphin  infanterie  , a le  droit  de  ftire 
porter  , au  lieu  de  fufil  , des  fourches  de  fer  i 
tous  les  fergens  de  fes  grenadiers  j cette  rccom- 
penfe  lui  a cté  accordée  après  une  aétion  heu- 
reufe  exécutée  avec  des  fourches.  Cette  diftinc- 
tion  glotieufe  ell  infiniment  chère  au  corps  qui 
en  jouit , 8:  lui  en  fera,  fans  doute,  mériter  beau- 
coup d'autres. 

Nos  rois  ont  donné  dans  tous  les  tems  des  ca- 
nons 8c  des  mottiets  à ceux  de  leurs  généraux 
qui  en  avoient  enlevé  plufieurs  aux  ennemis  1 ils 
leur  ont  accordé  en  même-tems  la  permiflion  & 
les  expofer  fut  la  potte  de  leurs  maifons  ou  de 
leurs  châteaux.  L’année  «784  nous  en  offre  un 
exemple.  Le  miniftre  de  la  marine  envoya  au 
comte  Durumain  trois  mottiets  de  fonte  , comme 
les  monumens  de  la  valeur  du  chevalier  Duru- 
main , fon  frère , qui  après  avoir  combattu  plu- 
fieurs fois  les  ennemis  de  lFtat  avec  une  grande 
valeur  8c  beaucoup  de  fuccès  . avoit  été  tué  dans 
un  combat  naval.  Ces  mortiers  ont  été  placés 
fur  b principale  porte  du  château  de  Duru- 
main. . 

• 

Joignons  à ces  exemples  deux  obfervations  qui 
nous  paroilfent  effcntielles.  Si  l'on  fe  réfolvoit 
jamais  à faire  entier  le  changement  d ‘armes  dais 
le  code  triomphal  ou  pénal  , on  devroit  avoir 
l’attention  de  ne  faire  ufage , ni  comme  réqom- 
penfe . ni  comme  peine  , a armes  qui  pufTent  em- 
pêcher celui  qui  les  poricroit.  de  combattre  l’en- 
nemi avec  avantagé  , ou  du  moins  d’égal  i 
égal. 

Si  l'on  pbçoit  au  rang  des  récompenfes  mili- 
taires le  don  d'une  partie  des  armes  prifes  fut  le* 
ennemis  , on  devroit,  ce  me  fcmble  . empêcher 
par  une  loi  ptècife  , que  ces  armes  ne  paffaffent 
dans  les  mains  d'untÿ  autre  famille  que  celle  qui 
les  auroit  conquil'es  ; alors  le  maître  d’un  château , 
dont  b cour  feroit  ornée  de  canons  8c  de  mor- 
tiers , étant  toujours  le  defeendant  d’un  général 
victorieux  , ou  d’un  guerriet  tecommandahie  par 
fes  taleris  militaires  , ou  par  une  grande  valeur  , 
obtiendroit  toujours  des  étrangers  une  julle  vé- 
nération j 8c  des  François  une  vive  reconnoif- 
fancc. 
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s.  III. 

Doit-on  chercher  a donner  de  belles  armes  aux 
troupes  l 

On  lit  dans  l'hittoire  ancienne,  que  Brutus,  Cé- 
faç  , Sertorius  , cherchoîcnt  à embellir  les  arme i 
des  foldats  ; ils  prétendoient  qu’un  air  de  ma- 
gnificence dans  l'armement  infpire  du  courage  aux 
troupes  , 8c  les  engage  à faire  les  derniers  efforts 
pour  les  conferver i maison  y litaulli  que  Mi- 
thridate  8c  plufieurs  autres  généraux  , avoient 
adopté  une  opinion  contraire.  Si  leurs  arma  ap- 
partenoient  aux  foldats , peut-être  fcroit-tl  utile 
de  fe  ranger  du  parti  de  Brutus  ; mais  comme 
c’eft  l’Etat  qui  les  leur  fournit  , nous  nous  ran- 
gerons de  celui  de  Mithridate  , 8c  sus  dirons 
que  les  gouvernement  modernes  doivent  plus  s'oc- 
cuper- i avoir  des  armes  bonnes  que  des  armes 
belles. 

«■  IV. 

Quand  doit-on  faire  ufsgc  des  armes  de  jet  (i  des 
• . ' armes  de  main  î 

Celui-là  nous  rendroit  un  grand  fervice  qui 
nous  indiquerait , d’une  manière  claire-,  quelles 
font  Jes  circonftances  dans  lefquelles  nous  devons 
faire  ufage  des  armes  de  jet , comme  le  fufîl , le 
canon,  &c.  8c  celles  dans  lefquelles  nous  devons 
recourirà  Varme  blanche  , comme  la  bayonnette  , 
le  fabre  , Scc.  Cerre  queftion  cil  une  des  plus  im- 
ortantes  à réfdudrc  i elle  a été  débattue  dans 
eaucoup  d’ouvrages  polémiques  modernes  , mais 
on  parait  avoir  cherché  plutôt  à foutenir  le  fyl- 
teme  qu'on  avoit  créé  ou  adopté , qu’à  trouver 
Ja  vérité.  Celui  oui  voudrait  répandre  des  lumiè- 
res fiir  cette  queltion  . devrait,  après  avoir  lu  les 
ouvrages  de  MM.  Dumenil  Durand  , Guibert , 
8c  peux  de  leurs  adhérens  refpeûifs  , parcourir 
1rs  commentaires  de  Folard  , tome  i , pag.  i r(S  j 
tome  j , pag.  Jyo  i tome  4 » pag.  f 4 , 90  , 185  , 
jji  1 tome  j , pag.  86  i tome  7 , pag.  91.  11  de- 
vrait lire  dans  le  commentaire  de  M.  de  Turpin 
fur  Momécuculli  , les  pag.  9f , ç>6  8c  180  du 
tome  1 ; dans  les  rêveries  du  matechal  de  Saxe , 
la  page  {K  du  tome  1 j dans  les  mémoires  de 
Montluc  , la  pag.  111  du  tome  a ; dans  les  mé- 
moires de  M.  de  St-Germain  , la  pag.  ac6  , &c. 
11  devrait , fur- tout , étudier  avec  foin  l'hilloffe 
des  tems  modernes  ; c’ell-là  que  les  militaires 
peuvent  puifer  des  lumières  sures  , car  l'hiltoire 
n'cft  que  rarement  aveuglée  par  I cfpriidc  fyftéiuc. 

Armes  défenfives. 

«.  V- 

Faut-il  donner , de  s armes  d/ftnfivcs  i t infanterie 
- moderne  ? 

On  cft  aujourd’hui  tout  aiiflfi  convaincu  qu'efh 
Ferait  jadis,  des  avantages  que  produiraient  de 
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bonnes  armes  défenfives  : on  fait  qu’un  foldat  ex- 
pofé  nud  aux  coups  des  ennemis  doit  combattre 
avec  moins  d'affurance  qu’un  foldat  couvert  d'ar- 
mes défenfives.  Tous  les  guerriers  Taraient  des 
Achiltcs , fi  comme  lui  ils  étoient  invulnérables. 
Pourquoi  ne  donne-t  011  donc  pas  des  armes  dé- 
fenfives à l'infanterie?  Serait -ce  à caufe  de  leur  ^ 
chèreté  ? Seroit-ce  parce  que  l’humeur  firançoifè 
ne  compatit  point  avec  cette  jfpècc  d'armes  ? Se- 
roit-ce parce  que  nous  fournies  trop  foibles  , trop 
mous  pour  en  porter  > 

La  chèreté  des  armes  défenfives  ne  peut  être  le 
motif  de  leur  exclufion  : l’équipement  du  foldat 
tué  fut  le  champ  de  bataille  cft  prefquc  toujours 
perdu  pour  le  fouverain.  Un  homme  de  recrue 
coûte  très-cher  à lever  , à équiper  , à tranfportec 
à Ton  corps  : un  foldat  bleffé  coûte  infiniment  i 
guérir  ; un  foldat  eltropié  cft  une  chaige  pour 
l’Etat  : on  fait  d'ailleurs  qu'un  homme  de  recrue 
ne  remplace  point  up  homme  fait  ; 8c  enfin  l’ar- 
mure produirait  une  économie  fur  l’habillement  t 
les  armes  défenfives  feraient  donc  plutôt  écono- 
miques que  difpendieufes. 

La  fécondé  raifon , qui  eft  celle  que  nous  donne 
M.  de  Leuquieres , n'eft  point  meilleure.  Si  elle 
Gérait  vraie,  les  autres  peuples  de  l’Europe, eux 
qui  n’ont  point  les  mêmes  préjugés  que  nous , au- 
raient confervé  les  arntts  défenfives.  Ce  n'cft 
point  pour  nous  imiter  qu'ils  les  ont  abandonnées^ 
ils  copient  nos  frivoles  modes , mais  ils  ont  une 
opinion  trop  défavorable  de  nos  infticutions  mi- 
litaires ,pour  les  prendre  pour  modèles  i c’cft  nous 
qui , dans  ce  genre , Tommes  le  peuple  imita- 
teur, . 

La  troifième. raifon  n'eft  point  meilleure  ; ceux 
qui  I*  donnent  font  plutôt  entraînés  par  l’hu- 
meur que  par  la  vérité.  Les  hommes  fonc 
aufli  forts  , atiffi  grands  qu’ils  l'ont  été  jadis, 
ii  depuis  le  itioment  où  le  premier  des  hiftoriens 
a donné  à fes  contemporains  le  nom  de  race  dégé- 
nérée , les  hommes  avoient  continué  à perdre  de 
leur  vigueur  ou  de  leur  caille  , nous  ferions  de 
vrais  pygmées.  Les  reproches  que  l’on  nous  fait  à 
caufe  de  notie  luxe  2c  de  la  (iilfohition  de  nos 
moeurs  , ne  font  pas  mieux  fondés  : nos  pères 
n 'étoient  ni  plus  lobres , ni-plus  continent  que 
nous-  J_es  nobles  étoient  peut-être  jadis  plus  vi- 
goureux qu’ils  ne  le  font  aujourd'hui  , mais  le 
peuple  cft  Juif  fort  aujourd'hui  qu'il  i’étoic  au- 
trefois- Nos  fjntafiins  employent  en  tems  de 
guerre  autaqÿ  de  force  qu’en  employoient  les  fol- 
dars Romgins.  Leurs  armes  , leur»’ munirions  de  • 
guertegfc  de  bouche , feur  équipement  Sc  leurs 
bagages  pèlent  environ  quatre-vingt  livres  , Se  il 
n’eft  gucres  pollible  que  des  hommes  aient  jamais 
porte  pendant  huit  ou  dix  heures  de  fuite  un 
poids  plus  confidetablc.  Trompés  par  le  poids  des 
armes  de  nos  preux  , nous  nous  lôiumcs  lait  des 
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armes  defenfives  des  Romains  une  idée  bien  fauffe  ; 
elles  éioient  de  métal  , mais  extrêmement  minces  i 
ils  ne  leur  avoient  donne  aue  l'épaiffeur  indifpen- 
fable  poin  tendre  nul  l’effet  des  flèches  Si  des 
pierres.  Les  Romains  potivoïent  d’ailleurs  porter 
des  armes  defenfives  ■ parce  qu’ils  ne  failoient  que 
des  courfes  peu  conlidérables , parce  que_  leurs 
marches  étoient  plus  promptes  que  les  nôtres , 
& qu’ils  fuivoient  toujours  des  chemins  fermes 
& unis.  Ce  n'eft  donc  ni  notre  manque  de  force , 
ni  notre  molleffe  qui  nous  ont  obligés  à bannir 
les  armes  defenfives,  mais  l’impoffibilité  d'en  fa- 
briquer qui  puiffent  nous  être  réellemmcnt  utiles. 

Des  arma  defenfives  devroient,  pour  être  uti- 
les , erre  i l’épreuve  du  fufil , car  fi  elles  ne  l'é- 
toient  pas  , ce  feroit , comme  le  remarque  M. 
Manvillorr  : ( EJfai  fur  l'ir.ftuenee  de  la  poudre  à 
canon  fur  ta  guerre  moderne.  ) t[  ce  feroit  la  cou- 
verture la  plus  perfide,  puifqu’ellc  ne  ferviroient 
qu'à  out-rir  , déchirer  , envenimer  la  plaie  , en 
y portant  les  éclats  de  fon  fer  , ou  du  moins  en 
y caufant  une  meurtriffurc  plus  cructlo.  que  la 
plaie  elle-même.  «Mais  pour  être  à l’épreuve  , il 
faudrait  que  les  armes  fufTent  aufli  lourdes  que 
les  anciennes  cuiralfes  : mais  puifque  tescuirafles 
ont  été  abandonnées  par  la  cavalerie  i caufe  de 
leur  poids  , i plus  forte  raifon  doivent  - clle^ 
l’être  par  l'infanterie.  A cela  on  répliquer!  deux 
chofes  , dit  encore  l’auteur  cflimablc  que  nous 
venons  de  cirer  , Si  qui  nous  a fourni  une  grande 
partie  de  ce  paragraphe.  » Quand  même  on  ne 
pourroit  pas  , me  dira-t-on,  donner  au  fantaflin 
une  armure  plus  grande  ou  entièrement  à l’é- 
preuve , ce  feroit  toujours  quelque  choTc  de  lui 
en  donner  une  comme  i nos  cuirafliers.  Car  n’a- 
t on  pas  fouvent  vu  que  le  plaflron*  du  cavalier. 
Si  meme  le.  haufle-col  de  l’officier , ont  arrêté  des 
balles  , dont  ceux  qui  les  portoient  auraient  été 
blcflcs  ? v Ces  cas  ont  exitlé  fans  doute  ; mais 
quelles  balles  étoient- ce  > Mortes  , & fur  la  fin 
de  leurs  courfes,  le  moindre  obflacle  fuflifoir 
pour  les  arrêter.  Ce  ne  font  pas  ces  balles-la  qui 
font  des  blcfTurcs  fort  A craindre  , Si  contre  lef- 
qudles  on  doive  prendre  beaucoup  de  précau- 
tion. En  un  mot  , il  faut  que  l’armure  foit  ab- 
folument  i l’épreuve  pour  êrre  vraiment  mile  ; &: 
alors  il  cft  quel)  ion  de  favoir,  fi  le  petit  nombre 
de  bleffures  , réellement  dangereulês  , dont  un 
plaflron  , ou  même  un  corccfet , pourraient  ga- 
rantir, valent  la  peine  d’appefantir  une  armée 
dans  tous  fes  mouVemens,  comme  on  feroit  en  don- 
nant un  nouveau  poids  de  trente  à quarante  liv. 
au  moins  , à porter  à chaque  folda^  car  il  faut 
.obferver  qu'une  armée,  avec  une  armu^  fembla- 
ble  , feroit  appefamie  dahs  toutes  fes  qpnœu- 
vre*  , dans  la  même  proportion  que  le  feroit 
chaque  homme.  Mais  en  fuppofartt  même  qu’un 
fouverain  voulût  , pour  ménager  le  fang  de  fes 
foldats , courir  tous  les  rifques  de  cet  appelan- 
tifl'cment , & kui  donnée  de  telles  armes  défen- 
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fives  , il  efl  très-douteux  qu’il  trouvât  fes  foldats 
difpofés  à les  porter.  L’homme  calcule  tout , & 
même  le  danger,  l’our  un  centième  de  péril  de 
plus , 8e  c’clt  poiter  les  chofes  bien  haut , le 
fold.it  ne  voudra  pas  fe  charger  d’un  poids  into- 
lérable pendant  toute  uni  campagne  i d’un  poids, 
qui  pat  IL  fatigue , réchauffement  ,1e  mal-aife  de 
toute  efpècc  l’expoferoit  au»  danger  beaucoup 
plus  grand  & plus  certain  de  mourir  de  maladie  ; 
c’eft  ainfi  que  les  hommes  pefant  tacitement 
le  danger  & la  peine  , ne  fe  foumetrenc  à 
celle  - ci  qu’autant  qu’elle  ne  (urpafle  pas  l’autre- 
C’efl  ce  calcul  qui  a fait  rejetter  toutes  les  armes 
defenfives  pour  l’infanterie  dans  toute  l’Europe  , 
& pour  la  cavalerie  dans  quelques  fervices  ; ce 
qui  efl  d’^knt  plus  raifonnable  , que  par  le  peu 
d‘attertio^)u’on  fait  à la  fabrique  du  plaflron  , 
il  n’eft  pi efquc  plus  qu'un  ornement  iiicommouc. 

Là  deffus  on  dira  encore  , Si  ce  fera  la  féconde 
objeilion  : » Que  voilà  le  mal  ; que  les  hommes 
font  trop  foibles  Si  trop  patefleux  pour  vouloir 
porter  des  armes  défenfives.‘On  fera  intervenir  les 
Grecs,  & fur- tour  les  Romains,  pourprouverque 
les  hommes  , lorfqu'ils  font  endurcis  au  travail , 
peuvent  porter  des  poids  bien  plus  conlidérables. 
(A  cela  je  répondrai,  que  quand  cela  feroit , quand 
le  luxe  , la  mollclfe , ou  je  ne  fais  quelles  caufes, 
auroient  rendu  les  hommes  moins  capables  de 
foutenir  la  fatigue , Si  leur  auroient  ôré  , ou  la 
force  ou  l’envie  de  porter  de  grands  fardeaux  , il 
faut  les  prendre  comme  ils  font . 8e  s’en  fervir 
en  conféquence.  Car  vouloir  reformer  l’efpcce 
humaine  , c'cft  un  objet  que  des  écrivains  mili- 
taires devroient  ne  pas  former,  » 

••Je  conclus  de  tout  ceci , que  non -feulement 
l’invention  de  la  poudre  à canon  efl  la  uraie  caufe 
de  l’abolition  des  armes  defenfives  , mais  enepre 
une  cau(p  jufte  & néceflairc.  Il  ne  me  paroic  pas 
que  l’on  puiire  raifonnablemeut  rien  changer  i 
notre  façon  d’armer  nos  troupes  , tant  que  l;ç 
poudre  à canon  formera  la  bafe  de  notre  art  mili- 
taire ; & fi  jamais  celle-ci  fe  voit  obligée  de  céder 
la  place  à quelque  autre  invention  , ce  fera  , fans 
doute , à une  plus  meurtrière.  Alors  on  aura  , 
peut-être  , des  armes  olfenfives  d’une  autre  efpèce 
& d’une  autre  figure  , mais  il  fera  encore  plus 
impoflible  de  faire  des  armes  defenfives  capables 
de  leur  réfitter.  Ainfi  , il  me  fetnble  que  celles-ci 
ont  été  du  liées  à jamais  par  la  poudre.  » 

Quoiqu'il  foit  démontré  , parce  que  nons  ve- 
nons de  tranferire,  r^’il  efl  impolfible  de  fonger 
à couvrit  le  foldat  d’armes  defenfives  , & le  ga- 
rantir des  coups  de  l’arme  à feu , ne  doit  on  pis 
chercher  à mettre  fa  tête  8c  fes  épaules  à l’abri 
'des  coups  de  l’arme  blanche  ? oui , fâins  doute  , on 
le  doit , Si  toute  puiflance  qui  ne  s’occupe  point 
decet  objet  efl  blâmable,  f'vyrj  Casque  & ErAu-t 
•LETTE5* 
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Quoique  le?  armts  défenfives  foient  inutiles 
pour  notre  infanterie  de  ligne , nous  ne  devons 
* pas  moins  en  ralfembler  dans  nos  arfenaux  ; Se 
en  avoir  à la  fuite  de  nos  armées.  Elles  font  né- 
«flaires  dans  les  villdl  aflicgces,  pour  les  hommes 
chargés  de  défendre  les  brèches , pour  les  fenti- 
nelles  placées  dans  des  endroits  découverts  par 
l'ennemi, en  un  mot  pour  tous  les  hommes  pollés 
dans  des  endroits  commandés  par  le  fufil.  V ye{ 
Commandement.  Elles  font  néceflaircs  dans 
l'armée  afliégeante  pour  couvrir  les  hommes  qui 
vont  reconnoître  les  brèches  , & pour  ceux  qui 
• protègent  les  travailleurs  ; on  pourroit  en  donner 
encore  h ceux  qui  forment  la  tête  de  l'affaut , qui 
montent  les  premiers  à l'efcalade  , ou  qui  fervent 
des  batteries  découvertes , ou  des  batteries  à bar- 
bette. Obfervons  que  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  pour  lefquelles  nous  avons  demandé  des  armes 
défénfives  , ceux  à qui  elles  font  deftinées  n'orrt 
qu'un  petit  nombre  de  mouvemens  à faire  , & 
qu'ils  peuvent  Plr  confcquent  fe  couvrir  à,' armes 
allez  épailîes  [mur  être  à l'épreuve  des  armes  de 
portée  moyenne. 

Armes , hommes  £ armes.  On  donnoit  jadis  le  nom 
ü hommes  d'armes  au  cavalier  armé  de  toutes  piè- 
ces ; on  les  appeila  * enfuite  gendarmes,  f'oyrj 
Gendarme. 

Armes  , paflêr  par  les  armes  , punition  mi  lit 
taire,  l’aller  un  militaire  par  les  armes  , c’elt  1r 
faire  mourir  à coups  de  fiifils , d'après  le  jugement 
d'un  confeil  de  guerre. 

Cette  punition  étoit  infligée  autrefois  pour  une 
infinité  de  fautes  qui  paroilTcnt  d'une  gravité  Si 
d'une  nature  bien  différentes.  Le  foldat  que  le 
^Dumicil  avoir  furpris  pendant  qu'il  étoit  en  fac- 
Wbn  , & celui  qui  avoit  dès  long  ■ tems  choifi 
pour  déferler  le  moMJit  où  il  feroir  en  faétion  , 
fubifloienr  tous  les  detre  cette  même  peine  : quoi- 
qu'on air  déjà  fait  éprouver  quelques  chaitgemens 
hcittcux  à notre  code  milirjire  pénal  , il  m'en 
offre  pas  moins  encore  un  grand  nombre  d'im- 
perfeÛions.  ri.yr{MoRT,  Peine  de  mort. 

Army  , fa foer.fi on  S'armes  j 4 "eft  la  ceflation 
de  toutes  fortes  d'hoftilités  entre  deux  puiflances 
qui  font  en  guêtre.  Veyc[  Suspension  d'ar- 
mes 8:  Trêve. 

Aux  armes  ; cri  de  guerre  par  lequel  on  avertit 
une  troupe  de  gens  de  guerre  qu  elle  doit  pren- 
dre les  armes.  Voyc{  CONSIGNE  Si  HONNEURS 
.MILITAIRES. 

Armes  , prendre  tes  armes.  On  dit  qu'un  régi- 
ment prendra  les  armes  à telle  heure,  pour  dite 
qu'il  fe  montrera  armé,  1 telle  heure,  hors  de  fon 
quai»er , ou  fur  le  tronc  de  bandicre  de  fon 
camp-»  : . ; ; I , . 

Armes , meure  bas  Ut  armes.  On  fe  fert  de  cette 
cxprelïon  pour  déligner  l’aélion  par  laquelle  on 
s'avoue  vaincu  , & l'on  pofe  les  armes. 
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•Armes  , maniement  des  armes t V^oye^  Manie- 
ment. 

ARMOIRIES,  récompcnfe  militaire.  Le  dic- 
tionnaire confacré  à l'art  du  blafon  renferme  tous 
les  details  relatifs  aux  armoiries  , à leur  infiitution , 
à leurs  différences  , &c.  Ce  n’eft  donc  point  trai- 
ter de  ces  objets , que  nous  confierons  cet  article 
au  mot  armoiries  , mais  pour  examiner  s'il  eft  bon 
de  les  placer  parmi  les  récompenfes  militaires 
françoifes. 

Plufieurs  raifons  doivent  faire  placer  les  armai - 
nés  au  rang  des  récompenfes  militaires  françoifes» 

H ^aut  promettre  & accorder  aux  hommes  les 
rccompcnfcs  qu'ils  prifcnc , qu'ils  aiment  le  plus. 
Les  rrançois  prifent  beaucoyp  les  recompenfes 
qui , vifibles  à tous  les  yeux , difent  à la  nation  , 
voila  un  citoyen  qui  s'eft  rendu  recommandable 
par  des  hauts  laits  ou  par  des  vertus  guerrières  > 
ils  défirent , comme  le  refie  des  hSmmes , que 
le  fouvenir  de  leur  vie  folt  confervc  , & que  leurs 
defeendans  participent  aux  récompenfes  qu'ils  ont 
obtenues  ; or , comme  les  armoiries  rempliflent 
ce  triple  objet,  elles  font  faites  pour  être  adop* 
tees. 

11  faut  que  les  récompenfes  accordées  à un  ci- 
toyen ne  puifient  fous  aucun  afpeét  tourner  au 
détriment  du  refte  de  la  fociété  î or  , les  armoi- 
ries ne  coûtent  rien  à l'Etat  ne  donnent  à ceux 
qui  les  obtiennent  aucune  prorogative  à charge 
à leurs  concitoyens  , ne  peuvent  même  donner 
naiflancc  à aucun  vice , donc  efles  méritent  d'etre 
placées  au  rang  des  récompenfes  militaires  fran- 
çoifes. 

Les  armoiries  ont  encore  cet  avantage  , qu'avec 
peu  d'art  on  peut  les  varier  à l 'infini  . & propor- 
tionner toujours  la  lécompenfe  i l’aétion.  Les 
armoiries  méritent  enfin  d'emter  dans  notre  code 
triomphal , parce  qu'il  eit  inutile  de  créer  t^* 
récompenfes  nouvelles  quand  il  en  ixifte  d'an- 
ciennes dont  la  bonté  eit  reconnue  , 8:  l'on  faic 
que  plufieurs  de  nos  rois  & plufieurs  autres  fou- 
verains  , ont  fait  avec  fuceès  ufage  des  armoiries 
elfhme  recompenfes  militaires.  Tranfcrivons  quel- 
ques-uns des  exemples  de  ce  genre  dont  l'hifloire 
a confervc  la  mémoire  i il  eft  bon<fc  rappeller, 
toutes  les  fois  qu'on  le  peut , 8c  le  fouvenir  des 
a étions  glorieufes  Si  celui  des  récompenses  qu'elles 
ont  obtenues  Je  la  rcconnoiftance  des  peuples  Se 
de  celle  d:  leuts  chefs. 

Philippe  - Augufte  voulut  que  la  maifon  de 
Montmorenoi  portât  feize  aiglons  dans  fes  armes , 1 
parce  que  Matthieu  II.  de  Montmorcnci  avoit 
pris  fur  l'ennemi  feiz'e  étendards  à la  bataille  de 
Bouvines. 

Le  même  prince  accorda  à la  maifon  d'Eftaing 
Je  droit  de  potier  les  armoiries  de  France , & de 
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faire  porter  à Tes  gens  h livrée  de  nos  rois  i un 
comte  de  cette  maifun  lui  avoit  fauve  la  vie  dans 
une  bataille- 

Louis  IX  donna  dans  la  l'aleOine  le  chef  de 
France  à l’otdre  irutonique  ; il  permit  au  jeune 
prince  Bocmond  VI  d'écaiteler  les  aimes  des 
armes  de  France- 

Philippe  de  Valois  accorda  la  même  récom- 
penfe  à la  maifon  de  la  Tour-d'Auvcigne , & à 
celle  de  Salvain  de  Boiflieu. 

Charles-Vl.  à Charles  d'AIbrct. 

Charles  Vil.  accorda  à Rarbafan  , un  des  héros 
de  fon  terris  , la  prérogative  de  porter  les  trois 
fleurs-de  lys  d'or  fans  brifure  i au  vicomte  de 
Beaumont , celle  de  parfemer  fonécu  de  fleurs-de- 
Jys  , 8e  à la  fameufe  Jeanne  d’Arc  le  droit  d'en 
porter  une. 

François  I.  accorda  à Jean  de  Haizecourt  la 
permiflion  de  compofer  fes  armoiries  de  la  porte 
& de  .la  barrière  de  l’etronne  , favoir  d'azur  i un 
delTus  de  porte  & une  barrière  d'or  , à côté  de 
ilcuz  fleurs-dc-lys  d'or  foutenues  île  deux  croif- 
faus  d'argent.  D'Haszccoutt  avoir  par  fon  intel- 
ligence & fa  valeur  contribué  à fauve»  Péromie. 

Henri  Ic-grand  donna  pour  récompenfe  au  ca- 
pitaine Lsotrtas , qui  avoir  délivré  Marfcillc  de 
la  tyrannie  de  Cazaud  8c  des  mains  des  Efpa- 
gnols  , les  armoiries  fuivantes  i un  chef  d'azur  de 
rtois  fleurs  de  lys  <Tor,  à fes  armes  de  gueules 
A un  château  d'argent. 

Le  même  prince  fit  un  don  du  même  genre  à 
Pierre  Ho/lagcr  , gentilhomme  de  Marfeille  , qui 
lui  avoit  aidé  à fouinettre  cette  ville.  Il  lui  donna 
un  écu  d’azur  i une  fleur-de-lys  d'or,  fut  le  tout 
de  fes  armes- 

Henri  IV.  voulut  encore  que  le  fleur  de  Vie, 
virv-amiral  de  France . qui  lui  avoit  rendu  des 
fervices  figtfalés , portât  en  fes  armoiries  une  fleur- 
de-lys  d’or. 

t 

Louis  XIII.  & Louis  XIV.  ont  aufli  fait  ufage 
des  armoiries  comme  récompenfe.  ^ 

Avant  de  ietrer  un  coup-d’œil  fur  les  princes 
étrangers  , ^ons  croyons  devoir  faire  obferver  à 
nos  lecteurs  que  ce  font  les  plus  grands  de  nos 
monarques^  ceux  dont  le  génie  éroit  le  plus  mi- 
litaire . qui  ont  fait  ufage  des  armoiries  pour  ré- 
compenfcr  leurs  guerriers. 

n L’empereur  Frédéric  II.  accorda  à un  chef  des 
T urcs  le  droit  de  porter  fes  armes  furTa  bannière  ; 
Sigifmond  permit  à un  gentilhomme  provençal 
de  charger  l’étoile  de  fes  armes  de  l’aigle  de 
fable.  Maximilien  I.  donna  l’aigle  de  l’empire  à 
Haphael  (srimaUi-  Henri  HI  , roi  de  Caftilic,  fie 
poner  un  quartier  des  armes  d’Efpagne  au  Bègues , 
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de  Villaine'  , un  des  dignes  compagnons  de  Du- 
guefclin  ; 8c  prefque  de  nos  jours  le  baron  d'At- 
fcld  a obtenu  le  droit  de  joindre- l’écu  de  Valence  * 
à celui  de  fes  armes  , en  récompenfe  de  fes  hauts 
faits  en  Efpagne.  • 

Les  rois  de  Naples  de  la  branche  d’Anjou  ont 
fait  fouvent  ufage  de  cette  récompenfe  : les  mai- 
fons  d'Andréa  , d’Allcman  , de  Beccari  cri  font  • 
la  preuve. 

Jonville  obtint  d’Edouard  premier  , roi  d’An- 
gleterre , de  partir  les  armes  de  fa  maifon  de 
celles  d’Angleterre , 8c  de  nos  jours  on  a accordé  • 
au  général  Eliot , ce  vaillant  dcfcqfcut  de  Gi- 
braltar , le  droit  d'ajouter  à fes  armoiries  celles 
de  U ville  qu’il  a défendue  avec  tant  de  gloire. 

Plufleùrs  petits  princes  ont  auffi  ufé  de  pareilles 
concédions  ; des  républiques  , des  villes  même 
ont  aufli  communiqué  leurs  armes  à des  particu- 
liers; nous  ne  citerons  que  la  villjjdc  Sienne,  qui 
donna  à Mqmluc  , fon  brave  defanfeur  , le  droit' 
de  charger  fou  écuffon  d’une  louve. 

Nous  n’enrrerons  ici  dans  aucun  détail  fur  la 
manière  d’appliquer  les  armoiries  aux  récompen- 
fes  militaires  , nous  ne  parlerons  point  du  moyen 
de  varier  le  fupport , l’ecu  , le  cimier , Sec.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  armoiries  don- 
nées , ou  changées  pour  des  faits  guerriers  , de- 
vroieat  être  caraétérifées  par  un  figue  général  ; le 
cafque,  par  exemple  , ou  mieux  encore  une  pièce 
nouvelle  : j’obferyerai  que  les  armoiries  devraient 
être  aufli  parlantes  qu’elles  pourraient  l'être  , 
c'efl-i-dire , très-analogues  à l'aiiion  dont  clics 
feraient  1a  récompenfe  ; qu’elles  devraient  être 
établies  par  une  loi  , accompagnées  d'un  décigÿ 
public  , 8c  ditlribuées  avec  un  certain  apparat  ; 
j'obfervcrai  de  plus  qu’il  •vroit  être  défendu , 
fous  les  p.ines  les  plus  graves,  de  charger  fon 
écu  ^ fans  upc  permiflion  exprefle  , des  pièces  ^ 
réfevvées  pour  les  rccompcnfes  militaires  ; qu’on 
devrait  enfin  annoncer  â l'année  que  tout  régi- 
ment qui  fe  dillinguera  obtiendra  des  armoiries 
qu'il  pourra  fairuogiaver  fur  fon  cachet , ^indre 
fur  les  drapeaux  , empreindre  fur  fes  boutons  , Se 
fur  les  caillés  de  fes  tambours. 

Comme  le  don  d'armoiries  nouvelles  peut  être 
employé  en  qualité  de  récompenfe  f tant  envers, 
les  cotps  militaires  qu'envers  les  individus  qui  les 
compofent  , de  même  la  privation  d’anciennes 
armoiries  peut  être  mife  , comme  elle  l’a  été  de 
tous  les  rems , au  Ang  des  punitions  militaires. 
yoyei  Dsguadation  8c  Chevaluue. 

ARMURIER.  Ily  a,  depuis  l’année  177®,  un 
armurier  dans  chacun  des  régimens  de  l’»rmée 
ftançoifet  cet  artifan  n'aquc  le  nom  8c  la  paye 
de  foldat  , car  il  eft  exempt  de  toute  efpè-ce  de 
fcrvice  militaire. 

On 
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On  i en  raifon  d'établir  un  armorier  dans  cha- 
que régiment  de  l’armée  françoife  ; les  réparations , 
quand  on  les  fait  chaque  jour  , font  moins  confi- 
dérables  Se  moins  coûteufes  : fi  l'on  furveilloit 
arec  foin  les  travaux  des  armuriers  , elles  devien- 
droient  encore  Je  moins  grandes  & moins  chères  ; 
le  défaut  de  furveillance  frit  que  les  mêmes  atmes 
pafifent  plufieuts  fois  par  an , pour  le  même  objet, 
entre  les  mains  des  ouvriers.  Ce  ne  fera  que  lorf- 
que  les  officiers  feront  perfonnellement  intérelfés 
à ce  que  les  armuriers  travaillent  avec  folidité  , 
qu’on  parviendra  à déraciner  cet  abus  : alors  il  ne 
faudra  plus  que  veiller  à ce  que  les  capitaines  ne 
faffent  point  paver  à leurs  foldats  le  prix  des  ré- 
parations , que  la  malle  des  armes  devrait  fup- 
porcer. 

Une  manière  sûre  de  diminuer  les  travaux  de 
V armurier , de  prolonger  la  durée  de  l’armement, 
Se  d’avoir  toujours  Je  bonnes  armes , confine- 
rait . ce  me  femble  , dans  la  diftiibution  d’une 
fécondé  platine  à chaque  foldat.  f"oyrj  Platine. 
A cette  précaution  , il  faudrait  en  ajouter  une 
autre  , ce  ferait  de  faire  bronzer  les  canons  de 
nos  fufils  : depuis  que  nous  avons  des  armuriers 
dans  chaque  régiment . cette  opération  ne  peut  plus 
devenir  nuifible  à l’arme.  Koyrj  Bronzer. 

ARQUEBUSE-  Efpèce  d'arme  à feu  , une  des 
premières  dont  on  a (ait  ufage  : on  trouvera  dans 
Je  diérionnaire  des  arts  Se  métiers . tome  t , pag. 
78,  article  Arquebusier,  la  defetiptiott  des 
armes  connues  fous  le  nom  d ‘arquekufe  d rouet , 
d'arquebufe  à mèche  , & d 'arquebufe  i croc. 

ARQUEBUSIER.  On  donnoie  le  nom  d’<ir- 
•uebufiers  d des  foldats  qui  étoient  armés  S'arque- 
lofes.  Il  y avoir  des  arquebufiers  d pied  , Se  des  ar. 
qutbufiers  à cheval  ; ces  derniers  mettoient  fou- 
Vent  pied  à terre  pour  combattre  avec  l'infan- 
terie. Quand  Varqueiufe  à mèche  fut  remplacée 
par  le  moufquet , les  arquebufiers  furent  nommes 
moufquetaéres  , comme  ces  derniers  ont  pris  le  nom 
de  fufiliers  depuis  le  moment  où  le  fufil  a rem- 
placé le  moilfquet. 

Les  règnes  de  Louis  XII  , François  premier. 
Henri  11,  Sec.  font  ceux  où  nos  hiftoites  parlent 
des  arquebufiers  à pied  8c  à cheval.  Les  hiltoriens 
contemporains  les  nomment  harquebufiers  , artbu- 
siers  , arqueboutiers  , harqueboufiers . 

Les  arquebufiers  d cheval  étoient  une  efpèce  de 
cavalerie  légère  : on  en  trouve  la  preuve  dans  les 
mémoires  de  la  Vieilleville.  « En  ce  tems  , dit-il, 
( en  1 Jt8  ) il  y avoit  cinqu.lftte  arquebufiers  d che- 
val d chaque  compagnie  de  gendarmes , qui  fer- 
voient  i faire  les  découvertes  Se  d efcarmoucher 
çi  8t  là  , & les  appelloit-on  argou/ets.  y oyeq  ce 
mot.  » ^ 

Dans  l’état  des  forces  que  Henri  II.  affemb'a 
pour  marcher  en  Allemagne  , état  qui  eft  cor.* 
Art  milit.  Suppl.  Tome  IK. 
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ligné  dans  les  mémoires  de  Botvin  du  VHIars,  01» 
voit  qu  il  y avoir  des  compagnies  de  gendarmerie 
accompagnées  de  cinquante  arquebufiers  ,■  d’auties 
qui  n'en  avoient  que  vingt-fix  d leur  fuite,  d'au- 
tres qui  n en  avoient  point  : de  ce  nombre  font 
ccHe  de  monfergneut  le  Dauphin  , du  duc  de 
Bouillon  , du  comte  de  Haron  , de  M.  de  Jamet*. 
On  voit  dans  ce  même  état  que  des  compagnies 
de  chcvaux-Rgers  avoient  elles-mêmes  des  arque- 
bufiers d leur  fuite.  Le  nombre  des  arquebufiers 
croit  aflez  généralement  le  huitième  de  celui  dts 
chevaux-légcrs  i 011  trouve  cependant  des  com- 
pagnies qui  en  croient  dépourvues  : on  trouve 
en  outre  trois  compagnies  A' arquebufiers  d cheval, 
une  de  cent  hommes  , une  de  foutante  , te  une 
de  quarante.  Voyer  le  quatrième  livre  des  mé- 
moires de  Boivin  du  Villars.  Ces  mémoires  font 
vraiment  .ntérefians  pour  les  gens  de  guerre,  te 
pour  toutes  les  peifonnes  qui  veulent  connoitrc 
les  antiquités  militaires  frinçoifes. 

ARRÊTS.  Supplément.®  réglement  pour  le 
fervice  intérieur  de  l’infanterie  a mis  les  arrêts 
au  rang  des  punitions  militaires  qui  doivent 
être  infligées  aux  officiers  j il  difiingue  deux  ef- 
pèces  S' arrêts  : Les  arrêts  fimp/es  , & les  arrêts 
de  rigueur. 

L'officier  oui  eft  aux  arrêts  fimp/es , doit  ne 
fortir  de  fa  chambre  que  pour  fe  trouver  d tous 
les  exercices.  Se  faire  Ton  fervice,  il  ne  peur  re- 
cevoir chez  lui  aucune  vifite  que  celle  des  offi- 
ciers de  fa  compagnie.  Les  arrêts  Je  rigueur  f0nc 
marqués  par  une  fentinelle  placée  d la  porte  de 
la  maifon  ou  de  la_  chambre  de  l’officrer  qui  y 
a été  condamné.  L'officier  mis  aux  arrêts  Je 
rigueur , eft  fufpendu  de  toutes  les  fondrions  de 
fervice  , & ne  doit  recevoir  chez  lui  aucune  vi- 
fite, de  quelque  nature  quelle  foir. 

Cette  différence  dans  les  arrêts  réduit  au  premier 
afpeft,  car  elle  place  un  échelon  de  plus  danr 
la  partie  inférieure  de  l'échelle  des  punitions. 
Se  véritablement  c’eft-ld  un  grand  bien  , un  très- 
grand  bien.  Mais  a-t-on  bien  réfléchi  d toutes  les 
conditions  impofées  aux  arrêts  Je  rigueur f Si 
l’officier  eft  obligé  de  payer  la  fentinelle  placée 
d fa  porte  , il  lui  en  coûte  près  de  trois  livres 
par  jour  pour  fon  gardien  j s’il  ne  la  paye  point , 
011  punit  tous  les  foldats  d’un  régiment , de  la 
faute  commife  par  un  de  leurs  officiers.  En  pla- 
çant cette  fentinelle , n'a-t-on  pas  dénaturé  aufli 
la  punition  des  arrêts!  Autrefois  l’officier  qui 
croit  aux  arrêts,  fe  regardant  comme  prifonnier, 
fur  fa  parole  , fe  faifoit  un  point  d’honneur  de 
ne  les  violer  jamais.  En  eft- il  de  même  au- 
jourd'hui ? je  le  demande  d tous  les  militaires. 

Rien  de  plus  fige  que  la  diftinûion  de  fuf- 
penlion  , & de  non-fufpenfion  de  fervice,  elle 
eût  pû,  fi  elle  eût  été  motivée,  placer  dans  la 
tète  des  jeunes  miliaires  des  idées  utiles.  J'gurois 
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entendu  avec  pTaSCr  la  loi , dire  à un  officier  con- 
damné aux  arrêts  lie  rigueur  : Vous  avcx  manqué 
affrz  grièvement  à vos  devoirs  , pour  que  je 
celle  de  vous  prendre  pour  organe  jufqu’au  mo- 
ment où  votre  repentir  aura  effacé  de  l'efprit  de 
vos  fubordonnés , le  fouvenir  de  vos  fautes. 

Je  croirois  que  les  arrêts Jlmptes  ne  devraient 
jamais  être  prononcés  , que  contre  Jcs  officiers 
qui  auraient  par  ignorance  manque  à l’accom- 
pliffement  de  leurs  devoirs.  Alors  1a  punition 
aurait  une  grande  analogie  avec  la  faute  ; la  loi 
ferait  fuppofée  dire  à l'officier  : Puifque  vous 
manquez  d'inftruétion , vous  devez  relier  dans 
votre  cbambfe  jusqu'au  moment  où  par  de  nou- 
velle' études  , de  nouvelles  réflexions  , vous  vous 
fer  et  affez  inllruir  de  vos  devoirs  pour  redevenir 
mon  digne  organe. 

Les  arrêts  /impies,  peuvent  être  ordonnés  par 
tous  les  offici-rs  fupérieurs , à tous  les  officiers 
fubalternes , 8e  à toAbts  officiers  fupérieurs  d’un 
grade  moins  élevé  ^^>u  moins  anciens  de  fer- 
vice.  Ils  peuvent  être  ordonnés  auffi  par  tous 
les  capitaines  à tous  les  iieutenans.  Se  à tous  les 
capitaines  moins  anciens  de  fervicc  ; ils  peuvent 
être  ordonnés  par  le  lieutenant  commandant  une 
compagnie  . i tous  les  officiers  de  cette  com- 
pagnie , 8e  enfin  par  un  lieutenant  commandant 
ain  détachement,  à tous  les  officiers  qu'il  aura 
fuus  fes  ordres. 

Les  arrêts  de  rigueur  ne  peuvent  être  ordon- 
nés que  par  le  commandant  du  régiment  , ou 
par  tout  autre  officier  commandant  une  partie 
du  régiment  , ou  un  détachement , placé  a une 
sliitance  qui  ne  lui  permettrait  point  de  recou- 
rir affez  promptement  à l'autorité  du  comman- 
dant du  régiment , pour  que  le  fervice  ne  fou!" 
ftît  point  des  arrêts  [impies. 

Celui  qui  met  un  officier  aux  arrêts , doit  en 
fendre  compte  fur  le  champ  au  commandant  du 
régiment  , en  motivant  les  raifons  de  la  punition 
qu'il  a ordonnée. 

N.  B.  Le  compte  que  le  réglement  preferit 
de  rendre  pour  les  arrêts , devrait  être  lait  par 
écrit  , détaillé  & ligné  pat  l'officier  qui  auroit 
puni.  Il  devrait  encore  avant  d être  envoyé  à 
l'officier  fupéricur , être  préfentc  à l'officier  puni. 
Celui  ci  devrait  être  obligé  d'arguer  de  faux 
les  motifs  de  la  punition  , où  tout  recours , toute 
réclamation  pollétieure  lui  deviendrait  interdite. 
Nous  développerons  dans  l'article  Punition  les 
avantages  immenfes  que  produirait  néceffaire- 
ment  les  rapports  que  nous  ptopolons  ici  ; nous 
y prouverons  qu'ils  doivent  être  étendus  depuis 
le  l'oldat  jufqu'au  général  , 8c  qu'ils  peuvent  leuls 
mettre  des  bornes  à l'arbitraire , & i toutes  les 
injuftices. 

L'officicr  qui  g mis  un  autre  officier  aux  arrêts  t 
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peut  feul  les  lever , à moins  , dit  le  règlement , 
d'une  injuflict  eunjlatêe  avec  la  derniere  évidence , 
& alors  le  chef  du  corps  peuc  les  fufpendre  ou 
les  faire  ceffer.  Ne  vaudtoit-il  pas  mieux  confier 
le  jugement  de  cette  efpece  de  procès  d un 
confeil  régimenta! , qu'à  un  homme  feul  , qui 
peut  avoir  , comme  celui  qui  punit  ou  qui  cil 
puni , fes  haines  ou  fes  préventions  particulières. 
Il  en  feroit  de  même  des  cas  où  un  officier  pro- 
longerait trop  long  tems  la  durée  des  arrêts.  Ob- 
fervons  que  les  rapports  par  écrit , demandés  dans 
le  coûts  de  cet  article  , aideront  infiniment  i 
juget  les  difcufftnns  de  ce  genre  , & qu'ils  doi- 
vent meme  les  prévenir  toutes. 

On  peut  ordonner  les  arrêts  de  vive  voix  , ou 
par  un  ordre  (igné  ; on  les  fait  ceffer  de  la  même 
maniéré.  L’otdre  peut  être  porté  par  un  adju- 
dant ou  bas  officier;  l'ordre  doit  alors  être  ca- 
cheté. On  peut  auffi  faire  ordonner  de  vive  voix 
les  arrêts  , pat  un  officier  d'un  grade  fupéricur  à 
celui  à qui  on  les  ordonne. 

Tout  officier  mis  aux  arrêts  doit  fe  préfenter. 
lorfqu’il  en  fort,  chez  l'offir-er  qui  les  lui  a or- 
donnés ; cette  formalité  bleffe  vivement  les  offi- 
ciers fubalternes  , elle  leur  paraît  une  vtaie  hu- 
miliation. Elle  n'étoit  point  vue  jadis  fous  cet 
afpcit  ; les  chefs  étoient  les  amis , les  peres  de 
leurs  officiers  ; le  militaire  puni  recevoit  dans 
cette  viiite  des  confeils  pleins  de  fagefle  & de 
bonté  ; il  apprenoit  les  vrais  motifs  de  fa  déten- 
tion : s'il  en  étoit  encore  de  même , les  récla- 
mations qui  fe  font  fait  entendre  n'auraient  point 
eu  lieu.  Confervcr  les  anciennes  inilitutions  quand 
les  anciennes  mœurs  n'cxillent  plus , c'eft  intro- 
duire une  incohérence  dangereufe , une  incohé- 
rence nnifible  à toute  conilitution  politique.  Nos 
moeurs  changent  , Brutus  , il  faut  changer  nos  laix. 

ARROGANCE.  Pour  faire  fentir  aux  mili- 
taires les  dangers  de  1 arrogance  , il  fuffit  de  leur 
dire  que  ce  mot  réveille  une  idée  compofée  de 
fierté , d'orgueil  8r  de  préfomptiotj  , St  qu'on 
donne  le  nom  d 'arrogant  à celui  qui  s'attribue  un 
mérite , un  droit , une  autorité  qu’il  n’a  pas. 

ARTS  , beaux  arts.  Nous  confacrons  un  arti- 
cle particulier  aux  atts  , indifféremment  nommés 
baux  arts  ou  arts  libéraux , afin  d’examiner  fi  un 
légiflateur  militaire  ne  peut  point  faire  nfage  de 
leurs  productions  pour  donner  plus  de  force  Sc 
plus  d'énergie  aux  qualités  8r  aux  vertus  des 
guerriers  ; afin  d'indiquer  aux  généraux  ce  qu'ils 
doivent  laite  pour  cestra  ; afin  de  rechercher  s'it 
clt  utile  aux  jeunes  officiers  françoisd'cn  faire  l'ob- 
jet de  leurs  études , 8t  quels  font  ceux  de  ces 
att|  qu'il  leur  importe  le  plus  de  cultiver. 

L'homme  chargé  dans  une  fociété  d’hommes 
libres  de  donner  des  loix  à fes  concitoyens- raf- 
fembiés  pour  repouffer  un  ennemi  commun  , 
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trouve  avec  facilité  des  objets  propres  S fervir 
de  force  aux  règlement  qu'il  propofe  j pourvu 
qu'il  fâche  fe  fervir  à propos  des  mots  , liberté , 
patrie  , propriété , il  modifie  à fon  gré  le  coeur 
& l'efprit  des  hommes  qu'il  commande  : ce- 
lui qui  eft  chargé  dans  un  Etat  purement  mo- 
narchique , par  un  prince  aimé  de  fes  fujtts , de 
donner  des  loix  à des  foldats  citoyens  , peut 
de  même  avec  les  mots  , patrie  , roi  , gloire  , 
honneur,  obtenir  des  hommes  qui  fc  font  dé- 
voués au  fervice  de  l'Etat  les  facrifices  pénibles 
que  la  profcllion  militaire  rend  indifpenfables  : 
mais  il  n’en  ell  pas  ainfi  de  celui  qui  veut  donner 
des  loix  aux  fujets  d'un  dcfpote  , à une  armée 
compofée  ou  d’étram’Cis  rallemblés  au  hafard, 
ou  de  citoyens  ramifies  dans  les  dernières  claffcs 
de  la  Cbciété  , en  un  mot  d’hommes  fans  pro- 
priété , fins  patrie  , &c.  Sa  tâche  cil  aufli  dif- 
ficile qu’immenfc  > il  ne  peut  efpérer  de  la  rem- 
plir qu’en  faifant  uiac  de  tous  les  leviers  con- 
nus , des  plus  petH^comme  des  plus  grands  ; 
qu’en  cfiayant  de  tous  les  moyens  imaginés  par 
les  différent  peuples , 8c  qu'en  les  employant 
tous , ou  cnfcmble , ou  fucceflïyemcnr. 

Je  placerai  les  produirons  des  beaux  arts  par- 
mi les  objets  dont  ce  légifiateur  doit  faire  ufige, 

8c  je  leur  donnerai  même  un  rang  três-dittingué  ; 
elles  font  en  effet  un  des  moyens  des  plus  pro- 
pres à faire  concevoir  aux  guerriers  les  opinions 
que  leurs  chefs  font  intéreffés  à leur  faire  adop- 
ter i des  plus  capables  d’élever  leurs  âmes , 8c 
de  leur  infpirer  les  vertus  qu'on  délire  rencon- 
trer en  eux-  Les  btaux  arts  rappellent  aux  hom- 
mes la  mémoire  des  grandes  allions  de  leurs  an- 
cêtres , 8c  les  engagent  à les  imiter  | ils  réveil- 
lent toutes  les  pallions  , 8c  principalement  cel^ 
qui  ont  le  plus  d'influence  fut  les  âmes  tioflH 
8c  élevées  ; ils  excitent  cet  heureux  enthoufiaf- 
me  , qui  arrachant  l'homme  â lui  même,  8c  l'en- 
traînant avec  une  force  irréfillible , produic  les 
allions  héroïques  , 8c  finit  toujours  par  couron- 
ner d’un  heureux  fuccès  les  entreprifes  les  plus 
difficiles.  Les  productions  des  beaux  ans  ont 
cela  de  particulier  , c'elt  qu’elles  font  une  im- 
reflion  prefque  égale  fur  les  citoyens  des  répu- 
liques  , fur  les  fujets  des  monarques  £c  fur  les 
efclaves  des  defpotes.  Si  Thémifloclc  fut  fou- 
vent  réveillé  par  les  trophées  de  Milriade  i fi 
Céfar  fondit  en  larmes  a la  vue  des  portraits 
d’Alexandre  , il  ell  peu  de  nos  militaires  â qui 
les  llatues  des  grands  hommes  , faites  pour 
ette  expofées  dans  le  Mufeum  françoi,,  n’ayent 
arraché  des  larmes  > à qui  les  tableaux  8c  les 
gravures  , fiites  pour  conferver  le  fouvenir  des 
allions  militaires  mémorables  , ti'ayent  arraché 
des  foupirs  ; que  le  buflé  de  ce  jeune  héros , qui 
jouit  de  fa  gloire  , n’ait  réveillé  en  furfaut  ; que 
les  vêts  compofés  par  nos  grands  poètes , à la  i 
louange  des  guerriers  célèbres  n’ait  animé  d’un  1 
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noble  courage!  8c  à qui  les  éloges  prononcés 
dans  nos  chaires  ou  dans  nos  académies  , n'aycnt 
infpiré  les  réfolutions  les  plus  magnanimes.  Les 
productions  des  beaux  arts  ont  encore  cet  avan- 
ts' J qu’aprês  avoir  infpiré  les  grandes  allions 
elfes  les  récompenfenc , 8c  quelles  offrent  pen- 
dant très-long-tcms  au  peuple  qui  les  a employées 
à ce  dernier  objet  , des  monumens  agréables  8c 
meme  glorieux.  Elles  fe  font  entendre  à toutes 
les  clafies  de  la  fociétc  ; elles  parlent  à l’efprit 
8c  au  coeur  i on  peut  en  un  mot  les  confidiret 
comme  des  troupes  auxiliaires , dont  un  légilbteur 
ne  doit  jamais  négliger  de  fe  fervir. 

Les  Grecs  , les  Romains , les  Etrufques , R: 
d autres  peuples  de  l'antiquitc  avoient  reconnu 
tous  les  effets  des  beaux  ans  , anfli  les  em- 
ployoienr-ils  tous  au  bien  public.  Pourquoi  n’imi- 
terions-nous  pas  ces  peuples  fages  ? Pouiquoi 
ne  ramenetions-nous  pas , comme  eux  . les  beaux 
ares  à leur  véritable  but  , qui  efl  de  toucher  vi- 
vement les  coeurs  i à leur  véritable  emploi , qui 
ell  d'élever  l'ame  ? Pourquoi , au  lieu  de  Itut 
permettre  de  fe  dégrader  en  flattant  la  vinité  , en 
amoHiflant  les  caractères  , en  égarant  l'imagina- 
tion, en  corrompant  les  moeuts  , ne  les-emploi- 
rions-nous  pas  à infpirer  aux  hommes  la  paillon 
du  beau  8c  du  bon  i à rendre  la  vérité  8e  la 
vertu  aimables  j le  menfonge  8c  le  vice  odieux  ; 
à augmenter  la  valeur  , à affermir  le  courage  , i 
épurer  les  mœurs  . à récompenfer  les  allions 
valeureufes.  à célébrer,  â illuftrer  , à immor- 
ulifer  les  auteurs  de  ces  allions? 

Pour  que  les  beaux  ans  produifent  parmi  les 
militaires  les  effets  que  nous  venons  d'indiquer , 
i!  faut  qu'ils  foient  étroitement  liés  à toutes  les 
fondions  de  la  vie  commune  i il  faut  qu'un  hom- 
me .de  guerre  ne  voye  les  dehors  d'aucun  mo- 
nument defliné  â des  guerriers , qui  ne  lui  rap- 
pellent , à‘  l'aide  des  différentes  branches  de  l'art 
du  deffin , le  fouvenir  des  hommes  qui  ont 
montré  des  vertus  ou  des  talens  militaires  émi- 
nens.  Voye\  Arc  de  triomphe  , Caserne  , 
Ministre  de  la  guerre.  Statues.  Ta- 
bleaux i que  tout  ce  qu'il  voit  dans  l'intétieue 
de  ces  édifices  tende  au  même  but  ou  par  fon 
nom  , ou  par  fa  forme  ou  par  fes  décorations  } 

u'au  théâtre  il  entende  chanter  les  louanges 

es  Bayards  , des  Duguefclin  , des  Dunois  , au 
lieu  d'y  voir  reparoître  fans  cefie  des  héros  fa- 
buleux , ou  des  divinités  qui  ne  feraient  point 
comptées  aujourd’hui  parmi  les  hommes  eftima- 
bles.  y~oyel  Chanson  MILITAIRE,  CoMÜDIE  , 
Musique  i que  les  noë  es , les  orateurs,  les 
hiltoriens  , les  journalmes  même  , ne  prodiguent 
plus  des  éloges  qu'aux  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  i ne  fallent  plus  fervir  leur 
éloquence  qu'â  célébrer  les  héros  : alors  les  beaux 
ans , ramenés  â leur  véritable  origine , entraîne- 
ront les  militaires  avec  force  , mais  par  unc*vio-. 
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knce  toujours  aimable  , vers  leur»  devoirs  les 
plus  pénibles  ; 8e  ils  les  obligeront  de  s'aquirter 
avec  zèle  de  tout  ce  que  leur  bonheur  particu- 
lier Sc  celui  de  l'Etat  exigent. 

Qu’on  ne  prenne  point  ce  que  nous  venons 
de  dire  pour  des  exagérations  produites  par  l'ima- 
gination exaltée  d'un  écrivain  enthoulijife  , ou 
pour  des  hiperboles  de  rhéteur . qui  ne  peuvent 
faire  qu'une  courte  illufion  , 8c  qui  doivent  fe 
difliper  comme  une  vapeur  légère  dès  que  les 
premiers  rayons  de  la  ration  1 éclairent  ; ce  que 
nous  avons  dit  elt  fondé  fur  la  connoilfance  de 
rhiftoire,  fur  celle  du  coeur  humain,  8c  parti- 
culièrement fur  celte  du  caraélère  des  François 
qui  fe  font  voués  à la  défenic  de  la  patrie. 
L'entendement  comme  le  dit  M.  Sulzer  à qui 
nous  devons  la  plupart  des  idées  inférées  dans 
cet  article , l'entendement  ne  produit  que  la  cort- 
noiflance  , 8c  la  fimpîe  connoiflànce  ne  donne 

S oint  la  force  ; pour  que  la  vérité  devienne  a drive 
ne  fu (fit  pas  de  la  connoirre  parfaitement , mê- 
me fous  la  forme  du  bien  . il  faut  la  fentir  fous 
cette  même  forme , & c'eft  alors  feulement  qu'elle 
exerce  les  forces  de  la  volonté  8e  met  l'ame  en 
mouvement. 

S'il  cft  vrai  , comme  nous  venons  de  le  voir , 
que  les  beaux  ans  peuvent  allumer  8e  entretenir 
dans  l ame  des  guerriers  l'amour  de  la  vertu  , & 
les  partions  grandes  Se  nobles  dont  ils  doivent 
être  animés;  s'il  elt  encore  vrai,  comme  on  n’en 

Ïaeut  douter , qu'on  auroit  oublié  dès  long-tems 
es  aûions  & les  noms  des  conquérans  8e  des 
généraux  victorieux  , fi  les  beaux  arts  ne  nous 
en  euffent  confetvé  le  fouvenir  ; que  les  artiftes 
font  les  difpenfateurs  de  la  gloire  , ou  même , 
comme  le  rlifoit  Charles-Quint  , qu'ils  donnent 
l'immortalité  , petfonne  n efl  plus  intérelfé  que 
les  généraux  , eux  qui  doivent  tant  à ces  paf- 
fions  , eux  qui  font  tout  pour  la  gloire  , eux 
qui  font  fi  jaloux  de  faire  palfer  leur  nom  J la 
poftérité  la  plus  reculée,  perfonne  n’elt  plus 
jntéreffé  qu'eux  J ce  que  les  ans  foient  en  hon- 
neur, à ce  qu’ils  foient  ramenés  à leur  véritable 
but  , i ce  qu’ils  iouiffent  de  toure  la  ptoteélion 
dont  ils  ont  befoin  8c  de  tous  les  encourage- 
ment qu'ils  méritent.  Que  les  généraux  fe  gar- 
dent donc  de  montrer  du  mépris , ou  meme  de 
l'indifférence  pour  ces  arts  , leur  exemple  fer  oit 
contagieux  ; qu'ils  fc  gardent  d’imiter  Pyrrhus  , 
i qui  les  artiftes  n’ont  point  pardonné  d'avoir 
répondu  à ceux  qui  le  piierent  de  juger  entre 
deux  muficiens  célèbres , que  Poliponhon  huit , 
« fort  as  h , le  plus  grand  général  : cette  indiffé- 
rence feroit  à leur  gloire  «une  tache  ineffaçable. 
Qu’ils  fe  fouviennent  qu'on  ne  prononce  prefque 
jamais  le  nom  de  Muromius  fins  raccompagner 
de  quelque  épithète  flétriftante  . parce  qu'on  fe 
fouvient  toujours  qu'il  menaça,  très-férieufement , 
les  içaiîres  de»  navires  çbirgés  de  uanfporter  à 
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Rome  les  dépouilles  de  Corinthe  , les  chef** 
d eeuvre  d' Appelé , d'Ariftide,  te  de  quelque* 
autres  artifles  auffi  célèbres , qui  les  menaça 
dis  - (C  de  les  obliger  de  fournir  à leurs  frais 
d'autres  tableaux  . d'autres  liatues  , fi  celte*  qu'il 
leur  coniioit  étoient  perdues  ou  mutilées. 

L'art  de  la  guerre  doit  fixer  , je  le  fais  , la 
première  , la  principale  attention  de  celui  qui  fe 
deftine  au  commandement  des  annceP;  mais  cet 
art  ne  petit  conftimer  tous  les  momens  du  gé- 
néral ; l'efprit  de  l'homme  ne  peut  cire  conftam- 
ment  plongé  dans  de  profondes  fpéculations  ; te 
quels  délanemens  plus  doux  , plus  nobles  , plu* 
utiles  que  ceux  qui  nous  font  offerts  par  les  beaux 
arts  ! Xenophon  , que  (es  talens  militaires  ont 
ilîuftré  , joignoit  à l'art  de  commander  les  ar- 
mées, celui  de  petfuader  les  guerriers  , A-  de 
les  infimité  ; il  a été  Compté  parmi  les  écrivain* 
de  l'antiquité  dont  le  llyl^toit  le  plus  pur  8e 
le  plus  élégant;  8c  il  fut^fcout  fon  éloquence, 
fttrnommé  l'abeille  grecque-;  la  inufe  athénienne. 
Scipion  l’Africain  , ce  vainqueur  des  bfpagnols, 
d'Annibal , de  Siphax , d'Antiochus  . ctoit  l’ami , 
le  confeil , 8c  même,  dit-on , le  rival  de  Térence- 
Céfar  fut  vaincre  te  décrite  tes  victoires  avec 
art  , tic.  les  tems  modernes  , nous  offrent  de 
même  un  grand  nombre  de  généraux  qui  ont  fu 
fe  faire  une  couronne  treffée  des  lauriers  cueillis 
dans  le  champ  de  Mats  8c  fut  la  montagne  con- 
facrée  aux  mufes  ; parmi  tous  ceux  que  je  pour- 
rois  citer  je  ne  nommerai  que  Frédéric  le  grand  { 
ce  prince  donnera  , fans  doute  . fon  nom  au 
fiêcle  où  il  a vécu  , parce  qu'il  fut  te  premier 
des  généraux  , 8c  parce  qu'il  lutta  contre  les  plu* 
grands  écrivains  de  fon  tems. 

_Commc  il  n’eft  cependant  point  donné  à tou* 
^Phommes  de  remplir  avec  éclat  cette  double 
arrière  , les  généraux  qui  ne  fe  fendront  point 
infpirés  par  les  mufes  , acquerront  néanmoins 
des  droits  fur  la  reconnoiflance  Sc  les  louange* 
des  artilfes,  s'ils  témoignent  une  forte  d'amour  * 
ou  feulement  du  goût  pour  les  beaux  arts  , tant 
les  écrivains , tant  les  artilfes  font  empreffés  à 
louer  les  grands  qui  ont  cultivé  les  beaux  'arts  , 
même  fans  fucccs.  Le  chef  d'une  armée  peut 
même  , fans  fe  livret  à l'étude  de  ces  arts , fe 
concilier , s'affiner  les  louanges  des  artiftes  ; il 
fuffit  pour  cela  qu  i!  les  urne  , qu’il  les  admette 
familièrement  auprès  de  lui  , qu'il  déguife  fa 
protcêlion  fous  la  forme  de  la  bienveillance  , & 
que  pendant  la  guerre  il  refpeite  8c  faffe  refpcc- 
rer  pat  fes  troupes  Tcurs  perfoones  , leurs  atte- 
lias  , fur  • tout  les  produûions  de  leur  génie. 
L'amour  qu’AIexandrc  avoir  pour  Homere,  les 
honneurs  qu’il  rendit  à Ai -‘dote  , les  témoignage* 
d'ctlime  Sc  d amitié  dont  il  combla  Appèle  , iês 
égards  pour  la  famille  de  Pindarc  , & l'efpêce 
de  refpcü  qu’il  témoigna  pour  la  maifbn  qui 
avait  lervi  de  demeure  a ce  premier  des  poète* 
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lyriques  grecs  , ont  autant  contribué  à perpétuer 
Ta  gloire  que  les  batailles  du  Granique  , d'Ar- 
belles  & le  telle  de  Tes  aâions  militaires  : on 
je  parleroic  plus  de  Demetrius  s'il  n’eut  mérité 
que  le  furnom  de  Poliorutc  ; mais  on  racontera 
toujours  qu'il  aima  mieux  prendre  Rhodes  plus 
tard  , que  de  s'expofer  à voir  çonfumer  par  le 
feu  l'attelier  de  Protogene.  Marcellus  fêta  plus 
fouvent  loué  d'avoir  voulu  confetver  les  jours 
d'Archimede  , 8c  d'avoir  fait  ériger  à ce  mathé- 
maticien immortel  un  tombeau  magnifique , que 
de  s'être  empâté  de  Siracufe  malgré  les  efforts 
de  ce  même  Archimède-  Charles-Quint  fera  peint 
plus  fouvent  ramaffant  le  pinceau  de  Titien  , que 
dans  toute  autre  attitude.  Condé  a été  aufli  fou- 
vent  loué  de  fon  amour  pour  les  beaux  ara  , de 
fon  amitié  pour  les  Boileau  , les  Racine  , les  Mo- 
lière , 8c  tous  les  hommes  célèbres  qui  vivoient  de 
fon  rems , que  des  viâoires  à jamais  mémorables 
qu’il  a remportées.  Les  gens  de  lettres  parleront 
à jamais  de  cet  empereur  qui  traita  avec  de  grands 
égards  le  célèbre  Maupettuis,  que  fes  troupes 
avoient  fait  prifonnier  , 8c  qui  donna  1 ce  favant, 
avec  une  grâce  fingulière , un  inllrument  nécef- 
Gire  aux  obfervations  agronomiques  dont  il  s'oc- 
cupoit.  Mais  pourquoi  citerions  - nous  d'auttes 
exemples  I'  Pourquoi  folliciterions  - nous  encore 
les  généraux  en  faveur  des  artiiles  & des  beaux 
arts  1 lis  favent  tous  qu'en  décruifant  le  chef- 
d'œuvre  de  ces  aies  ils  fe  priveroient  du  plus  beau 
‘prix  de  leur  viâoire  : l'exemple  de  Louis  XVI. 
leur  a appris  d'ailleurs  à tous  , qh'un  peuple  peut 
faite  la  guerre  à fes  voiiins  fans  la  déclarer  aux 
fciences  ni  aux  arts. 

Nous  ne  prouverons  ici  ni  qu’il  importe  aux 
adminiltrareurs  de  faire  naître  le  goût  des  beaux 
ans  dans  le  cœur  des  guerriers  , ni  qu'il  eft  in- 
téreflant  pour  les  militaires  eux-mêmes  de  s'adon- 
ner à la  culture  de  ces  arts  , ces  objets  font  traités 
dans  l'article  Mœurs  s mais  nous  examinerons 
quel  eft  celui  de  tous  les  beaux  arts  qu'il  impotte 
le  plus  au  gouvernement  que  les  militaires  cul- 
tivent. 

Le  deflin  cfl  à mes  yeux  celui  qui  doit  obtenir 
la  préférence  : l’étude  de  cet  art  8e  de  fes  diffé- 
rentes branches  eft  aufli  agréable  que  celle  du  relie 
des  arts  libéraux  ; elle  elt  moins  longue  , 8e  peut- 
être  moins  chère  ; on  jouit  des  premiers  pas  que 
l’on  fait  vers  la  petfeâion  , 8e  même  de  fes  pre- 
miers eflais  i le  goût  pour  le  deflin  cfl  plus  conf- 
iant . plus  durable  que  celui  du  relie  des  beaux 
arts  , parce  qu’on  peut  étudiîr  feul , parce  qu'on 
peut  étudier  dans  tous  les  inffans  , trouver  par- 
tout des  modèles  , des  admirateurs  8e  des  objets 
d'émulation  : les  différentes  branches  de  l’<t'<  du 
deflin  font  d'ailleurs  indilpenfables  aux  militaires 
pendant  la  guerre  , 8e  utiles  pendant  la  paix  : une 
dernière  confidération , 8é  qui  n’eft  pas  la  moins 
puiffanie  a c’ell  que  le  jeune  officiel  qui  s’ell  livré 
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1 I ctude  de  la  mttlique  , par  exemple  , trouve 
fouvent  fa  perte  dans  fes  fuccès  : ce  qu'il  y a 
de  certain  , c'ell  qu'un  obfervateur  attentif  dif- 
ttngueroit.  au  milieu  de  nos  grandes  garnirons, 
le  militaire  qui  cultive  le  deflin  d'avec  celui  qui 
s efl  adonné  à la  mufïque  , 8c  qu'il  les  teconnoi- 
iroit  a leur  ton,  â leurs  manières,  8c  fur-tout 
aux  foctétés  qu’ils  fréquentent.  Payes  Dessin  5c 
Mentor. 

ARSENAL.  On  donne  le  nom  6*arfenal  aux 
magalîns  d’armes  8c  d'inftrumens  de  guerre.  Payer 
pour  les  arftnaux  anciens  la  diâioitnaire  des  an- 
tiquités, article  Arsenal  , 8c  pour  les  arftnaux 
modernes  , le  même  mot  dans  le  diûionnaire  de 
1 artillerie. 

ASSAILLANT.  L' affailiant  efl  celui  qui  atta- 
que : ce  mot  n'a  plus  d'ufag*  Qu'au  pluriel , Oc 
pour  défigner  les  troupes  qui  afliègem  une  place- 

ASSAILLIR.  Attaquer  vivement  une  place  , 
un  camp  ou  des  lignes.  P >yc\  ces  différens  mots. 

ASSEOIR  UN  CAMP.  T)n  Te  fert  des  mots 
a/feotrun  camp  pour  défigner  faélion  de  placér  un 
camp.  Quant  à la  manière’de  bien  affeoir  un  camp  , 
voyet  Camp  8c  Castramétation. 

ASSIDUITÉ.  Application  continuelle  i un 
travail.  L ‘aftiuiti  à les  devoirs  efl  une  des  qua- 
lités des  plus  néceflaires  aux  militaires  , & fur- 
tout  aux  bas  - oftkiersfpoyef  Bas  - officiers 
Exactitude  , 8c  le  paragraphe  XIV  de  la  qua- 
trième feétion  de  l'article  Général. 

ASSIÉGEANT.  If  affligeant  eft  celui  qui  af- 
fiege.  Ce  mot  ne  fe  dit  guères  qu’au  pluriel. 

ASSIÉGER.  Affliger  une  place  , c’eft  en  faire 
le  fiège.  P jyr{  fur  la  manière  à' affliger  les  places 
les  articles  Place  8c  Siège. 

ASSIÉGÉ.  Les  affligés  font  ceux  qui  font  ren- 
fermés dans  une  place  dont  l'ennemi  fait  le  fiège. 
Pour  connoîtrc  la  manière  dont  les  affiégés  doi- 
vent fa  conduite , voye j Place  , Gou  verneu» 
de  place  8c  Siège. 

ASSIETTE.  Situation.  Vafflette  d’une  place 
eft  bonne  ou  mauvaife.  Poye^  fut  la  manière  de 
choifir  Vafflette  d'une  place,  l'article  Fortifica- 
tion 8c  Place.  Quant  à Vafflette  des  polies  , 
voyej  Postes- 

ASSURANCE,  Vaffuranet  eft  l’effet  delà  va- 
lent , de  la  confiance  en  fes  forces  , 8c  de  l'efpoir 
de  la  viéloire.  Tous  ceux  qui  commandent  doi- 
vent montrer  de  Vaffuranet  dans  leurs  propos 
dans  leurs  regards  8c  dans  leur  Contenance  ; 1 'afful 
rance  des  cheis  augmente  celle  des  foldats  qui 
ont  de  la  bravoure  , 8c  l'exemple  de  ceux-ci  Ce 
communiquant  aux  autres,  tous  acquièrent  de 

Vaffuraine, 
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ASSURER.  Ce  mot  (ignifie  faire  qu‘on  n’ait 
point  de  peur.  Affurer  le  foldat , c'eft  donc  l'a- 
guerrir & l'encourager.  Pôjref  ces  mots. 

ASTRONOMIE.  Cortcs , Pixarre  , 8c  tous 
les  guerriers  qui  comme  ces  deux  hommes  cé- 
lèbres doivent  faire  la  guerre  dans  un  pays  qui 
leur  cft  inconnu  , peuvent  tirer  une  grande  uti- 
lité de  la  connoifTance  du  cours  îc  de  la  pofi- 
tion  des  aftres  ; mais  il  fuffit  aux  militaires  qui 
font  la  guerre  en  Europe  de  connoître  l'heure  du 
lever  8c  du  coucher  de  la  lune  , 8c  des  principales 
conllellationS*:  cette  connoifTance  peut  influer  fur 
leurs  opérations.  V.  Surprise,  lis  doivent  con- 
noître auflï  quelle  eft  la  faifon  où  les  fleuves  du 
pays  dans  lequel  ils  font  la  guerre , grofliffent 
& décroiflcnt  beaucoup  ; cette  connoifTance  peut 
les  guider  dans  leurs  opérations  : peut  être  Louis 
IX.  n'eut-il  pas  éprouvé  les  malheurs  dont  il  fut 
accablé  en  Egypte  , s'il  eut  connu  Tinftant  des 
crues  du  Nil  : il  feroit  enfin  avantageux  aux  gé- 
néraux de  favoir  pronoftiquet  le  tems  cu'il  fera 
le  lendemain  ; un  boouilUrd  épais  , une  forte  ge- 
lée une  grande  pluie , tel  ou  tel  vent , peuvent 
influer  fut  la  réuffite  des  operations  qu'ils  mé- 
ditent. 

ATTAE1CE.  Lettres  d'attache.  On  donne  le 
nom  de  lettres  d’attache  à des  lettres  que  les  co- 
lonels généraux  d'intantcric , de  cavalerie , de 
dragons  8c  de  hufiards  dorupient  pour  être  jointes 
aqx  brevets  8c  aux  commniions  accordées  par  le 
toi  aux  officiers  de  fes  troupes.  Les  officiers  des 
corps,  à la  tète  defqucls  il  y avoir  un  colonel-géné- 
ral étoient  obligés  , fous  peine  d'intcrdiâion  , de 
prendre  1‘ attache  de  cet  officier  i 8:  les  comman- 
dans  de  ces  corps  ne  pouyoient  faire  recevoir 
aucun  officier  qui  ne  fût  pourvu  de  cette  attache. 

Si  la  place  de  colonel-général  eut  été  nécef- 
faire  , il  eut  fallu  que  tous  les  militaires  euflent 
utis  1‘ attache  de  cet  officier  s mais  pourquoi  faire 
payer  ces  lettres , 8c  même  aflez  chèrement  ? La 
place  de  colonel-général  avoit-ellc  befoin  de  cette 
rétribution  pour  être  une  des  plus  grandes  rc- 
compcnf'es  qu'on  pouvoir  obtcnii  ! Et  pourquoi 
mettre  un  impôt  fut  Tannée  entière  , pour  lécom- 
penfer  un  de  fes  membres  ? 

Une  loi  fage  ayant  réformé , fans  doute  pour 
jamais  , les  places  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie , de  la  cavalerie  . & c.  on  ne  peut  plus  dou- 
ter que  les  officiers  de  l'armée  ne  feront  bien- 
tôt plus  fournis  à un  impôt  inutile  à la  chofe  pu- 
blique. On  fait  aujourd’hui  que  ceux-là  doivent 
feuls  être  confervés. 

ATTAQUANT.  On  donne  le  nom  d 'atta- 
quant à celui  qui  attaque.  Ce  mot  ne  fe  dit  guères 
qu’au  pluriel,  ê'bycf  relativement  à la  conduite 
que  les  attaquant  doivent  tenir,  Us  articles  Place 
& Siège. 
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ATT AQUER.  C'eft  former  une  attaque.  Voye j 
Attaque. 

ATTEINTE.  ( Troupes  à cheval.)  L'atteints 
eft  une  bleffiire  que  le  cheval  fe  fait  lui  même 
derrière  fon  pied  , ou  qu'il  reçoit  par  le  pied 
d'un  autre.  Il  y a plufieurs  fortes  principales  d'at- 
teintes... L’une  , excoriée  , qui  pénètre  jufque* 
fous  la  corne....  l'autre  , fourdc , qui  ne  forma 
qu'une  contufinn  fans  bleffiire , 8:  les  autre* 
vives,  qui  écorchent  le  cheval , 8c  font  les  moins 
dangereufes  ....  Dans  les  troupes  à cheval  , les 
atteintes  les  plus  communes  proviennent  de  ce 
qu'un  cheval  qui  en  fuit  un  autre  lui  donne  un 
coup  , foit  au  pied  de  devant , foit  au  pied  de 
derrière , en  marchant  trop  près  de  lui. 

Les  chevaux  fe  donnent  des  atteinses  à cuxJ 
mêmes  quelquefois  par  foibleffc  , 8c  cela  peue 
arriver  aux  chevaux  des  troupes  à cheval , parce 
que  ttès-fouvent  on  leur  en  donne  qui  fort  en- 
cote  fort  jeunes  j pour  éviter  cet  accident  il 
faut  promener  peu  8c  fouvent  l’animal , afin  qu'il 
augmente  fes  forces  ; on  peut  auffi  cflaver  de 
le  mettre  à un  pas  qui  ne  foit  pas  forcé  Sc  à des 
reprifes  de  trot  très  - courtes  , cette  forte  d’at- 
teinte ne  venant  que  de  ce  que  l'animal  n'ayant 
aucune  force  dans  les  reins  8c  dans  'les  jarrets 
pour  relever  le  devant  , il  porte  une  jambe  de 
derrière  deflus  le  talon  de  la  jambe  de  devant. 

H eft  des  chevaux  qui  fe  croiTent  les  jambe» 
de  devant  en  marchant . Sc  qui  s'attrapent  quel- 
quefois à une  jambe  , quelquefois  à toutes  les 
deux  i cela  peut  provenir  de  la  maladrefte 
ou  de  la  ioibieiTe  de  l'animal  , quelquefois  de 
fa  mauvaife  conformation  ; lorfque  les  épaules 
font  trop  ferrées , le  coude  trop  rentré  , alors 
les  deux  jambes  de  devant  fe  touchent.  Un  re- 
mède qui  peut  réuffir , eft  d'augmenter  les  forces 
Sc  l'emploi  de  l'animal  , enfuite  de  rentrer  les 
branches  du  fer  en  dedans  8c  de  limer  le  dedans 
de  la  corne  ; ces  moyens  doivent  être  répétés 
fouvent  8c  avec  modération  ; 8c  fi  ils  ne  réu.Tif- 
fent  pas,  il  faut  mettre  une  bottine  à la  jambe  dont 
l'animal  fe  coupe , de  manière  qu'elle  ne  gêne 
point  fes  mouvemens  ; 8c  peut-être  , à moins  que 
ce  ne  fût  une  excellente  bette  d'ailleurs  , feroit-il 
prudent  de  la  réformer. 

Quelquefois  un  cheval  s'attrape  des  jambes  de 
derrière  ; cet  accident  cft  plus  fréquent  Sc  moins 
dangereux.  Cn  le  diminuera  en  rctabliffai-t  l'em- 
ploi de  l’animal  . autant  que  fa  nature  pourra  le 
permettre  , à moins*guc  ce  ne  foit  un  défaut  de 
conftruôion. 

Les  atteintes  que  nous  avons  dit  être  plus 
communes  dans  les  troupes  à cheval , proviennent 
du  manque  d'cxaâitude  à garder  les  difianccs  , 
ce  qui  arrive  toujours  par  la  faute  du  cavalier  , 
qui  n'eft  que  bien  rarement  d'accord  avec  le  che- 
val- Dans  ces  faites  d' atteinte  , il  arrive  fouvenf 
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ue  le  talon  du  cheval  ell  très-meurtii , 8c  même 
cchiré , par  le  pied  de  devant  du  cheval  oui  mar- 
che derrière  lui  ; ce  mal , qui  eil  quelquefois  peu 
de  chofe  dans  le  principe  devient  dangereux  ft  on 
le  néglige  , parce  que  la  matière  reflue  dans  l'in- 
rérieur , Sc  fait  dégénérer  le  mal  en  javart  encorné  . 
le  manque  d'attention  , de  foins  ou  de  connoif- 
fances  de  la  part  des  officiers  ou  bas-officiers  de 
cavalerie , font  fouvent  la  caufe  des  atteintes  , 8c 
de  la  négligence  avec  laquelle  on  les  traire  ; c'ell 
des  lumières  8c  des  attentions  des  ofticiers  de  ca- 
valerie , que  dépend  la  confetvation  des  chevaux 
des  troupes  à cheval.  Le  vrai  moyen  de  tirer  un 
rand  parti  Ses  chevaux  dans  les  manoeuvres , cil 
e leur  faire  éviter , ainfi  qu'aux  cavaliers  , les 
accidensfans  nombre  auxquels  on  expofe  les  uns 
& les  autres;  pour  y réuffir,  il  faut  commencer 
par  calmer  d'abord  tous  les  chevaux  au  pas  , 8c 
de  rallentir  celui  de  ceux  qui  marchent  à la  tête  , 
de  manière  que  celui  qui  a le  pas  le  plus  ra- 
courci  fc  trouve  en  confiance  & au  pas  avec  les 
autres  ; c'eft  enfuitc  de  n'aller  au  trot , ou  dans 
des  allures  plus  vives  , que  quand  les  chevaux 
font  parfaitement  en  confiance  , 8c  la  tête  des  ca- 
valiers parfaitement  refroidie.  La  manière  dont 
on  dreffe  les  chevaux  8c  les  cavaliers  , 8c  celle 
peut-être  plus  ridicule  encore  dont  on  exerce  les 
troupes  à cheval , ne  contribue  pas  peu  il  mul- 
tiplier la  confommation  des  chevaux  , 8c  à rendre 
tzés-mauvais  ceux  qu'on  cil  obligé  de  garder. 

Le  Chevalier  DE  SERVAN. 

AVANT  , EN  AVANT.  Les  mots  en  avant 
Forment-  un  commandement  préparatoire  , dont 
on  fe  ferr  pour  avertir  une  troupe  , qu'au  com- 
mandement de  marche , elle  doit  fe  pérter  en  avant 
perpendiculairement  à fon  front.  On  fe  fert  du 
commandement  en  avant , foit  qu'on  veuille  faire 
marcher  une  troupe  en  retraite,  foit  qu’on  veuille 
la  candbiic  vers  l’ennemi  ; ce  n'eft  que  depuis 
très  peu  de  tems  qu'on  a fait  cette  innovation 
vraiment  heureufe. 

AVANTAGE-  Avoir  Y avantage  , ce  n'eft 
point  remporter  une  viûoire  complctte  , mais 
obtenir  un  léger  fuccès.  Avoir  l 'avantage  du  lieu, 
c'eft  occuper  une  pofition  plus  favorable  que  celle 
qui  et)  occupée  par  l'ennemi. 

AVARICE.  Amour  exceffif  des  richeflcs  ; 
viqe  oppofé  à la  libéralité , à la  généralité. 

Il  n'eft  aucun  moralifte  qui  n’ait  lancé  un 
grand  nombre  de  traits  aigu?  contre  [‘avarice , 
Ht  ils  ont  eu  raifon:  ce  vice  cft  un  des  plus  bas, 
des  plus  vils  , mais  c'eft  par  un  abus  de  mots 
que  des  hilluricns  ont  attribué  à l’avarice  des  gé- 
néraux la  perte  d’un  grand  nombre  de  batailles  ; 
l’avarice,  pendant  qu'elle  n’eft  qu'avaricc , ne  peut 
frères  produire  des  effets  auftj  terribles  que  ce 
fuHi. 
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Si  Varus , Cr.nfTirs , Luctillus  , Gylippe  , Ar- 
chias  , Flot us  , Hardis  , Cliffon  , Lautrec  , Tho- 
mas de  Foix , Mansfeld  8c  tous  les  autres  généraux 
dont  on  cire  l ‘avarice,  n'euflent  voulu  que  con- 
fetver  les  biens  qu’ils  tenoient  de  la  fortune  ou 
de  leurs  ancêtres  ; sils  n’euflent  employé  pour 
les  accroître , que  des  moyens  légitimes  ; s’ils 
n'euflent  en  un  mot  été  qu'nvar«t  ils  n’auroicnc 
point  attiré  fur  eux  la  hamç  des  foldats  8c  des 
icuplcs  : mais  c’eft  parce  qu’ils  détournèrent  à 
cur  profit  le  butin  fait  fur  les  ennemis  ; parce 
u ils  vendirent  les  places  dont  la  garde  leur 
toit  confiée  ; parce  qu’ils  s’approprièient  de 
l’argent  qui  devoir  entier  dans  le  fife  ou  qui 
en  étoir  forti  ; parce  qu’ils  firent  traîner  les  guer- 
res en  longueur  , en  un  moc  , parce  qu'ils  furent 
d'avides  concuffionnaircs  ou  d’impitoyables  exac- 
teurs, qu’ils  attirèrent  l’indignation  publique  fur 
eux  , 8c  furent  couverts  d'opprobre.  V avarice  n'eft 
réellement  funefte  aux  Etats  que  lorfque  tranf- 
formée  en  friponnerie  , elle  force  ceux  qu’elle 
maîtrife  à franchir  les  bornes  de  la  juftice  & de 
la  probité  ; mais  aufli  elle  cft  alois  un  des  plus 
grands  fléaux  de  ta  fociété. 

Convenons-cn  cependant , l ‘avarice  peut  feule, 
8c  comme,  avarice , entraîner  des  malheurs  après 
elle.  Un  général  qui  paye  mal  fes  fecrétaircs  , fes 
valets  , s'expofe  à les  voir  vendre  il  l'ennemi  fes 
fecrets  , ou  aux  hommes  qu'il  commande,  les  au- 
diences &.  les  autres  grâces  dont  il  eft  le  dif- 
pcnfatcur.  C'eft  ainfi  que  les  fecrets  de  Mazatin 
étoient  fouvent  vendus  par  fes  gens  , ou  aux 
ennemis  de  .l'Etat,  ou  il  fes  ennemis  perfonncls. 
L ‘avarice  peut  rendre  encore  les  viétoires  plus  diffi- 
cile ' cîr  al'*nc  le*  cfptits  8c  les  coeurs  ; 
ell# répand  enfin  fur  les  lauriers  qu'on  a moif- 
fonnés  , un  vernis  repouflant , 8c  qui  en  ternit  l'é- 
clat. Tout  général  fenfible  à la  véritable  gloire  , 
8c  animé  par  le  delir  de  voir  fon  nom  tranfmis 
fans  tache  i la  poftérité,  fuira  donc  avec  foirt 
ce  vice  des  âmes  baffes , 8c  des  efprits  rétrécis. 
f'ayei  dans  la  quatrième  feÛion  de  l’article  Gé- 
néral, le  paragraphe  XV,confacré  au  dcjînté- 
rejfement. 

AUBETE.  On  donne  ce  nom  dans  les  places 
de  guerre  , à une  efpece  de  corps  de  garde  , dans 
lequel  les  bas-officiers  de  fervice  viennent  rap- 
porter les  boctes  des  rondes  ; où  ils  fe  raflcmblent 
pour  aller,  en  corps,  rendre  compte  au  major 
de  la  place  de  ce  qui  s’eft  parte  d iiitércfTanc 
dans  leur  porte  ; où  les  bas-officiers,  qui  doivent 
monter  la  garde  , fe  rendent  pour  tirer  leurs  pof- 
tes  ; 8c  où  les  fourriers  des  compagnies  , Jonc 
un  officict  cil  de  garde  , fc  rendent  auffi  pour 
le  même  objet. 

AUDACE.  Supplément.  HardiefTe  exceffive. 
L'auteur  de  l'article  Audace  , nous  a donné  plu- 
ficurs  exemples  qui  prouvent  la  venté  de  l’a- 


Digitized 


j 6 AUD 

dage  latin  , audaces  fortuna  juvat  ; adage  qu'on  j 
a voulu  traduire  par  ce  vers  François  , U jitceis 
fut  toujours  un  enfant  de  t audace  / mais  comme 
cet  écrivain  ne  nous  a point  indiqué  qu’elles 
font  les  occafions  dans  lefquelles  Y audace  tient 
lieu  de  prudence , nous  croyons  devoir  fupplier 
à fon  fiïence  i nous  emprunterons  pour  cela  les 
et prfflions  dont  M.  le  baron  d*Angeli  s'eft  fcrvi 
dans  fon  ouvrage  intitulé,  confcil  Sun  militaire 
'a  (on  fils.  » Dans  les  affaires  extrêmes  , les  objets 
changent  de  face , 8c  on  ne  doit  pas  s’attacher 
à l'exatlitude  des  réglés  de  la  prudence  i il  faut 
au  contraire  pouffer  la  rcfolution  au  • delà  dés 
bornes  de  la  hardieffe  i la  feule  reffource  du 
vaincu  cil  fouvent  dans  le  dcfefpoir.  » Une 
grande  audace , dans  ces  fortes  de  ras,  n 'eft  pas 
une  petite  fageffe } non  qu’il  ne  faille  faire  une 
grande  différence  entre  le  poflible  St  l’impoflâble  j 
mais  il  faut  donner  beaucoup  à la  fortune , fe 
refoudre  à tout  ce  qui  pourra  arriver,  lorfqu’il 
n’y  a rien  de  mieux  à faire,  8e  qu'on  ne  voit 
qu’un  inllant  entre  le  mal  8c  le  pire.  Dans,  les 
entreprifes  néceffaires , indifpcnfables  , on  ne 
confulte  point , on  prend  fa  rélolution  de  la  chofe 
meme  , & on  avife  enfuite  aux  moyens  de  l’exé- 
çuter  i car  fi  on  veut  s'arrêter  à tous  les  obita- 
cles  qui  fe  préfentent , on  ne  fait  , on  n'exécute 
jamais  rien.  » pag.  taj  8c  1 16. 

AUDIENCE.  Les  miniftres  de  la  guerre  8c 
les  généraux  , emploient  quelquefois  un  petit 
nombre  d’inftans  à écouter  ceux  de  leur  fubor- 
donnés  qui  ont  à leur  parler  i ce  font  ces  appa- 
ritions toujours  courtes  , fouvent  données  d'un 
air  préoccupé  St  diftrait , 8c  accordées  dans  des 
endroits  ou  à des  heures  peu  commodes  , qu’on 
a nommées  audiences.  Voici  comme  l'imma^c! 
Boffuct , peint  les  hommes  qui  donnent  des  au- 
diences : •>  l’un  toujours  précipité  , vous  trouble 
l'efprit;  l’autre  avec  un  vifage  inquiet  3c  des 
regards  incertains , vous  ferme  le  coeur  ; celui-là 
fe  préfente  à vous  par  coutume  ou  par  bien- 
féance  , 8c  il  laiffe  vaguer  fes  penfées  fans  que 
vos  difeours  arrêtent  fon  efprit  diftrait  ; celui  ci 
plus  cruel  encore , a les  oreilles  bouchées  par  fes 
préventions , 8c  incapable  de  donner  entrée  aux 
raifons  des  autres  , il  n’écoute  que  ce  qu’il  a dans 
fon  cœur.  n Cet  homme  éloquent  8c  fage  di- 
foit  aux  grands  , qu'ils  doivent  par  la  tranqullité 
d'un  yifage  favorable  , calmer  l'ame  agitée  de 
ceux  qui  leur  parlent , 8c  qu’on  doic  trouver  en 
eux  ces  douces  réponfes  qui  appaifent  la  co- 
lère , 8c  ces  paroles  qu’on  préfère  aux  dons.  » 
pag-  I7f  & >76- 

Spifame  , un  des  écrivains  dn  feizieme  fiéde , 
qui  s’eft  le  plus  occupe  du  bonheur  des  peuples 
8c  du  bon  ordre  des  Erats , a mis  dans  fa  collec- 
tion des  arrêts,'  un  projet  rélatif  aux  audiences: 
il  voudrait  que  les  rais  3c  leurs  miniftres  en 
dpnnaffcnt  une  chaque  jour  j naîtrait -il  pas  dû 
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ajouter  que  les  audiences  des  miniftres  devraient  * 
avoir  lieu  .non  dans  une  pecice  ville  du  royaume , 
mais  au  milieu  de  la  capitale  : aujourd'hui  Spi- 
fatne  n’eût  eu  rien  a dtfirer  à cet  égard  ; qu’el- 
les devraient  être  publiques  , mais  en  même 
tems  fecrettes  ; c’eft-i-dire  , que  tout  le  monde, 
pût  y avoir  accès  , mais  que  ce  qu'on  dit  au 
miniltre , ne  pût  être  entendu  que  par  lui. 
Comment  veut  on  qu’un  lieutenant  déjà  intimidé 
par  la  préfence  du  miniftre  , puiffe  lui  expliquer 
avec  ordre  8c  clarté  ce  qu'il  a à lui  demander  , 
à lui  dénoncer,  à lui  expliquer,  fur-tout  lorf- 

3u"il  fe  voit  entouré  des  plus  grands  petfonnages 
e l'Etat  qui  l’écoutent , ou  du  midns  qui  peu- 
vent l’entendre?  Foye^  Accessible.Sc  Ministre 
DE  LA  GUERRE. 

AVERTISSEMENT.  Commandement  qui 
annonce  au  foldat  qu'on  va  lui  ordonner  d'exé- 
cuter telle  ou  telle  manœuvre  , tel  ou  tel  tems 
du  maniement  des  armes.  f'tyrç  Commande- 
ment. 

AUGE.  (Troupes  à cheval-  ) Comme  un  che- 
val coûte  fort  cher  à nourrir  , entretenir  8e  ache- 
ter , il  eft  par  toutes  fortes  de  taifons,  un  animal 
très-intéreffant  à comferver.  On  ne  fautoit  entrer 
dans  de  trop  grands  détails , fur  la  manière  de  le 
préferver  des  maux  très-nombreux  auquel  il  eft 
expofé  entre  les  mains  de  1a  plus  grande  partie 
des  hommes  auxquels  on  le  confie.  On  diftingua 
au  manège  deux  fortes  d'auges  , l’une  pour  man- 
ger l’avoine  8c  retenir  le  foin  qui  tombe  du  râ- 
telier^ l'autre  pour  faire  boire  les  chevaux 

Relativement  à la  dernière  ,voy rç  le  mot  Abreu- 
voir. Quant  à la  première  , on  ne  peut  s'en  oc- 
cuper , relativement  aux  chevaux  des  troupes  q' 
cheval , que  pour  le  tems  de  la  paix  ou  celui  des 
cantonnemens  en  quartier  d’hiver  pendant  U 
guerre. 

• 

A moins  que  les  pierres  ne  foient  très- dures 
8c  fufceptibles  d’être  très-polies  , il  faut  préférer 
les  auges  en  bois , en  mettant  fur  les  bords  une 
plaque  de  fet  pofée  à chaud  de  manière  quelle 
puiffe  y être  contenue  fans  clou  ni  fer  qui  dé- 
borde , fans  quoi  le  cheval en  mettant  les  pieds 
dans  la  mangeoire  } rifqueroit  de  fe  blcffer  , foit 
en  fe  déferrant , ü fon  fer  fe  prenoit  entre  le  fer 
8c  le  bois  , foit  en  fe  donnant  un  effort  d'épaule. 

Il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  foin  à la  pro. 
prêté  des  auges , 8c  à ce  qu'elles  foient  encore 
plus  exactement  nctoyées  lorfqu'on  donne  l’avoine 
8c  après  qu'elle  a etc  mangée  ; fans  quoi  Vaug» 
devient  bientôt  infeéte , 8c  le  cheval  ne  mange 
plus  qu'avec  dégoût. 

Lorfqpe  les  troupes  à cheval  le  trouvent  ou 
en  marche  , ou  dans  des  quartiers  , ou  dans  des 
cantonnemens  dans  lefquels  ils  font  logés  chez 
des  particuliers , il  eft  important , après  avoir 
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bien  nctoyc  les  auges  , de  les  laver  Si  imbiber  avec 
du  fort  vinaigre  , après  les  avoir  fcrupuleufement 
examinées  pour  (avoir  fi  il  ne  fie  trouve  rien  fur 
les  bords  qui  puiffe  bleffer  les  chevaux  s cette 
précaution  feule  feroit  capable  d'empêcher  un 
cheval  de  gagner  la  morve. 

A l'égard  des  auges  qui  font  dans  les  écuries 
des  cafernes  deftinées  aux  troupes  à cheval , il  fe- 
roit avantageux  qu'elles  Puflênt  réparées  pour  cha- 
que cheval  , afin  de  réglet  plus  aifément  la  nour- 
riture qui  lui  convient.  Voye\  Avoine. 

AUGET.  L 'auget  eft  un  petit  canal  fait  avec 
uatre  petites  planches  i on  s'en  fert  pour  con- 
uire  le  faucifion  du  foyer  de  la  mine  ou  de  la 
fougalfe  , |ufqu'à  l'endroit  où  la  poudre  eft  dc- 
. pofée.  Poyej  Fougasse  & Mine.. 

AUGMENTATION.  Accroiflcment , addi- 
tion d'une  chofe  à une  autre. 

Le  problème  relatif  à la  manière  de  faire  les 
augmentations  dans  les  troupes  , doit  être  placé 
parmi  ceux  dont  la  folution  eft  la  plus  impor- 
tante ; il  mérite  par  lui-même  d'occuper  ce  rang. 
Si  parce  qu'il  tient  i cet  autre  problème  : une  nation 
doit-elle  eottftryer  fur  pied , pensant  la  paix  , toutes 
les  troupes  aont  elle  a otfoin  pendant  la  guerre  i 

Avant  de  nous  occuper  de  la  première  de  ces 
deux  quittions  , nous  devons  jetter  un  coup- 
d'œil  fur  la  fécondé  i il  feroit  inutile  de  cher- 
cher la  folution  de  celle-ià  , fi  l'on  avoit  pris  dans 
celle  ci  le  parti  de  l'affirmative- 

Si  les  adminiftrateurs  militaires  modernes  s'oc- 
cupent coniiammcnt  à chercher  les  moyens  d'en- 
tretenir , même  pendant  la  paix  , un  militaire  tiès- 
nombreux  , c'eft,  fans  doute,  parce  qu’une  na- 
tion qui  , dans  l'état  aâuel  de  l'Europe  , liccn- 
tieroit,  à la  fin  de  chaque  guerre,  toutes  les  troupes 
qu'elle  aurait  raffemblées  , verrait , pendant  les 
courtes  trêves  , qu'on  daignerait , peut-être  , lui 
accorder,  fes  ambaftadeuis  fans  crédit  , fes  com- 
merçant fans  sûreté  , Si  fes  agriculteurs  fans  con- 
Rance  s parce  que  chacun  de  fes  voifins  , & même 
le  plus  foible  , auroit  la  prétention  de  lui  difter 
ries  loix , & s'arrogerait  le  droit  d'être  injufte  à 
fon  égard  i parce  que  fes  maux  s'accroîtraient  en- 
core pendant  la  guerre  , car  fes  troupes  , fans  inf- 
truétion  Si  fansefprit  militaire,  feraient  prévenues 
pat- tout , par-tout  repouflecs  , par  tout  battues, 
par  tout  défaites  : on  ne  peut  nicrla  vérité  de  ces 
différentes  ptopolîtions  : nwps  parce  que  la  raifon 
& l'expérience  nous  difent  qu'il  feroit  imprudent  de 
liccntier  toutes  nos  troupes  à la  fin  de  chaque 
guerre  , devons-nous  , pour  cela  , conferver  tou- 
jours fur  pied , même  pendant  une  profonde  paix , 
une  armée  de  terre  d’environ  trois  cents  mille 
hommes  , 8c  nous  expofer , par  cette  conduite  , 
à voit  notre  population  diminuée  , nos  campa- 
ntes incultes  , nos  manufactures  déferres  , nos 
■Àst  milit,  Suppl.  Tome  lfT, 
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attelîers  abandonnés , nos  boutiques  délaiffées , 
notre  fife  épuifé  , en  un  mot  notre  force  réelle 
8e  notre  bonheur  détruits  , car  tel  eft  l’effet 
confiant  des  grandes  armées.  Oni  , malgré  les 
maux  que  les  aimées  nombreufes  caufent  , nous 
déviions  en  entretenir  conftimment  fur  pied  une 
des  plus  formidables  , fi  nos  frontières  n'étoient 
point  couvertes  par  un  grand  nombre  de  places 
fortes  ; fi  nous  n'étions  pas  fcparés  de  nos  enne- 
mis par  de  grands  fleuves  , par  des  bras  de  mer, 
par  de  hautes  montagnes  , ou  par  des  peuples  qui 
font  nos  alliés  , nos  défenfeurs  naturels  ; fi  la  bar- 
barie régnoit  encore  en  Europe  , fi  les  différen* 
Etats  vivoienr  ilolés  , fi  la  balance  politique  n'é- 
toit  point  établie  j fi  nous  n’avions  pas  dans  les 
différentes  cours  des  hommes  chargés  d’inftrtiire 
le  gouvernement  de  toutes  les  opérations  qu’elles 
méditent , ou  au  moins  de  tomes  celles  qu'elles 
préparent  i fi  les  puiffances  étment  auffi  promptes  , 
quelles  l’étoienr  jadis  . à arborer  l'étendard  de  la 
guerrei  fr  tout  François  n'étoit  pas  aifément  tranf- 
formé  en  fol  Un:  ! fi  tout  foldat  national  n'étoit 
pas  bientôt  un  bon  guerrier  i fi  nos  rois  n'avoiene 
pas  la  glorieufe  prérogative  de  créer  des  armées 
en  frappant  la  terre  du  pied  , 8c  fur-tout  s’il  éroit 
impoflible  de  conftitucr  no-re  militaire  de  manière 
à ce  qu'il  pnifte , fans  affoiblir  fon  efprir  Sc  fon 
mttruction  , recevoir  les  augmentaeions  fucceflives 
que  les  circotiftances  rendent  néceffaires.  Mais 
puifque  nous  jouiflons  de  cous  ces  avantages , nous 
pouvons  nous  borner,  ce  me  femble,  à ne  tenir  fur 
pied  pendant  une  paix  certaine , que  le  quart,  tout 
au  plus  , de  l'Infanterie  , 8c  la  moitié  de  la  cava- 
lerie qui  nous  feraient  néceffaires  pendant  la  guerre 
la  plus  générale. 

Comme  les  militaires  trouveront  aifément  les 
raifons  qui  nous  ont  déterminé  à mettre  entre 
la  cavalerie  8c  l’infanreiie  la  différence  que  nous 
venons  d'affigner , 8c  comme  les  articles  Compa- 
gnie , Discipline  , Régiment  , Pied  de  paix  , 
Pied  de  guerre  , 8c  Constitution  mili- 
taire Françoise  , indiquent  la  conllitution  pri- 
mitive que  l'on  doit  donner  aux  troupes  pour 
qu'elles  puilfent  recevoir  fans  danger  de  grandes 
augmentations  , nous  allons  exaftiuer  quelle  eft 
la  meilleure  manière  de  faire  paffer  notre  armée 
du  pied  de  paix  profonde , fur  le  pied  de  grande 
guerre. 

Il  eft  trois  manières  de  faire  les  augmentations 
néceffaires  à une  armée  : créer  de  nouveaux  corpsj 
créer  de  nouvelles  compagnies  dans  les  vieux 
corps  ; ou  mettre  dans  les  compaenies  anciennes 
un  certain  nombre  de  nouveaux  foldats  : de  ces 
trois  manières , la  dernière  eft  celle  qu'ont  adoptée 
tous  les  écrivains  militaires  qui  méritent  quelque 
confiance  : créer  de  nouveaux  corps  , c'eft 
augmenter  les  dépenfes  confiantes  de  l'Etat  , car 
il  faut  payer  de  nouveaux  érats-majors  : créer 
dé  nouveaux  corps  , c'eft  former  des  régimens 
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qui  ne  feront  bons  qu’après  dix  ans  de  guerre  > 
c'clt  énerver  le  relie  de  l'armée  , car  il  faut  en- 
lever aux  vieux  corps  des  bas-officiers  & des  of- 
ficiers dc|a  formes  j c'eft  violer  meme  le  contrat 
qu'on  a palTé  avec  les  bas  officiers , qu'on  tranf- 
plante  forcément  fous  de  nouveaux  drapeaux  : il 
en  eft,  à peu  de  chofeprès,  des  compagnies  nou- 
velles comme  des  regimens  nouveaux  s il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  les  former , pour  les  amal- 
gamer , pour  donner , en  un  mot , aux  différentes 
parties  qui  les  compofent  , cet  cfprit  d'union  & 
d'enfemble  qui  fait  la  force  des  corps  militaires. 
V°yt{  les  réflexions  de  Santa-Crux , tome  r , pag. 
105 , 110  , iji,  1?  j ; les  commentaires  fur  Mon- 
técuculli  , par  M.  de  Turpin  , tom.  1 , p-  7,  8 , 
76 , jao  & fuivantes.  Les  rêveries  du  maréchal 
' de  Saxe,  tom.  1 , p.  48.  Le  véritable  el'prit  mi- 
litaire , tome  1 , pag.  187 , & même  les  dernières 
ordonnances  militaires  ftançoiles. 

Nous  avons  fuppofé  dans  le  commencement 
de  cet  article  que  la  France  peut  fe  Aantcnter  d’en- 
tretenir , pendant  une  profonde  paix  , le  quart  des 
troupes  dont  elle  a befoin  pendant  une  très-grande 
guerre  ; nous  venons  de  montrer  que  les  augmen- 
tations doivent  fe  faire  par  une  addition  d'indi- 
vidus dans  chaque  compagnie  s il  s'agit  à prélent 
de  favoir  fi  cette  augmentation  des  trois  quarts 
n'affoibliroit  pas  l'efprit  & l'inllruétion  des  trou- 
pes. Oui , fansdoute  , elle  l'affoibliroit  fi  elle  fe 
faifoit  fans  choix  , elle  feroit  d'ailleurs  ttès-coû- 
teufe  pour  l'Etat  : il  eil  donc  ncceffaire  de  n'y 
arriver  que  par  une  gradation  infenfible.  Au  lieu 
de  ne  dillinguer  que  deux  feuls  pieds  pour  une 
armée  , ainfi  qu'on  le  fait  aujourd'hui , ne  pour- 
roit-on  pas  en  dillinguer  fix  > Le  premier  feroit 
celui  de  paix  profonde  i le  fécond  de  paix  incer- 
taine ; le  troifième  de  guerre  prochaine  ; le  qua- 
trième de  guerre  commencée  ; le  cinquième  de 
guerre  ordinaire  , &le  fixième  de  grande  guerre. 
Les  trois  quarts  d'augmentation  pourraient  être 
de  même  divifes  en  fix  degrés.  Suppofons  que  le 
pied  de  paix  profonde  ell  de  quarante  huit  com- 
battans  par  compagnie  , 8 c que  la  tournure  des 
affaires  rend  la  paixinccrtaine  , le  pouvoir  exécu- 
tif ordonne  alofe  d'augmenter  chaque  compagnie 
d’un  fixième  , ce  qui  les  porte  deja  à cinquante- 
fix  hommes  ; cette  augmentation  mettra  certaine- 
ment un  poids  daus  la  balance  des  négociations 
fans  affaiblir  néanmoins  l'efprit  des  compagnies  , 
ni  même  leur  inllruâion.  Tous  les  militaires  con- 
viennent en  effet  qu'on  peut,  fans  crainte,  ajouter 
un  fixième  de  nouveaux  foldatsà  une  compagnie 
compoféc  d'hommes  inllruits , conduite  par  beau- 
coup de  bons  bas-officiers  , 8c  commandée  par 
pluficurs  officiers  : cependant  les  négociations  , 
loin  de  rendre  à la  paix  fa  folidité,  montrent  la 
guerre  comme  prochaine  ; alors  on  ajoute  un  nou 
veau  fixième  aux  compagnies  portées  précédem- 
ment à cinquame-fix  , eues  fe  trouvent  par  cou- 
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féquent  1 foixante-cinq  hommes  ; or , dix  - fept 
hommes  ne  font  que  le  quart  de  foixante-cinq, 
il  y a donc  trois  foldats  formés  contre  une  recrue  ; 
l'mtlruaion  ni  l'efprit  n’ont  donc  encore  rien 
perdu.  Quelque  tems  après,  la  guerre  eff  inévita- 
ble , alors  on  ajoute  onze  foldats  nouveaux 
aux  foixante-cinq  déjà  formés  , déjà  inllruits  , & 
la  compagnie  fe  trptive  fur  un  pied  auffi  refpec- 
table  que  sûr  , & cependant  on  ne  les  a jamais 
augmentées  que  d’un  fixième.  Voye f COMPAGNIE. 
Quant  aux  augmentations  , au-delà  de  ce  pied  , 
ce  font  les  circonllanccs  qui  peuvent  feules  les 
déterminer  ( mais  nous  ofons  affirmer  qu'en  ob- 
fervant  les  gradations  que  nous  avons  indiquées  , - 
on  pourrait  porter,  fans  danger,  jufqu'i  deux 
cents  hommes  une  compagnie  , qui  ne  ferait  ce- 
pendant compoféc  fur  le  pied  de  paix  piufande 
que  de  quarante-huit  hommes.  Voye  r l'article 
Compagnie,  8:  les  mots  Recrues  8c  IUmpia-. 

CEMENT. 

AVOINE.  (Troupes  à cheval.)  Autant  l ‘avoine 
eft  une  nourriture  effentielle  pour  les  chevaux  , 
autant  il  cil  important  de  ne  pas  leur  en  donner 
fans  précaution  & fans  examen. 

Sans  précaution  , c'ctl-à-dire  , fans  avoir  très- 
grand  foin  que  l'auge,  ainfi  que  l'avoine , foienc  de 
la  plus  grande  propreté  i cette  dernière  affez  bien 
vannée  pour  qu’il  n'y  relie  ni  pouflîère  ni  odeur  , 
ni  petites  pierres,  ni  ordures  , ni  lien  enfin  fuf- 
cepiiblc  de  donner  du  dégoût  au  cheval  qui  doit 
la  manger.  La  précaution  doit  auffi  s'étendre  , i 
mouiller  un  peu  l'avoine  , fur-tout  lctc  , ce  qui , 
en  contribuant  à l'attendrir , donne  au  cheval  plus 
de  facilité  pour  la  bien  manger  , 8c  peut  détruire 
en  meme-tems  fon  acidité  qui  échauffe  beaucoup 
certains  animaux. 

Quant  à F examen  ; il  doit  porter  fur  la  quantité 
d'avoine  qu’il  faut  donner  à chaque  cheval.  Pour 
remplir  cet  objet  de  la  manièie  la  plus  sûre  , il 
faut  obferver  le  tempérament  du  cheval , la  ma- 
nière dont  il  répare , celle  dont  il  mange  fon 
avoine  , 8c  en  général  lui  en  donner  une  quantité 
plutôt  moins  forte  que  trop  grande,  afin  d'éviter 
des  maladies  très-dangereufes  auxquelles  les  cx- 
pofe  la  trop  grande  quantité  d'avoine. 

L'hommédc  cheval  , obfervateur  , doit  veiller 
cx.i élément  fur  cette  partie  importante  de  la  nour- 
riture du  cheval , &•  il  ne  doit  pas  le  quitter  lors- 
qu'il la  mange  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  ait  plus  un 
grain  devant  lui  ; trd|>  Couvent  les  maladies  des 
chevaux  ne  font  occafiomices  que  par  la  manière 
de  les  nourrir.  Par  exemple  , fi  à des  jeunes  che- 
vaux qui  ne  font  que  fortir  des  herbages  vous  11e 
donnez  pas  modérément  de  l 'avoine  , ils  feront 
cxpolcs  a prendre  des  maladies  de  feu  , 8 i beau- 
coup d'autres  trcs-funelles. 

1 L'avoine  qui  convient  le  mieux  aux  chevaux* 
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n'eft  pas  b plus  lourde  8e  la  plus  dure  , Ils  ont  de  | 
la  peine  à la  digérer  & s'en  dégoûtent  plus  facile- 
ment ; une  avoine  légère  leur  convient  mieux. 

Lot  (qu'un  cheval  travaille  , c'eft  une  mauvaife 
méthode  que  de  lui  mêler  dit  fou  8e  de  l'avoine. 
Quand  ils  ne  mangent  pas  bien  l'averne  feule  , il 
faut  alors  la  leur  donner  en  petite  quantité , leur 
en  dérober  un  ou  plulieurs  repas  , en  ne  leur  don- 
■ant  que  cg  qu'ils  peuvent  manger.  Trop  fouvent 
dans  les  grandes  écuries . l'on  donne  i tous  les  che- 
vaux la  meme  mefure  d'avoine  , 8c  par  cette  ma- 
nière on  nourrit  également  des  chevaux  maigres 
&•  des  chevaux  trop  gras  j ce  qui  eft  erès-concraire 
à la  règle  fi  eflcntielle  d'augmenter  ou  de  diminuer 
l'avoine  aux  chevaux  fuivanc  leurs  befoins,  8c 
l'état  de  leur  coniliiution  8c  de  leur  famé  ; ces 
obfcrvations  que  l'on  évite  de  multiplier  dans  la 
crainte  d'être  accufé  d'entrer  dans  de  trop  grands 
détails,  prouvent  toujours  davantage  la  néceffité 
des  écuyers  dans  chaque  régiment,  pour  y veiller 
fur  tous  les  objets  qui  tiennent  à l'inftruéfion  8c 
à la  confervation  du  cheval.  Koy rj  le  mot  Ma- 
NÉGE. 

Ajourons  encore  cependant  que  de  tous  les 
grains  l’avoine  eft  celui  qui  eft  le  plus  profitable  ' 
aux  chevaux  , 8c  que  c'cft  auffi  celui  qu'ils  aiment 
de  préférence  : l'expérience  prouve  que  l'on  peut 
les  en  nourrir  fans  le  moindre  danger  , parce 
qu'el'e  eft  pour  eux  une  nourriture  lalutaire  , 
pourvu  qu'on  ne  la  leur  donne  pas  pure , ?c  qu'on 
en  tempère  la  fubftance  eo  y ajoutant  une  bonne 
portion  de  paille  hachée  : ce  mélange  qui  facilite 
en  même  tems  la  maftication  de  l’avoine , empê- 
che les  chevaux  de  Ce  charger  l’eftomac  d une 
trop  grande  quantité  de  ce  grain. 

Répétons  encore  que  c'cft  un  pur  préjugé  de 
croire  qu'il  eft  plus  fain  aux  chevaux  de  leur  don- 
ner Y avoine  lèche  que  de  la  leur  donner  humide, 
v 11  eft  cependant  aifé  de  concevoir  que  l’eau  con- 
tribue à la  diiTolution , 8c  que  Tans  elle  rien  ne 
peut  fe  tourner  en  nourriture.  Chaque  grain  qui 
pâlie  fans  être  digéré  doit  être  regardé  comme 
perdu.  Et  quelle  raifon  auroit-on  d'humeéter  le 
grain  égrugé  dont  on  nourrit  le  bétail  que  l'on 
engraifïe , linon  que  de  cette  manière  , il  fe  con- 
vertit plus  aifément  8c  plus  sûrement  en  chile  8c 
en  fang? 

Il  ne  faut  humeQer  Y avoine  qu'autant  qu'il  eft 
Beceflairc  pour  empêcher  que  la  paille  ne  fe  laifle 
pas  emporter  par  le  fouffte.  Le  Chev.  de  Servan. 

AUTORITÉ.  De  l 'autorité  néceffaite  au  géné- 
ral , de  Tes  caufes  8c  de  fes  effets. 

Nous  entendons  ici  par  le  mot  Autorité 
cette  influence  , indépendante  de  toute  inflitu- 
tion  , de  tout  établiflement , de  toute  loi  civile 
ou  politique  , 8c  de  toute  relation  phyfîque  , que 
certains  hommes  acquièrent  fur  les  peafég;  t fu{ 
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les  fèntimetts  8c  fut  la  volonté  des  autres  hom- 
mes. 1 " 

Un  général  habile  dans  l’arr  de  la  guerre, qui  au- 
roit  reçu  des  mains  de  la  puiffance  fouverainc  une 
#rmée  nombteufe  , bien  compofée  8c  bien  entre- 
tenue i qui  auroit  obtenu  encore  le  droit  d'agir 
d'apiès  lès  lumières,  les  rems  8c  les  lieux;  qui 
auroit  reçu  enfin  un  pouvoir  abfolu  fur  le  pays 
qui  feeviroit  de  théâtre  à la  guerre  , 8c  fur  les 
provinces  les  plus  voifines  de  ce  théâtre  , pour- 
rait efpérer  de  voir  fes  entreprifes  couronnées 
par  un  plein  fucccs  ; car  il  pofTéderoic  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qui  donnent  la  viâoire. 
Poycp]  Carte  blanche  , le  paragraphe  11. 
de  l'article  Conseil  , 8c  le  mot  Pouvoir.  11 
: verroit  cependant  fes.cfpérances  détruites, fi  â tous 
ces  avantages  il  ne  réunifToit  pas  une  grande  auto- 
rité fur  les  hommes  dont  il  feroit  le  chef. 

_ Si  le  pouvoir  fuffifoit  pour  fixer  la  viûoire,  on 
l'auroit  vue  fe  ranger  conftamment  fous  les  dra- 
peaux guidés  par  des  rois , ou  par  des  généraux 
defpotesj  au  lieu  qu’on  l'a  vue  pafler  fréquem- 
ment , toutes  chofcs  d'ailleurs  égales  , fous  ceux 
du  général  qui  avoit  moins  de  pouvoir,  maïs  plus 
& autorité  que  fon  antagonifte. 

Cela  ne  peut  gucres  être  différemment:  le  pou- 
voir ordonne  , commande  , impolè  des  loix  ; Yau- 
toriié confcille , prie  .connue,  8c  l'on  fait  que  les 
hommes  redoutent  jufqu’à  Pair  de  la  contrainte  : 
le  pouvoir  feinble  s'adreffer  à des  efclaves  ; Y au- 
torité h des  égaux , 8c  l’on  fait  que  les  hommes 
fuient  la  fervirude  autant  qu'ils  aiment  l'égalité  t 
le  pouvoir  n'employe  que  fa  force,  il  n’agit,  pour- 
ainli-dirc  , que  fur  le  corps;  l'autorité  attaque  le 
cœur  8c  l'efpric , elle  a recours  à la  féduâion  , 
8c  Ton  fait  que  les  hommes  veulent  être  entraînés 
£c  feduits  , qu’ils  fe  biffent  aller  facilement  â un 
penchant  infcnfible  , 8c  qu'on  ne  peut  gucres  les 
roattrifer  que  par  le  cœur  : Poycp  Philosophie 
de  LA  GUERRE.  Auffi  l'obéifTance  à l 'autorité  étant 
toujours  volontaire  , eft  univerfelle  8c  confiante , 
tandis  que  l'obéilTance  au  pouvoir  n'eft  prelque 
jamais  générale  ni  durable  ; on  fe  feroit  un  repro- 
che, un  crime  de  manquer,  même  fecrettement,  de 
refpeél  , de  déférence  pour  les  ordres  tranfmis 
par  Y autorité , au  lieu  qu'on  viole  les  ordonnan- 
ces du  pouvoir  toutes  les  fois  qu'on  efpcre  l’impu- 
nité : c'étoit  bien  là  l'idée  que  les  Romains  avoient 
de  Y autorité  , auffi  la  dillinguoicnt-tls  toujours  du 
pouvoir. 

Le  général  qui  voudra  donc  faire  de  grandes 
chofes  s'attachera  avec  foin  à réunir , fur  fa  per- 
fonne  , l'empire  que  donne  l 'autorité  à ja  puif- 
fancc  que  donne  le  pouvoir.  Mais  qui  lui  confé- 
rera cette  autorité ? Ce  ne  font  point  les  loix; 
elles  la  fuppofenc , mais  ne  la  donnent  point  ; 
elles  ne  peuvent  même  la  donner  : on  ne  l'ob- 
Ùçaique  des  hommes  à qui  l'on  commande  t b 
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miffance  do  général  , fa  figure  , fa  taille , fon  air , 
fes  propos , fes  richeffis , l'aideront , fans  doute , 
à fe  la  concilier  , irais  il  ne  l'obtiendra  d'une  ma- 
nière durable  que  Je  fes  talens  & de  fes  vertus, 
f'iiyrç  Générai  , 8c  Amour  du  soldat.  Lt| 
hommes  n'accordent  fur  eux  une  autorité  conP 
tante  qu'à  ceux  de  leurs  chefs,  auxquels  , malgré 
les  féduérions  de  l'amour-propre , ils  ne  peuvent 
refufer  une  fupéiiorité  de  qualités  aimables,  efli- 
mables  , 8c  lur-tout  refpeÛables  ; qu'à  ceux  en  qui 
ils  reconnoiflent  des  lumières  plus  étendues  que 
les  leurs , un  coup- d'oeil  plus  julle  , un  jugement 
plus  sûr  ; qu'à  ceux  qui  ont  une  grande  capacité 
pour  découvrir , dans  chaque  cas  , le  véritable 
état  des  chofes , 8c  une  fagelfe  qui  ne  fe  Iaiflant 
point  éblouir  par  les  apparences , prend  toujours 
le  parti  le  meilleur.  Ces  vérités  donnent  le  mot 
d'un  grand  nombre  d'énigmes  politiques  8c  mili- 
taires. Pourquoi  les  ordres  de  tel  général , de  tel 
chef  de  corps  , de  te!  capitaine  font-ils  plus  ponc- 
tuellement fuivîs  que  ceux  de  tel  autre  ? c'eft  que 
l'un  n'a  que  du  pouvoir,  8c  que  l’autre  a du  pou- 
voir 8c  de  \‘autoriré  ; c’ell  que  l’on  eftime  l'un  , 
qu'on  a de  la  confiance  en  fes  lumières  , au  lieu 
qu'on  mépiife  ou  qu'on  eftime  peu  l'autre.  Ces 


vérités  donnent  peut-être  auffi  la  folution  d‘nn 
grand  problème  i ils  montrent  que  la  vanité  eft 
le  vrai  principe  de  l'indifcipline  moderne , comme 
un  excès  de  courage  étoit  le  principe  de  l’indifci- 
pline  de  nos  pères  : chacun  fe  comparant  à fon 
chef  croit  êt:c  plus  éclairé  que  lui  , 8c  dès- lors 
chacun  penfe  pouvoir  lui  retirer  une  partie  de 
Yautatité  qu'il  luiavoit  donnée  : c'eft  de-là,  peut- 
être  suffi  , qu’il  n'eft  point  de  héros  pour  fon  va* 
let-dt-chambrc  , 8c  que  les  militaires  fbs  plus  éle- 
vés en  dignité  font  ordinairement  les  moins  fu. 
bordonnés.  C'eft  peut  être  cette  même  obferva- 
tion  qui  a fait  avancer  que  les  lumières  font  inu- 
tiles aux  militaires , &t  dangereufes  entre  les  mains 
des  fubalterncs  : oui,  les  lumières  trop  foibles  , 
les  demi-lumières  , car  les  lumièresvives  & sûres 
ne  peuvent  jamais  produire  que  des  grands  avan- 
tages. A'oyrf  Mœurs.  • 

Nous  conclurons  de  toutes  ces  réflexions  que 
le  général  doit  , pour  obtenir  de  fes  fubordonnes 
une  entiète  obéiuance , réunir  au  pouvoir  tres-- 
étendu  qu'il  tient  de  la  nation  , ou  de  fon  chef, 
une  fouvetaine  fageffe  qui  dirige  le  pouvoir  , 8c 
une  fouveraine  bonté  qui  l'anime. 


* 


Oigitized  by  Google 


BAC  BAG  BAG 


BACHELIER.  Les  bacheliers  ctoient  des  che- 
valiers du  fécond  ordre , on  les  nommoit  indiffé- 
remment bacheliers , & bas  chevaliers  : on  leur  don- 
noic  ce  nom  , parce  qu'ils  n’avoienc  pas  un  affez 
grand  nombre  de  vaflaux  pour  lever  la  bannière , 
ou  parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  méfttc  8c 
obtenu  le  privilège  de  la  lever.  Koyrç  l'article 
Chevalier. 

BAGAGES.  Supplément.  L’auteur  de  l’article 
Bagages  a donné,  dans  l'article  Équipages, 
le  détail  des  bagages  permis  aux  officiers  des 
, différent  grades  ; mais  comme  il  n’a  point  con- 
fulté  l’ordonnance  la  plus  récemment  rendue  . les 
états  qu'il  fournit  font  fautifs  : au  lieu  de  con- 
fultcr  , comme  il  l’a  fait  , la  colleélion  de  d'Hé- 
ricourt , on  confultera  le  nouveau  code  militaire, 
lorfqu'il  aura  été  rédigé  8e  publié  , 8e  en  atten- 
dant l’ordbnnancc  provifoire  de  r 77 8- 

On  convient  généralement  que  des  bagages  con- 
sidérables gênent  une  armée  dans  le  choix  de  fes 
camps  j l'incommodent  un  jour  de  bataille  rangée  ; 
Iqi  font  à charge  dans  les  marches  même  les  plus 
ouvertes  , 8e  I plus  forte  raifon  dans  les  paflages 
de  défile  8e  de  rivière  ; la  rendent  ou  immobile 
ou  très-lente,  8e  l’obligent  cependant  à décam- 
per fouvent  j détruifent  le  pays  où  elle  fc  trouve  , 
condiment  une  quantité  prodigieufe  de  vivres  8e 
de  fourrages  ; exigent  un  nombre  immenfe  de 
bêles  de  fournie  , de  charretiers  , de  valets  , êtres 
totalement  parantes  ; privent  enfin  l’Etat  des  fer- 
vices  de  beaucoup  d’hommes  eflimablcs  -,  nous 
pouvons  donc  nous  difpenfer  de  nous  élever  ici 
contre  leur  multiplicité  : mais  comme  toutes  les 
puiffanccs  n'ont  point  encore  promulgué  des  toix 
fomptuaircs  militaires  , & comme  les  guerriers  , 
Semblables  à des  enfans  malades  , aiment  fouvent 
beaucoup  mieux  endurer  le  mal  qu'être  privés  des 
petites  douceurs  que  leur  procure  leur  maladie  , 
nous  allons  exact  ;ier  quelle  devroit  être  la  con- 
duite d'un  général  qui  commandèrent  une  armée 
furchargcc  de  bagage. 

Ce  général  pourroit  prendre  pour  guides,  ou 
Scipion  , ou  le  conful  Meteljtis  , ou  Alexandre , 
ou  W duc  d'Albe , ou  le  prince  Eugène  , ou  bien 
enfin  Frédéric-le-grand. 

La  première  opération  que  fit  Scipion  en  pre- 
nant le  commandement  de  l’armée  Romaine  devant 
Numance  , ce  fut  de  tcformer , pat  un  édit , tous 
les  bagages  fuperflus. 

Le  premier  édit  du  cqnful  Mc  «Il  us  , dans  la 


guerre  contre  Jugurtha,  fut  le  retranchement  des 
bagages  qui  o'étoicnt  point  indifpenfablement  né- 
cefiaires. 

Alexandre  , fur  le  point  d’entreprendre  la  con- 
quête des  Indes  , sapperçoic  que  fon  armée, 
furchargée  de  dépouilles  , fera  trop  pefante  , il 
fait  affcmbler  aufli-tot  tous  les  chamois , met  lui- 
même  le  feu  à fes  propres  équipages  , i ceux  de 
fes  courtifans  8e  des  princijKujx  chefs,  8i  ordonne 
au  relie  de  forf  armée  d'imiter  fon  exemple- 

Charles-Quint  ayant  réfotu  d'attaquer  Alger , 
alfcmble  une  armée  formidable  , 8c  en  donne  le 
commandement  au  célèbre  duc  d’Albe;  ce  général 
ordonne  à la  noblelïe  de  renvoyer  fes  gros  équi- 
pages , 8e  de  ne  conferver  que  ce  qui  leur  eft  ab- 
folument  néc^ (Taire  ; on  murmure,  mais  on  obéir  , 
parce  que  le  duc  donne  l'exemple  de  la  foumif- 
uon  à fes  propres  loix. 

Le  prince  Eugène  ordonna  de  renvoyer  pour 
quelques  jours , fur  les  derrières  , une  grande 
partie  des  équipages  de  fon  armée  , 8c  il  défendit 
enfuite  de  les  faire  revenir  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût. 

“ Un  Anglois  fort  riche , 8e  d’une  naifiance  dis- 
tinguée , voulut , dit  M.  le  baron  d’Angeli , dans 
l'ouvrage  intitulé  : confeils  d'un  militaire  à fon  fis , 
faire  une  campagne  en  qualité  de  volontaire,  dans 
les  armées  prufliennes,  pour  apprendre  la  guerre 
à cetee  excellente  école.  11  y parut  avec  de  fuper- 
bes  équipages  , une  table  recherchée , 8c  tout  l'at- 
tirail de  l'opulence  8c  du  luxe,  il  fut  Surpris  de  fc 
voir  traité  fans  confédération.  Son  pofle  croit  tou- 
jours aux  équipages  ou  aux  hôpitaux  ; il  eut  même 
la  douleur  ainère  de  ne  pas  affilier  à la  bataille  de 
Rosback.  Les  repréfentations  qu'il  fit  faire  plu- 
fteurs  fois  au  roi  de  Brulfe,  n'ayant  eu  aucun  effet, 
il  fc  détermina  i lui  porter  lui-même  fes  plaintes. 
Votre  manière  de  vivre  dans  mon  camp  , lui  dit 
Frédéric,  cil  un  grand  fcandale  : il  n'eft  pas  pof- 
fiblc,  fans  beaucoup  de  frugalité,  de  s'endurcir  aux 
travaux  de  la  guerre  ; & fi  vous  ne  croyez  pas 
pouvoir  vous  faire  à la  mâle  discipline  des  armées 
pruQiennes  , je  vous  exhorte  à retourner  en  An- 
gleterre , page  1 1. » 

C«s  différentes  manières  de  fe  débarraffer  de  fes 
bagages  font  bonnes  ; les  circonftanccs  feules  peu- 
ventindiquer  quelle  eli  la  meilleure  : quelque  bonne 
que  foit  celle  qu'on  choifira  , elle  n'en  changera 
pas  moins  de  natùre  , fi  elle  n'ell  fécondée  pat 
['exemple  du  général  ; exemple  qui  , comme  le 
dirent  Tacite  , la  iaifon  8c  l'expéiience  , clé  un 


Digitized  by  Google 


Ci  BAG 

aiguillon  plus  fort  que  les  loix  & la  crainte  des 
fupplices.  On  trouve  une  anecdote  applicable  à 
notre  objet , dans  les  campagnes  de  M.  le  maré- 
chal de  Noailles  ; M.  de  hégrir  lui  ccrivoit  le  4 
juin  174$  : je  prends  le  parti  de  me  débarrafler  de 
tous  mes  /guipages  , je  montrerai  l’exemple  en  ne 
gardant  qu'un  porte-manteau,  t'oyrf  les  campagnes 
de  Noailles  , tome  1 , pag.  96. 

Quelque  parti  que  prenne  un  général  pour  fe 
débarrafler  de  fes  bagages,  il  lui  en  relie  cependant 
toujours  allez  pour  l’incommoder  un  jour  a’aCtio»; 
aufli  les  écrivains  militaire»  & les  grands  généraux 
lui  font-ils  la  loi  de  les  renvoyer  dans  cette  cir- 
conltance  fur  les  derrières  du  champ  de  bataille. 
Quant  aux  écrivains , ^oytq  l'empereur  l.éon  , par 
jMezeroy,tome  t.  p.  1 H ; les  commentaires  de  Lo- 
fât , 1. 1.  p.  aj  ; les  réflexions  militaires  de  SanCta- 
Crux,  tome  $ , pag.  186;  les  commentaires  de 
M.deTutpin  fut  Montécuculli,  tom.  1 , p.  ijf, 
tome  a , pag.  39S  , tome  ) , pag.  f 1 5 ; l'eflai  fut 
les  batailles  , pat  M.  de  Grimoard  , tome  1 , pag. 
167.  Quant  aux  batailles,  voyej  celles  d'Arbeilcs, 
«le  Bédriac  , de  Crémone  , de  Ilulegneville , de 
Créci , de  St  -Gothard,  de  Lutzcti , de  Ramilles, 
de  Zenta  , d'Hochllet , de  Caflano  , de  Tutin, 
de  Malplaquct , &c. 

II  faut  aufli  fe  débarrafler  de  fes  bagages  quand 
on  veut  faite  une  marche  forcée  oufecrette;  il  faut 
s’en  débatrafler  encore  quand  on  veut  faire  une  re- 
traite en  préfence  , 011  à portée  de  l'ennemi  j 
quand  dans  cette  dernière  circonltance  , on  ne 
peut  amener  fon  bagage-  avec  foi,  il  vaut  mieux 
le  réduire  en  centres  que  d’en  abandonner  la 
jouiflance  à l’ennemi.  Dans  tous  les  cas  , il  vaut 
mieux  facriflcr  fes  bagages  que  beaucoup  d'hommes. ~ 

Jamais  les  bagages  ne  doivent  dans  une  maiche 
être  confondus  avec  les  troupes;  il  faut  plus  , il 
ûut  que  leur  marche  foie  combinée  de  manière  à 
ce  qu’ils  ne  puiflent  jamais  nuire  à celle  des  crou- 
pes , ni  même  la  retarder.  Les  bagages  font  faits 
pour  l’armée,  8c  non  l’armée  pour  les  bagages. 

Si  avant  une  bataille  on  n'a  point  eu  le  tems  de 
fe  débarrafler  de  fes  bagages  , il  faut , pour  n'ètre 
point  obligé  de  leur  lailfer  une  garde  trop  confi- 
dérable  , les  placer  dans  un  endroit  fort  par  fa  na- 
ture , & rendu  plus  fort  par  l'art. 

La  cavalerie  & 1a  bonne  infanterie  ne  doivent 
itre  employées  que  très-rarement  à la  garde  des 
bagages. 

L'efcorte  des  bagages  doit  être  proportionnée 
à la  quantité  de  ces  bagages , à la  poflibilité  où  cil 
l'ennemi  de  les  attaquer  , à la  nature  du  terrein 
fur  lequel  l'ennemi  peut  faire  fon  attaque  , 8c  à 
l’efpèce  d'armes  avec  lefquelles  il  doit  naturelle- 
ment l'exécuter. 

Il  ell  fouvent  utile  , pendant  une  bataille  , d'en- 
Jroycr  un  corps  de  uoupas  attaquer  ou  an  moins 
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infulter  les  bagages  de  l’ennemi  ; cette  attaque  pro- 
duit prcfque  toujours  une  diverfïon  Keureufe.  Le 
général  habile  ne  fera  pas,  il  efl  vrai , une  grande 
attention  à cetre  attaque  , il  dira  avec  Alexandre  : 
“ Si  je  remporte  la  victoire  , j'aurai  toujours  allez 
de  bagages.  >•  Mais  tous  les  chefs  des  armées  n'ont 
pas  tant  de  fagefle. 

L#  confui  Quintius  Fabius  Se  F rédéric  II , roi 
de  Pruflô  , étoienc  perfuades  de  la  vérité  de  cette 
maxime  : le  premier  donna  aux  Samnites  la  faci- 
lité de  tomber  fur  fes  bagages  , 8c  le  fécond  fit 
conduire  ceux  de  fon  armée  fur  le  chemin  que 
devoit  fuivre  fon  adverfaire.  Le  premier  de  ces 
deux  généraux  vouloir  diminuer  le  nombre  des 
combartans  qu’avoir  l’ennemi , 8c  le  fécond  em- 
pêcher les  troupes  légères  ennemies  de  tomber 
fut  les  derrières  de  fon  armée.  Pvyt { l’hilloire  un» 
verfelle  traduite  de  Langlois  , tome  1 9 , p.  z ; 8c 
les  commentaires  de  M.  de  Turpin  fut  Montécu- 
culli, tome  1,  pag.  xy«. 

BAGUES.  Mot  anciennement  ufité , 8c  qui 
fignifloit  barges.  On  ne  s’en  fert  aujourd’hui  , 
comme  terme  de  guerre  , que  dans  cette  phrafe  : 
foreir  d’uue  place  , vie  Ce  bagues  fauves  , pour  dire 
avoir  la  permillion , en  évacuant  une  place,  d’em- 
porter fes  bagages. 

BAGUETTE  DE  FUSIL.  On  trouvera  dans 
le  dictionnaire  des  arts  Sc  métiers , article  Ar- 
quebusier. , la  defetipcion  8c  ta  fabrication  dçs 
baguettes  de  fufil  de  munition.  V ayc{  ce  diction- 
naire , tome  1 , pag.  101. 

Quelques  puiflances  de  l'Europe  ont  adopté  les 
baguettes  de  fufil  avec  lefqucllei  on  bourre  fans  les 
tourner,  parce  qu'elles  ont  deux  gros  bouts.  Ces 
baguettes  font-elles  préférables  à celles  dont  nous 
nous  fervons  f C'eft  l'expérience  feule  qui  pourrait 
nous  inllruire  , 8c  nous  ne  la  confulrons  point. 
Confèrver  les  anciens  ufages  par  habitude  8c  fans 
les  juger  > adopter  des  nouveautés  fans  les  appré- 
cier , nous  voilà  tels  que  nous  fommes  : cette  ma- 
nière d'être  durera-t-elle  encore  long  tems  ? Il  fau< 
efperer  que  la  tévolution  qui  s'opère  dans  nptra 
gouvernement  , en  produira  aufli  une  dans  noue 
caraCtère  8c  dans  nos  moeurs. 

BAGUETTES.  Punition  militaire.  Supplément. 
Lorfqu'on  fit  imprimer  Larticle  Baguette  , qui 
fe  trouve  dans  le  tome  1 , pag.  106  , du  diction- 
naire de  l'art  militaire  , la  peine  des  baguettes  étoic 
placée  par  l'opinion  6c  par  la  loi  au  rang  des  pei- 
nes infamantes  ; aujourd'hui  elle  n’ett  plus  relé- 
guée dans  cetre  claife  que  par  la  feule  opinion. 
b'ayei  l'ordonnance  du  premier  juillet  1786.  ii  Ij 
loi  perfiltc  avec  confiance  , l'opinion  changera 
peut-être  , mais  encore  faudra-t-il  qu'elle  foit  fe-« 
condée  par  le  tems  8c  par  la  voloutc  des  officiers 
François. 

Pour  détruire  le  préjugé  qui  place  la  peine  des 
baguettes  au  rang  des  peines  infamantes , il  faudrait 
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»e  s’en  fervir  jamais  contre  les  crimes  mfamans  ; 
car  ce  n'eft  que  l'idce.  d'un  crime  infamant  qui 
rend  la  peine  infamante  : il  faudrojt  encore  éle- 
ver au  rang  de  bas-officier  , 8e  placer  dans  les 
troupes  d’élite  quelques-uns  des  hommes  qui  ont 
parte  par  les  baguettes  : mais  pourquoi  tous  ces 
foins  , peut-être  les  baguettes  ne  font,  point  vrai- 
ment faites  pour  être  mifes  au  rang  des  punitions 
militaires. 

Il  femble  au  premier  afpeft  qu’on  peut,  en 
employant  les  baguettes , proportionner  avec  faci- 
lité la  peine  au  délit  : on  peut , dit-on  , ^multi- 
plier les  tours  & les  hommes  : mais  on  s'apper- 
çoit , après  un  peu  de  réflexion  , que  cette  pro- 
portion ell  impoflible  1 établir;  ce  font  des  hom- 
mes qui  frappent , ils  peuvent  donc  frapper  plus 
ou  moins  fort,  8e  meme  ne  point  frapper  du 
tout  ; on  a vu  fouvent  des  foldats  déchirés  par 
cent  hommes,  après  deux  tours,  8e  d'autres  à peine 
meurtris  pa^deux  cents , après  fix  tours. 

La  manière  de  choifir  les  baguettes  rend  encore 
cette  punition  plus  ou  moins  cruelle.  Si  les  ba- 
guettes font  gtofles , d'un  bois  dur  8c  noueux , elles 
enlèvent  à chaque  coup  de  grands  lambeaux  de 
chair  ; tandis  que  fi  elles  font  menues  , 8c  d'un 
bois  flexible  , elles  font  en  apparence  moins  de 
mal , mais  en  font  réellement  davantage. 

Le  foldat  qui  a la  permiffion  8c  la  force  de 
courir  en  parcourant  la  double  Jiaie  , cfl-il  aurti 
cruellement  puni  que  celui  qui  elt  forcé  de  mar- 
cher lentement  ? La  punition  ne  varie-t-elle  pas 
encore  lotfquc  les  officiers  fuivent  en-dehors  de 
Ja  haie  l’homme  qui  parte  par  les  baguettes  , 8c 
qu'ils  obligent  chaque  foldat  à frapper  ? Ne  varie- 
t-elle  pas  quand  ils  fuivent  le  coupable,  mais  en 
détournant  la  tête  , 8c  plus  encore  lorfqu'ils  fe 
contentent  de  fe  tenir  aux  extrémités  de  la  double 
haie  ? Si  les  forces  manquent  au  patient,  fi  la 
douleur  ou  la  crainte  l'empêchent  de  rentrer  après 
quelques  tours  dans  cette  carrière  pleine  d'horreur, 
alors  on  fait , quelquefois  , défiler  le  détachement 

Îtics  du  patient , Sc  chaque  foldat  ell  obligé  de 
t frapper  en  partant  ; c'elt  bien  alors  que  la  pro- 
portion peut  ne  plus  exilter  entre  la  peine  8c  le 
crime  Et  quand  on  fait  palier  de  nouveau  par  les 
baguettes  un  homme  qui  y a déjà  parte  depuis  peu 
de  jours,  mais  qui  n'a  pas  eu  la  force  de  fournir 
tous  les  tours  ! Eloignons  ce  tableau  , il  ell  affreux; 
la  mort,  la  mort,  quand  elle  vient  feule  , elt  mille 
fois  moins  cruelle  , 8c  pour  £clui  qui  1a  fubit  8c 
pour  ceux  que  le  devoir  oblige  d'en  être  les  té- 
moins- Puifqu'on  ne  peut , en  employaut  les  ba- 
guettes , proportionner  les  peines  aux  délits  , il 
iaur  donc  les  bannir  de  notre  code  pénal  ; il  faut 
les  en  barfhir  encore,  parce  qu'elles  dépeuplent  nos 
armées  : j'ofe  affirmer  qu'il  n'cxiDc  pas  dans  nos 
tegimens  le  quart  des  hommes  qui  ont  fubi  cette 
punition  : il  faut  les  en  bannir  , car  il  ell  des 
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foldats  qu’elles  affcélent  peu  : on  en  a vu  préférer 
la  peine  des  verges  i la  continuation  de  leurs  fer- 
vices  : il  faut  bannir  ccttc  punition  de  notre  code 
pénal,  parce  que  ce  font  les  foldats  qui  l'infligent, 
tic  qu'ils  ne  remplifl'ent  qn'avec  une  extrême  ré- 
pugnance cet  office  cruel  que  le  préjugé  flétrit  : 
il  faut  la  bannir  parce  qu'elle  tft  coùtculc  , parce 
qu  elle  eft  barbare , 8c  enfin  parce  qu'elle  cil  vi- 
cie ufe  , foit  qu’on  renvoie  ceux  qut  l'ont  fubie, 
foit  qu  oncles  confcrve.  A'byrî  Congé  , paragra- 
phe des  Congés  infamans.  Si  l'on  croit  ce- 
pendant devoir  conferver  la  punition  des  baguettes  , 
au  moins  devroit-on  la  placer  parmi  les  peines 
capitales. 

La  peine  des  baguettes  eft  aujourd’hui  réfervée 
pour  le  crime  de  défection  ; on  a crtayé  , en  mul- 
tipliant les  tours  &:  ie  nombre  des  hommes,  de 
proportionner  la  peine  au  délit  , & d'enlever 
à cette  punition  la  tache  d'infamie  qu’elle  poitoit 
avec  elle , mais  on  n'y  a point  réuflt. 

On  ne  s attend  point  fans  doute  1 trouver  ici 
les  détails  fur  la  nfanière  de  paflèr  par  les  baguettes  : 
ils  omtroient  #n  fpeâacle  inutilement  déchirant. 
Les  hommes , qui  par  devoir  font  obligés  de  les 
connoitre  , doivent  recourir  à l'ordonnance  que 
nous  avons  citée  dans  le  commencement  de  ces 
article. 

BAIN.  ( Troupes  à cheval.  ) Relativement  aux 
foldats  , on  ne  doit  s'occuper  des  bains  que  pour 
leur  propreté  ; mais  pour  en  tirer  un  parti  double- 
ment utile  , il  efl  eflenticl  d‘y  joindre  la  natation. 
Voye\  ce  mot. 

Relativement  aux  chevaux  , il  arrive  trop  fouvenc 
que  l'on  baigne  les  uns  fans  précaution  , tandis 
qu’on  ne  baigne  prefque  jamais  les  autres  Cepen- 
dant les  bains  font  infiniment  utiles  à tous , 8c  il 
ne  s'agit  que  de  ravoir  les  leur  faire  prendre  à pro- 
pos , 8c  avec  les  précautions  nécertaires. 

i®.  Il  faut  éviter  de  baigner  les  chevaux  l’hiver, 
par  la  difficulté  de  les  fécher  8c  réchauffer  aptes  le 
bain  ,-  mais  on  ne  fauroit  trop  les  baigner  l'été , à 
moins  qu’il  ne  pleuve  ou  que  l'air  r-e  foit  Yif  8e 
froid. 

a°.  Si  l’eau  ell  corrompue  8c  malpropre,  il  faut 
faire  boire  le  cheval  avant  de  l'y  baigner. 

i°.  Pour  que  l'eau  ne  gâte  pas  les  pieds  des 
chevaux,  avant  de  les  mettre  à l’eau  il  faut  frotter 
le  fabot  avec  de  l'onguent  de  pied  ; 8c  en  les  for- 
tant  de  l'eau , il  faut , avec  le  conteau  de  chaleur, 
abattre  l'eau  totalement  de  deffus  le  corps , 8c 
avec  l'éponge  n'en  pas  laitier  une  feule  goutte  fur 
les  jambes  , fans  cette  précaution  l'eau  qui  tombe 
goutte  à goutte  des  jambes  fur  la  corne,  la  dertêchc 
8c  la  rend  caflante. 

4°,  Avant dcnvoyet  un  cheval  à l’eau  , il  faut 
s’alluter  qu'il  n’y  répugne  pas , Si  fi  il  y répugne  , 
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il  fiat  l’y  accoutumer  petit  à petit , fan»  quoi  on 
courrait  les  rifques  d'abin*r  leurs  articulations  par 
les  efforts  qu'ils  feraient  pour  ne  pas  entrer  dans 
l'eau. 

5°.  En  fortant  du  bain , quand  le  cheval  eftbien 
fiché  avec  le  couteau  8c  l'éponge  , il  faut  un  peu 
le  promener  , fi  il  s'eft  baigné  tiès-près  de  l'ccurie, 
ou  le  ramener  au  pas  fi  il  s'en  cft  baigné  loin . 
de  manière  à ce  qu'il  rentre  très-fec  , & que  l’on 
puiffe  lui  donner  un  coup  de  brofle  pour  lui  re- 
mettre le  poil  & le  réchauffer. 

6°.  H ne  peut  être  que  très-utile , il  eft  même 
néceffaire  lorfque  l'on  fait  baigner  les  chevaux  des 
troupes  à cheval , de  les  faire  un  peu  nager , mais 
avec  prudence.  * 

7°.  11  ne  faut  jamais  mettre  un  cheval  dans 
l'eau  après  le  travail , qu’il  n'ait  auparavant  été 
parfaitement  panfé.  V°y<\  Pansement.  Le  Che- 
valier de  Serran. 

BANC  DES  CASERNES.  O fl  trouve  dans 
chacune  des  chambres  de  nos  cafernes  deux  bancs 
qui,  quoique  longs.nelefontceDendant  point  a (lia 
pour  que  tous  les  foldats  qui  compofent  une  cham- 
brée puilfcnt  s'y  afiioir  en  même  tems  ; comme 
ces  tance  font  d’ailleurs  ttès-pefans,  8c  comme 
ils  ne  font  qu'au  nombre  de  deux . il  arrive  que 
lorfque  trois  foldats  ont  befoin  de  s'afleoir  en 
même  tems , en  différens  endroits , un  d'eux  eft 
obligé  de  s'afleoir  (ur  fon  lit  ; de-là  , la  dégra- 
dation des  fournitures;  de -là,  l'impoflibilité 
d’cmpêchcr  le  foldat  de  s'afleoir  fur  fon  lit , 8c 
même  de  s 'y  coucher  pendant  la  journée  : ne  fe- 
roit-il  pas  poflible  de  transformer  ces  deux  grands 
tance  en  autant  de  petites  efcabelles  qu'il  y au- 
rait de  foldats  dans  chaque  chambrée  ? 

BANDES.  Cemot.quc  quelques  écymologiftes 
font  dériver  du  latin,  8c  d'autres  de  l'allemand, 
eft  celui  dont  on  s'eft  d’abord  fervi , en  France  , 
pour  déligner  les  lignes  militaires  : il  étoic  le  feul 
ufitc  avant  qn'on  eut  introduit  les  mots  bannière , 
en/e  igné , étendard , guidon  ti  drapeau. 

Chaque  tarde  confiftoit  en  un  petit  morceau 
d’étoffe  plus  long  que  large , qu’on  attachoit  au 
haut  d’une  longue  perche.  Comme  chaque  fa- 
mille , ou  du  moins  chaque  petit  canton  , fe  rnf- 
fembloit , fe  formoit  autour  d'une  bande  diffé- 
rente , on  finit  par  fc  fervir  du  mot  bande  pour 
défignerles  hommes  qui  fe  rcunifloient  afin  de  mar- 
cher & de  combatre  enfeuible.  Yoye\  l'art,  fuivanr. 

Bandee  franpoifes. 

Le  mot  bandee  fut  celui  dont  on  fe  fervit  conf- 
tamment  fousLouisXLCharlesVIII  & LouisXII, 
pour  défigner  les  divifions  diftinctes  de  l’iQl’an. 


BAN 

terre  françoifè.  On  c'en  fervit  encore  fous  Fran- 
çois I,  8c  même  fous  Henri  II. 

La  force  des  bandee  a infiniment  variée;  on 
trouve  fous  le  règne  du  même  prince  , de  Fran- 
çois 1 , des  bandee  de  cinq  mille  hommes,  de  deux 
mille  hommes , de  mille  hommes  ; on  en  trouve 
même  de  trois  8c  quatre  cens  hommes. 

Chaque  bande  avoic  fon  capitaine,  dont  elle  pot* 
toit  le  nom  8c  Couvent  les  couleurs. 

Le  nom  de  bande  cefla  d'être  ufitc  au  moment 
où  François  1 créa  les  légions;  mais  il  revint  en 
ulage  fous  Henri  II , 8c  il  fut  conferyé  jufqu’au 
moment  où  celui  de  régiment  fut  généralement 
adopté. 

On  ne  fe  fert  plus  aujourd’hui  du  mot  bandee 
que  pour  défigner  les  divifions  du  corps  don» 
le  grand  maréchal-des-logis  de  la  perfonne  8c  de 
la  maifon  du  roi  , eft  le  chef;  & (tour  diftirt- 
guer  le  prévôt  des  gardes  françoifes  d'avec  les 
autres  prévôts  ; il  eft  nommé  prévôt  des  bandee. 

BANDOUL1ERS.  Les  bandoulière  , dit  M.  de 
Thou  , font  des  montagnards  des  Pyrénées  , 
ainfi  nommes,  l'oit  parce  que  ce  font  des  telles 
des  Vandales,  foie  patee  qu'ils  marchent  toujours 
en  bande.  11  y en  avoit  à pied  8c  à cheval. 

Le  Frere  , dans  fa  vraie  O entière  Hijioire  des  trou- 
bles de  France , Baflt  e pja  in -8 ° fol.  , fait  un 

fort  vilain  portrait  des  bandoulière.  » Les  Pyré- 
nées , dit-il , font  habitées  par  un  million  de  ban- 
doulière , qui  fleurddifés , qui  fans  oreilles , qui 
fouettés  8c  lligmatifés  de  tous  côtés  ; un  monde 
de  bannis  pour  leurs  venus , qui  ne  vivent  que 
du  travail  des  paflans  ; dévaluant  fans  merci  ceux 
qui  penfent  traverfer  ces  détroits  pour  gagner 
1 Efpagne  ou  la  France  ...  à tous  lesquels  néan- 
moins ils  font  grâce  de  la  vie , s’ils  ne  fe  met- 
tent en  défenfe  ; c'eft  en  Comme  un  viai  refuge 
de  débauchés , qu'Efpagnois , que  Galcons , en 
telle  quantité  , que  ;e  les  ai  vu  marcher  par  ban- 
dee Se  factions  diverfes,  qu'ils  appellent  bandouil  ; 
ayant  au  relie  leurs  loix  8c  formes  de  vivre , 
qu'ils  gardent  aufli  foigneufement  que  nous  pour- 
rions faire  les  ordonnances  de  nos  rois.  Les  vrais 
bandoulière  font  vers  Foix  , Béarn  8c  Atragon  , 
ores  qu’il  y en  ait  quafi  par  toute  l’Efpagne. . . . 
Ils  font  fort  propres  8c  naturels  au  maniement  des 
armes  , qu'a  prier  yieu  pour  le  prochain  , mê- 
ment  fort  adroits  à l’arquebufe , à la  flcche  8c 
au  combat  de  l’épée  , pag.  174-  " La  Popeliniere 
ne  fait  point  des  bandoulière  un  porrrait  plus  flat- 
teur que  celui  qu'on  vient  de  lire.  F oyep  dans  le 
vingt-deuxieme  livre  de  fon  hiftoite,  les  pages  170 
8c  171. 

BANNISSEMENT.  Punition.  Le  bannifement  ■ 
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«ne  peine  par  laquelle  un  Somme  eft  banni  d’un  Cette  retenue  s'élèverait  au  cinquième  des  ap- 
pays  dont  il  a violé  les  loi*.  pointemens  de  chaque  grade. 

Les  corps  militaires  ne  peuvent  prononcer  ni  Pour  pouvoir  effectuer  cette  retenue , M.  de 
le  banniffancnt  hors  du  royaume  , ni  le  imni0cmt.tr  B.  augmente  de  beaucoup  les  appointemens  des 
hors  d'un  certain  diftriél  ; ils  peuvent  feulement,  officiers  de  chaque  grade-  I!  donne  aux  capi- 
dans  certains  c.ts  , renvoyer  ceux  de  leurs  mem-  raines  )Kj  liv.  , aux  lieutenants  tjooliv.  .aux 
bres  qui  fe  font  rendu  indignes  de  fervir  l’Eta: , fous-limtenants  ioco,  au  colonel  (îoeo  liv. , au 
les  armes  à la  main.  . lieutenant-colonel  yjoo  liv.  , au  major  jooo  liv. 

_ _ . . . , Cette  ougmenuihan  d'appainteanen t , dit  M . de 

Nous  nous  fommes  déclarés  dans  I article  conge,  p > ne  pjrojtn  p;us  ulle  nouvelle  chaîne  pour 
paragraphe  des  conges  mfamans  , contre  . elpece  lcs  fi„JIJCes  Lic  |a  gtle-t , fi  pon  fjit  àirentioa 
de  banniÿcment  militaire , uute  dans  nos i armées  > qlIC  l ‘anéantis  d'autre  .part , pour  ces  memes  fi- 
nous  ne  répéterons  point  ici  les  railons  que  nanccs,  une  charge  beaucoup  plus  confiderable, 
nous  avons  apportées  là  , mais  nous  dirons  , en  qui  e(l  re„e  ^ ptnq0.ts  A:  tctrliw  j fi  atbitraires 
appliquant  à notre  objet  quelques-unes  des  ré-  & fi  mu|,jp|iées  aujourd’hui,  que  l'on  peut  pré- 
flc.xiuns  oui  ont  çc-i  laites  au  fujet  tics  annijjc-  ^jrç  aVirC  aflur.ince  <;ne  leur  Comme  pirfer.i  bien- 
m<ne  civils  , que  cette  punition  doit  cire  abro-  nos  moyens.  Je  dis  plus  , ccttc  prodigalité 
gée  ; eile  ne  remplit  quune  ties-  petite  par-  défordonnée  prive  fouver.t  l’officier,  fans  crédit 
tic  des  conditions  que  doit  tcuiur  une  peine  £.  fans  protection  , du  prix  que  l'on  doit  à fes 
pour  mériter  d être  adoptée  : elle  cnatie  . peut  ierviccs.  Enfin  il  ett  prclfant  d'arrêter  le  défordre 
être,  certains  coupables,  ruais  elle  ne  tait  point  aebiel  > quj  fajt  que  chaque  officier  n'ell  plus 
une  grande  impreffion  fur  les  militaires  qui  rel-  OCCUpé  qUC  de  profiter  du  moment,  pour  flir- 
tent encore  attachés  aux  drapeàbx  . 8c  cepen-  prendre  8c  obtenir  des  penfions  qu'il  n’a  point 
dant  c eft  principalement  pour  ceux  - la  que  es  méritées.  Je  crois  donc  ctfentiel , premièrement, 
punitions  font  inltituees  : ede  ne  diminue  reel.e-  d’établir  un  tarif  aufli  jidtc.  que  permanent , en 
jnent  pas  le  nombre  de  coupables  , cat  fi  elle  créant  à cet  effet  des  fonds  patticuliets  , qui 
délivre  un  régiment  d un  fu;et  vicieux  , elle  en  n’étant  deliinés  qu’à  cet  ufage  , ne  puiffent  ja-* 
charge  un  autre,  ou  bien  elle  te  remet  dans  la  ml.s  être  entames  dans  ces  grands  revircmens 
focictc,  & il  peut^fc-c  la  beaucoup  plus  de  de  parties  , auxquels  l'incapacité  des  minières  8c 
mal  au  corps  locî^Bjue  lorfqu  u vivoit  tous  le  défordre  de  leur  gellinn  les  conduit  fi  fouvent. 
l’infpeftion  immédiate  de  plufieurs  chets  mili- 
taires. Poyej  Conge  infamant-  Il  eft  cepen-  La  banque  que  je  prepofe  n’ayant  d’autres 
dant  des  fautes  qui  peuvent , fans  danger , être  fonds  que  les  retenues  annuelles  fur  les  apppin- 
punies  par  le  banmjfcmtm,  ce  font  celles  qui  terriens  des  militaires,  ces  fonds  feraient  la  pro- 
funt  purement  militaires.  Telle  eft  la  lâcheté  , pricté  de  chacun  des  individus  qui  y auraient 
car  on  peut  être  lâche  8c  cependant  bon  père  , part.  Le  dépôt  en  ferait  confié  fùrement  à 8 admi- 
bon  mari , ff-c.  On  peut  avoir  violé  quelques-  niftrateurs  financiers  , 8e  cautionnés  dans  les 
unes  des  knx  de  la  difciplîne  militaire  , 8e  être  proportions  que  I on  jugerait  néceffaircs  pour  la 
cependant  encore  bon  citoyen.  Mais  pour  punir  plus  grande  fùreté.  Au  moment  où  un  officier 
les  délits  qui  font  tels  dans  toutes  les  claffes  entrerait  au  fervice , ayant  , comme  fous  lieu- 
de  la  focictc  , ce  n'eft  point  au  banniffement  tenant,  iooo  liv.  d’appoimemcr.s , il  lui  ferait 
qu’on  doit  recourir,  c'cft  tout  au  plus  â la  de-  retenu  chaque  année  aool.,  portant  annuellement 
portaiion  ou  à la  relégation.  Koyr{  ces  mots.  un  intérêt  de  cinq  pour  cent , qui  ferait  joint 

aux  augmentations  du  capital-  Devenu  lieu- 
B AN QUE  militaire  ou  concordat  politique,  tenant,  ayant  Ijco  liv.  d’appoimement , il  lui 

ferait  retenu  annuellement  àoo  liv.,  8c  devenu 
C’eft  nne  idée  féduifantc  que  celle  d'une  ban  capitaine  , il  lui  ferait  retenu  annncllement  6oo  I. 
que  militaire  , ou  d’un  concordat  politique , au  En  fuppofint  qu'un  officier  entre  au  fervice,  i 
moyen  duquel  l'Etat  fe  libérerait  des  penfions  l’âge  de  dixdiuit  ans , qu'il  foit  huit  ans  fous- 
qu’il  eft  obligé  de  donner  aux  citoyens  qui  ont  lieutenant , dix  ans  lieutenant  & douze  ans  c.rpî- 
confacré  leurs  plus  belles  années  â leur  patrie,  taine  , il  fe  trouv.  ra  â l'âge  de  quarante-huit 
’C'eft  , je  crois , â M.  le  9aron  de  B.  que  nous  ans,  trente  ans  de  fervice,  8c  avoir  à la  banque 
devons  cette  idée  , ou  dumoins  c’cft  lui , qui  le  militaire  un  capital  à lui  de  11,91»  liv.  7 f.  Si 
premier  l’a  fait  connoitre  par  la  voie  de  l'impref  ce  capitaine  fe  retire  à cette  époque  , la  moitié 
fion.  Expofons  le  plan  de  la  banque  propofée  de  ce  fonds  lui  fera  payé  argent  comptant , c’eft- 
par  ce  militaire.  “ Cette  banque  ferait  formée  â-dire  io,pf6  liv.  ) f.  6 d. ; l’autre  moitié  ref* 
d'une  retenue  annuelle  fur  les  appointemens  de  jera  â la  banque , qui  lui  en  fera  un  intérêt  an- 
chaque  officier , depuis  le  moment  où  il  entr  -éAucl  8c  viager  â dix  pour  cent.,  c’eft-à-dire  une 
toit  au  fervice , jufqu’i  celui  où  il  le  quittera  .^^enfion  de  109J  liv.  t»  f.  4 "d.  Si  un  officies 
Ait  milit,  Suppl.  Tome  IV,  ' * 
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quitte  le  fetvice  avant  l'époque  révolue  de  trente 
ans , il  cil  clair  que  Ton  traitement  fe  trouvera 
diminué  proportionnellement  aux  années  qu'il 
fervira  de  moins,  comme  il  fc  trouvera  augmen- 
té dans  la  proportion  des  années  qu'il  fervira 
de  plus-  Si  un  officier  parvient  aux  grades  fu- 
périeurs&t  à celui  d'officier  général , la  retenue 
continuant  à?  fe  percevoir  au  cinquième  de  fes 
appointeraient , 8c  les  intérêts  des  intérêts  fe 
joignant  toujours  aux  capitaux . il  fe  trouvera 
une  retraite  proportionnelle  à fon  rang  5c  à 
• fes  ferviecs  i 8c  elle  ferait  payée  de  même,  moi- 
tié en  capital  8c  moitié  en  viager.  Les  deux  exem 
pies  fuirans  donneront  une  idée  plus  nette  de 
ce  que  je  viens  de  dite. 

Premier  exemple. 

Un  officier  de  cavalerie  , après  avoir  été  trois 
ans  fous-lieutenant,  obtient  une  compagnie  de 
grâce  ; à douze  ans  de  fervice  , il  obtient  une 
majorité  j après  avoir  été  fix  ans  major , il  ob- 
tient une  lieutenance-colonelle  ; douze  ans  après , 
il  fe  retire  âgé  de  quarante- huit  ans  ; fon  trai- 
tement fe  trouve  être  d'environ  46,106  liv.  > 
defquels  on  lui  paye  aj.toj  livres  en  capital  , 
5c  i,jjo  liv.  6 f.  en  pétition  viagère. 

Deuxieme  exempte. 

Un  officier  d’infanterie  , après  avoir  été  trois 
ans  fous  lieutenant , obtient  une  compagnie  de 
grâce  ; après  avoir  été  quatre  ans  capitaine  , il 
obtient  un  régimenc  d'infanterie  i dix  ans  après, 
il  cil  fait  brigadier  ; deux  ans  après , il  cil  fait 
maréchal  de  camp  ; dix  ans  après  , i!  cil  fait 
lieutenant  général  ; il  feit  quatorze  ans  dans  ce 
grade , St  fe  retire  âgé  de  foûtantc-un  ans  , fon 
traitement  fe  trouve  être  de  z6i,40;  liv.  , def- 
quels on  lui  paye  151,101  liv.  to  f.  en  capi- 
tal, & 13,11a  liv.  ] f.  en  penlion  viagère. 

Tout  officier  général  ou  autre  , obtenant  un 
gouvernement , un  commandement  ou  une  place 
militaire  quelconque,  ne  fetoic  point  cenfé  avoir 
fa  retraite  , 8c  n'auroit  point  la  main  - levée  de 
fes  fonds  en  banque , il  ne  pourroit  les  perce- 
voir que  du  moment  où  il  donnerait  fa  demiflion 
abfolue  ; 8c  s'il  mourait  dans  fa  place , la  moi- 
tié du  capital  feulement  feroit , comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut , payé  à fa  veuve  ou  â fes 
enfans.  Cette  méthode  éviterait  de  jamais.grever 
â l'avenir,  comme  on  le  fait  encote  à ptéfent , 
toutes  les  places  de  commandcns  , lieutcnans-dc- 
roi , major  de  place  , Sec-  de  pendons  qui  rédui- 
fent  les  nouveaux  polfefTeurs  à un  traitement 
infuffifant  aux  charges  de  leurs  places,  mais  qu’ils 
font  obligés  ^d’accepter  telles  que  le  miniilre  les 
leur  prétente! 

Les  bénéfices  de  cette  banque  feraient  de  ne 
jamais  rcmbourfêr  qu'une  moitié  des  fonds  qu'djtt 
aurait  reçus  , 84  d'éteindre  l'auue  par  une  icrtW 
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viagère  ; d’avoir  en  profit  net  tous  les  fonds  de 
ceux  qui  quitteraient  avant  vingt-cinq  années  de 
fervice  ; d'avoir  de  même  la  moitié  des  fonds  de 
cous  ceux  qui  mourraient  ou  feraient  tués  au 
fervice  : l'autre  moitié  devant  être  rembourfée  en 
capital  â la  veuve  , aux  enfanj  , ou  au  plus  pro- 
che héritier  du  mort. 

Pour  faire  un  parallèle  exaÛ  de  ce  fyflême 
de  banque , avec  celui  des  retraites  arbitraires  que 
l'on  accorde  aujourd’hui  , il  faudrait  que  j enfle 
entre  les  mains  l'état  général  des  penfions  de 
toutes  efpèces  qui  fe  payent  fur  toutes  les  cail- 
fes  j je  me  flatte  que  leur  fomme  comparée  avec 
l'augmentation  d’appointemens  que  je  propofe  , 
montrerait  une  grande  économie  ; & il  me  pa- 
rait de  toute  évidence  que  cette  nouvelle  admi- 
nillracion  alfureroit  une  répartition  proportion- 
nelle des  bienfaits  du  roi,  plus  julle  que  celle 
qui  n'ell  aujourd'hui  que  le  réfultat  d’une  intri- 
gue plus  ou  moins  adroite . pour  (urprendre  les 
miniflres  8c  tromper  leur  juftice. 

Je  dois  répondre  d’avance  à_une  objeél ion  qui 
fe  préfenterd  naturellement  â fous  ceux  qui  li- 
ront ce  chapitre.  Dans  une  réforme  aufji  conJiaera„ 
ble  que  cette  que  vous  propofe p , me  dira-t-on  , com- 
ment établirez-vous  la  retraite  des  officiers  actuel- 
lement au  fetvice  f de  ceux  qui  n’ayant  jufqu'i 
préfent  aucune  retenue  , myaeuvent  avoir  aucune 
niaflé  1 11  etl  un  grand  ■piicipc  , duquel  tout 
réformateur , en  france  fu^tout , ne  doit  jamais 
s'éloigner , c'cft  de  donner  au  meme  inftjnt  la 
force  8:  i’aélivité  à tomes  les  parties  de  fon 
plan  j ainfi  la  banque  mihtaire  feroit  établie  le 
même  jour  que  la  nouvelle  conflitution.  Les  ré- 
fuirais  de  cette  bunque  , calculés  pour  tous  les  gra- 
des 8c  pour  toutes  les  époques  de  fervice , fe- 
raient la  mefure  de  toutes  les  retraites  & pen- 
fïons  données  8c  à donner.  C'tll  pour  ne  plus 
changer  , que  l'on  changerait  en  ce  moment , en 
diminuant  ou  augmentant  toutes  Ica  penfions  de 
retraite  qui  n'auroienr  point  ce  tableau  pour  tarif. 
N’y  ayant  plus  dans  le  militaire  que  des  officiers 
en  aélivité  , ceux  - là  jouiraient  d’un  tiaitement 
bien  au-dcûus  de  celui  dont  ils  jouifTcnt  en  ce 
jour  ; mais  ils  n’auroienr  aucune  penfion  pendant 
leur  aélivité  i ils  quitieroient  le  fervice  , 8c  joui- 
raient dès  ce  moment  de  la  retraite  déterminée 
par  les  époques  de  la  banque.  Cet  ordre  établi 
feroit  rentrer  des  fonds  immenfes  , bien  capables 
de  faire  face  aux  pculîons  de  retraites  à accor- 
der en  ce  moment  Jln  prendrait  fur  fes  fond» 
de  quoi  faire  la  malle  de  rous  les  officiers  qui 
«‘auraient  encore  que  dix  ans  de  fetvice  , 8c  cette 
mafle  fe  continuerait  par  les  moyens  indiqué*. 
Quant  aux  officiers  qui  fe  trouvent  à cette  épo- 
que avoir  plus  de  dix  ans  de  feivice  , la  meme 
retenue  fe  feroit  fur  leurs  appoiiltemrns  . pout 
«tic  ponce  en  recette  à la  caille  des  invalides. 
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ï_e  tarif  des  pendons  , invariablement  fixé  par 
l’érabiiflement  de  la  banque  que  je  propofe  , af- 
fure  à chaque  officier  un  traitement  proportion- 
nel i des  fervices  , lui  montre  un  avenir  certain  , 
& me  paroit  plus  jufte  que  l’ordonnance  aétue'le 
des  réconipendes  militaires  , qui  prive  tout  ofiî- 
tier  de  1'efpoir  d'une  petifion.,  fi  les  foins  de  fa 
famille  ou  de  f»  fortune  l'obligent  à quitter  avant 
l’âge  des  infirmités  8c  celui  de  l'cpuifemetit  de 
fes  forces.  Cette  risouteufe  loi  fut , fans  .doute , 
diâée  par  M.  de  S-Germain , d’après  les  con- 
noiffances  qu’il  prit  du  tableau  des  pendons  à fou 
arrivée  au  urinillere  , il  efpéroit  par  elle  inettie 
Un  terme  à la  prodigalité, ytabjie  alois  ; mai»; cette 
prodigalité  s’yft  continuée  pendant, Je,  règne  de 
ce  miniûre  , avec  autant  de  Jéfpi dre  tiuc  fous 
celui  de  Tes  prédéceijcurs  ; les  pendons  les  re 
traites  ont  été' extorquées  avec  plus  de  findTe  , 
peut  être  , mais  en  aufli  grand  nombre  Ce  d'une 
manière  plus  fâcbeufe  entoie  , puifqu'clles  l’ont 
prefque  toutes  etc  en  infraction  formelle  au  dite 
Vlil.  de  l’ordonnance  d’adininiftratioudutj  mars 
177Û.  » 

Nous  n'en  ferons  point  ici  dans  tous  les  cal- 
culs qu'il  laudroit  faire  pour  mettre  nos  leûeurs 
à portée  d’apprécier  ce  plan  , nous  nous  bor- 
nerons à des  rcfultats  généraux  , & à quelques 
réflexions  qui  pourraient  (ervir  à perfectionner 
l’idée  de  la  banque  militaire. 

^Comment  l'éltimable  écrivain  qui  nous  a four 
ni  ce  projet  de  banque  a t-il  pu  facrificr  les  veu- 
ves Se  les  enfans  des  officiers  qui  feront  tués  au 
fervice  ? Ah  ! ce  font  ptécifément  ces  êtres  infor- 
tunés qui  ont  les  plus  grands  droits  à l'attention 
des  fégifiaceurs  , St  à la  généralité  de  la  nation 
Perdre  tin  époux  , perdre  un  pere  , 8e  voir  en- 
core J'efpcrance  d'une  augmentation  de  fortune 
détruite  , c eft  perdre  trop  , c cd  beaucoup  trop 
perdre  à la  fois  1 Je  propoferois  doue  de  faire 
payer  aux  enfans  8e  à la  veuve  du  militaire  tué 
à la  guerre , la,  penfion  viagère  proportionnelle 
aHx  années  de  fervice  , jufqu'au  moment  où  le 
pere  . s’il  survécu  , auroit  atteint  fa  foixanre- 
quatréime  année.  Je  tdioifis  cette  époque  de  foi 
Xante  quatre  ans  , parce  qu’elle  eft  Je  terme  de 
la  vie  des  hommes  bien  canftitués.  -a  , 


.J-e.s  officie»  de  l’armée  entière  coiîtçnt  aujonr- 
d^iui  , d’après  le  rapport  fait  i l’affeipbl'éc  natio- 
nale par  fon  comité  des  finances  , une  fomme  de 
vingt-trois  millions.  Pour  pouvoir1  leur  retenir 
un  cinquième  "fin  leurs  appoùüemens  il  fui  droit 
augmenter  ces  appointemens  d’un  cinouième  , ce 
qui  ferait  cinq  millions  au  plus;  or  ping  millions 
d’augmentation  ne  feroient  aflurément  point crtra- 
♦raldes  à dix  huit  millions  ou  environ  qUC'cèti-* 
terft  actuellement  les  penfions  . tii  i douze  mil- 1 
Iwa»  qu'elle*  coûtoient  en  . ni  même  l j 
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huit  mi  lions  , taux  le  plus  bas  auquel  on  puifife 
les  réduire. 

Mais  pourquoi  la  nation  ne  feroit-eile  pas  elle- 
meme  la  compagnie  qui  fe  chargeroit  de  .tenir 
cette  banque  ? Cttie  opération  feroit  plus  fimpie  ; 
elle  ferait  auffi  fûre,  8e  plus  conforme  à l'état 
JCtue  de  nos  fnances.  La  nation  gagnetoit  en 
cita  les  tommes  dont  bénéficieraient  les  adminif- 
irateurs-financiers  propofés  par  M.  de  R.  Un 
changement  que  je  ferais  encore  au  plan  de  bar,- 
qne  militaire  ferait  que  perfonne  ne  pourrait  f 
avoir  paît  qu  apres  trente  ans  de  fervice  révo- 
lus ; mais  qu’à  cette  époque  on  obtiendrait  f» 
retraite  des  la  première  demande  qu’on  en  fe- 
rait. 

Quant  aux  officiers  qui  font  aéluellement  5e 
depuis  long- rems  au  fervice . il  ferait  julle  ainfi 
que  l'obfervc  l’auteur  du  projet , de  les  faire 
participer  aux  avantages  de  la  banque  : la  nation 
doit  payer  les  Icivices  qu’on  lui  a rendus  , fur 
le  même  pied  qu’elle  fe  propolc  de  payer  ceux 
qu  on  lui  rendra  à l’avenir.  Jaroue  même  que 
|e  rendrais  cette  loi  générale  , & que  le  tatif 
nouveau  feroit  celui  dont  je  ferais  ufage  pour 
détruire  ou  réduire  les  penfions  exhorbitanres 
qu  ont  obtenues , de  la  prodigalité  des  miniftres  , 
la  plupart  des  grands  du  loyaume. 

RARRES.  Jeu  de  courte.  On  fait  que  l’ennui 
eft  le  fléau  des  armées  françoifes  j qu’il  eft  une 
des  caufes  premières *de  la  defertion  , du  fejour 
des  foldats  dans  les  cabarets  . Se  dans  d’autres 
endroits  auffi  dangereux  ; on  fait  qu’il  eft  utile  de 
rendre  le  foldat  agile  Se  léger  à la  courfe  j que  ce 
n’eft  que  par  des  exercices  violens  qu’on  y par- 
vient ; on  fait  que  le  jeu  des  barres  eft  un  des 
plus  propres  à remplit  ces  • différent  objets  , Se 
cependant  on  ne  le  fait  jamais  jouer  aux  foldats; 
cet  oubli  , ou  pour  mieux  dite  , cette  incurie  , 
étonne  tout  obfetvateur  attentif.  êWv  Agiutj» 

8e  Jeux. 

BASSE-ENCEINTE  Voyc\  Fausse-braie. 


BASSIN  DE  PARTAGE.  (Science  de  l’in- 
génieur.^ Réfervoir  placé  au  fommet  du  niveau  de 
pente  d’un  canal.  Ce  fommet  eft  nommé  parue  de 
partage  ; 8e  c* eft  dans  ce  réfervoir  qu’on  rafîemble 
toutes  les  eaux  néeeffidres  i la  navigation.  C’elt 
$ela  poffibilité  de  talfembler  cette  quantité  d’eau  , 
en  amenant  toutes  les  fources  Se  tous  les  ruifleaux 
yoifins  à un  point  de  partage  , que  dépend  U 
poffibilité  de  conllruire  un  c»nal  de  communi- 
cation entre  deux  rivières.  On  a douté  long  rems 
duc  le  canal  de  Bourgogne  qui  joindra  la  Saône 
à la  Seine  fut  poffible  ; parce  (j u 'c n voyant  bien 
qu’on  ne  jbuvoit  en  établir  le  ’bajpn  de  partage 

3u’:iuprê™e  PuüfUy , eut  ne  voyoit  pas  les  moyens 
y uffemhlèr  tèvres  Iejégli*  çlrconvoifines.  L'in» 
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veMtiün  en  ofV  due  » M.  Abeille,  ingénieur  du 
roi  , auteur  du  projet  de  ce  grand  ouvrage  , qui 
fera  pour  la  poftérité  le  plus  beau  monument  de 
fes  connoiflanccs  en  hydraulique.  Kcratio. 

BASSINET.  Le  bafmet  eft  cette  partie  de  la 
platine  dans  laquelle  on  dépofe  l'amorce-  Voyt\ 
la  defcription  du  bajjlnet  dans  l ‘article  Arque- 
nusigR  , diftionnaire  des  arts  Se  métiers. 

Nous  avons  , dans  les  ordonnances  militaires  , 
deux  commandemens  relatifs  au  bajfmet  : ouvrej 
le  baftaet , fcrmij  le  bafmet  ; pourquoi  ne  diroit- 
on  pas  découvre^  le  bafiinet , couvre y te  b J finit  ? ce 
commandement  feroit  court , fonore  8c  françoi*. 

BASSON.  Infiniment  de  mufique  . qui  entre 
dans  les  mufiques  militaires  , quoiqu'il  (bit  peu 
fait  pour  y trouver  place,  y oycj  Musique.  Pour 
connoitre  cet  infiniment , V bye\  le  dictionnaire 
des  arts  & métiers. 

BASTILLE.  On  donnoit  jadis  le  nom  de  baf- 
tille  à la  plupart  des  châteaux  bâtis  par  nos  an- 
cêtres , pour  fervir  de  retraite  pendant  la  guerre, 
à eux  & à leurs  vaflaux. 

La  liberté  a délivré  la  France  de  tous  les  édi- 
fices qui  poitoient  ce  nom. 

On  faifoit  ufage  des  bafiilles  , pour  circonval- 
ler  les  places-  Le  comte  île  Salisbury  , afliegeant 
Orléans , à la  tête  de  l'arméeurngloife  ,en  14x8, 
voyantqu'il  entroit  journellement  des  fecours  dans 
la  ville  , forma  le  projet  de  l'environner  de  fix 
grandes  bafiilles , élevées  fur  les  principales  ave- 
nues , & fe  communiquant  par  foixante  redoutes 
•conftruitcs  dans  les  intervalles.  Il  fut  tué  d’un 
coup  de  canon  , & fon  projet  ne  lot  exécuté 
qu’après  fa  mort.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  pénétrer  dans  la  ville  , fans  palier  fous 
l'artillerie  des  bafiilles , plus  d’ünc  fois  Gaucourt , 
XaiittrarHes,  la  Etire  , l'amiral  Culaftt-,  3c  d'au- 
tres chefs  de  troupes  françoifes  , forcèrent  cette 
circonvallation  , 3c  introduifirent  des  convois 
dans  la  place. 

- . ; '1  fit- 

Charles  VIL  fit  conftruire  des  bafiilles  autour 
de  Montereau,  - Haut  - Yonne  , qu'il  afliéçea  en 
J4J7  , Sc  prit  faffaut  â h tète  de  fes  troupes  , en 
travetfant  le  foffé  plein  d’eau  , ,8c  montant  le  pre- 
mier À la  brèche.  -,  ; ,.'j  .n  .ijfl 

BASTION  DE  C AMPAGNE.  Science  de 
l'officier  particulier.  Une  des  manières  des  plus 
fûtes  demeure  en  état  de  défenfe  un'pofte , une 
mailbn  , un  village  , confifte  à l'entourer  d‘un 
parapet  tournant.  F oy‘l  Maison  Çc  Villace  ; 
mais  comme  un  parapet  toproant/qui  ne  ferait 
défendu  que  par  des  feux  direüs  oq  ue  ♦urtinc,, 
feroit  très  faible  , parce  qu’il  ne  ferait  ppint  flan- 
qué, y<>yei  Parai’Èi  ; on  cénlltùt: , en  avant  des 
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lignes  qui  le  forment , des  faillans  qui  lui  procu- 
rent des  feux  de  flanc  8c  des  feux  croifés.'  C'eft-' 
à ces  faillans  que  nous  donnons  le  nom  de  bafiion 
de  campagne. 

On  doit  conftruire  des  kajlions  de  campagne  en 
avant  de  tous  les  angles  faillans  ou  morts , par- 
ce que  ces  angles  font  dépourvus  de  toute  dé- 
fenfe , 8c  en  avant  des  lignes  droites  qui  font 
aller  longues  pour  que  les  bafiions  élevés  â leur* 
extrémités , ne  puiflcnt  les  défendre  dans  toute 
leur  longueur. 

Tous  les  bafiions  de  campagne  doivent  four- 
nir des  feux  dinéts  pour  leur  propre  défenfe 
8c  des  feux  de  flancs  pour  celle  des  courtines  8c 
des  bafiions  voifins.  Ces  bafiions  peuvent  avoir 
la  forme  d’urt  bafiion  ordinaire  & être  compo- 
fés  , comme  eux  . dé  deux  faces  8c  de  denx  flancs; 
ils  peuvent  auflî  n'avoir  que  des  flancs  , leurs 
faces  étant  remplacées  par  une  ligne  circulaire. 
Ces  derniers  nous  paroiffant  mériter  la  préfé- 
rence , voyei  Kfdoute  circulaire,  ce  fer* 
les  fouis  dont  nous  nous  occuperons. 

Les  flancs  de  tous  les  bafiions  de  campagne  for- 
meront un  angle  droit  avec  la  ligne  fur  laquelle 
ils  feront  placés  : ils  comprendront  entre  eux" 
une  gorge  de  trente  pieds  d'ouverture  8c  ils  fe- 
ront proportionnés,  quant  â leur  longueur'/  au' 
nombre  d'hommes  8c  â l’efpèce  des  armes  déf- 
oncés â les  défcndie  : iis  auronc  donc  rrcntc- 
deux  pieds  de  longueur , quand  on  voudra  y 
placer  deux  pièces  de  canon;  vingt-fix,  quand 
on  ne  voudra  y en  placer  qu'une  , 8c  vingt  , 
quand  on  n'aura  point  d'artillerie.  E'byej  Ou- 
vrage EN  TERRE. 

1 Pour  tracer  les  faces  d’un  bafiion  de  campagne 
Confirait  fur  une  ligne  droite  . ou  pour  mieux 
dire  la  ligne  circulaire  -qui  doit  remplacer  ces 
faces,  on  prend  un  cordeau  dont  la  longueur 
cft  égale  aux  deux  tiers  de  celle  du  flanc  du 
bafiion  ; on  porfe  un  des  bouts  de  ce  cordeau 
fur  l'extremite  extérieure  de  l'un  des  flancs  > 8c 
de  ce  point,  on  trace  un  arc  de  cercle  vers  l'in- 
térieur du  bafiion  : on  répète  enfuite  la  même 
opération  fur  l'autre  flanc  : du  point  où  ces  deux 
ires  fe  coupent , Bc  de  la'  même  ouverture  de 
compas  , on  trace  un  arc  de  cercle  qui  joint 
les'  deux 'extrémités  des  flancs  ; cet  arc  cft  la 
ligne  circulaire  demandée. 

Quant  â la  manière  de  revêtir  8r  de  conf- 
truire  ces  èafiions*dt  campagne,  y<jyc\.  l'article 
Ouvrage  en  terre. 

La  eoj-gjé  d’un  bafiion  de  campagne  placé  en 
avant  d'jjn  angle  (aillant  doit  êtje  toujours  de— 
trente  pieds , comme  nous  l'avons  dit  plus  hau»;“ 
afin  de  confervérj  cette  oiivetture.,  ou  cc  qui^ 
eft  la  même  chofé , cette  drlkncc  entré  Ici  flânes 
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coups  de  bâton  i fut  l'exemple  des  Romains  ; 
fur  celui  de  quelques-uns  de  nos  voifins  , 8c 
enfin  fur  celui  de  notre  propre  armée,  pendant 
la  dernière  guerre  d’Allemagne.  A ces  autorités, 
ils  joignent  les  raifons 'buvantes  : la  b.iftonnadr , 
dirent- ils  , permet  de  proportionner  la  peine 
au  délit  ; cette  punition  fait  de  l’effet  fur  tous 
hommes  ; elle  cft  prompte  , vifible  , n’eft  point 
difpendieufe  s elle  a en  un  mot  beaucoup  d’a- 
vantages , & prefoue  aucun  inconvénient.  Il  peut 
y avoir  du  vrai  dans  ces  aliénions , mais  il  cft 
aifé  de  démontrée  que  le  faux  y domine. 
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1\  faut  nccèffaîrement  les  placer  dans  un  éloi- 
ciftment  du  (ornmet  de  l’angle , proportionné  à 
F ouverture  de  cet  angle  i plus  l’angle  fera  ob- 
tus , plus  les  flancs  feront  donc  rapprochés  de 
fon  fommet  i plus  il  fera  aigu , plus  ils  eu  feront 
éloignes  La  diftance  des  flancs  aff  fommet  de 
l’angle  peut  varier  depuis  feize  jufqu'à  trente 
pietis. 

Les  flancs  de  ce  même  iaJUt wi  étant  élevés , 
il  s'agit  de  tracer  la  ligne  circulaire  qui  doit  lui 
fervir  de  faces.  Pour  déterminer  la  pofition  du 
centre  de  cette  portion  de  cercle , on  tirera 
une  ligue  qui  partagera  l'angle  qu’on  voudra 
couvrir , en  deux  parties  égales  : ccrte  ligne  eft 
connue  fous  le  nom  de  rayon  extérieur  ,-  c’eft 
fur  cette  ligne  que  fe  trouvera  le  centre  de  la 
ligne  circulaire.  On  lent  bien  que  lorfque  l’an- 
• . gle  fera  obtus  , le  centre  de  la  ligne  circulaire 

devra  être  plus  éloigné  du  fommet  de  l’angle . 
que  lorfque  l’angle  léra  aigu.  Cette  diilance  peut 
varier  depuis  quarante  jufqu’à  dix  - huit  pieds 
%Quand  l'angle  fera  très  aigu  , le  centre  de  la 
ligne  circulaire  devra  être  à quinze  pieds  du 
fommet  de  l'angle  i à vingt  - quatre , quand  il 
fera  droit  ; & à quarante  , quand  il  fera  obtus  : 
du  point  que  nous  venons  de  défigner  comme 
centre , 8c  d’une  ouverture  de  compas  égale  à 
la  diilance  qui  fe  trouvera  entre  ce  point  8 c 
l'extrémttc  extérieure  d'un  des  flancs  , on  tra- 
cera un  arc  de  cercle  qui  ira  joindre  l’extrcmité 
extérieure  de  l’autre  flanc  j cet  arc  de  cercle 
fermera  le  baflion  8c  lui  fervita  de  faces. 

On  aura  attention  de  faire  recorder  l’extré- 
mité de  l’arc  avec  le  commencement  du  flanc  , 
de  manière  quelle  ne  forme  pas  un  angle  fen- 
fible. 

Les  fajlioits  étant  tracés,  d’après  les  prin  mks 
que  nous  venons  d’établir,  ils  renfermeront  mis 
une  furface  égale  , ou  prcfqu’épale  , & qui  fera 
tou|ouis  fuffifame  pour  leurs  défeufeurs. 

Pour  connoitre  les  petits  détails  ‘des  diffé- 
rentes opération  que  nous  venons  de  décrire  ; 
Vo ye\  notre  ouvrage  intitulé  Guide  des  officiers 
particuliers  tu  campait , îq”.  jjy. 

BASTONNADE.  Punition  militaire.  Rece- 
voir la  baftannade  , c’eft  recevoir  des  coups  de 
bâton.  Cette  punition  doit  elle  trouver  place 
pâimi  les  punitions  miliuhes  Irançoifes  ? 

Quelques  militaires  vAdroienr  qu’on  fit  lé- 
galement ufaçe  de  la  buftonnjde  dans  l’armce  fran- 
\oife  , JC  qtion  s’en  fervit  pour  les  fautes  lé- 
gères. Ils  s’apptiyent  fur  l’exemple  de  quelques 
jegimens  étrangers,  qui  font  i notre  fervice  i 
fut  le  mot  de  cet  officier,  qui  prétendoit  s’êtte 
toujours  bien  trouvé  d’avoir  rei,  u 8e  donné  des 


Les  Romains  faifoient  un  fréquent  ufage  de 
la  bajlonnude  j ils  en  comptoient  même  de  trois 
efpèces  différentes  ; mais  la  punition  à laquelle 
ils  avoient  particulièrement  donné  ce  nom , ne 
reffembloit  point  à celle  qu’on  propofe  de  mettre 
en  ufâge  parmi  nous.  La  baflonnade  étoit  à Rome 
une  peine  capitale  , 8e  qui  n’étoit  infligée  que 
pour  les  plus  grandes  fauresj  celui  qui  devoit 
la  fobir  étoit  conduit  devant  le  tribun  ; cet  of- 
ficier touehoit  légèrement  le  coupable  avec  le 
bout  d'un  bâton , & auffi-tôc  tous  les  légionnai- 
res fondoient  fur  lui  avec  des  pierres  8e  des 
bâtons , 8e  prefque  toujours  lui  arrachoient  U 
vie  : celui  qui  n’étoit  pas  mis  à mort , n'en  étoit 
peut  être  que  plus  à plaindre  ; i|  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  retourner  dans  fa  patrie,  8é  il 
ctoit  défendu . même  à fes  plus  proches  parens , 
de  lui  donner  le  plus  petit  fecours.  A'qyej  les 
mémoires  de  l’académie  des  infetiptions , tome 
jj  , pag.  240.  Cttte  punition  étoit  infligée 
aux  foldats  qui  voloienc  dans  le  camp , qui  dé- 
roboient  les  armes  de  leurs  camarades , qui  ren- 
doienr  un  faux  témoignage,  qui  avoient  été  re-* 
pris  trois  fois  d'une  même  faute,  ou  qui  avoient 
commis  une  lâcheté  ; elle  étoit  aiifli  infligée  aux 
gardes  qui  avoient  manqué  à leurs  devoirs , aux 
officiers  fupéricurs  qui  ne  puniffoienc  pas  les 
fautes  que  leurs  inférieurs  avojent  commifes. 

La  fécondé  efpèce  de  baflonnade  dont  les  Ro- 
mains failoicnt  ufage , ctoit  allez  femblablc  à 
la  nôtre  ; elle  étoit  réfeivée  pour  les  citoyens 
Romains  : les  coupables  étoient  frappés  avec  un 
cep  tie  vigne,  que  porroient  toujours  .les  cen- 
turions. Cette  baflounade  n’etoit  ni  cruelle  ni 
infamante  , elle  croit  infligée  pour  des  fautes 
allez  légères.  Sortir  des  retranchemens  fans  per- 
miffion , être  querelleur  , difficile  à vivre  Sic.  : 
Voye\  encore  les  mémoires  de  l’académie  des 
infetiptions  ; tom.^6,pag.  réj. 

La  trorzieme  efpèce  de  baflonnade  employée  par 
les  Romains  , étoit  réfervéc  pour  les  étraugers  ; 
iis  étoient  frappés  avec  un  bâton.  Cette  puni- 
tion étoit  aufli  infligée  par  les  centurions,  8c 
h’étoit  point  flétriflante. 

• Laquelle  de  ces  trois  efpèces  de  baflonnade , 
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les  partifans  du  bâton  veulent-ils  que  nous 
adoptions  ? ce  n’ell  certainement  pas  la  pie- 
rnière  ; ce  n'eft  point  une  peine  capitale  qu'ils 
cherchent , c'ett  un  châtiment  léger  , 3c  fi  l’on 
peut  s'exprimer  ainfi  , une  punition  d’avertiffe- 
ment.  Scroit-ce  la  fécondé  efpèce  de  baftonnade! 
cette  punition  pouvoit  être  bonne  à Home  , où 
le  préjugé  avoit  établi  une  différence  confidé: 
rable  entre  ta  vigne  le  bâton  ; où  l'opinion 
n'avoit  pas  prononcé  que  tout  homme  libre  ne 
pùt  être  frappé  fans  erre  flétri,  fans  être  déshono- 
ré ; où  il  ctoit  de  l'effcnce  du  gouvernement  de 
mettre  une  diftance  immenfe  entre  les  citoyens 
& les  étrangers  : ce  n’eft  donc  que  parce  qu'on 
n'avoit  pas  une  connoiffance  approfondie  des 
ufages  des  Romains,  au  fitjet  de  la  bojionnode , 
qu’on  a prétendu  s’appuyer  fur  l'exemple  de  ce 
peuple- 

L’exemple  de  quelques  nations  modernes  ne 
doit  pas  erre  d’un  plus  grand  poids  que  celui 
des  Romains.  Si  tous  les  François  étoient  ex- 
pofés  comme  tous  lc%  Chinois  â recevoir  qua- 
rante coups  de  pantfée,  pour  une  taure  légère  ; 
fi  ces  coups  «oient  regardés  comme  une  cor- 
reâion  fraternelle  s fi  en  France,  comme  chez 
les  Turcs  8c  le$Ru(Tes,la  bojionnode  croit  une 
punition  civile , on  pourrait  l'introduire  dans 
notre  code  militaire  pénal  : mais  jufqu  au  mo- 
ment où  la  batfoonade.  fera  établie  en  France 
comme  peine  civile  , ce  qui  n’arrivera  fans  doute 
jamais,  elle  ne  devra  pas  , ce  me  femblc  , erre 
placée  parmi  les  punitions  militaires  françoifes. 

Je  ne  réfuterai  point  férieufement  cet  officier , 
qui  prétendoit  s'etre  également  bien  trouvé  d’a- 
voir reçu  8C  donné  des  coups  de  bâton  : on  ne 
peut  dîfputer  des  goûts  ni  .des  befoins. 

II  en  cft  de  l'exemple  des  régimens  étrangers 
qui  font  à notre  fervice  , à peu-près  comme  des 
propos  du  militaire  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  notions  ont , comme  les  individus  , leurs 
befoins  8c  leurs  goûts. 

Quant  à la  bojionnode  introduire  dans  notre  ar- 
mée , pendant  la  dernière  guerre  d'Allemagne  , on 
ne  peut  qtte  l’approuver;  elle  n’étoit  établie 
que  contre  des  valets  , ou  contre  des  foldats  que 
la  loi  condamnoit  à la  mort  ; & il  vaut  toujours 
mieux  avoit  un  homme  bdtonni  qu'un  cadavre. 

Mais  ne  nous  bornons  point  à prouver , que 
les  autorités  fur  lefquelles  s'appuyent  les  amateurs 
de  la  baftonnadt  font  foib'es  ou  faudes  ; faifons 
voir  encore  que  certe  punition  , ne  fût-elle  pas 
rejettée  par  l’opinion  , n'en  devrait  pas  moins 
être  exclue  de  notre  code  pénal , au  moins  comme 
peine  légère. 

Tous  les  écrivains  militaires  qui  ont  parlé  de 


la  ballonnait , l’ont  loûs  regardée  comme  peu  faite, 
pour  des  foldats  ; une  punition  doulourcufc  périt, 
difent-ils  , coriiger  des  enfans  ; mais  clic  révolté 
un  homme  d'un  âge  mûr.  Vous  voulez,  ajoutent- 
ils  , que  le  ioldat , brave  , méprife  la  douleur , 

8c  vous  voulez  le  punit  par  la  douleur  : quelle 
inconféquence  ! Vous  croyez  proportionner  la 
peine  au  délit , en  condamnant  le  coupable  â re- 
cevoir un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  coups  de 
barons  ; mais  commandez-vous  au  bras  de  l’exécu- 
teur de  vos  ordres  ? Ne  peut-il  pas  aggraver  ou  af- 
foiblir  la  punition  â Ion  gré?  N'aviliiiez  vous  pas 
les  bas-olheiers  , en  les  lorçtnt  à remplir  des  obli- 
gations de  cette  nature  l On  a vu  des  caporaux 
aimer  mieux  recevoir  des  coups  qu'en  donner  ; 
des  foldats  rcfuier  les  gafons  pour  n'étre  point 
obligés  d'etre  les  miniltres  de  la  vengeance  des 
loix.  Certe  manière  de  voir  n’eft  point  nouvelle 
en  France;  aulli  l'opinion  ne  permettoit-clle  point 
il  y a deux  ficelés  , aux  gentilshommes  François 
de  prendre  des  places  de  bas  officiers,  parce  qu'ils 
Joru  tenus  ae  mittrc  la  main  fur  le  Joîdat  qui  a failli , 
qui  Jonc  traits  que  le  gentilhomme  abhore  , pour  le  0 
moins  en  notre  nation  franpoife.  Voye{  les  Mé- 
moires de  la  Vieilleville.  • 

Un  foldat  à qui  fon  chef  vouloir , il  y a quel- 
que rems  , faire  donner  des  coups  de  bâton , 8c 
a qui  il  commandoit  de  tourner  le  dos , lui  ré- 
pondit, » je  ne  montre  jamais  le  dos  à mes  en-- 
nemis  ; il  fur  bâtonné  ; on  admira  fa  réponfe  , 

8c  le  lendemain  on  regretta  fa  perte-  Que  vous 
donniez  la  bojionnode  en  public  , que  vous  la 
donniez  en  particulier , îles  Imitant  où  la  loi 
l'ordonnera  , n’efpêrez  plus  faire  de  bonnes  re- 
crues, le  pere  fera  alluré  de  conlérver  fon  fils 
en  lui  montrant  un  bâton  levé  fur  lui.  Donnerez- 
vous  les  coups  fur  les  épaules  , fur  les  feftes  , 
ou  fur  la  plante  des  pieds  ? l’homme  qui  les 
retira  fera  i il  droit , courbé  ou  couché  ? Quel- 
que parti  que  vous  preniez  la  punition  fera  tou- 
jours dangereufe  par  fes  fuites  phyfiques , 8c 
plus  encore  par  fes  fuites  morales.  Je  fais  bien 
que  quelques  officiers  fe  permettent  de  frapper 
leurs  foldats  avec  le  bâton  , 8c  qu'il  ne  s'enfuie 
pas  des  effets  tics-funcftes  ; mais  la  loi  n’a  pas 
parlé  , mais  c’ell  fans  appareil , mais  c'ell  dans 
un  moment  de  colère  , d'emportement  ; le  fol- 
dat fe  venge  par  la  haine  , le  mépris  , l’indigna- 
tion ; il  ne  fe  regarde  pas  plus  déshonore  que  fi 
un  infenfé  le  batonnoit  au  coin  d’une  rue.  Il 
rfen  ferait  certainement  plus  de  meme  fi  la  loi 
avoit  prononcé. 

* 

, De  ces  diverfes  obfervatrons  , nous  crayons 
pouvoir  conclure  que  la  bojionnode  ne  doit  point 
être  mife  parmi  les  peines  militaires  françoifes  ; 
ou  que  fi  on  vent  absolument  l'y  faire  entrer,  11 
faut , à l'exemple  des  Romains  , la  réferver  pour 
les  fautes  capitales.  La  placer  parmi  les  cnâti- 
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mens , ce  ferait  ravaler  le  foldat  aux  yeux  de  la 
nation  , ce  ferait  l'avilir  aux  liens  ; 8c  on  ne 
fait  jamais  rien  degrand  avec  des  hommes  qu’on 
a réduits  à l'aviliUement.  Voyn  Philosophie 
DE  LA  GUERRE,  AMOUR-PROPRE,  HONNEUR  , 
Peines  , &c. 

BAT.  Selle  pour  les  bêtes  de  Tomme.  L’au 
teur  du  diâionnaire  militaire  portatif,  a placé 
fous  le  mot  bât  la  defcriptton  de  l’ulage  des 
différentes  parties  dont  un  bdt  doit  être  compofé  j 
nous  croyons  devoir  tranferire  ce  qu’il  en  a dit , 
patee  qu’il  peut  être  utile  à des  militaires  qui  fe- 
raient , pour  la  première  fois , fur  le  point  d’en- 
trer en  campagne. 

» 11  faut , pour  le  hamois  complet  d’un  mu- 
let , ou  d’un  cheval  portant  bât  : un  •éût  , une 
• fangle  , une  billadoire  , une  carcadoire  , une  bille  , 
une  foufre,  une  fur-foufre  , un  cordonnet  . une 
fquqnière  , une  fouventrière  , un  poitrail , un 
moreau  , un  bridon  . un  etnadou  , une  couver- 
ture , un  pollicr.  » * 

v Le  bât , comme  tout  le  monde  le  fait,  fett 
à poitcr  la  charge  ; la  fangle  , à fangler  le  mulet 
avec  le  bat  ; la  billadoire  , à tenir  la  charge  en 
état  ; la  carcadoire  , à tenir  la  charge  ; la  billè  , 
qui  cil  un  morceau  de  bois,  à bille:  la  charge; 
la  foutre , qui  cil  de  cuir,  à foutenir  la  feuquière; 
la  fur-foufre  , elt  un  ornement  de  laine  ou  de  foie  , 
qu'on  met  fur  la  foufic  ; le  cordonnet  fert  à tenir 
en  état  la  loufre  & U fei%iière  ; la  feuquière  ell 
ce  qui  empêche , dans  les  defeentes  , que  le  bât 
n’aille  fur  le  garot  ; la  fouventrière  chafl’c  les  mou- 
ches ; le  poitrail  empêche  que  le  bat  n'aille  trop 
fur  le  derrière  dans  les  montées.# 

BATAILLE.  (Supplément.)  On  donnoit,  dans 
le  r64.  fiée  le,  le  nom  de  bataille  à cette  partie 
d’une  armée  , que  nous  avons  nommée  depuis 
corps  de  bataille.  La  veille  de  la  journée  de  Ceri- 
foles  , le  fieur  de  Üoutieres  commando»  l’avant- 
garde  , difent  les  mémoires  contemporains  ; à con- 
duire la  bataille  , M.  d'Anguien  ; en  l'arrière-gar- 
de , le  feigneur  de  Dampière.  Keyeg  les  mémoi- 
res de  Martin  du  Bellay  , Moncluc  , la  Vieille- 
ville  , Scc. 

Bataille  rangée.  C’ell  un  combat  dans  Icqliel 
toutes  les  troupes  donnent  ou  peuvent  donner  ; 
cette  exprelüon  ell  nécefTaire  pour  dillinguer  les 
Rtolfes  efcarmouches  , les  attaques  de  polies , 
les  combats  qui  s’engagent  peu -a  peu , d’avec  les 
batailles  générales  8c  préméditées. 

Champ  de  bataille.  Endroit  fut  lequel  deux  ar- 
mées combattes».  K oy.^  Champ. 

Orfre  de  bataille.  Manière  dont  une  armée  ell 
difpofé^pour  combattre.  Voye^  Ordre  ScTac- 
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Ranger  une  armée  en  bataille.  Ceft  la  difpofer 
de  la  manière  dont  elle  doit  être  ordonnée  pour 
combattre. 

Marcher  en  ordre  de  bataille  , fc  dit  d'une  armée 
^ui  marche  dans  le  meme  ordre  qu'elle  doit  pren* 
dre  pour  combattre. 

Marcher  en  bataille  y fc  dit  d'une  troupe  qui 
marche  , déployée , fur  trois  rangs  de  hauteur. 
y oy*i  Marche. 


rrej  enter  la  bataille.  Ccd  fe  montrer  hors  de 
ion  camp  pour  combattre. 

BATAILLON.  ( Supplément.)  Ce  mot  n'a  pas 
toujours  defigné  un  corps  militaire  de  fept  à huic 
cens  hommes  au  plus  , faifant  partie  d’un  rési- 
ment  d infanterie.  Dans  le  feixième  fiècle  on  don- 
noit  ce  nom  à des  corps  compofés  quelquefois  de 
huit  a dix  mille  fanradins.  Les  Impériaux  , lors 
de  la  bataille  de  Cerifolcs , ne  formoient  que  trois 
bataillons  , les  François  en  formoient  autant.  Le 
mot  bataillon  n'etoit  donc  primitivement  qu’un 
diminutif  du  mot  bataille  , pris  dans  le  fens  donc 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  alinea  de  l'ar- 
ticle precedent. 


Les  anciens  écrivains  didaéliqucs  militaires 
nattachoient  pas  non  plus  au  mot  bataillon  l'i- 
deeque  nous  y attachons  aujourd'hui;  leur  batail. 
Ion  quarré  , à centre  plein  ou  à centre  Vuide  ; leur 
bataillon  triangulaire  , oélogone  , ou  rond,  n’é- 
toit  jamais  compote  du  même  nombre  d'hommes; 
il  étoit  fuivant  les  circonllances . ou  plus  fort  ou 
plus  foiblr.  Nous  allons  nous  arrêter  un  inllanc 
fur  les  différais  bataillons  , que  nous  venons  de 
nommer , non  pour  prouver  qu’ils  peuvent  être 
employés  utilement,  mais  au  contraire  pour  mon- 
trer leurs  vices,  & pour  empêcher  ainfi  les  jeit- 
nés  militaires  de  perdre,  à en  créer  de  nouveaux 
ou  à en  étudier  d’anciens , un  lems  cu'ils  peu- 
vent employer  d’une  manière  plus  utile  & fur- 
tout  plus  agréable. 


Loftclncati  ell  de  tous  les  écrivains  didaéii- 
ques  militaires  celui  qui  s'cll  le  plus  attaché  à 
former  des  bataillons  ronds , oétogones  , trian- 
gulaires 8cc.  ; cet  auteur  cnreigne  dans  Ton  ou- 
vrage intitulé  le  maréchal  de  bataille , à former 
des  octogones  à centre  plein  8c  à centra  vmde 
b encoignures  pleines  8c  à encoignures  vuidest 
il  propofe  au  (fi  de  placer  un  gros  bataillon 
quatre  au  centre  d’une  difpolition  , 8c  un  petit 
peloton  auflî  quatre,  à chacun  des  angles  de 
ce  gros  bataillon.  Ce  bataillon  qu’il  regarde  comme 
uès-bon  , 8c  qui  l’eft  réellement . n'cft  autre 
chofe  que  la  colonne  de  Guliave  Adolphe,  dont 
Jean  Jacques  de  Walhaufen  nous  a confervé  le 
fouvenir  8c  que  M.  Dutheil  a peifeélionné». 
F'byrj  noue  îitide  Cologne. 
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Le  bataillon  fur  lequel  Loftelneau  s'arrête  avec 
le  plus  de  complaifance  , eft  un  bataillon  qui 
préfente  vingt  fronts  à l'ennemi  : ce  font  d'abord 
quatre  quarrces  qui  le  joignent  p^r  leurs  angles, 
chacun  de  ces  quatre*  cft  enfuite  divile  en  qua- 
tre parties  , les  deux  du  milieu  marchent  en 
avant  8c  viennent  fc  p|Hk  aux  angles  extérieurs 
de  ceux  qui  ne  chang^F point  de  place  ,8c  en 
aempliflent  les  encoignures. 

On  trouve  dans  Lotlelncau  jufqu’à  une  figure 
parfaitement  fcmblable  à celle  qu'on  trace  en 
géométrie  pour  démontrer  que  le  quatre  cons- 
truit lur  l'hipoténufe,  et!  égale  au  quarré  cons- 
truit fur  les  deux  autres  côtes  d'un  triangle  rec- 
tangle. On  y voit  aufli  une  colonne  à centre 
plein , dont  les  angles  laillcnf  de  dix  rangs  i il 
veut  qu'on  place  un  canon  ou  deux  clurriots 
en  avant  de  chaque  angle.  Loftcloeau  forme 
aufli  un  bataillon , qu'il  appelle  raauux  ; c'ell 
lin  bataillon  quarré  à centre  plein  , dont  il  re- 
couvre les  angles  avec  des  pelotons  difpofés  en 
rond.  Les  planches  qui  temefencent  le  refis  de 
fes  bataillons  rdfcmbient  plus  à des  detlins  pour 
un  jardin  à compartimens , qu'a  des  figures  re- 
latives à l’art  militaire  -,  c'ell  bien  11  ce  qu'on 
peut  apppeller  des  jeux  aufli  inutiles  que  diffi- 
ciles i aijjicilcs  nuga  lie.  J'irjrg  Manœuvres. 
Mais  venons  à nos  bataillons  modernes. 

Ce  ne  fut  que  fous  Henri  II  que  le  mot  ba. 
tail/on  reçut  l'acception  qu’il  a aujourd'hui.  De- 
puis cette  époque  , le  dénombrement  des  aimées 
irar.çoifes  s'tft  prclquc  toujours  fait  par  batailion , 
parce  que  la  force  de  ces  corps , quoiqu'elle  ait 
etc  rtès-variable , l'a  cependant  été  moins  que 
celle  des  régimens  8t  des  brigades. 

Les  bataillons  ctoient  compofés  en  tyj  5 de 
cinq  cents  vingt  hommes  , ils  fuient  portés  en- 
fuite  il  fept  cents  vingt-cinq  , ils  furent  réduits 
quelque  tems  aptes  à quatre  cent  quatre-vingt- 
fixj  en  1770  , on  le  a reportés  à huit  cents  fix  ; 
en  17S4  , ils  ont  été  réduits  à cinq  cents  foi- 
xantc  dix-fept.  Quel  cft  de  ces  diiférens  taux 
celui  qui  efl  le  meilleur  ? 

Il  court  an  vieux  proverbe  qui  dit  que  la 
victoire  fc  décide  toujours  pour  les  gros  batail- 
lons : qu’on  ne  s'y  méprenne  pas , le  mot  batail- 
Jon  ne  défigne  point  dans  ce  pioverbe  les  corps 
que  nous  nommons  aujourd'hui  bataillon  , mais 
ceux  que  l’on  délignoit  de  cette  manière  pen- 
dant le  feizième  fiede.  Un  bataillon  très-confi- 
dérable  feroit  en  elfet  très-difficile  à conduire 
& i manoeuvrer  avec  légèreté.  Les  bataillons 
de  Gulbve  Adolphe  étoienr  à l.eipfick  beau- 
coup moins  foits  que  ceux  de  Tilli  , cependant 
Cultive  vainquit  fc  dût  en  partie  la  vidoire  à 
cette  différence.  K yrj  l'hilloire  de  Guflave 
Adolphe  tom.  3 , jag.  ja.  i>i  des  bataillons 
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trop  forts  peuvent  étie  à charge,  des  bataillons 
trop  foîbles  font  auifi  fans  eHct  : dès  le  plus 
petit  échec  qu’ils  éprouvent,  ils  font  réduits 
au  point  de  ne  plus  prefenter  à 1 ennemi  une 
1ère  redoutable. 

Si  pour  trouver  quelle  doit  être  la  force  des 
bot  ait  tons  on  confulte  les  écrivains  militaires 
modernes  , on  cil  , après  cc  travail,  dans  une  in- 
reriirude  prefque  nuffi  grande  que  celle  dans 
laquelle  on  flottoir,  apiè*  avoir  confulté  les  conf- 
lijutions  militaires  de  l'E'.urnpe  Quant  â nous 
nous  perlons  qu'un  bataillon  compofé  de  moins 
de  fi.pt  cents  hommes  feroit  trop  faible,  comme 
un  bataillon  porté  à neuf  cents  hommes  feroit 
tioj*  fort.  C'ell  donc  entre  lèpt  8c  neuf  cents 
hommes  .qu’on  doit  fc  fixer  : c'eft  à-dire  à huit 
ernts  hommes  enviroq.  Nous  ne  lépétcrons  pas 
ici  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  pour  ce  * 
nombre , fis  font  détaillés  dans  les  articles  Ré- 
giment 8c  Compagnie.  F’oyrj  ces  mots. 

Quant  au  nombre  A&  bataillons  dont  un  ré- 
giment doit  doit  être  compofé  , voyrj  auifi  Ré- 
gi ment. 

.Nous  ne  ferons  pas  t'hiftoirc  des  variations 
que  les  bataillons  ont  éprouvées  t elle  feroit 
longue  8 c peu  mile  : elle  cil  d'ailleurs  confi- 
gnee  dans  les  ordonnances  de  formation  8c  dans 
les  rcglemens  faits  pour  les  exercices  des  trou- 
pes. m 

BATON.  Signe  de  commandement.  Comme 
un  bâton  noueux  fut , félon  les  apparences  , l'arme 
du  premier  auinquenr , il  dtlt  être  de  même  le 
premier  fce™e  & le  premier  ligne  vifible  du 
pouvoir  militaire  : il  a confcrvé  cette  préroga- 
tive chez  la  plupart  des  peuples  anciens,  8c 
parmi  beaucoup  de  peuples  modernes.  A Rome 
le  conful  recevoir  8c  portoit  toujours  un  bâton 
d’ivoire,  le  prêteur  un  bâton  d'or,  le  préfet  du 
prétoire  l’épee  de  l'Etat  : à Sparte  le  skitale 
montroit  le  rang  auquel  avoir  été  élevé  le  gé- 
néral qui  le  portoit.  Les  ambafladeurs  recevoicnt 
auifi  par  un  bâton  , un  ligne  vifible  de  la  con- 
fiance qu'on  avoir  en  eux.  Ce  bâton  fe  nommott 
caducée. 

• 

Les  maréchaux  de  France  8r  quelques  officiers  de 
la  maifon  du  1 oi  portent  encore  un  bâton  comme 
un  attribut  de  leur  dignité , comme  une  marque 
de  leur  commandUvent.  Le  bâton  des  maréchaux 
de  France  cft  à fonds  d'azur  parfemé  de  fleurs 
de  lys  d'or.  Ce  fut  Philippe  Augufie  qui  le 
leur  donna.  Le  roi  le  remet  aujourd'hui  014 
l’envoie  au  guerrier  qu'il  a élevé  à ce  grade  fu- 
preme  de  la  milice  fiançoife. 

Les  maréchaux  de  France  ne  portent  le  bâton 
de  commandement  que  dans  leurs  portraits  , *- 

- auifi 
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suffi  (ont-ils  confondus  , à la  cour  des  rois , par- 
mi  la  foule  des  courtifans*,  & cela  eft  un  vice. 
Parlon^  toujours  aux  yeux  , (i  nous  voulons 
frapper  les  efprits.  Ils  croient  bien  perfuadés  4e 
cette  vérité , les  peuples  de  l'antiquité  , que  nous 
citons  (i  fouvent  8c  que  nous  imitons  fi  peu  , 
ils  remettoient  toujours  en  public  , dans  une 
cérémonie  atigufte  , le  ligne  du  commandement 
à celui  qu'ils  en  avoient  jugé  digne  ; 8c  ils 
avoient  pour  chaque  emploi  particulier  un  ligne 
vifible  différent.  Pourquoi  n'aurions- nous  pas 
de  même  des  marques  de  commandement?  pour- 
quoi le  roi  ne  les  remettroit-il  pas'  au  chef  de 
chacune  de  fes  années,  au  milieu  de  fa  cour, 
au  bruit  des  fanfares  , dans  toute  la  pompe  de 
)a  majeflé  royale  ? cette  cérémonie  qu'on  pour- 
roit  rendre  impofante,  ferait  bien  plus  d'effet 
fur  la  nation  en  général  8e  fur  les  guerriers  en 
particulier,  qu'un  froid  article  d’une  fèche  ga- 
zette. Oui,  nous  avons  oublié,  ou  dumoins  trop 
négligé  de  parler  aux  yeux , 8e  c'eft-là  un  des 
fâcheux  effets  de  la  philofophien  moderne.  Si 
tous  les  hommes  écoient  très-inftruits  , fi  tous 
éroient  philofophcs  , peut-être  pourroit-on  , fans 
crainte  , reléguer  bien  loin  toutes  les  cérémonies 
politiques  qui  réellement  ne  font  que  des  jeux 
d'enfant , mais  comme  les  cJafTes  inférieures  de 
1»  fociété  feront  toujours  peuple  8c  comme 
beaucoup  de  grands  perfonnages  doivent  par 
leur  manière  de  penfer,  être  relégués  dans  ces 
clafTes  , il  faut  confcrver  avec  foin  toutes  les  cé- 
rémonies d'apparat  qui  exiftent  encore  , 8c  peut- 
être  même  en  créer  de  nouvelles. 

Il  lirait  poffible  , il  ferait  facile  d'imaginer 
une  fécondé  cérémonie  publique  pour  le  bâton 
de  commandement  : le  général  qui  aurait , par 
fes  hauts  faits  , ou  fixé  la  viftoirc , ou  ramené 
la  douce  paix , pourrait  rendre  au  fouverain  le 
bâton  qu'il  aurait  reçu  de  lui  ; cette  cérémonie 
feroit  une  efpèce  de  triomphe  : ce  bâton  char- 
gé de  lauriers  feroit  confervé  avec  foin  pour 
Être  ternis  entre  les  mains  des  généraux  à venir  ; 
comme  il  leur  rappellerait  les  vertus  8c  la  gloire 
de  leurs  prédécelfeurs  , il  leur  fendrait  fans 
doute  de  fouttgn  8c  peut-être  même  d’aiguillon. 

BATTERIE,  la  batterie  eft  une  partie  de 
la  platine  du  fufil  ; Voyc^-cn  la  defeription  8c 
Village  dans  le  diâionnaire  des  arts  8c  métiers, 
are.  de  I'Arquebusier, 

BATTERIE  VOLANTE.  Des  différentes 
efpéces  de  batteries  que  Ton  peut  confinai rc 
pour  fe  rendre  maître  d’un  polie  occupé  par 
l'ennemi , il  en  elt  une  qui  étant  du  reffort  de 
l’officier  particulier,  ne  doit  point  être  renvoyée 
au  diâiomiaire  de  l’artillerie.  Cette  efpècc  de 
batterie  eft  futnommée  volante  , parce  qu  elle 
eft  aifée  8c  prompte  à conftruire. 

Art  mini , Suffi,  Tome  J K. 
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Un  officier  particulier  qui  veut  faire  ure  brè- 
che .dans  le  mur  d'une  maifon  , d'une  églife  , 
d’un  vieux  château;  dans  le  patapet  d'un  redan, 
d'une  flèche  ou  d'une  redoute , 8c  qui  n'a  le 
tems  ni  les  moyens  nécclfaircs  peur  conftruire 
une  batterie  ordinaire  , fait  faire  des  gabions 
fcmblablcs  à ceux  qui  font  décrits  dans  le  fécond 
alinéa  de  l'article  Gabion  & il  raffemble  peut 
chaque  batterie  trois  gabions  de  plus  qu'il  n’a 
de  canons  â y placer  : deux  de  ces  gabious 
fervent  à couvrir  les  flancs  de  la  batterie  8c  le 
troifième  â compléter  le  nombre  des  embra- 
fures  ; il  fait  tranfpotter , pendant  la  nuit  8c  1 
petit  bruit,  les  gabions  à Tendrait  fixé  pour  l’em- 
laccment  de  Tembrafure  : on  les  place  à dix- 
uit  pouces  de  diftance  les  uns  des  autres , 8c 
fur  une  ligne  femblable  à celle  qu'on  trace  quand 
on  veut  conftruire  un  épaulement  : on  fait  en- 
crer enfuite  dans  la  terre  les  pieux  de  la  charpente 
des  gabions  ; puis  on  remplit  les  gabions  avec 
de  la  terre  que  Ton  prend  dans  l'intérieur  de  la 
batterie  * 8c  qu’on  épierre  avec  foin  ; on  doit 
avoir  l'attention  de  couper  cette  terre  de  ma- 
nière que  le  fol  de  la  batterie  ait  la  pente  né- 
celfaire  aux  plartes  - formes.  Voyt\  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'artillerie  le  mot  Platte-forme. 
Cela  flit , on  conftruit  des  genouillères , 8c  on 
établit  des  portrires.  y oycj  cncore,ces  mots  dans 
|p  diôionnaire  de  l'artillerie.  Les  gabions  étant 
remplis , on  conduit  les  canons  à la  batterie  8c 
on  fait  feu. 

On  peut  encore  conftruire  des  batteries  volan- 
tes avec  des  gros  tonneaux  qu'on  remplit  de  terre. 
Voyei  dans  les  menaoires  de  Montluc  , l’attaque 
de  Courteville  par  le  Maréskal  de  Briftac. 

Pour  connoître  quels  font  les  endroits  où  l'on 
doit  conftruire  les  batteries  votantes.  Foyej  Mai- 
soV  , Attaque  de  maison.  Redoute,  At- 
taque DE  REDOUTE  , 8CC. 

BATTEURS  D'ESTRADE.  Les  barreurs  dif- 
traie  font  des  gens  de  guerre,  détachés  pour  al- 
ler à la  découverte.  Key ej  Estrade  , Décou- 
vreurs , Découvertes  8c  Reconnoissance 
militaire* 

BATTOIR.  Le  battoir  eft  un  inftrument  dont 
on  fe  fett  pour  tafler  3c  applanir  les  terres  d'un 
parapet  que  Ton  conftruit.  U eft  deux  efpèces 
de ■ battoir , l’un  à manche  perpendiculaire,  8c 
l’autre  i manche  oblique.  Le  battoir  i manche 
oblique  eft  le  meilleur. 

Ce  battoir  eft  compofé  d’une  planche  ou  ma- 
drier d’un  bois  dur  8c  poli , de  quinze  â dix-huit 
pouces  en  quarré  , fur  deux  ou  trois  pouces  d’é- 
paüTeur  ; cette  planche  eft  percée  dans  fon  mi- 
lieu d'un  uou  4e  dix-ljui.c  lignes  ou  deux  pouces 


• * 
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de  diamètre  : ce  trou  e(l  percé  de  manière  i ce 
que  fa  direélion  forme  avec  la  partie  fupériture 
de  la  planche  un-  angle  de  41  degrés.  On  fait 
entrer  dans  ce  trou  un  bâton  d'un  bois  dur , qui 
a trente  pouces  ou  trois  pieds  de  longueur.  On 
frappe  la  terre  du  parapet  avec  cet  infttument , 
ainfi  on  produit  le  double  effet  de  la  taffer  8c 
d’en  applanir  la  futface. 

•BATTRE.  Battre  les  ennemis,  c’eft  les  vain- 
cre , les  défaire. 

Battre  le  tambour  , battre  h caiffe  , c'eft  frap- 
per fur  le  tambour  avec  deux  petites  baguettes. 

Les  différentes  manières  de  battre  le  tambour 
annoncent  les  différentes  opérations  que  les  trou- 
pes doivent  exécuter. 

Battre  la  chamade.  CHAMADE. 

Battre  terrait.  Voye[  BATTEURS  d’KTRADE. 

Battre  la  campagne.  C'eft  courir  de-çi  8c  de-la 
dans  la  campagne  , afin  d'avoir  des  nouvelles  des 
ennemis.  Voye ^ Estrade  , Découvreurs  , 
Découverte  , Reconnoissance  militaire. 


BAUDRIER.  Les  baudriers  ont  été  fuccefb ve- 
inent pris,  quittés  8c  repris  i ils  font  aujourd'hui 
généralement  adoptés  , mais  font-ils  réellement 
pluscommodes  que  les  ceinturons?  Ne  prccipitent- 
îls  pas  la  dégradation  de  l’habillement  ? Ne  ren- 
dent-ils pas  , au  moins  pour  le  fantaffin  , l’épée 
gênante  dans  les  marches  ?tL’épée  ou  le  fabre 
fufpendus  au  baudri^g , ne  peuvent-ils  pas  , par 
leur  poids,  devenir  nuifrbles  à la  famé  du  foldat, 
en  ce  qu’ils  comptiment  conflamment  fa  poitrine  > 
Le  ceinturon  ne  pourroit  - il  pas  erre  confidéré 
comme  une  efpèce  de  ceinture  , utile  dans  ‘les 
marches  , 8c  capable  de  prévenir  une  des  mala- 
dies des  plus  communes  dans  l’armec  , les  her- 
nies ? Toutes  ces  quellions  mériteroient  , ce  me 
femble , d’être  propofees  , difeutées  , tefolucs. 


BECHE.  La  beche  eft  un  outil  de  fer  , nécef- 
faire  à la  guerre  pour  remuer  la  tetre  , foit  dans 
1rs  lièges  . foie  dans  les  marches.  Voye{  Pioche. 


Les  Polonois  viennent  de  faire  conftruire  des 
bêches  qui  fervent  de  plaftrnn  à leur  infanterie  ; 
cette  idée  métiteroit  peut-être  quelque  attention,, 
quelques  effais  de  notre  parc. 

BELIER.  Le  diélionnaire  des  antiquités  nous 
parlera  du  belier  antique  ; mais  nous  , nous  de- 
vons parler  d’une  efpèce  de  belier , dont  les  offi- 
ciers particuliers  peuvent  fe  lervir  pour  faire 
brèche  au  mur  d'uoe  raailon  , d’une  égliic  ou 
d'un  château.  — 
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Pour  conftruire  cejte  efpèce  de  belier  il  faut 
fe  procurer  trois  chevrons  de  fix  pouces  d'équa- 
riflage  environ  , 8e  de  douze  à quinze  pieds  de 
longueur,  une  greffe  8i  longue  poutre , 8c  une 
greffe  corde.  Avec  les  trois  chevrons  on  cons- 
truit une  efpice  de  chevalet , à la  partie  fupé- 
rieure  duquel  on  fufpend  la  poutre  , avec  lagroffe 
corde.  Pour  former  ce  chevalet  on  place  l’extré- 
mité inférieure  de  chacun  des  chevrons  , au  Com- 
met d’un  des  angles  d'un  triangle  équilatéral 
qu’on  a rracé  fur  Te  terrein  , & dont  les  côté* 
ont  douze  ou  quinze  pieds  de  longueur , 8c  on  en 
réunit  les  extrémités  fupérieurcs.  Cela  fait , or» 
fufpend  la  poutre  par  fon  milieu  à trois  pied* 
de  terre. 

On  conflruit  cett*  efpèce  de  belier  pendant  I» 
nuit , â fept  ou  huit  pieds  du  mur  , vts-à-vis  un 
de  fes  angles  & dans  un  endroit  dont  on  a rafé 
les  défenfes  8c  éteint  le  feu.  Pour  mettre  la  ma- 
chine en  mouvement  on  retire  la  poutre  en  ar- 
rière à force  «le  bras  , on  la  laific  enfuite  aller 
contre  le  mur  s les  coups  qu’elle  frappe  étant 
précipitamment  réitérés  , 8c  toujours  dirigés  vers 
le  meme  endroit  , ébranlent  les  prirtcipales  pier- 
res du  çiur  , les  détachent , les  font  tomber , & 
bientôt  la  brèche  fe  trouve  faite,  b'oyr f les  com- 
mentaires de  Folard , rom.  J , pag.  $49  ; la  feiente 
des  portes , rie  le  Comte,  pag.  104, 8c  le  guidt 
de  l'officier  particulier  en  campagne  ; n".  671. 

BELLIGERANT.  Qui  fait  la  guerre.  Ce  mot 
ne  s’emploie  ordinairement  qu’au  féminin  8c  au 
pluriel  , les  puijfances  belligérantes.  « 

BELLIQUEUX.  Qui  a l'humeur . martiale  » 
guerrière  , qui  aime  la  guerre. 

BÉNÉFICE  MILITAIRE.  Quoique  les  ex- 

preffions  bénéfices  militaires  , précaires  , fiefs  , béné- 
fices cccléjtajliqucs  donnés  à des  militaires  , ce  béné- 
fices donnés  pour  des  militaires  , défignent  des  ob- 
jets très-differens  en  eux  - mêmes  , elles  ont  ce- 
pendant cela  de  commun  qu’elles  réveillent  l’idce 
d’une  rccompenfe  accordée  par  la  puilfance  fotl- 
veraine , à des  gens  de  guerre  dont  elle  veut  payer 
les  fervice*. 


«•  r. 

Des  bénéfices  militaires  , proprement  dits . * 

Nous  n'entreprendrons  point  de  prouver , con- 
tre l'opinion  commune  , que  les  Romains  n'ont 
pas  les  premiers  fait  ufage  des  bénéfices  militaires 
pour  rccompenfer  ceux  de  leurs  guerriers  qui 
avoient  bien  mérité  de  leur  patrie  ; il  importe 
peu  à notre  fujet  de  favoir  fi  c'eft  fur  les  bords 
du  Tibre  ou  du  Nil  que  ces  récompenfes  ont  élé 
d’abord  établies,  il  uoss  fuffit  de  .lavoir  que  le* 
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Egyptiens  avoient  créé  des  cfpéces  de  lénifies 
militaires;  que  les  foldats  vétérans  recevoient  fiiez 
les  Romains  dans  les  premiers  tems  de  la  répu- 
blique quelques  arpens  de  terre  i qu'on  leur  dif- 
cribuoic  aufli  ^pelquefois  dequoi  faire  valoir  ces 
terres  i que  ces  rccompenfcs  portoient  le  nom 
de  lénifies  ; que  ceux  qui  les  avoient  reçues 
étoient  nommés  Uneficiari  ,*  que  Ccfar  donna  aufli 
aux  compagnons  de  fes  victoires  une  partie  des 
terres  qu'il  avoir  ravies  à ceux  de  ces  conci- 
toyens qu’il  avoit  profetits  , Se  que  l'exemple  de 
ce  diâateur  fut  imité  par  la  plus  grande  partie 
des  empereurs  qui  lui  fuccédqrenc. 

Les  terrelns  avec  Iefquels  on  compofa  les  lé- 
nifies militaires  furent  d'abord  pris  indifférem- 
ment dans  le  coeur  de  l'Italie  , dans  les  colonies 
& dans  les  provinces  conquifes  > mais  bientôt  ils 
ne  furent  plus  choilis  aue  vers  les  frontières  , on 
efpéroit  faire  tourner  l'intérêt  perfonnel  au  profit 
de  l’intérêt  général  j on  fe  flattoit  que  le  deifir  de 
conferver  fes  propriétés  rendroit  la  bravoure  Se  la 
volonté  des  guerriers  plus  grandes,  8c  mettrait,  à 
l’abri  des  incurfions  des  barbares,  les  frontières 
de  l'Empire. 

Ces  Unifies  n’étoient  d'abord  qu'à  vie , Se 
l'Etat  en  confervoit  la  propriété  i mais  par  la 
fuite  les  pères  eurent  la  permiflion  de  les  tranf- 
mettre  à leurs  énfans , fous  la  condition  que 
ceux-ci  ferviroient  l'Etat  les  armes  à la  main  , 
atinfi  que  ceux-là  l'avoient  fait.  Pour  empêcher 
que  les  Unifiées  militaires  ne  fulfent  confondus 
avec  les  biens  patrimoniaux  , il  y avoit  dans 
chaque  province,  entre  les  mains  du  gouverneur , 
un  regilîre  , dans  lequel  on  inferivoit,  8c  les  ob 
jets  concédés  , 8c  le  nom  de  ceux  en  faveur  de 
qui  les  concédions  avoient  été  frites  i mais  la 
cupidité  rendit  cette  précaution  inutile  , on  ou- 
blia la  claufe  mife  à la  conceflion  , & l'Etat  fut 
en  imu-tcms  fruftré  de  fes  domaines  8c  de  fes 
défeflHrs. 

Nos  rois  de  la  première  race  étoient  placés 
trop  proche  des  empereurs  . romains  pour  ne 
pas  les  imiter  j aufli  voit-on  , dans  Aimoin  , que 
Clovis  donna  des  Unifiées  militaires  à ceux  de 
fes  guerriers  dont  il  voulut  récompenfer  les 
fervices. 

Les  Turcs  ont  aufli  dans  leurs  timariots  de 
vrais  Iffifiees  militaires.  Vtrye^  TiMARIOTS. 

Quelques  éçrtvains  , mr*l  fur-tout  beaucoup 
de  penfeurs  modernes  demandent  fouvent  pour- 
quoi nous  ne  renouvelions  pas  l'ufage  des  Uni- 
fies militaires  } Nos  rois  ont , difent-ils  , de 
grands  domaines  qui  rapportent  infiniment  peu 
à l'Etat , 8c  qui  , s'ils  étoient  confié#  à des 
hommes  perfonnellement  intérefllés  à les  frire 
valoir,  feraient  uès-produ&ifs  : il  y a en  France, 
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difent  - ils  encore  , des  landes  immeofes  , des 
terreins  incultes  8c  abandonnés , pourquoi  ne 
formeroic-on  pas  avec  ces  differentes  poflVflions 
des  linéfices  militaires  ? Cette  queftion  mériteroit 
• véritablement  U peine  dette  débattue  : celui  qui 
fe  chargeroit  de  la  réfoudre  devrait  rappeller 
fouvent  à fa  mémoire  les  changemens  que  les 
Unifiées  militaires  ont  éprouvé?  chez  les  Romains 
Se  ne*point  oublier,  cependant , que  les  hom- 
mes ne  prennent  jamais  un  intérêt  bien  grand, 
bien  vif,  à des  terjes  qu'ils  ne  peuvent  cfpérei 
de  tranfmettre  à leurs  aefeendants. 


S.  II. 

Des  précaires  (i  des  fiefs.  , 

Les  précaires  étoient  des  biens  eccléfiafliques 
T?ue  les  princes  donnoient  aux  feigneurs  à,  la 
charge  du  fervice  militaire.  Les  détails  relatifs 
aux  précaires  appartiennent  aux  diétionnaires 
d'hifroire  8c  de  jurifprudence.  R en  c(t  de  même 
de  ce  qui  concerne  les  fiefs,  l'ayez  le  diéüon- 
naire  d nifloire  8c  de  jurifprudeiice  : vous  trou- 
verez dans  le  fécond  de  ces  ouvrages  , article 
Fitv,  une  analylê  bien  faite  des  opinions  de 
Momefquieu  8c  de  M.  l’abbé  de  établi  fur  l’o- 
rigine des  fiefs  8c  fur  leur  emploi  comme  ré- 
compenfes 'militaires. 

5-  III. 

Des  Unifias  talijiafiitjues  donnés  à des  mili- 
taires. 

Nos  rois  ont  récompenfé  pendant  long-tem» 
les  défenfeurs  de  l'Etat  en  leur  accordant  la 
jouiflance  de  quelques  Unifias  eecUfiaft'njues , tels 
que  des  évêchés , des  prieurés , des  abbayes  ; 
les  preuves  de  cette  vérité  hifforique  font  nom- 
breufes  : ouvrez  les  mémoires  de  Montluc , vous 
y verrez  que  M.  de  Montfalès  fut  un  des  gen- 
tilshommes des  mieux  récompenfés , car  le  roi 
lui  donna , pour  tua  coup , deux  évêchés  , deux 
abbayes  , 8c  d’argent  plus  de  cent  mille  francs; 
Se  dans  en  autre  endroit  que  M.  de  Saint-Lary  , 
maréchal  de  France  , connu  fous  le  nom  de 
maréchal  de  Bellegarde  , obtint  plus  de  trente 
mille  livres  de  rente  en  biens  d'eglife  8c  au- 
tres. Les  premiers  confiftoîfht  dans  l'évêché 
de  Coufetans  8e  l’abbaye  de  Gimont  j on  trouve 
aufli  plufieurs  preuves  de  cette  vérité  dans  les 
mémoires  de  Tavannes , dans  ceux  de  la  Vieil- 
leville  , de  Boivin  du  Villars.,  de  Rabutin,  8cc. 
On  en  voit  un  grand  nornbre  d’autres  dans  l'ar- 
ticle Clergé  , de  la  bibliothèque  de  l'homme 
d'Etat  8c  du-citoyen.  On  vftit  enfin  dans  le  dic- 
tionnaire philofophiaue  , tom  j , pag.  JJ  , qu'on 
donnoit  des  évêchcs  , même  1 des  protcf- 
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s.  1 v. 

Des  ptr. fions  fur  Us  bénéfices  eccléfiafiiquts  , donnés 
à des  militaires,  • 

M 

Lorfque  le  père  Lachaifc , croyant  connoîrre 
mieux  que  les  l'ère^  raffemblés  en  concile  à Lep- 
tine & à SoifTons  , Lutage  qu'il  eft  permis  aux 
princes  de  faire  des  biens  eccléfiaftiques  ; ou  plu- 
tôt lorfque  ce  Jéfuite  , animé  par  le  défit  de  fe 
faire  un  plus  grand  nombre  de  créatures  , Sr  de 
procurer  à fon  ordre  une  plus  grande  quantité 
de  prott flairs  , eut  pctfuadé  à Louis  XIV  qu'il 
ne  devoir  plus  faite  part  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  des  biens  fuperflus  du  clergé,  011  cefla  de 
donner  aux  militaires  des  abbayes  , des  évêchés , 
Src.  i mais  comme  la  trace  des  établiffemens, 
utiles  fe  confervc  toujours  , malgré  les  efforts 
des  hommes  ignorans  , mal  intentionnés  ou  avi- 
des , on  piit  alor}  Ie  parti  de  donner  à un  ecclc- 
fialtique , parent  d’un  militaire  qu'on  vouloic 
récompenfer  , un  bénéfice  eccléfialtîque , à con- 
dition qu'il  en  partageroit  le  produit  avec  celui 
dont  les  talens  guerriers , ou  la  bravoure , le  lui 
«voient  fait  obtenir.  Ce  fubterfuge  , heureufe- 
ment  imaginé  eft  encore  employé  quelquefois , 
mais  point  auffi  fouvent  qu'il  devroij  l'être  ; car 
la  voix  du  peuple , du  fage  & de  la  raifon  nous 
dirent  que  quand  le  prince  voudra  donner  d ceux 
qui  ont  verfé  leur  fang  pour  l'Etat , des  penfions 
fur  des  bénéfices , lefqucls  bénéfices  font  une  par- 
tie du  patrimoine  de  l'Etat , non-feulement  tous 
les  officiers  de  guerre  , mais  tous  les  magiiirats, 
tous  les  cultivateurs  , tous  les  citoyens  béniront 
le  prince  ; & quiconque  s'oppoferoit  à une  inf- 
titution  fi  falutaire , feroit  regardé  comme  un 
ennemi  de  la  pattic. 

On  a donné  , il  11'y  a pas  encore  très-long- 
tems  , un  projet  excellent , relativement  à l'objet 
ui  nous  occupe  t c’étoit  de  rendre  l'ordre  de 
. - Louis  fufceptible  de  bénéfices.  Le  Roi  , dit  , 
avec  , raifon  l'auteur  d’un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Tombeau  de  la  Sorbonne  , le  roi  ne  pouvoir  faire 
un  plus  grand  bien  au  royaume  , & l’ancien 
évêque  de  Mirepoix , qui  fit  rejetter  le  projet  , 
un  plus  grand  mal.  Nous  ne  croyons  pas  avoir 
befoin  de  prouver  en  détail  la  vérité  de  ces  deux 
j (Tenions  : il  fuffif  d'avoir  une  certaine  juiieffe 
d’efprit  pour  découvrir  tous  les  avantages  que 
l'exécution  de  ce  projet  auroit  nécefiaircmcnt  pro- 
duits. 

BESOGNE  nu  Bl^OGNE.  On  trouve  fou- 
vent  ce  mot  dans  les  mémoires  du  feùiètne  fiè- 
cle  ; il  défigne  un  foldat  peu  fort  ou  peu  valeu- 
reux , en  un  mot  un  mauvais  foldat.  L'étymolo- 
gie de  ce  mot  eft  bifogne  , tenue  cfpagngl  , qui 
lignifie  foldat  de  recrue.. 


B I E 

BIENFAISANCE.  Vertu  qui  nous  porte  i 
faire  du  bien  à tous  les  hommes.  Avec  quel 
plaifir  n’aurions- nous  pas  retracé  dans  cet  article 
tous  les  motifs  faits  pour  déterminer  les  mili- 
taires à fe  montrer  bienfaifans  quel  plaifir 

ne  leur  aurions  - nous  pas  dit  , que  Dieu  , la 
nature  Si  la  raifon  les  invitent  à taire  du  bien 
1 leurs  fcmblables  ! Mais  forcés  par  le  plan  de 
notre  ouvrage  à abandonner  cette  tâche  â l'au- 
teur du  diflionnaire  de  morale  .mous  nous  bor- 
nerons à préfenter  aux  gens  de  guerre  les  motifs 
purement  militaires,  capables  d exciter  leur  bien- 
fui  fonce  envers  leurs  fubordonnés , Se  â Jcur  in- 
diquer les  objets  vers  lefqucls  die  doit  fe  tour- 
ner. 

Si  nous  avons  prouvé,  dans  l’article  Amour, 
du  soldat  , qu'il  importe  infiniment  aux  mili- 
taires de  tous  les  grades  d'obtenir  l'amour  des 
hommes  auxquels  ils  commandent , fi  nous  avons 
démontré  la  ncceffité  & les  avantages  de  la  bicn- 
faijance  ; car  , ainfi  que  le  dit  un  poète  moderne  : 

. .* 

Qui  n'cft  que  juftt  eft  dur  , qui  n'cft  que  lige  eft  [lifte  y 

Maie  le  'Bienfaiteur  charme  , & lui  feu]  eft  aimé. 

Il  eft  certain  que  l’amour  de  la  gloire , le  defir  de 
Lhonneurfollicitentle  général  & tous  les  militaires 
élevés  en  dignité  , à perfuader  à leurs  fubordon- 
ncs  qu’ils  font  animés  par  la  bienfaifance  : mais 
comment  y parviendront-ils  ? Ce  n'cft  point  enr 
répendant  l'argent  à pleines  mains  , quelque  con- 
fidcrable  que  fût  la  fource  de  leurs  richeffes  elle 
feroit  bientôt  épuifée;  ils  trouveroient  d'ailleurs 
beaucoup  d'hommes  avec  lefqucls  ce  moyen  feroit 
inutile  , & plus  encore  avec  lefqucls  il  feroit  dan- 
gereux •,  pour  y parvenirils  doivent  donc  accueillir 
avec  bonté  ceux  qui  leur  font  fournis,  voye^  Acces- 
sible! leur  parler  avec  amitié,  voywf  Affabilité  i 
les  aider  de  leurs  confeils  ; les  fotitcnir  par  leur 
crédit;  compatir  â leurs  infortunes , & ^^icir, 
par  des  manières  obligeantes , U tigueurTf  leur 
fort.  La  bienfaifance  , telle  que  je  la  conçois,  eft 
l'amour  de  l'humanité  porté  à ta  perfeûion  ; c'eft 
une  humanité  fenfiblc,  affeflueufe;  elle  n’attend 
point  potir  agird’être  pduflee , vivement  follicitée  ; 
elle  prévoit , elle  devine  , elle  agit  : elle  n'attend 
point  les  grandes  occafiont  ponr  fe  démontrer  ; 
elle  faifit  toutes  celles  qui  fe  préfentent . grandes 
comme  petites  ; mais  quoique  tendre  elle  n'en 
eft  pas  moins  éclairée.^  Parler  pour  tous  , don- 
ner â tous  , être  le  même  pour  tous  , f'cft  ne 
donner  â petfonne%  c'eft  ne  parler  pour  per— 
Tonne  , c’eft  n'ètre  bon  pour  aucun  ; c'eft  le» 
confondre , & par  conséquent  les  décourager 
tous  , c'eft  enfin  fe  nuire  à foi-même  : combien 
ne  pourroit-on  pas  citer  d’exemples  de  cette  der- 
nière vérité  ! On  a vu  fouvent  des  chefs  militai- 
res , qui  aptes  avoir  été  adorés  pendant  les  pre-v 

. mjçfcs  gijnéss  de  leu;  commandement  ,,fin:llpieufc 
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par  être  ha»  & méprifés.  Quelle  faute  avoientils 
commife  ? Aucune,  que  rie  promettre  au-delà 
de  leur  pouvoir  , 3c  peut  être  même  au-delà  de 
Jeur  volonté.  Cette  bienfaifance  parliète , pour 
me  fetvir  de  l'expreffion  énergique  de  Montagne , 
doit  être  placée  plutôt  parmi  les  vices  que  parmi 
les  vertus.  Voyc{  Inspecteur,  paragraphe  des 
qualités  morales. 

On  trouvera  des  exemples  de  bienfaifance , 8c 
des  modèles  fur  la  manière  de  l'exercer  , dans 
les  articles.  Accessible  , AffamlitE  , Gene- 
ral , Inspecteur  & Humanité. 

BIENVENUE.  Les  foldats  , qui  jadis  ctoient 
mis  en  prifon  , étoient  obligés  de  paver  au  geô- 
lier un  droit  appellé  de  bienvenue  ; l'ordonnance 
des  places  du  premier  mai  17C8  , a proferit  cette 
efpèce  d'exaétion  ; il  ell  néanmoins  encore  des 
endroits  où  elle  fubfifte , 8c  cet  abus  n'cft  mal- 
heureufement  pas  le  feul  qu'il  y ait  à réprimer 
dans  nos  prifons  militaires.  Kqycj  Prison*. 

BILLETS  D'HONNEUR.  ( Supplément  ) 
On  s'eft  contenté  de  donner  dans  l’article  Billet 
d'honneur  la  définition  de  cette  expreflîon  , en 
renvoyant  les  détails  au  mot  Honneur.  Ce 
renvoi  .ayant  été  oublié  , nous  allons  eflayet.  de 
le  remplir. 

Le  tribunal  des  maréchaux  de  France  , jaloux 
de  conferver  parmi  la  noblefle  françoife  , 8c  par- 
mi les  des  troupes  du  roi , ics  fentimens 

d'honneu^ni  font  la  force  8c  la  gloire  de  la 
nation,  s'eft  conftamment  occupé,  non-feule- 
mcnc  à réprimer  les  abus  qui  peuvent  fe  glifier 
parmi  ces  deuxtlafles  de  citoyens  , mais  encore 
à les  prévenir;  c'cll  dans  ces  vues  que  meilleurs 
les  maréchaux  devancé  ont , fous  le  bon  plaifir 
du  roi , donné  le  10  février  1748  un  réglement 
au  fujet  des  billets  d'honneur. 

Par  ce  réglement , tout  gentilhomme  ou  of- 
ficier qui  fait , pour  quelque  caufe  que  ce  Toit , un 
billes  d'honneur  à un  marchand  ou  autre  parti- 
culier , non  jufiiciable  du  tribunal  des  maréchaux 
de  france,  8c  qui  ne  fatisfait*pas  à fon  engage- 
ment d'honneur  , eft  puni  par  un  téftris  de  pri- 
fon , ou  plus,  félon  que  le  cas  le  peur  exiger , 8c 
le  marchand  ou  particulier  qui  n'ell  point  jufti- 
ciable  de  ce  tribunal , eft  renvoyé  X fe  pour- 
voir pardevant  les  juges  ordinaires. 

Lorfqu’un  gentilhomme  ou  officier  confenr 
qu'un  billet  d'honneur  foif’Tair  en  fa  faveur, 
en  prêtant . cg  cette  occafioh  fon  nom  aux  mar- 
chands ou  particuliers  qui  en  font  les  véritables 
créanciers , celui  qui  a prêté  fon  nom  eft  puni 
de  trois  mois  de  prifon , 8c  celui  qui  l'a  fait , 
feulement  dün  mois  ; l'un  Sc  l'autre  font  punis 
d'une  plus  lbnguc  ptilon,  félon  que  le  cas  eft 
jtta  grave,  8c  peut  l'exiger-  * 
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Peut-être  luis- je  dans  l 'erreur  ; mais  j‘ai  penfié 
que  la  loi  relative  aux  billets  d'honneur , aurait 
ptgvenu  la  ruine  de  beaucoup  de  gentilshommes 
8c  la  perte  de  plufieurs  militaires  , fi  elle  avoic 
prononcé  uue  peine  févêre  contre  tout  gentil- 
tilhomme  Sc  contre  tout  militaire  qui  auroié 
manqué  d’acquitter  au  jour  préfix  , un  billet  d‘hon~ 
ntur  t fait  même  à une  perfonne  jufiiciable  du 
tribunal  : un  homme  alluré  qu'il  fera  forcé  de 
payer  au  terme  convenu  , 8e  qu'il  fera  puni 
s'il  ne  paye  point,  ne  contracte  pas  des  dette» 
avec  autantde  facilité  que  celui  qui  efpcre  ob- 
tenir des  #lais , 8c  qui  n'eft  menacé  d'aucune 
peine.  11  me  femble  encore  que  toute  Iettre-de- 
change  prnteftée  . devroir  mériter  au  militaire  qui 
l’auroit  fouferite , une  peine  févcrc  ; peut-être 
même  tous  les  corps  qui  compofent  l'armée  fran-i 
çoife  , dcvroient-ils  faire  , chacun  un  réglement, 
par  lequel  il  feroit  défend*  à leurs  membres  de 
fouferire  une  lettre-de-change-  Toutes  les  cours 
fouveraincs  ont,  à l'exemple  du  parlement  de 
Paris , adopté  un  réglement  femblable  : pourquoi 
les  corps  militaires  ne  l'adopteraient  ils  pas  auffi  ? 
Ce  réglement  préviendrait  beaucoup  de  maur  ; 
il  mettrait  des  bornes  au  luxe,  au  jeu,  à la 
dépravation  des  mœurs  , &:c.  8c  ne  produirait 
aucun  inconvénient  ; l'homme  fage  que  des  cir- 
conllances  malheureufes  mettraient  dans  l'abfor 
lue  nécelfité  de  faire  un  emprunt,  offrirait  fon 
billet  d'honneur  , & ce  billet  ferait  accepté  , car 
il  ferait  plus  sûrement  acquitté  que  les  lertrei- 
de-change.  Il  faudrait  peut-être  encore  défendre’ 
aux  militaires  de  ligner  des  billets  d’honneur  avant 
lagede  vingt-cinq  ans,  8c  punir  tôusceuxqui  con- 
treviendraient à cette  loi  fage  ; il  faudrait , (t 
cela  étoit  poffible,  punir  aufli  les  perfonnes  en 
faveur  defquelles  ces  billets  feraient  partes  ; il 
faudrait  enfin  que  tout  militaire  qui  n'aurait  point 
paye  au  jour  préfix  une  dette  dont  un  de  fes 
camarades  aurait  été  caution,  fût  puni  par  la 
prifon  , 8c  peut-être  par  des  peines  plus  grandes* 
ysyei  Dettes  8c  Crédit. 

BIVOUACS  DE  POLICE.  (Supplément.) 
Outre  le  bivac , dont  on  a parlé  dans  l'article 
bivac  , il  en  eft  un  journalier  connu  dans  le* 
ordonnances  militaires , fous  le  nom  de  bivouac 
de  polies  : ces  bivouacs  font  compofés  de  deux 
efeouades  par  bataillon,  commandées  par  un  fer- 
gent  ; ils  font  fournis  par  les  piquets  ; ils  s’af- 
femblent  à la  retraite  ; ils  fe  portent  à cinquante' 
pas  en  avant  du  centre  4»  régiment , où  iti  (e 
réunifient  8c  partent  la  nuit  au  bivouac.  Ces  bi- 
vouacs  font  fous  rinfpeélion  d’un  capitaine  8c 
d'un  lieutenant  du  piquet  de  la  brigade  ; ils  re- 
lèvent les  (èmineücs  du  piquet , 8c  veillent  au* 
bon  ordre  du  camp;  ils  ne  font  relevés  ordinaire- 
mînt  qae  le  lendemain  une  heure  avant  l'af- 
fembiée  de*  gardes.  Les  devoirs  des  bivouacs  font: 
conftgnés  dans  les  articles  30  & fuivjns  , du  litre; 
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X du  règlement  pour  le  fervice  de  l'infanterie  en 
campagne. 

BLAME.  Punition  militaire.  La  punition  du 
blâme  confifle  en  une  corteôion  verbale,  pro- 
noncée contre  l’accufc. 

Les  raifons  qui  nous  ont  engagé  1 placer  l'ad- 
monition au  rang  des  punitions  militaires , nous 
ont  a u (Ti  décidé  à y mettre  U blâme.  V~oye\  Kx>- 
mçnition  ; mais  le  blâme  devroit  être  placé  vers 
les  degrés  les  ptus  élevés  de  l'échelle  des  peines  , 
car  il  porte  l'infamie  avec  lui , Se  tou^omme  dé- 
claré infâme  doit  être  banni  des  armées.  Ainfi  le 
blâme  devroir  toujours  précéder  le  renvoi;  il  devroit 
éfte  prononcé  avec  plus  d'appareil  admonition, 
être  accompagné  de  quelque  cérémonie  humilian- 
te : parlons  en  même-rems  aux  yeux  8c  aux  oreilles 
des  hommes , ce  n'rdl  qu’en  agiffant  ainfi , que 
nous  ferons  fur  eux  des  impreflions  vives  & pro- 
fondes. * 

C'eft  principalement  avec  les  officiers  8e  les 
bas-officiers  que  le  blâme  pourrait  être  mis  en 
ufage  ; ils  confervent  dans  le  crime , 8c  même 
dans  la  baffe  (Te  , un  certain  amour-propre , une 
vanité  qui  les  rend  fenfibles  aux  punitions  mo- 
rales : tontes  les  punitions  étant  d'ailleurs  plu- 
tôt dellinces  pour  ceux  que  l'on  conlérve  , qne 
pour  ceux  que  l'on  renvoie , plus  le  blâme  fêta 
hideux  , plus  fon  effet  fêta  grand  8c  certain.  V oyej 
Dégradation. 

BLASPHEME.  Par  les  ordonnances  que  le 
maréchal  de  Btiffac  établit  dans  l'armée  qu’il 
commandoit  en  Piémont , on  puniffoit  le  premier 
blafphfme  par  le  chevauchagc  du  canon. V oyej  Ca- 
non ; 8c  le  fécond , en  Enfant  percer  la  langue 
du  coupable. 

Deux  ordonnances  du  roi  , une  du  îo  mai 
aéSj  , une  du  premier  juillet  1717  , ont  défendu 
depuis  aux  foldats  de  jurer  8c  de  bUfphémer  Je 
faint  nom  de  Dieu  , de  la  faintp  Vierge  8c  des 
faims , à peine  d'avoir  la  langue  percée  d’uti  fer 
chaud- 

Toutes  les  réflexions  fages  qu'ont  faites  les 
écrivains  qui  ont  parlé  de  la  peine  prononcée 
contre  les  citoyens  blafphimatturt , étant  appli- 
cables aux  militaires  qui  profèrent  des  blafphimu , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  ouvrages 
dans  lefqucls  ces  réflexions  font  confignces. 
dans  le  diâionnairc  de  jurifprudencc  , la  fin  de 
l’article  Blasphème.  Royej  les  œuvres  deM.de 
Voltaire , édition  de  Basketville,  tome  19  , p-  aao 
8c  fui  vantes,  298  8c  fuivantes;  tome  50,  page 
J ij.  b'oytr  fur-tout  dans  la  bibliothèque  de 
l'homme  d'Etat  & du  citoyen ,{l'vticle  Blas- 

UUéME. 
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Laiffer  dans  le  code  pénal , qu’on  lit  ou  qu’on 
doit  lire  trèsTouvent  au  foldat , l'énoncé  d'une 
défenfe  qu'il  viole  toujours  impunément , n'eft-ce 
pas  courir  le  tifque  d'avilir  ou  du  moins  d’af- 
foiblir  le  relie  des  articles  qui  y font  contenus? 

BLESSÉS.  Le  mot  bleffcs  s'emploie  fubftantire- 
ment , pour  défigner  les  hommes  qui  ont  regu 
quelque  blcffure  à la  guerre. 

Quand  on  a lu  les  différens  ouvrages  qui  traitent 
de  Ta  grandeur  8c  de  la  décadence  des  Romains  , 
on  a une  idée  nette  de  la  plus  grande  partie  des 
caufes  qui  ont  procuré  â ce  peuple  des  conquêtes 
auflï  valles  que  rapides  ; il  en  eft  cependant  une 
que  l'on  ne  connoit  pas  encore  , 8c  qui  ctoit 
pourtant  bien  digne  de  fixer  les  regards  des 
obft-rvaieurs  : je  veux  parler  des  foins  tendres 
8c  empreffés  que  ce  peuple  prodiguoit  à ceux 
de  fes  guerriers  qui  «voient  été  blèjfit  dans  les 
combats.  Les  Romains  tenoient  plus  de  compte 
aux  chefs  de  leurs  armées  de  la  confervation 
d'un  citoyen  , d'un  fimple  légionnaire  , que  de 
la  mort  de  plufieurs  foldats  ennemis.  Ce  ne  fut , 
ni  parce  que  Fabius  Gruges  avoit  été  battu  par 
les  Samnites  , ni  parce  qu'il  avoit  perdu  trois 
mille  hommes  dans  l’aflion  , que  le  fénat  8c  le 
peuple  le  rappelleront  unanimement , 3c  voulu- 
rent le  dépolir  par  un  décret  public;  Rome  avoit 
effuye  des  défaites  plus  confidérables  8c  plus  fan- 
glantes  que  celles  là  , fans  fonger  à a^uiir  les  gé- 
néraux à qui  elle  les  pouvoit  actrin^;  mais  ce 
fut  parce  que  Fabius  avoit  négligé  de  faire  don- 
ner aux  bhffés  les  fecours  qu'ils  ont  droit  d'at- 
tendre , 8c  que  la  république  votiloic  qu'on  leur 
donnât.  Ces  memes  romiins  furent  meilleur  gré 
à Trajan  des  foins  qu’il  prodiguoit  à fes  foldats 
bleffii  ,'que  des  viâoires  qun  remporta  ; ils  le 
louoient  davantage  .parce  qu'il  avoit  "déchiré  fes 
habits  afin  de  fournir  aux  légionnaires  de  quoi 
bander  leurs  plaies  , que  parce  qu'il  avoit  re- 
culé bornes  de  l'empire. 

Tous  les  hommes  que  le  fort  â placés  au  rang 
de  fujets  font  tropyntéreffés  à ce  que  les  hommes 
élevés  en  ^gnité  adoptent  les  principes  des  Ro- 
mains pour  ne  point  chercher  à rendre  ces  prin- 
cipes généraux  8c  à ieu*  donner  de  la  force  , 
foit  en  les  répétant  fouvent  > foit  én  les  exaltant 
avec  conlhncc;  auffi  les  écrivains  blâment -ils 
les  fouverains  , » qui  quoique  pénétrés  des  fen- 
timens  de  l'humanité  la  plus  tendre  n’ont  pas  fu 
fe  faire  valoir  eux  ruines  , en  faifant  aux  hommes 
qui  ont  été  bltffct  i leur  fervice  , cet  accueil  pré- 
venant qui  confole  la  nature  humaine  , 8c  qui 
eft  leur  première  récompenfe.  » ( Voltaire  , éloge 
funèbre  de  Louis  XV.  ) Audi  les  peuples  deman- 
dent-ils toujours  compte  apx  generaux  des  hom- 
mes morts  des  fuites  de  leurs  blefiures.  Le  chef 
d'une  année , quovfes  vRlgiicpont  tendu  îUullre 4 
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ayant  perdu  , après  une  affaire  , la  plupart  des 
foldats  qui  avoiciit  ère  bleffés  dans  i'aélion , en- 
tendit un  grand  nombre  de  voix  lui  reprocher 
hautement  qu’il  avoir  donné  ordre  de  laiffcr  ou 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui  , ne  pouvant  point 
continuer  leurs  ferviccs  , deviendroiem  à charge 
à l’Etat  : les  hommes  fenfés  n'ajoutèrent  (joint 
foi  à ce  conte  , auffi  abfurde  qu'affreux  ) mais 
comme  la  claffe  des  hommes  fenfés  cft  peu  nom- 
breuse , 8c  comme  c’eft  le  peuple  qui  fait  d'abord 
la  renommée , cette  calomnie  a tetni , ou  du  moins 
aftbibli  la  gloire  de  ce  général. 

Mais  les  chefs  des  nations  8c  ceux  des  armées 
font-ils  moins  intcreffés  que  le  relie  des  citoyens 
& des  guerriers  à ce  que  les  bleffés  reçoivent  les 
fecours  les  plus  empreffcs  8c  les  plus  tendres  ? 
Non  > fans  doute  ; ces  fecours  confervent  beau- 
coup d’hommes  d’une  valeur  éprouvée  , qui  au- 
roient  , félon  les  apparences , péri  des  fuites  de 
leurs  bleffurcs  : ces  foins  augmentent  la  volonté 
de  tous  les  guerriers',,  parce  qu'ils  rendent , à leurs 
eux  , les  coups  des  ennemis  moins  funefles.  Les 
ommes  font  volontiers  le  facrifïce  de  leur  vie 
à leur  pays  lorfqu’il  peut  être  utile  ; mais  la 
douleur  qu’on  pourrait  leur  épargner  abat  leur 
courage  ; mais  l’idée  du  délaiffement  les  révolte; 
ils  craignent  beaucoup  plus  la  dureté , la  négli- 
gence , ou  même  l'inattention  d’un  officier  de 
fanté  , d’un  fimple infirmier. qu'une  mott  prompte 
fur  le  champ  de  bataille  : ces  foins  pour  les  guer- 
riers bleffes  , ces  foins  que  la  renommée  s’empreffe 
toujours  de  publier  , attirent  d’ailleurs  à l’armée 
beaucoup  d’hommes  qifi  en  auraient , fans  doute, 
été  éloignés  par  des  avis  contraires  ; ils  conci- 
lient encore  aux  généraux  l'amour  de  leurs  fol- 
dats . 8c  l’on  fait  que  ce  fentiment  fuffit  feul 
quelquefois  pour  fixer  la  viétoire.  Koyrf  Amour' 
du  soldat.  Ils  foumiffent  enfin  aux  gens  de 
lettres  un  fujet  inépuifable  d’eloges  , 8c  contri- 
buent ainfi  à l'immort^jté  des  chefs  des  atmées. 
On  aura  perdu  depuis  long-rems  le  fouvenir  des 
gelles  d’Alexandre,  8c  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres généraux  célèbres  , qu'on  fe  fouviendra  de 
leurs  foins  paternels  pour  leurs  foldats  bleffes.  , 
VoytX  la  quatrième  feétion  de  notre  article  Capi- 
taine ; Je  paragraphe  10  de  la  quatrième  feétion 
de  noire  article  General  , 8c  notre  mot  Huma- 
nité. 

Un  général  qui  prodigue  à ceux  de  fes  fol- 
dats qui  ont,  été  bleffés , tous  les  foins  que  l'hu- 
nuniré  exige  , a donc  déjà  ^aucoup  fait  pour 
fa  gloire^p  n'efi  cependant  affiné  de  l’obtenir, 
qu’autant  qu’il  ctenn  fon  tyimanicé  jufques  fuf 
les  foldats  de  l’ennemi  , que  le  fort  des  armes 
a mis  en  fon  pouvoir.  Son  intérêt  propre , la 
loi  des  repréfailles , 8c  la  voix  de  l'humanité  , 
Je  lui  commandent  également.  ^oy‘i  les  mots 
•ihussoNiiR  de  Guerre ..  Représailles  , fie 
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céux  que  nous  avons  cites  à la  fin  de  l’alinéa  pré- 
cédent. 

BLESSURE.  On  a donné  particulièrement  le 
nom  de  bUJfure  à l'effet  prodflit  fur  le  corps  des 
guerriers , par  les  atteintes  des  armes  de  l'ennemi. 

Quels  font  les  principes  qu'un  admiciiflrateur 
militaire  doit  adopter  relativement  aux  bleffurcs  ? 
L'Etat  doit,  ce  me  fembles  i°.  faire  guérir  à 
fes  dépens  tous  les  hommes  qui  ont  étc  bielles 
à fon  fervicei  a°.  il  doit  donner  des  dédom- 
magerons à tous  ceux  qui  ont  été  grièvement 
bleffès  i }*.  proportionner  les  dédommagerons 
à la  gravité  des  bleffures  > 4°-  employer  des  dé- 
dommagemens  analogues  i U pofition  fociale  de* 
hommes  qui  ont  été  bleffés,  y",  enfin  les  fixer 
pat  une  loi  pofitive. 

L'Etat  doit  faire  guérir  à fia  dépens  tous  les 
hommes  bleffés  à fon  fervice  : exiger  en  même 
tems  des  hommes,  dans  les  conformions  mili- 
taires modenes  , le  facrifïce  de  leur  vie,  8c  celui 
de  leur  fortune  , c’eft  leur  demander  beaucoup 
trop  ; c'eft  leur  demander  plus  qu’il  ne  veulent, 
8c  peut-être  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner  : on 
entend  peu  de  guerriers  reçrettft  le  fang  qu'ils 
ont  verfé  pour  l’Etat , fe  reffouvenir  avec  amer- 
tume des  bleffures  qu’ils  onf  reçues  ; mais  on  les 
entend  prefque  tous  gémir  fur  les  dépenfes  qu’ils 
ont  étc  obligés  de  faire,  pour  fe  tranfporter 
aux  endroits  où  la  nature  a placé,  dans  des  boues  ou 
des  eaux  minérales,  la  guérifon  de  la  plupart 
des  bleffures  reçues  à la  guette  : on  donne  quelque 
fois  pour  cet  objet  aux  officiers  bleffés  une  gra- 
tification de  quatre  ou  cinq  cents  livres  ; c’eft 
bien  quelque  chofe  que  cela  , mais  ce  n'eft  point 
affez  , car  ce  n’eft  pas  tout.  Le  gouvernement 
qui  ne  s’impofera  pas  la.  loi  de  fournir , fans 
faite  , mais  auffi  fans  lefine , à toutes  les  dépenfes 
qu’occafîonne  la  guérifon  des  bleffures  reçues  à 
la  guerre  , verra  ntceflairemenc  bientôt  le  nombre 
de  fes  défenfeurs’ diminuer,  ou  du  moins  leur 
cqurage  8c  leur  volonté  s'affoiblir. 

L'Etat  doit  des  dédommagement  a tous  les  mi- 
litaires grièvement  bleffés  : je  dis  des  dédomma- 
gements 8c  non  des  rccompenl'es . parce  qu’on 
ne  doit  des  recompenfes  au  aux  aftions  grandes, 
utiles  8c  à l’exécution  dcfquelles  la  volonté  a 
eu  part  ; 8c  l’on  fait  bien  que  les  bleffures  ne 
peuvent  être  mifes  dans  cette  elaffe  : j’ajoute  qu  'on 
ne  doit  des  dédommagemens  qu'aux  perforine* 
qui  ont  reçues  des  bleffures  graves  : fï  l’on  don- 
noit  des  dédommagemens  aux  militaires  qui  n’au- 
roient  reçu  que  de  légères  contufions,  de  pe- 
tites egratignures  , on  épuiferoic  avec  promp- 
titude le  jfife  8c  le  créfor  des  grâces , 8c  l’on 
Se  mettrait  dans  l’impaffibilicé  de  dédommager 
ceux  qui  auraient  réellement  mérité  de  recevoir 
dçs  dédommagemens  i tels  font  les  guerriers  qui 
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ont  perdu  un  membre  , ou  qui  ont  été  mis  dans 
l'ablolue  iinpo(libili:é  d’en  faire  ufage.  Tom  mi- 
litaire q<ri  a fait  une  perte  cruelle,  doit  en  ef- 
fet être  dédommagé  ;dire  avec  les  Vénitiens  , que 
les  troupes  font  payées  pour  cela  , c'eft  répéter 
un  principe  faux  , c'eft  vouloir  autorifer  une  in- 
jufticc , 8c  des  plus  dangereufes.  La  plupart  des 
hommes  craignent  moins  la  mort  que  la  dou- 
leur , que  des  blejfures  graves  : après  moi  le 
déluge  , difent  ils  proverbialement  i mais  quel 
fera  mon  fort,  (î  je  fuis  grièvement  blcffc , ajou- 
tent-ils i Qui  me  fervira  ? Qui  remplacera  ce  bras 
que  j’aurai  perdu?  Qui  veillera  fur  mes  biens, 
fur  mes  affaires  domeftiques  ? &c.  Une  armée 
dont  les  membres  n'auroient  aucun  dédomma- 
gement à efpérer  pour  leurs  blejfures , pourrait 
bien  ne  pas  compter  des  lâches  ; mais  certai- 
nement clic  compteroit  des  poltrons,  8c  fur- 
tout  beaucoup  dnommes  indolcns.  Souvenons- 
nous  toujours  que  fi  un  Hdminiftrateur  ' ne  doit 
point,  en  récompenfanr,  avoir  en  vue  l'homme 
qui  a mérité  la  récompenfc  , ce  n'eft  point  non 
plus  l'homme  bleffc  qu'il  doit  envifager  , mais 
ceux  qui  n’ont  encore  rien  fait , ceux  qui  n'ont 
point  etc  blcffés- 

On  doit  proportionner  Us  dédommagemens  à la 
gravité' des  blejfures  : donner  un  dédommagement 
égal  pour  une  légère-contufion,  pour  une  (impie 
fraékurc,  8c  pour  la  perte  d'un  ou  plufieursmembres, 
fetoit  une  injuftice  réelle  i fi  l'on  doit  établir  une 
exaêie  proportion  entre  les  peines  , on  doit  aufli 
en  établir  une  entre  les  dédommagement  & 
les  récompenses. 

On  doit  donner  des  dedommagemens  analogues  à 
la  pofition  foetale  des  hommes  qui  one  repu  des 
blejfures.  L'adminiftrateur  qui  accorderoit  à un 
foldat  dépourvu  de  tout  bien  , de  tout  fecours, 
le  même  dédommagement  qu'à  un  officier  com- 
blé des  biens  de  la  fortune,  commcttroit  une 
injuftice , ou  agiroit  au  moins  avec  mal-adreffe  : 
le  foldat  mourroit  de  faim  avec  fa  croix  ou  fan 
ruban,  8c  l'officier  mépriferoit  ou  priferoit  bien 
peu  une  penfion  légère. 

Las  dedommagemens  doivent  être  fixés  par  une 
loi  pofitive  éi  invariable  : les  récompcnfes  que 
donne  la  loi , font  doublement  flatteufes  5 rien 
ne  doit  être  biffé  à l'arbitraire  ; il  faut  fermer 
la  porte  à b faveur,  à l'intrigue,  à l'importu- 
nité, 8c  mettre  les  militaires  à l’abri  du  defir  , 
8c  fur-tout  du  befoin  d’acheter  . ou  à beaux  de- 
niers comptans , ou  par  des  baffeffes , un  dé- 
dommagement auquel  ils  ont  de  julles  droits. 

Dans  le  commencement  de  toutes  les  guettes, 
les  adminiftrateurs  font  affci  communément  pro- 
digues de  rccoinpenfes  ; ils  croient  doubler  par 
cette  prodigalité,  l’ardeur,  1a  volonté  de  l'ar- 
mée. Qui , ils  b tendent  plus  grande  s mais  ce 


n’eft  que  jufqu'au  moment  où  ils-  font  obligés  de 
devenir  avares , car  alors  elle  ccffr , 8c  le  dé- 
couragement la  remplace  r c’eft  ainfi  qu'un  ma- 
lade à qui  l'on  vient  de  donner  de  puiffans  cor- 
diaux , paroît  pendant  quelques  inltans  avoir 
repris  l’ufage  de  toutes  /es  facultés;  mais  dès 
que  l’effet  des  remèdes  aélifs  commence  à di- 
minuer, l'abattement  reparoit , 8c  il  n'eft  plus 
poffible  de  le  vaincre.  Cette  obfcrvation  eft  bien 
importante , nous  aurons  lieu  de  nous  en  con- 
vaincre dans  l'article  RECOMPENSE. 

Accorder  à l'un  ce  qu’on  refufe  à l’autre  , c’eft 
une  injuftice  qui  a toujours  des  fuites  funeftes: 
b reconnoiilance  eft  peu  abondante  en  paroles  ; 
elle  parle  très-bas,  8c  fes  difeours  font  moins 
d'imprcffion  que  les  gémiffemens  de  b plainte. 

La  plupart  des  miniftres  traitent  légèrement 
les  militaires  fubaltemes  qui  ont  reçu  des  blejfures  ; 
non-fèulcmentil  ne  les  récompenfent  point  , mais 
ils  ne  fongent  pas  à leur  faire  cet  accueil  gracieux  , 
à leur  tenir  ces  propos  flatteurs  qui  confiaient 
les  François , 8c  qui  font  leur  première  récotn- 
penfe  ; ils  croyent  pouvoir  mécontenter  fans 
danger  un  homme  fans  nom  8c  fans  proteéleur  ; 
ne  (auront-ils  jamais  qu'ils  mécontentent  l'armée 
entière , 8c  que  fi  les  cris  de  cette  multitude 
d'hommes  ne  pénètrent  point  toujours  jufqu'au 
prince  , au  moins  pénétreront-ont-ils  fûrement 
jufqu'à  b pollèrité  ? Le  miniftre  ne  perdra  point 
fa  pjace  pour  cette  injuftice;  mais  il  perdra  fa 
gloire. 

Après  avoir  prouvé  qu'il  eft  néceffaire  de  don- 
ner des  dédomagemens  pour  les  blejfures  graves , 
il  nous  relie  à examiner  quels  doivent  etre  ces 
dédomagemens.  Celui-là  mériterait  d’êtregénéra- 
' Iemcnt  adopté  qui , dans  aucun  cas  , ne  pourroit 
ni  nuire  à une  bone  conftirion  militaire  , ni  deve- 
nir à charge  à l'état  ; qui  dédomageroit  le  fol- 
dat , l'officier  peu  aifé^c  l'officier  très -riche; 
qui  pourroic  enfin  être  également  employé  avec 
le  guerrier  que  fes  blejfures  forceroicnt  a aban- 
donner b carrière  militaire  , 8c  avec  celui  à qui 
elles  permettraient  de  la  fuivre  encore. 

Pour  favori  s'il  exifte  un  dédomagement  qui 
fatisbffe  aux  différentes  conditions  que  nous  ve- 
nons de  demander . jetrons  un  coup-d’œil  fur 
ceuxqui  ont  été  employés  par  les  différens  peuples. 

Dxns  la  Grèce  , on  nourriffoit  aux  dépens 
de  l'état,  les  hommes  qui  avoient  été  griève- 
ment b/ejfés  à \P  guerre  : à Rome A ou  leur 
donnoit  une  très-gtoffe  part  dans  l^Putin  fait 
Tut  les  ennemis  , 6c<>n  leur  diftribuoit  des  terre* 
prifes  fur  les  vaincus  ; quelques  peuples  mo- 
dernes ont  compofé  un  tarif  dans  lequel  la 
perte  de  chaque  membre  eft  évaluée  à une  certaine 
fonunc  d'argent  ; d'autres  ont  donné  des  mottes 
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payes  aux  b/effés , & d'autres  les  ont  relégués 
dans  des  monaftèies  j ici . on  a élevé  pour  eux 
de  lupcrbcs  édifices  où  ils  font  entretenus  aux 
dépens  de  l’Etat;  là  , on  les  fait  monter  à des 
grades  plus  élevés  que  ceux  qu’ils  occupent  au 
moment  où  ils  reçoivent  une  bleffare  ,-  ailleurs , 
on  leur  donne  des  penfions  de  retraite  propor- 
tionnées à leurs  grades  ; en  quelques  autres 
endroits  , on  leur  accorde  des  marques  dillinc- 
tives  honoraires. 

Quelques  differens  que  paroiiTent  , au  premier 
cottp-d’oei!  , les  dédommagemens  accordés , par 
les  differens  peuples  , aux  militaires  blcffcs  à la 
guerre  , ils  peuvent  cependant  être  rangés  fous 

trois  clades  : dédommagemens  pécuniaires  , didon 
magemens  en  difiinSions  honorables  , (g  dédommage- 
mens  en  grades  élevés . 

H ell  prefque  impoffible  de  concevoir  qu'on 
ait  voulu  faire  ufage  des  grades  élevés  pour 
dédommager  les  militaires  qui  ont  reçu  des  bleffurts 
à la  guerre  j cette  efpcce  de  dédommagement  ell 
en  effet  vicieufe  fous  tous  les  afpefts.  Les  grades 
élevés  appMfeenncnt  au  mérite  reconnu  ; ils 
appartiennent  encor*  à l’ancienneté  , qui  don- 
ne ou  fuppofe  un  mérite  réel  ; mais  ils  ne  peu- 
vent appartenir  aux  b/effares  , qui  ne  donnent 
aucun  mérite  , & qui  ne  fuppofent  que  le 
plus' commun  de  tous  j la  bravoure  : je  dis 
plus  , la  non-lâcheté  ; car  la  balle  atteint  indif- 
féremment celui  que  l’honneur  retient  , celui 
«que  la  crainte  de  la  home  arrête,  & celui  que 
l’impoflibilité  de  fuir  forte  de  relier  dans  la 
place  qu’on  lui  a alfignee:  ce  dédommagement  cil 
inj une , &r  parce  qu  i!  peut  tomber  fur  un  hom- 
me qui  a moins  fait  que  tous  les  autres  pour 
la  caufe  commune-,  & parce  qu’il  peut  punir 
des  guerriers  qui  ont  mérité  d'êtie  rccompenfés  : 
çe  dédommagement  cil  enfin  vicieux  . parce  qu’il 
ne  peut  cet*  mis  en  ufage  avec  les  militaires  qui 
ont  été  trop  grièvement  bleftcs  pour  continuer 
leurs  fervices , & parce  qu’il  préfeme  un  grand 
nombre  d’autres  inconvér.iens  que  nous  avons 
détaillés  ailleurs.  A'oycç  les  articles  Ancienneté, 
Avancement,  Capitaine,  8cc. 

L’argent,  & tous  les  objets  qu’il  repréfente, 
ell  peut-être  propre  à dédommager  le  foldat 
indigent , l’officier  peu  aifé  ; mais  il  ne  peut 
faire  de  l’effet  fur  l’homme  riche  que  lorfqu’il 
ell  donné  avec  profulion  j & alors  ce  dédomma- 
gement devient  très-à  charge  à l’Etat  : combien 
de  fois  n'a-t-on  pas  vu  d’ailleurs  des  hommes 
réduits  à l’abfolu  néccffaire  , prifer  plus  une  dif- 
-einôion  honorable  qu'un  dédommagement  pé- 
cuniaire , même  a fiez  fort  ? On  connott  le  trait 
de  cet  officier  qui*  préféra  la  ccoix  de  Saint- 
Louis  à une  penfion  de  800  liv. -,  & le»  célèbre 
je  le  croîs  bien  de  Louis  XIV.  Telle  étoit,  telle 
cft  encore  l'opinion  générale  des  François  , gar- 
An  miiii.  Stefgt.  Tome  éK. 
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dons  nous  bien  de  la  détruire,  ou  même  feule- 
ment de  la  modifier.  Tour  gouvernement  qui 
fait  un  grand  ufage  de  l'argent  pour  rêcompen- 
jer  ou  dédommager  les  guerriers,  éteint  parmi  eux 
lefpnt  militaire,  & fe  poire  i lui  meme  des 
coups  funclles.  êojrej  Récompenses  pécuniai- 
res. 

Les  diftinélions  honorablés  ne  peuvent  peint  non 
plus  dédommager  tous  les  militaires.  Que  devicn- 
droit  un  foldat  dépoutvu  de  roure  cfpèce  de 
fortune , 8c  de  tout  moyen  de  gagner  fa  vie  , 
à qui  l’Etat  fe  comenteroit  de  donner  un  ruban  , 
une  croix,  Scc.l  Cet  homme  aviliroit  nécclfaite- 
ment  la  marque  gtorieufe  qu’il  auroit  reçue  i car 
il  (croit  forcé  de  mandier  fon  pain,  ou  de  fe 
livret  aux  travaux  les  plus  viles. 

Puifque  l’argent  fans  diftinélions  honorables,  & 
les  diftinélions  honorables  fans  argent , ne  peuvent 
l’ervir  de  dédommagementauxi/r^îo-M.il  faut  créer 
un  récompenfe  mixte  , compofée  d’argent  & de 
marques  honorables  i mais  lier  ces  deux  objets 
fi  intimement  enfemble,  que  l'imagination  meme 
ne  puilfent  les  féparer.  C’eft  le  cas  d’appliquer 
le  mot  vis  unira  fortior.  Un  ordre  de  chevale- 
rie militaire  richement  doté,  dont  les  cnmman- 
deries  feroient  néanmoins  peu  conlîdérables , 
pourroic  remplir  notre  objet.  Mais  pourquoi 
fotmer  de  nouveaux  établiffemens  , tandis  que  les 
anciens  , un  peu  modifiés,  peuvent  nous  fuffire? 
L’ordre  royal  & militaire  de  b. -l.oiiit  pourroit, 
.ce  me  femblc,  remplir  l'objet  que  nous  avons  en 
vue.  L’officiy  qui, fans  avoir  reçu  de  bit  ([arc.  auroic 
accompli  ie  nombre  d’années  de  fervice  fixé  par  la 
loi,  obtiendroit  comme  aujourd'hui  la  croix  fié 
le  ruban  de  l’ordre  de  |S.-Louis  : tout  officier, 
tout  foldar  qui  auroic  reçu  une  bleffare  (croit 
décoré  , dès  le  premier  trayail  du  miniftre , d’un 
luban  ponceau,  dans  le  milieu  duquel  on  ver- 
roic  une  bande  blanche  tranfverfale  d'une  ligne 
de  largeurs  celui  qui  aUroit  reçu  deux  bittures 
auroit  deux  bandes  blanches,  ftc.  L'officier  qui 
après  avoir  reçu  le  ruban  pour  Tes  bleffures  ob- 
tiendroit la  croix  pout  fe»  fervices,  la  porceroit 
fufpendue  à ce  meme  ruban  ; i!  en  ferait  de 
même  des  foldats  pour  le  médaillon.  Le  ruban 
feroit  donné  fans  commanderie,  c’eft-à-dire , 
fans  penfion , fans  argent , aux  militaires  qui 
pourroient  continuer  leurs' fervices,  & avec  une 
commanderie , à ceux  qui  feroient  forcés  par 
leurs  bleffures  d’abandonner  le  carrière  des  ar- 
mes. Ces  dédommagemens  pécuniaires  devroient 
être  les  mêmes  pour  le  généra!  8c  pour  le  dernier 
des  foldats, ou  fi  l’on  vouloir  abfolument  évaluer  à 
un  plus  haut  prix  le  bras  d’un  homme  que  celui  d’un 
autre,  ce  qui  ell  je  crois  un  vice,  011  devroit, 
en  fixant  les  dédommagements , obferver  qu’il  ne 
puflent  jamais  éveiller  la  cupidité  dans  le  cœur 
des  officiers.  Je  le  répéterai  fans  ceffe  il  ne  faut 
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point  faire  envifager  aux  officiers  françois  l’ar- 
gent comme  un  objet  digne  de  leur  ambition  ; 
on  ne  pourrait  leur  en  offrir  affez  pour  exciter 
leur  émulation  , ni  leur  en  donner  affez  pour 
la  fatisfaire  : loin  de  chercher  à fixer  leurs  yeux 
fur  les  dédommagemens  pécuniaires , je  voudrais 
les  en  détourner  ; 8e  pour  cela  je  propoferois 
de  changer  la  couleur  des  bandes  tranfverfales 
du  ruban , en  faveur  de  ceux  qui , fatisfaits  de 
la  marque  honorable  , auraient  remis  à l’état 
la  récompenfe  pécuniaire.  Cette  derniere  idée 
rentre  peut-être  un  peu  dans  la  claffe  des  rêves 
politiques  ; elle  eft  cependant  faite  , ce  me  fem- 
ble , pour  produire  des  effets  heureux. 

Quant  à Ja  maniéré  de  former  les  comman- 
deries , voyei  notre  article  Bénéfices  mili- 
tai ris. 

Si  jamais  on  adopte  un  projet  du  genre  de 
celui  que  nous  venons  d'efquiffcr,  l'officier  qui 
aura  verfe  fon  fang  pour  l'état  »e  fera  plus  con- 
fondu avec  celui  qui  n'en  aura  eu  que  le  defir  ; 
«n  ne.fera  plus  obligé  de  recourir  aux  grades 
pour  dédommager  des  bleffarcs  , ce  qui  eft  vrai- 
ment injutte  j on  pourra  économifer  les  finances 
de  l'état,  ce  qui  ell  vraiment  néceffaire,  8c  en- 
fin les  militaires  n’auront  plus  befoin  de  mon- 
trer leurs  bltffurts , ou  d’en  parler  fans  celle, 
pour  fatisfaire  à une  vanité  aufli  naturelle  qu’elle 
cil  heureufe.  A l'afpeâ  du  ruban  de  l'ordre  de 
S.- Louis  traverfé  d'une  ou  de  plufieurs  bandes 
blanches  , chaque  citoyen  dira  : voilà  un  homme 
bien  difgracié , ruais  comme  c’eft  jn  défendant 
nos  perfonnes  8c  nos  poffcffions  qu'il  a perdu 
un  oeil  ou  un  bras , loin  de  détourner  la  tête 
à fon  afpcél , cherchons  par  nos  égards  8c  nos 
foins  à lui  témoigner  notre  rcconnoiffance  pour 
fon  généreux  dévouement. 

BLOQUER.  Bloquer  une  place  c’eft  en  occu- 
per toutes  les  avenues , c’eft  en  former  le  blo- 
cus : V oyej  ce  mot. 

BfEUF.  Un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
que  la  France  ait  eus  , a propofé  dans  un  ouvrage 
connu  8c  eftimé  de  tous  les  militaires,  d'em- 
ployer les  ' boeufs  au  tranfport  de  la  çroffe  ar- 
tillerie 8c  des  gros  bagages  de  l'armcc.  Cette 
idée,  ne  fut-elle  point  du  vainqueur  de  Fonte- 
noy , mériterait  d'être  difeutée  avec  foin , 8c 
qu’on  fit  des  effais  pour  en  conftatcr  la  bonté. 
11  faudrait  favoir,  fi  les  bœufs  font  plus  aifés 
à nourrir  que  les  chevaux  ; fi  leur  allure  n'eft 
point  trop  lente  ; s’ils  dégradent  plus  ou  moins 
les  chemins  ; s'il  faut  plus  de  monde  pour  les 
garder  8c  les  conduire  j s'ils  font  plus  ou  moins 
fujets  à des  maladies,  plus  ou  moins  difficiles 
à guérir.  11  faudrait  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  le  grand  parti  que  l'on  retirerait  des 
bxufs  bléffés , eftiopiés,  8<c.  il  ftuvJreij  peuc- 
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être  examiner  encore  s’il  eft  poffible  île  faire 
porter  aux  bœufs  des  fardeaux  fur  la  tête  > de 
rendre  leur  allure  plus  vive.  Ce  problème  pré- 
fente encore  à mon  imagination  une  foule  d'au- 
tres queftions  que  je  puis  me  difperfer  d’énon- 
cer , elles  frapperont  far.s  doute  tous  les  militai- 
res qui  voudront  le  réfoudre. 

BOIS.  Maximes  militaires  relatives  aux  bols 
que  l'on  rencontre  dans  U campagne. 

Campement.  Avant  de  fe  déterminer  pour  la 
pofition  d’un  camp,  on  doit  confidércr  fi  les  en- 
virons offrent  le  bois  néceffaire  à la  confom- 
mation  des  troupes- 

II  ne  faut  jamais  placer  un  camp  proche  d’un 
bois , fans  être  affurc  que  l’ennemi  ne  peut  ve- 
nir à couvert  de  ce  bois  furprendre  l’atmée.  La 
journée  de  Fornoue  offre  un  exemple  à l’appui 
de  cette  maxime, 

11  faut  faire  fouiller  avec  foin  les  Sois  qui 
font  proche  'd’un  camp , 8c  y avoir  fans  cafife 
des  partis.  0 

Il  faut  faire  abatre  les  bois  qui  font  à la  por- 
tée du  canon  d’un  endroit  où  i’on  eft  campé, 
8c  fc  fervir  des  arbres  pour  former  un  abattis. 

Dcftnfe  its  plates  & des  pofies.  Il  faut  enfer- 
mer dans  une  place,  ou  dans  tout  polie  que 
l’on  veut  défendre , autant  de  bois  qu’on  le  peug 
le  bois  eft  néceffaire  non- feulement  pour  cuire 
les  alimens  8c  pour  chauffer  les  hommes , mais 
encore  pour  former  des  rctirades  Sc  des  abattis , 
pour  foutenir  les  terres  d’un  parapet,  pour 
embarraffer  8c  pour  défendre  une  brèche,  pour 
faire  des  fafcincs  ou  des  fagots,  Scc.  Voyetf 
Arbre. 

Bataille.  Quand  on  a,  dans  uné  difpofition 
détènfive  , fes  flancs  appuyés  à des  bois  , il  faut 
en  faire  couper  les  arbres  , au  moins  à la  portée 
du  canon  , 8c  s’en  fervir  pour  former  de  abat- 
tis : il  faut  encore  avoir  fans  ceffe  des  parti» 
dans  la  portion  du  bois  qu’on  n'a  pas  abattue, 
afin  lie  fe  mettre  à l’abri  d’une  attaque  impré- 
vue 8c  des  coups  de  1'artillctic  ennemie.  Il  en 
eft  des  bois  qu’on  a en  avant  de  fon  front  £c 
fur  fes  derrières , de  meme  que  de  ceux  qu’on 
a fur  fes  flancs.  Si  l’on  néglige  de  prendre  ces 
précautions , les  bois  font  un  fort  mauvais  ap- 
pui , 8c  peuvent  devenir  très-dangereux  ; la  batr 
taille  de  Koctoi  t#  eft  une  preuve, 

Marche  en  avant.  Il  faut  faire  fouiller  avec 
foin  , 8c  au  loin , les  bois  que  l’on  rencontre 
fur  le  front  8e  fur  les  fiant?»  de  fa  marche.  1 

Lès  'marches  ouvertes  dans  les  bois  doivens 
avoir  au  moins  iS  pieds  de  largeur.  V éyrj  Cy  i- 
i mi  ns  & Colonnes, 
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Il  faut  garnir  avec  foin  l'entrée  8c  la  fortie 
d'un  défilé  formé  par  des  toit. 

Marthe  et  retraite.  Les  bois  favorifent  les  mar- 
ches en  retraite.  Il  faut  couper  des  arbres  qu’on 
jette  en  travers  dans  le  chemin  qn'on  a fuivi. 

boit,  ce  mot  eft  fouvent  employé  dans  les 
hiftoriens  & les  romanciers  militaires  du  fei- 
xième  ficelé,  pour  défignet  la  lance  8c  la  pique 
elle-même. 

BOI  S SON.  Les  foldats  françois  n'ont  que 
de  l'eau  , pendant  la  paix  , pour  boijfon  ordi 
naire  : l'ufage  du  vin  , de  la  bière , du  cidre 
8:  du  relf c des  liqueurs  fjrmentées  , quelque 
petite  que  fût  la  ration,  deviendroit  trop  difpen- 
dieux  pour  l'Etat.  Puifque  la  oèceffité  a forcé  de 
livrer  les  troupes  de  toutes  ces  botjfuns , fouvent 
utiles  à la  fantc  , & toujours  agréables  au  goût , 
nu  moins  devroit-on  leur  procurer  ie  moyen  de 
boire  de  l'eau  bonne  $c  falubre.  On  admire  les 
aqueducs  que  les  Romains  faifoient  confttuire 
pour  procurer  à leurs  colonies  une  boijfon  pure 
8t  faine  ; mais  on  fe  borne  à une  froide  8c  Hé- 
site admiration.  Il  eft  plufieurs  villes  de  guerre 
du  royaume  , dont  les  hôpitaux  font  conftamment 
remplis  d^pldats  , pendant  quatre  ou  cinq  mois 
de  l’annci^parce  que  la  garnifon  eft  forcée  de 
boire  de  l’eau  très  - mauvaife , 8c  cependant  on 
ne  fait  rieqgtour  leur  en  procurer  de  bonite.  Si 
par  une  pffvôyance  face  nous  avions  dépenfé 
a la  conftruûion  de  quelques  fontaines , de  quel- 
ques aqueducs,  une  petite  partie  des  fommes  que 
nous  employons  chaque  année  au  payement  des 
journées  d'hôpital , no  Os  aurions  confetvé  beau- 
coup d'argent,  8c  cependant  élevé  des  monu- 
inens  dignes  de  l’admiration  de  nos  neveux  : 
mais  la  capitale  abforbe  tous  les  foins  i mais  de 
vaines  décorations  epuifent  le  tréfor  public  j 
mais  les  adminillratcnrs  s'occupent  moins  de  l'uti- 
lité publique  & de  la  confervation  du  foldat  que 
de  leur  avantage  particulier,  que  du  moment 

Îtcfent , que  de  la  confervation  de  leur  faveur. 

.'infouciance  fur  la  fantc  des  foldats  a été  portée 
fi  loin,  qu'à  Thionville , par  exemple  , ce  n’cll  pas 
l’Etat  qui  fournit  les  tonneaux  dans  lefquels  il  eft 
indifpenfable  de  laifter  l’eau  s’épurer,  c’eft  le  fol- 
dat fur  fa  paye  modique-  Pourquoi , dans  cette 

F lace  , 8c  dans  les  autres  où  l’on  a reconnu  que 
eau  eft  la  cauté  première  des  maladies  des  gens 
de  guerre,  le  gouvernement  ne  feroit - i.l  point 
• conllruire  quelques  grands  foudres  de  pierre  , 
chacun  affine  confldérable  p^jir  fournir  de  l'eau 
à la  garnifon  pendant  un  jour;  Pourquoi  ne 
Fait  - on  pas  analyfer  pat  des  chymiftes  habiles 
les  eaux  dont  s'abreuvent  les  foldats  dans  cha- 
que garnifon  , 8c  boucher  toutes  les  fout  ces  qui 
chartent  des  principes  malfaifans?  Pourquoi  l'Etat 
ae  fournit  - il  point  le  vinaigre  néceffaire  pour 
0Wcy«  aux  eaux  njîil-  faines  leurs  pripfipo  tj^f- , 
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trudlctirs  ; Pourquoi  l'Etat  n’oblige-t-il  pas  les 
régimens  à faire  diftribuer  pendant  la  paix  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  à chaque  chambrée  f 
Pourquoi  la  police  ne  veille-t-elle  pas  à ce  qu'on 
ne  vende  point  au  foldat  du  vin  frelaté  ? Un 
foldat  eft-il  un  être  moins  précieux  à l'Etat  qu'un 
oifif  de'Ia  capitale  , ou  de  quelau'autre  grande 
ville  » Pourquoi  ne  ptend-on  pas  les  mêmes  pré- 
cautions pour  l'eau-de-vie  ? Pourquoi  n'empê- 
che- t-on  pas  l'abus  que  le  foldat  fait  de  cette 
liqueur  ? Pourquoi...  Celions  nos  queftions.  J'ai 
déjà  répondu  dans  cet  article  à toutes  celles  de 
ce  genre  qu’il  eft  poftible  de  faire. 

L'ordomiance  veut  que  pendant  la  guerre  les 
foldats  mêlent  un  peu  de  vinaigre  dans  l'eau  qu’ils 
boivent , 8c  en  confèquence  elle  kur  preferit 
d'avoir  de  petits  bidons:  A'Vycj  ce  mot.  f'hycj 
aufli  les  articks  Sergent,  Vin,  Vinaigre. 

Relativement  aux  chevaux. 

■ °.  Il  faut  obfctver  la  crudité  des  eaux  8c  kur 
degré  de  froid. 

Le  point  de  chaleur  des  puits  profonds  , eft  tic 
dix  degrés  8c  demi  au  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  i mais  cette  eau  n'cft  falubte  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  le  bétail  \ il  y a des  fources 
qui  n’ont  que  cinq  degrés  de  chaleur  8c  encore 
moins  , au  lieu  que  le  fang  humain  a environ 
trente-deux  degrés  , 8c  celui  des  chevaux  8c  des 
bûtes  à cornes  jufqu'à  4?  , 8c  que  la  chaleur  de 
certaines  vallées  va  jufqu'à  40. 

Il  eft  clair  que  dans  le  cas  d'un  échauffement 
extraordinaire,  l'eau  qui  n’a  pas  plus  de  dix  degrés 
de  chaleur  doit  caufcr  des  obftruétions  ou  d'autres 
accidens , 8c  même  fouvent  une  mute  fubite. 

On  entend  par  eaux  dures  ou  crues , celles  qui 
ont  trop  de  patticulcs  terreftres  , nitreufes , vi- 
ttioliqucs  , Sc  autres  matières  minérales. 

On  peut  corriger  la  crudité  des  eaux  avec  du 
fon. 

Quant  au  froid  on  peut , en  agitant  l’eau  ou 
en  Ta  faifant  tomber  ae  haut  , la  rendre  moins 

froide On  peut  aufli  la  laiflcr  s'échauffer  en 

l'expofant  au  foleil  dans  des  tonneaux  ou  des 
baquets , comme  nous  l'avons  propofé  au  mot 
Abreuvoir. 

i°.  D'après  la  remarque  faite  , que  les  che- 
vaux qui  boivent  beaucoup  font  expofés  aux 
coliques , aux  indigeftions , à la  poulfe , 8cc. 
il  faut , comme  le  font  les  Anglois , prendre  le 
parti  de  diminuer  la  boijfon  de  ces  efpèces  de 
chevaux. 

j *.  QuiüJ  ^cheval  dpiî  tfavaillcr , il  faut  lui 
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donner  moins  à boire  ; on  a remarque  que  ceux 
qui  boivent  beaucoup  avant  de  travailler , digèrent 
mal. 

4*.  Quand  le  cheval  a bu  le  matin  fans  avoir 
mangé  , il  cil  falutaire  de  le  promener  en  main  , 
dès  lors  l’eau  qui  patte  plus  facilement  le  rafraî- 
chit Se  excite  fon  appétit  j d'ailleurs  Tcer  exercice 
modéré  les  délafle  de  la  latigue  qu’ils  avoient 
priée  la  veille. 

5°.  Il  faut  éviter  de  faire  boire  un  cheval 
quand  H a chaud  , quand  il  eft  eflbutflé  , ou  qu'il 
n’eft  pas  parfaitement  panfé  & reflujré  ; encore 
leroit-il  prudent  de  lui  faire  manger  auparavant 
quelques  bouchées  de  foin. 

6°.  Aux  chevaux  d’ardeur  Se  délicats  qui  s’ef- 
flanquent  8c  fe  fatiguent  beaucoup  au  travail  , 
donnez  leur  de  l’eau  blanche  pour  baibotter,dans 
,1a  nuit  qui  précède  le  jour  où  ils  devront  travailler. 

7°.  Ayez  l’attention  de  ne  pas  laifler  boire  vos 
chevaux  . tandis  qu’ils  font  en  marche..  Le  Che va- 
lier  de  Servait. 

BONHEUR.  Félicité,  état  heureux.  Quels 
moyens  les  officiers  françois  doivent-ils  employer 
pour  être  auttî  heureux  qu'ils  peuvent  être  ? Ce 
n'eft  point  dans  cet  article  que  nous  répondrons 
à cette  queftion  ,'c'eft  dans  (‘article  MatiRS  : ce 
qui  nous  a déterminé  à faire  ce  renvoi , c’cll  l’in- 
time liaifon  qui  fe  trouve  néceflairement  entre 
les  moeurs  & le  bonheur  des  militaires.  Keyrj 
Mæurs. 

Bonheur  lignifie  encore  évènement  heureux 
produit  par  le  hafard , ou  ce  qui  eft  plus  vrai , par 
des  caufes  qu'on  n'a  ni  prévues  ni  calculées. 

Il  ne  faut  jamais  tromper  les  hommes , je  le 
crois  i l'erteur  produit  prefque  toujours  les  effets 
les  plus  funettes  , j'en  fuis  convaincu  : malgré 
cette  conviflion  je  n’héfiterois  cependant  point , 
fi  j’en  étois  le  mairie,  à tromper  les  guerriers  fur 
l'article  du  bjnheur , car  je  leur  perfuaderois  qu'il 
n'influe  en  rien  fur  les  opérations  militaires.  Cette 
opinion  , qui  eft  une  erreur,  ne  peut  en  effet 
produire  aucun  mal  réel  , tandis  que  l'opinion 
contraire  , qui  eft  une  vérité  , peut  enfanter  des 
maux  très-confidérables.  L'homme  qui  croit  que  le 
bonheur  influe  fur  les  fuccès, marche, il  eft  vrai, avec 
une  grande  confiance  , 8c  la  confiance  eft  Couvent 
viâorieufe  ; il  eft  ferme  jufqu’à  l’opiniâtreté,  & 
à la  guerre  il  ne  faut  quelquefois  que  de  la  conf- 
iance ; il  agit  pendant  que  les  autres  délibèrent , 
Se  l'aélivit?  l'emporte  par  fois  fur  la  prudence  : 
mais  par  combien  de  maux  ces  avantages  ne  font- 
ils  nas  rachetés  ! Si  la  confiance  a gagné  une  ba- 
taille , la  pTéfomption  en  a perdu  cent  I l'igno- 
rance & la  vanité  en  ont  perdu  mille.  Petliwdons 


aux  guerriers  que  le  bonheur  ne  peut  , ne  fait  rien  ; 
alors  chaque  chef  convaincu  que  les  foldats  les 
plus  forts,  les  mieux  exercés,  les  mieux  dilci- 
plincs  doivent  finit  néceflairement  par  être  viéio- 
rieux  , donnera  fes  foins  à difeipliner  les  Cens  , 
à les  fortifier  , à les  inllruire  : perfuadons  - leur 
que  les  bons  officiers  , les  bons  bas  officiels  font 
l’ame  d'une  armée,  8:  chacun  choifira,  formera  , 
infttuira  les  funs  avec  une  attention  lctupuleufe  : 
que  la  viâoire  fe  fixe  toujours  fous  les  drapeaux 
conduits  par  le  général  le  plus  habile , le  plus 
vertueux  , &:  tous  les  hommes  qui  afpirent  au 
commandement  fe  livreront  à l'étude  de  l’art  mi- 
litaire , chercheront  à acquérir  les  vertus  récef- 
laires  aux  généraux.  Oui , il  en  eft  de  l'opinion 
du  bonheur  â la  guerre , comme  de  celle  de  l’édu- 
cation,cominede  celle  de  lajuttice.  Si  les  hommes 
étoient  convaincus  que  l’éducation  fait  tout;  qu'on 
peur  parvenir  à tout  avec  une  volonté  foite  & 
coudante  j que  le  feul  moyen  d'arriver  aux  gra- 
des élevés  8c  d’obtenir  de* grandes  récompenfes  , 
confitte  dans  l’exaéfe  obfervation  de  fes  devoirs»’ 
dans  une  conduite  tégulière  6c  vertueufe  ; tous  , 
on  en  convient , chercheroicnt  à s'inftruire  , tous 
s'occuperaient  à régler  leurs  moeurs  , tous  s'adon- 
neraient â l’accompliflement  de  leurs  devoirs  : 
de  même , s'ils  penfoient  tous  que  le  bAjteur  n’in- 
flue en  rien  fur  les  opérations  milicmes  , tous 
chercheraient  à fe  rendre  habiles , à aquérir 
de  la  prévoyance , de  la  fagette , de^pruiknce  , 

&c.  . 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion , les  ad- 
mimllrateurs  doivent  aujourd'hui , comme  le  fai- 
foit  Mazarin  , chercher  des  hommes  qui  aient 
la  réputation  d’être  heureux  : cette  reptation 
fait  naître  dans  l’ame  du  foldat  l'efpérance  du 
fuccès,  fouuent  8f  anime  le  courage  du  peuple 
militaire  ; mais  tout  en  facrifiant  aux  préjugés 
populaires  , un  minillre  doit  en  garantir  fon  ef- 
prit , Je  fe  dite  en  cette  circonfunce  , je  donne 
la  préférence  à ici  général  , non  patee  qu'il  a 
été  coiftamment  heureux  ; mais  parce  qu’il  n'au- 
rait pas  été  toujours  heureux  s'il  n’avoit  été 
qu'heureux.  Vo$e f notre  article GtstRAL, tome  11» 
page  5 j j , colonne  fécondé  Se  fuivames. 

BONNET  DE  POLICE.  Cn  donne  le  non» 

de  bonnet  de  police  à un  habillement  de  tête  fait 
en  drap , que  le  foldat  porte  pendant  la  nuit  » 
quand  il  eft  de  fetvice , & pendant  le  jour  » quand 
il  eft  de  coivée.  « 

Il  eft  deux  efpègrs  de  bonnet  de  police  -,  un 
anciennement  en  ufage,  qui  étoit  retminé  par 
un  long  morceau  de  drap , auquel  on  donnoit 
la  forme  d’un  pain  de  fucre , 8c  le  bonnet  ac- 
tuel qui  porte  le  nom  de  pokalcm. 

Le  foldat  françois  eft  peut-être  pins  françois 
encore  que  le  telle  des  citoyens.  L'ancien  bonnet 
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Jt  police  n'étoit  bon  à rien  ( il  ne  couvrait  ni 
les  cheveux  , ni  le  cou  , ni  les  oteilles  ; le  po- 
kalem met  les  cheveux  i l’abri  de  ta  pluie;  les 
oreilles  8e  le  cou  a l’abri  du  froid.  & cepen- 
dant le  pokalem  cft  vu  avec  peine  , & l'ancien 
bonnet  regretté.  L'ancien  lonnir  croit  plus  agréable 
à l’oeil  ; voilà  la  Véritable , la  feule  caufe  de  1a 
préférence  qu'on  lui  donne. 

Pour  rendre  le  pokalem  excellent , il  fau- 
drait , au  lieu  d’en  doubler  le  tour  en  cadis  , em- 
ployer une  peau  de  loutre  , de  blaireau  . ou  une 
toile  cirée. 

Pour  que  l’ufage  du  pokalem  ne  puiffe  jamais 
nuire  au  bien  du  fervice,  il  faudrait  défendre 
aux  fentinclles  d’en  rabattre  le  tour. 

BONTÉ.  La  bonté  cil  cette  difpofition  habi- 
tuelle , qui  nous  porte  à contribuer  de  toutes 
nos  forces  pour  rendre  les  hommes  auflî  heureux 
qu'ils  peuvent  l'êrte , félon  leur  eut  & leur  def- 
ttnation. 

« Lorfque  Dieu  , dit  BolTuet , dans  l’éloge 
du  grand  Condé  , forma  le  coeur  3c  les  entrailles 
de  l'homme , il  y mit  premièrement  la  botté 
comme  le  propre  caraéière  de  la  nature  divine , 
& pour  être  comme  la  marque  de  cette  main 
bienfaifante  dont  nous  fortons.  La  bonté  devoir 
donc  faire  comme  le  fond  de  notre  coeur , & 
devoir  être  en  même-tenis  le  premier  attrait  que 
nous  aurions  en  nous-meme  , pour  gagner  les 
autres  hommes  La  grandeur  qui  vient  pâr-deflus  , 
loin  daffoiblit  ta  bonté , n'eft  faite  que  pour 
l'aider  i fe  communiquer  davantage  , comme  une 
fontaine  publique  qu  on  eleve  pour  ia  répandre; 
les  coeurs  font  à ce  prix  , & les  grands,  dont  la 
bonté  n’eft  pas  le  partage , par  une  jufte  punition  de 
leur  dédaigneufe  infenfibilité  , demeureront  privés 
éternellement  du  plus  grand  bien  de  la  vie  hu- 
maine, c'eft-à-dire.  des  douceurs  de  la  fociété; 
ils  pourront  bien  , dit  encore  le  meme  orateur, 
quelques  lignes  plus  haut , ils  pourront  bien  for- 
cer les  refpeâs  8e  ravir  l’admiration , comme 
font  tous  les  objets  extraordinaires  ; mais  ils  n au- 
ront pas  les  coeurs.  » 

La  bonté,  telle  que  je  la  conçois  , telle  qu’elle 
doit  régner  dans  le  cœur  des  généraux  & de 
tous  les  guerriers’ revêius  de  quelque  autorité, 
s'occupe  fans  celle  a ratir  la  fource  des  maux , 
à faire  eeffer  les  peines,  à alléger  les  fatigues, 
à fauver  même  les  défagrçmens  les  plus  loger*, 
en  uu  mot , à tendre  Tes  nommes  contens  de 
kur  fort , 8e  heureux.  Elle  n’eft  cependant  ni 
une  paflion,  ni  une  affedlion  déraifonnable  & 
fansmefure  ; mais  une  diîpofition  tifléchic,  fondée 
fur  le  fentiment  moral  de  ce  qui  eft  convenable, 
& fur  l’amour  de  l’ordre  ; elle  ne  facrifie  point 
k bonheur  d’un  grand  nombre  d’hommes  a celui 
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de  cinq  ou  fix  individus  ; mais  celui  du  plus 
petit  nombre  à celui  du  plus  confidérabk  ; celui 
des  moins  eftimables  à celui  des  meilleurs.  Ella 
ne  reflemblc  point  à la  foibleffe  , car  elle  fait 
s’armer  de  fé vérité  ; mais  elle  pardonne  root 
ce  qui  n’eft  pas  grave.  Se  tout  qui  lui  elà  per- 
fonnek  V oyrj  Clémence.  Elle  ne  fe  tourmente 
point  afin  de  faire  jouir  les  hommes  d’une  félicité 
pour  laquelle  il  ne  font  point  faits  , 8c  n'emploie 
que  des  moyens  juftes  pour  leur  procurer  cell% 
dont  ils  font  fufeeptibies.  Les  vrais  caraéiè- 
res  de  la  bonté  font  renfermés  , ce  me  ftmble, 
dans  la  reponfe  que  fit  Trajan  à ceux  de  fes  amis, 
qui  lai  reprochaient  d'être  trop  bon.  Je  veux 
me  comporter  avec  tour  le  monde , leur  dit-il  , 
commo  fe  fouhaitois  qu'un  empereur  fe  com- 
portât envers  moi , lorfque  je  n’etois  qu’un  (impie 
particulier.  Oui , tout  général  , tout  militaire 
qui  prendra  cette  réponle  pour  règle  de  fes  ac- 
tions , fera  vraiment  bon , & panera  pour  tel , 
car  les  hommes  ne  font  pas  auflî  injuftes  qu’on 
fe  plaît  à le  répéter  ; ils  peuvent  bien , lorf- 
qu’ils  font  entraînés , emportés  par  les  premiers 
accès  d’une  paflion  violente , fe  plaindre  d’ur» 
homme  jnfte  qui  les  réprime  ou  tes  punit;  ils 
peuvent  bien,  lorfqu'ils  four  accablés  de  peines 
& de  mau(,  s'élever  contre  celui  rjui  les  leur 
caufe  ; mais  la  réflexion  les  ramène  a la  vérité  , 
Se  ils  mettent  un  renne  à leurs  murmures , dès 
qu’ils  font  convaincus  que  celui  dont  ils  croyoient 
avoir  à fe  plaindre  , n'a  fait  que  fuivre  la  voix 
de  fon  devoir. 

On  (ê  fert  encore  du  mot  bonté,  pour  défi- 
gner  une  qualité  qui  confilie  dans  la  propriété 
d’une  ebofe  à produire  l’effet  utile  qu'on  en  at- 
tend. Ainfi  une  pofitiona  plus  ou  moins  de  bonté; 
elle  a une  bonté  réelle  ou  une  bonté  relative.  V oytj 
Ouvrage  en  terre. 

BORDER  LA  HAYE.  Haye. 

BORDER  UN  PARAPET.  C'eft  p^cer  des 
hommes  fur  la  banquette  d’un  ouvrage , afin 
qu’ils  puiflent  repouffer  l'ennemi , ou  avec  des 
armes  de  jet , ou  avec  des  .armes  de  main. 

BOTTE  DE  FOIN , BOTTELER , BOTTE- 
LEUR-  ( troupes  à cheval  } Ces  trois  mors  ont 
bien  moins  de  rapport  ici  à ia  matière  & à la 
manière  dont  doit  être  compofée  une  botte  de 
foin,  qu’aux  précautions  qu’il  cft  effentîcl  de 
prendre,  pour  fe  prémunir  contre  les  fraudes 
prefque  continueles  auxquelles  on  efl  expofé  dans 
les  livraifons  du  foin  ainfi  que  de  l’avoine,  pour 
les  chevaux  des  troupes  à clieVal , foie  dahs  le 
poids  ou  la  mefure , foit  dans  la  qualité. 

Les  fourriers  ou  matéchaux-des-logis  qui  aflîf- 
tentaux  livraifons  ,-fe  laiffcnc-iis  tromper  de  bonne 
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volonté  , ce  qui  ne  pour r oit  cependant  jamais 

litre  généra! Eft-il  ttès-aifé  au*  délivreurs  des 

fourrages , de  Ufciner  les  yeux  de  ceux  qui  les 
reçoivent  ?...  Seroit-ce  que  dans  une  grande  li- 
vraifon  qui  emporte  néceflairement  beaucoup  de 
tems  , on  le  borne  â examiner  fcrupuleufement 
les  premières  bottes  & les  premières  mefures, 
Sc  on  fe  néglige  fur  les  autres?..  Quoiqu'il  en 
foie  , & quelles  que  puiffent  en  être  les  caufes  , 
lieu  n'eft  plus  certain  que  le  manque  de  poids 
dans  le  foin , 8c  de  mefutc  dans  l'avoine , que 
Ion  délivre  pour  les  chevaux  des  troupes  d cheval. 

- J'ai  oui  dire  à uneperfonoe  bien  digne  defoi,  St 
parfaitement  inllruiie  fut  cet  objet,  puifqu'elje 
avoir  été  long-tems  employée  dans  la  partie 
des  fourrages  ...  que  l’on  avoit  des  mefureurs 
affidés  qui  avoient  l'art  de  mefurcr  de  manière 
que,  lorfqu'on  acheroit,  les  douze  mefures  fe 
xrouvoient  réduites  à onze  ; 8c  lorfqu'on  dcli- 
Vroit , les  onze  mefures  , en  produiraient  treize. 
Air.  Il  fur  douze  mefures,  on  en  aagnoit  trois  ; 
mais  outre  l'infidélité  dans  le  poids  3c  dans  les 
ipcfurcs  , il  y en  a de  bien  plus  nuifibles  dans  la 
qualité.  Pour  obvier  à d'auflj  grands  inconvénient, 
on  femira  aifément  qu'il  taudroit  prendre , pour  la 
partie  des  fouruges , des  moyens  qui  ne  pouroient 
être  faciles  & avantageux  que  dans  fine  confli- 
tution  militaire  3c  une  geftion  des  objets  qui  la 
regarde,  abfolument  différente  de  celle  à laquelle 
on  eft  fournis.  Le  Chevalier  de  Servast. 

BOTTINES.  Arme  défcnfivc.Tous  les  peuples 
qui  ont  fait  ufage  d'armes  délenfives  ont  cou- 
vert au  moins  une  des  jambes  de  leurs  lol-iats 
avec  du  bois , du  feutre , du  cuir , du  cuivre 
ou  du  fer.  Cette  partie  de  l'armement  connue  en 
France  fous  le  nom  de  bottines . étoit  défignée  chez 
les  Grecs  par  celui  A’oemidcs.  V byrç  dans  l'article 
Armes  le  paragraphe  confacrc  aux  armes  défen- 
sives. 

BOUCHES  INUTILES  . On  donne  ce  nom 
à toutes' les  perfonnes  qui , dans  une  place  allié - 
ere,  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  la  dé- 
fenfe. 

Il  eft  difficile  d'imaginer  une  lîtuation  plus 
cruelle  que  celle  dans  laquelle  fe  trouve  le  com- 
mandant d'une  place  afliégée , lorfqu'il  voit  fes 
magafins  de  vivres  fur  le  point  d'être  épuifés  , 
Se  tous  les  accès  au  ravituaillement  étroitement 
fermés.  Il  entend  d'un  côté  la  voix  du  devoir 
qui  lui  crie  : » Raflèmble  les  vieillards , les  fem- 
mes Se  les  enfans,  8e  force  tous  ces  êtres  inu- 
tiles il  la  défenfe  , d'évacuer  la  place  : il  entend 
de  l’autre  celle  de  l’humanité  , qui  lui  dit  : *■  Que 
vont  devenir  tous  ces  êtres , que  leur  foibleffe 
même  tend  imérdtans  ? Si  l'enuemi  cil  aufli  inexo- 
rable que  toi , ils  périront  toÿs  fur  les  glacis , 
ultimes  de  la  faim , des  élémjus , des  tçups  des 
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ennemis  , ou  de  ceux  que  tu  dirigeras  toi  • me» 
nie.  » L'honneur  reprend  aufli  - tôt  : » Si  tu  ne 
mets  point  dehors  les  bouches  inutiles , on  t'ac- 
eufera  d avoir  manqué  de  réfoftition , de  fermeté, 
de  courage  , ta  réputation  fera  perdue  & ton  nom 
flétri  i jamais-  » Oui  il  fêta  flétri  , reprend  ia 
pitié } mais  la  fiettiflure  dont  on  te  menace  n’eft 
pas  celle  que  tu  recevras  ; tu  as  défendu  pendant 
iong-teins  ces  remparts  avec  intelligence  8 c avec 
bravoure . tu  as  rempli  ton  devoir  dans  toute 
Ton  étendue  , tu  ne  dois  donc  pas  craindre  le 
furnom  de  lâche  , mais  celui  de  cruel , de  barbare- 
La  gloire  lui  montre  alors  îles  récompenfes  brillan- 
tes qui  l'attendent  ; mais  comme  la  fenlïbilité 
déployé  devant  lui , en  meme  tems , les  maux  aux-  % 
uc!s  vont  être  expofés  les  êtres  qu'il  a juré  de 
étendre  , de  eonferver  , de  rendre  heureux  , il 
retombe  dans  la  perplexité  cruelle  donr  il  croyoic 
être  forti  : alors  un  grand  cliquetis  d'armes  fe  fait 
entendre  ; les  foldais  s’approchent  , ils  l’entour 
rent  en  foule,  ils  ne  parlent  pas  , ils  rugifTent, 
leurs  yeux  font  ctinctlans  , leur  bouche  cal- 
mante , leurs  traits  défigures  par  la  colère , ils 
paroiflènt  tranfportés  par  la  fureur  de  comhattte 
Sc  par  la  crainte  de  cedec  ; ils  n'ont  en  un  mot 
de  l'homme  que  les  apparences.  » Que  t'importe, 
lui  dirent-ils  , la  vie  de  ces  femmes  , de  cçs  en- 
fans  ! ce  font  ces  remparts  , ces  bailions  que  tu 
dois  défendre  , eonferver  , Sc  tu  ne  peux  y par- 
venir fi  tu  nous  obliges  de  partager  le  peu  de 
vivres  qui  nous  relient  , avec  ces  êtres  fans 
force  & fans  courage  j la  dilate  a déjà  affaibli 
nos  bras  , brentôtla  faim  aura  épuifé  le  refte  de 
nos  forces  , ceux  â qui  tu  nous  facrifics  n'en  pé- 
riront pas  moine  , £e  nous  aurons  la  honte  de 
périr  avec  eux  & comme  eux  ; garde  tous  ceux 
d’entre  eux  qui  nous  font  néceflaires  ; fonge  en 
failant  ce  choix  que  nous  pouvons  nous  trouver 
dans  des  extrémités  plus  cruelles  encore  , 8c  hàte- 
tot  de  renvoyer  le  telle  i chaque  moment  que  tu 
perds  en  délibérations  enlève  plufieurs  jours  à 
notre  gloire.  » A peine  ccs  furieux  l'ont-ils  quitté 
que  des  voix  douces  , quoique  plaintives  8c  gé~ 
mifiantes,  cherchent  à s'élever  jufqu’à  lui  : » C eft 
pour  notts  , diiènt  elles  enfemble  , que  ces  murs 
ont  été  confttuits  , ces  remparts  élevés  , & ce- 
pendant vous  nous  en  voulez  chafTcr.  Notre  fort 
eut  été  moins  cruel  fi  vous  n'aviez  pas  entrepris 
de  nous  défendre  , lui  dirent  les  vieillards  i la 
fuite  , des  afyles  fccrets  nous  auroient  peut- 
être  dérobés  aux  pourfuires  de  nos  ennemis  •, 
peut-être  , fi  voire  conltance  n’ avoit  point  fer- 
mé leur  cœur  à la  ^iüé , nous  aurions  trouvé 
grâce  â leurs  yeux  , ou  du  moins  ne  ferions- 
nous  morts  qu'une  fois.  » Les  femmes , le  viiâge 
baigné  de  larmes  , la  pâleur  de  la  mort , 8c  la 
crainte  de  l'ignominie  fur  le  front  , le  plient , le 
follicitent , le  preifent  à genoux  ; les  peurs  enfans 
tendent  vêts  lui  leurs  bras  foibles  & innocens , 
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favent  combien  il  leur  importe  de  le  fléchir. 
Tirons  le  rideau  fur  ces  feenes  déchirantes  , & 
gardons-nous  de  prévoir  le  parti  que  prendra  le 
gouverneur  encore  incertain  i fâchons  plutôt  com- 
ment il  doit  agir  pour  n'etre  jamais  le  témoin 
de  ce  fpeéhck  d'horreur.  C’cft  en  tenant  dans 
tous  les  tems  fon  pofte  muni  de  tout  ce  qui  peut 
être  néceffairc  pour  fa  defenfe , que  le  gouver- 
neur d'une  place  préviendra  cette  cruelle  extré- 
mité , 8c  en  pourvoyant  de  très-bonne  heure  à la 
fureté  des  êtres,  que  la  rudelTe  militaire  a fur 
nommés  bouches  inutiles  , qu’il  fe  mettra  à l'abri 
d'opter  entre  deux  partis  également  pénibles  pour 
fon  coeur  , également  dangereux  pour  fa  renom- 
mée. Mais  que  fera  t- il , fi  un  ennemi  habile  l'a 
mis  , par  des  opérations  favantes  8c  par  des 
marches  combinées  avec  autant  de  fecret  que 
de  prudence , dans  l'impoflibilité  de  prendre 
ces  précautions  ? Qu'il  porte  dès  le  premier  jour 
du  fiège  une  attention  très  - feruputeufe  dans  la 
«cherche  des  vivres  enfermés  dans  la  place  ; qu’il 
mette  dès  cet  infhnt  l'ordre  le  plus  grand  dans 
la  diÛribution  des  objets  qu'il  aura  raffemblés  j 
qu’il  donne  l'exemple  de  la  fobriété , de  l'abfti- 
nence  même  , 8c  il  préviendra  la  diiette  des  vi- 
vres , ou  la  fera  fupporter , R ce  n'cfl  fans  peine , 
du  moins  fans  murmures-  Koyrj  Vivres  , Gou- 
verneur, 8c  Défense  de  places. 

On  parle  fouvent , avec  enthoufïafme , de  ces 
fieges  fameux  par  leur  longueur,  dont  l'antiquité 
nous  fournit  des  exemples  célèbres  i je  les  ad- 
mire , mais  je  n'en  préfère  pas  moins  ceux  de 
nos  jours  : nos  canons  , nos  tranchées  8c  nos 
mines  valent  mieux  que  les  béliers  , les  tours 
8c  les  rorrues  des  anciens  ; ils  abrègent  la  duree  8c 
la  multiplicité  des  maux  que  la  guerre  fait  éprouver 
aux  hommes. 

Le  commandant  d'une  place  afliégée  peut,  je 
le  conçois  , relier  en  fufpens  iorfque  les  cir- 
conliances  femblent  lui  preferire  de  fe  débarrafTcr 
des  bouches  inutiles  ,-  mais  le  chef  de  l’armée 
afliégeante  ne  peut , lui  , ce  me  femblc , être 
jamais  incertain  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre 
Jorfque  l’afliégé  a forcé  les  vieillards  , les  femmes 
8c  les  enfans  i fortir  de  la  ville.  Ht  que  peut-il 
gagner  i laiffer  mourir  fur  un  glacis  des  êtres 
qui  ne  peuvent  jamais  devenir  dangereux  pour' 
lui  ? Efpère  - t-il  (jue  les  affiégés  touchés  de 
commiférarion  rouvriront  leurs  portes  à leurs 
concitoyens  ? Vaine  efpérance  ; ce  n'eft  point 
après  des  démarches  de  cette  nature  qu'on  revient 
fur  fes  pas  ; au  moins  l'hiffftre  ne  nous  a-t-elle 
xranfmis  , je  crois  , aucun  exemple  de  ce  genre: 
ce  ne  font  pas  des  murs  délabrés  , des  maifons 
déferres  que  l'afliégcant  veut  conquérir  ; des 
remparts  fans  habitans  ne  font  bons  à rien  : 
ce  ne  four  point  det  hommes  qu'il  veut  aflervir } 
des  efclaves  ne  font  pas  des  fujets  : il  veut 
gagner  des  citoyens , il  veut  conquérir  des  cgç uts  -, 


Se  peut-il  eltiéret  d'y  reuftir  en  fe  montrant 
cruel , en  fe  fatfant  connoître  pour  un  barbare  > 
On  trouve  bien  daus  les  annales  du  monde  quelques 
généraux  qui  ont  «pouffé  avec  autant  d'inhuma- 
nité que  de  conlhnce  les  malheureux  que  leurs 
concitoyens  avoient  rejettes  ; mais  ils  font  rares 
ces  exemples;  .mais  lhiftoire  les  place  ou  dans 
des  tems  reculés  du  nôtre , ou  cher,  des  peuples  à 
demi-policés , ou  chez  des  nations  rendues  ftroces 
foit  par.  une  fureur  religicufc , foit  par  des  dif- 
cordes  inteftines  ; mais  Tes  hilloriens  ont  pris  le 
foin  de  peindre  avec  des  couleurs  «pouffantes  les- 
auteurs  de  ces  aérions  atroces  , tandis  qu'ils  onc 
parlé  avec  de  grandes  louanges  des  chefs  des 
armées  qui  ont  accueilli  avec  commifération  , avec 
bonté , les  infortunés  repouffés  par  leurs  frères. 
Comme  nous  avons  inféré  dans  le  paragraphe 
X VII 1 de  la  IV  fcétion  de  notre  article  Géné- 
ral , le  nom  de  quelques-uns  des  chefs  qui  ont 
agi  avec  cette  magnanimité  que  nous  croyons 
devoir  être  aujourd'hui  généralement  adoptée, 
car  on  feroit  inutilement  barbare  ; nous  nous 
bornerons  à citer  dans  cet  article  la  conduite 
de  Louis  XIV  au  fiége  de  Namur  ; elle  nous 
a paru  bien  chevalerefquc  , bien  noble  , bien 
françoife  , bien  digne  en  un  mot  d’être  tranf- 
ciite  ici. 

Louis  XIV  inveftit Namur;  les  dames  les  pfus 
confïdérablcs  de  la  ville  envoient  i ce  prince 
une  dépuration  pour  obtenir  un  paffe  - port  s 
le  roi  le  leur  çefufe , mais  il  emploie  les  exprertions 
les  plus  galantes  ; il  ne  veut  pas  fe  priver,  dir-ii,dts 
plus  beau  fruit  de  -la  victoire.  Elles  envoient 
une  féconde  députation  , elles  reçoivent  la  même 
réponfe  : Eh  bient  ! dirent- elles  alois,  allez  annon- 
cer au  roi  que  nous  ferons  ttès-glorieufes  de 
nous  rendre  fes  prifonnières  de  guerre  , Se  fur 
le  champ  elles  fe  prépaient  à évacuer  fa  place- 
Louis  XIV  envoie  plufieurs  de  fes  cournTan9 
au  devant  de  ces  dames  ; ils  les  conduifent  jufqu'i 
des  tentes  qu'on  avoir  préparées  .pour  elles , 8e 
où  l'on  avoit  dreffé  des  tables  magnifiquement 
fervies  : dans  l'après-midi  les  carroffes  du  roi 
les  conduifîrent  dans  une  abbaye  voifinc;  elles 
y furent  traitées  non- feulement  avec  égard,  mais 
meme  avec  diftinéWon  : les  foldats  français  eux- 
mêmes  aidèrent  les  gens  de  ces  dames  i tranf- 
porter  tous  ks  objets  qu'elles  avaient  voulu 
faire  fortir  de  la  place;  cette  galanterie  ne  re- 
tarda pas  d'un  infhnt  la  chùce  de  Nanrur , & 
acquit  i Louis  une  efpèce  de  gloire  dont  il  étoit 
prcfque  aufli  jaloux  que  de  celle  des  armes. 

BOUCLES.  Le  foldat  fantaflm  a dans  foi» 
équipement  , fon  armement  ou  fon  habillement, 
au  moins  n .boucles.  Toute*  ces  boucles  font- 
elles  néceffaires  î J'en  doute  fi  elles  le  font, 
rien  de  plus  complique  que  noue  manière  d'ar- 
mer , de  vêtir , d'équiper  le  foldat.  Parrtu  ce 
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grand  nombre  de  boucles  , it  en  ell  qui  pour- 
roient  être  remplacées  par  des  cordons , ce  qui 
fcroit  plus  fimple  8c  moins  difpendicux,  il  en 
ell  d’autres  qu’on  -pourrait  fupprimer , ce  qui 
(croit  encore  préférable.  V les  articles  Chaus- 
sure 8c  Habillement.  , 

BOUCLER.  Mot  ufitc  dansle  feizième  ficelé , 
8c  qui  a cré  remplacé  par  inveftir. 

\ 

BOUCLIER  t des  boucliers  votifs.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  des  boucliers  dont  les  diffé- 
rons peuples  ont  fait  ufage  , la  delctiption  en 
ell  confignée  dans  le  diûionnaire  des  antiquités  ; 
nous  nous  occupetons  uniquement  des  boucliers 
votifs. 

Aucun  peuple  n’a  été  aufli  habile  que  les  Romains 
dans  l'art  d’exciter  les  vertus  qu’ils  étoient 
intereffes  à propager  parmi  les  dcfetifcuts  de  la 
patrie  : non -feulement  ils  déccrnoient  des  ré- 
compenfes  à toutes  les  adtions  utiles  8c  glorieufcs , 
mais  ils  choifitfoient  encore  ces  récompcnfes 
avec  un  art  merveilleux  : celles  qu’ils  dillribuoicnt 
ne  pouvoient  jamais  être  à charge  i l’Etat  -, 
loin  de  jettec  dans  l’engourdiffement  les  guer- 
riers qui  les  recevoient , elles  faifoient  naître 
dans  leur  cœur  une  grande  aélivité  ; loin  de 
corrompre  les  citoyens , elles  entretenoient  parmi 
eux , d une  manière  durable  , l'efptit  militaire 
que  la  république  avoir  tant  d’intérêt  à con- 
server. Les  boucliers  votifs  doivent  être  placés 
au  nombre  des  rccompenfes  heureufes  , em- 
ployées par  les  Romains.  Ces  boucliers  étoient 
dépofés  dans  un  des  endroits  des  plus  apparens 
du  capitole  ou  de  quelqu’iurre  temple  ; ils  avoient 
quelquefois  une  forme  particulière,  quelquefois 
celle  d’un  bouclier  ordinaire  i mais  c'étoit  le 
plus  fouvent  un  bouclier  enlevé  aux  ennemis  : 
on  gravoit  par  fois  fur  ces  boucliers  l'a&ion 
dont  on  vouloit  perpétuer  la  mémoire  i par  fois 
l'effigie  ou  fimplement  le  nom  de  l'auteur  de 
cette  aâion.  Voyt\  les  mémoires  de  l’académie 
des  inferiptions , tome  l , page  177-  Ces  bou- 
cliers étoient  aufli  quelquefois  d'une  matière 
ptécieufe,  tel  ell  celui  qui  fut  trouvé  en  i66j, 
dans  le  Rhône  , proche  d'Avignon  i fur  lequel 
Scipiou  l’africain  eft  repréfenté  rendant  à Allu- 
cius  , la  jeune  & belle  Efpagnolc  dont  il  étoit 
aimé.  Avec  quel  plailir  ne  vetrois-je  point  à côté 
de  ce  tribut  de  la  reconnoiflance  d’Allucius  , qui 
eff  gatdé  dans  le  cabinet  de  nos  rois  , quelques 
autres  boucliers  deffinés  à confervet  le  fouvenir 
d’avions  du  même  genre.  Sur  l’un  on  verroit 
mylord  l’éterbouroug  arrachant  des  mains  de  fes 
foldats  la  duchefle  de  Popoli , 8e  la  rendant  à 
fon  époux  : fur  l'autre  feroit  repréfenté  l'amical 
de  Coligni,  ce  guerrier  célèbre  qui  guida  les 
premiers  ans  du  grand  Heuti,  St  à qui  il  n’a  man- 
qué p°ur  mériter  d'être  mis  à la  tête  de  nos 
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hommes  les  plus  juftement  illuflrés , que  d’être 
né  dans  des  tems  plus  heureux,  de  vivre  fous 
des  rois  dignes  du  trône  : on  verroit  dans  le  fond 
ou  tableau  une  ville  en  proie  à tous  les  excès 
que  fe  permettoient  dans  le  feizième  (iècle  une 
loldatefquc  fans  difeipline  St  fans  moeurs  i fut 
ic’ devant  de  la  fcène  notre  héros  feri  i.  peint  dans 
1 âge  oô  les  paflions  font  les  plus  fougueui’es  8c 
anime  par  la  chaleur  du  combat;  d'une  main  il 
attacherait  une  femme  éplorée  d’entre  les  bras 
d un  de  fes  compagnons  ; de  l’autre  il  relèverait 
une  jeune  fille  d’une  grande  beauté , à qui  fes 
craintes  3t  fes  larmes  prêteraient  de  nouveaux 
charmes,  il  les  remettroic  toutes  deux  entre  des 
mains  fùres  , 8t  les  feroit  conduire  dans  un  de 
,ces  afyles  que  la  piété  de  nos  pères  a coufacrés 
à la  vertu  qui  fe  méfie  de  fes  propres  forces  ; 
iur  une  autre  parue  de  ce  bouclier  on  verrait 
Coligni , animé  d’une  noble  indignation  , fe  plain- 
dre au  jeune  duc  d’Orléans  de  ce  que  ces  deux 
femmes  , qu’il  croyoit  avoir  fanvées  , avoient  été 
de  nouveau  enlevées  malgré  fa  fauve-garde , 8e 
obliger , pour- aiiili- dire  , ce  prince  à punir  avec 
féverité  les  auteurs  de  ce  crime  atroce.  Sur  un 
rroifième  bouclier , Turenne  feroit  repréfenté  ren- 
dant une  femme , jeune  & belle  , à un  fimple 
citoyen  , 8e  lui  difanc  : vous  devez  à la  rete- 
nue de  mes  loldats  l'honneur  de  votre  femme. 
Ces  boucliers  ne  feryiflènt-ils  qu’à  prouver  que 
la  France  a eu  dans*  fon  fein  des  héros  plus 
grands  que  ceux  dont  Rome  étoit  fi  glorieufe  > 
ne  nous  apptiflèm-ils  qu'à  nous  cllimcr  ce  que 
nous  valons  , ils  produiraient  des  effets  aufli 
grands  qu  heureux.  S'il  peut  être  funerte  d'infpi- 
rer  trop  d’amour-propre  aux  particuliers  , il  cil 
toujours  tiès-bon  de  faire  concevoir  aux  peuples 
une  très  haute  opinion  d'eux-mêmes. 

Je  verrais  de  même  , avec  une  fatisfaâion  bien 
vive  , au  pied  de  chacun  , des  drapeaux  enlevés 
aux  ennemis  , 8c  dépofés  dans  nos  temples  , une 
infeription  cteftinée  à rappeller  le  nom  du  guer- 
rier qui  s'en  feroit  emparé  : auprès  des  canons, 
fruits  de  la  viâoite  , le  nom  de  l'officier  ou  du 
foldat  qui  s'en  feroit  rendu  le  maître  ; qui  le 

Premier  aurait  pénétré  «Uns  la  batterie  , ou  dans 
enceinte  de  la  place.  Des  rccompenfes  de  cette 
efpcce  feraient  vraiment  militaires  , vraiment 
françoifes , 8c  produiraient  parmi  nous  les  mê- 
mes effets  que  les  boucliers  votifs  ptoduifoient  à 
Rome. 

Les  Romainsemployoientcncored'autres’moyens 
du  meme  gentc  pffbr  confervet  le  fouvenir  des 
aélions  glorieufcs.  Après  plufieurs  viûoires  rem- 
portées par  Camille , le  fénat  8c  le  peuple  , or- 
donnèrent de  concert , qu'on  feroit  trois  coupes 
d’or,  fur  iefquelles  on  graverait  le  nom  de  ce 
héros , 8c  qu’on  les  placerait  toutes  trais  dans 
le  capitole  fur  l'autel  des  dieux.  F" dans  l’hitV 
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«tire  uni  ver  Telle  angloife  , la  pag.  431  du  tom. 
XVIII.  Ces  coupes , qui  n'etoient  qu’une  efpèce  de 
bouclier  votif,  paraîtraient  une  récompenfe  bien 
choifie  , s’il  y avoit  quelque  analogie  entre  une  vic- 
toire & une  coupe  , 8c  fi  les  Romains  , après  avoir 
préfencë  les  trois  coupes  aux  Dieux  , n’en  avoient 
laifle  qu’une  fur  l’autel , en  avoient  donné  une  à 
Camille  , 8c  placé  la  troifième  proche  du  champ 
de  Mars  : eft-il  un  François  qui , voyant  dans  fa 
mai  Ion  une  coupe  , un  bouclier,  une  épée  qu’un 
de  les  aïeux  auroit  reçu  comme  une  récompenfe 
de  Tes  hauts  faits  , ne  fût  point  tranfporté  par 
le  défir  d’obtenir  un  femblablc  prix.  Ces  armes , 
ces  coupes  parleroient  bien  plus  forcement  à tous 
les  yeux  , à tous  les  coeurs  , que  des  parchemins 
qu’on  ne  lit  guères  , ou  qu’oa  ne  peut  étaler  fans 
encourir  un  vif  ridicule.  Voye[  dans  le  Supplé- 
ment notre  article  Armxs. 

BOULANGERS.  L’ordonnance  relative  aux  fub- 
(iflances  militaires , rendue  fur  l'avis  du  confcil 
de  la  guerre , établit  dans  chaque  régiment  une 
brigade  de  boulangers  défîmes  a faire  le  pain  né- 
ce  fi  aire  à chaque  corps.  Cette  brigade  étoit  dans 
le  principe  en  dehors  du  complet , elle  a été  de- 
puis comptée  dans  la  force. 

Rien  de  mieux  vu,  rien  de  plus  fage  que  de 
créer  ainli  , dans  chaque  corps  militaire  , une 
elpèco  de  manufacture  pour  les  différons  objets  qui 
leur  font  néceffaires  \ ainfi  on  fe  prépjre  des  arti- 
fans  utiles  à la  guerre  , on  cconomife  des  hom- 
mes 8c  de  l’argent.  Cette  obfcrvation  générale 
pourrait  cependant  recevoir  quelques  modifica- 
tions pour  le  pain  : c’eft  ce  que  nous  examine- 
rons dans  l’article  Pain. 

BOURG  , gros  village  entouré  da  murailles. 
voye 1 l’article  Village  ; c*eft-ià  que  nous  avons 
parle  de  la  manière  de  mettre  un  bour£  en  état  «le 
définfc,  de  le  garder,  de  le  défendre  8c  do  l’at- 
taquer. 

BOURRER , c’eft  frapper  avec  le  gros  bout  de 
la  baguette  la  cartouche  qu'on  a mife  dans  le 
fufil.  Pourquoi  n'y  a-t-il  ordinairement  que  le 
coup  du  camp  qui  fafle  un  grand  effet  ? C’eft 
parce  que  tous  les  autres  font  chargés  avec  trop 
de  précipitation.  Comme  il  eft  bien  difficile  , 
comme  il  eft  prefque  impofiible  qu’on  faite  au- 
jourd’hui d’autre  faute  en  chargeant  ,que  de  bour- 
rer trop  ou  trop  peu  , on  parviendrait  à rendre 
tous  les  coups  femblables  au  coup  du  camp  , fi 
l’on  enfeignoit  en  temps  de  paix  aux  foldats  à 
bien  bourrer , 8c  fl  on  leur  en»  failoir  contrarier 
Fhabitudc, 

BRACELET , ( récompenfe  militaire.  ) Les  bra- 
celets , qui  font  uniquement  deftinés  aujourd’hui 
à fervir  de  parure  aux  femmes  , furent  mis  par 
les  Romains  au  rang  des  récorapenfes  militaires. 

M-  le  Beau  a configné  , dans  la  pag.  içf]  du 
Art.  jliiit.  Suppl.  Tum  IK* 
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tom.  XXXV  des  mémoires  de  l’acadt'mie~des  ins- 
criptions , un  fait  qui  nous  paroît  mériter  d’étre 
tranfcrit  ici  : il  prouve  que  les  Romaira  don  noient 
à leurs  guerriers  des  bracelets  comme  une  récom- 
penfe militaire , 8c  que  ce  n’étoit  p:  s la  valeur 
intrinsèque  de  la  récompenfe  qui  la  rendoit  pré- 
cieufe  aux  yeux  des  Légionnaires  , mais  la  main 
qui  la  leur  diflribuoit. 

Labiénus  ayant  donné  des  bracelets  d*or  à un 
foldat  qui  «'droit  diftingué,  Scipion  , fon  général» 
lui  dit:  a Vous  voilà  récompenfe  par  un  homme 
» riche  ».  A ces  mots  le  cavalier  jetant  aux 
pieds  de  fon  général  le  préfent  que  Labiénus  lui 
avoit  fait , relia  immobile  , les  yeux  baifies  & te 
vifage  abattu  de  triflefTe  \ mais  il  reprit  fa  gaîté  , 
lorfqu’il  entendit  Scipion  lui  dire  a haute  voix: 
relever  ces  bracelets  , c’eft  votre  général  qui  vour 
les  donne.  Le  général  étoit  l’organe  de  la  Répu- 
blique. 

Les  bracelets  ne  pouvant  guères  , à caufe  do 
la  forme  de  nos  habits  , devenir  une  récompenfe 
militaire  françoife , nous  ne  propoferons  pas  d’en 
faire  ufage  pour  cct  objet  \ mais  nous  obferjre- 
rons  que  les  récompenfcs  accordées  par  la  loi  fonc 
chei  les  François  , comme  elles  l’étoient  chcs 
les  Romains  , les  feules  qui  flattent  leur  amour- 
propre. 

BRANCARD  , forte  de  voiture  fur  laquelle  on 
tranfporté  un  malade  tout  couché.  Cette  voiture 
eft  portée  par  des  chevaux  , des  mulets  , ou  dca 
hommes. 

Il  .y  a toujours  dans  les  boyaux  de  la  tranchée 
des  brancards  deftinés  à emporter  les  blefies  ; 
les  hommes  prépofés  à cct  objet  doivent  fe 
crouler  de  petites  logettes  dans  le  talus  de  la 
tranchée  , qui  eft  du  c6té  de  la  place. 

Comme  on  a cherché  ï perfectionner  les  bran- 
cards deftinés  , dans  h marine  , à tranfporter  jus- 
qu'au pofte  des  chirurgiens , les  hommes  blefies 
fur  le  pont  d’un  vaiflesu  , on  devrait  de  même 
chercher  à donner  de  la  perfection  à ceux  qui' 
font  deftinés  à tranfporter  les  malades  ou  les 
blefies  de  l’armce  de  terre  d'un  hôpital  à l’autre  9 
de  U tranchée  ou  du  champ  de  bataille  à l’am- 
bulance. 

Il  devrait  y avoir  dans  chaque  régitnent  un 
brancard  deftinc  à tranfporter  les  foldats  malades 
de  leur  quartier  jufqu’a  l’hôpital. 

BRAVOURE!  Il  n’eft  pas  poffible  de  confon- 
dre aujourd’hui  , grâce  au  travail  fait  fur  nos 
fynonymes  , les  mots  courage  , intrépidité  , avec 
le  mot  bravoure  ; mais  il  eft  encore  infiniment 
aife  de  confondre  la  bravoure  avec  la  valeur , ou 
pour  mieux  dire , il  eft  bien  difficile  de  fe  for- 
mer une  idée  nette  de  1a  vraie  lignification  de 
chacun  de  ces  deux  mots.  L’académie  fran- 
çoife a dit,  il  eft  vrai , article  Bravov**  , bra- 
voure , valeur  éclatante  ; nuu>  comme  elle  a ^ 
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aufli , article  Valiur  , valeur,  bravoure  J vail- 
lance  , venu  qui  confijle  à s' expo  fer  caurageufe - 
ment  à tous  Us  périls  de  la  guerre  ; l’homme  qui 
chctche  à s’inflruire  refie  Jonc  , après  avoir  lu 
ces  articles  , dans  l'incertitude  où  il  étoit  plongé 
avant  de  commencer  fes  recherches  : fi , pour  en 
lortir  , il  confultc  le  di&ionnaire  de  littérature 
qui  fait  partie  de  cette  Encyclopédie  , il  y cfl 
replongé  plus  profondément  que  jamais , car  la 
valeur  efl  mife  dans  cet  ouvrage  bien  au-defious 
de  la  bravoure.  En  attendant  le  moment  où  les 
lcgiflatcurs  de  la  langue  françoife  auront  levé 
nos  doutes  à cet  égard  , nous  demanderons  fi  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  la  bravoure  efl  à la  valeur 
comme  la  poltronnerie  cfl  à la  lâcheté  : un  nou- 
veau danger  rend  le  poltron  lâche  i de  même  , 
des  pallions  ardentes,  de  grandes  récompenses  , 
de  vives  harangues  rendent  le  brave  valeureux . 
On  ne  peut  donc  que  relever  la  bravoure  abattue  , 
la  fortifier,  i'augmenter  , voye{  Encourac.sk  ; 
mais  on  peut  faire  naître  la  valeur  : il  faut  par 
conféquenc  que  tous  les  gens  de  guerre  foient 
braves. 

La*  bravoure  n'ayant  rien  d’éclatant  , d’en- 
trainant,  ne  fuffit  pas  à l’officier,  il  lui  faut  de 
la  valeur.  La  valeur  a encore  cet  avantage  fur 
la  bravoure  , c’cll  qu’elle  tient  au  moral  , au 
courage. 

Nous  demanderons  avant  de  ‘terminer  cet  ar- 
ticle , s’il  n'y  a pas  une  différence  réelle  entre 
l’homme  brave  8c  l'homme  qui  a de  la  bravoure  ; 
l'homme  brave  peut  , ce  me  fcmblc,  être  coin* 
paré  à l’homme  totalement  adonné  au  vin  , Jk 
que  nous  nommons  ivrogne  , tandis  que  celui 
qui  n'a  que  de  la  bravoure  peut  être  compare  à 
l’homme  qui  n'efl  que  très-rarement  fur  pris  par 
le  vin.  Si  l’on  adoptoic  cette  différence,  le  mot 
brave  défigneroit  un  homme  conftarament  difpofé 
à braver  les  périls  de  la  guerre , tandis  que  ce- 
lui à qui  on  n’accorderoit  que  de  la  bravoure  n’y 
feroie  difpolë  qu’accidentellement. 

BRETELLES  DE  FUSIL,  (punition  militaire.) 
L’ordonnance  du  »cr.  juillet  1786,  met  les  bre- 
telles de  fufil  au  nombre  des  punitions  militaires  *. 
cotte  punition  c(l  regardée  comme  infamante» 
elle  efl  infligée  h celui  qui  cfl  convaincu  d’avoir 
été  le  chef  d’un  complot  de  délcrter  , quoique  ce 
complot  n’ait  point  été  exécuté.  Celui  qui  a été 
pafic  par  les  bretelles  efl  chatte  avec  une  car- 
touche jaune. 

Nous  n’entrerons  point  dans  des  détails  fur 
la  manière  de  palier  par  les  bretelles  *,  les  raifons 
de  ce  filcnce  font  motivées  article  Baguette.  Mais 
nous  demanderons  pourquoi  on  a rendu  les  bre- 
telles infamantes , tandis  que  les  baguettes  ne 
le  font  point.  Si  l’une  des  deux  punitions  pou- 
voir ne  point  être  infamante  , c’était  certaine- 
ment- les  bretelles  » elles  font  une  portion  de 
JïqkjfWncnt  du  folda*  : il  paroi  t d’ailleurs  que 
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le  mal  ctufé  par  les  baguettes  doit  être  plut 
grand  que  celui  qui  efl  caufé  par  les  bretelles. 

BRETTEURS.  L’auteur  de  l'article  bretteun 
dans  le  diélionnaire  militaire  portatif,  dit , « quoi* 
que  ce  terme  ne  foie  pas  miiiiairc  , 8c  qu'il 
paroifle  ne  devoir  pas  avoir  rang  dans  eu  jf«- 
tionnairc,  cependant  je  l’y  place  pour  dire  que 
les  bretteurs , qui  croient  plus  en  vogue  autre- 
fois qu’ils  ne  le  font  à préfent  » font  regardes 
aujourd’hui  comme  la  lie  & le  déshonneur  des 
troupes  , 8c  toujours  les  premiers  à lâcher  le 
pied  dans  les  occafions  a.  Voye\  notre  article 
Duel,  Tom.  //,  pag.  222. 

BREVETS.  Parmi  les  changemens  heureux , opé- 
rés  d'après  les  avis  du  conlcil  de  la  guerre  , on 
doit  placer  au  rang  des  heureux  ceux  que  les  bre- 
vets militaires  ont  éprouvés.  On  en  a changé  le 
protocole  & la  forme. 

Le  changement  dans  la  forme  des  brevets 
cfl  heureux  en  ce  qu'il  offre,  au  premier  coup 
d’œil  , la  date  â laquelle  l'officier  a joint  fort 
corps  -,  l’époque  â laquelle  il  a été  reçu  -,  les  canv- 
pagnes  qu’il  a faites  dans  chaque  grade , les  bief* 
fuies  qu’il  a reçues  *,  les  allions  auxquelles  il  a 
affidé  -,  les  grâces  pécuniaires  qu’il  a obtenues  t 
8e  les  motifs  qui  les  lui  ont  values}  la  date  de 
fon  admiliion  aux  ordres  de  chevalerie  militaire  } 
en  un  mot  , toutes  les  récompenfes  qu’il  a ob- 
tenues , 8c  toutes  les  aâions  diflinguées  qu’il  a 
faites. 

Le  changement  dans  le  flyle  des  brevets  eft 
heureux  : ils  font  rédigés  en  langage  moderne  : 
ce  langage  cfl  un  peu  trop  fec , à la  vérité  , mais  , 
comme  on  ne  vouloir  être  que  laconique , il 
a bien  fallu  fupprimer  tout  ce  qui  pouvoir 
flatter  l’amour  propre.  Les  changemens  que  le 
temps  a produits  dans  notre  conflirurion  en  pro- 
duira aufli  fans  doute  dans  le  flyle  des  brevets  • 
on  jugera  fans  doute  à propos  aujourd’hui  de 
faire  ufage  de  la  louange  *»  cl le  efl  un  fi  puif- 
fanc  motif  d’émulation  ! 

Les  officiers  françois  ont  vu  avec  peine  l’ar* 
ticlc  de  la  loi  relative  aux  brevets , qui  les  for* 
çoit  de  les  lai  (Ter  entre  les  mains  des  chefs 
de  leur  régiment  : ils  ont  cru  rcconnoirre  dans 
cette  dilpolition  une  efpèce  de  chaîne  : fi  le 
rédaâcur  a dit  ce  qu’il  a voulu  dire  , ils 
ont  eu  raifon.  Pour  qu’on  remette  fon  brevet  à 
un  officier , il  faut  qu’il  meure , ou  qu’il  paflè 
à un  grade  fupéricur  , ou  qu’il  obtienne  fa  re- 
traite : s'il  vouloir  quitter  fans  retraite  , pour- 
quoi ne  lui  donnerou-on  pas  fon  brevet*  Mais 
à quoi  bon  s’appeiantir  fur  de  pareils  objets  : 
lëfprit  qui  dirigea  l’ordonnance  du  17  mars  1788 
n’exiilant  plus , toutes  les  difpofi lions  abufives 
qu’il  a enfantées  difparoitront  bientôt  fans  doute. 
Une  nation  ne  peut  concevoir , & moins  encore 
exécuter  le  projet  d’avilir  les  défendeurs,  & do 
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tes  prltrer  de  leurs  emplois,  lorfqu’ili  n’ont  point 
été  légalement  jugés  indignes  de  les  remplir. 

BRIGAND1NE.  On  fe  fervoit  fous  Louis  XI, 
du  mot  brigandine  , pour  défigner  une  cfpèce 
particulière  d’arme  défenfive.  La  brigandinc  I 
droit  une  armure  faite  de  lames  de  fer , pofées 
les  unes  fur  les  autres  ^ & appliquées  fur  de 
petits  matelas.  Les  brigandincs  recevoient  di- 
vers noms  fuivant  les  endroits  où  elles  étoient 
appliquées.  La  plupart  des  Bourguignons  por- 
to ie ne  des  brigaadines  lors  de  la  guerre  du  bien 
public.  Les  brigandines  écoicnt  plus  ou  moins 
fortes  8c  pefantes  fuivant  l’épai  fleur  des  plaques 
de  fer  dont  elles  étoient  compofccs,  8c  des  pe- 
tits matelas  fur  lefquels  elles  étoient  appliquées. 
Les  petits  matelas  des  princes  de  des  grands  l'ei- 
gneurs  étoient  faits  en  latin. 

BRONZER.  Bron\er  le  canon  d’un  fufil,  c’eft 
lui  faire  prendre  , au  moyen  d’une  operation 
bien  fi m pie  , une  couleur  d’eau. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  manière  dont 
cette  opération  s’exécute  , elle  eft  infiniment 
ai  fie , elle  eft  d’ailleurs  décrite  dans  le  d légion- 
naire des  arts  & métiers,  article  Arquebusier. 

On  bron[oit  jadis  tous  les  canons  des  fufils  de 
munition  i pourquoi  ne  les  bronze-r-on  plus  ? 
C’eft,  je  penfc,à  des  erreurs  qu’on  doit  attribuer 
ce  changement  : un  militaire  aura  lu  dans  Plu- 
tarque que  Philopcemen  recommandoit  à fes 
l'oldats  de  tenir  leurs  armes  très- propres  , nès- 
brillantei,  parce  que  , difoît  ce  grand  homme  , 
l’éclat  8c  le  brillant  des  armes  en  impofent  à 
l’ennemi  , 8c  contribuent  ainfi  à diminuer  fa  fer- 
meté -,  8c  de  là  ce  militaire  aura  conclu  que  nous 
devons  donner  aux  canons  de  nos  fufili  un  poli 
miroiti  : un  autre  aura  lu  dans  l’hiftoirc  que 
Scipion  occupoit  de  cinq  en  cinq  jours  les  foldats 
à fourbir  8c  à éclaircir  leurs  boucliers  , leurs 
dards  , leurs  javelots  , 8c  il  aura  imaginé  que 
nous  devons  de  même  , pour  bannir  l’oifivtté 
de  l’armée,  éclaircir  tous  les  cinq  jours  nos  fufils, 
nos  moufquets  , nos  carabines,  Si  ccs  militaires 
«voient  fait  attention  à la  différence  immenlé  qui 
exifte  entre  nos  armes  8c  celles  des  Grecs  8c 
des  Romains , ils  ne  feroient  certainement  point 
tombés  dans  cette  erreur  ; c’eft  ainft  qu’un  pafi'age 
de  quelque  auteur  ancien  ou  moderne  que  Ton 
tronque  , que  l'on  applique  mal  , ou  qu’on  n’en- 
tend point , caule  fouvent  des  maux  encore  plus 
funeftes  que  celui-ci  8c  plus  difficiles  h réparer. 
On  a dit  encore  pour  auto^iler  le  poli  miroitd , 
qu’il  eft  dangereux  de  confier  aux  foldats  le  foin 
de  bronzer  leur  fufil  , parce  qu’ils  en  brûlent 
quelques-uns  ; cela  peut  être  ; mais  je  deman- 
derai  s’il  ne  vaut  pas  mieux  s’expofer  à voir  quelques 
fufils  mis  hors  de  fervice  par  l’operation  du  brorr^cr^ 
que  l’armement  entier  des  troupes  détruit , dans 
‘Un  petit  nombre  d’années , par  U potée  , l’cmeri , 
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le  brunifloir,  la  baguette  , 8cc.  Je  demard  raî 
encore  s’il  eft  quelque  raifon  qui  nous  em'é:he 
de  confier  aux  armuriers  que  nous  avons  da  * 
nos  réghncns,  la  direction  de  la  chaude , ou  co'ip 
de  feu  , qu’il  faut  donner  au  canon  pour  Je 
bronzer  , laiflant  feulement  au  foldat  le  foin  de 
le  frotter  avec  la  pierre  fanguine.  Au  moyen  det 
précautions  que  j’indique , nos  fufils  ne  feroient 
jamais  ni  endommagés  par  le  feu  , ni  confumés 
par  la  rouille  , ni  affoiblis  par  des  frotremens 
viole  ns  8c  fouvent  réitérés  : nos  foldats  ne 
verroient  plus  une  partie  de  leur  paye  ab  for  bée 
par  les  ingrédient  qu’ils  font  obligés  d’acheter 
pour  entretenir  leurs  armes  ; ils  ne  craindroient 
plus  autant  la  pluie  , les  brouillards  , 8cc.  lit 
auroient  enfin  du  temps  à donner  aux  objet* 
eflcntiels  auxquels  on  pourroit,  on  devroitmôme 
les  occuper.  Cet  articic  croit  fini  quand  un  ex- 
cellent ouvrage  de  M.  Mauvillon  ( eflai  fur  l’in- 
fluence de  la  poudre  à canon  dans  l’art  de  la 
guerre  moderne  ) m’eft  parvenu.  Cet  écrivain 
veut  prouver  que  nous  aurions  tort  de  bronzer 
le  canon  de  nos  fufils.  Ses  réflexions  font  très- 
fages,  mais  font-elles  faites  pour  convaincre  ? Nous 
allons , en  tranferivant  l’opinion  de  M.  Mauvillon  f 
mettre  le  tedeur  à portée  de  décider  cette  quef- 
tion  , plus  importante  qu’on  n’cft  d’abord  tenté  de 
le  croire. 

« J’ai  lu  quelque  part,  fans  pouvoir  me  rappeler 
où,  que  l’on  feroir  bien  de  brunir  les  fufils  de 
l’infanterie,  les  raifons  alléguées  en  faveur  de  ce 
fentiment  font  frappantes.  D’abord  l’ufage  de  polir 
les  armes  comme  un  miroir  les  rend  minces,  8c 
liijettes  à crever , ce  qui  ne  peut  que  caufcr  «de 
fâcheux  inconvcniens.  Enfui  te  des  troupes  , foie 
en  marche,  foit  en  embufeade , font  bien  plus 
aifement  découvertes , 8c  de  très-loin , au  moyen 
de  ces  armes  brillantes,  que  fi  elles  étoient  brunies  i 
& ce  n’eft  pas  tout  de  décéîer  les  troupes  , elles 
découvrent  la  dire&ion  de  leur  marche , elles  four- 
nirent des  lumières  fur  leur  nombre  , fur  leur 
pofition  , enfin  fur  une  infinité  de  chofes  qu’il 
convient  communément  de  cacher  à l’ennemi. 
Tout  cela  ne  fauroit  fe  conteftcr.  Mais  obfer- 
vons  d'un  autr*  côté  que  la  rouille  eft  le  plus 
grand  ennemi  des  armes  à feu  , 8c  les  fait  crever 
bien  plutôt  & plus  sûrement  que  le  frottement; 
que  la  malpropreté  dans  leur  entretien  , à laquelle 
la  pareffe  ne  pouffe  que  trop  le  foldat,  dès  qu’on 
lui  ouvre  les  moindres  moyens  de  s’y  livrer,  fait 
bien  vite  naître  cette  rouille  •,  que  la  moindre 
tache  frappe  l’œil  fur  des  armes  polies , au  lieu 
qu’il  en  êchappcroit  beaucoup  a une  recherche 
mémo  exade  fur  des  armes  brunies  -,  ce  n’cft 
pas  tout  : tous  les  peuples  du  monde  ont 
toujours  attache  un  point  d’honneur  à leur  pro- 
preté , 8c  à l’éclat  brillant  qu’elles  jetoient  au 
loin  , par  le  poli  qu’ils  leur  donnoient;  ils  y ont 
même  mis  une  certaine  confiance  par  l’idée  d* 
• Ma 
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fimprcffion  que  cet  éclat  devrait  (lire  fur  Pefprtc 
des  ennemis.  Qui  fait , il  feroit  peut-être  bien 
plus  dangereux  qu’on  ne  penfe  , d’arracher  à la 
multitude  une  idée  fi  profondément  enracinée  ». 

BROUETTE.  Il  y a deux  cfpèees  de  brouettes 
dont  le*  militaires  te  fervent  ; des  brouettes  ordi- 
naires à une  feule  roue , & de*  brouettes  à quatre 
roues.  Le*  premières  font  connues  de  tout  le 
monde  * elle*  fervent  À tranfporter  les  terres  qu’il 
faut  remuer  pour  conffruire  le*  ouvrages  de  for- 
tification : les  fécondé*  feront  décrites  dans  le 
diâionnaire  de  l’artillerie  , parce  qu’elles  font 
oécelîaircs  au  travail  des  mines. 

Brouette  , (punition  militaire.)  On  a fait 
de  Paélion  de  poufTcr  la  brouette  une  punition  mi- 
litaire, cette  punition  eft  faite  pour  être  adoptée; 
elle  punit  viublemcnt  & utilement  peur  l’état. 
Vojt{  Travaux  publics  & Pionniers. 

BROUILLARD.  Le  nombre  affea  confidérablc 
d’evénemeos  militaires  important , auxquels  des 
brouillards  épais  ont  donné  lieu , nous  ont  déter- 
miné à placer  ici  ce  mot , quoiqu’il  n'appartienne 
point  réellement  au  vocabulaire  de  l’art  de  la 
guerre. 

On  doit  fc  garder  avec  autant  de  foin,  8c  mar- 
cher avec  autant  de  précaution  pendant  les  jours 
de  brouillard , que  pendant  une  nuit  épaiffe  ; les 
ennemis  peuvent  profiter  de  cette  vapeur  qui 
ebfcurcit  l’air  pour  lurprendre  les  poftes , les 
places  8c  les  camps  ; pour  paffer  une  rivière  , pour 
former  une  grande  cmhufcadc.  Les  brouillards 
font  utiles  aux  petites  armées  qui  en  ont  de  grandes 
à combattre , ils  le  font  encore  aux  troupes  dont 
la  principale  force  confifte  dans  des  armes  de  main. 
Indiquons  des  exemples  à l’appui  de  chacune  de 
ce*  «ffertions. 

Un  brouillard  épais  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Magnéfie  : Anciochus  ne  pou  voit  diftin- 
gucr  les  différentes  parties  de  fon  armée,  les 
conduire , les  faire  agir  à propos , parce  que  fes 
troupes  occupoicnt  un  terrain  très  - rafle  : les 
Romains , dont  l’armée  étoit  raffcrabléc  & peu 
nombreuse , agiffoient  avec  autant  d’ordre  que  fi 
le  jour  eût  été  clair  & ferein  : les  brouillards  con- 
tribuèrent encore  d’une  autre  manière  aux  fucccs 
des  Romains  ; c’étoit  avec  les  armes  de  main  qu’ils 
combattoient , 8c  leurs  ennemis  avec  des  armes  de 
jet.  Si  les  brouillards  concoururent  aux  fuccès  des 
Romains  à Magnclic,  ils  concoururent  à leur  défaite 
b Traftmène;  ils  favorisèrent  la  grofle  embulcade 

Ju’Annibal  avoit  dreffée.  Uladillas  furprit,  à la 
aveur  d’un  brouillard  épais , le  camp  d»  chevaliers 
Teutoniques.  Charles  XII  s'approcha  de  même, 
fans  être  découvert , du  camp  des  Ruffes  campés 
fious  Narva.  Charles  - Quint  pafli  l’Elbe  en  1J47 
à i’aide  d’un  épais  brouillard  , 8c  le  duc  de  Savoie 
Je  Pô  en  1705.  Le  nombre  des  furprifes  de  places, 
exécutées  pendant  un  temps  de  brouillard,  «u  tris- 
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confidérable  ; les  principa’es  fort  celle  dî  Turl* 
par  les  Impériiux  en  154a  , 8c  celle  de  Vieux- 
Br i frac  par  le  prince  Eugène.  Voye\  l’article  Sua- 
PRise. 

BRUSQUER.  Brufquer  une  place  , c’eff  l’at- 
taquer d’emblée  , ou  du  moins  ne  point  fuivre 
dans  la  manière  d’en  faire  le  fitgc  , les  règle» 
preferites  pour  l’attaque. 

Brufquer  une  place  digne  d’un  fiége  en  forme  9 
c’cft  une  entreprise  que  l’épithète  de  folle  ne  carac- 
térifeqoe  faiblement;  brufquer  une  place  médiocre, 
c’cft  une  témérité , on  perd  beaucoup  de  monde  , 
& on  donne  lieu  à une  place  peu  importante  de  fe 
défendre  comme  une  bonne  -,  brufquer  une  place 
mauvaife  , c’eft  encore  compromettre  la  vie  de 
beaucoup  d’hommes , pour  être  maître  quelques 
heures  plutôt,  d’une  bicoque  que  la  plus  petite 
tranchée,  que  le  plus  petit  appareil  d’un  fiege  en 
forme  eût  forcé  de  capituler  & de  fc  rendre  : 
comme  les  circon Rances  peuvent  cependant  obliger 
à brufquer  une  place  , nous  allons  tranferire  ici 
les  règles  de  conduite  que  nous  a donné  fur  cette 
opération  l’auteur  du  Diâionnaire  militaire  por- 
tatif. 

u Ces  fortes  d’entreprifes  ne  peuvent  réufîir,  que 
lorfque  la  garnifon  eft  très-foiblc;  qup  lesdéfenfe» 
de  la  place  font  en  mauvais  état  ; que  le  front 
attaqué  efl  fort  étroit  ; que  les  dehors,  s’il  y en 
a,  font  à foffés  fecs;  qu’il  s’en  trouve  qui  font 
commencés,  & non  encore  achevés;  que  les  glacis 
ne  font  pas  rafes  de  la  place  ; qu’il  n’y  a point  de 
paliffade  , ou  qu’elle  eu  mal  plantée  ; enfin  , qu’il 
y a au  delà  du  glacis  quelque  haie,  rideau,  ravin, 
enfoncement,  maifon,  jardin,  clos  , foffés,  &c.  , 
qui  puiffent  faciliter  les  travaux  8c  les  communi- 
cations aux  logemens  du  glacis. 

Telles  font  les  obfcrvations  les  plus  effentielles  , 
qui  déterminent  les  cas  où  l’on  peut  brufquer  une 
place. 

11  y a encore  d’autres  circonftances  dans 
Icfquclles  on  peut  ne  point  balancer  ; par  exemple  y 
fi  entre  une  place  & une  avenuo  extrêmement 
étroite  , il  fe  trouvoit  quelque  large  cfpace  de 
terrain  rempli  de  travaux  de  terre  , qu’il  s’agiroic 
de  franchir , pour  abréger  un  chemin  également 
long  8c  pénible.  Cependant  il  faudroit  ne  pas 
négliger  de  bien  s’établir  au  delà  de  l’avenue  ; 
car  (i  l’ennemi  revenoit  fur  Tes  pas  , il  y auroit 
grand  rifquc  de  payer  l’attaque  au  double. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces  défauts  , ou 
tous  ou  en  partie  , dans  une  place  , fi  l’on  juge 
à propos  de  l’attaquer  brufquement  , on  fait  de 
grands  amas  d’outifi  & de  matériaux  , parmi 
lelquels  on  met  grand  nombre  de  fagots  d’un 
pied  de  diamètre  , 8c  de  quatre  de  hauteur  4 
ayant  chacun  un  bout  de  piquet  aux  deux  extré^ 
mités  , pour  pouvoir  les  planter  à terre  facilement, 
8c  en  couvrir  les  troupes  qui  auront  donné  , 
juf.ju’à  ce  que  les  logemens  i oient  faits. 
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On  fait  aufli  provifion  d’échelles  pour  pafïer 
pir  dofïïs  les  fraîfes  des  ouvriges  que  l’on  veut 
iafulter.  En  même  temps  on  rè^le  le  nombre  des 
travailleurs  , tant  pour  les  logemen*  des  ouvrages 
& ceux  du  glacis  , que  pour  la  parallèle  & les 
communications  -,  celui  des  troupes  , dont  les 
unes  font  de ft indos  à attaquer  le  chemin  couvert 
& les  dehors,  & les  autres  à foutenir  les  ira 
vaillcurs  , dont  elles  doivent  occuper  les  ouvrages  , 
des  qu’ils  feront  faits  ; & celui  de  U cavalerie, 
foie  pour  porter  des  fafeincs  au  lieu  marqué  pour 
la  parallèle  , foit  pour  fe  tenir  fur  la  gauche  , 
et:  fur  la  droite  , & arrêter  les  fontes  de 
l’ennemi. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits  , dès  quc'la 
nuit  approche  , & que  l’ennemi  ne  peut  décou- 
vrir les  démarches  de  l’afliégeant,  on  fait  avancer 
les  troupes  t les  travailleurs  faifant  halte  de 
temps  en  temps , pour  ne  les  pas  fatiguer  , juf- 
u’à  ce  qu’on  foit  arrivé  environ  à cent  toifes 
u glacis  , où  l’on  fait  halte  pour  la  dernière 
fois. 

Peu  après  on  donne  le  fignal  par  un  battement 
de  mains,  ou  un  coup  deiifîlec,  & chaque  corps 
s’avance  vers  l’endroit  qtril  doit  infultcr  le  plus 
vice  & avec  le  moins  de  bruit  qu’il  peut  , obler- 
vant  de  tomber  tout  à la  fois  fur  les  angles  fail- 
fans  du  chemin  couvert  , d’où  on  ch  a fie  l’ennemi , 
qu’on  pourfuit  jufqu’aux  angles  rentrant  pour 
tâcher  de  le  couper , & l’empêcher  de  rentrer  dans 
la  place. 

S’il  y a quelque  demi-lune  , ouvrage  à corne , 
ou  autre  dehors  de  fimple  terre  , ou  de  gafon 
qu’on  veuille  attaquer  , il  faut  dans  le  même 
temps  y planter  des  échelles  , 8c  tâcher  d’y 
entrer  auliï  par  la  gorge  , pour  s’en  rendre 
maître  plutôt , 8c  y faire  fes  logemcns  arec  beau- 
coup de  promptitude. 

Cependant  les  ingénieurs  font  avancer  les  tra- 
vailleurs chacun  dans  leur  porte  , & leur  dirtri- 
buent  le  travail  , qu’on  doit  faire  avec  beaucoup 
de  diligence.  Les  troupes  qui  doivent  les  fou- 
tenir fe  couchent  ventre  à terre  auprès  S’eux , 
8c  celles  qui  ont  chalfé  l’ennemi  fc  mettent  à 
couvert  des  traverfes  , s’il  y en  a,  ou  fc  retirent 
derrière  la  palilfade  ,Te  faifant  une  cfpèce  de 
parapet  avec  des  fagots. 

Elles  doivent  faire  feu  le  relie  de  la  nuit  contre 
les  defenfes  de  l’alliégé  , pour  l’cmpécher  d’y 
paroître  8c  de  tirer  fur  les  travailleurs  : en  quoi 
«n  a de  l’avantage  lur  lui , parce  que  la  lueur  du 
ciel  fait  découvrir  facilement  lbmmet  des  para- 
pets , au  lieu  que  l’ennemi  tirant  du  haut  en 
bas  8c  dans  l’obfcur  , ne  peut  le  faire  qu’à  coups 
perdus. 

En  même  temps  qu’on  travaille  aux  logemcns , 
à la  parallèle  & aux  communications  , il  faut 
aulii  Lire  pouffer  vers  la  campagne  ou  deux 
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bout*  de  tranchée  , pour  communiquer  au  camp 
avec  moins  de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doivent 
être  en  état  de  défenfe  au  commencement  du 
jour  , ce  qui  peut  fe  faire  aifément  , le  front  de 
l’attaque  nYtant  pas  ordinairement  fort  large  dan» 
ces  occaticns,  8c  fe  trouvant  toujours  quelque 
couvert  , chemin  creux  , haies , &c. , qui  faci- 
litent les  travaux. 

Dès  que  le  jour  paroit , on  fait  retirer  les 
troupes  dans  les  logemcns,  & la  place  d’armes,, 
que  l’on  perfe&ionne  le  jour  & la  nuit  luivante, 
tandis  qu’on  amène  en  même  temps  du  canon 
pour  placer  les  batteries  fur  le  chemin  couvert, 
& achever  le  rertc  du  fiège  à l’ordinaire. 

Ces  fortes  d’entreprifes  doivent  fe  faire  avec 
beaucoup  d’ordre  &:  de  diligence , 8c  les  troupes 
qu’on  y envoyé  doivent  être  plus  nombreufes  qu» 
la  garnifon , pour  être  en  état  de  la  rcpoufTer  faci- 
lement toutes  les  fois  qu’elle  s’avifera  de  faire 
des  forties  , fans  qu’elle  puiflê  endommager  les 
travaux. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  minière  de 
brufqucr  une  place,  r.c  fuffic  pas,  voici  *ce  que 
dit  encore  fur  le  même  fujet  l’auteur  de  l’inf- 
triiôion  pour  la  conduite  des  ficges.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l’ordre  qu’il  voudront  qu’on  ob- 
fervat  dans  pareille  attaque  , il  fuppofe  d’abord 
la  place  régulière , où  il  compte  en  tout  iix  ou 
fept  cents  hommes  de  pied  , 8c  cent  ou  cent-vingt 
chevaux  de  garnifon  » il  fuppofe  encore  que  les 
glacis  ne  font  point  talés  du  corps  de  la  place, 
que  la  palilfade  eft  élevée  d’environ  quatre  ou 
cinq  pieds , 8c  qu’elle  ert  plantée  fur  le  lbmmet 
de  fon  parapet. 

Les  chofes  étant  ainft , on  enverra  , dit  - il  , 
fix  lieutenans , dont  chacon  a à fes  ordres  un 
détachement  de  trente  hommes , avec  deux  fer- 
gens  & rtx  grenadiers  > on  fera  après  marcher 
Cinq  autres  détachement , commandes  par  au- 
tant de  capitaines  qui  ont  chacun  un  lieutenant , 
un  enfeigne  & deux  fergens,  cinquante  hommes 
&dix  grenadiers. 

Les  premiers  détachemens  ne  porteront  que 
leurs  armes,  honnis  quelques  haches  pour  cou- 
per les  paliflades , en  cas  de  befoin  -,  mais  les 
féconds  auront  chacun. une  fafeine  double,  avec 
un  piquet  de  la  longueur  de  cinq  pieds , pour 
pouvoir  l’arrêter  contre  la  palilfade. 

Suivront  quatre  pelotons  de  travailleurs  de  cta- 
uante  hommes  chacun  , chargés  de  falcines  8c 
’outils,  qui  doivent  marcher  après  les  détache- 
ment des  capitaines  , 8c  fe  retrancher  dans  lej 
angles  fur  la  place  d’armes  de  la  contrcfcarpe. 

Quatre  pelotons  de  cent  homme*  fuivront  en- 
core les  détachemens  des  capitaines , ceux-ci  por- 
teront, outre  leurs  armes,  chacun  un  fagot. 

Après  eux , trois  gros  de  travailleurs  de  cent 
boxantes  chacun,  charges  de  falcines,  de  piquets, 
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& à:  doubles  outils  , feront  dertinés  pour  (es 
trois  angles  fa  il  bru  du  chemin  couvert.  Ces 
trois  gros  auront  chacun  un  ingénieur , ou  du 
moins  des  hommes  inteHigcnj  , pour  les  dif- 
. pofer. 

Trois  autres  cents  travailleurs  coupés  par  bri- 
gades auront  chacun  deux  ou  trois  officiers  pour 
les  commander  , deux  ingénieurs  pour  les  con- 
duire , & feront  employés  à le  place  d’armes  de 
communication  , éloignée  d’environ  quatre  cents 
toiles  de  la  contrefcarpe.  Deux  détachement  , 
chacun  de  cinquante  hommes,  foutiendront  6c 
attireront  les  travailleurs  de  la  place  d’armes  , 
6c  que,  félon  le  bci'oin,  on  pourra  difpofer  le  long 
de  la  ligne. 

Trois  autres  gros  de  travailleur  faifant  en- 
feroblc  trois  cents  hommes,  divifes  comme  les 
précédons  , auront  auiU  leurs  officiers  8c  leurs 
ingénieurs  pour  les  difpofer  , & formeront  la 
place  d’  trmcs,  où  fera  le  corps  de  rtferve,  dis- 
tante d’environ  quatre-vingts  toiles  de  la  léconde, 
6c  éloignée  de  cent-vingt  autres  toiles  des  angles 
plus  avancés  de  la  contrefcarpe. 

. Deux  détachemens  do  cinquante  hommes  cha- 
cun , louticndront  les  travailleurs  du  troilième 
ordre , 8c  empêcheront  qu’ils  ne  s’écartent.  Ces 
détachemens , outre  leurs  armes,  apporteront  des 
falcines  fimples. 

Suppofé  maintenant  que  l'attaque  foit  réfolue 
8c  réglée  lui van c cet  ordre  , avant  que  de  partir 
du  camp , on  attendra  .que  le  jour  commence  à 
baifler,  6c  immédiatement  apres  le  coucher  du 
foleit,  on  rangera  les  troupes  en  bataille,  fui- 
vant  les  difpoluions  du  plan  \ à mefure  que  la 
nuit  avancera  , on  marchera  vers  la  place  avec 
Je  même  ordre,  fans  bruit,  faifant  halte  de 
temps  en  temps  pour  le  remettre , &:  pour  donner 
le  temps  aux  foldars  de  refpirer.  Ils  auront  bc- 
foin  de  ce  relâche,  parce  qu’étant  fort  charges, 
le  moindre  trajet  ne  peut  que  leur  être  extrê- 
mement incommode. 

Quand  on  fera  à peu  près  à cent  dix -ou  cent 
vingt  toifes  du  chemin  couvert , on  fera  halte 
pour  la  dernière  fois;  on  réitérera  les  ordres  aux 
officiers  , 6c  on  leur  indiquera  de  nouveau  les 
endroits  où  il  s’agira  de  former  l’attaque;  en- 
luitc  on  fera  faire  lilcncc  d’un  homme  a l'autre, 
& on  donnera  enfuite  le  fign3l , foit  par  un 
battement  de  mains,  foit  par  un  coup  de  fiffler. 
AulTitôt  les  dctaçhemcns  des  lieutenans  marche- 
ront paiftb’.cment  aux  angles  faillans  du  chemin 
couvert  qui  leur  auront  été  montrés. 

Y étant  pirvttnus , ils  fe  couleront  le  long  de 
la  pali  lade , châtieront  les  ennemis  de  leurs  portes, 
6c  les  poutluivrotiî  vers  les  angles  rentrant,  où  ils 
tâcheront  de  les  couper , en  faifant  promptement 
un  partage  dans  lo  chemin  couvert  ; il  continueront 
de  hb  pourluivrc , jufqa’à  ce  qu’ils  Ips  aient  entiè- 
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rement  dtffipv*  , 6c  s’ils  n’y  trouvent  par- tout  quO 
des  endroits  qui  fbient  aperçus  de  la  place , ils 
reviendront  aux  angles , où  ils  fe  tiendront  avec 
les  capitaines  qui  les  auront  fuivis  de  près. 

Les  travailleurs  entreprendront  de  leur  faire 
inceffamment  un  petit  couvert  à U»  tête  , en  dref- 
fant  & ferrant  bien  leurs  fagots  contre  la  palirtade. 
Ils  y pourront  auttî  arranger  les  fafcines  doubles  , 
les  mettre  les  unes  fur  les  autres , 6c  les  loutenir 
par  des  piquets  , ou  les  y placer  debout.  Tandis 
qu’une  parti*  des  détachemens  fera  occupée  à ce 
travail , l'autre  fers  un  feu  continuel  fur  les  dé- 
fenfes , foit  que  l’ennemi  y parodie  ou  n’y  paroi fle 
point , 8c  afin  d’être  moins  expofés , ils  mettront 
un  genou  en  terre. 

Les  troifièmes  détachemens  fuivront  les  féconds  a 
la  dirtanec  de  trente  ou  quarante  pas;  ils  occuperont 
à côté  d’eux  les  faces,  contre  lefquelles  ils  appuye- 
ront  leurs  matériaux,  6c  exécuteront  en  tout  le 
rerte  la  même  manoeuvre  des  premiers  ; les  uns 
6c  les  autres  doivent  faire  g:  and  feu.  Cet  avantage 
doit  même  être  en  quelque  façon  du  côté  des 
artiégeans  , non-feulement  à caufe  du  plus  grand 
nombre  , mais  parcciaue  les  aiïïégés  pris  au  dé- 
pourvu n’auront  pas  rongé  à garnir  le  fommet  de 
leurs  défenfes.  Ainfi , tout  bien  confidéré , fi  les  al- 
fiégeans ordonnent  bien  leurs  logemens  portatifs, 
quoique  d’ailleurs  trop  foiblcs , ils  feront  toujours 
en  état  de  faire  autant  de  mal  à la  place  qu’ils  en 
pourront  recevoir. 

Pendant  que  les  troupes  donneront  de  la  befogne 
à l’ennemi , le  gros  des  travailleurs  s’emparera  des 
trois  angles  de  la  contrefcarpe,  fur  lefquels  les 
ingénieurs  auront  foin  de  les  établir,  6c  de  leur 
faire  embrarter  également  les  faces  de  part  6c 
d’autre. 

On  travaillera  aufli  en  toute  diligence  aux  épau- 
lemi  ns,  & on  aura  un  foin  extrême  de  les  bien 
fortifier.  Vil  étoit  poflible  d’avoir  des  gabions  rou- 
lans , ils  ferviroient  beaucoup  en  cette  occafion  , 
tant  pour  garantir  les  gens  qui  auroient  donne, 
que  pour  couvrir  les  travailleurs. 

Aufiitôt  que  la  première  li^nc  fera  mile  en 
mouvement,  la  féconde  6c  la  troifième  marche- 
ront de  fuite  julqu’aux  endroits  qui  leur  feront 
marqués  par  les  ingénieurs  , 6c  on  les  pofera 
fuiront  les  lignes  à la  même  dirtanec  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  troupes  qui  doivent  les  foutenir , fe  porte- 
ront à droite  6c  à gauche , s’y  coucheront  ventre 
à terre,  & tomberont  fur  l'ennemi , on  cas  (alarme. 
Pour  plus  de  foutien,  on  pourra  encore  faire  avan- 
cer cent  chevaux  fur  la  droite  , 6c  autant  fur  la 
i gauche,  qui , à quatre-vingts  ou  cent  toiles  de  la 
contrefcarpe  , fe  placeront  dans  le  premier  couvere 
qui  le  trouvera  à portée  de  l’attaque.  Il  feroit  bon 
que  pendant  la  nuit  on  eût  donné  ordre  à la  cava- 
lerie de  porter  des  fafcines  à la  dernière  place 


Digitized  by  Google 


BRU 

d^armei  , afin  de  donner  aux  travailleurs  toute 
t’aifance  d’accélérer  le*  logemens. 

A la  pointe  du  jour  , le*  troupes  entreront 
en  partie  dans  le*  leurs , en  partie  dans  ceux  qui 
auront  été  faits  par  les  ouvriers,  que  l’on  fera 
relever  au  grand  jour  , s’il  eft  poflible  -,  ceux  qui 
Jwp  fuccéderont  s’emprefleront  d’achever  ce  qu’ils 
trouveront  d^imparfait,  afin  qu’au  moins,  fi  l’en- 
nemi fe  prefente , on  puifTc  le  recevoir  fans  beaucoup 
rifquer.  Deux  ou  trois  cents  hommes  dan*  chaque 
place  d’armes  ne  feroient  rien  moins  qu’inunies.  Ils 
fe  rangeront  d’abord  fur  les  extrémités  , pour  ne 
point  embarrafler  le  travail  du  milieu  , 8c  fe  rap- 
procheront lorl qu’il  s’agira  de  céder  le  terrain  aux 
ouvrier*. 

La  nuit  fuivanre  on  perfectionnera  les  logemens , 
auxquels  on  joindra  des  places  d’armes  par  des 
communications.  Cette  nuit-là  même  on  commen- 
cera à faire  les  defeentes  des  flottés  , & à drefiér 
les  batteries  , de  forte  qu’au  troifième  jour  de 
tranchée  ouverte  on  pourra  placer  le  canon  fur 
1er  fofTés. 

Tout  cela  fe  doit  conduire  avec  beaucoup 
d’ordre  , 8c  il  faut  être  entièrement  sûr  de  la 
foiblettb  d’une  place  , avant  que  de  fe  réfoudre  à 
l’entreprendre.  La  brufquer  dans  l’incertitude , ce 
lèroit  courir  rifoue  d’être  chatte,  d’avoir  le  deflous 
du  jour  au  lendemain  , & peut-être  de  n’y  reve- 
nir de  longtemps,  ce  qui  ne  fauroit  arriver  fans 
qu’il  en  coûte. 

Au  refte,  les  deux  places  d’armes  tiennent  ici 
lieu  de  la  féconde  ligne  , 8c  du  corps  de  réferve 
dans  les  batailles*,  elles  en  ont  la  difpofition , & 
qui  cft  même  plus  avantageufe,  puilque  fi  l’ennemi 
tombe  avec  tout  le  fucces  poflible  fur  la  première 
ligne , qui  eft  le  logement , le  premier  effet  de  la 
fécondé  , qui  eft  la  place  d’armes  ou  parallèle, 
fera  , i°.  de  recevoir  ceux  qui  auront  été  chattes, 

8c  de  les  garantir  dans  la  pourfuite  du  feu  de 
l'ennemi  ; a°.  de  l’empêcher  de  monter  fur  le  haut 
du  logement  pour  le  démolir  i de  tenir  les  tiens 
à portée  de  les  reprendre  pendant  la  nuit. 

Lorfqu’il  fe  trouvera  des  ouvrages  à corne  , cou- 
ronnés ou  tenaillés  , qui  auront  des  fofTés  fcc* , 
on  n’héfitera  pas  de  Jes  infultcr  ; mais  il  faudra  fe 
munir  d’échelles  8c  de  haches  pour  en  couper  la 
fraile , 8c  avoir  foin  d’en  couper  les  gorges  dans 
l’aâion.  Le  fucccs  en  eft  plus  douteux  que  celui 
de  Patraque  des  contrcfcarpes  -,  mais  aulïi  quand  il 
eft  favorable , on  gagne  un  forte  qui  fournit  une 
place  d armes  où  l’on  peut  mettre  à couvert  telle 
quantité  de  monde  qu’on  veu3 

Je  n’en  Jirai  pas  autant  de  ces  fortes  d’ouvrage* 
dont  le*  fortes  feroient  pleins  d’eau*,  la  difficulté 
quril  y auroit'd’en  venir  à bout  doit  le*  faire  ex- 
cepter de  la  règle,  qui  ne  s’étend  que  fur  les  J 
places  dont  les  défenfes  participent  aux  défauts  que  I 
non*  ayons  détaillés.  La  meilleure  manière  eft  de  1 


te*  entreprendre  tout  d’un  coup , & de  ne  pas  y 
aller  à deux  fois. 

Il  faudra  faire  la  féconde  place  d’armes  fur  la 
contrefcarpe,  avec  quantité  d’ouvertorcs  pour  des- 
cendre dans  le  fotte  de  l’ouvrage  à corne,  fans  qu’il 
fotr  befoin  d’une  troifième , à laquelle  on  fupplccra 
par  des  bouts  de  tranchée  en  arrière , que  l’on 
prolongera  aulïi  loin  qu’fl  fera  poflible. 

Les  gens  deftinés  à ces  attaques  doivent  être 
munis  de  vivre*  pour  vingt-quatre  heures,  8c  no 
doivent  manquer  ni  d’aumôniers  , ni  de  chirur- 
gien* , ni  de  quelques  ingénieurs  pour  diriger  le 
travail.  On  aura  la  même  attention  pour  les  place* 
d’armes  , 8c  fur-tout  pour  la  fécondé , qui  étant 
moins  éloignée  de  1a  place , aura  beaucoup  plus 
de  dangers  à efluyer  ». 

BULLETIN.  On  donncle  nom  d e bulletin  au  rap- 
port qu’un  général  fubordonné , chargé  d’un  fiége , 
ou  de  quclcpi’aucrc  opération  particulière,  fait  par- 
venir au  général  qui  l’a  détacné.  On  peut , en  falfi- 
fiantee  bulletin  8c  le  faifant  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  , obliger  un  general  crédule  ou  foible 
à rendre  une  place  pour  laquelle  il  n’cfpère  plu* 
de  fccours  , ou  à abandonner  un  pofte  impor- 
tant , &c.  : mais  un  homme  habile  8c  ferme  ne  s’en 
rapporte  jamais  à des  avis  de  ce  genre  *,  il  fe  méfie 
de  tout  ce  qui  vient  de  l’ennemi.  On  peut 
encore  faire  ufage  d’un  bulletin  pour  ranimer  ou 
exciter  lé  courage  de  fa  propre  armée  , en  lui  an- 
nonçant un  prompt  fecours,  l’arrivée  d’un  convoi  , 
lui  communiquant  la  nouvelle  d’un  avantage  rem- 
porté par  un  autre  corps  de  troupe*  *,  fi  le  bulletin 
a été  falfifié,  il  faut  profiter  avec  promptitude  de 
l’erreur  que  la  falfification  a produite  , car  elle 
s’évanouira  bientôt  , 8c  l'armcc,  on  perdant  fon 
erreur,  perdra  beaucoup  de  fon  courage. 

BUREAU , ( frais  de.  ) On  comprend  fou*  le 
nom  de  frais  de  bureau  toutes  les  dépenfes  qui  fe 
font  dans  Jes  corps  militaires  , pour  payer  le* 
appointemens  des  difterens  écrivains , pour  lafolde 
des  ports  de  lettre*  , l’achat  du  papier  8c  de  la 
cire  d’ETpagnc  , Scc.  : c’eft  le  quartier-maître  du 
régiment  qui  fait  Ici  avances  de  tous  ces  objets  ; 
'ils  lui  font  rembourfés  fur  la  marte  générale  , 
d’après  l’examen  8c  la  decilion  du  confeil  d’admi- 
nifiration  : ce  confcil  ne  peut  apporter  trop  d’at- 
tention à vérifier  tous  les  articles  de  dépenfes,  car  * 
ü les  quartiers  - maîtres  manquent  de  probité , il* 
peuvent  employer  plus  de  copiftes  qu’ils  n’en  onc 
réellement  belbin  pour  leur  travail  ; porter  en  dé- 
penfe  des  lettres  qu’ils  n’ont  point  reçues,  ou  qui 
[ ne  font  point  relatives  aux  affaires  du  corps  i ils 
I peuvent  grothr  de  même  le  refte  des  articles  du 
I mémoire.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  bureaux  des 
I quartiers-maîtres  de  régiment , eft  également  ap- 
plicable à tous  les  autres  bureaux» 

Il  cft  un  objet  fur  lequel  les  ordonnances  mili- 
taire* n’ont  point  prononcé  , 8c  qot  méfiterole' 
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cependant  da  fixer  l'attention  des  legiflatean. 
C'eft  le  bois  néccflaire  pour  ^iauffer  les  bureaux. 
Aujourd’hui  on  prélève  ce  bois  fur  la  portion  que 
la  loi  donne  aux  foldats  : fi  les  foldats  ont  trop 
de  bois  , il  faut  que  la  loi  en  rerrsnc.be  une  partie  ; 
s’ils  n'en  ont  pas  trop  , perfonne  n’s  le  droit  de 
leur  en  enlever  une  feule  bâche  ; en  euflfent*ils 
de  refie  , c’eft  I leur  profit  que  cet  excédant  doit 
tourner  , & non  l celui  du  corps.  En  donnant 
aux  bureaux  le  droit  de  prendre  , fur  et  qui  revient 
au  foldat  , le  bois  dont  ils  ont  befain  , on  donne 
lieu  aux  jufics  plaintes  des  troupes,  & à beaucoup 
de  malvcrfations  qu’il  efi  très-ditâcile  de  modérer 
Ce  impofiiblc  de  punir. 

Bureau  de  la  Guerre.  On  donne  ce  nom  b 
un  édifice  dans  lequel  les  commis  du  département 
de  la  guerre  fc  ratfèmblcnt  pour  travailler. 

Si  l’adminifiration  d’un  grand  empire  efi  une 
machine  vraiment  etlrayante  , môme  torique  le 
génie , fécondé  pat  une  fage  économie , fe  charge  de 
la  diriger  , que  doit-elle  être  quand  l’infousiance 
Ce  la  parelTé  ont  multiplié  les  raiforts  b l’excès  ; 
quand  les  adminifirateurs  , au  lieu  de  chercher  à 
tout  fi  m pli  fier  , ne  fe  lbnc  occupés  qu’à  tout  com- 
pliquer ; quand  une  baffe  cupidité  a multiplié  les 
«gens  fubalternes  , afin  de  le  procurer  un  plus 
grand  nombre  de  vils  courtiiàns  , ou  afin  d’échapper 
«vcc  plus  de  facilité  , à i’aide  de  11  divifion  dans 
les  détails  , aux  yeux  clairvoyant  d’une  probité 
fevère. 

Je  ferols  un  gros  volume  fi  je  voulois  tranferire 
foutes  les  plaintes  qu’ont  arrachées  aux  militaires 
François  les  abus  qui  s’étoient  glilfés  dans  les 
bureaux  de  la  guerre.  Th  ife  plaignoicnt  qu’ils 
«voient  une  extrême  difficulté  à pénétrer  ju ("qu'au 
commis  le  plus  lubalternc  -,  qu’ils  étaient  mal 
accueillis  par  cous  ; ils  difoient  que  les  expédi- 
tions étoient  toujours  retardées  ; ils  prétendoient 
qu’il  y «voit  une  connivençe  marquée  entre  les 
bureaux  Ce  tous  les  fournifleurs  des  troupes  ; ils 
«Auraient  enfin  que  ç’étoit-là  le  vrai  repaire  du 
defpotifme  arifiocra tique  fous  lequel  l’armée 
gémifToit.  Je  n’ijourcrai  point  de  foi  à ces  incul- 
pations , grâces  en  foient  rendues  à la  révolution 
qui  s’efi  opérée  parmi  nous  , nous  n’aurons  plus 
fans  doute  de  pareils  maux  à craindre,  ta  bureau- 
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ermite  pér’ra  du  môme  coup  qui  a fait  mourir  Tes 
autres  mocifircs  qui  nous  devor  ienc.  Un  minifire 
de  la  guerre,  animé  par  le  patr  otifme  Ce  l’efprit 
d'économie  , r duira  ce  grand  nombre  de  commis 
à quatre  fecrécaircs  , qui  ne  porteront  meme  point 
le  titre  de  commis  -,  qui  ne  partageront  point  Ica 
dignités  militaires  avec  lei  détenteurs  de  la 
patrie.  Quand  le  nombre  des  xpéditions  à h\re 
fera  très-grind  , H appellera  quelques  codifies  à 
un  écu  par  jour.  Ces  lcribes  , certains  qu’on  ne 
les  appellera  point  une  fécondé  fois  s’ils  ne  tra- 
vaillent la  première  avec  autant  de  foin  que 
d’exaâitude  , commenceront  leur  travail  dès 
l'aurore  Sc  ne  l’abandonneront  que  très-tard  dans 
la  nuit.  Quoi , dira-t-on  , quatre  feçrétaires , dt 
de  temps  en  temps  quelques  copifies  , tandis  que 
nous  avons  aujourd’hui  1x9  commis  : Quand  nous 
aurons  fimplîfié  nos  toix  ; quand  perfonne  no 
voudra  , n’olera  les  interpréter  ; quand  il  n’y 
aura  plus  ni  régie,  ni  diredoire  » quand  l’ordre 
de  l’avancement  Icra  invariable;  quand  lea  gar- 
nirons feront  permanentes  ; quand  les  municipalités 
feront  formées  Ce  chargées  d’un  grand  nombre  da 
détails,  quatre  feçrétaires  fulfiront  au  minifire \ 
Louvots  n’en  avoit  que  douze , Ce  la  machine 
étoic  bien  plus  compliquée  qu’elle  ne  l’étoh  il  y 
a quelque  temps.  Frédéric  II  avoit  une  armée 
plus  confidérable  que  la  nôtre  , (es  troupes  étoicnc 
dilperfécs  fur  1a  furface  entière  de  ion  royaume  , 
il  entroit  dans  les  plus  petits  détails  militaires , 
Sc  il  n’avoic  cependant  pour  tous  commis  qu'un 
très-petit  nombre  de  fourrier»  de  fon  armée. 
FrédériCfil  efi  vrai,  cravailloit  beaucoup  lui -meme  : 
eh  pourquoi  nos  minifires  ne  travaillcroient-ils 
point  ? Frédéric  étoit  économe  de  les  finances  : 
eh  pourquoi  nos  minifires  ne  deviendraient  - ils 
point  économes  des  tréfors  de  l’état?  Frédéric 
étoir  un  grand  homme  : eh  pourquoi  n’aurions* 
nous  pas  de  grands  hommes  pour  minifires  ? 
La  France  ferait  - elle  épuifée  en  ce  genre  ? 
Quand  on  le  voudra  bien  , quand  on  ne  le  bor- 
nera point  ï choifir  dans  une  çlafie  très-petite  t 
on  trouvera  des  hommes  dignes  de  remplir  les 
places  importantes  , des  hommes  qu’y  aux  vertu* 
Ce  aux  qualités  néceffVires  aux  minmrea  joindront 
les  talen»  qu’ils  doivant  réunir,  Mrsisius 
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CaBASSET.  Le  cahaÿii  étoit  un  habillement 
de  tête  auquel  on  a donné  le  nom  de  pot-en-tête 
Sc  celui  de  bourguignotte.  Le  cabaÿct  était  parti- 
culiérement deftiné  aux  picquiert. 


CADET  GENTILHOMME,  (fuppl.)  L’or-  J 


donnanc-  du  aj  mar»  177(5  , qui  or/oit  ni 
emploi  de  cadet  gentilhomme  b la  (Lite  de  chacun: 
des  compagnies  de  l’atmee  franfoijh  , ordonnance 
dont  on  a rendu  compte  dans  l'article  Cadet  , 
page  )6  J du  tome  premier  du  Diâionni  re  d 1 
l’art  militaire,  a été  abrogée  par  une  aoutell. 
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etdonnance  , qui  elle-même  a été  détruire  par  celle 
qui  a été  promulguée  par  le  confcil  de  la  guerre. 
Il  n'y  a aujourd’hui  que  deux  cadets  gentilshommes 
par  régiment. 

Lorfqtie  M,  de  St  Germain  créa  les  cadets 
gentilshommes  , il  ne  voulut  point  augmenter  le 
nombre  des  combartans  i il  ne  voulut  point  non 
plus  augmenter  celui  de  leurs  chefs  *,  il  voulut 
feulement  préparer  un  grand  nombre  de  jeunes 
gentilshommes  à remplir  , avec  diftinélion  , les 
emplois  de  fous* lieutenant  , ou  » cc  qui  eft  la 
même  choie  , procurer  à la  jeune  noblelTe  du 
royaume  une  éducation  conforme  à fa  nailVancc  8c 
analogue  aux  emplois  qui  lui  étoient  cfefttnës. 
Rien  de  plus  beau  fana  doute  que  ce  projet  , 
rien  de  plus  digne  d'être  loué  , mais  peut  - on 
• parler  en  mêmes  termes  des  moyens  qu’on  em- 
ploya pour  l’ queuter  ? 

Quelles  lumières  pouvoient  acquérir  à la  fuite 
des  régimens  les  jeunes  gentilshommes  qu'on  y 
plaçoit  ? Ils  pouvoient  roue  au  plus  y apprendre 
le  maniement  des  armes  8c  les  ordonnances  mili- 
taires -,  car  la  loi  n’a  voit  pourvu  à leur  fournir 
des  maîtres  d’aucune  efpècc , des  fecours  d’aucun 
genre.  C’eft  quelque  choie  fans  doute  que  les 
ordonnances  &c  l’exercice  , mais  un  très  - petit 
nombre  de  mois  lufHCent  à cette  double  inltruc- 
tion  , qui  ne  renferme  d'ailleurs  qu’une  très-petite 
partie  des  connoiflances  nécefTaires  à un  officier 
françois.  Vayt\  Capitaine.  Le  cucur  des  cadets 
gentilshommes  pouvoit-il  fe  former  à ccrte  école  , 
leur  innocence  fe  confcrver  , leurs  mœurs  s'épurer  , 
leurs  manières  le  polir  ï Us  étoient  toujours 
cnfemble  , 8c  l’on  fait , comme  fa  dit  Roufieau  , 
que  l’halcine  de  l'homme  c(V  mortelle  à fes 
femblablcs  , je  veux  dire  qu'il  n’eft  point , pour  les 
jeunes  gens , de  compagnie  plus  djngereufc  que 
celle  des  jeunes  gens.  Voye{  Mentor.  Usn'ctoient 
furveillés  que  par  uq  feul  officier,  8c  l’on  fait 
qu’un  Mentor  choifi  avec  foin  8c  vivement  inté- 
reffé  à la  conduite  d’un  feul  pupile  , ne  réullit 
pas  toujours  à le  garantir  des  pièges  parfumés  fous 
les  pas  des  jeunes  militaires.  V oye{  Mentor  : 
cet  officier , choili  par  le  colonel , étoit  d’ailleurs 
le  plus  fouvent  un  officier  de  forrunc  , & l’on 
fait  que  les  hommes  qui  compofent  cette  cl  a fie  , 
peuvent  enfeigner  la  valeur  8c  la  probité  , mais 
que  c’eft  à ces  feules  verrus  que  fe  bornent  com- 
munément leurs  exemples  8c  leurs  leçons. 

Mais  pourquoi  chercher  à démontrer  qu'on 
ti’avolt  point  pris , en  créant  les  cadets  gentils- 
hommes , toutes  les  précautions  qu'exigeoit  une 
épuration  de  ce  genre,  puilqu’il  elt  aife  de  faire 
voir  que  le  gouvernement  ne  peut  cfpérer,  quelques 
dépenl'es  qu’il  faite  de  quelques  moyens  qu’il  em- 
ployé , de  faire  donner  une  bonne  éducation  à 
des  jeunes  gens  rafiemblés  à la  fuite  d’un  ré- 
giment ? je  veux  dire  qu'il  ne  peut  fe  flatter  de 
• Arx*  Ait  Ut.  Suppl.  Tome  ÎV. 
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voir  leur  efprit  s’éclairer,  leur  cucur  fe  foi  mer , 
& leur  corps  fe  fortifier. 

Ce  feroit  en  vain  que  le  gouvernement  comp- 
teroit  aujourd’hui  fur  le  fecours  des  aumôniers  des 
régimen5  : ces  eccléfiaftiques  ont  , je  le  crois , 
les  vertus  & les  talens  propres  J l’ét|t  qu’ils  ont 
embraffé  ; mais  il  y a bien  Ibin  de  la  aux  talens  ' 
de  aux  connoiltances  néct  flaires  pour  înllruire  les 
jeunes  militaires.  Avant  d’employer  les  aumôniers, 
il  faudroit  donc  les  renouveler  tous,  ou  prefque 
tous  , Se  les  remplacer  par  des  hommes  qui  eu  fient 
eux-mêmes  reçu  une  éducation  & une  inftruâion 
analogues  à l'objet  auquel  on  les  delfineroit.  l'oyrç 
Aumônier. 

On  compteroit  aufïï  vainement  trouver  dans  les 
rétiniens  des  foldsts  ou  des  bas-officiers  capables 
de  donner  aux  codftt  gentilshommes  des  leçons  do 
mathématiques,  de  dcflîn,  de  langues,  &c.  : à 
peine  y trouve-t-on  des  maîtres  d'eferime  pafTables  ; 
& de  tous  les  maîtres,  ces  derniers  ne  font  cer- 
tainement point  les  plus  néceflairei. 

Ce  que  j’ai  dit  des  régimens  eft  également 
applicable  aux  deux  tiers  de  nos  villes  -de  gar- 
nilbn  : Condé  , Ilouchain , le  Fort  Louis  du  Rhin, 
Mont-Dauphin  , Longwi , (fcc. , tous  les  quartiers 
de  cavalerie  font  dépourvus  de  toute  cfpècc  de 
maîtres  ; il  faudroit  donc  que  le  gouvernement 
créât  tout , fit  tout , dans  ces  petites  places  , & 
qu’il  payât  chèrement  un  profeilcur  pour  l’ept  ois 
huit  jeunes  gens. 

Les  villes  de  premier  ordre  qui , au  premier 
afpeâ,  paroiffent  très-favorables  i l’inftruébon  des 
CS  Je!  s gentilshommes  placés  à la  fuite  des  regimens, 
ne  le  l'ont  cependant  guères  plus  que  celles  du 
quatrième  ou  cinquième  ordre.  Comme  les  maîtres 
y font  payer  chèrement  leurs  leçons , & comme 
les  cadets  gentilshommes  foribeenfes  n’étre  point 
riches  , il  faudïoit  que  retat  fît  encore  là  de 
grofles  dépenfes  ; car  il  ne  s’agit  point  d’établir 
des  cours , ce  font  des  leçons  particulières  qu’il 
faut  à de  jeunes  militaires  : les  cours  peuvent 
inftruire  des  hommes  faits  , très-défireux  d’acquérir 
des  connoiflanccs  Si  déjà  un  peu  inftruits  i ils 
peuvent  être  utiles  pour  certaines  feienecs  qui, 
li  l’on  peut  s’exprimer  ainli , font  du  rcfl'ori  des 
yeux  ; mais  ils  ne  fuffifeiw  point  à des  enfans 
dillîpés  , à de  jeunes  militaires  ; ils  ne  fnffifene 
point  pour  les  lcienccs  mathématiques  ; ils  ne 
fulfil'cnt  même  point  pour  l’étude  des  langues , ni 
peut-être  même  pour  celle  de  defiein.  Voici  une 
preuve  frappante  de  cette  vérité. 

Le  commandant  en  chef  des  Trois- Evêchés , 
perfuadé  que  les  cadets  gentilshommes  en  garnil'on 
dans  la  capitale  de  l’on  gouvernement  dévoient 
fixer  .une  grande  partie  de  fon  attention  , & 
qu’il  ne  pouvoic  répondre  dignement  aux  vue» 
paternelles  du  roi,  qu’en  faifant  inftruire  gra- 
tuitement ces  jeunes  gens,  l’tfpoir  de  la  géné- 
ration future,  chercha  St  parvint  i faire  ouvrir 
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pour  eux,  en  17S0,  un  cours  de  mathématiques 
gratuit , & une  école  de  dettein  infiniment  bon 
marché.  Un  bénédklin , grand  mathématicien  8c 
habitué  à inftruire  des  enfans  , Te  chargea  de 
faire  le  premier  de  ces  cours  : il  remplit  pendant 
plufieurs  années , avec  toute  la  patience  8c  toute 
l’intelligcncif  polfibles.,  les  obligations  qu’il  avoit 
contrariées , oc  cependant  il  ne  parvint  à conduire 
aucun  de  Tes  élèves  à la  fin  de  la  géométrie 
élémentaire.  Un  officier  général , étonné  du  peu 
de  progrès  que  faifoient  les  cadets  gentilshommes  » 
ju’en  ayant  demandé  la  caufc  , je  lui  fis  la  ré- 
ponfe  luivanre  : Qu’eft-ce  qu’une  leçon  publique 
par  jour,  lui  dis-je,  pour  vingt-cinq  ou  trente 
jeunes  gens  qui  n’écoutent  point  ou  qui  écoutent 
peu*,  dont  la  plupart  n’ont  pas  les  premiers  élémens 
du  calcul  *,  dont  plufieurs  ne  font  pas  en  état 
d’énoncer  un  nombre  ; 8c  à quelques-uns  dcfqucls 
il  faut  enfeigner  à former  leurs  chiffres  ? Que 
peut-on  faire  dans  deux  heures  , quand  l'un  des 
élèves  en  eft  à la  numération , l’autre  à l’extraâion 
des  racines,  & un  troifième  aux  proportions?  8c c. 
Celui  qui  eft  au  tableau  eft  prelquc  le  feul  qui 
puifte  profiter  de  la  leçon  *,  car  ceux  qui  ont 
de  patte  la  proportion  fur  laquelle  on  travaille  , 
croyent  qu’ii  leur  eft  inutile  d’écouter,  8c  ceux 
qui  n’y  lont  pas  arrivés,  penfent  qu’ils  écoutc- 
roient  en*  vain  : fi  le  profetteur  eft  impartial  , 
chaque  élève  ne  va  donc  au  tableau  qu’une  heure 
&c  demie  ou  deux  heures  par  mois,  & que  peut-on 
apprendre  dans  un  fi  court  efpace  de  temps?  ces 
deux  heures  pourroient  cependant  être  utiles  , fi 
les  élèves,  piqués  par  l’émulation,  ou  aiguillonnés 
par  la  crainte  des  châtimcns  , etudioient  en  leur 
particulier  *,  mais  ils  n’ont  aucun  châtiment  à 
craindre  ; niais  l’étude , vraie  jouüTancc  quand  on 
l’aime  > eft  un  tourment  quand  on  la  hait  ; mais 
le  travail , qui  prod^ife  toujours  des  fruits  quand 
on  s’y  livre  avec  piaifir , n’cr*  rapporte  aucun 
quand  on  le  fait  à contre-cœur.  Qu’on  joigne  à 
tous  ces  vices,  que  je  ne  fais  qu’elquifTer  ici,  le 
tapage  que  font  vingt-cinq  ou  trente  jeunes  gens 
qui , portant  depuis  peu  un  habit  militaire  , 
croycnt  être  entièrement  libre*,  8c  l'on  concevra 
aifément  qu’une  troupe  de  jeunes  militaires  ne 
doivent  faire  que  très-peu  de  progrès  en  fui  van  c 
un  cours  de  mathématiques. 

Après  avoir  prouvé  que  le  cours  de  mathéma- 
tiques ne  pouvoit  produire  de  grands  fruits,  je 
paflai  a l’école  de  dette  in , & je  montrai  de  même 
u’il  eft  prcfque  impolfible  qu’un'fcul  maître  puiffe; 
ans  un  petit  nombre  d’heures , former  un  grand 
sombre  de  jeunes  gens  dont  le  goût  pour  s'ins- 
truire n’cft  pas  vif  8c  la  volonté  ferme.  Ce  qui 
rendoit  encore  l’tnftruéhon  des  cadets  gentilshommes 
&.  plus  difficile  8c  plus  lente,  c’etoient  les  propos 
drs  jeunes  officiers  avec  lefquels  ils  vivoient , & 
même  ceux  de*  anciens  qui  daignoient  quelquefois 
caufer  avec  eux  ; à entendre  ces  deux  cl  a lies  mili- 


taires , on  au  roi  t été  tenté  de  croire  que  ces 
derniers  étoient  fâchés  de  voir  leurs  fuccefleur» 
avoir  des  connoittances  8c  des  talons  dont  ils  étoient 
eux -mômes  privés;  &r  que  les  premiers  crai- 
gnoient  qu’on  les  comparât  un  jour  avec  ceux  de 
leurs  camarades  qui  auroient  patte  par  l’école 
des  cadets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  mathématiques  & 
du  dettein  étant  également  applicable  à la  plupart 
des  fcicnces  & des  arts  néccflaires  à do  jeunes 
officiers , je  puis , ce  me  femblo  , conclure  que 
des  jeunes  gens  attemblcs  à la  fuite  d’un  régi- 
ment , ne  peuvent  que  très-difficilement  acquérir 
les  connoittariccs  nLceflaires  à des  officiers  françois. 
Voy<{  les  articles  Capitaine  , Age  , Examen  , 
Mœurs,  & Mentor. 

Quant  au  coeur , ce  que  j’ai  dit  dans  le  troi- 
sième alinéa  de  cet  article , 8c  les^-éflcxions  que 
j’ai  faites  dans  les  articles  Mcemn  8c  Mentor , 
prouvent,  ce  me  femblc , qu’un  régiment  eft  une 
ecole  où  la  candeur  Sc  l’innocence  des  jeunes 
gens  doit  fe  perdre  avec  vîtefle;  où  leurs  ma- 
nières, loin  de  le  polir,  doivent  devenir  chaque 
jour  moins  douces  , 8c  où  leurs  moeurs  doivent 
promptement  fe  corrompre  : je  ne  prétends  pas 
faire  entendre  , par  ces  mots  , que  les  mœurs  de* 
officiers  françois  ne  font  point  bonnes  pour  eux, 
mais  qu’elles  ne  font  point  faites  pour  lcrvir  de 
modèle  à des  jeunes  gens  qui  quittent  pour  la 
première  fois , 8c  à l’âge  de  quinte  ans  , le  lein 
de  leurs  familles. 

Quant  au  corps,  on  croiroit  au  premier  afpeâ 
que  celui  des  jeunes  gens  doit  acquérir  avec 
promptitude  , à la  fuite  des  régimens , un  dé- 
veloppement rapide  , une  force  confidérable  : on 
n’entend  les  militaires  parler  que  d’exercices , do 
manœuvres , &c.  Il  n’y  a néanmoins  pendant  la 
paix  que  les  routes  qui  puittent  aider  au  déve- 
loppemcfit  du  corps  des  jeunes  militaires.  Nos 
exercices  ne  méritent  vraiment  point  ce  nom  : 
des  pofturcs  méthodiques  8c  toujours  les  mêmes; 
une  immobilité  confiante  , des  pas  lents  & ca- 
dencés, des  armes  légères  qu’on  tient  lans  cette 
dans  la  même  pofition  , tels  font  les  exercices 
de  notre  armée  *,  qu’il  y a loin  de  tout  cela  aux 
exercices  auxquels  la  jeunette  grecque  fc  livroit 
dans  le  Gimnafe , 8c  la  jeunette  de  Home  dans  le 
Champ  de  Mars  ! qu’il  y a loin  de  là  aux  jeux 
qu’on  joue*  dans  nos  collèges , aux  courles  qu’on 
y fait,  8c  à tous  les  exercices  que  les  inftitutcurs 
modernes  recommandent  avec  tant  de  raifon  1 

Puifque  l’efprtt  des  cadets  gentilshommes  raf- 
femblts  a la  fuite  def  régi  mens  ne  peut  s’éclairer, 
. leur  cœur  fe  former , leur  corps  fe  développer , 
nous  devons  donc  abandonner  pour  toujours 
les  projets  de  ce  genre.  Mais  quel  parti  pren- 
drons-nous pour  préparer  à nos  armées  des  offi- 
ciera dignes  d’en  commander  les  petites  lubdi- 
v iiions , & de  parvenir  eofuite  à en  commandeur 
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de  plus  grande*?  formerons- nous  plufieurî  cam-  1 
pagnics  de  jeunes  gentilshommes  , à i’inftar  de 
celles  qui  furent  créées  en  1716  , 171*/  , 8c 
1731.  Toutes  les  fois  qu’on  raftemblcra  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  , il  faudra  pour  les  loger, 
les  nourrir , les  vêtir  & les  inftruire  , dépenfer 
des  fommes  énormes , tk  dont  une  partie  confidc- 
fable  fera  totalement  perdue  pour  Tétât  , car 
on  ne  peut  efpércr  que  tou*  ces  jeune*  gens 
aient  le  goût  du  fer  vice  8c  acquiérent  les  talcns 
nécefl'aires  à des  militaires  ; car  il  eft  impof- 
fible  qu'une  foule  énorme  d’abus  ne  fe  gliflb 
point  dans  des  établiffemcns  (i  vaftes.  Conti- 
tinucrons-nous  à payer  de  groffes  pcnlions  dans 
des  collèges  appelés  militaires?  l’expérience  nous 
a prouvé  que  ce  moyen  eft  bien  peu  profitable 
pour  l'état  & pour  les  individus  , Sk  d’ailleurs 
comment  choilirions-nous  aujourd’hui  le  nombre 
de  jeunes  gens  à qui  nous  croirions  devoir  faire 
donner  dans  ces  collèges  une  éducation  gratuite? 
Nous  favons  que  le  fils  du  pauvre,  de  l’ariilàn , 
du  fermier  ne  doit  point  être  privé  de  bas,  de 
foulicrs  & de  maître  de  leûure , afin  que  le 
fils  du  noble  apprenne  à dan  fer  8c  à peindre. 
N’y  cût-îl  point  une  injufticc  criante  à former 
des  écoles  militaires  où  on  n’admettroit  que  des 
nobles  , pufitons-nous  faire  élever  indifféremment 
tous  les  jeunes  gens  qui  le  deftineroient  au  fer- 
vicc  militaire,  je  n’en  dirois  pas  moias  qu'à 
tous  ces  moyens  je  préfère  les  examens;  ils  font 
plus  fimples,  plus  économiques  8c  plus  çonftitu- 
tionnels.  Voye{  Examen. 

CAFtf.  On  donne  le  nom  de  café  à des  mai- 
fons  publiques  dans  Ierquclles  on  vend  la  liqueur 
connue  fous  le  nom  de  café. 

Un  réglement  militaire  de  la  ville  de  Metz, 
affeâe  un  café  particulier  à chacun  des  régimens 

?;ui  y font  en  garnilbn  , & défend  aux  officiers  de 
réquenter  les  cafés  dans  lelquels  les  citoyens  fe 
raffemblent.  Ce  réglement  eft  infiniment  iage  & 
digne  d’être  rendu  général.  Si  ce  n’cft  point  aux 
cafés  que  les  officiers  français  doivent  tous  leurs 
vices , c’eft  au  moins  à ces  maifons  qu’ils  doivent 
leur  oifiveté , car  c’eft-là  qu’ils  trouvent  des  ob- 
jets qui  allègent  le  poids  des  premiers  ennuis 
qu’elle  caufe  5 fi  ce  n’cft  point  dans  les  cafés 
qu’ils  compromettent  leur  fortune , fou  vent  leur 
vie,  8c  quelquefois  leur  honneur,  c’cft  là  qu’ils 
trouvent  l’occafion  de  donner  les  premiers  dé- 
veloppcmens  aux  germes  de  l’amour  du  jeu , que 
l’avarice  a Cerné  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes* 
c’eft  là  qu’ils  perdent  leur  ilntc  8c  leurs  mœurs*, 
c’eft  là  qu’ils  contractent  des  goûts  vils,  & qu’ils 
apprennent  à les  latisfaire  *,  ils  y trouvent  des 
hommes  dont  le*  propos  & les  exemples  leur  en- 
lèvent cette  pudeur  heureufe  qui  leur  fervoit  de 
frein;  Ut  y font,  en  un  mot,  entourés  de  tout 
ce  qu’il  y.a  de  plus  vil  dans  chaque  cité  : exceptez- 
cn  quelques  cafta  de  la  capitale  8c  des  principales 
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villes  de  province,  le  refte  méyte  p’utôt  le  nem  de 
taverne  ou  même  de  caverne  que  celui  de  café. 

Comme  il  faut  cependant  qu:il  y ait  dans  chaque 
rande  garnifon  un  endroit  où  les  officiers  dc>  - 
ifférens  corps  puiflent  fe  rafiembler  8c  fe  voir 
quelquefois;  comme  U eft  néccflairc  qu’il  y ait 
un  endroit  fait  pour  devenir  un  point  général 
de  ralliement,  on  pourrait',  ce  me  femble , éta- 
blir dans  chacune  de  nos  villes  de  guerre  une 
efpcce  de  club  militaire , dans  lequel  on  n’ad- 
meteroit  que  des  officiers  fervar.s  ou  retirés  avec 
la  croix  de  S.  Louis  : toute  efpèce  de  jeu , les 
échecs  8c  les  dîmes  exceptés , devroient  être 
bannis  de  ces  maifons  ; nulle  efpèce  de  rafrai- 
chiffcment  ne  devroit  y être  vendue  : des  ga- 
zettes , quelques  journaux  , des  cartes  de  géo- 
graphie , quelques  livres  devroient  en  faire  l’or- 
nement 8c  les  plaifirs  ; les  chefs  de  corps  de- 
vroienc  les  fréquenter  fouvent  : les  dcpenlès  de 
ces  clubs  feroient  aifément  couvertes  par  lei 
abonnemens  que  les  corps  payent  aujourd’hui 
aux  cafés  qu’ils  ont  adoptes,  8c  quon  devroit 
fupprimer  à jamais. 

Les  rédacteurs  du  reglement  pour  la  police  inté- 
rieure des  corps  ont  reconnu  les  vices  des  cafés , 
8c  ils  ont  cherché  à y remédier  en  engageant  les 
chefs  des  régimens  à établir  des  cfpèccs  de  clubs 
dans  leurs  maifons.  Cette  idée  eft  bonne , eft 
hcurcule;  mais  elle  ne  fera  praticable  & pratiquée 
que  du  moment  où  nous  aurons  des  colonels  qui 
voudront  être  les  pères  , les  amis  de  leurs  offi- 
ciers. Jufque-1*  , & même  alors  peut  - être  les 
jeunes  gens  , eux  qui  ont  le  plus  befoin  d’étre  fur- 
veilles  9 fe  renfermeront  dans  leurs  chambres  ou 
dans  des  cafés , afin  de  jouir  de  la  liberté,  pal- 
fion  de  leur  âge  ; un  colonel  peut  d’ailleurs  avoir 
des  torts  avec  des  membres  de  fon  corps  , ou 
même  on  peut  lui  en  fuppofer.  L’officier  qui  fe 
croit  l’objet  de  Tinjufticc  de  fon  chef  ,va-i-il  avec 
plaifir  dans  la  maifon  d’un  homme  donc  il  croit 
avoir  à fe  plaindre  3» 

CAISSE.  Le  mot  caijje  eft  celui  dont  on  fe  fort, 
ou  au  moins  dont  on  devroit  toujours  fe  fervir 
pour  de  ligner  Tinftrument  militaire  dont  on  fait 
ufage  dans  l’infanterie  françoife  ; ainfi  on  ne  con- 
fondrait pas  finftrumcnt  avec  celui  qui  en  joue. 

Le  fût  de  nos  caijps , qui  jadis  écoitde  bois , eft 
aujourd’hui  de  cuivre.  Comme  chaque  homme  a 
fa  manière  particulière  de  voir , il  eft  des  mili- 
taires qui  regrettent  les  caijfes  de  bois  : ils 
prétendent  qu’on  le*  entend  de  plus  loin  , 8c 
qu’on  diftingue  avec  plus  de  facilité  les  diffé- 
rentes batteries.  On  a bien  fait  à Montlheti  des 
expériences  fur  la  propagation  du  fon  & de  la 
lumière  , pourquoi  ne  feroit-on  point  dars  un* 
de  nos  garnifons  des  expériences  lur  les  caijfes  de 
cuivre  de  les  caijfes  de  bois  ; on  s’y  occupe  de 
chofes  beaucoup  plus  futiles. 
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Quint  aux  différentes  manière*  de  battre  la 
coiffe  , voyei  noire  article  batterie  ; nous  croyons 
y avoir  prouvé  qu’on  devroit  battre  la  coiffé  dans 
toute  l’armée  françoife  d’une  manière  uniforme. 

Il  ne  doit  jamais  être  fait  dans  les  places  de 
guerre  d’afTemblée  ou  de  publication  au  fon  de  la 
cloche  ou  du  tambour , fans  que  le  commandant 
en  ait  été  averti. 

Quand  pour  faire  des  recrues  on  veut  faire 
battre  la  coiffe  dans  les  villes  où  il  n’y  a point 
d’état  major  , on  doit  en  obtenir  l’agrément  des 
officiers  municipaux  : on  doit  avoir  obtenu  le 
même  agrément  , avant  de  faire  expofer  les 
affiches  qui  annoncent  que  tel  officier  elk  chargé 
de  recruter  pour  tel  régiment. 

Caisse  d’armes.  On  donne  ce  non»  à unecaijfe 
faite  avec  des  planches  d’un  bois  léger  , dans 
laquelle  on  place  , quand  on  voyage  , les  fufils 
des  hommes  abfcns  par  congé  ou  rertés  dans  les 
hôpitaux.  On  met  les  fufils  dans  les  caiffès  d'armes 
làns  prendre  des  précautions  contre  la  pluie  , 
l'humidité,  auili  font -ils  couverts  de  rouille 
lorfqu’on  les  en  retire  : en  ne  veille  pas  non 
plus  à ce  qu’ils  foient  emballés  avec  foin  , auili 
la  plupart  en  fortent-Üs  caflès  ou  au  moins  dété- 
riorés : aucun  de  ces  abus  ne  leroit , je  le  fais  bien , 
capable  , s’il  étoic  lcul  , d'arrêter  la  marche  de 
la  machine  militiirc  , mais  ils  la  rendent  moins 
égale  &c  moins  sûre , & fur-tout  plus  difpcndieufc. 

11  y a ordinairement  dix  grandes  cailles  d’armes 
dans  chaque  régiment  d’infanterie  : il  leroit  peut- 
être  plus  avantageux  qu’il  y en  eût  vingt 
petites. 

CAISSON.  Le  mot  chiffon  cfl  un  terme  géné- 
rique dont  on  fe  1ère  pour  déligner  une  grande 
•caille  qui  fort  ordinairement  pour  porter  à l’armée 
des  vivres  ou  des  munitions  de  guerre. 

L’auteur  du  dictionnaire  de  l’artillerie  nous 
donnera  les  details  relatifs  aux  caijfons  deftinés 
aux  munitions  de  guerre  -,  jetons  un  coup  d’teil 
fur  les  caillons  deftinés  aux  vivres.  Nous  Cuivrons 
dans  cet  article  le  guide  qui  nous,  a conduits 
dans  l'article  Sttbfiftancet  militaires. 

L’auteur  de  l’ouvrage  que  nous  venons  de 
citer  commence  le  paragraphe  qu’il  a con Caere 
aux  catfflns  des  vivres  , par. la  deferiprion  de 
ceux  dont  on  fe  fervoit  anciennement  dans  l’ar- 
mée françoife  -,  après  en  avoir  montre  tous  les 
inconvéniens  , il  dit  : « cela  a donc  fait  chercher 
une  autre  forme  de  voitures  qui  , en  confervanc 
l’avantage  de  ne  point  élever  la  voiture  ni  la 
charge  au  delà  des  proportions  convenables  pour 
lui  faire  conferver  fon  équilibre  dans  toute»  fortes 
de  terrains  , pût  néanmoins  ôrre  montée  fur  des 
roues  d'une  proportion  plus  avantagea  te  que  toutes 
celles  qui  avoient  été  faites  jufques  alors. 

La  nécciïité  de  remplir  ces  conditions  a fait 
#ragin«.  deux,  modèle»,  de  voitures  , dont  l’un 
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plus  large  que  l’autre  n’a  pas  à la  vérité  l’avan- 
tage que  les  roues  de  devant  tournent  entièrement 
fous  les  brancards  , à cela  près  il  peut  faire  un 
très-bon  lèrvice  , & ne  laifl’e  pas  que  de  pouvoir 
tourner  dans  un  terrain  fort  étroit  , parce  que 
le  fond  du  caiflon  , plus  reflerré  que  le  haut , 1 ai  lie 
un  clpacc  de  chaque  côté  aux  roues  pour  fe  loger, 
dans  le  moment  que  la  voiture  tourne.  Ce  modèle 
clt  le  plus  fitnple  que  l’on  puiiTe  employer  ; il  lé 
monte  fur  des  roues  de  cinq  pieds  au  derrière  & 
,4c  quatre  par  devant. 

Le  fécond  modèle  fc  monte  fur  des  roues  de 
pareille  hauteur  , 8c  les  roues  tournent  facilement 
fous  la  voiture  ■,  mais  il  eft  un  peu  plus  compliqué  , 
en  ce  que  les  brancards  font  btifés  à la  partie 
antérieure  8c  forment  une  efpèce  de  pont  pour 
laifler  aux  roues  la  liberté  de  tourner  par  de  (Tous. 
11  cfl  plus  lourd  que  le  précédent. 

Ces  deux  modèles  font  d’un  roulage  très- 
facile  , les  chevaux  tirent  à la  hauteur  des 
épaules  , 8c  par  conféquent  g.ignent  tout  l’avan- 
tage d’ajouter  à la  force  qu’ils  y apportent  , 
celle  de  leur  propre  poids  en  s’appuyant  tant  foie 
peu  fur  leurs  traits  ; ce  qui  ne  peut  arriver  avec 
des  voitures  dont  les  roues  font  trop  bafTes, 
puifqi.e  l’effort  ne  le  fai;  que  de  bas  en  haut  i 
les  roues  étant  fort  hautes  , il  n’y  a point  d’or* 
nicrcs  qui  uuiflenc  les  encombrer  . & avec  la 
précaution  de  les  faire  menues  de  jantes,  elles 
rompent  facilement  toute  forte  de  terrain  , même 
le  plus  tenace. 

•Tous  ces  modèles  indistinctement  font  com- 
ofes  d’un  corps  de  voiture  dont  ies  cô:cs  8c  les 
outs  font  en  vanage  , & qui  eft  couvert  d’un 
berceau  lur  lequel  eft  étend. .c  une  toile  cirée 
qui  retombe  le  long  du  vanage  , 8c  de  cette 
façon  couvre  allez  bien  la  lèperùcie  8c  les  côtes 
du  cailfon  dans  lequel  on  dépote  le  pain.  Les 
extrémités  de  ces  voitures  feront  à placer  le 
fourrage  pour  la  fubfiftance  des  chevaux  pendant 
la  route  , &:  le  fourrage  y eli  auili  recouvert  par 
les  bouts  des  toiles  cirées  du  berceau. 

Ces  voitures  fe  conftruifcnr  lur  des  mefures 
déterminées  qui  leur  permettent  de  charger 
joo  pains  de  deux  rations  8c  du  poids  de  trois 
livres  chacun  , fai  faut  ioor>  rations  de  pain  8c 
1500  livres  en  poids,  tilles  font  en  elles-mêmes 
de  poids  fore  inégaux , 8c  qui  diffèrent  fuivant 
la  force  de  leur  confttuclion  & le  plus  ou  moins 
de  pièces  dont  elles  font  composes  On  n’en- 
treprendra  point  de  prononcer  lur  le  choix  à en 
faire , & la  prcfcre#:e  à leur  donner. 

En  général  cependant  on  doit  dire  qu’à  foli- 
ditc  fr.ffifante  , la  voiture  la  plus  légère  5c  la 
plus  facile  à le  manier  cil  celle  qui  doit  être 
préférée». 

Pour  les  détails  relatifs  à la  conftruftion  des . 
caiffo/is  , nous  croyons  devoir  renvoyer  nos 
lecteurs . à l’art  du  charron  , inféré.  dans  l«i. 
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diflionnaitc  des  arts  & métiers  , faifant  partie 
de  cette  Encyclopédie  ; au  dictionnaire  portatif 
de  l’art  militaire , & furtout  à l’infpeâion  des 
caiffbni  qui  ont  été  confirait»  depuis  peu  , & 
qui  font  renfermés  dans  nos  magafins.  Un  rceon- 
roicra  nv*c  facilité  qu’une  grande  intelligence  a 
préfidé  à leur  conftruction  , que  la  parfaite  égalité  , 
l’exacte  uniformité  qui  régnent  encre  les  parties 
fctnblables  des  dtlféi ens  catjhns  , en  rendra  l’ui'ige 
& les  réparations  ailées  -,  on  regrettera  feulement 
ue  les  bois  avec  lel'qncls  ils  font  confiants  aient 
té  employés  avant  d’étre  parfaitement  l'ecs. 

CALEÇON.  ( Vêtement  qu’on  met  fous  le  haut 
de  chaulle.)  Quelques  régleraens  relatifs  à l’ha- 
billcmcnt  des  troupes  ont  donné  des  ealetoni  aux 
fuldats,  & d’autres  des  culottes  doublées  -,  lequel 
des  deux  efi  préférable  ! l.es  culottes  doublées 
méi  iteroient  la  préférence  ft  le  foldat  étoit  toujours 
obligé  de  porter  en  même  temps  la  culotte  & le 
caleçon  ; mais  comme  il  peut  porter  le  caleçon 
iètil  , routes  les  fois  qu'il  fait  des  corvées  dans 
l’intérieur  du  quartier  , qu’il  nettoie  Tes  armes , 
&"  qu’il  cft  occupé  des  foins  de  l’ordinaire  ; 
comme  l’ufage  du  caleçon  cft  d’ailleurs  ncccl- 
faite  pour  la  propreté  Je  par  conféqucnt  utile  à 
la  butté  , nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  donner 
aux  troupes  des  calfç uns  que  des  culottes  dou- 
blées. 

CALIBRE.  Ce  n’eft  point  pour  parler  de  la 
manière  de  calibrer  ier  balles  do  fufil  que  nous 
avons  inféré  ici  cet  article  , cet  objet  appartient 
au  dictionnaire  de  l’artillerie  3 mais  pour  placer 
une  oofurvation  qui  nous  a paru  importante. 
Pourquoi  les  folJnts  font  - ils  prclituu  toujours 
obliges  , litr-tout  après  les  premiers  coups  qu’ils 
ont  tirés  , de  défaire  la  cartouche  , pour  faire 
entrer  la  balle  dans  le  canon  du  fufil , ce  qui  leur 
fait  perdre  beaucoup  de  temps  ’ c’ed  parce  qu’en 
calibrant  les  balles  on  fait  abltrafilion  de  l’épaillbur 
du  papier  qui  fo.  tnc  la  cartouche  de  de  la  cnfl'e 
qui  s’,  ni  ailé  dans  l'intérieur  du  canon  du  fufil. 
On  remédierait  à cet  inconvénient  en  calibrant 
les  cartouches  Sc  non  les  billes  , ou  plus  fim- 
plcment  encore  en  taillant  une  balle  de  plus  dans 
chaque  livre  de  plomb. 

CALOTTE.  L’autrnr  du  difiionn.  de  Hiiftoiie 
non»  a donné  , toro.  I j psg.  7)3  & fuir. , des 
détails  très-agréables  fur  la  création  , la  durée  & 
l’objet  du  a-giment  de  la  calotte.  Il  nous  a montré 
tous  les  avantages  que  la  locicté  eût  pu  miter  d; 
datte  institution  mi  folle  , n #lénféé  , c’eft  à nous 
à parler  des  progrès  que  la  calotte  fit  parmi  les 
militaires  Sc  des  variations  quelle  a éprouvées 
dans  l’armée. 

Le  régiment  de  la  Calotte  , créé  à la  cour  & 
comptant  parmi  fis  membres  un  grand  nombre 
de  mi.iraircs,  dut  bientôt  après  fa  création  être 
tranlpprté  à Farm  ce  -,  il  dut  être,  compote  comme. 
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celui  qui  lui  ivoit  fervi  de  modèle  ; il  dut  s’occu- 
per comme  iui  à fronder  certains  vices  , à tourner 
en  ridicule  les  maniérés  prccieufes , les  difeours 
finguliert  Sc  les  actions  peu  fenlecs  ; i)  dut  avoir 
pour  chef  i’otheier  dont  le  gt-nic  le  rapproeboie 
le  plus  de  celui  du  général  de  la  Calotte  de  la 
ville  : la  Calotte  militaire  dut  en  un  mot , lors 
de  l'a  création  , refièinbler  patfaitement  à la  Calotte 
civile  3 mats  cette  rçfl.  mbiance  ne  dota  pas  long- 
temps. I otites  les  inftitutions  prennent  naÿtrellc- 
ment  la  trempe,  le  caradère  des  hommes  chca 
qui  elles  l’ont  tranfportces  3 il  n’é-toit  pas  d'ailleurs 
. r’udent  de  laiffer  i tons  les  officiers  Iranyois  le 
droit  d’aipircr  à la  place  de  général  de  la  Calotte  ; 
piuhours  d’entre  eux  auraient  trop  fait  pour  l’ob’- 
tenir  ; il  eût  été  dangereux  de  confier  à ur.e  jeune- 
tête  bien  gaie  , bien  folie , une  autorité  qui,  pour 
cire  fondue  fur  des  pliifantcric» , n'en  aurait  pas 
eu  quelquefois  un  poids  moins  grand.  On  fir  donc 
changer  à la  Cilntte  militaire,  de  forme,  de  dif- 
ctpline  i:  d’cfprit-,  elle  relia  gaie,  &,  meme  en 
apparence  un  peu  toile  ; mais  c.lc  devint  dans  la 
réalité  un  tribunal  utile  fié  quelquefois  nécefiaire. 

Le  chef  fupréme  de  ce  tribunal  etoit  ic  premier 
lieutenant  du  premier  régiment  de  l’armée-,  il 
avoir  pour  confi.il  , pour  l'ubftituts,  pour  aides  , 
le  premier  lieutenant  de  chaque  régiment  : l’auto-  • 
rite  que  l’on  confia  à ce  chef,  aveu  bien  quelque 
relfentbltnce  avec  celle  dont  fis  ccnlcurs  jouit'- 
fuient  à Rome,  mais  elle  fc  rap prochoit  encore- 
davantage  de  celle  que  tous  les  vi,  illards  excr- 
coient  à Lacédémone -,  {telle  redi.-n.bloit  par/alrc- 
ment  à celle  q,.c  les  lois  4L  les  contî  ntes  (.i.tnoifcs 
accordent  au  üls  ainé  fur  les  frères  puînés.  En 
conlequence  des  pouvoirs  attachés  à fa  place 
le  chef  de  la  Calotte  ivoit  ur.e  juridiéàion  fuprémè 
lur  tous  les  lieutenant  de  l’armct? , fie  le  pre  miat 
lieutenant:  de  chaque  régiment  fur  ceux  de  l'on 
corps  : un  deux  a voit -il  manqué  aux  égards  qui 
(ont  fi  légitimement  dus  aux  anciens  olficfirs. , 
n’a  voit  - il  pas  tenu  avec  l'es  camarades  ou  dans, 
les  cercles  une  conduite  conforme  aux  principes 
que  la  politefle  Sc  l’honnêteté  preferivent  ; allec- 
toit-il  un  ton  ou  des  manières  différentes  de  celles, 
du  relie  du  régiment  , fon  habillement  ctoit-H  ou 
trop  négligé  ou  trop  recherché  , mettoit-ü  dan, 
fes  plailirs  un  éclat  qui , fans  leur  donner  plus 
de  réalité,  les  rend  plus  dangereux  fie  plus  cri- 
minels 3 n’ofcfervoit-il  pas  dans  le  commerce  des 
femmes  la  loi  qu’-.iles  ont  le  plus  d’intérêt  i nous 
voir  garder,  dcceloit-il  un  penchant  vert  quelqu'un 
de  ce»  vices  qui,  pour  n’ètre  pas  flétris  par  les 
lois  politives , n’en  font  ni  moins  ItontOux  ni 
| mèins  vils , l’ingraiitudo  , l’avarice  , l’adulation  , 
l’orgueil,  fie c.  ; n’encuuroit-il  même  , par  !é,  ma- 
nières ou  Ici  propos,  qu'un  léger  rubcilie  , il  étoit 
cite  au  tribunal  du  chef  de  ù Calotte  de  fin  ré- 
giment ; il  y trou  voit  1a  première  fais,  non  m 
juge  févcrc,  mais  un  guide  éclairé,  fié  i!  :tcc- 

voit.des  avis  dont  Tamiiic.tempcroiî.l’anuututBe.'. 
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Si  le  jeune  officier  , infenfible  à cc  procédé  délicat , 
ne  changeoit  pas  de  conduite,  le  chef  de  la  id- 
iote changeait  de  méthode  : il  ifTcmbloit  le  corps 
des  licutcnans  , 8c  en  leur  préfencc  il  adreffoie  au 
cojpahle  une  réprimande  plus  énergique  que  la 
première ; li  l'amendement  ne  s’enl'uivoit  pas, 
ce  chef  fe  réfolvoit  enfin  à employer  la  rigueur; 
mais  pour  que  la  leçon  n’eût  point  un  air  de 
gravité  qui  en  auroit  rendu  UefFct  moins  certain,  1 
des  dajifes , des  chantons  gaies  , de  vives  plaifan- 
teries  la  précédoicnc  & la  tuivoient.  Une  autorité 
qui  non-feulement  croit  analogue  au  caractère  du 
rnilit  lire  françois  , qu’elle  corrigeoic  en  riant  , 8c  # 
ui  écoit  fondée  fur  une  connoifiancc  approfondie 
u cœur  humiin , devoir  néccflaircment  avoir  des 
fuites  heureulés;  suffi  pendant  tout  le  temps  où  elle 
a confcrvé  fa  force»  & fa  vigueur , on  a vu  régner 
parmi  les  oîficiers  françois  des  vertus  qui  lont  au- 
jourd’hui bannies  du  milieu  d'eux,  8c  qui  ne  repa* 
roitront  peut-être  qu’au  moment  où  on  lui  rendra 
la  première  énergie. 

Toutes  les  perfonnes  qui  connoifTent  bien  J’état 
militaire  conviennent  que  les  ordonnances  ne 
peuvent  defeendre  jufqucs  dans  les  détails  de  Ja 
vie  privée  des  jeunes  officiers  ; qu’un  colonel  ns 
peut,  à caufe  des  occupations  nombreuses  8c  variées 
dont  il  eft  furchargé  , fupplécr  entièrement  à ce 
que  les  loix  n’ont  point  prévu  : que  le  meilleur 
lieutenant-colonel  ne  peut , à c:tufc  des  foins  8c  de 
l\iJrcffc  que  les  jeunes  otficiers  employent  à éditer 
les  regards  , prévenir  tous  les  effets  de  leurs  pal  - 
fions , ainfi  que  ceux  de  la  légérctc  8c  de  l’inconfc- 
quence,  fi  ordinaires  à la  jeune  (Te  : que  la  journée 
entière  d’un  major  eft  abforbée , ou  par  le  travail 
du  cabinet , ou  par  les  foins  qu  il  doit  donner  à 
Vinftruélion  militaire  , 8c  qu’il  faut  par  conséquent 
établir  dans  chaque  régiment  une  autorité  qui  puifle 
fupplécr  à celles  que  nq^is  venons  de  nommer. 
Toutes  les  perfonnes  qui  connoiflent  le  coeur  hu- 
main conviennent  aufii  qu’il  y a une  très-grande 
différence  entre  les  punitions  qui  nous  font  infli- 
gées par  un  chef  que  l’autorité  fupreme  nous  a 
donne,  8c  celles  qui  nous  font  impofées  par  un 
chef  que  nous  avons  nommé  nous- mêmes,  fur- 
. tout  quand  celui-ci  eft  l’organe  des  hommes  avec 
lefquels  nousfommes  forces  de  vivre,  8c  dont  l’ef- 
time  8c  l’amitié  font  néceffaires  à notre  bonheur. 
Les  punitions  que  le  premier  inflige  peuvent  nous 
paroitre  Pcffet  de  fa  prévention  & de  fon  humeur; 
ce  qui  en  elles  nous  affêéke  le  plus  vivement , c’cft 
la  peine  phyfique  ou  les  privations  qu’elles  nous 
impofent  : auffi  le  fouvenir  ne  s’en  prolonge-t-il 
gueres  au-delà  de  leur  durée;  auffi  ne  rougit-on 
prefquc  jamais  de  les  avoir  encourues  ; auffi  cor- 
rigent-elles rarement.  Dans  celles  que  Je  fécond 
impofe  , ce  n’cft  ni  la  peine  phyfique  ni  les  pri- 
vations qui  nous  touchent  , c’eft  I air  , le  ton , 
les  manières  & la  difpofition  du  cœur  de  celui 
qui  nous  punit:  auffi  rougit-on  d’avoir  mérité  les 
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peines  qu'il  nous  inflige  ; aufil  fait -on  les  plut 
grands  efforts  pour  faire  perdre  le  fouvenir  dec 
fautes  précédentes,  8c  pour  regagner  les  fcntl- 
mens  dont  elles  nous  avoient  privés. 

D’après  toutes  ces  obfcrvations , nous  nous 
croyons  autorité*  à conclure  qu’on  doit  fe  hâter 
de  rendre  au  premier  lieutenant  de  chaque  régi- 
ment l’autorité  dont  il  jouHToit  jadis  , & qu’on 
fera  plus  alors  avec  un  mot,  qu’on  ne  fait  au- 
jourd'hui avec  des  ordres  rigoureux  & des  puni- 
tions fréquentes.  Il  eft  en  France  un  officier  gé- 
néral*, diftingué  par  fon  mérite  8c  lès  talcns  , 
qui  avait  rétabli  dans  le  régiment  donc  il  cioit 
colonel  l’autorité  du  chef  de  la  Calotte , 8c  qui 
s’ofl  conftamment  applaudi  de  cette  conduire  : u il 
faur , diloit-il , que  les  foldats  & les  bas-officiers 
aient  pour  leurs  officiers  , non-fculcmcnt  le  ref- 
pcâ  que  les  loix  de  la  difei  plinc  leur  impofent , 
unis  encore  une  confédération  fondée  fur  l’eftime 
& fur  l’opinion  avantageufe  qu’ils  ont  d’eux  : com- 
ment cela  (croit -il  ainfi  dans  un  corps  oà  l’on  # 
donne  chaque  jour  publiquement , 8c  par  la  voie 
des  bas-officiers,  des  ordres  faits  pour  ramener 
MM.  les  oîficiers  à fexaélc  obicrvatiôn  de  leurs 
devoirs  : en  faifant  palfer  mes  ordres  ou  mes  avis 
par  la  bouche  du  premier  capitaine  ou  du  premier 
lieutenant,  j’obvie  d’abord  à*ce  premier  inconvé- 
nient, & j’interefle  encore  ces  deux  officiers,  8c 
par  eux  tout  le  corps , à l’acconiplifTement  de  ce 
que  le  bien  du  fcrvice  exige.  Je  me  donne  deux 
aides  de  ( lus , 8c  aux  otficie  rs  peu  exaéh  un  grand 
nombre  de  nouveaux  furveillans.  Je  rends  aux  an- 
ciens officiers  une  confédération  qui  leur  eft  nécef- 
lhirc  , qui  leur  ferr  d’cncoura  gernent  & de  récom- 
penfe.  Je  crée  des  cenfeurs  plus  vigilans  & plus  à 
portée  de  tout  voir  que  moi , mon  lieutenant  - co- 
lonelle mon  major.  J’insère  de  nouveaux  échelons 
dans  la  partie  inférieure  de  l’échelle  des  châti- 
mens  , &:  par  conféqucnt  je  ne  fuis  obligé  de  recou- 
rir, ni  fi  Couvent  ni  fi  vite,  à ceux  qui  font  placés 
dans  la  partie fupériçure.  Voye\  le  §.  VII  de  l'article 
Consigne.  Depuis  que  j’ai  confié  au  premier  capi- 
taine & au  premier  lieutenant  un  droit  d’infpeflion 
fur  runiformitc  dans  l’habillement , la  régularité 
dans  la  conduite  publique  8c  privée  de  leurs  cama- 
rades, mon  régiment  me  donne  infiniment  moins 
de  peine,  8c  il  me  fait  infiniment  plus  d’honneur: 
je  fuis  plus  aimé  , & cependant  la  difeipline  eft 
plus  cxrdc  & plu*  févcrc  ; en  un  mot , mes  officiers 
8c  moi  Tommes  plus  heureux.  On  dira , je  le  fais 
bien,  que  je  m’expofe  à faire  renaître  l’efprit 
de  corps  ; je  fois  l#in  de  vouloir  le  nier , 8c  plus 
éloigné  encore  de  vouloir  l’erti pêcher  : ce  n’eft 
qu’en  intércllant  tous  les  membres  d’un  corps  à 
la  conduite  d’un  feul  , & chacun  à la  conduite 
de  tous  , qu’on  peut  faire  naître  l’harmonie  d’où 
refaite  le  bon  ordre.  l'oye{  Esprit  oi  corps. 
Je  lais  bien  encore  que  j’ai  l'air  de  faire  une  arif* 
tocratie  d’un  corps  où  Ton  veut  que  le  dcfpo* 
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tifm?  fc  montre  feu!  -,  mais  fi  j’atteins  plus  vite 
Sc  plus  sûrement  au  but,  qu’aura-t-on  à dire! 
d'ailleurs  certe  arifiocratic  n'eft  qu’apparent©  , je 
n’en  refte  pas  moins  le  feul , l’unique  (Upofitaire 
de  l’autorité  , & les  deux  chefs  nouveaux  ne  font 
pour  moi  que  des  minières  fubaltcrnes.  En  remet- 
tant une  patrie  de  mon  autorité  à ces  deux  officiers, 
au  lieu  d’affoiblir  celle  que  je  conferve , je  la  rends 
8c  plus  forte  8c  fur-tout  plus  étendue*,  en  leur 
laîffanc  le  foin  de  veiller  fur  les  objets  minutieux 
dont  quelques  chefs  s’occupent  beaucoup  trop , 
j’ai  plus  de  temps  à donner  aux  grands  objets  qui 
doivent  faire  ma  principale  étude.  » 

Il  avoit  ration  ce  colonel , tout  chef  de  corps 
# qui  , à fon  exemple  , rendra  au  premier  capitaine , 
&:  fur* tout  au  premier  lieutenant  , l’autorité  pré- 
cicufe  dont  jouifloit  jadis  le  chef  de  la  Calotte , 
verra  avant  peu  fon  régiment  marcher  vers  la 
perfeûion  , dans  tous  les  genres  , avec  une  vltefTe 
qu’il  n’auroit  pu  cfpércr  d’aucun  autre  moyen. 

Quant  aux  fautes  plus  graves  que  celles  dont 
nous  avons  parîé  dans  cet  article  , fautes  qui 
fans  intércfTer  l’état  & le  bien  du  fervice,  blef- 
fent  cependant  les  principes  que  doivent  avoir  les 
corps  militaires,  c’eft  encore  au  premier  lieutenant 
& à fon  confeil  à en  juger  *,  nous  croyons  l’avoir 
démontre  dans  la  faconde  ïeétion  de  l’article  Casse. 
Voyei  Casse. 

La  manière  de  rendre  au  premier  lieutenant 
l'autorité  que  nous  réclamons  pour  lui  n’eft  pas 
indifférente  ; ce  n’eft  point  par  une  loi  exprefie 
qu’on  doit  la  lui  donner , mais  par  un  consente- 
ment tacite , par  de  grandes  déférences , par  des 
encouragemens.  L’autorité  di* premier  lieutenant 
deviendroit  vaine , fi  elle  étoit  établie  par  une 
ordonnance  : l’établi  fie  ment  de  cette  autorité  n’eft 
pas  dans  l’état  militaire  la  foule  chofe  pour  laquelle 
il  faut  employer  de  l’adrefie  , de  Part.  Les  gens 
de  pierre  l’ont  remplis  de  préjugés  auxquels  ils 
obéirent  femleracnt  -,  pourquoi  ne  tirerions-nous 
pas  do  ces  refiorcs,  toujours  puiflans,  le  parti  qu’en 
ont  tiré  nos  pères,  8c  avant  eux  les  Grecs  8c  les 
Romains  ? 

CAMARADE.  Les  militaires  font  ufage  de 
ce  mot  pour  defigner  les  perfonnes  qui  fervent 
ou  qui  ont  fervi  dans  le  même  corps  qu’eux,  8c 
qni  ont  occupé  un  rang  égal  au  leur. 

Les  offici:rs  fe  fervent  aufii  du  met  camarade 
«n  s’adrelTant  à des  foldats  ou  à des  bas- officiers; 
c’cft  alors  une  exprefiion  amicale.  On*devroit 
peut  être  fe  fervir  toujours  de  cette  expreffion , 
ou  ne  s’en  fervir  jamais  : ce  qi*il  y a de  certain, 
c’eft  qu’on  ne  doit  point  en  faire  ufage  dans  un 
moment  où  Pou  a grand  befoin  du  loldat,  fi 
l’on  ne  s’en  eft  pas  firrvi  précédemment*,  car  elle 
excite  alors  le  fourire  de  la  pitié  , 8c  môme 
quelquefois  celui  du  mépris. 

CAMPER.  Une  amée , une  division,  un  régi- 
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ment  campent  lorfqu’ils  r'artètent  un  ou  plu- 
fieuts  jours  dans  une  pofition , au  milieu  des 
champs  & qu'ils  y drefitne  leurs  tentes. 

CANARDIÈRE.  On  conftiuifoit  autrefois  dîna 
les  châteaux  forts  des  efpèccs  de  guérites , d’oà 
l’on  pouvoit  tirer  en  sût  été  contre  les  troupes 
qui  s’en  approchoient-;  on  donnoit  à ces  gué- 
rites le  nom  de  canarJiire  , à caufe  de  la  tef- 
fcmblance  qu’elles  avoient  avec  les  petites 
ltutes  conftruitcs  dans  les  marais  pour  tirer  aux 
canards. 

CANNE.  (Récompenfe  militaire.)  tes  Ro- 
mains, toujours  ingénieux  dans  fart  d’augmenter 
la  volonté  & le  courage  des  défenfeurs  de  la  pa- 
trie, avoient  imaginé  de  faire  une  récompenfe, 
du  droit  de  porter  une  canne  ; & afin  de  rendre 
cette  efpècc  de  récompenfe  plus  générale  & plus 
fcnfiblc  , ils  avoient  varié  la  nature  des  cannes  ,* 
& attaché  une  idée  particulière  à chacune  d’elles. 
(Quelques  centurions  portoient  une  canne  faite 
d un  ccp  de  vigne,  d’autres  d’un  bois  dur. 

Les  ordonnances  militaires  françoifes  ne  dé- 
fendent point  aux  officiers  l’ufagc  des  cannes, 
mais  il  leur  cft  afle*  généralement  prohibé  par 
les  commandons  des  places  & par  les  chefs  des 
corps.  Si  la  loi  defeendoit  jufques  dans  ces  dé- 
tails , le  droit  de  porter  une  canne  deviendroit 
une  diftinâion  honorable,  ou  au  moins  l’annonce 
d’un  grade  fupérieur.  La  prudence  ne  demande- 
roit-clle  pas  que  l’ufage  des  cannes  ne  fût  per- 
mis qu’à  des  militaires  d’un  graüe  un  peu  élevé 
ou  pluiût  d’un  âge  un  peu  avancé. 

Dans  les  régimens  étrangers  au  fervice  de  la 
France,  les  officiers  ont  aflez  communément  la 
permifiion  de  porter  des  cannes  ; les  bas-officiers 
l'ont  même  obligés  d'en  porter  : les  cannes  que 
portent  les  bas-officiers  de  ces  régimens  , font 
ordinairement  d’un  bois  dur,  mais  pliant;  elles 
font  deftinées  à la  punition  des  fautes  légères 
commifes  par  les  foldats  : comme  ]a  punition  de 
la  baftonnade  ne  fera  jamais  , félon  les  appa- 
rences, employée  contre  les  troupes  nationales, 
les  bas-officiers  de  nos  régimens  nationaux  ne 
porteront  fans  doute  jamais  de  canne.  Vorer 
Bastonnade.  ' 1 

CANON  DE  FUSIL.  Le  canon  eft  une  partie 
de  l’arme  de  jet  du  foldat  franpois.  Voyei  l’ar- 
ticle AkQufbusur,  dans  le  diâiônnaire  des 
arts  & métiers  , &r  le  mot  Canon  Je  J'uJît  dans 
le  diâiônnaire  de  l’artillerie. 

i C * n'  ° N.  ( Punition  militaire.  ) On 
1 article  fuirant  dans  les  ordonnances  établies 
en  Piémont  par  le  maréchal  de  Brifl'ac.  Que  nui 
ne  foie  Ji  ofc  Je  tirer  ou  Je  crier  après  que  la 
garJt  fera  ajpfe,  fur  peine  Ju  canon. 

J,’ai  en  vain  cherché  des  détails  fbr  cette  pu- 
nition du  canon , j’ai  imaginé  enfin  qu’elle  étoit 
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la  môme  que  celle  qui  c ft  infligée  par  l article 
lùivanc  de  la  même  ordonnance.  Q ie  nul  ne 
foi;  fl  hardi  de  Uafphtmtr  U nom  de  Dieu  , ni 
Je  lo  Vierge,  fur  peine,  pour  lu  première  fus, 
de  chevaucher  le  canon,  l>  pour  la  deuxieme  C/C. 
L’homme  qui  droit  condamné  a chevaucher  le 
canon,  avoir.  Colon  les  apparences,  un  certain 
nombre  de  boulets  attachés  à chaque  pied.  C elt 
peut-être  le  canon  qui  a fourni  1 idée  du  cheval 
de  bois  , ou  , ce  qui  cft  plu»  vrailcmblabie, 
l’ufage  du  cheval  de  bois  qu’on  a cru  rendre  mi- 
litaire en  lui  lubftituant  le  canon. 

Ne  pourroit*on  pas  mettre  le  canon  an  rang 
des  punitions  militaires  , & l’employer  fur-  tout 
contre  les  loldats  d’artillerie  ? le  nombre  d heures 
que  le  coupable  refleroit  fur  le.  canon  , & celui 
de  boulets  <qui  feraient  attachés  à (es  pieds  , 
pourraient  fervir  à établir  une  cfpècc  de  propor- 
* tion  entre  la  peine  de  le  délit. 


CAN TAJ1RE.  Une  ordonnance  du  i J décembre 
174Î  créa  un  régiment  fous  le  nom  de  can- 
tabres  : une  ordonnance  de  1747  donna  h ce 

corp.  le  nom  de  royal.  Ce  régiment,  levé  dans 
Je  pays  anciennement  connu  fous  le  nom  de 
fan!  brie,  c’efl-à-dirc  , dans  la  Bifciyc  & les 
provinces  circunvoi  fines , croit  remarquable  pu 
.un  habit  d’une  forme  pariiculicrç , par  les  écharpés 
qu’il  pot  toit , par  le  filet  à l’elpagnollo  dans  le- 
quel les  cheveux  des  foldats  étoient  renfermes, 
par  un  bonnet  à la  navarroitc,  & enfin  par  un 
labre  à la  hongroiie.  Ce  corps  a été  réforme. 


CAP  D’ESCOUADE,  (bas-officier  des  légions 
fous  François  1".)  Le  nom  de  ce  bas  officier  a 
été  transformé  en  celui  de  caporal.  I oyc{  ce 


mot. 

CAPITAINE  DE  POUCE.  On  donne  le  nom 
de  capitaine  de  police  à un  capitaine,  de  chaque 
corps  , nommé  à tour  de  rôle,  & ipécialement 
chargé  , pendant  une  lemaine  entière,  de  la  police 
du  régiment. 

L'inftitution  du  capitaine  de  police  doit  être 
placée  au  rang  des  plus  heureufes  ; il  étoit  abfo- 
Jument  indiiyenfable  de  créer  dans  chaque  corps 
im  officier  charge  de  veiller  fur  l’execution 
<lc  tous  les  petits  détails  de  la  difcipline. 
Mais  le  capitaine  Je  police  remplace  - 1 - il  fuffi- 
farament  les  aides  &:  les  Cous  - aides -majors^? 
je  ne  le  croîs  point.  Le  capitaine  Je  police  ii’a 
aucun  motif  particulier  d'encouragement  i il  n elt 
en  exercice  que  pendant  une  femaine  \ il  n a les 
memes  fondions*  à remplir  que  trois  ou  quatre 
ibis  par  an  , il  a , quand  il  eft  de  fervice,  trop 
de  devoirs  à remplir  pour  s’en  bien  acquitter  -, 
il  ne  connoît  point  aflef  les  différons  individus , 
Jes  differentes  compagnies  , pour  juger  quels  font 
ceux  qui  exigent  le  plus  do  furveillancc.  Le  dif- 
férent degré  de  zèle  que  les  capitaines  Je  police 
ma  tient  dans  l’exercice  de  leurs  fondions  , cil 
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encore  un  autre  inconvénient  : l’homme  aéUf  & 
rigide  qui  remplace  un  homme  nonchalant  & 
faible  , parole  un  tyran  ou  un  homme  inquiet  ', 
qu’ert-ce  donc  quand  ils  ont  des  principes  dif- 
férons , des  principes  oppofes  ? i outes  ces  con- 
ftdérations,  & un  grand  nombre  d’autres  que  i’ai 
expofées  dans  l’article  Aide- Major  , me  dérer- 
minent  à répéter  ici,  qu’il  eft  ablblument  indit  - 
pc niable  de  créer  au  moins  un  aide*  major  dans 
chaque  corps  , auquel  on  confieroit  les  détails 
donnes  au  capitaine  Je  police . 

Si  l’on  perfirte  à cortfcrvcr  les  capitaines  de 
police  , peut-être  fuudroit- il  , au  lieu  de  les 
nommer  pour  une  femaine  , les  nommer  pour  un 
mois  entier  peut-être  faudroit-il  leur  donner 
pour  aide  un  lieutenant.  Ainü  le  capitaine  de 
police  pourroit  s’attacher  avec  fruit  à lès  devoirs, 
mettre  de  l’amour-propre  à leur  exécution,  & 
n’en  négliger  aucune  partie. 

Le  capitaine  de  police  doit  affifter  a tous  les 
appels  , recevoir  le  compte  que  lui  en  doivent 
rendre  les  officiers  de  ièmaine  , vifiter  tous 
portes  de  (on  régiment , l’infirmerie , l’hôpital  , 

Ja  prilon , la  lalle  de  difcipline , celle  d’écriture , 
rafiembler  les  gardes  , les  infpecicr,  les  conduire 
à la  parade  , affilier  à l’ordic  gênerai  , aux 
exercices  de  détail  \ il  doit  tous  les  jours  aller 
rendre  compte  au  dernier  des  officiers  iupéricurs 

recevoir  par  lui  l’ordre  du  chef  du  corps , il  doit 
conduire  le  régiment  à la  méfie , veiller  jour- 
nellement fur  les  ordinaires  *,  il  cfi  obligé  de 
porter  Ion  hauftc-col  & l'on  baudrier , & d’avertir 
l'adjudant  de  femaine  de  l’endroit  où  on  pourra 
le  trouver. 

Il  faudra  , dans  les  nouvelles  ordonnances. , 
expliquer  li  le  capitaine  de  police  a le  droit 
d’infpeâcr  une  garde  commandée  par  un  officier 
plus  ancien  que  lui  : quels  font  Les  devoirs  lors 
des  exercices  de  détail  : il  eft  encore  beaucoup 
d’autres  objets  extérieurs  qui  demandent  des 
décifions  formelles  i quand  la  loi  n’ert  ni  claire 
ni  prccifc  , il  naît  chaque  jour  de  petites  diffi- 
cultés qui  tournent  toutes  au  détriment  du  fervicc. 

CAPITAINE  DE  REMPLACEMENT.  Créer 
dans  chaque  régiment  un  ou  deux  capitaines  de 
remplacement , eût  etc  une  idée  heureufe , fi  le 
nombre  des  officiers  eût  été  moins  grand  dans 
nos  troupes , Hc  li  Pon  avoir  conlulté  la  jurtice 
en  les  choifi  fiant.  Mais  cette  création  , entachée 
de  deux  vices  capitaux,  a produit  dans  l armée 
deux  grands  maux  clic  a découragé  les  officiers 
qui  étoient  tâlv^cnt  attaches  aux  compagnies, 
êc  donné  aux  hommes  qui  avoientdcs  protecteurs» 
U facilité  d’obtenir  un  avancement  prompt , fans 
avoir  rien  fait  pour  le  métiter. 

L’ordonnance  qui  créa  les  capitaines  de  rem- 
pheemen:  auroic  plongé  l’infanterie  francoUe  dans 
un  grand  découragement , fi  Je  miniltère  , par 
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une  cortdcfcendsnce  fige  , n’iût  permit  J cet 
O liciers  de  ne  point  prendre,  à leur  tour,  des 
oo  nptgnies  en  pied  dans  les  régimcns  où  ils 
troicnt  été  places.  La  loi  de  1784  fut  donc 
violée  dès  le  moment  de  fa  publication  ; elle 
conba  bientôt  après  en  défuétude  , Sc  elle  a été 
abrogée  par  une  fécondé  loi  : il  refte  cependant 
encore  des  capitaines  Je  remplacement , qui  bientôt 
difparoitront  Ions  doate. 

Les  lieutenant  d’infanterie  alléguolenr^  contre 
les  capitaines  de  remplacement , toutes  les  raifons 
qu'on  peut  alléguer  comte  la  vénalité  des  emplois 
militaires  , v<yr{  VSnaiité  , & contre  l’ulage 
fi  vicieux , C deftruâeur,  de  donner  les  places, 
non  à l’homme  , mais  au  nom  qu’il  porte.  Les 
compagnies  d’infanterie  ont  été  jutqu’ici,  difoient- 
ils,  les  feuis  emplois  militaires  que  l’or  n’ait  point 
avilis , les  feula  que  la  cour  n’ait  point  engloutia , 
& les  voilà  aujourd’hui  en  proie  , comme  tous 
les  autres  , à la  fortune  , à la  faveur  & à l’in- 
trigue : les  gens  de  la  cour  ne  nous  enlèvent 
dans  ce  moment  , il  eft  vrai , qu’un  cinquième 
des  compagnies , mais  bientôt  ils  nous  priveront 
d’un  plus  grand  nombre  , bientôt  après  ils  par- 
tageront avec  nous , & ils  finiront  avsnt  peu  par 
fo  les  approprier  toutes  ; car  tel  eft  l’efpoir  des 
hommes,  Sc  fur-tout  celui  des  courtilàns.  Dès 
que  cette  révolution  que  nous  craignons  fera 
laite  ou  feulement  avancée  , ajoutoient-iis , les 
lieutenans  feront  fans  aâivité , fans  xèle , & 
peut-être  fans  vertus  militaires  -,  car  c’eft  à l’efpoir 
de  l’avancement  & de  la  considération  que  ces 
vertus  doivent  leur  nailTancc  & leur  force.  Nous 
autons  atteint  un  âge  mûr  , fervi  pendant  quinte 
ans,  appris  à commander  en  obéilfant , & nous 
verrons  un  étranger  venir , avec  fes  trois  ans  de 
Service , s’emparer  du  commandement  & s’appro- 
prier le  fruit  légitimement  dû  à nos  travaux  ; 
nous  aurons  pris  toute  la  peine  , nous  la  pren- 
drons encore  , & toutes  les  récompenles  feront 
pour  lui.  Sic  vos  non  va  iis.  Mais  à quoi  bon 
retracer  ces  jufles  plaintes  des  lieutenans  d’infan- 
terie : le  confeil  de  la  guerre  avoir  , par  une 
loi  fage  , annoncé  que  ces  abus  touchoicnt  à 
leur  terme,  St  ta  révolution  politique  qui  s’opère 
dans  cet  inftant,  ne  nous  permet  point  de  douter 
que  l’on  mettra  en  execution  cet  article  li  pré- 
cieux des  droits  de  l’homme  : Tous  les  citryens 
font  egalement  admtÿàlts  aux  dignités,  plates  ù 
emplois  publics  , Jans  autre  diflinSion  que  celle  des 
talens  Se  des  vertus. 

CAPITALE.  La  captralrd’unbafiion  eft  une  ligne 
qu’on  fuppofe  tirée  de  l’angle  vtanqué  du  billion  , 
au  milieu  de  la  gorge  du  même  bail  ion.  La  capitale 
d’une  detpi-lune  cft  de  même  une  ligne  tirée  de 
l’angle  flanqué  de  la  demi-lune  , au  milieu  de  la 
gorge  de  ta  demi-lune  : on  détermine  la  capacité 
d’un  billion  & d’une  demi-lune  par  la  longueur 
de  fa  capitale. 

Art-  Mi  lit.  Suppl.  Tome  IV. 
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CAPITATION.  Tous  le*  officiers  au  fer  kc  de 
la  France  , les  chevaliers  de  Malthc  & ’esfuires 
exceptés  , ont  payé  fur  leurs  appoint:  mers  , juf- 
qu’en  1776  , un  impôt  connu  fous  le  noai  de 
capitation. 

M.  de  St  Germain  ayant  penfé  que  les  appoin- 
temens  artignés  à chaque  grade  ne  doivent  fup- 
porter  aucune  efpèce  de  retenue,  inféra  dans  une 
ordonnance  qu’il  fit  rendre  le  25  mai  1776  , 
que  la  capitation  feroic  payée  par  la  maile  géné- 
rale. 


On  retient  la  capitation  à deux  époques  , en 
avril  8c  en  feptembre  ; on  la  retient  au  complet  , 
les  emplois  vacans  n’en  font  point  exempts. 

La  quotité  de  cet  impôt  eft  plutôt  proportionnée 
au  grade  qu’aux  appointemens  des  contribuables  , 
car  la  marte  générale  paye  autant  pour  le  mettre 
de  camp  en  fécond  que  pour  le  mettre  d~  camp 
commandant , pour  un  capitaine  en  fécond  que 
pour  un  major , pour  un  lieutenant  que  pour  le 
quarticr-maitre  *,  la  malle  paye  auffi  pour  le  chi- 
rurgien major  -,  c’cft  a 3 liv.  18  f.  que  s'élève  fa 
capitation.  A quoi  bon  payer  d’une  main  pour 
reprendre  de  l’autre  ? Tous  les  rever  le  me  ns  d’ar- 
gent font  un  effet  de  l’avidité  8c  de  l’adrerte 
nfcale. 

CAPITULER  , c’cft  traiter  des  conditions  aux- 
quelles une  troupe  mettra  bas  les  armes , in- 
troduira l’ennemi  dans  un  pofte  militaire  , ou  li- 
vrera une  place  qu'elle  garde.  Le  mot  capituler  a 
remplacé  le  mot  parlementer  dont  on  fe  fer  voie 
jadis. 

CAPONNIÊRE  CASEMATÉE.  Science  de  Pc f- 
ficier  particulier. 

Lea  officiers  particuliers  peuvent  augmenter  la 
force  des  portes  confidcrables  8c  importons  en  y 
conftruifant  une  caponnilre  cafematèe . Ces  capon- 
niéres  font  conftruites  d’après  des  principes 
femblablcs  à ceux  que  M.  de  Monralembert  a 
donnés  dans  fon  ouvrage  intitulé  Fortification  per- 
pendiculaire. Voy.  Places  , Défense  des  places. 

On  ne  peut  conftruire  de  caponniire  cafematèe 
que  dans  les  fortes  qui  ont  au  moins  douze  pieds 
de  largeur.  La  eaponnière  peut  être  générale  , c’eft- 
à dire  régner  tout  autour  du  pofte  , ou  n’êtrc  que 
partielle  , c*eft-à-dire  n’en  couvrir  qu’une  partie  ; 
elle  peut  être  à un  ou  à deux  étages  *T  le  fécond 
étage  peut  être  couvert  ou  découvert. 

Quelque  efpèce  de  eaponnière  que  l’on  veuilles 
conftruire  , il  faut  toujours  pratiquer  une  poterne 
qui  conduife  de  l’intérieur  du  porte  dans  le  forte  » 
cette  poterne  doit  être  placée  fur  le  côté  de 
l’ouvrage  le  moins  expofé  aux  attaques  de  l’ennemi. 

La  poterne  doit  avoir  quatre  ou  cinq  pieds  de 
largeur  , & cinq  pieds  de  hauteur  au  moins.  Les 
trois  quarts , ou  au  moins  les  cinq  fut  ternes  de 
cette  hauteur , doivent  être  pris  dans  le  raartif 
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de  l'ouvrage  , afin  de  ne  point  affaiblir  le  parapet 
dans  un  endroit  qui  peut  être  découvert  par  le 
canon  de  l'ennemi. 

la  poterne  doit  être  placée  fur  le  côté  de 
l’ouvrage  qui , félon  les  apparences  , ne  doit  point 
éprouver  les  efforts  de  l’afiaillant. 

La  rampe  de  la  poterne  doit  être  commencée 
afiez  en  avant  dans  l'intérieur  du  pofte  , pour 
«être  point  tTOp  rapide.  Pour  foutenir  la  partie 
fupérieure  de  la  poterne  , on  peut  employer  des 
chevalets  fur  lefquclx  on  met  des  planches  qui 
empochent  l’ebouJcment  des  terres.  Pour  loutenir 
les  parties  latérales  de  la  poterne  , on  fc  fert 
encore  de  planches  , qu'on  hxe  par  le  moyen  de 
quelques  piquets  à crochet  , ou  de  quelques 
arebourans  placés  de  manière  4 ne  point  embar- 
raflbr  le  pafiage. 

On  doit  avoir  prépiré  dans  l’intérieur  de  l'ou- 
vrage des  arbres  taillés  en  abatis  , ou  quelques 
autres  objets  capables  de  boucher  la  poterne  , 
afin  d'empêcher  l'ennemi  qui  auroit  gagné  le  fond 
du  fofi*é,  d'encrer  dans  Pouvrage  en  palîant  par 
cette  poterne. 

Les  capormtères  peuvent  cnceindre  totalement 
on  ouvrage,  ou  n'en  fortifier  qu’une  partie  : on 
fent  aiiément  qu’il  eft  avantageux  qu’elles  régnent 
tout  autour  du  polie. 

Les  caponnicres  peuvent  n’avoir  qu'un  étage  ; 
elles  peuvent  en  avoir  deux.  Les  caponntères  4 
deux  étages  font  préférables  aux  caponnicres  qui 
n'en  ont  qu'un. 

Le  fécond  étage  d'une  caponnière  peut  être 
couvert  ou  découvert  : Ici  premières  font  les 
meilleures. 

Pour  conftruire  une  caponnière  cafemnte'e  à 
deux  étages  couverts  ou  découverts  , il  faut  raf- 
fcmbler  une  grande  quantité  d'arbres  , de  poutres 
ou  de  folives  qui  aient  au  moins  lix  pouces  d’é- 
quarrifiage  , & au  plus  un  pied  ; qui  aient  trois 
pieds  de  longueur  de  plus  qjc  le  folfé  n’a  de* 
profondeur , en  y comprenant  même  la  hauteur 
du  glacis. 

Pour  favoir  le  nombre  d'arbres  , de  poutres  ou 
de  folives  qui  eft  néce  flaire  pour  conftruire  une 
caponnière  générale  , il  faut  divifer  par  deux 
tiers  le  nombre  de  pieds  du  pourtour  du  pofte  , le 
quotient  indique  le  nombre  de  pouces  que  l'on  i 
doit  rafTemblcr.  Nous  avons  dit  qu’on  doit 
divifer  le  nombre  des  pieds  par  deux  tiers  , parce 
qu'il  faut  placer  les  poutres  4 deux  pouces  les 
unes  des  autres  , & parce  que  nous  avons  tup- 
pofé  qu’elles  n'ont  que  fix  pouces  d’ëquar- 
rifiage . 

Outre  les  palifiades  dont  nous  venons  de  parler, 
on  doit  encore  , quand  on  veut  conftruire  une 
caponnière  ‘ï  deux  étages  couverts  , le  procurer 
des  folives  qui  aient  quatre  pieds  6c  demi  ou 


cinq  pieds  de  longueur  ; il  en  faut  autant  que 
palifiades  : on  doit  encore  raflembler  un  allez 
grand  nombre  de  planches  ou  de  madriers  pour 
planchcïer  les  deux  étages  ; on  doit  s’en  procu- 
rer encore  pour  doubler  intérieurement  toute  la 
hauteur  des  palifiades. 

Il  eft  fans  doute  difficile  4 un  officier  parti- 
culier de  trouver  tous  les  matériaux  dont  nous 
venoi\4  de  parler;  mais  auffi , s'il  peut  les  rafiem- 
bler  , fa  gloire  eft  prcfquc  allurée. 

Pour  conftruire  les  caponnicres  dont  le  fécond 
étage  eft  découvert  , il  faut  une  moins  grande 
quantité  de  madriers  8c  de  folives  de  quatre 
pieds  8c  demi  ou  cinq  pieds  de  longueur. 

Quand  on  ne  veut  conftruire  qu’une  r/po/z- 
nière  4 un  feul  étage , on  n'emploie  que  des 
arbres  de  huit  pieds  de  longueur. 

Pour  fixer  les  planches  fur  les  folives  , il  faut 
une  quantité  afièz  conlidt  rable  de  gros  clous. 

Si  l’on  ne  peut  raficmbler  tous  les  matériaux 
néceffaires  4 la  conftruâion  d’une  caponnière 
cafematie  générale  , on  le  borne  4 en  conftruire 
une  fur  le  milieu  de  chaque  face  de  l'ouvrage  ; 
dans  cette  circonftance  , la  caponnière  n’eft 
autre  chofe  qu'un  tambour. 

Mais  décrivons  la  conftruâion  d'une  caponnière • 

Quand  on  a rafiemblé  les  palifiades  nécefiaircs 
4 la  conftruâion  de  la  caponnière  , on  les  fait 
aiguifer  par  un  de  leurs  bouts,  de  manière  ace 
qu'elles  puifient  entrer  de  deux  pieds  dans  la  terre. 

Pendant  que  l'on  rafiemble  & aiguife  les 
palifiades , le  commandant  de  pofte  trace  dans 
le  fond  du  fofle  , & 4 trois  pieds  de  l'efcarpe , 
la  rigole  dans  laquelle  la  pointe  des  palifiades 
doit  être  placée. 

Lorfque  la  petite  rigole  eft  entièrement  tracée  , 
on  fait  planter  les  palifiades  le  plus  perpendi- 
culairement qu’il  eft  poffible , 8c  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , 4 deux  pouces  les  unes  des 
autres. 

Si  la  caponnière  ne  doit  avoir  qu’un  étage , 
aufiitôt  que  les  palifiades  perpendiculaires  lunt 
plantées  , on  place  les  folives  : elles  portent  d’un 
côté  fur  les  palifiades  , 8c  de  l’autre  dans  l'epaif- 
lèur  du  parapet.  On  recouvre  les  folives  avec 
des  planches  ; fur  les  planches  on  met  des 
fafeincs;  & fur  les  fafeines  , un  ou  deux  pieds 
de  terre. 

Audi  tôt  que  la  caponnière  eft  couverte  , on 
cloue  îranfverl>ter»|fu , contre  les  pal  i (fades  , les 
planches  qui  doivent  empêcher  l’ennemi  de  voir 
l’intérieur  de  cette  galerie.  De  deux  en  deux 
planches  , on  laifie  un  intervalle;  de  deux  pouces. 
Cet  intervalle  entre  les  planches  tranfverfales  , 
fait  , avec  celui  qui  fc  trouve  entre  les  palifiades 
perpendiculaires  , un  véritable  crénau  par  lequel 
le  défenièur  du  pofte*  parte  foa  fuûl  de  fait  feu^ 
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Quand  la  caponnière  a deux  étages  , on  cloue 
contre  les  paliffades  perpendiculaires  , & à ftx 
icds  de  terre,  une  poutre  de  fix  à huit  pouces 
’équarriflage  : c’eft  fur  cette  poutre  , 8c  fur 
les  terres  du  parapet  , que  portent  les  folives 
fur  lefquelles  on  établit  le  plancher  du  premier 
étage.  _ 

Le  toit  du  fécond  étage  fe  conftruit  de  la  même 
manière  , tant  dans  les  caponmères  à deux  étages  , 
que  dans  celles  qui  n’en  ont  qu'un. 

Pour  communiquer  du  premier  étage  au  fécond  , 
on  IaifTe  , dans  le  plancher , des  trous  allez  grands 
pour  qu'un  homme  puifTc  y palier  commodément , 

8c  on  conftruit  une  petite  échelle  au  dedbus  de 
chaque  trou. 

Par  le  moyen  de  la  caponnière  café  matée  à 
un  ou  deux  étages  , on  défend  le  fofTé  avec  des 
feux  croifes  ou  direâs  , 8c  l’ennemi  ne  peut 
attaquer  le  corps  de  l’ouvrage  qu’après  avoir 
détruit  la  galerie.  — 

Lorfquc  la  caponnière  a deux  étages  , les  foldats 
qui  font  renfermés  dans  le  fécond  peuvent  tirer 
fur  les  ennemis  lorsqu’ils  commencent  à s’ap- 
procher de  la  crête  du  glacis. 

Comme  la  caponnière  à deux  étages  ne  dépafle 
la  crête  du  glacis  que  d’un  pied  au  plus  , elle  ne 
peut  être  vue  par  le  canon  de  l’ennemi  , que 
îorfqu’il  a été  conduit  lixr  le  bord  de  la  contref- 
carpe. 

Quoique  l’ennemi  parvienne  \ gagner  le  fond 
du  tofle  , il  n’cft  pas  le  maître  de  l’ouvrage  , 
il  faut  qu'il  coupe  des  folives  de  fix  pouces 
déqunrriflagc  , ou  qu’U  gravide  contre  des  palif- 
fades  plantées  perpendiculairement  i Sz  cela  , fous 
un  feu  à bout  touchant. 

L’importance  des  caponnicres  cafematées  , le 
grand  ul;  ge  qu’on  peut  en  faire  , nous  feront 
pardonner  les  details  fatigans  dans  lefqucls  nous 
avons  cru  devoir  entrer. 

On  fent  bien  que  les  caponnicres  cafematées 
peuvent  fervir  fur  une  élévation  , même  fans 
ouvrage  intérieur  , \ former  un  porte  , bon  contre 
un  ennemi  qui  n’auroit  point  de  canon.  Voye\ 
Akbrss. 

Une  caponnière  café  matée  bien  faite  offre  à 
l’afTaillant  l’obftacle  le  plus  difficile  qu’il  ait  à 
furmonter.  Ce  n’cft  pas  en  l’attaauaut  qu’on  la 
vaincra,  mais  en  éludant  les  difficultés  qu’elle 
oppofe.  •*** 

Quand  l’ennemi  aura  conftruit  dans  le  fond  de 
fou  fode  une  caponnière  eafematée , vous  vous  gar- 
derez de  faire  la  dcfcence  de  ce  fofle  -,  vous 
n’avez  d’autre  moyen  ù employer  que  celui  de  le 
combler.  Pour  cela,  vous emploierez  les  gros  lacs 
à terre  ou  à laine , &c.  i mais  avant  de  tenter 
cette  opération  , vous  aurez  cherché  à éteindre 
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les  feux  dir.âs  du  parapet  , 8c  ceux  du  fécond 
étage  de  la  capjnn.ièrc . 

Que  la  caponnière  ait  un  ou  deuv  étages , il 
nut  mieux  encore  jeter  un  pont  fur  le  fofTe  que 
chercher  à le  combler.  Pour  jeter  ce  pont , on 
préparera  des  poutres  ou  folives  qui  aient  douze 
pieds  de  longueur  au  moins  ; on  feta  porter  un 
des  bouts  de  ces  poutres  fur  les  toits  de  la  capon- 
nière , 8c  l’autre  fur  le  bord  du  glacis  ; on  recou- 
vrira l’efpace  oui  fera  compris  entre  les  poutres 
avec  des  planches  8c  des  madriers  , on  donnera 
au  moins  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  largeur  à 
cette  efpèce  de  pont  ; on  peut  remplacer  avec 
avantage  les  poutres  ou  les  folives  deftinées  à la 
conftrudion  d’un  pont , par  les  échelles  dont  on 
fe  fera  pourvu  pour  l’efcalade. 

Le  moyen  que  nous  venons  d’offrir  pour  éluder 
l'effet  des  caponnicres  n’eft  pas  fans  difficultés  » 
mais  il  eft  celui  qui  en  prélente  le  moins. 

Si  on  ne  peut  ni  combler  le  fofTé  , ni  y jeter 
un  pont , on  fait  descendre  un  grand  nombre  de 
foldats  à la  fois  ; ils  attaquent  avec  impétuoficé 
quelques  parties  de  la  caponnière  i ils  cherchent 
à y faire  brèche  à coups  de  hache  , 8c  ils  fe 
laiflent  emporter  par  l'heureux  enthoufiafme  qui 
les  anime  : lui  feul  peut  les  rendre  victorieux. 

CAPTURE  SUR  LES  ENNEMIS.  Vo/e^ 
Butin  8c  Prises. 

Capture  , ( par  les  foldats  fur  les  contre- 
bandiers. ) « Lorfque  les  foldats  , fans  l’artiftance 
0 des  commis , ce  qui  arrive  rarement  , parce 
• qu'ils  font  plus  portés  à favorifer  , & même  à 
» faire  la  contrebande  , qu’à  l'empêcher , prennent 
» les  chevaux  , charrettes  , armes  & équipages 
» des  contrebandiers  , ils  leur  appartiennent.  Il 
» leur  cft  encore  payé  cinq  livres  par  chaque 
« minot  de  faux  ici  ; quinze  livres  par  chaque 
» quintal  de  faux  tabac « de  la  capture  qu’i’s  ont 
» faite , aux  conditions  qu’ils  remettront  la  cap - 
» tur:  en  ion  entier  au  grenier , bureau  , nu  en- 
» trcpôc  le  plus  proche.  Le  roi  veut  qu’on  leur 
» donne  encore  vingt  livres  pour  chaque  contre- 
» bandicr  qu’ils  arrêteront  avec  fes  armes  , 8c 
» quinze  livres  pour  ceux  qu’ils  prendront  fana 
» armes,  pourvu  qu'ils  écro  lient  ces  concrebun- 
» diers  dans  les  priions  les  plus  proches  , oà  le 
» grenier  , bureau  ou  entrepôt  des  fermes  eft 
» établi.  Mais  avec  tes  équipages  des  contreban- 
» diers,  qui  leur  appartiennent,  q.aui  il  les  or.e 
» pris , ils  n’ont  que  le  t^uart  des  autres  fo.umca 
» fpccifiées  ci-deflus,  lorlqu’ils  n’ont  arrêté  aucun 
» contrebandier. 

Mais  quand  les  foldats  font  les  captures  avec 
les  employés,  ils  partagent  les  récompcnies,  do 

1 manière  que  le  commandant  de  la  troupe  ait  un 
tiers  plus  que  celui  des  employés , 8c  chaque 
foidat  autant  qu’un  employé  ; lorsqu'ils  ne  fent 
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qu’efcorrer  la  contrebande  prife  par  les  feuls  em- 
ployas , Us  ont  vingt  fols  pour  chaque  quintal , 
foi:  de  tabac,  Coït  de  Ici , à rai  Ton  de  ladite  ef- 
corte  , 8c  auflï  vingt  lois  pour  la  conduite  de 
chaque  contrebandier-  pris  par  les  employés , & 
qu’à  leur  réquifmon  ils  ont  efeorté  jufqu’aux  pri- 
ions. Il  faut  dire  cependant  que  ce  partage  de 
récompcnfe  avec  un  employé,  avilit  le  caradère 
des  officiers , 8c  que  ces  Meflicurs  , qui  ne  font 
pas  fuftçptiblcs  d’un  fi  bas  intérêt , laifient  tout 
le  profit  aux  Ibldats.  Cet  article  eji  tiré  du  Die - 
ttonnairt  militaire  portatif 

CAPUCHON  DE  MAILLES.  Le  capuchon  de 
mailles  étoit  un  habillement  de  tête , à Pufage 
des  militaires  des  quinzième  fie  feizième  fièclcs. 
Voye{  le  mot  Armes  , paragraphe  des  Armes 

iéfenfives. 

* CARABINE  , arme  à feu  dont  on  connoît 
deux  elpèces  \ les  carabines  rayées  8c  les  carabines 
non  rayées,  Voye\  le  didionnaire  des  arts  8c 
métiers  , article  de  P Arquebufier , 8c  le  didion- 
naire  de  l’artillerie.  La  carabine  rayée  eft  l’arme 
des  carabiniers,  & la  carabine  non  rayée , l’arme 
de?  hu  (Tards.  Vvyct , quant  aux  avantages  & aux 
inconveniens  de  la  carabine  , le  paragraphe 
37  de  notre  article  Carabiniers. 

CARQUOIS.  Le  carquois  étoit  une  efpèce  d’étui 
dans  lequel  les  archers  plaçoient  & portoient 
leurs  flèches.  Voye{  dans  ce  dictionnaire  l’article 
Armes-,  8c  le  mot  Carquois  dans  le  diction- 
naire des  antiquités. 

CARREAU  D’ARBALÈTE.  Cétoit  une  flèche 
qu’on  hnçoit  avec  une  arbalète,  Sc  dont  le  fer 
avôiu  quatre  pans.  Voye\  dans  ce  dictionnaire 
l'article  Armes  , &:  le  mot  Carreau  dans  le 
dictionnaire  des  antiquités. 

CARTES  MILITAIRES.  On  trouvera  dans  le 
Dictionnaire  des  Mathématiques  faifant  partie  de 
cette  Encyclopédie,  deux  articles  relatifs  aux  cartes 
militaires  : ces  deux  articles  renferment  prcfque 
tout  ce  qu’on  peut  délirer  fur  les  cartes  de  cette 
elpèce.  Dans  le  premier  de  ces  deux  articles,  in- 
féré page  zw,  tome  cinquième , on  a placé  des 
preuves  de  la  nécoflité  & de  l’utilité  des  cartes 
militaires  pour  calculer  8c  conduire  toutes  les  opé- 
rations d’une  campagne  ; on  y a parlé  aulli  des 
objet!»  qu’on  doit  faire  entrer  dans  ccs  cartes , & 
de  la  manière  dont  on  doit  envilager  chacun 
d’eux  ; on  y a fait  entrer  encore  une  indication 
des  meilleures  cartes  que  nous  pofledons  ; 8c  enfin 
la  manière  de  compoierune  bonne  carte  militaire, 
avec  des  cartes  generales  levées  géométriquement. 

Dans  le  fécond  article , qui  commence  a la  page 
xpo , colonne  fécondé,  M.  Joli,  ingénieur-géo- 
graphe militaire  , apres  avoir  fait  connoître  aux 
gens  de  guerre  Putilité  des  cartes  générales  , & 
içur  avoir  prouvé  que  çe*  cartes  ne  leur  fuftileflt 


cep't'dinr  point,  leur  dit  qu’ils  doivent  Pc  pour- 
voir de  caftes  qu’il  appelle  militaires  : cet  écrivain 
divife  ces  cartes  en  trois  efpècos  : en  cartes  levées 
géométriquement , en  cartes  levées  à vue , & en 
cartes  dont  les  points  principaux  font  levés  géo- 
métriquement  fié  les  petits  détails  à vue  : ces  der- 
nières cartes , qu’on  auroit  pu  appeler  mixtes,  font 
fans  doute  celles  qui  méritent  la  préférence  : l’au- 
teur indique  enfuite  les  articles  du  diéiionnaire 
des  mathématiques  que  l’on  doit  confulter  pour 
apprendre  l’art  de  lever  ces  différentes  cartes  mili~ 
tains.  La  partie  la  plus  intérefianre  du  travail  do 
M.  Joli , efl  celle  où  il  traite  des  études  que  l’on 
doit  avoir  faites,  & des  connoifiances  que  l’on 
doit  avoir  acquifes  pour  compofcr  une  bonne  carte 
militaire  : on  lira  encore  avec  fruit  l’endroit  où  il 
parle  des  vues  que  l’on  doit  avoir  en  levant  une 
carte  de  cette  elpèce , & du  mémoire  dont  on  doit 
l’accompagner  : quoique  cette  dernière  partie  foit 
très- détaillée , les  jeunes  militaires  doivent  peut- 
être  joindre  à l’ctude  qu’ils  en  feront , la  ledure 
du  mot  Reconnût  {fane:  militaire , 8c  peut  être  iufli 
celle  du  chapitre  îy  du  Guide  de  f Officier  jarti^ 
culier  en  campagne. 

Quant  à la  manière  de  defïiner  €ur  les  cartes 
militaires  les  objets  que  l’on  rencontre  dans  la 
campagne  , voyei  l’article  Dessein  militaire. 

CARTE  BLANCHE.  (Supplément.)  L’auteur 
de  l’article  Carte  blanche  nous  a bien  dit  que 
l’autorité  fouveraine  doit,  dans  toute  efpèce  de 

fouvernsment,  donner  carte  blanche  aux  guerriers 
qui  elle  confie  le  commandement  de  Tes  armées  ; 
mais  comme  il  n'a  pas  pris  le  foin  d’appuyer  fur 
l’hifloire  cette  maxime  très- rarement  lu ivie , quoi- 
que très  généralement  connue  ; fit  comme  il  efl  des 
vérités  qu’on  ne  peut  mettre  trop  Couvent  8c  de 
trop  de  manières  fous  les  yeux  d’une  certaine 
dalle  d’hommes,  nous  allons  prouver , par  des  faits , 
que  les  généraux  qui  ont  eu  le  droit  de  iè  con- 
duire d’après  les  circonflances  des  temps  & des 
lieux  , c’efl-à-dirc  qui  ont  eu  carte  blanche , ont 
prefque  tous  remporté  de  grandes  victoires  , tandis 
que  ceux  à qui  on  l’a  icfufée  ont  éprouvé  des 
défaites,  ou  n’ont  remporté  que  de  petits  avan- 
tages.  . 

En  parcourant  I’hiAoirc  avec  quelque  attention  , 
on  remarque  que  les  armées  commandées  par  des 
rois  ont  été  plus  fréquemment  vidorieules  que 
battues,  : la  carte  blanche  que  le  général  a dans 
cette  'circonflajçadfcn’eft  point , |*en  conviens  9 
l’unique  caufe  de  cet  effet  , les  armées  comman- 
dées par  des  rois  font  ordinairement  très  - bien  I 

pourvues , 8c  l’œil  du  maître  allume  parmi  les 
guerriers  un  zèle  ardent , une  valeur  confiante  : 
mais  on  n’en  peut  pA  moins  regarder , ce  me 
fcmble  , çoete  obfervation  générale  comme  uno 
premièrepreuve  en  faveur  de  1a  carte  blanche. 
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Les  perfonne»  qui  prétendent  qu’on  peut  fe  dif- 
penfer  de  donner  nu  général  le  droit  d’agir  d'après 
les  eireonftinces , appellent  les  romains  à l’appui 
de  leur  opinion.  Les  confuls  , dif'ent-ils,  avoient 
rarement  carte  blanche  ; c’étoit  le  fénat  qui  diri- 
geoit  les  opérations  de  la  campagne  , 8c  le  général 
u’etoit  que  l'organe  des  volontés  de  ce  corps. 
Quoique  les  faits  qui  fervent  de  bafe  à cette  ob- 
jection ne  foient  vrais  qu’en  partie  , car  Icsconfuls 
avoient  Couvent  le  droit  d’agir  d’après  les  circonf- 
tances,  Si  les  dictateurs  l’avoicnt  toujours  ; nous 
ne  tirerons  point  parti  de  cette  erreur  pour  com- 
battre les  ennemis  de  la  carte  blanche  : nous  nous 
contenterons  de  leur  demander  s’ils  peuvent  com- 
parer les  armées'rotnaines  , qui  dans  le  temps  de 
la  république  agifloient  prefquc  toujours  aux  por- 
tes de  Rome  , avec  les  nôtres  , qui  ont  prefque 
toujours  pour  théâtre  un  pays  tres-éloignc  de  la 
capitale  & des  lieux  où  l’autorité  fouveraine  râfide  ? 
s’ils  peuvent  fur-tout  comparer  les  hommes  qui 
compofent  le  confeil  des  puiùances  modernes  , 
avec  ceux  qui  compofoient  le  fénat  romain  ? Tous 
les  fénateurs  avoient  fait  la  guerre  pendant  plu- 
ficurs  années  . tous  connoiflbient  l’ciprit  militaire 
des  Romains  & celui  de  leurs  ennemis  ; tous  con- 
noiffoient  la  manière  de  combattre  des  uns  Sc  des 
autres  ; tous  connoifloient  le  pays  occupé  par  les 
armées  , tous  en  un  mot  étoient  capables  d’être 
généraux.  Il  y avoir  d’ailleurs  une  raifon  qui  empê- 
choit  de  dunner  à Rome  , par  une  loi  d’état , une 
autorité  abfolue  au  chef  de  l’armée  , raifon  qui 
n’cxille  dans  aucun  des  gouvernemens  modernea. 
L'autorité  militaire  y étoit  d’ailleurs  annexée  à l’au- 
torité confulairc;  c’étoit  une  populace  très-fouvent 
gagnee  ou  réduite  qui  nommoit  les  confuls,  & le 
fort  qui  leur  diftribuoit  leurs  départemens.  Mais 
paflbns  aux  preuves  du  détail  que  nous  avons 
promifes. 

Les  règnes  J?  Charles  V & de  Charles  VII 
pourroienc  nous  olifir  beaucoup  de  preuves  à 
l’appui  de  la  cane  blanche  • nous  n'en  citerons 
que  deux  : le  premier  de  ces  princes  confia  tou- 
jours à Duguefclin  une  autorité  fans  bornes  -,  & 
Richement  fembloit  agir  pour  lui  lcul , tant  fon 
autorité  étoit  pleine  & entière. 

Les  François  font  en  Italie  aux  ordres  du  duc 
d’Fnguicn  , ce  prince  ne  veut  livrer  bataille 
qu’âpres  en  avoir  obtenu  la  permilfion  du  roi. 
Montluc  arrive  à la  cour  pour  la  demander  , il 
parle,  il  preflé;  le  confeil  balance;  François  I" 
fe  lève  : Quant  à la  bataille,  dit-il,  je  l’en  re- 
mets à en  ufer  par  l’avis  dev^eç^yines  (Jïï?  font 
près  de  lui  , lefquels  peuvent  mieux  connoitte , 
étant  fur  les  lieux,  ce  que  la  néeeifiré  commande, 
que  moi  qui  ne  le  vois  à l’œil.  Montluc  repafle 
les  Alpes,  & les  François  triomphent  à Cétifoles; 
peut-être  n’auroient-ils  cependant  point  vaincu  , fi 
le  marquis  du  Guaft  , général  des  Impériaux,  eue 
donné  au  prince  de  Salernc  la  permilfion  d’at- 


taquer les  François  quand  il  croiroit  l’occafion 
favorable 

Charles  Quint  a pénétré  en  Provence;  le  royaume 
eft  dans  la  confternation-,  on  préfenre  à François  T ’ 
une  foule  de  plans  pour  la  campagne.  le  roi 
s’adrelfe  à fon  connétable  , à qui  il  avoir  donné 
le  commandement  de  fon  armée  : « Je  veuil  que 
» vous  entrepreniex  la  charge  que  je  vous  donne 
» en  cette  efpéranee  , en  vous  affeurant  que  je 
» ne  vous  laiflerai  avoir  faute , retardement , ni 
» réjour  de  choie  dont  vous  puilliea  avoir  belbin 
n ou  nécelfité  en  votre  camp.  Quant  au  moyen 
» de  vous  y conduire , vous  laves  combien  vam 
» fortune  en  toutes  chofes , & au  fait  de  la  guerre 
» plus  qu’en  nul  autre , & que  bien  fouvent  d’un 
» cas  de  petit  moment  , peut  réuffir  un  grand 
n changement  & commutation  des  chofes.  Vont 
n l'eres  en  fait  & fur  le  lieu  , pour  tout  juger  8c 
a cognottre  à l’œil  : je  ne  doute  point  que  vous 
» ne  fachiea  bien  prendre  advis  & bon  confeil , 
n lèlon  l’occafion  & opportunité  du  temps  & des 
» affaires,  8c  mefmement  parles  progrès,  drlfeins 
» 8c  entreprifes  de  l’ennemi  ».  Korrp  le  tome  iy 
de  la  colleâion  des  mémoiies  relatifs  à l’hil- 
toire  de  France,  page  340. 

Le  célèbre  duc  de  Guiie  qui  fauva  la  France 
fous  Henri  II , avoir  l'ans  doute  de  grands  talent 
militaires;  les  meilleurs  hifloriens  conviennent 
cependant  que  les  fuccès  furent  l’effet  du  pou- 
voir fans  bornes  dont  il  joutffait. 

Les  plus  grands  hommes  de  guerre  que  la 
France  pofsède  commandent  l’armée  françoilè 
ui  eft  en  prélcnce  des  ennemis  dans  les  plaines 
e Dreux  ; ils  envoyent  des  députés  à la  cour , 
pour  demander  s’ils  doivent  livrer  bataille.  Ca- 
therine , cette  reine  à qui  on  ne  peut  rofufcr  un 
certain  génie  , fe  tourne  vers  la  nourrice  du 
roi,  & lui  dit  avec  un  fouris  de  mépris  & d’in- 
dignation : « nourrice  , voilà  des  généraux  d’ar- 
mée qui  confultcnr  une  femme  & un  enfant , 
pour  lavoir  s’ils  livreront  bataille  ; qu’en  pen- 
léz-vouf»  ? 

Le  duc  d’Albe  ayant  affiégé  Santya  , Henri  II 
ordonne  au  maréchal  de  liriffac  de  fecourir  la 
place;  il  s’en  remet,  pour  la  bataille,  à 1s  vo- 
lonté du  maréchal.  Knyrp  les  mémoires  de 
Iloivin  du  Villars  , tome  35  de  la  collection  , 
page  160  Le  .même  roi  donna  pluficuit  fois  la 
même  permilfion  au  même  général.  Vuye{  le 
tome  3 6 de  la  collection  , page  3. 

Le  duc  de  Ncvers  marche  en  a j < y à la  tête 
d’une  petite  armée  pour  attaquer  les  Impériaux 
fortifiés  fous  Givet  ; les  troupes  paroiffent  dans 
la  difpofition  la  plus  heurculè  , tout  annonce- 
un  fuccès  certain;  au  moment  où  l'on  eft  fur 
le  point  de  livrer  bataille,  le  roi , “ ne  Rai  de 
,,  quel  confeil  , dépêcha  le  fleur  de  Bouquart 
„ qui  vint  trouver  M.-dc  Ncvers  à une*  lieu» 
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par  delà  Marie nbourp;  , pris  d’un  château 
,,  appelle  Fa^naUcr,  par  lequel  il  lui  mandoit 

Sc  encharg  :oit  cxpreiTéniont , qu'il  ne  mir  rien 
,,  au  hafard  , & n’enireprit  aucune  ehofij  qu’à 
,,  fon  plu*  grand  avantage,  & fur-tout  , qu’il 
,,  n’allit  po  nt  aflaillir  l’ennemi  dans  fon  forti 
,,  mai*  que  s’il  vouloit  l'ortir  Sc  combattre  qu’il 
„ ne  différât  point.  Dcfquellés  nouvelle*  étant 
,,  ce  prince  fort  ennuyé , comme  ayant  desia 
,,  préveu  & projeté  le  fait  Se  conduite  de  cette 
,,  entreprife , ayant  communiqué  le  tout  à M.  le 
„ maréchal  de  St  André  , les  prince*  Sc 
,,  capitaines  dignes  de  ce  confeil  adviserent  de 
,,  redrelfer  le  tout  félon  le  mandement  de  Sa 
„ Majeftc.  Le  général  fe  contente  donc  d’at- 
,,  tacher  une  cfcarmonche , dan*  laquelle  il  eut 
,,  un  grand  fuccès  , mais  die  Rabutin  , le 
,,  tout  n’engendra  qu’une  opinion  aux  ennemis 

de  notre  foibtcfTc  de  cucur , & mauvaifo  con- 
„ noiifance  de  lavoir  ufer  d’une  viâoire , Sc  à 
„ tou»  ceux  qji  n’ont  feeu  lo»  caufes , de  juger 
,,  le*  chefs  de  cette  entreprife  n’être  parfaite- 
,,  ment  expitimenté*  en  l’art  militaire.  Par  quoi 
„ j’ai  bien  voulu  emplument  déduire  le  tout  , 
n Sc  ce  qu’eftanc  venu  à la  connoilTarice  du 
„ roi , i’eft  repenti  grandement  d’avoir  plus  ad- 
,,  jouté  de  foi  a la  douteufe  Sccnvieufc  opinion, 
„ qu’à  la  prudence  d’un  fage  prince  „.  Vnyt[ 
les  Mémoires  de  Rabutin , toni.  38 , de  la  col- 
lection , pag.  îjS  & 153- 

Pourquoi  Spinola  , ce  général , le  feu!  peut- 
être  digne  d'être  oppoié  à Maurice  , lui  qui 
avoit  remporté  de  grandes  victoires  en  Efpagne, 
en  Allemagne  , en  Flandre  , vit  - il  là  gloire 
flétrie  en  Italie  pendant  la  campagne  de  1630? 
c’eft  qu’il  ne  lui  étolt  pas  permis,  fout  quelque 
prétexte  que  ce  fût , de  s’écarter  désordre»  im- 
prudens  qu’on  lui  envoyoit  régulièrement  de 
Madrid.  Il  mourut  quelque  temps  ap.i*  , répé- 
tant jufqu’au  dernier  foupir  ces  parole»  efpa- 
gnoles  , me  ton  quïrado  la  honora  : ils  m’ont 
ravi  l’honneur. 

Pendant  que  Louia  XIII  régna  , prefque  tou* 
les  généraux  qui  fe  laitiérent  conduire  par  le 
cardinal  de  Richelieu  & le  perc  Joleph,  furent 
contUmntent  battus. 

Guftavc  Adolphe  donnant  des  ordres  aux  chefs 
de  fe*  troupes,  leur  mandoit  : étant  éloigné  de 
vous  , je  ne  puis  diriger  vos  opérations  qu’en 
termes  généraux  : il  arrive  à la  guerre  des  éeé- 
nemsns  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut 
prévoir.  Saififfet  ces  momens  ■,  profitez  des  occa- 
fions  favorables  qui  fe  présentent  & s’échappent 
au  même  inftam.  Je  vous  donne  carte  blanche  ; 
agiffc*  avec  la  fageffe  qui  eft  digne  de  vous  & 
de  moi, 

Bannicr , ce  digne  élève  du  grand  Guftavc  , 
difoit  à fes  confidins  : pourquoi  croyc*-vous  que 
Gala»  & Piculumini  n’ont  jamai*  rien  pu  fait* 
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d’kcureux  contre  moi?  c’eft  qu'ils  ne  pou  voient 
rien  entreprendre  lins  le  contentement  des  mi- 
niftres  de  l'empereur* 

An  moment  do  fa  mort  , le  général  Tilly  fe 
plaignait  toujours  de  ce  qu’on  lui  avoir  arraché 
la  viâoire  de*  mains  , en  l'empêchant  d'attaquer 
l’enncm»  dans  lia  liant  où  il  pouvoir  fe  flatter  de 
le  vaincre. 

Les  mémoires  du  temps  nous  apprennent  que 
le  prince  Eugène  , avant  de  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  en  1698  , exigea  que 
l'empereur  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  à propos  , fans  qu’il  pût  être  recherché  fous 
aucun  prétexte. 

**  Ce  prince  dit  un  jour  i un  de  fes  amis  qui 
l’interrogeoit  fur  la  caulé  de  la  profonde  rêverie 
dans  laquelle  il  étoit  plongé  : je  fai  fois  réflexion 
que  fi  Alexandre  le  Grand  avoit  été  obligé  d’avoir 
l'approbation  des  députes  de  Hollande , il  s’en 
feroit  fallu  de  plus  de  la  moitié  que  fes  conquêtes 
n'eu  fient  été  fi  rapides. 

Le  duc  de  Marlboroug  , cet  émule  célèbre 
d’Eugène , étoit  plus  roi  que  général , il  difpoi'oic 
a fon  gré  des  volontés  de  1a  Cour  8c  du  Parle- 
ment , des  finances  8c  des  troupes  , autfi  fit  - il 
de  grandes  choies  * dès  l'infiant  oû  fon  crédit 
eut  diminué , où  il  fut  contrarié  y il  abandonna 
le  commandement. 

Louis  XIV,  ce  prince  excefiivement  jaloux  da 
fon  autorité , fit  dire  à Turennc  qu’il  feroit  chnrm  î 
d’apprendre  un  peu  plus  fou  vent  de  les  nouvelles  , 
& qu’il  le  prioit  de  l’inllruire  de  ce  qu’il  auroit  fait. 

Catinat  écrivoit  à Louis XIV  8c  à fes  minières: 
un  homme  chat  gé  des  affaires  doit  prendre  fur  lui, 
en  nomme  de  bien  , le  parti  qu'il  croit  le  meilleur; 
on  ne  voulut  pas  l'en  croire , on  lui  défendit  de 
s’oupofer  au  pafiage  du  prince  I^gènc , Sc  cette 
défenië  fut  la  caufe  première  de  Tes  fautes  6c  de 
la  difgrace. 

Les  François  n’auroîent  point  éprouvé  devant 
Turin  les  revers  qui  les  accablèrent , fi  le  maré- 
chal de  Marfin  n’eût  été  porteur  d’un  ordre  qui 
défendoit  au  duc  d'Orléans  d'agir  d'après  les  cir- 
con  fiances. 

Si  Vendôme  avoit  eu  pendant  les  campagnes  de 
Flandre , en  1706  & 17 09,  l'autorité  dont  tl  avoit 
précédemment  joui , ces  deux  campagnes  n’euflent 
pas  été  marquées  par  des  défa Lires. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  donnant  des  infiruo- 
tion#C..  comte  dt^erçheny , parle  ainfi  : Il  ftiffic 
de  dire  en  grortTun  homme  de  guerre  dont  i’in- 
telligence  & le  mérite  font  connus,  les  points 
principaux  dont  il  cfi  chargé  ; il  convient  même 
de  lui  lai  (Ter  la  liberté  de  changer  les  difpofitioru 
propolccs  , fuivant  les  circonfiances  8c  les  con- 
noi fiances  qu’il  acquiert  fur  les  lieux. 

Avant  le  commencement  de  la  bataille  do 
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Fentenoî,  le  comte  d’Argcnfon  , au  lieu  de  donner 
des  ordres  au  maréchal  de  Saxe,  envoya  prendre  les 
feftsy  8c  pendant  cette  môme  bataille  , Louis  XV 
dit  tout  haut  : je  fuis  bien  sûr  qu’il  fera  tout 
ce  qu’il  voudra. 

Le  roi  de  Erafle , Frédéric  le  Grand,  écrivoit 
au  général  Fouquet  : j’attends  tranquillement  ce 
que  le  hafard  décidera  de  l'entreprife , sûr  que 
vous  ne  négligerez  rien  8c  que  ce  ne  fera  pas 
votre  faute  li  vous  ne  réuili(Te*  pas  -,  8c  dans  ur.e 
autre  lettre  : je  vous  lailTe  le  maître  de  faire  ce 
que  vous  jugerez  Convenable  , 8c  je  ne  vous  dis 
mes  idées  que  parce  que  le  terrain  de  ces  contrées 
m’oft  très -connu. 

En  commençant  la  guerre  que  la  paix  deTefchen 
a terminée,  Jofeph  11  dit  au  génial  Laudon  : je 
ne  vous  donne  aucun  ordre-,  un  homme  comme 
vous  n’a  pas  befoin  d'inftru&ions  qui  le  gôneroienc 
peut  - être  ; fervex  - moi , & foyez  perfuadé  que 
quand  vous  perdriez  une  bataille  déciiive  , je  n’en 
coiiicrvctois  pas  moins  pour  vous  toute  l’cftime 
qui  vous  eft  due. 

CARTOUCHE.  On  donne  vulgairement  le 
nom  de  cartouche  au  papier  fur  lequel  on  écrit  les 
différentes  efpèces  de  congés  que  l’on  donne  aux 
bas-officiers  de  aux  loldats. 

Une  ordonnance  du  a Juillet  1716  défend  à 
tous  les  officiers  des  troupes  du  roi , fous  peine 
d’être  caflVs , d * donner  des  conges,  foit  abfolus, 
foit  pour  un  temps  , quand  meme  ce  ne  feroit 
que  pour  un  jour , à aucun  cavalier,  dragon  ou 
foldat  de  fes  troupes  fur  du  papier  ordinaire , ou 
fur  leurs  fini  pics  lignatures -,  il  eft  pareillement 
défendu  auxdits  cavaliers , dragons  8c  foldats  de 
• s’en  lèrvir,  à peine  d'être  punis  comme  défbrteurs. 

Sa  Majeftb  veut  qüc  tous  congés , fans  excep- 
tion , fuient  écrits  dans  le  blanc  des  cartouches 
imprimées  qu’elle  a fait  adrefier  aux  majors  8c 
aux  aides -majors  de  fes  régimens  d’infanterie  , 
de  cavalerie  8c  de  dragons  , & fcellées  du  timbre 
ou  cachet  qu’elle  a fait  faire  pour  chacun  defdits 
régi  mens  , lequel  doit  toujours  refter  avec  les 
exemplaires  des  cartouches  imprimées  ès  mains 
defdks  majors  & aides-majors  , 8c  en  leur  abfence 
aux* officiers  chargés  du  détail. 

Par  un  édit  du  mois  d’Ao&t  *717  , enregiftré 
au  parlement  de  Paris  le  26  dudit  mois,  le  roi 
a fait  défenlc  à tous  graveurs , imprimeurs  , li- 
braires & autres,  de  graver  , imprimer , vendre 
& débiter  des  formules  8c  ctuj^ntckt*  pa^Tte»  à 
celles  que  Sa  Majeftc  a.  fait  gràverÇour  les  congés 
militaires , à peine  des  galères  perpétuelles. 

C’eft  la  Cour  qui  adielTc  aux  régi  me  ns  les  dif 
Cérentes  efpèces  de  cartouches  ■ comme  U arrive 

2uclquefois  que  les  régiment  on  manquent , on 
onne  alors  des  congés  fur  du  papier  ordinaire  « 
mais  on  prend  la  précaution  de  les  Timbrer  de 


ces  mots  , à défaut  de  cartouche  imprimée,  8c  d’y 
appofer  le  cachet  du  régiment , encore  n’employc- 
t-on  les  cartouches  non  imprimées  que  pour  des 
conges  limités  & très-courts. 

Ne  pour  roi  t-on  pas , ne  devroit-on  poiit  mettre 
une  très-grande  variété , foit  dans  les  ornement 
dont  font  chargées  les  cartouches , foit  dans  î’ex- 
prdîion  des  congés  ? on  pourroit  faire  de  cette 
variété  une  punition  8c  une  récompense  vraiment 
françoife.  Voye{  notre  article  Congé,  toroc 
page  7J5?  8c  fuivantes. 

Cartouche.  On  donne  aufli  le  nom  de  car- 
touche à la  charge  entière  d’une  arme  à feu.  Les 
cartouches  pour  les  fufilx  font  compofees  du  tren- 
tième d'une  livre  de  poudre  8c  du  feizième  d’une 
livre  de  plomb  : la  poudre  8c  le  plomb  font  en- 
fermés dans  un  rouleau  de  papier,  dont  le  Sia  mètre 
eft  fixé  par  celui  de  la  balle.  Quand  les  cartouches 
font  deftinées  aux  honneurs  funèbres  , aux  réjouif- 
fanccs  & aux  exercices  militaires  , on  ne  met 
dans  le  rouleau  de  papier  qu’un  foixantième  de 
la  livre  de  poudre. 

Nous  avons  remarque  dans  l’article  Calibre, 

Sue  les  premières  cartouches  dont  nous  avons  parlé 
ans  ect  article,  l'ont  ordinairement  trop  greffes, 
fo/q  Calibrer.  Quant  à la  manière  de  faire 
les  cartouches  ,vojrq  le  diôtunnaitc  de  l’artillerie; 
on  trouvera  encore  dans  le  meme  diftionnaire 
ce  qui  eft  relatif  aux  cartouches  pour  U canon. 

CASAQUE-  La  cafaque  étoit  une  efpèce  de 
fubrevcfte  que  les  guerriers  ponoient  par-deflua 
l’armure;  la  couleur  8c  la  forme  des  cafaquee  ont 
beaucoup  varié.  Ce  n’eft  que  du  temps  de  Montluc 

?[oe  toutes  celles  d’un  même  corps  de  troupes 
urent  de  la  meme  couleur  ; c’eft  écrivain  dit  : 
les  proteftans , devant  Montauban,  a voient  tous 
des  cafques  blanches  qui  furent  les  premières  que 
j’avois  jamais  vues,  f oyez  dans  h coîk  ^ion  des 
mémoires  particuliers  relatifs  a i’htftoire  de  France, 
le  tome  24,  page  328. 

CASEMATE  , ( fupplément.  ) On  trouve 
dans  un  ouvrage  nouvellement  publié,  une  idée 
relative  aux  cafemates  qui  m’a  paru  faite  pour 
être  adoptée  ; l’auteur  voudrait  que  le  roi  payât 
aux  particuliers , 8c  fur-tout  aux  cotps  religieux 
qui  feront  bâtir  dorénavant  des  mailons  dont  les 
caves  feront  fituées  de  m mitre  à pouvoir  lcrvir 
de  cafemate , une  fomme  proportionnée  aux  dé- 
penfes  auxquelles  ils  feront  tenus  pour  faire 
donner  aux  «voûtes  de  ces  fou  terrains  la  force  & 
I’épaiiTcur  néceiTairc  aux  cafemates. 

CASF.RNER.  Caferncr  des  troupes , c’eft  les 
loger  dans  des  édifices  conftruits  pour  le  loge- 
ment des  gens  de  guerre  ou  deftinés  à cet  objet. 

CASSER.  Cafler  un  co.ps  ou  un  individu  , 
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c’cft  lui  faire  fubir  la  punition  de  h caffi.  Voye\ 
Casse. 

CASSE  - TÊTE.  Le  cafi-téte  , aufli  nommé 
muncaias,  cft  une  efpèce  de  petite  nvalTue  d’un 
bois  très-dur,  donc  la  tête  c ft  ronde  d'un  côté, 
angulejfo  Sc  tranchante  de  l’autre.  dans 

l’article  Armes  , le  paragraphe  des  armes  de 
l’Amérique. 

CATAPULTE.  Arme  pirobaliftique  dont  les 
anciens  failoient  ufage.  Voye\  l’article  Arm£s 
& le  mot  Catapulte  dans  le  didion^ire  des  an* 
tiquités. 

CATEIA.  La  cateia  étoit  une  efpèce  d’arme 
de  jet.  Voye{  article  Armes  , §.  des  armes  Je 
jet. 

CEINTURE.  La  ceinture  étoit  une  partie  de 
l’habillement  militaire  des  anciens  chevaliers’,  elle 
coniiftoit  en  une  large  courroie  qui  ceignoit  le 
corps  au-dtflus  des  hanches  , qui  étoit  ornée 
de  plaques  d’argent  ou  d’or , 6c  quelquefois  en- 
richie de  pierreries  -,  c’ccoit  à cette  ceinture  qu’on 
attachoit  les  deux  épées  v on  y attachoit  aufli  le 
bouclier  ou  rondelle.  Cette  ceinture  ne  fut  en 
ufage  , comme  partie  de  l’habillement  militaire  , 
que  pendant  le  temps  où  l’on  fut  armé  du  hau> 
bert , elle  devint  enfuire  un  objet  do  luxe  & de 
parure. 

La  ceinture  étoit  au  nombre  des  parties  de  l’ar- 
mement defignées  par  le  mot  Armement  cC  honneur. 
Voyc{  ce  mot.  Comme  elle  étoit  la  marque  ca- 
radériftique  de  la  liberté  Sc  de  la  force  , celui 
qui  s’en  laitfoit  dépouiller  étoit  déshonoré  -,  il 
émir  en  quelque  forte  regardé  comme  cfclave , 
*ir  fon  adverfaire  avoit  le  droit  de  le  lier  avec 
la  propre  ceinture. 

On  recevoir  la  ceinture  des  mains  d’un  ancien 
guerrier  » la  cérémonie  dans  laquelle  on  recevait 
cet  ornement  néceftaire,  étoit  une  efpèce  d’inftal- 
lation  à la  profcilion  des  armes. 

La  ceinture  a été  remplacée  d’abord  parles  bandes, 
puis  par  les  bandoulières , enfuite  par  les  écharpes, 
ennn  par  les  baudriers  8c  les  ceinturons. 

Lorfque  M.  de  Saint-Germain  donna  l’habit- 
vefte  &:  le  gdlec  aux  troupes  françoïïcs  , il  joignit 
à cct  habillement  une  large  ceinture  de  tricot  ou 
d’eftametta.  L’ufage  de  cette  ceinture  a duré  très- 
peu  de  temps.  Quand  on  a obfervé  que  les  dan- 
seurs , les  coareurs  & la  plus  grande  partie  des 
artilin?  8c  des  hommes  qui  font  obligés  de  beau- 
coup marcher  à pied  portent  habituellement  une 
ceinture,  on  regrette  qu’elle  ne  fafle  plus  partie 
de  l'habillement  militaire  françois.  Si  l’on  jugeoit 
jamais  à propos  de  redonner  la  ceinture  à nos 
troupes  , il  faudroit  la  façonner  de  manière  que 
le  foldat  pût  , à fa  volonté  , la  lâcher  plus  ou 
moins.  Voyt\  notre  article  Habillement. 


CELATE.  La  ccfate , aufli  appelée  celxdey  St 
plus  communément  falade  , étoit  un  habilement 
de  tcie.  Vayt\  Armes,  §.  des  armes  défenpvts; 
voye{  aufli  Salade. 

CENSTILLÏFR.  Ondonnoit,  fous  Charles  VII , 
le  nom  de  cenjhllier  à l’un  des  hommes  qui  mar- 
choient  à la  fuite  du  gendarme  , Sc  fet  voient  à 
compléter  une  lance , ou  a former  une  lance  fournie. 

V oyeç  les  mémoires  de  Jacques  du  Clerq.  Le  nom 
de  cenjliUier  fut  changé  en  celui  de  ginfarmier , Sc 
& puis  en  celui  de  couflillier . Ce  fera  lous  ce  dernier 
mot  que  nous  parlerons  de  l’armement  des  couf- 
ttlliers , Sc  de  leur  manière  de  combattre. 

CENTENIER.  Pour  connoître  quels  étoient 
les  ccnteniers  chei  les  Romains,  voyc{  l’article 
Légion  Sc  le  %iot  centenier  dans  Je  diôionnaire 
des  antiquités. 

Nous  avons  eu  dans  nos  troupes  des  officier* 
connus  fous  le  nom  de  ccnteniers  • c’étoic  de* 
officiers  des  légions  créées  par  François  Ier  : il* 
commandoicnt  a cent  hommes  , ainft  que  leur 
nom  le  déiigne  fuffifamtnent.  Montluc,  racontant 
l’entreprife  qu’il  exécuta  fur  le  moulin  d'Auriolc, 
parle  d’un  centenier  qui  lui  fervoit  de  lieutenant, 

Sc  qu’il  nomme  le  capitaine  Bel- Soleil.  Pour  lire 
avec  fruit  nos  anciens  chroniqueurs , les  hiftoriens 
Sc  les  faifeursde  mémoires  des  i }"**  & i6“*e  ficelés  , 
il  faut  favoir  quel  nom  portoient  les  officiers  qui, 
à cette  époque,  compofoicnt  les  armées  françoifes, 

& quels  étoient  leurs  devoirs  & leurs  droits.  Non* 
connoiflons  parfaitement  les  antiquités  militaire* 
romaines , nous  n’avons  que  des  idées  très- 
contufes  far  les  antiquités  militaires  françoifes  : 
cette  différence  cft  des  plus  fingulières.  Il  feroiç 
bien  à délirer  que  quelque  militaire  auiîi  inftruit  • 
que  patient  , fît  de  nos  antiquités  l’objet  de  les 
études  \ il  rendroit  un  grand  fervice  à ceux  de 
fes  compagnons  d’armes  qui  font  perfùadds  que 
c’cft  dans  l’hiftoire  qu’on  doit  étudier  l’art  de  la 
guerre. 

CENTURIE.  La  centurie  étoit  une  des  divifions 
de  la  légion  romaine  *,  elle  étoit , comme  fon  nom 
le  défigne  , compofée  do  cent  hommes  8c  com- 
mandée par  des  officiers  connus  fous  le  nom  de 
ccnteniers  , Sc  plus  encore  fous  celui  de  centurion s. 
yoye[  l'article  Légion  Sc  le  mot  centurie  dans 
le  didionnairc  des  antiquités. 

Le  maréchal  de  Saxe  a fait  aufli  ufage  du  moe 
centurie  dans  la  confticution  militaire  qu’il  propofo 
pou rince  frajreoife  : mais  la  centurie  n’eft 
point  borné^l^ent  combattons  -,  la  diviflon  à 
laquelle  ce  grand  homme  donne  le  nom  de  centurie 
devroie,  ce  me  fcroblc  , être  plutôt  nommée  com- 
pagnie que  centurie.  Vuytt  les  détails  de  la  coin» 
polition  des  centuries  dans  les  Rêveries  du  maréchal 
de  Saxe  -,  on  les  trouve  aufli  dans  le  diclionnaire 
militaire  portatif. 

CENTURION. 
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CENTURIOM.  Le  centurion  écott  un  officier 
i> * la  légion  romaine  « il  commandoit  à cent 
hommes.  Voye{  ct-defïu*  l’arcicie  Cintbnicrî 
l'article  Lie  ion  8c  Le  mot  centurion  *dans  le 
dictionnaire  des  antiquités. 

CERCLE.  On  donne  le  nom  de  cercle  a l'tf- 
fcmblée  que  forment , fur  la  place  d’armes  , les 
bas-officiers  qui  viennent , chaque  foir,  chercher  le 
mot , Se  ceux  qui  viennent  recevoir  l'ordre  après 
^la  parade. 

On  diftingue  y relativement  à Tordre  , deux 
efpèces  de  cercles  y le  grand  8c  le  petit  : le  grand 
eft  celui  qui  eft  compote  de  deux  bas-officiers 
de  chacune  des  compagnies  d’une  garnilbn  i c’eft 
dans  cc  cercle  que  l’écrivain  de  la  place  nomme 
les  officiers  & les  bas-officicrs  de  lervice  pour  le 
lendemain  y 8c  que  tes  officiers  de  l'état-major 
donnent  les  ordres  généraux.  Audi  tôt  que  l’ordre 
général  eft  donné , chaque  régiment  forme  un 
cercle  particulier , 8c  ce  cercle  porte  le  nom  de 
petit  cercle , 

C'cft  dans  ce  petit  cercle  que  les  membres  de 
l’état-major  du  régiment,  après  avoir  fait  répéter 
l’ordre  donné  au  grand  cercle , donnent  celui  qui 
eft  particulier  au  corps.  Quant  au  premier  cercle 
dont  nous  avons  parlé,  qui  eft  le  cercle  pour  le 
mot,  voyc{  les  articles  Ordre  8c  Mot. 

CERTIFICAT.  Un  certificat  eft  un  écrit  qui 
attefte  un  fait.  Il  eft  un  nombre  infini  de  cir- 
conftances  dans  lesquelles  les  militaires  font  obli- 
gés de  donner  ou  de  produire  des  certificats . 

Les  troupes  qui  ont  ou  tenu  garnifon  dans  une 
ville,  dans  un  bourg,  dans  un  village,  ou  qui 
y ont  fejourne,  8c  même  celles  qui  n'ont  fait  qu’y 
coucher  , font  obligées  de  prendre  un  certificat 
de  bien  vivre.  Ce  certificat  doit  être  délivré , une 
demi-heure  après  le  départ  du  régiment , à Pollicier 
chargé  de  le  retirer  : les  maglftrats  ne  peuvent 
refulèr  ce  certificat , apres  la  3emi-heute  écoulée , 
quand  il  n’y  a aucune  plainte  portée  à la  maiton 
de  ville.  Ces  certificats  font  très  - heureufvment 
imaginés  -,  ils  contribuent  infiniment  au  maintien 
de  la  diicipline  : il  faudrait  peut  être  que  la  Cour 
envoyât  dans  chaque  ftation  des  troupes  des  cer- 
tificats imprimes  , & que  les  officiers  municipaux 
fuflent  obligés  d’en  remplir  deux  * les  régimens 
garderaient  l’un  , & enverraient  l’autre  au  mi- 
niftre  de  la  guerre  , immédiatement  après  leur 
arrivée  h leur  nouvelle  defti nation.  Un  commis 
pourrait  vérifier,  dans  deu  x^^gnnitf  es  , ré- 

giment à fuivi , en  trave  riant??"  royaume  , les 
loix  d une  bonne  difeipline  -,  ou , ce  qui  produirait 
le  même  effet , les  régimens  craindraient  toujours 
cette  vérification. 

Avant  de  partir  d’une  garnifon  , les  régimens 
font  encore  obligés  de  prendre  du  tréforier  des 
guerres  les  certificats  fuivans  : 

Art . Milÿ,  Suppl,  Tome  IK 
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Un  cotificat  de  celTation  de  paiement,  fur  lequel 
on  fpécihc  fi  la  première  ou  féconde  moitié  de  la 
capitation  a été  retenue  : cc  certificat  < ft  particuliè- 
rement inJilpenfablc  lorfqu’un  régimertt  fait  ur 
mouvement  dans  les  premiers  jours  de  mars  ou 
de  fepeembre. 

Un  certificat  de  non  paiement  pour  tous  le* 
officiers  abfbns  par  congé.  * 

Un  certificat  de  ccfiation  de  paiement  pour  les 
olficiers  qui  auraient  parte  dans  un  autre  régiment , 
ou  qui  auraient  obtenu  leur  retraite  : il  eft  abso- 
lument nécefTaire  dans  l'un  8c  Pautxe  cas. 

Toutes  ces  pièces  doivent  relier  entre  les  mains, 
du  quartier-maître  , pour  être  données  au  commis 
du  rréforier  général  des  dépendes  de  la  guerre  » 
qui  doit  payer  la  fubfiftancc  dans  la  nouvelle 
garnifon  ou  dans  le  nouveau  quartier. 

L’otficier  chargé  du  détail  eft  obligé  tous  let 
mois , &:  toutes  les  fois  que  le  cqgps  change  de 
garnifon  , de  donner  au  bas  des  extraits  de  revue 
un  certificat  de  la  quantité  de  tabac  qui  lui  a 
été  fournie.  Le  commandant  d’un  régiment  qui  a 
reçu  l’étape  , eft  auili  obligé  de  donner  à l’ctaplcr 
un  certificat  des  fournitures  que  fon  corps  a 
reçues. 

L’homme  engagé  qui  Sollicite  les  invalides  , ou 
la  récompcnfe  militaire,  doit  produire  un  certificat 
du  médecin  de  l’hôpital  militaire  8c  du  chirur- 
gien-major de  (on  régiment  : ces  deux  officiers 
de  fanté  doivent  attefter  que  l'homme  q.ii  'demande 
l’une  ou  l’autre  de  ces  grâces  v eft  incapable  de 
continuer  fes.  fervices. 

L’officier  que  lo  délabrement  de  fa  fanté  force 
\ demander  un  congé  de  la  cour,  eft  obligé % 
pour  l’obtenit,  de  produire  un  certificat  qui  attefte 
le  befoin  qu’il  a de  prendre  les  eaux,  au  de  faire 
des  remèdes  qui  l’em pêcheront  de  fervir  pendant 
un  tel  laps  de  temps  : cc  certificat  doit  être  ligné 
par  un  médecin , 8c  U fignaturc  du  médecin  dui^ 
être  légal ifee. 

I.c  l'oldat  qui  veut  jouir  du  congé  de  femeftre 
que  fon  rang  lui  donne , doit  être  pourvu  d’un 
certificat.  Voye\  Congé.  Il  doit  auili  en  produire 
un  quand  il  rejoint  fon  corps  à l'expiration  de  fon 
congé.  Voye^  Congé. 

Le  foldat  que  des  maladies  ont  empêché  de 
rejoindre  fes  drapeaux  à l’époque  de  l’expiration 
de  lbn  congé,  doit,  pour  le  mettre  à l’abri  des 
peines  portées  par  les  ordonnances , contre  ceux 
qui  départent  la  durée  de  leurs  congés,  être  porteur 
d’un  certificat  qui  attefte  l’impofiibilité  où  il  a été 
de  rejoindre  au  terme  fixé  *.  le  nom  du  médecin 
ou  du  chirurgien  doit  être  légalifé. 

L'officier  qui  a obtenu  un  congé  pour  aller 
aux  eaux  doit , afin  de  toucher  fes  appointcxncns  , 
produire  à fon  retour  un  certificat  du  médecin 
des  eaux,  vile  par  le  cqiuœiiVaire  des  guerre 4 
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ou  par  le  fubdélégué  de  l’întenditt  *,  îls  doivent 
attefter  que  PoiSeier  a en  effet  pris  Ica  eaux. 

Les  commandans  des  places  doivent  certifier  à 
la  cour,  le  lendemain  du  jour  où  les  conges  fi  ni  fient, 
l’arrivée  des  officiers  qui  en  avoient  obtenu. 

Les  jeunes  gens  qui  vouloicnt  jadis  obtenir  un 
çjnploi  d’officier  étaient  obligés  de  produire  un  cer- 
tificat de  nobleffe  , ligné  par  quarre  gentilshommes. 
C’eft  aujourd’hui  le  certificat  du  généatogiffe  de 
la  cour  qu’ils  doivent  produire  \ avant  peu  ils  ne 
devront  produire  fans  doute  qu’un  certijicat  d'inf- 
truâion  , de  vertu  de  de  mérite. 

On  peut  foire  fur  la  plupart  de  ces  différent 
certifieur*  une  obfervation  générale , c’eft  que 
la  complailancc  les  di&c  plus  lqu vent  que  la 
vérité.  Peu  de  gens  le  font  , en  effet , une 
déltcatefle  de  ligner  des  faux  de  cette  cfpèce  : 
celui-ci  fe  lai  fie  entraîner  par  la  crainte  , celui- 
là  par  le  défir  d’obliger  un  homme  qu’il  connolt 
ou  qu’il  ai  ru  ^ cet  autre  par  U pitié  ou  par  une 
molle  condescendance  , un  quatrième  par  l’inré- 
rét  -,  ce  dernier  cft  très-coupable  , mais  ceux-là 
ne  font  point  in  noce  ns.  Les  pcrlbnncs  qui  fignent 
un  faux  certijicat  ne  voient  point  que  leur  con- 
duite eft  toujours  très-répréhenliblc  de  quelque- 
fois très -criminelle  : répréhenfible  , pu  il  qu’c  lie 
donne  au  mcnlongc  les  apparences  de  la  vérité  , 
criminelle  , puil'qu’elle  eft  la  fourec  d’injufticcs 
criantes  & nuiiiWcs  à la  fociété  : ils  ne  voient 
pas  qu’ils  infpirent  aux  adminiffrateurs  une 
méfiance  qui  jette  dans  les  affaires  beaucoup 
d’incertitude  , d’irréfolution  : ils  ne  voient  pas 
qu’ils  font  caufc  que  le  miniftre  accorde  à 
un  homme  qui  en  ctoit  indigne  , une  grâce 
qu’il  refuie  à celui  qui  la  méritoit  ; qu’il  donne 
fa  retraite  à tel  officier  qui  fait  lcniblant  de  ne 
pouvoir  continuer  fes  fervices  , de  qu’il  larefufe 
a tel  autre  qui  eff  accablé  lous  le  poids  de  Page 
& des  infirmités  qu’il  accorde  un  congé  à tel 
officier  qui  ne  veut  que  fuivre  fes  plaifirs  , & qu’il 
le  refulé  à tel  autre  qui  en  a un  beloin  réel , 
foit  pour  rétablir  fa  lamé  délabrée  , foit  pour 
démeler  des  affaires  domeftiques  que  fon  abicnce 
embrouillera  encore  davantage.  Ceux  qui  donnent 
des  certificats  dans  lefquels  la  vérité  eft  mafquée 
ou  feulement  dégutfée  , ne  voient  point  Tans 
doute  tout  cela , iis  ne  s'aperçoivent  point  non 
plus  qu’ils  font  caufa  que  le  public  confond* 
fouvent  l’officier  qui  a fervi  l’état  en  digne  mili- 
taire , avec  celui  qui  ne  l’a  que  fervi  ; ils  ne 
voient  point  enfin  qu’en  acteftant  une  feule 
fois  des  choies  faufics , affoiblies  ou  exagérées, 
ils  s’expofent  à voir  leur  fignature  perdre  de  lôn 
poids  oc  leur  honneur  de  fon  luftre.  C’eft  l’in- 
térêt particulier  qui  a introduit  ce  relâchement 
devenu  presque  général  , cteft  à l’intérêt  public 
à le  bannir  : il  eff  temps  que  le  gouvernement 
fi  (fis  quelque  grand  exemple  -,  qu’il  punifl'e  avec 
fevéric*  le  premier  homme  qui  aura  ligné , je  ne 
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dis  pas  un  certificat  où  la  vérité  fera  totalement 
cachée  , mais  où  elle  fera  feulement  obfcurcie  : 
là  o il  les  mœurs  ne  font  plus  écoutées,  il  fout 
bien  quelles  loix  fe  montrent  armées  de  glaives 
5c  de  fouets  vengeurs. 

CHAINE.  (Punition  militaire.)  Depuis  le 
moment  où  Louis  XIV  cédant  aux  inffanecs  de 
quelques  courtifans  cruels  ou  peu  inffruirs , eût 
ligné  la  loi  qui  condamnoit  à la  peine  de 
mort  les  deferteura  , que  ce  prince  nommoit  avec 
ration  des  hommes  , les  écrivains  philofophcs  & 
la  plupart  des  militaires  demandoienc  que  cette 
loi  fût  révoquée  5c  remplacée  par  une  autre 
moins  cruelle  , plus  efficace  , te  fur-tout  plus 
utile  à l’état  : les  railbns  qu’on  apportoiten  faveur 
de  ce  changement  ont  été,  malgré  leur  force  , 
• plus  de  cent  ans  fans  effet;  tant  il  faut  de  temps 
a la  vérité  pour  fc  foire  rcconnoîtrc  , 5c  fur- tout 
par  les  princes  ; tant  il  eff  vrai  qu’on  ne  doit 
jamais  fc  laffer  de  la  dire,  de  la  repérer  •,  tant 
il  eff  vrai  qu’il  faut  la  prêienter  fans  celle  & fous 
toutes  les  formes  aux  peuples  5c  à leurs  chefs. 
Une  loi  promulguée  le  u feptembre  177 J mit 
enfin  un  terme  aux  juffes  5c  Pages  réclamations 
des  philofophes  & des  militaires  fenfés.  Cette 
loi  lupprima  la  peine  de  mort  contre  les  deferteurs, 
5c  établit  une  chaîne  à laquelle  ils  dévoient  être 
attaches  pendant  un  temps  proportionnes  la  gra- 
vité de  leur  crime. 

Cette  loi  fit  naître,  lors  de  fa  promulgation, 
un  enthoufiafme  qui  fut  vif,  mais  peu  durable  ; 
cela  devoit  être  ainfi  : le  difpofitif  général  en  étoit 
bon  5c  les  details  mauvais.  Au  lie  cette  loi  fut-elle 
bientôt  révoquée.  Nous  ne  rappellerons  point  ici 
tous  les  vices  de  cette  loi  , ils  ont  été  préfentéi 
dans  l’artic.  Désertion  5c  Déserteur  : il  en  eff  un 
qui  étant  plus  grand  que  tous  les  autres  doit 
être  dénonce  encore  une  fois  : on  ne  fongea 
point  à rendre  utiles  à la  fociété  les  hommes 
qui  étoient  convaincus  d’avoir  violé  le  contrat 
qu’ils  avoient  palTé  avec  elle. 

Au  lieu  de  renfermer  dans  des  bagnes  obfcurs 
les  hommes  qui  pour  crime  de  défertion  avoient 
été  condamnés  à la  chaîne  ; au  lieu  de  les  con- 
damner à une  dangereufe  oiliveté  ; au  lieu  de  les 
deffincr  à réparer  les  fortifications  de  nos  villes 
de  guerre  , ce  qui  étoit  plutôt  l’ouvrage  de  l’arc 
que  celui  de  la  force  •»  au  lieu  de  le*  deffincr  à 
travailler  pour  les  particuliers,  ce  qui  n’étoit  al  mil- 
fible  fous  aucun  point  de  vue  , il  falloir  les  deffiner 
à la  confection  de  nos  grands  travaux  publics  : 
il  fall^tJps  employer  à élargir  , débarrafier  ou 
•creuîc^e  Ht  d^o^^randes  8c  petites  rivières  ; 
il  falloit  les  employer  à former  des  canaux  de 
communication  dans  les  portions  du  royaume  qui 
font  privées  de  grandes  rivières  -,  il  falloit  les 
employer  à nous  tracer  de  bons  chemins  au  travers 
des  hautes  montagnes  qui  divifent  nos  provinces  : 
fi  l’on  eût  pris  ce  parti  fage  , les  déferteurs 
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surfont  dédommagé  l’état  des  pertes  qu’ils  lui 
avoient  fait  éprouver  , & nous  n'aurions  poilu 
été  forcé  j de  recourir  à une  efpèce  de  punition 
aufTi  impolitique  , aufil  infutüfante  8c  aulïi  anti- 
miiitairc  que  celle  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage. 
Voycr  Kagukttks.  Rien  n’étoit  plus  firaple  , 
plus  tacite.  Nous  eflayerons  de  le  prouver  dans 
l'article  Pion  mers. 

Chaîne  d'or.  ( Récompenfe  militaire.)  On 
a fait  fouvent  ulage  en  France  des  chaînes  dor 
pour  récompenfer  les  guerriers  qui  avoient  montré 
une  valeur  éclatante , ou  un  défir  véhément  de 
rendre  à la  patrie  des  fervices  fignalés. 

Pendant  que  la  chevalerie  fut  en  honneur  , le 
plus  brave  combattant  de  chaque  journée  recevoir 
une  chaîne  dor  qu’il  avoit  le  droit  de  porrer  au 
cou  i le  nombre  des  chaînons  de  cette  chaîne 
étoit  proportionné  au  mérite  des  avions  que  les 
chevaliers  avoient  faites. 

Louis  XI  donna  , après  la  prife  du  Quefnoi  , 
une  chaîne  dor  de  la  valeur  de  cinq  cents  écus  , 
qu’il  portoit  lui-môme  à fon  cou , au  brave  Raoul 
de  Lannoy  , qui  s’êtoic  dillingué  pendant  l’aflaut , 

& il  y ajouta  ces  paroles  flatteules  : Par  la  pJque- 
Dtcu  y mon  ami  , vous  lies  trop  furieux  en  un 
combat  y il  faut  vous  enchaîner  , car  je  ne  veux 
point  vous  perdre  , déjirantme  fervir  ds  vous  plus 
dune  fois • 

Charles-Quint  fit  fouvent  ufage  des  chaînes 
dor  y foit  pour  couronner  la  valeur  guerrière  , 
foit  pour  la  faire  naître. 

Le  maréchal  de  la  Vieillevitle  diftribua  dos 
chaînes  dor  aux  principaux  chefs  des  allemands 
qui  avoient  lervi  fous  fes  ordres  * à chacune  de 
ces  chaînes  pendoit  un  médaillon  qui  portoit 
l’empreinte  de  la  figure  du  roi. 

Le  prince  de  Condé  n’ayant  point  d’ordre  du 
chevalerie  à donner  à M.  de  Schomberg  , qui 
s’étanr  jeté  un  des  premiers  dans  la  feîne , avoit 
chargé  les  ennemis  & leur  avoit  enlevé  un 
drapeau  , lui  mit  au  cou  , en  préfenec  de  route 
l’armée  y une  chaîne  dor  du  poids  de  deux  cents 
écus. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  Boivin  du 
Viliars , le  récit  d’un  fait  relatif  aux  chaînes  dor 
diftribuees  comme  récompenfe  , qui  y par  cela 
même  , mérite  d'être  tranferit  ici  t 8c  parce  qu’il 
prëfentc  quelques  autres  inftruâions  utiles  aux 
militaires.  « Le  marcfçhal  de  BrifTac  veut  donner 
l'afl^ut  à la  ville  de  Vignal  > il  a défendu  que 
perfonne  ne  bouge  de  fop^in?)  avSST ^a*on  « 
sût  donné  le  fignal  de  l’attaque  -,  tandis  qu’il 
différoit  le  lignai  , un  billard  de  baftard  de  la 
maifon  de  Boifly  , qui  étoit  dans  les  bandes 
françoifes  , partit  de  la  première  troupe  , 8c 
l'harquebufe  au  poing,  marcha  d'une  contenance 
fort  allurée  droit  à la  brefehe  , où  arrivant,  il 
lira  fon  coup , 8c  puis  mettant  l’épée  au  poing , 


combattit  fur  la  brefehe  fi  bien  rrmé  de  la 
garde  de  Dieu , qu’il  ne  fut  point  blette.  Ses 
compagnons  voyant  le  jeu , partent  aufii  tous 
de  furie  droit  à la  brefehe , fans  attendre  le 
fignal.  Quoi  voyant  le  maréchal  , criant  8c 
tempeftant , il  fit  donner  le  fignal  , afin  que 
tout  à coup  l’aflaut  fe  donnai!  , comme  il  fit  , 
par  deux  endroits  # par  les  aurres  -,  s’il  bien 
foufienue  par  ceux  de  dedans  l’efpace  d’une  bonne 
heure , les  noRres  n’alTailljrcnt  pas  de  moindre 
courage  v de  manière  que  voyans  approcher 
leurs  compagnons  qui  venoient  a leur  aide  , 
ils  firent  tout  à coup  une  grande  huée  , 8c 
donnèrent  fi  furieulèment  dedans  , comme  à 
corps  perdu  , qu’ils  forcèrent  la  brefehe  , par 
une  rage  tuant  tout  ce  qui  fe  trouva  , jufques 
au  nombre  de  douze  cens  hommes.  Tout  achevé, 
le  marelchal  fit  a fie  mb  lcr  l’armée  en  pleine  cam- 
pagne , à laquelle  il  fit  cette  courte  reprefeo- 
fion  ; mes  compagnons  8c  mes  amis  , j’eftimo 
cette  journée  malheuieule  , en  laquelle  je  voua 
ai  vu  violer  les  commandcmcns  de  votre  chef , 
& la  même  dilcipjine  militaire  que  vous  aviez 
jufqu’à  cejourd’hui  rcligieufemenc  obfervée  * 
le  combat  que  vous  avez  rendu  à la  prinfc  d& 
cette  place  (ores  que  vaillant  8c  généreux)  ne 
lauroit  vous  exeufer  ni  exempter  de  la  peine 
capitale  que  vous  avez  encourue , & de  laquelle 
je  vous  ferois  lentir  la  peine  , fans  la  prière 
que  tous  ces  princes  & feigneurs  m’en  ont  fait  , 
m'afleurant  que  vous  laverei  ci-après  cette  fi 
or  de  tache  par  quelque  généreufe  aôion  à la 
gloire  du  roi  8c  à l’expiation  de  votre  déiobéif- 
lance  , que  j’en  demeurerai  content  ; & là  deftus  , 
failant  i’embUnc  d’admirer  la  valeur  de  celui 
qui  étoit  allé  à U brefehe  fans  comman- 
dement , promit  de  lui  faire  du  bien  s’il  lo 
recognoifloit.  Cette  amorce  print  fi  bien  feu 
que  le  pauvre  Boifly  fe  vint  préfenter  par  la. 
main  de  Ion  capitaine.  Soudain  le  marelchal  , 
au  lieu  de  le  récompenfer  , le  fit  mettre  èa 
mains  du  prévôt  , lui  en  recommandant  la 
garde  au  prix  de  fa  vie  , de  le  mener  toujours 
à la  fuite  de  l'armée , fi  bien  garât  té  qu’il  n'éf- 
chappaft.  Cela  étant  fait  , il  fit  prend,  e par 
roollc  le  nom  de  tous  ceux  qui  avouent  con- 
quis les  treize  drapeaux  de  ces  pauvres  Napo- 
litains , à tous  lefquels  eftant  arrivés  à Thu- 
rin  , il  donna  une  ckaifnc  dor  de  cent  elcus  , 
ayant  un  écuflon  en  ovalle  au  boue  , avec 
cette  inscription  : Donum  C atoll  Cojfei  > ok 
Jignum  militare  in  cruentâ  Vigr.aîis  expu^natio  ne 
captum.  Par  celle  libéralité,  8c  faveur  invitant 
un  chacun  à cou  rage  u fanent  entreprendre  toutes 
les  plus  hal'ardcuics  entreprinl’es , telle  qu’avoit 
éflé  cefte-ci  : à laquelle  nous  ne  perdifmes  qut 
loixante  hommes  & trois  canonniers.  Quinso 
jours  après  fon  retour  à Thurin , plufieurs  fei- 
gneurs le  prefsèrent  de  délivrer  Boifly  : mai* 
au  lieu  de  ce  fiÿre  , tt  fit  appeler  au  c»niè4 
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tous  les  fcigneurs  de  l’armée  , auxquels  il  pro- 
pofa  le  commandement  qu’il  avoir  fait  de 
n’aller  à TafTaut  auparavant  le  coup  de  trom- 
pette : l’audace  & la  témérité  de  Boiflÿ  à violer 
les  loix  militaires  en  une  affaire  fi  dangereux 

?u’éBoit  l’ordonnance  d’un  aflaut  : que  celle 
autc  fi  qu’elle  ne  pouvoir  être  expiée  que  par 
la  mort  de  lui  qui  l’avoit  commife , par  la- 
quelle chacun  apprendroit  à le  rendre  oblcrva- 
teur  de  fer  cotnmandemens.  Toutes  fois  que 
ceBui-ci  étant  fort» , ores  que  de  travers  , de 
la  maifon  de  feue  madimc  fa  reère  , il  leur 
en  rcmectoit  le  jugement  , auquel  il  les  prioit 
tous  de  procéder  ht*s  toute  pallion.  Les  choies 
débattues  par  commune  voix , il  fut  jugé  cou- 
pable de  mort.  Lors  le  marefchal  > lequel  peu 
auparavant  m’avoit  baillé  une  charfnc  d'or  de 
deux  cents  efeus  en  garde  , me  recommanda 
de  faire  appeler  le  prévoit  8c  BoilTy  cnfemble. 
£Bans  tous  deux  entres  en  la  chambre  où  le 
conleil  fe  tenoic , il  lui  rint  ce  propos  : BoilTy  , 
ta  vertu  & ton  courage  témérairement  montrés 
à l’afiam  de  Vign.il  , font  fufceptiblcs  de  quel- 
que faveur  & recommandation  , mais  1a  loi 
militaire  , qui  doit  fervirde  guide  à toi  & à moi  , 
8c  que  tu  as  fi  inconfidé rement  violée  y a fait 
ue  par  les  voix  de  tous  ccs  feigneurs , tu  as 
té  jugé  digne  du  dernier  fupplicc.  Mais  moi 
prenant  8c  mcfnagejnt  l'entre -deux  de  la  faute 
•ou  de  -la  grâce  , je  t’ai  fait  porter  la  dureté 
d’une  ignominieufe  prifon  pour  expier  ton 
péché  8c  ta  faute  : 8c  d’autre  coftc  ensbraffant 
vniféricorde  , 8c  confidéranr  que  la  valeur  plutôt 
que  la  malice  l’avoit  fait  tomber  en  cette 
défobcilTance  , je  te  la  veux  aujourd’hui  par- 
donner 9 à la  perfuafion  8c  prière  de  ces  fei- 
«gneurs  , &r  recognolrrc  aufli  tout  du  train 
ceB  intrépide  courage  que  tu  as  montré , te 
jectant  a corps  perdu  dans  la  brefehe  , dont 
Dieu  t’a  miraculeulèment  fauve  » pour  tirer  de 
toi  quelqu’autrc  lignait  fervicc  à 1a  gloire  de 
fa  divine  majcBé , 8r  de  main  en  main  , de 
celle  du  roi  noBre  maiBre.  Voilà  pourquoi  je 
te  donne  celle  chaifne  for  ( que  je  lui  mis 
-moi  - même  au  col  ) : Vas  à mon  efcuyer , au- 
quel j’ai  commande  de  te  donner  un  cheval 
d'Hljpagnc  t un  courtaut  & des  armes  , pour 
dorefnavant  te  tenir  auprès  de  moi  , & fervir 
en  ce  que  je  te  commanderai.  Tons  ccs  les  - 
gneuts  trouvèrent  l’adc  de  la  corrc&ion  8c 
'celui  de  la  récompenfe  fi  admirables  ■>  qu’il 
n’y  eur  celui  d’eux  ni  de  toute  l’armée  qui  n'en 
louait  infiniment  le  marefchal  , & auquel  cela 
ne  fer  vit  d’efperon  à toujours  mieux  faire  8c  ' 
obéir  ■».  ^5  (/  fat  vantes  du  tome  XXXV 

de  la  coile3ton  des  Mémoires  relatifs  à P H i foire 
de  France. 

* Après  une  viâoirc  remportée  par  les  François 
dans  1a  *\  aiteline  , Louis  XIIJ  envoya  au  colonel 
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Greder  une  chaîne  <for  à laquelle  pendoît  une 
médaille  fur  laquelle  l’effigie  du  roi  éroie  em- 
preinte. 

Ccs  chaînes  <Por  étolcnt  , avant  llnlUtution 
des  ordres  de  chevalerie,  une  récompenfe  très- 
militaire,  très-fage  , 8c  très -analogue  au  carac- 
tère des  François.  Récompenlèr  avec  de  l’argent 
les  aâtons  qui  n’annoncent  que  de  la  valeur, 
c’cB  épuifer  le  file  , &:  rabaifter  ceux  qu’il  importe 
d’élever i récompcnfcr  avec  des  grades,  c’eB  af- 
faiblir l’armée.  Les  chaînes  d’un  métal  précieux 
avoient  même  fur  les  ordres  de  chevalerie  cet 
avantage  fingulier , qu’elles  donnaient  la  faci- 
lité de  mettre  une  jnfte  proportion  entre  la 
récompenfe  8c  l’aâion  qui  l’avoir  méritée.  Il 
feroit  utile  , ce  me  fcmblc  » fi  l’on  ir.Biruoic 
jamais  quelque  nouvel  ordre  de  chevalerie  , pour 
récompcnfcr  les  guerriers,  d’avoir  fans  ceftc  cette 
dernière  obftrvacion  préfente. 

CHAMBRE  DE  MIME  8c  DE  FOUGASSE. 
On  donne  le  nom  de  chambre  à cette  partie  d’une 
mine  ou  d’une  fougafl'c  dans  laquelle  on  dépoft 
la  poudre.  Voye\  Mine  8c  Fougasse. 

CHAMP.  Battre  au  champ.  Batterie  connue 
fous  le  nom  de  marche.  Les  tambours  des  gardes 
battent  au  champ  pour  le  roi , la  reine,  les  princes 
du  fang,  8c  les  maréchaux  de  France  ; quand  le 
8.  Sacrement  ou  un  corps  de  troupes  partent  à 
portée  du  porte  ; quand  on  ferme  & quand  on 
ouvre  les  portes  où  ils  font  de  garde  ; on  bat  au 
champ  quand  les  troupes  marchent  en  baraillc,  cette 
batterie  leur  marque  la  «nefure  du  pas , & leur 
indique  quelle  erf  la  jambe  qui  doit  être  en 
mouvement. 

Champ  - eios.  C’éroit  un  lieu  enfermé  de 
barrières  , dans  lequel  deux  ou  plulieuri  per- 
fonnes  vidoient  leurs  différent  par  les  armes. 
Voyt\  les  articles  Chevalier  & Cheva- 
i e k i i. 

CHAMPION.  Ce  mot  défignoit  celui  qui  coin- 
battoit  en  champ-clos  , pour  la  querelle  ou  ponr 
celle  d’un  autre.  Voyc{  les  articles  Chevalier  & 
Chevalerie. 

CHANCELLERIE  MILITAIRE.  la  chancel- 
lerie militaire  doit  Ion  inBirurion  au  confeil  de 
de  la  guerre.  Un  cl  prît  fifcal  l’a  créée.  On  vou- 
loir avoir  Pair  d’économifer  6c  cependant  ne 
point  dimbn.icr  la  depcr.fc  ; on  imagina  de  faire 
payer  aux  officiers  un  droit  pour  l’expédition 
de  toutes  lettres  , brevets  ou  commillions  , & 
on  ce  drojj  du  beau  titre  de  chancela 

lene  milliard  qtrt  i oit  n’ccoît  point,  il  crt  vrai  , 
exorbitant  pour  chaque  individu  ^ mais  il  n’en 
devoir  pas  moins  être  très  - produ&if  pour  la 
caille  dans  laquelle  il  éiuit  verfe.  Toutes  les 
fois  qu’un  lieutenant-colonel  fa  retiroit , le  droit 
de  chancellerie  militaire  s’élevoit  à plus  de  quatre 
cent  cinquante  livre*.  Ou  le#  appointerons  que 
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Je  roi  Ôonne  aux  officiers  de  fes  troupe*  font 
trop  forts , ou  ils  ne  le  lbnt  point.  S'ils  font 
trop  forts  , ils  faut  les  réduire  ; s’ils  ne  font 
que  ce  qu'ils  doivent  être,  il  ne  faut  point  les  dimi 
nucr.  Le  droit  de  chancellerie  militaire  anéantif- 
foit  f il  eft  vrai , celui  d 'attache  -,  mais  ce  n'é- 
toit  qu'en  l'aggravant  qu’il  l'avait  fait  difparoitre. 
Les  militaires  ont  tout  lieu  d’efpcrcr  que  ces  droits 
n'exi lieront  bientôt  plus  : ce  qui  doit  leur  donner 
cette  efpérancc , c'en  l'anéantiffement  de  la  retenue 
des  quatre  deniers  pour  livre  , annoncé  dans  le 
plan  que  le  miniltre  de  U guerre  a lu  au  comité 
militaire  de  l'aflcmblée  nationale.  Donner  d'une 
main  &:  reprendre  de  l’autre  , c’eft  un  art  qui 
lera  ablolument  oublié  par  les  adminiftratcurs. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  tarif  de  ce  droit, 
îl  eft  du  nombre  de  ceux  dont  il  n’eft:  pis  néccf- 
faire  de  tranlmettre  le  fouvenir  \ la  pofterîté. 

CFJANDELTER.  Machine  employée  dans  l'at- 
taque àc  la  défenfe  des  places  , pour  fc  mettre 
3 l’abri  de  la  moufqueterie  des  ennemis.  Il  con- 
cilie en  deux  poutres  parallèles  , unies  par  une 
entre  - toife  , 8c  placées  à fix  ou  fept  pieds  de 
diftancc  l’une  de  l’autre  : fur  chacune  de  ces 
fourres  font  placées  deux  pièces  de  bois  élevées 
a l’angle  droit  & d'une  longueur  proportionnée 
à l’élévation  qu'on  veut  ‘donner  au  fafcin3ge  ; 
c'eft  dans  fefpace  compris  entre  ces  quatre 
pièces  de  bois  qu'on  place  les  folcmes  ou  les 
v la  uc  if o ns. 

Les  chandeliers  garnis  de  leur  fafeines  mettent 
ceux  qu'ils  couvrent  à l'abri  des  balles  -,  on  peut 
s’en  fervir  dans  une  infinité  de  circonftances. 

CHANGE  MENS  MILITAIRES.  Demande!  à 
tous  les  citoyens  qui  ont  depuis  peu  abandonné 
le  (èrvice  militaire,  pourquoi  ils  ne  fervent  plus; 
demandez  à tous  ceux  qui  fervent,  pourquoi  ils 
' fou  pire  nt  fans  ceffe  après  des  circon  Rances  favo- 
rables à leur  retraite.  Tous,  après  avoir  allégué 
quelques  raifons  plus  ou  moins  fortes,  finiront 
par  vous  dire  : les  principales  caufos  de  notre 
dégoût,  ou  de  notre  retraite  précipitée,  ce  font 
Ses  changemens  continuels  dont  nous  avons  été  les 
témoins  8c  les  viâiracs.  Voici  comme  s’exprime 
a cet  égard  un  des  cahiers  adrefTcs , par  un  de 
nos  régi.nens,  aux  repréfentans  de  la  nation.  Les 

officiers  du  régiment  de convaincus  que  l'inf- 

tabilité  de  la  conftitution  militaire  françoife  a 
produit  ce  dégoût  pour  le  fervice  , qui  cfl  au- 
jourd’hui prcfque  général  da  n l'armée , r6c  que 
les  changemens  arbitraires 

aux  ordonnances  de  nos  rois  le*  perfunnes  qui 
étoient  le  plus  fpécialcment  chargées  de  les  faire 
obfervcr,  font  la  caufe  première  de  cette  indif- 
férence pour  la  loi , qu’on  remarque  dans  toutes 
des  c la  fies  de  nos  guerriers , fupplient  Ûcc. 

Luit  que  Ai  verfatilitv  de  la  conflit uti on  juili- 
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taire  a produit  le  dégoût  dort  font  attaqués  nos 
officiers  8c  nos  foldats,  nous  devons  nous  hâter 
de  l'anéantir  : nos  repréfentans  doivent,  pa»  une 
loi  conftitutionnelle,  flatter  que  la  puiffance  légil- 
lative  feule  , aura  le  droit  de  modifier  ou  de  changer 
les  loix  militaires  : mais  cette  loi  , doivent-  ils 
la  publier  aujourd’hui  , ou  en  retarder  la  publi- 
cation jufqu’au  moment  où  ils  nous  auront  donné 
une  nouvelle  confiitution  militaire? 

Quelques  hommes  qui  trouvent  l’ordre  ancien 
excellent,  parce  qu’il  eft  bon  pour  eux,  aflurent 
que  nous  devons  nous  en  tenir  à nos  anciennes 
loix,  & que  ce  moment  - ci  n’eft  point  favo- 
rable aux  changement,  même  les  plus  ncceflaires. 
Tous  les  relions  politiques  font,  diftnt-ils,  re- 
lâchés ou  détruits,  lï  l’on  vient  à loucher  à celui- 
ci,  il  achèvera  de  fe  rompre  comme  les  autres, 
& l'anarchie  s’en  fuivra  néceflairement.  l'n  roi 
que  la  pofterîté  admirera  comme  nous  l'avons 
admiré,  Frédéric  II,  ajourent-ils , penfoit  qu’il 
vaut  mieux  laiflér  fubfifter  des  imperfections  dans 
une  conftitutîon  militaire  , que  démonter  une 
machine  li  compliquée  & fl  difficile  à remettre 
en  mouvement , aulli  fes  troupes,  quoique  leur 
conftitutîon  & leur  orgarilation  ne  iuffent  point 
excellentes , n’éprouvèrent  - elles  aucun  change- 
ment pendant  la  durée  entière  de  fou  long 
règne.  Oui , fans  doute  , on  ne  peut  s’empêcher 
de  penlèr  comme  le  roi  de  prude  ; oui , Ijru 
doute,  nous  devrions  adopter  l«n  opinion  ii 
notre  conftitution  militaire  n’offroit,  comme  la 
fienne , que  de  légères  imperfcélionj;  fi  elle  -.voit 
comme  la  liennc,  le  vernis  précieux  de  la  *é- 
tufte  ; fi  clic  pouvoir  cadrer  avec  notre  conf- 
titution civile-,  mais  puilqii’clle  ne  réunit  aucun 
de  ces  avantages  précieux  , nous  devons  dé- 
lirer , demander  qu’on  ne  rende  les  loix  mili- 
taires lu  crée:  s pour  le  pouvoir  exécutif,  que  lorf- 
qti'ellcs  auront  été  corrigées  , refaites  pat  le 
pouvoir  légiflatif.  Mais  telles  que  foient  les  loix 
données  à l’armée  par  les  repréfentans  de  la  na- 
tion , elles  doivent  être  invariables  -,  une  con- 
vention générale  doit  lëule  avoir  le  droit  de 
les  modifier  ou  de  les  changer.  En  demandant  pour 
changer  les  loix  militaires,  l’intervention  d'une 
convention  générale , je  ne  veux  parler  que  des 
loix  conftitutionnclles  ; de  ces  loix  qui  f„nt 
intimement  liées  i la  conllitution  de  fempire  ■ 
quant  aux  loix  de  détail , les  légiflatures  ordi- 
naires doivent  avoir  la  faculté  de  les  chan- 
ger; le  pouvoir  exécutif iui-mème  doit  pouvoir 
faire  des  régleinens  provi foires  , en  les  ina- 
nv-iiant  à la  revilion  de  la  première  légiflature  : 
la  relponfabilité  des  miniftres  rond  cette  der- 
nière conccllior.  peu  dangereufe.  Que!  agenr  du 
pouvoir  exécutif  «fera  faire  un  nouveau  regle- 
ment , quand  il  ne  fera  point  convaincu  de 
.'.tbloL.c  ncc.’iiité  d’un  changement  ? quel  ntmiltre 
o lèra  s'aveugler  iur  Ic.baUiqi  d’un  changement 
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quand  il  fauri  qu*il  doit  en  prouver  la  néceftîté 
à une  affembléc  jaloule  de  Tes  droits  , je  dis  mieux  f 
à une  nation  qui  jouilTant  depuis  peu  de  fa  liberté, 
doit  néce  flair  <menc  regarder  comme  des  attentats 
à Ton  indépendance  , les  entreprifes  môme  les 
moins  criminelles. 

Quant  au  befoin  de  changer  dans  le  mo- 
ment aftucl  toute  notre  conftitution  militaire, 

>1  eft  infiniment  aile  à prouver.  Voyez  l’armée, 
dirai  - je  aux  plus  incrédules  , 8c  juges.  Il  faut 
changer  la  manière  de  recruter  nos  troupes, 
parce  qu’elle  eft  immorale,  impolitique,  & très- 
couteufc  , il  faut  changer  la  manière  de  choifir 
les  officiers,  parce  qu’elle  eft  inconftitutionnelle', 
il  faut  changer  l'ordre  de  l’avancement  , parce 
qu’il  eft  le  produit  de  l’ariftocratie  la  plus  révol- 
tante -,  il  fafft  changer  la  manière  ae  répartir 
l’armée  dans  les  provinces  , parce  qu’elle  eft  vi- 
cieufc  fous  tous  tes  afpeâs',  U faut  changer  jul- 
qu’à  nos  plans  de  campagne  & de  guerre , parce 
que  la  nation  doit  voir  d'une  manière  bien  diffé- 
rente de  celle  que  nos  rois  avaient  adoptée  > il 
faut  changer  notre  difeipline , parce  qu’elle  étoit 
calquée  fur  des  inftitutiuns  qui  font  étrangères 
à nos  préjugés  & à nos  mœurs  ; il  faut  lé  hâter 
de  faire  tous  ces  changement , parce  que  dans  un 
mois  il  fera  peut-être  trop  tard.  L'édifice  entier 
fe  fera  écroulé  , il  nous  aura  entraîné  dans  la 
chute,  ou  du -moins  nous  ferons  privés  de  tous 
les  bons  matériaux  qui  nous  refteot  -,  ils  feront 
ou  dégradés  par  la  ebute  de  l’édifice  , ou  cachés 
fous  les  décombres.  Koytj  Franc*,  Constitu- 
tion militaire  Françoise, 

CHANGER  DE  PAS.  C*eft  porter  deux  fois* 
de  fuite,  pendant  la  même  mefure,  la  même 
jambe  en  avant  , afin  de  fe  trouver  au  pas  avec 
la  troupe  dont  on  fait  partie , & de  le  main- 
tenir néanmoins  aligné  avec  les  hommes  qu’on 
a à fa  droite  &.  à la  gauche.  La  manière  d’exé- 
cuter ce  mouvement  devant , toute  (impie  qu’elle 
eft,  être  enfeignée  au  foldat,  devroit  retrouver, 
dans  nos  régîemens  pour  l’exercice  de  l’infan- 
terie, la  place  qu'on  lui  avoit  donnée  dans  les 
ordonnances  qui  ont  précédé  celle  du  iCf.  juin 
*77  6. 

CHAPEAU.  Virement  qui  couvre  la  tête.  On 
trouvera  dans  l'article  Coiffure  l’hiftoire  des  va- 
riations qu’ont  éprouvées  les  chapeaux  de  l’armée 
françoiîe  i cette  histoire  eft  longue  fans  être 
complctte,  car  on  n’y  parle  point  des  chapeaux 
à deux  cornes.  On  ne  doit  point  faire  un  crimes, 
de  ce  ftlence  à l’auteur  de  cet  article  ; cea  cia- 
peaux  font  poftéricurs  au  travail  qu’il  a fait  fur 
la  coiffure  militaire  françoife.  Les  chapeaux  à 
deux  cornes  ont  été  donnés  très  - récemment 
aux  régiraens  de  chafleurs  à pied  & à cheval  ; 
les  militaires  qui  ont  fait  ufâgc  de  ces  chapeaux , 
{jlfent  qu’ils  préfensens  beaucoup  d'inconvénient. 


Il  n’y  a qu’une  efpî-cs  ds  chapeaux  dont  on  n’a 
pa*  eflayé , & celle-là  ferait  peut-être  la  feule 
bonté  , »e  font  le*  chapeaux  à la  Henti  IV. 

CHAPELLE'.  On  donne  le  nom  de  chapelle  à 
l’endroit  où  chaque  régiment  s’.flVmble  , dans 
un  camp  , pour  faire  la  prière  & pour  entendre 
la  meffè.  Le  réglement  pour  le  fervice  de  l'in- 
fanterie en  campagne,  place  la  chapelle  vis-i- 
vis  lé  centre  du  régiment , près  de  la  garde  du 
camp.  f*jrq  le  réglement  que  nous  venons  de 
citer,  titre  9 , articje  31. 

CHARGE.  Le  mot  charge  a dans  le  vocabu- 
laire militaire  , plufieurs  acceptions  différentes. 
Il  lignifie  le  choc  de  deux  troupes  qui  en  vien- 
nent aux  mains  à il  exprime  la  quantité  de  poudre 
& de  plomb  qu’on  met  dans  une  arme  à feu  * 
pour  tirer  un  coup  ; il  défigne  aufli  l’aâion  d* 
charger  une  arme  à feu  -,  il  défigne  enfin  une 
manière  particulière  de  faire  réformer  le*  inftru- 
mens  militaires. 

§•  I. 

De  la  charge  , ou  du  choc  de  deux  troupes  gui  en 
viennent  aux  mains  , qui  étoit  nommée  cargue 
par  Ici  français  des  14’ , i ,c  , fr  , 6*  fiicles- 

Chet  les  peuples  de  l’antiquité , deux  armées 
ennemies  ne  fe  rcncontroienc  gucres  dans  un 
endroit  favorable  pour  combattre  fans  fe  livrer 
bataille,  elles  ne  fe  livraient  guères  Êataille 
fans  fe  charger  ; elles  ne  fe  chargeoient  point 
fans  fe  choquer  : aujourd’hui  deux  armées  enne- 
mies paffent  quelquefois  une  grande  partie 
d’une  campagne  à la  vue  Tune  de  l’autre , fans 
fe  livrer  bataille  ; elles  fe  livrent  fouvent  ba- 
taille fans  fe  choquer. 

Quelles  font  les  caufes  de  ces  différences?  il 
en  exifte  un  grand  nombre  : on  fe  hâtoit  jadis 
de  livrer  bataille  , parce  qu’on  ctoit  moins  ha- 
bile dans  l’art  des  négociations  qu’on  ne  l’eft 
aujourd’hui  ; parce  qu’on  n’avoic  pas  aflci  de 
richefles  pour  cenferver  long-temps  fur  pied  des 
armées  nombreufes;  parce  que  les  armées  étoient 
eompofées  d’hommes  qui  avoient  un  grand  défir , 
un  grand  befoin  de  rejoindre  leurs  familles  ; 
parce  que  les  militaires  étoient  citoyens,  & les 
citoyens  militaires,  ou,  en  d’autres  termes,  parce 
que  nul  homme  n’étoit  intéreffé  à faire  trainer 
les  guerres  en  longueur,  &c.  On  ne  fe  livrait 
jamais  bataille  fans  fe  charger , parce  que  les  deux 
-'•  ■■a.-' ^ouverte,  d’armes  defenfives  ; 
parce  que  les  -armes  de  jet  étoient  bientôt  épui- 
fées , car  chaque  combattant  n’en  parrait  qu’un 
petit  nombre , pa(c.e  qu’il  ctoit  bien  difficile  d’en 
tranfporter  à la  fuite  de  l’armée  un  approvilion- 
nement  cunltdéiable  *,  parce  que  ces  armes  n’a- 
voient  rien  d’affet  effrayant  pour  déterminer 
un  des  deux  oartis  à prendre  la  fuite  ; & enfin 
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parce  que  les  atteintes  n*en  étoicnt  ni  très-fré- 
quentes, ni  très  -me  uitrières.  On  ne  le  chargcoit 
• jamais  fans  -fe  choquer  , parce  qu’on  étoit  ac- 
coutumé à fe  choquer  , parce  que  le  choc  étoic 
retienne! , l’objet , le  but  du  combat  i parce 
que  les  deux  armées  vouloient  en  finir,  8c  qu’elles 
l'a  voient  que  -le  choc  pouvoir  feul  vider  le  difté- 
férend.  Une  preuve  certaine  que  l’habitude  a ici, 
comme  par- tout  ailleurs  , une  influence  très- 
grande  , c’eft  que  l’on  voit  le  choc  devenir 
plus  rare  à inclure  qu’on  s’éloigne  du  temps 
où  il  étoit  indifpen fable  : une  féconde  preuve 
de  cette  vérité,  c’eft  que  la  cavalerie,  qui  ne 
■peut  guères  combattre  fans  charger , charge  plus 
lou vent  que  l’infanterie  & choque  aulli  plus 
fouvent.  Pour  obliger  le*,  armées  à fe  charger 
8c  à fe  choquer  , il  faudrait  donc  les  replacer 
dans  des  circonftances  fcmblabtcs  à celles  où 
clics  croient  autrefois. 

Mais  eft  - il  réellement  plus  avantageux  de 
mener  les  armées  à la  charge  que  de  les  laitier 
le  pa(Ter  par  les  armes  , jufqu’à  ce  que  l’une 
des  deux  , ennuyée  de  garder  la  même  pofirion , 
ou  rebutée  des  pertes  qu.*clle  a faites , ldchc  le 
pied  ? cette  question  ainfi  énoncée  eft  beaucoup 
trop  vague  j il  faudrait,  pour  la  bien  réfoudre  , 
faire  autant  de  fuppofitions  différentes  qu’on  pour- 
rait imaginer  de  cara&ères  différent  dans  les 
peuples',  il  faudrait  faire  autant  de  fuppofitions 
différentes  qu’on  pourrait  imaginer  de  pofitions 
politiques  diverfes  ; il  faudrait  faire  autant  de 
fuppofitions  différentes  qu'on  pourrait  imaginer  de 
* variations  dans»  les  circonftances  du  terrain.  Nous 
n’entreprendrons  pas  de  faire  ces  fuppofitions  , 8c 
nous  nous  bornerons  à obferver  que  les  écrivains 
militaires , nationaux 8c étrangers , difent  unanime- 
ment: les  François  doivent,  toutes  les  fois  qu’ils 
le  peuvent , charger  l’ennemi  8c  fe  hâter  de  le 
-choquer. 

Comment  doit-on  ordonner  un  corps  de  trou- 
pes qu’on  veut  mener  à la  charge  ? Cette  queftion 
eft  des  plus  importantes  , elle  fera  di  feu  tue  dans 
les  articles  Colonns,  Ordre  profond  & Ordre 
MINCI. 

Comment  doit-on  conduire  un  corps  de  trou- 
pes qu’on  mène  à la  charge  ? Cette  queftion  eft 
, compliquée  , mais  moins  difficile  à réfoudre  que 
les  précédentes  > nous  nous  en  occuperons  dans 
le  § 3 de  cet  article  , & fous  les  mots  Charger 
V ennemi  , Pas  de  charge  8c  Marche . 


Charger  une  arme  à feu  , c’eft  mettre  de  la 
loudrc  dans  fon  bafiinct  , de  la  poudre  8c  des 
allés  dans  fon  canon. 
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Li  manière  de  charger  fi  s armes  devtic  être  , 
avant  l’invention  des  cartouche  s,  8c  moins  prompte 
& moins  sûre  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui  : moins 
sûre  , -SI  devoir  arriver  fouvent  .ce  qui  n’ar- 
rive guères  de  nos  jours , que  le  foldat  mertoic 
trop  ou  trop  peu  de  poudre  dans  le  canon  -,  moins 
prompte  , il  croit  impofiible  que  chaque  homme 
chargeât  & tirât  trois  fois  par  minute  , comme 
on  le  fait  aujourd’hui  , ce  qui  eft  pourtant , on 
ne  peut  trop  le  rcpétdr  , non  - feulement  inutile 
mais  même  nuifiblc  : il  eft  en  effet  impofiible  de 
bien  charger  8c  de  bien  tirer , quand  on  charge 
8c  quand  on  tire  fi  vite.  Voye { Feu. 

Les  ordonnances  militaires  indiquent  aux  chefs 
des  compagnies  les  attentions  qu’ils  doivent  avoir 
dans  la  charge  ; mais  elles  n’ont  point  parlé  , ce 
me  i'emble  , de  ce  qui  méritoic  le  plus  de  fixer 
leurs  regards.  On  a toujours  bien  chargé  , quand 
on  n’a  mis  ni  trop  ni  trop  jpeu  de  poudre  dans 
le  balfiner  *,  quand  on  a fufnfammcnt  déchiré  la 
cartouche  -,  quand  on  a eu  foin  de  ftcouer  la  car- 
touche avant  de  la  laifibr  couler  dans  le  canon, 
& quand  on  a bien  bourré  : c’ctoit  donc  ces  temps 
que  J’ordonnance  devoit  indiquer  , comme  l’objet 
de  l’attention  particulière  des  commandons  des 
compagnies. 

Nos  ordonnances  militaires  diftinguoient  trois 
efpèces  de  charges  : une , qu’elles  appelaient  charge 
en  douze  temps  ■ une  , charge  précipitée  , 8c  une  , 
charge  u volonté.  Ces  noms  différent  ne  défignoient 
cependant  qu’un  feul  8c  même  objet , une  meme 
charge,  mais  exécutée  avec  une  promptitude  plut 
ou  moins  grande.  Dans  la  charge  en  dou^e  temps , 
le  foldat  n’exécucoit  les  différons  temps  que  lorf- 
qu’on  lui  en  faifoit  le  commandement  -,  dans  la 
charge  précipitée , il  s’arrûtoit  quand  il  étoit  par- 
venu à certains  temps  qui  lui  avoient  etc  déft- 
gnés  ; & dans  la  charge  à volonté , il  alloit , fans 
s’arrêter  , jufqu’à  la  un  de  la  charge. 

La  manière  dont  ces  differentes  charges  s’exé- 
cutoicnt  n’appartenant  point  à l’Encyclopédie  ^ 
nous  renvoyons  nos  leâeurs  aux  ordonnances  qui. 
règlent  l’exercice  des  troupes  : nous  nous  per- 
mettrons cependant  deux  obfervations  fur  cet 
objet.  La  première  , fur  les  mots  charge  préci- 
pitée ; 8c  la  fécondé  , fur  la.  manière  doot  cette 
charge  eft  divifée. 

Le  mot  précipité  offre  à fefprit  l’idce  d’une 
vîteffe  très-grande  , 8c  même  trop  grande  , cft- 
ce  bien-li  ce  que  le  rédadeur  vouloir  dire  ? La 
féconde  , c’eft  qu’au  lieu  de  fixer  la  fin  du  fécond 
y-tntps  au  moment  où  le  foldat  a laiffé  couler 
la  cartouche  dans  le  canon  , il  aurait  fallu  la 
fixer  à l’inftant  où  il  tient  encose  la  cal-touche 
entre  les  doigts  , après  l’avoir  fait  entrer  dans  le 
canon  j ainfi  on  aurait  fait  con  trader  aux  foldats 
l’habitude  de  bien  fecouer  la  cartouche  , ce  qui 
eft  très  imt*ortant.  Au  lieu  de  fixer  la  fin  du 
troilième  temps  au  moment  où  le  foldat  a exé- 


§.  II. 

JJe  la  charge  qu'on  met  dans  It^s  armes  à feu  , & 
de  la  manière  de  charger  ces  armes. 
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cutc  le  commandement  bourrc{  > on  auroît  dA 
la  fixer  au  moment  où  il  a fini  le  temps  f/r*{  la 
baguette  ; a-nfi  on  auroit  habitué  le  foldat  à ne 
point  fe  co  îteiuer  de  laitier  gliffer  la  baguette 
dans  le  canot  \ tandis  qu’il  doit  l’y  précipiter  a'*ec 
force;  ainfi  on  lui  auroit  fait  contracter  l’habi- 
tude de  prendre  la  pofition  la  plus  commode  pour 
bien  bourre',  ce  qui  cil  , comme  nous  l’avons 
très-fouvenr  obfcrvé  , une  des  choies  les  plus 
eflenticllcs  du  maniement  des  armes.  Voyt{ 
Uqurhea. 

§.  III. 

Duftgnal  militaire , connu  fous  le  nom  de  charge. 

Au  moment  ofi  l’on  veut  marcher  à l’ennemi 
pour  le  choquür  , s’il  attend  le  choc , fe  mcler  avec 
lui  s'il  relifte  , on  commande  pas  de  charge  , 
marche  ; à ce  commandement  l’ordonnance  veut 
que  les  tambours  8c  la  mufique  d’un  bataillon 
leulemcnt  de  chaque  régiment  , battent  8c  jouent 
la  marche  ; en  oblcrvant  de  la  battre  d’abord  len- 
tement , 8c  prcfque  dans  la  vttefle  du  pas  ordi- 
naire , l’accélérant  peu  à peu  , mais  ne  changeant 
de  mouvement  tour  au  plus  que  de  cent  pas  en 
cent  pis  , julqu’à  ce  que  la  batterie  l'oit  à ration 
de  cent  vingt  pas  par  minute. 

Voilà  fa  manière  de  marcher  à l'ennemi  pour 
le  charger  , réglée  de  b manière  1a  plus  Page  ; 
mais  pourquoi  tous  les  milrumens  militaires  ne 
fe  font  - ils  point  entendre  quand  on  va  à la 
charge  ? ils  porteroient  dans  Parue  des  combattans 
une  efpèce  d'ivreffe  heureufe  , & meme  nécelTairc  : 
les  anciens,  qui  étaient  aulTi  braves  que  nous  , 
avoient  bien  lenti  la  néceflicé  de  cette  ivrcrtc  ; 
car  au  bruit  de  tous  leurs  inftrumens  militaires , 
ils  joignoient  encore  celui  du  cri  de  guerre.  Voye\ 
Chi  db  guerre  ; \oye\  aulli  l’article  Musique. 
L’auteur  y développe  une  idée  bien  faite  , ce  me 
femble  , pour  être  adoptée. 

CHARGER.  Charger  une  arme  à feu  , c’efl  y 
mettre  ce  qu’il  faut  de  poudre  & de  plomb  pour 
tijrer  un  *oup.  Vo/e{  le  §.  a de  l’article  Charge. 

Charger  (l’ennemi  , ) c’eft  marcher  à lui  pour 
le  joindre  8c  le  combattre  avec  Parme  blanche. 

Les  écrivains  militaires  qui  ont  fait  de  la 
manière  de  charger  l'ennemi  l’objet  Je  leurs  médi- 
tations , coni'eillent  aflci  unanimement  d'empêcher 
les  troupes  Je  faire  feu  en  marchant  ; ils  veulenr  , 
pour  que  le  foldat  ne  fait  même  pas  tenté  de* 
tirer,  qu’on  lui  farte  porter  les  armes  fur  l’épaule. 
Voye\  le  §.  18  de  notre  article  Feu.  Ils  recom- 
mandent de  marcher  avec  lenteur  julqu'à  çe  que 
l'on  foit  arrivé  à trois  cents  pas  de  l’ennemi , 8c 
d’accélérer  enfui:?  le  mouvement  de  cent  pas  en 
cent  pas.  I le  §.  ) de  l’article  Charge.  Ils 
veulent  tous  qu'on  marche  dans  le  plus  grand 
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ordre  ; quelques  - urs  exigent  môme  qu'on  farte 
taire  les  intlrumens  militaires,  8c  régner  parmi 
les  hommes  le  plus  profond  filence.  La  fécondé  • 
partie  de  cette  maxime  militaire  ne  nous  parole 
point  aurti  inconte  fiable  que  la  première.  roye{ 
l’article  Cri  de  guerre  , 8c  le  §.  $ de  l’article 
Charge.  « Il  y a des  régi  me  ns , dit  l’auteur  dut 
Diciionnairc  militaire  portatif , qui  ont  la  mé- 
thode de  faire  monter  à cheval  les  officiers  de 
ferro-file,  afin  qu’ils  puirtent  avec  plus  de  facilité 
faire  marcher  les  foldacs  en  avant , les  contenir 
en  leurs  rangs , 8c  môme  les  empêcher  de  fuir. 
Cette  précaution  cil  excellente  ; car  on  a vu  des 
régimenx  renverfer  ces  officiers  à pied  , 8c  il  cil 
bien  difficile  à un  régiment  de  faire  une  mau- 
vaife  manœuvre  , quanAtous  ces  officiers  h che.al 
s'emploient  avec  viJKurw-  Ic  ne  ferois  pas 
éloigné  d’adopter  cette  opinion  , toutefois  en  ta 
modifiant  un  peu.  Je  ne  mcctrob  point  tous  tes 
ferre-file  à cheval  , ce  feroit  trop  , mais  j'en 
pbcerois  un  ou  deux  par  compagnie  de  cette 
manière  , Se  je  ne  doute  point  qu’ils  ne  fuflenc 
plus  utiles  qu’à  pied. 

CHARGES  MILITAIRES  (des)  Quelques-uns 

des  emploi.»  de  l’armée  françoife  portent  le  nom  de 
charges  \ tels  font  ceux  des  commifiaircs  des 
guerres  , des  rréforiers  généraux  des  déoeniVs 
du  département  de  la  guerre  » 8c  des  trésoriers 
principaux  ou  particuliers  dans  les  provinces  , des 
Iieutenans  des  maréchaux  de  France  , des  lieu- 
tenans  generaux  de  roi  des  provinces  , des  maré- 
chaux généraux  des  logis  des  camps  & armées  , . 

8c  des  officiers  de  l’état  major  des  différentes 
armées  , 8c c ; on  pourrait  , on  devtoit  fans 
doute  réformer  tous  les  emplois  militaires  qu’on 
obtient  à prix  d’argent  : nous  parlerons  dans 
1 -article  Vénalité  de  la  manière  dont  on  doit 
enviiàger  les  charges  militaires . 

CHARIOT.  ( fuppl.  ) Sorte  de  voiture  à 
quatre  roues.  Le  réglement  pour  le  fcrvice  de 
l’infanterie  en  campagne  veut  que  cous  les  chariots 
qui  font  dans  l’armée  foient  à timon  , 8c  les 
chevaux  attelés  deux  à deux  : il  fixe  à deux  le 
nombre  de  chariots  que  chaque  régiment  petit 
avoir  a fa  fuite  » un  pour  les  vivandiers  , 8c  un 
pour  le  boucher  8c  le  boulanger  réunis  : il  défend 
aux  officiers  de  fubilituer  des  chariots  à h place 
de  ceux  que  les  perfonnes  ci-dertus  nommées 
n’auroient  point  : il  preferit  de  marquer  les  <«<*- 
riots  du  nom  du  régiment  , de  celwi  de  la  perfonne 
à ils  a^gtticr.ncnc  , & de  Tulàgc  auquel 

Quant  aux  chariots  des  vivres  , voyc{ Caissons 
8c  .Subsistances  militaires.  Quant  aux  chariots 
de  munition  , vqyej  le  di&ionnaire  de  l’artillerie. 

Ce  fut  fans  doute  dès  la  première  guerre 
qu'un  homme  de  génie  , ou  plutôt  un  hotume  qui 
U voit  tirer  le  meilleur  parti  polli  Me  des  objets 

dont 
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étant  H poovoîe  difpofcr  , ( & c’eft  13  peut-être  le 
vrai  génie  ) fit  fervir  le*  chariots  dcftinés  à tranf- 
porter  les  bagages , les  vivres  & les  munitions 
de  guerre,  à retrancher  le  camp  qu'il  avoit  choifi  j 
a couvrir  les  flancs  de  fes  troupes  pendant  une 
anarche , & même  pendant  une  bataille  : ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  l’hiftoire  des  temps  les 
plus  reculés  nous  prefenre  des  exemples  de  ce 
genre  , 8c  que  celle  des  temps  modernes  nous  en 
offre  une  fuite  prefquc  non  interrompue.  Je  vais 
rapporter  quelques-uns  de  ceux  que  j'ai  trouvés 
dans  notre  hiftoirc  ; j'aime  à puifer  dans  cette 
fourcc  -,  ce  qu’elle  fournit  doit  être  plus  interef- 
fant  8c  plus  utile  pour  des  François , que  ce  que 
l’on  pourroit  puifer  dans  des  fources  étrangères. 

A la  bataille  de  Mont  en  Puclle  en  1 304 , 
les  flamands  s’étoient  retranchés  en  failant  de 
«m  leurs  chariots  une  barricade  en  rond  , qui 
, difenc  les  hiftoriens  , près  d’une  lieue  8c 
demie  de  tour. 

Le  duc  Jean  de  Bourgogne  avant  afliégé 
Montdidier  en  1410  , fit  clorre  Ion  oft  d'un  lez  ou 
bordure  de  chariots  tout  à l’entour.  Voye{  les 
mémoires  de  Pierre  Fennin. 

Après  la  journée  de  Montlhéri  , l'armée  du 
comte  de  Charolois  le  retrancha  derrière  fes  cha- 
riots. *Lc  comte  de  St.  Paul , qui  fcmbloit  chef  de 
guerre  , 8c  monleigncur  de  Haultbourdin  encore 
plus,  commandèrent  qu’on  amenât  le  charroi  au 
propre  lieu  là  où  nous  étions  , 8c  qu’on  nous 
cloift  ; & ainfi  fut  fait  ».  Le  même  comte  de  Cha- 
rolois étant  venu  camper  entre  Charenton  8S 
Confiant , proche  Paris  , « ferma  ledit  Comte  un 
grand  pays  de  fon  charroi  8c  de  fon  artillerie  , 
ce  mit  tout  fon  oft  dedans  ».  Voye{  les  mémoires 
de  Commet. 

Les  efpagnols  «voient  retranché  leur  camp  à 
Ravannes  avec  leurs  chariots , qu'ils  avoient  liés  cn- 
femble  avec  des  chaînes  de  fer.  Voyt{  les  mémoires 
de  Fleuranges. 

A la  bataille  de  Montcontour  , le  fieur  de 
Tavannes  couvrit  avec  des  chariots  les  flancs  des 
fuifles  qu’il  avoit  poulies  en  avant  ; 8c  ce  fut  en 
grande  partie  à cotte  précaution  lage  que  les 
j rançois  durent  la  vidoire.  Voye{  les  mémoires 
de  ravannes. 

Le  miréchaldc  BrifTac  marchant  pour  faire  lever 
aux  impériaux  le  fiége  de  Santya  « avoit  délibéré 
de  marcher  avec  1 armée  tout  le  long  d’un  ruifièau 
qu’il  farcir  oit  d’harquebuziers.:  & que  de  l’autre 
côté  il  couvriroit  l’armée  par  loe^flancs  ^ivpc  pua- 
rantc  chariots  arme* , chargez  Cf  ^ 
d’eux  accompagné  de  deux  facres  & dix  harque- 
buziers  , qui  fortiroient  de  fe  retireroient  par  les 
intervalles  qu’il  y auroit  d’un  chariot  2 l’autre  ». 
r°Yel  les  mémoires  de  Boivin  du  Villars. 

Alexandre  Farnefe  , duc  de  Parme,  conduifane 
de  blandrcs  vers  Paris  une  armée  d’i^lpagnols  , , 
Art.  Miiit.  Suppl • Tome  IV» 
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marchoîr , les  colonnes  de  fon  armée  couvertes 
des  deux  côtés  par  les  chariots  d*  bagage.  Il 
trouva  fa  fureté  dans  cette  manœuvre  , 8c  no 
put  être  attaqué  par  Henri  IV  , qui  le  fui  voit  dans 
l’intention  de  le  combattre.  Voye\  le  maréchal 
de  bataille  de  I.oftclnau. 

Aux  batailles  de  Zenta  8c  de  Fcterwardin  les 
turcs  firent  ufage  des  chariots  pour  couvrir  une 
partie  de  leur  armée. 

Le  duc  d’Albe  fe  fervit  suffi  de  fes  chariots 
pour  couvrir  fon  armée  & mettre  fa  cavalerie 
à l’abri  de  celle  de  l’ennemi  , j al  qu’au  moment 
où  fon  infanterie  l’auroit  joint.  Voyez  la  vie  du 
duc  d’Albe  , tome  1 , pag.  130. 

Le  général  Lewenhaupt  fe  fervit  aufli , après  un 
échec  , des  chariots  de  fon  armée  pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  la  pourfuitc  de  l’ennemi. 

Les  chariots  peuvent  fervir  à embarrafler  un 
chemin  que  l’ennemi  doit  Cuivre  , voyrj  Défilé  ; 
le*  rues  d’un  village  dans  lequel  un  convoi  eft 
renfermé  , voÿe{  Village  8c  Convoi  *,  & à 
mettre  en  rafe  campagne  un  convoi  à l’abri  des 
infultes  de  l’ennemi.  Voye{  Convoi. 

Les  chariots  , quoique  chargés,  peuvent  être  em- 
ployés à ces  diff'rens  objets  , mais  c’cft  principa- 
lement quand  ils  font  vides  qu’on  peut  en  faire 
ufage. 

Il  feroit  aujourd’hui  ridicule  de  prétendre  cou- 
vrir une  armée  entière  avec  fes  chariots  , mais 
il  eft  encore  très  - polfible  de  s’en  fervir  pour 
appuyer  les  flancs  d’un  ordre  de  bataille  : on  peut 
dans  cette  circonftance  les  employer  comme  le  fit 
le  maréchal  de  Brtlftc  dans  le  Piémont  : il  feroit 
polfible  à plus  forte  raifon  d’en  couvrir  les  flancs , 
ou  le  front  d’une  colonne  en  marche  , êc  d’en 
faire  ufage  dans  une  pofition  défensive. 

Quant  au  nombre  de  chariots  qu’on  fait  fournir 
à chacun  des  régimens  qui  voyagent  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  , voye\  l’article  Convoi  mili- 
taire. 

CHARPENTIER.  On  donne  le  nom  de  char - 
per tier  à des  foldjts  famalfins  qui  font  armés  d’une 
hache  qu’ils  portent  à la  main  , 8c  d’un  fufil  qu’ils 
portent  en  bandoulière  : ils  font  vêtus  comme 
le  refte  des  lbldars  -,  ils  ont  pour  marques  diftinc- 
tives  deux  haches  en  lautoir  fur  le  bras#,  8c  un 
tablier  lemblable  à ceux  que  portent  les  artifans 
connus  fous  le  nom  de  charpentiers . 

Le»  charpentiers  font  au  nombre  de  huit  par 
régiment  d’infanterie  , leurs  fondions  font  , pen- 
dant la  paix , de  marcher  à la  tète  des  régimens  , 
8c  d’écartcr  ce  qui  pourroit  en  troubler  h marche  ; 
il*  lont  défîmes,  pendant  la  guerre,  à faire  dans 
les  haies  , dans  les  bois  , dans  les  palirtades  , les 
ouvertures  nccertbircs  au  partage  des  colon  tes  ; en 
un  mot,  à faire  tout  ce  qui  demande  un  certain 
art  « une  certaine  habitude  à manier  la  hache, 
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L’ordonnance  qui  a créé  les  places  de  charpen • 
fier  vouloir  , cela  n’eft  point  douteux  , qu’elles 
fuflént  données  à des  foldats  habitués  à manier  la 
hache  : j’oferois  affirmer  cependant  qu’il  n’y  a 
peut-être  point  , parmi  les  charpentiers  de  chaque 
régiment,  trois  hommes  habiles  à manier  l'inf- 
trunient  qu’on  leur  a confié.  Qui  a-t-on  donc 
choifi  , demandera-t-on  fans  doute 7 On  a choifi 
des  hommes  d’une  taille  avantageufe  , d’une  belle 
tournure , à la  barbe  noire  8c  touffue  , au  vifage 
dur  , des  hommes  qùc  les  jeunes  colonels  montrent 
avec  complaifance  -,  des  Sommes  propres  à effrayer 
de  vieilles  femmes  8c  de  petits  enfans  , mais  qui 
feront  totalement  inutiles  à la  guerre.  Ne  nous 
corrigerons-nous  jamais  de  1a  ridicule  manie  qui 
nous  fait  tout  facrifier  à une  vaine  parade  ? les 
troupes  feront-elles  toujours  commandées  par  des 
hommes  qu’à  leur  conduite  on  prendroit  pour  des 
enfans?  feront-elles  toujours  furvcillécs  par  des 
chefs  ou  foiblcs  ou  peu  occupés  de  ce  qui  devroit 
être  l’objet  de  leur  attention  & de  leurs  travaux  ? 
Voyc{  , relativement  à la  manière  de  choifir  les 
charpentiers  , notre  article  Grenadier  , 8c  à leur 
bifirre  accoutrement  , notre  article  Moustache 
8c  Tenue.  . 

Un  écrivain  militaire  à qui  nous  devons  un 
nouveau  plan  de  conftitution  pour  notre  armée  , 
voudrait  que  les  charpentiers  , difieminés  dans  nos 
régimens,  fuffent , fous  le  nom  de  fapeurs , formes 
en  compagnies.  Cette  idée  de  M.  Jarri  eft  heu- 
reufe  & faite  pour  être  adoptée  : on  pourroit  avec 
lcs-fept  cent  trcnte*ftx  charpentiers  que  nous  entre- 
tenons, former  dix  compagnies  d’ouvriers  , compo- 
fées  chacune  de  quarante- huit  charpentiers  , huit 
caporaux  &:  quatre  lergens.  Chacune  ferait  com- 
mandée par  un  capitaine  8c  un  lieutenant.  Pendant 
la  paix,  les  charpentiers  feraient  répartis  dans  nos 
roagafinsL,  nos  arfenaux , nos  ports,  nos  villes  , 
8c  nos  campagnes  : pendant  la  guerre  on  en  don- 
nerait à chaque  armée  une  divifion  proportionnée 
à là  force.  Aînfi  chaque  colonne  en  marche  pour- 
rait avoir  à fa  tête  quatre  ou  cinq  efeouades  de 
charpentiers  qui  ouvriraient  des  marches  devant 
elle  -,  chaque  divifion  deftinée  à donner  un  affaut , 
des  ouvriers  qui  , par  leur  adrcfTc  à manier  la 
hache  , auraient  bientôt  détruit  la  palifiadc  la 
plus  forte. 

Lcsfix  cents  charpentiers  coûteraient  moins,  en 
y comprenant  leurs  officiers , que  ne  coûtent  au- 
jourd’hui les  fepteent  trente-fix  que  nous  avons, 
8c  ils  feraient  d’une  utilité  plus  grande. 

CHARRETIERS.  On  trouvera  dans  l’ouvrage 
qui  nous  a fourni  les  articles  .Subsistance 
militaire,  Caissons  , 8cc  , les  loix  de  police 
qu’on  doit  établir  parmi  Ici  charretiers  qui  font 
employés  dans  les  armées  *,  on  trouvera  auffi 
quelques  détails  , fur  le  même  objet  , dans  le 
litre  a-7  du  réglement  provisoire  pour  le  Service 
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de  l'infanterie  en  campagne  ; 8c  enfin , dans  notre 
article  Surprise  , les  précautions  que  l’on  doit 
prendre  avec  les  charretiers  que  l’on  conduit  aux 
opérations  de  ce  genre. 

CHASSE.  Aâion  de  chaffer.  Les  ordonnances 
militaires  ont  conftamment  prohibé  la  ckaffe  aux 
foldats  françois  , 8c  elles  ne  l’ont  permife  aux 
officiers  que  dans  le  cas  où  il  y avoir  aux  environs 
des  places  des  terrains  de  réferve  à ce  deftinés. 

Les  décrets  rendus  le  4 août  par  l’aficmblée 
nationale  ayant  fupprimé  les  terrains  de  réferve 
deftinés  aux  officiers  , 8c  connus  fous  le  nom  de 
phifirs , les  officiers  François  feront- il  s abfolu  ment 
privés  du  plaifir  utile  8c  falutairede  la  c baffe  , ou 
rentreront-ils  dans  le  droit  commun  des  François  ? 
8c  les  foldats  rentreront-ils  auflt  dans  ce  droit, 
ou  laiffcra  t-on  fubfiftcr  pour  eux  les  difpofi lions 
de  la  loi  ancienne  ? w 

Il  n’eft  point  douteux  qu’on  ne  pu i fie  , qu’on 
ne  doive  traiter  les  officiers  avec  la  même  faveur 
que  le  refte  des  citoyens  -,  il  n’eft  point  douteux 
non  plus  que  fi  l’on  accorde  à tous  les  François 
le  droit  de  châtier  avec  des  armes  à feu,  on 
puifle  , fins  s’écarter  des  principes  , refufer  le 
même  droit  aux  bas-officiers  & aux  foldats.  Mais 
fi  on  leur  accorde  ce  droit  illimité  , n’en  réfui - 
tera-t-tl  point  de  grands  inconveniens  lafolurion 
de  ce  problème  eft  difficile  à trouver  v car  le 
refus  ferait  injufte  en  principes  ; la  liberté,  dan- 
gereufe  par  lés  effets.  La  chafjc  doit  donc  être 
igifc  au  rang  des  droits  du  citoyen  dont  le  bas- 
officier  8c  le  foldat  fera  obligé  de  faire  le  facrifice 
à fa  patrie  : ce  facrifice  eft  peu  confidérable  , 
mais  il  n’en  doit  pas  moins  être  reconnu  four  tel. 

Quoique  j’aye  avancé  que  la  chafjc  eft  utile  8c 
même  néceflaire  aux  officiers  François  , je  ne 
dirai  cependant  point  avec  Machiavel  , qu’il  eft 
nécefiaire  d’être  chafi'cur  pour  être  grand  capitaine, 
& je  ne  recommanderai  pas , comme  lui  , aux 
généraux  Sc  aux  princes  de  fe  livrer  fouvent  à 
ect  exercice.  Frédéric  le  Grand  nous  a appris  par 
fon  exemple  , 8c  dans  l’ouvrage  qu’il  a compofé 
pour  réfuter  celui  du  fccrécaire  de  Florence , 
qu’il  eft  pour  les  rois  8c  pour  les  chefs  des  armées  , 
des  plaifirs  plus  nobles  , plus  doux  8c  plus  purs  ; 
rendre  leur»  états  floriflans  8c  leurs  fubordonnés 
heureux  i protéger  les  beaux-arts  , les  cultiver 
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que  lorfqu’on  efl  préoccupé  par  une  perdrix  qln 
s’envole , ou  par  un  cerf  qui  fuie  en  bondifTatlt  » 
que  lorfqu’on  efl  tfiflrait  P3*0  le  bruit  du  cors , 
étourdi  par  le  galop  des  chevaux  , les  hurlemens 
d’une  meure  vivement  animée  , en  un  mot 
entraîné  par  l’ardeur  impécueufe  de  la  chaflè  : je 
crois  enfin  qu’on  devroit  défendre  abfolumcnt  la 
chaflè  dès  que  les  troupes  font  rafTemblécs  dans 
un  camp  , &:  quand  elles  font  en  quartier 

d'hiver  lur  la  frontière  , ou  dans  le  pays  ennemi , 
parce  que  la  chajfe  entraîne  alors  de  grands  incon- 
vénient • mais  pendant  ta  paix,  & dans  l’intérieur 
du  royaume  , il  n’en  efl  plus  de  môme  v l’officier 
doit  rentrer  dans  le  droit  commun  *,  il  feroit 
même  heureux  que  les  chefs  l’engageaflenc  avec 
adrefle  à fe  livrer  fou  vent  à cet  exercice  -,  car  , 
Suivant  Xënophon  , tom  1 , pag.  11  v.Vegèce  , 
pag.  37  ; l’empereur  Leon  le  philofophe  , Santa 
Crux , tom.  1 , pag  12-,  Folard,  tom.  1 » pag.  3^  » 
au  , zzz  y 8c  plufieurs  autres  écrivains  , la 
chajfe  contribue  infiniment  à former  le  coup- 
d’xili  voyt\  Coup-dNfil  *,  elle  enfeigne  à juger 
avec  promptitude  d’une  vafle  étendue  de  pays  -, 
elle  fortifie  le  corps  , le  rend  plus  adroit , plus 
fouple  , plus  agile.  Vt yej  Jeux.  Le  temps  que 
Von  confume  a la  chajfe  efl  volé  à des  plailirs 
moins  nobles  , ou  même  moins  purs  ; elle  efl 
enfin  plus  puifTanre  que  toutes  les  loix  de  la 
morale , pour  amortir  les  fougueux  défirs  de  la 
jeunefle.  Vo/q  Mentor. 

CHASSEURS  A CHEVAL.  Les  chafleurs  à 
cheval  font  un  corps  de  troupes  légères  , defiinc 
au  fcrvice  extérieur  &:  avancé  de  l’armée. 

Ce  corps  efl  corapofé  de  douze  régimens. 

Chaque  régiment  efl  divife  en  quatre  efca- 
drons.  Chaque  efeadron  en  deux  compagnies. 

Chaque  compagnie  efl  compofée,  furie  pied  de 
paix,  de  foixante-dix-neiif  hommes,  dont  foixanre- 
quinze  feulement  font  montés.  Sur  le  pied  de 
guerre  la  compagnie  doit  être  compofée  de  cent 
cinq  hommes , dont  cent  feront  montés. 

Chaque  efeadron  a pour  chef  un  capitaine  diflin- 
gué  par  le  titre  de  chef  <f efeadron . 

Chaque  compagnie  efl  commandée  par  un  capi- 
taine , un  lieutenant , un  fous-lieutenant  , & un 
fous-lieutenant  furnuméraire  ou  porte  - étendard. 
Ses  bas-officiers  font  un  maréchal  des  logis  en 
chef,  deux  maréchaux  des  logis,  quatre  brigadiers, 
quatre  appointes  &:  un  trompette.  Ces  douze  hautes 
payes  font  comprîtes  dans  lafo.qcde  la  compagnie. 

Chaque  régiment  de  cha  fleur s'évfdneva  1 à un  tKif' 
major  compolc  de  dix-^^  perlbnnes.  Un  colonel , 
un  lieutenant-colonel  major  , un  major  en 

fécond  , un  quartier-maître  , quatre  porte-éten- 
dards , deux  adjudans  , un  chirurgien-major  , un 
aumônier , un  premier  trompette  , un  maître 
maréchal  , un  maître  Cellier  , un  maître  armuricr- 


cpéronmer  , un  maître  tailleur  cc  un  znaitte 
bottier. 

Chasseurs  a pied.  Outre  les  chafleurs  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  article  Chasseur  , 
il  y a en  France  un  corps  de  c h j fleurs  à pied  , 
deflinés,  comme  \cschajpurs  à cheval , au  ferviee 
extérieur  avancé  de  l’armée. 

Les  chafleurs  à pied  font  divifés  en  douze  ba- 
taillons > chaque  bataillon  forme  un  corps  leparé. 

Chaque  bataillon  efl  compole  de  quatre  com- 
pagnies. 

Chaque  compagnie  a trois  pieds  diflvrens  : un 
pied  de  paix  , un  pied  de  guerre  , un  pied  de 
grande  guerre. 

Les  officiers  & les  bas-officiers  de  ces  com- 
pagnies font  en  nombre  égal  fur  ces  différons 
pieds  : favoir  , deux  capitaines  , deux  lieutenans, 
deux  fous-lieuccnans.  Leurs  bas-officiers  font  un 
fergenc  - major  , un  fouricr  , quatre  fergens , 
huit  caporaux,  huit  appointés  & deux  tambours. 

Une  compagnie  fur.  le  pied  de  paix  efl  com- 
pofée  de  foixance-dix-huit  chafleurs , dont  douze 
carabiniers  8c  deux  enfatts  v fur  le  premier  pied 
de  guerre  , chaque  compagnie  doit  être  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  hommes  , &.  fur  le  grand  pied  de 
guerre  , de  1 24. 

L’état  major  d’un  bataillon  de  chafleurs  à pied 
efl  compofé  d’un  lieutenant-colonel , d’un  major, 
d’un  adjudant  , d'un  chirurgien-major  , d’un 
tambour-major  , de  quatre  muficiens  , d’un 
armurier  , d’un  maître  tailleur  & d’un  maître 
cordonnier. 

Réflexions  fur  les  Chafleurs  à cheval  & à pied. 

Dans  un  moment  où  les  finances  de  l’état  font 
dans  un  délabrement  difficile  à concevoir  , mais 
peut  - être  encore  plus  difficile  à réparer  , ne 
pourroit  - on  point  ne  former  qu’un  fcul  corps 
des  chafleurs  à pied  8c  des  chafliurs  à cheval 

Nous  aurions  pour  lors  douze  régimens  de 
troupes  légères  , ou  , fi  l’on  veut  , douze  légions. 

Chaque  légion  feroit  partagée  en  quatre  divi- 
fions. 

Chaque  divifion  feroit  compofée  de  deux  com- 
pagnies d’infanterie  & de  deux  compagnies  de 
cavalerie. 

Chaque  divifion  feroit  aux  ordres  du  plus  ancien 
de  fes  capitaines  , qui  feroit  nommé  chef  de 
divifion. 

Chaque  compagnie  de  cavalerie  feroit  com- 
pofee , comme  le  font  actuellement  celles  de 
chafleurs  à cheval ; chaque  compagnie  d’infan- 
terie feroit  formée  d’une  demi  - compagnie  de 
chafleurs  à pied.  Chaque  compagnie  d'infanterie 
n’auroit  que  deux  officiers , un  capitaine  $c  un 
lieutenant  ; chaque  compagnie  de  cavalerie  n’en 
auroit  que  trois  , un  capitaine  , un  lieutenant, 
6c  l’officier  de  remplacement. 
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Cette  nouvelle  formation  produirait  une  éco- 
nomie de  plus  de  3 9 oooyooo  de  liv.  , & fournirait 
par  conlcquent  à une  augmentation  de  paye  pour  le 
corps  entier  , ou  à lever  un  nouveau  régiment  t 
ou  mieux  encore  à acquitter  une  portion  de  la 
dette  de  Tétât. 

Mais  cet  amalgame  feroit-il  aufli  fage  fou» 
l’afjpcâ  militaire  , qu’il  l’eft  fous  l'afpeû  âfcal. 
Oui  fans  doute  il  le  (croit,  Les  chajeurs  à pied 
8c  à chival  font  deftinés  à faire  le  même  lér- 
vice  ; ils  font  deftinés  à marcher  enfcmble  » ils 
doivent  fe  protéger  mutuellement  : or  je  demande 
li  les  membres  d’un  même  corps  ne  fe  fccourront 
point  avec  plus  de  promptitude  , ne  combattront 
point  avec  plus  de  valeur  quand  ils  feront  réunis 
loua  le  même  chef,  quand  ils  porteront  le  même 
nom  , les  mêmes  couleurs  , quand  ils  auront  le 
même  eljprit , que  s’ils  rcftcnc  fcparét  ? 

C’cft  aux  militaires  qui  ont  fait  une  étude  parti* 
culière  des  troupes  légères  à décider  cette  que  A ion  : 
tout  ce  que  je  puis  dire  , c’e  A que  tous  les  écri- 
vains qui  ont  traire  des  troupes  légères  demandent 
tous  des  corps  mi-partie  infanterie  & mi-partie 
cavalerie  , & qu’ils  défirent  que  l’amalgame  des 
deux  armes  ait  été  fait  8c  confolidé  avant  le 
moment  de  la  guerre. 

CHATIMENT  MILITAIRE.  C’cft  dans 
le  paragraphe  7 de  notre  article  Consigne  qu’on 
trouvera  les  détails  relatifs  aux  châtiment  mili- 
taires , 8c  des  réflexions  fur  les  principes  qui 
doivent  leur  lcrvir  du  bâté. 

CHAUFFAGE  DES  TROUPES,  ftyep  l’ar- 
ticle Bois. 

CHAUSSE  DE  MAIL!  E.  Les  ckaujf's  de  maille 
étoient  une  arme  défenlive*,  elles  confiftoicm  en 
une  efpèce  de  haut  de  chauflé  fait  de  mailles , 
ou  de  petits  anneaux  de  ter  -,  clics  le  mettoienc 
par  deflus  le  haut  de  chaudes. 

CHEF.  Ce  mot  a , dans  le  vocabulaire  mili- 
taire , plufleurs  acceptions  différentes  ; il  fignifie 
quelquefois  général  d’armée , mais  on  ne  l’em- 
ploie guères  avec  cette  ftgnifîcaiion  que  pré- 
cédé des  mots  Commandant, 

Chef  de  bataillon.  Le  chef  Je  bataillon  eft 
un  officier  placé  immédiatement  après  le  major 
& avant  les  capitaines.  Voyc{  Commandant 

DE  BATAILLON. 

Chef  de  chambk£k.  Le  chef  de  chambrée  eft 
ordinairement  ou  un  des  fergens  , ou  le  plus 
ancien  des  caporaux  qui  couchent  dans  la  même* 
chambre.  Le  chef  de  chambrée  a fur  tous  les 
hommes  qui  logent  avec  lui  une  autorité  par- 
ticulière 8c  plus  immédiate  que  fur  le  refle  des 
foldats  de  fa  compagnie  ; il  eft  chargé  d’en  faire 
les  appels. 

Chef  de  corps.  On  comprend  fou»  le  nom 
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de  chef  Je  corps , le  colonel  ou  meftre  de  camp  7 
le  lieutenant  - colonel  8c  le  major.  Voye\  le» 
articles  que  nous  ayons  confieras  à chacun  do 
ces  officiers  *,  nous  y avons  parlé  de  leurs  de- 
voirs & de  leurs  droits , de  leurs  vertus  8c  de 
leurs  co n no i (Tances. 

Chef  de  file.  Le  chef  de  file  eft  le  premier 
foldat  de  chaque  file  : c’eft  la  taille  feule  qui 
donne  aujourd'hui , parmi  nous  , le  rang  de  chef 
de  file  y car- c’eft  du  tiers  des  foldats  les  plus 
grands  que  les  chefs  Je  file  font  compofés.  Cette 
manière  de  régler  les  rangs  prouve  évidemment 
que  nous  lacrinons  tout,  même  le  bon  8c  l’utile ^ 
au  coup  d’oeil  , à la  parade,  à la  grâce*,  rien 
n’eft  cependant  plus  mal  vu , fous  tous  les  af- 
piéls,  que  cette  manière  de  choifir  les  chefs  de 
file  : placer  au  premier  rang  les  hommes  les  plus 
grands  , c’cft  mettre  les  plus  petits  , qui  font 
au  fécond  , dans  l’ablblue  ou  prefque  ablblue 
impollibilito  de  faire  feu  *,  il  n’eft  perfonne  qui 
n’ait  fait  cette  remarque  i il  n’eft  prefque  per- 
fonne qui  ne  Fait  rendue  publique  , 8c  cepen- 
dant nous  pcrftftons  h donner  à un  foldat  la  tête 
d’une  file  parce  qu’il  eft  grand.  Ne  conlulter 
que  la  taille  pour  former  le  premier  rang,  c’cft: 
s’expofer  encore  à voir  une  colonne  entière  s’ar- 
rêter fur  le  chemin  de  la  vidoire,  car  les  hommes 
dont  la  taille  eft  la  plus  haute  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  donc  la  bravoure  eft  la  plus  grande. 
Les  chefs  de  file  devraient  donc , au  lieu  d'être 
nommés  par  la  taille  , l’être  ou  par  un  mérite 
guerrier  , ou  par  l’ancienneté  qui  le  fuppole , 
8c  qui,  dans  les  foldats,  le  donne  prefque  toujours. 
Nos  troupes,  je  l*ai «dit  quelque  part,  auront 
j’en  conviens  , l’air  d’un  jeu  d’orgues , mais 
elles  feront  mieux  organises  » elles  flatteront 
moins  le  coup-d’œil , mais  clics  feront  vraiment 
plus  terribles  ; 8c  c’eft  là  fans  doute  l'objet 
qu'on  doit  avoir  toujours  en  vue.  On  peut  faire 

uclques  objedions  contre  ce  que  nous  venons 

c propofer  , mais  elles  font  fi  aifccs  à lever 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y arrêter. 

Si  l’on  prenoie  le  parti  de  choifir  les  chefs  de 
file  au  mérite,  ou  au  moins  à l'ancienneté,  on 
pourrait  tirer  de  ces  chefs  quelque  parti  pour  la 
difcipüne  y on  pourrait  leur  confier  une  certaine 
autorité  fur  les  hommes  de  leur  file  ; on  pour- 
rait les  obliger  de  répondre  perfonneilement  de 
la  tenue,  de  l’armement,  de  l’équipement,  do 
l’habillement  de  ces  hommes.  Le  chef  Je  file 
n’étant  chargé  q ni  de  deux  hommes,  pourrait , 
lanjybg^|hcmiO||  cUMu'ino  , les  lurvciller  dans  tou 
‘ifs  milans,  cef  t rci s hommc&.mangeant  au  même 
ordinaire,  couchant  dans  la  même  chambrée, 
faifant  le  fervicc  enÉ^de  , répondraient  les 
uns  des  autres,  8c  fendent  bientôt  liés  par  une 
amitié  qui  aurait  néccffaircmcnt  des  fuites  heu- 
reules.  Voye{  Amitié. 

Chef  d’ordinaire.  Le  chef  (P ordinaire  eft 
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un  caporal  défigné  par  le  capitaine  ; il. eft  chargé 
de  recevoir  des  mains  du  fourier  , ou  plutôt  du 
lieutenant  de  fcmaine , le  prêt  des  hommes  qui 
mangent  avec  lui  ; d'acheter  tout  ce  qui  eft  né- 
«etiaire  à la  nourriture  de  ces  hommes  v de  tenir 
par  écrit  un  compte  exaft  de  toutes  les #dépenfes 
qu’il  fait  pour  cet  objet  : il  doit  encore  mettre 
par  écrit  le  compte  du  linge  que  fon  ordinaire 
donne  à blanchir  , recevoir  ce  linge  lorfqu'il  eft 
* blanc  & fec  , le  compter  8c  le  diftribucr  : tout 

ce  qui  fe  perd  ou  s’égare  eft  remplacé  aux  frais 
du  caporal  chef  d'ordinaire. 

Un  des  emplois  fubaltcrnes  des  plus  tfifficiles 
à bien  remplir  eft  celui  de  chef  d’ordinaire  • un 
bon  chef  eft  un  homme  précieux , un  homme 
qu’on  no  peut  trop  eftimer,  pour  lequel  on  ne 
peut  avoir  trop  d'égards  *,  il  leur  faut  beaucoup 
plus  d'adretie  r de  loin  8c  d’a&ivitc  qu’au  refte 
des  capoiaux.  C'cft  parmi  les  chefs  d’ordinaire 
qu'on  doit  prendre  le*  fergens  & les  maréchaux- 
des  logis.  Il  faut , pour  avoir  une  jufte  idée  de  la 
différence  qu’il  y a entre  un  bon  &:  un  mauvais 
ehrf  d'ordinaire,  fe  tranfporter  dans  nos  quartiers 
a l'heure  des  repas  ; la  quantité  de  foupe 
dont  chaque  gamelle  eft  remplie  , l'abondahcc 
des  Jcgumes  8c  la  quantité  de  la  viande  fc#nt 
connoître  cette  différence.  Le  chef  dordinaire 
eft  prefque  toujours  chef  de  chambre,  ce 

mot.  y oye{  encore  les  articles  Caporal  & Or- 
binaire. 

CHEMIN.  ( fuppl.  ) L'auteur  de  l'article  cAe- 
min  nous  a donné,  d'après  M.  Boulanger,  une 
idée  de  Futilité  des  chemins , des  opérations  qui 
précèdent  leur  conftruâion , 8c  des  différons  ou- 
vrages qui  concourent  à leur  réparation  , mais 
comme  il  a omis  de  nous  faire  connoître  les 
maximes  militaires  relatives  aux  chemins  , 8c  de 
parler  de  la  manière  d'appliquer  les  troupes  à la 
confection  8c  à la  réparation  des  grandes  routes, 
objet  qu’on  doit  naturellement  chercher  & trouver 
dans  un  dictionnaire  raitbnné  de  l’art  militaire, 
nous  allons  nous  occuper  ici  du  premier  de  ces 
deux  objets , renvoyant  le  lccond  au  mot  tra- 
vaux. 

Maximes  militaires  relatives  aux  chemins . 

Un  général  Cage  doit  connoître  par  lui-même, 
8c  de  la  manière  la  plus  détaillée,  les  chemins 
qui  conduisent  au  but  de  fon  expédition,  ou, 
s'il  eft  obligé  de  s'en  rapfVter  tu  d’autres , il 
doit  confuher  des  gens  h'~  ;yvéc^ 

8c  particu  ièrement  des  gens  du  pays.  Ce  n’élV 
qu’en  comparant  les  différens  rapports  qu’on  lui 
fera.,  qu'il  trouvera  la  vérité.  Voyc{  ^Empe- 
reur Léon,  par  Muizcroi,  tome  i,  page  67  & 
22 6;  Céfar,  tome  1 , page  42-,  Polibe  com- 
menté par  Fqfaid,  tom.  y,  pag.  *$3,  tom.  6, 
page  74. 


CHE  115 

Les  chemins  les  plus  beaux , les  plus  décou- 
verts, font,  quoique  les  plus  longs,  les  meil- 
leurs pour  une  armée.  Un  grand  nombre  de  gé- 
néraux ont  éprouvé  la  vérité  de  cette  maxime. 
Voye\  la  Ciropédie , tome  1 , page  1 30  i les 
maximes  de  guerre  du  maréchal  de  Biron  infé- 
rées dan*  les  mélanges  d’une  grande  biblio- 
thèque, tome  ff.  page  147*  L’armée  de  l’empe- 
reur Gonrard  fut  défaite  en  1148  par  celle  des 
Turcs,  parce  qu'elle  ne  mit  pas  cette  maxime 
en  pratique.  Voye\  le  fome  3,  page  128,  de 
l'hiiloire  de  France,  de  l'abbé  VcilL  Voyt{  auili 
l’hiftoire  de  Louis  XII  en  Italie,  année  1)09. 

Avant  de  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un  champ 
de  bataille , il  faut  avoir  bien  reconnu  les  che- 
mins 8c  même  les  fentiers  qu'on  a en  tète , en 
queue  & fur  les  flancs.  Il  en  eft  de  mente  pour 
le  choix  d'un  camp. 

Un  chemin  peut  être  beau  en  général  8c  n’être 
pas  propre  à tel  8c  tel  objet  particulier  , comme  „ 
à conduire  l’artillerie , des  bagages  -,  le  maréchal 
de  la  Me  (lierai  l'éprouva  en  1640.  Voye\  l’ef- 
fai  fur  le*  batailles,  par  M.  de  Gnmoard,  tome  1 , 
page  89. 

Il  faut,  dans  une  guerre  défenfivc  , rompre 
les  chemins  par  où  l’ennemi  peut  venir  à vous  ; 
y faire  des  coupures  de  diftanec  en  diftance  -, 
y creufer  des  trous,  des  foflesi  les  embarraflTei'’ 
par  des  abattis  , par  des  chariots  donc  on  a en- 
foncé les  roues  , 8c  qu’on  a liés  fortement  en- 
fembic.  V’oye{  l’empereur  Léon  , par  Maizcroi , 
tome  %r  page  74.;  Folard,  tome  y , page  aj  \ 
la  fcience  de*  poftes,  tome  1,  page  y»  8c  68  j 
les  commentaires  fur  Montccuculi  , tome  1 , 
page  354,  tome  1 , page  388  i fetiai  fur  les 
bataille-,  par  M.Grimoard,  tome  1,  page  Sy  ; 
le*  Maliens  en  agirent  ainfi  contre  Alexandre. 
Voye{  j’hilfoire  univerfcllc  angloife,  tome  13, 
page  154.  Les  Turcs  employèrent  ces  moyens 
pendant  la  campagne  de  i6*/7*e  prince  Eugène 
pendant  celle  de  1734;  les  Impériaux  en  1759. 

Le  roi  de  Prude  conlcilloic  auili  pendant  la 
même  campagne,  au  général  Fouquet,  de  faire 
ufage  des  mêmes  moyens. 

Le  chemin  que  doit  fuivre  une  armée  eft  in-1 
diqué  par  l'efpècc  de  troupe  dans  laquelle  l’en- 
nemi eft  fuperieur.  Craflus  fut  défait  par  les 
Parthes  pour  n’avoir  pas  fuivi  le  conleîl  que  lui 
donnoit  Artabafe , roi  d’Arménie , de  gagner 
les  hauteurs,  afin  de  ne  fe  point  compromettre 
contre  la  cavalerie  des  Parthes  , meilleure-  8c 
plus  nombreufe  que  la  tienne.  # 

C’eft  fur-stout  pour  les  marches  de  nuit  que 
les  chemins  doivent  être  bien  reconnus  8c  bien 
ouverts",  on  doit  barrer  avec  des  arbres  ceux 
qui  aboutifient  à celui  que  les  colonnes  doivent 
tenir  ; quand  on  ne  peut  Point  bai  ter  ainfi  le»- 
chemins  , il  faut  y.  laitier  oe*  marques- de  con*- 
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vcntion,  ou  plutôt  des  hommes  charges  d’em- 
pîcher  les  traîneurs  de  s'égarer. 

Toutes  les  fois  qu’on  a pour  objet  de  fe 
joindre  à un  autre  corps  de  troupes , il  faut 
choifir  le  chemin  le  plus  facile  , 8c  celui 
oi  l’on  peut  efpérer  de  ne  pas  rencontrer  l’en- 
neini.  Lorique  le  prince  de  ilervtcn  voulut  en 
1767  aller  joindre  le  maréchal  de  bchverin  , 
il  ne  fuivit  pas  cette  maxime , de  il  s'en  trouva 
mal. 

On  doit , quand  on  fait  une  retraite , prendre , 
autant  qu’il  cil  poflible  , un  chemin  contraire  à 
celui  que  l’ennemi  croit  que  vous  fuivrea.  Mont, 
fuc  a deux  chemins  pour  aller  à l’igncrol , un 
a travers  la  plaine , fur  lequel  il  doit , l'elon  les 
apparences,  rencontrer  les  ennemis  plus  fdrts 
que  lui,  & un  autre  plus  long  à la  vérité  de 
trois  ou  quatre  mille,  & plus  difficile,  mais  fur 
lequel  il  ne  rencontrera  perfonne  , il  fe  décide 
pour  ce  dernier  ; « Si  vous  trouvez , dit-il , que 
l’ennemi  aye  le  temps  pour  vous  trouver  fur 
les  champs  , 8c  que  vous  ne  foyez  allez  fort 
pour  le  combattre  , pour  la  peine  de  trois  ou 
quatre  lieues  d’avantage  , ne  laiflez  à dé- 
tourner votre  chemin  : car  il  vaut  mieux  être 
las  , que  prins  ou  mort.  Il  faut  , mes  capi- 
taines , que  vous  ayez  non-feulement  l’œil  , 
mais  aulli  l’cfprit  au  guet.  Ceft  fur  votre  vigi- 
lance que  votre  troupe  repofe  ; longez  à ce 
qui  vous  peut  advenir  , mefurant  toujours  le 
temps  , & prenant  les  chofes  au  pis  , fans 
méprifer  votre  ennemi  ». 

le  meilleur  chemin  pour  une  retraite  n’eft 
pas  toujours  le  plus  facile,  mais  celui  où  l’en- 
nemi peut  craindre  quelque  embufeade , & qui 
cil  par  conféquent  couvert  ou  coupé. 

Il  faut  dans  une  retraite  multiplier  le  nombre 
des  chemins  & des  colonnes  ; laitier  des  gardes 
au  paflages  & flfcx  défilés  ; les  fermer  avec  des 
charrettes  & des  arbres  ; choifir  le  chemin  le 
plus  court;  envoyer  devant  foi  des  pionniers 
pour  le  raccommoder. 

Quand  on  eft  très  - inférieur  à l'ennemi  , il 
faut  encore  choifir  des  chemins  inconnus  ou  dé- 
tournés. Montluc,  après  avoir  détruit  le  mou- 
lin d'Auriolc  , veut  fe  retirer  à Marfeille.  En 
arrivant  à Aubaignc , il  apprend  que  l’empereur 
a inverti  Marfeille;  ii  veut  cependant  entrer  dans 
cette  ville;  il  afiemblc  une  efpècc  de  confcil; 
un  de  fes  officiers  propofe  de  donner  au  milieu 
de  l’armée  ennemie;  fon  avis  eft  combattu;  un 
autre  ouvre  TWis  d'abandonner  le  grand  chemin, 
& do  fuivre  des  fentiers  dans  les  • montagnes  ; 
Ion  avis  eft  adopté:  « ainft  réfolûmes,  dit  Montluc, 
de  lailfcr  le  grand  chemin,  en  allant  au  travers 
des  montagnes  à main  gauche  peut  aller  tomber 
derrière  Notre-Dame  de  la  Garde  , faifant  def- 
l'ein  que  fi  nous  ne  pouvions  entrer  dans  la 
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ville,  le  capitaine  de  la  garde  nous  recevrait; 
8c  ainii  dieournafmes  notre  chemin , qui  fut  bien 
pour  nous , car  Vignaux  & les  blcfics  prindrent 
le  grand  chemin  droit  à Marfeille , n’eurent  pas 
fait  cinq  cents  pas , qu’ils  rencontrèrent  quatre 
ou  cinq^cnrs  chevaux  que  l’empereur  avoir  en- 
voyés au  devant  de  nous  pour  nous  combattre , 
ayant  été  adverti  par  ceux  d’Auriolc  de  l’exé- 
cution que  nous  avions  faite  -,  & fans  que  l’em- 
pereur fe  trouvât  parti  la  nuit  pour  venir  devant 
Marfeille  , 8c  rjue  les  mcflaçcrs  ne  trouvèrent 
de  long-temps  a qui  parler  -,  je  penfe  que  nous 
euHions  été  défaits;  mais’ l’empereur  ne  le  fçeuc 
jufqu’au  point  du  jour,  furquoi  il  envoya  prornp- 
temenc  ces  quatre  ou  cinq  cents  chevaux  au  che- 
min d’Aubaigne , lefqtiels  ne  firent  aucun  def- 
plaifif  audit  Vignaux  , ni  à ceux  qui  eftoienc 
avec  lui , linon  qu’ils  leur  ofterent  les  armes. 
En  cette  fa^on  nous  allafmes  tout  le  jour  avec 
le  grand  chaud  de  montagne  en  montagne  » 
fans  trouver  de  l’eau  , tellement  que  nous  cui- 
dafnics  tous  mourir  de  foif;  or  nous  pouvions 
toujours  voir  le  camp  de  l’empereur,  8c  enten- 
dions fort  clairement  les  cfcarmouches.  M.  de 
Cafteîpers  & fes  gendarmes  alloient  à pied  comme 
n^iis , tirant  leurs  chevaux  par  les  brides  ». 

Oh  doit  encore  gâter,  le  plus  qu’on  le  peut, 
les  chemins  par  Icfquels  on  fe  retire. 

Il  faut  , avant  un  fourrage  , faire  bien  re- 
connoitrc,  mais  pourtant  bien  fecrétement  , les 
chemins  par  Icfquels  l’ennemi  peut  venir  à vous, 
8c  faire  ouvrir  plufieurs  routes  de  votre  camp 
à l’endroit  od  vous  voulez  fourrager. 

Le  meilleur  chemin  pour  furprendre  l’ennemi 
eft  celui  qui  parole  le  moins  propre  à cet  objet. 

Toutes  les  fois  qu’on  eft  réfolu  de  marcher 
en  avant,  il  faut  envoyer  des  détachcmens  s’em- 
parer du  chemin  que  doit  fuivre  l’armée , & des 
pionniers  pour  le  raccommoder  ; il  faut  malgré 
cela  mettre  des  pionniers  à la  tète  de  chaque 
colonne. 

Il  faut , dans  un  projet  de  marche , calculer 
le  nombre  d’hommes  , de  chevaux  8c  de  char- 
rettes qui  peuvent  pafler  de  front  par  les 
mins  qu’on  doit  tenir. 

v Quant  à la  manière  de  défendre  un  chemin , 
Voyt\  l’article  Dekilê  , & dans  le  réglement 
proviloire  fur  le  fervice  de  rinfanteric  en  cam- 
pagne , le  tit.  8 y art.  38  ; le  tit.  1 $ , art. 

9 oc  63;  le  tit  4of  art  43.  On  trouvera  dans 
ccs  articles , dj^^iétails  fur  la  largeur  des  che- 

:ij7  lui  ïVràarffcrc  de  les  ouvrir , 8cç. 
aulli  les  mots  Makche  & Colonne. 

CHEMIN  CREUX.  Voye\  Ravin. 

CHEMISE.  Pour  connoltrc  le  nombre  de 
ckemïfes  dont  le  foldat  doit  être  .pourvu , 
l’article  Equipements 
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Des  militaires  ont  propofé  de  donner  au  foldat 
des  ckemij'es  bleues  , ou  tiflucs  de  bleu  , de 
femblables  à celles  que  portent  une  partie  des 
matelots  *,  ils  prétendent  que  ces  chemifcs  font 
très  économiques  : cela  eft  vrai  *,  mais  font-elles 
très-faines  ? cft-il  aile  de  s’apercevoir  fi  le  foldat 
en  change  1 il  faut  fans  doute  chercher  à dimi- 
nuer les  depenfes  du  foldat  & la  quantité  de  les 
bagages , mais  jamais  aux  dépens  de  la  lanté. 

Chemise  de  maille.  La  chemife  de  maille  étoit 
une  efpèce  d'arme  défcnfive  : clic  confiftoit  en 
un  corps  de  ckemife  fait  de  mailles  , ou  petits 
anneaux  de  fer  *,  elle  le  mertoit  par  dettes  le 
refte  des  habits.  Koy*{  Armes  défensives. 

CHEVAL  DE  BATAILLE.  L’homme  d’armes 
avoir  deux  chevaux  pour  fa  perfonne,  l’un  qu’il 
nommoit  cheval  de  bataille  , ePefirier  ou  grand 
cheval  ; 8c  l’autre  courtaud  ou  bidet.  Ils  montoient 
fur  leurs  grands  chevaux  quand  ils  étoient  proche 
de  P ennemi  &z  fur  le  point  de  combattre  , fur 
les  courtauds  pendant  leurs  voyages  & leurs 
marches.  Quand  ils  allolenc  en  congé,  ils  laif- 
foient  le  cheval  de  bataille  dans  leur  garnifon  avec 
leurs  harnois , leur  armure,  & n’amenoient  que 
le  courtaud  ou  bidet.  Le  cheval  de  bataille  étoit 
ordinairement  cfpagnol  , turc  , ou  gros  rouflin 
du  royaume , dune  haute  taille  , d'une  grande 
force.  Il  falloit  bien  nccclTairemcnc  que  le  cheval 
de  bataille  fût  vigoureux  , ptiifque  bardé  de  fer, 
chargé  de  plaftrons,  de  caparaçons,  il  portoit  un 
homme  d’une  haute  taille,  furchargé  lui-même  par 
la  lourde  armure.  On  doit  compter  parmi  les  caufes 
de  la  réforme  des  lances  Se  dcs*hommcs  d'armes, 
la  difficulté  que  l’on  trouvoh  à fc  pourvoir  de 
chevaux  de  bataille. 

Chevaux.  ( Supp.  ) Appuyés  fur  l’autorité 
des  écrivains  miliraires  les  plus  judicieux , nous 
avons  dit  que  le  luxe  des  chevaux  eft  le  fcul 
que  des  guerriers  puiifent  fe  permettre,  Mayer 
notre  article  Luxe.  Le  luxe  des  chevaux  pourroit 
en  effet  être  utile  a l’état , 8c  aux  guerriers  eux- 
mémes.  11  feroit  utile  à l’état,  fi  les  militaires 
ne  copiant  plus  quelques  jeunes  gens  peu  ré- 
fléchis, fe  gardoient  de  donner,  comme  eux, 
une  préférence  exclu  fl  vc  à des  chevaux  qui  n’ont 
prefque  d'autre  avantage  fur  les  nôtres,  que  d’étre 
nés  fous  un  ciel  étranger.  Ce  luxe  feroit  utile 
aux  militaires  eux  - mômes,  fi , fe  bornant  à con- 
duire des  chevaux  bien  dreffts  , ils  n’afpiroient 
point  à la  réputation  înucUtA&  même  dange- 
reufes  pour  eux , de  pique °'à  de- 
téméraires  caflecous.  Si  je  pouvôts  efpérer  de 
guérir , avec  le  fccours  d’un  âcre  ridicule , la 
manie  de  la  jeune  noblette  Françoife  , pour  les 
habits,  les  manières,  l’équitation  8c  les  chevaux 
anglois , j’emprunterois  avec  emprettement  le 
ftyJe  dont  l*e  font  lervis  nos  fatyriques  les  plus 
pxordans  : c’eft  par  leurs  beaux  côtés , leur  di- 
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rois-je  , qu’il  faut  reflcmblcr  aux  hommes  que 
l'on  prend  pour  modelé,  8cc . Imitez  les  Anglois, 
ajouterois-jc , dans  leur  amour  pour  la  patrie , 
dans  leur  refped  pour  les  grands  hommes  , 
dans  leur  admiration  pou&  les  talcns  fupéricurs  , 
dans  leur  goût  pour  les  fcienccs  , &c  •,  mais 
fongez  qu’on  n’a  lien  de  commun'  avec  les 
Newton,  les  Clarck  , les  Popes,  les  Adifîbn , 
les  Malbourouck , quoiqu’on  lbic  monté  fur  une 
quilltdine  aux  oreilles  & à la  queue  coupée, 
quoiqu’on  foit  fuivi  par  un  jockai , 8c  vêtu  à 
l'angloife  : imiter  ainfi , c’eft  faire  d’un  original 
pafTable , peut-être , une  copie  rifible , ridicule, 
déteftablc.  J’ai  vu  , mais  non  fans  pitié , un 
colonel  François  rougir  d’avoir  été  rencontré 
trotant  à la  françoife  v jai  vu  plus , j’ai  vu  cher- 
cher en  vain , dans  une  de  nos  garnifons  des 
plus  nombreufes,  un  cheval  français  d’une  cer- 
taine tournure,  qu’on  n’eût  point  mafqué  à l’an- 
gloife  , en  lui  coupant  les  crins  8c  les  oreilles. 
Mais  au  lieu  de  nous  occuper  à guérir  cette 
manie  , que  le  temps  fcul  peut  Sire  cefier , 
prouvons  que  les  chevaux  fougueux  font  toujours 
dangereux  dans  les  armées  , qu’un  jour  de  ba- 
taille n’eft  point  celui  qu’on  doit  choifir  pour 
dompter  , dre  ttcr  des  chevaux  ; qu’un  général 
fige  doit  veiller  par  conféquent  ô ce  que 
tous  ceux  de  fes  fubordonnés  aient  reçu  d’a- 
vance toutes  les  leçons,  toutes  les  inftruÛions 
qui  font  nécefiaircs  à leur  perfection. 

Quelques  inftans  avant  la  bataille  de  Jamac, 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condc,  général  de 
l’armée  proteftantc  , reçut  un  coup  de  pied  d’un 
cheval  fougueux  que  montoit  le  comte  de  la  Ro- 
chefoucaulc  .immédiatement  après  ce  coup,  qui 
lui  catta  la  jambe , 8c  qui  fut  fans  doute  une  des 
caufes  de  fa  mort  &c  peut-être  de  la  perte  de 
la  bataille  , ce  prince  donna  à la  jeune  noblette 
qui  l’environnoit  la  leçon  fuivante  : « apprenez  , 
leur  dit-il , que  les  chevaux  fougueux  nuifent  plus 
qu’ils  ne  fervent  dans  une  armée  , 8c  que  c’eft: 
une  folle  vanité  de  fe  piquer  d’adrelTc  de  les 
dompter  , 8c  de  partager  fi  néce (faire ment  fes 
foins  quand  il  faut  s’employer  tout  entier  contre 
les  ennemis. 

Le  grand  Condé  8c-  le  maréchal  de  Crammont 
furent  lur  le  point  d’éprouver  atifli , après  la 
bataille  de  I.ens  , combien  il  eft  dangereux  de 
monter  , un  jour  de  bataille  , des  chevaux  trop 
fougueux  , 8c  combien  il  eft  ncccîfaire  d'avoir 
accoutumé  tous  ceux  d’une  armée  au  bruit  des 
armes  à feu  , à l’éclat  des  armes  blanches  , aux 
ctis  des  foldats  , &c. 

Le  maréchal  de  Saxe  étoit  fi  perfuadé  de  la 
nécettité  d’aguerrir  les  chevaux , qu’il  a confacré 
dans  fes  rêveries  deux  longs  alinéa  a ce  fcul 
objet  : «on  devrait,  dit  ce  grand  homme,  fami- 
liarifcr  les  chevaux  aux  cris  des  foldats , & les 
accoutumer  à voir  faire  fous  leurs  yeux  toute 
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efpèce  de  mouvement  fans  s’en  effaroucher»;  ïl 
rapporte  à ce  fujet  qu’après  l'affaire  de  Denain , 
la  cavalerie  Françoife  ayant  mis  pied  à terre  , le 
maréchal  de  Villars  en  partant  le  long  de  la  ligne 
avoir  dit  à plulicuts  fol  data  d’un  régiment  de  la 
droite  : eh  bien , mes  enjans , nous  les  avons  battusy 
qu'à  ces  mots  toute  la  ligne  s'étoic  mile  à crier 
vive  l*  roi  6c  à jeter  les  chapeaux  en  l’air , Se  que 
cela  avoit  tellement  effrayé  les  chevaux , qu’ils 
s’toient  arraches  des  mains  des  cavaliers  6c  s'en 
étoient  enfuis , 6c  que  ce  détordre  avoit  caufé 
un  dommage  conliderablc  , qu'il  y avoir  eu  beau- 
coup d'hommes  blettes  8c  d’armes  perdues,  « Pour 
accoutumer  les  chevaux  au  feu , ajoute-t-il  quel- 
ques pages  plus  bas  , il  faut,  dans  les  garnirons, 
lorique  l'infanterie  prend  les  armes  pour  faire 
l'exercice,  avancer  de  fl  us  le  feu  au  pas,  traiter 
fort  froidement  les  chevaux  y les  accoutumer  de 
proche  en  proche , ne  les  point  châtier  mais  les 
carerter  , il  faut  piendre  garde  de  ne  pas  les  ap- 
procher affez  près  pour  qu'ils  fuient  brûlés  , 6c 
jaunis  on  ne  doit  leur  faire  faire  des  mouvemens 
de  convcrlion  6c  de  côté  près  de  l’infanterie  , 
parce  qu’ils  s’acçuutumeroiencà  ces  mouvemens». 
Vo?t{  de  plus  fur  cet  objet  la  fin  de  notre  ar- 
ticle Aguerrir. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  borner  à aguer- 
rir les  chevaux  y nous  devons  encore  les  fortifier 
&:  les  endurcir  a la  fatigue  : « lorfqu'un  cheval  n'a 
pas  été  tourmenté,  endurci  au  mal,  dît  l'homme 
immortel  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles, 
il  efl  lujer  à beaucoup  plus  d'accidcns , 6c  ne  fau- 
roit  jamais  être  de  fervice  » : oui,  il  en  efl  des 
chevaux  comme  des  hommes*,  ce  ne  font  pas  les 
exercices  violens  qui  les  excèdent,  mais  un  paf- 
fage  fubit  d’une  lâche  oifivetc  à une  atiivité  ex- 
trême. Voyez  cependant  notre  cavalerie  dans  les 
garnifons , elle  ne  monte  que  très-rarement , elle 
ne  s’exerce  que  pendant  un  très -petit  nombre 
d'heures , clic  cherche  les  terrains  les  plus  doux, 
les  plus  unis  , auffi  efl-cllc  excédée  par  la  route 
la  plus  courte  , ou  même  par  une  manœuvre  un 
peu  longue,  auffi  a-t-elle,  dès  les  premiers  jours 
de  fatigue  , un  grand  nombre  de  chevaux  hors 
de  fervice  ; fouvenons-nous  fur-tout  que  ce  n’cfl 
point  dans  les  manèges  que  nous  devons  exercer 
les  chevaux  de  notre  cavalerie , ils  ne  doivent 
y entrer  quo  très  - rarement  : ce  n’cfl  point  à 
partager,  à faire  des  vol  tes , des  courbettes  qu'ils 
doivent  être  drefles  *,  connoitre  le  mots  & les 
aides  , tourner  à droite  & à gauche,  marcher 
en  avant  & en  arrière,  troter  6c  galoper,  voilà 
tout  ce  qu'ils  doivent  l'avoir,  voilà  tout  ce  qu'on 
doit  leur  demander. 

Quant  aux  chevaux  de  vivres,  voyez  Subsis- 
tances militaires,  relativement  aux  chevaux  de 
l’artillerie  , voye(  le  dictionnaire  d’artillerie. 

Chevaux  de  Bat.  Relativement  au 
nombre  de  chevaux  de  bât  permis  dans  une  ar- 
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mée  , à la  manière  de  lej  conduire  6c  de  le* 
nourrir  , vqyep  les  articles  Bagages  6c  Equi- 
pages i vayc{  aulli  le  reglement  proviloirc  de 
l'infanterie,  titre  i , art.  4 6 ; tir.  7,  art.  11  ; 
tit.  ai,  art.  48. 

Chevaux  dkchakiots.  Il  y a , pendant 
la  guerre , dans  chaque  régiment  de  deux  ba- 
taillons , un  chariot  attelé  de  quatre  bons  chevaux , 
pour  porter  les  effets  de  remplacement  à l’ufagc 
du  foldac,  comme  les  chemil'ei  , les  fou  fiers,  &c» 
Ces  chevaux’  6c  ccs  chariots  l'ont  achetés  6c  «n- 
tretenus  aux  dépens  du  roi. 

Tous  les  chevaux  Je  chariot  doivent  être  atte- 
lés deux  à deux.  Voyc[  aulli  , relativement  aux 
chevaux  Je  chariot , l’art.  J du  tit.  27  du  régle- 
ment déjà  cité. 

Chevaux  de  compagnie.  Chaque 
compagnie  aura  dorénavant  deux  chevaux , vulgai- 
rement connus  fous  le  nom  de  chevaux  de  pelo~ 
ton  : ccs  chevaux  font  deflinés  à porter  les  tentes, 
les  manteaux  d’armes  , les  couvertures  des  fol- 
dats  8c  les  marmites  *,  ils  doivent  être  choHis 
allez  forts  pour  porter  chacun  300  livres.  Un 
foldat  de  chaque  compagnie  cfl  chargé  du  foin 
de  les  panier  6c  de  les  conduire  : ce  loldat  efl 
connu  fous  le  nom  de JoUa*  Jumumiraire.  V'oyc[ 
ce  mot.  Au  lieu  des  chevaux  de  compagnie , ne 
vaudroit-fi  point  mieux  avoir  des  chariots  t beau- 
coup de  militaires  font  de  cet  avis* 

Chevaux  de  déserteurs.  Tous  les 
chevaux  que  les  délcrteurs  ennemis  amènent  avec 
eux  , doivent  être,  conduits  tout  équipé*  au  gé- 
néral. S’ils  font  jugés  propres  au  fervice  , on 
les  garde  pour  le  compte  du  roi  : on  les  paye 
au  defcrtcur  cent  livres , s’ils  font  propres  à la 
cavalerie,  foixante  , s’ils  font  propres  aux  dragons; 
& cinquante , s'ils  ne  font  bons  que  pour  les 
hufiards.  Si  un  homme  demie  des  préjuges  que 
la  focicté  enfante , comparoic  cet  article  de  la 
loi  militaire  avec  ceux  qui  puniffent  les  acheteurs 
d’effets  qu’ils  lavent  avoir  été  voles , il  feroie 
sûrement  tenté  de  rire  de  notre  inconfequence  > 
mais  lai  fions  la  ces  réflexions , elles  ne  peuvent 
guère  être  ici  d’aucune  utilité.  Si  le  cheval 
qu’amène  un  délcrtcur  n’cft  point  jugé  propre 
au  fervice  du  roi , le  déferteur  a 1a  liberté  do 
le  vendre  ce  qu’il  veut , 6c  perfonne  n’a  le  droit 
du  le  taxer.  Cette  différence  ne  pourroit  - elle 
pas  offrir  encore  matière  à quelques  reflexions , 
nuis  encore  une  jj  is  , elles  l’eroicnc  inutiles. 
mm  * 

Chevaux  égarés.  Les  chevaux  qui  font 
trouvés  dans  le  camp  ou  dans  les  environs  , 
fans  maîtres  ou  fans  conducteurs  , doivent  étr» 
menés  au  prévôt  de  l’armée,  qui  les  fait  rendro 
à leurs  maîtres.  La  loi  veut  aulli  que  leurs 
maîtres  reprennent  de  même  fans  rien  payer, 
par-tout  où  ils  les  trouvent,  lçs  chevaux  qu’un 
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leur  a volé*  ou  qu’ils  ont  perduj  : l’acheteur, 
perd  le  prix  qu’il  a paye  , parce  qu'il  cfi  dé- 
fendu par  les  ordonnances  militaires  d’acheter , 
à l’armée  , des  chevaux  à d'autres  perfonnes  qu'à 
des  officiers  connus. 

CHEVAUX  D’OFFICIER.  Quant  au  nombre 
de  chevaux  permis  aux  differens  officiers  qui 
compol'ent  une  armée,  voyq  le  tit.  i,  n°».  43 
Se  jo  \ Se  le  tir.  27,  n°.  3 du  réglement  qui  a 
été  déjà  plufieurs  fois  cité  dans  cet  article. 

CHEVAUX  POUR  LES  OFFICIERS  , ou 
CHEVAUX  D’ORDONNANCE.  Quand  un  ré- 
giment voyage  , pendant  la  paix,  dans  l’intérieur 
du  royaume  , le  roi  fait  fournir  à chacun  des 
officiers  qui  compotént  ce  corps  , un  cheval 
connu  fous  le  nom  de  cheval  (P ordonnance. 

Les  officiers  municipaux  font  chargés , dans 
plufieurs  provinces , de  faire  faire  la  fourniture 
de  ces  chevaux  y dans  d’autres  , ce  font  les 
j>rcgofés  de  la  compagnie  chargée  des  étapes  8c 
*^fonvois  militaires.  Le  nombre  des  chevaux 
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voanancc  eft  fixe  d'apres  l’extrait  de  la  revue 
de  route.  Les  officiers  payent  les  chevaux  d’or- 
dunnance  vingt-cinq  fous  pour  chaque  marche  ; 
le  roi  ajoure  à cette  fomme  ce  qui  eft  nécefi- 
faire  pour  parfaire  le  prix  ordinaire  de  la  jour- 
née d’un  cheval  8c  de  fon  conducteur  , ce  fup- 
plcmene  s’élève  ordinairement  julqu’à  deux  liv. 
quinze  fous. 

Dans  les  villes  fituées  fur  les  grandes  routes, 
la  fourniture  des  chevaux  d’ordonnance  n’eft  point 
très  à charge  à l’agriculture  : on  trouve  dans 
ces  villes  autant  de  chevaux  de  louage  qu’on 
en  a befoin  -,  mais  il  n'en  eft  pas  de  meme 
dans  les  villages  8c  dans  les  bourg*  ; il  faut 
là,  pour  fe  procurer  les  chevaux  néce  flaires  à un 
régiment,  en  faire  venir  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  diftance.  LotTque  les  chevaux  d’ordon- 
nance font  arrivés  au  lieu  d'où'part  le  régiment, 
6c  ils  doivent  y être  rendus  une  ou  deux  heures 
avant  le  point  du  jour , des  valets  ou  des  loldats 
les  enlèvent  aux  malheureux  paylàns,  quelque- 
fois avec  des  menaces , & toujours  avec  un  ton 
mcprilanr.  Dans  les  régimens  bien  policés , un 
officier  de  fortune  eft  chargé  , je  le  fais  , de  la 
distribution  des  chevaux  d’ordonnance , 6c  il  ne 
doit  permettre  à peribnne  d’en  amener  laas  qu’on 
ait  payé  le  conducteur , & fans  qu’on  lui  ait 
donné  pjir  écrit  le  nom  de  l'officier  qui  doit  s’en 
lervir  j mais  ce  réglement  ée  police  intérieure 
n’étant  point  preferit  par  la  n^jj  point  gé- 
néralement obfervé-,  je  dis  pris  i '.-'  üu  Vf  elt  é%«-  ' 
bli  , il  eft  fouvent  mal  gardé  : de  là  il  arrive 
que  le  payfan  ne  fait  prefquc  jamais  , quand  il 
eft  au  nouveau  logement , à qui  redemander  le 
cheval  qu’il  a fourni  il  perd  donc  à le  chercher 
*»n  temps  qui  lui  elt  précieux,  trop  heureux  quand 
il  le  retrouve  fain  Sc  fauf,  8c  portant  fa  fcîle 
& fa  bride  , car  il  arrive  fouvent  que  l’olficier 
Art.  Mdit.  Suppl,  Tome  IV '• 


ayant  une  fclle  8c  une  bride  à lui,  laiflj  , au  li?u 
du  départ , celles  du  cheval  qu'on  lui  a amené.  On 
fent  aifément  combien  eft  à plaindre , dans  cette 
circonftance  , le  citoyen  qui  a fourni  le  cheval  » 
Sc  dont  l’habitation  eft  fouvent  aufïi  proche  ds 
la  nouvelle  Ration  que  de  l'ancienne.  Le  fore 
de  cet  infortuné  eft  cependant  encore  plus  fâ- 
cheux, quand  fon  cheval  meurt  entre  les  mains 
du  jeune  olficicr  à qui  il  a été  forcé  de  le  donner  • 
il  lui  faut  un  temps  très-long  6c  des  courlès  très- 
répétées  pour  en  obtenir  le  paiement  : c’clt  bien 
encore  pis  quand  , ayant  été  attelé  à un  cabrio- 
let d’omcicr,  ou  à un  petit  chariot  de  vivandier  , 
le  cheval  ne  meurt  pas  avant  d’arriver  au  nou- 
veau logement,  mais  quelques  heures  ou  quelque* 
jours  aprè's  la  corvée  i le  cultivateur  perd  alors 
dans  une  feule  journée  le  fruit  d’un  an  de  tra- 
vail &:  l’efpoir  de  la  inoifTon  prochaine.  Vroycç 
l’article  Marche  ‘dans  l'intérieur  die 
royaume.  Voila  des  abus  dont  j’ai  fouvenc 
été  le  témoin , 8c  qu’il  importe  de  détruire.  On 
les  rendra  moins  fréquens  en  rendant  Ics^Barni- 
fons  plus  fiables , on  les  détruira  en  donMn  à 
chaque  officier  un  fupplément  de  paye  pour  cec 
objet.  En  attendant  le  moment  où  l’on  aura 
adopte  l’un  8c  l’autre  de  ces  moyens  , tous  deux 
très-làgcs,  indiquons  la  manière  de  rendre  à lt 
corvée  des  chevaux  pour  les  officiers  plus  légère 
8c  moins  dangereufe.  11  faudroit  pour  cela  que 
les  bas- officiers  , les  foldats  8c  les  valets  ne  puflent, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  monter,  même 
un  fcul  inftant , dis  chevaux  J’ordonnance  ; que 
les  officiers  ne  puffent  atteler  ces  chevaux  , nf 
à des  charrettes  ni  à leurs  voitures  ; qu’ils  ne 
pufTent  en  changer  la  felJe  ou  la  bride  *,  il  fau- 
droit qu’un  capitaine  fût  nommé  à l’ordre  la 
veille  de  chaque  joqf  de  marche  pour  veiller  au 
raflcmblemcnt  8c  Mb  difiribution  de  ces  ch*vaux9 
8c  pour  faire  exécuter  à la  lettre  le  régkmenc 
dont  nous  nous  occupons  » il  fiudroit  encore 
qu'un  officier  municipal  du  lieu  fût  obligé  d'al- 
fifier  à cette  difiribution  *,  il  faudroit  autli  qu’au- 
cun officier  n’eût  Ja  liberté  , pendant  la  marche , 
de  s’éloigner  de  plus  do  3°  <>u  4°  P*5  de  la 
première  ou  de  la  dernière  file  du  régiment  v il 
faudroit  que  chacun  de  ces  Meilleurs  fut  obligé, 
une  demi-heure  apres  l’arrivée  du  régiment  à la 
nouvelle  fiation  , de  faire  conduire  fon  cheval 
à un  endroit  defigné  pour  cet  objet  -,  il  faudroic 
enfin  que  le  capitaine  8c  l'otficier  municipal , qui 
le  matin  auroient  allifié  à la  difiribution  des  che- 
vaux , fuflent  obligés  de  fe  trouvera  ce  rendez- 
vous  , afin  d’aflifter  enfemble  à la  réception  de 
ces  mômes  chevaux  : dans  le  cas  où  tous  les  che- 
vaux leroienc  rendus  t n bon  état , l’otficier  mu- 
nicipal donneroit  au  capitaine  un  certificat,  dan® 
lequel  il  attefieroit  que  la  difiribution  des  che- 
vaux a été  faite  dans  les  formes  prcfcritcs  , & 
qu’il  n’y  a eu  aucune  plainte  portée  par  les  ci- 
toyen* 4 dan*  le  cas  cqntuire  , l’otficier  muni- 
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clp*l  ne  donnerait  le  ctrrificat  ct-defluf * que 
lnrfquc  le  citoyen  qui  auroit  foufthrt  quelque 
dommage  auroit  reçu  un  dédommagement  dont 
il  fc  feroit  librement  contenté.  Ce  sorti  'cat 
feroit  toujours  joint  au  certificat  de  bien  vivre. 
Vt >ye{  Certificat. 

De*  homme*  durs  par  caractère  , ou  qui 
ignorent  combien  la  clafTe  des  agriculteurs  mérite 
d’attention  8c  d'égards  de  la  part  de  l’adminiftra- 
tion  , ou  enfin  qui  n’ayant  point  voyagé  avec  un 
régiment»  n’ont  point  une  idée  jufte  des  abus 
que  nous  dénonçons  ici  , regtrderont  peut-être 
le  réglement  que  nous  venons  de  propofcr  comme 
inutile  , ou  du  moine  comme  trop  minutieux  , 
mais  j’ofe  me  flatter  que  les  bons  cfprits  & les 
militaires  fenfés  l'approuveront  , ou  du  moins 
qidlls  /cconnoitront  la  pureté  de  nos  intentions  , 
à la  vérité  des  traits  que  nous  avons  jetés  dans 
cet  article. 

. CHEVAUX  -LÉGERS  DE  LA  GARDE  DU 
ROI.  (Suppl.  ) Depuis  le  moment  où  l'article 
ChM|ux -légers  de  la  garde  du  roi  a été 
irnpnmé  , le  roi  a jugé  à propos  de  reformer  cette 
compagnie  de  fa  maifon.  Elle  a été  fupprimée  le 
premier  o&obre  1787.  Le  roi  a confervé  au  lieu- 
tenant de  cette  compagnie  la  totalité  de  fes  ap- 
pointemens , de  fes  privilèges  & de  fis  préro- 
atives  *,  au  lieutenant  en  lurvivancc  12000  liv. 
e traitement  annuel  , les  privilèges  dont  il 
jouifToit  , & fon  adivité  au  fervice  ; aux  autres 
officiers  , leur  rang  dans  le  militaire  , l’adivité  de 
leur  fervice  fuivant  les  commillions  8c  les  brevets 
qu'ils avoient  obtenus»  8c  leurs  appointemens  juf- 
qu'à  ce  qu’ils  aient  été  promus  au  grade  de  maré- 
chal de  camp , ou  remplacés  dans  les  troupes. 

La  finance  de  ccs  différentes  charges  doit  être 
rembourse  aux  époques  qi4^e  roi  indiquera. 

On  a confervé  aux  chevaux-Ugers  furnumé- 
raircs  8c  aux  élèves  de  l’école  militaire  de  cette 
compagnie , l’adivité  de  fervice  militaire  pendant 
dix  ans  , & le  droit  aux  grâces  dont  ils  ferone 
fufceptibles. 

Le  roi  a confervé  i l'aide-major  de  la  com- 
pagnie, à l’aide -major  adjoint  en  furvivance  , 
aux  maréchaux  des  logis  , porre-érendart  » four- 
rier major  , brigadiers  & chevaux-lcgers  » favoir  ; 
à ceux  qui  ont  fervi  cinquante  ans  , leur  paye 
entière  ; à ceux  qui  ont  fervi  quarante  ans  8c  au- 
deflus,  les  trois-quarts  de  leur  paye  , à ceux  qui  ont 
fervi  trente  ans  & au-defius  , les  deux  tiers  *, 
à ceux  qui  ont  fervi  vingt  ans  8c  au-deflus  , la 
moitié  » à ceux  qui  ont  fervi  de  dix  à vingt  ans  » 
le  tiers  -,  & à ceux  qui  n’ont  pas  dix  ans  de 
fervice,  le  quart  de  leur  paye  , julqu’à  ce  qu'ils 
aient  obtenu  des  emplois  dans  fes  regimens  d'in- 
fanterie , de  cavalerie , de  dragons  ou  de  chaf- 
feurs.  Sa  tnajefté  leur  accorde  de  plus  la  joui  (lance 
des  honneurs  , des  prérogatives  8c  des  privikges 
attribués  à leurs  emploie. 
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Le  ro»  a accordé  aux  petits  officiers  8c  an 
'fecrétaire  de  la  compagnie  la  moitié  de  leurs 
appointemens  pour  retraite , & la  conlervatton  de 
leurs  privilèges  , & enfin  aux  timbalier  8c  trom- 
pettes 1a  moitié  de  leurs  appointemens  pour 
retraite. 

CHEVRON.  ( Récompcnfe  militaire.)  Un  édit 
du  roi  du  4 août  1771  , cnrcgiftré  au  parlement 
le  26  du  même  mois  , veut  que  les  hommes  , 
qui , après  avoir  fervi  huit  ans  dans  le  meme  régi- 
ment , y contractent  un  nouvel  engagement  , 
portent  fur  l'avant-bras  gauche  un  chevron  b ri  Je 
de  la  couleur  du  revers  , ou  du  parement  de  leur 
habit  : la  même  loi  veut  que  l'homme  qui , après 
avoir  fervi  feize  ans  , contra&e  un  troifième 
engagement  , porte  deux  chevrons  femblablcs  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Rien  de  plus  fage  que  cette  diftin&ion  y elle 
forme  une  récompenfe  véritable  & bien  choilie. 
Je  l’appelle  véritable  récompcnfe , car  elle  diîlirqnj* 
d’avec  le  foldat  de  recrue  * l’homme  qui  a 
confacré  plufieurs  années  au  fervice  de  la  patne  ; 
8c  l'on  fait  que  les  foldats  françois  ont  tous  la 
tnanie  de  palier  pour  foldats  formés , pour  vieux 
foldats:  c’cft  une  véritable  récompcnfe,  puifqu’elle 
évite  quelquefois  à celui  qui  l’a  reçue  un  Trai- 
tement mortifiant  •,  quel  eft  en  effet  l’officier 
fenfé  qui  traitera  avec  la  même  légèreté  l’hommt 
dont  il  verra  le  bras  chargé  d’un  ou  de  deux 
chevrons  , & celui  qui  n’en  portera  aucun  ? Cette 
récompenfe  efl  bien  chaifie  , car  elle  cfl  très- 
vifible  & point  chère.  Il  feroit  à défircr  que  l’état 
pût  accorder  aux  hommes  diftingués  par  les  che- 
vrons une  petite  haute  paye  -,  quelque  peu  con- 
fidcrable  qu’elle  fût  , elle  les  fatisferoit  , elle 
détermineroit  beaucoup  de  foldats  à 1c  rengager. 
Il  faudroit  que  la  haute  paye  pour  les  deux  cAe- 
vrons  fût  double  de  celle  qu’on  accorderoir  pour 
un  : fl  le  délabrement  de  nos  finances  ne  permet 
point  d’accorder  de  l'argent  aux  foldats  diftingués 
par  le  chevron  , au  moins  pourroic-on  leur  accorder 
quelques  petites  prérogatives  •,  les  faire  jouir  de 
quelques  exemptions  , 8c  leur  confier  une  légère 
autorité.  Eoyq  Appointé  8c  Chef-di- file* 
Peut-être  auroit  -il  fallu  pour  rendre  le  chevrote 
plus  flatteur  , en  ctendre  Pu  fage  jufqu’aux  offi- 
ciers , peut-être  faudroit- il  enfin  accorder  à tout 
citoyen  qui  auroit  fervi  l'état  plus  de  huit  ana 
& moins  de  feize , le  droit  de  porter  , fur  toute 
cfpèce  d’habits  , un fhevron  d’une  couleur  tran- 
chante1, & à cem/qui  auroient  fervi  plus  de 
«feiee  3ns  point  allez  pour  obtenir 

la  croix  ou  le  médaillon , la  pcrmilfion  de  porter 
deux  chevrons.  Je  ne  fais  fi  je  fuis  dans  l'erreur  * 
mais  j’imagine  qu’un  pareil  établlflemcnt  auroit 
attiré  8c  retenu  plufieurs  foldats  dans  nos  regi- 
mens ; 8c  qu’il  auroit  rendu  le  nombre  des 
retraites  , pour  les  officiers , moins  grand  , & pat 
çonfêquent  moins  à charge  à l'état. 
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Depuis  le  moment  où  cet  article  a été  livré  1 
l’impreflion  , l'aflemblée  nationale  a rendu  un  décret 
qui  rentre  parfaitement  dans  les  vues  que  j’avois 
eues.  Ce  décret  porte  : Tout  militaire  qui  aura 
Jer vi  f efface  de  fei{t  ans  , fans  interruption  & 
fans  reproche  , jékirj  de  la  plénitude  des  droits  de 
citoyen  „a,f,  & fera  difpenje  des  conditions  rela- 
tives À la  propriété  & à la  contribution  , fous  la 
réferve  exprimée  dans  V article  précédent  , qu'il  ne 
peut  exercer  Us  droits  s'il  eft  en  garni fon  ou  ejl 
fttué  fon  domicile . 

Ce  decret , plein  de  fagelTe , «rée  une  récompcnfe 
véritable  & bien  choifie  • 8c  il  rend  encore  plus 
ncceftaire  l'adoption xie  mon  idée  fur  les  chevrons. 

CHIEN  DE  FUSIL.  On  donne  le  nom  de 
chien  h une  partie  de  la  platine  du  fufilde  muni- 
tion. Vuye\  le  didionnairc  des  arts  & métiers, 
article  Arquebusier. 

CHIFFRE.  On  donne  ce  nom  à certains  carac- 
tères inconnus  , deguifés  ou  variés  dont  on  fe 
fert  pour  écrire  des  dépêches  qui  contiennent 
quelque  choie  de  lecret  : les  chiffres  doivent  être 
compofés  de  jnanière  quils  ne  puifTenr  point  être 
compris  par  les  perfonnes  qui  n'en  ont  point  la  clef. 

Nous  ne  trairerons  point  de  Part  de  compofer 
les  chijfres  chiffe  ans  , déchiffrant  , tkc  , ces  détails 
appartiennent  à d'autres  parties  de  cette  encyclo- 
pédie » vo ye{  le  dictionnaire  d'économie  politique1, 
nous  nous  bornerons  à indiquer  le  meilleur  , le 
plus  fimple  8c  celui  dont  les  militaires  peuvent 
aifément  faire  ufage.  Pour  le  fervir  de  ce  chiffre  , 
on  eft  convenu  avec  la  perfonne  avec  laquelle  on 
doit  être  en  correfpondance  , de  faire  ufage  de 
telle  édition  d'un  ouvrage  imprimé  ; fi  l’quvrage 
dont  on  eft  convenu  de  le  fervir  eft  compofé  de 
plufieurs  tomes  , il  faut  quatre  chijfres  pour  chaque 
mot , un  pour  le  tome  , un  pour  la  page,  un  pour 
la  ligne  , un  pour  lo  mot  ; fi  Pouvrage  n’eft  com- 
pofe  que  d'un  tome , il  ne  faut  que  trois  chiffres 
pour  chaque  mot,  un  pour  la  page  , un  pour  la 
ligne  , un  pour  le  mot  -,  ce  chiffre  ne  peut  être 
déchiffré  que  par  ceux  qui  favent  quel  eft  le 
livre  & l’édition  dont  on  fe  fert  : il  a cet  avantage 
lur  tous  les  autres  , que  le  même  mot  fe  trouvant 
à diverfes  pages  du  livre  , il  eft  rarement  repré- 
fenté  par  les  memes  caraâères. 

On  doit  féparcr  chaque  nombre  particulier  par 
une  virgule  , chaque  mot  par  un  point  8c  une 
virgule  -,  il  refte  pour  marquer  le  fens  , les  deux 
points  , le  point  & les  aünO? 

Comme  il  eft  gêner  alemerr‘\>^^fj  que  les 
généraux  ne  doivent  écrire  qu’en  ch  jfre'ïux.  com- 
mandar.s  des  places  frontières  , ,3c  ù ceux  des 
corps  détaches  qui  leur  obéiflent  , je  me  conten- 
ter ii  d’appeler  un  feul  exemple  à l’appui  de  cette 
maxirro.  La  principale  caulc  des  malheurs  que 
lesrra  çois  éprouvèrent  en  Italie  , en  1511,0e  fut  ' 
une  lettre  écrite  de  la  manière  ordinaire  , dans 
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I laqifcll*  La  Palice  pcignoit  au  mi  la  fituation 
facheufe  où  il  fe  trouvoit  : cette  lettre  ayant 
été  interceptée  par  les  ennemis  , ils  acquirent 
de  la  hardieffe  8c  de  la  confiance  , 8c  ils  réu> 
firent  bientôt  à nous  chatfcr  d’Italie. 

Pour  prouver  aux  chefs  des  armées  combien  il 
leur  importe  de  compofer  leurs  chiffres  avec  art  t 
8e  de  n’en  confier  la  clef  qu'à  des  hommes  d’une 
fidélité  bien  éprouvée  , je  leur  indiquerai  le  ftra- 
tagéme  employé  en  1544  par  le  cardinal  de 
Grandvelle  pour  fe  rendre  maître  de  S.  Dizier. 
On  fait  que  Sancerre  , gouverneur  de  cette  ville , 
arrêtoit  depuis  un  temps  confidérable  l’armcc  de 
l'empereur  -,  qu’il  fe  flattoic  de  l'arrêter  encore 
pendant  plufieurs  jours  , 8c  de  donner  ainfi  à fon 
roi  le  temps  de  fecourir  la  place  j a fur  ces  entre- 
faites un  tabourin  françois  , die  Dubeilai , étant 
allé  au  camp  impérial  pour  quelques  prifonniers  » 
apporta  au  comte  de  Sanxcrre  des  lettres  en 
chiffre  y lefquelles  lui  avoient  été  baillées  en 
fecrctpar  un  homme  interpolé , 8c  à lui  incogneu, 

?[ui  difoic  avoir  charge  de  M.  de  Guife  , de  les 
aire  tenir  fccrétcment  audit  comte  : lequel  les 
ayant  reçues  8c  fait  déchiffrer  , fait  aflembler  les 
capitaines  pour  en  ouir  la  fubftance  : c’eftoit  que 
M.  de  Guife  eferivoit  que  le  roi  ,fçachant  l'cx- 
rrémité  des  vivres  & des  poudres  en  laquelle  ils 
entroient  , leur  mandoit  de  trouver  moyen  de 
faire  compofition  fi  honorable  , que  les  hommes 
fulfent  (auvez  , parce  qu’il  n’y  avoic  ordre  de 
les  pouvoir  fecourir.  Or  avoit  le  feigneur  de 
Grandvelle  fait  iurprendre  un  paquet  , dedans 
lequel  fut  «rouvé  l’alphabet  du  chiffre  que  le 
feigneur  de  Guife  employoit  avccqucs  le  comte  de 
Sanxcrre  , fur  lequel  il  avoit  contrefait  ladite 
lettre  au  nom  dudir  feigneur  de  Guife.  Le  comte 
8c  les  autres  capitaines  n’ayans  cognoifiance  de 
cette  falfité  » furent  en  diverfes  opinions  -,  mais 
enfin  ayans  refpeét  au  grand  travail  que  les  foldats 
avoient  porté , pour  avoir  été  afiiégés  l’efpace  de 
f lx  lcpmaincs  , 8c  que  les  vivres  8c  munitions 
leur  commencoient  à défaillir  , de  forte  que  mal- 
aifément  euflcnt-ils  eu  poudres  pour  fouftenir 
encore  un  aflauc , conclurent  de  tenter  la  volonté 
de  l’empereur  , ils  envoyèrent  un  trompette  au 
camp  impérial)  afin  d'obtenir  fauf-conduit  pour 
envoyer  un  gentilhomme  devers  l’empereur  , ce 
qui  leur  fut  accordé  n.  L'empereur  à qui  il  tardoîc 
infiniment  de  marcher  en  avant  , accorda  h la 
garnifon  de  8.  Dizier  une  capitulation  honorable. 

Les  mémoires  de  Montluc  nous  offrent  un 
fécond  exemple  d'un  ftratigcme  fondé  fur  la  fur- 
priie  du  chiffre  des  ennemis.  « Le  marquis  du 
Guaft,  direct  homme  célèbre  , pour  engager  le 
feigneur  de  Dros  , commandant  de  Mondovi  , à 
capituler  , -chercha  à lui  enlever  tout  eipoir  do 
fecours  -,  pour  cela  il  fit  contrefaire  des  lettres 
de  M.  Botières  , par  lefquelles  il  lui  eferivoie 
qu’il  priât  parti  , n’y  ayant  moyen  de  le  fecourir  ; 
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îl  ne  poafi  dcfcouvrîr  la  rufe  , fc  rendit  vies 
8c  bagues  fauves  ». 

On  trouve  enfin  , dans  les  mémoires  de  Boivin 
du  Villars , un  troifième  exemple  du  même  fira- 
tagéme.  « En  ce  rcmps-la  , dit  le  baron  du 
Villars  , le  duc  d’Alvc  furprint  un  paquet  de 
Oonnort,  tout  en  chiffre, qui  s’adrefioit  à Bonnivet. 
Il  l'envoya  à Florence*,  où  tout  fut  déchiffré , 8c 
fur  icclui  une  lettre  drertec  aufii  en  chiffre  au  nom 
du  Marclchal  , par  laquelle  il  mandoit  à Bonnivet 
de  fe  rendre  ; mais  la  finette  ayant  été  préveue  , 
advis  en  fut  donné  à Bonnivet,  à ce  qu’il  fe  tînt 
plus  réfoluement  fur  Tes  gardes  que  jamais  , car 
il  feroit  recouru. 

CHOC,  (adion  de  choquer.)  Dans  le  mo- 
ment où  deux  corps  militaires  marchant  l’un 
contre  fautre , viennent  à fe  rencontrer,  exifie- 
f-il  un  choc  réel  , un  choc  phyfique  ? je  veux 
dire,  le  choc  eft-il  en  raifon  compolce  de  la 
marte  çu  profondeur  des  troupes,  8c  de  la  vhefle 
avec  laquelle  elles  fc  meuvent? 

l es  partifans  de  l’ordre  profond  tiennent  pour 
l’affirmative;  ceux  de  l’ordre  mince  prétendent 
qu’il  n’y  a que  le  premier  rang  qui  choque,  8c 
dont  les  forces  agi  fient.  Cette  quefiion  impor- 
tante ayant  été  dilcutée  avec  autant  de  clarté 
que  d’impartialité,  par  un  écrivain  moderne  dont 
nous  avons  eu  déjà  occalîon  de  citer  l’opinion 
ave  éloge , nous  allons  tranlcrire  ici  fes  propres 
paroles. 

«<  Quoique  je  me  prépare,  dit  M.  Mauvillon, 
à foutenîr  l’ordonnance  moderne  , je  ne  puis 
m’empêcher  d’accorder  aux  partifans  de  l’ordre 
profond , comme  un  point  incon rentable  , que 
% deux  corps  d’infanterie,  s’abordant  l’un  l’autre, 
donc  l’un  fera  rangé  fur  une  grande  profondeur, 
8c  l’autre  fuivant  l’ordonnance  moderne , le  pre- 
mier percera,  battra,  emportera  infailliblement 
le  fécond.  C’eft  un  pur  fophifme  de  dire  qu’il 
n’y  a que  le  premier  rang  qui  donne  le  choc  , 
parce  que  les  hommes  d’une  file  ne  font  pas 
liés  entre  eux  comme  les  particules  d’un  corps 
phyfique.  Quoique  la  chofe  foit  vraie  a la  rigueur, 
•c’ofi  en  tirer  une  très -faufile  conclufion  , que  de 
foutenir  que  la  profondeur  n’influe  point  fur  le 
fuccès  de  la  charge.  En  voici  1a  preuve.  Lorf- 
qu€  des  hommes  marchent  d’un  pas  vif  à U 
fuite  l’un  de  l'autre  , l’obftaclc  que  le  premier 
rencontre  ne  fc  faifant  pas  fentir  à l’inftant  au 
fécond  , ne  fauroit  l’arrêter  , & ne  peut  par 
confequenc , 8c  encore  moins , arrêter  le  troifième, 
le  quatrième  8cc.  Four  en  avoir  la  preuve,  on 
n’a  qu’à  ranger  un  bataillon  en  colonne  ferrée, 
If*  faire  marcher  au  pas  redoublé,  & commander 
halte  à la  tête , fans  avertir  , on  verra  les  rangs 
fe  précipiter  les  uns  fur  les  autres , a moins 
«J  .’ils  ne  fuient  fort  attentifs,  ou  que,  prévenus 
que  I on  va  faire  ce  commandement , Us  ne  fe 


retiennent  înfcnfiblcment  en  marchant;  ce  n’eff 
même  qife  pour  cela  qu’on  a imaginé  , pour 
les  marches  par  le  flanc , ce  pas  racourci , cette 
efpèce  de  pas  de  cheval , qui  fatigue  beaucoup, 
mais  qui  lairte  l’homme  toujours  maître  de  fon 
corps  , 8c  qu’on  peut  employa*  utilement  pour 
de  petites  di  fiances.  Si  les  ™gs  qui  fuivent 
ne  fauroient  s'arrêter  tout  de  fuite  au  mot  de 
halte , qu’ils  entendent  pourtant  tous  au  même 
infiant , comment  s’arrôteroient  - ils  au  moment 
où  le  premier  rang  rencontre  l’ennemi , qui  cft 
proprement  celui  du  choc ? Il  cfl  vrai  que,  pour 
celui-ci,  ce  n’efi  jamais  que  le  premier  rang 
qui  le  donne;  mais  à l’infianc  où  ce  rang  eft 
arrêté,  ceux  qui  fuivent  tombent  fur  lui,  8c  le 
pouffent  en  avant  avec  leur  force  réunie.  Alors 
le  bataillon  moins  profond  fera  infailliblement 
emporté,  non  pas  par  le  choc  même,  fi  on  le 
veut  ainli , mais  par  l’impulfion  qui  le  fuit.  Je 
laide  à penlèr,  au  refie  , fi  cette  différence  cfl 
bien  importante.  Le  fond  de  la  chofe  refie  tou- 
jours le  même  , c’efi-à-dirc , que  le  bataillon 
profond  mettra  toujours  l’autre  en  defordre  ». 

Il  fuit  Je  cette  obfervarion  fur  Ja  manière 
dont  le  choc  s’opère  entre  deux  corps  d’ir.fan- 
terie  , que  l’effet  du  choc,  ofl  celui  qui  en  ré- 
fulte  , ne  peut  s’étendre  que  julqu’à  une  cer- 
taine profondeur  , & que  tout  ce  qu’on  y a;ou- 
teroît  au  delà  ne  fauroit  le  rendre  plus  efficace. 
Il  n’y  a point  d’adion  fans  réa&ion  -,  ainfî  le  choc 
ne  fc  donnant  pas  par  tous  les  rangs  à la  fois, 
niais  fucceffivcment , le  fécond  rang  trouve  le 
I premier  arrêté  par  la  contre-adion  de  l’ennemi, 
lorfqu’i]  tombe  fur  lui.  Ce  premier  rang  réagi  P- 
fant  fur  le  fécond,  rompt  en  partie  fa  force, 
& l’empêche  d’agir  pleinement  avec  elle  fur  l’en- 
nemi. Le  troifième  perd  encore  davantage  de  fia 
force  par  la  réadion  de  deux  rangs,  8c  ainfi  des 
autres,  jufqu'à  un  certain  point,  où  la  rcftfiance 
des  rangs  antérieurs  empêche  l’adion  de  ceux  qui 
luivent  de  parvenir  , & de  fe  faire  fentir  juf- 
qu’à  l’ennemi.  44  Que  l’on  farte  feulement  atten 
,,  tion  , dit  M.  de  Maizeroi , à ce  qui  arrive  dans 
„ un  lieu  où  il  y a une  fouie  d’hommes  raf- 
,,  fi  mbles  8c  prefles  ; par  exemple  , au  parterre 
,,  de  l’opcra  ; ceux  qui  font  à un  bout  , fe 
„ trouvant  foulés  & mal  à leur  aile,  pouffent  leurs 
,,  plus  pioches  voifins;  ceux-ci,  les  autres , 8c 
)>  dans  un  moment  le  mouvement  fe  commu- 
as nique  jufqu’à  l’autre  extrémité  ; d’où  il  rc- 
„ fluc  vers  fon  origine  par  la  réadion  des  der- 
,,  niers,  qui  repourtiJt  ou  qui  rélifient.  Il  en 
,*eft  de  d’une  troupe  militaire 

»>  qui  en  choque  une  autre  ennemie  „. 

Telles  font  les  paroles  & les  idées  de  ce  .mi- 
litaire, 8cy généralement  parlant,  elles  font  jufies; 
mais  elles  ont  befoin  d’être  redifiees  par  bien 
des  oblèrvations  ultérieures  , pour  en  tirer  des 
tvfiàlcacs  lumineux  , & les  calculs  qu’U  établi; 
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fur  ces  liées  ne  doivent  pr»  être  regardé» 
comme  m îrht  manquement  démontrés  & pouvant 
fervir  de  b ife  à la  formation  d'une  ordonnance. 

Il  eft  sôr  qu’au  moment  du  choc , le  premier 
rang  arrêt  ’ rompt  l’effort  du  fécond  rang  ; les 
deux  premiers  celui  du  troiiième,  & ainli  des 
autre.  ’,  il  eft  tout  auffi  clair  , que  le  choc  des 
rangs  qui  fuivent  les  premiers  , lé  faifant  ft,c- 
ceiüv.raent , tous  ces  momens  réunis  forment  à 
Ii  fin  un  efpace  de  temps  fcnlible.  Dès  que 
celui-ci  eft  égal  à celui  oi  faction  du  premier 
rang  lur  l’ennemi  celle  totalement , alors  le  choc 
de»  rangs  fuivans  ne  parvient  plus  jufqu’à  l’en- 
rcmi  , & eft  inutile  pour  l’eflbrt  du  choc  : il 

s'enfuit  donc  naturellement  qu’il  n’y  a qu’une 
certaine  profondeur  qui  foit  capable  d’agir  dans 
le  choc;  tout  ce  qui  eft  au  delà  eft  inutile.  Je 
crois  môme , fans  entrer  dans  les  calculs  do 
.M.  de  Maizeroi , que  le  nombre  de  feize  ran^s 
eft  le  plus  grand , dont  l'effort  réuni  puiffe  le 
rendre  lènfible  à l’ennemi , dans  le  petit  efpace 
de  temps  que  l’on  peut  nommer  le  choc. 

Mais  cela  n’cft  exaâement  vrai  que  lorfque 
vous  conftdërcz  l’homme  ^omme  un  agent  pure- 
ment phyfique,  & il  faut  pourtant  faire  entrer 
la  volonté  & fon  am?  pour  quelque  choie  dans 
ces  matières -là cette  volonté  fait,  dun  côté, 
qu  après  que  dans  le  choc  l’action  du  premier 
rang  a ete  arrêtée  par  la  cont r aéiion  de  l’ennemi, 
il  renaît  une  nouvelle  tenfion  de  forces  de  fa 
art  contre  l’ennemi.  Cette  action  Icconde  d’a- 
ord  l'effort  des  derniers  rangs  & les  met  en 
état  d’agir  lur  l'ennemi  , même  après  le  mo- 
ment oà  ils  ne  pourroient  plus  le  faire  naturel- 
lement , s’ils  n’étoienc  que  des’  corps  phyliquc» 
féparés , qui  n’agiroient  jamais  qu’en  railbn  com- 
polee  de  leur  malle  Sc  de  leur  viteffe  , c’eft  ce 
qui  m’a  fait  porter  à léize  le  nombre  des  rangs 
dont  le  choc  peut  faire  effet  fur  l’ennemi;  fans 
cçla  il  auroit,  je  penlè,  fallu  le  ltippofcr  moindre. 
I.n  lecond  lieu,  l'action  de  tenfion  contre  l’en- 
Hfini  , lucccdant  à celle  du  choc  , peut  avoir 
lieu  de  la  part  de  tous  les  rangs  réunis  fur  quel- 
que profondeur  qu’une  troupe  foit  rangée,  li 
s’enfuit  que  cette  action  de  tenfion  fera  plus 
forte  de  la  part  de  feue  rangs  que  de  celle  de 
huit,  Sc  de  la  part  de  trente  que  de  celle  de 
feize.  Cela  polo  , il  s’enfuivra  qu’une  p-ofon- 
de.it  de  bien  plus  de  feize  rangs  pourra  fervir 
a rompre  l’ennemi,  non  pas.,à  la  vérité  par  la 
Violence  du  choc,  mais  par  1 A force  de  l’action 
de  reniions  , n à Vs  ho  ume^’  Ÿé, point 
par  leur  roafiè  Sc  leur  vîteflè,  mais" uniquement 
par  leur  maflc  mife  en  aflion  par  leur  volonté, 
le  flux  & le  reflux  d’un  peuple  occupé  à regar- 
der quelque  fpcclaele  ne  forme  pas  ici  un  objer 
do  eomparaifon  exact  , parce  que  cette  fou* 
occupée  a toute  autre  choie  le  taiire  aller  en-  j 
Jurement  à toutes  le*  impulfions  qu’on  veut  lui  I 
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donner;  mais  l’affaire  principale  Sc  unique  dos 
combacrans  , c’eft  d’ouvrir,  de  percer,  de  cul- 
buter leurs  ennemis.  l à,  à moins  d’une  fupéiio- 
rite  de  forces  décidce  , les  deux  actions  fe 
détruifent  jufqu’à  ce  que  l’une  £4£ne  le  dcîTus. 
htippolcz  deux  corps  d’infanterie  qui  lé  choquent; 
fuppofons  encore  que  feize  rangs  agiflént  dans 
le  choc  ; li  le  corps  A a feize  rangs , & le  corps . 
« trente  , le  choc  aura  celle  dès  que  le  dernier  " 
rang  du  corps  A aura  ferré  fur  tous  les  autres, 
mais  alors  le  fehieme  rang  de  B aura  ferré  aulfi, 
& en  fuppofant,  comme  il  le  faut,  égalité  de 
force  & de  courag»  , aucun  parti  n’aura  code. 
Il  fc  fera  alors  un  effort  de  tenfion  qui  durera 
toujours  un  certain  temps.  Quelque  court  qu’on 
I admette,  il  fuffira  pour  que  les  quatorze  rang» 
de  B le  ferrent  fur  les  autres,  & ils  emporte- 
ront alors  par  leur  effort  réuni,  le  corps  A i 1- 
lailiibiemenc.  11  s’enfuit  évidemment  que  plus 
un  corps  tft  profond,  plus  il  eft  alluré,  toutes 
choies  d’ailleurs  égales,  de  percer  & de  vaincre 
1 ennemi;  4c  il  eu  faux  de  vouloir  donner  des 
bornes  à la  profondeur  par  le  principe  de  la 
ceffatiun  d’aâion  lorfqu’elle  a atteint  un  certain 
point.  D'autres  raifons  peuvent  & doivent  y 
faire  mettre  des  bornes,  mais  non  pas  cel.e-là. 

Cependant  ce  n’eft  pas  là  encore  tout  ce 
qu  il  faut  conlijércr.  L'homme  ne  choque  pas 
fon  ennemi  avec  fon  corps  feulement  , il  y 
joint  lun  arme  ; i!  n’eft  pas  non  plus  mis  en 
mouvement  par  le  feu!  inftinft  de  vaincre  & de 
repouffer  fon  adverfaire  ; la  vue  & la  crainte  du 
danger,  dont  la  rencontre  de  fon  ennemi  armé 
le  menace,  agit  auffi  très  - vivement  fur  lui, 
precilèmenc  parce  qu’il  n’eft  pas  finalement  un 
être  phyfique  ou  animal,  mais  auffi  un  être  mu- 
ral. Cette  crainte  doit  fans  doute  influer  fur 
le  choc  , le  ralentir,  le  rendre  inégal.  F.ile 
peut  même  faire  que  les  premiers  rangs,  au  li.  u 
de  pouffer  contre  l’ennemi , réfifterunt  à c.vx 
qui  les  fuivent,  étau  lieu  d’augmenter  l’effort 
de  la  profondeur  de  leur  côté,  agiront  dam  le 
meme  lcns  que  l’ennemi,  & ajouteront  par  cou- 
Kqucnt  pr  d'que  autant  à fon  action  , que  s’ils  lé 
trouvoienr  de  fon  parti.  .Cetrc  crainte  varie 
Jouveiu,  fuivant  les  occifiuiu,  daiu'les  niques 
hommes,  à plus  forte  raifon  chez  le  même 
peuple  dans  diffc.cns  temps.  Kll*  empêchera 
donc  toujours  de  calculer  avec  une  précinon  lou- 
tcriable  1 effet  de  la  profondeur  dan»  les  combat». 
Mais  en  général  il  eft  confurroe  à la  nature 
des  choies,  qu’un  corps  rangé  fur  l’oidre  pro- 
fond batrra  toujours  celui  qui  ne  feû  nas 
lorfqu’il  le  joindra. 

CIBE  ou  CIBLE.  Ce  mot  n’eft  eonfignj 
dans  aucun  de  ms  diétiunnaire»  de  la  langue 
trançoife,  msi»  il  eft  ulîtë  dans  l'armée,  mais 
il  eft  néeeflaire  , il  eft  donc  fait  pour  trouver  place 
dans  notre  vocabulaire. 
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On  fie  fert  vulgairement  du  mot  cibe  mi  cible 
pour  déligncr  le  but  contre  lequel  on  fait  tirer 
les  foldats  pour  les  exercer  à tirer  jufte. 

Il  y a deux  efpcce*  de  cibles  , les  cibles  en 
bois,  les  cibles  en  toile. 

La  cible  en  bois  confiée  en  deux  ou  trois 
lanches  de  douze  à quinze  pieds  de  longueur,  fur 
uit  ou  dix  pouces  de  largeur , & tin  pouce  d'é- 
p ai  fleur.  Ces  planches  font  aftctnbléfs  par  deux  ou 
trois  traverfes , elles  font  ordinairement  por- 
tées par  trois  gros  pieux  de  cinq  à fix  pieds  de 
longueur  : ces  pieux  l’ont  aiguifés  à l’une  de 
leurs  extrémités , afin  de  pouvoir  entrer  dans  la 
terre  avec  facilité.  Au  lieu  de  ne  donner  que  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur  aux  pieux  nui  doivent 
porter  la  cible , il  faudrait  leur  en  donner  huit 
ou  dix  : au  lieu  de  fixer  constamment  la  cible  à 
la  meme  hauteur  , il  faudrait  , au  moyen  d’un 
mccanifmc  bien  fimple,  qu’il  fût  polliblc  de  lui 
faire  parcourir  toute  la  hauteur  des  pieux  v ainfi 
on  pourrait  l’uppofer  que  Pennemi  efl  tanrôt 
dans  une  cavité  , 8c  tantôt  fur  un  monticule. 

La  cible  cft  communément  peinte  en  blanc  ; 
dans  ton  milieu  on  trace  avec  du  noir  plulieurs 
cercles  concentriques  ; le  dernier  de  ces  cercles 
n'a  communément  que  deux  ou  trois  pouces  de 
diamtire.  On  tire  aulfi  d»rs  la  longueur  de  la 
cible  deux  lignes  noires  qui  comprennent  entre 
«lies  un  efpace  d’un  pied.  Après  chaque  exercice 
on  bouche  avec  de  petites  che.illes  de  bois  les 
trous  que  les  balles  ont  faits  à la.  cible . 

Les  ci’ les  en  toile  ne  diffèrent  point  des  cibles 
en  bois.  La  toile'  remplace  les  planches.  Les 
cibles  en  toile  ont  cct  avantage  , qu’elles  font 
plus  ailées  à trait i porter  & à réparer. 

On  doit  avoir  le  foin  de  placer  les  cibles  dans 
un  endroit  ilblé  & couvert , afin  que  les  balles 
ne  paillent  bfefler  les  caftans  oj  les  gens  répan- 
dus dans  les  campagnes  : les  foflss  de  nos  villes 
de  guerre  peuvent  être  utiles  à cet  objet.  On 
doit  aroir  l'attention  de  faire  placer  un  tas  de 
fagots  derrière  la  longueur  entière  de  la  cible  j 
ainfi  on  conforve  la  plupart  des  balles,  8c  on 
fe  met  à l’abri  des  riftpics  que  l’on  court  avec 
les  cibles  pdofiees  à des  murailles. 

Pour  exercer  avec  fruit  les  foldats  à tirer  à 
la  abl* , il  faut  changer  fou  vent  la  diftance  du 
but  ; leur  faire  parcourir  tout  l’efpace  compris 
entre  vingt  Sc  cent  quatre-vingts  toifes  -,  placer 
la  cible  tantôt  rei- de -terre  8c  tantôt  à dix 
pieds  i leur  donner  quelquefois  le  temps  de  bien 
ajutler  , quelquefois  les  obliger  de  faire  feu  dès 
qu’ils  ont  mis  en  joue-,  les  faire  tirer  quelque- 
fois un  à un  , 8c  quelquefois  par  peloton.  Mais 
nous  examinons  ici  comment  il  faut  exercer  les 
foldats  à la  cible , & cependant  un  écrivain  mi- 
litaire dont  la  réputation  eil  très -fondement 
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établie , prétend  que  cet  exercice  efl  abfoîumcna 
inutile.  Entendons  M.  de  Mauvillon  lui-même. 

u Que  prétend-t-on , dit-il , d’une  arme  de  jet, 
fi  ce  n’eft  d’atrrapper  le  but  que  l’on  a en  vue  ; 
ce  qui  , à moins  que  l'arme  ne  foit  mauvaife , 
dépend  toujours  de  l’adrefl’e  de  celui  qui  tire  ? 
Ainfi  l’exercice  principal  de  celui  qui  veut  fe 
fervir  d’une  arme  pareille,  devroit  être  d’en  lan- 
cer le  trait  avec  fa  juftefle.  Aufiî  étoit-ce  là  à 
quoi  s’exercoicnt  tous  les  gens  de  trait  des  an- 
ciens ; mais  nous  qui  avons  dû  faire  des  armes 
de  jet  la  bafe  de  tout  notre  art  militaire , chez 
qui  elles  forment  l’armure  uni  ver  (elle  de  toute 
l’infanterie,  nous  exerçons  le  foldat  à tirer  vite, 
& nullement  à tirer  jufte.  Cela  ne  femblc-t  il 
abfurdc  » ? 

Effectivement  cela  le  paroît  fi  bien  au  premier 
coup  d’œil , que  prefique  tout  le  monde  le  penlc 
ainlr,  fur-tout  lorlqu’on  confidère  le  peu  d’effet  de 
notre  feu  rapide,  en  comparaison  de  la  multitude 
innomparablc  de  coups  que  Ton  tire.  Tous  nos 
auteurs  militaires  veulent  qu’on  exerce  le  foldat 
à tirer  jufte  , en  le  faifant  tirer  à la  cible  ou  à 
un  but  quelconque.  L’auteur  de  l’eflTa»  général  de  tac- 
tique prouvant  très-bieirpar  le  raécaniiine  du  fufil» 
que  lorl'que  l’ob|et  efl  éloigné , il  faut  vi  1er  plu* 
haut  que  le  but:,  que  lorfqu’il  efl  à une  moyenne 
portée  , il  faut  y vifer  tout  droit , & que  lorf- 
qu’il efl  proche,  il  faut  baifler  l'arme veut  que 
Ton  enlèigne  au  foldat  à fe  fervir  de  l'on  arme 
en  confiquence  de  ces  notions  Sc  fuivant  l’exi- 
gence du  cas.  Tous  s’accordent  à fou  tenir  que  ce 
n’efl  pas  un  feu  rapide , mais  un  feu  meurtrier 
qui  procure  la  vidoire,  8c  que  les  batailles  ne  fe 
gagnent  pas  par  le  bruit.  Je  ne  nierai  pas  cette 
dernière  aftcrtion , dont  la  vérité  faute  aux  yeux  \ 
mais  je  n’en  oferai  pas  moins  foutenir  que  nous 
ne  pouvons  guères  faire  fur  ce  point  que  ce  que 
nous  faifons  \ 8c  l’on  s’en  convaincra  alternent 
pour  peu  qu’on  y rcfîéchifTe. 

D’abord  , pour  tirer  vraiment  jufte  , il  faut  un 
ul’age  allez  continuel.  Dix  ou  douze  coups  tires  par 
an  tic  l'uffilenc  pas  pour  cela-  A-t-on  bien  calcule 
ce  que  des  exercices  à la  cible  ou  aux  toiles  ten- 
dues coutcroicnt  à un  ibuverain,  s’il  vouloit  par 
ce  moyen  apprendre  à bien  tirer  à toute  fon  in- 
fanterie? cela  ne  coûtera  p3s  trop,  me  dira  t-on, 
fi  c’ell  un  moyen  allure  d’obtenir  vidoire.  Je  l’a- 
voue v mais  fi  l'on  avoit  lu  jet  de  douter  quel 
en  ferait  le  fruit,  a?tte  dépenle  mériteroie  bien 
dy  réfléchir  avanc/quc  de  l’eflayer  au  halàrd* 
Et  fi  au  ca«£rai  étoit  vratlcmblable  qu’on 
n’en  retireroit  aucun  avantage  , on  aurait  fana 
doute  grand  tort  de  l’entreprendre  -,  or  voilà , 
félon  moi  , le  cas  où  nous  nous  trouvons. 

Il  ne  faut  pas  nous  comparer  fur  ce  point 
aux  anciens  i chez  ceux-ci  > les  gens  de  trait  fi» 
trouvoient  tout  exercés , tout  formés  ; on  ne 
fai  foit  que  les  lever  6c  les  enrégimenter.  Chef 
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vous  U fau droit  entièrement  y drefTor  le  foldst, 
qui  communément  n’a  pas  brûle  une  amorce 
avant  d’être  dans  1c*  troupes.  Les  caufcs  de  cette 
différence  font  manifeftes.  L’emploi  de  nos  armes 
eft  coûteux.  Chez  les  anciens,  celui  des  leurs 
n’exigeoit  aucun  frais.  Un  fufil  en  lui-même  coûte 
une  fomme  pour  un  homme  du  peuple  j au  lieu 
que  chacun  peut  le  faire  une  fronde  & même 
un  arc  lui  - meme.  Nos  balles  font  fi  petites  , 
leur  portée  . fi  longue,  qu’on  les  perd  prcfque 
toutes  en  tirant  , & la  poudre  entièrement  con- 
fumée  ; tout  cela  rend  un  coup  feul  aflez  cher  *, 
mais  les  flèches  8c  les  javelots  ne  pouvoient  pas 
fe  perdre  , étant  bien  plus  grands  , 8c  l'œil 
pouvant  les  iuivre  dans  route  leur  portée  i 8c 
quant  à la  perte  des  pierres  lancées  par  la  fronde  , 
•n  fenc  bien  qu’elle  ne  ruinoit  pas  fon  homme. 
D’un  autre  côté  , la  cliafTe  étoit  libre  chez  les  an- 
ciens , & l’exercice  de  tirer  jufte  rapportait  par 
confisquent  un  avantage  fenlible  , de  forte  que 
quand  même  i’ufage  des  armes  de  jet  leur  aurait 
coûté  quelque  choie  , ils  en  auroient  été  payés. 
Àulii  voyons-nous  encore  que  dans  les  pays  où 
la  chatte  eft  libre,  le  peuple  fe  fournit  d armes 
& apprend  à tirer  jufte  i mais  ces  pays  font  fort 
rares  en  Europe.  Dans  la  plupart  on  a fait  de 
l’aâion  de  tirer  un  animal  nuifiblc , un  crime  à 
peu  près  capital.  De  plus , il  n’y  en  a prcfque 
aucun  où  on  fouffrit  feulement  que  le  peuple  fe 
procurât  des  armes , quand  fa  pauvreté  le  lui  per- 
metrruit , & quand  l’inutilité  de  ce  meuble  pour- 
roit  lui  en  laifler  concevoir  l’envie.  Par  ces  rations 
8c  par  bien  d’autres  , notre  loldac  efl  prefque 
toujours  tout -à  - fait  ignorant  dans  l'emploi  de 
fon  arme  lorfqu’il  entre  au  fervice  -,  ce  qui  aug- 
menteroît  de  beaucoup  les  frais  qu’il  faudroic 
pour  le  rendre  bon  tireur. 

Mais  , ces  confidérations  mifes  à parc  , la 
nature  de  nos  armes  de  les  circonftances  qui 
accompagnent  l’ufagc  que  nous  en  faifons  dans 
le  combat,  rendent  l’acquifition  de  cette  adrefle 
tout- à-fait  inutile  : au  lieu  que  rien  de  pareil 
n’empêchoit  les  gens  de  traie  des  anciens  d’em- 
ployer contre  l’ennemi  celle  qu’ils  avoient  ac- 
quiiè  des  leur  jeunelfe.  D’abord  nos  armes  oc- 
cafionnent  une  fumée  épaific  8c  pefante  , qui 
ne  le  dilllpe  qu’avec  peine.  A la  troilième  de- 
charge  , une  troupe  fe  trouve  enveloppee  dans 
une  acmofphère  fi  opaque,  qu’elle  ne  voit  plus 
l’ennemi  8c  n’tyi  efl  plus  vue  Comment  diriger 
fes  coups  contre  lui  quand  en  ne  le  voit  pas  , 
& qu’on  le  trouve,  ainfi  queju’r,  d~.«  un  tour- 
’tfilion  de  fumée  qui  dérobç  tous  les  objets  à la 
vue  i encore  n’y  auroit-il  jamais  que  le  premier 
rang  de  capable  d’ajufter  ton  coup , parce  qu’il 
n’y  a que  lui  qui  voie  l’ennemi  , &c  qui  fuit  à 
peu  prés  le  maître  de  tenir  lbn  fufil  comme  il 
le  veut , de  qu'il  barre  la  vue  autant  qu’ji 
incommode  aux  autres,  iorf qu’ils  veulent  cou- 
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ehet^  en  joue.  Chez  les  anciens  U n’y  a volt  point 
cette  fumée,  de  les  gens  de  trait  n’etoien:  pas 
placés  fur  pluftcurs  rangs.  Ils  combattoient  à la 
débandade , de  forte  qu’aucun  ne  genoie  l’autre 
dans  fes  mouvemens , & ne  lui  ôtoit  la  pleine 
vue  de  l’ennemi.  Ce  dernier  défaut  eft  encore 
augmenté  par  notre  façon  particulière  , de  j’ofe 
dire  déraisonnable  , de  ranger  les  foldat< , en 
plaçant  les  plus  grands  hommes  au  premier  rang. 
'Cela  empêche  encore  plus  les  autres  de  voir 
l’ennemi  & d’ajufter  leur  coup  quand  ils  le 
vcrroicr.t.  Outre  cela , les  files  de  les  rangs  font 
fi  ferrés  chez  nous  , que  je  défie  le  plus  habile 
tireur  de  tirer  jufte  dans  cette  fituatjon.  En  ef-  • 
fet,  comment  le  peut-il,  lorfqu’il  fe  fcnc  prefier. 
de  pou  fier  de  tous  côtés  *,  tout  ce  qu’il  peut 
faire,  c’cft  de  fe  hâter  de  tirer  , pour  ne  pas 
attraper  un  coup  de  fufil  fur  la  t été  par  celui 
qui  eft  derrière  lui , ou  dans  la  phyfinnomie 
parce  lui  qui  charge  de  qui  apprête  fes  atmes  à 
fes#  eûtes. 

Ort  conviendra  bien  enfuite  que  pour  peu  qu’on 
veuille  tirer  jufte  , il  faut  connoitre  lbn  arme  *, 
il  faut  charger  également , il  faut  bourrer  éga- 
lement fa  charge.  Rien  de  tout  cela  exiftc-t-il, 
peut-il  exifter  dans  les  combats  ? A la  guerre , 
où  la  conforamation  des  armes  eft  très-grande , 
le  loldac  a à tout  moment  une  autre  arme  qu’il 
ne  connoîc  pas.  En  fuppofant  que  toutes  les 
cartouches  (ont  également  faites , le  foldat , en 
l’ouvrant  & en  amorçant , répand  toujours  de 
la  poudre  -,  il  en  répand  tantôt  plus  , tantôt 
moins  ; tantôt  il  apuie  mal  fon  arme  , tantôt 
il  la  bourre  mal , d’autres  fois  il  oublie  entière- 
ment de  fe  fervir  de  la  baguette.  Je  demande  à 
ceux  qui  faveur  tirer,  fi  dans  pareilles  circonfi* 
tances  le  plus  habile  tireur  peut  faire  Je  moindre 
ufage  de  l'on  adrefle. 


D’un  autre  côté  encore  , nos  fufils  font  trop 
longs  8c  trop  pel'ans  , pour  qu’on  puific  s’en 
fervir  comme  il  faut  , fur- tout  dans  ces  occa- 
fions  de  tumulte.  Soit  l’idée  où  l’on  efl  que 
la  longueur  de  l’arme  augmente  1a  portée  , foie 
le  défir  do  faire  du  Tufli  une  meilleure  arme 
de  main  -,  il  cil  sûr  qu'on  lui  donne  une  lon- 
gueur , & par  confequcnt  un  poids  énorme  dans 
la  plupart  des  fervices.  C*fft  en  cela  que  l’on 
a tort , fi  je  ne  me  trompe.  Il  eft  vrai  en  foi- 
même  que  plus  une  arme  à feu  eft  longue  , 
plus  clic  porte  loin  ; mais  il  y a d’autres  moyens 
d’augmenter  la  portee  , indépendamment  dq  la 
longueur.  Je  veux  pourtant  que  ces  moyens 
n’exiftent  pas  , ou  qu’ils  foienc  trop  coûteux 
8c  fujets  à d’autres  inconveniens  j il  me  lemble 
encore  qu’il  eft  a fiez  indifférent  qu’un  fufil  porte 
cinquante  pas  plus  loin , dès  que  fon  poids  le 
faifanç  bailler  , le  coup  donne  en  terre  avant 
d’avoir  parcouru  le  quart  de  la  portée.  Quant 
à l’autre  point  # je  ne  peal’e  pas  qu’on  puiifo 
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jamais  faire  du  fufil  une  bonne  arme  de  raStn , 
capable  de  porter  fon  coup  aflei  loin  , pour  que 
deux  corps  d’infanterie  le  joignent  A la  pointe 
de  la  bayonnctte  , & donnent  ce  choc  redoutable 
dont  on  parle  tant,  8c  qui  n’a  jamais  lieu-,  8c 
•ncore  moins  capable  de  repoufler  la  cavalerie 
qui  , en  chargeant  , s’avanecroit  jufqu’à  cette 
pointO'lA.  L’arme  du  foldat  détroit  être  légère, 
parce  qu’il  s’en  lcrt , pendant  le  temps  du  combat , 
rapidement  8c  fans  intervalle  de  repos  , portant 
encore  communément  une  charge  conlidcrable  fur 
le  dos.  Dans  ces  circonftanccs , avec  un  fufi|  pe- 
lant , il  cirera  toujours  en  l’air  ou  A terre. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  détailler  tous 
!ei  inconvén’cns  de  nos  armes  telles  qu’elles  font, 
& dans  la  fitnation  du  fantaifin  de  ligne  dans 
le  combat,  pour  en  ajufter  le  coup.  Mais  quand 
la  plupart  de  ces  inconvénicns  n’cxiflcroient  pas, 
a-t-on  Congé  A la  firuacion  d’efprit  où  fc  trouve 
le  foldat  dans  le  feu  ? 8c  penfe-t-on  que  le  plus 
habile  tireur  foit  dans  une  alliette  A faire  ufage 
de  fon  adreflë?  Il  y a une  grande  différence  entre 
tirer  à la  cible , que  l’on  fait  qui  ne  tire  pas , 
ou  contre  un  ennemi  avec  une  arme  femblable  à 
la  nôtre.  Pourquoi  dans  tant  de  combats  fingu- 
liers  au  piflolct , aucun  coup  ne  po:te-t-il,  même 
entre  gens  qui  tirent  bien?  c'efl  que  l’idée  que 
l’autre  tirera  A fon  tour  , ne  rend  pas  la  main 
bien  ferme.  Cependant  on  tire  communément 
l’un  après  l’autre  , 8c  fe  feroit  encore  bien  pis 
fi  c’étoit  A qui  tircroit  le  premier.  Mais  puifque 
dans  une  bataille  ce  n'efl  pas  un  adverlairc  que 
l’on  a , mais  des  centaines  , 8c  qui  aflurément 
n’attendent  pas  que  leur  tour  vienne  pour  tirer; 
que  l’on  lé  figure  l'anxiété  &:  la  précipitation 
qui  doit  naître  de  l’idée , que  fi  on  ne  fe  hâte 
de  tuer  ces  gens* là,  on  en  fera  tué.  Ün  m’ob- 
jedera  peut-être  que,  s’il  en  efl  ainli , Padreffe  des 
gens  de  trait  des  anciens  auroit  dû  leur  être 
aulü  inutile , puifque  apparemment  ils  ne  tiroient 
as  fans  qu’on  ne  tirât  auiii  fur  eux.  Je  penfe 
ion  fans  doute  que  les,  archers  8c  les  frondeurs 
anciens  tiroient  bien  mieux  dans  leurs  exercices 
que  dans  le  combat  ; cela  n'cmpêchc  pourtant 
pas  qde  la  différence  ne  foit  fort  grande.  Les 
armes  des  anciens  ne  fiifoicnc  pas  ce  grand  fra- 
cas , capable  de  boulc^erfcr  des  têtes  bien  orga- 
mfées  ; leurs  coups  n’écoient  ni  11  rapides  ni  fi 
multiplias  , ni  fi  dangereux  -,  & même  on  en 
pouvoir  éviter  un  grand  nombre , rien  ne  gênant 
les  mouvemens  des  armés  à la  légère  , qui 
combattoient  A la  débandade  ; d’ailleurs  les  gens 
de  trait  des  anciens  tiroient  plutôt,  8c  par  plus 
d’une  rail  on , fur  l’infanterie  de  ligne,  que  les 
uns  l'ur  les  autres;  mais  chei  nous,  où  toyt  tire, 
où  il  n’y  a pas  moyen  de  parer  un  rra.it  mortel, 
8c  tout  au  moins  cxcclïivement  dangereux  & 
douloureux  , qni  vient  frapper  le  foldat  nu  , 
CGtumc  la  foudre  , 8c  qui  ne  f auroit  l’éviter 


C I B 

quand  mime  on  le  verrait  venir,  parce  qu'on 
eft  ferré  de  tous  côtés  à ne  pouvoir  le  remuer: 
dans  cette  fituarion  , dis-je  , on  fent  bien  q é 
le  loidat  cft  mille  fois  moins  dans  l’alTiette  or- 
dinaire pour  vifer  Sc  pour  tirer  je  (le , que  ne 
l'étoiem  anciennement  les  gêna  de  trait. 

Je  conclus  de  ceci , non  fans  fondement  je 
penfe  , que  s'il  y a parmi  nous  une  cfpéce  de 
troupe  pour  qui  l’art  de  tirer  jufle  loit  réelle- 
ment utile  , c’eft  notre  infanterie  légère,  tilt» 
combat  à la  débandade  , 8c  elle  eft  communé- 
ment portée  de  manière  à être  couverte  ou  ci- 
cliée  contre  le  feu  de  l’ennemi.  Cela  lailfe  au 
loidat  de  la  liberté  dans  les  mouvemens,  à chacun 
de  voir  l’ennemi  ; le  garantit  de  la  grande  fu- 
mée , rend  le  danger  beaucoup  moindre , 8c  ne 
le  prive  par  conféquent  pas  tant  de  réflexion  & 
de  fang  Iroid , que  le  fantiilin  de  ligne  , qui  , 
par  le  fracas  de  l’artillerie  8c  du  nombre  in-, 
croyable  de  coups  de  feu , dont  il  entend  les 
balles  lui  flirter  autour  des  oreilles,  cft  toujours 
comme  hors  de  foi. 

En  revanche,  d’après  ce  qu’on  vient  de  lire,' 
j’en  appelle  à tous  les  officiers  qui  ont  de  l’ex- 
pcricnce  ; je  crois  pouvoir  fou  tenir  que  quand 
on  formel  oie  des  régi  mens  entiers  de  purs  chaf- 
leurs  , ils  ne  tireraient  guère*  mieux  que  nos 
troupes  de  ligne  , fuppoJë  qu’on  les  armât  > 
qu’on  les  rangeât  8c  qu’on  le*  fît  combattre 
comme  celles-ci.  Je  n’ai  point  d’expériences  à 
alléguer  fur  ce  lujer , parce  que  par  tout  où  on 
a formé  des  corps  de  gens  habiles  à tirer , on 
en  a fait  des  troupes  légères  ; mais  cela  meme 
prouve  le  icnriment  qu’on  a eu  en  tout  temps 
de  la  vérité  de  mon  opinion. 

Les  coups  tirés  par  nos  troupes  de  ligne  ne 
peuvent  donc  jamais  être  des  coups  ajuflés  , & 
par  conlequenc  on  raifonne  jufle  en  les  multi- 
pliant  , parce  qu’il  n’y  a que  la  multitude  qui 
puiffe  réparer  ce  qui  leur  manque  du  côté  do 
la  jufle  fie.  Nous  trouvons  d'abord  cette  multi- 
tude dans  le  nombre  de  nos  iôldats  , qui  étant 
tous  armés  de  fulils , & pouvant  tirer  tous , 
font  partir  un  très-grand  nombre  de  coups  A la 
fois.  Nous  la  trouvons  encore  dans  la  rapidité 
de  notre  feu.  Dix  mille  hommes  peuvent  fans 
trop  fc  prertër , tirer  quarante  mille  coups  de 
fufils  dans  une  minute.  On  fait  fort  bien  d’exer- 
cer le  loidat  A ce  feu  rapide  , parce  qu’un  feu 
plus  lent  n’en  feront  pas  plus  sûr  dans  les  cir* 
confiances  où  il  1#  trouve , 8c  ne  feroit  qu’ef- 
frayer ce!  h*  qui-lf.  feroit , & qui  feroit  attaqué 
par  pn  feu  mieux  nourri  que  le  fien. 

On  ne  fauroit  pourtant  nier  que  l’effet  de  nos 
aftru-'S  à feu , au  moins  du  fulil  , ne  foit  trop 
psu  de  choie  en  comparution  de  îa  multitude 
des  coups  qu’on  tire.  On  peut  compter  que  de 
cent  coups  qui  fe  tire  dans  une  bataille,  A peine 
y en  a t*il  un  ffcul  qui  porte.  On  doit  par  con- 

féqueot 


Digiiized  by  Google 


C I B 

féquenf  fonger  à U rendre  plus  elfîcace  ; maïs 
ce  n'eft  point  en  apprenant  aux  foldats  à tirer  , 
comme  le  prétendent  prefque  tous  les  auteurs  mili- 
taires. Il  y a pour  cela  des  moyens  plus  analogues 
à la  nature  des  choies  , 8c  par  conféquent  plus 
réels  à employer. 

Sî  nous  confidérons  d’abord  nos  armes  8c  l’ob- 
jet que  le  foldat  a devant  foi  , nous  verrons 
bien  qu'il  n’cft  pas  befoin  d’en  faire  un  habile 
tireur , pour  rendre  Ion  feu  meurtrier.  L’objet 
a entre  trois  &:  quatre  cents  pieds  de  large  fur 
cinq  de  haut.  Le  fufil  forme  une  ligne  à peu 
près  droite  , 8c  dès  qu’on  eft  placé  devant  un 
pareil  objet  , i!  n’efl  prcfque  pas  poffible  de  le 
manquer  autrement  qu’en  tirant  trop  haut  ou 
trop  bas.  Il  ne  s’agit  pas  même  d’être  grand 
tireur  pour  cela,  il  ne  faut  que  tenir  fon  fufil 
dans  le  plan  horizontal  de  l'objet , parce  que  la 
balle  décrit  une  ligne  qui  ne  s’écarte  fcnlible- 
meut  de  la  droite  qu’au  commencement  ou  vers 
la  fin  de  fa  portée. 

D’après  ccs  notions , on  voit  bien  qu’il  ne 
s’agit  pour  rendre  notre  feu  très-meurtrier , que 
de  trouver  une  manière  de  tenir  le  fulil  , au 
moyen  de  laquelle  la  balle  parcoure  toute  fa 
portée  fans  s’élever  nulle  part  à plus  de  cinq 
pieds  au  deffus  de  l’horizon  , 8c  d’obliger  le 
foklat  à tenir  toujours  le  fufil  dans  cette  poli- 
tion  *,  alors  les  coups  ne  pourront  manquer  de 
donner  dans  un  objet  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire  , à quelque  diflance  qu'il  fc  trouve 
en  deçà  de  la  portée  des  armes  : voilà  ce  qu'il 
faut , & non  pas  apprendre  au  foldat  à tirer 
comme  un  chaflcur.  C’eft  une  idée  chimérique. 
Le  chaffeur  tire  contre  un  objet  ifolé,  à une 
diftancc  très-grande  : c’eft  une  choie  qui  de- 
mande beaucoup  d’adrefle  , 8c  par  conféquent 
d’exercice.  L’objet  du  fantaliin  de  ligne  efl 
toute  autre  choie  -,  & quant  à la  diliancc  , quel- 
que variation  qu’elle  puifFe  aporrer  à la  manière 
de  tenir  le  fufil  , il  ne  faut  jamais  y avoir 
égard  , parce  que  la  fumée  la  cache  au  foldat  , 
& que  le  tumulte  du  combat  l’empêchera  tou- 
jours de  l'apprécier  8c  d arranger  la  façon  de 
coucher  en  joue  en  confequonce , quoi  qu’on  lui 
apprenne  à ce  fujet.  Il  faut  trouver  la  meilleure 
manière  de  tenir  le  fufil  pour  en  diriger  le 
coup  dans  toute  fa  portée  contre  un  objet  tel 
que  celui  que  je  viens  de  décrire  , & rendre 
cette  manière  de  le  tenir  at  olument  machinale 
au  foldat.  11  eft  à croire  q;ï*«_*n  exerçant  beau- 
coup les  troupes  a charger  ,*&  en  apportant  la 
plus  grande  attention  8c  même  févérité  à ce 
qu’aucun  foldat  ne  couche  autrement  en  joue 
que  de  la  façon  qu’on  lui  aura  montrée , on 
reuflira  à empêcher  que  la  plupart  ne  tirent 
mal  *,  car  il  n’y  a que  ce  qui  clt  machinal  qui 
^'abandonne  pas  les  hommes  dans  les  occaüons 
Art.  Miiit,  Suppl.  Terne  IV. 
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où  le  danger  leur  ôte  la  pui/Tance  de  réfléchir. 
Voye\  l’article  Joue  en  Joue. 

Quoique  nous  adoptions  la  plus  grande  partie 
des  réflexions  de  M.  Mauvillun  ; quoique  nous 
penfions  avec  ce  lavant  militaire  qu’il  eft  prefque 
impolliblc  de  rendre  les  foldats  adroits  comme 
un  chalTeur  , 8c  qu’il  cft  prefque  inutile  de  le 
tenter,  nous  n’en  recommanderons  pas  moins  de 
faire,  pendant  la  paix,  tirer  le  foldat  à balle, 
8c  même  quelquefois  à poudre  feule , foit  pour 
l’habituer  à charger  fon  fufil  avec  loin , foit  pour 
l’accoutumer  au  fifflenient  des  balles,  foit  ehfin 
pour  lui  faire  contrarier  l’ufbge  d’appuyer  forte- 
ment fon  arme  à l’épaule.  Mais  ferons-nous  tirer 
i annuellement  le  foldac  à la  cible  , ou  attendrons- 
I nous  pour  l’exercer  à tirer  à balle  que  ta  guerre 
foie  réfolue  & prête  à commencer  ? L’une  8c 
l’autre  de  «es  opinions  a des  partifans;  je  n’hé- 
fite  point  à me  ranger  parmi  ceux  qui  ne  veulent 
qu’on  brûle  de  la  poudre  qu'au  moment  où  la 
guerre  parole  inévitable. 

La  quantité*  de  munitions  de  guerre  que  le* 
troupes  françoiles  ont  confiante  pour  leur* 
exercices  depuis  la  paix  de  176  j , eu  effrayante 
par  fon  immenfité  ; elle  s’élève  en  effet  à plu* 
de  quatre  millions  de  livres  de  poudre,  8c  à 
près  de  deux  mutions  de  livres  de  plomb.  Qu’-ft- 
il  rélu  lté  de  cette  dépenfe  énorme  ? rien.  La 
plupart  des  hommes  qui  font  faite  n’cxiftenc  plu* 
dans  nos  contrôles,  & ceux  qui  font  cucorc  dan* 
nos  régi  me  ns,  ont  bien  peu  profité  des  leçon* 
qu’ils  ont  reçues.  Le  foldat  ne  tire  en  effet  que 
vingt-cinq  ou  trente  coufs  par  campagne  , il  Je* 
tire  a volonté  & fans  principes.  Si  l’art  de  bien 
tirer  étoit  au  ni  nécefTaire  au  fantaliin  qu’à  l’ar- 
tilleur , 8c  aulîi  diilicilc  pour  le  prcrrçier  que 
pour  le  fécond  , peut-être  faudroir-il  , faifant 
abftraciion  de  la  dcpenle  , exercer  le  fantaliin 
annuellement  à la  cibU  • il  faudroit  encore  l’exer- 
cer conff animent  à tirer  à balle,  fi  la  guerre  fe 
montroit  en  Europe  avec  U rapidité  de  la  foudre; 
niai*  comme  les  tempêtes  guerrières  font  aujour- 
d'hui précédées  par  un  grand  nombre  de  nuages; 
comme  on  entend  venir  de  très-loin  l’orage  qui 
. va  fondre , & comme  il  ne  faut  que  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  bonnes  leçons  données  de 
fuite  pour  habituer  des  foldats,  déjà  formés  aux 
exercices  militaires,  à bien  charger,  à bien  tirer, 
je  me  crois  fondé  à dire  qu’on  peut  le  difpcnfcr 
de  leur  diftribuer  annuellement  la  quantité  de 
poudre  qu’on  leur  donne  , 8c  par  conféquent  do 
les  faire  tirer  à la  cible . 

CLARINETTE.  Inftrument  de  mufique  cm*' 
ployé  dans  les  mufiques  militaires  modernes. 
Voye{  Musique. 

CLASSE.  Les  foldats  font  diftribuéç  en  deux 
grandes  claffet  ; les  hommes  admis  au  bataillon  -, 
les  hommes  qui  n’y  ont  point  été  admis  ; 
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chicune  de  ces  deux  cl  a fis  devroit  être  fubdivîfée 
en  un  certain  nombre  de  ch  fis  plus  petites.  La 
première  pourroit  êtte  fubdiviléc  en  cinq  cia  fia  : 
î’adrcflè  de  chaque  ibldar  dans  le  maniement  des 
armes  , U connoifljncc  qu’il  auroit  des  conlîgnes  , 
fon  habileté  dans  l’exécution  du  refle  de  les 
devoirs  dvrermineroicnr  la  clafi  dans  laquelle  il 
feroit  admis.  U ternit  heureux  qu’on  pût,  à l'exemple 
des  Romains  , diltingucr  ces  différentes  cia  fi  s 
autrement  que  par  des  mots  -,  je  veux  dire  , qu  il  fût 
poflibîo  d’accorder  à la  première  des  prérogatives 
8c  des  droits  dont  la  fécondé  ne  jouiroit  pas  , 8cc 
Poyep,  relativement  aux  prérogatives  qu’on  pour- 
voit aecor.icr  à chacune  de  ccs  cinq  clsfics  , notre 
article  Exercice,  tom.  2 , page  340. 

l.a  leconde  grande  cljfi  peut  être  aufli  fubdi- 
vifee  en  cinq  cia  fis  plus  petites  : la  première  feroit 
compolee  des  hommes  à qui  on  enfeigncrnit  à 
prendre  la  polit  ion  militaire',  la  fécondé  , de  ceux 
a qui  on  apprendront  à former  leurs  pas  -,  la  troi- 
fume  , de  ceux  qui  en  lcroient  au  pianiemcnt  des 
armes  , la  quatrième  , de  ceux  qui  feroieni  réunis  en 
file  -,  la  cinquième  , des  hommes  réunis  en  peloton 
& prêts  à palier  à la  dernière  clafi  du  bataillon. 

CLEF  DE  MOUSQUET.  On  donne  ce  nom, 
fuivant  l’auteur  du  dictionnaire  portatif,.!  un  inf- 
trument  de  fer  , qui  elt  fait  tyi  efpècc  de  mani- 
velle , & qui  fert  à barder  le  redore  d’un  mouf- 
q.et.  Clef  de  rouet  de  piftolct  : c’eftun  petit  infini- 
ment qui  n’a  qu’un  trou  quarré , qui  cfl  fût  en 
efpècc  de  manivelle  , &r  qui  fert  à barder  le  redore 
d’un  piftolct  ou  d’une  carabine  , 8c c. 

CLEF  DES  VAILLES.  Les  clefs  des  villes  de 
guerre  font  toujours  entre  les  mains  du  com- 
mandant de  la  place  \ celles  des  poternes  , des 
éclulcs  qui  ne  peuvent  point  donner  entrée  dans 
Ja  place  , ainft  que  celles  des  bârimens  du  roi 
dependans  de  la  fortification  , sellent  entre  celles 
de  l’ingénieur  en  chef. 

Une  demi  - heure  avant  le  moment  oïl  l’on  doit 
fermer  les  portes  des  places  , va/e^  Portes  & 
Cloche  , il  part  de  chaque  porte  deux  foldats 
armes  qui  le  rendent  chez  le  commandant  de  la 
place  pour  fervir  d’cfcorte  aux  clefs  : lorfque 
tous  les  foldats  deftinés  à efeorter  les  clefs  lont 
arrivés  , & que  le  moment  de  la  fermeture  des 
portes  approche  , un  des  aidé  - major  de  la 
place  dillribue  les  clefs  aux  différons  portiers  ; 
ceux-ci,  clcorrés  chacun  par  deux  fun  liera , fe 
rendent  à la  porte  a laquelle  ils  font  attachés  ; 
.vayei  Portiers  : les  portes  fermées,  on  rapporte, 
dans  îc  même  ordre  , les  defs  chez  le  commandant 
de  la  place.  Une  demi  - heure  avant  l’ouverture 
des  portes , on  va  chercher  les  clefs  de  la  mètne 
manicto  que  U veille , & on  les  rapporte  de  même. 

Dans  les  villes  où  il  n’y  a point  de  portier  t un 
des  deux  foldats  dont  nous  avons  parle  dans  l’aiinca 


CLE 

précédent  cfl  fans  armes  , il  cfl  deftinc  à porter 
les  clefs.  Cette  manière  de  fupplécr  aux  portiers 
n’offrant  aucun  inconvénient,  étant  économique , 
8c  pu  roi  (Tant  sûre  , devroit,  cerne  fembjc,  devenir 
générale. 

On  a mis  la  préfentation  des  clefs  au  rang  des 
honneurs  militaires  : quand  le  roi  arrive  dans 
une  ville , le  gouverneur , le  commandant  8c 
les  autres  officiers  de  l’état  major  de  la  place  le 
trouvent  fur  le  glacis  , en  dehors  de  la  première 
barrière  , pour  prelcnter  les  clefs  à la  raajefte. 

CLÉMENCE.  ( Supp.  ) Nous  allons  confidérer 
la  clémence  comme  la  vertu  qui  engage  les  mili- 
taires à modérer  les  chitimens  que  leurs  infé- 
rieurs ont  mérités  : nous  nous  bornons  à l’exa- 
miner fous  ce  feul  alpecl  , parce  que  les  guer- 
riers peuvent  apprendre  dans  l’article  Clf.mince 
( page  681  du  dictionnaire  de  i’art  militaire)  que 
la  clémence  envers  les  vaincus  eft  la  vertu  des 
grands  hommes  -,  parce  qu’ils  verront  dans  cet 
article  qu’il  oft  d'autant  (lus  affreux  d’exercer  fur 
des  troupes  dclarmées  , fur  un  peuple  fans 
défenlc , ces  cruautés  atroces  qui  ont  été  tranf- 
fnrmvcs  en  droit  par  un  ulage  barbare  , qu’elles 
ne  font  rien  pour  la  vidoire , 8c  quelles  éloignent 
la  paix  au  lieu  de  la  rapprocher  : nous  nous 
bornerons  à ce  (cul  alpecl , parce  que  le  didion- 
nairc  de  morale  prouvera  aux  militaires  que 
l’homme  qui,  étant  revêtu  de  quelque  au  toi  i té, 
punit  loifqu’il  a été  perfonnellemcnt  oftcnfé  , 
n’ell  plus  l’organe  des  lois , mais  de  l’es  pallions. 

Je  fuis  bien  loin  de  f.iire  un  crime  à mon 
fiècîc  des  vertus  douces  qui  le  caraâLrilent  , je 
les  chéris  ers  vertus  , 8c  j’en  fais  gloire  i j’ai 
meme  fouvent  cflayé  de  les  faire  naître  dans  1© 
cœur  dr-s  militaires,  de  leur  donner  delà  folidirc, 
de  la  force  mais  je  n’en  dirai  pas  moins  qu’il 
efb  des  bornes  au-delà  defquclles  elles  fe  tranf- 
forment  en  vices  : la  clémence  , par  exemple  , 
cefTe  d'étre  une  vertu  , quand  elle  n’cft  point 
d’accord  avec  le  bien  générai  , avec  le  but  du 
gouvernement , avec  les  moyens  ncccflaires  pour 
maintenir  l’ordre  8c  la  régularité  parmi  les 
hommes  •,  & cependant  telle  cft  la  démence  dont 
des  militaires  ufent  avec  leurs  fubo;  donnes.  Il  ne 
faut  recourir  à l'épée  que  lorfque  le  bâton  ne  fuffk 
point , je  le  lais*,  mais  quand  fépée  efl  ncceflairc, 
c’cll  un  crime  de  ne  punir  qu’avec  le  bâton.  C’ell 
au  fouverain  , au  fouver.iin  feul  quil  appartient 
de  faire  grâce  , ainfi  tout  militaire  qui  prend  fut 
lui  d’adoucir  la  vérité  des  lois  , ou  d .»  dit- 
penfer  de  éeur  ofii^rvation  , fait  plus  qu’il  ne 
doit , plus  qu’il  ne  peut  i ctl-il  au  conlcil  de 
guerre  , il  doit  juger  fi  J’accufë  a violé  la  loi  , 
éc  prononcer  ce  qu'elle  décidé  *,  remplit -il 
quelque  autre  fonâion  , H doit  empêche'  q ’oit 
ne  fc  difpcnfe  dWtrvet  la  loi  , S»,  cerf  lui 
cependant  qui  permet  qu'on  la  viol©.  Quoi , 
dira-t-00 , vous  ne  voulez  point  qu'un  chef  d© 
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eorpj  pu  île  difpenf'r  un  de  Tes  fubr>**donnéi  de 
remplir  une  portion  peu  mvortante  de  Tes  devoirs  î 
non  , cela  ne  peut  poin:  être  : vo.is  exculez  ces 
tranfrçrefiions  parce  qu’elles  vo,.s  fnU  utiles  tic 
agréables  ; mais  qui  vous  répondra  qie  ce  même 
homme  à qui  vous  venez  ce  permettre  d'alléger 
h loi  en  votre  faveur,  »e  prendra  pas  , lui , dans 
un  inftant  ,1e  droit  de  !’a;*griver?  que  direz-vous 
alors  ? quelles  plaintes  juftes  pourrez- vous  former  ? 

Obfervons  d’ailleurs  que  cet  ade  de  clémence 
que  notre  cœur  ibliiciie  , c*}  quelquefois  nuilible 
à la  focît'tc  , fou  vent  funeffe  à l’individu  envers 
lequel  nous  l’exerçons,  St  toujours  un  juftefujet 
dv  réclamations  tic  de  plaintes. 

Si  tous  les  gens  de  guerre  étoient  imbus  des 
préceptes  de  la  morale  -,  fi  tous  m ail  ri  foient  leurs 
pallions  i fl  tous,  en  un  mot , croient  liges  tic  ver- 
tueux , les  lois  n’aoroient  point  befoin  d’être 
foutenucs  par  des  rccompcnles  ou  des  peines  , 
Sc  la  clémence  deviendroit  inutile.  Mais  comme 
beaucoup  d’entre  eux  font  fréquemment  écartes  de 
leurs  devoirs  , ou  par  l’ignorance  ou  par  des 
pallions  fougueufes,  il  a fallu  , pour  donner  de  la 
force  aux  lois  , établir  que  toute  tranfgreifion 
de  ces  memes  lois  entraineroit  néceflYirement 
une  peine  après  elle  : or  fi  la  clémence  remet  cette 
peine,  ou  li  l’on  peut  feulement  efpérer  qu’elle 
la  remettra,  cous  les  hommes  qui  ne  feront  pas 
retenus  par  des  motifs  plus  nobles  que  celui  de 
la  crainte  , donneront  certainement  un  libre  cours 
à leurs  pallions  : des  lors  les  lois  deviendront 
vaines  , tic  don  verra  le  détordre  renaître  &:  régner 
dans  la  fociété.  La  clémence  efl  donc , fous  ce 
poinr  de  vue  , un  des  plus  grands  fléaux  de  toute 
affociation  , 8c  par  conlVquent  un  vice  fuvflc. 

La  clémence  eft  de  même  très-fouvent  funefte 
à celui  qui  en  oft  l’objet  : tel  loldat  qu’un 
léger  châtiment  auroit  fait  rentrer  en  lui-même  , 
auroit  corrige  , finit , parce  qu’il  a trouvé  jufqu’ici 
l’impunité  , parce  qu’il  «Il  frelque  cerrain  de 
la  trouver  encore , finit  , dis  - je  , par  devenir 
l’objet  des  punitions  les  plus  févères.  Un  jour 
J'tul  ne  fait  point  <Pun  mortel  vertueux  , un  perfide 
afp»lJin , a dit  le  premier  de  nos  tragiques  , tic  il  a 
tu  raifon:  li  l’on  eût  p.m»  le  coupable  comme  il  le 
meritoic  pour  fa  première  faute  , li  on  l’eût  arrêté 
dès  le  premier  degré  , il  n’eût  point  monté  les 
autres.  Pour  vous  convaincre  que  la  clémence 
eft  DrefquC  toujours  funefte  îu  foliat  qui  en  eft 
l’objet  , jetez  les  yeux  fur  le  contrôle  d’una  com- 
pagnie , chctchcz  quels  lotit  les  hommes  les 
plu*  mal  notés,  tic  vous  verrez  toujours  que  ce  font 
ceux  qui  ont  eu  , des  le  montent  de  leur  arrivée 
au  corps  , quelque  officier  pour  protedeur  , ceux 
envers  ielquels  les  officiers  tic  les  b :ts- officiers  de 
leur  compagnie  ont  exercé  des  ades  répètes  de 
clémence.  Cette  oaiervation  , que  ,’ai  faite  très- 
lwuvcnc , tic  qui  m'a  toujours  donne  le  même 
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refui tat  , prouve  , ce  me  femble  , d'une  manière 
invincible  , que  la  clémence  eft  réellement  trè>- 
funefte  au  foldat  qui  en  cft  l’objet.  Ce  que  j’ai 
dit  du  foid-tt  cft  également  applicable  au  bas- 
officier  tic  même  à l’officier  ; je  dis  plus  , il  tff 
applicable  à toutes  les  clafics  de  la  fociété.  Par 
tout  la  clémence  fait  tes  hommes  vicieux  , ou 
du  moins  les  hommes  fans  talc  ns  & fans  vertus; 
mais  c’eft  principalement  chez  les  enfans  &:  chez 
les  gens  de  guerre  que  les  effets  de  la  clémence 
font  le  plus  fcnfibles  tic  le  plus  funeftos. 


La  clémence  doit-elle  donc  être  à jamais  bannie 
des  armées?  les  militaires  doivent-ils  donc  être 
toujours  aufii  févères  , aufii  durs  , aulîi  inflexibles 
que  la  loi  ? Oui  , ils  doivent  l’être  , ou  du  moins 
ne  doi.ent-ils  que  très  rarement  le  rendre  à la 
voix  de  la  clémtnce  : ils  peuvent  pardonner  les 
fautes  involontaires,  mais  encore  ne  faut-il  point 
que  ces  fautes  puiffent  avoir  pour  la  focicte  des 
fuites  dangereules  : ils  peuvent  , en  faveur  d’une 
longue  continuité  de  bons  ferviecs  , fermer  les 
yeux  fur  quelques  fautes  , mais  il  faut  que  le* 
actions  qui  parlent  en  faveur  du  coupable*  foient 
connues  de  tous  ; qu’elles  l'oient  réellement 
bonnes,  eflimablcs  même  ; 8c  fur -tout  que  1* 
faute  fuit  légère  6c  peu  dungereufe  par  fes  fuites  ; 


Suppofons  cependant  que  l’homme  envers  lequel 
vous  avez  exercé  un  ade  de  clémence  efl  touché 
par  votre  bonté  , tic  ramené  par  votre  douceur  ; 
dans  ce  cas  , le  plus  favorable  de  tous  , votre 
clemence  n’en  efi:  pas  moins  une  véritable  iniuftice  , 
ou  du  moins  une  lource  féconde  en  dégoûts  , 
en  réclamations  tic  cn^laintes.  Que  pourrez-vous 
en  effet  répondre  su  foldat  à qui  vous  ferez  fuivro 
la  loi  dans  toute  l'a  rigueur  , à qui  vous  infli- 
gerez dans  Ion  entier  la  peine  portée  par  les 
ordonnances  , lorfqu’il  vous  objedera  qu’il  n’cft 
pas  plus  coupable  que  tel  ou  tel  autre  de  fes 
camarades  en  faveur  duquel  vous  avez  mitigé  la 
loi  ? Quelques  raifons  que  vous  lui  donniez  , 
penfez-voi*s  qu’il  s’en  paye  ? Son  amour  propte 
l'empêchera  de  goûter  toutes  celles  que  vous  lui 
donnerez  , il  le  croira  l’objet  de  votre  haine , \ 

fon  coeur  s’aigrira  au  fouvenir  de  vos  prétendues 
injuflices  , tic  bientôt  vous  compterez  dans  votre 
armée  un  homme  de  moins  , tic  vos  ennemis  un 
defenfeur  de  plus.  Si  les  officiers  avancés  en  âge 
(e  permettoient  l’euls  des  a fies  de  clémence , le  mal 
ne  feroie  pas  toujours  bien  confidérable  ; ceux 
qu’ils  fc  permettent  font  prcfque  toujours  didés 
par  la  lagcffc  , ou  appuyés  fur  de  bonnes  raifons  ; 
aufii  excitent -ils  peu  décris,  peu  de  plaintes: 
mais  ce  font  ceux  des  jeunes  officiers , tic  lur-tout 
ceux  des  bas-officiers  , qui  irritent , qui  aigtiffent 
le  foldat  ; ils  font  en  effet  prefquc  toujours  didés 
par  le  caprice,  la  prévention  , ou  de  vils  intérêts. 

Que  tous  les  officiers  ceffent  donc  d'être  démens  , 
tic  les  bas  officiers  ne  le  permettront  plus  des  ades 
de  clémence. 
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encore  dans  ce  cas  ne  doivent  - ils  point  remettre 
la  peine  entière  , mais  fe  contenter  de  la  rendre 
plus  légère. 

Le  repentir,  le*  remords  ne  peuvent-ils  donc 
rien?  ils  peuvent  faire  mettre  dans  l’oubli  les 
fautes  qu’on  a punies  , mais  ils  ne  doivent 
point  faire  remettre  les  peines.  L’hypocrite  ne 
leroic  jamais  puni , car  l’homme  ne  peut  lire  au 
fond  du  cœur  de  l’homme. 

Des  foldats  qui  ne  fe  font  rendu  coupables 
ue  parce  qu'ils  ont  été  entraînés  parle  exemples 
c leurs  camarades  , que  parce  qu’ils  ont  etc 
décidés  par  la  crainte  ou  contraints  par  la  violence, 
ne  méritent-ils  pas  non  plus  qu'on  ait  de  l’in- 
dulgence pour  eux?  Ceux-là  ont  des  droits  à la 
clémence  y mais  c’eft  à la  clémence  de  la  loi , & non 
à celle  des  juges  : oui  , je  le  répéterai  toujours  •, 
vivons,  mourons  fous  le  alefpotiline  de  la  loi  *, 
il  n’eft  ni  cruel  ni  honteux  , tandis  que  celui 
des  hommes  réunit  prefque  toujours  ce  double 
caraâère. 

Si  je  n’ai  point  parlé  dans  cet  article  de  la  clé- 
mence dont  les  princes  ufent  quelquefois  envers 
les  deferteurs  , c’eft  que  l’auteur  de  l’article 
Amnistie  a prouvé  que  ces  ades  dq  clémence 
ont  le  caraâère  de  tous  les  autres  , qu’ils  mul- 
tiplient les  coupables.  J’en  ai  vu  de  ces  foldats 
pervers  qui  , apres  avoir  calculé  le  nombre  des 
années  écoulées  depuis  une  amniftie  , fixoient 
prefque  l’époque  à laquelle  ils  fe  mertroient  dans 
le  cas  de  profiter  de  celle  fur  laqueltc  iis  comp- 
coicnr.  Il  eft  cependant  un  ade  de  clémence 
plus  funefte  encore  qu’une  amniftie  -,  je  veux  parler 
de  la  grâce  accordée  aux  deferteurs  condamnes  -, 
il  fc roi t difficile  de  calculer  les  maux  que  cette 
efpcce  de  grâce  produit.  Voyei  Consigne, 
Déserteurs  , & Peines. 

CLIENTS.  C'éroit  dans  les  armées  francoifes, 
dit  l’auteur  du  dictionnaire  militaire  portatif  , des 
gentilshommes  qui  fervoient  fous  le  pennon  du 
chevalier  , ou  fous  la  bannière  du  banneret  leur 
feigneur  , ou  fous  celle  de  lad voue  de  quelque 
abbaye  , dont  ils  étoient  vaflaux.  Guilhaume  le 
Breton  , dans  la  defeription  de  la  bataille  de 
Bovines  , en  parle  d’une  manière  à ne  nous  laitier 
aucun  doure  que  ce  ne  fartent  des  gentilshommes. 
I.cs  trois  cents  clients , dit  il  , que  l’abbé  de 
Saint-Médard  a voient  envoyés  à l'armée,  étoient 
recommandables  par  leur  grande  probité  ; ils 
croient  à l’avantage  , 8c  armes  d’épées  8c  de 
Jar.ces.  Tout  ceU  ne  convient  pas  à de  limples 
foldats  , tirés  de  la  populace  , mais  à des  gentils- 
hommes. Quant  à nous  , nous  croyons  que  ces 
clients  n ‘étoient  que  ce  que  nous  avons  nommé 
depuis  ban  & amerc-ban . 

C LOCH  F.  DE  RETRAITE.  On  donne  , dans 
nos  villes  de  guerre  , le  nom  de  cloche  J»  retraite , 
•u  de  cloche  des  clefs  , à une  cloche  qu’on  ibnae 
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tous  les  jour*  une  heure  avant  l’ouverture  8c  la 
fermeture  des  poires  -,  qu’on  fonne  encore  ver* 
dix  ou  onze  heures  du  loir  , 8c  toutes  le*  fois 
qu’une  troupe  approche  de  la  place.  On  fonne 
la  cloche  de  retraite  une  heure  avant  la  fermeture 
des  portes  , pour  avertir  les  habitat!»  8c  le» 
gens  de  la  campagne  qu’il*  doivent  fe  pré- 
parer à fortir  de  la  place  ou  à y entrer  , les 
gardes  aux  portes  , quelles  doivent  dans  un» 
demi-heure  envoyer  chercher  le*  clefs.  On  fonne 
chaque  matin  la  même  cloche  pour  les  mêmes 
objets.  On  la  fonne  à dix  ou  onze  heures 
du  loir  pour  prévenir  le*  habitans  qu’il  ne  leur 
eft  plus  permis  de  fortir  fans  feu.  Cette  dernière 
fonnerie  eft  encore  nommée  couvre -Jeu  •,  voyeç 
Cou v me-feu.  On  fonne  enfin  cette  cloche  toutes 
les* fois  qu’il  parole  une  troupe  dans  les  environs 
de  la  ville  , pour  avertir  , pendant  la  paix , 
1 état-major  de  la  place  de  fe  rendre  à la  pre- 
mière barrière  , 8c  pendant  la  guerre,  pour  que 
les  portes  fe  tiennent  fur  leurs  gardes.  Cette  cloche 
cft  ordinairement  deftir.ee  aullià  fonner  le  beffroi. 

Relativement  aux  cloches  des  ville*  prîtes  , 
paye { le  dictionnaire  de  l’artillerie. 

COFFRET  On  donne  ce  nom  a un  petit 
cojfre  de  bois  dans  lequel  on  dépote  la  poudrt 
qui  doit  fervir  à faire  fauter  une  fougafic.  Voyc{ 
Fougasse. 

COHORTE.  ( Divifion  d'une  légion  romaine,  ) 
Voye{  Lpgion  dans  le  dictionnaire  militaire , 8c 
le  mot  cohorte  dans  le  dictionnaire  des  antiquités* 

COLERE.  Tous  les  écrivains  politiques  & 
militaires  excluent  du  commandement  des  armées, 
les  hommes  affez  foiblcs  ou  aflbz  vains  pour  fe 
U j fier  emporter  aux  mouvement  de  la  colère  : 
les  guerriers,  difcnt-ils  unanimement,  que  la 
contt  adiétion  la  plus  légère  irrite  , que  le  plut 
petit  obftaclc  rend  furieux  , qui  ne  fjivent  point , 
en  un  mot  , commander  à leur  co  ire , ne  font 
point  faits  pour  commander  à des  hommes.  Avec 
quel  art  l’immortel  archevêque  de  Cambrai  ne  nous 
prouve-t-il  point  cette  vérité  dans  le  16*  livre 
de  lbn  Télémaque  : quelles  fautes  Neftor  8c 
Philodtte  ne  commettent  - ils  point  entraînés 
par  \*  colin  / 

Pour  prouver  aux  généraux  qu’il*  doivent 
chercher  à dompter  certe  paillon  des  homme» 
exee hivernent  foiblcs  , ou  ridiculement  vains , 
je  me  contenterai  .de  leur  faire  obfcrvcr  que 
l'on  ne  compte  parmi  les  hommes  illuftres  qu’un 
très- petit  nombre  #c  généraux  qui  aient  été  les 
jouets  de  la  colite  • que  les  chef»  des  armées 
qui  ont  prétendu  à l’immorralire  ont  cherché  à 
réprimer  les  trani  ports  de  ccite  pailion  -,  que 
l’hiftoire  n’a  pas  daigne  nou»  confervcr  le  nom 
de  ceux  qui  le  font  laitie  ni  lit  ri  1er  par  elle; 
qu’elic  a teroi  l’éîUt  des  vertus  d’Alexandre  , & 
qu’il  a fallu  au  uuruchal  do  Toiras  prefque  toute» 
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les  qualités  précieufes  qu’on  délire  dans  les  chefs 
des  armées  pour  qu’on  lui  pardonnât  ce  fcul  vice. 

On  dit , pour  l’exeufer  à les  propres  yeux  Sc 
à ceux  des  autres  hommes  , que  la  coltre  étant 
l’effëc  'd’un  fang  bouillant  , d’un  tempérament 
tout  de  feu  , il  eft  très-difficile  de  la  calmer 
& impollible  de  la  réprimer  couramment.  Vaine 
8c  frivole  exeufe  : la  colère  n’cft  point  l’effet  de 
la  nature,  mii*  de  l’éducation  : c’cft  l’éducation 
qui  fait  feule  les  hommes  facile*  à irriter,  vio- 
lons , terribles  dans  leurs  cinportcmena  : l’anti- 
quiré  , toujours  ingénieufe  , nous  le  montre  fous 
l'emblème  de  l’impétueux  Achille , nourri  de  la 
moelle  des  lions  6c  des  tigres  *,  l’antiquité  nous 
fait  voir  encore  par  un  autre  emblème  tout  aullî 
ingénieux  , que  la  raiion  fait  , quand  on  veut 
écouter  fa  voix,  prévenir  les  effets  d'une  édu- 
cation vicieufc  : c’eft  Minerve  arrêtant  Achille 
prêt  à fondre  fur  Agamemnon. 

Si  , lai  flanc  là  la  fable  , nous  confultons 
l’hiftoire  , nous  voyons  des  peuples  entiers  à qui 
une  éducation  l’oignée  a cnleigné  à maitrifer 
leur  colère:  tels  furent  les  Lacédémoniens  6c 
tels  font  les  Chinois.  Poye:  dans  Plutarque  le 
traité  intitulé  , Comment  il  faut  retenir  fa  colire  ; 
cet  écrivain  philofophc  nous  apprend  que  les 
Lacédémoniens  étoient  li  attentifs  à réprimer  en 
eux  les  élans  de  cette  pallion  , qu’ils  ne  vouloicnt 
môme  pas  en  lent  ir  les  effets  au  milieu  des 
combats  ; aufli  cherchoient  ils  à la  diiliper  par 
le  fon  doux  des  fiâtes*,  auff*  , avant  de  com- 
battre , facnfiotcnt-iU  aux  mules.  ^»yc{  auffi  la 
dclcription  de  la  Chine  par  du  Halde  , tome  2 , 
pag.  75  LaifTant  encore  ces  temps  & ccs  lieux 
trop  reculés  du  nôtre  , j’en  appellerai  à tous  les 
hommes  de  bonne  foi  qui  ont  cherché  à vaincre 
l’ardeur  précenAie  de  leur  tempérament  i tous 
me  donneront , je  crois  en  être  sûr  , la  réponfe 
que  fit  le  maréchal  de  Tavannes  à un  médecin 
qui  le  jugeoit  co  tte  , parce  qu’il  avoit  la  couleur 
animée  , les  cheveux  blonds  , la  barbe  rouffe  , 
les  fou rcils  relevés  , $cc  ; je  le  Ijiis  , dit- il  , 
autant  qu’il  le  peut  , mais  je  le  fais  vaincre  par 
raifon. 

COLLIER  DE  TAMBOUR.  On  donne  le  nom 
de  colu'er  à une  large  banderille  de  buffle  , dont 
les  tambours  le  fervent  pour  fupporter  leur  eaiffe  *, 
c’eft  encore  à ce  collier  que  les  baguettes 
font  attachées. 

Collier.  (Récompenfe  militaire.  ) Les  colliers 
ont  cté  mis  par  les  romains  %i  rang  des  récom- 
penses militaires.  Nos  rois  ont  donné  au  fît  quel- 
quefois à des  guerriers  qu’ils  vouloicnt  récom- 
penfer  , lc  collier  d'or  oj  de  perles  qu’ils  portoirnt 
eux-mêmes  : les  révolutions  que  notre  h bitfcnicnt 
a éprouvées , 6c  la  création  des  ordres  de  cheva 
lerie  pour  la  récompenfe  des  militaires  , ont  rendu 
les  récompcn/es  de  ce  genre  mutiles  *,  on  aime 
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cependant  leur  fimplicité  , leur  variété  , 8c  fur- 
tout  l’Cquité  avec  laquelle,  elles  étoient  dti- 
tribuées. 

COl.ONEL.  C’eft  aux  favans  voués  à l’étude 
des  antiquités  militaires  françoifes  , 6c  à ceux  qui 
s’occupent  de  l'étymologie  des  mots  . .1  nous 
indiquer  l’origine  du  mot  colonel  , & à nous 
apprendre  ft  elle  eft  plus  ancienne  que  celle  du 
mot  colonne  ; pour  nous  , nous  nous  bornons  à 
dire  qu’on  appeloir  colonel , pendant  les  i>c  & 16 • 
licclcs  , l'ofhcier  qui,  ious  les  ordres  du  capitaine  , 
t commandait  une  troupe  d’infanterie  » ou  , fous 
les  ordres  du  meftre  de  camp,  un  corps  de 
cavalerie.  V la  page  244  du  tome  20  de 
la  colleâion  des  mémoires  relatifs  à l’hiftoire 
de  France.  Il  y avoit  en  1518  deux  colonels  à 
la  tâte  de  plufteurs  bandes  réunies  : un  colonel 
& un  fous-colonel  : le  comte  l?edro  de  Navarre 
étoir  colonel  des  compagnies  de  galcons  , & 
M.  de  Lu  ppc  fous  - colonel  ; voyeç  les  mémoires 
de  Blaire  de  Montluc  , dans  le  tome  xa  de  la 
colleélion  citée  ci-defius. 

Depuis  l’époque  de  la  création  des  légions  par 
François  IM  , jufques  vers  le  milieu  du  règne  de 
Henri  II  , les  chefs  des  régimdns  d’infànterto 
ont  été  nommés  colonels  ,*  depuis  Henri  II 
jnlques  en  1661  , fous  Louis  XIV  , Us  ont  été 
nmnmés  mtflres  de  camp  ; depuis  x 66 1 jufqu’cn 
1721  , fous  Louis  XV  , colonels  ; depuis  1721 
jufqu’cn  1750?  meprtsdecamp  • depuis  1730  juf- 
.qu’en  178 J , fous  Louis  XVI  , colonels  ■ depuis 
1780  jufqu’en  1788  oicfircs  de  camp  ; aujourd’hui 
enfin  on  les  nomme  colonels.  S\  l'on  rapproche  les 
époques  où  les  chefs  de  régiment  ont  changé  de 
nom  , de  celles  oô  la  charge  de  colonel  général 
de  J infanterie  a été  fuppiimée , vacante  ou  réta- 
blie, on  voit  que  ces  officiers  iupc  rieurs  ont 
porté  lc  nom  d c mejsres  Je  camp  touctslcs  fois  que 
l’infanterie  a eu  un  colonel  général  ; 6c  celui  de 
colonel,  toutes  les  fois  que  la  charge  de  colonel 
général  a été  vacante  ou  l'opprimée,  il  en  a été 
de  nv'mc  dos  chefs  drs  régimens  de  cavalerie  , 
de  dragons  6c  de  huflards. 

Le  colonel  eft  le  premier  des  officiers  fupé- 
ricurs  , le  chef  immédiat  d’un  régiment  : c’eft 
de  lui  que  doivent  émaner  tous  les  ordres  , au 
. moins  cfl-cc  par  lui  qu’ils  doivent  tous  paffer  : 
il  a lc  droit  de  choilir  les  perfonnes  qu’il  croit 
dignes  de  remplir  les  l'ous-licutenanccs  vacantes 
dans  fon  régiment,  6c  de  préiénter  , en  fuivant 
le  tableau  d’ancienneté  , les  fujets  qui  doivent 
occuper  les  lieutenances  & les  compagnies  : il 
eft  le  canal  par  lequel  doivent  arriver  les  récom- 
penles  qu  ont  méritées  ,ou  Ton  régiment  en  corps  , 
ou  quelques  uns  des  membres  qui  le  compofcnc: 
il  eft  le  folliciteur  , le  médiateur  ne  de  toute» 
les  grâces  , 8c  il  décide  prclque  toujours  d?  la 
longueur  fit  de  la  le  vérité  des  punitions  : il  cft 
chargé  de  l’inftruclion , de  la  difeipline  , de  la 
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poîîcc  de  Ton  régiment  -,  il  le  commande  , le 
conduit  à U guerre  • comme  pendant  la*  paix  : 
c'cft  en  un  moi  le  colonc ’ qui  eft  Ipécialcmenr 
chargé  de  faire  obier  ver  à chacun  des  membres 
de  fon  régiment  non  feulement  les  lois  mili- 
taires , mais  encore  ies  loix  civiles  , Ce  meme 
Kr  convention  s focialcs  non  écrites. 

S* il  eft  vrai  , comme  tout  le  prouve  , qu’on 
ne  peut  juger  f inement  des  hommes  quand  on 
ne  les  a pas  étudiés  avec  foin  *,  qu'on  ne  peut 
leur  enfeigner  ce  qu'on  ne  lait  pas  parfaitement 
foi-même  ; qu'on  ne  peut  prononcer  fur  leurs 
connoilTinces  dé  apprécier  leurs  talens  quand  on 
»*en  a pci:  t de  plus  éminens  qu'eux  -,  décider 
de  la  manière  dont  ils  remplirent  leurs  devoirs, 
quand  on  ne  conr.oît  point  les  lois  qui  les  leur 
pre  ferivent  *.  qu’on  ne  peut  rien  fur  les  fubor- 
donnér  quand  on  n’a  pas  l’art  de  perfuader  leur 
efprit  & de  gegner  leur  cœur  -,  que  l’exemple 
du  chef  eft  le  plus  grand  6c  le  plus  sAr  encou- 
ragement à la  vertu  , il  faut  que  les  colonels 
foient  plus  infirmes  , plus  zcles  6c  plus  vertueux 
qu'aucun  de  leurs  iubalternes  , 6c  q .’ils  pofledent 
toutes  ltrs  connoi  fiances  6c  toutes  lc>  qualités 
qui  conftitucnc  un  militaire  accompli.  ( Voje { 
Capitaine  & General.  ) Suppofex  en  effet 
qu’un  co.onel  manque  de  quelques  - unes  des 
connoifl’ances  qui  font  propres  aux  guerriers  , 
ou  de  quelques-unes  des  vertus  qu’ils  doivent 
réunir  , 6c  vous  verrez  bientôt  ou  un  grand  dê- 
fer  Ire  s'introduire  dans  Ion  régiment,  ou  Ica* 
ab;.s  s’/  glifTer  avec  tant  de  force  6c  de  vîtertc , 
qu'ils  entraîneront  ce  corps  bien  loin  du  point 
de  perfection  où  il  devroit  être  confiant  aient 
retenu. 

Pour  prouver  la  vérité  de  cette  afTcrtion  , je 
n’aurcis  qu’à  dérouiller  fuccerti  veinent  un  co/u- 
nel  des  connoiilarccs  6c  des  qualités  dont  il 
doit  être  orné  ; mais  au  lieu  d’enueprendre  cette 
tâche  pénible  à mon  cœur,  je  vais  rapporter  une 
inftruâiun  que  le  maréchal  de  Belle  Iflc  avoir 
compose  pour  le  cor.ue  de  Gifors  fon  fils  , 
6c  qu’il  lui  donna  lors  de  fa  nomination  au 
régiment  de  Champagne.  Je  dois  prévenir  les 
lcClcurs  que  cette  inftruction  n’eft  point  com- 
plttte  , elle  ne  parle  point  de-  obligations  que  les 
ordonnances  impotent  aux  colonels  ; elle  ne  con- 
tient* li  l'on  peut  s’exprimer  ai n fi  , que  leurs 
devoirs  moraux  : je  dois  les  prévenir  encore 
qu’une  partie  de  ce  q-’-Hc  contient  a été  rédigé 
de  mémoire  : ce  ne  fera  do*ic  point  les  exprcl- 
ftor  * du  maréchal  d_*  Belle- Iflc  qu’on  lira  toujours, 
mais  ce  feront  cuniïampicnt  les  penfées  : je  tiens 
les  ’ambea-x  de  cette  inftruélion  d’un  officier  qui 
avott  e«.é  intimement  lié  avec  le  comte  de  Gifors  , 
qui  avoir  ftrvi  dans  fon  régiment  , 6c  qui  avoir 
éprouvé  que  les  troupes  françoifes  feraient  heu- 
reufes  & létat  militaire  floriffant , fi  tous  nos 
s v fonds  croient  guidés  par  les  principes  (âges 
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que  le  maréchal  de  Belie-Ifle  vouloir  infpirer  ï 
l'on  fils. 

« Colonel  prcfq.ie  au  forttr  de  l’acidémie  , 
l’ayant  été  p .ad  tnt  un  temps  aTez  long  , 6c 
ayant  cou  lan- ment  vécu  entouré  de  militaires, 
j’ai  été  à por.  j d’apprendre  comme  it  un  chef  de 
corps  peut  rt  . lre  heureux  le*  hommes  qu’il  a 
fous  fes  ordres,  atceinde  I -mênî  au  bonheur, 
mériter  l’eftime  publique  6:  les  grâces  de  fon 
maître.  Comme  je  deitre  vivement  , mon  fils  , 
que  vous  joui  liiez  de  ces  ht  ns  précieux  , je  vais* 
vous  tracer  les  principes  q*>  vous  devez  fuivre 
pour  vous  en  rendre  digne  ce  pour  les  obtenir. 
Je  ne  vous  dirai  point  q ie  ces  principes  ont 
toujours  été  les  miens,  j’ai  été  jeune  , j’ai  fait 
beaucoup  de  fautes  , m iis , aidé  par  mes  réflexions 
6c  par  les  avis  de  quelques  hommes  fages  , je  me 
luis  corrigé  -,  fi  je  n’ai  pas  fini  par  être  un  colonel 
parfait , je  puis  croire  au  moins  que  j’etois  un 
bon  colonel  ; c’eft  donc  afin  que  vous  commenciez 
comme  j’ai  fini  , que  j’ai  redire  ce  mémoire  : 
liiez -le  avec  attention  , il  eft  le  rcfultat  de 
beaucoup  d'années  d’expérience. 

Le  régiment  que  le  roi  vient  de  vous  donner 
cft  un  des  meilleurs  de  l'armée*,  ion  lieutenant- 
colonel  eft  un  militaire  refpe&ablc  par  de  longs  6c 
d’eveeliens  fervices  \ tous  les  capitaines  qui  le 
cnmpofent  font  plus  âgés  que  vous,  6c  il  n’eft 
aucun  deux  qui  , fl  on  n’eût  coniiJcré  que  les 
fervices  perfonnels  , n’eôt  mérité  plus  que 
vous  d’en  être  nommé  colonel  : ccpendint  c’eft 
vous  qui  allez  ctre  leur  chef  : que  cette  première 
réflexion  ne  forte  jamais  de  votre  mémoire. 

Je  ne  vous  dirai  point  , cherchez  à mériter 
l’eftime  du  corps  que  vous  allez  commander, 
cette  maxime  cft  trop  triviale  : mais  je  vous 
dirai , cherchez  à en  mériter  l’amour.  Tout  colonel 
qui  s’eft  concilié  ce  fenrimont  précieux  , obtient 
avec  facilité  les  choies  même  les  plus  difficiles  , 
tandis  que  celui  qui  ne  fa  point  acquis  n’obtient 
qu’avec  de  grandes  difficultés  les  choies  mémo 
les  plus  ailles.  Faites  vous  donc  aimer , mon 
fils  , 6c  le  rôle  difficile  de  colonel  deviendra  pour 
vous  un  jeu  agréable.  Vous  vous  tromperie» 
groilirremcnt  fi  vous  imaginiez  que  , pour  obtenir 
l’amour  de  votre  régiment  , voua  devez  laifTer 
fléchir  la  dilcipline , ou  affecter  une  complailanoo 
extrême  pour  les  délire  de  chacun  des  officiers 
qui  le  compofent  : ce  moyen  ne  leroit  ni  sAr  ni 
glorieux  : vous  vous  tromperiez  encore  fi  vous 
imaginiez  qu’une  feule  vertu  , quelque  heureufe 
6c  brillante  qa’elh^foit , peut  vous  concilier  ce 
fencimenc  *,  comme  ce  ne  font  point  les  yeux 
feuls  d’une  femme  qui  nous  captivent  , mais 
l’enfemble  , l’accord  de  fes  traits  -,  ce  n’eft  de 
même  que  ti  réunion  des  vertus  6c  des  connoil- 
l^nc-’S  dont  je  vous  parlerai  dans  le  cours  de  ce 
mémoire  , qui  vous  conciliera  l'amour  du  votre 
régiment. 
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Ayez  pour  votre  Kcurenant-crfortr/Ia  déférence 
la  plus  grande  -,  ne  donnez  aucun  ordre  fans  le 
consulter  ; ne  partiriez  être  que  l'organe  de  les 
ddîrs  : je  vous  ai  fou  vent  donné  ce  confeil , cet 
ordre , je  le  renouvellerai  chaque  fois  que  j’en 
trouverai  l’occafton  : fi , à l’exemple  de  quelques 
jeunes  chefs  , vous  manquiez  d’égards  ou  de  con- 
sidération pour  votre  lieutenant-co/one/ , vous  me 
feriez  concevoir  de  vous  l'opinion  la  plus  défa- 
vorable, & vous  deviendriez  bientôt  !»  viriime 
de  votre  imprudence  -,  votre  régiment , di vile  entre 
vous  6c  lui  , ferait  en  proie  aux  partis  , aux 
cabales  , & dès- lors  vous  ne  pourriez  pics  cfpércr 
de  faire*  le  bien. 

Ayez  pour  les  anciens  capitaines  des  égards 
marqués  *,  confultcz-lcs  fréquemment , témoignez- 
leur  de  l’amitié  & de  la  confiance  : foyet  le  fou- 
tien  , l’ami  , le  père  des  jeunes  officier*  : aimez 
les  vieux  bas  - officiers  6c  les  anciens  foldats  , 
parlez-leur  fou  vent  , 6c  toujours  avec  bonté -,  con* 
fuirez- les  même  quelquefois  : un  chef  de  corps  fe 
trouve  toujours  bien  de  cetre  efpèce  de  popula- 
rité , elle  m’a  été  fouvent  utile. 

Etudiez  , connoiriez  à fond  tous  les  officiers 
de  votre  régiment  : dépourvu  de  cette  connoil- 
fance  , vous  feriez  chaque  jour  trompe  *,  vous 
confondriez  la  mode  Aie  avec  le  manque  de  talens  t 
la  confiance  que  donne  la  péri  u ali  on  de  les  forces  , 
avec  une  vaine  fuffifanoe  *♦  le  défir  du  bon  ordre  » 
avec  une  critique  maligne  *,  l’amour  de  la  jufiiee 
6c  du  bien  , avec  I » délation  , l’envie , ou  une 
ambition  démet  orée  »la  modération,  avec  l’apathie 
ou  Pindiffétcnce  \ 8c  l:t  feverité  avec  la  roideur  : 
vbus  prendriez  des  confeils  donnés  pur  la  flatterie 
ou  l'intérêt , pour  ceux  que  la  vérité  diéle  i vous 
croiriez  verfer  des  rccompenfes  fur  la  vertu  , clJes 
tomberoient  fur  1 intrigue  ; protéger  des  talens 
ré  fs  , 6c  vous  ne  prôneriez  que  des  talens  ap- 
parens  ou  factices. 

Quand  après  avoir  étudié  long- temps  les  offi- 
ciers de  votre  régiment  vous  les  çonnoîrrcz 
tous  , vous  choifirez  parmi  les  plus  anciens  deux 
amis  particuliers  cm  gui  vo  is  aurez  reconnu  de  U 
vertu  , dos  connoi fiances  , l’amour  de  la  vérité 
K:  du  bon  ordre  *,  vous  l.*s  attacherez  intimement 
à vous  par  votre  amitié  ; vous  leur  confierez 
l'emploi  important  de  vous  parler  de  vos  défauts 
avec  franchifc  , 8c  de  vous  montrer  vos  fuites 
toutes  nues  : écoutez  ces  officiers  avec  attention  , 
avec  docilité  : gardez  - vous  cependant  de  leur 
accorder  une  confiance  ou  cxclufivc  , ou  avcug.e, 
6c  de  montrer  trop  clairement,  au  rcaoda  corps, 
la  préférence  que  vo*  s donnerez  à cts  deux 
offic'ers  : cette  connoi  fiance  pourroit  devenir  la 
iburce  d’inimitiés  funeflos. 

J’ai  développe  devant  vous  le  gérîc  6c  le 
caractère  de  la  r.atinn  françoffe  , fes  mœurs,  tes 
préjugés,  je  12:1s  ai  fait  connoitre  la  me  fleure 
manière  de  la  retenir  6c  de  l'animer  -,  de  la  te- 
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compenser  Sc  de  la  punir  ; je  ne  mus  répéterai 
donc  point  ici  les  leçons  que  je  vous  ai  donne.** 
fur  ccs  objets  : mais  je  vous  dirai  de  nV.u- 
ployer  jamais  avec  vos  foldats  des  expreffion* 
dures,  des  épithètes  fit  tri  fiâmes , de  ne  pro- 

férer jamais  en  leur  parlant  des  mots  ignobles 
ou  bas  : le  colonel  qui  fe  fort  avec  le*  foldats  d?. 
quelqucs  - unes  de  ces  expreliions  , »*.iv*  c lui- 
znême  , & s’il  les  a dre  fie  à des  officiers , il  fe 
compromet  de  la  manière  la  plus  évident^ 
N’oubliez  jamais  que  les  officiers  de  votre  régi- 
ment font  hommes  , françois , vos  égaux  , & que 
vous  devez  par  conféquent , en  leur  donnant  des 
ordres , prendre  un  ton  & employer  des  exprei* 
fions  convenables  à des  personnes  dont  l’honneur 
eft  le  mobile  : croyez  bien  , mon  fi  s , que  ce 
moyen  eft  le  feul  b 0*1  •,  qu'il  peut  fcul  faire  ref- 
pracr  les  ordres  , les  rendre  agréables  , en 
accélérer  l’exécution  , 6c  in.ptrcrau*  loldats cette 
confiance  en  leurs  officiers  , qui  eft  la  raèr# 
d’une  bonne  difciplinc  & de  s l'uccès. 

Ne  vous  fervez  jamais  de  punitions  que  la  lo» 
reprouve  , que  lVfprir  nation;  ! condamne  : quand 
vous  ferez  forcé  de  punir  , qu’on  life  far  votre 
figure  toute  la  peine  que  vous  éprouvez  d’être 
obligé  d’en  venir  à cette  dure  extrémité.  Ne 
laificz  point  échapper  le  moment  de  rendre  de 
petits  ferviccs  aux  officiers  de  votre  corps  : en 
attendant  les  grandes  occations  de  les  obliger  , 
vous  vous  expolericz  àncleslervir  jamais.  Comme 
ce  font  les  petites  précautions  qui  confervent  les 
vertus  , ce  font  les  petits  fervice*  qui  gagnent  les 
coeurs.  Sollicitez  avec  autant  de  fuite  que  d'ar- 
deur toutes  les  grâces  qu’auronr  méritées  le* 
officiers , les  bas  officiers  & les  foldats  de  votre 
régiment  : les  minières  pourront  vous  refafer 
l’ob'et  de  vos  demandes,  nuis  ils  vous  fauionc 
gré  de  ta  chaleur  que  vous  mettrez  dans  vo* 
lodicirations  , cv  votre  regùnent  vous  en  aimera 
davantage.  Ne  faites  jamais  concevoir  à aucun 
de  vos  (ubordonnés  des  efpcranccs  q».e  vous 
n’étes  point  aflurc  de  réalilcr  \ quand  les  perfonne* 
qui  les  auroient  conçue*  les  vçrroient  détruite*, 
iis  vous  accuferoicnt  d’avoir  négligé  .eurs  intérêts. 

Je  vous  ai  accoutumé  , il  y a déjà  long-temps  , à 
vous  lever  dts  quatre  hturesilii  matin  -,  conlbrvez 
cette  habitude  heure u(è  ; jamais  vous  n’aurez  un 
plus  grand  befoin  de  temps  , car  jamais  vous 
n aurez  autant  d’utudes  à fairt  6c  de  etiofes  à 
exécuter.  Ayant- été  fuir  colonel  très  - jeune  , 
vous  ferez  , fe  on  ies  apparences  , do  très-bonne 
hc^rc  offi-ier  général  , il  ne  fera  n tique  plu* 
temps  alors  de  vous  livr  r à l'étude  des  grandes 
parties  de  la  guerre  * c’eft  donc  à pré  lent  que 
vous  devez  les  apprendre  : mais  ne  duiliez-vou* 
point  parvenir  à un  grade  plus  élevé  que  celui 
que  tous  occupez  , croyez  . mun  fils  , que  l’emploi 
de  coL»nef  e/ige  le»  connoiriances  les  plu*  variées 
6c  l-s  plus  étendues.  Fourrez-vous  juger  de* 
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talons  de  vos  caporaux  , fi  vous  ne  connoîfTez  pas 
aufii  bien  que  le  plus  infirme  d'entre  eux  , quelle 
efi  U progrefiion  qu’il  faut  Cuivre  pour  former 
un  homme  de  recrue  , & et  de  l’infiruflion  & 
de  l'exactitude  des  fergens  , fi  vous  ne  oonnoifTez 
pis  , dans  toute  leur  étendue  , les  devoirs  dont 
ils  font  chargés  ? Ce  que  je  vous  disdufergent 
efi  également  applicable  au  lieutenant , au  capi- 
taine , au  major , au  lieutenant  - colonel  \ oui  , 
«non  fils  , ce  n’cft  qu’en  vous  rendant  capable 
d’occuper  les  différentes  places  qui  l’ont  au-delfous 
de  la  vôtre  , que  vous  oouvez  dignement  remplir 
celle  qui  vous  efi  confiée  , 8c  forcer  les  autres  à 
s’acquitter  de  tous  leurs  devoirs. 

Je  ne  vous  recommanderai  pas  l’étude  des 
ordonnances  militaires , vous  vous  y êtes  livre 
de  bonne  heure  : mais  de  ne  jamais  vous  écarter 
de  ce  qu’elles  preferivent.  Je  ferai  le  premier  à 
vous  punir  , ou  à folliciter  votre  punition  , fi 
j’apprends  jamais  que  vous  vo<  êtes  permis  de 
vous  en  éloigner.  La  loi  efi  aux  yeux  de  tout 
bon  citoyen,  de  tout  bon  militaire  » l'objet  le 
plus  Caere  : on  dit  , je  le  lais  bien  , 8c  dans  ma 
jeuneffe  je  l’ai  dit  comme  les  autres  -,  la  lettre 
tue  & Pefprit  vivifie  ; mais  comme  j’ai  toujours 
vu  que  fous  prétexte  de  cette  vivification  on  Ce 
permet  les  écarts  les  plus  grands  , je  vous  ordonne 
ex  pre  filment  de  vous  en  tenir  à la  lettre  delà  loi. 
Pefpcâcz  aufii  les  ufages  introduits  depuis  très- 
long  - temps  ; fi  vous  en  trouvez  cependant 
quelqu’un  d’abufif , il  faut  l’abolir  , mais  pro- 
cédez à ion  abolition  avec  prudence  8c  avec 
fàgcrtc  : préparez  par  votre  conduite  Se  par  vos 
efifeours  leschangemens  que  vous  voudrez  opérer  ; 
faites  - en  Centir  les  avantages  : n’entreprenez 
jamais  de  détruire  pluficurs  abus  à la  fois  ! 
attachez-vous  d’abord  au  plus  important , au  plus 
efl'cntiel  : fi  l’on  attaque  en  même  temps  toutes 
les  parties  d’un  édifice  qu’on  vent  rétablir , 
on  l’tbranlc  toujours,  de  quelquefois  on  le  ren- 
verfe  : ne  démolirez  qu’après  avoir  préparé  ce 
qui  doit  être  mis  à la  place  de  ce  que  vous 
voulez  renverler  : fouvenez-vous  toujours  qu’on 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  quand  on  propolb 
jnconfidérémcnc  les  ch.ingemers  même  les  plus 
avantageux , 8c  quand  pn  emploie  la  violence 
pour  les  faire  adopter  : cnnlultez  les  anciens 
officiers  fur  les  reformes  que  vous  voudrez  faire*, 
ils  entraînent  par  leur  opinion  celle  du  corps 
entier. 

Je  r.c  vous  parlerai  point  ici  de  l’étude  de  la 
guerre  , je  vous  en  ai  prouvé  la  nécclTité  & les 
avantages  dans  un  mémoire  qui  a précédé  celui 
ci  , & je  vous  ai  indiqué  le  plan  que  vous  deviez 
fuivre  pour  apprendre  cette  fcience  ; je  me  bor- 
nerai à vous  redire  que  Ihifiuire  efi  la  Courte 
dans  taqucllo  vous  devez  pu i fer  fans  celte  : ne 
liiez  pas  i’hiftoire  pour  apprendre  l’hifioire  , mais 
pour  apprendre  la  gu  irre  , la  morale  , &:  la  poli- 
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tique.  L’hîfioîre  a été  dès  mon  enfance  l’objet 
de  mon  étude  , 8c  c’cfi  à elle  que  je  dois  tout 
ce  que  je  fais.  Ne  négligez  point  les  fciencei 
mathématiques  \ je  fuis  fâché  de  ne  les  avoir 
point  aflez  cultivées  i je  les  ai  apprîtes  de  bonne 
heure  *,  je  les  aimois  *,  j’y  avois  fait  des  progrès  \ 
j’ai  dû  beaucoup  au  peu  que  j’en  fais. 

Vous  ôtes  brave  , vous  l’avez  prouvé  , mais 
gardez-vous  de  l’être  avec  excès.  Combien  de 
larmes  ne  m’a  point  coilté  la  bravoure  exccf- 
five  de  quelqu’un  qui  m'étoit  bien  cher  Que  la 
vôtre  ne  me  toit  point  aufii  cruelle.  La  bravoure,  qui 
cft  la  première  des  qualités  pour  un  foldac  , doit , 
dans  le  colonel , être  lubordonnéc  a la  prudence  ; 
j’aimerois  cependant  mieux  avoir  à pleurer  votre 
mort  , que  votre  gloire  , que  votre  honneur. 
Souvenez-vous  que  les  hommes  qui  vous  con- 
cilieront le  plus  hautement  de  ménager  votre 
perfonne  , feroient  les  premiers  à vous  blâmer  fi 
vous  fuivicz  leurs  conleils. 

Aimez  votre  patrie,  aimez  votre  roi  *,  vous  le 
devez  , mon  fils  , 8c  parce  que  c’efi  un  devoir 
impofe  à tout  citoyen  , 8c  parce  que  les  grâces 
dont  j’aî  été  comblé  vous  en  font  une  loi  ^ ces 
fentimens  font  afi’ez  profondément  gravés  dans 
votre  coeur  pour  que  je  put  (Te  me  difpcnfer  de 
les  approfondir  encore  en  y repartant  le  burin. 

Aimez  la  gloire  i que  le  défir  de  l'obtenir  fuit 
toujours  ardent.  Cette  pa.lion  de  la  gloire  m’a 
fou  tenu  dans  la  carrière  difficile  que  j’ai  parcourue  , 
elle  m’a  fait  oublier  que  j’étois  né  avec  une 
faute  délicate  , un  corps  foible. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  probité  , mais 
je  vous  recommanderai  de  veiller  fur  celle  de  vos 
gens  -,  on  accule  quelques  colonels  de  vendre  les 
emplois  de  leur  régiment  -,  je  ne  crois  pas  que  cela 
pu  ifie  être  ; ils  les  donnent  , mais  leurs  gens  les 
vendent. 

Ayez  un  régiment  meilleur  & plus  infiruit  que 
les  autres  *,  cct  amour  propre  efi  permis  à un 
colonel  ; mais  ne  cherchez  pas  à le  rendre  plu* 
beau  , 8c  fur-tout  à le  furchargcr  de  pompons. 
Veillez  à ce  que  les  compagnies  l’oient  toujours 
■•complectes  en  hommes  propres  à la  guerre  ; 
qu’une  faufic  pitié  ne  vous  engage  pis  à J ai  rte  r les 
capitaines  tirer  ta  paye  des  folâau  qu’ils  n’onc 
point  : celui  qui  le  permet  cette  malvcribtion 
trompe  le  roi  8c  manque  de  probité.  Celui-là 
en  manque  encore  qui  n’apporte  pas  la  plus  exade 
jufiiee  dans  la  difttibucion  des  grâces  , &:  qui 
fur-tout  n’empêche  point  les  fubor donnés  de  faire 
fur  le  foldat  des  gJRnx  illicites.  Cette  attention 
efi  , mon  fils , une  des  principales  que  doit  avoir 
un  colonel . 

A fli fiez  à tous  les  exercices  que  fera  votre 
régiment  : foyez  toujours  le  premier  au  rendez- 
vous  que  vous  lui  aurez  alîigné  i paroirti-z  unique- 
ment occupé  de  vos  devoirs *, loyc*  actif,  vigilant, 
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exaft,  8c  vos  officiers  feront  ponâucls , attentifs 
fie  2élés  ; dans  le  cas  contraire  , vous  verrez  une 
trifte  & froide  apathie  s’emparer  de  votre  régi- 
ment : toi  t colonel  négligent  entraîne  tout  Ion 
corps  ver»  l’oubli  de  (es  devoirs. 

Ne  vous  laitfez  jamais  emporter  par  l’impa- 
rience  ou  la  colère  : on  fe  repent  toujours 
d’avoir  obéi  aux  premiers  mouvemens  des 
pillions  ; voulez-vous  faire  une  jbttife  , a dit  avec 
raifon  un  de  nos  poètes  , prenez  confeil  de  la 
colère;  c’eft  en  Pecounnt  qu’un  chef  de  corps 
compromet  quelquefois  fon  honneur , quelquefois 
fa  vie  , 8c  plus  fouvent  encore  celle  des  hommes 
qui  lui  font  fournis. 

Obéiflez  aux  lois  & aux  hommes  que  le 
prince  a choifis  pour  en  être  les  organes  ; 
l’inf.ibordinacion  eft  le  premier  , le  plus  grand 
des  vices  militaires  : il  le  communique  avec  une 
rapidité  extrême  , 8c  il  acquiert  des  forces  à 
mefure  qu’il  fe  propage.  Tout  colonel  qui  n’obéit 
point  à les  fupérieurs  peuc-il  exiger  , peut-il  efpérer 
que  fes  lubordonnés  lui  obéîficnt  ? 

Regardez  - vous  comme  le  juge  , comme  le 
cenfeur,  comme  lemagiftrat  & comme  le  père  de 
votre  régiment  : en  qualité  de  magiftrat  & de 
juge  , vous  veillerez  au  maintien  des  lois  ; en  qua- 
lité de  cenfeur  8c  de  père  , vous  veillerez  au 
maintien  des  mœurs  t occupez  vous  fur-tout  de 
ce  dernier  objet  , toujours  oublié  ou  trop  négligé 
par  les  chefs  des  corps  militaires  -,  là  où  les  mœurs 
régnent  on  oblcrve  les  lois  , & ce  qui  vaut  mieux 
encore  , on  les  aime  *.  veillez  - donc  à épurer  les 
mœurs  : mais  ne  penfez  pas  qu’elles  le  com- 
mandent ; elles  fc  montrent , elles  s’infpirent  : 
l’autorité  de  l’exemple  eft  ici  , comme  prcfque  par- 
tout y plus  forte  que  celle  de  la  volonté;  la  vigi- 
lance nous  ferait  en  vain  découvrir,  dans  les  autres, 
des  vices  qu’on  pourrait  nous  reprocher  à nous- 
roéme.  Si  vos  mœurs  font  pures,  celles  do  votre 
régiment  le  feront  i votre  tempérament  fe  forti- 
fiera ; vous  économifcrez  beaucoup  de  temps  ; 
vous  vous  mettrez  à l’abri  de  pluficurs  ridicules 
durables  vous  ne  ferez  jamais  le  jouet  des  cir- 
constances , 8c  l’eftime  publique  vous  dédom- 
magera des  privations  que  vous  vous  ferez  impofées. 

Fuyez  le  jeu  8c  fur-tout  les  jeux  de  hafard  j 
bannifiez-lcs  avec  loin  de  votre  régiment  , ils 
perdent  la  plupart  des  militaires. 

Gardez-vous  de  contra&cr  le  goîlt  du  vin  , il 
abrutit  *,  que  votre  table  (oit  bonne  , mais  jamais 
délicate  ; admettez  y les  officiers  de  votre  corps 
de  préférence  aux  omcicrs-gcncraux  , aux  colonels 
8c  aux  autres  chefs  : que  les  rangs  (oient  mar- 
qués , chez  vous  , par  le  degré  d’eftime  que  méri- 
teront vos  convives. 

Réduifez  vos  équipages  au  pur  néceflairc  -, 
roux  devez  donner  l’exemple  de  la  fimplicité  , de 
la  modcftic , parce  que  vous  ôtes  Colonel  8c  parce 
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que  vous  êtes  mon  fils  ; cette  modération  vous 
coûtera  d’autant  moins  que  j’ai  eu  l’attention  de 
bannir  loin  de  vous  cette  mollctlc  voluptueufe 
qui  transforme  en  femmes  délicates  la  plupart  de 
nos  jeunes  militaires.  Je  n’ai  point  fouftèrt  qu’on 
mît  de  l’or  ou  do  l’argent  fur  vos  chevaux , vos 
mulets , ni  fur  l’habit  de  vos  gens  , j’efpcre  que 
vous  lbuticndrcz  toujours  cette  fimplicité  pre- 
cieufe.  La  magnificence  qui  fied  fi  bien  à l’homme 
chargé  de  reprëfcntcr  un  fouverain  , cft  vicieufe 
dans  l’homme  de  guerre  en  général  , 8c  funefte 
dans  un  colonel  ; fon  corps  Le  fait  un  devoir , un 
honneur  de  l’imiter.  Je  n’ai  jamais  vu  fans  une 
vive  indignation  les  jeunes  chefs  de  nos  régi— 
mens  traîner  après  eux  dans  les  camps  8c  dans 
lc«  garnil'ons  le  luxe  8c  la  mollefie  de  la  cour  j 
chercher  à fe  faire  diftir.guer  par  la  richcfte 
8c  le  brillant  des  équipages  , la  multitude  des 
valets  , l’extrôme  beauté  des  chevaux  , la  d'éli- 
carelîc  des  tables  , rivaltler  uniquement  enfin  dans 
l’art  de  multiplier  les  voluptés.  Èft-cebien  làl’ara- 
bition  qui  devrait  animer  les  chefs  des  corps 
militaires.  Je  m’rfricie  -,  l’aigreur  s’emparcroic 
bientôt  de  moi  ; mes  confeils  vous  font  d’ail- 
leurs moins  ncccfiairc*  fur  cet  article  que  fur 
beaucoup  d’autrcs« 

Vous  n’avez  jamais  vu  un  être  fouffrant  fans 
défirer  vivement  de  faire  ce  fier  fes  maux  ou  du 
les  ailéger  -,  confervez  , mon  fils  , cette  fenfi- 
bilité  prccteufe  : elle  pourra  bien  quelquefois 
vous  caufcr  des  peines  , mais  elle  vous  procu- 
rera encore  plus  louvent  des  pljifirs  vifs  & purs. 
C’efl  autant  pour  votre  gloire  que  pour  votre 
bonheur  que  jo  vous  recommande  de  vous 
montrer  humain  8c  généreux  : l’humanité  , la 
libéralité  nous  gagnent  & nous  confeivent  le 
cœur  des  hommes  avec  qui  nous  vivons  , aux» 
quels  nous  commandons.  Quelque  dépenfe  que 
vous  faîîiez  pour  foulagcr  l’mmianité  foutfrante  , 
j’y  pourvoirai  avec  joie  > j’aime  bien  mieux 
qu’on  parle  de  votre  bicnfaifance  , que  de 
votre  habileté  dans  l’art  d’ordonner  une  fère  ; que 
l’on  s’étonna  du  nombre  d’heureux  que  vous 
aurez  faits  , que  de  celui  des  grands  que  vous 
aurez  eflàyé  de  défqnnuycr  : le  fdlfvcnir  d’une 
fête  qu’on  a donnée  ne  laîiTe  \ dans  refpric 
ni  dans  le  cœur  aucune  trace  agréable  , celui 
d’un  malheureux  qu’on  a confolé  en  laific  de 
déliciculcs.  Je  ne  m’oppolc  point  à ce  que  vous 
diftribuicz  , dans  quelque  circor.ftancc  impor- 
tante , une  gratification  générale  aux  folduts  de 
votre  régiment  -,  j’aimerois  cependant  mieux  vous 
voir  verl'er  le  même  argent  fur  ceux  nui  auront 
été  blcfles , qui  auront  fait  quelque  achun  écla- 
tante , ou  qui , en  rcmplilTant  leurs  devoirs,  auront 
éprouvé  quelque  perte  grande  pour  eux.  Ne  laifiox 
paficr  aucune  femaine  fans  vifitçr  une  ou  deux  fois 
les  malade»  de  vôtre  régiment  ; parlez  à chacun 
<l»eux  avec  bonté  -,  écoutez  leurs  plaintes  8c  faitts- 
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les  coder  *,  écoutez  mime  le  récit  de  leurs  maux  ; 
cette  complailance  contribuera  autant  que  les 
remèdes  à hâter  leur  guérifon.  Vi fiiez  fouvent 
Ici  priions  de  votre  régiment  *,  l’homme  cou- 
pable doit  être  puni  , mais  non  renfermé  dans 
un  endroit  mal-fain.  Je  ne  vous  dirai  point  de 
mémger  â la  guerre  le  fang  & les  peines  de 
vos  loi  Jats  ? celuMà  efl  indigne  du  nom  d’homme  , 
qui  , pour  le  faire  une  renommée  , les  expofe 
à des  maux  y à des  périls  fuperflus  • fâchez  d’ail- 
leurs que  la  gloire  qu’on  obtient  à ce  prix  n’efl 
ni  belle  , ni  durable. 

Les  colone'*  françots  font  renommés  depuis 
long-temps  dans  l’Europe  entière  par  leur  poli  - 
telTe  ; on  ns  fera  jamais  pour  vous  , j’en  fuis 
certain  , une  exception  qui  vous  leroit  inju- 
1 ieufe  \ loin  de  reflcr  au-dclTous  de  vos  modèles , 
vous  les  furpaflerei  : la  plupart  des  colonel a ne 
font  polis  qu’avec  les  femmes  , leur*  lupérieurs 
8c  leurs  égaux;  vous  , vous  le  ferez  avec  vos 
inférieurs.  Vous  ne  parlerez  jamais  aux  officiers 
de  votre  régiment , & jamais  vous  ne  parlerez 
d’eux  avec  ce  ton  impérieux  ou  léger  qu’affedent 
quelques  chefs  de  corps  : fou  venez- vous  , je  vous 
le  répète  , que  beaucoup  de  vos  fubaltcrnes  ont 
mieux  mérité  que  vous  de  commander  un  régi- 
ment ; que  beaucoup  ont  une  origine  plus  antique 
8c  plus  illuflre  que  la  vôtre  , 8c  qu’il  ne  leur  a 
manqué  pour  être  élevés  au-deflus  de  vous  , qu’un 
peu  de  richefle  ou  de  bonheur.  Soyez  donc  accef- 
iible  , affable  , poli  , prévenant  , mais  encore 
davantage  avec  vos  inferieurs  qu’avec  vos  égaux; 
la  politeffe  avec  l'es  égaux  n’cfl  fouvent  que 
l’effet  d’une  politique  adroite  celle  dont  on  ufe 
avec  fes  fubalrerncs  cfl  une  preuve  de  la  bonté 
du  ceeur.  Les  louanges  que  j’ai  reçues  pour 
n’avoir  jamais  fait  lentir  le  poids  de  mon  autorité 
doivent  vous  encourager  à imiter  ma  conduite. 

Si  jamais  vous  commettez  des  fautes,  hâtez- 
vous  d’en  convenir  , & fur- tout  de  les  réparer. 
Quoique  cette  manière  d’agtt  foit  bien  naturelle  , 
éc  quoiqu’elle  ne  mérite  point  d'étre  louée  , elle 
vous  attirera  cependant  des  louanges  , vous 
gagnera  des  c^urs  , & vous  fera  pardonner  des 
fautes  ; je  l’ai  fouvent  éprouvé  moi-même. 

Soyez  très-attentif  dans  le  choix  des  jeunes- 
gens  deflincs  a entrer  dans  votre  régiment  : 
prenez  , autant  que  vous  le  pourrez  , les  fil*  & 
les  parens  des  officiers  de  votre  corps  : au  défaut 
de  ceux-ci , donnez  la  préférence  aux  enfans  de 
militaires  , & enfin  a H»  nobleffe  qui  habite  dan* 
fes  terres. 

Aime* , diflinguez  les  officiers  qui  annonceront 
quelque  talent  pour  la  guerre,  & ceux  qui  fans 
négliger  leurs  devoirs  , s'adonneront  à la  culture 
des  beaux-arts. 

Occupez-vous  beaucoup  des  jeune*  officiers  de 
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votre  régimenr  , veillez  vous  - même  for  leur 
conduite  , fur  leur  inilrudion  8c  fur  leurs  moeurs1, 
foyez  , comme  je  vou*  l’ai  dit  , leur  père  , leur 
foutien  , & s’il  faut  ,leur  inflituteur  -,  vous  n’aurez 
un  bon  régiment  qu’auunt  que  vos  officiers  feront 
très-inflruits  , 8c  que  leur  zèle  pour  le  fervice 
fera  vif  8c  confiant  : croyez  bien  que  vou*  n’ob- 
tiendrez ces  précieux  avantages  qu’en  donnant 
une  attention  extrême  aux  jeunes  officiers  , Sc 
qu’en  leur  faifant  contrarier  de  bon  heure  l’habi- 
tude d’une  conduite  régulière.  Faites  en  forte 
que  les  vieux  officiers  conçoivent  pour  les  jeunes 
la  tendrefle  qu'un  père  a pour  fis  enfans,  ou  du 
moins  qu’un  Mentor  a pour  fon  pupille  ; faites 
que  les  jeunes  officiers  aient  pour  les  anciens  les 
égards  , 1a  condelccndancc  & le  refped  que  des 
enfans  tendres  & bien  élevés  ont  pour  leur  père  : 
veillez  à faire  naître  8c  à maintenir  l’union  dans 
votre  régiment  -,  hâtez-vous  d’étouffer  lesdivifions 
naiflantes  , de  déraciner  les  inimitiés  , ou  du 
moins  d’en  prévenir  les  effets  deftru&eurs  ■ c’efl- 
là  , mon  üls,  une  des  premières  8c  des  plus  e fleu- 
rie Iles  obligations  impofees  aux  colonels. 

Sachez  tout  ce  qui  fc  pafTcra  dans  votre  régi- 
ment , mais  n’employez  jamais  pour  y parvenir 
le  vil  moyen  de  l’efpionnagc  ; celui  qui  fait  le 
métier  de  délateur  ou  d’efpion  de  fes  ca-mrad es 
efl  un  malhonnête  homme  , & ne  mérite  aucune 
confiance  : ne  recourez  à d’autres  yeux,  à d’autres 
bras  , que  lorfqu’il  vous  fera  abiolument  impol- 
fiblq  de  tout  voir,  de  tout  faire  par  vous-même  ; 
defeendez  dans  tous  les  détails  -,  on  ne  fait  bien 
les  chofes  que  lorfqu’on  en  cotmoît  les  nlus  petites 
particularités  *,  ce  n’cfl  pas  aux  çolonzh  à voir  en 
grand  : ne  cherchez  cepcndint  point  h attirer  à 
vous  les  détails  que  la  loi  confie  à vos  fi.bor- 
donnés  i contentez-vous  de  les  furveiller  tous  , 
8c  de  faire  remplir  à chacun  fes  devoirs. 

Voici  enfin  mon  dernier  précepte  : fouvenea- 
vou*  fans  ceffe  , mon  fils  , que  ce  n’efl  point  pour 
vous  que  vous  avez  été  fait  colonel  , mais  pour 
le  bien  du  fervice  & pour  l’avantage  du  régiment 
ui  vous  efl  confié  -,  que  la  gloire  de  l’état  foie 
onc  votre  grande  étude  -,  & le  défir  de  rendre 
vos  fubordonnés  heureux  votre  grande  occu- 
pation : û vous  réufliffe*  à prouver  à votre  régi- 
ment que  vous  êtes  animé  par  ces  motifs  , chacun 
des  hommes  qui  le  composent  fe  fera  un  devoir, 
un  plaif tr  de  concourir  â vos  vues  i alors  route* 
les  difficultés  difparoitront , vous  obtiendrez  une 
gloire  pure  , parc^  q^e  vous  l’aurez  méritée  •, 
vous  vert  ci  l’eftime  publique  Sc  les  f3vcut>  du 
roi  voler  au  devant  de  vous  , 8c  vous  ferez  enfin 
le  bonheur  d'un  père  qji  vous  aime  ». 

Occupons-nous  â préfent  du  choix  des  colonels 
8c  des  meflres  de  camp  ■ rapportons  ce  que  les  loi* 
preferivent,  8c  ce  que  le*  militaire*  pcnl’entliir 
cet  objet. 
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No*  rois  fe  font  refervc  dans  fous  les  temps  le 
droit  de  confier  le  commandement  des  régimens 
aux  perfonnes  qu’ils  ont  jugé  à propos  dcchoiftr. 
C.  choit  tomboit  toujours  ou  prcl’quc  toujours 
autrefois  lur  des  enfin*  de  quinze  à feize  ans  ; 
M.  de  Choilëul  retarda  un  pou  l'époque  de  l'ad- 
million  au  grade  de  colonel  ; M.  de  St  Germain 
exigea  qu’un  mejlre  de  camp  commandant  eût 
atteint  fa  vingt-neuvième  année  , tk  eût  occupé 
pendant  flx  ans  une  place  de  mejlre  de  camp 
en  fécond.  Il  faut  aujourd'hui  , avant  d’être  fait 
colonel  y avoir  étc  quatre  ans  major  en  fécond \ 
pour  être  major  en  leçon d , avoir  la  commillion 
de  capitaine,  8c  cinq  ans  de  lcrvicc  révolus.  Les 
Colonels  font  choilis  par  le  roi , ceux  de  l'infan- 
ncric  dans  les  troupes  à pied  , ceux  des  troupçs 
à cheval  dans  les  rroupas  à cbc/al.  Cet  ordre  de 
choies,  qui  n'a  pour  lui  que  de  vieux  préjugés  , 
fin  lans  doute  bientôt  détruit.  L'interet  que  la 
ra  ion  a à un  meilleur  choix  ne  laifle  point  lieu 
d'en  douter.  • 


Les  régimens  da  cavalerie  . de  dragons  & de 
htifturds,  ont  etc  donnés  de  meme , pendant  très- 
long  temps  , à de  jeunes  couttiians,fortis  à peine 
de  l'ac.idé.nie  \ mais  on  ne  les  donne  aujourd’hui 
qu'à  des  militaires  qui  ont  rempli  les  mômes 
conditions  que  les  colonels  d'infanterie. 


Les  régimens  d'infanterie  , de  cavalerie  , de 
huflardx  & de  dragons  , font  uniquement  rélervés 
à la  première  noble  Je  , à cette  noble  Je  qui  ejl 
appelée  plus  particulièrement  par  J'a  naiffànec  au 
commandement  de  ces  régi  me  tu.  Ne  croit  oit  - on 
pas  lire  le  code  militaire  d'un  peuple  qui  auroit 
volontairement  conlacré  l’ariftucratie  par  des  lois 
conDitutionnelics. 


Les  régimens  de  grenadiers  royaux  , les  regi- 
mens  provinciaux  attachés  à l'ariilleric  Sc  à Pétat- 
majft  de  l'armée  , les  fix  derniers  régimens 
de  cavalerie  délignés  naguère  par  le  nom  de 
chevaux  légers  , Ôc  les  fix  régimens  de  ch  a Heurs  , 
ont  été  défîmes  pendant  quelque  temps  à fervir 
d'encouragement  8c  de  récompenfo  aux  anciens 
lieutenans -colonels  & aux  anciens  majors  de 
l'armée  : leur  dcflination  cfl  aujourd'hui  changée  *, 
la  cour  à tout  ablbrbé. 


Les  régimens  d'artillerie  ont  été  prefque  toujours 
nommes  par  l'ancienneté  : c’eft  aulli  l'ancicnncté 
ou  un  mérite  diilinguc  &:  reconnu  qui  jufqifici 
ont  procuré  aux  officiers  du  corps  royal  du  génie 
Je  brevet  de  colonel.  m 

Les  colonels  datent  du  join  de  leur  brevet  pour 
devenir  maréchaux  de  camp.  Ils  le  deviennent 
au  bout  de  fei2e  ans  de  service.  On  comptoit 
jadis  aux  officiers  élevés  par  leur  mérite  au  grade 
de  colonel , la  moitié  du  temps  qu'ils  avojent  fervi 
comme  capitaines  , en  retranchant  toutes  fois  les 
dix  premières  années  ; aujourd'hui  le  fcrvice  de 
capitaine  ne  compte  plus  , 6c  deux  années  de 


fcrvice  de  major  ne  comptent  que  pour  une.  Les 
détails  que  nous  confignons  ici  vont  devenir  inu- 
tiles aux  militaires  , parce  qu'ils  vont  être  ren- 
verfés  par  des  lois  conftirutionnellcs  *,  mais  il 
étoit  intere  fiant  de  laifler  dans  l'Fncyclopédie 
des  preuves  de  l'excès  auquel  l'arillocratie  mili- 
taire étoit  parvenue.  Ces  traits  feront  fentir  leur 
bonheur  à nos  neveux  , ils  leur  donneront  une 
juflo  indignation  contre  le  pouvoir  arbitraire , &: 
les  empêcheront  ainli  de  le  livrer  à une  aveugfo 
confiance. 

Beaucoup  d'écrivains  8c  de  militaires  fc  font 
élevés  , comme  on  l’imagine  bien  , contre  l'ufagc. 
où  l'on  étoit  jadis  de  donner  à un  régiment  un 
adolefccnt  pour  chef  ,,  le  marquis  de  Feuquièrea 
s’eft  exprimé  fur  ccc  objet  avec  l'énergie  qui  lui 
ell  propre,  u I.es  jeunes-gens  fans  expérience 
qui  on  donne  des  régimens  , ont  dégoûté,  dit-il. 
Us  vieux  officiers  qui  étaient  à la  tête  des  vieiup 
corps  , parce  qu’ils  fc  font  trouvés  obliges 
d’obeir  à des  enfans.  Ces  même*  enfans  ont 
propofé  au  mini fire  des  fujets  incapables  de 
former  de  bons  états-majors,  8c  de  là  tous  les 
abus  qu'on  trouve  dans  Vent  militaire  , 8c  ta 
plupart  des  malheurs  que  la  France  a éprouves  ». 
Audi  conc’ut  il  qu'il  faut  que  l'on  oblige  la 
jeunette  , de  quelque  qualité  qu’elle  foit  , do 
palier  par  les  degrés  , afin  que,  par  l'obeittanct  , 
elle  fe  rend,  capable  du  commandement.  M.  le 
miréchal  de  Saxe  a parle  aullt  de  la  manière  de 
choifir  \e&  colonels.  « En  confiant  un  régiment  à un 
jeune  homme  de  dix- huit  ou  vingt  ans,  a-t-il 
dit  y on  etc  toute  émulation  au  refic  des  officiers 
8c  à toute  la  pauvre  noblette  du  royaume  , qui 
par  là  eft  certaine  de  ne  pouvoir  jamais  parvenir 
a des  pofles  dont  la  glotte  puitte  les  dédommager 
des  fouffrances  8c  des  peines  d'une  vie  I iboricufe  » ; 
aullt  ce  grand  homme  confc  il loir-il  de  ne  donner 
des  régimens  aux  perfonres  d un  rang  iilufirc  , que 
quand  ces  marques  de  préférence  font  juftitrées . 
par  un  mérite  diflinguc  , 011  quand  par  là  on 
peut  récompenfcr  un  pauvre  gentilhomme  à qui 
les  infirmités  ne  peuvent  permettre  de  continuer 
les  ferviccs.  Voilà  ce  qu'ont  penfé  deux  écrivains 
militaires  qui  méritent  de  la  part  de  tout  admi- 
niflratcur  une  confiance  bien  grande.  Joignons  à 
ces  deux  opinions  les  principes  de  l'auteur  de* 
Y Examen  critique  du  militaire  français , 8c  ceux  de 
l'écrivain  à qui  nous  devons  l’ouvrage  intitulé , de 
ü E/prit  militaire  : ils  font  dignes  de  fixer  l’atten- 
tion de  nos  leâeurs. 

M.  de  B.  avoue  que  les  grades  doivent  ôrre 
la  récompcnfe  de  la  conduite  , & principalement 
du  talent  de  commander  à 1a  guerre  , il  con- 
vient qu’accorder  des  grades  à la  protection , c’efl 
non  feulement  commettre  une  injuOice  envers 
celui  qui  par  fon  mérite  avoit  droit  d'y  prétendre  , 
mais  que  c'efl  encore  mettre  en  place  un  homme 
dont  l'état  ne  peut  attendre  que  des  fautes.  11 
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reconnoft  enfin  , avec  l’un  de  nos  meilleurs  Écri- 
vains, Thomas  Raynal , que  les  diClin<  lions  accor- 
dées Il  la  haute  nobleffe  lont , dans  la  plupart  des 
gouvernemens  de  l'Europe,  cxccfiives  & : ridicules  , 
qu’elles  accoutument  nos  grands  feigneurs  à 
penfer  qu’ils  font  d’une  elpècc  particulière  , 
qu’elles  leur  afiurenc  un  ént  8c  un  rang  , quoi- 
qu’ils ne  faflent  rien  pour  s’en  rendre  dignes  ; 
que  nous  devons  à cette  inftitution  tant  de 
minières  médiocres  & de  mauvais  generaux. 

M.  de  L.  envifageant  la  mime  q ieftion  fous 
un  autre  point  de  vue  , «fit  : c’eft  un  vice  cflen- 
tiel  dans  une  conftitution  militaire  de  faire  re- 
douter les  combats  aux  principaux  membres  des 
corps  aux  chefs  de  toutes  les  troupes  particu- 
lières qui  les  compofent*,  or  c’crt  les  leur  faire 
rcdojtcr  que  ne  leur  offrir  aucune  perfpeéUve 
agréable  en  compenfation  de  leurs  travaux  8c  de 
leurs  dangers,  donc  notre  conftitution  eft  vicieufe, 
clic  ouvre  en  effet  du  premier  pas  la  porte  des 
hauts  grades  à des  jeunes  gens  qui  fouvent  ne 
portent  d’autre  titre  que  le  haf*rd  d'un  nom  , 8c 
«lie  en  ferme  inhumainement  l’entrée  à l’officier 
couvert  de  bleflurcs  qui  ne  Cm  pas  intcrefTcr  en 
la  faveur  les  folliciteurs  ^lc  grâces.  A cette  pre- 
mière réflexion  M.  de  L.  ...  en  joint  une  féconde 
aulfi  forte.  Un  jeune  homme  de  qualité,  quelque 
fi upide  qu’il  puifte  être  , eft  toujours  jugé  capable 
de  commander  un  régiment,  d’où  il  eft  élevé  pro- 
greffivement  8c  fans  difficulté  jusqu'aux  plus  hauts 
grades.  Pour  être  admis  aux  diveries  profefiions 
de  l’ordre  civil , il  faut  au  moins  faire  preuve  de 
quelque  capacité.  Mais  on  pqut  , fins  montrer  le 
moindre  talent  , parvenir  aux  emplois  de  la 
guerre  les  plus  important.  & les  plus  difficiles.  A 
la  faveur  du  nom  on  a été  infcric  fur  le  tableau  *, 
à la  faveur  do  tableau  on  arrive  à tout. 

Ces  principes  font  inconteftablcs  , 8c  ils  con- 
duiront , cerne  letnblc  , par  une  fuite  de  termes 
identiques  , à cette  maxime  vraie  : dans  toute 
bonne  conflitution  militaire  , le  commandement  de» 
régime  ns  doit  être  donné , non  à la  naiffince , mais 
au  mérite.  Les  deux  écrivains  que  je  viens  de 
citer  ont  certainement  tiré  de  leurs  principes 
cette  conclu fion  naturelle  \ mais  ni  l’un  ni 
l'autre  ne  l'a  énoncie  , car  le  premier  a dit  : 
L’on  peut  élever  au  grade  de  ro/uw/  tout  homme 
âgé  de  vingt-cinq  ans  8c  qui  a fept  années  de 
fêrvice  -,  8c  le  fécond  a lai  Té  la  place  de  colonel 
8c  une  de  celles  de  chef  de  bataillon  à la  feule 
naiffancc.  Ces  deux  militaires  eftimables  ont  été 
•nxi aînés  fans  doute  par  les  préjugés  régnans  , 
car  je  ne  croirai  jamais  qu’ils  aient  voulu  , (Vi- 
vant fexpreffion  de  l’un  d’entre  eux  , diriger  cette 
partie  de  leur  conftitution  militaire  , non  vers 
lfe  bien  général  , mais  vers  le  bien  perfonnel  d’un 
petit  nombre  d'individus  -,  ou  , en  d’autres  termes  , 
compter  les  gens,  de  la  cour  pour  tout  & l’état 
pour  lien.  M.  de  B.  . . a.  exigé  , il  eft  vrai  , 
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nue  les  fept  années  de  fervice  qu’il  demande 
tuflent  bien  employées  -,  il  admet  les  lieutenant* 
colonels  8c  les  majors  aux  piaçcs  de  mefirt  de  camp  t* 
il  fait  pré  Tenter  au  roi  cinq  fujetx  par  le  confiât 
de  guerre  \ il  rend  publique  h^  lifte  des  officiers 
présentés  , 8c  il  Veut  que  tout  officier  préfenté 
cinq  fois  fins  avoir  été  choifi  obtienne  le  brevet 
de  colonel.  Mais  l’intrigue  ne  rcuffiroit-elle  pas 
bientôt  à exclure  de  cette  lifte  les  lieurenans- 
co'o  ieli  8c  les  majors  , ou  du  moins  n'empê- 
cheroit  - elle  pas  qu’ils  fuffent  profères  ? Eft -ce 
que  le  major  ou  le  1ieutenan»-rc/c*nr/  qui  auroit 
etc  rejeté  cinq  fois  ne  feroit  pas  plus  cruel- 
lement blefTé  par  cinq  refus  confecutifs  , que 
flitté  par  un  brevet  fi  long-temps  8c  fi  formdÉC^ 
lement  refufé , 8c  c ? Ces  colonels  à brevet,  ctfr 
colonels  Surnuméraires  ne  fcroicnc  - ils  pas  d’ail- 
leurs des  êtres  à charge  à l’érat  militaire  î Ils 
n’auroicnc  aucun  emploi  fixe  , 8c  cependant  on 
ne  pourroit  leur  refufer  des  appointemens  pro- 
portionnés à lours  grades.  N’cn  doutons  point  , 
dans  la  conftitution  propof  e par  M.  de  B. . tous 
les  coloneh  lcroient  bientôt  pris  parmi  les  gens  de 
la  cour,  & aucun  n’aurott  plus  de  vingt-cinq  ans. 
S’il  étoit  permis  aux  régiment  de  nommer  leur 
colonel  , 8c  ft  on  leur  donnoit  ^ choiiir  entre 
un  homme  de  vingt-cinq  ans  qui  auroic  rempli 
les  conditions  demandées  par  M.  de  B. . . , 8c  un 
homme  de  trente  ou  trente-cinq  ans  qui  auroit 
été  élevé  au  grade  de  capiraine  par  l’ancicnncré 
feule  , 8c  qui,  après  trois  ou  quatre  ans  de  com- 
milfion  , auroit  été  nommé  d’abord  major  , 
puis  üeurenant,  en.  eft  - il  un  feul  qui-  donnât 
la  préférence  à l’homme  de  vingt  - cinq  ans? 

Si  je  demandois  à M.  de  B.  ..  .*.  lui  - même  , 
étiea  - voua  , Monfieur  , auffi  capable  à l’âge 
de  vingt-cinq  ans  de  commander  un  corps  que 
vous  fêtes  aujourd’hui  ? non  , fans  doute  , me 
répondront  ce  militaire  éclairé  , mes  connoiAnces 
fc  font  accrues  , mes  talens  développés  8c  mes 
qualités  hûureufes  fur ti liées  : comment  pouvez* 
vous  croire  , repartirais  - je  alors  , que  le  refte  des 
officiers  françoiï  , eux  qui  y comme  vous. , n'ont 
point  confacré  leur  jeuneffe  a l’étude  8c  à la  ré- 
flexion , pui.Tcnt  dès  l’age  de  vingt-cinq  ans  étne 
capables  de  bien  commander  un  corps  militaire  ? 

En  donnant  deux  des  quatre  places  de  com- 
mandant de  bataillon  aux  capitaines  les  plus 
anciens , M.  de  L.  . . a rempli  , il  eft  vrai , une 
des  principales  conditions  de  toute  bonne  confti- 
.rmion  militaire,  celle  qui  veut  qu’on  accorde  aux 
officiers-  le  prix  léq^rimcrnem  dû  à leursfervtccs  -, 
mais  ne  paroît-il  point  avoir  oublie  le  principe 
fage  qui  nous  dit  , « le  premier  chef  de  chaque 
corps  militaire  doit  avoir  afTex  d’expérience  8c 
de  talens  pour  bien  conduire  fer»  fwbordfennés  dans 
toutes  les  circonftanccs  poflibles  , 8c  a ffet  de 
force  pour  mai  i ri  Ter  toujours  fea  propres  pallions.? 
celui  qui  nous  cnlugne  que  nous  devon»  oiliir 
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aux  guerriers  des  motifs  afTex  pui flans  four  les 
déterminer  à faire  à la  patrie  tous  les  facrificeî 
qu’elle  exige  ? celui  qui  nous  apprend  que  nous 
devons  allumer  dans  l’ame  des  militaires  le  feu 
d’une  vive  émulation  , 8c  que  cette  émulation 
ne  peut  exifter  quand  on  met  des  bornes  à leurs 
défirs  & à leurs  efpéranccs  ? 

Nous  nous  garderons  de  blâmer  les  opinions 
que  nous  venons  de  tranferire  : elles  étoient , au 
moment  ouellcs  ont  été  énoncées  , un  effort  de 
liberté  6c  de  juflice.  L’ariftocratie  étoit  dans  fa 
force  , la  preflc  dans  l’efebvage  ; 6c  l’on  remarque 
ai(ement  que  les  deux  auteurs  cités  n’ont  point 
développé  leur  véritable  pcnlVc.  Si  MM.  d_*  H.  .. 
& de  L. . . avoient  écrit  aujourd’hui , ils  diroient 
avec  nous  ; une  haute  naiflance  peut  accorder  les 
honneurs  du  Louvre  , mais  le  mérite  combiné 
avec  l'ancienneté  peut  feul  donner  les  honneurs 
militaires.  Voyc^  Gradation  & Hiérarchie. 

Colonel  commandant,  l es  ordonnances  mili- 
taires rédigées  d'après  les  avis  du  confeil  de  fa 
g uerre  , ont  fubiVitue  au  grade  de  brigadier  celui 
'de  colonel  com ma n dont. 

Le  colonel  qui  s’eft  fait  distinguer  à la  guerre 
par  une  action  d'éclat  bien  confiât  ce  , doit  obtenir 
le  titre  de  colonel  commandant.  Ce  titre  lui  donne 
le  commandement  fur  tous  les  officiers  de  fon 
grade  , quoique  plus  anciens  de  fervlce  que  lui. 

Le  colonel  commamlant  porte  pour  marque  dif- 
tinctivc  une  étoile  d’or  ou  d'argent  fur’ les  épau- 
lettes 8c  fur  le  cordon  de  la  dragonne  de  l'on 

Ü brevet  de  colonel  commandant  doit  fpécifier 
en  outre  1#  nombre  d'anne es  de  fervicc  dont  tera 
gratifié  celui  qui  l’obtiendra  , afin  de  parvenir 
plutôt  au  grade  d’officier  général. 

Dans  une  conftitution  militaire  qui  donnoit  le 
nombre  des  années  de  fervice  pour  bail*  de  l’avan- 
cement, la  création  des  majora  , des  lieutenant 
colonels  8c  des  colonels  commandant  , étoit  fans 
doute  nece  flaire  ; elle  le  ferait  aufïi  dans  une 
conlVttution  militaire  où  l’ancienneté  ferait  le  feul 
mérite  ; mais  le  feroit-ellc  encore  dans  uneconf- 
titution  où  les  chefs  & les  pairs  d?  chaque 
militaire  feroient  les  feuls  juges  du  mérite/  non 
fans  doute.  Dans  une  pareille  conftirution  , le 
guerrier  qui  feroir  une  adion  éclatante  , une 
aétion  utile  , une  adion  qui  mériterai:  une  grande 
récompcnlc  8c  qui  annonccroit  un  grand  talent , 
obtiendrait  certainement  bien  plus  qu’un  brevet 
de  commandement  *,  tl  feroirtélevé  par  acclama- 
tion au  premier  gjade  fupérieur  vacant. 

COLONNE.  On  te  fert  généralement  du  mot 
colonne  pour  déligner  un  corps  militaire,  ordonné 
de  manière  que  fa  profondeur  çft  plus  conlidc- 
nblc  que  fon  front  , ainfi  l’infanterie  , la  cava- 
lerie , les  troupes  légères  à pied  ou  à cheval 
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forment  des  colonnes  toutes  les  fois  qu'elles 
font  difpofce*  de  la  manière  que  nous  venons 
d’indiquer  : on  fc  ferr  aulli  du  mot  colonne  pour 
défigner  une  longue  file  d’afrïlts  , d’avant-trains  , 
de  caillons  , de  chariots  deftinés  à ttanfporter  des 
vivres  ou  dt  sîftgagcs  : on  emploie  encore  le  même 
mot  pour  défigner  le  chemin  que  l’une  de  ces 
colonnes  fuit* 

§ r- 

Des  colonnes  en  général. 

Les  colonnes  font  naturellement  divifees  en 
deux  cl  a fies  , en  colonnes  de  troupes  8c  en  colonnes 
de  chat iots.  Les  colonnes  de  troupes  peuvent  être 
confidcrécs  comme  fubdivifées  en  colonnes  pour  la 
marche  8c  en  colonnes  pour  le  combat  ; la  dernière 
de  ccs  deux  claflés  a un  nombre  aflez  conlidérable 
de  nouvelles  fubdivifions  , donc  nous  nous  occu- 
perons dans  le  cours  de  cet  article. 

Les  colonnes  de  chariots  font  fubdivifées  en 
colonnes  de  bagages  8c  en  ça  tonne  s <P  artillerie . 
Voyeit  pour  les  colonnes  de  bagages  , les  articles 
I3agat.es  8c  EytiFAGKS  , 8c  pour  les  colonnes 
cP  artillerie  , le  di&ionnaire  de  l’artillerie. 

§.  I I. 

Des  colonnes  peur  la  marche. 

Comme  on  dut  s’apercevoir  de  bonne  heure 
qu’il  cfi  impollible  à une  armée  entière  de  fi? 
tranfporter  déployée  en  bataille  , d’une  pofitiun 
ou  d’un  camp  qu’on  vouloir  lu»  faire  abandonner, 
5 une  pofuion  , à un  camp  nouveau  qu’on  vouloir 
lui  fairq  occuper  , on  dut  chercher  de  bonne 
heure  comment  on  pouvoir  lui  faire  parcourir  avec 
plus  de  facilité  , l’efpace  compris  entte  les  deux 
poisons  ; & bientôt  aufiî  on  dut  reconnottre 
qu*n  fa  il  oit  pour  cela  la  divifer  en  plufteurs. 
parties,  à chacune  desquelles  on  donnerait  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de  front  : comme 
chacune  de  ccs  divifions  d’une  armée  avoir  plus 
de  longueur  que  de  largeur  , 8c  comme  elles, 
obfcrvoient  entre  elles  des  diftanecs  a peu  près 
égales  , on  crut  remarquer  vraifcmblablcmeni 
qu’elles  a voient  quelque  reflemb.ance  avec  les 
piliers  dont  l’architeriure  fe  fort  pour  fou  tenir  & 
pour  orner  les  bacimens  , & de  là  on  leur  donnai 
le  nom  de  colonne  que  portent  ces  piliers  : mais 
abandonnons  de  vaines  &:  inutiles  conjectures.  r 
Sc  fans  chercher  à faire  le  roman  des  colonnes  dt 
marche  , en  les  luivant  depuis  leur  naifllince 
jufqu’à  ce  jour  , conlignons  plutôt  dans  cet  article 
ce  que  les  écrivains  les  plus  lends  & les  gene- 
raux les  plus  habiles  ont  pente  fur  le  nombre  d» 
colonnes  de  marche  qu’une  armée  doit  former  v 
fur  leur  mécanifme  intérieur  „ fur  leurs,  dimenr 
fioiuu. 
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L?  réglcme:::  provifoirc  pour  b ler/icc  Je  l’in- 
fintctic  en  campagne  , veut  que?*  l'armée  fran- 
çoife  nu  relie  ordinairement  fur  fix  colonnes  , 8c 
quelquefois  fur  quatre  : il  preferit  la  manière 
dont  chacune  des  colonnes  doit  être  compofce  , 
dtns  Tune  & dans  l'autre  cire  on  (lance.  Voye\ 
l’article  1 1 & fuivans  du  titre  ij. 

Il  faut  bien  , fans  doute  , que  le  chef  d'une 
armée  détermine  d’une  manière  générale  , au 
commencement  d’une  campagne  , le  nombre  de 
colonnes  de  marche  que  Ion  armée  doit  former., 
le  front  que  chacune  de  ces  colonnes  doit  avoir  , 
8c  le  rang  que  chaque  cfpèce  de  troupe  doit 
occuper  dans  la  colonne  dont  ello  fait  partie  : 
mais  il  efl  bien  difficile  , il  e(l  même  prcfque 
impoflïble  que  ce  premier  ordre  fubftfle  confia  ni  - 
ment  *,  les  événemens  de  la  guerre  , les  circonl- 
tanecj  du  terrain  , les  opérations  de  l’ennemi , 
mille  autres  cau(es  difficiles  à prévoir  8c  trop 
longues  À énumérer  , peuvent,  doivent  môme  le 
détruire  très -fou  vent  : cc  qu'il  y a de  certain  , 
♦c’ctl  que  dans  les  plaines  , dans  les  pays  ouverts  , 
il  faut  multiplier  autant  qu’on  le  peut  le  nombre 
des  colonnes . Plus  les  colonnes  font  multipliées  , 
moins  elles  font  longues  *,  or  , moins  les  colonnes 
font  longues  , plus  la  marche  efl  prompte  8c 
rapide  : moins  les  colonnes  font  longues  , plus  les 
officiers  généraux  qui  les  conduifem  ont  de  facilité 
à prévenir  les  défordres  8c  à les  réparer  : moins 
les  colonnes  font  longues , plutôt  l’armée  efl  en 
bataille.  Tout  cela  eil  vrai  , mais  comme  il  efi 
vrai  audi  que  plus  les  colonnes  font  multipliées  , 
plus  il  faut  ouvrir  des  marches  ; que  plus  on 
ouvra  de  marches  , plus  on  détruit  de  grain  , 
plus  on  gâte  un  pays  , plus  on  donne  de  peine 
aux  pionniers  , il  refaite  de  ces  obfcrvations  qu’il 
y a des  avantages  & des  inconvénicns  par-tout  -, 
de  quel  côté  y a-t-il  le  plus  ou  le  moins  d’incon- 
véniens  îc’cfi  aux  généraux  à en  juger  : quant  à 
nous  , nous  croyons  qu’il  efl  prefque  todfburs 
avantageux  de  multiplier  le  nombre  des  colonnes . 

Plus  le  front  des  colonnes  de  marche  fera  con- 
ftdérablc  > moins  leur  profondeur  fera  grande  , 
mais  plus  il  faudra  de  temps  pour  ouvrir  les 
chemins  des  colonnes , 8c  plus  il  fera  difficile  de 
combler  les  ravins  , de  jeter  les  ponrs  , Sec.  ; il 
y a donc  ici  , comme  par-tout , un  milieu  à faifir  : 
ce  milieu  a été  indiqué  par  quelques  écrivains 
à cinq  toifes  ou  trente  pieds.  Quant  à nous  , nous 
penfons  que  trente  pieds  c(l  le  minimum  de  largeur  i 
car  une  ouverture  de  trente  pieds  ne  peut  guère  s 
fulfirc  qu’à  douze  hommes  , ou  tout  au  plus  à 
quinze.  Il  réfulte  en  effet  d’un  grand  nombre 
d’expériences  que  j’ai  faites  à Metz  , qu’une  troupe 
en  bataille  occupe  près  de  deux  pieds  par  homme  ; 
or  s’il  faut  deux  pieds  à un  homme  immobile  , 
portant  fe>  armes  , il  faut  au  moins  vingt-fix  , 
vingt-huit  ou  môme  trente  pouces  à un  homme 
en  pleine  marche.  Il  en  efl  donc  du  front  de 


chaque  colonne  comme  de  leur  nombre  , iî  ne 
peut  être  déterminé  d’une  manière  confiante  , 
uniforme  , car  il  dépend  de  la  qualité  des  che- 
mins que  les  colonnes  doivent  parcourir  , 8c  d’un 
grand  nombre  d’autrts  combinailons  , que  les 
circonfiances  obligent  de  faire* 

Il  efl  de  môme  très-difficile  de  dire  quelle  doit 
être  la  compofition  intérieure  de  chaque  colonne 
de  troupes  , quels  font  les  corps  qui  doivent  en 
avoir  la  tête , 8c  quels  font  ceux  qui  doivent  en 
avoir  la  queue  v quel  doit  être  le  rang  , l’em- 
placement 8c  la  compofuion  des  colonnes  d 1 artillerie 
& de  celles  des  iqu  : pages  y 8cc.  Tous  ces  objets 
font  fournis  aux  ci: confiances  des  temps  & des 
lieux.  Voyg { l’article  Marche  ; l’auteur  à qui 
nous  le  devons  y a fait  de*  fuppofi fions  propres 
i répandre  de  la  lumière  fur  cette  branche  bien 
importante  de  l’an  de  la  guerre. 

Quant  aux  petites  précautions  relatives  à la 
police  des  colonnes  de  marche  , voytq  le  titre  25 
du  réglement  provifoire  , déjà  cité  dans  cet  article  , 
Particle  Marche,  6c  Police  des  àkmêes. 

On  donne  aulïi  , comme  nous  l’avons  dit  , le 
nom  de  colonne  au  chemin  que  doit  fuivre  une 
colonne  de  troupes  ou  de  bagages.  Voyt | , rela- 
tivement à la  manière  dont  ces  colonnes  doivent 
être  tracées  8c  ouvertes  , les  articles  Chemin  , 
& Marche. 


§.  III. 


Des  colonnes  pour  le  combat. 

Ce  n’efi  point  ici  que  nous  devons  examîfcr  fi 
les  années  françoifes  doivent  combattre  lur  nota 
rangs  de  hauteur  , ou  fi  elles  ne  doivent  fe  pré- 
fenter  au  combat  que  formées  en  colonne.  La 
place  de  cette  difculTion  importante  , dont  le 
fujet  occupe  8c  partage , depuis  un  grand  nombre 
d’années , tous  les  militaires  françois  , cil  naturel- 
lement fixée  aux  articles  Ordre  profond  y 
Ordre  mince  6c  Ordre  mixte  : mais  comme 
les  partifans  de  chacun  de  ces  différons  fyfiômcs 
conviennent  qu’il  cfi  plufeurs  circonfianccs  dans 
le  fq  UC  lies  l'infanterie  doit , pour  vaincre  , ou  pour 
n’ôtre  pas  défaite  , être  formée  en  colonne  , nous 
allons  examiner  quelles  l’ont  les  proportions, 
quelle  efl  l’orçanilation  la  plus  convenable  aux 
differentes  colonnes  que  nous  avons  nommées 
colonnes  pour  le  combat. 

On  convient  généralement  que  l’infimtorie 
menacée  par  la  cavalerie  , doit , pour  n’étre  poinc 
défaite,  fe  ployer  en  colonne  ^ on  convient  aufii 
qu'il  efi  beaucoup  de  circonfiances  où  l’infanterie 
doit , pour  renverfer  de  l’infanterie , prendre  un 
ordre  plus  profond  qu’étendu  -,  que  l’infanterie 
doit  , pour  refifier  à un  corps  compofë  de  cava- 
lerie 6c  d’infanterie  ,'fe  ployer  aulli  en  colonne; 
qu’il  faut  placer  de  l’infanterie  en  colonne  dans 
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IHntcrraUe  compris  entre  îe«  deux  lignes  d'uns 
armée  en  baraille  -,  qu'il  faut  des  colonnes  pour 
couvrir  les  flancs  de  la  cavalerie  , qu'il  faut  fi 
meure  en  colonne  pour  attaquer  des  retranche  - 
mens , pour  pafler  un  défile  « on  convient  enfin 
qu’il  faut  fe  former  en  colonne  pour  exécuter  un 
partage  de  ligne  ; H s’agit  donc  de  trouver  quelle 
eft  , pour  chacune  de  ces  circonftanccs  , la  colonne 
la  meilleure.  Je  dis  pour  chacune  Je  ces  circonjlances , 
car  la  colonne  la  plus  propre  contre  la  cavalerie 
peut  nôtre  point  la  plus  propre  pour  exécuter  un 
partage  de  ligne  , pour  pafler  un  défile  , &c. 
Je  ne  prétends  cependant  point  qu'il  faille  eteer 
une  colonne  differente  pour  chacune  des  circonf- 
tances  que  nous  venons  d'indiquer  , mais  feule- 
ment pour  celles  qui , n’ayant  point  une  analogie 
parfaite  avec  les  autres  , rendent  indtfpeofable  la 
formation  d’une  colonne  differente. 

§.  IV. 

De  la  colonne  contre  la  cavalerie . 

Nous  donnons  le  nom  de  colonne  contre  la 
cavalerie  à la  difpofition  que  l’infanterie  doit 
prendre  . pour  réfifter  à un  corps  de  ^terriers 
qui  combattent  à cheval. 

lin  grand  nombre  d’écrivains  militaires  s’etant 
occupés  de  l’ordre  que  doit  prendre  , d’après  leur 
fyftêmc,  l’infanterie  qui  eft  obligée  de  traverfer, 
à portée  d’un  corps  de  cavalerie , un  terrain 
propre  à cette  dernière  arme  -,  chacun  d’eux  don- 
nant à îa  colonne  qu’il  a créée,  perfectionnée  , ou 
adoptée  , la  préférence  fur  toutes  les  autres,  8c 
appuyant  fon  opinion  fur  des  raifons  plaufibles  , 
fur  des  autorités  refpeÔables  , & fur  des  exemples 
heureux  , le  militaire  qui  veut  s’inftruire  doit 
niceflairement  , après  avoir  flotté  long-temps 
dans  une  incertitude  cruelle,  concevoir  un  certain 
mépris  pour  la  taâiquc  , ou  du  moins  pour  les 
effets  qu’on  lui  attribue.  Comme  ce  pyrrhoniline 
peut  avoir  , à la  guerre  , les  fuites  les  plus  fu- 
nefte* , nous  devons  effayer  de  le  détruire  : pour 
y parvenir  , nous  annoncerons  d’abord  les  diffé- 
rentes conditions  qu’une  colonne  contre  la  cavalerie 
devroit  remplir  pour  mériter  d être  généralement 
adoptée;  8c  puis  nous  indiquerons  les  principales 
colonnes  qui  ont  été  proposées  ou  exécutées  : ainft 
nos  leeleurs  pourront,  en  rapprochant  ces  diffé- 
rentes colonnes  du  modèle  intellectuel  que  nous 
allons  leur  offrir  , juger  avec  facilité  cciie  qui 
mérite  d’obtenir  la  préférence. 

Une  colonne  contre  ta  cavalerie  devroit  , pour 
Être  parfaite,  x*.  fe  former  avec  une  grande  pronp- 
tieude  6*  avec  une  extrême  facilité  : avec  une 
grande  promptitude  , car  les  ennemis  marchent 
avec  une  grande  vélocité  ; avec  une  grande Jaçi  - 
lité,  car  ceux  qui  doivent  la  former  font  quel- 
quefois ou.  peu  habiles  ou  troublés  par  la  vue 
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d un  danger  imminent  : ia.  elle  Jtvrcit  avoir  la 
faculté  de  faire  face  par-tour  ; car  eî'e  peut  être 
invertie  : 3°.  de  marcher  fur  toute  ejpiee  de  terrain  êf 
par  toutes  fes  faces  , car  elle  a prefque  toujours 
befoin  d’avancer  chemin  ; car  elle  peut  être  obligée 
de  fuivre  tous  les  rayons  du  cercle  dont  elle 
peut  fe  confidércr  comme  le  centre  , car  la  cam- 
pagne n’offre  que  très-rarement  des  peloufes  unies  , 
des  terrains  artiliement  nivelés  : 40.  elle  devroit  n’j- 
voir  que  peu  de  pourtour  & aucun  côté  faible  * plu* 
fon  périmètre  eft  confidérable  , plus  elle  offre  des 
points  d’attaque  , 8c  Ton  fait  qu’un  feul  endroit 
foible  la  rondroit  la  proie  de  Pennemi  : 50,  elle 
devroit  pouvoir  je  couvrir  de  beaucoup  de  feu  , car 
ce  n’eft  que  par  des  armes  de  jet  qu’elle  peut 
efpérer  de  tenir  fon  ennemi  éloigné  d’elle  : 6®.  elle 
devrait  être  également  propre  à un  corps  Juivi  de 
fon  canon  & de  Jcs  équipages  , 6*  à un  corps  dépourvu 
de  V un  & de  P autre  de  ces  objets  ; à un  corps  ct/m- 
pfè  de  plujieurs  bataillons  , ou  d'un  feul , & même 
a un  détachement  de  deux  ou  trois  cents  hommes  ; 
de  l’infanterie  peur  fe  trouver  en  effet  dans  ces 
diverlcs  circonftanccs  *.  J0,  elle  devroit  pouvoir  fe 
remettre  en  bataille  avec  facilité  , ou  former 
avec  promptitude  une  colonne  d? attaque  ; car  clic 
peut  être  obligea  de  faire  un  grand  teû  , ou  d’at- 
taquer de  l’infanterie*,  8°.  elle  devrait  enfin  pouvoir 
réparer  a 'ijénient  les  défordres  occafiormes  dans  Ji  n 
intérieur  , ou  par  le  canon  de  Pennemi  , ou  par 
(P autres  caufes  qu'on  ne  peut  prévoir, , parce  q:ie 
c’eft  de  l’ordre  qui  règne  dans  fon  intérieur  que 
dépend  fon  falut. 

Telles  font  les  principales  conditions  que  doit 
réunir  une  colonne  d’infanterie  defttnée  à re- 
poufler  les  efforts  de  la  cavalerie. 

Quelle  eft  des  differentes  difpofitions  ima- 
ginées ou  employées  jufcju’i  ce  jour  celle  qui 
approche  le  pins  du  modèle  intellectuel  que  nous 
venons  d’offrir  ? Eft- ce  la  colonne  du  chevalier 
Folard  ? eft- ce  celle  de  M.  Dumefnil-Durand  ? 
eft-ce  la  difpofition  de  M.  de  Guibert  ? eft-ce 
U colonne  que  nous  a donnée  l’auteur  anonyme 
d’un  ouvrage  intitulé  , nouvelles  Conjlitiaions 
militaires  f eft-ce  le  quarré  long  à centre  vide  , 
qui  eft  preferit  par  l’ordonnance  pour  l’exercice 
de  l'infantetie  donnée  le  i*f  juin  1776  ? lbne-ce 
plufieuis  petites  colonnes  , placées  toutes  à la 
même  hauteur  8c  à une  diftsnce  égale  à leur 
front?  l'ont -ce  quatre  petites  colonnes  pleines, 
placées  aux  quatre  angles  d’un  grand  quarré  à 
centre  vide  ? eft  ce  la  colonne  de  M.  le  cheva- 
lier Dutheil > eft-cc  une  colonne  ferrée  en  ma  fie 
par  pelotons  8c  formée  en  arrière  lur  le  centre  ? 
eft-ce  enfin  une  cohnne  imaginée  par  un  officier 
général  françois,  que  nous  avons  perdu  depuis 
peu  > colonne  dont,  félonies  apparences  , je  fui* 
le  feul  dépofitairc,  8c  que  je  ferai  connoitre  dar.s 
le  cours  de  cet  article* 

Je  n’entreprendrai  certainement  point , je  l’ai 
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déjà  dit , de  juger  entre  ce*  differente*  difpofi- 
tions  i je  n’ai  point  la  vue  a fiez  étendue  , afles 
exercée  , pour  lailir  en  même  temps  ce  grand 
nombre  d'objets  qu’il  faudrait  comparer  a»*n  de 
les  bien  juger  *,  8c  je  ne  pourrais  d'ailleurs  , 
dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  , tranf- 
crire  to  jt.-s  les  pièces  néceflaires  à l’êclaircif- 
fement  de  cette  queftion  importante  : je  me  bor- 
nerai donc  1 r.e  mettre  dans  ect  article  fous  les  yeux 
des  lecteurs  , que  celles  de  ces  colonnes  qui  ne 
l’ont  point  très-connues  , quoiqu’elles  méritent 
cependant  de  l’etre , ou  qui  n’ont  point  été  livrées 
au  public  par  la  voie  de  l’imprefTion  ; renvoyant 
pour  les  autres  à l’ordonnance  du  1er  juillet  1776  > 
8c  aux  ouvrages  de  MM.  les  chevaliers  Folard  , 
de  Guibcrt  , Dumefnil  Durand  , &:c  : ouvrages 
que  tous  les  militaires  connoiffenc , ou  qu’ils  font 
à portée  de  connoltrc  , puifqu’ils  font  très- 
répandus. 

M.  Dutheil  , major  du  régiment  de  Tou!  artil- 
lerie, Sr  aujourd’hui  lieutenant -colonel  de  ce  même 
corps  , a fait  imprimer  à Metz  en  178a  un  ouvrage 
intitulé  , Manoeuvres  d*  infanterie  pour  refijler  à la 
cavalerie  6*  V attaquer  avec  fitcecs . Ce  militaire 
lavant  , apres  avoir  avancé  que  route  difpofuion 
d’infanterie  en  bataille  , dont  les  flancs  & le  front 
ne  font  point  couverts,  fût-elle  fur  lix  de  hauteur  ,- 
cft  infuÜifante  pour  réiifter  à la  cavalerie  *,  après 
avoir  combattu  la  difpoliiion  des  colonnes  placées 
à côté  les  unes  des  autres  -,  celle  des  colonnes 
placée  en  crémaillère  -,  la  colonne  de  l’ordon- 
nance^ quclqucs-autrcs  du  môme  genre  , propofo , 
en  citoyen  qui  ne  veut  pas  le  hornrr  à détruire , 
une  colonne  qu’il  croit  moifts  aille  à vaincre  que 
celles  qu’il  a renverfees.  Nous  ne  donnerons  point 
le  détail  de  la  formation  de  cette  colonne  , on  le 
trouvera  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  d’indi- 
quer , mais  nous  croyons  devoir  dire  que  fi  la 
difnofition  de  M.  Dutheil  ne  réunit  point  tous  les 
avantages  potiiblcs  , clic  n’en  cft  pas  moins  de 
beaucoup  fupéricurc  à la  plupart  de  celles  que 
nous  connoifi'ons.  Fouillant  dans  un  ouvrage 
militaire  imprimé  en  1615  , 8c  compofé  par  jean’ 
jacqui‘5  de  Walhanfen  , nous  avons  trouvé  une 
manoeuvre  d'infanterie  contre  la  cavalerie  , qui  a 
avec  celle  de  M.  Dutheil  une  analogie  fenfiWte  : 
ce  jesn-iacqucs  de  Walhanlln,  qui  asroîc  toujours 
fervi  fous  les  ordres  du  fameux  Maurice,  prince 
d’Orange  , déclaré  , dans  l'introduction  de  fon 
livre  , que  fon  art  militaire  cft  Jelon  la  pratique 
de  ce  (ris’illujlrc  & très-excellent  chef  Je  guerre.  Ce 
n’eft  point  certainement  pour  enlever  a M.  le 
chevalier  Dutheil  la  gloire  de  nous  avoir  donné 
Mtie  bonne  colonne  , que  nous  avons  rapproché  fon 
ouvrage  de  celui  de  J.  J.  de  Walhanfen  ; nous 
tommes  convaincus  que  cet  officier  ne  connoifloit 
ni  l’ouvrage  de  Walhanfen  , ni  la  colonne  du 
prince  d’Orange  *,  mais  c’cft  pour  fixer  fur  lo 
travail  heureux  de  ce  tacticien  moderne  l’atten- 
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tion  de  ces  hommes  qui  jugent  des  ouvrages 
d’après  le  nom  de  leurs  auteurs  , 8c  pour  prouver 
que  le  génie  arrive  naturellement  , dans  tous  les 
temps,  aux  mêmes  téliftats.  M.  Dutheil,  eût-il 
connu  d’ailleurs  la  colonne  du  prince  d’Orange , 
n’en  meritoit  pas  moins  beaucoup  de  recon- 
noitlancc  de  notre  part  pour  l’avoir  refiituée  8c 
appropriée  à notre  formation  & à nos  ufages. 

L’auteur  du  Mémoire  fur  l’armée  pruflicnnc , 
a donné  auili  une  difpofuion  pour  l’infanterie 
qui  a de  1a  cavalerie  à combattre  ; U penfe  u que 
l’infanterie  n’a  alors  d’autre  ordonnance  à prendre 
que  de  fe  former  en  malle  , par  pelotons  , en 
arrière  fur  le  centre  du  régiment  , avec  la  plus 
grande  célérité  potliblc  •>  qu  elle  doit  placer  fon 
canon  à la  tête  des  intervalles  des  colonnes  , 8c 
mettre  fes  tambours  , fes  muficiens  & tous  ceux 
qui  n’ont  pas  de  place  , dans  les  rangs  contre  les 
colonnes  ». 

« Cette  ordonnance  cft  précife  : dans  un  inftant, 
on  peut,  dit-il,  faire  face  de  quatre  côtés,  faire 
tel  feu  que  l’on  veut , faire  même  pafTer  les  fufils 
des  domiers  rangs  au  premier  , 8c  flanquer  les 
quatre  angles  morts  par  le  canon  , on  peut  che- 
miner a if*’ ment  dans  cet  ordre  -,  l’on  donne  très- 
peu  de  points  d’attaque  à la  cavalerie  -,  l’on  peur 
détacher  des  tirailleurs,  fl  cela  cft  ncccfTaire  ». 
Cette  ordonnance  eft  Ô peu- près  celle  de  M.  de 
Cl  au  le  n , que  MM.  les  inférieurs  avoient  adop- 
tée & fait  inférer  dans  une  ordonnance  provifoire, 
excepté  que  le  canon  ctoit  placé  dans  les  angles , 
8c  que  l’intervalle  qui  tefte  entre  chaque  colonne 
croit  fermé  par  des  pelotons  doubles  : je  crois 
que  cet  ordre  cft  très-bon  à employer  lorfqu’on  a 
le  temps  de  le  former. 

Lorfqtje  l’infanrerie  a des  chariots  , on  peut  s’en 
fervir  très  - avantageulèmcnt  pour  couvrir  fa 
marche  i mais  cette  circonftancc  exige  , comme 
je  l’ai  dit  , une  difpofition  particulière. 

M.  de  Séguier,  cet  officier  généra!  fi  refpec- 
table  par  fes  mœurs  , fi  aimable  par  fon  efprit  , 
8c  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans 
les  articles  Garde  8c  Lieutf.nant-dk-roi  , me 
confia,  peu  de  temps  avant  fa  mort  , un  mémoire 
qu’il  avoit  fait  en  faveur»de  l’ordre  profond  : ce 
mémoire  rempli  de  vues  fages  , contient  une 
mnntruvre  contre  la  cavalerie  , qui  m’a  paru 
mériter  d’être  rendue  publique.  L’auteur  voudroit 
qu’un  régiment  d’infanterie  fur  le  point  d’être 
attaqué  par  de  la  cavalerie  formât  avec  les  deux 
bataillons  une  colonne  ferrée  en  maffe  ; mais  avec 
des  intervalles  perpendiculaires  au  front , 8c  qu’il 
couvrit  la  tête  de  Tîi  colonne  qu’il  auroit  formée 
avec  des  grenadiers , 8c  la  queue  avec  des  ch  2 fleurs. 
Nous  ne  parlerons  point  dans  ce  moment  plus 
au  long  de  cette  colonne  , étant  oblige  d’y  revenir 
dans  lo  paragraphe  des  colonnes  d* attaque. 

Chacune  des  colonnes  dont  nous  venons  de 
nous  occuper,  8c  chacune  de  celles  dont  nous 
/ • nous 
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nous  foin  mes  contentés  de  nommer  les  tuteurs, 
om  fans  doute  leurs  avan  rages  ; toutes  annoncent 
du  génie,  de  l’étude,  de  profondes  réflexions  ; 
les  militaires  qui  les  ont  imaginées  ont  , f ns 
doute  i de  grands  droits  à notre  admiration  8c  à 
la  rcconnoiflance  publique.  Convenons -en  cepen- 
dant , aucune  d<?  leurs  colonnes  n’j  frappé  le  but; 
aucune  ne  réunit  toutes  les  conditions  qu’on  peut  , 
qu’on  doit  exiger.  Je  dis  plus  , quelques  efforts 
qu’on  fafle , on  ne  formera  , peut-être , jamais  de 
colonne  contre  la  cavalerie  qui  foit  parfaite  : 
chaque  fcience  a fes  problèmes  infolubles  , 8c  la 
colonne  contre  la  cavalerie  eft  i mes  yeux  celui  de 
la  caâique.  Oui  , U me  paroît  irapoflible  qu’un 
corps  d’infanterie  , armé  à la  moderne  8c  dépourvu 
de  tous  fccotirs  étrange»  , puifle  , quelque  bien 
ordonne  qu’il  foit , réfifter  aux  efforts  réitérés  & 
bien  dirigés  d’une  cavalerie  nombreufe  &:  brave. 
Je  pourrois  appuyer  cette  opinion  fur  un  grand 
nombre  de  preuves  , je  me  contenterai  cependant 
d’en  donner  une  , mais  elle  cft  concluante. 

Une  preuve  certaine  qtre  la  formation  la  meil- 
leure ne  peut  mettre  l'infanterie  , armée  à la 
moderne  , à l’abri  des  efforts  de  la  cavalerie  , 
c*eft  que  de  tons  les  auteurs  qui  ont  créé  ou 
adopté  une  manœuvre  pour  l’infanterie  contre 
la  cavalerie  , il  n’en  eft  aucun  qui  n’ait  renforcé 
fa  difpofition  foit  avec  des  armes  de  longueur, 
des  piquets  ou  des  pieux  ; foit  avec  des  avant- 
trains  , des  chauffe  - trapes  ou  des  chevaux-de- 
frife  , foit  enfin  avec  quelqu’autre  machine  plus 
ou  moins  ingénieufe.  * 

M.  le  chevalier  Duthcil  a avancé  , j’on  con- 
viens , que  fa  colonne  dépourvue  de  canon  peut  , 
par  la  lupériorité  de  fa  forraarion  , réfifter  à la 
cavalerie  ; mais  en  lifanr  le  livre  de  cct  officier 
avec  toute  l’attention  qu’il  mérite  , on  découvre 
que  ce  n’eft  que  pour  tout  prévoir  8c  pour  parer 
l tout  , que  l’auteur  a fuppole  fes  bataillons  dé- 
pourvus d’artillerie  , de  caifibns  , 8cc  , & qu’il 
fonde  , en  effet  , prcfque  tout  l’efpoir  du  iuccès 
fur  fon  artillerie  8c  les  machines  qui  en  dépendent. 
Comme  nous  avons  d’ailleurs  pour  détruire  l’opi- 
nion de  M.  le  chevalier  Dutheil , celle  de  plu- 
fieurs auteurs  militaires  & notamment  celle  de 
M,  de  Guibert , ( voyq  l’effai  général  de  taâique  : 
l’auteur  dit  , il  «’jr  a ni  feu  ni  ordonnance  fur 
fix  y qui  puijfe  empêcher  notre  infanterie  nue 
(t  mal  armée  d*ctre  renverfee  par  la  cavalerie)  ; 
nous  nous  croyons  autorifes  à conclure  que  Tin- 
ta ru  en  e doit , pour  réfifter  à la  cavalerie  , non 
feiJement  prendre  le  meilleur  ordre  poffible  , 
mais  encore  oppofer  à fon  tftnemi  quelque  obf- 
tacle  phyfique  , capable  de  rompre  fon  enfemble 
& de  diminuer  fon  impétuofité. 

Puifque  l'infanterie  doit , pour  réfifter  à la 
cavalerie  , recourir  à des  leçon r s étrangers  & fe 
fortifier  par  des  moyens  mécaniques  , noua 
devons  à prêtent  examiner  les  diffères*  moyens 
Art.  MU  il-  Suppl . Tome  JF. 
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mécaniques  qui,  jufqu’à  ce  jour  , ont  été  créés  par 
les  écrivains  , ou  mis  en  ufage  par  îes  guerriers  ; 
8c  voir  s’il  en  cft  un  qui  réunifie  trttes  les  qua- 
lités qui  lui  font  néceffaircs  , c’elt-à-dire  , qui 
foit  fimplt,  facile,  sûr  8c  peu  difpcadieitx. 

Les  armes  de  haft,  telles  qu?  la  farifle  Sc  la 
pique,s’o(ïrent  d’abord  ï nos  regards  , comme  elles 
le  préfentèrent  naturellement  i ceux  des  premiers 
guerriers  : une  colonne  fraifée  de  longues  piques 
réfifteroit  facilement , j’en  conviens  , *ux  attaques 
réitérées  de  la  cavalerie  ; mais  comme  le  môme 
homme  ne  peut  conftamment  porter  la  pique  8c 
le  fufil  , nous  fommes  réduits  à opter  entre  ces 
deux  armes  : il  n’eft  guères  poffible  que  notre 
choix  refte  l’ufpendn  , car  fi  la  pique  eft  encore 
excellente  contre  la  cavalerie  , elle  n’a  point  le 
môme  avantage  contre  l’infanterie  ; les  gens  do 
pied  ont  d’ailleurs  plus  Couvent  à combattre  des 
fantaiTins  que  des  cavaliers.  Quant  au  fufil -pique  , 
il  a fans  doute  fes  avantages  , mais  il  eft  com- 
pliqué , il  eft  une  machine  8c  une  machine  trop 
lourde  pour  1a  plupart  de  nos  fantaffins. 

Les  Romains  , les  Angtois  , les  Turcs  , le* 
Ru  fiés  & les  François  , ont  fait  Couvent  ufage 
de  pieux  pour  mettre  leur  infanterie  à l’abri  des 
attaques  de  la  cavalerie.  Voye\  l’article  Pieux. 
Ce  moyen  étoit  excellent;  l’hiftoire  romaine  en 
offre  des  exemptes  , 8c  plufieurs  journées  marquées 
dans  nos  faftes  avec  des  traits  de  fang  , en  font  la 
preuve  : cependant  l’écrivain  qui  propoferoit  au- 
jourd’hui de  faire  porter  par  chaque  foldar  , pen- 
dant toute  une  campagne  , deux  ou  trois  pieux 
du  poids  de  cinq  à lix  livres,  pour  ne  s’en  fervir 
peut-être  qu’une  fois , exciteroit  de  vives  récla- 
mations , 8c  peut-être  môme  des  ris  amers  ; 
malgré  ces  éclats  8c  ces  clameurs , nous  n’héfi- 
terions  pas  à demander  qu’une  arme  défenfive  fi 
heureufe  fût  rétablie  , fi  nous  n’avions  pas  en  main 
de  quoi  la  remplacer  avec  avantage. 

Une  colonne  entourée  de  bons  chevaux  de  frife 
a bien  peu  à craindre  de  1a  cavalerie  : mais  quelle 
fomme  d’argent  ne  dépenferoit-on  point  pour  1b 
procurer  tous  ceux  qui  feroient  nécefiaires  à 
une  armée  entière  ? quelles  fommes  n'en  cou- 
ceroit-il  point  pour  les  faire  parvenir  jufqu’au  pre- 
mier camp  ? que  d’embarras  pour  les  tranfporter 
d’un  camp  à l’autre  \ comment  les  faire  marcher 
à la  fuite  d’un  corps  obligé  de  faire  une  traite 
forcée  ? Les  chevaux  de  frite  ont  encore  plufieurs 
autres  incenvéniens  : il  eft  poffible  à un  ennemi 
valeureux  de  les  enlever  ; il  lui  cft  facile  de  les 
détruire  avec  le  canon  ; les  débris  d’une  de  ces 
machines  , frappée  par  un  boulet  , peut  être  très- 
nuifible  à ceux  qu’elle  protégeoit  ; une  troupe 
entourée  de  chevaux  de  frife  veut-elle  changer  de 
pofition  , il  faut  qu’elle  abandonne  ce  qui  faifoic 
la  affrété  : elle  ne  peut  fortir  de  fon  fort  fans 
y faire  des  ouvertures  par  lefquelle*  l’ennemi  peut 
entrer  lui-jaême , 8c  fi  elle  cft  fuivie  avec  vîteffe  i 
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«Üc  no  peut  rentrer  a Te»  à temps  dius  fa  for- 
fer  J le  , pour  s'y  barricader  de  n au /cap. 

Semer  des  chauffe -trapes  fur  une  brèche  cil  un 
moyen  sùr  de  retarder  les  progrès  de  l’aflaillant, 
mais  comment  a-t-on  pu  propofer  de  foire  ufage 
de  ce  moyen  contre  une  attaque  de  cavalerie  en 
raie  campagne  ? Pour  que  les  chauffe  - tripes 
purent  arrêter  une  troupe  de  cavdicrs  , il  faudroic 
que  li  terre  en  fût  couverte  au  loin  v mais  com- 
ment tranlporreroit-on  , femeroit-on  8c  recucil- 
leroit-on  ces  machine*  ? quelle  confommation 
énorme  n’en  feroit-on  pas’  quc'deviendroit  d’ail- 
leurs la  colonne  qui  après  s’ccrc  couverte  de  cett  e 
minière  feroit  obligée  de  faire  quelque  mouve- 
ment? les  chau^c-t râpes  font  donc  d ins  cette  cir- 
confiance  un  moyen  plus  ingénieux  qu’utile. 

M.  de  Guibert,  porfurdé  , comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut  , que  Hnfmterie  doit  oppoler  des 
obftaclcs  phyfiques  au  choc  violent  de  la  cavalerie, 
a propofe  de  planter  , à dix  pas  de  front  de  chaque 
compagnie  de  Ton  infanterie , deux  piquets  hauts 
de  cinq  pieds  , aiguifés  8c  armés  de  fer  ,avec  un 
anneau  & deux  cordes  de  la  longueur  du  front  , 
bien  tiflues  , goudronnées  , & garnies  à chaque 
bout  d’un  crochet  de  fer  qui  puifTe  facilement 
s’adapter  aux  anneaux  des  piquets  ».  M.  de  Guibert 
dk  que  ce  retranchement  cft  plus  fimple  , 8c 
beaucoup  plus  portatif  que  les  chevaux  de  frifo. 
Tout  le  monde  fera  fans  douce , à cet  égard , de 
l’avis  de  ce  lavant  académicien  , maison  ne  con- 
viendra pas  fi  facilement  que  Tes  piquets  & leurs 
cordes  foient  un  retranchement  aufli  &ûr  que  les 
chevaux  de  friie.  Quant  à nous  , nous  avons 
une  confiance  allez  grande  en  fauteur  de  PEJfai 
<U  taciiqac  , pour  croire  que  ces  cordes  font  pré- 
férables aux  chevaux  de  frife  ,.m*ts  nous  ne 
pouvons  convenir  qu’elles  méritent  d’être  préfé- 
rées aux  piquets  , qui , de  l’aveu  de  M.  de 
Guibert  lui -même  , ont  valu  aux  Anglois  les 
vidoires  do  Créci  & d’Azmcourr  , Arc.  Il  fuffi- 
rbit , en  effet , pour  mettre  à nu  le  front  de  deux 
compagnies  protégées  par  des  cordes  , qu’un  boulet 
de  canon  fût  dirige  par  un  hafard  heureux  vers 
l’endroit  oh  deux  piquets  feroient  fiches  l’un  à 
côté  de  Pautre  *,  où  que  quelques  cavaliers  va- 
leureux jufqu’à  l'imprudence  , 8c  il  s’en  trouve 
dans  toutes  les  armées  , voulurent  bien  déci- 
dément , ou  couper  les  cordes  a coups  de  fabres, 
ou  renverfer  les  piquets  en  s’abandonnant  fur 
eux  au  galop.  M.  de  Guibert  a fi  bien  fenti  la 
foiblefTe  de  ce  premier  moyen  , qu’il  s’efl:  hâté 
<fen  propofer  un  fécond  : il  invite  à chercher 
une  manière  de  former  une  paliflade  avec  les 
fofïls  de  deux  rangs  de  fon  ordonnance  : l’on 
pourrait  adopter  cette  palifltd# , s’y  arrêter  même  \ 

Pon  trouvait  la  manière  de  former  Pentreîaf- 
fèmcnr  que  l’auteur  croit  poffible  -,  fi , en  enlevant 
léuts  armes  à un  tiers  de  foldats  , on  ne  cou- 
lait pu  le  jjfljue  de  les  effrayer  tous-,  fi  on  ne 
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s’^xpofoit  pas  encore  à perdre  un  grand  nombre  * 

à ! fulils  ; & enhn  fi  ce  moyen  ne  mettait  pas  dan* 
l’impoftibilitc  de  faire  faire  aux  troupes  les  mou- 
vernens  que  les  circonftanccs  exigent.  Puifque 
to as  ces  inconvénient  font  réels  , il  faut  bien 
paTer  à l’examen  des  autres  moyen*  connus  juf- 
qu’à  ce  jour. 

On  a dit  que  les  canons  , leurs  avant-trains  8c  ar 
les  enflons  , peuvent , s’ils  font  difooféi  avec 
art , mettre  l’infanterie  à l’abri  des  efforts  de  la 
cavalerie.  Nous  croyons  bien  que  s’il  étort  pollible 
de  placer  l’infanterie  dans  une  enceinte  formée 
avec  ces  machines  , elle  y feroit  à l’abri  de  la 
cavalerie  i mais  lej  canons,  les  avant-trains  & 
les  enflons  accordés  à un  corps  d’infanterie  , ne 
peuvent  fuffire  à le  couvrir  t toutes  les  fois  qu’on 
voudroit  , d’ailleurs  , mettre  la  colonne  en  marche  , 
il  faudroic  que  les  chevaux  d’artillerie  , dont  U * 
place  eft  naturellement  marquée  au  centre  de  la 
colonne  , en  regagnaflent  l’extérieur  , & ce  mouve- 
ment eft  capable  de  porter  le  trouble  8c  la  con- 
fuflon  parmi  les  troupes  , ou  au  moins  de  c on  fumer 
un  temps  précieux  pour  elles.  M.  Dutheil  , frappé 
par  cet  inconvénient  8c  par  quelques  autres  confi- 
dera rions  , met  les  avant-trains  8c  fes  caillons  au 
centre  de  la co'.onne ; & il  cherche  à prouver  dans 
l’ouvrage  déjà  cite  , qu’ils  font  plus  utiles  là 
que  lorfqu’ils  font  placés  extérieurement  : fi  l’afTer-. 
tion  de  M.  Dutheil  eft  aufli-bien  fondée  qu'elle 
nous  paraît  l’être  , voilà  l’infanterie  encore  à nu , 

8c  tout  nous  dit  qu’elle  a befoin  d’être  couverte. 

* Comme  il  nous  femble  avoir  prouvé  par  cette 
difeuffion  , que  les  armes  de  longueur, les  pieux 
à l’antique , les  chevaux  de  frife  , les  chaufle- 
trapex , les  cordes , les  palifTades  de  fuflls  , les, 
canpns  , leurs  avant- trains  & leurs  caillons  , ne 
remplirent  point  parfaitement  notre  objet , il  faut 
donc  chercher  une  machine  qui  remplace  avec 
avantage  toutes  celles  donc  nous  venons  de 
parler. 

On  conviendra  , fans  doute  , que  nous  aurions 
atteint  notre  but , 8c  que  l’infanterie  feroit  inex- 
pugnable , fi  nous  pouvions  la  placer  avec  vttelTe 
8c  avec  facilité  , dans  tous  les  temps  & dans 
tous  les  lieux  , au  milieu  de  l’enceinte  que  nous 
allons  décrire  : cette  enceinte  devroit  être  formée 
par  un  double  rang  de  lances  ou  de  piques  longues 
de  fept  pieds  & demi  8c  armées  d’un  fer  large  , 
fort  8c  tranchant  : ces  lances  devroient  être  faites 
d’un  bois  dur  , de  deux  pouces  d’équarriflage  , fe 
tenir  inclinées  vers  l’ennemi  , de  manière  à lui 
préfenter  la  pointe  de  leur  fer  » être  armées  d’un 
talon  capable  de  les  empêcher  de  glKTer  , quand 
bien  même  elles  feroient  plantées  dan»  un  terrain 
mouvant  & frappées  par  le  courtier  le  plus  vigou- 
reux & le  plus  abandonne  *,  être  diipofees  de 
manière  à ce  que  l'ennemi  ne  pdt  ni  les  franchir  , 
ni  les  arracher , ni  les  abattre  ; être  allez  rappro- 
chées les  unes  des  autres  , dans  chaque  rang  , 
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pour  ne  pat  lai  (Ter  à un  cavalier  ifolé  8c  maître 
de  Ton  cheval  , la  liberté  de  palier  entre  deux  , 
& point  affet  pour  empêcher  l'infanterie  qu’elles 
cou  vriroient  de  faire  feu  & de  marcher  facilement, 
foie  en  colonne  , foie  en  bataille  en  avant , en 
arrière  & fur  flfSt  (lança  : il  faudroit  encore  que 
l’homme  le  moins  exercé,  le  plus  mal-adroit, 
ne  pût  mal  difpofer  ces  lances  , 8c  qu’il  n’eût 
befoin  que  d’un  court  inftant  pour  les  planter *, 
que  le  nombre  dPs  fufils  ne  fût  point  diminué  i 
8c  enfin  , que  toutes  les  patiffades  pu fient  être 
tranfportées  à la  fuite  de  l’armée,  fans  augmenter 
la  charge  de  chaque  foldat  , fans  exiger  une 
augmentation  de  chariots  , & fans  multiplier 
d’une  manière  fenfible  le  nombre  des  chevaux. 

Si  l’enceinte  dans  laquelle  nous  venons  de  ren- 
fermer l'infanterie  , réunit  toutes  les  qualités  qu’on 
peut  défirer  , nous  avons  réfolu  notre  problème , 
car  nous  croyons  avoir  trouvé  un  moyen  qui 
remplit  toutes  les  conditions  demandées  ; il  parott 
les  remplir  fi  parfaitement  , il  eft  en  même  temps 
fi  fitnple  , 8c  s’offie  fi  naturellement  , que  nous 
fommes  tentés  de  croire  qu’il  préfente  quelques 
grands  inconvéniens  qui  nous  ont  échappé  : fans 
ces  vices  , qui  nous  font  inconnus,  il  auroit  été 
fans  doute  déjà  mis  en  ufage.  .Pavois  d’abord 
projeté  de  ne  point  rendre  public  le  moyen  que 
j’ai  imaginé  : fi  ma  machine  e(V  bonne  , ra’écois-je 
dit , fi  elle  eft  capable  de  produire  de  bons  effets , 
elle  en  produira  de  plus  confidérables  8c  de  plus 
certains  en  rodant  inconnue  à nos  ennemis  , en  ne 
frappant  leurs  yeux  qu’au  moment  où  elle  percera 
leur  fein  , & qu’au  moment  où  ils  n’auront  plus  le 
temps  de  l’iroifer  : mais  l’impoffibilité  où  je  me  fuis 
trouvé  de  la  faire  juger  par  les  chefs  de  l’admi- 
niftration  militaire  , 8c  le  peu  d’efpoir  qui  me 
reffe  à cet  égard  , m’a  déterminé  à la  rendre 
publique.  Tel  adminiftrateur  qui  l’auroic  rejetée 
fans  l’examiner  , parce  qu’elle  lui  auroit  été  pré-  , 
lentée  par  un  homme  d’un  nom  «peu  connu  8c 
fur*toat  d’un  grade  peu  élevé  , l’adoptera  peut- 
être  , parce  qu’il  ne  rougira  pas  d’en  devoir  l’idée 
â l’Encyclopédie. 

Les  tentes  dans  Iefquetles  couchent  nos  foldats  , 
font  fupportées  chacune  par  deux  mâts  : ces  mats 
font  d’un  bois  dur  i ils  ont  chacun  fix  pieds  de 
haut  & deux  pouces  d’équarrifiage  : à la  partie 
fupérieure  de  chacun  de  ces  mâts  eft  placé  un 
morceau  de  fer  cylindrique  de  deux  pouces  8c 
demi  de  longueur  8c  de  trois  lignes  de  diamètre , &:c. 

Des  I’inftant  où  j’ai  nommé  des  mâts  de  tente  » 
on  a prévu  , fans  doute  , qc*  je  veux  les  trans- 
former en  hampe  de  lance  , & le  morceau  de  fçr. 
cylindrique  qui  les  furntonte  , en  fer  large  8c 
tranchant.  Voilà  en  effet  le  projet  nue  j’ai  conçu 
8c  que  j’ai  exécuté.  Ce  moyen  eft  Ample , oo  ne 
peut  en  difeon  venir  : il  ne  refte  donc  qu’à  prouver 
qu’il  eft  praticab  c*  dans  tous  les  lieux  i dans 
foutes  le*  circunftancc*  i qu*U  eft  sûr  , facile  , 


peu  difj>cndleux  8c  préférable  à tout  ceux  qui  or.e 
été  imaginés  jufqu’à  ce  jour. 

Les  tentes  ne  font  jamais  ou  prefque  jamais 
tendues  quand  on  combat  ',  elles  ne  le  font  point 
non  plus  quand  on  fait  une  marche  ; on  peut  donc  , 
dans  ces  deux  circonftanccs , faire  des  mâts  un 
autre  ufage  que  celui  auquel  ils  font  principa- 
lement deftincs  : mais  il  faut , pour  employerces 
mâts  à un  autre  ufage  , qu’il  ne  foit  pas  néceffaire 
de  leur  faire  fubir  des  changement  nuifiblis  à 
leur  deftination  primitive  : nous  y avons  pourvu. 

Chaque  tente  n’cft  deftinée  qu’à  loger  huit 
foldats  ou  bas -officiers  ; en  fuppofant  que  de  ces 
huit  hommes  il  y en  a deux  ou  à l’hôpital  , ou 
de  garde  aux  équipages  , ou  détaches  fur  le» 
flancs  & fur  les  derrières  de  l’armée , ou  placés 
en  ferre-files , il  refte  donc  un  mit  pour  trois 
hommes  ; or  trois  homme*  forment  une  file  f 
donc  chaque  61c  petit  avoir  devant  elle  un  de 
ces  mâts.  # * 

Chaque  file  n’oecupe  guères  qu’en viron  vingt- 
quatre  pouces  de  terrain  , & chaque  mât  a au 
moins  deux  pouces  d’équarriflàge  i il  n’y  aura  par 
conféquent  entre  chaque  mât  que  dix- huit  ou 
vingt  pouces  de  diftance. 

Toutes  les  fois  qu’on  veut  réfifter  à de  la  cava- 
lerie , on  eft  au  moins  fur  fix  de  hauteur  i chacun* 
des  files  aura  donc  , dans  cette  circonftance  , doWt 
mâts  en  avant  d’elle. 

Je  transforme  le  morceau  de  fer  cylindrique  \ 
deftiné  a entrer  dans  la  traverle  de  la  tente  , en 
un  morceau  deier  quarréde  quatre  lignes  d’equar- 
riffage  i l’augmentation  de  force  que  je  donne  à 
ce  boulon  n’cft  pas  affes  confidérable  pour  trop 
affaiblir  la  traverle  dans  laquelle  il  doit  entrer  ; 
8c  le  changement  de  forme  que  je  lui  fais  éprouver 
ne  peut  qu’ajouter  à la  fétidité  de  la  tente  , car 
la  iraverfe  ne  pourra  rouler  autour  du  boulon.  Si 
l’on  craignoit  cependant  que  ce  changement  do 
forme  ne  rendît  la  manière  de  tendre  la  tente  plus 
difficile  , on  pourroit  conferver  à ce  boulon  la 
forme  cylindrique  en  lui  donnant  toutefois  quatre 
lignes  de  diamètre. 

De  l’extrémité  fupérieure  du  quarré  on  du 
boulon  , partira  un  fer  de  lance  de  dix  pouces 
de  longueur,  fur  quinze  lignes  de  largeur  & une 
épaiffeur  proportionnée  i ce  fer  de  lance  pariera 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  longueur 
de  la  traverle  : cette  ouvertue  ne  pourra  nuire  à la 
force  de  ce  morceau  de  bois , car  elle  n’aura  que  fix 
lignes  de  longueur  au-delà  des  extrémités  du  trou 
du  boulon  & au  plus  une  ligne  de  largeur;  la  plus 
grande  épaiffeur  du  fer  de  lance  fc  trouvant  dans 
l’ouverture  pratiquée  pour  le  bqplon.  Voilà  dunç 
âion  mât  devenu  lance  fans  que  la  tente  aie 
éprouvé  le  plus  petit  changement.  Si  l’on  ctoic 
arrêté  par  la  dépenfe  qu’occafionneroit  la  fabrica- 
tion de  nos  fers  de  lance  , ou  par  les  changemanc 
que  npus  avons  fait  fubir  au  boulon  qui  lu  renouas 
les  mâts,  ou  par  f ouverture  qn’il  ftudrottpu*- 
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tiquer  dans  la  traverft , nous  lèverions  aifémcnt 
ces  obftaclcs.  Il  ne  faudroit  pour  cela  , que  rem- 
placer par  des  bayonnetres  ordinaires  les  fers 
de  Irfnce  que  nous  avons  propofés  : pour  rendre 
le  bouc  des  mâts  propres  à recevoir  nos  bayon- 
nettes , il  ne  faudroic  que  réduire  la  groffeur  de 
leur  partie  iuperieure  à celle  de  nos  canons  de 
fufil  i la  diminution  qu’on  leur  feroîr  éprouver 
ne  leur  feroit  point  nuiùblc.  Les  bayonnette*  né- 
ccflaires  à nos  mâts  , nous  (croient  fournies  ou 
par  les  derniers  rangs  de  notre  ordonnance , ou 
ce  qui  feroit  mieux  encore  , par  nos  arfenaux.  Les 
l'oldats  du  premier  rang  porteroient  ces  bayon- 
nettec  ; ce  feroit  une  diftindion  qui , loin  de  leur 
être  à charge,  leur  feroit  Couvent  utile,  car  nous 
avons  prouvé  article  Bayonnette  , qu’il  cft  Couvent 
utile  den  donner  deux  aux  fadionnaircs. 

One  l’on  adopte  le  fer  de  lance  ou  que  l’on 
préfère  la  bayonnette  nous  n’en  devons  pas  moins 
diipofcric  mât  douanière  à ce  qu’il  pu i Ile  pré- 
senter ion  fer  à la  hauteur  du  poitrail  du  cheval , 
& de  le  fixer  danj  cetrc  pofition  , de  manière  a 
ce  qu’il  ne  puifle  ni  glifler  en  arrière  , ni  être 
arraché  ou  rcnverle  avec  facilité  : pour  cela  ie 
place  à l’on  extrémité  inférieure  une  fourche  de 
fer  dont  les  branches  ont  huit  pouces  de  longueur: 
lorfque  cette  fourche  cft  fichée  obliquement  dans 
la  terre  , elle  empêche  le  mât  devenu  lance  de 
reculer  : lorfque  cette  fourche  cft  plantée  perpen- 
diculairement, elle  donne  au  mit  art'ca  de  folidité 
pour  qu’un  vent  médiocre  ne  puifle  le  renverler  , 
& elle  ne  lui  en  donne  cependant  point  aller  pour 
qu’il  oppolc  une  réliftance  tTOp  opiniâtre  a un 
vent  violent.  Ainfi  le  changement  que  Paddition 
de  la  fourche  fait  éprouver  au  mât , loin  d’ètre 
dangereux  eft  au  contraire  utile. 

A deux  pouces  de  l’exercmité  du  ma*  8c  dans 
fa  partie  inférieure , j’ai  placé  un  morceau  de  fer 
auquel  j’ai  donné  1a  forme  d’un  ergot  de  coq.  Cet 
ergot  met  la  lance  dans  Pimpoflibilité  ahfblue  de 
gliifer  en  arrière  \ il  ne  nuit  point  au  mât , car  il 
ne  porte  point  à terre  j lorfque  le  bois  eft  planté 
perpendiculairement. 

Deux  petites  mains  de  fer  fixées  vers  le  milieu 
démon  mât  , fervent,  au  moyen  de  deux  piquets 
de  neuf  à dix  lignes  de  diamètre  8c  de  trois 
pieds  de  longueur,  à conftruire  un  chevalet  qui 
maintient  la  pointe  de  la  lance  à la  hauteur  de 
trois  pieds  8c  demi  , & qui  la  rend  immobile. 
Ces  deux  mains  ne  nuiront  point  au  bois  , conlidéré 
comme  mât , elles  feront  même  utiles  au  foldat  , 
car  elles  pourront  lui  fervir  à fulpendre  foQ  havre- 
fac  ou  quelqu’a^tre  objet. 

Les  deux  piquets  de  neuf  à dix  lignes  de  dia- 
mètre & de  trois  pieds  de  long  , y compris  le 
fer  dont  ils  font  armes,  augmenteront , il  eft  vrai , 
le  poids  des  uftenfiles  de  campement  -,  mais  cette 
^ugraciqcatton  fêta  compenfee  par  la  folidité  que 
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les  tentes  acquerront , car  ccs  piquets  pourront  être 
placés  aux  quatre  angles  de  U tente. 

J’ai  placé  à deux  pouces  du  pied  du  mât  un 
petit  morceau  de  fer  rond  , de  trois  lignes  de  dia- 
mètre 8c  de  deux  pouces  de  longueur  ; ce  morceau 
de  fer  aidera  au  foldat  à faire  en$per  dans  la  terre 
la  lance  8c  le  mât,  8c  il  fervira  encore  à lier, 
quand  on  le  jugera  à propos  , quatre  lances  en- 
Itmble  : la  traverfe  de  1a  tente  remplira  ce  der- 
nier objet  , mais  on  ne  fera#ufage  de  la  tra- 
verfe  que  dans  le  cas  où  l’on  aura  beaucoup  de 
temps  à loi  8c  où  l’on  voudra  donner  à ù pa- 
liflade  un  degré  de  pcrfe&ion  de  plus  qu’à  l’or- 
dinaire. » 

La  façon  de  planter  la  lance  8c  de  lui  donner  l’in- 
clinaifon  qu’elle  doit  avoir,  cft  ftmrle  te  facile  , 
l’homme  le  plus  mal-adroit  la  pofsedera  dès  le 
premier  eflai  *,  il  ne  faut  pas  trois  fécondes  pour 
planter  une  lance , 8c  il  n’en  faut  qu’une  four 
l’arracher  , toutefois  quand  on  cft  maître  des 
derrières  , car  fi  l’ennemi  vouloir  les  arracher  en 
les  tirant  à lui*  il  ne  le  pourroit  qu’avec  une  ex- 
trême difficulté  , le  chevalet  étant  difpofé  de 
manière  à fervir  d’areboutant  au  corps  de  la 
lance. 

Un  cheval  très-exercé  à fauter,  franchit  avec 
peine  une  barrière  perpendiculaire  de  quatre  pieds 
de  hauteur  -,  ainfi  un  clcadron  ne  pourta  jamais 
franchir  notre  paliflads  , ne  fût-elle  compolée  que 
d’un  feul  rang  de  lances*,  à plus  forte  raifon  n’en 
franchira-t-il  point  deux , placées  comme  les  nôtres 
le  feront , à quatre  ou  fix  pieds  de  diftance  l’une 
de  l’autre. 

Les  lances  n’cpnt  dans  chaque  rang  qu’à  vingt- 
huit  pouces  l’une  de  l’autre,  la  cavalerie  ne  pourra 
pifTer  entre  deux  v l’infanterie  fort  ira  neanmoins 
aifement , lbit  en  bataille  , foit  en  colonne  , de 
rentrera  avec  facilité. 

Les  lances  n’empêcheront  point  l’infanterie 
qu’elles  couvriront  dé  faire  feu  : elles  ne  fouf- 
1 riront  point  du  feu  qu’elle  fera  *,  le  fer  de  la  lance 
prefente  fon  tranchant  aux  balles  , & la  hampe 
eft  trop  peu  élevée  pour  en  être  fouvenc  frappée. 

Les  lances  ne  gêneront  point  notre  artillerie  *, 
l’efpacc  vide  qu’elles  laiflent  entre  elles  forme 
une  embràfure  naturelle.  L’artillerie  ennemie  n ê 
fera  que  peu  de  ma)  à une  paliflade  formée 
par  des  pièces  iiblées  & qui  prèle nt en t peu  de 
furface. 

Le  fer  de  la  lance  & les  mains  de  fer  augmen- 
teront un  peu  la  fa^gue  des  foldats  qui  porteront 
les  mâts  -,  les  piquets  donneront  à quelques  autres 
un  furcroit  de  charge  i mais  tût-on  obligé  pour  les 
décharger  d’augn\cn ter  de  deux  ou  trois  , le  nom- 
bre des  chevaux  de  peloton  de  chaque  régiment, 
cette  augmentation  de  dépenfe. qu’on  pourra  ce- 
pendant fe  difpenler  de  faire,  ne  fera-t-elle  pas 
bien  compenlee  par  les  avantages  qu’on  retirera 
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fécefliîremem  du  moyen  que  nout  offrons?  lei 
forces  que  l'infanterie  acquerra  & l'opinion  qu'elle 
concevra  d’elle- môme  , mettront  fans  doute  le 
gouvernement  à.  même  d’économifcr  fur  le 
nombre  de  combattans,  8c  les  hommes  qu’il  con- 
fervera  le  dédommageront  amplement  de  l’argent 
qu’il  répandra  : que  dis-je*,  il  n’y  a dans  ua  des 
badins  de  la  balance  qu'un  peu  d'or  , tandis  que 
la  vie  de  beaucoup  d’hommes  efi  dans  l’autre  , 8c 
je  calcule  encore,  8c  mes  yeux  font  encore  fixés 
fur  le  fiylc  qui  marque  de  quel  côté  efi  le  poids 
le  plus  grand  -,  je  ferais  impardonnable  fi  j’étois 
plus  long-temps  incertain  : ne  balançons  donc  plus 
&&  occupons-nous  à lever  quelques  obje&ions, 
qui  , fi  elles  n'é  raient  pas  rélolues  , pourroient 
déterminer  , peut-être  , les  adminiAratcura  à fer- 
mer l’oreille  à la  voix  qui  nous  parle. 

Si  le  fer  de  votre  lance  efi  fans  ceffe  expofé  à 
Tair,  il  fc  rouillera  *,  s’il  efi  nu  , il  pourra  bleffer 
les  hommes  qui  le  porteront , 8c  quand  la  tente 
fera  tendue  , l'eau  pénétrera  entre  le  fer  de  la 
lance  & l’ouverture  pratiquée  dans  la  toile  & dans 
la  traverfe.  Il  efi  aile  de  parer  à ces  trois  incon- 
vénient. Un  fourreau  , terminé  par  un  collet  de 
cuir  , fuffira  à ces  trois  objets.  On  auroit  bien 
pu  faire  entrer  le  fer  de  lance  dans  le  corps  de  la 
hampe  , de  marner  y qu'il  n’auroit  vu  le  jour  qu'au 
moment  où  l’on  aurait  voulu  s’en  lervir  *,  mais 
la  machine  aurait  perdu  de  fa  fimpücité  8c  peut- 
être  même  de  fa  foltdité.  Si  l'on  préfère  les 
bayonnettes  , toutes  les  objedions  difparolffent. 

Qui  portera  les  lances  ? qui  portera  les  piquets  ’ 
Les  h nets  y les  hommes  qui  portoient  le  mât  des 
tentes  ; les  piquets  , ceux  d'entre  les  ioldats  qui 
ne  porteront  ni  marmite , ni  bidon  , 8c c.  : nous 
avons  d’ailleuis  pourvu  à l’augmentation  de  poids  , 
en  multipliant  le  nombre  des  chevaux  de  peloton  *, 
ces  chevaux  pourroient  porter  les  facs  des  hommes 
charges  des  lances  & des  piquets. 

Mais  dans  une  retraite  précipitée  , on  perdra 
beaucoup  de  piquets  de  tente  ; 8c  même  après 
l’affaire  la  plus  heureufe , il  y en  aura  beaucoup 
dVgarcs  5c  de  caftes.  Cette  objedion  cft  la  feule 
«fui  ait  un  poids  fait  pour  être  confidéré  *,  mais 
j’ofe  croire  que  les  lances  pourront  quelquefois 
prévenir  les  journées  funeftes^  quand  elles  n’y 
auront  pas  rculli  , la  perte  de  ces  morceaux  de 
bois  fera  , de  toutes  celles  qu’on  fait  dans  ces 
moment  défafireux , la  plus  aii'ée  à réparer.  Eft-il 
d’ailleurs  une  machine  militaire  qui  ne  préfente 
point  le  même  inconvénient  ? E-a  guerre  exige  des 
ïâcrificcs  , 8c  celui-là  fera  bien  peu  fcnfiblc. 

Nous  n’avons  jufqu'à  préfent  parlé  que  de  la 
ci  rcon  fiance  pc  l’infanterie  doit  réfifiet  à la  cava- 
lerie i les  .j  ces  peuvent  cependant  être  employées 
* avec  uti.i  r dans  quelques  autres  moment  décilifs. 

Vaut-on  placer  derrière  un  gué  peu  sùr  une 
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croupe  folblc  ? on  la  foitifie  en  plantant  fur  le 
bord  de  la  rivière  un  gi  and  nombre  de  nos  lances. 

A-t-on  réfolu  de  former  un  ordre  oblique,  de 
placer  à l’endroit  qu’on  refufe  des  régimens  foibles 
ou  mal  compofés  ? on  tranfporce  là  un  grand  nom- 
bre de  lances  , on  en  couvre  cetcc  partie  de  l'ordre 
de  bataille  , 8c  on  efi  a (Tu  ré  que  l’ennemi  ne  péné- 
trera pas  par  ce  côté. 

On  envoie  aux  défenfeurs  d’une  redoute  mena- 
cée une  centaine  de  lances , 8c  ils  ont  de  quoi 
fraifer  les  parties  les  plus  foibles  de  leur  parapet , 
8c  de  quoi  repouffer  avec  facilité  l’ennemi  qui 
monte  à l’affaut  -,  car  nous  olons  avancer  qu’on 
n’a  peut-être  jamais  eu  d’arme  de  hafi  plus  com- 
mode 5c  plus  utile. 

Veut-on  fermer  une  trouée  , un  défilé  , un  che- 
min creux  ? on  a recours  aux  lances , & on  efi 
sùr  du  fuccès  : on  garde  de  même  s.-e©  peu  de 
monde  un  pofie  élevé  , en  plantant  fur  la  croupe 
de  la  montagne  quelques-unes  de  nos  lances.  On 
peut  , en  un  mot , toutes  les  fois  qu’on  efi  fur  la 
défenfive  , employer,  avec  une  confiance  entière 9 
le  moyen  que  nous  venons  d’offrir  , 8c  quand  on 
agit  offenfivement  , s'en  fervir  avec  l'uccès  dans 
plusieurs  circonfiances. 

Les  piquets  defiinés  à former  le  chevalet , étant 
fichés  en  terre  , peuvent  eux-mêmes  fervir  à 
augmenter  la  force  d’une  troupe  ou  d’un  pofie  ; 
ils  réunifient  en  effet  tous  les  avantages  que  nous 
avons  reconnus  dans  les  pieux  8c  dans  les  piqueta. 
Voyt{  Fiiux  8c  Piquets. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , noua 
croyons  pouvoir  nous  dilpenfer  de  comparer  nos 
lances  avec  les  moyens  imaginés  ou  uir.es  juf- 
qu’à  ce  jour  -,  il  efi  évident  qu’elles  ont  tous  lea 
avantages  du  meilleur  d’entre  eux , les  piquets  3 
8c  aucun  de  leurs  inconvéniens. 

Quelque  foin  que  paye  donné  à la  confiruâion 
des  lances  que  je  propofe  , je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  qu’elles  ont  atteint  , dans  mes  mains  , 
le  degré  de  perfedion  dont  elles  font  fufceptibles  : 
je  m'efiimerois  heureux  , fi  cct  article  donnoit  à 
quelques  militaires  le  defir  de  travailler  à les  ren- 
dre parfaites. 

Cet  article  étoit  fini  & la  machine  dont  il 
traire  exécutée  , quand  un  militaire  très  infiruit  , 
à qui  le  haiard  a fait  connoirrc  l’un  & l’autre  , 
m’a  dit  que  mon  idée  n’étoit  pas  neuve  , qu’il 
croyoit  l’avoir  trouvée  dans  les  rêveries  du  maré- 
chal détaxé  : tant  mieux,  me  luis-|e  écrié,  Sc  )'ai 
couru  auditât  à me»  livret.  J’ai  trouve  en  effet  dans 
l’Ouvrage  intitulé  Mes  Rcvertts  , tome  premier, 
pag.  y j , que  le  vainqueur  de  Fontenoy  a em- 
ployé les  pilons  à lbu tenir  fes  tentes.  L’efpèce 
d’analogie  qui  exific  entre  mes  idées  8c  celle  du 
maréchal  de  Saxe,  loin  de  bleffer  mon  amour- 
propre  l'a. vivement  flatte.  Je  croyois  bien  avoir 
trouvé  une  machine  utile,  cependant  je  flot  toi# 
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charpie  colonne.  Quelque  fage  8c  bien  morîréfc 
que  foit  cetre  dernière  opinion  , nous  ne  l’adop- 
terons cependant  point  dans  Ton  entier  •,  nous 
convenons  qu’il  ne  fuffit  point  de  mettre  fix 
ou  huit  hommes  en  file  , mais  nous  croyons  que 
c’eft  y en  mettre  trop  que  d’y  en  placer  feize  \ 
les  quatre  dernières  files  nous  paroifTent  en  effet 
abioiument  inutiles.  Si  ^imagination  du  premier 
rang  de  la  colonne  n'eft  pas  raffurée  par  on*e 
files , quinte  ne  la  raffureront  point  ; fi  doute  file* 
ne  font  pas  une  trouée , feixe  ne  la  fieront  pat  non 
plus-,  douze  files  fnffiront,  comme  feixe  , à pouffer 
a droite  & à gauche  les  troupes  qu’elles  auront 
ouvertes  ; ü cil  d ailleurs  beaucoup  plus  facife  , 
d’après  l’ordre  primitif  adopté  pour  notre  infan- 
terie , de  la  faire  paf Ter  , quand  les  colonnes  n’ont 
que  douze  files  , de  l'ordre  du  feu  à l’ordre  de 
l’arme  blanche  , ou  , ce  qui  eft  la  même  choie  ,* 
de  l’ordre  paliïf  à l'ordre  d’attaque  : nos  batail- 
lons étant  en  effet  divifés,  abftraciion  faite  des 
troupes  d’élite,  en  quatre  divifions,  qui  font  cha- 
cune fur  trois  hommes  de  hauteur  , Jes  douze 
files  le  trouvent  auffi  naturellement  qu’aifémenc 
raffcmblces.  Dans  les  occalions  importantes  , 
dans  les  momens  où  il  s'agira  de  faire  une  trouée 
difficile , les  hommes  d'élite  feront  placés  a la 
tête  des  colonnes  , & alors  on  au^  les  feise  files 
demandées  par  les  partilans  de  ce  nombre.  Le* 
militaires  qui  ont  adopté  exdufiveirienc  le  nom 
bre  de  feize , veulent  que  notre  formation  primi . 
tive  foit  fur  quatre  rangs  de  hauteur  , ils  appor* 
tent  y pour  foutenir  leur  opinion  , beaucoup  de 
raifons  qui  ne  font  fortes  qu’en  apparence.  royeq 
Files.  Mais  , dira-t-on  peut-être  , en  ne  paroif- 
fant  donner  que  douze  files  de  profondeur  a votre 
colonne  y vous  lui  en  donnez  réellement  feize,  car 
les  fèrre-filet  forment  un  rang  dans  chaque  divi- 
fion  -,  cela  eft  vrai , 8c  c'eft  précifémenc  ce  qui  me 
peine  : il  ne  faut  qu’avoir  marché  quelquefois  en 
colonne  ferrée , pour  être  convaincu  que  ce  qua- 
trième rang  eft  celui  qui  met  le  détordre  dans 
toutes  les  colonnes  ,•  d’abord,  parce  qu’il  neft  paa 
complet , 6c  puis  , parce  qu’il  eft  formé  d’hommes 
qui  ne  fouffrent  pas  aulli  patiemment  que  lo 
foldat  qu'on  les  preffe , qu'on  les  ferre.  J'adop- 
terois  donc  avec  empreflement  l'opinion  des  caâi* 
çiens  qui  placent  tous  les  lcrro-files  fur  le  Banc 
des  colonnes  , fi  lis  officiers  de  nos  troupes  étoient 
armés  d'une  manière  convenable  à cette  deftina- 
tion  qu’ils  leur  donnent  -,  mais  leurs  épées  courtes 
& plates  , mais  leurs  petits  fultls  6c  leurs  foibles 
bayonncctcs  offriront  toujours  un  obftacle  infur- 
mon  table  à cette  marié  re  de  placer  les  officiers. 
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dans  le  doute  ; maintenant  je  fuis  tranquille  , je 
fuis  sûr  du  fuccès.  On  ne  s'égare  point  fif  les 
traces  d'Alcide.  Et  que  m’importe  après  tout 
d’être  le  premier  ou  le  fécond  auteur  de  cette 
idée  ? la  petite  vanité  à bien  peu  d’empire  fur 
celui  qui  ne  veur  6c  ne  cherche  que  1a  vérité  , 
ion  coeur  eft  latisfait  dès  que  le  bien  s’opère. 

Telle  eft  la  machine  qui  nous  a paru  devoir 
être  adoptée  : elle  n’eft  point  difpendieufe  ; elle 
eft  funple  , d’une  exécution  prompte  , facile  , & 
mettra  sûrement  l'infanterie  , quelque  cf’pècc  de 
colonne  qu’elle  forme  , à l’abri  des  efforts  de  la 
cavalerie  : mais  comme  elle  deviendrait  encore 
plus  utile  & plus  sûre  entre  les  mains  des  fan- 
ta  (lins  formant  une  très-bonne  colonne , nous  ne 
pouvons  qu’encourager  les  militaires  à perfection- 
ner , s’il  eft  poffible  , le  travail  fait  par  M.  le 
chevalier  Duthcil  , fur  la  colonne  de  Guftave* 
Adolphe. 

La  machine  dont  il  s'agit  Ici  a été  dépofée  au 
jardin  du  roi , chez  M.  le  comte  de  La  Cepèdc  , 
de  l'amitié  duquel  je  m'honore  , 6c  qui  pourrait 
la  montrer  aux  pcrlonnes  qui  voudraient  la  con- 
noftre  pour  la  perfedionner. 

§•  v. 

Des  colonnes  et  attaque  , ou  colonnes  ét  infanterie 
contre  de  Cinfanterie . 

De  l'infanterie  qui  veut  ronverfer  de  l'infante- 
rie formée  en  bataille  ou  en  colonne  y doit-elle  elle- 
même  le  former  on  colonne y.  oui  : tout  le  monde 
en  convient  •,  mais  on  n’eft  pas  également  d'accord 
fur  tes  dimenfions  que  l’affaillant  doit  donner  aux 
colonnes  qu’il  forme.  Occupons-nous  d’abord  de  la 
profondeur  de  ccs  colonnes . 

Quelques  auteurs  militaires  prétendent  qu’il 
fufiic  de  doubler  les  files  , c ’eft-à-dire  , de  mettre 
fix  hommes  à chaque  file  ; quelques  autres  affu- 
rent  que  fix  hommes  ne  fulfifent  pas  , 6c  qu’il  en 
faut  au  moins  huit  ; mais  que  huit  homme*  ont 
autant  de  force  6:  d'impullion  que  douze  , que 
feize  , 8c c.  i d'autres  enfin  , 8c  c'eft  le  plus 
rand  nombre  , ont  fixé  à feixe  le  nombre 
'hommes  qu'il  faut  mettre  en  file  , ils  préten- 
dent que  li  les  derniers  rangs  ne  pouffent , ne 
preffent  point  les  premiers  , ils“  influent  au  moins 
fur  leur  imagination  , ce  qui  eft  beaucoup  à la 
guerre  -,  ils  penient  que  , lorfqu’il  y a moins 
de  feize  hommes  à chaque  file  , la  colonne  devient 
foiblc  des  qu'elle  éprouve  la  perte  la  plus  lé- 
gère -,  mais  auflî  ce  nombre  de  feixe  eft  pour  eux 
le  me  plus  ultrà  : car  , difont-ils  , c'eft  une  erreur 
de  croire  que  la  force  de  la  colonne  augmente  en 
raifon  de  fa  profondeur  ; car  , ajoutent-ils  , n’y 
ayant  union  intime  que  dans  les  feize  premières 
fil.s  de  chaque  colonne , il  vaut  mieux  multiplier 
le  nombre  des  colonnes  que  celui  des  files  dans 


On  eft  plus  d'accord  ftir  le  front  des  colonnes , que 
fur  leur  profondeur;  on  ne  varieguèresquede  vingt-* 
quatre  à trente-deux  hommes.  Si  j’avois  à décider 
entre  ces  deux  nombres , je  mo  rapprocherais  plut  • 
volontiers  du  premier  que  du  fécond;  il  me  fcmblo 
que  quatre  colonnes,  qui  n'auioicnt  que  vingt* 
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quatre  hommes  de  front  chacune  , porteraient 
plus  de  trouble  dans  la  ligne  ennemie  , que  trois 
qui  auraient  trente-deux  hommes  de  front  chacune. 
Le  nombre  vingt-quatre  n'a  pas,  j’en  conviens, 
comme  le  nombre  trente-deux,  l’avantage  d’être 
toujours  exatlemcnt  divifihle  par  deux  -,  mais  cela 
eft-il  ici  abfolutncnt  nécc  flaire  ? Il  eft  bien  rare , 
il  eft  impofltblc  qu’une  Colonne  qui  attaque  foie 
obligée  , après  avoir  percé,  de  former  dts  divi- 
ftons  perpendiculaires  a fon  front  qui  aient  moins 
de  trois  nommes  de  profondeur  : oblervons  de  plus 
ue  fi  une  colonne  de  vingt-quatre  files  de  front  8c 
e douze  de  profondeur  elt  obligée  de  fe  divilcr 
pour  en  former  deux,  chacune  de  ccs  nouvelles 
colonnes  , ayant  douze  files  de  profondeur  8c 
douze  de  hauteur  , eft  également  forte  par  quel- 
que face  qu’elle  marche  : oblervons  enfin  que  les 
plus  petites  fubdivifions  d’une  colonne  de  vingt- 
quatre  files, font  naturellement  marquées  par  nos 
caporaux  placés  dans  le  rang  : mais  , fans  nous 
occuper  plus  long-temps  des  détails  des  colonnes  , 
cherchons  plutôt  les  principes  généraux  qu’on  doit 
fuivre  dans  leur  formation  , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe  , difons  quelles  font  les  qualités 
qu’elles  doivent  réunir  pour  être  bonnes. 

Une  colonne  parfaite  feroic  celle  qui  fe  moo- 
veroit  en  avant , en  arrière  & fur  fês  flancs  , 
avec  la  plus  grande  légéretc  *,  qui  feroit  égale- 
ment forte  fur  chacun  de  fes  ditférens  fronts  ; 
qui  fe  formeroit  8c  fe  déploierait  avec  prompti- 
tude 8c  facilité  i qui  fe  diviferoit  fans  rifque  & 
avec  vivacité  , pour  tomber  fur  les  flancs  d’une 
troupe  qu’elle  auroit  porcée  , qui  réparerait  farts 
peine  les  défordres  arrivés  dans  fon  intérieur  ; qui , 
malgré  fes  pertes , préfenteroit  tou  jours  à lès  adver- 
faires  un  front  égal  & une  profondeur  fuffifante  ; 
qui  par  fon  feu  éloigneroic  l'ennemi  , qui  pour- 
rait être  compofée  avec  des  divifions  inégales  -, 
& qui  fe  prêterait  enfin  avec  facilité  à tous  les 
terrains  qu'elle  devrait  parcourir. 

Les  colonnes  faites  pour  fixer  l’attention  des 
militaires  peuvent  fe  réduire  à trois  , les  autres 
n’en  font  en  effet  que  des  variétés.  Ces  trois  colon-9 
nés  font  : l°.  celle  que  notre  infanterie  exécute  •, 
a°.  celle  que  M.  Dumeoil-Durand  a imaginée,  8c 
3°.  celle  que  M.  de  Seguicr  a créée. 

La  colonne  formée  en  arrière  & fur  le  centre 
du  bataillon  , eft , fans  doute , une  des  meilleures 
qu’on  puifle  imaginer  j elle  réunie  pluûeurs  des 
qualités  que  nous  avons  demandées , & nous  ne 
devrions  meme  point  en  chercher  d’autre  , s’il  étoit 
oflible  d’éviter  dans  fa  formation  ce  calcul  de 
les  qui  eft  néceflaire  pour  en  rendre  les  divi- 
sions égales  j fi  l’on  habitucit  les  troupes  à la 
former  & à la  déployer  en  marchant  -,  fi  l'on  trou- 
voir  le  moyen  de  placer  ailleurs  que  dans  fon  inté- 
rieur les  officiers  & les  bas-officiérs  de  ferre -file. 

Noos  noua  difpenferous  de  parier  de  la  c donne 
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de  M.  Dumenil-Purand  & de  fon  reécanifmc  -, 
il  n’cft  , j’ofe  le  croire  , aucun  militaire  infirme 
ou  défireux  de  s’inftruirc  , qui  ne  la  çonnoilfe  , 
qui  ne  l’ait  étudiée  : paflbn*  donc  à la  colonne 
de  M.  de  Seguicr. 

M.  de  Seguier,  après  avoir  prouvé,  dans  l‘ou- 
vrsgc  qu’il  nous  avoit.  confie , les  avantages  do-: 
l’ordre  profond  8c  -de*  colonnes  qui  en  font  la 
bafe  > après  avoir  payé  aux  créateurs  des  diffé- 
rentes colonnes  le  tribut  d’éloges  qu’ils  mentent  ; 
apprécie  leurs  ouvrages  avec  équité,  8c  démon- 
tré qu’il  eft  de  l'intérêt  général  de  permettre 
l’expolition  8c  la  difeuflion  de  tous  les  fyftcmea 
& de  toutes  les  opinions  « parce  que  les  débets 
produifent  les  jugement  lblides,  demande  fi  c'efi 
par  réflexion  ou  par  imitation  qu’on  a divifé  , par 
des  intervalles  parallèles  à leur  front , toutes  les 
colonnes  qui  ont  paru  depuis  celle  de  Folard. 
Cette  manière  de  divifer  les  colonnes  paraît  , à 
M.  de  Seguier  , vicieufe  à beaucoup  d’égards. 

i®.  Lorfque  la  colonne , dont  les  intervalles 
font  parallèles  au  front , eft  ferrée  en  mafle  , elle 
ne  fait  plus  qu’un  corps  contigu  -,  il  n’eft  donc 
plus  poüible  de  remédier  aux  défordres  qui  arri- 
vent dans  fon  intérieur  , 8c  les  hommes  qui  ont 
été  blelCés  , n’ayant  pas  la  poflibilité  de  fe  reti- 
rer de  1a  mêlée  , font  ou  foulés  aux  pieds  par  la 
colonne  entière  , ou  la  caufc  qu’elle  dérange  fon 
mécanifme  pour  leur  ouvrir  une  ifluc. 

i°.  Les  colonnes  , dont  les  intervalles  font 
parallèles  au  front , ont  bien  toujours  la  même 
ptofondeur  , parce  qu’elles  font  compofécs  du 
même  nombre  de  divifions  , mais  leun  front  varie 
de  1a  manière  Ja  plus  grande , foit  à caufe  des 
pertes  fucceflives  qu’elles  éprouvent , foit  par  Ica 
détachemcns  , la  mort  ou  les  maladies  , &c.  ; or  , 
s’il  eft  important  de  conferver  aux  colonnes  une  cer- 
taine profondeur , il  eft  bien  plus  efTentiel  encore 
de  leur  conferver  un  front  toujours  le  même , & 
c’eft  ce  que  le  mécanifme  de  c es  colonnes  ne  per- 
met point. 

3°.  Si  les  eolbnnes  tranfverfalcs  veulent  faire 
feu , elles  ne  le  peuvent  guères  que  par  leur 
front  j leurs  flancs  font  en  effet  compofcs  de 
boucs  de  rang  fournis  a différens  commander!)  en  s , 
8c  d'officier*  qui  ne  doivent  jamais  tirer  : cepen- 
dant oc  font  les  flancs  des  colonnes  qui  lèids 
peuvent  être  obligés  de  faire  louvenc  feu. 

4*.  Si  les  colonnes  tranfverfalcs  font  dans  le 
cas  de  marcher  par  leur  flanc,  elles  ne  preientenc 
encore  que  des  bouts  de  rangs  entremêlés  d’otfi- 
ciers  8c  de  bas -officiers  , qui , mal  armés  ou  mal 
fou  tenus  , ne  peuvent  faire  un  grand  effort* 

5°.  Si  les  divifions  qui  compofcnt  une  colonne 
tranfverfalc  ne  font  point  égales  , ce  qui  arrive 
très- fou  vent , fes  flancs  ne  four  point  contigus. 

6?.  Si  l’on  eft  obligé  de  détacher  d’une  de 
nos  colonnes  la  troupe  qui  forme  un  de  fea 
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flanc*  , cette  troape  fe  trouve  cdfctpéfce  do  quatre 
divifions  , tir  h t de  quatre  compagnie*  diftcren- 
tes , qui  ne  l'ont  habituées  ni  à marcher,  ni  à 
tirer  enfembb  , & qui  ne  font  point  fournîtes 
au  môme  commandement. 

7*.  Si  après  avoir  fait  une  trouée  on  veut  tom- 
ber , comme  on  le  doit,  fur  les  flancs  des  trou- 
pes qu'on  a renverfee*  , quel  effet  peuvent  pro- 
duire des  bouts  de  rangs  faibles  & défunis’  La 
talonne  de  Tordre  François  a bien  une  divifton 
de  profondeur  qu'on  nomme  tranche  ; les  pelotons 
de  celles  de  l'exercice  fe  partagent  bien  aufli  en 
fe&ions  , mais  ces  efpèces  de  divifions  peuvent 
être  regardées  comme  idéales.  D'ailleurs  , fl  on 
les  fcpare  de  la  maffe  , elles  ne  font  plus  que 
de  pièces  6c  de  morceaux. 

8®.  Si  l’on  veut  palier  un  défilé , plus  étroit 

2 uc  le  front  de  la  colonne  , par  feéhon  , quel 
tfordre  dans  la  troupe  *,  que  de  temps  perdu 

9°.  Un  général  , voulant  garnir  un  certain 
efpsce  avec  des  colonnes  tranlvcrfale*  , calcule 

2u’clles  ne  feront  qu'à  telles  diftances  les  unes 
es  autres  y cependant , comme  le  front  de  cha- 
cune de  ces  colonnes  eft  diminué  , ou  peut  être 
diminué  de  moitié  , elles  fe  trouvent  bien  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  qu'il  ne  l’avoit  cru , 
& de  là  fou  vent  Ja  perte  de  la  bataille  ou  des 
échecs  confidérables. 

Pour  parer  à tous  ces  vices  , M.  de  Scguier 
forme  fa  colonne  avec  des  intervalles  perpendi- 
culaires au  front  & allant  de  l'a  tête  à fa  queue. 
11  en  couvre  la  tête  avec  des  grenadiers  , tic  la 
queue  avec"  des  charte  urs. 

Le  front  d'une  colonne  perpendiculaire  , com- 
pofee  de  deux  bataillon*  , eft  toujours  de  trente- 
deux  files  & fa  profondeur  de  trente  : le  front 
d'une  colonne  d’un  bataillon  eft  auili  de  trente- 
deux  files  de  fa  profondeur  de  quinze. 

Une  colonne  , comme  nous  la  formons  aujour- 
d'hui , expofe  fa  dégradation  à l’ennemi  , parce 
que  fa  diminution  tombe  fur  fon  front  , la  colonne 
perpendiculaire  la  lui  cache  , parce  que  la  dimi- 
nution qu'elle  éprouve  tombe  fur  là  profondeur. 

L'effet  de  l’attaque  , c'eft-à-dire , la  largeur  de 
la  trouée  \ eft  toujours  la  môme  avec  la  colonne 
perpendiculaire  , il  varie  avec  la  colontu  tranfver- 
laJe. 

Le  général  voit  toujours  occuper  à chaque 
colonne  perpendiculaire  le  même  ci'pace  dan*  la 
ligne. 

Si  les  flancs  d'une  colonne  perpendiculaire  font 
obligés  de  faire  face  pour  fe  défendre  contre  ce 
qui  le  replie  fur  eux , ils  font  leur  feu  enlbmble 
comme  dans  leurs  exercices  ordinaires , ils  n'ont 
en  eft  et  qu'un  feul  6c  même  commandant. 

Si  l’on  détache  le*  flancs  d’une  colonne  perpen- 
diculaire afin  d’élargir  une  trouée  & de  prendre  en 
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f aie  une  ligne  enfoncée,  les  compagnies  entières 
s’y  portent  dans  leur  ordre  habituel. 

L^s  blcfles  du  front  3c  de  l’intérieur  d’une 
colonne  perpendiculaire  peuvent  s’écouler  , fans 
courir  le  rifque  d’être  écrafés  , par  le  gros  de  la 
troupe  & fans  déranger  1a  colonne . 

Par  quelqtffe  défilé  que  la  colonne  perpendi- 
culaire foit  obligée  de  parter , fes  divifions  fe 
trouvent  naturellement  faites  ; elles  y entrent 
par  une  , deux  , quatre  compagnies  , foit  en 
avant,  foit  en  retraite,  fans  rien  changer  à leur 
forme. 

De  quelque  nombre  de  files  que  les  pelotons 
d’une  colonne  foient  compofés  , quelque  inégaux 
qu’ils  foient  entre  eux  , cela  eft  parfaitement 
égal  à fa  formation.  11  n’en  eft  pas  de  môme  . 
de  la  colonne  tranlVcrfale. 

On  m’objeclcra,  dit  M.  deSeguier,  que  mes 
divifions  étant  contiguës  de  la  tête  à la  queue, 
feront  obligées  de  marcher  le  pas  de  flanc,  ef- 
pèce  de  pas  reconnu  pour  défeâucux,  en  ce  qu’il 
diminue  la  vltcrte  de  la  marche,  & ne  peut  fe 
lourenir  que  quelques  infhns  , môme  dans  le 
terrain  le  plus  favorable.  On  m'objedera  encore 
que  les  intervalles  perpendiculaires  au  front  ne 
pourront  être  que  très-petits  à caufe  du  flotte- 
ment des  divifions. 


M.  de  Sieguier  revient  fur  le  partage  du  dé- 
filé, parce  que  l'avantage  de  la  colonne  perpen- 
diculaire fur  la  colonne  tranfvetfale  eft  ici  très- 
confidérable.  Suppofons , dit-il  , que  le  front* 
d’une  colonne  tranlvcrfale  eft  de  trente  hommes  , 
6c  que  le  pont  établi  fur  le  forte  ou  fur  le  favin , 6cc, 
ne  permet  qu’à  cifîq  ou  fix  hommes  de  pafier  en 
môme  temps*,  fera-t-on  paffer  la  colonne  do 
l’ordre  françois  par  tranches?  ces  tranches  font 
de  quatre  compagnies  différente*.  Les  peloton* 
pafleront-il*  les  uns  après  les  autres  ' cola  ne  fe 
pourra  qu'en  marchant  par  leur  flanc,  6c  en  dé- 
truifont  l’organilaiion  de  1a  colonne . Comme  ne 

agir  oit; 


A cela  M.  de  Seguier  répond  : les  colonnes 
a&uclles  offrent  les  mômes  inconvcnicns , car 
dès  qu’un  homme  en  fuit  un  autre  6c  qu’il  eft 
oblige  d’emboiier  le  pas,  il  lui  eft  parfaitement 
égal  que  la  troupe  dont  il  fait  partie  marche 
par  fon  front  ou  par  fon  flanc.  Dans  ma  colonne 
perpendiculaire  de  marche  ou  de  manœuvre,  je 
puis  , en  faifanr  prendre  un  pas  de  diftance  à 
chaque  homme,  leur  donner  la  môme  facilité  à 
marcher  que  dans  la  colonne  tranlVerlàle.  Je 
puis  encore,  quand  je  fuis  loin  de  l’ennemi,  aug- 
menter , fan*  inconvénient , la  grandeur  des  inter- 
valles perpendiculaires  *,  il  fuffit  de  faire  l'errer 
des  pelotons  quand  le  moment  de  charger  arrive: 
l’on  peut  d’ailleurs  i'en  fier  ici  au  mouvement 
machinal  , qui  porte  chaque  individu  à fe  rap- 
procher de  ce  qui  peut  le  fecoorir. 
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agiront  1rs  parti  fin*  de  la  colonne  de  l’ordon- 
nance ? môme  embarras. 

Ces  inconvénient  8c  ces  difficultés  ne  fe  ren- 
contrent point  dans  la  formation  perpendicu- 
laire. Quelque  filière  qui  fe  préfente  , il  y entre 
naturellement  ce  qu’elle  peut  contenir)  trois , fix, 
neuf,  douze  hommes,  c’eff-à-dire  , un,  deux, 
crois  ou  quatre  pelotons.  Les  compagnies  y entrent 
dans  leur  ordre  naturel,  8c  en  reflbreent  formées. 
Cette  manœuvre  ne  requiert  ni  mouvement , ni 
commandecAent  nouveau.  La  troupe  qui  fe  trouve 
vis-à-vis  le  paffage  y entre  la  première  ; celles 
de  droite  ou  de  gauche  la  fuivenc  & reprennent 
leur  place  en  fortant. 

On  objectera  encore  que  les  flancs  de  la  c<y 
tonne  perpendiculaire  fe  trouveront  trop  courts 
lorfquc  les  pelotons  feront  diminués  par  les 
pertes  ou  les  détachement  : à cela  je  réponds 
d’abord  , j’aurai  toujours  autant  de  combattans 
ue  les  autres  ; mais  quand  je  ferois  réduit  à 
ix  files  , ce  fera  toujours  affex  pour  donner  à 
ma  colonne  de  la  folidité  8c  de  l’impulfion.  Je 
puis  d'ailleurs  alonger  les  flancs  de  ma  forma- 
tion toutes  les  fois  que  je  les  trouve  trop  courts, 
& que  je  crois  que  l’ennemi  cherche  à les  gagner. 
Je  n’ai  pour  cela  qu’à  déboîter  la  moitié  de  ma 
colonne  , en  pouffant  en  avant  les  quatre  com- 
pagnies du  centre.  Cette  nouvelle  tête  ne  fera 
plus,  il  eft  vrai,  que  de  feiae  files,  mais  j’aurai 
doublé  la  longueur  de  mes  flancs.  Ma  colonne 
prefentera  alors  une  efpocc  d’cchelon  affei  ref- 
ïemblant  au  coin  des  anciens.  Peut-être  trou- 
vera* t-on  cette  dernière  forme  très-avantageufe 
pour  une  attaque , fur-tout  fi  l’on  fortifie  cette 
leconde  tête  en  y portant  une  fe&ion  de  grena- 
diers. Le  vide  que  bifferont  les  pelotons  déboires 
fervira  à placer  les  officiers  fupérieurs,  qui  feront 
là  à portée  de  tout  voir,  8c  de  fe  faire  entendre. 
Je  crois  fermement,  ajoute  M.  de  Seguicr,  & 
j’ofe  dire  que  M.  de  Seguicr  ne  croyoit  point 
légèrement , 8c  qu’il  ne  dil'ott  je  crois  que  lorfqu’il 
droit  convaincu  , je  crois , difoit  donc  M.  de  Ré- 
guler , qu’une  troupe  ainfi  ordonnée  pourrait 
en  affronter  une  beaucoup  plus  nombreufe , qui 
aurait  la  complaifancc  de  fe  tenir  régulièrement 
étendue  , & failànt  régulièrement  feu.  M.  de 
Seguier  croyoit  encore  que  cette  dernière  dil- 
po  fit  ion  eft  très  - favorable  contre  la  cavalerie  : 
il  croyoit  auffi  que  1a  colonne  perpendiculaire 
paffe  avec  autant  de  facilité  que  les  colonnes 
tranfverfales  de  l’ordre  étendu  à l’ordre  profond, 
il  croyoit  enfin  que  le  mécanifme  de  cette 
manœuvre  eû  infiniment  fim^e.  Nous  ne  décri- 
rons point  ce  mécanifme,  il  n'efl  aucun  militaire 
qui  ne  puiffe  ai  te  ment  fuppléer  à notre  filence. 

le  n’enrreprendrai  pas  de  juger  la  colonne  de 
M.  de  Seguier  ; mais  je  puis  dire  fans  for  tir 
de  mon  plan  qu’elle  offre  a mes  yeux  plufieurc 
avantages  qui  manquent  aux  colonnes  que  nous 
Art.  Mtlu.  Suffi,  Tome  JV* 
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formols.  Combien  ne  feroii-je  pis  fatufait,  fi 
en  faifant  conqg^re  , par  ce:  extrait , le  travail 
d’un  homme  pour  qui  j’ai  eu  toujours  le  refpeét 
le  plus  profond , 8c  qui  a mérité  fi  bien  l’efiime 
du  public  , en  rempliffant  avec  difiinûion  fea 
devoirs  d’homme,  de  citoyen,  & de  militaire, 
j’avoit  fourni  une  c olllnnc  préférable  à celles  qui 
ont  été  employées  jufqu’à  ce  .jour. 

§.  VI. 

Des  colonnes  pour  fervir  d’appui  aui  allés  d'une 
dijpofitiem. 


Le  général  Lloyd  8c  beaucoup  d’autres  mili- 
taires faits  pour  entraîner  nos'  fuftragcs , ayanc 
prouvé  qu’il  vaut  mieux  appuyer  les  ailes  de  Ton 
armée  fur  des  colonnes  bien  confiituécs,  que  fur 
des  appuis  naturels  , voyez  notre  article  Anes, 
nous  allons  examiner  quelle  doit  être  la  forma- 
tion de  ces  colonnes. 

Un  écrivain  militaire  1 qui  nous  devons  plu- 
fieurs  bons  ouvrages  fur  l’art  de  la  guerre . 
M-  de  Turpin  de  Criffé  prétend  qu’on  donne 
communément  trop  de  front  aux  colonnes  def- 
tinées  1 couvrir  les  ailes -d’une  armée  , 8c  il  a 
raifon  : fi  l'on  daignoit  réfléchir  fur  fobjet  que 
ces  colonnes  ont  à remplir,  on  verroit  qu’il  fuf- 
fit  de  leur  donner  douze  files  de  front , & qu’on 
pourroit  même  , comme  le  veut  le  marchai  de 
Saxe,  les  réduire  fans  inconvénient  1 huit.  Ce 
n’efl  point  contre  l’ennemi  qui  attaque  le  front 
de  l'armée  quç  ces  colonnes  font  deftinées,  mais 
contre  celui  qui  veut  la  prendre  en  flanc;  ce 
n’efl  donc  point  par  leur  front  qu’elles  doivent 
combattre  , mais  c’ell  par  leur  flanc  , & par 
conféquent  c’eJJ  leur  flanc  qu’on  doit  étendre  , 
& leur  front  que  l’on  doit  rétrécir.  Ce  que  je 
dis  des  colonnes  deflinées  à couvrir  la  pointé 
des  ailes  d’une  armée  , efl  également  applicable 
8:  aux  brigades  que  l’on  place  entre  les  deux 
lignes  de  l’infanterie  en  bataille  , & à celles  qui 
doivent  couvrir  de  la  cavalerie,  foutes  ces  co- 
lonnes , pour  produire  l’effet  qu’on  attend  d’elles, 
doivent  avoir  plus  de  profondeur  que  de  front. 
C’efl  principalement  à cea  colonnes  qu’on  devrait 
donner  la  machine  que  noua  avons  décrite  dans 
le  §.  III  de  cet  article  ; l'effet  en  feroit  certain. 

§.  V I I. 

De  la  colonne  peur  ralingue  des  lignes  fi>. 
. retranchement. 

Une  troupe  formée  fur  trois  de  hauteur  ne  peut 
efpérer  ni  de  pénétrer  dans  les  retranchement  que 
l’ennemi  a conflruits  , ni  de  forcer  les  lignes  u'il 
a élevées  ; une  pareille  viâoire  ne  peut  ap  ar- 
tenir  qu’à  des  troupes  formées  en  colonne , mais 
quelle  dois  tue  l’orgaail'aùoa  de  ces  colonnes  ?t 
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Mu1rip*'rr  ’es  '•t’aqics  , c’ej  la  ftrmî're 
maxime  établie  pour  le»  opérât ion^Je’ce  genre  , or 
on  ne  peut  multiplier  les  attaques,  ft  les  ce  tonnes 
ont  beaucoup  de  profondeur  & de  front  « donc . . . 
la  conclusion  efl  claire  : plus  uno  colonne  a de 
front , plus  il  faut  qu’elle  comble  du  forte  , &c 
qu’elle  abatte  du  parapet  -,  Üonc  il  ne  faut  point 
augmenter  ex  ce  hivernent  le  front  des  colonnes 
dominées  à cet  objet.  Si , d'après- ces  vérités , on 
vouloit  réduire  exce  hivernent  le  front  & la  pro- 
fondeur des  co'onnes  deliinées  à attaquer  des 
retranchemen* , çn  tombèrent  dans  d'autres  incon- 
véniens  •,  c'ell  par-tout  d'un  jufle  milieu  que 
dépend  le  fuccès.  Une  colonne  «ic  douze  files  de 
profondeur  , & do  doute  ou  tout  au  plus  de  vingt- 
quatre  de  front , formée  fur  le  centre  en  arrière  , 
ou  d'après  les  principes  de  M.  de  Seguicr  , me 
paroît  ici,  comme  prtfque  par-tout  ailleurs,  la 
meilleure  qu’ow  puifle  employer. 

%.  VIII.  * 

De  la  colonne  pour  le  pajfage  des  I gnés. 

Si  une  féconde  ligne  qui  vient  pour  en  rem- 
placer une  première  , doit  , afin  de  le  rendre 
fur  le  terrain  qu’elle  veut  occuper,  le  former  en 
colonne  , &:  ne  fe  déployer  que  lorfqu’elic  efl 
arrivée  fur  ce  terrain  , la  meilleure  colonne  % pour 
ex'cuttr  cette  manœuvre  , cil  celle  qui  fc  déployé 
avec  le  plus  de  promptitude  & qui  fe  couvre  dans 
tous  les  inflans  de  pl-s  de  feux.  Nous  ne  dirons 
pas  qu'elle  efl  des  differentes  colonnes  , dont 
nous  avons  parlé  , la  meilleure  pour  cette  opé- 
ration *,  ni  ris  on  ne  la  cherchera  fans  doute  que 
parmi  les  colonnes  formées  fur  le  centre  , au 
nombre  defqucllcs  ell  la  colonne  à intervalles  per- 
pendiculaires. Voyt\  l’article  Ligne  , Passage 
dis  Lignes. 

§•  ix.  x 

De  la  colonne  pour  le  p afflige  (fan  défié» 

Nous  verrons  dans  l’article  Défilé*  Passage 
d'vh  défilé  , qu'il  efl  préfet  uc  rouiours  plus 
avantageux  pour  parte  r un  dénié  de  former  une 
tùfonn*  ferrée , que  de  recourir  aux  manœuvres 
par  fiie  ou  aux  colonnes  avec  dtflancc  » il  s agit 
donc  d’examiner  ici  qu’elle  efl  la  colonne  que 
Ton  doit  fubflîtuerl  ces  manœuvres.  Les  colonnes 
perpendiculaires  ou  les  colonnes  terrées  en  marte 
& formées  fur  le  centre  font  encore  ici  celic s 
qui  méritent  prefque  toujours  la  préférence  : 
comme  il  efl  cependant  des  cas  où  il  efl  plus 
avantageux  d’employer  poür  cet  objet  de!  colonnes 
ferrées  & formées  fur  le  premier  ou  fur  le  dernier 
peloton  d'un  bataillon,  que  fur  le  centre  de  ce 
même  bataillon  , nous  nous  garderons  bien  de 
bannir  ahfolu  ment  ces  colonnes.  Il  ne  faut  point, 
fans  doute  , multiplier  inutilement  le  nombre 
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des  mncruvrrs , veye ; Makcuvrfs  . maïs  aufls 
ne  faut-  il  point  en  rejeter  qui  p biffent  nous  être 
utiles.  Foyer,  fur  la  manicie  de  parter  un  d fié, 
l'article  Défilé  , vous  trouverez  encore  feus  ce 
mot  des  réflexions  fur  la  manière  dort  doit  ma- 
noeuvrer une  Culonne  qui  rencontre  un  défilé. 

§.  X. 

Des  colonnes  avec  défiance . 

• • 

Les  ordonnances  militaires  franco  îles  fb  fervent 
encore  du  mot  colonne  pour  déligner  une  troupe 
rompue  à droite  ou  à gauche  par  feclion  , par 
peloton,  ou  par  divifton  , & qui  marche  pat  fa 
droite  oj  par  fa  gauche  en  confervant  fc»  dis- 
tances. Si  li  définition  que  tous  les  taéliciens 
ont  donnée  du  mot  coloAne  efl  bonne  , il  efl 
clair  qu'on  a eu  tort  de  fe  iervir  de  ce  mot  dtns  * 
cette  circonflance  , car  une  troupe  rompue  de 
cette  manière  n’a  aucune  des  qualités  d'une  colonne. 

L’auteur  de  l’ouvrage  intitulé  de  VFfprit  mili- 
taire s'exprime  ainli  fur  ces  prétendues  colonnes.  Au 
rcfle  , il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  qu’il  ne  peut 
être  ici  queflion  delà  colonne  ouverte  qu’on  le 
lbuvient  que  j'ai  profbrite.  Cette  colonne  , fi 
pefante  dans  fa  marche  , par  U tiécertité  des 
aligr.cmens  , li  flafquc  , fi  foible  y fi  incapable* 
de  de  fente  , fi  impraticable  devant  la  moindre 
troupe  ennemie  ; cette  colonne  qui  n’a  que  la 
propriété  de  fervir  de  partage  à l’ordre  déployé, 
&fqui  môme  à cet  égard  efl  beaucoup  plus  Jcnte 
dans  fes  moyens  que  la  colonne  ferrée  , à moins 
qu’il  ne  plaife  à l'ennemi  d'attaquer  prccif-ment 
du  cflté  où  l’on  efl  formé  , cette  colonne , dis-je  f 
efl  arturcment , même  dans  le  fyflcmc  de  l’ordre 
mince,  une  difpolition  trcs-abfurdc. 

§.  X I. 

De  la  manière  de  former  les  colonnes . 

Comme  une  troupe  efl  toujours  très  foible  au- 
moment  où  elle  parte  d’un  ordre  à un  autre  , on 
doit  rendre  ces  inflans  le  plus  courts  qu’il  efl 
pollible  , &:  par  conséquent  recourir  au  pas  le 
plus  vif  -,  c’efl  donc  au  pas  de  manoeuvre  que  les 
colonnes  doivent  toujours  fe  former  tk  fe  déployer. 

On  devroit  exercer  les  troupes  à former  & I 
déployer  les  colonnes  , tant  en  marchant  , que  de 
pied  ferme.  Il  efl  plufieurs  circon  fiance  s où  il 
efl  bon  que  les  déifions  qui  doivent  former  la 
tête  des  colonnes  continuent  à gagner  chemin  ■,  & 
où  il  efl  avantageux  de  gagner  quelques  pas  à 
mefure  qu'on  fe  met  en  bataille. 

Doit-on  former  les  colonnes  en  marchant  par 
le  flanc  , ou  en  faifmt  des  demi  quarts  d©  con- 
verfion  & marchant  enfuite  par  le  front  de* 
pelotons  : ces  deux  manières  peuvent  avoir  char. 
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«une  leur  emploi  ; la  première  eft  cependant  j 
pref  jue  toujours  préférable  à li  fécondé. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  manière  dont 
les  troupes  formées  en  colonne  doivent  marcher 
pour  joindre  l'ennemi  \ on  trouvera  ces  details 
dans  les  articles  Marche  8c  Charge. 

§.  XII. 

De  Vattaque  des  colonnes . 

Nous  avons  indiqué  dans  les  différent  pira- 
raphes  de  cet  article  les  principaux  objets  dignes 
c fixer  l’attention  des  militaires  -,  il  ne  nous 
relie  donc  plus  quU  parler  de  la  manière  dont 
on  doit  fe  conduire  quand  on  a à combattre  une 
oolonne. 

Un  grand  nombre  de  fîippo Tirions  différentes 
fe  préfente  ne  ici  à nous  ; nous  n’eflayerons  point 
de  les  épuiler  : sous  nous  bornerons  à fixer  nos 
regards  lur  les  plus  importantes.  Comment  doit 
agir  un  corps  d infanterie  dépourvu  de  canon  8c 
de  cavalerie  , qui  veut  attaquer  une  colonne  ? 
■comment  doit  agir  un  corps  d’infanterie  dépourvu 
de  canon  feulement  ? comment  doit  agir  un  corps 
d’infanterie  quia  du  canon  8c  point  do  cavalerie  ? 
comment  doic  agir  un  corps  de  cavalerie  dépourvu 
d'infanterie  èc  de  canon?  Nous  ferons  abftraction 
des  qualités  du  terrain  , de  la  valeur  des  troupes, 
8c  nous  fufpofetonx  que  la  différence  entre  le 
nombre  des  comomans  des  deux  partis  eft  t.op 
peu  conüdérablc  pour  être  confidérée. 

Ce  n’eft  qu'en  fe  formant  en  colonne  que  l’in- 
fanterie dépourvue  de  cavalerie  & de  canon  peut 
vaincre  de  l’infanterie  formée  en  colonnr  : tous  les 
militaires  en  conviennent  •*  voy*{  notre  article 
Choc.  Mais  l’jlTatllanc  doit  - il  fe  borner  à une 
feule  attaque  , ou  doit-il  en  former  p!u  fleurs  ? 
doit-il  diriger  fa  marche  vers  le  front , les  flancs 
ou  les  angles  de  la  colonne  ennemie  ? Si  l'ennemi 
avoir  aflïrz  peu  de  co n no i fiance  des  hommes  8c 
de  l’art  militaire  pour  vous  attendre  de  pied 
ferme  , vous  devriez  former  une  attaque  envi- 
ronnante , \d  veux  dire  , tomber  avec  quatre  ou 
cinq  petites  colonnes  différentes  fur  le  front  , les 
angles  8c  les  flancs  de  fa  colonne  • mais  comme 
cette  fuppofltion  n’eft  pas  admilJiblc  , on  doit 
conclure  que  lorsqu'on  cil  réi’olu  à attaquer  un 
ennemi  formé  en  colonne  , il  faut  auffl  former 
des  colonnes  , marcher  a lui , ainft  que  nous  l'avons 
dit  dans  ics  articles  Marche  8c  Charge  , 8c 
attendre  tout  de  la  fuptriorité  de  force  , d’adrefle 
8c  de  valeur. 

Quand  on  a de  la  cavalerie  & point  de  canon  ,« 
on  doit  former  une  attaque  environnante  8c  fltnul- 
tanéo.  La  ca /alerte  le  dirige  , ainft  què  nous  le 
dirons  plus  bas  i l’infanterie  marche  d’un  pas 
ferme  8c  décide  vers  les  flancs  8c  le  front  de  la 
êolonae  ennemie  : ce  fut  à peu  près  ainft  que  ijous 
faiaquixajj  a t on  te  no  j. 
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Si  on  a du  canon  8c  point  de  cavalerie  , 8c  fi 
l’ennemi  a la  patiente  ineptie  de  le  laitier  canon- 
ner  , on  fait  ftu  fur  Ici  julqu’au  moment  où  il  eft 
ébranlé  par  le  canon  , 8c  puis  on  marche  à 
l’attaque  , mais  , on 'le  lent,  ccttc  fuppoiition  eft 
encore  parfaitement*  inutile  i qft-il  de  chef  mili- 
taire a fit»  peu  inftruit  pour  fe  conduire  ainft. 

Quand  on  a du  canon*&  de  b cavalerie  on 
recourt  encore  a une  attaque  limultanéc  & envi- 
ronnante , après  avoir  toutefois  porté , à coups 
de  canon  , le  trouble  dans  les  rangs  de  l’ennemi. 

Après  avoir  eximiné  comment  l’infanterie  doi* 
traquer  de  l’infanterie  en  colonne , nous  devons 
examiner  comment  de  la  cavalerie  doit  attaquer 
de  l'intantehe  en  colonne.  Nous  prendrons  ici  „ 
M.  le  baron  de  Uoan  po.ir  guide. 

u L’infanterie  doit-elle  craindre , fe  demande  cet 
écrivain,  Ja cavalerie  en  plaine?  peut-elle  lui réûl- 
ter  ».  Cette  queftion  , qui  agite  encore  quelquefois 
les  militaires  eft  auili inutile  que  dillicilc  à reloudre  v 
puifqd’il  le  trouvera  toujours  des  exemples  faits 
pour  donner  à chaque  arme  la  confiance  de  la  fupé- 
rioritc  de  fa  force  •,  confiance  qu’il  ne  faut  pas  dé- 
truire , mais  qu'il  faut  au  contraire  augmenter  par  b 
recherche  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  railon- 
nabiement  ftnfpirer. 

Les  fuccèi  d’une  arme  contre  l’antre  font  pref- 
que  toujours  détermines  par  U Iuperiorité  des 
hommes  qui  b compofent.  De  l’excellente  cavalerie 
batrra  de  l’infanterie  médiocre  & réciproquement» 
de  l'excellente  infanterie  ne  lé  biffera  point  entamer 
par  une  médiocre  cavalerie. 

D’après  les  précautions  que  prend  l’infanterie 
pour  fe  mettre  en  étac  de  défenfc , la  cavalerie 
doit  combiner  les  moyens  d’attaque.  Cette  pre-* 
mitre  emploie  fon  feu  pour  porter  de  loin  le  dé- 
forJredans  nos  efeadrons,  & elle  fe  renferme  fous  le 
double  rempart  de  les  bayonnettes  pour  réfiftcr  à 
notre  impétuoüté  •,  c’ettdans  cette  pofuion  , réelle- 
ment formidable , qu'elle  prétend  attendre  la  cava- 
lerie fans  la  craindre*  Attaque  r de  l’inflamerie ainft 
difpofce,  c’eft  je  l’avoue^choiiir  le  mamcm  de  fa  plus 
grandcréliftance  8c  h..iarder  fes  fixées;  mais  l’offi- 
cier de  cavalerie  n’eft  pas  toujours  maître  dcchoilir 
l’inftant  où  il  doit  attaquer  -,  les  opérations  particu- 
lières tiennent  ibuvent  à des  vues  générales  qui 
les  entraînent,  8c.  aflujettifi'ent  celui-ci  à des  ordres 
qu’il  n’a  pas  le  droit  d’examiner: fon  métier  eft  d’exé- 
cuter avec  intelligence  8c  fclon  les  règles  de  l’a^t. 

Suppofons  dur  e de  l’infanterie  dans  ton  ordre 
defenhf,  fupp.ofun*  aulîi  1a  cavalerie  hors  de  b 
portée  des  coups  de  cette  infanterie  , car  c’eft 
toujours  dans  cet  éloignement  qu’elle  doit  faire 
fes  premières  difpofttions  d’attaque.  La  cavalerie 
fc  metra  en  colonne  par  pelotons  , compagnie  8ccy 
iuivant  l'étendue  du  front  qu’elle  voudra  atrat'ucr  , 
8c  fi  fes  forces  le  lui  permettent,  elle  doit  toujours 
faire  fes  difpofttions  de  manière  à attaquer  deux 
points  à b fois,  choifttianc  les  plus  foiblcs , ceux  qui 
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montreront  moins  de  monde , & pir  confisquent 
moins  de  feu  à craindre.  Par  exemple , fi  j’avois  à 
charger  de  l'infanterie  difpofêe  félon  les  principes 
dcfcnfifsde  l’ordonnance  de  l’infanterie,  je  char- 
gcrois  le  front , l'arrière  ou  les  angles  du  bataillon 
quarré  repréfenté  par  la  figure’ i planche  1 de  ladite 
ordonnance  , parce  que  dans  cet  ordre  , les  com- 
pagnies de  grenadiers  8c  de  chafleurs  le  trouvent 
fur  deux  rangs  au  lieu  de  trois , 8c  ne  foumifienc 
ue  foixante-lix  coups  de  fufil  au  lieu  de  cent  que 
onneroit  un  autre  front  de  pareille  étendue. 
Ces  petites  différences , laifies  par  un  coup  d’œil 
rapide , peuvent  devenir  décifircs  3c 'ne  doivent  pat 
être  négligées. 

Quoique  l’ordre  foit  donne  & les  difpofitiont 
faites  pour  attaquer  deux  points  à la  fois,  il  faut 
que  les  deux  colonnes  n’en  forment  d’abord 
qu’une  feule,  afin  de  réunir  toute  l’attention  de  l’en- 
nemi fur  le  point  menacé  par  la  direction  générale. 
La  colonne  marchera  ainfi  à di fiance  de  front  jul- 
qu’lce  qu’elle  foit  à deux  cent  cinquante  pas  de  l’en- 
nemi , qui  eft  la  portée  où  fon  feu  commence  à avoir 
de  l’effet.  Si  l’ennemi  s’eft  dégarni  avant  , on  peut 
dire  que  c’eft  en  pure  perte  8c  à fon  défavantage  ; 
a’il  ne  commence  à en  faire  ufage  qu'i  cet  éloigne- 
ment , la  cavalerie  n’aura  qu’une  décharge  à 
•ITuyer  , n’importe  de  quelle  manière  elle  fera 
frite.  . 

Le*  deux  cent  cinquante  pas  qui  relient  à par- 
•ourir  pour  arriver  fur  l’ennemi,  doivent  être 
franchis  dans  le  moins  de  temps  poflible , & par 
«onlcquent  dans  l’allure  la  plus  vive  8c  au  train  de 
galop  le  plus  décidé.  Les  troupes,  avant  de  prendre 
ce  train  , auront  augmenté  leurs  diftances , de  ma- 
nière qu’il  y ait  environ  cinquante  pas  entre  elles; 
’ celle  qui  fera  defiinée  à former  la  tête  de  la  fé- 
condé colonne,  arrivée  au  point  d’où  fera  partie 
la  première, changera lubitcmentfidireSion , pour 
arriver  fur  le  fécond  point  d’attaque  avec  la  mèi^e 
impétuofité  que  la  première  colonne  eft  arrivée 
fur  l'autre  : lui  luccès  de  celle-ci  feront  d’autant 
plus  commets , que  ton  attaque  aura  été  plut  long- 
temps imprévue  Sc  couverte  , 8c  qu’elle  le  fera  lur 
de*  troupes  déjà  ébranlées. 

Si  1a  première  troupe  de  la  première  colonne  , qui 
ne  doit  mettre  que  quinic  fécondés  , au  plus,  pour 
franchir  les  deux  cent  cinquante  pas  qui  la  leparent 
de  Penne  mi , reçoit  une  décharge  allez  allurée  pour 
la  meure  en  détordre , elle  déblayera  de  la  direction 
pJê  un  à-droite  Sc  i-gauehe  , pour  aller  le  rallier 
à couvert  du  feu.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 
marquer ici  quelle  juftefle  de ‘tirer  8c  qu’elle  fer- 
meté if  faut  fuppoler  dans  l’infanterie  , pour  la 
garantir  de  cette  première  attaque, car  fi  la  cavalerie 
n’eft  pas  détruite  cinquante  pas  avant  de  toucher 
à fon  but , c’eft-a-dire  , dans  les  cent  premiers  pas 
qu’elle  parcourra  fur  la  ligne  de  danger  , tout  le 
feu  qu’elle  pourra  recevoir  pâlie  cette  diftance  , 
ne  lutfita  pas  pour  l'arrêter.  Le  cheval  blefle  mor- 
tellement , a’en  ira  pas  moins  tomber  dans  le  batail- 
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Ion  qu’il  mettra  en  défordre.  Que  fera-ce  (î  les 
charge*  fe  lue ccdent  par  de*  troupe*  qui  n’auront 
plus  de  feu  à craindre  ? Car  de  l’infanterie  ainfi 
prefTéc  n’a  d’autre  mouvement  1 faire  que  de 
mettre  la  bayonnette  en  avant.  L’auteur  de  l'EjJai 
général  y appréciant  le*  dangers  que  l’infanterie 
court  en  plaine , à propolë  de  faire  des  retran- 
chemens  portatifs  avec  des  cordes  goudronnées  Sc 
à demi  tendues*  j’ai  entendu  blâmer  ce  moyen,mai» 
je  ne  l’ai  jamais  entendu  réfuter ,voyet  notre  article 
Colon  ni  contre  la  cavalerie  ; quant  à moi 
j’avoue  qu’il  me  par  oit  très -bon  , cependant  l’or- 
donnance de  1776  , nui  n’a  paru  que  plufieura 
années  après  le  livre  de  M.  'de  G . . . n’a  point 
profité  de  cette  idée.  Les  rédacteurs  de  l’ordon- 
nance fe  feroient-ils  abufes  au  point  de  croire 
eux -mômes  avoir  tout  dit  , tout  prévu  & tout 
enfeigné , en  écrivant  « dans  quelques  difpofitiona 
que  l’infanterie  combatte  , .foit  en  colonne  y l'oit 
en  bataille,  elle  doit  être  convaincue  que  la  ca- 
valerie n’eft  redoutable  pour  elle  qu’à  Pinftane 
oà  elle  cefTe  de  vouloir  lui  réfifter  ».  Ecrire  pareille 
choie,  c’eft  tromper  les  hommes’,  le  croire  c’eft  la 
tromper  foi-même.  Je  penfe  fervir  mieux  l’infanterie 
en  lui  montrant  des  dangers,  contre  lelquela- 
elle  ne  prendra  jamais  trop  de  précautions. 

Colonnes  triomphales.  Les  Romains,  pour 
perpétuer  le  Convenir  des  victoires  mémorables-  « 
qu’ils  avoient  remportées  Sc  la  gloire  des  géné- 
raux à qui  ils  les  dévoient , fai  l'oie  ne  élever  quel- 
quefois de  grandes  colonnes  , d’efpèces  de  pyrami- 
des fur  l’extrémité  fupérieure  desquelles  onplaçoit 
la  ftatue  du  général  victorieux  , ils  faifoient  auflî 
fculpter  fur  les  parties  inferieures  , des  bas- relie ts  , 
qui  repréfentoient  quelques  - uns  des  principaux  Sc 
des  plus  glorieux  événement  de  la  journée. 

Quelques  antiquaires  ont  penfé  que  les  tas  énor- 
mes de  pierres  qu’on  trouve  formés  par  les  hommes 
dans  divcrlës  contrées  de  l’Europe , font  aiifti  des 
efpèces  de  colonnes  triomphales  construites  par  des 
peuples  encore  cnlevclis  dans  la  barbarie.  Kou» 
avons  un  monument  qui  peut-être  confidéré 
comme  une  ofpèce  de  colonne  triomphale  ,. 
c’eft  celui  qui  a été  contacte  à l’un  des  plus  grands 
hommes  que  la  France  ait  produits  •,  à Tu— 
renne. 

Devons-nous  mettre  les  colonnes  triomphales 
au  rang  des  récompcnfes  militaires Comme  nous 
avons  déjà  répondu  à cette  queftion  dans  l’article 
Arc  de  triomphe  , nous  nous  contenterons 
d’obferver  ici  que  fi  cette  manière  de  récompenlër 
les  guerriers  , étoic  jamais  adoptée  , elle  devroit 
être  réfervée  pour  les  hommes  fcmblables  à Tu- 
renne  où  du  moins  dont  le  mérite  approcheroit  de 
celui  de  ce  héros  à qui  nous  avons  confacrc  la 
première  colonne  triomphale* 

COMBAT.  On  fe  fert  du  mot  combat  pour  dé- 
fi gner  une  a&ien  moins  générale  , moins  vive  , 
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«noîns  défcîfive  & moins  préméditée  qu’une  ba- 
taille : telle  eft  la  feule  différence  qui  exifte  pour 
les  militaires  entre  les  objets  défienés  parles  mots 
tombât  ù bataille  » du  refte  , on  doit  avant , pen- 
dant , 6c  après  un  combat , prendre  les  mêmes  pré- 
cautions & luivre  les  memes  maximes  qu’avant  , 
pendant,  8c  après  une  bataille.  Voye\  Bataille. 

On  trouvera  dans  le  titre  i6  du  réglement 
provifoire  fur  le  fer  vice  de  l’infanterie  en  cam- 
pagne , un  détail  circonftancie  des  précautions  que 
la  prudonce  indique  qu’on  doit  prendre  la  veille 
& le  jour  d’un  combat.  Le  détail  eft  bien  fait , il 
mérite  d’étre  étudié  avec  foin.  Il  l'croit  heureux 
que  toutes  les  ordonnances  militaires  comravn- 
ca  fient  par  donner  les  préceptes  qu’on  doit 
indil'penfablement  fuivre  , oc  qu'elles  indiquafiènt 
enfuite  , en  forme  de  conlèil , quelles  font  les  pré- 
cautions que  Ton  doit  prendre  , 8c  les  moyens  que 
l’on  doit  employer  pour  parvenir  à l’exécution  de 
ce  que  la  loi  cérarnande.  Voyt\  Ordonnances. 

Combat  singulier.  Quoique  les  mots  combat 
fingulièr&c  duel  (oient  regardes  comme  fynonymes, 
il  doit  cependant  exifter  entre  ces  deux  exprefflftns 
des  différences  que  les  grammairiens  auroient  dû 
nous  faire  connoîcre.  Quant  à moi , je  traiterai 
fous  le  mot  combat  fin^ulier  des  combats  particuliers 
livrés  pour  le  fcrvice  de  la  partie  , Sc  je  renverrai  à 
l’article  duel  les  combats  livrés  pour  venger  des 
querelles  particulières. 

C’cft  à l’hiftoire  à nous  raconter  le  combat  fin- 
guher  des  trois  cents  Lacédémoniens  contre  les 
trois  cents  Àrgiens  \ des  Horaccs  contre  les  Cu- 
fiaces  ; de  Manlius  T or  qu’a  tus  , de  Valerius 
Corvirus  contre  les  Gaulois , & tous  ceux  des 
diffJrens  guerriers  qui  s’avançoient  autrefois  entre 
les  deux  camps  8c  dénoient  un  des  braves  de 
l’armée  ennemie  : le  temps  de  ces  combats  eft  parte  ; 
on  a reconuu  qu’ils  ctoient  au  moins  inutiles  à la 
caufe  générale.  Nous  bifferons  aulfi  à l’hiftoire 
le  loin  de  confervcr  le  fuuvenir  des  défis  que 
les  fouwrains  fc  font  quelquefois  mutuellement 
envoyés  ; défi,  qui  , s’ils  euffent  été  fuivis  de 
quelque*  effets  n’auroient  point  pour  cela  terminé  la 
guère,  car  b force  d’une  nation  ne  rcfide  point 
«Un*  Ion  roi  ; mais  nous  demandons  fi  le  général 
d’une  armée  , appelé  en  combat  finçulier  par  le 
génénl  de  .l’armee  ennemie  doit  accepter  le  défi? 
Non  , fans  douce  , il  ne  doit  point  : il  ne  lui  eft 
permis  d’expufer  les  jours  , pendant  une  affaire 
generale  , que  dans  un  très* petit  nombre  de 
circonftaoces,  ( voyt{  dans  notre  article  général  le 
§.  VU  de  la  quatrième  feâiqg  ) lcroit-il  libre  de 
les  compromettre  pour  latisfaire  à un  delir  de  ven- 
geance personnelle  , ou  pour  répondre  au  délire  de 
Ion  ennemi'  non , ce  A’eft  que  pour  défendre  la  patrie 
qu’il  doit  fe  f?rvir  de  l opée  qu’elle  lui  a confiée. 
L’hiftoire  offre  aux  généraux  qui aveuglés  par  un 
antique  préjugé  , croiroiont  compromettre  leur 
honneur  en  réfutant  un  pareil  défi  , beaucoup 
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d’exemptes  bien  propres  1 les  rartiirer.  On  con- 
noît  la  réponfe  d’Antigone  au  défi  des  PyTrhus  i 
celle  de  Marins  à un  jeune  Citnbre  \ celle  d*Au“ 
gufte  à Antoine  *,  celle  de  Guftave- Adolphe  à 
Frédéric  roi  de  Oancmarck  ; celles  de  Pefcair® 
à VandenefTe  , & enfin  , celle  de  Tu  renne  1 l’clcc- 
tcur  Palatin.  Je  ne  tranferirai  que  cette  dernière; 
elle  eft  la  plus  analogue  à mon  lujet  ; elle  eft 
ta  plus  récente  \ elle  a été  faite  par  Turennc  , 
un  des  hommes  des  plus  braves  d’un  fiècle  qui 
a été  celui  de  la  braVoure.  Pendant  U guerre 
qui  fut  terminée  parle  traité  de  Nimègue,  félcdeur 
Palatin  , dont  les  états,  étoient  devait  es  , envoya  , 
par  un  trompette , un  défi  à Turenne  fon  parent, 
qui  commandoit  l’armée  Françoifc.  Je  penfe,  difoic 
cc  prince  à Turennc,  que  vous  ne  manquerez  point 
de  m’alfigner , par  le  porteur , le  temps  & la  manière 
donc  nous  nous  ferviroris  pour  nous  fatisfaire.  Le 
maréchal  fit  lur  le  champ , par  le  même  trompette  , 
une  réponfc  dans  laquelle  il  ne  parla  point  du 
défi  qu’il  avoit  reçu  ; mais  où  il  cherchai  exeufer 
les  ravages  que  fon  armée  avoit  commis.  On  n’a- 
voU  pu  empêcher  , diloxt- il  , que  quelques  villages 
du  Pahtinat  ne  fartent  brûlés  par  aes  foldats  irrités 
de  ce  qu’on  avoit  tué  leurs  camarades  d'une  façon 
étrange  , quand  votre  alccrte  voudra  s’inftruire 
du  fait , ajouta-t-il , je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  me 
continue  l’honneur  de  les  bonnes  grâces,  n’ayant 
rien  fait  qui  pût  m’en  éloigner. 

COM  B ATT  ANS.  Une  armée  eft  compofée  de 
deux  efpèccs  d’hommes  : d’hommesdeftinés  à com- 
battre , 6c  d’homme»  deftinés  à leur  procurer  tou» 
les  objets  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  pour  com- 
battre ou  pour  fubfifter.  Les  premiers  fe  nom  mené 

combattant  , 8c  les  féconds Nous  n’a  von»  , 

je  crois,  dans  notre  langue,  aucun  mot  colle&if 
pour  les  défigner. 

Une  armée  n’a  pourtant  pas  toujours  autant 
de  combattant  que  d’hommes  deftinés  à combattre: 
les  malades,  les  bleflct,  les  hommes  détachés 
fur  les  derrières,  fok  pour  garder  les  équipages-, 
foit  pour  arturer  les  communications,  les  pion- 
niers , tous  ceux-là  ne  doivent  point  être  com- 
pris dans  le  nombre  des  combattant.  Un  général  * 

fage  doit  toujours  favoir  quel  eft  précifèmcnt  le 
nombre  de  combattant  dont  fon  armée  eft  cou- 
pofée  ; s’il  s’en  ranporre  aux  extraits  des  revues, 
aux  relevés  des  hôpitaux  , il  peut  tomber  dans 
des  erreurs  confidérables.  Voyez  le  §.  1 de  notre 
article  Journal, 

COMBATTRE.  Oh  combat  toutes  1er  fois: 
qu’on  en  vient  aux  mains  avec  l’ennemi  , foit 
qu’on  fe  contente  de  faire  feu  fur  lut  , l’oit 
qu’on  en  vienne  à l’arme  blanche. 

COMÉDIE.  Oh  devroit  être  éranné  de  trouver 
dans  le  di&ionnaire  de  l’art  militaire  , un  article 
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confrcré  \ la  comédie  , fi  les  ordonnances  de 
nos  rois  ne  s’cn  croient  point  occupées,  fi  l’on 
n’avoit  point  reconnu  l’influence’  des  Ipe&ic'.es 
fur  les  hommes  qui  y affilient , &:  fi  nous  pou- 
vions reparler  comme  étranger  à notre  travail, 
un  feul  des  objers  qui  ont  une  relation  directe 
avec  le  bonheur  de*  militaires  françois. 

L’ordonnance  qui  règle  le  fervice  des  troupes 
dans  les  places  8c  dans  les  quartiers,  donnée  le 
premier  mita  17^  , veut  que  r ws  les  régi  mens 
s'abonnent  à la  comédie  ; que  les  commandans 
des  places  tiennent  la  main  à ce  que  les  abon- 
Siemens  l’oient  au  plus  bas  prix  pollible  *,  que  la 
retenue  en  l’oit  faire  propo-tionnellcment  aux  ap- 
pointenicns  de  chaque  grade,  Oc  que  les  offi- 
ciers ob fervent  au  fpe&.iclc  la  décence  la  plus 
grande. 

Jufqu’au  moment  où.  par  une  bonne  éducation 
nous  aurons  changé  les  mœurs  de  nos  otfic.ers*, 
ol  , par  une  inftittition  foignée  , nous  leur  au- 
rons donné  le  goût  de  l’etude  , l’amour  des 
fcicnces  de  des  beaux  arts  , nous  Jevons  nous  occu- 
per à leur  procurer  des  fpectacles  : c’eft  lur-touc 
dans  les  villes  qui , par  leur  étendue  , offrent  à un 
jeune  militaire  le  moyen  d’efquiver  les  regards 
attentifs  des  hommes  chargés  de  fa  conduite  , que 
ccbcfoin  cft  le  plus  impérieux.  Les  fpedacles  font 
en  effet , dans  les  villes,  non  feulement  utiles  , mais 
meme  nccefîaircs  aux  officiers  françois.  * 

Le  dcictuvrement  8c  l’ennui,  qui  en  eft  tou- 
jours la  fuite  , produifent  la  plupart  des  vices 
ui  germent  dans  le  cœur  des  officiers  françois. 
royt{  Mœurs.  Mais  quel  eft  le  temps  pendant 
lequel  cas  ennemis  cruels  l’ont  les  plus  dange- 
reux? ce  ne  fl  point  pendant  la  matinée i les  mi- 
litaires ont  l’art  de  j’abréger  v quelques  devoirs 
d’état , quelques  vifites  de  bienl’éance  , la  pa- 
rade , 8c  la  table  les  arrachent  à eux -mêmes 
jttfque  vers  trois  heures  après  midi  j ce  n’eft 
donc  que  vers  le  foir  , qu'ils  Tentent  la  lon- 
gueur Sc  le  poids  du  temps  ; c’efl  alors  que 
l’ennui  entraîne  les  jeunes  officiers  dans  quel- 
ques-uns dg  ccs  lieux  funeflcs  où  ils  perdent 
en  un  moment  le  fruit  Je  l’éducation  qu’ils  ont 
reçue  , où  les  principes  heureux  qu’on  avoir 
gravés  dans  leurs  anies  font  effacés  par  des 
maximes  corrompues*,  où  leur  fanré,  leur  for- 
tune , leur  honneur  Sc  leur  vie  courent  les 
dangers  les  plus  grands?  Quelle  reflbttrce  plus 
hcuienlb  pourrions  - nous  leur  offrir,  dans  ces 
inflans , que  celle  des  fpedacle-  ? ils  l’atisfont 
au  befoin  que  les  hommes  ont  d’être  émus , ils 
charment  Pbnniç»  , ils  nous  éloignent  des  fociétés 
dangereufes  ; ils  nous  font  rougir  Je  nos  ridi- 
cules, ils  pourroient  plus  encore,  ils  pourroiene 
régler  nos  mœurs , élever  nos  ames , les  rem- 
plir du  noble  enchoufiaJ'me  de  la  gloire  & d’un 
ardent  amour  de  la  patrie.  Qu’un  homme  do 
génie  coçlaçre  les  talons  à la  compofitio.i  d’un 
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théâtre  militaire  , qu’il  nouf'  mon’tfe  Bayard 
dévoré  de  l’amour  de  fon  pays  , ;refi*l’ant  lea 
otites  féduifarues  que  lui  font  des  rois  puiflans; 
qu’il  nous  montro  l’intrépide  defenfeur  de  Bel- 
védère , lacrifiant  fes  deux  fils  à fon  devoir , le 
premier  maréchal  de  Briffe , payant  avec  la  doc 
de  fa  fille  les  dettes  de  IV tac.  8c  ccc  écrivain 
joindra  à la  gloire  littéraire  une  g’.oi  e plus  bril- 
lante encore,  celle  d’avoir  été  juflc  envers  nos 
ancêtres  , 8c  utile  à nos  neveux  v qu’il  fe  cacha 
quelquefois  fous  le  roafque  de  Th  die  : qu'il  ré- 
pande un  vif  ridicule  fur  nos  mœurs  relâchées, 
fur  notre  luxe  , fur  le  ton  sranchanc  que  noua 
apportons  dans  les  l’ociétcs  i qu’il  peigne  avec 
des  couleurs  fortes  nos  mœurs  elfeu.inée* , 8c 
il  aura  la  gloire  de  contribuer  à une  révolution 
néce  flaire. 

S’il  ne  peut  atteindre  jufqu’ù  la  haute  tragé- 
die, ou  à la  bonne  comédie,  tiuÿ  comppfe  des 
drames  : pourvu  q/il  nous  inflruife,  qu'il  notu 
corrige , qu'il  nous  rende  meilleurs , la  nation 
lui  devra  de  U rcconnoi fiance  , & elle  la  luf  ttinol- 
ggpra  par  de  vifs  applaudillcmcns. 

On  a travaillé  ailes  long  - temps  pour  le* 
princes  8c  pour  les  grands  *,  les  enfans  ont  aulfi 
leur  théâtre,  miis  on  n’a  rien  fait  encore  four 
les  militaires.  Galdéron  feul  a cfquifTc  un  tableau 
de  leurs  mœurs  -,  8c  ce  tableau  , quoique  chargé 
8c  mal  delfiné  , a produit  un  bon  effet. 

Que  les  poètes  du  peuple  «emparent  JaulTt 
des  fi. jets  que  nos  annales  leur  offrent,  qu’ils 
efquifienc  à leur  manière  des  farces  inftruûives; 
fi  l’a&eur  la  Tulipe  jure  fur  les  tréteaux  de  ne 
déferler  jamais , de  mourir  ou  de  vaincre  , le 
grenadier  la  Tulipe  jurera  dans  fon  cœur  d’être 
fidèle  à fon  roi , à l’honneur  8c  3 la  gloire. 
Désertion.  Le  fpeâacle  cil  un  grand  moyen 
d’inflruclion  dont  on  n’a  pas  fait  allez  d’ufage. 
Ses  détracteurs  mêmes  ne  peuvent  s’empêcher 
de  le  placer  parmi  ceux  avec  IclqueSs  nn  U-gil- 
lateur  habile  peut  faire  de  grandes  choies. 

Mais  revenons  an  texte  de  l’ordonnance  , 8c 
offrons  à nos  lecteurs  le  refuhat  de  quelques 
réflexion*  qui  lui  font  relatives.  # 

Que  les  régimens  loicnt  obligés  jde  s’abonner 
à la  comédie  dans  les  villes  du  royaume  où  le 
fpeâtcle  crt  continuellement  ouvert,  ou  les  ac- 
teurs font  bor.s  ou  médiocres,  où  l’on  joue  K s 
chefs -d’œuvres  de  Corneille,  de  Racine,  de  Mo- 
lière , *de  Voltaire,  &c,  rien  n’eil  plus  fage  *, 
nous  l’avons  prouvé,  mais  le  rédacteur  a-t-il  pu  pré- 
tendre que  cette  loi  s’étendit  ju  (qu’aux  comé- 
diens de  campagne,  qui,  tous  une  halle  6c  fur 
des  tréteaux,  jouent  des  farces  burlefquc*  d'une 
manière  ridicule?  ne  feroit-iJ  pas  jufte  de  tirer 
la  ligne  de  démarcation  entre  ta  comédie  à la- 
quelle on  feroic  obligé  de  s’abonner  , &c  la 
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ccfmSJic  oà  l?on  f.roit  libre  de  ne  point  «’i* 
bonner ? 

Lee  commandans  des  places  doivent  tenir  la 
main  à cequa  les  abonnemans  l'oient  faits  au  plus 
bas  prix  po'.fiblc  : i 50  liv.  par  mois  pour  chaq.,c  ba- 
t iii Ion  j c’efl  le  prix  ordinaire  cju’on  paye  prcfque 
par-tout  pour  les  abonnemens  militaires  cc  prix 
qui  paroîr  modique  eft  neanmoins  prefqae  par-tout 
plus  fort  que  celui  que  payent  les  citoyens.  Dans 
une  de  nos  grandes  garnirons,  le  citoyen  a pour 
71  liv.  une  place  dans  une  loge  à l’année  , il 
peut  alîifter  à 4 re  pré  tentations  par  femaine,  6c 
fî  placer  par  tout  oû  il  le  juge  à propos,  tandis 
qu’un  capitaine  - commandant  paye  £6  liv, , ne 
peut  ailifier  qu’à  trois  reprélen talions  par  fo- 
ntaine , 8c  ne  peut  entrer  dans  les  premières 
loges  qu’après  la  fin  du  pren^|  aâe.  Je  de- 
mande fi^,  lotfqu’un  a fait  abonnement  , 
l'éqjité  a été  conluitée?  les  licutenans  n'ont  point 
autant  à fc  plaindre  que  les  capitaines»  mats  fi 
l’on  réfléchit  que  pendant  fept  mois  de  l’année  , 
il  n’y  a aux  drapeaux  que  la  moitié  des  officiers» 
6c  qa’on  paye  pour  le  corps  entier  , on  con* 
viendra  que  l’abonnement  des  militaires  eft 
beaucoup  plus  cher  que  celui  des  citoyens. 

Obliger  les  officiers  à obfervcr  à la  coméJu 
les  loix  de  la  dccence  i cmpecher  qu’ils  ne  trou- 
blent le  fpeâacle  par  des  cabales  ou  par  des 
brigues,  par  dis  liftiers,  par  des  applaudi  démens 
trop  Couvent  réitérés  , ou  trop  long-temps  pro- 
longés , telle  a été  l’intention  du  législateur1, 
mats  comment  a-t-on  pu  croire  qu’il  fût  fage 
de  reléguer  les  licutenans  & les  fous- lieu  tenant 
dans  les  fécondés  loges , dans  l’amphithéatre , 
& dans  le  parterre , ces  places  q..ç  dans  la  pro- 
vince*, la  bonne  compagnie  n’occupe  jar^lis>  Si 
des  officiers  pouvoient  être  impunément  confon- 
dus avec  des  Sommes  fans  éducation  ou  fans 
dclicarefTc  , avec  des  femmes  fans  po'.itefle  ou 
fans  mœurs , les  capitaines  fer  oient  «eux  qui  cont- 
rôlent le  moins  de  nfques  , &.  cependant  cc  font 
les  licutenans  qu’on  expofe  aux  imprefTions  de 
ces  exemples  dangereux  ; cc  font  les  licutenans 
qu’on  éloigne  des  perlonncs  qui  compofcnt  la 
bonne  compagnie,  de  laquelle  il  eft  fi  intéref- 
fant  de  les  rapprocher. 

En  bannifTant  les  lieutenans  des  premières  loges, 
& en  ne  permettant  aux  capitaines  d’y  entrer 
u’après  la  fin  du  premier  ade , on  a voulu  , 
it-on  , afiurer  aux  femmes  les  places  qu’elles 
doivent  naturellement  occupa  Cette  précaution 
cfl  fuperflue  : quel  officier  françois  feroit  a fiez 
Impoli  pour  laitier  une  femme  fur  les  derniers 
bancs  d’une  loge,  tandis  qu’il  pourroit  difpofer 
d’une  place  fur  les  premiers  ? mais  y en  eût- 
il  quelqu’un  allez  mal  élevé  pour  violer  ainfi 
ouvertement  les  loix  du  fpeéhcle , fes  camarades 
Csroient  les  premiers  à le  blâmer  , & ils  Tcm- 
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F êch croient  par  leurs  avis  de  choquer  une  fé- 
cond* fois  Us  lois  de  )i  fcU-nfcunce. 

Si  un  des  droits  affecte*  aux  militaires  droit 
d’entrer  ou  fpeliacle  fans  payer , les  ditinâion* 
que  nous  avons  remarquées  ne  nous  lurprer.droienc 
plus  ; mais  puifqu’ils  payent  aulli  cher,  ou  même 
plus  cher  que  les  citoyens  ; fuilqu’ii*  compofcnt 
une  des  cbfl'cs  les  plus  di'tinguces  de  la  nation, 
les  prohibitions  que  nous  venons  de  rapporter 
font  viftblcnient  au. ü injufics  que  dangcrtuils. 

Quelques  commandans  de  place',  prévoyant 
que  les  reprefentations  des  l'oldats  chargés  de 
la  police  des  fpeâacles  ne  fuffiroienr  pas  toujours 
pour  contenir  les  officiers  dans  le  ftlence  6c  leshon 
ordre,  font  commander  un  capitaine,  de  chaque 
régiment , pour  h police  de  la  coméJii  ; quel- 
ques autres  font  faire  ce  fcrvicc  par  les  lieutc- 
n.ms.  I-C  devoir  de  ors  officiers  de  police  con- 
liite  h nommer  au  commandant  de  la  place  les 
officier,  qui  ont  troublé  le  l'pcâacle.  lis  font 
/efponfablet  du  bruit  qui  s'y  fait  , & punia 

quand  ils  n’en  délignent  pas  les  auteurs.  Eff- 
il  jnlle  qa’un  officier  ioit  puni  parce  qu’un  de 
fes  camarades  , mécontent , comme  le  refie  du  pu- 
blic d’un  mauvais  aâeur , le  lui  a témoigné  en 
faifànt  ufage  dudioit  qu’on  achète  à la  porte  ? £n 
fuppolant  même  que  la  néccfiité  juflifie  ccttc  loi, 
ell-il  pollible  à un  officier  de  police  de  recon- 
noître  quel  cfl  celui  qui  a- donné  un  coup  de 
fifflet,  parti  du  parterie  , de  l’amphithéâtre,  ou 
du  fond  d’une  des  fécondés  ou  des  troificmes 
loges»  buppolhnx  qua  cela  Ioit  polfible cil  - il 
convenable  qu’un  officier , dans  une  circonflance 
de  cette  nature,  l'oit  le  délateur  d’un  d»  le# 
camarades!  peut-on  l’efpcrcr?  peut-on  le  délirer? 
•l’a-t- on  jamais  vu? 

Tels  font  les  principaux  abus  que  nous  avons 
cru  remarquer  dans  la  police  des  fpeâacles.  l es 
remèdes  qu’on  pourroit  y appoiter  lont  fimptes. 
Le  premier  feroit  de  reléguer  , comme  à Bor- 
deaux , par  exemple  , toutes  les  courtifanes 
dans  une  partie  de  la  falle  qui  leur  feroit  uni- 
quement confacrée  , & de  défendre  à tous  le* 
officiers  d’en  approcher.  Cette  defenfe  ne  de- 
vroit  pas  être  faite  par  l'état-major  de  la  place, 
elle  efl  uniquement  du  reflort  de  la  police  du 
corps.  Fqyej  Ligua ena«t  ,&  l’article  Calottx. 

Il  faudroit  permettre  à tous  les  officiers  d’aller 
dans  toutes  les  loges,  & lairter  encore  à la  cen- 
fure  militaire  le  foin  de  procurer  aux  femmes  le* 
places  qui  leur  lont  dues,  & aux  anciens  officier* 
celle*  que  méritent  leur  âge  & leur*  fervices. 

Il  faudroit  enfin  que  les  officiers  n’euffenc 
point  au  Ipeâacle  des  furveillans  particuliers, 
qu’ils  ne  fuffent  retenus  que  par  l'éducation  qu’il* 
ont  reçue,  & par  la  cenlùre  de  leurs  camarade*, 
mais  .pour  s'alTurer  que  cette  centime  feroit  exer- 
cée , l'état-major  des  places  devroit , toute*  les  foi. 
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que  le  fpe&lcîe  auroit  été  troublé,  8c  que  le*  cou- 
pables n'auroient  pas  etc  découverts  8c  punis  par 
Jcscenfeur*  , rétac -major  devroit,  dis- je,  punir  le 
premier  capitaine  8c  le  premier  lieutenant , non 
parce  que  le  fpcâacle  auroit  été  troublé,  mais 
parce  que  ccs  deux  officiers,  qui  font  les  cen- 
feurs  nés  de  leurs  camarades,  n’auroient  pas 
rempli  les  devoirs  que  leurs  places  leur  impoient. 

Par  un  réglement  dont  nous  ne  connoifTons  ni 
l’époque  ni  l’auteur,  il  cft  défendu  aux  officiers 
de  jouer  la  comédie  dans  leurs  garnifons  8c  dans 
fes  environs  , non  feulement  avec  les  a&curs 
de  profelfion  , mais  même  avec  les  perfonnes 
qui  la  jouent  j)our  leur  propre  plaiïir.  Ce  ré- 
glement doit  ecre  maintenu  avec  loin  , il  pré- 
vient une  foule  d’abus  donc  il  eft  inutile  d’ex- 
pu fer  les  luîtes. 

COMITE  INTIME  DE  LA  GUERRE.  Une 
ordonnance  relative  à l’établiflement  du  confeil 
de  la  guerre  a créé  le  comité  intime  de  la  guerre. 

Ce  comité  dsvoit  être  compofé  du  miniftre  * 
piincipal  du  roi , du  fecrétaire  d’état  au  depar- 
tement des  affaires  étrangères  , d'un  ou  deux 
miniilres  déut , du  fecrétaire  d’état  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  de  deux  membres  du  confeil 
de  la  guerre  , d’un  ou  plufieurs  maréchaux  de 
France , 8c  de  quelques  officiers  généraux  dans 
les  taie  ns  de  (quels  le  roi  auroit  le  plus  de 
confiance. 

Le  public,  trop  Couvent  injufte  , ne  pouvant 
calomnier  la  formation  de  ce  comité  intime , 

3ui  eft  vraiment  précieufe , calomnia  les  motifs 
e celui  qui  l'avoit  forme-,  mais  que  nous  im- 
portent les  motifs  qui  font  agir  les  ad:ninif- 
trateurs  , pourvu  que  les  rclulrats  de  leurs  opé-  * 
rations  foient  heureux.  La  formation  d’un  fem- 
blable  comité  eft  nécelfaire  pendant  la  paix,  8c 
Sndifpenfablc  pendant  la  guerre.  Qui  mieux  que 
ce  confeil  pourroit  dilcuter  8c  arrêter  les  rae- 
liircs  & les  opérations  relatives  aux  armées’  qui 
mieux  que  ce  confeil  pourroit  lever  les  doutes 
qu’un  bon  roi  doit  } la  place  qu’il  occupe  8c 
à l’éducation  qu’il  a reçue?  qui  mieux  que  ce 
confeil  pourroit  mettre  des  bornes  aux  injuftices 
des  minières  ? qui  mieux  que  ce  confeil  leur 
auroit  donné  des  lumières  sûres , 8c  prévenu  les 
maux  que  leur  légèreté  ou  leur  ignorance  ont 
fait  éprouver  au  royaume? 

Ou  je  m^abufe  étrangement,  ou  la  nation  pla- 
cera autour  du  miniftre  de  la  guerre  un  confeil 
compofé  à peu  près  comme  devoit  l’être  le 
comité  intime  , 8c  confiera  à ce  confeil  , outre 
les  détails  dont  nous  avoas  parlé , le  foin  de 
juger  en  dernier  reflort  toutes  les  accufationa 
intentées  par  les  militaires  contre  ceux  de  leurs 
chefs  qui  aur oient  abufe  de  leur  autorité , ou  blelfé 
les  lois.  Ce  confeil , tel  que  je  le  conçois  , 
feroU  nommé  confeil  fupréme  de  U perre , U 
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compofé  de  tous  les  maréchaux  de  France , de 
tous  les  commandant  en  chef  des  provinces,  & 
des  fecrctaires  détat  de  la  guerre  8c  des  affaires 
étrangères.  Ce  feroir  à la  pluralité  des  voix  qu’il 
dccideroit  de  toutes  les  affaires  qui  lui  lcroient 
loumii  es , 8c  on  lui  foumettroit  toute  la  paitie 
légiflative  militaire  , ainfi  que  tous  les  grands 
details  relatifs  aux  plans  de  guerre  8é  de  cam- 
pagne» lui  défendant  néanmoins  de  donner  aux 
généraux  ' aucune  efpèce  d’entrave  , car  le  chef 
d’une  armée  doit  avoir  une  carte  blanche  en- 
tière. Voyei  Consul,  §.  3 , & Caktx- 
blanchi. 

COMMANDANT.-  On  fe  fert  également  du 
mot  commandant  pour  défigner  la  perlbnne  qui 
commande  dans  une  grande  province  , dans  un 
petit  diftriâ  , Iffà ns  une  ville  , dans  un  fort , 
dans  un  petit  pofte-,  on  fe  fort  auÜt  d«  ce  nom, 
pour  deugner  le  chef  d’un  corps  militaire  quel- 
conque. 


§•  i- 


Des  Commandons  de  province. 

Les  commandons  de  province  font  membres  de 
l’état-major  de  la  province  dans  laquelle  ils  font 
employés  -,  ils  y commandent  lorfque  les  gou- 
verneurs 8c  les  lieu tenans -généraux  de  ces  pro- 
vinces en  font  abfens  , & ils  y ont  alors  la 
mCme  autorité  qu’eux,  comme  eux,  ils  doivent 
vc.ller  à contenir  les  habitans  d»ns  l’obeiffance 
duc  à l’autorité  fupreme , & à les  faire  vivre 
entre  eux  en  bonne  union  , comme  eux , ils  com- 
mandent aux  afiieier»  généraux  employés  dans 
l'étendflte  de  leur  commandement , aux  troupes 
qui  y font  en  garnilon  , à celles  qui  y féjour- 
nent  ou  qui  y partent  ; comme  eux  , ils  doivent 
tenir  1a  main  à l’exécution  de  toutes  les  ordon- 
nances militaires  , veiller  à la  garde  Sc  à la  con- 
fervation  des  places  ; comme  eux , ils  peuvent  9 
en  cas  de  beloin  , artembler  les  troupes  de  leur 
commandement , mais  ils  doivent  fur  le  champ 
rendre  compte  au  miniftère  des  motifs  qui  les  y 
ont  déterminés. 

L’autorité  des  commandons  de  province  eft  artc* 
ordinairement  limitée  , par  les  provifions  qu’ils 
reçoivent , à trois  ans  de  durée  -,  ces  provifions 
doivent  être  cnrcgiftrées  dans  les  cours  fouveraincs 
de  leur  commandement.  Quoique  les  provifions  des 
commandons  de  pjpvince  foient  limitées , on  n’a 
guères  d’exemples  qu’on  les  ait  renouvelées  cet 
oubli  ou  cette  négligence  ne  pourroit  - elle  pas 
faire  naître  , quelque  jour  , de  grandes  difficultés  ? 

Les  provifions  que  recevoient  jadis  les  com- 
mandons des  provinces  liifloient  prefque  toujours 
des  doutes  fur  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  : le 
nouvtl  ordre  de  choies  qui  vient  de  paraître  diflw 
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-pera  fans  doute  tau  tes  ces  incertitudes;  on  faura 
à l’avenir  quels  font  les  droits  , quelles  font  les 
prérogatives  des  commandant  des  provinces  ; l'on 
prendra  les  indurés  les  plus  jufies  pour  qu’ils 
jouirent  de  l’autorité  entière  dont  ils  ont  bcfoîn  , 
mais  aufii  les  précautions  les  plus  grandes  gpur 
qu’ils  ne  puUTent  jamais  franchir  impunément  les 
' bornes  qu’on  leur  aura  données. 

Un  commandant  de  province  qui  veut  remplir 
dans  toute  leur  étendue  toutes  les  fon&ions  qui 
lui  font  confiées  , parcourt  plulieurs  fois  chaque 
année  la  furface  de  Ion  commandement  : il  obferve 
tout  ce  qui  efi  relatif  à la  défenfc  & à l’attaque  ; 
il  reconnoîr  les  camps  , les  pofitions  , les  chc- 
mins  , les  défilés,  Nfc  communications  8c  tes  ma- 
gafins  militaires  : il  tourne  enfuite  fon  attention 
vers  le  commerce  , & il  s’occupe  des  moyens 
de  le  faire  fleurir  ou  de  l’étendre  : il  fonge 
principalement  , dans  les  voyages  , aux  moyens 
d’encourager  & de  perfectionner  l'agriculture  : 
il  doit  favoir  quelle  cft  b qualité  & b quantité 
des  denrées  que  l'on  commandement  produit  : il 
lcroit  bon  qu’il  eût  un  ctat  eXad  de  la  population  : 
8c  un  état  particulier  du  nombre  d’hommes  en 
état  de  porter  les  armes  , des  femmes  , des 
vieillards  , des  entons  , des  agriculteurs , des 
ouvriers,  des  ai  tilles  de  chaque  eljpècc  , 8c  même 
des  bêtes  de  Comme  & de  trait.  11  pourroit  faci- 
lement faire  ce  cens  général  & particulier  , en 
«iront  parti  des  délégués  du  gouvernement  répartis 
dans  les  différentes  villes  de  la  province. 

Les  qualités  les  plus  néce  fia  très  à un  comman- 
dant de  province  font  celles  qui  peuvent  lui  con- 
cilier le  plus  sûrement  le  cœur  des  habitans  3c 
des  gens  de  guerre  auxquels  il  commande  ; fon 
autorité  cft  bien  plus  sûre  lorfqu’elle  eft  fondée 
fur  l’eftime  & fur  l’amour  , que  lorfqu’clJc  a la 
crainte  pour  baie.  On  en  a vu  des  commandant 
de  province  qui  auroient  d’un  feut  mot  appaifé  les 
troubles  les  plus  grands , 8c  d’autres  qui , par 
leur  préfence  feule  , auroient  excité  des  incen- 
dies : les  premiers  étoient  accciiïblcs  , affables , 
bons  ; les  féconds  fiers  , hautains  , durs  8c  re- 
poufians  : ceux-là  éioient  à la  cour  les  fofiiet- 
teurs  ardens  des  grâces  qu’avoient  méritées  les 
habitant  8c  les  gins  de  guerre  de  leur  com- 
mandement ; 8c  les  autres  , ....  on  s’efiimoit 
heureux  , quand  ils  ne  rendoienr  point  de  mau- 
vais otfices  : ceux-là  faifoient  tomber  les  grâces  de 
la  cour  fur  les  hommes  qui  en  croient  dignes 
8c  qui  en  a voient  befoin  ; ceux-ci  les  actiroicnt 
fur  leurs  vils  flatteurs  , fur  parens  , ou  fur 

eux-mêmes  : ceux-là  faifoient  quelquefois  les 
frais  des  grâces  qu’ils  avoient  fait  cfpércr  8c  qu’ils 
n’avoîent  pu  obtenir  , ceux-ci , pour  ne  rien  folli- 
citer  , ne  rien  donner , ne  promettoïent  rien  : 
ceux-là  s’etoient  fait  une  loi  de  depenfer  dans 
leur  province  le  traitement  qu’ils  en  receyoient, 
arulfi  leur  tnaiibn  étoit-eîlc  le  rendej-yous  d’une 
Art,  Milit.  Suppl,  Tome  IV, 


COM  i^9 

f ici  été  nombreufe  , mais  choifie  , Is  agiflbie^t 
ainfi  plus  par  principe  d'cconomie  | olitcquc  qu« 
p »ur  latiçfiire  leurs  goûts  ; lis  autres  avoient  pour 
loi  défaire  régner  dans  leur  maifon  ne  étiquette 
févère  , une  tri  fie  monotonie  , ils  a$  ifibient  ainft 
moins  par  amour  de  l’ordre  général  , que  par 
principe  d’économie  perfonnelle  ; ccuî  -là  aimoient* 
recherchoient , difiinguoient , encot  tagt  oient  les 
hommes  in  (fruits  ; ceux-ci,  véritables  Seiches, 
auraient  anéanti,  s’ils  l’avorent  pu,  les  lettres 
8c  les  lettrés.  Terminons  ce  parallèle  , peut-être 
déjà  trop  long,  8c  que  nous  aurions  effacé  nous- 
mâme  , ft  nous  n’avions  penfe  qu’il  préfente 
quelques  vérités  qui  peuvent  un  jour  être  utiles. 

Les  commandant  des  provinces  font  divifés  en 
quatre  dallés  ; en  commandant  généraux  , en  com- 
mandant en  chef,  en  commandons  en  fécond  8c  en 
commandant  en  troifième. 

Un  fcul  gouvernement , celui  de  Flandre  , a 
un  command  me  général  ; vingt-cinq  gouvernemens 
ont  des  commandant  en  chef  ; vingt  - deux  des 
commandons  en  fécond  ; fix  des  commandant  en 
troifième.  Cette  variété  , cette  multiplicité  de 
commandons  va  bientôt  difparoitre  : l’afl emblée 
nationale  détruira  fans  doute  , dans  fa  fige  (Te  , 
ccctc  multitude  d’êtres  paralitcs  qui  fc  geEcnc 
mutuellement , 8c  qui  abforbcnt  fans  nccemtc  une 
portion  imincnle  des  contributions  des  peuples. 
Vingt  provinces  militaires  futfifent  à la  France  , 
& par  conféquent  vingt  commandant  en  premier 
8c  vingt  commandant  en  fécond. 

Les  commandant  des  provinces  font  cirés  de  7s 
clafie  des  maréchaux  de  France  , de  co  le  des 
lieutenans  généraux  8c  des  maréchaux  de  cimp. 
Ces  officiers  joui  fient  d’un  traitement  particulier 
qui  cfi  très-conlidérable.  Ce  traitement  fera  fans 
doute  réduit  par  l’équité.  Les  fêtes  que  le  co/n- 
mandant  d'une  province  donne  dans  fon  pilais  , 
n’ajoutent  rien  au  bonheur  , ni  même  aux  plaifirs 
du  peuple  qui  en  fait  les  frais. 

La  dignité  de  gouverneur  de  province  8c  celle 
de  commandant  en  chef  ne  font  point  incompatibles 
par  le  fait  : il  en  efi  de  même  de  celle  de  gou- 
verneur particulier  de  telle  ou  telle  ville  , 8c  de 
commandant  en  chef  de  la  province  dans  laquelle 
cette  ville  cfi  fltuée.  Une  de  ces  places  damât 
fuffirc  , ce  me  femblc  , a l’ambition  d’un  citoyen  * 
mais  Comment  aflouvtr  )a  cupidité  des  courtiftusê 
ils  font  tous  avares  ou  prodigues.  Combien  r.e 
fcroit-il  pas  heureux  que  la  loi  fi  fage , relative  h 
la  multiplicité  des  emplois  , tût  accomplie  à la 
lettre  1 mais  il  cfi  à craindre  qu’elle  fera  encore 
long-temps  placée  à côté  de  celle  qui  prohibe  la 
multiplicité  des  bénéfices*  Les  chefs  dû  l’jdminif- 
tracion  militaire  ont  encore , avec  les:  chefs  de  la 
hiérarchie  eccléluftique  , une  autre  rcflVmh lance  ; 
c’efi  leur  dégoût  pour  la  réftdence.  ii  ç’eften  v>ia 
que  les  canons  de  l’églife  rélèguent  les  eveq^cs  dans 
leurs  diocèiés } c’efi  aulli,  vainement  que  les  oiôioorç 
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nances  mtlirnîres  prefcrivent  aux  chefs  d?s  pro- 
vinces de  iejourner  dans  leurs  commandement. 
Ces  derniers  prennent  congé  , quittent  la  cour 
à l’époque  qui  leur  eft  fixée  par  la  loi  , mais 
ils  ne  le  rendent  point  pour  cela  dans  leurs 
commandemcns.  Sont -ils  tenus  à trois  mois 
ou  quatre-vingt-dix  jours  de  fervice  , ils  partent 
cinquante  jours  dans  leurs  terres,  arrivent  dans 
le  commandement  le  dernier  ou  l’avant  - dernier 
jour  du  premier  des  trois  mois  , 8c  en  fortent 
le  premier  ou  le  fécond  jour  du  troifième. 
Comment  ne  voient-ils  pas  qu’ils  doivent , par 
cette  conduite,  faire connoîtrc  aux  adminirtrateurs 
que  la  multiplicité  des  commandons  eft  inutile 
eu  même  vicieulc?  Ce  n’ert  que  pour  maintenir  le 
bon  ordre  parmi  les  habitans  les  gens  de 
guerre  que  les  Commandons  des  provinces  ont 
été  établis  , pourroit  dire  un  minière  patriote  i 
or  les  provinces  font  auffi  tranquilles  8c  les 
troupes  auffi-bien  dilcipHnées  quand  »es  comman- 
dant font  abfens  , que  lorfqu'ils  font  prefens  , 
donc  on  peut  fins  inconvénient  ou  les  détruire 
tous  ou  du  moins  en  réformer  un  très  - grand 
nombre.  0 

Ceft  fans  doute  à la  crainte  de  voir  la  puif- 
fance  , l’autorité  des  grandi  reprendre  trop  de 
force  , 8c  le  régime  féodal  renaître  , qu’on  doit 
attribuer  l'etabliHi'incnt  des  commandons  de  pro- 
vince. II  eût  pu  en  effet  être  dangereux , jadis  , 
de  réunir  cunrtamment  lur  la  meme  tête  les 
droits  de  gouverneur  de  province  avec  ceux  de 
commandant  ; mais  comment  n’a-t-on  pas  vu  , 
depuis  qu’on  n’a  plus  bel’oin  de  contrej>oids , 
qu’il  eft  infiniment  à charge  , pour  Petit , d entre- 
tenir fur  un  pied,  très-cher,  deux  ou  trois  hommes 
pour  gérer  un  emploi  qu’une  lcule  perfonne  peut 
facilement  remplir  ? Voy*{  Gouverneur  de 
Paovmci. 

§.  I I. 

Des  commandons  des  places . 

Il  eft  des  places  qui  , outre  leur  état-major 
ordinaire  , c’cft'à-dire  , outre  le  lieutenant  de  roi , 
le  major , les  aides  £Sc  fous-aide  major , ont  encore 
un  commandant  particulier  : c’efi  lur- tour  pendant 
la  guerre  8c  îorfque  quelque  place  eft  iqenacéc 
d’un  fiége  , qu’on  lui  donne  un  de  ces  comman- 
dant. Us  font  les  chefs  de , l’état-major.  Us 
doivent  obéir  au  commandant  en  chef  aux  offi- 
ciers généraux  employés  dans  la  province  par 
lettres  de  fcrvice  : ils  ont  dans  leur  place  les 
memes  devoirs  à remplir  relativement  aux  habi- 
tans  8c  aux  gens  de  guerre  , que  les  commandons 
des  provinces  dans  leur  province.  Il  leur  eft  défendu 
de  rien  entreprendre  contre  les  droits  &:  lajuftice 
ordinaire  , Us  doivent  même  lui  prêter  main 
forto  toutes  les  fois  qu’ils  on  font  requis.  Us 
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doivent  veiller  particulièrement  fur  les  hApitaa* 
de  la  place  dans  laquelle  ils  commandent  -,  ils  ne 
peuvent  s’abfenter  de  leur  pUce  pour  plus  de  quatre 
jours , fans  avoir  obtenu  un  congé  de  la  cour  , & 
pas  même  pour  un  jour  , s’il  n’y  a dans  la  place 
un  lieutenant  de  roi  ou  un  major  capables  d’y 
corflmandcr  en  leur  abfence.  Les  devoirs  que  ccj 
officiers  ont  à remplir  dans  l’intérieur , des  places 
ne  font,  pendant  la  paix,  ni  bien  nombreux  nî 
bien  difficiles  : ils  fe  réduifenc  a fe  trouver  fur  la 
place  d’armes  à l’arrivée  d’un  corps  militaire  , 
àaffifter  à la  publication  des  bans  lors  de  l’entrée 
des  troupes  dans  Ifeur  logement  , à la  vifité  des 
mations  lujettcs  au  logement  , & a faire  défiler 
les  gardes  après  les  avoir  infpeétces.  Us  ont  à , 
rendre  au  commandant  de  l^t  ovincc  8c  aux  offi- 
ciers généraux  employés  par  des  lettres  de  fcr- 
vice , certains  devoirs  , certains  comptes  , 8c  cer- 
tains honneurs  que  le  lieutenant  de  roi  le  plus 
inepte  rendroit  tout  aufti-bien  qu’eux.  î'oyq,  dans 
l’ordonnance  des  places  , le  tit.  I , art.  a 5 , 8c  la 
titre  x , arr.  9.  Voye{  Lieutenant  de  roi. 

U y a des  petites  places  dont  le  lieutenant  de 
roi  ou  le  major  ont  le  titre  de  commandant  / 
pourquoi  multiplier  inutilement  les  titres  d’hon- 
neur : 


§.  III- 


Des  commandons  des  corps • 

On  donne  le  nom  de  commandant  de  corps  à 
l'officier,  foit  lupérieur  ou  fubalterne,  qui  com- 
mande un  régiment.  Les  devoirs  des  commandais* 
de  corps  font  détaillés  dans  les  articles  Colonel  , 
Lieutenant-colonel  , Major  , &c.  11  y avoir 
jadis  un  traitement  particulier  afteclé  au  comman- 
dant de  chaque  corps  -,  ce  traitement  leur  fera 
rendu  félon  les  apparences. 

§.  I V. 


Des  commandons  de  pojle. 

Le  commandant  d'un  pojle  eft  l’officier  à qui 
eft  confiée  la  garde  & la  defenfi»  d'un  porte.  Sc* 
devoirs  font  décrits  dans  les  articles  Poste  , 
Ouvrage  en  tERRE  , Redoute  , &c.  On  trouve 
dans  le  titre  14  du  reglement  provifoire  pour  l’in-  » 
fanreric  en  campagne  , les  obfervatîons  les  plus 
fages  fur  les  devoirs  d’un  commandant  de  pojle • 
Voyei  aulîi  la  Jcience  des  pojïes  par  le  (jointe  , 

8c  le  Cl/IDE  de  l'ojfxicr  particulier  en  campagne* 

§.  v. 

Des  commandons  de  bataillon. 


On  a donné  pendant  long-temps,  dans  l’armé» 
françoi.è,  le  nom  de  çvmm  mdani  de  bataillon  , ou 
de  chtf  de  bataillon , au  plus  ancien  capitaine  do 
chaque  bataillon.  Le  chef  de  bataillon  avoit  des 
devoirs  particuliers  i remplir  , il  jouiiToit  do 
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quelques  prérogatives  attachées  a fa  place  & d'une 
legcre  augmentation  d’appointemens. 

M.  de  Choifeuil  reforma  les  chefs  de  bataillon  , 
fir  Parméc  le  plaignit  avec  railbn  > ils  furent 
créés  de  nouveau  en  1776  , mais  on  ne  leur 
rendit  qu’une  foibîe  partie  de  leurs  droits  , fie 
bientôt  apres  on  les  réforma  de  nouveau. 

A l’afpecl  de  ces  variations  , l’homme  qui  dé- 
fire,  qui  cherche  le  bien , flotte  ncccffairement  dans 
une  grande  incertitude  : pu  il  que  le  palTc  lui  offre 
dus  exemples  qui  autorifent  la  création  fie  la  def- 
trnâion  des  chefs  de  bataillon  , il  eft  obligé  , pour 
réloudre  le  problème  dont  il  s’occupe  , à n’en  * 
appeler  qu’au  fc-ul  raifonnement. 

On  convient  généralement  que  les  deux  plus 
•nciens  capitaines  d’un  régiment  ne  peuvent  , ne 
doivent  point  être  confondus  avec  les  deux  capi- 
taines les  moins  anciens  : ii  l’ancienneté  des  lér- 
viccs  ne  donne  , dit-on,  aucune  prérogative, 
chaque  militaire  abandonnera  le  fcrvice  dès  le 
moment  où  il  verra  ouNl  n’a  plus  l’efperanec 
d'améliorer  fon  fort  , Il  l’ancienneté  des  fervices 
ne  donne  aucune  prérogative  , les  jeunes  officiers , 
ne  voyant  aucune  différence  entre  les  ancien»  fie 
les  nouveaux  capitaines  , n’auront  plus  pour  les 
premiers  ces  égards  particuliers  qui  font  le  prix 
légitimement  dû  à la  vicilleffe  , & qui  lui  fervent 
de  dédommagement.  Rendît-on  les  lieutenances 
colonelles  aux  corps  , il  n’en  faudroit  pas  moins 
établir  une  diftinéiion  de  droits  fie  de  devoirs 
encre  les  plus  anciens  fie  les  plus  jeunes  capitaines  , 
car  on  ne  peut  fe  diffunuler  qu’il  faut  fournir 
aux  anciens  le  moyen  d'apprendre  à commander  , 
& que  tous  les  officiers  n’étant  point  apres  à 
devenir  chefs  de  corps,  il  faut  donner  à l’ancien- 
neté fans  talens  , une  place  de  repos  qui  la  dif- 
tinguc  , qui  la  dédommage  , qui  la  récompenlc. 

Mais  en  quoi  confinera  cette  récompenfe  de 
l’ancienneté  ? Si  elleécoit  uniquement  pécuniaire, 
elle  feroit  peu  flattcufe  *,  elle  attireroit  bien  peu 
de  confédération  à celui  qui  l’obtiendroit  , fie. ne 
le  formeroit  point  au  commandement.  Si  l’on 
vouloir,  comme  on  le  fit  en  1776  , transformer 
les  commandant  de  bataillon  en  aides-majors , on 
ne  créeroit  point  uhe  place  de  repos  , fie  on  con> 
fïeroit  à l’ancienneté  des  devoirs  qu’elle  ne  pour- 
voit prefque  jamais  remplir.  Si  on  ne  donnait  à 
l’ancienneté  que  des  titres  fans  fondions  , de» 
diftindions  fans  prérogatives  , on  n’artmndroit 
point  non  plus  les  différons  buts  que  lwi  doit 
frapper  : la  fable  qui  nous  peint  les  grenouilles  fe 
moquant  du  folivcau  eft  lhTSWrc  des  hommes. 

Une  augmentation  d'appointemens  devroit  donc 
être  accordée  aux  chefs  de  bataillon  : à cela  on 
devroit  joindre  une  marque  diftinciive  aifte  à 
rcconnoîtrc;  la  différence  dans  la  couleur  des 
franges  de  l’épaulette  pourroit  fournir  cette 
diftindion.  Ne  pourroic-on  pas  difpeniér  encore 


les  commandant  de  bauùllon  de  faire  le  fer  vice 
des  places  comme  officiels  fubal ternes , fie  leur 
donner  dans  le  fcrvice  de  campagne  des  fondions 
particulières  à remplir?  Je  crois  avoir  obfervé 
que  les  gardes  , les  patrouilles  , les  feminellcs 
ont  perdu  de  leur  vigilance  depuis  qu’il  n’y  a 
plus  dans  notre  armee  des  hommes  publics  , 
dtffinés  à les  furve illcr  : en  confiant  particuliè- 
rement aux  chefs  de  bataillon  urifc  infpcâion  corn- 
tante  fur  ces  details  , on  feroit  renaître , fans  doute , 
l’ancienne  activité.  Ne  pourroit-or»  pas  suffi  confier 
aux  chefs  de  bataillon  le  foin  d’infpecler  la  tenue 
des  habits  fie  des  armes  de  leurs  bataillons  rel- 
pedifs?  ne  pourroit-on  pas  leur  faire  recueillir 
& rendre  les  rapports  des  compagnies  réunies 
fou*  leur  drapeau  ? ne  pourroit  - on  pas  leur 
donner  le  droit  de  punir  des  arrêts  tous  16f  offi- 
ciels du  corps,  fie  les  charger  particulièrement 
de  la  furveilhncc  morale  des  jeunes  gens.  Tous 
ces  petits  détails  font  cffenticls  , mais  aifts  à 
remplir  , & •onviennent  à l’âge  avancé.  Qui 
oferoic  , qui  voudroit  faire  des  réclamations 
contre  des  prérogatives  dont  on  feroit  affûté  de 
jouir  à fon  tour  ? Voye\  Appointé. 

§.  VI. 

Des  commandant  d'efeadron. 

Le  commandant  cPefcadron  cft  dans  la  cavalerie 
ce  que  le  commandant  de  bataillon  eft  dans  l’in- 
fanterie. Il  y a aujourd’hui  des  commandant 
d'ejeadron  dans  les  troupes  à cheval. 

COM  MANDEMENT.  Ce  mot  a , dans  le  voca- 
bulaire militaire  , plufieurs  acceptions  différentes. 
Effuyons  de  donner  une  idée  nette  de  chacune 
d’elles. 


§.  I. 


Du  département  confié  à un  commandant  & nommé 
commandement . 


On  fe  fert  du  mot  commandement  pour  déli- 
gner l’étendue  de  pays  fur  laquelle  s’étend  l’au- 
torité d'un  des  officiers  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  Commandant.  C’eft  dans  ce  fens 
qn’on  dit  , fon  commandement  s’étend  julqu’à  tel 
ou  tel  endroir. 

L’importance  fie  l’étendue  des  commandement 
varie  infiniment  en  France  : il  en  eft  qui  font  très- 
vaffes  fie  d'autres  qui  font  très-petits  *,  il  en  cft 
qui  font  très  importuns  fie  très  - difficiles  , fie 
d’autre*  qui  le  l’ont  peu  : filt-il  pofible  de  donner 
une  ég  île  étendue  à tous  les  commandement  , Il 
feroit  impofiibic  de  leur  donner  une  égale  im- 
portance , & par  confisquent  de  les  répartir  indif- 
féremment parmi  les  hommes  qui  y a ipirent.  Tel 
commandement  ne  peut  être  donné  qu’à  un  guerrier 
. deftiné  à commander  le*  armées  v tel  auuc  r.o 
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de  fra  réflexions  , & avoir  lu  ce  qu'an  ont 

die  les  écrivains  qui  méritent  le  plus  de  con- 
fiance, un  rcconnoîc  qu’ils  devroieni  être  fou- 
rnis aux  principes  fuivans. 
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convient  qu’à  un  horamo  plu*  verfe  dans  l’art  de 
manier  les  efprics  , que  dans  celui  de  ranger  des 
troupej  en  bataille  8c  de  les  faire  combattre  ; tel 
autre  exige  un  homme  qui  joigne  une  fortune 
confldérablc  & un  grand  nom  aux  autres  qua- 
lités nécertaircs  aux  commandans  des  provinces. 
Ici  y comme  par- tout,  placer  Jes  hommes  là  oà  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles  , c’etl  le  fublime  de 
l'arc  de  l’jdtniniflraicur. 

§.  1 I. 

Du  mot  commun  Je  ment  coafîJcré  comme  fynonyme 
d’ordre  d’autorité. 

Le  mot  commandement  s’emploie  auffi  quelque - 
fos  comme  fynonyme  d’ordre  , d’autorité.  Qu’il 
elt  heureux  celui  qui  enrend  tes  citoyens  mettre 
au  rang  des  jours  les  plus  tranquilles  & les  plus 
fortunés  , ceux  qu'ils  ont  partes  fous  fon  com- 
mandement y 6c  qui  fait  que  les  guerriers  fournis 
a fon  commandement  , n'en  entrevoient  la  fin 
qu’avec  peine  celui-là  peut  cfpérerque  fltifloire 
parlera  de  fon  commandement  dans  des  termes 
flatteurs.  Mais  que  faire  pour  atteindre  à ce  but  ? 
ruyq  notre  article  Gênerai  , Gouverneur  , 
Commandant,  (fcc. 

§.  III. 

Des  commandement  relatifs  aux  exercices  militaires. 

On  donne  encore  te  nom  de  commandement 
aux  paroles  que  prononce  celui  qui  fait  faire  à 
des  troupes  un  des  exercices  militaires. 

Les  comrnandcmens  pour  les  exercices  font  natu- 
rellement divifés  en  commandement  préparatoires 
ou  d’avertiflement,  & en  commandement  d’exécu- 
tion. Les  commandement  préparatoires  font  ceux  qui 
avertiffent  une  troupe  qu’elle  doit  , au  premier 
commandement  d’exécution  qu’on  lui  fera,  exécuter 
tel  temps  ou  tel  mouvement.  Charge  en  dou\e 
temps  8c  bataillon  en  avant , font  des  commande- 
mens  d’averti  (Tentent.  Les  commandement  d'exécu- 
tion font  ceux  qui  décident  de  l’inftant  où  l’on  doit 
exécuter  ce  qui  a été  précédemment  commandé. 
Charge { vos  armes  Sc  marche  , font  des  com- 
mandement de  ce  genre.  Il  y avoit  autrefois 
line  efpèce  de  commandement  qu'il  eût  été  dif- 
ficile de  clafler-,  c’etoit  ceux  qui  commandoicnt 
l’attention.  Tels  étoient,  attention  tout  le  monde", 
je  parle,  à tout  le  monde  : notre  garde  j vous  , 
ne  doit  point  être  confondu  avec  ccs  comman- 
dement, il  eft  prcfque  toujours  en  effet  comman- 
dement d’exécution,  ou  au  moins  de vr oit -il  l’être 
toujours.  C’eft  d'après  cette  confidération  qu’il 
me  parotr  inuti'c  avant  le  commandement  9 infr 
psâion  des  a:  mes. 

Apre*  avoir  fait  dps.  commandement  l'objet 


Chaque  commandement  doit  exprimer  toute  la 
manœuvre  clairement , brièvement , en  mots  fo— 
nores  Ô£  faciles  à prononcer  •,  il  doit  être  ar- 
ticulé d’un  ton  ferme  , d’une  voix  diftin&e  8c 
d’autant  plus  arrêtée  fur  les  principales  voyelles  9 
nue  la  troupe  à laquelle  le  commandement  cfl  * 
fait  occupe  un  plus,  grand  efface  : il  eît 
abfolumcnt  importible  que  le  commandement 
prononcé  d'un  ton  bref  8c  précipité  foit  entendu 
de  loin  quand  l’air  n’eft  point  calme,  ou  quand 
les  perfonnes  témoins  de  l’exercice  r.c  gardent 
point  un  lifcnce  profond  : cette  cfpèce  de  com- 
mandement  ne  peut  donc  convenir  qu’à  une  pc- 
rite  troupe  , placée  fur  une  efplanade  ou  fous 
un  bangard  : oblervors  encore  que  cette  efpèce 
de  commandement  n’eft  néce  flaire  quç  pour  den 
exercices  exécutés  pendant  la  g-ix  *,  qu’ils  font 
plutôt  une  efpèce  de  lignai  qu’un  commandement 
réel  , 6c  fon  fait  que  les  fignaux  font  toujours 
dangereux  parce  qu’il  cft  aifé  de  les  confondre. 
On  ne  doit  jamais  employer  des  commandement 
qui  fe  rcrtemblcnt  pour  annoncer  des  manœuvre* 
différentes  , ni  des  commandement  diffère  ns  pour 
la  même  manœuvre. 


Les  mots  qui  caraêlérifent  e fie nrtellc ment  la 
manoeuvre  doivent  être  prononcés  les  premiers; 
les  anciens  ufoient  de  cette  précaution  , que  nous 
avons  négligée,  il  nous  arrive  a fiez  communément 
de  voir  des  pelotons  rompre  , d’après  le  même 
commandement y les  uns  à droite  & les  autres  â 
gauche , parce  que  nous  avons  placé  le  dernier  , leu 
mot  caraéxériftique  de  nos  commandement  ; au  lieu 
de  dire  par  peloton  à droite , nous  devrions  com- 
mencer par  à droite  y & dire  à droite  par  pe- 
loton., 

Tout  commandement  d’exécution  devroit  être 
procédé  d’un  commandement  préparatoire.  Je  n’en 
excepte  point  le  commandement  garde  à vous  , 
pu  il  que  les  troupe*»  doivent  à ce  commandement. 
prendre  l’immobilité.  Le  commandement  prépa- 
ratoire que  nous  demandons  avant  garde  a vous  y 
pourroit  fans  inconvénient  être  ou  un  roule- 
ment , ou  les  mots  à vos  armes  , ou  quelques 
autres  du  même  genre. 

Ix^pmmandemens  d’avertîlTemcnt  doivent  être- 
prononcés  d’une  manière  bien  différente  des  com- 
mandement d’exécujrrn  ; il  faudroit  qu’au  feul  fon 
de  la  voix  , on  reconnût  attentent  les  ditferens* 
commandement , 

Les  commandement  d’avertifiement  peuvent  être 
compofés  de  plufieurs  mo;s , tandis  que  les  com- 
mandement d’execution  ne  devroient  êcre  compoy 
fes  que  de  deux  , trois , ou  icux  au  plus.de  quatre; 
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tyllabes?  La  longueur  des  commandement  d’aver- 
iilTeracnt  devroit  cependant  être  toujours  propor- 
tionnée aux  befoins  de  la  «tfpi ration , 8c  l*on  doit 
Ce  garder  de  luppofcc  à tous  les  militaires  des 
poumons  de  la  force  la  plus  grande. 

Les  commandement  d'averti  (Tentent  devroient  être 
entièrement  prononcés  lentement  & du  même  ton; 
il  vaudront  mieux  fourenir  que  précipiter  la  der- 
nière fyllabe.  Les  deux  dernières  lyhabes  des  com- 
mandement d’exécution  devroient  être  toujours 
précédées  d’une  cfpècc  de  foupir  ; ce  (croit  pen- 
dant cette  courte  paufe  que  le  commandant  repren- 
drait haleine  , afin  de  les  terminer  tans  peine 
d’un  ton  ferme  8c  élevé. 

Tous  les  commandement  doivent  être  compofés 
de  mots  familiers  même  au  foldat  ; tout  mot  tech- 
nique doit  donc  en  être  banni  avec  foin.  On 
devroit  s’attacher  aulTi  à choifir  des  mots  fono- 
res , on  devroit  hannir  fur-tout  de  la  finale  des 
commandement  d’exécution  les  ë muets , les  voix  , 
les  articulations  nalalcs  , & même  les  fyllabcs 
longues. 

Toutes  les  troupes  d'une  même  put  (Tance  doi- 
vent faire  ufage  de  la  même  langue  8c  employer 
Us  mêmes  expre fiions.  Les  avantages  que  peut 
produire  la  différence  des  langues  font  bien  moins 
confidcrablcs  qu’on  ne  fait  femblanc  de  le  croire. 
Les  petits  ftratagêmes  ne  font  plus  aujourd'hui 
de  faifon  , 8c  le»  mép ri fes  peuvent  nous  être 
Suffi  fouvent  funertes  que  favorables.  Voye\  fur 
cet  objet  les  articles  Batterie  8c  Uniformité. 

§.  I V. 

Commandement , fortification. 

On  dit  qu’une  ville,  une  pofition,  un  porte  font 
commandés  , quand  il  y a dans  leurs  environs,  des 
hauteurs  d’où  l’un  pecr  découvrir  quelques  par- 
ties de  l’intérieur  de  la  place  ou  du  porte  : l’on 
donne  le  nom  de  commandement  à l 'effet  mili- 
taire qu'on  fiifpole  avec  raifort  , que  l'endroit 
le  plus  élevé  peut  produire  fur  celui  qui  l’eft 
moins. 

Pour  attacher  une  idée  fixe  au  mot  comman- 
dement , on  a déterminé  la  hauteur  d’un  com- 
mandement à neuf  pieds  de  roi  ; ainfi  neuf  pieds 
font  un  commandement  jimple  ; dix-huit  pieds,  un 
commandement  double  ; vingt-fepe  un,  commande- 
ment  triple,  fiée. 

Une  hauteur  pouvant  dominer  le  front,  les 
flancs  ou  les  derrières  d^j  porte , on  a dis- 
tingué trois  fortes  de  commandement , 8c  on  a 
donne  à chacun  d’eux  un  nom  analogue  à la 
manière  dont  ils  commandent.  Celui  qui  eff  op- 
pôle  à la  principale  face  du  porte  eff  nommé 
commandement  de  front  ; celui  qui  crt  apport-  aux 
derrières  du  porte , qui  prend  les  troupes  à dos, 
•11  nomme  commandcmau  de  revers  ; 8c.  enfin 
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cel.iî  qui  les  prend  en  flanc  , ert  nommé  com- 
mandement d'enfilade 

Nous  avons  donné  dan*  notre  ouvrage  inti- 
tulé, le  guide  de  l'officier  en  campagne  t une- 
nouvelle  manière  de  confidérer  !as  commande- 
ment dont  nous  croyons  devoir  faire  mention  ici. 

Ayant  obfervé  qu’un  porte  placé  au-delà  de 
la  portée  du  canon  de  la  hauteur  qui  le  do- 
mina, en  peut  néanmoins  être  incommodé,  car 
les  hommes  places  lur  cette  hauteur  peuvent 
découvrir  les  mouvemens  que  font  fes  défenfeurs 
ayant  obfervé  encore  qu’un  porte  placé  très- 
proche  d’une  hauteur  fur  laquelle  il  cft  prefque 
mipoffible  de  conduire  de  l’artillerie,  ert  moins 
mauvais  que  celui  qui  cft  placé  à portée  d’une 
hauteur  fur  laquelle  on  peut  conduite  du  canon, 
j’ai  demandé  li  l’on  ne  devoit  point,  formant  de 
nouvelles  fubdiviflons  dans  \e'&ommandtmcns 
dirtingtier  les  polirions  commandées  par  l’œil 
d’avec  les  portions  commandées  par  le  canon, 
& les  unes  8c  les  autres  d’avec  les  portions 
commandées  par  le  fufil.  Si  l’on  adoptoit  ces 
lubdivifions , il  f'eroir  infiniment  aifé  de  faim 
connoitre  le  côté  par  lequel  un  porte  feroît 
commandé  , la  manière  dont  il  le  feroit , 8c  par 
confequcnt  le  moyen  de  parer  au  commandement. 

l/expéricnce  ayant  prouvé  fouvent  que  tout 
porte  commandé  ert  mauvais  , on  s’ert  fortement 
occupé  des  moyens  les  plus  propres  à les  mettre 
à l’abri  des  commandement»  On  emploie,  dans 
les  portes  fournis  à un  commandement  au  canon  , 
(impie  , double , ou  triple  , les  cavaliers  , les 
épaulemens  , les  traverfes  ; voyc\  ces  mots  ; 
on  oppofe  aux  commandemens  au  fufil,  les  blin- 
dages 8c  les  évantails  , voye{  ces  mots  ; 8c  au 
commandement  à Péril,  tous  les  objets  qui  peuvent 
empêcher  l’œil  de  l’ennemi  de  découvrir  l’imc— 
rieur  du  polie.  * 

§•  V. 

j Du  commandement  des  armées. 

Comme  nous  avons  fourni , dans  le  cour?  de 
cct  ouvrage,  un  tableau,  fait  d’après  l’hirtoire,. 
des  co nnoiltar.ee s 8c  des  qualités  néceftaire#  aux. 
généraux,  ( voyc\  not£  article  Général,  8c 
ceux  que  nous  avons  particulièrement  confieras 
aux  talcns  8c  aux  vertus  guerrières;)  comme 
nous  avons  indiqué  atiifi  quelle  ert  l'efpcce  &c 
le  degré  d’autorité  que  l’on  doit  confier  à un< 
commandant  en  chef,  (voyez  nos  articles.  Au- 
torité, Carte  rlanche  ce  Pouvoir  ; ) il  ne- 
nous . relie , pour  complctrer  ce  qui  ert  relatif  au 
commandement  des  armées  , qu’à  examiner  à-  qui* 
on  l’a  confié  en  France  ; 8c  qu’à  prouver  qu’il, 
ne  peut  être  heureux  quand,  il  ert  alternatif  ou» 
partage. 

ün  fccpeut  doutor  que  les.  premiers»  rois  dca* 


Digitized  by  Google 


174  CO  M 

Francs  ne  fartent  oux-même#  les  généraux  de  leut» 
armées,  ils  ne  furent,  félon  les  apparences  , élevés 
fur  un  bouclier  & montrés  au  peuple  comme  rois  , 
que  parce  qu’ils  a voient  etc  d’abord  choifts  pour 
cénci  aux  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’cft  que  Clovis 
oefes  premiers  fuccefTenriCommandèrent  toujours, 
quelque  je  unes  qu’il#  flirtent,  les  armées  qu’ils  aflem- 
bioicni.  Sigcbcrt  le  mit  à la  tête  de  les  troupes 
quoiqu'il  n eût  que  quinze  ans  Childebcrt  n’en 
avoir  que  quatorze  quand  il  parta  les  Alpes  : on 
voit  plus  encore  , on  voit  les  reines  régentés 
venir  à l’armcc  , aüifter  à des  batailles  portant 
dans  leurs  bras  des  rois  encore  enfans.  Vers  la 
fin  de  la  première  race, on  vie  des  rois  qui, endormis 
fur  letrôncÜc  ne  prêtant  que  leur  nom  auxrxploirs 
de  leur  règne  , remettoienc  le  commandement  des 
armées  outre  les  mains  des  maires  du  palais,  mais  auffi 
J'on  vit  bientôt  flfcfccptrc  échapper  de  leurs  mains 
peu  exercées  & tomber  dans  celles  de  leurs  géné- 
raux. PepintCharlcm3gnequidcvoientau  commande* 
ment  des  armées  le  trône  qu’ils  occupoicnt , furent 
eux-mCmcs  leurs  generaux  i 3ufli  rcmportèrcm-ils 
des  vicloires  fignaltcs  , aufli  obtinrent-ils  i’amour , 
rcftirae&  l’obéilTançe  de  leurs  peuples.  Les  fuccef- 
Jcurs  de  ccs  princes  ayant  imité  les  roi»  faincans  de 
la  première  race  , virent  comme  eux  leurs  généraux 
s’emparer  de  la  couronne.  Il  écoit  bien  naturel 
qu’un  peuple  de  conquérons  , qu’un  peuple  aux 
yeux  duquel  la  valeur  étoit  la  première  des  vertus, 
qui  rfaimoit,  qui  ne  relpirnit  que  les  combats  , 
qui  en  nommant  un  roi  n’avoit  voulu  fans  doute 
ie  donner  qu’un  gciv.r3l , vit  avec  une  grande  ia- 
tisfaclion  fon  fou verain  à la  tête  de  l’aimée. 

llc(t  peu  de  rois  de  la  troifième  race  qui  n’aient 
eux-mèmcs  commande  leurs  armées  : Hugues 
Capet  , Philippe- Augufte  , Louis  I X,  Jean  1 i , 
Louis  XJ  , Louis  XI J , François  I*r.  , & Henri 
IV  furent  prefquc  toujours  eux-rntmes  leurs  géné- 
raux, fi  depuis  cette  époque  nos  rois  ne  conduifcnt 
plus  eux-mêmes  leurs  atmecs,  s’ils  fe  contentent 
de  s’y  montrer  dahs  les  occalions  dccifivcs,  afin 
d’ixcitcr  encore  davantage  le  courage  de  leurs 
gu er liai  , c’eft  parce  que  la  guerre  efl  devenue 
un  art  long  8c  difficile  à apprendre  , c’efl  parce  que 
Charles  V 8c  Charles  V 1 1 leur  ont  enfeigné  qu’un 
foi  peut  vaincre  les  ennemis  de  l’état  fans  s’ex- 
pof'cr  aux  dangers  de  l^ucirc  -,  c’eft  parce  que 
les  malheur#  qu'entraîna  après  elle  la  prifon 
de  Jean  I I , & de  François  i«r.  , ont  fait  faire 
aux  princes  des  réflexions  profondes  i c*efl 
fur- tout  parce  que  la  France  étant  devenue  plus 
vafle  8c  Jon  adminiflration  plus  compliquée  , la 
prcfcncc  du  monarque  eft  devenue  prefque  indil- 
pcnfablc  dar.s  le  cœur  de  l’érar, 

Quand  nos  rois  fc  font  difpenfés  de  commander 
leurs  armées  en  perfonne  , ils  ont  prefquc  toujours 
choifi  pour  les  remplacer  quelques-uns  de  leurs 
grands  vaflaux , de  leurs  fujets  les  plus  diftingués 
par  leur  naiffancc  , leur  rang  8c  leur  expérience  à 
(a  guerre  -,  celui  qu  'ils  avoient  çhoifi  pour  remplir 
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cette  portion  fi  importante  des  fondions  roy  aî*#, 
porroic  le  titre  de  lieutenant  général  des  arme'» 
du  roi  * ccs  officiers  qu*  repretentoicnr  la  perfonne 
du  prince  à la  tctc  de  fes  armees  , ne  doivent 
point-être  confondus  avec  les  licutonans  généraux 
de  nos  armees.  f oye^  le  premier  paragraphe  de 
notre  article  Lieutenant. 

11  a été  un  temps  , 8c  ce  temps  a été  très-long , 
où  l’on  avoit  érigé  des  charges  auxquelles  le  com- 
mandement des  armées  étoit  dévolu  , tella  fut 
d’abord  la  charge  de  grand  lenéchal  de  Fiance  , 8c 
puis  celle  de  connétable,  il  n’exifte  plus  aujourd’hui 
décharge  de  cette  ci  peut».  Rien  n’etoit  ni  plus  mal 
vu  , ni  plus  dangereux  , que  de  donner  à un 
fujet  des  prétentions  réelles  au  commandement  de 
l'armee  entière,  ou  d’une  de  fes  portions  : Phiftoiro 
du  règne  de  François  I«  en  offre  des  preuves. 
Les  armées  Françoifts  font  prefque  toujours  com- 
mandées à prêtent  par  des  maréchaux  de  France  \ 
mais  ces  grands  officiers, s’ils  ne  commandent  point 
n’ont  pas  le  droit  de  faire  des  réclamations.  Le  roi 
cft  le  maître  de  choifir  parmi  eux  , où  même  de 
confier  le  bâton  du  commandement  à quclqu’aurrc 
guerrier  ; on  a vu  fouvent  en  elfet  des  armees 
commandées  par  des  princes  * on  en  a vu  même  qui 
avoient  des  cardinaux  pour  généraux, ou  qui  étoient 
loumifcs  à des  militaires  d'un  grade  peu  élevé. 

Quand  la  perfonne  à laquelle  le  roi  a confie 
le  commandement  de  fon  armée  , efl  réduite  par 
des  blcrtures  ou  des  maladies , au  point  de  ne  pou- 
voir plus  remplir  les  fondions  de  fa  charge  , ç’cft 
le  plus  ancien  des  officiers  du  grade  le  plus  élevé 
qui  la  commande  , jufqn’au  moment  où  il  en  efl 
autrement  ordonné  par  le  roi  : cet  officier  jouit  de 
la  même  autorité  que  s’il  avoit  une  commilhon  , 
un  pouvoir  particulier  pour  commander  l’armée. 
Cette  loi  , qui  efl  afiez  moderne  , car  elle  efl  de 
Louis  XIV  , &:  qui  n’eO  point  bornée  au  com- 
mandement  de  l’armée  , car  elle  a lieu  même  , à 
JVgard  des  polies  les  plus  inférieurs,  fut  inlpiroe 
à ce  prince  par  la  pcrfuafion  où  il  étoit  que  tout 
commandement  alternatif  ou  partagé  efl  vicieux. 
L’opinion  de  ce  monarque  , qui  fut  prefque  tou- 
jours en  guerre  , 8c  qui  la  fit  même  trèt-louvent 
avec  fuccés  efl  un  grand  préjugé  en  faveur  du 
commandement  d’un  lèul  , mais  pour  nous  aflurer 
qu’il  ne  faut  réellement  qu’un  chef  à chaque  armée 
examinons  fi  la  railon  & les  exemples  font  d’ac- 
cord avec  la  loi  portée  par  louis  XIV. 

Si  les  hommes  enrre  lcfquels  le  commandement 
d’une  armée  feroir  partagé , avoient  tous  le  même 
génie,  le  même  cajpWre , le*  mêmes  vues  -,  s’ils 
étoient  tous  animés  par  le  meme  efprit  ; s’il# 
étoient  tous  incapables  de  jaloufie , d’envie  * 
de  haine  i fi  tous  rertembloicnt  à Eugène  , à 
Malboroug , au  prince  de  Bade  , au  duc  de  Rohan 
& au  célèbre  Weimar  , qui  vécurent  conflamment 
dans  une  parfaite  intelligence  , quoique  chefs  de  la 
même  armée  , quoique  le  commandement  fût  aUcr- 
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rat’f entre  eux  , une  arm-Je  commandée  par  deux, 
rro-.s  $c  même  un  plus  grand  nombre  de  généraux, 
murchcroit  bien  plus  sûrement  à la  victoire  , que 
celle  <jui  n’auroir  qu'un  guide  , qu’un  chef  : mais 
comme  l’hiftoire  des  hommes  n’en  montre  guère*- 
qui  (oient  exempts  des  paillon*  que  nous  venons  de 
nommer  y comme  la  nature  ne  crée  point  deux 
hommes  dont  l’cfprit  aie  la  même  force  , le 
caractère  U même  trempe  , les  vues  la  même 
portée  , &:  comme  il  eft  plus  rare  encore  qu’ils 
aient  les  mêmes  intérêts  , il  arrive  toujours  que 
la  rivalité , la  jalouiic  naiflent  entre  eux,  que 
l’envie  6c  la  méuntclügencc  le  montrent,  & enfin 
que  la  difeordç  arrive  & avec  elle  des  malheurs 
très-grands  D’après  ces  premières  confidération  s , 
il  cft  donc  prudent,  il  eft  même  fage , il  cft  îndif- 
pcnlable  de  ne  donner  qu’un  chef  à une  armée.  Il 
faut  obterver  encore  que  l’autorité  diviféc  perd 
de  fa  foret» , la  gloire  de  l'on  éclat  , la  défaire  de 
fa  honte.  11  faut  oblcrver  aulfi  qu’en  multipliant 
les  généraux  on  multiplie  les  pallions  & les 
intérêts  particuliers  » car  chaque  chef  ayant  les 
partifans  , il  n’eft  guère»  potlible  qu’il  ne  fe 
forme  entre  ceux  des  difterens  generaux  , des  caba- 
les 6c  des  diviltons  , qui  toutes  tournent  au 
détriment  de  la  choie  publique.  Qu’on  ne  s’v 
trompe  point  , je  n’ai  pas  voulu  dire  que  c’eft 
la  multiplicité  des  chefs  qui  caufc  les  défaites  , 
mais  les  luîtes  de  cette  multiplicité  ; aînli  il 
n’en  faut  pas  moins  fe  borner  à donner  un  l’eul 
chef  à une  armée  ; appuyons  cette  maxime  fur  des 
autorités.  * 

Si  je  fuivois  l’hiftoire  ancienne  pas-à-pas  , je 
verrois  un  grand  nombre,  de  feuilles  s'entafler 
fous  ma  main  -,  mais  je  me  bornerai  à indiquer 
un  petit  nombre  de  faits  déciftfs. 

Les  Lacédc.nonicns  défendirent  à leurs  rois  , 
par  une  loi  d’état  , d’aller  tous  deux  en  meme 
temps  à l’armée.  Les  Athéniens  furent  vainqueurs 
quand  les  collègues  de  Miltiadc  fe  furent  dé- 
nflés  de  l’autorité  en  la  faveur^  ils  furent  vaincus 
quand  Nicias  & Alcibiade,  qui  ne  s’accordoicnc 

Çoint  , furent  mis  à la  tête  de  la  même  armée, 
‘hémiftocle  céda  au  Spartiate  Euribiade  le  droit 
n’il  avoit  au  commandement  do  l’armée,  confé- 
érée , afin  qu’elle  n’eût  qu’un  chef.  Le  fenat  de 
Carthage  accorda  ^l’armée  d’Afrique  le  pouvoir 
de  renvoyer  l’un  aus  deux  généraux  qu’il  lui  avoit 
donnés  , parce  que  la  méfintelligence  s’etoie  mile 
entre  eux.  C’eft  la  divifion  entre  les  généraux 
Romains  qui  les  a prcfque  toujours  obligés  de 
recourir  aux  dictateurs  , &^uia  rempli  les  faites 
de  Rome  de  jours  malheureux  : telle  fut  la  caufe 
de  la  défaite  des  Romains  par  les  Véiens  , les 
Volfqucs , les  Eques.  Suivez  Annibal  , vous  le 
verrez  triompher  toutes  les  fois  qu’il  adeuxgéné- 
raux  en  tête  , & être  battu  quand  il  n’a  à faire 
qu’à  un  feul  : 1a  Trébie  , Trafimcnc  , Cannes, 
Gérunium  , font  des  preuves  de  cette  vérité. 
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L’hiftoîre  romaine  préfente  un  grand  nombre  « 
d’autres  faits  qui  dc;noncrenc  qu’une  armée  ne 
doit  avoir  qu’un  chef,  mais  la  plupart  prouvent 
en  même  temps  , comme  je  l’ai  avancé  , que 
ce  n’eft  point  pnt  le  partage  dans  le  commun* 
dcmtni  qui  caufc  les  défaites  , que  la  divifion  qui  le 
glilfe  toujours  encre  les  différons  chefs  d’une 
même  armée.  Les  Romains  aux  ordres  de  Matlius 
& Apio  réunis  remportèrent  de  grands  avantages 
fur  les  Gaulois  , jufqu’au  moment  où  la  me  (in- 
telligence le  gHfTa  parmi  eux  j dès  qu’elle  le  fut 
introduite  dans  l’armée  , les  Romains  furent 
battus  \ il  en  fut  de  même  à la  bataille  d* Allia. 
Mais  rapprochons-nous  du  temps  6c  du  paya» 
où  nous  vivons. 

On  convient  généralement  que  la  principale 
caufc  du  peu  de  fruit  que  les  croifés  retirèrent 
de  leurs  expéditions  dans  l’orient  , ce  fut  le  par- 
tage de  l’autorité  dans  le  commandement  de  leurs 
armées  , formidables  par  leur  nombre  & par  1* 
fanatilme  religieux  qui  les  animoit  : l’amour  de  la 
gloire  qui  divifa  Philippe -Augure  & Richard  Ifr 
fut  plus  funefte  à leur  parti  que  leur  puifiance 
8c  leur  valeur  ne  lui  fut  utile. 

Si  l'armée  françoife  fut  malheureufe  dans  le 
Milancz  pendant  la  campagne  Je  1500  , ce  fur  , 
dit  M.  Garnier,  parce  que  ladivifion  fe  mit  entre 
les  généraux  qui  la  commandoient. 

Le  Duc  do  Longueville  8c  le  fameux  conné- 
table de  Bourbon  ne  firent  aucun  progrès  en 
Navarre  pendant  la  campagne  de  1^13  , parce 
qu’ils  n’étoient  point  d’accord. 

Le  parcage  dans  le  commandement  empêcha  dans 
le  Milancz  les  progrès  de  l’armée  ftançoilq  aux 
ordres  de  d’Aubigni  8c  de  Trivulce  *,  c’eft  en 
grande  partie  à la  même  caufe  qu’on  doit  Attri- 
buer nos  malheurs  à Guinegatc. 

Les  François  n’auroient  pas  auiïi  aifément  triom- 
phé des  Vénitiens  a Aignadel  , û leur  armée  n’eût 
eu  qu’un  lcul  général. 

^ Les  divifions  qui  rcgnoîent  entre  •Erienne 
Colonne  8c  le  prince  de  Melphe  furent  fur  lo 
point  de  faire  perdre  Arles  a la  Fiance  i Milièrcs 
auroit  été  prife  par  les  Impériaux,  fi  la  méfin- 
tcliigencc  ne  s’étoit  point  glifTéc  entre  le  prince 
de  Nafiau  & Sikingen. 

Charlcs-Quint  eût  - il  triomphé  aulTi  aifément 
des  confédérés  de  Smalkalde,  li  leur  armée  n’eût 
eu  pour  chef  que  l’un  des  deux  habiles  géné- 
raux qui  la  commandoient. 

Pendant  nos  guerres  civiles  , la  mcfjnteîligenco 
de  Montluc  6c  de  M.  de  Burie  fut  lur  le  point 
de  livrer  la  Guienne  aux  proteftans  : la  mélmtol- 
ligence  entre  le  même  Montluc  & le  maréchal 
d’ An  ville  fauva  Montgoméri  en  Béavn. 

Les  mémoires  de  Tavannes  me  fournirent  une 
anecdote  qui  prouve  d’une  manière  bien  for» 
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* combien  le  partage  dans  le  commandement  eft 
. vicieux  , &r  qui  peint  d’une  manière  bien 
énergique  tant  le  fiècle  où  elle  arriva  , que 
l’elprit  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  femme  , 
jaloule  à l’excès  de  l’autorité  \lonr  les  Gui  les 
joui  (Voient  , 8c  fe  voyant  forcée  par  la  prépon- 
dérance qu’ils  avoient  obtenue  dans  le  conleil  , 
de  donner  une  armée  au  comte  d’Aumalo  , chercha 
quel  moyen  «lie  pourroit  employer  pour  empê- 
cher ce  général  d’obtenir  des  lucccs  qui  auroient 
accru  le  crédit  de  les  oncles  : « toute  fa  finette  , 
dit  Ta  vanne  s , eft  de  faire  drefler  une  féconde 
armée  à M.  de  Nemours  , la  créature  , 8c  de  les 
* joindre  , efpcrant  que  par  la  contrariété  ils  ne 
feraient  rien  qui  vaille  : ce  qui  advint  ». 

Si  Henri  II  ne  prit  point  la  Rochelle  , ce  fut 
parce  que  l’armée  royale  comptoir  plnücurs  géné- 
raux. 

Si  l’armée  royale  n’eût  eu  pour  chef  que  le  duc 
de  Guife  ou  le  connétable  de  Montmorenci  , la 
bataille  de  Dreux  eût  été  plus  décifive  , 8c  la 
guerre  bien  plutôt  terminée. 

Louis  XIII  n’eût  peut-être  point  échoué  devant 
Montauban  , fi  au  lieu  de  fix  maréchaux  de 
France , il  n’en  avoit  eu  qu’un  dans  l’on  armée. 

Si  le*  prince  de  Condé  eût  toujours  commandé 
fcul  , f*s  retranchcmcns  n’auroient  poinr  été 
forces  a Fontarabie  -,  l’attaque  des  lignes  efpa- 
gnôles  devant  Salces  eût  été  plus  heureufe  , 8c 
nous  n’aurions  point  félon  les  apparences  vaincu 
aux  Dunes. 

Si  le  duc  de  Lorges  8c  M.  de  Vaubrun  auflent 
vécli  en  bonne  intelligence  , l’armée  françoife 
fe  lcroic  moins reflentie  delà  roorr  de  Turenne. 

La  bataille  d’Oudenarde  n’eût  point  été  perdue 
8c  la  ville  de  Lüle  priée  , fi  \rendômc  avoir  été 
fcul  général  de  l’armée  françoilc  •,  c'eft  de  même 
le  partage  du  commandement  qui  a caulc  nos  mal^ 
heurs  à Turin  , à Hofted  , à Ramilles,  8c c. 
Louis  XIV  eut  donc  raifon  d’abolir  l’ancien  ufage 
qui  vouloir  que  les  officiers  du  môme  grade  rou- 
laff’ent  enlcmble  pour  Je  commandement , 8c  d’or- 
donner quà  l’avenir  le  plus  ancien  officier  ferait 
toujours  chargé  du  commandement  : mais  comment 
ce  prince  , qui , dans  le  préambule  de  la  loi  que 
nous  venons  de  citer  , dit  en  termes  formels  que 
l’expérience  lui  a appris  qu’il  faut  que  le  com- 
mandement d’une  armée  réfidc  toujours  en  un  leul , 
ne  rendit-il  pas  cette  loi  plus  générale  ? comment 
ne  la  mit-il  point  au  rang  des  lois  fondamen- 
tales de  l’état  ? Pourquoi  ne  ferions-nous  point  ce 
u’il  n*a  pas  fait?  oui,  je  crois,  avec  beaucoup 
'écrivains  militaires  , qu’il  vaudrait  mieux  qu'une 
nrmée  fût  aux  ordres  d’un  général  médiocre, 
gu’à  ccu*  de  deux  généraux  habiles, 
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§.  v 1. 

Du  commandement  tlar.s  les  places. 

Apr  s avoir  prouvé  dans  l’alinea  précédent , ptr 
des  raifon*  8c  par  des  exemples  , que  l’autorité  , 
1 or  1 qu’elle  cil  partagée,  cfl  foiblc  Êc  peu  heureule 
dans  les  camps  , nous  pouvons  nous  difpenfcr  de 
prouver  quelle  ne  change  point  à ect  égard  dans 
les  places  ; & quoiqu’on  nous  puifle  citer  l’exemple 
de  d’Eflc  de  Montalembert  8c  de  Lalande  qui  fau- 
verent  Landrecics  , où  ils  jouiffent  d’une  auto- 
rité égale  , nous  n’en  dirons  pas  moins  : il  vaut 
mieux  qu’une  ville  n’ait  qu’un  leul  commandant, 
fût-il  médiocre  , que  d’en  avoir  deux  habiles. 
Nous  fommes  encore  ici  d’accord  avec  les  ordon- 
nances militaires  : celle  du  1er  mars  1768  veut 
ue  lorfqu’il  ne  fe  trouve  point  dans  une  place 
e guerre  d’officicr  pourvu  d’un  pouvoir  pour  y 
commander  , que  le  commandement  appartienne  à 
l’officier  des  troupes  françoil’es  qui  aura  le  grade 
fupérieur,  8c  à grade  égal , à l’onteier  d'infanterie 
le  plus  ancien  , du  grade  le  plus  éleve , du  plus 
ancien  régiment.  Une  ordonnance  poftéricurc  à 
celle-ci  enlève  le  commandement  des  places  à l’offi- 
cier le  plus  ancien,  du  grade  le  plus  élevé,  du  plus 
ancien  régiment  , pour  le  donner  à l’officier  le 
plus  ancien  , de  toute  la  garnifon  , dans  le  grade  le 
plus  élevé. 

5-  VII. 

Du  commandement  dans  les  armées . 

» 

Nous  avons  vu  dans  le  %.  V de  cet  artiç'e, 
que  le  commandement  des  armées  appartient, 
quand  le  général  nommé  par  le  roi  cft  dans  l’im- 
polïibilité  de  remplir  les  fondions  de  fa  charge, 
a l’officier  le  plus  ancien  du  grade  le  plus  élevé; 
voyons  à préfent  à qui  appa/tiont  le  to  nmtnde- 
ment  de  plufietirs  détachem^s  ralPrnbl  s,  ou, 
en  d’autres  termes  , quel  efl  entre  ;es  officiers 
de  differentes  armes  8c  des  différons  corps  de 
la  même  arme,  celui  à qui  le  commandement  eft 
dévolu. 

Le  commandement  appartenoit  jadis,  .1  grade 
égal,  à l'officier  du  plus  anc|0p  régiment.  Un  fe 
plaignott  avec  raifon  de  cetté  loi,  maison  avoir 
tort  de  faire  au  légiflaceur  un  crime  de  cette 
difpoficion.  Pour  apprécier  une  loi  avec  équité, 
il  faut  la  juger,  non  d’après  le  moment  où  on 
la  confidèrc , maj^d’apns  celui  où  elle  a été 
portée.  Celui  qui  le  premier  accorda  le  com- 
mandement à l’officier  du  corps  le  plus  ancien 
fut  auili  fage  que  celui  qui  le  lui  con  fermerait 
le  ferait  peu.  Suppofons  uu'unc  pui (Tance  folt 
forcée  de  quadrupler  ou  de  quintupler  tout  à 
coup  fon  militaire  ; fuppofons  encore  que  fe# 
anciennes  troupes  ont  donné  de  fréquentes  preuves 
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4e  leur  valeur  de  leur  intelligence  , 8c  de- 
mandons-nous à nous-mêmes  , fi  l'homme  chargé 
•de  donner  des  lois  à cette  armée,  devroit  faire 
marcher  de  pair,  pour  le  commandement  y les 
corps  nouvellement  formés  , & ceux  qui  l’au~ 
roient  été  depuis  long- temps.  Les  lcgiflatcurs 
font  hommes  , ils  peuvent  donc  fe  tromper , 
mais  on  les  juge  fouvent  avec  trôp  de  févé- 
rité  , 8c  fréquemment  avec  injufticc.  Ce  que 
je  dis  des  Icgiflateurs  militaires  eft  applicable 
4 tous  les  autres  , 8c  même  aux  écrivains  qui 
font  , de  l’adminiftration  des  états  , l’objet  de 
leurs  recherches.  Abandonnons  ces  réflexions  qui 
paroltront  , peut  -être  , elles  - mêmes  , un  jour 
trop  triviales,  & convenons  que,  hors  des  villes 
&.  des  forts  le  commandement  devroit  appartenir 
à 1 officier  îe  plus  ancien  du  grade  le  plus  élevé  \ 
à égalité  de  grade  8c  d’ancienneté,  d’abord  aux  dra- 

fons  , puis  aux  troupes  légères  à pied  , puis 
l'infanterie  de  ligne,  enfuite  aux  troupes  lé- 
gères à cheval , & enfin  à la  cavalerie  de  ligne  : 
dans  les  villes,  les  forts  , 8c  derrière  des  lignes 
le  commandement  devroit  appartenir  de  même, 
d’abord  à l’oflicicr  le  plus  ancien  du  grade  Je 
plu*  élevé  j à égalité  de  grade  8c  d’aiuier^jcié , 
d’abord  au  corps  du  genie  , puis  à l’artillerie , 
enluite  à l’infanterie  de  ligne  , l’infanterie  lé- 
gère fuivroic  , puis  les  dragons,  puis  la  cava- 
lerie légère,  & enfin  la  cavalerie  de  ligne. 

COMMANDER.  Ce  mot  fignifie  avoir  droit 
8c  pu i (Tance  de  commander.  Le  capitaine  com- 
mande les  foldats.  Tel  officier  général  commande 
dans  telle  province  ; tel  autre  dans  tcllo  ville 
& dans  telle  citadelle. 

On  dît  d’une  place  forte  , qu’elle  commande 
un  pays,  pour  dire  qu’elle  le  rient  en  refped *, 
il  en  cft  de  même  d’un  chiteau , d’une  citadelle 
placés  proche  de  la  ville. 

Commander  une  armée  , c’cft  en  avoir  le  com- 
mandement , c’cft  avoir  l’autorité  fur  tous  les 
membres  qui  la  compofcnt,  commander  l’avant- 
garde,  l’aile  droite,  l’aile  gauche,  c’eft  avoir, 
fous  l’aurorité  du  commandant  en  chef  de  l’ar- 
mée , le  commandement  des  troupes  qui  çom- 
pofent  une  de  ces  divifions. 

COMMANDEUR.  Le  commandeur  cft  un  che- 
valier d'un  ordre  militaire  pourvu  d’une  com- 
snanderic.  Voye{  Ordre  militaire. 

COMMIS  DES  FER-Mffi.  f'oyq  Contre- 
bande , 8c  Visite  des  troupes. 

COMMISSAIRES  DES  GUERRES.  Suppl.  Un 
édit  du  roi  8c  des  ordonnances  militaires  ren- 
dues d’après  les  avis  du  contl’il  de  la  guerre , 
^yant  apporté  de  très  - grands  changemers  aux 
droits  8c  aux  devoirs  des  commifKiires  des  guerres* 
Art*  AltUc.  Suppl . Tome  IV, 
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nous  fommes  obligés  de  donner  un  fupplément 
à l’article  qui  leur  a déjà  été  confacrc. 

La  ferme  croyance  où  nous  fommes  que  les 
comme  {/à  ires  des  guerres  éprouveront  encore,  dans 
ce  moment-ci,  quelque  grand  & nouveau  bou- 
levcrferaent , nous  auroit  empêché  de  faire  cec 
article  , fi  l’Encyclopédie  n’écoit  pas  deftinée  à 
conicrvcr  le  fou  venir  de  ce  qui  a été , à dira 
ce  qui  eft , & à chercher  ce  qui  devroit  être. 

L’édit  de  1788  réduit  les  charges  des  com- 
mijpaires  des  guerres  à cent  trente  , 8c  les  rend 
purement  militaires.  Chaque  charge  eft  fixé® 
à la  fomme  de  101000  livres  : le  proprié- 
taire doit  jouir  de  6000  livres  de  gages  , 
il  ne  doit  éprouver  que  la  déduélton  d’un  dixième. 
Le  roi  conlérve  aux  commiffarres  des  guerres 
tous  les  privilèges  , franchîtes libertés,  droits,  8c 
exemptions  qui  leur  ont  été  fucceilî ventent  ac- 
cordés', il  leur  donne  d«  plus  le  droit  de  haut 
fief.  Les  commijfaires  des  guerres  doivent  avoir 
fervi  cinq  ans  en  qualité  d’officiers.  De  cctt« 
loi  générale  font  exceptés  les  fils  des  commif- 
faires  des  guerres  , les  fils  & neveux  paternels 
des  commtffairts  ordonnateurs , 8c  des  chefs  des 
bureaux  de  la  guerre. 

Le  roi  confcrve  aux  fils  8c  aux  petits-fils  dis 
France , ainfi  qu’aux  maréchaux  de  France , la 
droit  de  prefenter  un  lujct  pour  une  place  d« 
sommiffaire  des  guerres  • mais  ils  ne  peuvent  I© 
choîfir  que  parmi  les  perfonnes  qui  ont  les 
qualités  énoncées  dans  le  précédent  alinéa. 

Il  ne  doit  y avoir  que  cent  cinquante  rom- 
mi  f lires  employés,  parmi  lefquels  il  n’y  en  aura 
jamais  plus  de  vingt  choifis  parmi  ceux  qui  ont 
été  préléntés  par  les  maréchaux , fils  ou  petit** 
fils  de  France. 

Outre  les  cent  cinquante  commiffaires , l’or- 
donnance crée  vingt  places  d’élève.  Parmi  le* 
vingt  elèves , fix  peuvent  être  employés  en  qua- 
lité de  commiffàtres  furnuméralrcs , 8c  fix  en  qua- 
lité de  premiers» élèves.  Ces  dourt  lu jets  ont  des 
appointemens. 

Ce  n’eft  qu'après  vingt-cinq  an»  accompli* 
qu’on  peut  être  admis  à remplir  une  .charge  ée 
conimijjjirc  des  guerres . 

Les  commijfaires  des  guerres  font  divifés  en 
deux  claffes  -,  en  etm miffjires  ordonnateurs  , en 
commiffaircs  ordinaires.  Les  coawt. [fit res  ordonna- 
teurs font  au  nombre  de  vingt  trois -,  \q s commif- 
faires ordinaires  font  au  nombre  de  çent  vingt» 
fept.  ' 

Les  commiffaires  ordonnateurs  ont,  outre  leur* 
gages,  8000  lie.  d’appointement  *,  8?.|  liv.  10 
finis  pour  le  fourrage  des  chevaux  qu’ils  doivent 
avoir  , un  logement  payé  fur  un  pied  très-cher, 
& des  gratifications  toutes  les  fois  qu’on  exig© 
tfccx  un  travail  paiticulicr. 
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Les  commiflaim  ordinaires  pourvut  de  charge# 
ont,  outre  leurs  gages  , 4000  liv.  d’appointe- 
mens-,  J47  liv.  10  tout  pour  le  fourrage  ne  deux 
chevaux  qu’ils  doivent  avoir  » un  logement  bien 
payé,  8c  des  gratifications  toutes  les  fois  qu’ils 
îuppléent  les  ordonnateurs , ou  qu’on  leur  donne 
quelque  commiffion  particulière  , ce  qui  arrive 
très -fou  vent. 

Les  commiffarres  ordinaires  qui  n’ont  point  de 
charge  , joui fient  des  mômes  avantages  que  le 
refte  des  commijfaires , mais  ils  n’ont  que  34  jo 
liv.  d’appointemens.  On  crotroit,  à cette  différence 
dans  les  appoincemens,  que  parce  qu’un  commit' • 
faire  n’a  point  payé  fa  charge  au  roi,  il  a moins 
d’ouvrage  à faire  aupics  des  troupes. 

Les  fix  co mmi [paires  furnuméraircs  ont  1100 
liv.  chacun , les  fix  élèves  800  liv. 

Les  devoirs  des  com.ni flair  es  des  guerres  font 
de  deux  efpèces.  Les  premiers  font  relatifs  à la 
comptabilité  du  département  de  la  guerre , les  fé- 
conds à la  police  des  corps  militaires. 

La  comptabilité  du  département  de  la  guerre 
eft  divüee  en  deux  parties  : une  qui  a pour  objet 
les  dépenfes  locales  & intérieures  des  provinces-, 
l’autre  les  dépenfes  générales  & particulières 
de  chaque  divifion  militaire  & de  chaque  corps. 
Les  premières  de  c es  dépenfes  font  arrêtées  par 
les  commijpiiret  ordinaires  employés  dans  les  pro- 
vinces , 8c  ordonnancées  par  les  intendans  -,  les  fé- 
condés font  de  môme  arrêtées  par  les  commif 
paires  ordinaires , & ordonnancées  parle  % commif- 
faires  ordonnateurs . 

Les  commijfaires  des  guerres  doivent  palier  en 
revue  toutes  les  troupes  du  roi,  les  invalides, 
les  foldats  penfionnés,  & les  maréchaufTéesi  ils 
doivent  arrêter  les  avances  faites  dans  les  pro- 
vinces aux  foldats  des  troupes  du  roi  , ils  doivent 
tenir  la  main  à ce  que  les  troupes  foient  bien 
établies  dans  les  garnilons  8c  les  quartiers  qui 
leur  font  afiignes*,  que  les  fournitures,  les  lits, 
les  meubles  6c  les  uftenfiles  fqjent  entretenus 
avec  foin  -,  que  les  vivres  , les  hôpitaux  , les 
fourrages  8c  les  autres  objets  relatifs  au  fcrvicc 
foient  bien  adnsiniftrés  ils  doivent  veiller  lur 
les  qualités  8c  fur  les  quantités  des  fournitures 
qui  font  faites  aux  troupes,  par  les  villes,  les 
provinces  , 8c  les  entrepreneurs  -,  recevoir  & 
(coûter  les  plaintes  qui  leur  font  faites  par  les 
foMais  ou  les  corps  militaires,  8c  prendre  les 
me  litres  les  plus  promptes  pour  1rs  faire  cefl'er  » ils 
doivent  drefler  des  procès-verbaux  des  plaintes 
qu'ils  reçoivent  8c  des  vifttes  qu’ils  ont  faites 
en  confequence,  mais  toujours  en  prëfcnce  des 
parties  in  ter  citées , ils  envoyeur  les  procès-ver- 
baux qu’ils  ont  droites  au  commiffaire  ordonna - 
leur 9 au  fccrctairc  d’état  de  la  guerre,  au  com- 
mandant de  la  province,  8c  à l’officier  général 
commandant  la  divifîofl. 


Nous  n’entrerons  point  ici  dans  les  détails 
relatifs  à !a  manière  dont  le#  commijjaires  des 
guerres  font  leurs  revues  & remplirent  le  refie 
des  fondions  qui  leur  font  confiées.  Ces  détails, 
auiïi  nombreux  que  faftidieux  doivent  être  étu- 
diés dans  une  ordonnance  rendue  le  20  juin  1788*, 
mais  il  cft  de  notre  tâche  d’examiner  s’il  eft 
vraiment  poflible  de  fupprimer  le  corps  des  com- 
mijfàires  des  guerres , ainfi  que  beaucoup  d’écri- 
vains militaires  le  penfent,  Se  que  beaucoup  de 
perfonnes,  qui  voudroient  économiser  les  finances 
de  l’état , le  défirent. 

S’il  étoit  poiïible  de  fupprimer  le  corps  des 
commijfaires  des  guerres  fans  le  remplacer  , on 
cconomiferoit  chaque  année  environ  900000  liv.» 

Savoir, 
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Une  preuve  certaine  que  fi  on  ne  peut  détruire 
ce  corps  on  peut  au  moins  le  réduire  , c’efl  le 
projet  que  le  miniflre  de  la  guerre  a lu  au 
comité  militaire  de  l’affcmbiée  natio^ple  \ il  y 
annonce  formellement  qu’fl  reformera  un  grand 
nombre  de  ecmmijpiires  des  guerres.  Mais  enfin 
cfl-il  absolument  indilpenfabfe  d’en  conferver  un 
certain  nombre  ? Les  officiers  généraux  ne  pour- 
roient-ils  point  , s’ils  étoienc  tenus  à réfidcnce  , 
conflater  la  force  des  régimens  î les  chefs  des 
corps  ne  pourroient-ils  pas  la  conflater  eux-mêmes 
quelquefois  ? les  officiers  municipaux  ne  pour» 
roient-ils  point  U conflater  fans  çertb  > ce  n’eft 
point  un  art  bien  difficile  que  celui  de  compter 
des  foldats  , 8c  d’inferire  le  nombre  qu’on  en 
voit.  Les  fubdélégués  paffenr  bien  les  tevues  des 
invalides  8c  des  foldats  penfionnés  i les  lieute- 
nant de  prévôt  partent  bien  celles  de  leurs  bri- 
gades . on  n’a  d’ailleurs  qu’à  compofer  les  ordon- 
nances militaires  , de  manière  à ce  que  les  régi- 
mens n’tient  au cun_ intérêt  à être  incomplets  , 
ou  , ce  qui  fl  plus  aile  , qu’à  punir  avec  une  fëvé- 
ritc  effrayante  le  premier  major  qui  portera  dans 
fes  contrôles  un  feul  homme  de  plus  qu'il  n’aura 
fous  les  armes.  Les  officiers  généraux  étant  rélî- 
dens  , les  commandant  des  provinces  étant  de 
meme  obligés  à fervir  , pourroient  de  même  conf- 
later la  quantité  & la  qualité  des  fcwniture^ 
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fiiees  aux  trou  pas  *,  les  officiers  municipaux  pour- 
roien-c  entrer  aufil  dans  cette  lurveillance  ; obfer- 
vons  d’ailleurs  que  da  moment  où  il  n'y  aura 
plus  une  feule  compagnie  financière  chargée  de 
i’approvifionnement  des  troupes , les  fvldats  de 
le»  officiers  n’auront  que  très-rarement  des  récia* 
9 mations  à faire.  Ne  fcroit-il  pas  d'ailleurs  pof- 
üb le  de  lier  l’adminiftratton  militaire  avec  Fad- 
mtniftration  civile  dc9  provinces  ? Rien  ne  feroic 
plus  aile  t & ce  me  fcmble  plus  uriie.  Ce  fi  en 
réunifiant  les  intérêts  du  foldat  à ceux  du  citoyen  , 
u’on  peut  enlever  la  barrière  qui  , depuis  un 
emi-fiècle  , fépare  cos  deux  dafies  de  François. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  police  des  corps  mili- 
taires eft  également  8c  plus  particulièrement  appli- 
cable à la  comptabilité  générale  & particulière 
de  la  guerre.  Dès  le  moment  où  le  département 
de  la  guerre  auroit  ordonné  la  confiruâion  ou 
la  réparation  d’un  hôpital  , d’un  corps  de  cafer- 
ncs,  d’un  baftion  , d'un  magafin  , d’une  fille 
d’armes  , d’un  arfenal  , &c  , l’officier  général  , 
Fofficier  du  génie  ,. 1’ofiîcier  municipal  de  la  cité 
ne  pourroient-il»  pas  en  faire  faire  l’adjudication  , 
en  arrêter  8c  ordonnancer  le  paiement  ? Les  offi- 
ciers généraux  Sc  les  officiers  municipaux  ne  pour- 
roicnt-ils  point  de  mêtne  vérifier  & clorre  la 
comptabilité  des  régimens  ? Ne  nousfailbni  point 
illufion  : j’ai  vu  ibuvent  de»  ccmmijpûres  honnêtes 
vérifier  & clorre  des  comptes  -,  ils  avoient,  je 
dois  le  dire  , aflex  de  probité  pour  croire  à celle 
des  autres  hommes  , 8c  ils  n’étoient  jamais  trom- 
pé» *,  j’ai  vu  auib  des  c ommiffaires  méfians  véri- 
fier des  coiffes  , clorre  des  comptes;  eh  bien  , on 
les  eût  trompés , & peut-être  même  les  trompoit- 
on.  Non  , non  , ce  n’eft  point  en  multipliant  les 
furveillans  qu’on  parviendra  à éclaircir  la  comp- 
tabilité militaire,  mais  c’eft  en  fiinpliftam  sette 
machine  compliquée,  Voyc{  Compt  milité. 

Si  l’on  fe  rélolvoit  à fupprimer  le  corps  des 
eommijfiires  des  guerres , il  faudroit  pourvoir  au 
rembourfement  de  leurs  finances  , qui  s’élève  à 
environ  i } millions , 8c  au  traitement  que  l’on 
ne  pourroic  s’empêcher  de  leur  donner.  On  pour- 
roit,  pour  remplir  ce  double  objet  , lai  fier  t u b fi  f- 
cer  en  depenfes  annuelles  fur  Tetat,  les  1,419,445!. 
qui  font  affeâées  aux  commiÿaires  des  guerre*  , juf- 
qu’au  moment  où  toutes  leurs  charges  feroient 
rembourfées,  & former  une  caifie  d’amortifiemcnt 
avec  la  portion  de  leurs  traitemens  ou  appoince- 
mens  qu’on  fapprimeroit  : ainfi  on  parviendroit  , 
dans  moins  de  quinze  ans  , à libérer  l’état  des 
1 3 millions  qu’il  doit  aux  commi foires  des  guerres  y 
& vers  U même  époque  , on^TNuroit  plus  à payer 
pour  cet  objet  que  de  faibles  penfions  de  rerraicc. 
Quinze  ans  font  longs  pour  un  homme,  mais  ils 
font  bien  courts  aux  yeux  d’un  adminiftratcur  qui 
aime  le  bien  , 8c  qui  regarde  los  fociétés  noU  ti- 
ques comme  des  individus  dont  la  durée  eu  tes 
béent*. 
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COMMISSION.  Suppl.  Des  lieutenant  ob- 
tiennent quelquefois  la  comm>ffion  de  capitaine; 
des  capitaines  celle  de  major;  des  majocs  celle 
de  lieutenant-colonel  ou  de  colonel. 

Il  a été  fouvent  décidé  que  le  lieutenant  qui 
n’étant  pas  le  premier  de  fon  corps  à parier  à 
une  compagnie  , obtient  une  commijfion  de  ca- 
pitaine , ne  peut , pendant  qu’il  eft  lieutenant  , 
prétendre  dans  fon  régiment  a aucun  comman- 
dement en  qualité  de  capitaine;  mais  cet  offi- 
cier doit-il , quand  il  a été  nommé  à une  com- 
pagnie , commander  & prendre  fon  rang  d’a- 
près la  date  de  U première  commijfion  qu’il  a 
obtenue,  ou  d’après  les  lettres  de  paffe  qu’on 
lui  donne?  cette  queftion  ayant  été  réfol ue , 
tantôt  en  faveur  du  lieutenant  , tantôt  contra, 
lui,  doit  être  placée  au  rang  des  (mettions  in- 
déciles 8c  de  celles  qu’il  importe  de  réfoudre. 
Le  légifiateur  qui  fera  chargé  de  prononcer, 
flottera , fans  doure  , dans  l’incertitude  : u Si 
je  donne , dira-t-il,  au  lieutenant  le  rang  fur 
ceux  de  les  camarades  qui  étoient  plus  anciens 
que  lui,  je  lèfe  réellement  ceux-ci,  car  je  leur 
donne  un  commandant  que , d'après  nos  prin- 
cipes militaires , ils  ne  devroient  point  avoir  ; 
d’un  autre  côté,  fi  je  ne  donne  point  le  rang 
au  lieutenant,  je  rends  vaine  la  commiffion  que 
cer  officier  a obtenue  ».  Si  a ces  premières  ré- 
flexions le  legiflateur  joint  celles  que  noua 
avons  inférées  dans  la  feftion  7 de  notre 
article  Capitaine  , fon  incertitude  deviendra 
plus  grande  encore.  L’extrême  difficulté  qu’on 
éprouvera  à dénouer  ce  nœud,  déterminera,  je 
penfe , à le  trancher , 8c  à ordonner  qu’on  ne 
mettra  plus  à l’avenir  les  commi fions  expeâatives 
au  rang  des  récompenfes.  Ces  commijjhns  ne 
peuvent  en  effet  produire  que  du  mal.  Voyt^ 
les  articles  Capitaines  & Récompense. 

COMPAGNIES  AUXILIAIRES.  Par  une  or- 
donnance rendue  le  aj  mars  177 6,  le  roi  avoit 
créé  dans  chacun  des  régimens  de  fon  armee 
une  compagnie  particulière  , délignée  par  le 
mot  auxiliaire.  Cette  compagnie  étoit  deflinée 
à faire  les  levées  néceflaires  pour  completter  le 
corps  auquel  elle  étoit  attachée  , à i’ervir  de 
dépôt  aux  hommes  de  recrue  faits  par  les  dif» 
ferens  officiers,  & à former  les  uns  8c  les  autres. 
Cecte  compagnie  devoir  être  compofce  du  même 
nombre  d’officiers  8c  de  bas  * officiers  que  les 
autres  v le  nombre  de  les  foldats  devoir  être 
proportionné  aux  belbins  du  régiment  ; elle 
avoit  un  quartier  l'épiré  de  celui  \iu  corps  au- 
quel elle  appartenoic , 8c  fouvent  très  - éloigné, 
car  les  régimens  avoient  le  droit  de  choàûr  le 
quartier  de  ces  compagnies. 

Cet  établifleraene , infiniment  fage  a beaucoup 
d’égards  , 8c  qui  pour  être  excellent  n’eût  eu 
befoia  que  de  quelques  légères  modifications  , ne 
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dura  qu'un  în fiant.  11  fut  détruit  par  une  ordon- 
nance du  31  août  de  la  même  année. 

L’ordonnance  rendue  le  17  mars  1788  a créé 
encore  une  fois  les  compagnies  auxiliaires , mais 
pour  la  guerre  feulement.  Ces  compagnies  doivent 
être  compof-cs  de  quatre  fergens,  de  huit  caporaux, 
de  (bixaiue-quinze  fufiUers  , & commandées  par 
deux  ou  trois  officiers  -,  ces  compagnies  doivent 
être  formées  des  hommes  les  moins  en  état  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  , foit  par  leurs 
infirmités , foit  par  leur  jeunefle.  Le  nombre  des 
recrues  qui  doivent  être  admis  au  dépôt  auxi- 
liaire doit  être  proportionné  à l'aperçu  de  la 
aonfommation  que  le  régiment  pourra  éprouver 
en  conlequence  de  la  dcüination. 

Flotterons  - nous  fans  ccffe  dans  l'incertitude  ? 
aurons- nous  de»  compagnies  auxiliaires  pendant 
la  paix  8c  pendant  la  guerre , ou  n’en  aurons- 
nous  que  pendant  la  guerre  feulement  ? Qu’il  cil 
cruel  de  n’avoir, au  milieu  du  iS5'*  fiècle  , rélolu 
d’une  manière  definitive  aucun  des  grands  pro- 
blèmes de  notre  aJminiftration  militaire  ! Ce 
qui  cfî  plus  fâcheux  encore  , c’eft  qu’aucun 
adminiftrateur  militaire  françois  n’ait  voulu 
jufqu’à  ce  jour  prendre  les  moyens  les  plus  alfurés 
pour  fe  procurer  de  bonnes  folutions.  Cette  opé- 
ration efl:  cependant  bien  firaple  , bien  facile. 
21  ne  faut  pour  cela  que  créer  une  académie 
militaire,  chargée  de  propoler  & de  diftribuer 
des  prix  -,  ou  que  raffemblcr  momentanément , à 
Paris , un  officier  de  chaque  régiment  des  diffé- 
rentes armes  , auxquels  on  conficroit  le  foin  de 
rédiger  les  obfervations  que  le  concours  général 
des  lumières  leur  fourniroic.  Jufqu’au  moment 
où  l'on  aura  pris  une  de  ces  deux  détermina- 
tions x nous  relierons  dans  la  pénible  incer- 
titude au  milieu  de  laquelle  nous  vivoas.  Qui , 
je  dois  le  dire  , l’aflemblée  nationale  , elle  qui 
terminera  de  la  manière  lt  plus  heureufe  tous 
les  travaux  qu’elie  a entrepris  pour  la  confti- 
tution  8c  les  finances  de  l’empire  françois  , 
ne  fera  rien  ou  prelque  rien  pour  l’armée  ; je 
m’explique  : farte  niblée  nationale  pourra  pofer  les 
grandes  bafes , les  principes  généraux  , mais  elle 
ne  réfoudra  qu’une  très-petite  partie  des  problèmes 
relatifs  à la  conffituiion  de  à l’organilation  de  l’ar- 
mée : la  manière  dont  cette  alferabléc  a été  for- 
mée*, les  grands  objets  dont  elle  s'occupe  \ l’elpèce 
de  nu  fiance  que  la  force  armée  inlpîre  aux  amis 
de  la  liberté  *,  le  petit  nombre  de  guerriers 
adminiffrateurs  quelle  renferme  *,  le  peu  de 
lumières  quê  nous  avons  fur  les  détails  mili- 
taires , 8c  la  croyance  dans  laquelle  paroiffent 
être  une  grande  partie  des  reprélentans  de  la 
nation  que  le  pouvoir  exécutii  a feul  le  droit 
d’organiiur  la  force  publique , toutes  ces  caufès 
empêcheront  , je  n’en  doute  point  , qu’on  ne 
rélolve  d’une  manière  définitive  les  nombreux  8c 
importuns  problèmes  de  1»  fylutien  , dclquel> 


COM 

dépendent  , plus  qu’on  ne  le  croit,  le  bonheur 
& la  liberté  des  Ftançois.  Mais  revenons  aux 
compagnies  auxiliaires.  Devons -nous  en  former 
pendant  la  paix  8c  pendant  la  guerre  , où  devons- 
nous  n'en  avoir  que  pendant  la  guerre  feulement  * 

Si  nous  confervons  notre  antique  minière  do 
recruter  l’armée  , il  cft  prcfque  inutile  de  former  • 
une  compagnie  auxiliaire  pendant  la  paix  ; mais 
fi  nous  avons  la  fageffe  de  réunir  fous  les  mêmes 
drapeaux  les  fils  , les  frères  , en  un  mot  , le* 
habitans  du  môme  département , 8c  dans  la  même 
cempagnie  les  habitans  du  môme  diftriâ  , il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  ne  nous  faille  une  compagnie 
auxiliaire  , afin  de  raffemblcr  les  hommes  de 
recrue  toutes  les  fois  que  le  régiment  de  la  pro- 
vince fera  hors  de  fes  limites.  Puifqu*une  compa- 
gnie auxiliaire  nous  fera  néccflaire  même  pendant 
la  paix  , à plus  forte  raifon  en  aurons  - nous 
befoin  pendant  la  guerre.  Cette  compagnie  auxi- 
liaire pourroit  être  compofée  de  vieux  officiera  8c 
& d’anciens  bas -officiers  , le  nombre  de  fes  foldats 
devroit  être  proportionné  à la  contamination 
prévue. 

Si  nous  confervons  notre  ancienne'  manière  de 
recruter  notre  armée  , il  nous  fuffic  d’avoir  des 
compagnies  auxiliaires  pendant  la  guerre  i car  les 
compagnies  de  remplacement  nous  luffiient  pendant 
la  paix.  lroye{  Compagnies  d*  remplacement. 

Compagnies  franchis.  Cen’eft  que  depuis  le 
moment  où  il  y a eu  des  compagnies  enrégimentées , 
qu’on  a pu  donner  ï quelques  - unes  le  r.nnn  do 
Franches . Ce  mat  franches  a été  employé  ici  comme 
fynonyme  d’indépendantes. 

Une  compagnie  franche  étoit  une  compagnie  non 
enrégimentée  qui  formoit  à elle  feule  un  corps 
diftinâ.  Ces  compagnies  avoient  leurs  officiers 
particuliers  *,  oa  en  confervoit  quelques  - une*  fur 
pied  pendant  la  paix  , mais  en  très-petit  nombre  , 

8c  on  les  réduifoit  fur  un  pied  très-bas, 

La  plupart  de  ces  compagnies  étoient  dcftînéft 
au  lèrvice  de  troupes-légères  j il  y avoit  des  ceffc- 
pagni es  franches  à pied  , 8c  des  xompjgnies  franches 
à cheval. 

Il  n’exifte  plus  aujourd’hui  des  compagnies  fran- 
ches , peut-être  même  n’en  verra- t-on  plus  re- 
naître. Il  feroit  cependant  pofiible  d’en  former  de 
très  - bonnes  & d’en  tirer  un  très  - grand  parti  en 
temps  de  guerre  ; mais  il  fiiudrnit  s’éloigner 
beaucoup  , en  formant  ces  nouvelles  compagnies 
franches, de*  principes  qu’on  avoit  autrefois  adopté*. 
Ne  le  dilTimulons  jj^int  , ces  compagnies  étoient 
cotnpol'ées  jadis  de 'gens  , qu’on  nous  parte  l'ex- 
prellion  , de  gens  de  fac  à de  corde  , ou  du  moins 
d’hommes  attirés  i la  guerre  pluttVt  par  Pefpoir 
du  burin  que  par  celui  de  la  gloire  : celles  que 
nous  formerons  ne  devroient  èrre  compofecs  a a 
contraire  que  de  l’élite  de  nos  citoyens.  Ainfi  oa 
traifidroit  bien  moins  leur  inditaipitne  8c 
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ïcfertion.  aVcc  des  volontaires  qu’on  devroit 
les  former  -,  c’eft  en  faifant  entrevoir  à ces  foldats 
un  avancement  alluré  dans  les  troupes  de  ligne  , 
qu’on  les  retiendroit  fous  leurs  bannières,  le 
François  aime  la  liberté  , il  aimera  bientôt  fa 
patrie,  & on  lui  a rerfuadé  dès  l’enfance  qu’il  cft 
né  avec  l’humeur  belliqueufe  ; ces  trois  motifs  nous 
donneront  aif.mcnt , quand  on  le  voudra  , des 
troupes  légères  à pied  & a cheval  , capables  par 
leur  nombre,  8c  fur-tout  par  leur  courage  6c  leur 
valeur  , de  difiiper  cette  nuée  de  croates  6c  d'hon- 
grois qui  entourent  les  armées  de  nos  ennemis 
naturels  , 6c  qui  leur  font  fi  utiles.  Pqye{ 
.Volontaires 

Compagnie  d’ordonnance.  La  création  des 
compagnies  d ordonnance  remonte  à 1415  > fous 
le  roi  Charles  VII  , chaque  compagnie  étoit 
compofée  de  cent  gendarmes  , ou,  ce  qui  efl  la 
même  choie  , de  cent  lances  j ces  compagnies 
étoient  au  nombre  de  dix-f.pt  ; les  mémoires  de 
Jacques  du  Clcrcq  nous  apprennent  que  chaque 
lance  étoit  compofée  d’un  gendarme  , de  deux 
archers,  d’un  page  , d’un  ginfarmier  ou  cenf- 
tillier  -,  que' cette  ordonnance  de  dix  - fept  cents 
lances  étoit  foldéc  tant  pendant  11  guerre  que 
pendant  la  paix  , que  le  gendarme  avoir , par  mois  , 
pour  fes  trois  chevaux  , c’eft  * à - dire  , pour  lui  , 
fon  page  & fon  ginfarmier  ou  ccnftUIiçr,  quinze 
francs , monnoie  royale  ; & chaque  archer  pour 
lui  6c  fon  cheval  fept  francs  & demi  par  mois. 
Ces  compagnies  d'ordonnance  étoient  entretenues 
fur  les  fonds  produits  par  une  imposition  nommée 
la  Taille  des  gctisdarmes. 

Je  fais  bien  que  tous  les  écrivains  ne  font  point 
d’accord  avec  du  Clcrcq  , fur  le  nombre  des 
compagnies  d'ordonnance,  ni  fur  celui  des  archers 
attaches  à chaque  la«ce  ; mais  comme  ils  s’ac- 
cordent quint  à l’efTentiel , quant  au  fond  des 
choies  , nous  n’exatnincrons  point  quel  eft  celui 
qui  mérite  le  plus  notre  croyance  ; il  peut 
d’ailleurs  le  faire  qu’ils  aient  tous  raifon. 

Nous  ne  parlerons  point  dans  cet  article  de  la 
manière  dont  l’homme  d’;*.rme$,  les  archers  , les 
ginfarmier*  , les  ccnftiilicrs  ou  couftiilicrs  , les 
pages  étoient  armés  : ccs  détails  appartiennent 
aux  mots  homm  -Tannes  » ginfarmier , couflillter 
ou  ctnjhllier , archer , page,  valet  - voye{  donc 
ces  difètens  mots  dans  le  dictionnaire  de  l’art 
militaire  ou  dans  ce  .Suppljgncnt. 

Jufqu’au  règne  de  François  Ier  en  n’étoit  point 
admis  dans  ce  qu’on  appelojt  les  compagnies 
dordonr.alÊk  , qu’aprîs  a%îr  fait  rigourculcment 
fes  preuves  de  noble  (le.  Il  arrivoir  fréquemment  que 
cinquante  ou  ioixante  gentilshommes,  fous  le  nom 
de  u*fnuméMj|cs , s’attachoient  à ces  compagnies  , 
6c  attcrdflHp  avec  impatience  qu’une  place 
d’homme-dTrme  vint  à vaquer  -,  lois  meme  que 
des  guerres  longues  6c  fangl-mes  eurent  moif- 


fonné  une  partie  de  la  nobleflc  , le  gentilhomme 
fut  toujours  préféré  i à fon  défaut , le  mérite  , uni 
i une  bravoure  éprouvée  , avoit  feul  le  droit  d’étro 
admis  dans  ces  compagnies . 

On  ne  s’accorde  pas  fur  le  nombre  d’archers  atta- 
ches à chaque  lance  : M.  le  Duchat  le  porte  à trots, 
11  paroît  conftaté  que,  dans  l’origine,  chaque 
hormne-d’armes  n’en  avoit  que  deux.  Il  eft  tres- 
poflible  qn’enlui te  on  ait  augmenté  ce  nombre. 
Fauchée  ( dans  fes  origines  de  la  Milice  Fran- 
çoife  , page  49  ) nous  apprend  que  les  deux 
archers  , le  page  &c  l’écuyer  dévoient  tous  être 
nobles,  il  ajoute  que  la  lblde  de  l'homme -d'arm es  , 
lorfqu’on  inftitua  en  144J  les  compagn  es  d'ordon- 
nance y étoit  de  treize  fols  fix  deniers  par  jour. 
.Sous  Henri  II  on  doubla  cette  folde.  Avec  des 
appoincemens  aullî  modiques  , quelque  bas  que 
fût  alors  le  prix  des  denrées  , on  conçoit  qu’il 
falloir  que  l’homme  - d’armes  eût  du  patrimoine 
pour  Ibutenir  fon  état  -,  car  il  étoit  obligé  d'avoir 

Quatre  chevaux  , un  pour  fon  valet , le  fommier 
eftiné  à porter  fon  bagage  , le  courtaut  fur 
lequel  il  mon  toit  pour  faire  fes  voyages  , & ion 
cheval  de  bataille  qui  ne  quirtoit  point  la  etm - 
pagnie.  Les  archers  , le  page  8c  l'écuyer , étoient 
tenus  d’avoir  chacun  deux  chevaux.  Ainfi  ileilaifé 
de  calculer  la  quantité  de  chevaux  qu’une  compa- 
gnie de  cent  hommes-d’armes  trainoit  à fa  fuite. 

Outre  les  cent  hommes-d’arraes  , chaque  com- 
pagnie d'erdor  nar.ee  avoit  à fa  fuite  , comme  nous 
venons  de  le  dire  , une  quantité  conûdérabic  de 
volontaires  , oui  regardaient  comme  une  grâce 
d’écro  agrégés  a ce  corps.  Ils  y fer  voient  à leurs 
dépens  dans  l’efpérance  d’obtenir  une  place 
d’homme-d’armes.  Le  nombre  de  volontaires  fut 
quelquefois  fi  grand , qu’on  voyoit  douze  cents 
chevaux  à une  feule  compagnie • 

Chaque  compagnie  avoit  à fa  tête  un  capitaine 
choifi  parmi  les  hommes  les  plus  diilingués  par 
leur  naifl'ance  , leurs  talens  militaires  & leur 
riche lTe.  Les  officiers  qui , fous  le  capitaine  , com- 
mandaient les  compagnies  d'ordonnance  , étoient 
un  lieutenant  , un  guidon  & un  enfeigne.  Ccs 
places  furent  toujours  confiées  à dis  gentils- 
hommes qui  kVtoient  fignalés  par  de  belles 
allions. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  François  de 
Rabutin  une  phrafe  qui  ^ourrot t faire  croire  qu’on 
ralTembloic  plu  fleurs  compagnies  dordunnuoo+four 
en  former  un  régiment.  Rabutin  parle  d.i  ravitad- 
lrtnent  de  S.  Quentin.  « M,  de  Ne  vers  , dit  il  , 
s’achemina  avec  fon  régiment  du.  gendarmerie  , 
à l’avoir  fq  compagnie  6c  celle  des  (cigneurs  de 
Curton  6c  d’Aubigni  ». 

Les  gendarmes  combattoient  nrdinairemrnt  à 
cheval  , mais  on  les  vit  fouvent  mettre  pied  j 
terre  , toit  pour  combattre  en  rafe  campais;  t 
foie  pour  donner  l’aJTauc. 
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Louis  XI  rendit  en  1473  un  édit-  relatif  a ces 
compagnies  J* ordonnance  ; il  déclara  que  chaque 
lance  ne  tiendroit  que  fix  chevaux  , lavoir  , la 
lance  trois  , pour  lui  , fon  page  & le  couitiUier  ; 
les  deux  archers  deux  chevaux  , Se  un  cheval 
pour  le  valet.  La  m&me  loi  veut  que  les  compa- 
gnies n’aient  plus  à leur  fuite  des  paniers  à porter 
leurs  harnois  , Se  qu’elles  ne  féjournent  qu’un 
jour  en  leur  village. 

Comme  la  gendarmerie  françoife  joui  (Toit  dans 
ce  remps-Ià  de  la  réputation  la  plus  haute  , clic 
fervoit  de  modèle  à celle  des  autres  puiiîances. 
En  147^9  lorlque  le  duc  do  Bourgogne  forma 
une  armée  pour  faire  la  guerre  à Louis  XI  9 il 
avoit  douze  cents  lances  d’ordonnance  qui  avoient 
trois  atchers  par  homme  - d’armes  9 &*le  roi 
d’Angleterre  , lorfqu’il  defeendit  en  France  en 
1474  , avoit  quinze  cens  hommes-d’armes  bien 
montés  , la  plupart  bardés  Se  accoutrés  , dit 
Comines  , à la  guife  de  deçà. 

En  1479  9 Louis  XI  avoit  beaucoup  augmenté 
le  nombre  de  fes  compagnies  d'ordonnance  9 car 
il  envoya  à un  camp  de  paix  qu’il  forma  en 
Normandie  , proche  duPont  de  l’arche  9 quinze 
cents  hommes-d’armes  de  fon  ordonnance. 

Louis  XII  fit  bien  quelque  changement  dans 
les  compagnies  et ordonnance , mais  ils  furent  peu 
confidérablcs.  On  voit  par  une  ordonnance  de  ce 
prince  en  date  de  1490  , qu’il  y avoit  des  com- 
pagnies de  cent  hommes-d’armes  , do  cinquante , 
de  quarante  , de  trente  , Se  même  de  vingt-cinq. 
On  imagine  bien  que  cette  multiplication  de  com- 
pagnies dût  ravaler  le  grade  de  capitaine  de 
gendarmes , par  conféquent  les  gendarmes  eux- 
mêmes  , Sc  par  une  fuite  naturelle  rendre  la 
gendarmerie  moins  bonne. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de 
François  I*r,les  compagnies  <P ordonnance  n’éprou- 
vèrent aucun  changement  conüdérable  \ elles 
étolent  encore  conipof.es  de  gentilshommes  , car 
Montluc  nous  apprend  qu’il  fit  fa  première  cam- 
pagne dans  la  compagnie  du  maréchal  de  Foix  : 
ce  qu’on  eftimoit  beaucoup  alors,  dit-il  ; mais 
vers  la  fin  de  ce  règne  tous  les  gendarmes  ne 
furent  plus  gentilshommes. 

Le  z8  juin  1516,  François  Ier  rendit  une 
ordonnance  concernant  les  compagnies  d'ordon- 
nance , qui  changea  beaucoup  leur  compofition. 
Chaque  lance  fournie  dut  être  de  huit  hommes. 
Henri  II  rcnouvella  en  1J49  l'ordonnance  du 
roi  fon  père  « il  eft  dit  dans  cette  loi  que 
chaque  lance  fera  fournie  de  huit  chevaux , parmi 
ces  huit  chevaux  il  y avoit  lara  doute  plufieurs 
chevaux-lcgers  » mais  il  y a apparence  qu’il  y en 
avoit  aufii  phifieurs  deftir.es  au  Service  de  la  per- 
fonne  du  gendarme  , car  le  luxe  s’écoit  introduit 
dans  ce  corps  , Se  l’avoit  , comme  à l'ordinaire  , 
furchargé  de  valets  , de  bagages  , Se c. , c’eft-à- 
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dire  , énervé , corrompu.  On  trouve  la  preuve  de 
cette  véritédansles  mémoires  de  Rabutin  , parlant 
de  la  courfe  que  fit  Henri  II  pour  aller  s’emparer 
de  Metz  : il  dit  a y pouvoit  avoir  mille  ou  onze 
cents  hommes  d’armes  , avec  la  fuite  d’a;chérs. 
Les  hommes-d’amies  montés  fur  gros  rouions  ou 
courtiers  du  royaume  , turcs  & chevaux  d’Efpagne  , 
avec  les  bardes  peintes  des  couleurs  des  foyes  que 
portoient  les  capitaines  9 armez  du  haulc  de  la 
telle  jufquc  au  hpur  du  pied  , avec  les  haulces 
pièces  & plaftrons  9 la  lance  , l’clpcc  , l’cftoc, 
le  couficlas  ou  1a  mille  : fans  encore  nombrer  leur 
fuite  d’autres  chcveaux  9 fur  lefqucls  cftoient  leurs 
coutiiUiers  8c  vallets  : & fur  tous  paroi  ftoient  les 
chefs  “Sc  membres  de  ces  compagnies  « & d'au  troc 
grands  feigneurs , armez  fort  richement  de  harnois 
dorez  & gravez  en  toute  forte  : leurs  chevaux 
forts  & adroits  , birdes  Se  caparaçonnez  de 
bardes  , Se  lames  d’aciers  légères  Sc  riches  9 ou 
de  mailles  fortes  de  déliées , couvertes  de  velours  , 
drap  d’or  Se  d’argent  f orfaveries  , 8e  broderies 
en  fumptuotité  indicible.  Les  archers  arme2  à la 
légère  , porrans  la  demie-lance  9 le  pitiolet  à 
l’arçon  de  la  Celle  , l’cfpée  ou  le  couftelats- 
montez  fur  cavallins  8c  chcveaux  de  légère  taille, 
bien  remuans  Se  voltigeant.  Entre  lefquellet , félon 
le  pouvoir  que  chacun  fe  l’en  toit  avoir  y n’eftoie 
rien  oblié  , qu’il  ne  fût  dclployé  pour  fc  faire 
paroi  (Ire  , & voir  à qui  mieux  ». 

Charles  IX  rendit  aufii  une  loi  par  laquelle  il 
ftacua  que  toutes  les  compagnies  et ordonnance 
feroient  au  moins  de  cinquante  hommes-d’armes; 
mais  fous  un  prince  foible  les  lois  les  plus  fages 
font  bientôt  raifes  en  oubli.  La  gendarmerie 
touchoit  d’ailleurs  à fon  déclin  , la  multiplication 
des  armes  à feu  Sc  les  progrès  de  l’art  de  la 
guerre  lui  avoient  fait  perdre  de  fa  réputation  , 
de  fon  mérite  & de  fon  utilité  *,  elle  n’étoit  plus 
d’ailleurs  compofce  de  la  même  manière,  car  Hen- 
ri III  fut  obligé  de  renouveler  en  1575  la  loi  qui 
portoic  qu’il  falloir  être  de  noble  race  pour  entrer 
dans  les  compagnies  J'ordonnance  ; Se  l’on  fait  que 
dans  ce  genre-là  , comme  en  beaucoup  d’autres  , la 
défenfe  prouve  le  fait  : la  lance  fut  donc  abandon- 
née, Se  bientôt  après  les  anciennes,  les  véritables 
compagnies  d'ordonnance  difparurcnt  pour  faire 
place  a de  la  cavalerie  moins  pelante  *,  il  retira  , il 
cft  vrai  , quelques  compagnies  qui  portèrent  le 
nom  de  compagnies  d'ordonnance  ; mais  elles 
n’eurent  prefque  rien  de  commun  avec  celles 
qui  font  l’objet  de  cct  article,  f’oyeç  Gakdis 

DU  CORPS,  Os  N DA  RM  ES  DE  LAGARDK,  & GfcM- 
DARMER1K  DS  FRANC^ 

On  a fouvent  demandé  de  quelle  manière 
combattoient  ces  hommes  d’armes  , ces  pages, 
ces  valets  , ces  couftilliers  qui  cqAfiofnient  les 
compagnies  d'ordonnance . Les  gend^Bes  combac- 
toient  feuls  Sc  en  haie;  les  archersetoieac  ordi- 
nairemunc  conduits  par  le  guidon , Sc  placés  ou  fur 
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le  flanc  des  gendarmes  ou  dans  quelqu'autre  partie 
de  Tordre  de  bataille  v c’eft  ce  qu’on  voit  dans 
le  récit  de  1a  bataille  de  Cerifolles.  Ils  fervoient 
auffi  à eicat  moucher  avant  le  combat  8c  à pour- 
fiiivre  la  gendarmerie  ennemie  lorfqu’elle  avoir 
été  rompue  pour  l'empêcher  de  fe  rallier.  Ils 
avoient  dans  cesgfircon fiances  de  grands  avantages 
fur  les  hommes  d’armes  , que  des  chevaux  lourds  , ' 
des  armes  pelantes  rendoient  prelque  immobiles  , 
mais  aufli  leur  étoic-t-tl  impoiTible  de  fe  mefurer 
avec  la  gendarmerie  ennemie  , ils  n'auroient  pû 
en  foutenir  l’effort  , caaiils  n’avoienc  ni  cho- 
raux de  bataille  , ni  longue  lance  , ni  armure 
complette. 

Quintaux  valets,  aux  ginfarmiers,  cenflilliers  , 
COuTtilliers  , écuyers  , ils  ont  quelquefois  combattu 
somme  cavalerie  légère,  mais  ils  fe  ^enoient  pim 
fréquemment  en  arrière  des  gendarmes , pour  les 
relever  lorfqu’ils  avoient  été  renverfés  , pour  les 
débarrafler  de  deflous  leurs  chevaux  mores  ou 
bleflVs  , pour  leur  en  fournir  d’autres  , 8c  enfin  pour 
leur  donner  de  nouvelles  armes  quand  les  leurs 
•'croient  rompues  ou  brifées. 

Compagnie  de  remplacement  ou  de  recrues. 
Beaucoup  de  taâiciens  prétendent  qu’on  doit  tou- 
jours manœuvrer  avec  un  nombre  égal  de  files  par 
peloton  *,  ils  penfent  que  cette  méthode  eft  la 
feule  capable  défaire  acquérir  aux  troupes  cette 
précifion  dans  l’exécution  des  manœuvres  qui  leur 
parole  néceflaire  en  crtnfcquencc  ils  calculent 
toutes  leurs  manœuvres  fur  un  nombre  de  files  dé- 
terminé. Pluficurs  écrivains  militaires  prétendent 
qu’au  lieu  de  répartir  les  recrues  , des  leur  arrivée 
au  corps,  dans  les  différentes  compagnies  du  régi* 
ment , on  devroic  les  tenir  réunies  fous  les  mêmes 
chefs  , julqu’au  moment  où  elles  feroienc  allez  par- 
faitement infl ruires  de  tous  leurs  devoirs , pour  être 
admîtes  au  bataillon  i ils  prouvent  par  les  railon- 
nemerrs  fuivans  que  cette  inftiturion  efl  abfolu- 
ment  néceflaire.  Le  loldat  de  recrue , lorfqu’il  efl , 
dès  fon  arrivée  , placé  dans  une  compagnie  , n'eft 
point  allez  particulièrement  étudié  pour  cire  con- 
nu *,  furveillé , pour  ne  point  s’égarer  ; fuivi  , pour 
acquérir  de  i’inflru&ion.  Jeté  par  le  hafard  au 
milieu  d’une  foule  d'hommes  qu’il  ne  connote 
point , il  s’attache  au  premier  qui  paroît  le  re- 
marquer , à celui  qui  lui  fait  les  plus  légères 
avances , 8c  l’on  fait  que  ce  font  les  hommes  les 
moins  eflimables  qui  fe  jettent  ordinairement  à 
la  tête  des  nouveaux  venus  , foie  parce  qu’ils  font 
repoufles  par  les  hommes  qui  les  connoiflenc,  foit 
parce  qu’ils  elpèrent  abulfer  ^ la  confiance  qu’un 
jeune  homme,  qu’un  loldat  novice  doit  nécefTaj- 
remene  avoir.  A ces  conlidérations , qui  paroiflenr 
puifTanees  , ils  en  ajoutent  encore  une  autre  d'une 
.grande  force.  Tous  les  bas-officiers,  dilent  iîs  , 
ne  font  pas  aflta  inflruits  pour  former  les  recrues  i 
tous  fur-tout  n’ont  point  la,  patience  & les  au- 
tres  qualités  néccilàiras  à cette  efpùse  d’inftitu- 
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teurs  *,  a u (Ti  le  nouveau  foldat  efltiye  - 1 • il  fou  vent 
des  traiiemcns  rigoureux  qui  le  découragent  , ou 
p^rd-il  à s’inflruire  un  temps  précieux  pour 
ceux  de  les  camarades  qui  font  le  lervicc  pour 
lui. 

Des  ta&iciens  prétendent  qu’on  ne  doit  jamais 
présenter  tout  un  régiment  on  même  temps  aux 
coups  , parce  que  s'il  le  fait  une  trouée  , ou  pir 
l’effet  du  canon  , ou  par  celui  des  variarion*  dir 
terrain  , on  ne  peut  plus  la  boucher  -,  d’autres 
aflurent  enfin,  qu’il  eu  djngercufc  d’envoyer  fur 
un  champ  de  bataille,  ou  dans  un  pofle  impor- 
tant des  foldars  peu  connus  ou  peu  formés , de 
de  détacher,  pour  garder  les  bagages  ou  les  pofles 
peu  eflentiels,  des  hommes  très-valeureux  8c  rrèi- 
inftruits. 

Pour  remplir  les  quatre  objets  qui  paroiflbient 
d’une  importance  majeure  , même  lorfqu’on  les 
confidèrc  ifolemcnt , nous  croyons  qu’on  devroic 
former  dans  chaque  bataillon  une  compagnie  de  rem- 
plument au  de  recrues;  qu’on  devroit  donner  pour 
officiers  8c  bas-officiers  à cette  compagnie  , des 
hommes  d’une  patience , d’une  douceur  reconnues  *, 
des  hommes  qui  fe  feroienc  particulièrement  defti- 
nés  à la  formation  des  recrues  *,  des  hommes 
qui  auroicnc  des  mœurs  pures,  & une  connoif- 
Jance  particulière  du  cœur  humain.  C’eft  là  qu’on 
pourroit  placer  quelques  vieux  caporaux , à qui 
leur  âge  empêche  de  fuivre  leurs  efeouades  for- 
mées ■,  des  vieux  fergen*  qui  fe  trouveroient  dans 
la  même  position.  En  rapprochant  IHnfi  les 
enfans  des  vieillards  , on  fourniroic  de  bons 
exemples  aux  premiers,  des  iccours  confions  aux 
féconds  : je  l’avoue  , ce  rapprochement  m’a  feduit 
dès  long-temps,  dès  long- temps  j’ai  defirë  qu'il 
fût  fait. 

Les  compagnies  de  remplacement  deviendraient 
une  efpèce  de  ieminairc,  une  cfpèce  d'école  qui  lc- 
roit  foumife  aux  lois  générales  de  la  difeipline  i mais 
qui  auroit  encore  des  lois  particulières  relatives 
à fon  principal  çbjet.  On  attacherait  à chaque 
compagnie  un  maître  qui  enfeigneroit  aux  élèves 
à lire , a écrire  8c  à calculer  ; on  pourroit  suffi  , 
fi  on  le  croyoit  utile  , leur  faire  donner  des  leçons 
d’eferime  , de  natation.  Ces  compagnies  ne  feraient 
pendant  la  paix , que  le  fervjee  intérieur  des  places, 
8c  elles  ne  monteraient  la  garde  que  tous  les 
quinze  jours.  Quand  les  régimens  feraient  l'exer- 
cice , on  conduiroit  ccs  compagnies  fur  le  terrain 
où  le  régiment  manœuvrerait,  8c  là  on  répartirait 
les  hommes  les  mieux  inflruits  dans  les  compagnies 
les  plus  foiblcs  , le  refte  ferait  placé  en  potence 
derrière  les  compagnies  des  aîles  pour  couvrir  1s 
flanc.  Ces  compagnies  feraient  dcirinée*,  pendant 
la  guerre  , à garder  les  bagages  8c  le  camp  -,  l’ ex- 
cédant fer  virait  à boucher  les  trouées  que  le 
hafard  ferait  dans  Tordre  de  bataille. 

On  doit  obftrrer  que  ect  compagnies  pour- 
raient être  somprifes  tant  pour  les  officiers  & 
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montrer  qu’elles  ont  réellement  cenfommé  , & 
à l’objet  de  leur  destination  , les  fonds  qui  leur 
ont  ccé  congés. 
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le;  bis  ofHcitri  que  oour  les  foldats  , dans  le 
et  mp!ct  général  du  régiment  -,  il  vaudrait  cepen- 
dant mieux  qu’elles  ne  fufient  point  compriles 
d.ns  ii  force  ordinaire.  Ces  compagnies  ne  doivent 
point  être  confondues  avec  les  compagnies  auxiliai- 
res , qui  doivent  être  toujours  éloignées  des  dra- 
peaux.&qui  ne  l'ont  véritablement  qu’une  efpèce  de 
dépôt.  Vvyc{  ci-devant  Compagnies  auxiliaires. 

COMPAGNON.  Mot  dont  on  le  fervoit  autre- 
fois pour  déligner  les  foldacs  Suiflci.  Les  compa- 
grwns,  difent  nos  anciens  mémoires  , ne  veulent  pas 
marcher. 

Ce  mot  étoit  encore  d’étiquette  dans  les  che- 
vaux-lcgers  de  la  garde  du  roi  , lorlque  le  ca- 
pitaine-lieutenant adrertbit  quelque  ordre  par  écrit 
a un  chevau  - léger  abfent  , il  mettoit  au  haut  de 
la  lettre.  Mon  (leur  mon  compagnon.  Voye\  che- 
vaux LÉGERS,  il  y avoir,  ce  me  femble , beaucoup 
de  noble  Üè  dans  cette  étiquette  ; elle  honorait  le 
chef,  & élevoit  le  lubaltcrne.  Il  ferait  heureux 
que  la  loi  introduisit  de  fou  tînt  un  pareil  ufage 
dans  l’armée  entière. 

COMPLET.  Un  régiment  eft  complet  quand  il 
a le  nombre  d’hommes  fixé  par  les  ordonnances 
militaires  i il  en  cil  de  même  d’une  compagnie. 

Ce  mot  s’emploie  suffi  fubftantirement  -,  il  dé 
ligne  le  pied  lui  même  fur  lequel  les  troupes 
doivent  être.  Tel  régiment  eft  au  complet  ; le 
compln  «cfl  aujourd’hi  à cent  feize  hommes  par 
compagnie. 

On  diftingue  vulgairement  deux  efpèces  de 
complet  , le  grand  & le  petit  : le  grand  com- 
plet cil  le  piea  de  guerre,  & le  petit  , le  pied 
de  paix.  Cette  dernière  exprcllion  eft  préférable  i 
la  première. 

COMFLETTER.  Compléter  une  armée  , un 
corps  militaire  quelconque  , c’eft  lui  procurer  le 
nombre  d’hommes  néceflaire  pour  le  mettre  fur 
le  pied  porté  par  les  ordonnances.  La  minière 
de  compUtter  les  troupes  eft  infiniment  impor- 
tante •»  nous  nous  en  Pommes  occupés  dans  l’ar- 
ticle Augmentation  , & nous  examinerons  dans 
l’article  Con  scription  , quel  eft  le  moyen  qui 
convient  lp  mieux  à un  peuple  qui  aime  la 
liberté.  • 

COMPTABILITÉ  MILITAIRE.  Toutes  les 
perlorines  qui  , Par  ta  place  qu’elles  occupent  , 
perçoivent  des  fonds  de  11  i nés  par  la  nation  à 
l’entretien  de  la  force  publique  , doivent  à la 
nation  un  compte  clair  de  l’emploi  des  Pommes 
qu’elles  ont  reçues.  On  donne  à toutes  les  per* 
fonnes  qui  for.-t  chargées  d’une  adminiftrationpé- 
tunuirc  quelconque  le  nom  génétique  de  coro/»- 
tablety  de  celui  de  comptabilité  aux  méthodes  qu’ils 
çnt  imaginé*  s } ou  qu’on  leur  a prcfcùtes,  pour 


Un  vieil  adage  bien  connu  , dit  » tout  comptable 
e/l  pendable  , il  n*y  en  a jamais  un  de  pendu . 
Voler  le  roi  ejl  un  métier  JJ  commun  qu'il  fie  fi  plus 
honteux  de  le  faire  ».  Telle  étoit  ; il  n’y  a pas  fix 
mois , la  morale  publique.  Les  militaires  avoienc 
il  eft  vrai , porte  dans  tous  les  temps  le  manque 
de  délicatefle  , moins  loin  que  beaucoup  d’autres 
dattes  de  citoyens  *,  jraûs  il  a exifte  même  parmi 
eux  , on  ne  peut  en  douter.des  hommes  que  l’amour 
de  l’argent  égarait.  Si  la  révolution  heureufe  donc 
nous  lommes  les  témoins  ne  change  point  nos 
mœurs  & nos  minières  , fl  voler  l'état  ne 
devient  point  un  crime  capital  aux  yeux  de  tous, 
la  France  touche  au  terme  de  fon  exiftence  ; 
oui , ce  n’fcft  que  du  moment  où  nous  verrons 
l’argent  du  créfor  public  facré  pour  tous  , 
que  nous  pouirons  nous  croire  régénérés  de  que 
nous  le  ferons.  Four  hâter  ce  moment  heureux  , 
il  faut  que  les  lois  viennent  à l’appui  de  l’opi- 
nion , 6c  l’opinion  à l’appui  des  lois  i je  veux 
dire  , que  les  lcgiflateurs  effraient  les  coupables 
par  la  févériré  des  peines  , & qu’ils  conduifcnc 
les  hommes  honnêtes  en  leur  traçant  une  mé- 
thode aulll  sûre  que  fin  pie  , tandis  que  les  phi- 
lolophes  établiront  l’opinion  & qu’ils  la  fortifieront 
par  i’cfprit  public. 

Une  manie re  bien  sûre  de  juger  de  la  probité  d’un  a 
nation  contiftc  à examiner  le*  formes  qu’elle  a éta- 
blies pour  les  comptables.  Si  le*  formes  font  fimples, 
la  probité  régne-,  fi  elles  font  compliquées  , la 
dilapidation  eft  certaine.  Ce  n’ell  en  effet  que 
du  moment  où  l’on  reconnoît  des  mal verfa  fions  , 
que  Ton  cherche  à donner  des  entraves  a la  cu- 
pidité. Si  on  vouloir  , d’après  ce  principe  géné- 
ralement vrai , juger  l’armee  Françoile  , on  ferait 
tenté  de  la  croire  compofëc  d’hommes  fans  déli- 
catette  -,  car  jamais  un  banquier  méfiant  n’a  mul- 
tiplie avec  une  fi  grande  profufion  , le*  regiftres  % 
les  feuilles,  les  états:  cependant  jamais  l'armée* 
jamais  les  officiers  lubal ternes  n’ont  porté  la 
probité,  la  dclicatettc  plus  loin  qu’il*  ne  la  portent 
aujourd’hui.  Je  l’ai  dit , il  n’y  a pas  long  temps 
encore,  les  militaires  /ubalternes  ont  pris  l’honneur 
pour  apanage  , la  probité  pour  ht  , <y  l'amour  dit 
joldat  pour  recompenfe.  Cependant  depuis  le  dernier 
des  militaires  comptables  , iufqu'au  premier  , tous 
ont  a remplir  un  nombre  effrayant  d’états  à colon- 
nes multipliées  , mai*  tous  ces  états  ont  - il.*  rendu 
la  comptabilité  pius^lre  ? Non;  on  à rculîi  tout 
au  plus  à rrndre  les  fripons  plus  adroits.  Il  étoit 
pomblc  jadis  de  trouver  les  traces  d'une  maUcr- 
l'ation  , aujourd’hui  , dès  qu’cllo  eft  taire  aveo 
adrette  , il  n’cft  plu*  poütb’e  de  l’atteindre.  Eh 
comment  un  vérificateur  ne  le  perdroit-il  point 
au  milieu  de  cette  foule  d’ct3ts  & de  regiftres  * 
U faut  quatre  hommes  vigoureux  pour  transporter 
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ce»x  f’un  régiment,  avec  les  pièces  jufticeatîvw 
d*..ne  feule  année.  Comment  fera  un  infpcâeur 
pot  r fc  retrouver  au  milieu  de  ce  labyrinthe? 
L’n  homme  feul  tient  le  tîl , 8c  ce  fil  il  le  garde 
toutes  les  fois  qu’il  croit  dangereux  de  le  donner  , 
ou.il  ne  le  prête  que  pour  arriver  aux  rélulrats 
généraux  dont  il  eft  sûr  ; 8c  le  prêtât  - 1 - U 
pour  les  détails  , il  ne  devroie  point  être  effrayé: 
la  par  elfe  8c  le  peu  de  lumières  des  vérificateurs 
font  pouf  îui  de  sûrs  garans  que  la  comptabilité 
ne  fera  jamais  profondément  fer  urée.  J’oferois  af- 
firmer que  parmi  les  ho  umes  qui  ont  été  chargés 
cette  année  de*  vérifier  la  comptabilité  des  corps 
mi  lit  aires  , jj  n’en  étoit  point  quatre  afiex  inf- 
trulcs  porr  en  Cuivre  les  détours  , &:  deux  affez 
paciens  pour  fe  livrera  ce  travail.  Convenons*  en 
cependant , cette  comptabilité  c(ï  belle  , mais  elle 
n’eft  point  militaire  ; fi  elle  avoir  fu  b lifté , le  roi  a ti- 
roir été  obligé,  comme  l’a  été  l’empereur,  de  pren- 
dre à la  fin  de  la  première  campagne  les  réfultars 
qu’on  lui  auroit  offerts,  3c  d’ordonner  à toute  fon 
armée  d’en  agir  de  même.  Pour  ne  nous  trouver 
jamais  dans  cette  pofition  qui  produiroit,  des  mé- 
fiances funeftes  , hâtons- nous  de  faire  éprouver  à 
notre  comptabilité  militaire  un  bouleverlement  gé- 
néral; ramcnons-la  à ce  qu’elle  éroit  jadis,  rendons- 
ta  aufii  courte  qu’elle  étoit  longue;  auffi  (impie qu’elle 
étoit  compliquée  ; aufii  claire  qu’elle  étoit  ob- 
feure  ; aînfi  e’ie  fe  trouvera  aufii  militaire  qu’elle 
1 étoit  peu.  BannifTons  fur-tour  les  états  à colon- 
nes , ils  flattent  ta  vue , ils  foulagcnt  la  parefTe  ; 
mais  ils  aident  à la  mauvaife  foi.  Ces  état»  ont 
été  imaginés  par  des  hommes  adroits  pour  des 
chefs  qui  vouloient  tout  favoir  fan»  rien  appren- 
dre : ce  n’eft  que  par  des  journaux  , des  jour- 
naux qui  fe  lient  tous  , depuis  celui  du  miniftre 
de  la  guerre  jufqu’i  celui  du  caporal , que  nous 
pouvons  donner  à notre  comptabilité  militaire  le  de- 
gré défi mpuci té  & d’évidence  qu’elle  doit  réunir. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  les  détail» 
relatifs  à la  comptabilité  générale  particulière  de 
l’armée  , mais  nous  devons  donner  une  idée  de 
la  liaifon  qu’il  feroit  poffiblc  d’établir  entre  les 
différons  journaux  des  comptables. 

Suppofons  qu’une  loi  a prefertt  que  tout  com- 
ptable tiendra  lui-même  un  journal  général  de 
recette  & de  dépenfe  de  fort  adminiftrarion  , 3c 
<jue  les  vérificateurs  ne  pafiéront  aucun  article 
fans  avoir  vile  ta  pièce  juftificative  qu’il  devra 
fournir  â l’appui  de  chacun  d’eux:  dès  ce  mo- 
snenr  tout  cft  Ample  de  clair  dans  U comptabilité 
militaire.  On  peut  aller , Ajournai  en  journal, 
depuis  1a  lource  générale  de  fargenr,  jufqu’aux 
ylus  petites  ramifications  dans  lesquelles  il  »feft 
divifé.  Le  quartier- maître  de  chaque  régiment 
doit  porter  en  recette  toutes  les  Comme*  que  le 
tniniftre  à portées  en  dépenfe  pour  le  corps  dont 
*1  cft  le  tréforier  ; chaque  capitaine  ou  chaque 
comptable  particulier,  doit  porter  de  même  en 
■dri.  Mêla.  Suppl . Tome  IV \ 
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recette  ce  que  le  quartier  - maître  lui  porte  en 
dépenfe  -,  chaque  foldat  enfin  doit  ( oncr  en 
recette  ce  que  ion  capitaine  a porte  en  dtpcnfe 
p jur  lui. 

L’affemblée  natTonale  ou  les  légiftarurcs  doi- 
vent être  les  vérificateurs  généraux  des  miniftres; 
les  confcils  de  département  doivent  vérifier  les 
comptes  des  dépenles  faites  dans  leur  reflbrt  : 
les  diftriéls  & les  municipalités  doivent  de  même 
vifer  les  déptnfes  faites  dans  leurs  départetnem 
relpcdifs  ; ainfi  en  fou  met  tant  les  militaires 
comptables  à des  pci  Tonnes  qui  n'ont  point  Pc  (prît 
militaire  on  obviera  a un  grand  nombre  d’abus,  qui, 
far.s  être  des  dilapidations  réelle»,  n’en  font  pa« 
moins  ré  préh  en  fib  les. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore  , il  faut  vérifier 
fi  chacun  des  individus  du  corps  a reçu  les 
font  mes  qui  lui  ont  été  attribuées  par  la  loi  , 
6c  fi  chaque  partie  de  l’adnuniftration  militaire  n’a 
réellement  abforbé  que  les  fonds  qui  lui  étoient 
de  Aînés.  Cette  partie  de  la  compta  U lire  militaire 
doit  être  feparéc  de  i’aurre , ou  n’eft  même  peut- 
être  point  une  comptabilité  dans  le  fers  propre 
de  ce  mot.  De»  militaires  peuvent  ièuls  juger  de 
c?s  objets:  ils  y parviendront  aillmcnr  en  faifant 
faire  ou  en  faifant  eux  - mêmes  un  relevé  du 
journal  général  de  chaque  quartier-maître , 8c  en 
faifant  écrire  feparément  le*  fommes  employées 
au  recrutement , a l'habillement,  l’armement,  &c. 

Quand  à ta  comptabilité  en  effets  , elle  doit 
être  de  même  débarrafiVe  d’état»  à colonne»  8c 
réduite  à un  feul  journal  de  recette  Ôc  dépenfe, 
avec  cette  différence  , que  chaque  efpèce  d’etoftec 
doit  avoir  des  pages  particulières. 

Ce  que  je  propofe  me  paroît  Ample,  court  & 
clair  ; j’ai  cherché  à rendre  la  comptabilité  mili- 
taire courte  , pareeque  Je*  comptables  ont  d’autres 
devoirs  à remplir  ; (impie  , afin  que  1a  probité 
foit  la  qualité  la  plus  réceflaire  au  comptable  ; 
claire  y afin  que  les  yeux  les  moins  exercés  ,puif- 
font  en  fuivre  les  détours  , 8c  que  la  nai (Tance 
du  fuupçon  foit  fuivie  de  très -près  par  ta  mort. 

COMPTES  MILITAIRES,  DÛ  concret  mil 'JL 
ta/ res  y Ù de  la  manière  de  les  rendre . On  n’a  pas 
tiré  jufqu’à  préfenr  de  ligne  de  démarcation  bien 
fenfiblc  entre  le*  objets  dont  on  doit  rendre 
compte  à fon  fupérieur  , 8c  ceux  dont  on  doit 
iui  faire  le  rapport.  On  peurroit  cependant  tirer 
cette  ligne  , & dire  : on  doit  rendre  compte  de 
tous  le»  détails  relatifs  à ta  police,  ù la  disci- 
pline , 8cc.  \ 8c  faire  le  rapport  de  tout  ce  qui  eft 
relatif  à la  guerre.  Un  caporal  qui  auroit  trouvé 
un  de  fes  foldats  manquant  à ta  difcipline , en 
rendoit  compte  au  forgent  de  fa  fubdiviüoa  , 8c 
celui  qui  auroit  , en  faifant  une  patrouille  > 
aperçu  un  corps  ennemi  , ou  fait  quelque  auuç 
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la  decouverte  tneérefian te , en  feroît  le  rapport  à Ton 
commandant.  Cette  diftinéUon  que  je  viens  d’in- 
diquer paroît  encore  plus  néce  flaire  pour  le 
bien  du  fervicc  que  pour  la  clarté  du  dilcours. 
Si  on  l’adoptoit , les  ordonnances  militaires  ne 
de vroient  elles  point  préfet  ire  de  rendre  tous  les 
comptes  à l'officier  ou  au  bas -officier  auquel  on 
eft  immédiatement  fubordonné  , niais  de  faire  le 
rapport  au  chef  luprôme  du  corps  dont  on  fera 
partie?  On  peut  multiplier  fans  danger  les  éche- 
lons , quand  il  ne  s’agit  que  de  Taire  favoir  au 
commandant  d’un  régiment  que  tel  ou  tel  foldat 
eft  entré  en  prifon  , ou  en  eft  foret  ; mais  il 
n’en  eft  pas  do  même  qnand  il  s'agit  de  rap- 
porter un  événement  militaire  : le  plus  petit  chan- 
gement dans  le  rapport  peut  devenir  funefte  -,  la 
contenance  de  celui  qui  a vu  , en  dit  quelque* 
fois  plus  que  fes  paroles»  il  dit  plus  avec  quatre 
paroles  que  tout  autre  avec  cent.  Il  trace  les 
objets  a*ec  force , avec  énergie  : que  dis-je  , il 
les  grave,  il  les  petnt.  A ces  raifons,  que  je 
puis  nommer  pkyfiquts  , je  pourrois  en  joindre 
de  morales  qui  ne  laifleroicnt  pas  d’avoir  leur 
oids,  telles  font  la  promptitude,  le  fecret,  6c  c. 
lais  il  me  paroic  inutile  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  cet  objet-,  fi  mon  idée  cil  heu- 
reufe , les  hommes  faits  pour  donner  des  lois  , 
en  découvriront  la  bonté  d’un  coup  d’œil  ; fi 
elle  pic-fente  des  inconvéniens  que  je  n’ai  point 
"Vus , iis  les  découvriront  avec  la  même  facilité. 
Partons  donc  à la  manière  preferite  par  les  or- 
donnances pour  rendre  les  comptes . 

Les  caporaux  & les  brigadiers  doivent  rendre 
compte  de  tout  ce  qu’ils  découvrent  qui  n’cft  point 
conforme  aux  lois  -,  ils  doivent  rendre  compte  aulïi 
de  la  manière  dont  Us  ont  remédié  aux  abus  , 
6c  des  peines  qu’ils  ont  infligées  : c’eft  au  bas- 
officier  dont  ils  dépendent  immédiatement  qu’ils 
rendent  ces  comptes  , c’eft  à dire  au  maréchal 
des  logis  ou  au  fergent  de  leur  lubdivifion.  Les 
fût  gens  Sc  les  maréchaux  des^  logis  rendent  compte 
au  lèrgent- major , ou  au  maréchal  des  logis  en 
chef.  Le  fergent- major  ren J compte  au  lieutenant 
de  femaine  , lors  des  appels  auxquels  cet  offi- 
cier doit  alliftcr.  Le  lieutenant  chargé  de  faire 
Fafpc-1  rend  6bmpte  au  capitaine  en  fécond  -,  le 
capitaine  en  fécond  au  capitaine- commandant; 
le  capitaine* commandant  au  major  , le  major 
au  lieutenant  colonel  ; le  lieutenant- colonel  au 
Colon.;] , 6c  celui  ci  au  commandant  du  la  place. 

Les  Las  - officiers  & Ic-s  officiers  fubalterncs 
doivent  rendre  compte  des  eveneraens  , même 
les  moins  important  arrivés  dans  leur  compagnie, 
mais  le  commandant  du  cotps  ne  doit  au  com- 
mandant de  la  place  que  le  mouvement  journa- 
lier, c’cft  à dite,  qu’il  doit  l’ioftruire  feulement 
du  nombre  d’hommes  qui  font  entrés  à l’hôpital, 
ou  qui  en  Cont  Partis  , 6c  du  nombre  de  ceux 
t|ui  font  forcis  de  prifon  eu  qui  y font  enuéj, 
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il  n’eft  môme  pas  obligé  de  détailler  les  motifs 
de  la  détention  des  prifonmers,  ft  c’efl  toutefois 
pour  des  fautes  contre  la  dilcipline.  C’efl  après 
avoir  rendu  compte  , que  le  commandant  du 
corps  demande  au  commandant  de  la  place  fon 
contentement  pour  faire  for  tir  tels  6c  tels  hommes 
de  fon  régiment  qui  font  en  prifon. 

A l’armée  le  commandant  du  régiment  rend 
compte  à fon  brigadier,  le  brigadier  au  maréchal 
de  camp  attaché  à fa  brigade  , le  matechal  do 
camp  au  lieutenant-général  commandant  la  dp- 
vifion , Sc  celui-ci  au  général. 

Nous  ne  parlons  point  ici  du  compte  que  doivent 
rendre  les  officiers  , des  événemens  militaires , c’eft 
dans  l’article  Rapport  que  nous  en  parlerons. 

La  plupart  des  échelons  qu’on  a introduits 
dans  la  manière  de  rendre  les  comptes , font  afiex 
communément  regardes  comme  inutiles  : pour- 
quoi, dit  le  lieutenant,  rendroia-je  le  compte  au 
capitaine  en  fécond,  puifque  le  fergent  de  fe- 
maine le  lui  a rendu?  le  capitaine  en  fécond  dit, 
puifque  le  fergent-major  a rendu  le  compte  au 
capitaine-commandant,  pourquoi  le  lui  rendrois- 
je  ? le  capitaine-commandant  en  dit  autant  en 
parlant  du  major.  J’obferverai  que  cette  dernière 
manière  n’cft  point  légale;  mais  le  file -elle  , le» 
échelons  ne  feroient  point  inutiles  : ils  font  que 
tous  les  officiers  font  inftruirs  de  ce  qui  le 
parte  dans  leur  compagnie  ; on  devroit  d onc  les 
confert'er  avec  foin,  & veillera  ce  que  les  comptes 
les  parcoururent  toujours  tous. 

CONCLUSIONS.  Tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
conclufions  du  major  de  la  place  dans  les  pro- 
cès criminels  qu’on  fuit  aux  foldats  eft  conhgnc 
dans  la  fcêlion  V*  de  l’article  Consul.  Vojrc^ 
ce  mot 

CONCUSSION.  Prendre  , pendant  la  paix  , su 
delà  de  ce  que  la  loi  donne , 6c  pendant  Jx 
guerre,  au  delà  de  ce  que  la  nécertité  exige,  c’cft 
iè  rendre  coupable  de  concuflion.  Tout  concuf- 
fioniuire  cft  coupable  du  crime  de  lèle  Tocieté. 
Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  n’cmpôche  poiiu 
ceux  à qui  il  commande  de  commettre  des  eo/t- 
enflions» 

Des  lois  pleines  de  (âge fie  ont  mis  un  frein 
aux  concu([ù>ns  que  les  gens  de  guerre  exer- 
çoient  jadjs  fur  les  paisibles  citoyens.  Ces  lois 
ne  peuvent  être  maintenues  avec  allez  de  fuin. 
La  ccncujjion  la  moins' criante  commifc  par  un. 
militaire  doit  être^eunie  avec  une  riguour  ex- 
trême. 

Si  l’on  avoit  jamais  la  fa gc fie  do  faire  un 
cfttéchifme  moral  pour  les  foldats^  on  devroit 
hur  répéter  fou  vent  qu’ils  bleflcnt  les  lots  de 
la  probité  Sc  de  l’honneur  dès  qu’iîs  fe  rendent 
coupables  de  concu[flo/t  ■ dès  qu’ils  exigent  clu 
citoyen  qui  les  lo^c  un  grain  de  fel  qui  ne  leur 
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e#  po’nt  accordé  par  la  toi.  On  devroît  répéter 
finirent  au  bas -officier  qu’il  eft  coupable  du 
même  crime  lorfqu’il  le  tolère , & qu’il  eft  avili 
dès  qu’il  le  permet  de  faire  fur  fes  foldats  le 
gain  le  plus  léger.  Quant  aux^btficiers  fubal- 
ternes,  grâces  en  foient  rendues  aux  lumières 
qui  ont  pénétré  parmi  eux  , iis  regardent  leurs 
concitoyens*  comme  leurs  frères,  leurs  foldars 
comme  Jours  enfans.  Si  s'élevant  jufqu’aux  chefs 
de  corps  on  entreprenoic  aufli  de  tracer  un  ca* 
téchifine  pour  eux  , on  devroit  leur  dire  qu’exi- 
ger des  hommes  qui  achètent  leur  congé  , un 
loi  au  delà  de  ce  que  la  loi  prelcftt , c’eft  fe 
rendre  coupables  de  concuffion.  Prefque  tous  font 
tourner  , il  cil:  vrai  , au  bien  du  fer  vice,  les 
fommes  qu’ils  exigent  au  delà  du  taux  fixé 
par  la  loi  -,  ainfi  ils  pallient  leurs  torts  , mais 
ne  les  rendent  pas  excu fables. 

Ca  feroit  dans  le  caeéchifme  guerre  qu’on 
trouverait  l’océafion  de  donner  de  grands  déve- 
loppement à l’article  Concussion.  On  y reon- 
treroit  au  général  qu’il  efl  concuffionnaire  toute 
les  fois  qu’il  fait  lüpporccr  à l’ennemi  des  con- 
tributions exorbitantes  ; toutes  les  fois  qu’il 
fait  détruire  des  chofes  qu’il  pourroit  conferver 
fans  que  la  caufc  qu’il  défend  en  loufirit.  On 
démontrerait  là  que  ces  maux  , quoiqu’ils  ne 
tombenc  pas  directement  fur  la  patrie  , ne  lui 
en  font  pas  moins  des  bleffures  profondes  , parce 
que  la  loi  des  repréfaillcs  cft  connue  & malhcureu- 
fement  fuivie.  Si  le  chef  d’une  armée  tranfpor- 
toit  aujourd’hui  en  campagne  les  lois  d’une  exacte 
probité  générale  , il  s’immortaliferoit  , & il 

aurait  la  gloire  de  voir  fon  antagonifte  imiter  fon 
exemple.  L’Europe  ne  demande  qu’un  grand 
exemple  en  ce  genre. 

CONDOTTIERI.  On  donnoit  ce  nom,  dans  le 
15e.  fiècle , aux  chefs  des  brigands  disciplines,  ou 
plutôt  ralfemblés  en  corps  de  troupes,  qui  louoicnt 
leurs  fcrviccs  aux  princes,  aux  états,  6c  môme  aux 
particuliers  qui  les  pouvoient  payer.  Quelques- 
uns  des  Condottieri  ont  acquis  6c  mérité  de  la 
célébrité,  mais  rarement  leurs  troupes  avoient 
beaucoup,  de  bravoure.  Il  n’y  a pas  beaucoup  de 
peuples , beaucoup  d’hommes  qui  méritent  de 
la  gloire  quand  ils  ne  combattent  que  pour  de 
l’argent. 

CONFIANCE.  L’homme-  qui , conduit  par 
un  guide  dans  lequel  il  n’a  point  une  entière 
confiance , traverfe , pendanx  une  nuit  obi'curc , 
une  vafle  foret , coupée  par  un  grand  nombre 
de  chemins  bordés  de  précipices , eft  dans  une 
grande  anxiété  d’ei’prit  -,  celui  qui  , doué  d’un 
naturel  ardent,  aime  une  femme  légère,  ou  dont 
]a  fidélité  lui  eft  ftifpeâe , éprouve  aulli  des 
peines  bien  cruelles  : cependant  les  hommes 
«mi  coropofent  une  armée  commandée  par  un 
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général  qui  r’a  point  obtenu  leur  confiance  font 
encore  plus  à plaindre  : il  leur  fc-mMc  que 
chacun  de  leurs  mouvement  doit  les  conduire 
à la  mort  ou  à la  honte;  6:  comme  cette  image 
efl  la  feule  que  leur  imagination  troublée  leur 
préfente , ils  marchent  avec  crainte  , combattent 
avec  répugnance  , 8c  voient  prefque  toujours 

leurs  prcHlntimens  fe  vérifier. 

Voyez  au  contraire  une  armée  qui  a accordé 
à fon  general  une  confiance  méritée  , elle  ref- 
fembîe  au  voyageur  qui  cft  afturé  de  fon  guide, 
à l’homme  certain  de  la  fidélité  de  fon  amante; 
comme  ils  n’entrevoient  point  de  danger  que  Jour 
chef  ne  puifTe  leur  faire  furmonter  , ils  les 
bravent  tous  , & voient  prefque  toujours  lefucccs 
couronner  leur  confiance.  Pour  mettre  ces  deux 
vérités  dans  tout  leur  jour,  nous  n’aurior.s  qu’à 
parcourir  l’hiftoire  des  généraux  nommés  par 

l'intrigue  , 6c  de  ceux  qui  ont  été  nommés  par 
leur  mérite  ; mais  bornons-nous  à un  petit 
nombre  de  faits  : pour  être  reconnues  , ces  vérité* 
n’ont  befoin  que  d’étre  montrées. 

Les  luccès  confions  qu’obtinrent  les  François 
fous  Charles  VII  , à qui  les  durent-ils  ? ce  ne 
fut  ni  à leur  roi , ni  à l’habileté  de  leurs  géné- 
raux , ce  fut  uniquement  à la  confiance  aveugle  qu’ils 
avoient  mile  dans  la  Pucelle  d’Orléans.  Cette 
défaite  célèbre  que  nos  troupes  efluyerent  à 
Saint- Quentin  , te  qui  ébranla  le  trône  des  Valois, 
eue  pour  première  caufc  le  peu  de  confiance  qu’elles 
avoient  dans  leurs  généraux  ; 6c  la  bataille  de 
Kamil  es  , ne  s’accorde point  à dire  que  les 
François  y furent  battus,  parce  qu’i!s  avoient  peu 
de  confiwce  dans  leur  chef.  L’n iftoirc  du  duc 
* d’Albe  mofi're  une  anecdote  que  je  dois  tranicrue. 
Un  détachement  de  fon  armée  fait  un  liège  difficile, 
fes  troupes  font  découragées  par  la  tcifla^  _■  opi- 
niâtre des  ennemis  , elles  font  prêtes  à fc  mutiner; 
le  duc  d’Albe  écrit  à fon  fils , qui  commande  ce 
détachement  , il  lui#ordonne  de  continuer  le 
liège  , il  l’alfure  de  la  priie  de  la  place  : Frédéric 
lit  à fes  foldats  les  lettres  de  f»n  père.  Le  courage 
renaioBdans  l’armée  8c  Harlem  ouvre  fes  portes: 
Quan^Bn  demandoit  aux  foldats  de  Frédéric  de 
ToicJjProà  leur  croit  venue  leur  confi. /ne  : notre 
vieux  général  nous  avoit  commande  , diibienr- 
ils  , la  continuation  du  firge  , 6c  nous  lavons  q .’il 
ne  nous  donne  point  d’ordre  qu’il  ne  l'oit  uûr  de 
fa  réuflitc.  On  s’attend  bien  fans  doute  que 
j«  nommerai  dans  cet  article  l’immortel  Tu  renne, 
lui  dont  la  vie  offre  un  nombre  infini  de  preuves 
des  effets  heureux  que  produit  la  confiance.  Per- 
fonne  n’ignore  ni  l’anecdote  de  la  pic  , ni  celle 
que  M4*  de  Scvigné  raconte  dans  fes  lettres  , 8c 
dont  elle  dit  avec  tant  de  raifon  : voila  de  ces 
chofes  fimples  6c  na-.urclles  qui  font  fo.i  éloge 
aufii  magnifiquement  que  Tes  Fléchi ?r  & les 
Mafcarons.  On  connoît  enfin  lo  trait  de  con- 
fiance individuelle  que  le  brave  Chevert  infpira 
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à la  furprPe  de  Prague  , au  fergent  qu’il  fit 
monter  le  premier  à l’efcalade  , Kh  bien  , tout 
général  qui  a infpiré  de  la  confiance  à Tes  fubor- 
donnés  j^eut  imiter  ce  guerrier  valeureux  , 8c 
compter  comme  lui  fur  le  fuccès. 

S’il  eft  nôceflaire  pour  la  viftoire  que  le  général 
ait  obtenu  U confiance  de  l'on  armée  , il  ne  l’eft 
guercs  moins  que  l’armée  ait  «mérité  celle  du 
général.  Le  chef  qui  n'eft  pas  bien  alluré  des 
nommes  auxquels  il  commande  , n’ofe  point  fe 
livrer  à fon  génie,  8c  chaque  jour  il  perd-  quelque 
<K&a»ion  d?  vaincre.  ï.e  général  fùc*iî  afler  roal- 
h urai.x  pour  n’avoir  point  une  hauie  opinion  de 
l’on  armée  , i!  fe  gardera  bien  de  lui  témoigner 
le  peu  de  co.ifi.tnje  qu’il  a en  elle  : il  en  eft  de3 
armées  comme  des  individus  , clics  répondent 
pref.jue  toujours  à l’opinion  que  l’on  paroh  avoir 
conçue  d'elles.  Le  l'cJjéleur  adroit  montre  peu 
d’eitime  à la  femme  qu’il  veut  rendre  encore 
plus  méprilhble.  Le  général  ne  témoignera  cepen- 
dant point  une  confiance  égale  à toutes  les 
trompes  : cftimsr  tout  le  monde  c’eft  n’ertimer 
perforine.  Céfar  avoit  - il  une  opération  très- 
dirftcile  à terminer  , c’éioit  à la  dixième  légion 
qu’il  recotiroir , &c  il  voyoit  toujours  la  victoire 
en  fuivre  les  aigles.  Cette  confiance  plus  grande 
que  le  général  accorde  à l’un  des  corps  de  fon 
v r :icj  devient*  pour  tous,  fi  elle  n’eft  aviülTante 
pour  aucun  , la  fource  d’une  vive'  émulation. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  la  viâoire  qu’une  armée 
ait  gagné  la  confiance  de  fon  général  , &*  qu’elle 
lut  ait  accorde  la  lionne  j il  faut  qu’elle  ait 
conçu  d’elle- même  une  haute  opinion.  La  valeur 
elt  un  femiment  compote  du  mépris  de  l’ennemi 
te  de  l’idée  de  fa  propre  lupériorité.  11  cfl  beau- 
coup Je  moyens  de  donner  à une  arnwe  cette 
confiance  en  les  propres  forces  , qui  eft  le  garant 
des  v i 4 jircs  ; le  . anciens  les  connuilToieiit  tous 
ces  moyens  , 8c  ils  ne  perdaient  jamaU  l’ôoca- 
fion  d’en  faire  ufage.  Ils*  recouroient  fouvent  à 
la  fuperftition.  Voye\ Religion*.  Ce  moyen,  tout 
p:tit  qu’il  cft  ,nc  doit  pas  être  négligé.  Le  peuple , 
.quoique  plus  éclairé  de  nos  jours  qu’il  D^l'cLoit 
dans  c.*s  temps  reculés  , eR  encore  auj^Bo’hui  , 
comme  il  l’étoit  du  temps  de  Montluc^Rafccp- 
tiblc  des  mimes  préjugés.  «J’ai  toujours  fait 
entendre  aux  fol  Jars  , dit  ce  général,  que  j’avois 
certains  préfages  , que  quand  cela  m’advenoic 
j’étois  sûr  de  vaincre  i ce  que  je  n’ai  jamais  fait 
fl -non  pour  y faire  a mil  ter  les  foldits  , afin  qu’ils 
tinrent  déjà  la  viâoirc  toate  gagnée  , & m’en 
fuis  toujours  très  bien  trouvé».  A ce  moyen  on 
peut  en  joindre  un  autre  , encore  imité  dos 
anciens.  Ils  faifoient  combattre  a la  léte  de  leur 
année  , avant  ia  butai)!  *,  un  guerrier  dans  lequel 
i%  a^oi^t  usp  çr^nd*  confiinc*  : nous  , c’en  en 
liv  ant.  des  efcirmojchcs  heureufes  , de  petits 
ton  bais  ,,  .dont  nous  codons  le  fuccè*  certain  , 
que  nuu*  ppa;oas  atccmiic  lû.nuême  but..  Ceû 
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encore  en  leur  montrant  leurs  avantages  rfti’on 
donne  aux  foldats  de  la  con'iance  en  eux-mêmes. 

L)es  hommes  qui  le  croient  mieux  armés  * mieux 
compofi  s , inie..x  inftruits  , mieux  poRcs  que 
leurs  aJvertair# , doivent  prefque  réccTaircment 
les  vaincre.  Ou  ils  font  donc  mahadroir*  ces  fer- 
viles  imitateurs  des  infiirutions  du  nord  • n’ont- 
ils  point  vu  qu’en  nous  envoyant  if  l’école  des 
peuples  qui  font  nos  ennemis  naturels  , ils  leur 
donnent  fur  nous  une  fupérioriré  d’opinion  , qui 
deviendra  peut-être  la  fource  d’une  fuoérîorité 
réelle.  Les  Romains  adoptoitnt  ce  qu’i’s  trou- 
voient  d’utrie  chei  leurs  ennemis,  rmisiU  adar- 
t.iicnt  a leur  génie  les  emprunts  qu’ils  faifoient. 

Le  général  fage  ne  négligera  donc  rien  pour 
infpirer  à les  troupes  une  grande  confiance  en 
elles  marnes  i mais  il  fe  gardera  de  trop  exalter 
ce  fen liment.  La  négligence  naitroit  de  cit 
excès , 8c  négligence  les  revers.  Le  général 

fe  gardera  fur -tout  d’adopter  lui  - même  dans  tes 
actions  cette  confiance  qu’il  doit  montrer  dans 
les  propos  : tLe  ferait  funefie  à fa  gloire  & a 
l’état.  Voyi{  Mépris  ue  l’ennemi. 

Autant  il  eft  dangereux  de  voir  une  armée 
prendre  de  fcS  forces  une  idée  trop  grande  * 
autant  i]  eR  heureux  d'inf.ircr  ce  lcntimtfnr  à 
l’ennemi.  Ceft  un  ftr.icaeême  bien  sûr  que  celui 
d’enivrer  Ion  adverlairc  de  l’idée  de  fa  funériorité. 
Parmi  les  exemples  mémorables  que  l’hiftoire  an- 
cienne nous  à tranfmis  , je  me  contenterai  de  tranf- 
crire  celui  de  la  bataille  d’Ichnéc.  .Surenna  , général 
des  Parthcs  , voulant  infpirer  aux  Romains  une 
fatale  confiance  , ne  fe  montre  point  d’abord  a eux 
avec  cet  appareil  terrible  fous  lequel  on  l’avoit 
annoncé  à Cradus  \ pour  lui  dérober  le  nombre 
de  les  troupes  , il  a caché  derrière  les  pre- 
miers rangs  de  nombreux  bataillons  rartémbîcs  , 

& pour  n’etre  point  trahi  par  l’éclat  de  leurs 
armes , il  a ordonne  de  les  lai  fier  enveloppées  dans 
leurs  étui».  Les  Romains  honteux  d’avoir  redouté 
un  adverlairc  fi  peu  formidable , .marchent  à iLi 
avec  ardeur  , Si  lui  prélèntent  bataille  dans  le 

premier  polie  qu’ils  trouvent. -Surenna  afTuré  de  vain- 
cre , donne  le  lignai  du  combat  ; des  cris  répé- 
tés au  loin  8c  le  fon  d’une  multitude  immenfe 
d’miirumens  militaires  commencent  à étonner  les 
Rocuins  *,  bientôt  leurs  regards  frappés  par  le 
nombre  8c  éblouis  par  l’éclat  des  armes  , fe  con- 
fondent. L’épouvante  s’empare  de  Kur  amc , 8c 
ils  fuient  fans  combatte.  Mais  pourquoi  aller 
chercher  des  exemples  fi  éloignés  > l’hiftoire  do 
noire  temps  nouien  offre  un  du  mémo  genre  , . 
8c  peut  être  plus  décifif  encore.  Quelqu’un  » 
ignorc-t-il  que  ce  fût  à une  viine  confiance  dans  • 
nos  forces  que  nous  dûmes  nos  - malheurs  pendant** 
la  demierc  guerre  d’Allemagne  , &.  particulier  * 
renient  notre  défaite  à Rosback  ? 

C0NG£.lNl)l:lLiUllN^i  .Je  donne  le  nonv 
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Je  rongé  indéterminé  à un  «songé  que  Ton  accor- 
derait à un  olicier  , à un  fous  oiiicier  ou  à un 
foldat  y par  lequel  il  lui  ferait  permis  de  le  re- 
tirer chci  lui  , julqu’au  moment  où  l’état  aurait 
befuin  de  tes  fer  vices.  L’inftitunon  des  confiés  i ■- 
déterminés  donneront , ce  me  ftmble , la  lolution 
de  l’un  des  plus  difficiles  problèmes  d’économie 
politique  que  les  légiilateurs  Européens  aient  à ré- 
soudre. Vvyt{  Ak-mèb  & Economie. 

Une  puiflance  qui  dans  l’état  acte?!  drs  ch:fes 
ne  contenterait  point  fur  pied,  même  pendant  la 
paix,  la  plus  profonde  , un  mîtiire  r.onV.i.ux  , 
petdroit  J^aucoup  de  ton  poids  dans  la  balar.ee 
d_*  l’Europe  , 8c  verrait  Lit  niât  il  s vojfms  il 
liguer  contre  elle  , pour  lut  im  polir  iks  lois. 
Mais  en  ferait  - il  de  mime  ii  adoptant  tes 
congés  indéterminés  > elle  pou  voit  due  à ils 
voilins  , je  n’ai,  il  cft  vrai  , qu’un,  petit  nombre 
de  troupes  conflammcnt  rafle  rublées , a mais  j’ai 
dans  le  fein  de  mes  états  un  nombre  a (II?  grand 
de  lbldat  x pour  contrebalancer  vos  forces  ; ils  font 
aflex  inilruits  aux  exercices  militaires  pour  ne 
point  craindre  de  le  meferer  avec  voua  > aller  va- 
leureux pour  vous  cumbure  avec  acharnement , 8c 
j’ai  ram  a (Te  allez  d’argent  pour  les  folder  avec 
magnificence  ».  Tel  eü  le  langage  que  la  France 
fouirait  tenir  à fes  ennemis  , ti  elle  le  rcfelvoit  à 
accorder  dos  congés  indéterminés  à la  moitié 
de  tes  officiers , de  les  bas- officiers  &:  de  les 
loldats.  Mais  devrait  - elle  indifkvcniment  don- 
ner ccs  conges  aux  officiers  & aux  loldars  qui 
délireraient  ks  obtenir  ? non  fans  doute  i c’eft 
prefquc  toujours  en  prenant  de  petites  précau- 
tions qu’on  fait  réullir  les  intitulions  les  jJtes 
beu  rouies. 

Il  ne  faudroir  jamais  donner  de  congé  indéter- 
miné à des  officiers  trop  vieux  ou  trop  jeunes  : 
les  vieux  ne  poudroient  plus  vous  lervir  quand 
vous  auriez  befoin  d’eux  , 6c  les  plus  jeunes  ne  le 
l'auraient  point.  Les  capitaines  en  fecond , les 
licutenans  en  fécond  , ik  les  premiers  fous-lieu- 
tenans  devroient  donc  être  les  ledit  de  nos 
officiers  aptes  à jouir  des  congés  indéterminés. 
Ccs  officiers  devroient  avoir  la  certitude  de 
n’étre  rappelés  pendant  la  paix  que  pour  monter 
à un  grade  pies  élevé  que  celui  qj’ils  occupent. 
11  ferait  également  injufte  d’accorder  à ccs  officiers 
tous  leurs  appointerons  6c  de  les  leur  rçfefer 
en  entier.  On  pourrait  leur  en  accorder  la  moitié  -, 
& l’on  devrait  divifer  cette  moitié  de  ni  nicre 
à ce  que  le  quart  feulement  tôt  payé  pend  sut  U 
dur  e du  conge  , Sc  l’autre  quart  au  moment  où 
l’officier  rejoindrait;  ai/Snoyen  de  cette  pré- 
caution on  préparerait  aux  militaires  le  moyen 
de  faire  leurs  équipages  de  guerre , fans  toucher 
il.  leur  patrimoine.  Cotre  nuceüité  de  préparer 
aux  officiers  H annote  une  manié» c de  f.*ire  leurs 
fans  diminuer  leurs  biens  patrimoaiaux  , 
xéapas  , je  ctois  , encore  «c  aXfca  vivement ternie 
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par  nos  adminiflrateurs  ; elle  eA  cependant  bien 
importante.  On  trouvera  dans  l’article  Coxof  , 
du  dictionnaire  ddnt  ce  tome  eft  le  fuf  plément  , 
une  manière  bien  Ample  de  créer  pour  chaque 
officiel  une  nvafi'e  de  guerre. 

Quant  aux  foUlats  , on  devrait  les  aflujettlr 
à un  réglement  dont  nous  allons  tranferire  ici  les 
principaux  articles. 

Chaque  foldat  far.taffin  qui  obtiendra  un  congé 
indéterminé , jouira  pendant  la  durée  de  ce  congé 
d’une  paye  de  4a  1.  par  an  y cette  femme  lui  fera 
payée  de  ii  manière  Cuvante  : 241.  chaque  année  , 
p.r  le  collecteur  des  impofitions  de  la  paroifle,  de 
trois  en  trois  mois  j & iî>  liv.  de  fuppjémem  pour 
chaque  année  , par  le  treforier  de  l’on  régiment , 
au  moment  cù  il  fera  rappelé.  Le  collecteur  de 
la  par  ci  lie  inlcrira  derrière  le  congé  indéterminé 
chaque  payement  qu’il  fera  , & le  loldr.t  lui  don- 
nera un  reçu  de  chaque  femme  qu’il  totidietft. 

Chaque  cavalier  & carabinier  jouira  d'une 
paye  de  4S  liv.  par  chaque  année  -,  c-  u-?  femme 
lui  fera  payée  de  la  manière  fuivantc  : 24  I.  par  te 
collecteur  des  inipofitions  , & 24 1.  de  tupptemettt 
à ion  retour  au  corps  , en  fuivant  d’ai. leurs  Jet»  dif- 
poli:  io  ri  s relatives  à l’infanterie. 

Chaque  dragon  6c  ch  a fleur  à cheval , jouir  1 d’une 
paye  de  45  1.  par  chaque  année  -,  cette  fem ne  lui 
fera  payée  delà  manière  feivante , 24  î.  jar  le  col- 
lecteur des  importions  de  iaparoifle,  &211I.  de 
fepplémcnt  par  le  treforier  du  régiment , du  ma- 
ment  où  il  rejoindra  le  corps. 

Après  quatre  ans  de  conge  indéterminé  , le  fol- 
dat ne  jouira  plus  que  de  U moi.it  de  ion  fep- 
plémcnc  de  payo-%  l’autre  moitié  appartiendra 
au  corps  8c  fera  employé  à vêtir  8c  cquiper  à 
neuf  l’homme  qui  rentrera  au  corjS.  Après  huit 
ans  le  foldat  n’aura  que  le  quart  de  ion  fuppié- 
mt  nt  8c  le  corps  l’autre  , quart.  Après  douze  ans  il 
n’y  aura  plus  de  fepplcment  ni  pour  le  foldat  ni  » 
pour  le  corps. 

Le  quartier  - maître  tr'forier  de  chaque  régi- 
ment tiendra  un  ragiAre  dai  s lequel  lira  inferic 
le  nom  da  chaque  foldat  eu cang.  indéterminé  de. 
l’époque  de  ce  congé. 

Les  24,  21  8c  itf  1.  accordées  en  fepplémcnt  de  * 
paye  annuelle  aux  Ibldats  qui  auront  obtenu  des  cnn-  * 
gés  indéterminés  ne  feront  p ./ces  ac  régiment  qu’a- 
prés  la  première  revus  de  feofjtet.ee  ,1  laquelle  te 
foldat  aura  altiité.  11  fera  en  c ; uc.1cercr.1is,  inrs 
de  chaque  revue,  au  cewm/.V-n.  des  guêtres  un? 
état  nominatif  des  officiers  i\  fold  us  en  congé 
indéterminé  % &.  un  état  particukcr.de  ceux  qui; 
auront  rejoint  le  corps. 

Lefoldit  qui  reviendra  dj  congé  indétrminé  ne 
touchera  au  moment  où  ii  rejoindra  , que  p*r.  ' 
gent  néc?fl*ire  a Ion  équi^em.nt  milit  irc  ,.ce‘ 
qui  ne  s’élèvera  ia.oais  au-deflu*  Ja  Jeux  ‘ânr.e«a» 

, de  congé.  Le.reile  iera  divife. en  autant  ^te.parp-- 


Digitized  by  Google 


i9®  C O N 

mens  qu’il  lai  reliera  d’années  à lervir.  Charge 
payement  fera  fuhdivifé  en  quatre  décomptes  qui 
feront  faits  de  trois  en  trois  mors. 

On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 
il  un  foldat  qui  ne  fera  point  François  <f origine  v 
dont  îe  père  ou  la  mère  ne  feront  point  domici- 
lies en  France  ; ne  jouiront  point  d’une  pro- 
priété territoriale  évaluée  600  livres  au  moins  v 
n’auront  point  demandé  par  la  voie  de  leurs  officiers 
municipaux , la  grâce  d’un  congé  indéterminé  pour 
leur  fils  v ne  le  feront  point  engages  à le  nourrir 
&:  à le  faire  rejoindre  au  moment  où  il  fera  ap- 
pelé par  Ion  régiment.  Les  foldats  qui  auront 
perdu  leur  père  & leur  mère  devront  produire  un 
certificat  de  leurs  officiera  municipaux  , qui  at- 
tellera que  le  demandeur  pofaède  une  propriété 
territoriale  évaluée  lix  cents  livres,  & que  fa  prè- 
le ne;  cfi  utile  dans  fa  paroifle. 

l^s  régimens  donneront  de  préférence  les 
congé*  wdcirrminés  à des  hommes  qui  par  une 
bonne  conduite  auront  mérite  d’obtenir  cette 
faveur. 

Lors  de  chaque  revue  les  com  mi  flaire  s procla- 
meront la~1iberté  que  chaque  foldat  a d’obtenir 
un  congé  indéterminé  ; ils  feront  expédier  dans  la 
journée  ceux  des  hommes  qui  auront  rempli  les 
conditions  preferites  dans  les  articles  fui  vins.  Ils 
oblcrveront  cependant  de  ne  dépafler  jamais  le 
nombre  preferit  pour  chaque  compagnie. 

Dans  le  cas  où  une  compagnie  aura  fourni  le 
nombre  des  congés  fixé  , & où  il  fe  préfentera 
neanmoins  encore  des  foldats  de  cette  même  com- 
pagnie , il  leur  fera  accordé  des  conges  , pourvu 
que  toutes  les  compagnies  du  régiment  n ayent 
point  fourni  li  ur  nombre  , alors  on  fera  paflèr  le 
demandeur  dans  la  compagnie  qui  ne  fera  point 
complectc. 

% On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 

un  loldat  d’infanterie  qui  aura  moins  de  deux  ans  de 
fervice , & à un  loldat  de  croupes  à cheval , qui 
en  aura  moins  de  trois. 

On  ne  donnera  jamais  de  congé  indéterminé  à 
un  loldat  ou  cavalier  à qui  il  ne  refiera  point 
trois  ans  de  fervice  à faire. 

# Tout  foldat  qui , ayant  moins  de  trois  ans  de 

fervice  à faire,  voudra  profiter  de  la  grâce  des 
congés  indéterminés  y fera  admis  à fe  rengager  pour 
le  nombre  d’années  ou  de  mois  ncce  flaire  pour  com- 
plet ter  les  troisans  exigés. 

Les  rôgimens  adrefleront  à chaque  aflembléc  de 
département  un  état  nominatif  des  olficiers  & 
des  Ibid  ns  du  corps  qui  auront  élu  leur  domicile 
dans  le  reflort  attribué  à faflembléc  de  départe- 
ment , & à chaque  grand  prévôt  , un  état 
nominatif  des  hommes  de  fon  arrondiflement. 

Tout  loldat  qui  aura  obtenu  un  congé  indéter- 
miné fera  obligé  çn  arrivant  dans  le  domicile  qu’il 


C O N 

aura  choifi  , de  faire  infertre  fon  nom  chez  fe 
principal  des  officiers  municipaux  du  lieu  , che* 
i’olficier  de  la  marcchauflce  du  difitid  , chez  fon 
cure  & chez  îe  collecteur  des  impofitions  de  fa 
paroi  (Te,  Chacun  d-*  ccs  hommes  publics  tiendra 
un  regiftre  du  nom  des  hommes,  de  celui  de  leur 
régiment  & de  l’époque  de  leur  arrivée  : ils  ren- 
dront compte  des  mnuvemcns  de  leur  regifire 
l’officier  municipal , à l’aflemblée  de  departement; 
l’officier  de  maréchitifCcc  , au  prévôt  general  , le 
collecteur  des  impofitions  , au  tréforier  de  la 
province. 

Tout  folJat  en  congé  indéterminé  , qui  pour 
fes  affaires  pcrfonncllcs  aura  befoin  de#é!oigner  , 
momentanément  , de  plus  de  dix  lieues  de  fon 
domicile  , fera  obligé  d’en  prévenir  l’officier  do 
marcchauflce  de  fon  difiricl  , celui-ci  inferira  fur 
fa  cartouche , l’aéte  de  la  préfen cation  du  foldat. 

Tout  loldat  en  congé  indéterminé  qui  voudra 
changer  de  domicile  , fera  ebiige  d’en  prévenir 
*fes  officiers  municipaux,  l’officier  de  maréchauflce 
de  l’on  difirid  , le  curé  &',!e  collecteur  des  im- 
poficions  de  fa  paroifle.  L’officier  municipal  rendra 
compte  de  ce  changement  à l’aflemblce  de  depar- 
tement -,  le  coîleéteûi  des  impofitions  , au  tré- 
forier de  la  province  l’officier  de  la  mai  échau flic  , 
au  prévôt  général  & au  corps  dont  le  foldat  efl 
membre. 

Nul  foldat  ne  pourra  être  rappelé  de  fon  congé 
indéterminé , fi  l’etat  n’a  pas  befoin  de  les  fer- 
vices  , que  dans  le  cas  o5  fes  officiers  munici- 
paux auront  j .gé,  conjointement  avec  l’officier  de 
la  maréchaufllc  du  difirid  , qu’il  importe  à la 
tr^nqui.lite  | abliq.  e dt  îe  faire  rctoindtc.  Ce  juge- 
ment fera  en.oyc  moive  au  miniftre  de  la 
guerre  , qui  donnera  ordre  au  régiment  de  ter- 
miner le  conge  du  loldat  pertuibaicur  du  repos 
public. 

Le  curé  de  chaque  paroifle  fur  laquelle  mourra 
un  officier  ou  un  ibldir  en  congé  indéterminé  en- 
verra dans  la  fenvtine  qui  lu iv ru  Ion  enterrement, 
une  expédition  de  l’extrait  mortuaire  à fon  régi- 
ment k une  à l’aflembiée  de  departement. 

Les  lbmmcs  que  les  receveurs  des  impofitions 
jufiifieront  avoir  payées  aux  militaires  qui  lcronc 
en  congé  indéterminé  , leur  feront  rembourlces  par 
la  caiflc  militaire. 

Les  regimens  ne  toucheront  aucune  paye  nî 
mafTc  pour  les  foldats  auxquels  ils  auront  accordé 
des  congés  indéterminés . Ils  ne  toucheront  leur 
fupplémenc  de  paye  qu’après  la  première  revue 
que  lefdits  hommes  auront  paflee. 

Le  foldat  en  congé de.. ’.  Jiné  fera  uniquemcoi 
fournis  aux  loix  civiles  générales  du  royaume. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  aura  la  li- 
berté d’aller  rejoindre  fon  corps  pour  achever 
la  durée  de  fon  engagement  i mais  il  ne  lui  fera 
plus  accordé  de  conge  indéterminé  pendant  la  durée 
de  cet  engagement. 
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Tout  foldat  en  congé  indu  termine  qu'l  prévoira 
que  fes  affaires  ne  lui  pcrmeriroient  point  de  .re- 
joindre s’il  étoic  rappelé , demandera  par  la  voie 
de  Rafle  rnblée  de  département  de  laquelle  il  reflor- 
tira  y que  Ton  congé  indéterminé  foie  transformé  en 
conge  u b fol  u i il  rendra  au  receveur  des  impo- 
rtions de  fa  paroifl*e  toutes  les  lommes  qu’il  aura 
to  Je  liées  depuis  le  commencement  de  fon  congé, 
payera  au  régiment  la  valeur  de  Phabit  qu’il  aura 
emporté  , 8c  lui  fournira  un  homme  agréé  par  le 
corps.  La  taille  de  ce  iuppléanc  fera  au  moins 
égale  à celle  du  foldat  qu’il  remplacera,  le  foldat 
qui  fe  fera  remplacer  répondra  de  fon  avoue 
pendant  la  durée  entière  de  fon  congé  , il  en 
payera  l’engagement  & lui  fournira  , outre  fa 
route,  une  Ibmme  de  60  livres  pour  fon  équipe- 
ment. Le  foldat  qui  fe  fera  remplacer  par  ion  fils, 
fera  exempt  de  rembourfer  au  receveur  des  im- 
portions de  fa  paroilfe  les  fournies  qu'il  aura 
touchées.  * 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  aura  la  liberté 
de  fe  marier  ; mais  nui  ne  pourra  s'il  cil  rappelé, 
conduire  fa  femme  au  corps  \ il  ne  pourra  non  plus  y 
conduite  Es  enfant  , à moins  qu’ils  n’aient  la  vo- 
lonté de  contruÛer  un  engagement , 8c  les  qualités 
phyfiques  necefl’aires  pour  conilituer  un  bon  foldat. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  , qui  aura 
atteint  fa  cinquantième  année  , obtiendra  de  droit 
un  congé  abiolu. 

Les  foldats  en  conge  indéterminé  feront 
obligés  d’etre  les  dimanches  &c  les  fêtes  vêtus 
avec  leur  habit  uniforme.  Ils  feront  de  même 
obligés  de  le  porter  toutes  les  fois  qu’ils  iront 
toucher  leur  paye. 

Ils  ne  pourront  fortir  du  royaume  fans  un 
conge  particulier  de  leurs  corps. 

Ils  parferont  le  lendemain  de  paques  8c  de 
noj  , une  revue  generale  de  l’oiiictcr  de  la  ma- 
réchauflce  de  leur  diftricl. 

Toutes  les  fois  que  les  foldats  en  congé  indéter 
miné  feront  mandés  par  leurs  oîHciers  munici- 
paux pour  prêter  main  forte  aux  lois  , ils  fc 
rendront  à leurs  ordres  8c  leront  indiftin élément 
placés  parmi  les  membre.»  des  gardes  nationales. 
Ils  obéiront  de  même  aux  ordres  qui  leur  feront 
donnes  pour  le  même  objet  par  les  officiers  de 
b maréchauflce.  Chaque  journée  qu’ils  auront 
employée  au  fervice  de  la  patrie  leur  fera  dé- 
falquée for  le  temps  qu'ils  au!  uuc  encore  à 
fervir. 

Dans  le  cas  où  de  l'état  oblige  toit 

le  pouvoir  executif  à i appeler  les  foldats  en  congé 
indéterminé  y dans  le  cours  de  la  première  année 
de  leur  congé  , on  leur  payera  les  deux  routes 
qu’ils  auront  faites,  fur  le  pied  de  io  fols  par 
polie  , non  compris  leur  lupplcment.  Les  (oldais 
qui  feront  rappelés  dms  la  féconde  année  de 
leur  congé  , obtiendront  leur  follement  & le 
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payement  de  leur  route  , pour  venir  rejoindre. 
Ceux  qui  auront  paflo  deux  années  complexes 
dans  leur  famille  , ne  toucheront  que  leur  fup- 
plémenc. 

Les  régimens  feront  autorités  a avancer  I chaque 
foldat  qui  ira  en  congé  indéterminé  y un  fomme 
de  24  livres  -,  on  fera  note  de  cette  avance 
fur  la  cartouche.  Cette  avance  ne  leur  fera  rete- 
nue, par  le  colleûcur  des  importions , que  danj 
le  cours  des  deux  premières  années  de  leur 
conge. 

Tout  foldat  en  congé  indéterminé  qui  aura 
été  rappelé  * ne  fût-ce  que  pour  un  mois  , fera 
ce  nie  avoir  fervi  l’année  entière. 

An  moyen  du  réglement  dont  nous  venons  d<s 
rapporter  les  principales  difpofttions  , l’armée 
Françoilc  n’éprouveroie  aucune  diminution 
réelle  de  forces  ; le  t réfor  public  feroic  do» 
grandes  économies  *,  l’agriculture  , les  arts  Si 
les  métiers  recouvrei  oient  beaucoup  de  bras.  Ces 
trois  confédérations  font  ailes  importantes  pour 
fixer  l’attefftion  des  administrateurs.  Co  fera 
Surtout  fi  l’on  n'adopte  point  les  régimens  de 
province,  qu’il  fera cflcntiel  de  revenir  aux  congés 
indéterminés . 

CONGÉDIER.  Congédier  un  foldat  , c’cll  lai 
donner  un  congé  abfolu.  Voye^  Congé. 

CONSCRIPTION  MILITAIRE.  .Au  moment 
où  j’écris  cet  article  pour  l’Encyclopédie  , le 
premier  décembre  1785^  , l’affembîée  Nationale 
n’a  point  encore  .doter miné  par  un  décret , fi 
elle  teta  recruter  l’armée  fean^oife  par  le  moyen 
de  la  confcriptton  militaire  , ou  fi  elle  con  fer- 
vent l’antique  manière  des  enrôlomens  à prix 
d’argent.  Quelque  parti  que  les  Repréfentans  de  • 
la  nation  prennent  , leurs  décrets  feront  pour 
tous  les  bons  François  une  loi  facrée  i m-iis  comme  - 
tout  citoyen  a le  droit  de  préfenter  fes  penfées  à 
les  concitoyens  , j’expoferai  ici  ks  principes  do 
la  confeription  militaire  ; je  prévois  qu'elle  fera 
un  jour  adoptée  pour  l’armée  entière  , 8c  il  e*l 
tmpotfible  qu’elle  ne  le  foit  pas  dès  aiijourd’liul 
pour  l’armée  auxiliaire. 

Il  n’efl  que  quatre  manières  de  recruter  une 
armée  : les  enrôlemens  volontaires  v les  enrôle* 
mens  à prix  d’argent , le  fort , qu’on  peut  confon- 
dre avec  la  prcfic,  & la  conj'crtpiiou  militaire . 

Les  enrôlement  volontaires  ne  peuvent  fuf- 
fire  à alimenter  la  force  publique  FrançoilL*  : ils  ne 
peuvent  remplir  cet  objet  que  d.ms  une  focieté 
dont  tous  les  membres  ont  un  intérêt  égalé  la 
choie  publique  , & il  efl  évident  que  malgré  r.os 
nouvelles  lois  , il  y aura  toujours  parmi  nous 
une  grande  inégalité  d’intérêts-,  parce  qu’il  y 
aura  toujours  une  grande  inégalité  de  fortun?. 

Les  enrôle  «en*  yole  nui:  es  pourront  fouir*  •fbr 
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• corc  fous  un  gouvernement  tjui  ruiroît  eu  Tare 
d’enflammer  tou*  les  eue urs  d’un  vif  patriotique  •, 
mais  ce  montent  n’cfl  point  encore  arrivé  pour 
nous  : n’avons  *no. s point  d’ailleurs  longe  trop 
tard  à nous  régénérer  , pour  cfpérer  oc  voir 
l’amour  de  la  patrie  briller  bientôt  parmi  nous  d’un 
grand  éclat.  Les  enrôlecnens  volontaires  pouiro  ent 
luffire  chct  un  peuple  qui  ne  nflcmbleroit  d’ar- 
mée que  pour  le  petit  nombre  d’inltans  où  l’état 
fer  oit  dans  une  crile  violente  ; mais  l’Europe 
n’cft  point  allez  Page  , je  veux  dire  , les  poten- 
tats ne  fort!  pas  allés  philofophes  pour  prendre 
ce  parti  ncceflaire  au  bonheur  de  leurs  peuples  : 
de  là  il  rélulte  que  pendant  qu’il  y aura  un  t'cul 
fou  fur  un  des  trônes  de  notre  hcmifphère  , ccnt 
cinquante  millions  d’hommes  feront  malheureux. 
Les  enrôlement  volontaires  pourroient  fuffire 
dans  une  fbciété  qui  feroit  féparéc  du  refte  des 
•flocia rions  politiques  par  une  étendue  immenfc  . 
mais,  grâce  à la  marine,  cette  fuppofition  oft 
inadmiflible  : ils  pourroient  fuffirc  enfin  dans 
des  pays  dont  les  » oifins  auroienr  adopté  U 
même  syftème  -,  mais  en  Europe  nt.T  grand  état 
ne  le  repolê  de  fa  sûreté  fur  la  volonté  libre  de 
fes  membres. 

Quant  au  fort  & à la  prcfTc  , je  ne  leur  ferai 
point  l’honneur  de  les  combat re  ; ces  moyens 
d’alimenter  les  armées  font  jugés  des  long-temps. 
Le  François  ne  fubîra  le  fort  que  s’il  retombe 
abattu  par  le  dcfpotiinie  , tk  l’Anglois  ne  con- 
ftrvc  la  prefle  que  parce  qu’il  préfère  une  vaine 
gloriole  à la  liberté  ; je  me  trompe  , parce 
qu’il  veut  faire  plus  qu’il  ne  peut. 

l’uifqucla  prefle , le  fort  8c  les  cnrôlemcns  volon- 
taires ne  peuvent  nous  fuffire  ou  nous  convenir  , 
nous  ferons  donc  forcés  , pour  alimenter  notre 
• armée  , ou  d’employer  les  recrutcmcns  faits  à prix 
d’argent  , ou  de  recourir  à la  confcription  militaire . 
Lequel  des  ces  deux  moyens  eu  le  meilleur  ? 
Pour  mettre  nos  lecteurs  à portée  de  juger  eetre 
grande  & importante  quefticn  , nous  allons 
ex  pôle  r ici  les  principales  dilpofiüons  delà  confcrip- 
tion militaire  , telle  que  nous  l’avons  conçue  & 
pi  dentée  à l’aflemblce  nationale  : nous  examine- 
rons en  fuite  quels  l'ont  les  avantages  8c  les  in- 
convcnicns  du  recrutement  à prix  d’argent  -,  nous 
*er minerons  cet  article  par  un  examen  impartial 
de  la  confcription  militaire  clic- môme. 

Le  projet  de  la  loi  relative  à la  confcription 
militaire  pourroit-ctre  conçu  en  ce  s termes: 

A r r i c l e Premier. 

Tentes  1(4  charges  publiques  devant  être  fup- 
pêrtces  7/0;  or  lion  ri  le  ment  par  tous  les  citoyens  , 
tous  les  François  , le  monarque  8c  l’héritier 
prdbtnptif  de  la  couronne  exceptés,  lonr  obliges 
de  concourir  à la  formation  de  la  force  publique. 

Jtf.  ï pal  witu/ca  fera  inferit  «lent  le  tù le  «le  la 


C O N 

conf  ripri  n militaire  du  ’e  jour  où  4*  aura  ter- 
miné la  in -lie  n e a rue,  8c  l’on  nom  n’en  fera 
**tfàcé  que  lorfqu’il  aura  atteint  fa  quararue-uiikine 
année. 

III.  Trut  citoyen  qui  ne  pourra  point  payer 
par  lui  même  l’honorabje  impôt  qui  le  constituera 
detenfeur  de  la  patrie,  pourra  le  faire  Ji.pplcer^ar 
un  avoué  qu’il  fournira  Ce  dont  il  récondra. 

IV.  Tout  citoyen  quirai  ra  été  , à fon  tour 
de  rôle  , appelé  par  lés  o. liciers  municipaux  au 
fer  vice  de  la  patrie  , fera  ob.igi  de  la  fervir  pen- 
dant quatre  ans  confécuttfa. 

V.  Le  rôle  de  U confcription  militaire  fera  tenu 
par  l’un  des  officiers  municipaux,  la  ie&urc  en 
fera  toujours  periuife  à tous  les  citoyens. 

VI.  Le  rôle  de  la  confcription  m; ’i  taire  fera 
divifé  en  quatre  parties.  Dans  la  première  feront 
jnferits  tous  les  citoyens  célibataires  qui  auront 
les  qu  dites  ntet  flaires  pour  être  électeurs  aux 
aflcmblces  administratives  , dans  la  leconde  , tous 
les  hommes  mariés  qui  auront  les  qualités  nécef- 
faircs  pour  être  électeurs  aux  mômes  aflemblées  ÿ 
dans  ia  troKièmc , les  célibataires  qui  ne  réuni- 
ront point  les  qualités  neceflaircs  pour  être  élec- 
teurs -,  dans  la  quatrième , les  hommes  mariés  qui 
manqueront  des  mômes  qualités. 

VII.  Nul  homme  inferit  fur  l’un  des  derniers 
lôlcs  de  la  conjciiption  militaire  , ne  fera  appelé 
pour  l’armée  , que  dans  le  cas  où  ceux  qui  feront 
inferit*  dans  le  premier  auront  tous  été  appelés. 

VIII.  Quand  le  premier  rôle  fera  épuifé  , on 
prendra  dans  le  fécond  : d’abord  , les  hommes 
veufs  , puis  les  hommes  mariés  qui  n’auront 
point  d'en  fan  s -,  on  prendra  enfuite  ceux  qui  n’au- 
ront qu’un  enfant  \ puis  ceux  qui  n’en  auront  que 
deux  , ainfi  de  fuite.  On  n'en  viendra  au  troifième 
rôle  qu’après  avoir  épuîfc  le  fécond  , & an  qua- 
trième , qu’après  avoir  épuifé  le  troifième.  On  ful- 
vra  , dans  le  quatrième  rôle  > la  marche  indiquée 
pour  le  fécond. 

IX.  Nul  citoyen  ne  fera  appelé  deux  fois  au 
l'ervicc  de  farinée  , avant  que  tous  les  autres 
citoyens  ayent  été  appelés  une  : celui  qui  aura 
été  appelé  pour  la  féconde  fois  , fera  remplacé 
par  le  premier  membre  de  fa  municipalité  qui  fe 
trouvera  avoir  atteint  luge  fixé  par  la  loi. 

' X.  Les  citoyens , qui  auront  mérité  par  leur 
inftru&ion  & leurs  vertus  d’ôtre  élevés  au  grade 
d’officier  , ne  feront  exempts  d’ôtre  appelés  par 
la  confcription  milim i-f*  C*  qu’ils  quitteront  le 
icrvice  , que  dans  le  cas  où  iis  auront  lcrvi  pen- 
dant trente  ans  confcctitifs •,  s'ils  quittent  avant 
cette  éroque  , ils  feront  défignés  les  premiers 
pour  fervir. 

XI.  Les  citoyens  appelés  par  la  confcription 
militaire , ne  lérv  iront  , en  temps  de  paix  , que 
pendant  trois  mois  de  chaque  année  , à dater 
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néanmoins  du  j ur  où  ils  aurore  et.'  admis  a la 
première  chftc  de  leurs  compagnies. 

XII.  On  publiera  un  an  d'avance  IVrat  fom maire 
de;  ùomsnes  que  chaque  département  devra  fournir, 
afin  que  Us  citoyens  de  cftaque  municipa  ici , qui 
devront  mircher  , puirtent  le  préparer  à aller  joindre 
ou  à envoyer  un  avoué.  Les  chefs  de  chaque  corps 
militaire  de  chaque  département  feront  imprimer  en 
même  temps  laitue  desfolda:*  qui,  ayant  leur  congé 
à la  même  époque , le  propoleront  pour  avoués. 

Xjiîï.  Le  citoyen  qui  le  fera  remplacer  par  un 
avoue  , fera  obligé  ou  de  fervir  lui-même  ou  de 
fournir  un  nouvel  avoue  , fi  celui  qu'il  aura  donné 
deferte  , eft  chatïè  ou  rétormé. 

XiV.  Lecitoyen  qui  f*e  fert  fait  remplacer  par  un 
avoué,  lui  paiera  une  fomme  de  50  liv.  au  moment 
où  tes  recrues  joindront  leur  corps,  une  fomme 
de  y a liv.  au  moment  où  il  aura  l'un  congé. 

XV.  Nul  ne  fera  avoué  qu'il  n'ait  la  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces  > qu'il  ne  loir  de  bonne 
Vie  üc  mœurs  , d'une  conftiuuion  forte,  fie  qu’il 
n'ait  atteint  fa  vingt-unième  année. 

XVI.  Lorfquc  le  chef  de  chaque  municipalité 
aura  reçu  l'état  fom  maire  des  hommes  que  Ion 
refibre  devra  fournir  , il  délignera  , pour  le  premier 
à fervir  , le  citoyen  célibataire  dont  l’âge  le  rap- 
prochera le  plus  de  la  vingt-unième  année  en  allant 
vers  trente  ans  -,  pour  fécond  à ièrvir,  celui  dont 
l'age  le  rappiochera  le  plus  de  la  trente-uftième 
année  en  allant  vers  quarante  ans  , ajnlt  alterna- 
tivement , 6c  s’afiu  je  tti  fiant  auv  difpoiitions  pref- 
crues  pai  les  articles  VI  fie  iuivins. 

XVII.  Les  hommes  appelés  par  la  çonfeription  mi - 
tttairc  fe  tendront  au  jour  fie  au  lieu  qui  leur  fera 
indiqué  par  l’ordre  que  l'officier  général  commandant 
la  divifion  leur  en  fera  donner  •»  là  ils  feront  répartis 
par  ect  officier  dans  les  différentes  armes  auxquelles 
Ds  feront  les  plus  propres,  fie  dans  les  corps  les  plus 
foifins  de  leurs  domiciles  reépeélifs. 

T®i  «.A  io  pion  «U  +vnj.  ription  militaire  que  j'ai 
fournis  , de  concert  avec  M.  de  fiervan  , à 1 affem- 
blee  nationale  trançoife*dans  les  premiers  jours  de 
Novembre  1789. 

Frappé  ^ent  par  tousjes  maux  qu’ont  pro- 
duits fie  que  doivent  produite  à l'avenir  les  enrôle- 
mens  faits  à prix  d’argent  , j’avois  dit  fie  je  dis 
encore  qu'ils  font  immoraux  , inl'uffilans  , très- 
dilpendicux  , dangereux  pour  la  liberté  & inc<*nf 
titutionnels  , fié  que  par  conlequent  ils  ne  nous 
conviennent  plus. 

Il  n’eft  perfonne  J^ifft^îîthe  que  c’cft  en  allu- 
mant les  pallions  les  plus  baffes  fie  en  recourant 
aux  moyens  les  plus  vils  , qu’on  eft  parvenu  juf- 
qu’à  ce  jour  à recruter  notre  armée  : or  je  demande 
Il  un  peuple  lage  , fi  un  peuple  qui  veut  régé- 
nérer l'es  lois  fie  les  mœurs  doit , ou  feulement 
s’il  peut  admettre  , par  fa  conftitution , un  n.oyen 
Art.  Milu,  Suppl,  J'otnc  IV, 
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<fuï  nîccffitc  daas  chacune  de  fes  villes  Sr  juf- 
qties  dans  Ces  cimoagncs  IVtib'ÜTerncnt  de  véri- 
tables académies  de  débauche  & de  f.duâion  ! 
je  demande  fi  ce  peuple  peut  employer  un  moyen 
qui  rend  neceflaires  des  hommes  dont  le  prin- 
cipal , dont  l’unique  mérite  eft  de  tromper  , de 
corrompre  tous  les  jeunes  gens  qui  ont  eu  lo 
malheur  de  les  aborder  , 8c  de  propager  ainfi  ou 
plutôt  de  faire  naître  des  vices  que  la  fociété  eft  (à 
intereflVe  à détruire?  A cette  première  ob]eâion  on 
a répondu  , ces  moyens  font  vicieux  , il  eft  vrai  : 
les  recruteurs  favorifenc  le  libertinage  , le  provo- 
quent , iis  emploient  quelquefois  la  fraude  , fou- 
vent  la  violence  & toujours  la  fcduâion  ; leur 
féjour  dans  les  villes  eft  immoral  & fâcheux  : mais 
tous  ces  inconvéniens  tiennent  plus  aux  abus  qu'au 
moyen  en  lui-même  , on  peut  les  prévenir  par  des 
jois  lages.  Eh  bien  , c’eft  préciCement-là  ce  quî 
je  nie  ; tandis  qu’il  y aura  des  recruteurs  , ils 
feront  toujours  ce  qu’on  les  a vu  être  , car  il  eft 
impoflible  qu’ils  foiosit  diffère  ns  : on  leur  inter- 
dira , dit-on,  les  grandes  villes;  mais  c’cft  pré- 
cifément  dans  les  grandes  villes  qu’ils  peuvent 
être  néceflaires  & qu’ils  font  le  moins  dangereux  : 
ils  y peuvent  être  néceflaires  , parce  qu'ils  leur 
enlèvent  l'excédent  de  leur  population  , & fur- 
tout  parce  qu’ils  les  debarranent  d’une  fouie 
d’hommes  oiiifs  , & Couvent  funeftes  I la  sûreté 
& à la  tranquillité  publique  ; ils  font  là  muins 
dangereux  que  par-touc  ailleun  , parce  qu’il* 
n’ont  pas  befoin  de  faire  naine  les  vices  , Sc 
qu’ils  lé  bornent  à les  alimenter.  Que  l'on  daigne 
oblèrver  d’ailleurs  que  ce  font  les  grandes 
villes  qui  foumifltstu  le  plus  grand  nombre  de 
nos  foldats  , 8c  que  fi  on  en  bannit  les  recru- 
teurs, il  faudra  qu’on  les  place  ou  dans  nos 
hameaux  ou  dans  nos  petites  villes  , & qu'ils 
deviendront , ainft  placés  , beaucoup  plus  funeftes 
qu’ils  ne  le  font.  Toutes  les  entraves  qu’on  don- 
nera auxrecrutcurs , toutes  les  formalités  auxquelles 
on  les  foumettra  rendront  leur  métier  plus  diffi- 
cile & moins  productif , fans  le  rendre  moins  • 
dangereux  : il  en  lcra  d’eux  comme  des  filottx  , plus- 
la  police  eft  vigilante , plus  ils  deviennent  adroits. 
Eour-on  efpércr  d’ailleurs  que  les  municipalités 
fouffriront  dans  leur  loin  des  hommes  qui  y vien- 
dront avec  de  pareils  projets  ? Non  alCurémenr 
elles  ne  les  y fouffriront  point  , on  fi  elles  font 
forcées  par  la  loi  de  les  y admettre  , elles  le.  fur- 
veilleront  avec  tant  de  foin  que  le  métic-  de 
recruteur  deviendra  impoffible  à faire  ; 4ir.f1  , 
m e privée  d’alimçns  fêta  bien:ôt  anéantie. 

N.  B.  Un  des  plus  grands  t des  plus  jujles  re- 
proches qu’a n puijfe  faire  aux  tnràlemens  à prix 
d’argent , c’ejl  qu'ils  rompent  le  frémir  r , le  plus  Jacrf 
des  liens  faciaux.  Le  jeune  doyen  devenu  juldat 
ejt  enleve  par  U droit  6-  par  le  fat  à P auto  rite  pater- 
nelle. l'es  enrôlement  n'oj/rijjirt-ils  que  ce  vice , il 
Jauéoil  peut-itre  Us  détruire. 
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J’ai  prétendu  encore  que  les  inrôlemetTS  fait*  à 
prix  d’argent  l'ont  infuffilans  , & j’ai  dit  : puifquo 
les  enrôlement  faits  à prix  d’argent  font  infuffi- 
fans  pendant  une  profonJe  paix,  apres  vingt  ans  de 
paix  , 8c  dans  un  moment  où  notre  population  c fl 
florifiante,  ils  le  feront  encore  davantage  pendant 
la  guerre  8c  apres  la  première  oampagne  : à cela 
on  a répondu  : ce  ne  font  pas  les  moyens  employés 
pour  faire  les  recrues  , qu’il  faut  tout-a  fut  accu- 
fer  de  l’incomplet  de  l’armée,  la  principal-'  caufe 
de  cet  incomplet  , a-t-on  ajouté  , c’eft  l’intérêt 
même  des  régimens.  Ces  mots,  tout-à-fail , font 
lin  aveu  remarquable  , & la  raifon  fur-ajoutée  efi 
faufic.  Les  colonels  peuvent  avoir  un  intérêt  à 
ce  que  leurs  régimens  ne  foient  pas  complets  -, 
mais  les  capitaines  n’en  ont  aucun  , ils  font  inté* 
relies  au  contraire  a ce  que  leurs  compagnies 
foient  namb.cijfes  i & les  officiers  fémeftrtcrs  ne 
font-ils  pas  intéruflVs  à faire  des  hommes  de 
recrue  , eux  qui  piyent  une  forte  amende  toutes 
les  fois  qu’ils  n’en  font  po^it  : cependant  ils  n’en 
font  plus  ; cependant  ils  lor.t  prefque  rqus  mis  , 
chaque  année  , à une  forre  amende.  « L’ctat  du 
foldat  amélioré  par-  un  traitement  plus  fore  , a-r-on 
dit  ; amélioré  par  la  prclcription  des  minuties  8c 
de  l’arbitraire  de  la  dilctplinc  \ rendu  plus  hono- 
rable par  de  nouvelles  lois  mieux  appropriées  au 
caractère  de  la  nation  , & par  ia  certitude  d’un 
avancement  qu'on  donnera  à ceux  qui  voudront 
enibratiér  cette  profellion  *,  la  coniîdêration  qu’on 
pourra  lui  rendre  perdant  qu’il  l’exercera  , ou 
après  qu’il  l’aura  quittte  ; les  facilités  plus  gran- 
des 8c  moins  coût  eûtes  qu’on  pourra  lui  donner 
pour  l’abandonner  avant  la  ân  de  fon  engage- 
ment lorfquc  fes  affaires  l’exigeroienc  , contri- 
bueront fans  doute  à une  meilleure  compofi- 
tion  &:  à procurer  des  refloureex  d’hommes  plus 
abondantes  , en  décidant  à cet  état , devenu  plus 
honnête,  une  clalfe  de  citoyens  que  le  fyficmc 
a duel  dévoie  en  écarter  n.  Quels  aveux  précieux  , 
mai»  fur-tout  quelles  douces  efpéranccs  i mon  cumr 
en  eft  aiilTi  vivement  qu’agréablement  ému  , mais 
mon  cfprit  ne  peur  croire  à cetic  aflbniuii,  la  con- 
noifl'ance  du  cceur  humain  8c  la  certitude  qu’il 
fera  impollible  à la  nation  de  faire  de  grands  avan- 
tages à les  défgnfeurs  l’en  empêchent.  Dans  les 
premiers  moment  où  farinée  jouira  d’un  fore  plus 
doux  , fcn  fera  , cela  n’efi  point  douteux  , quelques 
hommes  de  recrues  de  fins  , &c  quelques  vieux 
fondais  fe  rengageront  -,  mais  bientôt  on  s’habi- 
tuera a ce  bien-être  , 8c  nous  nous  trouverons 
prefque  ad  même  joint  où  nous  lommes  aujour- 
_ d’hui. 

Une  nouvelle  pnuvc  qu’on  regarde  les  enrô- 
lemcns  faits  à prix  d'argent  comme  infuffilans, 
•’eft  qu’on  long»  déjà  à employer  d’autres 
moyens  pendant  )j  guerre  ; ce  ne  fera  pas  le 
fort  auquel  on  recourra,  celfr  efi  impollible  -,  ce 
fera  donc  à la  cotjcripûo n militaire  : mais  je 
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demanderai  s’il  efi  un  feul  citoyen  qu*  puïlTe 
permettre  à fon  fils  d’aller  fe  réunir  à des 
hommes  tels  que  ceux  qui  forment  aujourd’hui 
•notre  armee.  Quel  efi  le  père  rendre , quel  cft 
le  frère  fenfible  qui  pourra  d’avance  ligner  uns 
loi  qui  contraindra  fon  fils  ou  Ion  frère  à' aller 
vivre  & fervir  avec  des  hommes  ramilles  dans 
les  égouts  de  nos  grandes  villes  , avec  des 
hommes  qui , pour  la  plupart , font  noircis  do 
vices  , ik  quelques-uns  fl. cris  par  des  crimes? 
non,  non,  cela  cfl  impolTible;  déjà  des  récla- 
mations le  font  fait  entendre  fur  ce  mélange 
prefque  monfirueux , & cclles-ci  ne  feront  point 
les  dernicres. 

Un  des  grands  ir.convéniens  du  recrutement 
acluef , ai-je  die  encore,  c’efi  l’avilifToment  dn 
nom  8c  de  l’état  de  foldar.  On  ne  peut  fe  le 
diffimulcr  : nos  armées  font  compose*  de  la 
dafle  la  plus  indigente , j’ai  failli  dire  la  plus 
vile  de  la  nation  i or  je  demanderai  s'il  eft 
pofiible  que  des  citoyens  honnêtes  aient  une 
grande  confideration  pour  des  afiociations  ainli 
compofées  -,  je  demanderai  s’il  cft  bien  pollïblo 
que  les  membres  de  ces  a (Inc  ta  rions  s’eftimenç 
eux-mêmes , & qu’ils  aient  une  grande  eftiroc 
Pour  leurs  co-afiociés  -,  je  demanderai  fi  l’on  peut 
beaucoup  compter  lur  une  armée  ainfi  coratof.ej 
(i  l’on  peut  eipércr  de  trouver  beaucoup  de  pa- 
triotifme,  8c.  peut-être  même  une  valeur  bien 
confiante  dans  des  hommes  ramifies  au  lufatd, 
d-pourvus  de  route  propriété,  & par  confcqucnc 
fans  patrie,  fc  pouvoir  d’une  bonne  difeiplinc 
efi  grand,  mais  il  ne  s’élève  point  jufqu’à  trans- 
former de  pareils  recrues  en  bons  loldat».  Il 
n’y  aura  qu’à  choifir  les  recrues  avec  foin , ré- 
pondra-t-on peut-être*,  quoi  , en  rajnafiant  tout 
nous  ne  pouvons  nous  compléter:  que  fera-ce 
donc  quand  nous  choifirons  ? à cette  objection 
on  n'a  rien  répondtr,  on  x’eft  contenté  d’affi- 
miler  les  avoués  à nos  lôldats  aéhiels  ; on  n’a 
pas  voulu  voir  la  différent  îmmrnff»  yjm  dr  w/,;* 
exificr  entre  un  homme  choifi  par  un  citoyen 
pour  le  repréfenter , cotre  un  homme  dont  le 
citoyen  répondra  , entre  un  homme  qu’il  fera 
obligé  de  remplacer  s’il  déferre  ou  s’il  cft  ch-îTé, 
& un  homme  auquel*  perforine  ne  s’intéreHc , 8c 
un  homme  auquel  le  recruteur  ne  demande 
prefque  autre  chofe  que  de  rejoindre  les  dra- 
peaux. Oui,  j’en  ai  entendu  beaucoup  de  re- 
cruteurs qu’on  bl.îmoit  du  peu  de  loin  qu'ils 
apportoient  dans  le  choix  de  leurs  recrues,  ré- 
pondre avec  naïveté  , pourvu  qu’il  joigne  le 
régiment,  le  refie  Comment  d’ail- 

leurs a*t-on  pu  comparer  les  avoués  avec  les 
hommes  de  recrue  aêL.els , après  avoir  formel- 
lement dit,  les  citoyens  des  provinces  tépon* 
dant  des  avoues  par  lefquels  ils  fc  feroient 
reprélentc-r  , ne  prendroient  que  des  hommes  de 
leur  canton  , que  des  hommes  connus , que 
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des  hommes  choifis.  Quand  on  défend  une 
ixLiuvaifc  caufe,  U cft  bien  difficile  de  ne'point 
_ tomber  dans  des  contradictions. 

• 

On  n’a  pas  dit  que  nos  regimens  étoienc , 
f«r  le  recrutement  aâuel,  une  efpèçe  d'école, 
ou  pour  mieux  dire  de  mailbn  de  force  dans 
laquelle  font  renfermés  beaucoup  d’hommes 
vicieux  qui,  s’ils  n’étoient  point  foldats,  pour- 
roicnc  troubler  la  foeléte  : cette  rai  Ion  éroit 
cependant  en  apparence  bien  favorable  aux  enrô- 
lement faits  à prix  d'argent;  cette  raifon  éioic  peut* 
être  une  des  meilleures  3 alléguer  -,  mais  on 
auroif  etc  encore  une  fois  en  contradiction  avec 
l’idée  qu’on  avoic  voulu  donner  de  la  bonne 
compofitton  de  nos  troupes  •,  mais  on  a craint 
qu’on  ne  tirât  de  cet  aveu  une  forte  objection 
contre  le  recrutement  actuel  , 8c  <fue  Ton  ne 
du  qu’une  armée  ainfi  compofée  efb  au  moins 
aulfi  dangereufe  à ceux  qu’elle  eft  deftintc  à 
défendre  qu’à  ceux  qu’elle  doit  combattre.  On 
n’a  pas  dit  non  plus  que  les  armées  de  Louis 
XI V 6c  de  Louis  XV  n’étoient  compofées  que 
d’hommes  enrôlés  à prix  d’argent,  6c  -que  ce- 
pendant elles  étoienc  l'ouvcnt  vittorieuiés , 8c 
quelquefois  coniplcttcs.  J’avois  d’avance  levé 
cette  oh*eétion  , j’avois  die  que  les  armées  étoienc 
complètes  apres  des  victoires , mais  qu’elles  ne 
l’ecoiem  point  après  des  défaites,  & qu’il  fal- 
loir dans  les  moment  défaftreux  recourir  a une 
véritable  8c  hideufe  prefie  ; j’avois  fait  remar- 
quer q.ie  le  nom  de  l'oidac  étoie  encore  à cette 
époq.c  révéré  par  la  nation;  que  les  François 
étoient  animes  par  le  ibuvenir  de  leur  gloire  ; 
qu’ils  avoient , fur  le  métier  de  la  guerre  , les 
antiques  préjugés  de  leurs  pères,  8c  qu’ils  ren- 
duient  leurs  defenfeurs  heureux  en  leur  accordant 
une  grande  cftime.  Je  ne  difeonvi^ndrai  point 
que  l*s  recrutemens  faits  à prix  d’argent  n’of- 
frent quelques  avantages,  qu’ils  délivrent,  par 
exemple  , les  citoyen*  de  l’inquiétude  de  ré- 
pondre des  avoués  par  lefquels  ils  pourroienc  fe 
faire  repréfenter , 8c  qu’ils  ne  pèfent  réellement 
fur  aucure  partie  du  royaume  , puifqit’üs  n’en- 
lèvcnt  à chaque  province  que  le  fuperflu  de  fa 
population;  mais  je  ne  mettrai  point,  comme 
on  l’a  fait  , au  rang  de  leurs  alpeds  heureux , 
la  liberté  qu’ils  laifrcnt  aux  citoyens  de  ne  point 
payer  eux-mêmes  l’honorable  contribution  de  leur 
lang  à la  patrie.  Toutes  les  fois  qu’avec  un  peu 
d’or  on  peut  s'acquitter  de  fa  dette  envers  l’é* 
ta t,  on  finit  par  fe  defintérelfer  fur  le  compte  de 
îétat  -,  fes  fuccès,  deviennent  une 

efpèce  de  jeu  auquel  on  ne  prend  guère*  plus 
de  part  qu’à  une  loterie  ordinaire  : en  feroit-il 
de  même  fi  les  armées  étoient  compolèes  de 
citoyens  de  toutes  les  clartés  -,  telle  trahifon 
dont  nous  avons  gémi , n’auroit  pas  été  faite  ; 
telle  faute  qui  a fait  couler  des  flots  de  lang 
français  , n’auroit  peut-être  point  été  commiie 
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fi  tous  les  citoyens  eu  fient  été  foldats.  Pour- 
quoi faire  entrevoir  dans  un  moment  où  il  faut 
clever  les  âmes  vers  la  liberté,  pourquoi  faire 
entrevoir  comme  un  bonhci  r la  pdhbiittc  de  fc 
redimer  du  fer  vice  perfonnel  ? pc  urquoi  foup- 
çoflner  que  les  citoyens  pourroknt  regarder 
conrni'!  un  attentat  à tour  liberté  la  neceffité 
où  ils  fer  oient  de  fc  veuer  en  perfonne  à 
I3  défenfe  de  la  patrie  ? pourquoi  dans  un  mo- 
ment où  Ton  cherche  à ne  faire  qu’une  feule 
contrée  de  toutes  les  provinces  de  l’empire 
françois , faire  entrevoir  qu’il  cft  des  provinces 
qui  par  leur  éloignement  paroirtent  des  pro- 
vinces étrangères  : -fi  tel  étoit  l’effet  des  cnrô- 
lomens  faits  à prix  d’argent , il  faudroit  fe  hâter 
de  les  proferire , de  les  bannir  pour  jamais  ^ 
mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  les  calomnier 
pour  les  détruire , les  trois  dernières  obferva- 
tions  que  nous  allons  preiènter  détermineront 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  3 en  demander 
la  deftru&ion.  Oui , pendant  que  nous  em- 
ploirons  le  recrutement  à prix  d’argent , n’ef- 
pérons  point  jouir  fans  otage  de  cette  liberté 
dont  nous  lbmnics  avec  raifort  fi  fiers  & fi  ja- 
loux. Des  hommes  qui  ne  feront  ni  citoyens, 
ni  propriétaires,  croiront  n’avoir  jamais  à porter 
qu’un  feul  fardeau  ; 8c  ils  préféreront  une  elpcrar.ee 
même  incertaine  à la  liberté  dont  ils  ne  Terniront, 
dont  ils  ne  connoîtront  point  le  prix.  Une  armée 
mal  compofée  fera  toujours  une  armée  vénale. 

Comment  n’a-t-on  pas  vu  encore  qu’en  em- 
ployant les  enrôicmens  faits  à prix  d’«rgi-nt» 
nous  lairtbns  entre  les  mains  du  pouvoir  exé- 
cutif un  moyen  facile  d’augmenter  l’armée  fans 
que  la  nation  pu i fie  s'en  apercevoir.  Quelles 
conféqucnccs  effrayantes  un  pareil  moyen  ne 
pourrait  - il  pas  avoir  entre  les  mains  de  mi- 
mitres  qui,  abufant  de  leur  autorité  fur  lo 
monarque,  auroient  formé  le  projet  de  lui  faire 
refufer  fa  landion  à une  loi  qui  leur  dcplairoit? 
Comment  n'a-t-on  pas  vu  ai.ift  que  cette  efpèce 
de  recrutement  donne  au  pouvoir  executif  la 
facilité  de  lever  dans  tous  les  pays  qui  nous 
environnent  des  foldats  qui  n’étant  point  f an- 
çoi*  ont  des  intérêts  bien  différens  des  nôtres! 

Une  autre  obfcrvation  importante  eft  celle-ci  ; 
elle  eut  dû  frapper  les  mtniftrcs.  Quand  voua 
voudrez  faire  la  guerre  , il  vous  faudra  une 
fomme  d’argent  ^ès-coniideiablc  pour  porter  voire 
armée  fur  le  pied  de  guerre  ; il  vous  faudra 
envoyer  dans  toutes  les  parties  du  royaume  des 
officiers  & des  bas  - officiers  qui  vous  feroienc 
très  néceflairr*  à leurs  drapeaux  : en  rennnçanc 
à cette  manière  d’alimenter  l’armée,  vous  n’au- 
riex  eu  qu’un  mot  à dire,  8c  cent  mille. hommes 
(croient  louis  de  la  terre  tous  armés  : vôrita- 
blRuent  on  ne  peut  concevoir  comment  on 
peut  s’aveugler  ainli  dans  fon  propre  intérêt. 

11  eli  e»fia  une  dernière  confidération  q«l- 
B b a 
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cû:  dû  déterminer  le  miniftcrc  à folliciter  lui- 
meme  la.  deftruaion  du  recrutement  à prix  d'ar- 
gent. Vous  convenez , auroit  - on  pu  dire  aux 
mini  Arcs  , que  votre  armée  a perdu  toute  idée 
de  iuburdination  ; vous  convenez  qu’elle  recon- 
noît  avec  peine  le  frein  de  la  diiciplinc  , vous 
convenez  que  vous  n’cfpérez  que  foiblcment  de 
la  voir  courber  de  nouveau  la  tête  fous  le 
îoug  néceflaire  des  lois  , 6c  cependant  vous  vou- 
lez la  recruter  comme  clic  l’a  été  jufqu’i  ce 
jour  : à mefure  que  v*us  y enverrez  un  lold.it, 
il  adoptera  les  opinions  des  hommes  avec  lef- 
quels  il  vivra,  6c  le  mal,  loin  de  diminuer,  ne 
fera  que  fo  propjger.  CY-ft  au  moment  où  votre 
armée  a donné  des  preuves  non  équivoques  d’in- 
furreclion  que  vous  améliorez  Ion  fort  \ Ctla 
n’eft-il  pas  impolitiquc?  ne  craignez-vous  point 
que  fi  vous  n'en  changez  l’efprit  en  changeant 
fa  compofuion , elle  ne  fe  livre  à de  nouvelles 
infurreàions  pour  obtenir  des  conditions  encore 
meilleures.  CJeuc  feule  confidcration  paroitra 
fans  doute  d’un  grand  poids  à tous  ceux  qui 
voudront  la  peler. 

Mais  partons  à la  confcription  militaire  ; les  * 
avantages  qu’elle  préfente  prouveront  mieux  que 
tous  nos  raifonnemens  combien  elle  mérite  d’être 
préférée  aux  cnrôlemcns  faits  à prix  d’argent. 

Nous  commencerons  par  offrir  à nos  leâeurs 
les  objedions  qu’on  a faites  contre  ce  moyen 
d’alimenter  notre  armée,  de  pour  qu’on  ne  puifle 
point  nous  acculer  de  les.  avoir  affaiblies , nous 
les  tranlcrirons  mot  à mot.  t 

« Pour  établir  avec  équité  la  répartition  du  fer- 
vice  perfonnel  fur  tous  les  individus  qui  dc- 
vrcient  y concourir , il  faut  qu’elle  fe  farte  d’a- 
bord fur  toutes  les  provinces  du  royaume. 
Qti’dUe  proportion  confcrvera  - t-on  dans  cette 
répartition?  fera -ce  celle  de  leur  population? 
«lie  il  toit  juAc  fans  doute,  fi  tous  les  indi- 
vidus quelconques  de  l’âge  preferit  pouvoient 
marcher  *,  mais  li  l’on  ne  peut  exiger  le  (ervfce 
que  de  ceux  qui*  auront  la  complc&ion  & la 
taille  néce  flaire  s au  métier  habituel  des  armes, 
ci  tic  b.ile  ccrteroit  d’être  équitable1,  il  eft  évi- 
dent , d’après  le  relevé  de  la  population  militaire 
drs  differentes  provinces  , que  le  nombre  des 
hommes  en  état  de  faire  la  guerre  n’eft 
pas,  dans  chacune  d’elles,  dans  le  môme  rap- 
port que  leur  population  refpecfcivc.  Dans  les 
provinces  du  nqrd  de  la  France  y il  n’exifre  qu’un 
Septième  des  hommes  que  leur  défaut  de  taille 
ou  leurs  infirmités  mettent  hors  d’état  d’être 
foldat , tandis  que  dans  les  provinces  du  midi 
ils  y exiftent  fur  le  pied  d’un  cinquième.  Un 
homme  petit  & foiblc  n’en  doit  pas  moins,  dira- 
t-on  , contribuer  aux  charges  publiques  -,  il  pourra 
fe  faire  ropréfemer  par  un  avoué , cela  eft  vran 
mais  fi  fa  fortune  ne  lui  permet  pas  cette  dépe me  , 
il  faudra  donc  qu’il  marche  eu  peubaae  , & ü tou» 
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ceux  qui  font  dans  ce  cas  compofoient  les  armée f , 
quel  fervice  en  puurroit-on  attendre  ? premier  in- 
inconvénicnt  du  fcrvice  pet  tonne  U 

La  population  de  chaque  province  fervant  de  * 
bâte  au  contingent  d’hommes  qu’elle  devroie 
fournir , il  en  réfultcroic  que  chacune  d’elle* 
contribucroit  au  recrutement  de  l’armée  dans  fa 
proportion  refpeôive  avec  les  autres  *,  mais 
toutes  n’ont  point  l’efprk  également  militaire, 
toutes,  par  leurs  habitudes  actuelles,  ne  le  con- 
facrcnt  pas  de  même  à cet  état.  L’expérience 
démontre  que  les  habirans  du  nord  de  la  France 
font  non- feulement  plus  propres  au  l'ervicc,  mais 
encore  qu’ils  ont  plus  de  goût  pour  cet  état , 
puifqu’ils  y contribuent  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  contidirable  par  la  voie  des  engage- 
ment volontaires.  Four  rendre  cette  vérité  plu* 
lcnlibte , nous  allons  vous  rapporter  des  faite: 
pris  d’après  les  relevés  comparatifs  qui  en  ont 
été  faits  au  mois  de  mai  dernier,  par  l’auteur 
du  mémoire  qui  vous  a etc  pré  lento  fur  la  po- 
pulation du  royaume.  Ces  faits  font  ccjiftaté* 
par  le  tableau  qu’il  en  a rédigé  avec  toutes  les 
connoiflânces  qu’il  a acquîtes  par  un  travail  ré- 
fléchi , fur  cette  partie  in  t ère  liante  trop  long- 
temps négligée  , & qu’il  a , pour  ainfi  dire,  tirée 
du  chaos  dans  lequel  L’infouciance  & la  négli- 
gence du  gouvernement  l’avoient  laifle  plongée 
trop  long- temps.  Il  eft  démontré  par  ce  tableau 
que  les  feize  généralités  du  nord,  lur  une  po- 
pulation comme  de  quatorze  millions  fix  cents 
quarante  un  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq 
anus,  fourniflent  à l’armée  quatre-vingt-dix-huit 
mille  foixanco-huit  hommes  , c’eft-à-dire  , un  fur 
cent  quarante-neuf  6c  demi , tandis  que  les  quinze 
généralités  du  midi,  fur  une  population  de  dix  mil- 
lions quatre  cent  vingt-cinq  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  âmes,  n'enfourniflbnt  que  trentë-fept 
mille  deux  cent  loixante-dix-huit,  c’eft-Y-dire  un 
fur  cent  foixante- dix -neuf  & demie.  Si  l’on 
avoir  obligé  ces  généralités  du  nord  6c  du  midi 
à fournir , chacune  en  raifort  de  leur  population 
refpcâive  , les  cent  trente-cinq  mille  trois  cent 
quarantc-lîx  franco! s qui  compofoient  réellement 
l’armée  à certe  époque  , il  en  feroît  réfui  té  que 
les  feize  généralités  du  nord  aur oient  dû  four- 
nir foixante  dix-neuf  mille  lbifbnte-dix  hommes  , 
& les  quinze  généralités  du  midi,  citiquanrc-fix  mille 
deux  cent  foixante  feize  hommes  v cYft-à-dirc,  dix- 
huit  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-huit  hommes 
de  moins  par  les  premières  , 6c  pareille  quantité  ée 
plus  par  les  féconde  , le  commerce  , l’in- 

duftrie,  l’agriculture  même  ont  pris  dans  cha- 
cune de  ces  provinces  le  niveau  de  la  quantité 
de  bras  qu’elles  ont  à y employer  en  luivant  ce 
lÿftême , &c  d’après  ces  calculs , les  feize  pro- 
vinces du  nord  feroient  furchargécs  de  dix  huit 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-huit  hommes 
qu’elle»  ne  feurroiciit  occuper  > & qui  3 porte*. 
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par  inclination  au  fervice  militaire,  iroient  en 
chercher  chez  les  pu i (Tan ces  voi fines  : car  il  n’cft 
pas  vraifemblablc  que  les  citoyens  dns  provinces 
répondant  des  avoués  par  Iclquels  il»"fe  feroient 
repréfvnter  , voulurent  les  choilir  parmi  des 
étrangers  à leur  canton  qu'ils  ne  connoîrroienc 
pas  , ou  qu'ils  puflent  les  prendre  dans  d'autres 
provinces  qui , voyant  par  là  diminuer  la  malle 
de  leurs  contribuables  au  fervice  perfonnel , ne 
voudroient  pas  certainement  le  foufïiir. 

Les  quinze  provinces  du  midi  , au  contraire , 
obligées  de  fournir  un  nombre  d'hommes  excédant 
de  beaucoup  la  proportion  dans  liquelle  elles  font 
dans  l1  u Page  de  contribuer  habituellement  à pre- 
fent  au  lcrvice  , éprouveraient  un  déficit  con- 
fidérablc  dans  leurs  travaux  ordinaires  , ce  qui 
devien droit  très-préjudiciable  à leurs  intérêts. 
Ce  contraire  paroitra  encore  plus  frappant , fi  au 
lieu  de  le  préfenter  en  nia  fie  , on  en  oftroit 
l'application  particulière  à quelques  provinces:  par 
exemple  , l’Alface  , fur  une  population  de  iixeent 
cinquante  * quatre  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
une  ames,  fournit  par  fc  recrutement  volontaire 
dix  mille  fix  cent  cinquante- fept  Ibldits  ; pat*  le 
fervice  perfonnel  , elle  n’en  donnerait  plus  que 
cinq  mille  trois  cent  trente -neuf  , tandis  que 
la  généralité  d’Auch , fur  huit  cent  quacre-vingt- 
fept  mille  lépt  cent  trente- une  âmes  , n’en  fournit 
que  mille  quatre  cent  treize  , 6c  ferait  obligée 
d’en  donner  cinq  mille  lix  cent  quatre-vingt-trois. 
Combien  do  dilficultés  ne  rencontrerait  - on  pas 
pour  changer  les  habitudes  de  ces  deux  provinces, 
6c  y rétablir  le  niveau  '.  Second  inconvénient  du 
fervice  perfonnel. 

La  majeure  partie  des  recrues  que  l’on  fait  à pré- 
fent  eft  coinpofce  dattifans,  d'ouvriers  , prelque 
tous  habican  des  villes  dans  lefquelles  ils  partent 
fuccelfivemcnt  , en  faifanr  cc  qu'ils  appellent 
leur  tour  de  France  ; le  befoin  , le  libertinage 
«même  les  y font  engager  : ce  font  des  hommes 
déjà  perdus  pour  les  campagnes  qu’ils  ont  aban- 
données , 6c  pour  l'agriculture  dont  ils  ont  craint 
les  travaux.  Errant  continuellement  de  ville  en 
ville  , n'ayant  , pour  ainfi  dire  , de  domicile  fixe 
dans  aucune  , ils  ne  pourruicnc  être  inferits  fur 
aucun  regifire  public  de  fervice  perfonnel  ; 8c 
ccttc  claire  d’hommes  étant , pour  ainû  dire  , 
perdue  pour  lui  (car  aucun  citoyen  , fans  doute , 
ne  voudrait  choilir  parmi  ces  coureurs-  un  avoué 
dont  il  répondrait)  forcerait  à enlever  réellement 
aux  campagnes  plus  de  bras  quelles  n’en  four- 
nirent actuellement  JL»  villes  aujourd’hui 
contribuent  ainfi  depîèsdes  deux  tiers- au  recru- 
tement de  l'armée  -,  d’après  les  bafes  de  la  popu- 
lation, elles  en  fourniraient  à peine  le  cinquième  ; 
quel  tort  coin  ne  fcroit-il  pas  à l’agriculture, 
non -feulement  en  lui  enlevant  des  bras  néceflaires , 
mais  encore  en  dégoûtant  de  ces  travaux  des 
hvmmcs  , qui  en  ayant  perdu  l'habitude  pendant 
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le  temps  de  leur  fervice  dans  l’oifivete  des  gar 
niions , y feraient  peut-être  peu  propres  à leur  re- 
tour. Troifième  inconvénient  du  fervice  perfonnel. 

La  majeure  partie  des  citoyens  , accoutumée 
à un  autre  genre  de  vie  que  l’état  de  foldat , 
quitterait  avec  peine  fes  travaux  , fes  foyers  , 
fes  habitudes  ordinaires  •,  elle  chercherait  à fe 
faire  rcprcfencer.  Chacun  répondant  de  Ion  avoué, 
ne  voudrait  prendre  que  quelqu'un  dont  il  croirait 
pouvoir  être  sûr  il  voudrait  choifir  dans  la  Pro- 
vince , dans  Ion  canton  même.  Les  hommes  dan» 
le  cas  de  ferrir  ainfi,  fentant  la  ncceflité  dore  ils 
feroient , voudroient  tirer  part»  du.  befoin  qu’on 
auroit  d’eux  -,  ils  feroient  la  toi  ; les  gens  aifé» 
ne  regarderaient  pas  à la  dépenfe  pour  avoir  un 
homme  qu’ils  croiraient  sûr.  En  vain  les  ordon- 
nances fixeraient  le  prix  des  avoues  , ils  s'éta- 
bliraient bientôt  à un  taux  plus  haut  que  celui 
auquel  il  ferait  déterminé.  La  généralité  de  Lille, 
par  exemple,  engage  pour  fc-s  milices  aduelles  ; 
chaque  homme  lui  revient  l’un  dans  l’autre  à 
plus  de  320  liv.  , tandis  que  les  recrues  do 
l’armée  ne  coûtent  que  12.0  à 1 jo  liv.  On  voit 
par  là  que  fi  le  tréfor  public  fe  trouve  en  appa- 
rence foulage  par  la  fupprellion  des  depenfes  du 
recrutement  à prix  d’argent  , dont  il  ne  feroic 
plus  les  fonds  , elles  monteraient  à des  lommes 
bien  plus  confidérabtcs  payées  par  les  particuliers  ; 
ce  qui  reviendrait  au  même  dans  U*  fait  , attendu 
que  cc  qui  ferait  ainli  payé  par  eux  particu- 
lièrement , n’en  doit  pas  moins  être  regarde 
comme  une  charge  publique  •,  qu’ils  feroient 
obliges  delupporter  fous  une  autre  dénomination.  _ 
Quatrième  inconvénient  du  fervice  perfonnel. 

Enfin  , le  fervice  perfonnel , quelques  précau- 
tions qu’on  prenne  pour  le  répartir  également  , 
plaira-t-il  à toutes  les  provinces  ? Les  milices 
aâuolles  ne  marchoiene  pas.  Quel  effroi  cepen- 
dant ce  fervice  , fufccprible  au  plus  d’être 
prevu  , n’infpiro*;  - il  pas  » Combien  de  réclama- 
tions n’exifie-t-il  pas  dans  tous  nos  cahiers,  qui 
demandent  fa  dcftruâion^  Que  feroic  - ce  donc 
li  ces  memes  provinces  , peu  militaires  fans 
doute,  8c  c'efl  le  gfand  nombre  , fe  voy  oient 
alfujccties  de  droit  à un  fervice  adif  , & qui 
tirerait  de  leurs  foyers  des  citoyens  peu  curieux 
de  ce  métier , ou  les  obligerait  à fe  procurer  à' 
prix  d’argent  un  avoué  dont  ils  répondraient*?* 
Pour  établir  le  fervice  perfonnel  avec  les  avan- 
tages qu’on  auroit  droit  d’en  attendre  , il  fau- 
drait changer  les  cfprits,  les  habitudes  , lej  pré- 
jugés de  ces  provinces  i 8c  malheureufement  utw- 
parçiîle  révolution  n’cft  pas  f ouvrage  d’un  jour  : 
on  ne  peur  efpérer  de  1a  produire  que  fuccsfTi- 
vemenc  ; & fi  l’on  vouloir  mettre  ce  lÿftème  en' 
vigueur , avant  qu’elle  fût  opérte  , on  expoieroie^ 
l’armée  à manquer  de  foidats  dès  la  première' 
j année  , 8c  peut-être  même  verroit-on  dans  l’inré* 
rieur  j#-  royüumt  renaître  ira'  rotints- itottl’K  »' 
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qui  ont  été  occsfionnés  Tous  Louis  XIV  8c  fous 
Louis  XV,  f ar  la  rttabliflement  des  milices  ». 

Telles  font  les  quatre  grandes  objections  qu’on 
a faites  con.re  la  conferipthn  militaire.  KfTayons 
de  les  lever  , Srftlans  le  mémo  ordre  qu’on  a fuivi 
en  les  expiant. 

Le  premier  des  inconvénicns  qu’on  a trouvés  à 
la  conj'cript  on  militaire  cft  ii  léger  qu’on  eft 
étonné  de  \a  voir  placé  en  tôrc  de  ceux  qu’elle 
offre.  Quoi  , devra-t-on  s’ab (tenir  de  décréter 
un  certain  impôt  , parce  qu'on  prévoira  des 
non-valeurs  ? s’il  en  étoit  ainu  on  n’en  établiroic 
aucun.  La  feule  précaution  prelcritc  par  cette 
prévoyance  conltfte  à rendre  les  non-valeurs  le 
moins  conlidérables  qu’il  eft  pofiible  , 6c  à faire 
qu'elles  ne  l'oient  jamais  que  l’effet  d’une  impof- 
libilité  abfoUie  d’acquitter  l’impôt  : 5c  cela  léroit 
fort  aifé.  Mais  en  luppofant  qu’il  y eût  un  fep- 
tîème  ou  môme  un  cinquième  d’hommes  que 
leur  conftirution  phyfique  mec  , d’après  notre 
manière  ailuellc  de  voir  , dans  l’impoflibilitc 
d’aller  à la  guerre  , je  demanderai  fl  ce  même 
nombre  d’hommes  léroit  dans  l’impollibilité  de 
, payer  par  cûx-mêrms  la  contribution  du  lervico 
perlbnnel  ? Ne  nous  faut- il  pas  , même  pendant 
Ja  guerre  la  plus  vive  , garder  nos  places  forces? 
ne  nous  faut-il  pas  créer  des  dépôts  pour  la 
formation  des  recrues,  pour  la  tranquillité  inté- 
rieure des  provinces  , & pour  la  confervacion  des 
établificmens  militaires?  Je  demande  fi  un  homme 
valétudinaire  ne  peut  point  remplir  toutes  ces  fonc- 
tions militaires  ? Je. demande  s’il  faut  avoir  cinq 
pied*  lix  pouces  pour  faire  le  guet  fur  un  rempart , 
pour  veiller  autour  d’un  magasin  à poudre  , &c. 

On  a oblèrvé , avec  raifon  , que  les  provinces 
feptcntrionales  de  la  France  fourniflent  un  plus 
grand  nombre  d’hommes  d’une  taille  plus  élevée, 
que  les  provinces  méridionales  ; mais  fourniflent- 
ellc»  un  plus  grand  nombre  d’hommes  d’une 
conftitution  vigoureufe  > un  plus  grand  nombre 
d'hommes  réellement  propres  au  mûrier  de  loldat. 
Nous  laideron  s- nous  toi.jours  (Vduirc  par  ce  qui 
ne  devroit  frapper  que  les  regards  *.  Comment 
a-t-on  pu  avancer  que  les  provinces  méridionales 
offrent  plus  d’hommes  affeéles  d’infirmités  natu- 
relles, que  les  provinces  Icprencrionales  ? Pour 
faire  croire  à une  pareille  afiertion  , il  falloit 
ofirir  des  preuves  bien  évidentes.  Les  tableaux 
qui  ont  été  fournis  par  les  régimens  , & d’après 
lelqutls  on  a compote  , bien  aiftmenc,  cette  carte 
généiale  fi  vantée  , ne  parlent  6c  ne  peuvent 
point  parler  de  cette  proportion. 

Nous  ne  répondrons  point  à la  dernière  fuppo* 
fition  de  ce  premier  paragraphe  ; fuppofer  que  le 
hafard  ne  placera  en  môme  temps  dans  l’armée  que 
des  hommes  faibles  ou  valétudinaires,  c’eft  fuppofer 
J’impofiible.  Qui  veut  trop  prouver,  prouve-t-il  ? 

Le  feçond  inconvénient  qu’on  a trouve  à la 
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conftripinn  militai  te  difparoitra  dès  eu*  par  un 
regim  î différent  Sc  meilleur  on  aura  plus  égale- 
ment répandu  les  troupes  françnifcs  fur  la  fur  face 
entière  du  tmy\u me.  L’AlfacenVft  aujourd’hui  plus 
productive  en  faldats  que  la  généralité  d’Auch  , 
que  parce  qu’il  y a vingt  régimens  en  Alface  , 6c 
qu’il  n’y  en  a qu’un  en  Gaîcogne  : dire  qu’une 
province  a Pffprit  plus  militaire  qu’une  autre , 
parce  qu’elle  fournit  dansun  certain  moment  plus 
de  foldars  qu’une  autre , c’eft . cc  me  lemble , 
tirer  une  bien  grande  conclu!: on  d’une  bien 
faible  donnée.  Hit  - il  bien  vrai  d’ailleurs  que 
l’Allaco  & la  Gafcogne  fournirent  toujours  des 
fold ats  dins  la  proportion  qu’on  a indiquée  ? Eft- 
cc  fur  un  premier  relevé  qu'on  peut  établir  une 
cotnparaifon  exacte  de  sôre  ? à peine  pourroit-on 
tirer  une  pareille  induction  de  vingt  ans  confé- 
ciitifs  d’obfcrvations  Méfions-nous  de  la  pré- 
vention , fouvent  elle  nous  égare. . Eft  - il  bien 
vrai  d’ailleurs  que  tous  les  hommes  qu’on  a lignâtes 
dans  nos  régimens  comme  natifs  de  l’Allace  , de 
la  Lorraine , des  Kvêchés  6c  de  la  Flandre , font 
réellement  citoyens  de  ces  provinces?  Ne  favons- 
nous  point  que  nos  recruteurs  & nos  majors  ligna- 
ient les  fujets  des  puiflanccs  étrangères  comme 
habitans  de  l’une  de  ces  quatre  provinces. 

On  a appuyé  encore  le  troisième  inconvénient 
du  fervice  pcrfonncl  fur  des  observations  non 
moins  légèrement  faites  , 6c  fur  les  abus  de  l’an- 
cien régime.  On  n'a  point  voulu  voir  que  le 
poids  de  la  confcription  militaire  tombera  fur  les 
villes  d'une  manière  encore  plus  directe  que  le 
recrutement  à prix  d’argent.  Prefquc  tous  les 
habitans  des  villes  font  des  citoyens  adits  , 6c 
une  grande  partie  de  ceux  des  campagnes  ne  le 
feront  point,  il  y a dans  les  villes  beaucoup  de  céli- 
bataires 6c  il  y en  a fort  peu  dans  les  campagnes; 
on  n’a  pas  vu  d’ailleurs  que  cette  objection  portait 
également  furks  deux  fyftêmes  , puisqu'il  eft  vrai 
que  ce  font  les  campagnes  qui  julqu’à  ce  joue 
ont  recruté  les  villes. 

Le  quatrième  inconvénient  du  fervice  perlbnnel 
n’cft  fondé  non  plus  que  fur  une  erteur  dp  rayon- 
nement. On  nous  a dit  que  les  provinces  du 
norJ  fourniflent  à l’armée  une  quantité  de  recrues 
beaucoup  plus  confidcrablc  que  les  provinces  du 
midi  ; on  nous  a dit  que  les  recrues  de  l’arméa 
coûtent  de  cent  vingt  à cent  trente  liv. , 5c  que 
les  miliciens  volontaires  coûtent  dans  l’une  de 
ces  provinces  du  nord  julqu’à  trois  cen:  vingt  liv.; 
8c  d’où  peut  donc  provenir  ccttc  énorme  dilfé*» 
rencc  ? c’eft  qu’on  a confondu  la  bqurfe  com- 
mune des  miliciens  avc^Teïu^Tngagemens.  Une 
preuve  de  cette  vérité  , c’eft  que  dans  la  géné- 
ralité des  Trois-Evéchcs  , généralité  oô  il  etoit 
permis  aux  corporations  de  tournir  des  miliciens 
volontaires  , ces  miliciens  ne  co  ôtaient  que 
cent  ou  cent  vingt  liv. 

Quant  à la  difficulté  de  trouver  des  avoués  , 


Digitized  by  Google 


f 


C O N 

& à leur  fxceflîve  cherté  , je  re  puis  y croire. 
L’avoué  , ne  fervant  qu’un  p?tit  nombre  de  mois  , 
étant  bien  traité  te  par  l’etat  8c  par  ie  citoyen 
qu’il  repréfentera  , fera  mille  fois  “plus  heureux 
tjue  ne  le  font  nos  foldats.  Si  l’on  ctàint  de 
manquer  d’avoués  , çomment  n#a-t-on  point  craint 
de  manquer  de  foldiats.  Cette  coalition  que  l’on 
fuppofe  poflible  delà  part  des  a^ués,  meparoît 
à moi  abfolument  impo|Tïb!c.  Si  les  coalitions 
de  ce  genre  pouvoient  avoir  lieu  , nous  en  verrions 
• établir  entre  les  membres  des  clartés  inférieures 
de  la  fociété;  mais  le  befoin  les  détruit  dés  leur 
naifTance.  Suppofons  néanmoins  que  les  avoués 
deviendront  très  - rares  te  par  conféqucnt  très- 
chers , quel  mal  en  réfultera  - 1 - il  pour  l’état? 
Chacun  fer  vira  , te  c’eft  là  ce  que  nous  devons 
de fircr.  Le  moment  où  chacun  payera  lui  - meme 
Ja  contribution  du  fervlce  pcrfonnel  fera  celui  où 
il  n’y  aura  plus  d’indigens  , 8c  où  la  liberté 
nationale  fera  le  mieux  affermie.  Je  conviens 
même  que  j’ai  trop  ficrifié  aux  Élcicns  préjugés , 
alors  que  j’ai  admis  les  avoués  dans  mon  (yflêniei 
on  ne  peut  en  clFet  s’empêcher  de  remarquer  avec 
AI.  de  Loyauté  « que  pour  fe  procurer  un  avoué  , 
In  charge  (croie  en  proportion  beaucoup  plus  forte 
pour  le  pauvre  que  pour  le  riche  : car  tandis  que 
l’un  {■  puifcroir  Tes  rcflources  pour  payer  cent  livres, 
l’autre  pourroir , fins  la  moindre  gêne  , en  donner 
mille  : 8c  chacun  étant  refpon fable  de  fon  avoué  , 
il  pourroit  arriver  aufli  que  l’infortuné  qui  auroit 
lac  ri  fie  tout  fon  avoir  pour  fe  l'oudraire  à la 
conferiptian , feroit  encore  forcé  de  s’y  fou  mettre 
par  la  défertion  de  fon  tepréfentant  ».  On  doit 
«bferver  encore  avec  le  meme  écrivain  « que 
•'il  efl  permis  à tous  les  citoyens  de  fe  faire 
remplacer  , alors  l’amour  propre  détournera  des 
milliers  de  jeunes  gens  aifés  de  leur  inclination 
pour  le  parti  des  armes  : iis  craindront  d’être 
confondus  avec  ceux  qui  n’auronr  pu  Je  racheter 
de  la  conferiptian  militaire  ; ainli  l'armée  n’eiaj.t 
plus  compofée  que  d’hommes  vendus,  lomberoir 
dnn*  »in  grand  a.ifjfT* •ment».  deux  objections 
font  fortes  , font  très- fortes  , elles  lonc  peut- 
être  les  féUles  qui  méritent  une  grande  atten- 
tion *,  mais  pour  les  lever  , il  ne  faut  que  s’arta 
cher  rigoureufemenr  au  principe  , te  dire  • U* 
citoyens  employée  dans  quelque*  - unes  des  parties 
de  Padmi  ni  finition  Je  Pétât  feront , avec  Us  sommes 
mariés  , les  frais  qui  pourront  fe  faix  Juppléer. 
Ainfi  la  fociété  ne  fera  rpint  privée  de  cciftc 
de  fes  membres  qui  lui  (croient  plus  utiles  en 
gérant  leurs  emplois  , qu’en  embrartant  le  métier 
des  armes  ; ainfi  les  faq^ühj  c on  fer  ver  ont  ceux 
de  leurs  membres  quTffcur  feront  néceffiire»;  ainfi 
l’armée  , n’ayant  plus  dans  fon  lein  qu’un  très- 
petit  nombre  d’avoués,  fera  infiniment  meilleure; 
ainlt  enfin  , perfonne  ne  rougira  de  fervir  lui- 
mf'me  ,car  ce  ne  fera  plus  l’effet  de  In  volonté  per- 
Jb.melle  , mais  celui  de  l’utilité  publique.  Nous 
eflgycrons  de  remplir  ces  différons  objets  (tardes 
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amendemens  I l’article  3 du  projet  de  confcrip- 
lion  , qui  fe  trouve  à la  fin  de  ce  mot. 

Pour  infpirer  de  la  répugnance  contre  le  Ter- 
vice  pcrfonnel  , on  l’a  comparé  au  lort  ; maia 
n’auroit  - on  pas  vu  que  ces  deux  moyens  d’ali- 
menter nos  armées , n’ont  entre  eux  aucune  relfcm- 
blance.  .Si  la  milice  infpiroit  une  efpcce  d’hotr 
reur , c’ctoit  l’eftêt  de  Ton  injufte  répartition  ; 
c’etoit  l’etf'et  du  mépris  que  nous  avions  conftam- 
ment  8c  d’une  main  libérale  , répandu  fur  la  tête 
des  miliciens,  la  cnnfcription  militaire  Teroic  ia 
plus  articule  de  toutes  les  inTtitutions  , fi  Tef- 
prit  de  partialité  la  dirigeait  -,  mais  du  moment 
où  tous  les  citoyens  y feront  Tournis , elle  ren- 
trera dans  t’urdre  commun  des  impôt»  -,  & fan» 
doute  on  en  viendra  à regarder  comme  honnorable 
le  payement  de  cette  contribution. 

On  a fuppofé  encore  que  fi  l’on  emploie  ce 
moyen  , l’armée  manquera  de  lbldats  ; ch  comment 
cela  pourra-t-il  arriver!  elle  n’en  manquera  que 
lors  que  l’empire  manquera  d’habitans.  Dès 
le  moment  où  l’on  fuppofe  que  les  François  fe 
réfuteront  1 payer  ce  mbur  , on  peut  fiippol'cr 
de  même  qu’ils  fe  refuferont  à verfer  dans  le 
rréfor  public  les  contributions  pécuniaires  qui 
leur  feront  imposées. 

Je  ne  dilTimuicral  point  que  l’établifiVmenr  de 
la  conferiptian  militaire  aura  pour  antagonifies 
tous  ces  hommes  qui  ne  peuvent  voir  de  fang 
froid  l'égalité  s'établir  entre  les  citoyens  ; tous 
ceux  qui , captivés  par  l’égoïime , ne  longent  qu’à 
leur  bonheur  individuel  , éfc  tous  les  hommes  qui 
aiment  la  liberté  comme  les  avares  la  bonne  chère  ; 
nuis  font-ce  bien  là  les  hommes  dont  les  defirs 
doivent  être  confultcs  au  momenr  où  l’on  veut  f« 
donner  une  conflitution  folide  & durable. 

.A  ces  objefkions  on  aurait  pu  en  ajouter  quel, 
ques  autres  i on  auroit  pu  dire  que  ce  moyen 
ne  nous  convient  point  puilqu'il  cft  établi  dans 
ù»s  pavs  cr-ir^es  lous  joue  eu  u. .... 

Oui  , la  ^"Jerir!'on  militant  cft  fous  un  delpote 
Je  r,  ,.it>le,  l’eycis  du  defpotifmc  1 être  obligé  de 
porter  le»  armes  pour  s’oppri.ner  foi-même  , pour 
lâtisfaire  au  caprice  d’un  tyran  , ou  aflouvir  ici 
pallions  de  fes  miniftres  , c'eft  lexcès  de  l’infor- 
tune. Mais  en  eft  - il  de  même  quand  c'efi  la 
nation  qui  commande  , quand  on  eft  afluré 
d’obéir  à des  lois  l'agcs,  & de  n’obéir  qu’à  elles. 
La  conjcriptinn  militaire  ferait  encore  faite  pour 
révolter , fi  le  citoyen  étoit  forcé  de  palier  huis 
ans  contVcurifs  fous  Us  drapeaux  . & dans 
une  ville  très-éloignéc  du  lieu  qui  l’auroic  vu 
naître  ; mais  nous  l'avons  aujourd'hui  qu’il  eft 
inutile  de  garder  .tous  les  foldits  qui  lent  formes  , 
réunis  fous  leurs  drapeaux,  pendant  plus  de  deux  ou 
trois  mois  chaque  année  -,  nous  l'avons  qu’il  eft  utile 
de  répartir  les  croupes  fur  la  lurfacc  entière  de  l’em- 
pire-. nous  lavons  qu'l, eft  utile  de  fixet  .es  militaires 
dans  les  provinces  où  ils  ont  vu  le  jour. 
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On  aurotf  pu  dire  encore  : la  confcripthn  mi - 
littii'e  s'oppofera  à ce  que  nous  ayons  une  armée 
aulli  infirme*  que  celles  de  nos  soi  fins  -,  nos 
iuldars  n’auront  point  le  temps  de  fe  former  aux 
exercices  militaires-,  ou,  pour  parler  noue  ancien 
langage  , nous  n’aurons  point  de  foldats  mais  des 
miliciens.  J’ai  répondu  à cette  obje&ion  : cela 
fùt-il  vrai  , ai-jo  dit  dans  mon  projet  de  conjli - 
tution  pour  l'armée  des  François  , cela  fût-il  vrai  ? 
vous  ne  devricr  point  vous  en  effrayer  -,  gardez  vous 
cependant  d’adopter  cette  opinion  , elle  eff  l’effet 
de  l’amour  propre  de  vos  anciens  défenfeurs.  Eli  * 
que  dévier. jroit  le  mérite  dont  ils  fe  font  tar- 
gués pendant  long -temps  , ft  l’on  favoit  que  les 
exercices  dont  ils  faifuiont  leur  unique  occu- 
pation , ne  font  prefque  que  des  jeux  d'enfant  ; 
fi  Pon  lavoir  que  les  devoirs  du  foldat  font  in- 
finiment moins  difficiles  à apprendre  & à remplir 
qu’on  ne  le  dit  ; fi  Ton  favoit  qie  fon  inftruc- 
tion,  môme  celle  du  cavalier,  efi  beaucoup  plus 
bornée  qu’on  n’affeele  de  le  croire  II  faut  beau- 
coup d’étude  8c  de  temps  pour  fui  mer  un  bon 
écuyer -,  mais  fix  mois  ftiffifenc  au  cavalier  qui 
ne  doit  manœuvrer  qu’en  efeadron  ; mais  trois 
mois  liiffifenc  pour  former  un  fan  radia  qui  eft 
doué  «d’une  .intelligence  ordinaire  8c  qui  cft  in- 
téreffe  à être  promprement  inftruit.  N’aurons-nojs 
point  d’ailleurs  nos  avoué*  qui  formeront  une 
efpèçe  de  noyau  , autour  duquel  les  hommes  qui 
paieront  eux-mêmes  la  contribution  , viendront  fe 
ranger  ? N’aurons  nous  point  nos  bas-officiers  , 
qui  par  le  trairement  qu’on  leur  fera  , &: 

les  elpérances  qu’ils  auront , fc  fixeront  contam- 
inent fous  nos  drapeaux  ? N’aurons-oous  pas  nos 
officiers  qui  feront  infirmes  & animes  par  un  vif 
pacriotifme  : avec  tous  ces  fecours  , les  loldats 
ne  fuffcnc-ils  que  des  miliciens  , ils  n’en  forme- 
raient  pas  moins  une  excellente  armée. 

Quand  on  a voulu  exalter  les  avantages  des 
enrolemens  faits  à prix  d’argent  on  a demandé 
uv  vi  en  .iront  dans  le  syitême  ;a  C0nrcr^. 
(ion  , ces  ouyriers  qui,  manquant  que../JCfolg  ^ 
travail,  s’engagent  pourn’être  point  forcés  à vo,.r  > 
Us  s’engageront  comme  ils  s'engageoient  aupara- 
vant. La  conscription  ne  bannit  point  les  enga- 
gement parfaitement  libres  : les  hommes  qui 
voudront  par  goût  ou  par  befoin  devenir  foldats  , 
le  deviendront  pourvu  qu’ils  en  foi  en  t dignes.  Il 
femble  qu’on  a voulu  iniinuer  encore  que  la  cons- 
cription rendrait  les  ouvriers  inutiles  à leur  pro- 
feüion  : mais  non  , cela  ne  peut  être  : de*  foldats 
qui  ne  feront  tenus  qu’à  trois  mois  tout  au 
plus  de  fcrviçe  adif  , n’auront  point  le  temps 
d’oublier  le  métier  qu’ils  avoienc  appris  pour  vivre. 

La  dernière  objc&lon  qu’on-  peut  faire  contre 
le  fcrvicc  peribnnel  cft  celle-ci  : la  conferi piton 
engagera  les  citoyens  à fc  marier  dans  fige  le 
plus  tendre  , &c  ces  mariages  précoces  produi  - 

font  de  très-grand*  maux.  Je  fais  qu’un  gouver- 


nement fage  doit  prévenir  ces  afToci  ruions  pré- 
maturée* , aulli  ai-je  cherché  a y mettre  de* 
obftacles.  C’cft  pour  cela  , êc  pour  m’affiijerür  au 
décret  de  la  vie  civique , que  j’ai  propofé  de  ne 
faire  commencer  la  confcripcion  militaire  que  du 
moment  où  le  jeune  François  au  roi  c été  adn.i* 
à prêter  le  ferment  de  citoyen;  qu’après  le  mo- 
ment où  le  co*ps  de  l’homme  auroit  acquis  tout 
fon  développement  , à vingt-un  ans. 

Mais  fût-il  vraique  je  n’ai  fait  que  pallier  quelques- 
uns  des  inconvéniensdela  conjcriptiun  militaire f fat- 
il  vrai  qu’il  m’en  cil  échappé  quelques  autres  , cft-ce 
que  fes  avantages  ne  contrebalanceront  point  lé* 
vice*  ? Pour  nous  en  ali'urer  , écoutons  un  écrivain 
qu’on  ne  peut  point  ibupçonner  d’avoir  exagère  le 
bien  qu’elle  produira. 

v L’exécution  d’un  pareil  svftême  pourrait  , 
avoue-t-il , n’ètre  pas  très -difficile  ; la  contribu- 
tion que  chacun  auroit  à payer  , feroit  bien  légère  , 
car  chaque  ciu^cn  feroit  tout  au  plus  appelé 
une  fois  ; ce  moyen  procureroit  à l’armée  une 
efpùee  d’hommes  meilleure  & plus  sûre  que 
celle  qu’on  obtient  par  les  enrôlemens  faits  à 
prix  d’argent  ; les  dépenlcs  de  l’entretien  de 
l’armée  dimimieVoienc  conlidérablenicnt  ; ce 
moy  ;n  fournir  oit  aifément  à toures  les  augmen- 
tations fuccefîivcs  que  les  befoins  de  la  guerre 
pourraient  nécefliter  , perlonne  ne  lèroit  humilié 
d’être  aflujctti  à cette  contribution  ; on  rendroit 
au  l’oldat  la  confidération  qu’il  devrait  avoir  ; 
un  meilleur  cfprit  s’introduirait  dans  les  troupes  ; 
la  dcfercion  s’cceindroit  ou  feroit  infiniment  peu 
confidérabto  , 8c  le  nombre  des  célibataires 
deviendrait  prefque  nul  ».  Comment  après  avoir 
reconnu  tous  ces  avantages  peft-on  ne  pas  fe 
ranger  parmi  les  parcifans  de  la  confeription  mi - 
litatre  ? Mais  n’offre- c-ellu  réellement  que  ceux-là  ? 
gardons  nous  de  le  croire  ; il  en  eft  d’autres 
encore  , 8c  ceux-là  font  les  plus  grands  : ou 
n’a  pas  prononcé  le  mot  liberté  , & c’eft  préci- 
Cément  ce  mot  que  M.  de  Servan  & moi  a von* 
eu  toujours  tous  les  yeux  , quand  nous  a vont 
formé  notre  projet  de  confeription*  militaire  y 
ç’cft  le  patriotifrae  qui  nous  l’a  infpiré  ce  froj: , 
& c'eft  parce  que  le  lervice  perlonne!  mus  a 
Taru  le  vrai  palladium  de  la  liberté  Fran- 
voife  , quc  nous  l’avons  adopté  8c  préfenté  à 
l’A^nlbUe  Nationale.  Nous  avions  vu  que  le 
lervice  perfonnet  a été  le  feul  moyen  .un nu 
dans  les  fociétés  nîHfantes  Sc  pl  ou  (es  tk  leurs 
droirs  nationaux  : nous  avion*  vu  que  ce  moyen 
a été  le  feul  mis  en  uùce  par  les  peuples  qui 
ont  voulu  en  nrôm^WPt^voir  des  armée*  8c 
ne  point  compromettra  leur  liberté  : nous  avion* 
vu  que  ôc  moyen  eft  celui  dont  on  s’tft  ferai 
parmi  nous  pendant  tout  le  temps  où  nous  avons 
eu  des  lois  conftitutionnclles  : nous  avions  vu 
que  ç’eft  du  moment  où  le  lervice  perfonnel  a 
çefl’é  que  datent  le»  impôts , le  defpotiline  royal , 
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mtnîftcricl  & militaire*  notre  dette  nationale* 
9c  la  perte  de  notre  liberté.  Nous  l'avions  qu’avec 
des  foldars  on  a des  impôts , 8c  des  impôts  avec 
des  foldats  : nous  (avions  que  les  hommes  qui 
ont  été  formés  aux  exercices  militaires  , ont  * un 
jour  de  mêlée  * une  grande  lupériorité  fur  les  ci- 
toyens qui  n’y  ont  point  été  exercés  , & qu’il  eft 
par  conféquent  de  Fintérêt  de  la  nation  Françoile 
de  ne  plus  concentrer  la  profelîîen  des  armes  & la 
fcicncc  militaire  dans  un  petit  nombre  d’hommes 
voués  par  état  aux  volontés  dis  pouvoir  exécutif  : 
nous  Pavions  que  la  confcription  militaire  peut  feule 
arturcr  la  gloire  des  François  , car  quelle  eft  la  puif- 
far.ee  étrangère  qui  ofera  attaquer  un  empire  dont 
toutes  les  provinces  feront  couvertes  d'hommes 
formés  aux  exercices  militaires1’  nous  Tarions  enfin  , 
que  la  conftripiion  militaire  peut  feule  alfurer  le 
bien  fupreme  de  la  Hberté , quel  minière  fera 
affei  inienfé  pour  concevoir  le  projet  de  nous 
aflervir,  ou  feulement  de  nous  tyrannifer,  quand 
il  n’aura  plus  pour  exécuter  fes  ordres  , que  dos 
hommes  ennemis  naturels  de  l’opprellion  * de 
citoyens  ; quind  il  faura  que  les  defenfenrs  des 
droits  nationaux  ne  font  plus  une  tourbe  fans  dif- 
cipline  , (ans  ordre  & fans  adrefle  militaire  , mais 
des  (billions  de  François  accoutumés  aux  fignaux 
aux  manœuvres  8c  aux  exercices  de  la  guerre. 

Pendant  l’intervalle  qui  s’eft  écoulé  depuis  le 
momert  où  l'on  a commencé  à imprimer  cet 
article , l’aflembléo  nationale  a décrété  que  l’ar- 
mée feroit  recrutée  par  la  voie  des  cnrôlemens  faits 
à prix. d'argent.  Les  deux  orateurs  qui  ont  entraîné 
les  fufFragcs  des  repréfenrans  de  la  nation  , font 
M.  le  duc  de  Liancourt  8c  M.  Bureaux  de  Pufy  ; 
les  dîfcours  que  ces  deux  membres  de  l'afTembléc 
ont  prononcés  font  éloquens  &:  remplis  de  rai- 
fons fortes  *,  mais  l'éloquence  peut  quelquefois 
féduire  une  aCfemblée  nombreufe , 8c  des  raifons 
qui  ont  vaincu  pouvoient  n’erre  point  faites  pour 
convaincre.  Perfuadé  de  ces  vérités , je  perfide 
donc  2 croire  que  la  France  reviendra  fur  fes  pas 
& adoptera  h confeription  militaire  , à moins 
qu’elle  ne  foit  affet  hèureufe  pour  être  gouver- 
née par  des  princes  & des  minières  citoyens  , je 
veux  dire  par  des  princes  &r  des  minières  qui 
tous  foient  défabufés  du  pouvoir  dcfpotique  : c’cd 
là  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  coeur  *,  mais  je 
connois  trop  les  hommes  pour  que  ce  fait  en 
môme  temps  l’objet  d’une  efpcrance  foiide. 

Les  raifons  qu’ont  données  contre  la  confcrip - 
tian  militaire  MM.  de  Liancourt  & Bureaux  de 
Pufy  , ne  nous  onetlfr  aflet  fortes  pour 

nous  déterminer  à abandonner  notre  opinion  fur 
le  mode  de  recrutement  pour  l'armée  Françoife  > 
mais  elles  nous  ont  déterminé  à propofer  nous- 
mômes  des  amendemens,  ou  plutôt  dos  explica- 
tions eu  projet  de  loi  que  nous  avons  donné 
dans  lo  commencement  fa  ce  mot.  Ces  explica- 
tions portent  fur  le  croiftèmc  article.  Nous  pen- 
Art.  AU  lu.  Suppl.  Tome  IV. 


C O N ibi 

fons  qu'il]  devroit  être  conçu  de  la  manière 
fuivante. 

L’utilité  générale  étant  la  loi  fufréme  de  toute 
fo ci l' té  politique,  toutes  les  perle  nés  qui  feront 
indifpenfablement  néceiTaires  à laclofc  publique  « 
feront  exemptes  du  fervice  per  Ion  r\  1 pendant  tout 
le  temps  qu’ils  exerceront  leurs  emplois. 

Toutes  les  perfonnes  qui  fort  éminemment 
plus  utiles  à la  chofc  publique  * dans  leur  cité 
qu'à  l'armée,  auront  le  droit  de  fc  faire  fuppléer 
par  un  avoué. 

Toutes  les  perfonnes  qui  feront  en  même 
temps  dans  l’impofiibilité  de  fervir  par  elles- 
mêmes  8c  de  fournir  un  avoué  , feront  exemptes 
du  fervice  perfitnnel. 

Pans  la  première  clafTe  feront  compris  , i*. 
les  officiers  municipaux  , i°.  les  membres  de 
J’jdminiftration  de  diftriél  de  de  département  9 
3°.  les  députés  à Faflémblée  nationale  , 41.  les 
chefs  de  chaque  recette  des  deniers  publics , 5*. 
les  perfonnes  qui  le  feront  vouées  au  culte  reli- 
gieux , 6a.  les  juges  de  paix,  8c  tous  les  membres* 
des  cours  de  judicature,  en  y comprenant  un  notaire 
par  canton  , 70.  un  médecin  & chirurgien  aufü 
par  canton  , 8’’.  tous  les  profelTeurs  & infti  tuteurs 
publics  , pour  la  religion  , les  fcienccs  8c  les 
arts , reconnus  par  les  municipalités  , ainfi  que 
ceux  de  leurs  élèves  qui  auront  moins  de  vingt- 
cinq  ans  , tp.  Le  chef  de  chaque  feu  lorsqu'il 
fera  marié,  8c  qu'il  cultivera  lui-même  la  terr® 
de  fes  mains  , \o°.  les  maîtres  boulangers  8c. 
meâniers  , que  les  officiers  municipaux  auront  re- 
connu néceflaires  à la  fubliftance  de  la  commune. 

Dans  la  fécondé  cîaffe  feront  comprifes  les 
perfonnes  qui  auront  rempli  une  feule  fois  un  de* 
emplois  compris  fous  le  numéro  1 , a & 3.  Dm* 
cette  même  clalfe  feront  comprifos  les  perfome* 
dont  le  nom  elt  infcric  fous  les  numéros  4 9 
î»  7 i 8,  9,  10;  pourvu  qu’ils  n’aiene 
abandonné  leur  profellicn  qu’après  dix  ans  de 
fervice.  Ces  mômes  perfonnes  feront  rayées  des 
rôles  de  la  conscription  militaire  dès  qu’elles  auronc 
occupe  leurs  emplois  pendant  vingt  ans.  Quand 
aux  érudians  , ils  reprendront  leur  rôle  de  la  cons- 
cription du  jour  où  ils  abandonneront  leurs  études  f 
ou  atteindront  leur  vingt-cinquième  année. 

Dans  la  troifièmc  dalle  feront  comprifes 
les  perfonnes  qui , ayant  moins  de  400  livres  do 
revenu  , feront  dans  l’impolfibilité  phyfique  do 
remplir  les  fondions  militaires. 

A ces  articles  explicatifs  il  faudrait  en  ajou- 
ter un  autre  : nul  citoyen  ne  pourra  être  fait 
officier  , dans  l'armée  , avant  d'avoir  éré  Ibidac 
conj'cripiionnaire , ou  à fon  tour  , ou  volontairement 
pendant  deux  ans  confécutifs. 

Parcourons , d’après  ces  amendemons  , les  ob- 
jections nouvelles  qui  ont  été  faites  à la  çonC- 
♦ Ce 
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criptlon  mi'iraire  , 8c  noui  verrons  quYs  les  ré- 
folvcnt  toutes. 

Si  la  loi  rtoit  ainfi  conçue  , on  ne  pourroit 
plus  dire  : fon  intention  ne  fera  prêteur  jamais 
remplie  que  par  l'homme  pauvre  , qui  , privé 
de  la  faculté  de  fc  fubftituer  un  avoue , im- 
portera feul  un  joug  auquel  l'homme  riche  aura 
tous  les  moyens  de-  fe  ibuftrairc  : ce  ne  fera  plus 
•n  effet  parce  qu’un  citoyen  fera  riche  , qu'il 
pourra  fc  faire  remplacer,  mais  parce  qu'il  lcra 
plus  utile  à la  cité  qu'à  l'armée. 

On  fe  priveroit,  a-t*on  dit,  de  la  faculté  de 
choifir  les  fujets  dont  l’armée  fsroit  compofee  : 
cette  objection  cft  commune  à la  confcription  8c 
au  recrutement  à prix  d’argent,  car  on  ne  choilîi 
réellement  que  parmi  ceux  qui  le  prefentent , 
•u  , pour  mieux  dire  , on  prend  tout  ce  qui  fc 
préfente’,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  inc4pab|e 
de  fervir-,  avec  la  confcnption  on  jouirait  du  même 
avantage. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
relativement  h la  comparaii’on  qu’on  a faite  encre 
la  confcrbpticn  8c  le  fort  •,  je  crois  avoir  démontré 
qu'il  n’y  a entre  ces  deux  moyen*  d'alimenter 
«ne  armée  , qif'une  fimiiitudc  apparente. 

On  s’ell  appuyé  de  nouveau  pour  combattre  la 
conjcnption  fur  les  avoués  , 8c  l’on  a dit  : « ce 
fyfléme  ne  fera  plus  qu'un  fyftême  d'enrôlement 
volontaire , puifquc  l’homme  remplaçant  le  citoyen 
qui  ne  voudra  point  perfonnellement  fervir  , 
acquicfcera  volontairement  a ccttc  condition  & 
ne  fera  qu’un  foldai  engagé.  La  feule  différence  de 
ce  fyftême  de  remplacement,  au  fyftême  d'cnrôlc- 
ment  actuel  , fera  que  les  hommes  qui  conicniiront 
à fervir,  vendront  leurs  fcrviccs  plus  cher  qu'ils  ne 
le  font  aujourd'hui  , qu'ils  fe  donneront  au  plus 
offrant  , 8c  qu'alors  le  citoyen  charge  d'affaires 
& de  famille  , & donc  la  préicnce  feroit  né- 
ceftaire  dans  les  foyers,  ne  pouvant  atteindre 
au  prix  exigé  , fera  force  de  fervir  perfonnelle- 
meru  ».  L’objeftion  de  la  cherté  des  avoues  tombe 
dès  le  moment  où  ils  deviennent  plus  raies. 
J'obferverai  qujon  n’eft  guère»  chargé  d’affaires  , 
quand  on  n’eft  point  en  état  de  payer  une  fomme 
de  îoo  livres  en  deux  termes  éloignés  de  quatre 
ou  fix  ans  ÿ j’obfcrverai  encore  que  les  citoyens 
actif»  étant  les  fouis  appelés  , l'objedion  de  la 
pauvreté  tombe  d'elle  même. 

On  a argumenté  de  la  néceflité  où  fc  trouve 
la  France  , de  tranfporter  fes  armées  des  bords 
de  l’iilbe  jufqu'aux  rives  du  Gange.  Mais  je  deman- 
derai où  cft  la  nccellite  d’avoir  des  armees  dans  des 
«entrées  li  lointaines,  Si  vous  voulez  être  coule- 
cjuent  à vos  principes  , ajouterai* je  , ne  tranf- 
portez  plus  à l'autre  extrémité  du  monde  des 
matelots  arrachés  à leurs  foyers  par  la  force  , ou 
coulent  ex  d’y  tranfrorter  aufû  les  foldats.  Ne 
nou»  tklU  muions  point  U Visite  > pe;  tonne  xfttoic 
« 
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là  p ->u r défendre  les  matelots  ; aucrtn  'des 
memares  de  l'affemblée  ne  craignait  qu'un  com- 
miflVtre  aux  dalles,  envoyât  à fon  fil*  le  fatal 
ordre  de  départ,  & tous  vo/oient  qu’ils  feroieni 
appelés  par  U confiription.  Ne  nous  failons  point 
illulion  a nous  • même  , nous  ne  fommes , mai- 
re nos  grands  mots  , ni  pénétrés  de  l'égalité 

es  hommes , ni  d'un  grand  amour  pour  la  li- 
berté , ri  d’un  grand  efprit  de  juftice  On  eft 
toujours  forcé  d’en  revenir  à cette  chardon  tri— 
liale  , mais  précieufe  par  1a  vérité  : nous  aimons 
la  bonté  , l'exacte  probité  dans  les  autres  ; faire 
le  bien  ejl  fi  doux  y pour  ne  rendre  keurcuir  que 
nous  6‘  Us  nôtres . 

On  a demandé  comment  les  citoyens  d’un 
grand  empire  pourront  être  retenus  dans  les 
liens  de  cette  confcriptiun  : l'homme  inferit  paf- 
1er*  dans  une  autre  ville  , dans  un  autre  dil- 
trict  ,*  changera  de  nom  , comment  pourra*  t-  il 
être  retrouvé  ? il  faudra  exerça  une  aûive  in- 
quifiiion  fur  les  alians  8c  les  venans , de  cetso 
inquifition  feroit  deftridive  de  la  liberté.  Certes 
je  ne  m'étois  point  fait  cette  objedion  ; certes 
je  Pavois  cru  trop  légère  pour  avoir  bel'oin  de  la 
réfou  dre.  Tout  citoyen  qui  aura  payé  foncontingent 
ayant  fon  congé,  celui  qui  ne  l'aura  point  payé 
fera  aifement  reconnu  , 8c  obligé  de  le  payer  par- 
tout où  il  fera  reconnu  , ft  fon  tour  eft  arrivé 
dans  fa  municipalité.  -Obfervons  d'ailleurs  que 
tout  homme  confcnptionnaire  n’eft  que  rarement 
un  vagabond,  car  il  paye  une  contribution  direüc, 
au  lieu  que  les  hommes  fujets  au  fort  le  font 
prcfquc  tous,  parce  qu'ils  font  tirés  des  dernières 
clafics  de  hlbciété.  Ne  donne-t-on  point  d’ailleurs 
à la  liberté  une  étendue  bien  incertaine.  Je  crois 
m’apercevoir  que  comme  nous  ne  la  connoif- 
l'ons  point  bien  , nous  la  rendons  , luivaoc 
nos  petites  pallions  , quelquefois  démefurément 
grande  , quelquefois  ridiculement  petite. 

On  a dit  qu'on  mettroit  les  citoyens  entre  l’al- 
ternative de  payer  une  contribution  à laquelle 
il»  répugneroicnc  , ou  d'être  corporellement  pu- 
nis. Mai*  oui  , fans  doute  , il  n'ett  pas  poftîbfe 
d'agir  autrement , & ccttc  impofition  ne  difttre 
en  rien  de  toutes  les  autres. 

On  ne  pourra  plus  dire  que  la  confiription 
arrêtera  les  progrès  de  l’éducation  , «ar  il  a 
été  pourvu  à ce  que  les  jeunes  citoyens  qui 
fe  livrent  à l’étude  des  fciences  des  arts  , ne 
fiaient  appelés  qu’à  l'âge  où  l'infUtution  cft 
finie. 

Nous  ne  montrerons  "point  de  nouveau  la  dif- 
férence qui  exifte  entre  la  confcripiion  fous  un 
defpote  , & la  canfcnptton  fous  la  loi  \ mais 
nous  obièrverons  que  les  vices  qu'on  a reconnus 
à la  confiription  Pruiliennc  & Autrichienne  , 
r.'avoient  point  été  tranfportés  dans  la  confi 
cription  FrançoÜc  : le  dcfpoiifme  peut  faite  des 
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extepttonsr  nuis  la  loi  d’un  peuple  libre  porte 
ég  'entent  f8r  toutes  les  têtes. 

Pour  montrer  que  la  confcription , clans  fes 
rapports  militaires,  eft  moins  vicicufe  qu'on  n’if- 
fecle  de  le  croire  , je  ne  me  fervirai  que  d’une 
feule  réflexion.  Vous  dites  qu’on  ne  peut  pas  , 
avec  une  continuelle  cfpcrance  de  fuccès  , oppo- 
fer  à des  armées  bien  exercées  & bien  difciplinées, 
des  année*  fans  inArudion  8c  fan*  difeiplirv*  -, 
je  conviens  de  cette  vérité  , niais  vous  nous  avez 
dit  vous-même  que  les  armées  de  Pruffe  8c  d’Au- 
triche font  en  grande  partie  formées  d’hommes  pro- 
duits par  li  confection  ■ on  peut  donc  conclure 
que  no*  loi  Jars  étant  auili  confiripiionnaires , pour- 
ront être  inAruits  8c  difciplincs. 

Quelque  p^rfuadé  que  je  fois  des  avantages 
que  la  confcription  ni  Utaire  a lur  tons  les  autres 
modes  de  recrutement  , j’aurois  , fi  je  n’avois 
é-oitc  que  mon  cfprit  , abandonné  fa  drfenfo. 
MM.  Bureaux  de  Puly  , de  Houthillier  & de 
Liancourt  , avoient  ébranlé  mon  opinion  , mais 
mon  cœur  m’a  ramené  à 1a  confcription  , il 
m’a  montré  la  liberté  en  péril , nos  droirs  na- 
tionaux attaqués  , 8c  notre  cnnAicution  renverfie. 
Quoi  François  reliAeroit  à un  pareil  Jpeétacle? 
Je  me  féliciterai  d’avoir  fuccombé , fl  mes  préf- 
fentimens  ne  fe  vérifient  point  : il  cA  plus  Am- 
ple, plus  facile  , plus  commode  de  donner  un 
peu  d’argent  , que  d’-bandonner  fcg  Affaires  , fa 
famille  , fes  amis  , pour  aller  vivre  dans  une 
ville  étrangère , avec  des  inconnus»  que  d’expo- 
fer  fes  jours  à de  très-grands  dangers  , pour 
aller  défendre  des  hommes  qui  ne  vous  tien- 
dreient  guère*  compte  de  tous  vos  lâcrificcs.  Mai» 
cela  cfl  il  plus  sûr  ? Non. 

CONSEIL  IP  ADMINISTRATION,  (fupp.) 
Les  conjcils  d* adnùiujhatton  donc  M.  de  S.  Germain 
étoit  l’inftituteur , 8c  dont  nous  avons  donné  une 
idée  dans  notre  article  confetl  UfadminiJirarton  , 
ont  éprouvé  entre  les  mains  du  contcil  de  la  guerre 
les  changement  fuivans. 

Le  confetl  cP  ad nun ijir* tion  d’un  régiment  d’in- 
fanterie cft  compofe  de  neuf  membres  , depuis 
le  IJ  de  juin  jufqu’au  15  d’o&obre  de  chaque 
année  : les  membres  de  ce  cvnfeil  font  les  quatre 
officiers  lupérieurs  8c  cinq  capitaines  : depuis  le 
15  «Todobre  jufqu’au  i>  de  juin  il  n’eA  cou- 
pole que  de  cinq  membres  -,  un  chef  du  corps  & 
quatre  capitaines. 

Le  confetl  d'adminif ration  d’t.n  bataillon  de 
troupes  légères  cft  compofe  en  tout  temps  de 
cinq  membres  , les^ôeux  officiers  lupérieurs  8c 
les  trois  capitaines  les  plus  anciens. 

Le  confeil  cPadmtnijlration  des  régimens  de 
srn  . es  à cheval  cA  compote  comme  celui  d’un 
régiment  d’infanterie. 

Tous  les  membres  du  tonfcil  ont  voix  déli- 
bérative. 
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Lî«  officiers  les  moins  anciens  du  grade  le 

moins  élevé  opinent  les  premiers;  les  membre* 
qui  font  d’un  avis  different  de  celui  de  la  plu- 
ralité ont  la  liberté  d’inferirc  eux- mêmes , lur 
le  rcgiAre  , les  motifs  qui  ont  déterminé  leur 
opinion.  w 

Le  premier  de  feptembre  de  chaque  année  les 
membres  du  c.mfeil  d’éré  » 8c  ceux  qui  doivent 
compofer  le  confeil  d’hiver,  doivent  fc  réunir 

pour  terminer  les  arrêtés  de  l’année  expirée  , 

8c  préparer  ceux  de  l’année  fuivante. 

Le  confeil  d’hiver  ne  peut  s'écarter  des  mefurcs 
d’adniniAracion  qui  ent  cté  adoptées  dans  Ica 
différent  confeil*  d’été  •,  il  doit  s’attacher  unique- 
ment à bien  («ivre  leur  exécution  » à expédier 
les  afi'aircs  courantes  8c  à vérifier  la  comptabilité, 
ce  confeil  d’hiver  peut  être  regarde  comme  une 
efpèce  de  commifïion  intermediaire.'  Pour  rendre 
eette  commillion  plus  utile  ne  faudrait*  il  point 
qu’elle  afliAât  » non  à un  fcul  confeil  en  fep- 
tembre » mais  à tous  les  confeits  d’été. 

Les  matières  à mettre  en  délibération  dans  les 
ifTemblées  du  confeil  tfadmiflration  y font  rap- 
portées par  l’officier  fupérieur  qui  doit  palier 
l'hiver  au  corps  •,  fes  fondions  conmmencent  au 
premier  de  feptembre  , 8c  finifl'ent  le  dernier 
d’août  de  l’année  fuivante. 

Le  confeil  n’étant  établi  que  pour  la  dire&ion 
8c  la  furveiilancc  des  objets  relatifs  a l’admi- 
r.îft  ration  , il  ne  doit  point  s’immifeer  dans  cc 
qui  concerne  le  fer  vice  , la  police,  la  difctplin?. 

Tels  font  le*  principaux  changcmens  que  1*  .r- 
donnante  du  roi  du  zo  juin  1788  a introduits 
dans  le  confeil  Sndminijlration  : tous  lont  heureux. 
Peut  - être  r.c  manque-t-il  à nos  confeits  sfad- 
minijîrativi  qu’une  autorité  phi*  étendue  rela- 
tivement aux  approvitîonnemens  néccfiaires  aux 
foldatsi  voyez  d retire  8c  régie.  Peut-être  fau- 
drait-il  auiîi  qi.’il  y eût  , dans  chaque  confeil  p 
un  membre  qui  eût  le  droit  du  veto  , pour  tout 
ce  qui  s’él oigne roic  de  1a  lettre  de  la  loi  ; ce 
droit  pourroit  être  confié  au  com  mi  flaire  deg 
guerres  , qui  déjà  y a entrée  cous  les  deux  mois  ^ 
qui  doit  y être  admis  toutes  les  fois  qu’il  en  a 
requis  le  commandant  du  c^rp*  , 8c  qu’il  veut 
communiquer  au  confeil  quelque  objet  relatif  an 
bien  du  ferrie?;  lu  commiflaire  feroit  U l’hommo 
du  roi  , eu  plutôt  de  la  loi* 

Consxzl  di  concours.  L’ordonnance  concer- 
nant la  hiérarchie  des  emploi*  militaires  établi» 
un  confeil  de  concours»  Go  confeil  doit  être  cora- 
pnfé  du  lieu  tonant-g.  néral  dîviûonnaire  , de  l’offi* 
cicr  général  commandant  la  brigade , de  l’infpcâeur 
dîviûonnaire  y des  officiers  fuperiours  du  régiment  9 
8c  de  deux  capitaines  du  corpt. 

Les  devoirs  de  ce  confeil  font  de  juger  , dans 
les  troupes  à cheval  , quel  eft  le  lieutenant  en 
premier  ou  en  fécond  du  régiment  qui  eft  le  plui 
r C c 1 
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digne  par  Ton  aptitude  , Ton  zèle  8c  fon  intelli- 
gence d'obtenir  la  compagnie  vacante  au  tour  du 
régiment.  Ce  confeil  doit  encore  juger  de» 
motifs  qui  pojrroient  ful'pendre  la  nomination 
d'un  premier  lieutenant  d’infanterie  à l'emploi  de 
capitaine  en  fécond,  ou  même  l'en  exclure.  Le 
ficurenant  général  dmfiotnaire  a frul  le  droit 
de  convoquer  ce  confeil.  Ccfi  à la  pluralité  des 
voix  que  l'avis  doit  être  réfumé.  li  doit  être 
rédigé  par  le  lieutenant  général  , figné  par  tous 
les  membres  du  confeil , & adrcfTé  au  fccrctaire 
d'éwr  de  la  guerre-,  une  copie  doit  en  être  romife 
au  colonel  du  régiment  qui  doit  l'annexer  1 fon 
mémoire  de  propofition. 

Cokseil  dei.a  guerre.  Nous  agons  rafleroblé , 
dans  le  paragraphe  ? de  l'art,  conseil,  l'opinion 
des  écriv  ains  & des  militaires  fur  U nécetïité  , la 
compofition  8c  les  devoirs  d'un  confcil  fuprême 
de  la  guerre  *,  nous  allons  faire  connoltrc  ici  le 
conlcil  d'adminifiration  du  département  de  la 
guerre  , connu  fous  le  titre  de  confeil  de  la  guerre  f 
créé  par  le  roi , le  9 octobre  1787. 

Nous  tranferirons  les  deux  réglcmens  rendus  par 
le  roi  fur  la  compofition,  les  dioits  8c  les  devoirs 
de  ce  confeil , parce  que  fa  deOrudion  ne  prouve 
si  qu'il  fût  mal  confirmé,  ni  qu’il  fût  inutile  i clic 
prouve  tout  au  plus  ou  que  fa  compofition  n’a 
point  été  telle  qu'on  devoir  l'cfpcrer , ou  que  fes 
membres  ont  été  égarés  par  les  opinions  qui 
régnoienc  de  leur  temps.  Un  confeil  de  la  guerre 
feroit  en  elièt , fous  tous  les  rapports  , infiniment 
préférable  à l’adminifirnion  d’un  feul , voye^  notre 
article  Conseil  , mais  il  fiiudroit  que  le  fecré- 
taire  d'état , chargé  du  département  de  la  guerre, 
refiât  feul  comptable  envers  la  nation , & qu’il 
eût  par  conféqucnt  le  droit  du  veto  toutes  les 
fois  que  le  confeil  s’éloigneroir  de  la  lettre  des 
lois  , ou  qu'il  ordonneroit  des  dépenfes  qui  n'au- 
roient  point  été  prévues  par  la  légiflature  > il  fau- 
droit  encore  faire  refireindrt  les  droits  du  can - 
feil  fur  la  partie  légiflative , 8c  les  borner  à pré- 

Îarer  les  réglcmens  néce  fia  ires  a l'exécution  des 
cents  nationaux  fanClionnés  par  le  roi  v il  fau- 
flroit  diminuer  le  traitement  des  membres  du 
ienfeiljSc  donner  à l'armée  une  grande  influence 
fur  le  choix  de  fes  membres  en  lui  accordant  la 
préfencation  i il  faudroit  enfin  faire  du  confeil  un 
corps  defiiné  à juger  en  dernier  r effort  les  différends 
qui  s'élèvereient  entre  les  membres  de  l'armée. 

Réglement 

Fait  par  le  roi  y portant  établi jfement  d*un  confeil 
d’adwinijlmtron  du  département  de  la  guerre  , 
Jous  U titre  de  conlcil  de  la  guerre. 

Du  9 Octobre  17S7. 

Sa  majefic  ayant  examiné  avec  la  plus  pro- 
fonde attention  , tant  l’état  prêtent  du  départe- 
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ment  d*  la  guerre , que  les  divers  changemens 
qui  le  font  faits  dans  cette  branche* d'adminif- 
tration depuis  fon  avènement  au  trône,  elle  a 
reconnu  que  li  quelques-uns  de  ces  changement 
ont  intimement  amélioré  la  confiitution  , la 
dilciplinc  & l’infirudion  de  fes  troupes  , il  refie 
beaucoup  de  points  importans  qui  ont  encore 
kefoin  d’être  perfectionnes  , beaucoup  d'abus  qui 
font  lufceptibles  de  réformes , beaucoup  d'obiers 
de  depènié  ou  de  comptabilité  qui  peuvent  être 
réduits  ou  éclairés  » que  le  lyficme  politique 
des  autres  grandes  pu  i flan  tes  militaires  de  l’i.u- 
ropc  étant  maintenant  de  tenir  leurs  armées 
toujours  prêtes  à entrer  en  adion,  il  cft  nece  flaire 
pour  la  dignité  de  la  couronne  , ainfi  que  rour 
l’honneur  de  la  nation,  qu'e-ile  mette  (es  forces 
fur  le  même  pied  -,  qu'elle  peut  fe  livrer  d’autant 
plus  volontiers  à leur  donner  cette  nouvelle 
difpofition  , que  bien  loin  qu'il  en  doive  réfulter 
une  augmentation  de  charge  pour  fes  peuples  , , 
cc  fera  aux  dépens  des  abus  feulement  , & par 
un  ordre  mieux  entendu  qu'elle  opéicra  cette 
amélioration  , 8c  que  l'excédent  des  économies 
qui  en  refultcront  produira  encore  , tant  pour 
le  moment  qu’éventucllement , un  grand  foula- 
gement  pour  fes  finances.  Sa  majefic  confidcrant 
en  meme  temps  que  pour  parvenir  , dans  l’ad- 
minifiration  du  departement  de  la  guerre  , à un 
double  rcful j at  aulli  important  8c  aulli  avanta- 
geux , il  ne  l'uffit  pas  du  zele  & du  travail  d'un 
lèul  homme  , qu'il  faut  appeler  autour  du  chef 
de  ce  departement  , les  idées  & les  fecours  de 
pTufieurs  militaires  éclairés  •,  qu'il  n'y  a qu'un 
confeil  ainfi  compofe  & confiitué  d'une  manière 
permanente , qui  puific  créer  un  plan , faire  de 
bons  réglemens  , & fur-tout  en  maintenir  l 'exé- 
cution, mettre  de  la  fuite  dans  les  projets,  de 
l'économie  dans  les  dépentes , de  l'ordre  dans  la 
comptabilité,  empêcher  la  fluctuation  continuelle 
des  principes , oppefer  une  digue  aux  prétentions 
& aux  demandes  de  la  faveur  , & enfin  donner 

une  confifiance  8c  une  baie  à l’udininifiratiun 
du  departement  de  la  guerre  ; Elle  a établi  & 
arrête  ce  qui  luit  : 

Article  Premier. 

Sa  majefié  crée  & établit , par  le  prêtent  ré- 
glement , un  confeil  permanent  d'adminifiration 
du  département  de  la  guerre  fous  le  litre  de 
confeil  de  la  guerre . 

L'adifiinifiration  dmrW^i'ii  »rtfmcm  fera  ainfi 
à l’avenir  partagée  entre  le  feçréraire  d'etat  de 
la  guerre  8c  le  confeil  de  la  guerre  , de 
manière  que  le  premier  refie  charge  de  tvute  la 
partie  active  8c  exécutive  de  l'&dmmifiraiion , 8c 
que  le  confeil  de  la  guerre  le  fuit  de  toute  la 
partie  légifiative  8c  confuliative.  Sa  majefic  dé- 
taillera tk  fixera  ci-après,  d’une  manière  plus 
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pcécîfe , le*  fondions  & le*  limites  qu’elle  leur 
alligne. 

I I.  Le  confeil  de  ta  guerre  te ra  compofi^c  hui: 
officiers  generaux  8c  d’un  officier  général  ou  fupc- 
rieur  , qui  fera  les  fondions  de  rapporteur  8c  de 
redadeur , fous  la  diredion  immédiate  du  prefi- 
denc  du  confeil.  Entend  fa  majefté  que  la  préfldcncc 
du  eonfeil  Toit  invariablement  attachée  a la  charge 
de  fecrétaire  d’état  du  département  de  la  guerre  , 
de  quclqu’écac  8c  de  quelque  grade  qi/ü  puifle 
être  , fon  Çgc  taire  d’état  devant  être  regardé 
comme  fon  org  ane  & fon  repréfemant  dans  ledit 
confeil.  Ain  fi  la  totalité  des  voix  complcttes  du 
confcil  de  la  guerre  , fera  de  onze  , y compris  la 
voix  du  rapporteur  & celle  du  prêfident,  qui 
fera  comptée  pour  deux. 

III.  11  y aura  au  moins  la  moitié  dos  membres 
du  confeil  qui  feront  lieutenans  generaux.  Ln 
des  huit  officier*  généraux  fera  tiré  du  corps  du 
génie  , 8c  un  de  l'artillerie  » les  autres  feront 
choilisdc  manière  qu’il  n’aient  pas  tous  fervi  dans 
la  môme  armée. 

I V.  Sa  majefté nommera  feule  , cette  fois,  les 
officiers  généraux  qu’elle  aura  choifts  pour  la  for* 
mation  du  confcil  de  la  guerre  ; mais  voulant 
afiurer  , de  plus  en  plus  , la  parfaite  compofition 
de  ce  confeil , & tentant  que  les  corps  qui  le 
régénèrent  eux- mômes  par  la  libre  nomination 
de  leurs  membres  , on;  un  grand  intérêt  à fe 
rendre  fé/ères  fur  leur  choix  , aurotife  le  confeil 
de  la  guerre  à lui  propofer,  en  cas  de  vacances, 
trois  C j jets  élus  par  la  voie  du  feruttn  , dans  le 
nombre  de  cous  le*  officiers  généraux  de  l'on  armée 
( en  fc  conformant  aux  conditions  de  l’article  pré- 
cédent ) , encre  lefqucls  la  majefté  choifira  celui 
des  trois  fujets  le  plus  convenable* 

V.  Sa  majefté  regrette  que  les  raifons  fupé- 
ri’-'ures  qui  la  déterminent  à affecter  à jamais  la 
pvéfidencc  du  confeil  à la  charge  de  fecrétaire 
d’état  du  département  de  la  guerre  , l’empêchent , 
dans  la  circonftance  actuelle  , d’appeler  dans  le 
ëonjèit  de  la  guerre  , quelques-uns  de  MM.  les 
maréchaux  de  France  , mais  eile  ne  compte  pas 
pour  cela  fe  priver  de  leurs  lumières,  eile  le 
reférve  d’y  avoir  recours  quand  elle  le  jugera 
néceftaire,  8c  ainfi  qu’il  fera  indiqué  ci-après. 

VI.  Les  officiers  généraux  employés  a&ivemcnt , 

étant  ceux  fur  l’expérience  & les  talons  defquels 
fa  majefto  doit  le  plus  compter,  elle  déclare  que 
les  fondions  de  membres  du  confeil  de  la  guerre 
ne  font  incompatibles  aucune  autre  ma- 

nière d’être  employé,  toit  dans  le  commandement 
de  les  provinces  , foie  près  de  fes  troupes  , 8c 
elle  n’entend  exclure  de  la  pofîibilité  d’étre  en 
môme  temps  membre  du  eonfeil  de  la  guerre , 
que  ceux  qui  leroient  en  rélidcncc  permanente 
dans  fes  places  , ou  employés  dans  lès  colonies. 

VII.  Mais  pour  que  les  membres  du  confeil 
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de  la  guerre  puiffent  en  môme*  temps  vaquer  aux 
autres  dtftinations  qui  leur  feroient  alfignees  pour 
le  fcrvice  de  fa  majefté,  le  confeil  de  la  guerre 
ne  fera  en  exercice  que  depuis  le  premier  novem- 
bre julqu’au  premier  mai , à moins  de  circonl- 
tances  particulières  , qui  mettroient  le  prêfident 
dans  le  cas  de  prendre  les  ordres  de  fa  majefté  , 
pour  prolonger  le  temps  de  la  feflion  , ou  pouf 
le  convoquer  extraordinairement. 

VIII.  S»  le  cunfeil  de  la  guerre  avoit  entamé 
queîqu’objet  de  travail  qui  lui  parût  eflentiel  à 
continuer  pendant  les  fix  mois  de  vacances,  fans 
qu’il  fût  befoin  pour  cela  du  concours  de  tout 
1 o confeil  de  la  guerre  , il  pourra  établir  à Ion 
choix  une  commilfion  intermédiaire  de  trois  de 
fes  membres  , 8c  la  charger  de  poursuivre  ce 
travail  pour  le  mettre  fous  les  yeux  du  confeil  y 
à l’époque  de  fa  rentrée. 

I X.  Mais  lors  môme  qu’il  n’y  aura  pas  de 
commilfion  intermédiaire,  il  fubïiftera  toujours 
à Ver  (a  il  les  , pendant  le  temps  des  vacances  du 
confeil  de  la  guerre , un  bureau  de  renvoi  chargé 
de  recueillir  tou*  les  projets , mémoires  ou  plain- 
tes qui  pourroient  être  adreffcs  au  confeil  de  la 
guerre  : ce  bureau,  qui  fera  aux  ordres  immédiats 
du  rapporteur , fera  en  même  temps  le  bureau 
d’expéditions  6c  de  fcrvice  du  confeil  de  la  guerre 
pendant  le  temps  qu’il  fera  en  activité. 

X.  Sa  majefté  voulant  d’avance  annoncer  , par 
la  manière  dont  ce  bureau  fera  monté  , les  dilpo- 
fitions  générales  de  retranchemens  8c  d’économie 
qu’elle  veut  introduire  dans  tous  les  bureaux 
du  département  de  la  guerre , règle  que  tout  le 
fcrvice  du  bureau  du  confeil  de  la  guerre  , fera 
fait  par  deux  lecrétaires  , lauf  au  rapporteur  dudit 
confeil , en  cas  qu’il  y ait  pendant  les  fix  mois 
d'afTembléc  des  travaux  multipliés  6c  preffims  , de 
fe  pourvoir  paflagèremcnt  de  copiftes. 

X I.  Il  fera  préparé  inceflammcnt , foit  Ô l’hôte! 
de  la  guerre , doit  dans  une  des  maifons  qui 
dépendent  de  ce  departement  , un  emplacement 
convenable  , tant  pour  les  affcmblées  du  confcil 
de  la  guerre  , que  pour  lui  lèrvir  de  bureau  8c  de 
dépôt. 

XII.  Sa  majefté  fixera aulfi  inccflamment,  avec 
les  mômes  vues  d’économie  qu’elle  s’eft  invaria- 
blement prelcrites  , la  font  me  qu’elle  affede  aux 
dépensés  annuelles  du  confeil  de  la  guerre  , l’oit 
pour  les  honoraires  des  membres  qui  le  compo- 
seront , foit  pour  les  frais  du  bureau  , foit  pour 
les  dépenlès  de  voyages  des  membres  dudit  con- 
feil , chargés  , ainfi  qu’il  fera  dit  ci  - après  , 
de  vifiter  pendant  l’été  les  troupes  8c  les  ctabîif- 
l’cmens  militaires  , & cette  fbmmc  , une  fois  fixée , 
fera  adminillréc  par  le  confeil  de  la  gnare  lui- 
môme  , relativement  aux  objets  que  fa  majefté 
n’aura  pas  déterminés  , de  dont  elle  aura  , pour 
le  bien  de  fon  fcrvice  , abandonné  la  diipolition 
au  confeil . 
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XIII.  Sa  majeflé  voulant  que  la  plu*  parfaire 
harmonie  règne  entre  le  conjeil  de  la  guerre  8c 
le  fecrcraire  d'état  de  ce  departement , 8c  Tentant 
que  cjtte  harmonie  dépend  beaucoup  de  la  fixa- 
tion la  plus  précité  de  leurs  fon&ions  , 8c  de* 
limites  rrfpeflivcsdo  leur  refTore , elle  s’efl:  atti- 
chee  avec  la  plus  grande  attention  à établir  cette 
fixation,  &:  elle  i’a  déterminée  de  la  manière 
fuivame. 

XIV.  Le  fecrctaire  d’état  de  la  goerre  confcr- 
vera  cxclufiveinent  dms  fa  main  toute  la  partie 
adivc  & exécutive  de  l’idminiftration  , 8c  ainli 
par  confcq  uent  le  travail  avec  le  roi  8c  avec  le 
principal  miniftre , les  rapports  à faire  aux  con- 
fci!s  aàtiels  ou  autres , que  Ta  niajeOc  jugera  à 
propos  de  former,  la  direûion  8c  la  difpoiirion 
de  toutes  les  melurcs  relatives  à 1a  guerre  , la 
correfbon dance  avec  les  généraux  , comman- 
dons de  provinces  . intendan*  , commandans 
des  divilions  , infpeâcura  divifionnaires  , & : 
généralement  cou*  employés  militaires  ou  re- 
latifs au  militaire.  Il  conlervera  pareillement  la 
proportion  i tous  les  emploi*  8c  à toutes  les 
g-  à ccs  du  département  , de  quelqu’elpcce  qu’eller 
(oient,  en  demeurant  toutefois  afliijctti  aux  prin- 
cipes & aux  règles  que  la  maie  (lé  a de  (foin  de 
fe  faire  propofer  inceflamment  a cet  égard  par  le 
confeil  de  la  guerre. 

XV.  Le  confeil  de  la  guerre  fera  charge  de  la 
cenfedion  8c  du  maintien  de  toute*  le*  ordon- 
nances , de  la  connoiTar.ee  8c  de  la  difcullion  de 
l’emploi,  ainft  que  de  la  comptabilité  de  tous  les 
fonds  aftcéics  au  departement , de  la  contradiction 
de  tous  les  marcht*s,dc  la  (urveillance  de  toutes  les 
fournitures  ayant  rapport  aux  troupes  , il  lèra  ega- 
lement chargé  Je  maintenir  l’oblervation  de*  prin- 
cipes 8c  des  règles  que  fa  tmjefté  va  établir  pour 
la  diTpcniatioi  des  emplois  , Sc  de  toutes  le* 
grâces  militaires  •,  & à cet  effet  , pour  que  le 
conjeil  de  h guerre  puilîe  ne  rien  ignorer  de 
ce  qui  Ln  fiic  a cet  égard  parle  fecrctaire  d’état 
8:  éclairer  la  majefte  , fi  l’on  minillre  s’étoic 
éctrto  de*  règles  8c  principes  qu’elle  aura  fixes, 
le  fcc  ré  caire  d’état  fera  tenu  d?  donner  commu- 
nication au  , o ij'al  de  la  guerre  de  routes  les  expé- 
diions qui  auront  été  faites. 

XVI.  Sa  majefté  attribua  encore  au  confeil 
delà  guerre  11  co  moi  (Tance  & l'examen  de  toutes 
les  aîtaires  de  discipline  militaire  & de  contra- 
vention aux  ordonnances,  la  propofition  des  puni- 
tions à décerner  quand  elles  n’auront  pas  été 
déterminée*  par  les  ordonnances  , ia  difcullion  de 
tous  les  projets  d’am -lioration  fur  quelque  partie 
de  li  conilitutton  & du  femee  que  cela  pu i fie 
être,  l’examen  de  tous  les  ouvrages  militaires  qui 
paraîtront  , foie  pour  accorder  à cet  egard  les 
permillîons  que  demanderont  leurs  auteurs  , Toit 
pour  recueillir  les  idées  utiles  8c  lo«  lumières  qu’ils 
pourraient  renfermer. 
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XVII.  Fnhn  , comme  une  adminiftration  éclât- 
rée  doit  toujours  être  en  mouvement  pour  s’amé- 
liorer , conjeil  de  la  guerre  enverra  tous  les  ans* 
a fon  choix  , un  ou  plufieurs  de  les  membres  , 
pour  viliter  , tantôt  dans  une  partie  du  royaume  , 
tantôt  dans  l’autre  , fans  que  cela  luit  annoncé 
i l’avance  , le*  troupes,  les  garnilhas,  les  camps 
d’inftrudion  , les  places  de  guerre  , les  hôpi- 
taux , les  établiffrmcns  de  vivres  8c  autres  établit* 
femens  miliriires  de  tout  genre.  Ces  membres  du 
confeil  Je  la  guerre  porreront,  pendapr  la  durco 
de  leur com  million  le  titre  de  vifKCurs  généraux, 
feront  revêtus  de  lettrrs  de  fervice  dans  leur 
grade,  auront  le  d»ott  de  prendre  connoitfanco 
de  tous  les  objets  indiques  ci-deflu*  fins  pou- 
voir toutefois  donner  aucun  ordre;  ils  rapporte- 
ront au  confiai  J-  h guerre  des  mémoire*  dé  ail- 
lés ferle*  tr.mlgi  ellions  , négligences  ou  abus 
qu’ils  auront  reconnus  dans  leur  tournée,  ainft 
que  fur  les  cliangemens  qui  leur  paioki ont  avan- 
tageux a introduire. 

XVIII.  Le  conjeil  de  la  guerre  pourri  auffi  , quand 
il  le  jugera  à propos  , envoyer  , avec  la  permif- 
fion  du  roi  , foie  des  officiers  generaux  choifit 
parmi  les  membres,  foit  de*  officiers  qu’il  choi- 
ftra  dans  l’armée  , pour  voyager  dans  les  pay* 
étrangers , en  connoître  les  armées  , obier  ver 
leurs  méthodes  , leurs  principes  , les  comparer 
aux  nôtres  , Sc  rapporter  ces  conneiflances  au 
confeil  de  la  guerre  , en  forte  que  ce  confeil 
Toit  toujours  en  activité  d’oblèrvation  8c  de  tra- 
vail , pour  perfe&onncr  de  plus  en  plus  l’are 
8c  la  conftitution. 

XIX.  Indépendamment  des  moyens  établît 
ci  - de  Tus  , le  confeil  pourra  appeler  momenta- 
nément à fes  di  feu  fiions  ou  délibérations  , tel 
officier  général,  ou  fupérieur,  ou  particulier  * 
de  l'armée  , dont  il  jugera  que  les  connoif* 
Tances  lui  font  néccfiaires  fur  l’objet  qu’il  s’agira 
de  difeuter. 

X X.  Le  confeil  de  la  guerre  pourra  de  mémo 
appeler  à les  afiemblécs  , foit  pour  le  procurer 
les  cclaircilVemcns  néccfiaires  , foit  pour  le  con- 
fulter , tel  chef  des  bureaux  de  la  guerre  qu’il 
jugera  a propos  ; 8c  de  meme  tel  commiflaire  det 
guerres  ou  autre  employé  militaire  ou  relatif  ai* 
militaire  , tel  qu’il  pu i fie  être. 

XXI.  L’intention  de  fa  majcfléefl  que  , vu  l’inG* 
tance  de  la  multiplicité  des  objets  de  travail  qui 
doivent  être  confiés  cette  année  au  conjeil  Je  lit 
guerre  , ce  conjeil  co fon  fer  vice  8c  ft*s 
tbiTions  le  plutôt  qu’il  fera  polfible  , & qu’il 

les  commue  avec  la  plu*  grande  activité  jutqu’à 
ce  que  les  nouveaux  réglemens  d’ordre , d’eco- 
nomie  $c  d’orgnnifation  qu’elle  délire  établir  dans 
le  département  de  la  guerre , & dans  fon  armée  , 
foient  terminés  ; ce  fera  donc  dans  ce  moment-ci 
finftaact  8c  l’importance  du  travail  qui  déterrai- 
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fier*  I*  nombfc  des  féances.  Dans  les  temps  ordi- 
naires , & quand  toutes  les  parties  de  la  conf- 
ti cation  & du  département  de  la  guerre  auront 
été  attifes  dans  Tordre  défirable  , le  confeil  de  ta 
guerre  s’aflemblera  une  ou  deux  fois  la  femaine 
feulement  , à des  jours  déterminés  par  le  préfi- 
dent  du  confeil, 

XXII.  Pour  concourir  aux  vues  générales 
d’économie*  de  fa  majefté , 8c  pour  lui  faire  trou- 
ver en  même  temps  dans  l'extirpation  des  abus, 
les  moyens  de  donner  à fon  armée  la  conliftancc  , 
la  force  réelle  8c  l’aclivicé  qui  lui  manque , la 
volonté  exprefle  de  fa  majefté  eft:  que  le  confeil 
de  la  guerre  s’occupe  d’abord  de  la  réforme  des 
emplois  utiles  8c  des  doubles  emplois  en  tout 
genre  qui  multiplient  trop  les  grades  fupérîeurs  , 
& par  conséquent  les  officiers  généraux  , des 
régies  à établir  pour  les  promotions , pour  les  nomi- 
nations d’emplois  , de  i*  limitation  raifonnable 
des  pendons  8c  des  grâces  pécuniaires  qui  feront 
données  à l’avenir  , des  traites  des  régies  ou  mar- 
chés d’entrefrife  abufifs  ou  onéreux  a fes  finan- 
ces 8c  a fes  troupes , d’un  fyftémc  général  relatif 
à les  villes  de  guerre  , forts  8c  châteaux , dont 
le  réfulrat  foit  d’abandonner  tout  ce  qui  eft 
inutile  8c  de  mieux  forcihcr  ou  de  mieux  entre- 
tenir ce  qui  fera  confervé  , 8c  enfin  fuccelîive- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  remplir  le  double  but 
de  fa  nwjcftc  , qui  eft  de  foulager  fes  finances, 
& de  mettre  ion  armée  fur  le  pied  le  plus  ref- 
flftihlt. 

XXI  1 1.  Le  confeil  de  la  guerre  ne  pouvant 
pouffer  fes  opérations  avec  aétivité  8c  avec  fuccès  , 
qu’autant  que  les  objets  de  travail  qui  doivent 
lui  être  fournis,  feront  à l’avance  bien  clalfés  & 
bien  préparés , le  fecrétaire  d’état  de  la  guerre 
s’occupera  fans  perte  de  temps  , de  faire  fur  cela 
un  travail  préliminaire  dans  lequel  les  baies  des 
vues  de  fa  majefté  foi  en  t bien  établies  , l’état 
des  queftions  clairement  pôle  , les  limites 
de  la  difcuilion  invariablement  fixées  -,  en  forte 
que  quand  le  confeil  commencera  les  féances  , 
si  connoifla  parfaitement  les  rcfuliats  auxquels  il 
doit  tendre,  & qu’un  temps  précieux  ne  s’y  con- 
fume  pas  en  difeutfions  inutiles,  & en  hypothèlës 
fpécuUtives  , ou  en  proportions  contraires  ou 
étrangères  aux  vues  de  fa  majefte. 

XXIV.  lous  les  plans  , projets  ou  objets 
de  travail  préiëntcs  par  le  confit  de  la  guerre  , 
y feront  arrêtes  à la  pluralité  des  voix , les  oppo- 
fans  à l’avis  parte  étant  autorifés  à ligner  qu’ils 
ont  été  d'un  avis  négatif,  & même  à le  mo- 
tiver par -un  itffftné  .ucîlnt  , f intention  de  la 
majertc  étant  de  s’éclairer  par  là  plus  mûrement 
fur  le  parti  qui  lui  refléta  à prendre  relativement 
aux  proportions  du  confeil  de  la  guerre, 

XXV.  Mais  fa  majefté  Tentant  combien  les 
furprifos  , les  erreurs , les  faurtes  operations  font 
nui  b blés  i fon  armée  8c  au  bien  de  fon  fer  vice  , 
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Si  qu’elle  pourroir  y refter  expofée  , fi , aprè* 
l’avis  du  confeil  de  la  guerre  , elle  ne  fe  dcttrmi- 
noit  que  fur  le  rapport  de  fon  féal  fecrétaire 
d’état  de  ce  département  qui  pourrdic  lui-même 
avoir  entraîné  par  fa  prépondérance  i’opinion  du 
confeil  de  ta  guerre  , ou  s'être  trouvé  d'une  opi- 
nion contraire  i l’avis  du  confeil  ; inconvénient 
qui  , dans  l'un  ou  dans  l’autre  cas  , pourrait  ren- 
dre fon  influence  prefquc  également  dangcreulê , 
elle  entend  former  auprès  d'elle  un  comité  intime 
de  la  guerre  , où  toui  les  plans  , projets  ou 
règlement  propofés  par  le  confeil , feront  rappor- 
tés ou  dilcutés  en  fa  prélencc  par  le  fecrétaire 
d’état  de  la  guerre  , en  fa  qualité  de  préfident  du 
confeil  de  la  guerre,  & où  elle  ne  fe  détermi- 
nera ainfi  à les  adopter  , rejeter  ou  modiier 
qu’avec  une  parfaite  connoifiance  de*  objets  qui 
feront  mis  fous  fe*  yeux. 

XXVI.  Afin  qu'il  y ait  de  i’enfcmble  & de 
l’harmonie  dans  toutes  les  parties  de  l'adminif- 
tration , & que  ce  comité  intime  de  la  guerre 
réunifie  le  concours  , Sc  en  même  temps  lacon- 
tradiâion  de  toutes  les  lumières  , foit  générales  * 
foit  particulières , qui  pourront  fonder  la  confiaac. 
de  la  majefté , du  iécrétaire  d’état  au  département 
des  affaires  étrangères , d’un  ou  de  deux  njinif- 
tres  d’état,  félon  qu’il  conviendra  à fa  majefté 
de  les  y appeler , il  lcra  cumpofé  du  minière  prin- 
cipal de  fa  majefté,  du  iecrétaire  d’état  de  la  guerre 
& de  deux  membres  du  confeil  de  la  guerre.  Un 
de  ces  membres  fera  toujours  le  plus  ancien dudi* 
confeil,  Sc  l’autre  un  membre  au  choix  du  con- 
flit ; & s’il  y a un  avis  oppolant  à celui  du  pré- 
iident  du  confeil , ou  du  confeil  compoié  d'un  tiers 
de  voix  feulement  , ce  fera  de  droit  un  des 
membres  qui  auront  formé  cet  avis  , choifi  par 
la  totalité  d’entre  eux. 

XXVII.  Pour  que  ce  comité  puific,  dans 
tout  le  coûta  de  l’année , être  a Semblé  toutes 
les  fois  qu’il  conviendra  à fa  majcflé  , Ion  inven- 
tion eft  que  deux  inombres  du  confeil  de  la  guerre 
autres  que  ceux  de  l'artillerie  & du  génie  , né 
s’abtentent  pas  même  pendant  le  temps  de  vacan- 
ce* du  confeil  de  la  guerre  ; fe  réfervant  en  outre 
fa  majefté,  dans  k-s  occaiions  où  elle  le  trouvera 
néesfiaire  , <f appeler  à ce  comité , pour  des  objets 
importans  Sc  momentanés  Je  dilcuftion  &Je 
délibération,  celui  ou  ceux  de  MM.  les  maréchaux 
de  France  qu’elle  jugera  à propos. 

XX  VI II.  tn  cas  de  guerre  , fa  majefté  fe 
propolant  de  faire  ufage  de  ce  comité,  pour  y 
diieuter  Sc  arrêter  les  inclure»  Si  opérations  rela- 
tives à fes  armée.  , elle  y appellera  ceux  de  le» 
généraux  dan*  le*  talens  Sc  l’expérience  dcfqueU 
elle  a confiance  ; mais  alors  le  fecrétaire  d’état 
de  la  guerre  n’entrera  audit  comité  qu’avec  un 
feul  membre  du  confeil  J*  la  guerre  , qui  fera 
toujours  le  plu*  ancien. 

5e  réfer re  la  majefté  de  déterminer,  par  un 
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réglement  •'articuHcr  , tout  ce  qui  pourra  regarder 
le*  fondion . intérieures  du  confeil  de  la  guerre  ; 
6c  11  formelle  les  délibérations. 

Fait  à V rfiiiles  le  neuf  octobre  mil  fept  cent 
Quatre- vingc.-l«pt. 

Signé  LOUIS.  Et  plies  bas  , le  Comte  de 
Briekni. 

Reslement 

particulier  fait  par  le  roi  , conernant  le  confeil  de 
U guerre. 

Du  30  Ottobrc  17S7. 

Sa  majefté  ayant  ^par  fon  réglement  du  9 de  ce 
mois  , établi  un  confeil  d'adminiftration  du  dépar- 
tement de  la  guerre  , tons  le  titre  de  confeil 
de  U guerre  , elle  croit  devoir  expliquer  & fixer 
plus  en  détail  tout  ce  qui  a»  rapport  audit  confeil , 
6c  en  confcqucnce  elle  a réglé  6c  règle  ce  qui 
fuit  : 

Article  Premier. 

Il  fera  expédié  ineelfamment  des  bre\*ets  dans 
la  forme  prelçrtte  par  fa  majefté  , à tous  les 
membres  du  confeil  de  la,  guerre  y à l’exception  du 
préfident  qui  ne  recevra  point  pour  cela  de  brevet 
particulier  , l’intention  de  fa  majefté  étant  que 
cette  prélidcnce  l'oit  regardée  comme  annexée  ù 
Ja  charge  du  lecrétaire  Jetât  du  département 
de  la  guorre , 6c  que  la  réunion  de  ces  deux 
titres  foie  mentionnée  dans  les  provifions  de  ladite 
charge. 

I I.  Tous  les  officiers  généraux  confeillers  du 
confeil  de  la  guerre  , ainfi  que  le  rapporteur  , 
feront  réputés  employés  toute  l’année  dans  leurs 
grades  ; & en  conséquence  , lors  môme  qu’ils 
ne  feront  pas  en  tournée  avec  une  çommiffion 
du  confeil  , 8c  un  ordre  du  roi , ils  jouiront 
d ans  toute  l’étendue  du  royaume  , & par  tout 
où  il  y aura  des  troupes  de  fa  majefté  , des  mêmes 
honneurs  & prérogatives  que  s ils  avoienc  effec- 
tive ment  des  lettres  de  fervicc. 

III.  Sa  majofté  affeCle  annuellement  la  Pomme 
de  150,030  livres  aux  dépenfes  du  confeil  delà 
gt:erre  , & fixe  fur  ladite  tomme  les  honoraires 
de  chacun  des  membres  & du  rapporteur  du  confeil 
à 6000  livres  par  an. 

Les  appointemens  du  tecrctaire  du  confeil  Je  la 
guerre  à 4030  livres,  5c  ceux  du  fecrétaire  du 
rapporteur  à 1000  liv. 

Il  fera  déplus  paffé  au  rapporteur  pour  fes  frais 
de  bureau  , de  cupides,  &c  , fauf  les  ports  de 
lettres , la  fomme  de  j 1,000  liv. 

Les  78,000  livres  refiant  feront  à la  difpofition 
du  confeil  de  la  puent  , appliquées  , d’après  fes 
propres  délibérations  , aux  indemnités  5c  frais 
ée  tournée  , ou  de  voyage  de  ceux  de  fes  mem- 
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bref,  ou  autres  officiers  qu’il  emploiera  avec  1* 
permiffinn  du  roi , ou  à d’autres  Jtpjnfes  relatives 
aux  connoiftnces  que  le  confeil  doit  tendre  , fans 
celle  , à fe  procurer  fur  toutes  les  parties  de  U 
guerre  5c  du  fervicc. 

IV.  Le  fecrétaire  du  confeil  de  la  guerre  fern 
à la  tôte  du  bureau  du  confeil , fous  les  ordres 
immédiats  du  rapporteur,  8c  fera  en  même  temps 
chargé,  fous  lui,  du  dépôt  des  archives.  Il  fera, 
par  conféqucnt , en  réfidcnce  fixe  ù Verfailles  ou 
à Ja  fuite  de  la  cour  , quand  les  bureaux  de 
la  guerre  fe  déplaceront. 

Ce  fecrétaire  fera  toujours  choift  parmi  les 
quartiers-maîtres  les  plus  diftingués  de  l’armée, 
ce  genre  d’emploi  étant  celui  qui  fuppofe  le 
plus  de  connoiffance  5:  de  détails  analogues  aux 
fondions  dont  il  fera  chargé  près  le  confeil  de 
la  guerre. 

V.  Le  confeil  de  la  guerre  étant  chergé  de 
toute  la  partie  Icgiflativc  & confultative  du  dé- 
partement de  la  guerre,  & ayant  befoin , pour 
cet  effet , d’avoir  à fa  difpofition  tous  les  ma- 
tériaux 6c  renfeignemens  qui  y ont  rapport , le 
fecrétaire  d’Pcac  dudit  département  autorilèrt 

le  rapporteur  à raflembîer  & à réunir,  dans  les  s, 
archives  du  confeil  , toutes  les  ordonnances , 
décrions  ou  interprétations  qui  exiftent  dans 
les  bureaux  de  la  guerre  , pour  enfuite  y être 
claficts  5c  arrangées  dans  l’ordre  convenable. 

VI.  Le  rapporteur  aura  pareillement  le  droit 
de  fe  procurer , à l’ufage  du  confeil  , tous  les 
états  ou  renfeignemens  qu’il  jugera  néccffaires 
relativement  à la  comptabilité  , ou  aux  dépenfes 
du  département , ou  enfin  aux  autres  objets  qui 
ont  été  attribuées  au  confeil  de  la  guerre  par  le 
réglement  de  fa  conflitution. 

VII.  Le  fecrétaire  d’état  de  la  guerre  ren- 
verra exaélemenc  au  rapporteur  du  confeil  de  la 
guerre  , toutes  les  affaires , ainfi  que  tous  les 
détails  qui  feront  du  refibrt  du  conftil , afin  que 
celui-ci  en  faite  le  rapport , le  lui  communique 
préalablement  en  fa  qualité  de  préfident  du  cnn - 
feil , 5c  le  mette  fous  les  yeux  du  confeil  de  Ja 
guerre , en  l’accompagnant  de  toutes  les  pièces 
originales , ou  juftificativcs  qui  y auront  relation. 

VIH.  Le  fecrétaire  d’état  du  département  de 
la  guerre,  alli fiera  , en  fa  qualité  de  préfident 
du  confeil  , toutes  les  fois  que  les  affaires  du 
fervicc  de  fa  majcflé  le  lui  permettront  , aux 
féances  dndit  confeil , &i  à fon  défaut,  le  con- 
feil fera  préfidé  par  l^^lus  ''•«Lien  officier  gé- 
néral , qui  fera  les  fonctions  de  vice- préfident. 

IX.  Les  matières  pourront  être  difeutées  & pré- 
parées dans  des  féances  auxquelles  ne  fe  trou- 
vera pas  le  préfident  , mais  il  n’y  aura  aucune 
délibération  prife  , ni  aucune  propofition  arrêtée 
qu’en  fa  présence,  6c  avec  le  concours  de  lept 

membres 
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membres  aftiftans,  non  compris  le  préfident  lui- 
même. 

X.  Tou ccs  les  deliberations  & déterminations 
ft*  prendront  à h pluralité  des  voir:  , 8c  confor- 
mément à l’article  XXIV  du  reglement  de  créa- 
tion du  conj.il . 

XI.  On  ira  aux  voix  en  commençant  par  celle 
du  rapporteur  , qui  fera  le  réfumé  de  l'objet 
en  dsfcjlüon  , & qui  donnera  le  premier  fon 
avis  , 8c  enfuite  en  remontrant  a~x  membres  les 
pl  is  anciens,  jufqu’au  préfident  du  confeil. 

XII.  Tous  les  projets  de  réglement,  ordon- 
nances ou  décidons  propofées  a fa  majefté  pir 
le  confeil  de  la  guerre  , en  vertu  de  fes  deli- 
berations prifes,  comme  il  cft  dit  ci  - de  (Tus , 
feront  lignes  de  tous  les  membres  du  conjcil , 
dans  Je  même  ordre  qu’ils  auront  été  aux  voix, 
en  obfervant  toutefois  que  cela  n\>tc  pas  aux 
membres  oppofans  à l’avis  de  la  pluralité  , le 
droit  qui  leur  efl  accordé  par  l'article  XXIV  du 
réglement  de  création  , de  faire  mention  qu'ils 
ont  été  d'un  avis  oppofé,  ou  feulement  modifié, 
en  exprimant  leur  oppodtion  ou  modification 
far  un  réfumé  liiccinâ. 

XIII  Vil  fè  trouve  des  voix  perdues  entre 
deux  avis  égaux  en  voix  , elles  feront  ubligécs 
de  fe  rallier  à l’avis  le  plus  analogue  au  leur, 
fauf  à exprimer  8c  à n»  Hiver  leur  avis  primitif. 

XIV.  Tous  les  projets  de  règlement , ordon- 
donnances  & décidons  que  formera  le  confeil  de 
h guerre  , feront  mis  fous  les  yeux  de  fa 
majeflé  , & rapportes  devant  elle  par  le  prélident 
du  conjcil  dans  le  comité  intime  de  la  guerre, 
pour  être  de  U renvoyés  au  confeil , approuves  &: 
lignés  de  fa  majeflé  , avec  les  changcmcns  ou 
modifications  quelle  jugera  convenables. 

XV.  Aucorilè  toutefois  fa  mijcflé  le  confeil 
de  ta  guerre  , à donner  en  fon  prop-ev^nom  , 
toutes  les  décidons  qu’il  jugera  ncceflairc»  pour 
l’établi  (Terne  ne  , le  maintien  ou  l’exécution  des 
lois  rendues  par  la  majefté;  ces  décidons,  ou 
manuferites  ou  imprimées,  étant  (ignées,  dans  ce 
cas,  par  le  prélident  du  confel , & par  Je  plus 
ancien 'membre  du  conjcil > préfent  à la  d ance  du 
eonj'eil , le  jour  qu’elles  auront  été  déterminées. 

• Si  toutes  ces  décidons  n’éroient  pas  conformes 
à l’efrrit  de  la  loi,  8c  tendoient  à y apporter 
des  enangemens  eflentiels  , elles  ne  pourraient 
être  données  par  le  conjcil , fans  avoir  été  préa- 
lablement fournîtes  à fa  roajefté. 

XVI.  Le  rapporteur  du  confeil  de  la  guerre 
fera  tenir  un  regiftre  où  toutes  les  deliberations 
ou  ditermjnaûÿups»  du  -«vi feil  feront  inferites  , 
8c  fignées  par  tous  les  membres  du  conjcil 
préfen»  à ia  féanec  où  elles  auront  été  prifes. 

XVII.  Le  préfent  réglement,  ainfi  que  celui 
du  y odobre,  portant  criât  ion  du  confeil  de  la 
guerre  , feront  envoyés  à tous  les  commandons 
de  province  8c  des  places,  oificiers  généraux  em- 
ployés près  des  troupes  , medres -de-camp , 8c 

ai  ri.  Mi  lit.  Tome  IJf. 
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ce’oncls  des  régîmens,  co.-nm  flaires  d-*  gu^rr  J, 
&c,pour  que  tout  ce  qui  eft  au  fervicc  de  fa  mi* 
jeté,  ou  qui  y a rapport,  connoifte  la  confti- 
Uiion  dudit  cuijetl , aitili  q c*  les  prérogatives, 
fondions  8c  détai  s que  fa  n ajeflc  lui  a attri- 
buts , 8c  puifie  en  conf -qutr.ee  s’adreHer  di- 
redemctit  à lui  pour  tout  ce  qui  efl  de  fon 
reiforc,  par  la  voie  du  feertwire  d’état  de  la 
gueire  à fon  titre  du  préfide..t  dudit  conjcil. 

XVIII.  Toutes  les  lettres  'u  réponds  du  con- 
feil feront  minutées  pat  le  ra.  porteur,  mais  elles 
ne  feront  expédiées  qu’avec  l’approbarion  du 
conjcil , & la  fl  guitare  du  piéfidcnt  8c  du  plus 
ancien  d^  membre»  préfent  à la  Céance  où  elles 
auront  été  lias  -,  elles  fcionr  contrefignécs  au 
nom  du  confeil  de  la  guerre  , & cachetées  du 
cachet  dudit  confeil , portant  les  armes  du  roi, 
8c  pour  légenje  , conj'eil  de  la  guerre. 

XiX.  Lorlque  ces  lettres  feront  relatives  à 
quelque  “oojet  important,  ou  ^qu’elles  tendront 
à dé.iier  ou  à éclaircir  qnolqr;es  points  de  la 
légiilation  militaire , le  rapporteur  veillera  à ce 
qu’elles  fuient  enrcgiftrccs. 

XX.  .Sa  Ma  je  fié  voulant  que  le  confeil  de  la 
guen e donne  l’exemple  de  ce  qu’elle  veut  in- 
troduire par  la  fuite  dms  tous  les  bureaux  du 
département  de  la  guerre,  elle  régie  que  toutes 
les  lettres  8c  reportes  du  conjeil  de  la  guerre  no 
contiendront  jamais  que  l’énoncé  fv.ee  in  cl  du  fait 
ou  de-  i’objot  auquel  elles  auront  rapport  dans 
la  forme  la  plus  fubflancielîe,  8c  fans  aucun  de 
ccs  acettfeires  de  formes  & de  protocole  qui  ne 
fervent  qu’à  confumar  le  temps  8c  multiplier  les 
écritures. 

XXI.  Tout  ce  qui  fvra  adrefle  au  confeil  fera 
conçu  8c  rédigé  dans  la  même  forme  , c’efl-à- 
dire , en  forme  de  mémoire  fur  grand  papier 
plié  à mi-marge  , portant  au  haut  : Au  confeil 
de  la  guerre  y 8c  plus  bas  , Mémoirêfur  tel  objet. 

Les  mémoires  feront  renvoyés  en  original  avec 
la  réponie  ou  dcciüon  du  confeil  à lu  marge, 
& fi  la  répor.fe  ou  décision  eft  de  quelque  im- 
portance, il  en  fera  pris  npie  dans  les  bureaux 
du  confeil. 

XXII.  La  difeuffion  8c  U comptabilité  des  fond» 
du  département  de  la  guerre  étant  un  des  prin- 
cipaux objets  confiés  a la  furvciUance  du  confeil , 
le  chef  du  bureau  des  fonds  de  la  guerre  tra- 
vaillera directement  fur  cet  ob  et,  avec  le  confeil , 
l'oit  pour  tous  les  éclairci (Vernens  que  demandera 
lo  confeil y foit  pour  toutes  les  règles  8c  formes 
auxquelles  il  jugera  à propos  de  foumettre  cette 
comptabilité. 

XXIII.  N’cntend  point  toutefois  fa  majefté 
que  le  confeil  de  la  ouerrt  prétende  prendre 
connoifl'ance  des  dépenles  dénommées  Jecntes , 
que  des  mefurcs  ou  vues  particulières  pourraient 
lui  faire  ordonner  à fon  fccrétairc  d’état  du  dé- 
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pnrtenient  île  la  guerre,  au  moyen  d’un  fupplé- 
racnt  tiré  du  trél'or  royal  ; c es  depenfes  f ccrètes , 

ujnd  il  y en  aura,  ne  devant  point  faire  partie 

es  fonds  ordinaires  ou  extraordinaires  annuels 
du  departement  , & ne  devant  être  fournîtes  à 
la  révilion  du  conjeil  , (pie  quand  les  circonf- 
tances  cjui  les  auront  déterminées  , cefleront  do 
devoir  demeurer  fccretcs  , 8c  que  la  majefté 
le  jugera  à propos. 

XXIV.  A cette  feule  réferve  près , que  la  po- 
litique & le  bien  du  fervicc  du  roi  peuvent 
quelquefois  tendre  ncceflaire  , fa  majefté  penfant 
que  la  publication  motivée  des  dëpcnles  dans 
toutes  les  branches  de  radmimftrariou  , eft 
toujours  un  frein  pour  les  abus , &:  une  fatis- 
faftion  pour  fes  peuples , elle  entend  aJiimilcr 
à cet  egard  le  département  de  la  guerre  , qui 
eft  le  plus  dispendieux  de  tous  , au  fyftcme 
général  qu’elle  a adopté,  8c  Ion  intention  eft  en 
conlcqucnce  qu’à  la  fin  de  chaque  année , 8c 
au  plus  tard  dans  les  fix  premiers  mois  de 
l’année  fui  vante  , le  conjeil  de  la  guerre  publie 
un  tableau  de  toutes  les  dépenfes  , tant  ordi- 
naire s qu’extraordinaires  du  département  de  1a 
guerre  t en  énonçant  ob,et  par  objet , le  prix 
des  achats,  des  marchés,  régies  8c  entreprîtes, 
foit  particulières , foit  generales.  La  forme  de 
ce  tableau  , dont  la  publication  ne  pourra  avoir 
lieu  peur  la  première  fois  qu'en  i , fera 
drelfée,  d’ici  a cette  époque,  par  les  foins  du 
confeil,  8c  approuvée  par  U majefté. 

XXV.  Les  comptes  des  fonds  de  l’ordre  de 
Saint  Louis,  de  l'ordre  du  métiic,  qui  étoient 
ci -devant  arrêtés  à l’hôtel  des  invalides  par  le 
fecrétaire  d’état  des  deux  d.partcmena  de  la 
guerre  8c  de  la  marine , 8c  par  un  certain  nombre 
de  commandeurs  8c.  de  chevaliers  des  deux  fer- 
vices  , feront  à l’avenir  arrêtés  à Versailles  par 
le  confeil  de  la  gu-rre  , Sr  fa  majefté  fera 
connaître  par  la  fuite  da  quelle  manière  le 
oorps  de  la  marine  devra  prendre  part  à l’ar- 
rêté de  ces  comptes. 

XXVI.  Sa  Majefté  étant  informée  qu’il  y 
•voit  , d’après  un  ancien  ufage , des  bourles  de 
levons  affectés  à chacun  des  com  miliaires  nommes 
pour  l’examen  8c  l’arrêté  de  c***  comptes,  8c  que 
la  dépenfc  de  ces  jetons  montoit  annuellement 
à 10,003  livres  , a réglé  que  cet  ulogo  feroit 
pboli  , 8c  que  cette  Ibmme  feroit  employée  à 
la  création  de  cinquante  nouvelles  pen fions  de 
deux  cent  livres  afreâtes  aux  cifitaines -cheva- 
liers de  Saint  Louis , de  tous  les  régiment  de 
ib.i  armée. 

XX V1J.  Les,comptes  de  fhôiel  des  invalides,  8c 
ceux  des  fonds  affectés  ci-devant  à l’ecole  mili 
taire  , feront  île  munie  examines  & arretés  cous  les 
tua  à V criailles  par  le  cou  fai  de  la  guerre* 

3CXYHÎ.  Le  ïéfuraé  de  «us  Its  comptes  rt- 
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latlts  à ces  divers  établiftemens  fera  compils  dans 
le  tableau  annuel  des  depenlès  du  departement. 

XXIX.  S’il  eft  prefquc  toujours  unie  de  mettre 
au  plus  grand  jour  les  détails  de  toutes  les  dé- 
pendes publiques , fa  majefté  regardant  au  con- 
traire le  fccrct  comme  l’amc  de  toutes  les  opé- 
rations, pendant  qu’on  les  prépare,  elle  ordonne 
expreflement  à tous  les  membres  du  confeil  le 
plus  ablblu  lilence  fur  ce  qui  le  fera  pjfiè  dans 
les  féance» , tant  relativement  aux  délibérations 
ou  proportions  arrêtées  par  le  confeil , qu’aux 
difeuftions  qu’elles  auront  élevées , 8c  aux  opi- 
nions particulières  8c  perfonnclles  des  membres*, 
8c  elle  regarde  l’exécution  la  plus  ftriâe  de  cette 
loi  , comme  fi  importante  au  bien  de  fon  fer- 
vice  , qu’elle  faura  très -mauvais  gré  à ceux  qui 
s'en  écarteront. 

Fait  à Verfailles  le  vingt -trois  octobre  mil 
fept  cent  quatre- vingt-lèpt. 

Signé,  LOUIS.  Et  plu*  bas*  if  Comte  d# 
Bhienni. 

CoNSKit  db  direction  des  études  des  écoles 
militait  es.  Le  confeil  de  diredion  des  études  des 
écoles  militaires  cft  compote  de  l’infpecteut  general 
des  écoles  militaires  , du  fous-infpeéleur  , de 
trois  membres  tires  des  académies  de  Paris, 
te  d’un  tiré  de  /univerfité. 

C'eft  l’infpeéleur  général  des  écoles  militaires 
qui  prëlide  le  confeil  , en  fon  ablence  c’eft  Ip 
fous- inspecteur,  en  l’ablencede  celui-ci  ,1e  conjeil 
eft  prfi.de  par  celui  de  les  membres  qui  cft  tiré 
de  l’académie  françoife,  ainii  des  autres. 

C'eft  chez  l’infpeéteur  général  que  le  confeil 
doit  tenir  lés  feances  : il  doit  s’aiTemblcr  une 
fois  par  femame  depuis  le  premier  de  novembre 
jufqu’à  jaques. 

Pendant  les  vacances  du  confeil  , Pinfpeéletir 
ou  le  fou  s-in  fpeéteur  , accompagnés  d’un  ou 
de  deux  gens  de  lettres  , membres  du  conjeil  , 
doivent  faire  la  viliie  de  tous  les  col.cgas  mili- 
taires. 

L’infpeâion  du  confeil  porte  fur  les  objets  fui- 
vans.  9 

Sur  les  livres  élémentaires  , leur  compofitioa 
8c  correction  -,  fur  la  tenue  ph  y fi  que  des  cctfiers  » 
lur  leur  tenue  morale  -,  fur  leur  inftrudion  v 
fur  leurs  progrès,  enfin  fur  le  réfulut  de  Lur 
éducation  , qui  lé  vérifiera  dans  les  concours  8c 
dans  les  examens.  Le  conjeil  de  diredion  doit 
réunir  fur  tous  ces  <>Lcrj»  les  lumières  8c  le* 
obiërvstions  des  fupérienrs  oc  dés  raéiuts  des. 
différentes  mai  Ions. 

Le  confeil  de  iir  dion  doit  encore  donner 
les  devoirs  qui  doivent  être  propofès  dans  tous 
les  collèges  pour  les  examens  & les  concours  \ 
8c  ro  mettre  le  réfultat  fous  les  yeux  du  l’ecfé* 
taire  d’état  au  departement  de  la  guêtre. 
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CoNSBît  dr  santé  C’eft  à un  reglement  arrêté 
par  le  roi  le  18  mai  1788  que  le  eonjeil  de  fanté 
«loir  l'on  éubliflement.  Ce  confeil , qui  conftitue 
une  partie  du  direâoire  de  l’adminiftration  des 
hôpitaux  militaires,  a pour  objet  toutes  le*  parries 
de  l’art  de  guérir  qui  peuvent  avoir  rapport  a 
ces  mêmes  hôpitaux.  Il  eft  chargé  d'éclairer  l'ad- 
«niniftrarion  lur  les  moyens  de  perfectionner 
l’inftruâion  des  officiers  de  (ante  , fur  le  choix 
8c  l'avancement  de  ceux  qui  méritent  d’être 
placés  dans  les  hôpitaux  ou  attachés  aux  régi- 
me ns  ; il  doit  répondre  à tous  les  mémoires  & 
à toutes  les  conlulcaiions  qui  lui  font  a dre  Tés 
par  le  direâoire  6c  que  celui-ci  à reçus  des  dif- 
ferens  officiers  de  fanté  de  l’armée. 

Ce  confeil  eft  compofé  de  quinze  membres  , du 
comrmtfaire  des  guerres  , du  rapporteur  & du 
vice-rapporteur  du  direâoire  , de  huit  membres 
en  aciiviré  & quatre  honoraires.  Ces  douze  mem- 
bres du  confeit déjanté  jouifTcnt  des  mêmes  droits 
8c  des  memes  prérogatives.  Ce  confeil  doit  s’af- 
fembler  au  moins  une  fois  par  femaine.  Chaque 
fcance  le  rapporteur  communique  à l’artcmblée  , 
les  lettres  , les  mémoires  ou  les  autres  objets 
que  le  direâoire  a jugé  à propos  de  lui  envoyer. 
D'après  cet  expofé  le  confeil  prépare  fa  réponlè  : 
fi  elle  eft  compliquée  ou  difficile  à faire  , on 
nomme  des  commiflaires  pour  en  faire  dif- 
parottre  les  difficultés  *>  fi  elle  eft  /impie  & facile, 
on  va  aux  voix  fans  diftinâion  de  prélcance  ; 
le  rapporteur  collige  les  opinions  , 8c  la  réponfc 
lë  fait  à la  pluralité.  Quand  il  y a partage  les  deux 
avis  font  portes  au  direâoire.  Chaque  membre 
du  eonjeil  a auifi  le  droit  de  propolër  les  quef- 
tions  qu’il  croit  utiles  aux  objets  de  la  com- 
pétence. 

Le  commiflaire  des  guerres  du  direâoire  qui 
doit  atfifter  à toutes  les  féincîs  du  eonjeil  de 
fanté , n’a  point  de  voix  délibérative. 

Chacun  des  membres  du  confeil  de  fanté  , préfent 
Si  la  féance  , reçoit  doux  jetons  d’argent , portant 
d'un  côté  l'effigie  du  roi  , Sc  de  l’autre , un  em- 
blème relatif  a l’établi  Te  ment  avec  cette  légende  , 
confeil  de  fanté  des  hôpitaux  militaires . 

Quand  il  vaque  une  place  dans  le  confeil , 
les  membres  reflans  nomment  trois  fujets  , ils 
les  prélcntont  au  direâoire  qui  les  met  fous 
les  yeux  du  eonjeil  de  la  guerre  , 8c  celui-ci  en 
choilic  un. 

CONSF.IL  LÉGISLATIF  MI  LIT  AIRS  NATIONAL. 
Parmi  les  ^.éepii  A-saie  le  oacriotilVue  renaiflant  a 
produits  ,^il  en  eft  un  qui  a pour  titre  un  militaire  à 
la  nation  ; dan»  cet  ouvrage  , qui  eft  uniquement 
conlacré  à radminîftratîon  de  la  guerre  , on 
trouve  le  plan  d'un  confeil  légifLwf  militaire 
national , qui  nous  a paru  mériter  d’être  inféré 
dans  l'Encycopcdic. 

L'auteur  après  avoir  décrit  une  partie  de# 
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maux  auxquels  la  nation  8c  l’armée  font  en 
proie  ; après  avoir  prouvé  que  la  conftitution 
de  nos  troupes  eft  auili  vicieufe  que  leur  efprir, 
fait  cette  queftion. 

Mais  qui  lui  infpirera,  à votre  armée  ,cercfpiit 
patriotique  ? qui  la  lui  donnera , cette  conftitution 
nationale  qu’elle  doit  avoir?  François,  permettez  - 
moi  de  vous  le  dire , non  , ce  n’eft  point  dans 
vos  cités  de  l’intérieur  du  royaume  , 8c  moins 
encore  dans  vos  campagnes  qu’on  peut  raflem- 
bler  les  lumières  qu’il  faut  réunir,  pour  fixer  avec 
un  jufte  discernement  le  nombre  des  trouprs  qui 
vous  font  necetfaires  , pour  régler  la  proportion  qui 
doit  exifter  entre  les  differentes  armes , &c  pour 
ordonner  de  la  manière  dont  clics  doivenretre  conf- 
ti  tuées  , formées  , dtvif.es , difciplinérs  , inferui- 
tes, nourries, vêrucs,  8c c.  8cc.  L’affcmblée augufte 
que  vos  repréfentans  formeront,  ayant  de  plus 
grands  objets  à difeuter  , ne  pourra  pas  non 
plus  élei'er  elle- même  un  édifice  fi  vafb  , donc 
les  differentes  parties  doivent  offrir  l’eniemblc  la 
plus  régulier  , & dont  les  matériaux  repoienc 
encore  prefquc  tous  dans  des  mines  profondes  , 
font  cpar*  , informes  ou  cachés  fous  un  tas 
effrayant  de  décombres  : un  comité,  tiré  du  fein 
de  cette  artemblée  , ne  pourroit  pas  non  plu» 
conftruire  cet  édifice  *,  les  hommes  parmi  lefqucls 
on  auroit  à choifir  , ont , ou  perdu  l’armée  d« 
vue , ou  fucé  pour  la  plupart  ces  mêmes  prin- 
cipes, qu’il  importe  autant  à votre  roi  qu’à  vous- 
même  de  détruire.  Les  miniftres  de  la  guerre  , Su 
les  hommes  qu’ils  voudroient  choifir  , peuvent 
moins  encore  ( le  parte  en  eft  la  preuve  ) donner 
à votre  armée  cette  conftitution  qu’elle  doit 
avoir,  cet  efprit  qui  doit  l’animer.  Ce  n’eft  donc 
qu’un  conftil  légijluif , militaire , national , qui 
peut  vous  la  créer , cette  armée.  Citoyens  8c 
fotdars  , que  le  nom  de  eonjeil  ne  porte  point 
la  défiance  ou  la  terreur  dans  vos  ames  i celui 
uc  la  nation  demandera , celui  que  vous  lui 
evrei  , dirigé  par  l'cfprit  heureux  qui  l’anime 
clic- même  , ne  pourra  vous  diâcr  que  des  lois 
dignes  d’elles , de  vous  , 8c  du  cœur  oe  votre  roi  j 
toutes  les  lois  qui  émaneront  de  cette  aflembléc  , 
feront  analogues  a vos  mœurs , à vos  opinions , 
à vos  préjugés  , à l’efpèce  de  valeur  qui  vous  carac- 
térilè  , 8c  elles  ne  vous  raviront  que  cette  portiot 
de  liberté  dont  vous  pourriez  méfufer  , ou  dort 
le  facrificc  eft  ncccffaire  à la  chofe  publique:  ainft 
bientôt  les  défenleurs  d’une  nation  généreufo  8c 
libre  , étant  régis  par  des  lois  tracées  par  cctt© 
nation  elle-même  , n’auront  plus  rien  de  commun 
avec  ceux  des  dcfpotet  du  nord.  ; 

En  ordonnant  à vos  repréfontans  de  demander 
à votre  roi  un  eonjeil  U.jifiatif , militaire  , nu - 
tional , n'oubliez  point  do  les  guiüer  dans  le  choix 
des  hommes  à qui  vous  délires  que  l’on  confia 
cetrc  commiffion  fl  importante  pour  vous  , pou# 
vos  frères,  vos  amis,  vos  concitoyens.  De  ma  nies 
qu’on  en  ferme  l'entrée  à tous  ces  hommes  récita 
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nus  pour  porter  un  cœur  préparé  à la  fcrvitude  , 
& à tous  ceux  qui  {'ont  domines  par  l’efprit  aiil- 
tocratique  dont  no  s fomraes  depuis  fi  long- temps 
les  viâimcs  -,  confondant  l’obciffance  du  mili- 
taire avec  la  fourni  lion  de  l’efclave  , ils  ne  vous 
donneroient  que  dos  l’erfs  pour  drfenilurs,  8c  , vous 
le  favez , des  efcl-ives  loni  plus  propres  à enchaî- 
ner leurs  concitoye  n qu’a  les  défendre.  Demandez 
aufli  qu’on  banni  lie  de  ce  conjetl  tous  ccx  hommes 
qui  ont  putfedans  le  nord  des  intitulions  bonnes, 
peut-être  pour  les  peuples  qui  les  ont  créées, 
pour  des  armées  confpoiVcs  de  la  lie  de  toute 
les  n irions,  mais  qui  ne  peuvent  convenir  à des 
François  , 8c  fur  - tout  à des  foldars  devenus 
citoyens  j demandez  qu’on  en  bannifle  autTi  tous 
ceux  qui  , ayant  été  éblouis  par  le»  premières 
minuties  qu’ils  ont  vues  , ne  peuvent  plus  faifir 
les  grands  objets  , les  objets  vraiment  utiles  -, 
demandez  qu’on  en  bannifle  enfin  tous  ceux  qui , 
en  copiant  lervilcmcnt  un  grand  homme  , ont 
cru  qu’ils  le  feraient  un  grand  nom  : de  tous 
ceux-là  , nul  n’eft  digne  d’entrer  dans  le  confeil 
légifLitfp  militaire,  national ; ils  auroicnr  déjà 
avili  l’armée  françaife  , s’il  étoit  pofTible  de  dé- 
grader des  Français  , fi  l’honneur  8c  le  pattio- 
tilme  n’ér oient  inherens  à leur  caractère  , 8c 
profondément  gravés  dins  leur  coeur. 

Mais  pourquoi  vous  donneriez-vous  la  peine 
d’entrer  dir.s  tous  ces  details?  Il  cft  , en  effet, 
une  manière  bien  plus  fonple  , bien  plus  sûre  de 
former  ce  confeil.  Que  vos  reprélentans  déter- 
minent d’abord  dans  leur  fagefle , 8c  de  l’aveu  de 
notre  roi , le  nombre  d’nommes  qui  doivent  le 
compoîer  -,  qu’ils  déterminent  la  proportion  qui 
doit  exiger  entre  les  maréchaux  de  France  , les 
officiers  généraux  , les  officiers  lupérkurs  , les 
officiers  lubalterncf  , les  officiers  de  fortune  , 8c 
peut-être  même  les  bas-officiers  qui  devront  le 
former  -,  qu’ils  laiffenc  enluite  à l'armée  , de  la 
part  de  la  nation  8c  de  fbn  chef , le  foin  de 
choifir  * de  nommer  ces  hommes.  Bientôt  vous 
connoitrcz  quels  font  les  officiers  de  l’armée  les 
plus  éclairés  & les  meilleurs  citoyens  > 6c  bientôt 
vous  verrez  for  tir  du  confeil  qu’elle  formera  , la 
conftitution  la  plus  militaire,  la  plus  appropriée  à 
la  nation  françoife  , la  plus  patriotique  , h plus 
fiable  , la  plus  fimplc  » la  moins  efière  , en  un 
mot  , la  plus  parfaire. 

Je  ne  vous  peindrai  point,  François  , tous 
les  autres  effets  heureux  que  produira  dans  votre 
année  cette  marque  de  confiance  dont  vous  l’aurez 
honorée  -,  vous  pouvez  facilement  en  juger  d’a;  rès 
vos  cœurs  : vos  defenléurs  font  vos  concitoyens  \ 
ils  doivent  fentir  comme  vous  combien  il  cfl 
doux  de  n’ôtre  régi  que  par  des  lois  qu’on  s’eft 
irapofces  foi-même.  Oui , j’oie  ici  me  faire  1 “in- 
terprète de  tous  vos  guerriers  i eux  qui  jadis 
formoienr  la  portion  la  plus  confidérablc  des 
•hatnps  de  Mars  & de  Mai , ceux  qui  jadis  vous 


don  noient  des  rois,  ils  ne  vous  demandent  au- 
jourd’hui que  de  l’e  préparer  de  bonnes  lois  : la 
leur  réfuter  es -vous  cette  grâce  qu’ils  implorent , 
8c  qui  cfl  à tous  égards  fi  conforme  à vos  pro- 
pres intérêts  ? Ifs  l’ont  méritée  du  chef  de  la 
nation  , par  leur  dévouement  à Ion  fervice  i ils 
l’ont  méritée  de  la  nation  elle-même  , par  leur 
patriotilme.  Non  , loldats , on  ne  vous  la  réfutera 
point  cette  grâce  , votre  roi  vous  l’a  fait  pref- 
ienttr  î il  vous  l’a  dit  par  l’organe  d’un  minière 
digne  de  fon  cœur  : Ion  défir  b plus  ardenr  , 
c’eft  la  profpérité  de  tous  les  ordres  du  royaume  -, 
le  facrince  de  quelques-unes  de  fes  prérogatives 
cft  le  plus  bel  ufage  de  fa  puiflance  *,  votre  roi 
ne  demande  qu’à  n’être  plus  agité  entre  les  divers 
fyftémcs  de  fes  minières  -,  qu’à  n’étre  plus  expofé 
à revêtir  de  fon  autorité  une  multitude  de  difpo- 
fitions  dont  il  lui  étoit  impoflible  de  prévoir 
toutes  les  conféquences  *,  qu’à  n’être  plus  entraîné 
à loutenir  les  acics  de  cette  même  autorité  long- 
temps encore  apres  le  moment  où  il  commence 
à douter  de  la  perfeilion  des  conleils  qui  lui  ont 
été  donnés  ; qu’à  être  délivre  pour  toujours  dt 
cette  fuite  d’incertitudes  & de  balancextiens  , de 
défiances  8c  de  regrets  qui  ne  lui  biffent  que  peu 
d’inftans  pour  le  bonheur. 

Des  hommes  habitués  à changer  , d’après  leur 
volonté  , les  lois  de  l’armée  , à la  confiimcr  à 
leur  gré,  à la  faire  fervir  de  jouet  à leurs  pal- 
pions, ou  d’écheiic  à leur  élévation  , combattront 
fans  doute  par  des  cris  , le  plan  patriotique  que 
je  vous  propofe  i mais  , encore  une  fois  , daignez 
m’en  croire,  toutes  les  objeclions  qu’ils  pourront 
faire , font  frivoles  : s’il  en  étoit  quelqu’une  Je 
folide  , je  m’empreflérois  de  la  lever  , ou  bien  , 
avouant  avec  franchife  qu’elle  eft  infol uble  , je 
Fexpoferois  dans  toute  la  force  , afin  de  vous 
mettre  à portée  d’en  balancer  les  avantages  8c 
les  incon  venions. 

I.es  membres  de  ce  confeil  feront  , on  doit 
l’efpérer  , une  bonne  conftitution  militaire  ; mais 
l’armée  a des  rapports  avec  la  nation  , & cette 
dernière  a feul  le  droit  de  juger  fi  cette  conftitution 
ne  renferme  rien  de  contraire  à fes  intérêts. 
.\près  que  1a  conftitution  aurott  été  lmimife  à 
ce  dernier  examen  , il  feroit  difficile  qu’elle  n’ap- 
procliât  pas  autant  de  la  perfection  que  la  foi- 
b’ofle  humaine  peut  le  permettre.  Lorfau’on  croiroit 
être  arrivé  à ce  but  , il  feroit  à délirer  que  l’on 
pût  regarder  les  choies  comme  fixées  d’une  ma- 
nière invariable  , que  le  roi  fît  foigneufèmcnr 
fur  veiller  la  conduite  jfes  gardiens  du  ces  nou- 
velles lois  , 8c  punir  avec  la  prusgra&ls  févérité 
tout  homme  qui  lé  leroif  permis  , fans  une 
néceilité  très-urgente  & légalement  conftatée  , 
de  déroger  à un  feul  de  leurs  articles  , ou  feule- 
ment de  Je  modifier. 

L’auteur  parle  enfuite  de  la  compofition  du 
conjcii  Ugijlaùf  y militaire  f nation.  Un  confeil 
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de  France,  les  officiers-généraux  , un  colonel , Sec, 
Quant  au  corps  du  génie,  il  feroit  d’abord  par 
diicâion  le  môme  travail  que  les  troupes  de 
ligne  par  régiment  , c'eft-à-dire  , que  chaque 
membre  du  corps  adrefleroit  au  direôeur  le  nom 
des  maréchaux  de  France  , des  officiers-généraux 
qu’il  voudrait  nommer  i puis  celui  d’un  colonel  , 
d’un  lieutenant-colonel  Se  d’un,  major  du  corps } 

& enfin  dans  un  billet  fcparé  , celui  des  dix  ci-  * 
pitaines  qh’il  voudroit  faire  entrer  au  confeil  pré- 
paratoire • il  lui  adrefferoit  en  mémo  temps  le* 
obfervations  particulières  & fes  doléances. 

Ce  confeil  préparatoire  étant  afTembîé  à 
Orléans  ou  à Blois  , ou  à Bourges  , villes 
qui  font  à peu  près  au  centre  du  royaume  , 
chaque  arme  , préfidéc  par  celui  de  fes  mem- 
bres qu’elle  auroit  c'noifi  par  la  voie  du  fcrutin  , 
rédigerait  un  cahier  particulier  de  doléances 
ou  dobfer va tion s*  dans  lequel  les  députés  fe- 
roient  entrer  le  réfumé  de  tous  les  mémoires 
qu’on  leur  auroit  adreffés  , 8e  des  doléances 
de  leurs  corps.  Cette  première  opération  termi- 
née , tout  le  confeil  préparatoire  le  réunirait;  on 
lirote  en  fa  prélence  les  cahiers  rédigés  par 
les  différentes  armes  ; on  feroit  de  nouvel  les 
obfervations  fur  chaque  article  , 8e  on  rédigerait 
un  cahier  général.  Cette  fécondé  opération  aulli 
terminée , le  confeil  préparatoire  procédcroit  à la 
formation  du  confit  légijlatif  On  ouvrirait  pour 
cela  d'abord  les  billets  feeliés  du  cachet  de  chaque 
régiment , ayant  pout  titre  Maréchal  de  France . 

Les  deux  maréchaux  de  France  qui  auroient  Je 
plus  de  voix  « feraient  l’un  préfident  , & l’autre 
vicc-préfident  du  confeil  : on  procéderoit  de  la 
môme  manière  à la  nomination  des  Lieutcnans- 
généraux  8c  à celle  des  maréchaux  de  camp.  Les 
differentes  armes  nommeraient  fépa rément  les 
colonels,  les  lieutcnans-colonels  & les  majors; 
tous  les  députés  rallèmbleroient  enfuite  de  nou- 
veau pour  nommer  ü la  pluralité  des  fuftrages  &: 
encre  eux  les  trente-cinq  capitaines  ; ils  fe  con- 
naîtraient a fiez  pour  fe  nommer  avec  difeerne- 
ment.  Ces  trente-cinq  capitaines  nommeraient 
enfin  au  fcrutin  les  trente  cinq  officiers  de  for- 
tune ou  bas-officiers , en  oblcrvant  de  garder  la 
proportion  des  armes  , de  no  nommer  jamais 
deux  officiers  du  môme  corps  , 8c  d'y  faire  entrer 
fept  quartier-maîtres , fept  lieutenans  de  grenadiers 
ou  de  cavalerie  , fept  porte-drapeaux  ou  porte* 
étendards  , fept  adjisdans  Sc  fept  bas-officiers. 
Quant  aux  commiftaires  des  guerres  , ce  leroic 
l’afTemblée  générale  qui  les  nommerait.  L’infan- 
terie auroit  dans  ce  confeil  quarante-quatre  mem- 
bres, la  cavalerie  vinge-ûx  , l’artillerie  treize  y 
le  génie  huit. 
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ponr  la  préparation  des  lois  militaires  devrait, 
dit  il  , être  compofé  de  cent  onze  membre'*’  au 
moins.  Ainfi  il  fera  difficile  de  les  gagner  , de 
les  féduire  : le  faifccau  de  lumière  qu’il  portera 
fucceifivcmcnt  fur  chaque  objet , fera  grand  & 
■vif  :•  plufieurs  des  écrits  que  le  patrinrilinc 
rcnaifTant  en  a enfantés  , omt  prouvé  d’ailleurs 
qu’il  ne  faut  point  s’effrayer  de  ces.  aflerablées 
notnbreufes  *,  que  les  coalitions  , les  brigues , les 
partis  y font  rares , 8c  l’efprit  de  lÿftèmc  peu 
puifTanr. 

Ces  cent  onze  membres  devraient  être  : deux 
maréchaux  de  France  pour  le  préfider  , fept 
lieutenans  généraux , fept  maréchnux-de-camp  , 
fept  colonels  , fept  lieutenans -colonels  , fept 
majors  , quatre  commiffaires  des  guerres  , trente- 
cinq  capitaines  , trente-cinq  lieutenans  de  gre- 
nadiers , officiers  de  fortune  , porte-drapeaux , 
quartiers-maîtres  , adjudans  , fc rgens-majors  ou 
maréchaux- de-logis  en  chef.  Quoi , dira-t-on 
peut-être  , des  officiers  de  fortune  8c  des  bas- 
•fficicrsl  Oui,  c’cft  le  tiers-érar  de  l’armée,  ce 
l'ont  les  hommes  qui  fupportent  toute  la  chaleur 
du  jour,  ce  font  eux  qui  fervent  8c  combattent  •, 
ils  lbront  utiles  dans  le  confeil  législatif , militaire , 
national y pour  y dévoiler  des  abus  , pour  y faire 
connoîtrc  les  vices  8c  les  vertus  des  foldats , 8c 
8c  pour  défendre  leur  propre  caufe  , ainfi  que 
celle  de  leurs  iubordonnes. 

Les  officiers -généraux  devant  connoîtrc  toutes 
les  armes  , tous  les  genres  de  lérvîce  feraient 
pris  à volonté  dans  le  tableau  ; on  devrait  ob- 
ïerver  cependant  de  prendre  au  moins  deux  offi- 
ciers généraux  du  genie  8c  deux  de  l’artillerie. 
Quant  aux  colonels  , on  en  tirerait  trois  de 
l’infanterie  , deux  delà  cavalerie,  un  de  l’ar- 
tillerie & un  du  génie  : il  en  feroit  de  meme 
des  licutcoans*co1on?ls  8c  des  majors  » les  capi- 
taines feraient  nommés  dans  la  même  proportion. 
Quant  aux  officiers  de  fortune  8c  aux  bas-offi- 
ciers , on  en  prendrait  vingt  dans  l’infanterie  , 
dix  dans  la  cavalerie  8c  cinq  dans  l’artillerie. 

On  pourrait , pour  nommer  les  membres  de 
ce  confeil  Ugijlatrf , militaire , national  y 8c  pour 
préparer  fon  travail  , former  une  aflembïéc  mi- 
litaire, que  je  nommerai  élémentaire.  Chaque  ré- 
giment d’infanterie  , après  avoir  fait  fes  obler- 
vattons  fur  les  ordonnances  , 8c  formé  fon  cahier 
de  doléances , nommerait  un  capitaine  pour  le 
repréfenter  à l'afiemblée  élémentaire  ou  prépara- 
toire, 8c  il  donnerait  1 cet  officier,  toujours 
par  la  voi^d^'-'f^iutin  , nom  de  deux  maré- 
chaux de^ranec,  de  fept  lieutenans-gcnéraux , 
de  lept  maréchaux  de  camp , de  troi*  colonels , 
de  trois  lieutcnans-colonels  & de  trois  majors. 
Les  troupes  1 cheval  nommeraient  , outre  les 
deux  maréchaux  de  France  8c  les  quatorze  offi- 
ciers généraux  , deux  colonels , deux  lieutenans- 
coJ Quels  1 deux  majors  : l’artillerie  , les  maréchaux 


Cette  nomination  faite , le  confeil  légijlatif  fe 
formerait , 8c  ne  pourrait  plus  fe  féparer  que 
lorfqu’il  aurait  rédigé  le  code  en  fon  entier.  Il 
fe  diviferuir  en  quatre  bureaux  \ un  pour  fia- 
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fantcrie , un  pour  le*  troupes  à choyai , un  pour 
l'artiderle,  8c  Ln  pour  !e  génie  ; le  confeil  entier 
fe  raîTembleroit  une  fois  par  lemiine , 8c  plus 
fou  vent  fi  l’un  des  quatre  bureaux  le  jugeoit 
convenable. 

Ce  feroit  devant  le  confeil  aflemblo  qu’on  arrê- 
ftroit  définitivement  chacun  des  articles  de  U 
constitution  de  chaque  arme.  Ce  leroic  de  môme 
le  confeil  raîTemblé  q i fixerait  toutes  les  choies 
communes  à l’armée  entière  ; le  fort,  le  nombre 
8c  les  devoirs  des  officiers  généraux  *,  celui  des 
commiffiircs  des  guerres  , 8c  tous  les  autres 
objets  qui  ne  font  que  des  accefloircs  de  l’armée. 

Dans  toutes  les  circon (tances  polliblcs,  les  voix 
(croient  comptées  par  tête. 

Quand  on  feroit  divjfé  par  bureaux , il  y 
aurait  à chaque  bureau  un  nombre  déterminé 
d’officiers  généraux  ! dans  celui  de  l’infanterie, 
un  maréchal  de  France  , trois  lieutenant  généraux , 
trois  maréchaux-de  camp , 8c  un  com miliaire  des 
guerres  , dans  celui  de  la  cavalerie , un  maréchal 
de  France,  deux  lieutenans  généraux,  deux  ma- 
réchaux 'de-camp , de  un  commi flaire  des  guerres; 
dans  celui  de  l’artillerie  , un  lieutenant  général, 
un  maréchal  - de  - camp , & un  commitlairc  des 
guerres  : il  en  ferait  de  même  du  génie. 

La  formation  de  ces  deux  confeil  s ne  coûterait 
prcfque  rien  à la  nation  ; elle  ne  ferait  obligée 
de  rembourfer  aux  officiers  qui  les  compoferoient 
que  les  trais  de  leur  voyage-,  car  les  députés 
vivraient  à Orléans  , * à lilois  , ou  à Bourges  , 
avec  les  mômes  appotntemens  8c  de  la  même 
manière  qu’à  Metz,  qu’à  Strasbourg. 

Après  que  le  code  aurait  été  rédigé , & qu’il 
aurait  obtenu  la  fanflion  du  roi , il  feroit  envoyé 
à l’armée  pour  être  ellàyé  ju (qu’aux  prochains 
états-généraux  •,  chaque  régiment  ferait,  pendant 
ce  temps , de  nouvelles  obl'ervations  : lors  de  la 
première  affemblée  de  la  nation  , un  comité  tiré 
de  fon  fc-in  y feroit  les  changemcns  que  les  corps 
auraient  montré  néceflaircs,  & ceux  que  les  états 
auraient  cru  devoir  ordonner.  Cette  dernière  opé- 
ration terminée , les  ordonnances  militaires  rece- 
vraient la  fandion  du  roi  & de  la  nation  , 8c 
deviendraient  des  lois  invariables  que  les  états 
feuls  pourraient  changer. 

Ou  je  m’abufe  étrangement , ou  un  eonftil , tel 
que  je  viens  de  le  décrire  , produirait  des  avantages 
inappréciables,  8c  feroit  éclore  une  conftitution 
militaire  que  lui  l'eut  peut  nous  donner. 

M.  de  Keralio  , auteur  d’une  partie  de  ce 
diéfionnaire  , nous  a donné  quelques  jo-irs  après 
le  commencement  de  la  révolution  a&ueUe  , un 
ouvrage  intitulé  de  ii  LonfJitution  Mil: mire,  dans 
lequel  il  profefle  la  méaic  opinion  que  je  viens 
fPexpolcr  6c  que  j’avois  développée  des  le  mois 
de  décembre  1788  : aucune  loi , dit-il , ne  peut 
affujettir  aucun  citoyen  qu’il  ne  Tai;  cordentie. 
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Ce  droit  qui  exlfie  pour  les  militaires  comme 
citoyens  à l’égard  des  lois  communes  , n’exifte 
pas  moins  pour  eux  à l’égard  des  lois  qui  leur 
font  particulières;  l’afTemblée  nationale  leur  doit 
de  le  maintenir  & de  l’aflurer. 

Les  réglement  concernant  les  devoirs  , le  fer- 
vicc,  les  exercices  ,*  la  difcipline  , la  pri  fentaiion 
des  fujets  au  roi  pour  les  emplois  militaires, 
feront  propofi's,  difeutrs  & arrêtés,  à la  pluralité 
des  voix  , dans  un  congrès  compofe  d’officier# 
généraux,  officiers  fupéricurs  & înf  rieurs,  bas- 
officiers,  8c  lbldits  choifu  Sc  députés,  par  leur# 
cotps  & grades,  à la  pluralité  des  voix;  & 
tellement  balancé , par  rapport  au  nombre  de 
chaque  corps  & grade  , que  nul  ne  put  fié  y avoir 
la  prépondérance.  L’artillerie  députera  à ce  congrès, 
pour  cc  (pii  concerne  tout  ce  que  ce  corps  a de 
commun  avec  les  autres. 

L’artillerie , le  génie  8c  la  marine , formeront 
chacun  un  congrès  particulier  pour  décider  ce  qui 
concerne  leur  art , leurs  écoles,  leurs  exercices, 
leurs  difeiplines  , & la  préfentation  des  fujet# 
pour  remplir  les  emplois  vacans. 

Les  lois  arrêtées  par  ces  différons  congrès  ne 
pourront  être  miles  a exécution  qu’après  qu’elle# 
auront  été  fan&ionnées  par  l’aftetnblec  nationale, 
qui,  en  fa  qualité  de  légiilateur  fuprême,  écouter# 
toutes  les  tepréfen tarions  fur  les  objets  do  ce# 
loi» , 8c  y apportera  les  modifications  qu’elle  jugera 
utiles  à l’intérêt  général. 

Il  n’appartient  qu’au  roi  feul , chef  fuprême  de 
l'armée  françoife , de  régler  la  forme  des  ccan- 
vocations,  le  temps  8c  les  lieux  de  ces  congrès. 

Par  ces  inftitutions , les  militaires  françoi# 
jouiront  pleinement  de  l’état  d’hommes  libres 
qu’ils  tiennent  de  Dieu  & de  la  nature  : ils  ne 
balanceront  pas  fans  doute  entre  la  joui  fiance  de 
leurs  droits,  fous  D girantie  de  la  nation,  & 
létat  fervile  8c  humiliant  dont  ils  ont  trop  long- 
temps fupporté  le  poids. 

Quelques  militaires  , l’oit  faute  d’examen  , foît 
par  un  intérêt  perfonnel  mal  entendu,  pourraient 
penfer  ou  dire  , fuivant  ou  contre  leur  confcience, 
que  ces  conftitucions  nuiraient  à l’autorité  du  roi, 
à l’autorité  des  chefs , à l’autorité  des  lois  mili- 
taires : mais  ont- ils  une  idée  bien  précife  de  co 
que  c’eft  qu’autorité?  ont  - ils  jamais  recherché 
quel  en  cft  le  plus  haut  8c  le  plus  bas  degré! 

L’ambition  prérend  au  premier  ; mais  cette 
aveugle  palfion  fc  trompe  f'fiflüÇgliagnt  jufqu’à 
prendre  l’ombre  pour  le  corps,  le  haut  po’*r  le  bas  : 
une  de  les  chimères  efi  l’autorité  lans  bornes; 
eh  1 Dieu  mémo  ne  l’a  pas  1 

L’autorité  devant  avoir  des  limites  , elles  font 
définies  ou  indéfinies  : entre  le  (quelle*  eft-ello 
la  plus  grande  ? la  paiTion  prononce  fana  balancer; 
eiic  eue  les  indéânie#  ; mais  comme  la  paffioit 
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teit  toujours  follement , îl  faut  en  appoler  à 
J'examcn  de  la  froide  ration. 

Ouvrons  i'hiftoire  : nous  y verrons  nue  la  dif- 
ci  pli  ne  militaire  a cté  dans  fa  plus  grar.ae  vigueur 
fous  les  gouvernement  les  plus  libres , à Sparte 
8c  dans  l’ancienne  Rome  : elle  a été  en  décadente, 
elle  a expiré  avec  la  liberté  grecque  & romaine. 
Voyons  la,  dans  les  autres  gouvernemens , lan- 
guifTante  en  ceux  qu’on  appeliç  modérés,  prcfque 
nullp  fous  le  dcfpotifme  : cet  effet  eft  dans  la 
nature. 

Le  grand- feigneur  dit,  je  veux  ; le  vifir  écrir, 
fa  hauteÿe  veut.  L’ordre  part  , 8c  Ton  croiroit 
<]u#sl  va  être  exécuté  -,  cependant  il  fe  rencontre 
quelque  obftacle.  Ceux  à qui^'ordre  t’adreffe 
n’ecrivent  point  je  veux;  masses  {“ont  hommes 
•uflt  , 8c  ils  ont  ce  mot  dans  Rame.  L’ordre 
arrive  : à 1a  première  heure  ils  en  exécutent  une 
partie , à la  fécondé  l’exécution  s’aflbibiit , à la 
troifième  elle  eft  prefque  nulle. 

Je  demande  à tous  les  militaires,  je  demande 
à tous  les  citoyens  quelconques , s’ils  n’ont  pas 
éprouvé  cent  fois  ce  fentiment,  s’ils  n’ont  pas  agi 
d’après  lui  dans  toutes  les  occauons , s’ils  n’ont 
pas  éludé  de  concert  l’injonâion  par  laquelle  un 
fcul  homme  ou  un  petit  nombre  avoient  prétendu 
tapti.er  la  liberté  générale.  Mais  s’ils  euflent  e« 
part  à cette  injonction  , s’ils  en  avoient  connu, 
difeuté,  approuve  l’objet  *,  (i  un  affentiment  libre, 
formel  8c  public,  l’a  voit  convertie  en  loi,  8c  les 
eftt  engjgés  à i’oblcrver  & à la. maintenir  -,  quelle 
différence  ‘ & que  feront -ils  dans  cette  difpo- 
firion  ? iis  la  refpcfleront  , la  fuivront , la  dé- 
fendront , la  feront  exécuter  comme  leur  propre 
volonté. 

Les  chofes  fe  patient  ainfi  à l’égard  des  ordres 
de  l’autorité  indéfinie , quand  leur  objet  n’cft  pas 
d’une  grande  importance  -,  mais  s’ils  concernent 
des  intérêt*  maieurs,  la  conduire  eft  dinèrenre , 
quoique  l’on  y fuive  la  meme  loi  de  nature.  Tout 
lend  à l’equilibre  ; dès  qu’une  force  agit , il  s’en 
prefente  d’autres  pour  la  balancer.  Au  moindre 
mouvement  de  l’autorité  indéfinie  , comme  on 
Ignore  jufqu’oi  eile  ira,  une  crainte  générale faifit 
les  efprits  *,  tous  ont  la  volonté  de  s’oppofer  au 
mouvement  qui  commence  *,  mais  n’etant  point 
prépar  a à la  réunion , 8c  ne  pouvant  former 
ce. te  oppofition  en  malTe,  ils  agiftent  en  détail  : 
corps,  corporations,  claffes , individus,  chacun 
jette  qu  Ique  ubftacîc  fur  la  route  de  l’autorité,  qui 
le  trouve  bientôt  encombrée.  Veut-elle  en  prendre 
Une  autre?  rAnr -induite  8c  nouveaux  obftacics: 
fou  orgue iTVét onne , s’mdtgne  de  fon  irapui  fiance, 
'&  ceux  qui  l’ont  opérée  en  rient  en  fecret. 

Je  demande  à tons  ceux  qui  connoiffent  les  faits 
baffes  , fl  les  chofes  ne  l’ont  pas  arrivées  ainîi 
dans  1rs  temps  récens  comme  dans  les  anciens. 

Suppofot*  maintenant  une  «Utotké  dont  U lai 
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confcntîe  par  tous  a déterminé  les  limites  : elle 
agit  fous  la  garantie  de  toutes  les  forces  de  la 
nation  , au  dedans  de  fe$  limites , elle  ne  craint 
aucun  obftacle  : fi  quelques  infenfés  lui  en 
oppofoient  , ils  feroient  détruits  à l’inftant  par 
une  pui fiance  irréfiftible.  Ainfi,  tandis  que  l’au- 
torité fans  fimites  8c  fans  ceffe  refferrée,  gênée, 
concentrée  , fouvent  réduite  à ne  pouvoir  faire 
un  feu!  pis  , l’autorité  limitée  par  de  figes  8c 
iuftes  lois,  agit  librement  dans  un  vafte  cl’pace  : 
l’une  cft  un  pouvoir  précaire,  toujours  dilputé, 
une  licence  réprimée  fans  ceffe  \ l’autre  eft  la  plus 
giandc,  la  plus  belle,  la  plus  noble  liberté,  la 
feule  digne  d’un  prince  honnête  homme  &:  citoyen. 
Ceux  qui  !a  veulent  pour  lui , voilà  fes  vrais  amis 
8c  ceux  de  la  patrie;  voilà  ceux  qui  défendent  en 
effet  l’autorité  royale,  autorité  de  néceffité  abfolue 
dans  un  grand  ctat , qui  l’élèvent  fur  une  baie 
inébranlable , 8c  lui  ouvrent  une  vafte  carrière. 
Ceux  qui  délirent  8c  conleillent  l’autre  genre 
d’autorité , font  de  perfides  flatteurs , de  cruels 
ennemis  dont  l’unique  but  eft  de  faifir  cette 
autorité,  de  divifer,  par  des  calomnies,  le  roi 
8c  la  nation  , 8c  de  s’enrichir  des  dépouilles  du 
peuple  8c  du  prince. 

Conseil  de  régiment.  Une  ordonnance  cnn* 
cernant  la  defertion  , rendue  le  premier  juillet 
a;Uô  a créé  un  Confeil  de  régiment.  L’objet  de 
ce  cvnjtil  c’eft  de  j..ger  Jes  foldats  qui  fe  font 
a b lentes  fins  congé  , ou  qui  n’ont  pas  rejoint 
leur  corps  au  terme  qui  leur  a*oi:  été  preferit, 
mais  qui  font  cependant  tLns  <c  cas  d’êue  -H  mis 
à profiter  de  la  grâce  du  retour  volontaire,  i 
KejuUa  volontaire. 

Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  juge*  , les 
deux  premiers  officiers  fupéricurs  , le  premier 
capitaine  commandant  du  régiment , le  capitaine 
cnnimmdant  & le  lieutenant  en  premier  de  la 
compagnie  du  Solda r déserté.  Ces  diffïrens  offi- 
ciers font,  en  cas  d’ blènce  , fuppiééx  par  ceux 
qui  les  iuivent  immédiatement.  C’eft  le  major 
du  régiment  qui  doit  faire  l’information  , la 
confrontation  , voy«{  Information,  8c  donner 
fon  avis  ma  ivé.  Si  le  major  commande  lo  régi- 
ment , alors  c’eft  à un  capitaine  à le  fup- 
pléer. 

Ce  tribunal  s’affemble  indiftinétement  le  matin 
ou  le  loir  chei  le  commandant  du  régiment , 
au  jour  6c  à l’heure  indiquée  par  cet  officier. 
Le  major  y lit  l’information.  Aprts  la  lecture  du 
procès  , on  fait  entrer  le  foldat  coupib.c  , qui 
a été  amené  par  deux  bas-officiers  de  fa  com- 
pagnie armés  de  leur  f.*bre  ; les  juges  le  quef- 
tionncnr  s’ils  le  jugent  à propos  ; il*  le  fonc 
enfuire  fortir ; les  juges,  en  commençant  par  les 
moins  avancés  du  grade  le  moins  élevé  , pro- 
noncent leur  avis  , & la  pluralité  des  voix  forme 
le  paiement.  Ce  jugement  ell  treitterit  à la  fuite 
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de*  informa. îons  8c  d-s  conclu  fions  du  major 
& fignc-  par  iiMI  les  juges. 

Si  le  foldat  eft  reconnu  dans  le  en  de  pro- 
fiter du  retour  volontaire  , le  préfidcnc  ordonne 
qu’on  le  faire  entrer  , on  lui  lit  le  jugement 
qui  le  fait  participer  à la  grâce  > on  tranlcrit 
en  fa  prcicnce  un  extrait  de  ce  jugement,  fur 
le  contrôle  des  fignalçmens  i le  président  du 
confcil  Se  le  major  lignent  cet  extraie.  Le  foldat 
eft  remis  en  pleine  liberté  , Se  dans  la  jouif- 
fanec  de  tous  les  avantages  qu’il  avoic  acquis  par 
fes  fcrvices. 

Si  le  confcil  déclare  que  le  coupable  n’eft  point 
dans  le  cas  de  profiter  du  bénéfice  de  la  loi  , 
Se  qu’il  doit  être  jugé  par  un  confcil  Je  guerre  , 
îlots  le  commandant  de  lacompignie  forme  une 
plainte  motivée  du  jugement  de*  ce  confcil  pour 
demander  que  le  coupable  fuit  jugé  par  un  confcil 
de  guerre.  Cette  plainte  eft  cranter ke  au  bas  du 
jugement  qui  eft  écrit  au  bas  de  l’information  , 
& on  fait  reconduire  le  coupable  en  rrifon.  La 
plainte  eft  adrefTée  aufiitdt  au  commandant  de  la 
place  , qui  ordonne  que  le  procès  fuit  fait  au  cou- 
pable 6c  qu'il  fuit  juge  par  un  confcil  de  guerre* 

CONSIGNE.  Cette  punition  , dont  nous  avions 
démontré  les  avantages  dans  norrc  article  Con- 
signe , a été  adoptée  par  le  réglement  pour  le  fer» 
vice  intérieur. 

Cette  loi  a diftîngué  deux  efpèc^s  de  conjtgnc , 
confiant  au  quartier,  confiait  à la  chambre. 

Les  bit-officiers  Se  les  caporaux  peuvent  ê:ro 
configncs  au  quartier.  Les  b as- officiers  8c  capo- 
raux c on  fignc  s au  quartier  ne  font  difpenlls 
d’aucun  fer  vice  tant  intérieur  qu’extérieur.  Ce 
£ mot  Jifpcnfc  eft  celui  dont  le  fett  la  loi  : j’aurois 
bien  mieux  aimé  ne  feront  point  prives.  Elevons 
toujours  les  devoirs  militaires. 

Le  foldat  configné  au  quartier  n’cft  difpcnfc 
d'aucune  efpèce  de  fcrvice  -,  il  porte  , tant  que  fa 
unition  dure , la  lettre  C en  drap  rouge  ou 
leu  , fuivant  la  couleur  du  fond  de  l'uniforme, 
attachée  fur  la  poitrine  , il  fait  toutes  les  corvées 
du  dehors  des  chambres,  c’eft-à-dire , des  ei’ca- 
liers , des  coridors  , de  la  cour , &c. 

Le  foldat  configné  dans  la  chambre  n’cft  dif- 
penle  d’aucune  clpèce  de  fcrvice  , il  porte  aufli  la 
lettre  C , fait  toutes  les  corvées  du  dedans  , 
telles  que  le  balayage  do  chambre  , feiage  ou 
portage  de  bois  , nettoyage  des  habits  , des  ar- 
mes des  abfens  , corvces  des  niagalins  des  r é- 
giraens,  & autres  de  ce  genre  dans  les  bàtimcns 
du  quartier. 

La  différence  entre  ces  deux  punitions  n’cft  peut- 
être  point  afTVz  fenfible , aufli  ne  font-elles  point 
deux  degrés  diftinâs  dans  l’échelle  des  peines. 

Consigne.  J’ai  lu  avec  la  fati&faâion  la  plus 
douce  l'art.  S du  titre  ix  du  Réglement  pour 
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le  fer/ïco  Intérieur  : il  a rendu  au  foldat  fratnçoît 
ce  degré  Je  liberté  qu’il  doit  avoir  dans  les  ger- 
mions , 6c  que  les  ordonnances  railLaircs  lui 
a volent  nulhetircufemcnt  6c  m±l-ad: alternent  ravi. 
Mais,  je  dois  le  dire  , le  Icntiraent  du  l’huma- 
nité n’a  pas  contribué  feul  à la  fati*faciion  que 
j’ai  curou/GO  ♦ j’ai  cru  reconnaître  dans  l’article 
que  je  vianx  de  citer  les  principes  que  j’uvois 
développés  dans  l’article  Consigne  Ah  ! (i  je 
pouvais  me  glorifier  d’avoir  etc  le  premier  moteur 
de  cet  article  du  réglement  , je  dciieroi*  lea 
hommes  de  me  priver  d’une  grande  récompenfc  , 
elle  feroit  dans  mon  cœur.  Quoi  qu  il  en  foie  , ne 
nous  luttons  point  d interroger  les  hommes  inf- 
truits,  de  recueillir  dans  les  livres  .es  penfee» 
ue  nous  c.oii^ps  pouvoir  être  un  jour  utiles  i 
écouter  les  conversations  des  militaires  qui  pa- 
roiifent  même  les  moins  inftruits , il  eft  prefque 
toujours  quelques  bonnes  obfervations  à re- 
cueillir -,  ne  nous  laflbns  point  non  plus  de  dire 
les  vérités  que  nous  croirons  utiles , un  jour 
viendra  où  clics  feront  adoptées  û elles  font  telle» 
qu’elles  m'ont  paru  être. 

CONSTITUTION  MILITAIRE.  Unir 
dans  une  grande  monarchie  une  puiflance 
formidable  au  dehors  , avec  une  liberté  folide 
au  dedans  -,  concilier  dans  une  armée  nombreufe 
une  dtfcipiine  exacte  avec  les  droits  faercs  que 
des  foldats  citoyens  ne  peuvent  jamais  aliéner  , 
ce  font  là,  fans  doute,  les  problèmes  politiques 
les  plus  importuns  & les  plus  difficiles  à réfoudre. 
Les  plus  importons  , car  s’ils  ne  font  point  ré~ 
folus , ou  s’ils  le  font  mal  , la  liberté  intérieure 
& extérieure  de  lé:at  font  compromifes,  & les 
droits  des  individus  violes  : les  plus  difficiles  » 
car  jufqu’à  ce  jour  aucun  peuple  n’a  fait  cette 
combinaifon,  8c  aucun  écrivain  ne  l’a  cru  poflible. 
Jetons  les  yeux  fur  les  divers  états  de  l’Europe  , Se 
nous  verrons  prefque  par-tout  les  preuves  de  cette 
véri  é.  Les  armées  qui  d’abord  n’ont  été  levées 
que  pour  défendre  les  peuples,  ne  font  aujour- 
d’hui occupées  qu’à  les  contenir  dcftinccs  à prtr* 
réger  la  liberté,  elles  l’oppriment  « à conferver 
les  droits  des  citoyens  , elles  Us  violent  : elles 
font  une  efpèce  de  propriété  royale  entretenue  à 
grands  frais  par  les  peuples  pour  aflurcr  leur 
oppreflion.  .Si  dans  un  coin  de  l’empire  quelques 
hommes  généreux  ont  affe*  d’énergie  pour  n’ètre 
point  arrêtes  par  la  crainte  , 8e  réclament  l’exer- 
cice des  droits  naturels,  on  y envoie  des  foldats  : 
les  citoyens  courageux  meurent  , les  foibles 
plient,  8c  tout  rentrent  d|jn^*ordre , c’eft-à- 
dire  , dans  l’efclavage.  Les  omcîe^Xfc:  les  fol- 
dats vivanr  , je  ne  dirai  point  au  fein  de  leur 
patrie  , mais  de  leur  pays  , comme  des  con- 
quérans  au  milieu  de  peuples  vaincus , l'onc  les 
aveugles  inftrumcns  des  volontés  d’un  maître  , 
8c  ne  fongent  qu’à  étendre  fa  gloire,  c’eft-à-dire  , 
fan  autorité  : en  entrant  au  fer  vice  ila  renoncent 

aux 
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*i-x  plus  chère*  -fie  fiions  de  la  nature  , leur  re- 
ligion eft  de  ne  connourc  ni  purens  , ni  amis  , 
8c  leur  unique  fcience  eft  d’obéir.  L’Angleterre 
offre  l'eule  un  tableau  moins  affligeant  » les  forces 
qu’elle  entretient  pour  fa  défenfe  , ne  font  pour 
elle  ni  une  fource  de  ruine  ni  un  moyen  con- 
tinuel d'oppreiïion  ^ mais  comme  la  position  géo- 
graphique des  autres  Puifiances  Européennes  ne 
peut  être  comparée  à celle  de  l’Angleterre , » lec 
inftitutions  Angloifcs  ne  peuvent  être  copiées 
par  elles.  La  difficulté  de  lier  l’exiftence  d’une 
grande  armée  avec  une  confiitution  libre , & 
de  concilier  cette  même  exiftence  avec  l’économie 
des  finances  refie  donc  entière.  Je  vais  l’aborder 
cette  difficulté  *,  je  n’efpère  point  la  vaincre  , 
mais  peut-être  en  l’affoiblifiant  faciliterai -je  la  vic- 
toire de  quelque  combattant  plus  fort  8c  plus  adroit. 
Je  n’entreprendrai  point  de  réloudre  ce  problème 
d’une  manière  abfiraite  , je  m’occuperai  unique- 
ment de  la  France  * les  principes  que  je  po- 
ferai  pourront  néanmoins,  je  l’efpère  , être  ap- 
pliqués à d’autres  états  , car  je  les  puiferai  dans 
le  droit  naturel , & j’tffaicrai  de  les  énoncer  d*unc 
manière  générale. 

Je  demanderai  d’abord  : une  nation  jaloufc 
de  conferver  fa  liberté  doit-elle  abandonner  au 
pouvoir  exécutif  le  foin  de  donner  une  condi- 
tion à ja  force  publique  , ou  bien  doit-elle 
exercer  elle-même  cette  portion  fi  importante  de 
la  fouveraineté  ? fi  la  nation  garde  pour  elle 
l’exercice  de  ce  droit  , doit-elle  en  ufer  dans 
toute  fa  latitude?  8c  fi  elle  le  confie  à fon  dé- 
légué, doit  elle  le  lui  abandonner  fans  réferve  ? 

§.  I. 

La  wation  francoife  do;t  tilt  placer  le  droit  de 

conjli/uer  la  force  publique  parmi  tes  droits  ré- 
galiens , ou  parmi  Us  droits  nationaux. 

Si  le  droit  de  donner  une  conjlitution  à l’armée 
françoilc  n’efi  pas  mis  par  Us  repréfentans  de  la 
nation  au  rang  des  droits  nationaux  , qui  nous 
aflurcra  que  notre  conjlitution  militaire  aura  , avec 
notre  conjlitution  nationale  , cet  accord  parfait 
qui  fait  la  force  de  Pune  & de  l'autre  > qui  nous 
aflurcra  que  les  lois  particulières  auxquelles  on 
foumettra  les  défenfeurs  de  l’état  , lois  qui  ne 
font  que  des  lois  inférieures,  ne  feront  point  en 
contradiction  avec  Us  lois  confiitutionnelles  , qui 
font  des  lois  fupérieures?  8c  j’ai  prouvé  dans 
mon  article  Jbuj  rjjii litaires , que  les  lois  infe- 
rieures ne"»  font  bonnes  que  lorftgu’clles  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  Us  lois  fupérieures  : 
qui  nous  allurera  que  notre  conjlitution  militaire 
ne  lèra  point  en  contradiction  avec  nos  morues, 
nos  préjugés , notre  climat  , notre  commerce  , 
notre  gouvernement?  8c  j’ai  prouvé  dans  le  même 
article  que  la  confiitution  de  la  force  publique  doit 
Art.  Mi  lit.  Suppl.  Tome  IV» 
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être  diffir  r.a  chez  un  peuple  lifc.e  & chez  un 
peuple  enclave  , chez  un  peuple  ag  icolc  8c  chez 
un  peuple  commerçant , dans  une  grande  fociété 
8c  dans  une  petite  aflociarion.  1 oyc{  dau*  le 
dictionnaire  notre  article  Lois  milij  Aines. 

Si  les  rois  ont  feuls  le  droit  de  constituer 
l’armée , qui  nous  répondra  que  nos  neveux  ne 
verront  point  l’exécution  des  lois  8c  la  défenfe  du 
royaume  confiés  à de  vils  mercénai  es , à d’avides 
étrangers  ? & ceux-là  ne  reconn  ifient  prefque 
jamais  pour  loi  que  la  volonté  du  monarque  , 8c 
ceux-là  obéi  fient  prefque  toujours  aveuglément 
à tous  les  ordres  que  leur  donnent  des  minifires 
fauteurs  du  defpotifmc  ou  partifans  de  l’arifto- 
cratie 8c  ceux-là  vous  abandonnent  dès  q.ie 
vous  manquez  d’argent  pour  les  payer,  trop  heu- 
reux quand  ils  ne  vendent  point  les  places  qu’ils 
gardent,  ou  ne  livrent  point  les  pofies  qu’ils 
occupent  , voye{  Troupes  étrangères. 

Si  nous  abandonnons  aux  fouverains  le  droit  de 
confiituer  l’armée  , qui  nous  répondra  que  cette 
armée,  fût-elle  compofée  de  foldats  nationaux, 
ne  tiendra  pas  davantage  , par  fa  conjlitution , aux 
engagemens  qu’elle  aura  contra&és  avec  un  prince, 
qui  par  politique  l’aura  long-temps  comblée  de 
grâces  , qu’à  la  nation  elle- même  qui,  en  mé;on- 
noiftant  les  droits  ou  en  dédaignant  d’en  ufer  , 
aura  paru  la  négliger  ? 

Si  nous  abandonnons  au  Monarque  le  foin  de 
confiituer  l’armée  , qui  nous  répondu  qu’elle 
n’éprouvera  point  chaque  jour  , dans  fa  conflits* 
tion , des  variations  qui  dégoûteront  les  citoyens 
du  fervice  militaire  , 8c  qui  les  forceront  à nous 
laifier  fans  défenleurs  au  moment  où  un  étranger 
inquiet  ou  amoureux  de  la  gloire  , voudra  envahir 
nos  provinces  ? Si  nous  abandonnons  au  monarque 
le  foin  de  confiituer  l’armée,  qui  nous  répondra 
qu’on  ne  nous  donnera  point  des  efclaves  pour 
défenfeurs  ? 8c  de#  efclaves  font  plus  propres  à 
nous  corrompre  ou  à nous  enchaîner  qu’à  de  ver 
nos  âmes  ou  à nous  défendre*  En  n’ufint  poiric 
de  cette  partie  do  la  fouveraineté,  nous  aurons 
donc  toujours  à craindre  d’être  les  témoin*  d’uns 
lutte  violente  entre  l’armée  8c  les  citoyens  , la 
nation  8c  fon  chef  : la  nation  finira,  fans  doute, 
par  être  vidorieufeÿ  mais  quels  flots  de  fang  ne 
feront  point  verfés  avant  que  la  viâoire  fc  foie 
irrévocablement  fixée  fous  fes  drapeaux  : 

En  abandonnant  au  monarque  le  droir  de  conf- 
tituer  l’armée , ne  montrerions-nojis  point  à nos 
troupes  que  nous  prenons  à leur  fort  un  intérêt 
très-fdible  ? ne  leur  montrerions  - nous  point  que 
nous  ne  les  comptons  plus  au  rang  des  citoyens? 
ne  les  folliciterions- nous  point,  par  cet  oubli,  à 
fe  jeter  entre  les  bras  du  defpotifme  ou  de  Tari  1- 
cocratie  ? 8c  ces  monfires  politiques  vivront  tou- 
jours, auront  toujours  les  bras  ouverts.  Si  la  ni- 
tion  abandonnott  au  fouverain  le  droit  de  confii- 
tuer l’armée  > il  lui  arriyeroit  ce  qui  advint , dit 
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U fable*  i»  propriétaire  d’un  vartc  domaine  qui 
aroic  raflemblé  pour  garder  tes  pofTelîions  un 
nombre  conlidérablc  de  luperbes  dogues  . ce  pro- 
priétaire fa  voyant  chaque  jour  fui*  le  point  d’être 
dévoré  par  eux  , tandis  que  l'on  intendant  étoic 
obéi  au  moindre  ligne  qu’il  leur  faifoic  , & ca- 
rtlTS  quand  il,  daignoit  le  leur  permettre,  leur 
die  avec  colère  : ingrats,  c’eft  à moi.  que  vous, 
appartenez  ; c’eft  à mes  dépens  que  vous  êtes 
nourris;  c’eft  moi  qui  paye  les  hommes  qui  vous 
luigncnt , Sc  cependant  c’eft  moi  fur  qui  vous 
voulez  vous  jeter  : c’eft  à vous  que  nous  appar- 
tenons , vous  fa  dites , nous  le  croyons  ; mais 
qu’avez -vous  fait  jufqu’à  ce  jour  pour  nous  l’ap- 
prendre ?.c*e  fl  vous  qui  nous  nourri  (Vol , cela  peut 
être , mais  c’eft  un  autre  qui  nous  diftribuc  notre 
pitance,  cett  un  autre  qui  nous  lbigne , qui  nous 
récompcnfe  , qui  nous  punit,  qui  s’occupe  de 
nous  : c’étoit  donc  un  autre  que  nous  devions 
reconnoître  : pour  ne  plus  courir  les  rifques  donc 
Vous  avez  été  menacé,  montrez-vous  plus  fouvent 
à nous*  veillez  vous-même  fur  notre  bien-être, 

& alors  nous  ne  roconnoîrrons  que  votre  voix  * 
fcJors  nous  voi  s aimerons , de  nous  vous  défen- 
drons envers  8c  contre  tous. 

Si  nous  abandonnons  aux  monarques  le  droit 
de  conflitucr  l’armée , qui  nous  répondra  qu’ils 
ne  s'en  repoferont  point  du  loin  de  former  la 
confliiution  militaire  fur  des  hommes  vendus  à 
l’ai  ift  ocra  tic  ou  entiches  d’inftitutions  , bonnes 
peut-être  pour  les  peuples  qui  les  ont  créées, 
pour  des  armées  compotes  de  la  lie  de  toutes 
les  nations,  mais  rjui  ne  peuvent  convenir  à des 
François,  aux  defenfeurs  volontaires  d’un  peuple 
libre  ? Si  nous  abandonnons  aux  monarques  le 
droit  de  donner  une  conjlitution  à l’armée,  nous 
verrons,  comme  nous  l’avons  vu  jufqu’à  ce  jour, 
l’armée  facrifiée  à un  petit  nombre  de  familles , 

& nous  n’aurons  point  le  droit  de  nous  plaindre  ; 
nous  verrons  renaître  , ou  pour  mieux  dire  le 
propager,  les  maux  fous  Iclqucls  nous  avons  gémi; 
nous  verrons  une  conjlitution  aujourd’hui  bonne  , 
domain  faible  , un  autre  jour  inconfiante  * tou- 
jours point  nationale  & moins  encore  patriotique; 
alors  nous  craindrons  les  guerres  étrangères  , 8c 
nous  aurons  raifon  , alors  nous  craindrons  les 
diffamions  intérieures , Sc  nous  aurons  encore  plus 
raifon  ; alors  nous  gémirons  fur  nos  erreurs , fur 
nos  fautes  ; mais  vains  regreis , il  ne  fera  plus 
temps  : l’armée  rcmife  entre  les  mains  des  rois 
par  le  contentement  libre  de  la  nation , par  une 
loi  conftitutionnelle ,,  ne  pourra  plus  en  forcir  -,  ii 
faudra  une  nouvelle  révolution  , Sc  peut-être  au-  ( 
jourd’hui  un  mot  faffiroit. 

On  nous  dira  , fans  doute  : le  pouvoir  exécu- 
tif étant  chargé  de  l’exécution  des  lois  & de  la 
détente*  du  royaume,  étant,  fi  l’on  çeut  s’exprimer 
ainfi , perlbnnellcment  rcfpor.fabl'  a la  nation  de 
acjs  deux  brandies  de  la  fouveramué  ,,  il  doit  * 
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être  le  maître  de  les  conflitucr  S fon  gré  ; p;tj 
radoxe,  pur  fopliifmc  que  tout  cela.  D’aprêt  ce 
rationnement  il  feroit  aHa  de  conclure  qu  n doit 
laifTcr  au  roi  le  droit  de  faire  les  lois  civiles  , do 
meure  les  impôts  qu'il  voudroit  , de  constituer 
d’après  fa  volonté  l’adm ‘migration  intérieure  8c 
l’ordre  judiciaire.  Quand  on  confie  à un  général 
le  foin  de  vaincre  les  ennemis  de  i’état  , ou  de 
faire  renaître  l’ordre  & la  paix  dans  fon  intérieur  * 
lui  permet-on  de  conftituer  à fon  gré  les  corps: 
dont  on  lui  donne  le  commandement?  on  lui  per- 
met tout  au  plus  d’infliger  les  punirions  qu’il 
croit  néccffairt'S  , ou  de  décerner  les  récompenles 
qu’il  croit  utiles , mais  toujours  d’après  les  loi# 
précédemment  établies. 

Ces  réflexions  nous  paroifTant  démontrer  jufqu’5 
l’évidence  que  la  nation  doit  fe  réferver  le  droit 
de  conflitucr  l’armée,  nous  allons  pafTer  à l’examen 
de  la  lccôndc  queflion. 

§.  ii. 

La  nation  cardant  peur  elle  te  droit  de  donner  une 
conjlitution  à la  force  publique  , doit  - elle  ujer 
de  ce  droit  dam  toute  J a latitude . 

Tous  les  François, dont  des  antiques  préjugés  n’ont 
point  totalement  obfcurci  la  raifon  , conviennent 
ue  la  nation  peut  &doit  s'occuper  de  la  conjlitution 
c l’armée  ; mais  ils  r.e  font  point  aufli  généra- 
lement d’accord  fur  les  limites  qu’elle  doit  elle- 
même  donner  à l’exercice  de  ce  droit.  Les  un* 
aflurent  que  la  nation  doit  fe  borner  à fixer  les 
fommes  dont  le'  pouvoir  exécutif  peut  difpofer 
pour  l’entretien  de  la  force  publique  ; d’autres  , 
qui  fe  croient  démocrates  y veulent  que  la  nation 
aille  plus  loin,  ils  prétendent  qu’elle  doit  fournir 
les  hommes  au  roi  * 8c  lui  laiflcr  le  droit  de 
les  organifer  à l'on  gré,  que  la  difeipline , la  po- 
lice, les  récompenf'es,  les  peines,  tous  les  detail* 
en  un  mot , doivent  être  réglés  par  lui  ou  par 
fes  miniflrcs  ; d’autres , qu’on  nomme  déma- 
gogues , croient  que  les  fondions  du  pouvoir  exé* 
cutif  fe  bornent  à conduire  l’armée  pendant  la 
guerre , à l’inftruire  pendant  la  paix , & à lui 
faire  obfcrver  dans  tous  les  temps  les  lois  8c  les 
réglemens  que  la  nation  a décrétés  pour  elle. 

Laquelle  de  ces  trois  opinions  efl  la  bonne? 
je  demanderai  aux  parti  fans  de  la  première  s’il* 
ne  craignent  point  que  le  monarque , aux.  droits 
duquel  on  n’aura  mis  que  des  bornes  relatives  à 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’argent,  ne 
les  oblige  pas  un  jour  à porter  ïei^rmes  pour 
conquérir  des  paifibles  voifins * ou,  ce  qui  feroic 
plus  cruel  encore  , pour  opprimer  leurs  conci- 
toyens : ‘je  leur  demanderai  s-’iîs  ne  craignent 
point  qu’il  les  choifufe  eux  - mêmes  pour  loidats 
tandis  qu’il  me  choifîra  moi  pour  les  commander  ;• 
s? ii*  ne  craignent  point  qu’i*  m'accable  de  grâce** 
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Æe  dtflin Hions , d'honneurs,  tandis  qu'il  leur  ravira 
a eux  U fubfiflance  qui  îeureft  nccefl'airc,  ou  qu’il 
ne  leur  donnera  que  la  pitance  la  plus  modique, 
& Souvent  la  plus  mauvail'e.  Je  dirai  aux  féconds: 
ne  craignez-vous  pas  que  les  fonds  affrétés  par  la 
nation  au  departement  <je  la  guerre  ne  foienc  en 
proie  aux  courtifans?  qye  les  grades  élevés  foîent 
toujours  accordés  au  nom  & jamais  au  mérite  ? 
que  l’on  crée  uhe  raulritude  de  colonels  , d'offi- 
ciers généraux  tichcment  dotés,  & qu’on  ne  vous 
donne  un  petit  nombre  de  foldats  mesquinement 
nourris , plus  mesquinement  vêtus  , mal  logés  , 
peu  con  fi  dorés’  ne  craignes- vous  pas  de  voir  vos 
détenteurs,  vos  concitoyens  en  proie  aux  caprices 
du  pouvoir  arbitraire  ? avez-vous  oublié  que  les 
hommes  qui  compofent  votre  armée  font  vos 
parens,  vos  amis,  des  François,  en  un  mot , 8c 
qu’ils  doivent  chérir , autant  eue  vous  l’aimez , 
üne  liberté  réglée  par  des’ lois  julles,  mais  douces, 
mais  invariables?  ne  craignez  - vous  pas  de  voir 
une  portion  confidérable  de  la  fubfiflance  de  vos 
troupes  envahie  par  des  compagnies  financières  ' 
ne  craignez-vous  pas  de  voir  vos  foldats  fournis  à 
une  difcipHnc  avilirtantc?  no  craignez  - vous  pas 
de  les  voir  expofés  à des  punitions  que  l’efprit 
national  réprouve?  ne  craignez  - vous  pas  en  un 
mot  , car  une  énumération  entière  feroit  trop 
longue,  ne  craignez-vous  pas  de  voir  renaître  tous 
les  rnanx  de  l’ancien  régime.  Je  demanderai  à 
ceux  qu’on  nomme  démagogues  , fi  le  délégué 
de  la  nation  peut  répondre  de  la  défenfe  des 
frontières  de  de  la  tranquillité  intérieure  , quand 
il  n’a  que  les  foibles  droits  qu’il  lui  a attribués? 
un  tel  roi  ne  feroit  qu’un  général , qu’un  conflit. 
Mais  nVxifle-t-il  point  une  manière  de  rappro- 
cher, d’accorder  les  opinions  qui  paroirtent  fi 
diamétralement  oppofëes?  Si  la  nation  & le  roi 
cliangeoicnt  ici  de  rêle  , tous  les  parris  ne  le* 
rotent-iU  pas  d’accord.  Je  m’explique.  Après  que 
la  nation  auroit  fixé  les  fomtnes  qu’elle  voudroit 
depenfer  à l’entretien  de  l’armée  , après  qu’elle 
auroit  déterminé  la  minière  dont  elle  voudroit 
eue  l'armée  fût  renouvelée  en  officiers  de  en 
foldats , le  roi  propoferoit  à TafTemblée  nationale 
les  lois  de  détail  qu’il  jugeroit  les  meilleures  -, 
l’aflerablée  les  exarnmeroit,  accepteroit  celles  qui 
lui  paroitroient  nccertaircs  &:  conformes  à la 
confit cuti on  , aux  mteurs , aux  préjugés  nationaux, 
fejeteroient  celles  qui  «ontrarieroient  les  lois 
conftituticmellei , les  merurs  ou  les  opinions  ré- 
gnantes , ou  noteroient  ce  qui  devrott  être  changé, 
h*  roi  amenderont  fa  loi  d’après  lès  vrais  prin- 
cipes, elle  feroit  de.  nouveau  préfemée  à l’accep- 
tation , elle  agréoit  alors  à la  nation  , elfe 

devkndioit  nation jle  & conflitutionnelle.  Il  en 
feroit  de  même  des  régieinens  particuliers.  Au 
nrnyen  de  l’initistivç  accordée  au  roi  fur  les  lois 
de  detail  ée  fur  l’orcanifation  de  l’armée  , le 
pouvoir  exécutif  aura  la  quantité  de  troupes  qui 
lui  feront  néceiTaires  ; elle*  feront  organifcét 
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comme  elles  doivent  l'être  \ ît  conf  rvera  fu  * 
elles  l’efpèce  d’autorkc  qu'il  doit  avoir , & cepen 
dant  la  nation  ne  perdra  aucun  de  les  droits  ; 
& cependant  toutes  les  méfiances , toutes  les 
craintes  dilparoîtront,  8c  cependant  les  militaire» 
feront  heureux. 

Quoique  j’eurte  apporté  i la  folution  de  cet  im- 
portant problème  route  la  réflexion  dont  je  fuis 
capable,  je  craignois  cepen  lant  d’être  tombé  dans 
quelque  erreur-,  j’ai  été  raflurc  quand  j’ai  vu  deux 
militaires  d’un  grade  élevé  de  di flingues  par  leur; 
connoiflances  8c  leur  patriotisme  , embrafler  lt 
môme  opinion  ; je  veux  parler  de  M.  Alexandrj 
de  Lame$b  & de  M.  le  duc  de  Liancourt,  touî 
deux  députés  h l’aflcmbléc  nationale.  Je  vais  tranf- 
crire  ici  ce  qu’ils  ont  penfé  fur  cette  matière  im- 
portante-, leurs  opinions  y répandront  toute  li 
clarté  que  je  n’ai  pu  lui  donner. 

M.  de  Lamcth  difoit  aux  repréfentans  de  la 
nation  françoife , le  9 février  1790,  fans  doute 
le  moment  approche  où  les  lumières  univeriellet 
mettront  un  terme  à cet  inconcevable  délire  , 
ui  place  dans  un  état  continuel  de  difeorde  &r 
e guerre  , des  nations  faites  pour  s’aimer  & 
s’enrre-fecourir.  Une  révolution  peut-être  lente, 
mais  inévitable  , prépare  à toutes  les  nations 
la  connoiffance  & la  coaquête  de  leurs  droits  : 
alors  une  des  premières  vérités  qui  viendra  frapper 
tous  les  yeux  , c’efl  l'intérêr  qu’elles  ont  do 
s’unir,  8c  l’ctrange  abus  de  lairter  à un  petit 
nombre  d'hommes  le  pouvoir  de  facrificr  des 

ruples  entiers  à leurs  reffentimens  perl'onnels  , 
leurs  mépri fables  caprices.  Il  ne  liera  plus  né* 
ce  flaire  alors  d’entretenir , au  fein  d’une  nation  , 
une  multitude  d’hommes  armés  ; 8c  les  moyens 
de  concilier  leur  cxiflence,  loic  avec  les  revenus 
publics , foir  avec  la  conjlifutian  8c  la  liberté , 
ne  feront  plus  un  des  points  les  plus  difficiles 
de  la  fciencc  des  gouvernement. 

Mais  jufqu’à  cet  heureux  jour,  que  peut-être 
nous  pouvons  nous  flatter  d’atteindre  , & que 
nous  aurons  au  moins  la  fatisfaôion  d’avoir 
avancé  pour  l’efpèce  humaine  , l’exemple  q 1e  nous 
avons  à donner , c’eft  celui  de  lier  l’exiflcncc  , 
encore  néceflaire , d’une  grande  armée , avec  une 
conflitution  libre. 

C*efl  aufli , Meffieurs,  à remplir  ce  but  que 
je  me  fuis  principalement  artachc  j’ai  comîderé 
l’organifuion  de  l’armée  , fou»  les  (apports  du 
pouvoir  continuant,  du  pouvoir  légiflatif  & du 
pouvoir  exécutif»  mais  pe  niant  que  les  objets  de 
cette  dernière  clarté  étoient  étrangers  à nos  Tra- 
vaux , & que  ceux  de  la  fécondé  ne  devo*ent 
être  arrêtes  qu’après  une  mefure  préalable  q iç 
j’aurai  Phonneur  de  vous  présenter , je  me  ùijj 
lur -tout  attaché  à la  partie  conflitmiu  uiullq» 
Parmi  les  difpolitîon*  de  ce  genre,  il  en,?i>  qui 
m’ont  paru  aflt*  peu  fufccpti  les  de  difcHUon 
pour  vous  être  propof.es  à dcciéter  dis  à pré* 
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fent.  Les  autres  préfentant  de  p'os  grandes  dif- 
ficultés , & n'exigeant  pas  une  dé<c  finn  inftante, 
je  vous  inviterai  , après  vous  a/oir  prefente 
Quelques  idées  , à les  renvoyer  à votre  comité 
de  conjlitution  , qui  fe  concertera  à cet  égard 
avec  le  comité  militaire. 

Si  I'ulige  8c  le  développement  de  la  force  mi- 
litaitc  dans  une  grande  monarchie , exige  la  cé- 
lérité dans  les  ordres , l'cnfcmble  dans  les  mou-' 
vemens  , rapports  immédiats  dans  les  projets  , 

8c  unité  de  force  dans  l’aâion  ; fi  cnnn  l’im- 
pulfion  doit  être  donnée  par  le  centre  8c  com- 
muniquée à toutes  les  parties,  il  s’enfui vra  qu'une 
feule  penféc  doit  préfider  à toutes  les  opérations , 
qu'une  leuîe  volonté  doit  diriger  toutes  fcs  forces 
individuelles  qui  conftituenc  la  force  publique  & j 
ta  sûreté  de  l'empire  : l'armée  devra  donc  être 
remife  entre  les  mains  du  pouvoir  exécutif.  De 
là  réfulte  la  nrcclfitc  d’un  premier  décret  conf- 
titutionnel  , qui  déclarera  le  roi  chef  lu  pré  me 
de  la  puilTance  militaire. 

Après  avoir  contbcré  cette  première  baie  , après 
avoir  conféré  au  chef  de  la  nation  , un  pouvoir 
que  la  nature  des  chofcs  rend  indilpenlable  ; la 
prudence  vous  appelle  , Meilleurs  , à preferire 
immédiatement  les  précautions  qui  doivent  en 
prévenir  l’abus.  Les  repréfentans  de  la  nation 
doivent  prévoir  qu'il  peut  arriver  un  temps  où 
la  France  ne  fera  pas»  comme  aujourd'hui,  gou- 
vernée par  un  roi  citoyen  , qu’il  peut  en  exifter 
un  jour,  qui,  aveugles  fur  leurs  véritables  in- 
téiêts,  chercheroienc  un  autre  pouvoir  que  celui 
de  la  conjlitution  ; que,  même  avec  des  intentions 
droites  , ils  pourroient  être  dirigés  par  des  mi- 
nifires  qui,  mécomoilVant  les  grands  principes 
des  droits  des  hommes  & des  peuples.,  croi- 
roient  encore  que  les  rois  font  nés  pour  com- 
mander aux  nations , au  lieu  d’être  inftirués  par 
elles  pour  faire  exécuter  les  lois  y qui  , par 
l'amour  8c  le  fouvenir  du  pouvoir , voudroient 
fouftrairc  le  monarque  à cette  dépendance  im- 
médiate i qui  voudroient  enfin  le  mettre  hors 
de  la  nation  , en  lui  créant  un  intérêt  particu- 
lier , en  le  réparant  de  l'intérêt  national.  Il  n’eft 
pas  hors  des  règles  de  la  prudence , de  leur  lup- 
pofer  de  pareilles  intentions  , Sc  il  eft  de  fon 
devoir  d'en  prévenir  les  dangers. 

Divers  moyens  pourroient  être  employés  avec 
fuccès  contre  la  conjlitution . 

Si  les  miniftre»  éroienc  les  maîtres  d'augmenter 
le  nombre  des  troupes , ils  pourroient , par  des 
économies  faites  pendant  plulieurt  années  , foit 
fur  les  revenus  earticuliers  du  roi , foit  fur  les 
fonds  attribués  a chaque  département , 8c  dont 
ils  prél'enreroisnt  allé*  facilement  un  emploi 
ioexaâ  , l’oit  par  des  changement  dans  la  l'olde, 
augmenter  le  nombre  des  foldats , tic  menacer 
la  liberté.  Ces  dangers  font  faciles  à prévoir,  8c 
la  conjlitution  doit  les  prévenir*,  elle  prononcera 


donc  que  fe  nombre  des  troupes  8c  fa  fofde  dtf 
l’armée , ne  pourront  être  changés  que  par  des 
décrets  du  corps  légifiatif. 

Si  les  miniftres  étoient  les  maîtres  de  com- 
pofer  l'armée  de  troupes  étrangères  , d'hommes 
qui  ne  feroient  liés  , ni  par  les  intérêts , ni  par 
les  devoirs  qui  attachent  les  François  à leur 
patrie,  la  force  deftinée  à la  défenfe  de  l'état 
ourroit  être  facilement  tournée  contre  fa  liberté. 

I eft  donc  important  que  ce  moyen  d'opprefifion 
ne  l’oit  pas  en  leur  pouvoir. 

Faurois  voulu , Meilleurs , qu'il  me  fût  pof- 
fiblc  de  vous  engager  à confacrcr  en  ce  moment 
une  grande  vérité  ; c'eft  qu'une  nation  de  vingt  - 
fix  millions  d'hommes  doit  fe  fuffire  à elle-même, 
8c  n'ètre  pas  réduite  à appeler  des  étrangers  pour 
la  défendre.  Je  crois , Meilleurs , que  l’établil- 
leraent  de  ce  principe  intérefTe  également  & la 
liberté  & l'honneur  national  ; mais  j'avoue  en 
même  temps  que  les  circonftances  préfentes  ne 
permettent  pas  d'en  tirer  des  conlequences  ri- 
goureufes  , que  l’état  actuel  de  l'Hurope  , que 
la  fermentation  qui  y règne  , que  les  événement 
qui  s’y  préparent  , que  les  impreffions  différente» 
qu'a  produit,  dans  divers  pays,  notre  révolu-* 
tion  , 8c  les  projets  qui  peuvent  en  être  la  fuite; 
qu’enfin  le  foin  de  l'avenir  doit  nous  rendro 
prudons  , 8c  que  cc  ne  feroit  pas  fans  danger 
que  vous  retrancheriez  en  ce  moment  la  portion 

II  confidérable  de  fi  efTentielle  que  forme  les 
troupes  étrangères  dans  l'armée  françoife  , 8c 
qui  iroit  accroître  encore  des  forces  ennemies* 
Divers  moyens  feront  propres  à concilier  l'in- 
térêt general , avec  les  égarés  que  méritent  d?» 
militaires  diftinguéx  par  leurs  talens  8c  les  1er- 
vices  iignalés  qu’ils  ont  rendus.  Je  me  bornerai 
à proposer  en  ce  moment  , que  la  conjli  tmiott 
prononce  qu'aucune  troupes  étrangères  ne  pour- 
ront être  employées  au  fervice  de  la  France  fan» 
le  contentement  du  corps  légillaiif. 

Si  les  miniftres  étoient  les  maîtres  de  diriger 
à leur  gré  l'action  des  forces  militaires  dans  l’in- 
térieur du  royaume  , il  leur  lcroit  facile  , en 
paroidant  agir  pour  le  maintien  de  l’ordre  8c  la 
sûreté  publique,  d'attenter  à tous  les  droits  des 
citoyens  , 8c  Je  préparer  la  ruine  de  la  liberté. 

U eft  donc  imposant  que  le  pouvoir  confti- 
tuant  détermine  avec  le  plus  grand  foin  les  règles 
auxquelles  fera  aUlijetti  l'emploi  des  forces  mi-* 
litairçs  dans  l’intérieur  du  royaume.  Ces  règle» 
rél’ulteront  du  rapport  établi  par  la  conjlitution  > 
entre  la  force  militaire  & le  pouvoir  civil.  Vous 
ave»  déjà  ordonné  , MelTicun^TfïfSà.  » troupes 
préreroiem  ferment  en  prélcnce  des  officiers  mu- 
nicipaux , & qu’elles  ne  pourroient  agir  que  fur 
leur  rcquifiâon  ; mai»  cette  difpolinon  eft  ab- 
folument  infutfilante  : il  faut  encore  ftatuer  fur 
leurs  lelarions  avec  les  milices  nationales  ; car 
je  me  gardera»  de  mettre  en  doute  que  vous  ne. 
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tonfacriez  cette  inftitution  , qui  a fi  puifTammenr 
•ontribué  à la  conquête  de  notre  liberté  , & 
qui  en  fera  toujours  le  plus  ferme  appui.  Et 
quoique  ces  relations  portent  toutes  lur  ce  grand 
principe  , que  les  troupes  réglées  font  auxiliaires 
des  milices  nationalej,  pour  le  maintien  de  l’ordre 
intérieur,  8c  que  les  milices  nationales  font  auxi- 
liaires des  troupes  réglées  pour  la  defenl'e  exté- 
rieure , 8c  qu’en  conlVquer.ee  elles  font  alterna- 
tivement lubordonnées  les  unes  aux  autres  , à 
raifort  des  fondions  auxquelles  elles  font  em- 
ployées *,  les  Oatuts  ï frire  à cct  égard  ne  bif- 
feront pas  que  d’être  difficiles  8c  compliqués. 
Les  règles  à établir  pour  les  garnifons  , 8c  fur- 
tout  pour  les  places  fortes  , qui  , pouvant  tou- 
jours être  attaquées  , doivent  être  confédérées 
comme  étant  toujours  en  état  de  guêtre , de  où 
les  chefs  militaires  étant  rcfponlablcs  de  tout 
ce  qui  cft  relatif  à la  défcnlc  de  U place  , doivent 
difpolcr  de  toutes  les  forces  qu’elle  renferme  i 
les  mciuies  à prendre  à cct  égard  , Meilleurs  , 
ne  lai  lieront  pas  que  de  préfenter  d’affez  grandes 
difficultés , & ont  befoin  d’être  mûrement  exa- 
minées -,  elles  exigent  particulièrement  un  con- 
cours de  connoiffinccs  militaires  8c  de  principes 
politiques  i elles  ont  befoin  lur-tout  d’être  cal- 
culées d'apres  les  bafes  qui  auront  dirigé  U for- 
mation des  mi.ices  nationales.  Los  quellions  re- 
latives à leur  établiffcment  n’ayant  pas  encore 
été  difeutées  , |e  ne  me  permettrai  pas  de  vous 
l'oumettre  mes  idées  fur  cet  objet  , penfant  que 
le  comité  de  con *:t uion  , réuni  au  comité  mi- 
litaire , devront  être  invité»  à vous  prefenter  les 
leurs. 

Si  les  minières  croient  les  maîtres  de  deftitucr 
un  militaire  de  ton  emploi , fans  motif  8c  fans 
formalité  , non  • feulement  ils  deviendraient  les 
arbitres  dclporiques  de  la  deftinée  d’une  mul- 
titude de  citoyens,  mais  ils  pourraient  , par  la 
dcp'.’rdancc  abfoluc  dans  laquelle  ils  les  tien- 
draient, tourner  leur  force  contre  la  conjhtuiion  ; 
8c  ainft  le  fort  de  l’état , ou  au  moins  fa  tran- 
quillité, feraient  inceffimment  dans  leurs  mains. 

il  faut  donc  pourvoir  à cc  danger  *,  il  faut 
que  l’état  8c  i’honneur  d’une  elafle  précieufe  de 
citoyens  ne  puiffent , quel  que  foir  leur  grade , 
dépendre  que  d’un  jugement.  Le  loldat,  comme 
fes  chefs,  a droit  d’attendre  qje  Ton  honneur 
8c  ton  exiftence  ne  feront  point  compromis  par 
une  exclufion  arbitraire.  En  un  mot,  la  forme 
des  jugeincns  doit  être  aulli  limple  , aufli  ap- 
propriée au  maintien  de  la  dilcipline  qu’il  fera 
pollrble  » jarf*  "l’ioit  être  prononcé  conllitution- 
nellemcnl  qu’aucun  militaire  ne  pourra  être  caifé 
ni  deft itué  de  l'on  emploi  fans  un  jugement  préa- 
lable. 

Vous  avez  décrété , Meilleurs  , que  le  recru- 
tement de  l’armte  active  lé  feroit  par  le  moyen 
d’engagemens  volontaires  , vous  avez  penfe  que 
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la  confcription  militaire  , pour  cette  première 
ligne  de  troupes  , n’étoit  pas  admiflible  , 8c  l’on 
ne  peut  difeonvenir  qu’elle  préfentoic  de  grandes 
difficultés.  Vous  avez  penfe  avec  raifon  , 6c  d’après 
l’expérience  , que  les  engagement  volontaires  , 8c 
fur -tout  lorfque  le  fort  du  foldat  ferait  amé- 
lioré , pourraient  fuffire  pour  en  procurer  le 
nombre  fufHfanc  eW  temps  de  paix  : mais  une 
autro  grande  difficulté  le  préfente  , 8c  il  faut  la 
réfoudre  -,  c’cft  de  trouver  le  moyen  de  foutenir  , 
d’alimenter , d’augmenter  même  crès-coniîdcra- 
b le  ment  l’armée  ordinaire  , dans  les  temps  de 
guerre  , & de  répondre  à Ptmmenfe  confomma- 
tion  d’hommes  qu’elle  entraîne  néccffaircment. 

Je  fais  , Meilleurs  , que  la  philofophie  calcule 
avec  peine  ces  grands  défaftres , ces  fléaux  def- 
cru&cors  de  Pefpèce  humaine  \ je  lais  aufli  que 
l’heureufe  révolution  qui  s’eft  opérée  parmi  nous  , 
ne  s’arrêtera  pas  aux  limites  du  royaume  , 8c 
que  la  liberté  changera  tôt  ou  tard  la  face  de 
l’univers.  Mais  julqu’à  cette  époque  déiiréc,  mais 
ju (qu’au  moment  où  toutes  les’ nations  de  l’Eu- 
rope auront  dit  , d’une  manière  aufli  énergique 
ue  nous , qu’elles  veulent  être  libres,  & auront 
tabli  entre  elles  des  rapports  d’ailiance  8c  de 
fraternité  -,  vous  l'entez  , Meilleurs  , combien  il 
eft  important  de  confervcr  avec  elles  une  pro- 
portion de  force  qui  puifle  en  impoicr  & 6ter 
aux  monarques  qui  en  difpofcnt , le  délir  de 
nous  attaquer,  par  l’efpoir  de  le  faire  avec  fuccès; 
vous  lentez  combien  il  eft  important  de  nous 
adorer , de  mettre  au  grand  jour  nos  moyens  do 
dufenfe , pour  éloigner  de  nous  les  agreffions  , 
ou  les  repouffer  li  «lies  avoient  lieu.  Nous  devons 
donc  préparer  des  moyens  dignes  d’une  grand* 
nation , 8c  qui  nous  mettent  à même  d’en  ufer 
rarement.  • 

Quand  il  s’agira  de  déterminer  quel  nombro 
de  troupes  eft  neccfVaire-à  la.  pofition  géogra- 
phique de  la  France , 8c  aux  circonftances  poli- 
tiques donc  elle  eft  environnée  , il  fera  facile 
de  prouver  que  les  ccnc  quarante  mille  hommes 
demandés  par  le  comité  militaire  ne  font  pas  y 
en  temps  de  paix,  un  nombre  trop  conftdérable , 
8c  ne  forment  pas , en  temps  de  guerre  , la  moitié 
des  forces  qui  peuvent  être  néceffaires  i notre 
défenfe.  Il  efl  donc  indifpen.ablc  de  vous  occuper 
des  mefures  à prendre  pour  vous  procurer  cette 
quantité  de  foldats  , car  il  cft  impollible  de  voua 
dillimuler,  Meilleurs,  que  les  engagement  vo- 
lontaires font  ablolument  inlulfifans  pour  ali- 
menter farinée  en  temps  de  guerre  -,  que  , de 
tout  temps  , il  a fallu  recourir  à l’emploi  des 
milices,  8c  que  c’cft  à cc  régime  , vicieux  à tant 
d’égards , qu  il  faut  fuppléer.  C’eft  ici  le  moment 
de  rappeler  le  principe  , que  tout  citoyen  doit 
le»  fcrviccs  à la  patrie  , 8c  qu’il  eft  de  fon  devoir 
do  voler  à fa  défenfe.  Jadis,  cette  obligation 
ecoit  pénible  , lorfque  la  gusrie  lo  faifoit  prcfqa* 
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toujours  pour  tes  intérêts  particuliers  des  rois  ; 
mai»  avec  quel  enthoufnfm*  des  citoyens  ne 
prendront-ils  pas  les  armes,  pour  les  feula  motifs 
qui  pourront  d.iormaii  les  leur  mettre  à la  main , 
celui  d’«ne  légitime  défenfe  , ou  l'utile  & glo- 
rieux r>îo,ct  d'uder  les  autres  peuples  à conquérir 
leur  liberté.  Mais  la  confit  tjt  ion  doit  s’afTurer  que 
cette  ncceffitc  de  fe  procureras  forces  extraor- 
dinaires en  remps  de  guerre , ne  fera  pas  un 
prétexte  pour  violer  les  droits  des  citoyens  8c 
entreprendre  fur  leur  liberté  : elle  aura  donc  à 
preferire  les  règles  qui  devront  être  fui vie». 

Un  moyen  facile  fe  préfento  naturellement  , 
Meilleurs,  pour  vous  «(Tarer  que  1a  patrie  ne 
manquera  pas  de  défenfeurs  , 8c  ce  moyen  fc 
trouve  d»ns  rétablifTement  des  milices  natio- 
nales. En  eftat  , quoique  j’ignore  fur  quelles 
bafes  votre  comité  de  cnnflitutton  fe  propofe  de 
les  inftiruer  , il  n'eft  pas  douteux  cependant  qu’il 
n établi  (Te  une  conlcription  nationale,  où  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes  devront 
être  compris.  C’eft  dans  cette  ma(Tc  impofante 
de  la  meitleuie  cfpcce  d’hemmes  , qui  prelquc 
tous  auront  déjà  quelques  norions  d'évolutions 
militaires , ou  au  moins  ne  feront  pas  etrangers 
au  maniement  d?s  armes  , que  devront  être  pris 
ceux  que  vous  deftinerez  à fervir  d’auxiliaires 
en  temps  de  guerre,  il  ne  s'agira  plus  alors  que 
de  favoir  combien  chaque  département  renfer- 
mera d’hommes  inferits , 8c  de  répartir , d’apres 
cette  proportion  , le  nombre  de  ceux  que  les 
circonltances  exigeroient. 

Je  fais  qu’au  premier  regard , il  peut  paroître 
difficile  de  concilier  cette  mefure  avec  la  liberté 
individuelle  dont  tous  les  citoyens  doivent  jouir  i 
mais  je  fais  auili  qu’en  y réfléchifiant , il  fera 
facile  de  trouver  des  moyens  de  convertir  cette 
obligation  commune  en  une  diftinâion  hono- 
sable , avanrageufo , & faite  pour  exciter  l'ému- 
lation des  citoyetis.  Je  pourrois  , Mefîteurs  , 
mettre  fous  vos  yeux  plulieurs  idées  propres  à 
remplir  ces  vues  -,  mais  votre  comité  de  confli - 
tution  ayant  été  chargé  de  vous  foumettre  un 

{ilan  fur  l’inftitution  des  milices  nationales,  dans 
e iein  dcfquellcs  les  foldats  auxiliaires  feront 
néce  (Taire  ment  choilis,  je  m’abftiens  de  vous  les 
développer  , en  vous  proposant  de  charger  ce 
comité* de  fe  concerter  avec  le  comité  militaire, 
pour  vous  prefenter  inccfiammcnt  Tes  vues  à cet 
ég»rd. 

Les  lois  qui  protègent  l'honneur , la  vie , les 
propriétés  des  citoyens , devant  être  d’une  égale 
impartialité  po  r tous,  le  pouvoir  conftituant 
devra  diriger  avec  foin  rétablifTement  des  tri- 
bunaux militaires,  régler  leur  compétence , dif- 
tingucr  les  cas  qui  doivent  y reffortir  de  ceux 
qui  font  purement  civils  , déterminer  ce  qui  doit 
appartenir  à la  loi , ce  qui  doit  être  aban- 
donné à la  ûmplc  police.  Un  préalable  nece  flaire 


fera  fans  doute  de  fupprimer  le  tribunal  des  ma- 
réchaux de  France  « mais  vous  pen  ferez  aulTi  , 
Meilleurs,  que  les  citoyens  dévoués  a la  defenfe 
de  la  patrie  doivent  trouver  , dans  la  légillation 
qui  leur  cft  propre,  les  mêmes  avant  ges  qui 
font  allures  à ceux  qui  exercent  d'autres  pro- 
fc liions.  Vous  croirez  donc  de  votre  juftice  d'in- 
troduire dans  le  jugement  des  délits  militaires  , 
comme  vous  Paves  fait  dans  la  jurisprudence  cri- 
minelle ordinaire  , les  formes  les  plus  propres 
à protéger  l’innocence.  Une  autre  conféquence 
de  ce  principe  , c’eft  que  les  militaires  ayant  le 
même  droit  que  tous  les  autres  citoyens , d'ap- 
peler du  jugement  qui  les  condamne  , Pétablif- 
feincnc  d’une  cour  martiale , inftituée  pour  revoir 
les  jugement  des  confeils  de  guerre  , (croit  d’une 
ftriéle  équité.  Cette  idée  , Meilleurs  , eft  digne 
fans  doute  de  toute  votre  attention.  Cependant , 
comme  les  délits  militaires  font , par  leur  nature  , 
extrêmement  fimpies , qu’ils  peuvent  être  facile- 
ment prévus  8c  déterminés  par  la  loi  i que  l’inf- 
truâion  eft  fulceptible  de  la  plus  grande  clarté , 
peut-être  croirez-vous  plus  avantageux  d’intro- 
duire dès  à préfent , dans  les  jugetnens  mili- 
taires , la  procédure  par  juré»  , qui , en  liippri- 
mant  le  fécond  degré  dç  jurifditlion  , lui  fubmtue 
une  forme  encore  plus  avanrageufe.  Dans  tous 
les  cas , un  code  de  délits  8c  de  peines  , diâé 
par  la  juftice  & l’humanité,  preferira  aux  juges 
leur  devoir,  8c  «(Titrera  aux  militaires  une  alf- 
tribution  éclairée  8c  impartiale  de  U juftice. 
Toutes  ces  idees  , Meilleurs  , aulTi  nouvelles 
qu’importantes  , méritent  fans  doute  , avant 
d'être  adoptées,  d’être  mûrement  approfondies» 
& comme  il  n’eft  pas  prctVant  d’y  lututr , j’ai 
l'honneur  de  vous  propofer  de  les  renvoyer  à 
I examen  du  comité  de  conjlitution  , qui  le  con- 
certera à ect  égard  avec  le  comité  militaire. 

Je  ne  vous  propofe  point , Meilleurs  , de  placer 
dans  la  cunjtitutton  le  code  de  délits  8c  peines 
militaires  : cette  partie  de  la  légillation  a trop 
befoin  d'être  perteélionnec  par  le  temps  8c  le 
progrès  des  lumières.  Ces  lois  , faites  pour  être 
adoucies  avec  le  temps , comme  le  feront  fans 
doute  toJtes  les  lois  criminelles  , à mefure  que 
l’influence  d’un  gouvernement  libre  aura  amé- 
lioré les  mœurs  , 8c  les  habitudes  de  la  nation  , 
doivent  être  confiées  au  pouvoir  légiflatif.  C’eft 
ainfi  que  , fans  être  livrées  à l’arbitraire  , elles 
pourront  cependant  lé  perfeélionner  de  jour  en 
jour..  Le  pouvoir  conllituanc  doit  donc  fe  borner 
a prononcer  que  les  règles  relatives  aux  délits 
8c  peine»  militaires,  feront  di«fJ ■ ■m^tençc  du 
pouvoir  légiftatif. 

La  déclaration  des  droits  , après  avoir  établi 
que  toutes  les  difttndons  foetales  ne  peuvent 
•avoir  pour  but  que  l’utilité  générale  , confaçrg 
ce  grand  ade  de  jufticc  , que  tous  les  citoyens 
font  admilTibies  à tous  los  emplois  8c  dignités 
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cîvîte?  , militaires  & eccléfiafitques.  Apres  avoir 
reconnu  8c  proclamé  ce  principe  comme  un  droit 
appartenant  à tous  les  hommes , vous  l'avez  , 
Meilleurs , par  un  nouveau  décret  mis  au  nombre 
de  ceux  qui  fervent  de  baie  à la  conjlitution  fran- 
çoife  : il  ne  vous  relie  donc,  en  ce  moment, 
qu’il  pendre  les  raelures  necelluircs  pour  qu’il  ne 
pui.Te  éprouver  aucune  altération  dans  la  Icgifla- 
tion  militaire  *.  vous  prononcerea  dune  confticu- 
tiouneilcment  que  le  pouvoir  légiftatif , ni  le 
pouvoir  exécutif , ne  pourront  y déroger  par 
aucunes  lois , réglement , ni  ordonnances. 

On  ne  verra  plus  alors  le  grade  d’officier  dé- 
volu exclusivement  à la  noble  (fe  , 8c  les  grades 
fupérieurs  concentrés  dans  une  petite  portion  de 
nobles  favorites.  Qui  pourra  fc  plaindre  , quand 
le  mérite  leul  aura  droit  à des  préférences  ? 

La  force  de  l'armée  devant  dépendre  bien  plus 
de  fa  compolition  , que  du  nombre  d’hommes 
dont  elle  fera  formée  , il  cft  important , Mei- 
lleurs , de  chercher  tous  les  moyens  qui  , en 
améliorant  le  fort  du  foldat , pu i fie  l’inviter  à 
remplir  cet  honorable  emploi.  Il  eft  jufte  ( & 
l’inrérct  de  la  liberté  l’exige)  de  réunir  , autant 
qu'il  cil  en  notre  pouvoir  , la  jouiflance  des  droits 
de  citoyens  à l'exercice  des  fondions  militaires. 
Si  nous  réfléchifton*  à la  dépendance  inJilpen- 
fablc  à laquelle  fe  Ibumcttcnt  ceux  qui  embralTent 
cette  profcllion , aux  fatigues  qu’ils  ont  à liip- 
porter , aux  dangers  continuels  qu’ils  affrontent, 
nous  ternirons  combien  ils  ont  droit  a obtenir 
de  la  patrie  qu’ils  défendent  , un  témoignage 
éclatant  de  fon  eftime.  Votre  comité  a été  pé- 
nétré de  cette  vérité  •,  8c  le  fécond  rapport  qui 
vous  a été  fait  de  la  part , vous  propofe  de  fia- 
tuer  que  les  militaires  qui  auront  l'ervi  pendant 
l’efpace  de  trente  ans,  jouiront  des  droits  de 
citoyen  actif-  Il  m’a  lciublé  que  cette  faveur  , 
qui  ne  confifte  qu’à  luppléer  à la  contribution 
de  trois  journées  de  travail , 8c  à appeler  les 
militaires  à jouir  d’un  droit  naturel  , que  vous 
avez  toujours  déliré , Meilleurs  , étendre  fur  le 
plus  grand  nombre  de  citoyens  polïible , ctoit 
trop  retardée  par  la  difpofition  de  votre  comité  ; 
& qu’étant  réfervée  pour  un  âge  trop  avancé  , 
cous  les  avantages  que  les  militaires  pourraient 
en  retirer,  & l’émulation  qu’elle  devroit  exciter 
parmi  eux , n’cxifter^ic  plus,  j’ai  penfe  que  leiae 
années  de  fcrvice  dévoient  fuifire  pour  l’obtenir, 
& que  , fans  rendre  troo  commune  cette  ré- 
compcnfe,  & fans  appeler  à en  jouir  des  Hommes 
qui  n'en  feroient  pas  dignes  , vous  prèle  nier  ici 
un  motif  Pi'îflimr  pour  encrer  au  fcrvice , tk  y 
renouveler  un  engagement. 

Il  cft  évident  que  It  liberté  individuelle  des 
citoyens  fer-oie  inceffamment  expofee , li  les  en- 
rôlement militaires  n’étotent  a (T.,  jet  ns  à aucune 
Vn , ou  li  les  régies  à établir  i cet  égard  , croient 
abandonnées  au  pouvoir  exécutif*  Chaque  jour  , 
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Meilleurs  , vous  feriei  expofés  à voir  renaître 
ces  abus  , qi.i  ont  défoic  tant  de  familles  ; vous 
feriez  expofés  à voir  introduire  au  milieu  do  vous 
ces  moyens  dont  les  Anglois  font  ufage  pour  1® 
recrutement  de  leur  flotte  , 8c  qui , quelle  que 
foit  la  nécefiiré  par  laquelle  on4  prétend  le  juf- 
tifier , leur  a de  tout  temps  attiré  de  fi  j u fleu- 
re proches.  Ces  violences  , ces  furprifes  par  lef- 
ouelles  on  ne  peut  que  faire  de  mauvais  foldars , 
oc  préparer  de  nombreufes  dtlcrtions , doivent  41 
donc  être  proferites  par  des  lois  qui , en  réglant 
les  formes  de  l'enrôlement , apureront  qu’ils  fe- 
ront tous  l'effet  d'une  volonté  libre , 8c  ga- 
rantiront ainfi  l'exécution  du  décret  que  vous 
avez  déjà  porté  fur  la  forme  du  recrutement.  Il 
! eft  donc  neccflUirc , Meilleurs , que  la  conjtitwion 
attribue  au  pouvoir  lcgiflatif  le  droit  de  régler 
les  formes  de  l’enrôlement. 

Les  principes  de  l’admidion  & de  l'avancement 
aux  di fférens  grades  de  l’armée , n’întérefle  pas 
moins,  Meilleurs , l’ordic  public  8c  les  droit» 
les  plut  chers  des  individus.  S’il  importe  à la 
nation  que  les  volontés  particulières  d'un  miniftre 
ne  puiffenc  pas  faire  renaître  ces  difl  initions  que 
vous  avez  abolies  , il  importe  également  que  tou» 
les  individus  de  l’armée  ce  dent  enfin  d’écre  les 
jouets  des  caprices  miniftériels  , 8c  ne  l'oient  plu» 
expofés  à ces  changcmens  continuels  qui , depuis 
fi  long- temps,  la  délblent , &:  y portent  le  dé-* 
couragcment.  Il  importe  enfin , que  la  faveur  8c 
l’intrigue  ne  puiffent  pas  dider,  pour  leur  avan- 
tage , des  règles  dont  l'efprit  doit  être  de  ré- 
compenfer  le  mérite  * d’exciter  l'émulation  , 8c 
d'afTurer  la  force  de  l’armée.  Ces  diverfes  vues  y 
Meilleurs  , ne  pourront  être  remplies  qu’en  at-» 
tribuanc  au  corps  Icgiilatif  le  droit  de  difeuter 
les  principes  & les  règles  générales  de  l’admillioa» 

& de  l'avancement. 

D’après  l’expofition  que  je  viens  d'avoir  l'hoJX 
neur  de  vous  faire , Meilleurs , il  réfulce  -,  pre- 
mièrement , que  le  pouvoir  conftituant  doit  éta- 
blir les  baies  de  la  conjlitution  militaire  , fur 
plufieurs  décrets  généraux , dont  j’ai  eu  f hon- 
neur de  mettre  lbus  vos  yeux  ceux  qui  m'ont 
paru  fufceptibles  d’être  adoptés  des  a prélent  ,» 
en  vous  propofant  de  renvoyer  l’examen  des 
autres  à votre  comité  de  conjlïtunon . 

Secondement  , que  le  pouvoir  conlliruant  doit 
encore  déterminer  quels  font , parmi  les  objet.* 
ultérieurs  de  l’organifation  de  l’armée  , ceux  qui1 
doivent  être  décrétés-  par  le  pouvoir  légillatif,’ 

8c  que  ccs  objets  que  j’ai  fuccelîiveinenc  indi- 
qués, font  , i°.  le  nombre  des  troupes  <|ui  de* 
vront  compofer  l’armée  -,  i°.  la  Comme  à atte-cker* 
annuellement  aux  dépenfes  militaires  ; •f*.  U * 
folde  de  chaque  grade  v 40.  les  règles  de  l’ad-* 
miifion  au  fcrvice,  8c  de  l’avancement -,  5,0.  le»» 
formes  d»  l'enrôlement  *,  6°.  les  délie*  & peint» 
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militaires  . 7*.  en  in  , l’admÜfion  des  trüu|>25 
étrangères  au  feryice  de  l'état. 

11  eft  évident.  Meilleurs,  que  les  objets  que 
vous  croirez  ne  devoir  meure  ni  au  nombre  des 
articles  coifttcutioniicls , ni  parmi  ceux  qui  feront 
du  relier;  dus  l^gifi  uures  , feront  par  là  même 
à la  difpjfition  du  pouvoir  executif.  11  cft  donc 
inutile  , & il  feroit  long  , & prclque  irapoluble  , 
d'en  faire  l’énumération. 

# Mais  après  avoir , Meffieurt , en  votre  qualité 
de  pouvoir  conftitu&nt , ftarué  fur  les  baies  de 
la  çonflitution  militaire  , 8c  distingué  parmi  les 
points  qui  redent  à traiter  , ceux  qui  font  du 
rcflbrt  de  la  légiflaturc  , 8c  ceux  qui  doivent  être 
confiés  au  pouvoir  exécutif , il  vous  relie  , en 
'qualité  de  pouvoir  légiflatif,  à porter  Us  décrets 
dont  la  conjuration  attribue  la  compétence  aux 
legiflatures  , Sc  que  l’organifacion  aduçlle  de 
l'armée  peut  rendre  nécefi'aires. 

Je  dévclopperois  ici , Meilleurs , Us  idées  que 
j’ai  conçues  fur  cette  matière,  fi  je  ne  croyois 
pas  que  vous  choifiriet  une  marche  plus  prompte 
6c  plus  avantagoufe#  en  demandant  au  pouvoir 
exécutif  de  mettre  d'abord  fous  vos  yeux  les 
projets  8c  fes  vues  fur  i’organifation  de  l'armée. 
En  effet , Meilleurs  , c'eft  après  avoir  pris  une 
connoiflancc  approfondie  de  l’enfembla  du  plan 
& du  rapport  des  di vertes  parties  encre  elles  -, 
#c’cft  apres  avoir  reçu  les  inftruclions  que  le  pou- 
voir exécutif  peut  foui  nous  donner , foit  fur 
l'état  actuel  de  nos  frontières,  foit  fur  ce  qu’exigent 
nos  relations  extérieures , foit  fur  les  details  de  * 
diverfes  parties  d’adminiftration  , confiées  à fes 
foins , que  nous  ferons  à même  de  Oatucr , avec 
fronsioilfancc  de  caufe  , fur  les  points  généraux 
dont  nous  nous  forames  téfervés  la  décilion.  Juf- 
que  - là  , nous  ne  pourrions  nous  en  occuper  fans 
éprouver  l’embarras  d'avoir  à nous  décider  indé- 
pendamment de  toutes  données  préçifcs,  de  toute 
notion  exaâc  , & fans  nous  cxpolèr  à adopter 
des  réfolutior.s  qui  ne  faurofeiu  s'accorder  en- 
fuite  avec  les  conditions  ultérieures  d’une  bonne* 
orgaiyfation. 

Je  penfe  donc  qu'il  ne  peut  y avoir  aucun 
inconvénient , & que  vous  trouvères  au  contraire 
de  grands  avantages  à demander  préalablement 
au  pouvoir  exécutif  une  communication  qui , fans 
pouvoir  gêner  votre  liberté  , me  parole  indifpcn- 
îdble  pour  éclairer  votre  décifion. 

Vos  intentions  , Meilleurs  , font  connues  , & 
je  penfe  que  le  pouvoir  exécutif  aura  foin  de  ne 
vous  prétenter  que  des  mefurcs  qui  foient  com- 
patibles avec  les  diverfes  ameliorations  que  yous 
avez  rcfolu  de  faire. 

Vous  avez  aboii  les  privilèges,  & vous  ne 
fouftrirez  pas  qu’il  en  lubfiftc  parmi  les  corps 
militaires.  Ainfi,  les  avantages  8c  les  préférences 
gçcordcs  jul'qu’à  ce  jour  à certains  régiment , dif- 
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piroitr  >nt  diifi.it  les  principes  de  juftice  8c  d'épa- 
li  6 qu  do  ve  . régner  dans  toutes  les  puiies 
de  l’or  ;anifati  >n  fociale. 

Des  régimen*  entretenus  par  la  nation  , fit 
deftlnés  à la  défendre  , ne  feront  plus  la  pro- 
priété des  particuliers  , tianfmis  de  génération 
on  génération  , 8c  do  .nés  en  dot  à leurs  tilles. 

Aucun  citoyen  , fAt  - il  prince  du  fang  , ne 
pourra  prétendre  au  grade  , fans  en  être  reconnu 
digne  par  fon  mérite  ou  l’ancienneté  de  fes  fer- 
vices. 

Les  chefs  des  régimens  ne  fe  feront  plus  un 
titre  d’honneur  d’être  affranchis , pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  , du  fervice  militaire  8c 
de  la  furveillancc  des  corps  qui  leur  font  confiés. 
Le  temps  de  leur*.  fiprviçes  fera  le  même  que 
celui  des  autres  officiers,  8c  ils  acquerront,  par 
le  même  nombre  d’années , la  récompenle  hono- 
rable attachée  à la  valeur  8c  à l'ancienneté. 

Une  nouvelle  organifation  de  l'armée  augmen- 
tera fa  force  réelle  , en  fupprimanc  le  luxe  des 
emplois  inutiles , qui , loin  d'augmenter  fon  ac- 
tivité, l'embarraflcnt  8c  1a  lurchargent  d'un  poids 
ruineux. 

Les  commandans  de  province  , remplacés  dans 
leurs  fondions  civiles  par  les  afiemblccs  adminif- 
tracives  , feront  lupprimés. 

Les  officiers  généraux  feront  réduits  au  nombre 
dridemenc  néce  flaire  , & les  grades  fuperieurs  , 
en  cedant  d’être  prodigués  , recevront  un  nouvel 
éclat. 

Les  colonels  généraux  , mcftrcs*de-camp  gé- 
néraux, 8c  commiffaires  gcnéiaux  dans  les  dif- 
férentes armes , ces  places  fi  avantageulcs  à ceux 
qui  les  poficdoicnc  , 8c  fi  inutiles  au  fervice  , 
toujours  condamnées  8c  toujours  ménagées  fous 
l'ancien  régime  , difparojcront  avec  les  autres 
abus  que  votre  f âge fie  a prolcrits. 

Toutes  ces  fuppreffions  indifpenfable*  fervironc 
encore  , Meilleurs,  à faciliter  l'accomplificment 
de  vos  intentions  en  faveur  des  l'oldats  , des 
bas-officiers , 8c  des  divers  grades  dont  la  paye 
eft  reconnue  inlufnlànte.  En  vous  occupant  du 
traitement  des  foldats , vous  ne  vous  bornerez 
point  à l’augmentation  de  10  deniers  par  jour 
qui  vous  a été  propoféc  par  votre  comité  mili- 
taire , 8c  vous  penferez  qulln  fou  de  plus , for- 
mant pour  l'état  une  augmentation  de  dépenfe 
d’environ  deux  millions  , lui  fera  certainement 
bien  rendu  par  l’aifance  qu’il  répandra  fur  une 
claffc  , jufqu’içi  fi  injuftement  traitée  & l’atta- 
chement que  lui  infpirera  pour  Pa"TTomtejlc  conf- 
titution  ce  grand  aéte  de  juftice  dont  clic  aura 
été  pour  eux  le  fignal.  Le  même  efprit  de  juf- 
■tice  vous  portera  à afiurer  leur  avancement , à 
ouvrir  devant  eux  la  carrière  des  honneurs  mi- 
litaires , tli:  à leur  afiurer , après  de  longs  ler- 
viccs , une  retraite  hoaorable. 

Enfin  1 
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Rnfin , Meilleurs,  dans  tout  ce  qui  peut  in- 
téreffer  l’organlfation  de  l’artnéc  , voue  ne  per- 
dre* jamais  de  vue  tout  ce  éjuc  doit  une  grande 
nation  à cette  claffe  généreufe  de  citoyens , qui 
dévoue  pour  elle  fa  vie  8c  une  partie  de  fon 
indépendance  Mais  combien  ce  fendaient  na- 
turel ne  l'era-t  il  pas  fortifié  par  le  fouvenir  de 
tout  ce  qu'ont  fait  dans  ces  derniers  temps  ces 
militaires  citoyens  , dont  nous  allons  régler  la 
deftincc  Combien  n’avons-nous  pas  dé  à leur 
pair iotifme , &c  combien  tout  ce  que  nous  au- 
rons fait  pour  eux,  ne  nous  iera-t-il  pas  rendu 
en  avions  de  grâces,  par  cette  nation  qu'ils  ont 
fi  bien  fervie  Ah  , fans  doute , elle  s’eft  mon- 
trée digne  de  fa  deftinée  , quand  on  a vu  les 
peuples  s’armer  de  toutes  pairs  pour  la  défcnlc 
de  lés  repréfentans , 8c  pour  ainfi  dire  des  ba- 
taillons fortir  de  la  terre  aux  premières  alarme» 
de  la  liberté.  Mais  il  eft  aulîi  digne  d'elle  de 
rcconnoicre  les  ferviccs  de  ceux  qui  font  fi  bien 
fécondée , & de  leur  accorder  cet  cfpoir , ce 
bien-écre  &:  cette  digniré  qui  doivent  distinguer 
les  guerriers  d’une  nation  libre  , des  latcllitcs 
des  delpotes. 

M . Ic  duc  de  Liancourt , qui  prit  la  parole  après 
My  de  Lanieth,  s'exprima  en  ccs  termes  : L’af- 
fembléo  nationale,  dit- il,  revécue  du  pouvoir 
conftituanc , a,  fans  doute  , le  droit  d’entror  dar.s 
les  détails  de  toutes  les  différentes  parties  de 
l’adminiftrarion  de  l'empire  , mais  fi  clic  en  a le 
droit  , il  ne  lui  oft  pas  moins  néceffaire  d’exa- 
miner quels  moyens  elle  peut  employer  pour 
l’exercer. 

Il  o fl  , relativement  à la  conjlitution  militaire , 
des  parties  fur  lefquelles  il  faut  abfolument  qu’elle 
prononce , des  parties  qui  ne  peuvent  recevoir  un 
ordre  certain  8c  fixe  que  par  elle  \ des  parties 
auxquelles  il  convient  qu’elle  appofe  le  fceau  de 
fa  puiffancc  -,  mais  il  en  efi  fur  lefquelles  elle 
ne  peut  pas  être  afTe*  profondément  infiruite 
pour  prononcer  fans  inconvénient;  il  en  efi  qu’elle 
ne  peut  pas  prétendre  fixer  par  des  lois  ou  des 
réglement  pofitrfs,  parce  que  leur  perfeâion  cft 
encore  en  problème  -,  il  en  eft  fur  lefquelles , par 
prudence  , elle  ne  devra  pas  prononcer,  pour  ne 
as  préparer,  par  des  décîfions  précifes,  des  cm* 
arras  ultérieurs  au  pouvoir  exécutif.  D’ailleurs, 
comme  afTemblée  nationale  confidéréc  en  elle- 
même  , ne  fe  pourroit-il  pas  qu’elle  ne  comptât 
parmi  fes  membres  aucun  militaire  ? Dans  les 
motifs  divers  qui  ont  déterminé  le  choix  de  nos 
comn^ctans , les  connoiffancea  réfléchies  lur  l’ar- 
mce  oc  fur*Part  de  la  guerre  ont  dû  être  comp- 
tées pour  rien  ; cependant , pour  prétendre  fiatuer 
en  détail  fur  les  combinaisons  les  plus  parfaites 
de  la  formation  de  l’armée , il  faut  connofcre  les 
différentes  parties  de  cette  Icicnce  ; & cette 
fcience  tient  ncceffaircraent  à li  connoiffance  des 
plus  g.ands  principes  militaires,  à la  connoiffance 
Art.  MUit . Suppl,  Tome  IV, 
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do  tout  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  en  ce  genre 
chcx  nos  voifins , à leur  compiraifon  avec  no* 
mœurs,  nos  befoins,  notre  population. 

Les  armées  de  Prnffe  &:  de  l'empereur,  géné- 
ralement reconnues  fupérieures  à la  nôtre  par 
leur  formation  , ont  cependant  entre  «lies  des 
différences  annuelles  elles  ticnn  r.t  en  les  croyant 
préférables.  De  quelle  autorité  f afTemblée  oferoit- 
clle  s’appuyer  pour  fiatuer  au  mi  ieu  de  ces  dif- 
férences qui  partagent  les  fentin  ens  des  peuples 
les  plus  infiruits , les  mieux  exercés  dans  l’arc  de 
la  guerre?  Si  les  progrès  de  votre  armée  pour  la 
combinaifnn  8c  la  divilion  des  forces  différentes, 
pour  l’artillerie,  pour  l’armement,  &c,  ne  fui  vent 
pas  celles  des  armées  contre  lefqi.elles  vous  pou- 
vez avoir  à combattre,  le  fuceès  de  vos  armes, 
& par  conféqucnt  celui  de  votre  empire,  de  votre 
conjiitutton , peut  être  en  danger. 

La  fcience  de  la  guerre  (c  perfectionne  chaque 
jour.  Il  n’efi  peut-être  aucune  partie  du  fyftême 
général  de  Tadrmnifir.iuon  , oû  le  mieux  poflible 
dépende  autant  que  dans  le  lyftôme  militaire  , 
de  l’exemple  des  autres  8c  de  la  réflexion  -,  car 
le  mieux  ablolu  n’y  eft  pas  encore  trouvé. 

Trop  d’elémens  mobiles  entrent  dans  la  conqra- 
fiiion  des  armées,  pour  que  l’affemblée  nationale 
puiffe  olcr  entreprendre  de  fixer  par  un  décret, 
quelle  doit  être  la  meilleure  formation  de  l’armée 
françoile. 

Vouloir  fixer , en  afTemblée  , la  proportion 
prccifc  de  la  cardcrie,  de  l'infanterie  , des 
troupes  légères,  la  quantité  & l’efpèc©  des  armes, 
la  quefiion  des  plates  fortes,  le  fvftême  des  for- 
tifications , celui  de  l’artillerie , 8c  les  nombreux 
8c  importans  détails  qui  en  dépendent,  c'efi  vou- 
loir «capoter  avec  une  grande  vraifeniblance  , à 
décréter  des  erreurs. 

La  formation  d’une  armée  n’cft  qu’un  détail 
cTadminiftrâtion,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  légiftarion  de  l’armée,  qui  appartient  cflcnticl- 
lement  à l’affemblée  nationale  : elle  ne  doit , fi 
j’oie  le  dire , s'occuper  que  de  la  partie  morale 
de  l’armée,  Cefi  fur  ccs  lois  fondamentales  qu'elle 
doit  prononcer,  fur  celles  qui  attachent  la  fore* 
militaire  à la  confiitution  : c’eft  à elle  à poTor 
les  bafes  fur  lefquelles  doit  s’élever  cet  édifice 
protecteur  de  nos  libertés,  8c  impofenc  pour  qui 
voudrait  les  attaquer. 

Il  faut,  ajouta  M.  de  Liancourt,  apres  avoir 
parlé  de  la  force  de  l’armée  , il  faut , en  affurant 
la  conjlitution  de  l'armec  de  manière  â pouvoir 
puiffammenc  écarter  les  menaces  d’une,  guerre 
étranpjère,  placer  dans  fa  conjhtution  même  , de» 
moyens  de  sûreté  pour  la  confervation  de  notre 
liberté,  des  moyens  qui  ne  laiffent  aucune  inquié- 
tude aux  efprits  les  plus  méfians. 

Je  trouve  ces  moyens  dans  l’impofiibiltté  pour 
le  roi  d’augmenter,  fans  un  decret  de  l’affem- 
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b’ie , le  nombre  de  les  troupes  étrangères  -,  d'aug- 
menter môme,  à un  c rtain  point,  la  force  ae 
l'armée,  dans  1 impofubilitc  d’employer  1rs  troupes 
dans  fincerieor  du  royaume  , autrement  que  par 
les  formes  ordonnées  par  la  conjiiunon.  Ces 
moyens  acquerraient  une  nouvelle  force  encore , 
en  y ajoutant  celui  de  la  refponfabilité  des  tni- 
niftres  & des  agens  militaires.  * 

Cette  précieufe  refponfabilité,  puiflant  régula* 
teur  de  T autorité,  eft  une  indifpenfable  précaution 
contre  le  pouvoir  militaire. 

Cependant , pour  le  falut  de  Tannée  & par 
conlëquent  pour  celui  de  l’état , elle  doit  être 
employée  avec  melure.  La  refponfabilité  des  agens 
militaires  ne  peut  concerner  aucun  de  ceux  qui 
agi  fient  comme  fubalterncs  -,  la  fubordi  nation  il 
néceftaire  aux  armées  fe  trouveroit  détruite  ft  cha- 
cun , en  vertu  de  fa  refponfabilité  particulière  , 
avoit  le  droit  de  difeuter  les  motifs  de  fon  obéif- 
fance.  Les  fubalternes  ne  peuvent  répondre  que 
de  l’exécution  arbitraire  qu’ils  auraient  donnée 
aux  ordres  dont  l’exécution  leur  eft  confiée',  niais 
la  refponfabilité  doit  être  bornée  à celui  qui  donne 
des  ordres  , à celui  qui  agit  en  chef,  de  quelque 
grade  qu’il  foie , à celui  qui  agit  fans  ordre.  Où 
Tordre  peut  être  montré  , la  refponfabilité  n’at- 
taque que  celui  dont  il  émane',  là,  fi  elle  attaque 
les  lois  , elle  doit  s'exercer  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

Le  caraâcre  de  cette  refponfabilité  eft  fimple, 
ne  peut  caufcr  d'erreurs  , & elle  réunit  le  double 
avantage  de  protéger  la  liberté  civile  , fans  don- 
ner prétexte  à l’indépendance  militaire. 

Qu’il  me  loit  permis  d’ajouter  encore  quelque 
mors  fur  les  précautions  prifcs  dans  la  conjiicution 
de  l’Angleterre  , pour  la  confervation  de  fa  li- 
berté contre  l’cxiftance  d’une  armée,  pour  répon- 
dre à ceux  qui  voudraient  les  introduire  en  France, 
dans  leur  entier. 

Les  Anglois  ayant , ainfi  que  nous  , recouvré 
leur  liberté , & voulant  , ainfi  que  nous , confer- 
vcr auifi  le  gouvernement  monarchique,  comme 
le  plus  propre  à unir  la  force  publique  8c  à dé- 
fendre Ica  intérêts  d'un  grand  état , reconnurent 
la  nécelTitc  de  confervcr  à la  prérogative  royale 
la  levée , la  difpofition  8c  le  gouvernement  entier 
des  forces  de  terre  & de  mer  -,  mais  pour  pré- 
venir le  danger  dont  la  liberté  conftitutionnelle 
pouvoir  être  menacée  par  la  préfcncc  d’une  armée 
genftamment  fur  pied , ils  eurent  recours  à deux 
aôcs  préf  rvateurs. 

Le  premier , dont  l’objet  eft  de  punir  la  défer- 
cion  8c  la  révolte,  8c  d’aflurer  le  paiement  des 
troupes,  n’a  de  force  que  pour  un.  an  ; s’il  n’eft 
pas  renouvelé,  l’armée  eft  , dès  l’inftant , licen- 
ciée & dégagée  de  tous  les  liens  de  la  diicipline 
militaire. 

Le  fécond  xàe  de  sûreté  eft  celui  des  droits. 
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dans  lequel  il  eft  déclaré  que , lever  ou  ttnîr 
fur  pied  une  armée  régulière  dans  l’intérieur  du 
royaume  en  temps  de  paix , fans  le  confentemenc 
du  parlement , eft  un  aéke  illégal. 

De  ces  deux  aâcs  garans  de  la  liberté  angloife, 
le  dernier  nous  eft  commun  ; il  ne  doit  y avoir 
de  troupes  dans  le  royaume  que  celles  que  voua 
aurez  conl'emi  de  payer  i quand  au  premier , con- 
venable pour  des  infulaires , mais  peu  propre  à 
notre  pontion  géographique,  il  eft  heureufement 
remplacé  en  France  par  l’organifation  de  nos  mu- 
nicipalités 8c  de  nos  milices  nationales,  qui  four- 
niflént  à la  confervation  de  la  liberté  , use  force 
bien  plus  réelle  qne  l’inutile  pofiibilitc  de  licencier 
une  armée  qu'il  faut  néce  flaire  ment  confervcr;  & 
la  confticution  de  votre  armee  peut  encore  ac- 
croître vos  motifs  de  confiance,  fans  diminuer 
vos  moyens  ttede  force. 

Ces  lois  fondamentales  pofées  , préfcrvatricet 
de  la  conjjituiion  du  royaume  , il  en  eft  encore 
qui  tiennent  à la  conflïtution  de  l’armée  , 8c  fur 
lelqucllcs  il  convient  à l’affemblce  nationale  de 
piononccr  , foit  qu’elle  les  prclence  dans  leur 
complet  à l’acceptation  du  roi  , foit  qu’eile  fe 
borne  à les  préfrnter  au  pouvoir  exécutif,  comme 
bal'cs  des  ordonnances  qu’elle  doit  rendre. 

Votre  comité  militaire  vous  a préfenté  des  vues 
fur  les  rapports  des  milices  nationales  & de  l’ar- 
mée , de  la  force  militaire  8c  de  la  force  civile  -, 
il  vous  a parlé  de  la  néceifiré  d’établir  des  tri- 
bunaux permaneni  auxquels  ferait  attribuée  la 
révifion  des  grands  jugement  militaires;  enfin,  il 
vous  a entretenus  de  la  nécelfité  de  pourvoir  à 
l’augmentation  de  l’armée  , quand  la  néceflité 
obligerait  de  la  porter  au  pied  de  guerre.  Le 
préopinant  a développé  ces  vues  avec  plus  d’éten- 
due encore.  Je  penfe  avec  lui  & avec  le  comité 
militaire  , que  ces  lois  doivent  fortir  dans  leur 
pcrfeâion  de  votre  prévoyance  8c  de  votre  fagefle. 
Cfcft  à votre  comité  de  conjlitution  à s'entendre 
avec  votre  comité  militaire  pour  nous  les  préfen- 
teri  & bien  pénétrés  de  l’efprit  de  juftice  & de 
liberté  qui  vous  a fait  rejeter  avec  unanimité 
l’idée  de  la  confcriprion  militaire  pour  le  fervice 
de  l'armée  , ils  vous  foumettront  des  moyens 
qui  porteront  l’armée  à la  force  que  les  circonf- 
rances  rendront  néce  flaire  , par  la  volonté  libre 
de  ceux  qui  compoferont  cette  augmentation. 

21  eft  encore  du  devoir  de  i'aflembiéc  nationale 
dé  prononcer  pofiûvtmcnt  & promptement  l'aug- 
mentation de  folde  pour  le  foldat.  On  ne  peut 
trop  fouvent  répéter  que  la  paye  eft  évidemment 
infutfifante.  Le  mal-aifc  qui  ôte  à l’hamme  une 
partie  de  fes  forces , lui  ôte  encore  l’énergie  fi 
ncccflaire  pour  faire  un  métier  honorable  qui  ne 
peut  être  bien  fait  par  celui  q»:e  la  computation 
de  l'on  érat  avec  l’état  des  autres  citoyens  peut 
faire  fouftrir  : il  faut  au  foldat  une  bonne  payer 
tant  qu’il  ferr,  8c  une  cxpc&ative  aflurce  pour  W 
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temps  où  11  diminution  d*  Tes  force»  ne  ‘ni  per- 
mettra plu*  de  continuer  fei  fervice*. 

Vous  croirez  donc  , fans  doute  , Meflieurs  , 
abfoluntent  nécefljire  de  décréter  promptement 
■ne  augmentation  à la  paye  du  foldat. 

Votre  comité  militaire  vous  propofe , en  l'aug- 
mentant de  vingt  deniers,  de  la  porter  à neuf 
fous.  Cette  augmentation  , forte  eu  apparence  , 
ne  portera  pas  dans  l'on  entier,  ainft  qu’il  vous 
a été  dit , fur  la  fubfiftance  du  foldat.  Une  partie 
ajoutée  avec  nrcelfitc  à la  maife  aujourd’hui  inluf- 
filante , deftince  à ion  entretien  « réduira  à un 
fou  l’augmcr.îation  véritable  de  bien  - être  qu’il 
recevrait.  Vous  délibérerez  donc  , fans  doute  , 
Meilleurs  , d’ajouter  encore  à la  proposition  de 
votre  comité,  & vous  aurez  facilement  le  moyen 
d’élever  à neuf  fous  fis  deniers  la  totalité  de  la 
paye,  c’eft-à-dirc , d’augmenter  de  vingt-fix  de- 
niers chaque  lolde  aâucllc. 

Le  préopinant  a propofe  de  porter  à un  fou  ce 
furcroic  d’augmentation  : je  n’avois  ofé  le  pro- 
pofer  que  de  fix  deniers;  mair  j’adhère  de  toute 
ma  volonté  fans  doute  à cette  plus  grande  ame- 
lioration. Le  plus  grand  bien  - être  des  défen- 
feurs  de  l’ctat  , eft  toujours  le  vau  d’un  bon 
citoyen. 

Quel  que  foit  le  fyftême  que  vous  croyez 
devoir  adopter  dans  l’cnfcmble  de  l’armée  8c  dans 
la  combinaison  des  différent  s armes  qui  la  cou- 
polènt  j quelle  que  foit  la  fomme  générale  que 
vous  attribuiez  au  département  , cet  accroifle- 
ment  de  dêpenfes  qui  no  s’élève  pas  à un  million 
deux  cent  mille  livres  pour  fix  deniers,  8c  à deux 
millions  quatre  ccnr  mille  livres  pour  un  fou  , 
eft  trop  peu  conlidérable  pour  qu'il  ne  vous  foit 
pas  facile  tTy  fuffire.  11  vaudroit  mieux  d’ailleurs 
ne  pas  avoir  d’armée  que  d’en  avoir  une  dont 
les  individus  mal  payés  & mécontcns , ne  ren- 
draient à l’état  que  des  fervice*  incomplets  , les 
rendraient  à contre  - cœur , 8c  foupircroienc  fans 
cr fie  apiès  1a  poflibilicé  de  quitter  un  état  où  le 
befoin  les  aurait  pouffes , 8c  qu’il  faut  aimer  pour 
en  remplir  honorablement  les  devoirs. 

L’économie  à faire  relativement  aux  forces  mi- 
litaires d’un  grand  empire  , ne  confifte  qu’à  éviter 
toutes  dépenl’es  inutiles,  à ne  rien  payer  au-delà 
de  là  valeur,  à n’employer  que  le  nombre  d'offi- 
ciers 8c  de  foldacs  nécefTaires  , enfin , qu’à  bien 
adminiftrer  toutes  chofcs;  car  celle  qui  porterait 
fur  le  nombre  indifpcnl'able,  comme  celle  qui  au- 
rait lieu  fur  le  traitement  convenable  à fair^ 
à chaque  ypdividu  de  l’armée  pour  l’attacher  à Ton 
état , ferait  une  épargne  deftrudive  des  réfultats 
heureux  qu’une  nation  doit  le  promettre  de  l'en- 
tretien à une  armée. 

Il  faut  aulïi , fans  doute , que  Paflemblée  s'oc- 
cupe d’aflurer  à l’otficier  un  bien-être  certain  pour 
le  prêtent  6c  pour  l’avenir,  il  fout  une  augure  n- 
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tatlon  à Ton  tra' cernent,  dans  prefque  tous  1?» 
grades;  mais  bien  ptrfuadé  de  cette  indifpenfaSIe 
ncceOité , je  ne  pmfernis  pa$  cependant  q ie 
vous  puifiica  dans  ce  moment  décréter  pofitiv»- 
ment  l’augmentation  précité  que  vous  propofe  le 
comité  militaire. 

Pourconnoîrre  quelle  augmentation  vous  pouvez 
faire  au  fort  de  l’officier  , il  vous  faut  connoltre 
quel  nombre  dans  chaque  grade  vous  en  devez 
employer  dans  l'armée.  Cette  connoifTancc  ne 
peut  être  que  le  relui tat  du  fyftême  qui  fera 
adopté,  8c  pour  le  nombre  des  régimens  qui  com- 
poferont  l'armée,  8c  pour  le  nombre  de  compa- 
gnies dans  chaque  régiment  , d’officiers  dans 
chaque  compagnie  , & pour  plufteurs  autres  par- 
ties encore  du  régime  militjire.  11  cft  temps  de 
reconnoltre  que  le  nombre  d’officiers,  dans  tous 
les  grades  , ne  doit  être  qu’en  rait'on  dej  véritables 
befoins  de  l’armée.  Cette  jufte  proportion  n’eft 
pas  univerfellemcnt  jugée  la  même.  L'armée  de 
P rafle  a , comme  vous  l’a  dit  votre  comité,  plut 
d’officiers  dans  la  même  proportion  de  troupe*, 
que  l’armée  autrichienne  , & bien  moins  que 
l’armée  françoife.  L’ufage  ancien  qui  en  a attaché 
un  nombre  plus  grand  à nos  armées , cft-il  fondé 
fur  des  raifons  que  l’on  ne  puifle  contredire  ? ou 
ce  nombre  pourrait-il  être  diminué?  Cette  quef* 
tion  doit  être  examinée  l’oigne ufc ment  avant  la 
décifion  ; mais  de  quelque  manière  qu’eiie  le 
foit,  toujours  eft  - il  vrai  que  les  officiers  em- 
ployés doivent  être  allez  bien  traités , pour  qu’ila 
défirent  conferver  leur  état , & craignent  du  le 
perdre. 

Le  métier  des  armes  ne  fera  plus  à l’avenir 
un  métier  néce flaire  ; 8c  bien  que  les  fenriment 
d’honneur,  de  devoir  8c  de  patriotifme  portent, 
avec  néceflité,  l’officier  françois  à faire  exacte- 
ment , & de  toutes  Tes  facultés , le  métier  qu’il 
a volontairement  embrafTé , 8c  qu’il  peut  quitter 
à chaque  inftant  de  fa  vie  , toujours  eft  - il  vrai 
ue  fi  les  confidérattons  de  l’intérêt  préfent  6c 
'un  fort  afluré  pour  l’avenir,  ne  prefentent  pas 
quclqu'attrait , la  profellion  des  armes  fera  moins 
folliciréc,  de  , ce  qui  cft  peut-être  pis  encore 
pour  le  bien  du  fervice , elle  ne  fera  qu’un  état 
de  pafTage  , & nous  ne  devons  pas  oublier  que 
cette  continuelle  mutation  d’officiers  eft , dans  le 
militaire  françois,  un  des  plus  grands  vices,  un 
de  ceux  auxquels  il  eft  le  plus  ncceflàirc  8c  le 
plus  inftant  oc  porter  remède. 

Cette  dernière  conftdération  fi  importante  vojs 
fera  fans  doute  defirer , Mefhcurs,  de  trouver 
dans  le  fyftême  des  retraites  à accorder  aux  offi- 
ciers , un  nouveau  moyen  de  les  attachée  avec 
plus  de  confiance  au  fervice. 

Peut-être,  en  examinant  différent  projets , 
croirez- vous  utile  d’adopter  celui  qui,  plaçant  U 
reflburce  des  retraites  dans  une  retenue  an  nu-.  be- 
rnent faite  lur  les  appoincemens  , donnerait  à 
F f a 
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l’officier,  dans  chaque  grade,  pour  le  temps  de 
fon  fcrvice \ uri  traitement  plus  fort  que  celui 
dont  il  jouit  ad  «cllcment,  8c  lui  en  affurcroic 
encore , à l’époîf  .e  où  il  voudront  le  cefTer , un 
beaucoup  plus  c mfidcrablc  que  celui  auquel  à 
préfent  il  peut  prétendre.  Ce  fyftême , en  Ibul- 
trayant  l’ancien  officier  à l’arbitraire  de  fea  fupé- 
rieurs  8c  du  miniftre  , pour  1a  certitude , l’époque 
8c  la  lomme  de  ton  traitement , auroit  encore  le 
précieux  avantage  de  diminuer,  dans  un  certain 
temps , les  charges  du  tréfor  public  de  prefque 
toutes  les  lbmmcs  affedée*  à prélent  aux  penfions 
des  militaires. 

Ces  penfions  s’élèvent  aujourd’hui  à dix  - huit 
millions  qui  , avec  beaucoup  d’économie  , ne  peu- 
vent, dans  le  régime  nouveau  , s’élever  à moins 
de  neuf  à dix  i & ce  projet,  facile  à réalifer, 
n’exigeroic,  aprèi  un  certain  nombre  d’années, 
qu’une  lomme  aff.'âee  tout  au  plus  d’un  million; 
parce  que  les  feu  "s  penfions  de  (Usées , ou  à quel- 
ques officiers  blcff.s  à la  guerre  , ou  à quelques 
officiers  généraux  , dont  la  maflè  ne  feroit  pas 
affez  confidcrablc  feroient  payées  fur  ce  fonds. 

Le  même  principe  d’équité  vous  portera  fans 
doute  à chercher  les  moyens  de  pourvoir  au  lort 
du  ibldat  aprjs  l’expiration  de  fon  engagement , 
de  manière  qu’une  lomme  dont  il  auroit  alors  la 
difpofition  , & qui  ne  diminneroir , par  aucune 
retenue,  fa  fol  de  pendant  le  temps  de  fon  fcrvice, 
lui  donneroit  la  poffibilité  de  quitter  Ion  état  s’il 
ne  défirolt  pas  le  continuer  , de  faire  un  établil- 
fement , d’embraffer  avec  quelque  reflource  une 
profelfion  nouvelle , ou  de  ne  continuer  le  métier 
de  foldat , qu  autant  que  fon  goût  8c  fon  intérêt 
l’y  détermineroient  8c  ces  moyens  le  trouve 
roient  peut-être  fans  difficulté. 

Parmi  les  différons  objets  fur  lcfquels  vous 
croirez  devoir  arrêter  quelques  principes,  vous 
compterez  fans  doute  les  engagemens  : vous  avez 
dû  déterminer  le  mode  de  recrutement  de  l’ar- 
mée , parce  que  l’obligation  generale  du  fcrvice  } 
militaire  attaquait  directement  la  lioerté  des  ci- 
toyens , & que  vous  ne  deviez  pas  mutiler  cette 
liberté  lous  le  fpccicux  prétexte  d’affurer  des  dé- 
fenfeurs  a l’état,  quand  vous  pouviez  pourvoir  à 
la  défenfe  commune  , en  r cl  pesant  les  droits 
d’un  chacun.  Si  les  enrôlement  à prix  d’argent 
ont  pu  donner  lieu  à de  grands  abus , les  plaintes 
multipliées  les  ont  fait  connoître  : cette  connoif- 
fanec  vous  luffit  pour  exiger  des  lois  propres  à 
les  détruire  8c  à les  empêcher  de  reparoltre. 

L’afl emblée  doit  prendre  dans  toute  fa  follt- 
citude  le  rétabli  bernent  & le  maintien  de  la  dif- 
cipline.  Sans  diicipline,  vous  aurez  des  foldats, 
mais  vous  n’aurez  jamais  d’armée.  Ce  que  vous 
croirez  dépenfer  pour  votre  sûreté,  pourrait  tour- 
ner contre  vous- mêmes. 

On  fuppo feroit , fans  fondement , que  la  fhbar- 
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dinatton  militaire  pourroit  porter  atteinte  à la 
liberté  publique , 8c  comprendre  des  devoirs  con- 
traires aux  droits  du  citoyen.  La  difeipline  n’efl 
que  le  maintien  de  l'ordre  jugé  néceffaire.  L’im- 
perfedion  du  commandement  qui  ordonneroit  ce 
que  le  Ibldat  auroit  droit  de  ne  pas  faire , ne 
peut  être  regardée  comme  failànt  partie  de  la 
îubordination  militaire  -,  mais  les  objets  fur  lef- 
qucls  elle  s’élève  font  facrés  , le  falut  de  la  ré- 
publique en  dépend  , 8c  dès-lors  ils  deviennent 
les  premiers  devoirs  du  citoyen. 

Le  rétabli flement  de  la  difeipline  dans  l’armée, 
fi  effentiel  pour  le  falut  de  tous , doit  être  une 
loi  de  l’état , émanée  de  l’affemblée  nationale  , 
8c  lanlHonnée  par  le  roi.  Revêtue  de  ce  grand 
caradère  , elle  fera  , fur  tous  les  individus  de 
l’armée , une  irapreflion  profonde  qui  ne  pourra 
laiffer  douter  du  luccès.  Ainfi  les  fautes  contre 
la  difeipline  & la  fubérdination  deviendront  un 
délit  national ÿ la  fubordination  8c  la  difeipline, 
des  vertus  vraiment  patriotiques;  8c  l'armée  atta- 
chée à l’obfervation  de  les  devoirs  par  les  fen- 
timens  de  citoyen , les  remplira  dans  cous  les 
details  avec  plus  de  dévouement  8c  de  patrio- 
t il  nie. 

Pour  écarter  tout  arbitraire  dans  la  punition 
des  crimes  & délits  militaires , l’affemblée  natio- 
nale croira  fans  doute  devoir  établir  les  points 
effentiels  d’un  code  pénal  bien  prdtis  , où  les 
peines  proportionnées  aux  fautes  ne  feroient  point 
arbitrairement  ordonnées , où  tout  moyen  de  juf- 
tification  feroit  donné  à l’accufé,  8c  tour  moyen 
déquitable  application  de  la  loi , au  juge.  Atnft 
vous  compléterez , par  1a  certitude  de  la  juftice  , 
le  bonheur  du  Ibldat. 

L’aflemblce  doit  encore  indiquer  fef  vues  far 
les  règles  i établir  pour  l'avancement.  Il  eft 
temps,  fans  doute,  de  détruire  les  barrières  in- 
furraon tables  que  la  claffe  la  plus  nsmbreufe  voyoic 
oppoler  à fon  avancement  , foit  par  les  ordon- 
nances qui  lui  interdifoient  l’accès  de  certains 
grades , loit  par  la  faveur  qui  l’en  repouffuir. 

Mais  en  voulant  rcconnoltrc  8c  fervir  les  droits 
de  l'ancienneté,  on  ne  fauroit  perdre  de  vue 
qu’une  armée  n’eft  pas  feulement  inflituée  pour 
affûter  le  bien  - être  de  c.ux  qui  la  compofent , 
qu’elle  l’eft  plus  particulièrement  encore  pour 
l’utilité  de  l’empire.  Cet  important  objet  feroit 
mal  rempli  , fi  les  lois  militaires  affu roient  les 
mêmes  avantagea  ï l’homme  incapable,  à l’homme 
inappliqué,  inaifidu  à fes  devoirs,  8c  à l’homme 
tiue  les  talcns  , fa  conduite  8c  Ibn  intelligence 
rcroient  diff*nguer  par  l'opinion  publique. 

Ainfi  , f»  vous  croyez  devoir  adopter  , pour 
règle  generale  de  l’avancement , le  fyftêroe  de 
l'ancienneté , vous  croirez  fans  doute  auffi  de- 
voir laiffer  place  à des  exceptions  pour  le  mérite 
diftingué  8c  l'incapacité  reconnue  ; 8c  comme 
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aucune  loi  précife  ne  peut  fixer  ni  retendue»  ni 
l'occafion  d • c es  exceptions  née  e fia  ire  s -,  comme 
le  mérite  d'un  chacun , toujours  confidcrable  à 
fon  propre  fens  » ne  peut  être  juftement  appré- 
cié par  des  règles  confiantes,  vous  laiflerei  l’exer- 
cice de  ces  exceptions  au  roi,  à qui  la  conduite, 
la  direction  , la  difpofttion  de  l'armée  doivent 
être  confiées  fans  réferve , fous  la  condition 
des  Ion  conflitutionnelles  du  royaume  8c  du 
militaire. 

Tels  font , Meilleurs , les  points  fur  lefquels 
il  me  ftmble  efienticl  que  l’afiemblée  nationale 
poffe  des  bafes  , parce  quo  ces  points  intéreflant 
tfle  ne  tellement  la  conftirution  de  l'armée  , ne 
peuvent  pas  être  laides  à l'arbitraire.  Tels  font 
aulfi  les  points  fur  lelquels  elle  doit  fe  borner 
à prononcer  , parce  qu’elle  n'a  pas  en  elle  les 
moyens  d'entrer , ainfi  qu'il  a déjà  été  dit , dans 
tous  les  détails  multiplies  de  l'organifacion  de 
l'armée,  & que  cette  organifation , cette  direc- 
tion appartiennent  fans  aucun  doute  au  roi,  chef 
fuprême  de  toutes  les  forces  militaires. 

Ces  baies  pofées,  8c  l’afTemblée  ayant  décrété, 
fur  la  demande  du  roi , quelle  Comme  doit  être 
afFeflée  à l’entretien  de  l’armée  de  de  combien 
d’hommes  elle  doit  être  comrofee  , le  foin  du 
telle  doit  être  entièrement  abandonné  au  pouvoir 
exécutif. 

C’efl  au  minière  à bien  mériter  de  la  nation , 
en  propofanr  la  formation  d’armée  qui  réunifie  au 
plus  grand  nombre  u'avantages  l’cconomic  la  plus 
l'âge  , c’elt  à lui  à calculer  dans  1a  plus  grande 
perfeâion*  pofiible  la  combination  & la  divilion 
des  armes,  la  formation  des  corps,  l’équipement 
te  l’armure  , toutes  les  ordonnances  auxquelles 
vos  principes  connus  ferviront  de  baies , enfin  , 
tous  les  détails  de  l’armée.  11  confidérera  que  la 
France  a befoin  d’une  nombreufe  cavalerie  , pour 
agir  au-delà  du  Rhin  , 'ou  pour  défendre  les  pays 
ouverts  qui  nous  fervent  de  frontières  depuis 
Dunkerque  jufqu’à  Bàle  -,  que  les  armées  dont 
nous  avons  à craindre  l’approche  de  ces  côtés, 
font  fortes  d’une  civaleric  conu  durable  , 8c  mènent 
à leur  fuite  une  formidable  artilletie  de  campagne. 

11  examinera  fi  le  prbjet  d'entretenir  fous  les 
armes  un  moins  grand  nombre  de  troupes  pen- 
dant un  long  temps  de  l’année,  pour  en  reunir 
un  nombre  plus  confidérable  pendant  un  temps 
fuffitant  , & pour  augmenter  ainfi  la  force  de 
l’armée  prête  à marcher  au  premier  fignal  , ne 

rurroit  pas  préfenter  des  vues  utiles  à la  forte , 
la  bonne  compofition  de  l'armée  8c  au  main- 
tien de a la  canjhtution.  Sa  fcience  8c  Ton  habileté 
s'exerceront  à former  une  armée  qui  rafiembe 
dans  une  bonne  proportion  tous  les  moyens  de 
defenfl-  que  notre  pofition  nous  rend  nécefiaire»; 
8c  s’il  refout  ce  grand  problème  en  le  renfermant 
exa&emcnt  pour  les  depenfes  dans  la  fomroe  •(li- 
gnée au  département , peut-être»  malgré  l’aug- 
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mentation  de  paye  du  foldat  , inférieure  encore 
à celle  indiquée  par  le  comité  militaire,  il  aura 
rempli  le  but  qu’il  doit  fe  propofer.  Alors  l’af- 
femblée  donnera  par  fon  décret  une  exiflence 
confiitutionRCtlc  à l’armée \ 8c  la  réunion  de  tous 
ces  moyens  afiurant  la  liberté  des  citoyens  , la 
jouifiàncc  naturelle  de  leurs  droite  & le  maintien 
de  la  conjliturion , afiurant  fous  tous  les  rapports 
le  bien-être  de  tous  les  individus  de  l’armée  » 
afiurant  enfin  , par  l'exiftecice  d’une  force  formi- 
dable 8c  bien  organisée,  la  liberté  politique  de 
la  France  , remplira  toutes  les.  conditions  que  la 
nation  a drtfit  d’attendre  de  U fagefic  de  fes 
reprefentans. 

Eclairé  par  les  deux  opinions  que  je  viens  de 
tranferire  8c  par  des  débats  particuliers  auxquels 
j’ai  été  admis  , j’ai  recaeilli  quelques  principes 
généraux  lur  les  conjlitutions  militaire*  des  peuples 
libres \ je  vais  les  inférer  ici,  ils  pourront  être 
utiles,  ou  à mes  companiotos,  ou  à des  peuples 
qui  voudront  fc  refailir  un  jour  de  droits  qu’on 
a ufurpés  fur  eux.  Ils  font  en  effet  capables  de 
donner  à la  nation,  qui  les  adoptera,  une  armée, 
qui  non  - feulement  ne  pourra  attenter  à leur* 
droits  individuels  ou  nationaux  , mais  qui  ne 
pourra  même  en  concevoir  le  projet  -,  ils  lui  don- 
neront une  armée  qui  la  fera  refpeder  au  dehors 
8c  qui  maintiendra  la  tranquillité  dans  l’intérieur 
de  l’état  i une  armée  qui  ne  nuira  ni  à la  popu- 
lation , ni  à l’agriculture  , ni  au  commerce  , ni 
aux  arts , 8c  qui  méritera  8c  obtiendra  l’amour 
8c  l’eftime  générale. 

J’ai  divifé  ces  principes  en  deux  clafles  : dans 
la  première , fai  placé  les  principes  généraux  des 
continuions  militaires , 8c  dans  la  fécondé  , les 
articles  qu’une  nation  qui  aime  la  liberté  doit , à 
mon  avis , inférer  dans  fa  conjlitution . 

' S-  X I I. 

Maximes  générales  fur  les  continuions  militaires  * 

ou  principes  que  ne  doivent  Jamais  perdre  de 

vue  les  légiJUteurs  d * une  nation  libre , 

I.  Dans  l’état  aduel  de  l’Europe  , il  faut  b 
toute  nation  une  force  armée  toujours  fur  pied. 

II.  La  force  armée , ou  l’armée  doit  être  cons- 
tituée pour  le  bonheur  de  tous  , 8c  non  pour 
l’avantage  particulier  de  ceux  à qui  elle  eft  con- 
fiée. 

III.  Toute  nation  fage , 8c  qui  cft  jaloufè  de 
fa  liberté  , doit  avoir  toujours  prête  une  force 
capable  de  contrebalancer  avec  facilité  la  force  de 
fon  armée  -,  fans  cette  précaution  , là  liberté  feroit 
compromit*. 

J V.  CVfl  à la  nation  feule  qu’il  appartient  do 
tSonner  des  lois  conflitutionnelles  à fon  armée  , 8c 
de  les  changer. 
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V.  te*  lois  non  conftitutionnclles  milîrinrei  , 
doivent  être  propofees  à la  nation  par  celui  qui 
doit  conduire  l'armée*,  elle*  doivent  recevoir  la 
ündion  du  peuple  -,  le  chef  dn  l'état  ne  doit  le* 
changer  que  de  t’aveu  de  la  nation. 

V I.  Comme  il  eft  de  la  nature  de  l'autorité 
militaire  de  s'agrandir  avec  rapidité,  les  légis- 
lateurs ne  doivent  rien  négliger  pour  la  contenir 
dans  fes  juftes  bornes. 

VI J.  Les  membres  de  l'armée  no  doivent  ja- 
mais ordonner  ni  agir  que  d'après  les  lois  conf- 

fitutionnelles. 

VIII.  Tout  agent  du  pouvoir  exécutif  doit  être 
rcfponlabla  de  cous  les  ordre*  qu’il  donne. 

I X.La  force  de  l’armée  doit  être  fixée , chaque 
année,  par  Ja  nation  -,  Il  doit  en  être  de  même 
de  Ion  traitement. 

X.  Lej  loix  conftitutinnnclles  militaires  n'étant 
que  des  ]di$  inférieure* , doivent  avoir  une  par- 
faite analogie  avec  les  lois  conftitutionnelles  de 
l’etar. 

XI.  Les  lois  militaires  de  détail  ne  doivent 
Contrarier  en  rien  les  lois  civiles  qui  font  des 
lois  fuperieures.  Fojrq  notre  article  Lois  mili- 
taires. 

XII.  Les  lois  militaires  doivent  réunir  les  carac- 
tères exigés  pour  le  refie  des  lois  inamovibilité , 
précifion , clarté  , &c.  Vnyc{  notre  article  Lois 
MILITAIRE*. 

XIII.  Les  lois  militaires  doivent  être  égales 
pour  tous , foient  qu’elles  protègent , recom- 
pilent ou  punirent,  Voye{  nos  articles  Récum- 
rsNsrs  , Punitions  , Corps  privilégiés. 

XIV.  Les  défenfeurs  de  U patrie  étant  hommes 
& citoyens  ^ ne  doivent  aliéner  que  cette  portion 
de  leurs  droits  d’hommefc  &c  de  citoyeM , dont 
le  facrifiçc  eft  nécefiaïre  à la  choie  publique. 

XV.  Ce  n'ett  qu’au  nom  de  la- loi  qu’on  peut 
fltiger  des  militaires  une  obei (Tance  pafiive.  Voyc{ 
Obéissance. 

XVI.  Les  agens  du  pouvoir  exécutif  ne  peuvent, 
pendant  la  paix  , exercer  que  Pautorité  légale  \ 
lis  doivent , pendant  U guerre , avoir  l'autorité 
diéhtoriale  , mais  fous  le  garant  de  la  refponla- 
triîiié. 

XVII.  Tous  les  citoyens  doivent  concourir 
è la  formation  de  la  force  publique.  Voye\  Cons- 
cription militaire. 

XVIII.  ‘Tous  les  çiroyens  doivent  être  ad- 
mltfibles  a tous  les  emplois  & parvenir  , par 
leur  mérite , à tous  les  grades  de  l’armée. 

XIX,  Nul  ne  doit  être  privé  , que  par  l’effet 
d’un  jugement  légal , de  l'emploi  qu’il  a obtenu. 

XX,  On  ne  doit  admettre  des  étrangers  à la* 
déîenfe  do  la  patrie , que  torfqu'pn  y eft  forçé 
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ptr  des  confédérations  politiques.  èVypr  TrouPrj 
Étrangères. 

XXI.  Il  faut  que  les  militaires  ne  retirent 
aucun  avantage  de  la  guerre  elle  - même  , tout 
au  plus  de  la  manière  dont  ils  la  font. 

XXII.  Rien  ne  doit  être  vénal  dans  l’armée* 
Poyeg  Vénalité  , il  ne  doit  y avoir  aucun  être 
inutile. 

XXIII.  La  difeipline  militaire  doit  être  exafte 
fans  être  minuriculè,  fevère  fans  être  dure,  ana- 
logue aux  principes  du  gouvernement  , de  aux 
mœurs  de  ia  nation.  Voys^  Discipline. 

XXIV.  Le*  agens  du  pouvoir  exécutif  doivent 
être  relponfable*  des  maux  caufés  par  le  défaut  de 
difciplir.c  , ainfi  tous  ordres  qu'ils  donnent  doivent 
être  exécuté*  *,  c’ait  celui  qui  ordonne  qui  efi  ref- 
ponfable. 

XXV.  On  doit  fonger  toujours  à attacher 
l'officier  & le  foldat  à la  nation  plutôt  qu'à  fon 
chef. 

XXVI.  On  doit  s'occuper  à attacher  le  foldat 
à l'officier  ,&  l'officier  au  foldat. 

XXVII.  Il  faut  mettre  le  moins  qu‘ü  efi 
polTibJe  de  différence  entre  les  militaires  & les 
citoyens. 

XXVIII.  Les  militaires  doivent  être  jugés 
par  leurs  pairs,  mi  - partie  militaires,  mi- parue 
citoyens. 

XXIX.  Il  faut  ouvrir  un  champ  très  - vafte 
aux  efpérances  des  militaires;  mais  ne  les  récotn- 
pentèr  que  rarement  en  argent. 

XXX,  Il  faut  , pour  les  punir  # recourir  plus 
à la  honte  8c  à l'infamie  qu’à  toute  autre  elpèco 
de  châtiment 

De  ces  principes  inconte  fiables  découlent  les 
lois  fuivanres. 

§.  VI. 

Des  lois  confiitutionnelles  militaires  françaises • 

I.  Il  faut  à la  France  une  force  publique. 

I I.  La  force  publique  françoife  doit  être  coin* 
potée  de  deux  efpèces  de  troupes , de  troupes 
nommées  gardes  nationales , & de  troupes  nom- 
mées troupes  régléts  ou  armée. 

III.  Les  gardes  nationales  font  efTenticllement 
deftinées  au  maintien  de  la  confiitution  8c  de  la 
tranquillité  publique  ; & fubfiduirement  à la  de- 
fenfe  du  royaume, 

IV.  L'armée  eft  cftèniiellement  deftinée  à la 
garde  des  frontières,  & fub fidiairement  au  main- 
tien de  la  tranquillité  publique. 

V.  La  nation  peut  feule,  par  fes  repréfentanj, 
donner  des  lois  à la  force  publique. 

V I.  Les  reptéièntSLia  & Ica  officiers  du  peupla 
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font  les  chefs  naturels  8c  fu  pré  me  J des  gardes  ! 
nationales,  8c  doivent  leur  donner  des  oidrcs. 

VII.  Le  roi  des  françois  eft  le  chef  naturel 
8c  fuptôme  de  Parméc,  8c  doit  lui  donner  tous 
les  ordres. 

VIII.  Les  gardes  nationales  ne  doivent , true 
dans  les  cas  extrêmes  , être  employées  à la  dé* 
fenfe  des  frontières. 

I X.  L’armée  ne  peut  s’occuper  du  maintien  de 
îa  tranquillité  intérieure  , que  d’après  1a  réquifi* 
tion  des  officiers  du  peuple. 

X.  Les  minières  font  refponfables  de  toute 
infraâion  aux  lois  constitutionnelles  faites  par 
Parmée.  Tout  agent  du  pouvoir  exécutif  eft  rci- 
ponfable  des  ordres  qu’il  donne. 

X I.  La  force  de  l'armée  doit  être  fixée  chaque 
année  par  le  pouvoir  légiflaiif. 

XII  Le  pouvoir  législatif  doit  de  même  dé- 
terminer , chaque  année  , la  fomme  qui  doit  être 
verfec  dans  la  caifTe  militaire  pour  l’entretien  de 
l’armée  pendant  l'année  fuivante. 

XIII.  Les  fonds  accordés  chaque  année  pour 
l’armée  doivent  être  payés  mois  par  mois  , 8c 
toujours  d’avance. 

XIV.  Le  minière  doit  juftifier  devant  chaque 
légiflature  de  l'emploi  légal  des  fonds  qui  lui, 
auront  été  remis. 

XV.  Il  faut  accorder  chaque  année  au  miniftre 
quelques  fonds  extraordinaires , afin  qu’il  ne 
puifle , fous  aucun  prétexte  , changer  la  deflina- 
tion  des  fommes  qui  lui  ont  été  accordées. 

XVI.  Le  pouvoir  executif  ne  peut,  fous  aucun 
prétexte  , lever  ou  entretenir  d’autres  troupes 
que  celles  que  la  nation  lui  a accordées. 

XVII.  Il  ne  doit  pouvoir  faire  entrer  , ou 
permettre  d’entrer  fur  le  territoire  françois  , au- 
cune troupes  étrangères  que  celles  que  la  nation 
a confenti  de  prendre  à fon  fer  vice. 

XVI II.  Le  roi  doit  avoir  l’initiative  four  les 
les  lois  militaires  non  conflitutionnelle* , il  doit 
fe  conformer  dans  lès  pétitions  aux  principes  gé- 
néraux de  la  tonflttution . 

XIX.  Le  pouvoir  exécutif  rtc  doit  faire  aucun 
changement  dans  les  lois , même  non  conflitu- 
nonnelles  de  l’armée  , qui  n’ait  été  confenti  par 
les  reprefentans  de  la  nation. 

X X.  Toutes  les  fois  que  les  minières  croiront 
qu’il  importe  au  faluc  de  l’état  de  faire  des  chsn- 
gemens  à une  des  lois  militaires  précédemment 
établies”,  ils  auront  la  liberté  dadrefler  leur  péti- 
tion à la  légiflature  qui  en  jugera. 

XXI.  Le  minière  doit  prefenter,  dins  le  cours 
premier  mois  de  chaque  fccilfion  du  corps  lé- 
giflatif,  un  tableau  des  dépenies  prevues  pour 
«anode  flûvawc , 8c  des  changement  qurii  juge 
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née©  flaires  * ce  tableau  doit  être  détilllé  8c  mo- 
tive. 

XXII.  En  conféquence  des  articles  8 , to  8c 
ai  , le  pouvoir  exécutif  devroit  préfenter  nécef* 
l’ai  rement  , au  corps  légiflatif , fa  pétition  fur  Ica 
objets  fuivans  : i°.  la  force  de  l’armée -,  i°.  le 
nombre  de  foldats  dont  elle  doit  être  compofée  ; 
3".  le  nombre  des  bas  officiers  de  chaque  grade  \ 
4”.  le  numbre  d’officiers  de  chaque  grade  . 5*.  le 
nombre  , l’efpèce  8c  le  traitement  particulier  de» 
troupes  étrangères , 6°,  la  force  de  l’infanterie  de 
ligne  , 7°.  celle  de  l’infanterie  légère  ; 8°.  de  la 
cavalerie  de  ligne  ; y0,  de  la  cavalerie  légère  v 
io°.  de  l’artillerie  » n°.  du  corps  du  génie  > 
ia°.  l’urganifation  de  ces  différent  corps  . 130.  la 
force  de  l’armée  auxiliaire,  s’il  eft  ncccfliire  d’en 
avoir  une.  14”.  l'organifation  de  cette  armée  8c 
fon  emploi  , 15°.  la  paye  journalière  des  i nd i— 
vrdus  de  chaque  grade  , 16°.  le  tableau  des  tomme» 
néce  flaires  à chacune  des  branches  principales  ou 
lecondaires  de  l’armée  -,  17  *.  lur  les  règles  d’ad- 
million  au  fervice , & d'avancement  pour  tous  le» 
grades  , itf®.  lur  les  formes  des  cnrôlemeni  de» 
françois-,  îy®.  lur  les  formes  des  enrôlemcns  des 
étrangers  -,  ao°.  fur  le  code  pénal  & r Jtnuncra- 
toi&e  , ai0,  fur  les  lois  d’ ad  mini  fl  ration  de  police 
& de  difeipline  intérieure  *,  aa°.  fur  les  lois  que 
les  militaires  fuivront  relativement  à leurs  gar- 
nirons 8c  quartiers,  8c  au  (êrvice  qu'ils  y feront, 
if  - fur  les  lois  relatives  aux  congés  de  grâce, 
d’ancienneté  8c  de  femeftre  -,  14®.  fur  le  taux  des 
differentes  malles  8c  leur  emploi  -,  250.  fur  U 
compofition  du  pain  militaire  & fa  fabrication  : 
16°.  lur  les  hôpitaux  8c  leur  ad  mini  fl  rai  ion 
17°.  fur  le  régime  de  l’habillement  des  troupes, 
fur  le  régime  des  fourrages  , du  bois  & lumières, 
des  lits  militaires,  des  effets  de  campement,  des 
convois  , des  étapes  , des  maréchaultces  , des  iar 
valides  , des-  compagnies  détachées  8c  des  college» 
militaires. 

A ces  articles  on  doit  ajouter  les  confèquenæ» 
néceflaires  des  articles  3,  10,  11,  sa,  13,  14, 
15,  16,  17,  tS,  1 y 8c  11,  du  paragraphe  précé- 
dent. Nous-  n’avons  point  déduit  ici  ces  consé- 
quences , car  elles  iè  préfêntent  naturellement  V 
elles  font  d’ailleurs  prelque  toutes  énoncées  dan» 
les  opinions  de  MM.  de  Lameth  8c  de  I.iafl* 
court. 

CONTRE-BATTERIE.  Une  contre  batterie  eft 
une  batterie  dreflee  pour  démonter  ou  détruis» 
une  batterie  da  l’ennemi. 

CONTRE- MOT.  On  donne  le  nom  d'e  conirt* 
mot  à un  mot  que  Ton  demande  à celui  Qui 
s’avance  pour  donner  le  mot.  C’eft  dans  les  polie* 
très-avancés  8c  dans  les  temps  d'alarmes  qu» 
l’ufag©  du  «Hüre- mot  eft  utile. 

CONTRE-SIGNE.  Le  iOMtrrJijne  efl  au-  figno  p 
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cc  que  le  contre-mot  eft  au  mot  : veyej  Mot,  Si  G N’ 8 
& Contre-Mot.  II  feroit  prtfque  impolliblc  de 
furprendre , au  moyen  du  mot  ou  du  figr,e,un  pofte 
qui  auroit  le  mot  ,.le  contre -mot , le  ligne  5c  le 
contre-figue. 

CONVERSION  CENTRALE.  Il  eft  deux  efpè- 
ces  de  converfions:  la  converfion  fimpU  & la  con- 
verfion centrale.  La  converfian  f impie  eft  celle  qui 
s'exécute  entièrement  du  même  côte , fur  un  pivot 
placé  à une  des  extrémités  du  corps  qui  converle. 
La  converfim  centrale  eft  celle  dont  le  pivot  eft 
place  fur  le  front  de  la  troupe  qui  l’exécute. 

Tout  c-  qui  eft  relatif  à la  converfion  fintple 
eft  détaillé  dans  l’article  Conversion. 

Pour  faire  exécuter  une  converfion  centrale  on 
fait  faire  demi-tour  ï droite  à une  des  deux  par- 
ties de  la  troupe  ; cc  mouvement  exécuté  , cha- 
cune d’elhs  fait  enluite  ua  mouvement  de  cunver- 
fiort  fimple . 

11  n’eft  pas  toujours  néccflaire  de  divifer  en  deux 
portions  égales , le  corps  qu'on  veut  faire  conver- 
ger , le  pivot  de  la  converfion  centrale  peut  fe  trouver 
placé  plus  ou  moins  proche  de  l’une  des  deux 
extrémités  d’une  ligne. 

La  converfion  centrale  a l’inconvénient  de  faire 
montrer  le  dos  à une  portion  des  troupes , mais 
cet  inconvénient  eft  racheté  par  la  rapidité  du 
mouvement. 

On  ne  peut  guère  efpérer  de  faire  exécuter 
avec  ordre  un  mouvement  de  converfion  à un 
bataillon  entier,  fans  employer  la  converfion  cen- 
trale. 11  peut  fe  préfenter  des  occafions  où  Ton  eft 
obligé  de  recourir  à la  converfion  centrale  ; telle 
feroit  celle-ci  où  l'on  voudrait  faire  face  à droite, 
& occuper  une  poûtion  un  peu  moins  avancée 
▼ers  l’ennemi  que  la  droite  primitive  : il  eft  en- 
core d’autres  occaûons  où  cette  évolution  peut 
être  employée  avec  avantage , il  feroit  donc  fage 
d’en  faire  ufago. 

COR  ( inftrument  militaire.  ) Il  fcrqit  intéref- 
fant  de  lavoir  quel  eft  de  tous  les  inftrumens 
connus  celui  dont  on  entsnd  & dont  on  diftin- 
gue  le  mieux  le  foi  à un  grand  éloignement.  Cette 
expérience  n’a  point  je  crois  été  faire  avec  foin 
8c  par  ordre  du  gouvernement  : je  n’ai  , lur  cet 
objet , que  des  aperçus  légers  , mais  les  expériences 
que  j’ai  été  h portée  de  taire  m'ont  prouvé  que  le 
cor , connu  fous  le  nom  de  trompe  de  chajfi: , s’en- 
tend de  plus  loin  8c  plus  diftin&oment  que  nos 
tambours.  La  trompe  a encore  cet  avantage  fur 
le  tambour  , qu’elle  eft  moins  embarraffante  8c 
plus  légère  : il  feroit  utile  de  faire  des  expériences 
fur  cet  objet. 

CORBEAU  DÉMOLISSEUR.  Le  eorbeau  démo- 
tijjèurctou  une  machine  de  guerre  dont  les  anciens 
fe  fer voictu  four  entraîner  dans  les  {offiés  les  pier- 
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res  que  le  bélier  avoit  ébranlées*  Voye{  le  diâioft* 
naire  des  antiquités. 

CORDEAU.  Comme  il  eft  difficile  de  tracer 
Fouvrage  môme  le  plus  fimple  fans  employer  un 
cordeau  , tout  officier  particulier  qui  va  en  déta- 
chement devroit  en  porter  un  avec  lui.  Ce  cordeau 
devroit  avoir  au  moins  fix  toiles  de  longueur  ; 
chaque  toife  devroit  être  diftinguée  par  un  nœud  , 
ou  mieux  encore  par  un  petit  morceau  «l’étoffe 
d’une  couleur  Taillante.  La  première  toife  de  cha- 
que extrémité  du  cordeau  devroit  être  divifée  en 
pieds  , & le  premier  pied  en  pouces. 

Il  doit  y avoir  dans  chaque  bataillon  un  cor- 
deau pour  marquer  le  front  du  camp , & un  autre 
pour  en  marquer  la  profondeur.  La  longueur  de 
ccs  cordeaux  doit  être  proportionnée  à la  force 
des  compagnies  ; ils  doivent  être  divifés  comme 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; ils  doivent  de 
plus  offrir  une  marque  particulière  , q..i  défigne 
les  endroits  où  les  fourches  des  tentes  doivent 
être  placées. 

CORDON  ( rccompenfe  militaire.  ) On  a de- 
puis long- temps  créé  en  Europe  des  ordres  de 
chevalerie , deftinés  à récompenfcr  les  guerriers 
oui  le  font  diftingués  par  des  aôions  éclatantes 
oc  utiles.  Les  marques  apparentes  de  ces  ordres 
font  des  croix  , des  cordons  6c  des  grandes  croix. 
Nous  avons  en  France  deux  efpccrs  de  cordant 
militaires  : celui  de  l'ordre  de  S.  Louis  8c  celui  de 
l’ordre  du  mérite  militaire.  Veye { Ordres  Mi- 
litaires. 

CORPS  PRIVILÉGIÉS.  On  ne  s’eft  élevé  en 
France  que  depuis  quelques  mois  contre  les 
ordres  privilégiés  , mais  il  y a déjà  bien  des  années 
qu’on  s’eft  élevé  contre  les  corps  militaires  à qui 
le  gouvernement  a accordé  des  privilèges  parti- 
culiers. L’auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Nouvelles 
Configurions  Militaires  , difôit , il  y a près  de 
trente  ans,  rien  n’eft  fait  pour  décourager  le 
militaire  , rien  ne  s’oppofe  I l’émulation  qui  dois 
j y régner , comme  les  corps  privilégiés  & diftin- 
gucs  par  deflus  les  autres  , non-lculemenc  par  U 
conlidération  que  l’on  femble  leur  accorder,  mais 
par  le  nombre  des  grâces  qu’ils  obtiennent  cha- 
que jour.  Ces  corps  toujours  en  faveur  enlèvent 
au  refte  du  militaire  les  rccompenfex  qu’ils  n’ont 
point  méritées  i le  plus  louvent  dans  l’aifiveté 
ils  jouiffcnt  des  fruits  dus  aux  travaux  des  autres  , 
8c  leur  entretien  coûteux  les  rend  plus  à charge 
à l'état  qu’ils  ne  lui  font  utiles.  c 

Dans  une  conftitution  militaire  , fage  8c  fondée 
fur  de  bons  principes  , ^infanterie  doit  être  une 
ainfi  que  la  cavalerie  , les  appointetnens  égaux  , 
la  confidération  la  même  pour  chaqac  corps  , 8c 
les  grâces  uniquement  accordées  au  travail  8c  au 
mêrke. 
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Il  y & bien  des  chofes  à dire  fur  cet  article  , 
bien  des  exemples  à citer  que  je  laifle  devi- 
®t»<ir  aux  gens  impartiaux  8c  lentes  , je  me  con- 
tente de  faire  remarquer  que  les  corps  qui  fervent 
le  plus  mal , que  ceux  qui  produifent  les  plus 
mauvais  officiers , font  communément  les  corpf 
privilégiés  dont  nous  venons  de  parler  : la  bra- 
voure les  conduit  , mais  elle  ne  fuffic  pas  à la 
guerre  \ il  ne  s'agit  pas  toujours  de  vaincre  fon 
ennemi  par  la  force  , mais  pfr  la  fcience  , mais 
par  la  rule  », 

Ce  que  difoit  il  y a trente  ans*  l’auteur  dont 
nous  venons  de  copier  les  exprelTions  , a été  répété 
depuis  mille  fois  par  l’armée  entière,  il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  convienne  qu’elle  a raifon  , 8c  cepen- 
dant nous  voyons  encore  des  corps  qui  ont  une 
compofuion  , uns  paye  , un  habillement  différons 
de  celui  du  refte  des  troupes  de  leur  armée.  Au- 
rons-nous toujours  des  yeux  pour  ne  point  voir  , 
ou  ne  ferons-nous  jamais  les  choies  qu'à  demi. 

L’arm  ce  doit  efpérer  que  l'afTetnbléc  nationale  , 
elle  qui  n'a  d’autre  intérêt  que  l’amour  du  bien  , 
elle  qui  fait  qu’aux  yeux  de  la  loi  tous  les  indi- 
vidus font  égaux  , elle  qui  a reçu  les  réclamations 
de  tous  les  régi  mens  , elle  qui  les  lira  8c  les 
pèlera  dans  la  fagefte  , rendra  enfin  une  loi  conf- 
titurionneUe  qui  abolira  tous  les  privilèges  dont 
jouirent  quelques  régimens.  Nous  obièrverons 
cependant  que  li  les  privilèges  donc  certains  de 
nos  régimens  jouiAcnt  étoient  la  récompcnfe  de 
leurs  fer  vices  militaires,  il  faudrait  les  leur  con- 
server -,  cela  eil  aulfi  néceflaire  , ayfli  jufte  que 
de  détruire  les  privilèges  qui  ont  été  accordés  en 
faveur  d’un  nom  particulier  , 8c  ceux  que  le 
lia  fard  a donnés. 

CORRESPONDANCE  MILITAIRE. 

Une  inftruclion  arrêtée  par  le  roi  le  ai  juin  1788, 
a réglé  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  rapports  & à 
la  correfpqndance  de  tous  les  mcmbies  ou  em- 
ployés de  Yadminiftration  militaire.  On  trouve 
annexés  à cette  inftru&ion  des  modèles  de  tous 
les* rapports  que  les  lubaiternes  doivent  faire  à 
leurs  Supérieurs.  Vayt{  Rapports. 

Cette  inftruélion  défend  d’accompagner  les 
itits  & les  rapports  de  lettres  d'envoi  , à moins 
que  cela  ne  loit  nécefTaire  pour  quelque  détail 
particulier  , relatif auxdits  états  ou  rapports,  8c 
que  ces  détails  ne  l'oient  pas  de  nature  à être 
inférés  dans  les  calés  vides  dtfdics  rapports,  ou 
à être  inlcrits  au  dos.  Pour  réduire  la  correfpon- 
dance  mHitnitt  à ce  qui  eft  purement  fubilaniiel 
8c  iriàifpenfable  , les  rapports  ne  doivent  jamais 
être  conçus  en  forme  de  lectrél.  Us  doivent  être 
faits  fur  une  feuille  à mi-marge  , portant  au  haut 
de  1a  marge  à droite  la  date  8c  le  lieu  , 8c  au 
haut  de  la  marge  à gauche  le  nom  delà  province 
ou  de  la  diviiion  , 8c  le  titre  fommaire  de  ce 
qui  fait  l’obiet  du  rapport.  Celui  à qui  le  rapport 
Art.  Mmt , J orne  IV. 


eft  fait,  înferit  fur  la  marge  blanche  Pextrait  oit 
la  totalité  de  la  réponfe  faite.  On  ne  doit  ajourer 
à ces  rapports  ou  comptes  rendus  aucune  for- 
mule de  complimcns  , l’ufagc  des  lettres  dan 
la  forme  accoutumée  doit  être  ftridement  réduit 
à ce  qui  n’eft  pas  de  nature  à être  aflujeti  à cette 
règle. 

Rien  n’eft,  en  lui -même,  plus  fage  que  cos 
difpofitions  , cependant  rien  n’aoffufqué  davantage 
les  officiers  François  i ils  ont  cru  rcconnoître  dans 
cette  loi  un  elprit  de  hauteur  & même  de  dédain , 
qui  les  a b le  (Tes.  Tant  il  eft  vrai  que  les  légis- 
lateurs ne  doivent  point  toujours  chercher  le 
mieux  abf  >lu  , mais  !c  mieux  relatif.  A cette 
étiquette  fi  froide  8c  fi  scche  , je  préférerois  les 
formes  antiques  dont  nos  pères  failbicnt  ufage  ; 
routes  les  fois  qu’ils  écrivaient  à leurs  fubalrernes  , 
ils  fe  fervoient  avec  eux  de  cette  expie  il  ion 
amicale  Motijïeur  mon  compagnon  .-'pourquoi  ne 
les  imiterions-nous  point  ? ne  vaut-il  pas  mieux 
fe  copier  loi- même  que  prendre  chez  des  étrangers 
des  formes  d’autant  plus  répondîmes  qu’eilcs  ne 
font  point  néccffaices. 

Quant  aux  frais  de  cotre fpondince,  un  réglement 
arrêté  par  le  ro»  le  premier  juillet  1788  , veut  que 
le  fecrétaire  d’état  8c  le  confeil  de  la  guerre  con- 
fervent  le  droit  de  contrc-leing  8c  de  franchit* 
dans  tout  le  royaume  *,  qre  les  intendans  ne 
prêtent  leur  couvert  que  pour  les  objets  relatifs 
aux  maréchauffécs  , aux  tréforiers  & aux  coin* 
miflaircs  des  guerres  de  leur  généralité.  Que  les 
comraandans  des  provinces  aient  le  contrc-leing 
& la  franchife  dans  leur  province  & enfin  qu» 
tous  les  états , rapports  que  les  officiers  généraux 
attachés  aux  divilions  recevront  ou  enverront 
foient  francs  de  port  , pourvu  que.  ces  états, 
rapports  oti  autres  pièces  l'oient  imprimés  , ou 
crantent*  fur  des  blancs  d’impreifion  remplis  à U 
main  *,  à condition  toutefois  #que  lefdices  pièces 
foient  mites  fous  bandes , croif.es  d’un  pouce  à 
un  pouce  8c  demi  de  large  *,  en  forte  qu’on  pui.Te 
juger  au  fimple  coup  d’oûi  fi  le  paquet  renferme 
réel  le  «lient  des  iraprellions  relatives  a l’adminiftra- 
tion  militaire.  On  doit  marquer  fur  l’une  des 
bandes  «outre  l’aJrefledî  l’officier  général , le  nom 
de  la  diviiion  d’où  partira  le  paquet , 8c  celui  de 
corps  qui  en  fera  l’envoi. 

Les  co  romi  flaire  s des  guerres  ont  auili  pour 
tous  les  objets  imprimés  la  pcrmilfion  de  taire 
ufage  des  bandes  quant  aux  objets  non  imprimés  , 
les  frais  leur  l'ont  rembourlVs  en  reprcfcncant  les 
lettres  8c  les  timbres  , l’ufage  des  enveloppes  étant 
fupprimé  pour  cet  objet.  Les  directoires  le  fervent 
du  contre- leing  du  miniftre  , ou  font  rembourlus 
par  le  dépaitcmcnt  de  la  guerre. 

Les  régimens  font  rerobourlés  par  leur  maffe 
génerate.  " 

COURONNES.  ( Rccoraponfcs  militaires.  \ 
Gg 
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Les  Romains  8c  quelques  autres  peuples  de  l'anti- 
quité étoient  fi  bien  perfuadés  que  l'armée  la  plus 
brave  eft  celle  cher  qui  b valeur  eft  b mieux 
rcco  ipetifée  6c  la  lâcheté  le  plus  tevèrement 
pt:  lie  . qu'ils  nvoient  multblié  les  réco^^erfes 
mi* traites  avec  une  efpèce  de  profulinn,  f es 
diffèrent4**  efpèces  de  wf'nnnes  q a'ils  diftribunient 
à ceux  de  leurs  guerriers  qui  Véroienr  fait  diftin- 
guer  par  des  avions  cclatamrs  ou  utiles  , eft  la 
preuve  de  cette  afFc'tion.  On  en  comptoit  à 
Rome  julqu'à  (ix  elpéces  différentes  La  couronne 
trionv-'hale  , la  couronne  d’ovation  , la  couronne 
ebl.dionalc , 1a  couronne  civique  , la  couronne 
murale  &:  la  couronne  des  camps  ou  caftianfc. 

Nous  n’encrerons  point  dans  les  détails  relatifs 
aux  différentes  couronnes  données  parles  anciens, 
ils  font  inicres  dans  le  dictionnaire  d'hiftoire  & 
dans  celui  d'antiquité  v nous  nous  bornerons  à 
oblërver  qu'il  (croit  lifé  de  tranfporccr  parmi 
nous  les  couronnes  comme  récotupenlc  militaire; 
Uies  pourroient  être  placées  dans  les  armoiries  ; 
vuye{  Ait  moi  Rit» , 6c  employées  com>;.e  cimijr 
dan» Je  CifruC  qu’on  ne  peut  guère»  s’empêcher 
de  donner  a nos  guerriers. 

COURROIES  ,( punition  militaire.)  I. c%  cour- 
roies font  mifes  par  l'ordonnance  du  premier  juillet 
1786  au  rang  des  punition»  militaires  infini  antes. 
Elles  font  infligées  aux  cavaliers  , huflards  , dra- 
gons 6c  ch  a (Tours  à cheval  , convaincus  d'avoir 
été  chefs  d'un  comnlot  de  défcrtion  , qui  n’a 
point  été  exécuté.  Voye\  , quant  s b manière  de 
pafler  par  les  courroie»  notre  article  liKtTKU.Es 
DK  FUSILS. 

L’homfne  qvii  a fubi  la  punivon  des  courroies 
eft  chafle  avec  une  cartouche  jaune. 

COUTTLIER,  COUST1UER  ou  CENTILIER. 

Le  coujltlier  ou  ecvycr  étoit  ainli  appelé  d’un 
couteau  qu’il  portoit  à côté  > comme  nos  loldats 
portent  leur  bavonnecte  -,  (on  principal  emploi 
«ton  de  iécounr  l’homme  d'armes.  Les  coujlilliers 
étoient  en  équipage  de  chevaux  légers  ; dans  les 
bitailics  ils  fervoient  à efcarinoucher  avant  le 
combat  , à pourfuivre  b gendarmerie  ennemie 
H>rlci  l’elle  avoit  été  rompue  » 8c  à empêcher  le 
ralliement.  Ils  msrcnoicnr  derrière  les  rangs  ou 
tsar  les  flanc*  des  gendarmes  avec  les  archers  , 
les  pages  & les  valets. 

le  règne  de  Charles  VII  eft  le  premier  où  les 
biffoMcns  parlent  du  cenfiitier.  Chaque  lance  étoit 
compose  de  quatre  hommes  , l'homme  d'armes , 
deux  arc  hier»  & un  coujblier.  Le  nombre  de  che- 
vaux attachés  à chaque  lance  augmenta  bientôt 
après  : on  147?  , une  lance  fournie  étoit  de  lix 
chevaux  , un  d**s  fix  p'orroit  le  cenjhher > qui  dès- 
lois  le  nommoit  coufltlter . 

COUVERTURE.  Les  ordonnances  militaires 


ont  réglé  la  longueur  , la  largeur  8c  le  poids  des 
couvertures  que  l’on  doit  fournir  aux  folaats  .elles 
ont  déterminé  la  qualité  des  laines  qu'on  devoit  ® 
employer  à leur  conftâion  -,  mais  elles  onr  omis 
de  fixer  l'époque  à laquelle  on  doit  tes  renou- 
veler. Cet  objet  mérite  cependant  quelque  atten- 
tion. Les  garnilons  les  plus  coniidtnbles  font 
fit, .ces  dans  les  provinces  les  plus  feptentrionaies 
du  royaume  , le  tblJat  n'a  qu'une  couverture  , au 
moins  faut  - il  quMle  l'oit  bonne.  On  en  voit 
très-louvent  qui  font  ufees  au  point  de  n’êtrç 
presque  plus  d’aucune  utilité.  D'où  cela  provient- 
il  : Lorlque  les  c o mm i (Taire»  des  guerres  ou  les 
officiers  généraux  font  la  vifite  des  cafernea  , les 
loldats  fe  plaignent  de  la  qualité  des  couvertures  ; 
on  ordonne  aux  entrepreieui»  de  les  changer  : 
ils  occident  i mais  aux  c ouvertures  reformées  ils 
en  lubfti tuent  d’autres  aulli  ufees  que  les  pre- 
mières , ils  redonnent  cches  w ci  a qutiqu'amre 
régiment  qui  a obtenu  la  môme  jufiiee  , deux, 
quatre  , ou  Ük'iBois  s écoulent  avant  que  le  com- 
mi. Taire  ou  l'officier  général  rentre  dans  les 
quartiers  , alors  nuuveaux  changemen»  aulü  frau- 
duleux qce  les  premiers  ; ainli  les  couvertures  en 
palT-nt  d’un  régiment  a l'autre  durent  deux  ou 
trois  ans  de  plus  qu’elles  ne  l'auroicnt  dù  *,  6c 
cependant  le  roi  paye  comme  fi  la  fourniture 
etoit  bonne. 

Si  y pour  remedier  à ces  abus  , on  nommott 
des  experts  , les  experts  une  fois  gagnés  , le  mal 
feroit  plus  grand  , car  il  {‘croit  incurable  : fi  on 
vouloir  que  les  Couverture»  fufl'ent  reformées  , 
quand  elles  lèroicnt  au -défions  de  tel  poids  on 
les  chargeroit  de  pièces  qui  leur  conlèrveroient  la 
pelanteur  requil’e  , mais  non  la  chaleur  néceffairet 
quand  le  deimtéreflement  ou  au  moins  la  probité 
ne  lonc  pas  gravés  dans  l’ame  des  hommes 
charge»  jîe  quelque  fourniture  publique  , il  eft 
bien  dihicile  à l'admimftrateur  le  plus  éclairé 
d'empêcher  les  nialverlations.  bi  lorlqu 'on  renou- 
velle un  bail  pour  un  entreprife  militaire  , on 
conlidcrott  quelles  font  les  qualités  morales  de 
celui  qui  olire  un  rabais  * 6c  fi  on  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  faire  attention  au  bénéfice  appa- 
rent qu'il  piefente  , on  préviendroit  beaucoup 
dabus.  ( Vo$c{  Réc  fs.  ) On  demande  par-tout 
des  cautions  de  fortune  &c  jamais  de  probité. 

Dans  un  mémoire  remis  par  le  miniftrede  la 
guerre  au  comité  militaire  de  l'aflcmbke  na- 
tionale , on  voit  que  les  lits  militaires  (ont  éva- 
lués à douze  livres  par  an  pour  les  bas  officiers  , 

6c  à ftx  livres  pour  les  foldats  ; ce  qui  fjÿt  par 
an,  non  compris  les  officiers  une  fomine  déplus 
d'un  million  deux*ccnt  mille  livres.  Ne  feroir-il 
pas  polïible , au  lieu  de  conlbtnmer  chaque  année 
une  fomine  fi  cnntidérable  , pour  payer  un  fervice 
mal  fait,  d'acheter  aux  compagnies  financières 
leurs  fournitures  "1  de  leur  paver  avec  une  partie 
de  cette  lomme  l’intérêt  de  leur  dette  , & d'em 
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remettre  le  refie  aux  régimrns  fous  le  nom  de 
nulle  de  fourniture  \ quoiqu’.is  r.e  fulTcnt  que  les 
adminiftrateurj  non  intérefles  de  cette  ma  fie , 
j'oferois  affirmer  qu’ils  la  régiraient  de  manière 
que  l’état  ferait  bientôt  quitte  avec  les  compa- 
gnies , 6c  qu'il  aiiroit  enluite  une  fourniture  com- 
plétée en  lits  militaires  , dont  il  n'auroit  plus  que 
Pentretien  à payer.  Un  objet  de  cette  importance 
sncrite  d'être  profondément  médité  & attenti- 
vement difcuté  par  des  hommes  qui  auront  le 
délir  de  régénérer  les  finances  de  la  France  & 
de  rendre  les  défenfeurs  heureux.  Voye{  Lits 
militaires. 

Le»  ordonnances  militaires  accordent  deux  cou- 
vertures à chaque  officier  , mais  par  des  ordres 
particuliers  des  intendans  , les  fournifleurs  font 
aurorifé*  dans  certaines  villes  à n’en  donner 

3u*unc  i l’exécution  des  ordonnances  du  roi 
evroit-elle  dépendre  des  volontés  des  commif- 
faircs  départis  par  lui. 

L’expérience  du  pafle  8c  l’exemple  de  nos 
volfins  , nous  ayant  appris  qu’il  faut,  pendant  la 
guerre  , donner  des  couverai  es  aux  f'oldats  i 8c 
que  l'embarras  occafionné  par  le  tranfporr  de  ces 
couvertures  eft  compenfé  pnr  le  prix  des  hommes 
que  l’on  cqnferve  , les  ordonnances  militaires 
veulent  que  par  chaque  tente  il  y ait  un  nombre 
de  couvertures  proportionné  à celui  des  foldats 
que  chaque  tente  doit  contenir.  Ces  couve  cures 
font  poitées  par  les  chevaux  ou  chariots  de 
peloton.  On  eft  quelquefois  tenté  de  croire  que 
l’on  commence  à e Aimer  la  vie  des  hommes  ce 
qu’elle  vaut. 

COUVRE-FEU.  On  donnoir  jadis  le  nom  de 
couvre-feu  à un  coup  de  cloche  qui  indiquoir 
l’heure  où  chaque  citoyen  devoir  couvrir  ion  feu 
8c  refter  renfermé  dans  fa  maifon.  Cet  ufage 
ave  ir  été  établi  pour  mettre  les  citoyens  à l’abri 
des  brigands,  dont  les  villes  croient  infed^es, 
de  les  cités  à l’ibri  des  incendies.  Aujourd’hui  , 
grâces  en  l'oient  rendues  à l’archireéhire  & à la 
police  modernes  , le  couvrefeu  n’indique  plus 
que  le  moment  où  Ion  ne  peut  aller  dans  les 
rues  , qu’en  portant  , ou  en  fsilant  porter  du 
feu  devant  loi. 

Celui  qji  le  premier  donna  l’ordre  de  ne  point 
fortir  fin»  feu  apres  une  certaine  heure  de  fa 
nuit  , voulut  fans  doute  que  chaque  citoyen 
portât  ou  fît  porter  une  lumière  aîlei  considé- 
rable pour  être  perçue  d?  loin  , 8c  aflez  vive 
pour  mettre  les  mal-intentionnés  dans  l’impolli- 
t>ili:é  Jê  cacher  leurs  démarches  : rien  n’etoit 
plus  fage  ; mais  Jes  meilleures  institutions  dégé- 
nèrent infenliblement  & le  **erdent  bientôt , 
quand  une  adminiftration  a&ive  6c  une  police 
févère  ne  veillent  point  fans  ce. Te  i leur  maintien. 
Aujourd’hui  on  eft  cenfé  avoir  du  feu  , toutes 
ks  fois  qu’on  porte  une  petite  mèche  imbibée 


C R A 135 

d’efprît  de  vin  , ou  un  petit  morceau  de  vieille 
corde  dont  on  a efaufile  8c  allume  une  drs  extré- 
mités i ces  objets,  qui  ne  jeuent  aucune  datte, 
8c  que  i’on  peut  cacher  jufqu’au  moment  où  l’on 
rencontre  une  l'entinelle  ou  une  patrouille  , n’at- 
ceigncnc  point  le  but  que  le  législateur  s'ttoit 
propofe. 

5i  le  foin  que  la  police  a pris  de  faire  placer 
des  lanternes  dans  les  villes,  rend  inutile  l'ordre 
de  porter  du  feu  , pourquoi  obliger  les  citoyens 
à porter  la  petite  mèche  ? Si  les  lanternes  ne 
iuthfent  point , pourquoi  lé  borner  à faire  porter 
une  nicche  ? 11  n’y  a point  ici  de  milieu  , il  faut, 
ou  rendre  au  réglement  toute  la  force  qu’il 
avoit  lois  de  fon  inftitution  , ou  l’abroger.  Le 
premier  de*  deux  partis  paroît  le  plus  lage  : il 
feroir  utile  aux  moeurs  , à la  tranquillité  6c  à la 
sûre  te  publique. 

.» 

COUVRJi-PLATINE.  Le  couvre-platine  eft  de 
cuir  \ le  foid.it  s'en  fert  pour  mettre  la  platine 
de  l'on  fuiil  â l’abri  de  la  pluie  6c  de  l’numidife. 

• Toutes  Ici  fois  que  les  armes  font  au  faifceau 
le  lbldac  doit  mettre  fon  couvre- plati ne  ; il  doit 
le  mettre  de  même  pendant  la  nuit  dans  les  poftes  , 
mais  il  doit  l’ôtcr  toutes  les  fois  qu’il  cft  en 
fiétion  , en  marche  6c  qu’il  peut  craindre  une 
attaque  prochaine.  » 

La  paix  devant  être  une  école  de  la  guerre  , 
les  troupes  devroienc  pendant  la  paix  faire  ulage 
des  couvres- platines* 


CRAINTE.  On  convient  généralement  qu’il 
n’eft  que  deux  moyens  de  faire  mouvoir  les 
hommes  , la  crainte  8c  l’cfpérance.  Mais  on  n’eft 
pas  également  d’accord  fur  l’efficacité  de  ces  deux 
reflorts.  Quelques-uns  croient  que  l*efroir  des 
recompenfes  fuffit  â une  armée  , ils  font  dans 
l’erreur  A mais  cette  erreur  leur  eft  honorable  : 
d’autres  voudroient  toujours  voir  le  bâton  levé  ; 
ils  défirent  que  le  l'oldat  craigne  plus  fes  officiers 
que  l’ennemi  : s’ils  ont  raifon  tant- pis  pour  la 
nature  humaine  , tant  * pis  pour  eux.  Moi  , je 
l’avoue  , je  me  fais  gloire  d’avoir  toit.  Le*  effets 
de  l’efpérance  font  ardens  durables  , ceux  de 
la  crainte  froids  8c  momentanés  , qu*.iJ  c’eft  la 
crainte  qui  agit,  la  volonté  change  dès  que  U 
main  n’eft  plus  levée,  caria  crai/ue  n’agir  pomt 
fur  le  for  intérieur  , l’efpcrance  au  contraire 
agit  principalement  fur  li  volonté  : il  eft  cepen- 
dant , il  en  convenir  , une  cfpècu  de  c.aintc 
qui  peut  être  utile  ; c\  ft  celle  Je  U honte  , 
c'eft  celle  de  l'infamie  : pourquoi  celle  là  eft- 
e;k  heureuf*  ’ c’cft  que  l'opinion  l’infpirc,  c’eft 
qj’il  eft  impo'lible  d’écluppei  à lés  coup»,  c cft 
qu'elle  eft  une  clpè-e  de  remords  , 8c  u.al»,u- 
reufement  il  n’en  eft  point  de  môme  de  ccttc 
crainte  , donc  les  légiftateurs  militaires  modernes 
recommandent  i’ufugi  i aie  cYft  U cta.nis  piiy- 
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fiqtie  , b crainte  fervfle  des  coups.  Ils  ne  défirent 
point  que  le  foldat  craigne  la  renommée  qu'il 
laiflera  après  lui  , qu’il  craigne  le  mépris  de  fes 
compagnons  d’armes  , qu’il  craigne  l’indignation 
d-  Tes  chefs  -,  pourvu  qu’il  craigne  la  mort  , la 
prifon  ou  les  coups  , ils  font  fatisfaits.  E fl  - ce 
qu’ils  ne  favent  point  que  cette  aainte  rappe rifle  , 
rabaifle  , énerve  l’amc  ? tandis  que  l’autre  l’agran- 
dit , l’élève  , la  fortifie.  Je  les  ai  obfervés  fouvent 
les  effets  de  ces  deux  efpèce*  de  craintes  , & je 
les  ai  toujours  reconnus  tels  que  je  viens  de  les 
décrire.  Je  ne  prétends  cependant  point  qu’il  ne 
faille  jamais  recourir  à la  craints  phyfique  , nos 
armées  modernes  font  trop  nombreufes  pour  être 
bien  compofbes  , mais  on  doit , je  crois  f môme  en 
faifant  ufage  éc  cette  crainte  , la  dégnilcr  tellement 
qu’il  foir  impollibie  de  la  reconnoltrc  , ou  du 
moins  delà  voir  feule.  * 

CREMAILIÈRF  ou  CREMILLÈRE.  On  donne 
ce  nom  s une  efpèce  particulière  de  petits  re- 
dans taillé*  dans  l’epaiflèur  du  parapet  d’un 
ouvrage.  Foye^  nos  articles  Ou  va  âge  en  terkk 

& R h JOUI fc. 

CRÊPES,  fa  dernière  ordonnance  militaire 
relative  au  fcrvicc  Je  l’infanterie  en  campagne 
▼eut  que  l’on  g^rnifle  de  cnpes  les  drapeaux 
quon  porte  à des  convois  funèbres  , elle  veut 
suffi  que  lorfqi>e  le  colonel  d’un  régiment  meurt 
les  drapeaux  (oient  garnis  de  crêpes  jufqu’à  ce 
que  cet  officier  foit  remplacé. 

Je  l’avoue  , j’ai  vu  avec  peine  nos  bandes 
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D ANGER,  Ce  feroit  line  queflion  bien  in- 
téreflante  à réfoudre  que  celle-ci.  Fout-il  faire 
connaître  au  foldat  les  dangers  qu il  va  courir , 
ou  fi ut- il  les  lui  diffimuler?  s'il  <{l  des  circonj - 
tances  où  il  faut  éclairer  le  folJat  fur  les  dan- 
ger* qu'il  court  , quelles  font  cet  circonjJances  , 
quelle  conduite  doit  on  tenir  dans  chacune 
d'elles  ? 

11  y auroic  encore  une  autre  • queflion  du 
même  genre  à réfoudre  , 8c  dont,  la  fo’ution 
ne  feroit  guère*  moins  importante.  Faut  - il 
montrer  au  foldat  comme  difficiles  toutes  les  en - 
treprifes  q 'on  lui  pmpofe  cP exécuter  , ou  doit- 
an  lui  en  faire  voir  l'execution  ai  fée? 

Tromper  les  hommes  eft  toujours  criminel 
R*  dangereux*,  relie  efl , quoiqu’en  dife  MontJuc, 
quoiqu’un  penfent  quelques  autres  militaires  , 
l'opinion  à laquelle  je  tiendrai  jufqu’à  ce  qu’on 
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noire*  quitter  la  couleur  qu’elles  portoî^Tft;  c* 
noir  qu’on  voyoit  dar.s  leurs  drapeaux  8c  dans 
leurs  vêttmen*  pouvoir  fervir  de  leçon  à nos 
jeunes  colonels  , en  leur  faifant  lentir  que 
régner  par  l’amour  8c  par  les  vertus , c’efl  un 
moyen  sûr  de  -donner  à fa  mémoire  une  durée 
confiante. 

CRIMES  & DÉLITS  MILITAIRES.  Voye{ 
Délits. 

CRUCIFIEMENT.  (Punition  militaire. 
A&ion  de  crucifier  ).  Chci  les  Romains  on  fal- 
loir mourir  par  le  fuppiiee  de  la  croix  les  tranf- 
fuges  pris  les  armes  à la  main. 

CUISINE.  Afin  d’établir  de  l’ordre  & de 
la  régularité  dan*  les  camps,  les  ordonnances 
militaires  ont  fixe  l’endroit  où  les  foldacs,  les 
bas  officiers  8c  les  officiers  doivent  faire  cuire 
leurs  alimens.  C’efl  toujours  en  arrière  des 
tentes,  à cinq  toiles  environ  de  la  dernière. 

On  a prétendu  que  pendant  la  paix  il  feroic 
utile  , pour  économiler  du  bois  8c  pour  dùbar- 
rafl’er  les  chambrées,  de  donner  à une  ou  plu- 
fieur»  compagnies  une  cuijinc  commune , ce 
changement  produiront  fans  doute  quelques  avan- 
tages pendant  l’été  , mais  il  auroit  aulTi  fes 
inconvcnicns , il  n’en  faudroit  pas  jjpoins  d’ail- 
leurs pendant  l’hiver  allumer  du  feu  dans  cha- 
cune des  chambrées  *,  8c  cette  augmentation 
dtpafleroic  fans  doute  de  beaucoup  la  diminu- 
tion que  l’été  produiroit. 
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m’en  ait  prouvé  la  faufleté.  D’après  cela  J« 
n’héfiterai  donc  point  à dire  qu’il  faut  toujours 
faire  connoitre  au  foldat  & les  dangers  qui  le 
menacent  8c  les  difficultés  qu’il  doit  furmonter 
pour  obtenir  U viétoirc. 

DANSE.  La  danfe  ctoit  mife  par  les  peuples 
de  l’antiquité  au  rang  des  exercices  gyainaf- 
tiques  ; doit  - elle  de  nos  jours  occuper  dans 
no.î^maifons  d’éducation  militaire  une  place  û 
diftinguée?  on  feroic  tenté  de  le  croire  fi  l’on 
ne  confnlioit  que  les  flatuts  des  mai  Ton  s où 
l’on  élevoit  la  jeune  noblcfle  qui  fe  .deftinoic 
au  parti  des  armes  *,  mais  il  n’en  cfl  plts  de 
même  quand  on  conlidire  les  effets  que  la 
danfe  moderne  peut  produire-,  alors  on  convient 
que  fi  elle  ne  doit  point  être  exclue  de  l\.du- 
carion , elle  ne  doit  être  placée  que  dans  un 
rang  très-ftcondairc  , (aiiui  Us  délaffe mens.  Voye{ 
l’artkle  Éducation  miliuisi. 
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DARD.  Terme  générique  dont  on  fe  fort 
four  défigner  toute*  le*  arme*  de  jet  que  les 
anciens  lançoient  avec  la  main  8c  fans  Iç  fe- 
•ours  d’aucune  machine. 

DÉBANDADE.  Aller  à la  débandade  , c’eft 
marcher  fans  ordre  & fans  règle  , aller  à la 
débandade , c'eft  pendant  la  guerre  courir  à une 
perce  certaine , & pendant  la  paix , à la  ma- 
raude, au  pillage  5c  à tous  les  autres  excès. 

DEBANDER.  Une  troupe  qui  fe  débande, 
• R celle  qui  fe  fépare  confuiement  , qui  fe 
difpcrfe  8c  qui  s'enfuie  On  ne  fe  fer»  guère* 
de  ce  mot  que  dans  la  circoiftance  d’une 
fuite. 

DÉBARQUEMENT,  (aâion  de  débarquer). 
La  minière  de  difpofer  Sc  de  faire  combatq$.le$ 
troupes  p#ur  exécuter  un  debarquement , appar- 
tient au  Diâionnaire  de  la  Marine;  Scia  ma- 
nière de  s'oppofer  à un  débarquement , à celui  de 
l'arc  mili taira. 

L'aureur  de  l'artkle  Cors*  nous  a donné  fur 
cot  objer  des  inftruâions  très  - intéreflantes, 
mais  ces  leçons  font  un  peu  trop  générales  pour 
futfîre  à notre  objet.  Nous  n’entrerons  point  ce- 
pendant ici  dans  les  détails  relatifs  à cette  opé- 
ration , parce  qu’ils  peuvent  être  fupptcéc  par 
ce  que  nous  avons  die  dans  tes  t articles  Des- 
centes , Défilés,  Gués  & Rivières.  Voyt{ 
ce*  mots  tant  dans  le  corps  du  diâionnaire  mi- 
lita ire  que  dans  ca  fupplcmcnt. 

DEBOITEMENT.  (Aaion  de  déboiter.)  On 
a transporté  avec  reifbn  ce  terme  de  l'arc  du 
snenuifter  8c  du  charpentier  dans  celui  du  mi- 
litaire. Un  corps  de  troupes  étant  en  bataille 
paut,  après  s'être  mis  par  le  flanc,  fc  préparer, 
par  un  (impie  déboîtement  à fc  ployer  en  colonne, 
(fur  le  point  qu’on  lui  aura  dcîigné.  Le  d boi- 
tement peut  également  j'exécuter  par  la  droite 
8c  par  la  gauche  , en  avanr  8c  en  arrière.  11 
n’y  a jamais  que  les  trois  premières  file*  qui 
agifTenr , la  première  déboite  de  TVpaifTeur  des 
trois  rangs,  la  leconde  de  l’épaifleur  de  deux, 
& la  troifièrae  de  i'épai  fleur  d’un  feul. 

DÉBORDER,  DÉPASSER.  C'eft  encore  par 
une  métaphore  que  le  mot  déborder  a é:é  tranf- 
porté  dans  le  vocabulaire  militaire.  Il  étoit  na- 
turel que  dan*  l'enfance  de  l'art  de  la  guerre 
on  donnât  pour  bornes  à l’emplacement  d’une 
irmty’  l’vxtrêmisé  des  ailes  de  l'armée  qui  lui 
étoit  oppofée  , 8c  que  d'après  cela  on  crut  que 
celle  qui  dépaffoit  l'autre  alloir  au-delà  d s 
limirA#  qu‘  lui  étaient  naturellement  preferites. 
11  étoit  peut  - être  naturel  aulli  qu’on  regardât 
alors  le  débordement  comme  vicieux;  aujourd'hui 
le  débordement  eft  fi  dangereux  pour  le  généra] 
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qui  réproure,  qu'il  fc  regarde  pref^ie  comme 
vaincu.  M.  Mauvillon  à qui  nous  devons  un 
excellent  eflVi  fur  l’inf1uen:e  de  la  poudre  à 
cation  fur  la  guerre  moderne  , dit  avec  raifon 
que  toqre  armée  donc  les  ailes  ne  font  pu 
bien  appuyées  5c  qui  fe  trouve  dépaflee  doit 
néceflairemcnt  avoir  du  deflbus.  Une  armée , dit- 
il  , eft  tournée  dès  que  des  troupes  ennemies 
le  trouvent  fur  fon  flanc , même  à une  très- 
grande  diftance.  Celle  à laquelle  le  feu  agit 
eft  déjà  très  - confidérablc , 8c  la  lenteur  arec 
laquelle  des  troupes  poftéc*  changent  leur  or- 
donnance fait  que  l’ennemi  peut  parcourir  ua 
grand  efpacc  avant  qu’cites  Paient  changée. 
Si  pendant  ce  temps  - là  elles  ont  feulement 
pu  s'approcher  à la  portée  du  feu  , la  chof» 
devient  impofltbie.  Voilà  pourquoi  une  armée, 
au  lit  tôt  qu'elle  reçoit  la  nouvelle  qi 'un  corps 
détaché  s eft  porté  ainfi  fur  fon  flanc,  ne  fonge 
d’abord  qu'à  la  retraite,  parce  qu'elle  ne  voit 
pas  de  moyen  de  parer  à cet  inconvénient , 
avant  que  l'ennemi  tombe  fur  el!e.  Le  fécond 
principe  , c'eft  qu’on  peut  compter  qu'un  en- 
nemi pofté  5c  attendant  l'attaque  , ne  pourra 
tomber  ni  fur  1 armée  ni  fur  le  corps  drtaché, 
pour  peu  que  leurs  mouvemeni  l'oient  combinés 
avec  réflexion.  On  pourra  toujours  , ou  fe 
rejoindre,  avant  qu’il  ait  exécuté  ce  mouvement; 
oa , ce  qui  vaut  bien  mieux,  tomber  avec  le 
corps  qu'il  latfleroic  en  repos  pour  accabler  l'autre, 
fur  fon  mouvement  , 5c  le  prendre  en  flanc, 
Tandis  qu'il  l’exécuter  oit  , ce  qui  ne  pourrait 
manguer  de  cuufer  fa  perte  totale. 

Il  y a deux  eaufes  entièrement  relatives  à 
nos  armes  , qui  facilitent  à un  point  extrême 
une  telle  entreprife  , contre  une  armée  dont  le 
flanc  n’eft  pas  à l’abri  de  toute  infulte.  Des  corps 
qui  f»mcnt  un  crochet,  peuvent  s'étendre  , fe 
â'.parer  même  à 11  très-grande  portée  de  fufil  fana 
rien  craindre;  parce  que  les  feux  croites  de  l’artil- 
lerie 5c  de  la  m.*»ufqu«ter»e  couvrent  la  trouée 
tellement  , que  l'ennemi  ne  fauroit  tenter  d’y 
entrer.  Les  anciens  ne  favoient  ce  que  c'êtoient 
que  feux  croifes  ; l’attaque  aux  armes  dv  main 
étoit  la  feule  véritable  ; les  efcarmouchcs  des 
vélites  n'etoienr  qu'un  jeu  , qu'une  clpèce  de 
préambule,  qui  ne  d^cidoit  rien  : 5c  à l'arme 
blanche  le  coin  étoit  une  ordonnance  favorite 
pour  percer  une  troupe  bien  ferrée,  la  prendre 
enfuite  en  flanc  , 5c  la  défaire  ; combien  cela 
n'auroit'il  pas  été  plus  aifé  à exécuter  à l'égard 
d’une  armée  qui  fe  feroit  iepirée , pour  en 
prendre  une  autre  en  flanc.  Les  anciens  pou- 
voient  donc  fans  crainte  former  la  potence  pour 
s’oppofer  à celle  qui  auroir  formé  le  crochet  , 
dans  le  deflein  de  les  prendre  en  flanc , 8c 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  pas , 5c  ce  qui 
forme  la  fécondé  raifon,  pourquoi  un  mouve- 
ment combiné  de  cette  nature  peut  s'exécuter 
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fans  danger  de  nos  jours.  Une  armée  qui  fe  place 
en  potence  8c  qui  forme  quelque  grand  i'adunc 
dans  ion  ordre  de  bataille  , y a par  U mûne 
un  endroit  très-faible.  Les  troupes  placées  ainfi, 
ne  fjuroient  rëfiÜer  aux  feux  cruile*  , à ceux 
d’enfilade  , dVcharpe  & de  revers  , dont  un 
ennemi  qui  fait  profiter  de  fes  avantages  peut 
les  accabler  dans  cette  fituation.  Voila  pour 
quoi  une  armée  tournée  ainfi  par  l’ennemi  n’a 
pas  meme  la  reflource  de  lui  faire  face  , 
en  jetant  des  troupes  en  potence  fur  Ion  flanc- 
Il  faut  qu’elle  cherche  une  pofition  en  arrière. 
Il  eft  douteux  qu’elle  en  trouve  tout  de  fuite 
une  aulïi  avantageulé  que  celle  qu’on  l'aurait 
ainfi  forcée  d’abandonner.  Mais  quand  il  y en 
auroit  une  à portée,  ce  feroit  toujours  un  mou- 
vement rétrogradé,  qui  par  l’es  împrclfions  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites.  Tout  cela  ne  leroit 
pourtant  que  peu  de  chofc  *,  le  priaciptl  c’eft 
d’avoir  le  temps  d’exécuter  ce  mouvement  ré- 
trograde fans  être  au  moins  entame  par  l’en- 
nemi , 8c  même  fans  recevoir  un  échec  confi- 
dérable,  8c  ceft  ce  qui  devient  prefque  iinpof- 
ftble  avec  la  pefantcur  de  nos  armées  , d’autant 
plus  que  la  promptitude,  qui  efl  excellente  pour 
un  mouvement  en  avant,  efl  ce  qu'il  y a de  plus 
dangereux  dans  un  mouvement  rétrograde,  rien 
n’étant  plus  capable  nue  cela  de  le  changer  en 
une  fuite  totale.  Il  faudrait  donc  exécuter  fon 
changement  de  pofition  en  arrière  avec  lenteur, 
tandis  que  l’ennemi  mettroir  dans  fa  marche 
Ibr  vous  route  la  célérité  polliblc.  Qu’on  longe 
donc  quelle  avance  il  faudrait  avoir  fur 
lui  , pour  avoir  achève  Ion  mouvement  , 8c 
fi  on  peut  s’cxpol'tr  à un  pareil  événement.  Je 
nu  finirais  poii.t  fi  je  vouloir  citer  tous  les 
exemples  qui  prouvent  la  vérité  de  ce  que  j’ai 
avancé  jufqu’ici.  Les  militaires  qui  ont  vu  des 
evéncmtns,  ou  même  ceux  qui  ont  lu  avec  un 
cfprit  d’obfervatiun , en  cor.noitront  ancx , & 
me  difpcnfcront  d’en  citer.  Je  conclus  qu’il 
ell  pour  nous  d’une  néceflité  indifpenfabîe  , 8c 
tour-à-fait  inconnue  aux  anciens , de  couvrir 
les  flancs. 

V ABOUCHER,  (fortir  d’un  défilé.) 

UKEOUT.  Commandement  dont  on  fe  fçrt 
cur  faire  relever  le  loldat  qui  a mis  genou 

terre  pour  rendre  au  S.  Sacrement  les  hon- 
neurs que  les  ordonnances  militaires  prescrivent. 
LVnoncé  de  ce  commandement  offre  à l’efprit 
sine  i dee  balle,  il  devrait  être  changé. 

DÉCAMPER.  Décamper  quand  on  efl  encore 
éloigne  de  l’ennemi,  c’efl  une  operation  ailée  » 
décamper  quand  on  eft  proche  de  l'ennemi  , 
tuais  IV  paie  de  lui  par  quelque  grand  obitacle , 
oe  n’cfl  point  non  plus  une  opération  bien  «lif- 
£vile , il  efl  de  même  ai  fa  de  décamper  quand 
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on  efl  fupéricur-en  forces;  mais  décamper  quand 
on  «fl  proche  de  l'ennemi  , quand  on  efl  le 
plus  faible,  & quand  aucun  grand  obflaclc  ne 
le  pare  pas  les  deux  armées,  c’eft  fans  contredit  une 
des  operations  des  plus  difficiles  8c  des  plus 
pcrilleufcs.  Celui  qui  dans  cette  circonflancc  ne 
recourt  point  aux  lhacagémcs,  qui  ne  s’enve- 
lone  point  des  ombres  du  fccret  8c  de  la  nuit 
efl  un  imprudent  qu’une  défaite  complettc  punit 
prefque  toujours. 

Le  général  que  les  circonflances  forceront  à 
décamper  , emploira  donc  pour  cacher  fon  projet 
des  précautions  plus  grandes  encore  que  celles 
qu'il  prendrait  s’il  vouloir  aller  furprendre  fan 
adverlàirc.  Ces  précautions  (ont  détaillées  , article 
Camp,  §.  des  cottnoiffunces  que  doit  avoir  le 
général  ,•  vo/q  aulii  les  articles  Mukprise  8c 
Secret  ; 8c  fouvenez  - vAus  que  Sirozzi  ne  fut 
baicti  après  fon  dccampcmenc  de  Marciano,  que 
pour  avoir  manqué  à cette  premiéte  maxime 
militaire. 

Il  faut  vous  débarralTer  de  bonne  heure  de 
votre  parc  d’artillerie  8c  de  vos  gros  bagages  ; 
mais  que  ce  fait  toujours  à l’infu  de  l'ennemi  : 
s’il  apprenoit  que  votre  artillerie  efl  partie , il 
deviendrait  plus  entreprenant  ; 8c  le  départ  de 
vos  gros  bagages  lui  décélérait  votre  entreprile. 

C’eft  pendant  la  nuit  que  vous  devei  décamper  ; 
celui-là  efl  indigne  de  la  place  qu’il  occupe,  qui 
par  vanité  entreprend  de  décamper  en  plein  jour 
devant  un  ennemi  plus  fort  que  lui.  Strczzi 
l’éprouva  à Marciano , Coligni  à Montcontour  , 
mille  autres  font  éprouvé  depuis.  Uoyej 
Retraite. 

Il  faut  eflayer  de  retenir  l’ennemi  dans  fon 
camp  en  lui  faifant  donner  une  chaude  alarme 
par  un  corps  de  troupes  légères  , «conduites  par 
un  officier  général  plein  de  valeur  8c  de  fan  g- froid. 
François  premier  ne  dut,  à Landrecics,  fan  lalut 
qu’à  cette  précaution. 

Il  faut  que  dans  votre  camp  rien  n’annonce 
que  vous  avez  le  projet  de  changer  de  pofition  i 
vos  gardes  , vos  feux,  vos  lignaux  militaires, 
tout  en  un  mot  doit  cette  nuit -là  paraître  à 
l’ennemi  tel  qu’il  étoit  la  veille. 

Aucun  bruit  d’inflrumens  militaires  ne  doit 
annoncer  le  départ  •,  les  fourdines  diient  plus 
dans  cette  occafion  que  le  bruit  le  plus  éclatant  ; 
il  le  cache  , donc  il  a intérêt  à fe  cacher,  donc 
il  a peur  , voua  le  raifonnement  que  fait  l’ennemi , 
8c  il  agit  d’après  cette  conclufion. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  donner  à fan  décam- 
pement  l’air  d’une  fuite  ; du  calme  , de  l’tirdre  , 
du  filence  8c  de  la  fermeté  , avec  ces  foins  on 
décampe  en  préfencc  de  l'ennemi  comme  on 
changerait  de  pofition  loin  de  lui.  * 

Les  maximes  que  nous  venons  de  rapporter 
doivent  pire  fui  vie*  , fait  qu’on  évite  un  ennemi 
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en  campagne  * foit  qu’on  lève  le  fiége  qu’on  avoit 
mis  devant  une  place  forte. 

Quant  à la  manière  dont  on  doit  difpofer  fes 
troupes  pour  un  décampement  y^oyc(  l'article 
RETRAITE.  w 

DÉCORATIONS.  (Marques  vifibles d’honneur 
St  de  dignité  ). 

Les  décorations  ont  tenu  cher  plufieurs  peuples 
de  l’antiquité  , 8c  tiennent  avec  ration  , chez 
prcfque  tous  les  peuples  modernes  , un  rang 
diftingué  parmi  les  recoinpenfes  militaires  : elles 
font  fur  les  jeunes  gens  une  imprclfion  fort  vive, 
elles  excitent  une  émulation  générale  , & ne 
coûtent  tien  à 1a  lociéte  ; mais  par  cela  môme 
qu’elles  font  vifibles  , elles  perdent  beaucoup  do 
leur  valeur  des  l'in  flanc  où  elles  font  accordées 
fans  discernement  , di  An  buées  fans  juflice  , ou 
prodiguées  fans  choix.  Qu’un  bas  courtilan  , qu’un 
vil  délateur  obtienne  une  récompenfc  pécuniaire  , 
on  en  parle,  pendant  quelques  jours  avec  indigna- 
tion , mais  bientôt  on  l’oublie  , car  aucun  objet  ne 
rappelle  cette  injuflicc  : que  la  prote&ion  fa  (Te 
obtenir  une  place  élevée  à un  homme  fans  mérite, 
* on  crie  pendant  quelque  temps  , mais  bientôt  on 
s’appaile , un  bon  choix  en  fair  oublier  un  mauvais  -, 
ceux  qui  avoienc  des  prétentions  fur  cette  place 
font  prefque  les  fculs  qui  élèvent  la  voix  avec 
aigreur  : mais  un  cri  général  8c  durable  fe  fait 
entendre  toutes  les  fois  que' les  décorations  font 
proflituées  , & bientôt  l’émulation  s’éteint  , on 
rougit  de  les  porter  comme  de  ne  point  les  avoir 
obtenues.  Voje{  Ordres  militaires  8c  Récom- 
pense. • 

DÉCOUVERTE.  (Supp.  ) Quelques  hommes 
lênlVs  prétendent  qu’il  vaudroit  mieux  ne  point 
pilonner  pendant  la  paix  de  prendre  certaines  pré- 
cautions néceflaiies  a la  guêtre , que  de  permettre 
aux  militaires  de  s’en  acquitter  avec  négligence. 
Les  guerriers  , difent-ils  , habitués  pcndintla  paix 
à faire  les  choies  à demi  , ne  s’aflrcignem  que 
difficilement , pendant  la  guerre  , à les  exécuter 
dans  leur  côtier.  Ces  reflexions  pleines  de  luge  (Te 
font  particulièrement  applicables  aux  découvertes 
que  l’on  fait  chaque  jour  à l’ouverture  des  portes 
dans  nos  places  de  guerre  , 8c  à celles  que  font 
nos  croupes  quand  clics  font  en  marche  dans 
l’intérieur  du  royaume.  ». 

Un  jeune  officier  de  cavalerie  qui  fort  au  galop 
pnr  au  s porte  8c  rentre  au  galop  par  l’autre  , a c- il 
une  idy~vr.»ie  , après  cette  galopade  , de  la 
mani/bc  dont  on  doit  faire  une  decouverte  ! Le 
caporal  qui  , accompagné  de  deux  fuliliers  , 
t'avance  dix  ou  douze  pas  au  delà  du  glacis  eft- 
il  plus  inflruit  le  lendemain  que  la  veille 'Non, 
je  n’hcfice  point  à le  dire  , il  efl  auüi  ridicule 
que  dangereux  de  jouer  ainli  avec  le  lërvice 
fui  lit  aire.  Ne  vacations  point  pendant  l’année 
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entière  nos  troupes  pour  leur  apprendre  leur 
métier  , mais  dès  l’inflant  où  nous  nous  occupons 
à les  former  donnons  - lenf  des  leçons  qui  ne 
placent  point  dans  leur  tète  des  idées  fauties. 
dans  le  diftionnairc  notre  article  Garde* 

DÉCOUVREURS.  ( Hommes  chargés  de  faire 
une  découverte). 

Les  découvreurs  qui  forte nt  d'une  place  ou  d’un 
fort  pour  s’alTurer  que  l’ennemi  n’cft  point  em- 
b-fque  dans  les  environs  , ont  fans  doute  des 
devoirs  imporcans  à 'remplir  ; mais  ces  devoirs 
n’oftrent  point  de  grandes  difficultés  ; fouiller 
les  maifons  , vificcr  les  chemins  creux  5c  tous  les 
objets  qui  entourent  la  place  de  très-près  , voiîi 
en  eflet  à quoi  fe  bornent  leurs  fondions  , celles 
qui  font  confiées  aux  découvreurs  chargé*  d’éclairer 
la  marche  d’une  troupe  , 8c  fur  tout  d’un  corps  peu 
nombreux  , font  bien  plus  difficiles  : de  nouveaux 
objets  le  présentent  à chaque  inflant  à leurs  yeux, 
8c  chaque  objet  exige  d’eux  une  conduite  diffé- 
rente’, les  circonflances  du  temps  6c  du  terrain 
varient  fans  celle , 8c  il  faut  que  leur  conduite  , 
quoique  toujours  la  même  , varie  avec  le»  circonf- 
lances. jfcflayons  de  rafièmblcr  ici  , pour  eux  , des 
principes  d’après  lefqueis  ils  puiffent  le  diriger. 
Nous  fuppoferons  qu’ils  font  attachés  à un  petit 
corps  de  troupes  parce  qu’ils  doivent  être  alors 
encore  plus  vigilans  que  lorlqu’ils  dépendent  d’un 
corps  un  peu  confidérable  *,  parce  que  les  décou- 
vreurs dépendent  réellement  toujours  d’un  corps 
peu  nombreux  v parce  que  les  précautions  des 
découvreurs  ne  peuvent  jamais  , quelque  grandes 
qu’t  lies  (oient  , devenir  dangereufes. 

Les  découvreurs  feront  compofés  de  cavalerie 
ou  d’infanterie  , fuivant  les  qualités  du  pays  qu’on 
devra  parcourir. 

Quand  un  officier  particulier  n’aura  .point  de 
cavalerie  à fes  ordres  , fes  découvreurs  feront 
choifi*  parmi  ce  qu’il  aura  de  plus  sûr  , de  plus 
btave  , de  plus  intelligent  ,&  de  plus  lefte  dan* 
Ion  détachement. 

On  doit  toujours  mettre  parmi  les  découvreurs 
des  hommes  qui  connoitient  à fond  le  pays  où  l’on 
fait  la  guerre  , & qui  en  parlent  bien  le  langage. 

Comme  il  ne  fuffit  pas  de  fouiller  le  terrain 
qu’on  a en  avant  de  foi  , 8c  qu'il  faut  encore 
s’aflurer  de  lès  flancs  , les  découvreurs  feront 
divifés  eu  trois  partie*  , une  éclairera  le  front  de 
la  marche  , la  féconde  , le  flanc  droit  , & U 
troilième  , ic  flanc  gauche  . chacune  de  ces  petites 
divisions  de  découvreurs  lëra  compoféede  cavalerie 
ou  d'infanterie,  fuivant  les  qualités  du  terrain 
qu’etic  devra  parcourir. 

Comme  les  découvreurs  doivent  être  toujours 
aux  moins  deux  enlemble*  , le  plus  petit  déta- 
chement en  aura  au  moins  iix  : ainli  la  plu»  petit# 
ayant-gardc  fera  compoice  de  douze  hommes* 
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OuanJ  !a  foiblelTe  <*u  détichement  ne  per- 
•ettr*  pat  Je  fournir  douze  hommes  à l'avant’ 
garde  , ( ce  qui  fera  très  - rare  , car  on  envoie 
prcfque  toujours  au  moins  cinquante  hommes 
enfemble  ) , on  marchera  fans  corps  d’avant- 
garde  , & on  fera  leu  le  me  ne  précédé  par  tix 
découvreurs. 

Une  ncccifité  abfoluc  peut  feule  contraindre  de 
fe  borner  à n’avoir  que  lu  découvreurs.  Quand  ?a 
force  du  détachement  le  permettra,  on  en  mul- 
tipliera donc  le  nombre  , de  manière  à ce  qu'ils 
forment  une  efpèce  de  cercle  autour  du  corps  de 
bataille. 

Tous  les  découvreurs  marcheront  à cent  cin- 
trante ou  à deux  cents  pas  du  corps  de  l’avant- 
garde  , ils  obferveront  continuellement  ce  qui  le 
paiera  en  avant  d'eux  ; ils  ne  perdront  jaçnais 
de  vue  , ni  les  autres  découvreurs  , ni  le  corps 
d'avant-garde  ; ils  obéiront  à tous  les  ordres  que 
ce  corps  leur  donnera  , à tous  les  fignaux  qu'il 
leur  fera  ; ils  le  conformeront  à tous  les  mou- 
yemens  , ils  s’arrêteront  , quand  il  fera  halte,  ils 
changeront  de  direction  , quand  il  changera  de 
point  de  vue  -,  8c  Us  fe  retireront  , quand  il  fera 
fa  retraite. 

Les  découvreurs  chercheront  toujours  à marcher 
•ouvert»  par  quelques  haies,  quelques s arbres , 
quelques  brouffailles  , ou  quelques  éminences  -, 
en  un  mot,  à voir  fana  être  vus.  L os  découvreur* 
qui  feront  à cheval  fe  pencheront  fur  le  col  de 
leurs  chevaux  pour  n’etre  point  aperçut  de  loin. 

ÀufTitôt  que  les  découvreurs  verront  une  troupe , 
un  d'eux  viendra  en  avertir  le  commandant  du‘ 
corps  de  l’avant  gardc. 

Quand  les  dtcouvreurs  auront  reconnu  la  force 
8c.  la  qualité  de  ia  troupe  qu'ils  n’avoient  d’ahord 
qu’ipcrçue , ils  feront  donner  un  nouvel  avis  au 
commandant  du  corps  de  l'avant-garde  -,  ils  refie- 
ront cependant  toujours  dans  leur  polie  , pour 
continuer  à ob  fer  ver  l’ennemi  ; ils  donneront  ces 
divers  avis  fans  bruit , 8c  toujouts  en  le  cachant 
avec  foin. 

Si  1 es  découvreurs  ne  font  que  deux  hommes  à 
chaque  découverte  , le  commandant  de  l’avant- 
garde  renverra  tout  de  fuite  après  fon  arrivée  , 
celui  qui  fera  venu  donner  le  premier  avis  , ou 
bien  il  le  fera  remplacer  par  quclqu'autre  foldat 
moins  fatigué. 

Les  découvreurs  Ce  rappeleront  fans  cefTe  qu'ils 
fie  font  pas  deflinés  à combattre  , mais  à éclairer 
les  démarches  de  l'ennemi , qu’ils  ne  doivent  faire 
ofage  de  leur  arme  à feu  , que  lorfqu'ih  tombent 
dans  une  embuicade  , que  lorlqu'ils  ne  peuvent 
donner  autrement  l'alarme  à l’avant-garde  & au 
corps  de  bataille  ; & enfin  , que  lorsqu'une  troupe 
de  cavalerie  qu'ils  ont  aperçue  trop  tard  marche 
l'ur  le  détachement  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Qisind  les  découvreurs  senconsreroat  un  bois  , 
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ils  le  fouilleront  avec  le  plus  grand  foin  , 8c  if» 
n’avanceront  qu’aprèt  s'être  bien  allurés  qu'il  ne 
recèle  , ni  parti  ennemi  , ni  embuicade.  Ils  fouil- 
leront les  fortes,  les  ravins,  les  chemins  creux  , 
les  revers  des  (AbulTces  ou  des  fortes  très-relevés  , 
les  haies  très-fourrées  , les  champs  enclos  de 
murs,  ceux  qui  feront  couverts  d'une  haute 
moifion  *,  en  un  mot  , tous  les  objets  qui  io 
piéfcnteront  en  avant  d'eux  , ou  fur  les  flancs , 
8c  qui  pourroient  lcrvir  à cacher  , ne  fû|  - ce 
même  que  quatre  hommes» 

Quand  les  découvreurs  rencontreront  des  maifons 
éparfes  , des  moulins  , ou  d'autres  édifices  , ils 
les  fouilleront  avec  le  plus  grand  foin  *,  s’ils  no 
font  que  deux  à chaque  découverte  , un  d'eux 
entrera  dans  le  bâtiment  , pendant  que  l'autro 
en  reliera  hors  de  la  portée  du  fufil.  Si  lo 
découvreur  qui  fera  enrré  dans  la  ma  il  on  ne  revient 
pas  , après  que  le  temps  qu'il  lui  aura  fallu  pour 
la  fouiller  fera  écoulé  , cc  fera  une  preuve , ou 
au  moins  une  préemption  , que  la  maifon 
recèle  dej  ennemis  ; en  conféqucnce  , le  fécond 
découvreur  ira  avertir  le  chef  de  l’avant  - garde; 
celui-ci  fe  conduira  d’après  les  circonilances  8c 
les  ordres  qu’il  aura  reçus.  Quoique  les  décou- 
vreurs foienr  plus  de  deux  enfemble , ils  n’encre- 
ront jamais  tous  en  même- temps  dans  les  bois  f 
les  ravins  , les  maifons  , 8c c. 

Si  les  découvreurs  rencontrent  un  village  , & 
s'ils  ne  font  que  deux  à chaque  divifion  , un 
entrera  dans  le  village,  tandis  que  l'autre  reliera 
en-dehors  -,  celui  qui  fera  entre  , s’arrêtera  aux 
premières  maifons  ; il  prendra  auprès  des  payTana 
qu’il  rencontrera  les  informations  fuivantes.  Il 
demandera  : l'ennemi  c(l  - il  dans  le  village  ; k 
t-il  paru  dans  les  environs  ; quelle  efpèce  do 
troupe  s’ed  montrée  ; quelle  étoit  fa  force  ; 
qu’ell-il  devenu,  &cï  Si  le  découvreur  asprend 
que  l'ennemi  n’efl  pas  dans  le  village  , & que 
lui -même  peut  y entrer  avec  sûreté  , il  le  fouil- 
lera en  grand  , c’efl-à-dire  , qu'il  parcourra  les 
places  8c  les  principales  rues  ; il  ira  chez  le 
premier  magiilrat  ; il  lui  fera  les  memes  quedions 
qu’il  aura  déjà  faites  aux  premiers  paylans  qu'il 
aura  rencontrés;  il  emploiera  enfui  te  les  menaces 
ou  les  promertes  pour  en  obtenir  des  otages  > 
des  guides , & tous  les  renfeignemens  dont  il  aura 
befotn.  Aullicôt  qu’il  fera  affurc  des  bonnes 
difpofttions  des  habicins , & qu’il  aura  obtenu 
d’eux  ce  qu'il  en  défiroit , il  rejoindra  ion  cama- 
rade ; celui-ci  encrera  k fon  tour- dans  le  village  , 
le  traverfera , & ira  fe  placer  en-dehoredu  côté 
de  l'ennemi.  Le  découvreur  qui  aura  pr.*  les 
informations  , les  dtages  8c  les  guides  , ira  rendre 
compte  de  çe  qu’il  aura  remarqué  au  comman- 
dant de  l’avant-garde  , 8c  il  lui  apicnera  les  otages 
8c  tous  les  habicans  dont  il  aura  cru  pouvoir 
tirer  des  rcnleignemens. 

Quand  les  découvreurs  feront  plus  de  deux 
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rnfeniblc  * ils  fe  conduiront  statique  nous  l’avons 
dit  dans  la  fuppofinon  précédente  , ç’eft-à-dire , 
qu'ils  le  diviseront  toujours  en  deux  parties: 
comme  il  n’eft  cependant  pas  néceffairc  que  tous 
les  découvreurs  qui  font  entrés  dans  le  village 
rétrogradent  pour  aller  inftruire  l’avant-garde  , 
ceux  qui  ne  feront  pas  utiles  à cet  objet  fe 
joindront  à ceux  qui  ne  feront  poinr  encore  entrés 
dans  le  polie  ^ 8c  réunis  ils  iront  occuper  Je 
premier  défilé  qu'ils  trouveront  en  dehors  du 
village. 

Les  découvreurs  qui  entrent  dans  une  niaifon 
ou  dans  un  village  doivent  fe  garder  de  com- 
mettre aucune  violence  conrrc  les  habitans  , 8c 
de  s’y  amufer  à boire  : par  l’une  8c  l’autre  con- 
duite , ils  tecarderoient  la  marche  du  dcrache- 
•ment,  8c  iU  s'expoferoient  à être  pris  8c  tues, 
■ou  par  les  troupes  des  ennemis  , ou  même  par 
les  habitans  du  lieu. 

Lorfquc  le*  découvreurs  rencontreront  des  hau- 
teurs d'où  ils  pourront  voir  une  grande  étendue 
de  pays  , ils  s’en  approcheront  avec  précaution  , 
8c  ils  y monteront  avec  prudence  ; ils  exami- 
neront onluite  tous  les  penchans  de  la  montagne, 
8c  ils  en  feront  le  tour  pour  s’afiiirer  que  l'en- 
nemi n’a  point  drefle  d’embufeade  dans  cet 
endroit.  Quelques-uns  des  découvreurs  relieront 
fur  le  lbmmet  de  la  hauteur  , julqu'à  ce  que 
l’avant-garde  les  ait  rejoint*  •,  alors  ils  le  remet- 
tront en  marche.  _ . 

Quand  les  découvreurs  rencontrent  un  défilé 
forme  par  des  montagnes,  , ils  fe  conduisent 
comme  dans  la  fuppoluion  précédente. 

Si  les  découvreurs  rencontrent  un  marais  qui 
ne  foit  pas  traverfé  par  un  chemin  frayé  , 8c 
dont  le  fond  ne  foie  pas  connu  , ils  cherchent  3P 
lavoir  , par  le  moyen  de  quelques  payfans  des 
environs  , quel  cil  l’endK>it  où  le  fond  eft  le 
meilleur  ; ils  le  fondcht  enfuite  eux-mêmes  pour 
s’afturer  de  la  vérité  des  rapports  qu’on  leur  a 

«ts  ; ils  plantent  fur  les  deux  côtes  du  chemin 
’ils  ont  fuivi  quelques  jalons  , ou  quelques 
tnches  d’arbres  , qui  lcrvent  à diriger  1b 
tnarche  du  détachement. 

Quand  les  découvreurs  arrivent  fur  le  bord  d’une 
rivière  ou  d'un  ruitTeau  que  Je  détachement  doit 
paficr  à gué  , ils  en  agirent  comme  nous  venons 
de  le  dire  pour  un  marais  ; ils  obier  vent  de  plus 
avec  loin  le  revers  du  rivage , pour  bien  s’aflurer 
uc  l’ennemi  ne  s’y  cil  pas  embufqué  ou  caché 
ans  les  rofeaux  ; ils  reconnoilTcnt  avec  le“mêmc 
foin  l'vlfbrd  oppole  ; ils  en  agiflent  de  la  même 
manière , quand  le  corps  qu’ils  éclairent  doit 
pïfler  la  rivière  fur  un  pont  ou  dans  des  bateaux. 

Toutes  les  foi**  que  les  découvreurs  rencon- 
treront dans  la  campagne  des  piyfans  ou  des 
voyageurs,  »Js  leur  feront  beaucoup  de  queftions 
pour  en  obtenir  des  écîai'eilîemcns  fur  le  compte 
Art,  Miiit , Tome  IV,  Suppl, 
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de  l'ennemi  i Us  mettront  ccpcnhnt  a Alt  d'ert 
dans  leurs  demandes  , pour  ne  pas  taire  deviner 
quel  eft  l’objet  de  la  marche  du  d tache  ment  ; ils 
arrêteront  routes  les  perfonnes  q.ji  fuivront  la 
raé.nc  route  qu’eux  , ou  qui  voudront  les  déparier. 

Les  découvreurs  obforvcront  avec  attention  lu 
diredion  que  les  partis  ennemis  prenJronr , & 
ils  en  rendront  compte  au  chef  de  l’avant-garde; 
celui-ci,  d’après  leur  rapport  , formera  des  con- 
jectures vrailv mblables  fur  la  pofuion  qu’occupa 
le  corps  dont  ces  panis  font  détachés. 

Les  découvreurs  doivent  comme  lot  fentinclîe* 
être  exercés  à reconnoîtro  a la  pouîftère  qui 
s’élève , l’efpècc  de  troupes  qui  marchent  , Ce  à 
juger  de  la  diredion  &:  de  la  force  des  colonnes 
par  la  dîredion  de  la  pouflîère  Ce  par  fa  quantité  ; 
ils  doivent  examiner  les  traces  qu’ont  biffées  les 
chevaux  &:  les  gens  de  pied  ; 8c  s’ils  font  bien 
exercés,  ils» peuvent  reconnoîrre  à peu  de  choie 
près  , par  la  façon  dont  le  terrain  eft  battu  , & 
dont  l’herbe  eft  foulée , quelle  cil  la  force 
qualité  de  la  troupe  qui  y a parie.  Ces  indrePs 
font  fouvent  fautifs  , mais  on  ne  doit  cependant 
pas  les  négliger.  Voye{  Indices. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , on 
peut  juger  aHement  combien  le  rôle  de  découvreur 
cil  important , 8c  combien  il  cil  difficile  de  le 
bien  jouer.  Ce  fera  toujours  à des  foldats  très- 
•expérimentes  qu’on  le  confiera.  Nous  en  avons 
peu  en  crat  de  s’en  bien  acquitter,  $c  il  fvroit 
très  - important  d’exercer  les  plus  intelligeis  à 
cette  partie  efientiellc. 

l'our  que  les  découvreurs  puiflent  rendre  de 
très -grands  fervices  aux  détachemens  , & les 
éclairer  de  très-loin  , on  peut,  au  lieu  d’un  habit 
militaire , leur  faire  prendre  celui  d’un  bracan*» 
nier  , ou  d'un  garde-chaffe  de  quelque, ieigneur 
des  environs  aVcc  lequel  on  eft  d’intelligence  il 
faut  que  les  découvreurs  qu’on  traveftit  ainfi  foient 
munis  de  lauf-conduits  , qu'ils  connoiffent  bien 
le  pays  , 8c  qu’ils  aient  beaucoup  d'intelligence* 

Il  eft  quelquefois  avantageux  de  donner  des 
chiens  aux  découvreurs  , fur-tout  pendant  la  nuit  ; 
les  aboiemens  de  ces  animaux  pourront  faire 
découvrir  les  embulcades  que  l’ennemi  aura 
formées» 

Pendant  la  nuit , les  découvreurs  redoubleront 
de  foins  8c  d’attentions  , tant  pour  n’ètrc  point 
découverts  , que  pour  arrêter  les  paytanî  , les 
voyageurs  , & les  autres  perfonnes  qui  voudroienc 
les  deparior  *,  ils  ne  s’éloigneront  t-ts  du  corps 
de  l’avant-garde  au-delà  de  la  p^éo  ordinaire 
de  la  voix  ; ils  marcheront  très-lenrcm1.  t , s’ar- 
rêteront de  cinquante  en  cinquante  pas  , me  trunt 
de  temps  en  temps  l’oreille  contre  terre , garderont 
le  plus  profond  hlcncc  , obfcrvcront  avec  attention 
les  ltgniux  qu’on  leur  fera  , & leur  obe.ront  avec 
promptitude. 
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Quand  ils  paieront  auprès  de  quelque  maifon  , 
un  d’eux  £ posera  auprès  de  la  porte  pour 
empêcher  les  habitant  d’en  fortir  ; ils  cherche- 
ront à apprivoiser  les  chiens  qui  pourroient  le* 
faire  à découvrir  *,  ou  à les  ruer  coups  d'armes 
blanches. 

Quand  le  détachement  devra  traverfer  un 
village  , une  partie  des  découvreurs  ira  comme 
pendant  le  jour,  s’emparer  de  l’iflue  pour  em- 
pêcher les  habitans  d’en  fortir  , 8c  d'aller  avertir 
l'ennemi.  Si  quelque  habitant  cherchent  à s’évader , 
le  plus  lefte  des  découvreurs  cour  roi  t après  lui, 
l’engageroit  à s’arrêter , ou  l’y  forcerait  par  un 
coup  d’arme  blanche. 

Quand  les  découvreur*  rencontreront  une  pa- 
trouille ennemie  , ils  fe  blottiront  dans  un  filîon 
ou  dans  un  foffe  , ils  fe  tapiront  derrière  un 
arbre  , une  haie  ou  des  brou  {failles,  8c  ils  atten- 
dront là  que  la  patrouille  les  ait  dépaffés  ; alors 
i)«  iront  avertir  le  commandant  de  iSvanr-gardc. 

^.orfque  les  découvreurs  aperdfcvront  une  troupe 
mifidcrablc,  ils  feront  le  lignai  convenu  pour 
cet  objet,  & il»  le  donneront  artez  à temps  pour 
que  l’avant  - garde  puifte  fe  mettre  en  état  de 
d Jf.nl  e. 

Quand  une  patrouille  ennemie  , après  avoir 
aperçu  les  découvreurs  , criera  fur  eux  , ils 
répondront  : dejérteurs  , 8c  marcheront  comme 
pour  le  rendre  à la  patrouille.  S'ils  voient  jour  ^ 
pouvoir  être  vafnqucurs  , ils  profiteront  de  fa 
îlcuriré  pour  l’en  punir  à coup  d’arme  blanche  ; 
s'ils  font  m fins  forts  que  Js  patrouille  , ils  le 
tendront  à elle  , 8c  ils  chercheront  à retarder 
fa  mirche  jufqu’a  l'arrivée  de  l’avant-garde. 

Dans  toutes  les  autres  circonft.inces  , les  décou- 
vreurs fe  conduiront  pendant  la  nuit  comme 
pendant *lc  jour. 

DÉCURIE.  On  ftommoit  ainfi  chez  les  Romains 
onc  fubdivîfion  de  la  cohorte.  La  décurie  croit 
compofée  de  dis  hommes  8c  lbumife  à un  chef 
immédiat , nomme  Décurion.  Voyez  Llgion. 

DÉCURION.  Le  Décurion  étoit  dans  la  légion 
romaine  celui  qui  commandait  une  décurie. 
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! • temps  èéfenfives  & offenfive*  ; telle  eft  l’épée  9 
la  plupart  des  armes  de  main. 

Comme  on  a diftingué  les  armes  en  ofîenftve* 
8c  defenftves  , on  a de  meme  divifw  la  guerre  en 
défenfivt  & offenfive.  Voyt\  le  mot  Guerre. 

Ce  terme  fe  tenir  fur  la  Jéfsnfive , eft  une  ex* 
pre  filou  elliptique  dont  on  fe  fert  pour  faire  en- 
tendre qu’on  ne  fait  fimplcmcnt  que  fe  défendre. 

l a guerre  peut  être  uniquement  offenfive',  mais 
il  cil  aufii  rare  que  mal-adroit  de  fe  borner  é 
la  défenfivt . 

DÉFI  , APPEL.  Provocation  au  combat  qui 
fe  fait  de  vive  voix,  par  écrit,  ou  par  gertes. 
Depuis  qu’on  ne  voit  plus  de  combats  fingulicrs 
dans  nos  armées,  & que  les  généuux  ne  co>> 
fultent  pour  combattre  que  l’intérêt  de  l’état j. 
ce  mot  n’cil  plus  ufité  que  pour  les  duels. 

DÉFIER.  Ccft  provoquer  quelqu'un  au  com- 
bat , lui  donner  ou  envier  un  défi.  Les  gé- 
néraux de  l’antiquité  fe  donnoient  jadis  des 
défis,  atiignoîent  un  jour  8c  un  Heu  où  ils  le 
trouveroicnr  avec  leurs  armées  pour  combattre; 
les  lumières  de  la  faine  rail'on  ont  anéanti 
çCs  défis. 

DÉFILÉ.  (Supplément).  T^ous  avons  examiné 
dans  Partiele  Dtmt  imprimé  dans  le  didion- 
naire  militaire  quelle  eft  la  conduite  qu'un 
homme^de  guerre  doit  tenir  pour  garder  , 
défendre  ou  forcer  un  défilé  : nous  allons  exa- 
miner ici  quelle  eft  U manoeuvre  dont  on  dort 
faire  ufage  pour  rafler  un  défilé  en  avançant  , 
& celle  qu’on  doit  employer  pour  palier  un 
défie  en  marchant  en  retraite. 

• Nous  avons  dit , il  eft  vrai  , à la  fin  de 
notre  article  défilé , que  les  manœuvres  prclèntée* 
à l’armée  par  nos  ordonnances  militaires  font 
bonnes;  nous  le  penfionî  alors  : de  nouvelles 
études  , des  réflexions  nouvelles  nous  ayant 
montré  que  cette  aflertion  cft  une  erreur,  noua 
nous  emprefTons  de  la  réparer.  Un  doit  rout^j^ 
de  s'être  trompé , on  devroit  rougir  davantage 
de  ne  point  fe  retracer.  Perfifier  dans  fa  faut* 
eji  horrible  (/  funejie. 


DÉFENSIVES  ( armes).  On  peut  divifer  le» 
armes  dont  on  fe  fert  à la  guerre  en  armes  offen- 
fives  8c  en  armes  déftnfivts.  J^es  armes  offenfives 
font  celles  dont  on  fe  fert  pour  attaquer  & frapper 
l'ennemi , les  armes  déftnfivts  font  celles  dont  on 
fait  ulage  p<0r  fe  couvrir  & le  défendre  de» 
coups  des  ennemi»  : le  bouclier  , le  cafquc  , ta 
cuiraflc  font  des  armes  déftnfivts  , l’épée , le  fufil , 
la  lance  , Hcc.  , font  des  armes  offenfives.  On  a 
abandonné  allez  généralement  cette  divifion  des 
armes  , parce  qu'elle  ne  les  comprend  point 
.t  ou  iis.  Il  «ft  en  etfèt  des  armes  qui  font  en  même 


§.  J. 

Du  pajfhge  de  défilé  en  avariant. 

Le  paflage  d’un  défilé  qui  fe  préfente  en  afrant 
de  la  marche  n'offre  point  des  difficultés  confv- 
dérables  r on  fe  préfente  en  colonne  ferrent  vis- 
à-vis  le  défilé , on  marche  en  ordre,  &on»ie 
déployé  à mefure  que  l’on  pafie.  La  meilleure 
des  colonnes  eft  ici  la  cofonne  à intervalles 
perpendiculaires.  Voye{  Colonne.  On  doit  ol*- 
ferrer  de  faire  d’abord  pafier  les  troupes  qui 
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doivtnt  fe  former  Ti»-i-vij  le  Jcfilê,  ainfi  de 
proche  en  proche* 

Nota  bette.  On  reconnott ra  aifiment  nue  dans 
cet  article  nous  faifons  abftraclion  de#  pré- 
eau  riona  militaires  que  U prudence  indique  « 8c 
que  doua  no  nous  occupons  que  de  la.  radique 
pure. 

§.  I I. 

Dm  f afflige  de  défilé  en  retraite. 

Il  n’eft  aucune  manœuvre  plus  longu^,  plus 
tatonnée  8c  moins  militaire  que  celle  dont  nous 
fui  tons  ufage  pour  palTcr  un  défilé  en  arrière  : 
je  vois  d’ahord  les  ailes  du  régiment  aller  cher- 
cher par  file  de  pat  conféquenr  très  - lentement 
l’entrce  du  dfilé  ■ je  vois  enfuire  , quand  le 
dèpté  eft  paffé,  les  pelotons  lé  former,  8c  puis 
nos  elles  lé  porter,  avant  d^fc  mettre  en  ba- 
taille à la  môme  hauteur  qu’elles  occupoienc  en- 
delà  du  dèjilc . Combien  un  ennemi  un  peu  vi- 
goureux n auroit  - il  pas  de  moyens  pour  cul- 
Buter  darfs  le  marais  , la  rivière  ou  le  ravin 
le  régiment  qui  feroit  ce  mouvement  procef- 
fionnel  1 combien  de  temps  perdu  pour  rétablir 
la  diflancc  entre  les  bataillons  1 combien  de 
temps  perdu  dans  les  exercices  pour  aligner  les 
guides  : 8c  à la  gucr/e  combien  nd  perdroit^on 
pas  de  momens  favorables  pour  faire  fur  l’en- 

• ne  roi  un  feu  croifc  8c  deftruéleur? 

Au  lieu  d’employer  cette  manœuvre  ne  pour- 
roit-on  pas,  quand  le  défié  eft  allez  large  pour 
contenir  )•  front  d’une  divifion  , former  deux 
colonnes  d’un  bataillon'  chacune  ; l’une  liir  le 
dernier  peloton  du  premier  bataillon , &r^’aqtre 
fur  le  premier  du  fécond?  Ces  colonnes  formées 
les  rapprochrroit  , on  les  feroit  pafler  en 
meme  temps  ^ & on  les  déploiroit  en  fui  te  par 
les  moyens  inverfei. 

.Si  le  défilé  ne  pourvoit  contenir  qu'un  peloton 
on  formoi oit  de  même  les  colonnes  , &:  on  le* 
feroit  défiler  peloton  par  peloton , en  alternant 
ceux  des  deux  colonnes,  de  manière  que  la  co- 
lonne de  droite  pafferoit  toujours  la  première. 
Si  le  défilé  n'otHoit  de  débouché  qu’à  un  plus 
petit  nombre  de  files , on  pourroit  taire  filer  les 
deux  colonnes  des  pelotons  par  le  flanc , ou  ce 
Qui  feroit  mieux  encore  recourir  à la  colonne 
formée  avec  des  intervalles  pcrnendicul-ires. 
Ces  diîférrns  moyens  font  tous  de  la  fimpli- 
cité  la  plus  granje,  8c  réellement  militaires. 

• '*  §.  1 1 r.  • 

pu  défilé  q:te  rencontre  une  colonne  en  marche. 

Quand  je  parcours  l’ordonnance  militaire  qui 
fféferit  itf  mouv-soicn#  que  Uuit  faire  unç  ço- 
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lonne  qui  veut  diminuer  l’étendue  de  fon  front, 
je  fuis  vraiment  éronné  par  leur  complication, 
fcr’j'ai  peine  à le#  deviner  ; quand  je  vois  exé- 
cuter ces  ntouvemens  mon  étonnement  redouble, 
jo  ne  puis  concevoir  comment  des  militaires  ont 
pu  admettre  un  mécanilmc  fi  compliqué.  Je  ns 
prétends  point  dire  que  les  moyens  fourni*  par 
les  redaétcun  de  l’ordonnance  ne  l’oient  pas 
géométriquement  pollibles;  mais  quelqu’un  ignore* 
t-il  que  la  précilion  géométrique  ne  peut  s’ob- 
tenir , môme  dans  un  hangard  , ou  fur  une  cfpla- 
nade  ■exactement  nivelée,  que  feroit-ce  donc 
dans  un  terrain  inégal  8c  fangeux.  Je  l’avouerai 
j'ai  cherché  vainement  une  manière  d’exécuter 
cette  manœuvre;  je  n'ai  point  la  prérention  de 
dire  qu’un  autre  ne  trouvera  point  ce  que  je  * 
n’ai  pu  trouver  ; mais  j'ofe  affirmer  qu’on  le 
trouvera  difficilement.  Cette  grande  difficulté 
m'a  induit  à croire  que  l'on  ne  doit  jamais  s’en- 
foncer dans  un  défilé  étant  formé  en  colonno 
avec  diflançe.  D’abord  parce  que  la  colonne 
avec  diflançe  nen  eft  point  une  ; fecondemcnr  , 
pirçe  que  fi  elle  eft  une  colonne , c’eft  la  plus 
mauvaife  de  toutes  ; croiflèmement , parce  qu'on 
peut  pafler  un  défilé  bien  plus  commodément 
en  formant  une  colonne  à intervalle  perpendicu- 
laires, qu’en  formant  une  colonne  avec  diftance, 
poyef  Colonne  ; quatrièmement  enfin  , parqe 
qu’il  eft  plus  rifi  de  faire  face  au  défilé  , de 
lui  tourner  le  dos  ou  de  fe  mettre  en  bataille 
fur  les  flancs  lofqu’on  a formé  une  colonne 
à intervalles  [crpendiculairc#  , que  lorfqu’on  a 
formé  une  colonne  avec  diftances, 

DÉGAGEMENT.  Ce  mot  croit  celui  dort 
on  fe  lérvoic  jadis  pour  défigner  ce  que  nous 
nommons  aujourd’hui  congé  de  grâce,  V oyt{  ce 
mot. 


DÉGRADATION.  (Punition  militaire,  fupp.  ) 
Celui  qui  a imaginé  qu’on  devoit  dégrader  le 
guerrier  qui  s’étoic  dégrade  lui -même  en  com- 
mettant un  crime  digne  d'une  peine  intamanre, 
avoir  conçu  de  l’état  militaire  une  opinion  bien 
haute  Se  bien  jufte.  L <i  dignité  du  nom  de  foldjt , 
cette  oxprefîion  retenrit  jufqu’à  mon  cœur  : elle 
m'élève  à mes  propres  yeux  ; il  me  fcmblc  que 
fl  nos  admmiftratcurs  militaire#  en  fertoienc 
Péncrgic  , en  rcconnoifioienc  la  puirtance’,  notre 
armée  fans  devenir  plus  nombreufe  n’en  feroit 
pas  moins  décuplée.  Je  fuis  homme,  françoi#  8c 
Ibldac , diroit  chacun  des  membres  de  notre 
armée,  8c  il  voudrait  par  fa  conduire  répondre- 
à l’idée  que  ces  trois  noms  lui  donneroient.  Mai* 
loin  de  là,  on  le  ravale  au  deflous  do  l'huma- 
nité , 8c  fon  eft  étonné  qu’il  n’en  ait  que  le* 
viçcs. 

Nos  pères,  tous  grofliers  quo  nous  los  fup* 
pofon#,  a voient  les  idéçs  lç§  plus  (aine#  fus 

Hh  > 
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la  manière  d?  conduire  les  hotnrncs.  Us 
cacrchoient  fteique  toujours  à parler  aux  yeux. 
Ils  nV.oicnt  pui.’.t  oublié  encore  à force  de  mt- 
t4,  liyfique  cc  précepte  de  la  rature  qu’Horacc 
a rendu  en  vers  li  énergiques'  Sotpùut  irritant 
8c C.  Avant  de  parler  de  la  dégradation  moderne 
qui  eft  infiniment  petite  8c  mefquinc,  retraçons 
cille  dont  nus  pères  foifuient  ulàge , elle  peut 
être  utile  à quelque  homme  de  génie  , en  lui 
inspirant  des  idées  heureufes.  Les  details  que 
nous  allons  donner  font  tires  d’un  ouvrage 
moderne  dont  les  éditeurs  ont  acquis  des  proies 
à la  rcconnoifforice  publique  par  les  oblervations 
in  té  reliant  es  qu’ils  ont  jointes  aux  mémoires 
qu’ils  font  imprimer  de  nouveau.  Frauget  ou 
Franget,  gouverneur  de  Fontarabie  avoit  mal 
de L a Ju  cette  place»  il  fut  condamne  à perdre 
la  tête  fur  un  échafaud  > mais  à être  aupara- 
vant dégradé.  Le  cérémonial  fcul  de  cette  dégrar 
dation  dut  eue  pour  lui  cent  fois  plus  cruel 
que  la  more.  D'abord  on  aficmbla  pluficurs 
cheval  ici  s devant  qui  il  comparut.  En  leur  pré- 
IcT.ce  un  héraut  d’armes  » après  avoir  détaillé 
le  fait  , l’accula  hautement  do  lâcheté.  Les 
juges  le  condamnèrent  à être  dégrade  de  no- 
ble‘'e , fi:  deeDré  roturier.  Four  l'exécution  de 
cet  ai  rôt , on  drefTa  deux  échafauds.  Sur  Fun 
étaient  places  les  chevaliers  fie  écuyers  , alltftés 
de  hérauts  avec  leur  cottes  d’armes.  Sur  l'autre 
on  voyoit  le  malheureux  Frangée  armé  de  toutes 
pièces.  San  ccu  hlazonnc  de  fes  armes  » 
mis  fur  un  pal  devant  lui  , étoit  renverfé  la 
pointe  en  haut , aux  côté  de  Franget  , douze 
prêtres  chantoîcnt  l’office  des  morrs.  A la  fin 
du  chaque  pfeaume  , ces  prêtres  foifoient 
une  paufe , durant  laquelle  les  hérauts  dépouil- 
laient le  patient  de  quelques  - unes  de  lès 
armes,  A.  mclure  qu’on  lui  ôtoit  une  portion 
de  fun  armure  » les  hérauts  crioicnt  à haute 
voix  *.  ceci  eft  la  cotte  d’armes  du  traître  &: 
déloyal  Franget , ...  de  ainfi  de  fuite.  A coups 
de  marteau  ils  bt  Lurent  fan  éou  en  trois  mor- 
ceaux. L’office  étant  fini , les  rois  d’armes  pu- 
blièrent de  nouveau  l'a  lèntencc  , les  prêtrej 
chante rent  fur  fa  tête  le  pfeaume  Detu  laudem 
mcit/h  ne  tacueris  : on  fait  quelles  malédictions 
fie  imprécations  çe  pfeaume  contient.  Ënfuitc 
on  le  defeendit  de  l’echafoud  » lié  avec  une 
corde  fous  les  aiflèlles.  On  le  tranfporta  à l’é- 
glife  fur  une  civière,  couvert  d’un  poêle  fie  du 
drap  mortuaire.  Scs  juges  faccompagnoicnt , 
vêtus  de  robes  8c  de  chaprrons  de  deuil.  Là, 
Franget  fut  déclaré  rotusier,  ignoble,  inca- 
pable lui  fie  là  poftérité,  de  porter  les  armus, 
lbus  peine  d'être  fuftigé  de  verges  , comme 
vilain  fie  infâme*-,  en  confidéracioa  de  fa  viol- 
leflc , on  lui  fit  grâce  de  la  vie.  Cette  faveur 
étoit  fans  doute  le  dernier  outrage  qu’on  lui 
fclèrvoit. 

De  ncs  jours  la  dégradation  pour  l’officier  eft 


peu  ou  point  ufitcc  , mais  on  en  fait  ufag» 
pour  le  folJat  que  la  loi  condamne  à pafler 
par  les  mains  de  l’executcur  de  la  haute  jus- 
tice. Dès  qu’un  des  forge  ns  de  la  compagnie 
du  foldac  coupable  ,a  reçu  ordre  du  major  do 
le  dégrader,  on  le  conduit  déformé  en  face  de 
la  compagnie  dont  il  etoit  membre  v <*n  lui 
met  la  giberne  fie  on  lui  donne  un  fufil.  l)è* 
qu’il  eft  armé  , on  lui  enlève  fon  . fufil  en  le 
prenant  par  derrière  fie  par  le  milieu  du  canon  v 
on  lui  ôte  enfuire  la  giberne  en  la  fanant  palier 
lous  fes  pieds  : puis  on  le  livre  à l exécuteur. 
Four  donner  plus  d’apparat  à la  dégradation  du 
loldat  * je  voudrois  que  fes  camarades  lui  enie- 
v a fient  là  cocarde  Se  Ion  habit  militaire,  fie  qu’ils 
le  dechiraflènt  fous  lès  yeux  -,  ou  au  moins 
qu’ils  lui  enlevaflènt  les  boutons , les  parc- 
mena  fié  toutes  les  autres  diftindions;  ne  pour- 
roit-on  pas  * peut-être  aufli  renouveler  la  céré- 
monie ulitée  chez  les  Romains  8c  chez  nos  an- 
tiques preux  , de  titre  couper  la  robe  au  coupable  , 
ce  qui  le  réduirait  à enlever  les  bafques  do 
l’habit. 

Il  me  femble  qu’il  lèroit  aujourd’hui  pofîiblc 
fie  utile  d inftituer  une  dégradation  civique  -,  ce 
qui  n’eût  été  qu’une  cérémonie  puérile  fous 
l’ancien  gouvernement  » deviendroit , je  penlc  , 
une  ceremonie  impolante  fous  le  nouveau. 

DÉGUISEMENT.  (Supp.)  Pourquoi  les 
peuples  de  l’antiquité  foifoient -ils  plus  fréquem- 
ment ulàge  que  nous  des  déguiftmtns  pour  fur-  * 
prendre  les  places?  eft  - ce  l’invention  de  la 
poudre  qui  a produit  ce  changement  ? eft-cc  la 
manière  donc  nous  fortifions  nos  villes,  ou  la 
police  que  nous  y avons  établie  ? cette  dernière 
eau  II-  fans  doute  la  feule  ou  du  moins  la. 
plus  réelle.  Mais  ne  feroit-il  point  encore  pof- 
fible  de  faire  ufage  des  lurprifes  par  déguilè- 
raenc?  oui  fans  doute  cela  eft  ppflible  & l’hil- 
toirc  moderne  en  oftre  des  preuves.  11  eft  donc 
utile,  il  eft  donc  néceflàire  de  faire  connoitre 
aux  militaires  les  dèguifehtens  les  plus  favo- 
rables, fie  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pour 
en  rendre  le  fuccès  alluré.  Ces  détail  feront 
confignés  dans  notre  atcicle  furprife  , il  en  fera 
de  même  des  précautions  à prendre  pour  *!e 
mettre  à l’abri  des  entreprifes  de  cette  nature. 
Vayc{  Surprise  par  deguifemenr. 

DÉLITS  MILITAIRES.  Un  tableau  fidèle  Se 
complet  des  adions  que  les  différent  peuples 
connus  ont  mis  au  rang  des  délits  militaires , 

8c  des  peines  qu’ils  ont  infligées  à cha**^  do 
ces  adions  , feroit  intérefTànt  pour  le  legtfD-  . 
tcur,  pour  le  philofophe  & pour  l’homme  dé- 
fireux  de  s’inftruirc-  Ce  tableau  , j’at.fois  voulu 
le  placer  dans  cet  ouvrage,  mais  «c  n’*i  ni 
le  temps  , ni  les  talcns , ni  les  matériaux  qu  il 
foudroie  pour  le  bien  compolèr.  L'iîilotniô 
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cfqtjiffc  que  }’cn  offre  prouvera  ma  volonté,  8e 
déterminera  peut-  être  quelque  militaire  fa  van  c 
à le  finir.  Ce  crivail  cft  pénible  pour  le  cœur, 
U cft  ingrat  pour  la  renommée  , mais  il  peut 
tire  utile , ce  mot  répond  à tout. 

J’ai  Aiivi  l’ordre  alphabétique  comme  le  plus 
commode  pour  le  lecteur , je  n’ai  point  tranf* 
crit  la  tab'c  des  délits  militaires  françois,  elle 
cft  incomplet  te  , Se  va  bientôt  être  changée.  Ce 
fera  là  encore  un  des  bienfaits  de  l’Aflcmblée 
Nationale.  Notre  code  militaire  pénal  ctoit 
plus  informe  8e  plus  barbare  que  norre  code 
criminel  civil.* 

Abandonner  /on  rang  dans  le  combat.  Ce 
crime  étoit  puni  en  Kgypte  par  la  dégradation  ; 
en  Perle,  par  la  mort  -,  à Athènes  par  la  nore 
d’infamie,  par  l’cxclufton  de  l’afperfion  luftralc, 
par  la  privation  d’obtenir  des  couronnes  & 
d'alVtfter  aux  ücrifices  publies  *,  à Lacédémone, 
& chez  d’autre*  peuples  de  la  Grèce,  le  coupable 
étoit  obligé  de  te  tonir  debout  an  public  à 
Syraeufe  comme  à Athènes  -,  fous  la  République 
Romaine,  par  le  fuftuarium  ou  la  mort  -,  fous 
le  bas  empire  , par  le  dernier  fuppîice , les  biens 
ou  coupatle  étoient  faifis  Se  livrés  à la  troupe 
dont  il  failoit  pirtic  ; fous  François  1er , par 
la  mort  , fous  Henri  II,  le  coupable  étoit  parte 
par  les  piques-,  Tous  Henri  lii,  par  les  armes, 
fous  Louis  XIV,  il  étoit  puni  de  mort  : Guf- 
tave 'Adolphe  avoit  infligé  la  même  peine. 

Abandonner  Carmée  fans  congé.  Voyez  plus 
bas  Désertion. 

Abandonner  fes  armes  cjjxnfhes  ou  dêfenfivts. 
les  iculs  Spartiates  ont  puni  l’abandon  des 
armes  dTcnlivcs  plus  févèrement  que  celui  des 
oiicnlivcs  ; parmi  eux  le  guerrier  coupable 
de  ce  crime  etoic  noté  d’infamie , déclaré 
incapable  d’exercer  les  emplois  publies  , d’.i- 
chctcr  Se  de  vendre  , chez  les  Athéniens  celui 
qui  avoit  abandonna  fes  Minés  ctoit  puni  comme 
celui  qui  avoit  abandonné  fort  rang  dans  le 
combat'.  Il  en  ctoit  de  même  à .Syrucuiè;  les 
Romains  en  usèrent  toujours  de  même  , les 
Germains  puniffbient  ce  crime  par  l’infamie  ; 
celui  qui  s'en  étoit  rendu  coupable  étoit  banni 
des  facrificos  &:  des  artemblt-cs  pun  iques.  Sous 
Charlemagne  Se  la  fuite  de  nos  rots  jufqu’à 
Henri  II,  il  fut  puni  par  la  diftàm.iûon.  je  n’ai 
pu  luivre  ce  crime  julqu’â  nos  jours. 

Abandonner  une  brèche.  Celui  qui,  fous  Fran- 
çois In,  droit  convaincu  d avoir  abandonné  une 
brèche,  ctoit  puni  de  mort. 

A^tfuionner  fin  chef.  Prcfquc  fous  les  peuples 
ont  puni  l’abjndon  du  cher  comme  celui  du 
rang,  du  polie  ou  du  drapeau.  Les  lois  de 
François  J<f  font  encore  plus  lèverez  : il  veut 
que  ctHui  qui  ne  lccourt  point  fon  chef  Soit 
puni  de  more. 
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Abandonner  fin  drapeau.  Les  Thuriens  qui 
abandonnoient  leurs  dfapeaux  étoient  traînés 
trois  fois  par  jour  dans  la  place  publique  re- 
vêtus d’habiis  de  femmes;  les  Romains  fait  oient 
décimer  les  troupes  qui  avoient  abandonné  leurs 
drapeaux  , ceux  lur  qui  le  fort  totnboient  croient 
battus  de  verges  Sz  frappés  de  la  hache;  ceux 
qui  échappoient  à la  décimation  campaient  fé- 
parément  Se  étoient  nourris  avec  de  l’orge  dh 
lieu  de  l’être  avec  du  blé.  François  Ier  porta 
contre  ce  crime  la  peine  de  mort;  Henri  II 
voulut  que  les  coupables  fartent  dcvaliles,  dé- 
gradés Se  bannis  des  bandes;  Henri  III  , qu’ils 
FufTent  dégrades  des  armes,  déclarés  ignobles, 
artuicitis  à la  taille  Louis  XIV-  8e  Louis  XV 
on:  lailTc  fublîftcr  ces  ordonnances;  mais  ils  ont 
lairte  au  confcil  de  guerre  le  foin  de  juger  ii 
le  coupable  mérite  la  mort.  • 

Perdre  fin  drapeau.  Chez  les  Romains  celui 
qui  avoit  lurvécu  à la  perte  de  l’enfeigne  mi- 
litaire , avoit  la  tète  tranchée. 

Abandonner  fin  pojïe  pour  une  troupe . Ce 
crime  étoit  puni  chez  les  Romains  comme  l’a- 
bandon du  drapeau  ; quelquefois  on  fî  contcn- 
toit  de  décimer  le  corps  , de  réduire  ceux  à 
qui  le  fort  avoit  été  favorable  à vivre  avec 
de  l’orge  au  lieu  de  froment  , Se  à camper 
hors  des  retranehemens  ; ceux  à qui  le  fore 
avoit  été  contraire  mouraient  fous  le  bâton. 

Abandonner  fin  pcfl;  pour  un  individu.  Chez 
les  peuples  de  i’antiquitc  ce  crime  croie  puni 
comme  l'abandon  du  rang  ou  du  drapeau  ; 
fous  François  Ie'  , le  * coupable  étoit  puni  de 
mort;  fous  Henri  II , palîi  par  les  piques  ; 
fous  Henri  III,  par  les  armes  ; fous  Louis  XIV» 
Se  Louis  XV  puni  de  mort,  tn  Prufle , l’officier 
general  qui  abandonne  dans  le  camp  le  pofts 
qu’on  lui  a fixé  cft  condamné  à payer  2çoo  1., 
à U caifTe  des  invalide*  , &*  l’oîlicier  parti- 
culier qui  le  quitte  mime  pour  un  demi -quart 
d’heure  eft  mis  en  pri/on  dans  une  jlace  da 
guerre  pendant  un  an  , & fa  paye  cft  rcmifo 
à la  caille  des  inva  jJes. 

Abandonner  la  troupe  que  Van  commande.  Ce  ' 
crime  étoic  puri  chez  les  Romains  par  les 
verges  Se  par  la  hache. 

Ne  point  fi  trouver  a une  alarme.  -Ce*  à qui 
ne  fe  trouvait  point  à une  alarme  étoii  , fous 
François  1 , pun^  de  m-jrt. 

Perdre  fes  armes.  Celui  qui,  chez  les  Ronnîns^ 
perdait  tes  armes  même  par  un  accident  impoiiibio 
à prévoir  étoit  dégradé.  Guftavc-Adolphe  isfo/ra 
cette  loi.  A Rome  h?  chef  dont  la  troupe  éioit 
tuai  armée  étoit  condamne  a avoir  en  prè'.èncc 
de  l’armée  fa  robe  coupée  par  le  licteur. 

Vendre  fes  armes.  Celui  qui  vendait  à llomc. 
nne  partie  de  fes  armes  ctoit*  battu  de  verges  v 
8c  celui  qui  1rs  vendeit  toutes,  ctoit  puni  de- 
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tno-r;  chc**  If  s Grecs  il  croit  môme  défendu  de 
les  mettre  en  gage.  Guftave- Adolphe  tranfporta 
encore  cotte  loi  en  Suède.  Les  Romains  punif- 
Toient  tic  même  les  lbldats  qui  changeoiene 
d'armes. 

Armes  briféet.  Le  foldat  Romain  dont  les 
•trocs  aboient  été  brilces  dan*  le  combat  éroit 
obligé  de  demander  grâce  à fon  général.  ' 

Voler  des  armes.  Le  foldat  Romain  qui  voîoit 
des  armes  croit  puni  par  la  baflonnade  , 8c  on 
fait  que  la  mort  étoit  la  fuite  la  plus  ordinaire 
& même  la  plus  douce  de  cette  punition.  Au- 
jourd'hui le  loldat  qui  vole  des  armes  eft  pendu. 

Blafi'hèmer.  Sous  François  Ier  on  faifoit  che- 
vaucher le  canon  au  bhfphémareur  ÿc  on  lui 
perçoit  la  langue  , la  dernière  partie  de  cette 
punition  eft  la  feule  portée  par  nos  ordon- 
nances. 

Détourner  une  partie  du  butin.  Celui  qui  fc 
rendoit  coupable  de  ce  crime  fut  d'abord  con- 
damné par  les  Romains  à l’inccrdi£ion  du  feu; 
la  déportation  fut  bientôt  fubftituce  à cctre 
première  peine  , puis  on  impofa  au  coupable 
une  amenJc  qui  s 'de  voit  à la  hauteur  du  qua- 
druple de  ce  qu'on  avoir  pris  •,  U mort  fut 
enfin  infligée  à ce  crime. 

Butiner  fans  ordre.  Celui  qui  fous  le  bas 
empire  couroit  au  bagages  de  l’ennemi  ou  bu- 
tinoit  fans  ordre , étoit  puni  comme  celui  qui 
«voit  abandonné  fon  rang.  François  Ier  porta  la 
peine  de  mort  contre  le-  meme  crime. 

Ne  point  fe  trouver  eu  combat.  Ce  crime  • 
étoit  fous  Henri  JI  puni  par  les  piques. 

ftefujer  d*  aller  au  combat.  Sous  Charlemagne 
6c  fc*  lucccfTeurs  » celui  qui  refufoie  de  mar- 
cher a l'ennemi  étoit  puni  comme  celui  qui 
prenoit  la  fuite.  Voye(  ci-defTous  le  para- 
graphe Liche. 

Aller  trop  lentement  au  combat.  François  I*T. 
porta  fon  attention  jufque*  fur  les  hommes  qui 
allaient  trop  lentement  au  combat,  il  les  con- 
damna à la  :norr. 

Fuir  pendtnt  le  combat.  Voyei  Lâche». 

Combattre  fans  avoir  reçu  V ordre.  On  connote 
la  févérité  des  Romains  contre  ce  crime.  Per- 
for.ne  n’ignere  la  conduite  de  Manlius  avec 
fon  fils.  Perfonne  n'ignore  non  plus  que  le 
corJul  Aurelius  Cotta  deftitua  CalTius,  tribun  lé- 
gionnaire qui  avoit  combattu  fans  ordre  , 6: 
qu'il  réduifit  Aurélius  fon  parent,  collègue  de 
Cailtcs,  à la  condiron  de  ‘(impie  foldat , après 
Pavoir  toutefois  fait  bittre  de  verges.  Cor- 
indon donna  aulli  un  exemple  de  févérité  en 
.ce  genre.  Des  cohortes  de  fon  armée  ayant 
malgré  fa  défenfe  combattu  l’ennemi  , ce  gé- 
rera! . pour  Içs  punir  de  leur  tenrrité  6c  de 
jeur  il  t.ob  tiilar.cc,  les  fit  camper  hors  du  camp 
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8c  ne  leur  accorda  leur  grâce  qui  la  prlèrè 
de  fon  armée.  « 

Concujjton.  L’empereur  Niger  condamna  à la 
mort  les  tribuns  qui  oferoient  exiger  de  l'ar- 
gent du  foldat  pour  les  exempter  des  travaux 
militaires  , ou  pour  las  difpenfer  du  ttrvice. 
Quelques  autres  empereurs  imitèrent  la  conduite 
de  ce  prince  ; les  exactions  des  tribuns  ayant 
été  bientôt  décorée»  d'un  furnom  honnête,  dles 
furent  adoptées  par  les  lois.  Niger  6c  les  em- 
pereurs qui  l'imitèrent  fai  l'oient  lapider  les 
tribuns  coupables  de  peculat  , quelques  colonel» 
8c  quelques  "capitaines  de  l’armée  du  duc  d’Alb* 
ayant  été  convaincus  d’avoir  retenu  une  partis 
de  la  paye  de  leur»  foldits , ce  général  les  fia 
dâfarmer  à 1a  tète  des  troupes  , les  déclara  in- 
fimes , ët  le*  obligea  de  fervir  quelque  temp% 
en  qualité  de  l'impie  s foldacs. 

Contrebande . Ce  délit  eft  puni  & fur  le» 
foldat*  qui  le  commettent  & fur  1rs  chefs  qu) 
le  tolèrent  on  qui  ne  l’eaipéchcnt  point-  Vojcq 
CotVTRIBAKDS. 

Courir  après  les  fuyards  fans  avoir  reçu  tordre • 
Ce  crime  étoit,  fous  le  bas-empire  , puai  commjs 
l’abandon  de  fon  rang. 

Dépouiller  les  morts  fans  avoir  reçu  tordre . 
Celui  qui  coinmetroic  ce  crime  étoit  , fous  !• 
bas-empire  , puni  comme  celui  qui  avoit  abandonné 
fon  rang. 

Dcfertion.  Chez  les  Grecs  les  défcrtcurt  étoîent 
lapides  -,  chez  les  Romains  Ils  furent  quelque» 
fois  attachés  à un  poteau  , battus  de  verges  , 6c 
vendus  comme  elclaves  , Se  quelquefois  précipité» 
du  haut  du  roc  Tarpéïen.  Les  Germains  pendoient 
les  déferteurs  à un  arbre  . en  Efpagn^  ils  font 
condamnés  aux  travaux  publics  , fous  Char- 
lemagne Ils  furent  punis  de  mort  ; il  en  fut  de 
même  fous  François  I i la  peine  ds  mort  fut 
enluite  fufpendue  jufques  Ions  Louis  XIV  ; depuis 
Louis  XIV  jufqu’i  Louis  XVI  , ils  curent  la 
tète  cafTée.  Les  changemens  furect  objet,  qui  ont 
été  opérés  depuis  cette  époque  , font  confignés 
fous  Jt  mot  Défertion.  Voyet  cet  article, 

Défabéifince.  Chez  les  Romains  , la  défo- 
btifTance  étoit  mife  au  rang  des  crimes  capi- 
taux & punie,  comme  l'abandon  du  drapeau.  Il 
éroit  permis  aux  généraux  de  faire  mourir  le» 
coupables  lan£  forme  de  procts.  Quatre  cents  che- 
valiers romains  oyanc  refuie  d’obéir  aux  ordres 
du  conful  Aurélius  danil'iflede  Lipari , ils  furent 
rejetés  dans  les  rangs  les  plus  bas  du  peuple  , ou 
leur  ôta  leurs  chevaux  , on  les  priva  «du  droit 
de  fuffrage  dans  les  centuries  , de  on  confifqua 
les  gages  qui  leur  ctoiont  dûs  pour  leurs  lies- 
vices  pattes» 

Dommages.  Ceux  qui  chc»  Içs  Grecs  fis  per- 
met! oient  de  caafcr  des  excès  ou  des  dommages 
dans  i'armec  étoi&ojb  hwAlûi  du  cAxop . Lg  F rance-, 
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fci  lois  dt  louis  XIV  veulent  qu’ils  foient  répa- 
rés par  les  officiers  qui  les  ont  tolérés  ou  qui 
ne  les  ont  point  prévenus.  Ce»  mimes  loi*  dé  fen- 
il oient  aux  foldars  , non  - feulement  de  • rien 
prendre  de  force  à leurs  hôtes  , mais  môme 
d'accepter  ce  que  leurs  hôtes  voudroient  leur 
donner.  Cette  ordonnance  eft  du  premier  juin 
1668. 

Dormir  en  faefion.  Depuis  François  1er  ce  crime 
0 été  puni  en  France  par  la  mort.  Gu  (lare- 
Adolphe  lai  C’a  aux  chefs  le  droit  de  çhoifir  & 
d’infliger  la  peine. 

Duels . Depuis  qu’on  a mis  les  duels  au  rang 
des  de! iis  militaires  y les  duéliftes  ont  toujours 
été  condamnés  a la  mort  > on  les  a tantôt  pendus  , 
tantôt  décapités  ; on  a porté  aufii  des  peines  contre 
les  cadavres  de  ceux  qui  ont  fuccombé  , on  les  a 
quelquefois  décapités  6c  quelquefois  traînés  fur 
la  claie. 

Fautes  ordinaires.  J’ignore  la  tôanière  dont  la 
plupart  des  peuples  de  l'antiquité  pu  ni  (T'oient  les 
fautes  ordinaires,  j’ai  trouvé  feulement  que  les 
Romains  les  punifioient  fur  les  citoyens  par  la 
vigne  , furies  étrangers  par  le  bâton  ; on  taifoit 
aufii  quelquefois  tenir  les  coupables  dans  le  camp 
debout  une  longue  perche  à la  main.  En  Frufle  , 
la  punition  des  fautes  légères  eft  le  piquet  , le 
cheval  de  bois  8c  le  carcan  * en  France  , les 
faute»  ordinaires  font  punies  par  1a  configne  à la 
chambre  , la  cenfigne  au  quartier  , la  lâlle  de 
difcipline  , la  prifon  , ou  les  coups  de  plat  de 
fabre.  I.e*  piquet  eft  encore  connu  -,  on  faifoit 
aufii  , il  n’y  a pas  long-temps  encore  « porter  au 
coupable  pjuiieurs  fufila  en  même  temps. 

Frapper  un  officier.  Par-tout  Je  fubaltcmc  qui 
frappe  l’on  fupéricur  cft  puni  de  mort.  Chez  les 
Romains , il  étoit  battu  do  verges  & frappé  de  la 
hache. 

Général  qui  avait  été  battu  ; ils  éroient  punis 
chez  quelques  peuples  de  la  Grèce  par  un  amende 
qui  s’elevoit  quelquefois  jufqu'a  la  hauteur  des 
frais  de  la  guerre  -,  chez  les  Carthaginois  , ils 
étoient  quelquefois  crucifiés  8c  mis  à mort  ; 

# quelquefois  on  fc  contentoit  de  les  bannir.  I.cs 
Romains  rappeloient  ceux  de  leurs  généraux  qui 
avoient  été  battus  , ou  les  fai  fuient  lervir  en 
qualité  de  lieutenant  d’un  autre  général , quelque- 
fois aufii  ils  leur  fàifuienc  payer  une  grofie 
amende  ; quelquefois  ils  les  exiloienc  , ou  les 
déclaroient  incapables  d’occuper  aucun  emploi 
dans  les  armées  romaines.  Hormidas  , roi  de 
Perfe  v ■envoya  un  habit  de  femme  à un  de  fes 
géniaux  qui  avoit  été  battu  par  les  Romains  * 6c 
lui  ôta  le  commandement  de  fon  armée  : les 
empereurs  du  Ras-empire  adoptèrent  cette  puni- 
tion. Les  Achéens  punifTéfent  même  par  une  forte 
amende  les  généraux  qui  ne  retîroicnt  pas  de 
la  viüoirc  tout  le  parti  qu’ils  en  pouyoicni  tirer. 
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En  France  , on  amis  quelquefois  dans  des  prifonj 
d’état  les  généraux  qui  avoicnt.dotfné  des  preuve* 
d’incapacité  -,  mais  cetre  loi  n’a  point  été  générale. 

VinJifirérion • Les  Egyptiens  cou  prient  la 
langue  à ceux  qui  avoient  dévoilé  le  fccrct  de 
l’et.u. 

Ivrognerie.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  celui  qui  s’enivroic  dams  le  camp 
étoit  excommunie  8c  condamné  à ne  boire  que 
de  l’eau.  Les  réglemens  prufiiens  défendent  aux 
officiers  8c  aux  bas-officiers  d’entrer  jamais  en 
altercations  avec  les  foldars  ivres  , mais  ils 
ordonnent  qu’ijs  lubiront  lorlqu’il»  feront  à jeun 
une  peine  double  de  celle  que  leur  faute  a mérité. 
Tout  fbldat  de  cette  nation  qui  s’enivre  étant  de 
fer  vice  parte  dix  tours  de  verges  entre  deux 
haies  de  cent  hommes  chacune. 

Lâcheté.  Au  (iége  de  Troye  le  chef  avoir  le 
droit  de  tuer  les  foldats  qui  par  lâcheté  fe  « 
tenoient  loin  du  combat.  Par  les  lois  de  .Soitm 
ceux  qui  refufoient  d’wller  à 1 1 guerre  , qui  uban- 
donnoient  l’armée  , ou  qui  don  noient  qucl- 
au’autre  figne  grave  de  làchctc  étoient  con- 
damnés à ne  point  entrer  dans  Yenceintt  privi- 
légiée du  forum  y à ne  jamais  porter  ni  couronnes  4 
ni  guirlandes  , 8c  à n’étre  admis  dans  aucun  lieu 
d’artemblée  folemneiie.  La  fuite  rendoit  les  Lacé* 
démoniens  infâmes  , 8c  les  expofoie  à être  tués 
par  leurs  propres  mères  pour  avoir  déshonoré 
leurs  familles.  Les  Spartiates  qui  s’etoicntfiuvés 
du  combat  de  Ludres  furent  degrades  de  leurs 
emplois  8c  obligés  de  paroicre  en  public  en  habits 
bigarrés  , à n’avoir  la  barbe  qu’à  demi  raf;e  , & à 
foufîrir  que  le  premier  venu  leur  donnât  des 
conps  fans  avoir  le  droit  d*  leur  réfifter.  Karondas 
ordonna  que  tous  ceux  qui  s’étoient  enfuis  dans 
une  bataille  fu  fient  afiis  pendant  trois  jours  dans 
la  place  publique , vêtus  d’habits  de  femme.  En 
Egypte,  iis  étoient  punis  par  l’infamie  8c  quel- 
quefois étranglés  » à Rome  , les  lâches  ctoient  punis 
de  mort.  On  décimoit  les  légions  qui  s’etoient 
mal  conduises  , on  les  caftoit  enlui te  , on  en 
réfartirt'oir  les  membres  dans  les  autres  légions, 

& on  les  nourriflbit  à forge  au  lieu  de  froment. 
Vegèèe  rapporte  que  les  lâches  rcccvoicnt  le 
fouet  en  prcfence  des  nouvelles  levées  , ayant  le 
cou  palfé  dans  une  fourche  , 8c  qu’ils  étoient 
enfuite  vendis  comme  efclavcs  -,  on  leur  faifoic 
aufii  quelquefois  creufer  des  fortes  en  prcfcnce 
de  l’ennemi , n’étant  couverts  que  de  leur  limple 
tunique , 8c  fans  ceinture  militaire  *,  on  les  pri- 
voit  de  leur  part  de  burin  , 8c  on  les  obligeoic 
aufii  quelquefois  à prendra  leur  repas  debout.  Le* 
Germains  noyoient  les  lâches  ou  les  étonftmenc 
dans'  un  bourbier.  Les  Saxons  qui  s’étoient  com- 
portes avec  lâcheté  dans  un  combat  étoient  livrés 
aux  prêtres  d’Irminful  , une  de  leurs  principale* 
divinités  -,  ces  prêtres  les  battoient  cruellement; 
de  verges.  L’empereur  Julien  condamna  les  lâche^ 
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èo  Ton  armée  à è;ra  déçrad-:s  S:  ü foufFrir  la 
mort  « dans  iiivî  autre  cw-onR-incc  il  les  con- 
damna à fervir  lous  l'enibigne  du  bigage.  Sous 
Je  I*' s empire  , h troupe  qui  la  première  prenoit 
la  fuite  croit  décimée  , ù ceux  que  le  fore  avoir 
cond  isr.rv  $ écoient  tués  à coups  de  (lèches  par  le 
rcfle  de  l’armée.  Tout  homme  qui  fuyoit  étoit 
traite  comme  celui  qui  avoir  abandonne  fon  rang. 
Sous  Charlemagne  & Charles  le  Chauve , celui 
qui  prenoir  la  fuite  perdoic  fon  emploi  , il  croit 
déclare  infime  , 8c  Ion  témoignage  croit  nul  en 
jtiflicc.  Le  lâche  devint  enfuite  homme  tiillable 
à volonté  , qucftablc  , corvéable  , main-mor- 
fable  , fi  me pri fable  enfin  qu’on  ne  croyoic  pas 
pouvoir  le  réduire  à un  état  plus  humiliant. 
Pendant  le  règne  de  la  chevalerie  , tout  cheva- 
lier qui  donnoit  des  preuves  de  foiblofic  vovoit 
les  pièces  honorables  de  fon  éca  changée*  » dirni- 
, nuées  ou  même  retranchées  *,  celui  qui  s’écoit 
montré  lâche  étoit  exclus  de  la  table  des  che- 
valiers « chacun  éroic  en  droit  de  venir  tailler  la 
nappe  devant  lui  , il  ne  pouvoir  plus  porter  l'habit 
de  l'ordre  , fon  timbre  , fon  cca  croient  tournes 
à l’envers  -,  celui  qui  a voit  été  juridiquement 
condamné  «oie  publiquement  dégradé.  Voye{ 
Dégradation,  oous  François  Ier  la  lâcheté 
fut  punie  par  la  mort  , elle  l'oft  aujourd’hui  par 
l’ignominie,  on  chafle  l’homme  lâche,  on  laide 
à l’opinion  publique  le  fuin  de  1a  punition  , mais 
le  lâche  la  craint-il. 

luxe  militaire . Celui  quiche*  les  Grecs éttloit 
lo  luxe  dans  les  camps  étoit  puni  par  une  aug- 
mentation d’impdt.  bous  Louis  XIV  les  officiers 
qui  avoicnr  violé  les  lois  portées  contre  le  luxe 
croient  condamnés  â demeurer  pendant  une  cam- 
pagne entière  dans  une  place  voifinc  de  la  fron- 
tière. 

Maraude.  La  maraude  a été  punie  prefquc 
toujours  par  la  mort  : on  l'a  punie  en  France 
par  des  coups  de  bâton.  Le  maréchal  de  Saxe 
vouloit  qu'on  la  punît  différemment.  Fo/q  ce 
mot.  » 

Maure.  Sous  S.  Louis  les  militaires  qui  man- 
quoient  de  mœurs  étaient  punis  par  la  honte. 
On  trouve  dans  le  lire  de  Joinville  l’anecdote 
fuivantv.  Pendant  que  l’armée  de  S.  Louis  étoit 
à CcTairc  un  chevalier  ayant  été  pris  dans  un 
mauvais  lieu  , on  lui  donna  le  choix  entre  les 
deux  peines  fuivantes  ^ o ou  que  laribaulde  avec 
laquelle  il  avoir  etc  trouve  le  mènerait  parmi 
Poft  , en  fa  chemilc  , une  corde  liée  à Tes  géni- 
toircs  , laquelle  c«rdc  la  ribauîde  tiendroie  cfung 
bout  ; ou  , s’il  ne  vouloit  telle  choie  foulfrir , 
ou'il  perdroit  fon  cheval  , les  armeurefi  8c  arrtois  , 
ce  qu’il  feroit  déchafle  8e  fourbany  de  l’ofb  du 
roi  : Je  chevalier  cluft  qu’il  aima  mieux  perdre 
fon  cheval  & armeurcs , 8e  s'en  partir  de  l'oft  n. 

Mutins.  Les  mutins  & les  fcditicrix  furent  fous 
{i*premiwre  r*çc  de  i>J*  fois  lapidés  par  l’armée. 
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N/f dwe  1rs  exercices  miftt.:lres.  Oi\ 
pur.il'ioît  à Rome  les  .'oldats  qui  f.  ifoicnt  l'r*rr* 
cicc  milkaiie  avec  néglij  n^e  , en  les  ivduifact* 
à l’orge  , en  n*  leur  reniant  le  Cotent  que 
lortqu’i  s ctoienc  instruits  èv  at  rtifs.  Pourquoi 
ne  pouvons- 1 ou  s Cire  tifi^c  de  cette  punition  ? 

Il  lèroit  bien  à délirer  que  i.os  loidats  pu  lient 
craindre  une  punition  di  ce  grn:e« 

Se  rendrr  pri  fon  nier  de  y.rre.  Ceux  qui  chei 
les  Romains  s’étoi -tu  rend. .s  trop  toc  étoient  mis 
dans  une  arme  moins  ht.it  . ée  q.io  celle  d.ns 
laquelle  ils  fer  voie  ne  , oc  campoiePt  en  dehors 
des  retranchent *ns.x Le  gnuLr me  qui  fous  Fran- 
çois I*r  le  rrndoit  pii  onn»er  de  j • -rre  avant 
d’avoir  perdu  Ion  chc.a]  ou  un  bras  , tsoit  puni 
de  rnorc.  Sous  Henri  II  , celui  qui  »,  rend  oit 
fans  de  grandes  râlions  étoit  fie  par  le* 
piques  : celui  qui  fc  rend  aujo..rd  hui  fans  être 
réduit  à la  dernière  extrémité  vit  chaffe  de  fon 
corps  & puni  plus  fevercment  encore  par  i’opinion  -, 
il  eft  déshonoré. 

Ne  point  punir  fis  infi'i cure.  Chez  les  Romains 
tout  fupérieur  qui  ne  pinuffblt  point  lés  infericu  s , 
ou  qui  ne  denonçoit  point  les  fautes  qu’ils 
avoicnr  faites , «étoit  puni  par  la  baftonade. 

Querelleurs.  Les  Romains  pur.iiïoicm  les  querel- 
leurs par  la  baüonade.  * » 

Refus  de  finice.  Le  refus  de  fervice  militaire 
étoit  puni  à Athènes  comme  l’abandon  de  fon 
rang.  ‘ A Sparte  , le  coupable  perdoit  le  droit  de 
voter  , d’entrer  dans  les  temples  , 8e  d’affilier 
aux  ceremonies  publiques.  A Syraeufe  comme  à 
Athènes  , *lcs  Thuriens  les  punilToicnt  comme  les 
lâches.  A Rome,  le  citoyen  qui  à la •lommation 
du  conful  r.c  fe  prefentoit point  pour  être  enrôlé, 
étoit  pris  par  les  lideurs  , dépouillé  & battu  des 
verges  : quelquefois  on  punîfioit  le  coupable  par 
une  amende  -,  quelquefois  on  faififfoit  les  biens  ; 
quelquefois  on  le  mettoit  en  prifon  & l’cnrùloic 
par  force-,  quand  la  punition  conîiffoit  en  une 
amende  elle  étoit  évaluée  au  prix  d’une  brebis  , 
Hé  on  la  payoic  tous  les  jours  tant  que  duroit 
l’expédition.  Quelquefois  on  faifoit  cauper  les 
arbres  8e  ruiner  les  mai  fans  des  coupables  *, 
quelquefois  on  fe  bornoit  à enlever  leurs  befiiaux  * 
& leurs  inlhumen»  aratoires.  D'autres  * fois  on 
réduifoit  le  coupable  à la  fervitude  , 8c  on  le  faifoit 
vendre  comme  cfclave  , le  conful  difoit  que  la 
république  n’avoit  pas  befoin  d’un  citoyen  qui  ne 
Lavoie  point  obéir  î d'autres  fois  on  le  dépouil- 
loic  de  tous  les  privilèges  de  citoyen  , & on  le 
noroît  d’infamie.  Sous  Charlemagne  , xe  délit 
étoit  puni  par  une  amende  de  loi  tante  lois., Si  le 
coupable  ne  pouvoir  payer  cette  amende  , il 
devenoit  lerf  du  roi  jufqu’à  l’entier  payement. 
Philippe  A uguflc  con  fq<*a  les  fiefs  des  coupables. 
Philippe  III  les  condamna  à payer  uno  Comme 
proportionnée  à leur  qualité  8c  à l’argent  qu’ils 
auroient  dépcnlV  pour  leurs  voyages  8c  leur  fi.  jour 

à l'armé*' 


Digitized  by ‘Google 


DEL 

üfarmée.  Charles  VI  les  dégrada  &les  prïra  de 
noble  fie. 

Serment  militaire . Le  foldac  romain  qui  avoît 
violé  le  ferment  militaire  n’étoit  plus  cenlé  foldat , 
il  en  perdoic  tous  les  droits  , ceux  même  qui 
étoient  confervés  aux  foldats  condamnés  à mort 
pour  d'autres  crimes.  Ils  perdoient  le  droit  de 
«efter.  • 

Traîtres.  Che2  les  Grecs  les  traîtres  étoient 
punis  de  mort  , leurs  biens  croient  confilqués  , 
& leur  corps  privé  de  fépulture  fur  les  terres  de 
la  république.  Kn  Perle  , ils  ctoient  auflî  punis 
de  mort.  Chez  les  Germains  , ils  étoient  pendus 
à des  arbres.  Sous  Charles  VII , on  leur  inter- 
difit  le  fervice  8c  l’ufigc  des  armes.  Sous  François 
premier , les  chefs  étoient  décapités  , 8c  les 
ioldats  enchaînés  8c  condamnés  aux  ouvrages 
publics. 

Transfuges.  Chez  les  Grecs  les  transfuges 
étoient  lapidés.  A.  Rome  , ils  étoient  punis  de 
xnorc , quelquefois  autTi  on  leur  coupoit  la  main 
droite  , on  les  vendoit  comme  ciclavcs  , on  les 
failoit  combattre  dans  l’aréne  contre  les  bêtes 
féroces  , on  les  faifoit  fouler  aux  pieds  par  les 
éléphans.  Sous  le  Bas-empire  , ils  étoient  punis 
comme  ceux  qui  avoient  abandonné  leur  tang. 
Sous  le  règne  de  Charles  VII , ils  furent  ou 
décapités  ou  pendus  ; les  chefs  étoient  chalTés 
du  fervice  & déclares  indigr.csde  porteries  armes. 

Se  vanter  d’une  adon  qu’on  n'a  pas  faire. 
Celui  qui  cher  les  Romains  fe  vantoit  d’une 
aâion  qu’il  n’a  voit  pas  faite,  reccvoit  la  baf- 
conade  8c  étoit  noté  d'infamie.  En  un  mot , 
on  Je  traitoit  comme  les  voleurs. 

Ville  mal  défendue.  Chez  les  Grecs  le  cou- 
pable étoit  puni  de  mort.  I.es  Romains  fai- 
4’oicnt  décimer  la  garnifon  qui  s’étoic  mollement 
défendue  ; ceux  qui  fous  le  Bas-Empire  ren- 
voient une  ville  qu’ils  auroient  pu  défendre 
■étoient  punis  du  dernier  fupplice.  Sous  François 
l<r  on  dégrada  de  noble  (Te  8c  on  punit  de  mort 
les  gouverneurs  qui  avoient  rendu  lâchement 
line  place.  Depuis  cette  époque  on  les  a tantôt 
exilés,  tantôt  enfermés  dans  des  châteaux  forts. 

Viol . Un  foldat  de  (l’armée  de  V empereur  Au- 
rélie n ayant  ufé  de  violence  contre  une  femme, 
il  le  fit  écarteler , en  le  faifant  attacher  * deux 
branches  d'arbre  courbées  avec  force  , on  a 
porté  depuis  contre  ce  crime  la  peine  de  la 
£orde. 

Vol.  Le  vol  étoit  puni  chez  les  Romains  par 
la  dégradation  , mais  plus  fouvent  par  une 
peinj  plus  forte.  Tibère  condamna  à mort  un 
ïoldat  prétorien  qui  avoit  volé  un  paon  dans 
un  verger.  Niger  ordonna  de  trancher  la  tête 
aux  dix  foldats  d’une  chambrée  pour  avoir  mange 
d’un  coq  volé  par  un  d’entre  eux*,  il  ne  fe  re- 
lâcha de  cette  rigueur  que  fdr  les  prières  de 
Àrt.  fiilit.  Suppl.  Tome  JF. 
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toute  l’armée  : & tout  ce  qu’on  put  obtenir  de 
lui  fut  que  les  dix  foldats  rendroient  au  payfan 
chacun  dix  coqs  8c  qu’aucun  d’eux  ne  fer  oit 
rien  cuire , & ne  vivroît  que  de  nourriture  froide 
pendant  toute  la  campagne.  On  faigna  aufli  quel- 
quefois les  voleurs  à la  tête  du  camp.  Sous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois,  on  les  obligea  de  payer 
une  amende  triple.  Lors  des  croifadcs  on  cou- 
poit les  cheveux  aux  voleurs,  on  verfoic  fur 
leur  tête  de  la  poix  bouillante  , on  la  couvroit 
de  plumes  8c  on  les  expofoit  dans  cet  état  fur  le 
premier  rivage.  L’eftrapadc  fut  enfuite  la  puni- 
tion des  voleurs  *,  aujourd’hui  c’eft  1a  corde. 

DÉMANTELER.  Démanteler  une  place.  C’eft 
en  démolir  les  fortifications.  ' La  guerre  de  Hol- 
lande apprit  à Louis  XIV  qu’il  faut  démanteler 
les  places  qu’on  prend  dans  le  pays  ennemi  , 
fi  l’on  ne  veut  point  ruiner  l'on  armée  ou  la 
diminuer  exceflivcmcnt  par  les  g armions  qu’on 
cft  obligé  d’y  laifler,  8c  qu’on  perd  enfuite  au 
premier  revers  qu’on  effuie. 

Il  faudroir  en  France  démanteler  toutes  les 
places  inutiles  , 8c  réparer  avec  foin  le  man- 
teau de  celles  que  l’on  jugeroit  nécelfaires. 

DEMOISELLE.  On  donne  ce  nom  à un» 
pièce  de  bois , ronde  , haute  de  trois  ou  quatre 
pieds  , 8c  d’un  pied  de  diamètre  : dans  fon  mi- 
lieu on  place  des  an  les  ou  des  efpèces  de 
mains  : on  s’en  fert  pour  tafTer  & aplanir 
les  terres  des  ouvrages  que  l’on  confirait.  La 
demoifelle  cft  l’inftrument  dont  fe  fervent  les 
paveurs  -,  le  battoir  remplace  la  demoifelle  avec 
avantage.  Voyc{  1a  description  à l’article  B.vr- 
t o I R. 

DÉNONCIATEUR.  (Celui  qui  dénonce.)  Ce 
n’eft  point  à nous  à montrer  la  différence  qui 
exifte  entre  le  dénonciateur  public  8c  le  dénon- 
ciateur fecrec , qui  n’eft  qu’un  délateur  *,  entre 
celui  qui  nomme  un  coupable  & celui  qui  aver- 
tit les  adminiftrateurs  d’un  délit  projeté.  Ce 
n’eft  point  à nous  à faire  voir  que  dans  un 
Etat  régi  par  de  bonnes  lois  conftitutionnelles  , 
tout  citoyen  doit  dénoncer  les  hommes  qui  les 
ont  violées,  ou  qui  ont  formé  le  projet  de  les 
violer  i mats  nous  devons  examiner  ft  l’on  doic 
obliger  les  militaires  à dénoncer  leurs  camarades 
coupables  *,  fi  l’on  doit  délirer  qu’ils  les  dé- 
noncent*, quelles  font  les  fautes  qu’ils  doivent 
dénoncer  ; fi  l’on  doic  rccompcnfer  les  dénon- 
ciateurs ; 8c  comment  on  «joie  les  récompenfer. 

On  eft  frappé  d’un  grand  étonnement , lorf- 
qu'en  parcourant  les  orconnar.crs  militaires  fr«n- 
çoifes,  on  voit  que  les  {agitateurs  ont  ordonné 
au  foldat  de  dénoncer  ceux  de  les  camarades 
qui  ont  commis  une  faute  *,  t.u’ils  le  punilUnt 
quand  il  ne  les  dénonce  {oint,  & qu’ils  lui 
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donnent  Je  l’argent  ou  fon  conge  militaire  quand 
51  Ici  dénonce.  Montrer  au  ioldat  le  terme  de 
fon  engagement  comme  une  rëcompcnfe , n’eft- 
ce  pas  lui  en  faire  regarder  la  duree  comme 
une  peine  ? Voft\  Récompense  & Conge.  Le 
récompenfer  parce  qu’il  a trahi  la  conhancc  &: 
l’amitié,  n'eu-ce  point  l’avilir,  n’ert  ce  point  le 
priver  des  avantages  précieux  que  la  Con^ancc 
ôc  l’amitié  lui  procurent,  vpjrq  Amitié  * nVrt-cc 
point  conduire  les  hommes  comme  Louis  XI 
régnoit  ? punir  le  foldat  parce  qu’il  n’a  point 
dénoncé  fon  camirade  , n’cft  - ce  point  mettre 
l’honneur  en  oppofition  avec  la  crainte  des  châ- 
timens?  n’eft-ce  point  enlever  en  quelque  forte 
aux  peines  toute  leur  force  morale'  s'il  ert  vrai, 
comme  je  le  pente  , qu'on  ne  peut  guères  ré- 
pondre qu'idirmativement  à toutes  ces  cjucRions, 
il  en  relu! te  que  nous  devons  faire  ddparoître 
de  nos  ordonnances  militaires  tous  les  articles  qui 
tendent  à transformer  les  foldars  en  dénonciateurs  -, 
que  nous  ne  devons  jamais  mettre  le  congé  mi- 
litaire au  rang  tics  récompenibs  -,  que  l'argent 
ne  doit  point  non  plus  ctre  employé  à cet  objet*, 
que  nous  devons  défendre  aux  chefs  Je  coips 
de  faire  ufage  de  ces  punitions  generales  qui 
n’ont  d’autre  but  que  de  créer  des  dinur-cta- 
leurs. 

11  ert  cependant , j’en  conviens  , des  fautes 
que  les  lois  doivent  preferire  aux  militaires  de 
dénoncer , mais  ces  faines  ne  font  point  du 
nombre  de  celles  qui  le  commettent  journelle- 
ment dans  l’année.  C’eft  à une  bonne  police, 
c’eft  à la  vigilance  des  chefs  à découvrir  le 
foldat  qui  a dérobé  quelques  fruits  dans  la 
campagne  *,  celui  qui  dans  un  démêlé  particu- 
lier sVft  oublié  juiqu’à  frapper  un  citoyen  -, 
celui  qui  a violé  des  lois  qu’il  ne  pouvoir  ob 
ferver  fana  encourir  le  déshonneur*,  celui  qui  a 
troublé  le  fpeâacle  par  des  huées  ou  des  fi- 
lets , voyei  Comédie.  Mais  c’cft  à tous  les 
citoyens  a dénoncer  fans  en  être  requis  tous 
Jes  hommes  qui  ont  formé  le  projet  d’attenter 
même  de  la  manière  la  moins  grave  aux  lois 
conftltutionnelks  de  l'Etat  -,  ceux  qui  font  en 
connivence  avec  l'ennemi  , & tous  ceux  qui 
oik  tormé  des  projets  funefle*  à la  gloire  5c  au 
bonheur  de  l’Empire  -,  voilà  des  dénonciations 
que  la  loi  doit  ordonner  , que  l'opinion  doit 
prelcrirc.  Si  l’on  me  dtmandoit  une  réponfe 
plus  générale  encore  , je  dirois  qu'il  eft  tou- 
jours permis  de  dénoncer  une  aûion  qui  n’cft 
que  préméditée,  5c  qui  ne  l’eft  que  bien-rarc- 
ment  de  dénoncer  l’homme  coupable  d'uae  faute 
confommée. 

11  ert  encore  une  queftion  importante  à ré- 
foudre. Un  militaire  interrogé  par  fon  chef, 
doit-il  lui  faire  cor.noîire  Jet  coupables  d’un 
dclir  quelconque  7 Je  répondrai  oui.  La  for- 
mule imaginée  pour  arracher  Ja  vérité  devroit 


D E R 

érre  bannie  de  toute  fociété  , 8c  principale- 
ment de  toutes  les  corporations  dont  les  mem- 
bres fcmblcnt  s’êtrfii  plus  parriculir  renient  im- 
pofé  la  loi  de  ne  mentir  jamais  fans  encourir 
un  déshonneur  public. 

DÉPÊCHES.  Voye\  dans  le  di&onnaire  l’ar- 
ticle LhTTKlS. 

DÉPORTATION  , Punition  militaire.  Les 
Romains  failoient  ulàge  de  la  déportation  contre 
plulicurs  délits  commis  par  leurs  guerriers.  Cette 
punition  éioit  un  ban  ni  rte  ment  hors  de  l’cnccinte 
de  l'Italie  -,  elle  différoit  de  la  délégation  tn 
ce  que  le  lieu  de  l'exil  n’étoic  point  déterminé. 

Nous  devrions  , ce  me  tènible  , introduire  la 
déportation  5c  fut-iout  la  réiégation  dans  notre 
code  militaire  pénal.  J’aimcrois  bien  mieux 
qu’on  rélégât  un  foldat  aux  Antilles,  ou  dans 
les  landes  de  Bordeaux  que  de  le  conferver 
dans  farinée  , lorfqu’il  a commis  quelque  fauie 
qui  annonce  en  lui  un  detauc  de  courage  , de 
probité  ou  de  délicatefie. 

Parmi  1rs  punitions  auxquelles  la  déporta- 
tion devroit  être  fubftituée  , je  compte  celle 
qu'on  fait  lubir  à un  grenadier  qu’on  réduit  au 
rang  de  fulilicr  *,  je  compte  aulii  la  cartation 
des  IV r gens  & celle  des  caporaux.  Je  con- 
viens que  cette  punition  enorgueillit  les  gre- 
nadiers, mais  n’avUit-clle  point  le»  fufilicrs.  Le 
fergenr  carte  eft  véritablement  un  exemple  vi- 
vant des  fuites  de  l'inconduite  i mais  ne  cet  d- 
clle  point  à art’oibqr  le  rcfpeâ  que  le  foldat  de- 
vroit avoir  pour  les  bas  olHcicrs.  Je  n’inlifterat 
point  fur  cette  dernière  rai  fon  , mais  j’infiüerai  fur 
la  première.  Que  doit  dire  en  effet  un  foldat 
honnête  homme  qui  peut  fe  trouver  placé  entre 
un  grenadtet  renvoyé  5c  un  caporal  carte?  Quelle 
idee  doit-il  concevoir  du  porte  qu'il  occupe  , 8c 
du  nom  qu'il  porte.  On  n’a  point  jufqu’à  ce  jour 
affez  vivement  lenti  combien  il  ert  intëroflànt 
d’élever  l’aine  du  lbldat  , . de  lui  infpirer  du 
rcfped  pour  lui -même  8c  pour  la  profclïion  qu’il 
a embrartcç.  En  déportant  ou  en  rëlegant  le 
grenadier  ou  le  bas-officier  qui  auroic  etc  carte  , 
en  déportant  ou  en  reléganc  de  même  le  fu- 
fiüer  qui  le  feroit  montré  indigne  du  nom  de 
foldat,  on  feroit  naître  dans  l’armée  un  cfptit 
ui  lui  manque  , 8c  on  délivrèrent  la  France 
c quelques  hommes  qui  ne  peuvent  que  de- 
venir funertes  à la  tranquillité  , à la  sûreté 
publique-  Vuyt{  Bannissement. 

DERRIÈRE, S.  Les  derrières  d’un  pofte^  d’une 
armée  font  la  partie  oppofée  au  front  , 5s.  on 
le  fait , le  front  ert  la  partie  qui  ert  en  fa  ce 
de  l’ennemi. 

Les  écrivains  jnilitaircs , appuyés  fur  les  fuit 
que  i’hiftohe  pi  dente  , conviennent  unanime- 
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tornt,  qu’il  n’y  a de  bem  porte,  ni  de  bon 
champ  de  bataille  que  celui  dont  les  flancs  8e 
les  derrières  font  couverts  & dont  les  commu- 
nications ne  peuvent  être  coupées;  or  les  com- 
munications peuvent  être  coupées , & les  der - 
rières  font  découverts  toutes  les  fois  qu’on  a 
fur  les  flancs  ou  fes  derrières  une  ville  forte 
ou^  un  corps  confidérable  ennemi  , donc  celui 
qui  s'avance  en  h i fiant  derrière  lui  une  ville 
ou  un  corps  de  troupes  crt  un  imprudent  prefqtic 
toujours  puni  par  une  dfaite.  L’écolier  de 
Sylla,  ditoic  Sertoriut  en  parlant  de  Pompée, 
devrait  apprendre  qu’il  cfl  eflentiel  à un  géné- 
ral de  regarder  plutût  derrière  que  devant. 

Les  écrivains  militaires  convaincus  de  cette 
vérité  conléi  lient  aux  généraux  d’attaquer  pen- 
dant un  combat  toutes  les  fois  qu’ils  le  peu- 
vent l’ennemi  par  fes  derrières.  Les  batailles 
de  Zama , d’Adis  , de  Naiflus  , de  Cochcrel  , 
d’Azincourt  , d’Aurai , de  Tongres  , de  Mari- 
gnan  & beaucoup  d’autres  plus  récentes , font 
les  /aies  fur  lefqucls  ils  appuycnc  ccrte  maxime; 
ils  ajoutent  encore  avec  raifbn,  c’eft  lorfque  la 
melce  elt  bien  engagée  què  les  corps  détachés 
doivent  le  montrer.  Ils  dtlenc  enfin  , c’ert  la 
cavalerie  qui  ert  la  plus  propre  à ce  genre  de 
combat. 

DÉSARMER.  Ce  terme  n’ert  plus  guère 
ulité  en  Europe  j*>ur  les  armées  de  terre.  Les 
pu i (Tances  ceflbnt  de  faire  la  guerre,  mais  pour 
cela  elles  ne défarmenc  point,  elles  ne  congédient 
point  la  plus  petite  portion  de  leurs  armées. 
Ce  iyftême  d’avoir  toujours  des  armées  énormes 
fur  pied  crt  infiniment  nuifiblc  à la  population, 
aux  arts , aux  métiers  8e  fur-tout  à l’agriculture , 
11*  premier,  le  plus  utile  des  arts;  il  a cepen- 
dant cct  avanrage  qu’il  mec  les  princes  dans 
l’impolTibilité  de  faire  de  longues  guerres  , & 
c’ert:  là  un  grand  bien.  Comme  il  feroit  cepen- 
dant , malgré  cet  avantage , heureux  pour  les 
peuples  qu’il  plût  aux  fouverains  de  déformer 
pendant  (a  paix  , nous  devons  examiner  quelle 
eft  la  voie  qu’une  puiffance  fage  doit  fuivre 
pour  déformer  6e.  cependant  paroîrre  toujours  ar- 
mée v la  Iblution  de  ce  problème  important  ert 
préparée  dans  les  articles  Augmentation, 
Congé  indéterminé  » & Réforme.  Voyc{  ces 
mots. 

DÉSERTEUR  , fupp.  ( Police  militaire.  ) En 
écrivant  le  mot  5 êferteur , qui  eft  déjà  dans  la 
partie  militaire  de  ce  dictionnaire  , fauteur 
n’imaginoit  certainement  pas  que  l’on  feroit 
pour  cct  objet  fi  important  une  nouvelle  ordon- 
nance , peut-être  encore  plus  ridicule  8c  plus  nui- 
fible  que  les  précédentes  ; fans  doute  que  c’étoit 
une  fuggeftion  de  fon  amour  propre  qui  lui  faifoit 
croire  qu«  l’on  liroit  peut-être  ce  mot  déjeruur  , 
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8e  qu’il  feroir  aflex  d’imprertion  , finon  pour 
tout  changer  d’jprtS  Tes  idées  , au  moins  pour 
ne  pas  faire  encore  pire  qu’aupar avant  en  fè 
l'oumcttant  à des  innovations  auflt  fréquentes  fiir 
un  objet  qui  tient  à la  vie  ou  à l’honneur  d’un 
affez  grand  nombre  de  citoyens. 

Cependant  comment  s’étonner  d'une  pareille 
inconféquence  quand  on  fait  que  la  dernière 
ordonnance  fur  les  déserteurs  du  premier  juillec 
1786  n’a  été  faite  , ainlt  que  tant  d'autres  , que 
par  un  des  commis  des  bureaux  de  la  guerre  y 
fans  douce  très-honnête  homme  , mais  plus  cer- 
tainement encore  très  - ignorant  lur  tout  co  qui 
regarde  les  différentes  parties  militaires  qui 
doivent  entrer  en  confiJération  , lorfqu’il  s’agit 
de  prononcer  une  loi  criminelle. 

Mais  qu’importe  , hélas  , à tous  ces  fai  Peurs  de 
lois  ; d’ailleurs  écoutcz-lcs  vanter  leur  ouvrage  , . . 
ce  n’ert  qu’un  cri  , lois  admirables  , chef-d’œuvre 
de  1 âge  fie Pour  vous  , meilleurs  , à mer- 

veille ; mais  pour  les  foldats!  tout  le  monde  con- 
vientquciur  vingt  foldats  qui  pétifientou manquent 
à l’armée,  dans  huit  années  à peine  en  trouvez- 
vous  un  que  l’ennemi  ait  tué  ; accordons-en  quatre 
pour  le  droit  univerfel  de  la  nature  fur  les 
pauvres  mortels  ; ....  c’cft  beaucoup  pour  des 
jeunes  gens  roburtes  ou  qui  doivent  l’être  : refte 
donc  fur  vingt  foldats  quint;  de  tués  ou  civi- 
lement ou  phyfiqueiuent.  Et  par  qui  , 8e  pour 
quoi  ! fi  ce  n’ert  ni  par  l’ennemi  , ni  par  la 
nature  , à vous  meilleurs  les  intdrefies  aux  loi* 
militaires;  ils  font  tous  tués  par  vos  lois  , ou, 
ce  qui  revient  an  même  , par  les  agens  do  ces 
lois. 

De  grâce  foyez  vrais  , 8e  ne  vous  fauvez  pas 
en  criant  à l'exagération.  Ccft  une  retraite  qui 
élude  toutes  les  vi&oircs  de  la  vérité.  .....  Pour 
vous  le  prouver  , pcrmcctez-moi  de  la  fouiller 
en  partant. 

Et  d’abord  quel  ert  le  début  de  votre  dernier; 
ordonnance  criminelle. 

» Sa  majefié  a jugé  qu’il  éeoit  de  fa  fage  fie  8c 
de  fa  bonté  d’abroger  les  ordonnances  qui  avoient 
été  précédemment  rendues  , & d’établir  contre  les 
defer leurs  un  nouvel  ordre  de  peinas  ». 

Sans  doute  que  la  Page  fie  de  fa  majerté  n’a  été 
décidée  à un  pareil  changement  qu’a  près  les  plus 
mûres  réflexions  ; mais  avez-vous  oublié  que  ce 
même  roi  que  vous  faites  juger  ainfi  d’après  f* 
fage  rte  , en  1786  , a voit  déjà  tenu  le  même 
langage , lorfqu’en  décembre  177J  on  lui  faifoic 
a u il t abroger  les  ordonnances  antérieures  rela- 
tivement aux  déferteurs.  — ■ Encore  en  1775  le 
militaire,  & le  roi  lui-même,  pouvoir  donner  fon 
approbation  à la  nouvelle  loi  avec  bi.*n  plus  de 
confiance  ; elle  étoit  propolée  par  un  miniftro, 
excellent  officier  & avec  des  intentions  droites  , 
entouré  d’ailleurs  de  pluficurs  bons  militaire* 
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pour  railler  dans  fes  travaux.  Mais  en  \j96  • 
comment  avez-vous  pu  vous  faire  entendre  à la 
fagefTe  de  fa  mzjefté  comment  avei  - vous  pu 

excirer  fa  bonté  \ , . . non,  non,  le  roi  n’a  point 

été  inftruit  , 8c  il  n'a  figné  une  pareille  loi  que 
fur  des  expoles  informes  ou  imparfaits.  ..  « D'après 
cette  vérité  accablante  , n’ofant  ni  tout  accorder  , 
ni  tout  nier,  vous  allez  prendre  votre  milieu  ordi- 
naire •,  vous  allez  crier  de  toutes  vos  forces  cela 
cjl  exagéré  ; mais  inclurons  ext&cmenc  ma  pro- 
portion pour  en  fcparer  ce  qu’il  pourroit  y avoir 
de  faux  , au  lieu  de  la  rejeter  tout  entière  avec 
dédain. . . . Pour  cela  revenons  , ik  je  vous 

demande  fi  c’eft  une  exagération  de  foutenir 

qu’un  roi  qui  eft  bon  8c  feniiblc  n’auroit  jamais 
pu  fc  décider  , s’il  avoir  été  bien  inftruit  à 
ttab  ir  un  nouvel  ordre  de  peines  contre  des 
citoyens , dont  prefquc  aucun  ne  peut  être  véri- 
tablement coupable  d’après  la  maniéré  dont  ils  ont 
contrarié  leurs  engage ntens  , les  lois  continuel- 
lement changées  auxquelles  on  les  foumet  Inns 
leur  confentcmcnc  , & fur-tout  rinterprétarion 
trop  arbitraire  que  chaque  chef  donne  » la  loi , 
qu’il  aime  bien  mieux  changer  à Ion  gré  que 
fu ivre  à la  lettre.  Eft*ce  une  exagération  de  dire 
comme  une  vérité  générale  , que  le  roi  n’a  pas 
connu  une  ordonnance , où  en  fupprimant  la 
peine  de  la  chaîne  on  la  remplace  par  les  galères 
pour  toujours  ou  pour  un  temps,  avec  le  fouet 
8c  la  marque ....  ou  par  les  baguettes  , avec 
prolongation  de  fervicc  en  ajoutant  à cette  puni- 
tion qu'elle  ne  fera  point  Jlctrijfante , & que  ceux 
qui  l’auront  lubie  feront  confervés  au  1er  vice. 

Comment  un  commis  des  bureaux  de  Verfailles 
fc  croira  afle»  puiffant  pour  détruire  les  préjugés 
d’un  trait  de  plume  1 il  écrira  , il  fera  imprimer  , 
il  ordonnera  que  l’opinion  publique  change  à 
ion  gré  J 8c  il  croira  que  ce  miracle  s’opérera  *, 
8c  on  fera  figner  au  roi  de  pareilles  abfurditcs  , 
8c  on  voudra  faire  croire  aufli  qu’il  les  a connues  i 
Non  , non  , cela  eft  aufli  importable  qu’il  le  fera 
à ^opinion  de  ne  pas  regarder  comme  infamante 
fc  peine  des  baguettes. 

A cela  vous  répondrez  peut  - être  , n’accufez 
donc  pas  la  lqi  , mais  l’opinion  publique  qui  a 
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tort.  . ..  À quoi  je  vous  dirai  d’abord  , eh  qutf 
m’importe  à moi  , quand  je  foudre  que  les  loi» 
me  tourmentent  ou  me  lairtcnt  tourmenter  • le» 
lois  font  tout  le  mjl  qu'elles  n'empeckent  pas. . • 
Je  vous  dirai  enfuitc,  cft-cc  la  loi  ou  vous  qui 
avez  dit  , la  peine  des  courroies  ou  bretelles 
étant  infamante  ceux  qui  l’auront  lubie  feront 
chartes  ; quoi,  vous  confultez  l’opinion  publique 
pour  les  courroies  ou  bretelles  de  fufils  , 8c  vous 
ne  la  confultci  pas  pour  les  baguettes.  . . . Vous 
voyez  donc  bien  que  tandis  que  l’ennemi  feul 
devroir  tuer  vos  foldats  , ce  .font  îcs  abus  qui  les 
font  mourir-  Car  ne  vous  y trompez  pas  : vouloir 
garder  un  lufdat  qui  a lubi  la  peine  des  ba- 
guettes d’apris  ce  que  vous  avez  décidé  que  cette 
peine  n’étoit  pas  flétri  (Tante  , c’eft  l’expofer, 
quoique  vous  ayez  imprime , au  mépris  de  fes  cama- 
rades , ce  qui  doit  le  forcer  à une  fécondé  defer- 
tion  ou  au  déshonneur  ( car  le  mépris  en  eft  un  ) 
& c’eft  ou  garder  un  mauvais  foldac  ou  en  perdra 
un  qui  probablement  étoit  très-bon  avant  fa  faute... 
D'un  autre  côté  charter  un  loldat  qui  a fubi  la 
peine  des  courroies  , c’eft  , fi  elle  a été  infligée 
avec  jufticc  , jeter  dans  la  lociétc  un  mauvais 
lu  jet,  8c  le  mener  bien  vite  à la  mort  fi  la  police 
eft  exacte  , & fi  la  peine  a été  ordonnée  injus- 
tement, c’eft  déshonorer  un  citoyen  8c  le  forcer; 
probablement  à être  coupable  te  puni. 

A l’égard  de  la  peine  infligée  à tout  foldat  qui 
parte  par  les  baguettes  de  lervir  encore  un  certain 
nombre  d’années  fuivanc  les  difFérens  cas  énoncés 
dans  l'ordonnance , diions  avec  M.  de  Mirabeau 
( tom.  4,  it  partie  de  la  Monarchie  Prufficnne  , 
liv.  7 , pag.  76  ) , « que  li  vous  avez  un  grand 
nombre  de  mauvais  fujets  dans  votre  armée  , ils 
gâteront  les  autres  *.  aulTi  devroit-on  établir  dans 
toutes  les  troupes  que  l’on  veut  avoir  bonnes  9 
le  principe  immuable  de  ne  jamais  prendre  un 
dcjcrtjur  : bien  moins  encore  d’en  prendre  un  de 
fes  troupes  qui  revient  (a).  Ils  ne  fervent  qu’à 
infpirer  à leui  s camarades  l’efprit  de  défortion  » 
ils  l'ont  mutins,  raifonneurs  indilciplinablcs  , & 
ces  qualités  répandues  dans  vos  régimens  , peuvent 
influer  fur  votre  armee  , même  au  moment  du 
combat , parce  qu’enfln  ce  n’eft  que  le  préjugé 


(a)  CTitoit  une  lot  chez  le»  Romains  (au  m »ïns  le  jurifconfulte  Airku  Ménander  l'allure)  un  foldat  chajfé  avec  infa~ 
n e ne  devait  jamais  Ure  reçu  de  ‘nouveau..  Un  • couuune  qui  leur  eto.t  abio  ument  inconnue  & qui  ne  Ta  point  été 
en  Allemagne,  c'eft  U rertitulion  de  l'honr  < ur  p rdü  p.ir  l'attouchement  îles  irapeaui.  Wada  . prokflfcur  endroits  Kxenit* 
le:g,  a écrit  une  üilft  rtaiioi»  fur  ce  fujet.  Je  trouve  d.-ns  un  morceau  in  itulc  RttJurchet  Jur  Us  hon^Brs  que  Us  Romains 
n u tfit  à leurs  drapeaux  ( Mémoires  de  la  Société  des  Antiquités  de  Cage/.  ) uue  ar.ccdorc  fui^licre  à cc  lujct  qui  indi- 
que les  procédés  qu’on  yobfervoît.  m Un  pipeur  du  régiment  Hcifui»  de  Wolchwr,  qui  ivoit  été  dcclarc  irTfitnc  , de- 
„ manda  la  reliicution  de  f'on  honneur  : il  étoit  brave  homme  8c  s’etoit  tort  dif.uigué  Hans  quelques  combats.  On  lui  accorda 
„ fa  demande.  Tout  le  régiment  fut  ailé  m blé  j le  coupable  (e  mit  à genoux  a vingt  pat  oc*  drapeau*  t comme  l’Auditeur 
>1  lui  avoit  fait  un  ligne  de  s'approcher,  il  s'avança  julqu’aux  drapeaux.  La,  les  porte  .-er.feiguet  demandèrent  : qui  ctf  l»î 
,«  Le  coupable  répondit:  un  coquin.  Que  dem:itds-t-il  , in  terri  gtu  t-un  de  nouveau  ? bon  honneur  perdu  » répondit  k cou- 
» pah.'e.  Nous  te  U rendons  au  nom  de fon  AUeJfe  nom  tres-gracieox  prince,  répondirent  les  portet-enkigoe*  *•  ris  touché- 
« rent  foi»  corps  des  drapeaux-  Apres  ces  demandes  fit  cet  répunlcs  i’Auciieur  lut  «ne  ordonnance , laquelle  défendost  Uvé- 
n renient  de  faire  des  reproches  au  réhabilité  , ou  d’infulter  en  aucun,  manière  le  nouveau  (xacc  qui  reçut  pat  U wxj» 
& de  ion  colonel  ics  aimes  U ioa  habtbemcui  de  ù joignit  s la  wv^p-b-te  t%, 
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qui  fait  qu'une  poignée  d’officiers  contient  & 
range  à l’obéiflance  votre  armée  i or  on  courant  le 
monde  , on  fe  défait  des  préjugés  , 8c  l'on  apprend 
à cpnnoître  les  choies  luivant  leurs  forces  8c 
leurs  propriétés  réelles.  Mais  quand  de  pareils 
hommes  ne  feroient  pas  fort  à craindre  pour  le 
moment  du  combat  , ils  le  font  infiniment  pour 
tous  ceux  qui  le  précèdent.  Ce  font  eux  qui  dé- 
fertent  8c  vont  inflruire  l’ennemi  de  vos  mou- 
vemens.  Vous  ne  prend  peut-être  pas  un  déjért:ury 
un  vagabond  , qui  ne  vous  coûtent  deux  hommes, 
fci  vos  gens  le  trouvent  un  moment  dans  le  mal- 
être , un  de  ces  coureurs  n’a  qu’à  dire  : AK  ! que 
c ktt  P ennemi  en  ejl  mieux  à cet  égard  ! 8c  vingt 
foldats  vont  s’/  rendre  le  même  jour  : tant  il  efi 
dans  la  nature  de  l’homme  de  ne  voir  que  les 
déiàgremens  delà  fituation  préfentc  , 8c  lesagré- 
mens  de  fa  fituation  paflec». 

« Les  PrulTiens  , non  contcns  de  prendre  des 
déserteurs  , des  vagabonds  , n'ont  fait  aucune 
difficulté  d’enrôler  des  malfaiteurs.  Feu  le  Land- 
grave de  Hefie  réphgnoic  à punir  de  mort  & 
condamnait  la  plupart  des  criminels  aux  fers  & 
aux  rravaux  publics.  De  temps  à autre  il  envoyoit 
quelques  douzaines  dc  ces  malheureux  à l'on  régi- 
ment à Wefel  , (n1.  45  ) , où  ils  ctoient  reçus 
avec  plaifir.  On  n’eft  pas  plus  délicat  dans  les 
autres  corps,  Cet  ordre  de  choies  peut  être  colé- 
rab.’c  dans  les  garnilons  où  la  difcipline  8c  des 
arrangemens  fiables  lavent  contenir  de  tels  fujets. 
Mais  quand  les  troupes  fortent  pour  aller  en 
campagne  , l’efiet  pernicieux  d’une  pareille  conf- 
titution  fe  montre  dans  toute  la  force.  On  ne 
peut  compter  fur  rien  avec  une  telle  efpèce 
d’hommes,  & l’on  emploie  plus  d’art,  plus  de 
foin  , plus  de  fatigues  pour  les  retenir  , pour 
conlérvcr  parmi  eux  l’ordre  8c  la  difcipline , qu’il 
n’en  faut  pour  fe  garantir  des  entreprîtes  de 
l’ennemi». 

L’auteur  du  mot  Défcrteur  dans  la  partie  mili- 
taire de  ce  diâionnairc  , s’efi  donc  auili  trompe 
lorlqu’ii  a propoie  de  faire  rentrer  au  fcrvice  les 
foldats  qui  auroient  déferré.  . . A la  bonne  heure 
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que  l’on  prolonge  le  fcrvice  de  ceux  qui  après 
avoir  quitte  les  drapeaux  les  rejoindroient  d’eux- 
mêmes  apres  un  certain  efpace  de  teiyps  fixé. 
Mais  jamais  ne  faites  fervir  plus  long-temps  ni 
de  nouveau  un  loldat  qui  aura  déferré  , 8c  que 
l’on  aura  arrêté  comme  tel.  Détruilez  d’abord 
routes  les  caufes  qui  nécelfircnt  pour  ainfi  dire 
la  défertion  , 8c  11  vous  avez  encore  le  malheur 
d'être  obligé  de  punir  des  dcjérteurs  , imaginez 
des  punitions  qui  en  rendant  le  coupable  utile 
à fa  partie  , lui  donnent  les  moyens  d’expier  fa 
faute  par  les  travaux  , & lui  permettent  de 
rentrer  dans  la  fociété  fans  en  être  regardé 
comme  intime  *,  mais  pour  ne  pas  être  trompé 
dans  vos  vues  , gardez-vous  fur-tout  de  jamais 
confondre  l’homme  donc  la  punition  devra  être 
momentanée  , avec  celui  que  vous  voudrez  punir 
pendant  toute  la  vie  *>  ce  feroit  l’avilir  a les 
yeux  8c  à ceux  de  les  compatriotes.  L’opinion 
publique  le  confondroit  bientôt  comme  vous  i’ave* 
fait  vous-r.iùtne  , 8c  il  ne  pourroit  plus  redevenir 
citoyen.  Ayez  des  galères  perpétuelles  pour  les 
derniers,  vendes  - les  comme  cfclavcs  pour  vos 
colonies  , Sec  ; mais  ayez  pour  les  premiers  de 
(impies  travaux  où  ils  foitnt  plutôt  furveillés 
qu’enchaînes  , 8c  où  ils  pui fient  le  fou  mettre  fans 
honte  à mériter  par  leur  alliduiré  8c  leur  réfi- 
gnation  que  leurs  concitoyens  oublient  leur  faute 
& les  voient  avec  plaifir  finir  le  temps  de  leur 
peine -pour  revenir  parmi  eux  ( a ).  • 

Mais,  me  diront  encore  Jes  faileurs  de  loi  : 
Vout  qui  parlent  êtes- vous  du  métier?  Non  , non, 
8c  mille  fois  non  , je  ne  fuis  pas  de  votre  mé- 
tier v mass  je  fuis  loldat  > 8c  j’ofe  dire  la  vérité; 
fi  j’étois  commis  ou  offiaicr  général  , je  ne 
voudrois  pas  la  dire.  Mais  quand  le  commis  ou 
l’officier  général  dure  loi  m’enchaîne  ou  m’alTaf- 
fine,  je  n’aurai  donc  rien  à demander,  rien  même 
à dire  à la  loi  ? Kn  ce  cas  c’eft  une  choie  bien 
étonnante  qu’une  loi  militaire,  8c  c’eft  une  bien 
petite  chofe  qu’un  homme  qui  fait  la  fottile  d’être 
loldat* 

Enfin,  il  y a encore  une  des  plus  irréplicabtes  des 


(4)  Je  me  bornerai  a vous  inftruire  d’un  ufage  qui  s'obfervc  à Satanique  en  temps  de  guerre  par  rapport  à la  milice..., 
À mon  arrivée  dans  cette  ville  je  trouvai  quantité  rie  compagnie»  «le  volontaire*  Turcs  piétés  à marcher  foui  leurs 
ÜjrjtKs  refpeélifs , f en  compagnie*  font  cO*r  potées  d c deux  ou  trois  cents  hommes  qui  s'obligent  à fervir  fou»  u„ 
dont  il»  reçoivent  «le  l'argent , des  arme*  ou  tic*  habit*  a titre  d'engagement.  , Quelques-uns  Ce  tt*  Üamiht  devant  par- 
ti» pour  la  Botnie , deux  ou  trois  de  leurs  foidats  qui  réfléchirent  fur  le»  triilrs  effets  de  la  guerre  & (|ui  permirent 

leur  courage  piinitif , jugèrent  à propos  de  déferler  pgur  retourner  a leur*  maiiont  ôt  retter  dan*  la  vil  e Suivant  I» 

difcipline  fcurepéenne  on  le*  auroit  regardés  comme  délerteurs  & condamnés  * lubir  la  peine  attaché*  à «c  crime.  Il 
eft  pas  de  mêir-e  en  7 urquie  : quand  le  cas  arrive  les  chefs  emploient  divers  moyens  peur  ks  rappeler,  & les  parer-s  out 
les  amis  du  timide  folcUt  s'efforcent  de  lui  ouvrir  les  yeux  for  le  déshonneur  qu'il  fe  cai.fe  par  une» telle  lâcheté;  mais 
enfin  lotfque  la  poltronnerie  l'empi  ne  for  l’honneur  fcc  que  Je  licite  perfirte  à refofer , les  volor.taircs  de  ta  compagnie 
s’atibmMvit  pour  raamfcfler  leur  indignité,  8c  voici  comment  ils  s'y  prenant.  Il»  font  uae  cfpècc  do  proceikon,  ayant  S 
four  tête  des  joueurs  d'inflrumen»  & un  homme  qui  porte  une  que rouille  ; aptes  avoir  ainf»  marché  dans  Tes  rues  U»  plut 
fréquentées,  ils  vont  attacher  la  quenou'He  a la  porte  de  la  mai  (on  du  lâche,  puur  annoncer  qu'il  n’eû  ptopro  qu’a  *’  <m 
««p'tc  conure  cne  femme,  au  lieu  d\xerc«r  les  tonifions  militaires , puis  i!»  le  déclarent  indigne  de  jmiis  fervir  du»  four 

cumpayue.  Cet  ufage  a une  origine  fort  ancienne: Xercét  indigné  contre  le  chef  de  Ton  e cadre  qui  avoit  rrsa  >u4 

d«-  courage  * fo  hiWüfo  de  Stu44)io«,  lui  envoya  une  quenouille  pour  le  punir  en  l'humiliant..,..  No*dU  UtUratr*  ' d* 

Retire  de  l’Abbé  Fistini,  de  Satanique,  % Mâ  17$$, 
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répliques  , une  réplique  péremptoire  comme  ils 
difent  : .. . Ces  abus  font  Je  tous  les  temps  ( ce 
qui  ell  vrai  ) 6'  de  tous  les  pays  (ce  qui  ne 
Peft  pa«  ). 

Grâces  donc  foient  rendues  aux  faifeurs  de 
lois  au  nom  de  tous  le*  nul'. râbles  pour  cctre 
conloiation  topique.  Àiuli  dans  votre  logique  > 
longueur  d'abus  fuie  droit  , & tans  doute  longueur 
de  nul  doit  faire  bonheur. 

L’examen  de  ces  differentes  vérités  arrache  du 
fond  de  Tame  d’un  homme  un  peu  lenlible  comme 
un  cri  douloureux  : que  de  maux  ù comment  y 
remédier  .*  répetons-le  encore  ; en  changeant  les 
confiscations , en  mettant  de  la  raifon  à la  place 
de  la  légèreté  , de  la  juOicc  à la  place  del'incon- 
fequeftec  , de  l’humanité  à la  place  de  l’égoïfrae  , 
& fur-tout  en  réfléchifCant  bien  que  nous  avons 
à nous  plaindre  autant  de  nous  meme  que  des 
autres  , que  notre  caraclere  fait  trop  fouvenr  nos 
lois  , & que  ces  lois  confcrvent  notre  caradcre. 

P.  S.  J* écrivais  ce  fupplémcnt  au  mot  défertcur  , 
lorsque  les  ét a ts  - généraux  étaient  a peine  convo- 
qués. . . . Quand  put  vu  VA Ifemblte  nationale  dé- 
truire <Paujji  grands  abus  , pai  efpéré  qu'elle  s'oc- 
cuperait auji  à diminuer  ceux  de  la  conjlitution 
militaire , b à détruire  la  défenion  en  n'ayant  plus 
que  des  foldats  citoyens.  Le  décret  qui  a continué 
le  recrutement  de  P armée  par  les  moyens  u fîtes  depuis 
Ji  long-  temps  «i  trompé  mon  attente . Ces  moyens 
ont  néeejfitê  jufqiià  préfent  la  défection,  La  raifon. 
en  ejl  (impie  : on  ne  recrute  communément  à prix 
d'argent  quavec  te  fecours  des  racoleurs  qui  y 
obligés  de  féduire  , emploient  les  femmes , le  jeu 
' ti  le  i-in  9 pour  décider  les  jeunes  gens  qu'ils  veulent 
engager  ; ainfl  entraînés  au  fervice  par  Li  débauche 
eu  leurs  vices  y vos  foldats  doivent  être  en  général 
des  fujets  ajfe{  médiocres  , qui  après  ai  oir  rompu 
tous  les  liens  qui  attachent  le  peuple  à la  vertu  , 
à peine  fournis  aux  lois  , fans  amour  pour  leur  pays  , 
doivent  être  expifés  plus  que  tout  autre  citoyen  à 
céder  au  carci&trc  de  legtretc  qui  nous  tLmine. 

LorfqtPon  propofe  la  confcription  dans  le  comité 
militaire  y tous  les  députés  qui  le  campofoient  ne 
purent  s'empêcher  île  convenir  que  ce  moyen  fige  y 
confliiuüonnel  Sr  politiq  te  , avait  fur- tout  le  grand 
avantage  de  détruire  la  défenion  ...  & on  a rejeté 
la  conjcription  mt  lit  aire  . . . Heureufement  Paffim- 
liée  nationale  a laifsé  au  peuple  tous  fes  droits  , 
b le  feul  moyen  de  réparer  les  légères  erreurs  dans 
la f quelles  elle  aura  pu  tomber. 

Le  Chfr.  de  Servan. 

DÉSESPOIR.  Una  falus  vi&is , nullam  fpe- 
rare  falutrm.  Cet  adage  latin  e(t  une  preuve 
qu’on  avoir  dit  long -temps  avant  Profpcr  Co- 
lonne ; c'cjl  rtn  Ire  à un  ennemi  ajjotbli  une 
partie  de  fa  force  que  de  le  réduire  au  défefpoir . 
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T.e  général  fage  fe  gardera  donc  de  mettre  IVji- 
nemî  dans  la  cruelle  alternative  de  mourir  ou 
de  vaincre  * il  fe  gardera  encore  de  ne  lui  offrir 
à choiftr  qu’entre  la  honte  6c  la  victoire  , car 
la  honte  parole  à quelques  hommes  plus  cruelle 
que  la  mort.  C’en  en  l’afTurjnt  qu’il  trouvera 
un  vainqueur  humain  S:  généreux  qu’on  le  dé- 
termine à pofer  les  armes  ou  à combattre  avec 
moins  d'obflination.  J’ai  lu  quelque  part  qu’un 
général  pour  animer  fes  troupes  b combattre 
leur  avoit  montré  quelques  foldats  de  l’on  ar- 
mée à qui  il  avoit  fait  couper  les  mains  en 
leur  difimt  que  l'ennemi  preparoit  le  même 
traitement  à tous  les  prîfonniets  qu’il  fcroic. 

DÉSINTÉRFSEMENT.  C'cA  la  vertu  de  celui 
qui  ne  fait  rien  parle  motif  de  fon  intérêt  parti- 
culier. Demander  que  les  hommes  ne  faTeut  rien 
en  vue  de  leur  intérêt  perfonnel  , c’efl  trop  exiger 
d’eux;  c’efl  exiger  peut-être  plus  qu’ils  ne 
peuvent  accorder.  Trop  heureux  fi  , avec  le 
lccours  de  réducition  St  du  gouvernement  , nous 
parvenions  à les  déterminer  à ne  rien  faire  en 
vue  d’un  intérêt  bas  £L  fordidc.  Nous  ne  de- 
manderons donc  point  aux  guerriers  de  porter 
le  défiméreffement  jufou’i’  oublier  le  dcûr  de 
captiver  l’amour  & l'cfüme  de  leurs  concitoyens, 
nous  ne  demanderons  point  non  plus  qu’ils  re- 
noncent à l’efpoir  de  la  gloire  Sc  de  l’ittunor* 
talité,  nous  ne  leur  demanderons  même  point 
qu’ils  renoncent  à l’efpoir  dos  honneurs  & des 
diftindions  plorjeufes  ; nous  nous  bornerons  à 
leur  demander  de  ne  prendre  jamais  l’intérêt 
pécuniaire  pour  motif  de  leurs  adions. 

Nous  avons  rapporté  dans  l’article  Gênerai, 
paragraphe  du  déjmtérejjèmenty  plufieurs  faits  qui 
prouvant  combien  il  importe  aux  généraux  de 
ne  jamais  prendre  l’intérêt  pécuniaire  pour  guide. 
Nous  allons  cependant  en  tranferire  ici  quelques 
autres.  Le  déftntèrejjement  eft  une  de  ccs  vertus 
donc  on  ne  peut  de  nos  jours  trop  multiplier 
les  exemples. 

Thémiflocle  après  une  célèbre  vidoire  , mar- 
chant fur  lei  dépouilles  desennomis  , dit  h ceux 
qui  le  fuivoicot,  «ramaflex  cos  dépouilles  pour 
« vous,  car  vous  n’êtes  pas  Thé-niflocle. » 11  y 
a peut  - être  trop  de  jadanec  dans  ce  mot , 
mais  il  vaut  mieux  qu’un  général  Était  haut  que 
vil. 

•Ses  concitoyens  offrirent  à Pirtacus  la  poflefa 
fion  d’une  grande  étendue  de  terrain  , il  n’ac- 
cepta  qu’une  petite  partie  de  ce  qu’on  lui  offroit<j 
L’exemple  de  mon  défin tééejfement  fera»  dit- il, 
plus  utile  à ma  patrie  que  la  poffcliion  , de* 
plus  grandes  richeftes.  Ah  : oui  , tous  les  peuples 
modernes  auroient  befoin  de  pareils  exemples. 

Ariflidc  prétendoit  que  la  plus  grande  vertu 
du  général,  c’efl  d’avoir  les  mdns  nettes»  & de 
n’etre  point  iVfclavc  de  l’argent  , ü joignis 
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l'exemple  au  précepte.  Il  vécut  3c  mourut  pauvre  *, 
lulli  avoir  ii  obtenu  le  furnom  de  jujic. 

Lyfandre  , général  Athénien  , prié  par  Cyrua  de 
lui  demander  ce  qu'il  voudrait  , lui  dit  , je 
vous  conjure  d'ajouter  une  obole  à la  paye  des 
foldars.  Cyru s lui  accorda  la  demande,  & lui 
donna  pour  lui  dix  milles  dariquts.  Lyfandre 
employa  cette  Tomme  à fournir  une  obole  d'aug- 
mentation à la  paye  des  matelots. 

Phocion  n'accepta  ni  l’or,  ni  les  villes  qu’A- 
lcxandre  voulnit  lui  donner,  il  le  borna  à lui 
demander  la  liberté  de  quelques  p ri  ton  nier*. 

Si  votre  maitre , répondit  Eparoinondas  aux 
ambafi'adeurg  d’Artaxaccs  ne  délire  rien  que  d'a- 
vantageux à ma  république , il  n'eft  pas  nccef- 
faire  qu'il  me  follicire,  mais  fl  les  intentions 
font  contraires  à mïs  devoirs  , faites-lui  lavoir 
qu'il  n’cil  point  afilz  riche  pour  acheter  mon 
J'uffrage. 

Cincinnarus  regardait  la  pauvreté  comme  la 
compagne  de  la  liberté  & de  la  verru.  il  ne 
retint  jamais  pour  lui  aucune  partie  du  burin 
qu'on  lui  offrit  , ni  accepta  les  préfens  qu'on 
voulut  lui  faire. 

Cuiius  Dcntirus  ne  garda  que  fept  des  cin- 
quante arpens  de  terre  que  les  concitoyen*  lui 
avoient  accordés  comme  une  réccmpcnlè  de)  Tes 
victoires. 

Fabricius  fit  porter  à l’épargne  tout  ce  qui 
lui  refta  après  qu'il  eut  rembourfe  aux  citoyens 
romains  ce  qu’ils  avoient  avancé  pour  les  frais 
de  la  guérie,  8c  récompenfé  les  loldats.  11  ré- 
futa egalement  l'ot  de  Pyrrhus  8c  l'argent  des 
Sam  ni  tes. 

Paul  Emile  ne  confcrva,  en  rentrant  \ Rome, 
aucune  portion  du  butin  qu'il  avoir  fait  en  Ef- 
pagne.  , 

Scipion  reçut  affi*  fur  fon  tribunal  , en 
prefence  de  Ion  armée , les  préfens  qu’Ajnhio- 
chus  roi  de  Syrie  lui  envoyoit  il  ordonna  aux 
fluefteurs  de  les  depofer  dans  le  rréfor  public , 
oz  de  les  difttibuer  aux  loldats  qui  lé  diftin- 
gueroîent. 

Marius  ne  garda  après  une  viâoire  remportée 
fur  les  Teutons  aucune  des  parties  du  butin 
que  Tes  foldat»  avoient  dépofé  à les  pieds. 

Ccfar  facrifioit  tout  aux  Tiens  pour  gagner 
leur  amour  8c  augmenter  leur  courage. 

Quant  aux  preuves  du  d-fïnrérejfcment  de  l'im- 
mortel Duguefclin  , de  Bayard  , de  Briflac  , de 
Malbot. roug  , de  Turenne  , vsyq  l'article  Ge- 
nsxaj.  , paragraphe  defintireflèment , 8c  l’article 
LiiêR alité.  Nous  terminerons  celui  - ci  par 
quatre  anecdptcs  modernes  qui  nous  ont  psru 
également  inftruâivcs  8c  curicufcs. 

Un  grenadier  François  rendit  i des  officier 
•fpagnols  la  bourle  d'un  de  leurs  camarades  qu’il 
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venoît  de  ruer  en  leur  difant , ce  n'eft  pas  pour 
gagner  de  l’argent  , mais  de  la  gloire , que  nous 
combattons. 

Au  fiège  de  Namur  en  174 6 , un  aide-major 
général , place  des  grenadiers  François  dans  un 
ouvrage,  il  leur  donne  un  c.rtai»  travail  â faire. 
& il  leur  promet  une  double  paye  s’ils  travail- 
lent avec  activité:  ils  firent  beaucoup  plus  d'ou- 
vrage qu'on  ne  favoit  cfpéré,  & ils  refusèrent' 
la  double  paye  qu’on  leur  voulut  donner.  On 
ne  fait  point  cela  pour  de  l’argent,  dirent-ils. 

Un  gouverneur  de  province  à qui  on  ofiroie 
des  préfens  magnifiques  , répondit  , je  ne  fuis 
pas  venu  ici  pour  piendre  vos  richcfiès  , mais 
pour  les  conferver 

Catinat  qui  n'avoit  que  2000  écus  de  pen- 
fion , répondit  à ceux  de  Tes  amis  qui  l’enga- 
geoient  à demander  uno  augmentation  de  trai- 
tement. Je  ne  veux  point  être  comme  les  valets 
qui  falifîer.t  leur  attachement  pour  leur  maître 
en  demandant  yne  augmentation  de  gages.  Oh 
Carinac  , quel  exemple  oh  mes  contemporains  , 
quels  reproches  1 

DESSEIN  MILITAIRE.  Savoir  tracer  fur  lo 
papier  une  image  fidèle  des  objets  qu’on  a vu* 
cft  un  arc  utile  8c  meme  néccfiaire  aux  mili- 
taires de  tous  les  grades.  Comme  pcrfonr.e 
ne  doute  de  la  vérité  de  cette  propofition  , nou* 
nous  dilpenfcrons  d'en  prt Tenter  des  preuves; 
mais  nou»  allons  examiner  quel  eft  le  genre  de 
deffein  qui  eft  le  plus  utileXun  militaire. 

Il  oft,  pour  les  militaires  , deux  manière* 
de  defiiner  les  objets  que  la  nature  préfentc  011 
que  l'art  modifie  ; la  pcrfijeâive  & le  plan  à 
vue  d'oifeau  : ce  dernier  eft  le  plus  aife,  il  eft 
celui  qui  exige  le  moins  de  connoifianccs  étrangère* 
à l’art  de  la  guerre,  & cependant  celui  qui 
repréfente  le  mieux  les  détails  qu’il  importe  aux 
gens  de  guerre  de  ne  point  ignorer,  c’eft  donc 
le  fcul  donc  nous  parlerons. 

On  donne  le  nom  de  pion  à vue  d’oifeau  à 
un  deffein  qui  repréfente  les  objets  tels  qu’un 
oifeau  eft  ceufé  les  voir  à l'inftant  où  il  vol# 
au  deiTos  de  ces  objets , ou  tels  que  les  ont 
vus  les  hommes  intrépides  qui  ont  monté  dan* 
nos  machines  aréoftatiq.ics. 

Il  eft  deux  manières  de  fuir*  les  dtjfems  \ 
vue  d’oileaii.  Le  lavis  8c  la  plume  ou  le  trait  : 
Le  lavis  entraîne  aptes  lui  un  attirail  confidc- 
rable  de  boites  , de  couleurs,  de  plume»,  de 
pinceaux  ; il  exige  une  cfpèce  de  papier  parti- 
culière , .&  confume  beaucoup  de  temp*.  Le 
deffein  à la  plume  n’exige  qu'une  plume  de  cor- 
beau , un  godet  , 8c  un  bâton  d’encre  de  1* 
Chine;  encore  peut  on  remplacer  l'encre  de  U 
Chine  par  de  l’encre  ordinaire , la  plume  de  cor- 
beau par  une  plume  d’oie  , 8c  le  godet  par  un 
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petit  verre.  Ces  différences  ont  déterminé  Ici 
militaires  à donner  au  JeJJcin , à la  plume  , la 
préférence  fur  le  lavis. 

Nous  ne  donnons  point  ici  des  modèles  de 
la  manière  dont  on  doit  repréfenter  les  diffé- 
rent objets  que  la  nature  préfente , on  trouvera 
ces  détails  dans  un  ouvrage  intitulé , Règles  du 
lavis  0 du  deffein  , par  M'  Buchorrc  , Si  dans  notre 
ouvrage  intitule.  Guide  de  l'officier  en  campagne 

Mais  comment  pourroit  faire  un  militaire  afles 
malheureux  pour  n'avoir  point  appris  dans  Ton  en- 
fance , ou  pendant  les  loilirs  de  la  paix  , à re- 
préfenter fur  le  papier  les  objets  que  la  nature 
ptéfeme.  11  pourrait  recourir  au  moyen  fuivant 
qui  eft  configné  dans  le  tome  x de  l'attaque 
& de  la  dîfenft  des  places  , par  M.  de  Vauban. 
Voici  , dit  l'auteur  , une  méthode  pratiquée  par 
un  grand  homme  : comme  il  ne  favoit  pas  allez 
dclliner  pour  lever  le  plan  des  pays  qu'il  avoic 
envie  de  connoltrc  , & que  1a  choie  demandoit 
trop  de  temps  , il  s'avifa  de  faire  faire  du 
grand  papier  à tablettes , environ  d’un  pied  en 
uarré  , qu'il  tenoit  dans  un  porte-feuille  qu'un 
omeftique  portoit  toujours  dans  fon  porte-man- 
teau. 11  s’adrefloit  à un  homme  des  mieux  inf- 
truits  des  lieux  où  il  marchoit,  pour  faire  le 
chemin  avec  lui.  Il  avoic  fait  une  clef  par  des 
marques  différentes  pour  défigner  tout  ce  qui  le 
peut  trouver  dans  un  pays,  comme  villes,  bourgs, 
villages,  hameaux,  chapelles,  croix,  rivières  Se 
fortes  praticables  ou  impraticables,  bois,  prés, 
terres,  moulins  i enfin,  tout  ce  qu’on  rencontre 
en  voyageant.  m 

Quand  il  marchoit , il  commençoit  à tirer 
une  ligne  fur  le  papier,  qui  indiquoit  Je  che- 
min quon  tenoit',  lorlqu'on  paflbit  un  village, 
il  le  notoit  par  la  marque  convenable  de  fa 
clef,  & y ajoutoit  le  nom  ; il  prenoit  garde 
•'il  y avoir  dçs  rivières,  ou  quelque  grand  che- 
min -,  il  s'informoit  fl  les  premières  ctoient 
guéables , & de  leurs  cours  -,  s’il  lairtoit  un 
chemin  2 droite  ou  à gauche , il  tiroit  de  fa 
première  ligne  une  autre  qui  le  marquoit,  en 
ajoutant  l'endroit  où  il  abouti  (Toit  ; de  cette 
manière  , il  remplirtoit  fon  papier  de  tout  ce 
qu’il  rencomroit;  & quand  enfuitc  il  en  avoit  le 
loifir,  il  en  faifoit  des  mémoires  dont  ilfe  fer- 
Voit  utilement  dans  les  occafions. 

Quand  il  étoit  détaché  pour  reconnoître  un 
fourrage,  il  faifoit  de  même  &:  indiquoit  fur 
fon  papier,  par  les  marques  de  fa  clef,  les 
endroits  où  l’on  pouvoit  mettre  des  troupes,  les 
chemins  par  où  l’ennemi  pouvoit  venir , les 
endroits  où  il  y avoit  des  fourrages,  d’autres 
où  il  n'y  en  avoit  poi^r.  Il  examinoit  enfuitc 
ce  qu’il  falloit  de  troupes  pour  le  faire , Se  en 
faifoit  rapport  au  général  qui  par  là  le  trouvoit 
extrêmement  foulage  , de  même  que  ceux  qui 
enfuice  furent  charges  de  l’exécution. 
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C*eft  de  cette  manière  qu'on  peut  prendra 
des  me  litres  juftes , &:  fe  procurer  la  latisfaction 
de  contenter  un  général  , & de  ne  point  fe 
brouiller  dans  le  rapport  qu’on  a à faire  , ce  qui 
eft  arturément  une  da  celles  qui  touchent  le 
plus  un  homme  qui  aime  bien  fon  métier,  En 
obl'ervant  ce  qui  vient  détre  dit,  il  n’eft  pas 
difficile  d’y  réuffir. 

DESTRIER.  Le  deflrier  étoit  le  cheval  fur 
lequel  le  chevalier  Sc  l’homme  d'armes  com- 
battoient  -,  le  courtaut  étoit  celui  fur  lequel  ils 
voyageoiene  , & le  palefroi  étoit  le  cheval  de 
cérémonie. 

DETACHEMENT.  L'auteur  de  l'article  Dé- 
t ac h em fn  r prenant  pour  guide  le  plus  grand 
homme  de  guerre  de  notre  tiède,  Frédéric  II, 
a tracé  aux  généraux  les  maximes  qu'ils  doi- 
vent luivre  relativement  aux  dcrachcmens’,  nous, 
nous  allons  indiquer  aux  officiers  particuliers 
les  fources  où  ils  peuvent  puilêr  les  inftruc- 
tions  qui  leur  font  nécefTaircs  pour  conduire  avec 
gloire  les  détachement  qu'on  leur  confie. 

Il  eft  des  connoirtances  qu'un  officier  parti- 
culier doit  avoir  asquifes  avant  de  le  mettre  n 
la  tête  du  détachement  qu’on  lui  confie  , ces 
conooirtances  font  relatives  à l’objet  de  fa  million  , 
à la  manière  dont  il  doit  l'exécuter  , & aux 
agens  qu’il  a à employer.  Voyt{  relativement  à 
ces  trots  objets  le  titre  XXIV  du  Réglement  pour 
Pinfanterie  en  campagne  , & le  chapitre  XVII  du 
Guide  de  P officier  particulier.  Voyt\  aulli  les 
Réglèmens  Prujfitns  : Frédéric  y a preferit  aux 
officiers  de  l'état-major  de  fon  année  une  loi 
bien  fage  , il  veut  que  ces  officiers  donnent  au 
commandant  du  détachement , outre  les  inftruélions 
particulières  à la  million  qu'il  a à remplir , les 
inftrudions  générales  relatives  2 la  conduite  que 
doit  tenir  le  chef  de  tour  détachement  \ il  me 
femble  qu'il  manque  deux  articles  à ce»  instruc- 
tions , i°.  de  recommander  au  commandant  du 
détachement  de  ne  s’oesuper  que  de  l’objet  de  la 
million  , 20.  de  communiquer  Ces  ordres  à lbn 
principal  fubordonné  -,  ces  omitlions  pourroient 
avoir  des  fuites  funeftes. 

Il  eft  des  objets  qu’un  officier  particulier  doit 
porter  avec  lui  toutes  les  fois  qu’il  va  en  détaché - 
ment  : le  volume  des  Ordonnances  de  campagne  , 
une  toile  ou  un  objet  qui  puitfe  la  remplacer  , tels 
qu’une  chaînette  ou  un  cordeau  •,  du  papier  , do 
l’encre  , &c.  Voye{  le  nu.  6y+  du  Guide  4 L P officier 
en  campagne. 

Il  eft  des  chofes  qu’un  officier  psrticulicr  doit 
infpeâer  avant  d’aller  en  Jet  ach' ment  , ce  font 
les  aimes,  les  outils  , les  munitions  de  guerre 
de  dt*  bouche  de  fex  foidai».  Voyc{  l’ouvrage 
que  nous  venons  de  citer. 

Il  eft  des  hommes  que  le  commindant  d’un 

détachement 


Digitized  by  Google 


D E T 

détache  menfâo tt  conduire  avec  lui  ; ce  font  des 
guides  ; & s’il  le  peut  ou  fi  c la  lui  eft  néccf- 
ce (Taire  , des  interprètes.  Voye{  fii'iDi  8c 
Langue. 

Ces  infiruèlions  prifes  , ces  infpe&ions  faites, 
le  chef  du  détachement  divile  fa  troupe  en  dtcou* 
rreurs  , en  avant-garde  , 2rrière-garde , & corps 
de  bataille.  Voyt{ , relativement  à la  proportion 
qui  doit  exifler  entre  ces  différentes  parties  l’art, 
tyl  archk  \ 8c  quant  à la  conduite  que  doivent 
tenir  pendant  la  marche  les  différentes  portions 
de  fa  troupe  , voye[  Découvreur  , Avakt-gard*, 
Akri£k*-carde  , Marche  , Retraite,  ôkc. 

t/n  officier  ^eüt  être  envoyé  en  détachement , 
i®.  pour  éclairer  un  corps  détaché  ou  lui  fervir 
d’avant-garde  -,  i°.  pour  couvrir  une  arrière- 
garde  ou  la  conftituer  \ J”,  pour  aller  attacher 
une  efcarmouche  ; 40.  po«r,  fuivre  un  ennemi 
batru  ; j°.  pour  efeorter  un  convoi  ou  s’en  em- 
parer ; &*.  pour  aller  lever  des  contributions  ou 
couvrir  un  pays  lur  lequel  l'ennemi  veut  en  lever  ; 
7'J*  pour  aller  reconnoitre  un  pays  ou  un  porte  , 
8°.  pour  avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi , 9.  pour 
attaquer  , garder  ou  défendre  un  porte  ancien- 
nement confirme  i io°.  pour  conrtruire  ou  dé- 
tendre un  pofic  *,  1 1°.  pour  favorlfer  ou  dé- 
fendre le  partage  d’une  rivière  ou  celui  d’un 
défilé.  Nous  nous  bornons  à ces  onze  numéros, 
parce  que  le  rertc  des  opéiations  militaires  , 
peut,  abfelument  parlant , remrerdans  quelques- 
unes  de  celles  que  nous  avons  indiquées. 

Le  Reglement  pour  V infanterie  en  campagne  ; 
les  Règlement  Prujficns  ; la  Science  des  Pofies  par 
le  Ceinte  -,  l’Ouvrage  de  MM.  Gaudi  , lîacon  , 
Fofle,  & le  Guide  de  P Officier  en  campagne , 
contiennent  les  inrtruclions  les  plus  néce  fia  ires 
dans  chacune  de  ces  ci  rcon  fiances  ; 8c  dan*  cette 
FncyclopéJie  , on  doit  confulccr  les  articles 
Convoi  , Recoknoissance  militaire  Contri- 
bution , Embuscade  , Rivière  , Gué  , Des- 
cente , Défilé,  Ouvrage  en  terre  , Redoute, 
Poste,  Village,  Maison  , 8c  tous  ceux  que 
nous  avons  cites  dans  le  cours  de  cet  article. 

Je  n’abandonnerai  point  l’article  Détache- 
ment fans  demander  s’il  ne  leroit  point  utile  de 
donner  à chacun  de  ceux  qui  forcent  d’un  camp 
un  petit  drapeau  ou  fanion  , autour  duquel  les 
hommes  qui  le  compol’enc  devroient  fc  rartem- 
bler  8c  combattre  : les  Romains  en  ufoient 
aînfi.  Les  drapeaux  pour  les  Jet  ichemens  devroient 
avoir  une  forme  différente  des  drapeaux  Jertinés 
aux  corps. 

Quant  à la  compofuion  8e  an  commandement 
de*,  détachement  , le  réglement  lur  le  fervicc  de 
campagne  , du  n aoât  1788  , n fixe  ces  deux 
objets  , d’après  l’opinion  regardée  avec  raifbn 
comme  la  meilleure.  Voyt{  les  titres  X 8c  XVII 
de  ce  réglement. 

Art.  Milit.  Suppl . Tome  IV, 
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DFTTE5.  Le  réglement  pour  le  fcrvîce  ir té- 
rieur  défendu  tous  les  officiers  d’acheter  a crédit, 
ou  de  contrader  aucun  engagement  pour  dettes , 
fans  laveu  & confenccmcnc  par  cctit  du  com- 
mandant de  leur  régiment.  m l es  affaires  de 
famille  ou  de  propriété  personnelle  font  excep- 
tées de  cette  loi. 

Le  roi  veut  qu’il  ne  foit  payé  par  retenue  , 
fur  les  appointemens  des  officiers,  que  les  dettes 
qui  auront  pour  objet  li  fubfirtancc  , Phabil- 
Icmur,  l’équipement  8c  les  fournitures  relatives 
l’oit  a Pétât  , foie  au  fervicc  des  officiers.  II  faut 
encore  que  le  créancier  ait  pris  la  précaution 
de  préfencer  fes  titres  ou  mémoires , arrêtes  au 
commandant  du  régiment  deux  mois  au  plus  tard  , 
à compter  de  leur  date. 

Le  commandant  du  régiment  doit  vifer  les 
billets  ou  mémoires  , 8e  indiquer  au  dos  ou  en 
marge  les  termes  ou  delais. 

On  met  prcfque  toujours  en  prifon  i’oftciîr 
qui  a contracté  des  dettes.  Voye ; Crédit.  Mai* 
il  n’y  a plus  fur  cet  objet  de  loi  exprefle. 

Il  ert  défendu  de  même  aux  bas  - officiers  de 
faire  des  dettes.  Les  créanciers  des  bas-officiers 
doivent  obfervçr  pour  être  payés  fur  la  fotde  les 
mêmes  formalités  que  les  créanciers  des  officiers. 

Il  ert  à plus  forte  raifon  défendu  aux  bri- 
gadiers , caporaux  & foldats  de  contracter  des 
dettes  fans  l’approbation  du  commandant  de  leur 
compagnie  ; l’officier  qui  approuve  des  dettes  en 
devient  refponfable  : toutes  celles  qui  ne  font 
point  contractées  avec  ces  formalités  font  nulîes, 

8c  ceux  qui  les  contractent  doivent  être  féve- 
rement  punis. 

L’ordonnance  veut  que  tous  les  citoyens  de  • 
toutes  les  cités  du  royaume  foient  prévenus  de 
ces  dilpofiiions. 

DÉVALISER,  ( punition  militaire).  Penflanc 
le  ip«  8c  le  16e  fiêcles,  on  devaiifoic  l'homme 
de  guerre  qui  avoir  abandonné  fa  troupe.  Cette 
punition  croit  encore  en  ulage  pour  quelques 
autres  délits.  Je  n’ai  pu  trouver  , je  l'avoue , 
quels  ci  oient  les  objets  qu’ort  cnlcvoit  au  fotdac 
qu’on  devaiifoic. 

DEUIL  MILITAIRE.  Le  deuil  militaire  pourroît 
fe  dfvifcr  on  deuil  individuel  8c  en  deuil  general. 

Le  deuil  individuel  feroit  celui  qu’un  ou  plu- 
fieurs  individus  porteront  en  figne  de  la  perte 
qu'ils  auroient  faite. 

Le  deuil  général  feroir  celui  qu’un  corps  d’armée 
ou  l'armée  cintre  porteroit  en  figne  de  la  perte 
qu'elle  auroit  efluyée. 

C’trt  pour  le  chef  de  la  nation  feul  que  toutes 
Jes  troupe*  d’une  nation  devroient  porter  îc  deuil. 
Toute  une  armée  devroic  le  porter  quand  clic  a 
per  du  ion  général  j toute  une  divifion , quaud  elle 
\ Kk 
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* perdu  fon  commandant  immédiat;  une  brigade  , 
Ton  chef  •,  un  régiment  , fon  colonel  , une  com- 
pa»  ’.»e  , ion  capitaine  -,  un  pelotop  , fon  lieu- 
tenant , 6cc.  On  a vu  une  nation  entière  porter 
le  d-u-l  d’un  génial  qui  l’avoir  fait  triompher  -, 
les  Elpagnols  à la  mort  de  Vendôme. 

I.e  deuil  d’un  homme  tué  fur  le  champ  de 
batailla  , ou  mort  à la  fuite  de  fes  bleflfurcs  , 
devrait  être  different  de  celui  qu’on  porterait 
pour  l’homme  mort  naturellement.  On  fent  aiiê- 
ment  pourquoi  c demande  cette  différence.%(On 
voit  qu’à  l’exemple  d*:»  anciens  8c  môme  de  nos 
peres,  je  veux  en  faire  une  récompenlc  militaire. 

Récompense  8c  Sépulture. 

Les  lois  devraient  entrer  dans  ces  détails.  Us 
font  plus  intéreflans  qu’on  n’cft  tenté  de  le 
croire  au  premier  aipeà. 

La  manière  de  porter  les  deuils  individuels 
devrait  aulfi  être  graduée.  La  peste  d’un  père 
devrait  être  délignée  par  des  marques  différentes 
dé  celles  qu'on  emploie  pour  un  parent  éloigné. 
Ces  détails  ne  doivent  point  être  négligés  par  les 
fous  ordres  du  légiflateur  , ils  tiennent  à l'uni- 
formité , à l’harmonie  générale. 

De  nos  jours  , les  drapeaux  portent  des  cra- 
vates de  crêpe  noir , lorlque  Je  roi  , le  général 
de  l’armée  à laquelle  ils  font  attachés,  ou  le 
colonel  du  régiment  meurent.  Les  officiers  ne 
portent  le  deuil  que  de  leurs  parens  & du  roi. 
Ceft  un  crêpe  noir  tourné  autour  du  bras 
gauche  qui  eft  la  marque  du  deuil . Quelques 
militaires  portent  ce  crêpe  au  bras  , d'autres  a 
l’avant-bras.  Quelques  - uns  portent  pour  leur 
père  ou  leur  mère  des  crêpes  à leurs  épées  8t  à 
•leur  chapeau  , d’autres  n’bn  portent  point.  Voye{ 
^article  Honneurs  Funèbres. 

DEVISE  ( récompenfe  militaire  ).  Peu  de 
«emfls  apres  l’invention  des  armoiries  les  devifes 
parurent  -,  elles  furent  dans  les  premiers  temps 
le  cri  de  guerre  de  celui  qui  les  portoit  ; bientôt 
«lies  furent  rexprelfion  de  la  voix  publique;  au- 
jourd'hui elles  font  l’effet  du  goût  & du  caprice. 

Il  eff  jufte  fans  doute  de  Jaiffer  leurs  devifes 
aux  maifons  qui  les  portent  de  temps  immémorial, 
mais  il  faudrait  empêcher  les  maifons  nouvelles, 
& même  les  maifons  anciennes  qui  n’en  ont 
jamais  eu  , d’en  adopter.  Je  regarde  les  devifes 
cornue  une  portion  du  rréfor  des  grâces  mili- 
taires , ainfi  la  nation  &:  Ion  chef  ont  fculs  le 
droit  d'en  accorder. 

Pour  devife , le  roi  d’Efpagne  accorda  au  baron 
dWsfeld  * le  droit  d’accoller  les  armes  de  Valence 
à celles  de  1a  rauifon  , & d’y  joindre  cette  devife  : 
kdiiett  virtutis  in  Hifpariia  pramium. 

Co  que  j’ai  dit  des  devifes  relativement  aux 
jwiiculters  «ft  également  applicable  aux  coiys. 


Les  régîmens-  qui  ont  des  devifes  devtoîeîU  êtf^ 
autorités  à les  garder  ; ceux  qui  n’en  ont  point 
devroient  les  mériter  avant  d’en  obtenir. 

DIRECTOIRE.  On  a donne  le  nom  de  dR 
reftjire  à une  cfpèce  de  tribunal  chargé  de  diriger 
quelques  parties  de  l’adminiffration  générale  do 
l’armée. 

Le  confril  de  la  Guerre  perfuadé  que  toute  com- 
pagnie compofêe  d’hommes  guidés  par  l’amour  do. 
gain , finit  toujours  par  s’approprier  une  partie  très- 
confidcrable  des  fomraes  que  l’état  a deftinées  à 
l’habillement  , à la  nourrinirc  , à la  etiérifon  de 
l’armée , avoir  imaginé  qu’il  devoit  confier  aux  offi- 
ciers eux-mêmes  , le  foin  de  nousrir  , de  vêtir  , & 
de  faire  guérir  leurs  foldats  i mais  comme  il  crai- 
gnoit  les  erreurs  de  l’inexpérience  & quelques 
autres  abus  qu’il  étoit  important  de  prévenir  , il 
créa  de  petits  comités  auxquels  il  donna  le  nom. 
de  direâoire  s , 8c  qu’il  chargea  du  foin  de  diriger  & 
furvciJlcr  les  opérations  des  corps  militaires.  Ces 
dircfloires  étoient  au  nombre  de  trois;  le  direâoire 
des  fubliftances  militaires  ; le  direâoire  de  l’habil- 
lement , 8c  le  direâoire  de  Tadminiflration  des 
hôpitaux. 


S- 

Dire floire  .des  Subfi (lances  Militaires .* 

Le  directoire  des  fubfjlances  militaires  école 
compofe  de  neuf  membres  ; deux  officiers  géné-^ 
raux  membres  du  conlcil  de  la  guerre  , un  com- 
mi flaire  ordonnateur , & fix  membres  tirés  de* 
anciennes  compagnies  ou  régies  des  vivres. 

Les  deux  officiers  généraux  prc'fidoiont  le 
direâoire  8c  rendoient  compte  au  confeil  8<  au 
fecrétairc  d’état  de  la  guerre.  En  l’ablènce  des 
officiers  généraux  c’étoit  le  commiflaire  ordonna- 
teur qui  préfidoic  , & en  l’abfencc  de  celui-ci 
c’étoit  un  des  membres  du  direâoire  choifi  par 
le  lècrétaire  d’état  de  la  guerre. 

Les  fondions  du  direâoire  confiffoient  à prend** 
foin  des  approviûonncmcns  en  grains  entretenus 
dans  le  royaume  pour  parer  aux  augmentations 
trop  grandes  du  prix  des  denrées  ; a commettre 
à la  garde  des  magafins  confervés  , des  prépolês 
dont  la  geftion  leur  étoit  fuumife  ; à faire  délivrer 
aux  troupes  les  grains  qu’elles  ne  pnuvoient 
pas  fe  procurer  à un  prix  déterminé  ; à faire 
exécuter  les  achats  qu’exigeoient  les  réapprovi- 
fionnemens  des  grains  confomnv.’s  ; à faire  toutes 
les  difpofitions  relatives  foit  aux  raffemblcmcn* 
de  troupes , foit  a l’éventualité  de  la  guerre  ; il 
étoit  encore  chargé  d’éclairer  Ips  troupes  par  des 
instructions  fur  le  choix  des  grains  , fur  leur* 
manœuvres  , fur  leur  confervation , ainfi  que  fui 
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!tfS  procèdes  de  îa  Fabrication  afin  «juMfel  fufTeftt 
remplir  , avec  connoifiance  , les  fondions  qui  ' 
leur  croient  confiées.  En  un  mot  , Fui  van  t les 
exprelfions  de  la  loi  , les  membres  du  directoire 
ne  dcvoi  rtc  d'abord  être  que  les  adminifira- 
teuri*  ou  plutôt  les  ordonnateurs  du  département 
des  fu bfiflancc*  militaires»  tandis  que  les  confeiVs 
d’adminifiration  des  régimens  croient  chargés  des 
achats  de  grains  , du  loin  de  la  hiouture  , de  la 
fibjicacion  du  pain  » 8c c.  Le  confeil  de  la  guerre 
avoic  mis  cependant  de  juftes  bornes  * cette 
liberté  , qu’il  accordoit  aux  régimens  de  faire 
eux-mêmes  l’achat  des  grainj  » il  avait  ordonné 
que  les  garnifons  occupées  par  plus  de  deux 
regimens  recevroient , des  mains  des  prépolts  du 
direâoire*  la  quantité  de  grains  néccffaircs  à leur 
confom.nJtion  \ 8c  qu’^il  en  feroit  de  mémo  dans 
toutes  les  garnifor.s  quand  le  prix  des  mêmes 
grains  s’elèveroit  à un  taux  plus  haut  que  celui 
ue  les  régimens  pouvoirnt  payer  d’après  la  maflfe 
e boulangerie.  Voyez  Masse  de  eou langerie  8c 
Pain.  Pour  mettre  le  directoire  à portée  de  faire 
ces  fournirurcs  , la  loi  les  autoriibit  à établir 
des  magaûns  de  grain  dans  les  différentes  partie* 
du  royaume  qu’il*  voudroient  choilir, 

Oette  loi  étôit  fage  » aulîi  la  durée  n’en  fut-elle 
point  longue  i le  directoire  fe  chargea  de  fournir 
tous  les  grains  nécelT.iires  à l’armée  -,  ils  les  remit 
d’abord  aux  régimens  en  na.urc  8c  fans  être 
mélangés  » puis  ii  les  leur  d >nna  mélangés  -,  puis 
réduit*  en  farine.  Aujourd’hui  enfin  les  régimens 
reçoivent  deux  tiers  de  grains  mélangés  en  leur 
prcience  , & un  tiers  d«  farine. 

Quelles  raifnns  ont  déterminé  les  adminifira- 
teurs  à tous  ces  cbangemens  î II  en  efi  fans 
doute  qui  font  P.fFjc  d’une  fage  prévoyance  » 
mais  cette  prévoyance  n’a-t'elle  pas  été  portée 
trop  loin  t fi  cVft  défiance  , elle  çft  injurieufe  , 
8c  des  loupçons  font  nés  des  foupçons.  C’cft, 
di  t-on,  pour  gigner  fur  l’achat  des  grains  que  les 
prepofés  du  direâoire  ont  peiiuadc  au  confeil  de 
1»  guerre,  que  c’efi  à eux  à faire  l’acquifttion  des 
grains  i c’efi  pour  fe  maintenir  dans  l’adminif- 
tration  8c  faire  bientôt  renaître  la  régie  que  les 
anciens  adminiflrarcurs  des  vivres  lotit  entrés 
dans  le  dircH  -ire  8c  qu’ils  ont  confervé  tous  leur* 
anciens  prépofés.  A quoi  bc.n  tous  c es  prepofés  , 
difent  les  hommes  qui  ont  fucé  les  principes  des 
économises  ; accordez  une  liberté  légale , c'efi- 
à-dirc  une  liberté  furveilîée,  & les  régimens  par- 
viendront avant  peu  à donner  aux  foidats , dans 
tous  les  temps,  8c  dans  tous  les  lieux,  du  pain 
d’une  qualité  bien  lupéricurc  à celle  que  le 
direâoire  difiribuoit  : il  arrivera  fins  doute 
quelques  mécomptes  i des  régimens  feront,  dans 
le  principe , de  fauftes  fpéculatioas  *,  mais  bientôt 
éclairés  par  l’expériçnce  ils  ne  commettront  plus 
d’erreur  ; 8c  d’ailleurs  le  direâoire  ne  s’étoit*il 
Jfis  réfervé  le*  moyens  de  réparer  ccs  erreurs  , & 
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de  fubvÊnïr  a la  haufTe  momentanée  des  grains  » 
en  gardant  à la  difpolition  les  deux  cinquièmes  du 
prix  que  la  ration  de  pain  coûte  à l’état.  En  tîfct  , 
î’érat  payoit  la  ration  fur  le  pied  de  trente  deniers, 
8c  les  régimens  n’en  a voient  que  dix-huit  à leur 
difpofition  » avec  ccs  deux  cinquièmes  qui 
s’éle voient  à une  fomme  d’environ  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres , le  direâoire  pouvoir  parer 
avec  facilité , loir  aux  erreurs  , foie  aux  augmen- 
tations trop  grandes  du  prix  des  grains.  Comme 
nous  ferons  forcés  de  revenir  dans  l’article  Pain  , 
fur  cette  portion  importante  de  l’ ad  mi  ni  fl  rat  ion 
militaire  , nous  renverrons  nos  lecteurs  à cet 
article  que  nous  venons  de  citer , 8c  au  réglement 
concernant  l’admirrtfiratinn  des  vivres  en  date  dis 
premier  avril  1788  , nous  les  renverrons  ai  dît 
au  reglement  arrêté  par  le  roi , le  même  joür , con- 
cernant la  compolition  8c  les  fonction*  du  direâoire 
des  lubfifianccs  militaires , nous  les  renverrons  enfin 
à quelques  décidons  émanées  depuis  du  confeil  de 
la  guerre  8c  qu’on  trouvera  dans  la  collection 
des  ordonnances  militaires.  Nous  devons  recoin-* 
mander  fur-tout  , nan-fculcment  aux  militaires» 
niais  a tous  les  citoyens , la  lecture  d’une  infime- 
tion  publiée  par  le  gouvernement  fur  les  procédé* 
qui  doivent  être  fui  vis  par  les  troupes  relative- 
ment à la  manutention  de  leur  pain.  Cette  inf- 
truétion  efi  courte  mais  claire  , elle  efi  en  un 
mot  très-bien  faite.  - * 

§ I L 

Direâoire  de  l'Habillement.  é 

Le  direâoire  de  l'habillement  & équipement  de* 
troupes  tenoît  fes  fiances  à Paris  ; il  étoit  préftdé 
par  deux  membres  du  confeil  de  la  guerre  & 
compofé  d’un  officier  général  ou  fupérieur  nommé 
infpecteur  général  -,  d’un  autre  officier  fous  le 
titre  de  fous  - infpeétcur  , 8c  de  deux  com- 
merçans  directeur*,  verles  dans  le  commerce  & 
1*  fabrication  des  draps  8c  des  autres  étoffes  ou 
fournitures  relatives  aux  troupes. 

Le  but  qu’on  avoic  eu  en  créant  le  direâoire 
étoit,  dit  l’ordonnance  du  17  mars  1788,  de  fe 
ménager  des  approvifidnnemens  en  cas  de  guerre  » 
d*encour3ger  le*  manufactures  , de  multiplier  les 
arreliers  de  fabrication  8c  de  pouvoir  tenter  des 
effiais. 

Le  direâoire  n'étoic  primitivement  chargé  ope 
de  la  fourniture  des  étoffes  de  laine  , mais  il  mjc 
depuis  devoir  faire  les  achats  de  toile,  8c  bientôt 
fans  doute  il  auroit  fourni  le  refie  do  l'habille- 
ment 8c  de  Pcqiripemenc. 

Un  direâoire  qui  auroit  été  chargé  d’empêcher 
les  fabricans  de  faire  de  mauvaifes  étoffes  auroit 
été  fans  doute  très-avantageux  à l’état , aux  ma- 
nufactures & aux  troupes  *,  mais  il  feroit  aile  de 
prouver  qu’un  direâoire  marchand  ou  du  moin* 
K le  l 
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Cft'nmiffionmire  général  , fera  toujours  nuifible 
à Petit , auTiiel  il  co;it?ra  de?  appointemens  ; aux 
inanufi  ^urcs  qu’il  pourra  vexer  , auxquelles  du 
moins  if  peut  faire  la  foi  *,  aux  trounet  , qu'il 
mécontentera  toujours  mîmç  quand  \\  fera  le 
bien.  Tels  font  les  hommes  > ils  n’aiment  point , 
8c  ils  ont  raifon  , qu’un  tiers  s’immîfce  dans  leurs 
tlFiirsî;  ils  Soupçonnent  toujours  quo  ce  tiers 
étant  h'amtne  n’efl  point  à l’abri  de  la  féduflion 
de  l’or.  Les  mtgafins  leurs  gardes  -,  les  bureaux 
8c  leurs  (bribes  *,  les  vertement  , revcrlemens  , 
faux  tmfports  , tout  cela  retombe  fur  le  eonlbm- 
xnr°:ir  & mè  it?  fur  le  fibriclltt.  Ce  lbnt-l.\  des 
yéritii  généralement  recjnnues  & donc  nous 
avons  démontré  l'évidence.  Voie  {notre  article  Ha- 
Ptr.îf'fKVT;  nous  croyons  a voit  prouvé  qu’il  fer  oit 
avantageux  de  laitier  aux  troupes  l’ablolue  dif- 
poîition  d?  leurs  fouis  pour  l’habillement  , 
donné  un  mo/en  funple,  facile  & peu  difpcnJietix™ 
dc*fc  ménager  des  approvifionnemens  en  cas  de 
guerre. 

Le  directoire  devoir  retenir  huit  deniers  par 
jour  pour  l’infanterie  françoife  & les  huflards  : 
dix  deniers  pour  l’infanteri?  étrangère  & légère , 
ainfi  que  pour  la  cavalerie  6c  les  dragons  : onze 
deniers  pour  l’artillerie  , les  mineurs  6c  les  ou- 
vriers *,  un  fol  pour  les  ch  a fleurs.  A la  tin  de 
l’année  le  directoire  dtrvoit  fournir  le  bordereau 
de  chaque  régiment  8c  le  régiment  payer  l'excé- 
dant de  les  demandas , ou  recevoir  l’argent  qui 
lui  a voit  été  retenu  de  trop. 

.l*a  i vu  un  calcul  pjr  lequel  on  prou  voit  que  les 
bénéfices  fur  le  pted.drdc  l’argent  que  le  direâoire 
touchoir  avant  d’ètrc  obligé  de  payer  les  fubricans, 
auroic  pu  futHre  à tous  les  faux  frais  que  caufe 
cette  branche  de  PaJniiniftration.  Mous  n’entrerons 
point  dans  ces  détails  , iis  font  inutiles  puifqu’il 
eft  démontré  , fans  leur  le  cour  s , qu’il  n’ert  pas  né- 
ceflaire  de  créer  pour  l’habillement  des  troupes  un 
directoire  commiiîionnairc. 


Directoire  de  Padminijlration  des  Hôpitaux, 

F.ntraîné  par  l’amour  du  bien  &:  par  le  charme 
îrrcfilViblc  que  la  vérité  a pour  moi , j’ai  cru  devoir 
montrer  l’inutilité  du  directoire  de  l’habillement 
Sc  les  vices  du  directoire  des  fubfiftanccs  milt- 
tÿ-es  ; guidé  par  le  meme  motif,  je  donnerai  à 
l’erablilTenient  du  direfaoire  des  hôpitaux  militaire 
les  louanges  qu’il  mérite.  Il  doit  en  effet  paroicre 
a u* yeux  de  tout  homme  impartial  non-lèulement 
utne  , mais  encore  néceflaire.  Comment  , fans 
Fétabliffement  de  ce  directoire  , les  chefs  de  l’ad- 
miniftration  militaire  auroient-ils  pu  fuivre  les 
rameaux,  aufil  variés  que  nombreux,  que  cette 
branche  prefente.  Ce  direfaoire  avoit  encore  cet 
avantage  fur  les  autres,  que  n’étant  ni  marchand 
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ni  môme  commifiionnatre , il  ne  pouvoir  donner 
à la  malignité  aucune  prilè  fur  lui.  Il  rctenoit , il 
vrai , on  fes  mains  , deux  cinquièmes  de  la  mafie 
affeclce  pour  la  gAérifun  de  l*arnu;e  , mais  cette 
retenue  étoit  ncceffaire.  Comme  les  fonds  donc 
on  avoit  laiflï?  aux  régimens  la  libre  di  pofirion  , 
pouvoicnr  furfîrc  à ceux  qui  étoient  bien  conf- 
titués  , qui  éroient  places  dans  les  climats  fains  , 
dans  de  bons  ctablifiemens  militaires  6c  qui  ne 
laifoient  point  de  mouvemens  extraordinaires , 
il  eut  été  vicieux  de  leur  payer  une  ma  TV  plus 
force  -,  miis  comme  Ss  mêmes  fonds  ne  fuffifoicnc 
point  à ceux  qui  fe  trou  voient  places  d ns  des 
circon (tances  contraires  , à ceux  qui  étoient  obligés 
de  Jouer  des  édifices  pour  placer  leurs  malades  , 
à ceux  qui  étoient  obligés  de  les  faire  cnrter  dans 
les  hopitaux.de  charité,  il  falloir  bien  Rtarger  un 
comité  d’apprécier  cette  airgmentation  de  dépenfe , 
il  falloir  bien  encore  veiller  à l’entretien  des 
édifices  & à l’approvilionncment  des  objets  chers 
& d’un  ufage  non  jourralicr  qui  doivenr  fe  trouver 
dans  les  grands  hôpitaux , 8c  cYtoit-là  les  fonc- 
tions «iu  directoire:  c’étoit  avec. les  fonds  qu’i! 
gardoit  en  réierve  &c  dont  il  comptoir  avec  le 
confcil  de  la  guerre  , que  le  directoire  faifoit  ces 
achats  8c  ces  depenfes  ; c’étoit  encore  ave^  ces 
fonds  que  le  dt refa  ire  devoit  former  les  jrix 
d’encouragement  qu’il  fe  propofoit  de  donner  aux 
oiHciers  de  fan  té  6c  qu’il  fabriquoit  les  jetons  , 
prix  de  l’adiduité  des  membres  du  confcil  de 
lancé.  Voye\  Hôpitaux,  officiers  df.  santé, 

& CONSEIL  DE  SANTÉ. 

Le  direcloire  des  hôpitaux  militaires  ctoit  corn- 
pofé  de  cinq  membres  : de  deux  officiers  généraux 
membres  du  confeil  de  la  guerre  *,  d’un  com- 
milîairc  des  guerres  8c  de  quelques  officiers  d» 
fanté  pris  parmi  les  anciens  médecins  8c  chirur- 
giens des  armées  , diftingucs  par  leurs  connoif- 
lanccs  dans  leur  art  & dans  la  partie  adminif1 
trative  des  hôpitaux. 

Le  premier  des  officiers  de  fanté  qui  compo- 
fuient  le  directoire , en  étoit  le  rapporteur,  8c  le 
fécond  ctoit  le  vicc-rapporrcur.  Ces  deux  officiers 
«le  lanté  qui  éfoiejjt  employés  avec  le  même  titre 
auprès  du  confcil  de  fanté  , formoicnc  entre  le 
dircâoire  8c  le  confeil  de  fanté  , le  canal  de 
communication  qui  devoit  exifter  entre  ces  deux 
comités  du  même  c.>rp*.  Car , d’après  l’cfprit  de 
la  loi  , le  direâcire  des  hôpitaux  6c  le  confeil  de 
faute  ne  formoient  qu’un  corps  divife  en  deux 
parties  ; une  , le  diredoire  , étoit  chargé  de 
l’adminiftracion  des  finances  & de  la  partie 
executive , 8c  l’autre,  le  confeil  de  fanté,  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  a l’objet  médical. 

• Le  rapporteur  mettoit  fuecclTivcmcnt  fous  les 
yeux  du  direcloire  les  délibérations  du  confeil*  de 
fanté , 8c  fous  les  yeux  du  confeil  les  demandes 
du  directoire.  Il  devoit  tenir'un  regiftre  exad  do 
tous  les  oi$cicrs  de  fanté  employés  , Toit  dans  les 
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hôpitaux  , (oit  dans  les  régiment  , avec  des  no:*! 
fur  leurs  talens  .&  fur  leurs  fervices  , afin  da 
pouvoir  en  rendre  compte  au  directoire.  Il  laifoit 
tous  les  rapports  dont  il  avoit  etc  chargé,  i!  mottoit 
en  délibération  tous  les  objets  traités  dans  ces 
rapports  , & tous  ceux  qu'il  croyoic  utiles  au  bien 
du  fervice. 

te  commiffaire  des  guerres  étoit  chargé  de  la 
tenue  des  rcÿftres  , de  la  ciprcfpondancc  , de 
la  vérification  & de  l’examen  des  comptes. 

DISCRÉTION.  Oeft  en  Italia  qu’eft  nce 
rexpreffinn  vivre  a dijirction.  Permettre  aux 
foldats  de  vivre  à diferétion  , c’eft  leur  donner  le 
droit  d'exiger  des  habitant  d’un  pays  ou  d'un 
endroit  quelconque  , tout  ce  qui  eft  nccefiairo 
à la  f.tisfaflion  . non-feulement  de  leurs  befoins, 
mais  mënffÉ-dc  leurs  défit  s.  Les  peuples  policés 
ré  font  plus  vivre  leurs  foldats  à dijcrctivn  , 
même  fur  le  territoire  du  peuple  vaincu.  1/indifci- 
pline  auroit  bientôt  détruit  le  corps  à qui  on 
auroit  permis  de  vivre  ainfi.. 

Se  rendre  à diferition  , c’eft  fe  rendre  fans 
capitulation.  Jadis  un  efclavage  long  Sc  dur  & 
quelquefois  h mort  , étoit  le  fort  nVcrvé  à celui 
qui  fc  rendoit  à dijirction  , aujourd'hui  celui  qui 
fe  rend  de  cette  manière  éprouve  , iî  eft  vrai , des 
humiliations  militaires,  mais  fes  jours  lunt  tou- 
jouts  en  sûreté.  C’cfl-là  un  effet  des  lumières 
qui  éclairent  notre  fièclc. 

DISTANCE  (fuppl.  ) 

De  h s dijlance  entre  deux  hommes  du  même  rang. 

Les  ordonnances  militaires  veulent  qu’on  ne 
laiffe  aucune  dijlance  entre  les  hommes  d’un 
meme  rang",  oa  a prétendu,  par  le  rapprochement 
tstreai;  , remédier  a la  foiblcfie  de  notre  ordre 
habituel.  Ce  remède  produit  quelques  avantages, 
mais  il  a de  grands  inconvénient  pour  les  marches, 
pour  le  feu , & en  auroit  encore  davantage  fi 
l’on  combattoit  à l'arme  blanche.  Il  eft  en  effet 
impolfible  qu’un  homme  qui  eft  Ibrré  , greffé  par 
les  d;ux*V oilin  . marche  avec  ailance  , vife  avec 
adreffe  , & qu’il  pare  avec  facilité  les  coups  de 
l’ennemi  ou  qu’il  lui  en  porte  de  tres-affurés. 
Cette  vérité  avoît  été  fenric  par  tous  les  peuples 
de  l’antiquité.  hoyep  Tactique.  Il  eft  des  tadi- 
ciens  qui  réduifent  -à  iS  pouces  l’efpacc  que 
«haque  homme  en  bataille  doit  occuper , d’autres 
J_e  portent  à 23  pouces  , d’autres  enfin  à u. 
D’après  un  grand  nombre  d’expériences  que  j’ai 
faites  , je  me  crois  fondé  à dire  qu’il  faudrait 
le  calculer  fur  13  ou  même  fur  24  pouces  : alors 
il  y -auroit  environ  un  pouce  de  diftancc  entre 
chaque  homme  & cette  dijlance  , toute  petite 
qu  elle  eft  , leur  donnerait  beaucoup  de  facilité 
luit  pour  faire  feu  , toit  pour  marcher.  Ce  qui 
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m'a  conduit  à cette  conclufinn  , c’eft  l’obfervation 
fui  vante.  Toutes  les  fois  que  j’ai  mefuré  le  Iront  d’un 
batai!  Ion  qui  venoit  d’être  correctement  aligné,  après 
un  repos,  j'ai  vu  que  chaque  homme  n’occuvoir,  il  eft 
vrai,  que  ti  pouccs,mais  aprèsune  marché, ou  après 
un  feu  de  deux  rangs  , j’ai  vu  toujours  que  chacun 
occupoit  environ  vingt  - quatre  pouces.  IJe  di- 
fons  point  au  fold.it  de  laiffer  cette  diftancc 
d'un  pouce  , car  il  en  laifftroit  une  plus  grande; 
mais  calculons  toujours  comme  fi  nous  lui  avions 
dit  de  1a  prendre,  car  il  la  prend  conftammcnt. 

Ve  la  diftance  entre  les  rangs. 

I.a  dijlance  rr.rre  les  rangs  d’une  même  troupe 
a beaucoup  varié  , on  en  cunnoilfoir  i]  n’y  a 
pas  encore  long-temps  deux  ou  trois  différentes, 
il  n’en  eft  aujourd’hui" qu’une  feule  ufitée.  les 
ordonnances  veulent  que  cette  dijlance  foit  de 
vingt  - un  pouces  , à ‘compter  des  taions  de 
l’homme  qui  eft  derrière  aux  talons  de  celui 
qui  eft  devant.  Cette  dijlance  eft -elle  feffi- 
fantc,  & la  manière  dont  on  la  mefurc  cft- 
cllc  bonne. 

Il  eft  néceffaire  de  rapprocher  beaucoup  les’ 

■#ngs  afin  que  les  hommes  du  premier  (oient 
moins  fouvent  bleffcs  par  ceux  du  troifième,. 

& afin  que  le  pas  puiffe  être  emboîté.  Mais 
eft  - il  réellement  poflible  de  marcher  un  pas 
emboîté?  je  ne  l’ai  jamais  vu  exécuter  ailleurs 
que  fur  une  cfphnade , ou  dans  un  hangard. 
y net  Marchv.  & Pas.  Mais  eft-il  réellement 
poüiblc  de  faire  feu  quand  on  a te  fac  fur  les 
épaules,  ou  même  quand  on  l’a  dépofe,  fi  l’on 
n’a  confervé  que  vingt -un  pouces  de  diftance 
entre  les  rangs?  Tout*  les  fois  que  j’ai,  mq- 
furé  les  dijhnces  après  un  î\i  de  deux  rangs  , 
j’ai  trouve  qu’il  s’étoit  établi  entre,  chacun  un 
efpaec  de  deux  pieds  ; toutes  les  fois  que 
j’ai  mefuré  les  dijiances  après  une  marche  dans 
un  terrain  laboure  ou  peu  uni , j’ai  eu  les  mêmes 
rélultats.  De  ces  obfervations  je  me  fuis  cru 
autorité  à conclure  que  la  dijlance  entre  les 
rangs  devoit  être  comptée  fur  vingt  - quatre 
pouces.  Je  ne  prétends  cependant  point  qu’on 
doive  ordonner  d’augmenter  la  dijlance  , mais 
qu’il  eft  prudent  de  calculer  comme  li  elle  éroit  * 

augmentée,  & fur- tout  de  ne  jamais  faire  tirer 
à la  fois  plus  de  deux  rangs  du  notre  infan- 
terie. Voyt\j  Feu. 

La  manière  nouvelle  dont  on  a ordonné  de 
mefiircr  h dijlance  entre  les  ranfcs  eft  vicieufe 
en  ce  que  le  loldat  ne  peut  gucrcs  juger  lui- 
même  s’il  ne  s’eft  point  trompé.  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  revenir  1 l’ancienne  méthode  , en 
mefarant  du  dos  de  l’homme  du  premier  rang , 
à la  poitrine  de  celui  du  fécond,  on  rend  cette 
opération  plus  facile.  N’attachons  cependant  ja- 
mais une  trop  grande  importance  à ces  minuties  : 
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Joie,  toutes  les  fois  qu'on  le  peut  un*  diflgrf, 
laifter  un  peu  do  liberté  au  foldac,  ainfi  on^ob- 
tient  .avec  plus  de  facilité  qu’il  la  contraigne 
quand  U nrcefîiic  l'exige.  Nous  ne  devrions 
d'après  ce  principe  exiger  U comprefiion  des 
rangs  que  lorlque  nous  voulons  faire  feu  , 8c 
que  nous  formons  h colonne  ferrée  pour  fondre 
fur  l'ennemi.  Voye\  Cuuc. 

Pc  la  confcrvation  àes  di  fl  an  ces  dans  Us  co- 
lonnes avec  diftanec. 

Rien  de  plus  difficile  & de  plus  important 
• que  de  conferver  fes  di fiances , alors  qu'on  forme 
une  colonqp  avec  dtjlanct.  Tous  les  raôljciens 
les  reconnoiflcnr , m us  aucun  n’a  indiqué  la 
manière  d’cnleigner  c^x,  officiers  & aux  bas-offi 
ciers  à les  conlervcr.  La  plupart  prescrivent  , 
pour  cet  objet  , *c  majj  ouvrer  toujours  avec  un 
nombre  égal  de  files;  tte  méthode  me  paroft 
infiniment  vicie  .i*e,  il  - boit  mieux  cc  tçe  fcmble 
varier  chaque  jOur  Jj  nombre  , ainli  on  forme- 
roit  plus  promptement  le  coup*  d’œil  des  mili- 
taires , 8c  on  le  for  ra  croit  d'une  manière  plus 
générale.  Un  coîo  ici  français  perfuatie  de  cette 
vérité,  avoit  im.giné  de  luire  porter  par  deux 
foldacs  de  chaque  compagnie  un  cordeau  divifé 
par  d^s  noeuds  faits  à différentes  dtjîances  ; il 
faifoit  manœuvrer  fes  officiers  tk  fes  bas -offi- 
ciers avec  les  pplotons  facîiccs , 5c  jamais  il 
ne  fnppofoit  deux  fois  de  fuite  le  même  front  : 
il  n’eut  point  employé  cetto  méthode  ingénieuie 
pendant  trois  mois , que  les  officiers  furent  ha- 
bitues à ne  faire  jamais  d'erreur  iénftblc  à l'œil 
le  plus  exercé.  Cetis  méthode  a cet  avantage 
inappréciable  qu'elle  iîfftruit  l'officier  & le  bas- 
officicr  fans  fatiy./'r  8c  fur  - tout  fans  ennuyer 
le  foîdat.  Ji  feroit  peut-être  très -avantageux 
<lc  rendre  cette  pratique  generale  dans  l'année. 

DISTINCTION.  Deux  motifs  diljerens  doivent 
déterminer  les  légiflateurs  militaires  à établir  des 
marques  diftindîves  dans  les  armées  : le  befoin 
d’y  entretenir  une  police  exade  , S;  le  befoin  tout 
suffi  grand  d'y  entretenir  une  vive  émulation.  Ces 
deux  efpèces  de  Jtjïintltans  doivent  être  très-vifi- 
bles  , peu  couteufcs  pour  celui  qui  les  donne  , peu 
difpendicufcs  pour  celui  qui  en  fait  ufage,  pref- 
crites  par  une  loi  & inrerdites  févèr ornent  à tous 
ceux  qui  n'ont  point  mérité  de  Jet  porter. 
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Il  doit  y avoir  des  marques  qui  diftinguent 
les  militaires  du  relie  des  citoyens;  des  dif- 
tinâioni  entre  les  differentes  armes  ; des  dif- 
férences entre  les  différons  corps  de  la  même 
arme  -,  des  fignes  qui  diftinguent  les  membres 
des  fubdivifions  du  même  corps,  &:  peut  - être 
devroit  il  y avoir  des  ditiinâions  fenfibles  entre 
les  différons  membres  de  la  plus  petite  fubdi- 
gifion  du  même  régiment.  Voyt{  VMFoaMf. 


D I S 

Si  la  de  la  police  militaire  exige 

qu'on  diftinguc  les  armes  , les  régimens  , les 
compagnies,  les  efeouades,  8c. les  individus,  le 
befoin  de  l'émulation  exige  de  môme  qu'on 
puifle  diftinguer  avec  facilité  les  différens  grades; 
les  hommes  qui  ont  fait  la  guerre  d’avec  ceux 
qui  ne  l’ont  point  faite-,  ceux  qji  fervent  de- 
puis long-temps  d’avec  ceux  qui  fervent  oepuis 
un  petit  nombre  d'années  ; ceutf  qui  ont  reçu 
des  blcflures  d’avec  ceux  qui  n’ont  point  été 
bleflls  ; ceux  qui  ont  fait  des  a&ons  éclatantes 
d’avec  ceux  qui  u’ont  fait  que  leur  devoir.  C'efb 
avec  les  épaulettes,  Ie$  chevrons,  les  plaques, 
les  croix , qu’on  peut  rendre  les  diftindions 
aifées.  V(/yt{  ce  s différens  mots  & l'article  Rê- 
coMPKNSh.  C’eft  dans  ce  dernier  article  que  nous 
nous  occupons  principalement  des  diftindions 
faites  pour  exciter  une  vive  émulatfrn  dans  le 
cœur  des  guerriers. 

DISTRIBUTION.  Les  diflribuiions  doivent, 
comme  le  relie  des  opérations  militaires,  être  0. 
fou  miles  à des  règles  fixées  par  la  loi.  Les 
troupes  doivent  y être  conduites  en  ordre;  elles 
devroient  êrre  accompagnées  , même  pendant  la 
paix  , par  un  détachement  deftiné  à protéger  5c  à 
prêter  main-force  à la  loi.  La  force  de  cc  dé- 
tachement doit  pendant  la  guerre  être  propor- 
tionnée aux  dangers  que  les  loldats  de  ^corvée 
peuvent  courir.  . 

Ces  précautions  purement  militaires  ne  font 
point  les  plus  importantes  ; c’cft  la  qualité  5c  la 
quantité  des  objets  qu’on  diftribuc  aux  foldars 
qui  doivent  fixer  l’artention  de  tous  les  officiers 
employés  à cc  geyc  de  fcrvice.  J'aime  affex  à 
trouver  l'empreinte  d’une  grande  méfiance  fur 
le  front  de  toutes  les  peribnnes  chargées  de 
préfider  aux  dijlribnùnns  militaires  , fur-'tout  lorfque 
c’ell  une  compagnie  financière  qui  eft  chargée 
des  approvifîonnemcns.  Comme  le  délir  du  gain 
l’a  feu!  formée , elle  ne  perd  aucune  occafion  de 
le  lattsfaire  : ici  le  poids  n’cft  point  faux , mais 
il  eft  foible  ; chaque  individu  ne  perd  prefque 
rien  , mais  la  compagnie  financière  n’en  gagne  pas 
moins  beaucoup  : la,  les  denrées  ne  "Vont  pas 
trèc-mauvaifes , mais  elles  font  médiocres  ; chaque 
foldar  ne  foutfre  qu'un  petit  dommage  , mais  le 
traitant  n'en  fait  pas  moins  un  gros  gain  : 
ailleurs  , on  entremêle  des  provifions  très-bonnes 
avec  des  provifions  mauvaifes  ; il  faut  que  tout 
pafle,  dilènt  ces  agens  , mais  l’état  vous  paye* 
t-il  , leur  répondrai-je , avec  de  la  monnoie  de 
bas  aloi.  Cette  défiance  que  je  défire  lire  dans 
les  yeux  des  officiers  ne  doit  point  cependant 
paroitre  fous  cet  afpcd  aux  yeux  du  (oldat  , elle 
ne  Hoit  fe  montrer  à eux  , que  fous  celui  d'une 
vigilance  attentive  ; fans  cela  elle  produiroit  de 
mauvais  effets. 

L’adminiftration  fubalterne  du  département  de 
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la  guerre  ayant  6tA  prefque  fans  ce(Te  intérefTée, 
jufqu'à  ce  tour  , dans  les  marchés  faits  arec  les 
comp  iqities  financières  , elle  a prefque  toujours 
embrafie  leur  défenfe  , prefque  toujours  elle  a 
fait  rendre  des  décifions  qui  leur  étoienc  favo- 
rables ; cependant  fi  la  jufticc  pouvoir  le  per- 
mettre de  faire  volontairement  pencher  fa  balance, 
ce  devrait  être  en  faveur  du  loi d a c : les  droits 
font  fa  foiblefle  te  fa  pauvreté.  Si  nous  perflf- 
tons  n confier  à des  compagnies  financières  Pap- 
provilîonnement  de  nos  armées  , faifons  des  lois 
qui  par  leur  févérité  effrayent  les  adminiflrateurs  I 
infidèles  , Se  qui  par  leur  prévoyance  empêchent 
le  iuldje  de  devenir  U vi élimé  de  la  cupidité  de 
tout  ce  qui  l'entoure. 

La  loi  veut  que  les  poids,  les  mefures  , dont 
on  fc  lért  pour  les  dijln  but  ions  militaires  , Se 
la  qualité  des  objets  qu’on  diftribue  journelle- 
ment aux  foldats  lbienc  vérifiés  par  tes  officiers 
charges  de  préfider  aux  diflributions.  Elle 
veut  que  le  capitaine  de  police , le  quartier- 
maître  , & lat^udam  y l'oient  préfens  , que  les 
foldats  y fuient  conduits  en  farreau  , en  pantalon 
te  bonnet  de  police.  Kqyej  pour  les  détails  le 
titre  IX  du  Réglement  intérieur  pour  l infanterie , 
en  "date  du  juillet  1788  , & le  titre  XXVII  du 
Réglement  provifoire  pour  le  fenice  de  r infanterie 
en  campagne  , en  date  du  12  août  1788. 

DIVISION , ( fupp.  ) Ce  fut  M.  le  comte  de 
Saint-Germain  qui  le  premier  forma  , pendant  la 
paix  , farinée  françoife  en  diviftons  : cet  ordre  d« 
choies  ne  fubfifla  pas  long-temps  ; la  mort  du 
«niniftpe  entraîna  la  chûte  de  fon  lyfièmc.  Le 
con&il  de  la  guerre  a repris  les  erremens  de 
M.  de  Saint-Germain  -,  il  a formé  l'armée  fran- 
çoile  en  vingt-une  dtvijions.  Ces  divifans  ne  font 
égales  , ni  en  elpèce  , ni  en  nombre  de  rrgimens  , 
aucune  d'elles  n'cmbralfe  même  une  étendue  de 
territoire  égale.  Ces  vingt-une  diviiîons  font  celle 
de  Flandre,  qui  cfi  formée  de  dix-fept  bataillons  8e 
huit  efeadrons  ; celle  de  Haynault,  dix-huit  batail- 
lons , quatorze  efeadrons,  de  Champagne,  huit 
bataillons , quatorze  elcadroqs  ; première  des  Evê- 
chés , douze  bataillons  , quatorze  efeadrons  • 
deuxième  des  Evéchcs,  huit  baeaillons  , quatorze 
efeadrons  ; première  de  Lorraine , neuf  bataillons , 
quatorze  efcidrans  y fécondé  de  Lorraine,  vingt 
efeadrons;  Baflé-AUace,  feize bataillons,  quatorze 
efeadrons  Haute-  Alface, huit  bataillons , quatorze 
efcadions;  Franche-Comté,  quatre  bataillons  , 

. quatorze  efcidrons  , Dauphine,  fix  bataillons; 
Provc  ce,  dix  bataillons  , Languedoc  &:  lloullillon, 
quinze  bataillons,  fix  encadrons ; Guyenne,  neuf 
batailjonx  , fix  efeadrons  ; Aunis  , Saintonge  te 
Poitou,  doua*-  bataillons  fix  ffeadrons,  Bretagne, 
treize  bataillons  fix  efeadrons  ; Normandie,  leize 
bataillons;  Picardie , huit  bataiTons , douze  efea- 
drons ; Artois  lcue  bauiiions,  douze  efeadrons  ; 


intérieur,  cinq  bataillons  , dix-huit  efeadrons) 
Corfc,  huit  bataillons. 

Chacune  de  ces  diviftons  avoir  pour  chefs  ua 
lieutenant  général  des  armées  du  roi , un  inlpec- 
teur  divifionnairc  pour  Finfantcrie , un  pour  la 
cavalerie  te  un  maréchal  de  camp  pour  chaquo 
brigade;  il  y avoir  de  plus  un  commifTairc  ordon- 
nateur par  divifan . 

Lorfque  cct  ordre  fur  établi,  les  militaires  Ce 
demandèrent,  pourquoi  le  confeilde  la  guerre  a-t-il 
fi  énormément  mulripîié  le  nombre  des  diviftons ? 
pourquoi  a - 1 - il  employé  une  fi  grande  quan- 
tité d’officiers  généraux  ? En  rendant  le  nombre 
des  divi fions  moins  grand  , on  aurait  , difoienc- 
ils  , infiniment  fimplifié  la  machine  militaire  9c 
économifé  les  finances  de  l’état  ; en  employant 
une  quantité  d'olficiers  généraux  beaucoup  moine 
grande  , on  eût  pu  les  choifir  avec  plus  de  foin  , 
te  on  n’eût  point  ralenti  inutilement  la  marché 
des  affaires.  Quatre  diviftons  luffifent  à la  France* 
la  Loire  te  une  ligne  qui  traverseraient  le  royaume 
en  partant  entre  Lille’  &:  Valenciennes  , te  f# 
dirigeant  vers  Bourges,  leur  ferviroient  de  limites. 
Un  maréchal  de  France,  ferait  le  chef  militaire 
de  chacune  de  ces  divifans  ; deux  lieutenant- 
généraux  fuffiroienc  pour  infpeâer  les  troupes  , 
qui  compol'eroienc  chaWnc  d’elles  , quatre  maré- 
chaux de  camp  pour  les  conduire  , un  commiflaire 
ordonnateur  te  quatre  commifiaires  ordinaires, 
foit  pour  les  parter  en  revue  , foit  pour  arrêter  leur 
comptabilité.  Chacune  de  ces  divifions  pourrait 
former  une.  petite  armée  qui  auroic  fon  artillerie  , 
fes  officiers  du  génie  , fon  état-major.  La  divi- 
jion du  nord  te  c*Uc  de  l’eft  leroient  , il  elj: 
vrai,  plus  nombreufes  que  celles  dil  fud  te  d? 
l’oucft  , mais  fon  doit  obfcrver  que  nos  étaelifi- 
femens  militaires  font  plus  confidé.  abfes  dans  la 
Flandre,  le  Hainault,  les  Evéchcs,  la  Lorrain» 
te  l’Alfacc,  que  dans  la  Guyenne  , le  Koufiillon 
8c  la  Provence.*  On  doit  oblerver  encore  qi^  ce* 
diviftons  font  en  même  temps  celles  qui  avoifment 
le  plus  le  théâtre  ordinaire  de  nos  guerres.  Le* 
officiers  généraux  employés  auprès  des  troupes 
leroient  en  même  temps  les  commandans  des 
provinces  qui  leroient  enclavées  dans  leur  divi !»• 
fan  ; un  lieutenant  général  Se  deux  maréchaux  de 
camp  devraient  être*  l’Jntf  cefl'o  en  activité.  £ous 
le*  ordres  du  roi  leur  parviendraient  par  le  maré- 
chal de  France  , chef  de  leur  divijion.  Les 
miniftres  n’ayant  plus  à traifer  qu’avec  quatre 
prrfonnes  , le  travail  du  bureau  de  la  guerre  l croit 
infiniment  fimplifié;  le  nombro  des  officiers  géné- 
raux étan#  beaucoup  diminué  , un  pourrait  le* 
choifir  avec  foin  , o:  leur  donner  , vu-  leur  périt 
nombre  , un  tiaitcmcnt  qui  , quoique  considé- 
rable , ne  ièroq|j?oint  une  charge  fenliblè  prïyr 
les  finances  du  royaume.  Pendant  l’été  , çhaqu* 
divifan  formerait  un  ou  deux  eamt  s de  paix  dan* 
le!  quel  s tous  les  officiels  gonéiaiR.  non  etnpam* 
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•uroient  la  liberté  de  fc  rendre  , & là  , ils  prou- 
veroient  par  leurs  t tiens  &:  leur  z-lc  qu’ils  d vil  rêne 
& qu’ils  méritent  d’dtre  élèves  au  commandement 
des  provinces  tic  des  troupes. 

Division  , (commandant  de  divifin.  ) Ce  toit, 
comme  nous  l’avons  précédemment  die,  un  lieu.- 
tenant  gênerai  des  armées  du  roi  qui  éioit  tou- 
jours commandant  de  divifion  , ou  lieutenant 
général  divilîonnaire. 

Le  lieutenant  général  divifionnaire  avoit  l’au- 
t otite , le  commandement  S:  l’infpedion  fupé- 
ricurc  fur  toutes  les  troupes  de  fa  divifion  , tant 
pour  l’enfcmble  , que  pour  les  détails;  il  étoit 
refponfable  de  l’exécution  des.  ordonnances  & 
des  règlement  militaires  ; il  pouvoir  voir  les 
troupes  de  fa  dnifton  toutes  les'  fais  qu’il  le 
jugeoie  à propos  , &:  il  devoir  les  voir  une  fois 
accompignd  p»r  l’infpccteur  divifionnaire  pour 
les  palier  en  revue.  La  conduire  du  lieutenant 
général  divilîonnaire  , lors  de  cette  revue  , lui 
étoit  tracée  dans  une  inftruâion  rédigée  par 
ordre  du  roi  tic  commune  à toute  l’armée  : il 
devoit  lors  de  fon  travail  donner  des  notes 
fur  l’application,  la  capacité  8c  les ralens de  tous 
les  officiers  de  fa  divifion . Le  lieutenant  général 
diviüonnairc  croît  en  un  Apc  un  infpeSeur  défi- 
nitif de  fa  divifion  , donr  les  commandons  de 
brigade  de  les  infpecteurs  divifionnaires.  n’étoient 
que  les  infpedcurs  fubordonnés. 

Si  la  formation  des  divi/iont  ctolc  .telle  que 
nous  l’avons  indiquée  dans  l’article  précédent, 
le  maréchal  de  France  8c  les  lieutcnans  généraux 
divifionnaires  devroient  remplir  toutes  les  fonc- 
ions dont  nous  venons  de  donner  une  idée.  11 
les  rcttipliroient  avec  facilité,  s’ils  étoient  obliges 
de  fervir  fix  mois  confécutifs  , 8c  d’abandonner 
à un  autre  officier  général  , dertiné  à les  fup- 
pléer,  une  partie  de  leurs  appointemens , toutes 
les  fois  que  leur  l’anté  ou  leurs  «{faites  ne  leur 
pcrmcttroienc  point  de  s’en  acquitter. 

DOMINER.  On  dit  qu’un  porte  en  domine  un 
autre  toutes  les  fois  qu’il  le  commande  à l’œil  , 
au  canon,  ou  au  fulil.  Kn>yr{  Commandement. 

DRAGONS,  ( fupp. ) Les  dragons  de  l’armée 
françoife  font  aujourd’hui  réduits  au  nombre  de 
dix-huit  régimens.  Chaque  régiment  ert  divifé 
en  trois  elcadrans  , & chaque  efeadron  en  deux 
compagnies  -,  chaque  compagnie  efl  compoféc  fur 
le  pied  de  paix  de  lbixanre-quinze  dragons , un 
enfant  Se  un  maréchal  ferrant;  & fu«le  pied  de 
guerre,  de  quatre-vingt-huit  dragons  montés  ^ 
un  enfant  & un  maréchal  ferrant , 8c  un  dragon 
non  monté.  + 

Chaque  compagnie  ert  commandée  par  un 
capitaine  , un  Jieurrnîyic  , un  fous-lieutenant  & 
un  guidon,  ou  un  lieutenant  lur numéraire  , elle 


a pour  bas-officier  un  maréchal  ’ *s ’ogîs  en  chef 
8c  deux  maréchaux  des  logis  ordinaires;  le  relie 
de,  les  hautes  «payes  font  quatre  brigadiers , 
quatre  appointés  Oc  un  troinpertc. 

Chaque  efeadron  a pour  chef  un  capitaina 
connu  fous  le  nom  de  chef  d*  efeadron , ce  chef 
d’efeadron  n’a  point  de  compagnie. 

Chaque  régiment  a pour  état  major  un  colonel  , 
un  lieutenant  colonel  , ut»  major.,  un  major  en 
fécond , un  quartier  maître  tréforkr  , quatre 
porte  guidon  , deux  adjadans  , un  chirurgien 
major  , un  aumônier  , un  premier  trompette  , un 
maître  maréchal , un  maître  Cellier  , un  maître 
armurier  éperonnicr  , un  maître  tailleur  8c  un 
maître  boîtier.  Les  huit  premiers  membres  de 
l’etat-major  de  chaque  régiment  l’ont  montés  ; 
les  neuf  & dix  à pied  , les  onze  8c  douze» 
montés,  les  quatre  derniers  à pied.  F.n  total  un 
régiment  de  dragons  ert  compofé  lur  le  pied  de  • 
paix  de  cinq  cent  quatorze  hommes  , donc  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  montes  ; & fur  le  pied  de 
guerre,  de  cinq  cent  quatre-vingt-douze  , donc 
cinq  cent  foixante-dix  montés. 

Le  corps  de  dragons  avoit  jadis  un  état  major 
général,  mais  les  ordonnances  militaires  on: eu 
la  fagefic  de  le  fupprimer.  Voyc{  Etat-major. 

DROU  DELÀ  GUERRE.  Nous  nous  fervirons 
dans  cet  article  du  mot  droit  pour  exprimer  une 
faculté  ou  un  pouvoir  dont  on  peu:  fiire  ufage 
fans  crainte  d’être  blâmé. 

Nous  n’analyferons  point  les  différons  dreirs 
des  individus  8c  des  nations  ; nous  n’fxamî-* 
nerons  point  fi  un  peuple  fige  doit  confier  à ton 
chef  le  droit  de  faire  la  guerre  & la  paix  ; nous 
ne  rechercherons  point  non  plus'  qu’elles  l’ont 
les  circonrtanccs  où  une  nation  a le  droit  de  faire 
la  guerre  h une  autre  nation  : ces  grandes  ques- 
tions feront  agitées  dans  d’autres  parties  de  l’En- 
cyclopédie méthodique  ; mais  comme  les  mili- 
taires doivent  connoître  quels  font  les  droits 
que  la  guerre  leur  donne  , c’eft  a cet  objet 

important  que  nous  allons  confacrer  cet  article. 

» 

On  entend  par  les  mors  droits  de  la  guerre 
les  droits  que  la  guerre  donne  furies  fujets  d’ur.e 
nation  ennemie,  8c  fur  les  biens  qui  leur  appar-  . 
tiennent.  Ces  droits  que  la  guerre  donne  peu  vent- 
ils  être  exercés  dans  tous  les  temps  & contre 
toutes  les  nations  ? telle  ert  la  première  quef- 
tion  qui  s’eft  préfentée  à nous  , & que  nous 
avons  ert»  devoir  rélbudrc  avant  de  nous  occuper 
du  droit  de  la  gterre.  Si  pour  répondre  à cette 
nuertion  on  con  fui  toit  les  ufages  mpJernes  , on 
courroie  rilque  de  tomber  dans  de  graves  erreurs. 
L’hirtoiie  prëfente  «n  effet  un  grand  nombre 
d’événemens  qui  pourroient  faire  conclure  qu’une 
mtion  a . dans  tous  1rs  temps  A fans  aucun 
préliminaire,  le  droit  de  courir  fus  à une  aune 

nation  *, 
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dation  ; & rien  n’eft  plut  taux,  La  juftSee  , î* 
raifon  , difcnt  d’une  voix  unanime  qu’une  nation 
ne  peut  exercer  le*  droits  d:  U guerre  que 
lorfque  la  paix  a ce  (Té  ; or  la  paix  n’eft  rompue 
que  lorfque  la  guerre  eft  déclarée  *,  donc  on  ne 
peur  exercer  le*  droits  de  la  guerre  qu’aprè*  une 
déclaration  formelle  de  guerre.  C’étoit  ainfi  que 
peni'oient  les  peuples  de  l’a,ntiquité  , & en  cela 
SU  me  paroifToient  bien  plus  Cages  que  nous  , 8c 
en  cela  ils  mériteroient  de  nousfervirdc  modèles. 
J’aime , je  l’avoue  , toutes  les  cérémonies  civiles 
8c  religieuiès  qu’ils  employoient  avant  de  com- 
mencer la  guerre , 8c  dufTé-je  paffer  pour  avoir 
une  imagination  exaltée  , je  dirai  , qu’il  feroit 
digne  des  peuples  de  PEurope  d’établir  , d’un 
accord  commun  , un  code  fécial  parmi  eux  , 8c 
de  déclarer  ennemi  de  tous  celui  qui  en  violcroic 
les»  difpofttions.  A quoi  nous  fert  notre  philo- 
fophie  ? pourquoi  cherchons-nous  à acquérir  des 
lumières , fi  ce  n’eft  pour  augmenter  le  bonheur 
des  hommes  ,&  par  conséquent  celui  des  nations? 
Eh  î quel  mal  rélïilteroit-il  dc^l'inftitutlon  de 
ce  code  ? quel  mal  rifultoroic-il  d’une  loi  qui 
«défendroic  l'aâe  d'hoftiliré  , môme  le  plus  h?ger, 
avant  que  (ix  mois  ne  fe  fu fient  écoulés  depuis 
le  moment  où  la  guerre  auroic  été  déclarée?  quel 
mal  relui teroit- il  , fi  cet  intervalle  étoit  double 
pour  l’Amérique , triplé  pour  les  grandes  Indes 
de  les  autres  parties  du  globe  ? Les  guerres 
leroient  moins  longues  & peut-être  moins  fré- 
quentes. Les  peuples  voifins  auroient  le  temps 
d’employer  efficacement  leur  médiation  -,  les  chefs 
des  peuples  , de  réfléchir  fur  les  malheurs  de  la 
guerre  , 6c  les  peuples  eux- mêmes,  de  peler  leurs 
befoins  de  leurs  droits . Quoi  qu’il  en  l'oit  de 
cette  idée  , il  n’en  reftera  pas  moins  vrai  que 
tout  peuple  qui  fait  des  aâcs  d’hoftilité  avant 
que  la  guerre  foit  déclarée  authentiquement, 
avant  que  fon  ennemi  ait  eu  le  temps  de  fc 
mettre  en  raefure  , doit  être  conlidéié  comme 
un  vil  artV.fin  *,  qu’il  ne  mérite  plus  d’être  compté 
au  rang  des  nations  policées,  8c  qu*il  doit  être 
place  parmi  ces  hordes  de  brigans  voués  par 
I’h£faire  à l’indignation  de  la  poftérité.  Mais 
pafTons  aux  droits  que  la  guerre  donne. 

Si,' pour  connoître  les  droits  de  la  guerre  , on 
ce  çorùulioit  que  les  ufrgcs  des  nations  & les 
ouvrages  de  certains  publicités  , on  porteroit  ces 
droits  bien  plus  loin  qu’ils  ne  doivent  aller, 
peut-être  même  ne  leur  donneroit  - on  point  de 
bornes  : ils  en  ont  cependant  -,  ils  en  ont  que  la 
fiaturc  leur  a preferites  ; ils  en  ont  que  l’on  ne  peut 
farter  fans  crime  *,  ils  en  pnt  que  l’on  ne  devrait 
jamais  franchir  fans  être  puni  de  les  avoir  depallces. 

Pourquoi  peut-on  faire  la  guerre  ? pour  repoufler 
un  injufte  aggrefleur  ; pour  fe  faire  rendre  une 
juftice  qui  a été  déniée  ; pour  affaiblir  une 
puiflance  Imminemment  dangereufe  ; pour  lecourir 
ata  allié  naturel  6c  nécc flaire  qui  eft  opprimé  -, 
Art.  MÇptfSunl.  Tome  IV 
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en  tm  mot,  pour  aflurer  , confoÜder  fon  propre 
bonheur:  fiire  tout  ce  qui  eft  abfolumcnt  indil- 
penfablc  pour  parvenir  à ce  but  légitime  voilà 
tout  cc  qui  eft  permis  : faire  un  feul  pat  au- 
delà  de  ce  terme  , c’eft  injufticc  , cruauté  , bar- 
barie. On  ne  peut  difeonvenir  de  la  vérité  der 
ce  principe  général  , mais  nous  - mêmes  noua 
avouerons  que  l'application  en  eft  très-difficile  : 
eflayons,  en  développant  ce  principe , d’indiquer 
la  manière  de  palier  aifément  de  la  théorie  à 
la  pratique. 

On  ne  peut  nier  que  Ja  guerre  ne  donije  1» 
droit  d’arracher  la  vie  au  (oldat  ennemi  qu’on 
a en  tête  -,  mais  donne-t-elle  celui  d’égorger  le# 
étrangers  qui  vivent  au  milieu  du  peuple  qu» 
Ton  combat  ? donne-t-elle  le  droit  de  trempe* 
fes  mains  dans  le  fang  des  enfans  , des  femme** 
des  vieillards  , des  miniftres  d’une  religion  de 
paix,  des  artiftes  , des  gens  de  lettres,  8c  fur- 
tout  des  paifiblcs  agriculteurs  ? donne-t-elle  en 
un  mot  le  droit  de  tuer  les  hommes  qui  n’ont? 
point  pris  les  armes  ? Non  , la  guerre  ne  donne  * 
elle  ne  peur  donner  des  droits  que  fur  les  homme» 
qui , en  prenant  les  armes  , fe  font  fournis  h fe» 
lois.  Les  etrangers  ,«lcs  voyageurs  , s’ils  gardent 
urx?  parfaite  neutralité  , doivent  être  aufli  en 
sûreté  dans  une  ville  prile  d’artaut  , que  dans  celle 
où  l’on  prcpareroii  un  grand  tournois  v ils  doivent 
traverfer  un  champ  de  bataille  comme  ils  parte- 
roient  au  travers  d’un  camp  de  paix.  Tuer  le» 
vieillards-,  les  femmes  6c  les  enfans  , c’eft  violer 
les  droits  de  l'humanité  fortifiés  par  ceux  de  la 
foiblcfle  *,  c’eft  fc  couvrir  d’opprobre  au  lieu  de 
fe  couvrir  de  gloire.  Il  en  eft  de  même  de* 
artiftes  , des  gens  de  lettres  8c  des  miniftres  des 
autels  , non  que  ces  differentes  clartés  aient* 
comme  les  enfans  ( les  vieillards  & les  femmes  9 
reçu  de  la  nature  8c  des  lois  fociales  un  carac- 
tère vifible  d’inviolabilité  , mais  parce  que  tout» 
violence  inutile  eft  un  crime  , même  à la  guerre  \ 
voye\  Bkaux-arts  8c  Humanité.  De  toutes 
les  clartés  de  citoyens , celle  qui  mérite  le  plus 
d’égards  de  la  part  dos  chefs  des  armées  ; qu» 
dis-je  d’égards  , c’eft  de  vénération  qucjedevoit 
dire  , ce  l’ont  les  laboureurs  8c  le  pauvre  peuple: 
ils  n’aiment  , ils  ne  peuvent  point  aimer  1» 
guerre  ; ils  en  fupportent  tout  le  faix  , ils  n’en 
retirent  aucun  fruit.  Protégeons  donc  ces  hommes 
ft  intérertans  qui  doivent  être  , quelque  nom 
qu’ils  portent  , les  amis  de  tous  ; maintenons 
les  foldats  fous  une  discipline  févère , qui  les 
force  à être  humains  *,  ai  ni  i nous  épargnerons  à 
nos  armées  bian  des  privations , des  maux  , des 
dangers  *,  ainli  nous  obtiendrons  une  gloire  plus 
facile  , plus  pure  & plus  folide.  Oui  , celui  qui 
protège  les  habitans  de  far  mes  , qui  conferve  le 
pays  a rte  a malheureux  pour  fervir  de  théâtre  à 
ja  guerre  , y trouve  une  fubfiftancc  »if„*e  8c  fe 
défait  d’un  grand  nombre  d'ennemis.  Répandre 
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le  fang  fan»  nécefïité  , outrager  l’honneur  des 
fémurs , violer  le*  droits  de  i’enfanec  ou  de  la 
viciMeffe  ; ces  crimes  , loin  d’ere  utiles  à la 
defenfe  8c  au  maintien  des  droits  , leur  font 
néo-'flYtrement  contraires.  Il  ne  faut  pour  ie 
convaincre  de  cette  vérité  , que  connoitre  le 
cœur  humain  ; il  ne  faut  môme  que  lire  la 
vie  de»  généraux  «libres  ; ceft  là  qu'on  verra 
que  la  plus  part  de  ceux  à qui  la  j u fie  pofté- 
tiré  a ce  nier  vé  la  couronne  que  leurs  contem- 
porains leur  avoient  donnée  , ont  refpeâc  8c 
fait  refpeâer  les  droits  de  la  f oiblc  fie.  Que  j’aime 
le  mot  Cubisme  de  fifqmortel  Duguefclin.  Sou- 
venez-vous , dilbit-il  à fes  foldats  , (JUe  les  vieil • 
lards  , les  enfin s , les  femmes  à le  pauvre  peuple 
ne  fout  point  vos  ennemis  : il  eft  encore  un 
général  françois  qui  a peut-être  plus  mérité  de 
rhutnanirc  que  Duguefclin,  parce  qu’il  a plus 
formellement  que  lui  reftreint  les  droits  de  la 
guerre  : c’cft  du  premier  maréchal  de  Briffa  dont 
je  veux  parler.  Dans  un  ftècle  où  l’on  ne  con- 
noinbit  ni  les  avantages  que  le  commerce  pro- 
cure , ni  les  biens  plus  grands  & plus  certains 
encore  que  l’agriculture  produit  ; dans  un  fièclc 
cù  la  philosophie  étoit  prefqu’incoanue  aux 
François , 8c  où  les  lois  df  l’humanité  ét oient 
fans  cefTe  foulées  aux  pieds  *,  Charles  de  CofTé 
accorda  au  pauvre  peuple , aux  laboureurs  , aux 
commerçant  , à tous  les  êtres  foi  b le*  ou  défar- 
m es  , une  protection  auiïï  éclairée  que  confiante. 
Le  bon  connétable  avoit , il  eft  vrai,  donné  cette 
grande  leçon  au  monde  , mais  il  ne  l’aroit 
donnée  que  très-tard  à fes  troupes  , mais  les 
circonftances  ne  lui  avoient  que  rarement  permis 
de  joindre  l’exemple  à la  leçon  , mai»  il  n’eût 
point  l’art  de  forcer  fes  ennemis  à être  aufli 
modérés,  auiTi  humain/  que  lui  : Briflac  voulut 
de  bonne  heure  que  parmi  la  guerre  il  y eût  paix 
de  tous  côtés  pour  les  laboureurs  ,•  de  bonne  heure 
il  la  leur  donna  -,  de  bonne  heure  il  força  les 
ennemis  à la  leur  accorder.  De  quelle  fermeté  , 
de  quelle  patience  , de  quelle  adrefTe  n’eut-il 
pas  beloin  pour  amener  Ferdinand  de  Gonzague  , 
6c  fur-tout  le  fcroce  duc  «fAlbe  à figner  & à 
tenir  une  capitulation  qui  jufquê  - là  étoit  fans 
exemple  , qui  fut  également  utile  8c  glorieufe 
aux  deux  partis  , qui  produifit  des  cf  et»  plus 
grands  8c  plus  heureux  que  le  traité  du  roi  de 
byraeufe  , fi  vanté  par  l’antiquité  , & dont 

nous  ne  parlons  nous  - même  encore  qu'avec 
emphafe.  Au  milieu  des  horreurs 'de  la  guerre  , 
le  laboureur  vaquoit  à fes  travaux  avec  autant 
de  fecurité  qu’au  milieu  d’une  profonde  paix  : 
entouré  d’étrangers,  de  foldats  , d’ennemis  , il 
r. ‘cueilloir  fans  crainte  le  fruit  de  lés  labeurs , 
8c  rapportoit  fans  inquiétude  dans  fa  chaumière 
le  prix  des  objets  qu’il  avoit  amenés  dans  les 
camps  ou  dans  les  cités  voiftnes  : l’approche 
d’un  corps  de  troupes  ennemies  ne  cnafloit 
môme  point  des  hameaux  les  jeux  & les  plaifirs  ; 
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le  foldat , quelque  écharpe  qu’il  portât , obtenoH 
par- tout  les  fecours  dont  il  a oit  befoin  , parc* 
qu’il  ne  chcrchoit  jamais  à infpirçr  la  terreur 
au  paii.bh:  citoyen  : le  champ  de  bataille  étoit , 
en  un  mot  , le  feul  endroit  où  les  guerrier» 
François  paruff  nt  ne.  plus  lé  fouvemr  que  le» 
homme»  font  frère».  Qu'il  eft  beau  , qu'il  eft 
fublime  le  fpcôacle  que  Briffa  donna  au  monde  • 
Le  tableau  qu’on  pourroit  en  faire  paflcroic  pour 
l’ouvrage  de  l’imagination,  fi  l’hiftosrc  ne  nous  en 
eût  précieufement  conservé  tous  les  traits.  Briffa 
n’eût- il  ligné  que  cette  capitulation  , la  vie  n« 
m 'offrît-elle  que  ce  feul  trait  digne  d’être  imité  , 
c’en  eft  aflea  , dirois  - je  , qu’on  lui  élève  do» 
ftatues,  qu’on  lui  décente  les  honneurs  les  plus 
grands  8c  les  plus  durables.  Mais  nous  , éclairé» 
par  fon  exemple , comment  n’avons-nous  point 
fait  renaître  ces  temps  fi  heureux  ? comment  notre 
ftècle,  lui  qui  répète  fi  fouvent  les  mots  Bhm> 
fiifance  8c  Humanité , n’a  - t - il  pas  dès  long- 
temps fait  de  cette  capitulation  le  premier  article 
de  fon  droit  dt  la  guerre  ; cette  loi , qui  fcroic 
sûrement  ad  mile  par  tous  les  peuples  , imraor- 
tariferait  fans  doute  8c  le  legiflateur  qui  la 
propoléroit  à fa  nation , 8c  La  nation  qui  entre- 
prendront  do  la  faire  adooter  par  le  refte  de» 
afîbciations  politiques.  Voye{  nos  article» 
bs A-ux-ARTS  , Gekekal  18  , fcélion  4,  & 
Humanité  i voye{  aulti  les  Ouvrages  de  quelque» 
Publiciftes,  entr’autres  celui  de  Grotius,  liv. 
ch.  a & 4. 

Le  premier  qui , au  lieu  d’arracher  la  vie  F 
l’ennemi  qu’il  avoit  terraffé  , fe  contenta  de  le 
charger  de  chaînes,  8c  de  le  réduire  en  escla- 
vage , dut  pafTer , fans  doute  y pour  un  génie 
bienfaifant  i & je  ne  ferois  point  étonné  d’ap- 
prendre qu’il  a obtenu  des  autels , car  il  en 
méritoit  ; celui  qui  imagina  le  premier  de 
mettre  à rançon  les  prifonniers  de  guerre , fut 
aufti  un  bienfaiteur  de  l’humanité  *,  celui  qui  fixa 
le  premier  les  rançons  à un  prix  invariable  & 
modéré  mérite  aufli  les  éloges  des  hommes  fen- 
fiblcs  : ( cet  éloge  eft  encore  dû  au  Ir  maréchal 
de  Briffa.  ) Aujourd’hui  , pour  ne  point  outre- 
paffer  les  droits  que  la  guerre  donne  , il  faut 
non-feulement  conferver  ta  vie  aux  prifonniers 
que  l’on  a faits  , mais  encore  les  traiter  avec 
bonté , les  regarder  , dès  qu’ils  font  vaincus  8c 
défarmés  , comme  des  frère»  , des  amis  mal- 
heureux. Oui  y quoiqu’en  difent  certains  hommes 
timides  , 8c  par  conséquent  cruels,  je  ne  croirai 
point  qu’il  y ait  , ou  du  moins  , je  dirai  qu’il 
y a bien  peu  de  circonftances  où  le  foin  do 
notre  propre  confervation  nous  oblige  de  verfer 
le  fang  des  prifonniers  que  nous  avons  fait^.  Si 
l’on  ne  confidéroit  que  foi  , que  fa  propre  vie  » 
il  vaudroit  mieux  la  perdre  que  d'obéir  à une 
telle  néccflité.  Cependant  , comme  cet  article 
doit  offrir  une  theorie  exade  des  droits  de  la 
guerre , nous  dirons  ayec  les  publiciftes  qu’il 
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rt  fe  préfenter  des  circonrtances  qui  exigent 
facrifice  des  prilonniers  que  l’on  a faits  , & 
qu’on  ne  viole  pat  les  droits  J;  là  guerre  quand 
le*  circonftances  l’ordonnent  avec  autant  d’em- 
pire que  d’évidence.  Voye\  Prison  nish. 

Les  Publicités  qui  fe  font  occupas  des  droits 
de  la  guerre  fe  font  faits  enco  e cette  quertion : 
dans  les  cas  où  il  ert  permis  tfiuer  la  vie  à l’on 
ennemi , peut-on  employer  indifféremment  pour 
y parvenir  toute  efpèce  moyen  ! 8c  ils  ont 
unanimement  répondu  , non.  Les  barbares  louis 
recourent  à des  arme*  empoifonnées  ; l’on  fait 
que  loi  fqu'nn  a voulu  noircir  un  peuple  aux 
yeux  de  l’Europe  , on  lui  a reproche  de  faire 
uiage  de  balles  mâchées , dont  les  btefiures font, 
dit-on , incurables  i on  l’a  accufe  d’avoir  rempli 
fe*  gargoufTcs  de  morceaux  do  verre  ou  d’autre* 
objets  qui  produisent  le  môme  effet  que  les  ballet 
mâchées.  N’oublions  jamais  ce  mot  du  confui 
Romain  à Pyrrhus  , il  ejl  de  C intérêt  de  toutes  les 
nattons  quon  ne  donne  point  de  tels  exemples  , 
celui  de  Plutarque  dans  U vie  de  Camille  , la  ’tterre 
clic- même  a jes  lois  dans  tefpnt  des  honnêtes- je  nu 

Les  Publicirtes  fe  font  demandés  encore  , peut- 
on  légitim  aient  f.irc  aflalliner  Je  chef  ou  le 
g 'aérai  dt  s ennemi*  ? (Pour  répondre  à cette 
q lelf ion  , ils  ont  cru  devoir  la  divifer  -,  demander  : 
peut-on  faire  aflailincr  le  chef  ou  le  général 
ennemi  par  l’un  de  les  ennemis  publics  • peut- 
en  le  fiirc  afladincr  par  un  de  Tes  fujets  ? ils 
ont  répondu  pre  que  tous  afii  macivement  à la 
première  q.ertion  , 8c  négativement  à la  fécondé  : 

P >ut  nous  , nous  penfons  qu’on  de. oit  répondre  ' 
u coûtes  dejx  négativement.  C’ert  vainement 
ou’on  nous  dira  avec  le  poète  épique  latin  j 
doits  an  v,rtus  qui s tn  hojle  requira:  c*eff  en 
yam  qu’on  nous  Ui#a  avec  des  do&cuis  célèbres 
de  l’Eglilè  , dans  une  guerre  jujlement  entreprise , 
qtton  ajiffe  à force  ou  trie  ou  qu'on  drejje  des 
pirjes  a Ce^n-mi,  U jujuce  n*t  eji  point  mtèrcffèc.  1 
Je  répondrai  toujours  que  l’on  confond  les  ru  les 
»vec  les  itahilons  , les  ftratagèmes  avec  les  arti- 
fices : il  efl  permis  de  recourir  aux  rules  de 
guerre  & aux  rtratagémes  militaires  *,  mais  les 
trahiions  , les  artifices  doivent  être  aulli  févi* 
renient  pro.cnts  pend  «ne  la  guerro  .que  pendant 
la  paix.  En  vain  me  dira-:  on  que  lorfqu’on 
peut  tuer  fon  ennemi  , il  importe  peu  que  ceux 
que  l’on  emploie  po-ir  cela  (oient  en  grand  ou 
en  petit  nombre  , on.  me  citera  l’exemple  de 
Mucius  Sccvola  , de  Lconiias  de  quelques  autres 
du  même  genre  ; mais  ces  exemples  ne  m’ebloui- 
rou  point.  Je  pourrou  répond» e a ccs  exemples 
par  celui  da  Pyrrhus  8c  par  beaucoup  d’autre* 
au  fi  ju  le. lient  céleurcs  ; mai»  je  me  bornerai  à celui 
du  maréchal  de  Buuffiers  peniant  le  liego  de 
Li'lc  : celui-là  me  i'emh.e  fait  pour  fer.ir  de 
modèle  à tou*  les  guerriers  : un  partifin  de  fon 
tomee  , tireur  adroit , viwit  iua  ottrir  de  tuer  dos 
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le  foîr  même  d*un  coup  de  carabine  Eugène  , 
chef  de»  aiiicgeans  8c  fléau  de  la  France  ; 
Boufflors  lui  de  fend  cet  attentat  fo-s  peine  de 
la  vie  « m iis  il  lui  fait  entrevoir  une*  réco.n- 
peute  brillante  s’il  parvient  à faire  ce  prince 
pr ilbn nier  de  guerre  : n*cft-ce  point  là  de  l’he- 
ruïl’ne  ou  du  moins  une  grande  vertu.  Je  ne 
prccenJi  cependant  point  intimer  par  cce 
exemple  qu’on  doive  dans  une  bataille  ou  pen- 
dint  un  liège  ne  point  diriger  les  coups  & lès 
efforts  vers  le  quartier  ou  le  porte  occupe  pir 
le  générai  ennemi  ; je  veux  dire  feulement  qu’on 
ne  doit  jamais  employer  des  moyens  oOicurs 
pour  s’en  défaire  : la  guerre  ne  feroit  point 
terminée  par  cet  aflallinac , 8c  la  goire  du  peuplai 
qui  l’auroit  commis  en  feroit  terme. 

Les  Publicirtes  fe  font  demandés  enfin  s’il  efl 
permis  de  tuer  les  ennemis  fur  les  terres  d’unt 
puilTmce  neutre.  Ils  ont  répond.,  négativement  9 
8c  ils  ont  eu  raifon.  Plus  o 1 rétrécira  le  theitro 
de  la  guerre  , plus  celui  d-  l’humanité  ièra 
agrandi.  La  guerre  , quoiqu’en  dilcnt  des  hommes 
de  fang  , n’e  rt  point  necefDire  au  monde  , c’e.l 
au  contraire  1a  paix  qui  ert  le  bien  fuprftrae  ; 
& violer  un  territoire  étranger,  c’crt  courir  le 
rifque  de  fe  faire  de  nouveaux  ennemis. 

Après  avoir  vu  les  Publicirtes  ne  donner  pref- 
que  point  d;  bornes  au  droit  de  la  guerre  fur  la 
vie  de»  hommes  , orv  ne  fera  point  étonné  de 
les  voir  lui  en  donner  moins  encore  fur  lpur$ 
propriétés.  Ce  n’ert  point  a flee  de  les  endommager  9 
on  peut,  difcnt  ils  , les  ravager,  les  enlever  f 
les  détruire.  Qu’Attila  eût  fat.  un  pareil  code  9 
je  n’en  lcrois  point  cconné  , & peur-être  le  lui 
pardonnerois  - je  : un  conquérant  n’ert  plus  un 
homme  à mes  yeux  ; il  ne  mérite  plus  de 
porter  ce  nom  : mais  comment  des  phi'.ofophês, 
des  gens  de  lettres  , d.s  amis  de  l’m.nuniié , ont- 
ils  pu  de  ring-froid  trac.T  d-‘  pareils  droits  ? je 
ne  le  conçois  point.  Nous  avons  le  droit  de 
nous  mettre  en  poflelîîort  de  ce  que  l’enne.ni 
nous  a ravi  ; nous  avons  peut  - être  le  droit  de 
nourrir  la  guerre  par  la  guerre  ; de  nous  rayer 
par  nos  ni"ins  des  depeniès  extraordinaires  que 
l’ennemi  nous  a contraints  de  faire  par  les 
injurtices  ; de  nbus  remboui  fer  des  dommages  qu’il 
bo.ii  a volontairement  ciulcs  ; nous  avons  le, 
droit  de  l’aifoibiir  afin  de  le  con  raindre  à être 
julle  , » demander  ou  à accepter  la  paix  ; mais 
nous  n’avons  point  le  droit  d’incendier  les  villages» 
de  couper  les  plantations  d’arbres  , de  detruire  1rs 
villes  , de  foulor  les  récoltés  aux  pieds,  la 
degat  , la  dévaluation , ne  doinent  aucun  avan-* 
tage  à celui  qui  les  fait,  8c  ne  font  éprouver  à 
celui  qui  les  lu  bit  que  des  per.es  paT  «gères. 
Jour  mnirtre  qui  ordonne  , tout  general  q d 
commande  , tout  mi.itaire  qui  exécute  01  per  a*t 
un  dégât , une  divartarion  , inutihs  au  s'ucjèa  W 
l’outreyui'e  doue  il  ert  chargé  , fnr'*?iroU  } 
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tranche  le  mot , plutôt  un  brigand  qu’un  gner- 
. fier,  un  farmare  iju’un  habitant  de  l’Europe 
policée.  Jl  mérite  les  mêmes  furnoms  celui  qui 
sic  rcfpeâe  point  les  monument  des  feiences 
6c  des  arts  : en  mutilant  des  ftatues  , déchirant 
des  tableaux  , dcmolifTant  des  édifices  élevçs  par 
le  génie  , décoré!  par  le  goût  , on  ne  fait  rien 
pour  la  viâoire  , pour  la  paix  , .&  su  lieu  de 
marcher  vers  la  gloire  , on  arrive  à un  opprobre 
durable.  Vojr\  Arts  , Beaux -arts. 

Les  Publiciftes  ont  exercé  encore  leur  dialeûique 
fur  un  nombre  conlidérable  de  quittons  relatives 
•u  droit  de  la  guerre  ; ils  ont  demandé  : la 
guerre  donne- t-el!e  le  droit  de  garder  les  chofes 
qu’on  a prifes  fur  l’ennemi  ? Quand  eft-ce  que 
les  chofes  prifes  lur  l'ennemi  appartiennent  vérita- 
blement 1 celui  oui  s’en  eft  emparé  ? Peut- on 
s’approprier  les  objets  qu’on  trouve  fur  le  terri- 
toire ennemi  , quand  il  eft  prouvé  qu’ils  appar- 
tiennent 1 des  hommes  avec  oui  on  n'eft  point 
en  guerre  ? Les  chofes  prifes  fur  l’ennemi  appar- 
tiennent-elles 1 l’état  ou  1 celui  qui  s'en  faifit  ? 
l'Jou*  ne  nous  arrêterons  que  fur  les  deux  der- 
nières queftions  , les  autres  devant  plutôt  trouver 
place  dans  le  diâiohnaire  de  la  Politique  , que 
dans  celui  de  l’Art  militaire. 

Il  eft  certain  que  la  guerre  ne  peut  donner 
des  droits  fur  des  objets  qui  n’appartiennent  point 
ctu  peuple  avec  lequel  on  n’eft  point  en  guerre  : 
cependant  fi  les  fujers  d’une  puiflance  neutre 
fournifTént  ï notre  ennemi  das  objets  nécclfaires 
à la  guerre , nous  pouvons  dès-lors  les  regarder 
comme  animés  du  même  efprit  que  nos  adver- 
saires , &c  par  conféquenr  nous  emparer  par  le 
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É CHARPE  , ( ornement  militaire.  ) Cétoît  au 
moyen  de  l 'éeharpt  qu'on  diflinpuoit  , avant  la 
•rcation  de»  uniformes  , les  combattant  des  diffé- 
tem  partis  & des  différent  corps.  On  en  portoit 
ordinairement  deux  , une  qui  délignoit  la  nation , 
*tc  l'autre  Je  corps  dont  on  étoit  membre. 

Le  blanc  a toujours  été  la  couleur  affeâée  1 
l 'écharpe  françoilc.  On  la  portoit  quelquefois  en 
baudrier  St  quelquefois  en  ceinture  -,  il  y a appa- 
rence que  l 'écharpe  en  baudrier  étoit  réfervée  pour 
les  cérémonies  & les  fêtes  publiques  , tandis 
qu’on  la  portoit  en  ceinture  les  jours  de  combat. 
V écharpe  en  baudrier  fait  dans  les  premières  eir- 
conftances  l’effet  le  plus  heureux  , & dans  ic^ 
fécondés  elle  pourroit  produire  lee  plus  funoffes. 

' C’eft  vert  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  que 
les  écharpes  ont  été  réformées  en  France  ; elles 
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droit  de  la  put te  de  ce  qu’ili  lui  dévoient  fournil*» 
On  doit  obferver  encore  que  lorfque  l’on  trouve 
chez  l’ennemi  des  objets  qui  ne  lui  appartiennent 
point  , mais  qui  peuvent  lui  ctre  utiles  , 6c  q ne 
les  objets  font  réclames  par  une  puiffance  neutre  , 
il  eft  naturel  de  penfer  qu’il  y a une  coalition 
entre  les  deux  puiflances  , ou  du  moins  être  lee 
porte  fleurs  réels  & apparent  , 8c  q l’on  a par 
confequent  le  droit  de  s’approprier  ces  objets  , 
foit  fans  indemnité,  foit  avec  indemnité  : fl  la 
maxime  contraire  étoit*  admife  , elle  donneroie 
occafioo  à une  infinité  de  fraudes. 

La  fécondé  queftion  offre  encore  moins  d’in- 
certitude. Je  v ou d rois  que  l’état  abandonnât  aux 
gudtriers  toutes  les  parties  du  butin  qu’ils  font  , 
les  hommes  exceptés  -,  avec  cette  feule  condition 
que  rétac  auroic  le  droit  exdufif  de  leur  acheter 
tous  les  objets  qui  lui  feroient  ncceflaires  : une 
confequence  naturelle  de  cette  loi  feroit  que  nul 
guerrier  ne  pourroit,  dans  aucun  cas,  demander 
ou  obtenir  des  indemnités  pour  les  pertes  qu’il 
auroit  perfennellement  faites.  Vcye\  Butin  6c 
PRISONNIERS  DK  GUERRE. 

Après  avoir  terminé  notre  travail  fur  les  droits 
de  la  guerre , noua  aurions  expolc  avec  bien  du 
plaifir  les  droits  facrés  ^le*  l’humanité  V ce  con- 
trarie eût  pu  être  agréable  à nos  ledeurs , & il 
nous  eût  fervi  de  dédommagement  , mais  le  genr® 
d’ouvrage  pour  lequel  nous  travaillons,  ne  nous 
permet  que  d’indiquer  les  articles  dans  lcfqucl# 
ces  droits  font  confignés.  Voye\  Humanité  , 
Prisonniers  de  guerre,  Représailles,  6c  U 
quatrième  fèdion  de  l'article  géhcral. 
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ne  le  font  point  encore  dans  tout  le  nord  ; elles 
y fervent  de  marques  diftkiâives  \ bientôt  fans 
doute  elles  difparoitront  *,  elles  font  plus  dil'pen- 
dieufes  que  i'haufle-co!  & l’épaulette  -,  portées  en 
baudrier  elles  font  dangereufes,  en  ceinture  peu 
vîfibles.  Celui  qui  les  rendroit  à l'armée  fran- 
çoife  prouveroit  qu’il  doit  ctre  inferit  dans  la 
lifte  des  hommes  qui  imitent  indifféremment  le 
mauvais  & le  bon  , 8c  auxquels  on  peut  appli- 
quer le  â tmitat<>rex  fintum  pccus  ! 

ÉCHEC.  Recevoir  un  échec  , c’cft  éprouver 
une  perte  confidérable.  Tenir  des  troupe*  en 
échec  u c’eft  les  empêcher  d’agir  , Us  réduire  à 
Pînaâion.  Tenir  une  place  en  échec  , c’eft  en  la 
menaçant  d’un  liège  ou  d’une  attaque  prochaine 
la  mettre  dans  le  cas  de  fe  garder  avec  fort , & 
de  ne  pat  fe  dégarnir  de  troupes. 
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ECHELLE.  Nous  examinerons  dans  l'article 
TUcalade  , s’il  ne  feroic  pas  poffiblc  de  faire 

Î'ius  Couvent  ufage  de  l’clcalade  que  nous  ne 
e fi i ton 5;  cherchons  ici  qu’elles  font  les  échelles 
les  plus  commodes  pour  donner  une  elcdade. 

Il  efl  prcft]ue  impoffible  de  trouver  des  arbres 
dont  on  puifle  conftruire  des  échelles  ftlTul 
longues  & affez  fortes  pour  atteindre  du  fonds 
du  fofle  à la  crête  extérieure  de  nos  parapets  -, 
trouvât  - on  des  arbres  donc  le  dnraètre  de  la 
longueur  permirent  de  faire  des  échelles  telles 
qu’il  nous  les  faut , elles  Icroicnt  alors  beau- 
coup trop  difficiles  à transporter:  joindre  au  pied 
du  mur  avec  de  la  corde  plufieurs  petites  échtl'es 
les  unes  avec  les  autres  , c’eft  encore  là  une 
«ntreprife  très- difficile  de  dont  le  fuccès  cft  ra- 
rement heureux  , à caufe  de  la  précipitation  ex- 
trême avec  laquelle  on  l’exécute.  Il  faut  donc 
recourir  à l’art  & conftruîre  d’avance  des  échelles 
qui  foient  aflex  légères  pour  être  facilement  tranf- 
portées , qui  foient  aflea  fortes  pour  fupporter 
plufieurs  hommes  , & qu’il  Toit  aifé  de  réunir 
pour  n'en  former  qu’une  feule. 

Plufieurs  écrivains  militaires  Ce  font  occupés 
de  la  folucion  de  ce  problème , 8c  un  grand 
nombre  l’ont  réfolu  d’une  manière  différente. 
Voyons  d’abord  les  points  fur  lelquels  ils  font 
d’accord  Sc  nous  les  regsrderons  comme  incon- 
teftables  *,  quant  aux  autres  nous  expoferons  les 
opinions  diverfes , 8c  nous  oflayerons  d’en  éva- 
luer le  poids. 

On  convient  généralement  que  la  partie  in- 
férieure des  échelles  deflinées  aux  elcaladc*  doit 
être  armée  d’une  grotte  pointe  de  fer  qui  en 
encrant  dans  la  terre,  fe  piquant  contre  le  roc, 
ou  dans  la  glace , empêche  l'échelle  de  glifler. 
On  convient  généralement  encore  que  la  partie 
fupérieure  de  P échelle,  celle  qui  doit  s’appliquer 
contre  le  mur , doit  être  garnie  d’un  petit  ma- 
telas recouvert  de  drap,  ann  que  l 'échelle  glifle 
avec  plus  de  facilité  à droite  ou  à gauche,  & 

Su’il  foit  plus  aife  de  l'appliquer  Tans  bruit. 

'autres  veulent  qu’on  adapte  une  roulette  à 
cette  extrémité  fupérieure  ann  d’avoir  plus  de 
facilité  à faire  glifler  l 'échelle  le  long  du  mur. 
Sans  doute  la  roulette  produit  cet  avantage  , 
mais  Y échelle  lor  (qu’elle  eft  placée  ,en  devient 
beaucoup  moins  (olide  parce  qu’elle  ne  porte 
que  fur  l'es  roulettes  au  lieu  de  porter  fur  les 
deux  mon  tans.  La  garniture  paroic  donc  pré- 
férable à la  roulette.  Quelques  uns  veulent  que 
la  partie  fupérieure  de  l 'échelle  fou  armée  d’un 
craiçpon  au  moyen  duquel,  difcnc-ils,  on  ac- 
croche i 'échelle  à l’extrémité  fupérieure  du  mur. 
Toutes  les  fois  que  l’on  conflruit  des  éch  lies 
pour  n 9 efcalade  préméditée  , on  peut  faire 
«fige  de  cej  crampons  , mais  il  faut  bien  être 
t ffure  de  L exacte  hauteur  de  U muraille , car 


Terreur  la  plu*  légère  rand  les  crampons  îif«- 
tiles. 

On  a alternativement  préféré  les  échelles  double# 
aux  échelles  fi m pl es  , c’eft-à-dirt , de*  échelle» 
où  deux  hqmmcs  peuvent  monter  en  même- 
temps  , aux  échelles  auxquelles  on  ne  peut 
monter  qu’un  s un.  Les  échelles  doubles  ont 
cet  avantage  qu’etles  économifent  un  montant) 
8c  que  deux  hommes  qui  montent  en  même- 
temps  s’encouragent  8c  fe  protègent  mutuelle» 
ment.  Ces  échelles  ont  l’inconvcnient  d’être  plue 
difficiles  à manier  que  les  échelles  fimples  ce- 
pendant je  tiens  pour  les  premières. 

Les  auteurs  des  dictionnaires  militaires  por- 
tatifs ont  donné  les  deux  échelles  fuivantes 
comme  les  plus  commodes.  Les  premières  font 
com pofées,  dilènt-ils,  de  plufieurs  petites  échelles 
donc  la  plus  haute  doit  avoir  à chaque  extré-a 
mité  fupérieure  une  poulie  bien  gra'mce  à l’ef- 
fieu  & couverte  de  feutre  tout  autour  , afin 
qu’elles  ne  fafl'ent  point  de  bruit.  Scs  deux  bout* 
inférieurs  ont  une  entaillure  couverte  de  far 
| blanc  pour  pouvoir  y enchàfler  le  premier  éche- 
lon de  Yèchelle  Suivante.  Ce  premier  échelon  & 
ceux  des  fuivantes  doivent  être  plus  longs  que 
les  autres. 

Toutes  les  échelles  qu’on  veut  mettre  entré 
la  plus  haute  8c  la  plus  balle  doivent  avoir  des 
fcmblables  entaillures  aux  deux  bouts  , & 1a 
plus  batte  doit  avoir  fes  extrémités  inférieures 
armées  de  deux  grottes  pointes  de  fer  que  l’on 
enfonce  en  terre  pour  les -empêcher  de  reculer. 
Ces  fortes  d'échelles  font  très-faciles  à porter  de 
peuvent  s’alongcr  ou  fe  raccourcir  félon  le  bo*: 
foin. 

Quand  on  veut  les  appliquer  on  lève  contra 
la  muraille  la  première  échelle  où  font  les  pou- 
lie* ■.  on  y joint  l’autre  que  l’on  pouffa  en  haut, 
8c  à celle-ci  une  autre , de  ainfi  de  fuite.  Les 
échelles  fupérieures  s’enchâfTent  dans  les  plus 
htuts  échelons  des  inférieures  de  celles-ci  dans 
les  plus  bas  échelons  des  fupérieures  *,  le  tout 
enfembie  cft  suffi  ferme  que  li  ce  n’étoit  qu’une 
échelle  d'une  feule  pièce. 

Il  faut  encore  arrêter  par  des  chevilles  lee 
échelons  avec  les  pieds  defquels  ils  s*enchâflcney 
tant  pour  les  rendre  plus  fermes  que  pour  s’en 
fervir  à la  delcente  des  fortes  , où  on  ne  ftu- 
roit  les  employer  fans  cette  précaution. 

La  féconde  cfpèce  d'échelles  fe  fait  ainfi.  On 
prend  plufieurs  gros  bâtons  , on  les  aiguife 
par  un  bout  , 8c  on  les  perce  par  l’autre  , en 
lune  qujon  puifle  les  enchàfler  les  uns  dans  Ica 
autres,  à peu  près  comme  une  bougie  dans  un 
flambeau.  On  les  lie  cn/cmble  avec  des  cordes 
par  les  deux  bouts  ; on  y met  au  haut  un 
crochet  qui  puifle  s’enchâtter  dan*  le  premier 
| écnclon , & comme  II  faut  Lutter  une  dUian*ô 
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un  pe  i trop  grande  entre  ces  bJter»  pour  pmf- 
vo  r i.s  enchart'er  quad  un  v.ut»  «>n  tait  dans 
Finir* -deux  de*  .durions  do  corde.  Lorique 
Fon  veut 'appliquer  et*  échelles  y on  enchaffc  le 
crochet  dm»  le  plu*  haut  échelon  qu’on  enchârte 
dan*  le  luisant  & ainû  de*  autres  , do  forte 
que  toute*  les  pièce*  unie*  enlcmblc  forment 
une  cfpècc  de  pique.  On  applique  enfuitô  le 
crochet , tic  tirant  le  bout  que  l’on  tient  par 
la  main  , routes  les  pièces  fe  démanchent  & 
forment  une  échelle  > à laquelle  on  peut  donner 
!c  pied  que  l’on  veut  , en  attachant  les  deux 
bouts  à deux  piquets  enfonces  bien  avant  dan* 
la  terre. 

Il  faut  obferver  de  couvrir  de  feutre  routes 
les  extrémités  fupérieure*  des  piquets  pour  pou* 
voir  les  enfoncer  fan»  faire  de  bruit,  5c  que  les 
échelon*  loicnt  arrangés  de  telle  forte,  que  fi 
J’on  tourne  le  bout  percq  d*un  côté,  Fautcc  y 
'tourne  le  bout  aiguife  ; car  autrement  on  ne 
pourroit  pa*  les  cnchaffer  cnfemble. 

Ce*  fortes  d* échelles  paroiffent  plus  commodes 
que  les  précédentes  , mais  elles  ne  lont  put  fi 
Termes  , de  quelque  manière  qu’on  le»  farte , 
Il  eft  bon  de  les  peindre  en  gris,  tic  d’habiller 
môme,  s’il  fe  peut,  de  la  meme  couleur  tous 
ceux  qui  doivent  exécuter  l'entreprife,  afin  qu'ils 
Ibiem  moins  aperçus  pendant  la  nuit. 

Malgré  la  confiance  que  les  auteurs  de  Fou- 
Vrage  que  nous  venons  de  tranfetire  font  faits 
pour  infpirer,  nous  «ferons  dire  que  leur*  échelles 
ne  nous  paroirt*ent  point  msnier  la  préférence 
qu’ils  leur  donnent.  * hn  voici  une  qui  nous  a 
paru  plus  fimple  de  plus  folide. 

La  partie  fupérieure  de  la  première  échelle , 
de  celle  qui  eft  deftinée  à pofer  à terre,  doit 
•voir  moins  de  largeur  que  U partie  inférieure 
de  la  féconde.  La  différence  doit  être  égale  à 
Fépatffeur  des  montans.  A un  pied  de  la  partie 
fupérieure  de  cette  première  échelle  , on  place 
fur  le  côté  extérieur  de  chaque  montant  , un 
collet  de  fer  de  deux  pouces  de  largeur  , fur 
tix  lignes  dVpaificur  : ce  collet  doit  avoir  la 
aneme  forme  que  1a  partie  inférieure  du  mon- 
tant de  1a  fécondé  échelle  qu’il  eft  deftinc  à 
•recevoir.  A un  pied  de  ce  premier  collet , on 
en  place  un  fécond  femblable  au  premier.  On 
perce  dan*  les  quatre  montans  des  trous  d’en- 
viron un  pouce  de  diamètre  , & qui  ont  entre 
eux  une  di'lançe  égale  à celle  qu’on  donne  or- 
dinairement aux  échelons.  Ces  trous  font  def- 
tinés  à recevoir  une  baguette  de  fer  d’un  pouce 
de  diamètre  : ç?s  baguettes  doivent  remplacer 
«s  échelons  donc  la  partie  funcricure  de  la  pre- 
mière échelle  tic  la  partie  inferieure  de  la  fe- 
contre  feront  dépourvues.  Chacun  de  ces  écne* 
Ion»  de  fer  fera  attache  au  montant  de  IYcAe7/e 
avec  une  petite*  corde  partee  dan*  un  trou  ronJ 
feu  à une  du  Us . extrémités , i* autre  exuémuc 
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de  chscim  de  ces  échelons  fera  percé  d’un  trou 
oblong  deftiné  À recevoir  une  petite  claveqp 
dont  on  fera  ufage  quand  l ichcilc  fera  di effet 
pour  empêcher  l’ëchclon  de  fouir  de  Ton  trou* 
On  porte  ces  échelles  feparccs  jufqu’au  pied  d® 
la  murai, lç , & quand  on  veut  les  joinuie,  on 
n’a  qu’à  faire  entrer  la  partie  inferieure  de  la 
fécondé  échelle  dans  les  collets  fi.é*  à la  partie 
fupérieure  de  la  première,  tic  à placer  PtcJfelon 
dans  les  trogs  qui  leur  font  dcftincs.  Ce*  opé- 
rations font  fitnples  tic  faciles.  • 

Les  montans  de*  échelles  doivent  être  d’un 
bois  léger  mais  loiidc  -,  ils  doivent  avoir  in* 
viron  iix  pouces  déquarriffage , »es  plu*  long* 
ne  doivent  avoir  jamais  plu*  de  quinte  à utx- 
huit  pieds  de  longueur. 

Le*  vendons  feront  d’un  bois  dur  5c  fort* 
ils  auront  au  moins  dix-imu  lignes  de  diauiwue* 
tic  la  partie  fujerieurc  en  fera  plate. 

Pour  rendre  plus  lblides  les  échelles  qu’oil 
réunit , il  eft  utile  de  les  foutenir  vers  r 
milieu  avec  une  potence  , du  eif  ece  d’arc  bou- 
tant d„nc  la  parue  inferieuro  fe  tiche  en  terref 
tic.  dont  U partie  lbpt-rieure  efV  fixée  à l’endroit 
oî\  les  deux  c chiites  fe  réunifient.  Ces  arcs  bou- 
cans peuvent  a Terne  nt  être  fixe*  à l’un  des  deux 
vendons  de  fer  qui  fervent  à réunir  tic  conlo- 
lidcr  les  deu*  échelles  ; il  ne  .*ut  pour  cela  q^e 
percer  dans  leur  partie  fupérieure  de  l’arc* coû- 
tant un  trou  dun  diametre  égal  à celui  qu’on  • 
percé  dans  le  montant  ',  quand  on  a t it  parter 
l’échelon  dans  les  montans  de  droite , on  le  fait 
parter  dans  le  trou  de  l’arc-boutant.  L idée  do 
ces  arcs-boutans  eft  duc  aux  Alt  moires  de  Hoivtn 
de  Villars  , tome  34  de  1a  collection  des  iWé- 
moires  H 1 flanques  , pag.  47* 

Que  les  échelles  foient  d’un  feul  morceau  on 
qu’on  en  ait  joint  deux  enfctnbic , leur  longueur 
rfcft  point  indifférente.  Les  echrl  es  non  counef 
font  inutiles,  trop  longues  elles  font  dangeuu- 
fes  ; il  ne  faut  donc  leur  donner  q c 1*  longueur 
qui  leur  eft  ncceffajrc.  Comme  1<  * efcalade*  man- 
quent  bien  plus  louvenc  parce  que  les  échelles 
font  trop  courtes  que  parce  qu  elles  font  trop 
longues,  voye{  KscXLsbfc  , il  vaut  mieux  pocher 
par  ce  dernier  excès  que  par  le  premier.  Mais 
comment  connohre  la  longueur  que  l’on  doit 
donner  aux  échelles  ? Pour  la  connoître  ii  faut 
favoir  quelle  eft  la  hauteur  du  mur  , quel  eft  fon 
talus  , tic  quelle  eft  l’inclinaifon  q,i  on  doit  don- 
ner à Ytchtlle.  Il  feroit  impolfiblc  de  monter  ï 
une  échelle  trop  droite  ; une  Melle  qui  auroit 
trop  de  pied  cafferoit  pour  peu  qu’e.îe  fût  fur- 
chargée.  Pour  connoître  la  hauteur  de  échelle , 
les  Auteurs  du  DiHionnutre  Militaire  P>  rtutij  veu- 
lent qu’on  ajoifte  le  quarré  de  l*  hauteur  de  la 
muraille  au  quarré  du  pied  qu’on  dpene  aux 
é . belles  y qui  eft  ordinairement  le  quaic  de  la 
hauteur  > i que  l’on  tut  U racine  quarree  d* 
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cêtte  Tomme.  ÀînG , fîippo  *i  que  la  hauteur  de  la 
muraille  fût  de  trente-  deux  pieds  , dont  le  quatre 
rft  mille  vingt-quatre , le  pied  qu'on  donneroit 
aux  échelles  devroie  être  de  huit  pieds  * dont  le 
quarrécft  foixantc-quatre , 8c  par  confcquenc  ajou- 
tant mille  vingt  quatre  à foixance-quarre  , on 
«jroit  mille  quatre- vingt-huit,  dont  la  racine  quar^ 
rée  eft  environ  trente-trois  pieds  , il  faudroit  donc 
donner  au  moins  trente-trois  pieds  aux  échelles  ; 
mais  comme  la  muraille  a toujours  un  talus,  & 
que  les  fofles  vont  toujours  en  pente  vers  leur 
milieu  , il  faut  néce  (faire  ment  donner  à 1 y te  belle 
plus  que  ne  le  marque  la  formule.  Il  me  l’emble 
qu’en  donnant  aux  échelles  un  huitième  de  plus 
que  le  mur  n’a  de  hauteur  , on  ne  court  aucun 
rifque. 

Mais  comment  connoltre  la  hauteur  du  mur  ? 
C*eft  dans  le  Dictionnaire  des  Mathématiques  qu'on 
doit  chercher  des  moyens  géométriques  pour 
trouver  la  hauteur  d’un  mur  dont  on  ne  peut 
approcher  ; au  défaut  de  ces  moyens  , on  doit 
s'en  tenir  au  rapport  des  déferteurs  , des  efpions , 
&c,  & au  défaut  de  ces  derniers,  on  peut  mul- 
tiplier le  nombre  de  pieds  8c  de  pouces  de  Fépaif- 
feur  d'une  alfife  des  pierres  du  mur  par  le  nom- 
bre total  des  aflifes  , le  produit  qu’on  trouve 
efl  égal  à la  hauteur  du  mur  : il  en  eft  de  môme 
pour  les  remparts  revêtus  en  brique. 

On  a fait  quelquefois  ufage  d 'échelles  de  corde 
pour  furprendre  les  places  -,  mais  on  fent  bien  qu’il 
eft  imprudent  de  s'en  fervir  quand  on  peut 
craindre  d’être  découvert  -,  ce  n’eft  que  dans  les 
furprifes  par  intelligence,  & dont  on  eft  bien 
afluré  qu’on  peut  recourir  à un  moyen  aufii  peu  i 
folide. 

ÉCOLE  MILITAIRE,  (fupp.) 

§.  I. 

Des  chanjtmens  que  les  Ecoles  Militaires  Fran - 
coi  Je  s ont  éprouvés. 

Vccole  militaire  fraacotfê  a éprouvé  des  ch  an-  „ 
genaens  confidérables  depuis  le  moment  où  le 
Diôionnairc  de  l’Art  Militaire  a été  imprimé. 

Un  réglement  fait  par  le  roi  , le  p ociobre 
1787,  a lu pp rimé  V école  militaire  établie  à Paris, 
& placé  dans  les  troupes  ou  dans  les  collèges  de 
province  les  élèves  qui  y croient  ralTembtcs.  Ce 
môme  réglement  a porté  à fept  cents  le  nombre 
des  élèves  entretenus  aux  dépens  de  l’Etat  , 8c 
a fait  entrevoir  pour  l’avenir  une  augmentation 
plus  confidérable  encore.  Le  roi  donne  par  ce 
régiment  les  bâtimens  de  Vécole  militaire  à la 
Ville  de  Paris. 

Un  fécond  réglement  du  Ier  février  1788  a 
développé  le  projet  du  confeil  de  dircéUon  des 
études  des  ccoles  militaires  ; il  nomme  les  membres 
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de  ce  Confeîl , & leur  indique  leurs  fondions» 
Fye'  Conseil  de  direction  des  etudis  des 
Écoles  militaires. 

Le  roi  fentantla  nécelTité  d’exciter  l’émulation 
parmi  les  élèves  *ics  écoles  militaires  8c  parmi 
les  profeffeurs  de  ccs  écoles  , a établi  qu’à  l’avenir 
ce  fera  toujours  au  concours  que  les  élèvea 
obtiendront  les  emplois  dans  les  régiment  de 
fon  armée.  Il  veut  que  ce  concours  loit  ouvert 
chaque  année  , qu’il  ait  pour  juges  l'infpeâeur  ou 
le  fous  - inifeâeur  des  écoles  militaires  « & un 
membre  du  confeil  de  direction  ; il  veut  enfin 
que  le  réfuhat  du  concours  foit  rendu  public 
par  la  voie  de  l’imprellion. 

On  admet  à ce  concours  non  feulement  les 
élèves  entretenus  aux  dépens  de  l’ctat  , mais 
encore  les  gentilshommes  élevés  dans  les  collèges 
militaires  aux  dépens  de  leurs  parens.  La  lcule 
obfcrvation  que  je  me  permettrai  fur  cct  article 
eft  celle-ci.  Pourquoi  a-t-on  banni  du  concours 
les  gentilshommes  qui  n’ont  point  été  élevés 
dans  les  collèges  militaires.  rofet  Examen. 

Le  concours  doit  Ce  faire  fur  tous  les  genre# 
d’inftruciion  auxquels  les  élève#  doivent  être 
appliqués  , 8c  fur  les  notes  préfcntées  par  le» 
lupéricurs  8c  les  maîtres  des  enfans. 

Pour  que  ce  concours  donne  le  moyen  de 
jujjer  fainement  du  mérite  des  élèves  & de  1a 
lupériorité  des  écoles  , le  confeil  de  direâiou 
doit  donner  des  devoirs  qui  doivent  être  pro** 
pofes  dans  tous  les  collèges  » le  réfultat  de  ceux 
des  devoirs  qui  auront  été  préférés  doivent, comme 
celui  des  notes  de  chaque  collège,  être  rapporté# 
au  conleil  de  direction  , qui  les  met  fous  le» 
yeux  du  fecrécairc  d’état  du  département  de  la 
guerre.  Chaque  élève  n’eft  admis  que  deux  foi» 
au  concours  , 8c  ceux  qui  ne  font  pas  reçus  au 
fécond  font  renvoyés  à leurs  parens. 

Les  élèves  qui  ont  des  difpoûtions  8c  un  goût 
décidé  pour  l’artillerie  & le  génie  font  envoyé» 
au  concours  pour  ces  corps  ; ceux  qui  fe  deftinenc 
à l’état  eccléuaftique  font  envoyés  à La  Flèche. 

Les  douze  élèves,  entretenus  aux  frais  de  Sa 
Majefté  , qui  font  reconnus  pour  avoir  le  mieux 
profité  de  Péducation  qu’on  leur  a donnée  » 
obtiennent  la  csoix  de  Notre-Dame  de  Mont* 
• Carmel  Sc  une  penfton  extraordinaire  de  cent 
livres  fur  les  fonds  de  Vécole  militaire  , qu’il» 
gardent  jufqu’au  moment  où  ils  deviennent  capi- 
taines-commandan  s.  Si  quelqu’un  des  sfèves  fo 
fait  diftinguer  par  un  mérite  éminent , il  obtient 
une  penfion  double,  qu’il  doit  garder  jufqu’a* 
moment  où  il  eft  fait  officier  fupérieur. 

Tout  élève  placé  au  concours  obtient  une 
penfion  de  deux  cents  livres  fur  les  fonds  de 
V école  militaire  y il  garde  cette  penfton  jufqu’au 
moment  où  il  a obtenu  un  emploi  de  U valeur 
de  douze  cents  livres. 
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Pour  fiîre  naître  l’émulation  parmi  les  pro- 
fe  fleurs  8e  Ici  maîtres  , k roi  veut  qu’il  Toit 
donne  aux  fripe  rieurs  de  maifon»  dont  les  élève* 
auront  eu  le  plus  de  lucccs  , un  préfenr  fur 
lequel  feront  écrits  ces  mots  , •ivori/é  par  le  roi 
le  , 8c  aux  maîtres  une  gratification.  Les  fupé- 
rieurs  qui  ont  obtenu  deux  fois  un  préfent, 
obtiennent  une  penlion  proportionnée  à leurs 
» fervices  ; le*  maîtres  & les  profefleurs  , qui  ont 
obtenu  fîx  fois  une  gratification  , obtiennent  au 
bout  de  ce  temps  ia  gratification  en  pcnfion  , 8e 
au  bouc  de  vingt  ans  une  pcnfion  de  600  liv.  , 
pour  tenir  lieu  d’Éinéritc. 

§1  I. 

Des  Ecotes  Militaires  établies  ckf{  quelques-uns 
• 4e  nos  voifau . 

M.  François  Miller,  profefleur  public  de  Taâi- 
que  à l’Univcrfné  Caroline  , nous  a donné  dans 
l’introduâion  de  l’on  ouvrage , intitulé  l'adiaue 
pure  y des  details  intéreflans  fur  quelques  établit* 
tenions  pour  l'éducation  militaire  dont  la  con- 
voi flancc  peut  être  utile  : nous  allons  les  tranf- 
• crire.  On  trouve,  dit* il  , à Berlin  deux  mai'ons 

d'éducation  de  cette  cfjèce  , la  maifon  des  cadets 
& Yêcole  militaire . La  première  eft  compofée  de 
deux  cent  trcntc-fix  cadets  , qui  doivent  être 
tous  de* bonne  nobJefle.  Ils  font  divifes  en  quatre 
compagnies.  Chaque  compagnie  a un  capitaine  , 
deux  lergpns  & quatre  autres  bai-offiçicrs  , qui 
font  choifts  parmi  les  meilleurs  d entre  les  cadets 
eux-mêmes  , 8e  ont  part  à l’infpedion  que  Pon 
» a fur  leurs  camarades.  Le  roi  paie  trois  écus  huit 
gros  par  mois  pour  la  nourriture  de  chaque  cadet. 
On  lour  donne  à déjeûner  un  petit  pain  blanc , à 
dîné  de  la  foupc , des  légumes  8c  de  la  viande  •, 
le  loir  une  loupe  d’orge  , du  ris  ou  quelques 
mets  de  cette  nature.  A leurs  repas  iis  boivent 
de  la  bière.  Chaque  cadet  couche  dans  un  lit  à 
part,  il  a deux  uniformes  , un  fufil , un  fabre  Se 
une  giberne.  Ils  couchent  quatre  dans  la  même 
chambre  , de  dans  chaque  chambre  il  y a un 
forgent  ou  un  bas  officier  ou  un  exempt  choifi 
parmi  les  cadets  , qui  a l’infpecfron  fur  .oute  la 
chambre.  Tous  les  jours  fix  cadets  & un  bas* 
officier  vont  à la  garde-,  il  monte  deux  ientincllcs,* 
& chaque  fois  un  forgent  inftruit  c.s  derniers 
dans  le  maniement  dis  armes  ; de  même  que  cha- 
que c^ÿtaine  exerce  tous  les  jours,  avant  le 
déjeuner , fa  compagnie  dans  les  converfions  Se 
flans  les  nÿarchcs.  Les  cadets  à la  fortie  de  la 
«îail'on  , lorrie  qui  dépend  de  leur  conduite  8c 
de  leur  application  , font  nommés  porte-drapeaux, 
lis  ne  peuvent  aller  dans  la  ville  que  deux  à 
deux.  A Berlin  on  ne  parle  pas  trop  avantagea 
femme  de  leur  conduite  -ni  de  leurs  mœurs;  ils 
font  punis  par  les  arrêts  , quelquefois  par  des 
■ppas  au  pain  Se  à l’eau  , & par  des  coups  de 
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baguette  ou  de  pîat  d'épét  : ces  dernières  punT» 
tions  , qui  font  fans  doute  nuifibles  1 la  famé 
des  jeunes  gens  , devroier.t  être  retranchées. 

Ils  ont  pour  les  inftruirc  deux  officier»  du  génie, 
fix  profefTeurs,  & vingt-quatre  maîtres  de  langues  , 
d'armes  8e  de  danfe.  Pluficurs  d’entre  eux  font 
engagés  en  mêmc-fc»Aps  à V école  militaire.  Leurs 
leçons  durent  depuis  fept  heures  du  matin  jufr 
qu'à  onie  heures , &e  même  jufqu’à  midi  s’ils  ont 
une  leçon  de*  religion  ; 8c  après  dîné  depuis  deux 
heures  jufqu’à  cinq  , le  refte  du  temps  eft  à leur 
difpofuion.  On  leur  enléigne  à lire  , à écrire  , 
l'arithmétique  , la  géométrie  , un  peu  de  l’art 
des  fortifications  , les  belles-lettres  , l’hiftoire  , 
la  géographie  , la  morale  , la  langue  allemande  8c 
françoife  , le  ftyle  cpiftolaire , le  deffin,  les  armes 
8c  la  danlc. 

Outre  cette  maifon  des  cadets , il  y en  a en- 
core une  à Stolpc  où  on  élève  cent  jeunes  gens , 
8e  une  autre  à Culm  en  PruflTe  , qui  en  contient 
quatre-vingt.  Les  jeunes  gens  pu  fient  de  ces  mai- 
fons  de  province  dans  celle  de  Berlin.  Ou  prend 
auili  des  penfionnaircs  dans  cette  dernière  *,  on 
paie  cent  ou  un  peu  plus  de  quatre-vingts  écus 

fiar  an.  Dans  le  premier  cas  , on  donne  tous 
PS  mois  deux  écus  à chaque  élève  pour  fo> 
menus  plailirs  ; dans  le  fécond  , on  ne  lui  eu 
donne  qu’un. 

V école  militaire , dont  la  maifon-  étoic  autre» 
fois  le  palais  de  l’évêque  , eft  fituée  vis-à-vis  le 
château  royal.  Le  roi  y élève  à fes  dépens  qufnxe 
jeunes  gentilshommes , & paie  mille  écus  par  an 
four  chacun  ; tous  les  .autres  font  des  penfion- 
naircs dont  le  nombre  eft  indéterminé  : il  y eft 
avoit  fepr  quand  j’ai  vu  cette  maifon.  Chaque 
ptnfionnai.ç  a quatre*  cents  éçus  par  an  ; on  lui 
fournit  pour  cela  la  nourriture  , les  leçons  t l'uni- 
forme y le  linge  , les  médecines , 8c c.  : outre  cela 
on  donne  tous  les  mois  à chaque  élève  , pen- 
fionnaire  ou  non  , huit  écus  pour  fes  menus  plai- 
firt,  dont  on  retient  quatre  ccus  pour  aider  à 
faire  fon  équipage  lorfqu’il  entrera  dans  un  régi- 
ment. Le  déjeûner  , qui  conliftc  en  cifé  , eft  fur 
le  compte  des  jeunes  gens.  A dîné  ils  ont  trois 
plats  8e  le  foir  deux  ; on  ne  leur  donne  du  vin 
que  les  jours  de  fête.  Ils  couchent  fur  des  mate- 
lats  deux  dans  chaque  chambre.  On  leur  donne 
tous  les  ans  un  uniforme  de  drap  fin  Se  un  furtout. 
Leur  uniforme  , fans  aiguillette , refTemble  d’ail- 
leurs aflex  à celui  des  officiers  de  la  fuite  du 
roi  *,  c’eft  un  habit  bleu  avec  des  parcmcns  routes  t 
culotte  8e  vefte  jaune  , avec  des  boutons  d’ar- 
gent. Le  dimanche  & le  mercredi  apres-diné  , 
comme  il  nV  a pas  de  leçons , les  élèves  oxt  la 
pcrmifTion  d’aller  le  promener  avec  leurs  gouver- 
neurs ; pendant  ce  temps»  ils  peuvent  aller  aufit 
çhcx  leurs  parons  ou  autres  perfonnes  de  con- 
noiflanec  qui  demeurent  dans  la  ville  , mais  il 
faut  qu’un  domeftique  de  Y école  les  y conduite 
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it  aille  suffi  les  y reprendre.  î Vco/e  s cinq  gou- 
verneurs , la  plupart  capitaines  , 8c  autant  de 
do  ms  (tiques.  Comme  le  nombre  d’élèves , don* 
elt  chargé  chaque  gouverneur  , ne  il  pas  bien  con- 
fidirable  , il  leur  elt  aile  de  porter  fur  eux  un 
oeil  attentif. 

Les  leçons  fe  donnent  depuis  fept  heures  du 
matin  jufcju’à  dix  , 8c  jufqu'à  onze  quand  les 
jeunes  gens  montent  à cheval  ; et  l'aprèsdiné  , 
depuis  deux  jufqu’à  quatre.  Il  y a à V Seule  lix 
profe fleurs  de  cinq  maîtres.  Pendant  le  cours 
d étude  , qui  eft  de  fix  ans,  nn  pjfl*  dans  trois 
divisions  , dans  chacune  defquellcs  on  rcfic  deux 
ans.  Dans  la  troilième  ou  la  plus  balle  , on  apprend 
à écrire  , l’arithmetique  , le  deffm  , le  françois  , 
l'italien  (cette  leçon  le  paie  à part  , ) l'allemand 
8c  l’hiffoire  ancienne»  dans  la  fécondé  divifion  , 
on  continue  l’hiftoirc;  on  apprend  la  geographte  , 
U morale  » Péloquence  , le  ftyle  cpillolaire  , la 
langue  allemande  & françoile  , Us  mathémati- 
ques pures  , la  géométrie  pratique  8c  le  deflin  ; 
dans  la  première  , le  droit  de  la  nature  , l’hiffoire  , 
la  géographie,  lhiffoire  particulière  du  Brande- 
bourg , toutes  tes  parties  de  la  philofopliic  , fans 
en  excepter  la  metaphyfique  , les  mathématiques 
fublimcs  , l’affronomic  8c  la  fortification.  Pref- 
que  toutes  les  leçons  le  donnent  en  français  ; on 
parle  toujours  cette  langue  aux  cadets. 

Des  étabfilTemcns  de  cette  cfpèce  , où  l’on  élève 
de  pauvres  jeunes  gens  , font  a ffu rément  hon- 
neur au  cœur  du  fondateur  & de  celui  qui  les 
fou  tient , du  refte  il  nie  Icmblc  que , fur- tout  dans 
la  niaifon  des  cadets,  on  néglige  un  peu  la  théo- 
rie des  Ici  en  ce  s militaires  , & qu’on  ne  s’occupe 
prefque  toujours  que  du  tnicmifme.  Par  exem- 
ple , ou  ne  trouve  dan»  le  cours  des  études  ni 
l'artillerie  , ni  lu  taâique  théoréiiquc  i fans  la  pre- 
mière, comment  peut  on  apprendre  à fond  ta  for- 
tification, 8c  comment  peut-on  hoener  à la  rou- 
tine la  fécondé  , qui  eff  la  fcicncc  journalière  de 
l’infanterie  & de  la  cavalerie  : je  ne  parle  pas 
de  l’hiffoi rc  de  la  guerre  , de  la  fiatifiique,  du 
droit  des  gens  , du  droit  de  *la  guerre  , 8cc. 
Comme  la  plupart  des  «.lèves  ne  fort  pas  deffi- 
nés  à l'artillerie  , on  auroit  pu  fe  difpenfer  fans 
inconvénient  de  leur  apprendre  les  mathémati- 
ques Cblimcs  & fur- to  Ut  i’affrono.-nie.  Je  fais 
à la  vérité  que  la  grande  quantité  de  noble  flè 
qui  eff  dfns  les  états  Pruffieus  fait  qu’il  eft  très- 
avantageux  de  leur  fournir  des  occ 'liions  de  pou- 
voir former  fa  jeune  (Te.  Mais  pourquoi  ces  éra- 
blifTemcns  ne  font- ils  pas  auiii  deftincs  à fou  te- 
nir les  enfans  des  pauvres  officiers  qui  ne  font 
gentilshommes  ? CA' Il  ce  que  je  ne  faurois 
concevoir.  Dans  une  monarchie  où  i’etat  d’otB- 
cier  cil  fi  refpçtlc  , où  il  a rendu  tant  de  lcr- 
vices  i l'état  , il  me  icmble  que  les  defeendans 
de  gens  auifi  relpccUbles  ont  autant  de  droit 
à ces  foi  (es  de  bienfaits  que  ceux  de  rout  /utre 
Art.  Mi  Ut.  Suppl.  2 unie  IV\ 
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citoyen  *,  nuis  il  eft  poffible  que  l’on  ait  eu  dea 
vues  particulière*  qui  me  Ibm  ab  fol  ornent  incon- 
nues. A Berlin  m^no  , on  trouve  mal  que  I on 
néglige  li  langue  allemande  pour  ne  s'occuper 
que  de  la  françoile  , 8c  que  l’un  foie  fi  libéral 
pour  fournir  aux  menus  plaifirs  des  élèves.  Les 
jeunes  gens  , qui  ne  font  pas  riches  , doivent 
trouver  extraordinaire , en  Portant  de  Véctlt  pour 
entrer  au  fcrvice  , de  n'avoir  plus  quatre  tcut 
à dépenlér  par  mois  comme  dans  le  temps  de 
leurs  études. 

La  maifon  des  cadets  de  Drefde  renferme  une 
compagnie  de  cent  dix  cadets,  douze  bas  officiers  , 
qui  lune  choiiis  parmi  les  élèves  8c  ont  part  à 
l’infpc&ion  générale.  Les  infpeôcurs,  proprement 
dits  , font  an  capitaine  , qui  eft  lieutenant  géné- 
ral dans  l’armée  v un  capitainerlieutcnant , qui  eft 
colonel,  un  premier  lieutenant,  qui  eft  major; 
nn  fous-lieu  tenant , qui  eft  capiraine,  5c  un  porce- 
enfeigne  , qui  eft  lieutenant.  Ils  font  deux  dans 
une  chambre.  Sept  chambres  forment  ce  qu'on 
appelle  une  efeouade  , 8c  l’inlpeclion  en  eft  con- 
fiée à un  bas- officier.  Les  jeunes  gentilshommes 
étrangers  y font  auffi  reçus  , m iis  jamais  les  fils 
d’officiers  qui  ne  font  pas  gentilshommes.  Tous 
les  cadets  mangent  avec  leurs  bas-officiers  , ho^s 
de  la  maifon  des  cadets  y tous  chet  le  meme  trai- 
teur. Le  loir  ils  peuvent  fortir  depuis  fept  heu- 
res jufqu’à  dix  heures  ; liberté  qui  paroîtra  sûre- 
ment trop  grande  à plufieurs  perfonnes.  On  les 
punit  par  les  arrêts  de  coups  de  plat  d'épée. 
L’uniforme  eft  rouge  8c  blanc.  Il  ne  me  parole 
pas  avantageux  qu'on  n 8 les  place  point  félon  leur 
âge  8c  leur  mérite  , 8:  qu'un  cadet,  pour  fortir 
de  la  maifon  l'oit  oblige  d’attendre  que  le  chef 
ou  le  commandant  d’un  régiment  le  demande.  Il 
y a quelque  temps  qu’on  croyait  qu'un  cadet 
étoit  bien  clevé  , quand  il  l'avoir  bien  faire  l’exer- 
cics , danfer  8c  faire  des  armes  , mais  depuis  que 
M.  le  général  Defchiébef  cil  fupérieur  de  cette 
maifon,  il  a fait  faire  un  nouveau  plan  d’etudes, 
8c  on  travailla  davantage  à former  l’cfprit  des 
•jeunes  gens  ion  y a établi  aulfi  des  examens  par- 
ticuliers tous  les  fu  mois  , 8c  un  examen  "«.mé- 
tal tous  las  deux  ans  -,  temps  defiiné  à palier  d’une 
divifion  dans  une  autre.  Quiconque  n'eft  pas  en 
état  de  feu  tenir  ce  fécond  examen  , cfl  oblige  de 
refier  encore  deux  ans  dans  la  div.fion  où  il  fe 
trouve.  L’exercice  rient  ici  lieu  de  t clique.  Il  y 
a pour  i'inftruétion  un  profefl’eur  de  morale , de 
géographie  8c  d’hiftoire  ;.un  directeur  de  fortifi- 
cation i deux  officiers  qui  enfeignent  les  mathé- 
matiques i un  miniftrequi  enfrigne  li  religion  ; 
deux  maîtres  de  langue  françoile  , de  danfo  & 
un  dBsicrc  de  (ieifin.  La  compagnie  efi  dt  l e en 
trois  parties  pour  les  leçons  , 8c  chacune  de  ces 
parties  en  deux  autres.  11  luïfit  de  rapporter  le 
nombre  de  leçons  de  chaque  divifion , pour  mon- 
tres Titiipo  utnee  que  i’on  mec  dans  cet  tnfticut 
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à telle  oa  telle  brandie  de  Pcducitïor.  On  donnfr 
a la  première  diilioi  l’cpt  leçons  de  dmle  par 
lent  aîné  , cinq  d'jnthmétiftue  , autant  d’ccriture 
tic  de  langue  françoife  , deux  de  dellin  , une  dan* 
IVr  de  volrigcr  , quatre  de  morale  &:  une  de 
religion ‘.outre  cela  elle  prend  en  commun  avec 
les  R'irrcs  divifiona  huit  leçons  de  Huile  tic  huit 
de  dcifin.  La  féconde  dîvifiun  a fept  leçons  d’ar- 
mes , cinq  d'écritures  , cinq  de  françois  , cinq  de 
géométrie  -,  quatre  de  morale,  une  dais  l’art  de 
voltiger  & me  de  religion  : elle  a aufii  en  crm 
mun  avec  le*  a-.itres  div liions  huit  leçons  d’ar- 
mes , quatre  de  danfe  &c  huit  de  dellin.  Dans  la 
croifième  divifion  on  donne  huit  leçons  de  langue 
françoife  , autant  de  fortification  , quatre  d’hif- 
toire  , quatre  de  gtogrspftie  , quatre  de  morale  , 
une  dans  l’are  do  voltiger  tic  une  de  religion  : 
les  leçons  communes  font  huit  de  dellin  , autant 
d’armes  , quatre  de  danfe.  Il  me  (omble  que  la 
religion  Sc  les  autres  fciences  l'ont  celles  où  on 
donne  le  moins  de  temps  , en  comraraifon  de 
la  danfe  tic  des  armes  auxquels  on  en  donne 
beaucoup  : outre  cela  , fi  on  ne  pouvoir  pas  em- 
ployer toutes  les  heures  , on  aurait  pu  y joindre 
utilement  le  latin  &:  (faunes  langues,  la  philolo- 
phic,JMgcbre,  & l'ur-tout  l’artillerie  8c  la  tactique. 

Dana  l’académrt  du  génie  de  Vienne  , on  ne 
reçoit  point  de  jeunes- gens  au-defibus  de  neuf 
ans,  ni  au  delfus  de  l$.  Si  l’on  fait  quelques 
exceptions  pour  le  fc  cond  cas , c’cft  pour  quel- 
ques je  unes  gen*  , qui  fqnt  déjà  affe*  inrtruirs 
lûr  les  mathématiques.  Les  penfiona  font  de  deux 
efpèccs.  Les  uns  payent  400  florins  par  an  , les 
autres  feulement  150.  L’académie  renferme  cent 
quarante- deux  cadets  dirtrrbucs  en  cinq  divi- 
sons , qui  font  fous  la  dire&ion  d’un  capitaine, 
de  trois  lieuieflans  Sa  de  dix  bas- officiers.  T.'n 
1784,  l'empereur  n’y  «ntrotcnqit  que  dix-fept 
jeunes-gens  -,  les  autres  payoient  penfion  , ou 

i'ouifioient  de  quelque  bénéfice  de  1a  fondation. 

1 y a des  s le  tu  qui  font  chargés  de  foigner 
la  propreté  de  la  moi fon.  Les  cadets  lent  difiri- 
bués  en  cinq  divifions  relativement  aux  con- 
noiiïanccs  né:  (Taires  à un  ingénieur  ; U cin- 
quième cft  d i in  ce  aux  ingénieurs  , mineurs 
tic  Ctpeurs  les  quatre  autres  divifions  fontdefU- 
ftees  à prendre  des  connoiflances  préparatoires. 
On  enfeigne  dans  cet  inrtitut  les  langues  latine 
6c  françoife  , l’écriture,  l’hirtoire  , la  géogra- 
phie , ia  religion  , la  morale  , le  dellin  , 
Vatirhmétique  , l'algèbre  , la  géométrie  tic  la 
perfpecfive  relative  au  deffin  , la  mécanique  , 
l’architcdure  hydraulique  , la  philofophie  , l’hif- 
toire  naturelle  , la  phylique  experimentale  , l'art 
d’élever  les  plans,  l'art  du  nivellement,  l’afthi- 
trdure  civile,  la  taâique  , la  fortification  pafia- 

fère,  l'artillerie  , les  mines  , l’attaque  & la 
éfenfe  des  places  , la  fortification  permanente. 
Ica  a.nws  tic  la  danfe.  Les  penfionnaires  qui  < 
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payent  400  florins  couchent  trois  eu  quatre  '^ne 
la  mémo  chambre  , 8c  ont  le  nmin  une  f >pe  , 
à di  -er  cinq  pîats  ü:  trois  Je  loir.  Or  leur  1 me 
aufii  toujours  du  vin  ou  de  la  bièie.  Ce  qui 
re  payent  que  15 a florin»  coud*  nt  d'  s des 
faiîes  , tic  ont  à de  jeûner  un  ir.  ceau  d pain  y 
quatre  plats  à dîner  tic  deux  J fuir  . a dîner 
feulement  ils  ont  du  vin  ot  de  la  bière.  L’J  t- 
bUIcttient  des  cadets  c on  fi  ire  en  habit  , verte 
8c  calotte  gris  clair.  L*>s  dimanches  8c  les  fêtes 
ils  mettent  pour  fouir  des  habits  blancs  avec 
des  reve.s  rougi..  Les  » lèves  n'ont  jamais  de 
vacances , tic  on  ne  leur  permet  jamais  d’aller 
aux  bals  ou  aux  J*ptélacles.  Les  dimanches  8c  les 
fêtes  on  leur  permet  de  forcir*  quand  ils  font 
demandé»  par  des  gens  à qui  l’on  petit  les  con- 
fier. L’unique  but  de  l’academie  efl  , pour  ainfi 
dire , de  former  des  ingénieurs  , cependant  on 
en  tire  aulfi  de*  officiers  pour  d’antres  corps. 
On  y trouve  fur-tout  d'cxcclleni  modèles  pour 
la  fortification  tic  la  tactique. 

L’académie  de  Neuflad  , près  de  Vienne  , ert 
difiribuée  en  deux  diviliona  ou  quatre  compa- 
gnie*. La  première,  ou  celle  des  grands-  cadets, 
a deux  capitaine*  , deux  capitaines  lieutenant  -, 
outre  cela  , on  prend  parmi  les  meilleurs  cadets 
deux  forge  ns  , feue  caporaux  tic  huit  vice- 
caporaux.  La  fécondé  divilion  , c’cft  - à - dise  , 
celle  des  petits  a un  capitaine  , un  capitaine- 
lieutenant  , quatre  premiers  lieutenans  8c  feize 
inlpedeur*  des  cadets  qui  font  bas-o(ficiers. 
Chaque  compagnie  a cent  cadets  , huit  domef- 
tiqiiet  &c  quatre  valets  pour  les  gros  ouvrages. 
Les  officiers  couchent  auprès  des  fai  les  où  couchent 
les  cadets.  Chaque  corop«gaie  occupe  deux  faites. 
Dans  la  première  divilion  chaque  cadet  a une 
fable  8c  un  tiroir  , 6c  dans  la  fécondé  feule- 
ment un  tiroir.  Les  élèves  couchent  fur  des 
paHlafles  6c  des  matelas  , 6c  font  couverts  avec 
des  tapis.  Ordinairement  ils  portent  des  redin- 
gottes  blanches  avec  des  vertes  bleues.  Les  fêtes 
& dimanches  ils  ont  des  ftaques  gris  , à la 
parade  des  habits  blands  avéc  des  revers  rouges , 
comme  les  foldits  de  l’empereur.  Les  cadet* 
ne  peuvent  cauler  que  pendant  leurs  reps  *, 
mais  non  dans  les  dortoirs , ni  en  fc  rangeant , 
ni  en  allant  çar  6c  là  dans  la  roaifon.  Les  offi- 
ciers même  parlent  peu  dans  les  dortoirs.  Dans 
chaque  falle  , il  y a des  petites  tabcWea  , avec 
lesquelles  ont  fait  ÿes  fignaux  pour  faire  ouvrir 
ou  fermer  les  fenêtres  , tic  faire  plus  ou  moins 
de  feu  dans  les  fourneaux.  Toutes  les  falle*  è 
coucher  &c  les  claffes  font  peinte*  en  verd.  Le* 
bâtiment  de  l’académie  font  contigu»  à un  par£  , 
oà  quand  il  fait  beau  temps , les  cadet#  vont 
après  dîner  , 8c  le  foir  depuis  fia  heures  jufqu*i 
fept  heures  trois-quarts.  Ils  y jouent  à toutoo 
fortes  de  jeux  , tels  que  le  balon  , la  boule  , ticc. 
A dîner  les  cadets  ont  quatre  çlai*  tic  le  loir  trois  j. 
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le  marin  , 8c  l 'apres  dîner  depuis  quatre  heures 
jifT'i/à  q îre  heures  & demie  ils  mangent  un 
niorcjiu  de  pain  ; ils  en:  aufii  un  peu  de  vin 
dm»  leurs  repas.  M.  le  comte  de  Kinski  , qui 
aâusller.  nr  intendant  general  de  cette 
maifon  , d pti>  qua  ante  petits  garçons  pour 
fervir  les  cadets  ^ table.  Ce  font  des  en  fans  de 
b as- officiers  ou  de  foldats  qu’on  é*bve  pour  erre 
b*s-ofiîcier$  ou  mufictens  dans  un  régiment. 
Tous  les  jeunes- gens  qui  veulent  être  reçus 
doivent  c:rt*  gentilshommes  ou  fils  d’officiers  *, 
dans  le  f.cona  cas  , la  nu  -lefTe  n*e?k  rien  moins 
que  néccffiiire.  Quant  .i  la  propreté  de  la  maifon  , 
il  n’elt  pas  poüiblc  de  voit  quelque  choie  de 
mieux  ordonné  ; les  valets  balaient  trois  fois 
par  jour  les  corridors  , 8c  les  do  me  (tiques 
nettoient  1rs  (allés  , les  bottes  & les  habits. 
Les  jeunes  gens  qui  forcent  de  la  mailon  font 
faits  cadets  de  drapeaux  dans  les  régimens  ; 
mais  les  meilleurs  , tels  q je  ceux  qui  ctoient 
fergeni , deviennent  enfeignts  , 8c  meme  foui- 
l’teutenaRik  : tous  les  aadets  font  élevés  gratis, 

A Pégird  de  l’inftruâion  , les  cadets  font 
di viles  en  onze  claffcs  , dont  cinq  pour  les 
petirs  8c  fix  pour  les  grands.  En  été,  les  pre- 
miers ont  des  leçons  depuis  cinq  heures  & 
demie  julq.i’i  onze  heures  & demie  , & les 
féconds  depuis  huit  jufqu’à  oqic  ; d’après  midi 
les  nns  Se  les  autres  depuis  une  jufqu’à  fix. 

• Tous  les  jours , depuis  dix  jufqu’à  onze  , les 
cadets  ente  «oient  la  me  (Ce  , apres  cela  ils  s’ha- 
billent , 3c  à midi  iis  fe  rangent  8c  vont  enluite 
dîner.  On  c.ij’igne  aux  jcun.s-gens  à lire  , à 
écrire  > l’arithmétique  , le  dellin  , les  langues 
latine , françoile  8c  italienne  , la  géographie  , 
Y hifasirc  , la  piiLolophie  , U religion  , les  mathé- 
matiques » l'artillerie  , l’architedure  civile  & 
militaire  * la  ta&ique  , la  danfe  , les  armes  8c 
l'équitation.  Pour  cette  dernière  partie  , il  y a 
à Tacadénie  un  capitaine  , un  lieutenant  en 
premier  & un  lieutenant  en  fécond  , avec 
foixante  chevaux  de  felte.  11  n’y  a que  la  neu- 
vième 8c  dixième  clartés  qui  apprennent  a monter 
à cheval*  Le  cours  détude  d’un  enfant  qui  à 
fix  ans  ne  fimroic  rien  en  entrant  dans  b 
maifon  , dure  onze  ans.  M.  le  comte  de 
Kinski,  qni  cft  un  homme  d’un  mérite  distingué 
pour  Téi  car  ion  & qui  a des  connoifiances  très- 
étendues  dans  les  Iciences  , enfeigne  lui  môme 
la  taéliq  • 8c  le  ftrvice.  Depuis  quelque  temps 
on  a piacé  à l’académie  certain  major  de 
Splinder  pour  éclaircir  la  théorie  de  la  tadique 
par  des  exercices  convenables.  11  y a dans  le 

firc  des  places  deftinées  pour  s’exercer  dans 
artillerie  & dans  les  fortifications  1 pour  ap- 
✓ prendre  à charger  & à rirer  les  canons.  6c  les 

mortiers  - à élever  des  batteries  , des  redoutes 
de  toute  efpccc  , 5cc.  &c.  Dans  les  ciqjj  petites 
shviliuns , il  y a dans  chaque  claÆfe  un  onfpec- 
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teur  mitre  le  précepteur  ; mais  dt  pois  la  fixième 
iufitPà  la  dixième  , où  ce  font  des  profefièura 
qui  enfeignent , il  y a des  oïii-  iers  , ou  dos 
inlpedcurs  dans  les  corridors  ',  m is  ils  n’entrent 
point  dans  les  fuhes.  Outre  ce»>  il  y a dans  le 
corridor  des  invalides  en  fentimlle  , qui  font 
charges  de  veiller  aux  petites  démarches  des 
cidcts  ; c’cft  pour  cela  qu’il  y a aux  portes  de 
toutes  les  fat  les  une  petite  fer.êire  vitrée  ; dans 
les  heures  de  récréation,  des  inl4  cékurs  veillent 
fur  la  conduite  des  plus  jeunes  < lèves  , 8c  les 
grands,  jufqu’à  la  donxième  cl  (Te  , font  fur- 
veilivs  par  des  officiers.  La  di  ième  clarté  n’a 
point  de  lurveillant  pendant  les  heures  de  pré- 
paration ; mais  dans  la  onzième  , qui  comprend 
tous  ceux  qui  ont  fini  leurs  études  , il  n*y  a 
pendant  le  jour  ni  infpedeurs  , ni  makres*  Les 
membres  de  cette  divifion  peuvent  aufii  obtenir 
permilfion  daller  fe  promener  dans  la  ville. 
Comme  ces  derniers  fin  prêts  de  lortir  de  la 
maifon  , on  veut  qu’il  y ait  un  moyen  qui  le« 
conduife  de  U vie  académique  à la  ville  du 
monde;  & cette  précaution  eli  sûrement  três- 
fjge. 

Le  bue  de  cette  maifon  d’éducation  eft  de 
former  di  s officiers  d'infanterie  , de  cavalerie  , 
d’artillerie , de  génie.  Cependant  ceux  que  l’on 
dcftinc  à l'infanterie  & à la  cavalerie  font  en 
lus  grand  nombre.  Dans  l’hiver  de  1777  » 
empereur  envoya  M.  le  comte  de  Kinski  à 
Stouttgard  pour  examiner  en  ditaîl  les  arran- 
gemens  de  l académie  de  cette  ville  & le»  com- 
parer avec  ceux  de  Neuftdair.  Ceux  qui  cott- 
noifient  ces  deux  inflituts  s’apercevront  aifé- 
nient  , en  voyant  l’académie  de  Neufidadt , que 
l’on  y a introduit  pluüeur*  chofes  que  l’on  trouve 
dans  celle  de  Mouttgard.  Cette  academie  de 
Neufidadt  eft  fins  contredit  un  des  plus  beaux 
erablifiemcns  que  Ton  ait  jamais  fait  pour  l’odu- 
carion  militaire* 

J)e  tous  les  établi Tetncns  de  cette  nature  que 
je  conneifTc  , aucun  n’a  fait  des  progfès  aufii 
confidcrab.es  , &c  ne  s’:fk  autant  répandu  que 
l'untvcrfitc  Caroline  de  Sroutcgard.  En  1770  , 
le  duc  tic  Wincmbcrg  usuellement  régnant, 
voulant  loulager  quelques  pauvres  %ens  , prie 
quatoize  enfans  do  foldats  à uSo.iti.de,  château 
do  plaifance  peu  éloigné  de  Stouttgard , dans  le 
deflein  de  leur  faire  apprendre  l’art  Hu  jardi- 
nage 8c  toutes  les  connoifianccs  qui  y ont 
rapport.  Peu  à- peu  le  nombre  des  élèves  aug- 
menta, 8c  la  plupart  apprirent  non-feulement  le 
jardinage  , mais  aufii  d’autres  profitions  utiles 
8c  les  beaux-arts.  Comme  la  plupart  des  élèves 
étoient  des  fils  de  foldats  , 8c  que  la  maifon 
étoit  dirigée  extérieurement  félon  l’ordre  8c  la 
discipline  militaire  , on  lui  donna  le  nom  de 
Mas jon  militaire  des  orphelins.  Ce  nom  fut  changé 
en  celui  d'Lc»le  militaire , lorfque  le  duc  «uC 
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établi  un  cor:’»?  particulier  <Jc  fils  d’officiers  & 
de  gentilshom  u*s  , qui  vouloicnt  particulièrement 
fc  deftiner  à l’état  militaire.  Comme  le  nombre 
des  élèves  augmenroie  de  jour  en  jour  , aulfi- 
biîn  que  celui  dvs  fciences  qu’on  enlèignoit  , 
Sc  que  cet  ctabliflement  ne  le  cédoic  point  à 
ceux  qui  portuient  le  nom  d'académie  , on  lui 
donna  en  1771  le  nom  ày  A cedante  militaire  i Sc 
il  fut  transféré  à Stouttgard  , capitale  du  Wir- 
te  nberg  , par..c  que  les  bâti  me  ns  de  la  Solitude 
commrnçoicnt  à ne  pas  futfire  , 8c  qu’il  étoit 
trop  difficile  de  il*  procurer  dans  cet  endroit  iiulé 
une  atfez  grande  quanii  é de  vivres  pour  nourrir 
tant  de  monde.  En  17S1  , cct  établiflcment  eut 
le  titre  d’Univcifitc.  Comme  Punique  but  n’etoit 
point  au  commencement  de  ne  former  que  de* 
iujets  pour  les  troupes  » il  ne  le  fut  point  dans 
l-i  fuite  , 8c  Peft  encore  moins  à prêtent.  Le 
grand  nombre  de  fciences  que  Pon  enièigne 
«Dns  cette  univçtftté  pourra  faire juger du ceicie 
étendu  qu’elle  embrafte.  Quant  à l mit  ru  dion  , 
Punivernre  cft  divifec  en  iix  facultés  ; U pre- 
mière eft  celle  de  droit  ; la  fécondé  , celle  de 
méJecine  -,  la  troi.’ème  , celle  de  philofo^hie  -, 
la  quatrième  , Part  militaire  ; la  cinquième  , 
l’économie  dans! -.quelle  on  a compris  les  finances, 
l^fcience  des  forêts  , la  chuTe  le  commerce  , 
la  fixièute  comprend  les  beaux  arts  , tel*  que 
l’architeCi.re  ci1  île  , la  peinture,  la  fculpture, 
l’art  du  ft.jcitc.jr  , la  gravure  en  taille  douce , 
le  jardinage , 8cc.  Outre  cela  , on  forme  aujfi 
de*  muticiens  dans  tous  îe*  genres  , des  aéleurs  , 
dit  danfc..rs  , 8c  même  des  artifuns  dans  une 
partie  fepa.ee  de  Punivcrlité. 

Le  jeune  homme  qui  fe  deftinc  à férat  mili- 
taire, eft  le  ieul  qui  nous  incércfie  dans  cet 
ouvrage.  Ceux  qui  étudient  pour  ce  but  , lorf- 
qu’ils  ont  fini  leur  cours  de  langues  & de 
fcrcoccs  préparatoires  , font  divif  s en  quatre 
clartés  , dont  l’une  entre  toujours  dans  la  car- 
rière militaire , environ  un  an  avant  Pautre. 
L'élève # reçoit  des  inftr..éHons  dans  les  fciences 
préparatoires  Sc  fubfidiaiies  ; on  lui  enfetgne  à 
lire  , à écrire  , Parithmc  tique , le  latin,  le  grec, 
le  français  , l’italien,  Langlois  , La  géographie  , 
rhiftoire  naturelle  & politique  , la  ftatique  , 
l’éloquence,  la  phyfique  rheorétique  & expéri- 
mentale, toutes  les  parties  de  la  phiîoforhie, 
k*s  antiquités  grèques  St  romaines,  la  mytho- 
logie , le  droit  de  |.t  nuure,  de  la  grerre,  des 
gens*,  le  de  il  ; n , la  danfè  , les  armes  , Part  du 
voyageur  8c  Pcquiration.  il  apprend  quelques- 
unes  de  ces  fciences  avant  de  commencer  pro- 
prement fes  études  militaires  -,  d’autres  8c  même 
la  plupart  font  enlcignées  suffi  pendant  le  cours 
de  ces  études.  Le  cour*  des  études  militaires 
dure  proprement  trois  ans  8c  demi. 

Dans  le  premier  feme(trc  , on  explique  au 
jeuAC  Lu  ai  ru*  cinq  fois  par  feinaine  l’arithmé- 


tique tTllorétttjuo  8c  Palgcbro  *,  dans  le  fécond  , 
neuf  fois  par  feauinc  la  théorie  delà  géométrie, 
la  trigonométrie  & les  Cédions  coniques.  La 
géométrie  pratique  8c  l’application  de  cette 
géométrie  a la  géogiaphie  mathématique  , fur- 
tout  par  des  exercices  à la  ca  upigne  , p**.d  ne 
qiutic  heures  par  lemaine  , les  mathématique* 
appliquées  en  prcnnqjit  cinq  v 8c  le  deiîia 
géométrique  trois  , pendant  le  premier  fcmelîra 
de  la  lcconde  année.  Aptès  ceh  . c’’  confiure 
quatre  heures  par  femainc  à l\r*ii»cie  , cinq  * 
la  tafHquc  pure  8c  à U caftramé.atioa  pure  -,  6z 
huit  aux  d edi  ns  de  Partillerie  8c  aux  plans  , 
pendant  le  fécond  fc...cftre. 

On  pafTe  le  premier  femeftre  de  la  troisième 
an:see  de  la  manière  fuivame  : trois  heure*  ue 
la  le  mai  ne  font  conlacrécs  à Parchiteclorc  civile  , 
& quatre  aux  dctlin»  qui  y ont  rapport  i deux 
à iVchiteèiure  hydraulique  y cinq  aux  fortifi- 
cation* de  campagne  , 8c  quatre  aux  dclfins  qui 
y ont  rapport  : dans  faune  lero.'ftre  , fix  heuies 
par  feniaine  font  employé**  i apprendre  l’archi- 
teâure  militaire  , avec  l’attaque  & la  détenfc 
des  places  cinq  à l’hiftoire  de  la  guerre  , & 
huit  aux  différent  dcllms  qui  y ont  rapport. 

Au  commencement  de  la  quatrième  8c  der- 
nière année  , viennent  cinq  heures  par  feniaine 
la  taâiqce  appliquée  Sc  la  ftratégie  -,  enfuite  or\ 
emploie  huit  heifrcs  aux  deftint  relatif*  à la  per- 
fpedive  & à la  tactique  y 8c  enfin  trois  heure* 
à lire  des  inftruâions  fur  le  lêrvice. 

Dans  toute  l’uni  ver  f.  té  , il  y a environ  quatre* 
vingt*  infticuteurs  ; fix  font  pour  Jca  iciencca 
militaire*  , cinq  dtfquels  font  officiers;  un  d’eux 
lit  un  cours  fur  le  fervice , d’après  la  propre 
expérience  , 8c  fondé  fur  les  ordonnances  mili- 
taires. 11  élève  au  lit  les  élèves  dans  Je  ftyi*  «le 
la  guerre  , par  les  compofition*  qui!  leur  fait 
faire  dans  le  ftyle  ordinaire  fur  les  avis  , ordre* 
8c  autres  choies  de  cette  efpèce.  Un  autre 
enfeigne  la  ft mégie  , 6c  la  cacique  appliquée 
d apres  Mauvillon  , ainfi  que  l’hiftoire  de  la 
guerre  d’après  fes  propres  idées.  Un  troifièio* 
enfetgne  la  fortification  d’âpre*  Struenfcc.  Un  qua- 
trième , la  tactique  pure  8c  la  caftraroetation  , 8c 
en  même  temps  la  géométrie  pratique  d’après  fc* 
p Ofres  cahiers  , 6c  l’artillerie  d’après  Mauvillon  * 
avec  des  additions  tirées  des  ouvrages  nouveaux. 
Un  cinquième  enleigne  les  mathématiques  d'après 
Bélidor  ; 8c  un  fuicme  , les  mathématiques  pure* 
d’après  L nterbcrger.  Le*  leçons  de  de  Ion  font 
distribuer*  cotre  la  plupart  des  profeflêurs  mili- 
taires. En  expliquant  ks  fciences  militaire*  , on 
etcad  les  idées  des  jeunes  gens  pur  des  appli- 
cations pratiques  , & fur-tout  par  l’exercice  do* 
armes. & l’exécution  de  tous  les  mouvemen* 
qui  font  expliqués  dans  la  théorie  de  la  raâiquo. 
Quand  jes  troupes  de  Wurtemberg  s’exercent  > 
toimcAt  des  champs  > des  retranchemena  ^ M 
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autre  chofe  de  cette  nature , on  y fait  Couvent 
aflirter  les  élèves. 


Outre  c#i  arrangement  convenables  , par  rap- 
port aux  fcicnces,  Funiverlité  *eft  encoVe  diftri- 
otiée  en  deux  divittons  de  jeunes  gentilshommes 
8c  en  trois  de  roturiers.  Chaque  divilion  co  n- 
pofèc  de  cinquante  jeunes  gens  doit  avoir  un 
capitaine , un  lieutenant  8c  deux  gouverneurs 
pour  l’infpeclion  , afin  d’y  entretenir  l'ordre 
preferit  par  le  duc.  Il  y a aulTl  dans  chaque 
ffivi'ion  quelques  domeitiqucs  pour  lervir'les 
jeunes  gens.  Outre  cela  , il  y a un  major  qui 
veille  egalement  fur  toutes  les  di  /liions  nobles 
bu  roturières,  & un  int’ndmr  qji  a Finf  cclion 
generale  fur  tout  ce  qui  concerne  luni.erfsté. 
Il  y a a Funi/erfité  Caroline  , comme  dans  toutes 
les  autres;  univerfiiés  , un  protecteur  & un  chan- 
ce .1er.  Comme  le  duc.  régnant  entre  dans  rois 
les  détails  de  cet  éubli'Vement  , il  ne  fi  parte 
prefque  rien  dont  il  ne  foit  inttruic  8c  fans  Ion 
agrément.  Les  m.ficienr,  les  comédiens,  ni  les 
artilan*  n*ap  parti  ment  pas,  cosnm*  je  Fai  dit, 
il  ces  divisons.  Iæs  punitions  établies  à l'univcr- 
ftié  fout  la  prifon  pour  les  grand?  , 8c  des 
coups  de  baguettes  pour  les  petits.  On  punit  les 
petites  fautes,  en  refwfant  aux  élèves  la  permit- 
lîon  d’aller  les  dimanches  chex  leurs  parcru  à 
la  ville.  Dinoquelqies  occafions  on  leur  fait 
quelques  reproches  fecrets  8c  même  quelquefois 
publics,’ ou  bien  on  les  prive  du  fouper.  Voici 
quelles  font  les  rccompenfcs  : quelques  élèves 
font  placés  le  foir  à la  table  du  duc.  Le  duc 
hii  * même  lit  les  locations  & donne  les 
louanges  à ceux  qui  ont  gagné  les  premières 
places.  On  dillnbae  aulli  des  médailles  d’argent 
ou  dorées  à ceux  qui  fe  font  diflingué*  par,  leur 
bonne  conduite  , 8c  leur  application  dans  les 
arts  8c  dans  les  fcicnces.  Cette  distribution  fe 
fait  une  fois  chaque  année  avec  beaucoup  de 
folcmnicé.  Il  y a dus  petits  8c  des  grands  ordres 
pour  ceux  qui  ont  remporté  quatre  ou  huit  prudans 
Tannce.  .Enfin  , on  donne  aufli  aux  élèves  dus 
grades  militaires  , des  titres  de  cour,  auxquels 
font  attachés  d;s  dignités  , des  revenus  , & on 
n’attend  pas  pour  cela  qu’ils  aient  fini  leurs 
études  , ou  qu’ils  foient  fortis  Je  la  m:  Lois.  Les 
leçons  le  doinent  le  matin  depuis  (ept  heures 
jufqu'à  onze  , 8c  l'après-midi  depuis  deux  jul- 
qu:j  fix.  Le  relie  du  temps  cft  employé  au  repas , 
a la  promemdi , 1 li  culture  du  jardin  de  l'aca- 
démie, dont  chique  élève  a un  petit  morceau  à 
fa  difpofition.  On  joue  aufli  au  billard  , au  ballon 
8c  à d autres  .eux.  On  donne  aux  jeune*  gens 
un^i'oupe  à déjeuner  , quatre  plats  à dîner  & 
„..dt.ux  à louper,  ils  ont  aulfi  3u  vin  h proportion 
de  leu# âge.  Dans  les  heures  de  préparation  & 
de  ^répétition  , il  y a toujours  auprès  des  jeunes 
gens  des  officiers  , ou  des  gouverneurs  qui 
ïtuiew  à tes  faite  non-ieulcmem  eiodier  en 
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1 général,  mais  aufli  à fe  préparer  dans  la  partie 
à laquelle  cuaque  heute  elt  dettinrr. 

Le  bâtiment  de  l’académie  cft  Fott  beau.  On 
y remarque  une  imprimerie  , une  bibliothèque 
a (Tel  conlidcrabte  , & 1s  falle  à n anger  ornée 
d’un  plafond  peint  & des  buttes  de  quelques 
grands  hommes  qui  ont  illuftré  les  fcicnces  & 
les  arts;  on  y remarque  aufli  les  cinq  dortoirs, 
l'auditoire  , la  folle  du  fénat  8c  Us  dattes.  La 
propreté  qui  règne  dans  la  maifon  , l’ordre  exaâ 
qu'on  y oblerve  , dé  Us  grands  avantages  de 
crue  univerfitc  y ont  attiré  un  g: and  nombre' 
d?  jeunes  gens  de  toutes  les  nation*  de  l’Europe. 
Le  duc  lui* même  fournit  en  grande  partie  aux 
dépenfes  conlidcrables  qu’exige  un  » tabiiflcmenr 
aulti  brillant.  On  trouve  le  rette  dans  les  pen- 
fions  qye  puent  les  jeunes  gens  qui  font  prcfque 
tous  étrangers.  Cette  pétition  qui  eu.nienre  avec 
Fige  du  jeune  homme  & le  nombre  des  leçons 
qu'il  prend  , ne  partent  point  cinq  ccms  florins* 
depuis  quc>qucs  années  on  reçoit  rullî  dans  les 
leçons  les  jeunes  gens  du  pays  & »cs  etranger* 
qui  veulent  il*». liment  alutter  aux  leçens  de  l’aca- 
démie , 8c  il  leur  en  coûte  fort  peu  pour  jouir 
de  cet  avantage. 

§.  1 1 r. 

Des  cAangemetu  à faire  dans  nas  Ecoles  Mili~ 
tai  rec» 

En  empruntant  des  différents  écoles  mili- 
taires que  nous  venois  de  parcourir , ce  que 
chacune  d’elles  offre  de  meilleur  , nous  pour- 
rions , fans  doute , pertcâionner  les  nôtres  t 
mais  pourrions  nous  les  rendre  conttitutionncjlcs  ! 
fût-il  polüble  de  rcndie  nos  ccoles  militaires  conf- 
titutionnelles  , pourrions -nous  les  constituer  de 
maniéré  à ce  qu'elles  répandent  fie  entretiennent 
dans  Farm*  les  lumières  q^’il  ett  de  l’intérêt 
général  d*y  trouver?  je  ne  le  crois  point.  J’ai 
démontre  d - ns  l’article  Examen  que  poyr  faire 
acquérir  à un  grand  nombre  de  François  1?* 
connoilT  nce*  qui  font  nécelHires  à nos  defen- 
leur*  , ce  n cfl  yoint  à des  écoles  militaires  mais 
à des  exam  as,  8c  à des  primes  d’éducation  qu'il 
f.ut  recourir  \ &.  je  vais  prouver  dans  ce  pa- 
ragraphe , que  pour  entretenir  dans  l'armé» 
le*  connoirtances  qiic  les  examens  y auront  ré- 
pandues, il  faut  établir  a la  fuite  de  chacun 
de  nos  regimens  d?s  profetteurs  de  chacune  des 
fcicnces  & des  arts  dont  la  cunaoiflance  cik  né- 
ce  1 fa  ire  à nos  militaires. 

• 

Quoique  le*  examen*  & les  prime*  d'éduca- 
tion fiient  fo*  s tous  les  rapports  plu*  propre» 
que  lés  penfion*  gratuite*  ôe  les  colleges  mi- 
litaires à donne  r à T'armée  des  officiers  qui  ayrnt 
mérité  leurs  emplois  par  ,eur*  Miens  & par  leurs 
vus  tus  , voyrç  Ex  AM  EU  , quoique  les  examens  de 
* 
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les  primes  d*édiienrion  foient  aufli  constitution- 
nels que  les  pcnlions  le  font  peu  , leur  éta- 
bliflem.mr  ieroit  perdu  ou  devindroit  moins 
utile  II  on  ne  le  couronnait  poin^  par  un  i § 
eoni.  Ce  fécond  bienfait  que  je  vii»  féliciter 
pour  notre  armée,  bienfait  qui  reiai  ira  non- 
l'eulensent  fur  .les  militaires  de  toutes  les  dattes, 
mais  esco")  fur  tous  les  citoyens  d’un  giand 
nombre  de  villes  du  royaume  conflits  4 créer 
des  innye  is  faits  pour  entretenir  parmi  nos 
dêfenfeurs  le  goût  de  l’étude  oc  du  travail  que 
Jour  éducation  première  leur  aura  inipir?. 

Les  motifs  qui  nfont  détermine  4 penlcr  qu’il 
eft  4s  l'intérêt  de  la  nation  de  chercher  4 en- 
tretenir dins  l’armée  françoile  le  goût  des 
fwjena*s  8c  des  arts  font  très  nombreux,  je  me 
bornerai  à indiquer  ceux  qui  m’ont  particuliè- 
rement frappé. 

La  première  raifort  qui  doit  déterminer  la 
nation  à créer  des  moyens  capables  d’entretonir 
dans  l'armée  l’amour  des  iciences  & des  arts , 
c’eft  qu’il  en  ell  de  ce  fentiment  comme  de 
toutes  les  autres  pallions , il  s’éteint  dès  qu’il 
manque  d’alimens. 

On  fe  plaint  aflez  communément  que  l’efprit 
des  officiers  françois  cft  moins  cultivé  que 
celui  du  refie  des  citoyens  : cette  plainte  elt 
afle*  généralement  fondée  tk  mérite  une  atten- 
tion particulière  t c’efl  en  répandant  les  lu- 
mières qu’on  allure , qu’on  affermit  la  liberté. 
L’ignorance  & l’el’c lavage  marchent  ordinaire- 
ment de  front,  le  foutiennent,  le  fortifient  mu- 
tuellement. Gardons  - nous  neanmoins  de  faire 
un  crime  4 nos  militaires  du  peu  d’inftrudion 
qu’on  leur  reproche,  enlevés  à leurs  pare  ns  , 4 
leur  inftituteurs  dans  Tige  où  l’on  commence  a 
s’inflruire , voye{  Ace  , imbus  encore  pour  la 
plupart  de  ccc  antique  préjugé  qui  leur  ci  ki  , 
dès  leur  enfance , que  îb  militaire  eft  affez  la- 
vant quand  il  a du  courage  , voyv{  Moeurs  , 
rélégués  prcitiue  toujours  dans  de  petites  villes, 
dépourvus  de  tous  moyens  d'indruclion  , oc- 
cupés pendant  leur  vie  entière  d'objets  qui  ne 
peuvent  ni  agrandir  leur  efprit  , ni  former  leur 
cœur  , ils  font  pardonnables  d’avoir  peu  d’a- 
mour pour  les  arts  , peu  de  goût  pour  les 
fcicnces  , & nous  ne  devons  être  étonnés  que 
de  trouver  parmi  eux  les  connoiflanccs  qu’ils  y 
ont  raflemblécs. 

Il  n'eft  fans  doute  perfanne  qui  n’ait  re- 
marqué la  grande  influence  que  les  mœurs 
militaires  ont  fur  les  mœurs  de  la  nation  , 
yuyq  M«urs;  H n’eft  perforine  qu^ne  lâche 
que  tout  homme  ennemi  de  l’inftruchon  , fans 
goût  pour  lei  Iciences  & les  arts  eft  nccefTui- 
rement  forcé,  pour  s arracher  ï l’ennui,  de  s’a- 
donner à la  première  ptlhon  qui  le  fol  licite  i il 
fl’cft  donc  pcffoune  qui  ne  fente  que  fous  ce  point 
à:  rue  U eit  inucŒut  de  iu.e  tultre  &.  ü’eo- 
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tretenrr  dîne  l’armée  le  goût  d s (Viercet  & 
des  arts  , pu  lia /il  prouve  que  li  ce  go  U 
ne  pure  point  les  mœurs  du  tous  , * e4ure 
du  moins  celles  du  plus  grand  nombre. 

Il  r xiflc  une  û grande  analogie  , un*  tiii- 
fen  fi  intime  entre  toutes  les  fckncrs  q M 
celui  q.i  a pris  la  peine  d’en  approfondir 
une  a acquis  une  grande  facilité  pour  irriter 
aux  autres.  L’art  miJirairc  ne  fait  point  d’excep- 
tion à cette  règle  générale.  11  cft  donc  encore, 
fous  ce  rapport , intéi  chant  pour  la  nation  de 
propager  dans  l’arntcc  le  gode  des  fcicnces  & 
des  arts. 

Lo  bonheur  des  hommes  qui  fe  vouent  4 la 
défenfe  de  lc:at  eît  le  dernier  point  de  vue 
que  je  Conftdcrcrai.  Les  militaires  éloignés  par 
leur  devoir  du  lieu  qui  les  a vu  n.iitre  , des 
foutions  de  leur  enfance , des  compagnons  de  . 
leur  jeunette , vivanr  frefque  toujours  au  mi- 
lieu d’une  ville  étiangètc , peu  favorites  des 
biens  de  la  fortune,  dégagés  pour  U pk^art 
de  ccs  foins  de  fa  mil  e 8c  d’affaires  qui  font 
de  vrais  plaifirs  ont  bien  moins  de  moyens 
q..e  le  refie  des  François  pour  arriver  4 un 
bonheur  durable.  Le  goût  oçs  Iciences  & des 
arts  leur  en  rendra  l’accès  facile  : il  eft  bien 
peu  d’hommes  qui  n’en  ait  fait  une  douce  ex- 
pci  ic  t ce. 

Mais  comment  parviendrons -nous  4 aplanir 
devant  les  militaires  le  chemin  de  ;’ia Cruchon. 

11  ne  faut  pour  cela  q-’étaUir  4 la  fuite  dt 
chacun  de  no.  régimens  un  certain  nombre  de 
profeUcurs  & de  maîtres  qui  feront  obligés 
de  donner  journellement  des  leçons  publiques, 
oc  qui  pourront  en  donner  de  privées. 

Fendant  le  temps  où  les  emplois  militaires 
ont  été  réfërvcs  4 une  feule  ç.affe  de  citoyens, 
li  nation  entière  auroir  pu  ne  prendre  q~’on 
faible  intérêt  4 l’établi flement  que  je  propofeâ 
mus  loilque  tons  les  citoyens  font  également 
admiiîibles  4 tous  les  emplois  de  Parme  e , tous 
les  Françoi|  doivent  le  voir  avec  intérêt.  Ob- 
lervons  encore  que  les  citoyens  de  toutes  les 
dattes  ayant  U liberté  d’allifter  4 toutes  les 
leçons  que  l’on  donnera  aux  militaires  , tous 
auront  la  facilité  de  faire  acquérir  4 leurs 
en  fan  s les  connoiifanc'S  dont  ils  ont  été  pri- 
vés jufqu'4  ce  jour  •.  ainfi  un  étab  itteraent  qui 
ne  fera  en  apparence  deftiné  que  pour  l’armée, 
fera  cependant  utile  4 la  nation  ; obier  vont 
enfin  que  d’après  l’orinion  où  l’on  eft  de  faire 
arriver  au  grade  d’ofllcier  un  plus  grand  nombre 
de  foldats  qu’on  ne  l’a  fait  par  le  paffe,  noua 
Commis  tous  intéçcïVs  4 les  mettre  à pfctee 
d’acquérir  lc«  connuiflances  qui  leur  font  né-' 
cefl’aires.  ” 9 

Les  cours  qu’il  feroit  utile  d’établir  4 ia  • 
- Cuite  de  abaque  régiment  font  aa  nombre  de 


Digitized  by  Google 


tfx;  ntl  pour  Fart  de  la  guerre , tm  pour  les 
fcicnc'.s  mathématiques ,»  un  pour  les  arts  qui 
tiennent  au  d^.lin  , le  quatrième  pour  les 
langues  étrangères  , le  cinquième  pour  rhtf- 
toir%,  le  lix terne  pour  la  littérature  françoife. 

A ccs  fccours  particuliers  il  faudroit  en  joindre 
de  généraux  : la  formation  d’une  bibliothèque  à 
la  fuite  de  chaque  régiment  , & la  création 

d’une  acidémie  militaire  dans  la  capitale  du 
royaume. 

Nous  ne  «mis  arrêterons  point  à montrer 
Futilité  de  chacun  des  cours  particuliers  dune 
nous  prop  ,fons  la  création  , car  elle  ed  évi- 
dente f nous  ne  parlerons  point  non  pl.i*  en  dé' 
•ail , dans  cet  article  , des  avantages  que  pro- 
duiront les  bibliothèques  & l’acad.mie  militaire, 
farce  que  nous  les  avons  développés  dans  Par 
ticlc  Académie  & BiüUdth  Égir».  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  les  avantages  généraux  que 
ces  établi  fTcmens  produiront , & les  foorces  dans 
lefquelies  la  nation  pourra  puilcr  Us  fonds  nc- 
ce flaires  à ces  objets. 


Si  l’éiabliflement  de  V école  99 y ale  militaire 
droit  encore  tel  qu’ii  fut  lors  de  fa  création  , 
fi  l’égalité  politique  de  tous  les  François  n’a- 
voic  point  été  établie , fi  les  collèges  qui  ont 
été  fubftirués  à Y école  militaire  n’avoient  point 
encore  aftoibli  la  bonté  de  l’inftirurion  primitive, 
s’il  avoit  été  poflîbJe  de  trouver  une  melu  e 
équitable  pour  répartir  les  penftons  gratuites , 
nous  n’aurions  point  propole  la  deftruclion  des 
écoles  & collèges  militaires  : nous  ne  l’aurions 
point  propofé  non  plus  û par  cet  étubliflcmcnt 
beaucoup  de  jeunes  citoyens  n’ctoicnr  entraînés 
vers  un  état  pour  lequel  ils  manquent  quelque- 
fois de  goAt  &:  de  d il pol*! don  ; nous  ne  l’au- 
rions point  propofé  fi  le  gouvernement  n’ttoit 
pas  quelquefois  obligé  d’abandonner  ceux  qu’il  a 
Contenus  , avant  de  les  avoir  mis  en  état  de  le 
pafler  de»  lecours  que  leur  éducation  leur  a rendu 
néceffaires  ; nous  ne  fumions  point  propofé  s’il 
étoir  poflible  d’établir  de  l’égalité  entre  le  nombre 
des  places  vacantes  dans  l’armée  8c  le  nombre 
de  fujets  élevés  dans  les  collèges  *,  nous  ne 
l’aurions  point  propofé  enfin , s’il  étoir  poflible 
de  répartir  d’une  manière  conflitutionnelle  les 
places  dans  les  collèges  -,  mais  entraînés  par  les 
confi  dérat  ions  que  nous  venons  d’expofer , 8c 
par  celles  que  nous  avons  développées  dans 
rarticle  Ekamis  , nous  nous  fomims  crus  au- 
torités à conclure  qu’il  faut  détruire  à jamais 
les  collèges  milr_aires-f  je  veux  dire  que  l’état 
ne  doit  phis  l‘e  chargor  de  faire  élever  aucun 
citoyen  à les  frais.  , 

£*  réforme  des  collèges  milinîrpi  rrononcée, 
les  fonds  oécefTaire*  à l’établi fie  met  r des  primes 
d’éducation,  aux  frais  d’examen,  à la  création 
des  cours , à 1a  formation  des  bibliothèques  des 
légimeMt  8c  de  l'académie  militaire  font  trouve*.  1 


Il  ne  faudra  pour  tous  ccj  objets  qu’^ivîrofi 

60,0 j j liv.  6c  Yéccle  militaire  a 2,260,000  1. 
de  revenu,  l’cttt  économifera  donc  1,300,0001. 
Lctre  économie  ne  devroit  cependant  point  , 
quelque  confidérable  qu’elle  foit,  déterminer  la 
nation  à détruire  les  penftons  gratuites,  fi  ccs 
penfions  dévoient  produire  plus  dt  bien  que  les 
primes  & les  çotirs  d’inflitution  f oblique.  Ba- 
lançons les  avantages  8c  les  inccitvémens  des 
deux  fyftêmes. 

Les  penfions  gratuites  n’îtvftruifent  qu’un  peti* 
nombre  de  militaires  , c’cft  ncanint  ins  le  plus 
grand  nombie  qu’il  faut  éclairer , 8c  tel  fera 
l’eîftt  dos  primes  6c  des  cours.  les  penfions 
abandonnent  un  jeune  militaire  dès  qu’il  a 
ac-tcro:  l'a  feiaième  année  , & l’age  de  feize  ans 
cft  piécillmont  celui  oà  finflruriion  commence, 
ce  fêta  U un  fécond  avantage  des  cours  d’inf- 
tUution  militaire.  Les  collèges  ne  font  utile* 
qu’a  ceux  qui  y font  renfermés.  L.s  cours  pu- 
b tes  répandront  gêner  tlement  les  Utnières , 8c 
c’aft  là  le  nodièine  avantage  qu’ils  prtfentenr. 
L^s  college»  ne  font  rien  pour  les  ioldats  -,  les 
cours  pourront  faire  beaucoup  poi.r  eux  > ce 
quatrième  avantage  eft  très  - grand.  Le  peuple 
r.e  peut  profiter  des  leçons  données  dans  les 
colleges , il  fera  libre  d'ailifter  aux  cours  > le 
cinquième  avantage  les  rend  confiitutionncls. 
Le  temps  n’ell  plus  ol  les  fils  de  i’artilàn, 
d.i  labouiéur  doivent  manquer  de  pain  , afin 
que  les  fils  des  gentils  nommes  reçoivent  gra- 
tuitement une  éducation  très  - dilperdieufe  : les 
places  de  profe  fleurs  dans  les  collèges  étant  peu 
nornbreufes,  à pei  e font -elles  un  objet  d’ému- 
lation *,  quand  >1  y aura  en  France  fjx  cents 
places  de  ce  genre,  un  très-grand  nombre  de 
citoyens  fera  des  effous  pour  le»  obtenir.  Le 
temps  des  études  eft  borné,  pour  chaque  indi- 
vidu dans  les  co.légcs,  à un  très-petit  nombre 
d’années,  avec  les  cours  publies,  il  ifaura  pour 
bornes  que  la  durée  des  fer  vices. 

On  remarquera,  faus  doute,  qu’en  dérruifane 
Fr  co/e  militaire  nous  enlevons  aux  militaires  , 8c 
lur-tout  aux  nobles  qui  font  pauvres  , une  ref- 
fburce  néccffure  : mais  eft-il  vrai  que  la  noblefle 
pauvre  profitât  feule  des  penfior*  gratuites  ? 
efl  il  pof&btc  dans  le  nouvel  ordre  de  choie* 
de  mettre  un  impôt  fur  une  certaine  claflè 
de  citoyens  pour  gratifier , avec  fon  produit , une 
autre  claffe  de  la  fociété  ? Remarquons  que  les 
objedions  , q <i  font  fi  forte»  contre  l’établifle- 
ment  des  penfions  gratuites  , ne  portent  ni  fur 
les  primes  ni  fur  les  cours  publics  : tous  les 
citoyens  y auront  des  droits,  tous  y participeront, 
l’é.at  n’achetera  plus  des  efpérance*,  il  payera  de* 
1er vice s. 

La  difficulté  de  fe  procurer  des  profefTeur»  f 
d’avoir  des  ouvrages  élémentaires  , & un  très- 
grand  nombre  d’autres  qu’on  pourrait  faire  contre 
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l*érabli  Tentent  des  cours,  feront  réfoluea  dans  le 
projet  de  loi  que  nous  allons  configner  ici. 

F ru  jet  de  la  loi  relative  aux  collèges  militaires. 

I.  Il  ne  fera  admis,  à dater  de  ce  jour,  aucun 
nouvel  élève  dans  les  colleges  turnosnmés  mil»* 
tares  , pour  y être  entretenus  aux  dépens  de 
l’état. 

II.  Les  élèves  qui  font  maintenant  entretenus, 
aux  dépens  d j fêtât , dans  les  collèges  militaires  , 
y relieront  jut'qu’au  moment  où  ils  auront  été 
jugés  aTez  in  fruits  pour  entrer  dans  l’année  en 
qualité  d’offuiers  , 8c  leur  penfion  leur  fera  payée 
jufqu’à  cette  époque  , fur  le  pied  fixé  par  les  an- 
ciennes ordonnances. 

III.  D ans  les  cas  où  1rs  adminiflratcnrs  des 
colleges  ne  poudroient  plus  couler  ver  les  clives 
qui  y font  aujourd’hui , il  fera  payé  annuellement 
à ci)  mue  elè/e  , qui  aura  moins  de  i 6 ans  , la 
penüon  qui  lui  «toit  attribuez  ; il  en  fera  de 
meme  ii  les  parens  de  l’elève  défirent  le  faire 
fortir  du  collège. 

IV.  Les  élèves  déjà  fortis  des  eco/es  militaires  , 
& ceux  qui  y font  actuellement  entretenus  aux 
frais  de  l’état , continueront  à toucher  aoo  liv. 
de  penlion  annuelle  julqu’a  ce  qu’ils  l'oient 
jpourvus  d’un  emploi  valant  lioo  liv. 

V.  Toutes  les  lomrnes  qui  font  affeélées  dans 
ce  moment  fur  les  revenus  de  f ecole  militaire  a 
des  penlions  ou  à des  traitemens  continueront 
i être  payées  ; n’entendant  cependant  point  mettre 
le  fd  ires  penlions  ou  traitemens  à l'abri  des  réduc- 
tions que  les  bclbins  de  l’état  forcent  la  nation 
de  faire  fubir  aux  re tonus  de  ce  genre. 

VI.  Tous  les  biens  de  tccoli  mille  aire  feront 
réunis  au  domaine  de  la  nation , 8c  tous  les  retenus 
Verfés  dans  le  trélor  publie. 

VII.  Toutesîes  dépetifes  de  l'éducation  militaire, 
ainft  que  les  anciennes  penlions  feront  vctf.es  en 
maffes  par  les  adminiftrareurs  du  tréi’or  public  dans- 
la  caiTc  militaire , 8c  réparties  par  le  fccrêtaîre 
d’état  au  département  de  la  guerre. 

VIII.  L’infpcâeur  général  & le  fous-infpeéleur 
des  écoles  militaires  feront  8c  refieront  l’upprimés , 
il  en  fera  de  même  des  membres  du  confeiî  de 
dirc&on  des  éludes  8c  du  fecrctarlac  de  Picole 
militaire . 

IX.  11  fera  établi  dans  chaque  régiment,  tant 
d’infanterie  que  des  troupes  à cheval  de  l’armee 
françoiie,  un  cours  public  d’éducation  militaire. 

X.  te  coi.rs  public  d'éducation  militaire  fera 
compofé  du  nombre  de  profcireurs  8c  de  m litres 
qui  fera  jugé  né  certain*  : c™  profeflêüts  feront 
choifis  au  concours  & entretenus  aux  frais  de 
l’état  : il  » donneront  journellement  des  leçons 
fubliques  auxquelles  Ifs  officiers  feront  obliges 
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d’aflîfter  , 8c  auxquelles  les  foldnts  8c  le  relie 
des  citoyens  auront  le  droit  de  participer. 

XI.  Il  fera  établi  dans  chaque  régiment  une 
bibliothèque  , à l'ulage  dss  officiels  8c  des 
folJats  : les  citoyens  pourront  confulter  I|umd 
ils  le  jugeront  à propos  les  ouvrages  qui  la  cocn- 
poiVronr. 

XII.  11  fera  formé  à Paris  une  académie  mi- 
litaire , donc  la  compofition  Sc  les  travaux  feront 
dirigés  p.ir  un  reglement  particulier. 

Prof  et  de  règlement  relat  f à r éducations  militaire. 

I.  Conformément  à l'article  IX  du  décret  fur 
l’éducation  militaire  , il  fera  établi  dans  chaque 
régiment  dz  l’armee  des  cours  publics  d s fcienccs 
& des  arts  dont  la  connoiTince  eft  le  plut 
nécefiaire  aux  militaires. 

II.  Les  cours  d’éducation  militaire  confineront, 

pour  chaque  régiment , en  fix  chaires  différentes, 
i *.  Pour  l’art  militaire  *,  1°  pour  les  l'cienccs  ma- 
thémathiques  -,  3^.  pour  le  drlTin  ; 4"*.  pour 

l’hiftoirc  , la  géographie  3c  la  morale  -,  50.  pour 
la  littérature  Iran  voilé  i 6*.  pour  les  langues 
étrangères. 

I IL  II  nNr  aura  jamtis  plus  de  fix  profcffcurs  à 
U fuite  de  chaque  régiment  : ce  nombre  pourra 
être  moindre  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  de» 
Pijcts  qui  réuniront  allez  de  tilcns  pour  occuper 
deux  chaires.  Dans  aucun  cas  les  protefieurs  ne 
Ici  ont  cependant  moins  de  trois. 

IV.  Outre  les  cours  preferirs  par  l’article  XI, 
il  en  fera  ouvert  chaque  année  un  d’anatomie  par 
le  chirurgien  major  de  chaque  régiment  d’in- 
fanterie Sc  dé  cavalerie  , & un  fur  l’art  vétérinaire 
par  le  maréchal  expert  de  chaque  régiment  do 
troupes  à cheval. 

V.  Les  places  de  profeffeur  militaire  feront 
données  au  concours. 

VI.  Les  juges  du  concours  feront  fept  militaire! 
nommes  par  le  roi , 8c  fept  gens  de  lettres  choifia 
aulfi  par  fa  macfic , parmi  les  citoyens  les  plua 
infirmes  dans  la  fcter.cc  ou  l’art  que  les  candidats 
lé  deflineront  à profefler. 

VII.  Tous  les  gens  de  lettres  , françois 
étrangers  feront  admis  a ce  concours. 

VIII.  Ce  concours  fera  ouvert  pendant  rrois 
mois  conléctttifs , 8c  il  durera  autant  de  romps 
qu’il  fera  néceffaîre  pour  remplacer  Ici  profeffeur* 
qui  manqueront. 

IX.  On  ne  nommera  jamais,  quoiqu’une  chairs 
foit  \acanre,  que  des  fujers  dignes  de  la  BT?n 
remplir.  L'emprc  Terncnt  en  ce  genre  feroit  funeffe'  • 
à l’éducation  militaire. 

X.  Le  jugement  des  perfonnes  qui  fe  propofe- 
roru  d’obtenir  une  chaire  d éducation  militaire 

fo 
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fe  fera  en  publie , & d’après  des  formes  générales 
qui  feront  preferite*  aux  juges  du  concours. 

XI.  Ce  fera  le  fort  qui  réglera  la  r partition 
des  profe fleurs  entre  les  diffrrens  régimens  , à 
moins  que  les  régimens  n’aient  demandé  un 
certain  lujet , & que  le  profefTeur  n’ait  adhéré  à 
la  demande  du  corps. 

XII.  Jufqu’au  moment  où  les  fix  ch?ircs  , de 
chaque  régiment , feront  remplies,  on  ne  donnera 

% à chacun  d’eux  qu’un  nombre  égal  de  profettturs. 
Lors  du  premier  établjttcment  on  n’enverra  dans 
la  même  ville  qu’un  profefTeur  pour  chaque 
Icicnce  -,  ce  profclïeur  fervira  pour  la  garnifon 
entière  jufqu’ù  ce  que  tous  les  reginicns  ifolés 
aient  leur  cours  complet. 

XIII.  Il  fera  nayé  chaque  année  à chaque  régiment 
une  lotnmc  de  oooo  liv.  pour  les  frais  de  l’cducarion 
militaire.  Ces  doao  liv.  formeront  une  mafle  par- 
ticulière qui  fera  répartie  ainfi  qu’il  luit. 

XIV.  11  fera  paye  chaque  année  , à chaque 
profefTeur  , une  fomme  de  1000  liv.  pour  lui 
tenir  lieu  d'appoimemens. 

XV.  Lorfqu’un  profefTeur  remplira  deux  chaires, 
il  lui  fera  payé  un  fomme  de  1800  liv.  par  chaque 
année. 

XVI.  Les  profefTeurs  feront  toujours  logés  aux 
frais  de  l’état  dans  un  logement  de  capitaine  , 
ils  recevront  lors  des  routes  , le  meme  traitement 
qui  fera  fixé  pour  cette  clafTe  d 'officiel*. 

XVII.  Tout  profefTeur  qui  aura  fuivi  pendant 
vingt-quatre  ans,  l’un  des  régimens  de  l’armée, 
obtiendra  la  croix  de  l'Ordre  de  S.  Michel. 

XVIII.  Les  profefTeurs  concourrons  avec  le 
refie  des  gens  de  lettres  , aux  penfions  que  la 
nation  le  propolè  de  verfer  fur  certe  datte  in- 
térc fiance  de  citoyens.  A mérite  littéraire  égal 
ils  obtiendront  la  préférence. 

XiX.  Les  profefTeurs  ne  feront  fournis  en  rien 
à ta  difeipiine  militaire  : le  lcul  devoir  auquel  ils 
feront  afTu:etcis  conliftcra  a donner  des  cours 
publics  : les  chefs  de  corps  n’auront  de  l’autorité 
fur  eux  que  pour  cet  unique  objet. 

XX.  Les  profefTeurs  auront  la  liberté  de  donner, 
foie  aux  officiers , Toit  aux  foldats  du  corps , foit 
à des  citoyens  , des  leçons  particulières  fur  1 art 
ou  la  lciencc  qu’ils  profetteront  : mais  ils  n’ou- 
blieront point  que  les  militaires  ont  des  droits  à 
la  préférence.  Les  protetTeurs  ne  pourront , lous 
auujn  prétexte  , prendre  à chaque  officier  , pour 
vingt  leçons  particulières  , plus  de  11  liv.  , plus 
de  o liv.  aux  bas -officiers  , plus  de  6 liv.  aux 
foldats. 

^CXI.  Après  trente  ans  de  fervicc  , dans  l’un 
__^4les  régimens  de  Tarmee  , les  profefTeurs  obtien- 
dront une  retraite  égale  à celle  des  capitaines  de 
la  première  datte. 

XXII.  Les  ditterens  profefTeurs  feront  invites 
Au.  MilU.  Suppl . Tome  IV. 
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à compofer  des  traités  de  la  fcience  ou  de  l’art 
qu’ils  profetteront  , & 4<-’  1rs  adapter  autant  qu’il 
leur  fera  potnble  à l’efpèce  d’élèves  qu’ils  font 
deflinés  à inftruirc.  Les  traités  compofis  par  les 
profettl-urs  feront  jugés  par  les  perfonnes  chargées 
du  concours  , il  fera  accordé  par  fa  majeflé  des 
récompenles  à ceux  qui  auront  fourni  les  meilleurs 
ouvrages. 

XXill.  Il  y aura  chaque  femaine  douze  leçons 
publiques  i deux  pour  chaque  lciencc  ou  art 
particulier  v chaque  leçon  fêta  de  deux  heures. 
Le  ]our  & l’hcuie  des  leçons  feront  tixts  par  les 
ch?fs  de  corps  , d’apics  l’avis  ou  le  vœu  des  pio- 
fefTcurs,  Ùc  ne  pourront  être  changés  fins  leur 
aveu.  On  ne  fera  jamais  fous  aucun  prétexté 
aucune  efpèce  d’cxcrcicc  militaire  pendant  les 
heures  défonces  aux  leçons  publiques. 

XXIV.  Tous  les  officiers  , les  bas-officiers  , 
les  ibldits  Se  les  citoyens  auront  le  droit  d’attifter 
aux  cours  ’,  les  fous-lieu  renans  feront  obligés  de 
les  fa  ivre  tous , & les  licutcnans  d’en  lu ivre  au 
moins  deux. 

XXV.  Un  chef  de  corps , un  capitaine , &:  un 
fergent-major  nommes  à tour  de  rôle  de  par 
femaine  , feront  chargés  de  la  police  des  cours. 

XXVI.  Il  fera  affèclé  dans  les  cafcrnes  de 
chaque  régiment , une  grande  lalle  dans  laqucll* 
les  cours  fc  tiendront. 

XXVII.  Outre  les  cours  ci-dettus  il  fera  établi 
dans  chaque  régiment  un  maître  de  lefture  , 
d’écriture  de  d arithmétique  pratique. 

XXVIII.  Le  confcit  d’adminiflrarion  de  chaque 
régiment  fera  comptable  de  la  maTe  d’éducation. 
Cetie  mafle  fera  payve  du  jour  où  le  prefent  régle- 
ment aura  été  proclamé. 

XXIX.  Les  officiers  municipaux  de  chaque  ville 
rendront  compte  chaque  année  au  conleil  de 
département  , de  la  manière  dont  les  cours 
auront  été  faits  *,  ce  fera  d’après  le  compte  rendu 
par  les  officiers  que  le  conleil  de  département 
folücitcra  les  grâces  du  roi  pour  les  profefTeurs 
militaires. 

XXX.  Ce  fera  au  confcil  de  département  que 
les  régituens  adrett'eront  les  plaintes  qu’ils  au- 
ront à former  contre  les  profefTeurs  ; ce  fera  le 
confeil  qui  jugera  fi  elles  font  fondées,  & qui 
demandera  le  rappel  de  ceux  qui  y auront 
donné  lieu. 

XXXI.  Les  fonds  qui  proviendront  des  places 
de  profefTeurs  vacantes  ou  de  la  réunion  des 
chaires  , feront  d’abord  employés  à l’achat 
des  livres  qui  doivent  former  les  bibliothèques 
militaires , puis  à celui  des  inflrumens  necef- 
faires  pour  lever  les  plans  , enfin  à la  for- 
mation d’un  cabinet  de  phyüque. 

XXXII.  Chaque  bibliothèque  fera  compofce 
de  douze  cents  volumes  au  plus.  L’art  militaire 
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y entrera  pour  un  quart  ; la  littérature  pour  un 
quart  ; les  ouvrages  relatifs  aux  lcienccs  phy- 
fiqu?s  8e  mathématiques  environ  pour  un  fixiènic; 
Je  tiers  re fiant  fera  deftiié  a l'hiftoire,  la  mo- 
rale, la  géographie  Se  à des  cartes  8c  des  plans. 

XXXJII.  La  bibliothèque  de  chaque  régiment 
fera  confiée  à l'aumônier  du  régiment,  elle  fera 
comptée  au  nombre  des  effets  du  roi  , il  lui 
fera  defliné  une  chambre  particulière  dans  les 
calernes  du  régiment. 

XXXIV.  Le  cabinet  de  phyfiqtic  ne  contiendra 
que  les  inflrumens  où  les  machines  les  plus 
néceffîtires  à l’art  de  lever  les  plans  , & aux 
expériences  de  la  phyfîque  élémentaire. 

XXXV.  Lorfqu’un  régiment  entrera  en  cam- 
pagne , les  profelfcurs  , la  bibliothèque  Se  le 
cabinet  de  phyfique  relieront  dans  l'endroit 
alîigné  à chaque  régiment  pour  foi)  dépôt  : dès 
le  moment  où  le  régiment  rentrera  dans  lès 
quartiers  les  profefleurs  s*y  tranfporteront  Se 
reprendront  le  cours  de  leurs  travaux. 

XXXVI.  Lors  des  camps  de  paix  les  profef- 
feurs  de  mathématiques  , de  l’art  militaire  &: 
du  de  (Te  in  feront  tenus  de  futvrc  le  régiment, 
afin  d’enfeigner  à leurs  élèves  la  manière  dont 
ils  doivent  mettre  leurs  leçons  en  pratique. 

Si  malgré  toutes  les  raifons  que  nous  avons 
alléguées  dans  cet  article,  les  repréfentans  de  la 
nation  pcnlôient  qu’ils  doivent  conlèrvcr  les 
écoles  militaires , ils  devroient,  je  crois,  com- 
mencer par  déclarer  iü.  que  tout  François  y 
fera  admillible  v qu’on  n’y  recevra  cepen- 
dant que  des  lils  de  militaires  tués  au  fervice, 
Se  a(Tex  pauvres  pour  ne  pouvoir  fe  faire  donner, 
fur  leur  héritage,  une  bonne  éducation»  30.  que 
les  places  feront  réparties  à peu  près  egalement 
entre  les  diftérens  départemens  , & les  fujets 
nommés  par  les  confeils  de  département  ; 4®. 
que  les  plus  pauvres  citoyens  auront  toujours 
la  préférence;  qu’on  n’y  entrera  qu’à  l’âge 
de  douze  ans  au  plutôt,  8c  qu’on  n’en  fortira  qu’a- 
près  dix-huit  ans  ; 6°.  que  tous  les  enfans  qui 
auront  été  élevés  au  dépens  de  l'état  obtien- 
dront des  places  Se  des  penfions  proportionnées 
à l'inftruclion  qu’ils  auront  acquilc  ; 7^.  qu’ils 
ne  parviendront,  comme  le  refte  des  citoyens, 
au  grade  d’officier,  qu'aprts  avoir  prouvé  devant 
un  examinateur  qu’ils  font  aulli  inflruits  que  le 
refte  des  jeunes  citoyens  qui  fe  font  voués  à 
la  même  profe filon. 

ÉcotES  DANS  lisRégimens.  (fuppl.)  Le  régle- 
ment pour  le  fervice  intérieur,  en  date  du  pre- 
mier juillet  1788,  a établi  dans  chaque  regiment 
une  école  d'inftruclion  pour  les  foldats. 

Cette  école  ne  doit  être  ouverte  que  depuis  le 
1 5 d’oélobre  jufqu’au  premier  de  mai  : on  doit  y 
«nfeigner  aux  foldats  à lire  , à écrire  Sc  à calculer. 


C.’cft  le  commandant  du  corps  qui  doit  choifir*, 
parmi  les  bas-olficicrs  ou  les  capot  aux , deux  maî- 
tres pour  tenir  V école. 

Cette  école  doit  être  établie  dans  une  des 
chambres  des  calcrncs , éclairée  & fpacicufe ; cil® 
doit  être  garnie  de  tables  & de  bancs,  pris  danj 
l’excédent  de  ceux  du  régiment  ; il  doit  y étro 
placé  un  pocle  chauffé  fur  le  produit  du  chauf- 
fage de  l’incomplet. 

Les  bas  - officiers  , les  caporaux,  les  enfan»  £ 
du  corps , tous  les  foldats  & particulièrement 
ceux  qui  font  notes  pour  être  avancés,  doivent 
être  engagés  à aller  a cette  école . * 

Les  élèves  font  obligés  de  fe  fournir  de  papier, 
plumes  8c  encre  ; les  maîtres  font  payés  fur  la 
marte  générale  8e  ils  font  exempts  de  1er  vice. 

Les  bas- officiers  doivent  avoir  des  heures 
particulières  afin  de  n’étre  point  confondus 
avec  les  caporaux  & les  foldats. 

Un  porte-drapeau  ou  un  lieutenant  des  gre- 
nadiers doit  être  chargé  de  la  police  de  IV- 
cole.  Le  capitaine  de  police  doit  la  viliter  tous 
les  jours,  8e  le  commandant  du  corps  de  tcmp« 
en  temps. 

Fc o IB  dis  Infans  de  l’akmêe,  voye{  En- 
fans  de  l’armee. 

ECURIES,  (cheval.)  Il  eft  infiniment  plus 
important  qu’on  ne  fcmble  l’imaginer  par  la 
manière  dont  on  loge  les  chevaux , de  veiller 
à ce  que  les  écuries  que  l’on  dcftinc  aux  che- 
vaux des  troupes  à cheval  foient  preiervéc*  de 
la  trop  grande  quantité  d'incon  venions  qui 
font  en  générai  très  - nuiliblts  à la  famé  de 
l’animal  & à fa  confervation. 

Sans  vouloir  s’ingérer  de  donner  ici  des 
confeils  aux  architectes  qui  doivent  naturelle- 
ment être  charge»  de  la  partie  des  plans  8e  dos 
conftructions  , il  fcmblc  que  l’on  eft  autorife 
à leur  faire  des  oblervations  d’après  la  manière 
trop  Peuvent  vicieufe  dont  font  conftruites  Ici 
écuries . 

Que  l’on  compare  le  poids  Se  la  marte  de* 
grands  animaux  avec  celui  de  l’homme,  & l’on 
fera  bientôt  perfuadé  que  fi  nous  avons  beloin 
d’un  air  pur  Se  fou  vent  renouvelé  pour  l’entre- 
tien de  notre  ianté,  cette  ncceffité  devient  en- 
cote  plus  prertante  pour  le*  chevaux  : que  doit- 
on  pcnlcr  d’après  cela  de  la  pratique  dangereufe 
que  l’on  a prefque  toujours  luivie  dans  la  confi» 
trudion  des  écuries  ? que  de  vices  l’oblervation 
attentive  n’y  rcconnoît  - elle  point  ? 

Les  préjugés  ou  l’économie  déplacée  ont  «trop 

Couvent  élevé  des  écuries  bartès,  reflerrées,  msk.  | 

entendues , percées  d’une  fimple  porte  ou  tout 
au  plus  d’une  ou  deux  ouvertures , par  Icfqucllea 
l’air  peut  à peine  pénétrer,  8c  ne  circule  jamais 
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librement.  Auffi  le*  maux  de  toute*  le*  ef- 
peces  , 8c  fur  - tout  les  affections  de  poitrine  , 
la  toux,  l’afthme  attaqucni-iîs  les  malheureux 
animaux  qu’on  tient  comme  enfoui*  dans  ce* 
dangereufes  demeures. 

11^  fera  aifé  de  fentir&les  inconvéniens  de  ces 
pratiques  dcfaftrcufcs  pour  les  chevaux,  8c  les 
moyens  de  réparer  tous  ces  torts  à leur  égard*, 
des  écuries  fpacieufes  8c  élevées,  percées  de  plu* 
lîeurs  portes , d'un  grand  nombre  de  fenêtres 
©ppofées  pour  y établir  une  circulation  d’air  fa- 
cile, un  loi  bien  fec  & bien  en  pente,  un  ruif- 
l'eau  qui  y porte  de  l’eau  8c  qui  en  balaye  fa- 
cilement les  immondices  -,  voilà  les  précautions 
que  preferit  l’expérience  pour  la  famé  des  che- 
vaux. 

File  preferit  encore  d’écarter  l’humidité  Sc  U 
chaleur  des  écuries , 8c  l’on  ne  peut  y parvenir 
que  par  une  grande  circulation  de  l’air  \ la 
rclriration  des  chevaux,  leur  tranfpiration,  leurs 
ordures  , les  litières  trop  fouvent  rejetées  lous 
les  mangeoires , la  fumée  des  lumières , tout 
contribue  dans  les  écuries  à y augmenter  la 
chaleur  & à y corrompre  l’air  ; ce  n’eff  donc 
qu’en  le  renouvelant  ' fans  cefie  que  l’on  peut 
«’en  procurer  un  plus  frais  en  chaffant  conti- 
nuellement toutes  les  exhalaifons,  dangereufes 
qui  cherchent  à s’y  accumuler  d’un  moment  à 
l’autre. 

C’eft  donc  une  grande  erreur  que  de  croire 
u’il  faut  que  les  écuries  foient  tenues  fermées-, 
clics  le  font,  on  expofe  les  chevaux  à des 
intranfpirations , lorlqu’on  néglige  d’en  fermer 
les.  portes  , ou  lorlqu’on  les  fort  en  temps 
* & en  tenant  les  portes  fermées  on 

affoiblit  les  chevaux  par  une  tranfpiration  trop 
initie  8c  trop  forte,  on  les  expofe  à des  coups 
<lc  fang,  a des  maladies  inflammatoire,  &c. 
II  eft  donc  très*importanr  de  les  tenir  ouvertes. 
Mille  faits  prouvent  aflez  d ailleurs  que  les  ani- 
maux font  aulli  fcnfiblcs  que  nous  à la  circu- 
lation & à la  pureté  de  l’air;  leur  impatience 
quand  on  les  tient  trop  long-temps  enfermés, 
1 empreffemenc  avec  lequel  ils  quittent  chaque 
matin  l’efpèce  de  cachot  où  ils  ont  palfé  la 
nuit,  & la  véritable  confiance  qu’il*  témoignent 
a ceux  qui  les  délivrent  en  font  des  preuve* 
bien  convaincantes. 

Ces  differentes  obfcrvatîont  8c  fur  - fout  ce 
befoin  continuel  d’un  air  pur  prouve  combien 
il  eft  important  que  les  perfonnes  chargées  du 
foin  de  veiller  à la  famé  8c  à la  conlérvarion 
des  chevaux , acquièrent  la  connoiffanec  de  ce 
fluide  , fa  nature  dans  différentes  circonftances, 
la  connoiffanec  de  fa  pureté  ou  de  Ion  altéra- 
fa  condcnfation  à differentes  élévations, 
8c  fur- tout  à peu  de  diftance  de  la  furface  de 
la  t'*rro,  où  les  animaux  ont  fouvent  la  tête 
plongée  ; la  di (infection  de*  écuries  , le*  mala- 
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dîes  di/erfes  des  poumons  , les  chançerocns 
d’air , les  vapeurs  mélixîs  à l’air , leur  adiwn  fur 
ce  fluide  8c  par  fuite  fur  les  animaux,  &c. 

On  commet  auffi  la  faute  dans  quelques  écu- 
ries d’cmmagafiner  au  deffus  le  foin  deftiné  à 
la  nourriture  des  chevaux  , & de  pratiquer  une 
ouverture  qui  communique  du  magafin  dans 
IVcerreafin  d’y  faire  parvenir  plus  commodément  le 
foin.  . . Mais  il  le  gliffe  dans  les  écuries  par  ce* 
ouvertures  une  vapeur  qui  émane  du  foin  , que 
les  chevaux  relpircnt  8c  qui  leur  eft  très  - nui- 
lible;  en  outre  lorfque  l’on  remue  le  foin,  il 
s’en  échappe  une  pouflière  dont  la  partie  qui 
parte  par  les  ouvertures  dont  nous  avons  parlé 
cft  suffi  humée  par  les  chevaux  & manque  ra- 
rement de  leur  attaquer  la  poitrine. 

D’après  ces  détails  , on  verra  combien  dan* 
la  conftrudion  des  écuries  on  a peu  pris  juf- 
qu’à  prefent  le»  précautions  néceffaires  pour  la 
conlérvarion  des  chevaux.  Pour  obvier  à l’in- 
convénient de  la  fumée  toujours  malfaisante  qui 
s’échappe  des  lumières  donc  on  fc  fcrc  dans  les 
écuries , il  faut  placer  un  ou  deux  réverbères  aux 
fenêtres  8c  y adapter  un  tuyau  qui  reçoive  la 
fumée  8c  la  porte  au  dehors.  À l’égard  des 
autres  précautions  à prendre,  il  faut  ne  biffer 
jamais  dans  les  écuries  ni  fumier  , ni  paille  hu- 
mide, ni  ordure  du  cheval-,  quant  aux  mouches 
qui  pourrotent  incommoder  les  chevaux  pendant 
l’été  , en  fuivant  le  régime  des  portes  8c  des 
fenêtres  ouvertes,  il  fuffira  d’avoir  devant  les 
unes  & les  autres  des  rideaux  de  groffe  toile. 

ÉCUYER  , ( guerre  , troupes  à cheval , &c.  ) 
Sous  le  mot  écuyer  nous  ne  confidvrons  ici  que 
l’homme  de  cheval , c’cft*à- dire  , l’homme  qui 
s’eft  appliqué  à acquérir  toutes  les  cennoiffanccs 
nécc  flaires  , foit  pour  bien  juger  , foie  pour  bien 
monter,  foit  pour  bien  dreffer  les  chevaux. 

Sous  cet  afpeél  on  fentira  aifément  combien 
il  eft  effcntiel  qu’il  y ait  un  aflez  grand  nombre 
d’cxcellens  écuyers  pour  veiller  à tout  ce  qui 
peut  regarder  les  differentes  troupes  à cheval  , 
8c  l’on  pourroic  même  dire  tou*  les  chevaux  donc 
on  peut  avoir  befoin  dans  les  armées  françoilés. 

Malgré  la  nécelliré  où  nous  fommes  d’avoir 
une  excellente  cavalerie  , fur-tout  depuis  que  les 
puiffances  du  nord  le  font  appliquées  à en  former 
une  très-fupérieure  , nous  avons  varié  dans  no» 
opinions  fur  ect  objet  militaire  , ainfi  que  fur 
tous  les  autres  , 8c  nous  n’avons  pas  manqué 
d’avoir  des  manèges  & d’y  exercer  les  troupes 
à cheval , avant  d’avoir  le  nombre  d 'écuyers  ffuffi- 
fans  & fuffifamment  inftruits  pour  veiller  lur  ces 
érabliffcmens  & les  diriger. 

Nous  allons  eflayor  de  prouver  cette  vérité 
malheurcufc  en  cherchant  à faire  connoltre 
quelles  font  les  connoiflânces  & le*  qualité* 
Nn  a 
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indi'penfiibles  que  dwit  avoir  un  véritable  6c  un 
excellent  écuyer. 

CONNOIJSANCIS. 

Les  connoiflances  qui  doivent  contribuer  à 
former  un  bon  écuyer  iont  toutes  relatives  au 
cheval. 

Première  ConnoifTance.  P.opagjtinn. 

11  faut  que  Véctyer  foit  infiruic  de  la  minière 
la  plus  avantagoulé  dont  on  peut  perpétuer  l’cf- 
pèce  fi  prccieule  des  chevaux  : ce  qui  exige  des 
onnoi  fiances  très  - étendues  fur  les  différentes 
efpèces  de  chevaux  qui  peuvent  réulfir  dans  le 
royaume  i les  lieux  les  plus  propre*  à la  pro- 
pagation de  telle  efpèce  plutôt  que  de  telle  autre  , 
d après  le  fol  , la  nourriture  , le  climat  , &c.  \ 
la  façon  de ‘perfectionner  chaque  efpèce  , foit  par 
le  croifement  des  races  , loit  au  moyen  d’éta- 
lons pris  dans  les  pays  étrangers  , 6c  placés 
chez  vous  dans  les  lieux  6c  pour  les  efpèccs  qui 
leur  conviennent  le  mieux. 

La  manière  de  conduire  les  étalons  8c  les 
jumens  , loit  avant  qu’on  les  faite  Qpuvrir  , loit 
après  , (bit  lorfque  les  jumens  ont  mis  bas  *,  enfin 
la  manière  de  conduire  les  jeunes  poulains  depuis 
l’inflant  de  leur  naiflancc  julqu’au  moment  où 
ils  font  livrés  à l 'écuyer  pour  les  drefler  & les 
monter. 

Seconde  ConnoifTance.  Qualités  du  Cheval , 

• 6’  fis  vices  ou  défauts . 

Il  faut  que  Yécuyer  connoifle  les  qualités 
phyfiques,  & on  oferoit  dire  morales,  des 
chevaux  qu’il  fc  charge  de  drefler  ou  de  faire 
drefler  & monter  , ainft  que  tous  leurs  vices 
ou  défauts.  v 

La  connoiflance  des  qualités  phyfiques  du 
cheval , ainft  que  celle  de  fes  vices  6c  de  fes 
defauts,  entraîne  celle  préliminaire  de  fa  conf- 
truélion  , de  fa  conftitution  8c  de  fa  conforma- 
tion. Si  la  nature  le  trouve  rebelle  6c  qu’on  ne 
loit  point  en  état  de  découvrir  d’où  naît  cette 
opiniâtreté , on  court  nique  d’employer  des 
moyens  capables  de  produire  des  vices  nouveaux. 
Pour  que  Yécuyer  ne  coure  pas  les  rifqucs  de 
commettre  une  aulTi  grande  faute  , il  faut  qu’il 
connoifle  les  defauts  ou  extérieurs  ou  intérieurs 
de  l'animal  qu’il  veut  drefler.  Par  les  défauts 
extérieurs,  on  entend  la  foiblcflé  des  membres, 
foît  naturelle  , foit  accidentelle  , qui  fe  rencontre 
aux  reins,  aux  hanches  , aux  jarrets,  aux  jambes  , 
aux  pieds,  ou  à la  vue.  Les  defauts  intérieurs, 
qui  forment  le  cara&ère  du  cheval,  font  la  timi- 
dité , la  lâcheté  , l’impatience  , la  colère , la 
malice  , las  mauvaises  habitudes. 
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V écuyer  ne  doit  pas  ignorer  non  plus  que  les 
os  Sc  les  mufetes  o Aient  ce  qu’il  y a de  plus 
intéreflant  dans  le  mccanilme  de  l'an  mal  rela- 
tivement à fes  aâions  •,  mais  il  doit  bien  fe 
garder  de  fc  laiflér  féduire  par  le  bel  enfèmble 
de  l’extérieur  i il  faut  aulU  qu'il  s’aflure  que 
l’organifjtion  intérieure  ne  dément  pas  les  belles 
formes  du  corps  ; pour  cela  il  doit  conlultcr  les 
mouvemens  & le  caractère  de  lanimil.  H ?fl 
donc  eflénticl  que  Yécuyer  foit  en  état  de  juger 
6c  de  connoîfre  jufqu’aux  moindres  nuances  de 
l’individu  qu’il  fc  propofe  de  former. 

En  effet  , il  efl  d’autant  plus  indifpcnfiiblc 
de  connoître  parfaitement  toute  la  mécanique  du 
cheval,  que  li  l’on  ignore  les  reflbres  6c  toutes 
les  machines  que  la  nature  emploie  pour  la  pro- 
grelfion  de  cet  animal  , on  fera  fansceflé  trompe  , 
6c  l’un  ne  pourra  jamais  juger  bien  fYmcment  en 
quoi  & pourquoi  tel  ou  tel  cheval  efl  bon  à 
un  fervice  plutôt  qu’à  un  autre  i cependant  un 
cheval  ne  peut  lé  mouvoir  que  conformément  à 
fon  mécanifmc  , êc  tien  ne  peut  amener  aux 
ulàges  ce  qui  y efl  diamétralement  oppofel 

Toutes  ces  différentes  connoiflances  , d’où 
dépendent  celles  des  qualités  des  vices  & des 
defauts  du  t^hcval , iont  donc  toutes  infiniment 
eflcnticllcs  à Yécuyer.  . . Sans  elles  , il  efl  im- 
pofliblc  qu’il  ne  règne  une  grande  oppofuion  de 
volonté  6c  de  moyens  entre  les  individus,  d’où 
s’enfuit  la  fatigue  de  l’homme  6c  du  cheval  , 
6c  le  dépériflément  du  dernier  i ici  , vous  aurez 
un  cheval  ardent  qui  fe  précipitera , forcera  tous 
fes  mufclcs  8c  abufera  de  lés  forces  : fi  , faute  de 
le  connoitre  &:  d’avoir  bien  étudié  l’on  carac- 
tère , vous  n’avez  pas  l’attention  de  le  calmer 
en  l’endormant  au  pas  6c  au  trot  , vous  ne  tar- 
derez gps  d’abulér  de  tous  fes  moyens  , & 

d’en  faire  un  très-mauvais  cheval  ♦ . . la , vous 
trouverez  des  chevaux  ramingues  ■ » . ; ici  , vous 
en  aurez  d’ombrageux  -,  là  , de  rétifs . . . i les 
uns  voudront  être  retenus  , d’autres  excites 
ou  encouragés  . . . \ ceux-ci  foutenus  ...  V ceux- 
là  abandonnes  à leur  bonnes  qualités  ; tous  enfin 
veulent  être  connus  , afin  que  Ion  puiife  ou 
corriger  leurs  défauts  , ou  profiter  de  leurs 
qualités.  Les  écuyers  inflruits  font  d’autant  plus 
convaincus  de  cette  vérité,  qu’ils  lentent  bien 
que  ce  n’cfl  que  d’après  c«s  connoiflanccs  qu  ils 
peuvent  efpérer  de  mettre  en  confiance  le  cheval 
qu’ils  dreflent,  d’accorder  fes  volontés  avec  la 
leur , en  un  mot  de  le  rationner  i en  effet  , rien 
n’ofl  li  dangereux  qu’un  artiflc  ignorant  , parce 
qu'il  fe  trompe  avec  méthode  , 6c  s’égare  avcfr 
entêtement. 

Troifième  ConnoifTance.  Santé  du  cheval . ** 

Pour  maintenir  , conferver  le  cheval  enfanté, 
ou  la  lui  rendre  lorfqu’il  eft  tombé  malade  , il 
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faut  que  P écuyer  pofsède  parfaitement  l'anatomie 
du  cheval,  foie  très-tnftruit  de  l’hygiène  qui  lui 
eft  relative  , & qu’il  connoiflc  les  caules  qui 
concourent  aux  maladies  des  chevaux  & à leur 
defirudion.  Ces  caufcs  font  crès*nombreufcs  & 
peut-être  aufft  variées  que  multipliées . • • \ elles 
ont  les  unes  8c  les  autres  plus  ou  moins  de 
(imilitude , de  convenances  , d'analogie  & de 
rapports  qui  les  rapprochent  de  certains  genres 
qui  aident  à les  failir  *,  mais  dont  on  ne  peut 
faire  la  différence  , fans  entrer  dans  de  grands 
détails. 

Pour  éviter  ccs  détails  « V écuyer  inftrait  raflem- 
b!era  fans  doute  les  différentes  caufcs  fous  un 
certain  nombre  de  claffes  . . . , comme  la  débi- 
lité . . . , les  vices  héréditaires  . . ceux  de 
conformation  . . . , de  la  nutrition  . . . , dcî’édu- 
cation  • . , , de  la  conduite  . . m du  régime  . . . , 
du  climat  8c  des  Pliions  . • . ; les  differentes 
maladies  , foit  aiguës  , foit  fébriles  . . . , foit 
opprelîives.  . . , foit  douloureufcs  . . . les  abus 
de  confiance . . . , ce*x  des  remèdes  & leurs 
fauffes  applications. 

.Vous  la  dtbVizé , il  ne  manquera  pas  de  com- 
prendre tous  les  effets  de  la  foiblcffe , foit  géné- 
rale , foie  particulière  , foit  naturelle  > fort 
acquife  , foit  eflentielle  , foit  accidentelle. . . . 
Il  faura  que  cette  caufc  a lieu  dans  routes  les 
époques  de  la  vie  de  l’animal  8c  fait  de  grands 
ravages  , parce  que  Tinfiruélion  & l'expérience 
lui  auront  appris  qu'il  périt  beaucoup  de  chevaux  ; 
# lorsqu'ils  font  poulains  , parce  <jue  les  forces 
manquenr  ; lorfqu'on  commence  a les  monter, 
parce  que  les  forces  font  prodiguées  ; lorsqu’ils 
font  plus  âgés  , farce  que  les  forces  font  cpuilees. 

Relativement  aux  vices  héréditaires  , il  fera 
attention  à tous  les  défauts  qui  ont  été  tranfmi» 
à l’animal  par  ceux  dont  i!  provient  , foit  vices 
de  caraélère , foit  vices  de  conftru&ion  , d'après 
des  accouplemcns , ou  trop  prématurés  , ou  trop 
tardifs  , ou  mal  affurtis. 

Dans  des  vices  de  conformation , il  renfermera 
tout  ce  qui  dans  la  forme  8c  dans  la  conftruÔion 
de  fanimal  s’oppofe  à la  liberté  des  fondions 
vitales  8c  animales. 

Par  les  vices  de  la  nutrition  , il  entendra  tous 
ceux  qui  font  les  fuites  d’une  mauvaife  première 
nourriture  après  la  naiffancc. 

Les  vices  de  l'éducation  doivent  comprendre  tous 
les  maux  qui  doivent  réfulter  de  la  mauvaife 
manière  donc  on  élève  les  poulains  , ainfi  que 
de  celle  dont  on  dreffe  les  chevaux. 

L.ei  vices  Je  la  conduite  , l 'écuyer  les  verra 
mitre  drs  alternatives  dans  l’excès  du  travail 
-*cc  de  l'inaôion  \ tous  excès  oppofés  devant 
avoir  des  refulcats  malheureux. 

Les  vices  du  régime  renfermeront  les  maux 
qui  doivent  naître  du  defaut  & de  l’abondance 
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des  alimens  8c  des  boiffons , d?  leur  nature  , de 
leurs  qualités , ou  de  leurs  defauts  naturels  ou 
accidentels. 

L'intempérie  comprendra  tous  1rs  maux  qui 
peuvent  dépendre  des  influences  de  l'air  , de  la 
conftieution  du  temps  , des  faiions  , des  lieux,  des 
climats  , des  habitations  , &c. 

Les  malad  es  . . . aiguës -,  celles  qui  font  avec 
des  fymptômes  viulens  8c  finiftres  . . . , redou- 
bleinens  , inflammation  , putridité  . . . i fébriles  , 
les  fièvres  ...  i opprejjives  , ce  qui  tient  aux 
organes  de  la  refpiration  . . . > toux  , morve , 8c  c \ 
douloureufcs  , tous  les  accidens  , luxations , 
fr»  dures  , bleflures  , 8cc. 

Les  abus  . . . , ceux  Je  confiance  occafionnent 
les  maux  qui  viennent  de  l’ignorance  de  ceux 
auxquels  vous  avez  confié  vos  chevaux . . . j 
c?ux  Jet  remèdes  occafionnent  les  maux  , les 
acciJens  & les  rifqucs  qui  peuvent  naître  de 
l’habitude  , du  trop  grand  ufage  , comme  de  ta 
négligence  dîs  remèdes. 

La  fauffe  application  des  remèdes  doit  occa- 
fionner  les  maux,  les  accident  , les  dangers, 
qui  peuvent  naître  des  errems  , des  méprifes , 
des  mauvais  remèdes  ou  de  ceux  mal  appliqués, 
mal  préparés  , ou  ma!  diriges,  foit  pat  c:ux  qui 
n’ont  qu’une  routine  , foit  même  par  les  gemr 
de  fart. 

Qu  atrième  Connoifiànce.  Nourriture . 

Comme  la  vie  , le  travail  & la  fanté  du  cheval 
dépendent  en  grande  partie  de  la  manière  donc 
il  eÜ  nourri , il  eft  important  que  l 'écuyer  con- 
noîfle  , non -feulement  les  qualités  des  foins  , 
pailles  , luzernes  , trèfles  , -famfoins  , avoines  , 
orges,  &rc  , dont  on  peut  le  fervir  pour  nourrir 
les  chevaux  ; mais  qu’il  tache  atillt  quelles  font 
celles  de  ces  differentes  nourritures  qui  con- 
viennent le  mieux  à chacun  des  chevaux  dont  il 
eft  chargé,  ainlî  que  la  quantité  qu’il  faut  leur 
en  donner  8c  les  occafion»  où  il  faut  les  changer. 
Ainfi  , tel  cheval  ne  feroit  pas  devenu  pouffif 
li  on  lui  avoit  fait  manger  moins  de  foin  , tel 
autre  louticndra  plus  long- temps  le  travail  s’il 
ne  fl  nourri  qu'avec  de  la  paille  , &c.  il  eft 
abfurde  de  croire  qu’il  faille  le  foumcrcre  aveu- 
glément à la  routine’  fuivie  jufqu’à  prélenc 
fans  ailtune  obfervation  fur  la  conformation  , 
le  tempérament  , l’clpèce  de  travaux  des  che- 
vaux, ainli  que  IccÜmaidans  lequel  on  fc  trouve...  *, 
faute  de  foins  fur  cette  partie  eflentielle  , des 
chevaux  deviennent  pou  1 fi  fs  , d'autres  goufeuux 
ceux-ci  perdent  leurs  forces  , ceux -le  s’entre- 
prennent , 6c  prcfque  aucuns  ne  rendent  les  fer- 
vices  qu’on  en  clpéroit  8c  qu’on  auroit  dû  en 
attendre. 
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Cinquième  ConnoifTance.  Panfcment . 

On  a dit  avec  raifon  qu’un  cheval  bien  panfc 
droit  à moitié  nourri , &:  cependant  rien  n’ed 

fins  rare  chez  nous  qu’un  excellent  palefrenier. 

I ed  donc  très- important  qu’un  écuyer  con- 
noifle  parfaitement  cette  partie  t foit  pour  en 
inflruire  les  palefreniers  , foit  pour  veiller  à 
l'execution , ainfi  que  fur  1a  manière  de  manier 
la  peau  des  chevaux  pour  faciliter  leur  tranf- 
piration  , celle  de  les  bouchonner  , de  les  étriller  , 
de  les  laver  , de  les  tenir  toujours  très-pro- 
prement î les  lotns  qu’il  faut  avoir  de  ne  pas 
les  faire  pifler  du  chaud  au  froid  trop  fubi- 
tentent  -,  de  ne  pas  les  latflcr  trop  chaudement 
dans  les  écuries  , parce  qu’une  trop  grande 
tranfpiration  les  énerve  & les  fatigue  , de  ne 
pas  les  expoler  fans  précaution  au  froid  , à 1a 
pluie  , aux  frimais  , fur-tout  quand  ilAiennent 
de  courir  , &c. 

Sixième  Cotvnoirtance.  Ecuries . 

La  manière  dont  on  doit  loger  les  chevaux 
n’eft  pas  la  moins  importante  des  connoi (Tances 
de  V écuyer  ; on  ne  fait  pas  allez  qu’en  général 
il  y a fort  peu  d<?  très- bonnes  écuries  *,  il  faut 
qu’elles  ne  foient  ni  trop  chaudes  , ni  trop 
froides  , qu’elles  ne  foient  point  humides  , qu’elles 
foient  fumlimmcnt  acrées  & à portée  de  l’eau  , 
&. c.  v il  faut  fur-tout  aulfi  qu’on  putlTe  les  tenir 
très-proprement  •»  H faudroit  donc  en  général 
qu’elles  futtent  voûtées  ou  plafonnées  j fans  ces 
précautions  , les  ais  , les  planchers  , n’étant 
jamais  bien  joints  , il  tombe  continuellement 
fur  le  corps  du  cheval  ou  dans  fon  manger  des 
ordures  ou  de  la  poufiière  qui  le  fatiguent  pour 
l’extérieur  , &:  qui  font  très  - nuifibies  pour 
l’intérieur.  Il  ed  auiü  très-cifcnticl  qu’il  n’y  ait 
dans  les  écuries  aucune  ouverture  par  où  Ton 
jette  le  foin  ; on  a remarqué  que  i’odcur  qui 
s’exhale  du  foin , & qui  eft  attirée  dans  l’écurie 
par  la  chaleur  & relpiréô  par  les  chevaux  , leur 
«d  très-dangereufe  \ il  pafl’e  aufli  par  les  mêmes 
ouvertures  une  allez  grande  quantité  de  la 
poulTîcre  du  foin  ou  autre  qui  , lorfqu’clle  tombe 
dans  les  mangeoires  , eft  trcs-nuifible  aux  chevaux 
qui  ne  peuvent  guères  s’empêcher  d’en  avaler 
avec  leur  nourriture.  Toutes  ces  obfervations 
font  d'autant  plus  ertemicllcs  qu’une  grande 
partie  des  troupes  a cheval , foit  en  quartiers , 
l’oit  même  dans  plu  heurs  garni  ions  , fonc  expo- 
lces  à avoir  de  très-mauvaifes  écuries  , & dont 
on  pourroit  diminuer  en  partie  les  dangers  fi  on 
les  connoiffoit  mieux  , èc  fl  on  cherchoic  plus 
affiduement  à y obvier. 

Septième  ConnoifTance.  Ferrure, 

On  ad  obligé  de  dire  que  plus  il  feroit  effen- 


ticl  qu’il  n’y  eût  que  des  maréchaux  trèa-înftruits  , 

& plus  il  fcmble  qu’on  ait  laîfTé  fe  multiplier 
les  mauvais  maréchaux.  . . . Dans  les  campagnes  , 
dans  les  villages  , dans  les  villes  même  , élève 
qui  veut  une  boutique  de  maréchal  ...  ; aufli 
ed-il  incroyable  quelle  eft  la  quantité  de  che- 
vaux qui  font  edropiés  par  ccs  foi  d il  an  s maré- 
chaux. . . Au  moyen  des  écoles  vétérinaires  » il 
cd  arrivé  dans  quelques  parties  de  chaque  pro- 
vince quelques  hommes  indrutts,  mais  en  beau- 
coup trop  petit  nombre  -,  il  ed  donc  très-impor- 
tant que  Yécuyer  fâche  comment  on  ^ioit  ferrer 
un  cheval  Sc  fâche  le  ferrer  lui-même.  On  oublie 
trop  fouvenc  que  le  fer  n’a  cté  imaginé  que  pour 
préferver  le  fabot  de  la  trop  grande  fatigue  9 
Sc  que  l’art  du  maréchal  confidc  principalement 
( dans  la  partie  de  la  ferrure  ) à lavoir  condruire 
Ion  fer  de  manière  qu’il  correfponde  à la  con- 
formation du  pied  du  cheval  , & à éviter  de 
vouloir  , pour  ainfi  dire  , plier  la  corne  1 la 
forme  d’un  fer  fabriqué  d’avance  pour  cette 
partie  fi  intérefïanre  & trop  négligée  : Vécuyer 
conciliera  fans  doute  M.  Le  Forte  dans  fon  Parfait 
Maréchal. 

Outre  les  înconvéniens  fans  nombre  qui  doivent 
l’enfuivre  d’une  mauvaUe  ferrure  pour  la  partie 
des  pieds  , c’ed  qu’il  arrive  fouvenc  que  la  dou- 
leur qu’éprouvent  aux  pieds  les  chevaux  mal- 
ferres  leur  fait  parottre  les  épaules  douloureulès  y 
& leur  ôte  leur  fouticn  '»  ce  qui  donne  à toutes 
les  autres  parties  un  mouvement  contraint  & 
force  qui  ne  tarde  pas  à les  altérer  : ce  qui  prouve 
toujours  davantage  combien  il  ed  néce flaire  que  * 
Vécuyer  connoifle  à fond  la  manière  donc  il  faut 
ferrer  les  ditferens  chevaux. 

Huitième  ConnoifTance.  Bride  & Mort. 

Quelques  éperoniers  peuvent  mériter  la  con* 
fiance  qu’on  leur  accorde  pour  emboucher  des 
chevaux  y mais  il  y en  a li  peu , & encore  mémo 
les  plus  habiles  agiflent  h lbuvent  par  pratique 
plutôt  que  par  théorie  , qu’il  ed  indifpen labié  à 
Vécuyer  de  s’occuper  de  la  connoirtancc  des  diffe- 
rentes parties  de  la  bouche  de  chaque  cheval  ; 
les  lèvres  , la  mâchoire  , les  gencives  , les  barres  , 
la  langue  , &c  > doivent  être  bien  connues  , afin 
de  donner  à chacun  un  mors  analogue  à la  con- 
formation de  fa  bouche  i bien  ou  mal  embouché 
un  cheval  ed  facile  ou  difficile  à conduire  9 
fou  pic  , docile  ou  vicieux  ; & de  la  réfidanc# 
que  peut  faire  un  cheval  mal  embouché  doit 
s’enfuivre  de  la  part  de  Vécuyer  une  marte  de 
force  qui  nuit  aux  articulations  de  l’animal.  . • 

La  monture  de  la  bride  demande  à être  ordonné# 
avec  grâce  & méthode  y fans  quoi  elle  diininoti 
la  grâce  de  la  tête  du  cheval.  Un  écuyer  ne  doic^**^ 
pas  négliger  ccs  différent  détails  , 8c  il  feroit 
très-fâcheux  qu’il  les  regardât  comme  minutieux» 
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Hutième  Connoiflance.  Manier*  de  ftlUr  les 
chevaux . 

Une  felle  doit  contribuer  à la  grâce  du  cheval 
& de  Vicuycr , c!lc  doit  Être  commode  à tous  les 
ceux  i elie  l’eft  au  cheval  quand  elle  nv  peut 
pas  le  blcffor,  qu’elle  eft  légère  & qu’elle  ne 
gine  pas  les  mou vt mens;  elle  cft  commode  au  j 
caraiicr  quand  elle  le  met  dans  l’aflterte  la  plus  ' 
fiable , quelle  lui  donne  le  plus  de  point  de 
liailun  & le  plus  d’aide  qu’il  eft  pollible:  parce 
que  plus  le  cavalier  le  trouve  à Ion  aile  y plus 
il  p ut  fe  lier  au  cheval,  plu»  il  opère  moel- 
Jeufcment , plus  il  donne  de  la  confiance  à l’on 
cheval,  plus  il  fe  prête  à l’obeilVance , plus  elle 
lui  devient  douce,  6c  plus  i’eVuyrr  foulage  fes  ar- 
ticulations. II  eft  donc  néce flaire  que  ce  foit  un 
écuyer  inftruit  qui  dirige  le  feliier  dans  la  manière 
dont  il  doit  conftruire  les  telles , Sc  pour  le  faire 
bien  plus  sûrement  il  eft  à propos  qu’il  con- 
noiflo  très -bien  cette  partie. 

w 

Qualités, 

Après  avoir  parcouru  les  connoiflance  s que 
nous  avons  cru  que  devoit  avoir  indilpenlable- 
ment  chaque  écuyer^  nous  allons  nous  occuper 
des  qualités  phylique»  8c  morales  néceflaires  à 
chacun  d’eux. 

Qualités  y f y s i q u s s. 

Première  qualité.  Conf  rmaiion. 

I.a  première  des  qualités  que  l’on  doit  re- 
chercher pour  faire  un  excellent  homme  de  che- 
val, doit  être  ce  femble  la  conformation.  On 
fe  rromjie  peut-être  allez  fouvent  fur  ce  poinr.... 
la  yraie  conformation  n’eft  donc  pas  en  général 
dans  la  très -grande  taille,  parce  que  dans  les 
grands  hommes  le  bufte  étant  rarement  en  pro- 
portion avec  les  cuiflcs  6c  les  épaules,  il  détruit 
leur  liaifon  6c  permet  rarement  le  lien  qui  eft 
néccflVirc  dans  les  nerfs,  d'ailleurs  on  a obfervé 
quu  les  très-grands  hommes , avoient  lapides 
molles  & écartées,  6c  que  pour  les  mettre  dans 
leur  proportion  & leur  donner  les  moyens  de 
tirer  parti  des  avantages  qu’ils  pourroieni  avoir, 
il  leur  falloir  de  très-grands  chevaux  ; on  fait 
aulli  par  expérience  que  les  jeunes  chevaux  ac- 
quièrent moins  de  force  , fous  les  hommes 

grands  & lourds Il  eft  bon  en  même  temps 

d’obfcrver  qu’il  ne  faut  pas  confondre  un  beau 

corps  avec  un  bon  corps une  belle  avec  une 

bonne  conformation.  Tel  homme  pourroit  avoir 
yji  beau  corps  6c  une  conformation  avantagcule, 
-'qui  au  travail  fe  trouve  roide , les  reins  mous  , 
foiblcs,  &c.  ; tandis  qu’un  autre  moins  bien 
conformé  en  apparence  le  trouvera  liant  8c  ner- 
veux. 
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La  vraie  conformation  fembîeroit  donc  devoir 
être , d’avoir  le  corps  plutôt  court  que  long , 
une  grande  liberté  dans  tous  les  mouvemens , 
afin  de  pouvoir  être  le  maître  d’cmpioyer  dm» 
les  différentes  operations  du  nerf  ou  du  lien. 
Les  bras  longs  donnent  plus  de  grâce  au  ca- 
valier , & plus  de  liberté  dans  les  mouvernens  ; 
quant  aux  cuiflcs,  il  faut  les  avoir  un  peu  longue» 
6c  plates....  D’après  le  travail  qu’il  faut  pour 
faire  acquérir  aux  mufcles  la  difpoution  8c  l’ha- 
bitude néccflaire  pour  que  l’écayt'r  puifle  fe  lier 
avec  fon  cheval , on  fentira  aifément  combien 
il  doit  être  avantageux  d’avoir  la  meilleure  con- 
formation poflible  pour  être  un  bon  homme  de 
cheval  & acquérir  ce  taû  ii  rare  qui  cranfmet 
le  fendillent  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l’a- 
nimal au  phyfique  6c  au  moral  afin  d’opérer  con- 
venablement. 

Seconde  qualité.  Santé  & force. 

Comme  la  fcicnce  de  Vécuyer  néccflite  plu» 
de  pratique  encore  que  de  théorie , comme  in- 
dépendamment des  connoiflances  qu’il  doit  avoir, 
il  faut  qu’il  l’oit  continuellement  à cheval,  afin 
de  ne  faire  qu’un  pour  ainfi  dire  avec  l’aninrval 
qu’il  veut  drefler,  comme  les  dilférens  chevaux 
qu’il  monte  ont  prelque  tous  des  vices  ou  de» 
defauts,  que  les  uns  font  nerveux,  fulccpdblcs, 
fauvages  , les  autres  rebours , gais , Scc  ; que 
plus  d’une  fois  la  vie  du  cavalier  eft  en  dan- 

fer , il  ne  fera  pas  difficile  de  concevoir  com- 
icn  la  famé  6c  la  force  font  des  qualités  efl’co* 
délit*  à Vécuyer . 

Qualités  morales. 

Première  qualité.  La  confiance. 

Kn  réfléchifTant  aux  obftacles  fans  nombre  qu’on 
ne  peut  furmonter  dans  l’éducation  des  chevaux 
que  par  la  confiance  , on  fentira  bien  vite  de 
queiic  importance  doit  être  cette  qualité  pour 
Vécuyer...*  Sans  elle  il  fera  bientôt  rebuté  par 
les  difficultés;  il  n’aura  pas  le  courage  de  mettre 
dans  fon  tra/ail  cette  fuite  qui  peut  feule  oc- 
cafionncr  les  bons  réliiltats,  ainfi  que  les  hommes 
les  animaux  ne  s’inftruifent  trop  fouvent  que 
par  l’habitude  , 6c  l’habitude  de  telle  ou  telle 
choie  n’efl  que  le  réfultat  de  la  répétition  con- 

ti  .uelle  6c  conftanre  de  cette  choie Si  IV- 

cuyer  1b  rebute,  il  manquera  une  occasion  de 
s’inftruire  6c  laiflcra  l'animal  avec  des  vices  i 
li  au  contraire  il  a le  courage  Sc  la  confiance 
de  fuivre  fon  ouvrage,  peut-être  ne  rendra-t-il 
pas  le  cheval  parfait,  mais  au  moins  le  mettra- 
t-il  au  point  que  l’on  puiffe  en  tirer  parti. 

Seconde  qualité.  La  patience. 

Un  cheval  eft  - il  jeune  , foible  , avec  des 
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articulations  tendres,  voulez-vous  l’amener 8c  l’af- 
fujccrir  , li  vous  n'avez  pas  h paiience  de 
fouitrir  les  fajtcs  qu’il  fera  par  foiblcfle  , fi 
malheurcjiicm  ru  \ous  /rarrc?  i’animal  avec  hu- 
meur, jamais  il  ne  le  foicitvta,  &r  il  1er*  al- 
téré avant  d’être  parvenu  à l’a^e  où  il  auroit 

pu  VO..J  rendre  d.s  fer  vices Combien  de 

chevaux  ont  les  organes  fcniibles  8c  craintifs  c]ui 
nécvlfitcot  la  plus  grande  pat  enec  de  la  part 
de  IVVtff  «rr,  fans  cela  pLs  d’-iccord  entre  l’homme 

& le  cheval  ; combien  d’occalions  où  le 

cheval  par  Ton  ardeur,  la  vivacité,  l’on  étour- 
dviie,  poufic  pour  aiofi  dire  à bout  Ion  cava- 
lier, li  oasis  ce  moment  il  ne  s’arme  pas  d’une 
pati -nce  fa  van  ce  & confiante,  il  augmentera  in- 
faillible  ment  p.ir  la  crainte  qu’aura  Je  cheval 
du  châtiment,  fa  fougue,  l'on  inquiétude  de  là 

fcniibilirc, dès-lors  l’animal  fera  comme  un 

bou  inflrument  dans  les  nuins  d’un  homme  qui 
ne  pourroit  pas  en  jouer  faute  de  lavoir  le 
mettre  d'accord. 

Troifièmc  qualité.  Lj  kardtcjje  0 le  fanç-froid. 

Garez-vous  de  cette  hard  elfe  du  caflc-cou 
qui  ne  vient  que  de  l’ignorance  8c  de  1a  témé- 
rité, qui  lutte  avec  l’animal  au  danger  de  tous 
lis  deux  8c  à 1a  mine  certaine  du  cheval  *, .... 
tuais  a>ez  cette  hnrdiefle  froide  8c  raifonncc 
qui  fait  fentir  à l’animal  qu’on  ne  le  craint 
pas,  & qu’on  applique  le  châtiment  8c  aux  cir- 
conftances  8c  aux  fautes i prenez-y  bien  garde. 
Je  cheval  vous  réfifte , il  rcfule  l’obéilTance , 
il  vous  tare,  pour  ainfi  dire,  8c  four  peu  que 
vous  mêliez  de  l’incertitude  dans  vos  ad'.ons , 
l’animal  s’en  apercevra  , il  prendra  de  l’em- 
pire 8c  le  détruira  pour  le  maintenir.  Ne  de- 
mandez jamais  à vos  chevaux  que  ce  qu’ils  peu- 
vent exécuter , alors  ne  foyez  plus  indécis  *, 
fans  quoi  vous  rendriez  vos  chevaux  poltrons 
& vicieux,  ...  fi  aptes  avoir  préfenté  une  fois 
votre  cheval  au  bord  d’un  foflé  pour  le  faire 
fauter , vous  avez  manqué  de  hardiefle  , une 
autre  fois  le  cheval  ne  l'autcra  pas  ou  il  fc 
défendra  long -temps  avanr  d’obéir*,  un  homme 
hardi  8c  de  fang- froid  voit  le  danger  8c  le 
prévient  en  employant  les  degrés  néceflaircs 
pour  obtenir  l’obtilfince *,  le  catl’e-cou  au  con- 
traire brufquc  tout  par  ignorance  ou  par  faillie 
gloire,  il  ruine  le  cheval  qui  lui  efi  confié*,., 
la  haidicfle  8c  le  fang-froid  font  d’autant  plus 
xuxcflàires  à Vt'cuyer , qu’avec  leur  fecours  il  pré- 
viendra une  grande  partie  des  accidens  auxquels 
il  s’expofera  en  montant  dis  chevaux  vicieux 
ou  indomptés  , tandis  qu’avec  de  la  témérité 
il  courroie  trop  fouvent  les  rifques  d’en  être 
la  viétime  ainii  que  l’animal  qu’il  voudroit 
drcflêr. 

Quatrième  qualité.  La  prudence. 

La  prudence  cft  uno  dis  qualités  qui  peut  être 
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la  plus  utile  au  «avalicr  8c  au  cheval  *,r..  quef- 
ques  exemples  pourront  venir  à l’appui  de  cette 

vérité Un  cheval  vient-il  à fe  défendre  fur 

les  bords  d’un  précipice,  la  prudence  indique 
qu’il  faut  remettre  la  corre&îon  à un  autre  mo- 
ment pour  éviter  des  accidens  ou  un  pks  grand 
détordre*  ....  fi  un  cheval  fe  retient  dans  un 
endroit  giiflant  , ce  n’eft  pas  le  moment  de 
le  décider,  la  prudence  indique  donc  qu’il  ne 
faut  jamais  demander  au  cheval  au  - delà  de 
fes  forces  , & que  ce  ne  doit  être  que  par  des 
moyens  doux  8c  rationnés  qu’il  faut  préparer  les 
chevaux  à tout  ce  qu’on  doit  attendre  d’eux, 
8c  à tout  ce  q./on  peut  être  obligé  de  leur 
demander.  Un  écuyer  prudent  faura  pafler  une 
faute  légère  pour  en  éviter  une  plus  grande  \ 
il  s’infiruira  par -là  de  la  manière  dont  il  faut 
fe  conduire  avec  l’animal  qu’il  élève  , même 
pour  éviter  à l’avenir  la  première  faute. 

Cinquième  qualité.  VaChvité. 

K Sans  une  grande  adivité  , quel  cft  Y écuyer 
qui  pourroit  réfifter  au  travail  confiant  que  de- 
mande la  fcicncc  de  l’équitation  , & aux  Joins 
continuels  qu’elle  exige....  Après  avoir  forte- 
ment occupe  fon  corps  8c  fon  cTprit  dans  les 
leçons  qu’il  vient  donner  aux  différens  chevaux 
qu'il  a montés,  à peine  eft-il  pied  à terre,  qu’il 
cft  obligé  de  veiller  fur  les  details  definitifs  8c 
eficnticls  de  l’ccurie.*  Le  panlcmcnt,  la  nourri, 
turc  , l’examen  des  chevaux  malades , les  mêmes 
foins  pour  les  chevaux  bien  porrans  , la  tenue 
des  écuries,  des  harnoix,  8cc.  i>i  un  écuyer  ne 
voit  pas  tout  , s’il  ne  donne  pas  le  premier 
l’exemple  dune  activité  exade  8c  très  - éclairée , 
jamais  il  ne  fera  lccondé  8c  les  chevaux  péri- 
ront ; plus  exadt  8c  plus  actif  au  contraire  à le 
montrer  par -roue,  à prélider  à tout,  Y écuyer 
n’aura  à punir  perfonne,  aucun  lubalterr.e  n’aura 
plus  à fe  plaindre  des  peines  attachées^*  fon 
état  & tous  concourront  avec  plailir  aA  bien 
général.  ^ 

xième  qualité.  La  douceur , t humanité. 

Sans  les  vertu",  fi  précieufcs  de  la  douceur  8c 
de  l’humanité,  le  concours  au  bien  n’aura  ja- 
mais ic  meme  attrait*,  il  faut  donc  que  IVctnrer  , 
en  exigeant  de  chacun  de  fes  fuhordonnés  de 
l’exaditude  8c  en  donnant  l’exemple  , n’oublie 
jamais  ccs  égards  li  précieux  que  l’on  doit  aux 
hommes,  8c  que  nous  voudrions  que  l’on  eue 

pour  nous  fi  nous  étions  à leur  place II 

faut  bien  distinguer  entre  la  foibleffc  8c  la 
douceur*,  foyez  jufte  & humain,  votre  févéri*^ 

ne  fera  trembler  que  les  mauvais  lujets  ; 

cette  même  douceur  fi  néceflaire  vis  à vis  des 
hommes  qui  font  fous  fes  ordres  , V écuyer  doit 
l’étendre  jufqu’aux  chevaux  qui  lui  font  confies, 

il 
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tî  leur  doit  foin*  & proteélion  *,  bien  loin  <fa- 
bufer  du  pouvoir  que  la  force  peut  lui  donner 
fur  eux , il  doit  le*  accoutumer  à l’obciflance 
par  les  voies  Ici  plus  douces  •»  les  châtier  mil 
à propos  ferait  les  rendre  vicieux,  exiger  d’eux 
un  travail  au-delà  de  leurs  forces  ferait  les  ruiner. 

Septième  qualité.  Les  moeurs. 

Si  les  mœurs  font  efTenricllos  à tous  les  hom- 
mes, elles  font  encore  bien  plus  nécefîaires  à 
Vécuyer  qui  par  fon  état  doit  être  chargé  d’ap- 
prendre à des  jeunes  gens  à monter  à cheval  & 

a devenir  eux-mêmes  des  écuyers  ; n'euflent- 

ils  même  que  des  chevaux  à conduire  & à drelfer, 
encore  fer  oit -il  important  pour  les  écuyers  qu’ils 
fulfent  fobres  tic  tempérans  pour  la  confervation 
de  leur  fanté  8c  de  leurs  forces  ; fans  des  mœurs 
il  ferait  bien  difficile  qu’un  écuyer  eut  aucune 
des  qualités  phyfiques  8c  morales  dont  nous 
venons  de  parler  & que  nous  avons  regardées 
comme  c (Te  n ri  elles  à l’excellent  homme  ae  che- 
val mais  deftiné  à préfider  à l’inftruâion  des 
jeunes  gens  dans  la  partie  de  l'équitation 
deftiné  à avoir  fous  fes  ordres  un  grand  nombre 
de  fubordonnés , combien  n’eft-il  pas  important 
que  Vécuyer  mène  une  vie  irréprochable  \ • • • • 
fout  ferait  perdu  pour  lui,  pour  fon  état,  pour 
fes  élèves  , fi  l’on  pouvoir  feulement  le  foup- 
çonner  d’inconduite  ou  de  mauvaifes  mœurs. 

Nous  nous  arrêtons  ici  pour  ne  pas  paraître 
trop  vouloir  exiger  de  1a  part  des  perfonnes 

qui  fe  deftinent  à l'état  fi  pénible  d'écuyer ; 

mais  lorfqu’on  aura  eu  le  bonheur  de  trouver 
réunis  dans  un  homme  de  cheval  les  connoit- 
fancea  & les  qualités  dont  nous  venons  de 
tracer  l'clquifTe , qu’on  le  hâte  de  lui  marquer 
toute  Peftime  8c  de  lui  accorder  toutes  les  dil- 
t in  fiions  que  mérite  un  talent  qui  peut  être 
aulïï  utile,  on  oferoit  me  dire  qui  eft  devenu 
aulti  néce  (Taire  che»  nous.  En  effet  noq^avons 
befoin  d’avoir  une  cavalerie  nombreufe,  oc  nous 
n’avons  rien  encore  ftacué  de  ftable  ni  d’avan- 
tageux pour  la  remonte,  la  nourriture  , les  har- 
nois  des  chevaux  de  nos  troupes  à cheval,  8c 
encore  bien  moins  de  quelle  manière  doit  monter 
un  cavalier.....  Tous  ccs  objets  ne  peuvent  être 
réglés  fuîvis  & dirigés  que  par  d’excellcns 
écuyers  ; mais “ bien  loin  de  nous  occuper  à en 
former , nous  en  fomtnea  encore  à difputer  fur 
les  premiers  principes  de  l’équitation  , au  lieu  de 
les  avoir  fixés  tous  d’une  manière  invariable , en 
s'arrêtant  aux  meilleurs  d’après  les  dilcufiions 
de  gens  inftruus  8c  impartiaux,  {Le  Chevalier 
de  Servan . ) 

ÉDUCATION  MILITAIRE.  Cet  article  fera 
jrfvifé  en  deux  ferions  : dans  la  première  nous 
effayerom  de  diriger  la  marche  des  perfonnes 
qui  veulent  élever  un  enfant  deftiné  à l’état 
militaire  : dans  la  kconde  nous  parlerons  des 
drt.  Ah  Ut.  Suppl.  Tome  JK. 
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moyens  que  la  nation  ^oit  ejnptoyer  pour  fir 
procurer  des  défenfeurs  qui  aient  reçu  une 
éducation  analogue  aux  fondions  qu’ils  doivent 
remplir  : la  première  fe&ion  fera  intitulée  de 
V éducation  militaire  privée  , 8c  Ja  féconde  de 
l’éducation  militaire  publique. 

Nous  n’offrirons  point  tous  les  rameaux  de  ces 
deux  branches  de  réducattun  militaire  , il  faudrait 
pour  en  graver  les  détails  un  champ  vafte  , une 
main  très-exercce  , & un  excellent  ftyle.  Raf- 
lèmbler  quelques  principes  generaux  , ne  rien 
dire  qui  ne  foit  polhblc  , qui  ne  foit  utile  à 
exécuter  , tel  eft  le  but  que  nous  voudrions 
atteindre.  Qu’on  daigne  donc  fe  rellouvenir  fans 
cefle  que  nous  n'écrivons  point  un  traité  générai 
fur  Piduca’ion  , & que  nous  nous  propofon* 
tout  au  plus  d’inférer  dans  cet  article  les  modi- 
fications & les  exceptions  aux  lois  gén»  raies 
des  éducations  ordinaires. 

§•  1. 

De  Péducation  militaire  privée. 

J’ai  entendu  par  les  mots  éducation  militaire 
privée  l’éducation  qu’un  père  peut  donner  ou 
faire  donner  , dans  fa  maifon  , à ceux  de  fet 
enfans  qu’il  deftiné  à l'état  militaire. 

Mais  je  me  trouve  arrêté  dès  le  premier  pas  dans 
la  carrière  qui  s’ouvre  devant  moi  : quoi, me  dit-on, 
vous  préférez  donc  P éducation  privée  à P éducation, 
publique  quoi , vous  fuppofez  qu'il  peut  y avoir 
un  père  aflex  téméraire  , allez  infenlé  pour  pré- 
deftiner  l'on  fils  à l’état  militaire , avant  de  favoir 
s’il  aura  du  goût,  des  difpofitions  pour  la  pr- 
feifion  des  armes  ! 

Un  jour  viendra , fans  doute , & ce  jour  n’eft 
peut-être  pas  loin , où  nos  logiflateurs  après  avoir 
rétabli  la  nation  dans  les  droits,  remis  nos  finances 
dans  l’ordre,  s’occuperont  enfin  de  compléter  8c 
d'aflurer  notre  régénération  , s’occuperont , dis- je  , 
de  la  manière  d’elcver  les  enfans  -,  alors  , fans 
doute , il  vaudra  mieux  les  livrer  à l’éducation 
publique  qu’à  l’uducaiiun  privée  -,  mais  jufqu’au 
moment  où  ce  grand  œuvre  fera  opéré  , tout 
homme  lage  & à qui  fa  fortune  le  permet  , 
doit,  cc  me  femble  , faire  clcver  les  fions  fous 
les  yeux  8c  dans  fa  maifon  : obfervons  d’ail- 
leurs que  dans  toutes  les  fuppofitior.s  , les 
enfans  ne  peuvent  être  livrés  à l’éducation  pu- 
blique que  vers  leur  dixième  annéc#,  8c  que  cette 
première  époque  entre  pour  beaucoup  dans  la 
plan  de  cet  article. 

Je  fais  & ie  l’ai  fou  vent  dit  *,  le  plus  crand  des 
malheurs  c’eft  d’avoir  embralfé  un  état  pour  lequel 
on  n’eft  point  né  i une  profeilion  pour  laquelle 
on  n’a  ni  un  talent  ni  un  goût  décides  : j'ai  dit 
8c  je  répéterai  fans  cefTe,  qu’un  père  qui  contrarie 
les  inclinations  de  l'on  fils  dans  K*  ch  J.»  d’-js 
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état , perd  une  grande  partie  de  fcs  droits  au  nom 
facré  de  père  , puifqu’il  compromer  le  bonheur 
de  (es  enfans  : j’ai  i*enti  en  commençant  cet 
article,  route  la  fpree  de  cette  objection,  mais  elle 
ne  m’a  point  étonné.  Je  n’ai  point  cru  qu’il  dût 
y avoir  avant  l’à^e  de  16  ans  une  éducation 
différente  pour  les  magiffrats,  les  adminiffraceurs, 
les  cccléftaOiques  & les  militaires  » fortifier  le 
corps , préparer  l’efprit  a l’inffruâion  , 6c  diriger 
le  ctrur  , voilà  la  vrai  but  de  la  première  édu- 
cation , 6c  il  eff  commun  à celle  de  to.ires  les 
elafles  de  la  I oci été.  Si  l’éducation  qui  convient 
plus  particulièrement  aux  militaires  exige  quelques 
modifications,  elles  font  légères  & ne  peuvent 
produire  aucun  effet  funeffe  chez  un  peuple  qui  a 
comme  le  françois  un  goût  vif  pour  la  guerre,  6c 
qqj,  pour  c on  fer  ver  fon  heureufe  conffitution  , do’ff 
délirer  que  tous  fcs  enfin*  (oient  aptes  à la 
profellion  de»  armes.  Il  eff  d’ailleurs  certain  que 
tout  enfant  qui  aura  reçu  une  éducation  dirigée 
vers  l’état  militaire  acquerra  les  connoi fiances 
fiécefiaircs  à un  guerrier  , contractera  les  goû;s 
6c  l’humeur  brlliqucufe.  Cette  opinion  n’eff  point 
exagérée , je  le  prouverai  dans  le  cours  de  cet 
article. 

L'éducation  militaire  privée  peut-être  divifée 
en  deux  époques  •,  la  première  commence  avec 
celui  qui  doit  la  recevoir , & finit  vers  le  moment 
OÙ  il  approche  de  fa  dixième  année  : ce  fera  de 
la  première  de  ces  divilions  dont  nous  nous 
occuperons  dans  cet  article  : le  féconde  , qui  eff 
la  véritable  éducation  , fera  traitée  dans  les 
articles  Mentor  , Capitaine,  Lieutenant, 
Ecoles  militaires,  Examen,  &c. 

De  P éducation  phyfique  ou  Je  l’are  de  procurer 

au  corps  le  plus  haut  degré  de  force  6*  de  famé. 

Les  peuples  de  l’antiquité  que  nous  citons  fi 
fouvent , 6c  que  nous  imitons  ii  peu  , donnoienc 
l'attention  la  plus  grande  à cette  première  partie 
de  l’éducation  des  enfans  : je  ne  retracerai  point 
les  Jois  de  Licurgue  , je  ne  ferai  point  le  tableau 
des  ulagcs  de  Rome  , ces  détails  appartiennent 
au  didionnaire  des  antiquités  -,  je  dois  convenir 
d’ailleurs  que  l’exemple  des  Grecs  6c  des  Romains 
ne  feroient  point  d'une  grande  utilité  à un  père  ; 
un  Gymnafe  , un  champ  de  Mars  , des  jeux 
publics,  tous  ces  objets  ne  fe  trouvent  que  dans 
nos  livres. 

Les  François  des  premiers  fiècles  donnoient 
auffi  des  foins  infinis  à l’art  de  procurer  aux 
enfans  un  grand  degré  de  force  6c  de  fanté , 
c’étoit  le  principal  6c  prefque  l’unique  but  de  leur 
éducation-  Je  ne  rapporterai  qu’un  exemple  a 
l’appui  d;  cette  vérité  , c’eff  l’éducation  donnée 
au  jeune  Jlmicicaut  , « dont  maintenant  , dit 
rhiftorien  cet  homme  célèbre  , s’efiayoit  à faillir 
fur  un  courtier  tout  armé  , puis  autrefois  couroit 
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ou  alloir  longuement  à pied  , pour  s'accoutumer 
à avoir  longue  haleine  , & fouffrir  longiement 
travail.  Autrefois  ferifibi:  d’une  coigncc , ou  d’un 
mail  grand  pièce  , 6c  longuement , pour  bien  fe 
duire  aux  harnois  , 6c  endurcir  fcs  bras  & lés 
mains  à longuement  ferrir,  & qu’il  s’jccouffumaff 
à légèrement  lever  fcs  bras.  Four  les  chofes 
exercer  duilit  tellement  fon  corps , que  en  fon 
temps  n’a  cfté  un  nul  autre  gentilhomme  de 
pareille  appertife  i car  il  fait  oit  foubrefaut  armé 
de  toutes  pièces  , forts  le  bacinct  , & en  danfant 
le  failbit'armé  d’une  cotte  d'acier.  Item  , lailloic 
fans  mettre  le  pied  à l’eftrier  fur  un  courfier 
armé  de  toutes  pièces.  Item  , à un  grand  homme, 
monté  fur  un  grand  cheval , failioit  de  terre  à 
chcvauchon  fur  les  épaules  , en  prenant  ledit 
homme  par  la  manche  à une  main , fans  autre 
avantage.  Item  , en  mettant  une  main  fur  l’arçon 
de  la  lellc  d’un  grand  courfier  , 6c  de  l’autre 
empres  les  oreilles  , le  prenoit  par  les  crins  en 
pleine  terre , 6c  failioit  par  entre  les  bras  de 
i’aurre  part  du  courfier.  Item  , fi  deux  parois 
de  plâtre  fuflcnr  de  la  haultcur  d’une  tour  , à 
force  de  bras  6c  de  jambes  , fans  autre  aildc  , 
raontoit  au  plus  haulc,  fans  cheoir  au  monter,  ne 
au  dévaler.  Item  , il  mon  toit  au  revers  d’une 
grande  échelle  drcfiëe  contre  un  mur  tout  au 
plus  hault , fans  toucher  des  pieds , mais  feule- 
ment fautant  des  deux  mains  cnfemble  d’clchellon 
en  efchcllon  , armé  d’une  cotte  d’acier  , 6c  offée 
la  cotte  , à une  main  fans  plus  niontoit  pluficurs 
elchellons.  Et  ces  chofes  font  vraies,  6c  à maintes 
autres  grandes  appert ifes  1e  duifit  tellement  ion 
corps  , que  â peine  peuft-on  trouver  (bn  pareil  ; 
puis  quand  il  efioit  au  logis  , s’efiayoit  avec  les 
autres  elcuycrs  à jerter  la  lance  , ou  à autres 
e fiai  s de  guerre  , ne  jà  ne  ce  (Voit  ». 

Telles  étoîent , dans  les  temps  recules  , les 
leçons  que  rccevoient  prefque  tous  les  hommes 
Ui  tttf  cfiinoicnt  à la  profellion  militaire  : on 
onnoit  alors  beaucoup  trop  , (ans  doute  , à cette 
partie  de  l’éducation  '»  mais  nous  , nous  lui  don- 
nons beaucoup  trop  peu.  Entre  les  deux  extrêmes 
il  eff  un  juffe  milieu  , 6c  c’eff  ce  point  que  je  vais 
efiayer  de  trouver. 

Si  j'avois  à élever  ou  mon  fils  ou  celui  de 
mon  ami , &:  fi  je  défi  mois  cet  enfant , qui  me 
ieroit  cher  , à devenir  l’un  des  détenteurs  de  fon 
pays  , c’eff  à la  campagne  qu’il  Ieroit  allaité  par 
la  mère  , 6c  qu’il  pancrok  K*s  douze  premières 
années  de  Ta  vie  : il  n’eft  point  d’homme  fait  qui 
ne  foit  a fiez  inffruit  pour  être  jufqu'i  cct  âge  le 
diredeur  des  études  , l’inff ituteur  , le  guide  de 
fon  fils.  Jamais  fes  membres  délicats  ne  fenti— 
roienc  les  dures  étreintes  du  maillot  , tk.  jamais 
on  ne  te  provoqueroir  au  foromeil , pas  même  pW 
des  chanfons.  Il  pafleroit  la  journée  prefque 
entière  dans  les  champs , on  le  verroit  raremen 
dans  les  bras  de  fa  bonne  , mais  prefque  tou  joue 
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folâtrant  librement  fur  le  gazon  , ou  dans  la 
raaii'on  fur  une  natte  épaiffe  : on  ne  chercheroit 
cependant  point  à hâter  le  moment  où  la  nature 
permet  ù l’homme  de  fe  tenir  debout  &c  de 
marcher.  Une  tunique  de  toile  , une  chaufiure 
d’un  cuir  doux  , feroie  fon  vêtement  de  toutes  les 
faifons.  Chaque  jour  un  bain  pur  reccvroit  le» 
membres  délicats  & leur  donneroit  une  nouvelle 
force.  Une  paillatte  placée  fur  le  parquet , 8c  une 
couverture  légère  formeraient  toujours  fon  lit , 
& jamais  ce  lit  ne  feroit  entouré  de  rideaux.  Des 
alimens  fains  , abondans  , mais  communs  8c 
prefque  tous  froids  , feraient  l’a  nourriture.  Il 
l'ortiroic  pendant  toutes  les  laifons  , à toutes  les 
heures  du  jour  8c  de  la  nuit  *,  ainli  il  s'habituerait 
a l’oblcuiité  , aux  ardeurs  du  lolcil  , & aux 
rigueurs  du  froid.  Scs  jeux  fe  prolongeraient 
quelquefois  long  temps  après  que  le  jour  auroit 
ceffé  , afin  que  la  privation  de  la  lumière  ne 
réveillât  point  dans  fon  cfpiit  des  idées  trilles. 
Dès  que  fes  membres  raffermis  lui  permettraient 
de  former  des  pas  allurés  , j'effaierois  de  le  rendre 
léger  à la  courte  -,  bientôt  je  l’exercerais  à courir 
fur  toute  cfpèce  de  terrain  , à gravir  contre  de» 
rochers  efearpés  , à monter  à des  échelles  prefque 
droites , . à grimper  lellemcnt  fur  des  arbres  , 
a franchir  des  fofitis  8c  des  haies  , & enfin  à 
traverlèr  des  canaux  , des  rivières  à la  nage. 
Il  apprendrait  en  même  temps  à juger  des  hau- 
teurs, des  diflanccs,  des  dimenlions  des  corps, 
de  l’éloignement  d’une  lumière  qu’il  apercevrait 
pendant  la  nuit,  & de  celui  du  foyer  d’un  fon 
qui  frapperait  fon  oreille  , il  l'aurait  mar- 
cher à petit  bruit  8c  retrouver  fon  chemin 
aufii  ailVment  pendant  la  nuit  que  pendant  le 
jour.  Ce  feroit  l’effet  des  fréquentes  promenade? 
nocturnes  qu'il  feroit,  l’oit  dans  le»  bois,  foit 
dans  de  villes  édifices,  foie  dans  les  temples, 
foit  dan»  les  lieux  confieras  au  lilence  de 
la  mort.  Il  ne  connoitroic  point  l’art  de  con- 
duire un  cheval,  mais  il  fauroit  s’élancer  defius 
fans  fecours  étranger  , le  guider  fans  bride, 
le  monter  fans  telle,  l'attaquer  fans  crainte-, 
cet  art , il  l’aurait  appris  des  jeunes  pâtres  donc 
il  feroit  le  rival  ik  l’ami.  Vers  fa  dixième  année 
il  fauroit  déjà  frapper  un  but  éloigné  à coups 
de  pillolct  Sc  de  fufil  ; bientôt  la  chatte  devien- 
drait la  fource  de  les  plaifirs  les  plus  ordinaires. 
Il  fauroit  conduire  un  chariot , peut-être  môme 
manier  grolTièrament  la  hache  du  charpentier , 
le  marteau  du  maçon  , le  cileau  du  menuificr; 
ce  ne  ferait  point  la  crainte  d’un  avenir  incer- 
tain qui  m’auroit  infpiré  le  défir  de  lui  rendre 
ces  arcs  familiers,  mais  le  beloin  d’attouplir, 
de  fortifier  fes  membres  -,  c’efl  par  les  mômes 
motifs  qu’il  s’adonnerait  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne ; il  ennoblirait  8c  fortifierait  les  bras  en 
guidant  la  charrue,  maniant  le  hoyau,  la  faux 
& la  lerpccte  , ce  feroit  encore  6c  pour  l’exercer 
8c  pour  empêcher  la  vanité  de  fe  développer 


dans  fon  coeur,  que  je  l’habituetois  a ne  point 
recourir  pour  fon  fcrvice  perfonnel  à de»  mains 
étrangères  i il  ferait  pour  lui-même  tout  ce  qu’il 
pourrait  faire.  Des  vêtemens  aulli  iiinples  que 
ceux  qu’il  portoit  dans  fon  enfance  , feraient 
ceux  qu’il  préférerait  parce  qu’ils  lui  feraient  les 
plus  commodes  , il  auroit  indifféremment  la  tête 
nue  ou  légèrement  couverte.  Je  n’auroi»  point  or- 
donné à (a  nourrice,  comme  Licurguc  l’avoit  prefi- 
critaux  femmes  de  Sparte,  de  ne  point  lui  donner 
toute  la  nourriture  dont  il  auroit  befoin  , 8c  trê  1»» 
quelquefois  de  le  faire  jeûner,  mais  vers  fa  hui- 
tième année,  je  commencerais  à ne  plus  rendre 
l’heure  de  fes  repas  toujours  la  môme  , 8c  jo 
parviendrais  bientôt  à lui  faire  fupportcrla  faim 
pendant  quelques  heures  fins  fe  plaindre.  Tous 
les  liquides  qui  peuvent  lervir  à défait  érer  lui 
paraîtraient  égaux  pour  fa  boitton  , & tous  les 
alimens  fains  pour  ta  nourriture.  Vers  fa  dou- 
zième année  il  pa fierait  quelques  mois  de 
chaque  année  dans  une  ville  pour  y apprendre 
les  principes  dé  l’équitation,  de  l’el'erime , des 
exercices  militaires  8c  de  la  danfe  , fes  maîtres 
chercheraient  moins  dans  ces  premiers  menions 
à lui  faire  acquérir  de  Padrefic  que  de  la  force, 
de  la  grâce  que  de  la  fouplefib.  Ce  feroit  au 
milieu  de  ces  jeux  8c  de  ces  plaifirs  qu’il  arri- 
verait enfin  au  moment  où  il  irait  recevoir 
l 'éducation  militMre  publique. 

Comme  nous  nous  fomaies  défendus  les  de- 
tails , nous  allons  indiquer  à nos  leéleur»  les 
ouvrages  qu’ils  peuvent  confulter  fur  l 'éducation 
phyfique.  Voyez  les  effais  de  Michel  Montagne; 
en  annonçant  que  l’immortel  citoyen  de  Ge- 
nève a beaucoup  puito  dans  cette  lource,  nous 
en  faifons  Péloge.  Voyez  le  Syfléme  de  Locke 
fur  /'éducation  des  en  fans.  Voyez  Emile  de  J.  J. 
Rn/ffidu.  Voye{  un  ouvrage  du  baron  Haller 
intitule  de  ü Education  -,  vwq  celui  d’Helvétius 
qui  porte  le  môme  titre.  Il  cfl  encore  d’autres 
ouvrages  qui  renferment  d’exccllens  préceptes 
fur  Ÿ éducation  phyfique  1 il  en  cil  fur-tout  dont 
les  principes  m’ont  paru  cxcellens-,  il  cfl  inti- 
tulé de  1* Art  d'élever  les  enfant  , avec  cette 
épigraphe  Experientia  magifler  artium.  Nous  ne 
pouvons  trop  recommander  U leélure  de  ce  livre 
aux  perfonnes  qui  veulent  donner  à leurs  en- 
fana  un  corps  fort  8c  robufle  -,  voye[  enfin  l'ar- 
ticle Education  dans  le  dictionnaire  de  l’éco- 
nomie politique. 

Di  PinJUtution  ou  Je  Part  (P éclairer  Vefprit  & 

de  lui  procurer  le  plus  haut  degré  de  jujlejjè 

de  capacité  quil  peut  obtenir. 

Quoique  nous  n’ayons , pour  ainft  dire,  fait 
qu’effleurer  1* éducation  phyfique  des  enfans  que 
l’on  deffine  à l’état  militaire,  nous  toucherons 
plus  légèrement  encore  à la  première  éducation 
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à*  l’efprit.  Le*  près  & les  inftitmtirs  ont  pour 
cette  partie  de  Y éducation  un  nomore  de  guides 
bien  plu*  grand  q:ie  pour  celle  qui  regarde  le 
corps  & Je  coeur  de  leurs  élèves. 

S’il  n’étoit  point  démontré  que  l’homme  qui  dès 
fon  enfance  n’auroit  point  éré  habitué  à étudier 
8c  à réfléchir,  leroit  peut-être  toujours  inca- 
pable d’une  grande  application,  je  n’occupcrois 
mon  élève,  juiqu’à  la  douzième  année  , qu’à  être 
libre  8c  heureux  i mais  convaincu  qu’il  efl  aulfi 
nccelfaire  d’exercer  l’efprit  que  le  corps  , je 
commencerai  fon  inftitution  vers  fa  l'cpcième 
année , ou  meme  un  peu  plutôt  s’il  en  a un 
extrême  défit , fl  fon  caradère  8c  fa  famé  me 
le  permettent.  Un  enfant  bien  portant,  d’un  na- 
turel gui,  cft  bien  plus  capable  dinftruôion  qu'un 
entant  valétudinaire,  trifte  ou  furieux.  Ma  prin- 
cipale attention  fera  cependant , dans  le  cours 
entier  de  cette  première  époque  , de  préferver 
fon  efpric  de  faufTes  iraprelhotu,  & d’cmpèchcr 
qu'il  n’apprenne  rien  qu’il  l’oit  obligé  d’oublier 
un  jour. 

Parmi  les  différentes  connoi fiances  que  les 
hommes  peuvent  acquérir  , il  en  cft  qui  font 
ncceflaires  à to-s,  d’autres  qui  leur  font  uci’cs, 
d’autres  qui  ne  leur  font  qu'agréables  , 8c 
d’autres  enfin  qui  ne  font  ncceflaires  qu'à  un 
petit  nombre  d’entre  eux.  Bien  diftingucr,  bien 
cl  a fier  les  différentes  connoiflanccs  humaines , 
c’eft  -un  art  ditiîci.c , ic  dont  on  ne  s’eft  point 
encore  aflls  occupé.  J’cflaierai  de  faire  pour 
mon  élève  cotte  clarification  importante  &.  qui 
me  forvira  conllainmcnt  de  régulateur.  Trop 
cmbiafler  , ou  embrafler  tout  d’une  aideur 
égale , c’eft  un  moyen  prcfquc  certain  de  ne 
rien  conferver.  On  trouvera  dans  l’article  Ca- 
pitaine quelques  idées  fur  l’ordre  3c  l’impor- 
tance des  connoi fiances  ncceflaires  à un  citoyen 
que  l’on  defline  à l’état  militaire. 

Je  ne  fais  quel  moyen  j’tmploîrai  pour  lui 
apprendre  à lire ^ mais  ce  dont  je  luis  certain, 
ce  fl  que  cette  étude  pénible  fêta  pour  lui 
une  elpèce  de  jeu  » ce  que  je  puis  affirmer  en- 
coie , c’efl  que  les  droits  de  l’homme  feront 
le  livre  fur  lequel  il  fixera  fa  première  atten- 
tion : avec  cet  ouvrage  je  ferai  concourir  une 
colleâion  de  gravures  choifics,  elle  prét’enicra 
l’image  des  guerriers  célèbres  & de  tous  les 
hommes  qui  le  font  illüflrés  par  leur  patrio- 
tisme ou  des  écrits  utiles , il  diftinguera  tous 
ces  bons  citoyens  par  leurs  traits  , ou  plutôt 
par  leurs  vertus  ; il  apprendra , s'il  le  veut , 
quelques  anecdotes  fur  chacun  d’eux  -,  je  les 
lui  réciterai  moi-même , je  les  aurai  préparées 
de  manière  qu’elles  atteignent  le  double  but 
d’éclairer  fon  efpric  8c  d'éduquer  fon  coeur. 

Il  dëfirera  d’apprendre  à écrire  en  voyant 
tous  les  hommes  faits  tirer  de  grands  avan- 
tages de  l'écriture  -,  mais  il  n’auroit  de  maître 
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en  ce  genre  que  lorfqu’il  ne  pour  roi  t abfofument 
s’en  pi  fier , jufqu’à  ce  moment  il  n’aura  pour 
inflituteurs  que  des  modèles  qui  lui  offriront 
tous  une  même  elpèce  d’écriture:  en  variant  les 
modèles  que  l’on  offre  à l’imitation  des  entons, 
on  ne  parvient  qu’à  leur  faire  acquérir  une  cf- 
ptcc  d’écritute  fans  proportion  8c  fans  grâces 

Il  apprendra  à defliner  comme  il  aura  appris 
à écrire,  imite  fera  le  lcul  cor. le  il , la  feule  leçon 
qu’il  recevra.  Ce  ne  fera  point  des  delhnt  qut 
j’ofliirai  à fon  imitation  , mais  la  nature  elle- 
même.  Je  ne  conçois  point  comment  on  n’a 
pas  encore  fenti  qu’en  obligeant  les  enfans  à 
imiter  des  copies  on  double  leur  travail  8t  «>n 
les  dégoûte  d’un  art  qu’ils  aimcroienc  avec 
palhon,  fi  on  leur  oflroit  d’abord  la  nature  pour 
modèle;  je  conçois  moins  encore  comment  on 
leur  donne  d’abord  à imiter  les  parties  de  la 
figure  humaine  les  plus  difficiles  à repréfenter; 
un  vafe,  une  ch  ai  le,  un  arbre,  feront  les  objets 
que  j’offrirai  d’abord  à fon  imitation  , ainfi  je 
me  conformerai  à la  loi  générale  qui  nous  Bief- 
crit  d’aller  du  Ample  au  compole , 8c  du  facile 
au  difficile. 

Comme  je  n’oublierai  jamais  que  ‘j’élève  un 
militaire,  8c  que  les  François  auront  toujours 
fans  doute  des  aflemblées  nationales  8c  adminif- 
tratives,  je  m’occuperai  de  bonne  heure  à former 
la  voix  de  mon  pupille  -,  cet  organe  cft  fulcep- 
tible,  comme  tous  les  autres,  d'acquérir,  par 
un  exercice  continuel,  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Je  l’habituerai  aulli  de  bonne  heure  à parler 
en  public,  mais  fur-tout  à écouter.  Ce  dernier 
cft  bien  plus  difficile  8c  plus  important  qu’on 
ne  l’a  cru  jufqu’à  ce  jour.  Nos  jeunes  gens 
accoutumés  à lire  toujours  eux- mêmes  dans  des 
livres , ayant  la  facilité  de  relire  les  endroits 
qui  les  ont  le  plus  vivement  frappés , de  fuivre 
au  moyen  des  titres  ou  des  tables  des  matières 
la  ferie  des  idées  & des  preuves  d’un  écrivain, 
s’égarent  avec  une  extrême  facilité  dès  que  ces 
fils  leur  manquent  ; ils  font  d’ailleurs  ailés  à 
féduire  par  un  fophifme  adroit,  à econner  par 
les  dehors  impolans  8c  par  les  grands  mots 
dont  fait  ufage  un  orateur  difert  : ils  favenc 
peut-être  répondre , dans  leur  cabinet  , à un 
raisonnement  vicieux,  repoufler  une  attaque  mal 
formée  ; mais  improvifer  8c  furtour  répliquer  fans 
préparation  eft  un  art  inconnu  à la  plupart 
d’entre  eux.  Ma  méthode  pour  parvenir  à ces  re- 
luirais néccflaires  fera  de  lire  ou  débiter  devant 
lui  un  dilcours  feu  confidcrable , dont  les  divi- 
fions  feront  fenfiblcs,  les  vices  de  raifonnement 
frappant,  & d’exiger  qu’il  enfafie  tout  de  fuitele 
rélutné  & la  critique  : bientôt  l'opinion  que  je  lui 
donnerai  à combattre  fera  plus  développée  , lacoîW 
texture  en  fera  moins  marquée,  & les  fophil’mca 
plus  adroits  -,  je  finirai  enfin  par  employer  pour 
ie  ièduire  tout  ce  que  l'éloquence  aura  de  plus 
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împofant  , 8c  par  exiger  qu’il  ne  réponde  que 
le  lendemain  à l’attaque  que  j’aurai  dirigée 
contre  lui.  Quand  il  aura  acquis  une  certaine 
hibileté  dans  cette  efpèce  de  lutte,  je  m’oc- 
cuperai à lui  faire  acquérir  l’art  de  prendre  des 
notes  avec  une  grande  promptitude  , je  veux 
dire,  à faire  de  lui  un  bon  tachygraphe. 

Les  mathématiques  feront  comme  on  l’ima- 
gine bien,  un  des  objets  vers  lefquels  je  tournerai 
mon  attention:  ellés  font  le  meilleur  cours  de  lo- 
gique mais  il  ne  recourra  aux  livres  que  lorfqu’il 
po  Aidera  la  pratique  : il  aura  fouvent  mefuré 
Ion  jardin,  avant  de  jeter  les  yeux  fur  un  traité 
de  trigonométrie  i il  fe  fera  convaincu  de  môme, 
par  des  oblérvations  ou  par  des  expériences 
fouvent  réitérées,  de  la  vérité  de  la  plupart  des 
proportions  de  géométrie  avant  de  connoître 
l’art  d’en  démontrer  l’évidence  i ai n fi  candis  que 
dans  les  éducations  ordinaires  , &:  fur-tout  dans 
les  éducations  publiques , on  néglige  les  chofcs 
pour  les  mots  , lui  il  négligera  les  mots  pour 
les  choies. 

La  même  marche  que  j’aurai  fuivie  pour  les 
fciences  mathématiques  , je  la  Cuivrai  encore 
pour  l’étude  de  la  nature  -,  i!  connaîtra  toujours 
1rs  faits  avant  les  lÿAômes,  les  réglés  particu- 
lières avant  les  maximes  générales  , je  lui  laif- 
ferai  aulTi  le  foin  de  trouver  ces  maximes  8c  d’é- 
lever ou  de  choifir  à Ton  gré,  quand  il  aura  fait 
ou  répété  un  très-grand  nombre  d’obfervations  , 
le  fyftéiue  qui  lui  paraîtra  le  plus  probable. 

La  langue  de  l'on  pays  fera  la  première  qu’il 
apprendra  : il  ne  partira  aux  langues  étrangères 
ou  mortes  que  lorsqu'il  portedera  l’arc  de  bien 
lire  la  iienne,  que  lorlqu’il  aura  acquis  une  pro- 
nonciation corrtde  , une  orthographe  exade  , une 
didion  pure  8c  régulière  ; que  lorlqu’il  connoicra 
l’ecymologie  des  mots  8c  la  vraie  acception  des 
termes.  Kn  voulant  faire  apprendre  en  même  temps 
plulieurs  langues  aux  enfans,  on  les  met  dans  l’iro- 
poihbilité  d’en  apprendre  aucune.  Dès  qu’il  pofTé- 
dera  fa  langue  maternelle  par  principes  , il 
partira  à une  des  langues  vivantes,  mais  cette 
étude  fera  précédée  de  celle  d’une  grammaire 
generale  , & de  la  connoilTance  du  vocabulaire 
de  la  langue  qu’il  voudra  apprendre.  Quant  aux 
langues  mortes,  clics  feront  rclervéc*  pour  la 
fécondé  éducation. 

La  critique  ou  Part  de  juger  les  hommes  8c  les 
faits  , fera  encore  un  des  grands  objets  de 
mon  travail.  CeA  là  ce  qu’on  néglige  le  plus 
dans  nos  éducations  publiques  & particulières  , 
& c’cft  là  cependant  la  partie  à laquelle  on  doit 
donner  les  foins  les  plus  aflïdus , elle  eA  l’ori- 
gine de  la  juAertede  l’cfprit,  de  ce  qu’on  appclte  bon 
)cns . C’eA  cette  juAertè  d’efprit  qui  fera  de  lui  un 
bon  adrainiArateur  , un  bon  militaire  , un 
homme  Page;  c’eA  elle  qui  lui  apprendra  à faifir 
l’eiac  des  queûions,  le  véritable  point  de  vue 
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des  affaires , à diAinguer  le  vrai  tfavec  le  fpc- 
cieux , le  vraifcmblable  d’avec  le  faux. 

Comme  il  eA  aufïï  malheureux  qu’impolitique 
de  facrifier  le  bonheur  actuel  à un  bonheur 
incertain,  j’ertayerai  toujours  de  répandre  des 
fleurs  Jur  la  voie  que  je  lui  ferai  tenir  pour 
arriver  à l’inAruction  : eh  : comment  peut  on 
efpérer  de  faire  aimer  aux  hommes  les  Icicnccs 
& les  arcs  quand  on  en  fait  haïr  l’étude  aux 
enfans  on  ne  fait  point  aflei  qjc  les  préjugés  , • 
les  dégoûts  de  Penfance  fe  rcproduilenr  dans  la 
jeunefle  fous  mille  formes  différentes  , & qu’ils 
fe  perpétuent  môme  très-fouvent  ju  fques  dans  un 
âge  avancé.  Pour  éviter  cet  écueil  funeAc  , je 
chercherai  à exciter  fa  curiofité  pour  ce  que  je 
voudrai  qu’il  apprenne  -,  je  bannirai  les  études 
abAraitcs  , sèches,  ennuyeufes  ; je  l’entretiendrai 
dans  la  gaité  naturelle  à cet  âge  ; je  flatterai 
fon  amour  propre,  8c  lur  - tout  je  lui  ferai  rc* 
connoître  , fans  le  lui  dire  , le  rapport  que  les 
connoirtances  que  je  veux  lui  donner  ont  non- 
feulement  avec  ce  qu’il  lira  un  jour  , mais  mémo 
avec  ce  qu’il  eA  aujourd’hui  , avec  ce  qu’il  fefa 
demain. 

Les  ouvrages  qu’il  importe  le  plus  de  con- 
fulter  fur  l 'éducation  de  l’cfprit  font , outre  ceux 
que  nous  avons  cités  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent , le  Traité  des  études  de  ilollin  , les 
œuvres  de  l’abbc  de  Condtllac  , 8c  un  ouvrage 
de  M.  de  La  Chulotais,  ce  procureur  general  du 
Parlement  de  Bretagne,  auffi  célèbre  par  les 
taie  ns  8c  les  vertus  que  par  les  malheurs 
auflï  les  articles  de  ce  Dictionnaire  que  nous 
avons  cités  i la  fin  du  paragraphe  précédent. 

De  VEducadon  du  cœur  , ou  de  P Art  de  faire 

acquérir  au  caraâtre  des  Enfans  le  plus  haut 

deyré  pojfible  d'élévation  & Je  bonté. 

Comme  je  ne  puis  & ne  dois  point  me  borner 
à donner  à la  focicré  un  homme  fort  & (‘avant  , 
je  m’occuperai  à former  pour  elle  un  citoyen 
plein  de  courage  & de  vertu. 

Beaucoup  de  gens  prétendent  que  l’on  naît 
valeureux  ou  lâche  , comme  l’on  naît  peintre 
ou  poète  : quant  a moi  je  ne  le  crois  point  : faill- 
ie dans  l’erreur  , me  l’eût-on  démontre , je  n’en 
publierois  pas  moins  que  la  bravoure  s’apprend. 
Cette  obAination  dans  une  erreur  que  j’aurois 
reconnue  eA  l'effet  de  la  perfuafion  intime  ot 
je  fuis  , que  fi  tous  les  hommes  croyoienr  qu’il 
dépend  de  chacun  d’eux  d’être  valeureux  ou 
lâches  , on  ne  verroic  parmi  nous  que  des 
braves.  Cette  opinion  fût  - elle  une  erreur,  ne 
produiroit  que  des  avantages -,  l’opinion  contraire 
fût-e.le  une  vérité  ne  pourroit  produire  que  des 
maux.  Pour  terminer  cette  difcullion  , je  vais 
prouver  que  l’humeur  beliiqueufe  le  donne  , 8c 
que  la  bravoure  s’acquiert. 

La  nature  a imprimé  d’une  main  ferme  dans 
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Te  cœur  de  tou*  les  homme*  le  déftr  de  leur 
confcrvation  , la  crainte  de  la  douleur  8c 
l’horreur  de  la  mort.  Nier  ces  vérités  , c’cft 
être  de  mauvaife  foi  , ou  ne  point  connotrre  le 
Coeur  humain.  I.a  bravoure  n’étant  point  un 
don  de  U nature , & beaucoup  eUhommes  étant 
braves  , il  faut  donc  qu’ils  acquièrent  cette 
qualité.  A qui  la  doivent-ils  ? les  uns  difent 
qu’elle  eft  l’effet  de  la  conftitution  phyfique  des 
individus  v d'autres  ont  prétendu  qu’elie  eft  pro- 
duite par  le  climat  * d’autres  , qu’elie  doit  fa 
naiffance  aux  pafiions  \ un  grand  nombre  lui 
donnent  b forme  du  gouvernement  pour  lource  ; 
d’autres  enfin  lui  alignent  Vcducdtion  pour  caule  , 
c’cft  à ces  derniers  que  je  me  rallie. 

Avant  d’aller  plus  loin  , je  dois  prévenir  mes 
Tc&curs  que  je  ne  confidère  point  uniquement 
ici  ta  bravoure  individuelle  , mais  encore  la 
bravoure  commune  à toute  une  alfociation  poli- 
tique , ou  à ur.e  grande  corpora  ion  d ms  cette 
fociété.  Si  l’on  confondoit  la  bravoure  d’un  indi- 
vidu avec  celle  d’un  grand  nombre  d’hommes, 
onpounoU  faire  à mon  fyftêmc  quelques  objec- 
tions étrangères  à mon  lujet.  Je  ne  veux  point 
dire  que  la  bravoure  indi.iduelle  n’eft  jamais 
produire  que  par  l 'éducation  , mais  que  tout  un 
pcun’c  n’eft  conftammcnt  brave  que  lorfqu’il 
reçoit  une  éd^cati-m  dans  laquelle  on  s’occupe 
beaucoup  des  moyens  faits  pour  le  rendre  valeu- 
reux. 

Une  preuve  certaine  que  la  bravoure  , même 
celle  des  individus  , n’eft  point  l'effet  immé- 
diat de  la  conftitution  phyfique  , c’cft  que  l’on 
voit  Couvent  les  hommes  les  plus  robuftes  , 
lâches  comme  les  femmes  les  plus  foibles  , 8c 
des  hommes  de  la  conftitution  la  plus  frôle, 
pleins  d’une  valeur  aulïi  ardente  que  foutcnuc. 

Ce  n’eft  pokuau  climat  que  les  peuples  doivent 
leur  bravoure,  ce  n’eft  même  point  au  climat  que 
les  individus  la  doivent.  Cette  même  terre  qui 
pro  dut  fuit  jadis  ces  Spartiares  , ces  Romains  fi 
juftement  célèbres  par  lt^ur  valeur  indomptable  , 
ne  porte  aujourd’hui  que  des  efclaves  foibles  8c 
timides.  L’hiftoire  nous  a appris  d’ailleurs  qu’on 
a vu  le  môme  peuple  pafler  très-promptement  de 
la  bravoure  à la  lâcheté  , 8c  revenir  de  la  lâcheté 
à la  bravoure.  Si  le  climat  étoit  la  caufe  de  la 
bravoure , tous  les  Spartiates  , tous  les  Athéniens 
culfent  été  braves  , peut-être  également  braves  , 
6c  l’on  fait  que  môme  parmi  eux  il  y avoit  des 
hommes  intrépides  , des  hommes  braves  , des 
foibles , des  poltrons  8c  des  lâches. 

Je  conçois  bien  comment  un  ou  plufteurs 
hommes  , déjà  préparés  à la  bravoure  par  la 
forme  de  leur  gouvernement  où  par  leur  éducation, 
deviennent  , quand  ils  font  échauffes  par  une 
paflion  naturelle  très-ardente  , plus  braves  qu’ils 
ne  l’étoient  lors  du  calme  de  cette  même  paflion: 
mais  je  ne  conçois  point  qu’une  paflion  naturelle 
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puifle  donner  de  la  bravoure  à toute  une  armée, 
à un  peuple  entier  i car  il  me  paroit  impolfibîe 
que  tous  les  combattons  foient  animés  contre  les 
ennemis  de  l’état  d’une  haine  affet  forte  pour 
les  déterminer  à braver  la  douleur  8c  la  mort. 
Comme  il  cft  d’ailleurs  certain  que  les  piîhons  # 
ont  leurs  momens  de  calme  8c  de  tourmente, 
les  peuples  qui  doivent  leur  bravoure  aux  paifions 
doivent  avoir  une  valeur  trcs-inconftantc.  Ceux- 
là  font  ceux  dont  on  dit  : il  fut  brave  un  tel  jour. 

Les  pallions  fadiecs  augmentent  la  bravoure  , 
mais  ne  U donnent  points  voye{  JIravouké. 

Le  cœur  du  poltron  n’a  , fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi , ni  des  yeux  pour  voir  les  récompenfes 
brillantes  qu’on  lui  offre  , ni  des  oreilles  pour 
entendre  les  louanges  qu’on  lui  promet  , le 
blâme  qu’on  lui  annonce.  Ce  n’eft  guère  que  fur 
Ica  hommes  braves  que  les  pilïions  ont  de  l’in- 
fluence • & il  n’y  a peut  être  que  les  hommes  qui 
onr  été  élevés  pour  les  femir  qui  y lbicnt  fen- 
fiblcs. 

Parmi  k*s  écrivains  qui  ont  traité  des  caufes  # 
de  la  bravoure  des  peuples , beaucoup  ont  cru 
qu’elle  eft  l’effet  du  mode  de  gouvernement,  8c 
pour  le  prouver  , ils  ont  comparé  les  lujets  d’un 
deipote  ou  d’un  monarque  avec  les  citoyens  d’une 
république.  Maisétoit-ce  là  la  marche  qu’il  falloir 
tenir  pour  convaincre  ? n’auroit-on  pas  dû  com- 
parer enlemble  les  lujets  de  deux  monarchies  , 
de  deux  républiques  , les  membres  de  deux 
hordes  de  fauvagos  T Si  l’on  eut  trouvé  parité 
de  bravoure  là  où  l’on  auroit  reconnu  fimilitudo 
dans  le  gouvernement  , on  eût  été  autorité  à 
conclure  que  la  conftitution  politique  des  étars 
eft  la  lource  de  la  bravoure  des  peuples.  Cepen- 
dant il  auroit  fallu  , pour  ne  lai  (fer  aucun  doute» 
aller  plus  loin  encore  *.  il  auroit  fallu  comparer 
chaque  peuple  à lui-môme  , 8c  voir  fi  fa  bra- 
voure avoir  varié  avec  les  petites  modifications 
que  le  gouvernement  avoit  éprouvées.  Ce  tra- 
vail très-long  8c  très- difficile  n’a  point  été  fait 
8c  peut-être  ne  le  fera  jamais  : je  l’avois  entre- 
pris , mais  je  n’ai  pu  le  terminer.  Les  grandes 
lacunes  que  l’hiftoire  préfente  , Vinexaâttude 
des  hiftoriens , le  défaut  de  livres  , de  temps 
& de  talens  , m’ont  arrêté  : j’ai  néanmoins 
poufré  cet  examen  aflTez  loin  pour  affirmer  que  fi 
le  mode  de  gouvernement  , fi  la  conftitution 
des  étars  ont  de  1 influence  fur  la  bravoure  des 
peuples  , H n’en  exifte  pas  moins  une  autre 
caufe  , une  caufe  bien  plus  fenfiblc  , bien  plus 
forte  que  celle-là.  Je  veux  parler  de  l ‘éducation. 

Oui  , c’eft  l 'éducation  qui  eft  la  véritable  8c  peut- 
être  la  feule  caufe  de  la  bravoure  des  peuples  » 
L’hiftoire  des  nations  & des  hommes  le  prouve. 

Ce  n’eft  point  en  donnant  deux  rois  &c  des 
éphores  aux  Laconiens  que  I.ycurge  en  fit  des 
.Spartiates , mais  en  ordonnant  qu’on  habituât 
les  enfans  à refter  feuls  dans  Fobicurité  i en  les 
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faîfant  quelquefois  batrre  de  verges  pour  les 
façonner  à la  douleur  , en  les  fa  milia:  liant  de 
bonne  heure  avec  l'idée  de  la  mort  , en  ne 
mettant  fous  leurs  yeux  que  des  objets  faits  pour 
exciter  en  eux  l'amour  des  combats  : tous  leurs 
Dieux  6c  toutes  les  Dèefles  , Vénus  morne  , 
étoient  repréfentés  revêtus  d’armes.  Le  refie  de 
leur  éducation  étoit  dirige  vers  le  même  but. 

De  toutes  les  preuves  que  préfentc  l’hiftoirc 
ancienne  des  effets  de  l 'éducation  fur  la  bravoure, 
la  plus  frappante  , à mon  avis  , c’efl  celle  des 
ludions  t ils  furent  réputés  par  leur  bravoure 
jufqu’au  qjoment  ort  Cyrus  , apres  les  avoir 
vaincus  , changea  abfolument  l 'éducation  qu’ils 
étoient  accoutumés  à recevoir  : les  Perles  eux- 
mêmes  ne  devinrent-ils  point  un  peuple  des  plus 
braves  , dès  que  le  prince  que  nous  venons  de 
nommer  leur  eut  donné  une  éducation  unique- 
ment militaire.  Pyrrhus  , ce  roi  célèbre  dans 
les  fades  de  la  guerre , n’ctoit-il  pas  convaincu 
des  effets  de  Y éducation  fur  la  bravoure  , quand 
il  affiiroit  qu’il  pourroit  transformer  des  Sibaritcs 
efféminés  , des  hommes  lâches  6c  corrompus  , en 
loldats  valeureux.  . 

Parmi  les  peuples  fauvages  , les  plus  braves, 
les  plus  ardens  à la  guerre  , ce  font  ceux  qui 
tournent  Y éducation  de  leurs  enfans  vers  l’amour 
des  combats,  ceux  qui  emploient  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  affoiblir  en  eux  la  crainte  de 
la  mort  , & pour  allumer  dans  leurs  âmes  une 
haine  confiante  contre  les  ennemis.  C’ell  pour 
cela  que  les  femmes  du  Bréfil  frottaient  leurs 
enfans  avec  le  latig  des  captifs  , 6c  leur  fiilbienc 
manger  de  bonne  heure  les  entrailles  de  leurs 
ennemis  : c’en  pour  ceia  que  les  Floridiennes 
buvoient  le  fing  des  prifonniers  de  guerre  & en 
faifoient  boire  à leurs  nourrillbns  , c’efl  pour 
cela  que  les  anciens  Irlandois  donnoient  pref- 
que  toujours  leurs  aliment*  à leurs  fils  à la  pointe 
d’une  épée.  On  n’ed  plus  étonné  de  la  valeur 
des  Germains,  des  Gaulois , des  Normands  6c 
des  Efpagnols  du  ffxième  6c  feptième  liècles  , 
quand  on  connolt  V éducation  qu’ils  donnoient  à 
leurs  enfans,  les  préjugés  qu’ils  leur  inlpiroient , 
les  principes  religieux  qu’ils  inculquoient  dans 
leurs  âmes.  Il  étoit  défendu  parmi  eux  de  pro- 
noncer le  mot  peur , même  dans  les  plus  grands 
dangers  ; on  leur  répécoit  chaque  jour  que  le 
fupréme  droit  , la  fuprëme  vertu  rélident  dans 
la  valeur  •,  on  les  empcchoit  de  fe  râler  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  eu  fient  tué  un  ennemi  de  l’état  \ 
ils  ne  pou  voient  le  prclênter  en  public  devant 
leurs  pcrcs , avant  d’etre  en  état  de  porter  les 
armes  , tous  les  exercices  qu’on  leur  faifoit  faire 
tendotenr  à les  rendre  plus  forts  , plus  légers  , 
lus  hardis  , toutes  les  leçons  qu’on  leur  donnoit , 

leur  faire  concevoir  le  mépris  de  la  mort  , 6c 
la  genéreufe  réfolution  de  braver  tous  les  dangers 
plutôt  que  de  renoncer  à l’honneur  6c  à la  lioerté. 


N’ctoit-ce  pas  atifîi  à leur  éducation  que  nos  preux 
dévoient  toute  leur  bravoure  ? le  gouvernement 
inffuoit-il,  pouvoit-il  influer  fur  leur  valeur’  La 
dernière  preuve  que  je  donnerai  des  effets  de 
V éducation  fur  la  bravoure  , je  la  tirerai  de 
l'Hifloire  de  fËmpire  Ottoman.  Je  veux  parler 
de  ces  Juniffaircs  qui  n’ont  été  fameux  par  leur 
valeur  , que  pendant  le  temps  où  ils  ont  reçu 
Y éducation  qu’Amurat  , leur  fondateur  , avtaic 
preferit  qu’on  leur  donnât.  De  ces  oblcrvations  , ^ 

que  j’aurois  pu  très-aifémenc  rendre  plus  nom* 
breulès  , je  conclurai  avec  Vegècc  , Polibe  , 
Folard  , l’auteur  du  véritable  elprit  militaire , 

6c  un  grand  nombre  d'autres  écrivains  , qu’on  ne 
naît  point  brave , mais  qu’on  le  devient  par  la 
force  d>»  l’inflitution  -,  que  l’opinion  malheureu- 
fement  trop  commune  que  le  courage  cft  un  don 
de  la  nature,  fait  que  nous  nous  dcbarradbns  du 
foin  pénible  d’en  acquérir  , 6c  que  nous  nous 
confoluns  d’en  manquer,  en  rejetant  la  faute  de 
notre  couardtjc  fur  la  nature. 

S’il  cfl  prouvé  que  la  bravoure  s’enfeigne 
comme  la  géométrie,  il  cfl  bien  mieux  prouvé 
encore  que  l'humeur  bclliqueufc  fe  donne  no-- 
lcu le  .tient  aux  nations,  nuis  m2.ne  aux  indi- 
vidus. Parcoures  l’hilloire  6c  vous  fuirez 
vancc  , d’après  Y éducation  que  les  jeun,  s princ  s 
auront  reçue,  s'ils  aimeront  ou  n’aimeront  point 
la  guerre  -,  6c  vous  l'aurez  d’avance  fi  la  géné- 
ration lui  van  te  préférera  la  guerre  à la  paix  ou 
la  paix  à la  guerre.  Je  me  bornerai  aux  princes. 
Comment  Alexandre  n’auroit  - il  pas  aimé  la 
guerre  ? Il  fut  dès  fon  berceau  entouré  d’armes , 
de  loldats  •,  lts  premiers  cris  qui  frappèrent 
fes  regards  furent  ceux  de  la  victoire.  Mais 
arrivons  bien  vite  à des  temps  plus  modernes. 
Comment  Charles  Vill,  roi  de  France,  lui  qui 
n’awit  rien  de  ce  qui  conftitue  un  conquérant, 
fut-il  entraîné  vers  l’amour  de  (a  guerre  : c’eli 
parce  qu’il  fut  entouré  de  courtifans  qui  étant 
interefles  à lui  faire  aimer  les  combats,  échauf- 
feront , exaltèrent  fon  imagination.  Comines 
nous  apprend  que  Louis , duc  d’Orléans , qui 
porta  depuis  le  nom  de  Louis  XII,  voulant  en- 
gager Charles  VIII  encore  très  jeune  à paffer 
en  Italie  , penta  qu’il  falioit  commencer  par 
échauffer  fon  imagination.  En  çonlcqucnce , il 
drefloit  tous  les  jours  de  nouvelles  parties  d» 
joutes,  de  tournois,  de  combats  à la  barrière. 

A chaque  coin  de  rue  dans  Lyon  , il  y avoit 
des  perrons  6c  des  échafauds  pour  combattre  ; 
on  ne  voyoit  que  chevaliers  habillés  à la  grèque  , 
àla  romaine,  à la  mourrfquc,  à la  turque  avec 
belles  devifes.  Les  poètes  ne  chancoient  quo 
la  guerre  ; les  dames  ne  partaient  d’autre  choie. 

Atnfl  par  ccs  rcflbmblanccs  de  combu;s,  par  ces 
magnificences,  par  les  fanfares  des  trompettes, 
par  les  chants  des  poètes,  par  les  enchantement 
des  dames,  il  éleva  le  coeur  de  ce  jeune  toi  à 
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de  hautes  entreprifei , 8c  l 'enflamma  tellement 
de  l'amour  de  la  gloire,  qu’il  ne  pouvoir  dormir 
jufqu’à  ce  que  le  voyage  d’Italie  fût  réfolu. 

I.ft  lifant  les  mémoires  de  Flcuranges,  on  fc 
convainc  que  1 éducation  de  François  l*r  fut  la 
principale  caufe  de  ion  amour  pour  la  guerre. 
J’olerois  affirmer  que  ce  gnu  garçon  n’etoit  pas 
né  four  tout  gâter  par  l’amour  pour  la  guerre. 
« Comment  , dilent  les  Mémoires  que  nous  vc- 
• nons  de  citer  , M.  d’Angoulcfim*  6c  le  jeune 
adventureux  , & tout  plain  de  jeunes  gentils- 
hommes pafîoicnr  le  temps  à tirer  de  l’arc  , 
vous  aflurant  que  c’étoit  l’un  des  plus  gentils 
archers,  8c  des  plus  forts  que  l’on  n’a  point 
vu  de  fon  temps?  comment  mondit  fleur  d’An- 
goulefmc  & le  jeune  adventureux  tiroient  de  la 
lerpentinc  arec  de  petites  flcches  après  un  blanc 
en  une  porte , pour  voir  qui  tireroit  le  plus 
près?  comment  mondit  fieur  d’AngouliTme  8c 
le  jeune  adventureux  faifoient  de  petits  châ- 
teaux ot  baftillons  , & affailloienc  l’un  l'autre 
tellement  qu'il  y en  avoit  fouvent  de  bien 
battus,  frottés,  & ctoit  en  ce  temps  le  jeune 
adventureux  l’homme  de  la  plus  grande  jeu- 
ficfle  que  jamais  le  ville  ; comment  mondit 
fieur  d’Angoulefme  & le  jeune  adventureux  , 
6c  autres  jeunes  gentilshommes  faifoient  des  baf 
cillons,  8c  les  affailloient  tous  armes  pour  les 
prendre  6c  défendre  à coups  d’épée  , 8c  entre 
autres  y en  eut  un  auprès  du  jeu  de  paulme 
à Amboife,  li  oû  M.  de  Vendofme,  qui  ctoit 
venu  voir  M.  d’Angoulefme,  cuida  être  affolé, 
8c  tout  plain  d’autres  ».  Page  7 de  8. 

« Comment  après  que  mondit  Sieur  d’Angou- 
Icfme  8c  le  jeune  adventureux  , 8c  autres  gen- 
tilshommes devinrent  un  peu  plus  grands,  com- 
mencèrent eulx  armer , & faire  joutes  8c  tour- 
nois de  toutes  les  fortes  qu’on  fe  pouvoic  «ad- 
vilcr,  8c  ne  fut  qu’à  jouter  au  vent,  à la  fellc 
deffieingléc  ou  à la  nappe,  8c  crois  que  jamais 
prince  n’eut  plus  du  pafle-temps  qu’avoit  mon- 
dit .Sieur,  8c  être  mieux  endoélriné  , que  Ma- 
dame fa  mère  l’a  toujours  nourri  ».  Page  9. 

Si  à ces  preuves  qui  me  paroilTent  incontef- 
tables , on  me  demandotc  d’en  ajouter  quelques 
autres,  je  citerois  les  trois  princes  modernes 
qui  ont  le  plus  aimé  la  guerre  : Louis  XIV , 
Charles  XII  , Frédéric  II,  8c  je  montrerois  que 
leur  humeur  bclliqueufe  a été  le  produit  de  leur 
éducation  ; mais  comme  il  me  paroît  démontre, 
même  fans  le  fecours  de  ces  nouveaux  faits, 
que  la  bravoure  s'acquiert  & que  l’humeur  bel- 
liqueufc  le  donne , je  palfc  aux  moyens  que 
j’cmploirois  pour  produire  ce  double  effet. 

Comme  les  premières  imprcffions  font  les  plus 
durables  parce  qu’elles  font  les  plus  profondes, 
les  joujou*  de  mon  elève  feront  des  armes , 
0*s  magots  des  foldats,  fis  habits  un  uniforme, 
les  jeux  des  exercices  militaires.  Les  livres  qu’il 
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lira  auront  tous,  avec  l’art  de  la  guerre,  une 
relation  plus  ou  moins  direâe;  les  peintures  & 
les  gravures  qu’il  obfervera  lui  offriront  des 
héros  guerriers,  8c  les  bas-reliefs  des  lymboles 
militaires  -,  il  couchera  fur  un  lit  de  camp  8c 
pour  alcôve  il  aura  une  tente.  Ces  moyens  font 
petit»,  je  le  fais,  je  les  donne  pour  tels,  mais 
ils  n’en  produiront  pas  moins  de  grands  effets. 
Peut-être  n’a- 1- il  fallu  que  l’une  de  ces  cir- 
confiances  pour  tourner  vers  fart  de  la  guerre, 
le  génie  de  nos  généraux  les  plus  ilJuflrcs. 
Mais  ce  qui  produira  certainement  un  effet  plus 
grand  8c  plus  certain , c’cfl  l’extrême  attention 
que  j’apporterai  à ce  que  fon  oreille  *nc  foit  ja- 
mais frappée  d’aucun  de  ccs  contes  puérils 
dont  trop  fouvent  on  berce  l’enfance  8c  la  jeu- 
neffe  ; de  ces  hifloriettes  qui  fuppofent  l’cxif- 
tenec  de  quelques  ôrres  chimériques  , ou  qui 
donnent  à des  êtres  réels  des  facultés  qu’ils 
n’ont  point.  On  ne  fait  point  afTex  combien 
il  eft  dangereux  de  Cire  éprouver  aux  enfant 
le  fentiment  de  la  terreur.  Si  la  crainte  s’eft 
une  fois  emparée  de  leur  imagination  , ces 
imprclhuns  fe  gravent  fi  profondément  dans 
leurs  organes  encore  tendres,  qu’il  efl  prefqus 
impoilible  de  les  effacer;  U timidité  de  beau- 
coup d’hommes  faits  n’cft  fouvent  qu’une  habi- 
tude machinale  contrariée  dans  l’enfance  de  U 
jeuneffè.  Ne  lui  préfentons  que  le  plus  rare- 
ment qu’il  nous  fera  poffîble  l’image  des  dan- 
gers réels , 8c  jamais  celui  des  dangers  imagi- 
naires. Floignons  tout  ce  qui  peut  infpirer  de 
fauffes  craintes  ; celles  - U font  impollible*  à 
calmer.  * 

Je  veillerai  auffi  avec  un  foin  égal  à ce  qu’on 
ne  donne  point  à mon  élève  des  idées  popu- 
laires fur  la  mort.  Tout  homme  qui  la  craint 
n’eft  point  brave , conflammcnt  brave.  Je  re- 
culerai donc,  en  conféqucncc  de  cette  vérité, 
l’explication  phyfique  do  la  mort  , 8c  lorfque 
je  ferai  force  de  la  lui  faire  connoftre  , je 
ta  lui  montrerai  comme  un  terme  inévitable  ; 
je  lui  prouverai  que  l’infiant  de  fon  arrivée  efl 
marqué  dans  le  livre  des  deflinées  ; que  le 
lâche  qui  la  fuit  ne  peut  l’éloigner , 8c  que  le 
brave  qui  va  à fa  rencontre  ne  peut  la  hâter. 
Ce  feroit  ici  le  moment  oû  un  inflituxeur  1 
qui  il  feroit  permis  de  créer  à fon  gré  un  fyf- 
tême  religieux  tireroit  de  la  lupcrftitinn  un  parti 
bien  utile.  Combien  les  anciens  n’avoient  - ils 
pas  à cet  égard  d’avantages  fur  nous;  combien 
même  les  Mufulmans  ne  font  - ils  point  plus 
favorablement  placés  : on  s’étonne  de  leurs  fuccès, 
& moi  de  ce  qu’ils  ne  font  point  les  maîtres 
de  la  terre  : comme  je  pourrai  cependant, 
lorfque  je  parlerai  de  l’Être  Suprême,  me  fervir 
de  quelques  expreflions  employées  dans  nos  livres 
faints , comme  je  pourrai  le  nommer  le  Dieu 
fort  y le  Dieu  des  combats  -,  comme  je  pourrai 
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dira  que  l'Etre  Suprême  doit  tenir  un  grihd 
compte  de  notre  dévouement  à la  pitrie  , la 
religion  ne  laifTera  point  de  me  fournir  de  grands 
iccours.  Ce  fera  neanmoins  fur  l'opinion  des 
hommes  que  je  me  confierai  le  plus.  Peut- 
être  fi  j’élevoi*  un  elclave,  peut-être  fi  j’élevois  un 
citoyen  paifible,  je  chercherais , pour  Ion  bon- 
heur , à affaiblir  la  force  de  ce  levier  -,  mais 
avec  un  homme  libre  , mais  avec  un  militaire  je 
ferai  tout  pour  le  fortifier.  Cette  différence  efl 
grande,  mais  elleeft  néceflaire.  Je  lui  donnerai  donc 
une  vénération  extrême  pour  l’opinion  publique, 
être  eftime  de  tous , ce  Ten  U l’objet  de  fes 

J dus  ardens  défirs  , cette  edime  fera  pour  lui 
es  trophées  de  Miltiade  ».  la  gloire  de  Calil- 
trate.  Je  me  carderai  bien  d*?  lui  l&ilfer  entre- 
voir qu’il  exilte  des  hommes  faible*  ou  pol- 
trons ; il  craindroit  moins  d’être  pulillanime 
ou  lâche  : il  ne  verra  dans  tous  les  citoyens 
que  des  hommes  prêts  à lacrifier  leur  vie  à leur 

Î 'atrie,  à leurs  devoirs.  Cette  illufion  cd  nécef- 
aire  à tous  les  âges  , à tous  les  fexes  ; elle 
fait,  je  le  fais  bien,  quelques  dupes,  mais  la 
focicté  y gagne  & c’ed  là  l’elTentiel.  (Qu'ils  font 
inconféquens  les  hommes  qui  prétendent  infpirer 
l’horreur  du  vice  6c  le  montrent  par  - tout  ; ils 
ne  lavent  point  qu’il  y auroit  bien  peu  d'hommes 
lâches  & de  femmes  foiblcs  fi  Ion  difoit  qu’il 
n’en  exide  point. 

Quoique  je  fois  réfolu  à ne  point  lai  (Ter  croire 
3i  mon  élève  qu’il  «d  des  hommes  lâches , je 
n'en  peindrai  pas  moins  la  lâcheté,  mais  elle 
aura  toujours  les  traits  les  plus  hideux  , les 
Couleurs  les  plus  noires*,  cette  peinture  me  fer- 
vira  encore  à lui  perfuader  que  les  honnêtes  gens 
ne  font  jamais  lâches. 

Comme  je  n’oublierai  point  que  j’élève  un 
jeune  homme  qui  doit  être  au  délias  de  la 
crainte  des  fatigues  & de  la  douleur , je  ne 
lai  (ferai  jamais  prendre  au  foin  de  fa  conversa- 
tion de  l’alccniant  fur  l’accompli  (Terne  nt  de  fes 
devoirs.  Quoique  heure  qu’il  fois , quel  temps 
qu’il  faite  , qu’il  foit  malr.de  ou  bien  portant, 
nous  obéirons  toutes  les  fois  que  le  devoir, 
que  la  règle  commandera.  C’ed  en  accoutu- 
mant de  bonne  heure  tes  enfans  à cette  foumUTion 
qu’on  en  fait  des  fuîmes  toujours  prêts  à obéir 
aux  lois.  Je  ne  pulfrtrop  recommander  aux  pères 
de  iurmonftr  à cet  egard  le  craintif  empfffie- 
ment,  l’inquiétude  ridicule  des  mères;  JÊÊmft 
faite  pour  donner  aux  enfans  de  Ja  fJK, 
de  la  p*jfi!Iauiaiir<5.  Celui-là  avoir  bien  nifon 
qui  diloit  les  enfans  ne  deviendront  jamais  des 
hommes  fi  leurs  mères  redent  femmes.  Pour 
habituer  mon  élève  à méprîfcr  la  douleur»  je 
ne  le  ferai  cependant  point  fouffrir  fans  nccef- 
ftte;  il  faut  que  je  ne  me  fuis  point  élevé  à 
]a  hauteur  de  Lycurgue  puifque  cette  partie  do 
An.  MiUt,  Suppl.  Tome  J K. 
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fon  Indîrution  m’a  paru  toujours  inutile , bar- 
bare, ablurde.  La  force,  la  vertu  ne  cotifide 
oint  à braver  la  douleur  qu’on  peut  éviter,  mais 

fupporrer  avec  patience  une  douleur  inévitable, 
6c  à n’étre  point  arrête  par  la  crainte  de  cette 
douleur.  C’ed  moins  un  Stoïcien  qu’on  doit 
former,  qu’un  homme  dont  les  fentitnen*  foient 
doïques. 

On  imagine  bien  encore  que  voulant  rendre 
mon  élève  impaihble  à la  douleur  8c  à toute 
cfpècc  de  crainte  phyfique  ou  lervife  , je  ban- 
nirai loin  de  lui  tout  châtiment  corporel  ; il# 
font  dangereux  comme  coups , 6c  plus  dangereux 
comme  peines.  Comme  coups , ils  peuvent  nuire 
à U fante  ; comme  peines , ils  tnfpirent  la  timi- 
dité , Us  font  regarder  la  douleur  comme  le 
ma!  fuprâme  , & par  conséquent  ils  abaiffent 
l’âme , énervent  le  courage.  Le  choix  des  ré- 
co.upenlcs  ne  fera  pas  fait  avec  moins  de  foin: 
des  récompenfes  mal  choifies  donnent  aux  en- 
fans beaucoup  d’idées  faulfes;  elles  les  accou- 
tument à attacher  un  très -haut  prix  à des  ob- 
jets dont  ils  devraient  faire  très-peu  de  cas , 
ou  qu’ils  devraient  dédaigner.  Je  pu  i forai  donc 
mes  récompenfes  dans  l’opinion  &:  l’cftime  des 
hommes,  oc  dans  la  jouiflancç»dcs  objets  qu’il 
devra  toute  fa  vie  regarder  comme  de  vrai* 
biens. 

Une  obfervation  qu’on  n’a  point  faîte  ailes 
fou  vent , ou  qu’on  n’a  point  alfes  développée, 
e fl  celle  qui  nous  apprend  que  le  gouverne- 
ment fous  lequel  les  hommes  doivent  vivre  doit 
influer  fur  leur  éducation.  C’eft  rendre  un  fer** 
vice,  un  très -grand  fervice  au  fujet  d’un  def- 
pote , 6c  à l’homme  qui  doit  végéter  fous  le 
régime  oppreflif  de  l’ariftocratic  féodale,  que  de 
le  rendre  de  bonne  heure  elclave  de  ta  volonté 
arbitraire  des  autres  hommes.  Le  fumiment  de 
la  liberté  s’affaiblit  peu  à peu,  & un  1er  F n’eft 
ablblumcnt  heureux  que  lotfqu’il  cil  abfalumcnt 
éteint.  Si  vous  »levei  donc  un  enfant  dévoué 
au  deipotifme  , faites  - en  de  bonne  heure  un 
elclave;  obfervcs  cette  antique  maxime  qui  dit 
qu’on  doit  dès  l’enfance  plier  la  volonté  ds  la 
jeunette  à la  volonté  des  autres  hommes,  aflu-t 
jettir  leur  humeur  au  caprice  , à la  {lapida  au- 
torité de  tout  ce  qui  l’entoure;  que  Ton  doit 
en  un  mot  réprimer  tous  fus  ddirs,  même  les 
plus  innocens  ; contrarier  fes  volontés  , même 
les  plus  licites.  Quant  à moi  qui  élève  un  homme 
libre  , 6c  qui  n’en  veux  point  élever  d'autre , 
je  tiendrai  une  marche  différente.  Je  ménagerai 
avec  un  foin  extrême  le  précieux  in  fl  in  A de  la 
liberté;  je  chercherai  avec  une  attention  inquiète 
à rcconnoltre  les  bornes  de  mon  autorité  afin 
de  ne  les  dépaifer  jamais  : jamais  fur  tout  j« 
no  chercherai  à éteindre  ce  fentiment  généreux 
d’indépendance  qui  caraâéiife  toutes  les  arac* 
fortes , éclairées.  Je  ferai  le  rigi.v  oblcrvateu* 
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de*  loi*  que  j'aurai  faites,  & jamais  je  ^exi- 
gerai ce  qu'elles  ne  me  donneront  point  le  droit 
de  commander.  Si  notre  code  n’a  point  tout 
prévu , fi  je  luis  forcé  de  recourir  à l’arbitraire, 
j’emfloitrai  plutôt  la  peifualion  que  la  con- 
trainte. N'oubiions  jamais  que  il  dans  l'enfance 
on  peut  quelquefois  recourir  à l'autorité  , on 
ne  doit  dans  l’adoiefcence  recourir  qu'à  la  rai- 
fon  & à la  loi.  En  permettant  à mon  élevé, 
tout  ce  que  je  ne  lui  aurai  point  défendu,  j’évi- 
terai de  grands  maux  , 6c  je  ferai  naître  de 
grands  biens.  Une  contrainte  fcrvile  rétrécit 
rame,  infpire  une  niaile  timidité,  habitue  à la 
bafTefle , au  menfonge  ; une  jufic  liberté  donne 
au  contraire  aux  enfans  une  noble  confiance, 
une  r.imable  franchi fe  ; elle  les  rend  gais,  con- 
sens Si  heureux  , Sc  quand  ma  méthode  ne  fir- 
roit  qu'ajouter  un  quart  à la  fomme  du  bonheur 
accordé  à chaque  homme  , cc  feroit  pour  moi 
un  motif  tout-pniflant. 

Avec. les  moyens  que  je  viens  de  développer, 
& lin  grand  nombre  d’autres  qui  en  font  une 
confluence  néceflairc , je  parviendrai , je  n’en 
doute  point,  à lui  infpirer  du  goût  pour  la  pro- 
feffion  militaire,  & à lui  donner  la  bravouic  né- 
ccff-ire  aux  guerriers.  Mais  ne  ferai-je  point# 
de  mon  élève  un  capitan  , un  gladiateur  , un 
matamore?  non  , je  n’ai  point  cette  crainte.  11 
cft  d tficile , je  le  fais , d'endurcir  le  cœur  contre 
la  douleur  & la  mort  fans  émou  fier  la  fenfi- 
bilité  i rarement  celui  qui  s’eft  habitué  à 
fuppocter  la  faim,  la  liuif , . la  chaleur  6c  le  froid, 
eft  ému  par  le  lpcdacle  d’un  homme  haletant 
de  chaleur , tranli  de  froid , ou  exténué  par  la 
faim,  rarement  on  voit  les  hommes  qui  aiment 
la  guerre  la  craindre  pour  les  autres-,  rarement 
ceux  qui  la  défirent  la  regardent  comme  le 
plus  grand  des  fléaux  pour  un  état  ; rarement 
on  cft  crèft-fenfible  à l’opinion  des  hommes  6c 
a (Tes  philofophe  pour  ne  pouvoir  être  offenfé  par 
eux.  Mais  comme  il  a été  6c  comme  il  cft  en- 
core fans  doute , des  hommes  qui  ont  allié 
dans  leur  cœur  la  féverité  pour  eux-mêmes  6c 
l'indulgence  pour  les  autres  -,  le  mépris  de  la 
mort  avec  la  crainte  de  la  donner  aux  autres; 
l'infcnfibilité  à lès  propres  maux  avec  la  com- 
palfion  pour  les  maux  d’autrui,  en  un  mot,  la 
bravoure  la  plus  haute  avec  la  morale  la  plus 
pure,  l'humanité  la  plus  tendie  ; pourquoi  ne 
r eu  (Tunis  - je  point  aulü  à faire  ect  heureux  ! 
al.iage  dans  le  cœur  de  mon  pupille  ? L’inftitution  , 
fait  tout , 6c  ce  fera  à ce  grand  objet  que  je 
donnerai  mes  foins  les  plus  fùivis.  Oui,  tout 
inflituteur  qui  donnera  à Ion  élève  des  idées 
aettex  ‘des  vertus,  des  notions  claires  fur  fes 
devoirs  & fur  leur  fubordmation,  atteindra  né- 
ce  (Taire  ment  le  but  delirable  que  je  voulois  frap- 
per; il  aura,  veux  - je  dire,  donné  au  cara&ère 
dit  lna  Lv«  le  plus,  haut  degré  poflible  d’eléya- 
tum.de  de  bonié- 


Telles  font  les  principales  vues  qu*îl  m*a  paru 
u'on  devroit  Cuivre  dans  la  première  iducatté a 
’un  jeune  ciroycn  qu’on  dcftinc  à la  profef- 
fion  militaire , il  m'a  fembie  qu'eues  étaient 
faites  pour  le  'rendre  apte  a recevoir  dans  u* 
college  Y éducation  militaire  publique , ou  meme 
daller  la  recevoir  dans  un  régiment  ».  fous  U 
furveillancc  d’un  mentor  attentif. 

§.  III. 

De  féducation  militaire  publique. 

Comme  nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les 
colleges  militaires  aéiuels  font  inconftitutioiV’ 
neis,  qu’iis  ne  donnent  de  1* éducation  qu’à  un 
petit  nombre  de  citoyens  , qu’ils  font  que 
l’état  paye  avant  d'avoir  reçu,  qu’il  paye  fou- 
vent  fans  recevoir,  & enfin  que  ce  qu'il  reçoit 
vaut  rarement  ce  qu’il  a payé  ; nous  avons  dé- 
montré que  Y éducation  militaire  publique  ne  doit 
point  être  donnée  dans  les  collèges  6c  les  écoles 
militaires  actuelles  : comme  nous  avons  prouve- 
auili  que  les  examens  6c  les  cours  dans  les  ré- 
gimcns  font  fous  tous  les  afpeâs  préférables 
aux  collèges  , 6c  qu'ils  peuvent  fculs  procurer 
aux  citoyens  une  bonne  éducation  militaire  pu - 
blique , nous  nous  bornerons  dans  ce  paragraphe 
à renvoyer  nos  lecteurs  aux  articles  dans  Icf- 
quels  nous  avons  développé  notre  opinion  lut 
ces  objets.  Voye^  Ecoles  militaires  , Exa-« 
mens.  Capitaine  dé  Mentor- 

E F 

EFFECTIF.  VeJJeâif  cfl  ce  qui  exifle  en  effet 
quand  on  a défalque  les  hommes  qui  manquent 
au  complet  , ceux  qui  font  aux  hôpitaux  ou 
dans  les  inl  rmeries  , ceux  qui  font  en  congé  ou 
fur  les  derrières  , ceux  qui  font  de  lèrvice  ou 
incapables  d’en  faire.  Cet  ejjtfhf  cft  Couvent  bien 
peu  confidérabie  eu  egard  au  complet  des  com- 
pagnies ou  des  régimens.  Ce  n’efl  cependant 
que  fur  cet  effi&'f que  le  general  d’une  armée 
doit  calculer  lès  operations.  J Journal. 

E L 

ÉLITE  , ( troupes  d'élite).  Voyr\  Troupes. 

E M 

{■BAUCHEURS.  On  ne  doit  donner  le  nom 
àWmrauchtuT  qu’aux  hommes  qui  efTaient  de 
déterminer  les  lcidats  à déièrter  , pour  aller 
s’engager  au  lèrvice  d’une  puifiancc  étrangère. 

On  a dit,  il  y a long-temps,  s’il  n’ÿ  avoir 
point  de  receleurs  , il  y auroit  peu  de  voleurs* 
dj  même  on  pourroit  dire  , s’il  n’y  avoir  point 
d 'embauchent  , il  y auroit  peu  de  déferteurs. 
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C*eft  crt  effet  aux  embauckeura  qu’on  doit 
prefque  toujours  s'en  prendre  des  déferrions 
dirigées  vers  le  pays  ennemi. 

Pour  diminuer  le  nombre  des  déferteurs  , il 
faut  donc  s’occuper  d’abord  a rendre  celui  des 
embaucheurs  moins  grand.  Le  réglement  pour  le 
fervice  intérieur  des  corps  , prelcnt  à cet  egard 
des  précautions  bien  figes.  Il  veut  qu’on  lurveillc 
tous  les  gens  fufpe&és  de  foire  cec  infâme 
métier  ; qu'on  arrête  ceux  qui  donnent  lieu  à 
des  foupcens  fondés , qu’on  les  interroge  avec 
foin  , qu’on  examine  leurs  paffe  - ports  , leurs 
certificats  , il  donne  enfin  le  fignalcmcnr  général 
de  cette  clafie  d’hommes.  Ce  feroit  déjà  beau- 
coup fans  doute  que  ces  précautions  , mais 
elles  ne  fuffiroient  point.  Pendant  que  la  loi 
prononcera  une  peine  capitale  contre  les  embau- 
choirs , tic  qu'il  faudra  par  conféquene  réunir 
pour  la  leur  infliger  un  corps  complet  de  preuves  , 
on  les  verra  toujours  échapper  à la  peine  portée 
par  la  loi. 

Si  l’on  fe  bornoit  à bannir  loin  des  villes  de 
arnifon  tic  \ers  l’intérieur  du  royaume  tout 
omme  lufpcùé  d'embauchage , tic  de  condamner 
à une  forte  amende  celui  qui  en  feroit  convaincu, 
on  verroit  tous  les  bons  citoyens  tic  les  foldats 
eux-mêmes  fe  hâter  de  les  dénoncer.  Ne  pour- 
roit-on  pis  aulTt  donner  à tou.  foldat  qui  denon- 
ccroic  un  embauckeur  une  petite  rccotnpenfe  pécu- 
niaire -,  cette  récompenle  n’auroit  rien  d’avihflant  : 
celui  qui  l’auroit  méritée  n’auto»:  rompu  pour 
l’obtenir  aucun  des  liens  que  l’honneur  tic  la 
fociécc  rendent  lacrés. 

Les  cnbaucheurs  dont  nos  villes  frontières 
fourmillent  ont  une  correfpondance  ouverte  avec 
une  foule  de  recruteurs  Autrichiens  , Pruffiens  , 
Hollandois  , ticc  , établis  dans  les  villes  & les 
villages  les  plus  voifins  de  notre  domination. 
Ces  recruteurs , peu  délicats  fur  la  manière  de 
forcer  nos  délcrteurs  à s’engager  , emploient 
pour  y parvenir  les  moyens  les  plus  violens  ; 
l'humanité  gémit  du  récit  de  ces  atrocités  , mais 
le  militaire  François  eft  forcé  de  s en  féliciter  : 
ft  nos  foldats  n'etoient  pas  perfuadés  qu'ils  ne 
pourront  échapper  à ces  fbirres  *,  s’ils  ne  favoient 
pas  que  tout  deferteur  qui  entre  fur  les  terres 
impériales  eft  regardé  comme  foldat  s’ils  ne 
favoient  pas  que  le  bâton  eft  fans  cefle  levé  fur 
les  épaules  des  François  défertcurs,  nous  verrions 
la  defertion  faire  dans  notre  armée  des  progrès 
encore  plus  rapides.  Cette  réflexion  , je  la  dois 
à un  officier  Autrichien  auquel  je  inc  plaîgnois  , 
au  nom  de  l'humanité , de  leur  difciplinc  barbare, 
tic  des  procédés  peu  délicats  dont  ils  font  ufage 
pour  recruter  leurs  troupes. 

Par  un  effet  de  notre  population  tic  du  goilt 
que  la  François  a pour  le  fervice  militaire  , 
nos  régimens  nationaux  ne  recourent  point  aux 
embauchoirs  pour  fe  recruter  -,  mais  il  n'en  a pas 
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été  toujours  de  môme  des  régimens  etrangers 
qui  font  à notre  fervice.  Ils  ont  eu  des  embau- 
cheurs y même  dans  les  garnifons  Frarçoifes.  Il 
faut  cfpércr  que  cet  abus  affreux  fera  totalement 
détruit.  J’ai  vu  le  colonel  d’un  de  nos  régimens 
etrangers  tic  un  prince  au  fervice  de  la  maifon 
d’Autriche,  fe  vanter  publiquement  des  fuccès 
qu’ils  avaient  eus  en  ce  genre  l’un  fur  l’autre  ; 
ils  firent  plus  i ils  parièrent  un«  fomme  affex 
confidérablc  au  premier  grenadier  qu’ils  réuffiroienc 
à s'enlever.  11  y avoit  cependant  un  cartel  entre 
les  deux  puiffanccs. 

Les  embaucheurs  , lorfqu'ils  deviennent  fauteurs 
de  défercion  , lorsqu'ils  fournirent  au*  foldat  le 
moyen  de  déferter  , foit  en  leur  aidant  à fc 
traveftir  , ou  h s’efquiver , devroient  être  punis 
plus  fevèrement  que  ceux  qui  fe  bornent  à lear 
verfer  du  vin  i pleins  brocs  , ou  à les  enivrer 
de  fales  voluptés  , ou  à les  féduire  par  des  pro- 
mettes aulli  trompeufes  que  magnifiées. 

ÉMULATION.  Si  tous  ley  citoyens  d’un  empire 
étoient  foldats  -,  fi  les  ioldats  n’etoient  jamais  raf- 
femblés  qu'au  moment  du  combat  ; fi  la  guerre 
n’étoit  point  un  art , tic  fl  l’on  ne  combittoic 
jamais  que  pour  conferver  fes  propriétés  , peut- 
être  feroit- il  inutile  de  chercher  à exciter  1 7mu- 
lation  dans  famé  des  guerriers  i peut-être  leur 
intérêt  répondroit  il  de  leur  valeur,  de  leur  cou- 
rage , de  leur  conftance  : mais  comme  les  gucr- 
riers  modernes  vont  orefque  toujours  à la  guerre 
pour  combattre  des  hommes  qui  ne  font  point 
leurs  ennemis  perfonnels  , tic  avec  lefqueis’il* 
n’onÜjamais  eu  rien  à démêler  i comme  ils  fe  bat- 
tent pour  des  intérêts  qui  leur  font  étrangers  ; 
comme  la  profefli  n des  armes  eft  devenue  le 
métier  de  quelques  individus  i comme  on  a cru 
devoir  toujours  tenir  des  armées  fur  pied  , tic 
enfin  comme  1a  guerre  eft  un  art  infiniment  péni- 
ble à exercer  tic  difficile  à apprendre , il  faut  néceP 
(Virement  créer  parmi  nous  des  objets  qui  puii- 
fent,  par  leur  nature,  allumer  une  viv:  émula- 
tion dans  l’amc  des  militaires.  Je  fais  bien  que 
dans  les  républiques  tic  dans  tous  les  gouver- 
nement dont  les  fujets  font  animés  par  l’efprit 
public  * l’amour  de  la  patrie  peut,  jufqu'à  un  cer- 
tain point  , fuppléer  à V émulât  on  ; mais  je  croîs 
que,  même  dr.ns  les  gouvernemens  heureux  , tl 
feroit  imprudent  de  ne  point  employer  ce  r effort 
tout  putffant  *.  fans  fon  lecours  , on  ne  verroit , 
je  penfc , qu'un  très-petit  nombre  de  guerriers 
faire , pendant  la  paix  tic  pendant  la  guerre  , tout 
ce  qui  dépendroit  d’eux  pour  procurer  a leur  patrie 
les  l’ucccs  qu’elle  ambirionncroic.  Qu’on  ne  m’ac- 
eufe  point  de  calomnier  le  patriotilme  , qu’on  ne 
m’accule  point  d'atténuer  fa  force  , fon  empire  *, 
j’en  ai  conçu  l'idcc  la  plus  haute  : je  crois  que 
tout  bon  citoyen  doit , au  nom  de  patrie  tic  de 
liberté , fc  lentir  tunfporté  par  un  vif  enthou- 
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faire*,  mrtr*  tou*  les  hommes  dont  une  nation  , 
dont  un?  rrmce  font  compofties,  font-ils  fulcep- 
tibJrs  de  ces  piRior-.s  nobles  , de  ces  lcntimens 
p.  réreux  - je  ne  le  crois  pas  , je  ne  le  regarde 
mène  point  comme  moralement  polfibJe.  Je  ne 
dirai  donc  pas  , avec  un  écrivain  moderne  , « Une 
» nation  libre  ne  doit  point , pour  encourager  la 
« vertu  , multiplier  les  récomf’cnlè*.  » Les  Fran- 
çois libres  offriroient  des  rccompcnfea  à la  vertu! 
Ce  mouvement  cfi  beau  , cette  idée  cft  grande  ; 
mais  elle  efl  le  roman  du  cœur  humain  & n’en  cfl 
pas  riiifloire  -,  ce  qui  me  le  prouve  , c'eft*  que 
les  Grecs  8c  les  Romains,  ces  deux  peuples  qui 
ont  porte  l’amour  de  la  patrie  ai.t!i  loin  qu’il  pou- 
voit  ?Uer  ,*  avoient  multiplie  prcfque  à l’excès  les 
n oy  ns  d’exciter  Vémulatwn  pat  mi  leurs  dtfen- 
f urs  inflruit  par  ces  grands  exemples , je  dirai 
que,  fi  nous  font  nu- s fages  , nous  prodiguerons  à 
nos  guerriers  les  recoin  penfe  s 8c  les  autres  objets 
faits  pour  exciter  leur  émulation  ; je  dirai  que 
nous  devons  choifir,  avec  une  attention  ferupu- 
le ufc , les  recompenfcs  & les  autres  objers  que 
nous  emploierons  pour  atteindre  ce  but  ; je  dirai 
.que  c’cft  plus  pendant  la  paix  que  pendant  la 
guerre  que  nous  devons  nous  occuper  des  moyens 
d’entretenir  V émulation  ; je  dirai  enfin  que  nous 
devons  bien  prendre  garde,  tu  excitant  V émula- 
tion , de  ne  point  faire  naître  la  vanité,  l’orgueil, 
la  jalon  fie  & l’envie.  Qu’on  nous  permette  de 
placer  rapidement  fes  differentes  affolions  dans 
leur  vrai  jour. 

Ce  n’eft  point  la  nature  qui  cft  avare  de  guer- 
riers faits  pour  être  illuftres  -,  c’efl  être  injufte  à 
fon  égard  que  de  l’accufcr  de  leur  raretél^dans 
tous  les  temps  elle  produit  des  hommes  dignes 
de  devenir  célèbres  , ils  n’attendent  pour  le  mon- 
trer qu’une  influence  favorable.  Oui  , les  grands 
guerriers,  les  guerriers  cftimablcs  paroifTent  par- 
tout où  les  honneurs  , la  gloire  , les  récom pentes 
leur  font  réfervés  , par  tout  où  fon  fait  excirer 
Y émulation  , en  honorant  Us  talcns  8c  les 
vertus.  Kt  comment  les  tatens  fe  développe- 
roicnt-ils  lorfqu’ils  manquent  d’occafions,  de 
moyens,  de  fecours  , d’aiguillons.  Serai- je  porté 
au  travail  lorfquc  je  verrai  marcher  devant  mot 
un  homme  qui  me  paroitra  indigne  d’être  mon 
modèle  » ferai-je  enemnagé  à la  vertu  lorfquc  je 
verrai  derrière  moi  un  homme  eflimable  par  fes 
cosnoifTances , fon  lèle  8c  fes  talcns  ? Siippofons 
au  contraire  que  tous  ceux  qui  me  précèdent  me 
furpaffent  çn  capacité  , en  vertus  ; qu’ils  ont  tous 
tendu  à Pctat  de  plus  grands  8c  de  meilleurs  fer- 
vices  que  moi  *,  luppofoos  encore  que  tous  ceux 

2 ue  je  précède  me  font  inferieurs  en  mérite  , 
h ce  moment , comptant  fur  des  diftinâions 
proportionnées  à mes  talens , je  inc  livrerai  tout 
entier  à mes  devoirs.  On  ne  fait  point , on  ne 
faura  jamais  combien  le  défaut  d'émulation  a étouffé 
4e  vtrtui . 4a  talent , on  oc  fait  faine  combien 
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l’In  ufte  répartition  des  honneurs  8c  des  gricet 
ont  fait  avorter  de  grands  hommes  ; on  ne  fait 
pj’mt  combien  de  militaires  ont  dit  : pourquoi 
m’impulerois-je  dts  privations , pourquoi  rendt ois- 
je  mes  muL'iirs  pures  ; pourquoi  donneroit-je  les 
journées  & les  nuits  à l’étude  ou  à fâccomnli Re- 
nient de  mes  devoirs  , puifquc  je  n'en  r^Aerois 
pas  moins  confondu  dans  les  rangs  les  plus  infé- 
rieurs , pu  il  que  je  me  verrois  toujours  comman- 
der par  des  hommes  qui  n’ont  d’autre  titre  au 
commandement  que  leur  nom  , d’autre  mérite  que 
leur  nai Rance.  Nous  n’aurons  des  militaires  inf- 
ttuits  , des  militaires  vraiment  cAitnablcs  , que 
lorfqu’ils  feront  choifis  à eau  lé  de  leurs  talcns  , 
Sc  élevés  à eau  lé  de  leurs  vertus,  bans  doute 
l’amour  de  la  vraie  gloire  , le  défir  de  l’tftime 
générale  -,  fans  doute  la  vue  du  bien  public  font 
capables  de  loutcnir  les  âmes  nobles  & géné- 
reui’es  ; mais  pour  le  commun  des  hommes  , il 
faut  plus  que  des  vues  métaphyfîqucs  ; il  faut  , 
pour  les  arracher  à leur  indolence  naturelle  , pour 
leur  faire  préférer  le  travail  au  plaifir , U leur  faut 
des  égards,  de  la  confédération  , un  rang  hono- 
rable, des  diftinâions  fiat  te u fes  , fans  toutes  ces 
récompenfes,  ne  vous  attendei  point  à voir  lYmu- 
lation  régner  dans  votre  armée  , & fans  émula- 
tion , n’cfpérez  point  avoir  des  grands  hommes  , 
ni  peut-être  même  beaucoup  d’hommes  cftimables. 
Pourquoi  l’homme  qui  a le  germe  des  talcns  utiles 
» l’état  les  cultivcroit-il  , s’il  ne  peut  compter 
fur  aucun  falaire  qui  le  récompenfe  de  fes  efforts, 
qui  le  dédommage  de  lès  facriRcea’  Pourquoi  s'ap- 
pliquerait-il  à dépaffer  tous  ceux  qui  parcourent 
la  même  carrière  que  lui , ft  la  couronne  eft  don- 
née d’avance  ? Voyci  dans  les  couriés  publiques 
les  hommes  qui  difputent  le  prix  , ils  refufent 
d’entrer  en  lice  , ou  bien  ils  s’arrêtent  des 
que  fun  des  concurrcns  eft  certain  d’arriver  le 
premier  au  but.  Les  talens  s'enfouiront  par-tout 
où  ils  ne  feront  point  une  fource  d’avantages 
réels , 8c  le  feu  du  génie  s’éteindra  là  où  les 
honneurs  ne  lui  ferviront  point  d’aliment» 

On  aura  fanx  doute  été  étonné  de  m’entendre 
avancer  qu’il  eft  plus  néccRaire  d’cxcîtcr  V émula- 
tion pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre  ; mais 
on  conviendra  bientôt  que  cette  aRértion  cft  une 
vérité.  L’amour  de  la  gloire,  Ja  crainte  de  la 
home  , Fcxcmple  , le  préjugé  , un  refte  d’enthou- 
ftafme  , le  défir  de  conterver  fa  vie  8c  fes  pro- 
priétés, tout  cela  agite  pendant  la  guerre  le  cœuc 
de  tous  les  militaires  8i  fupplee  a V émulation  ; 
pendant  la  paix  , il  n’en  eft  plus  de  même  ; il  n'y  a 
point  de  gloire  à acquérir  en  rcmpliRant  obfcu- 
rément  des  détails  fubalterncs  ; il  n’y  a point  de 
home  à craindre  en  n'etudiaat  point  l’art  mili- 
taire v les  préjugés  fe  taifent  v les  exemples  font 
pervers  , & l’enthoufiafme  ne  fc  montre  point. 
Cependant  fi  les  militaires  ne  le  (ont  point  in£» 
truits  pendant  la  paix  , iis  ne  peuvent  pendant  la 
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guerre  être  que  braves , & la  bravoure  ne  fijffit 
point.  Il  cft  donc  de  l’intérêt  bien  entendu  des 
nations  que  leurs  lcgiflateurs  s’occupent  avec  plus 
de  foin  des  moyens  d’cxciter  Yémulation  dans  les 
armées  pendant  la  paix  que  fendant  la  guerre. 

Nous  ne  devons  point  nous  occuper  dans  cet 
article  des  moyens  les  plus  propres  à exciter 
V émulation  , tant  pendant  la  paix  que  pendant  la 
guerre  : ccs  moyens  font  développes  dans  les  arti- 
cles AvaNCIMINT  , ANCIENNETE  , CoiONEt  , 
Lieutenant-Colonel,  Gradation  militaire  , 
Encourager  , 8c  lur*tout  dans  notre  article 
Récompenses  militaires. 

Nous  avons  dit,  en  commençant  cet  article  , 
qu’on  devoit  bien  prendre  garde  , en  créant  des 
motifs  d’ émulation , de  ne  point  faire  naître  la 
vanité,  l’orgueil , la  jaloufie  , la  haine  8c  l’envie: 
toutes  ces  pallions  font  en  effet  nujfiblcs  h l’état , 
& contraires  ail  bonheur  des  guerriers.  Voyt{ 
notre  article  Amitié  8c  Mésiktclligencb. 

Uémulation  qu’on  doit  chercher  à faire  naître, 
différé  de  l’ambition  en  ce  qu’elle  ne  défire  point 
la  l'upcriorité  du  rang,  mais  celle  du  mérite;  l’au- 
torité , mais  l’eftime  : elle  diffère  de  l’orgueil , 
en  ce  qu’elle  ne  regarde  le  mérite  des  autres  que 
comme  un  modèle  eftimablc  qu’elle  doit  imiter; 
en  ce  qu’elle  ne  le  compare  aux  autres  que  pour 
devenir  meilleure  : elle  diffère  de  la  jaloufie , en 
ce  qu’elle  ne  prête  jamais  de  défauts  à fes  rivaux  ; 
en  ce  qu’elle  dillimule  leurs  fautes  , 8c  ne  cher- 
che jamais  à diminuer  l’éclat  de  leurs  vertus  , 
de  leurs  talcns  8c  de  leurs  fuccès  : elle  diffère 
enfin  de  la  haine  & de  l’envie,  en  ce  qu’elle  voit 
avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  trace  la  route  du 
grand  & du  beat»,  ou  qui  Jui  en  offre  le  modèle; 
en  ce  que  route  el’pèce  de  mérite  a des  droits  i 
fon  eftime  8c  à fet  éloges  i éloges  d’autant  plus 
vifs  & plus  fincèrcs  que  l’émule  véritable  con- 
çoit mieux  le  prix  de  ce  qu’il  eftime  , 8c  qu’il 
font  plus  vivement  la  juftice  de  la  gloire  que  l’on 
acquiert  en  approchant  de  la  perfedion. 

E N 

ENCADREMENT.  (Adîoft  d’encadrer  ).  On 
dit  qu’une  troupe  efl  encadrée  quand  les  flancs 
font  couverts  par  une  file  d’officiers  ou  de  bas- 
officiers. 

Il  eft  une  efpècs  d’alignement  qu’on  nomme 
par  encadrement.  C’eft  celui  où  les  chefs  de  tous 
les  pelotons  le  portent  fur  la  nouvelle  ligne  de 
diredion  , 8c  s’y  alignent  ; gardant  entr’eux  la 
diftance  néceffaire  à leurs  pelotons.  Voye\  Ali- 
gnement. 

ENFANS  DE  L» ARMÉE.  Non  , je  ne  le 
dilfitnulcrai  point  , j’ai  éprouvé  le  p’aifir  le  plus 
vif  au  marnent  où  m’eft  parvenue  cette  ordon- 
nance fc  du  io  août  1786,  qui  établie  une  école 


E N F 301 

d’éducation  militaire  en  faveur  de  cent  enfans 
de  foldats  invalides  : école  à laquelle  on  a donné 
le  nom  & Ecole  des  enfans  de  P armée»  Eh  n’étoit- 
il  pas  bien  naturel  que  cette  ordonnance  ma 
procurât  des  fcr.fations  agréables  . sûrement  elle 
produira  de  grands  avantages  , 8c  elle  a flatté 
mon  amour-propre.  Si  la  gloire  d’avoir  fixé  le 
premier  les  regards  du  miniftere  fur  les  enfans 
de  foldat  ne  m’appartient  point  i û je  n’ai  pas 
remis  moi-même  au  gouvernement  le  plan  qu’on 
a luivi  en  formant  l'école  Ace  enfant  de  l'armée , 
au  moins  puis-je  nie  flatter  d’avoir  donné  , il  y 
a plus  de  trois  ans  , dans  l’article  Ecoli  des 
enfans  de  soldat  , des  idées  aflea  conformes 
à celles  qui  ont  été  adoptées.  On  taxera  fans 
doute  de  vanité  le  rapprochement  que  je  viens 
de  faire  ; eh  bien , je  ne  m’en  défends  point , je 
luis  infiniment  flatté*  , je  fuis  même  vain  d’avoir 
eu  une  idée  utile  à ma  patrie  ; j’avois  befoin  , 
je  l’avoue,  de  quelque  encouragement  , 8c  l’cra- 
blillemcnt  de  l’école  des  enfans  de  P armée  en  cft 
un  pour  moi.  Oui  , je  le  ieg aiderai  toujours 
comme  une  des  récompœfcs  les  plus  fiat t eûtes  , 
les  plus  douces  que  je  puifTc  obtenir.  Voie  le 
bien  s’opérer  , n’efl-cc  pas  le  but  de  tous  les 
écrivains  qui  aiment  leur  patrie. 

L’école  des  enfans  de  Varmée  eft  établie  à 
Liancourt,  dans  la  généralité  de  SoilUms;  elle 
eft  deftinée  à recevoir  cent  enfans  de  loldars 
invalides,  ou  retirés  dans  les  provinces  avec 
de*  penfions  du- roi. 

Les  élèves  doivent  avoir  fept  ans  révolus  avant 
d’y  être  admis. 

C’eft  M.  le  duc  de  Liancourt  qui  en  cft  l’inf- 
pedeur.  C’cft  lui  qui  , de  conccrc  avec  le  gou- 
verneur de  l’hôiei  royal  des  invalides  , choifir 
les  enfans  qui  doivent  cire  reçus.  Ils  doivent 
donner  la  préférence  à des  en  tan  s d’invalides  , 
8c  choifir  des  lujets  faîne  , bien  conftitirct , qui 
foient  orphelins  t ou  qui  ont  peu  d^rlfource  à 
attendre  de  leurs  paréos  ; au  défaut  d 'enfans  de 
foldats  invalides  , finipedeur  peut  choifir  parmi 
les  enfans  de  loldar  encore  en  adivité. 

Cette  école  eft  aux  ordres  d’un  capitaine  8c 
d’un  lieutenant  d’invalides  , 8c  iurvcillce  par 
deux  lergcns  , quatre  caporaux  8c  dix  bas-offi- 
ciers invalides. 

Chacun  de  ces  enfans  coûre  à l’état  dix  fol# 
par  jour  , huit  fols  pour  leur  folde  , & deux 
fols  par  jour  pour  les  dépendes  non  prévues  , 
comme  bois  , lumière,  & c. 

Au  moyen  de  leur  folde  le»  enfans  font 
nourrU,  habillés  8c  entretenus;  on  leur  enfvij^i# 
à lire  , à écrire  & a compter.  Un  leur  fait  ap- 
prendre aufli  un  métier  , afin  que  le  défaut  .]» 
taille  , ou  des  infirmités  , ne  les  mette  point  dans 
l’impollibilitc  d’ètrc  utiles  aux  armées: 

Dès  que  les  élèves  ont  aic.  nt  leur  feizièrao 


tnnce  , on  les  incorpore  dan»  un  de»  tigimen» 
où  ils  doivent  fervir  huit  an»;  le»  rdgimens  qui 
« les  reçoivent  doivent  payer  100  liv.  , Jo  liv.  Il 
l’elève  & 50  U*,  à l’école. 

Ce*  enfans  portent  un  habit  , vcÆe  & culoto 
bleu  Je  roi , pour  la  parade  , & un  gilet  & une 
grande  culote  de  tricot  pour  le  travail. 

Tels  font  les  principaux  detail*  relatifs  à lYcolc 
des  enfans  de  Varmée.  Combien  ne  feroit-il  pas 
à fouhaiter  que  le  gouvernement  pût  multiplier 
aflea  le  nombre  des  mil foni  de  ce  genre  , pour 
ouvrir  un  débouché  à tous  les  enfans  de  foldat  , 
& à une  clafle  plut  nombrculc  encore  , à ces 
«nfans  qui , le  fruit  du  vice  , les  propagent  troj 
louvent  prefque  tous.  Combien  ne  feroit-il  pas  à 
délirer  que  nous  pulïions  , à l’exemple  de  l’em- 
pereur , nous  occuper  des  jeunes  hiles  que  nos 
vivandières  mettent  au  jour,  Harons-nous  de  les 
enlever  au  vice  , en  les  recueillant  de  bonne 
heure  dans  une  école  d’education.  Combien  ne 
feroit-il  pas  aife  , fur  les  fonds  deftincs  aux  cha- 
rités publiques  , de  fonder  dans  une  de*  maifons 
dclairtVcs  par  nos  rcligieufcs  , un  hospice  pour 
elles.  Ces  maifn*  bien  dirigées  finiroirnt  par 
ft'ûtrc  plus  k charge  à l'état.  Je  ne  fais  fi  mon 
imagination  me  ilduit  Se  me  trompe  , nuis 
j'oferois  prédire  que  nous  verrons  avant  p,*u  , 
s’élever  dans  chacun  de  nos  département  au  moins 
une  école  des  e fans  Je  f armée.  Ce  fera  là  que 
l’on  radc.nblera  le  fils  de  l’artifan.,  du  cultivateur 
# & di  foldat  fans  fortune  ; «n  y rafle uiblera 

encore  des  orphelins  , & ces  enfans  qui  n’ont 
jamais  eu  le  banheur  dr*  nommer  leur  père.  Ces 
écoles  feront  toutes  firuées  dans  un  payfigc 
agréable  Se  fain  , fur  le  bord  d’une  rivière 
navigable  , non  loin  d’une  ville  du  Itcond  ou  du 
troilième  ordre.  Mon  imagination  me  transporte 
luccelfircment  dans  chacun  de  ces  ailles  , je  fuis 
le  témoin  des  foins  que  l’on  donne  à ces  enfans 
de  la  natran  •,  du  tout  ce  que  l’on  fait  pour 
fortifier  leur  corps , éclairer  leur  efprit  , Se  per- 
fedionner  leur  coeur.  Ils  reçoivent  une  nourri- 
ture faine  & abondante  ; ils  font  commodément 
vêtus , mais  on  n’aperçoit  ni  dans  leur  vête- 
ment, ni  dans  leur  habitation  aucune  trace  de 
luxe.  l es  fonds  que  la  nation  leur  a deftinés  ne 
font  confommés  que  par  eux.  On  s’eft  bien  gardé 
d’attacher  à ces  ctabliflemens  des  hommes  décores 
d’un  titre  éminent  i ce  font  toujours  des  frelons 
&:  quelquefois  des  vampi  es.  Avec  quelle  fltisfic- 
«ion  ne  vois-je  point  ces  enfans  intéreflhns  par 
leur  malheur  de  par  les  efpérancesqu'iis  me  donnent, 
’ stedor.ner  tantôt  aux  exercices  militaires  qu’ils 
peuvent  apprendre  , tantôt  apprendre  à fauter 
des  fortes  , à gravir  contre  de»  rochers  , à grimper 
fur  des  arbres , à pafTcr  des  rivières  à U nage , 
& plus  loti  vent  encore  s'occuper  dans  leurs  atte- 
iiers  au  métier  donc  ils  doivent  un  jour  tirer 
leur  fobùfUnce,  On  s'occupe  par  tous  les  moyens 
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poflïbles  à leur  Infpirer  du  goût  pour  fétftt  mW* 
taire  , à leur  donner  la  bravoure  néccflarc  â ceux 
qui  embraflent  la  profeflion  des  armes  ; voye • Edu- 
cation ; mais  aucune  loi  ne  les  obligera  jamais 
à devenir  foldats.  Quand  ils  auront  atteint  leur 
vingt-unicnie  année  ils  feront  libres,  alfolument 
libres  de  fe  dévouer  au  fervice  de  la  patrie  , ou 
de  s'adonner  k une  autre  ptofeffion.  Il  cft  aufli 
impolitiquc  que  barbare  de  forcer  un  jeune 
citoyen  à fe  faire  foldat  , parce  que  l’état  a pris 
foin  de  Ion  enfance.  C'cft  un  attentat  aux  droits 
de  l’homme  & à la  liberté  publique.  Non  , je 
n?  conçois  point  coéhmcnt  no*  adminiflrateurs 
ont  pu  imaginer  que  les  gouvernefnens  ont  le 
droit  tfimpofer  une  condition  de  cette  efpèce 
aux  rnfjn.i  de  V armée  , moins  encore  comment 
des  écrivains  ont  pu  cnnleiller  de  faire  de  nos 
orphelins  & des  bâtards  la  pépinière  de  nos 
matelots  & do  nos  fo'dats.  Laiflons  aux  Turcs 
ccîtc  barbare  méthode  de  recruter  leurs  janiflaires  ; 
hifîonslà  aux  defpotcs  du  nord  , mais  nous  , 
foyons  plus  juftes  Se  plus  généreux  ; n’oublions 
jamais  que  ft  notre  armée  cft  bien  confticuée  , 
nous  ne  manquerons  point  de  foldats  > n’oublions 
pas  que  nous  n’avons  pu  par  une  jufte  bienfai- 
fancc  acquérir  le  droit  de  devenir  injuOcs  , tyran- 
niques , n'o  jblions  pas  enfin  que  Tetat  fera 
d.-jommagé  des  avances  qu'il  aura  faites  pour  un 
orphelin  , un  bâtard  ou  Je  fils  d'un  foldat , s’il  efl 
pirvenu  à en  faire  un  artifan  utile  , Ü:  un  bon 
citoyen.  Kuyef  Agb  Moglans. 

L’empereur  a fondé  aulTi  des  maifons  d’éduca- 
tion pour  les  enfans  de  foldat.  Les  pères  qui  s’en- 
gagent à fervir  la  maifon  d’Autriche  pendant 
tout  le  temps  de  leur  vie  , peuvent  , dit 
M.  Muller , mettre  leurs  enfans  dans  cette 
maifon  , & ces  derniets  feront  aulfi  obligés  de 
fervir  pendant  toute  leur  vie. 

Depuis  le  itr  novembre  1781  , on  a élevé 
grceis  , dans  chacun  des  cinquante  régiment 
allemands  & hongrois , quarante-huit  enfans  des 
foldats  , pour  lelqucls  l’empereur  paie  aooo  florins. 
Cette  mailon  d'éducation  cft  formée  par  quatre 
divilion*  , dont  chacune  comprend  doute  jeunes 
girçons  qui  font  arrangés  fuivanc  leur  âge.  On 
y reçoit  aulfi  les  enfans  de  la  religion  protes- 
tante. Chaque  régiment  a la  maifon  particulière 
dans  une  des  principales  places  de  la  garnifon. 

Les  commandans  de  chaque  •/giment  Se  les  9 
autre*  officiers  de  l’état-major  en  ont  la  furvcil- 
lancc  fupërteure  ; les  détails  font  confies  à un 
officier  fubaltemc  X à deux  bas  officiers.  Ces 
derniers  enleigncnt  en  même  temps  l’écriture  Se 
rarichtnétiquc  aux  élèves.  Cotre  cela , il  y a quatre 
hommes  sûrs  Se  de  probité,  pour  me  fervir  de 
l’cxprcllton  de  l’ordonnance  donr.ee  aux  régi- 
rnens  , placés  dans  chaque  divifion  , de  manière, 
que  l'un  d’eux  cft  en  même  temps  infpecfcur  Se 
garde  des  élèves.  Un  infpedeur  eft  chargé  de 
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teille  r en  même  temps  fur  lacuifine.  On  enfergne 
aux  élèves  la  religion  , à lire  , à écrire  , l’arithmé- 
tique i on  leur  en  feigne  suffi  à faire  des  tabelles 
militaires  , 5c  autres  chofes  de  cette  cfpèce, 
ainfi  que  les  exercices  militaires.  En  général  , 
dans  toute  l’cduaarion  , on  a foin  d’accoutumer 
férércment  les  élèves  à toutes  les  qualités  nccef- 
faircs  à un  bon  lbldit.  La  manière  dont  on  traite 
& punit  les  jeunes  gens  efl  très  railonnablc.  On 
ne  les  frappe  que  fur  le  derrière  , & il  n’y  a que* 
les  officiers  de  l’état  major  , ou  d’autres  officiers 
prépofes,  qui  puiffent  preferire  une  de  ces  puni- 
tions ; & on  ne  le  fait  que  lorfquc  toutes  les 
remontrances  ont  été  inutiles. 

On  doit  fans  doute  favoir  grc  à l’empereur  des 
foins  qu’il  a pris  de  pourvoir  à l’éducation  de 
quelques  en  fans  -,  mais  , je  le  répète  , la  force 
feule  peut  les  obliger  à devenir  foldats.  Un  père 
n’a  mime  point  le  droit  de  contrarier  en  ce  genre 
pour  fon  fils. 

Nous  terminerons  cet  article  en  payant  à 
Al.  le  comte  de  Paulet  un  jufte  tribut  d’éloges 
pour  l’établi  fie  ment  qu’il  a formé  à Paris  en 
faveur  des  enfans  de  loldat  8c  des  jeunes  orphe- 
lins. Si  l’on  fc  réfoivoit  jamais  A faire  des  écoles 
pour  tous  les  enfans  de  V armée  , on  devroit  con- 
âulicr  ce  citoyen  eftimable.  11  a fur  cet  objet  des 
lumières  tres-vaftes  , une  très -belle  théorie  fie 
une  longue  pratique.  L’établi flement  qu’il  a formé 
préfente  bien  quelques  petits  inconvénicns  \ mais 
M ies  feroit  difparoître  lui-même,  dès  que  l'état 
lui  fournirait  tous  les  fonds  qui  lui  feraient 
néce  flaires. 

ENFANS-PERDUS.  Les  enfins-perdus  étoient 
des  foldats  tires  des  bandes  ou  des  compagnies 
pour  aller  avant  une  bataille  attacha  l’efcar- 
snouche.  A la  bataille  de  Gcrifoics  , ce  fut 
Alontluc , dit  Martin  libellai , fie  deux  autres 
capitaines  difpos  fie  de  bon  entendement  , qui 
curent  le  comraandemeilt  de  s e fans-perdus.  La 
dernière  b mi  Le  oïl  l’on  trouve  des  enfant-perdus 
cft  celle  des  Dunes,  livrée  en  i6jS. 

Les  enfans  perdus  marchoicnt  auffi  les  premiers 
aux  afflues  6c  à toutes  les  attaques.  Ils  ont  été 
remplacés  par  les  grenadiers  , les  chaflcurs  fie 
les  volontaires.  Fèycç  ccs  trois  mots. 

Enfans-troovés  , ( Conflitution  militaire.  ) 
Dans  la  partie  de  l’cconomic  politique  du  Dic- 
tionnaire de  l’Encyclopedie , par  ordre  de  ma- 
tières , on  a parlé  des  r fans  traînés  , mais  l’on 
s’efl  borné  à la  manière  dont  ils  lbnt  traités 
dans  l’hôpital  des  enfans -troui’és  de  Pans  & dans 
les  maifons  ou  écablifTemen*  qui  en  dépendent , 
&.  l’Auteur,  craignant  de  devenir  trop  long  , n’a 
pas  voulu  donner  les  idees  fur  la  manière  dont  on 
pouvoit  fine  parti  de  ccs  enfans. 

L’académie  de  Meta  avoit  propofé  , pour  fujee 
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d'un  de  fes  prix  , les  avantages  que  l’on  pouvoir 
retirer  des  enfans- trouvés , fié  cette  queftion  acadé- 
mique nous  a valu  l’excellent  ouvrage  de  M.  Bou- 
feinard  , capitaine  au  corps  du  génie  , auquel  on 
a adjugé  le  prix. 

Enfin  , dans  le  Mercure  de  niai  1787  , un  cer- 
tain Abbé  fie  un  M.  Grouber  de  Groubcntal  pro- 
posèrent, relativement  aux  enfans -trouvés  , un  pro- 
jet dont  je  parlerai  , 6c  contre  lequel  s’éleva  for- 
tement , dans  le  Mercure  de  juin  même  année  , 

un  M.  Pcuchc!  Beaucoup  d’autres  perfonnei 

ont  écrit  lur  ce  même  objet , mais  aucune , a c® 
qu’il  parait , d’une  manière  bien  fatisfail'antc  t 
lur- tout  relativement  au  parti  que  l’on  pouvoit 
en  tirer  pour  nos  milices  fie  notre  marine. 

Dans  un  Ouvrage  que  le  public  a bien  voulu 
recevoir  avec  indulgence , j’avois  propofé  d’em- 
ployer les  enfans- trouvés  dans  nos  troupes  à la 
partie  alTcz  nombreuse  des  tnuficiens  , tambours 
8c  ouvriers,  8c  dan»  la  marine,  aux  moufles,  mate- 
lots fie  canonniers,  penlant  qu  il  ne  falloir  pas  le* 
mettre  au  nombre  des  foldats  ; mnis  alors  je  n’#- 
vois  pas  eu  le  bonheur  d’avoir  l’idée  fi  heureufe 
de  M.  Boulemard  , de  faire  adopter  ces  enfans 
par  des  citoyens  , parce  que , d’après  cette  adop* 
tion  , ces  enfans  fe  trouveraient  au  pair  de  tous 
les  autres  par  la  naiflance  , mais  ayant  plus  que 
d’autres  de  grandes  obligations  envers  la  nation  , 
dont  ils  ne  pourraient  mieux  s’acquitter  qu’en  fe 
vouant  A fa  de  fente. 

Loin  de  moi  cependant  cette  idée  de  l’Abbé 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  qui  « ainft  que  M.  Grou- 
ber de  Groubenchal  propofe  d’employer  les  enfins- 
trouvés  à former  le  militaire  de  h nation  ainft 
ue  fes  matelots , de  manière  qu’ils  loient  fol  - 
ats  julqu’au  moment  de  leur  caducité  ou  de  leur 
invalidité*,  point  de  congé  , ni  limité  , ni  perpé- 
tuel -,  point  de  permiffion  de  fe  marier  à ceux  qui 
ne  feraient  pas  de  très-beaux  hommes , 8cc.  -æ6c 
li  l’on  en  avoir  de  trop,  on  leur  feroit  garaer 
les  places  , les  grands  chemins  , les  barrière»., 
( car  M.  l’Abbé  veut  des  fetmicis-généraux  fie 
tous  les  maux  qui  les  fui  vent  , commis  , gar- 
des, &c.  ) fi  au  contraire  on  n’en  avoit  pas  allez, 
on  multiplierait  les  Suiflbs  , les  Allemands  , Jçs 
Etrangers,  fiée.;  car  M.  i’Abbé  n’oublie  rien,  ft 
ce  n’cll  de  propolcr  des  choies  rsîfonnables  ou 
même  pollibles...  C.eit  ainli  que  la  manie  des 
projets  fait  éclorre  les  plus  injuftes  fyftèmcs  f 
6c  qu’on  oublie  les  plus  imprcfci iptibies  droits 
de  l’humanitc,  pour  donner  un  air  d'importance 
.à  de  prétendus  plans  patriotiques...  On  ne  peut 
voir  cependant  ci  nouveau  genre  d’cfJavage  ainli. 
propofe  de  fjr.g-fraid  ; autfi  M.  l'cuchei  , que 
nous  avons  déjà  nommé,  sclcvc-t-il  contre  ce 
pro,et  aulli  barbare  qu* intente  , de  forcer  ces  en- 
fans à enibraflVr  un  état  qui  pourrait  fort  bien 
ne  pas  leur  convenir,  fie  pour  lequel  mime  ils 
pourraient  avoir  une  gi*nde  av  ci  lion,  il*  ne  îor.i 
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pi*  la  propriété  de  l'état,  & il  n'a  pat  îcquis 
pir  les  bienfaits  le  droic  d'en  faire  des  efclavei , 
il  ne  feroit  pat  msm-j  fort  étonnant  que  , H l'on 
adoptoit  un  projet  auiTi  inhumain  , bientôt  on 
n'osât  plus  confier  aux  foins  de  U nation  ce*  en- 
fan*  , dont  on  afiurenût  par-la  une  fervitude  per- 
pétuelle. Eh  il  vaudroit  bien  mieux  donner  de* 
moyens  de  coniërvcr  la  vie  à ces  être*  malheu- 
reux , que  de  s*cn  emparer  aulfi  légalement  au 
moment  où  ils  doivent  commencer  à erre  libres, 
pour  enchaîner  leur  volon:é  le  refte  de  leurs 

jour* Ces  projets  de  conlërvation  ik  d*?  fageffe , 

M.  Boufemard  vient  de  les  donner  en  proposant 
d’engager  le*  citoyens  à adopter  des  enfant- 
trouves  luus  la  condition  d'être  ^ayà  pendant  Icizc 
ans  loa  liv.  chaque  année  de  l'cxiftunct*  de  l'en- 
fant adopté  v fous  la  condition  que  ect  enfant 

feroit  traité, relativement  à l’éducation  8c  aux  foins, 
comme  ceux  de  la  mailon  , 8c  que  cette  adoption 
efiaceroit  l'efpècc  de  tache  qu'un  préjugé  3ulii 
ridicule  que  barbire  a fl  mai -à  propos  répandu 
fur  l'txiftencc  de  ces  êtres  déjà  a (Tes  infortunés , 
infiniment  à plaindre  8c  nullement  coupables. 

Entrons  dans  quelques  détails. 

Depuis  vingt  ans  , une  année  dans  l'autre  , on  . 
a reçu  chaque  année  à Paris  ciri-j  mille  enfant - 
trouves , & s’il  y en  avoit  proportionnellement 
autant  chaque  année  dans  le  refte  du  royaume , 
le  nombre  monteroit  au  moins  à cent-vingt 
mille  , mais  on  ne  croit  pas  qu'il  aille  au-delà 
de  vingt-cinq  mille  -,  ce  qui  , joint  à ceux  reçus 
à Paris  , porte  le  nombre  des  enfin  s- trouvés  an- 
nuellement dans  le  royaume  à trente  mille...  Mal- 
gré ce  nombre  , qu'on  peut  regarder  comme  très- 
modique,  ft , comme  dans  la  fuppoficion  ordinaire  , 
il  ne  mourroit  chaque  année  qu’un  de  ces  enfans 
fur  trentc-lix,  au  bout  de  vingt  ans,  les  naill an- 
ses même  n'augmentant  pas  , il  le  trouveroit  dans 
^royaume  au  moins  cinq  cents  quatre-vingt  milic 
enfant' neuves , 8c  cependant  on  n’en  compte  pas 
actuellement  plus  de  quarante  mille  , ce  qui  lem- 
bleroit  prouver  une  vérité  qui  feroit  bien  alfreufe, 
qu'au  lieu  d'un  fur  treme-lix  , il  en  meurt  vingt- 
huit  fur  trente.  Mais  fuppofons  pour  un  inftant 
qu’en  prenant  le  moyen  propofc,vu  les  dangers 
que  courent  les  enfans  que  l'on  expoië  , le  temps 
qui  le  pâlie  ncceifaiiement  avant  qu'on  puiffe  leur 
donner  les  fe^uurs  qu’ils  exigent  ,&  celui  qui  lè 
palfcroit  encore  avant  qu'ils  fu fient  adoptt*  , l'on 
en  perdit  chaque  année  un  lur  quatre  , fuit  de 
ceux  qui  naitfent  , fois  de  ceux  qui  reftent  , il 
en  rëluiccroft , en  fuppolaot  toujours  les  nui  fian- 
ces de  trente  mille  chaque  année  , qu’au  bout  de 
dix  ans  il  lé  trouveroit  dans  le  royaume  à peu- 
prt-f  cent  dix-huit  mille  enfant,.  & au  bout  de 
vingt  ans  cent  vingt  mille,  ce  qui  fuppoferoità- 
pei:  près  qu'lire  mille  enfans  par  province.  Dans 
Je  cas  cjue  la  France  fût  partagée  en  trente  pro- 
riocca  à-peu-pr es  égales  «n  population  , û.  en  lup- 
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pofant  que  Pon  voulût  donner  cent  francs  par  ait 
pour  chacun  des  enfans  adoptés,  comme  ce  marché 
feroit  à l’avantage  de  la  perfonne  qui  adoptcroic.... 
( puifqu'elle  y gagneroir  40  liv.  la  première 
année  , les  fept  luivantes  >0  liv.  chacune  , & 
70  liv.  les  fept  ou  huit  dernières...)  comme  cette 
adoption  contribuerait  au  bonheur  de  ces  enfans 
& à U population  , on  doit  croire  que  tous  lcraient 
adoptés  , ce  qui  exigeroit  dans  chaque  province 
un  fonds  de  400,000  liv.  chaque  année...  ( femme 
bien  inférieure  à celle  que  coûtent  à l’état  les  mêmes 
individus,  qui  lui  l’ont  inutiles  & à charge  à la 
lociété.  ) Aufurplut , ceux  qui  ne  leroient  pas  adop- 
tés par  des  particuliers  le  leroient  par  les  provinces, 
& les  garçons  8c  les  filles  , après  avoir  été  reçu* 
jufqu'i  l'âge  de  lix  ans  dans  1rs  hôpitaux  défi- 
ants pour  cet  objet , feraient  placés , les  garçons 
à l’école  militaire  de  chaque  province  , & les 
filles  dans  des  couvent  chciiîs  pour  leur  éduca- 
tion i les  uns  8c  les  autres  jufqu'à  l'âge  de  lutte 
ans...  A cet  âge  les  filles  ne  rcccvroicat  plus  que 
50  liv.  chaque  année  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans, 
te  les  garçons  60  ; mais  tous  ceux  donc  la  tour- 
nure feroit  efpércr  de  la  taille , de  la  force  8c 
une  bonne  conftitution  , 8c  qui  voudraient  s'en- 
gager à fervir  quarre  ans  dans  la  milice  , rcce- 
vroient  , au  lieu  de  6o  liv.  , loo  liv.  chaque 
année  , 8c  1e  droit  d’être  reçu  gratuitement  pen- 
dant lix  ans  dans  la  boutique  de  l’artifan  qu’il 
choifiroic  pour  y apprcndie  un  nu  lier,  lt  après  le* 
deux  premières  années  de  fer  vice  il  vouloir  faire 
un  fécond  engagement  i ce  qui  Je  mèneroic  à 
vingt-quatre  ans 

Dès-lors  , fi  vous  adoptez  l'idée  fi  naturelle  de 
n'avoir  que  des  troupes  provinciales  pour  troupes 
de  ligne  8c  des  milices  ...  (i  vous  recrutez  les 
troupes  provinciales  par  vos  milices  , & celles-ci 
par  tous  les  citoyens  fans  diftinclion  , depuis  Page 
de  feize  ans  jufqu’à  celui  de  quarante , ( perfon- 
iicllcmenc  par  tous  ceux  qui  le  pourront  ou  le 
voudront , 8c  par  des  avoués  pour  tous  les  autres , ) 
vous  trouverez  des  refiourcci  infinies  dans  les 
jeunes  enfant- trouvés  adoptés  par  des  citoyens  ou 

élevés  par  la  province 8c  ft  vous  accordes  le 

même  avantage  dont  nous  venons  de  parler , de 
pouvoir  apprendre  gratuitement  un  métier  quel- 
conque pendant  fix  ans  & travailler  dans  une  bou- 
tique choifie  à cct  cJlct , à tout  jeune  homme 
qui , après  s’être  engagé  dans  la  milice  à feize 
ans  , veudroit , après  deux  ans  de  fervice  , faire 
un  nouvel  engagement  de  quatre  ans,  c’eft-à-dire  , 
fervir  jufqu’à  vingt-quarte  ans,  vous  auriez  cer- 
tainement un  nonvtrc  d’afpinns  au  fervice  beau- 
coup plus  Jort  que  celui  qui  vous  ferait  néçtfiVtre 
pour  entretenir  toujouis  au  complet  toutes  vos 
troupes,  l'ouficz  en  fuite  la  fagelTc  , apres  avoir 
fixé  le  terme  des  engagement  à quatre  ans  , de 
promettre  à tout  f&td«ir  qui  aura  fait  fix  enga- 
geaient , «m  les  invalide*  mais  la  vétérance  , 

c’cil-à-dirc , 
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«’eft-a-dîre , le  droit  de  jouir  des  invalide*  lorf- 
que  Pige  ou  Us  infirmités  les  auront  mis  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  pins  s’en  pafler  , dês-lors 
▼ous  aurez  des  foldacs  qui  folliciteronc  de  faire 
fi*  engcigemens  , ce  qui  diminuera  infiniment  les 
foouvemens  8c  les  vides  fi  communs  dans  nos 
croupes , telles  qu*cl!es  font  recrutée*  & conftî- 
tuées  aujourd’hui.....  Je  m’arrête  là  oû  il  faudrait 
de  plus  grands  détails  , parce  qu’ils  tiendroîont 
cous  à une  confticution  militaire  ablolument  diffé- 
rente de  celle  fi  mauvaife  que*  l’on  tourne  de  re-  j 
tourne  fans  celle  depuis  plus  de  cinquante  ans  , 
& dont  on  ne  fait  qu’augmenter  les  defauts  ou 
les  pallier»  d’ailleurs,  il  fuifitoit  de  parcourir  les 
différent  articles  que  M.  le  chevalier  de  Ceflac  a 
fournil  à la  partie  militaire  de  ce  Di&ionnaîrc  de 
quelques  autres , pour  le  convaincre  toujours 
davantage  d’une  vérité  dont  je  ne  parle  qu’en 
partant,  de  pour  trouver  de  grands  moyens  de 
remédier  -à  des  maux  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  incurables.  (Le  Chevalier  de  Scrvan.  ) 

ENGAGEMENT,  (furpl.  ) Une  ordonnance, 
en  date  du  xo  juin  1788  , a changé  quelques 
détails  relatifs  aux  engagemtns  : nous  croyons  de- 
voir les  faire  çonnoïire  t ils  peuvent  être  utiles 
* un  grand  nombre  de  clartés  de  la  fociétc.  A 
ces  details  nous  joindrons  les  reflexions  que  nous 
ont  inlptre  le  délir  de  faire  concorder  autant  qu’il 
eft  poliiblc  Tinftitution  vicieufe  du  recrutement 
à prix  d’argent , avec,  les  droits  de  l’homme  & 
la  conftirution  d’un  peuple  libre. 

Tout  citoyen  peut  retenir  un  engagement , pourvu 
qu’il  loir  parte  6e  ratifié  fuivant  les  formes.  (La 
loi  devroit-cllc  donner  autant  de  latitude  ? je  ne 
le  crois  point  i c’eft  multiplier  les  hommes  inté- 
refles  a leduire  la  jcunertc  : les  militaire#  en  a&i- 
vité  de  les  officiers  municipaux  devroient  ièuls 
avoir  le  droit  de  retenir  les  engagement . 

Tout  engagement  qui  eft  l’effet  de  la  furprife  , 
de  la  force  ou  de  la  menace  , eft  nul  de  plein 
droit,  8e  celui  qui  l'a  retenu  cil  menacé  d’une  peine 
grave,  fuivant  l'exigence  du  cas.  Cen’cft  point  en 
faifant  des  proh  imitions  &:des  menaces  vagues  qu’on 
parviendra  à ptévenir  les  méfaits  des  recruteurs  *, 
c’eft  en  faifatit  des  lois  qu’il  foie  impotfible  d’élu- 
der -,  ce  fi  en  donnant  au  contrat  d’enrôlement  une 
grande  authenticité  , qu’on  mettra  la  jcunertc  à 
l’abri  des  pièges  que  lui  tendront  toujours  les 
recruteurs. 

Tout  homme  qui  a vu  un  recruteur  ufer  de 
menace  , de  tôt  ce  ou  de  violence  , pour  obliger 
un  citoyen  à contrarier  un  engagement  , eft  obligé 
d’en  avertir  le  cotnmifTaire  des  guerres  , le  magil- 
trat  ou  les  officiers  charges  de  la  police  des  villes. 

On  ne  doit  engiger  aucun  homme  qui  ne  foit 
fc in,  bien  conformé,  8e  d’une  volonté  décidée 
j>our  le  fcrvice. 

Les  hommes  de  recrue  pour  l’infanterie  doi- 
Art*  Miùt . SuypL  Tome  IV . 
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vent  avoir  au  moins  cinq  pieds  un  pouce  pied* 
nus  -,  ceux  pour  les  hurtards  de  les  chafleurs  deut 
pouces  au  moins  , mais  pas  plus  de  quatre  ; pour 
les  dragons  il  faut  avoir  crois  pouces  au  moins, 
mais  pas  plus  de  cinq  -,  pour  la  cavalerie  de  meme, 
jamais  moins  de  trois  pouces. 

On  ne  peut  , en  aucun  temps  , engager  un 
homme  qui  a moins  de  feixe  ans  i en  temps  de 
paix , on  ne  doit  point  engager  un  homme  qui  a 
plus  de  trente-cinq  ans , & en  temps  de  guerre 
plus  de  quarante-cinq  , 3e  encore  faut-il  que 
ccs  derniers  aient  précédemment  lcrvi.  Moins  de 
feize  ans  ‘ quoi  à feize  ans  vous  me  permettez 
de  vendre  ma  liberté  ; à feize  ans  vous  me  per- 
mettez de  contracter  un  engagement  qui  me  liera 
pendant  huit  ans  •,  à feize  ans  vous  me  permettez 
de  difpofer  de  moi,&  vous  ne  me  permettez  point 
d’sliéncr  le  meuble  le  moins  précieux  , du  con- 
trarier l 'engagement  pécuniaire  le  moins  coile- 
quent  1 ah  i c’eft  bien-là  une  des  inconféquences 
les  plus  graves  que  la  manie  d’avoir  de  grandes 
armées  toujours  iubfiftantcs  ait  pu  produire.  Et 
d’ailleurs , que  voulez-vous  faire  d’un  enfant  de 
feîie  ans  ? A cet  igc  eft-on  capable  do  lupporter 
les  fatigues  les  moins  conlidérables  de  ta  guerr  ? 
A cet  âge  eft-on  afTez  inftruit  pour  éviter  les  pi;- 
ges  nombreux  que  le  vice  nous  tend  ? A cct-à;e 
j a-t-on  aflez  pratiqué  le  métier  qu’on  a appris  p > 1 • 
ne  point  l’oublier?  A cet  âge  fent-on  U force  d» 
de  l 'engagement  que  l’on  contracte?  Sait-on  fi  on 
a le  goût,  les  moyens  do  les  remplir?  Je  m'ar- 
rête , car  je  ne  finirois  point  fl  je  vouloti  tcu: 
dire  : voye{  Agi.  Si  nous  lbmmes  figes,  noui 
exigerons  que  nos  recrues  aient  au  moins  dix- 
huit  ans  , oc  fana  doute  nos  neveux  , ptus  Pages 
que  nous , exige qu’ils  aient  atteint  leur 
vingt-unième  anneer 

ün  ne  peut  engager , pour  les  regimens  natio- 
naux, que  des  hommes  de  la  domination  fran- 
çoife  , & pour  les  regimens  étrangers  au  fcrvtcu 
de  1a  France  , que  des  étrangers.  I oyei  Recrues. 

Il  eft  défendu  d'enrôler  les  vagabonJs  , les 
mendians  d’habitude  , les  gens  fufpccts  ou  foup- 
çor.nés  de  crime,  ainli  que  ceux  qui  font  ?our- 
luivis  ou  flétris  par  la  juftice.  Cette  difpufitioit 
eft  pleine  de  fagefle  , mais  elle  fera  long-temps 
violée  v elle  le  fera  toujours  fi  les  régime  \s  ne 
font  point  cantonnes  pour  leurs  recrues  , 8c  fur- 
tout  ti  les  capitaines  ne  font  point  întéréfles  à 
avoir  dea  hommes  sûrs  ; cette  difpofuion  fera 
long -temps  violée , fi  le  foldat  n’eft  point  très- 
honoré,  de  fl  on  ne  prend  pas  des  moyens  infail- 
libles pour  arturer  aux  regimens  le  moyen  de  le 
recruter  autrqpent  qu’à  pfix  d’argent. 

Les  hommes  qui  ont  parte  par  les  verges  ou 
les  courroies  Se  qui  ont  été  • chiffes  d’un  régi- 
ment ; les  pcrfor.ncs  affligées  de  défauts  naturels 
ou  d’infirmités  habituelles  apparentes  ou  fecrètes  ; 
les  foldats  provinciaux  , les  hommes  claiT.s 
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dm  la  marine  , fol  d u s de  marine , gaidccôte  , 
*a  onicr  gjric-côte  -,  les  habitant  de  Riié  ou 
d'Oleron  -,  les  homnus  engagés  pour  un  autre 
régiment , 8c  ceux  qui  ayant  déjà  lervi  ne  pro- 
duiront point  un  congé  ablolu  en  bonne  forme  ; 
les  dotneftiques  d’officier  dans  la  même  garni- 
fon  ou  pendant  la  guerre  durant  la  campagne  , 
ï moins  qu’ils  ne  foient  porteurs  d'un  congé  de 
leur  maître  en  bonne  forme  » les  charretiers  ou 
autres  hommes  fervant  dans  les  équipages  de 
1 artillerie  ou  des  vivres , s’ils  ne  font  aulïi  pour- 
vus d’un  congé  en  bonne  forme  *,  les  invalides 
détachés  , fana  la  pci  million  du  commandant  de 
la  compagnie,  & enfin  les  défertcurs  ennemis  ou 
etrangers  , fans  la  pcrmilfion  du  général  de 
l’armée, 

ün  doit  déclarer  à l'homme  de  recrue  l’efpèce 
de  troupe  ou  le  régiment  pour  lequel  on  l’en- 
gnge. 

Dans  les  troupes  nationales  on  ne  peut  engager 
pour  moins  do  huit  ans  , ni  pour  plus  de  douze. 
Dans  l’infanterie  étrangère  on  peut  engager  pour 
quatre  ou  pour  huit  ans. 

Pourquoi  cette  différence  entre  les  troupes  fran- 
çoiics  8c  les  troupes  étrangères  ? Si  l’on  permet- 
toit  aux  François  de  s'engager  pour  quatre  ans, 
on  anroit  un  nombre  de  recrues  plus  confidéra- 
blc  & moins  de  dclertion  •,  on  auroic  moins  d’ar- 
ent  à donner  aux  recrues  , ainfi  l’immoralité 
es  engagement  a prix  d’argent  deviendroit  moins 
grande.  (,e  que  je  dis  des  engagement  eft  égale- 
ment applicable  aux  rengagemens.  Nul  homme  ne 
devroit  avoir  jamais  plus  de  quatre  ans  à faire  •, 
mais  on  devroit  doter  mi  ne  Mui’il  pourroit  toujours 
le  porter  a ce  terme.  PojJ^\exgacembns. 

On  peut  donner  ioo  liv.  à tout  homme  qui 
s’engage  pour  l’infanterie  françoife  •,  no  liv.  pour 
l'infanterie  étrangère;  132  liv.  pour  la  cavale- 
rie*,  iii  liv.  pour  les  dragons  , les  chalTeurs  8c 
les  huflards  : on  parte  de  plus  3 tous  par  lieue 
pour  les  frais  de  route  , depuis  le  lieu  de  V en- 
gagement jul  qu’au  régiment. 

Une  grande  queftion  à réfoudre  eft  celle-ci. 
J.fi-il  fage  , eft-il  moral  de  faire  de  l’argent  le 
ptix  d un  contrat  que  l’on  parte  avec  la  patrie  ? 
Quelque  jour  cette  queftion  fera  offerte  à l’une 
de  nos  légifiaturcs , tk  je  ne  doute  point  qu’on 
ne  fe  détermine  pour  D négative.  En  attendant 
en  devroit  faire  une  loi  formelle  fur  le  prix  des 
engagement , 8c  défendre , fous  les  peines  les  plus 
fevères  , de  départir  le  prix  fixé  ; en  attendant 
on  devroit,  pour  affoihlir  l’im oralité  des  *n ga- 
ge me  ns  , obliger  les  recruteurs  à conferver  en  leurs 
mains  une  portion  plus  confidérable  de  la  foitvne 
due  aux  recrues; en  attendant  on  ne  devroit  point 
permettre  aux  recruteurs  de  marchinder  avec  les 
recrues  ; tout  homme  engagé  devroit  toucher  la 
«une  quantité  d’argent  : ainli  le  recruteur  n’ayant 
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plus  aucun  intérêt  à trouver  la  marchandé  la 
a joins  chère  , n'en  pi  endroit  plus  que  de  1a 
bonne. 

Les  régimens  étrangers  font  fixés,  pour  est 
objet , à 7 liv.  10  fols. 

Dans  1 infanterie  , il  faut  que  le  foldat  de 
recrue  (oit  porteur  d’un  billet  de  $6  liv.  ; dans 
les  hurtards,  les  dragons  8c  les  chalTeurs,  de  45  iiv., 
8c  dans  la  cavalerie,  de  60  liv.  : ccs  reffans  Renga- 
gement font  deftinés  au  petit  équipement  de 
l'homme  de  recrue. 

Tout  engagement  conditionnel  eft  défendu  ; il 
eft  défendu  de  môme  de  faire  aux  recrues  aucune 
promcrtc  qui  foie  contraire  aux  ordonnances.  On 
ne  peut  obliger  un  homme  de  recrue  à fervir 
dans  un  autre  régiment  que  celui  pour  lequel  il 
s’eff  engagé  , le  roi  feul  s’eft  réfervé  le  droit  de 
faire  ccs  changemens.  Toujours  des  drfenfes,  8c 
jamais  de  moyens  pour  empêcher  de  les  violer. 
Ce  n’cft  qu’en  artujettirtant  les  engagement  à de* 
ratifications  publiques,  à des  ratifications  folem- 
neilc*  qu’on  parviendra  à prévenir  les  engage- 
ment conditionnels  ; ce  n’eft  qu’en  annullant  fars 
indemnité  ceux  qui  auront  été  contractés  avec 
condition , qu’on  mettra  des  bornes  à la  mauvaife 
foi  des  recruteurs.  La  latitude  que  la  loi  donne 
ici  au  chef  fuprême  de  l'armée  n’eft  elle  point  abu- 
fivc  ? Je  fais  bien  que  fi  les  deux  parties  con- 
trariantes convenant  de  cette  claufc  petfonne 
n*a  tien  à dire  , mais  au  moins  fatidroir-il  qu’elle 
fdt  connue,  bien  connue  de  toutes  deux  Le  contrat 
d’enrôlement  a cela  de  particulier  , que. l’une  des 
parties,  le  recruteur,  n’eft  prelque  jamais  trompé 
que  par  fa  faute  , parce  qu’il  connoit  la  loi  , 
tandis  Que  l’homme  de  recrue  ne  la  connoit  point. 

Avant  d’engager  un  homme , on  doit  lui  deman- 
der fon  nom , Ion  âge , fa  demeure  , le  nom  de 
fon  père  8z  de  fa  mère  , quel  eft  (on  métier  f 
fa  profcllion  8c  ce  qu’il  a fait  jufqu'à  ce  jour  ; 
s’il  a fervi  comme  domeftique  , le  nom  de  l’on 
maître  ; s’il  eft  artifin  , le  nom  de  l’ouvrier  chc* 
lequel  il  a travaillé*,  s’il  eft  marié,  s’il  a des  en- 
fans  : on  doit  lui  faire  enfin  to>  tes  les  quef- 
tions  qui  peuvent  faire  connoitrc  s’il  ne  fo  trouve 
point  dans  un  des  c.s  prévus  dans  le  commen- 
cement de  cet  article.  Si  l’homme  qui  fe  préfen- 
tera  a des  paflt-ports , des  congés  ou  des  papiers 
de  famille  on  les  examinera  , 8c  on  s’arturera  au- 
tant qu'il  fera  polfible  , pas  des  enquêtes  faites 
fur  les  lieux  , de  la  vérité  de  les  déclarations. 

Après  ccs  queftions  préliminaires  on  toife 
l'homme  , de  on  procède  enfin  à fon  engage - 
mens . 

Il  y a pour  chaque  engagement  cinq  objets  à 
remplir  : i°.  V engagement  ; a°.  le  fi  g salement  î 
3P.  le  détail  des  renie  igné  me  ns  ; 40.  le  certificat 
du  chirurgien  8c  la  ratification  de  I* engagement. 

Le*  engagement  doivent  être  imprimés  6c  coa- 
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formes  à un  modèle  déterminé.  Cette  condition 
ii’eft  cependant  point  obligatoire  y les  enga/emens 
manufents  font  ttUWpi  % ne  furent -ils  point 
txa&ement  libellés  comme  ce  modèle. 

Ce  font  Ir.i  formalites , plutôt  que  la  forme  , 
qui  rendent  les  engagemens  nuis.  Les  conditions 
obligatoires  font , la  date  en  toutes  lettres , le 
feing  du  recrue  8c  la  ratification. 

Si  l’homme  de  recrue  fait  écrire  , il  doit  rem- 
plir lui  même  l’imprimé  Rengagement  , qu’il  doit 
dater  en  toutes  lettres  8c  ligner  de  fon  nom  de 
baptême  8c  de  f .«mille  -,  le  recruteur  , de  fon  côté , 
doit  remplir,  figner  8c  dater  le  certificat  dVu- 
gagemenr , &:  le  remettre  à l’homme  de  recrue. 
Lorfque  l’homme  de  recrue  ne  (aura  point  écrire, 
il  doit  faire  fa  marque  en  prtfencc  de  deux 
témoins  , qui  doivent  ligner  comme  tels. 

Vengagement  figné,  le  recruteur  remplit  le  rcflc 
de  l’imprimé  aînfi  que  la  cale  des  renfeignemen*  , 
ayant  foin  d’y  inférer  le  nom,  qualité  8c  demeure 
des  pere  8c  more,  & s’il  eft  pollible  des  trois 
plus  proches  parens  ou  amis  du  recrue,  avec  Its 
lieux  indicatifs  de  leur  demeure.  Ccfl  ici  fans 
doute  que  les  légiilateurs  d’un  peuple  fage , d’un 
peuple  libre  , que  des  légiilateurs  philolbphes  au- 
raient ajouté  une  condition  bien  efTenticlle,  bien 
morale,  celle  d’obliger  le  recruteur  à avertir  le 
père,  le  tuteur  ouïes  parens  de  l’enfant  mineur, 
que  leur  fils , leur  neveu  ou  leur  pupille  veut  fe 
fonllraire  à leur  autorité  ; c’eft  set  qu’ils  auroient , 
en  affermi  fiant  l'autorité  paternelle,  rendu  un  hom- 
mage public  à cette  première  fouveraincté.  Qu’on 
ne  dile  point  q.i*on  auroit  moins  de  recrues  , car 
on  feroit  la  critique  la  plus  cruelle  de  l’état  du 
foidai  , on  roontreroit  la  profvllion  militaire 
comme  avilie  aux  yeux  de  l’opinion.  Jufqj’au 
moment  où  l’on  fera  glorieux  d’avoir  un  fils 
au  fervicc , on  n’aura  point  de  bonne  armée  , & 
Ton  rougira  d’être  foldar  , jufqu’à  ce  q-..e  la  loi 
ait  ordonné  aux  pères  d’intervenir  dans  le  contrat 
d’enrôlement. 

Le  recruteur  doit  fc  faire  remettre  les  pafTc- 
ports,  les  congés  ou  les  autres  papiers  dont  le 
recrue  efl  nanti  , 8c  le  conduire  enfuite  chez  un 
chirurgien  pour  le  faire  viliter  , afin  de  s'aflurer 
qu’il  n’a  point  d’infirmîrés  8c  qu’il  n’a  point 
été  flétri  par  la  juftice;  la  vifite  du  chirurgien 
a aulfi  pour  objet  d’aider  le  recruteur  à perfec- 
tionner fon  finalement.  Le  chirurgien  doit  après 
fa  vifite  remplir  le  certificat  à fa  cale  , le  dater 
8c  le  figner.  Quoique  le  chirurgien  reconnoiffe 
à l’homme  de  recrue  des  infirmités  ou  d’autres 
eaui'cs  qui  le  mettent  dans  le  cas  de  n’etre  point* 
propre  au  fervice  militaire  , il  n’en  faut  pas  moins 
le  préienter  au  commifiairc  , car  c’cll  en  la  pré- 
léncc  de  cet  officier  public  que  Ycngagcmcn*  doit 
être  an  nulle. 

Nul  recruteur  n’a  le  droit  de  faire  mettre  pen- 
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dant  plus  de  deux  fois  vingt-qiatre  heures  »n 
homme  de  recrue  en  prifon  , fans  en  avoir  prit 
l’ordre  par  écrit  du  com mi  flaire  des  guerres  oud  t 
fubdélégué  , & encore  faut  il  , pour  commencer 
par  conllituer  l'homme  de  recrue  en  prifon  , uni 
néceilitc  reconnue  indifpcnfablc. 

Après  la  vifite  du  chirurgien  , ou  au  plus  tari 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  date  de  lV#i- 
gagement , le  recruteur  eft  obligé  de  conduire 
l’homme  de  recrue  devant  le  commifiairc  dès 
guerres,  éc  à fon  défaut  devant  le  fubdélégué, 
maire  ou  fyndic  du  lieu  , pour  faire  ratifier  Ren- 
gagement. Si  l’homme  de  recrue  , au  moment  de 
la  ratification,  réclame  contre  la  validité  de  fon 
engagement , le  cemmiffaiie  des  guerres  ou  tour 
autre  prépoic  a h ratification  tâchera  de  vérifier 
le  fait  s’il  el>  limpic  , & s’il  eft  grave  , il  en 
fera  une  information  dans  les  règles , 8c  fi  cette 
vérification  ou  cette  information  lui  fait  juger 
indilpcnfable  de  ne  point  ratifier  l'engagement  f 
il  s’affûtera  de  l’homme  de  recrue  8c  en  rendra 
compte  au  commandant  ite  la  province  ou  au 
fccrétaire-d’ctat  de  la  guerre. 

Si  les  réclamations  de  l’homme  de  recrue  ne 
font  point  fondées  , le  commiffaire  des  guerres 
ratifie  J 'engagement  » remplit  la  ratification  qui 
eft  au  bas  de  l’imprimé  , en  lifant  auparavant  à 
l’homme  de  recrue  l 'engagement  qu’ii  a contraclc, 
pour  favoir  s’il  n’a  rien  à réclamer  contre  l’on 
contenu.  Et  c’cft-là  ce  que  l’on  appelle  une  rati- 
fication Si  i’on  fa  voit  comment  le  font  ces  rati- 
fications, on  leur  donneroit  bien  moins  encore 
ce  nom  pompeux.  U1  ne  preuve  certaine  que  ce* 
prétendues  ratifications  font  inutiles , celt  que 
je  n’ai  point  ouï  dire  qu’un  engagement  aie 
été  rompu,  qu’une  feule  réclamation  ait  été  écou- 
tée. La  ratification  ne  méritera  ce  nom  , que  lorl- 
qu’clle  fera  faite  dans  la  falle  du  confeil  de  la 
municipalité  par  le  préfident  du, bureau  -,  que  lorf- 
que les  témoins  de  Rengagement  y feront  appe- 
lés pour  certifier  qu’il  n’y  a eu  ni  dol  , ni  i ule  , 
ni  condition  , 8c  que  l’homme  de  recrue  n’étoit 
point  pris  de  vin  : cette  ratification  ne  méritera 
ce  nom  , que  lorfque  les  parties  contractantes 
valideront  l’une  8c  l’autre  l'engagement  en  l’avouant 
en  prcf.nce  des  magiftrat*  *,  que  lorfque  l’une  8c 
l’autre  feront  parfaitement  libres  de  le  rompre. 
Car  qu’eft-ce  qu’une  ratification  fi  elle  n’uft  pas 
libre?  ou  effaçons  ce  mot , ou  donnons-lui  fa 
pleine  8c  entière  lignification.  Je  voudrois  donc 
que  Rengagement  ne  fût  regardé  que  comme  un 
projet  de  traité  , jufqn’au  moment  où  les  officiera 
municipaux  y feToient  intervenus  comme  témoins  y 
comme  garans  \ je  voudrois  que  toute  tomme 
d’argent  donnée  d’avance  fût  regardée  comme 
non  payée  , ou  que  l’homme  do  recrue  fût  tout 
au  plus  obligé  de  r«  ndre  11  liv.  au  recruteur  1 
je  voudrois  que  le  père,  le  tuteur  ou  un  pro- 
che parent  fuflent  appelés  à la  rati  icaGun  de 
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Yene f*emrnt  d'un  rotrour,  & «fusils  purent  s'op- 
poser à l’on  e -.'eu tien  -,  je  voudrais  que  les  officiers 
municipaux  f (lent  obligé»  de  contraindre  le  recru- 
teur à rempli*  routes  les  conditions  frclcfitci  par 
les  ois.  Oui  . dira-t-on  fans  doute  , toutes  ces 
pr  cautions  font  bonnes  , font  lages*,  mais  fi  elles 
ét  i nt  adoptées,  on  nVngagcroit  porfonne. *Je 
çr  i,  bien  que  le  nombre  des  recrues  diminuc- 
ro  t;  :.c  crois  bien  que  les  en  fans  qui  ont  été 
feduits  , que  les  jeunes  gens  tranlportes  par  une 
palïion  vio’cnte  ne  ratîûcroicnt  point  > mais  les 
hommes  qui  ont  réellement  du  goût  pour  la 
profeiliin  militaire  ne  s’en  engageraient  pas 
moins  , 8c  ceux-là  font  les  feuls  qu*il  foie  utile 
de  confervcr  : on  pourroit  d'ailleurs  n’employer 
la  ratification  que  pour  les  perfonnes  qui  aui oient 
moins  de  vingt-un  ans  , oc  la  réclamation  pour 
les  autres.  Je  m'explique  *•  tout  homme  qui  auroit 
plus  de  vingt- un  ans  ne  devroit  être  libre  que  de 
réclamer  contre  le  dol  , la  futprife  ou  les  condi- 
tions , tandis  que  l’homme  qui  auroît  moins  de 
vingt-un  ans  devroit  être  le  maître  de  réclamer 
contre  Rengagement  lui-méme.  Je  n’ai  pas  befoin, 
je  penfe , de  motiver  la  différence  que  j’ai  établie 
ici  entre  la  réclamation  & la  ratification  : tous 
les  bons  efprits  en  Terniront  la  nccellité  & la 
juftice. 

Nul  recruteur  ne  peut  rendre  l 'engagement  qu’il 
a retenu  *,  le  colonel  fcul  en  peut  ordonner. 

Dès  que  i 'engagement  efl  ratifié , le  recruteur 
doit  l'adrcflcr  au  commandant  du  régiment  dans 
lequel  le  recrue  doit  fervir  *,  il  doit  aulll  envoyer 
une  copie  de  cet  engagement  8c  de  la  déclara- 
tion qui  en  eft  1^1'uiie  , au  prévôt  général  de  la 
province  de  laquenc  l'homme  de  recrue  a dit  être. 

Telles  font  les  formalites  que  doivent  remplir 
toutes  les  pei Tonnes  qui  font  obligées  par  leur 
état  à faire  des  recrues  , ou  qui  par  choix  fc 
décident  à cc  genre  de  travail. 

ENRÉGIMENTER  , ( former  un  régiment.  ) 
Si  on  raliVmbloit  fous  les  mêmes  drapeaux  & fous 
Je  même  chef,  ou  pluficurs  compagnies  de  volon- 
taires, ou  nos  compagnies  détachées  des  inva- 
lides, ou  nos  compagnies  d'ouvriers,  on  diroit 
qu’elles  ont  été  enrégimentées. 

ENSEMBLE.  Il  eft  plus  vrai  qu’on  ne  le  croit 
ue  la  plupart  de  nos  erreurs  naiflent  de  l’abus 
es  mots  : cet  article  en  offrira  une  preuve.  Il 
eft  certain  que  les  fuccès  dépendent  en  grande 
partie  de  l’accord  qui  règne  entre  les  troupes  \ 
il  eft  par  confisquent  inconrcfhbte  que  les  trou- 
pes doivent  exécuter  en  même  temps  les  com- 
mandemens  qu’on  leur  fait  , 8c  par  conféquent 
encore  , pour  me  fervir  d’un  feul  mot , qu  elles 
doivent  agir  avec  enfembU . Mais  , parce  que  les 
troupt^doivent  agir  avec  enfemble , doicon  tour- 
menter les  individus,  pour  qu'ils  portent  en  même 
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temps  , avec  la  même  force , au  même  endroit 
,:e  leur  aime  , (a  m^ioe  main  > le  même  doigt  ; 
pour  qu'ils  tournent  la  tête  vers  le  même  objet , 
avec  la  meme  vivacité  &:  la  meme  ptécifion?  Non 
i fans  doute.  Des  hommes  plus  occupés  des  relui- 
rais brillans  que  des  relui  tau  folides  , plus  lèn- 
fibles  à l'effet  théâtral  qu'a  l'effet  militaire  , ert 
un  mot  , des  hommes  d’un  ci  prie  borne  peuvent 
feul»  avoir  tiré  une  pareille  conclufion.  lino 
preuve  de  cette  vérité,  c’eft  que  la  loi  , 8c  en 
France  les  lois  relatives  aux  exercices  militaires 
font  minutienfis , n’exige  point  l'efpèce  d'enfem* 
ble  dont  la  plupart  de  nos  chefs  militaires  f«  mon- 
trent fi  jaloux.  Elle  dit  bien  qu'on  montrera  au 
fol  dut  i exécuter  chaque  temps  avec  la  plus  grande 
vivacité,  mais  elle  ne  veut  point  qu’on  exige  de 
lui  qu’il  s’arrête  fur  les  différeos  niouvemens  *, 
mais  elle  ne  veut  point  que  les  temps  loient  par- 
faitement diftincb  , auïu  elle  ne  demande  point 
cet  enfemble  fi  défiré  par  nos  infpccleurs,  inflruc- 
teurs  , &c.  Arriver  avec  la  plus  extrême  célérité 
aux  réfultats , voilà  tout  ce  qu’elle  preferit  , tout 
ce  qu’elle  devoir  preferire  , tout  cc  que  pols 
devons  exiger,  & tout  cc  que  nous  exigerons 
fans  doute,  des  l’in  liant  où  l’efprit  public  Te  fera 
introduit  dans  notre  armée  -,  dès  le  moment  ou 
noLs  aurons  reconnu  que  nous  pouvons  ne  ra.- 
lèmbler  nos  troupes  que  pendant  un  petit  nom- 
bre de  mois  , 8c  employer  , pour  les  arracher  i 
l’oifivcté  qui  les  confume  , mille  moyens  plus 
.heureux  qu’un  ridicule  enfemble . En  m élevant 
ainfi  contre  Ÿ enfemble  de  notre  maniement  des 
aimes  & de  notre  marche,  je  ne  prétends  cepen- 
dant point  l’en  bannir  , mais  le  réduire  a fc 
qu’il  doit  être  , mais  déraciner  les  idées  fauflea 
qu’un  abus  de  mots  à fait  croître,  «lu  il  rogne 
une  grande  harmonie  entre  les  chefs  des  troupes 
& les  miniflrcs  *,  qu’un  accord  partait  loit  conl- 
tamment  entre  nos  généraux  , que  nos  troupes 
agiffent  avec  un  jufte  enfemble , 8c  nous  verrons 
les  fuccès  naître  bien  plus  sûrement  que  de  la 
puéri.e  précifion  qui  a fait  depuis  vingt  ans  le 
malheur  de  notre  armée.  Voye{  Maxumini  des 
ARMES. 

ENTERREMENT,  (aûion  d’entetrcr.)  Nous 
nous  arrêtons  fur  ce  mot  : 1°.  pour  mettre  fous 
les  yeux  des  généraux  des  exemples  qui  prou- 
vent combien  il  eft  néceffaire  de  faire  enterrer 
les  morts  avec  foin  a°.  pour  indiquer  aux  Iegi  - 
la  tours  une  four  ce  de  rccoropenfes  militaires  dans 
laquelle  ils  peuvent  , & peut-être  même  dans 
.laquelle  ils  doivent  puifer. 

§.  I. 

De  la  nécejjité  f enterrer  en  campagne  les  marcs 
avec  foin . 

Les  Carthaginois  afiiègent  Syracufe  i il*  négli- 
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g<j*r  d’enterrer  les  mort*  avec  foin  *>  ufie  maladie 
co  tagiruic  fc  met  dans  leur  armée -,  H*  perdent 
un.  tr;>-«  raide  quantité  d’homme^ 

L’armée  de  Louis  VII!  fait  le  fiéee  d’Avignon*, 
1rs  ci  (leurs  font  exccùives-,  on  n’a  pas  le  foin 
d’en^trer  les  morts  profondément  ; une  nue  o’in- 
% feéies  couvre  l’armée  -,  une  maladie  contagbule 
s'en  empare  vSe  la  ruine.  Louis  IX  dut  une  par- 
tie de  les  malheurs  en  Egypte  à U xncroe  caufe. 

Les  fiéges  longs  & rr.ctiriricrs  font  prclque  tou- 
jours accompagnés  de  maladies  contagieulès  & 
cruelles  , que  les  gens  de  l’irt  attribuent  en  grande 
• partie  au  peu  de  psécaution  avec  laquelle  on  enterre 
les  morts.  M.  Martt,  dans  fon  excellent  Mémoire 
fur  Us  enterremens  tLins  l'enceinte  des  villes  , pré- 
tend & prouve  que  la  maladie  connue  fous  le 
nom  de  fit  vre  hongroifi  ou  fièvre  maligne  des  camps  , 
maladie  cruelle  qui  a détruit  plulieurs  armées, 
a pour  caufe  les  émanations  putrides  des  cada- 
vres enterrés  fans  foin. 

L’hiftoire  de  notre  temps  n’offre  point  d'exem- 
ples tris -frappant  en  ce  genre  -,  mais  peut  être 
n’a-t-on  pas  cherché  à reconnoitre  l’influence 
u’a  , fur  la  lancé  des  gens  de  guerre  , le  peu 
e précautions  que  l’on  prend  à cct  égard.  V»ye\ 
Santé, 

§.  I I. 

Des  enterremens  ccnJidiWs  comme  ricomptnfes 
militaires . 

Tous  1rs  poètes  de  l’antiquité  s’arrêtent  avec 
coniplaifaticc  à décrire  la  pompe  avec  laquelle  les 
chefs  des  armées  faifoient  enfévelir  ceux  des  cocn- 
bactans  qui  étoicnr  morts  les  armes  à la  main. 
Quoiqu’on  ne  puifTe  douter  que  leurs  écrits  n’aient 
la  vérité  hillorique  pour  baie , c’eft  fur  l’hiftoire 
feule  que  nous  fixerons  nos  regards. 

Les  Athéniens  font,  je  crois,  les  premiers  qui 
aient  célébré#*une  manière  particulière  & lblc  m- 
nelle  les  funérailles  de  ceux  qui  éroient  morts 
pendant  la  guerre.  Après  chaque  campagne  on 
ramaftiiit  les  oflemens  de  tous  ceux  qui  avoirnt 
été  tués  dans  les  combats  i on  les  raffembloir  dans 
une  tente  -,  on  les  expofoit  pendant  quelque  temps 
à la  vénération  publique  *,  on  les  recucilloic  en- 
fuite  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  cyprès  ; 
on  Jatffoir  un  de»  cercueils  vides  pour  le  corps 
de  ceux  qu’on  n’avoit  pu  retrouver  ; on  tranfpor- 
toit  ces  cercueils  dans  le  fepulc-e  public,  & alors 
un  orateur  prononçoit  leur  oraifon  funèbre.  Api  es 
la  bataille  de  Marathon  , ils  élevèrent  fur  le 
champ  de  bataille  un  monument  funéraire  à la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en 
combattant  Après  la  bataille  de  Chéronnéc , 
ils  les  firent  enterrer  aux  dépens  du  public. 

A Lacédémone  les  fepulcres  dévoient  être  f:m- 
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pies  & fans  înfeription  : cette  loi  n’éprouvoit 
d’exception  qu’en  faveur  des  Spartiates  morts  à 
la  guerre. 

Les  habitans  primitifs  de  l’Efpagr.e  n’accor- 
doicnr  qu’aux  hommes  tués  à la  guerre  l’hon- 
neur de  fervir  de  pâture  aux  oi Peaux  de  proie  : 
le  corps  du  refte  des  citoyens  étoit  brûlé. 

Le  conful  Publius  Pofthumius  ayant  remporté 
fur  les  .Sabirs  deux  victoires  mémorables  , en  00 
qu’elles  coûtoient  peu  de  fang  à la  république  , 
obtint  pour  lui  & tonte  fa  famille  le  privi- 
lège d'avoir  un  fépulcre  dans  fenceinte  de  Rome. 
Pnblicola  fut  enterré  aux  dépens  du  tréfor  public; 
la  république  lui  accorda  un  ftpulcre  dans  la 
ville  , & fit  élever  un  monument  dan*  le  Forum 
pour  lervir  de  tombeau  à fa  famille. 

Alexandre  faifeit  élever  de  fuperbes  maufoléct 
a ceux  de  fis  grerriers  qui  mcuroîcnr  les  armes 
à la  main.  Euniène  , un  des  generaux  qui  le  par- 
tagèrent les  états  de  ce  conquérant  , fit  , après 
une  bataille , ramaffer  par  f*s  foldats  une  grande 
quantité  de  bois  , brûler  le  corps  des  morts  Ce 
élever  de  prodigieux  monceaux  de  pierre*  fur  l’en- 
droit où  on  avoir  dépote  leurs  cendres.  Après  la 
bataille  de  Pharfaie  , Célar  fit  faire  de  fuperbes 
funérailles  à ceux  de  tes  officiers  & de  lés  fol- 
dats  qui  étoient  morts  en  combatrant.  Les  cen- 
dres de  Criflinus  , qui  s’étoit  fignalé  d’une  ma- 
nière toute  particulière,  furent  dépolîtes  dans  us 
tombeau  particulier  qu’on  érigea  en  fon  honneur. 

On  trouve  l’ufage  des  pompes  funèbres  jufques 
dans  les  forêts  du  Nord. 

Les  temps  modernes  offrent  auffi  des  exemples 
en  ce  genre. 

Apres  la  bataille  de  Cocherel , Duguefclin  com- 
manda qu'on  raffemblût  les  corps  des  principaux 
officiers  françois  qui  ven oient  d’étre  tués  , afin  , 
dit-il  , qu'on  les  fit  inhumer  honorablement  , 
comme  gens  qui  ven  oient  d’expirer  pour  la  gloir* 
de  leur  nation.  Pcrfonne  n’ignore  que  les  vertus 
& les  talent  de  ce  héros  valurent  à ce*  cendres 
un  style  dan*  le  tombeau  de  nos  roi*. 

Olivier  de  Lamarche  rapporte  le  fait  fui  vint,* 
« Me llire  Cornille  , bâtard  de  Bourgogne  , ay  *ps 
été  nié  dans  ur.e  bataille  , le  fit  enterrer  , js 
ducheffe  , à .Saint-Goule  moult  honorablement, 
car  clic  l’aimoit  moult  pour  les  bonnes  vertus,  8c 
fut  mife  fur  lui  fa  bannière , fon  étendard  8c 
liin  pennon  -,  8c  depuis  me  die  Toîibn-d’or  qu'il 
n’appnrtenoit  à hommes  ces  trois  choies  être  miles 
fur  la  féptilture  s’il  n’etoit  m»rtcn  bataille  , mais 
bien  l’une  ou  les  deux,  & non  point  les  trois 
enlcmblc  ». 

Les  pompes  funèbres  que  l’on  faifoît  aux  che- 
valiers, les  ornemcnS  dont  on  chargeoit  leurs 
tombeaux , la  differente  pofition  dans  laquelle 
on  plaçoit  lsurs  épées  , leurs  boucliers  , luivant 
les  circuaiW.ces  plus  ou  moins  gloricuies  ^uà 
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•voient  accompagne  leur  trépas , étoient  pour  eu* 
tu  tan:  de  récompenses. 

On  fait  enfin  que  le»  cendres  de  Barbafan,  de  j 
Turenne  ent  été  confondues  avec  celles  de  nos 
fouvcrair.s  , &:  celles  de  Vendôme  avec  celles  de» 
Intans  d’Lfpagnc. 

ENTÉRINE  MENT  DE  LETTRES  DE  GRACE, 
voyc{  Lettre»  l»e  grâce. 

ENTÊTEMENT.  C’eR  parce  qu'on  a confondu 
la  confiance  arec  l’opiniàtreré , avec  Vtntcrsment  . 
qu’on  a dit  que  le  général  le  plus  entête  efl 
ordinairement  victorieux  : il  y a cependant  bien 
loin  de  Tune  de  ces  qualité»  a l’autre.  L.a  pre- 
ni*cre  cft  une  vertu  , la  féconde  cfl  un  vice  ; celle- 
là  c*b  le  produit  de  la  réflexion,  celle-ci  a pour 
CJufe  la  preiomption  dans  l’efprit  , l’orgueil  dan* 

1c  cœur , la  roideur  dans  le  caraûèrc.  Nous  lai  fie- 
rons à l’Auteur  du  Diâionnaire  de  Logique  le  foin 
de  J-mr  Ventèlement , &:  d’indiquer  les  moyen» 
de  s'en  garantir , à l’Auteur  du  Dicltonn»urc  de 
Morale  le  foin  de  faire  connoitre  3ux  hommes 
les  motifs  qui  doivent  les  porter  à s’en  corriger, 
& nous,  nous  montrerons,  par  un  feul  exemple, 
que  cc  vice  cft  très-funefte  aux  généraux  , & 
qu’il  cil  ililîi.ilc  à la  bravoure  , même  la  plus 
grande  , de  réparer  les  maux  qu’il  a faits  : je  veux 
'•acier  de  la  célèbre  bataille  de  Saint-<  Hicr.tin.  Tous 
-•s  historiens  conviennent  que  Y entêtement  du 
connétable  de  Mor.tniorcnci  fut  la  eau  le  de  notre 
défaite  , te  que  la  valeur  de  nos  troupes  r.e  peut 
ripa  er  les  taures  que  V entêtement  avoir  fait  taire 
à r.otrc  general  : voyei  dans  tous  le»  htftoricns 
fran^ois  le  récit  de  cette  journée  dcfaftrcufc  , 
elle  cü  trop  connue  pour  avoir  befoin  d’ètre 
tranlcrite  ici. 

• ENTHOUSIASME.  S’il  cft  vrai  , comme  on 
n’en  peut  douter  , que  la  nature  a gravé  trè*- 
profondément  dam  le  cœur  de  l’homme  la  crainte 
de  la  douleur  te  l’horreur  de  la- mort,  il  faut, 
pour  rendre  les  hommes  brave»,  c’eft- à-dire,  pour 
•les  déterminer  à braver  la  douleur  & la  mort  , 
•h  a fier  au  moins  momentanément  le*  imprefiions 
que  la  nature  a gravées  en  eux  : de  toutes  le* 
manières  de  produire  cet  effet  , la  meilleure  & 
la  plus  stlre  cefl  l’tducJtioB -,  vt/ytf  ce  mot.  Mai* 
«0  il  podiblc  de  fuppléer  au  vice  ou  au  défaut 
d éducation  ? Cela  eft  pofFiblc  jufqu’à  un  certain 
point,  il  faut  pour  cela  allumer  dans  le  cœur 
de  l’homme  une  pafiion  qui , portant  le  trouble 
dans  fc*  fins , lui  fafle  oublier  le  fentiment  de 
fa  propre  confervation  ; plu»  cette  paillon  fera 
ardente  , plu»  elle  fera  heureufe  i fi  elle  parvient 
jufqü’à  VentSuuJt.tj'me , fes  effets  feront  certains. 
Four  rendre  braves  des  hommes  que  l’éducation 
a’i  point  fait  tels  , il  ne  s’agit  donc  que  d’allu- 
mer tit  eux  le»  paillons  les  plus  capables  d’cxci- 
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ter  un  enthùufafme  au.fi  violent  que  durable* 
Voyet  * pour  Je  choix  de  ces  palfions  , le»  arti- 
cles Vhil(>£ophie  oa  la  ouïrki  , Amour 
promu  , Encourager  , Education  , Pateii, 
Gloire  , Religion  , Récompenses. 

ÉPITAPHES  , ( récompenfe  militaire.  ) Le» 
peuples  élevoient  fouvent  , comme  nous  l'avons 
vu  dans  l’article  Enterrement  , fur  1a  tombe  do* 
guerriers  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie  , 
des  monumens  qu’il*  chargeoicnt  d’infeription* 
gloricufcs  & qui  contunoienc  le  dérail  de  leur* 
adions  : les  nation*  modernes  ont  imité  cet  exem- 
ple , & les  terivain*  militaire*  ont  confcillê  aux 
généraux  & aux  légithteurs  d’en  faire  une  loi. 
Philippe  de  Clèvcs  recommande  au  général  de 
faire,  après  une  bataille,  enterrer  honorablement 
les  hommes  qui  *’y  feront  diltinguts  par  leur 
valeur , & de  leur  accorder  des  épitaphes  hono- 
rables a,  cela  vous  fera,  dit-il  , aimer  de  chacun 
te  aurez  honneur. 

Parmi  les  épitaphes  dont  on  a chargé  la  tomba 
des  guerriers  célèbres  , il  en  eft  deux  qui  m’ont 
paru  dignes  dette  conligné;*  dins  cet  ouvrage  \ 
eide  du  général  Merci  te  celle  de  Chevert.  La 
première  par  fan  laconifme  , & la  féconde  , par- 
ce qu’elle  peint  avec  peu  de  traits  le  guerrier 
qu’elle  doit  faire  connoitre. 

Sta  Victor,  keroem  cclccs  Merci. 

Sans  aïeux,  fans  fortune  , Jans  appui » orpkeNa 
dès  I* enfance  , il  entra  au  fer  vice  dès  Prige  de  onqe 
ans  ’ tl  s'éleva , malpré  C envie  , à farce  de  mérite  , 
6'  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  achon  d'éclat.  Le 
Jeul  titre  de  maréchal  de  France  a manqué , non 
pas  à fa  gloire  , mais  à Y exemple  de  ceux  qui  le 
prendront  pour  modelé. 

Combien  le»  épitaphes  ne  produiroient- elle*  pas 
des  effets  heureux  , fi  chaque  homme  devoir  avoir 
la  lienne  tracée  par  la  main  de  la  vérité.  L’acadé- 
mie de*  inferiptions  trout croit  - |Uc  au-defi'ouf 
d’elle  de  compofer  cc*  épitaphe^  Un  de  no* 
morafiftes  a eu  fur  le*  épitaphes  une  idée  qui  m’a 
toujours  plu.  Il  faudroit  que  chacun  fit  de  bonne 
heure  fon  épitaphe  ; qu’il  la  fit  la  plu*  belle  pof- 
fible  , & qu’il  pu  fia  c fa  vie  à la  mériter. 

Il  eft  une  cfpèce  d’hommes  pour  qui  cette 
cfpèce  de  récompenfe  paroitra  ridicule  , mais  aulfi 
n’tft  ce  point  pour  cette  clalfe  d’homme*  que  je 
parle  i jamais  ils  ne  mériteront  d 'épitaphe  hono- 
rable. 

Les  épitaphes  font , avec  le  refte  des  honneur* 
funèbre* , une  preuve  évidente  que  les  récom- 
ptnfe*  ont  été  inftiruccs  moins  pour  ceux  à qui 
on  les  accorde  , que  pour  ceux  qui  font  les 
témoins  de  leur  diftribution. 

ESCALAlàE,  (fuppl.)  Attaque  d*u»c  place  eu 
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ffun  porte,  qu’on  exécute  en  gagnant  le  haut  de* 
murs  ou  de*  remuât  t*  par  le  moyen  d'échelles» 

Je  ne  fais  fi  je  fui*  dan*  /erreur  , mais  je  crois 
fermement  qu’il  ferait  infiniment  plus  aile  de 
•'emparer  de  no*  places  modernes  au  moyen  d'une 
efcalade , que  des  places  fortifiées  à l'a. ni  que. 
Le  s murs  en  font  infiniment  moins  élèves,  les 
foffYs  moins  profonds  , le*  remparts  plus  large-, 
8c  moins  coupés  : le  peu  d’ufage  qu'on  a tait 
de  ce  genre  d’attaque  , a rendu  d'ailleurs  les 
déknfcurs  des  placcs^^ucoup  moins  foigneux  h 
cet  egard.  Nos  ouvr  oHlvanccs , qu’on  cite  avec 
complaifancc , n'oppoT^nà  cetre  eipècc  d'attaque 
que  des  obftacles  foiblcs  , il  eft  aile  de  les  évi- 
ter en  fe  dirigeant  vers  la  capitale  des  battions, 
ou  peut-être  même  de  palier  dans  leurs  folles  , fans 
être  découvert  par  les  afiiégés  : j'ai  été  affermi 
dans  cetre  opinion , par  ce  qu'a  écrit  fur  les 
efcalades  l’Auteur  qui  a compofé  l’article  Esca- 
lade, dont  celui-ci  n’eft  qu’un  fupplément  , ^ 
fur-tout  par  un  partage  de  M.  Mauvillon.  Cet 
écrivain  , qu’on  ne  peut  pts  foupçonner  d'adop- 
ter rrop  facilement  les  opinions  des  anciens  fur 
la  guerre  , dit , dans  fon  EjJ'ui  jur  V influence  de 
la  poudre  à canon  dans  la  guerre  moderne  , qu’on 
fe  rendroit  maître  de  nos  places  avec  moins  de 
temps  , moins  Je  de  pente  de  moins  de  fang , fi 
on  elcaladoit  une  place  en  cinq  ou  lix  endroits 
different  , qu’en  l’attaquant  en  forme.  Détermi- 
né par  ce»  raifon*  & ces  autorités  , je  vais  raf- 
lèmb'er  ici  les  maximes  militaires  relatives  aux 
efcalades , tk  indiquer  les  l'ources  où  l'on  peut 
puifer  les  exemples  les  plus  célèbres  en  ce  genre. 

Avant  de  fe  refoudre  à employer  l 'efcalade 
pour  furprendre  une  place  , il  faut  fe  procurer 
toutes  les  connoirtance*  qu’on  doit  avoir  acquî- 
tes avant  de  fe  réfoudre  à attaquer  une  place 
ou  un  porte  par  lurprile.  Voyt\  le  mot  furprij'e 
8c  le  chapitre  XII  du  Guide  de  l'Officier  en  caru- 
pagne. 

La  manière  de  fe  procurer  ces  connoiffantes 
ert  détaillée  dans  les  articles  Keconnoissance  , 
Surprise  , & dans  l’ouvrage  que  nous  venons  do 
•iter. 

Après  avoir  acquis  ces  connoirtanccs  8c  s'êrrç 
allure  par  des  véritications,  voye^  Vérifications, 
faites  avec  foin  qu’on  n'a  pas  été  induit  en  erreur, 
on  s'occupe  à faire  conttruire  des  échelles  : voyrf 
dans  ce  fupplément  norre  article  Echelles.  Qu’on 
fe  fotivienne  toujours  que  les  efcalades  de  Naples, 
par  ücltfiirc  -,  de  Marll-ille,  par  Conftantiti  > du 
château  de  Milan,  par  Salvoiun  , de  (rênes  , par 
le  comte  Rangone  , de  Quicrs  , par  Briftac  de 
Sienne  , par  ie  marquis  de  Marignan  , & de 
Pyfancc  , par  Montluc  , manquèrent  , parce  que 
le»  tchciie*  furent  trop  courtes. 

Comme  les  eflaladcs  ne  peuvent  réuflir  qu’au- 
tant  qu’elles  font  enveloppées  du  fccret  le  plus 


profond , on  fera  toujours  conttruire  les  échelle» 
dans  des  endsoiss  do*  où  les  ouvriers  fouis  entre- 
ront , 8c  on  prendra  ks  précautions  les  plus  gran- 
des pour  qu’iis  ne  puifient  éventer  le  fccret.  On 
peut  faite  conttruire  ces  tchelks  dans  des  endroits 
éloignés  les  uns  des  autres  -,  ce  fut  ainfi  qu’en 
agit  le  marquis  do  Gucbriasu  , lorlqu’il  voulut 
clcalader  la  ville  d’Airc. 

Les”écheî!es  contttuitca,  on  les  rartemble  dm» 
la  ville  d'où  on  doit  partir  , 8c  on  prend  , pour 
mafquer  cc  raftcmblcment  , les  précautions  les 
plus  capables  de  le  bien  déguifer. 

Les  échelle*  rarte tablées  , on.  s’occupera  de» 
objets  fuivans.  Des  moyens  de  détourner  l’atten- 
tion de  Pennerai  ou  d’endormir  fa  vigilance  » du 
choix  de  la  faifon  , du  temps  & du  moment 
le  plus  favorable  aux  efcalades  : ce»  entroprifea 
font,  fur  tous  c es  objets,  fournies  aux  mêmes 
principes  que  le  rette  des  furprifes  , voye\  ce  m it 
8c  1-  chapitre  XIV  de  l’ouvrage  précédemment 
cité.  On  fixera  enfui  te  le  nombre  oc  fcfpxce 
d’hommes  que  l’on  doit  mener  avec  foi  *,  les  che- 
mins que  l'on  doit  fuivre  ; les  ariti.s,  les  muni- 
tions de  guerre  , les  outils  & les  provisions  de 
bouche  que  l’on  doit  porter  avec  foi  : pour  tous 
ccs  ob|cts  , encore  les  articles  de  i'ouvr..ge 

précédemment  cité.  Pourvu  de  tous  ccs  objets  , 
on  divifera  lés  troupes  en  autant  de  corps  f, pa- 
rés qu’on  voudra  donner  d 'efcalades  ditkrcmcs  ; 
on  doit  lb  fou  venir  que  ce  n’clt  qu’en  multipliant 
les  points  d’attaque,  qu’on  peut  parvenir  à détour- 
ner l'ennemi,  & à gagner  le  haut  du  rempirr. 
En  dit  an  t qu’on  doit  multiplier  le  nombre  dVyêa- 
lades  , nous  avons  luppofe  q*’on  n’a  point  lo.  nié 
d’intelligence  dans  D place  -,  qu’on  n’cfpèr»  point 
s’y  introduire  furiivemenc  , 8c  qu’on  veut.  Il  l’on 
peut  s’exprimer  sinü,  s'y  introduire  par  une  ejcs~ 
lade  d’embitc. 

La  manière  dont  on  doit  marcher , depuis  l’cn- 
droit  d’où  l’on  part  jufqu’à  celui  où  l’on  va  , doit 
être  calculée  fur  les  mêmes  principes  que  ceil» 
qu’on  exécute  pour  les  turprilès. 

Arrivé  à une  fctitc  dittance  de  îa  place  , or 
fait  halte  , on  difttibuc  les  échelles  , 8c  chaque 
détachement  fe  dirige  vers  l’endroit  qu’il  doit 
efcalade r -,  le  choix  de  cet  endroit  eft  important: 
c’ett  toujours  ver*  ks  points  qui  ne  font  pas  flan- 
qués ou  qui  le  font  moins,  qu’on  doit  fe  diriger. 
On  doit,  tout  égal  d’ailleurs,  c’ioifir  des  en- 
droits éloignes  des  quartiers  , des  gardes  , des 
fentincllcs. 

On  fait  précéder  chaque  détachement  par  un» 
trè*petkc  avant-garde  ce  fl  i nce  à aller  aux  écou- 
tes ; cetcc  petite  troupe  cflaye  de  fc  gbrter  dans 
le  forte  , clic  lb  fort  pour  cela  de  crrdts  ou 
d échelles  ; dès  •qu’ils  ont  gagné  le  fond  du  forte , 
on  leur  fiit-atttindre  des  ev belles  qu’ils  drertent 
le  long  de  la  contrefcarpc  8c  dont  ils  ail'ajenU*- 
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fcnt  le  pied  ; le*  échelles  placées  , la  portion  de 
•haque  der.ichcmcnt  , qui  doit  monter  dans  la 
place  , dciccnd  en  fitence  dans  le  fofTé.  Si  les 
foldats  peuvent  fauter  dans  le  forte,  on  leur  re- 
commande de  le  faire  à petit  bruit,  de  prendre 
garde  à ne  pas  fauter  fur  leurs  camarades  , à ne  pas 
les  blefler  ou  fe  bleflVb  eux-mêmes  contre  les  armes 
de  ceux  qui  auront  fauté  les  premiers.  Quand 
les  foldats  lautent  dans  le  forte , iis  doivent  avoir 
l’échelle  partie  dans  le  bras  ç;uche  , la  tenir 
perpendiculairement  & de  manière  que  la  partie 
qui  ctt  au -de. Tous  du  bras  foit  aülz  courte  pour 
ne  point  porter  à terre  avant  leurs  pieds  ; il  vaut 
cependant  mieux  que  les  lolJats  lautent  d’abord 
dans  le  forte  , & qu’on  leur  faite  enfuite  attein- 
dre les  échelles. 

Lorfquc  quelques  hommes  de  la  partie  du  déta- 
chement qui  doit  elculader  le  premkr  font  arri- 
ves dans  le  fond  du  forte  , on  longs, à drefflr 
tomes  les  échelles  contre  le  parapet  ♦ les  offi- 
ciers de  ce  détachement  veillent  à ce  qu’on  ne 
place  les  échelles  ni  trop  loin  , ni  trop  près  du 
mur.  Dans  le  premier  cas,  elles  deviendraient 
trop  courtes  Ôc  pourraient  le  tompre  , dan*  le 
fécond  , elles  fe  rtnverforoient  ou  les  foldats  ne 
pourvoient  y monter  commodément  : on  place  les 
écheitcs  à deux  pieds  de  diftance  les  unes  des 
autres  -,  c’ett  par  cet  intervalle  que  l’on  fait  def- 
cendre  les  foldats  qu’une  atteinte  mortelle  a mis 
dans  le  cis  de  ne  pouvoir  continuer  l’attaque.  Les 
oificiers  ou  les  bas-olîicicrs  , qui  doivent  le  tenir 
au  bas  des  échelles  , ont  l’attention  de  ne  laif- 
fer  monter  fur  chacune  que  le  nombre  d’hommes 
qu’elle  ett  capable  de  porter.  Il  faut  ordinairement 
lai  (Ter  au  moins  trois  échelons  d’intervalle  entre 
chaque  foldat , ceux  qui  montent  à Yefcalade  doi- 
vent prendre  garde  à n’être  pas  entraîné»  psr  ceux 
de  leurs  camarades  qui  font  tues  ou  renverlés  par 
les  coups  des  ennemis.  Pendant  que  cette  pre- 
mière portion  de  chaque  détachement  monte  à 
% VefcaUde  , la  fécondé  rette  fur  la  crête  du  glacis 
prête  à faire  feu  fi  l’ennemi  s’approche  pour  dii- 
puter  le  haut  du  parapet. 

Des  l'inttant  où  quelques  hommes  font  entrés 
dans  la  place  Vcfathtde  cft  terminée, fie  les  maxi- 
mes de  guerre.,  relatives  à cctre  opération  , f« 
confondent  avec  celles  que  nous  donrerons  dans 
l’article  SuRPRfss,  & qui  font  détaillées  dans 
l’ouvrage  élémentaire  que  nous  avons  précédem- 
ment cite. 

f Les  tfc/iîfidft  les  plus  mémorables  , fié  celles 
qi  i offrent  aux  militaires  le*  leçon*  Ica  plus  inf- 
truclives,  font  celle:»  de  Syraculo  , par  Marccllus; 
de  Marléillc . f1r  f-o"  pantin  » de  Vaples  , par 
Bifilaire  , de  Luxembourg  , par  le  duc  de  Bour- 
gogne : de  Milan  . par  Salvoilon  ; de  Quiers  , 
par  BrifTic  ; de  tienne*  par  le  marquis  de  M.tri- 
gnan  , de  Gln-i  , [ ar  Kangonc  ; de  Mcnio  en 
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' 1J7J;  et1  Aire , pir  le  marquii  de  Guebtixnt , St 
4e  Prague,  par  1»  cor.  te  de  Saxe. 

Après  avoir  indiqué  Ira  maaïmer  militaire,  qu’o» 
doit  prendre  pour  rrgle  quand  on  veut  faire  réul- 
fir  une  ej'caladc , nous  devons  faire  connoitre 
celles  donc  on  doit  faire  ufage  j our  les  prévenir 
&:  pour  les  repou  (Ter. 

Les  efcüladcs  étant  toujours  l’effet  d’une  fur- 
prife  , on  les  préviendra  en  recourant  aux  moyens 
fait*  pour  prévenir  les  furprifea,  toyc{  Surpris**. 
A ces  moyen  on  aj.^^  les  précautions  fui- 
vantes.  Creufcr  une  c-flB  profonde  à l’endroit 
où  ie  pied  des  échelleinoit  être  narurclkracnc 
placé  ; planter  des  palirtadcs  duns  le  milieu  du 
forte  fie  au  pied  du  mur  *,  frailèr  le  parapet  , pla- 
cer des  chevaux  de  frite  à la  hauteur  du  cordon , 
des  abnris  fur  la  plongée  \ icroer  des  chaufTes- 
trspes  dans  le  fond  du  forte  •,  y creuler  de*  puits  y 
y planter  des  piquets  , des  signes  militait  es  -,  por- 

•cr  , fur  les  endroits  les  plus  favorables  aux  elcal +• 
des  y des  troncs  d’arbres , de*  poutres  , des  quar- 
tiers de  pierre  , du  fable  , de  U chaux-vive  , faire 
dans  les  environs  des  spprovifionne  mers  d’armes 
de  longueur,  de  faulx  emmanchées  à iVn  vers,  avoir 
des  grenade*  à portée,  des  filmes  goudronnées, 
ou  même  des  fxfcine*  ordinaires  , mais  bien 
sèches  i faire  rompre  la  glace  rendent  les  fortes 
celées  de  l'hiver , faire  faire  beaucoup  de  ronde*  \ 
fiire  parcourir  les  forte*  par  des  patrouilles  -,  pla- 
cer beaucoup  d’artillerie  dans  le  flanc  des  battions 
dont  les  courtines  doivent , félon  les  apparences  , 
être  tfcaladécs  , fie  enfin  exercer  fes  troupe*  à 
repoufier  les  ejcalades.  Si  malgré  ces  précautions 
l’ennemi  tente  une  encreprife  de  co  genre  fie  s’il 
parvient  à appliquer  fes  éclnl.cs  , on  borde  le 
parapet  i on  lance  fur  les  affaillans  tous  les  objets 
qu'on  a raifemblés  ; on  fait  un  grand  feu  d’artil- 
lerie & de  moufqucterie  ; on  eflaye  de  ren ver- 
fer  les  échelle*  : u l’ennemi  parvient , malgré  vo* 
efforts  , à pénétrer  dans  la  place  , alors  vous  vous 
conduirez  d’après  les  principes  détaillés  dans  l'ar- 
ticle SüRrklSE  , FENDANT  (IM  SURPRiSK. 

ESCLAVAGE,  (punition  militaire.)  L’efdt- 
vage  fut  mis  par  les  Romains  fie  par  les  pre- 
miers de  nos  rota  de  la  fécondé  race  au  rang 
des  punitions  militaires.  Cctie  peine  étoit  infli- 
gée dans  l’antiquité  à celui  qui  , à la  lomrai* 
rion  du  conful , ne  fe  prt  fcnt  oit  point  pour  être 
enrôlé;  lelégiflateur-pretendoit  que  tout  citoyen, 
qui  refufoit  de  contribuer  i la  liberté  générale  * 
étoit  indigne  de  jouir  de  la  liberté  individuelle. 
Kn  France  VejUayage  ou  plutôt  la  térvitude  étoit 
picfqtic  toujours  la  fuite  de  l’impolfibilité  où  f« 
irouvoit  le  coupable  de  payer  l’amende  à laqucUt 
il  étoir  condamné , pour  avoir  refufé  le  fervic* 
au  roi  ou  à Ion  fuzerain. 

ESCRIME  , (art  de  faire  des  ar.nc*.  ) Le*  admf- 
nittrutcut*  fié  les  écrivain*  militaires  ne 
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point  tou»  d’accord  fur  cette  queftion.  Eft-il  plus 
utile  que  dangereux  de  faciliter  au  fo'dat  fran- 
çais les  moyens  de  fe  rendre  adroit  dans  l’arc 
de  I ’eferime?  Ceux  qui  fo  déterminent  pour  l’affir- 
mative fondent  leur  opinion  fur  les  rations  fui- 
vantes.  L’oifivetc  , difent-ils  , eft  la  fotirce  des 
vices  ; or,  fart  de  Yejcritne  occupe  pendant  beau* 
coup  d’inftan*  les  lbldats  qui  l’apprennent , 8c  ceux 
que  la  curiofiré  conduit  dans  les  faites  d’armes , 
donc  ces  l’allés  font  utiles.  L’art  de  Ÿefcrime  for- 
tifie le  foldat  , lui  donne  de  la  légèreté  , da 
PadrefTe  , lui  fait  concevoir  de  lui-m^mc  une  opi- 
nion avancagcufe  , il  peut  donc  lui  faciliter  les 
moyens  de  vaincre  l’ennemi  ; peut-être  même 
augmente-t-il  fon  courage  par  l’habitude  qu’il  lui 
fait  contrarier  denvifager  de  fang-froid  des  blef- 
fures  graves  , 8c  la  mort  elle-même.  Les  perfon- 
ncs  qui  fe  l’ont  décidées  pour  la  négative  , dil’cnt 
que  c’eft  dans  les  falles  d’armes  que  le  foldat 
apprend  à devenir  querelleur , tapageur  ; que  de 
ces  filles  le  foldat  va  toujours  au  cabaret , & 
du  cabaret  fur  le  pré  -,  qu’il  y auroit  mille  moyens 
plus  heureux  que  celui-là  de  bannir  l’oifiveté  loin 
des  armées , 8c  de  rendre  le  foldat  adroit  & vigou- 
reux; 8c  enfin  que  les  frêles  avantages  produits 
par  l’art  de  Vefcrime  font  plus  que  rachetés  par 
Je  fang  qu’il  fait  perdre  à 1 état. 

Les  réda fleurs  du  réglement  pour  le  fcrvicc 
intérieur  fe  font  ranges  du  coté  des  partil’ans  de 
l’art  de  l *ejcrime , car  les  chefs  de  corps  font 
autorifé*  à établir  pendant  l’hiver  une  falle  d’e^ 
crime  , pourvu  qu’elle  foie  toujours  dans  l’cnccinte 
du  quartier,  & fou  mile  à la  vigilance  d’un  adju- 
dant ou  d’un  bas-officier.  Ils  penfent  que  cet 
exercice  eft  propre  à augmenter  la  force,  l’adrcfi’e 
& la  grâce  militaire  du  lôldat.  Perfuadés , que  dans 
l’état  aducl  des  choies  , l’art  de  Vefcrime  peut  pro- 
duire quelques  avantages,  nous  regrettons  qu’on 
n’ait  pas  cherché  à parer  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  précautions  à tous  les  inconvéniens  dont 
il  peut  être  fuivi.  Voyc{  Duels. 

ESPÉRANCE.  Il  n'eft  que  deux  reflorts  capa- 
bles de  mouvoir  les  militaires  , du  moins  ceux 
qui  pour  agir  ont  befoin  d’un  autre  mobile  q4c 
leur  propre  cœur  , que  leurs  fentimens  pour  leur 
patrie  : ce*  relforts  font  Vcfpérance  & la  crainte. 
Les  légifiateurs  des  différons  peuples  ont  prefque 
tous  combiné  ces  deux  rcfTorts  , mais  prefque 
tous  ont  varié  fur  leur  emploi.  Les  nns  ont  fait 
enrrer  pour  beaucoup  la  crainte  dans  leurs  com- 
binations; les  autres  ont  employé  une  plus  grande 
qutntité  â'efpérance  : c'eft  à ce  dernier  fvftêmc 
que  je  roc  fuis  rallié.  J’ai  donne  dans  larticle 
Ckaikte  plu  (leurs  raifons  de  ce  choix;  il  en  eft 
une  que  j*«i  omile  8c  que  je  vais  donner  ici  : 
c’eft  l’idce  de  1a  liberté.  Pour  un  peuple  qu’on 
veut  mettre  ou  tenir  fous  le  joug  du  del’po- 
tifmc  , il  faut  employer  plus  de  crainte  que  d V/- 
pérance  » pour  le  peuple  qu’on  veut  élever  jufqti’à 
Art . Mi  Ht.  Suppl.  Tu  me  /K, 
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la  liberté  ou  que  l’on  veut  conferver  libre,  il 
faut  faire  un  plus  grand  ufage  de  la  liberté  que 
de  la  crainre.  l'oye{  notre  article  Éducation  , 
paragraphe  de  l 'éducation  Ju  cceur. 

Mais  quel  eft  le  genre  d'efpérar.cc  qu’on  doit 
faire  briller  aux  yeux  des  militaires  Tous  doi- 
vent leur  être  montrés  ; oui  tOLS  , l’argent  leal 
excepté  : ainfi  , pour  me  fervir  d’une  cxproîTion 
triviale  mais  énergique , on  envoie  des  paquets  à 
toutes  les  adreffès.  J’ai  excepté  J'argcnr,  parce  que 
le  drfir  de  gagner  de  l’argent  rabaifié  , rapetiftb 
l’arne  ; parce  que  l’argent  peut  fe  calculer  , fe 
compter,  parce  qu’il  vient  un  moment  où  Toit 
ne  peut  en  donner  , en  laifTcr  cfptrer  davantage  ; 
parce  que  l’argent  que  l’on  donne  à l’un  eft  pris 
à l’autre,  & qu’il  ne  faut  point , autant  que  cela 
eft  pofiible  , faire  gémir  l’afibciatïon  entière  des 
récompenfes  que  quelques-uns  des  afiociés  ont 
méritée». 

Il  eft  encore  , relativement  à*  Ÿefpérance , une 
obfervation  qui  m’a  paru  d’un  grand  poids  : c'cft 
qu’on  ne  doit  mettre  aucune  borne  a celle  des 
militaires.  Je  ne  voudrois  point  que  le  maréchal 
de  france  fe  crût  arrivé  aux  dernières  limites  de 
fon  avancement  ; je  voudrois  qu’il  vit  encore  au- 
delà  le  titre  de  maréchal  général  , de  connéta- 
ble , de  généralifiime  , & qu’il  pûrfc  dire,  en 
redoublant  de  talons  & d'efforts , j’y  parviendrai. 

Une  autre  obfervation  importante  , c’eft  qu’il 
faut  reculer  autant  qu’il  eft  pofiible  le  dernier 
terme  des  tfpêrances  , 8c  cependant  ne  point 
affoibür  l’efpoir  d’y  parvenir  ; peut-être  meme 
faut-il  le  rendre  plus  certain  : on  y reuftiroit  sûre- 
ment en  imitant  la  nature.  Si  les  hautes  mon- 
tagnes qui  fcparcnc  les  differentes  parties  du 
globe  n’eufTent  été  compofces  que  d'un  feul 
mont , jamais  perfonne  n’eût  peut-être  entrepris 
de  les  pafTer  ; mais  comme  on  ne  voit  d'abord 
qu’une  petite  montagne  à gravir , on  fe  met  en 
route  ; quand  on  a gagné  le  Commet  de  celle-ci , 
on  en  apperçoit  il  eft  vrai  une  autre  plus  elevée  , 
mais  on  eft  déjà  engagé  ; mais  on  auroir  honte 
de  reculer  ; mais  on  a déjà  vaincu  une  difficulté  ; 
mais  on  a acquis  de  Vefpcrance  8c  des  forces  ; 
mais  on  voit  d’autres  hommes  au  bas  de  la  mon- 
tagne qu'on  a gravie  , 8c  d’autres  fur  le  Commet 
de  celle  qui  fe  prefentej  on  fe  remet  en  route, 
& l’on  arrive  à la  cime  du  pic.  Le  grand  art 
du  Icgiftateur  confifte  donc  ici  , comme  dans  le 
Code  Pénal , à multiplier  beaucoup  les  échcl’ons 
fur  tous  ceux  qui  fc  trouvent  dans  la  partie  infe- 
rieure de  l'échelle.  Chacun  croyant  faire  du 
chemin  , parce  qu'il  change  fouvenc  de  place  , 
nul  ne  fc  rebute. 

ESTIME.  Que  des  philofophcs  s’occupent  à 
rendre  leurs  difciples  indépendans  des  jugemens 
du  public;  que  des  enrhoufiaftes , des  fanatiques 
recommandent  à leurs  adeptes  le  nv;pfis  dj  lap.- 
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nion  des  hommes  , cela  ne  me  furprend  point  ; 
mais  je  ferais  infiniment  étonné  fi  des  legifia- 
teurs  , 8c  fur* tout  fi  des  écrivains  militaires  Fran- 
çois adoptoient  cette  manière  de  voir  ; il  n'en 
•fi  à mes  yeux  aucune  qui  toit  plus  funefie  , car 
il  n’en  eft  aucune  qui  loit  plus  defl/udive  du 
bonheur  de  la  focicté  8c  de  celui  des  individus. 
De»  l’inftant  où  Ton  aura  délivré  les  hommes 
des  liens  de  l’opinion  publique  , comment  les 
récompenler , comment  les  punir  ? Votre  or  leroit 
bientôt  inutile  ou  cputlc  , & bientôt  vous  fcrics 
Us  de  faire  couler  le  far. g , car  il  coulcroit  en 
vain.  I.e  légîfUtcur  a dans  l’vinour  de  Veflime 
une  puifiance  créatrice  des  talcns  , 8c  un  prin- 
cipe ficond  en  vertus  ci. îles  8c  militaires,  il  a 
dms  la  crainte  du  mépris  , qui  cft  une  fuite 
naturelle  de  l’amour  de  Veflime  , un  des  moyens 
des  plus  infaillibles  de  corriger  Sc  de  réprimer 
les  vices  , vevrp  Mépris  *,  il  a dans  l'amour  de 
l'tflwte  une  lource  inépuifable  de  récompcnfes 
qui  n’appauvriront  jamais  Tétât,  8c  dans  la  crainte 
du  mépris  des  punitions  non-feulcrocnt  plus  ter- 
ribles que  les  fuppliccs,  mais  encore  infiniment 
préférables  , elles  conlcrvcnt  les  citoyens  , & les 
portent  à faire  les  plus  grands  efforts  pour  effa- 
cer la  honte  qu’ils  ont  nurirée.  L'hiftotre  prouve 
que  ces  fentimens  infpirent  à tous  ceux  qui  en 
font  pénétrés,  une  force  invincible  aux  paillons, 
8c  une  confiance  capable  de  balancer  l'empire 
des  befoins  les  plus  naturels , 8c  d’éteindre  l'amour 
de  la  vie  lui- même.  Ces  fentimens  ont  cet  avan- 
tage particulier  , c'eft  qu’il*  font  des  imprcllions 
bien  plus  profondes  lur  les  hommes  que  D naif- 
fap.ee  ou  la  fortune  ont  prcfque  mis  au-de(Tus 
des  rccompenfcs  phyfiques  de  des  punitions  léga- 
les , que  fur  ceux  que  leur  pauvreté  rend*  ailés 
à récompenler  & faciles  à punir.  Le  legifiateur 
qui  recourra  donc  à l’amour  de  Veflime  & à la 
crainte  du  mépris,  méritera  notre  rcconnoifiaocc 
6c  nos  hommages  , mais  ce  point  de  vue,  quel- 
que grand  qu’il  loit,  n’efi  pas  le  l'eul  fous  lequel 
on  doive  envifager  l’amour  de  Veflime.  Je  recom- 
manderai aux  chefs  , aux  iaftitutcurs  militaires 
de  ne  rien  négliger  pour  l’infpircr  aux  dtfcnfeurs 
de  la  patrie  ,*  parce  que  leur  bonheur  défend  de 
fan  exifience.  Eloigné*  du  lieu  qui  les  a vu 
naître  , de  leurs  f are  ns  , de  leurs  ami*  , de  tous 
le*  objets  chers  à leur  cœur  , doue»  du  befoin 
d'aimer  8c  fur  tout  de  celui  d’étre  aime  , vqjci 
Amitié  , comment  le  verraient- il  fatiafi.it  ce 
bcld.n  impérieux  , s’il*  r.e  s’au. choient  point  à 
mentit  Veflime  publique  : car  perfonne  ne  l’ignore*, 
c’eft  i ’rjhmc  qui  conduit  à l’amitié  durable.  Les 
militaires  ont  ils  la  noble  ambition  de  rendre  de 
gi  ands  1er  vice  a à leur  partie  , l 't finie  qu’ils  ont 
obtmue  leur  en  fournit  , leur  en  faciüto  le* 
moyens  -,  1 Jrjiime  efi  la  mère  de  la  confiance,  8c  la 
•onfitjice  dts  fuccè»,  vaye{  Confia kce  8c  Amour 
Vojldat  *,  le*  militaire*  font- ils  anime*  par 
de»  moiila  moins  pur»  , ne  veulent- ils  que  par* 
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venir  à des  emplois  élevés , c'eft  encore  à Veflime 
qu’ils  doivent  recourir  ; c’eft  elle  qui  les  y con- 
duira avec  le  plus  de  promptitude  8c  de  tûreté. 

Puifquc  Veflime  de  leurs  chefs  , de  leurs  égaux , 
de  leur»  inférieurs  cft  toujours  utile  8c  Ibuvcnt 
néceffaire  aux  militaires,  indiquor.s-leur  foramai- 
rcment  les  moyens  de  l’obtenir. 

Les  avantages  extérieurs  préparent  les  militai- 
res à Veflime  publique  , mais  ils  ne  la  leur  don- 
nent point  -,  ils  doivent  , pour  l’obtenir  d’une 
manière  durable  , unir  aux  vertus  de  l’homme 
\ probe  , du  bon  citoyen,  une  fermeté  d’ame  iné- 
branlable à la  crainte  & à D fedudion  , une 
grande  jufiiee  , l'amour  de  l’humanité  , un  juge- 
ment droit,  folidc,  pénétrant , un  efprit  orné  de 
con no i fiances  utile»  à leur  profefiion,  des  moeurs 
pures  ou  moins  belles  ; en  un  mot  , toutes  les 
qualités  & les  connoi fiances  dont  nous  avons  parlé 
dan* nos  articlcsCAPiTAiAEG£\ÉKAL&  Mqurs. 

Que  les  militaires  qui  réuniront  ces  talens  , ces 
c on noi fiances  8c  ces  vertus  n’efpèrent  cependant 
point  obtenir  Veflime  de  tous  leurs  chefs  , de 
tous  leur*  égaux.  11  feroit  trop  heureux  d’étre 
militaire  , fi  l’on  ne  trouvoic  fous  l’uniforme  que 
des  émules,  des  rivaux  8c  jamais  d’envieux. 
Celui-là  connoitroit  bien  peu  le  cœur  humain, 
qui  afpireroit  à obtenir  Veflime  de  chacun  , il  cft 
tant  d’hommes  qui  accordent  ou  réfutent  la  leur 
fans  difeernement  6c  fans  raifon.  Ce  n'eft  point 
Veflime  individuelle  qu’on  doit  briguer , c’cft 
Veflime  générale  * c’eft  Veflinu  de  tous.  Je  me 
trompe,  on  ne  doit  briguer  ni  l'une,  ni  l’autre; 
c’eft  à la  mériter  que  l’on  doit  tendre  , fans 
trop  le  mettre  en  peine  li  on  l’obtiendra.  La  mé- 
riter, c’eft  ce  qui  rend  heureux;  la  mériter  , 
c’eft  tout  ce  qui  dépend  de  nous  *.  l'obtenir  ne 
nous  rend  point  plus  heureux  ; l’obtenir  ne  dépend 
point  de  nous.  Que  cette  vérité  ne  décourage 
cependant  point  les  militaires  , & fur-tout  qu’elle 
ne  ferve  jamais  de  prétexte  à aucun  d’entre  eux. 
Celui  qui  la  mérite  réellement  finit  tou  ours  par 
l’obtenir,  car  les  homme*  tic  font  point  , à cet 
égard  , au  fit  injuftes  qu'on  le  dit , au  fil  injuftes 
qu’on  veut  le  faire  croire.  Ceux  qui  les  acc:  fent 
d’iojufticc  fur  cet  objet  ont  d’autre»  vues  , il»  font 
plus  injuftes  qu’eux  : en  oblcrvant  les  hommes  , 
on  reconnolt  bientôt  cette  vérité. 

II  eft  des  militaires  qui , aveuglé*  par  l'amour- 
propre  ou  par  leur  intérêt , voudraient  que  Veflime 
qu’ils  croient  mériter  fut  pour  Oux  une  foutcc 
, d'avantages  fenfibîcs  , d'égards  marques  , ou  au 
! moins  de  vaincs  louanges.  Ah  : qu'ils  font  loin 
I de  la  mériter  la  Ytritablc  ejVtme  , ceux  qui  la 
| confondent  ainli  avec  l’adulation.  Qu'il*  font 
heureux  qu'on  ne  puifle  point  lire  dans  leur»  cœurs, 
car  à Veflime  qu’iis.onc  lurprife  fucccderoit  peut- 
être  le  mépris  : 

Il  eft  encore  des  militaires  qui  9 dévorés  par 
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rameur de  Veftimey  font  malheureux,  parce  qu’lit 
R* obtiennent  point  toute  celle  qu’ils  aveient  mé- 
ritée ; ceux-là  font  vraiment  à plaindre  , ceux- 
là  l’ont  dignes  qu’on  cherche  à les  éclairer  : c’eft 
à eux  que  je  vais  offrir  les  vérités  fuivantea. 
Nous  croyons  prcl'quc  tous  mériter  plus  d'ejlime 
que  nous  n'en  méritons  réellement  *,  les  hommes 
ne  nous  rcfufcnr  guère)  ou  plutôt  ou  plus  tard 
celle  que  nous  méritons  , plus  nous  ^Brotttons  la 
délirer  , moins  nous  devons  cfpérer  de  l'obtenir  : 
nous  ne  méritons  point  d'ejlime  , quand  nous  ne 
voulons  qu’obtenir  Ÿcfiimc , & enfin  nous  devons  , 

four  être  heureux  , longer  phts  à U mériter  qu’à 
'obtenir. 

EXACTITUDE.  Ce  font,  difoit  J.  J.  Roiiffcau, 
les  petites  précautions  qui  font  les  grandes  ver- 
tus , & il  avoir  raifon.  Celui  qui , en  appliquant 
cette  même  penfée  à l’état  militaire  , diroit  : c’eft 
VexaBiiude  dans  les  petits  détails  qui  donne  les 
grands  rélultats  , annonccroit  une  vérité  non 
moins  incontcftablc.  Si  dans  une  machine  aufTÎ 
vafte , aulH  compliquée  qu’une  armée,  tous  les  roua- 
ges ne  s’engrainent  point  avec  précifion  & oc  font 
point  leur  révolution  avec  exaânude  , il  doit  s’en- 
fui vre  néce  (Ta  ire  ment  un  grand  défordre  , une  ex- 
trême confufion.  La  plupart  des  militaires  font 
convaincus  de  cette  vérité  , 8c  cependant  il  en  cft 
peu  parmi  eux  qui  portent  dans  l’exécution  de 
leurs  devoirs , 8c  qui  exigent  de  leurs  l’ubordon- 
*é«  cette  exaffitude  dont  ils  funtent  toute  l’im- 
portance. A quoi  bon,  difent-ila  , fur- tout  dans 
leur  jeunette  , s’abftreindre  pendant  la  paix  à cette 
txaftitude  minutieufe  qu’on  nous  demande  , à ces 
petites  obfervanees  qu’on  nous  preferit  *,  pendant 
la  guerre  à la  bonne  heure  : là , tous  les  monuiu 
font  précieux  , & toutes  les  actions  dccifives  *, 
mais  pourquoi  tourmenter  fes  fubordonnes  pen- 
dant la  paix  ? pourquoi  exiger  d’eux  cette  mona- 
cale exaft  mit  ? Pourquoi  *.  parce  qu’une  tranlgrcf- 
fion  en  amène  toujours  quclqu’autrei  parce  que  , 
dès  l’inftant  où  le*  hommes  fe  font  familiarifés 
*vec  ls  tranfgrettion  de  la  loi  , rien  n'eft  facré 
pour  eux.  Aujourd’hui  vous  dites  nous  ferons 
exacts  pendant  la  guerre  , 8c  alors  vous  dire* 
quand  nous  lerons  en  campagne  i en  campagne  , 
vous  direz  quand  nous  ferons  proche  de  l’ennemi 
quand  vous  ferez  proche , vous  attendrez  d’etre 
en  préfcnce.  Ainfi  vous  ne  ferez  jamais  ni  tout 
ce  que  vous  pourrez  , ni  meme  tout  ce  que  vous 
devrez  faire. 

Un  homme  fenfé  ntytachc  fans  doute  point 
dans  le  fond  de  Ion  cœur  une  grande  impor- 
tance à une  foule  de  petites  pratiques  , 8c  à de 
minutieux  détails  qu’on  exige  des  militaires  , mais 
il  n’en  veille  pas  moins  à ce  qu’ils  l’oient  rem- 
plis avec  exafluude  i il  fait  que  l'habitude  rend 
■tout  facile  *,  que  l’on  devient  exact  comme  l’on 
devient  adroit  *,  que , dès  te  moment  où  l’on  a 
çorapofe  une  fois  avec  les  devoirs,  on  parlemente 
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chaque  jour,  chaque  jour  on  capitule , 8c  chaque 
jour  on  fe  rend  avec  plus  de  facilité;  il  fait  que , 
du  moment  où  l’on  fc  permit  de  juger  de  l’im- 
portance de  la  loi  , on  s’érige  en  légifliteur  i il 
fait  que  les  pallions  nous  égarent  aifement  fur  le 
plus  ou  le  moins  d’importance  des  lois , & il  fe 
réfout , d’après  ces  réflexions , à les  faire  obter- 
ver  , 8c  à les  obferver  toutes  lui-môme  avec 
une  minutieufe  exactitude  , une  fcrupuleule  prd* 
citton.  Voyi{  Oeeissancx. 

EXAMEN.  On  donne  le  nom  d?  examen  aux 
(lueftions  qu’on  fait  à un  candidat , pour  lavoir 
s’il  cft  capable  de  remplir  l’emploi  auquel  il  veut 
être  admis. 

Les  ordonnances  militaires  , rendues  d’après  les 
avis  du  confeil  de  la  guerre  , vouloicnt  que  les 
infoeéiôurs,  avant  d’adtvettre  un  jeune  citoyen 
à faire  les  fondions  de  cadet  gentilhomme  , & 
avant  d’admettre  un  cadet  gentilhomme  aux  fonc- 
tions de  fous -lieu tenant , leur  fiflent  lubir  un 
examen  fur  toutes  les  parties  de  1a  dilcipline  , 
du  fervicc  & des  devoirs  des  loldats  , caporaux, 
bas-officiers  & officiers  , jul qu'au  grade  de  capi- 
taine inclus  : ce*  examens  dévoient  porter  autti 
f'ur  l’application  de  la  théorie  à la  prarirjuc.  A 1- 
cun  cadet  gentilhomme  ou  fous  - lieutenant  ne 
pouvoit  s’abfenter  qu’il  n’eût  été  admis  par  llnf- 
pedeur , fi  un  cadet  gentilhomme  ou  un  fous-lieu- 
tenant étoit  deux  ans  de  fuite  fans  être  reçu  , 
la  féconde  année  de  fon  fcrvice , & tout  le  refte 
du  temps  qu’il  pafloit  fans  être  reçu , ne  devoit 
être  compté  ni  pour  fon  rang  , ni  pour  la  croix  ; 
8c  s’il  perflftoit  dans  fon  inaptitude  ou  fon  inap- 
plication , on  devoit  nommer  à fon  emploi. 

Les  infpcdeurs  dévoient  encore  faire  fubir  des 
examens  aux  capitaines  qui  étoîent  fiifcr  ptiblcs 
d’être  faiH  officiers  fupérieiirs  ; car  , dit  l’ordon- 
nance, leur  avancement  devoit  dépendre  8c  des 
comptes  rendus  par  les  lieurenans-généraux  divi- 
(ionnaires  p les  infpeâeurs  divifionnatres  , les  com  - 
mandans  des  brigades.  Ces  examens  des  infpec- 
teurs  dévoient  rouler  fur  toutes  les  parties  du 
fcrvice  de  de  l'inftrudion  d’un  régiment , tant  théo- 
riquement que  pratiquement , en  y comprenant 
les  fondions  8c  les  détails  du  grade  fupéricur  à 
celui  auquel  ils  afpiroient  , 8c  s’attachant  autti 
à favoir  s’ils  hyoiene  , indépendamment  de  l’in- 
telligence 8c  du  talent , les  qualités  convenables 
à un  chef  de  corps.  Pourquoi  l'ordonnance  ne 
nous  a-t-elle  point  fait  connoitre  ces  qualités  , 
dont  les  rédacteurs  des  lois  précédentes  n’onc 
jamais  parlé  ’ Pourquoi  les  majors  en  fécond  8c 
les  colonels  ont- ils  été  les  feuli  qui  n'aient  point 
été  fournis  à un  examen  ? Les  redadeurs  avoienc- 
ils  fuppofé  que  la  première  noble  Je  pottedoir  cer- 
tainement toutes  les  conneiftances  8c  les  quali- 
tés qu’elle  devoit  avoir , ou  cju'il  n'en  falloit 
aucune  pour  être  colonel  ou  major  en  fécond  ! 
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On  peut  encore  confidêrer  comme  des  examens 
ks  théories  que  les  inl'pccleurs  doivent  faire  lors 
de  leurs  revues.  Vaye\  Ils  vues  8c  Théorie. 

CTeft  beaucoup  fan*  doute  que  les  examens 
dont  nous  venons  de  parler  , c’eft  beaucoup  que 
tes  théories  *,  mais  en  cft-ce  aflVl  ? c’eft  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Si  les  miniftrcs  , les  généraux  8c  prefquc  tousles 
militaires  n’etoienc  pas  convaincu*  que  la  guerre 
eft  une  fcicnce  qui  a lés  principes  8c  fes  règles;  que 
l*exp>.ri  nce  ne  fuffir  point  aux  officiers  les  plus 
fubaltcrncs  , vf .ye{  KxpÉriencs  ; que  l’igno- 
rmc'i  rend  toujours  l’homme  d?  guerre  indocile, 
fou  vent  incertain  & quelquefois  timide  \ que 
l’ignorant  cenfure  plus  légèrement , plu*  haut  8c 
avec  plus  d’aigreur  que  l’homme  inftruit  ; 8c 
enfin  qu’une  ni  Ion  cultivée  eft  le  plus  pu  i liant 
antidote  contre  la  corruption  des  mœurs  , voyr{ 
Ms  u rs  ; nous  aurions  prouvé  , en  commençant 
cet  article , qu’il  cft  utile  de  porter  aufli  haut 

?ju’ellc  peut  atteindre  l’inftraclion  des  officiers 
rançois  , mais  puifque  l'on  convient  aflez  gêné- 
râlement  de  la  vérité  des  proportions  que  nous 
venons  d'avancer,  nous  nous  occuperons  unique- 
ment des  moyens  faits  pour  augmenter  cette 
inftruüibn  fi  déftrablc  , & pour  la  répandre  égale- 
ment dans  toutes  les  claffes  de  notre  militaire. 

il  n’y  a que  deux  moyens  capables  de  déter- 
miner les  militaires  françois  à s'instruire  : la  per- 
luafion  8c  la  contrainte. 


Avant  de  faire  ufage  de  ce  dernier  moyen  , 
attendrons-nous  que  les  citoyens  aient  été  re^us 
dans  l’etat  militaire  , ou  l’emploicrons-nous  avant 
de  les  y admettre  Une  infinité  de  raifons  , que 
nous  nous  difpenferons  de  rapporter  jfi  , parce 
que  nous  les  avons  détaillées  dans  l’article  Capi- 
taine , démontrent  que  pour  avoir  des  officiers 
înftruits,  il  faut  que  les  citoyens  aient  acquis, 
avant  de  recevoir  leurs  brevets  , la  théorie  de  lart 
qn  ils  doivent  profefler. 

Pour  procurer  aux  jeunes  citoyens  ente  théorie 
în dit'pen fable  , les  ralfemblcrons  - nous  dans  des 
niaifons  d’éducation , 8c  les  y retiendrons- nous 
jufqu’au  moment  où  nous  les  jugerons  affez  inf- 
trjits  ? Ce  moyen  coûtcroit  infiniment  cher  à 
l’état  & aux  familles,  il  feroit  très -compliqué 
5c  ne  pruduiroit  certainement  pas  tout  Je  bien 
qu'on  en  auroii  elpéré.  Puifque  cc  moyen  n’cft 
point  admiliible  , il  f ut  ou  en  imaginer  ou  en 
adopter  un  aune,  qui  ne  conftituc  ni  l’état,  ni 
1rs  citoyens  en  dépenfes  extraordinaires  ; qui 
n’exige  que  le  concours  de  peu  de  personnes  *, 
qui  atteigne  le  but  avec  facilite  , 8c  dont  la 
bo  nté  ait  été  démontrée  par  l’expérience. 

Après  avoir  confidéré  avec  attention  les  diffe- 
ceis  moyens  donc  on  pourroit  faire  ufage  , nous 
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avons  trouvé  que  la  voie  des  examens  eft  la  feule 
praticable  ; la  feule  qui  n’oftrc  aucune  difficulté, 
qui  ne  préfentc  aucun  inconvénient  > en  un  mot, 
la  lèule  qui  conduit  au  but. 

Avant  de  donner  les  preuves  de  cette  vérité, 
nous  croyons  devoir  indiquer  les  objets  fur  lef- 
qucls  les  examens  devroient  rouler;  c’eft- à- dire, 
quelles  fum  les  connoifTanccs  ncceftaircs  à celui 
qui  le  demne  à Petit  militaire. 

Les  officiers  d’infanterie  doivent  connoltre  les 
ordonnances  militaires  relatives  au  fervicc  des 
troupes  dans  les  places  8c  dans  les  quartiers , 
ainli  que  celles  qui  fixent  le  fervicc  de  campagne; 
ils  ne  peuvent  ignorer  fans  crainte  les  difpofi- 
fions  du  Code  Pénal  ; ils  doivent  pofteder  les 
détails  relatifs , tant  à l’inftrucfion  du  loldat  8c 
à l'adminiftration  intérieure  des  compagnies  , 
qu’à  celle  du  corps  entier,  8c c. 

Après  ces  connoi (Tances  , qui  font  1a  bafe  de 
finftrudion  des  officiers  , vient  la  fcicnce  qu’on 
a nommée  la  Science  des  Pojies  , ou  mieux  en- 
core la  Science  de  l’Ojjkier  particulier. 

Tous  les  officiers  doivent  connoître  la  forme, 
les  proportions  8c  la  deftinarion  des  divers  ouvra- 
ges qui  peuvent  leur  être  néccfTaires  pendant  le 
cours  d’une  campagne  ; ils  doivent  favoir  tracer 
ces  ouvrages  , les  conduire  , augmenter  leurs 
forces,  les  garder,  les  défendre  8c  les  attaquer; 
ils  doivent  suffi  favoir  mettre  en  état  de  défenfe 
une  mailon  , une  eglife  , un  cimetière  , un  châ- 
teau , un  village  , un  bourg  , une  ville  ouverte  , 
un  chemin  , une  chauffée  , une  digue , un  défilé , 
un  ravin  , un  gué,  un  debarquement  ; augmenter 
la  force  de  tous  ces  objets  , les  garder  , les  défen- 
dre 8c  les  attaquer,  &c.  ; marcher  en  avant  8c 
en  retraite  , faire  une  reconnoiflànce  militaire  ; 
conduire  , défendre  , 8c  attaquer  un  convoi  ; dref1 
fer  des  cmbulcades  à l’ennemi  , éviter  les  demie* 
8c  lever  des  contributions. 

A cette  théorie  les  officiers  de  cavalerie  doivent 
joindre  1a  connoiflancc  du  cheval , de  fa  confor- 
mation 8c  de  fes  maladies. 

Telles  font  à peu  de  chofe?  prts  les  connoif- 
fanccs  qui  font  néceflaires  aux  militaires , & par 
corvfcquent  tels  font  les  objets  fur  lefquels  les 
jeune*  citoyens  devroient  être  examines  ; j’ofe 
dire  8c  même  affirmer  que  je  n’ai  point  aggrandi 
inutilement  le  champ  que  j'ai  ouvert  devant  eux, 
8i  qu’un  jeune  homme  de  quatorze  à quinze  ans 
peut  à cet  âge  l'avoir  parcouru  avec  fruit , fans  avoir 
néglige  le  refte  des  connoi  (Tances  qui  concourent 
à former  un  citoyen  eftimablc.  Convaincu  de  la 
néceffité  & dus  avantages  des  examens  , j’avo» 
propol'é  au  comité  militaire  de  PafTembice  na- 
tionale de  178*,  le  travail  que  je  vais  tranlorire 
ici.  Il  pourra  quelque  jour  être  utile. 

l’erfijadc  , difois-je  au  comité  militaire , que 
c’el't  du  bon  choix  des  officiers  8c  de  leur  inftrudia» 


La  rcrfuafion  feroit  inutile  , le  parte  l’a  prouvé  ; 
il  faut  donc  recourir  à la  contrainte. 
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que  dépendent , en  grande  parti* , la  bonté  d’une 
conftitution  militaire,  8c  par  conséquent  la  gloire 
8c  le  (al ut  de  IVtat , car  le.»  objets  font  intime- 
ment lies  , je  me  fuis  occupé  du  remplacement  des 
officiers  de  votre  armée  8c  des  moyens  de  leur 
procurer  les  connoilîances  qui  leur  font  néceflaire*. 
Je  m’eftimerai  heureux  , ii  en  vous  fourniflant 
quelques  matériaux  utiles  au  grand  édifice  que 
vous  avez  entrepris  d’élever  , je  parviens  à vous 
convaincre  de  mon  zèle  pour  la  chofe  publique  , 
de  ma  üdclitc  à vos  principes  , &c  du  défir  que  jîai 
de  rendre  votre  travail  plus  court  8c  plus  facile. 

Je  n’ai  point  balancé  un  inftant  à vous  propofer 
d'admettre  tous  les  citoyens  françois  aux  emplois 
militaires  * vous  favez  que  la  valeur , le  patriotifmc, 
& le  refie  des  qualités  neccfTaires  aux  guerriers 
ne  font  uniquement  concentrés  , ni  dans  cette 
clafic  de  citoyens  que  le  hafard  a fait  naître 
de  parens  qui  comptent  une  longue  fuite  d’aïeux , 
ni  moins  encore  dans  cette  claffe  d’hommes  que 
la  fortune  a favorilb  de  fes  dons  ; éclairé  par  vos 
décrets  je  vous  propoferai  donc  de  confacrer  de 
nouveau  cette  vérité  éternelle  : Les  hommes  naijfint 
égaux  en  droits  ; 8c  ce  principe  de  votre  confti- 
tution  : Tous  les  citoyens  font  également  admif- 
fibles  aux  dignités , places  (/  emplois  publics  , fans 
aucune  dtflinclion  que  celle  des  talens  ù des  vertus. 

Ces  premiers  points  ont  été  faciles  , mais  j’ai 
rencontré  des  difficultés  a fiez  grandes  dès  te 
moment  où  j’ai  voulu  mettre  a exécution  la 
lècondc  partie  de  ce  dernier  décret. 

La  profciÜon  militaire  , telle  qu’elle  efl  au- 
jourd'hui , exige,  vous  le  favez  meilleurs,  que 
tous  ceux  qui  l’cmbraflent  s’y  livrent  de  bonne 
heure  , afin  qu’ils  puiffent  , pendant  qu’ils  font 
encore  dans  la  force  de  l’âge  , arriver  aux  em- 
} lois  pénibles  qu’ils  doivent  remplir.  Ma  tâche 
confiftoit  donc  à fournir  aux  examinateurs  le 
moyen  de  reconnoïtre  parmi  les  jeunes  citoyens 
qui  le  propoferont  d’entrer  dans  l’armée  , en 
ualité  d’officiers  , ceux  qui  réuniront  le  plus 
e talens  8c  de  vertus  militaires  , «u  plutôt , car 
il  eft  impelfible  que  cette  réunion  foie  bien 
marquée  dans  de  jeunes  adotelcents  , de  faire 
reconnoïtre  ceux  qui  donneront  les  elpérances 
les  mieux  fondées  à cette  réunion.  J’ai  penfé 
que  des  examens  fur  toutes  les  branches  des 
connoilîances  nécefibircs  à des  officiers  françois  , 
donneront  au  pouvoir  executif  le  moyen  de  faire 
avec  facilité  cette  diftinclion  nécelfaire.  J’ai  éré 
conduit  à ce  rélultat  par  des  oblcrvations  bien 
fimplcs  , j’ai  vu  que  les  deux  corps  de  votre 
armée  qui  jouilTenc  , dans  l’Europe  , de  la  re- 
nommée la  plus  grande  8c  la  mieux  méritée  , 
font  fournis  aux  examens  pour  le  choix  de  leurs 
oificiers,  & l’on  convient  généralement  que  c’eft 
aux  examen»  qu'ils  doivent  une  grande  partie  de 
lêurt  connoifl’-nces.  Puilque  les  examens  ont 
produit  ces  effets  heureux  dans  les  corps  du  génie 
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& de  l’artillerie  , ils  les  produifent  encore  dans 
l'infanterie  8c  les  troupes  à cheval,  cardes  même» 
caufcs  nai  fient  prefque  toujours  les  mêmes 
effets* 

La  fécondé  obfervation  qui  m’a  conduit  à vous 
propofer  d’adopter  les  examens  pour  l’infanterie 
8c  tes  troupes  à cheval  , c’eft  que  jo  n’ai  vu 
aucun  autre  moyen  qui  foit  vraiment  conftitu- 
tionnel , aucun  autre  moyen  qui  puifle  écarter 
l’arbitraire  dans  le  choix  des  officiers  , aucun 
autre  moyen  qui  affure  à vos  troupes  des  officiers 
inftruits  , aucun  autre  moyen  capable  d’écarter 
de  ces  emplois  impartants  tous  lis  hommes  qui 
n’auront  d’autre  titres  pour  le»  remplir  que  leur 
ambition  ou  leur  nom. 

La  dernière  obfervation  qui  m’a  conduit  à 
vous  propofer  les  examens , c’eft  que  j’ai  reconnu, 
ainfi  que  j’elpère  vous  le  prouver,  que  ce  moyen 
ne  fera  dilpendieux  ni  pour  l’état  ni  pour  le» 
citoyens  , qu’il  eft  d’une  grande  (implicite,  d’une 
exécution  très -facile  8c  qu’il  n’olfre  aucun  incon- 
vénient réel. 

Il  a été  un  temps,  meneurs,  où  j’aurois  dô 
chercher  à m’exculer  du  loin  que  je  prends  de 
répandre  * dans  l’armée  un  grand  faifccau  do 
lumières  ; mais  devant  l’afiemblée  des  repré- 
fentans  d’une  nation  illuftrée  par  fes  connoif* 
lances  , mais  dans  le  fiècle  de  la  philofophie  8c 
de  la  liberté,  on  ne  craint  6c  on  ne  peut  craindre 
que  le  manque  de  lumières.  Il  efl  d’ailleurs  certain 
que  la  guerre  étant  une  fcience  difficile  qui  a fes 
principes  6c  fes  règles,  ne  peut  être  trop  tôt  & 
trop  profondément  étudiée  *,  il  efl  certain  qu# 
Pfcxpérience  ne  fuffit  point  toujours  aux  militaires 
même  les  plus  fubalterncs  , que  fes  leçons  font 
quelquefois  incertaines  ou  fa u fies  ; fouvent  cou- 
teulcs  pour  celui  qui  les  reçoit , fouvent  funclfes 
à l’etat  8c  prefque  toujours  tardives...  Il  eft 
encore  indubitable  que  c’eft  l’ignorance  qui  rend 
prefque  toujours  l’homme  de  guerre  indocile  , 
qui  le  rend  l’ouvar#  incertain  & quelquefois 
timide  1 il  eft  inconteftable  que  c’eft  l’ignorant 
qui  cenfure  fes  généraux  & les  chefs  le  plus 
légèrement,  le  plus  haut  8c  avec  le  plus  d’aigreur*, 
& qu’une  rai  ion  cultivée  eft  le  plus  puifiant  an- 
tidote contre  la  corruption  des  moeurs. 

Mais  l’objccKon  du  trop  de  lumières  ne  fera 
point  celle  à laquelle  on  s’arrêtera  -,  on  dira  au 
contraire  que  les  examens  n'en  produiront  cju’unc 
quantité  bien  foibie , 8c  prefque  nulle.  Les  jeunes 
citoyens,  dira-t-on,  fe  borneront  fans  doute  à 
apprendre  par  coeur  les  objets  fur  Icfqucls  ils  de- 
vront être  examinés , ainli  ils  ne  feront  point 
réellement  pim  inftruits  après  l'établi  fie  ment  des 
examens  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui. 

Nous  ne  (avons  point  auûi-bien  ce  que  nous 
avons  appris  de  mémoire  feulement  , que  ce  qui 
eft  entic  dans  notre  eiprit  par  la  voie  de  la 
t riflexion  *,  mais  ne  rauc-il  pas  mieux  lavoir  aii.fi 
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cjue  de  ne  rîcn  (avoir  ? Obfcrvons  que  l’on  n’oublîe 
jamais  entièrement  cc  que  l*on  a appris  dans  fa 
jeune  (Te  : on  cft  quelquefois  étonné  de  retrouver 
dans  l’ige  mûr  des  choies  qu’on  avoit  pet*Li  de 
vue  depuis  la  plus  tendre  enfance  & que  Ton 
croyait  ignorer  ; & d'ailleurs  une  feule  ledure 
ne  fulfit-elle  point  pour  nous  rendre  préfenres  les 
connoiflanccs  que  nous  avons  autrefois  pofledtcs. 
Lorl'que  les  jeunes  militaires  verront  mettre  2» 
exécution  dans  les  camps  de  paix  , en  campagne  , 
ou  dans  leurs  garniions  cc  qu’ils  auront  appris 
pendant  leur  éducation  , toutes  leurs  idées  fe 
réveilleront  avec  promptitude  8c  le  chfleront 
d'elles- mêmes  avec  facilité.  Les  explications  que 
leurs  profclTcurs  leur  auront  données  8c  les 
réflexions  qu’ils  auront  faites  eux-mêmes  , fè 
rcprêfenteront  à eux  & répandront  une  vive 
lumière  fur  les  objets  qu’ils  auront  l'ous  les  ycax. 
Je  vais  plus  loin  , je  fuppofe  que  les  jeunes 
citoyens  n’acqucrrom  aucune  lumière,  au  moins 
ne  pourra-t-on  nier  qu’üs  contrarieront  l’habitude 
de  l’étude  -,  les  examens  ne  produiroient-ils  que 
cet  avantage,  il  foudroie  les  admettre.  L’habitude 
du  travail  en  fait  naître  le  goût  ; ce  goût  fe 
transforme  en  brfoin  , 8c  la  iaiisfaâion  de  ce 
befoin  devient  un  plaifir. 

N’ayant  aucun  ouvrage  qui  renferme  toutes  les 
connoiflànces  neccTaires  aux  militaires , comment 
dira-t-on  encore  , lr  s jeunes  citoyens  pourront- ils 
Ce  préparer  xux  examens?  cette  objection  fera  levée 
par  un  projet  de  reglement  que  je  mettrai  fous 
vos  yeux,  8c  qui  nous  procurera  avec  promptitude 
un  ouvrage  élémentaire  dans  lequel  les  jeunes 
citoyens  trouveront  8c  puilèront  avec  facilité 
toutes  les.  con  no  i flan  ces  que  voué  fagelfe  leur 
aura  fait  une  loi  de  potfeder. 

En  exigeant  beaucoup  de  connoiffances  de» 
citoyens  qui  fe  deflineront  à entrer  dans  l’armée 
en  qualité  d’officiers,  vous  fermes,  dira-t-on  aufli 
peut-être  , la  porte  de  ces  emplois  à tous  les 
citoyens  qui  ne  joui  fient  fpint  d’une  fortune 
conliderable , & par  conséquent  vous  violes  le 
principe.  Cette  objedion,  fi  elle  n’eut  pas  été 
prévue  , (croit  d’une  grande  force  , mats  elle  ne 
m’a  point  échappé  -,  je  crois  l’avoir  complète- 
ment levée  en  vous  propofant  l’ctablilVement  de 
trois  cents  cinquamc  primes  d’éducation  militaire, 
qui  Ici  ont  diflribuées  aux  jeunes  citoyens  qui 
auront  répondu  avec  le  plus  de  diftindion  aux 
queflions  que  l’examinateur  pourra  leur  fiîYe. 
Permettex-moi  , meilleur» , de  vous  arrêter  un 
moment  fur  l’éiabliflement  de  ces  primes  8c  de 
développer  devant  vou*  tous  leurs  avantages. 

Les  primes  dont  je  propofe  l’éiabliflemenr , coû- 
teront a l’état  ; 2.0,000  liv. , en  y comprenant  les 
frais  relatifs  à leur  jufte  diflribution  -,  il  s'agit  de 
favoir  fi  cette  deponfe  de  3x0,000  liv.  en  primes 
d’éducation  produira  plus  d avantages  à la  corpo- 
ration entière , qu’use  pareille  lbtnrac  qui  (croie 
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diûribuéc  en  penfions  gratuites.  Nous  feront 
abftraâion  dans  ce  moment  de  la  difficulté  qu’il 
y auroit  à repartir  avec  juflice  8c  d’une  manière 
conftitutionncllc  , les  quatre  cents  penfions  gra- 
tuites dont  l’état  entier  ferait  les  frais  ; nous 
devons  nous  borner  dans  cc  moment  a examiner 
s’il  vaut  mieux  ciéer  ou  conferver  quatre  cents 
penfions  gratuites  ou  créer  trois  ccnt  cinquante 
primes  d’éducation  militaire. 

Avec  320,000  liv.  réparties  en  penfions  gratui* 
tes,  l’etat  ne  feroit  annuellement  élever  que  cent 
jeunes  citoyens  , car  dans  un  collège  qui  n’a  aucuU 
intérêt  à hiter  l’inflruclioa des  élèves  , il  faudrait 
au  moins  quatre  ans  à chaque  afpirant  pour  s'ins- 
truire. $vcc  la  meme  fomme  répartie  en  primes  d’é- 
ducation militaire,  Pétât  engagera  un  nombre  infini 
de  familles  a faire  de»  facriticcs  pour  l'éducation 
de  leurs  enfin*  *,  8c  il  procurera  alnfi  une  bonne 
inflitution  à tous  ceux  qui  le*  ambitionneront. 
Mais  les  ambitionnera-t-on  c es  primes7  oui  fans 
deute  on  les  ambitionnera  , foit  a caule  de  leur 
valeur  intrinsèque  , foit  à caufc  des  avantages 
militaires  qu’on  y attachera.  Comme  chaque 
famille  efpércn  que  fes  enfans  gagneront  une 
des  plus  fortes  primes , aucune  ne  fe  réfutera  à 
faire  des  dépenfes  qu’elle  ne  regardera  que  comme 
des  fi  m pie  s avances-,  il  y aura  même  , j’en  fuis 
perfuadé  , des  mai  «on s d’éducation  qui  feront  des 
fpéculations  fur  les  primes , 8c  par-là  il  arrivera 
fouvent  que  les  familles  feront  donner  gratuite- 
ment une  excellente  éducation  à leurs  enfant. 

Les  perfonnes  qui  ne  feront  poinr  entraînées 
par  la  valeur  des  primes,  le  feront  par  les  autres 
avantages  dont  clics  feront  accompagnées.  Ces 
avantages  icront  la  certitude  d’avoir  un  emploi 
militaire  , l’aflurance  d’occuper  un  rang  propor- 
tionné à la  valeur  de  la  prime,  & une  gratification 
en  mois  de  fervice  qui  fera  aulli  proportionnée  à 
la  prime. 

Si  au  lieu  des  primes  d’éducation  on  adoptoia 
les  penfions  gratuires  , il  arriverait  fouvent  ce 
qui  arrive  aujourd'hui  , que  l’etat  après  avoir 
dépenlé  3 ou  4,000  liv.  au  mains  , pour  le  former 
un  défenfeur  inftruit  & éclairé,  pour  fe  procurer 
un  bon  citoyen  , n’auroit  fouvent  qu’un  jeune 
homme  inepte  , qu’an  homme  incapable  par 
fa  conflitution  phyfique  & par  fes  qualité# 
morales  de  devenir  un  bon  militaire.  Il  arriverait 
encore  quelquefois  que  des  maladies  longues 
rendraient  les  dépenfes  de  l’état  plus  grandes  , 
8c  que  la  mort  de  l’élève  les  rendrait  abfolument  • 
inutiles.  Avec  les  prime*  on  n’a  aucune  de  ces 
craintes  : i’etat  ne  marche  jamais  d’un  pas  in- 
certain , il  n’achètc  jamais  des  cfpéiances  , il 
ne  paie  que  lcrlqu'il  a tout  vu  , tout  examiné , 
que  lorfqu’il  s’efl  afTuré  que  ce  qu’on  lui  propofe 
lui  convient  fous  tous  les  rapports.  Ces  différence* 
font  aufli  heuteufe*  que  jcnfibles. 
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Maïs  PétablîflVment  des  primes  que  »o«s 
Tenons  de  montrer  dans  l’intérêt  de  l’état  ti’cfl 
pas  moins  dans  l’intérêt  des  citoyens.  Cette  vérité 
fera  attentant  fentïe.  Quelque  certaine  que  foie 
une  mère  que  fon  fils  recevra  dans  un  collège  une 
bonne  infVitution  , quoiqu’elle  cfpère  qu’on  lur- 
veillcra  le»  mœurs  , qu’on  polira  fej  manières  , 
elle  craint  pourtant  toujours  de  voir  une  partie 
de  fes  efpérances  déçues  : la  tcndrelTe  s’allarme  i 
elle  le  crée  ce  que  les  hommes  froids  appellent 
des  chimères , & qui  font  des  réalités  pour  un 
cœur  maternel  •,  elle  ne  voudront  s’en  rapporter 
qu’à  elle  ; elle  a raifon  ; quels  foins  peuvent 
remplacer  ceux  4>unc  »cre.  Avec  l’établi (Tc- 
ment  des  primes  les  enfans  pourront  refter 
dans  la  maifon  paternelle  , ils  y recevront  peut- 
être  une  éducation  moins  brillante  , mais  elle 
fera  plus  folidc  -,  leurs  manières  feront  peut-être 
moins  aîfées  , mais  leurs  mœurs  feront  plus  pures. 
Que  feroit-ce  donc  fi  nous  comparions  la  facilité 
que  tous  les  citoyens  auront  de  concourir  aux 
prîmes , avec  la  difficulté  d’obtenir  des  penfions 
gratuites  ‘Pour  les  obtenir  ccs  penfions» il  faudrait 
toujours  recourir  aux  protecteurs,  aux  follicirarions, 
à Pintrigue  , à ta  bafl’efTe  *,  pour  gagner  des  primes, 
il  ne  faudra  que  du  travail  de  des  talcns.  C’eft  le 
ftoble  dépourvu  de  fortune  , c’eft  le  citoyen  des 
provinces  qui  doivent  lur-tout  demander  avec 
tp  (lance  rétabli  dément  des  examens  8c  des 
primes  : combien  de  l'oins  ne  faudroit-  il  point 

Î[u’ils  le  donnaient  > combien  de  démarches  ne 
audroit-il  pas  qu’ils  fi  (Vent  pour  engager  un 
colonel  à le  charger  de  leurs  enfans  3 éloignés 
delà  capitale,  inconnus  à la  cour,  ils  n’auroitnt 
ni  débouchés  ni  tcfiuurtcs.  Etablirons  les  exa- 
mens 8c  les  pûmes,  le  vieux  militaire  retiré  dans 
les  terres  , le  noble  indigent  qui  cultive  lui- 
meme  le  chétif  héritage  que  fes  père*  lui  ont 
laide  , le  modefte  citadin  qui  vouara  vouer  fon 
fils  à la  de  fente  de  la  patrie  , toutes  les  cl-fles 
«fiimabîes  de  cicctyens  pourront  dès  l’âge  le  plus 
tendre  mettre  le  livre  des  examens  efttre  les 
mains  de  leurs  enfans  : je  fuis  pauvre  8c  fans 
rotefleurs  , pourtotu-ils  leur  dire  , vous  n’avci 
onc  rien  à efpérer  que  de  vous-même  ; étudiez , 
apprenez  es  livre  , c’cft  lui  qui  abaifiera  devant 
vous  ta  barrière  du  champ  de  l’honneur , qui  vous 
procurera  l’argent  néccfTaire  à votre  première 
courte  , & qui  vous  approchera  sûrement  du  but 
que  voulez  atteindre. 

■ 

Si  Ion  oblige  les  jeunes  citoyens  à apprendre 
beaucoup  dé  choies  avant  de  les  admettre  dans 
l'état  mi.i taire  , ils  n’entreront  que  très-tard  au 
fervice  , s’ils  n’encrent  que  tard  au  lérvice  , ils 
n’arriveront  que  tard  aux  grades  élevés  * 8c  que 
très-tard  aux  grades  les  plus  élevés.  Je  .répond* 
à ces  objc&iotu  : l’époque  de  l’entrée  des  françois 
au  fervice  fut-elle  retardée  de  beaucoup , l’état 
n’y  pu  droit  point  : vingt  ans  donne»  par  un 
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homme  inftruit  valent  mieux  que  vingt-cinq  ans 
donnés  par  un  homme  ignorant  retardons  autant 
que  nous  le  pourrons  le  moment  du  l’adniilTion 
à Tétât  militaire  \ K*  mœurs  y gagneront  beau- 
coup , Sc  nous  ferons  éviter  à nos  défenfeurs  une 
grand?  partie  des  écueils  contre  lelquels  ils 
viennent  le  brilcr  3 J,uy#{  Ace.  Les  examen* 
n’apporteront  qu’un  retard  peu*fenfible  à l arrivée 
aux  grades  tes  plus  élevés  ; un  an  ou  dix-huit 
mois  doivent  dans  un  objet  fi  important  être 
comptés  pour  bien  peu. 

Mais  pourquoi , diront  quelques  hommes  que 
les  grands  abus  dont  nous  avons  été  les  témoins 
ont  prcfque  rendu  tnjuftes , pourquoi  l’état 
paieroit-il  l'éducation  des  jeunes  militaires  , & 
pourquoi  ne  paie-t-il  point  de  même  celle  des 
magifitats,  des  eccléfiaftiqucs  ? Cefl  qu’il  falarie 
beaucoup  mieux  les  nngi‘>rars  & les  cccléfiaf- 
tiques  qu’il  ne  falarie  les  officiers c’efi  qu’il  n*y 
a point  de  comparaison  à faire  entre  les  (acrificet 
auxquels  le  jeune  militaire  fe  difpofe  & ceux  aux- 
quels le  mugifirat  fe  loumet  *,  c’eft  que  l’état  a 
fait  de  grands  frais  dans  l’eubliffement  des 
collèges  publics  pour  l’éducation  du  prêtre  & du 
juge,  de  qu’il  n’a  encore  rien  fait  pour  celle  du 
militaire  -,  c’eft  qu’il  cfl  pofübie  d’élever  les  deux 
dalles  d’hommes  publics  dans  les  inflitutions 
ordinaires , 8c  qu’il  cft  impoflible  d’y  élever  les* 
militaires  r c’eft  que  l’état  doit  des  oncourage- 
mens,  des  récompenfes  8c  peut-être  même  des 
fecours  gratuits  irès-abotidans  à tous  les  citoyens 
qui  de  bonne  heure  fe  dévouent  pour  fa  tran- 
quillité & fa  gloire.  Les  primes  d’éducation,  pour 
les  miliraires  , peuvent  donc  & doivent  tnémtf 
être  confiderces  comme  un  ade  de  jufiiee. 

Je  ne  chercherai  point  à prouver  que  les  primes 
ne  doivent  point  être  confondues  avec  le  rerte 
des  rt .campe nies  pécuniaires  ; l’état  ne  dira  point 
aux  élèves , je  vous  donne  de  l’argent  parce  que 
vous  êtes  inftrurc , mais  il  dira  aux  parens , je 
vous  donne  cette  prime  afin  do  vous  rembuurfer 
des  dépenfes  que  vous  avez  faites  pour  l’édu- 
cation d’un  citoyen  que  vous  avez  confit cré  dès 
long-temps  à mon  fervice  3 d’un  citoyen  de 
l’éducation  duquel  je  de  vois  naturel  J ement  me 
charger , car  il  lé  voue  tout  entier  à moi  i d’un 
citoyen  que  je  n’ai  laifle  entre  vos  mains  que 
parce  que  je  ae  pouvois  en  trouver  de  plus 
iÜics.  , 

Je  ne  fuppoferai  point  que  les  minières,  les 
ctfloncls  réclameront  conue  dccablificmcnt  des 
examens  , les  uns  dé  les  autres  perdront  il  efi 
vrai  quelques-unes  de  leurs  prérogatives,  mais 
ce  facrifice  léger  fera  couipcnfi  même  à leurs 
yeux  , par  Pavant  âge  qui  en  réfultera  pour  la 
choie  publique  ^ les  colonels  ne  perdront  dans  la 
réalité  qu’une  très-petite  portion  de  leurs  droits, 
& ils  gagneront  la  nomination  de  la  moitié  des 
cmpic  s de  leur  idsioient  dimi  on  le*  .voit  prive*. 


* 


Digitized 


320  E X A 

Telle»  font  mefiieurs  les  confidérarions  puif- 
fantes  qui  m’ont  déterminé  à vous  propofer  la 
voie  des  examens  8e  l’étabiiflement  des  prîmes  ; 
il  m’a  paru  que  ces  deux  objets  remplirtoient  par- 
faitement les  défirs  que  vous  avez  témoignes  de 
rendre  les  officiers  de  votre  année  plus  inftruirs  , 
8c  le  decret  par  leguel  vous  avez  déclaré  tous  les 
citoyens  admilTibles  à tous  les  emplois  , fans 
autre  difiinôion  que  celle  des  talons  8c  des  vertus. 

PROJET  DE  DÉCRET, 

Relatif  au  remplvcement  des  Officiers. 

Art.  I.  Tous  les  citoyens  étant  également 
admillîbles  aux  dignités,  places  8e  emplois  publics, 
fans  aucune  difiindion  que  celle  des  talcns  8l  des 
vertus  , tout  françois  qui  fera  doué  des  qualités 
phyfiques  & mortes  , ncccfl’aires  aux  défenfeurs 
d’une  nation  libre  ♦ & qui  po  Aidera  les  connoif- 
fapces  militaires  « indilpenlables  aux  hommes 
djllincs  à commande r à leurs  concitoyens  , pourra 
afpircr  à entrer  dans  l’armée  en  qualité  d’omcicr. 

II.  Tout  citoyen  fera  admis  à prouver  qu’il  a 
acquis  les  connoiffances  necefiaires  aux  hommes 
qui  fe  defiinent  à commander  à leurs  concitoyens  , 
lorfque  deux  chirurgiens , defigné*  par  les  officiers 
municipaux  du  lieu  de  l'a  refidtnee  , auront  attefié 
jue  fa  constitution  phyfique  ne  s’oppofe  point 
à l’accomplilTemcnr  des  devoirs  qu’il  fe  propofe 
de  remplir  : lorlquc  les  officiers  municipaux  du 
lieu  où  il  fera  né  , auront  attefté  qu’il  a atteint 
fa  feizicme  année  ■<,  qu’il  cft  de  bonne  vie  8e 
mœurs  ; qu’il  s’eft  toujours  conduit  en  fils  ref- 
pcéiueux  8c  en  bon  citoyen  \ qu’il  doit  le  jour  à 
des  parons  unis  en  légitime  mariage , qui  jouirtent 
de  l’efiime  de  leurs  concitoyens  & de  la  jufte 
eonfidcration  que  les  qualités  8e  les  vertus  foetales 
obtiennent  toujours. 

III.  Un  examinateur,  nommé  par  fa  majefté , 
décidera  fi  le  citoyen  qui  aura  rempli  les  formalités 
prclcrites  par  l’article  II,  pofsède  les connoi (Tances 
nécclTatres  à celui  qui  déliré  entrer  dans  l’armée 
en  qualité  d’officier. 

IV.  Les  détails  relatifs  aux  objets  fur  lefqucls 
devra  être  examiné  le  citoyen  qui  defirera  entrtr 
dans  l’armée  , en  qualité  d’officier , feront  con- 
fjgnés  dans  un  règlement  annexé  au  prêtent  décret 
confiitutionnel  : il  en  fera  de  même  de  la  manière 
dont  les  examens  feront  faits  , des  époques  & des 
villes  où  ils  auront  lieu. 

V.  Le f citoyens  qui  auront  été  examinés  pen- 
dant le  cours  de  la  meme  année  feront  répartis 
par  l’examinateur,  en  quatre  clafies  différentes. 
La  premier»  fera  compofée  de  cinquante  afpirans  -, 
la  fécondé  de  cent  » h troifième  de  deux  cents  ; 
&-  la  quatrième  de  tous  ceux  qui  auront  été  jugés 
allbr.  infii  ui  s po«r  occuper  dans  l’armée  un  emploi 
d’officier. 


E X A 

VI.  tes  afpirans  de  la  première  clarté  rec  e 
une  prime  d’éducation  de  la  valeur  de  cjo  l # 
ceux  de  la  féconde,  de  !a  valeur  de  tooo  liv.  -,  ceux 
de  la  troifième  de  la  valeur  de  >oo  liv. 

VII.  La  lifte  des  afpirans  qui  auront  otc  jugés 
a fiez  infiruits  pour  occuper  dans  l’armec  un 
emploi  d'officier  , fera  imprimé?  chaque  année  -, 
les  afpirans  admis  y feront  diftingués  par  clartés , 
8c  ils  occuperont  dans  chaque  clarté  le  rang  que 
leur  inftrudion  leur  aura  donné. 

VIII.  les  primes  d’éducation  feront  payées 
aux  afpirans  par  le  département  de  la  guerre  , 8c 
leur  feront  remifes  en  raèmc^tcmps  que  leurs 
brevets. 

IX.  Le  fervice  militaire  des  afpirans  de  la 
première  clarté  feront  ccnfis  avoir  commencé 
dix- huit  mois  avant  le  jour  où  fa  majefié  aura 
figne  le  travail  de  l’examinateur  ; ceux  de  la 
féconde  clarté  , un  an  avant  la  même  époque  *, 
ceux  de  la  troifième  , fix  mois  avant  l’examen  • 
ceux  de  la  dernière , datteront  du  jour  où  et 
travail  aura  été  figné, 

X.  Le  rang  entre  les  afpirans  admis  fera  fixé 
par  le  numéro  que  leur  infiruciion  leur  aura  donné, 
de  manière  qu’à  grade  égal , l'afpiranr  qui , dans 
le  même  examen  , aura  mérité  une  meilleure  note, 
commandera  à celui  qui  en  aura  mérité  une  moins 
bonne. 

XI.  Nul  afpirant,  d’une  promotion  pofiérieure, 
ne  fera  placé  dans  l’armée  en  qualité  d’officier 
avant  que  les  afpirans  , admis  par  la  promotion 
antérieure  , n’aient  été  pourvus  d’un  emploi. 

XII.  Les  colonels  auront  le  droit  de  préfen- 
tation  à tous  tes  emplois  , en  fc  conformant  toute- 
fois aux  principes  établis  par  les  articles  de  ce 
décret.  * 

XIII.  Avant  de  faire  expédier  des  lettres 
d'officier  à des  afpirans  admis  à une  promotion 
pofiérieure , le  miniftre  de  la  guerre  répartira  , 
dans  les  régimens  où  il  y aura  des  emplois 
vacans  , les  afpirans  de  la  promotion  antérieure. 
Avant  de  faire  cette  répartition  il  confultcra  le 
défir  des  afpirans  qui  n’auront  point  encore  été 
nommés  , afin  qu’ils  puirtent  lui  déligner  les 
corps  dans  lefqucls  ils  préfèrent  de  fervir.  Quand 
plulicurs  afpirans  demandoronr  de  l’emploi  dans 
le  nietne  régiment  : le  minifire  y nommera  de 
préférence  ceux  qui  y auront  les  parens  au  degré 
le  plus  proche. 

XIV.  Tout  foldat  8c  fous -officier  usuellement 
tu  fervice,  •ou  qui  y entrera  à l’avenir,  aura  le 
droit  de  fe  faire  examiner , il  concourra  avec  le 
refic  des  citoyens,  8e  à mérite  égil  il  aura  le 
rang  fur»fes  compétiteurs* 

XV.  Les  citoyens  non  militaires  n?  pourront 
être  admis  à l’examen  que  jirfqu’à  la  fin  de  leur 
vingt-quatrième  année  : les  lbldats  8e  les  {bus- 
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officiers  y feront  admis  à toutes  les  époques. 


OBSERVATION. 

Tous  les  articles  qui  precedent  dans  ce  fupplément  ont  été  compoles  par  le  citoytrt 
Licuée,  atluellement  membre  du  confeil  des  Anciens,  & Pimpreffion  en  acté  acherée 
<Lns  les  premiers  mois  de  l’ année  i~!rjO.  Le  cit.  Lacuée,  appelle  à differentes  fonc- 
tions par  la  confiance  de  fes  concitoyens,  s’ell  vu  dans  la  ncceffîté  de  fufpendie  fen 
travail.  L’incertitude  de  Pcpoque  où  il  pourroit  le  reprendre  , & le  defir  qu’il  a de 
voir  terminer  ut\e  des  parties  les  plus  eflemielles  de  l’Encyclopédie  , & d’en  faite 
jouir  le  public,  l’a  engagé  à fe  concerter  avec  le  cit.  Servan  , général  diilingué  par 
les  talens  et  les  connoiflances  militaires , qui  a bien  voulu  fe  charger  de  completter 
le  volume.  Ainfi  les  articles  qui  vont  fuivre  font  tous  de  fa  compofition  ; 6c  l'im- 
preffion,  reprife  au  i«.  prairial  an  y*.  ( 20  tuai  1757  , v.  ft.  ) , va  être  continuée 
ians  interruption. 


PROJET  DE  RÉGLEMENT. 

Relatif  aux  examens. 

Art.  I.  Les  citoyens  qui , fc  deftinant  au  fer- 
vice  militaire , voudront  cutrcr  dans  (‘infanterie  en 
qualité  de  fous-Jicutenanis , devront  répondre  fur 
les  ordonnances  militaires  relatives  an  lcrvice  des 
troupes  dans  les  plates  & dans  les  quartieis,  ainli 
que  fur  celles  qui  fixent  le  fcrvicc  de  capmagne  6c 
les  dtfpofiiions  du  code  pénal  ; ils  répondront  auffi 
fur  les  details  relatifs  tant  à l'inftruÔion  du  foldat 
& à l’adminiftratior.  intérieure  des  compagnies  qu'à 
celle  du  corps  cniier. 

Ils  devront  répondre  en  même-temps  fur  les  con- 
noi  fiances  qui  font  la  bàlc  de  la  fc  cncc  de  l’officier 
particulier  ; 1a  forme , la  proportion  et  la  deituu- 
tton  des  divers  ouvrages  qui  peuvent  leur  être  ni- 
cctfaires  pendant  le  cours  d’une  campagne  ; la  ma- 
nière de  tracer  ces  ouvrages,  de  les  conltiuue, 
d'augmenter  leurs  forces  , de  les  garder , de  les 
détendre  & de  les  attaquer ; c lie  de  mettre  en  état 
de  défenfe  une  mailun  , une  égiife,  un  cimetière, 
un  château  , un  village  , un  bourg , une  vrille  ou- 
vcrtc  , un  chemin  , une  chaulléc  , une  digue  , on 
dtfilé , un  ravin  , un  gué,  un  débarquement  j aug- 
menter la  fbrcc  de  tous  ces  objets,  les  garder,  les 
défendre  ou  les  attaquer, 

lînfin  ils  répondront  fur  la  manière  de  mardi;  r 
en  avant  & en  rctrai'e,  de  faire  une  rccounoi/Tance 
militaire , de  conduire , de  défendre  ou  d'atraquer 
un  convoi,  de  diefier  des  embufeades  à l'ennemi, 
d'éviter  les  tiennes,  de  faite  un  fourage  & de  lever 
des  contributions,  ête, 

II.  Les  citoyens  qui  fe  dcftincront  au  fcrvicc  de 
Arj-  MUit.  Suffi.  Tomt  IV. 


la  ravalctic , outre  la  théorie  ci-ledits,  feront  obi  gés 
de  répondre  fur  la  connoi fiance  du  cheval , fa  cor- 
formation  intérieure  6c  extérieure  , fes  maladies  , la 
manière  de  les  pi  é venir  ou  de  les  guérir  ; fa  nour- 
riture , fon  jianfcmcnt , la  manière  de  le  ferrer, 
charger  , fcltcr , brider  , &c. 

III.  Le  direâoire  exécutif  fera  rédiger  , fans  dé- 
lai, quatre  ouvrages  militaires  élémentaires, defti nés 
à contenir. 

Le  premier,  toutes  les  [oix  6c  arrêtés  relatifs  à 
la  partie  militaire. 

Le  fécond  , un  trai  é de  morale  n.iti'airc  , les 
devoirs  des  officiers  envers  leurs  fupérieurs , leurs 
égaux,  leurs  inférieurs;  les  vertus  qu'ils  doivent 
le  plus  s'appliquer  à praii  pi.  r , pour  s’en  faire  une 
habitude;  la  foumifôon,  l<béifiarce,  la  patence, 
la  ri lignation , 1a  frugalité,  la  tcrrpérancc,  la  fer- 
meté du  courage , de  Lelprit  et  de  Came , l'hutpa- 
nité  , la  douceur  , 6cc. 

Le  croitièmc  , la  fcicncc  de  l'offiûer  partial- 
lier  (,»)• 

Le  quatrième,  tout  ce  qui  concerne  la  cavalerie) 
l'équiraiioa  pour  laquelle  il  importe  fi  foi  c de 
prerdre  les  moyens  6c  les  modes  les  plus  timplcs  , 
afin  d'aüTurer  l'allie  ne  du  cavalier , & la  facilité  6c 
la  promptitude  à favoir  fe  tenir  à cheval  & le  con- 
duire ; des  indications  timplcs  6c  lumineufes  fut  la 
manière  de  prévenir  les  a:  ad  cas  6c  les  maladies  la 
cheval,  ainti  que  lut  celle  de  le  guérir,  panier. 


(I>  Cet  ouvrage  fi  eSêntiel  Ce  trouve  fait  auffi  bien  qu'on 
pui(Te  le  detirer,  dan*  le  Guide  ae  foncier  en  campagne, 
pat  le  eu.  Lacuée,  membee  du  confeil  des  Anciens, 
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ferrer  , Sec,  , dans  les  occafions  fi  fréquente!  à U 
guerre,  où  le  cavalier  fc  trouve  éloigné  des  maré- 
chaux in.r  fruits  dans  l'art  vétérinaire. 

IV.  Les  examens  auront  lieu  aux  époques  de 
l'année  indiquées  par  les  examinateurs,  qui  en  don- 
neront avis  allez  à l'avance  pour  donner  le  temps 
a x afp iran*  d’être  rendus  fur  les  lieux  à l'arrivée 
des  examinateurs. 

V.  Les  examens  feront  faits  dans  les  chefs-leux 
des  divilions  militaires. 

VI.  Chaque  queftion  à faire  fera  écrire  et  collée 
à part  fur  un  carton  ; tontes  feront  dépofées  dans 
une  urne,  d'où  l'examinareur  les  tirera,  afin  d’in- 
terroger l'afpiram  fur  celles  amenée*  par  le  fort  ; 
on  évitera  , par  ce  moyen  , les  préférences  & les 
facilités  données  trop  fouvent  aux  afpirans  dans  les 
examens,  par  1a  communication  des  qucflions  aux- 
quelles ils  auront  a répondre. 

VIL  On  c^oit  néccflaire  de  ne  mettre  qu'un  feul 
office  r • hitgé  d'examiner  les  afpirans  à f infant  cric, 
& un  pour  ceux  afpiranc  à la  cjvalctie  , comme 
le  feul  moyen  de  juger  parfaitement  du  degré  de 
conno.ifancc  du  citoyen  examiné , comparativement 
avec  les  connoiflànces  des  autres  afpirans. 

VIII.  A la  fin  de  chaque  année  , l'examinateur 
de  l’infanterie  Se  celui  de  la  cavalerie  s’occuperont 
de  répartir  en  quatre  clartés  différentes,  les  citoyens 
examinés , ainn  qu’il  cft  dit  dans  l art,  V dû  projet 
de  décret , page  3 10. 

EXÉCUTION  Militaire.  Dans  le  diâionnaire 
militaire,  ou  s’eft  borné  a d finir  le  mot  exécution; 
on  ne  trouve  rien  de  plu*  étendu  sur  le  même  objet 
dans  le  mot  peine.  Mais  dcvoi:-il  luffirc  de  dire  ce 
qu’on  entend  par  le  mot  exécution  ; Se  ne  devou-on 
pas  examiner  quel  étoic  donc,  d-ns  /ordre  de  la 
fociécé,  ce  terrible  droit , app.lié  le  droit  delà  guerre, 
m.iIhcuTeufv ment  toujours  li  arbitraire  dans  tout  ce 
qu’on  appelle  txécution  militaire?  En  effet , j'exa- 
n inc  la  définition  de  ce  mot  , Se  je  lis  : « Partir 
« un  fold.it  par  le*  baguettes  ou  par  les  courroies , 
» par  ordre  do  chef  d'une  trourc;  le  mettre  à mort 
» en  confcqucnce  d’un  jugement  d’un  confcil  de 
*>  guerre  ou  d un  jugement  pré votai  ( pour  caufe 

de  contravention  a un  ban  publié  Hans  l’armée  )j 
*>  fa  te  payer  une  .mendc  à un  ou  p!ofieurs  habhans 
» d une  ville  ou  village  ; envoyer  cher  eux  quelques 
» fold.it* , pour  qu’ils  y (oient  logés,  nom  ris  Se 
n quelquefois  payés  pendant  un  temps  déccrtrinî  ; 
3»  ex  ger  un  cxcédert  de  co'vribu:ion  d’tmc  ville 
» ennemie , pour  caufe  de  délobéilTancc , de  niati- 
n vaife  fo  ou  d’aggeflion  de  la  part  des  habitait*; 
» ravager  les  campagnes  , incendier  les  villes , les 
» fermes , les  m.  if  ns  de  pLifancc  par  repré  fa  il  es  j 
» font  des  exécutions  militaires  »*.  Et  routvS  ces 
peines  à infliger,  tous  ces  ravages  à faire,  font  au 
tonies  par  le  droit  de  la  guerre  ; ainh  l’état  de  gu  ci  te 
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efl  donc  la  fufpenfion  de  tous  les  droits  de  la  fo- 
ciété ; ainfi  la  \ e , la  liberté,  les  propriétés  des  indi- 
vidus ne  for'  plus  en  lûrcté  ; Se  parce  qu’il  plaît  a 
deux  fouvetain»  de  fc  déclarer  la  guerre , les  droits 
les  plu*  facrés  de  l’homme  doivent  être  oubliés , 
mépnfés,  maltraités  ; ainfi  trop  fouvent,  ou  prcfquc 
toujours , par  le  fort , l’embauchage  , la  fraude  , 
la  féduc&on  ou  des  icquihtions , vous  aurez  forcé 
une  giande  partie  des  citoyens  à prendre  les  armes , 
& vous  n'écourercz  cnfuitc  que  vos  partions  pour 
faire  de  prétendues  loix  militaires,  inconnues  aux 
individus  qui  doivent  en  (upporter  1a  peine,  & aux- 
uclles  ils  ne  fe  feraient  jamais  fournis,  s’ils  avaient 
té  confulcés.  Paffer  un  foldat  par  Us  bagutttts  ou 
les  courroies  , par  ordre  du  chef  d* une  troupe.  Mais 
quelle  faute  a donc  commis  ce  malheureux  foldat , 
condamné  aufli  légèrement  à une  punition  tellement 
infamante  à fes  yeux  & a ceux  de  fes  camarades , 
u il  y en  a bien  peu  qui  s'y  foumcttenc  Se  qui  ne 
éfertenc  pas  bientôt  après  ? O vous , hommes  cré- 
dules , pafliorinés  ou  injuftes  , qui  avez  prononcé 
l’anèt  fatal  ! avez- vous  bien  examiné  û réellement 
l'ac'ufc  et  oit  coupable  ? Etoit-il  de  fang-froid  lors- 
qu'il a commis  cette  faute  ? N’avoit-il  pas  été  griè- 
vement inlulsé , lorlqu’il  s’ell  battu  contre  vorre 
défense  î Et  n’«»v  cz-vous  pas  eu  plus  de  coït  de  la 
faire  que  lui  de  ne  pas  s'y  foumettre  î Le  fous-offi- 
cier, au  rapport  duquel  vous  avez  cru  fi  légère- 
ment ou  h aveuglément,  r/ave it  il  point  de  ven- 
geance à exercer  , de  haine  à allouvir  , de  jaloufic 
a facisfottc  f Avez -vous  bien  petë  routes  les  cir- 
conltjnccs  dans  lcfqucllcs  a pu  te  trouver  l*«ccufé? 
Avez- vous  coufulté  fes  cama  -des,  la  conduite  ar.« 
térieure , fa  motaiité  , le  bien  ou  le  mal  qui  ré- 
futera d'une  pareille  puni  ion  ? E à la  légèreté  avec 
laquelle  vous  avez  prononcé  vorre  jugement , ne 
doir-on  pas  tiemblerquc  vous  n'ayez  condamné  an 
innocci  t.  Mettre  à mort  en  conféquence  d'un  jugé- 
ment  d un  confeil  de  guerre  , ou  d'un  jugement  pré- 
rôtal  ( pour  caufe  de  contravention  à un  ban  publié 
dans  l'armée).  Ici  U chofe  devient  bien  plus  grave; 
c’eft  la  mort  qu'il  s'agit  de  faire  fubir  à un  céfcr.- 
feur  de  la  patrie.  Et  quels  (ont  les  juges  qui  vort 
être  chargé*  d'un  emploi  aurti  terrible  ) De  jeunes 
offre  cis  in  oucians  , patiionnés  eu  fans  aucune  h - 
bitude  ni  connoirtance  des  formes  & de  la  marche 
de  la  juliicc  criminelle  , ou  la  juftice  bottée  de  la 
gendarmerie.  Et  d’après  quelles  loix  ? Pour  caufe  de 
contravention  à un  ban  publié  dans  l’armée.  Mais 
qui  a fait  Ipublicr  ce  ban  ? Le  général.  Et  qui  a la-t 
la  loi  ainfi  publiée  ? Encore  le  général.  Ei  ainfi  un 
feul  homme  a pu , à fou  g» é , ordonner  de  la  vie 
de  fes  concitoyens;  Se  dans  le  cas  où  il  air  été  a liez 
fuge  , allez  prudent  pour  faire  la  loi  1 1 plus  p*r- 
fi.tc , c'eft  à un  confcil  de  guerre  qu'il  confie  l'exa- 
men de  la  conduite  de  i'ac  ufé  , ou  a des  bomn.es 
dont  l'habitude  judiciaitc,  dès  qu’ils  fuprofent  a-oir 
trouvé  un  homme  vu  flagrant  délie,  vil  de  le  perdre 
fur-îc-.hamp , fans  l’en  endre  ni  examiner  fi  vérita- 
blement il  dl  coupable  : St  tth  font  donc  les  pou- 
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voir*  atta.hés  au  droit  de  ta  guerre  ! Ce  nVtait  pas 
alfcz  de*  peines  , des  p'ivutions  , de  la  mauvaife 
nourriture,  des  afiùllîttjts  dans  Us  hôpitaux  , du  fer 
de  l'ennemi,  de  fes  fufîls,  de  fes  canons;  il  fallait 
encore  être  expoié  à être  flagellé , rortuté , mis  à 
mort , par  ce»  mêmes  hommes  pour  U vie , la  pro- 
piieic  fie  |j  Lire té  dcfquch  on  s’cll  dévoué , même 
eu  péril  de  fa  vie.  Mais  que  deviendraient  ces  am*s 
d hommes  puflionnts  fit  c auiimclicincnc  expofes  a 
des  tentations  violentes  , qui  , par  êta» , doivent 
mépril'er  la  mort  , et  par  habitude  le  liv  er  à dis 
actions  anti-civiques  , (I  vous  ne  les  conteniez  par 
une  dik-plmc  rigourculc  fit  lèvère  ? Mais  cette  dtf- 
cipline  exige-t-elle  des  punirons  tcl'cmcnc  promptes 
tellement  précipitées , qu’il  faille  s’écarter  de  toutes 
les  formes  de  U jutticc  cnniincilc,  pour  lui  allure 
des  (uccès  fie  de  U rémfire  î La  vie  d'un  ciroycn 
devenu  loldat , fa  liberté , U piopriété  de  fa  per- 
fonne  , tous  ces  biens  û précuit  djns  l'ordre  na- 
turel Se  focial,  en  a-t-il  fait  l'ab  tndon  en  le  fou- 
metcant  a p eodre  les  a»  mes  pour  défendre  fon  payiî 
Et  tandis  que  le  facniicc  volontaire  qu'il  fait  de  fa 
vie  , qu'il  expofe  tous  les  jours  ; tandis  que  les 
peines  continuelles  , les  dangers , les  privât  ons  , 
les  maux  auxquels  il  le  loumet  devraient  lui  mériter 
des  faveurs  particulières  $ comment  fc  iaic-il  qu'il 
foit  traité  d'une  manière  plus  barbare  fie  plus  in- 
jufte  que  des  hommes  accufés  de  crimes  capitaux  r 
Oh  1 oe  me  donnez  pas  pour  exeufe  la  mauvaife 
compofition  de  nos  aroéc*,  puifquc  même  fous  le 
régime  dcfpotique,  vous  les  compofiez  en  patrie  par 
des  citoyens  forcés  par  le  fort  de  porter  le  s ar.nts. 
et  que,  fous  le  régime  de  1a  liberté,  vous  avez  ic- 
quii  tous  te»  citoyens , fans  dtthn&ion  d’âge  , de- 
puis 18  jufqu'à  15  ans.  Saebrz  donc  faite  des  dif- 
tintlions  i fie  fi  vous  voulez  entretenir  Je*  mcrtns  fie 
le  rcfpcéf  des  loix , ne  confmdcz  pas  1 homme  ha- 
bitué au  crime  avec  ce  jeune  citoyen  , que  le  be- 
foin , les  mauvais  exemples  et  quelquefois  des  vio- 
lences exercées  par  fes  camarades,  ont  porté  à com- 
me erre  une  faute.  Ne  confiez  pas  à des  hommes 
immoraux  , pa/fionnés  , fans  habirude  de  la  jutticc, 
enclins  eux-  mêmes  aux  famés  qu'ils  puniflenr , 
pheau  n des  peines  poirées  par  la  loi;  longez  aux 
coniéqucnces  Emettes  d’une  peine  infligée  injutte- 
ment  ou  inal-â-piopos  ; elle  ne  manque  jamais  de 
révolter  le  prétendu  coupable  fie  tous  les  courageux 
compagnons,  fc  voyant  menacés  des  mêmes  dan 
gers  ; d’où  s’enfuivenr  trop  C auvent  des  fjutes  plus 
g-aves , le  mécontcntemcnr , la  défertion  ou  le  dé- 
o ragemert,  ce  tous  1rs  nuux  qui  en  foi  t iiifail- 
liblcmeiit  la  fuite.  Rappeliez-vous  ce  qui  s'ett  pu  lié 
récemment  dans  l’ irmee  du  général  J urdan,  par- 
tant des  bords  du  Rhin  fit  arrivant  fur  ceux  du  Da- 
nube , après  avoir  traveifé  1a  Franconie.  Sout-cc 
les  volontaires  qui  fe  font  permis  routes  les  étranges 
concufiions  , les  hotribles  vexations,  les  vols , les 
dilapidations , qui  ont  commis  les  crimes  fit  toutes 
les  adions  fi  inouïe»  $ tcl  emcnt  étranges , quelles 
ont  infurgé  tous -les  payfans  de  ces  malheureux 
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pays  , 8c  ocrafîonné  le  nialTâcrc  d’une  infinité  de 
déf  nfeurs  de  h pairie , qui  n'.. vaienr  eu  , dars 
rortc  cette  expédition  , que  des  coups  de  fiifil  a 
recevoir  ou  des  privations  fie  des  m .ux  à fupporicr? 
Non  , fans  doute , ce  O nt , nous  dit-on , des  em- 
ployés fie  même  des  officiers  de  tous  grades  ; fi:  les 
a-t-on  puni  ? En  a-t-on  fait  un  exemple  pour  em- 
pêcher de  pareilles  horreurs  à l'avenir , fie  pour 
donner  la  picuvc  , fi  née  1 flaire  a l’Lur  pe  & aux 
h-b  rans  des  pays  où  l'on  pourrait  fa  rc  la  gttertc, 
d l'indignation  occafiomr'c  par  une  par  ilie  cun- 
duic?  Non,  i on  , et  mile  fo  s non.  Sans  doute, 
zu  milieu  de  ces  détordre* , 0*1  fc*  tt  c ni  p relié  de 
fiirc  fthir  quelques  pci  es  exem  iaircs  à quelques 
malheureux  >1  IJits , pouf  des  f uies  légèr  s.  Mais 
les  vérirables  concuflionnaites  font  relies  impunis; 
tan*  il  cft  co  jours  vrai  d-  due  , avec  le  ma  reliai 
de  Viliats  : Qu’on  ne  punit  pas  un  ho.:  me  qui  a 
cent  mi.c  écus. 

Àp  ès  avoir  at’fiqu* , d’une  maniète  aufli  arbi- 
trale fit  aulfi  d.ingcrcufc  ,1a  propriété  des pe: Tonnes, 

I exécution  militaire  attaque  celle  des  choie*. « Ainfi 
» fane  pa>cr  des  amendes,  envoyer  des  garn  font 
» chez  les  habitans  des  villes  ou  villages  pour  dé- 
**  (ob  ilfincc  relative  aux  contributions;  ravager 
« les  c.. m pagne •» , inccndcr  Jes  villes,  les  fcimes, 
» les  roulons  de  plaifance  ( p-r  repré  ailes  ) «5 
f nt  des  exécution*  militaires.  Tel  elt  donc  ce  ter- 
rible droit  de  la  guerre  : faire  du  mat,  & puis  encore 
faire  du  mal , 0 jamais  ne  faire  que  du  m^t  ; nuis 
il  y a défabéilEince  d u e part , dit-on  , fie  de  1 autre, 
en  ne  fait  tous  ces  dégâts , on  ne  fe  permet  tourcs 
ces  deft  udions  , ces  incendies  que  par  repréfit  lies, 
Défobéijfarue  fie  repré failles , voila  donc  les  deux 
g*andi.$  ca«*fcs  d’autant  de  maux.  Mais  ces  habi- 
tons avoienr-ils  b en  le  pou  oir  fit  les  moyen',  de 
fai  sfairc  a vos  demandes } Pouvoicut  Us  b»  '’  pjycr 
les  con  ributio.  s exigée*.  î Avez  vous  calculé  le»  rt 
f..  cultes , leurs  moyens î La  qui- tiré  Ar.  numéraire 
demandée  é o t • elle  bien  à leur  difrofinon  : fc 
trou*,  oit-elle  même  dans  la  c »ntrée,  la  ville  ou  le 
village  foun, is  à la  contribution  î Ce  que  von*  ap- 
peliez délobéidancc  , neft-cc  pas  une  imp  flibilité 
phyfique  de  farisfatre  à vos  demandes  ? Et  ne  vous 
c nduifez  vous  pas  ici  comme  ce  créance  r barbare 
fit  inconféquent , qu  fit  cmpnfonner  fon  débit  ur 
malheureux,  que  des  faillites  ou  de  femblables  évé- 
nemens  viennent  de  réduire  à la  misé'C.  Laiflé  libre, 
mieux  confeiüé  , fccouru  même  , il  aurait  repris 
courage , travaillé  de  nouveau,  6c  peut-être  avec 
allez  de  fu.cès  pour  s’acquitter  bientôt  de  fes  dettes. 

II  va  périr,  au  conraiic,  dans  ifsf.rs,  fie  le  créa  - 
cicr,  en  perdant  fa  ciéancc , aura  encore  cette  mort 
à fe  icpr  cher.  V us  ères  bien  plus  inc  nféquent  fie 
plus  barbare;  car  i:i  les  h mm  s q *e  vous  cyran- 
mfez  fie  que  vom  réduif.z  au  défcfpoir  , ne  vous 
ont  pas  déclaré  ta  gu  rrc;  iU  font,  autant  que  vous, 
vi Ù mes  de  ce  fléau  terrible  1 fie  n'cft-  ce  ras  déjà 
allez  de  vous  donner  une  partie  de  I ur  fortune  ; 
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four -il  encore  le'  faire  fouffiir  pour  remplir  des 
eo-  Hi  ons  impoflîblcs  ? Cependant  ces  maux  fonr 
bien  peu  de  enofes  , en  comparai  Ton  de  icui  qu'on 
fc  c oit  en  droit  de  fa  rc  par  repré failles . Encore 
quel  lues  indis  , ôc  vos  gerbes,  vos  foins,  vos 
fruits  , vos  aibrts,  vos  mitions  cifpa  • itront  de 
dc/Tus  la  terre;  rien  ne  fera  épargné.  Mais  vous 
reprr  chc-t-on  d'avoir  commis  quelques  g-ands  cri- 
mes ? Non.  Le  général  qui  vient  d'ordonner  de 
| a ci  les  exécutions  i c vous  a jamais  connus  ; il  n'a 
nullement  à le  plaindre  de  vous;  mats  fun  feuve- 
r.iin  cft  en  guerre  avec  le  vôtre , 5c  un  géné  al 
ennemi , aptes  avoir  pénétré  dans  le  pi) s,  y a t un 
mis  à feu  fie  à fan  g.  Et  U droit  de  la  g:erre  run- 
fculcment  pe  mer , mai?  même  il  vtci  que  l'on  en 
falTc  autant  chez  l’ennemi , fi  l’on  peut  pénétrer  à 
ion  tour  fur  fou  territoire.  Maïs  les  ravages  que 
vous  allez  faire  ici , rc  diminueront  pas  les  maux 
do- 1 vous  ave*  à vous  riamdre , fie  vous  augmen- 
terez feule  me  it  le  nombre  d s malheureux  , fans 
aucune  cffècc  de  piofù  (i).  Vous  raifonnez  a mer- 
vci  le  p«-ur  vous , pour  l'humanité  ; mais  nul  ment 
dans  l’cfprit  du  droit  de  la  guerre.  Sans  doute,  pour 
la  juftee,  il  ferait  plus  fage  , de  la  pa  c du  lou- 
veruin,  d’ex  ger  de  leurs  généraux  de  ne  fe  per- 
mettre que  les  maux  iudifpertfjblcs  3 fie  bien  plus 
magnanime  e corc  de  ne  pas  fc  permettre  de  fuite 
la  guerre.  M is  depuis  qi  and  la  malheureufe  huma- 
nité cùtrc-t-el'e  pour  quelque  chofe  dans  le  calcu' 
des  ir.té  ê s des  puilfans  de  la  terre.  Sans  ce  peuple, 
toujours  li  malheureux  fie  fi  fournis  ; fans  le  pro- 
duit de  ces  propriétés  donc  on  tâche  f.rm  cuTc 
dulurjcr  la  majeure  paitic , les  fouverains  fcrcicnt 
dans  le  néant  ; fie  cependant  ils  oublient  fans  celle 
ce  qu’ris  dotvent  d’égards  fie  de  loin  , pour  leur 
propic  intérêt,  à leurs  fujets  St  à leurs  propriétés, 
O de uce  pb  lofophie  ! 6 fait; te  humanité  1 jufqu’à 
quand  ferez  vous  ftéprilées  ru  méconnues}  jufqj’à 
qu.nd  les  hommes  tarderons- ils  de  former  urc  ligue 
pour  faire  luivre  Je»  principes  de  la  première,  fia 
te  pectcr  les  dioits  d.  Ii  1c. onde  î Ji.fqu'a  quand 
»niin  fovffriront-i  s qu'on  les  traîne  les  uns  contre 
les  ai  très  pour  s’égorgei  , afin  de  fatisf  ire  quel- 
ques -u  es  des  p «titrons  du  fouverain  ce  de  leurs 
m. mitres  ? 


EXEMPLE.  Exemple  cft  ce  qui  peut  ou  ce  qui 
doit  être  imité.  D aptes  cette  déhniti  n , on  (entira 
f.ci!cmetu  combien  il  cft  important , dans  le  mili- 
t .ire , de  ?oir  donner  l’exemple  par  tous  les  chefs 
Indiftindtemcnc } mais  cet  exemp  c , le  bornera-t-on 
à remplir  fcrupulcufcmcnt  fes  devoirs?  Non,  f.ns 
doute  , cela  ne  peut  pas  fuftirc  pour  exciter  , en- 
courager , décider  même  le  foldat , je  ne  dis  pas 


(|)  La  mec Hï té  feule  la  pim  iirpc».;eure  peut  fetvir  d>\- 
eufe  i ur.e  ti  ) crniciei- 1 violation  de  li  ülxrrté  &c  dei  loi». 
Le  pti-îCMe  ùun  danger  in.miruiu  ou  de  i’utiiné  de  rooi;> 
p’«,  ne  peut  être  invoqué  dam  (eue  circonstance* 
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feulement  à faire  ce  qu’il  doit , mais  encore  à a'kr 
an-del*  , comme  cela  cft  fi  fouvent  nécclTairc  à U 
gucire.  Ainfi  Moulue,  étant  gouverneur  de  Stcnr.e, 
parvint  à faire  fupporter  aux  habicans  et  à la  eai- 
nï-  n , l’extrême  iïïiîè ic  où  ils  fc  trouvaient  réduits, 
en  le  no  unifiant  comme  le  imirlc  fioldaf , & fe 
bornant  à manger,  comme  eux,  des  pois,  du  lard 
fie  de  la  m .uvailc  viande. 

# 

Pendant  le  fi'gc  de  Boulogne,  le  général  a le- 
foin  de  pionnicts  ; il  ne  peut  en  trouvet  , fie  les 
foldats  refufoient  de  les  remplacer.  Montluc  court 
à la  courtine  , commence  le  premier  à remuer  la 
terre , engage  les  autres  capitaines  à l imiter , fa  t 
apporter  Ion  dîner , «liftnhuc  aux  loldars  du  vtu  , 
du  pain  , de  la  viande , fie  bientôt  , en  moins  de 
huit  jours,  il  fait  exécuter  un  ouvrage  que  quatre 
fois  «u  tant  de  piunntcn  n’eu  lient  pas  fait  en  cinq 
f-m  aines. 

Mes* compagnons , dit  cet  excellent  capitaine, 
coin  b en  Si  combien  de  fois , voyant  les  foldats  las 
fie  recrues , ai  je  mis  |icd  à terre,  afin  de  cheminer 
avec  eux  pour  les  décider  à faire  une  longue  traite} 
combi  n ce  fois  ai -je  bu  de  Icau  avec  eux,  afin 
de  leur  donner  l’exemple  de  pâtir,  lec.  ? 

Ce  ne  font  donc  pas  de  ftérilcs  encouragement  aux- 
quels d faut  fc  borner  ; ce  ne  font  pas  des  ordres,  des 
paroles , des  exhortations}  mais  ce  foar  des  exemples. 
L’habitude  de  la  lcrvicude  fie  du  dcfpotifmc  a trop 
fouvent  fait  regarder  les  hommes  d'un  rang  infé- 
rieur , comme  des  automates  ou  des  animaux  : les 
tyrans,  les  fuirions  de  la  terre  fembl  icnt,  par  c S 
moyens  anti  C ci  aux  , foulager  leur  faulfr  fer.hbillté, 
fie  autotifer  leur  conduite  aulli  inhumaine  qu’im- 
polxiquc.  Mais  les  grands  hommes  de  tous  les  lié- 
clés  , dont  le  génie  n’étoic  pas  enchaîné  ou  arrêté 
par  les  préjugés  attachés  à leur  nailfanee , a leur 
rang  ou  à la  forme  de  leur  gouvernement } les 
Alexandre,  les  Célar,  les  Scipion  , les  Caton  d'LT* 
tique , Mahomet  , les  ducs  de  Gutlc  . d Àibe  , les 
Guitavc- Adolphe  , les  Turenne,  fier,  iavoient  com- 
bien il  érr.c  mpoiunt  d’habituer  le  foldat  à s'eftt- 
mer  lui-même  , en  le  petluadant  combien  f;$  chefs 
failoicnr  cas  de  lai. 

L’armée  d’Alexandre  ctoit  très-fatiguée  par  la  foif: 
on  apporte  au  prince  un  ca  que  rempli  d’eaj  } il  le 
rcfulc  : Il  n’y  en  a pas  allez  U pour  tous  mes  com- 
pagnons d’armes  ; fi  je  b .i vois  feul , ils  en  fcro.cnc 
encore  plus  altér's , fit  moi-même  je  r.c  peux  fup- 
porter leurs  fouftranccs  qu'en  les  partageant. 

Au  fiége  de  Riga  , Gullavc  - Adolphe  rct  plus 
d’une  fois  la  main  à l’ouvrage,  pour  bâter,  par  Ion 
exemple,  le  travail  de  la  circonvallation , fi:  pen- 
dant le  fiege , on  le  vit  fouve  c , le  pic  ou  le  hoyau 
i la  main , remuer  la  terre  pour  fouttmr  ou  animer 
le  courage  des  travailleurs. 

Quoi  de  plus  embarr j'fant  dan?  une  armée , que 
la  granJc  quantité  tfdquigûg  s 1 Le  généra’  a-ï-:l  li 
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fageffc  de  fc  borner  au  pur  né:e(Tai  e,  r us  tes  i fi- 
rieurs  l'imiccnt  , fie  l’armée  peut  marcher  avec  cé- 
lérité, fie  les  chemins  (ont  moins  gâtés  &.  encom- 
brés , les  fourages  moins  corfommrs , les  gardes 
moins  norr.brciue* , les  c«rr.ps  plut  faciles  à défen- 
dre , les  ordres  de  batailles  plus  appropriés  aux 
manœuvres  promptes  fie  rapides  , Si  mille  autres 
avantages  inappréciables. 

La  même  chofic  arrive  fi  le  général  a une  table 
f.ugalc  : dès  - lors  les  officiers,  plus  lobes  , fc 
contentent  de  leur  paye  Se  de  leurs  ratio,  s ; leur 
nourri: lire  cft  plus  rapprochée  de  celle  des  foldats; 
leur  lamé  cft  moins  eu  danger  ; ils  ne  dépendent 
prcfqtte  pL*  de  perfonne  pour  les  fervir:  le  nombre 
des  vivandiers  diminue}  aucun  rrarchmd  de  iuper- 
fluité  , de  gourtmndifc  ou  de  luxe,  n'ofe  fie  mon- 
t et } le  foldat  n’cft  pins  fat > gué  par  ces  étalages 
d'objets  toujours  Iduians,  mars  dont  la  vue  devient 
d'autant  plus  pénible  pour  lui  f qu'il  ne  peut  s'en 
procurer  aucun  , & qu’il  ne  voit  ras  toujouts  de  j 
l'at  g froid  fes  officiers  tout  faertaer  pour  fc  les 
approprier. 

M-is  autant  les  bons  cxemr’es  peuvent  avoir  de 
i’empiro  fur  les  officiers  6i  les  lo  dats  , auanc  les 
mauvais  font-ils  pernicieux;  fie  liiaiheureufcment  on 
cft  bien  plus  enclin  à fuivre  ces  derniers  qu'a  s'ar- 
rêter aux  premiers } aulli  Voltaire  a-t-il  dit , avec 
raifon  : Quand  Augufie  buvott  , la  Pologne  étoit 
ivre.  Il  y a A dit  Momcfquicu , des  mauvais  exemples 
qui  font  pires  que  les  crimes;  fie  pri  s d 'états  ont  péri 
parce  qu’on  a violé  les  mœurs,  que  perce  qu’on  a 
violé  les  loix. 

Si  la  force  des  loix  militaires  cft  un  effet  de  l'exem- 
ple ; pour  en  faciliter  l'exécution  , le  général  doit 
commencer  par  en  être  le  difciple. 

Dans  un  état  on  il  faut  fc  foumeitrr  à aut  m cN 
privations,  de  fouffrances  , de  peines  ; où  la  vie  cft 
une  continuelle  abnégation  de  loi-mème  ; où  il  faut 
fi  fouvcnc  érouffer  les  cris  de  la  nature;  ou  h mort  à 
donnet  ou  à recevoir  cft  une  habitude  nécclfaire  à 
contracter  ; combien  n’eft-il  pas  imyoscanr  de  le  voir 
encourager  par  l'exemple  de  tou;  ce  qui  nou*  en- 
toure. Si  quelque  paît  il  exilla  fur  la  t tre  une  éga- 
lité à-peu-près  parfaite,  n’cft-ce  pas  dans  le  natter 
des  armes  3 Et  fi  h difciplinc  exige  des  nuances  dif- 
férer-tes  dans  la  différence  des  grades,  tou»;  Us  com- 
battans,  depuis  le  général  jufou’au  fimple  foldat,  ne 
deviennent- ils  pas  égaux  devant  la  mo  t qcr  préfide 
fi  impérieufement  aux  combats,  fie  moiflonne  atilfi 
iinpitoyal  lement  l'officier  fupétitur  & le  fous-offi- 
cier, le  dernier  foldat  fi£  le  gêné. al  en  chef,  l'homme 
de  recrue  fi:  U vétéran  On  1 co-*s  bien  alors  il  cft 
doux  pour  le  malheureux  fantaffm,  qui  expofe  cou- 
ragculcmcnt  fa  vie  pour  fa  patrie,  tans  aucun  cfpoir 
d’et  e feulement  apperçu , de  trouver  dans  fou  officier 
on  frc  c,  un  ami,  en  modelé,  un  fsuticn  : combien 
fen  exemple  lui  donne  des  forces  ; combien  il  fc  eroi- 
roit  coupabl:,  s'il  ne  l'égaloit  pas  en  bravoure.,  en 
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patience  , en  foumifiîon  ; fi:  combien  il  cft  loin  de 
voir  du  danger  1a  où  fes  fupérieurs  font  les  premiers 
à marcher  l Ne  pas  ks  fuivre , feroit  pour  lui  le  com- 
ble de  1 infamie. 

Le  connétable  de  Caft.lc,  I)om  1 iq'tcs  de  Ve- 
fafco,  aflicgeo-c  F<  ntarabic  , défendue  par  1?  Fran- 
çois : le  froid  étoi:  fi  confidéiablc  que  feuvenr  'es 
Urrinellcs  en  mour  oient.  Les  foldats  ne  pouvoictir 
plus  ni  tenir  leurs  armes , ni  aucun  outil  pour  ic- 
mucr  la  tare;  le  détourage  ment  avoir  g.tgné  cous 
les  cœur»,  ks  ordres  ne  pouvoient  plus" être  mis  a 
exécution  , la  discipline  éroit  laus  force  ; Velaico 
îm.  gina  de  la  remplacer  par  le  pouvoir  de  l'exem- 
ple ; ii  marche  à li  tranchée  av^c  les  offre  i en  : tous 
prennent  des  haches  Si  le  mcttei.c  a couper  la  lu- 
pc  fi.ie  de  b terre  qui  éroit  gelée  ; bientôt  les  fol- 
dats, honteux  d'éirc  fini  pics  [prêtât,  urs  d’un  travail 
cxécuié  par  leurs  < ffi;ien  fie  leur  général , reptenornt 
l'ouvrage  , fit  les  lignes  fit  les  tranchées  s’avancent. 
Ve  laie  > ne  s'en  tient  pas  là  , il  monte  la  garde  à 
la  tète  de  fes  foldats,  et  vêtu  comme  eux , il  s'ex- 
pofe  à leur  tête  d-ns  la  tranchée,  aux  allants  , contre 
les  f nies;  en  un  mot , il  cefle  dètre  g néral  pour 
devenir  un  fimple  fantaJlin,  fie  Foi. ta:*  bu  tic  oUigéc 
de  fc  rendre. 

EXERCICES  DU  CORPS  (i)  Dans  le  diclou- 
nrire  militaire,  l’cftimablc  auteur  de  l'article  txer - 
</c?j»\ft  borné  à faire  un  tableau  rapide  fie  for  r- 
nun:  touché  des  exercises  militaire  , donc  ou  né- 
g igc  de  f»ire  ufage  pour  l'tnftru&iou  du  foldat  fie 
d:  1 officier;  tracer  les  oublis  de  ce  genre , t'éttyt 
indiquer  1 1 manière  de  les  réparer  ; mais  il  n’a  rien 
die  des  exercices  du  corps , dont  les  anciens  foiloicnc 
un  fi  fréquent  ufage,  qui  cioicn:  un  des  principaux 
éléir.cus  de  leur  éducation  , renouvelles  parmi  nous 
au  temps  devenu  prcfcjuc  fabuleux  de  U chevalerie, 
fie  entièrement  nég  igts  depuis  cctrc  époque.  Exer- 
\ eues  cependant  , Uns  Iciqucls  il  paroit  impofiib'c 
de  pouvoir  efpércr  des  hommes  capables  de  fuppor- 
ter  1 s fatigues  fi  cxccfiivcs  de  la  guêtre  ; exe  ni  ce  J, 
incompatibles  non  feulement  av.c  le  genre  de  vie 
tilùriiaé  adopté  chci  nous  parmi  les  gens  riches  fie 


(l)  Fn  France,  le  mot  txerckt  ne  comprend  que  b ma- 
tin uede  l’art  de  le  lertrii  avec  grâce,  promptitude  fi.  accôtd, 
de  l’arme  Connue  feus  le  noiu  defitjil.  * 

I.ei  militaires  eux  mé-nei  confondent  iulli  crdinairernerc 
les  txtnicts,  les  ivobahns , 1er  manœuvres , fes  mouvemttu 
fie  la  tact  que. 

On  dei:  comprendre  fous  k mot  exercice  k maniement  des 
armes;  fout  le  moi  évolution . ce  que  peut  fane  un  icÿLnirnc 
feul  ou  partie  J'un  régiment  : une  teoluthn  doit  être  laite 
avec  fjmpUcité , force,  promptitude  fie  grâce. 

Sous  le  mot  manœuvres , les  mouvement  Je  Jeux  ugimem 
..ir,uh  q a re. 

Kotsdtrrtns  s'applique  à un'cor;s  d'artèîc  qui  marri  e ut*  U 
mei  en  kitaille. 

Titt'-ytà  tîl  Fartdeî  noaremm. 
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rcur  qui  fc  piquent  Je  les  imiter  ; mais  encore  avec 
les  h. hit. t des  devenues  néccflai  es  à toute  h partie 
eu  pcu|>  c occupée  à cette  po  rion  des  manufacturée 
qui  exigent  des  ouvriers  fédcncuircs  , les  ouvrages 
en  t'oie , Line  , coton  , toile  , les  filatures  , les  bro- 
deries , les  ouvrages  en  linge  , robes  , habits , f ui- 
licrs , bas,  bonnet  , 5cc.  Sec.  , en  graille  partie 
ig"orés  chez  k*  ancî.ns,  ou  peut  être  plus  poîniqtie- 
m-nt  abandonnas  aux  femmes,  qui  dcvioient  feules 
y être  occupées.  Et  qo’o  i ne  dife  pas  que  notre  ma- 
nière de  fdire  la  guc  re,  dejuis  U découverte  de  U 
po-'dre  a canon,  exige  moins  d’adrUlc  & de  force 
corporelle}  nos  folda  s (ont  louvent  chargés  de  poids 
au Hi  forts;  ;l  leur  faut  autant  5c  peut-être  plus 
d’ad  cfl’e  pour  manier  le  fufil , le  charger,  le  tirer, 
s’en  ffTvir  comme  arme  olFcnlive  & dcfrnfive,  qu’il 
en  falloit  aux  anciens  pour  lancer  le  javelot,  pré- 
fenrer  la  pique  ou  le  fer  sir  de  l’épée.  Quelle  adrdle, 
quelle  force,  quelle  itdtru'Lon  ne  fa  t-il  pas  à nos 
loHats  d’artillerie  > Combien  nos  lièges  ne  font-iis 
pas  plus  meurtriers , nos  marches  plus  f rigantes  , 
ta  garde  de  nos  armées  plus  p 'n  b'e  , nos  manœu- 
vres plus  difficiles  par  rapport  à l’immcnlicé  de  iw>* 
fronts  & au  peu  de  profoudeur  de  nos  files  î Com- 
bien nos  fo’dars  ne  font -ils  pat  exp;  fés  à fouffnr 
davantage  par  la  prv.tion  des  fubliftarces , Icsefif- 
tr  huions  5c  les  préparations  étant  bi  n plus  difficiles 
& plus  lentes  ? Quels  embarras  , quelles  lenteur 
dans  ros  marches , quels  inconvéniens , quelles  fa- 
tigues en  font  la  fuite  ! Les  anciens  arrivoicne  tou- 
jours de  très-bonne  heure  dans  leurs  camps  > bic*  tôt 
i!s  les  aboient  fortifiés,  & ils  écoicnt  en  fureté.  Nous  j 
d’arrivons  jamais  d ns  les  nôtres  qu’infLiiircnc  tard  , j 
6c  nous  ne  les  défendons  qu’au  moyen  d’une  foule 
innombrable  de  gardes  ; nouveau  fujet  de  peines 
excclïivcs  pour  le  loldar,  À approfondir  cet  objet, 
on  fe  convainc  oit  ftcilcmcnr  combien  les  fatigues 
& les  d.ingert  font  d. venus  pus  forts  pour  les  fol- 
cf  jks  , «la  ns  la  manièi  e a cl  i elle  de  fjirr  la  guerre;  I 
6c  cependant  jamais  on  ne  s’occupa  moins  d'y  p:é- 
paier  pendant  la  paix , je  ne  dis  pas  feulemc  t les 
recrues  & les  nouveaux  foldats  , mais  encore  tous 
1rs  citoyens,  aux  que s d'ailleurs  ces  fo  tes  d'exercices 
a# u 'croient  un  fané  pi  s robufte.  Les  aoc  ens , 
convainc  :s  de  /importance  de  ce*  exerc  ées  , en 
avoien  fait  un  objet  en  apparnee  d’amufement  6c 
de  jeux  p- u*  le  peuple,  toujours  avide  de  f crac  es; 
puis  ce  p étoit  pas  l’uiiq  e but  des  anciens  dans 
Iinftiur  i?n  des  jeux  publies  de  b Grèce  5c  de  l'I- 
talie , il»,  av  .ient  pr  nci paiement  en  vue  d’endurcir 
les  corps  au  rravai!  , 5c  en  leur  procurant  par  - là 
une  fanté  plut  vigoureufe  , les  rendre  pins  propres 
au  pénible  tnéti'r  des  armes.  C*eft  k quoi  renJo  t 
O’iginjircpienr  toute  leur  gymnaft  que , 5c  lis  hom>;  es 
y »r-uvoicnt  des  rel!bu*ccs  mcrvcillcuf-s  pour  1j 
cr  i fiance  de  leurs  fo  ces  & de  leur  agioté;  ces  deux 
qualités  s’v  p: rfcélionnoicnt  plus  ou  moins,  fui v ar  t 
Je  choix  des  exercices  ; il  y en  avOit  quelques  uns 
par  l’ufagc  dcfquels  le  corps  entier  devenoic  plus 
lobuflc  pu  plus  Couple.  La  lutte  , par  exemple,  6c 
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J le  pancrace  produtfoient  le  premier;  la  drnfe  8c  la 

• paume  pojoilo:en'  le  fécond.  Il  y en  avoit  d*aa- 
»rts  qui  n’opérr ient  q.e  fur  certaines  pi  tics;  c\ft 
ainli  que  les  jambes  acquéioun  a ‘a  courte  une  plus 
grand.- 1 gcrctr;  qa*Ic  pugilat  augmntoitla  vig  :cor 
6c  la  foupleilc  des  bras  : mais  nul  exercice  oc  1 s 
forcifioit  plus  efficacement  que  celui  du  d<  que  ou 
pallce.  Qticilr  foret  rn  effet  ne  fallait  1 ras  à ut 
athlète  non  - feulement  pour  ioutcnic  d'une  ciaio 
une  tnafTe  d'une  pelanceur  énorme,  mais  encore  pour 
la  /etter  en  l'aii  5c  la  poullcr  à une  difLmcc  ;on- 
fidérablc  i car  c'dt  uniquement  de  quoi  il  s’agilicit 
dans  l'exercice  du  difquc  : u * b a*  a.eouiumé  m- 
fenUblcnicnt , 5c  comme  par  drg  és . au  ma  c .ic  t 
dun  l.tnblabie  /aide  u , uc  r n oa*rait  d ns  Kf 
combats  rien  qui  put  reü  er  à fe-  coups  ; les  jave- 
lots fie  les  p qu  s les  plu>  groiies  en  p-  to.c  t avec 
t.ute  l’imp  tuoiité  éc-.il'a  te  ,our  rcnveiLr  l'tf 
ncmi  ; d'oii  il  paroi  que  l’un  mi.. ta  te  mot  un 
(.cours  tiès-imp  (tant  a ires -lé.  eux  de  ce  q-i,  en 
apparence,  it'éuic  qu'un  oivc n.ii cm  »;t. 

Ces  cxcrc  ces  étoient  d’autar.c  (lus  avantagent, 
qu'ils  iafptroient  aux  élevés  le  cour.ge  du  car  o en 
attendant  qu’ils  puficut  acquérir  celui  de  l’elpr  r.  Ce 
| courage  du  cœur  cil  bien  pi -S  une  affaire  de  l’édu- 
cation qu’un  don  de  la  natuic;  c’elt  un:  vertu  mile 
l qui  naît  du  fentiment  de  fes  propres  forces,  qui  f »c 
1 braver  le  danger  5c  fes  fuites  ; pour  avoir  c.-  lcn- 
timent  de  fes  forces  , il  faut  les  avoir  mifts  à le* 
prruve  ; & ccft  ce  que  fait  faire  la  gyouuf- 
(ique. 

Par  exemple , Ta  peut  qu’on  nous  fait  de  l’eau , 
corda  pavor  pulfans  , 5:  l'imagination  , no  ;s  empê- 
chent de  nager  naturellement  comme  1rs  animaux; 
cl  es  nous  oient  la  pl.:n:he  que  la  natute  nous  a don- 
née , en  nous  faifant  amphibies  pour  nous  iauver  du 
nauf  rage  ; on  •*  rut  ttop  rôt  fotn.er  l’cfprit , 5c  on 

• end  le  co.  ps  délicat  8c  foiblc  ; nous  f . mines  plus 
d liés  , plus  ma  lérrs  5c  moins  robuftts.  Comparez 
les  Français  du  18e.  ficelé  à ceux  du  temps  de  Céfar; 
l'homme  bien-né  «u  matin  ou  au  payUn  exercé  » 
accoutumé  à braver  depuis  fon  enfance  tous  les  dan* 
gers , tous  les  élémens , touics  les  intempéries  d s 
laitons  : à la  place  d’un  Spaitiate  , vous  n’aunz 
qu’un  Sybarite. 

L’époque  de  la  dcftruâion  des 'empires  anciens 
fur  en  même  tenu  celle  de  la  barbarie  5c  des  irrup- 
tions de  cette  foule  de  peuples  qui,  du  fond  de 
l’Afic  & du  Nord,  vint  changer  la  f’.icc  de  la  terre  ; 
mais  i.i  la  force  c<  mnbua  encore  plus  que  1a  mul- 
titude à déiid-r  la  v^âoirc,  6c  ces  conquérans  éton- 
nèrent l' univers  par  leur  far.ucbc  bravoure  5c  leur 
intrépide  va'cur.  Quels  prodiges  en  effet  ne  Ut  on 
pas  dans  les  annales  des  Arabes  ! quelle  hj'dicffe 
dans  les  projçit  1 quelle  célérité  dans  l'aâion  1 qu*  Ile 
rapidité  de  conquêtes  5c  de  fuccès  1 On  voit  ces 
peuples  parcourir , lous  différons  noms , l’Ali  c , l’Eu- 
rope 5c  l'Afrique , 5c  cooquétir  plus  de  provinces 
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din»  l'efface  de  deui  fiècles,  que  les  Romains  n’en 
ioumirem  pendant  plus  de  cinq  ccrrx  ans.  Mais  aufli 
d'où  iortoient  ces  conquérant  ? quelle  av.  it  été  leur 
éducation  î quelles  étoienc  leurs  habitudes!  Ecoutez 
l’éloquent  Gibbon , parlant  de  l’Arabie  ; on  ne  peut 
lav  ur  lu  une  fois  fan  cédci  au  dchr  de  tranfinettre 
aux  autres  fes  idées  fi  fbrtcmeniUciiiics  a fi  éner- 
giquement rendues  fut  ces  peuplcs  céleb  es  à tant 
de  titres.  Dans  cet  efpacc  s tde  entre  la  Perfe  , la 
Syrie  , l'Egypte  fie  l'Etliyopic  f fc  trouve  la  péuinfule 
de  l'Arabie  ; fon  cntiiie  luiface  eft  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France  & de  l’Allemagne } 
mais  la  plus  grande  partie  a été,  pour  ainli  dite, 
notée  d infamie  pat  les  épithètes  de  pierreufe  & de 
iabloreulc } les  parties  mêmes  les  plus  fauvag-sde 
la  la  ira  lie  font  ornées,  par  la  natu  e , de  grands 
arbres  de  dune  végétation  abond.ntcj  le  voyageur 
folitairc  trouve  une  forte  d’adoucillcincnt  de  de  16- 
ciete  dans  la  jouillancc  de  la  vie  végétale  : mais  dans 
ks  affieus  pays  incultei  de  ( Arabie  , des  plaines  im- 
mentes  de  taule  oc  font  coupées  que  par  quelques 
montagnes  aigues  de  arides , de  la  fuifacc  du  défert, 
fans  aucun  ombrage  nt  abri,  cftbiûlée  par  les  rayons 
direâs  de  intenfes  du  folcil  du  'l’ropie.uc.  Au  heu 
d’une  brife  rafraîelrilTance  , les  venu  y répandent  une 
vapeur  nuiiiblc  de  même  mortelle  ; Ici  montagnes  de 
fable  qu’ils  élevent  alternativement  de  qu’ils  di  per- 
fent,  font  comparables  aux  trcmb.s  de  l’O  éan,  de 
caravanes , des  armées  même  tout  entières  ont 
éré  quelquefois  englouties  dans  ces  tourbillons  : dans 
ces  lieux  arides , l’eau  eft  un  objet  de  d fir  de  de 
cnntcflarion , & le  bois  y eft  tellement  rare , qu’il 
faut  beaucoup  d’art  pour  préferver  ou  multiplier  cet 
élément  du  feu.  L’Arabie  cil  privée  de  rivières  na- 
vigables qui  puifltiu  fcrtilifec  fon  fol.  Les  torrents 
qut  tombent  des  montagnes  fout  bus  par  la  tcrie  al- 
térée ; les  plantes  robulfct  du  tama  in  de  de  l’acacia, 
qui  prennent  racine  dans  les  fentes  des  rochers , ne 
font  nourries  que  par  les  rnfées  de  la  nuit  : l’eau  de 
la  pluie  eft  ramafféc  avec  foin  dans  des  citernes  ; les 
puits  & les  fontaines  font  les  tréfors  cachés  de  ce 
ùéfcn  J de  les  pèlerins  de  la  Mecque,  ap  ès  pluficu  s 
marches  étounàmes , f ml  icbutés  par  les  ea.  x qui 
ont  roulé  fut  un  lit  de  foufre  de  de  fcl.  Le  moindre 
bofquct  ombragé,  un  pâturage  un  peu  veid.un  cou- 
sant d’eau  fraîche  , lent  lu/fifans  pour  attirer  une 
colonie  d'Arabes  fédemaires,  dans  l'efpérancc  de  fc 
procurer  de  à leurs  beftiaux  des  rafrarcliirtcmens  de 
<k  la  nourriture,  de  de  pouvoir  cultiver  U vigne  & 
i'arbie  du  palmier.  Les  générations  de  les  temps  fe 
(croient  écoulés  dans  un  filtncicux  oubli , de  1 rvrabe 
liuvagç  feiair  relié  fans  feeours  pour  muitiplier  fa 
race,  ii , dans  les  premiers  périodes  de  l’antiquhé, 
de  grands  corps  de  cette  nation  , fonant  de  ces 
fcèucs  de  misère  de  de  ces  déférés  nuds  qui  ne  pou- 
voiene  les  eiittctentr,  n’cullcnt  changé  leur  condition 
de  peuple  chaffeur,  dans  celle  plus  lare  de  plus  abon- 
dant: de  peuple  pafteur.  Mais  le  portrait  des  mo- 
dernes Bédouins  pcm  nous  tracer  encore  les  crairs  de 
leurs  ancêtres.  Deux  animaux  précieux  vinrent  bien- 
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tôt  afturer  & augmenter  leurs  jouissances  : le  cheval, 
dont  les  naturaltftcs  regardent  l'Arabie  comme  ie 
pays  original  & naturel,  fle  le  chameau,  ce  prefent 
l.icré  & ii  précieux  pour  ces  contrées  arides  8c  di* 
(cites  ; le  chameau , cette  bête  de  Comme  robufte 
8c  patiente,  qui  peut  exécuter  une  traite  de  pluficurs 
jours,  fans  boire  ni  manger,  transporter  des  poids 
de  mille  livics  8c  devancer  le  courtier  ie  plus  ag'le; 
oui , vivante  ou  morte  , eft  fcrviable  a l’homme. 
Son  Lie  eft  abondant  & nourriliant  : jeune,  fa  chair 
vaut  celle  du  veau  j Ton  urine  fournit  un  fcl  pré- 
cieux , fa  fiente  eft  employée  a faire  du  feu  , l'on 
long  poil  qui  tombe  & fe  renouvelle  tous  les  ans, 
eft  manufacturé  pour  les  habiilcmcns , les  meubles 
& les  tentes  des  Bédouins. 


L*  vie  de  l’Arabe  vagabond  eft  une  vie  de  danger, 
de  détrefie  8c  de  priva' ion,  8c  le  moindre  cite  yen, 
obfcur  en  Europe,  eft  entouré  d'un  luxe  plus  io.ide 
& plus  agréable , auc  l'émic  le  plus  orgueilleux  , 
marchant  a la  tête  de  mille  chevaux  dans  les  déferts 
de  l’Arabie. 

Le  corps  de  la  nation  échappa  au  joug  des  plus 
puiiïantcs  monarchies } les  armées  de  Srfoft  is  & de 
Cvnit , de  Pompée  8c  de  Trajan,  ne  purent  jamais 
achève-  la  conquête  de  l'Arabie  j le  fouvcuain  même 
a&ucl  des  Turcs  peut  exercer  (u  eux  une  ombre  d* 
jurifdi&ion  j mais  fon  orgueil  * ft  réJuic  a folliciccr 
l’amirié  d'un  pcup'c  qu’il  eft  dangereux  de  provo- 
quer & i 'Utile  d'attaquer.  Les  caufcs  ordinaires  de 
leur  liberté  font  infentes  dans  le  caradUrc  8c  la  fitija- 
tion  du  pays  des  Arabes.  P lu  (leurs  fièclcs  vvanc  Ma- 
homet, leur  intrépide  valeur  avoit  été  févèremet  t 
Icnrie  prr  leurs  voifins  , dans  la  guerre  offrnlivc  8c 
défenfivc.  Les  vertus  pa  ientes  8c  aâivcs  du  Coldat 
fort  infenfiblcment  formées  8c  entretenues  dans  les 
habitudes  de  la  vie  paftoralc  ; le  foin  des  brebis 
& des  chameaux  eft  abandonné  aux  femmes  de  la 
tribu  > mais  L martiale  jcunclfc  , f us  ta  bant'iivc 
de  l'émir,  eft  roujours  à cheval  & dans  la  campagne 
à pratiquer  l'exercice  de  l'arc  , du  javelot  8c  du 
cimetère;  1 s querelles  domeftiques  font  f jfpendut» 
a 1 approche  d’un  ennemi  commun  j is  fortifier  t 
leurs  âmes  avec  les  venus  auftères  du  courage , de 
la  patience  8c  de  la  fobriété  : l’amour  d : l'indépen- 
dance cxcie  en  eux  l’habitude  de  fe  commander  eux- 
mêmes,  8c  la  crainte  du  déshonneur  les  préferve  de 
L balle  appréhenfion  des  peines,  des  dangers  8c  de 
la  mort. 

T 

La  réparation  des  Arabes  du  refte  du  genre  hu- 
main, les  avoit  accoutumés  à confondre  les  idées 
d'étranger  & d'ennemi,  8c  la  pauvreté  d:  leurs  cam- 
pagnes avoit  introduit  parmi  eux  ceitc  maxime  de 
jurisprudence , que,  dans  la  divifion  de  la  terre,  les 
contrées  riches  & fertiles  ayant  étc  alfigrées  à d'autres 
branches  de  la  famille  humaine  , L po Hérité  de  l'n- 
fortuné  lfowël  avoit  les  plus  juftes  dr  it»  de  recou- 
vrer la  portion  de  l'héritage  dent  clic  avait  été  fi  in- 
jufteme : r privée. 
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• Le  rcmpiTjment  d’un  peuple  , ainfi  armé  contre 
le  genre  humain , étoit  doublement  influencé  par  la 
licence  domettique  de  la  rapine , du  meurtre  & de  la 
vengeance.  Dans  Ici  temps  de  l'ignorance  qui  pré- 
ccdcrcr.t  Mahomet,  U tradition  fait  uicnttou  de  dix 
(cj  t cents  batailles. 

Depuis  ’c  morue  t où  les  conquête*  étonnantes 
des  Arabes  c ne  été  terminées,  depuis  ccl  i ou  leurs 
colonies  , lép.nducs.  fur  l'O  rne  de  l'Orcident,  ont 
mc'é  leur  fang  iv«c  celui  de  leurs  ptnfHitcs  Bc  de 
leurs  captives , les  BrJrui  s du  defert , s’éve  l!ant  de 
leur  lévcric  de  domin  mon , ont  repris  leur  ancienne 
& folitaire  indépendance , quoiqu'ils  puiflent  encore 
n'unir  Se  ÉLirc  marcher  p us  de  cent  orllc  hommes  i 
cheval. 

Mais  vers  !c  onzième  fileté»  l'émulation  réveilla 
l.i  noble  ifc  de  fcfpéec  d'cngourdiifcmeot  où  cl’c  fc 
trouvoît,  de  Ici  cours  des  lois  Se  de  leurs  va/Iaux 
devinrent  autant  d’écoles  où  la  jeune  nob  elfc  ap- 
prit a fe  former  : c'cft  dc-là  que  naquit  l'itiftituticm 
h furprenancc  de  la  chevalerie , dont  les  premières 
lçix  potcoenr  que  les  chevaliers  s'appliqueroier.r 
aux  armes  & aux  lctircs  > la  feco.  de , il  cft  v.ai , 
ne  fur  jamais  bien  obier véc  ; mais  la  première  far 
fujvte  avec  une  cxa&itude  qui  doit  patojtre  incroyable 
aux  militaires  de  nos  jouis. 

On  fournit  la  jeune  nob'efle  à des  exercices  éton- 
nant, pat  lefqutls  , endurcie  à 1a  peine  de  à la  fa- 
tigue , elle  préparoic  fon  corps  au  métier  de  la 
guetre. 

Mettons  fous  les  yeux  des  jeunes  militaires,  les 
exercices  auxquels  fis  livrait  le  jeune  Bou:tcaut, 

« Dont  maintenant  s’etfayott  à faillir  fur  un  corn- 
i>  Hcr  tout  aimé,  puis  autrefois  courroie  ou  altoit 
»>  longuement  à pied  , pour  s’accouftumcr  à avoir 
n longue  baleine  & fouffrir  longuement  travail. 
m Autrefois  fcrifloit  d’une  coignéc  ou  d’un  tnail 
« grand  pièce  de  longuement , pour  bien  fc  duire 
m aux  harnois.  Se  endurcir  frs  bras  de  fes  ma  ns  à 
•»  longuement  ferjr.  Se  qu’il  s’accoutumât  à légc- 

• remeut  lever  fes  bras.  Pour  les  choies  exercer 

duifit  tellement  fon  corps,  que  en  fon  temps  n’a 

» efté  vu  nul  autre  gentilhomme  de  pareille  apper» 
n tife  ; car  d faifoit  foubrcfault  , acmé  de  toutes 
m pièces , fors  le  bacmct , de  en  dan  tant  le  faifoit 
•»  armé  d'une  cortc  d'aiicr.  Item  Tailloir,  Tans  mettre 
« le  pied  à l’eftriet , fur  un  courtier,  armé  de  toute» 
•»  pièces.  Item  à un  grand  homme , monté  fur  un: 
» grand  cheval , fail-oir  de  terre  à cbcvauchoi»  fur 
» les  épaules , en  prenant  le  dit  homme  par  U 

• manche  4 une  main , fans  autre  avantage.  Item 
» en  mettant  une  main  fur  l'arçon  de  la  telle  d'un 
m grand  courtier.  Se  de  l'autre  auprès  les  oreilles 
y*  le  prenait  par  les  crins  en  pleine  terre , de  fatlloit 
»>  par  cnne  fes  bras  de  l'autre  part  du  cou ■ lier.  Item 
**  fi  deux  parois  de  plâtre  feutient  i une  brafle  l'une 
«»  près  de  l'autre  qui  fenfleut  de  la  baultcur  d’une 
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» tour,  à force  de  bras  & de  jambes,  fans  autre 
u aide , moi. toit  au  plus  haut , tans  cbeoir  au 
n moimr,  ne  au  dcvaîcr.  Item  il  montoU  au  revêts 
» d u».c  graude  échcl  c drelhe  contre  un  mur  tout 
*»  au  plus  hault,  fans  toucher  des  pic  Js , mais  feule- 
» ment  tautant  d s deux  mains  entemblc  d’cfcSclton 
» en  efchcllon,  armée  d u .e  cotte  d'acier,  de  o«cr 
» la  coctc  a une  main  (ans  plus , montoic  pluiiturs 
»•  <.  k hélions.  Et  ces  dûtes  lont  vraies  de  a maintes 
« autres  grandes  appertifs  f;  du  fit  tellement  Ton 
»*  corps , que  à pc.ne  pcult-on  trouver  fon  pareil  \ 
m puis  qua  c il  ctloit  au  lngis , s'efiayoit  avec  les 
» autres  écuyers  à jette:  la  lance  ou  à autres  cfloil 
» de  guerre  , ne  ja  ne  ceiloit.  Et  ainti  fe  concerne 
u en  ccluy  voyage  ne  ja  ne  luy  (cmbloit  qu’il  pend 
» ettie  a temps  a autcunc  befogne  pour  Toi  bicQ 
» etprouver.  Et  quant  ils  firme  au  Ûége  devant 
m ladit  e fortcrclîc  de  Monguilun  , aux  allaults  q -i 
» y furent  fait* , la  s’afl  iyo  t Boucicaut , qui  lége- 
*>  ic ment  cou ir oie  des  premiers  , pour  faire  eu 
» toutes  chotcs  en  tel  cas  ce  que  appartient  i tout 
» bon  homme  de  faire.  *» 

A l’exemple  de  Boucicaut , nous  joindrons  celai 
de  la  TrcmoiUc . 

»•  Des  que  U TrcmoiUc  fentie  donc  ce  commen- 
» cernent  de  force  qui  fuit  l'imbécillité  de  l’enf  oice, 
» nature  lui  admimllra  un  arreté  vou  oir  de  faire 
» toutes  ebofes  appartenants  à gens  qui  veulent 
m iuiv  c les  armes  de  les  cours  des  princes  illuftrcs, 
» comme  courir , fauter , lutter , jetter  ta  pierre  , 
>>  tirer  de  l'arc,  de  controuvcr  quelques  nouveaux 
»>  jeux  Se  palTc-temps  couTonnans  4 V étude  mih- 
» taire. 

>»  Lui  de  autres  nobles  enfans  de  leur  âge  , que 
» leur  peie  avoir  pris  en  fa  inailon  SC  entretenoit 
m pour  leur  tenir  comp  gni  : , f.iib.ent  ailua.biées 
» Se  bandes  en  forme  de  bataille,  afladloient  petits 
» figurions  , comme  s'ils  cuifcnt  baillé  a(i aut  à une 
n viJ.c  ; iccux  prcnoicm  bâton  en  forme  de  lances» 
n de  faifoicnc  tous  autres  patte -temps  approchant 
» des  armes.  L'idée  feule  de  mériter  un  jour  d’être 
m armés  cheva  i r , devoir  exciter  ces  jeunes  élèves 
m à fc  pcifcéhonncr  dans  les  exercices  du  corps, 
m puifque  l’on  comptait  pour  beaucoup  l'adicflc  , 
» la  vigueur  Se  le  courage.  » 

On  imagina  Us  tournois , toujours  dangereux , 
fouvent  cnfanglantés  Se  quelquefois  mortels  , pour 
tenir  continuellement  en  haleine  Ici  gens  de  guerre, 
fur-tout  dans  les  tems  où  la  paix  ne  lai  Hoir  point 
d'autres  exercices  4 leur  courage.  L'objet  de  ces 
jeux  de  exe  ciccs,  juftement  appelles  {'école  Je  proue  f, 
étoir  le  mê  ne  qu-:  celui  des  camps  de  paix.  On  s'ap- 
pliquoit  à former  de  nouveaux  gucirier» , au  ma- 
niement des  armes  , aux  évolutions  milic.iitcs , de  à 
fortifier  les  ancteus  eu  les  perfectionnant  de  plus  en 
plus } de  c’ctt  de-  là  qu'on  appclla  les  tournois  ima- 
ÿinar’u  belhrum  prolufonts. 
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Les  tournois  n‘étoicnt  pas  les  fculs  exercices  mi* 
lirai  ; es  ; on  pourroit  en  citer  plulîcurs  autres,  parmi 
kfqucls  le  behourt  6c  la  quintaine. 

Le  bekourt  étoit  une  cfpècc  de  baftion  ou  de  châ- 
teau, fait  de  bois  ou  d'aur  c matière,  que  les  te- 
nons entreprenoient  de  défendre  contre  ceux  qui 
foudroient  l'attaquer.  Cet  exercice  militaire  étoic 
encore  une  dépendu  ce  des  tournois,  dont  le  terme 
comprcnoic  tous  ceux  qui  fc  pratiouoicnr  pour  ap- 
prendre à la  noble  Tic  le  métier  de  la  guerre,  & ne 
fut  inventé  que  pour  lui  enfeigner  la  manière  d'at- 
taquer 6c  d’clcaladcr  lc>  places. 

La  quintaine  étuit  encore  un  exercice  militaire 
«fautant  meilleur,  qtr  le  chevalier  mal -adroit  étoic 
aufit-tôt  puni.  Poui  qi  c le  coup  de  lance  fît  tout 
Tclfcc  qu’on  devoir  en  attendre,  il  de  voit  être  adrclTé 
au  milieu  de  la  poitrine  de  i homme  à qui  on  le  por- 
toir.  Pour  obliger  les  chevaliers  à vîlcr  6c  àatteindre 
toujouts  ce  but , on  avoit  imaginé  de  confèruire  ; 
une  cfpèce  de  mannequin  de  bois,  armé  d’une  longue 
& forte  épée  aulli  dr  bois.  Ce  mannequin  étoit  placé 
fur  un  pivot  mobile  ; il  ét*,it  conllruit  de  ma- 
nière que , iorfqu’on  lui  portoit  un  coup  de  lance 
diredcnicnr  au  m lieu  de  la  poitrine , il  ne  bou- 
geoir pas  ; mais  quand  en  adrefloix  fon  coup  trop 
haut  ou  trop  bas,  trop  à droite  ou  trop  à gauche. 
Je  mannequin  tournoi,  rès-vi'c  fur  fon  pivot , 
appliquent  un  grand  coup  de  plat  d'épée  au  chÂa- 
licr  mal-adroit. 

Enfin  au  quinzième  ftèclc,  la  guerre  commença 
à devenir  un  art  véritable,  fondé  fur  des  principes 
& fur  des  railonnemcns  ; la  guerre  devint  donc  une 
ptofcfllon  dont  il  faut  étudier  6c  apprendre  les  rc- 

flcs , mais  pour  laquelle  il  relie  toujours  vrai  de 
ire  qu'il  faut  foigcr  les  âmes  & les  corps  de  ceux 
qui  %y  deftinem. 

Ce  n’cft  plus  une  vérité  conteOéc , les  hommes 
me  peuvent  & ne  do  vent  être  que  ce  qu'on  les  fait 
quand  ils  font  enfant  ; jettes  tous  également  dans 
le  monde  , aucun  n'a  une  éducation  fixée  par  la 
nature  , chacun  le  range  malgré  foi  dans  tordre 
indiqué  par  la  fociété,  6c  fe  plie  imperceptiblement 
au  rôle  qu’il  doit  y jouer. 

Si  donc  l'Etat  veut  avoir  des  foldats  , il  doit 
s'occuper  férieufement  à les  créer  ; ce  n'cft  pas  dans 
la  fange  des  villes  6c  parmi  les  hommes  dont  le 
corps  cfb  énervé , que  vous  devez  chercher  des 
foldats.  Rappel  ez  - vous  les  Romains  de  Camille , 
de  Scip.on  6c  même  de  Céfar  (i);  voyez  les  enfans 


(1)  « Confinerez,  die  Cicéron  dan*  fer  Tufculanei,  la 
m fatigue  du  fo'dac  romain  dans  les  marches;  voyez -le 

• porter  Tes  vivres  pour  plus  de  quinze  jours , fes  uften- 
» files,  Tes  pieux  pour  1rs  paliflàdcs  : je  ne  parte  point  du 
» ItoucI’Ct  , du  calque  de  l'épée  ; ce  ne  font  pas  des  far- 

• dcaux  pour  nos  foldats,  ils  n’eu  rement  pas  plut  ]e 

• poids  que  celui  de  leurs  épaules  , de  leurs  bras , de  leurs 
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de  Lacédémone , les  défendeurs  des  Thermopylcs  » 
le  Tarrare  infatigable,  l'Arabe  fanatique;  fu.v.xlc* 
dans  leur  éducation  , dans  leurs  habitudes  ; exami* 
nez  la  vie  dure  6c  pénible  à laquelle  on  les  fournée* 
toit  dès  lrnr  enfance  , les  exercices  continuels  6c 
incompréhenfibles  pour  nous  dont  on  leur  faifoic 
un  devoir  de  tous  les  joues.  Joignes  à ces  fouve- 
nirs  l'obligation  de  tous  léj  ciioye  s d'un  certain 
âge  de  potier  les  armes  , & vous  fcrci  forcé  de 
vous  convaincre  de  la  néceifité  d'exercer,  dès  l’âge 
le  plus  tendre , les  citoyens  françois  à fortifier  leurs 
corps  6c  à acquérir  les  quai. tés  necelfaircs  pour  aflii- 
rcr  à l’Etat  des  défendeurs.  En  vain  voudiicx-v^us 
compter  fur  votre  ta&ique,  fur  vos  armes,  fur  vos 
évolutions  ; vous  avez  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres;  mais  ce  qui  vous  cil  particulier,  6c  dont 
vous  devez  tirer  parti , ce  lont  vos  fqn.es  , votre 
naturel , votre  amour  pour  la  libeité  ii  chèrement 
acquifc , enfin  le  génie  françois.  Pour  empêcher  le 
ridicule  qu'on  vouiroit  peut-érre  répandre  fur  les 
hommes  qui  t’appliqucroicnt  à tous  les  exercices  de 
U gymnalliquc  , faites- en  la  bâfe  de  1 éducation 
nationale;  appliquez-vous  à convainc: e tous  les  ci- 
toyens des  fuites  maîhcurcufcs  6c  funeftes  de  1a 


* maint.  A les  entendre  eux  - mêmes , leurs  armes  font 
•»  leurs  membres;  ils  les  portent  avec  tam  de  facilité  uue, 
» dès  que  l’ennemi  fc  ptélenrc , [s'étant  dé ba et  ailes  de  leur 

■ bagage  . ils  fie  fée  veut  de  leurs  armes  comme  de  ieurs  mains 
» 6i  de  Icms  bras.  Que  dirai -je  de  l’exercice  de  vos  Ic- 

* > ior.sf  Que  de  foins  pour  apprendre  i couiir  fur  l'en* 

* nemi , i le  choquer  avec  vigueur , i pouflet  le  cri  qui 
fc  commence  l’s  batailles  : de  là  leur  vient  ce  courage  qui, 
■»  dans  les  allions  meme , brave  les  bleflure*  i.  la  more. 

* Donnez-moi  un  foldat  d'une  égale  valeur,  mais  qui  ne 

* foir  pas  exercé;  il  ne  paraîtra  qu’une  femme. 

« St  Ton  confidere , dit  Jofeph  , quelle  étude  les  Ro- 

■ mains  faifoient  de  l'an  mihtaiic,  on  conviendra  que  la 
» grande  pui  fiance  i laquelle  ils  font  parvenus,  a’ett  pas 
» un  prêtent  de  1a  fortune , mais  une  récom^enfc  de  leur 

* vertu,  lis  n’attendent  pas  la  guerre  pour  manier  les  aimes; 

* on  ne  les  voit  pas  endormis  '.ans  jc  fein  de  ta  paix, 
*■  ne  commencer  i remuée  les  btas  que  quand  la  ucceflité 

■ les  réveille,  mais  comme  fi  leurs  aunes  croient  nces  avec 
a eux,  comme  fi  elles  faifoient  parité  de  leurs  membres; 

■ jamais  ils  ne  font  treve  aux  exercices,  fie  ce»  jeux  raili- 

■ taires  font  de  ferieux  apprcn.iflagei  des  combats  : chaque 

* jour,  chaque  foldat  fait  des  épreuves  de  force  & de  cou- 

* rage;  aulli  les  batailles  n’ont  elles  pour  eux  rien  de  nou- 

* veau,  rien  de  difficile;  accoutumés  i garder  leurs  rangs,  le 

* détordre  ne  fe  met  jamais  parmi  eux,  la  peur  ne  trouble 
v jamais  leur  efprir , la  fatigue  n’épuife  jamais  leur  foi  ce  ; ils 

* font  fürs  de  vaincre , parce  qu’ils  font  fûrs  de  trouver 

* des  ennemis  qui  ne  leur  teflèmblenr  pas;  & ;*on  pourrait 
» dire  , fans  oaindre  de  fe  tromper , que  leurs  exercices 

* font  des  combats  fans  efiufion  de  fang,  & leurs  corn* 

* bats,  de  fanglants  exercices.  *• 

Le  métiet  de  la  guerre , tel  que  les  Romains  le  pratt- 
quoienc , exigeoie  du  foldat  quatre  que li tes  , la  force  du 
corps,  l'agilité,  l’ad  refit  i manier  fes  armes,  ta  prompti- 
tude 6c  la  préufion  dans  les  évolutions  militaires. 

Un  pire  de  l’Eglife  appelle  les  exerc'rcs  l’armure  inté- 
rieure du  foldit;  il  faut , ajoute-t-il ,’  aimer  le  foldat  au-de- 
dans  de  lui-même , avant  de  fonger  i l’armure  du  dchois. 
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moindre  nég'inencc  à ce  fitjer.  Coir.ment  en  effet  fui  t 
ChV|la-cr  a (aim  , lu  ioif , le'  fjiiguc»  , k«  dangers 
A lu  mo't  à des  homn.es  que  le  moindre  befoin 
doit  accabler , 8c  que  lu  | lus  icgcic  peine  doit  t bu- 
ter 1 Avec  quel  courage  des  loldats  pourront- ils 
iopporter  des  travaux  dont  ils  n'ont  aucune  habitude? 
Avec  oucllc  ardeur  fcroipiit-i?  des  marchas  forcées 
fous  des  offtiers  qui  ont  à peine  U force  de  Voya- 
ger û cheval? 

Ou  parle  de  la  valeur  de  ces  guerriers  modernes , 
•n  varie  leur  bravoure  un  jour  de  bataille  ; mais 
on  ne  nous  dit  pas  comment  ils  fupportent  l'excès 
du  tr..va  | , comment  ils  réfutent  à la  rigueur  des 
failbns  8c  aux  intempéries  de  l'air;  on  ne  nous  dit 
pas  qu'un  peu  de  (oleil  ou  de  neige,  que  la  priva- 
tion de  quelques  luperfluités  allèrent  fouvent  nos 
armées 8c  en  détruifent  une  grande  partie  ; on  ne  nous 
dit  pas  fur-tout  que  prefque  tcujours  il  y a autant 
de  io  dats  dans  les  hôpitaux  que  fous  les  armes , 8c 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  qui  entrent 
à l'hôpital  y meurt,  ou  en  fort  pour  venir  languir 
dans  les  armées  ou  les  furcharge»  de  bras  inutiles 
le  de  confommateurs  infiniment  onéreux. 

Dans  quelles  époques , depuis  qne  les  François 
font  cotmui , leur  a-t-on  vu  déployer  autant  de 
valeur , de  réfignarion  , de  patience , faire  des  aâcs 
avili  héroïques,  que  dans  la  guerre  préfente,  cn- 
rreprife  8c  (buienuc  pour  défendre  8c  aflurcr  leur 
liberté?  Mais  en  même-temps  combien,  pour  n'avoir 
pas  été  exercés  à la  peine , aux  privations , aux  fa- 
tigues exetfiives , à l'abfUnence  8c  à tous  les  maux 
attachés  à la  guerre , n'en  a-t-on  pas  va  pétir  dans 
1rs  hôpitaux  , dans  les  camps , dans  les  marches? 
Combien  cher  Icfquels  leur  peu  de  force  corpo- 
relle s'oppofoic  au  courage  de  leur  amc , 8c  qui 
perdoient  la  vie  pont  leur  partie,  eu  regrettant  de 
ne  pouvoir  pas  lui  rendre  de  plus  grands  (crvices? 
Effets  malheureux  8c  nécefiaires  de  la  négligence , 
pour  ne  pas  dire  du  mépris  des  exercices  du  corps 
dans  tontes  les  clafTex  de  citoyens  ; effets  non  moins 
funeftes  de  U manière  auili  barbare  qu'incoaféquente 


EXE 

don*  on  mie  en  icqu  firion  tout  Ici  jeunes  gmt* 
fans  diftindion , depuis  dix-huit  juicju’a  vi  .gi-cir.q 
ans;  âge  où  l’homme  achevé  U format  on,  il  ou 
il  périt  bien  plus  prompt emciu , fi  l’on  veut  exiger 
de  lui  des  a&iom  au-dcllas  de  les  forces. 

EXPÉDITION.  Expédition  militaire,  ou  Ample- 
ment expédition , fc  dit  d'une  entrep  ife  de  guerre  $ 
ce  qui  donne  à ce  mot  une  grande  latitude  ÿ on  peut 
le  reftrejndfc  infiniment  ; ainfi  l’on  peut  charger  uu 
fous-officier  d’une  expéaition  ; & la  guerre  de  Sü»ru- 
Louis  contre  les  Sarrafins  fui  une  grau  le  expédition 
outre  mer»  ainfi  que  toutes  les  tentatives  des  croi'és 
dans  l'efpoir  chimérique  , autant  qtl*  dam  le  projet 
extravagant  de  conquérir  la  Terre -Sainte  » &:  de 
détruire  la  puiflunce  des  conquéianrs  arabes,  Mi- 
tares,  &c.  Les  foins  à prendre  pour  afluret  la  réul- 
fite  des  expéditions  militaires  , rentrent  dans  *oui 
ceux  dont  dépendent  le  fuccès  à la  gueire.  La  ca- 
pacité & la  faeefie  des  chefs  , le<  précautions  rela- 
tives aux  fubfiftanccs , à U guértlon  du  fcldar , à 
fon  armement,  vêlement,  équipement,  U fcicnce 
dans  les  marches , les  campemcns.  Us  pofittons,  &c. 

EXPÉRIENCE.  V expérience  eft  l’effet  de  rem- 
ploi du  temps  & non  de  fa  durée  ; le  jeune  guer- 
rier amoureux  de  fon  rtérieT  U de  la  gloire,  qui, 
dan*  U guerre  , toujours  infpiré  par  la  noble  paf- 
fion , toujours  éclairé  par  la  raifon,  voir,  obfcrvc, 
médite  *c  combat;  celui  qui,  pendant  U paît,  par- 
court nos  frontières  pour  y voir  les  terre  ins  fur  les- 
quels Turenne , Condé,  Luxembourg,  Maurice 
ont  fiait  mouvoir  leurs  armées  , ont  préparé  ou 
remporté  des  victoires  ; celui  qui , après  avoir  vu 
dans  le  même  efprit  la  Bohême,  la  Si I* fie,  va 
obfcrver  les  élèves  du  grand  maître  de  la  radique 
moderne  , & affifter  aux  leçons  qu'on  en  donne 
encore  dans  fes  Etats  \ celui  qui  parte  les  jours  de 
fon  repos  i lire  Céfar  , & qui  le  tranfporte  avec 
les  hiftoriens  aux  champs  de  Lcuûres  & de  Mantt- 
née  , voilà  celui  qui  a de  ï expérience  militaire , 
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ACTION.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  dé- 
finit le  mot  fuSion , guet  que  tait  un  cavalier  ou 
un  fantaliin  qui  eft  en  vedette  ou  én  fentinelle  ; 
& à ce  mot  guet , le  même  dictionnaire  dit  : la 
iondtion  d'un  loldat  mis  en  fentinelle,  ou  d'une 
troupe  de  gens  de  guerre  qui  fait  la  ronde  pour 
empecher  les  (urpriles  de  1 ennemi.  Voilà  donc  la 
faction  qui  ne  femble  être  deftinée  qu’à  guetter 
les  mouvcmens  8c  les  manoeuvres  des  ennemis , 
des  malfaiteurs  ou  des  perturbateurs  du  repos 
public  ; mais  l'on  guetce  l'oit  en  étant  en  fenti- 
tielle  ou  en  faCiion  , foit  en  tàifant  la  patrouille  : 
en  effet  . un  foldat  en  faction  ne  peut  pas  s'é- 
carter de  l’endroit  où  il  elt  pofé.  S'il  elt  devant 
le  coips-de-garde,  il  peut  à la  vérité  avertir  la 
garde  ; mais  pofe  pat- tour  ailleurs,  que  peut-il 
faire?  Rien.  D 'ailleurs  , une  fois  Ion  polie  con- 
nu , on  aura  grand  loin  de  leviter.  (On  ne  parle 
ici  que  des  polies  dans  les  places  de  guerre  ou 
de  garnifons , & pendant  la  paix.  ) Ajouter  à ces 
vérités  la  peine  qu'éprouve  le  foldat  en  latbon. 
fur-tout  en  hiver , & vous  vous  convaincrez  fa- 
cilement de  l'inutilité  des  factions , des  maux 
qu'elles  occafionnent , 8c  fouvent  même  des  ma- 
ladies qui  en  font  les  fuites  ; 8c  cependant  bien 
loin  de  fe  corriger  de  cette  méthode , vous 
voyez  toutes  les  villes  oû  il  y a des  gainifons, 
remplies  de  fentinelles , aux  hôpitaux,  aux  pri- 
ions , aux  drapeaux  , chez  le  trelorier , aux  fpec- 
tacles,  à la  porte  des  magafins , fouvent  à toutes 
les  portes,  fi  la  gatnifon  elt  consignée;  c’etl  bien 
pis  encore  dans  les  villes  de  guerre , tous  les 
remparts,  les  polies  avancés  font  garnis  de  fen- 
tinelles  ; à chaque  pas  on  en  trouve  dans  la  ville: 
enfin  il  f-mblrroit  que  la  partie  la  plus  effentielle 
de  la  pratique  militire  eft  de  favoir  faire  fac- 
tion. Voudroit-on  me  dire  que  c’eft  pour  occuper 
le  foldat  ? 1 h bien  ! faites  le  travailler  à la  terre; 
fi  au  contraire  c' eft  pour  la  fûreté  ou  pour  la 
police , faites  faire  des  patrouilles.  Qu  à tous  les 
tnftant , que  dans  tous  les  lieux , le  malfaiteur , le 
perturbateur  du  repos  public  tremblent  d'être  fur- 
pris  ; qu’ils  fe  croient  continuellement  pourfuivis , 
guettes  8c  arrêtés.  Mais  n'alfurez  pas  fon  mpu- 
nité  en  paralyfmr  la  force  armée  à côté  de  vos 
guérites.  Dans  le  temps  oû  le  guet  à pied  8c  à 
cheval  étoit  chargé  de  la  poice  de  Paris,  ce 
n'étoit  pas  les  fentinelles  qui  afluroient  la  tran- 
quillité publique,  mais  les  patrouilles  multipliées 
tant  à pied  qu’à  cheval.  D'ailleurs  les  fentinelles 
du  guet  à pied  avoient  des  filfiets , 8c  par  ce 
moyen  il  s'établilfoit  entr'elles  une  correfptm- 
dance  ttèsaélive  , 8e  qui  fe  dirigeoit  vers  les 


corps-de-garde , d’où  il  (ortoit  promptement  un 
certain  nombre  de  foldats  pour  courir  vers  l'en- 
droit d'où  éto:t  parti  le  premier  coup  de  fifflet» 
d'après  ce  mode,  les  fentinelles  étoient  moins 
inactives  ; mais  fur  le  tout  elles  n’acqueroient 
de  l'utilité  qu'en  raifon  des  efpëces  de  pa- 
trouilles qui  le  portoient  rapidement  à l'endroit 
indiqué. 

En  temps  de  guerre , les  Défions  deviennent 
néceflaircs  pour  les  gardes  très  - avancées  ; en- 
core faut-il  éviter  de  les  multiplier;  8c  le  be- 
foin  que  l'on  a trop  fouvent  de  furveillei  les 
fentinelles , devroient  peut  - être  faire  préférer 
des  patrouilles  peu  nombreufes  8c  fe  fuccédant 
continuellement.  Si  vous  vous  en  rapportez  aux 
fentinelles,  vos  foldats  de  garde  s'endormironr; 
fi  vous  préférez  des  patrou  Iles,  ils  feront  con- 
tinuellement au  guet , par  la  nécefiité  de  fortir 
très- fouvent,  de  pouvoir  fe  repofer  davantage; 
mais  de  n'avoir  pas  le  temps  de  s'endormir.  S'il 
s'agit  de  veiller  a la  fùreté  d'une  ville  de  guer- 
re, des  patrouilles  fur  les  remparts,  d. hors  8c 
dedans  la  ville , feront  bicnmeferables  à cette 
multitude  de  fentinelles  ifoQp , 8c  ne  pouvant 
trop  fouvent  ni  voit  ni  être  entendues.  Ne  laifi- 
fez  ouvertesque  les  portes  abfolumem  néceffaires; 
placez  un  certain  nombre  de  foldats  de  garJe  au 
contre  de  la  ville , aux  portes  ouvertes  8c  aux 
avancées  ; que  ce  foit  de  ces  polies  que  pattenc 
continuellement  des  patrouilles  pour  le  dedans, 
le  dehors  de  la  ville  8c  les  remparts , 2c  vous 
aurez  alluré  la  tranquillité  8c  prévenu  toutes  les 
furprifes.  Autant  vaudroient  des  termes  8c  des 
cariatides,  que  vos  fentinelles  attachées  à faire 
machinalement,  fans  difeontinuer,  une  vingtaine 
de  pas  en  avant  8c  en  arrière , à côté  de  leur 
guérite  , ne  pouvant  être  ni  appetçues  ni  en- 
tendues du  corps-de-garde  , ni  des  autres  fen- 
ti ne  lies. 

FAGOT.  Les  fagots  ne  doivent  pas  être  uni- 
quement deflinés  à faire  des  fàfcines  ; il  eft  im- 
portant de  faire  des  fagots  de  différentes  gran- 
deurs ; il  eft  avantageux  d'en  avoir  de  petits 
dans  les  redoutes  , portes  ou  maifons  dans  le  cas 
d'être  défendus.  On  pourroit  en  jetter  de  tous 
allumés  fur  les  ennemis , dans  le  moment  de  l’at- 
taque. Lorfqu'il  s’agit  de  pafler  un  foffé  plein 
d'eau  à plus  de  trois  pieds  de  hauteur,  on  doit 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  préparer  aux  fol- 
dats des  fagots  les  plus  gros  polfibles  avec  de» 
menues  branches  hiào  ferrées , afin  de  les  jetter 
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dans  le  folTé  pour  le  combler , ou  faire  une  ef- 
pèce  de  gué  : les  foldats  portent  ces  fagots  de- 
vant eux  , ils  fervent  à les  parer  de  quelques 
balles. 

FAMINE.  On  emploie  à la  guerre  le  moyen 
terrib  e de  la  famine  pour  forcer  une  ville  à fe 
rendre  , ou  pour  obliger  une  armée  ennemie  à 
abandonner  la  pofition  qu'elle  occupe , ou  pour 
l'expofer  à recevoir  ou  livrer  bataille  d’une  ma- 
nière deiavamageufe  pour  elle.  Les  précautions 
à prendre  pour  forcer  une  ville  par  la  famine, 
font  en  bien  plus  grand  nombre  8c  exigent  de 
la  part  du  général  , des  manoeuvres , une  célé- 
rité , un  fecret  dont  il  peut  fe  palier , lorfqu’if 
veut  former  un  liège  en  règle  8 i prendre  une 
place  par  force.  Il  eft  important , par  fes  ma- 
nœuvres , fes  marches,  les  faux  bruits  répandus , 
8ce.  , de  perfuader  à l'ennemi  combien  on  penfe 
peu  à environner  la  place  dont  on  a projetté  la 
réduétion  par  la  famine  ; il  ne  l’ell  pas  moins  de 
s'affiner  à temps  de  toutes  les  productions  de  la 
terre  dont  la  ville  ennemie  pourroit  s’approvi- 
fionner , & qui  font  dans  fes  environs  ou  à fa 

Portée.  Dès  l’ittftant  où  l'on  a fixé  le  jour  de 
inveltifTement,  il  faut  tâcher  de  faire  répandte 
une  telle  terreur  dans  tous  les  villages  environ- 
nant , que  les  habitant  fe  décident  a le  réfugier 
dans  la  ville  avec  leur  famille  , fans  cependant 
leur  lailfer  les  moyens  d'y  entrer  avec  leurs  bef 
tiaux  ; détourner  jflus  les  ruilfeaux  , tarir  toutes 
lus  fources  qui  fiBniflent  de  l'eau  dans  la  ville, 
doit  ajouter  à la  détreffe  des  alliégés.  Dans  ces 
fortes  d'entreprifes , les  foldats  n'ayant  aucuns 
des  travaux  pénibles  des  fiég- s à faire,  comme 
tranchées,  para  lèles  , 8cc.,  on  pourroit  les  em- 
ployer même  à détourner  une  rivière  qui  palfs- 
roir  dans  la  ville,  dans  le  cas  où-  cela  ferait  pof- 
lible  8c  infiniment  avantageux.  Que  ferait  une 
pareille  entreprifê  auprès  des  travaux  exécutés 
par  les  Romains  pour  foumettre  Aléfic , Mar- 
îeille  , 8cc. , Sc  parmi  les  modernes,  ceux  en- 
trepris aux  lièges  de  Metz  , de  Candie  , de 
Rhodes  , 8c c. 

Si  l'on-  fe  propole  de  forcer  l’ennemi  à aban- 
donner une  pofition  avamageufe  pour  lui  & trop 
nuifible  aux  projets  de  la  campagne,  les  foins 
à prendre  font  d'une  toute  autre  nature  : ici  il 
faut  agir  8c  manoeuvrer  de  beaucoup  plus  loin , 
tâcher  de  lui  enlever  fes  magafîns , ou  au  moins 
lui  en  rendre  les  communications  périlteufes  8c 
difficiles , le  relferrer  dans  fes  Courages  , fi  l’on 
ne  peut  pas  réulfir  à les  lui  enlever  en  entier  | 
prendre  foi-méme  de  telles  polirions , qu'il  foit 
forcé  de  relier  dans  l'ina&ion  8c  de  vous  aban- 
donner la  campagne.  Tout  ceci  fuppofe  une  armée 
fur  l’offcnfîve  ; car  dans  la  défenhve  , une  armée 
doit  bien  plus  s'occuper  à prendre  8c  à confer- 
ver  des  pofitions  avantageuses  qu'à  fonget  à in- 


I quiéter  l'ennemi  dans  les  fienres  ; ce  qui  ne  s’ac- 
corde nullement  avec  la  défenfive. 

Les  movens  à employer  pour  forcer  l'ennemi 
'par  la  famine,  à donner  ou  à recevoir  la  bataille 
d’une  manière  défavantageufe  , tiennent  à ceux 
dont  nous  venons  de  parler  , & font  peut  - être 
d'une  plus  facile  exécution. 

FASCINE.  Après  avoir  coupé  du  bois  , les 
mêmes  branches  fetvent  à faire  les  fifemes  : on 
fait  avec  les  moyennes  des  piquets  pour  les  fixer, 
Sc  les  troncs  lcrvent  à faire  des  abatis.  Ces 
fortes  d’ouvrages  étant  confiés  aux  foldats , on 
devrait  fentir  combien  il  ferait  avantageux  de 
les  inllruire,  pendant  la  paix,  fur  la  manière  de 
favoir  taire  des  fagots  8c  des  fafeines  de  toutes 
les  grofleurs  8c  grandeurs  , dont  on  peut  avoir 
befoin  pendant  la  guerre,  en  les  inftruifant  en 
même-temps  des  différens  ufages  donc  ils  peuvent 
être. 

FATIGUE.  La  guerre  étant  une  fatigue  con- 
tinuelle, on  devrait  mettre  au  rang  des  premiers 
devoirs  du  foldat , de  s'habituer  conftamment  , 
pendant  la  paix  , à toute  forte  de  fatigues , 8 C 
il  y en  a de  bien  plus  d'une  efpcce  i faire  dè 
longues  marches  ou  les  faire  dans  des  terrein» 
très  difficiles  , faire  des  travaux  très- pénibles 
pour  fortifier  un  camp  , une  pofition , la  tête 
d'un  pont , les  bords  d’un;  riviere,  8cc.  ; monter 
des  gardes  longues , périlleufes  8c  où  il  faut  ap- 
porter une  grande  vigilance, traverfer  des  rivières 
au  gué  , bivouaquer , manquer  Je  nourtirur»  ou 
n'en  avoir  que  de  la  mauvaife  , être  ma!  vêtu  , 
mal  couvert , manquer  de  cluuffure  , être  très- 
long- temps  fous  les  armes,  dan-  l'attente  d'être 
furpiis  ou  attaqués  i être  t-xpovs  à la  pluie  , au 
froid  8c  à toutes  lés  intempéries  des  faifons  ; 
blcfles  ou  malades,  être  long  temps  fans  fecouis, 
être  forcés  à toures  les  privations , 8cc  On  ne 
finirait  pas,  fi  l’on  vouloir  énumerer  en  det.il 
toutes  les  fatigues  auxquelles  conr  rxpolé-s  les 
militaires.  D'où  s'enfuit  la  nectifit  des  exercices 
du  corps , dont  nous  avons  taché  de  faite  fentir 
l'importance  (Voyez  Lxtreiets  du  corpt.  Suppl.), 
Sc  l'habitude  de  cette  gymnallique  , fi  fort  prilee 
8c_  mife  en  pratique  par  les  anciens  , fi  fort  né- 
gligée 8c  peut-être  mêprifée  par  les  modernes. 
Et  fi  l'on  prend  le  parti  aufli  fage  que  neceffaire 
dans  une  république,  de  foumettre  tous  les  ci- 
toyens au  fervice  militaire  , dès  lors  il  faudra 
faire  entrer  dans  l'éducation  tous  les  exercices 
qui  peuvent  affiner  à l'homme  cette  fanté  ro- 
bulle , cette  force  de  corps , cette  habitude  des 
peines,  qui  font  fupporter  8c  braver  toutes  les 
fatigues  Sc  tous  les  dangers. 

On  ne  faureir  trop  le  répéter,  quand  on  lit 
l'hifloire  ancienne  , on  fe  croit  tranfporté  dans 
un  autre  univers  8c  parmi  d'aunes  êtres.  Qu'ont 
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de  commun  en  effet  les  François , les  Anglois , 
les  Ruffes,  avec  les  Grecs  Si  les  Romains?  Rien 
pr-lque  que  la  figure  j les  fortes  âmes  de  ceux- 
ci  , leurs  corps  infatigables  paroiflènt  aux  autres 
des  exagérations  de  l'hiftoite.  Comment,  forcés 
de  nous  trouver  fi  petits  , fi  foibles , penferions- 
nous  qu’il  y ait  eu  de  fi  grands  hommes  ? Ils 
exiflèrent  pourtant, & c’etoit  des  humains  comme 
nous.  Qui  donc  nous  empêche  d'être  des  hommes 
comme  eux  ? Nos  préjugés  & les  partions , de 
petits  interets  concentrés  avec  l'egoifme  dans 
tous  les  coeurs , par  des  inftitutions  ineptes  que 
le  génie  ne  diéta  jamais—.  Voyez  au  contraire 
Lycurgue , il  impofa  à fon  peuple,  déjà  dégrade 
par  les  vices  8r  la  fervitude , un  joug  de  feri 
mais  il  l’attacha , l’identifia  , pour  ainfi  dire , au 
joug  , en  l’occupant  toujours;  il  lui  montra  fans 
celle  la  patrie  dans  fes  loht,  dans  fes  jeux,  dans 
fa  maifon,  dans  fes  amours,  dans  fes  fefiins  ; il 
ne  lui  laifla  pas  un  inlhnt  de  relâche  pour  être 
à lui  feul , oc  il  fit  des  Spartiates  des  êtres  au- 
deiFus  de  l'humanité.  Sparte  n’étoit  qu’une  ville, 
fl  elt  vraij  mais  par  la  leule  force  ae  fon  inlti- 
tution  , cetre  ville  donna  des  loix  à toute  la 
Grèce  , en  devint  la  capitale  , 8c  fit  trembler 
J’empire  perfan....  Le  même  efprit  guida  tous  les 
anciens  legifiateurs  dans  leurs  mftitutions  , 8c  ils 
trouvèrent  les  moyens  de  réuüir  dans  des  ieux 
ui  tenoient  beaucoup  les  citoyens  rafle mbiés , 
ans  des  exercices  qui  augmentoient  avec  leur 
vigueur  8c  leurs  forces,  leur  fierté  8c  l’eflime 
d'eux-mémes  ; dans  des  fpeétacles  qui , leur  rap- 
pellant  l'hiftoire  de  leurs  ancêtres, leurs  malheurs, 
leurs  vertus , leurs  victoires , intérefloient  leur 
coeur,  les  enflammoient  d'une  vive  émulation, 
& les  attachoient  fortement  à cette  patrie  dont 
•n  ne  ceflait  de  les  occuper. 

FAVEUR.  En  vain  avez-vous  fait  les  loix  les 
plus  fages  pour  ne  donner  les  honneurs  8c  n’ac- 
corder les  places  qu'au  mérité  , au  favoir , aux 
talens , à la  vertu  ; dans  la  république  même  la 
plus  auftère , vous  venez  l’argent  8c  la  faveur 
faire  trop  louvent  préférer  I intrigant,  l'adula- 
teur , l’ignorant  ou  Fhomme  immoral....  C’elt  un 
parent , c’eit  un  an.i  s il  tient  â des  homm*s  puif- 
fàns  } fes  primeurs  font  en  grand  nombre  i vous 
vous  ferez  un  partifan  â toute  épreuve,  il  pourra 
vous  être  utile  dans  des  circonltances  ppineufesj 
on  en  viendra  même  jufqu’à  ofer  parler  des  ta- 
lens 8c  des  vertus  qu'il  n’a  pas.. . Arnfi  parle-t- 
on  â l'homme  puiflam  pour  lui  arracher  la  figna- 
ture  ou  fon  confememtnt-  Et  la  faveur  repoufle 
de  cecre  manière  l'homme  de  mérite  des  places 
où  le  bien-  public  l'appelloic....  Et  quand  l'argent 
vient  à l’appui  des  follicitations  , ou  qu'il  aug- 
mente le  nombre  des  folliiiteurs  & leur  energie, 
comment  la  faveur  ne  feroit-elle  pas  forcée  de 
céder  à des  moyens  aufli  irréfiftibfes  ? Auffi  vos 
armées  ont  de  mauvais  généraux  i vos  foldats , 
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des  officiers  incapables  de  les  conduire  8c  de  les 
commander  ; vos  fubfiflances , vos  fourages  , vos 
fournitures  , des  entrepreneurs  , des  rcgilfeurs 
ineptes  ou  infidèles  ; vos  magafins  font  infurti- 
fans  , vos  fonds  dilapidés , vos  tranfports  inca- 
pables de  fairo  le  fervice,  vos  hôpitaux  rempli» 
de  voleurs  8c  d'aflaflins  : 8c  les  maux  incalcu- 
lables 8c  irréparables  attachés  au  mauvais  choix 
des  agens  auxquels  oo  confie  toutes  les  places 
dans  les  années,  lotit  dus  uniquement  à la  faveur— 
Chaque  homme  en  place  veut  avoir  des  créatures, 
de  s partifans,  des  prôneurs,  des  défenfeurs  même 
dans  le  befoin  ; & l'homme  de  mérité,  l'hoinme 
vertueux  ne  pourroit  rien  être  de  tout  cela» 
D'ailleurs , uniquement  occupé  de  fes  devoirs , 
il  cherche  â augmenter  fes  connoiflances , ne  fait 
fa  cour  â perfonne , ignore  l'exiftcnce  de  la  fa- 
veur , 8c  fi  quelquefois  on  le  force  à avouer 
qu'il  accepteroit  telle  ou  telle  place , c'eft  d'a- 

Près  la  conviction  générale  de  l'ineptie  ou  de 
incapacité  de  la  trop  grande  partie  de  ceux  qui 
les  occupent. 

FEMMES.  Les  femmes  font-elles  fufceptible» 
de  cette  efpêce  de  courage  qui  entraîne  les 
hommes  aux  combats  8c  leur  en  fait  braver  les 
dangers?  L'hiltoire  ne  nous  moncra-r-elle  pas  les 
femmes  capables , comme  les  hommes , de  s'élever 
au-delFus  ae  la  crainte  de  lamott.  (Voyez  Ama- 
zones , dïâionnairc  militaire.  ) Nous  n’héfiteri  r 
point  à prendre  le  parti  de  l'affirmative.  1 o .; 
être  donc  le  cœur  peut  concevoir  une  p. 
vive,  s'élève  par  inflinét  julqu’i  ce  tu  efp-  e 
courage,  le  cœur  des  femmes,  fufeep-  ù-s 
partions  les  plus  ardentes,  p-ut  donc  l-  s , 
a expofer  leur  vie  pour  les  faristatr;  : i!  y 5 
core  , en  faveur  du  courage  des  femmes , une 
railon  nouvelle  j elles  adoptent  tus-  facilement 
tous  les  préjugés  dont  leuis  inflituteurs  vcul  ne 
occuper  leur  me  ou  leur  efjirit , elles  doivent 
donc  portei  la  bravoure  aulli  loin  8c  peut-être 
plus  loin  que  les  Hommes  ; mais  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  fur  Cette  qtiefiion , la  foiution  en 
feroit  inutile  , la  nature  8c  les  irtft. rations  poli- 
tiques modernes  ont  éloigné  les  femmes  des  cous, 
bats;  nous  ne  chercherons  pas  non  plus  à prouver 
aux  guerriers  de  quelle  honte  i's  le  couvriraient 
en  ternifiant  leurs  âmes  du  fang  des  femmes 
8r  combien  ils  doivent  au  contraire  les  garantir 
de  1a  cruauté  8c  de  la  brutalité  des  fol-lits. 
( Voyez  boucliers  votifs.  Suppl.  — Humanité. 
Suppl.)  Combien  iis  doivent  leur -prodiguer  les 
égards  dont  nos  ancêtres  , ces  prou»  fi.  vantés  , 
ufoienr  envers  elles,  8c  dont  Baya  d nous  a donné 
oans  Brtffe  un  fi  bel  exemple.  Nous  n'examine- 
rons pas  non  plus  ici  fi  , dans  l’état  aétuel  des 
foiié  es  politiques , les  femmes  peuvent,  comme 
chez  les  Grecs  8c  les  Samnit-s , être  propofées 
comme  des  récompenfes  militaires , ou  fi  les  fou- 
venins  peuvent  recompeofer  les  biayes  de  leurs 
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armées , en  leur  faifant  époufer  les  filles  de  leurs 
fujets  les  plus  riches  ; cette  dernière  queflion 
doit  être  réfervée  pour  l'article  mariage  ; mais 
nous  allons  examiner  quels  fout  les  effets  aéluels 
de  l'amour  des  femmes  fur  nos  guerriers,  quelle 
cfl  la  quantité  de  femmes  néceffaires  dans  nos 
corps  militaires  8c  dans  nos  armées  , 8c  enfin 

Suelle  efl  la  meilleure  manière  de  détruire  ou 
e prévenir  les  maux  que  les  femmes  débauchées 
font  dans  nos  croupes. 

5 !•'. 

De  t amour  des  généraux  four  la  femme). 

Nous  bifferons  aux  hommes  qui  fe  font  dé- 
voués au  foin  de  reprimer  nos  pallions , en  re- 
courant à des  motifs  furnaturels,  le  foin  de  re- 

fréfenter  aux  guerriers  tous  les  dangers  que 
amour  des  femmes  traîne  après  lui  i nous  bif- 
ferons aufli  aux  moraliftes  le  foin  de  leur  mon- 
trer, dans  de  fages  réflexions,  les  fuites  funefles 
de  cette  paflion  , & nous  nous  bornerons  à ex- 
traire de  l'hifloire  quelques  faits  qui  pourront 
aider  les  militaires  à fe  créer  des  règles  de 
conduite. 

En  obfervant  avec  attention  les  généraux  an- 
ciens & modernes , on  parvient  à les  diflinguet 
en  trois  dalles  : la  première , ceux  qui  fe  font 
garantis  de  l'amour  des  femmes  ; la  fécondé  , 
ceux  qui  les  ont  aimées  fans  en  devenir  efclaves  ; 
la  troilième,  ceux  qui  en  ont  été  les  viéiimes. 

Il  feroit  heureux  , fans  doute , que  tous  les 
généraux  fiff  nt  comme  Tilly  , Guflave,  Charles 
Ail  & un  petit  nombre  d’aunes  guerriers,  inf- 
crire  leurs  noms  dans  1a  lifte,  de  ceux  qui  fe  font 
mis  à l’abri  des  atteintes  de  l’amour;  mais  puif- 

2u'il  n'efl  donné  qu'à  un  très  - petit  nombre 
'hommes  de  furmonter  cette  paflion  , les  peu- 
ples doivent  s'eflimer  heureux  toutes  les  fois 
que  les  chefs  de  leurs  armées  fe  font  fait  des 
principes  qui  les  empêchent  de  facrifier  b chofe 
publique  à leurs  pallions  ; mais  comment  peur  on 
aimer  les  femmes  fans  être  domine*  par  elles  ? 
Ce  fecrer  fut  connu  du  premier  maréchal  de 
BrifTac  ; il  fut  connu  de  Philippe  , duc  d'Or- 
léans, régent  de  France  ; il  l’a  été  enfin  de  l'im- 
mortel vainqueur  de  I'ontenoy.  Ce  fecret  a été 

développé  par  Helvétius  & par  lîuffon Nous 

n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur 
l’amour  relativement  aux  généraux  d'armée,  (on 
peut  voir  fur  cet  objet  le  § XVIII  de  b quatrième 
ftélion,  au  mot  GÉN er  * I. , DiQionnaire  militaire.) 

5 II. 

De  ramous  des  femmes  de  la  part  des  chefs  de  corps 
(j  des  militaires  fukut. entes. 

Que!  que  puifle  être  l’empire  de  l'air.our  des 
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femme*  fur  les  chefs  de  nos  régimens  on  fur  le* 
officiers  fubalternes  qui  les  compofent , il  eft 
rarement  funefle  à l'Etat,  c’ell-i-dire  , il  ne  lui 
fait  prefque  jamais  éprouver  aucuns  de  ces  dé- 
ialtres  prompts  & affreux  auxquels  il  elt  expofé, 
lorsqu'il  régné  dans  le  coeur  du  chef  de  l'armée; 
mais  il  ruine  les  forces  8c  b famé  de  celui  qu'il 
domine  , il  lui  fait  oublier  ou  négliger  fes  de- 
voirs; il  lui  ravit  fa  liberté,  altère  fa  fortune, 
flétrit  fa  réputation,  corrompt  prefque  toujours, 
par  b force  de  l'exemple , les  fubordotmés  de 
«lui  qui  y ell  en  proie  ; 8e  c'efl  en  traitant  des 
mœurs  que  l'on  peut  développer  plus  avanta- 
geafement  les  effets  funefles  de  cette  paillon  , 
& les  moyens  de  les  rendre  moins  dangereux. 

S III. 

Des  femmes  à la  fuite  des  armées  (l  des  régimens. 

Celina  Severus , qui  avoit  fervi  pendant  qua- 
rante ans  en  qualité  de  fubalterne  ou  de  général, 
demanda  un  jour  au  fenat  romain  qu'il  ne  fut 
plus  permis  aux  généraux  & aux  gouverneurs  de 
provinces  , de  mener  leurs  femmes  avec  eux. 
Dans  les  temps  anciens , dit-il , ceb  n'etoit  point 
permis;  elles  nuifcnt  par  leur  luxe  pendant  1a 
paix  , & par  leuis  frayeurs  pendant  1a  guerre  ; 
vll.s  donnent  aux  corps  militaires  l'air  d'une 
horde  de  barbares;  & d'ailleurs,  ajoute-t-il,  ce 
fixe,  par  Ion  ambition,  fa  cruauté,  fa  faibleffe 
ell  toujours  b caufe  de  l'indifeipline  & des 
concuffions.  Ce  tableau  des  maux  que  caufent 
aux  armées  les  femmes  de  leurs  généraux , 8c 
dans  les  provinces  celles  de  ieurs  gouverneurs  , 
elt  trop  chargé  fans  doute  ; mais  on  y trouve 
plufieurs  traits  vrais  de  nos  jours , comme  ils 
l'étaient  alors.  Il  feroit  donc  à délirer  de  trouver 
encore  un  nouveau  Celina  & des  adminillrateurs 
jaloux  d'imiter  le  fénat  romain. 

Si  les  femmes  font  inutiles  S : même  à charge 
8c  dangereufes  à b fuite  des  armées  , il  nVn 
cil  pas  de  même  dans  les  v lies  afliégées  ; elles 
peuvent,  fuffent - elles  dénuées  de  courage,  y 
être  d'une  grande  utilité  ; préparer  les  atimens 
des  combattans , foigner  les  malades  & lis  bletlés, 
porter  aux  brèches  des  vivres,  des  rafiaîchiffe- 
mi-ns  & des  munitions  de  guerre  ; tel  efl  l’em- 
ploi auquel  on  peut  les  detlincr  , Se  auquel  on 
les  a employé  toujours  avec  fuccès. 

A l'égard  des  femmes  à b fuite  des  régimens 
en  ten.pv  de  paix  , cela  tient  à l'importante  quel- 
lion  de  favoir,  s'il  faut  du  s'il  ne  faut  pas  biffer 
marier  le  foldat  ftançois  , à quel  âge  il  faudroir 
lui  peiniettre  de  fe  marier,  8c  toutes  les  autres 
qudlions  qui  tiennent  à cette  première , & dont 
il  faut  s'occuper,  ou  en  trairant  de  b force  pu. 
bliqtf.",  ou  eu  traitant  du  mariage. 
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s iv. 

X)a  ftmmti  dibauzhccs  d t ufugc  du  foldut . 

Les  ié^ifljteuis  militaires  fiançais  ont  varié 
reloua  J infini  fur  la  punition  de»  femmes  rfé- 
auvhets  1 l'ufage  du  loUat.  On  les  a fuccuhve- 
ment  expolëts  dans  une  cage  de  fer , fur  une 
place  publique  ; on  les  a miles  à cheval  8c  à nu 
fer  une  piece  de  bois , prefqu'à  vive  arrête , 
ayant  un  boulet  à chaque  pied  ; on  les  a fulli- 
g,es  8e  cbafiees  des  villes;  on  les  a pafîees  pat 
les  courroies  : le  maréchal  de  Simili  pouffa  l'inhu- 
manité 8e  la  barbarie,  oit  un  hiftorien  contem- 
porain, jufqu  a en  faire  précipiter  , du  haut  d'un 
pont,  huit  cents  qui  fuivoient  fon  armée,  8c  qui 
Toutes  lurent  noyee»  ; au  camp  de  Mainrenon  , 
elles  fuient  marquées  d'une  fleur-dc-lys  fur  le 
front;  un  de  nos  généraux  leur  faifoit,  pendant 
la  dernière  guerre  , peindre  le  vifage  avec  mi 
aoir  , dans  la  coinpoiition  duquel  entroit  un 
mordant  qui  en  rendoit  la  dutee  afftrz  longue  j 
ici  on  les  a vues  , portant  une  coéffure  bizarre  , 
furmontée  d'une  clochttte  ; là  on  les  rafe  8c 
on  les  renferme  ; la  dernière  loi  veut  que  les 
chefs  des  corps  les  faffe-nt  arrêter  8c  conduire 
en  prifon  , d'oià  elles  doivent  être  transférées 
dans  les  dépôts  de  mendicité.  On  voit,  par  ces 
détails , quon  a épuifé  les  punitions  dont  les 
femmes  débauchées  à l'ufage  du  foldat  font  fuf- 
ceptibles , 8c  cependant  on  n'eft  point  parvenu 
à en  diminuer  le  nombre....  Efl-ce  un  bonheur? 
eft-ce  un  malheur?  Cette  queRion  enrraineroic 
an  - delà  des  bornes  prefciitcs  , 8c  obligeroit 
d'entrer  dans  des  détails  révoltans  pour  démon- 
trer que , G l'on  parvenoit  à diminuer  le  nombre 
de  ces  femmes  avant  d'avoir  opéré  une  révolu- 
tion dans  tes  mœurs  militaires , on  expufercit 
beaucoup  de  femmes  honnêtes  , ou  aux  excès 
de  la  force , ou  aux  atteintes  plus  dangereufes 
de  la  fedudion,  8:  on  veiroit  néceffaireinent  fe 
propager  dans  les  troupes  un  crime  honteux  8c 
d'autant  plus  dangereux , qu’il  eil  prefqu'impof- 
fible  de  l’attaquer,  8c  plus  difficile  encore  de 
le  détruire.  On  ne  s’occupera  donc  point  ici  de 
la  manière  de  diminuer  le  nombre  des  femmes 
débauchées  à l'ufage  des  foldats  ; cet  objet  eft 
celui  des  mœurs  ; elles  feules  pourront  diminuer 
le  nombre  des  femmes  oui  le  proflituent.  On 
s’occupera  encore  moins  de  la  manière  de  punir 
ces  viâimes  infortunées  de  la  trop  inégale  diftri- 
bation  des  richeffes.  En  les  défapprouvant , on 
les  paint  ; mais  on  peut  effayer  de  mettre  des 
bornes  aux  maux  honteux  dont  elles  couvrent 
l'armée,  8c  par  la  fuite  la  Fiance  entiè.e. 

Pour  obtenir  ces  avantages  difficiles  à appré- 
cier, il  fuffiroit  peut-être  d’établir,  dans  les  villes 
de  garnifon,  une  maifon  de  famé  pour  les  femmes 
débauchées  ; elle  ferai*  divifée  en  quatre  parties. 
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Dans  l’une  feroient  les  femmes  dénoncées  on 
ariêtée»  comme  attaquées  de  maladies  vénérien- 
nes ; dan»  l’autre  , celle»  s étant  déclaré.s  elles- 
méines  atteintes  de  ce  mal  ; dans  la  iroiGèmu  , 
les  femmes  folliritant  un  afyle  pendant  le  temps 
de  leur  g tollé  Ile  8c  de  leuis  couche*  ; 8c  dans 
la  quatrième,  celles  anéiées  8c  fe  trouvant  en- 
ceintes. 

Toute  femme  débauchée,  ayant  donné  lieu  à- 
quelque  querelle  ou  furpriie  en  flagrant  délit , 
dans  une  rue  ou  autre  endroit  public  , ferait  ar- 
rêtée, conduite  à un  dépôt,  Sc  jugée  d’après  les 
ordonnances  de  police.  Quelques  jours  ou  quel- 
ques heures  de  prifon  feroient  la  peine  à laquelle 
elles  feroient  ordinairement  condamnées.  Mai» 
avant  de  voir  les  portes  s’en  ouvrir  devant  elles,- 
elles  feroient  foigneufement  vilitees  par  un  chi- 
rurgien commis  a cet  effet  : s’il  ne  paroiffoit 
aucune  trace  de  maladie  vénérienne  , on  leur 
rendroit  la  liberté  ; G au  contraire  elles  étoient 
atteintes  de  I une  des  maladies  de  cette  clafle  , 
on  les  conduirait  dans  la  maifon  de  famé.  On- 
enlèverait  de  même  toute  Glle  accufée,  par  un- 
foldat , de  lui  avoir  communiqué  une  maladie 
vénérienne  , aptès  avoir  veiifié  la  vérité  de  l'ac- 
eufation.  Les  adminiflratcms  feroient  auffi  ou- 
vrir les  portes  de  cette  maifon  à toute  Glle  quf 
leur  déclareroitvolontairemcnt  qu'elle  efl  atteinte 
d’une  maladie  vénérienne  ; ils  les  feroient  ouvrit* 
de  même  à toutes  celles  qui , n’ayaht  point  d’a- 
fyle  ou  de  quoi  fe  faire  foigner  pendant  leur»  cou- 
ches, deGretoient  y trouver  une  retraite.  Touie» 
les  perfonnes  détenues  dans  cette  maifon  de- 
vraient y recevoir  une  nourriture  faine  8c  ana- 
logue à leur  maladie.  Toutes  celle»  qui  auroienc 
un  métier  pourraient  y travailler;  celles  qui  n'en 
auraient  point , feroient  occupées  à une  filature 
quelconque.  Le  produit  de  leur  travail  devrait 
leur  appartenir  en  entier.  Sur  leur  gain  on  pré- 
lèverait leur  nourriture  leur  traitement  8c  une' 
fomme  légère  pour  le  renouvellement  des  four- 
nitures , les  blanchiffages , l'entretien  , la  répara-* 
non  des  bdtimens , les  gages  dt-s  domefliques,  &c. 
Elles  ne  devraient  fortir  de  la  maifon  qu'aprè* 
avoir  été  radicalement  guéries,  8c  avoir  payé  les 
frais  mentionnés  ci-deflus.  La  même  chofe  pour 
les  femmes  en  couches  ; celles  renfermées  vo- 
lontairement feroient  foumifes  à un  traitement 
plus  doux  & ne  feroient  vues  de  perfonne , G 
elles  le  jugeaient  à propos.  On  fe  bornera  à cet 
apperçu , imaginant  qu'il  eft  fuffifant  pour  faire 
fentir  les  avantages  d un  pareil  établiflement  ; au 
relie,  fi  quelqu’un  le  jugeoit  ou  chimérique  ou 
difficile,  on  lui  citerait  un  exemple  bien  frap- 
pant. 

Depuis  quelques  années  on  voyoit  ordinaire- 
ment, dans  l’une  des  gatnifons  la  plus  confidé- 
rablc  de  France,  plus  de  deux  ceuts  hommes 
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attaqués  en  mêmetems  de  maladies  vénériennes. 
Arriva  un  moment  où  l'on  en  comptoit  au  plus 
douze  ou  quinze , & cependant  la  garnifon  étoit 
aull!  nombreufc  qu'auparavant , les  femmes  dé- 
bauchées aufli  communes  & les  foldats  n’avoient 
pas  plus  de  moeurs.  Qui  put  occaiionner  un  chan- 
gement auili  grand  & aufli  heureux?  L'établifle- 
ment  d'une  maifon  de  fanté  fur  le  modèle  à-peu- 
près  de  celle  dont  on  vient  de  parler. 

C'eft  à Metz  où  ce  prodige  s'opéra  & où  Cette 
maifon  fut  établie.  On  le  dut  au  maréchal  de 
Broglie  , qui  tira  parti,  pour  cet  objet , d'une 
antienne  maifon  abbatiale. 

Autant  l'humanité  8c  l'avantage  de  la  chofc 
publique  réclament  en  faveur  des  femmes  Am- 
plement débauchées , autant  la  patrie  8c  la  dif- 
cipline  s'élèvent  avec  force  contre  celles  qui  ne 
cherchent  à féduîre  les  foldats  que  pour  les  en- 
traîner dans  le  crime  & l'infortune , en  Ls  dé- 
terminant à abandonner  leurs  drapeaux  pour 
palier  au  fervice  d'une  puilfance  ennemie.  Ici 
la  revérité  la  plus  grande  feroit  un  bienfait , 8c 
par  malheur , on  trouveroit  affez  fouvent  l’occa- 
fion  de  donner  ces  exemples. 

FER.  Comment  n’oferoit-on  pas  parler  du  fer 
dans  un  ouvrage  fur  l'art  militaire.  Hélas  ! cette 
matière  cfi  une  de  celles  dont  on  fait  le  plus 
grand  ufage  pour  la  deftiuâion  des  hommes,  & 
quoiqu'il  tùr  plus  naturel  de  biffer  ce  fujet  à 
traiter  à l'officier  très  - i.-flruit  qui  s’eft  chargé 
d'ectite  fur  1 artillerie  , nous  n'ofons  nous  refu- 
fei  ici  de  faire  connoitre  une  nouvelle  décou- 
verte ou  une  nouvelle  manière  de  Ce  fervir  du 
fer  pour  conitruire  une  des  machines  les  plus 
meurtrières  employées  à la  guerre , 8c  qui  con- 
tribuera cependant  peut-être  plus  que  toutes  les 
autres  à rendre  les  guerres  moins  fréquentes  , 
foit  en  en  abrégeant  la  durée , foit  en  tn  faifanr 
fentir  les  énormes  inconvéniens  , par  rapport  à 
l’immenfe  deltruéf  ion  des  individus  : je  veux  par- 
ler des  canons  > 8c  dans  la  prefque  certitude  que 
le  citoyen  Pomereuil , dont  l'ouvrage  doit  être 
avancé  , n’a  pas  pu  parler , au  mot  canon , de  la 
découverte  dont  il  s'agit.  Nous  croyons  rendre 
fervice  en  la  faifant  connoître  ; dpflîons  - nous 
courir  les  rifques  de  répéter  des  chofes  qu'il 
dira , mais  fur  lefquclles  nous  fommes  dans  l'in- 
certitude, aucun  volume  fur  l'artillerie  n’ayant 
encore  paru  , 8c  bien  convaincu  d'ailleurs  qu’au 
moment  où  il  a compofé  Ton  mot  canon , on  ne 
parloit  point  encore  de  la  découverte  dont  il  eft 

Sueflion.  11  ne  fera  peut  - être  pas  aufli  inutile 
.çbferver  que  les  canons  étant  devenus  des  pièces 
efféntieiles  de  la  nouvtlle  taélique,  à laquelle 
iis  font  probablement  fur  le  point  de  faire  pren- 
dre encore  une  nouvelle  forme  ; fous  ce  rappott , 
le  taûicien  doit  pouvoir  s'occuper  du  canon  8c 
du  plus  grand  patti  à en  tirer , pour  ail  mer  des 
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. fuccès  à la  guerre.  Quoique  nous  ayons  paru , 
par  le  titre  de  cet  article  , vouloir  traiter  du 
fer  , nous  nous  garderions  bien  de  nous  occuper 
de  ctt  objet,  quand  nous  pouvons  renvoyer  nos 
lecteurs  , pour  s'inllruire  8c  connoitre  tout  ce 
qui  regatae  le  fer  8e  l'acier,  dans  l'ouvrage  là 
précieux  de  M.  de  Buifon  , quatrième  volume 
des  minéraux,  édition  in-n. 

C'eft  là  où  il  faut  Ce  convaincre  de  la  richelfe 
de  la  France  en  métaux  de  toute  efpèce , 8e 
fur  tout  en  fer  , 8c  en  même-temps  de  fa  pau- 
vreté fa&ice , par  les  négligences  ou  les  fautes 
commifes  jufqu'à  ce  jour  pour  retarder  ou  anéan- 
tir toute  tCue ce  de  moyens  avantageux  8c  né- 
cell  1res  , afin  de  tirer  les  plus  grands  partis  des 
métaux  donc  le  fol  françois  tft  depofitaire. 

Mais  après  avoir  vu  dans  M.  de  Buffon  com- 
bien il  nous  ferait  facile  d'avoir  de  l'excellent 
fer  8c  de  l'acier  en  grande  abondance,  il  faut 
le  livrer  aux  arts  8c  en  tirer  chez  nous  tous  les 
avantages  dont  depuis  trop  long  - temps  nous 
biffons  les  étrangers  en  ponellton  , en  nous  ren- 
dant fi  mal- à-propos  leurs  tributaires  , 8c  leur 
livrant,  pour  nous  procur.  r ces  objets,  un  nu- 
métairc  immenfc , qui  nous  feroit  fi  uti  e Sc  fi 
néceffaire  pour  vivifier  notre  agriculture  8c  ac- 
croître la  mafl'e  des  matières  pttmières,  fi  faciles 
à fe  procurer  en  France  , fi  l’on  s'occupoit  da- 
vantage des  véritables  caules  de  la  profpérité  de 
l’agriculture , des  manufactures  8c  du  commerce. 
Pour  revenir  à l'objet  militaire  qui  doit  feul  nous 
occuper  , nous  allons  faire  part  d’une  nouvelle 
decouverte  ou  plutôt  d’une  nouvelle  maniéré  de 
fe  fervir  du  fer  pour  faire  des  canons,  8c  des 
avantages  qui  peuvent  en  réfulter  , loir  pour  le 
fervice  de  l'artillerie  8c  fes  effets  à la  guerre  , 
foit  pour  l'économie  relativement  à b conftruc- 
tion  8c  aux  tranlports. 

La  fabrication  des  bouches  à feu  a été,  juf- 
qu'à ce  jour , imparfaite  chez  les  ditférens  peu- 
ples de  i'Europe , quel  que  foit  le  mode  qu'ils 
ont  adopté. 

On  ne  connoît  aujourd'hui  que  deux  efpèces 
de  canons  : les  uns  font  eompofés  de  cuivre 
rouge  avec  un  mélange  d'étain  ; on  les  appelle 
canons  de  bronze  j les  autres  font  en  fer  coulé  , 
8c  on  les  appelle  canons  de  fonte  : les  uns  8c  les 
autres  ont  leurs  défauts. 


Si  le  cuivre  rouge  étoit  employé  feul , cette 
matière  n’auroic  point  affez  de  dureté  pour  re- 
fifter  au  traînement  du  boulet  ; c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  eft  obligé  de  l'allier  avec  de  l'étain  ; 
mais  fi  ce  mélinge  tend  le  cuivre  plus  dur,  il 
devient  aufli  plus  caffant  8c  moins  en  état  de 
réfifter  à l'expiofion  de  la  poudre. 

Les  canons  de  bronze  font  cependant  préfé- 
rables , fous  tous  les  rapports,  à ceux  de  fonte  ; 

mais 


L 
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imij  nous  Tommes  fi  dépourvus  des  matières  qui 
entrent  dans  leur  compofition  que  , jufqu'a  ce 
jour , la  marine  nationale  n’a  pu  en  faire  ufage. 
indépendamment  de  la  marine  , toutes  les  bat- 
teries des  côtes  font  en  pièces  de  fonte , 8c  une 
grande  partie  des  pièc  s de  rempart,  dans  nos 
places  ae  guerre , font  Couvent  de  la  même  ma- 
tière. 

On  a fait  ptufieurs  tentatives  pour  fs  procurer 
des  canons  plus  parfaits  , 8c  qui  réunilfcnt  la 
f 1 lité  à la  légèreté  ; ceux  de  fet  fotge  ont  paru 
feuls  préfenter  tous  ces  avantages. 

Le  citoyen  Coquetel,  manufaéhrrier  à Saint- 
F.titnne , y fit  exécuter  , en  pluviôfc  de  l'an  j‘  , 
une  pièce  de  canon  en  fer  forgé  du  cal  bre  de 
quatre  tournées , forées  Sc  du  poi  is  de  deux  quin- 
taux ; il  prefenta  cette  pièce  au  comité  de  iaiut 
public  qui , le  19  du  n é 11e  mois , nomma  des 
commiflaires  pour  ;n  faire  Tépreuve  1 elle  eut 
lieu  le  y venrôfe , 8c  il  en  fet  dreffé  le  proces- 
verbal  le  plus  fatisfaifant  pour  l'art i If e . 

Le  comité  de  falut  public  prit  un  arrêté  , le 
13  germinal  fuivant,  qui  autorifa  le  cit-  Coquerel 
à faire  fabriquer  quatorze  pièces  du  calibre  de 
14 , dont  il  avoit  le  projet  d'arm  r une  cotvette, 
qui  ne  porte  ordinairement  que  du  calibre  de  8 i 
il  promit  au  cit-  Coquetel  de  lui  fournir  1rs  fers 
héce  flaires  ; ce  qui  ne  fut  pas  tffeâué,  8c  la 
première  pièce  relia  à mt  itiê  faite  1 8c  ainli  fut 
abandonnée  une  découverte  qui  étoit  ai-.leffus 
des  forces  d'un  particulier,  & i laquelle  le  gou- 
vernement ne  donna  aucune  protection,  maigre 
fes  promelTcs. 

11  cft  généralement  reconnu , par  les  auteurs 
les  plus  éclairés  qui  ont  écriGur  l'artillerie  de 
la  marine , que  celle  qui  eft  eÉH^yee  aujourd'hui 
fur  les  vaifleaux  , les  ecrafe  Iroi  abrège  la  du- 
ree. Les  canons  forgés,  p us  légers,  plus  tenae.s, 
moins  fujets  aux  accidens,  fatigueront  moins  les 
bâtimens , & donneront  plus  de  facilité  i la 
manoeuvre. 

Teiflier  de  Norbec  aflure  que  les  navires,  dé- 
bar  rafles  du  poids  énorme  de  l'artillerie  aûurile  , 

. dureroient  une  fois  plus  , & ne  feroient  pas  fi 
fouv,  nt  frijtts  àdes  radoubs  infiniment  difpemlieux. 

Pour  mettre  les  leûeurs  dans  le  cas  d’appré- 
citr , d'une  manière  ftnfible,  les  Jtrvices  que 
rendront  à noire  marine  ces  nouvelles  bouches 
à leu,  on  va  leur  préienter  quelques  tableaux  du’ 
calcul  des  poids  extraordinaires  dont  nos  vaifleaux. 
feront  allé  gé*. 

La  ténacité  du  fer  coulé  cft,  fuivant  plufieurs 
auteurs , de  Ex  fois  moindre  que  celle  du  fer 
forgé.  Voyons,  d'après  ces  principes , l'écono- 
mie du  poids  qui  aura  lieu  fur  un  navire  dj  80 
canons. 

Are  Milit.  Suppl.  Tome  IV, 
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La  première  batterie , compofée  de  trente- 
deux  pièces  de  3 6,  qui  pèfent  chacune  7190  liv. , 
pour  les  3 a.. a 30,080 liv. 

La  fécondé,  vingt-quatre  pièces 
de  L4 , idem  ,5116  chacune  , en- 
fembte 111,784  liv. 

La  troifième , vingt  quatre  pièces 
de  1 1 , idem  , 1991  chacune  , en- 
lemble 71,880  liv. 


4M.744  !'*• 

Ce  qui  forme  l’énorme  poids  de  quatre  cent 
vingt-quitre  mille  fi.pt  cent  quirante-qiuire  livres, 
qui , comme  on  vient  de  le  dire , eft  bien  laite 
pour  diminuer  la  durée  d'un  vaiff.au.  Quel  doit 
être  l'effet  de  la  force  de  femblables  maffes  » 
lorfqu'elks  éprouvent  le  mouvement  de  recul 
occafionné  pat  l’effet  de  la  poudre? 

F.n  diminuant  les  cir.q  fixièmes  de  ce  poids , 
il  résultera  que  le  méqje  nombre  de  canons  en 
fer  forgé  ne  pefetoit  que 70,790  liv. 


3J 5.914  Uv. 

Il  y aura  donc  une  diminution  de  poids  au 
foulagement  de  ce  vaiffeau  , de  tiois  cent  cin- 
quante-tfois  mille  neuf  cent  cinquante-quatre  liv. 

Au  moment  où  ta  fabrication  fera  affez  par- 
faite pour  pouvoir  fabriquer  des  canoqs  aulii  lé- 
gers que  nous  venon.  de  l'établir,  jl  y ailroit , 
pour  l'Etat  8c  pour  le  commerce,  une  économie 
confidérable  de  fonte  de  fer.  Il  .0  généralement 
reconnu  que  , pour  faire  un  millier  de  fer  en 
barre  , il  faut  1500  livres  de  fonte  ; 8c  en  fup- 
pofant  que  la  fabrication  des  camins  occafionnpt 
un  déchet  de  20  pour  10c  , voypns  l'économie 
de  matière  qu‘00  peut  tfporeri 

m . 

Les  quatre  - vingt  canons  en  fer  forgé  pè- 


fent   r 70,790!». 

Ajoutons-y  un  quart  poutdéch.t 
de  fabrication,  .j.  17,1.97  liv. 


U87487  liv. 

-1  r 

Ajoutons  moitié  pour  la  fabrica- 
tion de  la  gueufe  en  bandes  de  fef . , 44,14;  liv. 


i 131.73°  *>»• 

Il  téfulte  que  la  matière  totale  employée  aux 
canons  en  fet  forgé  , ne  s’éiévero't  qu’à  eent 
trente-deux  mille  fept  cent  trente  livr  s,  por- 
tons ce  poids  en  fouflraéFon  de  celui  des  80  ca- 
nons en  fer  fondu. 

V v 
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I Les  quatre  - vingt  canons  en  fer  fond  i pè- 
lent  4M.744  liv- 

res quatre-vingt  canons  en  fer 
forsé  , y compris  tous  Us  déchets 
de  fabrication 131,733  liv. 

191,01 4 liv. 

La  France  fera  Jonc  , fur  chaque  vailfeau  de 
quatre-vingt  canons  , une  économie  de  fer  fondu 
de  d.ux  cent  quarte  vingt-douze  mille  quatorze 
livres , qui  diminuera  confidérablemcne  le  prix 
des  nouveaux  canons,  8c  fera  d’autant  pencher 
la  bilance  générale  du  cou  me  rte  en  notre  faveur, 
par  les  fers  que  nous  tirerons  de  moins  de  Suède 
8c  de  Ruflie. 

. Examinons  maintenant  l'avantage,  en  augmen- 
tant le  calibre  de  chaque  batterie  de  douze  livres 
de  plus. 

Extmplr. 

Pour  la  première  batterie,  31  pièces  de  canon 
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en  fer  coulé,  de  36,  pèleront 1 jo,c,îo  lir. 

Pour  la  fécondé , 14  pièces , idem , 
de  14  , peferont 111,784  liv. 

Pour  la  troifeme,  14 pièces, z'diir , 
de  il,  {referont 71,88  l'v. 

4*4 -7-:  4 liv. 

Pour  la  i«*  bat. , il  pièces  en  fer  forge,  de 
48  1 (COO 5<î,coo-, 

Pour  la: «bit.,  14 pièces,  / 

idem , de  36  à ItCO jl,8cO  V 184,800  1ÎV. 

Pour  la  ;•  bat.,  14  pièces,  i 

idtm.de  14  à ijeo 3(î,occ^ 

139,544  .iv. 

Il  réfulte  donc  un  moindre  poi  is  de  deux  cent 
trente- neuf  mille  neuf  cert  quarante  quatre  livres 
dans  le  poids  total  des  nulfes  , calcul;  au  plus 
fort,  & une  augmentation  d.ns  leurs  effets  de 
douze  liv..  de  plus  aux  boulets  de  chaque  batterie. 

Pourtéunir  ces  deux  avantages  fc  Us  rendre  { lus 
ûiilibles  ,pictentou  -.n  un  tableau  plus  rappiethé. 


Pièce  de  canon . | 

Calibre. 

Poids. 

Différence.  1 Réjultat  de  la  comparai  fin. 

Première 

batterie. 

En  fer  coulé. 
En  fer  forgé. 

de  36. 
de  48. 

7190.  ' 

3CCO.  . 

• 4190. 

Cetre  pièce  portera  des  bouUts 
d’un  poids  d’un  tiersen  fus , 8c  elle 
pefera  4190  livres  de  moin  . 

Pièce  de  canon, 

* 

Calibre. 

Poids. 

Différence. 

tltat  de  la  compara  - fon. 

Deuxième 

batterie. 

En  fer  coulé. 
En  fer  forgé. 

de  14. 

de  36. 

filé. 

2CCO. 

^ 191 6. 

Les  canuns  d.  cette  b 1 rient* 
porteront  des  boule  ts  du  poi.-’s  de 
moitié  en  fus , 8c  peferont  chacun 
191 6 livres  de  moins. 

Pièce  de  canon. 

Calibre. 

PoidJ. 

Différence. 

Rifuhat  de  la  comparaifon . 

Troifième 

batterie. 

En  fer  coulé. 
En  fer  forgé. 

de  11. 
de  14. 

« k 

l99f-  > 

> «49D 

1300.  y 

Cette  batterie  fera  compofée  de 
canons  qui  porteront  des  boulets 
d’un  poids  double , 8c  qui  pefe- 
tonr  thicun,  1 cinq  livres  près, 
moitié  moins  que  ceux  en  fer 
coulé. 

Digiti^ed  by  Google 


FER 

I.e  poids  des  canons  en  fer  forgé , porté  an 
tableau  ci-joint,  elt  calculé  au  plus  fort)  mais 
en  donnant  aux  canons  la  légèreté  où  ils  pour- 
ront être  portés  par  la  perfeüion  de  la  fabrica- 
tion , en  fa  fixant  d’apres  la  différence  de  la  té- 
nacité entre  le  fer  forgé  8c  le  fer  fondu  , on 
aura  des  rcfultats  encore  plus  avantageux  & une 
plus  gtande  différence  dans  les  poids.  Ainlï , par 
exemple , dans  la  première  batterie  une  diffé- 
rence de  jjjo  livres,  au  lieu  de  4190  ivres.... 
Dans  la  fécondé  batterie , une  d fférence  de  $916 
livres,  au  lieu  de  1916  livres....  Dans  la  troi- 
fiime  batterie,  une  différence  de  X14X  livres, 
au  lieu  de  1.19;  livres....  Ainfi  dans  le  tableau 
ci-deffus,  la  a, fference  dans  les  poids  ell  au  total 
de  huit  mille  fix  etnts  une  livres,  & en  la  fixant 
d’après  la  perfeÛion  des  pièces  & la  différence 
de  la  ténacité  du  fer  forgé  au  fer  fondu , on 
trouve  onze  mille  cinq  cents  quatre-v  ngt-huit 
livres  s ce  qui  cil  à.p.u  près  encore  le  tiers  de 
moins  en  poids  que  dans  le  tableau  , toujours 
av.c  des  pièces  ponant  des  boules  d'un  tiers, 
d’uns  moitié  & du  double  en  pelanteur. 
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On  ne  croit  pas  exigéreren  fixant  le  prix  des  ca- 
nons en  fer  fondu , à 40  liv.  le  quintal , 8c  celui  des 
canons  en  fer  forgé,  i jo  fous  la  liv. e.  Voyons 
d'après  ces  bâfes  , l'économie  que  feroit  l’Etat 
fur  le  prix  des  quatre-vingt  pièces  de  canons  , 
qui  julqu'ici  nous  ont  fervi  d’exemple. 

On  a dit  que  ces  quatre-  vingt  canons  pèfent 
enfemble  4x4,744  livres  , à 40  liv.  le  quintal, 
cela  forme  une  Tomme  de...  169,887  liv.  a» f. 

On  a dit  que  ces  mêmes  ca- 
nons, en  fer  forgé,  pèft roient 
70,790  livres , i ijo  liv.  le 
quintal  , cela  fait 106,186  liv. 

6 3,70a  liv.  tx  f. 

Il  refulteroit  donc  une  économie  de  foixante- 
trois  mille  fept  cents  deux  liv.  douze  fols  à 
ajouter  à tous  les  autres  avantages  déjà  cités. 

Donnons  ici  un  apperçu  du  poids  des  pièces , 
d s différens  calibres  en  fer  forgé  dans  les  pre- 
miers moraens , dans  la  peifeètion , en  fer  coulé , 
en  bronze. 


Calibre. 

Fir  forgi, 
première  fabrication. 

Fer  fo'ge , fabrica- 
tion perfciii  année. 

Fer  coulé. 

Bronze. 

618 

. . . 4ICO. . . 

. . . 6cco. . . 



Pièces  de  48. . . . 

Voyons  maintenant  quel  feroit  le  réfultat  de  l’artillerie  en  bronze  néceffaire  i une  armée  de 
• cent  mille  hommes , comparée  avec  le  même  nombre  de  pièces  en  fer  forgé. 


Vt  z 
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Du  nombre , du  poids  8c  du  prix  des  bouches  à feu  en  bronze  , tant  en  fervice  qu'en  réferre , 
nécelfaires  i une  armée  de  cent  bataillons. 


Nombre 
des  pièces. 

Calibre . 

Poids 
fane  pièce. 

Total  du  poids. 

Prix 

d'une  pièce. 

Mjnlant  total. 

De  fervice • 

de  4 liv 

légère 

de  8 liv 

i 

En  r 

’firvt . 

40 

de  11  Ut 

60 

IJ 

1 j,ooo  liv.... 

*440  4°  1,v-  • • * 

J4D7 S l,v«»  • • 

149  pièces. 

. 

_ ...  _ 

147,800  liv.. . 

* 

505,151  liv 

TABLEAU 


Du  nombre,  du  poids  8t  du  pris , calculé  au  plus  fort,  des  bouches  à feu  en  fer  forgé,  tant 
en  fervice  qu'en  rélerve , pour  une  armée  de  cent  bataillons. 


Nombre 
des  pièces. 

Calibre. 

Poids 

<f  une  pièce. 

Total  du  raids. 

Prix 

d'une  pièce. 

Mimant  total. 

De  fervice. 

100  liv 

f 

i 

430  liv 

En  rt 

firve. 

de  il  liv. ..... 

!>oo  liv 

60 

roo  liv 

llV  . a . 

* * * 

1491  pièce». 

81,600  liv. ... 

115,900  liv. 

Total  du  poids  de  149  pièces  en  bronze .. . 147,800  liv.  Total  de  leur  valeur. ..  505,251  |iT. 
Total  du  poids  de  149  pièces  en  fer  forgé. . 81, 600  liv.  Total  de  leur  valeur. . . 115,900  livv 

Différence  fur  le  poids. 165,100  liv.  Economie  fur  le  prix...  581,551  liv. 
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Il  reluire  de  ces  comparaifons  que  , fur  les 
pièces  d'artillerie  fuppofét-s  néceliaires  à une  ar- 
mée de  ccnt  mille  hommes , l'on  auroit  à traîner 
& à manœuvrer  un  poids  de  cenr  foixante-cinq 
mille  deux  cents  livres  de  moins,  8c  l'Etat  feroit 
une  économie  de  trois  cent  quatre-vingt-un  mille 
trois  cent  trcnte-une  liv.  en  efpéces  métalliques, 
d'où  s'enfuivroit  aufli  une  économie  de  plus  de 
fit  cents  chevaux  Je  deux  cents  charretiers , des 
charrois , des  Courages , de  la  nourriture , habil- 
lement 8c  gages  des  hommes  , 8cc.  Cette  con- 
folante  économie  s'augmenteroit  de  beaucoup 
encore  par  l'inappréciable  avantage  de  pollèder 
ch.  z nous  les  matières  premières  de  cette  nou 
velle  artillerie,  8c  de  n'étre  plus  obliges,  ainfi 
que  nous  l'avons  (air  jufou'à  ce  jour , de  tirer 
pour  cit  objet  des  étains  d'Angleterre,  des  cui- 
vres de  Suède,  de  Hongrie  8c  des  Echelles  du 

Levant Et  fi  , pour  l'artillerie  de  terre  , on 

prenoit  le  parti  propofé  pour  celle  de  la  marine, 
de  fe  ftrvir  de  pièces  d'un  calibre  plus  fort, 

on  verra  encore  les  avantages  fe  multiplier 

Ainfi  par  exemple  , pour  l'artillerie  volante  , fi 
l'on  fe  fer  voit  de  pièces  de  il  ou  de  16,  au  lieu 
de  celles  de  8 , on  auroit  encore  , dans  les  poids 
8c  dans  les  prix,  une  grande  différence  en  faveur 
des  pièces  en  fer  forgé.  Mais  en  ourre , on  en- 
verroit  des  boulets  d'un  poiJs  double  8c  à une 
plus  grande  diftance.  Par  la  même  raifon , les 
pièces  de  bauiHe  pnurroient  être  de  8 au  lieu 
de  4,  8c  celles  de  poficion,  de  14  ou  36  au  lieu 
de  ta  8c  de  16.  Et  quant  à celLs  de  liage  , on 
pouttoit  les  avoir  de  36  8c  48. 

On  fe  trompe  , ou  le  le&eur , en  comparant 
ces  diveis  nfultats,  fera  frappé  d'un  fentimem 
de  furprife , de  douleur  8c  d'efpérance  i il  fe 
demandera  comment  or)  a pu  tenir  fi  long-temps 
à l'ancienne  artillerie  dénoncée  i il  gémira  de  l'rn- 
fluence  matheureufe  qu'elle  a nécellairement  fur 
nos  opérations  maritimes  i 8c  certain  des  avan- 
tiges  de  la  nouvelle  artillerie  , il  fera  des  vœux 
pour  la  voir  adoptée  par  le  gouvernement  , 8c 
inife  en  ufage  par  nos  armées  de  terre  8c  de 
mer  : pu  ffe  même  l'artillerie  aâuells  être  déjà 
oubliée  , quand  il  lira  cet  article,  8c  la  nouvelle’ 
lui  être  entièrement  préférée  ! 

II  réfulte  de  ce  qu'on  a dit , que  le*  canons 
de  fer  iorgé  réunifient  tous  les  avantages  que 
l'on  peut  defirer-j  ils  exigent  une  quantité  de 
matière  beaucoup  plus  confidérzble,  crèvent  ra- 
rement, 8c  fur- tout  n'éclatent  jamas  ; iis  réfif 
tent  mieux  à l’explofion  de  la  poudre,  8c  don- 
nent de  plus  grande  portée  que  ceux  de  fonte; 
ils  exigent  moins  d’hommes  pour  les  ftrvir  ; ils 
fatiguent  moins  les  bàtimens , diminuent  confi- 
dérablement  les  frais  de  radoub,  8c  leur  donnent 
l'avantage  de  pouvoir  s'armer  avec  dts  canons  de 
plus  gros  calibres. 
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Tous  les  peuples  de  l'Europe  cherchent  depuis 
long-teim  i le  ptocuter  des  canonsplus  propres  au 
fervice;  l'Efpagne  fur-tout  a déjà  fait  des  effaj* 
heureux  fut  'es  canons  forgés  ; ce  qui  doit  faire 
croire  que  tô:  ou  tard  ce  genre  de  bouches  à 
feu  fera  généralement  adopté.  Pourquoi  ne  fe- 
rions nous  pas  les  premiers  à profiter  des  avaa- 
tagts  qu'ils  doivent  procurer  ? N'aurions  - nous 
pas  des  n proches  à nous  faire  fi,  avec  tous  les 
moyens  que  la  nature  nous  a prodigués  8c  reftifés 
à nos  ennemis , nous  les  taillions  cependant  s'en 
faifit  les  premiets? 

Ecoutez  Gafpard  Monge  déctivant  l'art  de  fa- 
briquer les  canons  : 

" l.e  fer  forgé,  par  fa  ténacité  8c  par  fa  lé- 
» gèreté  , eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fera 
*>  le  plus  propre  à la  confection  des  bouches  à 
» feu,  fur-tout  lorfqu'il  n’a  aucune  des  mauvaifes 
» qualités  d'être  caffant  à chaud  ou  à froid  ; car 
» dans  le  premier  cas , il  feroit  trop  difficile  à 
» forger , & dans  le  fécond  , il  ne  feroit  pas 
» fufeeptibie  d'une  suffi  grande  rélîfiance  à l'ex- 
“ plofion  de  la  poudre;  c'eft  lui  qu'on  emploie 
» pour  tous  les  canons  de  fufil , 8c  on  s'en  eft 
fervi  long-temps  pour  de  groffes  pièces  d'ar- 
» ti lierie. 

» Il  y a encore  dans  ce  moment,  fur  les  rem- 
« parts  de  Narbonne , deux  anciennes  pièces 
» compofees  de  barres  en  long  8c  de  cercles 
» en  travers , le  tout  foudé  enfemble.  L'état 
» d'abandon  dans  lequel  on  les  a biffées  depuis 
» long-temps,  ne  les  a pas  beaucoup  altérées! 

- la  rouille  a feulement  attaqué  un  peu  plus 
» fortement  les  joints  , par  lefquels  1rs  d'ft'é- 
“ rentes  parties  font  loudées  les  unes  aux  antres, 

» 8c  les  a rendus  plus  fenfibles  11  eft  probable 
*»  que , fi  à l'époque  où  ce»  pièces  ont  été  fa- 
» briquées,  les  ans  euffent  été  portes  au  point 
» ou  tis  font  maintenant , elles  fi. roiciit  encore 
» capables  d'un  bon  fervice. 

>»  Dans  ces  den  iers  temps , on  a fa't  de  nou- 
» velles  tentatives  à cet  éga  d,  8c  tous  les  effais 
*>  ont  été  couronnés  des  plus  heureux  fucccs. 

» Comme  la  ténacité  du  fer  coulé  eft  cinq  à 
>■  fix  Ibis  moindre  de  celle  du  fer  forgé,  on  eft 
» oblige  de  donner  aux  pièces  du  n.éme  calibre, 
w des  üinv.  1. fions  beaucoup  plus  fortes  qu'on  ne 
» feroit , fi  elles  étaient  en  fer  forgé  ; ce  qui 
» charge  les  bàtimens  de  mer  d'un  poids  inutile 
•»  8c  nuifiblc.  On  a lieu  d'efperrr  que  le  xèle 
» des  Républicains  8c  'es  counoiffances  en  tous 
>»  genres  qu'il  eft  temps  enfin  de  rendre  popu- 
» laires  , nous  mettront  inceflan.ment  en  état  de 
» furmonter  toutes  les  difficultés  qui  jtifqu'.ci 
» ont  retardé  l'emploi  du  fer  forge  pour  la  fa- 
» brication  des  pièces  de  étoile  artillerie  , tant 
*>  pour  te  fervice  de  la  marine  que  pour  celui 
» de  l’ardlle  rie  de  terre.  » 
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A ces  téfljuions  «y.ti  tiennent  i l'art,  ne  pocr- 
toit-on  pas  in  jo  ndre  quelques  autres  qui  tien- 
nent à la  politique  & au  commerce  ? 

Après  avoir  triomphé  fi  conflamment  fur  terre, 
n'eft-il  pas  temps  de  nous  affiner  la  vidtoire  fur 
les  mers  ? Kt  où  en  trottveroit  - on  des  moyens 
plus  l’ùrs  qu'en  mettant  en  ufage  la  nouvelle 
artillerie  , a i moyen  de  laquelle  nos  fregat  s 
pounoient  lutter  contre  de  gros  vailfeaux , puif- 
qu'clles  pourrokr.t  porter  des  canons  de  36  de 
de  48  ? 

Dans  le  temps  de  la  terreur , on  fit  à Meu- 
don  d.s  expériences  fur  une  nouvelle  poudre  8c 
de  nouveaux  boulets , dont  les  effets  parurent 
terribles  , & dont  on  devoit  attendre  les  fucrès 
1 s plus  fùrs  Sc  les  plus  étonnans  , a t-on  fait 
mage  de  tes  deux  moyens  r Je  l'ignore  t mais 
joints  à l'artillerie  en  fer  forgé  , ils  multiplie- 
ro  ent  les  avantages  en  notre  faveur  , fie  nous 
alfiuero'ent  infailliblement  la  viâoire  ; jufqu’au 
moment  où  les  ennemis  les  ayant  connus  8c 
adoptés  , les  maux  qui  en  réfulteroient  feroient 
relit  ment  effrayans  , qu'ils  amenetoient  les  puil- 
fjnees  4 éviter  de  faire  la  guerre , pour  s’épar- 
gner dis  maux  auxquels  les  peuples  , devenus 
plus  éclairés  de  plus  libres,  ne  voudroient  plus 
s'expofer. 

Quant  aux  canons  de  fer  que  nous  avons , on 
trMivcroit  beaucoup  de  moyens  de  les  utilifer 
en  les  faifant  repafter  à la  fume  j pour  «eux  de 
bmnxe  , il  feroit  avantageux  de  les  vendre  au 
grand- feigneur  à fur  8c  mefure  de  notre  nou- 
velle fabrication  , en  lui  demandant  en  paiement 
dis  bois  de  confiruéfion  , fie  fur-tout  des  cui- 
vres , avec  lifquelt  nous  pourvoirions  i nos  be- 
foins  & aux  fiens  , en  planches  laminées.  De 
cette  maniète  , nous  porterions  à notre  all  é un 
fecours  plus  efficace  & plus  prompt , que  celui 
fi  mal  à-propos  adopté  récemment,  de  lui  avoir 
envoyé  dis  artiffes  Se  des  machines  propres  à 
foriiur  cher,  lui  des  manufactures  Se  des  fonde- 
ries de  canons , Sec.  Le  gouvernent  nt  n'a  donc 
pjs  vu  combien  il  nous  efi  important  de  laiffer 
I.s  Turcs  dans  leur  ignorance,  leur  apathie, 
leur  indolence  Se  même  leur  répugnance  à fe 
livrer  à la  pratique  des  arts?  Voudroic-on  fournir 
aux  Levantins  les  moyens  de  nous  rendre  tribu- 
taires de  leur  mdufirie  ? Ils  ont  des  matières 
p-emières  précietifes  Sc  en  abondance  , ne  né- 
gligeons rien  pour  les  entretenir  dans  l'indiffe- 
rence  où  ils  font  de  les  travailler  fie  d'en  tirer 
parti  ; Sc  afliironsnousen  toujours  davantage 
l’efpèce  de  propriété,  en  lis  échangeant  contre 
ces  objets  manufaéturés  cher,  nous  , Sc  y ayant 
pris  les  fornv  s qui  lis  rendent  fufcçptibles  d'étre 
utiles  ou  ag  éables. 

Ar.  B.  On  ne  manquera  pas  peut-être  de  dire 


qu'en  adoptant  l'artillerie  propofée , les  affûts 
exigera, ent  une  nouvelle  forme  qui,  en  offrant 

fiius  de  réfifiance,  pull. nt  diminuer  leur  recul, 
equel  augmentera  en  raifon  de  la  plus  grande 

! légèreté  des  pièces  ; mais  en  convenant  de 

j la  néccffité  de  changer  les  affûts,  on  regardera 
I cet  événement  comme  infiniment  avantageux,  fi 
: on  a la  fageire  de  prendre  ceux  propofés  depuis 
fi  long- temps  par  le  general  Montalcmbert , tant 
pour  la  marine  que  pour  la  terre.  On  pourra  en 
voir  les  details  fi c les  coupes  dans  fon  ouvrage  fi 
précieux  fur  la  fortification  perpendiculaire  ; fie 
l’on  jugera  fi  l’on  pouvoir  propofer  t'en  de  plus 
ingénieux  Sc  de  plus  utile. 

FERMETÉ.  La  fermeté  efl  une  vertu  morale 
aulli  rarement  exercee  peut  - être  , qu'eile  eff 
néceffaire  aux  hommes  en  place  Sc.  à tous  les 
hom  nés  en  générai  i elle  efl  l'allurance  , la  conf- 
tance , le  courage  dans  l'adverfité  Sc  dans  la  ré- 
folution  i ainfi  y a-t-il  de  la  fermeté  d'une , de 
coeur , d'efprit  , de  courage  ; Sc  fi  quelques 
hommes  doivent  s'exercer  continuellement  a la 
pratique  de  cette  vertu,  ce  font  les  militaiies... 
Parmi  ceux  d'un  rang  fubalterne,  ne  font  ils  pas 
continuellement  expofes  à perdre  leurs  amis  , 
leurs  frères  d'armes  , les  compagnons  Sc  les  fou- 
tiens  de  leurs  peines;  s'ils  font  blelfés  , com- 
bien ne  leur  arrivera-t-il  pas  trop  fouvenc  d'étie 
abandonnés  long- temps  fur  le  champ  de  bataille 
avant  d'être  recourus  ; s'ils  font  dans  les  hôpi- 
taux, n'y  feront -ils  pas  livrés  à eux-mêmes  , i 
(a  négligence , à la  brutalité , à l'infouciance  des 
infirmiers  Sc  des  officiers  de  fanté  ; leuls  , fans 
confolarion  , éloignés  de  leurs  amis , de  leurs 
parens  i livrés  à la  douleur  du  corps  Sc  à celle 
de  l'ame,  quelle  fermeté  ne  leur  fera  pas  nécef- 
faire pour  fupporter  les  unes  fie  calmer  les  au- 
tres?.... Parmi  les  militiires  d'un  rang  fupéiieur, 
cette  vertu  eft  encore  bien  plus  néceffaire , dans 
la  profpérité  pour  tiétre  pas  enorgueilli  , dans 
l'adverfité  pour  n’étre  pas  abattu , découragé  , 
8c  pour  ne  pas  perdre  les  momms,  les  moyens, 
les  circonflances  de  réparer  fes  fautes  ou  celles 
des  autres  par  quelques  grands  fuccès  ; au  mi- 
lieu des  calomnies  fi  communes  contre  les  hommes 
en  place , dont  on  envie  le  bonheur  ou  la  fa- 
veur, pour  favoir  fe  mettre  au-deffus  des  propos 
ou  des  écrits  auxquels  on  donne  mille  fois  plus 
de  poids  8r  de  valeur , en  cherchant  à y répon- 
dre , qu'in  les  couvrant  du  mépris  qu'ils  méii- 
t.-nt.  Dans  les  réfolations  qu'on  a prifi-s  après 
avoir  mûrement  réfléchi  8c  pefi  quelles  étoient 
celles  auxquelles  il  falloit  s'arrêter  de  préférence, 
rien  n'etant  plus  fufe  ptible  de  taire  commettre 
de  grandes  fautes  que  1 irnfolution  , fur-tout  ù 
la  guerre  , où  tour  dépend  du  premi  r coup- 
d’œil  , de  ia  vivacité  du  jugement  Sc  de  la 
promptitude  à prendre  un-  résolution  Sc  à la 
faire  exécuter.  Que  bien  0 mal  nt  peut  fouffrir  , 
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dit  Petitjean  de  Saintrc  , en  grjnel  honneur  ne 
peut  venir. 

Parmi  les  ronfciis  que  l'auteut  du  Jottvenctl 
donne  aux  militaires,  ceux-ci  lune  remarquables  : 
<»  Que  la  joie  régné  fans  c.  ife  parmi  vous,  qu't  Ile 
*»  foit  l'ame  de  toutes  vos  actions  i la  guerre 
■j  aime  les  gens  gais  8c  inrtépi.ies  , 8c  la  mort 
» les  cfprits  trilles  Sc  inquiets  i voyez  d'un  vi- 
» fage  égal  'a  perte  ât  le  gain , les  revers  8c  les 
» fuccès  , que  rien  ne  vous  abatte  , un  ir.llant 
» peut  changer  la  fortune  , elle  revient  à qui- 
» conque  fait  l'attendre  ; fi  vous  êtes  accablés 
» de  tuiigu.s  Sc  de  p.incs  , fondez  que  l'enaemi 
«en  partage  d.t  mains  la  moitié;  Sc  fi  le  danger 
» vous  étonné,  mettez- vous  bien  dans  l'efprit 
u que  vous  avez  affaire  à des  hommes  qui  ne 
w vous  approchent  qu’en  tremblant.  » 

FERMETURE  DES  PORTES.  I.a  fermeture 
des  purtes  en  t. mps  de  paix  n'cll  que  I exécu- 
tion très  fi.npta  de  l'ordonnance  fur  le  fer  vue 
des  places  relativement  à cet  objet  ; mais  en 
temps  de  guerre  , quoiqu'une  place  de  guerre 
foit  éloign; c de  l'ennemi,  quoique  même  elle 
foit  en  troilième  ligne , on  ne  doit  fouflfrir  au- 
cune négligence  dans  l'exécution  de  toutes  les 
précautions  exigées  par  l'ordonnance , les  loca- 
lités , les  circontlances  , la  fagelTe  te  l'adlivité 
du  commandant  de  la  place Quoique  l'ou- 

verture des  portes  exige  peuc-ét  e de  plus  grandes 
précautions  , neanmoins  celles  à pren.lre  pour  la 
fermeture  ne  font  pas  moins  efEntielles.  C‘e(l  le 
moment  où  les  gens  de  la  campagne  fe  retirent 
avec  leurs  bêtes  de  fomme  &:  leurs  charrettes; 
le  moment  où  les  travailleurs  dans  la  campagne, 
autour  de  la  ville  , rentrent  ; où  les  voyageurs 
arrivent , où  corféquemment  la  rencontre  des 
perfonnes  8c  des  voitures  qui  veulent  entrer  ou 
fortir  , doit  exiger  la  furveillance  la  plus  rigide, 
pour  empêcher  les  embarras,  faciliter  l'écoule- 
ment 8c  prévenir  les  l'urprites.  Dans  l'efperance 
d’arriver  toujours  à temps  , on  attend  de  part 
8c  d'autre  , dedans  8c  hors  de  la  ville  , le  rappel 
de  la  caiffe  ou  le  fon  de  la  cloche  j encore  en 
calcu'e-t  on  la  durée,  & ne  fonge-t  on  i fe 
'mettre  en  mouvement  qu’au  dernier  moment  ; 
ce  qui  augm.nte  les  embarras  8c  ne  Céline  un 
furcroît  de  vigilance. 8c  de  précaution;  auiC 
penfe  t-on  qu'il  feroit  de  la  prudence  du  com- 
mandant de  la  place , lorfqu'ii  le  jugeroit  nécef- 
laire  , d'avancer  l'heure  de  la  fortie  ou  de  la 
r ntrée  des  voitures  , afin  de  donner  plus  de 
temps  à l'évacuation , 8c  de  n'avoir  enfuite  au- 
cun embarras  pour  la  fortie  8c  l'entrée  des  gens 
à pied.  On  jugera  , d'après  ce  court  expofé , 
combien  les  précautions  a p-endre  fur  cet  objet 
dépendent  des  circonfiances  , des  localités  8c  de 

la  fageffe  du  commandant  de  la  place , Gcc 

La  ville  ell-elle  fujette  à des  paifages  fréquer.s 
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Sc  confidérables  ? Ses  environs  font-iis  couverts 
ou  découverts?  Y a-t-il  de  grands  bo  s , de 
hautes  montagnes,  de  grands  défilés  très  à-por- 
tée ? Quel  eft  l'intérêt  de  l'ennemi  de  s'en  em- 
parer / Quel  pays  a-t-il  à travuf.r  pour  y arri- 
ver ? 'Peut-ii  erre  vu  par  ü' au: res  places  fortes? 
Ell-il  necefiairemtnt  obligé  de  travetfer  ouel- 
ques  grandes  rivières?  Scc.  Ces  différé:  tes' ctr- 
conltances  ou  pontions  indiquent  naturellement 
quels  lont  les  objets  a prévoit  Sc  les  moyen 
de  prévenir  Us  lurpriks  : combien  ne  doit-cn 
pas  le  tenir  lur  f-s  gardes  , fur-rout  d'après  la 
cotinoiliance  qu'on  doit  avoir  de  l'emicmi  auquel 
on  a affaire,  de  fon  e prit  entreprenant?  dcc. 
Quand  ou  fait  que,  pendant  la  gueire  de  fepe 
ans,  le  roi  de  Pruile  avoir  tonne  le  projet  d'eu- 
soyer  un  corps  de  fes  troupes  pour  fe  joindre 
aux  Angloii  lur  les  bords  d.  la  Médit- tramée, 
où  ils  avoient  le  projet  de  faire  une  défirent* 
fur  Us  cotes  de  la  Provence  i ce  corps  dcvo.t 
traverfer  les  éleéforats , la  Suilfe  , la  oavoie,  ie 
Dauphiné  8c  U Province  , 8c  fe  groifir.  en  rouie 
avec  des  proultans  inllruirs  du  projet  , 8c  le 
favorifant,  comme  m.conrens  du  gouverm-me;  c 
français  , & voulant  concourir  à lui  nuire  pou 
fatisiaire  un  delir  de  haiuc  ÿc  de  vengeance.  On 
traitera  peut-être  ce  piojct  de  tabla  , c'tll  a r.ii 
que  l'on  juge  pout  l'ordinaire  de  ceux  difficiles 
6c  non  externes  ; mais  celui-ci  n'en  a pas  moins 
cte  fur  le  point  de  l'être  , Sc  en  ne  peut  p.s 
foupçonner  le  roi  de  Prufle  de  ne  l'avoir  pas 
alfez  bien  calcule,  pour  en  allure  r la  reuifite  en 
cas  de  tentative. 


FETES.  Le*  fêtes,  les  jeux  , les  fpeâac'et  , 
les  ulagcs  même  doivent  toujours  avoir  un  but 
moi%l  oc  politique  ; toujours , lur  tout  dans  une 
république  , elles  doivent  tendre  à fermer  le 
corps,  le  tueur  ûc  lelprit  : li  cttie  Vcriré  tir 
incuntellable  , combien  ne  nous  lomines  - nn..s 
pas  ebiigi.ésde  1 elprit  de  ces  inUmuions  focialci? 
Si  nous  avons  das  ulages , c'tll  pour  lavoir 
amufer  l’oiliyete  des  femmes , ou  entretenir  ic 
fatisiaire  leur  galanterie;  fi  nous  nous  rafleinb'oos, 
c’ell  dans  des  lalfis  bien  fermées  & à prx  tl  ar- 
gent , pour  voir  lur  des  th.àtris  efféminés  , c. if- 
la  lus  , où  l'on  ne  fait  parier  que  d’amour,  dé- 
clamer des  hillnons,  minauder  des  jroltiiuéts 
& pour  y prendre  des  leçons  de  corruption , le* 
feules  qui  profitent  de  toutes  Celles  qu'on  fait 
femblant  d'y  donner.  C'.fl  dans  des  feus  où  le 
peuple  , toujours  méprilé  , eft  toujours  fans  u - 
fluence;  où  le  blâme,  où  l'approbation  publique 
ne  produifenr  rien  ; c'ett  dans  des  cohu-s  lictn- 
cieufes  pour  sy  faire  des  liaifons  fecrettes,  pour 
y chercher  les  plaifirs  qui  réparent , ifoienr  ie 
plus  les  hommes  , 8c  qui  relâchent  le  plus  le* 
coeurs;  font-ce  là  des  nim.iians  pout  le  patrio- 
tilme  8c  pour  le  courage  ? Et  avec  dt  s ma-vèn  % 
de  vivre  fi  diffemblables  , faut  U s'etoruier  fi.  fis 
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modernes  ne  retrouvent  plus  rien  en  eux  de 
cette  vigueur  d'ame  que  tout  infpiroic  aux  an- 
ciens?.... Voulez-vous  acquérir  ce  courage  d ef- 
p it  8c  de  corps  fans  lequel  les  hommes  ne  font 
de  de  vils  elclaves  ? Infufex  . pour  ainfi  dire  , 
ms  toute  la  nation,  le  befoin  du  patriotifme ; 
établi  lit  z tellement  la  république  dans  les  cœurs 
des  Français , qu'elle  y fubfifte  malgré  tous  les 

efforts  de  fes  ditraêfrurs N'avez- vous  pas 

d'aflez  grandes  preuves  de  tous  vos  moyens , 
pour  braver  la  pu  (Tance  & l'ambition  de  tous 
vos  voifins ? Voulez -vous  les  affurer?  Voulez- 
vous  les  augmenter?  Joignez-y  la  vertu  de  vos 
citoy  ns,  leur  zele  patriotique,  la  forme  parti- 
culière que  des  inftitutions  nationales  peuvent 
donner  à leurs  amts  : faites  enfin  qu'un  Fran- 
çois fuit  un  hmnme  qui  falTe  oublier  à l'univers 
Us  monftruofités  de  fa  révo'ution , pour  lie  laitier 
qae  le  fouvenir  de  fes  victoires , de  fon  cou- 
rage & de  l'héroïfme  de  tant  d'hommes  r-fpec- 
tables  & de  femmes  furprenantes , dans  les  pri- 
ions 6c  fur  l'échafaud. 

Ce  font  les  inftitutions  nationales , ley  fêtes , 
les  fptâacles , les  jeux  qui  forment  le  génie,  le 
caractère , les  goûts  , le  corps  8c  1. s moeurs  du 
peuple  i qui  le  font  être  lui  8c  non  pas  un  autre, 
qui  lui  infpirent  cet  ardent  amour  de  la  patrie , 
tondé  fur  des  habitudes  impoliibles  à déraciner, 
8c  qui  le  font  fouffrir  par -tout  où  il  n'c  il  pas 
dans  Ion  pays  ...  Souvenez-vous  de  ce  Spartiate, 
gorgé  des  voluptés  de  la  cour  du  grand  roi , i 
qui  l'on  reprochoit  de  regretter  la  fauce  noire  : 
Ah  ! dit— il  au  fatrape , en  foupirant , je  connais 
us  pi  ijtfs  , mais  tu  ne  cannois  pas  les  nôtres. 

Donnez  une  pente  heureufe  aux  patTionf  des 
François,  vous  donnerez  à leurs  ames  une  phy- 
fionomie  nationale  ; commencez  toujours  pir 
leur  inlpirer  une  grande  opinion  d'eux- mêmes 
& de  Kur  patrie;  après  la  r. fülan :e  qu'ils  ont 
oppnfre  pendant  cinq  ans  aux  efforts  de  toute 
l'r.urope  ; aprè»  leurs  viêtoircs  fi  éclatantes  , 
cette  opinion  ne  fera  pas  faulle  ; combien  il  fe- 
roit  précieux  de  faifir  la  circonftance  drs  événe- 
mens  prelens,  pour  monter  les  ames  au  ton  des 
ames  antiques lnllituez  une  (uleirmité  pério- 

dique pour  célébrer  vos  viêlo  tes  8c  les  nom» 
de  tous  ceux  qui  y ont  contribué  ou  qui  ont 
bi;n  fervi  la  cnofe  publique;  vouez  en  même- 
temps  i i'anathé  ne  tous  ceux  qui  or.t  irahi  la 
<aufe  commune  ; que  cette  fêta  foit  célébrée 
avec  une  pompe  non  brillante  8c  frivole  , mais 
fimple  , fière  8c  républicaine  j qu'on  v falie  uig- 
nernent,  mais  fans  emphafe,  l'eloge  de  ces  ver- 
turux  citoyens  qui  ont  eu  l'honneur  de  fouffrir 
ou  de  périr  pour  la  patrie  ; qu'on  accorde  même 
i leurs  faufiles  quelques  privilèges  honorifiques 
qui  puiffent  rappeller  toujours  ce  beau  fouvenir 
aux  yeux  du  public. 
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Par  des  h «meurs , par  des  récompenfes  pu- 
bliques , donnez  de  l'éclat  à toutes  les  vertus 
patriotiques,  occupez  fans  ceffe  les  citoyens  de 
la  patrie,  faites-en  leur  plus  grande  affaire,  tenez- 
la  inceffamment  fous  leurs  yeux. 

Beaucoup  de  jeux  publics , où  la  bonne  mère- 
patrie  fe  piail'e  à voir  jouer  fes  enfans  ; qu’elle 
s'occupe  d'eux  Couvent  , afin  qu'ils  s'occupe  't 
toujours  d’elle;  pourquoi  n'au  oit-on  pas  le  cou- 
rage de  fupprimet  ces  umuf  mens  ordinaires  des 
cours  le  jeu  , Ses  rhéâtr  s , comédie , opéra  , 
tout  ce  qui  efféminé  les  hommes,  les  détruit, 
les  ifole  , leur  fait  ou'  lier  leur  patrie  8c  leur 
devoir  ; tout  ce  qui  ies  faii  trouver  b en  par- 
tout, pourvu  qu'ils  s'amuf  nt?  beaucoup  de  fpec- 
tarles  en  plein  air , où  tout  le  p.  upl . prenne  parc 
également,  comme  ch  z les  anciens , 8c  où  . dans 
certaines  occafions.lcs  jeunes  propriétaires  riches 
Caftent  preuve  de  force  Sc  d adrctTs  ; les  combats 
des  taureaux  n'ont  pas  peu  conttibué  à maintenir 
une  certaine  vigueur  chez  la  nation  efpagnolîs 
ces  cirques  , où  s'exerçoit  jadis  la  jeuneiie.de- 
vroictit  être  foigi  eufement  rétablis , ou  en  dc- 
vroit  faire  des  théâtres  d'honmur  8c  d'émula- 
tion; tien  ne  fetoit  plus  ailé  que  d’y  fubllituer 
aux  anciens  combats , des  exercices  inoin-  cruels, 
où  cependant  a force  & l'adrelîe  aut»  ert  part, 
8c  où  les  vitloriiux  auroient  de  me  ne  des  hon- 
neurs & d.s  récompenfes;  le  maniement  d.  s che- 
vaux ell  auffi  un  exercice  crès-fufcep tible  de  l'éclat 
du  fpeéfacle. 

Les  héros  d'Homere  fe  diftinguoient  tous  p r 
leur  force  8c  leur  adrcflc  , 8c  par  ià  ir.ontroiciit 
aux  yeux  du  peuple  qu'ils  etoicnt  faits  pour  le 
défendre  8c  lui  commander.  Les  tournois  des 
Paladins  formoient  des  homm  s non- leulemei  t 
saillans  Sc  courageux,  mais  avides  «'honneur  8c 
de  gloire,  8c  propres  a toutes  les  venus;  l'tifage 
des  armes  à feu,  en  fariant  regarder  ma!  à-pmpot 
ces  facultés  du  corps  comme  moins  utiles  à a 
guerre , les  a fait  tomber  en  dilcredit  , d'où  il 
efi  arrivé  que  hors  les  qualités  de  IVfptit  fou- 
vent  déplacées,  équivoques,  fur  lefqtl-.lles  on  a 
mille  moyens  de  tromper,  Sc  dont  le  peuple  eft 
mauvais  |uge , un  homme  avec  l'avantage  de  la 
richeffe  n'a  rien  en  lui  qui  le  diftngue  d'un 
autre , qui  jullifie  fa  fortune  , qui  montre  dans 
fa  perfonne  un  droit  naturel  à la  fupiriorité;  & 
lus  on  néglige  ces  fign  s extérieurs  , plus  les 
ommes  faits  pour  afpirer  à des  places  s'effé- 
minent 8c  fe-  corrompent  impunément;  il  importe 
pourtant,  8c  plus  qu'on  ne  penfe,  que  ceux  qui, 
par  leur  inffruélion  , leurs  talens , leurs  connoif- 
j fances  , doivent  avoir  plus  de  prétention  aux 
I places , fe  montrent  dès  leur  jeuneffe  fupérieurs 
| aux  autres  en  tous  points , ou  du  moins  qu'ils  y 
tachent.  Il  eft  bon  d'ailleurs  que  le  peuple  de 
toutes  Ur,  claffes  fe  trouve  fouvent  avec  eux  dans 
des  occalions  agréables;  qu'il  les  connoifft,  qu'il 

s’accoutume 
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s'accoutume  à 1rs  voir , qu'il  partage  avec  eux 
les  plaifirs  j c'cft  le  moyen  qu’il  j‘y  afftâiomte 
& Ou  il  joigne  pour  eux  rattachement  aux  égards; 
enfin  le  goût  des  exercices  corporels  détourne 
d’une  oifivctë  dangereuse  , des  plaiftrs  efféminés 
« au  luxe  de  l'efjprit  ; c'ei!  Sur  tout  à caufe  de 
lame  qu'il  faut  exercer  le  corps  , fit  voilà  ce 
que  nos  petits  Sages  font  trop  loin  de  voir. 

Ne  néglige»  point  une  certaine  décoration 
publique  i mais  évitez  , dans  l'appareil  dts  fo- 
Jemnités , le  clinquant , le  papillotage  Sc  les  dé 
corations  de  luxe  qui  Sont  d'ufage  dans  les  cours. 
Les  fêtes  d'un  peuple  libre  dorvenc  toujours 
refprer  la  décente  & la  gravité,  üc  Ion  n’v 
doit  préfenter  à fon  admiration  que  des  objets 
dignes  de  Son  eftime.  Les  Romains,  dans  leur 
triomphe,  énloient  un  luxe  énorme  ; mais  c'était 
te  luxe  des  vaincus  : plus  il  bnlloit,  moins  il 
léduifoit  j fon  éclat  même  étoit  une  grande  le- 
çon  pour  les  Romains  : les  rois  captifs  étoient 
enchaînés  avec  des  chaînes  d*or  & de  pierreries  j 
voilà  du  luxe  bien  entendu  ; Souvent  on  vient 
au  même  but  par  deux  routes  bien  oppoSées 
Peux  balles  de  laine  , milts  dans  la  chambre  des 
pairs  d Angle  terre , devant  la  place  du  chancelier , 

forment  une  décoration  touchante  8c  Sublime 

Deux  gerbes  de  blé,  placées  dans  le  Sénat  fran- 
çais , n'y  feraient  pas  un  moins  bel  effet....  Au 
uute,  tolérez  le  luxe  militaire,  celui  des  armes, 
des  chevaux;  mais  que  toute  parttre  efféminée 
foit  en  mépris , 8c  fi  vous  ne  pouvez  y faire  renon 
cer  les  femmes,  apprentz-leur  au  moins  à l’im- 
prouver  8c  U dédaigner  dans  les  hommes. 

Nous  terminerons  cet  article  fur  les  fêtes,  en 
fanant  obferver  combien  il  eft  dangereux  d’en 
donner  , pendant  la  guerre  , dans  les  camps  8c 
dans  les  villes  afiïégées  ou  expofées  à être  fur- 
prifes...„  Les  fêtes  8c  les  réjouiffances  font  des 
milans  propres  aux  attaques  8c  aux  furprifes. 

Le  connétable  de  Bourbon  8c  le  comte  de 
Saint-Pol  ayant  appris,  en  ifii  , que  la  ville 
d'Hefdin  étoit  fans  garnifon , 8c  que  le  lende- 
main on  y célébroit  les  noces  de  1a  fille  unique 
du  receveur  - général  de  l'Artois,  imaginèrent 
que  les  fêtes  occafionnées  par  ces  nôces , 8c  la 
négligence  qui  en  feroit  la  fuite , leur  feroient 
favorables  pour  tenter  une  furprife  : en  confé- 
quence  ils  partirent  fut-le-chimp  , & pat  une 
marche  forcée , traversèrent  l'Artois  dans  prcfque 
toute  fa  longueur , 8c  arrivèrent  aux  portes 
d'Hefdin  , tandis  qu'on  les  croyoit  encore  aux 
environs  de  Bouchain. 

Il  en  eft  de  même  des  exercices  de  la  reli- 
gion. L"an  854 , l'empereur  Michel  avant  mis  le 
Jucge  devant  une  des  villes  des  Stirafins,  fituée 
fur  l'F.uphrate , ceux  - ci  l'obligèrent  1 le  lever 
honteulèmsnt , en  faifant  une  Sortie  générale  un 
dimanche  , pendant  que  1 s chrétiens  étoient 
An  MilU.  Suffrl,  Tome  if'. 
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occupés  aur  exercices  de  leur  religion  ; ils  mit  nt 
toute  l'a,  triée  en  fuite,  8c  fe  rendirent  tnaiires 
du  camp  8c  de  tous  les  bagages. 

Keykans,  roi  de  Perfe,  après  une  guerre  contre 
Zulzogar  , roi  d'Arabie,  force  ce  prince  à lui 

donner  fa  fille  en  mariage Keykans,  enivré 

de  fa  patiton  . ne  longe  plus  qu’à  donner  des 
fêtes  8c  à faire  régner,  dans  fon  camp,  la  joie 
8c  les  plaiftrs.  Zul/ogar , prévoyant  ce  qui  ve- 
ndit d’arriver,  raffemble  fecrettemmt  un  cotps 
de  cavaletie  , fond  fur  l'armée  ptrfanne , rem- 
porte une  viûoire  complette  8c  fait  le  roi  pri- 
sonnier : nouvelle  preuve  combien  les  fêtes  Se 
les,  réjouifTances  Sont  dts  inft.tis  propres  aux 
furprif.s  , 8c  combien  conséquemment  on  doit, 
dans  ces  circonftances  , être  fur  fes  gardes  avec 
encore  plus  d'attention  que  dans  les  autres 
inftans. 


FEU.  L'auteur  de  l’article  feu , dam  le  dic- 
tionnaire militaire , a parfaitement  tr.iké  cet  ob;et 
important  ; mais  les  expériences  recentes  faites 
dans  ia  guerre  de  la  révolution  françoife,  Sem- 
blent prouver  toujours  davantage  combien , d’une 
part,  il  Saut  peu  compter  fur  le  feu  de  la  tnouf- 
queterie  pour  gagner  es  batailles,  8c  de  l’autre, 
combien  au  moins  pour  les  François , le  feu  à 
volonté  , exécuté  par  des  tirailleurs  , eft  préfé- 
rable à tout  autre  8c  d'un  effet  bien  plus  meur- 
trier. Mais  toute  une  armée  ne  peut  pas  être 
mife  en  tirailleurs.  Non , fans  doute  ; on  fait 
ufage  de  ces  fortes  de  troupes  8c  de  leur  feu 
pour  couvrir  ou  mafquer  les  mouvemens  de 
t'armée  , ainfi  que  ceux  de  l'artillerie  légère. 
D'ailleurs  H eft  bien  rare  , vu  la  force  aéfi.elle 
des  armées , de  les  voir  fe  joindre  fur  tous  les 
points;  la  ta&que  même  la  plus  favante  cherche 
toujours  à en  te  Su  fer  une  partie  pour  renforcer 
l'autre , ou  lui  procurer  la  facilité  de  dépaffer 
8c  d'envelopper  une  des  ailes  de  l’ennemi.  Dans 
ces  différentes  manoeuvres , rarement  l'aile  relu- 
fée  peut-elle  faire  ufage  de  (es  armes  ; 8c  dans 
le  cas  oil  cela  lui  arrive  , elle  le  peut  ordinai- 
rement avec  plus  de  fécurité , parce  que  le  gé- 
nérai aura  tâché  , pour  la  mettre  plus  en  fureté  , 
de  tuer  parti  des  localités , ainfi  un  ravin , un 
ruiffeau , des  rerreins  marécageux  , 8cc.  , d’oft 
s'enfuit  la  poflibilité  de  faite  un  feu  à volonté 
fur  deux  rangs , 8c  même  trois  6c  quatre , en 
ouvrant  les  files  8c  en  étendant  un  pm  le  front 
pour  éviter  les  accidens  : quant  i la  partie  def- 
tinée  à attaquer , on  ne  voit  pas  ni  quand  ni 
comment  elle  pourro  t fa  re  feu  ; car  fon  grand 
but  doit  être  d’enfoncer  l'ennemi  , d ja  ébranlé 
par  les  tiraii'eurs  6c  plus  encore  par  l'artillerie 
volante  . qui  fera  venue  fe  placer  lur  fon  fl  me  , 
prtfqu'i  la  portée  du  fufil,  & porter  le  défordre 
8c  la  mou  dans  fes  rangs;  »iots,  ou  l'on  eft  formé 
en  colonnes,  8c  on  ne  peut  pas  tirer;  ou  l'on 
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cft  en  bataille  , probablement  à divifions 
doublées , 8c  alors  comme  en  colonnes  , i faut 
marcher  pour  charger  à U biyonnette;  fuffe-ton 
même  fur  trois  de  hauteur , on  ne  pourroit  faire 
feu  qu'en  marchant , méthode  dont  on  ne  tau- 
roit  trop  prouver  le  danger  8c  l’inutilité....  La 
conduite  des  troupes  françiifes  dans  toutes  Us 
batailles  où  éiles  ont  etc  viétorieufes  , dans  la 
guerie  de  la  liberté  , efl  une  preuve  affez  forte 
de  la  vérité  de  ces  aliénions. 

Ecoutez  ce  roi  fi  bien  fait  pour  donner  des 
leçons  fur  l’art  de  la  guerre,  8c  auquel  on  croit 
devoir  la  mauvaife  méthode  de  faire  tirer  le  fol- 
dat  pour  l’étotird  r.  — « Je  permets  , dit  le  roi 
de  PrufTe,  que  les  troupes  prulfiennes  occupent, 
aufli  bien  que  les  autres,  des  polies  avantageux 
Sc  s'en  fervent  pour  un  moment , afin  de  tirer 
avantage  de  kur  artillerie  j mais  il  faut  qu'elles 
uictent  tout  d’un  coup  ce  polie , pour  marcher 
èrement  i l'ennemi  qui , au  lieu  d'atiaquer,  cil 
attaqué  lui -même  8c  voit  fou  projet  renverfé  ; 
car  tous  les  mouvemeRS  que  Ion  fait  en  pré- 
fence  de  l’ennemi  fans  qu’il  s'y  attende,  font  un 
très  bon  effet  ; dans  ces  occaltons , je  défendrois 
à mon  infanterie  de  tirer  ; car  cela  ne  fait  que 
l’arrêter  i 8c  ce  n’eft  pas  le  nombre  des  ennemis 
tués  qui  nous  donne  la  viétoire , mais  le  teirein 
que  vous  avez  gagné  : le  moyen  le  plus  fdr  efl 
donc  de  marcher  fièrement  8c  en  ordre  à l'en- 
nemi , 8c  de  gagner  toujours  du  tetreip.  » 

€«  11  ne  faut  point  compter  ( ajoute  le  même 
roi  ) fut  la  façon  de’  combattre  par  1e  feu  i ce 
n’ell  point  à coups  de  fulil  qu'on  gagne  les  ba- 
tailles, je  le  fais  par  l’experlence  que  j'en  ai 
faite  ; on  ne  peut  répondre  du  t’uccès  d'une 
journée  que  lorlqu’on  parvient  à faire  porter  les 
armes  à une  ligne  d’infanterie,  8c  qu’on  la  déter- 
mine à marcher  i l’ennemi,  u 

Mais  les  feux  de  la  moufqueterie  8c  de  l'at- 
tillerie  ne  font  pas  les  feuls  dont  on  fafle  ufage 
à la  guerre  : ceux  avec  des  matières  combufti- 
bles  font  employé*  ou  comme  précaution  ou 
comme  firatagéme  ; les  difTertations  à ce  fujet 
étant  très  - inutiles , on  fe  bornera  à quelques 
exemples  eu  préceptes. 

En  allumant  un  grand  fieu  fur  les  décombres 
d’une  brèche  , on  s’alfure  un  excellent  moyen 
d'empêcher  de  monter  à l'aflaut  i il  peut  auili 
être  employé  pour  la  défenfe  d’une  chauffée  , 

d'un  défilé , Scc Au  fiége  de  Beauvais  par 

Charles,  duc  de  Bourgogne  , en  1471 , les  bour- 
geois voyant  qu’ils  ne  pouvoient  Contenir  l'af- 
laut qu’on  alioit  leur  donner , allumèrent  un 
grand  feu  derrière  la  brèche  : cette  incendie 
arrêta  les  .iffaiilans  8c  les  empêcha  de  pénétrer 
dans  la  ville. 

On  fe  feu  au.Ti , pour  repourter  les  afliégeans 
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dans  un  artaut,  d’eau  ou  d’huile  bouillante , de 
poix  fondue,  Scc. 

Le  connétable  de  Bourbon  , en  1514,  fe  trou- 
vant devant  Marûtille  , 8c  voulant  décamper  <n* 
ccgniio  , profita  d'un  moment  où  le  vent  pou- 
vo  t porter  la  funtée  fur  l’ennemi  ; il  fit  allumer 
de  grands  feux  devant  fes  lignes  , 8c  décampa 
tins  être  aucunement  inquiète. 

D’après  les  feux  8c  la  fumée , on  peut  juger 
de  l'etendus  du  camp  de  l'ennemi  8c  même  du 
nombre  d'hommes. 

Il  eû  avantageux  de  faire  allumer,  autour  du 
polie,  des  leux  fur  certains  partages  où  vous 
ne  pouvez  pas  mettre  des  gardes  , pour  faite 
croire  à l'ennemi  que  ces  points  font  gar- 
dés : on  envoie  de  temps  en  temps  des  feldats 
pour  les  attifer  , 8c  on  peut  aufli  fe  pofler  dans 
des  endroits  où  l'on  n'allume  pas  de  feu  ; l'en- 
nemi qui  veut  vous  furptendre, peut  donner  dans 
ces  petits  polies  qu’il  ne  peut  ni  ne  doit  foup- 
çonner. 

Claudius , général  romain  , pour  obliger  An- 
tiochus , roi  de  Syrie  , i fe  retirer , Sc  pour  le 
tromper  lur  la  force  de  fon  armée , occupa  un 
camp  beaucoup  plus  grand  qu'il  n’étoit  necef- 
faire  à fes  troupes  , 8c  fit  allumer  tant  de  feux 
qu'Antiochus  , craignant  d’avoir  fur  les  bras  une 
armée  nombreufe  , fit  fa  retraite  avec  une  ex- 
trême précipitation. 

Placer  les  feux  très-en  arrière  de  l’endroit  où 
l'on  tfl  campé  , elt  quelquefois  un  moyen  de 
faire  tomber  l'ennemi  dans  vos  polies,  croyant, 
d'après  vos  leux  , qu'il  ell  encore  loin  de  vos 
troupes. 

Si  le  feu  prend  à un  village  dont  la  défenfe 
vous  efl  confiée  , n’envoyez  perfonne  de  votre 
détachement  pour  arrêter  l’incendie)  car  ce  peut 
être  une  rufe  de  l'ennemi  pour  divifer  vos  forces: 
faites  fonner  le  toclin,  prendre  les  armes  d votre 
croupe , fe  placer  fur  le  parapet  ou  dans  les  points 
de  défenfe  , pour  obftrver  ce  qui  fe  parte  au- 
dehors  ) 8c  les  habitai»  , fécondés  par  quelques 
foldats  , travailleront  à arrêter  Sc  à éteindre 
l’incendie. 

Eumene  , voulant  retarder  la  marche  d’Anti- 
gone j qui  venoit  pour  enlever  fis  quartiers  qu'il 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  rartembler  , marche 
droit  à lui,  8c  loifqu  il  efl  à une  certaine  dirtan- 
ce , il  fait  allumer  un  grand  nombre  de  feux 
de  manière  à faire  croire  qu  il  avoir  toute  fou 
armés  avec  lui;  des -lors  Antigone,  craignant 
lui-même  d’être  attaqué,  dtcan/pe  à la  hâte, 

Îirenant  un  luire  chemin  , Sc  donne  i fon  ennemi 
e temps  de  raffemb  er  t*  troupes...  { Koycj  dans 
le  fupplement , les  mots  filée  , hauteur.  ) 

1 IDÉLiTÉ.  Ici  la  fidélité  ne  peut  être,  de  la 
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pirt  d’un  miliaire , aue  celle  à fa  patrie  ou  à Ci 
parole-...  C'eft  par  l'éducation  , les  fêtes  , les 
fpeâacles , les  habitudes , les  bonnes  lois  , les 
infiitucions  douces , qu'on  attache  les  citoyens 
les  uns  aux  autres,  8c  tous  i leur  fol  8c  à leur 
patrie  : ce  furent  ces  moyens  qui  portèrent  les 
auctens  à ces  facritices  , à cette  fidélité  pour 
leur  patrie , dont  tien  aujourd'hui  ne  nous  donne 
1 idée , 8c  qu'il  nous  appartient  i peine  de  croire; 
il  doit  être  fuffifant  d appuyer  ces  affections  par 
quelques  faits. 

Un  officier  romain , bleffé  & prifonnier  de 
Mithridate,  fut  mené  à ce  prince  : Si  je  te  fais 
foigner  & guérir  de  tes  blelfures,  deviendras-tu 
mon  arr.i , lui  dit  le  roi  ? Oui  J répond  l’ompo- 
nius , fi  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains  ; 
finon  tant  que  je  vivrai  je  ferai  votre  ennemi. 

En  vain  Settorius  étoit-il  maltraité  de  fa  pa- 
trie , il  ne  lui  relloit  pas  moins  attaché  , 8c  re- 
fufoic  de  fe  lier  à Mithtidate  qui  l'en  follicitoit 
vivement. 

Bélilaire  , après  avoir  vaincu  Vitigès  , roi  des 
Goihs , tefufa  fa  couronne  que  les  vaincus  lui 
offre  ient. 

Fabius  , ayant  réglé  avec  Armibal  le  rachat 
des  pritonniers,  & le  fénat  retufant  de  ratifier 
fon  accord , vendit  tous  fes  biens  pour  s'acquit- 
ter de  fa  parole. 

Les  inftitutions  de  la  chevalerie  occafionnèrest 
des  aâes  héroïques  de  fidelité  parmi  les  mo- 
dernes. 

Lorfque  les  François  a Siégèrent  Perpignan  en 
1574,  la  ville  êtoit  défendue  par  Jean  Blanc  ; 
le  fils  unique  de  ce  dernier  ayant  été  pris  dans 
une  fortie , les  généraux  ennemis  lui  firent  dire 
de  rendre  la  place  , s'il  ne  vouloit  pas  voir  fon 
fils  maffacré  a fes  yeux.  11  leur  fit  repondre  que 
fa  fidélité  pour  fon  maître  étoit  fupérieure  à fa 
tendreffe  pour  fon  fils, 8c  qu'il  leur  enverroit  fon 
propre  poignard,  s'ils  manquoier.t  d'armes  pour 
lui  ôter  la  vie. 

Dévie , vice-amiral  de  France  , ayant  eu , en 
I j8û , le  gras  de  la  jambe  emporté  d'un  coup 
de  fauconneau  , ne  pouvant  plus  monter  à che- 
val fans  reffentir  les  doulcuis  tes  plus  aiguës , 
s'étoit  retiré  dans  fes  terres  en  Guienne  ; il  y 
vivoic  depuis  trois  ans,  lotfqu'il  apprit  la  rooit 
du  dernier  des  Valois , l'embarras  oû  étoit 
Henri  IV , & le  befoin  qu’il  avoit  de  tous  fes 
fujeu  : il  fe  fit  couper  ta  jambe  , vendit  une 

fiartie  de  fon  bien , alla  trouver  ce  prince , & 
ui  rendit  de  grands  fervices  1 la  bataille  d'ivry 
& dans  pluiieurs  autres  occaiions.  — Deux  jours 
après  l affalfinat  d’Henri  i V , ce  même  Dévie 
pillant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  , Sc  exa- 
minant l'endroit  où  cet  attentat  avoit  été  com- 
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mis , fut  fi  faifi  de  douleur  qu’il  tomba  prefque 
mort  ; le  lendemain  il  expira. 

A la  bataille  de  Pavie,  en  ryif,  le  fénécha 
de  Molac  voyant  une  arquebufier  prêt  à tirer  fnr 
le  roi,  fe  précipita  au-devant  du  coup,  & par 
le  facrifice  de  fa  vie  , fàuva  celle  de  Fran- 
çois Ie*. 

FIFRE.  Le  fifre,  infiniment  de  mufique  mili- 
taire, efi  une  efpèce  de  flûte.  C’eft  aux  Suiffes 
que  nous  devons  cet  infiniment  ; il  étoit  déjà 
connu  dans  les  armées  du  temps  d'Henri  IV  : 
le  luxe,  car  c'tft  un  vrai  luxe  que  nos  mufiques 
fi  nombreufes , fi  bonnes , fi  douces , s'il  n'a  pas 
banni  le  fifre,  ne  lui  permet  plus  de  fe  faire 
entendre  feu|. 

FILE.  Nous  effayerons  de  préparer,  dans  cet 
article,  la  folution  de  deux  quittions  importantes. 
Ie.  De  combien  d'hommes  une  hle  doit-elle  être 
compofée  dans  l'ordre  mince?  i°.  De  combien 
d’hommes  doit-elle  être  compofée  dans  l’ordre 
profond  ? 

Première  tjuefiioti. 

Les  partifans  de  l’ordre  mince  ne  font  point 
parfaitement  d'accord  fur  le  nombre  d'hommes 
qui  doivent  compofer  une  file  ; il  en  efi'  qui 
voudroient  qu’elle  fut  compofee  de  quatre  hom- 
mes , 8c  d'autres  qu'elle  ne  fût  compofée  que 
de  trois.  Les  partifans  de  quatre  hommes  de  hau- 
teur difent  : i°.  L'infanterie  fur  trois  rangs  n’a 
aflex  de  force  ni  pour  choquer  l'ennemi  , ni 

fiour  réfifier  à fon  choc  , non  plus  qu’à  celui  de 
a cavalerie;  i°.  fi  les  files  font  fur  quarre  de  hau- 
teur, 8c  qu’on  veuille  ou  recevoir  le  choc  de 
l'ennemi , ou  l'attaquer  ; fï  l'on  fait  doubler  les 
compagnies,  ou  encore  mieux  les  diviiions,  on 
a fur-le-champ  des  corps  à huit  d’hauteur,  qui 
ont  une  grande  confiftance  contre  des  corps  i 
trois , 8c  approchent  allez  des  colonnes  pour  en 
avoir  la  légèreté , la  mobilité , la  malle  même 
8c  tous  les  avantages  , fans  en  avoir  les  incon- 
véniens  ; j°.  lorfque  l’infanterie  , dans  un  com- 
bat , a éprouvé  quelques  pertes , les  trois  rangs 
font  réduits  à deux  , 8r  conféquemment  très-foi- 
bles  ; 4e.  il  faut  à l’infanterie  fur  trois  rangs  un 
rerrein  immenfe  pour  fe  déployer  ; j°.  il  efi. 
très-difficile  de  la  faire  marcher  alignée  ; 6”.  un 
même  homme  ne  peut  guère  fe  faire  entendre  à 
un  bataillon  eniiei , Sec. 

Les  partifans  de  la  formation  fur  trois  rangs 
conviennent  que  quatre  rangs  doivent  marcher: 
mieux  alignés  que  trois;  ils  conviennent  encore 
qu’il  tft  plus  difficile  au  chef  d'un  bataillon  formé* 
fur  trois  rangs , de  fe  faire  entendre  de  tous  les 
hommes  qui  le  compofent,  qu'un  chef  d’un  ba- 
taillon formé  fur  quatre  ; ils  conviennent  qu'il 
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faut  plus  d'efpace  a un  bataillon  foc  trois  rang? 
qu'à  un  bataillon  for  quatre  ; ils  conviennent 
enfin  qu'un  bataillon  fotmé  for  trois  rangs  qui 
ne  fetreroit  pas  fes  files  à niefote  qu'il  perdroit 
du  monde,  feroit  bientôt  dans  un  très-grand  état 
de  foiblefie  : cts  aveux  ne  les  empêchent  point 
cependant  de  ptxfifUr  dans  leur  opinion,  & ils 
le  fondent  for  la  rai  ton  fui  vante.  — Demandons, 
difent-ils  , aux  partifans  de  l'ordre  profond  , s'ils 
n’attaqueront  point  avec  la  même  confiance  un 
bataillon  formé  fur  trois  rangs  & un  bataillon 
formé  for  quatre  , & s ils  ne  méprîftnt  point 
également  l’attaque  d'une  file  de  quarte  hommes 
& ctlle  d ure  fila  de  trois  : or , puifqu’à  leurs 
yeux  trois  files  ou  quatre  font  égales,  il  importe 
peu  pour  cet  objet  de  £è  former  fur  trois  ou  for 
Quatre  (i)...  Ma  s il  n'en  cft  pas  de  même  quant 
à l'ordre  du  feu, qui  eft  celui  pour  lequel  l'ordre 
mince  a été  adopté  > a peine  pouvons-uou9  faire 
tirer  fans  danger  nos  trois  rangs;  que  feroit -ce 
donc  fi  nous  en  prenions  un  quatrième  ? Le  fé- 
cond & le  troifième  rang  ne  vilènt  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté,  & tirent  très-iouvent  trop 
haut  : ou  tircroit  donc  le  quat  ieme  rang?,  tou- 
jours en  l'air  (z).  L'artillerie  & la  moufquetrrie 


01  Les  paniÇuu  <fe  l'ordre  fur  treis  rang*  font  ici  de 
trrt-mauvaifc  foi  ; on  ne  ç opofe  pas  Tordre  lur  «ruatre  rang* 
comme  meilleur  pour  rcliilc*  i Tordre  profond;  mais  b en 
comme  , lu»  (ufccprible  de  devrai  p.ofond  lui  oiêrr.c  dans 
Je*  occalians  ou  cela  devient  nécefLue,  en  portant  d'abotd 
à huit  Jes  diviln  n»  ; ce  qui  lel  rctvdroit  d.ji  crcs  relpecla- 
Mes  ; & bientôt  «y  ici  i feue  ; ce  qui  leur  donneroit  non- 
Icalcment  le*  moyens  de  lutter  contre  des  colonnes,  niais 
le  grand  avantage  de  préfemer  un  plus  grand  nombre  de 
corps  à l'ennemi,  fit  de  pouvoir  k tourner  eu  piendre  fes 

colin  ne*  en  liane On  connoît  trop  les  avantages  de 

Tordre  des  manipules  toma  ne»  coniro  le*  phalargcs  peur 
fe  pe  meure  une  plus  longue  djtoiflion  lur  cct  olnet. 

(»)  Et  pourquoi  le*  pat  titans  des  file*  a trois  de  hauteur 
ne  demandent  iis  px*  de  Jet  meure  à deux  par  rappe-t  au 
feu*  On  acté  forcé  de  fupprimer  ce  «euip*  de  iexercûc, 
ou  le  premici  rang  met  toit  genou*  i terre , pour  faciliter 
au  fécond  & au  tioific-.ne  rang  le*  moyens  de  fane  leu 
avec  mo  ni  de  danger....  Et  en  faifant  mer  le*  trou  rang* 
debout , on  cil  d’accord  fur  le*  nfque*  fie  les  dangeia  atta- 
chés à ce;te  met  ht  de , pout  Tcxécution  de  laquelle  il  faut 
une  piécifion  de  mouvement  & de  poiùion  inipodibfe  i la 
gtie-îO,  fut  tout  en  adoptant  le  :eul  feu  avantageux,  au 
imin»  Muni  |e«  François,  celui  de  btlkhaude  ou  i vo- 
lonté. On  ne  p* ut  tL-rc  permettre,  avec  fureté,  de  faite 
fe.i  qua  deux  rang»,  i luoinv  de  prerdte  la.fage  précau- 
«on  de  fa.re  ouv.sr  le*  file»  obliquement,  & de  manicie  i 
donner  aux  tir. nier*  rang*  de*  roibiifurCs  eu  ouvertures 
funiuntrs  p.-or  coucher  en  roue  i faire  feu,  fans  courir 
le*  nique*  de  bit  (fer  ks  hommes  det  premiers  rangt  ; au 
quel  ca»  on  peut  très-bien  avoir  alor*  des  bit*  i quatre 
éc  hauteur,  ces  mouvement  exigeant  i la  vérité  une  o’u* 
grande,  ditlance  entre  les  bataillons , mai*  cette  diüaccc 
jetam  nullement  rtuifible , parce  qu’on  ne  fait  feu  lur 
renneim  nue  de  loin;  i*.  parce  qu'en  adoptant  l’ord-c  des 
•ivi fions  dou.d  et  & même  redoublée  peur  l’attanue,  ccs 
^flauert  ne  deviennent  plu*  dangete*  f«  . te*  nouveaux 
coip*  etaot  en  eut  de  fc  «Lferdre . m6ne  tfclcmetir,  & 
renne,., i courant  trop  de  niques  à fe  hafe.dvr  etme  de  ra-  I 
•o*  corps , * iJ  refleit  dans  T ordre  4 «toi*  de  hauacur.  I 


de  l'tnifcmi  font  déjà  beaucoup  de  ravage  dans 
trois  rangs  ; ils  en  feroieut  bien  davantage  dans 
quatre  : de  ces  raifonnemens  ils  concluent,  puif- 
qu'une  troupe  qui  fe  former  oie  for  quaire  rangs, 
pendant  que  l’ennemi  feroit  for  trois,  perdroit 
dans  un  combat  avec  l'arme  de  jet  plus  de  monde 
que  lui , & lui  lêroit  éprouver  une  perte  moins 
conliderable;  puilqu’au  combat  av,  c l'arme  blan- 
cne , quitre  rangs  ne  valent  pas  mieux  que  trois, 
il  faut  nous  en  tenir  à trois. 

Second*  qutÿion . 

Les  défenfeurs  de  1 ordre  profond  ont  varié 
fur  le  nombre  d’hommes  dans  chaque  file,  de- 
puis huit  jufqu  à-  trente- deux  ; mais  ils  ont’ parti 
s atrêter  à celui  de  feize  ou  de  vingt-quatre 
Nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  fur 
cet  objet  dans  les  mots  hauteur  & tactique „ 
( Supplément.  ) 7 

FLANQUER.  On  peut  abfolument  confiée* 
rer  les  tioupes  comme  des  pièces  de  fortifica- 
tion ; airn  on  dit  d'elles  comme  des  ouvrages 
qu  elles  le  flanquent.  Une  troupe  en  flanque  donc 
une  autre  , quand  elle  eft  placée  à fon  flanc 
Si  que,  par  fon  feu,  elle  empêche  l'ennemi  de 
venir  1 aborder....  Dans  'a.  fortification  , l'angle 
droit  elt  regardé  comme  le  m. illeur  poflible  ; 
mais  dans  la  difpofition  des  troupes  , il  faut 
toujours  que  l'angle  foit  obtus  i fans  cette  pré- 
caution , il  pourtoit  arriver  que  les  files  qui  fe 
ttouvtroiem  vers  le  fommet  de  l'angle  , tire- 
roient  mutuellement  fur  le  côté  qu'elles  flart- 
qu.nt. 

FLASCA.  On  donnoir  anciennement  le  nom 
de  fiafea  à dts  corbeilles  pleines  de  charbon 
qu'on  enflammoit  Si.  qu'on  jettoit  fur  les  fafeinei 
pour  y meure  le  feu. 

FLASQUE.  La  fiafque  étoit  une  poire  à poudre* 
ou.  fourniment  de  cuir , de  hois  ou  de  corne 
dans-  lequel  l'arquebufier  portoit  une  certaine 
provihon  de  poudre.  Les  flafques  ont  précédé 
de  bien  loin  l'ufage  des  cartouches  S c des  gi- 
bernes. 6 

FLATTEURS.  Flatteur,  adulateur,  celui  aol 

iArrcAc  à flatter  par  de  fauffes  louanges  ou  par  de 

baffes  comptai  fane  es... On  ne  voit  pas  un  monument 
de  fiai  toi  le  dans  la  haute  antiquité....  Nulle  flat- 
terie dans  Héfiode  ni  dans  Homère...  Cher  les 
Romains , il  femble  que  la  grande  flatterie  date 
depuis- Augulte  { le  féôjt  lui  décerne  l’apothéofe 
de  fon  vivant....  Nous  n'avons  pas  eu  en  Eu- 
rope de  grands  monumens  de  flatterie  jufqul 
Louis  XIV*.  >1 

L amour-propre  des  hommes  Jeur  donne  une 
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fi  RTsn<Je  inclination  i ajouter  foi  aux  louange* 
u on  leur  donne,  Sc  à préférer  ceux  qui  le*  leur 
onnent,qoe  le  métier  ae  flatteur  devient  prefque 
néceflaire  auprès  des  hommes  en  place  ; à quel 
accueil  doit  & peut  s'attendre  l'homme  aini  de 
h vérité  & fachant  la  dire?  A être  éloigné  comme 
dangereux....  C’ett  un  mifantrope  , un  homme 
arrabila're  , morole  , qui  croit  fe  faire  valoir , 
en  trouvant  à redire  1 tout  8c  en  ne  voyant  ou 
ne  difant  rien  comme  un  autre  i mais  on  ne  s'en 
tient  pas  là , 8c  l'ami  de  la  vérité  fera  bien  heu- 
reux fi  , après  avoir  méprifé  fes  avis , on  n'en 
vient  pas  jufqu  à lui  en  taire  un  crime,  8c  fi  on 
ne  cherche  pas  même  à le  trouver  coupable  8c 
à le  punir  des  vérités  qu'il  aura  eu  le  courage 

de  dire Combien  eft  différent  le  traitement 

qui  attend  le  flatteur  ! quelque  groffière  louange 
u'il  fe  permette,  il  eft  sdr  d'être  accueilli  par 
l-.omme  en  place  auquel  il  les  adreffe;  quelques 
fpefiateurs  peuvent  bien  en  être  révoltes;  mais 
la  plus  grande  partie  d’e ntr'eux  eft  jalo  .fe  de 
n'avoir  pas  eu  l'efprit  ou  le  talent  de  prévenir  le 
flatteur  dans  fes  louanges.  Ce  malheureux  peut  haut 
à croire  avec  autant  de  facilité  8c  d'aveuglement 
les  louanges  qu’on  nous  donne  , eft  une  des  caufes 
les  plus  aétives  des  fautes  que  nous  commettons  : 
8c  combien  la  flatterie  n'eft-elle  pas  plus  dange- 
reufe  pour  les  hommes  chargés  du  commande- 
ment des  armées , des  villes  de  guerre  ou  des 
poftes  militaires  importans  ! Dans  l irapoflibilité 
de  tout  voir  par  eux  - mêmes , ils  font  forcés 
de  s'en  fier  aux  rapports  des  autres,  quelquefois 
même  à leur  jugement;  8c  s'ils  fe  font  trompes 
dans  leurs  .ordres  , s'ils  ont  mal  vu  , mal  laili 
l'enfemble  ou  les  détails;  s’il  faut  reélifier  leurs 
idées,  à quelles  fautes  énormes  ne  feront-ils  pas 
expofés , s'ils  ont  affaire  à des  flatteurs  qui,  dans 
h crainte  de  leur  déplaire  , affaibliront  leurs 
rapports  , pallieront  ia  venté , ou  la  coloreront 
de  manière  à ne  pas  les  choquer  ; convaincus  de 
déplaire , s'ils  ofoient  parler  des  erreurs  où  l’on 
eft  tombé  , ou  même  des  fautes  commifes , 8c 
dont  l'événement  démontre  la  réalité , les  con- 
féquences  8c  les  dangers.  On  vante  avec  raifon 
la  véracité  du  maréchal  de  Vanban  qui , fous  les 
traits  d’un  Français , offrit  le  caraûère  d’un  an- 
cien Romain;  fujet  plein  d'une  fidélité  inviolable 
8c  nullement  courtifan  , il  aimoit  mieux  fervir 
que  plaire  ; mais  auroit-i!  ofé  dire  la  vérité  toute 
entière  i ce  Louis  XIV  pour  lequel  ce  fut  un 
déluge  de  flatteries  ? Et  qui-  ne  reftèmbloir  pas  à 
celui  qu'on  prétend  avoir  été  étouffé  fous  les 
feuilles  de  rofes  qu'on  lui  jetrait  ; car  il  ne  s'en 
porta  que  mieux.  Ce  monarque  fi  jaloux  de 
louanges  , 8c  auxquelles  on  l’avoir  tellement-  ha- 
bitué , qu'il  s’étoit  identifie  avec  toutes  les 
grandes  a étions  de  lés  généraux , 8c  même  avec 
les  vertus  des  anciens  à un  tel  point  qu'il  voyo  t 
de  fang-froid  des  ftatues  s'elever  de  toutes  parts, 
où  il  n’etoit  rien  moins  qu'un  Hercule,  8c  qu’il 
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éroutoit  fans  rougir  les  éloges  les  plus  ampoulés 
où  on  lui  prodiguoit  tous  les  talent , les  con- 
noiffances , les  vertus , les  grandes  actions  que 
d autres  poffédoient  ou  fitifnient  pour  lui...  bien 
d fièrent  en  tout  point  d'Alexandre,  un  cou  ti- 
fan  lifoit  un  jour  devant  ce  prince  une  hiftoire 
qu'il  avoir  compofée  fur  fes  conquêtes;  mais  le 
héros  , indigné  des  louanges  outrées  qu'il  lui 
donnoit , prit  l’ouvrage  8c  le  jetta  dans  le  fleuve 
fur  lequel  il  voyag-oit  alors. 

Racine  l'a  dit  avec  raifon  r 

......  Un  flâneur  eft  Je  prirent  le  plus  fuarftc 

Que  i uiflc  faire  aux  rou  la  colère  cclelie. 

Car  comme  l‘a  dit  Molière  r 

C'eft  aux  flatteur,  qu'on  doit  par-tout  fc  prendre 

De*  vice*  où  l’on  voit  1er  humaïnt  Ce  répandre. 

Et  cependant  les  flatteurs  font  recherchés  , 
careffés,  préférés;  on  accueille  le  mé.hant  parce 
qu'on  le  craint.  Mais  on  va  au-devant  du  flat- 
teur, parce  qu’on  a befoin  d'être  loué,  flatté, 
trompe  fur  fes  défauts  8c  même  fur  fes  vices.... 
Hélas  ! l'homme  le  plus  fage  fait  exeufer  à l’es 
yeux  les  fautes  ou  les  foiBleffes  dont  il  fe  dé- 
couvre coupable  tous  les  jours  ; üc  comment 
pourroic-il  réfifter  à fon  amour  propre  féduic 
par  I adulation  ? 

La  flatterie  cependant,  quand  elle  a quelques1 
prétextes  plaulîbles,  peur  n'étre  pas  aulfi  perni- 
cieufe  qu'on  le  dit.  Elle  encourage  quelquefois 
aux  grandes  choies  ; mais  1 excès  eft  vicieux 
comme  celui  de  la  fatyre. 

FLÈCHE , ouvrage  en  terre.  ta  flèche  eft  de’ 
tous  les  ouvrages  en  terre  le  plus  (impie  8c  le 

plus  facile  à conltruire  ; elle  eft  compolee  de- 
deux  lignes  qui  fe  rencontrent  en  un  point , Si 
qui  par  conféquent  forment  un  angle  ; ces  lignes- 
s'appellent  face.  L'angle  qu'une  flèche  forme  ne 
doit  jamais  avoir  moins  de  foixante  degrés  ni; 
plus  de  cent. 

On  doit  tourner  le  Commet  dé  l’angle  de  la' 
i flèche  du  côté  de  l’ennemi  ; on  donne  aux  faces- 
de  la  flèche  un  pied  pour  cha  un  des  hommes- 
oui  doivent  la  gaider  : ainfi  chacune  des  faces 
d'une  flèche  qui  doit  être  deféndue  par  trente 
hommes  doit  avoir  quinze  pieds-  de  longueur. 

I.rflêche  eft  compofée,  comme  tous  les  ou- 
.vrages  en  retre,  d'une  banquette,  d'un  parapet,, 
d'une  berme , d'un  folfé  Si  d'un  glacis  ; voyex 
ces  mots  dans  le  diâionnaite  , 8c  l’article  ouvragt 
en  une  dans  le  fupplemcnc. 

I a flèche  n’étant  point  fermée  par  fes  der- 
• ièr  s ou 'fa  gorge  , il  faut  la  placer  de  manièf* 
j qu  elle  bc  puiffe  être  tournée. 
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Les  flèches  font  deftinécs  à couvrir  une  grande 
garde  ou  à fermer  l'entrée  d’une  redoute  ou 
d'un  autre  ouvrage. 

Pour  augmenter  la  force  d'une  flèche  , on 
peut  l'entourer  de  paliflades , de  fraizes , de  che- 
vaux de  frize , de  puits , de  piquets  de  chaurte- 
tripe , de  planches  armées  de  clous , de  vignes 
imirartes,  de  herfes  de  laboureurs,  de  ronces, 
d'épines  , de  petits  fortes  , d'abatis  , de  capo- 
r.ières  rafematés,  de  fortes  pleins  Sc  de  fou- 
gaffes.  Voyez  ces  mots  i voyez  aurti  fortification 
Ht  campagne  ( Supplément  ) , avec  des  idées  très- 
oppofées  à celles  reçues  jufqu'i  préfent. 

Quant  à la  manière  de  tracer  3c  de  conrtruire 
les  flèches , voyez  ouvrage  en  terre.  ( Supplément .) 

Fléchés.  On  donné  aurti  ce  nom  à deux 
fortes  pièces  de  bois  fufpenducs  à la  partie  fu- 
périeure  de  la  po  re  d'une  ville  ou  d’un  châ- 
teau, auxquelles  tfl  attaché  un  pont-levis  qui 
fe  leve  & s'abaiffe  par  le  moyen  de  ces  flèches. 

FLOTTEMENT.  Si  l’on  adoproit  le  principe 
donné  dans  le  dictionnaire  militaire , au  mot 
alignement , qu'une  troupe  rfl  a autant  moins  forte 
quelle  tfi  plus  mal  alignée...,  on  en  aurait  bientôt 
conclu  tous  les  dangers  du  follement,  d’où  fuir 
pour  l'ordina  re  1a  dellruélion  de  l'alignement  ; 
& l'on  aurait  fenti  la  néceflité  de  préférer  pour 
toutes  les  marches  quelconques,  l’ordre  le  moins 
fufccptible  de  flottement.  Ot , plus  une  ligne  de 
troupes  eft  longue,  plus  les  Aies  font  peu  pro- 
fondes , 8c  plus  auffi  cette  troupe  eft  expofee  à 
flotter  & à perdre  fon  alignement  ; mais  qtitl 
eft  l’ordre  ou  le  front  des  troupes  eft  le  moins 
long  8c  les  files  les  plus  profondes?  C’eft  l’ordre 
en  colonne , bien  différent  cependant  de  l’ordre 
profond  des  Romains , 3c  encore  plus  de  celui 
des  Grecs. ...  Obligé  de  prendre  tordre  mince 
pour  exécuter  le  feu,  & convaincu  de  la  diffi- 
culté 8c  des  dangers  de  marcher  en  confervant 
un  front  très-étendu,  on  a dû  chercher  une  ef- 
pèce  d’ordre  profond  qui  fe  prêtât  avec  un* 
grande  facilité  à tous  les  dévclnppemens  exigés 
pour  étendre  la  ligne , de  manière  i pouvoir 
faire  feu....  On  paroît  donc  bien  convaincu  des 
avantages  de  l’ordre  en  colonne  pour  la  marche; 
mais  on  n’a  pas  encore  -.liez  entièrement  aban- 
donné l’habitude  de  vouloir  faire  marcher  une 
ligne  , foit  avant  de  faire  feu , foit  eu  faifant 
feu , foit  après  l'avoir  exécuté  de  pied  ferme  ; 
on  ne  s'eft  pas  a (fez  convaincu  peut-être  de  la 
néceflâré  de  ne  déployer  des  colonnes  que  dans 
les  Feux  feulement  où  les  troupes  font  à l’abri 
d'e-tre  attaquées  St  peuvent  faire  beaucoup  de 
mal  par  leur  fou.  Car  hors  de  ces  circonftances, 
pourquoi  les  dep!oycroit-on  ? fi  elles  font  hors  I 
de  la  portée  du  fou  de  l’ennemi  ; elles  ne  pour-  ! 
totem  aurti  lui  faire  aucuu  mal  avec  le  leur , fi  ’ 
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elles  y font  expofées  ; ou  l’on  eft  décidé  à atta- 
quer , Sc  alots  il  faut  couvrir  fa  mar  he  par  le 
feu  des  tiraill  urs , en  impofer  à l’ennemi  par 
l’artillerie  légère  , 8c  marener  rapidement  pour 
l’enfoncer,  mais  en  colonne  ou  dans  un  ordre 
i huit  ou  feize  de  profondeur.. ..  Pendant  ce 
temps  , fi  l’on  peut  fe  permettre  un  feu  d’in- 
fanterie , ce  ne  peut  être  que  de  la  part  des 
parties  de  la  ligne  qui  o..t  été  refufées  , 8c  qui 
relient  dans  l'immobilité  ; d’où  l'on  peut  voir 
combien , pour  éviter  les  ffottemens  fi  fort  def- 
ttuéfours  de  1 ordre  8c  de  l'enfemble  , il  faut 
décider  enfin  les  queftions  les  plus  impottantes 
de  la  taéiique  , 8c  fur  lesquelles  on  a peut-être 
très  ma!  interprété  le  grand  m itre  moderne  de 
l’art  de  la  gu  rre , qui  a paru  adopter  de  préfé- 
rence l’ordte  à trois  de  hauteur,  8c  s'eft  appliqué 

à faire  marcher  Tes  bataillons  ainfi  déployés 

Mats  en  étoit-il  de  même  à la  guerre?  On  a de 
la  peine  à le  croire  , quand  on  fait  avec  quel 
art  le  grand  Frédéric  avoir  organifé  la  marche 
des  colonnes,  leur  anivec  fui  le  terrain  du  com- 
bat , Sc  la  manière  de  fe  ueployer  a fiez  à portée 
de  l'ennemi  pour  l’attaquer  incontinent  ; qui 
ftit  même  s’il  eût  forgé  à faire  amant  déployer, 
fi  de  fon  temps  l'artillerie  légère  eut  Servi  comme 
de  nos  jouis , fe  fût  autant  approché  de  l’en- 
nemi , 8c  en  portant  dans  tes  rangs  l’épouvante 
&:  la  mort,  eut  donné  une  aurti  grande  latitude  à 
l’infanterie  pour  marcher  8c  attaquer  en  marte , 
au  moins  à huit  ou  feize  de  profondeur....  Ce 
problème  , dont  la  folution  a occupé  les  plus 
grands  taéiiciens , commença  à être  réfolu  en 
partie  par  Guftave- Adolphe  ; ce  grand  homme 
de  guerre  Ternie  combien  la  formation  des  greffes 
malles  d'infanterie  étoienr  en  contradiéfon  avec 
U nature  des  armes.  Il  rangea  l'on  infanterie  for 
fix  rangs  , 8c  lorfqu'il  formoit  des  brigades,  elle 
fe  rangeaient  fur  ce  principe;  mais  lâ  où  il  fe 
croyoit  obligé  de  former  des  corps  profonds  , 
pour  les  oppofer  aux  gras  bataillons  des  Impé- 
riaux, il  les  plaçoit  tn  première  ligne  en  malles, 
Sc  la  feconae  ligne  tes  loutenoit  fur  l’ordre 
étendu.  — Toutes  les  puiffunces  adoptèrent  cette 
ordonnance  & rejettèrent  les  martes  profondes, 
pour  faire  mettre  l’infanterie  lut  fix  ou  huit 
rangs;  ce  qui  fe  continua  jufqti’à  la  fi  i du  fiècie 
psrté , où  l'infanterie  fe  mit  lur  quatre  rangs. 
Mais  l'invention  des  fufils  8c  leur  maniement  ra- 
pide amena  l’ordonnance  fur  trois  rangs , vers 
la  fin  de  la  guerre  pour  la  fucceftien  d'Efpagne, 
8c  la  rendit  enfin  générale.  Cependant  conforta- 
t-on  alors  toutes  les  obligations  du  foldat  à la 
guerre?  Calcula-t-on  qu'il  no  dévoie  pas  feule- 
ment faire  fou  , mais  qu  il  devoir  marcher  Sc 
combattre  quelquefois  corps  i corps  ? Qu'en 
marchant  il  devoit  éviter  les  fiotumtns  , conler- 
vtr  un  alignement , prévenir  toute  confutim 
dans  les  rangs  Sc  lès  files  ; qu'en  combattant 
corps  à corps,  il  devoit  pouvoir  s’alîurer  U, 
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cjuIcs  , $ il  ne  fc  tient  pas  extrêmement  ifolé , 
u IOB  unique-  occupation  n'elt  pas  l’etude  de 
fon  état,  si! écoute  les  perfonncs  qui  rcntourcnt 
lut  d autres  objets  que  ceux  dont  il  ks  a char- 
ges , s’il  s’écarte  un  l'eul  tnftanc  de  la  ligne  rie 
Ton  devoir  , fut-il  I homme  le  plus  parfait  , 
te  moins  paüionné , le  plus  indifférent , il  n'é- 
vitera  pas  Les  pièges  dont  il  elt  entouré , & ce 
ne  fera  qu  en  y tombant  qu'il  pourra  les  apper* 
cevoir.  O vous  , foibles  & préfomptueux  hu- 
maios,  qui  ofez  compter  fur  vos  forces  & parler 
de  vos  moyens  quand  vous  follicitez  des  places} 
vous  fur-tout  qui  avez  l’audace  de  vous  croire 
capahle  de  les  remplir,  avez -vous  réfléchi  un 
moment  aux  fautes  fans  nombre  qu’on:  commii 
& que  commettent  tous  les  jours  les  hommes 
les  plus  vertueux , & fe  méfiant  davantage  d’eux- 
mètnes  ? Avez  - vous  pefé  avec  impartialité  vos 
forces  ? Avez  - vous  calculé  le  nombre  de  vos 
partions  , l’empire  qu'elles  ont  fut  vous  ? vos 

foibles  qui  font  devenus  des  befoins? Non  , 

fans  doute  | vous  n'avez  écouté  que  votre  am- 
bition  8c  celle  de  toutes  les  perfonncs  qui  ont 
déjà  calculé  fur  le  profit  qu’elles  retireront  do 
vos  foiblefles  8r  des  faveurs  qu’elles  leur  pro- 
cureront infailliblement.  % 

FOIRES:  Us  foires  étant  le  rendez-vous  plus 
ou  moins  conlidérable  des  marchands  forains  Sc 
des  gens  de  la  ca  i pagne  , qui  fe  rendent  à la 
foire  pour  vendre  ou  acheter,....  on  ftntira  fa- 
cilement combien  il  elt  important , pendant  la 
guerre  , d’augmenter  de  vigilance,  les  ;ours  ôil 
(e  font  ces  fortes  de  raflembl.mens.  On  peut 
prefque  en  dire  autant  des  marchés;  6c  lorfqu’on 
eramc  les  projets  do  l'ennemi  fur  une  ville  ou 
un  pofte  de  guerre  , & qu'on  elt  chargé  de  Us 
de  tendre , il  eft  néce  flaire  de  profertre  ces  al- 
femblées  , ou  de  les  faire  tenir  éloignées  de  la 
place  ou  des  polies  , en  ayant  encore  le  plus 
grand  foin  de  les  faire  furveiller.  Il  kroit  mu- 
nie de- répéter  ici  les  faits  hiftoriques  qui  vien- 
nent i 1 appui  de  la  néceflité , pour  les  com- 
mandans  de  placts  ou  de  poftts  , de  redoubler 
de  vigilance  dans  ces  occafions  ; il  doit  furtire 
d'en  faite  mention , afin  de  rappeller  aux  mili- 
taires combien  font  nombreufes  les  obligation» 
qu'ils  s’impofent , en  fe  chargeant  d’une  place 
quelconque  à remplir  pendant  la  gueite. 
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viétoire  par  fa  marte  ; Se  s'il  cil  à-peu-près  dé- 
montré que  ce  n'elt  pas  au  feu  de  l'infanterie 
auquel  on  doit  le  luctes  des  batailles,  mais  à 
celui  de  l artilUrie  & aux  manœuvres  fa  va  mes 
qui  débordent  6c  enveloppent  une  ou  deux  ailes 
de  1 ennemi  , ou  le  perdent  dans  fon  centre,  au 
développement  rapide  ou  à l'arrivée  inattendue 
de  corps  de  troupes  nombreux  qui , profitant  de 
la  furprife  de  l'ennemi  , l'attaquent  & le  cul- 
butent} on  fera  forcé  de  convenir  qu’il  fiut  en- 
core plus  s’occuper  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse de  marcher,  de  le  déployer  & de  porter 
fur  1 ennemi  des  corps  qui  puiflent  lui  en  impo- 
fe:  8e  le  battre.  — La  guerre  faite  par  les  Fran- 
çois pour  leur  liberté , les  a vus  prefque  par-tout 
ébranler  l’ennemi  par  l’artillerie  légère , les  ti- 
railleurs, les  charteurs  i cheval,  6c  le  renverfer 
enfuite  avec  la  bayonnette  , en  marchant  en  co- 
lonne fenée,  au  pas  de  charge,  8c  enchantant 
l’hymne  des  combats....  Ils  ont  rappelle  pat-tout 
les  beaux  jouis  de  U Grèce  , où  les  armées  du 
grand  roi  furent  dirtipées  par  des  poignées  de 
citoyens  combattant  pour  la  liberté  , 8c  mar- 
chant au  combat  en  chantant,  & au  fon  de  leur 
mulïque  guerrière. 

FOIBLESSE.  Nous  entendons  ici  par  foi- 
bleffe , les  fautes  commifes  par  rapport  au  foible 
que  Ion  a pour  quelqu’un,  à la  difpofition  de 
trouver  bien  ou  d’exeufer  tout  ce  qui  vient  de 
lui , ou  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demande } 
ainfi  Agefilas,  toi  de  Lacédémone,  confia  à Pi» 
fandre  le  commandement  de  la  flotte  de  Sparte , 
non  parce  qu’il  étoit  le  plus  digne  de  ceite 
place , mais  pour  plaire  à fa  femme , pour  la- 
quelle il  avoit  un  grand  foible , & de  laquelle 
il  étoit  le  frète.  Cet  aéle  de  faiblefle  fut  d’au- 
tant plus  nuifible  à l’Etat,  que  Pifaudre  perdit 
la  bataille  & expofa  le  falut  de  Sparte....  Air.fi 
le  maréchal  de  Turenne,  cet  homme  fi  prudent, 
fi  fage,  fi  réfervé , fi  modéré,  ne  fut  pas  rélifter 
i fon  foible  pour  une  femme , te  lui  fit  patt 
du  fecret  de  l’Etat.  Comment  après  de  pareils 
exemples  de  foibleffe  de  la  pair  d hommes  aulli 
recommandables  qu’Agéfilas  8c  Turenne , 8c 
d'après  1- s fuites  fàcheufes  de  leur  facilité  à 
céder  à ce  penchant , ne  pas  trembler  avec  rai- 
fon  pour  des  hommes  bien  moins  vertueux  & 
trop  fouvent  même  partïonnés  6c  expofés  à cé- 
der non  feulement  à leur  propre  foiblefle,  mais 
encore  à celle  des  perfonnes  qui  les  tnrourent, 
les  conduhênt  ou  les  dominent.  Leur  nuitreiTe , 
leurs  am  s prétendus , des  hommes  cupides  qui 
mettent  tout  en  oeuvre  pour  les  fiduire , 8c  qui, 
uniquement  occupés  i cennoître  leurs  foibles, 
ont  un  fi  grand  talent  pour  en  profiler...  A peine 
en  homme  elt- il  en  place,  8c  déjà  une  foule 
d’autres  eft  occupée.à  étudier  fes  goûts,  fes  be- 
foins, fes  vices,  fes  qualités  8c  fur  tout  fes  foi- 
bles } 8c  s’il  n'eft  pas  continuellement  fur  fes 


, FONDS  pour  la  guerre.  Il  y a relativement 
a la  guerre  deux  grandes  vérités  qui  font  fi  bien 
démontrées  8c  fi  tort  à l'avantage  de  l’huma- 
nité , que  l’on  eft  douloureufement  aflééli  en 
étant  forcé  de  fe  convaincre  de  la  manière  bar- 
bare dont  on  les  oublie,  8c  des  maux  qui  en 
réfultent  pour  les  malheureux  humains. 

La  première  de  ces  vérités , c'eft  qu’il  n’eft 
peut-être  aucune  guerre  nécefliire.  Ceci  a befoua 
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de  quelque!  explications..™..  Ainfi  l'Amérique , 
voulant  affuret  fa  liberté , auruit  ttès-probable- 
aisnt  évité  la  guerre  avec  l’ Angleterre  » fi  » 
avant  de  rompre  avec  cette  puifTance  , elle  s'é- 
toit  affiiréi  les  alliances  de  la  France , de  l'Ef- 
pague  & de  la  Hollande  , 8c  fi  ces  puidances  y 
a voient  fait  palTer  des  volontaires  fous  le  titre 
de  nouveaux  colons , de  la  poudre , des  armes 
fc  de  l argent.  — Ainfi  la  France  n’auroit  peut- 
é re  pas  ti;  attaquée  par  les  coalifés,  fi,  dès 
le  commencement  de  la  révolution  , après  avoir 
pris  une  connoiffance  bien  exacte  de  Ton  militaire 
& de  la  fituation  de  fus  places  fortes,  elle  avoir 

Îiorté  fon  armée  fur  un  pied  formidable  de  dé- 
enle , parfaitement  réparé  8c  approvifionné  fes 
places  de  gurrre,  alluré  des  fonds  8c  p'acé  en- 
foire  mi.itairooseut  toutes  fes  forces. fur  fes  fron- 
tières  On  fait  quelles  furent  les  difcullions 

relativement  à la  déclaration  de  la  guerre  , au 
commencement  de  1791.  Falloir- il,  n*  fallo  t-il 
pas  la  déclarer  ? Tel  étoit  le  problème  i réfou- 
dre ; 8c  aujourd'hui  encore  , on  accufe  les  dé- 
putes de  la  Gironde  Se  leurs  partifans  d'avoir 
fait  prendre  le  parti  dé  déclarer  la  guerre.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à prouver  fi , 
^oui  ou  non  , ils  furent  véritablement  coupables, 
8c  s'ils  ne  furent  pas  plutôt  le  jouet  8c  la  dupe 
de  ta  cour , qui  avoir  un  fi  grand  intérêt  à la 

faire  déclarer Mais  ce  dont  ils  ne  fe  difcul- 

*•-  p.ront  pas  aufli  facilement,  c'etl  d’avoir  montré 
autant  de  crédulité  pour  le  compte  fi  préfomp- 
tueux  , fi  clairement  menfonger  , fi  évidemment 
faux , que  vint  leur  rendre  M.  Narbonne  , mi- 
ni  (Ire  de  la  guerre , en  revenant  d'une  tournée 
faite  en  polie  , 8c  dans  laquelle  i peine  avoit-il 
eu  le  temps  d’écrire , en  pa(Tant  , le  nom  des 
lieux  par  où  il  svoit  paffé.  Eh  I ne  fuffifoit-il 
pas  pour  s'en  méfier  8c  examiner  ce  compte , 
de  l'entendre  alfurer  que  tout  étoic  au  mieux  ? 
d’autar.t  que  ce  compte  étoit  i peine  rendu  8c 
connu  , 8c  déjà  les  légiilateurs  recevoient  de 
route  part  des  adreffes  pour  les  inliruire  des 
ir.enfonges  du  miniflre  , 8c  les  mettre  au  fait 
du  véritable  état  des  chofes.  Malheureufement 
cette  faute  ne  lut  pas  la  feule  , 8c  bientôt  ils 
en  commirent  une  bien  plus  grave,  celle  d’ajou- 
ter foi  8c  de  fe  laiffer  conduire  par  M.  Duroou- 
rjer,  miniflre  des  affaires  étrangères,  mais  diri- 
geant celles  de  la  guerre....  11  ne  le  cache  pas 
dans  fes  mémoires  , il  s'y  vante  d’avoir  décidé 
la  cour  à faire  la  guerre , 8c  certes  il  n'eut  pas 
de  la  peine  i réulur  ; mais  en  même -temps  il 
perfuada  les  légiilateurs  , qui  fe  Soient  à lui , 
parce  qu’ils  le  regardoient  comme  un  homme 
de  leur  choix  , 8c  à la  nomination  duquel  ils 
croyoient  avoir  contribué  feuls  i 8c  il  entraîna 
la  France  dans  la  gueire  8c  des  hofiilités , au 
moment  où  il  favoit  bien  que  rien  in'étoit  prêt , 
on  ne  dit  pas  pour  l'offenuve , mais  même  pour 
1»  moindre  détenfive...,.  Qu'éçrivoienc  eu  effet 


FON 

le»  trois  généraux  réunis  à Valencienne! , le  18 
mai  ? « Ils  ont  d'abord  unanimement  reconnu 
» que , s'il  étoit  préjudiciable  à la  patrie  que  U 
» guerre  eût  été  déclarée  dans  un  moment  où 
*>  les  dépêches  des  généraux  démontraient  qu'au- 
» cune  des  armées  n’avoir  été  mife  en  état 
» de  la  faire , 8tc.  » Et  cependant  malgré  et! 
dépêches  , mtlgré  1rs  remontrances  qu'on  ne 
ceffoit  de  faire  à M.  Dumontier  dans  les  bu- 
reaux de  la  guerre  (qu'il  dirigeoit),  fur  l'im- 
offibiliré  d'agir  avant  le  1er.  juin  (3c  encore 
ien  foiblemenc  ) , ce  miniflre  décida  l'invafion 
îles  Pays-Bas , une  marche  fur  Porentruy  , des 
camps  i Nevkirck , le  Tiercelet , Maubeuge , 
Dunkerque)  il  écrivit  au  général  Mnntefquiou, 
qu'au  1 j mai  50,000  hommes  pourraient  péné- 
trer dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne Et 

après  toutes  ces  perfidies , qui  ne  verrait  bien 
clairement  M.  Dumourier  la  feule  caufe  de  la 
déclaration  de  la  guerre  Sc  des  aggreflions , dans 
un  moment  où  nous  n'étions  pas  même  en  état 
de  nous  défenfre  fur  aucun  point  ; 8c  quel  étoic 
fon  but?  De  faire  commettre  une  grande  faute 
aux  légiflateurs  qui  avoient  alors  la  confiance  de 
la  nation  , 8c  de  frrvir  la  cour  dans  les  projets 
qui  dévoient  lui  être  les  plus  chars  , & lui  af- 
furer  le  plus  promptement  8c  le  plus  probable- 
ment , un  retoùr  de  puiffance  8c  de  domination 
après  lequel  elle  foupiroit  uniquement. 

Nous  nous  bornons  à citer  ici  les  deux  guerres 
les  plus  exrufables  , depuis  celles  des  Hollandois 
contre  1 Efpagne  , 8c  des  SuifTes  contre  les 
princes  de  la  maifon  de  Bourgogne , puifqu'elles 
fureur  entreprifes  pour  conquérir  8e  défendre 
la  liberté  ; 8c  cependant  on  aurait  pu  probable- 
ment arriver  au  même  but  fans  faire  la  guerre; 
8c  quels  avantages  n'en  aurait-il  pas  réfulté  peur 
la  tranquillité  8c  le  bonheur  des  peuples , te 
l'affermiff-ment  de  cette  liberté  , qui  court  tou- 
jours de  fi  grands  rifques  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la  guerre  8c  de  tous  les  maux  qu’elle 
occafionne. 

La  fécondé  vérité  , c'efl  le  befoin  indifpen- 
fable  de  fonds  très-eonfidérables  pour  commen- 
cer la  gui  rre , la  continuer  8c  lui  affiner  de* 
fuccès.  ..  Mais  ces  fonds , on  ne  peut  fe  les  pro- 
curer que  par  des  impôts  ou  des  emprunts,  bien 
plus  onéreux  à la  longue  que  des  impôts;  8c  de 
ces  furchatges  fur  la  fortune  des  citoyens  fuivenc 
nécefTairement  la  diminution  dans  les  avances 
pour  la  culture  , la  pénurie  pour  les  journaliers 
8c  les  artifans,  la  cherté  des  denrées  8c  des  mar- 
chaudifes,  le  manque  de  matière  première  pour 
les  manufaélures  8c  les  échanges  ; le  dépérifle- 
ment  du  commerce  , la  dilapidation  du  numé- 
raire , fon  écoulement  chez  l’étranger , 8cc. 

D'après  c es  vérités  à-peu-ptès  inconteflables, 
comment  ofe-t-on  entreprendre  de  faire  la  guerre? 

Comment 
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Comment  les  peuples  , qui  en  fertt  les  inftru- 
mens  les  plus  aélifs  8c  qui  en  feutfrent  le  plus  , 
peuvent-ils  fe  prêter  à donner  1»  vie  à ce  fléau 
deftruéfeur , duquel  découlent  tous  les  maux  ? 


Comment  fouffrent-ils  que  les  tyrans  de  la  terre 
puiffent  difpofer  plus  long- temps  de  leur  vie  & 
de  leurs  biens  . . . Et  ces  foldats  contre  lefquels 
ils  vont  combattre , ne  font-ils  pas  leurs  frères? 
Et  ont  ils  d'autres  ennemis  que  ces  hommes  bar- 
bares qui  les  entraînent , malgré  eux  , dans  tous 
les  dangers  Bc  les  maux  de  la  guerre? 

On  conçoit,  dans  les  temps  anciens,  le  defir 
du  peuple  de  faire  la  guerre  ; les  vaincus  deve- 
noient  les  efclaves  des  vainqueurs  s ceux-ci  fe 
partageoienc  leurs  dépouilles  , 8e  quelquefois 
même-  leurs  terres. . . . Un  peuple  tout  entier 
quittoit  le  pays  qu’il  habitoic  or  dont  il  tiroit 
trop  peu  de  fecours  pour  fa  fubfiftance  8e  les 
agréments  de  la  vie , 8e  il  venoit  attaquer  des 
peuples  Axés  dans  des  contrées  plus  heureufes. 
S'il  étoit  vainqueur,  il  s'emparoit  du  territoire, 
des  richeffes  , Sec.  ; les  vaincus  devenoient  fts 
■efclaves  , 8e  il  fe  fixoic  irrévocablement  fur  le 
fol  qui  dtvenoit  fa  propriété  par  droit  de  con- 
quête ; droit  de  tous  le  plus  injulle  , le  plus 
barbare , mais  le  moins  concefté  , pirce  que  la 
loi  du  plus  fort  fut  toujours  la  meilleure.  Les 
fonds  pour  faire  la  guerre  inquié  oient  bien  peu 
alors  fe  peuple  qui  vouloit  la  faire  ; point  de 
magafins,  point  d artillerie  , point  de  folde  , très- 
peu  de  befoins  , 8e  conféquemment  nulles  dé- 
penfes  i faire.  La  guerre  alimentait  la  guerre  . • 
F.toit-on  battu  ? partie  des  combattai  s Se  de  leur 
fuite  étoit  réduite  en  efchvage  , partie  mife  à 
mort , le  relie  fe  difperfoir  8c  retournoit  dans 
fes  déferts  vivre  de  la  pèche , de  la  chalfe  ou 
avec  le  fecours  de  lés  troupeaux  . . . Etoit-on 
vainqueur , on  fe  fàxoit  fur  le  champ  de  bataille 
8e  fes  dépendances  , & le  pays  reconnoilfoit  de 
nouveaux  maîtres , qui  Couvent  en  adoptoient 
les  lois  , les  mœuts  8e  les  coutumes  . . Combien 
la  différence  eft  grande  avec  ceqni  fe  paffe  de  nos 
jours!  Souvent  les  fouverains  qui  ont  fait  la  guerre 
avecqutlquesfuccès,  n‘en  retient  aucun  avantage; 
quelques  minifttesont  prolonge  leurs  pouvons  8e 
tavorifé  leurs  créatures  ; des  fourniffeurs , des  en- 
trepreneurs fe  font  enrichis  . . Mais  pendant  la 
guerre  il  a fallu  fe  foumettre  à des  dévaflations  , 
a la  mort  de  fes  parents , de  fes  amis  , de  fes 
enfans,  â des  impôts  énormes,  ides  malheurs 
fans  nombte  ; 8c  à la  paix,  1 Etat  eft  obligé  de 
diminuer  fes  dépenfes  ordinaires  , de  faire  des 
économies,  d’éprouver  des  privations  ; les  dettes 
infiniment  augmentées  , le  commerce  langv'fiant, 
la  population  diminuée  , l’agriculture  ne  pou- 
vant recevoir  les  fecours  8c  les  avances  nécef- 
faires  ; tout  femble  fe  réunir  pour  attaquer  la 
profpérité  nationale  , 8c  prouver  , mais  trop  tard  , 
tes  futt.ftes  effets  de  la  guerre  , qui  arraqne  ac- 
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tuellement  , bien  plu*  qu’autrefois , toutes  les 
fources  des  différentes  j Huilantes , par  les  fonds 
énormes  qu'elle  confomme  , dilapide  , difperfe 
8c  répand  dans  des  pays  8c  des  mains  d'où  il 
faut  un  temps  infini  pour  les  ramener  là  où  elles 
peuvent  faire  reparoîcre  l’abondance  : 8c  cepen- 
dant , fi  ces  fonds  ne  font  pas  toujours  allurés 
8c  abondans  , bientôt  même  au  milieu  des  plus 
brillantes  viûoires  , tout  eft  paralyfé  , 8c  bientôt 
auffi  le  vainqueur  eft  obligé  de  recevoir  des  lois 
du  vaincu  , qui  a l'avantage  d’avoir  encore  des 

fonds  pour  continuer  la  guerre Et  malgré 

ces  terribles  vérités  , on  ne  ceffe  de  faire  la' 
guerre  | 8c  la  philofophie  , la  raifon  , l’expé- 
rience , le  commerce  qui  a fi  fort  augmenté  les 
relations  entre  tous  les  hommes , n'ont  pu  réuf- 
fir  encore  à diminuer  la  fréquence  de  cette  ma- 
ladie épidémique , qui  afflige  l’humanité  depuis 
l’inftant  où  les  hommes  te  réunirent  en  fo- 
ciéré. 

FORCE  PUBLIQUE.  Vouloir  réfoudre  tout 
le  problème  de  la  force  publique  , feroit  ta 


charger  d'une  tâche  trop  difficile  à remplir  , 
d’autant  que  ce  problème  eft  bien  loin  d’étre 
aufli  fimple  qu'on  ponrroit  le  penfer  > il  ren- 
ferme plufitu  s grandes  confidérations  : les  unes 
ont  des  rapports  avec  la  Conftitution  , d'autres 
fonc  purement  militaires  i ici  elles  tiennent  à la 
politique  , lâ  elles  font  liees  aux  finances  8c  i 
radminiftration.  * 

La  force  publique  eft  le  lien  8c  la  clef  de 
couces  les  parties  de  l’edtfice  ; fans  elle  on  ne 
peut  être  affûté  de  rien  contenir  à fa  place  ; 
fans  la  force  publique , les  po  ivoirs  , les  contre- 
poids, la  liberté  même  , ne  font  qu’un  affem- 
olage  d’idées  vaines  8c  fragiles.  Que  de  lumières 
iJ  faudrait  raff  mbler  pour  la  folutinn  de  ce  pro- 
blème, de  laquelle  peuvent  dépendre  le  t.ouble 
ou  le  repos  , le  bonheur  ou  le  malheur , la  fu- 
reté ou  i’anCantiffeme  ; d'une  nation  de  plus  de 
trente  millions  d’ hou. rocs  ! . . Qui  ne  feroit  pas 
effraye  en  penfant  à de  pareilles  conférences , 
pour  un  nombre  d'hommes  aum  impofanr,  8c  à 
I ['influence  des  lois  relarives  à cet  objet  fur  tant 
de  deftinées  ! 

A la  vue  de  l’importance  8c  des  difficultés  de 
ce  problème  , pour  la  réf  dution  duquel  on  ne 
fautoit  réunir  trop  de  génie  8c  trop  d'expé- 
rience , noos  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ré- 
fléchir à ce  que  nous  femmes  , pour  nous  ha- 
fatder  de  le  rîfeudre  même  en  partie. . . Mais 
auffi , peu  importe  la  manière  dont  nous  y réuf- 
firons  ; fi  nous  nous  tromp  ns  , cette  erreur 
fera  peu  dangereufe  i 8c  puis  , ce  n'eft  pas  U 
felution  du  problème  que  nous  aurons  l'impru- 
dente confiance  de  propofer  ; ce  font  des  doutes 
de  des  donnât*  pour  y parvenir. 
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féconda.  Fait  de  la  guerre  femble  ê:te  tombé 
dans  "enfance  , 8c  la  force  publique  fe  rtffenur' 
de  la  barbarie  des  conque  tans;  ce  nVli  que  dans 
la  troifieme  époque  où  l'art  de  la  guerre  fernbla- 
renaître  de  nouveau  , s'accroître  8c  fe  former 
prefque  fous  de  nouveaux  modes,  & la  force 
publique  , en  prenant  une  forme  plus  régulière, 
fervir  fuccdfivement  à l'affcrmiffement  du  def- 
potifme  Sc  au*  conquêtes  de  la  liberté. 

Cependant  la  force  publique  embralfe  plu- 
neurs  parues;  nous  allons  les  clafler  , 8c  dés 
que  nous  pourrons  trouver  la  manière  dont  elles 
ont  été  traitées  chez  les  differtns  peuples  civi- 
lités îc  connus  qui  fe  font  partages  la  terre, 
nous  ne  manquerons  pas  de  la  mettre  fous  les 
peux  de  nos  leéteurs. 
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Ainli  , particulièrement  occupé  dans  cet  ou- 
vrage de  ce  qui  intereffe  la  partie  militaire  , 
nous  nous  permettrons  bien  peu  d'i.lees  fur  celle 
conflitutionnclle , politique,  financière  & admi- 
niifrativc.  Mais  pour  fuivre  un  plan  adopté  quel- 
quefois avec  fuccès  dans  ;ce  diétionnaire  , 8c 
auquel  peut-être  on  n'auroir*jamais  dû  s'écarter, 
nous  entrerons  dans  quelques  details  fur  les  va- 
riétés d'orgmifation  de  la  force  publique,  de- 
puis les  fetiétés  les  plus  fauvages  jufqu'aux  fo- 
ciétés  les  plus  éclairées  , fans  prérendre  cepen- 
dant tir  r avec  effort  de  1 hiftoire  , des  induc- 
tions qui  pourroient  plus  fouvent  nous  égïrer 
qu'elles  ne  nous  di.igeroient  ; bien  convaincu 
que  fouvent  en  nous  portant  dans  un  monde 
qui  n'elt  plus  , 1 hillotre  laide  trop  à l’écart 
lsinivets  qui  efl  habite. 

Cependant  te  palTé  peut  inftruire  lie  préfent  ; 
8c  cette  vérité  incooreuable  nous  a déterminés  a 
confidérer  la  force  publique  lous  tro  s points  de 
vue  : la  partie  hillor.que , la  patrie  critique  , la 
partie  fyllématique. 


PREMIERE  PARTIE. 

PARTIE  HISTORIQUE. 

Cette  première  partie  doit  renfermer  plufieurs 
époques. 

La  première , depuis  l'origine  de  la  fcience 
de  la  guerre  chez  les  anci  ns  , jufqu'i  la  deftruc- 
tion  , lors  de  l'invafion  des  Barbares. 

La  fécondé  , depuis  cette  deftruétion  qui  fem- 
ble  etre  l'époque  de  la  création  de  R chevalerie 
ÿc  de  l'empire  féodal,  ju'qu'i  Charles  VII  en 
France. 

La  troifième  , qu'on  peut  regarder  comme 
l'époque  des  armées  falariées  & confervées  fur 
pied  , ce  qui  nous  conduit  jufqu'i  nos  jours. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  cependant  que  nous 

fini  (fions  fatisfaire  compiettement  la  curiofité  des 
eâcurs  fur  tous  les  objets  qui  intéreflcnt  la 
force  publique  , dont  nous  nous  propofons  d'ef- 
quifler  l'h  ftoire  dans  les  différentes  époques  in. 
ciquées  ; les  perfonnes  qui  ont  écrit  jufqu'i  pré- 
fent fur  ce  qui  a rapp  ;t  i la  force  publique  , 
fe  font  bien  plus  occupées  en  général  de  la  ma- 
nière dont  on  rangeoir  on  fàifoit  mouvoir  les 
foldats  , que  de  celle  dont  on  s'y  prenoit  pour 
fe  procurer  des  citoyens  en  état  de  fupporter 
les  fatigues  mil't.ires  , & de  celle  dont  on  avoir 
réglé  ce  qui  rcgar  loit  leur  infitiiéhon  , leur  for- 
mation , lent  fubfiftance  , leur  difciplihe  8cc. 

Les  peuples  fur  lefqmts  on  nous  a confervé 
les  déta  I les  plus'  précieux  , font  les  Grecs  8c 
les  Romains  pour  la  première  époque.  Dans  la 


Nous  croyons  donc  devoir  borner  les  différens 
ob)ets  qui  intéreffent  la  partie  militaire  de  1a 
force  publique  : 

i°.  A la  levée  des  troupes  ; 

l°-  Au  nombre  d'hommes  defl.nés  à compofer 
la  force  publique  ; 

J*.  A la  folde  ; 


En  parcourant  ces  différens  objets  partout  où 
nous  en  découvrirons  les  traces  dans  les  diffé- 
rentes époques  , ils  nous  fourniront  fans  doute 
des  exemples  i imiter,  ainfi  que  des  occafions 
d'admration  ou  de  critique  , dont  nous  ferons 
ufage  dans  la  fécondé  & la  troifième  partie. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Depuis  l'origine  Je  la  fcience  de  la  guerre  cher  les 
anciens  jufqu'k  fa  deflruclien,  (te.  lors  de  fin- 
vafion  des  Barbares. 

Égyptiens. 

Comme  chez  les  Égyptiens  chacun  fuivoit  I» 
profelfion  de  fes  pères  , celle  des  armes  étoit 
n reditatre  ; après  les  familles  lacerdocales , celles 
des  detenfeurs  de  l'Etat  étoient  les  plus  hono- 
rées , 8c  1 on  prenoit  parmi  elles  le  nombre  des 
foldats  dont  on  avoit  befoin  pour  former  les  ar- 
mées ou  les  compléter....  Ainfi  en  Egypte  on 
etoit  bien  éloigné  d'éprouver  le  moindre  em- 
barras pour  la  levée  des  troupes.  On  a cepen- 
dant en  Egypte  un  exemple  de  troupes  éttan- 


q".  A t'armée  auxiliaire  ; 

S°-  A l'admiifion  des  troupes  étrangères  i 
<®.  A la  fûreté  de  la  police  intérieure  ; 
7®.  A la  fubfiftance  ; 

8°.  A la  difeipline; 

</°.  Aux  retraites. 
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ères  levée»  à prix  d'argent  par  Spartneticui , 
ans  la  Carie  8c  l'Ionie. 

Tous  le»  revenus  de  l'Égypte  étoitm  divifes 
en  trois  parts  : i'une  etoit  pour  les  prêtres;  l'au- 
tre appartenoit  au  roi  ; la  troifième  , aux  mili- 
taires & 1 tout  ceux  qui  étoient  fujets  aux  con- 
vocations en  tems  de  guerre  , afin  qu’étant  liés 
à la  patrie  par  leur  propre  bien  , ils  s’expofal- 
fent  plus  volontiers  aux  périls  8c  aux  travaux 
attachés  1 leur  profcflion. 

Les  foldats  avoient  douze  arures  exemptes  de 
tout  tribut  : l’arure  doit  une  portion  de  terre 
qui  repondoit  à-peu-prés  à la  moitié  d’un  de 
nos  arpen».  Outre  ce  privilège,  plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  qu'o.i  fourmffoit  à chaque  fol- 
dat  cinq  livres  de  pain , deux  livres  de  viande 
8c  une  pinte  de  vin  , afin  , difent  ces  auteurs , 
qu’ils  euflent  de  quoi  nourrir  une  partie  de  leur 
famille. 

Les  Égyptiens  encourageoient  le  mariage  parmi 
leurs  loldits.  afin  que  l'état  militaire  fe  perpé- 
tuant de  race  , ainh  que  le  courage . on  n'edc 
jamais  befoin  de  rroupes  étrangères. 

Voilà  ce  que  les  hiftoriens  nous  apprennent 
fur  la  levée  & la  fubfifiance  des  foldats  égyptiens. 
Ce  qu’ils  leur  font  donner  pendant  la  paix  pa- 
roit  très-luthlam  pour  lournir  à la  nourriture, 
au  vêtement,  à la  guérifon  8c  au  logement  d'eux 
& de  leur  famille , d'autant  que , dès  i mitant 
où  les  enfans  maies  qu’ils  p.  uvc-ient  avoir  ét  iept 
en  état  de  pouvoir  porter  les  armes , ils  étoient 
probablement  enrôlés  8c  jouilfoient  des  mêmes 
avantages  que  leur  père , à titre  de  foldat  ; ce 

ui  devoir  occafionner  des  mariages  avec  des 

lies  choifies  parmi  celles  de  leur  cïaffe , 8c  con- 
tribuer par-là  à l'établi  dément  8c  à la  fubfifiance 
des  enfans  des  deux  fexes....  Mais  à la  guerre, 
avoient-ils  une  paye  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
indifper.fablement  attachées  aux  différentes  bran- 
ches de  la  fubfifiance  ? ou  l’Etat  fe  chargeoit-il 
de  les  nourrir,  habiller,  guérir,  logqr , 8cc.  ? 
Voilà  certainement  ce  qui  paroit  le  plus  pro- 
bable , puis  fut  quoi  nous  n'avons  aucuns  dé- 
tails. 

Juifs. 

Chez  les  Juifs , il  parole  que  tous  ceux  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  vingt  ans  étoient  claffés 
8c  enregtfirés  , chacun  dans  leur  tribu  , pour 
fervir  au  befoin  ; ce  qui  donnoic  une  grande  fa- 
cilité de  lever  des  années. 

Depuis  t'inffant  où  l’hiftoire  fait  fortir  les 
Juifs  de  l'Égypte,  nous  les  voyoBS  prefque  con- 
tinuellement en  guerre  avec  leurs  voifins  ; mais 
nous  ignorons  entièrement  leur  régime  mili- 
taire. 


Jfî 


Les  Carthaginois,  qui  n'auroient  dû  s'occuper 
que  du  commerce  au  moyen  duquel  ils  étoient 
arvenus  à amaffer  de  fi  grandes  richeflès,  & fe 
orner  à une  force  publique  pour  la  police  in- 
térieure , voulurent  cependant  être  une  répu- 
blique guerrière  , probablement  dans  l'efpoir 
toujours  fi  dangereux  d'étendre  leur  empire  ; 
mais  pour  fatisfaire  leur  double  ambition  du 
commerce  8c  des  conquêtes  , ils  ne  Tonnèrent 
leur  puifiance  militaire,  ainfi  que  leurs  armées, 
qu'avec  le  fecours  de  leurs  alliés , celui  des 
hommes  fournis  par  des  peuples  tributaires,  ou 
avec  des  foldats  qu'ils  trotivoient  cour  formés  , 
8c  qu'ils  achetoient  chez  les  étrangers , en  ayant 
foin  de  les  prendre  chez  les  peuples  les  plus 
aguerris  : ainfi  la  Numidie  leur  foutniffoit  leur 
cavalerie  légerejles  ifles  Baléares,  leurs  frondeurs; 
■l’Efpagne , leur  infanterie  ; les  Gaules  fie  la  Grèce, 
des  troupes  d'une  valeur  reconnue  , 8c  des  foldats 
propres  à toute  efpèce  de  guerre. 

Carthage  avoit  auffi  un  corps  de  troupes  com- 
pofé  de  fis  propres  citoyens;  mais  il  étoit  peu 
nombreux,  8c  fervoit  d'ecole  à la  principale  no- 
bleflè  ; on  choiiiffoit  parmi  eux  tous  les  officiers 
généraux  qui  dévoient  commander. 

Nous  fournies  obligés  de  dire  fur  les  Cartha- 
ginois , comme  fur  les  Juifs  , en  va:n  favons- 
nous  que  cette  république  combattit  enviton 
cent  vingt-cinq  ans  contre  les  Romains,  qu’elle 
eut  des  armées  en  Efpagne  , en  Afrique  8c  eu 
Italie  ; nous  ne  favons  pas  davantage  comment 
on  fàifoit  pour  nourrir,  guérir,  vêtir,  loger, 
8 ce.  les  dift  rens  individus  qui  combattoient  pour 
cecce  république. 

Asie. 

Les  fiécles  qui  précédèrent  celui  de  Cyrus  , 
ne  fournilfenr  rien  d’inftruétif  fur  la  force  pu- 
blique ni  fur  la  guerre  : 1 hiltoire  s'occupe  de» 
rois  d'Affyrie  ; e Ile  parle  de  Ninus  , de  Sémtra- 
mis , des  Mèdes,  des  Babyloniens,  des  Perfes; 
mais  elle  n'entre  dans  aucun  détail  inftruâif  juf- 
qu’à  la  bataille  de  Thimbrée , livrée  par  Cyrus 
aux  Babylonifens  8c  à leurs  alliés.  Jufques-là  il 
ne  paroit  pas  que  les  fouverains  enflent  des  ar- 
mées continuellement  fur  pied  : les  Satrapes  , 
dans  leur  gouvernement , revoient  des  troupes 

3 u and  on  en  avoit  befoin  ; 8c  comme  on  atten- 
oit  le  moment  où  il  falloir  faire  la  guerre , ces 
levées  fe  faifoient  à la  hâte  8c  ne  pouvoient 
être  compofécs  que  d hommes  fans  expérience 
8c  fans  difeipiine.  Xénophon  dit  que  , de  fon 
temps  , les  riches  8c  les  grands  feigneurs  fai- 
foient monter  à cheval  leurs  domeftiques,  pour 
tenir  lieu  des  cavaliers  qu'ils  dévoient  fournir 
Y y i 
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& profiter  de  leur  paye  : aufli  le  pays  étoit  il 
ouvert  à l’ennemi , qui  le  parcouroic  en  tome 
liberté.  Comment  s'étonner,  après  ces  détails, 

3 h une  poignée  de  loldats  aguerris  aie  défait, 
ans  ces  pays,  des  armées  immenlès  î Com- 
ment s'étonner  que  Cyrus  ait  conquis  l'Alie 
avêc  une  fi  grande  facilité  ? A en  croire  Xéno- 
phon  , rien  de  plis  parfait  que  la  conllitution 
militaire  des  Perfes  fous  ce  conquérant-  Plu- 
fieurs  per  Tonnes,  il  tQ  vrai,  révoquent  en  doute 
la  Cyrc.pédie,  & la  regardent  comme  un  roman; 
mai,  il  importe  pe  u fi  l'ouvrage  du  capitaine  grec 
cft  vrai  ou  s'il  neft  qu’une  fiction  : on  ne  doit 
pas  moins  le  r*  garder  comme  un  code  complet 
de  fcicnce  militaire  propre  à inflruire  quiconque 
ell  deftiné  à gouverntr  des  hommes  Bc  à con- 
duire des  armées.  Selon  Xénophon  , tous  les 
hommes  en  Perfe  étaient  deftin;  s , dès  leur  en- 
fance , à la  défenfe  de  la  patrie  ; mais  après 
Cyrus  , ils  négligèrent  fes  réglemens  : bientôt 
corrompus  par  les  délices  de  l'Afie  , gouvernés 
par  Cambyfe,  prince  cruel  8c  diil.-  u , les  Perfes 
quittèrent  leur  manière  de  vivre  pour  embraffet 
les  mœurs  8c  les  coutumes  des  peuples  qu'ils 
avoient  domptés....  Aufli  voit-on  les  troupes  du 
premier  Darius  ( fils  d’Hifdafpe  , qui  s’étoit 
rrndu  le  maître  ae  Y *fie  apres  Cambyfe,  battues 

à Marathon,  pat  Miiihiade Xercès  , fils  de 

Darius,  qui,  au  milieu  du  luxe  8c  de  la  cor- 
ruption , connoilloit  fi  peu  la  puiffance  fur  les 
hommes  de  l'honneur  8c  de  l’amour  de  la  1 ber- 
té  , couvrant  la  terre  8c  1a  mer  de  fes  troupes 
innombrables,  8c  croyant  marcher  à la  deltruc- 
tion  de  la  Grèce  , battu  fur  mer  à Salamine , 
obligé  de  repafler  l'Hellefpotit , 8c  Ton  général, 
Mardonius , relie  en  Grèce,  aulfi  battu  à Plate 
par  les  Lacédémoniens  8c  les  Athéniens,  réunis 
fous  Ariftide  8c  PauCitiias. 

Ainfi  les  fouverains  de  l'Afie  fe  fuccédoient 
fans  profiter  des  fautes  de  leurs  prédécelfeurs. 

Ainfi  les  imitoit  le  fécond  Darius  , en  mon- 
tant fur  le  trône  de  l'Empire  de  l’Afie;  convaincu 
comme  les  autres  que  le  nombre  faifoit  la  feule 
force  des  armées  , ne  composant  les  fiennes 

3 u avec  des  efetaves  , il  ofoit  marcher  au  milieu 
u luxe  6c  de  la  moltelTe  afiatique,  à la  tête  de 
foldats  couverts  d'or  , contre  Alexandre  qui  ve- 
nait l’attaquer  avec  fa  phalange  & fes  Macédo- 
niens , fi  peu  accoutumés  au  luxe , fi  braves  , 
fi  aguerris  8c  fi  fort  endurcis  aux  privations  , 

aux  fatigues  8c  à la  peine Aufli  Darius  fut-il 

vaincu  par-tout,  8c  forcé  d'abandonner  tous  fes 
Etats  à Alexandre , qui  pouffa  fes  conquêtes  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Gange. 

A la  mort  d'Alexandre , fes  généraux  fe  dé- 
putèrent les  débris  de  fon  empire , 8c  fe  firent 
continuellement  la  guetre;  élevés  fous  un  G grand 
maitie , ils  étoient  devenus  uès  habiles , 8c  les 
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troupes  dont  ils  fe  fetvoient  étoient,  pour  U 
tond  , les  mêmes  qui  avoient  conquis  1 Afie. 
Tant  que  l'on  eut  les  armes  i la  main  , il  émit 
difficile  d’oublier  tout-à  fait  les  premiers  prin- 
cipes de  la  conflirution  primitive  , mais  dès  que 
les  dernieis  empires  fuient  folideinent  établis , 
le  luxe  8c  la  coriuption  eurent  bientôt  ramené 
les  Afiatiques  8c  leurs  conquerans  au  point  de 
rootlelL  tse  d'ignorance  où  ils  étoient  avant  Cyrus 
8c  Alexandre.  C*  qui  le  prouve , c’eft  l’efpèce 
de  foldats  qui  compofoirnt  les  armées  des  rois 
d'Egypte,  de  Syrie,  8c  même  celles  de  Mithri- 
date  , lorfque  l'Afie  fut  attaquée  pat  les  Ro- 
mains. 

Ajoutons  enfin  que  , fi  l'on  connut  jamais  en 
Afie  une  bonne  conllitution  militaire  , elle  fut 
copiée  fur  celle  des  Grecs...  Cyrus  les  prit  pour 
modèle  , lorlqu'il  voulut  perfeit'onner  Ion  mi- 
litaire , ou  plutôt  en  avoir  un  fur  lequel  il  pilt 
compter.  Aufli  Xénophon  , pour  exprimer  ce  qui 
concernoit  les  tioupes  de  Cyrus , ne  s'eft  l'ervi 
que  des  ternies  ufites  chez  les  Grecs;  vint  en- 
fuite  le  teins  où  Alexandre  s'empara  de  cet  em- 
pire ; dès-lors  on  ne  connut  plus  que  b coi  lli- 
tution  militaire  des  Grecs  , qui  alla  toujours  en 
dégénérant , jufqu'au  moment  où  les  Romains 
vinrent  envahir  l'Afie. 

Cependant,  ù en  juger  pat  « qu’ont  dit  le» 
hiftoriens,  du  luxe  qui  régnoit  dans  les  armées 
des,  fouverains  qui  fe  partageoient  l’Afie,  quels 
foins  8c  quelles  précautions  ne  devoit-on  pas 
être  oblige  de  prendre  » pour  fatisfaire  d’abord 
aux  premiers  befoins  de  la  multitude  qui  com- 
pofon  ces  armées  , 8c  enfu  te  pour  y procurer 
l'abondance , l'aifince  8c  les  commodités  aux- 
quels étoient  accoutumés,  8c  dont  ne  f.vount 
pas  fe  palier  tous  les  feignent;  qui  marchoient 
à b fuite  de  leuts  fouverains , 8c  qui , comme 
eux  , étoient  fuivis  par  leuts  femmes,  km  fa- 
mille 8c  l-.urs  elclaves Si  l'on  nous  parloit 

d'une  arme'e  de  Patines  ou  de  Mirâtes;  fi  l’on 
nous  difoit  qu'un  fibre  , un  manteau  8c  un  peu 
de  ris  formoit , à i’inflar  de  ces  Indiens  , tout 
l'équipage,  l'armement,  le  vêtement  8c  l'appro- 
vifionnement  des  foldais  qui  cempofoient  les  ar- 
mées des  princes  de  l'Afie  , nous  ferions  bien 
peu  embastilles  de  favoir  de  quelle  manière  on 
pourvoyoit  i leur  (ubfiflance  : mais  taffemblet 
deux  ou  trois  cent  mille  perfonnes , une  quan- 
tité prodigieufe  de  chevaux  pour  la  cavalerie, 
les  chariots  8c  les  chars  , des  chameaux , des 
éléphans,  des  femmes,  des  enfans,  d.s  efclavtsi 
faire  marcher  , camper  , cnn. battre  , piendre  la 
fuite,  fe  rallier,  revenir  au  combat,  toute  cetie 
multitude  : tout  cela,  de  la  part  des  hifloriens, 
fe  fait  avec  aufli  peu  d’embarras,  comme  s'il 
s'agilioit  d'un  particulier  riche,  voyageant  dans 
un  pays  où  il  trouveroit  des  toutes  fupeibes  , 
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de»  auberges  peu  éloignées,  & toutes  les  com- 
modités qui  pourroient  lui  être  néceflairts. 

I!  faut  cependant  en  convenir,  lorfque  Xéno- 
phon , qui  étoit  un  homme  de  guerre , s'empare 
de  rhiltoire  militaire  , on  trouve  une  grande 
différence  dans  fa  man  ère  de  l'écrire  ; mais  on 
n'en  relie  pas  moins  dans  une  profonde  igno- 
rance fur  les  movens  employés  pour  fatisfaire  à 
tous  les  befoins  aune  année,...  bans  les  camps, 
dans  les  marches,  fournilfoit  on  aux  foldats  du 
pain  tout  fait  ? ou  fe  bornoit-on  à leur  donner 
du  blé,  quelquefois  en  grains , quelquefo  s en 
farine  ? Avoient-ils  l'habitude  de  faire  leur  pain? 
Y joignoit-on  de  la  viande  , des  légumes  ? Com- 
ment fe  procuroit-on  ces  différens  objets  ? Car 
enfin  les  endroits  où  l’on  fait  la  guerre,  quel- 
quefois ont  été  ravagés,  ou  font  rarement  four- 
nis de  toutes  les  denrées  néceffaires  à la  nour- 
riture d'une  armée Y avoit-il  des  entrepre- 

neurs pour  cet  objet  ? Comment  veilloit-on  fur 
la  fanté  du  foldat  ? Comment  s'y  prenoit  - on 
pour  les  guérir  des  maladies  ordinaires  , des 
épidémies  fi  communes  là  où  ii  y a beaucoup 
d'hommes  enfemble,  8c  des  bit  Hures  qu'ils  re- 
cevoient  ? Avoient-ils  des  hôpitaux  attachés  i, 
leurs  armées  ? ou  chaque  troupe  avoit-elle  à fa 
fuite  des  médecins  8c  dis  chirurgiens  deffinés  à 
veiller  lur  la  fanté  des  foldats,  avec  les  remedes 
8c  les  inRrumens  qui  pouvoient  être  néceffaires? 
Enfin  comment  étoient-ils  logés  en  campagne? 
Quelle  étoit  la  forme  de  leurs  tentes?  Comment 
étoient  - elles  tranfportées  d'un  camp  à l’autre  ? 
Combien  contenoient-elles  de  foldats?  Comment 
y étoient  - ils  couchés  ? Leur  diflribuoit  - on  , 
quand  on  le  pouvoir,  de  la  paille  pour  répandre 
fur  la  terre  , fut  laquelle  ils  dévoient  repofer  ou 
dormir  ? Avoient-  ils  des  couvtrrures  peur  fe 
couvrir  pendant  la  nuit , 8rc.  ? Telles  font  en 
grande  partie  le»  differens  objets  qui  tiennent  à 
u fubfitlance  8c  à la  famé  du  foldat , 8c  fur 
lefquels  on  ell  malheureufement  forcé  de  fe  bor- 
ner à des  quellions.  — On  peut  en  dire  autant 
fur  la  police  intéticure  , les  récompcnfes,  les 
peines,  la  difeipline , &q.  Les  hiftoriens,  tou- 
jours avides  du  merveilleux  , s’empreffent  de 
nous  apprendre  les  noms  de  tels  ou  tels  rois 
qui  ont  ravagé  la  terre  à la  tête  de  multitudes 
innombrables  i mais  où  avoient-ils  raffembié 
tant  de  monde  ? Comment  en  avoient-ils  décidé 
une  fi  grande  quantité  à quitter  leur  pays,  leur 
famille  , pour  aller  s'expofi  r à toutes  les  fati- 
gues 8c  les  dangers  de  la  guerre  ? Une  fois  raf- 
iembléî  , quel  moyen  avoir -on  pris  pour  fub- 
venir  à leurs  befoins  , les  former,  les  employer, 
les  inftruire,  ies  difciplmer,  8cc.?  Voilà  ce  qu'il 
feroit  intéreffant,  far.s  doute,  de  favoir,  afin  de 
s'inftruire  de  la  manière  dont  on  s'y  prenoit 
pour  diminuer  les  maux  , bien  plus  nombreux 
dans  ks  armées  que  par-tout  ailleurs Mais 
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Phiffoire  , trop  occupée  à parler  8c  à plaire  i 
l'imagination  du  trop  grand  nombre  de  kiteurs, 
flattés  de  lire  des  choies  que  (ouvent  ils  admi- 
rent fans  les  comprendre , évitent  d'entrer  dans 
des  détails  faits  pour  iutereffer  les  coeurs  fen- 
fibles  i détails  cependant  d'autant  plus  elfentiels 
qu'ils  auroienr  pu  donner  des  lumières  fur  ks 
moyens  de  foulager  la  malheureufe  huma- 
nité. 

Après  avoir  été  forcé , faute  de  fecours  , de 
taire,  malgré  nous,  8c  à regret,  des  details  fur 
des  objets  qui  tenoient  de  très-près  au  bonheur 
8c  i la  conlèrvatton  des  individus  qui  compo- 
foieor  la  force  publique  , chez  les  différente* 
puiffances  de  l'Afrique  8c  de  l'Afie  : nous  allons 
paffer  à des  peuples  fur  lefquels  on  nous  a con- 
fervé  de  plus  grands  détails,  8c  que  nous  regar- 
dons encore  avec  raifon  comme  nos  modèles  8c 
nos  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre,  ainfi  que 
dans  beaucoup  d'autres  arts  8c  la  littérature,  8cc. 
En  effet,  dans  l'époque  dont  nous  nous  occu- 
pons , la  terre  ne  femble  avoir  été  poffedée  que 
pa-  deux  peuples  qui  fe  fuccédérent , les  Grecs 
8c  les  Romains  ; eux  feuh  femblent , pour  ainfi 
dire  , avoir  connu  la  formation  la  plus  avanta- 
geufe  de  la  force  publique,  8c  étudié  8c  prati- 
qué la  meilleure  manière  de  faire  la  guerre  avec 
art  : l'hiftoire  de  ces  deux  peuples  fi  fameux 
peut  donc  feule  inftruire,  avec  fuccè»,  fur  I’oi> 
jet  dont  nous  nous  occupons. 

Europe. 

Levée  des  troupes . 

Les  levées,  qui  ne  font,  relativement  à la  force 
publique, qu’un  raffemblemem  d'hommes  ddtinés 
au  fervice  militaire,  fuppofent  une  réunion  d'in- 
dividus , un  ordre  , un  fouverain  8c  des  loix 
Dans  les  petites  peuplades  fauvages  , il  n'y  a 
point  de  levées  à proprement  patler,  mais  des 
affociations  volontaires  pour  faire  la  guerre...-. 
Cependant  en  général  tous  les  hommes , depuis 
tel  âge  jufqu'à  tel  autre,  y font  regardés  comme 
guerriers  i mais  tous  les  membres  de  la  fociété 
étant  égaux  , il  faut  que  ceux  reconnus  tomme 
chefs  lèvent  la  hache , 8c  perfuadent  à leurs  com- 
pagnons de  prendre  parc  a l'entrcprife  qu'ils  ont 
projettée. 

Dans  les  fociérés  qui  ont  une  forme  de  gou- 
vernement, le  fouverain  (c'rfl  à^dire  la  nation 
ou  Ces  repréfentans) , ayant  feul  le  droit  de  faire 
la  guerre,  il  a feul  aufli  celui  de  fixer  la  manière 
dont  on  doit  faire  des  levées. 

Les  anciennes  républiques  ayant  retenu , en 
grande  partie,  l’égalité  naturelle,  tous  les  citoyen» 
y étoient  tenus  au  fervice  militaire  ; la  forme 
des  levées  étoit  déterminée  par  la  loi,  8c  k loi* 
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verain  en  fixoit  le  nombre  : l'enrôlement  y étoit 
forcé,  afin  d’alfurer,  d'une  manière  invariable, 
le  fervice  de  la  force  publique....  Ce  fut  fans 
doute  la  même  taifon  qui  décida  les  conquerans 
à exiger  le  lérvice  militaire  de  leurs  nouveaux 
fujets , afin  de  s'afTurer  davantage  des  foldats , 
pour  attaquer  ou  pour  défendre. 

Les  lorx  concernant  les  levées  doivent  déter- 
miner 1‘  enrôlement , ja  forme  ,fes  conditions  , Page, 
la  taille  de  l' enrôle  , le  temps  du  fervice  , la  ma- 
nière et  y Itre  admis  é?  d'y  avancer. 

Dans  les  républiques  anciennes , où  l'on  cal- 
culoit  les  devoirs  des  hommes  reunis  en  fociété , 
on  avoir  fenti  que  tout  citoyen  étant  efTenti.lle- 
ment  foldat , e Out  principal  de  l'éducation  pu- 
blique devoit  être  de  former  des  gens  de  guerre. 
Ofons  voir,  dans  cette  inllitution  fi  fage,  un  des 
plus  f.rmes  foutions  de  la  liberté  publique.  Quand 
chaque  citoyen  cil  d-ltiné  à form.-r  la  force  pu- 
blique , quand  l'éducation  qu'il  reçoit  préparé 
8c  accoutume  , dès  l'àge  le  plus  tendre , Ion 
corps.  Ion  cœur  Sc  fou  efprit , à cette  grande 
idée,  il  cil  bien  difficile  qu'un  individu  ou  une 
corporation  quelconque  puifTe  facilement  dé- 
duire la  liberté  de  gens  qui  ont  tant  de  raifons 
& de  moyens  pour  la  défendre.  Voyons  quellts 
étoient  à cet  egard  les  indications  anciennes. 

Athéniens. 

Solon , biffant  aux  plus  riches  habitans  d'A- 
thènts  & du  territoire  de  l’Attique  les  premiers 
emplois , 8c  voulant  admettre  au  gouvernement 
le  rede  du  peuple,  divifa  les  citoyens  en  quatre 
clafTes  : dans  la  première  furent  coinp  is  les  ci- 
toyens qui  avoient  au  moins  environ  1/jCgo  liv. 
de  revenu  ( de  notre  monnoie  );  dans  la  fécon- 
dé, 1 6,100  liv.  8c  la  poffibilité  d'entretenir  un 
cheval  à la  guerre;  dans  la  troifième,  io,8oo  1.; 
dans  la  quatrième  , peux  qui  n'avoient  qu'un 
revenu  intérieur  à ces  ellimations , ou  ceux  qui, 
n'ayant  aucun  revenu , vivoient  de  l’exercice  d’un 
métier  ou  d'une  proûflion. 

En  attribuant  aux  trois  premières  clafTes  tout 
le  poids  8c  tous  les  honneurs  de  la  magidrature, 
Solon  les  chargea  en  même-temps  de  tous  les 
frais  de  la  guerre.  Ainfi  les  citoyens  des  trois 
premières  clafTes  devant  remplir  fenls  les  emplois 
civils  8c  militaires , l'éducation  publique  fut  di- 
rigée vers  ces  deux  principaux  objets. 

Education  militaire , 

Tous  les  enfans  nés  dans  ces  trois  clafTes 
étoient  donc  envoyés  chaque  jour  aux  écoles 
publiques,  nommées  gymnases  ; on  les  yammenoit 
de  grand  matin  , 8c  on  les  ramenoit  cliva  eux 
avant  la  chute  du  jour. 
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Les  maîtres  dévoient  avoir  au-delà  de  qua- 
rante anr....  Après  le  chef  de  l'école  , les  prt- 
m ers  maîtres  étoient  les  pédotribes  ou  maitres  de 
paleflre.  Ceux-ci  ayant  examiné  la  conllitution 
des  enfans , les  fornioient  en  compagnies , leur 
preferivoient  un  régime  propre  à entretenir  leur 
fanté,  8c  les  appliquoient , luivant  leurs  forces, 
aux  exercices  de  la  courfe,  du  faut,  de  la  danfe, 
de  la  lutte  8c  du  ésfque  : celui  • ci  comprenoic 
l'art  de  lancer  les  javelots....  Aux  exercices  du 
corps  on  joignoit  ceux  de  Tefprit. 

Age  militaire  0 admijpon  au  fervice . 

Cette  éducation  finifloit  à dix-huit  ans  ; tout 
citoyen  parvenu  à cet  âge  étoit  tenu  , par  la 
loi  , de  le  prefenter  devant  les  magiitrats , nom- 
mes lexiarqu es.  Ceux  - ci  , après  un  examen  de 
Tes  moeurs , le  revétok-iit  d'une  armure , dans 
le  temple  d Agrantc  , fille  de  Coecrops  , en  pré- 
feuce  du  peuple,  8c  lui  failoient  piêter  le  fer- 
ment fui  vaut  : 

« Je  ne  déshonorerai  point  ces  armes  facrées, 

» 8c  je  n'abandonnerai  point  le  chef  de  la  troupe 
» dans  laqu. Ile  j-  fervuai;  je  combattrai  pour 
» les  temples  8c  les  chof.s  facrées  , feul  8c 
» accompagné.  Je  ne  laill.ru  point  ma  p.ttie 
u moindre  quelle  ne  m'a  été  tranfmife  ; je  tia- 
» vai lierai  au  contraire  à la  rendre  plus  forte  et 
»>  plus  Hoi  ifi.ii.te  ; je  m'embarquerai  pour  fou 
■>  fervice,  8c  je  cultiverai  la  portion  de  terre 
» qui  me  tombera  en  partage.  J'obéirai  aux  loix 
» établies  8c  à toutes  celles  que  le  peuple  éta- 
» bliia  d'un  coufenieniciit  général.  Si  quelqu'un 
~ veut  renveifi-t  ces  lo  x,  je  m'y  oppolerai,  foit 
» feul  , foit  de  corceit  avec  les  autres , 8c  je 

défendrai  la  religion  de  ma  pairie.  J en  prends 
>•  à témoins  les  dieux  Agrantc,  Enialius  , Mars, 
■»  Jupiter,  Tkelo  , Htguemont.  .» 

Les  jeunes  gens  reçus  de  la  forte,  8c  formés 
par  compagnies,  étoient  employés  à la  garde  de 
la  ville  8c  des  forts  qui  défendoient  les  frontières 
S c le  territoire  de  l'Atiique,  ou  dans  quelques  ex- 
péditions peu  importantes,  lis  s'y  tormoient  aux 
exercices , au  fervice , à la  difcipline  8c  aux 

travaux  militaires A l'àge  de  vingt  ans , ils 

venniem  fe  repréfenttr  aux  magifirais , qui  le* 
inscrivaient  alors  fur  le  regiflre  de  leur  tribu. 

Pour  fervir  dans  la  cavalerie , il  falloit  Subir 
un  examen  diîférent  de  celui  que  fubifToient 

ceux  qui  étoient  deflinés  à l'infanterie Les 

généraux  ne  pouvoient  pas  changer  le  fervice 
d'un  citoyen  , & le  faire  pafTer  de  la  cavalerie 
dans  l'infantetie. 

Durée  du  fervice. 

Depuis  l'âge  de  vingt  ans  jnfqu'à  quarante  , 
les  citoyens  enregifirés  étoient  obligés, lorfqu'o» 


Digitized  by  Google 


FOR 

les  y appellent , de  marcher  aux  expéditions  or- 
données par  la  république  , dans  quelque  pays 
que  ce  fût.  En  général , tout  citoyen  âge  de 
quarante  ans  n'étoit  plus  tenu  qu'à  la  déftnfe  du 
territoire  de  l’Attique  , 8c  cette  obligaiion  du- 
roit  jufqu'à  foixante  ans  ; Us  feuls  citoyens  qui 
en  fuffent  exempts  étoient  les  fermiers  des  re- 
venus publics  Bc  les  directeurs  des  fêtes  de 
Bacchus. 

Athènes  retiroit  auflî  des  fervices  de  ceux  que 
l’on  nommoit  cohabitant  ou  etrangers. 

Les  cohabitant  étoient  des  citoyens  de  quel- 
u'autre  ville  grecque  , qui  avoient  tranfporté 
ans  l'Attique  . famille  , corps  & biens  i fous 
condition  de  payer  une  redevance  annuelle  , & 

de  fe  mettre  fous  la  tutelle  d'un  citoyen Ils 

n'étoient  point  obligés  au  fervice  militaire  ; mais 
plufieurs  fe  préfentoient  volontairement  & étoient 
acceptés,  afin  de  ménager  le  fang  des  ci- 
toyens. 

Les  étrangers  étoient  ceux  qui  , fans  avoir 
tranfporté  leurs  biens  dans  l'Attique , y obre- 
noienc  la  permiffion  d'y  exercer  une  profeflîoii , 
en  payant  un  tribut  annuel , 8c  fe  mettant  fous 
la  tutelle  d'un  citoyen...  Comme  ils  pouvoient, 
ainfi  que  les  premiers,  parvenir  à obtenir  l'exem- 
ption de  la  redevance  ou  l'atteiie , au  moyen  de 
quelques  a étions  d'éclat  à la  guerre  , ils  s’of- 
froient  pour  fervir  8c  on  en  formoit  des  com- 
pagnies. 

Grades  , avancement. 

Les  troupes  extérieures  8c  intérieures  étoient 
commandées  par  des  officiers  dont  les  principaux 
étoient  les  Jlragttts  ou  généraux.  Pour  être  élu 
firagetts  , il  falloir  pofféder  des  biens-fonds  dans 
le  territoire  d*  l'Attique,  8c  être  père  d'enfans 
vivans.  Le  peuple  étoit  divifé  en  dix  tribus  ; 
l'éte&ion  des  firagetts  étoit  réglée  d'après  cette 
divifion  ; tous  les  ans  le  peuple  s'affembloit  à un 
jour  marqué , pour  procéder  i cette  éleûion  ; 

chaque  tribu  élifoit  ton  général Mais  il  faut 

obferver  que  ces  dix  firagetts  n'étoient  pas  tous 
employés  au  commandement  des  années'?  ils  for- 
■aoient  un  confeil  général  d’adminillration  mili- 
taire. D'ailleurs  on  ne  choiiiObit  pas  toujours  dix 
nouveaux  firagetts  ; les  fuffrages  fe  réunilToient 
fouveni  fur  ceux  qui  s'étoient  diflingués  dans 
cet  emploi....  Pbocion  fut  élu  quarante-cinq  fois, 
fans  avoir  jamais  follicité  cette  faveur. 

Ce  grand  nombre  d'ékétions  entretenait  l'é- 
mulation dans  tous  les  cicoyensi. 

Sous  les  firagetts  étoient  dix  taxiarquts , dont 
chacun  commando:c  l'infanterie  de  fa  tribu. 
Outre  cette  fonâiou  , ils  étoient  chargés  de 
eboifir  l'affiette  des  camps;  d’y  faire,  ainfi  que 
fur  les  routes,  préparer  des  marchés  où  les  offi- 
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cîers  8c  les  foldats  puffent  acheter  les  denrées 
dont  ils  auroient  befoin  , 8c  d'y  maintenir  U 
police. 

Sous  les  taxiarquts  étoient  les  chiliarques  , nu 
commandans  de  mille  hommes  ; fous  ceux  - ci  , 
les  commandans  de  cent  8c  de  cinquante  hom- 
mes ; ceux  qui  ne  commandoient  que  dix  ou 
cinq  hommes  , répondoient  à nos  fous  - offi- 
ciers. 

La  cavalerie  avoir  deux  généraux , nommés 
bifurques  ; fous  eux  étoient  deux  philarques , dont 
chacun  commandoit  la  cavalerie  de  fa  tribu. 

Dès  que  Ybiparque  avoir  été  nommé , il  facri- 
fioit  8c  prioit  les  dieux  qu'ils  lui  accordaient 
de  penfer , de  dire  8c  de  faire  ce  qui  leur  feroit 
le  plus  agréable  8c  en  même-temps  le  plus  cher, 
le  plus  glorieux  8c  le  plus  utile  à lui,  à fes  amis 
8c  à la  république. 

Outre  les  philarques  dcflinés  i aider  F kiparqut 
dans  lès  fonétions,  il  avoir  un  confeil  dans  lequel 
étoient  des  orateurs  chargés  de  contenir  les  ca- 
valiers dans  le  devoir  pat  la  terreur  des  chiti- 
mens  , 8c  de  mitiger , dans  le  confeil  de  difei- 
pline,  les  jugemem  trop  révères;  ce  confeil  veil- 
lait auffi  fur  la  réforme  des  chevaux. 

Cette  conflitution  primitive  fubfifta  jufqu’à  la 
guerre  des  Perfes  ...  A cette  époque,  le  danger 
8c  les  befoins  de  l'F.iar  armèrent  tou»  les  citoyen» 
fans  diftinâion  de  dalles. 

Lacédémoniens. 

Education  militaire. 

Dans  la  réfolution  de  former  un  peuple  ver- 
tueux , paifible  chez  foi , mais  toujours  prêt  h 
fe  défendre , Lycurgue  propofa  un  genre  d'édu- 
cation qui  tendait  à former  des  hommes  ro- 
buftes , capables  de  jouir  fagetnem  des  biens  de 
la  nature,  8c  d'en  fupporter  les  maux  avec  cou- 
rage. Tout  le  fylléme  de  cette  éducation  ten- 
doit  à rendre  les  citoyens  efdaves  des  loix , à 
les  former  aux  peines  d'une  vie  dure  , à leur 
donner  des  moeurs  graves  8c  honnêtes  , à le* 
inflruire  des  arts  8i  des  fciences  , 8c  fur- tout 
à leur  apprendre  l'art  de  combattre  8c  de 
vaincre. 

Pour  a (Tarer  les  fuccès  de  cette  éducation  , 
les  ent'ans  nés  contrefaits  étoient  expofés  fur  le 
mont  Taygete  ; on  ne  confervoit  que  ceux  que 
la  nature  avoir  avantageusement  formés. 

Dans  chaque  clalfe,  celui  qui  montroitle  plus 
d’efprit  8c  d'intelligence , 8c  le  plus  d'ardeur 
pour  la  guerre,  en  devenoit  !e  chef;  les  autres 
obéifToient  8c  fubilfoient  fans  murmurer  les 
peines  qu'il  infligeoit  : ils  combattoient  entre 
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eux  devint  ceux  qui  étoient  plus  Igés  ; ceux-ci 
les  excitoient  8c  remarquoiem  les  plus  coura- 
geux. 

Un  citoyen,  choilî  parmi  les  plus  figes,  diri- 
geait toutes  les  dafles  ; il  pouvoit  les  anembler, 

les  réprimander , les  faire  jeûner Les  jeunes 

gens  prépofés  à commander  les  differentes  dalle*, 
n infligeoient  les  punitions  que  devant  les  ma- 
gillrats  & les  vieillards  ; ceux-ci  n'imerrom- 

f soient  jamais  celui  qui  punilfoit  ; mais  torique 
es  enfans  étoient  ret'rds,  il  étoit  puni  lui-même, 
s'il  s'étoit  montré  trop  indulgent  ou  trop  févè 
re....  Les  jeunes  gens  étoient  exercés  à chaflèr, 
nager , lutter,  courir,  fauter.  Lancer  le  difque, 
prendre  8c  garder  les  rangs , fe  rompre , fe  for- 
mer 8c  combattre  j ils  avoient  même  des  corn 
bats  reets , mais  nuds  8c  fans  armes. 

Après  ces  combats  8c  quelque  repos , ils  dan- 
foient  au  fon  des  flûtes  -,  detoit  leurs  delafft- 
mens  8c  leurs  plaiflrs;  cependant  l'oiiiveté  n'êtoit 
pas  permife  à ceux  qui  fortoient  de  l'adolelcen- 
ce , ils  continuoient  les  mêmes  exercices  jufqu’â 
l'âge  de  trente  ans,  où  ils  pouvoient  entrer  dans 
les  charges  civiles  ou  les  emplois  militaires. 

Ces  lois  fur  l'éducation,  quoique  contraires  à 
toutes  les  autres,  produilîtcnt  une  race  extraor- 
dinaire , giande  , robufle  , grave  , lilencieufe  , 
fupérieure  à tous  les  pLnlirs  recherchés  par  les 
autos  hommes,  principalement  occupés  de  l’art 
de  la  guerre , n’afpirant  à d'autre  gloire  qu'à 
celte  des  armes,  8c  fi  excefiivement  auitère  en 
fes  moeurs  qu'il  lui  étoit  difficile  , en  rétrogra- 
dant , de  revenir  à la  corruption. 

Age  de  fervict  militaire. 

A l'âge  de  la  puberté,  fixé  à dix-huit  ans,  on 
fé  retâchoii  un  peu  de  l'autorité  de  la  difcipüne; 
on  permettoit  aux  jeunes  gens  de  biffer  croître 
leurs  cheveux,  de  porter  des  aimes  8c  l'habit 
des  hommes  j la  carrière  militaire  leur  étoit  ou- 
verte , ils  recevoient  le  titre  d'apprentift  ou  de 
nouveaux , & faifoient  ferment  d'avoir  les  mêmes 
amis  que  leurs  rois , 8c  de  partager  avec  eux , 
en  cous  temps  8c  en  tous  lieux , les  biens  8c  les 
maux.  Alors  ils  vivoient  dans  la  ville  fous  la 
même  difcipüne  que  dans  un  camp,  uniquement 
occupés  du  fcrvice  de  la  république,  8c  agiflant 
conftammcnt  d'après  ce  principe,  qu'ils  n'appar- 
tenoient  pas  à eux , mais  à la  patrie. 

Les  Lacédémoniens  étoient  obligés  au  fervice 
militaire  jufqu'à  environ  quarante  ans  après  l’âge 
de  puberté....  Les  affranchis  étoient  au®  admis 
ail  fervice  militaire;  quelquefois  même,  lorfque 
les  befoins  prefians  l'exigeoient , on  armoit  les 
hl loin  ( eSpece  d'efclaves  chargés  de  l’agricul- 
ture 8c  des  arts  mécaniques.  ) ■ . i 
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Admifion  au  fi  roi  et....  Grades. 

Lycurgue  divifa  l'infanterie  8c  la  cavalerie  en 
fix  corps  , appelles  mores  , commandés  chacun 
par  un  folcmarqut , quatre  loccgues  , hait  Jtrlt- 
cofieres , feize  inomen.igues. 

II  eft  probable  que  depuis  Lycurgue,  le  nom- 
bre des  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes 
s'étant  accru,  on  augmenta  le  nombre  des  mores 
ou  leur  force,  8c  peut-être  l'un  8c  l'autre. 

Il  y avoir,  dans  les  troupes  de  Lacédémone, 
des  efpèces  de  fervans  ou  écuyers  , nommés 
apofpittt , qui  étoient  charges  de  porter  les  armes 
des  chefs , 8c  de  rapporter  les  bielles  hors  da 
champ  de  bataille,  8tc. 

Les  lois  8c  les  ufages  militaires  des  autres  ré- 
publiques 8c  colonies  grecques  font  très  - peu 
connus  ; en  général  elles  fe  moJeloient  plus  ou 
moins  fur  les  Athéniens...  Quant  à Lacédémone, 
on  l'admitoit  plus  qu'on  ne  pouvoit  l'imiter. 

Romains. 

Le  peuple  romain  fut  d'abord  divifé  en  t rites, 
à la  tete  de  chacune  desquelles  étoit  un  tritenj 
chaque  tribu  étoit  divifée  en  dix  curies,  dont  les 
chefs  étoient  appellés  curions ,-  enfin  chaque 
curie  étok  fous-divifée  en  décries  , 8c  le  chef 
de  chaucune  appelle  aieurion, 

A cette  divifion  fucc^da  bientôt  après  l'éta- 
bliflement  du  cens  , ou  la  divifion  du  peuple  en 
cinq  clafles,  l'uivaut  la  valeur  du  bien  ue  chaque 
citoyen. 

Dans  la  première  , furent  compris  ceux  qui 
avoient  un  capital  de  i $5,000  liv. 

Dans  1a  fécondé  , de  101,150  liv. 

Dans  la  troifième,  de  67,500  liv. 

Dans  la  quatrième,  de  5 $,750  liv. 

Dans  la  cinquième , de  14,850  liv. 

La  première  claffe  fut  divifée  en  quatre-vingt 
centuries , dont  quarante , composées  des  plus 
âgés  , furent  deftines  à la  girde  de  la  ville  ; qua- 
rante , compofées  des  plus  jeunes  , furent  em- 
ployées dans  les  expéditions  extérieures. 

On  fépara  de  ta  fécondé  les  citoyens  au  deffus 
de  quatante-cirq  ans , de  ceux  qui  avoient  l’âge 
miütaire , 8c  on  forma  des  premiers  dix  centu- 
ries deftinées  à garder  U ville  ; des  Seconds  , 
dix  autres  centuries  chargées  des  guerres  exté- 
rieures. 

La  troifième  8c  la  quatrième  furent  aufli  divi- 
fées  en  vingt  centuries,  en  Suivant  l'âge. 
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La  cinquième  en  trente  centuries , dont  quinze 
des  plus  âges  8c  quinze  des  plus  jeunes. 

Il  y tut  de  plus  quatre  centuries  fans  armes, 
deux  pour  Ij  couflruétion  8c  le  ttanlport  des 
machines,  la  fabrique  8c  l’entretien  des  armes; 
deux  de  trompettes  8c  autres  inftrumens. 

Tous  les  citoyens  dont  les  biens  écoient  au- 
deflous  de  14,000  liv.  furent  exempts  d'impofi- 
tion  8c  de  fervice  militaire;  ceux-ci  formount 
une  fixième  clatïe , beaucoup  plus  nombreufe  que 
chacune  des  cinq  autres. 

On  diftingua  cette  claffe  exempte  de  la  milice  , 
en  prolétaire  qui  n'avoient  que  lozf  liv.,  8c  en 
ceifi  qui  n'avoient  aucun  bien. 

Dam  les  befoins  extrêmes,  on  armoit  les  pro- 
létaires aux  dépens  de  la  république. 

Les  citoyens  au-dc-ITous  de  dix-fept  ans  étoient 
comptés  au  nombre  des  enfans  pueri  ,-  ceux  qui 
étoienc  entre  dix-fept  8c  quarante  fax  ans  , inf- 
crits  comme  foldats  8c  comme  capables  de  fervir 
la  république  , étoient  nommés  juniores , 8 C au 
de  (Tus , fcniorts. 

De  dix-fept  ans  â qnarante-lix  ans,  les  citoyens 

f louvoient  être  entôlés  pour  les  expéditions  mi- 
itairts  ; ils  étoient  libres  cependant  de  fervir 
avant  ou  aptes  ces  d;ux  termes;  mais  le  fervice 
avant  dix-lVpt  ans  n’etoit  pas  compté  : apres 
quarante  fix  ans,  on  n’obligeoit  au  fervice  mili- 
taire qu’en  des  cas  extraordinaires  ; alors  on  in- 
vitoit  les  citoyens  au-deflus  de  cet  âge  à s’en- 
rôler volontairement  , 8e  on  les  notnmoit 

evotati. 

Levée  des  troupes . 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république , 
lorfque  la  guerre  étoit  réfolue,  le  peuple  aflem- 
blé  par  curies  décernoit  aux  conluls  8c  quelque- 
fois aux  préteurs  le  commandement  des  troupes, 
8c  les  généraux  faifoient  auffi-tôt  les  préparatifs 
de  la  campagne.  On  plaçoit  au  haut  du  Capitole 
deux  vexilles,  l'une  rouge  étoit  le  lignai  de  l’in- 
fanterie ; l’autre  vert  de  mer , étoit  celui  de  la 
cavalerie.  Le  fénat  régloit  alors  le  nombre  de 
croupes  8c  ordonooit  l'enrôlement  ; le  jour  où 
les  citoyens  qui  avoient  l’âge  militaire  dévoient 
fc  préfenter , étoit  indiqué  dans  Rome  par  un 
édit  confulaite  ; bots  de  Rome , par  des  hé- 
raults. 

Aflis  fur  un  tribunal  ou  fur  la  chaife  curule, 
le  général  taifoit  appeller  les  jeunes  citoyens  ; 
ceux-ci  étoient  obliges  de  répondre , 8c  on  les 
inferivoie  fur  le  catalogue. 

On  adopta  dans  la  fuite  une  autre  forme  de 
levée , qui  étoit  en  ufage  du  temps  de  Polybe  : 
le  peuple  8c  les  confuls  défignés  nommoiem  d’a- 
Art  Milit.  Suppl.  Tome  if''. 
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bord  quatorze  tribuns , irés  de  ceux  qui  avoient 
cinq  ans  de  fervice , 8c  dix  de  ceux  qui  en  avoient 
dix;  le  jour  prefirit  pour  la  levee  , les  plus 
jeunes  des  tribuns  fe  partag  oient  en  quatre  di- 
vilious  , parce  que  la  première  8c  la  principale 
levée  etoit  de  quatre  légions.  Les  quatre  tribuns 
nommés  les  premiers  étoient  aflignés  â la  pre- 
mière ; I s trois  luivans  â la  fécondé;  les  quatre 
autres  à la  troifième  ; les  trois  derniers  â la  qua- 
trième... Des  dix  tribuns  les  plus  âgés , les  deux 
premiers  nommés  étoient  placés  d ins  la  pre- 
mière légion-,  les  trois  fuivans  dans  la  feconJe; 
les  deux  autres  dans  la  ttoifieme  ; les  trois  der- 
niers dans  la  quatiième. 

Ces  répartitions  faites  de  manière  que  les  lé- 
gions eulfent  un  égal  nombre  de  chefs , ceux 
de  chaque  légion  fi.-geant  féparémenc , tiroient 
au  fort  les  tribus  les  unes  après  les  autres , 8c 
appelaient  celles  dont  le  nom  venoit  de  fortir; 
ifs  y choififfoient  quatre  jeunes  gens  ûutfi  égaux 
qu’il  étoit  podibè  par  ('âge  8c  la  Rature  ; les 
ttibuns  de  fa  première  légion  en  ptenoient  un, 
ctux  de  la  fécondé  un  autre  , 8c  de  même  en- 
fuite  ceux  de  la  troifième  8c  de  la  quatrième  : 
quatre  autres  jeunes  gens  ayant  été  choifis  en- 
fuite  , les  tribuns  de  la  fécondé  légion  avoient 
alors  le  premier  choix;  ceux  des  autres  enfuite, 
les  tribuns  de  la  première  fe  trouvant  les  der- 
niers, 8c  ainfi  en  fuivant  toujours  cet  ordre 
alternatif  de  manière  que  les  légions  étoient 
à-peu-près  égales.  Après  avoir  levé  de  cette  ma- 
nière le  nombre  de  foldats  preferit,  on  chotfif- 
foit  les  cavaliers. 

Lorfqu’on  n’avoit  befoin  que  d’un  petit  nom- 
bre de  troupes,  on  tiroit  au  fort  les  tribus,  8c 
celles  qui  fortoient,  foutnilToicnt  feules  des  fol- 
dats ; mais  le  peuple  ayant  acculé  lis  confuls  , 
l’an  601 , d’ufer  de  partialité  dans  les  levées  , 
le  fénat  ordonna  que,  pour  former  ou  compac- 
ter les  légions , on  tircroit  les  foldats  au  fort. 

Temps  du  fervice. 

La  durée  du  fervice  fut  réglée , pour  la  cava- 
lerie , à dix  ans;  pour  l’infanterie,  à feize,  8c 
même  prefqu’à  vingt,  quand  les  circonftances  l’exi- 
geoient.  Aucun  citoyen  ne  pouvoir  exercer  de 
charge  civile  qu'aptès  avoir  fervi  dix  ans. 

Ces  loix  varièrent  fous-  les  empereurs , 8c 
quelquefois  les  légions  fe  révoltèrent , parce 
qu'il  n’y  avoit  rien  de  fixe  pour  la  durée  du 
fervice. 

Le  commencement  du  fervice  militaire  ne  fut 
pas  mieux  obfervé.  Hadrien  avoit  quinze  ans 
lorfqu'il  y entra  ; parvenu  à l’empire  , il  dé- 
fendit de  recevoir  des  foldats  trop  jeunes , 8c  de 
les  retenir  au-delà  du  terme  fixé  par  les  loix  an- 
ciennes.... Cependant  l’abus  continua.  Sous  An- 
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tonin  , un  jeune  homme  de  quatorze  an»  com- 
mandoit  une  turme  dès  fa  première  campagne, 
8c  vers  le  tenu  de  Gordien  le  jeune,  on  enrô- 
loit  des  enfans  qui  , fans  faire  aucun  fetvice  re- 
cevoient  la  ration  militaire. 

Taillt  O condition. 

La  plus  grande  tai'le  du  foldat  romain  étoit 
de  cinq  pieds  cirq  pouces  fia  lignes  ( mtfure 
de  nos  jours  ) ; la  taille  moyenne  , cinq  pieds 
dix  lignes. 

Outre  le  bien  & la  raille,  la  loi  exigea,  fous 
la  république  , que  le  foldat  lût  citoyen  romain  , 
& elle  excluoit  de  la  milice  les  artilans , les 
marchands,  les  affranchis  & les  efclaves,  cepen- 
dant la  nécetfité  les  fit  quelquefois  admettre. 

Pendant  la  guerre  fociale  & les  guerres  ci- 
viles , on  entôla  les  citoyens  pauvres  Si  les 
efclaves. 

Convaincu  que  l’étendue  8c  l'éloignement  îles 
frontières  , 8c  plus  encore  la  fureté  du  prince , 
remioient  néceffaire  l’inltitution  d'une  milice 
perpétuelle , Auculle  établit  un  corps  de  légion 
toujours  fubfillint  , & on  ne  leva  plus  oue  des 
recrues.  Dès  lors  les  provinces  furent  chargées 
de  les  fournir  , 8c  obtinrent  la  liberté  de  rache- 
ter cette  contribution  ; alors  celles  qui  préfé- 
rèrent de  fournir  des  foldats,  ne  donnèrent  que 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple...  11  y eut  des 
officiers  prépefts  pour  les  examiner;  l'or  8c  les 
préfens  les  corrompirent  ; ils  mitent  un  p ix  à 
leur  indulgence,  8c  l’avidité,  l'amour  du  luxe, 
l'efprit  de  U débauché  que  la  jouiffance  accroît 
8c  irrite  , introduiûrent  des  vexations  de  tous 
genres.  Ces  examinateurs  vendirent  bientôt  les 
exemptions  à ceux  qui  étoient  en  état  de  fetvir; 
ils  thoifirent  des  vieillards,  afin  qu’ils  fe  tache- 
taflént , 8c  des  enfans  , pour  en  abufer.  Enfin  , 
avec  l'argent  qu'ils  recevoient , ils  enrôlèrent 
ceux  qui  demandoient  le  plus  bas  prix,  afin  de 

s’approprier  un  excédent  plus  confiderab'e 

Ces  abus  firent  naïtte  une  multitude  de  loix  , 
de  tefetipts , d’ordonnances  8c  de  réglémens  , 
fur  le  choix  des  foldats,  les  exemptions,  le  prix 
8c  l’emploi  des  rachats,  1a  fourniture  des  che- 
vaux , les  malvetfations  8c  autres  objets  fem- 
bables. 

Jufqu’à  Conffantin , tous  les  habitans  des  pro- 
v'nces  contribuèrent  en  commun  à la  fourniture 
des  recrues....  Sous  ce  prince,  les  propriétaires 
de  biens-fonds  Apportèrent  feuts  cette  charge. 
Le  mandement  pour  cette  fourniture  étoit  nom- 
mé tironum  indiâio  , & la  fourniture  même  , 
tironum  colhtio  ; on  envoyoit  à cet  effet,  dans 
les  provinces , des  efpèces  de  colleéteuis , nom- 
més lurmarii. 
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III  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui , étant  d’o- 
rigine militaire  , auroient  embraffé  1a  magillra- 
ture , fetoient  contraints  de  la  quitter  , 8c  que 
les  vétérans  auxquels  le  repos  étoit  accordé,  f - 
retient  tenus  de  préfenter,  pour  la  milice,  ceux 
dî  leurs  enfans  qu’une  conffitution  vigoureufe 
rendoit  propres  aux  fatigues  de  la  guerre. 

I-a  taille  des  tirons  ou  recrues  prov:nciaLs  fut 
fixée  à cinq  pieds  deux  pouces  nx  lignes  (m«- 
fure  aéluelle  1 , 8c  les  perfonnes  chargées  de  la 
fourniture  d.s  chevaux  furent  impolées  , pour 
chaque  cheval , à ;a8  liv.  tx  f.  6 d.  Quant  à 
I ceux  qui,  trouvant  leurs  terres  i'urcha  géts  par  la 
, foumiru  edes  foldats,  off  oient  de  racheter  cette 
I contribution  , on  les  taxa  jufqu'i  $94  liv.  î f.  4 d. 
i par  chaque  foldat,  indépendamment  de  l'a.Ui- 
, tion  qui  étoit  jugée  neceffairc  pour  l’habille- 
ment, l'équipement  8c  la  nourriture. 

Education  militaire. 

Convaincus,  par  une  longue  expérience,  de 
l’utilité  dont  la  force  du  corps  eft  i la  guerre, 
les  Komains  ne  négligèrent  aucun  des  exercices 
qui  peuvent  la  dévclopp  r,  l’augmenter  Sc  l’en- 
tretenir. Dès  qu’ils  enti oient  dans  l’adolefcence, 
tous  , fans  exception  , fi  rendoient  au  Champ- 
de-Mars  8:  s’y  exer<,oitnt  à *a  courfe , au  faut, 
à la  lutte , au  pugilat  , à larcer  le  difuue  , la 
pile,  à nager  dans  le  Tibre  8c  à laver  dans  fes 
eaux  la  puudière  dont  ils  s’étoient  couverts. 

Serment. 

Hérodien  nomma  le  ferment,  l’augufte  myflère 
du  gouvernement  romain  ; c'étoit  le  principal 
8c  le  premier  lien  de  la  difeipline,  un  a£lc  fa- 
cré  qui  confticuoit  'e  citoyen  comme  défenfeur 
de  la  patrie,  8c  lui  conlèrvoit  le  droit  d’em- 
ployer, pour  le  fetvice  de  l’Etat,  la  force  d.s 
armes. 

Tant  que  les  confuls  firent  les  levées  , ce  fut 
entre  leurs  mains , 8c  au  moment  de  l’e nrôle- 
ment,  que  les  foldats  faifoient  le  ferment , en  pré- 
fence  de  leurs  enfeignes,  auffi  refpeftables  pour 
eux  que  les  images  des  dieux  même;..  ..  Ils  ju- 
roient  de  fuivre  Us  confuls  contre  quelqu  ennemis 
q.’ils  les  conduif.Jfcnt  , de  ne  point  abandonner 
Uurs  enfeignes  , fit  de  ne  rien  faire  qui  fut  oppojc 
à l intérft  du  peuple  romain. 

Lorfqu’ils  étoient  formés  en  centuries  Sc  décu- 
ries , ils  faifoient  entr’eux  un  fécond  ferment , 
nommé  conjuration  , par  lequel  ils  fe  promettoient 
de  ne  ft  quitter  ni  pour  caufe  de  terreur  , ni  pour  fuir 
le  danger,  & de  ne  fortir  des  rangs  que  pour  prendre 
ou  demander  un  trait , ou  pour  frapper  t ennemi  , 
ou  pour  fauver  un  citoyen. 

Dans  les  occaGons  prenantes , on  abrégeoit 
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1m  formalités  ; lorfqti'on  danger  imminent  me- 
naçait la  république , on  ordonne»  des  levées 
fuhites  , & on  donnoit  à cette  crife  de  l’état  le 
nom  de  tumulte.  Le  fénat  ordnnnoit  qu’il  lût 
proclamé,  le  didlateur  ou  le  conful  Vannonçoit, 
faifoir  publier  le  jujlitium  ou  la  fufpenlîon  des 
aûes  privés  , défende»  tout  travail , tout  com- 
merce, toute  occupation  particulière.  I a pourpre 
n’accompagno»  plus  les  faifeeaux , les  femmes 
en  deuil  remplilfoient  les  temples,  les  fenateurs 
quittoient  le  laticlave  ; tous  les  citoyens  pre- 
noient  l’habit  militaire  , le  conful  montoit  au 
Capitole,  prenoit  les  vexillcs  rouge  St  vert, 
s écrioit  : Que  ceux  qui  veulent  fauver  lu  répu- 
t/ique  me  juivent , 8c  levoit  des  troupes  à la 
bâte.  On  les  nommoit  fioitarii  milites...  legiones 
tumultujriu  ; & comme  elles  prétoient  le  ferment 
toutes  cnfemble , on  le  nommoit  conjurat:o.  Alors 
les  levées  fe  faifoient  non  • feulement  dans  la 
vil'e  j mais  dans  toute  ( Italie,  on  créoit  pour 
ces  levées  des  conqi  futurs  ou  commijfaires , qui 
allount  enrôler  dans  les  villes  Sc  dans  les  cam- 
pagnes, les  jeunes  gens  d âge  militaire  ; on  noti*- 
moit  evoeauo  cette  efpècc  de  levee. 

Grades , avancement. 

Les  tribuns  militaires  ayant  fait  prêter  le  fer- 
ment , indiquaient  un  lieu  & un  jour  où  Us 
foldats  de  chaque  légion  dévoient  s'aflembler 
dans  Rome  , fans  armes , pour  y être  cenruriés. 
Us  les  divifoient  d'abord  en  (riaires  , princes, 
haiiaires  8c  vrlites.  Dans  chacun  de  ces  ordres, 
les  velites  except -s  , ils  choifiifoient  pour  cen- 
turions au  nombre  de  dix  , ceux  qui  s’étoient 
le  plus  diftingués  par  leurs  qualités  perlonnelles... 
Le  premier  élu  étoit  primipile  ; enfuite  ils  en 
choififloient  dix  autres  , & chaque  centurion  fai- 
foit  choix  d’un  U rrefi .e. 

Cette  élection  faite  , ils  formoient  les  trente 
manipules  , de  concett  avec  les  centurions  & 
deux  ferrefiles , Si  répartilfoient  les  velites,  à 
nombre  égal  , entre  les  manipules;  enfuite  les 
centurions  choifiifoient,  dans  chaque  manipule, 
deux  porte-enftignes. 

On  nommoit  deux  chefs  pour  chaque  mani- 
pule , afin  que  l’un  , en  cas  de  befoin  , rempla- 
çât l’autre  à l’inftant,  & que  cecte  ditifion  ne 
pût  jamais  être  fans  chef. 

Dans  le  choix  des  centurions,  on  avoit  moins 
d’égard  â l’audace  8C  au  mépris  du  danger , qu’à 
la  fcience  militait  e & à la  valeur  ferme  8c 
froide. 

On  prncédoit  de  la  même  manière  à la  for- 
mation des  turmes  & aux  choix  de  leurs  chefs. 

Lorfque  les  troupes  entroient  en  campagne  , 
1*  conful , le  général  ou  le  fénat  nommoit  un 


ligat  choifi  parmi  les  meilleurs  citoyens  , les 
plus  habiles  dans  l’arc  de  la  guerre  , les  plus 

illultrés  par  des  viâoires  & des  triomphes 

Leur  emploi  étoit  révéré  parmi  les  Romains . 8c 
regardé  comme  facré....  Ils  réuniffoient  en  leur 
perfonne  l’autorité  du  général  8c  la  fainteté  du 
facerdoce.  Ils  ëtoient , dans  le  camp , imbafla- 
deurs  du  peuple  totnain  8c  lieutenans  du  géné- 
ral. Us  annonçoienc  les  volontés  8c  les  ordres  du 
fénat  8c  du  peuple  , concernant  la  paix  8c  la 
guerre;  intfrprêtqjent  les  décrets,  veilloient  aux 
intérêts  de  la  république  , traitoient  avec  les  na- 
tions ennemies , donnoient  leurs  avis  dans  les 
confeils  , rendoient  compte  au  fénat  de  la  con- 
duite du  conful , de  la  difeipline  qui  régnoic 
dans  l’armée,  des  aillons  de  l'officier , du  foldat 
dans  les  camps  8c  dans  les  combats  ; ils  coma 
mandoient  quelquefois  fous  l’autorité  du  géné- 
ral , 8c  le  remplaçoient  s'il  étoit  abf.nt. 

Un  qutjltur  accompagnoit  le  général  à l’armée, 
pour  1 aider  en  ce  qui  conccrnoit  le  paLmcnt- 
des  troupes , les  contributions  8c  le  partage  du 
butin.  La  qucjlure  fut  attribuée , par  la  loi  pnm- 
p.  ia  , aux  leuls  citoyens  confulaires  élus  par  h t 
lotir  âges  du  peuple  , 8c  les  quifieurs  turent  admis 
alors  aux  conleils  de  guerre , avec  le  légat , les 
officiers  qui  étoient  de  l'ordre  du  fénat , les  tri- 
buns 8c  les  centurions  des  premiers  manipules. 

Il  y avoit  dans  l'armée  des  aulimcnfeurs  , qui 
étoient  chrrgés  de  connoitre  les  routes  8c  les 
lieux  propres  i afieoir  un  camp. 

Des  menfeurs,  qui  mi  fur  oient  8c  matquoient  le 
camp. 

Des  explorateurs  , qui  alloicnt  obferver  l'en- 
nemi & en  rapporter  des  nouvelles. 

Des  exhortateurs  chargés  d’animer  les  troupes 
pendant  l’aition. 

Des  préfets  pour  régler  ce  qui  conccrnoit  l’é- 
conomie, l'admimftration  & la  police  du  camp. 

L’armée  étoit  fuivie  par  des  chariots  qui  por- 
toient  les  machines  de  guerre,  les  armes  de  re- 
change 8c  de  petits  bateaur  pour  pafier  les  lacs 
8c  les  rivières. 

En  réfléchiflant  fur  cet  article  important  de  la 
levée  des  troupes  , on  s’apperçoir  que  l’obliga- 
tion du  fervice  perfonnel  avoit  été  regardée  , 
cher,  tous  les  anciens  peuples , comme  eflentiel- 
lemer.t  conftitutionnelle  , & comme  la  bife  de 
la  liberté  8c  de  la  fureté  publique.  Bientôt  ce- 
pendant l’inégalité  vint  s’établir  parmi  les  indi- 
vidus de  chaque  fociété.  La  guerre  , des  mal- 
heurs ou  des  inconféquences  , 1a  parelTe  ou  la 
foiblefis  , firent  des  efclaves  ou  des  hommes 
pauvres.  Ceux-ci  , obligés  de  gagner  leur  fubfif- 
tance  en  travaillant  pour  les  hommes  riches  ou 
ajfés,  ne  purent  plus  prendre  au.ant  d’intérêt 
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que  les  antres  à la  chofe  publique  ; cependant , 
comine  elle  étoit  le  plus  grand  objet  d. s folli- 
c tud  s des  peuples  anciens,  on  décida  aflca gé- 
néralement par  tout  que  ceux-là  feuls  qui  avoient 
oe  la  fortune  , fupporreroient  1-  s Irais  & les 
fatigues  de  la  guerre  : mais  afin  d'aSurer,  d'une 
manière  invariante , des  détenteurs  à la  patrie  ; 
dès-lors  , du  côté  du  phylique , toute  1 éduca- 
tion n'eut  pour  but  que  de  former  des  hommes 
robuttes , adroits  Se  inltruits  dans  le  métier  des 
armes...  Du  côté  du  moral,  un  ferment  foleni- 
nel  8c  regardé  comme  facré.lioii  chaque  indi- 
vidu à la  force  publique , dès  qu'il  eut  atteint 
Tige  de  puberté  ; enfin  , pour  pouvoir  remplir 
les  emplois  civils , il  fallut  avoir  fervi  un  cer- 
tain nombre  d'annecs  dans  le  militaire  : auffi  les 
mëm-s  hommes  avoient  ils  fouvtnt,  à Home, 
rempli  fucceffivemcnt  tous  les  différens  emplois 
de  la  fociété,  quoique  toujours  fpécialement 
attachés  à la  défenfe  de  la  patrie  jufqu’à 
foixante  ans. 

Nombre  defini  à compofer  la  foret  publiât. 

Il  feroit  infiniment  trop  difficile  de  vouloir 
indiquer  quel  étoit  le  nombre  d'hommes  defli- 
nés  a compofer  la  force  publique  cher  les  an- 
ciens , puifque  chaque  citoyen  jouidant  d une 
certaine  fortune  , étoit  compris  au  nombre  des 
détendeurs  de  la  patrie,  depuis  dix-huit  ans  juf- 
u'i  quarante  pour  le  dehors  , jufqti'à  foixante 
ans  l'intérieur  du  pays.  Ce  feroit  donc  vouloir 
s'adreindre  à donner  des  approximations  d'apres 

les  recenfemens  connus On  fait  cependant 

ue  , fous  Lycurgue  , Lacédémone  comptoir , 
ans  les  premiers  jours  de  la  république,  à-peu- 

f res  6c  o foldats  ; nombre  qui  augmenta  avec 
a population  de  la  ville  8c  du  pays.  (La  Laco- 
nie pouvott  entretenir  jo.coo  hommes  d'infan- 
terie pelante  8c  ijeo  hommes  de  cavalerie.) 
On  fait  auffi  qu’une  phalange  étoit  compofee  de 
16,184  combattam  , 8c  qu'une  armée  ctoit  ra- 
rement  compofée  d une  leule  phalange  s mais  la 
Grèce  étoit  divifeè  en  tant  de  républiques  , 

?|u*it  n'étoit  guère  poflibie  que  chacune  eût  une 
orce  publique  bien  nombreufe;  cependant  dans 
les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perfes  , on 
voit  des  armées  de  60,003  hommes)  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  confédé  ation  de  plulieurs  répu- 
bliques , 8c  l'enrôlement  des  affranchis  8c  des 
artifans  dans  des  cas  auffi  urgens. 

Chez  les  Romains  , on  vit  la  légion  varier 
depuis  trois  jufqu'à  fix  mille  trois  ou  quatre 
cents  hommes...  On  levoit  ordinairement  quatre 
légions  à la-fois.  Cependant  à l'époque  de  la 
bataille  de  Cannes , les  Romains  avoient  plus 
de  cent  cinquante  mille  hommes  fur  pied  i mais 
il  eft  eiîencitî  de  dlftinguer  entre  un  peuple  qui, 
contre  toute  bonne  politique,  tourne  toutes  fes 
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vues  8c  fes  moyens  du  côté  des  conquêtes , & 
un  Etat  allez  lage  pour  fe  borner  à la  défenfe 
de  fes  polît  liions  ; bientôt  un  peuple  conqué- 
rant ne  peut  plus  fuffire  par  lui-meme  à la  force 
publique  ) dès-lors  obligé  dèmployer  les  moyens 
les  plus  impolitiques  pour  l'augmenter,  il  mu - 
tiplie  , peut-être  dans  les  premiers  momens , le 
nombre  de  fes  polît  fiions  i mais  viét.me  nécef- 
faire  de  fon  ambition  , il  ne  tarde  pas  à devant 
l'exemple  le  plus  effrayant  d'une  chute  inévitab!  . 
Augulie  crut  obvier  en  partie  à ce  grand  incon- 
vénient , en  inllituani  une  milice  perpétuelle  ) 
mais  quoique  reciutée  par  les  provinces  , dans 
chacui  e defquelles  tout  homme  poflèlîtut  d’une 
portion  indiquée  de  fortune  , fut  obligé  au  fei- 
vice  militaire,  les  abus  prefque  neceluires  dans 
un  empire  auffi  valle  que  celui  des  Romains  , 
rendirent , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
cette  inilitution  auffi  vicieule  qu'infulhfante  peut 
la  force  publique. 

Combien  , au  contraire , n'etoit  pas  exempte 
d'inconvéniens , la  manière  ti  fage  adoptée  pour 
compofer  la  lurce  publique  , dans  le  premier 
.ige  des  républiques  grecques  Sc  romaines 
L'éducation  8c  les  loix  faifoient  des  foldats  de 
tous  les  citoyens  un  peu  aifés.  Auffi  pour  la 
fureté  de  la  patrie,  navoit-on  beloiti  que  rie 
calculer  les  ennemis  qu'elle  avoit  à combattre, 
les  rilques  qu'elle  couroit , les  füretes  qu'elle 
devoit  prendre , Se  on  levoit  dans  un  inlfont  le 
nombre  d'hommes  fuffiiànt  pour  compofer  la 
force  publique  dont  on  avoit  jugj  à propos  de 
fe  fervir  pour  repoufler  l'ennemi. 

Solde. 

Lorfque  les  Perfes  menacèrent  les  Grecs  de 
la  fervitude  , les  dangers  8c  les  befoins  de  l'Etat 
armèrent  tous  les  citoyens  fans  diltinéiion  de 
clalî.s)  mais  lorfque  la  Grèce  fut  délivrée,  la 
clalîc  pauvre  fe  trouvant , à Athènes , armee  , 
nombreufe  8c  devenue  néceflàire,  déclara  qu'elle 
ne  communiqueroit  point  avec  les  trois  autres, 
fi  l'on  n'aboliffoit  point  la  loi  qui  l'excluoit  des 
charges , 8c  fi  l'on  n’établiffoit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  diffindion  entre  les  citoyens  que 
celle  du  mérite  perfonnel.  Les  trois  autres  dalles 
préférèrent  fagement  cette  innovation,  qui  étoit 
lufte,  à une  guerre  inteftine.  On  s'apperçut  dès- 
lors  , mais  trop  tard,  qu'en  claffant  les  citoyens 
relativement  au  fervice  militaire  , on  auroit  dû 
n'en  exempter  aucun,  afin  de  s'affurer  une  dé- 
fenfe  fuffilante  , 8c  de  s'oppofer  au  penchant  in- 
vincible de  domination  inhérent  à la  richelfe  Sc 
à la  force)  cependant  en  fe  fetvant  des  citoyens 
peu  riches  8c  dans  l'impoffibilité  de  fournir  par 
eux-mêmes  à leur  entretien,  il  fallut  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  8c  à leur  armement  par  une  fold«) 
dès-lors  le  fantaffin  reçut  d'abord  7 fols  4 den. 
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par  jour , 10  tiv.  par  mois  ; enfuite  1 r fols  par  | 
jour,  r8  liv.  par  mois....  On  donna  le  double 
au  chef  d'une  cohore , 8c  le  quadrup'c  au  gé 
aérai.  Le  cavalier  eut  JO  liv. , quelque  fois  $6  I. 
par  mois  : en  temps  de  paix , où  la  Colde  cef- 
fort  , le  cavalier  reçut , pour  celle  de  fon  che- 
val, env  ron  14  liv.  par  mois.  Mais  dars  l'igno- 
rance où  l'on  ell  quel  étoit  le  vrai  rapport  du 
prix  des  denrées  à cette  valeur , on  lé  trouve 
cmbarr.iffé  pour  juger  ce  qu’elle  étoit  au  julte 
pour  le  foldat. 

On  croit  que  les  troupes  de  Sparte  ne  rece- 
voienr  une  folde  que  lorfqu’elles  s’engageoient 
au  fervice  d'un  prince  étranger. 

Les  citoyens  romains  fervirent  à leurs  frais 
pendant  les  trois  premiers  fïèdes.  Après  la  prife 
d’Anxur,  le  lenat,  fans  aucune  demande  de  la 
part  du  peuple  ni  de  Tes  tribuns  , afilgna  un: 
lolde  à l'infanterie. 

Jufqu’à  Jules-Céfar , elle  fut  d environ  6 fols 
1 den.  de  notre  monnoie  ; Céfar  la  porta  à 1 1 f. 

4 den.;  Domitien,  à if  fols  f den.  I.es  centu- 
rions recevoient  le  double  des  foldats. 

L’an  jyo  de  Rome , on  fixa  une  folde  aux  ca- 
valiers, d’abord  de  18  fols  6 den.;  fous  Céfar, 
de  $7  fols  ; fous  Domitien  , de  \6  fols  1 den. 
On  leur  donna  de  plus  un  fupplément  de  folde, 
nommé  afpararium , pour  la  nourriture  de  leur 
cheval  ; on  doubla  ce  traitement , lorfqu’ils  eu- 
rent chacun  deux  chevaux. 

On  pourra  juger  de  la  valeur  de  ces  diff.rentes 
payes  , quand  on  faura  qu’avant  les  Gracquts  , 
foixame-cinq  livres  pefant  de  blé  ne  coùtoient 
aux  foldats  qu’un  fol  de  notre  monnoie,  8c  qu’a- 
près  les  Gracquts , ce  même  poids  de  blé  leur 
étoit  délivré  pour  10  den.  , de  manière  que  le 
rix  du  blé  pour  un  mots  ne  montoit  pas  plus 
aut  que  la  paye  d’un  jour. 

Rien  de  plus  naturel , rien  même  de  plus  né- 
ceflaire  peut  être  que  de  procurer  à des  hommes 
deflinés  à de  grandes  fat  gués,  une  bonne  nour- 
riture 8c  même  la  facilité  de  fe  procurer  quel- 
ques douceurs , avec  ce  que  l’on  pourrait  ap- 
peller  le  fuperflu  de  leur  paye  ; cela  devient 
d'autant  plus  indifpenfabie  que , dans  un  bon 
gouvernement,  il  faut  décider  des  citoyens  hon- 
nêtes à abandonner  leurs  foyers  8c  les  gains 

u'i  s auraient  pu  faire  en  travaillant Mais 

ans  des  Etats  allez  mal  continués  pour  avoir 
un  grand  nombre  d'habitans  affez  malheureux 
pour  être  obligés  de  mendier  ; dans  des  Etats 
où  l'homme  riche  ne  femble  aflùrer  fa  fortune 
& fes  joui  (Tances  que  fur  la  multitude  qui  manque 
de  pain  , on  peut  calculer  que  , malgré  la  modi 
cité  de  la  paye , on  trouvera  toujours  une  allez 
grande  quantité  d’êtres  qui  fe  décideront  à s’en- 
rôler pour  aflùrer  leur  fubfiftance....  On  laiffe  à 
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f penfer  cependant  quelle  efpèce  d'hommes  com- 
para les  armées  , q and  le  libertinage  . la  f i - 
dt'ûion  ou  la  misère  les  auront  faits  foldats. 

Armée  auxiliaire. 

Avec  la  fage  habitude  qu'avoient  les  anciens* 

I de  ne  mettre  fur  pied  que  des  armées  peu  nom- 
breufes , il  dévoie  leur  être  aifé  de  les  entre- 
tenir complexes,  au  moyen  de  la  confcription 
militaire;  mais  quand  il  fallut  fe  défendre  contre 
des  ennemis  infiniment  nombreux  , tels  que  les 
Perfes,  par  exemple,  les  Grecs  , obligés  d'avoir 
de  plus  grandes  armées , fe  décidèrent  à les  re- 
cruter avec  des  affranchis , des  efdaves  8c  des 
étrangers. 

Chez  les  Romains,  où  la  guerre  étoit  deve- 
nue pour  ainfi  dire  un  état  habituel,  on  s étoit 
occupé  fétieufement  de  cet  objet  ; ainfi  dans  le 
cours  d’une  longue  guerre  , on  levoit  chaque 
année  des  fupplemens  ou  reciues,  que  l’on  cn- 
voyoit  à I armée.  Il  y avoit  de  plus , à la  fuite 
des  légions , un  certain  nombre  de  furnuméraircs, 
nommés  adeenji , adjtripticii , adoptait.  Ceux  qui 
avoient  l'âge  militaire , recevoient  la  ration  8c 
la  folde  ; les  autres  fervoient  i leurs  frais. 

On  formoit  aulfi , fuivant  le  befoin  , des  co- 
hortes féparées  , que  l’on  nommait  txtraoreti- 
nairis;  elles  étoient  dtftinées  i la  garde  des  villes 
8c  des  polies  où  un  grand  nombre  de  troupes 
n 'étoit  pas  néceffaire  , 8c  011  les  faifoit  enfuite 
palier  à l’armee  comme  fupplément.  Quand  le 
général  manquoit  de  recrues  , 8c  que  deux  lé- 
gions étoient  devenues  trop  foibles  pour  le  fer- 
vice  de  campagne , on  en  réuniffoit  deux  en 
une  feule  , qui  pienoit  le  nom  de  gemma  ou 
gemella.  Enfin  on  laiffoit  dans  Rome  deux  lé- 
gions, nommées  uroant , tant  pour  la  déferle 
de  la  ville  que  pour  les  envoyer  où  il  étoit  11e- 
ceffuire. 

Admiflion  des  troupes  étrangères  au  lervitt  de 
i'Ltut. 

Les  anciens,  qui  n’avoient  befoin  de  foldats 
que  pour  le  moment  de  la  guerre,  avoient  l'at- 
tention de  s'allier  avec  des  puiflances  qui  s'en- 
gageoienc  à fournir  des  troupes  , lorfque  l’at- 
taque ou  la  défenfe  étoit  jugée  indifpenfabie. 
Mais  outre  les  fecours  que  les  anciens  tiroir nt 
de  leurs  alliés,  ils  prenoient  i leur  folde  des 
troupes  mercenaires  , 8c  quelquefois  ils  en 
avoient  plus  que  de  nationales...  On  voit  toutes 
ces  efpèces  de  troupes  dans  le  dénombrement 
ue  fart  Theucydide  de  l'armée  athénienne  qui 
t voile  de  la  Sicile  : on  y compte  tyco  Athé- 
niens enrôlés,  700  citoyens  de  la  première  clafl'e 
qui  montoient  les  vaifleaux , y 00  alliés  & zrco 
mercenaires. 
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Chex  les  Romains  , afin  de  rapprocher  les 
troupes  étrangères  dont  on  le  tervoit , de  ref- 
ont militaire  qui  animoit  les  légionnaires  , «n 
les  divifoit  aulli  par  cohortes  ; on  les  trouve  dé- 
signées dans  les  auteurs  latins  par  les  noms  de 
cohortes  aluns  foci a , cohortes  fociorum  , pour  les 
diftinguer  de  celles  des  légions  qu'ils  nomment 
legionaris  , ou  fimplement  cohortes....  Vefpafien 
entra  en  Judée  avec  vingt- trois  cohortes  auxi- 
liaires : on  attachoit  fouvem  a chaque  légion  un 
certain  nombre  de  ces  cohortes.  Elles  portoient 
le  nom  de  leur  nation....  Ôcipion  eut  un  camp 
devant  Numance  , des  volontaires  qui  lui  furent 
envoyés,  du  contentement  du  fénat,  par  les 
rois  8c  les  villes  alliés  qui  avoient  pour  lui  une 
amitié  particulière. 

Mais  ce  que  les  Romains  appelaient  leurs 
alliés , n 'étaient  proprement  que  leurs  fnjets. 
11  n'y  avoit  donc  aucun  inconvénient  pour 
eux  a en  compolèr  une  partie  de  leur  armée)  il 
faut  confidérer  bien  différemment  les  troupes 
auxiliaires  ; aulli  dans  les  derniers  temps  de  la 
republique , l'admiflion  des  Barbares  dans  les 
corps  de  troupes  nationales  , tut  une  des  plus 
paillantes  caules  de  la  décadence  8c  de  ta  def- 
truétion  de  l'empire  romain.  Comptant  fur  ces 
fecours  dès  que  la  guerre  le  déclare , les  citoyens 
accoutumés  aux  douceurs  de  1a  paix , 8c  redou- 
tant les  fatigues  d’une  campagne,  aiment  mieux 
payer  des  etiangets  ou  des  mercenaires  que  de 
defendre  leurs  propriétés;  cet  abus  devient  bien- 
tôt un  ufage , Se  l’ufage , une  loi. 

Cep.ndant  , dira-t-on,  avec  ces  troupes  vé- 
nales , il  feroit  peut  - ê:re  poltble  de  former 
des  cotps  bien  dilciplines  , peu:  être  même  de 
les  incorporer  dans  les  corps  des  troupes  na- 
tionales , afin  d'exciter  entre  ces  différens  indi- 
vidus une  émulation  utile  ; mais  comment  où r 
croire  que  l'on  ne  préférera  pas  toujours  de 
rendre  tes  concitoyens  fpeétateurs  de  fes  vertus, 
plutôt  que  des  étrangers?  Audi  par  une  initicu- 
tion  admirable  , les  anciens  enrôloient- ils  , dans 
une  même  cohorte , ceux  d une  même  tribu  ; 
dès-lors  ils  marchoient,  ils  combattoient  à cô:e 
de  leurs  parens , de  leurs  amis , de  leurs  voi- 
fins  , de  leurs  rivaux  ; quel  foldat  auroit  ofé 
alors  commettre  une  lâcheté  en  prefcnce  de  té- 
moins fi  redoutables  r Comment  à Ton  tour  au- 
roit-il  foutemt  des  regards  toujours  prêts  à le 
confondre  ? 

Police  intlricurt. 

La  police  doit  être  l'art  de  procurer  aux  ha- 
bitant d'un  Etat,  d'une  ville,  8cc.  une  vie  com- 
mode & tranquille  ; & les  citoyens  chargés  de 
veiller  fur  cette  partie  intéreffante,  doivent  faire 
exécuter  les  lois  publiées  à cet  effet,  malgré  les 
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efforts  de  l'erreur  8c  les  inquiétudes  de  l'amour- 
propre  &:  des  pallions. 

Quoique  l'objet  de  la  police  fût  le  même  par- 
tout , ce  U le  génie  des  peuples  , la  nature  des 
lieux  qu’ils  habitoient.  Sec.  qui  ont  décidé  des 
moyens  propres  à obtenir  ces  avantages. 

Chez  les  Grecs  , la  police  avoit  pour  objet 
la  confervation  , la  bonté  & les  agrémens  de  la 
vie  ; ce  qui  concerne  la  naiffance  , la  fanté , les 

vivres  , acc Ils  travailloient  à augmenter  le 

nombre  des  citoyens  , à les  avoir  Tains , ainli 
qu'un  air  lalubre  , des  eaux  pures , de  bons  aii- 
mens  , des  remedes  bien  conditionnés  & des 
médecins  habiles  8c  honnêtes  gens. 

Les  Romains  fuivirent , pour  leur  police  , i- 
peu-près  1a  même  divilion  que  celle  des  Athé- 
niens. 

I.a  plus  grande  partie  des  peuples  de  l'Europe 
imita  les  Romains  oans  leur  police. 

Pour  les  moyens  d’exécution , chex  les  Athé- 
niens , on  partagea  l'autorité  de  la  magiflrature 
entre  pluficurs  p^r Tonnes  ; il  y avoit  un  magif- 
trat  different  charge  de  la  police  pendant  chaque 
mois  ; il  y en  avoit  d autres  pour  chaque  jour 
de  la  ùmaine. 

Tous  ces  officiers  étoient  amovibles  8c  an- 
nuels. 

Chex  les  ! acédémoniens , il  y avoit  à-peu-près 
les  mêmes  divilions  8c  fous-divilions. 

Les  autres  villes  de  la  Grèce  étoient  aulli 
divil'ees  en  quartiers  , avec  des  infpcêteurs  pour 
la  police , 8c  des  gens  du  peuple  deltinés  a leur 
prêter  main-forte. 

Chex  les  Romains  d'abord  , les  -rois  8c  leur 
ptefet  fe  chargèrent  de  la  police. 

Vinrent  enfuite-  les  confuls , les  édiles,  les 
préteurs  , les  centumvirs  , les  décemvirs , 8 ce. , 
aidés  des  plébéiens  chargés  de  ptétet  main-forte 
3c  de  faire  le  guet. 

Enfin  fous  les  empereurs,  les  préteurs  furent 
fubordonnes  à un  préfet  de  la  ville , dont  la  ju- 
rifdiétion  s etendoit  lut  Rome  8;  fur  fon  terri- 
toire  , à trente-cinq  de  nos  lieues.  Augufle  l'up- 
prima  aulfi  les  dix  édiles  chargés  de  veiller  à la 
fureté  de  la  ville  , 8c  préféra  à leur  fervice , 
celui  de  mille  hommes  d'élite , dont  il  fit  fept 
cohortes  qui  eurent  Chacune  leur  tribun  fournis 
à un  commandant , nommé  préfeBus  vigilant.  11  y 
avoit  aulli  des  commiffaires  dans  chaque  quar- 
tier , qui  avoient  fous  eux  des  dénonciateurs  pour 
dénoncer  les  coupables  ; des  vicomaircs,  qui  mar- 
choient avec  eux  8c  leur  prétoient  main-lorte , 
8c  des  flationnaircs  placés  à pofte  fixe , pour 
appaifer  les  féditions. 
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Le  proeonful  faifoit  ta  police  dans  les  provinces 
romaines  ; il  avoit  fous  lui  , dans  chaque  ville  , 
des  députés  pour  remplir  le  même  objet , fous 
le  nom  de  fervatores  locorum. 

Suififiance. 

Par  le  mot  fubfiftance  , relativement  aux  in- 
dividus qui  peuvent  compol'er  la  force  publique, 
nous  entendons  leur  nourriture  , leur  \itenent , 
leur  logemcr.t  3c  leur  guérijon. 

Chez  les  Grecs  on  tranfportoit  , à la  fuite 
des  aimées  , du  froment  3c  de  forge  rots , 8c 
on  y entretenoit  des  boulangers  ; on  faifoit  mar- 
cher à leur  fuite,  des  médecins,  des  vivandiers, 
des  marchands  8c  des  valets  ou  efclaves;  enfin, 
lorfque  la  guerre  étoit  réfolue , on  ordonnoit 
de  préparer  autant  de  chaiiots  8c  de  bétes  de 
charge  qu’il  étoit  nécelfaire  pour  le  tranfport 
des  outils  8c  ullenfiies  dont  les  troupes  arment 
befoin. 

Nourriture. 

Chez  les  Romains,  on  diftribuoit  aux  troupes 
le  blé  en  nature; ils  ignorèrent  long-tems  l'ufagc 
du  pain , 8c  mangèrent  la  farine  en  bouillie.  I.e 
foldat  faifoit  griller  le  b'é  fur  les  charbons,  & 
le  broyoit  fur  une  pierre.  On  en  fit  enfuite  des 
pains  qu’on  faifoit  cuire  fous  la  cendre  , ou  bien 
fur  des  charbons...  On  fit  alors  ufage  des  meules 
â bras...  Lorfque  icipion  palfa  en  Afrique  , les 
habitans  d'Aretium  fournirent  des  meules  à fon 
armée , avec  d'autres  outils  8c  uftenfites  ; le 
bifeuir  ne  fut  en  ufage  que  vers  le  temps  des 
Antonins. 

La  diflribution  en  nature  étoit  avantageufe  , 
en  ce  que  le  froment  étoit  plus  léger  d’un  tiers 
que  n'auroit  été  le  pain  , & d’un  moindre  vo- 
lume ; mais  félon  Boerhave,  l' ufage  du  pain  fer- 
menté eft  plus  fain  ; ceux  qui  fe  nourrirent  de 
matières  faiineufcs  non  fermentées  font  fujets  au 
feorbut. 

Le  foldat  romain  recevoit , par  mois , envi- 
ron foixante  livres  de  froment  ; le  cavalier  cent 

uatre-vingt  livres  pour  lui  8c  deux  valets , 8c 

x cents  trente  livres  d'orge  pour  la  nourriture 
de  trois  chevaux  ; c’eft  ce  quon  nommoit  menf- 
truum....  Le  foldat  allié  recevoit  la  même  ration 
que  le  foldat  romain  ; mais  on  ne  donnait  au 
cavalier  allié  que  cent  vingt  livres  de  froment 
8c  cinq  cents  vingt -cinq  livres  d’orge,  parce 
qu'il  n’avoit  qu'un  valet  8c  deux  rhevaux.  Ces 
fournitures  étoient  délivrées  gratis  aux  alliés  i 
mais  le  yutfitur  en  faifoit  la  retenue  aux  troupes 
romaines  fut  leur  paye  , 8c  <5n  les  leur  donnoit 
à bas  prix,  âinfi  qu’au  peuple. 

On  diftribuoit  auffi  au  foldat  de  la  viande  , 
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des  légumes,  du  Tel  8c  du  vinaigre.  Scipion  vou- 
lant rétablir  1a  difeipline  dans  l'on  camp  devant 
Numance , ordonna  que  les  foldats  dinalTent  de- 
bout , avec  des  alimens  qui  ne  fufTent  pas  cuits, 
8c  (oupaflent  avec  de  la  viande.  Avidius  Caftidius 
prefenvit  â fes  foldats  de  ne  porter  que  du  bif- 
cuic , du  vina'gre  8c  du  cochon  (Aé  : on  trouve 
aulfi  du  vin  mis  au  nombre  des  fournitures  de 
l’arm. e. 

Le  foldat  portait  le  blé  ou  le  bifeuit  dans 
des  facs  de  peau  , juiquau  temps  d'Alexandre 
Sevète  , qui  les  fit  aider  par  des  mulets  8c  par 
des  chameaux. 

Lorfque  le  territoire  de  Rome  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre  , on  ordonnoit  aux  habitans  des 
campagnes  de  porter  leurs  grains  dans  les  villes 
fermées , afin  de  les  ôter  a l’ennemi , 8c  d’en 
former  des  magrlius , donc  le  général  tirait  les 
fubfiliances  de  Ion  armee.  Dans  le  pays  ennemi, 
les  inegafins  étoient  placés  dans  les  plus  fortes 
^places  dont  011  étoit  maure.  Céfar  , campé  à 
Dyrrachium,  8c  obligé  de  tirer  fes  iubfiflances 
de  l’Epire,  établit  des  entrepôts  fur  la  route, 
3c  preicrivit  aux  villes  voilines  de  fournir,  pour 
les  tranfports , un  ceitain  nombre  de  voilures. 

Lorfque  , lous  les  empereurs , il  y eut  des 
troupes  en  garnifon  dans  .es  principales  villes  de 
la  frontière , on  y établit  de  gracias  nugairns  de 
vivres...  Rendant  le  régné  de  Gordien , on  raf- 
lembla  , dans  les  villes  du  premier  ordre  , des 
vivres  pour  la  fubfiftance  d'une  armée  pendant 
un  an;  dans  celles  du  fécond  ordre,  pour  quel- 
ques mois  ; dans  les  autres  , pour  quinze  jours. 
Les  entrepôts  étoient  ou  des  villes  fermées,  ou 
des  forts  établis  fur  les  grands  chemins  Sc  fur 
les  bords  des  rivières....  On  réfervoit  suffi  des 
pâturages  pour  les  beftiiux  deftinés  â la  foblil- 
tance  des  troupes  > c’etoient  alors  les  provinces 
qui  étoient  chargées  de  remplir  les  magafins.... 
L'empereur  régloit  l’impofition , Sc  dans  les  cas 
extraordinaires,  nul  citoyen  n'étoit  exempt  ni 
des  fournitures , ni  des  dépenfes  du  tranfport... 
Les  provinces  cependant  pouvoier.t  fe  racheter  , 
en  payant  au  gouverneur  une  fournie  con- 
venue. 

Mais  cette  adminiftration  fut  fujette  â un  grand 
nombre  d’abus  ; il  y eut  des  gouverneurs  qui 
vexèrent  leurs  provinces , en  obligeant  les  ha- 
bitans de  fournir  ce  qu’ils  n’avoient  pas , 8c  de 
iiire  tranfporter  de  loiu  des  vivres  qu’elles  ache- 
toient  ailleurs  ; c'étoit  afin  d’en  retirer  un  rachit 

plus  confidérable Il  arriva  aufti  quelquefois 

que  les  troupes  exigeoient  mal -â-propos  des 

vivres  des  habitans Aurelien  preferivit  à fes 

officiers  de  contenir  l'avidité  du  foldat  fut  cet 

objet « Qu'aucun  , diloit  - il , ne  foit  allez 

« hardi  pour  prendre  un  moutoR  , un  poulet  , 
» une  grappe  de  raiûn , une  poignée  d'epis  ; 
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» qu’il  n’exige  ni  huila , ni  Tel , ni  bois  ; qu’il 
» le  contente  <ie  fa  rations  il  doit  s'enrichir  des 
» dépouilles  de  l'ennemi  & non  des  Uimes  des 
» provinces.  >■ 

Enfin  les  officiers  eux  mêmes  retenoient  à leur 
profit  une  partie  des  vivres  qu'ils  dillribuoicnt 
à leurs  troupes. 

Les  fournitures , relativement  aux  vivres  des 
. troupes , étoient  reçues  dans  les  magafins  par  des 
receveurs  nommés  ftefeepiores  ; ils  tenoient  deux 
efpcces  de  rcgiltres  , l'un  de  recette  8c  l’autre 
de  livraifon.  Dans  le  premier  croit  marquée  Re- 
tendue 8:  l’efpèce  des  terres  de  chaque  particu- 
lier , la  nature  8c  la  quantité  des  vivres  qu'il 
devoit  fournir.  Ils  vérifiaient  ainfi  en  même- 
temps  la  fourniture  des  provinces  8c  celle  des 
principtlaires.  Si  la  recette  étoit  conforme  i l'im- 
ofition  , ils  domtoient , pour  chaque  contribua- 
le  , des  quittances  où  étoit  fpecifiée  chaque 
fourniture.  La  recette  8c  les  quittances  étoient 
faites  en  préf.nce  de  citoyens  nommés  défenfears 
des  villes  ; ceux-ci  veilloient  à ce  que  les  rece- 
veurs Remployaient  pas  de  faufifes  mefures. 

Dans  la  diftribution  des  vivres , les  garde- 
magafms  prenoienc  des  reçus  portant  la  date  du 
jour  8c  de  l'an  , l'efpèce  8c  ta  quantité  des 
vivres  délivrés.  Ces  reçus  étoient  poirés  aux 
bureaux  du  prince  , pour  y être  comparés  aux 
bureaux  des  principilaircs  ( commis  qui  recevoient 
les  fournitures  tranfportées  dans  les  dépôts , les 
faifoient  voiturer  ou  étoient  1er  troupes,  & en 
répondoient  jufqu'i  ce  qu'elles  fuflent  dans  les 
magafins  ) , par  l'aide  du  vicaire  ou  prêter  du 

fxetoire.  Sc  par  le  préfet  de  l’annone,  torique 
es  receveurs  rendoient  leur  compte  il  la  fin  de 
chique  année. 

Les  receveurs  étoient  annuels  8c  dévoient  avoir 
des  biens  fuffifans  pour  repondre  de  leurs  maga- 
fins i ils  avoient  fous  eux  des  commis  nomm.s 
CU’ stores  horeorum. 

Les  vivres  dus  aux  foldats  étoient  reçus  par 
des  commis  nommés  erogatares  aimant  millions , 
qui  les  diltribuoient  aux  troupes.  Ceux  qu'on 
liommoit  optionts  les  recevoient  des  fufcepuurj , 
8c  les  dclivroient  à d'autres  commis  nommés 
aduaires , qui  en  faifoient  la  Hifiribucion.  Chaque 
légion  avoir  un  atiuairc  qui  en  tenoit  un  con- 
trôle exaû  que  lui  fournifToit  le  feribe,  nommé 
«mi Irarius  ou  tabulantes  ; celui-ci  étoit  au-def- 
fous  de  VaSuaire;  il  ne  recevoit  qu'une  ration, 
•u  lieu  que  l’autre  en  recevoit  deux...  Il  y avoit 
de  plus,  au-de(Tous  de  l'aduaire  , un  commis 
nommé  annonairt. 

VaSuaire  avoit  deux  efpèces  d’aides , les  uns 
nommés  prapojici  pifiorum  ; ceux-ci  diltribuoient 
le  blé  aux  boulangers  pour  en  faire  du  pain  ou 
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du  bifeuit  : les  autres  diltribuoient  aux  troupes 
l’argent  8c  le  Routage. 

Les  ali. an r s pouvoient  faire  des  avances  en 
argent  aux  foldats, à un  intérêt  fixé  par  le  prince j 
s'il  furvenoit  quelque  d fferend , on  depufoit 
l’argent  dans  une  cailfe  entre  les  mains  des  tri- 
buns, 8c  ceux  ci  jugeoienr  les  pio.es. 

Une  adminillration  auffi  compliquée  devint 
fujetee  à des  vexations,  des  exactions,  des  fraudes 
8c  des  malvcrfarions  de  tout  genre. 

Aurelius  Viélor  dit  que  les  aSuaires  étoient 
une  race  perverfe  . venale  , aflucieufe  , fedi- 
tieufe , avide,  fujetre  i commettre  des  fraudes, 
8c  à les  voiler  en  les  préfentant  comine  un  effet 
naturel;  ennemie  des  cultivateurs  8c  des  autres 
citoyens  dont  les  fonctions  etoient  u: il  s;  habile 
à s'attacher,  par  des  prefeni,  ceux  donc  la  baf- 
lefle  avoit  contribué  à leur  opulence.  ’ 

Conllantin , Théodofe , Arcadius  8c  Honorius , 
ordonnèrent  de  ne  |oim  exiger  en  argent  les 
rations  de  vivres  , fous  peine  de  perdre  ce  qui 
n’auroit  point  été  reçu  en  na'.ure  dans  ion 
temps. 

La  cuiflbn  du  pain  8c  du  bifeuit  fe  faifoit  aux 
frais  des  habitans  des  provinces  , fans  aucune 
diltinétion , mais  feulement  dans  celles  où  ii  y 
avoit  des  corps  militaires.  Les  o pinaieurs  , tou- 
jours prêts  à laifir  la  moindre  occafion  de  rapine, 
exigèrent  le  prix  de  la  cuifTon  du  pain  dans  les 
provinces  où  il  n’y  avoit  de  corps  militaires 
d'aucune  efpèce....  Honorius  le  défendit , amû 
que  de  donner  des  rations  pour  les  foldats  ou 
officiers  qui  n'étoiest  pas  préfens  au  corps. 

Il  étoit  ordonné  que  l'argent  qui  revenoit  aux 
foldats  pout  leurs  vivres , pendant  leur  abfence 
par  congé,  feroit  depofé  aux  prineipia , 8c  leur 
leroit  délivré  à leur  retour;  mais  que  les  tribuns 
ne  pourroient  délivrer  que  trente  congés  ; au- 
dela  de  ce  nombre  , les  foldats  abfens  par  congé 
perdoient  leur  décompte , qui  étoit  remis  par  le 
diflributeur  à la  caille  du  me  > 8c  pour  que  les 
tribuns  n’excédalTenc  pas  le  nombre  des  congés 
prefetits,  ils  furent  obligés  de  payer  de  leurs 
deniers  une  indemnité  aux  foldats  dont  ils  au- 
roient  permis  ! abfence. 

Le  chef  du  college  où  Ia  dillribution  s’étoit 
faite,  devoit  certifier  que  chaque  fold.it  avoit 
reçu  ce  qui  lui  étoit  dû...  Ce  reçu  étoit  envoyé 
au  prince  dans  l'efpace  de  trois  mois  ; fi  le  dif- 
tributtur  différoit  de  payer,  il  perdoit  fon  état; 
3c  pour  mieux  inllruire  le  prince  de  la  malver- 
fation  des  diflributeurs , on  dépéchoit  vers  lui 
un  ou  deux  foldats  , qui  lui  expofoient  les 
dommages  qu'eux  8c  leurs  camarades  avoient 
fouSèrts. 

Habillement, 
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HaiilUmtnt, 

Les  Romains  habilloient  en  parti:  leurs  trou- 
pes , foie  de  1a  part  du  butin  qui  émir  donné 
aux  foldais , foir  des  contributions  qu'ils  levoient 
fur  Us  vainqueurs.  . Le  diéhteur  Papirius  Curfor 
ayant  obligé  les  Samnites  à demander  la  paix , 
exigea  d’eux  un  habillement  complet  pour  toute 
fon  armée.  La  même  contribmion  lut  une  des 
conditions  de  la  paix  accordée , par  le  lénat , 
aux  peuples  d’Efpagne  , vaincus  par  Man  ius  & 
Lentulus. 

I.orfque  les  foldats  avoient  befoin  d’habits , 
il  leur  en  étoit  délivré , Si  le  quefteur  en  rete- 
nait le  prix  fur  l.ur  paye. 

La  milice  étant  devenue  perpétuelle  fous  les 
empereurs  , les  troupes  furent  habillées  aux 
frais  de  l'Etat , Si  une  contribution  fut  établie 
pour  cet  obier. 

Logemtnt. 

Jufqu’à  Augufte , Us  foldats  romains  ne  mar- 
chant que  pour  faire  la  guerre,  n’avoient  befoin 
«‘autres  logement  que  ceux  rn  tifage  dans  les 
camps.  Mais  dés  l'irritant  qu’il  y eut  dans  l’eni- 

£ire  des  corps  de  troupes  continuellement  («us 
!S  armes,  ii  fallut  s'occuper  des  moyens  de  Us 
loger  ; té  il  paroit  que  ce  fut  cher  Us  différera 
particuliers  qui  avoient  des  maifons  dans  les  en- 
droits où  l’on  mtttoit  ies  troupes  en  gaipifon. 
11  nous  relie  à,  ce  fujer  quelques  détails  qui , 
quoiqu’infuffîrara  , ne  doivent  pas  être  né- 
gligés. 

Confiance  & Confiant  permirent  aux  habitant 
des  provinces  de  donner  aux  gens  de  guerre 
qu’ils  recevoient  dans  leurs  maifons,  l'huile,  U 
bois  & les  autres  fournitures  nommées  falgamum; 
mais  en  même-temps  de  porter  plainte  aux  com- 
inandaus  des  troupes  contre  ceux  qui  oferoient 
l’exiger  avec  violence....  Ces  princes  vouloient 
que  l'humanité  volontaire  des  nabitans  n’eprou- 
vàt  aucun  obftacle , & que  leuts  biens  ne  fouf- 
fnirent  aucun  dommage  contre  leur  volonté  Ils 
defe-nd-rent  à tour  comte,  tribun,  commandant 
ou  foldat , fous  des  peines  très-graves , d’exiger 
de  leurs  hôtes  , fous  le  nom  de  filgumum  , des 
matelas , du  bots  ou  de  l’huile  , malgré  eux  & 
les  magiffrats. 

Théodofe  voulut  qu’aucune  maifon  de  parti- 
culier ne  fût  exempte  de  lo.tmcnt  , excepté 
celles  où  habitoient  de  leur  perfonne  les  cx- 
préfets,  les  ex-maîtres  de  cavalerie  ou  d infan- 
terie , les  ex-confeillers  du  prince  îc  les  ex- 
chambellans. 

Lorfqu'un  mtnfor  ou  fourier  avoit  écrit  fur  la 
porte  d’une  maifon,  ta  marque  &i  le  nom  de 
Art  MUU.  Suppl.  Tome  IV . 
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celui  qui  devoir  y loger,  fi  quelqu’un  étoit  affex 
hardi  pour  l’tftacer,  il  fubiiloit  la  peine  infligée 
pour  le  crime  de  taux. 

Arcadius  établit  que  le  propriétaire  aucoit  les 
deux  tiers  du  logis  ; l'hote  , l’autre  tiers  : il 
exiepta  de  ce  parcage  les  trguflnia  ou  lieux  déf- 
îtes à placer  de  la  marchan.life  , afin  de  les 
fouftraire  aux  dommages  que  les  gens  de  guerre 
pouttoient  y faire  : cependant  fi,  comme  il  ar- 
rivoit  le  plus  fouvent , il  n’y  avoit  pas  d’écurie 
comprife  dans  la  part  du  militaire,  il  en  feroit 
affign;  une  dans  les  tyafleria  , à moins  que  le 
propriétaire  n’y  pourvût  d'une  autre  manière  j 
quant  au  logement  de  ceux  qui  avoient  le  titre 
A'iUuflrcs , l'empereur  voulue  que  le  propriétaire 

I officier  eulfent  chacun  une  moitié  de  U 
maifon...  il  prononça  la  peine  d'uue  amende  de 
) 2,741  liv.  contre  ceux  qui,  étant  revécus  du 
titre  à'itluftrcs  , n’obferveroient  pas  fon  ordon- 
nance , & celle  de  la  pierre  de  leur  em  loi  contre 
les  autres  militaires  qui  , par  une  témétite  ce- 
prehenfible  , violeroient  ce  réglement. 

On  en  vint  atifC  jufqu'à  exempter  du  logement 
des  gens  oe  guerre,  les  hab.tans  des  provinces, 
moyennant  une  contribution,  fous  le  nom  de 
tpiàt  metica.  Jufliuieu  fupprima  cette  efpèce 
ii  impôt , atte*  onéreux  à ceux  qui  le  payoient  s 
mais  bien  plus  onéreux  encore  à ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  le  payer , Sc  qui  en  étoient  d’au- 
tant  plus  lurchargés  du  logement  des  gens  de 
guerte. 

Guéri  fort. 

II  y avoit , chez  les  Romains , des  hommes 
chargés  d-  fecourir  les  blettes  pendant  le  com-, 
bat  i ils  étoient  fans  armes  ; on  les  nommoit 
dtfpotatts  ; on  les  choififloit  légers  , agiles  8c 
courageux  Ils  étoient  placés  à cinquante  pas 
en  arrière  de  la  première  ligne , 8c  huit  ou  dix 
par  chaque  bande  , pour  relever  les  blettes  , 8c 
empêcher  qu'ils  ne  luttent  foulés  par  la  fécondé 
ligne.  Ils  recevoient  du  tréfor  impéiial  un  écu 

our  chaque  foldat  qu'ils  confervoient.  Lorlque 
ennemi  etoit  mis  en  fuite , 8c  que  la  fécondé 
ligne  les  avoit  dépattés , ils  ramattoient  les  dé- 
pouilles , les  remettaient  aux  d targues  , 8c  en 
recevaient  quelques  parties  pour  leurs  foins. 
Ainfi  les  cavaliers , fûts  de  ce  burin , ne  def- 
cendoient  point-  de  cheval  8c  ga  doiant  leurs 
rangs. 

Pour  fauver  plus  facilement  les  bleffés  , cet 
Jtfpototes  avoient  de  s chevaux  dont  la  ftlle  por» 
toit  deux  étriers , l'un  attaché  à l’arçon  de  de- 
vant i l’autre  à celui  de  derrière , afin  de  mon- 
ter avec  le  bUffé  qu’ils  amenoi  nt  i ils  por- 
toienr  auffî  de  l'eau  pour  ceux  qui  tomboient 
eo’ défaillance.  • 

A a a 
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Chaque  légion  avoir  toujours  un  médecin  , 
au  temps  des  empereurs  , 8t  ces  princes  leur 
accordèrent  divers  privilèges , tel  que  celui  de 
rentrer  dans  les  biens  qui  leur  auroieiu  été  en- 
levés pendant  leur  fervice  , 8c  l'exemption  des 
charges  civiles  tant  qu’ils  étoient  à l’armée. 

Audi,  vit-on  fe  multiplier , fous  les  empereurs, 
les  abus  & Us  vexations  dans  la  partie  fi  ellen 
tielle  des  fubftftances  militaires. 

Difeipline.. 

La  difeipline  militaire  doit  régler  ta  conduite 
des  gens  de  gui  rtc , fixer  leurs  opinions  8t  mo- 
lifier  leurs  préjugés.  Qu'on  me  donne  , difoit 
Pyrrhus  , des  Sibarites  eôémintS  , des  hommes 
lâches  ou  corrompus  , avec  la  difeipline  j’en 
ferai  des  guerriers  valeureux  s il  avoit  raifon  : 
la  difeipline  peur,  jufqu’à  un  certain  point,  te- 
nir lieu  de  valeur  8t  de  courage.  Marius  & 
Marc-Aurèie  font  obligés  de  recruter  leurs  ar- 
mées avec  des  gladiateurs,  des  efelaves,  des 
bandits  ; ils  ont  le  talent  de  foumettte  ces 
hommes  à une  difeipline  fevère , ils  en  font  des 
foldats  valeureux , 8c  ils  donnent  la  loi  à leurs 
ennemis. 

Comme  la  difeipline  contrarie  fouvent  les  vo- 
lontés , les  d>  firs  8c  Us  pallions  de  ceux  qui 
doivent  s’y  foumettte,  il  faut  qu’elle  fuit  fécon- 
dés par  la  crainte  Se  par  l’efperance. 

Aucune  des  aétions  des  gens  de  guerre  ne  doit 
donc  être  indifférente  ; la  difeipline  doit  les 
pi  fer  toutes  avec  foin,  Sc  placer  en  conféquence 
leurs  auteurs  dans  la  lifte  de  ceux  qui  doivent 
être  técompenfeS'  ou  qui  méritent  d’éite  punis  ; 
d’oü  la  néceflité  i9.  des  peines,  1°.  des  récom- 
penfes. 

La  grande  , là  plus  imrortante  loi-  de  la  difei- 
pline  , cft  celle  de  l’obéiffauce..  , 

Le  non.bre  8c  la  valu»  ne  peuvent  pas  tou- 
jours remplacer  la  difeipline. 

Audi  tes  nations  guerrières  ont-elles  toujours 
fournis  leurs  troupes  à U difeipline  la  plus 
exalte. 

1°.  Peints  cht{  iis  Grecs.  Au  liège  de  T roye, 
le  chet  de  l arniee  avoit  droit  de  tuer  les  foldats 
qui  , par  lâcheté  , (e  tu. oient  loin  du  com- 
bat. 

?•  A Lacédémone  , celui  qui , ayant  la  garde 
d'une  fottereffe  , la  rendoit  à l’ennemi  lorfqu’il 
pouvoir  elpérer  d'être  fecqurti.,  étoit  puni  de 
mon.  Ceux  qui  rendoient  un  porte  & livroient 
leurs  armes  etoiem  notes  d'infamie  , déclarés 
Incapables  l’exeioei  les  emplois  civils,  d’achaier 
& de  vendfp. 
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La  punition  du  foldat  qui  avoit  quitté  fnn 
rang  étoit  de  refl-r  debout  , en  tenant  fon 
bnucli  r pendant  an  certain  temps  ; ceux  qui  fe 
glorifioient  d'une  grande  exadtstude  dans  le  fer- 
vice  , regardoient  ce  ehitiment  comme  une 
grande  ignominie  ; celui  qui  petdoit  fon  bou- 
clier , encouroit  la  note  d'infamie  i celui  qui 
.efufoit  de  combattre  pour  la  patrie , étoit  puni 
de  mort. 

Dans  Athènes  , le  général  rendoit  compte  de 
fa  conduite  à la  fin  dé  fon  expédition  ; s’il  n'a- 
voit  pas  remp  i Ion  devoir , il  étoit  condamne 
à une  amende.  Quand  fon  bien  n'y  fuftifoit  pas, 
fes  entans  en  étoient  refponfables  jufqu’à  ce  que 
la  dette  fût  payée  , ou  que  le  peuple  , devenu 
plus  indulgent  , leur  en  eût  fait  la  temife. 

Un  général  convaincu  de  trahifon  étoit  con- 
damné à mort. 

Tout  citoyen  qui  négligeoit  de  fe  faire  ins- 
crire fur  le  catalogue , ou  de  fe  préfenter  lors- 
qu'il étoit  appullé  pour  quelque  expédition 
etoit  noté  d'infamie.  La  Ici  défendoit  qu’il  gérât 
aucun  office , votât  dans  les  affemblées  du  peu- 
ple , entrât  dans  les  temples , affiftàt  aux  facri- 
fices  & ceremonies  publiques  : elle  l’excluoit  de 
l’afperfion  luit. ale  dans  les  affemblées.,  8c  de 
l'honneur  d’obtenir  des  couronnes. 

11  étoit  défendu  â tout  citoyen  de  mettre  fes 
armes  en  gage,  quoiqu’elles  lui  appattinffent  r 
comme  il  ne  pouvoit  favoir  fi  a patrie  anroit 
bffoin  de  fes  lervices  avant  qu'il  pût  les  retirer^ 
il  s expol'oit  à manquer  au  premier  8c  au  plus 
' l'aim  ne  tous  les  devoirs  i il  en  étoit  puni  fui- 
vant  l'exigence  du  cas. 

Celui  qui  commettoit  des  excès  8r  des  vio- 
lences dans  le  camp,  en  étoit  charte  ignortii- 
nteufèment.  t.e  luxe  étoit  défendu  dans  les  campsî 
.eux  qui  le  permitroient  en  étoient  punis  par 
des  impôts  confidérables. 

I.a  défertion  étoit  punie  de  mort-,  parce  que 
[ déferter  c’tft  trahir  rLtar. 

Le  général  avoit  le  pouvoir  de  releguer  dans 
un  grade  inféiieur,  8c  même  d'affuiettir  aux  plus 
viles  fonâions  , l'officier  qui  défobéifloit  ou  fe 
déshonorait. 

Pendant  les  manoeuvres,  on  inftigeoit  des 
coups  aux  foldats  indociles  ou  négligera.  De* 
loix  fi  risouteufes  dévoient  entretenir  l’honneur 
8c  la  fubordination  dans  les  armées  i mais  dès 
que  l’Etat  certa  de  les  protéger  , il  n'en  fut 
bientôt  plus  protégé  lui  même  j la  plus  effen- 
trelle  de  toutes , celle  qui  obi  geoit  chaque  ci* 
toytn  â défendre  fa  patrie  , fut  tous  les  jours 
indignement  violée.  Les  plus  riches  fe  firent  inP- 
crire  dans  la  cavalerie  , & fe  difpenfèrent  du 
fervace,  foie  par  des  contributions  volontaires,’ 
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fort  en  fe  fabflituant  un  homme  à qui  il»  re- 
mettaient leur  cheval. 

Peines  ehet  les  Romains.  La  févérité  de  la  G! f- 
cipline,  dit  Yalère  Maxime,  fut  il  girde  la  plus 
fjinte  de  l'Empire  tomain.  EHe  fit  , dit  Clcé- 
ro'i , U célébrité  dç  Rome  ; elie  a couvert  cette 
ville  d'une  gloire  éternelle,  elle  a contraint  la 
«erre  d'obéir  à fou  empire. 

La  difcipline  romaine  eut  ce»  grands  effets 
tant  que  l'autour  de  U partie  en  fut  la  bile,  que 
les  mœurs  furent  laintes,  qu'oit  refpefia  la  vertu 
pauvre,  que  l'éclat  des  richefl.s  ne  voila  point 
une  vie  honteufë , que  les  crimes  furent  détes- 
tés , qu'on  ne  fit  pas  des  vices  un  amukment , 
& que  la  prolHtutton , le  toi , l'adultère  ne  fu- 
rent pas  appelles  te  fuite. 

Ou  connoit  la  févérité  de  Manlius , plus  ci- 
toyen que  père  , 8c  celle  de  Pjpirius , qui  ne 
céda  qu'aux  fupplications  du  féttat  & du  peuple. 
Ce  furent  ces  gtands  exemples  qui  maintinrent 
la  difcipline  dans  les  armees  romaines  pendant 
pluliturs  fièclrs.  Ce  fut  la  profonde  imprelfion 
qu'ils  avoient  faite  dans  tou»  les  efprits  qui  coin 
lerva,  dans  le  camp  de  Scaurus,  cet  arbre  chargé 
de  fruit  , 8c  qui , fous  l'empire  mène,  lufpen- 
doit  les  coups  de  tous  les  foldats  dans  une  ville 
ab.nJonrvee  a leur  fureur. 

Enfreindre  la  difcipline,  c'ctoit  trahir  la  pa- 
trie. Une  punition  févère  8c  certaine  rendoit 
rate  cette  efpèce  de  aime. 

A mille  pas  de  Rome,  le  général  avoit  fut  toute 
fon  armes  une  puiflancc  abfoluc.  Il  pouvoir  juger 
feul , 6c  la  fentence  etoit  fans  appel  ; mais  il 
aflembloit  le  plus  (auvent  un  conletl  de  guerre. 

Les  tribuns,  fous  l'autorité  du  confu1 , infli- 
geoient  les  amendes , recevoient  les  cautions  ou 
les  gages.  Ils  pouvoient  auffi  punir  par  les  coups, 
8c  ce  droit  appartenoit  également  aux  centu- 
rions. Ceux -ci  portaient  une  tige  de  vigne; 
c étoit  pour  eux  une  marque  de  dillinéfion  8c 
l’jniirument  de  cette  peine.  La  févérité  plus  ou 
moins  grande  du  centution  régloit  le  nombre 
des  coups.  Ce  châtiment  n'étoit  pas  regardé 
gomme  déshonorant. 

Les  Romains  étoitnt  punis  pat  des  coups  de 
tige  de  vigne  , les  étrangers  par  le  bâton. 

Les  lifte urs  exécutoient  ceux  que  le  conful 
condatunoit  à perdre  la  vie. 

Lorfqu'un  manipule , une  coho-te  , une  légion 
ou  même  une  armée  s'étoient  rendus  coupables 
de  lâch  té  ou  de  défobéifiânce , le  général  en 
condamnait  la  dixième  partie;  châtiment  re- 
gardé comme  ignominieux  , puni  flou  tous  les 
loldats  par  la  crainte,  8c  un  petit  nombre  par  le  ] 
fupplice.  Alors  le  tribun  aflembloit  l’aimée , ex-  ' 
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pofoit  les  circonftances  8c  l'énormité  du  délit , 
raifort  tiret  au  fort  tous  les  foldats  , 8c  enluite 
exécuter  la  fentence  ; le  relie  de  la  troupe  cou- 
pable etoit  le  plus  Couvent  condamné  à recevoir 
de  l'orge,  au  lieu  de  froment,  8c  â camper  hors 
du  rettanchemeiK. 

Lotfqne  le  confeil  de  guerre  avoit  condamné 
quelque  acculé  au  fufuaUe , le  tribun  le  tou- 
choit  avec  un  bâton  , aufli-tôt  les  foldats , ar- 
més de  hâtons  Sc  de  pierres , le  frappoient  8c  le 
tuoient  le  plus  fouvent  ; fi  quelques-uns  en  ré- 
chappoient,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tevenir 
dans  leur  patrie  ; leurs  païens  mè  ne  n’auroient 
olè  leur  donner  alylc  : ainfi  tous  ceux  qui  lia- 
bilTolent  cette  peine , perifloient  milérablemeut. 

A l'égard  des  autre»  punirions , elles  étoient 
â - peu  - près  comme  celles  des  Grecs  pour  des 
fautes  lcmblables. 

l".  Rlcompenfes  cheç  les  Grecs.  Les  récotn- 
penfes  étoient  établies , dans  les  armées  grecques, 
dans  le  temps  d Hercule  Sc  de  Théfé;  elles  con- 
fifloient  alors  dans  une  portion  plus  grande  ou 
plus  precicufe  de  butin. 

Cet  ul.ige  (e  perpétua';  Paufanias  eut , à Pla- 
tée , la  dixième  patrie  du  butin  , choifie  fur  le 
tout....  Sparte  recompenfnit , par  le  don  de  la 
liberté  , les  efcUves  qui  l'avoient  fende. 

Une  autre  récompenfe  , qu'on  peut  nommer 
nationale  , étoit  le  jugement  de  la  Grèce  entiè- 
re, qui  décidoic  quel  étoit  le  peuple  qui,  dan» 
une  guerre , lui  avoit  rendu  les  plus  grands  fer- 
vices....  Elle  fut  adjugée  aux  Athéniens  dans  la 
guerre  contre  les  Perl  s....  Une  autre  de  mémo 
enre  étoit  le  jugement  de  l'armée , qui  déci- 
oit  quel  éto:t  le  peuple  qui  avoit  montre  le  plu» 
d'ardeur  dans  une  bataille.  Les  Lacédémoniens 
eurent  cette  gloire  à Platée  j on  rechetchoit  en- 
fuite  dans  chaque  peuple  le  combattant  qui  s'é- 
toit  le  plus  dittingue.  A la  même  bataille , ce 
fut  Poflidonius  parmi  les  Spartiates. 

Dans  Athènes  , les  récompenfes  confinèrent 
en  promotions  aux  grades  fupérieuts,  en  procla- 
mations , en  couronnes  8c  en  monumens.  Après 
une  vifloire  , le  général  aflembloit  les  troupes, 
pour  qu'elles  décidaflent , à la  pluralité  des  fuf- 
frages  , quelle  tribu  avoit  contribué  le  plus  au 
gain  de  la  bataille;  quel  bourg,  dans  cette  ttibu, 
avoit  fourni  les  plus  braves  combattant  , 8c  quel 
étoit  parmi  eux  celui  qui  avoit  furpafTé  tous  le» 
autres.  Le»  tribus  8c  les  bourgs  renoi  nt  regiflres 
de  cesdillmflions,  8c  le»  citovens  qui  les  avoient 
obtenues  n'étoient  pas  oubliés  dans  les  éleûions. 
Les  généraux  n'eurent  d'abord  d'aune»  récom- 
penfes que  leur  paît  du  butin  , l'honneur  de 
rommander  , la  gloire  de  vaincre  8c  le  bonheur 
de  fervir  1a  patrie.  Le  peuple  cnignoit  qu'en 
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leur  accordant  des  honneurs  extraordinaires,  ils 
n'en  abufaiîenr-  Après  la  bataille  de  Marathon , 
Miltiade  demanda  la  permiffion  de  paroitre  dans 
l’aflèmblée  publique , portant  fur  (a  tête  une 
couronne  de  laurier.  Elle  lui  fut  refufée...  Quand 
ta  feras  feul  triompher  Athènes , lui  dit  un  Athé- 
nien , tu  pourras  demander  des  diftinclions  perfon- 
nelUs.  L’efprit  de  la  république  vouloir  qu'une 
certaine  égalité  régnât  entre  (es  membres  , & 
que  les  honneurs  écbtans  fuffenr  rélérvés  au 

corps  entier Ce  bon  efprit  s'altéra  dans  1a 

fuite  ; les  Athéniens,  pour  des  aérions  beaucoup 
moins  gloricufi  s que  celles  de  Marathon,  décer- 
nèrent en  public  , à leurs  généraux  , des  cou- 
ronnes ou  des  (latues  , ou  U ur  permirent  d'em- 
ployer la  part  du  butin  qui  leur  appartenoir  à 
faire  ériger  un  temple  , od  l'on  gravoit  le  de- 
cret honorable  qui  leur  accordoit  cette  permif- 
fion. Le  citoyen  qui  montroit  le  plus  de  valeur 
dans  le  combat  obtenoit  des  couronnes  , des 
chevaux  , des  armes.  Le  prix  étoir  donné  fur  le 
champ  de  bataille  même  ; le  général  y joignoit 
des  éloges. 

Une  autre  efpèce  de  récompenfe  étoit  les 
donneurs  funèbres  qu'on  rendoit  aux  morts , 
après  la  bataille  ^fuivantl'ufage  confiant  de  toute 
la  Grèce.  \ 

Outre  ces  prix  généraux  de  la  valeur , le  chef 
de  l'armée  en  donnoit  pour  des  aérions  particu- 
lières , ainfï  que  pour  l'exaéricude  dans  l'obfer- 
vation  de  la  difeipline. 

Râcompenfe  cèxy  Us  Romains.  Si  aucune  difei- 
p’ine  ne  fut  plus  févère  dans  fa  s loix  pénales , 
8c  plus  attentive  à les  maintenir,  aucune  ne  fut 
plus  grande  & plus  magnifique  dans  fes  récom- 
penfes  : elles  étoient  ptopottionnées  à a gran- 
deur des  aélions  ; 8c  pour  en  augmenter  l'éclat 
8c  le  prix  par  U folemnité , le  general  les  didri- 
buoit  en  préfence  de  l'armée,  il  louoit  chacun 
de  ceux  qui  les  avoient  mérités  , rappelloit  leurs 
belles  aérions  precedentes , 8r  faifoit  le  récit  de 
celles  qu'il  aiioit  réenmpenfer.  Quelquefois  les 
légions  elles  mèm.s  décernoient  le  prix  du  cou- 
lage & de  la  fcience  militaire. 

Celui  qui , en  délivrant  une  troupe  entourée 
par  l'ennemi  , conftrvoit  i l'Etat  plufteurs  ci- 
toyens, recevoir  la-  couronne  akfidionaU  : elle 
Ait  d’abord  d'heibe  verte , 8c  enfuite  oit  la  fit 
d'or. 

Après  la  couronne  obfdtonaU , la  civique  étoic 
la  plus  honorable  t elle  fut  d'abord  de  chêne 
vetd  ; enfuite  de  l’efpèce  de  chêne  nommé  cfeu- 
las  , 8c  confacré  à Jupiter  ; puis  de  chêne  com- 
mun , quercas  ; enfin  de  toute  efpèce  d'arbre 
glandifère  que  l'on  rencontroit , en  ayant  feu- 
lement égard  au  fruit.  Elle  écoit  donnée  à celui 
qui  fauvoit  un  citoyen  x foit  romain  , foie  du 
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nom  latin  ; celui-ci  couronnoit  lui-même  fon  li- 
bérateur ; & s'il  ne  le  faifoit  pas  volontairement, 
les  tribuns  l'y  obligeoient  ; il  devoir , pendant 
toute  fa  vie,  t’honorer  8c  le  refpeétcr  comme 
fon  pète.  Il  paroit  que  l'on  ne  donnoit  la  cou- 
ronne civique  i celui  qui  fauvoit  un  citoyen  , 
que  lorfqu’tl  avoit  tué  un  ennemi , 8c  confcrvé 
la  place  où  il  combarto-t.  L'aveu  du  citoyen 
fauvé  étoit  aufü  néceffaire.  On  n'obtenoir  point 
la  couronne  en  fauvant  un  auxiliaires  lût -ce 
même  un  roi...  Tout  l’honneur  confilloit  à fau- 
ver  un  citoyen  i il  étoit  perpétuel.  Quand  le 
libérateur  paroifToit  dans  les  jeux  publics,  tous 
les  fpe éhteurs  fe  levoient , 8c  le  fénat  lui-méme  i 
il  avoit  place  auprès  des  fénateurs  ; à la  guerre 
il  étoir  exempt  des  travaux  8c  du  fervice  ordi- 
naire ; fon  père  8c  fon  aïeul  paternel  jouiflbient 
du  même  avantage. 

La  troifième  couronne  étoit  ta  murale , def- 
tinée  i celui  qui  , dans  l'attaque  d’une  ville  , 
montoit  le  premier  fur  le  rempart,  malgré  les 
efforts  des  alliegés  ; elle  fut  de  feuilles  d'arbres 
dans  les  premiers  temps  s dans  la  fuite  on  la  fit 
d'or , ainfî  que  la  quatrième  , nommée  vallons ,, 
que  l'on  donnoit  à celui  qui  s’ouvroit  le  pre- 
mier un  paflfage  dans  un  camp  attaqué. 

Les  autres  aérions  de  valeur  avoienc  aufli  leu» 
vécompenfes.  On  éleva  des  flatues , on  érigea, 
des  colonnes  s on  permit  à des  généraux  vain- . 
queurs  de  fe  faire  précéder  par  des  flambeaux 
Sc  des  joueurs  de  flûte , lorfqu'ils  fe  reriroient 
chez  eux  après  le  fouper...  La  peinture  fervit 
aufli  i perpétuer  les  aérions  mémorabKs...  L » 
inferipnons  étoient  aufli  un  monument  des  vic- 
toires , _des  aérions  de  valeur  8c  des  rccompenfes 
qu'elles  obtenoient- 

Le  citoyen  qui  fe  diftinguoit  par  un  courage 
éminent,  recevoit  une  couronne  d'or;  les  orne- 
mtns  qu'elle  portoit  , annonçoier.t  pour  quelle 
aétion  elle  avoit  été  donnée. 

Celui  qui  frappoit  un  ennemi  , non  dans  un 
combat  général  ou  dans  un  aflaut,  mais  dans  un 
combat  particulier  cherché  volontairement , 8c 
fans  y être  obligé  par  fon  devoir,  recevoit  une 
haftt  fans  fer...  Loriqu’ii  avoit  tué  8c  dépouillé 
fon  adverfaire,  on  lui  donnoit  une  ph  slera , s'il 
étoic  cavalier  ; un  braJfeUt , s’il  étoic  fan- 
taflin. 

Le  bracelet  d'or  ou  d’argent  étoit  réfervé  pour 
les  citoyens;  le  collier,,  au  contraire,  étoit  d'or 
pour  les  étrangers  ou  les  auxiliaires,  8c  d'argent 
pour  les  citoyens. 

On  trouve  aufli,  parmi  les  dons  militaires  ,. 
des  chaînes  , des  boudes  , des  cornes  d'argent  ; le 
vexi/e  fut  aufli  une  récompenfe  militaire , ainfi 
que  le  don  de  la  portion  de  terre  que  l'on  pou- 
voir labourée  en  un  jour;  8eune  heuiae  de  farine 
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que  l'on  nommoit  ajoreum , Bc  qui  étoit  décerné 
par  les  tribuns  militaires  , les  troupes  ou  le 
peuple. 

Parlons  suffi  des  places  données  dans  le  Cirque, 
du  titre  d’impcraior  attribue  au  général  par  Ton 
aimée,  des  furnoms  donnés  pour  des  aétions  par- 
ticulières; îles  portions  de  butin,  de  l'augmen- 
tation de  ration  ou  de  paye  , de  l’exemption  des 
travaux  , du  fervice  du  camp,  des  enfcignes 
particulières  données  à une  légion,  ainfi  que  des 
furnoms... 

11  y eut  auffi  des  trmtks  votif > , c'cft-à-dire 
▼oués  par  les  généraux  , s'ils  revenoient  triom- 
phant dans  Rome...  Une  autre  récompenfe  allez 
rare,  mais  très  honorable,  cnnfiftoit  a confacrer 
à Jupiter  Férétren  , les  dépouillés  qu’on  nom- 
moit opimts  ; c'étoient  celles  qu'un  general  en- 
levoit  au  général  ennemi,  après  l'avoit  tué. 

Enfin  le  plus  haut  degré  des  técompenfes  mi- 
litaires fut  ta  pompe  triomphale  : on  ne  l'accorda 
d’abord  qu'à  un  diftatcur,  un  cooful  ou  un  pré 
leur  ; on  l’accorda  enluite  aux  proconfuts- 

II  falloit  que  la  guerre  eût  été  déclarée , félon  la 
loi  , contre  un  peuple  puilfant  ; que  ta  vi&oire 
tût  été  difficile  8c  fuivie  de  grands  avantages; 
que  le  général  l’eût  remportée  avec  fon  armée 
& non  avec  celle  d’un  autre  eonful , &c...  On 
regarde  comme  fupetfiu  de  rapporter  ici  les  dé- 
tails des  triomphes;  mais  on  croit  devoir  ob- 
fervet  qu’il  y en  avoir  de  pluüeurs  efpèces. 

C’étoit  du  rréfor  public  que  l'on  ticoit  les 
fiais  du  triomphe. 

Mais  à peine  Rome  eut-elle  été  forcée  de  fe 
fourni  ttre  au  pouvoir  d’un  ftul,  que  cette  glo- 
rieufe  récompenfe  accordée  d’abord  pat  le  fénat, 
tnfuite  par  le  peuple  , pour  avoir  vaincu  les 
ennemis  de  Rome , dépendit  entièrement  de  la 
volonté  8c  des  caprices  de  l’empereur  ou  de 
quelques  femmes,  & ne  fut  bientôt  plus  ni  fol- 
licitée  , ni  accordée  : les  fuccès  devinrent  plus 
rares , le  vice  triompha  feul  ; des  récomptnfes 
prodiguées  par  la  faveur,  dérobées  par  t'intrigue, 

ferdirent  tour  leur  prix;  les  peines  infligées  pat 
injufiiee  ne  produrfirent  que  l’indignation.  Il 
n’v  eut  plus  de  patrie;  l'intérêt  particulier,  le 
faite  , la  tyrannie  anéantirent  ces  mœurs  auflères 
St  cette  inflexible  discipline  qui  avoiem  élevé 
Rome  au  faite  de  la  puiffance. 

Quelques  empereurs  tentèrent  de  rétablit  la 
difcipline;  mais  fa  bâfc  Croit  détruite, le  peuple 
étoir  fans  vertu.,  les  lois  fans  vigueur;  les  or 
donnances  multipliées  par  les  princes  fu  ent 
tnéptiféts  par  les  troupes  , 8c  l’on  vit  fouvtnt, 
dans  les  camps , les  défordres  les  plus  honteux 
St  des  peines  atroces.. 


Retraites. 


Dans  un  régime  militaire,  où  tous  les  citoyens 
étoient  foldats  , 8c  où  ils  ne  prenoient  les  armes 
qu'au  moment  où  il  failoit  faire  la  guerre , afin 
de  les  quittet  pendant  la  paix  , il  ne  pouvoit  pas 
y avoir  , à proprement  parler  , de  retraitts  à 
accorder  aux  foldats.  Nous  allons  cependant  exa- 
miner ce  qui,  chez  les  anciens.  Ce  rapprochoit 
de  ce  que  nous  appelions  actuellement  une  re- 
traite militaire , fur-tout  chez  les  Romains , rela- 
tivement à leurs  vétérans..» 

Parmi  Us  Grecs.  Les  citoyens  eftropiés  à la 
guesre , ou  fi  grièveim  nt  bleflés  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fubfiiler  de  leur  travail , préftntoh  nt 
une  requête  aux  magiftrats  ; ceux-ci , après  avoir 
conflaté  l’état  & l'indigence  de  ces  braves  ci- 
toyens , leur  affignoient , fut  le  tréfor  public , 
une  penfion  alimentaire. 

Lorlque  les  citoyens  tués  à la  guerre  biffaient 
une  femme  , une  mère  , des  parens  âgés,  l’Etat 
en  prenoit  foin , 8c  ils  étoient  fous  la  garde  du 
polemarque....  Leurs  enfar.s  étoient  élevés  aux 
frais  de  la  république  jufqu'i  dix-huit  ans.  On 
leur  faifoit  prêter  alors  le  ferment  militaire,  on 
I ur  donnoit  une  armure  complette,  8c  ils  avoienr 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  le  droit  de 
prefaance  fur  tous  les  citoyens  du  même 
âge. 

CArp  (es  Romains.  Conffantin  accorda  aux  vé- 
térans plufkurs  piiviiéges;  ils  coufiiloient  dans- 
. l’exemption  des  charges  civiles , des  travaux  3c 
i des  contribui  ons  pour  les  ouvrages  publics.de 
. toute  tfjèce  de  tribut,  d'impôt,  corvée,  droit 
de  marene  8c  de  douane.  Les  fils  de  vétérans 
jmuffa-ent  de  ces  exemptions,  pourvu  qu'ils  ler- 
viffent , ainfi  que  leurs  pères;  Vils  étoi-nt  in- 
capables du  fervice  militaire , on  les  employoic 
dans  les  offices-  préfidiaux. 

Le  même  prince  fit  dillribuer  aax  vétéians  les- 
terre  ins  vagues  3c  inutiles  , 8c  leur  en  accoida 
la  poffeffion  perpétuelle  , fans  impôt  ni  rede- 
vance ; il  fit  donner  à chacun  une  paire  de  bœufs,, 
cent  boiffeaux  de  differens  grains,  Sc  iaS8  liv. 
8-  fais  4 den  pour  acheter  les  outils  8t  les  inf— 
trumens  de  l’agi iculture.  Quant  à ceux  qui  pré- 
froient  le  commerce  , il  leur  accorda,  pour  la> 
famine  de  cent  oboles , l’exemption  de  l’impôt 
pavé  par  les  marchands,  8c  invita  ceux  qui  étoient 
oififs  à employer  un  de  ces  deux  remedes  contre- 
l'indigence. 

Ceux  qui  avoient  obtenu  lèur  congé  avant  le 
temps  , pour  une  caufe  honnête  , n’eurent 
d'exemption  que  pour  eux  féuls;  tous  'ès  autres- 
vétérans  , de  quelque  troupe  qu'ils  fulTeot , le 
furent  eux  Si  leuts  femmes» 
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Le  même  privilège  fut  accordé  à ceux  qui 
étoient  conrediés  avant  vingt  an*  de  fervice  , 
pour  raufe  de  foibleflè  ou  u'infirmire  i il  le  fut 
aux  cavaliers  auxiliaires  Se  aux  cohortes  ou  offi 
■cers  fubaltetnes  des  juii. dictions , tandis  qu’ris 
fervoient. 

Les  enfans  des  vétérans  appel] ’s  à la  profef- 
iïon  des  armes  recevoi  nt , en  y entrant,  Ja  même 
paye  que  ceux  qui , ayant  paflè  par  le  degré  des 
tirons,  fervoi  ot  utilement  la  république  en  qua- 
lité de  foldats  s fi  une  tondit  utinn  foible  ou  une 
taille  trop  médrecte  interdifoient  l’ufage  des  ar- 
mrj,  ils  dévoient  ferv  t auprès  des  olficieis-gé- 
nér  .ux  Se  (upéiieurs.  Si , a l ige  preferit  par  la 
milice,  ils  préféraient  une  oiliveté  honteufe  , 
ils  etoienc  fujets  fans  difficulté  à toutes  les 
charges  des  Curies;  mais  fi  des  infirmités,  des 
maladies  1rs  rendoiem  abfolument  incapables  du 
fervice  militaire  , ils  étoient  exempts  à perpé- 
tuité des  devoirs  6c  des  charges  de  la  curie. 

Pour  empêcher  que  les  vété’ins  ne  commit- 
fent  des  défordres , les  empereurs  Valentinien  & 
V aitns  leur  permirent  , à eux  8c  à leurs  fils, 
d’acheter,  de  vendre  8:  de  négocier.  Ils  renou- 
velièrent  l’exemption  de  toute  charge  , rede- 
vance en  or  ou  en  argent,  8c  droits  de  douane 

aue  les  empereurs  précédera  leur  avoient  accor- 
é -,  ils  leur  aflurèrent  l’immunité  pour  les  pro- 
duits de  toutes  les  terres  incultes  6c  délailfées 
qu'ils  auraient  pu  mettre  en  valeur , 8c  interdi- 
rent aux  propriétaires  de  ces  terres , le  dro  t 
nomme  agmrium  , qu’ils  vendent  fouvent  de- 
mander , pendant  la  moiffon  , aux  vétérans  qui 
les  avoient  cultivées. 

Ilonorius  8c  Arcadius  voulurent  que  , fi  un 
homme  de  guerre,  fous  prétexte  de  congé, 
quirroit  fa  croupe  après  fes  premières  années  de 
fervice , ou  avant  d’avoir  fini  fon  temps , le 
congé  qu'il  avoit  reçu  fût  de  nulle  valeur  , à 
moins  qu’il  n’tfit  pour  caulè  un  âge  avancé,  une 
Compl-xioii  foible  ou  d’honcrrabies  bit  (fuies. 

seconde  Epoque. 

Prpuis  T inxapott  des  Barbares  dans  le  monde  , 
jufqu  au  régné  as  Charles  VU  en  France. 

Mais  Rome  oublia  les  principes  qui  avoient 
contribue  â fon  élévation;  8c  tandis  qu’elle  mar- 
choit  â la  ruine , il  fe  lormoit , dans  le  nord  &* 
dans  1 orient , des  peuples  qui  ne  refpiroient  que 
Combats  8c  rapines;  ils  cbe  ihoient  un  climat 
plus  doux,  dis  terres  plus  fertiles  que  leurs  fo- 
rêts 8c  leurs  montagnes,  t e droit  leul  de  l’épée 
faifoit  leur  litre  ; ces  peuples  que  l'on  appelloît 
Barbares,  étoient  redoutables  8c  fupéiieurs  aux 
pguotu  policées  qu’ils  attaquoient,  leurs  moeurs 
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(impies  Sc  dures  entretenoient  leur  extrême  fru- 
gale ; leurs  co  ps  endurcis  par  les  travaux  , 
fembloient  inacceflibiei  à la  douleur  ; la  guerre 
croit  pour  ainfi  dire  leur  élément,  ils  fe  faifoient 
un  jeu  de»  périls  , 8c  ils  affirontottnc  la  mort 
avec  les  (ignés  de  l’allégre de.  — Lcx  trat  inter 
illos  aut  vs nct  e nu:  mori....  Partie  de  ces  peuples 
vint  d’abord  s’établir  dans  les  Gaules  , 8c  fut 
bientôt  confondue  avec  les  Gaulois, les  anciennes 
familles  romaines  8c  les  Germains  dont  ils  con- 
quirent les  provinces  : ce  mélange  de  peuples 
ne  fut  connu  fous  le  nom  de  hrunfois , que  vers 
la  fin  du  dixième  fiècle  ; d'autres  , connus  fous 
le  nom  d ‘Araies  , de  Sarrasins,  de  T entrer , 

8c  bientôt  après  fous  celui  de  Maures  Sc  de  Turcs , 
conquirent  la  Petfe  , l’Iudoltan , l’Egypte , la 
Grèce,  l'Efpagne,  fcc. 

A cette  époque  la  milice  étoit  réelle , chaque 
homme  en  état  de  porter  les  armes  les  ptenoit 
pour  la  défenfe  de  l'Etat , toutes  les  fois  qu’il 
en  croit  fommé  par  le  fouvercin  ; mais  cette 
milice  , ralTemblée  i la  hâte , fins  éducation , 
fans  difeipline  , fe  reffentoit  de  1a  barbarie  qui 
dominait  alors.  On  fe  bomoit  à être  brave  8c 
jaloux  de  fe  battre  valeurcufement , chacun  pour 
foi  ; on  l'étoic  peu  d’avoir  une  force  publique 
couftituée  avantageufement  pour  les  citoyens  8c 
pour  l'Etat. 

Bientôt  l'empire  féodal  étendit  fon  régné  dans’ 
les  pays  civilifés  ; touc  ce  qui  ne  fut  pas  noble 
fut  eulave  ; des-Iors  les  maîtres  voulurent  le 
difiinguer,  les  armées  ne  furent  plus  qu  un  af- 
fc-mblage  de  nobles  à cheval , 8c  traînant  a leur  f 
fuite  leurs  ferfs  8c  leurs  viflaux;  l’infanterie  rte 
fut  plus  comptée  pour  rien  : on  1a  forma  de 
gens  du  peuple , ramafTés  fans  choix  dans  les 
villes;  elle  fur  connue  (ous  le  nom  de  communes; 
elle  fut  mauvaife,  très-peu  confidérée , 8c  ne 
fervit  qu'à  groflir  très-inutilement  des  armées 
oô  régnoit  le  défordre  8c  la  confufion.  L’Eu- 
rope entière  fut  partagée  entre  des  feigneurs  8c 
d-s  vafTaux,  des  maîttes  8c  des  eftlivis.....  Les 
feigneurs  , vafiaux  de  la  couronne,  étoient  tenus 
de  fournir  un  contingent  détermine  d’hommes 
de  guerre  au  roi , à fa  requilttion  ; ils  avoient 
de  même  des  arrières  vafiaux  , obligés  de  leur 
fournir  un  certain  nombre  d’hommes  propor- 
tionné à leuts  facultés.  Le  prince  8c  chaque 
feigneur  faifoit  tenir  un  rôle  de  fes  vaffiux  8c 
du  nombre  d hommes  que  chacun  devoit  four- 
nir. Le  feigneut  avoit  le  commandement  des 
TTOuprs  qu'il  amenoit  au  roi.  Le  prince  écrivoit 
lui-même  aux  grands  feigneurs  pour  les  convo- 
uer.  L’obligation  de  ce  fervice  militaire,  fixé 
abord  à quarante  jeurs  ,fut  porté  jufqu’à  quatre 
mois  pat  an. 

Les  grands  fendatalres  dévoient  le  fervice  de 
plufieurs  chevaliers.  Quelques-uns  dévoient  un 
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chevalier  & demi  ; alors  deux  fe  rëuniflbient  ; 
pour  en  fournir  trois.  Les  moi  dies  feudaraircS  • 
dévoient  fervice  de  leur  perforine  lentement  j , 
les  uns  comme  chevaliers  , les  autres  comme 
écuyers. 

Tout  homme  qui  avoir  quatre  métairies  droit 
obligé  au  fervice  militaire  ; celui  qui  n'en  avoh 
qu'une  s'aflocioit  à d'autres. 

Outre  ces  redevances  de  fiefs , le  roi  avoir 
droit  de  convoqu-r  tous  fes  fu)ets  ; mais  il  ne 
le  faifoit  que  dans  les  grands  befoins  de 
l'Etar. 

Les  féudataires , 8c  fur  - tout  les  abbayes  , 
étoient  obligés  auiii  de  fournir  des  chariots  Sc 
chevaux  de  charge. 

Ceux  qui  ne  fe  foumettoiene  pas  à la  fbm- 
tnacion  , écoienc  condamnés  à une  amende. 

Des  aggrégations  d'hommes  , dont  la  plus 
grande  partie  n'etoit  que  des  efclaves  ou  des 
gens  attachés  à la  glèbe,  ne  pouvoient  plus  re- 
connaître ni  pairie  , ni  canllitution  vraiment 
fociate  i c'eroit  dont  pour  affermir  la  puillance 
de  leur  tyran  que  d imbecilles  vafiaux  , tramant 
leurs  chaînes  à la  fuite  de  leur  feigneur,  com- 
batcoient  pour  lui  , au  lieu  d'employer  leurs 
forces  à rompre  .eurs  fers  8c  à le  maintenir 
libres....  I'ar-g»t  les  efpiits  reftoient  fournis  à 
une  vieille  8cTautive  habitude  : nul  code,  nulle 
ordonnance , rien  de  fixe  pour  les  devoirs  de 
l'officier  8c  du  foldat  ; point  O'autre  ir.firuilion 

3ue  celle  de  la  routine  ; tout  enfin  fembloit  etre 
irigé , dans  le  militaire  , par  le  hafatd  8c  I1e> 
confiance.  Au  milieu  de  cette  barbarie , on  vu 
s'élever  une  inttnunon  militaire,  qui  donna  plus 
d'une  fois  au  monde  drs  fpeâacLs  éclarans  de 
valeur  8c  de  vertu  ; mais  à la  guetre , les  che- 
valiers n'affuroient  pas  les  memes  avantages: 
excellente  pour  des  combats  parti. utiers , la  che- 
valetie , eu  tonifiant  le  corps , en  le  rendant 
vigoureux  , occahonna  des  actions  vraiment  he- 
soiques  , laites  pour  étonner  fars  pouvoir  ra- 
mener l'ait  de  la  guette  d les  principes,  8c  tans 
former  des  foldats. 

' . -i 

TROISIÈME  ÉBOQUE. 

Drpms  It  rsgnt  de  CharUt  VU  m Franc < ,■ 

jufqua  nas  jours . 

Le  délire  des  croifadcs  accéléra  l'indifciptine 
parmi  les  chevaliers  , 8c  la  découverte  de  la 
poudre  vint  porter  les  derniers  cours  à la  ch.- 

valerie La  diminution  de  la  nobletle  , Ion 

appauvriffemont  , i anéanttlTement  de  l'empire 
féodal  occafionnèreni  de  grands  changemens  dans 
le  ni  il  uaiie  de  la  plus  grande  partie  des  puif- 
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faness  connues , 8c  furent  l'époque  des  troupe5 
foudoyecs  ou  Itipendùmes  les  moins  bonnes  de 
toutes.  Avec  des  hommes  foudoyés  Sc  toujours 
fur  pied  , on  fut  obligé  d’établir  des  impôts 
pou.  aider  le  fouverain  à entretenir  fes  foi.lJts; 
des  lors  on  fut  toujours  arme , quoiqu'en  p eine 
paix  . 8c  il  n relia  plus  d'afyle  a la  liberté,  dés 
que  les  armées  n'appariiment  plus  aux  nations. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  l'état  de  la 
force  publique  chez  les  diffère  ns  peuples  qui  fe 
partaient  le  monde  connu  au  moment  où  nous 
écrivons. 


Afrique. 

Egypte. 

On  connoît  en  Egypte  les  Mamclucs  : cette 
dynaftie  fingulière  eft  compofee  de  dix  ou  douze 
mille  efclaves  , amenés  dans  leur  jeunefie  de 
Geoi  gie  8c  de  Grcaffit  , entrant  d'abord  au  fer- 
vice des  grands;  affranchis  enfuite,  8c  parvenant 
enfin  aux  premiers  emplois. 

Les  Mamclucs  forment  les  differentes  troupes- 
de  cavalerie. 

Quant  à l'infanterie  , qui  n'eft  originairement' 
compofee  que  de  Turcs , elle  efi  recrutée  par 
des  artifans  qui  fe  font  infetire , ponr  jouir  des 
prorogatives  attachées  au  nom  de  foldats. 

L’Egypte  étant  tributaire  du  grand-feigneur , 
il  y a un  pacha  ou  vice-roi  qui  réclame  Ta  fou- 
veraineté , tandis  que  vingt-quatre  b ys  exercent' 
un  pouvoir  oppreffif  ablolument  indépendant , 
non-ftulemenc  les  uns  des  auties , mais  encore 
du  pacha. 

Le  pacha  8e  les  beya  ont  chacun  des  troupes 
à leur  folde  pour  les  garder  8c  les  défendre. 

Les  troupes  dont  fe  fervent  les  beys  font  en 
général  les  Mamclucs  dont  ils  forcent  la  plupart.- 

Tunis . 

A Tunis,  cinq  ou  fix  mille  Turcs,  oUretiens- 
ou  apofiars , font  les  plus  folides  appuis  de  la 
république  ; leurs  entaus  , fous  le  nom  de  cau- 
A Hiris , forment  une  fécondé  troupe. 

Sept  mille  Maures  compofent  la  cavalerie  de 
l’Etat. 

Algtr. 

[.es  Turcs  forment  uniquement  la  première 
milice  du  pays  ; ils  devroienr  être  duuze  mille  : 
leurs  enfaus , nommés  aufli  cuulouris  , font  au 
nombre  de  foixatite  mille. 

La  cavalerie,  qui  ift  d'environ  vingt  mille 
hommes,  n'cft  compofée  que  de  Maures. 
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G:  à ntt. 

F,n  Guinée , la  profefTion  militaire  eft  l'état 
de  tout  homme  libre  ; tous  prennent  les  armes. 
Les  armées  marchent , 8c  le  plus  fouvent  les 
hoftilités  commencées  le  matin  lont  terminées 
le  foir. 

Asie. 

Tartarie. 

Les  Tartares  forment  l'empire  le  plus  étondu 
de  l'Afio  , puilqu'ils  occupent  tout  le  pays  qui 
eft  entre  le  mont  Caucafe  8c  la  Chine j mais 
tout  ce  que  l'on  fait  de  ces  peuples  elt  fi  incer- 
tain , que  l'on  ne  peut  rien  dire  de  bien  pofirif 
fur  ce  qui  concerne  leur  gouvernement  general 
on  particulier  ; ce  que  l'on  fait , c'ttt  que  ces 
peuples , actuellement  prefqu'inconnus  Sc  relè- 
gues dans  la  partie  ftptentriona'e  de  l’Afie,ont 
fubiugué  prefque  tout  notre  hémifphère , jufqu'au 
mont  Atlas.  Ce  peuple  fut  le  fondateur  8c  le  def- 
truéfeur  des  empires.  Dans  tous  les  temps,  il  a 
donne  fur  la  terre  des  marques  de  fa  puiffance. 
Dans  tous  les  âges,  il  a été  le  fl  au  des  nations. 
On  divife  les  i a r tares , tu.  en  Tartares  propre- 
ment dits  s 1°.  Tartares  Calmouks  ; j*.  Tartares 

Mongiles Ces  trois  diviitons  généra  es  font 

enfutte  foumifes  à des  fubdiviftons  qui  donnent 
en  général  treiae  nations  tartares. 

Ces  treize  nations  mettent  à-peu-près  quatre 
cent  mille  hommes  à cheval , qui  paflent  leur 
vie  à faire  des  courtes  pour  laite  des  prifonniers 
8:  du  butin.  Ces  prifonniers,  ou  ils  les  vendent, 
eu  ils  en  font  des  efclaves...  Ces  efclaves  font 
occupés,  avec  les  femmes  des  Tartares,  a foigner 
les  troupeaux  ou  i travailler  à la  terre. 

On  peut  voit  par-là  qu'en  Tartane  , prefque 
tous  les  hommes  libres,  depuis  à.-peu  près  17  à 
18  ans  )ufqu'à  do  8c  plus , font  deltines  à faire 
des  courfes  ou  la  guerre. 

Les  Tattares  ignorent  ce  que  c'eft  qu’une 
folde  , 11e  fe  rafltmblant  que  pour  faire  des  jn- 
curfions  8c  fe  procurer  du  butin....  Leur  nour- 
riture n'efl  aytre  chofe  que  de  la  chair  de  che- 
val & oue'que  fois  de  brebis  r le  lait  de  leurs 
jumens  ierr  fert  comme  à nous  celui  de  vaches. 
Un  cheval  leur  fert  de  monture  , un  manteau 
couvre  leur  corps  pendant  le  jour , 8c  leur  fert 
de  couverture  la  nuit  i des  tentes  fervent  d'habi- 
tation i leurs  familles. 

Chine, 

II  n*eft  pas  néceffaire  à la  Chine , comme  en 
Europe  , d'employer  la  rufe , la  violence  ou 
(‘argent  pour  engager  les  hommes  au  métier 
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des  armes  r la  profefTion  du  foldat  eft  regardée 
comme  un  fort  bon  eublilfement , 8c  l'on  s'eni- 
prelTe  d'y  parvenir , foir  par  le  crédit  de  Tes 
amis , foie  par  les  préfens  faits  aux  manda- 
rins. 

On  prétend  que  l'empereur  de  la  Chine  en- 
tretient fix  cent  mille  hommes  fur  pied.  Tou- 
jours gouvernée  par  les  mêmes  loi»  , la  Chine 
paie  à fes  fantafiins,  ce  trois  mois  en  trois  mois, 
p fols  d'argent  fin  , qui  font  environ  4 fols  de 
noire  monnoie , par  jour,  en  y ajoutant  jour- 
n.llemem  une  mefute  de  rir.  lu  (filante  pour  la 
nourriture  d'un  homme.  Elle  a en  même-temps 
des  foldars  à double  paye , au  nombre  delqoels 
font  les  cavaliers , qui  reçoivent  journellement 
deux  mefures  de  pentes  fèves  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  chevaux.  L'habillement  & l'arme- 
ment eft  aux  frais  de  l’empereur. 

Mais  ces  troupes  ne  fervent  pour  ainfi  dire 
qu'à  la  police  intérieure  , la  garde  du  louveraia 
8c  celle  des  frontières  ; la  Chine  n'ayanr  prefque 
jamais  la  guerre  avec  aucune  puiffance. 

Inde. 

L'Inde  , attaquée  d’abord  par  les  Tartares , 
commandée  par  Gengiskin , le  fut  quelque  temps 
après  par  les  Patanes  , que  l'oiqjjpoit  être  une 
colonie  d'Arabes  ou  des  peuples  lortans  des 
montagnes  du  Candahar. 

En  1598,  Tamerlan  attaqua  les  Patanes,  8c 
fonda  I empire  des  Mogols,  qui  en-.hraflfe  prefque 
toute  l'Inde. 

Sous  ce  conquérant  8c  fes  fuccefleurs  , le  gou- 
vernement fut  entièrement  militaire;  8c  les  peu- 
ples , obligés  de  fuivre  les  ordres  de  leur  fou- 
verain,  prenoient  les  armes  quand  il  l'ordonnoie; 
il  avoir  inllitué  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes , d'où  fe  t roient  les  omraks  , tfpéce  de 
nobles  qui  formèrent  le  confeil  de  l'empeteur , 
à qui  I on  donnoit  des  privilèges  8c  des  terres 
amovibles  qui  revenoient  à l'empereur  à leur 
mort. 

Les  omraks  feuls  devenoiem  nababs. 

Les  nababs  étoient  chargés  du  gouvernement 
d'une  province,  communément  très-confidérable, 
qui  renfermoic  plufieurs  principautés  indiennes. 
Ce  valle  empire  comptoit,  fons  les  armes,  une 
milice  de  douze  cent  mille  hommes  ; mais  fans 
uniformité , fans  difcipüne.  Audi  Thamas  Kouli 
Kam  n'eut  qu'à  fe  montrer,  en  1759,  avec  cin- 
quante mille  Perfes  , pour  battre  Sc  faire  pri- 
fonnier  Makamad  S;ka  , malgré  fes  douze  cent 
mille  hommes  , dix  mille  pièces  d'artillerie  8c 
deux  mille  éléphant  armés  en  guerre. 

Thamas , après  avoir  levé  des  contribution! 

énormes , 
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énormes , & s'étre  fait  céder  les  provinces  qui 
lui  convenoieuc  le  mi^ux  , remit  l'empereur  fur 
Ie  S,one>  OUis  dès -lors  tous  les  omrahs  , les 
nababs  & les  gouverneurs,  D’afpirèrtnt  4 u'i  l'in- 
dépendance. Les  troupes  qui  auroient  pu  s’y 
©ppofer  ne^  fcrvirent  qu'à  l'affermir,  parce  que, 
quoiqu  enrôlées  au  nom  de  l'empereur,  les  fol- 
dats  ne  connuifloicnt  que  les  nababs  , chargés 
les . Payer  ^,£  ^es  revenus  du  gouvernement? 
a ou  J on  peut  conclure  ce  que  dévoient  êtie 
des  mercenaires  rafïcmblcs  de  toutes  les  parties 
d un  empire  defpocique.  Aufli  le  premier  ambi- 
tieux qui  vouloir  6c  pouvoit  payer  ces  foldats, 
n avo;tqu'àfe  piéfcnter  pour  fane  une  révolution. 

^ emP*,e  mogol  ne  fut  donc  plus  qu'un  af- 
lemblage  de  petits  fouverains  féodaux  , parmi 
lesquels  quelques  uns  entretiennent  fur  pied  des 
années  de  plus  de  trente  mille  hommes  i tous 
fournis  en  apparence  à la  cour  de  Delhi  i mais 
tous  s en  mocquant  & en  é udanc  les  ordres. 

Les  foubas  , qui  font  des  vice  - rois  auxque  s 
étoienr  fournis  plufîeurs  nababs  & gouverneurs. 

i.es  nabaps , qui  commandoient  dans  de  grandes 
provinces. 

Les  gouverneurs,  qui  avoient  des  places  fous 
leurs  ordres. 

Les  rajats  ou  princes  de  Rajeputes,  anciens 
Indiens  que  combattit  Alexandie. 

iels  font  les  perfonnes  qui  partagent  8c  fe 
dii  purent  actuellement  entre  eux  la  putlfance 
imaginaire  du  grand  Mogol. 

Cer  empire  elt  encore  attaqué  par  les  Paranes, 
qui  haonent  au  pied  du  mont  Imans , qui  cil 
une  branche  du  Caucafe  i 8c  par  les  Maraties 
qui  , réfugiés  dans  les  montagnes  depuis  Surate 
ju/qua  la  hauteur  de  Goa,  & de-là  jufqu'à  la 
cote  dOrtxa,  v forment  aduel  ement  une  puif- 
fance  formidable. 

Oepuis  que  les  Européens  ont  pénétré  dans 
c|<-‘  pays,  8c  y ont  formé  des  établiiremens, 
ils  le  font  mêlés  très-fouvent  des  guerres  que 
le  font  entre  eux  les  différons  princes  indiens 
qui  ont  travaillé  a en  avoir  dans  leur  parti.  Dès- 
to«*  Quelques  uns  fe  font  empreffés  de  connoitre 
ce  u adopter  la  tafbque  de  nos  armées , ainfi 
que  la  formation  de  nos  troupes...  ils  ont  donc 
actuellement  des  régimens  continuellement  fur 
pied , recrutés  par  des  hommes  enrôlés  à prix 
d argtnt , 8c  qui  (ont  ou  Indiens  , ou  Patams  , 
ou  chrétiens  le  dilaRt  Portugais!  mais  qui,  fui- 
vant  les  apparences,  ne  tirent  leur  otigine  que 
des  efdaves  nés  dans  les  inaifons  des  Portugais} 
ils  iont  connus  fous  le  nom  de  tapas j Hider-Ali 
en  avoir  tonné  dos  régimens  d'infanterie  8c  des 
bataillons  de  grenadiers,  dont  il  fût  tournais 
tres-content. 

Les  Matattes  8c  les  Pandarè*  forment  l’infan* 
tene  légère. 

An  Milit.  Suppl.  Tomt  IV. 
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...  > *es  Carnattes  ou  Caleras  forment 

1 infanterie  irrégulière. 

L'Inde  eft  peuplee  par  deux  efpèces  d'hom- 
mes , les  defcetnîans  des  anciens  Indiens  qui 
ont  confervé  la  religion  de  leurs  pères  , 8c  font 
fort  attachés  aux  arts  qu’iis  cultivent  i les  def- 
cenians  des  conquérans  de  l’Inde  8c  des  dififé- 
rens  peuples  qui  ont  fait  des  émigrations  dan» 
ce  beau  pays , 8c  qui  font  de  la  religion  muful- 
inane  } ces  derniers  s'adonnent  au  métier  des 
armts  8c  formsnt  les  corps  d'infanterie  8c  de 
cavalerie  connus  fous  le  nom  de  eipayes. 

Les  Européens  que  leurs  établiffemens  dans 
l lndey  obligent  de  faire  la  gucire , fe  fervent 
de  eipayes.  Les  Anglois  en  ont,  dit-on,  envi- 
ron foixante  mille  i leur  folde. 

Plufieurs  princes  ont  aufli  à leut  folde  de  la 
cavalerie  maratte. 

Maraucs. 

On  ne  peut  guère  mieux  comparer  le  peuple 
maratte  qu'aux  Tarttres,  p inique  , comine  eux, 
il  n’elt  occupé  qu'à  piller  , faire  des  prifon- 
niers  ou  la  guerre....  Tous  les  hommes  y font 
donc  foldats  depuis  l'ige  le  plus  tendre  jufquà 
celui  de  la  décrépitude.  La  nature  du  gouver- 
nement maratte  eft  purement  féodal...  Chaque 
foldat  eft  le  maître  de  faire  tel  emploi  qu'il  dé- 
lire de  la  part  qu'il  a retirée  du  butin. 

Il  paroît  qu'affez  généraleajent  dans  l'Inde  or 
paie  le  cavalier , pour  lui  8c  fon  cheval,  environ 
40  roupies  par  mois  ( tco  liv.  de  notre  nton- 
noie  ) } les  cavaliers  de  la  cavalerie  légère , if 
roupies  (61  liv.  10  fols)}  les  grenadiers  , 10 
roupies  ( a;  liv.  ) ; les  fantalfms  , 6 roupies  . 

( < S üv.) 

Chez  Hider-Ali , on  avoit  joint  à chaque 
compagnie  de  grenadiers,  par  elcouade  de  (ept 
hommes  , un  cuifinier-valet  8c  un  bueuf  pour 
porter  la  tente  8c  le  bagage. 

Il  faut  obferver  que  le  riz  , qui  eft  la  feule 
nourriture  du  foldat,  foie  indien,  foit  euro- 
péen , 8c  qui  n'exige  aucun  apprêt  coûteux,  ne 
le  vend  fournit  que  quatre  fols  la  mefure  , 5c 
cette  mefure  fuflit  abondamment  à la  nourriture 
d'un  homme  pendant  14  heures.  A l'armée  tous» 
ceux  qui  veulent  payer  du  pain , trouvent  à en 
acheter  de  l'exeellerit , fait  avec  des  fours  por- 
tatifs très-peu  embarraftans.  • 

Le  Maratte  couvre  fa  tête  avec  un  turban  j 
fa  nudité,  avec  une  ceinture } fes  épaules,  avec 
un  manteau  qui  lui  fert  de  couverture  la  nuit  ; 
fes  provifions  confident  dans  un  petit  fac  de  riz 
8c  une  bouteille  de  cuir  remplie  d'eau  ) fon 

fi  b b 
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cheval  fe  nourrit  des  herbes  qu’il  trouve  fous 
fes  pieds  eu  marchant. 

Perfe, 

T a Perfe , fucceflivement  conquife  par  les 
A tabes  , par  les  Tartares  , par  les  Aguans  qui 
habitoitnt  les  campagnes  du  Candahar  ; ravagée 
par  les  Turcs  , par  les  Rudes  i reconquife  par 
Nadir , pour  Tbamas  , defeendant  des  fophis  , 
ne  préfente  qu'un  pays  livré  aux  faCtions_8c  aux 
guerres  civiles  » Se  où  chaque  parti  enrôle  des 
troupes,  fou»  l’appât  du  gain  qu’il  promet. 

L’on  fait  cependant  que  les  troupes  de  la 
maifon  du  fophi  peuvtnt  monter  à quatorze  mille 
hommes , & celles  employées  pour  couvrir  les 
frontières  à cent  mille  cavaliers;  la  Perfe  n’ayant 
point  d’infanterie  réglée. 

Il  e#  probable  que , fous  un  gouvernement 
defpntique  , les  fujets  font  oblig  s de  prendre 
les  armes  félon  la  volonté  du  louverain  ; mais 
en  temps  de  paix,  les  troupes  étant  tranquilles 
Se  bien  entretenues , l’état  du  foldat  doit  être 
recherché  ; & ce  ne  doit  être  que  pendant  la 
guerre  que  le  fophi  peut  être  obligé  de  con- 
traindre fes  fu.cts  à recruter  fes  armées. 

I.es  troupes  font  entretenues  fur  les  terres  du 
domaine. 

Europe. 

* Turquie , 

Les  Turcs  en  s'emparant  de  Cnnlhntinople , 
& en  étab.iffant  leur  empire  en  Europe  , tnn- 
fervèreot  tous  Iturs  ufages , toutes  leurs  iou , 
fyii  font  encore  les  mêmes  actuellement  ; ils 
avoient  déjà  pour  leur  meilleure  infanterie  leurs 
Gengh  chérit , que  nous  nommons  janijfeires. 

11  eft  vrai  qu'ils  n’en  n’ont  plus  que  trente- 
cinq  mille  qui  (oient  janiffa  res  de  la  Porte;  ma  s 
environ  quatre-vingt  huit  mille  qui  en  portent 
le  nom. 

Ils  ne  font  cenfés  être  qu’au  nombre  de  qua- 
rante mille;  il  eft  certa:n  qu  i!  ne  foit  du  ttelor 
que  quarante  mille  payes,  qui  font  réparties  aux 
jariifliirct  des  odas  ou  des  cafemes  de  Conf- 
tantinople  , 8 c â ceux  qui , dans  leur  gamifon  , 
ont  fuivi  leur  marmitte.  Tous  ceux  qui  ne  font 
point  aux  dtaptaux  font  appelles  yamuki , & ne 
reçoivent  point  le  prêt. 

On  divife  le  corps  des  janiffairej  en  ortas  , 
iitluks  Se  fegmens , qui  forment  en  tout  106  com- 
pagnies de  104  hommes  à-peu  près,  c’eft-à-dlre 
101  orrai,  61  buluks  & 34  fegmens. 

Ces  compagnies  font  enfuite  fubdivifées  en 
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gardes  des  chiens-de-chaffe , garde»  d«  grues  ,’ 
gardes  des  dogues. 

Il  y a en  outre  plufieurs  autres  compagnie  pri- 
vilégiées , attachées  cependant  aux  196,  8t  dont 
les  chefs  parviennent,  comme  ceux  des  autres, 
aux  plus  hauts  grades. 

Il  y a aufli  une  milice  provinciale  de  janiflai- 
res  , commandée  par  un  ferder  , dans  les  villes 
qui  ne  font  point  réputées  villes  de  guerre , & 
où  il  n'y  a point  de  janijfaire  aga. 

Des  yomakt  ou  janiflaires  à morte -paye. 

Des  outouraks  ou  invalides  dilpenfés  du  fer- 
vice. 

Des  tairait , des  ferien  ghe  teheàis , ou  com- 
pagnies de  janiflaires  volontaires , que  des  offi- 
ciers de  ce  corps  lèvent  en  temps  de  guerre  , 
conduiront  à l’armée  & entretiennent  à leurs 
frais. 

Les  armées  font  divifées  en  fagka! , aile  droite! 
folk*/,  aile  gauche , qui  ont  u«s  drapeaux  difle- 
rens , Se  chacune  leur  aga. 

Tous  ces  corps  ci-deffus  ont  des  états-majors. 

Il  y a en  outre  des  canonniers , des  bombar- 
diers 8t  une  école  établie  par  le  feu  comte  de 
Ëonneval. 

il  y a des  mineurs  , des  pionniers. 

Il  y a aufli  des  ordonnances  pour  ta  difdpline 
de  cous  ces  cotps  militaires. 

Autrefois  la  milice  des  janiflaires  n’étoir  com- 
poféc  que  des  enfans  dot  tribus  que  l’on  inf- 
truiluit  dans  le  mahométifme  ; actuellement  les 
officiers  prennent  de  l’argent  des  Turcs  pour 
les  recevoir  dans  ce  corps. 

Autrefois  ils  ne  pouvoient  point  fe  marier; 
actuellement  ils  font  libres  ; mais  il  n'y  a que  les 
garçons  qui  parviennent  aux  charges. 

L’abus  des  privilèges  accordés  à cette  milice, 
& le  nombre  des  pietendans  s'accrurent  1 un  par 
l’autre.  On  ne  vit  plus  de  fùieté  que  fous  la 
protection  de  ce  corps  ; les  gr.nds  s'y  firent 
mlcrire;  le  grand-feigntur  luï-mé,r>c  voulut  lui 
appartenir,  Sc  en  ménageant  fon  imolence,  l’on 
travailla  à l'accroître  ; cependant  chaque  janif- 
(aire  devint  propriétaire , & rentra  dans  l’ordre 
général  par  l'mterét  particulier;  dès -lors  ce 
corps  ccfla  d’étte  aufti  redoutable. 

Outre  les  janiflaires  , on  compte  environ 
foi  Xante-  le  i/.e  mille  hommes  d’infanterie  , cun- 
nus  fous  diff.rens  noms,  dont  les  Levanti  feu!» 
en  forment  trente-deux  mille....  En'  gêne  rai  les 
corps  de  la  milice  ottomane  font  très-nombreux, 
par  la  raifon  que  le  peuple  , en  Turquie  , eft 
divifé  eu  militaire  de  en  payfan  ; le  mahometan 
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qui  ne  tient  point  à un  corpi  militaire , doit 
payer  une  tapiution  3c  toutes  les  charges  qu'on 
irapolê  aux  villes , bourgs  8c  villages. 

Une  partie  de  1a  cavalerie  eft  compofée  des 
faphis  ; on  les  tire  ordinairement  d’entre  les 
bal. agis , les  icoglans  du  tréfor  8c  de  la  faucon- 
nerie , 8c  d'entre  les  Turcs  naturels  d’Afie. 

Depuis  quelque  temps , on  a aufli  permis  aux 
domeftiques  des  bachas  de  les  recruter  ; ce  qui 
a rendu  cette  milice  molle  , vile  St  libertine  : 
on  compte  environ  dix  mille  faphis. 

Le  refte  de  la  cavalerie  turque  eft  compofé 
par  les  i aims  8c  les  timariots , fournis  par  les 
ziamets  8c  les  timars. 

On  entend  par  ces  deux  mots  de  certains  fonds 
dont  les  conquérans  turcs  ont  dépouillé  le  cier- 
ge , la  nobltue  8c  les  particuliers  du  pays  qu’ils 
ont  conquis.  Ces  fortes  de  terres  ayant  été  con- 
fira uéc  s au  profit  du  grand -feigneur  , il  les  a 
deitiiiées  à la  fubfiftance  d'un  cavalier  de  la  mi 
lice  , appelle  ju-ini  ou  timaaot. 

La  rente  du  faim  cil  depuis  vingt  mille  afpres 
jufqi’  à neuf  mille  neuf  cents  dix-neuf,  8c  rien 
de  plus. 

' La  rente  du  timariot  eft  depuis  cinq  ou  fix 
mille  afpres  juiqu'i  dix-neuf  mille  neuf  cents 
nonante-neuf. 

Les  p .rima  , pour  chaque  fomme  de  cinq  mille 
afpres  de  revenus  qu'i»  reçoivent  du  grand- 
feigiv.  ur  , font  obligés  de  Y.iener  avec  eux  un 
cavalier , nommé  geZslin. 


Les  timariots  font  obligés , pour  chaque  trois 
mille  alpres,  de  fournir  un  cavalier»  en  outre, 
ils  doivent  fournir  aucun  deux  ou  trois  hommes, 
avec  des  corbeilles  pour  porter  de  la  terre  8c 
des  pierres  aux  tranchées  St  aux  batteries. 

On  en  compte  131,034,  8c  en  outre  38,000 
hommes  de  cavalerie  portant  différent  noms. 

Les  janiffaires  ont  depuis  trois  jufqu’i  douze 
afpres  par  jour  : us  afpre  vaut  fix  deniers  de 
notre  monnoie.  Ils  font,  indépendamment  de  cette 
paye,  nourris  aux  dépens  deÀmptreuri  à des 
heures  réglées  , deux  fois  (ftr  jour , on  leur 
donne  du  riz,  deux  onces  deux  gros  de  viande, 
huit  onces  quatre  gros  de  pain  ; enfin  on  les 
habille  deux  lois  par  an  , avec  un  jufte-au-corps 
de  falonique  , fait  de  groffe  laine  fort  chaude 
& fort  commode,  8:  peur  la  tête  on  leur  donne 
un  zarcole  de  feutre  blanc. 

Les  faphis  ont  depuis  douze  jufqu'i  cerit  afpres 
par  jour. 


Ruflie. 


Jufqu'i  Pierre  I*'. , les  aimées  rulTes  ne  furent 
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qu'un  tmas  d’efclaves,  tramés  J la  guerre  rir 
leurs  feigneurs.  Depuis  Pierre  I**.,  l’armée  rulfe 
eft  compofée  de  troupes  régulières  8c  de  troupes 
Irrégulières. 

Les  troupes  régulières  font  compofées  de 


15  régimens  d’artillerie 19.0(7  hom. 

6 régimens  de  cuiraftiers . . • . j,6j  1 

io  régimens  de  carabiniers...  18,840 

19  régimens  de  dragons 18,381 

8 régimens  d’huffards 8,171 

( En  guerre-,  9,178 

4rég.de  gtenad.-é 

(.En  paix....  8,376 


( En  guerre..  113,7/» 
63  rég.  d'infant  -6 

(.En  paix....  111,931 


84  bataillons  de  gamifon 64,649 

Dans  les  nouveaux  gouvetne- 
mens  de  la  Ruflie. 

9 régimens  d'huffards 16,004 

Troupesemployéesptès  la  cour.  1,104 

Invalides 5,864 

Enfant  de  bas-offic.8c  de  foldats.  14,196 


Les  troupes  irrégulières , qui  font  compofées 
en  partie  de  Polonois , de  Cofaques,  en  partie 
de  Tartans,  8cc.  fe  montent  à environ  ifo.oco 
hommes. 

Les  troupes  régulières  font  compofées  8e 
recrutées  avec  des  payfans  encore  enclaves  de 
b couronne  , ou  des  nobles  propriétaires  de 
terre.  En  entrant  au  fetvice,  le  payfan  roffn  ac- 
quière fa  liberté. 

Avant  détre  officier,  il  faut  avoir  fervi  dans 
tous  les  grades  i mais  ce  règlement  s’elude  faci- 
lement i on  peut  auffi  parvenir  à obtenir  des 
rangs  par  des  emplois  civils;  les  chambellans  ont 
rang  de  major-genéral  ; les  fecrétaires,  dans  les 
différons  départemens , rang  d'officiers  ; contri- 
buer i l’entretien  des  enfans-ttouvés , rang  de 
lieutenant  ; un  médecin  de  l'atmée , rang  de 
major  ; un  apothicaire  , rang  de  capitaine  ; fes 
garçons  fiant  enfeignes  ; tes  deux  chirurgiens 
d’un  diftriâ,  rang  de  lieutenant. 

Parmi  les  troupes  irrégulières  , il  y a des  corps 
encore  armés  d'arcs  8c  de  flèches  ; ils  font  tous 
à cheval  8c  très-bcaves  contre  les  Turcs,  les 
Perfans  8c  les  Chinois. 

Les  Cofaques  font  en  général  de  petite  taille  ; 
ils  portent  ae  petites  mouftaches  ; fie  rafeut  b 
tète  , excepté  le  fiommet  où  ils  bilfent  un  peu 
Bbb  x 
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de  cheveux  ; leur  habillement  conlifte  dans  un 
manteau  fourré  , une  longue  & ample  robe  à la 
manière  afiatique , de  grands  pantalons , des 
bottes  ou  des  bottines  fans  éperons , un  fouet 
au  poignet  de  la  main  drohe  ; leurs  armes  font 
une  lance  d'environ  douze  pieds  ; une  paire  de 
piftolets  au  côté  gauche  , une  cartouche  à la 
droite  , un  petit  cimetère  fans  garde , ou  même 
une  ftmple  barre  de  fer  en  forme  de  croix.  Il  y 
a huit  régimens  de  Colaques , de  cinq  efeadrons 
chacun. 

On  peut  voir , dans  le  vol.  de  VHiJIoirt 
phyfiq-,  , morale  , civile  ér  politique  de  la  Rvjfie  , 
par  M.  Leclerc  , le  code  militaire  publié  par 
Pierre- le-Grand , le  jo  mars  1716. 

Mais  on  concevra  difficilement  un  militaire 
aulC  nombreux  dam  un  Eut  qui  ne  comprend 
pas  au-delà  de  neuf  millions  d'hommes , y com- 
pris les  enfans  males,  les  adolefccns,  les  hommes 
faits  fie  les  vieillards. 

Au  relie,  te  fur-tout  encore  depuis  l'avene- 
ment  au  trône  de  Paul  1".  , la  force  publique 
en  Ruffie  ell  à p.  11-près  fur  le  même  pied  que 
celle  de  la  Prude  ; Pierre  II  , idolâtre  de  Fré- 
déric , avo  t adopté  tous  les  ufages  militaires 
de  ce  grand  roi,  8:  apurement  il  ne  pouvoit  pas 
choilir  un  meilleur  modèle  ; fon  fils  paroît  avoir 
le  même  goût  ; nous  renvoyons  donc  pour  la 
formation,  la  folde,  l'habillement,  l'équipement, 
l'armement , l'inllruélion  , la  difeipline , Sec.  de 
la  force  publique  en  Ruffie  8c  dans  les  ditf  rens 
F.tats  du  Nord , à tous  les  détails  dans  lefqucls 
nous  entrerons  en  parlant  de  la  force  publique 
en  Pruife. 

Dar.emarck. 

I,e  Danemarck,  (i  connu  d’abord  par  les  émi- 
gra'ions  de  Tes  peuples  , dut  avoir  autant  de 
foldats  qu'il  y avoit  dans  le  royaume  d'hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes.  Cette  puiffance 
fe  fournit  atTez  tard  à l'ulage  qui  s'établit  en 
Europe , d'avoir  des  armées  continuellement 

fur  pied On  diflingue  en  Danemarck  trois 

années , celle  de  Danemarck  , telle  du  Hoîilein 
& celle  de  la  Norwege. 

Les  troupes  du  HolRcin  & du  Danemarck  font 
compofèes  , 

Pout  la  cavalerie , y compris  les  officiers  , de 
607}  hommes,  dont  4731  a cheval,  l'entretien 
fe  montant  à 393,433  rixdalers  49  fcheüngs , 
dont  Jeux  cinquièmes  de  foldats  réguliers. 

La  garde  à cheval,  177  cavaliers,  4 régimens 
de  cavalerie  , 4 de  dragons , un  corps  d'huf- 
fards. 

Pour  l'infanterie , J J. 475  hommes,  coûtant 
890,596  rixdalers  31  Ithciings. 
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La  garde  à pied  . 483  hommes  } un  corps  de 
chartcnrs  , 16  régimens , quelques  compagnies 
détachées , quelques  compagnies  de  garnifon  : 
chaque  régiment  d'infanterie  eft  compofé  de  dix 
compagnie  de  fufiliers  , deux  de  grenadiers  v 
chaque  compagnie  environ  de  140  hommes  , x8 
officiers  par  régiment  ; environ  J go  foldats  font 
fur  le  pied  des  troupe»  réglées  ; plus  de  nco 
font  des  miliciens  qui  relient  dans  les  terres  de 
leur  feigneur , chacun  étant  tenu  de  fournir  un 
nombre  d'hommes  à proportion  de  fa  propriété. 
Ces  troupes , exercées  en  petits  corps  tous  les 
dimanches  Se  les  jours  de  fête  , te  par  diitnâ , 
pendant  dix-fept  jours  chaque  année. 

L'armée  de  Norwege,  à l’exception  des  régi- 
mens de  Sunderfitld  te  de  Nordeniéld  , ell  toute 
compofée  de  milice. 

L'infanterie,  33,713  hommes,  coûtant  398,091 
rixdalers  70  fehetiings  ; 1 régimens  d'infanterie 
enrôlée,  2x94 , 8 d'infanterie  nationale,  27,324; 
chafleurs,  960;  4 compagnies  de  garnifon,  1 je  s 
artillerie,  2271  hommes;  34  ingénieurs. 

Pour  la  cavalerie  , 4 régimens  de  dragons , 
4349  hommes,  dont  2723  montes. 

11  y a un  corps  de  cadets,  parmi  lefquelsfont 
pris  les  officiers. 

La  Norwege  ell  divifée  par  difiriéls  ; chacun 
fournit  un  foldat  ; un  payfan , en  naiffant , ell 
enrôlé  pour  1a  milice , te  le  premier  fur  la  lifte 
remplit  la  place  vacante  pour  le  dillriéf  auquel 

11  appartient  ; aptes  avoir  fervi  10  à 14  ans , il 
eft  admis  parmi  les  invalides  ; & quand  il  eft  le 
plus  âgé  de  fon  corps , il  a fon  congé. 

Ces  troupes  font  exercées  comme  en  Dane- 
marck ; les  officiers  ont  une  paye  réglée  ; les 
foldats  font  payés  quand  on  les  ralfemble. 

Les  miliciens  font  des  hommes  grands  & ro- 
bulles;  à la  moindre  infirmité  ils  font  réformés, 
te  le  bailliage  ell  obligé  d'en  fournir  un 
autre. 

Dans  les  légimens , dès  qu’un  foldat  enrôlé  a 
3Ô  ans  , il  ml  réformé. 

Dans  la  cav^We  , on  parte  au  chef  80  rix- 
da  lers  par  cheval  ; les  chevaux  font  réformé*  à 

12  ans , & les  cavaliers  à 3 6. 

Dans  chaque  compagnie  d’infanterie , il  y a 
quatre  riflsmens  ou  arquebufiers , qui  font  exer- 
cés à ce  genre  de  tire  , Se  dont  à la  guerre  0» 
peut  former  des  corps  à part. 

Suède. 

Avant  Gullave  Vafa  , tout  Suédois  étoit  foldat; 
au  cri  du  befoin  public,  le  laboureur  quitroit  fa 
chaïue  & prenoit  un  arc  ; l’Etat  ne  foudoyoit 
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que  joo  hommes  toujours  prêts  3 marcher  ; en 
1341,  ce  foible  corps  fut  porté  à 6cco  hommes, 
bien  augmenté  depuis  pour  fourni  aux  guerres 
longues  8c  deftruaives  qu'curent  à foutenir  les 
Suédois  fous  Cultive  - Adolphe  , Charles  XII, 
8c  dans  1a  guerre  de  fept  ans. 

Actuellement  la  force  publique  en  Suède  efl 
partagée  en  milices  nationales  8c  en  troupes  ré- 
glées ou  régimens  de  garnifon  ; ces  dernières 
font  comportes  de  Suédois  8c  d'étrangers , en- 
rôlés fuivant  i'ufage  8c  payés  en  argent. 

Charles  XI  affréta  les  terres  de  la  couronne  à 
l'entretien  des  foldats  nationaux  ; quiconque 
poffede  tant  de  ces  terres  fournit  un  loldac  ; on 
a {ligua  aufli  des  terres  pour  les  officiers. 

Le  royaume  e fl  divifé  en  diflrifis,  chacun  d;  f- 
quels  elt  obligé  de  fournir  tant  de  foldats;  tout 
homme  qui  tient  une  certaine  étendue  de  terre 
appellée  hemman  , entretient  un  foldut  au  moyen 
d'une  portion  de  terre  qu'il  lui  afligne , avec 
une  petite  maifon  8c  une  grande  ou  étable,  outre 
cent* dollars  de  cuivre  (environ  50  liv.  )}  un 
habit  groflier  8c  deux  paires  de  fuuliers  : quand 
le  foldat  efl  abfent  pour  la  guerre  ou  les  revues, 
le  tenancier  eft  obligé  de  faire  cultiver  la  terre... 
Quand  il  efl  préfent,  il  peut  s'en  fervir  en  payant 
fa  journée;  quand  il  eft  mort,  il  doit  le  rem- 
placer fous  crois  mois , 8c  la  femme  8c  les  en- 
fans  quitter  le  manoir. 

On  réunit  un  certain  nombre  A'hemmnn  pour 
l'entretien  d'un  cavalier  8c  de  fon  cheval  j les 
troupes  nationales  n'étant  pas  aftf  mblées  plus  de 
trois  femaines , n'ont  d'uniformes  que  tous  les 
huit  ou  neuf  ans.  _ 

On  nomme  ioflillt  les  terres  deflinées  à l'en- 
tretien des  officiers  ; on  leur  accorde  en  outre 
une  certaine  quantité  de  grains.  Chaque  pro- 
vince a fon  régiment  ; la  terre  du  colonel  eft 
au  centre  de  celles  du  régiment  ; celles  des  ca- 
pitaines , au  centre  de  la  compagnie  , 8c  ainfi 
jufqu'au  caporal. 

Tous  les  ans  chaque  compagnie  eft  affemblée 
trois  femaines  ; le  tenancier  fait  aller  au  rendez- 
vous,  à fes  frais  , le  foldat  8e  fon  bagage;  tous 
les  trois  ans  eft  l'affemblée  du  régiment....  par 
petits  pelotons  , tous  les  dimanches , après  le 
fervice  divin,  en  plus  grandes  troupes  au  prin- 
temps. 

Troupes  régulières  , 9 régimens  d'infanterie , 
9000  hommes  ; z de  cavalerie , 800  hommes  ; 
artillerie,  19CO  hommes.  Total,  11,700  hommes. 

Troupes  nationales,  11  régimens  d'infanterie, 
14,000  hommes;  7 de  cavalerie  , 7400  hommes; 
dragons,  5400,  Total,  34,80e  hommes. 


Pologne. 

fa  Pologne,  envahie  par  les  Rodes,  les  Au- 
trichiens 8c  les  Prufliens , ne  compte  plus  parmi 
les  pniffances  de  IT.urope;  puiftent  les  Polonais, 
au  milieu  des  révolutions  qui  tourmentent  l'Eu- 
rope , recouvrer  leur  liberté,  8c  refpeéfcinr  da- 
vantage les  droits  de  l'homme  , former  une  puif- 
fanee  dans  le  Nord,  qui  contribue  à brifer  les 
chaînes  dont  les  peuples  de  ces  contrées  font 
encore  accablés  ! 

Empire. 

En  Bavière , en  Saxe  8r  dans  tons  las  autres 
éleélorats  d'Allemagne , on  entretient  fur  pied 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  troupts, 
compofées  8c  recrutées  à prix  d'argent,  8c  fou- 
mifes  en  général  au  régime  militaire  peuflieu. 

Maifon  d" Autriche. 

La  pe'te  faite  par  la  maifon  d'Autriche  , de 
fes  p o {T: nions  dans  les  Pays-Bas  8c  dans  l'Italie  , 
influera  néceflaïremem  fur  le  nombre  des  troupes 
entretenues  par  le  chef  de  cette  maifon  ; elles 
fe  mentnient  à joo.oco  hommes  , dont  34,000 
de  cavalerie.  Les  régimens  d'infanterie  , de  ca- 
valerie , de  troupes  légères  8c  d'artillerie  à la 
folde  de  l'Autriche,  éroient  compotes  des  na- 
tionaux tirés  des  différent  Etats  appartenans  à 
cette  maifon,  8c  recrutés  3 prix  d'argent, même 
dans  les  pays  étrangers  aux  poflèflions  autri- 
chiennes. Le  foldat  fantaflm  recevoit,  par  jour, 
cinq  creutzcrs  , qui  font  un  peu  plus  de  quatre 
fols  de  notre  monnoie  , 8c  deux  livres  de  pain  ; 
deux  creutzers  étoient  employés  chaque  jour  au 
feul  repas  que  les  foldats  faifoient  enfemble , 8c 
on  leur  iaiffoit  trois  creutzers  à leur  difpo- 
fttion. 

Quanr  3 l'habillement , chaque  foldat  avoit 
une  vefte  neuve  tous  les  deux  ans  ; de  la  vtfte 
vieille  on  faifoit  un  gilet  ; tons  les  ans  une  cu- 
lotte 8c  en  outre  un  manteau  d'une  efpèce  de 
croifé,  qui  doit  durer  plus  long-temps  ; 3 quoi 
on  ajoutoit  des  chemifes  , des  bas , des  fnu- 
liers,  des  guêires  8c  des  cols...  Pour  toutes  ces 
fournitures  les  régimens  n'avoient  point  de  maffe, 
tout  étoit  tiré  d'un  feul  magafin. 

Hollande. 

La  Hollande  , qui  vient  de  fe  fouftraire  au 
joug  de  la  maifon  d’Orange  , 8c  qui  , jufqu  à 
préfent , dans  les  37,800  hommes  qu'elle  enrre- 
lenoit , ea  comptoit  18.000  d'étrangers  , bien 
pins  difpofés  3 foutenir  le  defpote  8c  le  defpo- 
tifme  que  des  nationaux  , paroît  , pat  fa  nou- 
velle conflitution,  adopter  le  fyfléme  des  gardes 
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nationiles , qui  doit  être  celui  des  républiques 
jaloufes  de  conferver  leur  liberté,  8c  ne  devant 
en  confier  la  défenfe  qu'i  des  citoyens. 

Angleterre. 

L'Angleterre  ne  confcrve,  en  temps  de  paix, 
qu'une  petite  quantité  de  troupes  enrôlées  à 
prix  d'argent  : ces  troupes  qui  peuvent  fe  mon- 
ter à 6o,oco  hommes , font  compofées*  en  partie 
de  nationaux  , en  partie  d'Hefîbis  8c  d'Hano- 
vriens....  Elle  paie  fes  cavaliers  3 liv.  par  jour; 
Tes  dragons  , i liv.  6 fols  i fes  fantaflins,  il  fols. 
On  fournit  à chaque  foldat , tous  les  ans  , un 
habit,  une  vefte  , une  culotte  , deux  chemifes, 
deux  paires  de  bas  , deux  paires  de  fouliers  , 
un  chapeau  8c  un'  coi  de  toile. 

Indépendamment  du  militaire  flipendié  Sc  em- 

Elové  principalement  dans  les  colonies , à Gi- 
raltar  8c  dans  l’éicâorat  d'Hanovre  , l'Angle- 
terre i une  milice  qui  devroit  toujours  être 
prête  à écre  convoquée , 8c  qui  fe  monte  à en- 
viron icx>, ex»  hommes 

On  impofe  un  cheval  8c  un  cavalier  à tout 
homme  qui  a joo  liv.  lletl.  de  revenu,  ou  6oco  I. 
lie  tond.  On  impofe  un  fantadin  i ceux  qui  ont 
jo  liv.  fterl.  ou  6oo  liv.  de  fond. 


Pc-/,. 


En  portant  Ton  militaire  1 plus  de  poo,ooo 
hommes  , Louis  XIV  avoir  tbicé  les  puüfances 
de  l'Europe  i augmenter  ie  leur.  Celles  du  Nord 
devinrent  remarquables  de  nos  jours , en  adop- 
tant fur  cet  objet  les  principes  du  plus  grand 
roi  militaire  qui  ait  régne  peut-être  depuis  le 
monde  connu  : nous  voulons  parler  de  Frédé- 
ric Il , dont  on  s’emprefla  dans  prefque  toute 
toute  l'Europe  d'adopter  les  principes  fur  la 
force  publique  ; 8c  nous  croirons  rendre  fervice 
à nos  ic-ôeuts  en  leur  faifant  connoître  , dans 
les  plus  grands  détails , U conftitution  militaire 
d'un  p.ince  devenu  à jamais  célèbre  par  fa  phi- 
!oropnie  ,fes  connoilfances  , 1a  formation  de  fes 
troupes  , leur  tactique , leur  difeipline,  fon  cou- 
rage 8c  fes  vidloircs. 

L'infanterie  pi  u (Tienne  cil  compofée  d'un  ré- 
giment des  gardes  , de  J bataillons. 

D'un  régiment  d'Anhalt-Bernbourg  , de  5 bat. 

De  jo  régimens  de  moufquetaires , de  a bat. 

De  11  régimens  de  fufiliers,  de  a bat. 

D'un  régiment  de  fufiliers , d'un  bataillon. 

De  8 régimens  de  garnifon,  de  4 bataillons. 

De  4 régimens  de  garnifon , de  a bataillons, 

Pe  8 bataillons  de  grenadiep. 
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De  4 bataillons  de  milice. 

D'un  corps  de  chalïeurs  à pied , d'un  corps 
d’invalides  8c  des  cadets  qui  font  établis  i 
Berlin. 

L'artillerie  de  campagne  eft  compofée  de  4 ré- 
gimens de  1 bataillons  chacun  , de  a bataillons 
d'aitiilerie  de  garnifon  , d'un  corps  d'artillerie  i 
cheval  , d’un  corps  de  mineurs  , d'une  compa- 
gnie de  pontoniers  , d'une  de  Tapeurs. 

Total  de  l’infanterie , 149,16;  hommes. 

La-cavalerie  prulîienne  eft  compofée  d'un  ré- 
giment des  gardes-du-corps  , de  j encadrons. 

D'un  régiment  de  gendarmes  8c  de  1 1 régi- 
mens de  cuiralliers  , de  j efeadrons  chacun. 

De  8 régimens  de  dragons , de  f efeadrons 
chacun;  de  1 autres  de  10  escadrons. 

De  9 régimens  d'buflards , de  10  efeadrons. 

D'un  régiment  de  Bofniaques,  de  même  force, 
8c  d'un  corps  de  chafleurs  à cheval. 

Total  de  la  cavalerie,  39,346  hommes.  * 

Toul  de  l'armée,  18S, j 1 ; hommes. 

hr ombre  de t généraux  de  f armée  profitant. 


feld  maréchal 1 

Généraux  d'inf  ...  4 

Lieut.  gén.  d’inf..  . 19 
Gén.  majors  d'inf...  40 
Des  régiment  de  garnifon. 

Lieutenant-général..  1 
Généraux-majors. , . 4 

De  Fartillcrie. 
Général-major. ....  1 

Ojjîc.  généraux  de  cav. 
Général  de  cavaler.  1 


Lieutcnans-gJnér. . S 
Généraux-majors. . . il 

A la  fuite  du  reri. 

Lieutenant-général..  1 
Général- major ( 

Récapitulation. 

Feld-marécha! I 

Généraux.........  j 

Lieutenans-génér...  19 
Généraux-majors. . . 69 


Département  de  la  guerre. 

Le  minifire  eft  chargé  de  la  finance  de  la  guer- 
re , de  l’habillement  des  troupes  , des  fourni- 
tures , des  magafins  8c  autres  objets  , 8cc. 

Les  infpeâcurs  d’infanterie . de  cavalerie  8c 
d'artillerie  , répondent  direéfement  au  roi  de 
tout  ce  qui  peut  concerner  les  régimens  qui  leur 
font  confiés  ; ces  inlpeâeurs  font  au  nombre  dp 
ij , y compris  celui  d'artijlerie.  , 
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De  U eempoftnon  d'un  régiment  d'infanterie  de 
campagne. 

Un  régiment  d'infanterie  de  campagne,  nommé 
en  allemand  feld-régiment , eft  compofé  de  deux 
bataillons  , chaque  bataillon  de  cinq  compagnies 
de  iuiiliers , Ce  une  de  grenadiers. 


Compagnie  de  fajiliers  y fa  eompojition , la  paye 
chaque  grade  par  mou  de  }0  jours. 


Capitaine 

la  .. 

110  1. 

Lieutenant 

I... 

S4  l-  ■«  f- 

Sous-lieutenant 

I ..  . 

481. 

Enfeigne 

X.  . . 

48  1. 

Gentilhomme  1 drapeau.. . 

I... 

14].  8 f. 

Bas-officiers  8c  caporaux. . . 

ÎO.  . . 

14  1.  8 f. 

Moufquetaires  ou  fufiliers. 

164. . . 

7i.4r. 

Tambours 

J... 

7 1. 4 f- 

.Fifre  ou  muficiens 

1.  . . 

7 1. 4 f- 

Chirurgien. .. 

1 

Total 185  hommes. 


OBSERVATION. 

Les  compagnies  de  grenadiers  font  compofées 
de  même  , à l'exception  des  gentilhommes  i 
drapeau 

Le  roi  fait  retenir  aux  liuitenans,  fouslieu- 
tenans  8 c enfeignes  , 18  liv.  14  fols  par  mois 
pour  l'habillement  & équipement  ; chaque  offi- 
cier reçoit  un  habit  neuf  tous  les  ans.  Sur  les 
7 liv.  4 fols  que  le  foldat  reçoit  par  mois  pour 
fon  prêt , il  eli  obligé  d'acheter  le  pain  ; lorique 
roi  le  donne  aux  troupes  , on  retient  6 fols  tous 
les  cinq  jours,  à chaque  homme,  pour  le  pain 
qu’on  lui  fournit  j il  eft  de  plus  obligé  de  fa 
blanchir,  de  s'entretenir  de  poudre,  de  graiflê, 
de  cire  , de  blanc  d'Efpagne , 8cc. 

Etat-major  d'un  régiment  de  fajiliers  de  cam- 
pagne , b fa  fulde  chaque  année. 


Un  général  propriétaire. 

S'il  eft  lieut.  général 14,000  Kv. 

S'il  eft  général  major ii.oco 


Sous  lui  quatre  officiers  fupérieurs , ou  colo- 
nels, ou  iieutenans-celonels , ou  majots.  I.e  plus 
ancien  eft  nommé  commandeur  du  régime  nts  in- 
dépendamment du  traitement  d'officiers  fupé- 
rieurs , ils  jouilTent  du  revenu  de  leur  com- 
pagnie. 
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Général-major I...  U, 000  liv. 

Colonel-  commandant .... ..  x.--  8,000 

Lieutenant-colonel !...  6,800 

Major ■•••  6,000 

Quartier-maître l • • • i,ro* 

Aumônier •••■  676 

Auditeur  ou  grand- juge ....  1 . . . 497 

Chirurgien-major *•  Voyei  à l'art. 

des  hôpitaux. 

Compojition  d‘  un  régiment  de  fajiéiers  , far  le  pied 
de  guerre. 

Bataillons * 

Compagnies  de  fufiliers. . . 10 

Compagnies  de  grenadiers.  l 

Officiers S1 

Bas-officiers 118 

Chirurgiens  ou  fraters....  ta 

Tambours  8c  muficiens. ...  48 

Charpentiers ............  10 

Soldats J 988 


Total 11 J7  hommes. 


Des  retrues. 

Les  Etats  du  roi  de  Pruffe  ne  contenant  que 
huit  millions  d'ames  au  plus,  il  fallut  avoir  re- 
cours i des  moyens  extraordinaires  pour  entre- 
tenir une  armée  auffi  considérable*,  laits  dépeu- 
pler le  royaume....  C’eft  i quoi  le  roi  parvint , 
en  compoiant  fon  armée  d'un  tiers  de  nationaux 
8c  de  deux  tiers  d'étrangers  ramifies  dans  l'Em- 
pire ou  dans  toute  l’Europe. 

Les  régimens  ayant  des  garnirons  fiables , on 
leur  a aifigné  un  certain  nombre  de  villages  qui 
fournifient  les  recrues  nationales.  Les  enrô'e- 
mc-ns  fe  font  par  les  adminiftrateurs  des  pro- 
vinces , avec  toute  l'équité  imaginable.  On  a 
attention  de  ne  prendre  anx  fa.nill  s que  le* 
jeunes  gens  qui  ne  font  pas  très-néceflaires  i 
leurs  part  ns.  Les  nouveaux  foldats  ayant  la  cer- 
titude de  paffer  dix  mois  8c  demi  de  l'année 
chex  eux,  en  temps  de  paix,  embrafllnt  leur 
état  fans  répugnance.  Le  toi  ne  retire  point  de 
recrues  nationales  des  villes.  Tout  paylan  qui  a 
acquis  une  certaine  fortune  eft  eiempr  de  fervir  > 
& tout  homme  qui , étant  engagé  , devient  né- 
ceffaire  à fes  parens , obtient  aifémeut  fon  congé, 
du  moins  en  temps  de  paix. 

Le  toi  fe  charge  de  fournir  les  recrues  étran- 
gères à la  plupart  des  régimens  j les  tranfpoits 
font  envoyés  aux  infpe fleurs  qui  en  font  la  té- 
partition.  Les  engageméns  font  i vie. 
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Les  grenadiers  ne  font  pas  choiiis  à la  taille) 
mais  l'on  s'attache  à prendre  des  gens  fûrs , 
robultes  j d'un  âge  fait  8c  bons  marcheurs. 

Les  appointemens  des  capitaines  étant  très- 
modiques,  le  roi  eft  parvenu  à les  rendre  con- 
fidèrables , au  moins  en  temps  de  paix. 

i °.  Dans  les  régimens  où  le  roi  fournit  les 
recrues  étrangères  , le  capitaine  ne  jouit  que 
de  la  moitié  de  la  paye  des  nationaux  , pendant 
dix  mois  8c  demi  qui  eft  le  temps  où  ils  font 
chez  eux. 

Dans  les  régimens  où  le  capitaine  eft  chargé 
des  recrues , il  jouit  de  la  paye  entière  des  na- 
tionaux , pendant  dix  mois  8c  demi  de  l'année. 

a9.  Les  régimens  étant  habillés  tous  les  ans  au 
complet , le  capitaine  fair  encore  un  bénéfice 
conudérable  fur  l'habillement  des  nationaux. 

)°.  11  eft  permis  à chaque  capitaine  d’avoir 
jo  i f)  travailleurs  , pendant  dix  mois  8c 
demi  de  l’année  ; ils  étendent  cette  perm  llion 
autant  que  le  chef  du  corps  le  leur  permet.  Les 
travailleurs  ne  tirent  ni  prêt  ni  habillement,  8c 
paient  même  fort  cher  la  peitnilbon  de  fe  livrer  à 
tel  métier  qu’ils  veulent.  Plus  le  capitaine  a de 
travailleurs , plus  la  troupe  lui  rapporte  ; ce  oui 
fait  qu'il  ne  réferve  à la  compagnie  que  les 
hommes  qui  lui  font  néceflaires  pour  fai  e le 
fervice , ou  qui  manquent  d’induftrie  ; ces  mal- 
heureux font  obligés  de  monter  la  garde  de  jour 
â autre , 8c  ne  font  pas  payés  du  fervice  qu'ils 
font.  Il  réfaite  de  ce  trafic  des  horreurs  incon- 
cevables. Les  capitaines  les  moins  délicats  tirent 
encore  des,  rétributions  en  denrées  des  foldats 
nationaux , volent  fur  les  habillemens  , & font 
valoir  Uurs  compagnies  jufqu'à  S â 9000  liv. 

Habillement  £r  prix  dt  choque  fit  ce. 

Le  roi  fournit  tous  les  ans  à chaque  bas  ofH- 
cier  8c  foldat,  les  objets  fuivans  : 

Nombre.  Prix. 


Habit 

1 

10  liv. 

Vefte 

1 

} liv.  8 

Culotte 

t 

2 2 

Caleçon 

I 

1 I 

Guêtres  noires 

'étoffe 

j paire.. 

I I 

Chapeau 

1 

I IO 

Souliers 

1 paires . 

8 u 

Semelles 

2 

1 l6 

Chemifes 

2 

i 

Colerette 

1 

Z I 

Bas 

1 paire.. 

» 18 

Cols 

2 

Rubans  de  queue 

2 

Total jj  liv.  1 fols. 
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Quelque  modique  que  puiffe  paroître  ici  le 
prix  de  chaque  pièce  , le  foldat  pruflien  eft  très- 

bien  vêtu L'habit  eft  étroit  8c  court , mais 

il  ne  gérie  pas  ; la  vefte  8c  la  culotte  font , 
comme  l'habit , d'une  étoffe  groflière  j mais  en 
portant  les  caleçons  en  été  , Cette  culotte  dure 
l'année)  le  chapeau  n’eft  pas  d une  mauvaife  qua- 
lité ; il  eft  bordé  d'un  p.tit  bord  de  hl , 8c 
garni  de  trois  houpes  ; les  guêtres  font  bonnes 
8c  commodes,  parce  que  l ‘étoffé  en  eft  lâche) 
les  chemifes  font  d’une  toile  fort  gtofliè  e;  les 
fouliers  font  excellent  j enfin  toutes  ces  nippas 
doivent  durer  l’année . fans  quoi  le  foldat  paie 
de  fa  poche  celles  dont  il  autoit  befoin. 

Au  bout  de  l’année  , tous  les  effets  appar- 
tiennent au  foldat  ) mais  on  téferve  toujours  un 
habillement  au  magafin,  afin  qu'il  foit  vêtu  pour 
entrer  en  campagne. 

Le  premier  bataillon  des  gardes  a des  bran- 
debourgs en  argent  d’Allemagne  ; chaque  foldat 
tire  un  louis  par  année  de  lès  galom. 

Chaque  régiment  a des  uniformes  différens  ) 
quelques-uns  font  galonnés. 

Armement  0 équipement  du  foUat , des  [oui- 
officiers  éj  officiers. 

Le  foldat  pruflien  eft  très-bien  armé  ) les  fufils 
8c  les  platines  font  faits  avec  un  foin  infini  ) les 
changement  qu'on  a fait  font  reconnus  pour  très- 
avantageux.  Telles  font  les  baguettes  cylindriques 
8c  les  culaftes  coupées  en  cifeaux  ; ce  qui  fait 
u'on  n'eft  pas  obligé  d'amorcer . la  poudie  paffe 
u canon  dans  le  baffinet.  Cette  poudre  eft  auffi 
fine  que  celle  de  chaffe.  Le  foldat  tire  aifément 
fix  coups  par  minute;  nous  ne  pouvons  en  tiret 
que  trois  avec  nos  armes.  On  a donné  depuis 
peu  des  couvre-batteries  , qui  s'attachent  fur  les 
platines  ) ce  qui  fait  que  la  pluie  ne  peut  pas 
mouiller  la  batterie  j on  tire  aifément  avec  cette 
machine.  Le  canon  eft  aufiî  garni  d’un  cuir  jufque 
vers  le  milieu,  afin  qu'en  s'échauffant,  le  loldat 
puiffe  le  tenir  dans  la  main  fans  fe  brûler  ; les 
fufils  font  garnis  en  cuivre , les  courroies  font  à 
boucles  te  plaquées  en  touge  ; elles  font  faites 
de  manière  â pouvoir  porter  le  fufil  en  ban- 
doulière. La  plupart  des  bois  de  fufil  font  ver- 
niffés  en  noir  ou  en  jaune  ) les  bayonnettes  font 
comme  celles  de  l'infanterie  franco  le  ) les  gi- 
bernes 8c  la  billeterie  font  très  belles  ; les  gi- 
bernes peuvent  contenir  foixante  cartouches.  Los 
ceinturons  font  à boucle. 

Le  foldat  pruffien  eft  suffi  armé  d'un  petit  • 
fabre , qui  n'eft  ni  incommode  ni  utile. 

On  a calculé  que  le  foldat , en  campagne  , 
étoit  chargé  de  yp  livres  11  onces,  en  y com- 
prenant le  pain  pour  cinq  jours,  un  bidon,  deux 
ruches , trois  pèles  ou  pioches. 

Lo 
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Le  roi  fournit  des  armes  , lorrqu’elles  font 
ufécsi  le  capitaine  reçoit  44  liv.  par  mois  pour 
l’entretien  de  l'armement  de-  fa  compagnie. 

Les  officiers  font  armés  d'un  fyonton  & d'une 
épée  : ils  ne  portent  i épJc  qu’a  la  guerre;  les 
bas-officiers  portent  des  hallebardes  Sc  des  labres. 

Des  c**Jc/nci. 

Excepté  celles  de  Eerlin  , les  cafernes  font 
très-mauvaifes  ; l'on  n’y  loge  que  les  gens  ma- 
ries, 8c  à-peu  p.ès  quarante  hommes  pat  com- 
pagnie, qui  font  ceux  dont  ou  fe  défie  le  plus, 
les  foldats  mariés  leur  fervent  de  gardiens. 

Les  foldats  couchent  trois  dans  le  même  lit; 
les  fournitures  fout  au  compte  du  capitaine,  à 
qui  le  roi  donne  24  fols  par  mois  pour  chaq'.e 
homme  i on  change  le  drap  de  lit  ( il  n'y  en  a 
qu'un  ) tous  Us  deux  mois.  Se  on  renouvelle  la 
paille  tco;  les  dix-huit  mois. 

Les  foldats  qui  ue  font  pas  cafernés  logent 
deux  à deux , chez  le  bourgeois  i le  roi  donne 
48  fols  par  mois  pour  le  logement  de  deux 
hommes. 

Nourriture  du  foldat . 

Les  foldats  pruffiens  ne  font  pas  d’ordinaires  i 
au  moins  y a-t-il  très  peu  de  régiment  où  cela 
foit  établi.  Ceux  qui  manquent  d'indiflrie , 8c 
qui  font  ob.igés  de  vivre  de  leur  folde  , ne 
mangent  jamais  de  viande;  lorfque  le  pain  ell 
cher , le  roi  elt  obligé  de  le  leur  donner  i un 
prix  modique  : les  boulangers  des  villes  font 
obligés  de  le  cuire,  il  n’y  a pas  d'établifien  cm 
pour  cct  objet.  Ce  pain  cil  de  la  plus  mauvaiie 
qualité. 

Hôpitaux,  - , 

Le  roi  donne  aux  chirurgiens  majors  de  chaque 
régiment  56  fols  par  année  , pour  chaque  bas- 
offi.iet  8c  foldat  ; fur  quoi  le  chirurgien  ell 
obligé  de  louer  une  maifon  convenable,  de  four- 
nir le  lit,  le  feu,  la  limière,  les  médicament, 
8c  de  payer  les  infirmiers  ; le  frater  de  chaque 
compagnie  ell  de  garde  à l’hôpital  à fon  tour. 

Le  foldat  ma!ade  confetve  fa  paie,  S<  acheté 
de  l’infirmier  les  alimens  qu’on  lui  permit  de 
prendre. 

Les  hôpitaux  font  on  ne  peut  pis  plus  mal 
a ‘minillrés.  Un  foldac  qui  elt  attaqué  de  mala- 
die vénérienne  , reçoit  cent  coups  de  bâton  en 
fortant  de  l’hôpital. 

L'attention  qu’on  a de  n’admettre  dans  la  troupe 
qbe  des  jeunes  gens  falns , rebulles  8c  d'un  âge 
mùr , de  tenir  les  troupes  dans  un  air  falubre  8c 
toujours  dans  les  mêmes  garniront,  font  qu'on 
Art.  Mtlit.  Suppl.  Tonu  IV. 
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ell  fort  étonné  quand  , fur  un  régiment  de  ijqo 
hommes,  il  y a 20  ou  jo  malades  à l'hôpital. 

-r  > I 

Soldats  mariés.  1 

L’on  accorde  aifément  aux  foldats  la  perrnif- 
(ion  de  Ce  marier  ; l'on  cherche  même  à faire 
marier  les  étrangers  autant  que  l’on  peut , afin 
de  les  fixer;  mais  le  roi  ne  donne  aucun  feconrt 
aux  femmes  ni  aux  enfans.  Les  enfans  ne  reçoi- 
vent la  paye  qu’au  moment  où  ils  peuvent  porter 
l.s  armes. 

Les  enfans  des  foldats  étrangers  font  nés  fol-j 
lats  , 8c  oblrg  * de  fervir  toute  leur  vie  ; let 
femmes  de  foldats  qui  obtiennent  d’étre  logées 
aux  cazernes  , font  obhgees  d’entretenir  les 
chambres,  de  faire  tes  lits  , de  laver  les  four- 
nitures ; elles  reçoivent  pour  falaire  4 liv.  par 
mois  { du  roi  ; mais  comme  là  majeflé  ne  donne 
ni  bois  ni  lumière , on  leur  retient  56  fols  pour 
ces  objets. 

Gamifoits  Jlailes. 

Ce  n’eft  que  par  les  garnirons  permanentes 
que  les  officitrs  peuvent  fe  loutcnir  au  feivice 
avec  leurs  appoimemens;  que  le  foldat  peut  vivre 
de  fa  folde  1 que  l'on  peut  lailfer  marier  les 
foldats  nationaux  8c  autres;  que  l'on  peut  faire 
d'excellent  éublilTeinens  en  tous  genres.  Ce 
n'ell  que  pat  ce  moyen  que  l'on  peut  toujours 
être  prêt  à entrer  en  campagne  ; avantage  qui 
t'emporte  fut  tous  les  autres.  Les  régiment  pruf- 
hens  ont  tout  ce  qui  leur  elt  néceffiiire  pour 
faire  la  guerre  ; les  tentes , les  marmites  , les 
bidons , les  porte-manteaux , les  pièces  d’artii- 
ltrie  8c  leur  train,  les  chariots  des  compagnies , 
dcc.  ; les  chevaux  de  peloton  Sc  d'attelages  font 
marqués  chez  les  piyfans.  Lorfqu'un  r giir.ent 
reçoit  ordre  de  marcher , il  ne  iaut  que  trois 
jours  pouf  rappeller  les  nationaux  , faire  arriver 
les  chevaux  , fortir  les  eScts  des  magafins , pa- 
queter  8c  charger;  le  quatrième  jour,  8c  même 
le  troiüème  , il  peut  fe  mettre  en  route.  On 
laide  à la  garnifon  les  foldats  qui  ne  peuvent 
pas  foire  la  guerre,  ies  femmes  , les  enfant , 8c 
l’on  s'occupe  à recruter , habiller  & drgffer  les 
nouveaux  foldats.  Il  ell  d'ailleurs  prouvé  que  , 
dans  les  garnirons  permanentes , on  perd  moins 
d'hommes  par  mortalité  que  par  défercion  ; que 
les  maladies  font  fort  rares.  Se  qu'il  en  reluire 
une  prodigieufe  économie  pour  l'Etat  Sc  pour  1a 
troupe,  à qui  les  déplacement  coûtent  horrible* 
ment  chet.  On  peut  ajourer  que  cette  vie  vaga- 
bonde libertine  les  officiers  , 8c  les  empêche 
de  s'adonner  au  travail.  On  répété  fans  Code  en 
Prulfe  , que  fans  garnirons  (tables , on  né  peut 
point  avoir  d'armées.  ! . - * 
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Choix  in  officiers  fit  Uitr  avancement. 

Le  ro^exige  que  tous  les  officiers  Ment  gen- 
tilhotnmes  ; u piodigteufe  quantité  de  pauvre 
nobleflè  qu'il  a dans  Tes  Etats  , lui  a fait  fans 
doute  prendie  ce  parti.  La  plupart  des  jeunes 
gemilhommes  qui  emrenc  au  (et vice,  forcent  de 
fecole  des  cadets  ; ils  commencent  par  être  gen- 
tiihomn.es  aux  drapeaux  -,  ils  apprennent  dans  ce 
grade  le  fervice  de  foldat  & U numéro  de  le 
conduire,  ils  Dont  d’autant  mieux  placés  pour 
acquérir  ces  connoilfances  , qu'ils  vivent  avec 
les  bas  - officiers  ; c'eft  dans  ce  grade  , avec  la 
paye  d#  fergent,  qu'ils  attendent,  pendant  plu- 
fleurs  années , l'emploi  d'enfeigne-  L'avancement 
fe  fait  par  colonne,  c"tft-à-dtra  par  ancienneté  i 
Si  tout  gtnülhom-ne  à drapeaux  peut  efpérer  de 
devenir  lieutenant-général  -,  il  n'y  a que  dans  le 
co-ps  des  adjudans  du  roi,  que  l’on  peut  avan- 
cer hors  de  ligne , mats  feulement  jufqu'au  grade 
de  major , après  quoi  l'on  prend  fon  rang  a' an- 
cienneté. Des  a étions  d'éclat  i la  guetre  procu- 
rent encore  des  avancemens  extraordinaires.  La 
fubordination  eft  extraordinairement  bien  éta- 
blie entre  chaque  grade  j le  lieutenant- général 
eft  titré  d'excellence  : il  y a une  extrême  aillante 
de  celui  ci  au  général-major  j ces  degrés  s'ob- 
fervent  dans  tous  les  grades  jufqu'au  gentilhomme 
au  drapeau  , que  l'enfeigne  peut  punir  s'il  fe 
trouve  en  faute.  Il  arrive  fouvent  que  des  lieu- 
lenans  généraux  font  envoyés  aux  arrêts.  Si  que 
des  colonels  font  calTes  pour  avoir  néglige  la 
difeipline  ou  l'iultruétion  des  troupes  qui  lont  d 
,kurs  ordres. 

InflruHlon  des  officie  s.  , 

Aucun  officier  n’eft  au-delfous  de  fa  befogne 
journalière  j comme  ils  paffent  tous  par  les  mêmes 
filières , qu'ils  n'obtiennent  ni  femeftre , ni  con- 
gés , excepté  lorfqu'ils  font  en  recrues , ils  ne 
peuvent  pas  perdre  un  inltanc  leur  métier  de 
vue.  Ils  font  d’ailleurs  généralement  fort  pauvres, 
du  moins  les  fubalternes  , 8c  les  garni  fins  où  ils 
vivent  ne  leur  offrent  que  fort  peu  d'objets  de 
djftraétion. 

L'on  s'eft  infinimenc  occujsé,  depuis  plufieurs 
arnées,  à perKétionner  l'éducation  des  jeunes 
officiers. 

Les  généraux  fe  choififfem  des  aide  s- de-camp 
dans. leur  régiment,  8c  le  roi  donne  uu  adju- 
dant par  bataillon,  i qui  il  paie  des  chevaux 
8c  des  places  de  fourage.  Ces  emplois  qui  font 
fort  recherchés  , mettent  beaucoup  d’émulation 
parmi  les  jeunes  gens  ; d'ailleurs  comme  l'on 
eft  uniquement  occupé- de  fun  iy-eiier  ,,  la  con- 
vetfation  roule  touipurs  fur  le  même  objet. 
Ceux  qui  font  le  moins  appliquai  ne  Lùjfcnf  pas 
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que  d'acquérir  en  converfant  avec  leurs  cama- 
rades, 8c  par  les  applications  que  l'on  fait  chaque 
année  fur  le  tetrein. 

Offert  ion  ies  officiers. 

Il  eft  difficile  qu’un  officier  puiffe  fs  déranger 
en  Ptulfe  j cependant  les  exemples  en  font  allez 
fréquens;  il  arriveroit  même  très -fouvent  que 
des  officiers  dëfetceroient , fi  l'on  n'avoit  pas 
attaché  1 infamie  à 1 infraction  du  ferment  qu'on 
leur  fait  prêter.  Le  roi  a fait  dre  (Ter  des  potences 
dans  toutes  les  garrifons.  Un  officier  qui  déferte, 

, pour  quelque  motif  que  ce  foit , eft  pendu  en 
effigie  i fou  portrait  eft  attache  au  gibec  jufqu'i 
ce  qu'il  combe. 

Retraites, 

I Le  roi  n'accorde  que  très-difficilement  des  re- 
, traites  aux  officiers  i c'ett  peur  les  mettre  à 
, même  de  le  procurer  de  quoi  vivre,  lorfqu'ils 
font  hors  d'état  de  fervir , que  l'on  toléré  l'at- 
freux  monopole  des  capitaines.  11  y a cependant 
un  certain  nombre  d'emplois  dans  le  civil  ■ qui 
fonc  refeivés  aux  anciens  officiers,  ou  i ceux 
qui  ont  été  cftropiés  à la  guerre  j tels  fonc  ceux 
Oes  maîtres  de  polies  & autres  de  ceue  nature. 

Choix  ies  bas-officiers  & des  caporaux. 

L'on  choilït  les  bas-officiers  ou  caporaux  plu- 
tôt à l'ancienneti  qu'au  mérité , mais  ils  lonc 
fi  rigoureufement  punis  pour  1a  moindre  faute, 
il  leur  tombe  une  fi  piouigeufe  quantité  de 
coups  de  plats  d'epée , s ils  manquent  à leur  de- 
voir, qu'ils  ne  peuvent  pas  être  mauvais.  S'ils 
fonc  absolument  incapables , on  les  caife....  Lu 
bas-officier  ne  peut  devenu  officier. 

invalides.  V 

Quoique  le  roi  ait  un  éiabliffement  i Berlin 
pour  les  invalides , où  il  en  entretient  éoo , 8c 
qu'il  fe  foit  emparé  dai  s le  civil  de  tous  les 
emplois  qui  peuvent  être  à la  convenance  de  s 
: bas- officiers  8c  foldats  , Se  qu'il  fupplee  encore 
à ces  eubliffemens  par  4 liv.  par  m -il  qu'il 
donne  i ceux  qu’il  ne  peut  pas  placer  i cette 
race  ne  s'obtient  que  lorfqu’on  eft  vraiment 
ors  d'état  de  pouvoir  continuer  de  fervir  : il  y 
en  a foit  peu. 

Un  foldat  national  qui  fe  trouve  jeune  horj 
d'etat  de  fervir,  obtient  la  perniufum  de  dtman- 
< dtr  fon  pain. 

Le»  étrangers  qui  fi  trouvent  drms  le  même 
[ cas  font,  conduits  fut  les  frontières,  avec  de- 
teefe  de  rentrer  dans  le  royaume. 
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Difiifttgt  imencvrt  drs  compagnies  6t  des 
rig.-meos. 

__  te  capitaine  eft  chirgé  de  la  Hi'cipline  , de 
l'intuuéhon  îc  de  tout  ce  q.ii  concerne  l'a  troupe 
1!  a la  plus  grande  autorité  fur  fts  officiers,  & 
les  punit  très  - fréquemment.  I,es  chefs  des  corps 
envoient  auili  les  captâmes  à Sa  grande  - garde 
pour  les  moindres  fautes;  il  n'y  a pas  d’officiers  ' 
oi  de  bas-officiers  attachés  particulièrement  aux 
fubdivffions  des  compagnies  ) c’efl  le  lergent  d 
jour  qui  fait  les  appels,  lie  qui  rend  compte  a«x 
officiers  8c  au  capitaine  de  ce  qui  s’elt  pafTe 
dans  la  journée. 

L'wfficiet  de  ftmaine  iufpeûe  les  hommes  qui 
doivent  monter  la  garde  , àt  ne  s'inquiette  nul- 
lement de  et  ux  qui  ne  fout  pas  de  fetvice  ; i 
leur  eft  même  défendu  de  parler  inutilement 
aux  foldats. 

De  la  tenue. 

Les  foldats  pruffiens  font  très  - bien  tenus  , 
lorfqu’ils  lotit  foos  les  armes  ; mais  hors  de 
fervtce,  il  leur  eft  permis  d’all  r dans  les  rues 
comme  ils  veulent,  couverts  de  haillons  Sc  jambes 
nues  fi  cela  leur  convient. 

Del  punitions  des  gentilhommts  ou  drapeau  , des 
kas-ojficiers  li  des  foldats. 

Les  gemilhommes  au  drapeau  8c  les  bai-o (Li- 
ciers font  punis  de  prifon  & de  coups  de  plat 
d'épée;  les  foldats  reçoivent  a;  ou  JO  coups 
de  bâton  pour  la  moindre  faute.  Lorfqu’un  fol- 
dat  manque  eflfenciellement , on  lui  donne  un 
Certain  nombre  de  coups  de  petits  joncs  fur  les 
épaules  nues;  cette  punition  eft  i-peu-près 
l'équiva'ent  des  verges.  Si  un  foldat  e[l  incor- 
rigibe  , on  1'tncbaine  au  pied  de  fon  lit.  On 
l'occupe  i filer  de  la  laine  ou  à tricotter , 8c 
on  ne  le  déchaîne  que  pour  faire  fon  fetvice 
8c  aller  aux  exercices.  Ils  ont  encore  une  autre 
punition  , qui  efl  d’enchaîner  les  hommes  les 
pieds  8c  les  mains  prfcfque  jointes  , 8c  ils  les 
lailTent  dans  cette  attitude  infoutenable  pendant 
plus  ou  moins  de  temps.  .. 

L’on  ne  punit  pas  les  eferoqueries  8c  le»  pe- 
tits vols.  Il  n’y  a guère  de  foldats  étrangers  i hex 
I.s  PrmTiens  qui  ne  fuient  voleurs.  Si  cependant 
on  les  prend  lur  le  fait , on  les  lait  pilier  par 
les  verges.  Il  eft  difficile  d’obtenir  juftics  ; il 
faut  que  l’objet  volé  foii  d'un  grand  prix , ou 
que  la  chats  ait  une  grande  publicité. 

Tout  homme  qui  manque  i la  fubordination 
paff:-  par  les  Verges;  tout  hommè  qui  cherche  i 
fis  débarralfer  de  la  vie  , Sc  oui  eft  pris  fut  le 
fiât,  paffis  par  tes  vergé;  : le  ftrcrJe  eft  éu  ne 
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peBt  pas  plus  commun  parmi  les  foldats  étran- 
gers qui  fonr  au  fervice  de  Prufie  , fur -tout 
parmi  les  François.  'Ils  font  expofés  à elluyer 
tant  d’iujuftice,  tant  dé  miuvais  traitement  ; iis 
ont  fi  psn  d'efpoir  de  fortir  de  1a  captivité  où 
ils  vivent,  qu'ils  n'ont  que  ce  moyen  de  me  tua 
fin  à leurs  mifères. 

Un  foldat  étranger  qui  a ds  1 induftrie  , du 
talent , 8c  qui  rapporte  de  l’argent  au  capitaine , 
jouit  d’une  très-grande  liberté , Sc  n’tlt  jamais 
puni.  Les  officiers  8c  Us  bas-officiers  de  la  com- 
pagnie n’oleroient  punir  un  homme  atult  utile, 
de  peur  de  déplaire  au  capitaine. 

Difcttidn.  • 

Tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  pour  empê- 
cher la  defertion  eft  mis  en  oeuvre.  La  moitié 
de  la  garnil'on  eft  employée  à garder  l'autre  ; les 
fcntinelles  font  placées  fur  le  pouttour  de  U 
ville  i fo  pas  les  unes  des  autres.  On  a atten- 
tion de  placer  un  affidé  entre  Us  ft.-r.tiiu lies  qui 
ne  méritent  pas  une  entière  confiance.  La  fen  • 
tioelle  a fou  fufïl  chargé  à balle.  Les  hommes 
ui  font  Us  moins  fûts  ne  font  de  faâion  que 
ans  l’intérieur  de  la  place  8c  devant  Us  armes. 
Les  fentinelles  qui  font  fur  Us  ouvrages  exté- 
rieurs te  fur  le  rempatt , font  obligées  de  crier 
qui  vive  tous  les  demi  qnarts-d'heure.  Si  l’une 
d'elles  déferre , celles  qui  font  à fa  droite  8c  i 
fa  gauche  paffent  par  les  verges. 

L'on  multiplie  les  rondes , les  contre-rondes, 
les  patrouilles  extérieures  & intérieures,  les  bi- 
vouacs autant  que  la  proximi  é des  frontières  Sc 
la  faifon  y obligent.  Lorfque  Us  grains  fonc  en 
maturité,  ou  les  rivières  & les  canaux  gelés,  on 
augmente  de  précaution. 

Si,  lorfqu'nn  officier  eft  de  carie  , il  lui  dé* 
ferte  un  homme  de  fon  pofte , il  eft  envoyé  peur 
fix  mois  dans  une  citadelle.  Si  le  pofte  eft  com- 
mandé par  un  fergent . il  eft  cafte.  Dès  qu'on 
s’a.  perçoit  qu’il  manque  un  homme  à l'appel  ou 
à fon  pofte  . on  en  prévient  le  commandant  de 
la  pl  ce , qui  fait  cirer  plufieurs  coups  de  canon  : 
i ce  lignai , les  payfans  vont  occuper  Us  pofte» 
ui  leur  font  ailîgnes.  Ces  polies  fout  vifités  par 
es  officiers  ou  bas  officiers  de  la  garnifon;  fi  le» 
payfans  ne  fonc  pas  exaâs , ils  font  puni»  par 
un»  amende  ; indépendamment  des  chaîne»  de 
poftes  qui  cernent  La  ville,  les  chafléurs  du  pays 
font  obligés  4e  fe  mettre  en  guette  avec  leur» 
chiens.  Ces  animaux  font  fi  pttfaitemi  ne  drilles 
à cette  elpèce  de  chaffe  , que  ce  font  prefjue 
toujours  eux  qui  les  découvrent  à leuis  m litres, 
Loriqus  les  payfans  ou  les  ch  dfeurs  ramènent 
ces  aéferreurs  , le  Capitaine  eft  obligé  de  lent 
donnée  une  certaine  fomme  pour  recompile. 

Les  payfaûs  ont  d'ailleurs  Un  intérêt  particu- 
C c c i 
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lier  à arrêter  le»  déferteur* , parce  que  plu*  il 
y a d’étranger*  fous  les  drapeaux  , moins  on  en- 
gage de  nationaux  : il  eft  d'expérience  à Berlin 
que  fur  ico  hommes  qui  défertent , on  en  ra- 
mené 98.  Cette  vi’-lc  eft  cependant  fituée  près 
des  frontières  de  la  Saxe  > & contient  aj,oco 
hommes. 


Punitions  infligées  tu*  défermrs. 

Tout  fûjet  du  roi  qui  déferre  pour  la  pre- 
mière fois,  dès  qu’il  elt  ramené  , palfe  trente-fîx 
tonrs  de  verges  par  10c  hommes;  pour  la  feconoe 
fois , s’il  elt  pris  , il  ell  pendu. 

Un  fo’dat  étranger  qui  déferte  feul  , n'étant 
pas  de  fervire  , palTe  douxè  tours  de  verges  ; 
pour  la  féconde  deferiion,  14,  & pour  la  troi 
iieme , 56  tours. 

Si  plulienrs  foldats  étrangers  déferrent  enfem- 
hle,  cette  défertion  efl  réputée  complot;  le  chef 
«u  complot  c fl  pendu;  Its  aUtfsS  paflent  ttenre- 
fie  tonrs  de  verges  8c  font  condamnés  aux  ga- 
lères, qui  font  établies  dans  les  fortereffes,  pour 
un  certain  nombre  d’années  ; à l'expiration  du 
terme  preferit  par  la  fenteiKe , on  les  remet 
dans  leur  régiment. 

La  punition  des  verges  efl  fi  tigoureufe,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  font  condamnés  à paner 
trentc-fix  tours  (ce  qu’ils  fubilTent  en  crois  jours), 
meurent  fous  les  coups. 


Conflits  Je  guerre . 

Un  confeil  de  guerre  «fl  compofé  d’un  major, 
qui  en  eft  le  préfident  ; d’un  auditeur , qui  efl 
licencié  en  droit  ; celui-ci  fait  prêter  le  fermen 
au  tribunal  ; après  leur  avoir  lu  les  oïdonnan- 
ces , l'auditeur  interroge  le  criminel. 


Les  ajfjfeurs  font  : 


Deux  capitaines. 
Deux  lirutenans. 
Deux  fou  -’ieutenans. 
Deux  enfeignes. 


Deux  fergens. 
Deux  caporaux. 
Deux  appointés. 
Deux  foldats. 


' Après  la  leâure  faite  des  informations,  les 
officiers , bas-officiers  3c  foldats  forcent  pour  fe 
eonfulter.  Ceci  fait , ils  centrent.  Les  foldats 
donnent  les  premiers  leur  avis  : chaque  grade 
opine  en  remontant  jufqu’aux  capitaines. 


La  fenter.ee  faite  , on  l’envoie  au  généra!  pro- 
prietaire du  régiment  qui  la  ratifie  . ..  Si  la  fen- 
tence  porte  peine  de  mort , elle  eft  renvoyée  au 
foi  qui  la  confirme  ou  la  modifie. 

Un  foldat  qui  a aflâffiné  ne  peut  pas  obtenir 
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un  prêtre  pour  le  confeffer  , l’abfoudre  8c  le 
conduire  au  fupplice  , parce  que  le  code  Frédéric 
porte  que  tout  homme  qui  a affalfiné , ne  doit 
pas  joutr  d’un  fecours  dont  il  a privé  celui  qu'il 
a tue. 

• I.a  ratification  de  femence  qui  ne  porte  pas 
peine  de  more  , appartient  au  commandant  du 
régiment. 

Executions* 


les  exécutions  à mort  ont  lieu  deux  jours 
après  la  publication  de  U fintmee. 

Régi  mens  de  gt  ttifon. 

Les  régimens  de  garnifon  font  deftinés  à gar- 
der U s places  en  temps  de  guerre  ; l’on  tire  de 
ces  regimens  les  hommes  qui  peuvent  être  pro- 
pres à fervir  pour  les  incorporer  dans  les  régi- 
mens de  campagne.  Ces  régimens  font  composés 
d'une  fort  mauvaile  elpèca  d'officier*.  On  leur 
envoie  même  tous  les  u jets  qui  n’ont  pas  réulfi . 
dans  les  cotps , & qui  ri  ont  pas  mérité  d’être 
chaffes  ou  renfermes  dans  quelque  fottereffe. 
Ors  leur  tnvoie  également  les  foldats  qui , pat 
leur  âgé,  leur  conduite,  leur  mauvaile  ccnftiiu- 
tion  ne  font  pas  lufceptibles  d'être  confervés 
dans  leurs  coips.  Ces  regimens  le  complettent 
par  les  recrues  étrangères.  C’eft,  à loue  égards, 
le  rebut  de  l’armce.  Le  lort  des  capitaine*  eft 
fort  bon.  Celui  des  officiers  fubalternes  eft  en- 
core plus  modique  que  dans  les  régimens  de 
campagne.  Les  foldats  ne  font  habilles  que  tous 
les  deux  ans.  Leur  paye  eft  moins  forte  que 
celle  des  régimens  de  campagne  ; mais  on  leur 
donne  du  mauvais  pain , ils  font  mal  vécus  ; mais 
bien  armés  ; ils  font  le  fervice  des  places  avec 
la  plus  grande  exactitude , 8c  exercent  paftable- 
muit  bien.  r 


Compcftion  <£ un  régiment  de  garnifon  de  quatre 
bataillons. 


Les  huit  régimens  de  garnifon  , qui  font  de 
quatre  batai  tons,  font  compotes  de  la  mai.ière 
fui  va  rue  : 


Bataillons. ...  4 

Compagnies..  10 

Officiers So 

Bas-officiers..  100 


Tambours..  60 
Chirurgiens.  20 
Soldats.....  2200 
Total 2Jû y 


Les  quatre  régimens  de-  garnifon,  qui  ne  font 
compofés  que  d’un  bataillon  , ont  en  ter  al  640 
hommes. 

. . »*-.*  .»  s.-ntt*  ti  r 

,-•>  Bataillons  de  grenadiers. 

Le*  bataillons  de  grenadiers  font  compofé*  de 
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quatre  compagnies,  tes  grenadiers  portent  des 
bonnets  en  pain  de  fucre  garnis  en  eu  vre.  Cette 
troupe  eft  généralement  bien  compofée , comme 
je  l'ai  dit  précédemment  ; on  clioilit  des  hommes 
de  confiance,  d'un  âge  Cit  Sc  d'une  bonne  conf- 
titution.  Les  bataillons  de  grenadiers  font  defti-  j 
nés  à fervir  à !a  guerre , hors  des  lignes  ; on  les  j 
emploie  dans  toutes  les  oceafions  les  plus  pé-  ; 
rilleufes  , Sc  on  les  met  ordinaire  ment  a la  tête  ' 
des  attaques.  Cet  bataillons  n'ont  qu'un  officier 
fupérieur  , qt'i  tft  c ho i fi  8c  nomme  par  le  roi. 
C'ed  ordinairement  un  homme  de  mérite. 

Milice* 

Les  quatre  bataillons  de  milice  font  compotes 
de  vieux  officiers  & foldats  invalides  , qui  font 
encore  en  état  de  porttr  les  armes  en  temps  de 
guerre;  ils  font  employés  à garder  les  places  , i 
ils  n'ont  aucun  fervice  à faire  pendant  la  paix,  i 
On  ne  les  raffemble  que  pour  Us  revues  ; un  de  | 
ces  bataillons  eft  de  98-1  hommes  ; un  autre  de  j 
810,  8c  deux  de  400.  Leur  paye  eft  modique. 


Chaffiurl  i pied. 

Le  corps  des  chaflèurs  i pied  eft  compofé  de 
la  manière  fuivante  : 


Chirurgiens 3 

Cors 3 

Chaleurs 7CO 


Bataillon 1 

Compagnies 3 

Officiers ao 

Bas-officiers 30 

Total 78a 

Le  nom  de  chatte  uis  indique  allez  l’emploi 
qu'on  fait  de  cette  troupe  à la  guerre. 

I 

Hôtel  des  invalides  » Berlin. 


Le  roi  entretient  d Berlin  654  invalides.  Ils 
ne  font  bien  à aucun  égard.  Cette  troupe  eft 
divifee  en 


Compagnies. 
Officiels.. . . 
Bas- officiers. 


5 

tz 

1° 


Tambours. . 
Chirurgiens. 
Soldats. . . . . 


Total. 


Corps  du  cadets  à Bclin. 


5 

600  i 

«MJ 


Cet  établiffetnent  a été  fait  pour  y élever  Sc  I 
éduquer  34 6 pauvres  gentilhomme!.  L'éducation  I 
qu'on  leur  donne  n'eu  tien  tncuns  que  rtcher-  j 
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ehée;  on  leur  apprend  l'allemand  8c  le  François, 
un  peu  de  géométrie  , de  fortification  Sc  de 
deffin. 

Ils  font  logés  , nourris  Sc  vêtus  comme  its 
foldats  ; on  les  plie  de  bonne  heure  a la  difei- 
pl  ne  militaire,  on  leur  fait  faire  le  fervice  avec 
la  plus  grande  exaûitude,  on  les  fait  exercer  k 
évoluer  prefque  tous  les  jours,  Sc  on  Us  punit, 
r goureufement  pour  les  fautes  d'infubordination 
8c  autres. 

« 

Cet  établi fiement  eft  dirigé  Sc  furveillé  par 
d'anciens  officiers. 


Ecole  militaire. 

L'établiflement  formé  fous  le  nom  A' Ecole  ml- 
litaire  a été  créé  pour  13  jeunes 'gens  de  qua- 
lité, que  l'on  dirige  vers  la  carrière  militaire  ou 
politique , félon  la  vocation  des  fujets  ou  la 
volonté  des  parens  : on  admet  auffi  i cette  école 
tr  externes;  ceux-ci  reçoivent  l'éducation  la 
plus  recherchée.  Ils  ne  forcent  de  l'hôtel  que 
lorfque  leur  éducation  eft  achevée.  C'élt  tou- 
jours un  officier-général  qui  eft  chargé  de  la  di- 
reâion  de  cette  maifon. 


Artillerie. 


L'artillerie  de  campagne  eft  compofe'e  de  ouatie 
régimens , chaque  régiment  eft  compofé  de 

Bataillons 

2 

Bombardiers  . . . . 

• 120 

Compagnies. ..... 

10 

Tambours 

30 

Officiers 

f° 

Chirurgiens 

10 

Bas-officiers 

IOO 

Canonniers 

2CQ0 

Total . 

• • • • 1 

• 2310 

Afpointemer.s  par  mots  dis  officiers  attachés 
corps  tC artilltrie. 


Au  général , indépen- 
damment de  fa  com- 
pagnie   71a  I. 

Au  colonel,  id.  384 

Au  col.  en  fec. . apz 

Au  lit  ut.  colon.  aSo 

Au  major  Sc  fé- 
cond major. . 96 

Au  capitaine .. . 110 


Au  prem.  lieue.  68  1, 
Au  fous-lieut.. . 44 
A l'adjudant . . 1 68 
Au  quarr.-mair. . 144 
A l'auditeur. . 1 . 60 

Au  prévôt 16 

Au  chirurg.  ma;.  £67 
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Solde  d'une  compagnie  de  canonniers  fur  frit  de 
cinq  jours , fins  pain. 


Au  1er.  artific.  4 1. 

Au  a*.  artificier.  $ L j f. 
Au  bas-officier . a 1 14  f. 
Auchir.  ordin..  4 1. 
Muficicn  il.  iéf. 


Bombardier.  ..il.  19  T. 

Canonniers  fie 
tambours  du 
ur.  régim..  il.  16 C 

Can.  fie  tamb. 
des  j autres 
régimens. ...  1I.4I. 


Artillerie  de  garnifon. 

L’artillerie  de  garnifon  eft  compofée  de  deux 
bataillons;  l’un  eft  au  complet  de  881  hommes , 
l’autre  de  588.  Les  bataillons  d’artillerie  de  gar- 
nifon  font  i l’artillerie,  ce  que  les  regimens  de 
garnifon  font  à l’infanterie  de  campagne. 

Artillerie  à cheval. 

» 

L’artillerie  1 cheval  eft  en  garnifon  à Poftdam. 
Elle  eft  compofée  de 

Officiers J I Chirurgien 1 

Bas-officiers 10  | Canonniers 100 
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lame  ; le  corps  d’a  tillerie  ne  jouit  pas  d’une 
grande  confidération  : il  eft  mal  compote  «1 
officiers  ; fit  quoique  le  roi  ait  raffemble  le  corps 
i Berlin,  pour  être  plus  i même  de  le  furveil* 
1er  fie  de  fui  donner  de  l’enfemble , il  n’eft  pas 
à beaucoup  prés  au  degré  defirable. 


Armement  de  t artillerie. 

L’officier  fie  le  fol-Jat  d'artillerie  font  armés 
d’un  Cabre  i deux  tranchant . 8c  n'ont  pas  d’au- 
tres armes. 


Inflruüion  des  efficiers. 

Le  roi  a établi  une  faite  de  mathématiques  à 
Berlin  , qui  eft  affet  fuivie  j mais  ces  nteftieurs 
ont  peu  de  fecours  pour  la  fortification , la  plif- 
fîque  8c  la  chimie.  Le  toi  confiera  des  Tommes 
confidérables  chaque  année  pour  l'inlliuélion  de 
ce  corps.  La  pou.ire , les  boulets  , les  obus  8c 
les  bombes  ne  font  pas  ménagés  ; l'on  en  fait 
une  prodigieufe  confommation  dans  les  polp- 
gones.  On  les  occupe  auffi  beaucoup  à la  conf- 
truüion  ; le  roi  a tait  faire  un  fort , qu’il  fait 
attaquer  dans  toutes  les  règles.  L’on  donne  autli 
tout  l'argent  néceflaire  pour  les  expériences. 


Total 116 

L'artilleiie  de  campagne , compris  celle  i che- 
val , eft  compofée  de  9468  hommes. 

Artillerie  de  campagne. 

Les  régimens  d'artillerie  font  compof's  de 
nationaux  8c  d’étrangers;  mais  les  étrangers  for- 
ment au  moins  les  deux  tiers. 

L’efpèce  d’hommes  eft  généralement  très-vi- 

. . »• 

Charge  des  pièces  , du  nomhre  des  canonniers , de  e 


Caliire  , poids  des  pièces. 


Pièces  de  j. livres  de  balles 410  liv. 

de  6,  légères 7a8 

de  6,  pefantes 7jj 

de  ta,  légères 9S8 

de  U , pefantes 

data,  autrichiennes. , 1 664 

de  14 1576 


i des  chevaux  définis  au.fervice  de  chaque  pièce. 


de  ; livres  de  balles 

de  6 , légères 

....  J liv. 

. . . i 

4 onces . . . . 
8 

. . . . 10  hommes. . . 

• ■ 4 chevaux. 

de  6,  pefantes 

...  4 

**..«»...».■ 

•••-  

8 

de  ta,  légères 

...  4 

8 

9 

de  ta,  pefantes 

...  j 

8 

de  ta,  autrichiennes 

...  6 

8 

....  t6. 

....  IO 

de  a4 

...  s 

*4 

....  ié 

> 
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Obetfiers. 

Poids  dit  c bu  fi  s.  Poids  dis  obuftrs.  Charge. 

Obules  de  7 liv..... 7 18  liv 1 liv.  8 onces. 

de  io. 1040 J 

de  if 1 5 «4 6 

Mortiers. 

Poids  de  lu  bombe.  Poids  du  mortier.  Charge. 

Bombes  de  10  liv )7 1 5 liv.  8 onces. 

de  1$ 718 4 liv.  8 onces 

fo Hj6 7 


Uom.  pour  U ferv. 
. ...  14  hommes 
...  17 
. ...  S4  ., 


Bombardiers 
10  bombatd  . 

* ' 

10 


Foaderits. 


Mineurs. 


Li  fonderie  efl  étab'ie  à Berlin  j les  pièces 
font  forées  verticalement  ; les  mortiers  font  cou- 
lés à Noyau  : cette  partie  eft  imparfaite.  Les 
pièces  ont  dix-huit  calibres  pour  leur  longueur 
en  général. 

ManufaBures  tt armes. 

La  manufafture  d'armes  eft  1 Spandau  , l'on 
«fTemble  les  pièces  i Poftdam  : les  fufits , les 
piftolets , les  fabres  font  faits  avec  le  plus  grand 
foin.  Le  roi  en  a une  prodigieufe  quantité  dans 
Ces  atfenaux. 

Charonnage  O ferrurerie. 

Les  affûts  de  campagne  8c  de  fiége , tes  caif- 
fons  , les  hacquets  8c  tomes  les  voitures  qui 
font  néceffaires  à l'artillerie , font  traitées  tres- 
groffièrement  : le  bois  paroit  être  d une  mau- 
vaife  qualité , les  pièces  font  mal  jointes  , les 
ferrures  mal  travaillées.  Les  caillons  contiennent 
cent  cartouches. 

A'frnsux. 


N y a en  Pruffe  deux  compagnies  de  mineurs  j 
qui  font  en  garnifon  à Glats  ; ces  deux  com- 
pagnies font  compofecs  de 

Officiers 9 | Chirurgiens. .... . 1 

Bas-officiers. ......  10  . Mineurs 180 

Tambours 6 | 

Total 417 


Poutor.iers. 


Les  pontoniers  forment  une  compagnie , com- 
pofée  de 

Chirurgien I 

Soldats 180' 


Officiers 4 

Bas- officiers 9 

Tambours 1 

Total 


)l7 


Sapeurs. 


L'arfenal  de  Berlin  eft  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe  , 8c  contient  une  prodigieufe  quantité 
de  bouches  d feu  8c  d'armes  de  toute  efpèce  : 
cet  arfenal  fournit  à tous  ceux  du  royaume. 


II  y a une  compagnie  de  Tapeurs  à-peif  près 
fur  le  même  pied;  il  doit  y aveir  une  compagnie 
d'ouvriers. 

Ingénieurs . . 


Mogaftu. 

L'équipage  des  vivres  8c  celui  de  l'ambulance 
font  toujours  pré  s , 8c  il  ne  manque  ni  un  cha- 
riot , ni  un  harnois,  ni  aucune  des  chofes  né- 
ctflaires  i un  hôpital. 


Moulins  0 mngofins  à poudre . 

Le  roi  a beaucoup  de  moulins  8c  de  magalins 

à.  poudre La  poudre  eft  suffi  Ane  que  celte 

de  chaffe. 


On  diftingue  les  ingénieurs  de  campagne  d'avec 
les  ingénieurs  de  garnifon  ; les  premiers  font 
proprement  des  ingénieurs- géographes  , ils  lont 
a peu- près  suffi  ignorant  que  les  autres.  Ce  corps 
eft  compofé  d'aventuriers  françois  8c  portugais;. 

J il  ne  jouit  pas  d'une  grande  conGJération.  Un 
ingénieur  ne  peut  parvenir  qu'au  grade  de  colon»  1. 
« 

Future  Jet. 

lit  , ... 

' Les  places  les  plus  confiderables  font  Magde- 
bourg 3 lireûaU)  Schcifdnitx , Cttfttins , Neu  (qui 
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parte  pont  la  meilleure  ) 8c  Sibelberg.  On  ne 
parle  pas  de  Wefel.  On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  mauvais  que  les  fortifications  de  la  plu- 
ipart  de  ces  places;  de  longues  courtines,  de 
petits  battions,  des  fortes  étroits  8c  p u pro- 
fonds, des  contrefcarpes  qui  ne  font  pas  revê- 
tues, des  ravelins  fans  capacité,  une  infinité  de 
petites  pièces  mal  adaptées  entra  elles , Sc  en- 
core plus  mal  au  terrem;  il  Gmble  qu’on  fe  foit 
perfuadè  qu’en  mettant  une  infinité  de  mauvais 
ouvrages  les  uns  fur  Its  autres,  on  rendroit  une 
place  imprenable. 


Adjudant  du  roi  fit  officiers  qui  font  k fo  fuitt. 

Ces  officiers  qui , fous  Frédéric , étotent  au 
nombre  de  -'8,  font  de  trois  efpèces  différent  s. 
Les  uns  étoient  des  princes  fouverains  d’Alle- 
magne, qui  étoient  d'une  très  grands  incapacité, 
à qui  le  roi  donnait  des  grades  militaires  ; mais 
point  de  troupes  à commander.  Ils  fervoiem  de 
cortège  à fa  majettè. 

D'au:res  étoient  des  officiers  qui , fans  avoir 
infiniment  de  talens,  etoient  doues  de  beaucoup 
d’intelligente,  de  fouplefle  8c  de  bafleffe  , 8c 
étoient  les  efpior.s  du  roi. 

La  troifième  clarté  , ou  pour  mieux  dire  la 
première,  étoit  compofée  des  gens  du  plus  grand 
métitc  ; plufi  urs  parmi  eux  étoient  en  état  de 
commander  des  armées. 

Le  roi  choififfoit  dans  fes  troupes  les  fujets 
les  plus  dirtrngués  ; il  exigeoit  préalablement 
qu’ils  fulTent  lever  des  plans  , deflmer , qu’ils 
euffent  des  conuoirtances  artèx  étendues  fur  la 
fortification , l’artillerie  , la  t:£Hque  de  l’infan- 
terie 8c  de  la  cavileri».  Sa  ntajetté  ou  fes  adju- 
dant les  plus  habiles , fe  charg  roient  enfuite  de 
les  initier  dans  toutes  les  parties  de  l’art  de  la 
guerre.  Le  roi  les  txaminoit  Couvent  lui-même, 
8c  leur  pompoit  jufqu’i  la  dernière  idée.  Il  les 
envoyoit  dans  fes  provinces  pour  faire  des  re- 
connoi Sauces  de  pays , choifir  des  polirions  de 
camp.  Il  éten.ioit  plus  ou  moins  leur  befogne, 
félon  la  capacité  ù l’inftruâion  des  lujets.  Les 
plus  inflruits  étotent  chargés  de  faire  des  plans 
de  campagne. 

Le  corps  des  admdans  du  rci  étoit  tnt  jours  à 
Portdam  ; ces  officiers  mangeoient  enfettfble , 8c 
ne  pouvoient  pas  découcher  fans  la  permiffion 
du  roi  : il  y en  avoit  de  tous  les  grades,  depuis 
celui  de  lieutenant- général  jufqu  à celui  du  lieu- 
tenant. Ils  fervoient  d’aide-de  camp  au  roi  i la 
guerre , 8c  faifoient  les  fondrions  de  maréchaux- 
des-logis  de  l’état  major  tft  l'infanterie  8c  de  la 
cavalerie.  Le  roi  les  avançoit  hors  de  rang  juf- 
qu’au  grade  de  matoj  ; enluitç  ils  fuivoient  leur 
rang  d ancien» ïté.  11  atrivoit  arttx  fouvent  que 
fa  majetté  les  plaçait  dans  fan  armée . foit  dans 
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fes  régimens  , foit  à la  tête  des  bataillons  de 
grenadiers. 

Il  efi  probable  que  le  roi  fuit  les  mêmes  erre- 
mens  que  fon  prédéerflè'-r. 

En  fe  foumettint  à l’avancement  par  ancien- 
neté , il  en  réfulte  que  la  plupart  des  officiers- 

fénéraux  (ont  très- vr.-ux  , 8c  quelques-uns  dans 
impoflibilité  de  s élever  au  deflus  de  la  befogne 
journalière  8c  de  la  touttne  du  fervice.  Pour  pa- 
rer à cet  inconvénient , ’e  roi  envoyoit  à ces 
officiers  un  adjudant,  avec  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  : *•  Vous  tenir  exécuter  tout  ce  que 
» mon  adjudant  vous  preictita  ; votre  tête  me 
» répondra  de  votre  obeiffançe.  *> 

Cavalerie  , gtrdes-du-corps  & cuiraffiers. 

Le  régiment  d s gtrdes-du-corps  eft  le  feul 
qui  foit  de  trois  ef  adro-.s.  Ce  régiment  ett  ab- 
folument  compofé  comme  les  autres  , excepté 
qu’il  eft  attaché  particulièrement  à la  perfonne 
du  roi,  8c  chargé  de  faite  fon  lètvice  auprès  de 
lui  à Poftdam. 


Compofition  du  régiment  dei  gardes-du-Curps. 


Efcadrons ; 

Officiers :8 

Bas  officiers ;C 

Chirurgiens a 

Timballier. * i 

Totai 


Trompettes S 


Maréchaux 6 

Chevaux 444 

Cavaliers 420 


490 


Gendarme a. 

Les  gendarmes  font  compofés  de  cinq  efea- 
drons , ainfi  que  les  autre  s régimens  de  cuiraf- 
fiers.  Ce  régiment,  ainfi  que  celui  des  gardes- 
du-corps  , qui  ont  pour  gain  fon  fiable  Portdam 
8c  Berlin  , font  comporta  des  g: ns  les  plus  qua- 
lifiés du  royaume. 


Compofuion  du  régiment  dei  gendarmes  {/  det 
régimens  des  cuiraffiers. 


Efcadrons $ 

Officiers 37 

Bas-officiers 60 

■-  1 

Chirurgiens $ 


1 . • . - 

Timballier.........  1 

Total 


Trompettes 11 

Maréchaux.. 10 

Chevaux 710 

Cavaliers 74a 
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Compvfiiioi I ia  petit  état-major  i'ttn  régiment  de 
carabiniers. 


Adjudans 

2 

Ecuyer 

..  * 

Quartier-maître 

1 

Tin.billier 

..  I 

Audit,  du  grand  juge. 

r 

Trompftte-rnajor . 

..  I 

. . 1 

Chirurgien  major  ... 

; Prévôt 

o.  I 

Compofition 

d'une  compagnie. 

1 

1 

4 . X 

..  66 

Bas-officiers 

6 

Surnuméraires.. . . 

...  6 

Chirurgien 

» 

Chevaux ...  74 

Total.., ».  84 


Les  régiment  fur  le  pied  de  guerre  font  com- 
pofés  de  1000  hommes.  Chique  tfcadron  eft 
compofé  de  deux  compagnies. 
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m 

f Appoimemens ....... 

r 4<î  lit.  8 f. 

Capit.  /Fourages 

48 

C Gratifie.  8e  réparât. . . 

>37  16 

Total 

35a  liv.  4/. 

j . f Appoimemens 

75  4 f- 

^Fourages 

t4 

Total 

99  liv.  4 f. 

Cornette,  -f  Appointent*!».  •■•••• 

33  liv.  4f. 

{ Fourager 

Total 

7/ liv.  4L 

Quartier- î Appointemens 

34  liv.  14  f. 

maître.  | Fourages. 

40 

Total....» 

* * ' 1 * ’ ‘ 

94  liv.  14  f- 

- • j * : 

Chirurg.  f Appointe*»!» ...... 

18  liv.  a f. 

major.  ^Gratification..»»...; 

af* 

Total 

A70  liv.  a f. 

Appoimemens  ici  officier»  par  mois. 

■ 1 

rAppointemens 178  lit.  8 f. 

^Gratification.  j.» .. . ji 5 10 

Colonel. /Comme  capitaine. ..  14S  8 

fFourages. 19a 

^Réparations 1 39 

Total 11891».  6 t. 

* l * 1 ’ 

| Appointemers ras  liv.  ta  f» 

Lieuten.  ) Gratifie.  8e. réparai...  19}  16 

J Comme  capitaine ...  146  8 

' Fourages 110  4 

Total }8j  liv. 

-■  • I ■ • 'ICI  • ..I. 

r Appointements j.. a 91  liv.  n f. 

I Gratifie.  8e  réparât..  139 

Major.  . , t> 

) Comme  capitaine. . . 146  s 

v Fourage». ........  » rao 

i 1 i>  . "in  1 

• ! Total. ..........il  jtfiliv.  19L 

Art  Mi  tu.  Suppl.  Tomt  IV, 


Auditeur  f Appoimemens. . » . . . 
8e  aumôn.  {^Fourages 

Total 


36  liv.  a f. 
a? 

J9  liv.  a f. 


Solde  des  lai-officiers  & cavalier 1 , par  prit  it 
cinq  jours. 


Marée,  des  log..  4I. 
Bas-officiers. ...  a 1.  < f. 

Timballier 3 1. 

Tromp.  major..  3 1. 


Trompette...  al.  8f. 
Maréchal....  a |.  8f. 
Cavalier...’.,  il.  léf. 


Appoinctmens  par  mois  ils  grain  ei-iefus  men- 
tionnés , fans  pain  ni  haliUemau. 

Ecuyer. . . . . ijl.  J Chir. decotrp.  aél.  1 f. 

Sellier. .....  apL  16 fi ] Prévôt «81.4c. 

...li.-.:.  ’ ■ > 

RiMjnQre. 

Les  gardes  - du  - corps  8e  les  gendarmes  ont 
a liv.  o f.  par  prêt  ; les  cuiraffiers , dragons  8e 
huüards  s'ont  nue  a liv. 
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Compoption  des  cuirajpcrs. 

Les  cuiraffiers  font  compofés  d’un  tiers  de  na- 
tionaux 8c  de  deux  tiers  d'étrangers  , ainf)  que 
tout  le  relie  de  l'armée  , infanterie  & cavalerie. 
L’efpècc  d'hommes  n'ell  pas  aufli  élevée  que 
celle  de  l’infanterie.  On  s'attache  principalement 
1 choifir  les  hommes  les  plus  fûrs  & de  la  meil- 
leure conduite.  Les  cavaliers  font  moins  volés 
que  les  fantalüns  par  leurs  capitaines. 

Habillement  des  cuirajpers. 

Les  cuirafiiers  font  très-commodément  8c  très- 
élegamment  vêtus.  Un  belle  de  drap  blanc  ou 
paille,  félon  l'uniforme  du-régiment,  une  petite 
velle  fans  poche,  galonnée,  ainfi  que  le  bufle} 
une  culotte  de  peau  de  bouc  blanche,  des  bottes 
quarrées , un  grand  chapeau  uni , avec  un  pana- 
chée -,  une  friture  recherchée  if  les  cheveux  en 
queue  j le  ceinturon  fe  porte  par-deffus  le  bufle  s 
une  écharpe  de  la  couleur  des  galons  couvre  le 
ceinturon.  Le  roi  retient  aux  officiers  fubalternes 
une  certaine  femme  par  mois,  fur  laquelle  il 
leur  fournit  chaque  année  un  bufle , une  petite 
velle , une  culotte  de  peau  de  bouc , un  cha- 
peau , une  dragonne  , 8c  tous  les  cintj  ans  une 
écharpe.  Les  officiers  font  de  plus  obligés  de  fe 
fournir  un  habit  de  drap  blanc  ou  paille,  doublé 
d’étamine,  félon  l'uniforme  du  régiment,  d une 
éguillette  en  or  & en  argent,  d'une  veüe  8c 
d'une  culotte  de  drap  : les  cavaliers  ont  des 
farraux  pour  panfer  leurs  chevaux. 

Habillement  fourni  aux  bas  - offeitrs  Cf  aux 
cavaliers. 

En  temps  de  paix , un  bufle  8c  une  vefte  tons 
les  trois  ans  i des  chapeaux  tous  les  deux  ans  ; 
tous  les  trois  ans , des  bas , des  bottes  8c  deux 
paires  de  manchettes  de  bottes  j tous  les  cinq 
ans  qn  manteau.  Tous  les  ans  deux  paires  de 
fouliers,  deux  chemifes1,  deux  rubans  de  queue, 
deux  cols  noirs. 

Armement  dts  cuirajptrs. 

L'officier  eft  armé  d'un  fabre  8c  d’une  paire 
de  piflolets , ainfi  que  Us  bas-officiers  ; les  cui- 
rafiiers font  armés  de  fabres  , piflolets  8c  mouf- 
quetons.  Le  roi  a confèrvé  les  cuirafles  i la 
cavalerie.  Elles  font  luifantes  & bien  entrete- 
nues. Cette- armure,  qui  fatigue  l'homme  8c  le 
cheval , en  tue  beaucoup  8c  en  fauve  très-peu. 

Equipement  du  cheval, 

* ’ . -■}■-  - ‘ ‘ 

^ 14"*  fellçs  font  à troufTeqoin  8c  bien  faites  , 
ainfi  que  les  brides.  OaleS  icxcuvelle  lorfqu’elles 

tta  1 ’ 
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font  ufées , il  n’y  a pas  de  temps  fixé  pour  la 
durée.  Les  houfles  8c  les  chaperons , qui  font 
très-propres  , font  renouvellécs  tous  les  fix  ans 
en  temps  de  paix  » tous  tes  ctois  ans  , en  temps 
de  guette. 

Chevaux. 

La  cavalerie  pruflienne  eft  montée  fur  des 
chevaux  du  Holftein  8c  du  Meckienboutg.  Ils 
font  de  la  taille  de  quatre  pieds  dix  pouces  i 
cinq  pieds , 8c  généralement  bien  choisis.  Les 
officiers  font  parfaitement  bien  montés  ; chaque 
officier  fubalterne  a au  moins  deux  chevaux. 

Remuas  es. 

Le  roi  donne  quatorze  chevaux  de  remonte  à 
chaque  efeadron  , par  an  i ce  qui  eft  piefque 
toujours  infoffilam. 

Ecuries. 

ta 

Les  écuries  font  généralement  belles  , les  che- 
vaux ont  quatre  pieds  8c  demi  chacun  , 8c  font 
barrés  > leurs  places  font  plancheyëes  , ce 
qui  vaut  mieux  que  de  les  tailler  en  litière  fut 
le  pavé. 

Nourriture  des  chevaux. 

L’on  donne  i chaque  cheval , par  joHr  , huit 
livres  de  foin  , un  demi-boitfeau  d’avoine,  mê- 
lée avec  de  la  paille  hachée  : les  quatre  livres 
de  paille  que  l'on  donne  doivent  fuffire  pour 
faire  la  paille  hachée  8c  la  litière  s lorfqu'on 
nourrit  la  cavalerie  au  fec  à l'armée  , on  donne 
dix  livres  de  foin,  un  boiiîeau  d'avoine  8c  huit 
livres  de  paille. 

Herd. 

Les  chevaux  font  envoyés  en  pâturage  depuis 
le  1er.  juin  jufqu'au  1er.  feptempre  i il  ne  relie 
plus  que  huit  chevaux  par  escadron , qui  font  les 
plus  vieux  8c  les  plus  ufés.  Les  chevaux  étant 
mis  au  verd  tous  le*  ans , fe  confervent  mieux 
8c  ne  font  pat  expofés  i dépérir  à la  premier* 
campagne. 

Dragons. 

Lès  dragons  font  compofés  d'une  efpèce 
d'hommes  àffex  petits  t ils  font  auflj  montés 
aflez  bas  ; les  chevaux  qu'on  leur  fournit  vien- 
nent du  Don  ou  du  Niepper  : ils  codtcac  dix 
ducats. 

Les  dragons  portent  des  habits  bleu-ciel  i ils 
font  armés  avec  des  fufife  plus  courts  que  ceux 
de  l'infanterie , des  piflolets  6c  des  fabres.  Les 
-dix-  regimens  qui  font  de  dix  efcadroRS  ont  des 
bayoïuienui  les  .dut  autres  n'en  ont  pas  : U 

•\  . SAvi.  .1  . ..  ... 
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Compétition  des  dragons  eft  U même  que  celle 

des  cuiraffiers. 

Les  efcadrons  font  de  zoo  hommes  en  temps 
de  guerre. 

Huffards. 

Les  huffards  font  petits  i ils  font  têtus  8c 
équipés  à U hongroife  i leurs  chevaux  font  ex- 
cellent : on  les  tire  du  même  pays  que  ceux 
des  dragons  ; ils  coûtent  le  même  prix.  Les 
hulfards  font  compofès  de  plus  d’étrangers  que 
de  nationaux.  Ils  jouiffent  cependant  d’une  allé  a 
grande  liberté , font  conduits  avec  beaucoup  de 
douceur,  8c  déferrent  très-peu. 

Chaffeurs  h cheval. 

Les  chatifeurs  à cheval  font  compofés  de  gen- 
tilhomme ; ils  font  en  garnifon  à Polldam.  Le 
roi  en  fait  i la  guerre  1a  compagnie  des  guides 
8c  fes  couriers  ; ils  font  habilles  en  vert , avec 
des  paremens  rouges , une  éguillette , une  cu- 
lotte de  peau  blanche. 


Composition  £ un  corps  de  chaffeurs. 


Compagnie. 
Officiers. . . . 
Bas-officiers. 
Chirurgien  . 


J 

S 

xo 


Cors  . . . . 
Maréchal. 
Chevaux . 
Chaleurs. 


Total 


» 

t 

tj6 

JJ  9 
JJ9 


Equipages  de  campagne  des  troupes  h cheval. 

• ■ ■ t ■ . 

11  eft  permis  au  colonel  d'avoir  un  carrofle 
attelé  de  quatre  chevaux , un  chariot  pour  fes 
équipages , quatre  chevaux  de  bas  ou  mulets , 
8c  cinq  chevaux  de  Telle.  Il  eft  permis  aux  autres 
officiels  fupétieurs  d’avoir  une  chaife  attelée  de 
deux  chevaux.  Le  roi  fournit  deux  chariots  par 
efeadrons  , 8c  leur  pafTe  deux  chevaux  ou  mu- 
lets de  bas , 8c  trois  chevaux  de  Telle.  Les  capi- 
taines ont  un  chariot  pour  eux,. un  pour  chaque 
efeadron  , deux  chevaux  ou  mulets  de  bas  , 8c 
deux  chevaux  de  Telle  chacun.  Chaque  compagnie 
a quinze  tentes , les  chevaux  nécefTaires  pour 
les  porter  , 8c  une  pièce  par  tente  des  objets 
ci-joints  : Marmitre,  caflerolle,  bidon,  hache, 
pelle  , pioche;  dix  hachoirs  avec  leur  couteau, 
les  piquets  , cordes  de  piquets  Sc  de  fourage 

nécefTaires Tous  ces  effeti  font  en  dépôt 

dans  le  magafm  de  chaque  compagnie.  L’on  a 
foin  de  réparer  ou  de  remplacer  ce  qui  manque 
au  retour  de  chaque  campagne  ; ce  qui  eft  payé 
fiir  l’extraordinaire  des  guerres. 


î G 11  J P] 

Il  eft  défendu  aux  officiers  généraux  8c  autres 
d’avoir  de  la  vaiflelle  d'argent  à la  guerre.  Les 
officiers  doivent  porter  fur  eux  l’argent  qu’ils 
ont,  ou  le  remettre  à la  caifte  du  régiment. 

Le  roi  ne  rembourfe  aux  officiers  dont  les 
équipages  ont  été  pris  , que  les  objets  fuivans  : 
Un  lit,  deux  bulles,  deux  veftes,  deux  culottes, 
deux  chapeaux,  un  manteau,  une  écharpe,  deux 
paires  de  bas  , deux  paires  de  bottes  , du  linge 
pour  quinze  jours,  une  petite  vailfelle  d’étain, 
qui  eu  évaluée , avec  les  chaifes  ou  pliaus  , 
48  liy. 

Equipages  de  campagne  de  l'infanterie. 

Le  roi  donne  deux  chariots  par  compagnie, 

3ui  font  attelés  de  quatre  chevaux.  L’un  eft 
elliné  i porter  les  effets  de  la  compagnie  ; 
l’autre  i aller  chercher  le  pain  dans  les  établif- 
femens  de  boulangerie.  L’on  donne  aufli  par 
chaque  compagnie  le  nombre  de  chevaux  de 
peloton  nécefTaires  pour  porter  les  tentes  des 
foldats  8c  des  officiers  fubaitemes.  Le  roi  donne 
en  entrant  en  campagne , à chaque  officier  fu- 
balteme,  un  cheval  Sc  dix  ducats;  ces  officiers 
campent  feuls  dans  une  très-petite  tente , 8c  font 
nourris  par  le  capitaine.  Le  foldat  reçoit  le  pain 
en  gratification  8c  jouit  de  fa  paye  ; les  chariots 
de  compagnie  fervent  aufli  à cranfponer  les 
blefles  les  jours  d’aâion. 

1 J...  • 

Tentes  1/  forme  du  camp  d“  un  régiment  de  cavalerie 
(J  d' infanterie. 

Les  tentes  de  cavalerie  contiennent  cinq  i 
fix  hommes  ; ils  ont , ainfi  que  l’infanterie , 
deux  couvertes  par  tente  ; les  Telles  font  mifes 
les  unes  fur  les  autres  à côté  des  tentes. 

Les  canonnière  de  l’infanterie  contiennent 
44  pieds  quarrés  t fuperficie  ; on  y loge  fept 
hommes,  ce  qui  it  à-peu-près  6 pieds  quarrés 
par  homme.  i 

La  forme  des  camps  des  régimens  de  cavalerie 
8c  d’infanterie  eft  à-peu-près  femblable  à cellè 
des  François....™  La  police,  les  gardes  particu- 
lières, les  piquets,  fes  grandes  gardes  font  aufli 
établies  à-peu-près  fur  le  même  pied,  fi  ce 
n'eft  que  l'on  double  prefque  toujours  lts  ve- 
dettes 8c  les  fentinelles  ; ce  qui  rend  les  gardes 
plus  fortes. 

Table  des  officiers  généraux  b autres. 

La  table  des  officiers  généraux  prufliens  eft  on 
ne  peut  pas  plus  mal  fervie  en  temps  de  paix  ; 
celle  des  officiers  fupérieurs  8c  des  capitaines  eft 
encore  plus  mauvatfe.  Quant  aux  officiers  fubal- 
ternes , ils  mangent  la  plupart  avec  leurs  hôtes  : 
un  plat  de  bœuf,  un  plat  de  légumes , quelque» 
Ddda 
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fruit»  dans  la  faifon , & de  la  bierre  compofent 
leur  dîner  ...  Pour  le  fouper , du  beure  , du 
fromage.  Le»  officiers  étant  habitué»  à une  vie 
aulfi  frugale,  n éprouvent  aucune  privation  lorf- 
S“  ils  entrent  en  campagne;  il»  ne  peuvent  que 
gagner  de  et  côte-là. 

Temps  qu'il  faut  à l'armée  prujtenne  pour  entrer 
en  campagne. 

Le  roi  a établi  des  magafins  de  grains  dans 
toutes  les  ptovinces , de  mantère  que  ce  royau- 
me , où  les  recuites  font  mauvaifes  . ne  peut 
jamais  foufcir  de  la  dil'ttte.  Ces  magafins  con- 
tiennent aller  de  grains  pour  nourrir  1 armée  & 
les  lujets  pendant  trois  ans  > le  ble  eft  toujours 
au  même  pris  , ou  du  moins  il  ne  peut  pas 
augmenter  extraordinairement.  Le  ndnillre  de  la 
guette  a chex  lui  un  état  exaii  des  grains  & des 
lourages  que  l’on  a réco'tes  chaque  année.  11  a 
par-devers  lui  l'etat  des  voitures  U des  chevaux 
qui  font  dans  chaque  canton,  ainfi  que  celui  du 
nombre  des  bateaux  & des  barques  qui  font  fur 
les  rivières.  11  ne  faut  pas  plus  de  trois  femaines 
pour  former  d:S  magafins  de  blé  , de  farine  & 
.de  fourages  fur  les  frontières.  Les  régimens 
étant  pour  la  plupart  fur  le  pied  de  guerre , il 
ne  relie  p’us  qu'à  fournir  les  chevaux  neceflàires 
pour  l'artjllétie  , les  vivres  & l'ambulance  : 
calcul  fait  , l'armée  pruflienne  peut  entrer  en 
campagne  fous  cinq  à fix  femaines.  Le  fort  d'une 
campagne  8 c celui  d'une  guerre  dépendant  fou- 
vent  de  1 armée  qui  fait  la  première  prendre 
l'utfenGve  . on  peut  juger  de  l'avantage  d'avoir 
une  armée  montée  de  cette  matiièrè. 

- i J . • 1 \ • > 

luflruâion  des  recrues. 

La  première  leçon  confifte  à donner  au  foldat 
•de  recrue  la  pofition  qu'il  doit  avoir  fous  les 
armes  ; l’on  s'attache  lur-  tout  à lui  placer  le 
haut  du  corps  en  avant.  Ce  principe  eil  fi  effen- 
nel . que  ce  n'eft  que  par  cette  pofition  que 
l'homme  ell  maître  ae  fon  équilibre  ; qu'il  peut 
marcher  avec  fermeté . allonger  le  pas  & s'aligner 
aile  ment;  lorfque  le  foldat  de  rectue  a bien  faifi 
fa  pofition,  on  lui  apprend  à faire  les  a droite  , 
les  u-giLche  , les  demi-tours  à droite.  Après  quoi , 
on  l'nerce  à marcher  le  pas  de  7;  à la  minute, 
qui  eit  tout-à-fait  le  pas  d'école,  le  pas  de  pa- 
rade Sc  même  le  pas  de  route.  Quoique  dans 
cette  dernière  efpèce  de  marche,  les  hommes 
ne  (oient  pas  allreims  à marcher  tous  du  même 
pied , l'on  s'attache  du  moins  à faire  le  pas  de 
même  valeur,  tant  pour  la  longueur  que  pour  la 
durée  : le  pas  eft  de  aS  pouces. 

Qualités  du  pas. 

Au  commandement  marche  , porter  U jambe 
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Ruche  en  avant , le  jatrét  tendu  fans  brufquer 

le  premier  temps , la  pointe  du  pied  un  peu 
baffe , rafant  le  plus  près  poflîble  le  terrein  ; 
pofer  le  pied  à plat  un  peu  ferme  , fans  pour- 
tant affréter  d'appuyer  trop  fur  la  terre  ; ne  tour- 
ner que  légèrement  le»  pointe»  du  pied  en  dehors, 
habituer  le  nouveau  foldat  à faire  des  pas  égaui, 
dans  des  temps  égaux,  8c  à marcher  fans  tourner  L-s 
épaulés  ni  à droite,  ni  à gauche,  c’cft  à-dire  quar- 
rément. On  drefil  ordinairement  plulùurs  hommes 
enft  mble.  Le  foldat  dans  là  marche  ne  tourne 
pas  la  tête  , 8c  jette  feulement  quelquefois  les 
yeux  du  côté  de  l'alignement  ; ce  qui  fait  qu'il 
ne  dérive  pas  8c  qu’il  ne  lerre  pas  ceux  qui 
font  à côté  de  lui.  Lorlqu'un  foldat  de  recrue 
mart  he  parfaitement  le  pas  de  7J  à la  minute , 
on  lui  montre  le  pas  oblique , le  pas  de  charge 
(qui  eft  d'un  pied) , le  pas  redoublé  8c  le  pas 
de  côté , tju'on  emploie  pour  ferrer  & déierrer 
les  fi  e».  L on  place  les  recrues  i un  pas  les  uns 
des  autres  pour  leur  apprendre  à mai  cher,  Sc  i 
ne  pas  s'appuyer  fur  les  hommes  qui  font  à leuf 
côté.  Lorfqu'ils  font  bien  habitues  à marcher 
ep  rang,  on  les  fait  marcher  en  file. 

Alignement. 

L'alignement  du  rang  fe  prend  fur  l’aligne- 
ment des  yeux,  &r  homme  par  homme.  L’aligne- 
ment des  files  fe  prend  fur  la  couture  de  l'ha- 
bit de  l’homme  qu'on  a devant  foi.  Ce  n'eft 
que  dans  l'alignement  de  pied-ferme  & dans  les 
mouvemens  de  convetfion,  que  les  foldtats  tour- 
nent la  tête  , foit  du  côté  où  l'on  s'aligne,  foit 
dans  le  fécond  cas  du  côté  de  l'aile  marchante. 

Port  d'arme. 

Le  bras  allongé  de  toute  fa  longueur , le  ta- 
lon de  la  crofle  appuyé  plut  ou  moins  en  avant 
de  la  hanche,  félon  la  conftruébon  de  l'homme. 

Maniement  des  armes. 

Le  maniement  des  armes  eft  compliqué  au- 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  ; il  s'exé- 
cute avec  un  flagelmains. 

Jrjlritflion  de  la  compagnie. 

Le  capitaine  eft  chargé  de  l'inftruûion  de  fa 
compagnie  ; îl  la  fait  exercer  en  détail  pat  fes 
officiers  & bas -officiers,  8c  furveille  lui  môme 
à l’inftruilion , 8c  la  commande  torfqu'elle  eft 
raffemblée  ; la  compagnie  étant  fous  les  armes, 
eft  divifée  en  deux  pelotons  de  14  files  au  moins; 
chaque  peloton  eft  divifé  en  deux  ferions  : in- 
dépendamment de  cette  divifion,  on  divife  en- 
core la  compagnie  en  fix  ; fi  la  lubdivifioa  n'eft 
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pu  exaûe , il  y en  a quelques  - une»  qui  font 
de  j files  feulement. 

Vr .grejjion  de  lexercice  de  détail  de  la  compagnie. 

C'ell  au  printemps  qu'on  commence  à exercer 
en  détail  ; cela  elt  d'autant  plus  néceflatre  que 
les  nationaux  , qui  viennent  paffer  fix  femaincs 
de  cette  faifon  au  régiment, n'ont  pas  été  exercés 
pendant  dix  mois  te  demi....  L'on  commence  le 
détail  par  rangs  te  fans  armes , l'on  donne  à 
chaque  homme  la  pofition  du  cotps,  on  lestait 
alignée  en  rang  & en  file  de  toute  efpèce  de 
direction;  on  leur  fait  faire  les  à-droite,  les  à- 
gauche , les  demi-tome  à droite ; marcher  les  dif- 
férent pas  fans  armes  te  avec  les  armes,  en  bif- 
fant un  grand  pas  de  diltance  d’un  homme  i 
l'autre.  L'on  s'occupe  enfuite  du  maniement  des 
armes , après  quoi  l'on  s'exerce  par  quart  de 
compagnie,  par  demi- compagnie,  enfin  par  com- 
pagnie. On  répète  avec  ces  troupes  tout  ce 
qu'on  doit  faire'avec  la  compagnie  réunie  ; les 
nationaux  qui  fe  font  négligés  font  exercés  fé- 
parément. 

La  compagnie  réunie , on  l'exerce  aux  aligne- 
mens , au  maniement  des  armes,  à la  charge  5e 
aux  différent  feux  i enluite  onpzffe  i la  marche 
de  front  , de  flanc  , aux  different  pas  , 1 la 
marche  de  converfion  , au  doublement  8e  dé- 
doublement des  différentes  fubdivifions  de  la 
compagnie,  8e  à la  contre-marche.  Dans  la  marche 
de_  front , le  bas-officier  de  l’aile  droite  ou  de 
l'aile  gauche  fe  porte  fix  pas  en  avant  de  la 

rremière  file  , 8e  prend  des  points  de  direflion 
dix  ou  i p pas  de  lui  à terre , 8c  prolonge  la 
ligne  de  cette  manière , en  prenant  des  points 
fur  le  prolongement  des  deux  premiers.  La 
marche  de  converfion  fe  fait  pour  l'école  au  pas 
ordinaire  ; mais  hors  de  U toujours  au  pas  re- 
doublé.... Le  mouvement  de  converfion  achevé, 
le  chef  de  la  troupe  commande  halte , 8e  un 
moment  après  , marche , lorfqu’on  dédouble  la 
compagnie  i fi  la  droite  de  la  colonne  eft  fuppo- 
fée  être  en  tête , le  peloton  de  la  droite  fe  dé- 
boéte , marche  obliquement,  fe  place  derrière 
le  fécond  i le  peloron  de  1a  gauche  continue  de 
marcher  droit  devant  lui  ; le  doublement  de  la 
compagnie  s'exécute  par  le  mouvement  con- 
traire. 

U eft  encore  une  autre  manière  de  rompre  le 
peloton  ou  la  demi-compagnie,  en  marchant  par 
6 hommes  : le  peloton  étant  fuppofé  de  24  files, 
cm  le  divife  en  4,  fi  l’on  veut  1*  rompre  par 
4 feélioBS  de  6 hommes.  Voilà  comment  cela 
s'exécute.  La  droite  de  la  colonne  étant  en  tête, 
la  fécondé  d.vifion  continue  à marcher  i ta  pre- 
mière double  derrière  la  fécondé  par  le  pas 
oblique;  la  troifième  derrière  la  première,  te  la 
quatrième  dejiiére  la  uoilîème.  Le  doublement 
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8c  le  dédoublement  des  frétions  fe  fait  aiofi , 
fans  que  la  fécondé  fuit  arrêtée  un  inftant- 

* 

Formation  O divifton  du  bataillon . 

Lorfque  les  grenadiers  font  détachés , le  ba- 
taillon eft  divife  en  compagnies  formant  cha- 
cune une  divifion  ; les  divihons  font  partagées 
en  a pelotons  ; les  drapeaux  , qui  rom  au  nom- 
bre de  cinq  par  bataillon,  font  réunis  au  cemre; 
le  commandant  de  chaque  bataillon  eft  i pied 
en  avant  des  drapeaux,  les  autres  officiers  fupé- 
rieurs  8c  adjudant  font  à cheval. 

Feux. 

Les  Pruffiens  ont  quatre  efpèces  de  feux, qui 
font  des  feux  de  peloron  symmemfés;  ces  feux 
s'exécutent  de  pted  ferme,  en  avançant  te  en 
retraite.  Des  feux  de  bataillons  : le  premier  rang, 
enoux  à terre  dans  les  feux  de  pelotons  8c  de 
ataillons.  Les  bataillons  tirent  aufti  obliquement: 
fi  c 'eft  à droite , le  fécond  rang  fait  un  pas  à 
gauche  ; le  troiüème  , deux  pas  à gauche.  Le 
premier  rang  qui  a un  genou  en  terre  avance 
un  peu  l'épaule  gauche.  Us  ont  suffi  un  feu  de 
haie  , qui  s'exécute  en  faffant  avancer  fuccerli- 
vement  deux  files  de  chaque  peloton , qui  re- 
gagnent leur  place  après  avoir  tiré.  Il  n'y  a pas 
d'autres  feux  à volonté. 

REMARQUE. 

Il  exifte  fur  les  évolutions  prufliennes  un  ou- 
vrage , par  le  général  Saldem  , qui  ne  laiffe  neu 
à defirer  fur  cet  objet.  Les  officiers  les  tyu» 
inftruits  conviennent  qu'ils  ont  un  trop  grand 
nombre  d évolutions,  8c  que  le  mécanifine  de- 
vroic  en  être  perfeâionné  8c  fimplifié. 

Maximes  fondamentales  d'une  ordonnance 
<f exercice  & des  manœuvres. 

Ordonnance  d'exercice. 

1*.  On  ne  devroit  admettre  que  les  évolu- 
tions les  plus  fimples  8c  les  plus  mdifpenfables. 

a°.  Les  évolutions  devroient  être  adaptées  i 
tel  nombre  de  pelotons  ou  de  bataillons  que  ce 
foit , pair  ou  impair. 

3*.  Elles  devroient  être  combinées  de  manière 
que  l'on  m.  frit  jamais  fubordonné  au  terrein. 

4®.  Les  moyens  d'exécution  devroient  être 
fdrs,  faits  8c  tondes  fur  la  géométrie. 

j°.  Le  maniement  des  armes  devroit  être  ré- 
duit aux  temps  les  feuls  néceffaires. 

6°.  Les  déplacemetu  d'officiers  8c  de  bas-offi- 
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cierj , les  répétitions  de  commandement  devraient 
être  très-genéralifées. 

7°.  En  taâique  comme  en  mécanique  , ici 
machines  les  plus  Amples  font  celles  qui  méritent 
la  préférence  , & l'ordonnance  la  plus  courte 
fera  toujours  la  meilleure. 

Msnamres. 

Il  faut  diftinguer  trois  efpèces  de  manoeuvres, 
celles  de  pofition , celles  d'attaque  & -celle»  de 

retraite Les  premières  doivent  s’exécuter  à 

une  plus  grande  ou  moins  grande  diliance  de 
l'ennemi , & hors  de  la  portée  meurtrière  du 
canon  , qui  eft  à 6 ou  700  toiles  ; ou  hors  de 
la  portée  de  la  moufqueterie  , s’il  n’y  a pas  de 
canon.  Les  deux  dernières  doivent  s'exécuter  au- 
de  flous  de  cette  portée  , 8c  quelquefois  fous  le 
feu  de  la  moufqueterie.  Toute  manœuvre  met- 
tant la  troupe  qui  l’exécute  dans  un  état  de 
defunion  6c  de  foib'.efle , il  ne  faut  pas  hafarder 
d’en  faire , fi  on  peut  être  joint  pat  l’ennemi 
avant  que  la  manœuvre  fort  achevée. 

Taâique  élémentaire  de  la  cavalerie, 
lnfiruüion  des  rtenu. 

L’on  commence  à dreffer  le  cavalier  à pied, 
comme  un  foldat  d’infanterie.  Pendant  qu’on  lui 
donne  cette  première  inflruétion , on  lut  montre 
à panfet , i feller , à brider  fon  cheval  , à pa- 

?|ueter  6c  ficeler  du  foin.  Lorfqu’il  eft  inftruit 
ur«tous  ces  points , on  lui  montre  i monter,  1 
defeendre  de  cheval  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité. 

Pefuion  du  cavalier  è cheval. 

On  fait  afleoir  le  cavalier  le  plus  qu’on  peut, 
de  manière  que  le  bas  des  reins  porte  fur  la 
felle.  On  lui  place  le  haut  du  corps  fort  tn  ar- 
rière, tes  coudes  près  du  corps,  les  cuiflfes  fur 
leur  plat , les  jambes  tombantes  fans  roideur , 
)a  pointe  du  pied  plus  baflè  que  le  talon,  Iorf- 

?|ue  le  cavalier  eft  fans  étrier  ; 8c  plus  élevée, 
orfqu’il  fe  fert  dénier  j la  main  de  la  bride  pla- 
cée i quatre  doigts  du  pommeau  de  la  felle , le 
petit  doigt  entre  les  rênes,  le  pouce  ferré,  un 
bâton  ou  le  fabte  dans  la  main  droite,  le  pom- 
meau du  fabre  placé  fur  U fonte  du  pillolet,  la 
lame  perpendiculaire.  On  lui  apprend  enfuite  à 
porter  fon  cheval  en  avant,  a l’arrêter,  à le 
reculer,  â le  porter  i droite  8 £ à gauche,  à le 
tourner  , à ne  fe  fervir  que  de  la  main  de  la 
bride  6c  des  jambes  pour  le  conduire , 6c  à tenir 
les  rênes  courtes. 

On  fait  enfuite  marcher  le  cavalier  fur  des 
lignes  droites  Se  fur  «les  cercles  au  pas  , on  le 


fait  trotter  fins  éttier,  jufqu’i  c«  qu’il  lit  aequll 
de  l’alliette  1 on  lui  donne  les  mêmes  leçons 
fans  felle  ou  couverte.  Après  avoir  paffe  pat 
cette  inftruûion  , on  lui  donne  des  étriers  , 8c 
on  les  racourrit  au  point  que  lotfque  l'homme 
eft  elevé  defliis  , il  faut  que  l'on  p u i Ile  paflfer 
la  main  entre  la  fourchure  8c  la  felle.  On  lui  ap- 
prend à porter  fon  cheval  au  galop , n’importe 
de  quel  pied  1 à l’arrêter  court , à le  tourner 
avec  beaucoup  de  célérité.  C'eft  ici  où  finiffent 
les  leçons  d’équitation , qui  durent  deux  ou  trois 
mois  au  plus.  On  eft  perfuadé  en  Prude  qu’un 
efeadron  d’académiftes , montés  fur  des  chevaux 
de  manège,  feroit  une  fore  mauvaife  troupe. 

Lorfque  les  nationaux,  qui  paflèot  dix  mois  8c 
demi  de  l'aimée  chez  eux , rejoignent , on  les 
recommence  comme  des  recrues  i mais  on  n'em- 
ploie que  quinze  jours  à les  remettre  au  point 
des  autres. 

Education  des  officiers  de  cavalerie. 

Le  temps  des  manœuvres  paflé , les  chevaux 
revenus  du  verd  , l'on  exerce  les  officiers  8c  les 
bas-officiers , en  toute  efpèce  de  terrein  , i tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  i leur  fervice  i la 
guerre.  Par  exemple  , à éclairer  des  marches , à 
touiller  un  pays,  a faire  des  patrouilles.  On  place 
des  grandes-gardes , on  les  fait  attaquer,  on  tend 
des  embufeades,  on  fait  manœuvrer  par  troupes. 
Un  des  corps  repréfente  l’ennemi.  On  apprend 
aux  officiers  i fe  meme  en  mefure,  à bien  adapter 
au  tertein,  â failir  promptement  les  fautes  que 
l'ennemi  peut  faire , i rufer , à rendre  des  piège* 
avec  art , à faire  faire  quelques  faux  mouvem.-ns 
à fon  adverfalre  i en  un  mot , à bien  engager  , 
bien  tirer  des  armes  8c  bien  parer.  Ce  genre 
d’exercice  eft  d’autant  plus  inftruûif,  que  1a 
vraifemblance  eft  toujours  fcrupuleufement  ob- 
fervée , 8 1 qu’il  eft  dirigé  par  des  officiers  géné- 
raux â qui  aucune  faute  n’echappe.  Ils  inftruifent 
les  officiers  avec  toute  la  patience,  U douceur 
8c  le  faug-froid  poflible. 

Artillerie  à cheval. 

L’artillerie  â cheval  eft  compofée  d'un  certain 
nombre  de  brigades  de  pièces  de  fix  livres  de 
balles , qui  font  toutes  attelées  de  huit  chevaux 
8c  fervies  par  huit  canonniers  montés.  Ces  piè- 
ce» , par  le  moyen  de  la  prolonge,  manœuvrent 
au  galop,  8c  luivent  la  cavalerie  en  toute  efpèce 
de  tertein.  11  eft  inoui  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  cette  artillerie , foit  dans  les  attaques  , fuit 
dans  les  retraites  , pat-tout  où  le  canon  peut 
être  de  quelque  utilité.  Pour  peu  qu'un  déta- 
chement de  cavalerie  foit  confidéiablc , il  mène 
fon  canon  à fa  fuite.  Le  roi  expofoit  fouvent 
fon  artillerie  à être  prife  ; peu  lui  importoit  de 
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perdre  quelques  pièces  de  canon , pourvu  qu'on 
(irâc  un  grand  parti  de  cette  arme. 

Extrckti  chaque  année. 

Les  foldars  nationaux  ne  partant  que  fix  Ce- 
rnâmes de  l'année  1 leur  régimeht,  le  temps  des 
exercices  efl  divifé  de  la  manière  fuivante  : l'on 
exerce  pendant  douze  jours  en  détail , par  quart 
de  compagnie  ; douze  jours  par  compagnie  , en- 
fuite  par  bataillon  , par  régiment , par  garnifon. 

11  y a des  faites  d'exercice  St  de  manège  dans 
pre  que  toutes  les  places  ; les  officiers  &r  les 
étrangers  qui  partent  leur  vie  au  régiment  exer- 
cent toute  l'année;  les  bas -officiers  & les  offi- 
ciers font  exercés  Séparément  : on  ne  leut  fait 
jamais  faite  le  maniement  des  armes. 

Comkinaifon  des  difetentes  armes. 

C'eft  en  réunifiant  toutes  les  années  les  ré- 
giment qui  comportaient  chaque  infpeûion , que 
le  roi  formoit  les  troupes  & fes  généraux  aux 
grands  movemens  d'armee.  L'infanterie,  la  cava- 
lerie , les  troupes  légères  8c  l'artillerie  , appre- 
noient  à manoeuvrer  enfemble  , à fe  foutenir  , 
à fe  protéger  : dans  toutes  les  attaques,  l'infan- 
terie efl  toujours  Contenue  pat  U cavalerie,  qui 
eft  ordinairement  divifée  par  troupes;  l'infante- 
rie a-t-elle  mis  le  défordte  dans  celle  de  l'en- 
nemi , la  cavalerie  paffe  au  travers  des  lignes  8c 
décide  l'affaire;  fi  l'infanterie  manque  fes  atta- 
ques 8c  qu’elle  foit  obligée  de  fe  retitet , la  ca- 
valerie protège  fa  retraite.  Aucun  général  n'a 
fu  tirer  un  aulfi  grand  parti  de  cette  arme  que 
le  roi  de  Pruffe  : il  l'employoit  à tout  8c  par- 
tout , lorfque  le  terrein  eft  favorable  à la  cava- 
lerie , elle  gagne  pour  air.fi  dire  à elle  feule  les 
batailles.  11  n'tft  pas  toujours  vrai  que  l'artillerie 
prépare  la  viéloire , que  /infanterie  la  décide, 
8c  que  la  cavalerie  l'acheve.....  Les  g'ands  raf- 
fcmblemens  de  troupes  développent  les  taktns 
des  officiers  fupérieurs  , 8c  forment  le  coup- 
d’oeil  qu'il  faut  diflinguer  en  deux  efpeces  très- 
différentes  : l'une  ne  confifte  qu'à  apprécier  des 
diftances  ; l'autre  efl  la  faculté  de  combine! 
promptement  toutes  les  idees  que  l'on  a fut  un 
art , 8c  d'en  tiret  des  réfultats  ; fi  la  comparai- 
fon  eft  permi  è , c'eft  ainfi  qu'un  habile  médecin 
juge , par  des  rapports  que  d'autres  ne  fauroient 
«u  apperccvoir  ni  combiner , de  l'état  d'un  ma- 
lade 8c  des  remedes  qui  lui  conviennent.  Les 
raffemblamens  de  trouves  perfcéHonnent  suffi  la 
partie  mécanique  ; ce  n'tft  que  par  des  expé- 
riences faites  en  grand  8c  dans  toute  efpècc  de 
terrein  , que  l’on  peur  apprécier  le  mécanifme* 
d'une  ordonnance  d'exercice  , 8c1  juger  de  ce  qui 
eft  vraiment  bon  8c  praticable  à la  guetre  d'avec 
ce  qui  w L’çft  pas. 
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La  cavalerie  8c  les  huffards  manœuvrent  tou- 
jours enfemble.  Si  l'on  fait  une  marche , le* 
huffards  forment  les  avant-gardes , les  patrouille* 
de  front  8c  celles  de  côté.  Si  la  cavalerie  fai* 
une  charge , les  huffards  fe  placent  de  manière 
à pouvoir  fe  porter  fur  le  flanc  de  l'ennemi. 

Cette  troupe  peut  fervir  en  ligne  8c  hors  de 
ligne  ; 8e  quoique  les  Pruffisns  euffent  îo.ooo 
huffards  à la  guerre  , ils  rrouvoient  qu'ils  eu 
avoient  encore  trop  peu. 

Le  roi  faifoit  fouvent  attaquer  l'infanterie  par 
la  cavalerie , afin  de  l'habituer  à voir  cette  arme 
de  près. 

Les  troupes  de  cavalerie  arrivoient  au  galop, 
en  faifam  de  grands  cris  , jufqit  à vingt  pas  de 
l'infanterie , s'arrêtèrent , recevoient  la  décharge 
des  pelotons , 8c  faifoient  demi-tour  à droite  ; 
cet  exercice  habituoit  aulfi  les  chevaux  au  feu. 

Applications  au  terrein. 

C’étoit  principalement  à Poftdam  8c  dans  le» 
manoeuvres  d'automne  qui  ont  lieu  dans  chaque 
infpeflion,  que  l'on  faifoit  manœuvrer  des  corps 
d'armée  les  uus  contre  les  autres  en  toute  efpèce 
de  tertein. 

Le  roi  faifoit  quelquefois  occuper  des  poll- 
uons où  il  avoit  battu  les  ennemis  j il  tépétoit 
les  batailles  qu'il  avoit  gagnées. 

S V 1 S 5 E. 

En  Suifle , tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  feot  enregiftrés  , avec  /obligation 
de  marcher  dans  le  cas  où  le  pays  feroit  atta- 
ué.  Tout  particulier  qui  fe  marie  eft  obligé 
être  fourni  d‘un  uniforme,  qui  devient  fon 
habit  de  fête;  d'un  fufil  de  calibre,  8c  de  tout 
Péquipage  d'un  fancaffin  ; 8c  il  eft  infetit  dan* 
ht  compagnie  de  Ion  quartier. 

B t a n i. 

Dans  le  canton  de  Berne , on  eff  foldat  depuis 
l’Sge  de  1 6 ans  jufqu’i  6o.  Les  familles  patris 
ciennes  font  les  chefs  de  droit.  Le  telle  eft  di- 
vifé tn  trois  portions  : un  tiers  en  qualité  de 
fufilrers  , élcéiionnaires  eu  factionnaires  ; les  deux 
autres  tiers  alimentent  l'armee  par  les  recrues  , 
8c  doivent  cependant  marcher  par  piquet  a» 
premier  ban...  Lès  fufiliers  eompofent  dix  com- 
pa  voies  de  tco  hommes  chacune  ; il  faut  qu'il* 
ne  [oient  point  mariés  : les  éleitionnaires , tous 
mariés  , forment  douze  compagnies  de  îoe 
hommes  chacune. 

, Les  dragons , qui  eompofent  toute  la  c*v»> 


s. 
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lerie  du  cjnton , feue  de  dix  compxjniei  de  60 
hommes. 

Les  vaflaux  du  canton  font  obligés  de  lever 
un  régiment  de  cuiralhers , 8e  de  l'entretenir  par 
forme  d hommage. 

Dés  que  1rs  troupes  entrent  en  campagne,  on 
leur  fournit  des  tentes  à raifon  d'une  par  cinq 
hommes. 

Le  train  d'artillerie  eft  comparé  de  trois  com- 
pagnies de  canonniers,  une  de  bombardiers, 
chacune  de  ico  hommes. 

Les  communautés  font  obligées  de  fournir 
une  certaine  quantité  déterminée  de  chevaux  8c 
de  chariots  , 1 état  paie  8c  acheté  l'excédent. 

Des  charrons , des  forgerons  , des  charpen- 
tiers forment  une  compagnie  de  no  hommes 
attaches  au  fetvice  de  1 artillerie. 

Enfin  une  compagnie  de  guides  qui  counoif- 
fent  lts  chemins,  eft  dtliinee  à conduite  t'armee. 

Dam  quelques  cantons,  les  régi  me  ns  n'ont 

2ue  deux  uata.llons,  dans  o'auttes,  trois,  quatre; 

: le  nombre  des  compagnies  dans  chaque  ba- 
taillon , 8c  celui  des  nommes  par  compagnie , 
n'eft  pas  non  plus  uniforme. 

L'avancement  fe  fait  par  ancienneté,  à l’ex- 
ception de  l'état-major  , auquel  le  conleil  de 
guerre  nomme  les  officiers  qu  il  en  juge  les  plus 
dignes. 

Les  exercices  particuliers  fe  font  par  villes 
ou  villages  , 8c  cous  les  printemps  il  y a des 
revues  générales  , otl  les  trappes  font  exercées 
aux  grandes  manoeuvres. 

Dans  plufieurs  cantons  il  y a,  pour  l'artillerie, 
des  ecoles  de  théorie  pendant  l'hiver  , 8c  des 
inltruitiors  pratiques  dans  la  belle  faifon. 

La  cavalerie  ât  les  dragons  font  pris  parmi 
les  habicans  qui  tiennent  des  chevaux  ; le  pay- 
fan  eft  cavalier,  le  manoeuvrier  fantaffin. 

Les  corps  des  chaficurs  font  levés  parmi  les 
babitans  des  Alpes, qui  font  d'excellciis  tireurs. 

Pour  être  compris  dans  la  cavalerie  , il  faut 
que  le  payfan  ait  deux  attelages  de  charrue,  8c 
loit  à ion  aife. 

A cinquante  ans , il  efl  permis  de  quitter  les 
drapeaux  de  la  patrie;  on  prend  la  barbe , 8c  l'on 
Ctf  difpcnfé  de  toute  charge  onéreufe. 

Les  régimens  fuiffes  cher,  l'étranger  fuivent , 
dans  leur  jvgcment , le  même  rode  : les  cantons 
confetvent  fur  eux  la  fouveraineté;  ces  troupes 
font  leurs  fujettes  Sc  leurs  julticiables. 

Un  foldat  fuiffe  , condamné  en  matière  ci- 
vile par  un  jugement  militaire,  a le  droit  de 
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porter  !a  eonnoiffance  du  procès  par  appel  1 U 
diète  du  canton. 

!*s  colonels,  lieutenans-coloneli,  capitaines, 
rendent  la  jutlice  civile. 

Les  fubalternes  font  nantis  en  première  inf- 
tance  des  jugemens  criminels , donc  l'appel  eft 
porté  en  dernier  reffort  aux  capitaines. 

Le  confeil  militaire  ne  fe  tient  ni  les  vendre- 
dis, ni  les  fêtes  ; il  doit  étte  compofé  de  fept 
membres  : le  dernier  d.s  capitaines  y prélide  Sc 
n'a  point  de  voix. 

Le  jugement  fe  rend  fur  le  Champ-de-Mars  s 
un  fergtnt  tient  lieu  d’avocat  au  foldat,  un  autre 
fait  les  fonctions  d'avocat-général. 

Aucun  officier  ne  peut  rien  repréfenter  qu'il 
n’en  ait  obtenu  1a  permiflion  du  grand- juge. 
Ceux  qui  comptaient  le  t:ibunal  ne  doivent  avoir 
ni  hauftecols , ni  gands , ni  cannes  , fous  peina 
a'ime  amende  pécuniaire. 

Si  le  coupab  e a confeffé  fon  crime , il  ne 
peut  que  taire  demander  grâce  par  fon  avocat. 

S'il  ne  l'a  point  abfolutnent  déclaré  , 8c  s'il 
a quelques  moyens  de  défenfe,  il  peut  les  pro- 
duire; tous  les  adulant  peuvent  lui  en  fuggeret. 

Le  juge  eft  affis  devant  une  table  où  eft  ou- 
vert le  code , tenant  une  baguette  blanche  dans 
la  main  ; û le  coupable  eft  condamné  , il  éieve 
la  pointe  de  la  baguette  : quelquefois  il  la  cafte 
& en  jette  les  morceaux  au  pied  du  coupable, 
en  dilant  : Ain/!  ce  Sois  f<  fépnrt , ainfi  ton  ans 
ft  ftpartr»  de  ton  corps. 

Grisons. 

La  milice  , chez  les  Grifons , eft  formée  de 
tous  les  habitant  en  âge  de  porter  les  armes. 

On  porte  la  totalité  des  milices  à 50,000  hom- 
mes ; ce  qui  n’eft  pas  probable , puifqu'on  ne 
compte  que  cent  mille  âmes  dans  les  trois  ligues  , 
Sc  bien  moins  dans  les  comtés  de  Bornio,  Chia- 
Vf  ne  Se  la  Valteline....  Chaque  ligne  a fon  chef 
militaire  Sc  Tes  officiers. 

P t X M O N T. 

Une  partie  du  militaire  piémontois  eft  com- 
pote de  troupes  ftipendiaires,  levées  8c  recrutées 
en  Piémont , en  Suifle , en  France  même;  l'autre 
eft  compofee  de  troupes  provinciales  que  le  fort 
oblige  de  fervir  : le  tout  fe  monte  a environ 
40,000  hommes.  Le  mode  adopté  pour  le  régime 
militaire  eft  à-peu-près  celui  de  France. 

Italie. 

Jufqu'i  préfent  l’Italie,  divifée  en  une  multi- 
tude 
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tude  de  petits  Etats , ne  pouvoir  entretenir  dans 
*ucur*  un  militaire  bien  nombreux  i i l'excep- 
tion du  roi  de  Naples , qui  avoit  fur  pied  envi- 
ron  $o,coc  hommes,  fur  le  même  pied  à-peu- 
pres  que  le  Piémont.. ....  Les  pays  app  merlans  à 

J?  niai  (on  d'Autriche  avaient  des  «mitons  autri- 
chiennes. Venir*  avoic  i-peu  près  8000  hommes; 
le  pape  {000.  Mais  cette  milice  eft  à lii.ftar  du 
corps  drs  janiflaires  i 011  payeroit  volontiers 
pour  y être  admis.  Les  autres  Et«s  de  l'Italie 
valent  peu  la  peine  que  I on  taffe  des  recherches 
fur  leur  force  publique  ; la  plupart  ont  au  plus 
quelques  compagnies  fur  pied  pour  la  police  & 
les  cerémoni  s;  mais  ce  qui  doit  fur-tout  tendre 
tes  recherché  fupciflues , c'eft  l'etat  ptécaiR 
ou  le  trouve  aélueiLm  nt  l'itaüe  : le  roi  de  Sar 
daigne  ayant  perdu  la  Savoie;  Rome,  une  patrie 
de  us  pofleiliois  ; Venue,  fou  gouvernement  i 
1 Autriche,  fa  domination;  & (,ênes  , la  T"f 
cane  K Naples  étant  déjà  travailles  par  l'cfiwit 
révolutionnaire  , toute  ritaiic*  enlih  étant  me* 
naree  de  néire  plus  qu'une  feule  républ'que  , 
avant  que  deux  anué-s  fe  foient  écoulées. 


Espagne. 

Une  partie  du  militaire  efpagnol  eft  compofée 
de  mjciKiiaites  recrutes  librement  parmi  les  na- 
tionaux  Se  les  étrangers,  fle  une  partie  d'un 
corps  de  milice. 

Létat  major  général  comprend  , 


Brigadiers 119 


Capi  aines-génér. . . 3 
Lieutenans-génér. . fi 
Maréc-de-camp.. . 67 


1 régiment  de  gardes- 
efpagnoles , 6 bat. 

1 régirent  de  girdes- 
wallones , 6 bat. 

}i  régim.  d'infant,  na- 
tionale. 

1 régiment  à Ceuta. 

1 régiment  i Oran. 


Infpeâeurs-génér..  6 
1f7 

3 régimens  irlandois. 

J 3 régimens  Wallons. 

j 1 régimens  italiens. 

, itég.  devolont.  étrang. 

4 régimens  fuiflis. 

Tous  de  1 bataillons. 

48  tég.  104  bataill. 


Total 

L infanterie  efpagnole  eft  compofée  de 


Anilltrit. 

Y batail...  4000  hom.  j fidets  gentilhomme; 

Première  compagnie  de — oibciers 71 

An  Mi  lit.  Suppl.  Tome  iy 


Génie. 
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j Comfagsties  de  ga  ■ -ijons- 


Direfleurs-colon. . .3  „ dt  fafllien> 

Licutenans-colon. . . 10  . , 

i de  cavalerie. 


Invalides . 


4 C compagnies  réparties 
Mihee  des  villes.  j dans  le  royaume. 


Capitaines 30 

l.ieutenans 40 

Adjudans 40 


116  compagnies. 


Chaque  régiment  , deux  bataillons  ; chaque 
blindons , une  compagnie  de  grenadiers  lie  huit 
de  fufiliers- 


Chaque  compagnie  de  grenadiers  : 


Capitaine 

Lieutenant 

*1 

Premiers  caporaux. 

Sous-lieutenant. . , . 

I 

Seconds  caporaux. . 

Premier  fergenr... 

I 

GrenadieiS 

Seconds  fergens... 

2 

Total.  . . 

“ 

Chaque  compagnie  de  fufiliers  : 

Capitaine 

l 

Lieutenant 

l 

Premieis  cap  raux. 

Sous-lieutenant. . . . 

I 

< 

Seconds  caporaux. . 

Premier  fergent. 

2 

Fufiliers.  1 

Seconds  fergens. . . 

2 

' Total... 

t • 

Bataillon. 

.... 

Etat-major , 

Colonel 

I 

Chirurgiens 

Lieutenant-colon. . . 

X 

Caporaux-pionniers. 

Major 

Aides-major 

1 

Armuriers 

Enfeignes 

4 

Fifres 

1 

X 

♦ 


96 


Aumôniers 1 


il 


Total 33 

41  régimens hom. 

4L  régim.  d’un  bataillon  de  milice 

nationale • 30,000  hom. 

1 régiment  de  milice  réglée  de 
Majorque,  de  deuc  bataillons 1,40c  hom. 


E e e 
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Cavalerie  efpagnole. 


Compagne*  des  gardes-dn-corps  efpagnole,  ^ 

italienne  , flamande ; .-••••  5 

Brigi  le  de  carabiniers  dî  quatre  efcidions,  ^ 

trois  compagnies  chacune • • • 

Régimens  de  cavalerie,  quatre  efcidions, 
trois  compagnies  


«4 


Ceatpagtie. 


Capitaine 

Lieutenant.-. 

Cornette 

Maréch.-divlo&is. 

Brigidieis  • 

Total. 


Cattbiniets. 

Trompette.. 


C à cheval. . 
Caval.*j  . . 

(.  à pied . • • 


4 

1 

10 

J4 


Etat-major. 


Colonel 

Lieutenant-colonel. 

Major. 

Aides-major 


i Aumônier . 
t Chirurgien, 
t Timballier 
î Maréchal.. 


I 

t 

i. 


FOR 

Etal-major. 


Colonel 1 

Aumônier 

...  I 

Lieut.- colonel 1 

Chirurgien  . . .. 

. . . I 

Major 1 

Tamboui-mjjor. 

....  I 

A ides -major a 

Hautbois 

...  4 

Porte-guidons....-  4 

Maréchil 

...  1 
..  . 17 

....  665  hommes. 

8 régimeni • • 

Total  d.t  troupes. 

Gard»*  à pied. . 8,4oo 

Cardes  à thev. 

1 ,2  CO 

Infant,  nation. 

Cavale  rie 

9,M4 

tk  étrangère,  6j,ny 

Dra-ons.. . . . 

Milice  ptovinc. 



Total 

110,619 

A quoi  il  faut  ajouter  pour  l'art. Ile- 

vie  , le  génie  & le  corps  ds  cadets . • • 

4,211 

Et  i8j  compagnies  de  mi'ices  des  vil- 

les,  des  garni  Ions  ordinaires,  environ.. 

10,CC0 

Total....; 

1 54,^4* 

Forte-étendart 4 

Total 


H 


Régiment. 


6jt  hommes. 


>4  «Bimens to,4î4 

Cardes  & carabiniers licol 

Drajons. 

8 régimens  de  quatre  efeadrons,  chacun  trçis 
compagnies. 

Compagnie. 


Capitaine 

Lieutenant 

Enfeigne 

Set gens 

Tambour 

Total. 
Efcidron 


Caporaux 4 

Grenadi.ts 4 

10 


Dragons 


( à chev- 
al pied... 


14 


161  hcm.a 


. Les  carabiniers  font  recrutés  par  la  caval  riej 
les  dragons  & la  cavaltiie  , par  des  volont.ues. 

Depuis  peu  d'snrées  , les  compagnies  d'in- 
fanterie ont  été  augmentées  de  mut  hommes. 

L'infanterie  nationale  eftretrutcepar  la  qum  . s 
le  royaume  ett  disilé  en  riitfcrens  dillriCas  . 8» 
tous  les  hommes  non  mariés  font  slalfes  depuis 
17  jufqu'à  j6  ans;  par  ce  moyen  l’armée  eipa- 
gnole  ne  fe  trouve  pas  etmpofée  , comme  ail- 
leurs , d'ouvriers  ivrognes,  de  libertins  fans  aveu, 
ou  d hommes  frauduleufement  engages. 

La  paie  du  foldat  eft  ale  7 fols  par  jour , avec 
une  livre  & demi  ale  palis i ils  ont  tous  les  jo 
mois  un  h hül  ment  complet  i 8c  une  yt  Ile,  une 
culotte,  deux  chen  ifes  , Jeux  paires  de  foulieis 
tous  les  18  mois  : le  foldat  garde  Ton  hibit. 

Tous  les  deux  olKciers  fubilternr  s ont  un  do- 
rmit ique  Sc  7J  liv.  par  mois  chicun. 

Le  capitaine  a un  dn-neftique  f liv.  10  fols 
par  jaurj  le  colonel , 18  iiv.  par  jour. 

La  moitié  de  chaque  régiment  efl  en  congé 
pendant  les  quatre  mois  que  dure-  la  tecolte  ; 
chaque  homme  emportant  avsc  lui  la  paye  8c  le 
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pain  de  deux  mois  d'avance,  8c  recevant  le  relie 
a fou  retour. 

A l’expitation  de  rengagement , on  donne 
avec  le  congé  abfolu  deux  mois  de  paye  , deux 
mois  de  pain  & une  gratification  de  51  liv.  S lois  : 
fi  le  folu.it  vut  fervir  plus  Jong-temps  , il  re- 
çoit une  gratification  proportionnée  au  fervice 
8c  une  augmentation  de  paye. 

Chaque  fo’dn  a une  couchette  fur  laquelle 
on  met  une  p-iillaffe , des  draps  8t  une  couver- 
tu-e. 

Dans  chaque  chambre  il  y a de  1 1 lumière  toute 
la  nuit , 8c  un  homme  de  garde. 

Portugal. 

Le  Portugal  entretient  vmgt-fix  régimens  d'itt- 
fauteris  d'un  bataillon  chacun. 

Quatre  bataillons  en  Amérique,  un  au  Erefil. 

Quatre  régiment  d'artillerie  , douce  de  cava- 
lerie . 

Les  régiment  d’infanterie,  une  compagnie  de 
grenadiers,  üx  de  fuliliers.  • 

Les  régiment  de  cavalerie , quatre  efeadrons 
de  deux  compagnies  chacun. 

Ce  qui  forme  environ  a8,cco  hommes. 

Chaque  régiment  a fa  garni  Ton  fixe  i les  fot- 
d.  ts  font  m;ages  pour  la  vie  8c  recrutés  dai  s 
les  voitmages  rie  la  garnifon....  Le  régime  mili- 
taire a l’inftar  de  celui  fuivi  en  Efpagne. 

États-Unis. 

l es  F.tits-Unis  f<  trouvant  féparés  de  l’Eu- 
rope par  de  grands  efpices  de  mer  , 8c  bien 
plus  lapement  occupés  du  commerce  fie  de  1',- 
griculture  que  d'aucun  objet  d’ambition  & de 
conquête  , n'on:  point  adopté  encore  un  fyPême 
bien  étendu  de  force  pub’iqne.  Les  1 gers  diffé- 
rer de  qui  fe  font  élèves  entre  eux  & quelques 
peuples  fauvages  , ont  ete  terminés  en  failaut 
marcher  des  milices  fournies  par  un  certain  nom- 
bre d’F.iatt  loldés  fie  entretenus  , pendant  le 
moment  de  la  guerre,  aux  dépens  de  tous. 

PuiiTent  ces  Etats  jouir  long-temps  du  bonheur 
fi  précieux  de  fe  trouver  tioigr.jis  des  thiàtres 
de  la  guerre , 8c  ignorer  toujours  le  bel'oin  d’ar- 
mer les  bras  de  leurs  citoyens  paut  détcuire 
leurs  fcmblables. 

France. 

F.n  France,  i la  d.ftruélion  de  la  chevalerie, 
on  créa  pour  cavalerie , fous  Charles  VII , une 
nouvelle  gendarmerie , fous  le  nom  de  compa- 
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gnics  d’ordonnances.  Elle  fut  compoféc , comme 
la  chevalerie  , de  gentilhomme*.  Chique  gen- 
darme (fous  le  nom  de  lance)  devoir  avoir  à 
fa  fuite  trois  archers,  un  écuyer  ou  concilier, 
& un  page  ou  varlet  : la  lance  étoit  ainft  com- 
pose de  fix  combattans , 8c  la  compagnie  ccm- 
prenoit  cent  lances. 

La  création  fut  de  quinze  compagnies,  3 la 
têre  dtfquelles  on  mit  les  chefs  les  plus  diftin- 
gués  pat  leurs  fervices  8c  leur  naifiance. 

Il  y eut  dans  la  fuite  un  plus  grand  nombre 
de  ces  compagnies , 8c  même  d’une  moindre 
force  , comme  de  foixar.tc  „ de  cinquante  8c 
même  de  vingt-cinq  lances. 

Les  rois  eurent  encore  à leur  folde  quelques 
troupes  de  cavalerie  légère. 

I.ts  archers  de  la  gendarmerie  corr.battoicnt 
aufii  comme  le  font  nos  dragons. 

Les  troupes  de  cavalerie  légère  étoient  prefq'ue 
tout,  s levées  chez  Us  étrangers  8c  reciurccs 
par  eux. 

A I egard  de  l'infanterie-,  Charles  Vil , J la 
même  époque , leva  les  francs  archer.*. 

Chaque  paroifle  étoit  obligée  de  fournir  un 
homme  choifï  pour  aller  i la  guerre,  avec  l'ajc 
8c  les  flèches,  dès  qu'il  feroit  commandé  : on 
en  forma  un  corps  de  t6,coo  hommes,  que  l’on 
partagea  en  quatre  compagnies  de  4000  hommes 
chacune. 

Ces  compagnies  furent  encore  divifees  8c 
fousdiv  fées. 

Pour  lever  ces  quatre  compagnies  , on  divi  a 
le  royaume  en  quitte  parti.»,- 8c  chaque  capi- 
taine-général U voit  8c  recrutoit  fa  compagnie 
dans  la  partie  qui  Ui  étoit  afhgnée. 

Louis  XI  caffi  ce  Corps  pour  prendre  à fa 
folde  6coo  Suides , qui  fe  recrucoùnt  dans  leurs 
différens  cantons. 

Dès-lors  Us  pofTcfîiurs  de  fiefs  furent  difpen- 
fés  du  ban  , qui  ne  fut  plus  convoqué  i il  n’jr 
eut  plus  que  l’arfière  ban  , compofé  J-s  arrières- 
petits  vaflaux  , qui  relia  feul  encore  à fervir  dans 
l’occafion. 

Louis  XI  leva  auft  un  corps  d’infant.' rie  firan- 
çoife  de  io.ooo  hommes,  au  moyen  d'un  impôt 
qu’il  mit  fur  fts  peuples  i cette  milice  fut  con- 
nue fous  le  nom  c, 'aventuriers , parce  qu'eile 
n était  compofée  que  d’hommes  ce  bonne  vo- 
lonté , qui  s’engageoient  pour  un  mois  moyen- 
nant un  écu  , à un  capitaine  qui  avoir  reçu  une 
commitfion  du  roi  pour  les  lever.  Ce  premier 
engagement  fe  renouve'.ioit  tous  les  mois , mais 
ne  duroit  ordinairement  qu'une  campagne.  Cette 
' troupe  devint  peu-à-peu  fufccptible  rit  difcipline. 

F.ee  z 
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De  tout  temps  il  y a eu  des  hommes  fans 
nombre  pour  qui  la  vie  pénible  8c  turbulente , 
mais  en  quelque  forte  oibve  du  gucttier  , a eu 
beaucoup  plus  d’attraits  que  la  vie  commode , 
mais  un  forme  8c  conlhnmunt  bborieufe  de 

l'agriculteur  ou  de  l’artifan ( rit  de  cette 

cialfo  d'hommes  qu’etoieut  con. poils  les  aven 
luriers , ainfi  que  11  plus  grande  partie  des 
troupes  dans  l.s  armées  de  1 Europe,  pendant 
8c  depuis  ia  guerre  de  trente  ans.  I-eur  nombre 
augmentoit  eu  raifon  de  la  durée  de  la  guerre, 
parce  que  de  plus  en  plus  cela  devenoit  le  genre 
de  vie  le  plus  lucratif  3c  le  plus  affûté  de  fa 
lubfiilance. 

On  faite it  une  tfpèce  de  contrat  avec  des 
officiers  qui  propofoient  de  lever  des  hommes, 
et  qu'on  en  croyoït  capables  ; on  leur  donnoit 
su:  f argent,  i i.s  établ.lloienc  des  places  d'en- 
rôletm'ns  là  où  ils  ctoyoieot  le  mieux  réunir, 
éjiltnd  on  apprenait  que  quelque  prince  vou- 
loir  réformer  des  troupes  , Oit  envoyoit  des 
én.idjitcS  pour  att  ter  les  r ftici.ts  8c  leurs  fol- 
dars  a loti  fttvice,  oit  bu  n on  y envoyoit  des 
otti  icts  pour  engager  les  loldats. 

Tclie  fut  l'origine  des  foldats  levés  à prix 
d'-ig-m. 

Lis  falgneurs  h:  les  gentilhommes  qui  avoient 
ju'qu’alots  réfute  te  genre  de  fcrvtce , sVm- 
prclferui.t  bis  mot  de  prendre  de  l'emploi  dans 
ts s corps  d’infanterie. 

( harles  VIII  y joignit  des  lanfquenets  , infan- 
terie allemande  qui  valut  long- temps  beaucoup 
mieux  que  la  frar.çoife.  Ces  corps  ctoient  re 
crûtes  en  .Allemagne  à prix  d’atgent  , ainfi  que 
l’on  rectutoit  en  Italie  quelques  compagnies 
italiennes,  dont  le  roi  augmenta  l'on  infanterie 

Sous  Louis  XII , Us  aventuriers  devinrent  des 
corps  nationaux , fous  le  nom  de  bandes  ; elles 
fe  montèrent  d’abord  jufqu'i  loco  foldats,  com- 
mandés par  un  gentilhomme  qui  avoir  reçu  une 
attache  du  roi. 

Ces  bandes  furent  réduites  i 5 ou  400  hommes, 
toute-,  tous  la  dèp.ndance  du  coluitel-géneral  de 
l'infanterie 

Ouïr»  les  vieilles  bandes  que  l’on  confetva  i 
la  paix  pour  garder  les  frontières , on  en  créa 
de  nouvelles  pour  la  guerre)  ces  bandes  réunies 
formèrent  tnfuite  nos  régimens. 

François  Ier.  ?c  Henri  H levèrent  fipt  légions 
dans  difUrcntts  provinces  du  royaume,  compo 
fce  chacun-:  de  6oco  homm.sj  les  officiers  ?c  les 
foldats  dec oient  être  pris  dans  la  province  où 
fe  levoit  la  légion  i niais  cette  efpèce  de  milice 
ne  dura  pas  long  temps,  8c  on  s’en  tint  aewe 
band-.s,  8c  puis  aux  régimens  que  l'on  avoit  en- 
c«:e  au  moment  de  la  révolution. 
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Outre  ces  régimens  , fous  Louis  XIII , le 
cardinal  de  Richelieu  avoir  projette  de  former 
un  corps  de  troupes  avec  des  hommes  rites  au 
fuit  (a  l'inftar  à peu-près  des  francs-archers)  , 
qui  devoir  fe  monter  à 60,000  hommes  , tou- 
jours prêts  à fe  tafTeinbler  8c  à marcher  au  pre- 
mier ordre....  On  liiivic  cette  id,e  pour  lever, 
tn  1688 , 15,050  houuiHS  , partagés  eu  trente 
régimeti'  j chaque  village  fourr.tr  un  ou  plu- 
(ietirs  hommes  , la  pareille  envoyoit  le  foidat 
tout  équipé  8c  tout  armé  i il  étoit  oblige  de 
fervir  deux  ans.  Ces  uoupts  fuient  congédiées 
à la  paix  de  Rtfivik. 

On  revint  à cette  méthode  r mais  on  fe  fervit 
des  fold-ts  leves  de  cette  manière  pout  recrut. t 
les  régimens. 

Louis  XV  en  fit  lever  île  mène  en  1717,  en 
174}  , Sc  donna  une  o donnance  en  176 y , pour 
en  avoir  un  corps  de  75,550  hommes. 

Louis  XVI,  en  1774  8c  en  1778,  fixa  ce 
nombre  à 75,774  hommes. 

Outre  cette  infanterie  , qui  n’exiftoit  à-peu- 
près  que  fur  Us*regiflres,  le  militaire  François, 
a l’époque  de  la  'évolution  , en  17815  , étoit 
compote  : 

Nombre  d homme*. 

Offi.itrs  généraux  , be.  Des  maréchaux  de 
France,  des  états-majors  de  l’année,  de  l'in- 
fanterie , de  la  cavalerie  , des  dragons  , des 
huflards  ; des  officiers  généraux  diviltonnaires  , 
des  officiers  généraux  commamtans  dans  les  pro- 
vinces, des  commandans  mi’itains  de  provinces, 
villes,  places,  châteaux,  Scc  i des  officiels 
d’etatS-majors  de  place  S , des  cotnmiflairts  des 
guetres.  Sic. 

Muijln  du  roi.  De  5844  hommes  pour  les 
gardes-ftançcifes  ; 1547  nommes  pour  les  «ardes- 
luiffes;  ic»  hommes  pour  les  cent- fuilTes » 1184 
hommes  pour  les  gaidcs-du-co-ps. 

hfenterie.  De  94,054  h-  m.nes  d'infanterie 
ftançmfe  , 5468  hommes  d’infanterie  légère  , 
14,56a  hommes  d'infanterie  étrangère,  1 1 
hommes  d’infanterie  futile  ; de  troupes  prostn- 
ciales -,  551  hommes  du  reçimert  provincial  de 
l’ill:  de  Corfe  i treize  légimeqs  de  grc  niffiets 
royaux,  treize  répinens  ptovmciaux . foixar.te- 
dix-huit  bataillons  de  gr.nufonj  les  gardes-côtes» 
invalides,  trois  détache  me  ns  , quatre- vingt- neuf 
compagnies  détachées  ou  à l’hôtel  » les  inva- 
lides peitfiornés  retires  ch  z eux  , 8c  ceux  tout- 
à-fait  cil  opi-.s  placés  à i hôtel. 

Artillerie.  De  8X04  hommes  d’artillerie  enré- 
gimentée , lu  compagnies  de  mineurs , neuf 
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compagnies  d’ouvriers  , des  officiers  générai» 
8c  particuliers  d'artillerie  attachés  aux  places  8c 
aux  écoles  ; 576  officiers  du  génie. 

Cavalerie.  De  54,514  hommes  de  toute  efpèce 
de  cavalerie  ; de  maréchauflée  , 5970  hommes. 

Formation.  Les  régimens  d’infantetie  , deux 
bataillons;  les  bataillons  . neuf  compagnie,  une 
de  grenadiers  , huit  de  fufiüers  ; les  compagnies 
ont  varie  pour  le  nombre  d’officiers  8c  de  fol- 

dats Les  régimens  de  toute  la  cavalerie  , 

quatre  efeadrons  i les  efeadrons  éprouvèrent 
attffi  des  variations  dans  le  nombre  des  officiers 
8c  des  cavaliets. 

Vipeifet. 


Maifon  du  roi 1,465,711  liv. 

Infanterie  françoife  Sc  étran- 
gère  5}.J?i.958 

Cavalerie iz,  108.548 

Fourage 7,168,5x0 

Artillerie  8c  génie..; 4,756,458 

Pour  leurs  travaux 5,461,050 

Maréchauflée  8c  fourage.. . 5,659,141 

Troupes  provinciales 575,791 

Gardes-côtes 55,000 

Invalides 5.495.55 1 

Hôpitaux  militaires 1,515,000 

Effets  de  campement 450,000 

Etapes  8c  convois 8co,coo 

Cafernement,  8cc 5,400,000 

Vivres,  pain 1,911,696 

Police  8c  adminiflration  mi- 
litaire  1,500,000 

Maréchaux  de  France,  con- 

nétablie  8c  tribunal , 8cc 185,551 

Etats-majors  de  l’armée,  8cc.  115,705 

Supplémens  i quelques  co- 
lonels  110,914 

Gouverneurs,  commandons, 
officiers  divifionnaites  8c  états- 

majors  des  places 5,567,118 

Commiffaires  des  guerres-.  1,418,445 

Secrétaire  d’état  de  la  guerre,  115,000 

Hôtel  de  la  guerre, chefs  de 

bureaux,  commis,  &c 500,818 

Dépends  non  détaillées...  t, 770,467 


Total 96,885,645  liv. 


Telle  étoit  la  formation  de  la  force  publique 
en  France  8 1 les  dépenfes  qu'elle  occauonnoit,  • 


au  moment  cû  l’on  alfembla  les  états- généraux 

en  178?.  La  guerre  fut  bientôt  après  déclarée  , 
’c  c'en  kntit  d’abord  combien  nous  manquions 
de  tous  les  moyens  indifpenfables  pour  la  faire, 
fur-tout  en  hommes  j on  venoit  de  former  la 
garde  nationale  ; on  fe  décida  bien  vite  à avoir 
dts  bataillons  de  volontaires  nationaux  , indé- 
pendamment d’une  levée  à-peu-près  volontaire 
de  500,000  hommes.  Vint  le  moment  où  toutes 
les  pi  iflances  de  l’Lutope  fe  trouvèrent  coali- 
fées  contre  la  France  , 8c  où  , fous  le  régime 
de  la  terreur,  commencé  en  ventôle  an  1er. 
( mais  1795  ) , on  tn  vint  à adopter  , en  vendé- 
miaire an  1'.  ( feptembre  179}  , les  lois  révo- 
lutionnai.es  fur  les  fucctffions , les  fufpeCts  , le 
maximum  8c  les  requifirions  fur  les  choils  8c  fur 
les  hommes  ? mais  au  milieu  du  chaos  necvffité 
par  l incohérence  d’un  régime  révolutionnaire  , 
on  fentit  bientôt  la  necelfité  de  meurt  de  l’ordre 
da  >s  la  formation  de  la  force  publique  : en  con- 
fequence , comme  fuite  de  la  loi  du  6 fruétidor 
an  5*.  ( 15  août  1795  ) , fur  l'embrigadement 
d.s  troupes,  au  14  brumaire  an  4'.  (novembre 
1795  )»  on  forma  , pour  I infanterie  , x66  demi- 
brigades  , de  trois  bataillons,  indépendamment 
de  119  bataillons  8c  8 compagnies  non  embri- 
gadés. Pour  la  cavalerie,  84  regimers , formant 
474  efeadrons  : pour  l’artillerie  a cheval  , 8 réei- 
ntens  j celle  à pted  , 16  bataillons;  11  bataillons 
de  fapeuis,  6 compagnies  de  mineurs  , 1 1 com- 
pagnies d'ouvriers,  a compagnies  d’acroftiers. 

La  néceffité  de  l'ordre  8c  de  la  régularité  s’é- 
tant encore  fait  fentit  tous  les  jours  davantage, 
depuis  la  Ce  dation  du  régime  révolutionnaire  8c 
la  cnntdu&on  de  quelques  paix  importantes  , on 
en  vint,  au  50  ni*ôfe  an  5».  (19  janvier  179-0, 
à une  formation  devenue  indiip; niable  par  les 
pertes  faites  à la  guerre...  Ainfi  pour  l’infanterie 
de  ligne , on  forma  d’abord  84  demi-brigades  ; 
ce  qui  occafîonna  la  fuppreffion  de  151  batad- 
lons;  il  en  refia  8t  à amalgamer.  Pour  l'infan- 
terie légère,  on  forma  15  demi-brigades;  ce 
qui  fupprima  45  bataillons,  8c  il  en  relia  41  à 
amalgamer.  Pour  l'attillerie , 8 régimens  d’arti'- 
lcrie  à cheval  ; 16  bataillons  ü 'artillerie  à pied, 
li  bataillons  de  fapeurs,  6 compagnies  de  mi- 
neurs, ta  compagnies  d'ouvriers,  a compagnies 
d aëroliiers.  Pour  la  cavaletie  , 84  régimens  ne 
formant  plus  que  555  efeadrons.  Pour  les  offi- 
ciers de  tous  grades,  x8,ÿii  officiers  en  pied. 

D’apres  les  tableaux  ptéfentés  par  le  miniflre 
de  la  guerre,  dans  fon  rapport  de  floréal  an  j*. 

( mai  1797  ) , on  voit  <lue  k*  forces  de  h ré- 
publique fe  montèrent,  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1791  jnfqu’à  celui  de  plnviôfe  an  5*. 
(janvier  1797),  de  159.5CO  hommes  piefens 
fous  les  arm=s , 8c  168,250  effectifs  pour  le  mi- 
nimum , jufqu’i  749,545  hommes  prefens  fous 
les  armes , & 1,169,144  effectifs  pour  le  m«,- 
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mm,  5r  qu'en  pluviôCè  an  J*,  (janvier  1797), 
il  y avoit  prèle  ns  fous  les  armes  jSl.pcp  hom- 
m.s,  3c  jji,oj6  hommes  effcâits,  indé/ciidanv- 
m-.nt  de  la  gendarmerie,  des  compagnies  d'ui- 
vaiidts  3c  ‘les  troupes  attachées  au  directoire  & , 
au  corps  lég  datif. 

Fcr-vanr  au  trônent  oil  la  paix  générale  eff  | 
fur  le  point  de  le  conclure , il  fc-roit  inutile  de 
s'-ppelantir  davantage  fur  la  conftitutirn  de  la 
force  publique  en  1 rance , entièrement  changée 
Oepu.s  la  révolution,  fc  encore  ptéte  à l'eue 
au  moaaent  de  la  p.ix.  Ainfi,  apres  avoir  donné 
un  app.rfu  du  pcr.onncl , nous  croyons  inutile 
de  nous  arrêter  fur  le  niatciiel  & la  comptabi- 
lité; car  tout  ce  qui  p.ut  regarder  la  folde,  les 
pet  fions  , les  vivres  , pain  , viande  , fel , rii , 
légumes,  falaifons  , liquides,  les  Courages , les 
étapes,  l'habillement  , équipem.nt  R:  campe- 
ment, lt$  hôpitaux,  le  caléroeuicut  & chaud. ge, 
la  nu.fon  nationale  des  invalides , la  remonte 
des  troupes , le  terrage  S:  entretien  des  che- 
vaux, Us  tunfports  militaires  de  l'intérieur, 
les  équipages  d aitiiltrie , les  équipages  mih- 
taires  de  des  vivres  , artillerie , armes  à feu  , 
armes  blanches,  fonderies,  canons,  mortiers, 
obilii.rs,  caillons,  chariots,  affûts,  8rc.  les 

fortifie  aciom  , &c Tous  ces  objets  doivent 

être  traités  de  arrêtes  de  la  man  ère  la  plus  eco- 
nomique 8c  la  plus  avantageufstnenc  combinée 
puut  Us  individus  8c  la  nation. 


SECONDE  PARTIE. 

PARTIE  CRITIQUE. 

Après  avoir  parcouru  la  manière  de  conflituer 
la  force  publique  cher,  les  différais  peuples  an- 
ciens 8c  modernes , il  ell  bien  douloureux  de 
voir  qu'elle  ait  été  deftinée  ou  employée  pat- 
tout  à perpétuer  le  fléau  de  la  guerre  , à affer- 
mir le  defpotiiine  ou  la  tyrannie , 8c  à aider  les 
fouvertins  a lever  des  impôts  8c  à les  multi- 
-plier. 

Parmi  les  peuples  les  plus  éclairés , chez  les 
Grecs  d’abord , les  Romains  enfuite  , on  ne  voit, 
pendant  tout  le  temps  de  la  durée  de  leur  em- 
pire , que  des  guerrts  continuelles , 8c  le  def- 
potifme  (initiant  pat  dominer  dans  toutes  ces 
contrées,  où  la  lib.-rté  avoit  fait  de  vains  efforts 
pour  jetter  de  profondes  raciues;  tant  il  eft 
vni  que  l’efclavage  des  peuples  cil  néceffaire- 

ment  la  fuite  de  longues  guerres (Quelques 

hommes  ambitieux  , quelques  grands  capitaines 
ne  manquant  jamais  de  léouire  la  force  publique 
8 c de  s en  fervir  pour  enchainer  les  peuple* 
trop  crédules,  qui  ont  contribué  à ces  événe- 
ment fi  communs,  en  fe  foumettant  trop  faci 
baient  à prendre  les  aimes , fans  aucune  nécef- 
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fi  é Sé  fur-tnuc  fins  aucun  avantage  pour  leur 
bonheur  8c  S ur  libtr-é;  lien  en  effet  t.e  com- 
ptime  davantage  q.ii  la  guerre  , la  lùr-té  des 
pcrfuniid  3c  dis  propiiétés.  Quitta  un  inllant 
la  charrue  pour  aller  repouflet  l'ennemi  qrJ 
vient  nous  attaquer  ; voi  à ce  que  demande  1s 
fureté  publiq  e.  Mais  s’enrôler  pour  aller  porter 
la  guerre  Ion  de  frn  champ,  r aller  plufieuis 
années  fous  les  armes,  facrifier  fa  liberté  per- 
tonnelle  , tes  revenus , foi-méme  , pour  p.uDê- 
ttier  cette  guerre  8c  arqué: ir  de  la  gloire  à 
quelques  hommes  , ou  tutisfaire  les  pallions , 
l’ambition,  l'avai ice  de  quelques  rois  8c  de 
quelques  miuiflrts  ; c'efl  là  le  comble  de  l'avi- 
liffeircnc  , la  grande  caufe  de  l’efclavaee , l'at- 
fenruffement  de  la  tyrannie,  8c  1 aneantillement 
des  droits  de  l'homme. 

Aux  empires  anciens  fuccéda  l'empire  féodal, 
qui  ne  fut , à proprement  parler , que  la  multi- 
plication des  tyrans. 

A cet  empire  en  fuccédèrcnr  d’autres  non 
moins  delpotiqaes  . n ais  où  les  dcfpotes  ».n  titre 
furent  moins  multiplies;  quoique  cependant  ceux 
fubalterncs  n’en  rcflaiTcnt  pas  moins  nombreux; 

8c  on  appella  les  te-nps  qui  virent  opérer  ces 
change-nens , des  fièdes  de  lumière  8c  de  phi- 
lofophie  ; 8c  des  hommes  bas  8c  vils  , à l’inftar 
des  courtifans  d'Augufle  , olêrent  accabler  dî 
louanges  Sc  de  flatterie  les  fouverains  qui  vou- 
lurent bien  alors  leur  donner  quelques  pendons, 
pour  avoir  menti  impudemment  à l’univers  en- 
tier ; ainfi  , pour  nous  arrêter  à des  temps  8c  à 
J un  roi  plus  rapproché  de  nous  , la  vanité  ex- 
t cefTive  de  Louis  XIV  , fon  défit  de  piffer  pour 
un  conquérant  8c  grand  capitaine,  lui  fit  tcouttr 
avec  cnmplaifance  les  confeils  pernicieux  de 
| I .envois , d'où  il  s’enfuivit  les  maux  qui  s’éten- 
dre nt  fur  toute  l'Europe,  8c  dont  nous  fommes 
| encore  la  viviime. 

le  premier  mal  8c  le  plus  grand  peut-être 
que  fit  Louis  XIV  , celui  qui  en  a tant'occa- 
lionné  jufqu’à  nos  jours  , ce  fut  le  nombre 
énorme  de  troupes  que  ce  roi  voulut  avoir  fur 
pied.  Dès  lors  lus  autres  puiltanccs  de  l'Europe, 
qui  rivalifoicnt  avec  la  France  , imitèrent  cet 
exemple  dangereux  , 8c  elles  augmentèrent  leur 
militaire;  mais  ell  as  adoptèrent , pou.-  l’entrete- 
nir , des  moyens  infiniment  moins  pénibles  pour 
les  peuples  8c  moins  onéreux  puut  les  finances. 

Quant  à nous  , toujours  perfuadés  que  nous 
devions  êire  une  puiffance  prépondérante  , nous 
ne  diminuâmes  point  nos  forces,  8c  notre  nou- 
veau régime  militaire  , infiniment  onéreux  à 
l’Etat , fut  plus  expol'é  qu'aucun  autre  à une 
infinité  d’abus. 

Voulut  on  fourenir  le  fylléme  nuifible  des  ar- 
mées trop  nombreufes , on  fut  obligé  de  faire 
de  grandes  levees  pour  la  guerre  ; mais  rp.  ce* 


Digitized  by  Googl 


N 


FOR  1 FOR  407 


nouveaux  foldats  étoient  long-temps  ou  inutiles 
ou  nuifîb’es , parce  qu'ils  n'étoient  ni  formes 
ni  inftruits.  1°.  Ces  levées  rendant  très-difficiles 
les  recrues  nécelTiires  au  complé.nent  des  autres 
Croupes  , on  étoit  obligé  de  prendie,  ou  de  gré 
ou  de  force  , tous  les  hommes  qui  fe  prélên- 
t o lent  1 d où  s'enfuivoient  de  très-grands  maux  : 
la  plus  grande  partie  de  ces  recrues  faites  fans 
choix  perifloit  dans  les  hôniiaux , après  y avoir 
langui  long  - temps  & avoir  coûté  fort  cher  à 
I htaf.  y®,  Pendant  les  premières  campagnes  les 
ennemis , avec  des  troupes  mieux  exercées  , 
as  oient  la  fupéi  iorité  ; ce  qui  yrolongeuii  le 
n.'lu  de  la  guerre. 

Mars  quand  on  examine  ccs  méints  objets  plus 
en  détail , oti  veit  les  maux  6 r les  abus  fe  mul- 
tiplier ; les  armées  ainfi  coir.pofres  perdoient 
chaque  année  un  cinquième,  i°.  parc-;  que  les 
îecrues  St  Us  nouvelles  levées  font  prcfque 
toujours  incap -blés  de  réiïfier  aux  fatigues; 
a*,  parce  que  les  foldats  eux-mêmes  , de  la  nu- 
mère  dont  ils  étoient  entretenus  pendant  la  paix, 
ne  _valoie.it  pas  mieux  pour  la  guerre  ; ils  étoi  nr 
nu.-fains  par  rapport  au  féjout  nuilible  qu'ils  fai- 
foier.t  dans  les  viiles  fortifiées  ; ils  étoient  fans 
force  , parce  qu’ils  avnient  été  très-peu  ou  très- 
ma’  nourris,  8c  énervés  ptr  l'oiliveté  8c  les  ma- 
ladies ; enfin  ils  n'étoient  pas  foldats  , parce 
qu  on  n'avoir  employé  aucuns  moyens  pour  les 
rendre  adroits,  fotts  & robulies. 

Tous  ces  maux  réunis  en  occafionuoitpt  de 
nouveaux}  les  armées  aftoiblits  par  les  defer- 
teurs ,,  les  hommes  aux  hôpitaux  , les  foldats  qui 
languiffoient  8c  ceux  qui  mouroient , avoier.t 
toujours  plus  befoin  de  recrues  nouvelles  d me- 
fure  que  la  guerre  continuoit;  mais  ne  trouvant 
plus  aucun  moyen  pour  recruter , on  avoir  re- 
coms aux  milices  ; nouveau  malheur  qui  occa- 
fionno  t de  plus  grinds  abus  : jufque  là  les  arts 
Sc  le_ libertinage  (embloient  recruter  les  armées; 
ici  c'étoient  des  bras  arrachés  à l'agi icuiture  , 
c'étoi  nt  de  miférables  citoyens  armés  malgré 
eux  pour  combattre,  après  les  avoir  obligés  de 
payer  pour  avoir  des  combattans  ; quel  feroit 
aujourdhui  le  fort  de  l’Europe  8c  fur-tout  celui 
de  la  France  , fi  Louis  XIV , au  lieu  de  fe  li- 
vrer à 1 ambition  de  faire  des  conquêtes,  avoir 
cultivé  la  paix  avec  fes  voifins , porté  la  fécon- 
dité 8e  l'abondance  dans  fes  provinces  , 8c  hit 
régner  dans  le  royaume  res  loix  fiituraiies  8c 
fair.tes,  qui  ne  l’auroiant  fait  craindre  qu'en  le  fai- 
fant  aimer  8c  refpeéler. 

A peine  les  fueerains  eurent  ils  permis  à leurs 
vaffaux  S:  à leurs  fujets  de  fe  racheter  du  fer- 
vice  militaire  , en  payant  un  futlide  ou  une 
contribution,  qu'i’s  ne  ternirent  plus  , comme 
auparavant,  la  nécefficé  de  ménages  des  hommes 
armés  qui  pouvoient  fie  défendre.  Des  citoyens 


qui  n’étoient  plus  foldats  , livrés  aux  foins  de 
leurs  affaires  dom.  (tiques,  las  de  fe  plaindre  inu- 
tilement des  rapines  Sc  des  violences  des  mili- 
taires, prirent  le  parti  de  garder  le  filence;  de 
là  l'avil  fTiment  dans  les  âmes,  l'anéantifTetnent 
de  l'amour  de  In  glaire  8c  de  la  patrie  , 8c  la 
perte  totale  de  l’énergie  dans  les  cfprits. 

Pour  trouver  des  foldats  citoyens  , il  faut 
que  les  citoyens  n'achetant  plus  des  foldats  pour 
fe  défendre,  fe  croient  definies  à repoufler  l'en- 
nemi de  la  pair  u les  armes  à la  main  ; la  répu- 
blique romaine  fut  invincit  le  tant  que  tes  citoyens 
furent  foldats  , Sc  que  lès  loidats  comptèrent 
pour  quelque  chofc  dans  les  charges  de  la  répL- 
biique;  c'eft  parce  qu'elle  n'admit  d abord  dots 
fes  légions  qu:  des  hom.r.es  intcrdLs  à la  gloire 
bt  au  falut  d:  la  panie,  qu  c le  put  établit  cette 
difcipl.iiê  rigide  « lavante  qui  lut  lame  de  M 
Ihccès  Ce  de  fes.  tliomphcs. 

Tandis  que  dans  s'os  infiirutions  modernes  , 
où  vous  attachez  fi  non  un  dtshonneur.au  moins 
l’idee  ne  la  (orvitude  à l'ctit  de  fohlat ; ci),  à 
l’exception  dis  praaes  fi.pcrieuis  , qui  ne  font 
peut  être  un  peu  plu»  conhdéics  que  paice  qu’ds 
appattiennent  à la  richeile  ou  à la  faveur,  tous 
lis  antres  font  on  oleicic  dire  avilntans...  Dans 
vos  inftitutiohs  , où  les  hommes  que  vous  a ia 
ofé  prendre  pour  foldats,  les  moyens  don:  vous 
vous  êtes  fersi  pour  vous  les  ■procurer  , l'avi- 
)i  lié  ment  dam  lequel  vous  avez  tenu  vos  offi- 
ciels , la  mani-re  dont  vous  les  av  z traites  , 
ainfi  que  Us  foldats,  pendant  8c  apicv  leur  ftr- 
vice;  h s aèdes  continuels  de  difpotifme  dont 
vous  les  avez  fait  les  fouti.ns  8c  1 s complices; 
tous  lis  moyens  enfin  avant  été  accumules  pour 
rendre  D fotce  publique  infiniment  odieufe,  Sc 
ne  la  faire  confiuerer  que  comme  l’ir.llrumcr  r 
du  dcfpotifme  : on  a du  iraindre  8c  on  a craint 
en  effet  d'en  devenir  membre  ; dès-lors  on  a oü 
fe  croire  trop  heureux  quand  , au  moyen  d’une 
jomir.e  quelconque,  on  a pu  s'afiuref  l’exentp- 
tion  d’un  firvicc  aulfi  mepnfable  fous  le  ri  pure 
jtbitiaire  , qu  il  doit  étte  honorable  fous  celui 
jis  loix  8c  de  la  liberté. 

Rendez  les  peuples  heureux  , 8c  ils  auront 
bientôt  un  intérêt  puiffant  à détendre  la  patrie, 

8c  vous  au  iz  bientôt  une  nation  militaire. 

M'oubliez  pas  fur-tout  de  donner  de»  mœurs 
à vos  foldats,  quelque  fois  elles  tiennent  litu  de 
loix  , toujours  elles  tiennent  à l’ordre  8c  à ia 

juftice Tempérance  , amour  de  la  gloire  , 

amour  du  travail , refpeâ  pour  la  religion  , 
fans  le  fecours  de  ces  quatre  vertus,  un  peupla 
ne  fera  jamais  que  de  vains  efforts  pour  être 
jufle  , prudent  8c  courageux. 

Mais  ce  qui  n'efi  pas  mo:r.s  imprrtant , c'eft; 
de  dor.net  de  a fiabilité  à vos  inftitutions,  quelles 
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qu'elles  puilTent  être  ; corrigez  lentement , ré- 
. parez  avec  foin  i mais  ne  detruifez  pas  pour 
. reconftruire. 

En  général  rien  n‘«A  plus  tare  chez  les  hom- 
mes , 8e  fur-tout  chez  les  François,  que  l'efprit 
de  fuite  ; la  confiance  de  l'homme  elt  de  chan- 
ger toujours. 

Cette  légèreté  , qui  vient  de  la  foiblefic  de 
nos  organes  Sc  de  la  vivacité  de  l'imagination, 
tourmente  les  gouvern.mens  autant  que  les  in- 
dividus , & l'on  trouve  moins  d efprit  de  fuite 
à tel  gouvernement  pour  fis  Intérêts,  qu'à  tel 
homme  pour  les  fiens.  Dans  un  gouvernement 
monarchique , la  mobilité  des  miniltres  doit 
s’oppof. r continuellement  à l'efprit  de  fuites  8c 
ce  qu'il  y a de  malheureux  , c'eft  que  l’Etat 
femble  contradler  tous  les  defauts  du  miniltre 
qui  le  gouverne.  Ainfi , pour  ne  pari  r que  de 
ce  qui  le  paffidt  en  France  à l'egard  du  mili- 
taire , voyoit-'on  toutes  les  ordonnances  marcher 
rapidement  de  la  jeutreffe  à la  décrépitude)  St 
à peine  venoic-on  de  publier  une  loi  nouvelle, 
que  déjà  l'on  pouvoir  8c  l'on  d<  voit  meme  y 
contrevenir  avec  impuni:-..  Qui  n'auroit  cru  ce- 
pendant, à voir  comment  chaque  miniflre  chan- 
geoit , detruifoit,  édifioit,  boulevcrfoit , multi- 
pliait les  ordonnances , que  tout  feroit  pour  le 
mi  ux  ! mais  il  arrivoit  dans  cette  partie,  ce  que 
nous  voyons  éprouver  aux  filles  de  joie , chez 
lefquelles  la  multiplicité  des  germes  produit  la 
fté  ilité. 

Dans  la  nouvelle  confiitution  adoptée  par  le5 
F:aiçois,  il  doit  y avoir  néceffairemcnt  plus  de 
tér.acité  8c  d'efprit  de  fuite  ; fi  la  vérité  peut  y 
rencontrer  des  obftachs , une  fois  bien  connue 
8c  admife , fon  régné  doit  être  plus  durable  & 
fes  droits  imprescriptibles.  Habitué  dans  un  gou- 
vernement repréfentatif  à examiner  & à critiquer 
les  penfées  des  légiflateurs  , on  évite  les  grands 
inconvéniens  de  l’en-houfiafine  , fi  communs 
fous  la  verge  du  delpotifme  : car  il  en  elt  des 
c:  thoufîaftes  pour  les  rois  & nême  les  fyflêmes, 
comme  de  ce  grand- prévôt  de  l'hôtel,  qui  racon- 
toit  quelorfquc,  fuivant  les  prérogatives  de  fa 
charge  , il  le  préfemoit  dans  le  cabinet  de 
Louis  XIV,  ce  prince  !ui  difoit  : Qui  efi-ce? 
C'elt  toi  1 va-t-en , tu  m'ennuie  ) 8c  il  terminoit 
ce  récit , en  s'écriant  : Oh  le  bon  roi  I oh  le 
monarque  incomparable  ! • 

En  s'occupant  d'une  confiitution  militaire,  il 
fau-  donc  lui  affiner  ces  grands  avantages  d'étre 
tellement  adaptec  à l’efprit  de  la  nation  & du 
ouvertement , qu'elle  ne  foit  pas  exmofée  à 
es  reformes  ou  à des  changemens  eflentiels  j 
d'être  infiniment  peo  à charge  aux  citoyens,  & 
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d'éloigner  cependant  de  l'efprit  des  pui (fines* 
de  l'Europe , toute  idée  d'oftr  déclarer  la  guerre 
à une  nation  qui  fe  fera  affinée  des  moyens  auffi 
pniffins  pour  la  taire  avec  fuccès.  Eh  ! qui  plu» 
que  les  François , doivent  detirer  l'etabliirement 
d'une  force  publique  qui  allure  la  perpétuité  de 
la  paix.  Toujours  victorieux  en  combattant  pour 
leur  liberté,  combien,  au  moment  de  la  paix, 
n'onc-ils  pas  de  larmes  à répandre  fur  les  maux 
incalculables  occafionnés  par  cette  guerre  fi  defaf- 
treufe.  La  plus  heureufe  , ( difoit  le  duc  de 
Bourgogne , père  de  Louis  XV' , ) elt  toujours 
funefte  , 8c  chaque  bataille  gagnée  clt  une  plaie 
pour  l'Etat  j il  n'y  a de  guerre  jufle  que  celle 
qui  elt  ntctjfairt , 8c  il  faut  fonger  que  l'on  no 
peut  en  venir  à cette  con  lufion , la  guirre  tft 
nlccjfaire , fans  conclure  en  méme-tems  , il  elt 
niccfairt  que  l'Etat  s'épuife  d'hommes  Sc  d'ar- 
gent , il  elt  niciffai't  que  les  loix  fe  tailènt  8c 
que  les  abus  fe  multiplient)  il  eft  nictjfairt , en 
un  mot,  que  l’on  foudre  une  infinité  de  maux, 
& que  l’on  feit  fans  cefle  expofé  à en  fouffrit 
de  plus  grands  encore)  car  telles  font  l.-s  fuite* 
inévitables  de  toutes  Its  guerres. 

Le  grand  , l’unique  but  actuellement  doit  être 
de  tirer  parti  des  peuples  8c  des  lerres  , d'aug- 
menter la  puiffince  publique  par  les  vertus  des 
particuliers,  de  travailler  fur  les  loix , les  mœurs, 
les  opinions  ) jufqu’à  préfent,  on  s'ell  trop  fervi 
de  l'or  dans  l'adminifiration  , on  en  a fait  le 
moyen  de  l'avancement  8c  de  la  confidération 
des  particuliers,  la  folde  du  vice  qu’il  augmente, 
la  recompenfe  de  la  vertu  qu’il  avilit , f objet 
de  la  cupidité  de  tous  les  citoyens. 

Travaillons  à perpétuer  parmi  roi  rrvlitaires 
les  traits  de  cet  néroïfme  patriotique  noblement 
populaire , qui  feul  purifie  , éternife  la  gloire 
des  grands  hommes  en  la  rendant  précieule  a 
tout  un  peuple  , 8c  fait  de  leur  nom  pendant 
leur  vie  , 8c  de  leur  mémoire  après  eux  , une 
richeffe  publique  8c  comme  un  patrimoine  na- 
tional. 

I.e  retour  d'un  peuple  à fa  liberté  , la  régé- 
nération de  fa  confiitution  doivent  porter,  dans 
toutes  les  branches  de  l'adminifiratton  , un  effet 
faluraire. 

Les  vices  8c  les  abus  qui , défendus  par  l'in- 
trigue 8c  par  un  long  ufage  , ont  oppofé  juf- 
qu'iei  une  réfifiauce  invincible  à tous  les  efforts, 
tomberont  fans  réfiftance  devant  l'efprit  natio- 
nal , quand  il  fe  montrera  éclairé  par  l'expérience 
8c  la  raifon.  C'elt  alors  que  les  braves-  militaires, 
animés  de  l'efprit  pub'ic  , accorde  ront  à une 
bonne  confiitution  de  la  force  publique  , 1 en- 
thoufiafme  8c  le  dévouement  qu'ils  poteent  dans 
les  combats. 
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troisième  partie. 

PARTIE  SYSTÉMATIQUE. 

Ceft  pour  la  France  qu’il  faut  écrire,  c’eft 
au  milieu  des  circonllances  qui  nous  environnent 
qu'il  faut  parler. 

La  force  publique  doit  avoir  pour  objet  de 
pourvoir  a la  fûrete commune  de  la  nation , contre 
les  troubles  8c  les  défordres  du  dedans  8c  contre 
les  ennemis  du  dehors. 

Si  toutes  les  autres  grandes  nations  de  l'F.u- 
rope,  n'avoient  pas  des  armées  régulières  8c  per- 
manentes , fi  la  guerre  n'étoit  pas  un  art , Il  la 
France  n'étoit  qu'un  petit  pays  qui  eût  toutes  fes 
frontières  fous  fa  truin  i s’il  n'y  avoir  en  France 
ni  riche  ITes,  ni  luxe , ni  commerce,  ni  fciences, 
ni  arts , la  force  publique  y fetoit  très-aifee  Sc 
très-fimple  à conftituer. 

Mais  des  données  toutes  différentes  foit  dans 
les  proportions , foit  dans  les  intéiëts  , foit  dans 
les  circonllances  rendent  la  coniîitucion  de  la 
force  publique  de  la  France  , bien  autrement 
Compliquée  8c  difficile  à établir. 

Un  rang,  des  droits,  une  dignité  nationale  i 
maintenir  , parmi  de  grandes  puifiances  fortement 
armées,  jaloufes  8c  injuftement  irritées,  des 
frontières  & des  côtes  d'un  immenfe  dévelop- 
pement, des  colonies  lointaines  à conferver,  des 
rapports  politiques  i entretenir,  voilà  ce  qui 
doit  entrer  dans  la  combinaifon  de  la  force  pu- 
blique pour  le  dehors. 

Toutes  les  parties  d'un  grand  pays,  plufieurs 
peuples  conquis  8c  réunis , les  relies  d'un  efprit 
inquiet  8:  remuant,  une  vafle  adminiflration  i 
contenir  dans  l'ordre  8c  l'harmonie  nécefiaires  > 
toutes  les  lois  i faire  refpeâer  , toutes  les 
propriétés  à garantir,  toutes  les  libertés  indivi- 
duelles à protéger  j une  conllirution  naiffante  à 
fortifier  8c  à défendre  long-tems  contre  des 
préjugés,  des  refiêntimens  8c  même  des  entre- 
prifes:  voilà  les;  confidérations  qui  doivent  influer 
fur  la  combinaifon  de  la  force  publique  pout  le 
dedans. 

Avec  des  objets  aufli  multipliés,  aufli  variés  8é 
dont  quelques-uns  même  impliquent  contradic- 
tion entr'eux,  cette  force  publique  doit  être 
compofée  d'étémens  qui  puifiènt  tellement  fe 
combiner  Sc  fe  féparer  ? que  la  force  pour  le 
dedans  alimente  en  partie  celle  pour  I*  dehors , 
que  l'autre  partie  foit  elle-même  alimentée  , par 
celle  deftinée  à combattre  les  ennemis  de  l'exté- 
rieur f 8c  que  toutes  trois  concourent  à la 
fiitete  8c  à la  tranquillité  intérieure  8c  exté- 
rieure  C'en  à la  fuite  de  ces  obfervarions 
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que  fe  préfente  très-naturellement  la  folutto" 
de  plufieurs  intérefians  problèmes.  Nous  allon 
tacher , linon  de  les  réfoudre  de  la  manière  la 
plus  fatisfaifante  , au  moins  de  donner  des  idée* 
qui  puilfetit  en  rendre  la  folution  plus  fûre  8c 
plus  facile. 

fi-  1". 

Faut-il  dans  une  république  telle  que  la  France  avoir 
pendant  la  paix  des  troupes  continuellement  foldées 
(f  fur  pied. 

Pour  une  nation  qui  ne  penfe  qu’à  fe  garder 
elle-même  8c  qui  ne  veut  point  conquérir,  une 
armée  continuellement  fur  pied  eff  un  fardeau 
aufli  inutile  que  pénible  8c  dangereux  ; fon  feul 

fiotds  détruiroit  une  partie  des  bons  effets  de  U 
iberté,  lors  même  qu'à  la  longue  il  ne  devroit 
pas  l'affervir.  Il  eft  donc  important  pour  tout 
peuple  qui  veut  être  libre  de  ne  point  s'en  laiffer 
impofer  à ce  fujet  pat  d'adroits  8c  impudens 
fophifroei. 

A entendre  les  fuppôts  de  la  tyrannie,  fan» 
une  armée  fur  pied . un  pays  peuplé  de  plus  de 
trente  millions  d'habitans,  feroit  fans  dëfenfe 
contre  des  puifiances  continuellement  armées.  On 
ne  peut  apprendre  félon  eux  la  difeiptine  mili- 
taire que  dans  Foifiveté  8c  la  corruption  des  gar- 
nirons 8c  des  casernes , 8c  le  courage  même  ne 
peut  fe  trouver  que  dans  les  fol  fats  formés  félon 
les  ordonnances , les  lois  8c  les  intérêts  du 
dtfpotifme. 

Oh  I combien  font  aftucieufes  Sc  perfides  cet 
affermons  avec  lefquelles  on  a trompé  de  nos 
jours  tous  les  peuples  fur  i'organifation  de  la 
force  publique. 

En  1647,  l'armée  du  parlement  d’Angleterre , 
après  avoir  courageusement  défendu  ta  liberté 
durant  plufieurs  années,  devint  l'inffrument  de 
l'aflerviflement  le  plus  haxffable  fous  on  tyran 
militaire.  • _ 

Les  milices  nationales  elles-mêmes  trop  long- 
tems  retenues  hors  de  leurs  foyers,  perdraient 
bientôt  de  vue  la  vie  domeftique , de  citoyens 
libres  elles  deviendraient  de  pores  machinas, 
des  foldats  efclaves  de  leur  pais  8c  de  la  faveur 
de  quelques  chefs.  Alors  fervilement  foumifes 
au  commandement,  on  leur  perfuaderoit  avec 
facilité  : qu'un  foldat  n a plus  le  droit  de  juger  par 
lui-mlme  ; c'eu  ainfi  que  des  citoyens  comme  des 
fateliites  les  plus  aveugles  fe  perfuaderoient 
enfuite  qu'un  foldat  doit  fervir  fans  examiner 
Yinjttfiiet  ou  la  juflite  de  la  guerre  ; c'efi  ainfi  qu'ils 
fe  foumettroient  à cette  obéiffance  paffive  8e 
aftive  en  même  tems  , qui  fait  du  foldat  l'infini- 
mon  de  la  tyrannie. 

Fff 
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Si  U force  refloit  au  peuple  comme  la  nature  1 
l'y  place  i la  loi , la  force  ne  feroient  jamais 
qu  un , l’ordre  & la  liberté  feroient  toujours 
maintenus  ; mais  partout  les  tyrans  favent  tourner 
contre  la  liberté  du  peuple,  par  mille  iules  qu'il 
n'apperçoit  pas , la  loi  & la  force  dont  ils  fe 
conltituen:  peu-à-peu  les  leuls  gardiens. 

II  faut  donc  chercher  à aflurer  contaminent 
force  à la  loi,  fans  qu'aucun  individu  puilfeabu fer 
de  la  force  8c  la  diriger  i fon  vouloir  arbi- 
traire. 

Quiconque  veut  être  libre  doit  fe  borner  à 
la  force  confervatrice. 

Les  troupes  réglées,  perte  8c  dépopulation 
de  l’Furope,  ne  font  bonnes  qu'à  de.x  lins,  ou 
pour  attaquer  8c  conquérir  les  vo’lins,  ou  uour 
enchaîner  8:  afTervir  les  citoyens.  Combien  il  tft 
important  pour  un  peuple  qui  veut  être  libre  de 
renoncer  au  moyen  par  lequel  on  parvient  à ces 
fins  I L'Etat  cependant  ne  doit  pas  relier  fans 
défenfeurs  i mais  fes  vrais  défenfeurs  font  fes 
membres  j tout  citoyen  doit  être  foldat  par 
devoir,  nul  ne  doit  i être  par  métier  : tel  fut 
autrefois  le  fyflême  militaire  des  Grecs  8c  des 
Romains  i tel  elt  aujourd'hui  celui  des  Suiffes  8c 
des  Américains;  tel  doit  être  celui  de  tout  Etat 
libre  8c  furtout  de  la  France.  Ne  pouvant  pas  fe 
permettre  de  furcharger  le  peuple  d'impôts  pour 
folder  une  armée  futfifante  pour  la  détendre,  il 
faut  qu'elle  trouve  au  belom  cette  armée  dans 
les  habitans.  Une  bonne  milice,  une  véritable 
milice  bien  exercée  cfl  feule  capable  de  remplir 
cet  objet.  Cette  milice  coûtera  peu  à la  répu- 
blique, fera  toujours  prête  à la  tervir  8c  la  Ser- 
vira bien  ; parce  qu enfin  l'on  défend  toujours 
mieux  fon  propre  bien  que  celui  d'autrui. 

La  république  romaine  fut  détruite  par  fes 
légions , quand  l'éloignement  de  fes  conquêtes  la 
força  d’en  avoir  toujours  fur  pied. 

il  faut  bien  que  tout  citoyen  foit  foldat  ; mais 
feulement  quand  il  doit  l'être,  8c  de  manière  que 
chacun  dans  un  certain  âge  payant  i fon  tour  ce 
tribut  à fa  patrie,  il  foit  tellement  peu  onéreux 
que  chaque  individu  puifife  à peine  y être  fournis 
plus  d'une  année  dans  fa  vie. 

Déjà  en  France  on  efl  revenu  des  préjugés 
comte  l'état  de  foldat . 8c  les  braves  defenfeurs 
de  la  patrie  en  ont  fait  le  premier  état  de  la 
république. 

Il  faut  maintenir  cet  efprit,  8ç  attacher  au 
- maniement  îles  armes  8c  à la  marche  un  point- 
d'hotneut  qui  farte  que  chacun  s'exerce  avec 
zèle  pour  le  fetvice  de  la  patrie,  fous  les  yeux 
idc  là  famille  8c  de  fes  amis,  zèle  qui  ne  peut 
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s’allumer  de  même  chez  la  canaille  enrôlée,  & 
qui  ne  fent  que  la  peine  de  s'exercer. 

Une  feule  chofe  fuflfït  pour  rendre  tous  ces 
projets  portibles  autant  qu'ils  font  néceffaires , 
délires  autant  qu'ils  font  craints , l'amour  de  la 
patrie  8c  de  la  liberté  , animé  par  les  vertus  qui 
en  font  infeuarables.  L’on  vient  en  France  d'en 
donner  des  exemples  mémorables  ; tant  que  cet 
amour  brûlera  dans  les  cœurs,  il  vous  allure  i a 
votre  liberté  ; travaillez  donc  fans  relâche  à 
porter  le  parriotifme  au  plus  haut  degré  dans  les 
cœurs  Français  ; faites  enforre  que  tous  les 
citoyens  fe  tentent  inceffammcnt  lous  les  yeux 
du  public,  que  nul  n'avance  8c  ne  parvienne 
que  pir  la  faveur  publique , qu'aucun  porte  , 
aucun  emploi,  ne  (oit  rempli  que  par  le  voeu 
de  la  nation  , 8c  qu’enfin  tous  dépendent  telle- 
ment de  t'eltime  publique  , qu’on  ne  pu'fle  rien 
faire,  rien  acquérir,  parvenir  à rien  fans  elle. 
De  l'effervefeence  excitée  par  cette  commune 
émulation  , naitra  cette  ivreffe  patriotique  qui 
feule  fait  élever  les  hommes  au-dertus  d'eux- 
mêmes  , 8c  fans  laquelle  la  liberté  n’eft  qu'un 
vain  nom , 8c  la  legiflation  qu'une  chimère , il 
faut  dès  qu'un  citoyen  elt  entré  dans  l’age  du 
fervice , qu’il  avance  ou  qu’il  foit  rebuté  avec 
improbation  ; il  faut  que  dans  toute  fa  conduite  , 
vu  8c  jugé  pat  fes  concitoyens,  il  fâche  que  tous 
fes  pas  font  fuivis,  que  toutes  fes  actions  font 
pefées,  8c  qu'on  tient  du  bien  8c  du  mal  un 
compte  fidele  dont  l'influence  s'étendra -fur  tout 
le  relte  de  fa  vie.  ' * 

Chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains  les  même* 
hommes  étoient  officiers  au  camp  8c  magillrats 
à U ville.  Auparavant  tous  avoient  combattu 
comme  limplesfoldats.  Quelle  que  foit  la  place  oû 
lï  nature  a fait  naître  un  citoyen , il  fe  doit  tou- 
jours à la  patrie  ; mais  plus  il  eft  élevé  par  les 
bienfaits  de  h fociété  dont  les  avances  portent 
un  intérêt  continuellement  exigible , 8c  plus  il 
a l’obligation  étroite  de  défendre  fon  pays  8c  fa 
conrtitution  au  pétil  de  fes  biens , de  fa  vie  8c 
de  fa  liberté  même. 

Quelle  eft  donc  la  bâfe  du  contrat  focial? 
c’eft  l'affurance  des  biens  de  la  vie  8r  de  1a  liberté 
de  chaque  membre,  par  la  protection  de  tous. 
Or,  comment  forcer  quelques  hommes  feule- 
ment à défendre  la  liberté  8c  la  propriété  de 
l'un  d’entr'eux,  fans  porter  atceiute  à la  liberté 
de  tous  ? Comment  pourvoir  privativement  au 
befoin  public  fans  altérer  la  propriété  particu- 
lière de  ceux  qu’on  force  d’y  contribuer  ? Ait'.fi 
rien  ne  contribue  davantage  à augmenter  les 
befoms  publics,  que  la  conviélion  des  citoyens, 
qu'ils  ne  fout  pas  tous  également  intére  liés  à la 
caufe  commune  ; dès  cet  iuftant  ils  ceflfent  d’ê  re 
les  défenfeurs  de  la  patrie,  8c  les  magirtrats 
aiment  mieux  commander  à des  mercenaires  qu’à 
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des  hommes  libres , ne  fût-ce  qu’afin  d’employer 
en  tcms  Se  lieu  les  premiers  pour  mieux  affujettir 
les  autres;  tel  fut  l etat  de  Home  fur  la  tin  de 
la  république  : Matius  fut  le  premier  qui  dans  la 
guerre  de  Jugurtha  déshonora  les  légions,  en  y 
introduisant  des  affranchis  Vagabonds  & autres 
mercenaires. 

Devenus  les  ennemis  des  peuples  qu’ils  s’étoient 
charges  de  rendre  heureux  , les  tyrans  établirent 
des  troupes  réglées,  en  apparence  pour  contenir 
l'etranger  , 8c  en  effet  pour  comprimer  les 
citoyens.  Pour  former  ces  troupes , il  fallut 
enlever  à la  terre  des  cultivateurs  dont  le  défaut 
diminua  les  denrées , 8 e dont  l’entretien  intro- 
duiüt  des  impôts  qui  en  augmentèrent  le  piix. 
Ce  premier  oéfordre  fit  murmurer  les  peuples; 
il  fallut  pour  les  réprimer  mul  iplierles  troupes, 
8c  par  conléquent  la  mifère  : d’un  autre  côte  ces 
mercenaires  qu'on  pouvait  eftimer  fur  le  prix 
auxquels  ils  le  vendoient  eux-mémes,  fiers  de 
leur  aviliffement , méprifant  les  lois  dont  ib 
étoient  protégés , 8c  leurs  freres  dont  ils  man- 
gcoienrle  pain,  fe  crurent  plus  honorés  d’étre 
les  fatellites  de  Cél'ar , que  les  défenfeurs  de 
Home , 8c  dévoués  à une  obéiffance  aveugle  , 
ib  tenoient  par  état  le  poignard  levé  fur  leurs 
concitoyens,  prêts  i tout  égorger  au  premier 
liguai. 

On  parle  fans  ceffe  de  la  néceflité  d'avoir  des 
troupes  réglées.  11  vous  faut,  vous  dit-on,  une 
armee  régulière  permanente , 8c  qui  puiffe  être 
portée  hors  des  frontières  ; comment  réfifteroit- 
on  aux  troupes  des  puiffances  étrangères  avec  de 
miférables  bandes  de  payfaus. 

Pour  fe  dévouer  à un  tel  fervice  8c  à routes 
les  chances  qu’il  peur  offrir,  il  faut  des  hommes 

?ui  puiffent  8c  qtn  veuillent  perdre  de  vue  leurs 
oyers , il  faut  des  hommes  qui  fe  lient  par  un 
contrat  volontaire  au  fervice  qu’ils  embraffent, 
& qui  n'aient  ni  d’autres  fondions , ni  une  autre 
dette  momentanée  Sc  urgente  à remplir  envers 
la  focieté. 

Pour  que  cette  armée  ait  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  affirer  tes  fuccès,  il  faut  qu'elle 
toit  nu  plus  haut  point  difeiplinée,  inltrmre  8c 
manœuvrière  ; car  les  atmées  étringères  poflè- 
dent  ces  avantages  , 8c  il  faut  les  balancer. 

Pour  que  l’inflruôion  8c  1a  difeiptine  foient 
en  vigueur  dans  l’armée , il  faut  que  l'armée 
en  fafle  fon  occupation,  fon  habitude  8c  fa 
gloire. 

Mais  les  principes  qui  fervent  de  blfe  à la 
difeipline  , 8c  les  préjugés  qui  compofent  l’efprit 
militaire  font  néceffauement  8c  par  leur  nature 
en  oppolitioii  avec  tous  les  principes  de  l'efprit 
citoyen.  Les  foldats  doivent  avoir  la  foif  de  la 
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gloire , 8c  les  citoyens  l’amour  de  la  paix  ; 
l égalité  8c  la  liberté  font  les  droits  du  citoyen  , 
la  fuboidination  8c  l'obeiffance  pallive  font  les 
devoirs  des  foldats  ; les  foldats  ne  peuvent  avoir 
ni  les  mêmes  tribunaux  ni  les  mêmes  peines,  ni 
les  mêmes  objets  d'émulation  que  les  citoyens  : 
les  foldats  doivent  avoir  un  elprit  de  corps  8e 
de  profeflion  ; les  citoyens  ne  doivent  avoir  qu'un 
efpric  public  8c  national. 

Dans  l’état  aétuel  de  l'Europe  8c  de  l’art  mili- 
taire vouloir  une  armée  citoyenne , c’eft  donc  pré- 
tendre affembler  des  principes  8c  des  élémens 
hétérogènes  , c’efl  tenter  de  faire  ce  qui  n’exifie 
chez  aucun  peuple  moderne,  8c  ce  que  les  peu- 
ples anciens  les  plus  amis  de  la  liberté  n'ont 
jamais  entrepris;  une  fois  que  les  citoyens  y 
étoient  enrôlés,  clafics , ou  même  paffagèrement 
convoqués  fous  les  drap. aux,  l'état  8c  le  droit 
de  citoyen  étoient  fufpendus  pour  eux  ; ils  paf- 
foient  fous  le  joug  de  la  difeipline  militaire,  8c 
quelle  difeipline  auprès  de  la  nôtre  ! 

Il  eft  aifé  de  répondre  à toutes  ces  objefkions 
fondées  bien  plus  lur  l’habitude  que  fur  la  raifon  ; 
Se  d’abord  on  y répond  d'une  manière  triom- 
phante par  ce  qui  fe  paffe  en  Europe  depuis  1791 , 
de  la  part  des  Français  viebuieux  partout,  8c 
devant  les  armes  defquels  la  terre  entière  eil 
reliée  dans  le  lïlence  8c  rétonnement. ...  Au  com- 
mencement de  cette  guerre  fi  mc.norable , la 
France  comptoir  à peine  cent  mille  foldats  en 
grande  partie  déforganifés,  ayant  à fe  plaindre 
de  lours  chefs  8c  ne  voulant  point  en  reconnoirre 
la  fupériorité,  ni  fe  foumettre  à leurs  ordres  : 
l’Europe  toute  entière  avoir  pris  les  armes  pour 
attaquer  la  France , 8c  fe  la  partager  bientôt  au 
nom  de  la  liberté  8c  de  la  patrie  ; on  appelle 
tous  les  citoyens  à la  défenfe  de  l'une  & de 
l’autre,  8c  à la  troifième  campagne,  il  y avoit 
huit  cents  mille  Français  fous  les  armes.  Que 
devinrent  ces  hommes  lorfqu'ib  furent  bi  n 
commandés  8c  bien  conduits  ? Que  dira  1a  pof- 
térité  de  l’armée  d’Italie  fous  le  génie  de  Buona- 
parte  ?...  Et  fi  ces  hommes  avoienc  été  exercés 
dès  l'âge  de  leur  puberté,  8c  qu’on  leur  eût 
fait  fucer , avec  le  lait,  le  befoin  d’étre  les 
défenfeurs  de  leur  pays. . . combien  leurs  fuccès 
n’auroient-ils  pas  été  plus  rapides  ? Ell-il  même 
befoin  pour  taire  naître  la  btavoure  , pour  U 
confervcr , pour  la  perpétuer , de  faire  une  pro- 
fcilion  particulière  des  hommes  deftinés  à dé- 
fendre la  patrie?  Faut-il  leur  donner  un  efprit  de 
corps  ? N’efl-ce  pas  zffez  de  foumettre  tous  le» 
citoyens  à remplir  un  devoir  suffi  néceffaire  que 
glorieux?  8c  ne  fuffit-il  pas  même  que  tous  y 
foient  fournis  pour  être  alluré  de  l'importance 
que  l’on  mettra  à le  remplir  ? Non  , fans  doute, 
il  né  faut  pas  une  armée  citoyenne  ; mais  il  faut 
des  armées  compofées  uniquement  de  citoyens.... 
1 Chez  aucun  peuple  moderne  , dites-vous , on  n’a 
F ff  î 
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tenté  d'exécuter  une  pareille  idée,  non  fin» 
doute  encore;  nuis  la  nation  ftança'fe  différente 
de  gouvernement  de  toutes  celles  de  l’Europe, 
doit  en  différer  dans  faconflitution  militaire, 
fa  taéfique,  fa  difeipline;  elle  ne  doit  plus  être 
qu’elle  & non  pas  une  autre  ; aines  feulement 
elle  fera  tout  ce  qu'elle  doit  Se  peut  être , 8c 
elle  tirera  de  fon  fetn  les  reffoutees  immenfes 
dent  elle  peut  avoir  befoin  Se  qu'elle  peut  y 
trouver. 

Les  troupes  réglées  font  l'inflruruent  du  def- 
otifme  comme  leur  inftitution  en  fut  le 
gnal. 

Les  gardes  prétoriennes,  les  mamelucs,  les 
(Irelits , les  janniflaires , les  bandes  noires , les 
lanfquencts,  les  gardes  des  monarques,  tes 
furent  toujours  les  inftrumens  aétns  du  def- 
potifme. 

Les  troupes  réglées  & foldées  ont  été  8c 
feronc  toujours  le  fléau  de  la  liberté  ; mais  ce 
léau  eft  intolérable,  quand  il  devient  la  caufe 
te  le  rempatt  des  déprédations  Se  des  vexations; 
ce  qui  doit  toujours  ariivet,  vu  la  propenfïon 
des  hommes  à la  domination  & au  defpo- 
tifme. 

Il  faut  aux  defpores  des  foldats  pour  fouttnir 
leurs  douanes  Se  taire  refpeâer  leurs  fpoliations. 
Il  leur  faut  des  hommes  plus  cutieux  de  referip- 
tions  pendant  leur  vie  ( comme  dk  Mirabeau  ) 
que  d înfciiptions  après  leur  mort,  llsn’cntpas 
befoin  de  citoyens  redoutables  aux  feuls  ennemis 
de  l'Etat , Se  commandés  par  des  chefs  conft- 
dérés  Se  dignes  de  l’étre  ; on  ne  veutqu’écatter 
du  métier  les  notables  intérelTés  i la  chofe  pu- 
blique Se  fes  défenfeurs  nés.. . . Il  faut  des  gens 
que  l'on  puilTe  intimider  ou  pervertir  ou  gagner , 
Se  qui  ne  puiffent  rien  qu’en  faveur  du  delpo- 
tifme  qui  les  foudoie. 

11  y a des  métiers  fi  nobles,  tel  que  celui  de 
l’homme  de  guerre,  que  vouloir  le  faite  pour  de 
l'arger.t ,.  c’en  fe  montrer  indigne  de  le  taire. 

La  révolution  a du  habituer  les  Français  à ne 
plus  regarder  les  foldats  que  comme  des  défèn- 
feuis  de  la  patrie. 

Et  fi  vous  n’aviez  que  des  troupes  continuel- 
lement fur  pied , quels  feroient  les  hommes  avec 
iefqnels  vous  pourriez  compofer  8c  recruter  vos 
bataillons?  Avec  de  jeunes  libertins,  des  vaga- 
bonds ou  des  hommes  qui  ne  fautoient  où 
donner  de  la  tête.  L’honnête  artifan , le  labo- 
rieux journalier,  le  proprietaire  aifé  voud-oient- 
ils  prendre  un  état  où  ils  perdroient  leur  for- 
tune, leur  liberté,  Se  tous  les  avantages  pbyfi- 
ques  Se  civils  de  la  fociété. 

Ira  méchanceté  des  hommes  arma  leurs  mains 
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i impies , dit  le  grand  Frédéric , & ils  fe  décht- 
I tètent  pour  un  vil  amas  de  boue.. . . Et  quels 
j font  donc  ces  hommesdoot  la  méchanceté  arma  le» 
mains  impies  ? Ne  font-ce  pas  les  fouverains , leurs 
confeillers , leurs  courtisans  ? Mais  qu’avoient 
à faire  dans  leurs  difputes  Us  malheureux  peu- 
ples : cependant  ces  louvetains  avec  des  impôts 
lèvent  des  foldats  8e  avec  des  foldats  lèvent  des 
impôts  ; ils  attachent  leur  gloire  à faite  ta  guerre, 
& ils  comptent  pour  tien  les  peuples  qu’ils  y 
factifi.  nt , Se  après  des  fa:ts  auùi  firappans , après 
des  exemplesfaits  nombre, on  héfiretoir  de  mau- 
dire les  foldats  mercenaires  8c  ta  guette  , on 
hefiteroit  de  pénétrer  tous  les  peuples  de  ces 
grandes  vérités  qu’eux  feuls  font  les  maîtres  de 
la  paix,  par  la  raifon  qu’eux  feuls  peuvent  faite 
la  guette  , 8e  que  jamais  les  fouvetains  ne  la  font 
que  pour  les  auervir. 

A examiner  les  puiflancesqui  fe  fonda  guerre, 
dit  encore  le  roi  de  Pruffe , il  femble  voir  une 
partie  de  joueurs  qui  Vi trient  avoir  leur  re- 
vanche, 8c  ne  quittent  le  jeu  qu'après  s’étre 
entièrement  ruines. 

Ce  qu'il  y a de  plus  déplorable  dans  cette 
politique , c’efl  quelle  fe  joue  de  la  vie  8c  de  la 
fortune  des  hommes,  8c  que  le  fang  humain 
répandu  avec  profufion  l’efl  inutilement. 

Avant  de  penfer  à entretenir  chèrement  * fous 
le  prétexte  de  vous  défendre  contre  l’ennemi  , 
des  hommes  oififs  8c  inutiles,  qui  pourront 
devenir  eux-mêmes  vos  plus  cruels  ennemis  ; 
octupex-vous  d’abord , dit  Roufieau , à mettre 
votre  population  au  jufle  niveau  de  La  fubfiflance 
que  pourroient  fournir  les  terres  de  la  république 
bien  cultivées , maintenez- les  libres  & refpeitanj 
les  lots,  & vous  n’aurez,  tien  i craindre  des 
ennemis  du  dehors. 

Un  million  deux  cents  mille  homme»  ont  con». 
pofé  à-peu-près  jufqu'à  préfenr  l’état  ordinaire 
des  troupes  des  différentes  puiflances  lotfque  la 
paix  règne  en  Europe;  voilà  donc  un  million 
deux  cents  mille  hommes  confervés  fur  pied,  Se 
élevés , pour ainü  dire , pour  dépeupler  l'Europe 

Sar  les  armes  en  tems  de  guerre , 8c  par  le  célibat 
E le  libertinage  en  tems  de  paix.  Au-dehors, 
ils  défendent  mal  les  nations  qui  les  paient  ; au- 
dedars,  ils  les  oppriment;  rEurope  voit  pins 
de  troupes  fur  pied  pendant  la  paix  que  n'en 
entretenoient  les  plus  fameux  conquérant , lorf- 
qu’ils  faifoient  la  guerre  à toutes  les  nations  du 
monde  ; les  peuples  font-ils  pour  cela  plus  en 
fùrcté  ? Non,  fans  doute,  chaque  puiflance  a 
augmenté  fes  troupes  à proportion  que  la  puif- 
fance  voifine  a augmente  les  tiennes;  les  forces 
font  donc  reliées  en  équilibre  comme  auparavant; 
es  avantages  de  cette  plus  grande  fureté  qui 
fert  de  prétexte  à ces  vexations  font  donc 
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réduits  î rien,  l'excès  ne  fe  trouve  que  dans  la 
dépopulation  & les  dépenfes. 

Nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  partie  hiftorique, 
ce  fylléme  militaire  ne  fur  point  celui  des 

anciens ni  la  Grèce  qui  fubjugua  toutes  les 

armees  de  l'Afie  , ni  Rome  untqu  elle  fut  libre, 
ni  Philippe,  ni  Alexandre  qui  marchant  à la  tête 
de  leurs  phalanges  furent  partout  accompagnés 
de  la  victoire,  ni  Attila,  ni  les  barbares  qui  ren- 
verlircnt  l'empire  romain  , ni  les  Germains  qui 
triomphèrent  de  Varus  8c  de  fes  légions , ni 
Timurbek,  ni  Gengiskam  qui  forti  du  tond  de 
la  Corée  lûbjugua  la  moitié  de  la  Chine , Ja 
moitié  de  l'iuaoftan,  prefque  toute  la  Perle 
jultju’à  l'F.uphrate  , les  frontières  de  la  RulCe , 
Calan,  Aftracan  8c  toute  ta  grande  Tartane , 
ni  Charlemagne  qui  combattit  contre  toute  l'Eu- 
rope conjurée,  pour  étendre  les  limites  de  fa 
monarchie  & fonder  celles  des  papes  i en  un 
mot  aucun  de  ces  peuples  guerriers , aucun  de 
ces  illuftres  conquerrn»  n'eut  jamais  1 idée  de 
conferver  en  tems  de  paix , cette  armée  qu'il 
avoit  oppofee  à l'ennemi  pendant  la  guerre.  Le 
citoyen  devenoit  foldat , lorfque  le  befoin  l'exi- 
geoit , il  ceffoit  de  l'être  lorfque  le  befoin 
ceffoit.  I es  nations  anciennes  étoient  plus  libres 
que  les  modernes , parce  qu'elles  étoient  armées  i 
tout  citoyen  étoit  foldat,  le  camp  étoit  fa  ville, 
il  portoit  le  fer  qui  affuroit  fa  liberté.  C'étoit 
fouvent  à (es  propres  dépens  quil  défendoic 
(on  pays. 

Dans  les  républiques  de  la  Grèce  axeum 
citoyen  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aller  à la 

Îuerre.  Les  Cariens  furent  les  premiers  d'entre 
:s  Grecs  qui  fervirent  pour  de  l'argent}  ce  qui 
les  rendit  très-méprilabfes. 

Charles  VII  en  confervant  quelques  troupes 
fur  pied  porta  le  premier  coup  a la  liberté  civi  e 
des  Fiançais , 8c  fut  la  ciufs  d'une  révolution 
univerfelle  dans  le  fyftéme  militaire  du  relie  de 
l'Europe  , au  lieu  de  fe  reunir  pu»  contre  celui 
qui  s'étoit  mis  dans-  un  état  de  guerre  perpé- 
tuelle , au  lieu  de  le  forcer  à Hcentier  les  troupes 

3 u ‘il  s'étoit  réfervées,  chaque  fouverain  s'empreint 
e fuivre  fou  exemple , tic  arma  fon  peuple  , non 
pour  être  en  guerre,  mais  pour  vivre  en  paix , 
ce  qui  fit  de  prefque  tcVire  l’Europe  un  quaitier- 
d’hiver  où  le  foldat  fourrage  , refit  dans  l'inertie, 
Br  confomme. 

Pour  entretenir-  ce  corps  inutile  , l'Europe  eft 
réprimée,  8c  la  popultion  languit.  On  epuif* 
les  lubùlUnces  des  peuples  , pour  alimenter  dans 
l'oiliveté  , un  million  deux  cents  mille  céliba- 
Dires  qu'il  faut  renouveller  (ans  celle , avec 
d’autres  célibataires  qu'on  enlève  à la  multi- 
plication ds  l’elpèce. 

Quelles  font  donc  les  exilons  que  peuvent  con- 
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tribuer  à perpétuer  une  inconféquence  suffi  pré- 
judiciable? F.xifta-t  il  jamais  un  tems  où  il  pile 
être  indifpenfable  d'entretenir  des  armées  con- 
tinuellement fur  pied  ? La  nouveauté  de  cet  éta- 
bliffcment  doit  en  faire  douter.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c'ett  que  s'il  a jamais  exilie  un  tems 
où  cela  eût  été  néceffaire , le  nôtre  n’eft  point 
dans  ce  cas.  Aujourd'hui , que  la  communica- 
tion des  peuples  eft  univerfelle  , que  les  princes 
marchent  8c  agiffent  environnés  de  tant  d'yeux 
étrangers,  qu'une  nacion  ne  peut  armer  un  bâti- 
ment de  guerre,  fan»  que  dans  peu  do  jours 
toute  l'Europe  n'en  foi:  informée  ; on  11'a  plus 
à craindre,  ni  ces  inondons  II  bit  es  , ni  des 
guerres  imprévues;  8c  il  eft  inutile  de  chercher 
â s'en  garantir  ; cetre  efpèce  de  terreur  pa- 
nique ne  peut  donc  aucorifer  aujourd’hui  ru- 
la  ge  des  artnéts  fur  pied. 

On  le  juflifieroit  beaucoup  moins  , par  Vivait- 
tage  qui  en  rélulte  pour  U tranquillité  de  l'Etat; 
ce  n’eft  point  me  foldatelque  effrénée  , tou- 
jours pi  ère  à Coutenir  des  rebelles,  torique 
i'oppretfion  armera  le  citoyen  contre  le  louve- 
rain  , que  l'on  doit  regarder  comme  un  garant 
bien  fùr  de  cette  tranquillité.  La  juflice  8c  l'hu- 
manité des  hommes  qui  gouvernent , voilà  le 
leul  bouclier  à orpofer  aux  fureurs  du  peuple 
te  la  feule  arme  dont  les  gouvernemera  puiffent 
fe  fervir.  La  foldatefque  , diloit  Antonin , eft 
inutile  à un  prince  qui  fait  connoicre  à fes 
peuples  qu'en  lui  obetffant,  ils  obéi  dent  à la 
juftice  8c  aux  lois. 

Que  l'on  rende  les  nations  heureufes , aforr 
un  efprit  lédirieux  ne  trouvera  point  de  par- 
tifans,  ou  il  deviendra  la  viftine  de  l'indigna- 
tion publique.  Sans  la  garde  prétorienne  , Tibère 
auroit-il  proferit  la  moitié  dis  Romains?  Caligula 
auroit-il  réduit  (es  lujtis  à regretter  Tibère? 
aurcit  il  fait  pâlir  le  ténat?  C'eft  un  abus  bien 
exécrable  de  la  politique  & de  l'autorité , que 
de  chercher  un  moyen  d'affurer  les  opprtflions. 
Avec  une  armée , on  peut  devenir  le  maître 
abfolu  d'un  peuple  défarmé;  mais  un  bon  gou- 
vernement peut-il  avoir  un  pareil  but?  Cette 
toute- puiffance  , que  l'adulation  montre  comme 
un  droit  inconteftaole  , que  la  fuperftition  fanc- 
tifie,  que  la  ftupidité  des  peuples  dégradés - 
a quelquefois  encenlée  8c  défendue  , n'eli  qu'une 
épée  à deust  tranchant,  toujours  prête  à blefler 
la  main  de  celui  qui  s'en  faim. 

Augufte , environne  de  fetcohortes  préto- 
riennes , 6c  perftudé  de  la  fidélité  de  (es  lé- 
gions , trouvoit  néanmoins  dans  l'étendue  de  fon 
pouvoir,  la  fource  éternelle  de  fes  'frayeurs;  il 
lavoit  que  fi  fes  troupes  ponvoient  le  faire  triom- 
pher dt  stftortsimpuilfans  d'une  révolte  ouverte, 
elles  ne  pouvoient  le  garantir  du  poignard  d'un  - 
républicain  déterminé.  11  favoit  que  les  Romain*, . 
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encore  pénétras  de  vénération  pour  la  mémoire 
de  Cr unis  , auroient  loué  le  premier  citoyen 
qui  eut  imite  Ton  exemple  ; aufli  fon  intérêt  qui 
l’avoit  rendu  l'ennemi  de  la  république  , le  porta 
à tcn  déclarer  le  père  : c'etoit  le  l’eul  moyen 
de  s'alfurer  de  la  tranquillité. 

C'eft  dans  la  vertu , dans  l'amour  des  peuples , 
dans  la  modération,  dans  la  fageflé  des  lois, 
qu'il  faut  chercher  la  fureté  des  gouvernemens 
& des  gouvernant  ; le  tyran  eft  le  feul  homme 
qui  ait  befoin  d'une  troupe,  dont  les  bras  pu, lient 
le  défendre  contre  un  peuple  toujours  irrite  St 
toujours  opprime  i mais  qui  le  défendra  à la 
longue  contre  fes  propres  défenfeurs  ? il  faut 
qu'il  en  foit  l'efclave  ou  la  vidime  : l’adulation 
ou  1a  crainte  lui  rendront  des  honneurs  divins 
dans  les  premi.rs  moment  ; mais  bientôt  on  bri- 
fera  fes  ilatius,  la  divinité  difpatoitra,  & l’ado- 
ration le  changera  en  mépris,  dés  que  le  poi- 
gnar  i aurafaic  cc-lfer  la  crainte  publique.  La  même 
garde  prétorienne  qui  avoit  fait  adorer  le  tyran  , 
le  faifoit  rouler  à fes  pieds  , dès  1 inftant  qu'i 
cefleit  de  lui  plaire.  Devenus  les  feuls  Contiens 
du  thrône , les  foldats  l’enlanglantent  plus  f as- 
vent  qu'ils  ne  le  défendent;  avec  Lurs  fecours  , 
le  delpote  renvetle  les  lois , écrafe  le  fénat  & 
le  peuple  s mais  il  ne  tarde  pas  à être  immolé 
lui  -même , & au  gré  de  fa  gar  le , il  efi  en 
même  tems  l'objet  le  plus  vil  ou  le  plus  ref- 
ptâé%(i) 


(i)  i°.  Le  fy filme  des  armées  continuellement  fur 
pied  efi  otpofi  a la  libellé . 

En  fe  foumettant  à admettre  des  corps  particuliers, 
oui  d'après  le  fyftème  militaire  reçu  en  Europe , 
devraient  erre  deftinés  à être  continuellement  réunis 
dans  des  villes  de  guerre  & fournis  à des  chefs  parti- 
culiers , ceux-ci  chercheraient  continuellement  à 
mérirer  li  bienveillance  des  chefs  de  l’armée,  & 
travailleraient  fans  relâche  à établir  dans  le  militaire 
1'efprii  de  corps;  cfpric  ertenticllemtnt  ennemi  d une 
bonne  conftituiion,  & quon  pourroit  diriger , quand 
on  le  jugerait  nécertàire,  a rompre  l'équilibre  li 
important  à maintenir  entre  les  différenres  parties 
conilirutives  de  l’empire, 

Z°.  Ce  fy filme  efi  oppoft  eu  bien  des  citoyens  en 
particulier  & des  Joldaîs  en  général, 

ï/efprit  miÜnire,  refont  toujours  le  meme  d’après 
rifolement  ou  le  fyftvme  actuel,  retiendrai:  les 
troupes , le . citoyens  pourraient  d’autant  moins 
retrouver  dés  freres  dans  le*  individus  arrachés  a 
l'armée  adive  ; il  leur  feroit  aulli  difficile  qu'a 
prélent  de  purrager  avec  eux  le;  travaux  publics,  5c  1 
ceux  bien  plus  efleuciels  de  l'agricuiure  5c  de.  ar  r , ! 
vu  leu:  garoifoa  habituelle  dans  toutes  les  eitr  é-  [ 
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Vainement  pour  foutenir  le  fyftéme  des  armées 
fur  pied  , allegueroît-on  les  avantages  que  des 


mités  de  la  France  où  l'agriculture  manque  le  moins 
de  bras , 3c  ou  il  y a a-  peu-pris  les  canaux  fie  les 
grands  chemins  nécertûres,  obtiacle  qui  ieioit  en 
inc  inc  tems  un  mal  pour  chaque  kld.it. 

D'ailleurs  pourroit-on  ptévoir  h défunion , la 
riv.  lire , la  haine  qui  s’ctabliroicr.r  bientôt  entre  la 
garde  nationale  Icdcntai  e 5c  1 armée  . étivc,  ntetf- 
uré  comme  on  le  ferait  d’après  l<-s  iauJÏes  idées 
remues  de  tirer  entre  cr<  deux  t*-ips  une  ligne  de 
démarcation  bien  prano».céeî  Dès*lor<  ccs  nouveaux 
foldats  fcroicnr  aveuglément  fourni  à leurs  offi- 
ciers,  à leur  manière  .îe  le*,  conduire,  à celle  d’in- 
terpréter les  lois  de  la  difcipÜne,  & ils  ne  tarde- 
roient  pas  alors  a regarder  avec  dédain  5c  même 
mépris,  les  troup.s  nation  îles  i dentaires  non 
foldées , ( on  fait  .*vec  quel  onl  ks  troupes  régi  es 
voyaient  autitf.â*  les  ;cr.:dicrs  royaux  , & bien 
plus  encore  hs  l.mrle  Soldats  miliciens)  où  les 
loidars  attachés  à 1 1 liberté  voudraient  vivre  frater- 
nellement avec  les  lbldats  nationaux  , 5c  ils  feraient 
expofés  a être  vexés  par  la  plus  grande  partie  de 
leurs  officiers  5c  fous-officiers;  de -là  des  plaintes, 
de  l’humeur  5c  de  l'a  lùbordin  aion.  Réflé  chi  liez  fur 
le  prefent  5c  tremblez  pour  l’avenir. 

j°.  Ce  fy  filme  efi  oppofé  au  bien  de  la  nation 
en  général, 

L’affermiflcinent  de  la  conîlitution  dépend  en  très- 
grande  partie  de  la  régénération  des  m cours,  5c  rien 
ne  s’y  oppole  d.  vancsce  que  les  troupes  continuel- 
lement lur  pic-ti . l n citer , le*,  foldats  5c  les  officiers 
ne  pourvoient  p.s  plus  aiféroent  qu  aujourd'hui  fe 
marier  & avoir  des  maurs,  fi  fortement  corrompus 
par  l'abfurdc  fyllémc  de  cen:  cinquante  mille 
célibataires , prefque  tous  dans  1 âge  5c  la  force  des 
parti,  ns.  Diltribués  dans  leurs  communes  fous 
le  toit  de  leurs  parens  5c  les  yeux  de  leurs  amis, 
livrés  à des  travaux  allidus,  tes  officiers  5c  les  fol.Uts 
conferveroient  au  contraire  leurs  merurs  fous  U 
cenfure  vigilante  de  leurs  concitoyen*.  Tandis  que 
dans  les  villes  de  garni  fon,  les  fpedacles,  l’oirtvcté, 
les  femmes,  le  jeu,  l’ennui,  l'exemple  toujours 
f»  pernicieux  de  leurs  camarades  ; tout  concourrait 
a rite  perdre  aux  officiers  & aux  foldats  des  mœurs 
toujours  Ci  mal  détendues  dans  l'âge  Ci  dangereux 
des  partions.  En  vain  diroit-on  qu’on  accorderait 
plus  de  congés,  que  les  foldats  feraient  beaucoup 
mieux  traites  , Scc.  On  ne  déciderait  jamais  à (e 
marier  que  ceux  qui  efpéreroient  pouvoir  jouir  de 
leurs  compagnes  ; eh  comment  accorder  ccs  idées 
avec  celles  des  gamifons  changeant  continuellement, 
ou  avec  celles  de  la  faine  morale?  On  ne  doit  ni 
l’on  ne  peut  s'aveugler  fur  ccr  objet.  Si  quelques 
foM  .rs  ou  quelques  officiers  fe  marioienr,  ils  ne 
ctrtèraicnt  d’afp  uer  a des  congés  ou  a des  per  millions  ; 
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corps  bien  difciplinés  8t  bien  inflruits  peuvent 
avoir  dans  U guerre,  lur  une  troupe  de  citoyens , 
qui  n'ont  laiffé  ta  houe  ou  la  charrue  , que 
peu  de  jours  avant  une  bataille  ; ces  avantages 
ne  fout  que  trop  compenlcs  par  1a  mollxlfe  , 
que  l'oilivcté  des  garnirons  intpire  aux  loldats. 
Kien  de  plus  facile  que  d'exercer  des  citoyens 
au  milieu  de  leurs  pénates  , & deux  ou  trois 
mois  d'exercices  8c  de  manoeuvres  chaque  année 
feraient  bien  fuffifans  pour  former  a la  guerie 
des  hommes  robuftes  & endurcis  au  travail , 
tandis  que  trois  Termines  de  fatigue , détruiront 
dans  une  ft  ule  campagne , des  légions  entières 


bientôt  ou  de  trop  longues  routes,  ou  des  affaires 
du  moment , ou  une  trop  grande  difficulté  de  veiller 
fur  leurs  familles , amènerai:  le  dégoût  d’un  fcivicc 
tel  que  celui  des  armées  fqr  pied  , fi  peu  fufeep- 
tible  d'allier  le  foiu  des  affaires  ic  celui  des  occu- 
pations militaires. 

4°.  Ce  Jyftime  ejl  oppofi  au  bonheur  des  folditts 
& tus  officiers. 

On  ne  fait  pas  a fiez  combien  la  vie  de  gdrnifon 
'en  ifclanc  les  militaires,  les  rend  en  général, 
égoiffes , peu  appliqués , infoucians  pour  la  choie 
put  hque.  On  fait  encore  moins  combien  la  manière 
locale  dont  font  diftribnccs  les  troupes  en  garnifon , 
& celte  de  ‘ compofér  les  bataillons  avec  des 
citoyens  appui t.  Dans  indifféienrmcnt  à rouée  la 
république,  eti  vicieufe,  $c  agit  ptülfamment  contre 
le  bonheur  des  individus  militaires.  On  s'nffuieroic 
des  rcfulc.us  bien  différent , en  ne  faifant  des  gar- 
nifons  qu'un  objet  partager,'  & auquel  quelques 
citoyens  d'un  eert.  in  âge  con  : loueraient  au  plus 
un  an  dam  ro»  c lent  s ic , de  en  ne  compofant  les 
compagnies  ou  les  bataillons  qu'avec  des  citoyens 
du  meme  canton,  difiiiét  ou  département. 

. Voyez  les  idées  fur  cet  objet  du  général  Mon- 
tefquiou , dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les 
r finances. 

« Ils  propoferont  fans  douce  des  cadres  nom- 
’ » breux , de  crès-peu  d hommes  babitnt 'liment  aux 

■ drapeaux,  ce  qui  Uur  paraîtra  précieux  de  con- 
••  ferrer  en  aélivité , e'eft  l'état-major  des  corps , les 

' » officiers  qui  fe  font  ram  diffinçués , les  fous- 
■ » officiers  fl  capables  d'inlbruire  leurs  nouveaux 

■ compagnons  d'armes  ; mais  on  rendra  le  plus  de 
» bras  poflible  à l'agriculture  de  aux  arcs,  de  bien 

■ fûrs  qu'au  premier  lignai  d'alarme  tous  les  cadres 
*»  feront  bientôt  remplis  ; on  fe  bornera  à un  corps 
••  de  cavalerie  de  trente  à quarante  mille  hommes , 
» à des  atféaaui  nombreux  , des  places  en  bon  état, 
>ides  écoles  d'attiUerie  & du  génie  bien  dirigées. 
„ Telles  feront  fans  doute  les  principales  ditjpo- 

■ fitions  dé  les  feules  dépenfes  utiles  à foutenir.  » 


FOR  4M 

de  foldats  agiles  8c  difciplinés , qui  ne  font 
point  accoutumés  à la  fatigue  8c  à la  rigueur 
des  faifons. 

Doit-il  fuffire  d'ailleurs  à la  guerre  de  favoir 
manier  fes  armes,  8c  exécuter  quelques  ma- 
nœuvres. Ne  faut-il  pas  étve  courageux , 8c  ce 
femiment  qui  naît  rie  la  connoi  fiance  de  fa 
propre  force  , & de  fon  amour  pour  fes  de- 
voirs , le  cultivateur  robulte  , le  citoyen  exercé 
dès  l'enfance  , le  patriote  enthoululle  de  la  li- 
b.rté  8c  de  fa  patrie,  n'en  fera-t-il  pas  animé 
bien  plus  aifémentSc  plus  fortement  que  le  foldat 
mercenaire,  affoibÜ  par  l'oifiveté.  Avant  la  révo- 
lution , combien  de  fois  ne  fut-on  pas  étonné 
en  France , de  la  bravoure  des  milices  , des 
régitnens  provinciaux  S:  des  grenadiers  royaux. 
Depuis  la  révolution,  quel  heroïfme,  quelle 
valeur,  quelle  réfignation  n'onr  pas  montrés  ces 
jeunc-s  français,  appelles  dans  les  armées  par 
la  rcquifition , pour  y défendre  leur  liberté  8c 
éur  pays.  I.a  plus  grande  partie  d'entr'eux , 
n'avoit  jamais  manié  un  fufil;  plufieius  avoient 
à peine  la  force  de  le  porter  s ils  ignoraient  tous 
ce  que  c étoit  que  de  marcher  enfunble  , de 
manoeuvrer  s aucuns  n'avoient  été  expotés  aux 
•taux  8c  aux  privations  innombrables  auxquels 
ils  furent  obliges  de  fe  foumettre.  Errant  que 
l'hittoire  pourra  tranfmettre  aux  fiëcles  à venir, 
a conduite , la  bravoure , les  combats  8c  les 
victoires  étonnantes  de  tous  ces  jeunes  héros, 
el.e  les  racontera,  8c  on  aura  bien  de  la  peine 
à la  crotte. 

Après  d’auffi  fortes  raifons , après  des  exemples 
aurti  trappans , comment  pourroit-on  encore 
vouloir  retenir  continuellement  fous  les  armes, 
des  hommes,  qui  bientôt  ne  fet oient  plus  pa- 
triotes , puifijue  vous  feriez  forcé  de  les  priver 
des  droits  de  citoyens , que  même  bientôt  vous 
ne  pourriez  plus  former  , teenrer  ni  completter 
avec  des  citoyens  fans  diflinétion.  La  nrifère 
de  l'Etat,  les  obftacles  qu'oppofe  à ta  popu- 
lation , l'incontinence  publique , fnmentec  par 
le  célibat  &:  l’oifivetc  des  foldats  ; l'impofli- 
biiité  de  faire  concourir  indiftinÛcment  tous  les 
citoyens  d la  défcnfe  de  l'Etat,  tels  font  quel- 
ques uns  des  effets  funelies  de  la  perpétuité  des 
troupes-  Et  quels  en  font  les  avantages  ? aucuns 
ni  pour  la  fureté  intérieure , ni  pour  celle  exté- 
rieure. 

Que  de  moyens  au  contraire  pour  pourvoir 
d la  fùceté  au-dchors , 8c  à la  tranquillité  au- 
dedans , fans  furcharger  les  peuples  , fans  arrêter 
les  progrès  de  la  population  , fans  nuire  d l'agri- 
culture , aux  arts  , au  commerce  , fans  trou- 
bler la  liberté  individuelle  , 8e  en  affluant  U 
liberté  publique. 

La  tentative  feule  d’une  aurti  grande  entre- 
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prife  , devrait  changer  la  face  de  l'Europe  , 
8c  cette  idée  pleine  de  juftice  & d'humanité, 
rempliroit  de  fatisfaâion  l'ame  des  gouvernât» 
qui  la  mettroient  a exécution  , & celle  des 
peuples  pour  lefquels  ils  en  feroient  la  tenta- 
tive. Les  Soupirs  de  l’homme  vertueux , pour 
la  profpérité  des  nations  , feroient-ils  donc  tou- 
jours vains  ? tandis  que  ceux  de  l'ambitieux  8c 
de  l’inlenfé  font  fi  Souvent  Satisfaits  & fécondés 
par  le  fort.  Non,  tous  les  gouvernement  ne 
font  pas  inaccefiibles  aux  progrès  des  connoif- 
fances  utiles  au  genre  humain  La  politique, 
éclairée  par  la  raifon , s unit  déjà  à la  philo- 
fophie,  pour  foutenir  cette  grande  vérité  : que 
la  félicité  des  peuples  doit  feule  régler  l'exer- 
cice de  l'autorité,  que  la  force  eft  l'inftrument 
du  defpotifine  fur  les  efclaves  , mais  que  les 
bonnes  lois  , la  modération  , la  douceur , font 
les  feules  chaînes  qui  unifient  les  vrais  citoyens 
i leur  gouvernement. 

Malgré  les  prefiiges  de  l'opinion  & de  l'er- 
reur, les  hommes  les  plus  opiniâtres , font  forcés 
d'avouer  que  dans  une  nation  libre,  tous  Ut 
citoyens  deviendront  foldats  loifque  le  befoin 
l'exigera , que  ces  foldats  deviendront  autant  de 
Spartiates  , intérefies  comme  eux  à la  défenfe 
de  la  patrie  ; qu‘ alors  1 ennemi  ne  gagnèrent  rien 
en  gagnant  une  bataille  , parce  qu'il  trouverait 
toujours  une  réfiftance  nouvelle,  tant  qu’il  ref- 
teroit  de  nouveaux  citoyens  en  état  de  com- 
battre. . ' 

Ce  fut  en  France,  où  pour  U première  fois 
on  imroduifit  le  fyitéme  des  armées  fur  pied , 
8c  1a  France  la  première  en  éprouva  les  fu- 
nefies  effets.  Que  ce  foit  en  France  où  l'on 
donne  le  premier  exemple  d'une  réforme  auffi 
importance , & la  république  fera  la  première 
à en  refiemk  tous  les  immenfes  avantages. 

i I I. 

Combien  la  f 'rance  doit-elle  avoir  de  troupes  pendant 

la  paix. 

Si  l’on  perfifioit  dans  la  déplorable  habitude 
d’avoir  des  troupes  continuellement  fur  pied  , 
il  faudrait  faire  entrer  une  grande  quantité  d 'élé- 
ment dans  la  fôlution  de  cette  quefiion , 8c 
prendre  en  confidérari.m  , une  grande  quantité 
d'objets,  pour  déterminer  la  force  numérique 
de  l'armée.  La  polîtion  de  la  république  , fa 
politique  extérieure , la  nature  8 c retendue  de 
fes  frontières  8c  de  fes  cères,  fa  population, 
le  pied  d'armement  des  pu  i (Tances  voiltnes  pen- 
dant la  paix  , ce  qu'elles  peuvent  y ajouter  en 
rems  de  guerre,  fort  en  employant  leurs  moyens, 
foi:  en  les  forçant  i les  diverfes  hypoihèfes  d’une 
guerre  ordinaire  de  contin  nt  ; de  la  même  guei  re 
jointe  à une  guerre  maritime  j & enfin . ce  le 
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d'une  grande  guerre  du  continent , ou  feule  , 
ou  compliquée  avec  une  guerre  de  mer , les 
moyens  d’augmentation  combinés  relativement  à 
ces  diverfes  hypothèfes,  St  ces  moyens  d'aug- 
mentation tellement  combinés  qu'ils  puifient  éue 
mis  en  exécution  fans  çtéer  de  nouveaux  corps 
8c  fans  faire  des  incorporations  de  recrues  (i 
fubites  8c  fi  nombreufes,  qu'elles  puifient  dé- 
tériorer la  compofition , la  Jifcipline  ou  l'inf- 
truition  des  corps  qui  les  reçoivent. 

Toutes  ces  hypothèfes  de  guerres  exigent , 
pour  être  bien  calculées,  un  bon  apperçu  gé- 
néral du  fyftéme  offenfif  ou  défenfif  de  la  répu- 
blique, y compris  la  défènfe  des  côtes,  la  pro- 
tection des  colonies,  les  matelots  8c  le»  gat- 
nifens  des  vaifleaux  de  guerre. 

Il  ne  fuffiroi:  pas  même  de  déterminer  va- 

uement  la  force  numérique,  il  faudrait  auili 

xer,  d’après  des  bâfes  fondées  fur  de  bons 
principes , fur  les  localités  8:  fur  les  circonf- 
tances  éventuelles  , la  proportion  des  troupes 
de  chaque  armée  , 8c  enfuite  les  calculs  d'aug- 
mentations qui  lui  font  relatifs. 

Enfin,  l'organifation  intérieure  de  la  répu- 
blique, l’efpèce  de  confiitution  donnée  à 1a  force 
publique  du  dedans , la  connexion  qu'auroit  ou 
que  n aurait  pas  cette  force  avec  l’armée,  fuivant 
que  l'on  prendrai:  le  parti  de  les  coalifer  ou  de 
les  rendre  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

Mais  en  repouffant  bien  loin  le  fyllême  aufii 
impolitique  qu’immoral  des  armées  continuelle- 
ment fur  pied  , en  admettant  l’obligation  fi  natu- 
relle à tous  les  citoyens  fans  diftinélion  de 
défendre  la  patrie,  8c  de  veiller  i fa  fureté  Sc 
à fa  police  intérieure  8c  extérieure , les  données 
de  ce  grand  problème  deviennent  moins  nom- 
breufes , moins  compliquées  , 8c  le  problème 
lui-méme  devient  moins  difficile  à réfoudre. 

Ainfi  d’après  des  idées  tirées  du  gouvernement 
républicain,  8c  que  nous  développerons  fuccef- 
fivrment , il  fuffira  de  favoir  d'abord  que  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans  la 
république  françaife  depuis  tel  âge  jufqu’à  tel 
autre , feront  dettinés  à compofer  la  force  pu- 
blique > une  partie  pour  lui  préparer  des  d_fen- 
(êurs  ; une  partie  pour  agir  contre  les  ennemis 
du  dehors  j tout  le  refie  pour  afiurer  la  tran- 
quillité 8c  la  iureté  dam  l'intérieur  i pour  s'étre 
alluré  tous  les  moyens  d’avoir  i fa  volonté  , 
le  nombre  de  défer.feurs  de  la  patrie  lufÜùnt 
pour  U fureté  du  débors  8c  du  dedans. 

En  effet , on  fe  convaincra  facilement  combien 
en  deftinant  à la  force  publique , environ  (i* 
millions  de  citoyens  j on  s'aflurera  tous  le* 
moyens  de  pourvoir  i la  fureté  des  frontières, 
(oit  dans  les  villes  fortifiées,  foit  fur  les  côtes- 


/ 


Digitized  by  Googlç, 


FOR 

A h fureté  du  dehors,  par  les  citoyens  que 
l'on  exercera  , afin  de  remplir  cet  objet , 6c 
à U fureté  du  dedans,  par  la  grande  quantité 
d'hommes  dellinés  à y veiller;  & tous  dans 
chaque  c!a<Te  de  la  manière  la  moins  onéreufe 
poui  eux , 8c  la  plus  avautageufe  pour  la  chofe 
publique. 

Il  ne  fuffit  pas  cependant  d’avoir  fait  apper- 
cevoir  la  folutton  de  ce  grand  problème  poli- 
tique, il  faut  encore  le  développer,  le  dérailler 
& le  montrer  dans  Ton  enfentble,  amfi  que  dans 
tous  lés  rapports. 

«III. 

Comment  faut- il  Je  procurer  Us  hommes  ndcejfaires 
d la  force  publique  ? 

Pour  répandre  plus  de  clarté  dans  les  idées  à 
propofer  fur  ce  fujet,  8c  Ce  prouver  une  plus 
grande  facilité  dans  les  détails,  l’on  penfe  qu'il 
faudroit  fuppofer  la  république  françaife , meme 
en  y comprenant  les  pays  conquis  fut  la  rive 
gauche  du  Rhin , divifée  en  foixante  départe- 
ment à-peu-près  égaux  en  population,  c’eft- 
à-dire,  environ  cinq  cents  mille  âmes  chacun , 
en  fuppofant  trente  millions  d'habitans  de  tout 
fexe  8c  de  tout  âge  dans  1a  république. 

En  ne  fe  bornant  pas  non  plus  â diminuer  le 
nombre  des  département , mais  en  diminuant 
a u (fi  celui  des  cantons,  on  fuppofe  qu'on  les 
réduisît  â cinquante  par  chaque  nouveau  dépari 
tement  d'environ  dix  mille  âmes  chacun,  ce  qui 
produiroit  trois  mille  cantons  ; que  pour  la  com- 
modité on  clafferoit  par  diftriét  à raifon  de  cinq 
par  département,  trois  cents  pour  la  république. 
Ces  diltriâs  n’étant  que  pour  faciliter  la  divifion , 
8c  emportant  au  plus  un  (yndic  ou  un  commif- 
faire  national  charge  de  furveiller  fur  tous  les 
objets  qui  intérerteioient  le  gouvernement  dans 
fon  arrondifferoent , 8c  d'en  rendre  compte  au 
commi flaire  près  le  département. 

Ces  divifions  déterminées , on  croit  pouvoir 
fuppofer  avec  raifon  qu'il  y auroit  lix  millions 
d'hommes  depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  celui 
de  quarante  en  état  de  porter  les  urnes  , parmi 
les  quinze  milions  de  tout  âge  auquel  on  porte 
la  population  mafculirte.  Ce  nombre  accotdé 
donneroit  celui  de  cent  mille  citoyens  pour  la 
force  publique  dans  chaque  departement , Ufqucls 
feroient  divifés  en  trois  clartés. 

La  première,  depuis  feue  jufqu’â  vingt-un  an 
exclunvement , detlinée  à une  activité  d'inf- 
truéiion  8c  â un  fervice  très-peu  aéiif , mais  de 
recours  de  théorie  8c  fort  peu  de  pratique. 

La  fécondé,  depuis  vingt-un  an  jufqu’i  trente 
inclufivement , deftinée  à repouffer  les  ennemis 
An  MJlii.  Suppl.  Tome  IŸ. 
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de  l'extérieur  * i compofer  les  armées  avives, 
tk  à être  inflruits  dans  h théorie  & dans  la 
pratique. 

La  troifième,  depuis  trente  ans  jufqu‘1  qua- 
rante inclufivement,  deftinée  au  fervice  de  ['in- 
térieur. 

.1  1:.  » 

A ces  trois  clartés,  on  en  join.lrcit  une  qua- 
trième non  comprife  dans  le  dénombrement 
ptopofé,  nullement  dsflinée  à agir,  fi  cen’eft de 
bonne  volonté,  8c  pour  donner,  mais  toujours 
dans  fes  foyers  la  clarté  des  hommes  de  qua- 
rante â foixante  ans. 

On  fuppofera  encore  que  dans  les  trois  pre- 
miètes  clartés  dont  on  vient  de  parler , I» 
première contiendroitdquze  cents  mille  hommes, 
chacune  des  deux  autres  deux  millions  quatre 
cents  mille  hommes  ; en  regardant  comme  peu 
important  le  plus  ou  le  moins  qui  ne  pourroic 
jamais  être  bien  confidérable. 

Partageons  enfuite  la  république  en  fix  grande* 
divifiofis  militaires,  comportes  de  dix  départe- 
ment , chacune  dellinée  à former  11  e armée  pour 
laquelle  il  y auroit  deux  cents  quarante  mille 
combattant , foit  pour  la  comporter  d abord  , foit 
pour  la  recruter.  Si  l'on  fuppofe  l'armée  en  aélivité 
de  foixante  i foixante  dix  mille  combattons  ; 
la  république  pnurroit  avoir  fur  pied,  environ 
quatre  c<  nts  mille  homme*  , comportant  fix  ar- 
mé;». Mais  d’après  1 s idées  que  nous  déve- 
lopperons fucccrtivement  , indépendamment  de 
ces  fix  armées , formant  à-peu-près  quatre  cents 
mille  combattans,  il  y auroit  toujours  derrière 
elles  deux  millions  d’hommes  prêts  à Us  recruter, 
parmi  lefquels  on  prendroit  Es  bataillons,  foit 

fiour  garder  les  places  fortes , foit  pour  garder 
es  côtes,  8c  les  hommes  néceffrires  â b ma- 
rine , comme  matelots  , canonniers , 8c  com- 
batrans.  Lès  mouffes  doivent  être  pris  dans  la 
première  clarté , on  croit  pouvoir  fuppofer  que 
deux  cents  mille  hommes  leroient  plus  que  tuf- 
fifans  pour  remplir  ces  différais  objets;  mai* 
de  la  manière  la  moins  onéreufe  aux  citoyens  8 c 
à 1 Etat  , puifaue  tous  ces  hommes  employé* 
à la  défenfe  de  ia  république,  le  feroient  prefque 
'entièrement  à celle  de  leurs  propriétés  , de  leur* 
familles  8c  de  leurs  pénates  Quant  à la  défenfé 
des  colonie*  Sc  à leur  police , on  difeutera  cet 
objet  en  particulier. 

k 

Outre  les  fix  grandes  divifions , à la  tête  de 
chacune  defquelles  feroit  un  général  en  chef, 
8c  dans  chacune  defq  ielles  devroit  fe  trouver 
rton- feulement  toute  efpèce  de  troupes  8c  d’armes 
néceffaires  dans  chaque  armée  , mais  encore  tout 
ce  qui  peut  y avoir  le  moindre  rapport.  Léon 
diviferott  chaque  grande  divifion,  d’abord  en 
cinq , ou  par  deux  département  ; â la  tète  de 
G g g 
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chacune  det  cinq  divifions  un  géuéral  de  dîvi- 
fion , d'où  trente  pour  U république  > enluite 
en  dix  ou  par  depai  cernent  avec  un  général 
de  brigade,  d’où  (oixante  pour  la  république t 
puis  i en  cinquante  correfpondms  aux  dillnéts , 
avec  un  adjudant-général,  d'où  trois  cents  pour 
la  république;  enfin  en  portion  de  cinq  can- 
tuns  avec  un  adjoi.it  aux  adjudam  généraux , 
d'où  üx  cents  pour  Us  trois  mille  cantons  de 
la  république. 

Telle  fieroit  donc  â-peu-près  la  charpente  ou 
les  divifions  principales  du  grand  corps  defliné 
à compofer  la  force  publique , 8c  à atfurer  la 
tranquillité  au-dehors  & au-dedaos-  On  concevra 
facilement  combien  enfoite  il  fevoit  aifé  de 
ramifier,  de  fous-diviftr  8c  de  rendre  toujours 
plus  faciles  les  dépendance»,  les  correfpon- 
»dances  8c  tous  les  mouvemens  de  cette  vaile 
machine , au  moyen  de  laquelle  peut-être  on 
pourroit  ou  l'on  devroit  efpércr  paix  8c  fdreté 
au-dedans  ?c  au-dehors  ; car  on  doit  le  dire  à la 
honte  des  hommes  en  fociëté,  c’eft  en  raifon 
de  la  certitude  que  l’on  a d'ètte  repoufi'é  ou 
furveillé , battu  ou  puni , que  les  pniffances 
refient  en  paix , 8c  les  hommes  obfervateuts 
des  lois. 

Mais  entrons  dans  de  plus  grands  détails,  8c 
en  développant  davantage  nos  idées , tâchons 
d'en  faite  fentir  beaucoup  plus  l'importance,  8c 
fi  nous  le  pouvons  la  nâceflité. 

On  a toujours  confondu  la  force  publique  avec 
la  force  nationale. 

■ La  force  nationale  eft  la  force  de  tous  les 
Français  réunis. 

La  force  publique  ne  peut  8r  ne  doit  être  que 
l'extrait  de  la  force  nationale  néceflaire  à la 
force  publique. 

La  force  nationale  eft  h force  de  la  fouve- 
raineté  I la  force  pnblique  eft  celle  du  gou- 
vernement. 

L'une  eft  la  nation  toute  entière,  l'autre  une 
partie  feulement  de  l'établiflemenc  public. 

La  garde  nationale , en  1790 , étoit  le  fou- 
verain  fous  les  armes. 

L'armée  de  ligne  8c  la  maréchauflèe  étoit  U 
force  publique  fous  l'ancien  régime. 

En  toute  queftion  politique  les  principes  font 
les  droits,  c'eft-à-dire,  1 intérêt  de-fe  propriété 
le  de  la  liberté.  Ils  prelcrivent  trois  conditions 
pour  l'etabliflément  de  la  fotee  publique. 

1°.  Que  la  force  publique  les  gatantiiTe  puif- 
fammtnt  8c  conjlammcnt  contre  les  ennemis 
communs,  au  moindre  détriment  de  l'intérêt 
commun  ; 

i®.  Que  les  facrifices  de  chaque  individu  pour 
aflfurer  cette  garantie  foient  les  moindres  qu'il 
•il  poüible  fans  l'affoiblir  ; 
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t®.  Qu*  le  concours  de  tous  à la  défehfé 
commune  foit  aulli  égal  que  la  nature  le  permet. 

Ces  principes  e onduifent  à cette  eonféquence 
que  le  frrvice  militaire  doit  fe  faire  toujours 
par  les  plus  jeunes  citoyens  foit  en  paix,  foil 
en  guerre. 

Prtm.tr  prùuipt. 

Pour  fatisfaire  au  premier  principe,  il  faut  que 
l'armée  foit  compofée, 

1®.  D'hommes  vigoureux  ; 

i®.  D hommes  énergiques  ; 

j°.  D'hommes  disciplines  8c  inftruits; 

4*.  D'un  nombre  fuffifant- 

Premierement,  la  vigueur  phyfique  dépend  dé 
la  jeunelfe , 8c  après  la  jeunelfc  du  bon  ulage 
qu'on  en  fait. 

Secondement  , l'énergie  dépend  de  la  force 
des  pallions  3c  de  leur  nombre.  Elle  appartient 
donc  eflemiellement  à la  jeunefle  qui  prelfmrant 
tous  les  befoins  eft  preflee  de  tous  les  de  fus , 
fortune , confidératioh , pouvoir,  amis , mai- 
trelfe  ; pour  le  jeune  homme  tout  eft  à ac- 
quérir. 

Ttoifiémemsnt , la  difcipline  dépend  de  la 
flexibilité  à l'obéiuance , l'iniltuftion  de  la  flexibi- 
lité du  corps.  A quelle  époque  de  la  vie,  l'homme 
peut-il  être  fournis  plus  facilement , 8c  être 
difpofé  à tout  apprendre,  qu'â  celle  où  il  fort 
des  liens  de  l’éducation  , 8c  où  il  a encore 
befoin  de  liens. 

Quatrièmement,  le  plus  grand  nombre  d’Kommeï 
capables  de  porter  les  armes , fe  trouve  dans 
la  jeunelfc. 

Pour  garantir  conflamment  l’Etat,  il  faut  qu’il 
ait  des  aimées  toujours  prêtes  à marcher , qu'il 
puilTe  les  remplacer  pat  d'autres,  8c  enfuite  par 
d'autres,  8cc. 

11  faut  donc  gue  la  nation  entière  ait  porté 
les  aimes , ou  les  porte  encore,  8c  que  les  ci- 
toyens commencent  â les  manier  dès  l age  de 
b puberté. 

SteonJ  printipt. 

11  faut  que  la  force  énergique  contre  les  en- 
nemis , foit  impuilfanto  comte  l'Etat  ; il  faut 
qu'elle  ne  faiïe  pas  une  république,  dans  une 
république  , ou  ne  devienne  pas  une  troupe  fer- 
tile dans  la  main  d'un  ambitieux. 

On  remplira  cet  objet  important  , en  ne  levant 
que  momentanément  fous  les  armes,  une  partie 
des  jeune*  citoyens  employés  au  fervice  de  la 
force  publique  , en  changeant  chaque  année  la 
portion  des  défenfeurs  qui  aurojent  fervi  acti- 
vement dans  les  places  de  guerre,  fur  les  côtes, 
for  la  met , dam  le*  camps , 8c  en  mettant  dans 
une  moins  grande  activité  , le  jeune  citoyen  qui 


Digitized  by  Google 


FOR 

Troijtcnte  principe. 
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mri  rempli  fon  année  de  fervice  îc  de  grande 
i iltruilion  , & en  le  remplaçant  par  le  jeune 
homme  qui  entre  dans  l'àge  d'où  l’antre  fort. 

Il  faut  épargner  les  hommes , il  faut  conferver 
les  chofes. 

On  confeTve  les  hommes , en  ne  faifant  marcher 
que  les  jeunes  gens  j les  chofes  , parce  que  les  j 
charrues  , les  atteliers  8c  les  boutiques  ne  feront  ■ 
point  privées  ni  de»  fonds , ni  des  connoilfances  , 
ni  de  l'oeil  du  maître. 

En  faifant  fervir  chaque  année,  un  certain 
nombre  des  hommes  deltinés  au  fervice  aétif , 
on  l'allure  d'avance  de  retrouver  au  befoin  tous 
les  Français  de  cette  claffe  prêts  à combattre 
les  ennemis. 

Faite  fervir  toute  la  jeuneffe. 

C'eft  préferver  la  république  de  I‘efprit  de 
famille  , de  cet  efprit  qui  habitue  les  pères  à 
trop  de  domination,  les  enfant  i trop  de  dé- 
pendance, qui  difpofe  à travailler  pour  la  maifon 
au  lieu  de  travailler  pour  la  patrie  ; c’ett  les 
mettre  en  quelque  forte  fous  la  paternité  pu- 
blique, que  de  faire  palier  dès  l'dçe  de  fcize 
ans , les  jeunes  Français  fous  la  dàTciplioe  mili- 
taire. 

Le  fervice  commua  entre  tous  ces  jeunes  , 
& celui  plus  aétif  entre  les  jeunes  citoyens  de 
la  fécondé  cia  lie , propagerait  les  principes  de 
légalité,  & eu  donnerait  toutes  les  habitudes! 
ce  ferait  en  quelque  forte  tan  complément  d’édu- 
cation commune  , qui  i l'entrée  de  la  vie  fociale 
au  moment  où  les  opinions  fe  fixent  , où  le 
coeur  s'attache , où  les  manières  fe  décident , 
continuant  à confondre  dans  une  vie  toute  fem- 
blable , les  pauvres  8 c les  riches  , les  noms 
obfcurs^  & les  noms  célèbres  , les  plaçant  fur 
une  même  ligne,  dans  ces  périls  où  la  vie  de 
tous  tient  également  à fi  peu  de  chofe , les 
animerait  des  mêmes  fentimens,  leur  impri- 
merait les  mêmes  idées , les  gouvernerait  par 
les  mêmes  habitudes,  8t  les  confondrait  par  le 
même  ton , le  même  langage , & les  mêmes 
manières. 

Ce  fyftême  établirait  entre  la  population  de 
toutes  les  parties  de  l’état  des  Kaifom  d’amitié 
8t  de  tendre  fraternité  i peines,  plaifirs,  pé- 
rils , fuccès , mettre  tout  en  commun  à l'âge 
où  le  cœur  a le  plus  befoin  de  s’engager,  & 
ne  t'qft  point  encore.  N’cfl-cepas  ie  moyen  infail- 
lible d unir  les  jeunes  Français,  8c  de  rendre 
l'indivifibilité  de  la  république , chère  au  cœur 
de  tout  citoyen,  autant  qu’elle  l'etl  i la  raifon. 

Il  importe  peut-être  i h fociëté  de  faire  naître 
les  amitiés  avant  les  amours;  il  faut  avoir  goûté 
I amitié  avani  l’amour,  pour  la  goûter  encore 
dans  l’amour  même. 

Enfin,  le  refpeét  pour  la  propriété  8c  la  liberté 
doit  devenir  un  fentiment  généra! , quand  tout 
le  monde  a porté  les  armes  pour  elles. 


C’eft  une  vérité  que  nul  ne  peut  être  affran- 
chi du  fervice  militaire  , parce  que  le  fcivice 
de  tous  ell  neccffaire  à la  garantie  de  tous; 
l’argent  ne  fauroit  le  payer  j ü il  y va  toujours 
de  la  vte.  L’égalité  entre  les  citoyens  ne  peut 
donc  s'établir  que  par  un  fervice  commun  ou 
par  un  fervice  fuccelfif. 

La  jeuneffe  cfl  le  tero*  de,  la  vie  où  il  en  coûte 
le  moins  de  donner  une  année  au  fervice  mili- 
taire de  la  pattie  ; il  vgut  mieux  s'habituer  a 
ce  devoir  quand  les  fatigues  fortifient, que  quand 
elles  épuiftnt , quand  ou  peut  fe  ployer  fins 

Peine  à la  difeipliue,  que  quand  on  a goûté 
indépendance  ; quand  on  a encore  les  habi- 
tudes de  la  vie  commune , que  quand  on  s’eft 
concentré  dans  cell.s  de  la  vie  privée  ; quand 
on  n’a  m femmes  ni  enfans , que  quand  il  faut 
fe  fépartr  de  tous  ces  objets  li  chers.  Il  vaut  bien 
mieux  d'ailleurs  payer  fa  dette  à la  patrie  en 
entrant  qu'en  fuctant  de  la  vie. 

Quand  les  jeunes  citoyens  ferviront  enfemble, 
chacun  d’eux  fera  affuré  de  trouver  dans  fes 
compagnons  , une  affdtance  égale  à celle  qu'il 
pourra  leur  donner. 

L’égalité  ne  demande  pas  que  les  citoyens 
rempliffent  tous  enfemble  les  mêmes  devoirs, 
mais  que  chacun  les  rempliffe  à fon  tour. 

C’eft  un  nès-bon  moyen  de  ployer  la  jeu- 
neffe au  fyftême  républicain , que  de  mettre 
fous  fa  garde , la  liberté  & la  propriété  , 8c  d'ufer 
dans  cette  noble  fonûion  , ce  fuperflu  d*  vie 
qui  la  tourmente  dans  l'oifiveté  , 8c  la  rend  quel- 
quefois dangereufe  à U tranquillité  Jpublique. 
Si  la  république  occupe  les  jeunes  gens,  «lie  les 
aura  puur  e.le,  fi  elle  les  laiffe  defœuvrés,  elle 
court  le  rifque  de  les  avoir  contre  elle. 

Quand  l’àpreté  de  la  vie  militaire  aura  donné 
l'habitude  de  la  frugalité  à toute  la  génération 
naiffante , que  des  périls  communs  auront  con- 
fondu le  riche  8c  le  pauvre , le  prolétaire  8c 
le  ci-devant  noble , que  tous  rapporteront  dans 
leurs  foyers  , même  ton  , même  langage  , mêmes 
formes  , une  gloire  pareille  8c  les  mêmes  fou- 
venirs  ; en  un  mot , une  exiflence  toute  nou- 
velle , datant  pour  tous  de  la  même  époque  j 
alors  , l'égalité,  la  fraternité,  la  frugalité  qui 
parodient  encore  fi  loin  de  nous,  rentreront  pour 
jamais  dans  nos  villages  St  dans  nos  cites,  elles 
feront  patries  de  nos  mœurs , 8c  feront  indefi- 
truélibles.  1 - 1 

Il  faut  donc  affujettir  tous  les  jeunes  Français 
fans  exception  au  fervice  militaire.  Chez  les  Athé- 
niens , c'étoient  les  jeunes  gens  de  feize  i dix- 
huit  tare  qui  foiioient  la  garde  du  port  du  Pj  tée 
& U police  de  l’Ataque,  fous  des  chefs  figes 
G gg  1 
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8e  prudent,  8c  c'eft  de  ce  fervice  que  fouirent 
les  héros  de  Platée  & de  Sâalamine. 

L’expérience  nous  a prouvé  que  dans  les  cam- 
pagnes , la  préfence  d’un  recruteur  féduifoit  Sc 
entrainoit  autrefois  U jeunelfe  , tandis  qu’elle 
étoit  épouvantée  à l'afpeét  du  tirage  de  la  mi- 
lice. Enrôlé  d'après  Ton  deftr , avec  plulieurs 
de  t'es  camarades  , le  jeune  payfan  coutoit 
joyeufement  palfer  fous  les  drapeaux  , tandis 
que  le  milrci-.n  ne  quirtoit  le  fol  paternel  qu’en 
ïarrofant  de  fes  larmes.' C'eft  que  le  premier 
regardoit  l’état  de  foldat  comme  glorieux, 
f-:  qu'il  purtoit  avec  tes  camarad  s de  fon  en- 
fance i l'autre , comme  une  fervitude,  parce  qu'il 
y étoit  contraint  parle  fort,  qu’il  y avoit  une 
multitude  d'exemptions  , & qu  il  accompagnoit 
fis  compagnons  6c  fes  amis.  L homme  s’engage 
volontiers  où  l'entraine  fon  goût,  il  fe  refufe 
à la  contrainte.  Lai  formation  de  la  garde  na- 
tionale en  fournit  une  grande  preuve } l’amour i 
de  la  tranquillité  publique  excita , non-feule- 
ment les  jeunes  g- ns  à prendre  les  armes, 
niais  encore  le  plarfir  de  manier  un  fufil  8c  de 
fe  donner  un  air  militaire.  Voyez  dans  les  villes 
de  guerre  , l'enfance  qui  linge  tour  ce  qui  la 
frappe , faire  fon  principal  amufenieiu  des  évo- 
lutions militaires  ; le  roleau  & fofier  dans  fes 
mains  , font  tour-d-tour  l'épée  ou  le  fufrl , un 
.chitfon  de  p,pier  , fa  cocarde,  8c  i’ecole  airtfi 
enrôlée , a gu  fous  le  commandement  du  plus 
hardi,  le  goût  guerrier  grandir  avec  l'es  fane e , 
8c  le  fait  fouvent  foop  ter  après  l'age  qui  doit 
le  conduire  fous  des  drapeaux. 

Une  rotation  régulière  pour  le  fervice  militaire, 
de  la  part  de  la  clarté  entière  de  la  milice  nario- 
-rale  , feroit  donc  le  meilleur  moyen  de  pourvoir 
au  fervice  journalier  néceflaire , Se  d'entretenir 
‘les  armées  en  teins  de  guerre  r il  feroit  en  même 
tens  le  mroini  à charge  aux  individus,  le  plus 
économique  8c  le  plus  fûr  pour  l’Etat;  par-là, 
les  trav.ux  S c les  peines  des  devoirs  militaires 
pour  la  fureté  commune , feroient  également 
reparties  dans  la  nabon  entière,  parmi  les  hommes 
les  plus  en  état.dja  les  rapporter,  8c  pour  lef- 

m.1*  ils  furoutu  le  moins  à charge.  Le  tems 

u fervice  pour  chaque  individu  , feroit  pour 
ainfi  dite  réduit  à tien,  8c  )j  connoiflânce  des 
armes , l'habi.ude  de  la  difcipüne  circuleroient 
xegnliércment  dans  toutes  les  parties  les  plus 
vigaureufes  d’un  peuple  nombreux.  Outre  ces 
fenrimens  , il  en  réiulteioit  un  tel  fentiment 
pour  chaque  individu  de  la  fraternité  avec  les 
communes  de  Tempire  les  plus  éloignées,  qu'op 
feroit  pour  jamais  à l'abri  de  toutes  jaloulies 
particulières. 

Après  avoir  fait  connoiflânce  avec  fes  con- 
citoyens fur  les  frontières  , on  feroit  bit#  plus 
éifpofé  à courir  à leux  dèfcnlè.  1 - 
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On  fait  comment  fe  défunirent  les  anciens  érats 
de  h Grèce  , comment  ib perdirent  de  vue  l'in- 
térêt mutuel  de  leur  défenfe  commune  , (ans 
lequel  aucun  d'eux  ne  put  confervcr  long-f.  ms 
fa  liberté.  Si  les  citoyens  eufllnt  été  accou- 
tumés à fervir  dans  une  armée  fréquemment  re- 
nouvelle , chaque  indiv  du  dans  tous  les  points 
de  la  Grèce , ne  fe  feroit  pas  confidéré  comme 
membre  d’un  petit  état;  mais  rempli  du  fenti- 
ment  de  fon  véritable  caractère  fociail , il  fe  feroit 
vu  avec  plus  de  fierté  , encore  membre  de  la 
commune  des  citoyens  libres  de  la  Giece  en- 
tière. Cette  rotation  du  fervice  militaire  eût  été 
le  lien  d'union  le  plus  efficace  pour  garantir  8c 
conferver  la  communication  8c  la  liaifon  des  par- 
ties les  plus  éloignées  de  ces  états  confédérés. 

« Dans  un  gouvernement  républicain,  le  foldat 
» eft  un  citoyen  dont  l'ame  , élevee  , coura- 
» geufe  8c  defintéreflije,  aliène  fa  liberté  pen- 
» dant  un  tems,  pout  aifurer  celle  de  fes  con- 
« citoyens,  8c  combattre  les  ennemis  de  l'Etat. 

» I.orfqu’il  * rempli  cette  tâche  honorable  8c 
» gloiieule  , un  autre  la  remplit  à fon  tour  , 
» 8c  tous  les  citoyens  fervent  alternativement 
■>  dans  les  armées,  8c  concourent  à confervet 
» la  liberté  9e  la  fureté  publique  ». ...  ( Lettre 
des  infpeâeurs  des  deux  confeils , aux  grena- 
diers du  corps1  lêgiflatif,  f frimaire  an  (>.  ) 

, . -i  r i-e  j ; . rit  i , 

: . 5 IV.  ■:<■■■■ 

. . • i : r ‘ • i • ■ ■ . 

Commette  fautait  former  les  differens  corps  definis 
au  Jervice  de  la  force  publique  active. 

Ap-ès  avoir  fuppofé  cent  mille  hommes 
dans  chaque  département  d.flines  â la  force 
publique , 8c  les  avoir  divi  fes  pour  les  trois  clartés , 
vingt  millq  pour  la  première  , quarante  mille 
pojir  chacune  des  -deux  autres  ; ce  qui  don- 
neroit  pour  chaque  canton,  quatre  cents  hommes 
pour  la  première,  8c  huit  cents  pout  chacune 
autre. 

Snppofant  enfuite  la  république  divîfëe  par 
dix  département , pour  former  fix  grandes  di- 
vifions  , ayant  chacune  une  armée  , on  aura 
toujours  quatre  cents  mille  combattant  pour  la 
former,  la  recruter  8c  même  l'augmenter  .parce 
que  les  jeunes  gens  de  la  première  clarté  de 
I âge  de  vingt  ans  , en  partant  dans  celjii  de 
vingt-un , 8:  en  devenant  citoyen , 8c  de  la  fé- 
condé claffe,  remplaceroient  les  citoyens  de  trente 
ans  qui  entreroiént  dans  la  croifieme  clarté  en 
atteignant  l'âge  de  trente-un  ans.  Ce  feroit  aufïi 
dans  le  même  nombre  de  combattans  de  la  fé- 
condé clarté  , que  l'on  prendrait  les  hommes 
deflinés  à former  pour  un  an  les  compagnies  6C 
bataillons  de  garnrtb ns.  Quant  â ceux  pour  la 
marine  8c  la  garde  des  côtes , ilsi  feront  l'objet 
d’une  drtcuQion  patticul  ère. 
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ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Par  divifion 
ou 

par  département,  8cc. 

Pour  les  fix  divifions , 
. ou 

pour  la  république. 

6, 

Généraux  die  divifion.  ........... 

1 par  deux  département. 

JO. 

Généraux  de  brigades 

1 par  département.  . . 

60. 

AdjuJans  généraux 

1 par  diftriél 

3 co. 

Adjoints  aux  adjudans  généraux 

i par  cinq  cantons.  . . 

éco. 

Infpeéleurs  généraux  pour  le  perfonnel.  . . . 

I par  divifion 

’ <f. 

Infpeâeurs  généraux  pour  le  matériel 

t par  divifion 

6. 

Commidaires  ordonnateurs . 

1 par  département.  . . 

tO. 

Commidaires  ordinaires 

4 par  département.  . . 

240. 

Adjoints  pour  chaque  commiffaire  ordonnateur.  . 

1 par  département  . . 

Ce,  . •* 

Sous- J 1 poùr  chaque commilfaire  ordonnateur.  " 
adjoins  (.  t pour  chaque  commi  (faire  ordinaire.  . 1 

► 6 par  département.  • • 

• * ... 

360. 

Divifionnaires  vétérans 

1 par  de ox  département. 

• JOt 

Généraux  de  brigades  vétérans 

; i par  département.  ; ; 

Ce. 

Ecoles  fpéciales  d'artillerie  & génie 

1 par  divifion 

6. 

Maîtres 

6 par  école 

}6. 

Sous  maures  adjoints.  * 

6 par  école.  . ; : : ; 

■ jé.  • 

Ecoles  {pécules  pour  l'art  de  la  guerre 

6. 

)6. 

)6. 

1100. 

Maitres 

Sous-irakres  adjoints 

6 par  école. 

Vétérans  invalides 

100  dans  chaque  école.  . 

Miniftre  de  la  guerre 

t-  . 

Comité  de  la  guerre 

7- 

Chefs  de  divifion  dans  les  bureaux  de  la  guerre. 

4- 

Adjoints 

4- 

Chefs  de  bureaux 

*4- 

Adjoints 



14. 

Expéditionnaires.  

Secrétariat. du  m niilre,  un  chef,  un  adjoint. 

7l- 

quatre  expéditionnaires 

6. 

j 3 16  petfonnes. 
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SECOND  TABLEAU 


Forts , places  de  guerre  , garni  fo  ns. 

On  fuppofe  fur  le'  frontières , indépendamment  des  places  Sc  forts  néceflàires  fut  les  côtes , 
ce  qui  fait  un  objet  à part , cinquante  places. 


Commandant  des  places  ou  forts . . jo  hommes. 

Adjudant  majors 50 

Adjoints.  . ....  a 50 


Chaque  bataillon  de garni fon  un  étal-major. 


Commandant 

Adjudant 

Adjoint 

Tambour-maître.  ........ 

Tambours.  . 

Chaque  compagnie. 

Capitaine 

Lieutenant 

Adjudant . , 

Sergent-major . 

Sergtns 

Caporal-major.  . 

Caporaux 

Vivandier 

Tufiliers  de  l'intérieur 


Chaque  bataillon  huit  compagnies. 

Trente  bataillons  de  garnifon 11800  hommes. 

Avec  les  états-majors  de  places 

A quoi  il  faut  ajouter  les  jeunes  citoyens  pris  fur  les  lieux  ou  à la  proximité 
des  places  de  guerre  , montant  au  moins  à... 


Pont  les  garnirons. 


1 


760. 


21950  homme». 
18000 

40950  hommes. 
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Tou*  lts  hommes  compofant  l'état-major  des  forts  ou  places  de  guerre , celui  des  bataillons 
dé  garnirons  , les  capitaines,  lieutenant,  adjudans,  fergens , caporaux  & vivandiers  des  compa- 
gnies , feroient  choilis  parmi  les  officiers  8*  fous-officiers  vétérans. 

Les  foixante  & quinze  fufiliers  de  l'intérieur  dans  chaque  compagnie,  feroient  des  jeunes  citoyens 
de  I âge  de  vingt  un  ans  tirés  des  département  de  l'intérieur.  Mais  comme  on  a penfé  que  ce  nombre, 
ne  fe  montant  qu'i  dix-huit  mille  hommes  pour  les  trente  bataillons , ne  feroit  pas  fuffifant  ; 
en  a cru  qu’il  faudroit  y fuppléer  par  un  nombre  égal  ou  même  fupérieur , fi  cela  étoit  nécef- 
&ire  , de  citoyens  auffi  de  vingt-un  ans,  choiGs  parmi  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  les  fort* 
•u  places  de  guerre  ou  dans  les  communes  les  plus  voifines,  fituées  fur  les  frontières. 

« 

Les  adjoints  aux  caporaux  feroient  choifis  parmi  les  jeunes  gens. 

Les  canonniers  néceffaires  pour  le  fervice  des  canons  de  la  place,  feroient  pris  parmi  les  foldats 
fermant  les  compagnies , tant  ceux  de  l’intérieur , que  ceux  des  localités  fit  exercées  en  con- 
féquence. 
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TROISIÈME  TABLEAU. 


INFANTERIE.’ 


Une  divifion  d'infinterie  feroit  compofée  de  deux  brigades. 

Une  brigade  feroit  compofée  de  deux  régimens. 

Un  régiment  de  quatre  bataillons. 

Un  bataillon  feroit  compofé  de  quatorze  compagnies,  dont  huit  de  fufiliers  formant  i la  guerre 
le  bataillon  avec  une  de  muficiens  8c  ouvriers , Sc  une  d'auxiliaires. 

Deux  compagnies  de  grenadiers  ; deux  compagnies  de  chafleurs. 

Lefquelles  dans  les  manoeuvres  des  camps  8c  1 la  guerre  réunies,  formeroient  un  bataillon  de 
grenadiers  8c  un  de  chalfeuts  par  régiment  ; deux  par  brigade  , quatre  par  divifion  , ou  un  régiment 
de  chaque  arme. 


Et  al -major  de  régiment. 


Colonel.  ..? 

Adjudant  général  du  régiment 

Chef  des  grenadiers. 

Adjudant. ' . i . 

Chef  des  cbafleurs  i pied. 

Adjudant. . . 


Etat-major  de  bataillon. 


Commandant 

Premier  adjudant 

Porte-drapeau 

Premier  médecin- chirurgien 

Adjoints 


Compagnie 
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Compagnie  de  grenadiers  ou  de  chaffeurs. 

Capitaine.  I. 

Lieutenant. 

Adjudant-quartier-maître.  

Sergent-major  fourrier i. 

Sergcns 4. 

Capo.al-nujor I. 

Caporaux.  S. 

Caporaux  adjoints 8. 

Portes-hache,  pionniers 8. 

Grenadiers  en  paix.  40. 

• 

Grenadiers  ou  ( en  guerre  ordinaire.  . . r 6. 
chafieurs  \ en  guerre  extraordinaire.  88. 


y 4 1 

S < compa-  > a 
(.  gnies.  3 


Compagnie  de  fudliers,  comme  celle  des 
grenadiers  ou  de  chafieurs 

Compagnie  it ouvriers , tambours  & muficiens. 

Adjudant-major 1. 

Adjoints 1. 

Tambour-major 1, 

Adjoint  maître  de  mufique.  ......  1. 

Tambours 18.  j 

Muficiens ->  n.  I 

Elèves- tambours , fifres  ou  clairons.  . . rz.  | 

Tailleur -maître 1.  I 

Tailleurs . . . rz. 

Cordonnier  - maître.  1. 

Cordonniers,  buffletiers 

Armurier-maître 1 . 

Ouvriers 6. 

Vivandiers ■ il. 

Charretiers t. 

Ttabans 54. 


8 \ I n 

75  S compa-  >584  = 1018 \ g 4071  hommes. 

I gnies.  3 [ % ( a 


An  Mita,  Suppl.  Tome  IK. 
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OBSERVATION. 


A cet  état  Je  paix,  il  faut  joindre  celui  de  guerre  orJina're  & celui  de 
guerre  extraordinaire. 

.Dans  l‘un  & dans  l'autre  il  doit  y avoir  une  compagnie  d’auxiliaires, 
compofée  de  1 capitaine  , 1 lieutenant , 1 adjudant , 1 fergent-majot. 

4 fergens,  1 caporal  major,  8 caporaux,  2 vivandiers. 

2 tambours  xi  hommes,  tous  vétérans. 

Et  179  foldats  fuppléans , en  tout 200  hommes.  ‘ 

Parmi  lefquels  on  choifiroit  16  caporaux  adjoints. 

En  tems  de  guerre  ordinaire,  nous  avons  parlé  d'une  augmentation  de 
16  hommes  par  compagnie,  donc  192  par  bataillon  donc  768  par  régiment, 
qui  ajoutés  aux  8co  auxiliaires  àraifon  de  deux  cents  par  bataillon,  formeroit 
un  total  de hommes 


d'augmentation  pour  un  régiment , & le  porteroit  pour  une  guerre  ordi- 
naire, i ; . . 5,63 o hommes. 

Pour  la  guerre  extraordinaire  , nous  avons  augmenté  les  compagnies  de 
3 2 hommes,  donc  384  pour  le  bataillon.  .......  1536  nommes. 

Pour  le  régiment  qui  joint  aux  800  auxiliaires , formeroit  un  total 
de  ' 2 336  hommes 

d'augmentation  5c  porteroit  le  régiment  pour  une  guerre  extraordinaire  à . 6,  398 


Mais  chaque  divifion  doit  avoir  douze  régimens , donc 

C En  paix 48,744 

Infantetie  dans  chaque  divifion.  . < En  guerre  ordinaire.  .....  67,560 

( En  guerre  extraordinaire.  ....  76,776 

ÎEn  paix 291,4*4 

En  guerre  ordinaire 405,360 

En  guerre  extraordinaire 460,656  hommes. 
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QUATRIEME  TABLEAU. 


TROUPES  A CHEVAL 


A l'inftar  de  l'infanterie,  une  divifion  de  cavalerie  ferait  comparée  do  deux  brigade}. 
Une  brigade  compofée  de  deux  régime  ns.  


Un  régiment,  de  quatre  bataillons. 


Un  bataillon  feroit  compofé  de  quatorze  compagnies } 

8 de  groiïe  cavalerie , formant  quatre  efcadrons , 
1 de  trompette  8e  ouvriers , 1 • ■ 

Dont  </  1 d'auxiliaire  à la  guerre, 

1 de  hufiàrds, 
a de  chalfeurs  à cheval , 


formant  dans  les  camps  d'exercice  8e  i la  guerre  , en  réunifiant  celles  des  quatre  bataillons 
de  chaque  régiment,  un  bataillon  de  huflirds  8e  un  de  chafTeurs  i cheval,  quatre  bataillons 
de  chacun  pour  les  quatre  régimens  de  la  divifion,  ou  un  régiment  de  huBàrds  fie  un  de 
chafTeurs. 


Etat-major  de  régiment , 

Colonel 

Adjudant  du  régiment 

Chefs  des  hufiards 

Adjudant 

Chefs  des  chafTeurs 

Adjudant. 


. 6 hommes. 
. 7 chevaux. 


H h h u 
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428  FOR 

Etat-major  de  bataillon. 


FOR 


Suite. 


Commandant.  . ; . 

. . . . 

. » 1. 

Premier  adjudant.  . . 

. . . . 

. . I. 

Porte-guidon.  . . . 

. . . . 

. . I. 

Premier  médecin.  . . . 

. . 1. 

Adjoints 

• . . . 

. . 1, 

? 

\ 


Compagnies  , d'hussards  . chasseurs  , grosse 
cavalerie. 

Capitaine.  ..........  i. 

Lieutenant i. 

Adjudant I . 

Sergent-major.  

Sergens a. 

Caporal-major t. 

Caporaux.  4. 

Caporaux-adjoints.  .......  4. 

Cavaliers,  huffards  ou  chaffeurs,  dont 
quatre  à pie  J 14. 

En  guerre  ordinaire  cavaliers.  &c.  3 j. 

En  guerre  extraordinaire.  ...  45. 


6 hommes. 
4 chevaux. 


( 11  1 

39  < compa-  X 46S  hommes. 
(.  gnies.  J 


36  chev. 


43a  chevaux. 
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Compagnie  d ouvriers, , trompettes  et 
musiciens  t etc. 


Adjudant. 


Adjoint. 


Trompette-maître. 


Adjoint-maître  muficien. 


Trompettes. 


Muüciens. 


Elèves  trompettes  Je  muficiens.  ...  6. 


Tailleur-maître. 


Tailleurs la. 


Cordonnier,  bottier- maître 1.  \ 146  hommes.  J 610  homm.  \ | 1,486  hom. 


Ouvriers il. 


Sellier  Se  buffle  tier-maître 1. 


Ouvriers II. 


Armurier-maître 


Ouvriers.  . 6. 


Maréchal  vétirinaire-maître I. 

Ouvriers 11. 


jo  chevaux.  ( ~ .466  chev.  / 'H  i,8;fchev. 
1 I S 


Vivandiers. 


Charretiers 6. 
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OBSERVATION. 


Ici  comme  pour  l’infanterie , il  faut  joindre  à l’état  de  paix , celui  de 
guette  ordinaire,  & de  guerre  extraordinaire. 

Dans  l’un  te  dans  l'autre,  il  doit  y avoir  une  compagnie  d’auxiliaires  par 
bataillon,  compofée  de  i capitaine,  i lieutenant,  r adjudant,  i fergent-major, 
4 fetgens,  i caporal-major , 8 caporaux  , a vivandiers  , 
1 trompettes,  al  hommes,  tous  vétérans.  * 

Et  99  cavaliers  fuppléans  , en  tout 120  hommes. 

Parmi  lefquels  on  choiliroit  8 caporaux  adjoints. 

En  tems  de  guerre  ordinaire , nous  avons  propofé  une  augmentation  de 
ir  hommes  par  compagnie,  donc  r ja  par  batajllon  , donc  j a8  par  régiment, 

2 ut  ajoutés  aux  480  auxiliaires  des  quatre  bataillons,  formeroient  un  total 
e, i.ocS  hommes 

d'augmentation  pour  un  régiment,  & le  porteroient  pour  une  guerre  ordi- 
naire , à 3,494  hommes. 

Pour  la  guerre  extraordinaire,  nous  avons  porté  les  compagnies  à ai  hommes 
de  plus  , donc  25a  par  bataillon,  1008  pour  le  régiment,  qui  joint  aux 
480  auxiliaires,  formeroit  un  total  de 1,488  hommes 


d’augmentation,  & porteroient  le  régiment  pour  une  guerre  extraordi- 
naire^ i . . J, 974  hommes. 


Mais  chaque  divifion  de  1a  république  doit  avoir  quatre  régimens  de 
troupes  à cheval,  dont 


Troupes  i cheval  dans  chaque  divifion. 


Troupes  i cheval  pour  toute  la  république. 


{ 


En  paix 

En  guerre  ordinaire.  . . . 

En  guerre  extraordinaire. 

En  paix . 

En  guerre  ordinaire.  . , . 

En  guerre  extraordinaire.  . 


9,944  hommes. 


9f,i7« 


Gendarmerie  dans  chaque  divifion 800  hommes. 

Pour  la  république 4,800  hommes. 
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CINQUIEME  TABLEAU. 


Artillerie  & génie  pour  la  république. 


Généraux  de  diviüon  infpefteurs.  . . 6. 

Généraux  de  brigade }0. 

Colonels- directeurs.  .......  6o. 

Commandai»  de  bataillon i ao. 

Capitaines 140. 

Lieutenant 240. 

Elèves 240. 

.'•ardes-magaiins  d'artillerie  8c  de  fortifi- 
cations.   600. 


. . . i,j}6  hommes. 


Artillerie  à pied  dans  chaque  divijîon. 

I 

Compagnies  de  mineurs  et  de  sapeurs. 


Capitaine  mineur.  1. 

Lieutenant 

Adjudant 1. 

Sergent-major.  ...  7 

Sergens 2. 

Caporal-major 1. 

Caporaux 4. 

Caporaux  adjoint» 4. 

Mineurs. j6. 

Tambour 


{ 


Une  comp.  de  min 
8c  une  compagni 
Tapeurs. 


104  hommes. 
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Suite. 


Bataillon  d'artillerie  à pied. 

Etat-major  if  un  bataillon. 


Commandant l. 

Adjudant 

Premier  médecin i. 

Adjoints 

Compagnie  de  canonniers. 

Capitaine i. 

Lient,  nam. . . . I. 

Adjudant . i. 

Sergent-major.  . . . i. 

Sergns 4. 

Caporal  major 

Caporaux 8. 

Caporaux-adjoints 8. 

Canonniers }$. 


Compagnie  d'ouvriers,  idem  une 80. 

Compagnie  de  pontonniers  8c  d'aèroftiers , idem  une  ...  80. 


Cewtp.gnit 
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Pour  deux  bataillons,  8c  les  compagnies  de  mineurs  ce  d* 
fapeurs  dans  chaque  d:vifion. 
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Suit. 


Compagnie  d'ouvriers  , muJîcUns  , etc. 


Adjudant.  . . 

Adjoints.  . ...  i. 

Tambour  mittre , . . i. 

■ Adjoint-maître  de  mufique i . 

Tambours i8. 

MuGciens . u. 

Elèves,  tambours,  fifres,  Src 6. 

Tailleur-maître 

Ouvriers. 

Cordonnier-buffletier  maître 

Ouvriers . ...  il. 

Armurier-maître i. 

Ouvriers 6, 

Vivandiers ; n. 

Charretiers 4. 

Trabans.  28. 


118  hommes. 


Art.  MJ/it.  Suppl.  Tome  IV. 


I ii 
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OBSERVATION. 


Il  faut  joindre  ici  pour  l'état  de  guerre  une  compagnie  d'aux'liaires , 
compofée  abi'olumenc  comme  celle  dont  nous  avons  donné  les  détails  pour 


l'infanterie  , & fe  montant  i zoo  homme» 

Ce  qui  feroit  pour  les  deux  bataillons  dans  chaque 
divilîoti 400 

Et  les  porteroit  pour  la  guerre  à 2,670 


L'artillerie  à pied  pour  toute  la  république. 


' En  paix.  . 
En  guerre. 


ij, 610  hommes. 
16,010 
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Bataillon  d’artillerie  à cheval . 


Etat-major  du  bataillon. 
Commandant 

V 

Adjudant 

Premier  médecin 

Adjoints 


Compagnie. 


j hommes. 
^ chevaux. 


Capitaine , 

. . . ê . 

• 1* 

Lieutenant 

«• 

Adjudant 

4» 

Sergent-major.  . . . 

• ** 

Sergens. 

* .*• 

Caporal -major.  . . . 

. Z. 

Caporaux 



. 8. 

Caporaux-adjoints.  . . 

. 8. 

Canonniers,  dont  il  à pied 3 y 

En  guerre  ordinaire,  canonniers.  . 43. 

En  guerre  extraordinaire,  canonniers.  60. 


i 


I ii  1 


ySj  hotnm- 
418  chev. 


y 
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Suiu. , 


Compagnies  d'ouvriers  j 

musiciens  3 etc . 

Adjudant 

Adjoints.  

Trompette-maître.  . . . 

•-  • • • i* 

Adjoint-maître  de  rnuüque. 

• . • ; z. 

Trompettes 

• . . . 8. 

Musiciens.  ...... 

Elèves  trompettes,  8ec.  . 

. . ; . 4. 

Tailleur-maître 

• • • ♦ • I* 

Ouvriers. 

. 8. 

Sellier  & buffietier-maître. 

. - • ► . »•  V 

Charretiers. 


Ouvriers 

* . 8. 

Cordonnier  bottier-maître.  . . 

e • 1. 

Ouvriers 

. . 8. 

Armurier- maître 

. . I.  . 

Ouvriers 

• • 4- 

Maréchal  vétérinaire-maître.  . 

• .-  I» 

* 

Ouvriers.  . 

. . 8. 

Vivandiers.  

. „ 8. 

Trabans.  . 1Q, 


. ■ 98  hommes. 
. . ij  chevanr. 
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OBSERVATION. 


Il  faut  joindre  ici  pour  l'état  de  guerre  ordinaire  ou  extraordinaire , une 
compagnie  d'auxiliaires  à l'infiat  de  celle  dont  nous  avons  donné  les  détails 
dans  les  troupes  i cheval  , fe  montant  à îao  hommes. 

En  tems  de  guerre  ordinaire , nous  avons  propofé  une  augmentation  de 
10  hommes  par  compagnie  , donc  8o  pour  le  bataillon  , qui  ajoutés  aux 
ilo  hommes  auxiliaires,  porteroient  le  bataillon  pour  une  guerre  extraordi- 
naire à 783  hommes* 

Pour  la  guerre  extraordinaire,  nous  avons  porté  les  compagnies  à if  hommes 
de  plus,  donc  no  pour  le  bataillon,  qui  ajoutés  aux  no  auxiliaires,  por- 
teroient le  bataillon  pour  une  guerre  extraordinaire,  à ....  813  hommes. 

Dont 

C Ko  paix..  . ......  383  hommes. 

Canonniers  à cheval  dans  chaque  divifion.  . / En  guerre  ordinaire.  . . 783  ' 

( En  guerre  extraordinaire.  813 

f En  paix.  3,498 

Canonniers  à cheval  dans  la  république.  . . < En  guerre  ordinaire.  . . 4,698 

( En  guerre  extraordinaire.  . 4*938 
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RÉSUMÉ 

1 

< 

DES  FORCES  ACTIVES- 

X>  I V I s 

I O N. 

Pour  u r é pu  mqui. 

Minière  de  la  guerrè , généraux  , 

en 

* en  * 

en 

- en 

officiers  généraux , vétérans , gar- 

en 

guerre 

gu-rre 

en 

guerre 

guerre 

niions  , officiers  , Fous  - officiels  , 
fol  dits , ouvriers,  &c. 

pair.” 

ordi- 

naire. 

csrr.ior- 
dinefre.  ! 

paix. 

ordi- 

naire. 

cxtxaor- 

najre. 

F tac -major  général 

1*7- 

J17- 

),!«». 

),'«». 

Minière  de  la  guerre  & les  bocaux. 
Officiers  , loir  -officiers  , tambours  , 

141. 

«♦». 

14*. 

vétérans  dans  les  places  ou  en  gar- 

iit-l 

3 1 

T 

nifon.  

Jeunes  ciroyens  de  l âge  de  n ans,  de 

. . ru . 

• f . . 

* * * 

4.»|0- 

4.»)°. 

4.4)0- 

l'inrcrieur  en  garniton.  .... 

• . . 

► ♦ • 

. • . 

t S, 030. 

18,000. 

18,000. 

Jeunes  citoyens,  idem  , des  places  ou 

environs. 

• • 

, , 

. • . 

il  ,500. 

I 8.003. 

l*,as». 

O liciers  des  ctats-majors  des  rdgimens 

d'infanterie.  

7*. 

7*- 

7»- 

4)*. 

4)1. 

4)1. 

Officiers  des  états-majors  de  bataillon. 

idem 

«4t- 

• »44- 

*44- 

8 <54. 

8I4. 

864. 

Officiers  de  fanté  pour  l’infanterie.  . 
Officiers  & fous-officiers  des  corn- 

>44- 

*44* 

•44- 

864. 

\ 

864. 

8«4. 

pagaies , idem. 

14,400. 

14,403. 

•4.4=3- 

86,400. 

86,400. 

86,400. 

Soldats  d'infanterie  & pionniers,  . . 

17,4+8. 

j 6,864- 

)).!»«• 

1 6 p,888. 

111,184. 

))'.77«- 

Officiers  des  compagnies  d’ouvriers  & 

vétérans 

!44* 

■44. 

•44. 

8«+. 

864. 

8 «4. 

Ouvriers,  mulîciens,  tambours,  &c. 
Officiers,  fous-officiers  & vétiluui. 

6,19t. 

*»•»!■ 

)7,IJ*. 

17.*  J*- 

)7,'J». 

d’auxiliaires 

1,008. 

1,008. 

. * * 

«,04s. 

*,048. 

Auxiliaires 

8,jy». 

Jl,J«r. 

y • , ) « 4. 

Officiers  des  états-majors  des  régimens 

de  cavalenc.  . 

*4- 

M* 

*4- 

>44- 

•44- 

144. 

OffiJtrs  du  dtar.-majon  des  bat.il- 

Ions  de  cavalerie 

4». 

4*- 

4». 

188. 

488. 

188. 

Officiers  de  fanté,  idem 

4«- 

48. 

+8. 

188. 

188. 

188. 

Officiers,  fous  officiers  des  compa- 

gnies,  idem 

4,880. 

î,88o. 

1,880. 

17,183. 

17,180. 

17,180. 

Cavaliers. . 

4,4g8. 

«,430. 

8,«+o. 

17,448. 

) 8,400. 

j 1,840. 

Officie  s,  vétérans,  d’auxiliaires,  fcc. 

+ 8. 

48. 

4«- 

188. 

188. 

188. 

Ouviiers,  muficiens,  trompettes , &c. 

1,2.88. 

1,2.88, 

1,188. 

•5. 718. 

15,748. 

15,748. 

Officiers,  fous -officiers  & vétérans 

d'ai:xiliaire< 

. . 

))«■ 

n«. 

. • • 

1,016. 

1,0!  6. 

Auxiliaires.  ........ 

. • 

«,!*4. 

«,)S4. 

... 

•7»)°4. 

•7.534. 

Gendarmerie  vétérans.  ..... 

8oc. 

•.800. 

80O. 

4,800. 

4,800. 

4,800. 

Ar.iilerie  6c  génie 

. . . 

« • 

Etat-major,  places,  nugafins , réfi- 

dence,  &c.  ....... 

. . . 

. . . 

. . . 

•.))«• 

«,J)8. 

Total 

<0,01;. 

8i,J4î- 

•0),41j. 

404,91 8. 

J4î.8»4- 

««9,848. 
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Suite  du  résumé. 

Par  division. 

Pour 

LA  RÉPUBLIQUE. 

Officiers , fous  - officiers  , 

en 

en 

en 

en 

en 

guerre 

guerre 

en 

guerre 

guerre 

foldats , & c. 

paix. 

ordi- 

nairc. 

extraor- 

dinaire. 

paix. 

ordi- 
naii  e. 

extraor- 

dinaire. 

Ci-contre.  . . . . 

Artillerie  à pied. 

«0,01  J. 

®*.J4J- 

IOJ.IIJ. 

401,718. 

J4J.*7«- 

669, 818. 

Officiers  & fous-officiers  de  mineurs. 

«J. 

'!■ 

• J- 

<+ 

90. 

,0. 

Mineurs  5c  tambours 

}?• 

37- 

37- 

Hx. 

n*. 

*xi. 

Officiels  Sc  lous-officierj  de  («peurs.  . 

If- 

>f- 

ij- 

90. 

9 

90. 

Sapeurs  5c  tambours 

57- 

J7- 

a- 

*n. 

ixx. 

xxx. 

Eut-major  de  b million 

4- 

4* 

4- 

14- 

>4- 

*4- 

Officiers  de  lamé 

Officiers  5c  fous-officiers  de  canonniers 

6. 

6. 

6 . 

j®. 

J«. 

j«. 

à pied 

fOO. 

fOO. 

y 00. 

î,ooo. 

J, 00c. 

3,000. 

Soldats  canonniers  à pied.  . . . 

Officiers  5c  fous -officiers  d'ouvriers 

1,100. 

1,100. 

I,ICO. 

$,$00. 

6, 600. 

6,600. 

d'artillerie.  ........ 

JO. 

JO. 

JO. 

500. 

300. 

300. 

Ouvriers  d'artillerie 

Officiers  5c  fous-officiers  de  ponton- 

1X0. 

1X0. 

1X0. 

1,5  AO; 

I,JlO. 

I.JAO. 

niers  5c  aëroftîers 

/O. 

JO. 

JO. 

300. 

300. 

300, 

Pontonniers  5c  ucroflicrs.  .... 
Officiers  d ouvriers  mufîciens  , 5cc.* 

1X0. 

no. 

1x6. 

I,JXO. 

1,310. 

1.3*0. 

vétérans 

6. 

6. 

6. 

3 4. 

34. 

36. 

Ouvriers  mufîaens,  5cc 

Officiers  & fous-officiers  5c  vétérans 

1J0. 

1)0. 

1JO. 

I,  J 80. 

i,)8o. 

i,j8o. 

• 

d'auxiliaires 

... 

4*. 

4»- 

®4* 

84. 

Auxiliaires. 

• 

Artillerie  à cheval. 

. ♦ » 

H®- 

JJ®. 

• • • 

1,148. 

Z,I48. 

Etat-major  de  bataillon 

1. 

1. 

X. 

IX. 

II. 

IX. 

Officiers  de  Crnti.  ...... 

Officiers  5c  fous-officiers  des  canon- 

J- 

I- 

J. 

18. 

18. 

iS. 

niers  a cite  val 

ICO. 

too. 

xco. 

1,100. 

1,100. 

I,XOO. 

Canonniers  à cheval.  ..... 
Officiers  d’ouvriers  muficicns , 5cc. , 

i8o. 

}6û. 

480. 

1,680. 

1,160. 

x,8So. 

vétérans 

3- 

G 

3- 

18. 

18. 

18. 

Ouvriers»  musiciens,  trompettes,  5cc. 
Officirrs  5c  fous-offic.  auxiliaires,  5cc. 

?}■ 

93- 

9b 

ît®. 

JJ*. 

JJS- 

vétérans 

XI. 

11. 

1 14. 

114. 

Auxiliaires.  

• . . 

99- 

99- 

. . . 

J74 

J74- 

Total  général.  . . . 

6j,c««. 

84,1 14. 

10,00$. 

411,144- 

7,7  34* 

«91,406. 

Chevaux  des  troupes  à cheval.  . . 

7>4»4- 

9,404- 

II.JI4- 

44.704. 

JMM- 

«7.744- 

Chevaux  des  canonniers  à cheval.  . 

4»*. 

/08. 

4l8. 

1,568. 

41, 'H®- 

J,OX4. 

Chevaux  de  la  gendarmerie.  . . . 

8 o,o. 

800. 

800. 

4,»00. 

4,8  so. 

4,800. 
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s v. 

Comment  complettH  la  force  publique  active  b celle 
pour  / intérieur  f Comment  l'augmenter  pendant 
ta  guerre  i Dans  quelles  bornes  renfermer  les 
‘ déférentes  clajfrs  de  la  force  publique  , pour  en  tirer 
les  plus  grands  b les  feuls  partis  neee foires  pour 
la  fù  etè  au-dedasts  t b au- dehors  ; pour  la  police 
generale  b particulière  , b fur-tout  pour  e mplcher 
tout  envahijfement  fur  les  propriétés  b fur  la 
liberté  individuelles  b générales l 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  la  fûreté  de  la  union 
dont  il  faut  s'occuper  ; il  faut  aufTi  lui  con- 
facnr  tous  les  moyens  d'alfarer  la  liberté.... 
Eh  ! comment  ne  pas  s’intéreffer  de  toutes  fes 
facultés , à l’affermiffemunc  8:  à la  perpétuité 
de  cette  liberté  ii  émiraeuleofe  , ft  nouvelle  5e 
ft  fragile  encore;  mais  en  la  défendant  de  fes 
ennemis  , empêchons  qu'on  ne  la  rende  oné- 
reufe  au  peuple,  car  tl  n'y  a d’ordre  de  chofes 
durable  que  celui  qui  fe  faicaimer.  Otons  furtout 
au  dsfpotifme  , la  feuW  efpérance  qu'il  lui  relie , 
celle  de  nos  excès  8e  de  nos  fautes;  fâchons 
enfin  nous  attacher  aux  principes  Cages  & éter- 
nels qui  doivent  fervir  de  baie  à une  confti- 
tution.  Le  teins  des  conquêtes  doit  être  pâlie 
pour  1a  nation  françaife,  il  s'agit  de  nous  établir 
en  hommes  libres  8e  généreux  dans  ce  que  nous 
avons  conquis. 

Peut-être  y a-t-il  des  pays  où  la  liberté  prof- 
père  étoit  comme  une  plante  indigène  ; mais 
en  France,  elle  n'eft  encore  qu’un  fentiment 
exotique  ; il  faut  tout  y combattre  , l’étendue , 
la  pomion  8e  b variété  du  pays  ; les  habitudes , 
les  préjugés , Us  moeurs , le  fouvenir  des  an- 
ciennes lois , 8e  les  hommes  ; (i  quelque  part  la 
tranquillité  8e  l'ordre  font  l’accompagnement  de 
la  liberté  ; en  Fiance  , il  faut  de  profondes  8e 
d’habiles  combinaifons  pour  les  concilier. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  le  grand  objet  de  la 
force  publique  aâive  eft  de  s’oppofer  i toute 
tentative  de  la  part  des  ennemis  du  dehots  , 
contre  les  propriétés  8e  la  tranquillité  des  ci- 
toyens français.  La  force  publique  inaôive  ou 
du  dedans  doit  avoir  pour  premier  objet  la  con- 
fervation  de  la  libené  publique.  Pour  fécond 
objet,  la  police  générale  8e  le  maintien  des 
lois , fous  la  proteâion  defquelles  les  citoyens 
vivent,  poffèdenc  8e  jouilTent. 

Dans  un  p ys  tel  que  la  France,  la  force 
publique  du  dedans  doit  être  indépendant?  de 
la  force  du  dehors  , elle  doit  en  être  le  f.ein 
Se  le  contre-poids  ; 8e  lorfque  la  force  aâive 
eft  employée  contre  les  ennemis , il  ne  faut  pas 
moins  qu'au-dedans  les  lois  foieut  protégées  8e 
la  tranquillité  allurée  ; fans  cela,  ce  ferait  alors  1 
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ue  les  défordres  fe  multiplietoitnt , 8e  que 
e grands  troubles  pourroient  naître.  C’eft  a U lé 
en  tems  de  guerre  que  les  impôts  deviennent 
plus  onéreux , 8e  que  par  conféquent  leur  per- 
ception devenant  plus  difficile , a plus  bc-fbin 
d'être  affurée. 

Mais  que  les  principes,  que  les  élémens,  que 
les  lois  de  cette  foice  publique  du  dedans,  font 
délie. '.es  à affeoir  8e  i combiner  ! Que  ies  rap- 
ports avec  la  force  publique  du  dehors , Bc 
réciproquement  eaux  de  la  force  du  dehors  avec 
elle  Font  délicats  i établir! 

Si  la  force  publique  eft  conftituée,  foit  dans 
fort  organisation  foit  dani  Ion  emploi  , fur  des 
principes  faux  ou  exagérés,  tile  peut  opprimer 
les  libertés  individuelles. 

Elle  peut  les  opprimer , en  impofant  aux  ci- 
toyens vn  fervice , des  contraintes,  ou  des  dé- 
penfes  qui  leur  foient  à charge. 

Fille  peut  les  opprftnc-r  , tn  mettant  dans  la 
main,  des  pouvoirs  tant  privilégiés  que  fecon- 
daires , qui  auront  Je  droit  de  I employer , des 
occalions  ou  des  moyens  de  vexation  ou  d’in- 
juftices.  Alors  les  citoyens  pourroient  fe  voir 
expofés  à être  eux-mêmes  les  inllrutneM  de  leur 
oppreffion. 

Il  y a des  rapports  néceffaires  entre  la  força 
publique  du  dehors  , 8e  celle  du  dedans. 

La  liberté  publique  , la  fûreté  , la  tranquil- 
lité , font  te  bien  8e  le  bonheur  de  tous  ; donc 
tous  les  citoyens  font  à-ll-foisintereffés  8e  obligés 
à les  garantir  8e  à les  défendre. 

Les  feuls  ennemis  dangereux  que  puiffe  avoir 
b liberté  publique  , ce  font  les  pouvoirs  Se 
les  armées. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  faut  donc 
d’une  part , que  l’armée  ou  b força  du  dehors 
exifte,  mais  point  enfemble  ; qu’elle  ne  foit  réunie 
que  momentanément  pour  s'exercer,  mais  ne 
puiffe  pas  relier  fur  pied  une  minute  au-deli 
de  l’inftant  fixé  pour  fa  diffolution.  D'autre  part, 
il  faut  maintenir  une  milice  nationale  perma- 
nence , capable  d’une  aâion  locale  Se  fufeep- 
tible  de  recevoir  au  befoiu  une  otgmifation  qtii 
1a  rende  capable  d'une  aâion  générale. 

Ainfï  le  fervice  de  la  force  publique  doit  être 
univerfel  dans  toute  b république  , tout  citoyen 
domicilié  dans  une  commune , doit  en  faite 
partie  , 8c  être  à cet  effet  enregiftté  dans  le 
tableau  de  b milice  nationale  de  1a  municipa- 
lité depuis  l’âge  de  feize  ans , jufqu’à  celui  de 
cinquante  ou  foixante;  en  exceptant  les  membres 
du  direâoire  , des  corps  légi datifs , adminillra- 
ttfs  5c  judiciaires. 

Tout 
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Tout  citoyen,  quoiau'enrégiftré  dans  le  ti- 
blcau  de  la  force  publique  , ne  devroit  puur 
cela  éprouver  aucun  empêchement  , d'aller  , 
venir,  changer  de  domicile»  &C  il  feroic  feule- 
ment aiïujetti  à la  formalité  pour  le  change- 
ment de  domicile. 

1Q.  De  ne  le  faire  pour  ceux  de  la  fécondé 
clafle,  qu'à  certaines  époques  de  l'année  qui  le 
rapporteraient  à la  lin  des  camps  d'inllruaion, 
& après  le  changement  des  garnifons. 

1®.  De  fe  faire  enregiflrer  dans  le  tableau 
de  la  milice  nationale  de  la  nouvelle  commune 
où  il  s'établirait. 

Le  tibreau  de  la  milice  nationale  dans  chaque 
commune  , feroic  diftingué  en  quatre  dalles  ; 
de  1 6 à zi  ans;  de  zi  à 40;  de  30  à 40»  de 
4*  à 60.  Chaque  clafTe  d ftinguée  par  année  j 
l'ancienneté  dans  chaque  fous-divifion  par  année, 
étant  prife  par  l'époque  de  la  nailîance. 

Dans  chaque  clafle , les  hommes  de  chaquç  an- 
née feraient  diviûs  par  cinq , dix,  vingt,  &c.  (i). 


(1)  Depuis  Moife  jt’fqn'au  roi  patriote  Alfred, 
qui  le  fit  revivre  pour  le  bonheur  du  peuple  Anglais, 
on  trouve  partout  dans  l'hiftoire  ancienne  & mo- 
derne des  preuves  de  l’excellence  & de  l'utilité  de  la 
diviiîon  par  cinq,  dix,  vingt,  0cc. 

DiAït  par  la  nature  même  , elle  femble  avoir 
été  employée  partout  où  la  liberté  & la  civilifadun 
ont  marché  d’un  pas  égal. 

C’eft  à elle  que  les  anciennes  républiques  dirent 
leurs  plus  beaux  teins , comme  Ion  relâchement  fut 
la  première  caufe  de  leur  perte»  les  Romains  la 
firent  connoître  partout  où  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes 3t  leurs  colonies. 

Le  dcfpotifînc  fappa  infeafiblcmenr  cette  inftitu- 
tion , & il  n’en  refta  que  des  charges  fans  emploi 
& des  noms  fans  lignification , dont  le  peuple  ignora 
bientôt  l'origine  (*). 

C’cft  par  cette  diviiîon  que  les  mauvais  citoyens 
0c  les  corrupteurs  effrénés  des  moeurs , éternels  agens 


(*)  Au  meurent  de  U révolution  il  exrftolc  encore  4 
Pari*  det  charges  de  quarienirx,  de  dix  aimer , de  ci nqu an- 
te-mer auxquelles  il  n'cioit  rien  attribué  que  de»  cous  millions 
de  police  ucj-fubihcrnei , même  fins  cxeidce.  & qui 
n'etoient  plus  recherchée*  que  pour  quelques  minces  pci  » i- 
lèges  qu'elles  dsonoietu. 

Quelques-uns  d:  ceux  qui  en  éroîent  pourvus  furent 
chargés  par  le  gouvernement  d;  préhder  !es  première*  alTrm- 
blces  de  dift  t£l  , & il  ne  vinr  feulement  pa;  4 l'idèc 
d’aucun  d'eux  en  lesouviam  de  ic  montrer,  par  un  motif 
tiré  de  U nature  même  de  leur  charge,  l'homme  du  peuple  , 
£c  non  celui  du  tynn  qui  les  mctcoit  fan*  le*  cooncicrc 
lui 'meme  & malgré  lui  en  exercice. 

Art  Milit.  Suppl . Tome  ly. 
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A la  tête  de  chaque  divifion  de  cinq  feroit  un  des 
cinq  choifi  par  les  quatre  autres.  Mais  à la  tête 
de  chaque  divifion  de  dix  8c  de  vingt,  dans 
chacune  des  trois  clartés , ferait  placé  un  des 
hommes  de  h quatrième  claffe  de  quarante  i 
foirante  ans  , choifi  par  le  canton  réuni , n'étant 

fiius  armé  que  d'une  piquer  & chargé  l'pccia- 
ement  de  veiller  fur  la  conduite,  les  mœurs, 
8c  l'inrtruâion  des  dix  ou  vingt  hommes  dont 
il  fetoit  cenfé  le  chef.  Dans  chaque  clarté  cent 
hommes  d une  même  commune  , leition  ou  mu- 
nicipalité, ou  de  plttfieurs  réunis  dans  le  même 
canton  feulement,  foi  menaient  une  compagnie  , 
à la  tête  de  laquelle  feroient  encore  nommes 
deux  vétérans.  Ainfi  deux  vétérans  commandant 
la  compagnie;  cinq,  les  vingtaines.  Scrgcns,  dix, 
1rs  dixanes;  caporaux,  dix-fept  vétérans  atta- 
chés à chaque  compagnie.  Le  nombre  d’hommes 
dans  chaque  clarté  furpaflant  les  diviltons  par 
cent,  formeroient  des  fractions  de  vingt  ou  de 
dix , placées  comme  ftippléans  à la  mite  des 
compagnies,  8c  fous  l'infpeâion  des  chefs. 

La  première  clarté  de  feixe  à vingt- Ui\ ans,  ne 
ferait  point  armée  ; mais  dans  cette  clarté , les 
jeunes  gens  de  vingt  ans  devront  être  chargés 
de  la  conduite  des  malfaiteurs  d'une  commune 
à l'autre  , des  efeortes  du  tréfor  public , dé- 
ferceurs  &c.  On  les  armeroit  alors,  Sc  toutes 
les  fois  od  ils  devroient  s'exercer  au  maniement 
des  armes , ainfi  que  ceux  de  l'àge  de  dix-neuf 
ans;  ceux  de  feixe,  dit-fepr  8c  dix  huit,  ne 
devant  être  exercés  qu'à  la  marche  8e  au  fimu- 
lacre  du  maniement  des  armes,  avec  des  fufils 
en  bois  peints  Sc  bien  fimulés.  La  faconde  Sc 
rroifième  clarté  fetoit  complettement  armée  à 
fes  dépens;  le  canton  subvenant  aux  dêpenfes 
néceflaires  pour  cet  objet,  ainfi  que  pour  1 habil- 


du  dcfpotifme,  feraient  forcés  ou  de  s'exiler,  ou  de 
changer  de  principes  Sc  de  cenjui-c  ; elle  fnppléercit 
à une  foule  de  lois  Si  de  réglemens  d'une  exécution 
difficile.  Par  elle,  chaque  point  d'un  'empire  devien- 
drait itgirttnt,  fans  nuire  à l'aôivité  du  centre, 
dont  elle  entretiendroi:  au  contraire  le  loyer;  elle 
augmenterait  ainfi  ta  vie  Sc  la  force  du  corps 
focial , elle  remplirait  les  aimées  de  phalanges 
invincibles,  d'anus,  départais,  de  voifîns  réunis , 
Sc  a la  première  apparence  d'une  invafion  elle  hérif- 
feroir  de  loldars  chaque  point  de  la  république. 

Par  ces  divifions  les  citoyens  fe  fuxvetllcroient 
les  uns  les  autres;  les  mirurs  nationales , les  droits, 
la  liberté  des  nations  Sc  la  liberté  du  peuple  feroient 
efficacement  maintenus  par  cette  efplcc  d'excom- 
munication qui  eft  évidemment  dans  les  droits  de 
route  communauté  focialc , Sc  rtc  peut  qu'être 
approuvée  quand  elle  cft  employée  pour  le  faluc  de 
la  ebofe  publique. 
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lement , pour  ceux  qui  feroient  hors  d'état  de 
les  luire  (i).  Dailleurs , les  hommes  de  l'âge 
de  quarante  ans,  arrivant  à celui  de  quarante  un  , 
étant  obligés  ce  n'êûe  plus  acmés , leurs  arme: 
feraient  remifes  aux  citoyens  entrant  dans  l'âge 
de  vingt-un  ans;  ce  qui  feroit  chaque  année  le 
fujet  d’une  grande  tête  militaire , civique  & 
républicaine, 

D'apiès  ces  divifions , la  première  dalle  feroit 
uniquement  dtliinee  à s'infiruire  tk  à faire  pour 
la  cinquième  partie  un  fervice  bien  léger,  mais 
extrêmement  avantageux  pout  fuppléer  tu  petit 
nombre  des  gendarmes,  tk  diminuer  lesdépenfes 
du  tréfor  publ'c. 

La  fécondé  clarté  feroit  entièrement  detlinée 
aux  garnirons  8c  à la  force  publique  du  dehors  ; 
air.fi  on  choifîroit  dans  cette  clarté  fi  dans  1 âge 
de  vingt  un  ans,  les  hommes  defiinés  à former 
les  garnirons ,.  tk  les  canonniers  néceffaires  pour 
le  l'ervice  des  pièces  dans  chaque  ville  de  guerre. 
Dans  la  même  dalle  & daus  l'àge  de  vingt-trois 
ans , les  citoyens  defiinés  à former  les  fix  armées 
adirés , ainfi  qu'à  les  recruter  en  rems  de  guerre  ; 
mais  en  prenant  les  recrues  dans  l’âge  de  vingt- 
quatre  ans,  pour  la  fécondé  année  de  la  guerre, 
8t  dans  celui  de  trente  toutes  les  autres  années  , 
afin  de  faire  fervir  les  jeunes  gens  de  la  fécondé 
clarté  de  tons  les  âges  , puifqu’ils  arriveraient 
tous  fucccflivement  à l’age  de  trente  ans;  à 
moins  cependant  que  la  guerre  ne  dure  allez 
long-rems  pour  que  les  citoyens  de  l’âge  de 
vinectrois  & vingt-quatre  qui  auroient  com- 
mence la  guerre,  n'arrivaffent  â l’âge  de  trente 


(l  3c  t)  On  croit  que  les  citoyens  de  la  fécond» 
& traifième  dallé  empêches  par  leurs  infirmités  ou 
leur  difformité , &c.  de  fervir  la  patrie,  devroient 
proportionnellement  à leur  fortune  contribuer  à 
l'armement  St  â l Habillement  des  citoyens  de  leur 
elalle  & de  leur  â;e , qui  feroient  bots  d'état  de  lé 
faire  par  eux-mêmes  ; ainfi  qu'aux  dépenfes  en 
poudre,  cibles,  tambours,  réparation  & entretien 
d'armes , petit  3c  grand  équipement , Scc. , néctlfiites 
pour  les  exercices  & les  camps  dans  le  courant  de 
l'année.  Ce  ne  feroit  que  pour  complctter  les 
fomrnes  néct  flaires  pour  ces  dilférens  objets  qu'on 
aurait  recours  aux  fouv-additionnels , dans  le  cas 

?ue  la  contribution  indiquée,  n'eû:  pas  été  fuffi- 
antc.  A l'égard  des  jeunes  citoyens  qui  iraient  en 
garni  ion , (i-.ni  les  camps  d'inlhuétion  ou  a la 
guerre  , on  croit  qu’il  n’y  aurait  aucune  injftftice 
de  faire  accorder  des  gratifications , foie  à ceux  qui 
feraient  pauvres,  foie  à ceux  de  leur  famille  qui 
vivteirnt  de  leurs  travaux , par  une  marte  â la 
confcébion  de  laquelle  contribueraient  tous  les  jeunes 
citoyens  fortunés  du  même  âge,  & en  état  de  lervir, 
qui  reftiroitnt  dans  leurs  foyers. 
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ans  avant  qu'elle  fût  terminée  ! auquel  cas  on 
ne  prendrait  dans  ces  deux  âges  aucun  des 
citoyens  qui  auraient  déjà  fervi.  Ainli  chaque 
citoyen  defigné  pour  être  en  a&ivité  par  les 
moyens  communs  , ne  ferviroir  qu’un  an  en 
garnifon,  à l’âge  de  vingt-un  ans;  8c  une  cam- 
pagne ou  cinq  décades  d'exercice  â l'âge  de 
vingt-trois  ans  pour  l'infanterie  , & pour  la  cava- 
lerie une  année  entière  ; à la  fin  de  laquelle  on 
remplacerait  par  moitié , ainfi  que  pour  les  années 
en  campagne  qu’on  ne  changerait  aufii  que  par 
moitié  â la  fin  de  chaque  campagne.  En  paix 
Comme  en  guerre , pour  les  garnirons  comme 
pour  les  armées , on  ne  choifîroit  dans  chaque 
âge  que  les  plus  âgés,  les  mieux  confiitués, 
les  plus  forts,  les  plus  gtands,  les  plus  inf- 
ttuits , 8c  les  plus  fortunés  pour  être  mis  en 
ail. vite  de  fervice  ; il  ne  pourrait  jamais  y avoir 
d'autres  fujets  d'exemption  que  ceux  airétés  ; 
infirmai,  dijformiti,  Scc.  En  confequence , chaque 
année,  le  premier  v ndémiaire  , coaque  Français 
qui  aurait  atteint  l'âge  de  n ans , époque  oû 
il  deviendrait  citoyen  actif,  fe  préfenteroit  à 
fa  municipalité  pour  fe  faire  inferire  , armé  , 
équipé,  & vêtu  dans  la  manière  8c  l' uniforme 
«onvenu  (z). 

Cependant  un  objet  important  relie  encore 
à régler  dans  cette  leconde  clarté  pour  la  partie 
ti  ife  en  aâivité  , ce  font  les  officiers  8c  lous- 
officiers  de  quelques  grades  qu'ils  puiffent  être. 
Nul  doute  qu'il  ne  faille  accorder  exclufivement 
la  préférence  à la  capacité , â l'infiruCtion , au 
mérite  8c  aux  taiens.  On  a même  déjà  propolé 
au  mot  examen  le  mode  qu'on  a cru  le  plus 
jufte  pour  éviter  la  faveur  ou  l’injuftice  dans 
les  choix. 

I 

Mais  comment  faciliter  aux  hommes  favorifés 
par  la  nature  , le  développement  de  leurs  fa- 
cultés intellectuelles f Comment  aider  ceux  qui 
n'ont  que  la  bonne  volonté  , mais  qui  y [oignent 
une  telle  ténacité  , une  fi  grande  perfevérance 
qu’ils  furpalTem  fouverrt  ceux  pour  qui  l’inf- 
truètion  n’eft  qu'un  jeu  ? Avec  des  livres  élé- 
mentaires fur  les  connoillànces  néceffaires  à un 
citoyen  qui  veut  être  reçu  officier  ou  fous- 
officier  , ou  même  qui  ne  veut  Amplement  con- 
noître  que  fon  art  ; une  efpèce  de  catéchifme 
militaire  , fi  fort  à la  portée  des  enfans,  pour 
apprendre,  fc  des  païens  pour  les  montrer,  que 
cette  inltruâion  put  fe  faire  dans  les  familles, 
fous  le  chaume  du  pauvre,  comme  fous  le  lambris 
du  riche;  mais  dirigée  par  la  tendre  fnrveillance 
des  peres  , & fans  expnfer  les  enfans  comme 
ils  Font  été  jufqu'à  préfenr,  ou  à relier  igno- 
rans  fi  l'on  ne  peut  pas  leur  payer  une  penfion 
dans  quelque  école  ; ou  â s’y  dc-former  le  coeur 
8c  le  corps,  fi  uu  heureux  naturel  ne  les  pré- 
ferve  pas  des  dange  rs  fans  nombre  dont  ils  font 
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entourés  fans  ceflé  dans  toutes  nos  inflituilons 
publiques.  * 

De  cette  idée  découle  nécefîrremem  l'avantage 
de  mettre  à portée  de  Te  présenter  devant  les 
examinateurs,  tous  les  citoyens  de  la  fécondé 
clarté  qui  ont  le  phylique  neceflaire  peur  fervir. 
Delà  fuit,  pour  ainii  dire,  une  éducation  gé- 
nérale pour  le  militaire  ; dc-là  fuit  la  facilité 
«le  fe  procurer  d'excellent  officr-ts  & fous-offi- 
riers  par  rapport  à la  multitude  des  concurrent , 
la  certitude  qu'aux  premières  connoiffances  ac- 
qttifes  , les  jeunes  citoyens  reçus  voudront  en 
joindre  d’autres,  foit  parce  qu'ils  en  auront  acquis 
l'habitude  , foit  parce  qu'ils  en  trouveroient  les 
moyens  dans  les  écoles  fpéciales  ; foit  parce 
que  ce  ferait  le  feul  titre  pour  mériter  un  avan- 
cement plus  diftingué.  Enfin  pour  donner  à cette 
idée  la  Solidité  nécelTaire  pour  ne  pas  laiffer 
préfsnter  à l'exam-n de  jeunes  perroquets,  pour 
ne  pas  mettre  à la  tête  d'hommes  faits  & rai- 
fonnables , des  enfans  encore  informes , pot» 
ne  pas  expofer  ou  plutôt  néceffiter , on  oferoit 
dire  la  corruption  8 c la  déformation  des  jeunes 
gens  , donc  il  elt  fi  important  de  faire  des  hommes  | 
on  exigerait  que  1 on  ne  put  pas  être  reçu 
officier  ou  fous  officier  avant  l'âge  de  vingt  trois 
ans.  Mais  pour  rendre  ces  choix  encore  p us 
parfaits,  il  faudrait,  fur  de  bonnes  informations], 
faire  des  lûtes  exaltes  des  hommes  dont  la  con- 
duire feroic  digne  de  diftintiion  & de  rccom- 
penfe.  il  faudrait  dans  ces  eflimations , avoir 
beaucoup  plus  d'égards  aux  petfonnes , qu'à 
quelques  actions  ifolées  ; le  vtai  bien  fe  fait 
avec  peu  d'echt.  C'eft  par  une  conduite  uni- 
forme Sc  foutenoe , par  des  vertus  privées  & 
domefiiques , par  tous  les  devoirs  de  fon  étal 
bien  rempli , par  des  allions  enfin  qui  découlent 
de  fon  caractère  8c  de  fes  principes,  qu'un 
homme  peut  mériter  d'être  diftmgue  plutôt  que 
par  quelques  grands  coups  de  théâtre  qui  trouvent 
dé|â  leur  récomptnfe  dans  l’admiration  publique  j 
l’oftentation  philofopbique  aime  beaucoup  les 
allions  d’éclat  ; mais  tel  avec  cinq  ou  fix  actions 
de  cette  efpèce  bien  brillances  , bien  bruyantes  , 
8c  bien  pronces , n’a  pour  but  que  de  donner 
le  change  fur  fon  compte  , 8c  d’être  toute  fa  j 
vie  injulle  8c  dur  impunément.  Donnez-moi  la 
monnaie  des  grandes  actions  t e(i  un  mot  de  femme 
infiniment  judicieux. 

Autant  qu'on  le  pourrait , on  choifiroit  les 
officiers  dus  derniers  grades , parmi  les  fous- 
officiers,  8c  ceux  des  grades  fupérieurs  parmi 
les  officiers,  à moins  que  dans  les  examens  8c 
les  concours  , oô  tous  les  jeunes  citoyens  de 
la  fécondé  clarté  feroient  admis , on  ne  trouvât 
fupériorité  de  talens , d'inftruâion , de  bonne 
conduite,  8cc.  dans  quelques-uns  des  candidats  , 
quoiqu'ils  ne  furtéut  encore  ni  officiers  ni  fous- 
officiers. 


Le  corps  des  officiers  8c  fous-officiers  une 
fois  forme  , il  ferait  libre  à chacun  des  citoyens 
choifis  , de  ftrvir  dans  ce  corps  jrfqu'â  lige 
dedans,  fi  on  le  lui  permettoit  i car  chaque  année 
chaque  individu  de  ce  corps  ferait  fournis  â un 
examen  , fur  fa  conduire  phyûque  , morale  , 
politique,  civique  , 8cc.  A quarante  ans,  ceux 
qui  délireraient  entrer  dans  les  places  qui  pour- 
raient vaquer  parmi  les  vétérans  en  aüryité , 
fe  feroient  jnl'crire  8c  , fi  raient  placés  fuivant 
leur  grade  , leur  ancienneté  8c  leur  mérite. 

La  troifième  clarté  entièrement  armée,  équi- 
pée, ?e'  vêtue  uniformément  pour  les  moment 
du  fervice , feroic  chargée  des  patrouilles  , des 
gardes.,  de  la  tranquillité,  les  jours  démarché, 
foires,  affitmblées,  de  la  vigilance  pour  la  con- 
fervation  des  fruits  pendins  pour  chaque  récolte, 

8c  de  prêter  main-forte  â la  gendarmerie  pour 
la  police  dans  la  commune , amfi  qu'aux  admi- 
nillrations  pour  les  contributions  , 8.C. 

La  quatrième  clarté , armée  de  piques , chargée 
de  veiller  fur  la  conduire  des  trois  autres  clartés, 
ferait  tenue  de  donner  le  bon  exemple  , d’al- 
fifter  à toutes  les  fêtes,  aux  exercices,  Sc  d'aider 
les  adminiftrateurs  dans  les  réglemetis  du  fervice 
de  police , ainfi  que  dans  leur  exécution , 8 cc. 
Ce  feroic  dans  cette  clarté  8c  parmi  ceux  qui 
auroienc  fervi  dans  la  cavalerie , 8c  qui  auraient 
le  plus  de  connoiflances  & de  moeurs  que  l'on 
choifiroic  les  gendarmes. 

Conftituée  avec  cette  fimplicité  8c  cette  fa- 
geflé  , 1a  milice  nationale  ne  feroit  point  'un 
tribut  onéreux  aux  citoyens  i elle  feroit  feule- 
ment une  cnnfcription  sc  un  daflement  général 
de  tous  les  citoyens  en  état  de  potier  les  armes  j 
ce  feroic  la  nation  prête  à marcher. 

Ma:s  après  avoir  évité  que  la  milice  natio- 
nale ne  puiflè  être  un  tribut  onéreux  dans  le 
principe , elle  le  deviendrait  fi  l'on  ne  prenait 
un  grand  foin  de  circonfcrire  le  fervice  de  cha- 
cune des  clartés  de  cette  milice  , 8c  fi  on  pré- 
rendoir  en  tirer  un  parti  qui  les  éloignât  du  prin- 
cipal !c  prefque  du  feul  bue  que  chacun  doit 
avoir  d'après  fon  initinuion. 

Ainfi  la  première  clarté  ne  peut  Sc  ne  doit 
avoir  pour  objet  que  de  s'exercer  au  métier 
d.s  armes,  8 r d'aider  i une  partie  de  la  polie# 
Sc  de  la  protellion  des  lois. 

La  fécondé  clarté  doit  être  entièrement  def- 
tinée  à compofer  les  garnirons,  1a  force  du 
dehors,  â aider  audi  an  partie,  à la  police  8c 
â la  proteél-on  des  lois  par  la  cavalerie,  8c  i 
s'intlruire  8c  s'exercer  continuellement  au  piétier 
des  aimes. 
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Lj  troifième  dallé  ne  peut  ni  ne  doit  être 
employée  comte  les  ennemis  du  ci. hors,  elle 
ne  doit  pas  davantage  être  employée  à la  police 
générale,  elle  ne  doit  agir  à 1 appui  des  forces 
ddlinées  a ce  grand  objet  , que  quand  elles 
font  infuffifantes  ou  dans  des  cas  extraoidinaires  ; 
elle  n'elt  point  faite  pour  fervir  hors  de  f^s 
foyers.  Elle  ne  doit  avoir  en  quelque  forte  qu'une 
force  d'inectie  & de  refiltance.  St  une  entreprife 
contre  la  l.berti  publique  l'obltgcoic  de  prendre 
les  armes , elle  ne  devroit  point  ag'r  en  cam- 
pagne & à li  man:ère  des  troupes  rég’ées  s fa 
dèïer.fe  la  plus  efficace  8c  la  plus  redoutable 
ne  devroit  pas  être  de  fe  former  en  armée.  Elle 
devroit  coiiiifier  à prendre  des  polies  ; à défendre 
des  points , à intercepter  tout  ce  qui  voudtoit 
renforcer , nourrir  ou  féconder  l'ennemi  com- 
mun , 8c  à appuyer  enfin  partout  la  defobéif- 
fance  au  pouvoir  en  infurreètion.  Quelle  en- 
treptife  pourroit  vaincre  un  pareil  genre  de 
réfiftance,  8c  comment  une  armt-e  pénetreroit- 
elle  bien  avant  au  milieu  de  plufieurs  millions 
d'hommes  ainli  maîtres  de  l’efpace  8c  déterminés 
à vivre  8c  g mourir  libres. 

Ainfi  la  troifième  clafTe  déjà  exercée  pendant 
les  années  cui  elle  formoit  la  fécondé,  n'a  pas 
liefoin  de  s'exercer  8c  de  shibituer  aux  armts 
comme  elle.  Des  rairemblfmens,  des  formes  de 
dif.  ipline , des  contraintes  d'inflruâion  ne  doivent 

oint  lui  convenir  , des  revues  annuelles  com- 

inées  avec  une  fête  nationale , quelques  exer- 
cices de  cible  faits  douze  fois  par  an  avec  de 
légers  prix  d'émulation  , voilà  peut-être  tout 
ce  qu’il  faudtoic  établir. 

I-i  force  des  milices  nationales  eft  dms  l’amour 
qu'on  leur  infpirera  pour  la  conlt.turioa  ne  l-ur 
pays  8c  pour  ta  liberté.  Ttavaillez-donc  ferieu- 
fement  à taire  aimer  l u e 8c  l'autre,  8c  à rendre 
le  peuple  heureux , fans  quoi  lesmiüces  n itionales 
appuieront  un  jour  les  mécontente  mens , 5c  un 
peuple  armé  qui  leroit  las  de  fa  liberté  ou  du 
fantôme  qu'on  lui  auroic  fait  prendre  pour  tlle, 
feroit  bientôt  expofé  à avoir  un  maître. 

Le  degré  d'autorité  des  admimflrarions  de 
département , de  canton  & même  des  communes 
fur  la  police  publique  doit  être  très-precifement 
déterminé  î il  feroit  infiniment  dangereux  de  leur 
abandonner  trop  d'influence  fur  elle,  elles  pour- 
roient  en  abufer  pour  appuyer  journellement 
mille  petites  oppreffiotts  ac  détail. 

Il  n'y  aurolt  pas  moins  d'inconvéniens  à ce 
que  la  force  publique  pùt  s'arroger  de  l'influence 
fur  les  a minillrations  î car  ce  ne  pourroit  jamais 
être  que  l'influence  de  ta  force  , influence  qui 
produit  toujours  l'oppreflion  8c  l'injulfice. 

Toute  alTemblée  particulière, -toute  afti on  , 
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toute  détermination  relatives  à l’adminifirati-n  , 
à la  police  ; 8 ce. , doivent  être  i.fferdites  à la 
force  publique.  Ce  n’eft  jamais  que  fous  le  rap- 
port de  citoyens  dans  les  circotiftances  &c  avec 
les  formes  permifes  par  la  loi  que  les  citoyens 
doivent  avoir  le  droit  de  s’alTembler.  Rien  n'dl 
plus  menaçant  pour  la  tranquillité  8c  pour  les 
lois , que  de  voir  la  force  publique  s ingérant 
de  délibérer.  Il  n'y  a qu'un  pas  de-là  à la  pré- 
tention de  gouverner  , 8c  la  force  ne  doit  jamais 
qu’obéir  Sc  faire  tbéir;  d'où  n it  l'importance 
de  lois  très  exprdfc-s  fur  l'armement  des  citoyens. 

En  remontant  aux  principes  du  droit  naturel  8c 
à l'état  dis  fociétés  fauvages  , il  eft  certain  que  le 
droit  d'être  armé  appartient  à tous  les  hommes,  il 
efl  certain  qu'une  arme  quelconque  n’etl  qu'une 
force  d'indultrie  ajoutée  par  l'homme  à fa  force 
naturelle,  8c  que  l’homme  a le  droit  illimité  de 
tous  les  moyens  de  force  ou  d’induftrie  pour  fa 
défenfe  ou  pour  fa  confervation. 

Mais  ce  principe  vrai  peur  une  feciété  fau- 
vage",  où  roa  vit  de  fa  chalTc  , où  les  habi- 
tations font  éparfes , 8c  où  il  n'y  a pas  de  force 
publique  établie  , efl  il  app  icab’c  à une  fociété 
nombteufe  & policée,  où  c'ell  dans  le  travail 
de  leurs  mains  8c  dans  la  culture  des  terres  que 
prelipie  tous  les  homr.es  doivent  ch.rchcr  leur 
iubfilianrei  où  des  lois  protègent  la  tranquil- 
lité de  tous,  8c  où  par  la  création  d'une  force 
publique,  tous  les  citoyens  ont  tacitement  re- 
nonce à l'exercice  de  leur  force  individuelle. 

N’ell  il  pas  auffi  naturel  qu»  ooffible  dans  cet 
état  de  focicré , de  voir  les  hommes  convenir 
tntr'eux,  que  les  armes  font  un  moyen  de  force 
dangereux,  un  moyen  d'tnfanglarter  1rs  que- 
relles , une  occafïon  conrittui  Ile  de  crimes , & 
en  conf  quence  qu'il  faut  borner  le  droit  de 
porter  des  a-mes  a ceux  auxquels  les  armes  font 
néceflâires , en  leur  ôtant  en  même  teins  les 
moyens  d'en- abtifer,  ou  les  mettant  au  moins 
fous  une  telle  furveilhnee  de  la  loi , qu'ns  puifltnt 
erre  rendus  refponfabtes  du  mauvais  ulàge  qu'ils 
en  feroient. 

Ne  poiirroient-iis  pas  fe  confirmer  dans  ce 
parti  en  penfant  que  tout  le  monde  étant  armé , 
il  ne  peut  plus  y avoir  de  force  pbbiique , ou 
du  moins  cette  fotee  devient  nécellaireinent  in- 
fuffifante.  Car  la  portion  de  la  force  publique 
qui  veille  à la  police  habituelle,  ne  peut,  à 
moins  d'être  r.  n lue  très-oréreufe  à la  nation, 
fetrouvrr  toujours  q-.  e très-inferieure  en  nombre 
aux  infurreétions  qu'elle  doit  contenir  ou  appai- 
fer  i 8c  dans  ce  cas  elle  ne  peut  en  impofex 
qu'autant  que  les  infurgens  ne  feront  pas  armés. 

Ne  feroit-on  pas  une  julle  application  de  ces 
principes  en  prononçant  par  une  loi  expreflé 
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que  tout  citoyen  ne  pourra  porter  des  arm't 
d'aucune  efpece , excepté  dans  le  cas  bien  conf- 
taté  de  voyage  ou  de  charte  fur  fa  propriété? 
ou  bien  lotlqu’il  ferait’ partie  de  la  force  pu- 
blique , quand  elle  lcrcit  légalement  fous  ics 
armes  ? 

On  ne  porteroit  plus  dans  les  fociétés  8c  an 
fein  de  la  paix  , cette  épée  incommode  qui  ne 
rappelle  plus  que  des  droits  effacés , Se  des  fou- 
vemrs  oppofés  à l'efprit  de  la  révolution. 

Les  foldats  8c  les  officiers  ne  porteraient  des 
armes  que  quand  ils  Croient  de  fervice.  Cétoit 
ainfi  qu'en  ufoîent  les  anciens  $ au  mlieu  des 
camps  même , ils  étoient  fans  armes  ; 8c  ils  ne 
les  prenoient  que  pour  marcher  à l'ennemi,  ou 
pour  s'exercer  aux  fimulacrts  du  combat. 

A l'exception  de  vingt  ou  trente  fufils  dé- 
pofes  dans  la  maifon  commune  de  chaque  mu- 
nicipalité ou  leûion  pour  le  lit  vue  luoituel  , 
ce  feroit  dans  une  falle  dcilinte  à.ect  objet, 
dans  chaque  chef-lieu  de  canton  un  fiction  , 
que  feroient  dépofés,  gardés  Se  foigneufeinent 
entretenus,  les  fufils,  bayonnettes,  gibernes  Sec. 
des  deux  clafTesde  la  force  publique  de  binées 
à être  armées. 

Le  port  même  de  l’épée  ne  feroit  permis  i 
aucun  membre  de  ces  deux  clartés  que  quand 
l'une  ou  l'autte  feroit  fous  les  armes. 

Enfin  dam  les  villes  , aucun  citoyen  ne  pour- 
roit  avoir  de  fufil  clrex  lui  ; 8c  dans  les  cam- 
pagnes , où  l’éloignement  de  la  force  publique 
8e  l’ilolement  des  habitations  rend*  nt  ce  moyen 
de  Héfenfe  néceflaire  , les  fufils  ne  Croient  per- 
mis qu'aux  citoyens  qui  feroient  proprietaires  , 
8c  qui  pourraient  répondre  par-ii  en  juilice  de 
leurs  armes.  Ces  pernr.flions  feroient  à cet  effet 
enregillvées  dans  leur  municipalité. 

Les  prohibitions  portées  par  cette  loi  gé ne- 
rate-  fur  le  droit  d'armes , exigeroient  néceflai- 
remen:  des  peines  comminatoires. 

On  nourroitles  ftatuer  en  amendas  pécuniaires 
employées  au  même  objet  de  deptnfe  que  l'impôt 
des  p maillions.  Celui  de  l’entretien  8c  des  ré- 
parations des  aimes  des  deux  clartés,  Scc. 

La  liberté  publique  St  la  police  de  la  répu- 
blique , n’ayant  rien  de  commun,  Se  ne  pou- 
vant point  le  confondre,  il  faut  entre  les  mains 
du  pouvoir  exécutif,  des  moyens  de  maintenir 
l'ordre  public  ; ils  doivent  être  de  plufieurs 
genres. 

Une  force  de  police  dans  chaque  municipa- 
lité; premier  degré  de  force. 

La  gendarmerie  ; fécond  degré  de  force. 
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Les  troupes  à cheval  de  l'armée  aélive  j troi- 
fième  degré  de  force. 

Ce  n’cft  que  par  une  bonne  poiiee  générale 
que  la  fûrete , la  liberté  individuelle  8c  la  pro- 
priété do  chaque  citoyen  peuvent  être  proté- 
gées , les  impôts  payés  , les  lois  refpeUées  , 
8c  enfin  te  us  les  t apports  maintenus  entre  ceux 
qui  gouvernent  8c  ceux  qui  font  gouvernés. 

Tout  chef-lieu  de  canton  étant  dans  la  nou- 
velle cor.flitution  le  fiege  d’une  petite  puirtance 
admiuiftrative  , ne  peut  fe  pafler  d'une  force 
publique  qui  lo  t dans  fon  lein  , pour  appuyer 
les  lois,  maintenir  la  tranquillité  8c  aider  la 
force  publique  aitive. 

Cette  force  que  nous  confidérons  comme  le 
premier  degré  de  la  force  du  dedans , s’appelle- 
roit  garde  citoyenne  , elle  (croit  fournie  , comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  ies  jeunes  gens  de 
dix-neuf  8c  vingt  ar.s  de  la  piemière  clarté  , 
pour  conduire  les  malfaitcuts , d'une  commune 
à l'autre , efeotter  les  deniers  publics  , Scc.  j 
8c  par  les  hommes  de  la  rroifième  clarté , qui 
feroient  chargés  de  la  tranquillité  de  la  com- 
mune, des  foires,  marchés,  vogues,  Scc.  , 8c 
de  la  furveillance  fur  les  récoltes.  Elle  feroit 
(toujours  effective , préfente  8c  en  état  de  prendre 
les  armes , au  premier  ordre  du  préfidenc  de 
l'adininifhation  dans  les  chefs-lieux  de  canton  , 
ou  à celui  de  l'agent  national  dans  les  com- 
munes ou  !ts  f étions  i car  il  faudroit  étendre 
cette  mefure  jufques-IJ  : mais  en  proportionnant 
le  nombre  d'hommes  défignés  chaque  jour  avec 
celui  côir.pofint  les  âges  de  dix-neuf  8c  vingt 
ans  8c  celui  de  trente  à quarante. 

La  garde  propofée  feroit  rarement  onérenfe 
au  peuple;  elle  ne  prendra  t les  armes  que  dans 
les  occàlions  dé  ligne  .s  8c  les  fêtes  républicaines. 
Elle  ne  feroit  de  fervice  effectif,  que  quand 
l'adminillration  le  juger  oit  néceflaire. 

Mais  ici , les  magiflrats , Us  juges, les  hommes 
depuis  l'âge  d«  40  ans  ; les  veuves  de  tout  âge  , 
ou  fille  jouifiant  de  leur  bien  , ayant  une  maifon 
ou  une  propriété  foncière,  8c  point  d'en  fans  au 
fervice  , feroient  obligés  de  contribuer  d'une 
manière  pécuniaire  à ce  fervice,  afin  de  fubvcnsr 
aux  frais  qu'il  occafionneroit.  Corps  de  garde, 
bois , lumière  , guérite,  capottes,  poudre,  balles , 
rétribution  de  la  valeur  d'une  journée  , aux 
jeunes  gens  ou  aux  citoyens  de  mnte  â qua- 
rante ans  , ouvriers  ou  manoeuvriers  obligés 
d'abandonner  leur  ouvrage,  &c- 

On  pourrait  fixer  le  fervice  à une  décade. 

Le  fervice  fe  feroic  à tout  de  rôle,  d'après 


Digitized  by  Google 


446  FOR 

uns  tjble  de  confcription  (ignée  de  l'adminiflr»* 
tion  du  canton,  8c  affichée  à U porte  de  U 
uuifon  commune. 

Les  hommes  commandés  pour  ce  fervice , 
n'auroient  d'autre  a(Tujctti(Temcnt  que  celui  de 
ne  pouvoir  fortir  de  l'enceinte  de  la  munici- 
palité , afin  de  pouvoir  prendre  les  armes  au 
lignai  de  convocation  établi. 

Cependant  tout  homme  de  fervice  ou  non 
pourroit  s'abfenter  en  lourniffant  un  avoué  de 
fa  clalfe  te  de  fon  âge  , te  le  faifant  accepter 
8c  reconnoitre  à l'adminifiration. 

Les  armes  de  la  garde  refteroient  dépofées  à 
la  commune. 

Toutes  les  fois  que  le  fervice  deviendroit 
effeâif,  les  hommes  qui  n'ont  que  leur  bras  pour 
fubfifter,  feroient  dédommagé»  de  leur  journée 
en  en  recevant  le  prix,  comme  nous  l'avons  dit , 
au  moyen  de  l’impôt  mis  fur  les  perfonnes 
indiquées  (l). 

Le  fécond  degré  de  force.  I.a  gendarmerie  feroit 
f-ompoLe  de  quatre  mille  huit  cents  vétérans , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  dont  quatre  mille 
cinq  cents  divifés  par  brigades  , de  trois  gen- 
darmes par  deux  cnefslieux  de  canton;  quint? 
cents  brigades.  ( Voyt j le  mot  Gendarmerie  , 
Supplément  ). 

Les  troupes  aftives  i cheval  feroient  le  troi- 
fième  moyen  de  la  force  publique  pour  la  police  ; 
afin  de  diminuer  les  dépenfes  & d'alfurer  une 
grande  furveillance  8c  une  grande  aûivité , on 
attacheroit  1 chaque  brigade  de  gendarmerie 
fix  ou  huit  hommes  à cheval  qui  feroient  re- 
levés tous  les  trois  mois , ou  plus  tôt  ou  plus 
tard.  ( Voyei  encore  fur  cet  objet,  le  mot 
Gendarmerie  ). 

En  outre,  dans  les  villes  de  garnirons,  fi  les 
adminiQrations  avoient  befoin  de  requérir  une 


fi)  En  Amérique  chaque  habitant  mâle  de  feize 
a louante  ans  e/r  enrôlé  dans  une  compagnie  5c 
régiment  de  milice  , complctrcment  pourvu  de  cous 
tes  officiers  ; il  t-ft  obligé  de  tenir  toujours  dans  la 
maifon  Sc  à fes  dépens  un  moufquct  en  bon  ordre , 
une  corne  a pcud.e , douze  pierres  à feu , une  livre 
de  poudre , vingt-quatre  balles  de  plomb , une  boire 
à cartouche , un  havre-fac , de  forte  que  route  ht 
contrée  cft  prête  à mirchcr  à fa  défctifc  au  premier 
lignai;  les  compagnies  5c  régiimns  s'arteinblent  à 
un  certain  cepis  de  l'pnnée  lut  les  ordres  de  leurs 
officiers  pour  infptcler  leurs  armes  5c  munitions, 
fle  nmurwvffr. 
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plus  grande  force,  elles  j'tdielTeroient  de  pré- 
férence aux  troupes  formant  1a  garnifon. 

On  doit  peut-être  ajouter  ici  qu'il  feroit  im- 
portant de  rendre  les  adminifiratio.-is  refponfables 
au  pouvoir  exécutif  de  la  manière  dont  elles 
emploicroient  la  force  publique  ; & à cet  effet , 
clics  feroient  obligées  de  reedre  compte  par 
pièces  légales. 

Terminons  ce  paragraphe  en  examinant  une 
idée  qui  a faili  d'une  prévention  avantageufe  , 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  l'ont  pas  approfon- 
die. Cell  de  rendre  l* armée  du  dedans  , auxi~ 
liaire  de  celle  du  dehors  ; te  réciproquement  celle 
as  dehors  auxiliaire  de  celle  du  dedans.  On  a 
cru  voir  dans  cet  énoncé,  tout  le  plan  8c  le 
réfultat  de  la  conllhution  qu'il  convenoit  de 
donner  à la  force  publique  ; mais  en  l'unifTant 
avec  quelque  connoiflance  des  élémens  de  la 
queltion,  on  auroit  reconnu  qu'une  partie  de 
cet  énoncé  n’étoit  que  fpécieufe,  8c  au'à  l’ap- 
plication, elle  dever.oit  impolfible  ou  pleine  des 
plus  grands  iuconvéniens. 

Cette  partie  n’ell  pas  ce  qui  concerne  la 
force  publique  du  dehors , relativement  à la 
force  publique  du  dedans.  Nous  avons  expliqué 
comment  la  force  du  dehors  concourroit  au  main- 
tien de  la  police  8c  de  l'ordre  public.  Mais 
nous  n'entendons  pas  également  comment  la 
force  publique  du  dedans , peut  devenir  auxi- 
liaire de  la  force  du  dehors  contre  les  ennemis 
extérieurs. 

Seroit-ce  en  tirant  de  la  mil  ce  nationale  du 
dedans  des  recours  en  hommes , pour  en  cas 
de  guerre  fournir  aux  augmentations  de  l’armée 
ou  reparer  fes  pertes  ? 

Seroit-ce  en  faifant  marcher  cette  milice  na- 
tionale en  corps,  pour  faire  la  guerre  ou  pour 
garder  les  frontières  ? 

Ce  n'eft  que  de  ces  deux  manières , ou  .de 
l'une  des  deux  qu'on  peut  concevoir  la  propo- 
fition  de  rendre  la  milice  nationale  du  dedans 
auxiliaire  de  l'armée.  Examinons  l'une  8c  l'autre. 

Il  paroit  impofiibî*  d'employer  les  milices  na- 
tionales du  dedans , connues  actuellement  lotis  le 
nom  de  gardes  nationales  fédentaires  , à fouin'r 
par  des  incorporations  d’hommes  aux  augmen- 
tations 8c  aux  retnplacemens  des  armées. 

La  contribution  à ce  fervice  elt  â quelques 
exceptions  près  générale , 8c  c'eft  une  véri- 
table confcription  qui  compofe  la  garde  na- 
tionale de  citoyens  de  toute  efpèce , admis 
fans  choix,  8c  la  plupart  fans  aucune  des  con- 
ditions & des  facultés  néceflaires  pour  remplie 
le  métier  de  foldat. 
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Ce  leroit  en  vain , qu'en  tems  de  guerre , 
su  moment  où  il  faudrait  fournir  des  recrues , 
on  autoriferoit  U fubftttution  ; ces  demandes  de 
recrues  étant  ordinairement  fubites  ëc  impre- 
vues , comme  les  revers  qui  les  nécefGtent , il 
ferait  d'abord  très-incertain  que  les  citoyens  qui 
ne  voudraient  pas  marcher  en  perfonne  , pulfe.it 
trouver  des  fubllituts , même  à grands  frais.  Et 
puis,  quelle  parité  y auroit-il  alors  dans  une 
couftitution,  où  les  principes  d'égalité  deviennent 
fi  facrés;  entre  la  condition  de  l'homme,  qui 
faute  de  fortune  feroit  obligé  de  marcher  lui- 
même , & celle  de  l'homme  , qui  pourrait  avec 
de  l'argent  racheter  à-la-fois  fa  liberté  8c  le 
rifque  de  fa  vie  ? Ce  moyen  feroit  iondé  fur 
l'arifiocratie  des  richefles,  tic  par-là  même  aufli 
impolitique  qu'immoral  & injulte. 

Comment  & par  quelle  raifon  pourrait- on  en- 
lever un  citoyen  à fes  foyers , à fes  champs , 
à des  fondions  utiles,  à fes  affaires , au  travail 
qui  fait  fublifier  la  famille  , enfin  même  à fa 
philofophie  &c  à fon  amour  du  repos  , feule- 
ment pour  l’incorporer  comme  foldat  de  recrue 
dans  les  troupes  actives  , 8c  l'envoyer  peut  être 
au-delà  des  mers. 

Quel  étrange  remplacement  dn  tribut  de  la 
milice  , que  l'établificment  d'un  autre  impôt , 
ui  ne  ferait  qu'étendre  fur  tous,  ce  qui  etoir 
éjà  injufte  8c  odieux  pour  une  grande  partie 
de  la  nation.  Ou  moins,  en  remédiant  à quelque 

fiartie  de  ces  abus , y avoit-il  quelque  pofiibi- 
ité  de  tirer  un  parti  utile  de  la  milice  « mais 
la  garde  nationale  appliquée  au  même  objet , 
suroit  les  mêmes  ineonvéniens  8c  de  plus  grands 
encore  , en  n'offrant  aucun  des  memes  avan- 
tages. 

Car  comment  pourroit-on  déterminer  quels 
feraient  les  hommes  qui  marcheraient?  Seru.t-ce 
par  le  fort?  Voilà  l'ancienne  milice;  mais  bien 
plus  terrible,  car  elle  n'admettoit  que  les  gar- 
çons depuis  tel  âge  jufqu'à  tel  autre  ; ici  tous 
les  citoyens  infciits  dans  la  garde  nationale , 
feraient  obligés  de  tirer.  Serait  ce  feulement 
depuis  tel  âge  jufqu'à  tel  autre  ? Alors  ce  feroit 
encore  le  fort  ou  la  réquifition  fans  diliinélion  ; 
mais  ce  ne  feroit  plus  la  garde  nationale  , îc  l'on 
retomberait  toujours  dans  le  mode  dï  l'ancienne 
milice;  mais  d'une  manière  plus  criante,  fous 
une  conftitution  qui  a pour  bile  l'égalité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  garde 
nationale  aéhrelle,  ou  une  milice  nationale  quel- 
conque , dellinée  à former  la  force  publique 
«du  dedans,  s’applique  de  même  à la  croifième 
claffe  que  nous  avons  propofee  des  citoyens  de 
trente  à quarante  ans  pour  former  la  force  pu- 
blique fedentarre , & avec  autant  de  fuccès  à 
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| la  première  claffe  de  feir.e  à vingt  ans  , defii- 
| née  à érre  l'école  de  la  force  publique  active 
8c  bientôt  après  fcdeuuire. 

Examinons  maintenant  le  parti  de  faire  marcher 
la  garde  nationale  en  corps,  foit  pour  faire  la 
guerre  avec  l'armée , foit  feulement  pour  être 
employée  à la  garde  des  ftontieres,  en  La  retlrei- 
g na  nt  à ce  fervice. 

Ce  feroit  de  même  enlever  des  citoyens  à 
leurs  foyers  , à leurs  intérêts  , à leur  famille  , 
8c  les  entraîner  comme  des  efclaves  à un  mé- 
tier auquel  ils  ne  font  pas  detlinés , 8c  que  U 
plupart  ne  voudraient , ne  pourraient,  ou  ne 
fauroient  pas  taire. 

Lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  défendre  fes  champs, 
fa  maifon , fa  famille  , coût  homme  devient  fol- 
dat , ou  du  moins  combattant  ; tour  homme  animé 
par  de  grands  intérêts,  peut  donner  la  mort  ou  U 
recevoir.  Mais  quel  parti  croyei-vous  pouvoir  tirer 
de  troupes,  compofées , continuées , comman- 
dées, ainlique  le  lont  vos  gardes  nationales,  même 
vos  colonne»  mobiles;  vous  en  obtiendrez  fans 
doute ^des  actes  de  courage  ; mais  quelle  difeipline, 
quelle  confiance  en  attendre?  Quel  extmpie  fous 
ces  derniers  rapports  offrir  à vos  croupes  actives? 
la  guerre , la  véritable  8c  grande  guerre  , telles 
que  b font  les  armées  disciplinées  8c  manœu- 
vrières  , ne  confiffe  pas  dans  des  coups  de  mains, 
ni  dans  des  efforts  paffagers.  11  faut  gagner  des 
batailles  , 8c  ce  qui  eft  plus  dfiieile  encore  , avoir 
pour  foi  le  réfuliat  des  campagnes. 

Mais  une  obfervation  bien  importante  que 
doit  faire  le  philofophe,  le  citoyen,  l'ami  de 
fon  pays  8c  celui  du  genre  humain , c'ell  que 
li  vous  faites  participer  le  fond  de  1a  nation 
à b guerre  ; alors  la  guerre  changera  de  nature; 
alors  elle  fe  fera  à plus  grands  frais  encore  i car 
il-  faudra  payer  tous  ces  hommes  auxquels  vous 
tèrez  quitter  leurs  foyers  , &■  des  lôldats  de 
ce  genre  feront  toujours  plus  difpindieux  à en- 
tre tenir  que  ceux  de  vos  camps , 8c  il  en  pé- 
rira un  beaucoup  plus  grand  nombre  ; de-là, 
l’augmentation  des  impôts;  de-ià  b gueire  pefant 
de  plus  en  plus  fur  les  peuples. 

Mais  ce  changement  ne  fera  pas  le  feul , il 
en  arrivera  un  plus  funeile  aux  nations  , en 
les  fiilànt  participer  tout  entières  directement 
à b guerre.  La  guerre  les  enveloppera  direc- 
tement de  toutes  fes  horreurs;  lesnabitans  d’un 
pays  devenant  foldats  , on  les  traitera*  comme 
ennemis,  b crainte  de  les  avoir  contre  loi, 
l inqtrétude  de  les  biffer  deirièro  foi,  les  fera 
détruire  ; tout  au  moins  cherchera-t-on  à les 
contenir  8c  i les  intimider  par  des  ravages  8c 
des  defobtions.  Ilappelkz-vous  dans  l'hiiioite  la 
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barbarie  des  anciennes  guerres,  où  le  fanatifmc 
Sc  l’efprit  de  parti  ont  armé  les  peuples,  voilà 
ce  que  l'on  feroit  renaître. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'obferver  , n'a 
que  trop  été  prouvé  , & éprouvé  dms  la  gueire 
fouienue  par  la  France  pour  la  liberté.  Loin 
de  nous  cependant  de  vouloir  diminuer  un  int- 
tant  la  valeur  des  lacrifices  immenfts  qu’ont  tait 
tant  de?  généraux  patriotes,  de  leurs  biens  ac 
de  leur  vie  pour  défendre  la  liberté.  Loin  d» 
•nous  , de  n'étre  pas  un  des  plus  zélés  admi- 
rateurs de  la  bravoure  inconcevable  de  nos 
guerriers  immortels  i mais  nous  n’en  vtrfons  pas 
moins  de  larmes  amères  fur  ce  grand  nombre  de 
jeunes  combatcans , moilforinés  à la  fl  ar  de  leur 
âge  par  le  fer  de  l’ennemi , fie  bien  plus  encore 
dans  nos  hôpitaux , pour  n’avoir  pas  mis  allez 
d»  foin  i ne  faire  marcher  qu*  le  nombre 
d’hommes  qu’il  falloir , St  furtout  ceux  ü feiils 
qui  avoier.t  l'âge  & la  force  nécellaire  pour  fup- 
porrer  les  fatigues  de  la  guerre , fe  plier  à h 
difcipline,  fié  s’infhuire  facilement  dans  le  ma- 
niement des  armes , la  marche  cadencée  & les 
évolutions  indifpenfablcs.  Ne  us  ne  calculons  pas 
avec  moins  de  peine , les  fournies  énormes  pro- 
diguées fans  malure  , 8c  prcfque  toujours  en 

ure  perte  : p.ifque  prefque  toujours  nos  mal- 

eureux  foldats  manquoient  de  tout.  Nous  n’en 
regrettons  pas  moins  de  voir  tant  de  femmes 
veuves  , tan;  d’enfans  orphelins  , tant  de  jeunes 
gens  eflropiés  & mutilés  , pour  avoir  trop  mal 
employé  les  immenfes  moyens  de  défénfe  qu’of- 
froitla  France  devenue  libre,  i quiconque  auroit 
voulu  les  employer , avec  le  fecuurs  ce  la  rai- 
fon  8c  de  l’exptrience,  miles  d la  place  de  l'exal- 
tation , de  l’ignorance , de  1a  prévention , de 
l'étourderie  8c  de  la  terreur. 

Toute  la  nation  doit  êîre  deffinée  à défendre 
l’empire  ; mais  dans  l’âge  fait  de  la  virilité  8c 
de  la  force  i mais  fuccellivement  ; mais  après 
avoir  été  exercée  j mais  de  la  manière  la  moins 
onéreufe  aux  citoyens , & cependant  la  plus 
avantageufe  à la  république , 8c  la  plus  analogue 
à l’art  de  la  guerre. 

Si  l’on  renouvellent  l’idée  fabuleufe  de  deux 
génies  tout-puiflans  chacun  dans  leur  genre  , 
8c  gouvernant  les  deftinées  des  hommes;  après 
que  le  génie  du  mal  fe  feroit  épuifé  â créer 
le  fléau  de  la  guerre;  le  génie  du  bien  auroit-il 
pu  imaginer  un  plus  fub  ime  moyen  de  l’adou- 
cir , 8c  de  le  rendu;  moins  défaitreux  pour  le 
genre  humain , que  d’y  faire  concourir  toute 
une  nation  j mais  un  1e  ul  inflant  de  la  vie  pour 
cnacun  des  citoyens  . 8c  dans  l’âge  de  la  force  , 
de  la  vigueur  , de  la  bravoure,  de  l’indépen- 
dance 8c  des  facrifices. 

Kn  effet , de  quelle  manière  plus  heureufe 
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pobvoit-on  réfoudre  ce  grand  problème  ? E rablir 
une  force  publique , d.-llinée  à repoullèr  les 
ennemis  du  dehors , toujours  prête  à être  mifc 
en  aftivini , fans  être  fous  les  armes,  infiniment 
nombre ufe , fans  être  â charge  à la  maire  des 
citoyens  j mais  feulement  à quelques-uns  momen- 
tanément 8c  fucceilivement  i tou  ouïs  affuree 
d’étre  ou  remplacée  dans  fes  pertes , ou  aug- 
mentée en  raifon  de  l’augmentation  des  ennemis, 
fans  devenir  beaucoup  plus  onéreufe  ; tellement 
combinée  cependant  qu’aucun  citoyen  ne  feroit 
expofe  i fervir  ou  à faire  la  gu-.rre  plus  de 
deux  ans  pendant  fa  vie,  8c  que  tous  palicroient 
fuccellivement  par  un  tems  d’exercices  8c  d’é- 
preuves militaires,  de  manière  qu’après  un  cer- 
tain tems,  8c  enfuite  toujours  la  nation  toute 
entière  , ou  chaque  citoyen  , auroit  pafle  par  le 
régime  militaire  fans  en  avoir  été  ni  fatigué 
ni  dérangé  dans  fes  affaires. 

• S V I. 

Comment  faut-il  employer  la  force  publique  l 

Nous  l’avons  déjà  dit  dans  un  affez  grand  ou- 
vrage qui  parut  en  1780,  8c  pour  lequel  on 
eut  quelqu  indulgence.  II  ne  fuffit  pas  d’avoir 
donne  des  moyens  de  lever  des  troupes,  il  eft 
encore  effenttl  de  rendre  ces  troupss  les  meil- 
leures , en  les  rendant  les  plus  utiles-;  ce  qui 
doit  fuivre  de  l’emploi  le  mieux  calculé  de  leur 
tems  & de  leur  force.  D’abord , comme  jeunes 
gens  deftinés  un  jour  i défendre  la  patrie  , d’où 
fimoortance  d’attacher  à tous  les  genres 
d’éducation,  quelques  rotions  de  la  partie  mi- 
litaire , 8c  meme  quelques  écoles  fpecialement 
deliinées  à cet  objet,  puifque  tous  les  citoyens 
doivent  arriver  à l’âge  où  ils  peuvent  être  chargés 
fpécialcment  de  défendre  la  patrie,  Sc  que  tous 
aufli  doivent  parcourir  une  période  de  leur  vie  , 
où  ils  formeront  la  force  pubbque  inaètive  au- 
dehors,  nuis  furveillante  au-dedars,  8c  prête 
â agir  , l’oit  pour  1a  police  , foit  pour  faire 
refp-.éh  r 8c  exécuter  les  lois , puis  comme  citoyens 
plus  effentiellement  foldats;  d’où  la  formation 
militaire,  l’inftruâion  théorique  8c  pratique  fur 
l’art  de  la  guerre,  Scc. ; enfin,  comme  citoyens 
aciidentellcment foldats,  d’eù  des  exercices  pure- 
ment remémorants. 

Emplois  îles  franpais  entrant  dans  C âge  de  fci[t 
ans  j-fiu'it  celui  de  vingt-un. 

Chaque  Français  devant  être  claffé , dès  l’âge 
de  feize  ans  dans  le  rôle  de  la  milice  ? pour 
acquérir  des  connoilfances  militaires,  jusqu'à 
Celui  de  vingt- un  ans;  rien  de  plus  naturel  que 
de  l’afireindre  à prendre  des  notions  fur  cet  objet , 
dès  l’infhnt  où  fon  corps  8c  fa  tête  font  fuf- 
ceptibles  de  s’y  prêter. 
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C’eft  fans  doute  une  fatalité,  que  dans  la 
fociété  politique,  l'homme  ne  puiffe  fe  paffer 
d’éducation.  I.e  malheur  encore  eft  que  l’édu- 
cation qui  n'eff  pas  excellente  , efl  très-mau- 
vaife  , Sr  .que  n’en  point  recevoir , c'cft  avoir 
la  pire,  il  faut  donc  que  le  gouvernement  s’ap- 
plique à la  donner  telle  qu'elle  doic  être.  Ces 
réflexions  ont  fervi  à décider  la  néceilité  pour 
le  militaire  8c  pour  la  nation  de  deux  écoles 
fpéciaies  par  divifion  , l’une  pour  donner  des 
inflruâions  théoriques  8c  pratiques  fur  l’artil- 
lerie 8c  les  fortificat’ons;  l'autre  pour  donner  des 
levons  fur  l’art  de  la  guerre,  8c  compofer  des 
livres  élémentaires  , qui  à la  portée  de  tous  les 
jeunes  grns  , puffent  leur  donner  les  idées  né- 
ceffaires  furies  élémens,  8c  même  furies  grands 
principes  de  cet  art;  car  il  en  eft  de  la  Science 
de  la  guerre , comme  de  toutes  les  autres  dont 
on  avoir  fi  grand  foin  fous  le  defpotifme  d’éloi- 
gner le  peuple.  On  vouloit  aufli  des  foldats 
machines  Sc  ignorans  j mais  fous  le  régime  de 
la  liberté  8c  de  f égalité , là  où  les  connoif- 
fances  , la  bonne  conduite , les  bettes  actions , 
feront  les  feuls  titres  pour  parvenir  dans  les 
grades,  il  eft  important  au  contraire , que  tous 
les  citoyens  puiffent  être  inflruits. 

De  tous  les  tems , on  a fenti  que  la  théorie 
devoir  être  la  bile  d'un  art  où  la  pratique  eft 
£ fouvent  fautive  8c  maiheureufe. 

« Nous  fournies  encore  bien  reculés  , dit  le 
» maréchal  de  Puifégur , fur  l'éducation  mili- 
» taire;  le  plus  grand  nombre  des  chofes  que 
» nous  faifops  n’ell  nas  bon  , 8c  le  peu  que 
» nous  enfeignons , et!  ou  impraticable  en  pré- 
» lence  de  l’ennemi  8c  dans  les  combats,  ou 
» minutieux  8c  puéril. 

»»  Si , faire  beaucoup  de  campagnes , fe  trouver 
» dans  un  grand  nombre  de  combats  étoient  des 
•>  moyens  par  eux  mêmes  fuififar.s  pour  rendre 
» ur,  homme  capable  des  emplois  à la  guerre , 
»■  il  s’enfuivroit  que  la  plupart  de  nos  capo- 
» raux  feroient  fulceptib.es  de  les  remplir. 

•>  Avec  la  feule  pratiqne  fans  théorie  qui  foit 
» fondée  fur  des  principes , on  montera  à des 
» tranchées,  mais  on  ne  fauta  pas  conduire  une 
» attaque  devant  une  place,  ni  fe  précaution- 
»•  ntr  contre  des  fotties  ; on  fe  fera  trouvé  à 
•>  des  circonvallations , on  n’en  faura  pas  faire, 
n On  aura  fervi  dans  des  armées  d'obfeivations, 
» on  ne  fauroit  pas  couvrir  un  fiège.  Enfin , 
» on  a été  l'inftrument  de  beaucoup  de  chof.-s, 
» qu'il  fernit  impoflible  d’imaginer  ou  de  con- 
» duire  par  foi-même.  » 

Apres  avoir  brillé  fous  les  Grecs  8c  les  Romains , 
l'art  de  la  guerre  étoit  tombé  dans  la  barbarie, 
avec  toutes  les  autres  fciences.  Depuis  la  re- 
narffancc  des  lumières,  il  a été  continuellement 
Art  Milit.  Suppl.  Tome  1 Kl 
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étudié  pe tfeélionné , 8c  la  guerre  rft  devenue 
! plus  que  jamais  une  profeffion  dont  il  faut  etudier 
8c  apprendre  les  règles.  Et  quoique  le  halard , 
les  circonflances  8c  le  moment  puiflent  fouvent 
favorifer  l'homme  de  guerre  , qui  fait  les  laific 
8c  en  profiler,  toujouis  fera-t-il  vrai  de  dite 
qu'il  faut  inflruite  les  citoyens  deflinés  à être 
foldats , 8c  furtout  qu'il  faut  leur  forger  det 
aines  8c  des  corps. 

Et  certes , où  pouvoir  trouver  plus  de  moyens 
pour  l'un  8c  pour  l'autre , que  dans  les  infti- 
tutions  qu’exige  l'éducation  républicaine.  Des 
officiers  de  morale  dans  chaque  chef-lieu  de 
canton  , 8c  dans  toutes  les  communes  un  peu 
populeufes  , chargées  en  mê  ne  tems.  de  veiller 
fur  les  moeurs  8c  ftir  l'inftruétion , des  fêtes  ré- 
publicaines , des  afl'emblées  de  jeunes  gens,  où 
l'on  pratiquera  tous  les  exercices  de  la  gvm- 
naftique  & du  militaire  ; des  jeunes  citoyens  , 
d'autres  un  peu  plus  avancés  en  âge  , des  vété- 
rans, des  vieillards  même  fe  mêlant  à ces  exer- 
cices, pour  donner  l'exemple  ou  pour  y pré- 
fider,  que  de  caufes  d'émulation,  que  de  moyens 
de  réuflite. 

Des  boules  , des  quilles,  la  paame  à la  main  , 
le  battoir , le  mail , le  pitet  , la  courfe , l’ef- 
crime,  la  lutte,  la  natation,  8c c.  ; tels  feroient 
les  exercices  regardés  comme  jeux.  Les  exer- 
cices comme  devoir , devroient  comprendre  effen- 
tiellement  ceux  qui  ne  fort  propres  qu  i l'art 
de  la  guerre  , qui  doivent  être  les  principe* 
les  plus  #ffentiels  de  fon  niécaiùfme  , 8c  dont  il 
faut  faire  la  bafe  des  marches  ; des  évolutions  , 
8c  de  la  manière  la  plus  avanugeufe  de  fe  fervit 
des  différentes  armes  que  l'on  voudra  employer 
à la  guerre,  Mais  plus  ces  exercices  font  impor- 
tans  , plus  il  feroic  effentiel  de  les  rendre 
infiniment  (impies , 8c  furtout  invariables.  Ce 
font  bien  moins  Us  difficultés  qui  révoltent , 
que  l'incooftance  8c  la  variation  dans  l'inftruc- 
tton  8c  dans  les  chofes  dont  en  inftruit. 

Marche. 

La  marche  exige  que  Ton  place  l'homme  que 
l'on  veut  faire  marcher. 

Que  l’on  détermine  quel  doit  être  le  méca- 
nifme  du  pas,  c’eft-à-dire  la  manière  dont  doivent 
fe  faire  le  mouvement  des  pieds  8c  le  tranfport 
du  corps. 

Que  l'on  fixe  le  pas  par  rapport  à fon  éten- 
due , en  le  comparant  à une  mefure  connue  Se 
ronflante , afin  de  pouvoir  juger  du  nombre 
de  pas  qu'on  doit  employer  pour  parcourir  tell* 
ou  telle  étendue  de  chemin. 

Que  l'on  confidère  aufli  le  pas  par  rapport  à 
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la  vittile  avec  laquelle  il  fe  fait , afin  de  pouvoir 
juger  du  tems  qu’une  troupe  emploie  à parcou- 
rir tel  ou  tel  el'pace  ‘connu. 

Enfin , ce  qui  eft  une  conféquence  néceffaire , 
que  l’on  établilTe  l’accord  des  mouvemens  dans 
la  marche  d’une  troupe , non-feulement  dans 
chaque  rang  &•  file  ; mais  encore  dans  toute 
une  troupe  nombreufe  qui  marche , foit  an  ba- 
taille , .foit  en  colonne. 

Homme  placé. 

11  frut  ’emarquer  que  le  foldat  n’cft  prefque 
jamais  un  être  ifolé , prefque  partout  il  fait 
partie  d’un  rang  ou  d’une  file. 

Une  file  eft  un  compofé  de  plufieurs  hommes , 
placés  les  uns  derrière  les  autres  , fur  un  ali- 
gnement perpendiculaire  au  (tout  de  la  troupe. 

Un  rang  eft  compofé  de  plufieurs  hommes 
placés  les  uns  3 côté  des  autres. 

Dans  l’une  & l’autre  pofition,  la  façon  dont 
le  foldat  elt  placé,  n’eft  pas  indifférente. 

Comme  homme  de  file , il  doit  être  quarré- 
ment  devant  lui  , 8c  couvrir  l'homme  qui  le 
fuir,  ou  être  couvert  par  l'homme  qui  le  pré- 
cède. 

Comme  homme  de  rang  , il  doit  être  le  point 
d'une  ligne  droite  , être  aligné  avec  les  hommes 
qui  le  fuivent  de  droite  & de  gauche,  avoir 
le  corps  aplomb  8c  la  tète  bien  placée. 

Enfin , ce  même  homme  porte  une  arme , 
s’en  fert  , change  de  pofition  & de  place  , d’otl 
irait  le  maniement  des  armes  8c  la  marche.  Pour 
cela,  l’homme  doit  être  placé  , le^ bras  feuls 
8c  les  jambes  doivent  fe  mouvoir  , le  corps  doit 
éir-’  toujours  immobile  j 8c  les  mouvemens  finis , 
le  foldat  doit  fe  trouver  dans  la  pofition  pri- 
mitive. 

Mais  ici,  comme  il  ne  faut  que  de  l'atten- 
tion 2c  de  la  bonne  volonté , il  suffit  pour  bien 
taire  concevoir  , de  joindre  toujours  , Zc  tout 
de  fuite,  la  pratique  à la  théorie. 

Pour  parvenir  à h.bituer  le  nouvel  élève  à 
être  toujours  bien  placé,  on  mettroit  d'abord 
fes  drus  talons  alignés  8c  à deux  pouces,  la 
ointe  d.s  pieds  environ  3 huit  pouces  l’une  de 
autre , les  cuilfes,  les  os  du  baftin  8c  les  jambes 
bien  aplonb  fur  les  talons,  le  ventre  en  ar- 
rière, la  poitrine  ouverte  8c  Taillante  fans  affec- 
tation, le  dos  applati , le  corps  n’inclinant  pas 
plus  fur  une  hanche  que  fur  l'autre  ; les  bras 
pendant  fut  les  côtés , fans  aucune  gène  t la 
tête  droite  , le  regard  fier , hardi  Sc  décidé  j 
enfi  ,1s  épauks  8c  les  talons  dans  une  même 
ligne  droite  & perpendiculaire  au  terrein  qu'il 
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occupe.  Pour  habituer  l’élève  dans  cette  pofiriofi , 
on  le  placetoit , comme  on  vient  de  le  détail  er  , 
ifolé  8c  fans  armes.  D’abord , on  le  laifferoit 
peu  de  tems  dans  cette  pofition  gênante  dans 
les  commencemens  ; enfuite,  on  viendrait  par 
l'habitude  à le  laifllr  ttès-long-tems  8c  avec  les 
armes,  dans  une  pofition  qui  eft  le  principe  de 
toutes  les  autres,  8c  qui  doit  contribuer  à lut 
donner  de  l’aifance  pour  toutes  celles  qu’on 
voudrait  lui  montrer. 

Aplombs. 

Dès  que  l’élève  ferait  bien  affermi  fur  la  pofi- 
tion de  fon  corps , il  faudrait  le  faire  pafler 
aux  aplombs  , c’eft-à-dire  l’accoutumer  8c  lui 
apprendre  à s’affermir  fur  l'une  & l’autre  jambe 
fucceffivement , à y bien  prendre  8c  confervet 
fon  équilibre,  îe  acquérir  par  ce  moyen  le  talent 
d'être  maître  de  fon  corps , pour  pouvoir  mar- 
cher avec  plus  d’affurance  8c  d'atfance. 

Pour  bien  prendre  l'aplomb  fur  l'une  Sc  l'autre 
jambe , il  faut  que  la  ligne  que  l'on  conçoit 
tirée  du  centre  de  g-avité,  8c  qui  tomboit  d’abotd 
dans  l’efpace  qua  lrangulaire  qui  comprend  le 
fol  occupé  par  les  deux  plantes  aes  pieds , tombe 
feulement  iur  celui  qu’occupe  la  plante  du  pied 
fur  lequel  on  prend  l’aplombj  il  eft  donc  necef- 
faire  que  la  pofition  du  corps  fe  change  impercep- 
tiblement , & que  fon  pojds  fe  porte  fur  la 
jambe  qui  eft  en  tepos.Si  donc  l'on  veut  prendre 
l’aplomb  fur  la  jambe  droite  , il  faut  légère- 
ment y incline  r le  corps  , fans  que  la  tête  , les 
épaules,  ni  le  ventre  changent  de  pofition  ; enfuite 
il  faut  porter  la  jambe  gauche  en  avant , de  façon 
ue  le  jarret  foit  tendu,  le  talon  à deux  pouces 
e terre,  8c  la  pointe  du  pied , à un  pouce  & demi 
feulement.  Après  avoir  relié  quelque  tems  dans 
cette  pofition,  on  peut  palier  légèrement  cette 
même  jambe,  8c  la  porter  en  arrière;  enfin, 
on  peut  la  porter  à côté  de  l’autre  , 8c  reprendre 
la  pofition  pimiitive.  Dans  ces  trois  mouvtmens  , 
le  corps  a dû  toujours  relier  immobile  jufqu'i 
1a  fin  du  troifième  , ou  reprenant  la  première 
pofition,  l'on  rapporte  fur  la  jambe  qui  arrive, 
le  poids  du  corps  qui  lui  appartient , lorfque 
toutes  les  deux  font  en  repos  8c  placées. 

L’aplomb  fur  la  jambe  gauche  doit  être  pris 
comme  celui  fur  la  jambe  droite. 

Les  mouvemens  de  l’aplomb  bien  exc'cutés  , 
8c  la  tratifirion  de  l’état  d’cquihbre  fur  une  feule 
jambe  3 celui  de  l'équilibre  fur  deux,  le  corps 
étant  toujours  bien  placé,  on  a donné  aux  é'èves 
les  principaux  principes  de  la  marche,  qui  n eft 
autre  choie  qu’un  équilibre  continuel  8c  fuccelfif 
fur  chaque  jambe  l’une  aptes  faune. 
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Pas  en  avant . 


On  vient  de  voir  la  manière  dont  on  pouvoir 
inftruire  les  élèves  de  pied  ferme  -,  mais  il  faut 
encoie  les  faire  mouvoir  pour  marcher  en  avant. 
Si  l'on  veut  faire  partir  de  la  jambe  gauche,  on 
la  fait  porter  à-peu-près  un  pied  en  avant  fans 
que  le  corps  ni  h jambe  droite  remuent  ; à me- 
lure  que  la  jambe  gauche  va  plus  avant  pour 
finir  la  pas,  le  corps  s'incline,  le  talon  droit 
s’élève,  (je  le  mouvement  de  la  jambe  droite 
commence  pour  aller  en  avant  dès  que  le  pied 
gaurhe  eft  placé. 

En  infiruifant  les  élèves  de  la  manière  dont 
ils  doivent  faire  le  pas , il  faut  que  leur  corps 
relie  toujours  droit  & quarrément,  que  la  tête 
foit  placée,  que  le  jarret  fe  plie  d'abord  pour 
commencer  le  mouvement,  s'étende  enfuite  infen- 
fiblement  à mefu  e qu'on  finit  le  pas  ; le  talon 
à deux  pouces,  la  point:  du  pied  a un  & demi 
du  terrain  que  l'on  parcourt. 

Pas  en  arrière. 

Le  pas  en  arrière  n'ell  pas  naturel , il  peut 
cependant  être  utile  dans  quelques  occafions  ; il 
faut  le  marcher  très-peu  de  tems  , & ne  le  faire 
que  d’un  pied  en  inclinant  le  corps  un  peu  en 
avant. 

Pas  oblique. 

Afin  de  ne  pas  obliger  le  corps  à obliquer, 
en  exécutant  ce  pas  quelquefois  utile , il  faut 
que  la  jambe  fur  laquelle  on  croife  foim;  un  pas 
d'un  pted  , tandis  que  l'autre  jambe  qui  marche 
du  côté  où  l'on  oblique  eft  portée  fur  le  cô.é  à 
deux  pieds  au  moins , & fuivi  par  le  corps  , en 
ayant  foin  de  tenir  en  arrière  l'épaule  qui  eft 
oppofée  au  côté  où  l’on  marche,  afin  de  con- 
ferver  l'alignement  dans  lequel  on  eft  parti. 

Obfervation. 

Les  Pru (Tiens  qu'on  ne  fauroit  jamais  trop  citer 
en  fait  de  taétique  , n’ont  qu'un  feul  pas  qui  eft 
de  foixante-feiie  à la  minute  } ils  n'en  connoif- 
fent  aucun  autre,  auili  l'exécutent-ils  avec  une 
exaûitude,  à laquelle  on  croit  pouvoir  attri- 
buer toute  la  précifion  de  leurs  manœuvres. 
Seulement  ils  l’alongcnt  quelquefois  au  lieu  de 
le  redoubler  ; mais  en  s'en  tenant  toujours  ftric- 
tement  aux  foixante-feize  par  minute}  ainfi  de 
vingt  pouces  ils  peuvent  le  porter  à trente,  ce 
qqi  fait  acquérir  tout  de  fuite  un  liers  de  vitefiTe 
de  plus. 

A droite. 

Aux  principes  de  la  marche  doit  fticcéder  la 
manière  défaire  face  de  dilférens  côtés  {.pour 


FOR 


4P 


faire  à droite , on  tourne  fur  le  talon  gauche , de 
gauche  à droite  dans  le  premier  tems  j dans  le 
fécond  on  place  le  pied  oroit  à côté  du  gauche, 
les  deux  talons  parallèles  8c  le  corps  quarrément. 


A gauche. 


Pour  faire  à gauche , on  tourne  fur  le  talon 
gauche , de  droite  à gauche  dans  le  premier 
tems  i au  fécond  on  place  le  pied  droit  & le 
corps  revient  quarrément. 

Demi-tour  à droite. 


Pour  faire  face  à l'oppofite  de  l'endroit  où  l'on 
eft  , il  faut  porter  le  talon  droit  à trois  pouces  en 
arrière  de  la  place  qu’il  occupoit  t au  fécond  tems 
tourner  fur  les  deux  talons  de  gauche  à droite  , 
& au  troifième  rapporter  le  pied  droit  à côté 
du  gauche  8 1 placer  le  corps  quarrément. 

Les  mêmes  mouvemens  pour  revenir  face  en 
réte. 


Homme  en  rang. 

Les  élèves  bien  inftruits , feuls  à feuls  dans 
tous  ces  principes , on  les  formerait  en  rang  , en 
plaçant  à chaque  extrémité  ou  des  caporaux  ou 
des  élèves  bien  formés  ; afin  d'inftruire  chaque 
élève  du  terrain  qu'i.  doit  occuper,  on  le  fuppo- 
feroit  placé  dans  un  quarré  dont  les  côtés  auroient 
vingt-quatre  pouces , afin  de  pouvoirs'y  mouvoir 
à l'aile  & dans  tous  les  fens.  On  leur  expli- 
querait que  les  hommes  en  rang  doivent  etre 
unis  les  uns  aux  autres , fans  fe  gêner  dans  les 
mouvemens  qu'ils  peuvent  avoir  à faire}  on 
feroii  confiiler  cette  union  à faire  toucher  légè- 
rement i' chacun  d'eux  avec  leur  coude  droit, 
le  coude  gauche  de  I homme  qui  eft  à leur  droite } 
enfin  l’on  infiftaroit  encore  à les  faire  marcher 
droit  devant  eux  , 8c  à ne  fe  jeter  ni  à d oite 
ni  à gauche  j fuivroient  enfuite  tous  les  principes 
dont  on  les  a inftruits  feul  à feul. 

Homme  en  fie. 

Les  élèves  bien  inftruits  en  formant  un  rang 
on  les  mettrait  en  file.  Les  inftruâions  feraient 
les  mêmes } maù^s  foins  deviendraient  plus 
néceftaires.  Ici  ferait  encotejmoins  ifolé 

que  dans  le  rang , i?  auroit  des  hommes  devant 
lui , i!  en  aurait  derrière  ; la  régularité  dans  fet 
mouvemens,  deviendrait  donc  d'autant  plus 
importante,  que  fans  cette  uniformité  il  géneroit 
les  hommes  qui  feraient  derrière  ou  devant  lui  , 
ou  en  feroit  gêné. 

Bientôt  on  augmenterait  ces  rangs  8c  ces  files 
d'abord  peu  nombreux.  On  formerait  des  corps; 

LU  a 
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& on  leur  ferai:  exécuter  enfumble  tous  les 
mouvemens  piincipes. 

Mom  cmiru  de  tlte . 

Chaque  foldat  faifant  partie  d'un  rang  8:  d’une 
file  , il  faut  qu'il  foit  toujours  dans  la  ligne  de 
l'un  & de  l'autre  j il  faut  donc  qu'il  pu i de  en 
même  tems  découvrir  fa  gauche  ou  fa  droite , 
& les  objets  quj  font  devant  lui  ; mais  pour  cela, 
il  faut  1 habituer  à ne  tourner  que  très  peu  la 
tête  à droite  ou  à gauche,  8c  à éviter  que 
l’épaule  n'en  fuive  les  mouvetnens. 

i 

Alignement. 

Pour  parvenir  à être  bien  aligné,  il  faut  que 
chaque  foldat  foit  dans  la  pofition  primitive,  & 
que  placé  dans  le  rang  ou  dans  la  fie,  il  découvre 
impeiceptiblement  U>s  hommes  qui  font  dans  le 
rang  à fa  droite  ou  à fa  gauche , 8c  l'homme 
qui  le  précède  dans  fa  file. 

Utile. 

C'efl  au  mot  de  halte  que  chaque  foldat  doit 
finir  le  pas  avec  la  jambe  qui  arrivoit  à terre , 
& raflemblcr  avec  celle  qui  étoit  prête  à mou- 
voir. il  ell  effentiel  que  ce  mouvement  s'exécute 
enfemble  & avec  précifion  , pour  conferver 
l'uniformité  dans  la  pofition  primitive  du  corps, 

Converfion. 

Il  peut  être  que’qtic  fois  néceffaire  qu'un  corps 
de  troupes  falîe  fucceflivemenc  face  i diiferens 
cotés;  alors  chaque  homme  de  cette  troupe  doit 
fe  mettre  en  mouvement,  marcher  8c  changer 
de  place , à l'exception  de  l'homme  qui  tert 
de  pivot;  ce  mouvement  s’appelle  une  con- 
verfion. 

Tout  le  front  d une  troupe  qui  fait  une  con- 
verfion  doit  tracer  une  ligne  circulaire  en  général , 
8c  chaque  file  en  particulier  doit  décrire  une 
circulaire  différente. 

Dans  une  converfion  la  file  qui  efl  1 l’extré- 
mité de  l’aile  mouvante , doit  embraffer  un 
terrein  dont  l'étendue  d^^hj  le  pivot  jufqu'à 
elle  foit  fans  altération  ^|Jprs  la  même,  la 
troupe  fiifant  alors  le  rayon  d'une  partie  de 
circonférence  que  b file  doit  fuivrê. 

Dans  un  mouvement  de  converfion , il  n’y  a 
pas  deux  files  dont  les  hommes  doivent  faire 
leurs  pis  de  1a  même  étendue. 

1,’étendue  d’un  quart  de  circonférence  par- 
couru par  u»  aile  mouvante  oit  égale  à une  fois 
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8c  demie , le  front  de  la  troupe  8c  ouelque  chofe 
au-delà , lorfque  le  iront  eft  d’une  grande 
étendue. 

Dans  un:  converfion  quelconque  on  doit  re- 
garder l’aile  mouvante. 

Voilà  des  principes  qui  prouvent  alfex  b 
difficulté  des  converfions , 8c  combien  il  efl 
eflentiel  de  fe  fervir  rarement  de  ce  mouvement  ; 
mais  il  eft  quelquefois  impollible  de  l’éviter;  8c 
s'il  efl  cflentiel  qu'il  foie  tait  ttéslégèrement , ne 
feroie-il  pas  avantageux  d'accouiumet  ks  élèves 
à le  faire  le  plus  rapidement  polhble  : on  fe 
bornerait  à mettre  une  grande  attention  à ne  pas 
fe  defunir;  on  s’arrêterait  à la  fin  du  mouvement, 
8c  l’on  paitiroit  enfuite  vivement  du  pied  gauche 
au  commandement  de  marche. 

Maniement  des  armes. 

Le  foldat  combat  ou  de  près  ou  de  loin , eu 
à coups  de  bayonnette  ou  à coups  de  fulil , 8c 
le  maniement  des  armes  n’cfl  autre  chofe  que 
la  manière  la  plus  avantageufe  de  s'en  fervic 
dans  les  deux  cas. 

Port  tt armes. 

Le  fufil  efl  une  arme  incommode  8c  pefante , 
il  faut  chercher  une  manière  peu  gênante  de  le 
porter. 

Premier  port  tf  armes. 

On  pourrait  placer  le  fufil  contre  l’épaulè 
gauche , fa  platine  en  dehors  ; la  contre-platine 
Sc  une  partie  du  canon  qui  eft  du  même  côté 
touchant  au  corps , la  fous- garde  fous  la  jonétion 
du  bras  Sc  de  l'avant  bras  ; le  bas  de  la  croffe 
environ  fix  pouces  plus  bas  que  la  hanche  8c  à 
plat  fûr  la  cuifle  ; le  bras  gauche  formant  avec 
l'avant-bras  8c  le  poignet  une  fpirale  pour  fixer 
le  fufil  ; les  quatre  doigts  de  la  main  gauche 
formeraient  un  crochet  qui  foutiendroit  le  fufil 
par  le  côté  du  retour  de  la  plaque  de  couche  » 
le  pouce  contre  U cuifié. 

Second  port  et armes. 

Pour  foulager  le  bras  Sc  la  main  gauche , l’on 
faifiroit  avec  la  main  droite  l'arme  entre  la  naif- 
fance  de  la  moulure  de  la  croffe  8c  la  platine  ; 
alors  la  main  gauche  pourrait  fe  mouvoir  fans 
craindre  que  le  fufil  ne  vacillât  , parce  qu’il 
feroit  foutenu  par  la  main  droite.  Si  l’on  vouloit 
garder  cette  pofition  long  tems , le  bras  gauche 
le  plierait,  croiferait  fur  larme  à la  platine, 
couvrirait  le  baffinet , couvrirait  atifli  le  poignet , 
8c  viendrait  faàfir  l'avant-bras  droit  avec  la  main 
gauche. 
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Il  faudroit  confulcer  la  taille  8c  la  confor- 
mation de  chaque  elève,  afin  qu'il  ne  fût  pas 
pêne  dans  le  port  de  fon  arme  ; & lurrout  ne 
jamais  perdte  de  vue  que  les  foldats  ne  fort 
formés  que  pour  la  guerre , Sc  qu'ii  faut  peu 
s'occuper  du  coup-d’oeil. 

Elevé  portant  le  fufil. 

On  demanderoit  à l'élève  de  ne  pencher  fon 
corps  ni  d'un  côté  ni  de  l’autre,  d'avoir  Tes 
hanches  bien  égales,  Sc  de  faite  tous  Us  mou- 
vemens  de  fes  bras  très-près  du  corps  ; afluré 
dans  le  port  de  fon  arme , l'élève  exécuteroit 
feul  tous  les  mouvemens  de  la  marche  en  por- 
tant le  fuit. , qauis  en  rang  & en  file. 

Fuji/  tomme  arme  de  jet . 

Quelle  eft  la  manière  la  plus  fûre  Sr  la  plus 
prompte  de  charger  8c  de  tiret  un  fulil  ? com- 
ment faut-il  s'y  prendre  pour  attrapper  l'objet 
contre  lequel  on  tire  ? Plufieurs  hommes  réunis 
ne  doivent  ils  pas  remplir  ces  objecs  différemment 
qu'un  leul. 

Charger  le  fufil. 

Saifir  fon  arme  de  la  main  droite , la  foutenir 
enfuice  de  la  main,  gauche , ouvrir  le  baffinet , 
amorcer,  poier  la  croûè  contre  terre,  mettre  la 
cartouche  dans  le  canon,  bouner  Sc  porter  fon 
arme , tels  font  les  procédés  au  moyen  defqucLs 
on  peut  charger  le  ftifi!. 

Au  commandement  : apprlte[  pour  faire  feu  ; 
l'élève  fans  changer  de  pofition , armeroit  fon 
fufil  avec  le  pouce  de  la  main  droite , 8c  l'em- 
poigneroit  après  au-deffus  de  la  naifiance  de  la 
moulure  de  la  croffe. 
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de  faire  tirer  plus  de  deux  rangs  à la  fois , à 
moins  de  former  les  files  obliquement.  ) 

Vfage  du  fufil  comme  pique. 

Le  fufil  comme  pique  ne  doit  fervir  dans  la 
défenfe  que  dam  le  cas  que  l'on  fût  attaque  par 
de  la  cavalerie,  8c  que  l’on  n’eût  aucun  moyen 
de  s'aider  de  quelque  retranchement  procuré  par 
la  nature  du  terrein  ou  pratiqué  exprès. 

Dans  l'attaque,  après  avoir  fait  faire  haut  les 
armes  pour  marcher  avec  plus  d'aifance  , on 
pourroit,  au  moment  oû  l’on  joint  l'ennemi, 
faire  préfemer  la  bayonnette  aux  deux  premiers 
rangs,  les  deux  derniers  fi  l'on  n'étoic  qu'i 
quatre  de  hauteur,  ou  tous  les  autres  rangs  fi 
l'on  étoit  à huit,  douze  ou  feize  reliant,  les 
armes  hautes  ne  fetviroiem  qu'à  augmenter  la 
malle  8c  fes  efforts. 

Se  repoftr  fur  le  fufil. 

Mais  les  foldats  ne  peuvent  pas  toujours  faire 
feu,  attaquer  ou  fe  défendre,  ils  ne  peuvent 
pas  toujours  porter  le  fufil;  il  ell  quelquefois 
néceflaire  qu’ils  fe  repofent. 

Au  commandement  : les  armes  pris  du  pied ; 
on  faifiroit  l'arme  avec  la  main  droite  à la  hau- 
teur de  l'épaule  pauche , 8c  on  placeroit  U 
croûè  à terre  à côté  du  pied  droit  en  un  rems. 

Porter  le  fufil 

Au  commandement  : porteç  vos  armes  ; la  main 
droite  placeroit  en  un  feul  tems  l’arme  contre 
l'épaule  gauche , 8c  la  main  gauche  la  faifiroit 
8c  la  contiendroit. 

Emploi  des  Franfais  depuis  C Jge  de  vingt-un  an 
jufquis  celui  die  trente. 


Tirer  le  fufil 

Au  commandement  : en  joue , faites  feu;  l'élève 

Eorteroit  fon  fufil  la  croffe  contre  l'épaule  droite, 
1 main  Sc  le  bras  gauche  allongés,  de  fiçoq,  à 
diminuer  le  poids  du  fufil  8c  à l'atfermir  contre 
i\  paule  , la  tète  appuyée  contre  la  crofife  8c  un 
peu  penchée  en  avant , afin  de  vifer  plus  à I aife, 
6c  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  fur 
la  gâchette.  Il  feroit  feu  dès  qu'il  feroit  en 
joue  , reviendroit  à droite  , mettioit  le  chien  à 
fon  repos,  amorceroit,  fir.iroic  de  charger  le 
fufil , 8c  prendroit  U pofition  primitive  du  port 
de  l'arme. 

Ainfi  que  dans  toutes  les  autres  inftruâions , 
chaque  élève  feroit  exercé  d’abord  feul  dans  les 
diffétentes  pofitions,  eufuite  en  rang  8c  enfile. 
( Foye[  le  mot  Fus,  relativement  au  danger 


L'art  de  la  guerre  en  fe  perfrâionnant  fut 
fournis  à des  règles,  8c  bientôt  la  viéloire  dépendic 
moins  de  la  quantité  des  combattans  que  de 
la  formation , de  l’ordre  8c  de  la  fcience  des 
troupes  qui  combatcoient. 

Formation. 

Nous  avons  déjà  traité  de  la  formation  dans 
le  quatrième  paragraphe  , 3c  nous  ne  nous  arré'- 
torons  pas  ici  à prouver  les  avantages  de  cette 
formation,  foit  en  elle-même,  foit  pour  l'ctat. 
11  nous  relie  à connoitre  les  objeétions  dont  elle 
feroit  fufceptible  pour  y répondre  (i). 


(t)  Voyez  fur  la  manière  d'armer  les  croupes 
Si  lue  les  armes  ollecfives  & défenfîvet  s Le  Soldat - 
Citoyen  , depuis  la  page  t!6  julqu'a  celle  j i j. 
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Ordre , difpojition  des  troupes , manière  la  plus 
avantageufe  de  combattre. 

Vegece  dit  que  U guerre  doit  être  une  étude  , 
& h paix  un  exercice  ; mais  les  exercices  de  la 
paix  doivent  avoir  leurs  régies  Sc  leurs  principes. 
Après  avoir  été  élémentaires,  ils  doivent  être 
enfuite  une  application  des  élémens  aux  grandes 
parties  de  l'art  de  la  guerre  ; il  elt  donc  effentiel 
de  Amplifier  ces  principes,  de  les  rendre  clairs 
& invariables,  de  s'appuyer  de  la  réflexion  8c 
de  l'expérience  pour  les  établir,  de  les  calculer 
fur  la  puilfance  des  agens , (ur  la  diverfité  des 
circonftances,  8c  fur  la  variété  des  terreins  où 
ils  peuvent  être  mis  en  pratique , ces  différens 
objets  font  ordinairement  renfermés  fous  le  nom 
général  de  taâique. 

Cet  art  qui  eft  également  propre  à la  cavalerie 
8c  à l’infancerie , eft  pour  les  troupes  ce  qu’efl 
la  fortification  pour  un  terrein  ou  un  polie  : 
comme  un  ouvrage  fait  à propos  rend  une 
imitation  avantageufe , de  même  l'ordre  8c  la 
bonne  difpofition  qu'on  fait  prendre  à une  troupe 
la  rendent  fupérieure  1 celle  qui  lui  eil  oppofee. 

Dans  l'art  de  la  guerre  la  taâique  ne  doit 
donc  être  entendue  8c  exécutée  qu'au  moyen 
des  principes  les  plus  clairs , les  plus  ailes  & les 
moins  nombreux. 

Cependant  tout  ne  femble  pas  d'abotd  être 
du  reffort  de  la  taâique , 8c  bien  des  militaires 
n'en  font  qu'une  partie  de  l'art  de  la  guerres 
mais  quand  on  veut  y réfléchir,  il  femble  que 
tout  doit  fuivte  naturellement  de  l'ordre  primitif 
que  l'on  a donné  aux  différentes  troupes  s de 
cet  ordre  doivent  naitre  les  marches,  les  déve- 
loppement , les  formations  de  colonne  , les 
deploiemens , la  célérité  des  troupes , l'aifance 
à fe  fervir  de  leurs  aimes,  la  vélocité  pour  le 
choc  , les  moyens  pour  attaquer  ou  fe  défendre , 
ceux  d’aller  en  ordre  à l'ennemi  8c  ceux  de 
favoir  fe  rallier,  d’où  l'on  peut  voir  que  les 
différentes  manières  de  camper,  de  conduire  un 
convoi , de  le  protéger , de  faire  un  fourrage 
de  palier  une  rivière  , de  faire  un  fiège  , 8cc. 
font  toutes  dépendantes  de  l'ordre  primitif  s 8c 
c'efl  aufli  ce  qui  a fait  divifer  la  taâique  en 
taâique  élémentaire  8c  grande  taâique. 

Ainfi  divifée , elle  efl  fimple  8c  fublime , 8c 
elle  devient  la  Icience  de  tous  les  lieux  8c  de 
toutes  les  armes. 

Tactique  élémentaire . 

La  taâique  élémennite  doit  avoir  des  prin- 
cipes généraux  , mais  fimples , fixes  8c  invaria- 
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blés , indépendant  des  tems  8c  des  circonftances, 
8c  fufceptiDles  de  démonftrations. 

Il  eft  allez  évident , par  exemple , que  des 
hommes  deflinés  à braver  de  grands  dangers  Sc 
à foutenir  de  grandes  fatigues , doivent  étte 
choilis  parmi  les  plus  robultcs , les  plus  adroits 
8c  les  plus  forts i 8c  s'il  y a dis  moyens  de 
rendre  les  hommes  tels  qu’ils  font  néccffaires 
pour  la  guerre , il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  s'attacher  i les  bien  connoitre  8c  à les 
mettre  à exécution. 

On  convient  qu’il  faut  joindre  enfemble  un 
certain  nombre  de  ces  hommes,  afin  de  tiret 
le  meilleur  parti  poftible,  8c  d’eux  8c  de  leurs 
armes. 

On  convient  que  pour  tendre  leurs  aâ'ons 
plus  vives,  pour  les  porter  plus  aifément  Se 
avec  plus  de  rapidité  dans  tel  ou  tel  endroit , 
pour  les  plier  Uns  inconvénient  à toutes  fortes 
de  terreins  8c  i toutes  fortes  d'attaques  , il  faut 
que  la  mafle  qu'ils  forment  puiffe  être  mue  en 
tous  fens  avec  facilité , que  cette  malfe  puiffe 
être  augmentée  ou  diminuée  avec  aifanre,  8c 
qu'elle  puiffe  prendre  des  formes  différentes 
avec  la  plus  grande  céléiité  8c  fans  con- 
dition. 

• 

C'efl  un  principe  inconteftable , que  les  meil- 
leures difpofitions  font  celles  qui  procurent  les 
moyens  de  faire  beaucoup  de  mal  i fon  ennemi 
8c  d'en  recevoir  peu.  - 

Le  premier  objet  8c  le  plus  important  de  la 
taâique  élémentaire  , efl  donc  de  diftribuer  avec 
choix  8c  dans  l'ordre  le  plus  convenable,  cette 
multitude  confufe  8c  indifeiplinée  d hommes 
nouvellement  levés  pour  la  guerre,  d'en  com- 
pofer  une  certaine  quantité  de  troupes  particu- 
lières di vifées  elles-mêmes,  8c  dont  la  réunion 
faffe  un  corps  exaâement  proportionné  dans 
toutes  fes  parties  , capable  d'exécuter  aifément 
toutes  les  manoeuvres  militaires. 

Mais  après  avoir  contribué  i la  meilleure 
formation  par  les  divifions  8c  les  fubdivifionS 
les  plus  heureufes,  il  faut  s'occuper  des  évo- 
lutions. Ce  font  elles  qu’on  peut  regarder  comme 
les  caufes  premièrês  des  combats , qui  plus  que 
toutes  les  autres  contribuent  à donner  de  la 
fupériorité  fur  l'ennemi , i étourdir  le  foldat  fur 
le  danger,  i profiter  des  terreins  8c  des  circonf- 
tances , à fe  battre  quoique  i nombre  inégal , 8c 
à mettre  chaque  troupe  à même  de  tirer  le  meil- 
leur parti  de  fon  courage  8c  de  fes  arme«  i enfin 
c'efl  après  avoir  formé  la  foldat  aux  évolution* 
qu'on  peut  ! ai  apprendre  àfe  fsrvirde  fes  armes, 
& à combattre  l'ennemi  avec  plus  d’avantage. 
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Infanterie. 

Formation  de  guerre. 

I,i  formition  primitive  ne  s'occupe  qu’à  fixer 
le  nombre  d'hommes  qu'il  faut  dans  les  dilférens 
corps  dont  on  compote  les  armées  ; 8c  la  for- 
mation de  guerre  cherche  à donner  à ces  différens 
corps  la  forme  la  plus  avantageuse  pour  les 
évolutions  8c  les  combats. 

Chaque  partie  doit  donc  avoir  fa  forme  par- 
ticulière, 8c  concourir  dans  l'enfemble  à la  meil- 
leure formation  du  tout. 

• 

Les  compagnies  doivent  être  formées  de  façon 
que  les  Soldats  pu i lient  combattre,  fe  mouvoir 
cc  fe  remplacer  aifément , & que  les  officiers  8c 
bas-officiers  Soient  placés  pour  donner  l'exemple , 
& avoir  l’œil  Sur  tous  les  agens. 

Plufieurs  compagnies  réunies  dans  un  ordre 
quelconque  forment  une  maffe  qu’on  appelle 
corps  de  bataille  , dans  lequel  il  a paru  fffentiel 
d'indiquer  des  divifions  ce  des  fous-divilîous , 
pour  rendre  les  évolutions  plus  faciles. 

Pour  le  corps  de  bataille,  on  croit  que  les 
compagnies  de  fufiliers  doivent  être  formées  à 
quatre  hommes  de  hauteur. 

Cette  formation  pour  l’infanterie  exige  peut- 
être  que  l’on  diScute  les  raiSons  qui  l’ont  fait 
préférer  à toutes  les  autres. 

De  tous  les  tems  , mais  encore  peut-être  davan 
tagede  nos  jours,  depuis  que  l'on  a Semblé  vouloir 
s’appliquer  à mieux  connoîrre  Part  de  la  guerre, 
on  en  a fait  plus  que  jamais  une  Science  de 
conjectures  & de  fynêmes. 

Après  les  Grecs  8c  les  Romains , la  guerre  fe 
fit  Sans  aie  8c  Sans  principe  dans  le  moyen  âge. 

La  découverte  de  la  poudre  occafionna  d’abord 
peu  de  changement , 8c  la  ndtique  relia  ignorée 
jufqu'à  Gullave-Adolphe , qui  après  avoir  de  nou- 
veau créé  l’art  de  la  guerre,  voulut,  â l’inftir 
des  anciens  , commander  à de  petites  armées , 
faciles  à manoeuvrer  , mais  dont  le  génie  Sut 
tirer  un  fi  grand  parti  de  la  découverte  nou- 
velle de  l'artillerie  qu’il  perfectionna. 

Cependant  l’art  de  la  guerre  avoit  dégénéré, 
& fi  de  grands  capitaines  parurent  pour  étonner 
l’Europe , fous  le  fiècle  de  Louis  XIV , i's  durent 
tout  à leur  génie;  mais  ils  biffèrent  dans  l’im- 
perfeétion  , le  grand  an  du  mécanifme  de  la 
marche,  celui  de  la  formation  8c  du  dévelop- 
pement des  colonnes  > d’où  s’enfuit  celui  de 
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dépaffet  l’ennemi , de  l’envélopper,  de  lui  refufer’ 
telle  ou  telle  partie  ; 8c  enfin,  celui  de  tirer 
de  grands  avantagcs^P  l’artillerie.  Le  maréchal 
de  Saxe  avoit  commencé  à appercevoir  ces  grands 
moyens.  Frédéric  le  grand  les  développa,  8t  en 
démontra  les  avantages  dans  Ses  nombreufes  vic- 
toire!. Il  étoit  peut  être  refervé  à la  guerre  de 
la  liberté,  de  voir  le  perfectionnement  de  ces 
principes  par  les  fuccès  étonnans  de  l’artilLiie 
légère. 

Mais  après  tant  de  découvertes  heureufes , 
comment  fe  fait-il  que  l'on  foit  encore  en  di  - 
pute  fur  la  manière  la  plus  avantageufe  de  fe 
former,  8c  dans  le  douce  à qui  l’on  doit  la  pré- 
férence de  l’otdre  mince  ou  de  l'ordre  profond. 

Dans  les  méthodes  en  ufage , c’eit  la  partie 
de  l'art  de  la  guerre , où  le  hafard  a commu- 
nément le  plus  de  part.  Il  fa'idroit  cependant 
fur  ce  point  adopter  ou  établir  des  principes, 
il  faudroic  raifonner  d’après  ceux  qu’on  croit 
devoir  préférer,  il  ne  paroic  pas  cettain  qu’on 
fe  foit  encore  bien  entendu , malgré  tout  ce 
qui  elt  écrit  fur  cette  matière.  Cependant , les 
batailles  ne  font  que  les  effets  de  dilférens  mou- 
vemens,  & tout  mouvement  a des  lois.  Heu- 
reux qui  peut  être  initié  dans  ce  myftère.  Cepen- 
dant , il  eft  des  combinaisons  pour  un  certain 
nombre  d’hommes  qui  leur  donneront  toujours 
toute  Supériorité  fur  un  plus  grand  nombre  com- 
biné d’une  autre  manière  ; il  doit  exifler  dans 
ces  combinations  , des  moyens  8c  des  extrêmes  } 
la  plus  parfaite  doit  conferver  fes  avantages , 
contre  la  plus  imparfaite,  même  contre  un  nombre 
prefque  décuple. 

Mais  les  troupes  font-elles  commjJes  maffes 
qui  acquierrent  en  raifon  de  leur  ^Fds  8c  de 
leur  vitt-ffe?  Et  tout  l'art  de  la  guerre  cnn- 
fifte-t-ii  à oppofer  des  corps  profonds  à d’autres 
qui  le  font  moins,  afin  de  les  culbuter  8c  de 
les  battre  plus  aifément  ? Doit-on  diftinguer  deux 
ordres  différens , l’un  pour  faire  feif  l’autre 
pour  attaquer  avec  la  bayonnette  ? Enfin  , faut-il 
en  revenir  , comme  les  anciens , à fe  mettre  fur 
huit , douze  ou  feize  de  profondeur , ou  doic- 
on  conferver  l’ordre  à trois  de  hauteur,  com- 
mun à toutes  les  autres  pùiffances  ? 

Les  viûoires  du  roi  de  Pruffe  dans  la  guerre 
de  feptans  , le  parti  qu’il  fut  tirer  de  fes  troupes , 
pour  les  faire  mouvoir  & manœuvrer  , ont  parlé 
pniffamment  en  faveur  de  l’ordre  , à trois  de 
hauteur  dans  l’efprit  de  plufieurs  militaires  éclai- 
rés. D’autres  non  moins  inftruics  ont'penfé  avec 
le  maréchal  de  Saxe , que  la  méthode  de  ranger 
les  bataillons  fur  trois  de  hauteur,  leur  donnoit 
un  ftoRt  trop  étendu  3c  des  flancs  trop  foibles. 
Que  le  flouemeni , fuite  néceiüure  de  ce  grand 
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front , ôtoit  à cette  ordonnance  les  moyens  d’a- 
vancer légèrement  fur  l’ennemi , Ac  que  la  foi- 
blc-fle  de  Tes  flancs  l'sxp^fct  à être  battu  toutes 
les  lois  qu’ils  n'étoient  pas  appuyés  ou  protégés. 

D’ailleurs , ajoutent-ils  d’après  le  même  gé- 
néral , dans  cette  formation , les  bataillons  fe 
touchent  tous  , ainii  que  les  compagnies  dans 
les  bataillons  ; d’où  s’enfuit  néteflairement  une 
marche  très-lente,  la  preflinn  vers  le  centre, 
le  dérangement  de  l'ordre  primitif,  la  criaillerie 
des  officiers-majors  8c  dts  généraux,  les  dou- 
blemens  de  files  vers  le  centre  qui  crève , 8tc. 
Il  faut , continue  ce  général  obfe'vateur  , de 
l’intervalle  entre  les  divifiens , c’eft  la  méthode 
des  Romains,  c’eft  la  meilleure;  imitons-les , 
ce  font  nos  martres.  Ainfi  que  nous  , ils  avoitnt 
des  armes  de  trait  qui  avoient  a-peu-près  les 
mêmes  effets  que  les  noires  , mais  i's  en  fai- 
foient  peu  d'ufage , ils  s'approchoient  le  plus 
vite  qu’ils  le  pouvoient  8c  le  battoient  à l’arme 
blanche  & corps  à corps. 

Si  vous  voulez  attaquer  l’ennemi  avec  la  bayon- 
nette , pour  le  faite  avec  plus  d’avantage  , 
mettez  vos  bataillons  fur  un  front  moins  étendu, 
vous  en  augmenterez  la  profondeur  , Iturs  flancs 
feront  plus  fuis,  leur  marche  plus  prompte  , leur 
attaque  plus  forte. 

Remarquez  que  Machiavel  mit  en  ufage  les 
évolutions  telles  à-peu-ptès  que  nous  les  avons 
aujourd’hui;  on  fajfoit  la  guerre  depuis  long- 
tems,  on  ne  favoit  pas  la  faire. 

Nous  avons  déjà  vu  au  mot  fiu , combien 
le  roi  de  Prude  lui-même  faifoit  peu  de  cas 
de  celui  (Münfanterie , 8c  les  partifans  de  l’ordre 
à trois  d^^iautcur , ne  parlent  guère  que  des 
avantages  qu’il  a de  donner  beaucoup  de  feu. 

Cependant  , tout  ne  doit-il  pas  dépendre  du 
grand  art  de  manoeuvrer  les  troupes;  8c  fi  cela 
clt  vraifr  ne  faudrait  il  pas  choifir  un  ordre 
qui  pullfe  procurer  le  double  avantage  de  tirer 
le  meilleur  parti  de  fes  armées,  8c  de  manoeuvrer 
avec  facilité  8c  légèreté  t 

T.’infanterie  étant  propre  à l'aûion  du  feu  8c 
à l’action  du  choc  , il  lui  faut  une  ordonnance 
qui  lui  permette  l’ufage  de  ces  deux  propriétés; 
8:  au  cas  que  la  même  ne  puifTe  pas  Ternir 
pour  les  deux  objets,  il  faut  que  de  celle  qui 
fera  déterminée  devoir  être  l'ordonnance  pri- 
mitive & habituelle  , on  puifle  facilement  8c 
promptement  pafler  à l’otdonnance  accidentelle 
8c  momentanée  qui  remplira  le  fécond  objet. 

Il  ne  parait  pas  difficile  de  décider  quel  doit 
être  l'ordre  pour  le  feu  , une  longue  expérience 


FOR 

femble  prouver  qu'on  ne  peut  faire  feu  que  de 
deux  rangs,  foit  dans  l’ordre  à trois,  foit  dans 
celui  à quatre  de  profondeur.  (O  Relie  a dé- 
cider enfuite  , fi  dans  le  cas  d'attaquer  ou  d’étre 
attaqué  , l'on  conferveroit  l’otdre  à trois  ou 
quatre  de  profondeur.  • 

Mais,  fi  après  beaucoup  de  réflexions  8c  de 
recherches , on  voit  que  les  corps  que  propafent 
la  p upart  des  taéiiciens  modernes  , partifans  de 
l'ordre  profond , ne  préfentent  que  des  martes 
informes  qui  manquent  d'impulfion,  8c  ne  font 
bonnes  qufà  rendre  une  grande  quantité  d'hommes 
inutiles  dans  le  combat,  en  en  expofant  beau- 
coup d’autres  à être  détruits  par  le  canon;  fi 
d’un  autre  côté  nos  bataillons  lont  trop  longs  * 
trop  minces,  trop  difficiles  à manier,  à con- 
duire, à doubler,  à dédoubler,  8cc.il  me  femble 
qu’il  faudrait  prendre  un  milieu,  8e  donner  1a 
préférence  à des  corps  un  pan  plut  profonds 
que  nos  bataillons  , moins  longs  dans  leur  front, 
8c  par  confequent  beaucoup  plus  aifés  à manier, 
à doubler  ou  dédoubler,  à rendre  très  profonds 
ou  très-minces,  à porter  pattout  en  marte  avec 
aifance  8c  à déployer  avec  célérité  ; à donner 
enfuite,  quind  on  le 'veut,  un  grand  nombre 
d’hommes  vis-à-vis  d’un  plus  foible;  à procurer 
avec  avantage  des  efforts  fuccertifs  ou  fimulta- 
nés , en  un  mot , à donner  une  formation , telle 
que  pour  l'attaque , ou  pour  la  défenfe , on 
pourrait  faire  frendre  aux  troupes  , avec  rapi- 
dité , ou  un  ordre  très-mince  pour  le  feu , ou 
d’une  certaine  profondeur,  propre  à l’attaque 
ou  à la  défenfe,  ou  très-profond  pour  dérober 
à l’ennemi  Us  mouvement  que  l'on  veut  faire, 
8c  fe  déployer  enfuite  fur  les  points  8c  dans 
l’ordre  où  l'on  veut  attaquer  ou  fe  défendre. 

Mais  ne  trouveroit-on  pas  dans  l’ordre  à quatre 
de  hauteur , tous  les  avantages  dont  nous  venons 
de  parler  ? Pour  le  feu  , nous  venons  de  voir 
u’a  la  guerre,  on  eft  obligé  de  fe  borner  aux 
eux  premiers  rangs , à moins  d'un  mouvement 
préparatoire  , allez  fouvent  mile  8c  portible  , 
au  moyen  duquel  les  deux  derniers  rangs  peuvent 
tirer.  Pour  le  choc,  après  avoir  fixé  U longueur 
du  fufil  8c  de  la  bayonnette  , 8c  avoir  vu  que 
chaque  homme  occupoit  deux  pieds  de  profon- 
deur dans  la  file , on  a dù  fe  déterminer  à mettre 
les  files  i quatre  de  hauteur  ; afin  que  l’arme 
du  dernier  homme , pùt  départir  le  corps  du 
premier.  Voudroit-on  enfuite  charger  l’enn  mi 

ST-  

(r)  A moins  qu'on  ne  farte  faire  à chaque  file 
une  cfpèce  d’écartement  8:  de  dédoublement  lucceflif 
qui  permit  aux  deux  derniers  rangs  .de  faire  feu , 
parce  qu'alors  ils  IV  trouveraient  placés  vis-à  vis  une 
intervalle  qui  ferait  pour  eux  un  créneau  par  lequel 
ils  pour  raient  tiret  fans  danger. 

dans 
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dans  un  ordre  épais  & parallèle,  en  occupant 
un  front  à-peu-près  égal  ? Alors  on  feroit  un 
doublement  fimple-  des  files,  ou  des  divifions, 
fans  faire  rapprocher  les  divifions , ni  les  batail- 
lons les  uns  des  autres , on  pourrait  défendre 
les  intervalles  par  des  grenadiers  de  la  réferve  i 
8c  ce  nouvel  ordre  qui  préfenteroit  des  corps 
de  huit , de  douce , ou  de  feue  de  profon- 
deur , avec  des  intervalles  allée  peu  conhdé- 
rables,  feroir  très-redoutable  par  lui-même  , avec 
toute  la  légèreté  de  l'ordre  mince  & tous  les 
avantages  de  l’ordre  profond,  fans  en  avoir  les 
inconvéniens , ce  çui  le  rendrait  préférable  à 
tour  autre.  Voudro:t-on  attaquer  l'ennemi  en  lui 
refufanr  quelques  parties  de  la  bataille  ? Alors 
on  pourroit  très-aifément  étendre  la  partie  re- 
fufée , 8c  la  mettre  à deux  de  hauteur  pour 
faire  fea,  en  fe  fervant  de  tous  les  grenadiers 
de  cette  partie  pour  renforcer  l'aile.  Us  ailes, 
ou  le  centre  avec  lequel  on  voudroit  attaquer  i 
la  même  chofe  fi  l'on  vouloir  border , un  ravin  , 
un  rideau  , des  haies  , un  retranchement?  Vou- 
droit-on  fe  mettre  en  colonne  pour  fe  potrer 
plus  rapidement  dans  tel  ou  tel  endroit , dé- 
rober i l'ennemi  1 ordre  de  bataille  que  l'on 
voudroit  prendre,  8c  ne  fe  développer  que  dans 
le  lieu  8c  le  moment  où  l’on  voudroit  com- 
battre? Enfin,  dans  la  marche,  dans  les  évo- 
lutions 8c  dans  le  combat,  on  préfenceroit  par- 
tout à l'ennemi  , de  la  légèreté  8c  une  efpèce 
de  front  de  fortification  infiniment  redoutable , 
parce  que  les  parties  Taillantes  fetoient  très  fu- 
nefles  a l'ennemi , partout  où  elles  pourraient 
l'atteindre. 


Evolutions. 

Marcher  8c  combattre , voilà  l’art  de  la  guerre  ; 
mais  pour  combattre,  il  faut  s'étre  porté  fur 
un  terrein,  il  faut  y avoit  pris  telle  ou  telle 
pofition  , avoir  ir.it  des  mouvemens  8c  des  dif- 

Folitions , 8c  tour  cela  dépend  entièrement  de 
art  des  évolutions  , de  celui  des  manoeuvres, 
& dans  le  principe  , de  l'art  de  favoir  bien 
marcher. 

F.ffayons  de  fixer  quels  doivent  être  les  élé- 
ment des  évolutions. 

Toute  manoeuvre  n’eft-elle  pas  un  mouvement 
qui  affaiblit  une  troupe,  parce  qu’alors  elle  elt 
défunie?  Ne  Eut-il  pas  fortir  très-promptement 
de  cette pofuiona  accidentelle,  pour  paflerà  celle 
pour  laque  le  on  manœuvre  ? 

Pour  exécuter  les  mouvemens  avec  célérité  8c 
(tire te , ne  faut-il  pas  qu'ils  foient  très-fiinples  ? 
ne  faut-il  pas  les  faire  hors  de  portée  d'étre 
traverfé  de  l'ennemi,  8c  avec  (les  troupes  fùres 
Sc  bien  exercées  ? 

Art  Milit.  Suppl.  Tome  /K. 
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Si  ces  principes  font  vrais  Sc  reçus , ils  doivent 
être  invariables,  8c  fervir  à déterminer  quels 
font  les  mouvemens  n.cefiaircs  aux  évolutions  8c 
aux  manoeuvres.  Nolis  réduirons  celles-ci  aux 
convenions,  au  doublement  Sc  au  dédouble- 
ment des  files. 


Converfions. 

On  s'en  tient  à ce  qu'on  a déjà  dit  à ce  fujet 
dans  l'emploi  des  Français,  depuis  l’àge  de  feiro 
ans  jufqu'à  celui  de  vingt-un. 

Doublement  0 dédoublement  des  fies. 

Le  doublement  des  files  confifte  Amplement 
à mettre  des  compagnies , des  fous-divifions  ou 
des  divifions  les  unes  derrière  les  autres  ; 8c  le 
dédoublement  confifte  à Us  remettre  dam  l'ordre 
primitif. 

On  doit  diftinguer  le  doublement  (impie,  qui 
ne  porte  les  files  qu’à  huit  de  profondeur,  du 
doublement  compolé  qui  peut  les  porter  à douce , 
feire , vingt , vingt-quatre  , 8cc. 

I.e  doublement  fimple  des  files  dans  nn  ba- 
taillon , fe  feroit  par  le  pas  de  flanc  i les  première 
8c  cinquième  compagnies  fetoient  à gauche  j les 
quatrième  8c  huitième  à droite , 8c  après  avoir 
déboité  elles  doubleraient  refpeâivement , le» 
première  Sc  cinquième  fur  leurs  fécondés  com- 
pagnies, les  quatrième  8c  huitième  fut  leurs 
premières  compagnies.  ( Le  nombre  premier,  quel 
qui’lfoiteft  cenfé  occuper  la  droite,  8c  le  dernier 
la  gauche.  ) 

Rien  de  plus  (impie  à concevoir  que  le  dé- 
doublement. 

Le  doublement  compofé  n'eft  autre  chofe  que 
la  formation  d'une  troupe  en  divifions  doublets, 
ou  dam  l'ordre  de  colonne. 

11  fuffira  fur  quelque  divifion  que  l’on  veuille 
doubler,  de  la  faire  marcher  en  avant  8c  de  dou- 
bler derrière  i doubler  fur  les  fous-divifions  ou 
divifions  de  droite  ou  de  gauche  eft  la  manière 
la  plus  fimple.  Le  doublement  fur  toute  autre 
divifion  exige  un  peu  plus  d'attention;  quant  au 
dédoublement , il  le  fait  pat  les  mouvemens  con- 
traires 

Marches. 

Marches  de  fane. 

On  croit  ne  devoir  admettre  de  vraie  marche 
de  flanc  que  celle  où  , après  avoir  fait  un  quart 
de  convetiion  par  compagnies,  sous-divifious  ou 
M m m 
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divifions , h troupe  fe  trouvant  en  colonne  . 
marche  devant  elle  -,  l’autre  marche  fur  le  flanc  , 
aptès  un  à droite  ou  un  à,  gauche , ne  doit  fervit 
que  pour  des  doublenicns  ou  des  dédoublernens. 

Marche  de  front. 

Il  y a une  marche  de  front  toute  (impie  , mais 
qui  n’apporte  aucun  changement  à la  tonne  pri- 
mitive. 

La  fécondé  marche  de  front  fe  fait  encore 
après  un  doublement  (impie  ou  conipofe  de 
(îles. 

Mais  après  ces  différent  mouvement , >1  relie 
encore  les  changement  de  front  pour  lefquels 
on  doit  préférer  les  demi-quarts  de  converfion 
par  fous-divifion , en  s'attachant  à Us  faire  mar- 
cher bien  enfemble  dans  la  ligne  diagonale 
qu'elles  doivent  fuivre,  8c  a faire  commencer 
le  feu  à celle  du  pivot  dès  qu'elle  ell  alignée , 
& fuccellivement  afin  de  cacher  à l'ennemi  l’irn- 
perfeéiion  prefque  inévitable  de  cure  manœuvre; 
après  laquelle  on  devroit  faire  exécuter  un  dou- 
blement (impie  de  files,  fort  pour  marcher  à 
l'ennemi , fou  pour  le  recevoir. 

Vfrge  dtt  armes  & maniéré  de  combattre. 

On  eft  toujours  plus  convaincu  qu'il  ne  faut 
fe  permettre  que  le  feu  1 volonté  ; mais  celui 
de  l'infanterie  ne  commençant  1 avoir  un  grand 
eff-tqu'a  quatre-vingts  toiles,  ce  ne  feroit  guère 
qu'à  cent  qu'il  fjudroit  le  fatre  commencer. 

Dans  tous  les  cas  od  l'on  feroit  forcé  de  faire 
feu,  il  feroit  très-avantageux  , fi  l'on  éroit  attaque, 
d'occupet  des  faillans  qui  etifileroient  l'ennemi , 
& ftanqueroient  la  troupe , de  multipii.  r les  feux 
de  ces  faillans  8c  d'aflujetrrr  l’ennemi  de  paffer 
fous  eux  ; s’il  attaquoit  en  colonne  , on  pourroit 
fe  procurer  des  feux  obliques  & croifës  for  les 
flancs  8c  les  têtes  des  colonnes  par  un  demi- 
quart  de  converfion  à droite  8c  à gauche  , aux 
troupes  qui  pourroient  embralfcT  les  flancs  des 
colonnes. 

Si  l'on  attaquoit,  il  fandroit  éviter  les  feux 
des  faillans  des  ennemis  , chercher  à les  éteindre  ; 
8c  fi  l'on  débordoit  l'ennemi , fe  procurer  fur  lui 
des  feux  obliques,  en  faifant  (aire  un  demi-quart 
de  converfion  à la  partie  qui  deborderort. 

A l'égard  du  fufil  comme  pique , il  femble  que 
dans  tous  les  objets  qui  prêtent  cutlques  côtés 
aux  lyllè  ncs  , parmi  ceux  qu'il  faut  imaginer  de 
part  ou  d'autre  , l'hommè  fenfé  efl  prefque  cer- 
tain d'éviter  l'erreur,  en  prenant  un  fage  milieu 
entre  les  deux  partis  les  plus  oppofés. 
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F.ft-on  toujours  rider  à portée  de  l'ennemi  pour 
l'atteindre  à coup  de  [savonnettes  ? tous  les 
tendus  même  petmettent-ils  de  l’attaquer  dans 
fon  front  ? ne  (aut-rl  pas  parcourir  un  certain 
efpace  avant  de  le  joindre  8c  être  expofé  à fon 
(eu?  peut-on  toujours  y arriver  à couvert?  Si 
par  le  moyen  du  feu  que  1 on  fera  fur  lui , on 
trouve  celui  d'éteindre  le  lien  ou  de  le  diminuer, 
ne  fera-t-il  pas  très-avantageux  de  s’en  fervir  ? 
n'est-on  pas  attaqué  quelquefois  foi-même  ? ' Et 
alors,  au  lieu  d'attendre  l'ennemi  dans  l'inaction  , 
et  avec  la  confiance  que  pourroient  infpirer  à 
nos  tacticiens  modernes  leurs  piques  8c  leurs 
armes  blanches , ne  vaudroit  il  pas  mieux  fa  faite 
des  flancs , fe  créer  des  faillans,  ou  fe  piocurer 
fur  l'ennemi  des  revers  8c  des  feux  obliques 
pour  ralentir  fon  ardenr , diminuer  fes  forces , Sc 
même  fouvent  le  mettre  en  détord  e , Arant  qu'il 
foit  arrivé  à portée  de  vous  joindre  ? Or  , on  le 
demande  dans  toutes  ces  occalions  qu'auroient 
faitlcsbayonnettcs;  Sc  qu'auroient  pu  faire  même 
les  armes  de  longueur  ? 

Mais  on  a quelquefois  à défendre  des  retran- 
chemcns  ailes  à pénétrer  ; on  peut  avoir  un 
village  ou  une  redoure  à emporter  ; dans  cer- 
taines parties  d'attaques  on  peut  trouver  des 
ttrreins  qui  permettent  de  marcher  fans  obftade 
à l enn.mi , de  l'etonner  par  la  rapidité  de  la 
marche  Sc  de  le  culbuter  à coups  de  bayonnettes, 
furtout  s’il  commet  la  faute  de  relier  fur  le 
même  terrein  , 8c  s'il  s'obltine  à y faire  feu  ; on 
fait  qu'incommodé  par  du  canon  on  peut  faire 
attaquer  les  batteries,  8c  que  très-touvenr  on 
réuftira  à les  emporter.  On  fait  que  forcé  de 
défendre  dis  ligues  ou  un  camp  retranché,  on 
fera  fûr  de  renverfer  tout  ce  qui  pourra  pénétrer, 
fi  l'on  marche  pour  attaquer  avec  la  bayonnette 
avant  qu'on  fe  foit  formé  ou  reconnu.  On  fait 
furtout,  d'après  les  expériences  fi  heureufes  8c 
fi  réitérées  faites  pendant  la  guerre  de  la  liberté , 
qu’au  moyen  des  manoeuvres  hardies , lavantes 
ik  auJacieufes  de  l'artillerie  légère;  on  jette 
l'epouvante  8c  le  défnrdre  dans  les  phalanges 
ennemies , 8c  qu'il  efl  tflentiel  alors  d'en  profiter 
en  ma'chant  rapidement  fur  elles,  8c  en  ache- 
vant de  les  meure  en  fuite  à coups  de  bayonnettes, 
8c  avec  le  fecours  des  troupes  légères  à cheval, 
qui  ont  fait  auffi  des  faits  d'armes  fi  étonnar.s 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution  ; enfin 
[ infanterie  peut  être  attaquée  par  .de  la  cava- 
lerie , Sc  elle  ne  peut  fe  défendre  qu'en  fe  fervanc 
de  fa  bayonnette  8c  de  fon  feu. 

De  tout  cela  que  peut-on  conclure?  Qu'il  y a 
actuellement  plus  d'occalïons  à la  guerre  d'atta- 
quer avec  la  bayonnette  que  de  faire  feu  ; mais 
que  comme  l'une  8c  l'autre  manière  d'attaquer 
8c  de  fe  défendre  font  eflemielles , il  faut  pouvoir 
les  mettre  en  ufage  avec  la  même  aifance  8c  le 
même  avantage. 
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Cavalerie- 

Formation  de  guerre. 

Dans  la  cavalerie  I'efcadron  compofé  de  deux 
compagnies  repréfenteroit  la  fous-divifion  d’in- 
fanterie. On  croit  effentiel  de  regarder  pour  le 
combat  l’efcadron  comme  un  tout , & c’eft 
ce  qui  décide  à le  former  de  deux  rangs  de 
cavaliers. 

On  a dû  remarquer  que  lorfque  deux  efcadrons 
d’un  front  trop  étendu  fe  rencontrent  & fe  cho- 
quent , ce  n’eft  jamais  fur  fon  front  en  entier 
“qu’un  des  deux  elïadrons  eft  renvt-rlé  ; mais  fur 
le  centre  au  i ‘une  des  ailes;  d’oû  l’on  a dû 
conclure  que  toute  la  partie  de  l’efcadron  qui 
n’atteignoit  pasl’autre,  étoit  de  trop  dans  le  front, 
8e  en  confequence  qu’il  fa  loit  faire  dépendre  la 
grandeur  du  front  d un  efcadron  de  la  quantité 
de  civaliers  qui  peuvent  marcher  alignés,  arriver 
& choquer  en  même  teins  les  corps  qu’ils 
attaquent. 

À l’égard  de  la  profondeur  des  files , il  eft 
aller  inutile  de  vouloir  en  prouver  le  défait; 
on  fait  affer  combien  il  feroit  ridicule  de  s’at- 
tendre à la  compreflion  des  chevaux  dans  une 
file;  car  quand  même  on  admettroit  la  pofli- 
bilité  du  coup  de  poitrail  ( auquel  il  fuffit  de 
réfléchir  pour  en  concevoir  l’impoftibilité  ) , on 
verroit  encore  que  les  chevaux  du  fécond  rang 
ne  pourroient  fervir  en  rien  à ceux  du  premier, 
8c  que  même  fi  les  premiers  ne  réunifiaient  pas 
dans  le  choc,  les  féconds  couroient  les  rifques 
d’étte  renverfés  ou  mis  en  défordre. 

En  fuivant  toujours  le  principe  de  chercher  i 
faire  i fon  ennemi  le  plus  grand  mal  poftible  , 
il  faut  fixer  quel  eft  le  nombre  d’hommes  qui 
ranges  les  uns  derrière  les  autres  peuvent  fe 
mouvoir  aifément,  renverfer  l’ennemi  8c  l’at- 
teindre avec  leurs  armes. 

Communément  les  efcadrons  qui  vont  à la 
charge  ne  s’attendent  pas,  ceux  oû  il  y a le 
moins  d’ordre  8c  de  courage  ne  rendent  qu’un 
faible  combat,  tourbillonnent  8c  prennent  la 
fuite  : mais  quand  les  deux  efcadrons  ont  la 
même  valeur  8c  la  même  envie  de  bien  faire , 
alors  les  rangs  s’enchàffent , les  chevaux  cher- 
chent d’eux-mèmes  les  intervalles  , les  cavaliers 
fe  joignent,  8c  tout  fe  mêle  au  point  que  fou- 
vent  les  efcadrons  paftent  les  uns  derrière  les 
autres , 8c  que  les  hommes  plus  adroits  décident 
le  combat.  1,’impoffibilité  de  la  preftion  même 
fucceflive  des  rangs , celle  qu’un  cavalier  du 
troifième  rang  peut  atteindre  avec  fes  armes  au- 
dcla  du  premier,  (quand  même  il  feroit  armé 
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d’une  'ance  ) la  difficulté  de  fe  fetvir  des  armes 
à feu  dans  le  troifième  rang  &r  dans  le  fécond , 
feraient  prefque  croire  qu’il  faudrait  fe  borner 
à un  feul  rang  ; mais  en  fe  fixant  à deux,  les 
hommes  du  fécond  fervent  à remplacer  ceux 
tués  dans  le  premier.  Au  moment  du  combat 
8c  dans  la  mêlée , ils  augmentent  le  nombre  des 
combattans. 

Évolutions. 

' Ainfi  que  pour  l’infanterie,  tout  fe  réduit  pour 
(a  cavalerie  à des  mouvemens  de  conveilisn . 
8c  à ceux  pour  les  doublemens  8c  les  dedou- 
blemens  des  files. 

Les  mouvemens  de  converfions  s’exécutent 
d’une  manière  peu  différente  dans  les  deux  armes. 

On  ne  doit  oonnoître  pour  la  cavalerie  d’autre 
doublement  des  files  que  celui  compofé  pour 
la  mettre  en  colonne,  8c  d’autre  dédoublement 
ue  celui  pour  remettre  en  bataille  une  colonne 
e cavalerie  ; mais  les  mouvemens  pour  le  dou- 
blement ou  pour  le  dédoublement  ne  peuvent 
pas  être  entièrement  les  mêmes  par  rapport  aux 
a droite  8:  aux  d gauche,  qui  dans  la  cavale- 
rie ne  peuvent  pas  s’exécuter  par  homme , 8c 
exigent  qu’on  les  faffe  par  quarts  de  conver- 
fion,  par  quatre  ou  par  cinq. 

Marches. 

Marches  de  flanc. 

11  n’y  a pour  la  cavalerie  de  marches  de  flanc 
que  celles  qui  s'exécutent  par  le  moyen  des 
quarts  de  converfion  ; de  même  que  l'infanterie , 
la  cavalerie  repicnd  l’ordre  primitif,  ou  par  un 
quart  de  converfion  fi  l’on  fe  met  en  bataille 
fui  le  terrain  qu'on  occupe , ou  pat  un  dédou- 
blement de  files  fi  l’on  fe  métrait  en  bataille 
en  avant  du  rerrein  oû  l’on  marche. 

Marches  de  front. 

Ainfi  que  dans  l’infanterie,  il  y a deux  marches 
de  front  pour  la  cavaletie.  De  tous  Us  mou- 
vemens 8c  de  toutes  les  marches  de  cavalerie, 
h marche  es  bataille  eft  fans  contredit  la  plus 
effemicüe;  elle  exige  le  plus  grmd  exercice  8c 
l’exécution  la  plus  précife  8c  la  plus  prompte. 

Vfage  des  armes  , & maniéré  de  combattre. 

Pour  le  combat  8c  l’ufage  des  armes  dans  U 
cavalerie,  il  n'en  eft  pas  comme  dans  l’infan- 
terie. 

D’après  les  différentes  raifoni  données  de  part 
i 8c  d'autte , pour  ou  contre  le  feu  de  ta  part 
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de  la  cavalerie,  i!  fembb  qu'on  doit  en  faire 
très-peu  de  cas;  & (i  eette  décharge  feule  que 
demandent  les  partifans  du  feu  peut  occalîon 
ner  du  dérangement  dans  l'eiradron , fi  quelque 
cavalier  craintif  peut  la  prendre  pour  prétexté, 
fi  quelques  chevaux  mal  accoutumés  au  fi.u  , 
peuvent  fe  cabrer , reculer  ou  avancer , n'eft-il 
pas  infiniment  plus  prudent  de  négliger  un  feu 
aufli  peu  nuifible  , & dont  il  peut  téfulter  même 
le  plus  petit  défordre. 

D'après  ces  obfervatîons , il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  qu'il  ne  refie  plus  au  cavalier  que 
fou  épee  & un  javelot  , fi  l'on  juge  à propos 
de  l'en  armer.  On  ctoit  que  dans  le  moment 
du  choc , le  javelot  pourroit  avoir  des  avan- 
tages tant  contre  la  cavalerie  que  contre  l'in- 
fanterie. 

Ainfi  armé , le  cavalier  feul  & ifolé  feroit 
foible  , mal  armé  & peu  en  état  de  nuite;  mais 
qu'on  réunifie  un  certain  nombre  de  ces  hnmmes , 

?|u'on  les  forme  , qu'on  les  exerce , qu'on  les 
affe  partir  au  pas  , &'  qu'enfuite  on  leur  fall'e 
prendre  fuccelfivement  le  trot,  le  grand  tiot 
8c  le  galop  1 on  demande  qui  pourra  ne  pas  con- 
cevoir le  degré  d'impétuofité  , l'attaque  déci- 
five,  l'unanimité  de  force  qu'aquerront  des  hommes 
ainfi  menés  à la  charge. 

La  cavalerie  acquiert,  en  chargeant , une  force 
de  choc  produite  pat  la  quantité  de  vitefie  avec 
laquelle  elle  fe  meut , &c  par  la  quantité  de 
maire  du  premier  rang  feulement. 

I.a  troupe  de  cavalerie  a cette  efpèce  d'a- 
nalogie avec  les  corps  phpfiques  , que  les 
chevaux  une  fois  déterminés  , s'animent  à un 
tel  point  pat  l'accélération  & l'enfemble  du 
mouvement  , qu'ils  entraînent  la  volonté  du 
cavalier  8c  le  portent  jusque  fur  l’ennemi  , 
fans  que  la  force  motrice  éprouve  du  ralentifi'e- 
rnent. 

Le  point  le  plus  efllntk  1 eft  donc  la  quantité 
de  vitefie  i mais  cette  vite  lié  doit  être  propor- 
tionnée aux  efpaces  qu'on  a à parcourir,  fans  quoi 
elle  ne  produiroit  aucun  eftet.  Le  grand  art  eft 
d'empéener  les  chevaux  de  s'effouffler  avant  le 
xhoc.  On  peut  donc  , dès  qu'on  veut  aller  à la 
charge  , commencer  au  petit  trot  , puis  palier 
au  grand  trot , puis  les  cent  cinquante  derniers 
pas  prendre  le  galop  , abandonnant  la  main  aux 
cinquante  derniers  , foit  pour  que  cette  impé- 
tuoiite  rendue  décifive  par  l'accélération  du 
mouvement , renverfe  l'ennemi , foit  pour  qu'elle 
étcurdifte  le  cavalier  fur  le  danger  , & qu'elle 
entraine  fur  l'ennemi  le  lâche  comme  le  brave. 

Mais  d'après  des  obrervations  & des  expé- 
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riences  réitérées  , on  croit  qu'il  finit  s’arrêter 
à d:  s efpaces  de  quatre  toiles  au  plus  entre, 
chaque  efeadron  , pour  exécuter  les  mouvemens 
de  charge. 

Troupes  légères. 

Les  tioupes  légères  , foit  à pied , foit  à 
cheval  , étant  dellinées  au  double  fetvice  de 
troupes  de  ligne  8a  de  troupes  légères  , elles 
fe  fuumettroier.t , à peu  de  cnnfe  pies,  pour  fe 
lormer  , marcher  . manœuvrer  ou  combattre 
au  même  mode  que  l'infanterie  pour  les  chalUurs 
à pied  , 8c  la  cavalerie  pour  ceux  à cheval , fi 
elles  dévoient  combattre  en  ligne  i mais  defti- 
née  à éclairer  l'armée  , i efeorter  un  convoi , 
i protéger  un  fourrage  , à faire  un  rideau 
avant  le  combai  pour  cacher  les  manœuvres  , 
à faire  des  feux  , de  faufil-s  attaques  ou  des 
faux  mouvemens  pour  tromper  l'ennemi  , à le 
tourner , Scc.  Dans  toutes  ces  occafions  , ces 
troupes  devant  agir  prefque  ifoléinent  , tout 
doit  dépendre  des  connoiffaiu  es , de  la  lagacité, 
du  coup-d'ceil  , de  la  hardiefie  ou  de  la  pru- 
dence des  commandans  de  bataillon  , & plus 
louveot  encore  , des  officiers  Sc  des  fous- officiers 
des  compagnies. 

Artillerie. 

C’eft  dans  lï  guerre  de  trente  ans  qu'on  com- 
mença à beaucoup  mieux  connoitre  i'ufage  de 
l'atiilleric  i c'eft  a Uuflave  Adolphe  qu'on  dut 
de  voir  dans  les  armées  , jufqu'à  cent  pièces 
de  canon  ; mais  ces  pièces  étoient  prefque 
toutes  infiniment  légères,  Sc  on  a à fe  repro- 
cher d'avoir  trop  négligé  depuis  la  manière 
dont  elles  étoient  conftruites.  On  croit  aufli  que 
ce  fut  i ce  grand  général  qu’on  dut  la  première 
artillerie  à cheval  , qui  fut  ou  inconnue  ou  né- 
gligée jufqu'à  Frédéric-le-Grand  , qui  s‘en  fervit 
aufli  avamageufinient  dans  la  guerre  de  feut 
ans  ; mais  dont  la  perfection  fembloic  être  re- 
fi-rvée  aux  Français  , combattant  pour  leur 
liberté.  Jufqu'alors  l’artillerie  n’ivoit  préfenté 
qu'un  affemblago  de  machines  , d’agens  , de 
mobiles  , Scc.  infitém  nt  -mbirraffans , onéreux, 
appéfantiftant  la  marche  d.s  armées,  contrariant 
leurs  mouvemens,  entravant  leurs  manœuvres, 
circunfcrivant  les  moyens  dont  un  gén  ral  de 
genre  auroit  pu  tirer  parti  , engourdifiant  le 
courage  des  foîdats  te  rarement  tous 

les  fer  vices  que  l'imagination  peu  expérimentée 
femb/oic  toujours  en  attendre.  C ep.  .idant  avec 
l'artillerie  légère  , tout  a changé  de  face  : les 
pièces  de  bataillons  doivent  difparoitre  ainfi  que 
la  plus  grande  partie  de  celtes  de  polition  (i). 


(1)  Les  bouches  à feu,  pour  ainfi  dire  immobiles, 
& enchaînant  auparavant  autour  d'elles  , des  troupes 
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Ainfi  on  ofe  le  croire  Si  le  dire  avec  l'artille- 
rie légère , portée  au  point  de  pc  rfcétion  où  elle 
l'a  été  par  1rs  Français  dans  b guette  de  la 
révolution  ; firvie  pat  des  hommes  aullï  braves 
& auflt  intelligens  que  les  patriotes  courageux 
qui  fe  font  immortalités  avec  cette  nouvelle 
arme  j avec  peut-être  aulli  quelques  htureux 
changement  dans  les  affûts  de  campagne  Sc  quel- 
ques autres  parties  moins  tfftmi_l.es;  on  pourra 
à l'avenir  diminuer  infiniment  la  pelant  ur  des 
armées  , les  rei  dre  plus  légères  , plus  faciles  à 
mouvoir , moins  dépendantes  ; dès  lors  prefquc  plus 
da  fen  Je  moufqueteriedans  le  corps  de  bataille  , 
8c  la  néceffité  d’adopter  une  formation  pour 
l'infanterie  qui  permette  des  corps  un  peu  pro- 
fonds , indépemians  , pouvant  marcher  Se  ma- 
nœuvrer rapidement  fans  craindre  les  flottemens  , 
Se  pouvant  en  méme  tems  fe  foufftaire  aux  mi- 
nuties de  l’alignement  , 8c  à la  crainte  û ridicule 
Si  fî  nuilible  des  inverfïons  (l). 

Granit  tactique. 

Après  avoir  donné  une  efquiffe  des  principes 
de  la  tactique  élémentaire  , on  devroit  en  faire 
l’application  à 1a  grande  taâique  i dans  l’une  8c 
l’autre  marcher  8c  combattre  font  les  deux  objets 
auxquels  fe  rapportent  tous  les  mouvemens. 

Par  le  mot  de  marcher , on  entend  tous  les 
mouvemens  qu’une  aimée  veut  ou  doit  faire, 
8c  ceci  entre  dans  la  connoiflance  des  gé- 
néraux. 

Pour  les  combats  8c  les  batail'es  , il  y a une 
infinité  de  cautes  qui  peuvent  les  nécefliter  ; 
mais  il  faut  un  concours  bienheureux  de  bra- 
voure 8c  de  difeipiine  de  la  part  des  ttoupes  , 
de  prelteffe  dans  les  mouvemens  , de  capacité 
dans  les  officiers  gënéaux  8c  de  génie  , dans  le 
énérat  pour  faire  téuffir  , comme  on  le  defire  , 
es  entreprîtes;  on  ofe  le  dire,  aufft  fournîtes 
au  hafa  d , où  il  faut  réunir  autant  de  moyens 


auxquelles  le  mouvement  devenoit  néceffaire  pour 
s’afiurer  U victoire,  ont  acquis  une  célérité  in- 
concevable, 4c  c'eff  avec  des  pièces  de  huit,  avec 
des  obufiets,  que  l'on  vient  établit  des  batteries 
îufqu'au  milieu  des  bataillons  ennemis.  Si  porter 
le  ravage  8c  la  mort  dans  tous  les  rangs  ; déjà  ils 
commencent  à être  en  dclordre,  4c  l'infanterie  a 
achevé  de  les  culbuter  a coups  de  buyonnettes. 

(r)  Les  militaires  qui  leroieoi  defircui  d’avoir 
des  détails  plus  étendus  4c  plus  fjtisfailans  fur  cette 
partie  4c  les  autres  de  la  tactique  élémentaire  , 
voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  dans 
l’ouvrage  intitulé  : le  Soldat  citoyen , depuis  la  page 
J 3 * > jufqu’à  celle  577. 


FOR  461 

pour  la  rfulïite  , 8c  où  il  y a autant  de  caufes 
qui  peuvent  y nuire. 

Quel  t devrait  i ut  la  dijlriiution  àtt  exercices 
atjférent  auxquet s on  devroit  employer  Ut  citoyens 
de  la  feconat  étoffe  , dcfiinh  a compoftr  la  jorct 
active  , relativement  d l'une  0 à l'autre 
tactique.  ■ 

Rien  de  plus  démontré  que  la  néceffité  où 
l'on  eff  de  tenir  continuellement  en  haleine  des 
hommes  deffmés  aux  plus  grandes  fatigues,  8c 
le  befoin  que  l'on  a de  faire  répéter  très-fou« 
vent  les  piincipes  d'évolutions  ac  de  maniement 
d’armes  , d'où  dépend  tout  le  méchanifme  des 
batailles  , ce  qui  neceflite  l’étude  pour  les  offi- 
ciers, Sc  l’exercicepour  les  officiers  8c  les  foldats; 
mais  il  faut  d’abord  prendre  les  hommes  {telle- 
ment , les  réunir  enfuite  en  certain  nombre,  en 
former  des  coips , Sc  exercer  ces  corps  en  par- 
ticulier 8c  ifoles  ; il  faut  enfuite  les  réunir  , en 
former  des  armées  8c  les  exercer  aux  grandes 
parties  de  la  guerre  ; enfin,  il  faut  apprendre  aux 
troupes  comment  on  attaque  8c  comment  on  dé- 
fend des  places,  ce  qui  déterminé  la  difiribitinn 
des  exercices  différens  auxquels  on  doit  employer 
le  foldat  relativement  à l’une  8c  à l'autre  tac- 
tique en  exercice  d’école  , de  campagne  , 8c  de 
fiège. 

Exercice  d'école. 

I. ‘exercice  d'école  n’eft  autre  chofe  pour  les 
troupes  de  chaque  arme  , qu'un  exercice  des 

firincipes , qui  (ont  relatifs  à leur  formation  , à 
eurs  évolutions  Sc  à leur  manière  de  faire  ufage 
de  leurs  armes  8c  de  combattre  l'homme  feul  1 
enfuite  quelques  hommes  formant  des  files , puis 
quelques  files  formant  des  rangs , enfin  des  corps 
entiers,  n 

Que  de  moyens  l'on  aurait  pour  faire  pratiquer 
ces  exercices  aux  citoyens  de  la  fécondé  clad'e  I 
Quarante-huit  bataillons  d’infanterie , feue  de 
cavalerie  & trois  d’aitblerie , places  dans  diffé- 
rens points  de  chacun  des  dix  départemens , com- 
posant une  divifion,  8c  conféquemment  le  mémo 
nombre  dans  chacune  des  lîx  divifions  , donnant 
l’exemple  continuel  des  exercices  8c  devant  exci- 
ter l'émulation  8c  l’aider  par  des  leçons , indé- 
pendamment de  près  de  fept  mille  officiers  ou 
fous-officiers  de  et  s foixame-fept  bataillons  de 
toute  arme,  en  congé  dans  chaque  divifion  , Se 
répandus  fur  tous  les  points  des  dix  départemens 
de  leur  divilian. 

A l'égard  des  officiers  8c  fous-officiers  qui 
relieraient  à leur  drapeau  , ils  fimuleroient  toutes 
les  manœuvres  en  biffant  entre  eux  les  difftnees 
cenfées  occupées  par  les  foldats  ; manière  infini- 
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ment  avantagcufe  pour  habituer  les  officiers  & 
fous-officiers  à c.onferver  les  diftanccs  8c  l'ali- 
gnement , à faire  les  commandemens  néceffaires, 
a juger  des  peint»  de  dire étion  8c  d’aligne mens , 
des  intervalles  à parcourir  , & du  tems  néceffaire 
pour  l'exécution. 

Exercice  ie  campagne. 

Ici  les  vues  s’agrandiflent  , les  objets  de- 
viennent plus  compliques , les  travaux  plus  vafles. 
Us  exercices  plus  difficiles,  les  refultats  plus  effen- 
titls;  ici  les  corps  fe  leuuiflem  , les  différentes 
armes  fe  joignen:  enfemble  , S:  l'on  s’occupe  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  guerre. 

Le  grand  Frédéric  efi  peut-être  le  premier 
8;  le  leul  qui  ait  jamais  fait  des  exercices  de 
campagne  utiles  pour  les  foldats  , les  officiers  8c 
Us  généraux.  On  avoit  dû  (opprimer  en  France 
Fufage  de  quelques  rafltmblemcns  de  troupes 
qui  turent  faits  à très-grands  frais,  bien  plus 
pour  aider  l’ambition  de  quelques  généraux  ou 
de  quelques  miniffres  , que  jiour  inflruire  le  mi- 
litaire Français  j mais  fout  une  conllitution  diffe- 
rente , avec  des  foldats  8c  des  officiers  plus 
citoyens  8c  plus  militaires,  avec  un  plan  tout 
different  pour  l inflruâion  des  uns  8c  des  autres  , 
les  exercices  de  campagne  dcviendroiuit  indif- 
penfablement  néeeflaires.  Sans  s'appélantir  fur 
les  détails  , on  fe  borntraa  quelques  idees  fur 
ces  exercices. 

Les  armées  deflinées  aux  grandes  manoeuvres 
de  la  guerre  , après  quelques  campemans , com- 
menceroient  à exécuter  l'ordre  parallèle,  après 
differentes  marches  de  front,  8c  enfuite  on  l’exé- 
cureroit  après  des  marches  de  flanc. 

L’ordre  parallèle  , après  une  marche  de  front , 
s'exécuteroit  d'abord  par  un  déploiement  fur  la 
droite , enfuite  par  un  déploiement  fur  la  gauche  ) 
on  pourroit  aufli  en  faire  un  fur  le  centre. 

L'ordre  paral'èle  s’exécuteroit  aufli  après  une 
marche  de  front  fur  la  droite,  8c  après  une  marche 
de  flanc  fur  la  gauche. 

De  l'artillerie  légère  8c  des  grenadiers  ouvri- 
roient  la  marche  de  chaque  divilron. 

Le  général  marcherait  à l'avant-garde  (r) 


(i)  On  ne  fauroit  trop  s'appliquer  à connoître 
routes  les  reffources  que  l’on  peut  tirer  d'une  avant- 
garde  : il  Faut  quelle  ait  du  canon  : c'cfl-là  que 
doit  fe  tcnii  le  général,  c'rft  de  là  qu’il  doit  re- 
cnnnoîrrc  l’ennemi}  c’eff  de  là  qu'il  doit  déterminer 
l’ordre  de  bataille  qu’il  veut  prendre.  C’eft  avec 
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avec  les  officiers  généraux  commandans  les  di- 
viltons , fon  état-major,  des  rSdes-de-  camps  , 
8c  ce  ferait  de  H , que  par  des  fîgnaux  conve- 
nus , il  avertirait  tes  colonnes  de  fe  mettre  en 
mefure  8c  de  fe  déployer. 

Cette  avant-garde  ferait  portée  enfuite  elle- 
même  ou  eu  réferve  , ou  pour  renforces  des 
parties  foibles  ou  attaquantes. 

Aptès  l'ordre  parallèle  , on  en  viendrait  à 
l'ordre  oblique  , on  exécuterait  l'un  8c  l’autre  , 
mais  on  s'attacherait  particuliérement  à celui 

fiar  échelons  , 8c  l’on  exercerait  d’aprèsltoutes 
es  manières  différentes  dont  on  peur  I exécuter, 

Ap-ès  avoir  prémédité  l’exécution  de  toutes 
ces  différentes  marches  8c  de  ces  déploiemens  , 
les  avoir  exécutés  fur  un  terrain  uni  8c  dé- 
couvert i comme  à la  guerre  les  terrains  8c  les 
circonftances  changent  abfolument  les  données  , 
8c  que  fou  vent  le  moment  doit  décider  le  gé- 
néral , après  avoir  bien  fait  connoître  le  méca- 
nifne  de  la  guerre  d’une  manière  ifolee  , il  faut 
enfuite  en  tirer  parti  ; pour  cela  , il  fau  Irait  en 
venir  à manoeuvrer  dans  des  terrains  variés , 8c  tel 
que  le  pays  les  offrirait. 

Alors  on  n’auroit  rien  ptémédité,  8c  ce  ferait 
toujours  de  fou  avant-garde  que  le  général  don- 
nerait l’ordre  de  bataiLle  que  l'armée  devroic 
prendre. 

On  fe  tiendrait  en  colonne  jufqu’à  ce  que 
l’ordre  de  bataille  fût  déterminé  : on  fe  pro- 
cure par-là  le  grand  avantage  de  recontroître 
l’ennemi  avec  toutes  les  forces  de  fon  ar  mée  , 
de  lui  préfenter  le  combat  où  l’on  juge  à 
propos  , de  l’induire  à de  fauffes  manoeuvres 
8c  d'en  profiter  avec  rapidité. 

Dans  toute»  les  circonftances  , le  général  dé- 
ciderait , tant  pour  l’infanterie  que  pour  la 
cavalerie  , quand  8c  comment  il  faudrait  com- 
battre , 8c  il  tirerait  de  fes  troupes  bien  exercées 
un  parti  d’autant  plus  grand  , que  lui-méme 


cette  avant-garde  qu’il  mafque  fes  mouvement } Sc 
quand  fon  parti  eft  pris,  c’eft  de  là  qu’il  donne  fes 
ordres  à chaque  commandant  de  colonnes  qui  fonc 
avec  lui  , & que  fa  liant  enfuite  les  fignaux  con- 
venus, il  porte  fon  avant-garde  en  tout  ou  en 
patrie  en  renfort  au  point  d’attaque , ou  pour  maf- 
quer  les  côtés  qu'il  refufe  , tandis  que  les  colonnes 
le  développent. 

Dans  les  retraites,  l'avant-garde  devient  l’arrière- 
garde  , St  l’on  peut  s’en  iervir  avec  le  même 
iuccès.  s» 
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aurait  Je-  profondes  connoiffinces  de  fon  art  j 
St  une  grande  capacité. 

Pour  tendre  les  inftruûions  plus  réelles , on 

Î outrait  partager  l'armée  en  deux  corps  8c  les 
aire  agir  l'un  contre  l'autre.  C'ett  dans  de  pa- 
reils exercices  que  les  officiers  généraux  appren- 
draient à remuer  des  troupes  , à faifir  d'un 
coup-d'oeil  toute  l'analogie  d'un  terrain  avec  les 
differentes  armes  8c  tous  les  principes  qui  naiflent 
des  circonffanccs. 

I.'avantage  feroit  cenfé  à celui  qui  , par  le 
choix  de  fa  pofition , aurait  l<r  mieux  fuppleé 
au  nombre  , ou  qui , pat  fes  manœuvres  & fes 
déploiemens  , auroit  préfenté  fur  les  points 
d'attaque  ou  de  défcnfe  , des  moyens  fuperieurs 
à ceux  de  l'ennemi. 

On  s’arrêterait  dès  que  les  manœuvres  céde- 
raient d être  vraifemblables. 

Pour  exécuter  les  exercices  de  campagne , tous 
Us  citoyens  de  1a  fécondé  dalle  dëlignés  dans 
chaque  commune  de  chaque  département , pour 
chaque  divifion  , par  l'adjudant-géneral  ou  l’un 
de  fes  adjoints  pour  remplir  les  cadres  , fe  ren- 
draient , ainfi  que  les  officiers  8c  fous-officiers 
en  congé  , dans  leurs  bataillons  refpcÔifs  , 3c 
là  , une  fois  dades  dans  chaque  compagnie  , 
ils  fe  mettraient  en  marche  pour  fe  rendre  au 
lieu  défigné  cette  année  dans  chaque  divifion  , 
pour  le  camp  8c  les  manœuvres. 

Arrivés  au  camp  , après  avoir  formé  les  ba- 
taillons de  grenadiers,  de  chadeurs  à pied,  de 
hudards  Sc  ceux  de  chadt  urs  à cheval , 8e  enfin 
ceux  d’infanterie  & de  cavalerie  de  ligne , on 
exercerait  tout's  les  troupes  au  maniement  des 
armes  8c  aux  manœuvres  de  détail  ; après  quoi , 
on  formerait  les  brigades  , puis  les  divifions , le 
corps  de  l'aimée  , l'avant  garde  de  la  referve  , 
8c  on  emploierait  les  troinèmes  8c  quatrièmes 
décades  aux  grandes  manœuvres.  Les  matins,  les 
détails  de  la  guerre  , grandes  gardes , attaques 
de  polie  , défenfe  d'un  village  , établidsment 
d'un  camp,  d'un  pont,  convois  , fourrages , 8cc. 
Les  foirs , des  marches , des  deploiemens  , des 
combats,  des  batailles,  des  drfpofitions , des 
retraites  , des  pallages  de  rivières , de  dé- 
filé , 8 cc. 

Après  avoir  employé  la  première  décade  à 
arriver  au  canp  , la  cinquième  ou  la  ftxième 
feroit  deflinre  a faire  rentrer  chaque  citoyen- 
foldat  dans  fes  foyers,  Ôcc. 

Exercice  Je  fiege. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  fur  les  exer- 
cices de  lièges  , - ne  feroit- il  pas  à propos  de 
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fixer  fes  idées  frtr  les  places  dites  fi  fouvent , 
mal-à-propos , fortifiées  ? 

La  France  ne  parait  pas  vouloir  chercher  à 
s'aggrandir  davantage  , il  fuffit  à fa  fplendeur 
de  favoir  tirtr  parti  des  avantages  de  fon  fol 
aéhiel  8c  de  l'indullrie  de  fes  nouveaux  8c  de 
fes  anciens  habitant.  C'eft  donc  la  paix  8c  non 
la  guerre  qui  convient  à ce  que  lord  I.anfdawn 
appelle  fi  juflemcnt , la  Grande-Nation,  8:  les 
forces  militaires  qu'elle  peut  fournir,  doivent 
être  particuliérement  appliquées  à un  fylléme 
défenfif. 

Dans  la  guerre  de  mer , le  fyflême  défenfif 
n'ell  applicable  que  pour  les  cotes  : on  ftnt 
afïex  que  la  protcétion  du  commerce  maritime 
ne  peut  exiflet  que  par  des  forces  navales  , 
toujours  prêtes  à agir  , & que  fur  cet  élément 
qui  appartient  en  entier  à tous  , fi  la  conduite 
peut  etre  pacifique  , les  difpofitions  doivent  pou- 
voir être  nofliles. 

Il  n'en  efl  peut-être  pas  de  même  de  la 
guerre  de  terre  ; on  conçoit  un  ordre  de  choie 
tel  que  les  frontières  d'un  grand  empire  feroient 
inexpugnables  , c'ell  à-dire  , qu’elles  ne  pour- 
raient être  attaquées  qu'avec  un  défavanrage 
évident  j 8c  dans  cette  fuppofition  , on  Croit 
fondé  à en  conclure  que  cet  empire  , toujours 
libre  de  faire  la  guerre,  ne  pourrait  jamais  être 
forcé  de  la  recevoir. 

f.a  France  jouit-elle  de  cet  avantage?  Eft-il 
poffible  qu'elle  en  jouiffe?  Telles  font  les  deux 
qutflio.u  que  I on  croit  important  d'examiner. 

Sur  la  première  queffion  , il  ne  faut  que 
jerter  les  yeux  fur  la  carte  de  la  France  avant 
ia  révolution  , pour  s atTurer  que  malgré  la  mul- 
tiplicité des  places  de  guerres  qu'elle  renfer- 
moit  , les  frontières  ecoient  encore  ouvertes  8c 
qu'on  pouvoir  y pénétrer  par  plufieurs  endroits  , 
en  négligeant  les  places  yoifines  ou  même  en 
en  prenant  très- promptement  quelques-unes. 

Les  places  da  guerre  empêchèrent- elles  les 
ennemis  de  pénétrer  dans  la  Républque  pen- 
dant les  premières  campagnes  de  la  guerre  de 
la  liberté  ? Pour  arriver  dans  tes  pl  fines  de  U 
Champagne  , les  prulfiens  s’etoient  montrés  de- 
vant Longwi  8c  Verdun  , 8c  en  moins  de  huit 
jours  , ces  places  avoiént  etc  en  leur  pouvoir. 

Dans  la  fécondé  campagne  , ils  étoient  aux 
portes  de  Strasbourg  8c  de  Saint-Quentin.  Du 
côté  des  Fytennées  , avec  plus  de  hardiefle,  les 
efpagnols  auraient  marché  fur  Naibonne  , fut 
Pau,  fie  auraient  ravage  les  départemens  des 
Pytennées-Otientalcs  fie  des  landes.  Landau  , 
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Valenciennes  , Condé,  le  Que  (no  i , Landreci, 
Maubeuge  , Bellegarde  , Collioure  , Bayonne  , 
ne  les  auraient  pas  arrêté  ; ils  n’avoient  pas 
voulu  prendre  Cambrai  ni  Arras. 

Si  enfuite  on  examine  les  places  en  elles- 
mêmes  , on  voit  que  ptufïeurs  d’entr'elles  font 
d'une  fi  foible  défenfe  , que  c'eli  par  un  véri- 
table abus- de  mots  , qu'on  les  conlidère  comme 
des  places  forte»  ; quelques  unes  for.t  trop 
Vallès  ; plufieurs  font  dominées  i dans  prefque 
aucune  on  n’ell  d l'abri  de  la  bombe  , bien 
rarement  occupent-elles  des  pofitions  favantes  , 
& quand  on  calcule  enfin  d'api  ès  les  principes 
de  la  dé-fente  des  places  , quel  nombre  d'hommes 
il  fart  V employer  , l'imagination  s’en  effraye  i 
8c  qinn.1  on  voit  que  le  ma  échal  de  Vauban  , & 
après  lui  les  plus  célèbres  ingénieurs , recom- 
mandent fur  tout , que  les  foldats  employés  à la 
defer.fe  des  places  , fuient  parfaitement  aguerris 
& commandés  par  des  ch. fs  très-intel'igens  8c 
très-mftrùits  , 8c  que  tout. s ces  conditions  font 
de  r gueur , on  ell  forcé  de  regarder  le  fyllême 
de  defenfc  de  la  France  , comme  nul. 

Cette  idéî  fe  fortifie  encore  quand  on  voit  d’une 
art , que  les  apologittes  de  la  fortification 
afiionnée  évaluent  la  force  abfolue  de  la  meil- 
leure place  entre  trente  8c  quarante  jours  , 8c 
que  d’autre  part  on  eft  menacé  devoir  encore 
s’afireind  e à ce  même  fyllême  pour  foitifiir  les 
nouvelles  frontières  que  la  France  vient  de  fe 
donner  depuis  Nice  jufqu’à  Vefel. 

Nous  ne’  parlons  point  ici  des  (impies  lignes 
de  défenfe  i on  fait  que  celles  en  ufage  ne  font 
point  attaquées , 8c  qu’un  des  meilleurs  moyens 
de  faire  battre  une  armée  , c’eft  de  la  tenit  der- 
rière de  femblables  lignes. 

Il  n’ell  donc  pas  étonnant  que  quelques  mili- 
taires aient  penfé  que  la  fureté  d un  grand  em- 
pire, exigeoit  une  très-forte  armée  toujours  en 
activité  , 8c  qu’ils  n’aient  regardé  les  places  de 
guerre  8c  les  lignes,  que  comme  des  acceffoires 
fouvent  inutiles  & quelquefois  dangereux.  On  a 
vu  Jofeph  11  adopter  ce  principe,  8c  en  déman- 
telant toutes  les  places  ae  la  Belgique  , donner 
la  preuve  d’une  excellente  vue  politique  8c 
militaire. 

D’autres  fouverains  ont  eu  pour  fyllême  de 
défendre  les  frontières  de  leurs  Etats,  par  des 
incurfions  chez  les  puiffances  étrangères  , 8c 
quoique  rien  n’ait  une  apparence  plus  déraifon- 
nable , que  de  confommer  beaucoup  d’hommes 
& d’argent  pour  conquérir  un  pays  qu’on  ne 
veut  point  garder  , ce  parti  a été  fouvent  le 
plus  utile  à prendre. 

Ce  n’efl  pas  que  nous  prétendions , i beaucoup 


FOR 

près , que  cet  exemple  doit  être  fuivi , nou 
voudrions  au  contraire  fixer  l’attention  fur  les 
moyens  d éviter  d’y  être  contraint. 

Nous  en  concevons  l’efpérance  à l’apperçu  du 
nouveau  fyllême  de  fortification  préfenté  par  le 
général  Montalcmbert,  fur  lequel  nous  entrerons 
dans  de  plus  grands  détails  au  mot  Fortification. 

Ce  fyfléme  n’eft,  pour  ainfi  dire,  plus  nouveau 
qu'en  France  ; car  en  Angleterre , où  l’on  fait 
apprécier  prefque  toutes  les  idées  utiles,  en 
Piulfe  où  l'on  fait  juger  prefque  toutes  les  idées 
militaires , ce  même  fyftenie  ell  déjà  étudié  par 
tous  8c  pratiqué  par  quelques-uns  ; mais  en 
France  où  l'efprit  de  jurande  8c  de  corporation 
ui  s’étoit  étendu  à tout  n’cft  point  encore 
étrnit , d peine  a-t-on  fait  attention  d ce  fyf- 
tême  , fi  ce  n’ell  pour  empêcher  de  s'enfervir, 
uniquement  peut  être , parce  qu’il  n'étoit  pas 
l’ouvrage  d’un  officier  du  génie. 

L’académie  des  fciences  cependant  l’avoit  ap- 
prouvé, quelques  militaires  inllruits,  parmi  lef- 
quels  des  officiers  du  génie  8c  de  l’artillerie  , 
avoient  ofé  en  faire  l’éloge  i mais  des  mimllres 
de  la  guerre  avoient  fait  peu  de  cas  de  l'ap- 
probation de  l'académie,  8c  préférant  de  pro- 
téger un  chef  de  genie , que  leur  ignorance  leur 
falloir  fans  doute  croire  infaillible,  ils  en  e’toienc 
venus  jufqu'à  défendre  l’impteffion  des  écrits  en 
faveur  de  ce  fyllême  j le  vertige  même  fur  tel , 
on  oferoit  le  dire  fur  cet  objet , que  le  citoyen 
Carnot  qui,  avant  la  révolution,  s'étoit  fait  une 
querelle  avec  tous  les  chefs  de  fou  corps  pour 
fouteuir  ce  fyllême  , qui  depuis  la  révolution 
s’étoit  joint  d Mirabeau  pour  le  faire  recevoir 
en  France,  8c  mettre  fon  auteur  d 1a  tête  du 
génie,  arrivé  d la  toute-puiffance  directoriale, 
avoir  oub'ié  tout  ce  qu’il  avoit  écrit,  dit  . pro- 
jette , follicité  d ce  fujet , 8c  fous  le  prétexte 
d’avoir  auffi,  lui,  fait  un  fyllême  de  fort  fication 
fupérieur  à celui  du  général  Montalembert , 
n’avoir  plus  voulu  s’occuper  que  de  fa  nouvelle 
progéniture  ; en  vain  le  général  MontaL-mbert 
avoit-il  follicité  de  la  connoitre  pour  réformer 
fes  idées  ou  les  abandonner  même,  fi  celle  du 
directeur  étoient  meilleures,  il  n'avoit  pu  en 
avoir  aucune  connoiffancc. 

Ainfi  avoir  réduit  à l'abfurde  toutes  les  incul- 
pations ridicules  de  M.  Fourcroy , avoir  répondu 
d’une  manière  viâorieufe  d toutes  les  objections 
qu'il  a pu  connoitre  contre  fon  fyllême,  avoir 
rait  des  obfervations  précieufes  fur  ce  qu’on  a 
dit  à l'Ecole  Polytechique , relativement  à la 
fcience  de  l’ingénieur , & à un  ouvrage  de 
l'ingénieur  Darçon;  avoir  écrit  au  citoyen  Boffu 
fur  le  même  fujet,  ne  ceffer  enfin  d’offrir  d'en- 
trer en  lice , contre  quiconque  voudra  fe  pré- 

fenter. 
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fenrer , foit  pour  attaquer  la  fortification 
perpendiculaire,  foit  pour  défendre  le  fyftéme 
des  luttions  : telle  a été , telle  eft  encore  la 
conduite  invariable  du  général  Montalembert, 
l'office  r fans  rontiedit  de  toute  l'Europe  qui  a 
le  o’us  de  pratique  8c  le  plus  de  théorie  fur  l'art 
d-  h guerre , le  plus  en  état  de  donner  d’ex- 
ceil-n*  c on f- ils , des  idées  précieufes,  8c  qu'on 
laifle  ctpndanc  tellement  dans  l'oubli,  qu  il 
n'a  pas  encore  reufli  à obtenir  jullice  fur  ce 
que  la  nation  lui  doit  i tant  de  titres,  !c  qu'il 
eft  forcé  dans  un  âge  très-avancé  de  fe  lou- 
mettre  à des  privations  auxquelles  n'auroit  jamais 
dû  s'attendre  un  officier  qui  avoir  de  la  fortune, 
8c  qui  avoir  rendu  8c  rend  encore  d’auffi  grands 
fervices  â Ton  pays. 

Seroit-ce  donc  que  les  avantages  de  fon  fyfi- 
ténte  euffirnt  paru  trop  peu  importons  ! Cepen- 
dant il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  fubftituer 
à des  places  reconnues  infuffifanres , des  places 
imprenables  tant  qu'elles  ne  feront  pas  dépour- 
vues de  munitions. 

Seroit-ce  que  la  dépenfe  des  confiruétions  a 
paru  effrayante  ? Mais  les  devis  fubfiftent , ils 
prouvent  que  ce  nouveau  fyftéme  n'eft  pas  auffi 
coûteux  que  celui  baflionné. 

Seroit-ce  qu'il  demande  pour  fa  défenfe  une 
garnifon  trop  nombreufe?  La  différence  eit  en 
moins,  8c  elle  eft  conûderable. 

Seroit-ce  qu'il  y faudrait  des  troupes  d'élite  ? 
Non,  tout  homme  y ell  égal  au  soldat  le  plus 
aguerri. 

L'avez-vous  bien  entendu , vous  qui  êtes  charge 
de  juger  les  hommes  8c  les  chofes,  8c  qui  devez 
préférer  tour  ce  qui  eft  le  plus  avantageux  à la 
choie  publique  ? 

Des  places  imprenables;  moins  coûteufes  â 
conftruire,  exigeant  moins  de  monde  pour  les 
défendre  ; 8c  pour  la  défenfe  defquelles  tout 
homme  eft  également  propre. 

Et  dans  quel  moment  avez-vous  â décider  fur 
cet  important  objet  ? Dans  celui  oü  les  nouvelles 
frontières,  vont  exiger  par-cout  des  fortifica- 
tions, afin  de  mettre  la  France  hors  d'état  de 
toute  atteinte  ; dans  un  moment  oû  le  bien 
devant  être  préféré  à toute  efpèce  de  confidé- 
ration  , il  s'agit  de  décider  enfin  ; 

Premièrement,  quelles  font  les  places  qu'il 
faut  rayer  du  nombre  des  places  fortes  ! 

Secondement,  quelles  fon:  celles  qu’il  faut 
fortifier  ? 

Art.  Milit.  Suppl.  T crut  IK. 
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Oa  plutôt  s’il  ne  faut  pas  avoir  la  fageffe  8c 
le  courage  en  adoptant  en  entier  fe  fyftéme  du 
gérerai  Montalembert,  de  ne  faire  des  forts  ou 
des  places  fortes  que  lâ  où  les  uns  8c  les  autres 
font  d'une  abfolue  néceffité  , 8c  uniquement 
comme  le  propofe  le  général , deltinés  à fêrvir 
de  magafin,  de  dépôt  8c  de  défenfe,  8c  à ne 
contenir  que  les  troupes  de  garnifons,  8c  les 
perfonnes  néceftaires  à la  place  8c  aux  troupes. 


Six  mille  hommes  d'infanterie  , 8c  quinze  cents 
à deux  mille  chevaux  de  troupes  légères  ren- 
ferm  s dans  une  ville  un  peu  gr.-nde,  bien 
fortifiée  8c  bien  p'acée,  rendront  â la  guerre 
des  fervices  plus  imporrans  que  dans  quelque 
pcfiiion  où  vous  puiftitz  les  mettre;  ce  corps 
fera  en  fûreré , il  tiendra  à une  grande  diftance 
tout  le  pays  fous  fa  domination  ; il  le  fera  con- 
tribuer en  argent , grains  8c  fourrages  ; il  fera 
des  emmagafînemens  qui  détruiront  les  gafpil- 
lages  que  l'on  fait  continuellement  parmi  les 
troupes  ; fi  la  ville  eft  partagée  par  une  rivière 
8c -que  l'on  veuille  la  bloquer,  il  faudra  établir 
dans  fes  environs  un  corps  au  moins  quarte  fois 
plus  nombreux. 

Une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes 
paflèra  à côté  de  cette  ville , voudra  faire  des 
opérations  , la  garnifon  n'en  craindra  rien  ; tandis 
que  l'armée  au  conttaire  fera  très-gênée  pour 
tous  fes  convois  qui  ne  pourront  fui  parvenir 
qu’avec  de  fortes  efeortes;  cette  armée  de  quatre 
\ ingts  mille  hommes  fera  donc  forcée  de  faire  un 
fiège  en  forme , 8c  de  relier  devant  cette  place 
â confommer  des  munirions , à dépenfer  de 
l'argent  8c  â courir  les  rifques  d'être  attaquée 
par  une  autre , quand  même  elle  ferait  infé- 
rieure. 

N n n 


Une  feule  ville  bien  fortifiée  8c  placée  dans 
la  pofition  la  plus  avantageufe  peut  feule  arrêter , 
toute  une  campagne , une  armée  ennemie  ; ii 
avec  votre  armée  vous  favez  en  faire  un  pivot , 
dont  vous  vous  écartiez  très-peu , 8c  fi  vous 
avez  quelqu'autre  place  fortifiée  8c  i portée  de 
s'oppofer  au  pafïage  de  l'ennemi  ; jugez  com- 
bien il  ferait  embarraffe  pour  continuer  une 
oflenfive.  Voudroit-il  faire  le  fiège  de  la  fécondé 
ville  ? 11  lui  faudrait  une  fécondé  armée  très- 
forte  , fans  quoi  vous  tenverferiez  très-aifément 
fon  invtfliffement.  Voudroit-il  venir  vous  atta- 
quer ? Si  vous  êtes  trop  loible , vous  jetiez  des 
fecours  dans  les  places,  8c  vous  vous  retirez, 
ou  bien  vous  vous  fortifiez  fous  la  place  même  , 
fi  vous  vous  êtes  retiré  ; rien  de  plus  facile 
encore  que  de  troubler  les  fièges  qu'il  voudroit 
entreprendre,  8c  s'il  ne  les  entieprend  pas, 
comment  affureroit-il  fes  fubfiftances  ? comment 
8c  où  oferoit-il  prendre  des  quartiers!  comment 
feroit-il  des  fourrages  un  peu  éloignés!  8c c. 
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Quel  efl  le  général  qui  oferoic  combattre 
ayant  une  place  de  guerre  derrière  lui  , s’il 
n’en  étoir  pas  le  maître  i combien  au  contraire 
on  ofera  davantage  avec  ce  fecours. 

Les  places  de  guerre  déterminent  donc  tous 
les  mouvemens  des  armées  , foit  à l'avantage 
des  puiffances  qui  les  poflédent , foit  au  déb- 
v image  de  celles  qui  en  font  privées. 

Sans  doute  que  les  places  de  guerre  coûtent 
à entretenir  8c  à conllruire  i aulli  ne  faut  il 
avoir  que  celles  qui  font  abfolument  néceffaires, 
les  mieux  placées  8c  les  mieux  fortifiées:  alots 
feu'ement  on  ell  alluré  qu'à  la  guerre  elles 
défendront  le  pays  du  feu  Sc  du  fer  dcftrudleur 
de  l'ennemi. 

Après  ces  idées  préliminaires  que  nous  avons 
cru  importantes  dans  un  moment  où  la  France 
vient  Je  reculer  fes  limites , dans  un  moment 
où  il  faut  décider  enfin  quelles  font  les  places 
de  guerre  qu'il  faut  détruire  , quelles  font  celles 
qu’il  faut  conflruire  , où  il  faut  les  placer  , 8c 
quel  fylléme  il  faut  préférer  pour  les  rendre 
fupéricurcs  dans  leur  détente  à l'attaque  qui 
jufqu'à  préfent  à acquis  une  fi  grande  fuperio- 
rite.  Sans  nous  permettre  d'entrer  dans  de  plus 
gtands  détails  : mais  convaincus  qu’on  aura  la 
fageffe  de  donner  la  préférence  à la  fort  fication 
perpendiculaire  , fuit  pour  les  conftruttions 
nouvelles  , foit  pour  les  réparations;  nous  pré- 
fumerons qu'il  fuffiroit  de  cinquante  forts  ou 
places  fortes  , (non  compris  les  plaies  ou  forts 
fur  les  côtes  ) pour  affurer  à la  France  une  de- 
fenfive  infiniment  impofante;  8c  d'après  ces  idées , 
nous  avons  cru  devoir  borner  à dix-huit  mille 
citoyens  tirés  des  départemens  de  l'intérieur  , 
le  nombre  de  ceux  qui  compofecoient  le  fond 
des  deux  cents  quarante  compagnies  formant 
trente  bataillons  de  garnifon  , qui  peut-être 
pourroient  fuffire  , attendu  qu'aux  dix-huit 
mille  jeunes  gens  tirés  annuellement  des  diftê- 
rens  points  de  l’intérieur  , on  pourroit  en  ad- 
joindre momentanément  dans  chaque  compa- 
gnie aurant  qu'on  le  croiroit  nécclTaire  , tou- 
jours pris  dans  l'âge  de  vingt-un  ans  , mais 
dans  les  forts  ou  places  fortes  , ou  dans  les 
communes , fur  les  frontières  feulement , comme 
auxiliaires , 8c  pendant  le  jour  ou  le  moment 
exigé  pour  le  fcrvice  de  la  place , ou  l'exercice 
d'inffruétion , regardant  comme  infiniment  im- 
portant , de  dütiner  aux  réparations  & à la 
défenfe  de  ces  places  , les  hommes  qui  font  les 
p'us  intéreffés  à leur  confervation  ; puifqu'en 
titras  de  guerre  elles  feroient  leur  refuge  Sc  les 
mettroit  a même  de  repouffer  vigoureufemitit 
l'ennemi.  D'ailleurs,  dans  le  fyflême  du  général 
Montaiembeit  , la  défenfe  des  places  aüîcgces 
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étant  fondée  fur  le  nombre  des  bouches  i fetr 
lupérieur  à celui  de  l'afliégeant , & toutes  pou- 
vant être  fervies  à couvert  8c  fans  aucun  danger 
pour  le  canonnier  ; tout  homme  fera  fufcepûbfe 
de  pouvoir  être  employé  à la  defenfe  des  places; 
8c  en  prenant  la  précaution  d'exercer  au  fervice 
du  canon  8c  aux  conno  (Tances  relatives  à la 
défenfe  des  places  , non-feulement  les  jeunes 
gens  de  l’intérieur  qui  fe  trouveraient  en  gar- 
ml'on , 8c  auxquels  on  donnerait  des  notions 
militaires  toujours  utiles , mais  encore  8c  de 
préférence  tous  les  jeunes  citoyens  employés 
comme  auxiliaires  au  fervice  des  forts  ou  places 
fortifiées  ; de  maniéré  que  la  majeure  paitie  des 
jeunes  gens  de  vingt-un  ans , habitant  fur  les 
frontières  , 8c  à portée  des  places  fortes  , étant 
exercés  chaque  année  à leur  défenfe  , bientôt 
il  y aurait  prefque  autant  de  détenteurs  qui 
leur  feroient  affurés  , qu'il  y auroit  de  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes.  Ceftlâ  aulli  où  fe 
borneraient  les  exercices  de  fiège  , d’autant 
qu'en  inftruifant  fur  la  défenfe , rien  ne  ferait 
plus  naturel  8c  plus  facile  que  de  donner  des 
notions  fur  l'attaque. 


Cependant  pour  ne  rien  biffer  à délirer  fur 
ce  qui  peut  avoir  des  rapports  avec  b guerre, 
on  s'occuperait  dans  les  camps  d'infttuction  de 
tout  cç  qui  tient  à b fubfiftmce  des  troupes  , 
8c  l’on  adopterait  une  méthode  moins  coùreufe 
8c  moins  jffujettifljnte  que  celle  fume  de  nos 
jours  ; point  de  foiipe , moins  de  pain  , plus  de 
viande  8c  de  légumes  ; on  fe  ferviroit  des  fours 
8c  des  moulins  propofes  par  M.  de  Launai  , 
dans  fon  traité  des  fuhlilbnces  : on  accoutu- 
merait le  foldat  , un  jour  à avoir  des  rations 
moins  fort  s , un  autre  jour  à avoir  du  bifcuin 
quelquefois  on  ne  lui  donnerait  que  de  la  b" 
une  de  m ou  de  froment . qu’il  ferait  obligé 
de  préparer  lui-même  ; i;  i- l iuelois  il  n'aumit 
pour  fa  nourriture,  que  du  p n 8c  de  1a  viande 
froide  ; enfin  , ou  varierait  luu  vent  afin  d'accou- 


Mais  après  avoir  (amHiarifé  dans  les  camps  le 
foldat  avec  des  repréfentations  fimulées  de  tout 
ce  qu'il  doit  faire  à b guerre , on  pourroic 
s'attacher  à fortifier  8c  à affouplir  fon  corps 
en  profitant  des  momens  8c  des  intervalles  ne- 
ceflaires  qui  fe  trouveroient  dans  1a  journée 
avant  8c  après  les  manœuvres,  pour  les  faire 
livrer  à des  jeux  qui  entretiennent  b force  8c 
1a  gaite  i ils  acquerraient  par  ce  moyen  plus 
d'adreffe  S:  de  force  pour  porter  des  fardeaux  , 
remuer  b terre,  faire  des  marches  forcées  8c 
travailler  avec  aduffe;  par  ce  moyen,  on 
bannirait  des  camps  la  mo  leffe  8c  l'ennui  , 
8c  l'on  préparerait  de  longue  main  , pour 
b defenfe  de  l'Ktat  , des  foldat»  inffruits  8c 
proptes  à tout  ce  à quoi  on  voudrait  les  em- 
ployer. 
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Himer  les  troupes  à ne  plus  rien  trouver  de  diffi- 
cile à la  guerre  (i). 

H ne  feroit  pas  moins  efTentie!  d’obliger  les 
©ffic:ers  à la  même  habitude  : on  feroit  des 
marches  forcées  , à la  fuite  defquelles  on  ne 
louffriroit  que  les  vivandiers  des  compagnies  , 
& Ton  ne  permettroit  qu'un  domeftique  à un 
ou  même  plufieurs  officiers.  Les  officiers  gêné1* 
raux , non  plus  que  les  colonels  , ne  pourroient 
jamais  donner  à manger  pendant  le  tems  qu'on 
camperoit  > on  accoutumeront  par  là  les  officiers 
à la  frugalité  & à la  patience,  ainfi  que  les 
foldats  j on  les  entretiendroit  dans  les  prin- 
cipes de  force  & d'adreffe  qu'ils  auroient  reçu 


( i ) Par  ces  moyens  auxquels  on  fe  borne , parce 
qu’il  eft  aile  de  voir  tous  ceux  que  l'on  pourroit 
le  procurer , les  vivres  feraient  infiniment  moins 
coûteux  pendant  la  guerre,  & les  generaux  pour- 
raient agtr  plus  vivement , plus  légère  ment-  & plus 
Secrètement. 

On  veut  une  compagnie  des  vivres  pendant  U 
paix;  pour  en  avoir  une  , dit-on,  pendant  1a  guerre  ; 
mais  comment  la  compagnie  qui  ferc  pendant  1a 
paix  , acquiert-elle  des  connomaoces  pour  le  fer- 
vice  en  tems  de  guerre?  Les  vivriers  en  tems  de 
paix  , ne  font  autre  chofe  que  des  boulangers , 
qui  fa  vent  la  quantité  de  pain  qu’ils  doivent  four- 
nir à point  nommé , 6c  qui  en  conséquence  ont 
foin  d’avoir  pour  cet  objet , tous  les  grains  né- 
cefTairesi  6c  plus  Couvent  encore  foufttaicenc  avec 
des  boulangers  de  profellion  ; mais  comme  il  n’y  | 
a point  de  concurrence  , & que  le  foldat  eft  obligé 
de  prendre  le  pain  qu’on  lui  donne , il  arrive  que  j 
prefque  toujours  le  pain  eft  mauvais , que  le  poids 
n*y  eft  jamais,  parce  qu’on  le  livre  chaud  & qu'a- 
lors  l’eau  que  l'on  y emploie  , n’a  pas  eu  le  tems 
de  s’efiuycr,  6c  ne  fait  qu'un  poids  fu&ice  pour  le 
moment,  qui  devient  un  déchet  dès  que  le  pain 
eft  froid.  D'ailleurs,  rien  n'cft  plus  fufccprible  de 
couvrir  les  accaparemens  & les  monopoles  que  les 
compagnies  chargées  de  fournitures  considérables. 
Enfin  je  le  répète , le  vivrier  fixé  à telle  ou  telle 
ville,  n'apprend  là,  que  la  façon  donc  doit  être 
fait  & diftribué  le  pain  ; mais  il  ne  s’inftruit  pas 
des  moyens  que  l'on  aura  dans  tel  ou  tel  endroit 
où  l’on  fera  la  guerre,  foit  pour  y faire  parve- 
nir les  crains  de  chez  foi , foit  pour  les  tirer  des 
alliés , foit  pour  les  avoir  de  chez  l’ennemi;  (oit 
enfin  pour  profiter  de  ceux  qui  pourraient  fc  trouver 
dans  les  endroits  où  l'armée  pourra  ou  devra  camper 
plus  ou  moins  long-cems;  & jamais  on  ne  pourra 
trouver  une  véritable  analogie  entre  le  fcrvice  pai- 
fible  monotone  & commun  des  vivres  en  tems 
de  paix  , & celui  pénible  plein  d'intelligence  dan- 
gereux , & qui  exige  autant  de  précautions  6c  de 
connoi/Iances  pendant  la  guerre. 
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dans  leur  commune  ; ces  qualités  font  vraiment 
celles  qui  conttitnent  un  homme  de  guerre  ; 
miis  on  les  a trop  négligées , 8c  on  les  a même 
tournées  en  ridicule. 

Ainfi  les  fêtes  8c  les  délaffemens  des  jeunes 
citoyens  feraient  déformais  confacrés  â l'exercice 
des  armes. 

Six  camps  d'exercice  , à des  diftances  conve- 
nables des  frontières . recevraient  fucceflivement 
les  jeunes  citoyens  de  vingt- un  ans.  deftinés  après 
les  exercices  à relever  les  garnirons  , & ceux  de 
vingt-trois  , défignés  pour  remplir  les  cadres. 

Li , ainfi  que  nous  l'avons  fait  appercevoir  , 
ils  feroient  exercés  à 1a  tactique  élémentaire  , 3c 
à la  grande  caétique. 

On  verrait  ainfi  ces  mafles  énormes  comme 
les  flots  d'un  vafte  océan  , s'ébranler , fe  groflir , 
fe  renouveller  fans  celle,  8c  faire  pâlir  Tes  en- 
nemis qui  oferoient  longer  un  moment  â trou- 
bler la  tranquillité  d'une  grande  nation  , conti- 
nuellement fous  les  armes. 

• 

Et  après  un  certain  nombre  d'années  , la  ma- 
jeure partie  des  jeunes  citoyens  compofant  la 
fécondé  claffe , aurait  été  exercée  8c  aurait  pris 
fur  le  terrain  de  grandes  idées  pratiques  de  l'art 
de  la  guerre. 

S.  VIL 

Quelle  fomme  feue- il  employer  pendant  la  paix 
pour  1‘ entret  en  de  la  forh  publique? 

Ceft  avec  raifon , que  même  pendant  la  paix  , 
le  département  de  la  guerre  doit  être  regardé 
comme  le  plus  difpenditux  de  tous.  11  ctt  en 
effet  impolfible  que  la  république  françaife  en- 
tourée c.e  rois  puiffins  qui  ont  conftammsnt  lur 

fiied  des  armées  formidables  , pofiedant  des  co- 
onies  nombreufes  , devant  protéger  deux  répu- 
bliques voifines  naiffantes  8c  foibles,  ayant  une 
très-grande  étendue  de  côtes  8c  de  frontières  i 
garder, beaucoup  de  places  fortes, de magafins 8c 
d'arfenaux  à conferver  ( il  eft  impolfible  , d'fons- 
nous  , que  la  république  n’entretienne  pas  conf- 
tamment  des  forces  & des  moyens  capables  d'en 
impofer  à des  voifins  haineux  8c  jaloux  , Sc  de 
fe  faire  rechercher  8c  refpeûer  par  le  refte  de 
l'Europe.  Ainfi  même  , pendant  la  piix,  Sc 
quelque  fyftême  militaire  , politique  8c  adrni- 
niftratif  que  l'on  adopte  , les  dépenfes  du  dé- 
partement de  la  guerre  feront  toujours  très- 
fortes  , Sc  même  efffayafltes  pour  tout  autre  que 
le  peuple  français. 

Après  cette  première  vérité  très-incontef- 
N n n 1 
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table  , il  s'en  préfente  une  fécondé  non  moins 
importante.  Une  organifation  militaire  qui  don- 
neroit  à U nation  le  moyen  de  fe  lever  en  truffe 
ou  par  grandes  ferions  avec  ordre  8c  célérité  , 
& qui  lui  conferveroit  la  faculté  de  couvrir  le 
pays  ennemi  d'une  multitude  d'hommes  libres , 
vigoureux  , exercés , armés  de  toutes  pièces  & 
trainant  après  eux  tous  les  moyens  de  vaincre  , 
arayeroit  d'un  feul  trait  une  grande  partie  de 
nos  dépenfes  ; tandis  qu’une  organifation  mili- 
taire, calquée  ou  fur  nos  anciennes  inflitutions , 
ou  fur  celles  du  relie  de  l’Europe  , les  acuoi 
troit  beaucoup. 

Les  idées  propofées  fur  le  fujet  qui  nous  oc- 
cupe , par  le  directoire  , le  minillre  de  la  guerre , 
l'ancien  état  milita:re  français  , la  cemmiflion 
des  dépenfes  &r  quelques  rapporteurs  de  com- 
miffions  particulières  fur  les  recettes  8t  les  dé- 
penfes de  la  république  , nous  ferviront  d'objets 
de  comparaison  , & peut-être  de  moyen  pour 
arriver  à des  réfulcats  plus  heureux. 

Pour  pourvoir  d la  fûreté  de  la  république  , 
le  directoire  fe  borna  dans  le  teins  à ptopofer 


cent  foixante- dix  mille  hommes. 

Infanterie ,.. 100,000  h. 

Troupes  à cheval 40,000 

Artillerie  & génie 16,000 

Gendarmerie é.coo 

Vétérans y, 000 

Gardes  du  corps  législatif  & du 
directoire » 2,000 

Miniflère , états-majors , coinman- 
dans  des  places,  commi  fia  ires  des 
guerres 1,000 

Total 170,000  h. 


Mais  cent  foixante-dix  mille  Hommes , dont 
cent  cinquante-fix  mille  feulement  font  deftinés 
à faire  la  guerre  , fuffiroient-ils  ? & la  répar- 
tition propofée  pat  le  directoire  , eft  - elle 
bonne  ? 

Il  eft  facile  de  fe  convaincre  combien  la  fo- 
lution  de  ces  queltions  eft  compliquée  , elles 
tiennent  ï un  grand  nombre  d'autres  queltions 
majeures  ; les  principales  font  : 

i°.  Quelle  doit- être  la  force  de  l'armée  fran- 
çoife  pendant  la  guerre  î 

a".  De  quels  élémens  fera-t-elle  compofée  3 

Quels  moyen  emploiera-t-on  pour  faire 
palier  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  t 
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Sur  ces  importantes  queltions,  bornons-nous 
à des  apparences. 

Le  premier , c’eft  que  l'armée  françoife  doit- 
être  conftituée  de  manière  à être  |très-prompte- 
ment  mife  fur  un  pied  infiniment  refpeCtable  , 
quelles  que  puiffenc  être  les  circonftances  , Je 
quel  que  foie  le  nombre  des  ennemis. 

Le  fécond  , c'eft  qu'elle  do  t-être  compofée 
dans  tous  les  teins , d'hommes  habitués  aux  exer- 
cices Sc  aux  mou  Verne  ns  militaires. 

Le  troifième  , c'eft  qu'elle  doit  pouvoir  être 
augmentée  par  degrés  infenfibles  , fans  effort , 
fans  fecouffe  , 8c  par  des  moyens  prépaies 
d'avance. 

Si  donc,  comme  tout  nous  porte  i le  croire  , 
il  eft  facile  d'obtenir  ces  réfultats , en  adoptant 
le  plan  que  nous  avons  propofe  fur  la  formation 
des  troupes  a Clives  , en  avant  avec  abondance 
dans  nos  magafins  8c  dans  nos  arfenaux  des 
approvifionnemens  militaires  de  tous  genres  , 8c 
furtout  en  formant  les  cadres  dans  le  nombre 
Sc  de  la  manière  dont  nous  les  avons  propofés  ; 
certainement  il  ne  faudrait  pas  même  avoir  con- 
tinuellement fur  pied  une  aulli  grand  nombre  de 
troupes. 

Cependant,  des  lois  poftérieures  ont  encore 
augmenté  le  nombre  propofé  par  |le  directoire , 
de  dix  - fept  mille  deux  cens  quarante  - cinq 
hommes  i il  eft  vrai  que  cette  augmentation  ne 
porte  que  fur  la  gendarmerie  & les  vétérans. 

Mais  il  n'eft  pas  fijffîfant  de  propofer  des 
hommes  à entretenir  , il  faut  pouvoir  réelle- 
ment fubvenir  i leurs  dépenfes  8c  i leurs  be- 
foins.  Pour  remplir  cet  objet  , le  directoire 
demandoit  cent  millions.  La  comm illion  des 
dépenfes  croyoit  pouvoir  n'en  attribuer  que 
quatre-vingt-quinxe  , 8c  il  étoit  prouvé  qu'il 
en  auroit  fallu  ceut  vingt  deux  i caufe  de 
l'augmentation  des  dix  - fept  mille  deux  cens 
quarante-cinq  hommes , 8c  quelques  erreurs  de 
calcul  de  la  part  du  directoire.  Comment  accor- 
der cette  énorme  différence  de  plus  de  vingr-fix 
millions,  dans  l'état  aCtuel  des  finances,  8c  même 
dans  un  état  plus  profère  1 cela  doit  paroitre 
impofiîble  i moins  de  fe  foumettre  à de  grandes 
modifications  i c'étoir  le  parti  qu'avoit  projette 
de  ptopofer  le  rapporteur  d'une  commilfion  re- 
lative à cet  objet,  ( au  coniril  des  anciens.  ) 
d'abord  en  féparant  des  dépenfes  relatives  à U 
guerre  ; les  vétérans  nationaux , la  gendarme- 
rie , la  garle  du  directoire  & du  corps  légif- 
latif , ce  qui  eft  un  objet  de  vingt  millions  -, 
enluite , quant  à la  partie  militaire  active  , il  fe 
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bornoit  à quatre-vingt-dix  mille  hommes  , 8c 


demandoit  > 

Pour  l'infanterie....-»....-....  JJ- millions. 

la  cavalerie. )0 

Parti  le  rie  & le  génie..  . 18 

état-major ; 

inftruâion. 4 


Total 88  millions. 


Ce  qui  montoit  encore  la  dépenfe  à cent  huit 
millions , fans  y comprendre  l'hôtel  des  Inva- 
lides 8c  les  prnfions  ; tandis  que  le  comité  des 
dép#tfes  voutftoit  les  borner  i quatre-vingt* 
quatorze  ou  quatre-vingt-quinze  millions. 

Sous  l'ancien  régime,  la  force  armée  fe  montoit 
à cent  foixante-dix-fept  mille  ou  cent  loixatite- 
dix-huit  mille  hommes  , continuellement  fous 
les  armes  , 8c  environ  foixante-dix  mille  hommes 
de  troupes  provinciales  , prêtes  à être  raffem- 
bltes  i ce  qui  failoit  environ  deux  cens  cin- 
quante mille  hommes , pour  lefqucls  la  dépenfe 
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ne  fe  montoit  qu'à  quatre-vingt-quatorze  mil- 
lions. 

On  a dû  voir  dans  le  paragraphe  quatrième , 
fur  la  formation  des  différens  corps  de  la  force 
publique  active  , quels  étoient  les  moyens  pro- 
pofés  pour  avoir  fur  pied  en  France,  en  moins 
d'une  décade  , les  fix  armées  les  plus  formi- 
dables de  l'Europe  f puifqu’elles  juroient  1a 
poffibiliré  d'être  continuellement  entretenues  au 
complet  8c  même  d’être  augmentées  très-prom- 
ptemenr.  Nous  allons  maintenant  entrer  dans  les 
détai  s relatifs  aux  dépenfes  que  pourroient  oc- 
calionner  toute  la  force  active  , Toit  celle  con- 
tinuellement fur  pied  , fuit  celle  momentané- 
ment dans  des  camps  d'exercice  ; 8c  après  avoir 
affûté  à la  France  des  forces  infiniment  fupé- 
rieures  , non-feulement  à celles  que  l'on  pro- 
pofe  ou  que  l'on  avoit  fur  pied  avant  8c  même 

fendant  la  révolution  ; mais  ercore  à celle  que 
Europe  coalifée  pourroit  faite  matcher  pour 
l'attaquer:  nous  elpérons  prouver  que  par  les 
moyens  propofés , ce  genre  de  fervice , non- 
feulement  feroit  très-peu  onéreux  à la  claffe  des 
citoyens  qui  en  feroit  chargée,  mais  encore  moins 
difpendieux  en  tems  de  paix,  que  le  peu  de 
troupes  que  l’on  a propofé  jufqu'à  prêtent  de 
conlerver  après  la  guerre. 


> 1 

i . I 


Digitized  by  Google 


47° 


FOR 


FOR 


PREMIER  TABLEAU 


Ses  dépenfes  annuelles. 


Appointe  mens 

Nombre 

Somme 

Nombre 

Somme 

Icc. 

par 

année. 

pur 

divifion. 

par 

divihon. 

pour  la 
républ. 

pour 

la  république. 

Généraux  d'armfes 

1 8,00c  liv. 

Z 

18,000  liv. 

108,000  liv. 

Généraux  de  divifion 

5,  COQ 

s 

4f,O0O 

JO 

170,000 

Généraux  de  brigade 

5,  000 

10 

50,000 

*0 

J 00,000 

AdjucLnts  généraux 

1,400 

}° 

110,000 

500 

710,000 

Adjoints.  . « 

1,000 

100 

1 00,000 

*00 

*00,000 

Coir.miflaireî-ordonnaceurs,  (rang  de 
généraux  de  brigade.  ) . . . . 

J, 000 

10 

50,000 

*0 

500,000 

CommilTaires  ordinaires , première 
cL.lle  , ( rarg  de  fous  - chef  de 
brigade.  ) 

J, 000 

10 

50,000 

*0 

1 80,000 

CommilTaires  ordinaires , fécondé 
cloiTc , ( rang  de  capitaine.  ) . . 

1,000 

JO 

*0,000 

180 

5*0,000 

Adjoints , ( rang  de  lieutenant.  ) . . 

1,000 

10 

1 0,000 

*0 

*0,000 

Sous-adjoints , ( rang  d'adjudant.  ) . 

800 

60 

48,000 

|4o 

188,000 

Infpe&eurs  pour  le  perfonnel.  . . 

10,000 

I 

10,000 

* 

60,000 

Inlpeâeurs  pour  le  matériel.  . . . 

10,000 

Z 

10,000 

* 

40,000 

Généraux  de  divifion  vétérans.  . . 

;,ooo 

s 

15,000 

JO 

50,000 

Généraux  de  brigade  viWrans.  . . 

1,000 

10 

10,000 

*0 

110,000 

Ecoles  pour  l'artillerie  ( maîtres.  . . 

1,800 

* 

10,800 

f* 

44,800 

& le  gdnie,  . . t fous-maîtres. 

1,000 

6 

*,ooo 

!< 

) 4,000 

Ecoles  fpdciales  pour  J maîtres.  . . 

1,800 

6 

10,800 

*4,800 

l’art  de  la  guerre»  * fous-maîtres. 

1,000 

6 

4,000 

5 *,000 

Vétérans  invalides  placés  dans  chaque 
école,  à raifon  de  cent,  A:  comptés 
l'un  dans  l'autre  à jco  liv.  . . 

JOO 

100 

*0,000 

1,100 

5*0,000 

Chevaux  pour  les  officiers  de  Kiat- 
major,  à raifon  de  400  liv.  . . 

400 

148 

»,,100 

1,488 

JSÎ.ioo 

778,800  liv. 

4,671,800  liv. 
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Suite  du  premier  Tableau . 


CRADES,  «te. 

Àppointemens 

par 

année. 

Nombre 

par 

divifion. 

Somme 

par 

divifion. 

Nombre 
pour  1a 
républ. 

Somme 

pour 

U republique. 

D‘ attire  part . 

. . . 

778,800  Iiv. 

. . . 

4,«7i,8oo  üv. 

Mimiftrc  de  la  guerre.  .... 



• • • 

1 

48,000 

Comité  de  la  guerre,  pour  gratifi- 
cation  

..... 

• • ■ 

7 

9,600 

Secrétaires  du  comité 

l,ooo  U». 

. . . 

X 

6,000 

Chef  de  divifion  dans  Tes  bureaux  de 

la  guerre 

8,oco 

. . . 

4 

J 1,000 

Adjoints 

5,000 

. . . 

4 

10,000 

Chefs  de  bureaux 

4,000 

• - . 

*4 

96,000 

Adjoints,  les  uns  dans  les  autres.  . 

j, 000 

. . . 

*4 

71,000 

Expéditionnaires,  les  uns  dans  les 
autres.  . . 

1,000 

1 

7* 

144,00e 

Garçons  de  bureaux,  les  uns  dans 
les  autres 

too 

. . . 

i« 

*4,000 

Secrétariat  du  ministre. 

1 

Chef. 

l.ooo 

• • . 

. r . 

X 

5,000 

Adjoint • • . . 

1,400 

. . . 

• • • ‘ • 

X 

1,400 

Expéditionnaires  , les  uns  dans  les 
autres. 

1,000 

... 

. . , . 

4 

8,000 

Pour  lumière , chauffage  , papier  , 
encre  , plumes , cire , &c.  . . . 

. . . 

. . . ' . 

. . . 

56,000 

778,800  liv. 

5»l7J«*oo  liv» 

N.  B.  Centraux  d’armée , cinq  chevaux  j de  divifion  crois  ; de  brigade  deux  ; adjudants  un  ; adjoint 
uns  commillaire-ordonnateur  deux  s première  dalle  un}  ialpedeurs  quatre}  divifionuaire  vétéran  deux}, 
de  brigade  un.  1 
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FOR 


FOR 


SECOND  TABLEAU 

Places  de  guerre , forts,  gamifons. 


GRADES,  Hc. 

Appoimcmcns 
pat  jour. 

Appointemens 
par  année. 

Nombre. 

Somme  pour  U 
république. 

Commandans  des  places  ou  forts,  l'un 
dans  l'autre 

j.ooo  L 

r.  d. 

J° 

1 50,000 1.  f. 

Adjudants-majors , l u»  dans  l'autre. 

• . . . 

1 ,500 

JO 

7J.ooo 

Adjoints,  l'un  dans  l'autre.  . . . 

. . . . 

1,000 

JO 

50,000 

Commandant  de  bataillon  de  gar- 
nifon 

. . . . 

1,000 

JO 

4^0,000 

Adjudant 

. . . . 

1,000 

JO 

J 0,000 

Capitaines 

• • . . 

1,100 

>40 

188,000 

Lieusenans 

• • . . 

800 

140 

151,000 

Adjudant  de  compagnies 

1 L jf.  d. 

4J« 

140 

>°»,440 

Sergent-major 

>J 

*7} 

»j 

140 

«J.70O 

Sergens 

II 

*1» 

960 

110,1  40 

Caporal-major 

IO 

181 

IO 

140 

45,8  00 

Capotant 

8 

14* 

1,,10 

*80,}  IO 

Caporaux  - adjoints , pris  parmi  les 
jeunes  gens  venus  des  départemens 
de  l'imerieur 

7 

>17 

• j 

i.Jio 

MJ.iSo 

Virandiers,  ayant  «clufivement  la 
cantine , le  bLtnchi/ljge.  . . , 

1 

i* 

Mo 

8,440 

Fu/itiers  des  departemens  de  lin- 
térieur 

S i 

il» 

Il  6 

17,080 

1,01  «,i  1 f 

Tambour-maître 

JJ 

*7} 

>j 

JO 

8,171  10 

Tambour ' . . 

7 

117 

>j 

}So 

45*990 

Fuiîliers,  pris  fur  les  lieux  ou  aux 
environs  des  places  ou  forts , à raifon 
de  18,000,  ne  ferrant  les  uns  dans 
les  autres  que  la  moitié  au  plus  de 
l'année,  & évalué  à la  moitié  de 
la  paie . 

60 

1 8,000 

t,  080,000 

41,11c  b. 

4»77J.M»l-l°f. 

TROISIÈME 
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TROISIÈME  TABLEAU 

Dépenfes  annuelles  pour  l'infanterie. 


GRADES,  etc. 

Déprnfe» 
pour  le 
ferrie  e de 
chaque 
année. 

Nombre 

d'hommes 

Sommes. 

Nomhre  pour 
un  régiment. 

Sommes. 

Nombre  pour 
la  république. 

Sommes. 

Etat-major  de  re’giment. 

( Pour  cinq  décaties.  ) 

Sous-chef  de  brigade.  • . . 

1,000  1. 

X 

1,000  L 

Adjudant-général  du  régiment. 

y 00 

X 

yoo 

Chef  de  grenadiers.  .... 

8c  0 

I 

800 

Chef  de  ctufleurs 

800 

I 

800 

Adjudant  de  grenadiers.  . . . 

400 

I 

400 

Adjudant  de  chalTeurs.  . . . 

400 

I 

400 

• 

j, ,00 1. 

1 

5,900  1. 

Etat-major  de  bataillon. 

Commandant  de  bataillon.  . . 

y,ooo  1. 

I 

5,000  1. 

Premier  adjudant.  • • • • • 

1,100 

I 

1,100 

Premier  porte -drapeau,  (cinq 

décades.  ) 

y 00 

I 

3 oo 

Premier  médecin-chirurgien.  . 

1,000 

1 

1,000 

Adjoints. 

600 

1 

1,100 

7,700  1. 

4 

50,800  1. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Capitaine,  y L 9 f.  7 d.  . • . 

1,100  I. 

1 

1,100  1. 

- ' 

Lieutenant,  ) L 11  f.  . • . 

700 

I 

700 

Adjudant , x 1.  J f.  .... 

4«7 

I 

4«7 

Sergent-major,  X 1.  y f.  • • . 

160 

I 

z6o 

Sgrgens,  1 1.  ......  . 

108 

4 

8)1 

Opora. -major , U C ... 

isj  41 

' I 

I*J 

Caporaux,  10  f. 

104 

8 

Su. 

Caporaux-adjoints , 8 f.  . . . 

8) 

8 

664 

■* 

Grenadiers . (cinq  décades.  ) 

7 f..  6 den 

18 

40 

710 

Porte-hache , ( 5 décades.  ) t f. 

«J 

8 

Ito 

J, ,10  1. 

8 

47. 5 e°  *• 

; j 

i 

. . . 

8i,o  60  1. 

1 

i , j i i ■ , 

An  Wl'u.  Suppl.  Tente  IV,  O o o 
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FOR 


FOR 


Suite  du  troifieme  Tableau . 


GRADES,  &c. 

Appointe- 
mena  pour 
le  ferme 

0. 

1 9 

Sommes. 

1 i 

w ? 

Sommes. 

Nombre 
la  répu! 

Sommes. 

de  chaque 

l*\ 

S " 

h 

année. 

= "3 

r*  c 

pour 

que. 

D'autre  part'. 


Compagnie  de  chasseurs . 

Comme  celle  de',  grenadiers. 


Total  pour  un 
d'infanterie.  . 


régiment 


Compagnie  de  fujïlicrs . 

Capi&iire , 4 liv.  7 f.  8 d.  . 
Lieutenant  , 1 1.  14  f.  io  d. 
Adjudant,  il.  ..... 
Sergent-major t il.  ... 
Serons,  ij  f.  6 d.  . . . 
Caporal-nu jor , 10  f.  6 d. 
C poMtiï  , 8 f.  6 d.  . . . 
Caporaux-  idjoint* , 7 f.  6 d, 
F1,  fil  1 ers , ( j décades.  ) 6 f.  6 d 
Porte-haclie-pionnicK , ( cinq 
décades.  ) 6 f. 


Compagnie  de  tambours  j 
mujiciens  > àuvriers  j etc . 


Adjudant-major,  » l.  xo  f. 
Adjoint , 1 L y f.  . . . . 
Tambour-maître , 1 1.  . . 
Adjoint-maîrre  muficicn,  r 1, 
Tambour  muficien,  7 f.  6 d 
Trabans  , 6 f.  .... 
Vivandiers  , 1 f.  ... 
Maître  armuner,  ( cinq  dé- 
cade'! ^ il 

Adjoint,  (idem.  ) 8 f.  . . 
Charretiers , ( idem.  ) S f. 


S, 910  t. 

,010  1. 

1 

I.OtO  1. 

6 jS 

Z 

6)8 

4<f 

I 

4«f 

Ml 

1 

Ml 

X 8 I 

4 

714 

111 

X 

111 

*9 

8 

711 

7» 

8 

614 

16 

40 

64O 

m 

8 

XIO 

J.»?*  J. 

JTJ  L 

I 

>1}  1. 

M» 

l 

JI8 

108 

1 

208 

108 

l 

108 

78 

4» 

l.*7« 

60 

14 

1,040 

J4 

11 

4)» 

JO 

1 

fo 

10 

1 

40 

10 

6 

HO 

. » . 

• • • 

7.*°J  1- 

81,060  L 


47.}  «o  1. 


|i,no  I. 


}jo,i7«  L 


7» 


M>77i.<7*  L 
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OBSERVATION. 


Afin  de  diminuer  les  embarras  dans  le  tableau,  relativement  à la  folde  de  l’infanterie,  comme 
il  y a des  individus  qui  ne  doivent  fervir  que  cinq  décades  , d’autres  qui  doivent  alternativement 
fervir  l'année  entière , & enluite  ne  fervir  que  cinq  décades  l’année  fuivante  i pour  les  premiers 
on  n'a  parlé  que  de  la  folde  des  cinquante  jours,  & pour  les  autres  on  a fait  un  total  des 
appoimemens  de  l’année  & de  ceux  aes  cinq  décades , & on  en  a attribué  la  moitié  chaque 
année  à chaque  individu  devant  fervir  alternativement  une  année  entière  & enfuite  cinq  décades  j 
par  ce  moyen  qui  dorme  des  réfultats  égaux,  au  bout  de  deux  années,  on  pourra  facilement 
femir  que  l’on  a atteint  le  vrai  point  de  la  dépenfe  annuelle,  de  la  manière  la  plus  fimple.  On 
fuivra  la  même  méthode  pour  toutes  les  autres  armes.  On  appercevra  d’ailleurs  tacitement , par 
la  folde  journalière  , défignée  à côté  de  chaque  grade,  quelle  eft  la  folde  réelle  annuelle  de 
celui  ou  de  ceux  qui  relieront  au  corps , & quel  en  fera  le  nombre , ainfi  que  ceux  qui  iront 
en  congé  & ne  ferviront  que  cinquante  jours.  Ainfi,  par  exemple,  des  quarante-deux  tambours 
& muficiens , on  verra  facilement  qu’il  n'y  en  aura  que  vingt-un  de  fervice  annuel,  & vingt-un 
en  congé  , de  même  des  vingt-quatre  trabans  dont  dix-fepc  feront  en  congé. 

Pendant  la  paix , les  ouvriers  des  bataillons  deftinés  à être  mis  dans  des  dépôts  pendant  la 
guerre,  feront  choifis  dans  les  villes  deftinées  à renfermer  les  magafins  du  bataillon,  &r  ne  feroient 
payés  qu’en  raifon  des  travaux  qu'ils  feroient  pour  le  militaire  i ils  pourroienc  avoir  quelques 
douceurs  pour  le  logement,  8ec. 

Les  armuriers  feuls  ferviroient  cinq  décades , ainfi  que  les  charretiers  des  bataillons. 


O#o  X 


Digitized  by  Google 


FOR 
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47* 


QUATRIEME  TABLEAU 


Dépenfes  annuelles  pour  la  cavalerie. 


GRADES,  &c. 

Drpenfei 

pour  le 
ferviee  de 
chaque 
année. 

Nombre 

d'hommes. 

Sommes. 

Nombre  pour 
un  régimenr. 

Sommes. 

Nombre  pour 
U république. 

Sommes. 

Etat-major  de  re'giment. 

Sous-chef  de  brigade  , ( pour 

cinq  décades.  ) 

1,000  I. 

1 

1,000  l. 

Adjudant-général  du  régiment. 

( idem.  \ 

500 

1 

JOO 

Clie'sdes  hu/Iards , ( idem. ) . 

800 

1 

800 

• 

Adjudant , ( idem.  ) 

400 

1 

400 

Chefs  des  chJlcurs  à cheval , 

( tuent.  ) 

800 

1 

800 

Adjudant,  ( idem.  ) . 

400 

X 

400 

),»00  1. 

1 

j,,oo  L 

Etat-major  de  bataillon. 

Commandant 

3,000  1. 

X 

j.ooo  1. 

Adjudant 

1,100 

I 

ï,100 

Porte  guidon  , ( f décades.)  . 

300 

I 

j 00 

Premier  médecin. 

1,000 

I 

1,000  • 

Adjoint 

600 

1 

1,100 

7.700 1. 

4 

jo,8oo  1. 

Compagnie  de  hussards. 

Capitaine,  f 1.  J f.  7 d.  . . . 

1,100  1. 

X 

1,100  I. 

Lieutenant,  ; 1.  11  1.  . . . . 

700 

I 

700 

Adjudant,  i 1.  Jf  f. 

4 *7 

I 

467 

Sergent-major,  1 L j f.  . . . 

itfo 

X 

160 

Sergent,  il 

ig8 

1 

41  « 

Caporal-major , 1 1 f.  . . . . 

1 

Caporal,  10  1 . 

104 

4 

4i* 

Caporal-adjoint,  8 f.  . . • , 

8) 

4 

H1 

lluüards,  7 f,  6 d 

7* 

*4 

1,871 

S.  7*8  1- 

8 

44,504 1. 

81,004 1. 
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Suite  du  quatrième  Tableau. 


GRADES,  &c. 

Appointe* 
mens  pour 
le  lervice 

CU 

f'Z 

2 o 

3 3 

Sommes. 

Nombre 
un  régi 

Sommes. 

-Z 

- O 

3,3. 

"O  CT 

§-3 

Sommet. 

de  chaque 
année* 

3 o-  i 
Z t * 

3 

2 T5 

3 o 

•i'-o 
S 2 

D'autre  part . . . • . * 

• • • 

• 

• • 

81,004  1. 

Compagnie  de  chasseurs  a 
cheval . 

Comme  celle  des  hulTards.  • • 

. . . 

. 

5.7  »*  1. 

8 

46,504  l. 

Compagnie  de  cavalerie. 

Capitaine,  4 1.  7 C S xi.  . . . 
Lieutenant,  x 1.  14  C 10  d,  . 

Se-gent-major,  il 

Sergent,  1 j f.  6 d 

Caporal-major,  10  f.  * d.  . . 

Caporal,  8 f . 6 d 

Caporal-adjoint , 7 f.  6 d.  . . 

1,010- 1. 
6)  8 
4M 
*33 
1 8 1 
lit 

8 9 

78 

68 

! 

X 

I 

I 

X 

I 

4 

4 

14 

i.oao  L 
6)8 
4«5 
MJ 
}<a 
lu 
ll< 

J 01 
I,<)1 

- 

J, 1)0  1. 

}»• 

164,560  1. 

Compagnie  <£  ouvriers  ^ etc . 

Adjudant-major,  1 1.  10  f.  . . 
Adjoint,  1 1.  f f-  • • • • • 
Troropette-maîiie,  i 1-  . . . 
Adjoint-maître  muGcien,  i 1.  . 

Trompette-muÛcien , 7 f.  6 J-  . 

Maréchal-maître,  il..  . • . 

Maître-armurier  ( pour  cinq  dé- 

Adjoint  ( idem.  ) 8 f.  . • . . 
Charretiers  (idem.  ) 8 f.  . • . 

,ij  i. 
M» 

xo8 

108 

78 

60 

3* 

JM 

110 

P 

10 

10 

I 

X 

1 

X 

30 

34 

I X 

1 

I I 

X 

X 

6 

,1)  1. 
,18 
xn8 
108 
».J4^ 
x,C40 
43 1 
3 M 

l,)XO 

P 

40 

110 

8,554  i- 

4 

)4,it6  1. 

Total  pour  un  régiment  d'infhn- 

rerie 

Gendarmerie,  officiers,  gen- 
darmes, chevaux,  les  uns 
dans  les  autres 

403  1. 

4 66 

186,400  1. 

4, 

745,600 1. 

. . . 

• • 

. . . . 

• • 

1,071,184 

*4 

. . . 

• • 

600  1. 

800 

483,000  1. 

6 
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FOR 


FOR 


OBSERVATION. 


Pour  les  troupes  1 cheval  , il  a fallu  calcul -r  pour  la  moitié  des  cavaliers  retient  au  corps 
chaque  année,  6c  l'autre  moitié  ne  venant  que  pendant  î-s  cinquante  jours  si  s grands  exercices, 
ainh  alternativement  chaque  année,  m-iï  pour  les  chevaux,  il  • fallu  les  rayer  toute  l'amée. 
On  iesap.  (Té  i 4C0  liv.,  ce  qui  furpaife  la  nourriture  ordinaire  de  chaque  année  t'environ  to8  liv. , 
deilinées  à former  une  maiTe  employée  à fubvenir  aux  frai»  rie  remontes,  ferrage,  gu'rifon  , 
harnachement  , Scc. , trais  tomme  trop  forte  peut  être  de  zo  à }0  liv.  pat  année  qu'on  laiffera 
cependant , afin  de  ne  la  fixer  que  d'après  l'expérience. 

Ou  pourra  voir  aufli  qu'on  n'a  pas  compris  dans  la  d ri  pente,  les  fept  chevaux  atfeâés  à l'état- 
major  de  chaque  régiment , par  la  raifon  que  ces  officiers  ne  devant  fe  trouver  réunis  que  pendant 
les  cinq  décades,  ils  pourront  toujours  fe  procure'  facilement  des  chevaux  au  régiment,  puifqu’en 
en  partant  un  de  furplus  par  compagnie,  cela  en  fournit  la  par  bataillon,  48  pour  le  régiment. 

A l’égird  des  ouvriers,  il  en  fera  comme  dans  l'infanterie,  à l’exception  des  maréchaux  qui 
fero,  t tenus  à être  toujours  prêtées  dans  chaque  bataillon. 

Quant  à li  gembrmtrie , on  la  p.itfe  à 600  liv.  les  uns  dans  Us  autres,  fotnme  ttès-fuffifante 
pour  la  folde  , la  nourriture  du  cheval,  les  appointemens  Hc  les  entretient. 
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CINQUIEME  TABLEAU 


Artillerie  & génie  pour  la  république } agens  en  réjidence. 


GRADES,  &c. 

Appointcmens 

Nombre 

pour 

la  r publique. 

Sommes 

par  année. 

pour  U république. 

Généraux  de  dîvifion  infpeâeurs 

9,000  1. 

6 

/ 4,ooo  L 

Généraux  de  brigade 

J.OOO 

JO 

I 50,000 

Colonels -direéleurs. 

j,ooo 

6o 

sto.ooo 

Commandant  de  bataillon . 

*,ooo 

1*0 

*40,000 

Capitaines 

t.too 

MO 

; 40,000 

Lieutenant 

■1,000 

140 

*40,000 

Eliees. ; 

• 

6oo 

140 

. . . T 

6eo 

144,000 

Gardes-magafins  d'artillerie  et  de  fortification.  . 

joo 

}00,000 

• 

1,468,000  L 
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SIXIEME  TABLEAU 


Artillerie  à pied. 


-0 

IG  R A D E S , &c. 

Depenfo 
pour  le 
rrvice  de 

ex. 

2 0 
3 3 

Sommes. 

“ 3! 

f"! 

S.  B 

•'O  0“ 

S- s 

Sommes. 

chaque 

3 H" 

iisr 

CT 

année. 

* n» 

g • 

S"8 

f*  C 

r 

> 

Compagnie  de  mineurs. 

< 

1 

Capitaine,  jl.  s f.  7 d.  . . . 

1,100 1. 

X 

1 

1,100  1.* 

« 

Lieu  enant,  j 1.  il  f.  . . . . 

700 

I 

700 

Adjudant,  xL  f f.  . . . 

4*7  ' 

,J 

4*7 

. 

. . . 

Setgt  nt-major , 1 1„  J f.  . . . 

Ko 

X 

160 

Servent , X b . . * . • • ' . : . 

io8  « 

X 

41*  . 

Ca|ot..l- major,  nf.  .... 

«i» 

I 

”J 

Capotai,  f.  . . . «r.  . 

104  r 

■ 4 

4K  . 

. 

Caporal-adjoint,  8 f.  . , . . 

8» 

4 

Mil  eu r , 7 f»  6 d 

7» 

j* 

1,808 

Tamlour,  SX  .....  . 

14« 

1 

14* 

6,870  1. 

2 

6,87c  L 

6 

Compagnie  de  Tapeurs , comme 

celle  de  mineurs 

* * 

• • 

6,870  1. 

X 

4,870 1. 

6 

Compagnie  de  canonniers. 

Capitaire,  p 1.  9 T.  7 d.  . . . 

1,100  1. 

, 

1,100  1. 

Lieutenant,  j 1.  11  f.  . . . . 

700 

X 

700 

Adjudant,  1 1.  5 f. 

4*7 

I 

4*7 

Sergent-major,  1 1.  5 f.  . . . 

160 

1 

160 

Sergent  .il 

108 

4 

831 

Caporal-major,  11  f.  . . . . 

KJ 

1 

KJ 

Caporal,  10  T. 

104 

8 

8;i 

Caporal-Adjoint,  8 f.  . . . . 

8) 

8 

664 

Cauonmcr,  7 T.  6 d 

7» 

jj 

4 >190 

J»J7°l- 

10 

187,400 1. 

6 

Somme  totale 

. . . 

!■  • 

.... 

• • 

.... 

• 

41,110  1. 
41,110  L 


1,114,400  1. 
1,104,840  L 


Suite 


Digitized  by  Google 


Suite  du  fix'ùmt  Tuileau. 


CRADES,  Sec. 

Depe-tiici 
pour  le 
fervice  de 
chaque 
année. 

O- 

rr 

0 3 
3 S" 
? S 

Sommes. 

-O 

U 

* y 

Cl-  0 

<3 

O n 
s 

Sommes. 

— y. 

n 0 

^ 3 

*■0  ^ 

*f~-o 
* | 

Sommes. 

D'autre  part 

• • 

.... 

• • 

. . . . 

• • 

1,107,080  I. 

Compagnies doavriers,  comme 
celles  de  ; canonniers.  , . . 

Compagnie  de  pontonniers  & 
d'actoîijers,  comme  celle  des 
canonniers 

• * • 

• • 

5>»)7°  *• 

1 

18,740  1. 

6 

II*,44t>  1- 

... 

• • 

5>,J7°  1. 

1 

18,740  1. 

6 

nt.443  1. 

Compagnie  de  tambours  > 
musiciens , ouvriers , etc . 

Adjudant-major,  i 1. 10  f.  . . 
Adjoint . x 1.  f f.  . , . . 
Tambour- maître,  1 1.  . . . . 
Adjoint-maîtrc-muficien,  i 1.  . 
Tambour-muficien,  8 f.  . . . 

Trabans 9 6 f. 

Vivandiers,  i f. 

Armurier-maître  ( pour  cinq  dé- 
cades ) , i 1 

Adjoint , ( idem.  ) 8 f . . , , 
Charretiers,  ( idem.  ) 8 f.  . . 

9 IJ  L 
*5? 

' xo8 
*c8 
«3 
6o 

}* 

5> 

10 

10 

X 

1 

I 

3* 

18 

xi 

1 

i 

4 

9 ; ; 

flS 
io  8 
108 
l,9  88 
I,68o 
43 1 

y° 

4° 

8o 

7,1  17  1. 

1 

•4, *34  *• 

6 

*7,404  *• 

Etat-major  de  bataillon. 

- 

Commandant 

Adjudant 

Médecin 

Adjoint. 

$,000  1. 
1,100 
1,000 
6oo 

X 

l 

X 

1 

3.000  L 
1,100 

1.000 
1,100 

1 

7,400  1. 

1 

14,800  1. 

6 

SS, Soc  1. 

Somme  totale 

. . . 

* • 

.... 

. . 

. * . • 

s, 4t<,i64  1. 

. .....  . . 

1 \ 

Art  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 

• 

* 

J 

P 

• 

ppp 
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SEPTIEME  TABLEAU 

Artillerie  à cheval. 


GRADES,  &c. 

D^penfea 
pour  le 
fi  tvice  de 
chaque 
aaaec. 

Nombre 

d'hommes. 

Sommes. 

Nombre 
par  diviiîon. 

Sommes. 

ET? 

3-3 

*0  G* 

tr. 

p g 

h 

Sommes. 

Etat-major  du  bataillon. 

Commandant.  . 

3,000  1. 

1 

î.ooo  L 

Adjudant 

1,100 

1 

1,100 

Médecin 

1,000 

X 

1,000 

Adjoint 

4 00 

1 

1,100 

7,400 1. 

X 

7,400 1. 

6 

44,400 1. 

Compagnie  de  canonniers  à 
cheval. 

Capitaine,  j 1.  , f.  7 d.  . , . 

1,100  1. 

1 

1,100  I. 

Lieutenant,  j L 11  f.  . . . . 

700 

1 

700 

Adjudant  , 1 1.  j f. 

i‘7 

1 

♦«7 

Sergent-major,  i L fC.  . , . 

160 

X 

1*0 

- 

Sergent,  il 

10» 

4 

•3» 

Caporal-major,  n f.  .... 

«* f 

l 

• • ■ 

Caporal,  10  C 

104 

8 

1,1 

Caporal-adjoint,  1 f.  .... 

*5 

8 

4*4 

• 

Canonnier,  7 f.  6 d.  . .... 

7* 

)S 

*.73® 

Somme  totale 

7,810  I. 

8 

*1,480 1. 

6 

574.880  L 

• • . 

• • 

.... 

• • 

. . . . 

• • 

417,180  L 
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Suite  du  fcpueme  Tuileau. 


GRADES,  Ire. 

D^penfe* 
pour  le 
fcrvke  de 
chaque  j 
annee,  j 

O- 

r* 

II 
? 5 

Sommes. 

Nombre 
par  divifion. 

f 

| 

Sommes. 

ff 

£!• 

f:» 

"O 

■% 

Sommet. 

D'autre  pan 

•. 

. . . 

• • 

. * 

• • 

• • 

4l9,l89  1. 

Compagnie  <f  ouvriers  , 
trompettes  j etc. 

Adjudant-major,  1 1.  10  f.  . . 

5>1J  L 

1 

9 1)  !• 

Adjoint,  1 1.  j f. 

M» 

i 

jis 

Trompette-maître,  x 1.  . . . 

tü8 

l 

108 

Adjoinc-maîcre-mufîcien , 1 1.  . 

aol 

1 

toi 

Trompettc-mufîcicn,  7 f.  6 d. 

7* 

10 

I,J«0 

Trabans,  if.  ......  . 

60 

10 

1,100 

Vivandier,  î f ......  . 

)* 

8 

188 

Maréchal-maître,  il 

)*S 

I 

J«J 

Ouvrier,  6 f.  ......  . 

1 10 

8 

880 

Armurier-maître  ( pour  cinq  dé- 
cades ) 1 1 

)° 

1 

JO 

Adjoint , ( idem.  ) 8 f.  . . . 

to 

4 

80 

Charretier,  ( idem.  ) 8 f.  . . 

xo 

4 

80 

«,J  jol. 

X 

(f,5  JO  1. 

6 

)8,too  ] 

Cheval 

400  1. 

418 

171,100  1. 

1 

171,100  1. 

6 

1,017,100  1 

Somme  totale 

. . . 

• • 

. . . . 

• • 

• •'  - • 

• • 

1,484, ;8o  1 

Pp  P i 
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O B S E R V A T I O N. 


Pour  completter  les  tableau*  des  dépenfes  préfumées  néceffaires , pour  la  force  publique  en 
aét  vite  , il  faut  ajouter  dei  apperf  us  lur  les  objets  que  l'on  croit  les  plus  néceffaires , comme 
par  exemple  : 

I.es  réparations  Us  plus  urgentes  des  places  de  guerre  , 8e  1»  conftriiâioti  à neuf  de  celles 
abfolument  néceffaires,  pour  lequel  objet  il  faut  palfer  au  moins,  fix  millions. 

Les  dépenfes  pour  les  üx  camps,  deux  millions. 

Pour  les  hôpitaux  des  hommes  en  garnifon , 8:  de  ceux  reflans  aux  drapeaux , en  les  portant 
à-peu-piès  au  double  de  la  plus  baffe  paye  dans  les  hôpitaux  civils  ou  dans  la  chambrée,  cinquante 
mille  livres. 

Pour  l’habillement  8c  les  réparations  d’habillement  de  tous  les  fous-officiers  des  bataillons  de 
garnifon  ou  autre,  fe  montant  à environ  t i,igo  hommes,  huit  cenu  mille  livres. 

Penfions  militaires , nous  les  bornerons  au  plus  haut , à deux  millions  quatre  cents  cinquante-quatre 
mille  cent  fiiqe  livres. 

Ce  qui  feroit  exorbitant  dans  un  état  de  chofe , où  les  citoyens  ne  ferviroient  que  deux  ans 
au  plus  comme  foldats , Se  dix  ans  comme  fous- officiers  ou  oflîciers,  fe  trouvant  bien  rarement 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres,  des  citoyens  qui  voulullent  ferrir  trente  ans  , première  époque 
de  la  penffon  de  retraite. 

On  ne  dit  rien  des  maffés  pour  l’équipement  &:  la  nourriture,  le  foldat  en  garnifon  &:  celui 
reliant  au  drapeau  ayant  au  plus  bas  lix  fous  &•  demi , fupporteroit  chaque  jour  deux  fous  8c 
demi  de  retenue  pour  le  pain,  deux  fous  pour  la  viande,  un  fou  pour  l’équipement,  linge  Sc 
thauffure,  & auroit  encore  un  fou  de  bénehee. 
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HUITIEME  TABLEAU 


Réfumé  général  de  toutes  Us  dépenfes  nécejfaires  pour  V entretien  de  U force 

active  de  la  république. 


OBJETS  DE  DÉPENSE. 

Pour  la  république. 

Grandi  état-major,  ministre  de  la  guerre,  ses 

bureaux  , &c 

5,173,800  liv. 

Garnifons 

4»97î>93* 

Infanterie 

*3»7*6»Î92 

Cavalerie ' . . 

25,710,816 

Gendarmerie 

1,880,000 

Direftion  d artillerie  & du  génie.  . . . ' . . . 

1,668,000 

Artillerie  à pied 

2,626,164 

Artillerie  à cheval 

1,484,580 

Places  de  guerre 

6,000,000 

Campement 

2,000,000 

Hôpitaux 

500,000 

Habillement 

800,000 

Penfîons 

2,454,116 

Somme  totale 

i 

80,000,000  liv.j 
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' «.  v 1 1 1. 

De  quelle  manière  faut-il  pourvoir  à la  fureté  (j 
à la  défenfe  des  iota  tf  des  va  i féaux  dt  la 
république  , ainfi  qu'il  celle  des  differentes 
colonies  , & aux  fecours  à accorder  à nos 
alliés  } 

Ce  paragraphe  renferme  quatre  objets  diffe- 
rens , dont  il  elt  peut-être  neceflâirc  d«  s’occu- 
per féparément. 

1°.  Sûreté  fj  défenfe  des  cites. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  la  fdreté  Se  la 
deienfe  des  frontières  du  coté  des  différentes 
puiffanecs  qui  avoilînent  la  république  françuife  , 
on  pourroit  le  dire  pour  la  fureté  Se  la  defenfe 
des  côtes  depuis  Anvers  jufqu’à  Andaye , & 
depuis  le  port  de  Vandres  jufqu’à  Monaco  ; 
avec  la  différence  cependant  , que  la  garde  des 
poftes  , batteries  , places  de  guerre , &rc.  fur 
toutes  les  côtes  , ne  feroit  confiée  qu’à  des 
jeunes  gens  de  l’âge  de  vingt-un  ans  , des  villes 
ou  polies  en  que  (lion  , ou  des  départenaens  dans 
lefquels  liroient  comprifes  les  différentes  parties 
des  côtes  : ainfi  les  départemens  des  Alpes  ma- 
ritimes , du  Var  , des  Bouches-du  Rhône  , du 
Gard  , de  l’Hérault , de  l’Aude , des  Pyrénées 
orientales  , pour  la  Méditerranée  ; ceux  de»  Py- 
rénées ocidentales  , des  Landes  , de  la  Gi- 
ronde , Sec.  pour  l’Océan.  Ces  jeuncsjgens  for- 
mant pendant  deux  ans  les  fufiliers  8c  les  canon- 
niers des  compagnies  8C  bataillons  , dont  les 
officiers  Se  fous-oflùiers  feroient  choifis  parmi 
les  vétérans  de  la  marine , 8c  étant  remplacés 
chaque  année  par-  moitié  $ 8e  fi  les  departemens 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  côtes  , n’etoient 
pas  fuififans  , on  défigneroit , en  tout  ou  en 
partie , ceux  qui  fe  trouveroient  les  avoifiner 
davantage.  Ainfi  pour  la  M -diterrance  les  Eaffes- 
Alpcs  , Vaudule  , l’Ardèche  , la  Loaère , 
l’Aveiron  , le  Tarn  8c  l’Arriège  ; pour  l’Océan  , 
les  Hautes  - Pyrénées  , le  Gers  . le  Lot  8c 
Garonne,  la  Dordogne , &c.  En  conféquence  , 
ces  d patteincus  ne  fourniroient  aucun  citoyen 
de  l’âqe  de  vingt-un  ans  Se  vingt-deux  , pour 
les  garnirons  des  autres  frontières  ; cet  objet 
étant  réfervé  , partie  à ceux  dq,  cet  âge  tirés 
des  départemens  de  l intëiieur  , 8c  partie  à 
ceux  du  même  âge , tirés  des  localités  fur  les 
frontières  elks-mêmes. 

a •’ . Service  , fureté  li  défenfe  des  v ai f taux  de  la 
république. 

On  pourroit  fuppofer  peut  être  qu’il  faudroit 
dt  hv-.r  à ctt  ob,ct,  ainfi  qu'à  la  fdreté  8c  à la 
f des  côtes  , les  départemens  qui  font 
..uù.jaeiit  fut  les  côtes  ou  ceux  ou  partie  de 
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ceux  qui  les  touchent  immédiatement  ; de  ma- 
niéré à en  former  quarante  départemens  qu*on 
pourroit  apuclier  maritimes  , 8c  en  débinant 
tous  les  autres  à en  former  foixante  délignés 
fous  le  nom  de  continentaux  j chacun  renfer- 
mant environ  trois  cens  cinquante  mille  âmes  , 
la  population  de  la  France  depuis  fes  nouvelles 
conquêtes  3 devait  le  monter  au  moins  à trente- 
cinq  millions  d'habitans  , ce  qui  le  trouve  un 

Feu  différer  des  preiniè  es  données  » mais  que 
on  concevra  facilement  tenir  aux  événement 
qui  viennent  autant  d'agrandir  L*  territoire  de 
la  république  , 8c  à ceux  qui  foin  p éts  peut- 
être  à l’agrandir  encore  : d'od  I en  réfultctoie 
environ  huit  millions  d'hommes , au  lieu  de  fix 
pour  compofer  les  tro  s clatl  .s  de  feize  à qua- 
rante ans  i ce  qui  cepe.  dant  ne  (hangeroic 
rien  aux  fix  divifions  militaires  proposes  , pour 
former  fix  années  deftinies  à repouffer  les  en- 
nemis du  continent  , non  plus  qu'à  leur  for- 
mation , exercices , campemens  & dépenf.  s re- 
latives à tous  ces  objets.  Ainfi  trots  millions 
cinq  cens  mille  habitant  environ  pour  les  dix 
départemens  maritimes  de  la  Médit  rannée  , 
fourniraient  à-peu-près  huit  cens  mille  hommes 
pour  les  trois  claffes  de  feize  à quarante  ans  > 
dans  lelquelles  on  trouverait  futfil’amment  de 
citoyens  pour  le  fervice,  la  fiîrete  8c  la  défenfe 
des  bitimens  de  guene  de  la  république , ainfi 
que  des  cotes,  & pour  la  police  intérieure  & 
le  maintien  de  la  conftitution  & des  lois.  Dix 
millions , cinq  cens  mille  habitans  pour  les  trente 
départemens  maritimes  de  l'Océan,  fourniraient 
au  moins  deux  millions  d'hommes  pour  les  huit 
claffes  de  f.ize  à quarante  } enfin  , vingt-un 
millions  environ  d'habitans  dans  les  foixante 
départemens  continentaux  fourniroient  cinq 
millions  d hommes  pour  les  trois  premières 
c affes.  On  s'abfiiendra  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  cette  partie  qui  doit  regarder 
particuliérement  la  marine  ; fans  tien  changer 
cependant  à ce  qu’oo  a prepofé  pour  la  force 
publique  ina&ive  , les  vétérans  , le  claffement , 
par  cinq  , dix  , vingt , &rc.  La  force  aÛive 
pour  h marine  devant  être  prife  , pour  les 
moufles,  dans  la  clafle  de  feize  à vingt-un  ans, 
dans  celle  de  vingt-un  ans  à trente , pour  les 
matelots  , foldats , canonniers  ; les  marins  offi- 
ciers 8c  fous-oificiers  de  terre  & de  tner  pouvant 
continuer  leur  fervicc  au-delà  de  l’àge  de  trente 
ans , comme  dans  les  troupes  de  terre  , &c. 

À\  B.  11  feroit  aufli  néceffaire  d'étaUiir  quatre 
école  s fpéciales  pour  la  marine,  une  dans  les 
dix  departemens  de  la  Méditerranée trois  dans 
les  trente  de  l'Océan. 

3°.  Secours  à accorder  aux  ail  Us, 

Ici  il  ne  s'agit  plus  de  la  patrie  que  d’une 
manière  très-fécondaire  > ici  les  citoyens  n'ont 
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plus  à protéger , il  confervcr , J défendre  leurs 
propriétés  , leur  famille  , leurs  parens,  leurs 
amis  j la  politique  a imaginé  des  ai.iances  , & 
y a ajoute  quelquefois  I importance  d'aider  ces 
alliés  dans  leur  fûrtté  & leur  défenfe  ; peut- 
être  même  a-t-elle  calculé  qu'elle  trouveroit  de 
grands  avantages,  i avoir  des  foldats , toujours 
prêts  i revenir  combattre  pour  leur  patrie  au 
premier  lignai  de  la  guerre  , 8c  entretenus  pen- 
dant la  paix  , aux  dépens  des  alliés.  Sans  nous 
arrêter  a examiner  jufqu'l  quel  point  la  poli- 
tique peut  avoir  eu  raiton  fur  cct  objet , & en 
nous  bornant  uniquement  à nous  foumettre  à 
ce  qui  eft  , nous  croyons  qu'ici  les  foldats 
auxiliaires  ne  doivtm  point  être  fur  le  même 
ied  que  ceux  de  la  milice  nationale  ; mais 
ien  choifis  librement  dans  la  fécondé  clalfe 
de  vingt-un  à trente  ans  dans  les  citoyens  de- 
puis l’ige  de  vingt-quatre  ans  jufqu'à  celui  de 
vingt-neuf,  on  pou  roit  aulîi  permettre  d'en 
prendre  dans  la  tro:fième  clail'e  , tous  engagés 
pour  quatre  ou  fix  ans  , 8 i ne  pouvant  con- 
traéker  un  fécond  engagement  qu'avec  le  con- 
fentement  du  gouvernement.  Avec  ces  précau- 
tions , ces  citoyens  ne  feroient  aucuns  tons  , 
ni  à ceux  de  vingt-un  8c  vingt-deux  ans  devant 
former  les  garnirons  , ni  à ceux  de  vingt-irois 
8c  de  vingt-quatre  ans  devant  être  exerces  dans 
les  camps.  On  croit  néanmoins  qu’il  feroit  utile 
de  former  les  corps  d'infanterie  , cavalerie  , 8c 
artillerie  dtflinés  à fervir  cher,  les  atlis  , à 
l'inftar  de  ceux  compofant  la  force  a&ive  de 
la  république  ; ainii  que  de  les  foumettre  aux 
mêmes  exercices  , manoeuvres  , évolutions , à 
la  même  tadique  8c  à la  même  difeipline , 8cc. 

4°.  La  fureté  Ù défenfe  des  colonies . 

Ici  , il  femble  que  la  politique  & la  juflice 
exigent  pour  la  fureté  8c  la  défenfe  des  colonies  , 
des  moyens  indépendans  , autant  que  poilible  de 
la  métropole  ; 8c  li  ces  colonies  fa  trouvent 
trop  peu  peuplées  pour  fuffire  elles- mêmes  à 
leur  aéfenfe  -,  (i  même  , il  était  impolitique  de 
la  leur  confier  toute  entière  i alors  il  faudroic 
rendre  pour  ces  polie  (lions  entièrement  ifolées 
e la  même  pattie  , les  moyens  propol’és  pour 
la  défenfe  des  alliés  ; en  divifant  cependant 
toujours  dans  chaque  colonie  , les  habitans 
miles  en  quatre  clalTes  comme  celles  propofée  s 
pour  la  république , 8c  foumettant  chacune  d'ci  K s 
aux  mêmes  devoirs  à remplir  relativement  a la 
force  publique  adive  ou  inadive  i les  différons 
proprietaires  , ici  devant  de  pli  s que  dans  la 
république  , contribuer  par  un  impôt  particulier 
à l'entretien  du  corps  de  troupes  françaifes 
qu'on  croiroit  néceffaire  d’y  envoyer  de  la  mé- 
tropole. 

Telles  font  les  idées  que  nous  avons  cru  im- 
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portant  de  développer  fur  la  ferre  m blique,  l'un 
des  orjets  le  plus  ipineux  comme  lepluseflcn- 
tiel  , dar  s toute  efpèce  de  gouvernement  ; on 
les  trouvera  peut-ctr  très  iniufüfanres  , ou  trop 
démocratiques  ou  trop  peu  conformes  i l’idée 
à laquell:  on  s'eli  habitué  depuis  Charles  VII , 
d’avoir  des  troupes  continuellement  fut  pied  , 
renfermées  pendant  la  paix  dans  des  garnirons  , 
amolies  par  l’oilîveté,  ou  la  débauche,  8c  ne 
cor.noiflant  d'autre  volonté  i luivre  que  celle 
de  leurs  chefs  toujours  vendus  au  fouverain  ; 
mais  c’eft  pour  la  liberté  individuelle  8c  géné- 
rale que  nous  avons  écrit  ; jamais  elle  n'a  couru 
de  rifquesi  jamais  elle  n'a  été  ébranlée  ou  dé- 
truise que  par  la  force  publique,  mal  dirigée  ou 
abuléc  ; nous  femmes  bien  loin  cependant  de 
penfer  que  nous  ayons  propofé  un  plan  exempt 
de  toute  critique  , & nous  nous  féliciterons 
bien  fincércmcBt,  fi  nous  en  voyons  propofer 
de  meilleurs. 

Mon  fils  fans  doute  ell  à moi-même. 

Mais  il  eft  encore  à l'État, 

La  partie  a le  droit  fuprême 
D'en  faire  avant  tout  un  foldat. 

Sortant  des  mains  de  la  nature , 

Ce  n’elt  que  fous  les  yeux  de  Mats 
Qu'il  doit  opter  entre  les  arts , 

Le  commerce  & l'agriculture. 

Par  le  citoyen  *++* 

Pns  dans  des  couplets  fur  l'éducation  républicaine. 

FORCE.  Ce  mot  à plufiems  acceptions. 

Comme  vigueur , < omme  faculté  d’agir  vigou- 
reufement.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  ce 
Supplément  , fous  les  mots  exercices  , fêtes  mi- 
litaires. 

Quelle  devoir  être  la  force  du  foldat  romain  , 
puisqu'il  portoit  en  même- te  ms  , un  calque  , 
une  cuiralfe  ou  un  plallron  , une  longue  épée 
à gauche,  une  plus  courte  à droite,  le  piluni 
8c  nn  grand  bouclier  i outre  ces  atmes  , il  por- 
toit fes  ullenfiles  de  cuifine  , une  feie  , un 
panier  avec  une  bêche  , une  coignée  , une  cour- 
roie , une  faulx  , une  o.rde?  Ces  infinimens  lui 
étoient  néceffaires  pour  couper  le  bois , re- 
muer & porter  la  terre  , faucher  le  fourrage  , 
8c  lier  les  prifonniers  i fouvent  il  étoit  chargé 
de  bled  ou  de  bifeuit  ordinairement  pour  dix- 
fept  jouis , quelquefois  pe  ur  un  mois  entier 
Ce  ce  qu’on  aura  peine  à croire  il  portoit  en 
outre  trois  ou  quatre  pieux  liés  enfemble.  Ou 
voie  dans  Tite-Live  le  foldat  chargé  de  douze 
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pieux  j nuis  alors  il  ne  porte  des  vivres  que  pour 
cinq  jours. 

Force  ; ( confidérée.convne  le  nombre  des 
troupes)  c’elt  la  refoluiion  plutôt  que  les  troupes 
qui  gagnent  les  batailles  j la  force  d'un  corps 
militaire  , ne  coaliftc  pas  entièrement  dans  le 
nombre  d'hommes , mais  dans  fon  heur  eu  fe  for- 
mation, 8c  dans  l’efprit  qui  anime  les  individus. 
Comme  il  eft  toujours  important  de  connoitre 
la  force  des  ennemis  , il  ne  Itft  pas  moins  d; 
lui  cacher  les  bennes.  1!  c if  dangeteux  de  fe- 
parer  fes  forces  j le  grand  art  à la  guerre  tft  da 
ménager  tellement  fes  forces  8c  d'en  tirer  un 
tel  parti , que  l’on  puiife  à volonté  en  r=fufer 
une  partie  à l'ennemi  , afin  d'en  porter  une 
fuptruure  fur  les  points  8c  centre  les  troupes 
que  l’on  veut  attaquer. 

Force  ; ( confidérée  comme  courage  ) elle  a 
éic  appellee  venu  , elle  eil  ia  plus  difficile,  la 
plus  glorieufe  ; elle  produit  las  effets  les  plus 
eclatans  ; elle  comprend  la  magnanimité  , 1 1 pa- 
tience , la  confiance  , la  diferetion  , la  pertevé- 
rance  invincible , les  qualités  du  coeur  , la  fer- 
rnere  de  Famé  , la  dominacinn  des  paillons  ; 8c 
combien  cette  venu  doit  être  etfentielle  aux 
hommes  qui  ofent  fe  mettre  à la  tète  des 
arme  es. 

FORMATION.  Dans  le  Dictionnaire  Mili- 
taire , on  s'efi  borné  en  parlant  du  mot  formation 
de  renvoyer  à relui  de  tactique  ; mais  cela  ne 
peut  ni  ne  doit  être  fuffifant , lur-tout  encore  , 
quai  d en  lifant  ce  mot  taitique  , on  n’y  rrouve 
pas  ui  mot  relatif  à la  formation  des  troupes. 
Nous  avons  dej»  ébauche  des  idets  fur  h forma- 
tion dans  les  mots  fies  8c  flottement  de  ce  Sup- 
plément. Nous  y reviendrons  dans  ceux  hauteur 
8c  unique.  Outre  la  formation  phyfique  , fi  l'on 
p ut  ainfi  parler  , on  oferoit  dire  qu'il  y a une 
formation  morale  ; c’eft  celle  connue  par  les 
Gaulois  , de  compofer  les  diff  rens  corps  avec 
des  hommes  de  la  même  famille  , du  même 
bourg  , de  ia  même  ville  , du  même  canton  , du 
même  département , Sec.  Il  y a aulfi  une  forma- 
tion politique  , celle  qui  compofe  le*  corps,  de 
manière  qu'ils  puiffent  ê-tre  portés  facilement  du 
pied  de  guerre  à celui  de  paix,  de  celui  d’une 
guerre  ordinaire  à celui  d'une  guerre  beaucoup 
plus  érendue  i en  obfervant  de  conferver  dans 
ces  differentes  formations  le  n ème  nombre  d'offi- 
ciers 8c  de  fous-i  lncicrs  , p ur  éviter  les  varia- 
tions dans  es  manoeuvres  , 8c  s'affûter  un  bon 
efpnt  de  corps  8c  une  grande  facilité  pour  l’inf- 
truetion  , la  m Pleure  8c  la  plus  prompte.  Nous 
avons  traité  cet  objet  important  au  mot  force 
publique, 

La  tactique  exige  aulfi  ft  formation  , qui  doit 
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éire  celle  au  moyen  d : laquelle  on  peut  pafler 

aifémeut  de  l'ordre  r.n  a celui  de  l'impul- 
fion  , 8c  réeiproquem  nt  ; car  depuis  l'ufage  des 
armes  à feu  , lui-  form  un  uni  venelle  ctt  de- 
venue impoli  ble  pour. . .iifantcrie  ; ( nous  avens 
donné  des  idées  advt  étendue»  fur  c.t  objet, 
d ns  le  folàat-citoyen  ; ) d'où  s’enfuit  I impor- 
tance d exercer  luuvent  cetto  arme  à prendre 
avec  une  gra  de  promptitude  la  forma  an  ia 
plus  appropriée  au  terrain  fur  lequ  elle  fe 
trouve,  ou  au  garnie  de  combat  c elle  veut 
livrer,  celui  du  feu  ou  celui  de  l’ar  a blanche; 
d’où  s'enfuit  en  même  - tenu  cette  vérité 
que  la  bonté  d'une  formation  eoiuille  dans  fa 
force  St  fa  légérete. 

C'ift  avec  une  efpèce  d’orgueil  que  nous  nous 
permettrons  de  mettre  ici  fous  les  yeux  des 
militaires,  les  idées  fur  cet  oby  td'un  des  offi- 
ciers le  plus  mftruit  de  ce  liècle  , le  général 
Lloyd  dans  les  Mémoires  militaires  Ù politiques  , 
en  nous  gloufirnt  d’avoir  penfé  comme  lui  , 8c 
de  l'avoir  dit  quitre  ans  avant  que  fes  Mémoires 
ne  fuffent  connus  en  France. 

» La  coutume  eft  un  tyran  plus  impérieux  que 
tous  les  dtfpotes  de  l'Orient  ; qu'on  s'éloigne 
d'elle  le  moins  du  monde,  on  eft  réputé  traître 
8c  rébêlle.  Il  n‘y  a point  d'argument  diicü  qui 
puiffe  arracher  des  efprits , une  opinion  bien  ou 
mal  fondée.  C’cfi  au  tems  feul , aide  de  quelques 
circonftances  favorables,  à 1a  féch  r dans  fes 
racines.  Croiroit-on  que  depuis  plus  de  cent  ans 
la  philofophie  moderne  , quoiqu'établie  fur  les 
principes  mathématiques  , n'a  pu  encore  détruire 
entière  ment  les  chimères  8c  les  vifions  d'Anfiote 
8c  de  Platon. 

« On  fe  donne  bien  de  la  peine  pour  ne 
gagner  que  la  haine  , quand  on  entreprend  de 
démontrer  à un  homme  qu'il  eft  dans  l'erreur, 
8c  que  fon  opinion  eft  abfurde.  Peu  de  gens 
ont  ce  courage  , encore  moins  ont  le  talent  de 
s’ouvrit  des  routes  nouvelles.  Ils  aiment  donc 
mieux  fuivre  les  rentiers  battus.  Fn  matière  de 
religion  ou  de  politique,  on  doit  bien  fe  garder 
de  rien  innover  , parce  que  fur  ces  objets , le 
vrai  comme  le  faux  caufu  de  la  difeuffion  8c  des 
débats  , toujours  nuifibles , qu'un  homme  de 
bien  doit  éviter.  l.a  paix  8c  la  concorde  font 
le  but  8c  le  principe  ae  routes  fes  actions  ; mais 
eif  taüique  , 1 s erreurs  ne  peuvent  faire  mal  & 
ptrfonne.  Le  pis  qui  puiffe  arriver  , c'eft  qu'elles 
tombent  dans  le  mepris  , 8c  difparoiffent.  C’eft 
donc  avec  confiance  8c  tranquillité  , que  )e 
prie  le  leüeur  de  vouloir  examiner  fans  pré- 
vention , 8c  avec  un  efprit  attentif  8c  impartial, 
ce  que  nous  allons  dite  fut  ce  fujet  important. 

« La  formation  d’un  corps  foit  d'infanterie  ou 

de 
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de  cavalerie  doit  être  analogue  à l'efpèce  de  les 
armes  , 5:  il  faut  réunir  dans  l'enfemble  la  forci  , 

/ aSivitl , & une  mobilité  univerfelle  applicable 
à toutes  les  opérations  de  la  guerre.  La  phalange 
étoit  armée  convenablement  à fa  conftitution  ; 
elle  avoir  autli  la  font  au  plus  haut  degré.  La 
légion  également  bien  armce  avoit  de  plus  la 
font  8c  l'aSiviti  ; mais  l'une  & l'autre  avoit 
un  défaut  eflèntiel  dans  h formation  de  l'enfemble  j 
c'étoit  une  cavalerie  jettee  fur  les  ailes  Sc  qui 
par-là  n'étoit  ni  flanquante  ni  flanquée. 

« Avant  de  juger  notre  formation  moderne  , 
il  faut  examiner  foigneufement  la  nature  & les 
effets  du  fufil , puilque  c’eft  maintenant  à-peu- 
près  la  feule  arme  qu'emploie  l'infanterie.  L'épée 
n'eft  pour  le  foldat  qu'une  charge  inutile,  & qu’il 
feroit  bon  de  réformer. 

Confidéré  comme  arme  de  jet,  le  fufil  eft 
certainement  fupérii  ur  à toutes  celles  des  an- 
ciens; 8c  fi  l'on  ne  faifoit  attention  qu'à  la  lon- 
gueur de  fa  portée  3c  à la  facilité  de  fon  fer- 
vice  , on  devroit  s'étonner  que  toute  une  armée 
ne  fût  pas  détruite  en  peu  d'heures  par  cette 
arme  meurtrière  ; il  clt  pturtmt  vrai  que  le 
fufil  eft  bien  moins  redoutable  que  l'épee  8c 
la  pique.  Quand  l'infanterie  employoit  ces  ar- 
mes -,  il  falloir  néeeflairement  qu'on  en  vint  à 
combattre  de  prés  ; la  plus  grande  partie  des 
vaincus,  8c  beaucoup  de  vainqueurs  étoient  tués 
ou  bl.-flés  dans  le  cours  de  l'aékion  , 8c  la  vic- 
toire étoit  plus  décifive  ; car  il  étoit  impoflible 
de  fs  retirer  en  bon  ordre.  L'ufage  des  armes  à 
feu  ainttoduit  une  manière  incertaine  de  faire 
la  guerre  , moins  fanglante  à la  vérité  . mais 
aufli  moins  décifive  : 1 s deux  armées  fe  tien- 
nent à de  grandes  diftanccs  l’une  de  l'autre, 
pendant  une  grande  partie  de  l'aétion  8:  fouvent 
pendant  l’aétion  toute  entière.  Il  eft  bien  rare 
que  deux  lignes  fe  joignent  au  point  de  croii'er 
le  fabre  ou  la  bayonnette  ; il  en  réfulte  pour  les 
deux  armées  la  tacil  té  de  changer  leurs  dilpofi- 
tions  en  tout  ou  en  partie  , ou  même  d'aban- 
donner entièrement  le  terrain  , fi  les  circonf- 
tances  l'exigent,  8c  tout  cela  fans  embarras,  fans 
danger , & prefque  fans  perte. 

« Les  armes  à feu  font  les  plus  délicats  de 
tous  les  inftrumons  de  guerre , 8:  ceux  dont  l'effe  t 
eft  le  plus  incertain.  La  quantité  de  poudre , la 
manière  de  charger  , l'eut  da  l’atmofphère  , 
l'agitation  de  l'homme,  caufent  tant  de  varia- 
tions dans  l’effet  8:  dans  la  direétion,  qu'on  p;ut 
bien  eftimer  que  fur  quatre  cents  coups , il  y 
en  a peut-être  un  qui  porte,  (.'incertitude  des 
eff’ts  du  feu  , 8:  la  grande  diftance  que  l'on 
garde  toujours  entre  les  deux  armées  font  les 
deux  véritables  caufes  du  peu  d'importance  de 
nos  batailles  : il  y a peu  de  monde  tué , le  refte 
Art  Hilit.  Suppl.  Tome  IV. 
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fait  fa  retraite.  Ce  n'eft  plus  comme  autrefois 
que  les  guerres  fe  dfcidoiem  pat  des  batailles 
où  la  victoire  étoit  toujours  complette  ; aujour- 
d'hui , une  armee  bien  inférieure  par  le  nombre  , 
8c  même  par  la  bonté  des  troupes  , peut,  fous 
les  ordres  d'un  chef  habile  , prendre  des  pofi- 
tions  avantagcufcs , 8c  arrêter  p.ndant  des  an- 
nées Us  progrès  d'un  vainqueur  bien  plus  fort, 
iufqu'à  ce  qu'enfi.t  le  vainqueur  8c  le  vaincu 
étant  également  épuifés  8c  ruines  , la  paix  de- 
vient néctflaire  à tous  deux  , par  l'impuilfanco 
de  fotitenir  plus  long-tems  la  guerre  : voilà  pour- 
quoi de  nos  jours  on  ne  voit  pli  s de  royaumes 
conquis  8c  de  trônes  renverfes  ; le  peuple  Uul 
paie  les  frais  8c  fo.ffre  les  calamités  de  la 
guerre  { le  monarque  étrangr  à la  in  fère  pu- 
blique , vit  dans  la  paix  Se  les  délices , 8c  ne  s'em- 
barrafTe  guère  du  mauvais  fuccès  , dont  il  eft  bien 
rare  que  1 influence  s'étende  jufqu'au  trône.  11 
ordonne  la  paix  ou  la  guerre  , luivant  fon  ca- 
price ou  celui  de  fes  favoris. 

<*  Si  l’incertitude  de  l'effet  des  armes  à feu 
eft  telle,  que  le  meilleur  tiroir  au  b anc,  libre 
8c  fans  obftacle  , ne  puifTe  une  As  en  dix  ajufter 
un  but  placé  à u'e  diftance  confidérable  ; que 
peut-on  attendre  d'un  foldat  ordinaire  dans  1» 
rang  où  il  eft  gêné  , preflè  , pouffé  de  tous 
côtés  par  fes  camarades  , troublé  par  les  voix 
des  mourans  Se  par  les  images  de  la  mort  qui 
flottent  de  toute  part  fous  fus  yeux  ? L’arme  8: 
le  but , s’il  en  avoit  , vacillent  également  ; il 
faut  peu  compter  fur  ce  feu  - là.  Si  à toul  cela 
vous  ajoutez  le  mouvement  des  chevaux  , il  s'en- 
fuivra  qu’aucune  arme  à feu  , excepte  le  piftolec 
à brûle  - pourpoint  , n'eft  propre  ni  pour  la  ca- 
valerie , ni  pour  aucun  autre  corps  pelant , parce 
qu'ils  n'en  peuvent  faire  aucun  ufage  avanta- 
geux. Il  feroit  difficile  :Sc  je  crois  même  impof* 
fible  de  difpofer  l'infanterie  de  manière  à tirer 
avantage  de  fon  feu  : fi  vous  lui  donnez  trois  , 
tout  au  plus  de  profondeur  à rangs  8c  files  fer- 
rés, comme  cela  fe  fait  aujourd'hui  ; elle  ne  peut 
pas  fe  fervir  de  fes  armes  : 8c  fi  on  la  forme 
fur  une  moindre  profondeur  avec  les  files  8c 
les  rangs  ouverts  , vos  hommes  lie  peuvent  plus 
t'rer  du  tout  ; 8c  ainfi  réparés  , ils  manquent  de 
force  8c  d’union  pour  agir  8c  fe  mouvoir  ; il  eft 
donc  réellement  impoflible  de  donner  à une 
troupe  armée  de  fufils  ks  trois  qualités  que 
nous  avons  reconnues  eft- miellés  : forci , adiviii , 
moiilité.  On  a fenti  ces  difficultés , 8c  on  a cherché 
à les  diminuer , en  intrnduifant  différentes  cfpèces 
de  feu.  Sur  cela  les  avis  fe  font  partagér.  Les  uns 
ont  cru  meilleur  de  tirer  par  rang  , les  autres 
par  portion  de  files  , comme  pelotons  , déi- 
fions, 8cc.  Le  comte  de  Saint-Germain  rejette 
tous  ces  feux  , 8c  propofe  un  feu  de  file  en 
commençant  par  la  droite  ou  par  la  gauche  , 
d’où  l’on  voit  que  le  fufil  8c  en  général  toutes 
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les  armes  de  jet  ne  peuvent  bien  fervir  qu’entre 
les  nuias  d’homnus  qui  agill  .nt  féparément. 

««  De  quelque  maniéré  que  les  troupes  foient 
rangées,  de  quelque  mani.re  qu'elles  tirent, 
l’ellet  de  leur  feu  lira  toujours  concentre  dans 
un  petit  el'pace.  Si  le  terrain  qui  vous  lepare  de 
l’ennemi  clf  un  pays  coupé  8c  de  chicane , de 
façon  qu'on  ne  puilîe  vous  joindre  , ou  du  moins 
fans  beauci  up  d’obltades  ; voilà  le  cas  où  l’ufage 
de  l’aime  à leu  eft  indifpenfible  8:  vraiment 
utile  : l'ennemi  doit  franchir  des  difficultés  qui 
l'embairalTcnt  M cinpé, lient  d’employer  les  armes 
avec  qu.lques  fuccès  , pendant  que  votre  monde 
plus  ou  moins  couvert,  fe  fi. rt  de  fon  feu  à l'aife, 
8c  prefque  i-coup-lûr  : mais  fi  l’ennemi  peut 
vous  joindre  , 8c  qu'il  en  ait  l’intention  , comme 
il  le  doit  ; s’il  attaque  , il  ell  évident  que  le 
feu  devra  bientôt  fe  taire , 8c  que  le  combat  fe 
terminera  à l’arme  blanche  ; à moins  que  votre 
troupe  dégoûtée  ti’emre  en  déroute  à l'approche 
de  1 ennemi. 

« De  ces  premfffes  on  peut  tirer  deux  con- 
fc-quences  : i ° le  fufil  ne  fi  pas  propre  à 

remplir  tous  l™objets  qu’on  doit  fe  propofir 
à la  guerre  i 1°.  que  l’ufage  des  armes  à fiu 
eft  ‘particuliérement  bon  pour  la  guerre  defen- 
five.  Dans  un  pays  p'at  & ouvert, où  la  cavalerie 
de  l’ennemi  8c  même  fon  infanterie  peuvent 
vous  joindre , le  feu  celTera  bientôt  : 8c  dans  un 
pays  ferré  8c  couvert  , vous  pouvez  trouver 
mi  le  camps  où  la  cavalerie  & l’infanterie  même 
ne  pourront  vous  joindre  qu’avec  des  peines 
infinies  : c'eft-là  que  les  armes  à feu  vous  fer- 
viront  bien , qu’elles  feront  mêmes  les  feules  que 
vous  publiez  employer. 

« Mais  comme  il  eft  néceffaire  à la  guerre 
d’attaquer  auflibien  que  de  déftudre  , & qu’on  a 
bientôt  reconnu  que  le  fufil  n’étoit  propre  qu'à 
la  déf.nfe  , tandis  qu’une  formation  militaire 
n’efl  patfaite  que  quand  elle  réunit  les  deux 
efpèces  d'armes  ; on  a elfivé  d’ajouter  à l’arme 
dé  jet  la  force  de  l’arme  de  main , en  joignant 
la  bayonnette  au  fufil  : mais  cette  invention  n’ell 
pas  heureufe  y comme  arme  de  main  , le  fufil 
avec  la  bayonnette  tll  encore  trop  court  8c  il 
eft  embarraifint  i 8c  comme  arme  de  jet,  la  bayon- 
nette gêne  l’ufage  du  fufil , 8c  rend  fon  effet  en- 
core plus  incertain. 

««  Examirons  8f  comparons  les  défauts  Sc  les 
avantages  de  l’arme  de  jet  8c  de  l’arme  de  main  y 
nous  ne  tarderons  pas  à conclure  qu’elles  font 
abfolumem  néceflr  ires  l’une  8c  l’autre  pour  com- 
pUtter  une  formation  militaire.  Les  armes  i feu 
font  propres  à la  gu  rre  défenfive  y elles  tiennent 
l’ennemi  à défiance,  2c  préviennent  une  défaite  to- 
tale y ni  iis  fi  l’ennemi  peut  vous  joindre  , leur 
ufage  celle  abfolumem. 
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« L’arme  de  main  au  contraire  eft  inutile  à 
une  certaine  diftance  y mai»  elle  devient  indif-, 
penfablc  , quand  les  armées  s'abordent.  L'arme 
à feu  tfi  utile  dans  les  pays  couverts,  l’arme 
blanche  dans  les  plaines  y les  effets  de  la  première 
font  précaires  8c  incertains  , ceux  de  l’autre  font 
complets  Sc  décififs.  L'arme  à feu  eft  la  reffource 
du  toible  qui  craint  de  fe  compromettre  y Larme 
blanche  eft  l’arme  du  brave  qui  a le  fentiment 
de  fes  forces. 

« Un  général  habile  à U tête  d'une  armée  de 
f.  filitrs  , quoique  intérieur  en  nombre  à Ion  en- 
nemi , peut  tiret  une  guerre  en  longueur  pen- 
dant des  années , 8c  enfin  gagner  des  avantage» 
fur  un  chef  moins  favant  y ce  qu'il  ne  pourrait 
faire  avec  une  armée  de  piquiers  , car  ceux-ci 
feront  bientôt  forcés  d'en  venir  à une  aétion, 
8c  par  la  nature  de  leurs  armes  elle  fera  deci- 
five  : d’où  l’on  voit  que  l'art  de  la  guette  chez 
Us  anciens  était  limple  8c  décilif , 8c  que  chez 
les  modernes  il  elt  plus  compliqué  8c  plus  era- 
barrafté. 

>«  Chez  les  anciens  , l’art  de  la  guerre  fe  bor- 
noic  à un  développement  d’évolutions  , dont  le 
ftul  objet  étoit  d’amener  un  combat  y car  c’étoit 
aux  batailles  feules  qu'ils  remettoicitt  le  fort  de 
la  guerre  : en  un  mot  , toute  leur  attention  fe 
dirigeoit  à la  difeipline  , à l’exercice  des  troupes, 
8c  au  choix  des  champs  de  bataille. 

« Mais  les  modernes  ont  une  grande  étude  1 
faire  pour  leurs  camps  , leurs  pofitions  8c  leur» 
lignes  : leurs  plans  d’opération  font  ttès-étendus  , 
Sc  fouvent  embraffent  cent  lieux  de  pays  qu'une 
pofition  doit  couvrir  y chez  les  anciens  , un  plan 
de  campagne  etoit  renfermé  dans  un  petit  cercle. 
Chercher  l'ennemi  8c  le  combattre  étoit  leur 
maxime  y ils  ne  paroiffoient  pas  même  avoir  eu 
1 idée  , qu'on  pue  tirer  une  guerre  en  longueur 
par  une  fuite  de  manœuvres  8c  de  combinail'on» 
Lavantes  y aufli  leuis  guerres  ne  duraient  qu’un 
moment,  à moins  qu'il  ne  vînt  s'y  joindre  d’au- 
tres circonliances  nees  de  la  natuie  du  terrain  , 
de  l’efpèce  des  troupes  ou  de  quelques  intérêt» 
politiques  des  parties  belligérantes  , qui  con- 
trariaient les  principes  ordinaires  , amfi  que 
dans  la  guerre  du  Péleponèfe  Sc  dans  les  guerres 
Puniques. 

« Les  princijxes  d’une  guerre  aétive  , quoique 
fur  la  detênfivé  , étoient  peu  connus  des  an- 
ciens y Jtigertha  8c  Sertorius  me  femblent  les 
fetils  généraux  de  l’antiquité  qui  en  aient  fenti 
toute  l’étendue  , 8c  qui  les  aient  mis  en  pratique  y 
nuis  il  n’v  a point  de  gu  rre  chez  les  anciens 
qu’on  paille  comparer  pour  la  vigueur  8c  l’aéti- 
vité  , a la  dernière  guerre  de  lept  ans  en  Alle- 
magne, où  l'on  a vu  dans  deux  campagnes  plus 
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de  batailles  que  les  anciens  n'en  donnèrent  dans 
l'efpace  entier  d'aucun  liècle. 

« Fr  cependaut  'es  rcfultats  furent  bien  diffé- 
ré ns  , tous  les  empires  du  monde  connu  châti- 
èrent de  maîtres  pendant  les  fix  fiècles  que 
ura  la  république  romaine  , au  lieu  que  la 
paix  de  llubertsb'uirg  a biffé  l'empire  d'Alle- 
magne dans  le  même  état  où  b guerre  l'avoit 
trouvé.  Cette  différence  immenfe  ne  vient  ce- 
pendant que  de  la  différence  entre  la  nature  des 
armes  des  anciens  & celle  des  modernes  , qui 
néceilireà  conduire  les  guerres  d'une  manière  aufli 
toute  différence. 

“ Nous  fommes  fouvent  obligés  de  nous  mettre 
fur  la  défenlive  pour  couvrir  une  grande  étendue 
de  pays , contre  un  ennemi  fupèricur  > la  pru- 
dence ordonne  d'éviter  un  engagement  général  , 
ou  li  l'on  juge  qu'il  convienne  de  le  ritquer  , il 
efi  facile  avec  le  iècours  de  l'artillerie  , de  trou- 
ver mille  camps  où  l’on  peut  prendre  Tes  avan- 
tages contre  l'ennemi. 

••  11  y a celle  pofïtion  où  un  général  habile 
peut  fatiguer  l’ennemi  , Sc  le  tenir  en  échec 
pendant  une  campagne  : 8c  dans  la  même  pofi- 
tion , les  anciens  avec  leurs  piques  fe  feroient 
tellement  approchés  qu'il  auroit  été  impollîble 
d'éviter  une  aélion  générale , 8c  la  nature  de 
leurs  armes  autoic  rendu  cette  aétion  déciüve. 

i 

« Fabius  favorifé  par  un  pays  étroit  8c  mon- 
tagneux eut  bien  de  la  peine  à traîner  toute 
une  campagne  fans  donner  bataille  , 8c  il  n’y  put 
réuffir , que  parce  que  les  principales  forces 
d'Annibal  étaient  en  cavalerie  , qui  eft  de  nul 
effet  dans  un  tel  pays.  | 

« Il  fout  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire  , que  pour  une  armée  qui  n'a  que  des  armes 
à feu  , les  mouvemens  font  lents  Sc  les  aélions 
indécifes  : die  prête  davantage  aux  développe- 
mens  de  la  fcience  8c  du  talent)  mais  fes  opéra- 
tions les  plus  heureufes  , ne  peuvent  guère  s'ap- 
pliquer qu'à  b guerre  défenlive. 

» Des  troupes  armées  de  piques  ont  des  mou- 
vemens plus  rapides,  8c  leurs  aélions  font  plus 
décifives;  elles  donnent  moins  à la  fcience  que 
les  premières’  ) mais  elles  font  finguiicrement 
propres  à la  guerre  offenfive. 

« Il  femb'e  donc  que  pour  atteindre  à la  per- 
feélion  , 8c  rendre  une  armée  également  propre  à 
toutes  les  opérations  de  la  guerre,  il  faut  y 
réunir  ces  deux  efpèces  d'armes. 

»>  Si  le  fufil  8c  la  pique  font  de  toutes  les 
armes  celles  qui  peuvent  le  mieux  remplir  tous 
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les  objets  qu'on  fe  ptopnfe  ( il  faut  donc  qu'une 
troupe  foit  difpofee  de  manière  à employer  ces 
deux  fortes  d'armes  , ou  que  diff.  relis  corps  de 
troupes,  fe  partageant  ces  armes  , foient  rangés 
dans  un  ordre  où  ils  puiffent  le  foutenit  8c  fe 
favorifer  mutuellement. 

» Les  modernes  ont  adopté  le  fufil  crmme 
l’arme  univerfelle  , 8c  en  confcquence  ils  ont 
difpofé  1 infanterie  relativement  à la  forme  8c 
à l'ufage  de  cette  arme  -,  mais  le  fuccès  n'a  pas 
répondu  à l'attente  : car  un  corps  d'infanterie 
form-  fur  trois  de  hauteur  ne  peut  ufer  avan- 
ta Feulement  de  fon  feu , ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  batailles  où  un  million  de  coups  ne 
portent  pas  j il  y a plus  , cette  méthode  de 
ranger  les  troupes  eft  pleine  d'inconvéniens  8c 
fujette  à plufieurs  débuts  confî  Jetables. 

«Premièrement , une  ligne  d*  trois  rangs  man- 
que de  force,  elle  ne  peut  foutenimi  le  choc 
d’une  cavglerie  qui  chargera  vigoureufement  , ni 
celui  d'une  infanterie  qui  fera  formée  un  peu 
plus  folidement.  Ceft  cette  foiblefTe  qui  em- 
pêche deux  ou  trois  bataillons  de  pouvoir  faire 
un  demi-quart  de  lieue  en  plaine  fans  un  flotte- 
ment 8c  une  ondulation  continuels  ; on  eft  ob'igé 
d'artêter  à chaque  minute  pour  reétiher  l'ai  gne- 
ment , 8c  à. peine  peut-on  avancer  quelque  pas  en 
murai  le. 

>>  Secondement , cette  ligne  lï  mince  , vous 
donne  un  front  d'une  étendue  immenfe  8c  dont 
les  mouvemens  deviennent  difficiles  en  pro- 
portion , ce  qui  détruit  l' activité  qui  tll  b •pre- 
mière qualité  d'une  armée. 

» Une  ligne  de  trente  bataillons  8c  de  cin- 
quante efeadrons  occupe  un  front  de  deux 
lieues  ) on  comprend  aifement  que  qutlqu'ou- 
verc  que  foit  un  pays  , une  ligne  fi  «tendue  , 
doit  le  mouvoir  avec  beaucoup  de  len  eur  Sc  de 
difficulté  ) 8c  fi  le  terrain  fe  trouve  n. (ferré  8c 
coupé  de  haies  , de  ravins.  8tc.,  cette  longue 
ligne  ne  peut  lé  mouvoir  8c  agir  tout  enfembie  ; 
il  faut  qu'elle  s'arrête  continuellement , S:  fou- 
vent  pendant  des  heures , avant  que  vous  fjf- 
fiei  une  demi-lieue  j 8c  quand  enfin  vous apj  ro- 
cher. de  l'ennemi  , votre  attaque  eft  foible , 
partielle  , 8c  fouvent  concentrée  fur  quelques 
points  qui  ne  font  pas  les  plus  favorables  ; 
tandis  que  vous  aviez  les  plus  grands  avantages 
à attendre  d'un  effort  général  porté  contre  le 
front  entier  de  l'ennemi , fans  vous  ralteniir  fur 
les  points  d'attaque  particuliers  que  vous  auriez 
pu  y joindre. 

» La  pefantettr  de  votre  marche  donne  à l’en- 
nemi 1*  rems  de  fe  préparer  à vous  recevoir  , 
de  faire  dans  fa  pofition  , Us  changemeus  qu'il 
Qqq  s 
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croit  néceflaires,  ou  même  de  Te  retirer  tout-à- 
fait  ' fi  la  prudence  le  lui  fuggere  , 8c  tous  vos 
grands  préparatifs  aboutiffent  alors  à de  petites 
efcarmouches. 

» Qu’importe  que  votre  armée  finit  plus  nom- 
bteufc  , fi  par  un  vice  de  votre  difpofition  ou 
par  défaut  d’aûivité,  vous  ne  pouvez  pas,  comme 
vous  le  deviez  , porter  plus  de  monde  que  l'en- 
nemi fur  chaque  point  où  vous  l’attaquez. 

» C’efi  à ce  feul  avantage  que  le  roi  de  Prufie 
a dù  fes  viâoires.  D’ailleurs  une  ligne  fi  étendue 
aura  néceflairement  quelque  partie  t'oible  par  la 
nature  du  terrain , & fi  l’ennemi  eil  habile , il  ne 
manquera  pas  de  s’en  ptévaloir  pour  attaquer 
avec  avantage. 

» Fnfin  votre  difpofition  étant  une  fois  faite  , 
vous  êtes  forcé  de  la  fuivre , 8c  la  ligne  doit 
avancer  félon  le  plan  convenu  ; car  fon  extrême 
lenteur  8c  fa  foibleffe  naturelle  , ne  vous  per- 
mettent pas  de  hazarder  aucune  correction  de- 
vint l’ennemi , fi  néceffaire  qu'elle  puilfe  être  , 
& fi  un  régiment  ou  une  brigade  font  mis  en 
défordre,  toute  la  ligne  doit  s’airéter  ; ii  faut 
bien  vite  tirer  de  la  fécondé  ligne  dequoi  ré- 
parer le  mal  , ou  la  bataille  eft  perdue  : l’en- 
nemi fans  cela  pénétreroit  pat  la  trouée , fépare- 
roit  votre  atmee  en  deux  , 8c  vous  mettroit  im- 
manquablement en  déroute.  Tout  s raifons  qui 

Prouvent  toujours  davantage  que  la  formation  de 
infanterie  fur  trois  rangs  la  prive  entièrement 
de  fes  deux  principales  propriétés  , la  force  8c 
VaSivité. 

» Cette  méthode  eft  également  contraire  à la 
mobilité  univtrfellc  , applicable  à toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre  , puisqu’elle  ne  permet  à 
une  troupe  de  marcher,  même  en  plaine  , qu’au 
rifque  de  fe  voir  taillée  en  pièces  pat  une  cava- 
lerie bien  dreffée  , ou  mè  ne  par  un  corps  d’in- 
fanteiie  , qui  aura  plus  de  confiftance  8c  d 'acti- 
vité. Elle  ne  peut  combattre  avec  fuccès  que 
dans  un  pays  niche  ou  derrière  des  r.tranche- 
mens  , dis  haies , 8cc. , où  l’ennemi  ne  peut 
la  joindre,  fans  de  grandes  difficultés.  Ainfi  cet 
ordre  manque  de  trois  propriétés  elle  ni  ici  les  à 
une  troupe  de  guerre  , Sc  même  à toute  force 
mouvante  en  mécanique  , Joue  , activité , mo- 
tilité. 

» On  ne  petit  mieux  expofer  les  vices  de  la 
conftitution  militaire,  qu’en  etpofant  briéveme  t 
Comment  on  met  en  mouvement  cette  grande 
machine  , qu'on  nomma  une  armée  , 8c  com- 
ment une  bataille  s'engage  , fe  continue  Sc  fc 
trtmine.  Enfin  quilles  en  font  les  conféquences 
ordinaire  s , d’aptes  des  obfervations  faites  dans  le 
cours  de  plufieurs  campagnes. 
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» Après  bien  des  marches  Sc  des  contre- 
marches qui  fouvent  entrain; nt  la  meilleure  par- 
tie de  la  campagne , on  fe  détermine  à donner 
bataille. 

» On  emploie  plufieurs  jours  à examiner  1a 
pofition  de  l’ennemi  : pendant  toutes  ces  lon- 
gueurs , l'ennemi  fe  prépare  à vous  recevoir  , 
il  fortifie  fa  pofition , ou  la  change  ; fouvent  il 
fait  fa  retraite  , de  forte  que  l’on  rencontre  des 
obftades  nouveaux  8c  imprévus  ; 8c  il  faut 
fuivre  l'ennemi  pour  trouver  de  nouvelles  oc- 
cafions  qu'on  ne  rançonne  peut-être  plus  dans 
toute  une  campagne. 

» Enfin  on  détermine  la  manière  de  former 
les  attaques  , auxquelles  on  eft  forcé  d'appor- 
ter des  changemens  , parce  que  l'ennemi  a fait 
des  üilpofitions  effentiellement  différantes  , peu-’ 
dant  qu'on  perdoit  fon  te  ms  en  préparatifs.  Et 
fi  les  changemens  ne  font  pas  faits  i tems , on 
n'cfl  plus  à même  de  les  rectifier , fi  l'on  eft 
arrivé  devant  l'ennemi  , fans  piéter  le  flanc , Se 
s'expofer  à une  défaite  entière. 

» Ordinairement  , les  brigades  d’artillerie 
précèdent  les  colonnes  pour  en  favorifer  le 
développement , Sc  empêcher  l’ennemi  de  s'ex- 
pofer  a la  formation  de  la  ligne  : le  général  8c  le 
foldat  font  également  perfuadés  qu’on  ne  peut 
tien  faire  fans  cela  , tandis  que  dans  la  réalité 
rien  n’eft  plus  nuifible  ; ce  prodigieux  train  d’ar- 
tillerie avance  lentement  , s’arrête  à tout  mo- 
ment, retarde  la  marche  des  troupes  par  mille 
accidens  , de  façon  qu’il  eft  très-rare,  Sc  même 
on  pourroic  dire  prefque  fans  exemple,  qu’elles 
arrivent  enfemble  fur  1e  terrain  où  elles  doivent 
fe  développer. 

» Voilà  le  moment  critique  à faifir  pour  un 
ennemi  intelligent  : s'il  connoît  parfaitement  le 
pays  qui  eft  entre  fon  camp  8c  le  vôtre,  il  faura 
toutes  les  routes  par  lefquelles  vous  marchez , 
8c  il  peut  aller  à vous  en  bataille  attaquer  vos 
tètes  de  colonnes  & les  battre  en  détail  , fans 
leur  laifler  le  teins  de  fe  former  en  ligne. 

» Après  trois  ou  quatre  heures  de  canon, 
nades  8c  d’efearmouches  , l’armée  eft  formée  8c 
s’avance  à l'ennemi , précédée  de  fon  train  d'ar- 
tillerie , ce  qui  retarde  encore  fa  marche,  8c  caufie 
la  perte  de  beaucoup  d'hommes  qu'on  auroi:  épar- 
gnés , fi  l'on  avoit  rapidement  traverfé  l'efpace 
qui  féparoit  de  l’ennemi. 

» Suppofons  maintenant  que  notte  armée  eft 
de  cinquante  mille  hommes , elle  occupe  un 

1 front  de  deux  lieues.  Dans  une  telle  étendue  de 
pays,  latt  8c  la  nature  peuvent  oppofer  mille 
obttades  qui  retardent  ncceffairement  la  marche  , 


Digitized  by  Google 


FOR 

parce  qu’il  faut  que  toute  la  ligne  avance  en 
mémc-tems  i fi  quelque  partie  fe  réparait , un 
ennemi  actif  fe  jetterait  vivement  dans  cet  in- 
tervalle , & coupant  aimî  votre  armée  , vous 
prendrait  en  Banc,  de  vous  déferait  totalement  ; 
c'elt  ce  qui  elt  arrivé  i la  bataille  de  Prague. 

» Pour  éviter  ce  défaftre  & fe  tenir  en- 
femble  , on  avance  fur  une  ligne  parallèle  à 
celle  de  l’ennemi  , te  l'on  met  quelquefois 
des  he  rss  à gagner  un  quart  de  lieue  de  ter- 
rain qu’on  aurait  dù  travetfer  en  peu  de  mi- 
nutes. Si  la  iermttë  de  vos  troupes  , & l'inac- 
tivité de  l'ennemi  vous  le  permettent  , vous 
arrivex  à lui  , de  vous  réufliffez  , je  furpofe  , 
dans  un  ou  deux  points  d'attaque  feulement. 
C’eft  avoir  gagne  la  bataille  , quoique  fouvent 
vous  n’ayez  déplacé  que  deux  ou  trois  batail- 
lons. Si  vous  manquez  l’attaque  que  vous  jugez 
la  plus  importante  , vous  vous  retirez  , 8c  fou- 
vent  fans  être  fuivis  i cela  s’appelle  avoir  perdu 
la  bataille. 

» Dans  le  premier  cas,  l’ennemi  n’a  aucune 
relfource  dans  fa  première  ligne  , puifqu’elle 
ne  peur  marcher  qu’en  avant  ou  en  arriéra  ; de 
forte  que  li  vous  avez  pu  maintenir  les  pofks 
gagnés , vous  êtes  relié  maître  de  tout,  & votre 
adverfaire  n’a  plus  d’autre  parti  à prendre  , que 
de  fe  replier  pat  échelons  , 8c  de  s’en  aller  : 
c'étoir  cependant  encore  un  moment  critique  , fi 
l’ennemi  avoit  fu  fe  conduire. 

” F.n  effet , au  lieu  de  vouloir  regagner  l“S 
points  perdus  , s’il  eût  fait  avancer  une  partie 
de  fa  fécondé  ligne  , pour  vous  arrêter  feule- 
ment , 8c  vous  obliger  d'employer  11  plus  grande 
pa  tie  de  vos  forces  à maintenir  les  polies  oc- 
cupés , 8c  qu’en  même- rems  avec  le  relie  de  fon 
armée  , il  eût  fait  un  effort  confiderable  fur 
votre  ligne  , il  eft  vraifemblable  qu’il  vous  au- 
rait forcé  de  lâcher  vos  premiers  avantages  , 
pour  empêcher  votre  ligne  d’être  coupée  j ce 
qui  ferait  certainement  arrivé  , s'il  y en  avoit  eu 
une  partie  de  renverfée  8c  mile  en  déroute. 
Ce  mouvement  fe  fait  quelquefois  , mais  c’eft 
toujours  pour  favotifer  la  retraite , 8c  rare- 
ment 8c  même  jamais  dans  la  vue  de  gagner  la 
bataille. 

n Comme  vous  n’attaquez  que  fucceffivement , 
vous  reuffffezde  même  , 8c  vos  avantages  ne  fe 
gagnent  ou  plutôt  ne  vous  font  abandonnés  par 
l'ennemi  que  peu  à peu  i vous  ne  pouvez  faire 
aucun  effort  general  en  attaquant , ou  en  pourfui- 
vant  l'ennemi  qui  fe  retire  à fon  aife. 

» Votre  armée  qui  a peut  être  été  vingt-quatre 
heures  fous  les  armes  eft  fi  haraffée  quelle  ne 
peut  plus  ni  marcher , ni  agir  , encore  moins 
pourfuivre  vigoureufetnent  fes  avantages. 
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» On  envoie  les  troupes  légères  donner  chiffe 
à l'ennemi  , mais  c'ett  avec  peu  de  fuccès, 
parce  qu'en  général , elles  ne  s'attachent  qu'au 
pillage  ; & q un  bataillon  , jette  dans  un  bois 
ou  dans  un  village,  les  arrête  tout-à-fait  ; l'en- 
nemi qui  n'a  perdu  que  quelques  canons  8c 
quelques  prifonniers  , va  occuper  un  polie  avan- 
tageux fur  les  hauteurs  voifines  , & il  ne  relie  de 
la  victoire  qu’un  champ  de  bataille. 

» Tel  eft  le  peu  de  fnccès  des  batailles  qu'on 
ne  peut  atiribuer  qu'à  la  pefanteur  8c  à l'inaCti- 
vité  de  nos  armées;  défauts  qui  ne  viennent  eux- 
mêmes  , que  de  l'ufage  générai  des  armes  à feu  , 
8c  de  la  nouvelle  taCtique  à laquelle  cette  arme  a 
donné  naiffance. 

» 11  peut  arriver  cependant , qu’un  chef  ha- 
bile obtienne  quelquefois  de  grands  avantages 
avec  de  fi  foibles  moyens,  comme  on  l’a  vu  après 
la  bataille  de  Lifta. 

» Mais  entre  deux  généraux  de  talent  égal , 
toute  une  guerre  peut  fe  paffer  en  efcarmoucfn  s , 
fans  en  venir  à une  action  générale  8c  décifive  , 
comme  cela  arriva  fur  le  Rhin  entre  Turenne  8c 
Montécuculli. 

» Vos  batailles  ne  font  donc  que  de  grandes 
efcarmouches , ce  ne  font  point  elles  qui  ter- 
minent les  guerres , mais  le  defaut  de  moyens 
pour  en  continuer  les  dépenles. 

» Tant  que  l’arme  à feu  fera  la  feule  dont 
l'infanterie  faffe  ulage  , on  ne  pourra  former 
auiun  fyftême  qui  diminue  les  imperfections 
dont  nous  nous  plaignons.  Si  vous  vous  formez 
fur  deux  rangs , pour  rendre  plus  commode  l’u- 
fagî  du  fufil  , votre  ligne  deviendra  fi  étendue 
& fi  mince  , qu'il  ne  fera  prefque  plus  poflible 
de  la  remuer  8c  de  la  faire  agir  : encore  moins 
fera-t-il  a efpércr  qu’elle  puiffe  réfuter  au  choc 
de  l’ennemi;  fi  au  contraire  vous  difpofez  votre 
croupe  fuf  quatre  ou  cinq  rangs,  elle  ne  pourra 
plus  faire  ufage  de  fes  armes. 

••  La  ccnféquence  naturelle  , c’eft  qu’une  par- 
tie de  vos  troupes  doit  être  armée  de  piques  ; 
cette  arma  feule  peut  fe  prêter  à une  formation 
qui  ait  affez  de  force  pour  réfifter  au  choc  de 
1 ennemi  , foir  qu’il  attaque  à pied  ou  à cheval , 
8c  pour  fe  mouvoir  dans  toute  efpèce  de  terrain 
avec  un  égal  avantage  il  faut  unir  8c  combiner 
enfemble  la  folidité  de  l’arme  de  main  avec  la 
longue  portée  de  l'arme  de  ;er.  F.n  atteignant 
ce  point,  on  approiheroit  bien  près  de  la  per- 
fection , & Il  n’y  a point  de  doute  qu'une 
armée , formée  fur  de  tels  principes  , ne  fui 
fupérieure  à toutes  celles  qui  exfflent  aujour- 
d’hui. 
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» Il  eft  aflez  démontré  que  la  fiifït  joint  â U 
bayonnette  eft  embarralfant , trop  lourd  du  bout , 
8c  trop  court  comme  arme  de  main.  Ne  fau- 
droit-il  pas  conféquemment  raccourcir  le  canon 
du  fufil  de  dix  ou  douze  pouces-  8c  le  fortifier 
dans  la  culafte  de  manière  que  le  centre  de  gra- 
vité fe  trouvât  entre  les  deux  mains  dans  le 
teins  de  prtfentt\  Us  armes,  ce  qui  le  rendroit 
facile  à manier  8c  moins  pelant  du  bout  qu'il  ne 
l'eft  à prêtent  ? 

" Le  général  Clerck  a inventé  une  efpèce  de 
fufil  qui  paroit  très-bien  remplir  tout  ce  qu'on 
peut  délirer  à cet  égard.  Au  lieu  de  la  bayon- 
nette , on  voudroit  une  lance  de  quatre  pieds  de 
long  d’un  bois  fort  léger  , ( comme  le  frêne  par 
exemple  ) il  y auroit  une  hampe  d'acier  de  iix 
pouces  , dont  les  deux  derniers  formeroient  la 

freinte,  8c  le  relie  du  bois  feroit  garni  de  deux 
âmes  de  fer  pour  l'empêcher  de  calTer.  Cette 
lance  fe  porteroit  fous  le  bras  gauche  ta  pointe 
en  bas  , elle  feroit  faite  de  manière  à pouvoir  fe 
fixer  au  bout  du  lulil  , mais  avec  deux  tenons 
au  lieu  d'un  pour  plus  de  folidité. 

» Si  le  fufil  brifé  ou  perdu  dans  le  combat , ! 
au  moment  où  l'on  joint  l'ennemi  , 8c  que  le 
feu  celle  par  conféquent , cette  lance  même  feule 
pourreit  être  d'un  grand  ufage  ; mais  attachée  au 
fufil , elle  feroit  excellente  contre  l'infanterie  Se 
même  contre  la  cavalerie. 

»■  Les  trois  quarts  de  l'infanterie  feroient  armés 
de  ce  lulil  avec  la  lance  ; l'autre  auroit  des 
piques  de  douze  pieds,  un  bon  fabre  8c  des  pif- 
toL-ts  à la  ceinture. 

» L'infanterie  ainfi  armée  feroit  formée  fur 
quitte  rangs  , dont  les  trois  premiers  n'auroient 
que  le  fufil  8c  la  lance,  le  dernier  auroit  les 
longues  piques. 

» Ainfi  formée  la  ligne  feroit  d'un  quart  plus 
courte  , ce  qui  lui  donnèrent  plus  de  force  8c 
d'a&ivité  i mais  il  fero't  facile  de  conferver  une 
étendue  égale,  en  exigeant , d'une  compagnie, 
divifion  ou  bataillon  à l’autre , des  intervalles 
qu'on  rempliront  avec  des  grenadiers  ou  des 
chafllurs  ». 

FORTIFICATION.  Ouvrez  le  Dictionnaire 
Militaire  au  mot  fortification  , lifez  avec  atten- 
tion ce  mot  d'un  bout  à l'autre  , 8c  dans  les 
cent  quatorze  pages  qu'il  contient , vous  y verrez 
â la  vérité  le  fyflême  de  Vauban  porté  aux 
nues  , 8c  cet  officier  eonfidéré  comme  ayant 
atreint  la  perfeélion  dans  la  défenfe  8c  l’attaque 
des  places  ; mais  vous  n'v  trouverez  pas  un  mot 
fur  les  différentes  manières  prooofees.  par  les 
anciens  ou  les  modernes  pour  fortifier  une  place  , 
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8c  conféquemment  le  pins  profond  fitence  fur 
les  découvertes  aulfi  iigemeufes  qu'utiles  du 
génital  Montalembert.  Comment  cependant  ofer 
fe  permettre  de  garder  le  filence  fur  des  objets 
qui  tiennent  d'auffi  près  à la  filreté  8c  à la 
tranqui  lité  du  terr  toire  français  8c  de  les  fron- 
tières ! Comment  auili  ofer  s'expofer  au  reproche 
d'avoir  nég  igè  de  réparer  une  faute  autli  grof- 
fière  ? Nous  avons,  délivrai  .une  grande  Quan- 
tité d'ouvragrs  de  la  part  de  l'auteur  de  la 
fortification  perpendiculaire  ; mais  les  préjugés . 
l'ignorance  , l’efprit  de  corps  8c  mille  autres 
caufcs  ont  concouru  à éloigner  des  militaires  le 
defir  de  lire  8c  de  méditer  des  écrits  aufli 
précieux.  Nous  croirons  donc  remplir  un  devoir 
bien  facré  enverj  nos  frétés  d’armes  , en  met- 
tant fous  leurs  yeux  un  extrait  des  idées  fi 
précieufes  du  général  Montalembert  fur  les  forti- 
fications , 8c  fur  la  manière  la  plus  avamageufe  de 
faire  ulâge  des  armes  à feu. 

Les  places  fortes  font  actuellement  devenues 
moins  un  obftacle  qu’un  fujet  de  tiiomph  -.  Dès 

3 ue  le  fort  d’une  bataille  a décidé  de  celui  qui 
oit  relier  maître  de  la  campagne  ; lev  nqur-ur 
ne  fait  que  voler  de  conquête  en  conquête;  des 
villes  puiflantes  entourées  d'un  bon  mur  8c  d’un 
bon  fofle , ne  lui  donnent  pas  le  tems  de  douter 
> de  leur  foumilTion. 

• A peine  les  fappes  8c  les  batteries  font- elles 
établies  fur  la  ciete  du  glacis,  que  l'on  fepreffe 
de  rendre  la  ville. 

Les  villes  mêmes  les  plus  fortes , celles  qui  ont 
des  doubles  Sc  triples  enceintes  , qui  ont  coûté 
des  fomtnes  immenfes  â fortifier  , qui  ont  be- 
foin  d’une  armée  pour  les  défendre  , tiennent  i 
p.-ine  fix  femaines  ou  deux  mois  de  tranchés 
omeitc. 

Cependant  ces  villes  font  encore  un  pniflant 
obftacle  ; 8c  fi  l'on  pouvoir  leur  donner  plus  de 
force,  fi  l'on  pouvoir  rendre  la  défenle  fupé- 
rieure  à l’attaque  , elles  feroient  capables  alors 
d'anêter  les  armées  les  plus  formidables. 

Peu  de  militaires  peut-être  favent  combien 
il  faut  de  peines  8c  d’argent  pour  raflembler 
tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  le  liège  d’une 
vil  e du  premier  ordre.  Il  femble  d’ailleurs  que 
l'on  n’a  plus  rien  à defirer  pour  l’attaque  , 8c  s'il 
falloir  y ajouter  encore  8c  plus  de  canons  8c 
plus  de  monde  8c  fur-tout  plus  de  tems  , il 
arriveroit  que  ttès-fouvent  l'on  feroit  forcé  de 
fe  retirer  honteufenunt  au  moment  où  la  faifon 
ne  pennettroit  plus  de  tenir  la  campagne. 

Avec  des  places  plus  fortes  , c'eft-i-dire  , 
dont  l'attaque  deviendroit  plus  difficile , on  par- 
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viendroit  donc  , foit  à défendre  fes  frontière!  , 
foir  à affûter  Tes  magaüus  d'une  manière  bien 
plus  avantagent. 

Avant  de  parler  des  moyens  d'une  meilleure 
défenfe  ; arrêtons-nous  d'aoord  à voir  ce  qu’é- 
toient  autteiois  les  fortifications  , ce  que  font 
les  fortifications  actuelles,  combien  ces  fortifi- 
cations font  peu  futfifames  , & les  raifons  pour 
lelquelles  elles  font  infuffifantes. 

Ce  qu  étoient  les  fortifications  anciennes , 

Un  folfé  palifla  lé  fut  fans  doute  la  première 
de  toutes  les  fortifications  ; ruais  bientôt  pour 
conferver  leurs  femmes  , leurs  enfans  , leurs 
richefles  , les  peuples  plus  éclaités  é evèrent  de 
hautes  murailles  , ils  Us  firent  fort  épaiffes, 
iis  les  flanquèrent  de  tours  plus  hautes  encore 
& plus  fortes.  En  avant  de  cette  enceinte  , ils 
creufèrent  un  fofle  large  St  profond. 

Afin  de  fe  procurer  de  meilleurs  fîmes,  les 
anciens  encremeloient  une  ou  deux  tours  quar- 
rées  ent  e des  tours  rondes  plus  farlian.es  que 
les  premières. 

Avant  l'invention  de  la  poudre  , les  flancs 
des  re-mpar  s ètoient  d'une  toute  autre  influence 

Îju'its  ne  l'ont  été  depuis  , parce  qu’il  falloit 
ëjourner  aux  pieds  des  murait  es  pour  y faire 
brèche  avec  les  beliers  continuellement  expofès 
aux  attaques  des  flancs. 

Tandis  qu’avec  le  canon  établi  en-deçidu  folTé  , 
on  renvetfe  toute  une  face  de  baftton. 

Dans  ce  premier  fyflême  de  fortification  , il 
paroît  que  U défenfe  étoit  bien  l'upéricurc  à 
l’attaque. 

i°.  Les  affiégés  n’avoient  rien  à craindre  pour 
leur  muraille  , tant  que  le  comblement  du  i'ofl'é 
n 'étoit  point  achevé. 

i".  Les  tours  qui  flinquoient  la  murai  le  obli- 
geoient  les  aiTiégeans  de  s'attacher  à ta  partie  de 
la  muraille  que  nous  avons  depuis  appelUfe  cour- 
tine . pour  y faire  brèche  i mais  alors  les  belle- 
pores  ou  tours  bêlières  étoient  expofées  par 
leurs  faces  & par  leurs  flancs  à tous  les  traits, 
ainfi  qu'aux  feux  d’artifice  partant  des  rem- 
parts ; fouvent  ces  énormes  machines  s’écrou 
loient , après  avoir  fuccombé  fous  les  efforts 
redoublés  des  affiégés  , avant  d’avoir  rendu  la 
brèche  praticable.  L'afiiégeant  alors  étoit  obligé 
de  conltruire  de  nouvelles  tours,  avec  une  perte  I 
de  tenu  & des  difficultés  infinies  qui  devenoient 
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quelquefois  fi  grandes,  que  plufieurs  places  ont 
dû  leur  fa! ut  à la  deilruclion  de  ces  tours  (a). 

On  fait  les  noms  dis  différent: s villes  an- 
ciennes qui  fe  font  immortalifees  par  l'opiniâtre  té 
de  leur  dt  ferfe  , Se  devant  lelquelles  on  a été 
forcé  de  fe  borner  à un  blocus. 

II  faut  cependant  remarquer  que  les  anciens 
■nettoient  autant  de  fcience  dans  la  conduite  de 
leur  attaque  , que  de  valeur  dans  leur  exécu- 
tion , Se  comme  ils  y joignoier.t  prelque  tou- 
jours une  grande  confiance  , on  doit  en  con- 
clure que  des  remparts  capables  de  réfifier  i des 
moyens  aufii  puiilans , étoient  un  genre  de  fortifi- 
cation qui  laiffoit  peu  de  chofes  à délirer. 

Avant  l'invention  de  la  poudre , fie  depuis 
cette  invention  jufqu’à  celle  des  baitions , il 
régnoit  une  elpère  d’équilibre  entre  l’attaque  Se 
la  défenfe  des  places;  on  pouvoir  même  dire  en 
mettant  les  délauts  de  fubhfiances  à parc,  que 
la  défenfe  avoit  eu  fouvent  la  fupérioricé  , de  lî 
avant  l’invention  de  la  poudre  on  citoit  les  (ièges 
de  Lilibèe,  de  Jérufalein,  deTyr,  de  Carthage  , 
de  Nu.tunce,  de  Rhodes,  de  Maifeiile,  &c.  ; 
on  pouvoit  citer  avant  Tufage  des  bail  ons 
& depuis  celui  des  canons  8c  de  la  poudre  , 
les  fièges  de  Conftantinoplc,  de  Belgrade,  de 
Rhodes  , de  Meta , de  Mezières  , de  Landrecies, 
de  Thérouenne,  8cc. 

Mais  depuis  l’époque  des  bafiions  , ou  plutôt 
depuis  le  maréchal  de  Vauban  l'attaque  a pris 
le  deffus  à tel  point,  8c  la  défenfe  a été  telle- 
ment négligée  , qu'on  ne  peut  ptefque  plus  re- 
garder les  places  de  guerie  comme  des  places 
fortes  ni  comme  des  obftades  à la  guerre.  En 
effet , les  défenfes  les  plus  mémorables  ne  vont 
jamais  à deux  mois  de  tranchée  ouverte.  En 
17c z , M.  de  Melac  tint  dans  Landau  quatre- 
vingt -deux  jours  de  tranchée  ouverte  , le  feul 
terme  8c  le  plus  long  des  lièges  depuis  plus  de 
cent  ans. 

Ce  que  font  les  fortifications  modernes. 

Des  faces  a , des  flancs  t , avec  une 
courtine  c , qui  les  tient  (1)  , voilà  tout  le 
fyfiéme  des  fortifications  connues  actuellement  ; 
c'eft  fur  les  différentes  longueurs  & inclinations 
de  ces  trois  lignes  , qu’on  a écrit  des  volumes 
& imaginé  mille  fyfiémes  différeras. 

_f 

(1)  Voyt\  la  planche  l'r*  du  fupplément,  figure 
1 & 1. 

( a & j ) Planche  I***,  figure  S,  ( 4,  y & 6 ), 
figure  y. 
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Quelques-uns  ont  donné  à l’angle  flanqué  /, 
(;)  plus  ou  moins  de  degrés  félon  les  propor- 
tions qu'ils  ont  jugées  neceflaires  à la  ligne  d , 

Î|ue  I on  appelle  la  perpendiculaire  ; d’autres 
e font  attachés  à combiner  de  toutes  les  façons 
poflibles  les  dimenfions  des  faces,  des  Bancs 
& des  courtines  , allongeant  & raccourciflant  les 
unes  ou  les  autres  félon  leur  gré  ; mais  les 
flancs  fur-tout  ont  donné  lieu  aux  differta- 
tions  les  plus  étendues  & aux  difputes  les  plus 
vives. 

Errard  plaçoit  fon  flanc  à la  face  g,  h,  (4) 
afin  , difoic-il  , de  le  dérober  au  canon  de 
l'afliégeant.  Mais  s'iln'étoit  que  très-peu  vu,  il 
voyoit  aufti  très-peu  , ainfi  il  annulloit  fon  flanc 
en^prétendant  le  cacher. 

Le  chevalier  de  Ville  tira  fon  flanc  g,i, 
(j)  perpendiculaire  à la  courtine  , & il  en  de-  . 
vint  meilleur. 

Mais  le  comte  de  Pagan  trouvant  avec  raifon 
que  M.  de  Ville  n'en  avoir  point  affez  fait  , 
voulut  que  Ion  flanc  g,k,(6)  fût  perpendicu- 
laire à la  ligne  de  défenfe  /,  k. 

C’étoit  la  véritable  pofïtidn  du  flanc  , parce 
ue  la  défenfe  perpendiculaire  doit  étro  regar- 
ée comme  la  meilleure.  On  n'eflime  les  ou- 
vrages extérieurs  places  devant  le  billion  8c 
la  courtine  , qu'autant  qu’ils  fe  flanquent  per- 
pendiculairement i & fi  l'on  a ère  obligé  d’en 
tolérer  l’obliquité , c’eft  que  jufqu’à  prefent  on 
a regardé  comme  impollible  de  donner  des  dé- 
fenfesperpendiculaires  i tous  ces  ouvrages. 

La  difpuce  devoit  finir  après  les  idées  du 
comte  de  Pagan  ; mais  on  ne  voulut  pas  s'en 
tenir  là.  On  prétendit  que  de  tout  fon  flanc 
le  feul  point  k étoit  perpendiculaire  à la  face, 
ue  tous  les  autres  points  de  la  ligne  du  flanc 
toient  ce  que  l'on  appelle  fichandt  ; erfin  l’on 
ofa  faire  ce  raifonnement  : le  feul  point  f de 
l'angle  flanque  étant  le  feul  à conlidercr  , il 
faut  que  le  Huit  foit  placé  de  la  façon  la 
pins  avamageule  pour  le  défendre  , comme  fi 
toute  la  largeur  du  folle  /,  m , où  fe  fait  le 
pont  pour  fon  paflage  , n’étoic  pas  infiniment 
plus  elfentielle. 

Le  maréchal  de  Vauban  ofa  adopter  ce  prin- 
cipe , & fit  faire  à fon  flanc  g , u , ( 7 ) un 
angle  aigu  avec  la  ligne  de  défenfe  moins  aigue 
c<.  pendait  que  celui  g,  i,  ( idem ) de  M.  de 
Ville  j il  fit  fon  flanc  p , y , ( idem')  concave 


(7)  Planche  1e",  fuppléraenc,  figure  7. 
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dans  la  vue  de  l'expofer  moins  au  ricochet  s 
enfin  il  adopta  l'ori  Ion  r , ( idem  ) déjà  connu, 
en  facrifiant  le  tiers  de  fon  flanc  pour  que  les 
deux  autres  tiers  fullent  moins  expofes  aux 
batteries  des  afliégeans , Se  pour  conferver  une 
feule  pièce  vers  q , (.idem)  qui  n’eft'  vue 
d'aucur.e  part  de  la  campagne,  parce  qu'elle  11e 
peut  voir  que  la  face  du  baftion  oppofé  i ob- 
fervez  cependant  que  cette  pièce , ainfi  que 
toutes  celles  du  flanc  , peut  être  prife  en  rouage 
& démontée  par  le  ricochet. 

Pour  prétendre  enfuite  à l’honneur  de  créer 
un  fyilëme , chacun  a voulu  ajouter  ou  retran- 
cher quelques  toifes  aux  faces  , aux  flancs  & aux 
courtines. 

Mais  fi  les  différentes  polirions  des  flancs  ont 
partagé  les  plus  habiles  ingénieurs,  les  avantages 
ou  les  défavantages  des  féconds  flancs  n'ont  pas 
moins  effercé  leur  plume. 

On  appelle  fécond  flanc  la  partie  de  la  cour- 
tine qui  peut  défendre  la  face  du  baftion  ep- 
pofé  , lorfque  la  ligne  de  défenfe  aboutit  à 
quelque  point  de  la  courtine  8e  non  à fon 
extrémité. 

Ainfi  la  ligne  da  défenfe  /,  c , (8)  abou- 
tiflanc  au  point  c fur  la  courtine,  la  ligne  n,c 
( idem  ) de  la  courtine  s'appelle  fécond  flanc  , 
parce  qu’elle  flanque  obliquement  la  face  *1  , 

( idem  ) du  baftion  oppofé. 

On  a fait  contre  les  féconds  flancs  deux  ob- 
jections principales. 

La  première  , qu’ils  défendoient  très  - obli- 
quement la  face  j qu'ainfi  leur  valeur  devoit 
être  confidérée  non  pas  félon  l’étendue  de  la 
ligne  n,t  , (idem  ) nuis  feulement  félon  l’éten- 
due de  la  ligne  n , 0 ( idem  ) 1 d’où  l’on  voit 
que  cette  objeûion  n’en  ert  pas  une  , car  la 
ligne  g , 0 (idem)  défend  mieux  le  baftion  dans 
fa  face  que  le  flanc  g , n { idem  ) puifqu  il  ell 
plus  étendu. 

I.a  fécondé  , que  pour  fe  procurer  des  fé- 
conds flancs  , il  falloit  rendre  plus  aigu  l’angle 
flanqué  / ( idem  ).  Mais  comme  l’on  eft  con- 
venu que  cet  angle  pouvoir  érre  depuis  60 
jufqu’à  1 10— 110  degrés  fans  inconvéniens  , 8c 
que  dans  les  poligônes  au-deftiis  du  pentagone, 
on  peur  avoir  des  féconds  flancs  , fans  que 
l’angle  flanqué  foit  moins  de  (o  degiés  ; cette 


C > ) Planche  I*'* , fupplémem,  figure  8. 

fécondé 
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feconle  obje£tion  ne  vaut  pas  mieux  que  la 

{iremtère , & l'on  ne  lait  pas  pourquoi  dans 
es  principes  adoptés  on  n'a  pas  fuivi  plus  géné- 
ralement cette  méthode. 

Le  maréchal  de  Vauban  voulant  être  auteur 
d‘un  nouveau  fyl’éme , n'imagina  que  des  tours 
bâillonnées  & des contregardes  à flanc,  qui  ne 
font  que  des  battions  détachés  & formant 
une  double  enceinte  t mais  les  contregardes  ne 
couvrent  point  affex  le  rempart  que  l’on  peut 
également  battre  en  brèche , dés  que  l'on  eft 
établi  fur  la  crête  du  glacis.  D'où  il  fuit  que 
le  corps  de  la  place  étant  ouvert , en  même 
tems  que  les  brèches  , aux  contregardes,  feront 
praticables  i tl  ne  fera  point  néceffaire  d'établir 
des  batteti.s  fut  la  contregarde  : pour  ouvrir 
le  dernier  rempart  , il  futfira  d'y  étendre  le 
logement  jufqu'aui  flancs  de  droite  8c  de  gauche  , 
pour  préparer  l'aflaut  au  corps  de  la  place,  à 
quoi  il '.Il  viltble  que  les  tours  batlionnées  ne 
peuvent  apporter  aucun  obftacle. 

On  peut  voir , i ce  fu  jet , ce  que  dit  le  chevalier 
de  Saint-Julien , dans  fon  architecture  militaire. 

Défenfe  des  remparts  anciens  depuis  l invention  de 
ta  poudre  jufqu  aux  remparts  bafiionnis. 

Nous  avons  déjà  die  que  la  fortification  des 
anciens  fe  bornoit  à une  enceinte  flanquée  de 
grofl.  s tours , 8c  précédée  par  un  foffé.  Les 
murailles  qui  Connotent  l'enceinte  étoient  des 
murailles  confiderables  pat  leur  épaifleur  Si  Itur 
hauteur  i elles  étoient  quelquefois  doubles  St 
triples  dans  certaines  parties  , De  elles  furent 
fufceptibles  d'une  très-grande  defenfe,  même 
depuis  l'invention  de  !a  poudre. 

Tous  les  auteurs  fixent  l’époque  de  cette 
invention  au  quatrième  fiècle  ( i ) , 8e  comme 
ce  n’eft  que  vers  le  milieu  du  fetiième  fiècle 
que  les  remparts  baftionnés  commencèrent  à être 
en  ufage  , il  fuit  que  les  anciens  remparts  ont 
eu  i ré  fi  II  c r aux  efforts  du  canon  , pendant 
deux  ceats  cinquante  ans;  8c  pendant  cet  èfpace  , 
il  y a eu  plus  de  lièges  levés  qu'il  n’y  en  a 
eu  depuis  i au  moins  ces  remparts  apportèrem- 
ils  toujours  une  rcfiflance  au  fit  grande  que  celle 
de  nos  enceintes  bâillonnées. 

Conjiantinople. 


«net  II,  avec  quatre  cenrs  mille  hommes,  quoique 
très-mal  défendue  pir  Conflantin  Dracofe  avec 
au  plus  cinq  mille  hommes,  & battue  dès  1rs 
premiers  jours  , par  une  artillerie  formidable 
ne  fut  forcée  qu'aj  rès  deux  mois  de  liège. 

Belgrade. 

Ce  même  Mahomet  fe  présenta  devant  Bel- 

f;rade,  en  mai  t^f<  avec  les  mêmes  forces  8c 
a même  artillerie  nue  devant  Conflantinople 5 
mats  Hunniade  défendit  la  place , 8c  après  trois 
mois  d'attaque  8c  plufieurs  affiuts  , l’empereur 
turc  fut  obligé  de  fe  retirer  en  abandonnant 
fon  artillerie , 8c  une  partie  de  lès  bagages. 

Rhodes.  ; 

Le  grand-vifir  Paléologue  , le  15  mai  1480, 
après  avoir  ouvert  les  murailles  de  Rhodes  . en 
divers  endroits  par  une  artillerie  formidable  ; 
après  avoir  livré  plulîrurs  affauts  , fut  obligé 
le  18  août , après  avoir  perdu  la  moitié  de 
fon  armée,  de  lever  le  fiège  8c  de  fe  rem- 
barquer. 7 

Afetf. 

F.n  I fft , le  duc  de  Guife  fut  afliégé  dans 
Meta  par  Charles-Quint.  Metx  n'avoit  alors  qu'une 
(impie  enceinte  très-négligée,  un  foffé  très-étroit 
& comblé  dans  quelques  endroits. 

Le  duc  de  Guife  fit  rafer  les  fauxbourgs  8c 
élever  plufieurs  cavaliers  au  dthnrs  pour  y placer 
du  canon  i on  éleva  des  remparts  derrière  les 
murs , on  y conftruifii  de  grands  recranchemens. 

La  garnifon  fut  portée  jufqu’i  cinq  mille 
hommes  de  pied,  8c  fept  à huit  cents  chevaux. 

La  précaution  qu’avoir  eue  le  duc  de  Guife 
de  fe  fortifier  en  dedans  de  fon  encein'e , fut 
fi.ule  la  caufe  de  fa  belle  défenfe  ; d’où  il  réfulte 
que  l’cfpace  derrière  les  anciens  remparts  étant 
vafte  , de  grands  8c  bons  retranchemens  pou- 
voient  y être  pratiqués,  5c  fournir  une  vigoureufe 
défenfe. 

Après  foixante-cinq  jours  d’inveftiture , 8c  qua- 
rante-cinq depuis  que  les  batteries  avoient  battu 
la  place , l’empereur  ltva  le  fiège. 


En  ujj , Conflantinople  attaquée  par  Maho- 


( t ) On  arnonce  une  dilTertation  du  citoyen 
Hermann,  proftrlTeur  à Strasbourg,  dans  laquelle  il 
démontre  que  la  poudre  à canon  faifoit  patrie  des 
ftciett  des  prêtres  d’Egypte , qui  la  teuoient  de 
MoiCe- 

An  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 


Voilà  donc  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes , ayant  fait  plufieurs  brèches  confidé- 
rables  dans  des  murailles  ancienn  s , fe  trouvant 
toujours  écar.ée  par  des  retranchtmens  inatta- 
quables derrière  toutes  ces  brèches,  8c  ne  Tachant 
comment  pouvoir  donner  l’aflaut. 

11  eft  donc  vrai  que  d'anciens  remparts  de  places 
Rrr 
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fouvent  très-mal  pourvues,  étaient  capables  d’un& 
très  bonne  defcnle  , quoiqu’elles  cuflent  un  très- 
grand  defaut  qui  étoit  que  les  murailles  n 'étant 
nullement  couvertes  , l'ennemi  dès  les  premiers 
jours  de  fon  inveftiffement , en  plaçant  des  bat- 
teries éloignées  bsttoit  en  brèche  : ainfi  les 
afCégés  n’avoient  véritablement  d’autres  moyens 
de  défenfe  que  le  déblai  des  brèches  & les  retran- 
chement élevés  derrière. 

On  auroit  donc  bien  tort  de  croire  que  les 
anciennes  murailles  étoient  incapables  de  réfifter 
à l'artillerie  introduite  dans  les  neges  depuis  l’in- 
vention de  la  poudre  , & que  ce  n’eft  qu’à 
l'infuflifance  de  ces  anciennes  enceintes  que  nous 
devons  l’ufage  de  nos  remparts  baftionnés. 

Après  avoir  vu  le  degré  de  réfiftance  dont  les 
remparts  des  anciens  ont  été  capables , avant 
ainfi  qu’après  l'invention  de  la  poudre  ; après 
avoir  donné  des  détails  furnos  remparts  modernes , 
il  femble  que  l'on  doit  être  en  état  de  juger 
du  mérite  des  changemens. 

Autant  il  étoit  avantageux  aux  anciens  d’avoir 
des  murailles  élevées,  afin  de  découvrir  de  loin, 
vu  la  fécurité  où  ils  étoient  pour  leurs  murailles 
qu'on  ne  pouvoit  attaquer  de  près  ; autant  il  efl 
n ceffaire  aux  modernes  de  n’etre  pas  vus  de  la 
campagne , vu  la  facilité  que  l'on  a d'atteindre 
de  très-loin  tout  ce  que  l’on  voit , au  moyen 
du  canon.  Mais  au  lieu  de  méprilcr  autant  qu’on 
l’a  fait  les  anciennes  enceintes , ne  les  aurait-on 
pas  rendues  bien  formidables , fi  on  les  avoit 
couvertes  en  avant  du  foffé  , avec  un  fimple 
rempart  ou  œuvre-face  en  terre  avec  un  folié  ? 
On  fe  feroit  procuré  par-là  des  fécondés  défenfes , 
que  l'on  ne  peut  point  avoir  dans  la  nouvelle 
conflruâion  ; refpace  manquant  abfolument  dans 
les  battions  qui  ne  font  qu’ une  efpèce  d’entonnoir 

Qu’étoit  1a  ville  de  Stetin  devant  laquelle  la 
tranchée  fut  ouverte  le  6 juin  1É77  , 3c  dont 
la  garnifon  capitula  le  14  décembres  réduite  alors 
à rrois  cents  hommes , de  trois  mille  dont  elle  avoit 
été  compofée  î 

Une  ancienne  muraille  , couverte  par  un  très- 
mauvais  rempart  à faufle  braie  purement  de  terre , 
en  fai ioit  toute  la  force. 

Les  mura'lles  ne  pouvant  être  battues  en  brèche 
de  la  montagne,  au  moyen  du  rempart  envi- 
ronnant qui  les  couvroit,  il  fallut  faite  un  loge- 
ment fur  la  crête  du  parapet  de  ce  rempart, 
& y établir  du  canon,  pour  ouvrir  la  muraille 
d'e'iceinre.  la  girnifon  n’ayant  point  à craindre 
d'êire  emportée  de  vive  force,  défendit  vigou- 
reufement  ce  premier  rempart  de  terre;  entre 
k mur  & ce  rempart  elle  éleva  des  batteries 
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contre  celles  que  l’ennemi  avoit  établies  fur  le 
parapet , elle  pratiqua  plufieurs  retranihemens  les 
uns  devant  les  autres. 

Il  eft  donc  évident  que  c'eft  cet  ancien  mur, 
derrière  ce  mauvais  rempart  à baltion  , qui  a 
produit  feul  tous  ces  grands  effets. 

On  peut  donc  regarder  ce  genre  de  fortifica- 
tion comme  du  premier  ordre  par  la  longueur 
de  fa  réfiftance  , puilque  c’eft  la  feule  manière 
de  l’apprécier. 

Une  place  de  guerre  bien  régulière , bien 
revêtue , ne  tient  que  quinze  jours  , un  mois 
de  tranchée  ; pourquoi  ? c'eft  que  l’attaque  eft 
mieux  dirigée.  Oui  fans  doute  ; mais  ce  n'eft  pas 
U la  principale  raifon;  il  n’y  a plus  de  fécondé 
défenfe  à opérer  pour  la  garnifon  , après  le  paf- 
fage  du  grand  foffé  L'elpace  manque  dans  les 
baftions,  c'eft  un  vice  dans  la  conftruaion,  dont  le 
changement  de  forme  peut  être  l'unique  remède. 

Ce  fut  vingt  ans  après  ce  fiège  , que  le  maré- 
chal de  Vauban  perfeitionna  fi  fort  l'attaque 
des  places. 

Le  défaut  réel  des  anciens  remparts  étoit  de 
n'être  point  fuffifammem  flanqués  , Br  ce  défaut 
étoit  d’autant  plus  grand , que  les  flancs  alors 
euffent  pu  être  plus  utiles  , parce  que  l’ennemi 
n’éteignoit  point  leur  défenfe  par  le  ricochet 
alors  inconnu,  8r  qu'il  y étoit  bien  plus  long- 
rems  expofé. 

Il  falloit  alors  faire  le  comblement  du  foffé , 
avant  de  pouvoir  commencer  à battre  en  brèche. 

Quant  à nos  remparts , relativement  à la  nou- 
velle façon  d'attaquer,  ils  ne  tiennent  point  ce 
qu’ils  promettent  ; les  flancs  qui  femblent  être 
imaginés  pour  défendre  le  corps  de  la  place  Sr 
s’oppofer  dans  cette  partie  aux  progrès  de  l’en- 
nemi, ne  defendenr  que  des  efprces  où  l’ennemi 
n’tft  prefque  qn’en  partant , c’eft-à  dire,  le  folié 
que  l’ailiégeant  ne  fait  quetraverfer  pour  monter 
à l’alfaut. 

Dans  la  méthode  des  fièges  afluels,  les  rem- 
parts font  ouverts  par  les  batteries  en  brèche , 
placées  hors  des  enceintes  des  flancs.  Si  les  foffés 
font  fecs  , l’ennemi  les  parte  en  colonne  la  nuit , 
comme  à Berg-op-ioom  , & prend  d’affaut  la 
place , les  flancs  encore  tout  entiers  n’ont  pas 
différé  la  perte  de  la  place  d’un  inftant. 

Le  partage  des  foffés  plem  d’eau,  exigeant  la 
conftcuétiond’un  pont  & d’un  épaulement , devroit 
être  fès-difficile  fous  le  feu  de  flanc;  mais  i'ex- 
pétiencc  nous  apprend , que  ce  partage  eft  tou- 
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jour*  petfeâionné  en  même  tems  que  la  brèche 
eil  praticab  e > la  rail'on  en  eft  que  le  leu  d’un 
pet  t flanc  tres-élevê , quand  il  feroit  entier , 
De-  feroit  pas  à beaucoup  prés  , capable  de  s'op- 
poler  au  comblement  du  forte  ; à plus  forte  ra  fon 
ne  peut-il  rien  , quand  il  elt  éteint  pat  mille 
ftux  qui  le  prennent  de  tous  les  l'ens.  Le  canon 
& futtout  les  bombes  , qu’on  dirige  aujourd'hui 
avec  tant  de  précifion , bouLverltnt  le  petit 
efpace  d’un  baltion  de  fond  en  comble. 

On  ne  peut  donc  s’oppofer  avec  fuccés  au 
partage  du  folié  , qu’avec  un  feu  bcauco,  p plus 
puiflant  St  qu'on  ne  puiiTe  pas  éteindre. 

Les  flancs  aéluels  font  donc  démontrés  infuf- 
fifans  ; mais  il  ne  patoît  pas  qu’on  ait  fait  ar.en- 
tion  à ces  vêtîtes. 

En  formant  des  baftions , on  n’a  fait  que  donner 

filus  de  faillie  aux  tours  anciennes,  on  a bairté 
es  murailles  , on  les  a terrallées  , pour  pouvoir 
les  border  d'artillerie  ; on  a confervé  mal-à- 
propos  les  courtines  ; enfin  on  a ajouté  des 
dehors;  mais  dans  tout  cela,  telle  tou  ours  le 
premier  trait  de  la -fortification  ancienne. 

Encore  fi  malgré  ces  vices  effentiels , la  méthode 
des  fronts  baltionnés  eût  été  également  applicable 
à tous  les  cas,  on  devroit  moins  s’étonner  de 
l’eftime  qu'on  lui  a confervée  ; mais  faits  con- 
fidérer  ni  la  dépenfe , ni  la  defcâuofitè , ni  la 
foiblelfe,  il  auroit  dû  fuffire,  pour  exciter  à de 
nouvelles  recherches  , devoir  qu’elle  ne  convient 
ni  aux  grandes  ni  aux  petites  enceintes, 

5es  plus  grands  partifans  ont  toujours  reconnu 
que  cette  méthode  n'eft  applicable  aux  grandes 
enceintes,  qu’avec  des  dépenfes  énormes,  8c 
qu’au  moyen  de  très-fortes  garnirons,  8c  qu'en 
l'employant  dans  les  petits  efpaces  , elle  devient 
d'une  tiès-mauvaife  deftnfe. 

Un  quarté  à quatre  bafiions , le  moindre  Se 
le  plus  foible  des  poligones  eft  un  objet  d'environ 
deux  millions  , 8c  exige , félon  le  maréchal  de 
Vauban  , une  garnifon  de  deux  mille  quatre  cents 
hommqj  d'infanterie , 8c  deux  cents  quarante 
hommes  de  cavalerie,  8c  ne  peut  être  conilruit 
dans  un  efpace  de  moins  de  deux  etnts  cinquante 
à deux  cents  loixante  toiles  quattées. 

Combien  d’éminences  avantageufes  à occuper 
n’ont  pas  cette  étendue  ! Que  fait-on  alors  de 
mauvaifes  redoutes  ou  des  forts  irréguliers  qui 
n’ont  ni  forme  ni  forte  , qui  font  enlevés  , fi 
ils  font  nuifibles , 8c  inutiles  s’ils  ne  le  font 
pas , parce  que  l'on  ne  peut  pas  en  déboucher  ? 

Combien  de  portes  avancés  dans  des  r rreins 
plus  étendus,  importans  à garder, ne  peuvent  l'être 


i caufe  de  fortes  dépenfes , 8c  du  nombre  i» 
troupes  que  demandent  les  moindres  forts  1 ii 
y a peu  ’e  fituations  de  pl.ces  qui  n’cvig  affent 
cinq  Sc  fix  forts  environnans  fcmblables  ; il  tau- 
droit  donc  doute  millions  pour  Us  conftruire  , 
huit  à dix  mille  hommes  pour  les  garder,  8c 
autant  pour  le  corps  de  la  place. 

L'impoflîbilité  de  remplir  ces  objets  fa-t  que 
l'on  fe  borne  à une  enceinte  bâillonnée  pour  le 
corps  de  la  place  , au  devant  de  laqu.lie  on 
ceUe  de  multiplier  les  ouviages  extérieurs. 

En  cherchant  à changer  la  fortification  depuis 
l'invention  de  la  poudre , il  fallait  ou  trouver 
les  moyens  de  rendre  nuis  les  effets  d i canon  , 
ou  trouvet  les  moyens  de  détiuirc  les  batteries. 

Mais  que  peut  une  gamifon  vigoureuse  contre 
une  batterie  en  brèche , toutes  1 s batteries  des 
remparts  font  déjà  détruites  par  celle  de  l’affié- 
geant,  les  flancs  font  labourés,  rien  ne  peut  tenir 
derrière  ; par  oû  donc  8c  avec  quoi  s'oppofet 
au  renverftment  des  murailles  ? La  garnifon  ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  fes  hauts  remparts  , 
n'a  plus  aucun  débouché  pour  aller  renvetfet 
les  travaux  de  l'ennemi.  Le  grand  forte  qui  l'en 
fcpare  , ne  peut  plus  être  franchi  ; le  logement 
de  l'alliegeant  qui  l'embralTe  dans  une  grande 
étendue  , 8c  qui  n’étoir  point  en  ufage  dans 
l'attaque  ancienne  , y forme  un  obftatle  infur- 
montabie.  Ce  feroit  donc  en  dedans  de  ces  mêmes 
remparts , qu'il  faudroit  trouver  de  nouveaux 
moyens  de  défenfc  ; il  y faudroit  ménager  de 
nouveaux  obrtacles  ; de  bons  retranchement  inté- 
rieurs , de  leconds  8c  unifiâmes  remparts  à 
franchir  feroient  des  rertources  qu’il  femble  que 
l’art  eût  dû  s’occuper  de  ménager  au  petit 
nombre  d'alEillis  , contre  ce  grand  nombre  d'af- 
faillans.  Mais  pour  cela  , il  faudroit  que  le  retran- 
chement , ou  la  fécondé  enceinte,  fît  partie  des 
fyflêin-s  de  fortifications , 8c  que  la  config  -ra- 
tion de  la  seconde  enceinte , fût  fufceptible  des 
nrtuurces  qui  font  néccrtair  s , eu  étant  formée 
de  telle  ou  telle  manière  , pour  fournir  plus 
d’avantages  à deûiidr-  1a  fécondé. 

Nous  n’avons  que  trois  places  , Béfort , Landau 
8c.  le  Neufbritack . dans  lefqu.  Iles  la  première 
enceinte  ait  été  difpofée  r.  lativement  à une 
féconde,  faifant  partie  du  fyltéme  & exécutée 
en  même  tems. 

Cohorn  qui  avoir  fi  ingénie  ufement  imaginé 
fa  face  balle  8c  fa  fa  ce  haute  du  bailion,  pour 
fe  procurer  une  fécondé  emeinte  , ne  les  a point 
mis  en  pratique  en  fortifiant  Betg-op-zoom. 

Les  remparts  modernes  font  tous  compofés 
comme  nous  t'avons  vu  , par  chaque  fiont  de 
deux  faces,  placées  en  la  Lie,  de  deux  flancs 
R r r i 
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i^ntnn» . & d'une  courtine  joignant  les  deux 
flancs. 

F ri  examinant  ce  premier  trait  de  fyllême  des 
billions  , on  y voit  : 

ip.  Que  les  faces  font  entr’elles  tmàngle  très- 
ouvert  de  1 44  degrés  environ,  8c  cju’ell- s ne 
peuvent  fe  défendre  mutuellement,  pàt  leur  trop 
grand.-  obliquité , qui  ne  peut  pas  permettre  du 
les  prolonger  jufqu’a  ce  qu’elles  fe  rencontrent, 
8c  i faire  recourir  à d'aut  es  moyens  de  les 
d. fendu-  en  formant  les  flancs  qu'on  a déterminés 
en  prolongeant  dans  la  direétion  des  faces,  Sc 
par  - delà  leur  imerfiâion  des  lignes  qu’on  a 
appel  é lignes  de  défenfe. 

Deux  riTons  ont  engagé  à les  prolonger  autant 
qu’elLs  le  font  ; la  première  qu'étant  moins  pro- 
longée , les  flancs  euflent  été  trop  peu  étendus  i 
8c  la  fécondé  , que  fl  1a  courtine  n'eût  pas  eu 
à-peu-pres  la  longueur  qu'on  lui  donne  , le  peu 
de  talus  des  parapets  n’eût  pas  permis  i cette 
élévation , de  découvrir  de  toutes  les  parties 
du  rempart , dont  tous  les  points  doivent  être 
vus  t fuivant  la  règle  tigoureufe  , qu’on  s'ell 
faite  aller  mal  à-propos  dans  cette  occafion  , par 
la  très  grande  largeur  du  folfe  vis-à-vis  de  la 
courtine , qui  ne  permet  point  d'en  approcher. 

1°.  On  voit  què  dans  cette  conflruétion , le 
très-grand  e (à-ace  compris  entre  les  flancs  8c  la 
courtine  , t(t  perdu  totalement  , 8 c pour  la 
capacité  intérieure  de  la  place , 8c  pour  fa  dé- 
fenfe.  La  tenaille  qu’on  place  dans  le  prolonge- 
ment des  faces  , dont  1e  pa  apet  ne  fe  leve  qu  à 
uelques  pieds  au  deflus  de  la  fuifa.e  de  l’eau 
u folTé  , n'ell  qu'une  dépenle  de  plus  8c  fans 
aucune  utilité , étant  dominée  par  tous  les  ou- 
vrages extérieurs. 

De  ce  très- grand  efpace  perdu,  naît  le  peu 
d'étendue  des  billions  Sc  le  relTerrement  de  leur 
gorge  , dont  les  remparts  occupent  prefque  toute 
Fa  capacité;  nous  l’avons  déjà  obfervé  , c'eft-U 
le  vice  radical  du  fyfléme  des  battions. 

5°.  On  voit  qne  cette  forme  contournée  des 
remparts  à baillons  a encore  l'inconvénient  d« 
ne  pouvoir  fe  fulfire  à elle-même.  Les  approches  j 
vis-a  vis  du  rentrant  de  la  courtine  étant  très-mal 
défendues  dans  toute  la  partie  ( x ),  (i)  par  la 
rande  obûq  ité  des  faces , ce  qui  a 1 ...  s doute 
écidé  à mettre  devant  la  courti  e la  demi- lune 
étrangère  au  rempart;  mais  c’ell  ur.e  grande 
depc-nfe  8c  un  foible  obflacle , parce  que  tout 
ouvrage  placé  en  avant  du  grand  folié  ne  p ut 
être  défendu  , ne  pouvant  être  foutenu , faute 
de  communication. 


(0  Figure  ; , fuppUmcnt. 
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4*.  On  voit  enfin , que  moyennant  cette  pièce 
indifpenfable  , en  avant  du  grand  lolfé , ce  n‘-  Il 
plus  la  forme  contournée  des  remparts  à bâillon 
qui  s'oppofe  aux  approches  de  l’ennemi,  c’ell 
une  forme  toute  angulaire. 

Ce  font  les  angles  faillans  des  demi  lunes  Sc  dt* 
battions  qui  forment  les  obllacles  à furmonter. 

Un  homme  attaqué  ne  préfente  pas  fon  corps 
pour  fe  défendre,  ilprefente  fon  bras  8c  fon  épee 
au  bout. 

Mais  les  demi-lunes  étant  les  plus  avancées , 
doivent  être  les  plus  fufcrptibles  d'oppofer  les 
plus  grands  obllacles;  cependant  mil  défendues 
par  les  feux  élevés  des  faces  des  ballions , fe  trou- 
vant fépares  du  corps  de  la  place  par  le  grand 
fofle  très-large  dans  cette  partie,  elles  n’en 
oppofent  que  dt  bien  foibles. 

Ces  longues  courtines  8c  ces  flancs  retirés , déjà 
nuifiblcs  à la  defenfe  du  corps  de  la  place  , le 
lont  donc  également  à la  défenfe  de  la  demi- 
lune  ; c’eft  donc  la  forme  même  de  ces  rempart* 
qui  elt  nuifible- 

11  femble  donc  qu’une  enceinte  Amplement 
angulaire  , dont  tous  les  rentrans  feroient  a angles 
droits,  telle  qu’on  pourroit  la  former  par  la  ren- 
contre des  demi  lu-  es,  prolongées  jufqu’au  rayon 
intérieur  du  polygone , feroit  plus  fimple  , 8c 
n’anroit  aucun  des  inconvénien*  de  l'enceinte 
baflionnée. 

Le  grand  foffé  dans  cette  hypothèfe  fe  trouvant 
placé  en  dehors  , laifferoit  tout  l’intérieur  de 
[‘ouvrage  être  fufceptible  des  retrinchemens  le* 
plus  forts.  Quant  à l’angle  mort  dans  les  ren- 
trans, rien  de  plus  aifé  que  de  le  faire  difparoirre. 

Voyons  les  autres  défauts.  • 

Premier  difant. 

Les  ballions  attaqués  dans  les  lièges  8c  leurs 
collatéraux , font  des  foyers  où  tous  les  feux 
de  l’afliégeant  fe  réunifient,  8c  leur  forme  leur 
donne  ce  défavantage  infini  que  chaque  batterie 
de  l’ affligeant  dirigée  , ou  fur  leur  futfice  ou  fur 
leur  flanc,  remplit  deux  ou  trois  objets  i- la  fois. 

Il  e(l  aifé  de  voir  que  tous  les  coups  deflinés 
à battre  de  front  la  face  f g,  battent  de  revers 
8c  la  face  a 8c  le  flanc  4 (i). 

11  en  efl  a:nfi  des  batteries  dellinées  i battre 
de  firont  la  face  a , elles  battent  de  revers  8c 


(a)  Figures  * St  y,  pUucbc  fuppléenceit. 


Digitized  by  Google 


FOR 

prennent  I do»  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  placé 
Je  long  de  la  lice  f g,  te  1er  le  fl  inc  g k (i). 

De  même , cous  les  coups  Jeftinés  à battre  la 
face  / g , enfilent  la  lace  a , & battent  encore 
de  revers  le  flanc  t>  (l). 

Enfin  , fi  tous  ces  feux  ne  fuffifoient  pas  pour 
démonter  entièrement  l'artillerie  des  flancs , on 

Courroit  les  prendre  encore  en  rouage  par  une 
atterie  placée  fur  la  direction  de  leur  prolonge- 
ment j alors  comment  y faire  tenir  du  canon  , de 
comment  y tenir  des  canonn  ers  pour  le  fervir , 
furtout  lorfqu’un  tel  baflion  devient  encore  le 
point  de  mire  de  pluficurs  batteries  de  mortier ? 
En  confidérant  l'iffet  prodig  e ux  que  ces  feux 
croifes  doivent  produire , on  ne  lautoit  être 
étonné  de  la  facilite  avec  laquelle  on  détruit 
toute  l'artillerie  d'une  place  , & les  flancs  des 
billions  à oreillon  étant  fuietsaux  mêmes  iricon- 
véniens , il  paroit  démontré  que  cette  iorme 
de  remparts  a'ett  nullement  propre  à en  défendre 
les  approches. 

Second  défaut. 

Dans  'a  conftroélion  de  chaque  front  baftionné, 
on  ne  peut  pas  profiter  de  toute  l'étendue  des 
armes  a feu. 

11  eft  fenfible  que  dès  que  chaque  face  des 
billions  a 8 ci  doit  être  défendue  par  les  flancs 
oppofés  f t , il  fe  f.it  un  croifement  de  feu  h 
l'endroit  de  la  perpendiculaire  rien  pure  perte  ; 
car  fi  l'on  fuppofe  les  deux  flancs  tranfportés , 
favoir  le  flanc  / du  côté  de  la  face  n , & le 
flanc  < du  côté  de  la  face  b (5)  , de  manière 
qu'étant  dirigé  perpendiculairement  , d'un  côté 
fur  le  prolongement  de  chacune  de  ces  faces , 
ils  viennent  de  l’autre  aboutir  à chaque  face  du 
réduit  c , (4)  de  la  demi  lune  > ils  devien  troient 
les  flancs  du  réduit  prolongé,  tenant  lieu  des 
flancs  du  corps  de  la  place. 

Il  eft  clair  que  dans  cette  fuppofition , le  (gu 
de  ces  flancs  feroit  rapproché  de  fl  diflance 
de  ff  pour  l'un , & tt  pour  l'autre  i difiance 
dans  cet  intervalle  de  plus  de  6f  toifes , près 
de  moitié  de  la  diflance  totale.  Ainfi,  par  cette 
forme  donnée  au  rempart , on  auroit  gagné  ces 
deux  efpaces  pour  la  portée  du  fufil , & les  angles 
flanqués  auroient  dû  être  reculés  de  cette  même 
diflance  de  g en  h,  8c  de  m en  n-,  Se  dès  ce  moment 
le  côté  A * (})  du  polygone  auroit  pu  être  de 
trois  cents  fix  à trois  cents  dix  toifes  , au  lieu 


(1  et  a)  Figures  t St  9. 

(j)  Figure  4,  planche  du  fupplémcnt. 

(4)  F>gure  4. 

(5)  Idem. 
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de  cent  qtntre- vingt,  fans  rien  changer  de  la  dif- 
tance  des  flancs  à l'angle  flanqué  dont  on  prétend 
qu'il  foit  défendu. 

Il  en  téfulte  de  grands  avantages: 

i°.  Moins  de  toifes  de  remparts  , proportion- 
nellement i l'étendue  des  côtés  du  polygone. 

i°.  Moins  de  côtés  à ces  mènes  polygone*. 

j°.  Des  fîmes  mieux  couverts  & n'étant expofé* 
qu'au  feul  feu  de  front. 

11  eft  évident  que  les  flancs , félon  cette  méthode , 
feroient  moins  tx  pôles  en  fe  bornant  à faire  de 
la  demi-lune  un  fimple  couvre-face  en  terre  ; ils 
ne  feroient  plus  incommodés  du  ricochet  ; le 
boulet  ayant  a franchir  deux  parapets  , ne  pour- 
ro  t avoir  autant  de  julleffe  pour  prendre  en  rouage 
les  batteries  p acées  le  long  du  parapet  cfSc  ce  (6). 

Mais  ces  flancs  dans  cette  dernière  pofition, 
quoique  mieux  couverts  , ne  feroient  pas  moins 
éteints  quoiqu'un  peu  plus  tard  , par  la  grande 
fuperiorité  de  l'artillerie  de  l aifiégeant  fur  celle 
des  remparts  des  afliégés  , dans  quelqu’endroic 
que  cette  dernière  puilfe  être  placée. 

Ce  fera  toujours  en  vain  qu'on  efpérera  pou- 
voir du  haut  d'un  rempart  , expofe  à tous  les 
feux  de  l'ennemi,  s'oppofer  à les  travaux  dans 
fon  comblement  du  toile. 

Troijiimt  défaut. 

Les  flancs  retirés  te  les  feux  croifés  ayant 
forcé  de  borner  à 180  toifes  les  côtés  des  poly- 
gones i fortifier,  tandis  que  l'on  pourroit  en 
avoir  plus  de  500,  il  en  elt  réfulté  que  toutes 
les  parties  elfentielles  i 1a  défenfe  , font  trop 
petites  dans  les  fronts  de  180  toiles;  celle  qui 
n'y  fert  de  rien  , la  courtine,  eft  la  plus  étendue  ; 
(à  dépenfe  eft  par  conséquent  inutile , & elle 
pourroit  être  employée  p us  avantageusement  à 
former  de  bons  retranchement,  revêtus  en  dedans 
des  angles  fltnqués. 

En  admettant  de  rendre  les  fronts  plus  grands  , 
00  gagneroit  au  moins  100  toifes  de  rempart. 

En  outre  , ces  côtés  de  180  toifes  font  de 
beaucoup  trop  peu  étendus  , toutes  les  défenfes 
y font  relTerrées  8c  déftéhicufts. 

Nous  venons  de  voir  que  les  angles  flanqués 
de  s billions  a te  b , ayant  été  portés  au  point  A n , 
ces  angles  font  i la  même  diflance  de  leurs 
flancs  qu'ils  étoient  du  fluc  concave  , lorfqu’ils 


(<)  Idem.  Planche  du  fupplémcnt. 
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étoient  aux  points  g 8c  m.  Cependint  ces  deux 
angles  qui  n'êtoient  qu’à  180  toifes  , fe  trouvent 
à trois  cents-fix  toifes  , longueur  du  côté  d'un 
eptagone  à peu  de  toifes  près , dont  le  rayon 
feroit  celui  d'un  dodécagone  de  180  toifes  de 
côté  (1). 

De  manière  qu'en  fuppofant  le  pointé  au  pointé , 
le  point  n au  point  n (1),  on  aura  le  côte  d'un 
eptagone  , qui  reporté  fept  fois  donnera  l'en- 
ceinte de  la  place , qui  étoit  auparavant  un  dodé- 
cagone, de  façon  qu'au  lieu  de  dou7e  baflions 
cette  place  de  la  même  grandeur  n'en  auroit 
que  fept. 

Il  faut  confiderer  que  par  ce  prolongement 
dçs  faces  des  battions  , portés  aux  points  é 8c  n, 
c'ett  à-dire  , à 66  toifes  du  point  g m (j) , on 
n’augmente  que  de  cent  trente-deux  toifes  cou- 
rantes les  remparts  de  ce  front , trouvés  déjà 
de  191  toifes  courantes  i ce  qui  ne  fait  avec  cette 
augmentation  que  3 14  toifes  courantes  de  rem- 
part pour  ce  front,  dontle  côté  eft  de  306  toifes. 
En  multipliant  cette  étendue  par  7 , on  aura 
atô8  toifes  courantes  de  rempart  de  cet  eptagone. 

Tandis  qu'en  multipliant  par  ta  les  api  toifes 
contantes  que  contient  un  feul  front  du  dodéca- 
gone dans  le  fyftê.ne  en  ufage,  on  trouve  3504 
toifes  courantes.  Différence  j 136  toifes  courantes 
qui  à raifort  de  10  toifes  cubes  de  maçonnerie 
par  toif*  courante  de  rempart , font  1 1, 360  toifes 
cubes  de  moins. 

A quoi  en  ajoutant  la  fuppredïon  de  cinq  demi- 
lunes  , chacune  avec  le  revêtement  à fa  gorge 
de  946  toifes  cubes,  chaque  réduit,  avec  fa 
contrefctrpe , fera  de  366  toifes  cubes. 

Total  de  chaque  demi-lune,  «,171  toifes  cubes; 
ce  qui  fait  pour  les  cinq,  6.350  toifes  cubes, 
qui  ajoutées  aux  toifes  du  rempart  qui  font  de 
moins  , donnent  un  total  de  18,710  toifes  cubes 
de  moins. 

Mais  un  autre  avantage  , ç'eft  la  diminution 
de  la  garnifon,  cinq  baflions  de  moins,  à 500 
hommes  d'infanterie  & de  60  de  cavalerie  , font 
3,000  hommes  d'infanterie  & 300  de  cavalerie. 

Quatrième  defaut. 

Les  retranchemens  qu'on  peut  cordlruire  dans 
la  gorge  des  ballions,  n'ont  point  attez  d'étendue 
pour  y former  des  flancs  capables  de  les  défendre , 


(r)  Figure  4,  planche  du  fupplément. 
<i)  Figures  ) «c  4. 

Cl)  Figure  4,  planche  du  fupplément. 
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S£  ces  retranchemens  ne  peuvent  tirer  de  défenfe 
que  d'eux-memes,  puifque  les  flancs  des  battions 
couvrent  leur  efpace  intérieur  dc-s  feux  qui  pour- 
raient partir,  quoique  très-obliquenv  nt  des  cour- 
tines collaterales;  mais  ces  retranchemens  (impie* 

ue  l'on  n'a  peut-être  jamais  cahulé,  ferment 

'un  foible  fecours  , il  les  faut  néceiTai rement, 
couverts  de  quelque  pièce  que  l'ennemi  ne  puifTe 
fe  difpenfer  ae  prendre,  avant  de  parvenir  juf- 
qu'au  retranchement  de  la  gorge,  fans  quoi  U 
place  courroir  les  niques,  maigre  le  r-trauche- 
menr  d'être  emportée  l'épée  à la  main.  Un  foffé 
aufli  étroit  étant  ailé  à franchir,  quani  les  ap- 
proches 11'en  font  pas  déf-ndues  par  un  feu  con- 
Cdérable , 8c  l't  fpace  nunque  abfolumcnt  dans 
les  battions  , tels  qu'on  les  conftuitt  pour  y pra- 
tiquer de  fetnblables  ouvrages , en  avant  du 
retranchement. 

La  plupart  même  di  ces  battions  ont  leut 
intérieur  occupe  par  des  cavaliers  dis  m gazins 
à poudre,  des  glacières  te  des  moulins  à vent; 
& quand  on  d trulroit  tout  cela  , il  retteroit 
toujours  l’inipottibilité  de  défendre  l'intérieur 
du  ballion  d'aucune  partie  du  rempart  ; leurs 
flancs  s’y  oppofent  & fervent  d'épauitment  au 
logement  des  alliégeans  ; d’où  luit  l’impoflibi- 
liiédedétVndreparaucunfeu  croifé  les  approches 
des  retranchemens  faits  à la  gorge.  Ainli,  l’ennemi 
logé  fur  l’angle  Taillant , y eft  ^ans  la  plus  grande 
fecurité  ; il  peut  étendre  de  droite  Ht  de  gaurhe 
fon  logement , 8c  le  porter  fans  obllacle , jufqu'i 
l'extrémité  de  chaque  flanc  joignant  U courtine. 
Parvenu  jufque-là  , alors  il  verroit  l'intérieur 
du  retranchement  dont  il  forceroit  l’ennemi  de 
s'éloigner;  6c  comme  dans  cet  état  le  retranche- 
ment feroit  emporté  8c  la  place  ptife  d’allàut  , on 
n'ofe  pas  s'y  expofer. 

Cinquième  défaut. 

Les  flancs  des  battions  n'ajoutent  rien  à la 
force  des  places;  c'eft  une  vérité  qui  eût  été 
reconnue  depuis  long  tems,  (ï  l'on  eût  obfervé 
plés  attentivement  ce  qui  fe  patte  dans  les  lièges. 

Le  feu  qui  part  de  cette  partie  du  rempart 
labourée  & prelqu'entièrement  détruite  , ne  peut 
être  qu'un  feu  de  moufqueteiie  incapable  de 
retarder  les  travaux  de  l'ennemi  ; fon  logement 
du  chemin  couvert  étant  fait , le  feu  de  ce 
logement  pat  fa  fupériorité , rend  tous  les  autres 
prefque  nuis.  La  force  des  remparts  des  villes 
de  guerre  ett  donc  en  eux-mêmes  ; il  faut  les 
ouvrir  avec  du  canon  , 8c  la  difficulté  ne  conlifte 
que  dans  les  travaux  néceffaires  pour  amener  ce 
canon  , Sc  le  placer  en  batterie  fur  la  crête  du 
glacis , car  alors  le  liège  eft  fini. 

La  force  contournée  des  remparts,  telle  qu'elle 
eft  partout,  n'y  ajoute  rien;  lotfque  U brèche 
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eft  faite , h place  e 1 prife.  Les  fîéges  ne  fe 
prolongent  qu'en  retardant  l'établiflement  des 
batteries  du  chemin  couvert,  par  des  opérations 
étrangères  à la  configuration  des  remparts  » ils 
feroient  en  ligne  droite,  que  ces  opérations 
feroient  les  mêmes. 

Quant  au  partage  du  foffé  , l'expérience  prouve 
que  le  feu  dont  les  flancs  font  capables , n’ert 
d’aucun  effets  non  plus  que  les  bombes  & les 
feux  d'artifices  que  l'on  jetteroit  du  bail, un  fur 
le  pont  du  foffé. 

Deux  jours  après  la  brèche  faite  , la  place  eft 
emportée  d'aflaut , fi  elle  n'a  pas  capitulé. 

11  eft  fenfiblc  que  ce  ne  peut  être  qu’en  dedans 
du  gtand  foflé,  que  les  forces , étant  plus  con- 
centrées , pourvoient  devenir  infiniment  plus 
g.andes. 

Dès  qu'il  eft  reconnu  que  plufieurs  enceintes 
font  indifpenfables  pour  la  de  fente  des  places 
de  guerre  , placez-Ies  donc  ces  enceintes  . de 
manière  qu'elles  puirtent  être  facilement  défen- 
dues , de  manière  qu’on  y puiffe  toujours  com- 
muniquer facilement  8c  furement  j placez-Ies  enfin 
en  dedans  du  grand  foflé  8c  non  en  dehors. 

Il  ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  que  fans 
occuper  un  pied  de  plus , on  peur  changer  une 
fimple  enceinte  baftionnée  , en  trois  enceintes 
difpofées  de  même  , de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse 1 leur  défenfe. 

Mais  nos  enceintes  bâillonnées  devenues  uni- 

âuement  angulaires , d'une  bien  meilleure  défenfe , 
i procurant  fous  cette  nouvelle  forme  des  feux 
très  multipliés,  n’auroient  encore  que  des  feux 
de  remparts,  expofés  toujours  i ce  ticochet  fi 
bien  dirigé  aujourd'hui , i cette  multitude  de 
bombes  ajuftées  avec  une  telle  précifion , que 
rien  ne  peut  fubfifter  de  ce  qui  peut  en  être 
atteint.  Contre  d'aufli  puiflans  moyens  il  faut 
d'autres  teffources  : ce  n'eft  qu'en  rendant  leurs 
effets  nuis  , en  fe  procurant  dans  la  défonfe 
les  mêmes  avantages  dont  eft  en  poffeflion  l’attaque, 
qu’on  pourra  lui  rélîfter. 

C’eft  ici  o il , après  avoir  fait  fentir  toute  ia 
foibleffe  Sc  les  inconvéniens  des  remparts  baf- 
tionnés,  il  faut  en  venir  avec  le  général  Mon 
talembert , à développer  tous  les  avantages  de 
la  fortification  perpendiculaire , d’abord  en  l’adop- 
tant à nos  places  dé|i  conftruites  ; enfuire  en 
l'employant  dans  tous  les  points  i fortifier. 

Rétablijfcment  des  places  de  la  République . 

Les  remparts  revêtus  qui  entourent  nos  places 
font  de  deux  efpèces.ceuxconftruits  régulièrement, 
ceux  irréguliers  ayant  de  «uuvaifes  directions , 
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que  tout  le  monde  s’accorde  i regarder  connue 
très  defeit lieux  Sc  de  ties-mauvaile  delenlé. 

L'une  8c  l’autre  efpèce  ont  également  le  défaut 
d’avoir  des  revètemens  senaffés  , c'eft-à-dire , 
ayant  i foutenir  à 50  Sc  j 1 pieds  de  hauteur , 
un  parapet  8c  terre-plein  de  huit  à dix  toifes 
de  largeur  en  terre,  qui  exerce  une  poufiée  con- 
tinuelle 8c  très-cqnüderable  -,  cette  pouffee  dan* 
une  telle  élévatiA!  tend  à le*  détruire  , 8c  ea 
abrège  beaucoup  la  durée. 

Les  remparts  de  la  première  efpèce  doivent 
fans  doute  être  confèrvés  8c  réparés  , de  manière 
i les  rendre  plus  durables  8c  d’une  defenfe  beau- 
coup plus  avantageule. 

Quant  i ceux  de  la  foconde  efpèce  , ils  doivent 
être  abandonnas  au  tems , pour  épargner  les  frais 
de  leur  démolition.  Car  il  faut  enfin  fe  faire 
un  plan  général  de  confervatiou  8c  de  rétablif- 
fenu  des  places  les  meilleures  8c  les  plus  utiles, 
afin  1 y porter  toutes  fes  défenfes  8c  n'y  entre- 
prendre que  des  travaux  d une  bonté  reconnue  1 
en  évitant  d'entaffer  ouvrage  fur  ouvrage  , 8c 
s'afluranc  par  ce  moyen  l’économie  des  revére- 
tnens  de  maçonnerie  8c  de  nombreufes  garnirons. 

Le  maréchal  de  Vauban  ayant  porté  l'attaque 
des  places  au  point  de  perfection  où  elle  eft 
aujourd'hui , 8c  fenti  la  foibleffe  de  celles  qu'il 
avoir  conftruites,  propofa  pour  y remédier  de 
bons  retrancheimms  revêtus  dans  la  gorge  de* 
ballions.  Mais  avant  de  traiter  de  ces  retranche- 
mens , il  faut  s'occuper  des  très-grands  incon- 
véniens des  revètemens  des  remparts  , tels  qu'il* 
font  difpofés  actuellement. 

La  manière  dont  les  remparts  revêtus  font 
conltruits,  nuit  en  même  tems  8c  i Dur  foliJité 
8c  à leur  force,  ffoutquoi  des  murs  de  cette 
grande  élévation?  Et  pourquoi  ont-ils  les  terre* 
des  remparts  à foutenir  i l’un  eft  nu'fible  à leur 
durée  ; l'autre  eft  un  des  plus  grands  obftide* 
à leur  défenfe. 

En  effet , des  murs  retraites  ne  peuvent  durer 
autant  que  des  murs  ifolé*  -,  8c  des  murs  ifolé* 
laiffent  une  communication  précieufe  à l'afliégé , 
pour  pouvoir  fe  porter  fur  le  flanc  de  l'ennemi 
8c  le  combattre  au  pied  de  la  brèche  , avec 
l'avantage  d’arriver  jufqu’à  lui  couvert  de  tous 
les  feux , 8c  i tous  les  inftans  avec  des  force* 
fupérieures  à celles  qu’il  eft  en  état  de  porter 
dans  cet  endroit  , où  l’efpace  ne  permet  pas  qu'il 
foit  en  force.  Tandis  que  les  revètemens  fou- 
tenant  les  terres  des  remparts  , ferment  à l’afliégé 
tous  le*  partages  , i!  ne  peut  plus  a river  i l’en- 
nemi , que  tout  à découvert  par  le  haut  de  la 
brèche,  attaquant  de  front  deux  colonnes  profondes 
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qui  tiennent  1 l'armée  du  fi*ge , par  le»  deux 
ponts  faits  d'un  côté  & d'autre  de  l'angle  flanqué 
du  baftion. 

Mais  que  ces  murs  de  revêtemens  foient  déta- 
chés des  tctres  des  remparts,  par  un  intervalle 
de  deux  ou  trois  toiles  ; alors  la  fcène  change , 
tout  devient  avantageux  & à la  durée  de  ces 
mêmes  murs  8c  à la  vigueur  delà  défeufe.  Com- 
ment l'ennemi  dans  une  tell?  difpofition  d’ou- 
vrages , mettra-t-il  fes  flancs  en  fureté,  8c  com- 
ment entreprendra-t-il  de  conduire  du  canon  au 
haut  d’une  brèche,  tant  qu  il  reliera  expolë  à 
une  attaque  auffi  dangereufefur  fes  flancs?  Cette 
feule  oblervation  do  t faire  fentir  tout  l'avantage 
de  ce  changement  pour  la  détente  des  ouvrages  j 
mais  cet  avantage  s’étendtoit  également  fur  la 
durée  des  revêtemens  qui  feroient  conlî durable- 
ment bailles  dans  cette  nouvelle  difpofition,  8c 
n’auroient  plus  la  pouflee  des  terres  du  rem- 
part à foutenir.  Ces  revêtemens  dès-lors  pour- 
roient  être  à peu  de  frais  renforces  par  des  arcs 
de  voûte , joignant  les  contte-forts  de  deux  en 
deux  pour  former  des  batteries  couvertes,  à 
l’épreuve  de  la  bombe , tout  le  long  des  revê- 
temens des  baillons  8c  de  leurs  retranche  mens , 
ainfi  que  des  courtines , lesquelles  formeroient 
des  galeries  de  communication  tout  autout  de 
la  place  , qui  augmenteront  infiniment  les  ref- 
fources  de  la  garnifon  , 8c  multiplicroient  fes 
moyens  de  défenfe.  * 

Les  militaires  qui  voudront  approfondir  cette 
matière  , verront  dans  le  premier  volume  de 
la  fortification  perpendiculaire  , les  planches  ; , 
f,  6,7,  Z 6c  9. 

Après  avoir  renforcé  l’ancienne  maçonnerie 
des  arcs  de  voûte  proposés , 8c  avoir  garni  le 
tout  de  batteries  couvertes,  comment  l'ennemi 
fera  t-il  brèche  d.ns  un  fctnblable  mallif?  Com- 
ment po’  rra-t  il  fe  garantir  de  tous  le*  feux  cou 
verts,  dont  "fes  batteries  8c  fon  partage  de  folle 
feront  le  foyer?  Comment  fera-t-il  pour  les 
éteindre  ? Et  s’il  ne  les  éteint  pas,  comment 
cheminer  vert  une  brèche , dont  le  déblai  des 
matériaux  fe  fera  à mefure  , 8c  dont  l’affiege 
peut  toujours,  par  tes  galeries  couvertes,  défendre 
le  pied  5c  égorger  tous  ceux  qui  tenteront  de 
s’y  établir?  Comment  ébranler  les  terres  d’un 
rempatt  qui  fe  foutiennent  d'elle s-mémes  ? Quelle 
uantité  innombrable  de  coups  de  canon  ne  fau- 
ra  t-il  pis  tirer  pour  les  étendre  de  manière 
à être  rendu»  acc-rtibles  ? Mais  quand  cela  feroit 
enfin  devenu  polfb'e  , la  gorge  du  baltion  bien 
défendue  obligeroit  l’ennemi  à fe  loger  fur  le 
haut  de  cette  brèche,  8c  comment  v foutenir 
un  logement  expofé  au  feu  le  p’us  vif,  partant 
du  retranchement  8c  des  traverfes  du  rempart , 
8c  à des  attaques  continuelles  par  l’aflàége  dé- 
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bouchant  de  fes  galeries  cafematées,  8c  de» 
traverfes  baffes  qui  les  flanquent?  üfera  ton 
dire  qu'il  fera  portible  à l’aflaegeint  dans  de  pareilles 
circonflancei  , de  condu  re  du  canon  au  haut 
de  la  brèche  pour  détruire  I*  retranchement  î 
L’importibilite  en  et!  v idole  , il  ne  lui  efl  plus 
praticable  d étendre  de  droite  8c  de  gauche  fon 
logement  le  long  des  flancs  du  baltion , pour 
arriver  ainfi  jufqu'au  retranchement,  8c  le  prendre 
de  revers  comme  cela  fe  pratique,  fans  nulle 
difficulté , le  long  d'un  rempart  revêtu.  Ici , 
le  logement  feroir  attaque  8c  baitu  en  face  , 
par  de  rrière  8c  par  fes  cotés  j il  feroit  impoflible 
a l'artiégeant  de  s‘y  maintenir.  Que  fera-t-il  donc  J 
Il  'faudra  qu'il  attaque  la  galerie  cafematée,  8c 
qu’il  la  detruife  arcade  pat  arcade , ainfi  que 
Us  traverfes  cafematées  qui  balaieroient  le  foflê 
fec.  Quelle  perte  d’hommes , 8c  quel  tems  ne 
faudroit-il  pas  pour  une  femblable  operation  ? 
Cependant  cette  manière  de  difpofer  les  revê- 
temens des  baftions  feroit  beaucoup  moins  coû- 
teufe , 8c  il  efl  fenfiole  qu’ils  durcroient  beau- 
coup plus.  Rien  n'elt  plus  folide  que  des  mur» 
ainfi  difpofés.  Tout  devroit  donc  être  pont  cette 
méthode , tandis  que  tout  femble  contre  l'autre. 

D'après  une  fi  grande  quantité  de  feux  réunie  fur 
tous  les  points , on  jugera  s’il  efl  pnfllble  de 
faire  réfiller  cinq  pièces  de  canon , dont  feroit 
compofée  la  batterie  en  bièche  fur  la  crête  dis 
glacis  i ( voyr{  la  planche  j*  du  1"  volume  de 
la  fortification  perpendiculaire  ) fi  jamais  elle 
pouvoit  être  établie,  elle  feroit  tafée  en  peu 
d’heures. 

Ce  n’efl  donc  qu’en  admettant  une  fuppofition 
bien  inadmillible , que  l’on  a pu  fuppofér  une 
brèche  faite  au  grand  mur  caiemate. 

Mais  enfin,  fi  l’on  vouloit  contcfler  cette  im- 
pcflibiiité  , alors  le  général  Montalembcrt  ne 
le  borne  plus  aux  rctranchtmens  fimples  dans  la 
gorge  du  ballion  i ( toujours  mêmes  planches  , 
figures  1 8c  l ) il  fe  fert  de  tours  rondes  angu- 
laires , bien  au-deffus  des  tours  baflionnées  par 
le  tirs  detenfrs , bien  moins  coûteufes  3c  d’une 
bii  n plus  grande  refiource  pour  la  garnifon. 
( Voyex  planches  7 8c  8 idem. 

Ces  fortes  de  tours  tirent  leur  dénomination 
de  leur  b'Ie  formée  d'angles  , dont  les  côtés 
fe  flanquent  mutuellement  à angle  dioit.  Douze 
arcs  avec  des  voûtes  8c  d’un  diamètre  plus  ou 
moins  grand , (uivant  les  proportions  du  dia- 
mètre inêmede  la  tour  , ponant  fur  douze  piliers 
angulaires  , foutiennent  le  mur  circulaire  de  cette 
tour  i 8c  ces  douze  pili  rs,  dont  les  côtes  tendent 
par  leur  inclinaifon  à former  des  angles  defoixante 
degrés  , font  terminés  par  des  éperons  ou  avant- 
becs  en  faillie,  faisant  le  fommet  de  l’angle,  qui 

mettent 
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mettent  1 découvert  toute»  les  parties  de  U 

circol  fc  rince  de  cette  bafe  i de  madère  que 
quclq.ic  près  qu'on  en  approche,  on  cli  égale- 
ment vu  tic  expolé  aux  feux  dirigés  pour  la 
défendre  , "Sc  cette  manière  de  découper  les 
baies  de  ces  tours,  en  détend  parfaitement  l'accès. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage,  que  ces  fortes 
de  ours  peuvent  être  var  ées  luivant  les  ditîerens 
objets  qu'on  peut  avoir  à remplir,  qu'elles  peuvent 
être  autli  peints  ou  autfi  grandes  qu’on  le  defi- 
reroit,  l’oit  relativement  a l'emplacement  , foit 
relativement  à la  depenfe  s toujours  fufceptibles 
de  la  plus  grande  refiltance. 

Bornons-nous  pour  le  moment . i faire  obferver 
qu'au  moyen  d’une  de  ces  tours  formant  le  retran- 
chement de  la  gorge,  on  tondrait  les  battions 
d une  difficulté  peut-être  infurmontable.  De  quellc 
refloutee  en  effet  ne  1er  .it-elle  pas,  non-lcule- 
ment  peur  1a  défenfe  intérieure  ( celle  en  dedans 
du  grand  folié  ) , mais  pour  la  dcf.nfe  extérieure  ; 
d'abord  par  la  plongée  de  ces  cours  dans  les 
ti-nch.es  , & furtout  dans  les  lappes  qu'on 
fera  oblige  de  faire  couvertes  à une  gr-ndc  dif- 
tance  de  1a  paliflade  du  chemin  couve-t)  mais 
cncote  dans  les  batteries  en  brèche , où  les 
canonniers  (eronr  vus  jufqta'aux  calons  , ce  qui 
rendroit  le  fervice  des  pièces  impoffible  dans 
le  cas  où  la  batterie  pût  être  faite  fous  tous  les 
feux  partans  des  galeries  cafematees  du  Banc 
oppofé  de  la  courtine  de  la  demi-lune  Sc  de  la 
face  du  battion  attaqué.  Ce  qui  feioit  plus  de 
yo  pièces  de  canon  labourant  dans  tous  U s fers  , 
Sc  plus  de  I fo  rreneauxà  fulil  de  rempart, 
donnant  fut  la  même  batterie  , partant  de  la 
galerie  cafematée  d'enceinte  , uns  compter  les 
feux  de*  tours. 

D'après  ces  moyens  , la  garnifon  la  plus  foible 
pourrait  donc  devenir  capable  d'nppofer  la  plus 
grande  réfittance , Sc  nos  plu»  mauvailes  places 
acquérir  un  tel  degeé  de  force  , à devenir  a-peu- 
pres  imprenables 

L'on  peut  donc  donner  ce  principe  général 
comme  le  plus  falutaire  qui  pu  Ile  exifter  dans 
1 art  de  fortifier , augmenter  Sc  aflùrer  le  feu 
des  flancs  , oppofer  à l'ennemi  des  obflacles 
pu i dans  au-dedans  du  grand  folié  ; Sc  fi  ces  feux 
ainfi  que  ces  obfiaries  font  cels  qu'ils  pourraient 
être,  foyer,  tranquilles  fur  le  fott  des  places. 

Aux  avantages  dont  nous  venons  de  parler, 
fe  joint  celui  de  la  durée  d'où  réfulte  l'éco- 
nomie , puifque  tous  les  revêtement  d'escarpe 
fcc  de  contrefcarpe  y font  confidérublement  abaif- 
fés  , ce  qui  produit  encore  un  très- grand  avan- 
tage , ceiui  d'avoir  un  fécond  chemin  couvert 
à fleur  d eau , par  lequel  la  garnifon  peut  c ou- 
ater Mille.  Suppl.  Tonu  iy. 
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tinuellement  inquiéter  ies  logement  de  l'ennemi , 
Sc  par  de  fréquentes  attaques  fur  ion  flanc  , 
oppofer  de  grands  obttacles  au  comblement  uu 
folle  i mameuvre  impollible  , lorfquc  les  con- 
rrefearpes  lo  t élevées  de  8 ou  9 pieds  au-deflùs 
du  niveau  de  l'eau,  8c  que  l’afliégcant  y peut 
arriver  par  une  defcence  couverte.  C’ell  par  cette 
raifon  qu'on  a recule  la  etête  du  glacis , afin 
de  pouvoir  former  ce  fécond  chemin  couvert , 
en  confetvant  la  même  largeur  au  premier. 

Dis  places  à conjlruirt. 

Dansles principes  déjà  indiqués,  toute  enceinte 
de  place  doit  fe  ltiffire  à elle-même  j les  enceinte» 
bâillonnées  ne  font  fufceptibles  d'aucune  ref- 
fource  intérieure , 8c  l'on  n'a  fu  v ajouter  que 
des  ouvrages  extérieurs  en  avant  du  grand  folié, 
impuffibles  à défendre  par  i’impoffibilité  d'y 
communiquer.  U en  eft  tout  autrement  de  1 n- 
ceinte  angulaire  dont  on  a donne  le  tracé.  ( Planche 
i'*  du  fupplsmtnt,  figures  j Sc  1 ).  On  peut 
voir  quelles  rellources  cette  forme  de  rempart 
peut  fournir.  Les  ouvrages  extéreurs  appelles 
conirt-ga -des  , placés  ordinairement  en  avant  du 
grand  folle , font  placés  ici  en  dedans  Sc  couverts 
par  ce  gra;  d foiTë  , de  manière  qu'outre  la 
difficulté  de  le  palier , qui  clt  infime  dans  ce 
(yflême  , on  a après  fon  p.fliee , des  obllacie* 
auffi  grands  à furmoiiter  pour  arriver  au  corp* 
de  la  plate. 

Chaque  angle  failiam  dans  cette  conftrufiion  , 
eft  compolè  d’un  premier  double  mur , calematé 
Sc  ilolé,  d'un  folié  fec  derrière  ce  mur,  d un 
couvre-  face  en  terre  , trop  étroit  pour  pouvoir 
y placer  des  batteri.s  de  canon,  un  folié  pl  in 
d'eau , un  fécond  folfe  fec , outre  le  mur  fimple 
Sc  le  rempart,  enfin  le  rempart  de  la  place. 

11  eft  difficile  de  concevoir  comment  on  a pu 
fe  flatter  que  les  places  , lans  batteries  de  canon 
couvertes,  pourraient  être  capables  de  quelque 
refilhnee , ' oinment  on  a pu  fe  borner  à pL.cer 
de  l'artillerie  fur  des  remparts  tout  découverts 
8c  cm...  de  tous  les  feus , ou  fur  de»  cava'iers 
également  expofés  a la  formidable  artillerie  dont 
on  écrafe  aujourd  hui  1 s places  affiégées.  L'ob* 
jeélion  fi  commune  qu'on  fait  de  la  fumée , 
ne  peur  être  due  qu'à  l'ignorance  ou  à 'a  mau- 
vaise foi.  11  n'y  a certainement  pas  d'homme 
raiforuiable  qui  ne  fente  qu'il  y a tel  nombre 
de  cheminées , Sc  telie  proportion  à leur  donner 
pour  opérer  furemem  l'évacuation  de  la  fumée, 
plus  promptemenr  même  qu'il  ne  feroit  nécef- 
faire.  Un  entre-pont  de  varfleau  n'a  que  fix  pieds 
Sc  demi  de  hauteur  ; il  n'a  que  fes  l'abords  Sc 
uatre  écoutilles  , dont  deux  fort  petites.  Cepen* 
am , le  fervice  du  canon  Sc  celui  même  du 
vailleau , fe  fait  dans  l'entre  pont  la  v£te  dans 
5 s s 
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U fumée  i comment  ne  pourrott-on  pis  habiter 
«Uns  un  fouterrcin  qui  a trois  à quatre  fois  plus 
d'tlevation  , qui  a des  etnbràfures  plus  grandes 
que  les  (abords  , pour  la  fortie  du  gros  de  la 
fumée  de  la  bouche  du  canon,  8c  qui  peut  avoir 
des  ouvertures  pratiquées  au  haut  de  la  voûte, 
dix  fois  plus  grandes  que  celles  des  écoutilles. 

Bien  de  plus  inconteftahle;  le  falut  des  places 
dép.nd  aujouruihui  des  feux  couverts  qu'elles 
peuvent  opp.dér  à l'attaque  de  leurs  ouvrages. 
Oeil  d'apres  cette  vérité,  trop  longtems  mécon- 
nue, que  l'auteur  de  la  fortification  perpendi- 
culaire, a travaillé  avec  le  plus  grand  loin  cette 
pirtie  de  l'art  de  fortifier,  qui  en  eft  la  plus 
importante  , 8c  il  eft  parvenu  à rafftinbler  dans 
p-.u  d'elpace'le  plus  grand  feu  de  canon  &r  de 
moufquetterie , dont  on  ait  pu  fe  former  l’idée  , 
avec  des  ouvertures  fi  multipliées  qu'on  y ref- 
pireroti  comme  en  plein  air.  ( f'cyej  dans  le 
premier  volume,  page  Ijy  3c  luisantes,  fit  planches 
jo,  il  , ta  8c  13  ) , le  plan,  les  profils  8c  les 
élévations  des  caponnières  cafemarees , propo- 
ses par  le  général  Mot -talembert , 8c  ofea  douter 
enfuite  fi  ces  doubles  batteries  de  canons  cou- 
vertes, 8c  ces  triples  batteries  de  fufiliers,  qui 
fe  trouvent  fi  commodément  8c  fi  utilement  pla- 
cées dans  ces  fottes  de  pièces,  leront  capables 
de  rafer  8c  de  réduite  en  poudre  tous  les  épau- 
lemens  qu'on  entreprendroit  de  lever  devant  elles, 
8c  adoreront  infailliblement  le  falut  des  places. 

Il  n'cft  pas  moins  eflèntie!  de  voir  dans  l'ou- 
vrage, ( page  ijj,  tome  I"  ) le  détail  des 
principes  adoptés  par  le  général , pour  toutes 
les  maçonneries  qu'il  emploie  dans  une  conf- 
tru&ion  de  mur,  & un  enfemble  de  feux  mul- 
tipliés qui  s'écartent  totalement  des  couilruÛions 
eu  ufage. 

Ceft  après  avoir  réfléchi  fur  ce  fyftéme  d’en- 
ceinte angulaire , 8c  fur  tous  les  moyens  de 
deienfe  dont  il  eft  fufceptible , que  l'on  fera 
en  état  de  fentir  une  partie  de  ces  avantages. 
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niquent  avec  fureté  8c  promptitude,  ainfi  que 
celles  de  l'extérieur , d’oû  réfulte  la  facilité  de 
foutenir  chaque  pièce  Se  de  pouvoir  *‘y  porter 
en  force  , meme  fuperieute  à celle  que  l'ennemi 
peut  y oppofer. 

La  force  enfin  de  ce  fyftème  confide  en  ce 
que  l'enceinte  en  dedans  du  grand  folié  fe  fuflït 
à elle-même.  Ses  reflources  font  en  elle,  un 
rempart  extérieur  en  dehors  du  grand  folle  la 
couvre.  Ce  rempart  extérieur,  quelque  (impie 
qu’il  foit , pouvant  être  foutenu  de  toutes  les 
lorces  de  la  garnifon  , fera  capable  de  plus  de 
réfiltance  que  les  remparts  baftiannes  même  , 
uifque  l’on  ne  rifque  rien  à combattre  fur  la 

rèche  de-là tandis  que  l'autre  eft  à peine 

ouvert , qu'il  faut  capituler  ou  s'expofer  à être 
emporte  d'affaut  ; mais  enfin  obligé  de  ceder 
à l'ennemi  le  premier  rempart , il  ne  tient  encore 
rien  : c'eft  aiors  feulement  qu'un  nouveau  liège 
commence  , 8c  que  l'afliégé  peut  déployer  tous 
.fes  moyens,  moyens  tout  neufs,  moyens  fupé- 
rieurs  dix  fois  à tous  ceux  que  peut  employer 
l’adiegeant.  Ces  teritbles  flancs  vont  réunir  ions 
but-  té ux  pour  renverfer  lesbatteries  c-n  brèche  ; 
les  feux  du  mur  d’enceinte  détruiront  tous  les 
togemens  à mefure  qu'ils  te  tueront  de  les  former  ; 
avec  quoi  faire  btèche,  8:  dans  un  mur  aulft 
foltde , aufli  bien  foutenu?  Comment  opérer  le 
partage  du  grand  foffé,  qui  s'achève  fi  promp- 
tement dans  nos  places , tous  les  obftacles  inté- 
rieurs font  encore  entiers?  Quand  le  grand  forte 
pourroit  être  franchi , la  garnifon  ferait  dans 
le  fort  de  fa  defenfe.  Ce  ferait  alors  quelle 
commencerait  à combattre  fon  ennemi , avec 
tout  l'afeendant  8c  les  avantages  dont  la  dif- 
pofition  du  local  eft  fufceptible , tandis  qu'en 
continuant  le  feu  terrible  des  flaacs  cafamatés 
fur  fa  communication  au  travers  du  grand  foffé  , 
elle  ne  pourroit  manquer  d’étre  coupee  entière- 
ment. Alors , tout  ce  qui  fe  trouverait  en  dedans' 
du  grand  forte  , ferait  parte  au  fi!  de  l'épée. 

Thtorit  des  faiUans. 


La  force  de  ce  fyftéme  , 8c  l’on  peut  dite  la 
très-grande  force , confille  dans  les  flancs  cafe- 
mates  , placés  dans  les  angles  rentrants  8c  inac- 
certibles  à tous  les  feux  de  l'afliégeant , qui  ne 
peut  les  appercevoir  qu'au  moment  où  il  en  eft 
écrafé  à bout  touchant. 

La  force  de  ce  fyftéme  confide  dans  ce  mur 
d'enceinte  cafematé , détaché  des  terres  du 
rempart , dont  l'afliégé  ne  peut  jamais  érrechaffé  , 
tant  que  le  mur  ne  fera  pas  détruit  en  entier  ; 
8c  comment  le  détruire? 

lut  force  de  ce  fyftéme  confille  en  ce  que  toutes 
les  pas  tics  de  la  defenfe  in  tenture  fe  commu- 


Après  avoir  donné  des  moyens  de  corriger  en 
grande  partie  la  loibleffe  de  nosplaces  bâillonnées , 
,e  général  Montalembert  devott  terminer  fa  nou- 
velle méthode  de  fortification , par  fa  théorie 
des  ïaillans  , c'eft-à-dire,  fa  conftruèlinn  du  fyf- 
tènac  angulaire.  En  effet,  c'eft  là  où  il  développe 
toutes  lts  manières  de  former  hs  enceintes  angu- 
laires , 8c  où,  en  donnant  te  trace  de  ce  qu'on 
appelle  le  quarre  baftronné  , pour  être  comparé 
au  tracé  du  dodécagone  angulaire  de  même 
rayon;  il  rend  la  compaiaiftm  des  deux  méthodes 
plus  fenlibles , 8c  fait  voir  que  ce  dodécagone 
ne  contiendrait  que  dix  mille  toiles  de  m çon- 
retie  , candis  que  le  quarté  baftiorné  du  même 
rayon  en  contiendrait  au  moins  vingt  mille;  de 
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manière  , que  la  plus  grande  économie  fe  trou* 
ycroit  tourne  dans  ce  iyltcme  à U pius  grande 
force. 

Emir  u furet. 

I.e  génie  fécond  &r  inventif  du  général  Mon- 
talembert,  ne  pouvoir  pas  s'arrêter  à la  Ample 
découverte  des  fiaillans;  il  falioit  s'occuper  dts 
affûts,  il  falloir  perfectionner  les  einbrafures. 
En  effet,  l'emplacement  des  canons  eil  un  objet 
des  plus  important,  puifque  c'eft  du  tracé  des 
embrâfures  que  dépend  le  plus  ou  le  mons  d'eff  t 
des  batteries.  En  conféquence  , le  chapitre  cin- 
quième du  fécond  livre  peut  en  être  regardé 
comme  un  traité  complet  , 8c  le  développement 
d’une  théorie  aullî  neuve  qu’ingénicule.  Au 
moyen  de  cette  nouvelle  méthode,  l'ouverture 
extérieure  des  cmbràfcres , n’tft  qu’environ  la 
moitié  des  embrâfures  ordinaires  ; cependant  les 
canons  peuvent  y tirer  fous  un  angle  horizontal 
de  5 8 degrés  , tandis  que  dans  celles  en  tifage  , 
ils  ne  peuvent  titer  que  fous  un  angle  de  18 
è io  degrés  j ce  qui  s'opère  par  les  difterens 
centres  de  mouvemens  qu'on  peut  donner  au 
canon  dans  ces  fortes  de  batteries.  Mais  le 
général  y ajoute  un  avantage  non  moins  pré-  I 
cieux , celui  de  pouvoir  fermer  ces  embrâfures  l 
dès  que  le  canon  a tiré , par  le  moyen  de  volets 
de  fon  invention  , qui  joignent  à une  très-grande 
folidité,  une  mobilité  telle  qu'il  fuffit  d'un  irri- 
tant pour  les  ouvrir  ou  pour  les  fermer.  Deux 
planches  contenant  vingt-une  figures  , font  def- 
tinées  à donner  le  tracé  de  ces  fortes  d'em- 
bràfures , avec  leurs  volcis  8c  toutes  Es  incli- 
naifons  qu'il  peut  être  à propos  d • leur  donner, 
les  détails  fur  cette  nmivr-l'e  théorie  d'em- 
brifures  font  fi  nombreux  X:  fi  c’riremtnt  txpo- 
fés , qu'ils  ne  laiffer.t  rien  à dtfirer. 

AJùtt. 

F.n  s'occupant  des  embrâfures  , le  général  avoir 
dû  s’occuper  des  affûts , Se  il  l'a  lait  avec  le 
même  fuccès. 

T/affût  nouveau  , qui  diffère  peu  des  affûts 
mafns  , 8c  dont  la  conftruétion  èft  facile  , porte 
fur  trois  roues,  8c  toutes  les  trois  fur  un  charfis 
annuel  eft  affemblée  fixement  une  pièce  de  bois 
failiante  , d'environ  j pieds , de  manière  que 
lorfque  le  canon  vient  à tirer  , il  recule  nécef- 
f ire  ment  en  fe  dirigeant  fuivant  les  cr  ul-ffes 
du  chaifis  8c  la  pièce  de  bois  ; 8c  comme  ce 
ch.. HiS  etf  plus  cleve  derrière  que  devant  t cette, 
contre-pente  après  avoir  ralenti  8c  diminué  l'effet 
du  recul,  fe  termine  à l'extrémité  du  cbiffu  , 
lorfque  les  deux  roues  du  -devant  y fou'  par- 
venues. CVfl  dans  est  infta'it  qu'un  ciiqui  r ou 
retrou  , fixé  fut  la  traverfe  du  cbâffis  , après' 
avoir  été  aaailfe  par  une  pièce  de  buis , fe  teiève 
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J pour  entrer  dans  un  cran,  pratiqué  fur  cette 
même  pièce  de  bois,  8c  empêcher  le  canon  -Le 
rtrdt Iccndre  au  bas  du  chah. s.  Lorlque  1a  puce 
eft  chargée  , en  baille  le  cliquet,  8c  elle  va  pat 
fa  pente  natutelle  fe  mettre  en  batterie  ; alors 
on  la  pointe  en  dirrétion  verticale  de  la  manieie 
ordinaire;  mais  pour  la  pointer  en  hotifonrale  , 
on  n'a  qu’â  faire  mouvoir  le  châlîis  qui  peut 
tourner  fur  un  bouton , placé  au  milieu  de  la 
traverfe  de  devant,  8c  dont  le  mouvement  cil 
rendu  très-facile  par  trois  roulettes,  dont  deux 
fixées  au  chaifis  , une  troiûcme  à la  pièce  de 
bois  à quatre  pieds  8c  demi  du  châlîis.  Ccft 
ainfi  que  par  cette  conflruélion , deux  hommes 
fortifient  â chaque  pièce  de  14  pour  la  fetvir. 
Mais  comme  la  chute  de  la  pièce  par  fon  propre 
poids  , ( !i  elle  etoit  trop  rapide-  f pourrait 
occalionnrr  un  contre-coup . capable  de  taire 
faire  un  mouvement  au  boulet , dans  l'ame  da 
la  pièce  qui  le  réparerait  de  la  poudre  , on  3 
oppofé  à la  première  vitelle  acquife  , un  plan 
incliné  tel  qu'il  convient  qu'il  foit  pour  ralentir 
le  mouvement , de  manière  qu  li  ne  relie  que 
ce  qui  eft  nécciïaire  pour  que  la  pièce,  puiffe 
le  franchit  8c  fe  mettre  en  batterie  fans  aucun 
choc. 

C'eft  après  avoir  dénié  toutes  les  poffbüités 
de  perfectionner  les  affûts  8c  les  embrâfures  » 
que  le  général  développe  de  plus  grands  moyens 
de  drfer.fe,  en  établilTant  dts  batteries  cale- 
martes  élevées  fur  les  remparts  , afin  de  le  tendre 
maitte  par  un  feu  ttès-fupéiwur  de  tout  le 
terrain  environnant  une  place  de  guerre.  Déjà 
il  avoir  donné,  dans  le  ttoifième  8c  quatr  èine 
chapitre  , des  plans  de  plufieuts  forts  d une  petite 
étendue  , 8c  furtout  de  forts  quarrés  â cavaliers 
café  matés,  maisd’une  très-grande  force,  8c  pouvant 
fe  défendre  avec  une  très  - petite  garnifon.  Ici  , 
chapitre  V I,  il  développe  les  plans  &:  fi  s profils 
d'un  quarré  de  180  lorf-s  de  côté,  répondant 
au  quarré  baftionné  , le  moindre  des  poiigones 
â baftien  qu'on  puiffe  faire  , 8cc.  ; on  voit  par  la 
récapitulation  au  toifé  de  ce  fort,  qu'j)  ne 
contiendrait  en  tout  que  19,411  toiles  cubes 
de  maçonnerie , tandis  que  le  quarré  baftiouné 
avec  fes  dépendances,  en  contiendrait  a8,coo. 
A ces  forts  quarrés  en  font  joints  de  triangu- 
laires 8c  de  tonds,  renfermant,  outre  leur  force 
réelle,  les  grands  avantages  d’une  moindre  dépenfe 
8c  d'une  garnifon  très- peunombreufe. Enfin,  pour 
accumuler  fans  celle  les  moyen»  de  conviction 
de  la  fuceriorité , pour  la  défenfe  clins  le  fyf- 
téme  de  la  fortification  perpendiculaire , le  géné- 
ral donne  dans  le  chapitre  VI! , la  conftruéci.ia 
d'un  dodécagone  angulaire  de  180  trifes  de  côté, 
à batterie  de  rempart  cafematé.  C'éioic  alors 
( en  1777  ) (011  jyftême  angulaire  porte  à fon 
dernier  degré  de  force  1 suffi  y donne-t-il  tous 
les  développement  polEbks , Ix  paraît  ily  pouffer 
S s s a 
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jufqu'à  h plus  grande  évidence  tous  les  avantages 
de  ion  fyllème. 

11  ne  fuffifoit  pas  au  général  d'avoir  donné  une 
manière  de  conftruire  les  differents  forts  dont 
nous  venons  de  parler  peu  difpemlieux  à conf- 
truire & très-  faciles  à défendre , il  falloir  < ncore 
les  perfr fl’ orner , 8c  faire  connoitre  d'autres 
manières  d'en  dilpoler , afin  d'en  tirer  un  plus 
grand  paru  8e  d'en  étutdre  l'uface.  Cell  aulfi 
ce  dont  il  s'ell  occupé  dans  le  troifieme  volume  , 
en  dont  ant  les  plans  Se  les  détails  d'un  de  ces 
forts , d'une  rapacité  plus  grande  pour  des  polies 
plus  importants,  fans  augmenter  beaucoup  la 
dépenfe. 

Ces  fdrts  confident  principalement  en  une  tour 
ang.  lane  , d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que 
celui  des  demitrs  forts  cités  précédemment.  Ctrte 
dernière  tour  a douze  toiles  , quatre  pieds , hu  t 
pouces  de  di. mètre  extérieur,  au  lieu  de  dix 
qu'a  la  precedente;  mais  en  Ce  fixant  à ce  dia- 
mètre qui  ell  fuffifsnt  pour  faire  un  lerviceaifi  , 
le  général  y fait  d’autres  difpoiitions  qui  aug- 
mentent conflit  rabltmeni  fes  avantages.  Cette 
dttnière  tour  a aulTî  deux  toifes  trois  pieds  d’élé- 
vation de  plus,  afin  d’avoir  une  troilièr.e  bat- 
terie de  canots  8c  de  fuliliers  couverte,  ce  qui 
lui  donne  un  degrév  de  force  , fort  au-deffus  de 
celle  qui  n’a  qu’une  troilième  batterie  décou- 
verte. l-ti  laifaot  ebfervtr  qu’en  fe  réfervant  la 
faelité  d’augmenter  le  diamètre  de  trois  , quatre 
ou  fix  pieds,  lorfqu’on  defirera  une  ptusganüe 
capacité  intérieure,  on  p ut  s’aflur’r  de  remplir 
avec  ces  tours  plufieurs  objets  importans. 

11  faut  obferver  que  quoique  le  rempart  foît 
circulaire,  il  ne  s’y  trouve  aucune  partie  qui 
ne  fuit  fournie  au  feu  de  la  rour  , puifqut  le 
ta  us  extérieur  de  ce  rempart , drpuis  le  tond 
du  toffjjulqu  au  parapet,  étant  prolongé  , tombe 
au-dtffons  des  creneauz  des  tufili.r;  placés  au 
h.ut  ac  la  tour;  de  manière  qu’on  ne  pourroir 
être  couse 1 1 dans  le  fond  de  ce  folle , quand 
on  fuppoferoit  qu’il  ût  le  c ; ainfi  routes  les  parties 
de  Ce  fore  font  fuun.ifcs  au  teu  de  1a  tout  & 
de  fon  rempart  envuonuant. 

A cette  prem  ète  tour , le  général  en  joint 
une  11  conde , la  mémo  que  la  précédente  dans 
fa  circonférence  moyenne  , irnns  plus  elevée  8c 
avec  une  double  tnttmre  extérieure  , qu’on  peut 
appeller  bas-côtes.  Ces  bas-côtes  ont  singt  cinq 
toit,  s de  diamètre,  ût  la  mur  au -centre  n'ayant 
que  di  une  toilts  , quatre  pieds,  huit  pouces,  il, 
r.  li  pour  chacun  d,$  bas  côtes, environ  fix  toifes 
du  f*  nsdu  rayon  fur  un  lirronfiérrnce  de  foixa'-te- 
doizt  toifes,  c qui  fournit  deux  étates  d’une 
eienduorrès-confidér  b’t  pouiun  aulli  p<  titefpare. 
L'csagc  fupé.ieui  eit  très-iemmode  à habiter , 
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8c  très  clair  au  moyen  des  ouvertures  des  voûte* 
pratiquées  intérieurement  tout  autour.  Ces 
ouvertures,  parfaitement  à couvert  des  coups 
diriges  par  l'ennemi  contre  cette  tour  , laiflènt 
un  libre  paflage  à la  fumée  pour  s'évacuer , Sc 
le  blindage  qui  couvre  cette  efpèce  de  toile  inté- 
rieur, le  met  également  à l’abri  des  effets  de 
la  bombe,  de  façon  que  l’intéiieur  deecs  voûtes 
offre  à 1a  garniion  autant  de  commodité  que  de 
fureté. 

En  prenant  connoilfance  de  ces  forts  circu- 
laires, on  fentita  de  quelle  utilité  ils  pourraient 
être  placés  fur  une  frontière , où  ils  fourniraient 
une  retraite  allurée  à tous  les  part  s & deta- 
chemens  qn’on  aurait  à porter  en  as'ant  , ainfi 
que  des  coips  de  dois  à quatre  mi  le  hommes 
qui  pourraient  s'y  retirer  8c  camper  à couvert 
derrière  fes  glatis.  Ainfi  ces  deux  efpèctS  de 
forts  qui  feraient  d'une  très-petite  dépenfe  , réu- 
nifient les  plus  grands  avantages,  8c  tout  mili- 
taire qui  voudra  les  examin  r avec  attention, 
en  jugera  de  même.  Sans  doute  cependant  q ie 
le  canon  ennemi  aura  prife  fur  ces  tours,  puif- 
qu’clles  fout  autant  élevées  au-deffus  des  rem- 
parts environnants  ; mais  comme  le  dit  très-bien 
l’auteur,  de  pareilles  tours  ne  peuvent  être  ren- 
vetfees  que  par  un  grand  nombre  de  pièces  de 
gros  calibre,  emplojé  s à cet  objet  continuelle- 
ment Si  pendant  un  tems  confiJérable  , en  lup- 
pofant  encore  qu'elles  font  placées  a lT.  7.  près 
pour  avoir  des  coups  certains  8c  d’un  effet  (em- 
blable  à celui  des  batteries  en  brèche.  Or  on 
doit  obferver  a cet  égard  , que  la  crête  du  glacis 
environnant  eit  à foixante  8c  douze  toiles  de 
la  circoi  fennee  de  la  tour  ; les  batteries  placée* 
fur  le  glacis  même,  en  feraient  donc  à quatre- 
vingt  toifes  , ce  qui  eft  déjà  une  grande  dif- 
tance  pour  détruire  une  maçonnerie  cor.ilrtiite 
avec  autant  de  foiidité.  Mais  pour  dire  en  état 
de  placer  des  batt  ries  fur  ce  glacis , il  faut  avoir 
ouvert  u e tranchée  à cinq  cents  toifes  du  fort , 
8c  avoir  conduit  des  ftppes  de  la  plus  grande 
portée  du  ftiiîl  , c’ett  i tlire , à plus  de  cent 
■ inqiiante  toilts  du  chtmin  couvert.  Alors  c’tft 
un  fiège  dans  toutes  les  règles,  four  établir  des 
batteries  hors  de  la  poirée  du  fuit!,  il  faudrait 
les  placer  à plus  de  deux  cents-  niquante  toiles 
de  la  tour  ; S c l’on  fait  qu'à  cetti  diftauce  tl  ferait 
impoilibl-  de  détruire  une  tour  de  cette  efpèce. 
Il  fan  ira  donc  neceffairemeot  avancer  les  bat- 
terrics  8c  les  étab  ir  fur  le  glacis.  On  (ait  allez 
le  tems  qu'il  faut  pour  en  venir  à ce  point;  mais  Jan* 
cet  emplacement  que  feront-elles?  Combien  fau- 
dra-t-il de  tems  cê  de  bou'ets  pour  ouvrir  ce 
mur  d’enct  ime , pour  enupt  r entièrement  ces  pi- 
liers jufqu’an  contre  de  la  tour  , pour  faire  enfin 
tomber  toutes  les  voûtes?  Mais  ce  ne  ferait 
encore  rien;  la  partie  de  cette  tour  qui  n elt 
. point  vue  de  diffus  les  glacis  jetterait  entièie  t 
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I»  garni  Ton  étant  menacée  d'une  pareille  deftruc-  propofée  , on  voit  qu'elle  peut  fe  plier  de  toutes 
lion , tirero  t des  planchers  fuperieurs,  de  quoi  les  manières , loir  pour  la  rentrer , foit  pour  em- 
blindcr  & cousrir  d une  manière  impénétrable  brader  plus  de  tèrrein  Sc  la  re.  dre  plus  (aillante, 
le  plancher  qui  ne  peut  être  battu;  les  décombres  II  uffit  d'allonger  ou  ratourcir  ks  faces  des 
meme  du  haut  de  la  tour , tombant  fur  ce  plan-  faillrns  , ou  bien  une  feule  des  faces  > le  local 
cher  déjà  lï  folide  , le  garantiroient  de  tout  ce  & ce  qu’on  fe  prnpofe  de  faite  en  décident, 

qu'on  pourroit  tenter  de  taire  pour  le  détruire.  Moins  les  faillans  font  grands , moins  l'enc.  inte 

Combien  de  rems  & de  munitions  faudra-t  il  a de  toifes  courantes  , moins  elle  eft  chère  , mais 
employer  pour  en  être  à ce  point?  Cependant  moins  elle  eft  forte,  3c  ce  moyen  doit  être 
plus  de  la  moitié  de  la  tour  fiibfilteroit  encore  , & il  refervé  pour  des  parties  peu  expofets  ou  peu 
faudroittoujoursen  venira  l'etabiiliement desbat-  importantes, 
teiies  fur  le  dernier  parapet  pour  en  battre  le 

pied  en  brèche;  par  confequtnt  faire  le  paffage  Dans  tome  cette  conflruéiion  entièrement  irré- 

d'un  folfé  de  vingt  toifes  de  largeur.  Toutes  gulière  , il  ne  s'agit  point  de  s'aflmettir  aux 

ces  opérations  exigent  beaucoup  de  précautions  mêmes  règles  des  roi.iiruclions  rc  .obères;  on 
& de  tems.  Une  ville  de  guerre  avec  fun  enceinte  n'a  ahio1um<  ne  à conliderer  que  la  Drgeur  3c 
ba  llonnée  Si  fes  demi-lunes , ne  pour! oit  oppofer  l'ouveriuie  des  faillants , relativemert  à ce  qu’on 
le  quart  de  cette  téfiftance  ; il  taut  quelle  capi  veut  occuper  plus,  ou  moins  d'ef  acé  , rentier 
tule  dès  que  la  face  de  fox  baliion  et!  ouverte  ; ou  faillir  davantage , luisant  le  local  & la  coin- 
ici  la  moitié  de  la  tour  feroit  renverfee,  Uns  binaifon  du  parti  le  plus  avantageux  à prendre, 
que  la  ganiifon  eût  rien  à craindre  : il  faut  ouvrir  Quoi  déplus  commode  en  effet  fur  un  côté 
la  première  enceinte  de  celte  tour , abattre  plu-  du  pr  micr  angle,  formé  dans  la  propotion 
licurs  arcade  s,  avant  de  pou  oirtr.tamer  la  fécondé  convenable  au  lieu  où  il  doit  être  plate!  on  elève 
enceinte.  Quel  travail  pour  l'afliégant , qu- lies  une  perpendiculaire  en  dehors  pour  fotm.r  la 
refTnuiCes  pour  l'aftiege  I d'où  l'un  fcioit  en  côté  d un  autie  angle,  on  en  deteririne  la  lon- 
droit  de  conclure  que  ces  fortes  de  tours  placées  rii-.ur  relaiivtment  au  teirein  , 6c  l'on  tire  le 
au  centre  des  fous  ronds  ou  de  quelque  forme  fécond  côte  suivant  l'angle  Taillant  plus  ou  moins 
qu’elles  puiflent  être,  font  un  des  grands  obftaclcs  ouvert,  iuivani  l'elpace  , air.fi  des  autres  fuc- 
qu'on  puifle  oDpoiïc  à l'ennemi , puifqu'el  es  celfivcment , tantôt  les  allongeant,  tantôt  les 
coûtent  peu  3e  le  détendent  avec  peu  de  troupes.  racourcilfant , en  totalité  ou  en  partie,  ouvrant 

ou  fermant  les  angles;  8r  par  ce  moyen  l'on 
Après  avoir  connu  ces  forts  de  différente  dirige  Ion  enceinte  comme  on  veut,  ce  qui  eft 
grandeur  & de  diffatente  forme , & tn  avoir  impolliblc  avec  toute  autre  méthode, 
vu  les  grands  avantages,  il  faut  voir  comment 

ils  peuvent  être  pl  ces  en  avant  des  villes  de  f .aconflruèlioidt  l'enceinte,  dont  ilefl  iciqusf- 

gutrre.  Ici,  l'auteur  donne  pour  exemple  le  tion  , elt  angulaire  comme  celle  dont  nous  avons 
plan  d’une  place  à enceinte  itr. gulière  , fi  niée  déjà  paré,  comme  iaifaur  la  b-fe  du  lyftcue  de 
au  bord  de  la  mer,  ayant  un  petit  port  entre  la  fortification  perpendiculaire , pourroit  être 
d ux  montagnes  très-é  evéi  s , par  Itfquellcs  il  abfolument  dans  les  mêmes  dimenlions  1 mais 
feroit  impoiiible  de  conduite  de  l'artillerie  ; il  I -ureur  les  a diminuées  , ne  les  ayant  pas  jug  -t  s 
fuppnfe  que  la  place  ne  pourra  être  attaquée  utiles  dans  le  cas  (urpofé.  I es  hauunrs  des  r; ro- 
qué par  deux  petites  plaines  , donnant  au  bord  parts  & la  longu'Ur  des  lotfés  fo  • bien  moindres 
de  la  ni  r.  Hlufiems  raifoi  sdétcrminent  Je  général  dans  ce  démit  r txemple  & fui  tout  les  flancs 
au  choix  d'une  place  ainii  fituée.  cafr matés,  réJu'ts  à moins  du  quart,  le  to..t 

en  vue  d'une  precir-ufe  économie.  D’ailleurs ,, 
t * Son  irrégularité  ; z°.  la  p'oreélion  qu’tlle  ce  mur  d'enctiute  feroit  lui  ftul  de  la  élus  grande 
peut  & doit  tirer  d'ailleurs  ; }°.  les  p.tites  dimen-  force,  le  flanc  qui  le  défend  tlf  moins  tréou— 
fions  de  cette  fortification  qui  doivent  êtte  pia  tilde  que  dans  1 s eXsmpItS  cites.  Mais  D faci- 
ferces  , lorique  par  tf  autre  s moyens  on  p.  ut  lité  de  tomber  fur  l'ennemi  à couvert  pa  le  mur 
n’y  rien  perdre  du  col  Ile  la  force,  f On  entend  c."x=maté  , fle  pat  le  folié  lec  derrière  le  mur 
par  moytns  extérieurs  , les  inondations  , f s forts  eft  la  même  ; 8f  c’t  fl  certainement  le  plus  grand 
avamés  , Scc.  ) 40.  pour  avoir  occafion  de  moyt  n de  defenfe  qu'on  puilfe  oppnfer.  Ne  fan— 
foimer  une  enceinte,  différeir.ment  f- rte  tn  droit  il  p>s  aulli  détruire  égal. nont  le  cottvie- 
crrt.iin  s parties  , d.  ns  la  vue  de  ne  faire  de  face  de  chaque  Taillant , le  n.ur  du  ft  ccnd  folié 
déjn.nl«  qu'aux  endroits  nû  clic  cil  utile  jj°.  en-  intétieur  qui  pourroit  être  rgalcm  nt  cafematé, 
fin  , pour  avo  r occ  fion  de  placer  des  fotts  du  moins  dans  teux  des  angies  Us  plus  expofés. 
avancés  de  différentes  cfpèces  6;  en  différentes  On  pourroit  de  même  dam  ce  cas-là  , doubler 
pefitiors.  les  flancs  cafematés , en  tes  f ifar.t  de  deux  arcades-  4. 

au  lieu  d'une  ; mais  on  le  répété,  cette  cm eir.re  „ 

En  fuivunt  avec  attention  l'enceinte  de  la  place  telle  qu'elle  c(t  propofée , fufüt,  furtout  couverte 
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pat  des  forts  avancés.  Mais  de  quelle  efpèce  feront 
ces  forts?Des  redoutes  telles  qu’on  K. s a conftruites 
jufqu'à  prélenc  feraient  de  beaùtoup  infuffifante*. 
11  n’y  a encore  tien  eu  de  fatisfatfant  de  t.  it  en 
ce  genre.  Les  fronts  bâillonnés  ayant  toujours 
attiré  toute  l’attention  des  gens  de  l’art , la  partie 
des  petits  forts  a été  totalement  négligée.  Tous 
les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entres  fur 
les  forts  imaginés  par  l'auteur,  prouvent  combien 
il  a penfé  différemment. 

Ici , la  lituation  exige  qu’on  occupe  deux 
• montagucs  éloignées  de  doute  cents  8c  tant 
de  toifes  l’une  de  l’autre , qui  p’ongent  dans 
la  ville  8c  en  embralknr  plus  de  la  moitiés  mais 
au  moyen  des  forts  du  général  8c  de  fts  tours 
angulaires , les  hauteurs  les  plus  irrégulières  ne 
font  pas  plus  difficiles  à fortifier  que  les  plaines, 
8c  l’on  peut  aller  jufqu'à  tirer  avantage  du  defa- 
vantage  de  la  pétition. 

Ainli , pour  rendre  inacceflîbles  tous  les  points 
de  la  montagne,  l’auteur  forme  d'abord  des 
doubles  parapets  en  glacis  , rravtrfés  le  quarante 
toifes  en  quarante  toiles,  afin  d’y  être  d'autant 
mieux  couverts  des  parties  plus  élevées  de  cette 
crête  de  montagnes  . en  pl.çant  à l’ext  émité 
& de  d illance  en  diflance  fuivant  le.beioin,  & 
pour  défendre  mieux  la  communication  des 
petites  tours  angulaires  de  cinq  toifes  de  dia 
mètre.  On  a vu  que  ces  petites  tours , dont  la 
confhuélion  eft  très-peu  coûteule,  font  d’une 
très-bonne  défenfe,  & dans  une  pareille  fitua- 
tion  où  elles  nepour-oent  être  battues  par  le 
canon , il  feroit  iinpolhbte  de  les  forcer.  Mais 
ce  n’ell  point  afft  z d'occuper  le  haut  d’une 
montagne,  furtout  loifqu’clle  ell  fort  élevée; 
il  ne  faut  pat  uue  l’ennemi  puiiTe  fe  tenir  impu- 
nément au  pied  de  Ion  elcarpt-menr  , fans  parler 
des  mines  qu'il  pou;  roit  pratiquer  dans  certaines 
situations  , c cil  qu  il  faur  commander  également 
à la  plaine  , ce  qui  ne  fe  peut  que  par  des  feux 
a-peu-près  rafans  , partant  d'un  parapet  d’en- 
Ccinte  pratiqué  tout  autour  , plus  haut  ou  plus 
laas , &:  contourné  de  diverfes  maniérés  fuivant 
la  difpofnion  du  terrein. 

La  fécondé  montagne  eft  fuppofée  acceflible 
dans  toute  fa  croupe , ayant  une  arête  qui  s’élève 
de  p.us  en  plus  inaccelfiblc,  à mefure  qu’elle 
s'approche  des  montagnes  plus  élevées  auxquelles 
elle  fe  joint.  Sur  une  pareille  montagne  l’auteur 
ne  fe  borne  pas  à une  tour  angulaire  , il  y place 
un  de  fes  fins  triangulaires,  dont  nous  avons 
parlé,  en  l’appropriant  au  terrein.  il  fait  ulûge 
amli  da  double  parapet  des  petites  tours , te 
entoure  de  même  le' fort  &:  la  montagne  d un 
ren  part  nui  lent  donne  un:  communication  allurée 
avec  la  placé. 

Mau  |ue  autre  petite  montagne  élevée  en 


FOR 

pain  de  fucre , 8c  totalement  ifo'ée , n’étant  pas 
iulceptible  d’etre  trairc-e  de  la  même  manière, 
fou  pla-cau  n'ayant  que  vingt  quitte  toiles  de 
dian.è.ie  , l'auteur  y place  un  fort  rond.  Ce 
fort  flanque  toute  la  partie  de  l'enceinte 
au  decant  de  laquelle  il  eft  placé  , & l'on 
dirigerait  difficilement  des  approches  fous 
fou  tèu  , fi  le  terrein  perm.f.oit  qu'on  y con- 
duisit du  canon;  mais  comme  cela  tft  impoftible 
dans  le  cas  fupr.olé , l'auteur  n’a  pas  donné  à 
l’enceinte  de  la  place  dans  cette-  partie  , la  ni.  me 
forcé  que  du  côte  des  deux  petites  pïain.s , où  des 
attaques  régulières  pourraient  fe  former.  Lue 
quatrième  montagne  étant  ftippof  e ablblument 
la  même  que  la  fécondé,  a été  fortihee  abfo- 
lumenr  de  même , avec  la  feule  différence  que 
Ton  rempart  d’enceinte  devant  être  il'olé,  lé 
ferme  en  entier. 

Après  avoir  donné  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion aux  montagnes  voiltncs  de  cette  place  , 
l'auteur  s’ eft  occupé  des  plaines  par  IciquelW 
l’ennemi  peut  former  fus  attaques.  Deux  forts 
triangulaires  ont  été  placés  de  chaque  côté  , 
à fix  ou  fept  cents  toifes  en  avant,  de  manière 
u’il  faut  ablblument  s’en  rendre  maître  avant 
e pouvoir  rien  entreprendre  fur  la  place.  Ces 
forts  ne  peuvent  être  inveilis  à canfe  des  feux 
de  la  place;  8e  des  feux  qui  fe  croifent  dam 
ces  plaines , ne  permettent  pas  à un  cordon 
de  troupes  d'en  former  l'invdlilfemcnt  du  côté 
d'aucune  des  montagnes , dont  les  feux  les  plu* 
éloignés  ne  s’en  trouvent  pas  éloignés  de  fept 
cents  toifes.  Voudroit-on  tenir  l'ennemi  encore 
plus  éloigné?  deux  autres  forts  avec  une  redoute 
rendraient  certain , que  non-feulement  cette  place 
ne  feroit  pas  prife,  mais  qu’en  outre  il  ne  pour- 
roit  pas  y tomber  une  feule  bombe. 

Maintenant , fi  l’on  veut  conhdérer  comment 
toutes  les  parties  de  cette  place  le  prêtent  un 
mutuel  lecours  , comment  la  pofition  des  forts 
qui  l'environnent  en  éloigne  l’ennemi,  quelle  diffi- 
culté il  auroic  8c  qui I tcmsiliu  faudroit  pouns’env- 
parer  des  feuls  forts  , on  fentira  qu’il  n’exi  ie 
point  de  moyens  plus  puiffans  à oppofer.  Avec 
deux  cents  hommes  dans  chaque  fort , autant 
fur  chacune  des  deux  montagn:  s , 8c  deux  cents 
hommes  difttibués  dans  les  différentes  tours  ou 
redoutes , ce  qui  ne  feroit  que  mille  hommes  , 
le  refte  de  la  gatnifon  pourrait  être  bien  tr-n- 
quille  dans  l'enceinte  de  h ville.  Deux  m lie 
hommes  do  garnifon  feraient  donc  ftiffifans  pour 
une  paroi  de  place,  3;  pourraient  y faire  la  plus 
longue  8:  Il  plus  vigoureufe  défmfe;  mais  deux 
mille  hommes  ne  font  pas  la  ga-nhon  d’une-  p’ace 
a quatre  baillons  , à lix  cents  hommes  chacun, 
il  en  faudrait  deux  illo  quatre  cents  Cepen- 
dant , l'enceinte  angulaire  d-  cette  vi lie  équivaut 
a unecnceint-  de  quami/.e  baftions;  la  garnifon 
devrait  donc  être  de  plus  de  huit  inilie  hommes 
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d'infanterie  s quelle  énorme  différence  ! Elle  ed 
due  en  partie  à ces  focs  envirnnnans  que  l'en- 
nemi ne  peut  abfokiment  biffer  derrière  lui , 
qu'il  ne  peut  invefiir,  qu'il  faut  abfolument  qu'il 
prenne , malgré  la  vigoureufe  défenfe  qu'ils 
peuvent  faire  , Ht  d'autant  plus  vigoureufe  que 
leur  garnifon  lèra  t*  levée  toutes  les  fois  qu'on 
le  jugera  à propos.  C'eft  obliger  l'ennenii  à n'at- 
taquer qu'un  leul  point  éloigné  de  tout  le  relie, 
difpofé  de  manière  qu'un  très-petir  nombre  y 
étant  toujours  à couvert , a toutes  fortes  d'avan- 
tages , & peut  le  défendre  même  très  long-tems 
contre  une  armée  entière.  Ces  forts  font  donc 
un  moyen  précieux  à employer,  puifqu'outre  la 
rélidance  dont  ils  font  capables  par  eux-mêmes , 
ils  diminuent  néceffairement  les  garni  ons,  & 
conviennent  parfaitement  aux  filiations  les  plus 
défavorables.  Mais  (t  ces  moyens  font  fi  avan- 
tageux pour  les  places  en  général,  ils  font  inef- 
timables  pour  les  ports  de  mer,  confiderés  comme 
atfenaux  d'une  grande  marine. 

Fortification  des  ports  de  mer. 

Il  ne  fuffroit  pas  de  faire  d'un  arfenal  de 
marine  nationale  une  forterefle , il  faut  con  - 
ferver  le  fol , les  vaiffeaux  , les  magafir.s  , Scc. 
que  ces  places  contiennent,  il  faut  encore  les 
garantir’  d'être  b.ûlées  8c  détruites}  mais  com- 
ment y parvenir  avec  les  fortifications  aûuciles  ? 
Comment  avec  elles  embraffer  allée  de  tetrein 
pout  tenir  l'ennemi  hots  de  portée  des  bombes? 
Ce  ne  fera  pas  en  employant  les  méthodes 
ordinaires,  puifqu’une  enceinte  de  ball  ons  aulfi 
étendue  qu'il  ferait  néceflaire  qu'elle  lût,  outre 
la  dépenfe  énorme  qu'elle  occafionneroit , ne 
pourroic  être  défendue  qu'avec  une  armée  pour 
garnifon.  Cependant , c’tft  d'un  bombardement 
qu'il  importe  le  plus  de  fe  garantir.  On  n'a  point 
à craindre  pour  les  ports  de  la  République  de 
fiège  en  règle,  les  forces  confidérables  qu'on 
feroic  en  état  de  raflimbkr  pendant  fa  durée, 
ne  permettraient  point  à l'ennemi  de  former 
une  pareille  éntreptife.  11  faut  donc  s'occuper 
principalement  des  moyens  de  le  tenir  un  certain 
tems  hors  de  portée  d’un  bombardement , 8c  des 
forts  de  dillance  en  dillance , tels  que  nous 
en  avons  déjà  décrits,  rempliraient  parfaite- 
ment cet  objet  ; cependant  ce  ne  font  jamais 
que  d»s  enceintes  badionnées  qu’on  propofe 
dès  qu'il  s'agit  de  mettre  en  fureté  un  port  de 
met. 

Après  ces  obfervations  , en  penfant  à la  grande 
étendue  de  côtes  qui  appartiennent  à la  France 
fur  l'Océan  & la  Médit  . tannée  , ainfi  que  toutes 
fes  colonies  , on  fentira  combien  cd  importante 
une  défenfe  des  ports  de  mer  qui  les  mettrait 
à l'abri  même  du  bombardement  ) 8c  le  général 
Montalembsrt  auta  doublera. nt  meute  de  la 
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reeonnoiffance  de  fes  compatriotes  véritable- 
ment amis  de  la  patrie  par  fes  études  & 
fes  decouvertes,  fur  un  point  iuffi  eflentiel 
à la  fureté  des  vaiffeaux , des  magafins  , des 
rades  , des  ports  8c  des  villes  qui . ks  ren- 
ferment. Nous  allons  fuivre  le  général  dans  fes 
réflexions  8c  fes  projets  relativement  à ce  point 
important. 

On  trouve  dans  l'archittdlure  hidrauliqut  de 
Beli.ior  , un  plan  des  ouvrages  projetés  pour 
la  ville  8c  le  port  de  Cherbourg  , contenant  neuf 
ludions  Ce  quatre  demi-badions  avec  fes  demi- 
lunes  , efcarpes  8c  conttefcarpes  en  maçonnerie  s 
ce  plan  ne  peut  coûter  moins  de  fix  millions} 
8:  malgré  cette  dépenfe , la  place  fe  trouvant 
commandée  à la  portée  du  fufil  par  trois  hau- 
teurs, ce  ferait  beaucoup  fi  elle  tenait  doute 
jours  , la  garnifon  vue  jufqu'au  talon  dans  tous 
les  ouvrages  ne  pomroiant  y réfifier.  Comment 
donc  avec  un  peu  de  réflexion  concevoir  le 
projet  de  fortifier  une  place  avec  cette  dépenfe 
dans  une  place  dominée  d'auflî  p ès  par  des  mon- 
tagnes 8c  ne  pas  les  occuper  ; mais  pour  un  port 
de  mer  ce  projet  td  encore  bien  plus  mal  conçu. 
L’ennemi  s embarraffera  peu  de  tous  ces  baftions 
Ce  de  ces  ouvrages  conllruits  à grands  frais  dans 
la  plaine}  il  viendra  fur  ces  hauteuis  d'où  il 
embrifera  dans  vingt-quatre  heures  de  tems  , 
la  ville  ainfi  que  lq  port , 8c  il  aura  rempli  le 
feul  objet  qu'il  peut  avoir. 

Les  rédexions  de  l'auteur  deviennent  donc  tou- 
jours plus  importantes  s 8c  ce  nVft  pas  la  ville, 
dit  il , qu'il  faut  gaiantir  , c'ed  bien  plus  effes- 
tiellement  fes  approches  } 8c  il  en  indique  les 
moyens.  On  n'a  parlé  que  de  trois  montagnes  domi- 
nant Cherbourg,  mais  là  non  plus  que  pour  les 
autres  ports  de  mer,  il  ne  fudit  pas  d’occuper 
ces  montignes,  il  faut  de  plus  occuper  le* 
environs  de  la  ville  8c  du  port  à quinze  ou 
dix-huit  cents  toifes  de  didance  , un  peu  plus 
un  peu  moins  fuivant  1a  difpofition  du  terrain. 
Ainfi  dans  cette  vue  l'auteur  propofe  huit  forts 
formant  la  première  enceinte}  le  premier  fort 
triangulaire  ed  un  objet  de  deux  mille  toifes 
cubes  de  maçonnerie}  8c  les  fept  autres  de  chacun 
huit  cents  toifes  environ  } aoù  l’en  voir  que 
tous  les  forts  formant  cette  enceinte  avancée  , 
ne  font  qu'un  objet  de  fept  milles  fix  cents  toifes 
cubes.  Trois  forts  ronds  placés  à U leconde 
enceinte , peuvent  être  évalués  l’un  dans  l'autre 
à quatre  cents  toifes  cubes  de  maçonnerie.  Enfin  , 
les  quatre  redoutes  placées  dans  cette  fécondé 
enceinte  , peuvent  avoir  chacune  deux  cents 
toifes  cubes  de  maçonnerie,  ce  qui  leroit  pour 
cette  enceinte  mille  deux  cents  toifes  cubes  de 
maçonnerie.  Le  total  , neuf  mille  deux  cents 
toiles  cubes , ce  qui  fait  moins  que  deux  fronts 
badionués,  c’ed-à-dire  deux  battions  avec  ku: s 
demi-lunes , tenailles , contrefcarpes  , 8cc. 
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Si  l’on  veut  obferver  la  politi  n refpeâive  de  ^ p?r  1 s area  les  fubfiftantes  du  grand  mur  cafe- 
ces  forts,  on  fe  convaincra  que  l’inveftiffement  nuté.  Il  attaquera  le  pont  même,  fait  lur  le 
de  chacun  d'eux  eft  impoftible  , puitque  chaque  grand  foffé,  qui  ne  ceff.ra- jamais  d'être  battu 
fort  eft  fous  le  feu  du  canon  de  fon  voilin , que  par  les  dix  pièces  de  canon , placées  dans  les 

Îiar  conféqueot  l'efpace  qui  les  ftpare  «Il  fous  cafemates  de  la  caponmere  oppoice  j Sc  tant 
e feu  croifé  des  deux , 8c  que  de  plus  les  que  l aflicgeant  ne  fera  pas  en  pailrble  potïeflion 
redoutes  ou  forts  en  fécondé  ligne  font  un  troi-  de  fon  logement  fur  le  grand  rempart,  tant 
fïèine  feu  qui  s‘y  oppofe  également  de  ce  côté,  qu'il  n’aura  pas  du  canon  etablt  bien  rranquille- 
Dans  une  pareille  polrtion , on  frntira  combien  ment  dans  dis  batteries  lur  ce  même  rempart, 
il  feroit  difficile  de  fe  rendre  maître  de  ces  forts,  pour  battre  le  dernier  mur  d’enc  irte , l’ainegé 
dont  les  garnilons  cependant  ne  doivent  pas  être  n'aura  point  de capirulanon  à propofer  ni  à accep- 
de  plus  de  deux  cents  cinquante  hommes  pour  ter;  or,  pour  p-u  qu'on  ait  d expéiience  dans 
le  fort  triangulaire  , 8c  de  cent  cinquante  l’art  des  heges  , on  fent  que’  ce  ne  fera  jamais 
pour  chacun  des  fept  autres.  Ainfi , avec  treize  fans  beaucoup  de  tems,  beaucoup  de  peine  8c 
cents  hommes  de  gardes  nationales , cette  en-  fans  des  pertes  confidérables  que  l’afliégeant  par- 
ceime  avancée  feroit  à l’abri  de  toute  entre-  viendra  a ce  point  efllmtiel  d’avoir  des  batterie» 
prife  de  la  part  de  l’ennemi  : a l’égard  des  eri  brèche  , établies  folidement  8c  imperturba- 
redoutes  de  la  fécondé  enceinte  , elles  doivent  blcmènt  fut  le  grand  rempart  de  la  place , fan* 
être  garnies  de  cinquante  hommes  chacune , lequel  il  ne  pourra  jamais  réussir, 
détaches  de  1a  garnifon  de  la  ville  , uniquement 

Îiour  conferver  la  communication  des  forts  à la  A ces  raifons  fe  joint  l’économie  : le  projet 
a ville:  voilà  donc  encore  huit  cents  cinquante  de  Belrdor  contiendrait  environ  Soixante  mille 
hommes  i Sc  comme  il  fufttro  t de  mille  hommes  toifes  cubes  de  maçonnerie  dans  les  remparts , 8c 
dans  une  ville  ainlt  couverte,  troismiüe  hommes  non  compris  les  éclufes  , 8c  les  badins  des  deux 
fuftiroientpour  garantirce  pou, même  d'u.. bom-  ports,  les  jettées  8c  toutes  les  conftruélions 
bardement.  relatives  au  pont,  qui  feraient  néceffairement 

communes  à tous  les  projets  que  l’on  pourrai* 
Quanta  l’enceinte  de  la  ville,  l’aut“ur  adopte  faire, 
une  manière  différente  des  precedentes , il  pro- 

pofe  une  enceinte  de  murailles  difpofee  de  la  Dans  le  projet  de  l’auteur  , on  poutroit  réduite 
manière  la  plus  limple  ; afin  de  fermer  une  Tille  tout  ce  qu’il  propofe  à trente  mille  toifes  cubes, 
de  cetre  importance  , Sc  pour  empêcher  ce  mur  au  moyen  desquelles  on  auroit  une  enceinte  de 
d'être  ouvert  par  du  canon  , l’auteur  établit  en  quatorze  i dix-huit  cent  toifes  de  rayon  autour 
«vaut  fon  couvre-face  général  tel  qu’il  l'a  pro-  de  cette  place,  dans  laquelle  l’ennemi  ne  pour- 
pofé;  les  développemens  de  ce  couvre-face  3c  roit  entier  qu’après  s erre  rendu  maître  de 
tous  fes  avantages  doivent  être  lus  8c  médités  quelques-uns  des  forts  envitonnans  , après  un 
dans  le  troifième  volume.  Après  cet  examen,  liège  long  8c  d'un  fuccès  des  plus  incertains, 
il  fera  facile  de  juger  du  degré  de  force  dont 

cette  méthode  eu  fufceptible  ; mais  il  eft  évi-  Refte  à parler  des  forts  deOinés  à défendre  la 
dent  qu’un  couvre-face  general  formant  une  en-  rade  , qui  different  entièrement  de  ceux  dons 
ceinte  avancée , qu’il  faut  prendre  avant  que  le  l'auteur  avoit  fait  mention  précédemment, 
grand  rempart  puifte  être  entamé,  eft  un  obftacle 

bien  grand  à oppofer  i l’afliégeanr,  fie  qui  peut  Les  ports  de  mer  ne  doivent  pas  feulement 
le  retenir  bien  long-tems  , pour  peu  que  le  ter-  être  garantis  du  côté  des  terres  , il  n’eit  pas 
tein  lui  Toit  difputé.  Cepc-ndtnt , lorfqu’il  fera  moins  important  de  couvrir  l’entrée  de  leurs 
parvenu  à s'en  rendre  maître  , il  n’aura  encore  rades.  I.e»  vaifleaux , ces  fortereffes  mobiles  iï 
rien  ; il  Faut  renvêrfer  ce  mur  cafematé  , il  faut  multipliées  aujourd’hui , menacent  également  les 
fe  loger  fur  ce  grand  rempart  fous  le  feu  des  côtes  des  quatre  parti-s  du  monde , leurs  atta- 
traverfes  de  maçonnerie  qu’il  faut  prendre,  ce  que»,  aufii  promptes  que  le  vent  qui  les  mène, 
qui  ne  peut  fe  la  re  qu’en  tes  rafaut  avec  du  aufli  deftruétives  que  la  foudre , ne  peuvent  être 
canon  qu’il  faudra  placer  fur  le  parapet  du  grand  repouffees  qu’en  leuroppofant  des  moyens  qu’<  Iles 
tempirt , fous  le  feu  de  rime  8c  de  face  de  aient  à redouter  elles-mêmes,  il  eft  certain  qu’un 
ces  traverses,  bien  plus  folide*  que  les  épaule-  vaiffeau  peut  être  coulé  bas  avant  qu’un  fort 
mens  qu’on  tentera  de  lever  contre  ces  traverfes , folidement  conftruit  foit  rafé...  Ce  combat , d'un 
putre  que  le»  derrières  de  ces  batteries  , ainfi  fort  contre  un  vaiffeau  , devrait  donc  être  celui 
que  'e  logement  à co'-ftruire  fur  ces  parapets  , du  pot  de  fer  contre  le  pot  de  terre  i cependant 
ne  font  nullement  affurés , les  afliégés  pouvant  l'avantage  jufqu’à  préfent  refte  ordinairement  au 
continuellement  attaquer  la  communication  en  vaiffeau  , ce  qui  prouve  que  c’eft  alors  le  vaiffeau 
débouchant  par  le  foffv  fec  i fie  d’un  fle  d'autre  côté  qui  eft  la  pot  de  fer-...  Ainfi  le  fort  de  Pile 
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d'Aix  ne  fut  pris  que  par  la  fupériorité  énorme 
que  les  vaifleaux  qui  l'attaquèrent  avoient  fur 
lui  ; mais  qu'étoit  ce  fort , une  Ample  batterie 
découverte  de  quatorze  pièces  de  canons  bordant 
la  mer.  La  moui'queterie  des  hunes  comnundoit 
la  batterie  de  plus  de  jo  pieds  , ce  qui  rendoir 
le  fervice  du  canon  impofliblc.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  batteries  que  l'on  place  fur  des 
côtes  dans  la  vue  de  les  défendre.  On  elève  à 
la  hâte,  en  te  ms  de  guerre,  des  épaulemeiu 
pour  les  couvrir  qui  font  renvoi  fés  à la  première 
bordée  qu'ils  elluicnt  des  viiffeaux  , Sc  l’on  fe 
fonde  fur  de  pareils  exemples  pour  prétendre 
que  le  feu  de  mer  efi  fi  lupérieur  â celui  de 
terre , que  ce  dernier  eft  incapable  de  lui  rë- 
fiiier...  Ici  l'auteur  propofe  un  nouveau  fort, 
conilruit  de  manière  qu'il  paroît  n'avoir  rien  à 
redouter  des  flottes  ennemies  , quelques  nom- 
breufes  quelles  ruinent  être.  C'tft  un_  triangle 
équilatéral  dont  les  deux  pointes  du  côté  de  la 
mer  , font  terminées  par  deux  tours  angulaires 
de  dix-huit  toifes  , quatre  pieds  de  diamètre  ; 
ces  tours  8r  la  partie  du  fort  du  côté  de  la  mer  , 
font  couverts  par  une  batterie  balTe  environnante 
cafematée  ; & aptès  avoir  examiné  les  différons 
deffeins  des  développemens  du  plan  général , on 
croit  pouvoir  demander , avec  l’auteur  , s’il  feroit 
potîible  que  des  vaifiéaux  de  quelque  rang  & en 
quelque  nombre  qu'ils  fuirent,  pufl’ent  pafler  à 
portée  d'un  tel  fort  fans  être  coulés  à tond.  Ils 
ne  pourroient  s'approcher  à portée  du  fufil , ils 
feroient  dominés  dans  toutes  leurs  hunes  les  plus 
élevées  ; quant  au  canon  il  paroit  calculé  qu'à 
cent  cinquante  toifes  un  vaiflèan  feroit  expofé 
à recevoir  cent  foixante  boulets  de  canons  à la 
fois  . c'eft-à-  dire  , par  décharge , 8c  quatre  cents 
coups  de  fufil  par  les  créneaux  feulement.  Cepen- 
dant le  toifé  d’un  pareil  fort  n’eft  que  d’environ 
fix  mille  cinq  à fix  cents  toifes  cubes  de  maçon- 
nerie , ce  qui  eft  un  peu  plus  qu’un  feul  front 
bafiionné  n’en  contient.  Rien  ne  feroit  donc  plus 
néec-ffaire  & plus  utile  que  de  pareils  forts  à 
l’entrée  des  rades  de  nos  ports  en  France  & dans 
les  colonies. 

Ce  projet  exécuté  à la  pointe  de  l’ile  d’Aix  , 
cette  rade  aufli  utile  que  nécelfaire,  deviendtoit 
aufii  sûre  que  la  rivière  de  Rochefort. 

Un  autre  grand  avantage  de  ce  fort , c’eft  que 
fa  défenfe  n'exige  point  de  troupes  réglées  , il 
ne  s'agit  que  de  tirer  des  coups  de  canon  & des 
coups  de  fufil  ; quelques  hommes  inftruits  parmi  les 
gardes  nationales  du  canton , rempliront  mieux  cet 
objet  qu’aucune  autre  troupe.  On  peut  voir  dans 
l'ouvrage  , pag.  (StAr  fuivances  , la  formation  des 
corps  dellinés  à la  garde  St  à la  defenfe  de  ces 
forts  en  paix  ou  en  guerre  ; on  peut  voir  aulli 
au  mot  (foret  publique  , fupplêment.  ) Mais  comme 
dans  unepr  fi’ion  moins  etpofée,  onpourioit  faire 
Arc  Milit.  Suppl.  Tome  IV. 
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a fie  r.  avec  un  fort  moindre  , ce  qui  diminuetoit 
la  dépenfe  Br  le  nombre  d’homme;  pour  la  dé- 
fenfe; l’auteur  a cru  important  de  propofer  dis 
batteries  aufli  redoutables  du  côté  de  la  mat  que 
du  côté  de  la  terre  ; mais  n’ayant  pas  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  toifes  cubes  de  maçonnerie. 

Batterie  de  mer. 

On  connoit , par  un  grand  nombre  d'exemples  , 
le  peu  d'eff-t  des  batteries  de  canons  placées  le 
long  des  côtes  ; de-li  ce  mépris  général  qui  exifle 
parmi  les  militaires  de  terre  & de  mer  fur  ces 
fortes  d'ouvrages  , & ce  préjugé  où  l’on  eft  que 
le  feu  des  vaifiéaux  éteindra  toujours  celui  des 
batteries  de  terre.  Le  général  Montulembert  croit 
non-feulement  que  ces  batteries  font  mal  conf- 
truites  2c  mal  armées  ; mais  encore  que  l’on  n'a 
point  déterminé  jtifqu’à  préfert  ce  qui  étoit  je 
plus  avantageux  de  faire  à cet  égard.  La  batterie 
d’une  conftruétion  de  mer  n'cft  pas  fi  (impie  qu’on 
pourroir  fe  l'imaginer , rarement  en  trouve-t-on 
deux  qui  doivent  être  conftruitcs  de  même  pour 
l'être  bien  , c’eft-i-dire  , pour  être  capable  d'un 
grand  effet.  La  nature  du  fol , fon  élévation  plus 
ou  moins  grande , la  profondeur  de  la  mer , la 
direüion  des  bas  fonds,  celle  des  courans  doivent 
ir.fljer  fur  les  proportions , la  forme  Se  la  com- 
pofition  de  ces  fortes  d'ouvrages  ; car  il  ne  fuflît 
pas  encore  qu'ils  foient  conftruits  aflez  folide- 
ment  pour  ne  pouvoir  être  détruics  par  les 
vaifTeaux  , il  faut  qu'ils  puifiènt  les  détruire  s'ils 
en  approchent. 

On  fait  qu'en  élevant  avec  beaucoup  de  dé- 
enfe  une  mille  énorme  de  pierres,  elle  réfiftera 

l'artillerie  de  plufieurs  vaifiéaux  ; mais  ce  fera 
une  dépenfe  en  pure  perte  , fi  cette  mafle  n’eft 
pas  difpolée  de  manière  à rendre  inabordable  !e 
rivage  qu'elle  doit  défendre.  Ainfi , cette  conf- 
truction  doit  être  founrife  à de  certains  principes. 

Principes. 

i®.  Les  boulets  de  canon  ne  commencent  à 
avoir  des  effets  certains  qu'à  la  drftance  de  trois 
cents  toifes. 

i°.  Les  fufils  ne  peuvent  tirer  de  coups  cer- 
tains qu'à  cent  cinquante  toifes. 

j®.  Les  batteries  marines  ne  doivent  point  être 
à barbette  ou  fans  embrâfures  , à moins  que  ce 
ne  fort  fe  r des  côtes  plates  d'où  les  gros  vaifleaux 
ne  peuvent  approcher. 

4®.  Si  l'on  fe  décide  à faire  des  batteries  pour 
s'oppofer  aux  eutreprilés  de  l'ennemi , il  faut  les 
faire  plus  fortes  que  les  vaifTeaux  qu’elles  auront 
à repoufler  8c  entièrement  en  maçonnerie. 

j®.  Les  moyens  à employer  doivent  être  plus  ou 
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inoira  puiffans  en  proportion  de  l'importance  du 
port  ou  du  point  a défendre. 

6®.  Les  embrâfures  de»  batteries  fur  les  côtes 
doivent  être  ouvertes  de  façon  que  1 axe  de 
tune  de  chaque  pièce  puifle  faire  horilnmale- 
■lent , avec  la  ligne  perpendiculaire  à la  batterie, 
on  angle  de  vingt  a vingt-cinq  degrés. 

7*.  La  côte  étant  droite  ainfi  que  les  bas-fonds 
couverts  par  la  mer,  8c  ces  bas-fonds  étant  fup- 
pofés  fixer  le  chenal  â trois  cents  toifes  de  la 
côte  , dans  ce  cas  , toutes  les  fois  , que  la  proue 
du  vaiflcau  fe  trouvera  dans  le  chenal  à moins 
de  140  toifes  de  Taxe  de  la  première  embrâfure , 
il  fera  vu  de  la  première  pièce  étant  alors  à 
;;  i toifes  de  la  batterie  , qui  oit  latongueur  de 
la  fécanant  de  cet  angle  , pour  un  rayon  de  ;oo 
toifes  ; alors  il  efi  à la  plus  grande  ditlance  où 
ji  batterie  doive  tirer. 

8*.  En  conféquence  de  ce  qui  précède,  iorfque 
1a  ligne  du  palfage  du  vaiiTeau  eft  trois  cents  toifes 
en  avant  d'une  batterie  faite  en  ligne  droite  ; 
depuis  le  moment  où  fa  proue  efi  i cent  quarante 
toifes  de  Taxe  de  11  première  embrâfure  jufqu'â 
ce  qu’elle  foit  également  à cent  quarante  toifes 

Îiar  de  là  l’axe  de  la  dernière  embrânre  plus  la 
ongueur  du  vaiiTeau,  il  fera  touché  dans  quelque 
point  qu’il  foit  de  cet  efpace.  Si  la  batterie  efi 
de  14  nièces  â neuf  pieds  de  difiance , Se  que 
le  vaifleau  ait  trente  toifes  de  longueur  , il  aura 
trois  cents  quarante-fix  toiles  à parcourir  pour 
érre  hors  de  ion  feu.  Aucune  manoeuvre  ne  pouira 
l'en  garantir  que  celle  de  fe  tenir  en  dehors  de 
•et  efpace. 
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batterie  dont  le  chenal  feroit  i trois  cents  toifes , 
il  en  fera  éloigné  au  moins  de  trois  cents  trentt- 
une  toifes  ; l'on  ne  fait  pas  brèche  i cette  dif- 
tance , Sc  s'il  y avoit  des  mortiers  dans  cette 
barter  e , les  avantages  qu'il  pourvoit  retirer  de 
cette  canonade  ne  le  dédommagecoient  pas  des 
cifques  qu’il  y auroic  à courir. 

11*.  Mais  fi  le  chenal  ou  la  ligne  de  pafiage 
du  vaiiTeau  fe  trouvoit  à cent  cinquante  toifes 
de  la  batterie  , elle  autoit  befoin  de  regagner, 
par  la  conftruôion  , ce  que  là  pofition  auroit  de 
defavantageux.  Le  vaiiTeau  pourroit  fe  tenir  hors 
des  feux  de  la  batterie,  fi  elle  n'étoit  formée 
que  d'une  ligne  droite  , 8c  la  battre  fans  avoir 
un  feul  coup  de  canon  â efiuyer  ; fût-elle  même 
arrondie  à ton  extrémité  , ne  pouvant  alors  op 
pofer  que  trois  ou  quatre  pièces  de  canon  â 

filufieurs  vaiiTeaux  emboffés  , ils  pourroient  éga- 
emet  t s’avancer  en  face  de  la  batterie  avec  auffâ 
peu  de  rifques  , fi  elle  n'étoit  pas  cafematée  , en 
balayant  par  la  moufqueterie  plongeante  de  leu- s 
hunes  toute  la  batterie  , qui  feroit  en  peu  de  tems 
hors  d'état  de  tirer  un  feul  coup. 

il®.  Toute  batterie  qui  peut  être  approchée 
des  gros  vaiiTeaux  â la  difiance  de  cent  cinquante 
toifes  8c  à moins  , doit  être  bâtie  entiérem.ttt 
de  maçonnerie  8c  cafematée. 

1 q°.  En  général , les  batteries  de  mer  doivent 
avoir  leurs  extrémités  circulaires  , afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  lieu  où  les  vaiiTeaux  puiffent  être 
lacés  fans  être  Tous  le  feu  des  pièces  de  la 
atterie  , â moins  qu'il  foit  impoiCbfe  de  prendre 
aucun  revers  fur  elle. 


9®.  La  largeur  des  mettons  entre  les  embrâfures 
ne  laiffe  aucun  efpace  qui  ne  foit  vu  des  em- 
brâfures aux  dilhnees  dont  il  s'agit.  I.es  lignes 
de  feu  des  embrâfures  , diftantes  de  trois  toifes 
8c  d’une  ouverture  de  vingt  degrés  , fe  croifent 
â huit  toifes  trois  pieds  pour  Tépaifieur  du  pa- 
rapet en  terre  8c  la  difiance  du  centre  du  mou- 
vement du  canon  à la  genouillère , il  relie  cinq 
roifes  pour  la  difiance  de  ce  croifement  de  feux 
â la  face  extérieure  du  parapet. 

Lorfque  les  Commets  des  angles  de  chaque  em- 
brâfurc  font  diftans  de  neuf  pieds  , 8:  que  les 
ouvertures  des  angles  de  ces  embrâfures  font 
de  cinquante  degiés  , fnivant  les  nouvelles  mé- 
thodes , les  lignes  de  feu  fe  croifent  â neuf  pieds 
fix  pouces  du  fommet  de  leur  angle  , d'où  otant 
fix  pieds  dix  pouces  pour  l'épaifléur  du  mur  8c 
la  difiance  du  centre  du  mouvement  du  canon  , 
il  refte  deux  pieds  huit  pouces  pour  la  difiance 
de  l'intérieur  du  mur  au  point  d'inrerfeâion  des 
lignes  de  feu  de  ces  embiâfures. 

10.  Si  le  vaiiTeau  fe  tient  hors  du  feu  d'une 


14°.  Il  faut  au(G  que  ces  batteries  foient  â 
plufieurs  étages  , comme  celles  des  vaiiTeaux,  8c 
que  les  pièces  y foient  efoacées  â la  même  dif- 
tance  , qu'il  y ait  des  feux  de  motifqueterie 
couvetts  dans  celles  qui  peuvent  être  approchées 
à la  portée  du  fufil. 

ij*.  Il  faut  enfin  que  chaque  batterie  ait  une 
défenfe  qui  lui  foit  propre  , qu'elle  ne  puiile  être 
prife  par  la  gorge  , que  ce  foit  un  fort  ayant  fes 
défenies  â oppofer  de  quelque  côté  qu'on  l’atta- 
que, 8c  que  fes  batteries  en  impofent  â la  terre 
comme  â la  mer. 

Si  après  ces  dérails  on  fe  rappelle  les  tours 
rondes  8c  angulaires  de  l'auteur  , on  fentira  faci- 
lement combien  elles  doivent  lui  procurer  de 
facilités  pour  la  formation  de  ces  batteries  ; aulTi 
propofe-t  il  deux  tours  â bafes  angulaires  dont 
les  centtes  diflans  de  foixante  toifes , font  unis 
par  une  communication  cafematée  , battant  avec 
les  tours  la  mer  d'un  côté  8c  la  campagne  de 
l'autre;  mais  de  ce  dernier  côté  le  tout  efi  lié 
par  un  parapet  angulaire  couvert  d'un  mur  fépa- 
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rt«  U folfé  fcc  8c  le  forté  plein  d'eau  , l'un  8c 
l'autre  très  - bien  dëf.ndus  par  les  deux  tours  , 
qui  fe  trouvent  couvertes  auflî  par  un  parapet 
circulaire  , un  forte  en  avant , défendu  par  les 
Créneaux  du  haut  des  tours  5c  des  terres  en 
glacis  qui  couvrent  le  tout.  Ici  il  n‘y  a point  de 
batterie  Dalle  environnante. 

Il  eft  facile  de  concevoir  combien  d" obrtacles 
cette  batterie , ainfi  réduite , peut  oppofer  à l'en- 
nemi du  côté  de  la  terre  Se.  de  la  mer.  A chaque 
décharge  un  vaiffeau  peut  recevoir  cent  vingt 
boulets  dans  tout  l’efpace  qu'il  aura  i parcourir 
en  ligne  droite  , en  comprenant  le  feu  des  tours, 
on  peut  y joindre  des  feux  de  mortiers.  Du  côté 
de  la  terre  il  n'y  a point  de  tranchées  & encore 
moins  de  fappes  qui  puiffent  avancer  fous  un 
pareil  feu  de  canon  (je  de  moufqueterie , les 
galeries  de  fufiliers  du  haut  des  tours  plongent 
les  fappes  8c  obligeroient  à des  blindages  , que 
la  multitude  des  boulets  renverfetoic  a chaque 
infiant. 

On  pourtoit  placer  trois  cents  cinquante  pièces 
de  canon  dans  une  pareille  batterie  i cependant 
U conftru&ion  d'une  Semblable  batterie  ne  feroit , 
fuivant  fou  toifé , que  de  deux  mille  cinq  cents 
toiles  de  maçonnerie. 

Moyens  à t appui  du  perfectionnement  de  la  forti- 
fication. 

Après  avoir  donné  les  moyens  les  plus  infail- 
libles pour  mettre  en  sûreté  les  ports  , les  rades, 
les  vatlleaux  8c  les  magafinsj  le  général  Monta - 
lemberc  fait  des  réflexions  très-fenfées  fur  l'im- 
portance d'employer  ces  moyens  i fortifier  nos 
colonies. 

Mais  dès  que  les  opinions , les  ufages  , les 
méthodes  ont  acquis  le  fceau  du  tems  , nous  les 
apprécions , non  par  ce  qu'elles  valent , mais  par  le 
degré  de  confiance  que  leur  antiquité  nous  inf. 
pire  ; 8c  de  la  confiance  oait  l'aveuglement  : 
pourquoi  raifonner  , dit-on  , fur  ce  qu'un  long 
ufage  a cranfmis  jufqu’i  nous  ; pourrions-nous 
acquérir  une  fi  grande  certitude  de  la  bonté  de 
ce  qu'on  auroit  à nous  propofer  ? 

L'art  de  fortifier  les  places  ert  fournis  plus 
qu'aucun  autre  au  funefte  effet  de  cvtre  ma- 
nière inconféquente  de  conclure  t on  n‘a , i la 
main  , ni  des  démonftrations  rigoureufes  , ni  des 
expériences  à préfenter.  En  vain  auroit-on  recours 
à des  fimulacres  , un  ftége  feint  ne  peut  offrir 
des  effets  véritables , 8c  l’on  j’en  tient  1 ce  qu'on 
a vu  , faute  de  pouvoir  fe  représenter  ce  qu’on 
ne  voit  pas.  L'nabitude  ôte  l'étrangeté  de  tout  , 
dit  Montagne.  Tous  les  inconvéniens  des  rem- 
pans  baflionnés  fe  fupportent  parce  qu'on  les 
croit  mdifpenfibles,  8c  l'on  ne  fait  toujours  des 
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baflloni  que  parce  qu'on  croit  ne  pouvoir  faire 
mieux.  Leurs  plus  grands  défauts  n'ont  été  connus  , 
que  bien  long- tems  après  que  lamé  hodea  été 
adoptée.  On  n'a  donc  confédéré  ces  défauts  que 
comme  une  fuite  de  l'attaque  perfectionnée  . à 
laquelle  la  défeofe  n'avoit  point  de  réplique. 
Malheureufement  , c’eft  fur  cette  opinion  qu'on 
s'eft  arrêté  , elle  eft  tranfmife.du  père  au  fils  , 
8c  par  cette  fucceflion  elle  a acquis  une  telle 
prépondérance  qu’on  fe  croit  fonde  i condamner 
fans  examen  tout  fyftènie  qui  n'eft  pas  conforme 
aux  méthodes  reçues;  l'amour-propre  joueaufli  fort 
rôle  dans  cette  condamnation  précipitée  ; acquief- 
cer  i des  idées  nouvelles,  ce  feroit  convenir  qu'on 
s’eft  trompé  , 8c  dans  l'eftime  qu'on  a faite  juf- 
qu' alors  d’une  mauvaife  méthode,  8c  dans  l'incer- 
titude oû  l'on  a vécu  que  la  défenfe  ne  pouvoit 
plus  être  perfectionnée. 

Cette  défenfe  eft  cependant  reliée  beaucoup 
en  arrière , tout  le  monde  le  fent  { on  pourtoit 
même  dire  qu'elle  a perdu  plutôt  que  d'avoir 
acquis  , par  le  fait  même  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  occupés  des  moyens  de  l'augmenter. 

Le  fyfléme  du  comte  de  Pagan  étoit  l'aurore 
du  plus  beau  jour  oû  pouvoit  paroitre  la  méthode 
des  ballions.  En  fuivant  fes  principes  , on  eût 
atteint  facilement  à un  degré  de  force  très-fupé- 
rieur  i celui  des  fyftémcs  adoptes. 

F.n  effet  , le  comte  de  Pagan  eft  le  premier 
qui  ait  fortifié  fur  le  côté  du  poligone  extérieur. 
Ce  côté  lui  fervit  de  bafe  , 8c  il  éleva  en  dedans 
fa  perpendiculaire  ^méthode  plus  fimple  que  celle 
des  auteurs  qui  l’avoiem  précédé.  U établit  le 
côté  extérieur  de  fa  grande  fortification  de  deux 
cents  toifes;  il  donna  i fa  perpendiculaire  trente 
toifes  , il  détermina  les  faces  de  fes  baftions  i 
foirante  toiles,  8c  tira  fes  flancs  perpendiculaires 
aux  lignes  de  défenfe  ; mais  il  étabijffoit  une  fé- 
condé défenfe  dans  l'intérieur  de  fes  baftions, 
qui  pouvoit  être  d'une  grande  refTource  furtout 
en  ta  perfectionnant  , comme  elle  en  étoit  fuf- 
ceptibie  j il  conftruifoit  pour  cet  effet  dans  chaque 
baftion  , un  baftion  intérieur  dont  il  élevoit  la 
ciète  du  parapet  à trente-fix  pieds  au-deffus  du 
niveau  de  l'eau , lorfque  la  ligne  du  terrein  étoit 
à fix  pieds  au-deffus  de  ce  même  niveau  ; entre 
le  flanc  haut  8c  le  flanc  bas  , il  conftmifoit  un 
flanc  intermediaire  , de  manière  qu’il  avoit  crois 
batteries  à chacun  de  fes  flancs  capables  de  con- 
tenir quinze  pièces  de  canon. 

Le  général  Montalembert  donne  une  manière 
de  fuppléer  entièrement  « ce  qui  pourroit  man- 
quer au  fyfléme  du  comte  de  Pagan. 

H prolonge  fes  faces  pour  couvrir  d'auttnt 
mieux  fes  flancs  8c  donner  lieu  à une  quatrième 
Ttt  a 
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batterie  de  canon  à fleur  d'eau , féparée  des  trois 

autres  par  un  périt  foffé  , de  manière  à pouvoir 
faire  uiage  des  trois  autres  batteries  tant  que  le 
baiiion  intérieur  ne  feroit  pas  pris. 

Mais  ce  baftion  intérieur  lui  - même  auroit 
d’aflez  grandes  difficultés  à oppolèr  à ceux  qui 
auraient  à s’en  rendre  maîtres  ; on  ne  pourrait 
l’ouvrir  que  par  une  batterie  placée  lur  la  face 
du  grand  baftion  , ou  baftion  extérieur  i cette 
batterie  ainfi  que  le  logement  deftiné  à la  fou- 
tenir,  feroit  battue  i bout  touchant  par  le pjrapet 
ratiqné  en  retour  po.i-  défendre  la  fie#  du 
aflion  intérieur , 8c  l'aiiiégé  tu  débouchant  de 
cette  pièce,  comme  il  en  a la  facilité,  attaque- 
rait .ruffi  Couvent  qu  il  le  voudrait  8c  ce  logement 
&r  cette  batterie  cnbrê.he;i'alTiégeant  n’y  ferait 
jamais  tranquille.  On  ùit  bien  qu’en  multipliant 
le  nombre  aie  canons  à établir  fur  ce  baftion 
extérieur  , l’ennemi  peut  battre  i 1a  fois  8c  la 
face  du  billion  intérieur  8c  le  flinc  en  retour 
qui  le  <1  fend  , 8c  qu'à  force  de  coups  il  par- 
viendra à renverfer  l’un  8c  l’autre  -,  c’eft  le  feul 
part'  qu  il  a à prendre;  mais  il  en  coûte  du  tems  , 
d.*s  hommes  , des  munitions , 8c  il  n’y  a rien  à 
dépenfer  en  ce  genre  dans  l’attaque  des  ballions 
ordinaires  i il  n'y  a feulement  pas  de  nouvelles 
batteries  à établir  fur  le  haut  du  baftion , puif- 

au'il  n'eft  point  d'ufage  d'en  retrancher  la  gorge  ; 

èsque  la  brèche  eft  praticable,  il  faut  capiruler; 
ou  , ce  n’eft  plus  de  même , 8c  ce  ne  fera  qu’après 
des  pertes  considérables  qu’on  parviendra  a Ce 
loger  fur  le  baftion  intérieur  ; ce  qui  ne  fuffira 

fias  encore  pour  obliger  l’ennemi  à capituler , fi 
a gorge  du  baftion  fe  trouve  retranchée  , comme 
on  l'a  iuppofée  ici  , 8c  ce  fera  encore  une  nou- 
velle batterie  à établir  fur  ce  dernier  rempart 
pour  battre  en  btêche  8c  ouvrir  la  dernière 
enceinte. 

D’oû  l'on  voit  que  ce  fyftéme  ainfi  arrangé , 
fournirait  en  dedans  du  rempart  de  la  place  , 
une  défenfe  très-sûre  pour  l'aiiiégé  8c  très-embar- 
raffantepourl'affiégeant  ; ce  qui  prouve  en  même 
tems  combien  peu  il  y auroit  a ajouter  au  fyftême 
du  comte  de  Pagun  pour  le  rendre  fufceptible 
de  la  plus  vigourettfe  défenfe  : 8c  fl  l'on  veut 
donner  à la  demi-lune  8c  au  réduit  l'étendue  pro- 
pofée  par  le  général  , 8c  pratiquer  une  lunette 
dans  la  place  d'armes , tout  le  front  fera  parfai- 
tement couvert. 

Il  eft  probible  que  le  baron  de  Cohotn  avoit 
fentt  tous  ces  avantages,  puifquc  fon  premier 
flanc  n’eft  proprement  que  le  fyftême  du  comte 
de  Pagan  , habillé  à fa  manière  8c  avec  beaucoup 
de  génie  8c  fuitout  beaucoup  moins  de  dépenfes  ; 
on  (ait  que  plufieurs  ingénieurs  habiles,  ne  veulent 
paseftimer  les  remparts  non  revêtus.  Ils  allèguent 
contre  ceux  qui  ue  font  qu’en  terre , un  entretien  , 
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annuel  qu'ils  repréfentent  comme  fort  onéreux , 

en  le  comparant  à leurs  remparts  revêtus  , qu’on 
peut  oublier  des  vingr  8c  trente  années  ; mais 
en  ne  comptant  pou-  lien  fexceflive  dépenfe  de 
la  cor.ftruction  première  , ont  ils  allez  coitfidéré 
ce  que  coûte  l’entretien  de  ces  mêmes  maçon- 
neries depuis  le  moment  où  elles  commencent 
à en  avoir  befoin , julqu  à celui  Je  leur  dellruc- 
tion  ? Ont-ils  fait  aller,  d’attention  à la  difficulté 
d’obtenir  des  fonds  fuffilans  pour  des  répsrarions 
aufticoûteules  ? Et  l’exemple  de  toutes  nos  places 
qui  tombent  en  ruines  de  tous  les  côtes  pat 
1 impuilTance  oû  l’Etat  fe  trouve  , de  fournir  i 
des  entretiens  auflî  confldérables  , ne  devroit-il 

fias  feul  décider  la  queftion  8c  leur  faire  adopter 
a méthode  de  ne  faite  que  des  remparts  de 
terre  , partout  où  tous  ceux  revêtus  ne  font  pas 
de  premièrenéceffiiéj  les  réparations  que  peuvent 
exiger  tous  les  ans  les  taluts  des  terres  d’un 
rempart  , font  un  fi  petit  objet , qu’il  eft  facile 
de  les  affûter  pour  chaque  année  par  des  arran- 
gemens  permanens  pris  lur  les  lieux  mêmes  avec 
les  corps  des  villes,  8c c.  Toutes  les  villes  conf- 
truites  en  Hollande  de  cette  manière  font  entre- 
tenues au  moyen  d’une  très  - petite  dépenfe 
annuelle. 

Mais  le  meilleurs  de  tous  les  fyfléroes , qui  ne 
tirent  leur  défenfe  que  du  haut  de  leurs  temparts, 
que  deviennent- ils  aujourd'hui  devant  cette  for- 
midable artillerie  dirigée  avec  tant  d’art?  devant 
ces  mille  8c  mille  bombes  tirées  avec  tant  de 
jufielfe  ? rien  , on  peut  le  dire.  Un  mois , trois 
ftmaines  de  tranchée  ouverte,  quelquefois  moins 
pour  les  places  à fimple  enceinte  , jfuffifem  pour 
prendre  une  ville  de  guerre  8c  toute  la  pro- 
vince  qu’elle  doit  couvrir.  Le  maréchal  deVauban 
lui-même  en  a fourni  un  grand  nombre  de  preuves  i 
mais  en  faifant  le  mal , il  a laide  à la  poflérité 
le  foin  d’y  apport-r  le  remède  ; quelqu’il  foit  il 
ne  peut  être  admis  que  fous  deux  conditions  : 
l’urie  qu’il  ne  fera  pas  plus  cher , 8c  1 autre  qu’il 
n’exigera  pas  de  plus  fortes  garnirons  que  les 
méthodes  anciennes , car  c’eft  en  ce  point  que  gît 
la  plus  grande  difficulté  ; diminuer  donc  la  dé- 
penfe 8c  le  nombre  d’hommes  en  augmentant  la 
force , c’eft  l’énoncé  du  problème  qui  ift  i 
réfoudre. 

Le  général  Montaltmbcrt,  pour  prouver  l'avan- 
tage de  fon  fyftême  Sc  combien  il  eft  convainc» 
d'avoir  réfolu  le  problème  précédent  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  , fait  l’attaque  d’un  fort 
fortifié,  félon  fa  méthode  , drivant  les  règles  en 
ufage  aâuellement  ; une  planche  eft  deftinée  au 
tracé  des  attaques , on  v voit  les  bareries  à 
ricochet  de  l’affiégeant  placées  furvant  l’ufage  , 
attaqu-es  par  les  batteries  cafematéts  du  fort 
avec  un  tel  avantage  , tant  pour  le  nombre  que 
pour  la  sûreté  du  fervice  , que  l'eublifiemeni 
en  eft  démontré  impolfibie. 
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Ce  plan  d'attaque  étoit  néceffaire  ( dit  l’auteur  ) 
afin  de  fixer  les  idées  fur  ce  qui  fe  peut  ou  ne 
fe  peut  pas.  On  eft  dat.s  i habitude  de  voir  i'alliê- 
geant  rciulir  dans  tout  ce  qu'ii  entreprend  contre 
fafliégé  ; de- la  On  juge  que  ce  lira  toujours  de 
mime.  On  dit  , fans  aucun  examen  , la  butants 
à ritochet  renverftroat  tous  as  murs  ; ce  n eft  donc 
qu'en  mettant  à leur  pufuion  , CcS  bïitcrics  défi 

Îjuellee  on  attend  tant  d effet,  qu'on  peut  rendre 
enfible  leur  infuffïlance  , vis  a-vis  d'une  t-lle 
manière  de  fortifier  ; comme  nt  K s établir  fous 
ub  pareil  feu  ? mais  fi  l'afliégeant  voulu  t l'en- 
treprendre , le  commandant  de  la  place  n'auroit 

Îioint  de  meilleur  parti  à prendre  , que  celui  de 
e biffer  faire  , Sc  de  ne  pas  tirer  un  coup  que 
toutes  les  pièces  ne  fuffent  en  batterie  , afin  d en 
brifer  tous  les  affûts  s ce  qui  feroit  exécuté  en 
nn  quart-d 'heure , 8c  il  en  ferait  de  même  de 
toutes  celles  qu’on  y ameneroic  pour  les  rem- 
placer : tout  ce  qu’on  voudroit  objecter  du  danger 
des  éclats  de  pierres  dans  les  cmbrâfures  pra- 
tiquées dans  Us  murail  es  . quand  il  le  feroit  tel 
qu'on  le  repréfente,  n'elt  point  appliquable  ici,  où 
1 on  ne  peut  ni  ajufter  , ni  même  fetvir  le  canon 
fous  un  feu  aufli  multipliât  d'où  il  fuit  que  les 
éclats  de  pierres  , ni  les  boulets  même  ne  font 
point  à craindre  , c'eft  en  quoi  la  grande  fupé- 
riorité  de  l'artillerie  d’une  place  eft  bien  d'un 
autre  mérite  que  l'épaiffeur  ae  fes  murailles.  On 
ne  peut  abattre  un  mur  , contre  lequel  on  ne 
peut  tirer  ; fit  dès  qu'il  eft  impoffible  ici  de  pré- 
tendre que  l’artillerie  de  l'afiiégeant  puiffe  être 
mife  en  aâivhé  , il  feroit  abfurde  d'alléguer  des 
deftruélions  d'embràfures  8c  des  éclats  de  pierres  , 
d’alleeuer  enfin  des  fuppofitions arbitraires  contre 
des  tft’.ts  certains.  Au  relie  , la  planche  XXII* 
du  troifième  volume  répond  d tout. 

Ce  chapitre  eft  terminé  par  des  réflexions 
fur  la  ville  de  Malte,  une  des  plus  fortes  de 
l'Europe. 

Après  tant  de  moyens  infaillibles  indiqués  pour 
affurer  la  fupériorité  à la  defenfe  fur  l'attaque  , 
le  général  Montalembert  infatiable  , pour  ainfi 
parler  , de  rendre  fies  découvertes  toujours  plus 
viflorieufes  , préfente  encore  une  nonvelle  forme 
de  rempart  , qui  peut  avoir  du  mérite  par  fa 
force  Si  fa  fim;  licite  , ce  font  des  murs  cafe- 
matés  formant  l’enceinte  de  la  ville  ; c'eft  encore 
une  application  des  effets  des  batteries  café matées 
dominais  fur  tous  les  tcrr.ins  environnons.  Ce 
font  ici  véritablement,  dit  l'auteur,  les  murailles 
des  anciens  fous  une  autre  forme  , alTiijctties  i 
des  tracés  différons  8e  rendues  capables  d'une 
défenfe  infiniment  plus  avantageuf:  t c'eft  enfin 
une  manière  toute  autre  que  celle  précédemment 
employée  ; elle  eft  développée  dans  la  vue  d'éten- 
dre les  idées  8c  de  donner  lieu  à en  faire  naître 
d'autres.  Ce  n'eft  qu'en  reculant  Us  bornes  de 
l'ait  qu’on  peut  en  augmente!  le  degré  d’uüiité. 
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Il  n'étoir  pa<  à pté  fumer  , que  le  génie  du  géné- 
ral Monta)  mbv.it  , apies  avoir  fait  des  décou- 
vertes suffi  h;  itrcufcs  pour  affurer  une  plus  longue 
défenfe  aux  ptaces  ifi  guerre  , pulfe  relier  inaâif 
en  confidéranitouttsksimperieétionsdescanons  , 
d:  leurs  affûts  8c  des  embràfurcs.  Audi  aptes  avoir 
do:  wé  fts  méthodes  de  fortifier  les  places  , il  en 
propofi  de  relatives  i l'artillerie , terre  partie 
ayant  un  befoin  auûi  trèsreel  d'être  loumife  à 
des  cbangemens  avantageux  , de  la  conftructioo 
des  affûts  8c  de  celle  des  cmbrâfures  dépend, 
le  plus  ou  le  moins  de  fuccès  de  ce  moyen 
défenfif,  le  plus  puiffant  de  tous.  L'artillerie  , 
dit  le  général  . tient  le  premier  rang  dans  1a 
défenfe  des  places  , il  faut  la  pcrfe&ionncr  pour 
rendre  leur  déf.-nfc  t-.v-iileure  , 8c  ce  n'eft  qu’en 
perivâionnant  les  affûts  8c  les  embràfurcs  qu’on 
peut  en  multiplier  les  effets  (i). 

Le  principe  de  la  grande  mobilité  dans  tous 
les  fens  doit  être  appliqué  aux  plus  gros  calibres 
comme  aux  plus  petits  , en  affu)eniflant  cas  der- 
niers de  manière  à ce  qu’ils  gardent  leur  même 
direélion  pendant  l'exécution  ; on  fait  combien 
les  pièces  de  petits  cathares  , 8c  furtout  les  nou- 
velles pièces  pièces  de  bataille  s’en  écartent.  L’on 
fait  tous  les  inconvéniens  qui  réfultent  du  recul 
confidérable  de  ces  finîtes  de  pièces.  La  méthode 
du  général  y remédie  entièrement , une  feule 
8c  même  cordlruition  remplit  tous  ces  objets. 
Les  affûts  de  côte  , de  place , de  lièges  8c  de 
campagne  ou  de  bataille  ne  different  que  dan* 
les  proportions  des  bois  qui  doivent  néceffaire- 
ment  fuivre  celle  des  cal  bits,  tandis  que  dans 
l'artillerie  aftuelle  il  exifte  quatre  efpèces  d'affûts 
différons  8c  même  cinq  en  comptant  I affût  marin. 
L’habitude  feule  peut  faire  regarder  avec  indiffé- 
rence , Us  inconvénient  multipliés  de  tous  le* 
affûts  employés  dans  les  places  de  guerre,  dans 
les  fiéges  , dans  les  armées  8c  l'ur  les  vaiffeaux; 
car  l'habitude  ruturalifie  toutes  les  idées , elle 
établit  en  principe  les  erreurs  les  plus  évidentes, 
8c  fait  des  fanatiques  de  ces  erreurs;  a'ors  on 
fe  difpute  i mais  au  ue  veut  ni  fe  rendre  ni  fe 
convaincre.  , 

C’eft  l'artillerie  qui  prend  Us  places  ; c’eft 
a l’artillerie  à ies  défendre  ; il  faut  des  empla- 
cement où  elle  puiffe  être  confervée. 


(i)  Ici  U général  fe  borne  aux  affûts , ne  voulant 
poinc  encrer  en  lice  fur  1a  queftion  tant  & fi  lon- 
guement débattue  , de  favoic  s’il  faut  préférer  l'an- 
cienne artillerie,  plus  pelante , plus  longue,  ît  portant 
fon  boulet  à de  plus  grandes  diftances  , à û nou- 
velle plus  courre  , plus  légère  , (C  dont  les  portées 
foui  moindres. 
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Des  remparts  enfilés  de  tous  les  Cens  , n‘jr  font 
point  propres , l'expérience  le  prouve. 

Le  tracé  des  remparts  n'eft  donc  point  con- 
venable à l'artillerie  , il  ne  fournit  aucune  ref- 
fource  pour  la  défenfe  des  places. 

Les  fyflémes  de  fortification  en  ufage  font 
défbéhieux  ; on  en  a vu  les  preuves  évidentes} 
d'où  fuit  la  néceffité  de  chercher  d'autres  mé- 
thodes. 

Mais  la  manière  dont  l'artillerie  eft  placée  fur 
ces  mêmes  remparts  , fi  défeilueux . ajoute  encore 
à cous  ces  défavantagcs  ; puisqu'elle  s'y  trouve 
expofee  à tous  les  coups  de  celle  de  l’ennemi , 
& ceux  en  fa  e ne  font  pas  les  plus  dangereux. 
Le  ricochet  prend  les  affûts  en  rouage  8c  de 
revers;  uufeul  boulet  peut  mettre  plufieurs  pièces 
hors  de  fervice  ; peu  de  jours  fuffifint  pour 
éteindre  le  feu  de  tout  le  front  d' attaque  d'une 
place  afiiégée  ; chaque  liège  en  fournit  une  nou- 
velle preuve , 8c  l'on  ne  voit  pas  que  les  gens 
de  l'art  fe  foient  occupés  des  moyens  de  dimi- 
nuer d'aufiï  grands  inconvénient  , ou  mo  ns  fem 
blet-il  qu'ils  n’aient  encore  confideré  que  ce 
qu'on  appelle  Us  coups  ftmiràpi't.  Cependant 
ces  coups  ne  peuvent  partir  que  des  batteries 
en  face  , ils  ne  peuvent  tourner  q l'une  feule 
pièce  , ils  ne  la  peuvent  toucher  enfin  que  par 
une  feule  ouverture  i U fupprimer  pour  tirer  par 
deltas  le  parapet , en  devant  confidérablement 
les  alfûts  8c  les  pièces  , c'eft  le  parti  auquel  il 
paroit  qu'on  s'eft  enfin  fixé  ( mais  il  ne  fera  pas 
difficile  de  prouver  que  dans  cette  idée  , qui 
n'eft  pas  neuve  , le  remède  eft  pire  que  le  nul  , 
puifque  les  pièces  aimî  placées  font  également 
expolées  aux  coups  de  batterie  en  face  . à ceux 
des  batteries  obliques  8c  à plein  fouet,  8c  bien 
plus  encore  à ceux  des  batteries  à ricochet.  Il 
faut  donc  auffi  abandonner  cette  idée  des  affûts 
élevés  8c  portés  fur  trois  roues  qu'on  a adoptée 
depuis  pett , pour  tirer  fins  embrafure  par-defTus 
les  parapets.  Pour  le  prouver,  le  général  Mon- 
tait mbert  démontre  , par  les  figures  de  plufieuts 
planches  dans  fon  cinqu’ème  volume  , combien 
les  hommes  8c  1rs  affûts  font  expofés  par  cette 
manière  de  tirer  par-delfus  les  parapets.  Le  gé- 
néral ne  s'en  tient  pas  11  , il  donne  les  moyens , 
comme  nous  venons  de  le  dire , d'avoir  des 
affûts  plus  parfaits  8c  de  fe  fervir  d'une  manière 
bien  plus  avaniageufe  de  l'artillerie  , dans  des 
caftmates  , au  moyen  des  embrâ'ures  confiantes 
d’une  manière  dont  il  démontre  mathématique- 
ment la  perfeûion. 

A fûts. 

Les  affûts  en  ufage  de  tous  les  tems , ont  été 
connus  fous  les  deux  dénominations  d'affûts  de 


terre  Se  d'afflts  marins.  Lés  premier»  ont  été 
divifés  en  affûts  de  liège  , affûts  de  place  , affût» 
de  campagne  , tous  également  i deux  roue*  8c 
à flifques  fort  longs , pofant  i terre  lot fqu’ils  font 
en  batterie.  Les  féconds , appelles  affûts  marins , 
font  portés  fur  quatre  roues  s ceux-ci  ont  été 
employés  principalement  à armer  les  vaiffeaux 
qui  ne  tout  que  des  cafemates  en  bois  . 8c  i 
armer  le  peu  de  cafemates  faites  autr.fois  dan* 
le  flanc  de  quelques  places  , cemme  les  tours 
baftionnées  de  l.andju  , de  Belfort  8c  du  Neuf- 
brilack  , 8c  enfin  cés  mêmes  affûts  ont  été  defti- 
nés  i défendre  nos  côtes  8c  nos  rades.  Depuis 
environ  vingt-ans  feulement  on  a fait  des  affûts 
appeliés  de  côtes , machines  conûdérables  8c 
fort  élevées,  ne  pouvant  tirer  que  par  - deflus 
des  parapets  , tenant  les  pièces  à la  hauteur  do 
plus  de  fixpieds.  L'ufage  de  ces  fortes  d'affûts 
etoic  impodi.de  dans  les  cafemates,  tant  pat  U 
hauteur  où  ils  élevent  les  canons  , que  par  le 
très-grand  efpace  qu'ils  y auraient  occupe  , do 
manière  que  Von  étoit  toujours  réduit  aux  feult 
affûts  marins  à quatre  roues  qui  n'ont  ni  vîteffe  , 
ni  précifion  dans  leur  exécution. 

Mais  des  cafemates  ne  font  utiles  que  dans  la 
proportion  de  la  quantité  de  feux  qu'elles  peuvent 
donner  fur  les  différent  points  d'attaques  de 
l'allié  géant.  Or  , cette  quantité  dépend  néceflai- 
rement  outre  le  nombre  des  pièces , de  la  promp- 
titude 8c  de  la  jufteffe  du  tir  ; 8c  les  affûts  i 
flafques  traînant  , ni  les  affûts  marins  , encore 
mon»  les  affûts  de  côte  , ne  pouvant  farisfaire 
à aucune  de  ces  conditions  , le  général  Monra- 
lembert  imagina  8c  compofi  de  nouveaux  affûts, 
connus  fous  le  nom  d'affûts  à aiguille.  Les  prin- 
cipales propriétés  de  ces  affûts  font  d’être  propres 
i armer  les  batteries  à bafe  genouillère  8c  celles 
fans  embrâfures  où  l'on  emploie  les  affûts  de 
côte , tandis  que  ce  s derniers  ne  peuvent  rem- 
placer les  affûts  à aiguille  dans  les  embrâfures 
a bafis  genouillères.  Voyez  dans  le  troifième 
chapitre  du  cinquième  volume , une  table  qui 
donne  toutes  les  proportions  de  l'affût  à aiguille , 
8c  deux  grandes  planches  contenant  fo  figures  , 
deftinées  i en  faire  connnoitre  U conftruébon  (>). 


(t)  Le  chapitre  quatrième  du  cinquième  volume 
a pour  objet  les  affûts  à aiguille  propres  aua  pièces 
de  bataille. 

Les  affûts  deftinés  aux  pièces  de  bataille,  fuivaar 
U méthode  du  général , font  conftruits  de  la  même 
manière  que  les  affûts  pour  les  plus  gros  calibres  ; 
c'eft  également  fur  un  cliâffis  à aiguille  que  doit 
porter  le  tecul  du  canon  fur  fon  affût , St  ce  châllis 
tait  le  corps  du  chariot  à quatre  roues  qui  doit  tranf- 
potter,  ou  le  befoin  l'exige,  l'affût  avec  fon  canon. 
De  cette  façon  , la  pièce  peut  tirer  fans  ceffer  d ette 
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Àinfi  placés  dans  les  embrâfures  , auffî  per- 
fectionnées ( que  le  propofe  le  général , Sc  dont 
nous  verrons  ci-après  les  principes  du  tracé),  & 


portée  fur  fes  quatre  roues  ; avantage  considérable 
que  n'ont  pas  les  affûts  des  pièces  de  bataille  en 
ufage.  On  fait  que  ces  fortes  de  pièces  font 
montées , de  même  que  les  pièces  de  liège , fur 
des  affûts  compofés  de  deux  grandes  roues  5c  de 
deux  fLfques  trainans  a terre  plus  ou  moins  longs, 
fuivant  le  calibre  des  pièces  auxquelles  ils  font  aef- 
tinés.  On  fait  de  même  que  pour  les  conduire  d'un 
lieu  dans  un  autre , on  ajufte  au  bouc  des  fLfques 
un  avant  train  compofé  d'un  cflieu  5c  de  deux  petites 
roues. 

Cette  obligation  de  faire  porter  l'extrémité  des 
fiafques  à terre,  pour  pouvoir  faire  quelque  ufage 
du  canon,  eft  un  défaut  qui  n'eft  pas  appercu. 
On  regarde  cette  pofition  des  affûts  comme  impof- 
fïble  a éviter;  il  eft  indi fpen fable , en  effet,  dans 
cette  couftruétion  que  les  fLfques  portent  a terre, 
puifqu’ils  peuvent  feuls  s’oppo'er  par  leur  réfiftance 
a l'i  ftêt  du  recul  ; mais  ce  n'eft  qu  aux  dépens 
de  l’enfemble  de  l’affût  qui  a ce  grand  effort  à 
vaincre.  C’eft  encore  aux  dépens  de  la  juftefTe 
du  cir  par  »e  grand  écart  des  pièces  dans  leur  recul; 
ne  pouvant  les  replacer  exaâemcnt  au  même  point, 
chaque  coup  a l’incertitude  du  premier  coup.  C’eft 
en  quoi  les  chalGs  propofés,  fixés  inébranlablement 
à la  même  place  par  une  cheville  ouvrière,  ont 
une  avantage  inapréciable , fur  ceux  à flafque  trai- 
nans  Entreprendre  de  rendre  ces  derniers  affûts 
immobiles , ce  ferait  vouloir  les  brifer , puifqu’une 
réfiftance  totale  au  recul  ne  pourrait  manquer  d’être 
deftru&ive  pour  l'affût.  Ceux  à châftis,  an  con- 
traire, peuvenr  être  impunément  fixés,  parce  que 
l'affût  refte  libre , & peur  fur  fon  châ/fis  céder  au 
tecul  autant  qu’il  eft  néceffaire.  Ces  deux  méthodes 
différant  donc  dans  un  point  de  certç  importance, 
donnent  néceffairement  une  fupériorité  cor,fidér«.ble 
à celle  des  affûts  à châflis  fur  l’autre,  5c  l'on  peut 
voir  dans  la  manière  dont  font  montés  fur  leurs 
quatre  roues,  les  affûts  de  habille  en  quefticn  , 
tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  cette  propriété  parti- 
cu’ière  à ces  fottes  d'affûts. 

Après  cet  expofé  , le  général  détaille  les  diffi- 
cultés, que  le  fervice  du  canon  de  bataille  en 
ufage  a a furmonter  par  cette  feule  nécefïîté  de 
rr.amruvrer  les  fiafques  portant  à terre , & il  fait 
tous  les  avantages  que  la  pofition  de  fon  canon 
fur  quatre  roues  leur  procure , dont  les  principaux 
font,  i°.  de  n'avoir  plus  abfolument  aucun  recul, 
leurs  quatre  roues  reliant  tou  joui  s immobiles  dans 
la  même  place,  quelqu'exécurion  qu’on  donne  aux 
pièces  ; tandis  que  celles  montées  fur  les  affûts  à 
fiafques  reculeut  à chaque  coup  de  quinze  a (fixe 
ieds;  x®,  de  pouvoir,  leurs  grandes  roues  étant 
rifées , tirer  du  même  point  avec  la  plus  grande 
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fur  les  affûts  à aiguille  , les  canons  de  , i 
neuf  pieds  les  uns  des  autres,  preuvent  tirer  à 
Soixante  degrés  d'ouverture  horilontale  , fans 


juffefTe  & promptitude,  leur  affût  fixé  à terre  par 
fa  cheville  ouvrière,  tandis  que  les  roues  de  l’affût 
à fiafques  éunt  également  baltes  la  pitee  ne  peut 
plus  être  d'aucun  ufage. 

Après  ces  différentes  obfervarioos  , le  général 
pâlie  a l’explication  de  les  affûts  qu'il  donne  en 
détail  fur  plufieurs  planches  , d'une  manière  fort 
intelligible  ; mais  ce  n'eft  que  dans  l'ouvrage  même  „ 
avec  le  fecours  des  mimes  planches  que  I on  peuc 
prendre  quelques  idées  de  ccs  différences  cont- 
re uélions. 

Plus  récemment , dans  les  premiers  mois  dt 
l'an  6,  le  général  a donné  un  mémoire  pour  indiquer 
les  changemens  avantageux  , que  des  épreuves  ont 
fait  connoicre  nérefiaires,  aux  affûts  de  canon  pour 
les  pièces  de  bataille,  afin  d'en  li  ni  pli  fier  5c  accé- 
lérer les  manœuvres.  Ce  mémoire  n térefiant  eft 
terminé  par  un  exercice  relatif  au  fervice  de*;  pièces 
de  bataille  , montées  fur  les  affûts  propofés  par 
le  général. 

Le  chapitre  cinquième  du  cinquième  volume 
traite  des  affûts  à aiguille  propres  à monter  l'artil- 
lerie  des  vailfeaux. 

Les  affûts  marins  montés  fur  quatre  roues  en 
ufiige  pour  les  vaiffeaux  ont  de  grands  inconvé- 
niens  généralement  reconnus.  Ce  n’e'l  qu'en  mul- 
tipliant les  forces  que  l’on  peur  les  monœuvrer , 
5c  ce  n'eft  qu’rn  multipliant  les  cordes  d’amnrres 
que  l'on  peut  les  fixer  dans  les  entre- ponts  & les 
empêcher  de  céder  aux  divers  mouvemens  des 
vaiffeaux.  Le  général  propole  de  fuppléer  à ces 
affûts  fi  défeiflueux  , par  fon  affût  à aiguille  , dont 
il  fe  rcr.il  maître  de  tons  les  mouvemans  , par  des 
moyens  (impies  5c  qui  font  d'autant  plus  avantageux 
qu'ils  n’empéchcnc  point  le  fervice  du  canon,  on 

[•eut  les  tirer  dans  quelle  direéhon  l'on  veut  5c  suffi 
ong-tems  que  l’on  veut,  fans  que  ces  affûts  puif- 
fcnc  céder  à aucun  mouvement,  autre  que  celui  que 
le  canon  lui  imprime  par  l’effet  de  la  pondre.  Le 
général  vient  auffi  de  publier  un  mémoire  pour 
perfectionner  cet  affût  5c  en  démontrer  cous  les 
avantages. 

Le  chapitre  fixièir.e  du  cinquième  volume  traite 
des  affûts  à aiguille  propres  aux  mortiers  à grande 
portée. 

Ces  fortes  dé  mortiers  péfent  de  neuf  à dix 
millieis , ils  fe  chargent  de  10,  iy  & $0  livres 
de  poudie  5c  portent  leurs  bouches  a 1800  5c  icoo 
toifes.  Dans  l 'ufage  ordinaire  , ils  font  montés  fur 
une  efpéce  d'affût  nommé  crapau  , fans  aucunes 
roues , 5c  le  plus  fouvent  coules  en  fonte  de  fer 
d'une  feule  pièce.  C«t  enfcmble  forme  une  pefan- 
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chinger  de  centre  d?  mouvement , & produire 
dans  une  même  étendue  une  multitude  de-feux 
couverts  de  quatre-vingts  coup*  par  décharge 
fur  chaque  point  d'une  raie  , q antitc  dont 
aucune  méthode  connue  n'a  pu  donner  juf- 
qu'à  prêtent  la  dixième  partie  j encore  et  tce 
petite  quantité  a-t-elle  toujours  pu  erre  détruite 
facilement  par  le  feu  des  gaillards  &:  des  hunes 
des  vaiir  aux  dans  les  batteries  à ciel  découvert  , 
les  feules  qu'on  fût  en  ufagede  pratiquer. 

Mais  ces  affûts  à aiguilles  qui  avoieot  fervi 
à l’ile  d'Aix  pendant  toute  la  guerre  avec  des 
fuff.agcs  unanimes,  traniportés  l Cherbourg  3c 
n'y  trouvant  perfonne  oui  fût  au  fait  ni  de 
leur  con!tru£tion,  ni  de  leur  manœuvre  , l'in* 
gènie  ir  Mcûnier  , employé  alors  à Cherbourg, 
ne  faiiîffant  pas  fans  doute  tous  les  avanrag.s , 
ni  toutes  les  modifications  do.at  ce  fyftéms  de 
con  rucimn  étoit  fufceptible  , crut  par  des 
changement  qu'il  y feroic,  remédier  au  défaut 
du  nacé  des  emorjiûres  confiantes  dans  les 
forts  de  Cherbourg,  & obtenir  beaucoup  plus 
de  promptitude  dans  le  fervice  du  canon.  Les 


teur  fi  considérable  # que  ce  n’eft  qu’au  moyen 
de»  forces  les  plus  mulriptiées  & avec  beaucoup 
de  tems , qu'on  parvient  à leur  faire  faire  quelque 
mouvement  6c  a changer  leur  direction  horifon- 
tale  ; les  affûts  que  le  général  propofe  d’y  fubf- 
tituer  , font  au  contraire  très-mobiles  , ils  font  fup- 
po-tés  , ainfi  que  les  affûts  de  canons,  fur  un  fort 
chdifis,  eompofé  de  huit  pièces  de  bois  de  14  & 
i f pouces  a équariffage  entretenues  par  de  forts 
boulons  5c  liens  de  fer,  qui  le*  tiennent  affuje  tis, 
& par  le  moyen  d’une  cheville  ouvrière  qui  fixe 
le  devant  du  châllis  fur  la  plate-forme , & de 
deux  roulertes  defer,  placées  à fon  extrémité  oppofée; 
le  cliâfiii,  l'affût  6c  le  mortier  peuvent  être  mus 
horifontalemeut  par  un  feul  homme,  à l\ide  d’un 
levier  de  rf  5c  8 pieds  de  longueur , qui  fe  place 
à l'extrémité  du  chaffis.  Plufieurs  figures  jointes 
aux  explications  qui  fe  trouvent  dans  ce  enapirre 
ne  huilent  tien  à délirer  pour  l'intelligence  de  ces 
fortes  d'affuts. 

Il  faut  obferver  que  ce  ne  font  point  ici  des 
idées  théoriques  ; tous  les  affûts  dont  il  s'agit  dans 
cc  volume  ont  été  exécutés  en  grand  nombre  , 
éprouvés  & reconnus  d'un  bon  ufjge,  entr'aurres 
par  un  fervice  de  cinq  ans  dans  le  fon  de  Plie 
d’Aix,  donc  toute  l'artillerie  fut  montée  fur  des  affûts 
conllruits  fuivant  ces  méthodes,  avec  l'approbation 
des  officiers  da  corps  d'artillerie  employé  dans 
cette  île. 

Les  plans,  coupes,  profils  6c  élévations  des  affûts 
à aiguille  pour  les  pièces  de  baraille  , pour  les 
vailleaux  5c  pour  les  mortiers  , font  exprimés  fur 
quatre  grandes  planches  contenant  1 1 1 figures. 
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affûts  à aiguille  du  général  qu'il  avoir  fout 
les  peux  , 8c  les  affûts  de  côte  fi  multipliés, 
lui  firent  mitre  l'idée  de  s changcniens  qui  le 
trouvent  dans  l'affût  qu'il  a lait  executer  depuis, 
8c  les  experirnet s comparatives  qu'il  a fûtes  à 
Cherbourg  de  ccs  affûts  avec  l’affût  à aiguille 
de  l'ile  d'Aix,  ont  pour  objet  de  prouver  que 
le  premier  a un  giai.d  nombre  davantage*  que  le 
dernier  n'a  pas. 

Le  premier  objet  que  l'ingéni  ur  Meunier  pré- 
tend avoir  rempli  par  les  chançemens  qu’il  a 
faits  dans  la  cunipolition  des  affûts  mobiles  fur 
un  centre  , eft  de  pouvoir  augmenter  le  champ  du 
ter  horifo-.tal  dans  une  cmb'af.re  donnée.  Nous 
difons  politivemcnc  à ce  fuiet  qu'il  eff  dans 
l'erreur , que  l’on  ne  fera  avec  fon  affût  i 
double  chatlis  que  ce  qui  pourra  fe  faire  avec 
l'affût  à aiguille  de  l'ile  d'Aix,  8c  que  par  le 
moyen  d’aucun  affût,  on  n'augmentera  le  champ 
du  tir  horifonra!  ; qu'on  ne  le  peur  que»  chan- 
geant la  direction  de  la  partie  inte'  ic-ure  des 
joues  de  l’embralure , pour  lui  donner  I tracé 
de  celle  appellee  à plufieurs  centres  , iorfqu  on 
voudra  employer  la  mé.hode  des  changement 
de  centre  de  mouvement  des  affûts  pour  aug- 
menter le  champ  du  tir  dans  la  même  ouver- 
ture extérieure  , d’une  embrifure  donnée  : 6 
l’on  en  change  entièrement  le  tracé  , cette 
embrâfure  reliera  avec  tous  les  defauts  de  fa 
conflruâion  première , fans  que  les  différentes 
comportions  d’aucun  affût  puiffe  y remédier. 
Enfin  le  plus  grand  angle  de  tir  des  canons 
dépendra  toujours  des  dimenfions  obfervées  oans 
la  conduction  des  café  mates  8c  de  leurs  em- 
brâlures  , de  manière  qu’elles  feront  d’autant 
plus  derectueufes  qu'clhs  borneront  davantage 
i’etendue  du  tir  ce  leur  artillerie. 

L'addition  d’une  flèche  au*  affûts  de  l'ingé- 
nieur Meunier  8c  qu'il  qualifie  de  correction , 
fe  fait  egalement  aux  affûts  à aiguille  , aiali 
qu'aux  affûts  à double  chàlfts  ; Sc  ce  n'ell  point 
une  correction  , c'ell  une  addition  qui  com- 
plique l'affût,  fans  comiibuer  en  aucune  manière 
a augmenter  le  cha  ep  de  tir  daus  une  embri- 
fure donnée  : l’addition  d’une  flèche  à ces  affûts, 
n’opère  donc  aucun  autre  effet , que  celui  de 
pouvoir,  par  un  mouvement  continu  , changer 
le  centre  de  mouvement  de  l’affût  dans  les 
embtâfures  , dont  le  tracé  a été  fait  à plu- 
firiirs  centres,  propriété  dus  à ces  fortes  d’- m- 
bràfurcs  , Sc  non  à la  fléché  ajoutée  à l’affût } 
mais  cure  addition  d’une  flèche  oblige  nécef- 
fairement  à en  faire  une  autre.  Dès  que  les 
mciuvemens  du  châlfis  ne  doivent  plus  fe  faire 
autour  d’une  cheville  ouvrière  traverfanr  fon 
entre-toife  du  devant  , qui  fixoit  fon  point 
d’appui  i fon  centre  de  mouvement , il  faut  y 
fupplier  par  un  point  J’apaui  mobile.  Ce  poinc 
d appui  dans  la  corutruûuon  du  général  con- 

lute 
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fille  dans  uns  roulette  de  fonte  de  fer , qui  fi 
place  au  mi'ieu  & un  avant  de  l'entre -toi le.  Ce 
moyen  n'oblige  point  d'entailler  aucune  des  piè- 
ces de  bois  du  devant  du  chàlfis  ; mais  d'après 
la  compnfùion  de  l 'affile  de  Cherbourg,  il  n'eût 
point  été  pollible  d’employer  un  moyen  aufli  Am- 
ple i le  talon  de  la  flèche  tenant  lieu  d'entre- 
toife , fe  prolonge  jufqu'à  'a  cheville-ouvrière  i 
de-là  cette  flèche  ne  peut  être  élevée  au-delfus 
du  terrein  que  de  d.ux  à trois  pouces  ; 8c  de-là 
efl  venue  la  nécclfité  d'employer  deux  roulettes 
à l'affût  de  Cherbourg , entaillées  dans  les  lous- 
flifques,  de  huit  pouces  de  profondeur  fur  dix 
à douze  pouces  dans  un  autre  le  ns  ; ce  qui  n'eil 
pas  un  petit  inconvénient  de  cette  méthode. 

Mais  enfin , il  efl  évident  que  cette  flèche  8c 
ces  roulettes,  de  quelque  manière  qu'elles  foient 

Posées  , ne  peuvent  influer  fur  l etendue  de 
angle  de  tir  horizontal  dans  les  embrâfures  à 
plulieurs  centres. 

Il  faut  donc  que  cette  théorie  ait  été  mécon- 
nue ou  mal  comprife  par  Ceux  qui  ont  dirigé 
l'exécution  des  foits  de  Cherbourg,  puifque  l'in- 
génieur Meunier  s’étoit  perfuadé  qu’en  plaçant 
la  cheville-ouvrière  des  affûts  au  point  de  réu- 
nion de  tous  les  centres  du  mouvement , il 
augmente  le  champ  de  tir  des  embtàfures  ; 8c 
cette  erreur  efl  peut-être  la  caufe  de  ce  qu'on 
s'efl  fi  peu  occupé  de  corriger  les  grands  dé- 
fauts qui  exiflent  dans  le  tracé  de  toutes  les 
embrâfures  de  Cherbourg  , puifqu’aucuncs  de 
celles  qui  ont  été  exécutées , n'ont  les  tracés 
qu'elles  devroient  avoir;....  les  remedes  qu'on 
a cherché  à y apporter , chaque  fois  qu'on  a eu 
à en  exécuter  dans  les  forts  bâtis  depuis  celui 
du  Houmet  , n'etant  point  dans  les  principes 
qui  doivent  faire  la  baie  de  la  théorie  des  em- 
bràfûres. 

Embrasures. 

Principe s généraux  pour  leur  tracé. 

t®.  Dans  toute  conltruâion  d’embrifurc , il 
ne  faut  fe  déco  >vr  r qu'autant  qu'il  est  néceflatse 

Pour  tous,  les  objets  que  le  tir  à exécuter  dans 
èmbràfure  peut  avoir  à remplir. 

i®.  Il  faut  donc  avant  tout  déterminer  ces  ob- 
jets pour  chaque  embràlure  , foit  en  dircèlion 
horizontale  , foit  en  dir.  étion  élevée  ou  incli- 
née ; d'oû  il  fuit  que  les  tracés  doivent  être  dit' 
férens  toutes  les  fois  que  les  objets  à remplir  le 
feront  ; irais  ces  différences  ne  codifieront  ja 
mais  que  dans  les  ouvertures  en  largeur  ou  en 
hauteur,  tandis  que  la  méthode  du  tracé  reliera 
la  même. 

a®.  Les  ouverture*  des  embrâfures  en  haut<  ur 
doivent  être  telles  que  les  piei-s  puiffeiit  y avoir 
Arc  Miiit.  Suppl.  Tome  i K. 


quatre  degré*  d'élévation  , tant  au-deffus  de  la 
ligue  du  niveau  de  l'anaï  qu'au-deffous , eu  ob- 
fervant  que  la  hauteur  en  élévat  on  de  1 embri- 
fûre  doit  toujours  diminuer  à proportion  que  les 
objets  à frapper  f ront  moins  élevés , 8c  les  ou- 
vertures en  inclination  au-defious  du  niveau  de 
l'ama  des  pièces  doivent  fuivte  la  même  loi  ; 
de  façon  cepen  faut  qu'une  embrdfute  qui  fe 
trouverolt  au  niveau  du  terrein  ou  de  la  mer  , 
n’ayant  aucun  aigle  d'inctinaifan  à prendre,  de- 
vroit  n’avoir  d'ouverture  au  plus  que  pour  un 
angle  de  trois  d.grés,  puifqu'à  trois  cenrs  toifes, 
qui  efl  la  diltance  du  tir  du  but  en  blanc , cet 
angle  donneroic  environ  cent  pieds  d'élévation; 
les  hunes  des  plus  gros  vailfeaux  n'en  ont  que 
quatre-vingt,  8c  qu’il  n’efl  point  d'occafion  uû 
1 on  puifie  tirer  avec  fuccès  fous  un  pareil  angle  ; 
car  alors  ce  feroit  diriger  un  boulet  comme  on 
dirige  une  bombe , ce  qu'on  peut  appe'ler  des 
coups  perdus , excepté  les  cas  particuliers  oû 
les  objets  à frapper  fur  terre  feroient  fort  éle- 
vés. 11  fuit  de  ce  principe  que  les  ouvertures 
des  embrâfures  en  hauteur  doivent  changer  rela- 
tivement à la  ligne  de  niveau  de  l'axe  de  l'aipe 
des  pièces , autant  de  fois  que  les  objets  que 
ces  pièces  auront  à frapper  feront  plus  ou  moins 
élevé* , par  rapport  aux  pièces. 

4**-  Toute  embrâfure  doit  avoir  fes  joues  pa- 
rallèles au  plus  grand  angle  du  tir  horizontal 
qu'on  veuille  fe  procurer  dans  U même  em- 
bràfure  ; ce  principe  efl  fondamental  ; 8c  comme 
l'on  n'y  peut  tirer  fous  un  .plus  grand  angle  que 
celui  formé  par  fes  joues  , qu'en  avançant  le 
poirt  de  réunion  des  différens  etnres  de  mou- 
vem  nt  qu'on  peut  donner  à l’affût  , il  fuit  que 
tandis  que  l'ouverture  extér  eure  n fie  ta  mêie, 
l’intérieure  augmente  ; puifqu  à ce  cen  te  de 
mouvement  , il  fe  forme  to  jours  deux  angles 
oppofés  au  fommet , la  face  extérieure  du  mur 
faifant  la  bâfe  de  l'un  . tandis  que  fa  face  inté- 
rieure fait  la  bàle  de  l’autre  , 8c  l’effet  i ft  le 
même  que  la  cheville-ouvière  , foit  en-dedans 
du  mut , fur  le  prolongement  des  Urnes  de  tir 
oblique  , ou  qu’elle  foit  plicé  ■ à la  réun  < n des 
centres  en  fa. faut  aux  aflfûts  l’addition  d’uns 
flèche. 

Le  tracé  de  ces  fortes  d’cmbràfurs  fe  dé- 
termine donc  d’une  manière  gé-i  taie  dans  t us 
iss  cas  , par  deux  cercles  concentriques , autour 
du  point  de  réunion  des  centres  ; l'un  ayant 
pour  rayon  un  pouce  de  plus  que  le  demi- 
diamètre  du  canon  au  renflement  du  bnu  1er  ; 
Sc  I autre  , un  pouce  de  plus  que  le  demi-dia- 
mètre du  bourlet. 

Alors  pour  trouver  les  joues  de  l'embrâfure  , 
il  faut  tirer  celles  de  fa  partie  intérieure  tan- 
gente au  giand  cercle  , 8c  celles  de  la  partie 
extétieute  tangente  au  petit  cercle. 

\ v v 
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Mai?  cette  théorie  offre  trois  cas  différens  qui 
dépendent  de  ta  pofition  de  la  cheville-ouvrière 
La  réunion  des  centres  étant  fixement  à la  même 
diffame  de  la  face  extérieure  du  mur  , nous  la 
fuppoferons  toujours  à deux  pieds  de  cette  face 
extérieure  , que  l'épailfeur  du  mur  (oit  de  quatre 
pie.is , de  cinq,  de  fix  au  plus. 

Alors  fi  la  pofition  île  la  cheville-ouvrière  eft 
telle  que  le  milieu  du  renflement  du  bourlet  près 
la  buuche  r.ponle  exactement  au-deflus  du 
point  de  léur.ion  des  centres  de  mouvement  , 
ce  qui  tfl  celle  qu'il  faut  toujours  lui  donner, 
comme  étant  la  plus  convenable  ; dans  ce  cas , 
Us  joues  exteiieurcs  feront  tangentes  au  petit 
cercle , Us  intérieures  tangentes  au  grand 
cercle. 

Si  le  renflement  du  boutlet  fe  trouvoit  en 
avant  de  la  cheville- ouvrière  , alors  les  joues 
exiérieures  , comme  les  intérieures  , feroient 
également  tangentes  au  grand  cercle. 

Si  ce  rer  flement  fe  trouvoit  i deux  pieds  en- 
atrière  de  la  cheville-ouvrière  , alors  les  joues 
extérieures  feroient  parallèles  au  petit  ctrcle, 
de  même  qu’une  partie  des  joues  intéiieu  es  , 
p ùfque  le  renflement  du  boutlet  feroit  en-ar- 
neie  ; il  fuffiroit , dans  ce  cas  , que  le  telle  de 
lt  joue  intérieure  depuis  ce  boutlet  de  la  pièce  , 
f.ic  tiré  tangent  au  grand  cercle  > 8c  dans  c;s 
différent  cas,  la  fotme  de  l'embiâfure  fera  la 
même  , foit  que  la  chtv  Ile-ouvrière  fe  trouve 
placée  à l’entre-toife  du  devant  de  l'affût  fans 
fléché  , ou  qu’elle  le  foit  à I extrémité  de  la 
fléché. 

Mais  après  avoir  démontré  que  ce  ne  peut 
être  que  par  un  changement  dans  le  tracé  d’une 
embrafure  donnée  qu’on  peut  augmenter  fon 
champ  de  tir  horizontal , rl  convient  de  parler 
des  changement  qui  peuvent  être  néceff.  ires  dans 
L pofition  ou  grandeur  des  lunettes  ou  poternes 
pratiquées  dans  les  pieds  droits  des  voûtes  pour 
le  paifage  d’une  csfcmate  dans  une  autre , 
puilquo  inutilement  domieroit-on  aux  einbtà- 
fures  le  meilleur  tracé;  il  faut  que  l’emtbce- 
ment  des  lunettes  y foit  relatif,  lins  quoi  l'on 
n’obt-ent  rien  , K:  c’efl  fur  quoi  I on  s’tit  encore 
beaucoup  trompé  , en  coniltuiûnt  lts  cafematcs 
de  Cherbourg, 

J!  n'tft  donc  point  de  petites  fautes  dans  de 
fcnblab'es  opérations,  rouit  s entraînent  les  pus 
fâcheufes  conféquences  ; dans  ces  foi  tes  de  cas, 
les  dépends  deviennent  cxceffives  , parte  qu'on 
ne  peu:  les  régler  & parvenir  a une  certaine 
éconoove  , qu'etrfuivant  des  piincipes  confiant. 
Les  différent  forts  cnilt'iiirs  à Cherbourg  ayant 
tous  le  même  objet  , ils  devroient  avoir  par- 
tout une  emière  conformité  ; ce  font  cependant 
tLffi  rentes  épaijiursdt  mur,  dr ferons  talus  extérieurs , 
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différentes  épaijfeurs  de  voûte , différentes  épaiffturs 
de  fud  droit , d.fft’e.ttcs  longueurs , largeurs  0 hau- 
teurs aans  les  eajtmaies  i des  epaiffeuis  de  murs  ré- 
duites de  plus  en  moins  dans  une  partie  , redevieunent 
ae  moins  en  plus  dans  une  autre  , mats  toujours  une 
jurahondanee  exeefftve  de  maponntric . 

Dr  pareilles  différences  font  d'autant  plus  inex- 
plicab  es  , que  la  pratique  journal, ere  de  tous 
Us  arts  à pour  baie  des  lois  qui  la  dirigent  , 

8 i qui  font  les  mêmes  dans  les  mêmes  cil- 
confiances. 

fl  fuit  de  ces  importantes  obfervations  , que 
dans  la  compofition  des  caièmates  , il  faut  que 
tout  foie  uniforme  , que  tout  tende  & foit  éga- 
lement favorable  aux  plus  g and*  tffets  de  l'ar- 
tillerie , & qu’aucun  obllacle  de  conftruCiion  ne 
s'y  rencontre  jamais. 

Ce  n’tfl  donc  que  par  les  différens  tracés  des 
embrà'ures  qu’on  peut  , dans  une  ouverture 
extérieure  donnée , augmenter  le  champ  de  tir 
horizontal  , 8c  aucun  affût,  de  quelque  conflruc- 
tion  qu’il  foit,  ne  peut  opérer  cet  effet.  C’efl 
auffi  une  erreur  de  penftr  avec  l’ingénieur  Meu- 
nier , que  par  l’addition  d’une  flèche  en-avant  de 
l’affût  , foit  de  fille  d’A'X  , foit  de  Cherbourg  , 
on  augmenteroit  le  champ  de  tir  fans  tien 
changer  aux  embràfures  i puifque  de  quelque 
manière  qu’un  affût  foit  conttruit  , il  ne  peut 
augmenter  en  rien  le  champ  du  tir  horizontal; 
cet  objet  ne  pouvant  provenir  que  de  ia  manière 
dont  ell  conffruite  l’en.bràfure. 

D’ailleurs , la  plus  grande  facilité  8c  prompti- 
tude des  mouvettuns  attribués  à l’affût  de  Cher- 
bourg , ne  peut  être  due  qu’à  la  lupériorité  de 
Ion  execution  & aux  eflieux  de  fer  8c  boite  de 
cuivre  qui  lui  font  particuliers  ; mais  non  à la 
différence  de  fa  compofition  , puisqu'il  «fl  plus 
pelant  en  raifon  de  fa  plus  grande  quantité  de 
pieds  cubes  de  bois  , 8c  que  fon  retour  en  bat- 
terie le  fait  fut  des  roui. aux  d un  rayon  plus 
petit  que  celui  des  loues  qui  renvoient  en  batte- 
rie celui  de  fille  d’Aix. 

F.n  outre  l’affût  de  Cherbourg  ne  rempliffant 
aucun  des  objets  pour  leqnel  il  a été  ccmpofé, 
occupe  beaucoup  plus  de  place  dans  les  cafe- 
nvtês  , emploie  plus  de  bois  d’une  efpèce  plus 
rare  8:  plus  chère  , ces  mouvemtns  dépendent 
d’une  grande  précifion  dans  leur  compofition  ; 
(objet  qu’on  n obtient  prefque  jamais)  i!  ne  peut 
erre  n.rs  hors  de  batteue  par  l’application  (impie 
du  levier  , comme  celui  de  l'Iflir  d'Aix  ; il  ne 
peut  opçofer  aucun  obflade  de  plus  aux  effets 
plus  grands  de  la  roudredans  leur  recul  i enfin  , 
le  pointage  s 'en  fait  moins  commodément  par 
f obflade  que  les  longueurs  & largeurs  des  chaifis 
oppofent  aux  canonniers  pointeurs  ; il  ett  donc 
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évident  qae  l'affût  à aiguille  du  général , eff  en 
tout  point  préférable. 

Voyez  pour  de  plus  grands  éclairciflemens  , le 
Mémoire  fur  ces  objets , avec  les  Planches,  dans  le 
huitième  volume  de  l'Art  défenfif. 

Caftmattx, 

Les  cafemates  ont  une  origine  ancienne  , nuis 
leur  conftrtiÔion  fut  toujours  vicieufe , renfer- 
mée dans  des  fouterreins  bas , étroits , fans  ait 
pillant,  fans  autre  ouverture  que  des  cheminées 
de  peu  de  capacité  , la  fumée  de  la  poudre  s'v 
cond  nibit  , de  manière  à ne  p uvoic  ni  y rtl 
pir,r , ni  y voir.  Après  un  pr.mitr  coup  , il 
lalloit  attendre  long-tons  pour  appercevoir  les 
objets  extérieurs  , Sc  pouvoir  en  ajufl.  r ua  fé- 
cond ; pendant  cette  in.éiion  de  la  batterie 
cafematée , compofie  toujours  d'un  très  - petit 
nombre  de  canons  -,  celle  qui  lui  étoit  oppofée 
en  plein  air , avoit  le  lorlir  d'ajuller  plulit  urs 
coups  dans  les  embrifures  de  ces  c.  femites  , 
( faites  toujours  beaucoup  trop  grandes  ) 8c  d'en 
démontrer  les  pièces  ; c'étoic  ainfi  la  batterie 
découverte  qui  faifoit  taire  la  batterie  co  iverte  , 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  abandonné 
une  méthode  aufli  defallreufe. 

Un  autre  vice  de  conflruûion  , non  moins  im- 
portant , étoit  que  les  murs  de  face  de  ces  cafe- 
mates  avoient  a lupppotccr  la  poulfée  de  leurs 
voûtes  ceintrées  du  derrière  au-devant  ; delà  , 
il  devenoit  indifpenfable  de  donner  aux  murs  de 
face  douze  8c  treize  pieds  d’épailTeui  ; Sc  comme 
on  n'avoir  aucune  théorie  pour  le  tracé  des  ern- 
bràfures,  qui  fût  relative  au  plus  grand  effet  du 
canon  dans  la  plus  petite  ouverture  potl  ble  , 
elles  avoient  beaucoup  plus  de  hauteur  8c  de 
largeur  qu'il  n’étoit  néce flaire  , pour  l'objet 
que  les  pièces  avoient  à remplir . ce  qui  donnoit 
la  facilité  à l'ennemi  de  diriger  tous  fes  coups 
dans  l’eniVràfurei  facilité  au  refle  , qui  lui  a été 
confsrvée  dans  le  tracé  des  embrâlures  exécutées 
aux  nouveaux  forts  de  Cheiboutg. 

En  cherchant  à élever  l'art  défenfif  au  degré 
de  force  auquel  il  p -ut  atteindre , on  reconnoit 
bientôt  que  les  cafemates  peuvent  feules  en 
fournir  les  moyens  -,  mais  nullement  Celles  exé- 
cutées ( dont  les  défjuts  étoi  nt  évident  jufqu'à 
celles  propofées  par  le  général  Montalembert.  11 
filinit  donc  inventer  d'auttes  compofirions  qui 
fuflênt  exemptes  de  ces  défauts  Sc  en  étenJre 
ks  effets  de  manié  e à ks  rendre  fupéricurs  à 
ceux  de  l’artillerie  que  l'afliégrant  pourroir  leur 
oppofer  t en  conféqtience  , le  g n-ral  (‘attacha 
à y pratiquer  des  ouvertures  futfifantes  pour 
l evacuati  in  de  la  fumée  , à les  former  de  diffé- 
rent berceaux  de  voûtes  fucceflifis  dans  des  di- 
ccètioas  perpendiculaires  à leurs  murs  de  face  s 
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de  manière  que  ces  murs  n'ayant  aucun»  poufl'ee 
de  voûte  a fontenir,  lu  lient  foutenus  eux-mêmet 
8c  renforcés  par  ! :s  pieds  droits  d_  ces  b.rce  ux  ; 
de  là,  leur  epailkut  d venoit  bien  moins  giande, 
8c  de  ce  moment  , 1rs  embràfmes  pouvoient 
être  conll  uites  d'une  forme  plus  avantageufe  à 
la  dafciifr  ; mais  comme  il  importe  edent 'sale- 
ment , dans  de  par-iltcs  coe IhuCli ans  , que  U 
dép  nfe  foie  la  moindre  pottiblc  . en  obtenant 
l'effet  le  plus  grand,  ks.murs  de  face  étant  P>u- 
tenus  , au  lieu  d'avoir  à foutenir , ont  été  réglé* 
à de  moindres  épaifleurs  , tandis  que  les  café* 
niat.s  elles-mêmes  ont  été  dilpofées  de  maniète 
à pouvoir  y placer  beaucoup  de  canons  dans  de 
petits  efpaces  , afin  d'einpioyer  , par  ces  deux 
moyens  réunis  , moins  d : maçonnerie  , pour 
avoir  une  quantité  de  pièces  en  bannie  beau- 
coup plus  confié  érable . 

Ces  puiflantei  confédérations  ont  décidé  le 
général  i efpacer,  dans  les  cafemates,  les  pièce* 
de  jû  à neuf  pieds  de  diflance  d'un  centre  i 
l'autre  » et  l'expérience  faite  au  fort  de  l'ilia 
d' Aix  , où  elles  ont  toutes  été  efpacées  de  même, 
prouve  que  le  fervice  à cette  diflance  s'en  fait 
très-facilement  i pat  cette  même  raifon,  le  général 
a place  dans  fes  cafemates  deux  , trois  8c  quatre 
étages  de  batteries  fous  la  mè  ne  voûte , bc  plus 
même  , fuivant  le  degré  de  force  nécefiaire  à 
leur  donner.  Fnfin  toutes  les  arcades  ont  vingt- 
fept  pieds  dtns  œuvre,  pour  pouvoir  pla  er 
trois  pièces  dans  chacune , 8c  avoir  le  moine  de 
mut  de  refent  poflible;  d'où  il  réfulte  plus  de 
feu  8c  moins  de  dépenfe. 

Cependant  les  cafemates  avaient  été  déclarées  , 
par  les  uificivrs  de  génie,  ne  pouvoit  étte  d'au- 
cun ufage  dans  la  pratique  , 8c  aucuns  de  ces 
meilleurs  n'avoient  cherché  à remédier  aux  in- 
conveniens  qu'on  kur  reprochiit  j 8c  même, 
d'après  l'arrêt  de  réprobation  , aucun  officier  du 
gé  ie  n auroii  ofe  ie  rétracter  i ils  pcrfillèrent 
donc  à fout.nit  , malgré  ks  conflruélions  diffé- 
rente* donnée*  dam  l'ouvrage  iur  la  fortificatiot) 
peip.ndiculaire  , que  ces  nouvelles  cafemates 
n'etoient  pas  meilkur.s  que  les  anciennes. 

Ainfi  , jufqu'à  répoqu»  des  conll ruélions  3c 
des  cakmat-.s  faites  à l'ifl;  d'Aiz  , les  travaux 
fimblabl  s à ceux  qui  y furent  exécutes  etoient 
méconnus  8c  déiapprmivés  ; ulqu'alors  les  ingé- 
nieurs n’avoient  conllruit  pour  la  défmfe  des 
rades,  q e des  batteries  à m.-rîon  Ce  à tmbri- 
(ur.  s découvertes  ou  à b.tbctte  i mais  depuis, 
taudis  que  les  ingénieurs  antagonistes  de  la  for- 
tifi  ation  peipendi.ulaire  foutenoient  publique- 
ment  l’impotlibtlite  du  bon  ufage  des  cafemates, 
ceux  charges  d'établir  des  batteries  à Cherbourg, 
peur  en  détendre  la  rade,  n'ont  plus  voulu  exé- 
cutât des  batteries  à mctlon  8c  à ciel  décou- 
vert qui  défendent  la  rade  de  Ërcft , ainfi  que 
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celle  dis  autres  ports  ! ce  lont  îes  batteries  ca- 
f.  tintées  du  général  auxquclUs  ils  ont  jugé  de- 
voir donner  ta  préférante;  Sc  le  fort  du  Hou- 
n-.et  fit  la  première  conftructinn  dans  ce  genre 
ui  air  été  executée  par  des  oflkiers  du  corps 
u génie  ; mais  il  eût  été  à délirer  que  cttte 
première  imitation  eût  été  plus  exaéta;  car  les 
cafemates  en  qui  (lion  n'ont  aut  uns  des  avantages 
qui  Ce  trouvent  dans  celles  du  g.néral  , ni  rela- 
tivement à la  déuenfc  qu'elles  pcuv.nt  occa- 
fionner,  ni  aux  effets  de  l'artillerie  qu'elles  peu- 
vent contenir. 

Mais  malgré  tous  les  moyens  donnés  par  le 
général  Montalembcrt  . pour  perfectionner  les 
affûts,  les  cmbiâ.ures  & les  cafemates,  il  de- 
vint tfllntiel  pour  lui  de  combattre  l.s  per- 
fonnes  ignorantes  ou  mal  intentionnées  qui  avoient 
voulu  jetur  de  la  défaveur  fur  une  de  fes  idées 
la  plus  ingénieufe  & en  même-tems  la  plus  avan- 
(ageufe  , que  des  cafemates  étoient  les  feuls 
emplacemens  où  l'artillerie  pût  être  confirvée 
dans  des  places  alliegées,  & que  c'etoit  de  l'ar- 
tillerie feule  que  les  cafemates  pouvoiest  tirer 
leur  défenfe.  11  eft  vrai  que  l’on  a vu  rarement 
pratiquer  des  cafemates  dans  la  confttuâion  de  s 
villes  de  guerre.  1 n vain  l’expériencc  avoit-elle 
appris  que  peu  de  jours  fuffifoient  pour  démon- 
ter l’artillerie  placée  fur  les  remparts  On  ne 
s'étoit  point  laite  d'y  en  mettre  pour  lui  faire 
éprouver  le  même  fort  j on  ne  trouve  des  cafe- 
mates que  dans  quelques  places  d’ancienne  conf- 
truâion , & le  Ntuf-Brifack  paraît  être  une  des 
plus  modernes  où  elles  aient  été  confiantes  , 
mais  pour  deux  pièces  de  canon  chacune.  Ceft 
l’incommodité  de  la  fumée  , dit  - on  , qui  en  a 
f it  abandonner  l’ulage  : il  eft  poflible,  lans  dou- 
te, que  cette  incommodité  y ait  été  afl  z grande 
pc ur  y faire  renoncer;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’un  doive  l’éprouver  dans  toute  calemate.  11 
feinble  d’ailleurs  qu  avant  de  renoncer  à un  auflî 
grand  avantage  , on  aurait  dù  s'attacher  à cnn - 
r.oitre  fi  la  caufe  n'en  irait  pas  dans  le  vice 
de  leur  conftruclion , 5c  l 'on  n'eût  pas  tardé  à 
s'appercevoir  que  toutes  celles  en  ufage  avoient 
peu  d’élévation  dans  leur  voûte  , peu  de  capa- 
cité intérieure  , peu  d air  pafTam,  Sc  des  tuyaux 
de  cheminée  fort  étroits.  De  là  il  a dû  fubfifter  une 
ft.ignance  dans  ia  fumée  de  la  poudre  Sc  un  relferre- 
memde  fesparties,  i proportion  de  l’augmentation 
de  fin  volume , à laquelle  il  devoir  être  difficile  de 
renfler  Les  cafemates  les  plus  modernes, qui  fem- 
blt raient  devoir  être  les  plus  parfaites,  font 
celf.  s qui  ont  été  pratiquées  dans  les  tours  baf- 
tionnées  du  Neuf  - Brilaelt  ; mais  eîLs  ort  dû 
être  inh  biublcs  toutes  les  fois  qu’on  a tenté 
d’en  faire  ufage.  l.’emplacemt  nt  d s batteries  y 
eft  nès-étroit  Sc  peu  élevé,  la  voûte  de  la  leule 
poteine  par  laquelle  on  y entre  eft  de  fix  pieds 
plus  balle  que  la  clef  de  la  voûte  de  la  batterie] 
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il  faut  donc  que  la  fumée  raflcmblée  dans  la 
partie  de  la  voûte  la  plus  élevee , redefeende 
peur  entrer  dans  la  voûte  inférieure  de  la  po- 
terne, qui  eft  fort  étroite  Sc  fort  longue,  ayant 
à travcrflr  toute  l’épaiflVur  du  rempart;  fa  lon- 
gueur c-ft  de  plus  de  cinquante  pieds,  l'.nfin  les 
deux  tuyaux  île  cheminée  qui  traverfent  ia  voûte 
pour  loi  rir  au  haut  de  la  tour , n'ont  chacun  que 
trois  pieds  Sc  demi  en  quarté  ; à peine  y refpire- 
t-.-n  dans  leur  état  naturel;  ettil  donc  étonnant 
que  poar  peu  qu'il  s’y  rallemblr  de  fumee  , on 
ne  puifle  y réfifter  i Non,  fans  doute , il  ne  peut 
même  en  être  autrement.  Les  caufes  d’un  pareil 
effet  font  évidentes,  Sc  le  remede  ne  parait  pas 
devoir  offrir  de  grandes  dilficultés.  ..  Augmentez 
les  cfpaces , donnez  un  Lbte  cours  à l’air,  Sc 
tous  ces  inconvéniens  difparoitront. 

C’eft  d'après  ces  principes  que  le  général 
Montalembcrt  avoit  déterminé  les  inftruâions 
dans  Ton  ouvrage. 

Perfuadé  par  tous  les  faits  tranfmis  par  l’hif- 
toire , Sc  par  fon  expérience , que  les  fortifica- 
tions exécutées  jufqu’a  piéfent  ne  rempiiflbient 
point  l’objet  qu’on  s’en  étoit  promis , il  cher- 
cha d’autres  difpofitions. 

Les  remparts  baftionnés  font  connus  fous  trais 
dénominations  qui  indiquent  leur  differente  fitua- 
tion  refoeâive  , cour  tins  , faits  Sc  fanes;  les 
flancs  feuls  défendent  les  courtines  Sc  les  faces  : 
ils  font  cependant  ia  partie  la  moi  s étendue 
des  fronts  de  fortifications;  ils  n’en  font  qu’un 
peu  plus  du  fixieme.  Après  s’étre  demandé  pour- 
quoi ils  ne  font  pas  plus  étendus , pourquoi  les 
courtines  8c  les  faces  ne  défendent  aucune  des 
parties  de  l'enceinte  ; on  fent  naître  le  defir  de 
fupprirner  ces  parties  inutiles  i la  défenfe  ; Sc 
c’en  l'objet  que  le  général  a rempli  par  fon  fyf- 
téme  angulaire  , où  tout  eft  flanc.  — Une  fuite 
de  lignes  tombant  perpendiculairement  les  unes 
fur  jes  autres,  font  à ta- fois  face  Sc  flanc,  de 
manière  que  , tandis  qu’un  dodécagone  de  i8o 
toifes  de  corde,  dont  le  rempart  eft  de  »f6  toifes 
courantes , n'a  pour  chaque  front  baft ionné  que 
16  à 18  toifes  employées  à la  defenfe  de  la  face 
oppofée,  le  fvftéme  angulaire  en  donne  ijo  pour 
la  même  corue. 

Il  eft  facile  de  voir  combien  une  auflî  grande 
étendue  de  remparts  qui  fe  flanquent  récipro- 
quement, donne  d’abord  un  grand  avantage  i 
cette  méthode  ; mais  cela  ne  paroifToit  pas  suffi- 
fant  au  général , l'artillerie  fur  ces  mêmes  rem- 
parts v aurait  été  également  expofée  au  ricochet 
qui  détruit  tout  et  .qu’il  peut  atteindre.  11  fal- 
loir donc  la  couvrir  ; des  cafemates  pouvaient 
feules  remplir  cet  objet  important.  En  ce  cis, 
il  falloit  les  conftruire  de  manière  a ce  quelles 
puilènt  raflembler,  dans  un  petit  efpace,  beau- 
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coup  de  feux  , fins  avoir  à craindre  les  effets  | 
de  la  funce  d'une  artillerie  auliî  nombreuse  i | 
c'eft  ce  que  fit  le  génie  inventif  du  général  Mnn- 
talembert  ; 8c  heureufement  pour  l'art , ce  ne  fut 
pas  uniquement  fur  le  papier  ou  avec  des  reliefs 
u’il  donna  des  preuves  de  tous  les  avantages 
e fes  cafemates , ce  fut  dans  un  fort  conftruit 
en  bois  à l'ille  d'Aix  , contenant  1 36  pièces  de 
canon  pour  battre  la  rade  dans  tous  les  feus , & 
empêcher  les  flottes  les  plus  coniidérables  d'en 
approcher. 

Cependant  de  telles  conftruébons  étant  abfo- 
lument  nouvelles,  firent  naître  dans  les  tfpnts 
bien  des  doutes  fur  leur  folidité  8c  fur  les  fer- 
vices  qu’on  en  pouvoir  tirer;  nombre  d’objec- 
tions furent  faites,  toutes  évidemment  frivoles; 
8c  cependant  elles  p.-rfuaderent , parce  qu'el.es 
critiquoient,  & deux  principaux  reproches  contre 

ce  fort  firent  impreiiion les  inconveniens  de 

la  fumée  dans  fcs  batteries  cafematées , 8c  la  def- 
truftion  par  l'effet  même  ou  la  commotion  que 
le  fervice  d'une  aulli  grande  quantité  de  pièces 
d'un  aulli  gros  calibre  pourroit  occalionntr  : tout 
devoit  en  recevoir  un  ébranlement  capable  de 
renverfer  le  fort  , 8c  faire  périr  toute  la  garni- 
fon  fous  fes  décombres.  Heureufement  la  fup- 
pofttion  d'un  pareil  défaille  alarma  le  gouverne- 
ment, & donna  lieu  à un  ordre  de  faire  une 
épreuve  de  ce  fore  , en  faifant  l'txécution  du 
feu  de  toutes  fes  batteries , pendant  plufieurs 
heures , avec  plus  de  vivacité  que  celle  qu'on 
pourroit  faire  en  préfence  de  l'ennemi.  Rien  ne 
pouvoir  fatisfaire  davantage  8c  combler  les  vœux 
de  l’auteur  ; 8c  il  n'efl  pas  probable  que  ceux 
qui  opinèrent  pour  la  nècelfité  d'une  pareille 
épreuve  , l'euflent  fait  dans  l'intention  de  lui 
procurer  cette  l'atisfaition  ; mais  quelles  qu'aient 
pu  être  leurs  intentions , l'effet  en  fut  le  même. 

Le  7 oûobre  1781  , en  préfence  de  plufieurs 
officiers-généraux  de  terre  8c  de  mer , d'artil- 
lerie 8c  de  fortification , il  fut  tiré  jjj  coups 
de  canon  par  feu  réglé  8c  fucceffif , par  foi  i 
volonté  qui  dura  une  demi-heure  , par  falves 
fucceffives  des  trois  batteries  , l une  de  16  pièces 
de  36  , la  fécondé  de  40  pièces  de  36,  la  troi- 
fième  de  11  pièces  du  calibre  de  il;....  enfin, 
par  une  falve  générale  des  tro:s  batteries  fervies 
enfemble  : le  tout  dans  l'intervalle  de  deux 
heures. 

Ce  feu  n'ayant  été  interrompu  pat  aucun  acci- 
dent , 8c  ayant  été  fait  avec  toute  la  vivacité 
defirable  , fins  aucune  avarie  ni  commotion  pré- 
judiciable au  fort. 

» Au  procès-verbal  dont  nous  venons  de  don- 
ner l'extrait  étoit  jointe  une  lettre  lignée  Vo^cr 
Dargtnfon  , dans  laquelle  cet  officier-général  dit 

3ue  l’épreuve  ordonnée  du  fort  en  bois  de  l'iUe 
'Aix , a eu  un  fuciès  complet. 
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»>  De  l’aveu  même  des  officiers  de  la  marine, 
la  fumée  du  canon  dans  la  première  8c  féconde 
baiurie  couvertes  , cil  beaucoup  moindre  8c 
moins  incommode  qu'elle  ne  l’eft  dans  celles  des 
entre- ponts  de  vaifieaux.  Cette  artillerie  ell  mon- 
tée fur  des  affûts  très- ingénieux , 3cc. 

•>  Il  faut  convenir  que  cette  nouvelle  théorie 
raffemble  une  plus  grande  maflè  de  feux  dans 
un  moindre  efpace  que  les  fyité.nes  de  fortifica- 
tion généralement  reçus. 

» Je  dois  à la  vérité  de  dire  que  beaucoup 
de  details  dans  ce  fyllême  m'ont  paru  le  rélultat 
d'idées  long- rems  digérées,  par  un  militaire  qui 
a favjmntent  approfondi  les  principes  connus  de 
l'arulleiic  8c  du  genie,  avant  de  les  combattre 
8<  de  mettre  en  pratique  ceux  qu’il  a publiés.  » 

Voilà  donc  le  procès  d s cafemates  gagné  par 
cetce  épreuve  ; encore  les  batteries  du  fort  de 
l'idc  d'Aix  étoient-elles  dans  un  cas  moins  favo- 
rable relativement  à la  fumée , qu'elles  ne  le  font 
dans  la  plupart  des  cafemates  qui  le  trouvent 
dans  les  fortifications  propofées  par  le  général 
Monulembert  ; puifque  ces  dernières  font  entiè- 
rement ouvertes  du  côte  d-  1 intérieur  de  la 
place  , tandis  que  celles  de  l’ifle  d'Aix  n'avoient 
d'ouverture  qu'une  croiféc  de  dix  pieds  en  quar- 
té : ces  croilees  d'un  côté,  les  cmbràfurcs  du 
côté  oppofé , 8c  des  cheminées  de  trente  pieds 
en  quarté,  pratiquées  dans  la  terrafife  du  haut 
du  tort , ont  été  les  l'euls  partages  par  oil  la  fu- 
mée ait  pu  fe  diffiper  ; mais  en  meme  - temps  , 
c'eil  en  quoi  i'expetience  a été  plus  inftruétive , 
puifque  ces  iffues  ont  fait  connoitre  la  viteffe 
que  la  fumée  pouvoir  prendre  par  l'impulfion  de 
1 air  partant , 8c  par  l'effet  de  l'explofion  de  la 
poudre  enflammée  fur  l'air  intérieur  ; 8c  ce  der- 
nier effet  s'ert  manifellé  de  la  manière  la-  plus 
fenfible  : à chaque  coup  de  canon  de  l'interieur 
du  fore,  la  quantité  8c  la  viteffe  de  la  fumée 
portée  au-dehors  étoient  toujours  augmentées; 
les  embrâfures  des  canons  qui  ne  ti: oient  pas 
en  même  - tems  , donnoient  plus  de  fumée  que 
dans  les  inrtans  de  certation  du  feu  ; toutes  les 
fois  que  le  feu  des  batteries  a été  peu  cortfidé- 
rable  , il  y paroiffoit  plus  de  fumée  que  lorfque 
le  feu  devenoit  plus  vif  ; 8c  il  n'y  en  a jamais 
moins  eu  qu'après  des  fa  ves  générales.  Ces  falves 
imprimoient  en  mouvement  rapide  à la  fumée, 
par  les  différentes  iffues , qui  fe  confervoit  même 
après  l'effet  celle , 8c  l’intérieur  de  la  bactérie 
fe  crouvoic  entièrement  dégagé Dans  la  bat- 

terie du  premier  étage  éu  fort,  armée  de  40 
pièces  de  canon  du  calibre  de  56  , efpacés  feu- 
lement de  neuf  pieds  les  uns  des  autres,  on  y 
eft  relié  pendant  deux  heures  de  fuite , comme 
011  auroit  fait  en  plein  air  ; les  canonniers,  1s 
officiers,  les  fpeélateurs , perforine  n'en  a reffenti 
la  moindre  incommodité.  L'on  ne  peut  faite  dans 
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ce  genre  d'expériences  plus  fortes , ne  pouvant 
trouver  nulle  autre  part  une  batterie  d'un  aulii 
grand  nombre  de  canons , 8c  cous  d'un  aulti  gros 
calibre  > mais  cette  expérience  importante  fit 
Connoitre  de  plus  que  l'on  peut  conltruire  des 
forts  en  b is  , 8c  y établir  telle  quantité  d'ar- 
.ttüerie  que  l'on  jug  ta  nëceffaire , fans  avoir  à 
craindre  que  La  folidité  en  loir  ulieree. 

Ainfî  on  tombe  dans  de  grandes  er-eurs , en 
ne  s'appliquant  pas  davantage  à dém.  1er  la  véri- 
table came  de  certains  effets  nuinbles.  Ne  de- 
voir on  pas  lentir  que  la  fumée  des  canons  dans 
.des  caie.ru tes  , ne  pouvoir  devenir  ntiifible  que 
dans  le  cas  où  les  elpaces  , ainli  que  les  ilfucs , 
ne  feroienc  pas  lurtifans  ? Car  enfin  l’on  n'a  pas 
u croire , que  quelqu'étcndue  que  l'on  donnât 
l'un  8c  à l'autre  , l'effet  letoit  toujours  le  mëmtj 
les  cafemates  , dans  les  proportions  qu'on  leur  a 
données  jufqu'â  préfent,  peuvent  donc  n'ètre  pas 
praticables , fans  que  pour  cela  on  puiife  ni  doive 
proûrire  tout. s les  cafemates, dans  quelque  pro- 

fiottion  qu'elles  puilfent  être  contînmes.  Ce  qui 
e prouve  d une  manière  bien  évidente  8c  bien 
inconteliable , ce  lont  Us  cafemates  du  fort  de 
l'ifle  d'Aix , d'après  icfquellcs  on  petit  conclure 
que  celles  qui  feront  également  ouvertes , ou  qui 
pourront  létre  encore  plus , telles  que  celles 
proposes  dans  le  traité  de  la  fortification  per- 
pendiculaire, font  d'un  excellent  ufage. 

Manière  de  juger  le  dtg'i  de  force  des  different 
fyftènut. 

Apres  avoir  donné  des  idées  auffi  lumineufes 
8c  aulli  profondes  fur  1a  maniéré  de  remédier  à 
tous  les  deiaucs  Je  la  fortification  moderne,  il 
étoit  i . portant  de  taire  connoitre  la  manière 
dont  on  doit  jug  r le  degré  de  rorce  des  diffé- 
rons fyl'émes  de  fort  fication  ; 8c  c'ell  ce  que 
fait  le  général  MonuUmbcrt  dans  fon  cinquième 
volume  , chap.  7 8c  8.  Nous  allons  en  donner 
une  foible  idee  , q 1e  nous  tâcherons  cependant 
de  rendre  Influante. 

O»  cft  dans  l'ufage  de  donner  le  nom  de  fyf- 
,téme  à tout  enceinte  baftionnée  qui  différé  d’une 
autre,  ou  dans  les  proportions  de  les  ouvrages, 
ou  ans  leur  quantité  , ou  dans  leurs  difpofitinns 
xtfp'  ttivts....  I c-la  il  luit  qu  oi)  pcuttaiie  à l'in- 
fini de  ftmblables  fyllémes  , qui  fe  réiuifcnt  à 
un  K ul , t uifque  ce  ne  lont  jamais  que  des  bâf- 
rions , demi  - lunes  , contre  - gardes  , lunettes  8c 
au' rts  ouvrages  avancés  , plus  ou  moins  mul- 
.tipli  s. 

Chacuns  de  ceux  qui  fe  fbnr  trouvés  placés 
de  manière  à a v ■ ir  la  prépondérance  dans  et  s 
fo  r, s de  1 omp'.litu  n , ont  cnn  biné,  à l-  ur  ma- 
ii.ère  , niffé’en  es  ligne»  de  I nrs  remparts  ; ils 
M appelle  fjUème  cette  combinaifuiii  ils  n'ont 
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. pu  manqué  de  prétendre  qu'el’e  étoit  meilleure 
que  celle  d'aucun  autre. 

Le  maréchal  de  Vauban,  1 la  tête  du  génie, 
vivant  fous  un  piince  qui  penfoit  ne  pouvoir  ja- 
mais avoir  trop  de  plates  fortifiées , Seit  fait 
dilférens  fyllémes  baliionnes , â l imitation  de 
ceux  mis  eu  pratique  chez  toutes  les  nations 
deux  cents  ans  avant  lui  ; 8c  l'on  a regardé  en 
^France  , p.ndanc  long- temps , fes  fyllémes  comme 
1 luptrieurs  à tous  les  auttes. 

O11  a fait  voir  combien  le  f,  ftême  adopté  par 
le  maréchal  ne  Vauban  differoit  peu  de  celui  des 
anciens  , 8c  que  cette  différence  n'etoit  pas  â 
l'avantage  de  celui  qu'il  avoir  choifi.  Il  elt  vrai- 
mmblable  que  nombie  d'ingei.ieurs  n'ont  pas 
penfe  que  les  idées  délient  faire  loi , puifqu’on  a 
vu  , depuis  lui , les  ingénieurs  chargés  de  nou- 
veaux ouvrages  qu’on  a eu  à faite  exécuter, 
luivre  les  méthodes  qu'ils  s'etoient  laites...  Ainfî, 
quoique  le  coips  du' g nie  le  pique  de  recoo- 
noitre  exclultvcmeiit  les  principes  de  Vauban 
comme  les  feuls  bons , chaque  individu  n'en  a 
pas  moins  fon  fyffé.ue  particulier, qu'il  ne  manque 
pas  de  mettre  en  pratique  toutes  l-.-$  fois  qu'il 
en  eft  la  maître.  Ce  fylté.ne  elt  fon  enfant  chéri, 
il  en  vante  par-tout  1 excellence  ; c'ell  ce  qui  a 
paru  de  plus  parfait,  l'efprit  humain  ne  peut  rien 
au  delà.  — Dans  le  mémoire  qui  accompagne  le 
plan  de  ce  fyfiéme , qu'on  a foin  de  ne  commu- 
niquer qu‘a  des  officiels  généraux  qui  n'ont  jamais 
entendu  patler  que  de  biffions  , l affiëge  peut 
tout,  il  écrafe  tout  ; lailieg.ant  ne  peut  tien. 
Ion  armée  efl  détruite  8c  les  ouvrages  relient 
entiers....  On  fe  bornera,  pour  ce  qu'on  avance, 
à un  feul  exemple  digne  d'allez  d attention  ; c’ell 
un  mémoire  de  l'ingénieur  Cormontagne , fur  un 
nouveau  fyftéme  de  Belidor , pour  établir  la  fu- 
periorité  du  lien  , exécuté  dans  différentes  par- 
ties de  l'enceinte  de  Metz. 

D'après  la  réputation  de  Belidor  , fa  capacité, 
fes  découvertes  fur  la  fortification,  1 artillerie 
8c  les  mines , on  avoit  accueilli  à la  coût  les 
mémoires  qu'il  y avoit  préfentés  , ûc  on  avoit 
chargé  le  comte  de  Belle  Ifle,  en  1740,  de  les 
taire  difeute:  à M.tz  par  les  gens  de  Fait , pour 
en  rendre  compte  enfuite,  M.  de  Belk-ifle  avant 
eu  la  foibîelfe  de  confier  ces  mémoires  à l’in- 
génieur en  ch  f CoMiontagne  , celui  - ci , qui 
avoit  aulfi  fon  fyflême  , s’empreffa  de  faire  un 
grand  m.  moire  pour  puivérifer  ceux  de  B ii  lor. 
mais  léulfit-il  dans  Ion  projet  ? C'cft  ce  dont  eft 
bien  loin  d'être  convaincu  le  général  Monta- 
lembert  i en  confequence , il  fuit  pied  à piej  ce 
mémoire,  8c  tâche  d'en  prouver  la  foibleffe  , 
1 inconféquence  8c  I»  faufftté  dans  les . (ferlions. 

L étude  d:  ce  grand  art,  dont  parle  l'ingénieur 
Cormontagne  avec  tant  d'emphife  , s'dl  bornée 
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jufqu’i  prefent , de  U part  des  ingénieurs,  à tra- 
cer le  traie  d'un  fiom  de  fortification,  contenant 
deux  demi  battions , deux  flancs,  une  courtine, 
une  demi-lune  avec  réduit  ou  lins  réduit.  Tout- s 
les  fortifications,  dans  la  méthode  des  battions, 
font  fembLables  , 8c  la  pratique  n'y  ajoute  rien 
lorique  l'emplacement  ell  de  niveau  i tout  ett 
donne  dans  le  trace  d’une  place  : les  terreins 
inégaux  demandent  des  différences  8c  des  irré- 
gularités , pour  éviter , autant  qu’on  le  peut , 
d'être  enfilé  pat  des  hauteurs  voifines , à quoi 
l’on  cherche  a remediet  ordinairement  très-mal 
pat  des  profils  de  remparts  plus  elevcs , ou  par 
des  cavaliers  & traverles  dont  l’effet  le  plus  cer- 
tain ett  Je  nuire  à la  dtfenfe  de  l'ouvrage  , dans 
lequel  il  n'eft  plus  poffble  de  manœuvrer!  8c  la 
pratique  ne  donne  aucun  avantage  à celui  cjui  a 
des  remparts  à élever  dans  de  pareilles  lituatioos. 
Puifque  l’objet  ett  de  n'étre  point  vu  d'une  hau- 
teur voifine  , il  fufflt  de  s'élever  jufqu'l  ce  qu'on 
ne  la  voie  plus!  8c  de  s'être  couvert  de  dix  hau- 
teurs différentes , ne  donne  pas  plus  de  moyen 
pour  fis  couvrir  d’une  onzième.  A quoi  fis  ré- 
duit donc  l'avantage  de  celui  qui  a de  la  pratique? 
Elle  ett  utile  fans  doute  à la  bonne  exécution! 
mais  elle  ne  peut  influer  fur  des  tracés  qui  font 
tous  aflujettis  aux  mêmes  principes. 

Les  vrais  maîtres  de  ce  grand  art  ne  paroilfent 
avoir  approuvé  que  des  enceintes  baftionnees 
Amples , auxquelles  ils  ont  ajoute  fouvent  des 
ouvrages  extérieurs  d une  très  - foible  défie  nie  , 
tels  que  les  ouvrage#  a corne  dont  la  plupart 
de  nos  places  font  furchargée*  j des  queues  uni 
tonde , comme  à Landau  , des  ouvrages  à cou- 
ronne, des  tenailles,  doubles  tenailles,  8:c.  11 
auroit  donc  été  à fouit  uter  que  ! ingénieur  Cor- 
montagne  eût  expliqué  ce  qu’il  entend  par  paffer 
fucceffivemenc  d'un  {impie  fy filme  au  plus  comp  ofé. 
Les  (yftê.T.es  (impies  font  rtiédités  depuis  fi  loi  g- 
temps  qu'il  n'y  a plus  à ks  méditer , à moins 
de  les  changer.  Alors  ils  ne  font  plus  (impies. 

I!  ne  fera  pas  difficile  de  demi  ntrer  que  le 
fyftême  d.-.  Bdiior  ett  plus  fort  que  celui  de  l'in- 
genteur  Cormoncagne  j mais  le  premier  ne  put 
po  nt  avoir  l'avantage  de  confondre  fon  a.lvcr- 
faire  , qui  ne  communiqua  fon  mémoire  qu’au 
comte  de  Bellt-lfle  feul . Be'idor  ayant  été  exc'u 
de  cette  communication,  fous  prétexte  que  fie 
fondions  ne  l appelto  er.t  nullement  à de  tels  procès 
avec  les  ingénieurs , de  manière  que  toute  tïifcuf- 
fi.rn  ett  toujours  interdite  vis-i-vis  des  ingénieu'S, 
dès  qu’il  s’agit  de  leur  grand  an.  Un  officier  gé- 
néral commandant  dans  une  divifion , qui  auroit 
des  moyens  de  défenfe  à employer  qu'ti  croitoit 
les  meilleurs  , ne  poutroic  les  di  cuter  8c  encore 
bien  moins  les  faire  adopter,  n étant  pus  capable 
S approfondir  par  (u: -mi  me , feloll  les  ingénieurs, 
par  la  taifon  que  fts  emplois  ne  t’y  en.  agent  nul- 
lement y par  ce  moyen , on  cft  alluré  de  n’avoir 


aucun  contradiéleur , 8c  le  grand  art  refle  dans 
fon  enfance  8c  fon  imptrlcéfiton. 

Mais,  dit  l’ingénieur  Cormonngne , il  faut 
lire  un  très  - ion  ingénieur  pour  faire  un  nouveau 
fyfilme , meilleur  que  cru  : quijo.tt  en  ufctge  dans 
les  fortifications  en  France  , notamment  à Afrrp  , ck  ' 
ion  a travaillé  fous  de  bons  chefs  ac  guerre.  Air.fi, 
quoique  les  fyttêmcs  en  ufage  dans  toutes  les 
places  foient  le  nec  plus  ultra  de  l'art , les  for- 
tifications de  Metz  les  furpaffent  encore  , parce 
qu ‘elles  ont  été  travaillées  fous  de  ions  chefs  fie 
guerre  ; mais  c’eft  le  fyflêaie  de  l’ingénieur  Cor- 
montagne  qui  a été  exécuté,  d quoi  ks  bons 
chefs  etc  guerre  n’ont  eu  nulle  pan  : de  telles  ma- 
nières de  s’exprimer  ne  renferment  aucune  vé- 
rité, car  H'eft  de  notoriété  publique , &:  reconnu 
même  par  le  corps  du  génie  , que  la  plopart  dt 
nos  places  font  des  pfiis  mauvaifcs  î 8c  comme 
on  n’a  rien  fait  à Metz  que  fur  les  mêmes  prin- 
cipes , il  feroit  facile  de  remontrer  que  cette 
méthode  n’eft  pas  meilleure. 

Le  maréchal  d’Asteld  avoit  très-judickiifemcnc 
ordonné  que  chaque  ingénient  ptoduiroit , tous 
les  ans , un  fyftême  compofé  a fa  volonté  ! & 
l’ingénieur  Cortnomagne  avoue  que  de  pareilles 
recherches  ne  font  point  inutiles.  Cependant  il  perfe 
que  ce  nrfi  pas  dans  la  nouveauté  du  fy filme  que 
ton  doit  appliquer  fis  recherches  , parce  que  c’efi 
un  ccan  qui  jette  dans  de  mauvuifs  productions. 
Ai.  ii  , finvaot  lui , il  ett  utile  de  compofer  de 
nouveaux  fytièmes, quoique  les  nouveautés  foient 
un  écart  qui  jette  dans  de  mauvaifes  produc- 
tions t tien  n’eft  plus  co-tradiâoire  que  ces  ex- 
preliions.  i e vrai  chemin  à tenir,  dit-il , le  voici: 
c'tfi  dt  faire  une'  application  intelligente  des  pièces 
r.  ■ fi'rrficalivn  qui  font  d' ufagt , dont  le  mérite  eft 
rtconnu  par  i expérience  des  guerres  p ajfi es p mais  on 
ett  (fit  que  ce  chemin  ne  p-ut  qa’égarer,  puifque 
l expérience  des  guerres  a apptis  que  tous  ces  ou- 
vrages ne  valoient  rien.  lit  s' il  y a de  la  noue  coûte 
à chenher,  ajoute  t-il  , ce  fi  à tonifier  les  dtjpofi- 
tione  , le  relief  6'  la  direction  des  feux  de  ces  me'mes 
pièces. 'Le  reflet  dépend  des  profils,  3c  ne  change 
rien  à un  syftéme  ! la  meilleure  direct  on  des 
fi  nx  n’eft  pas  difficile  à trouver  , puil'qu'il  eft 
r-ronnu  que  c’ett  la  dir.élion  perpendiculaire  î 
mais  comme  il  ett  impoilible  dans  la  plupart  des 
lignes  qui  lormett  les  enceintes  baftionnêes  , il 
faut  abandonner  (a  méthode  ou  renoncer  à la 
meilleure  dir.élion  des  feux!  &:  l'ingénieur  Cor- 
monisg-ic  à Metz  , ainfi  que  fies  predéceffours  , 
depuis  le  maréchal  de  Vauban  , fe  font  décidés 
pour  le  dernier  parti , en  fixant  généralement  la 
longue  tir  de  la  perpend  culaire  à ia  fixième  partie 
du  côté  du  po  igontte  , déterminé  lui-même  à 
180  toifes  de  longueur  : alors  l'angle  de  la  tenaille 
du  fylléme  Cormnmagne  , ou  celui  du  prolonge- 
ment des  fîtes  du  baftion  , eft  de  145  degrés-, 
au  lieu  qu'il  devroit  être  de  90 , pour  obtenir 
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que  les  faces  fe  défendiffent  perpendiculaire- 
ment  Belidor  , au  contraire , donnant  p us 

du  quart  du  côté  de  Ton  poligonne  à la  perpen- 
diculaire , fe  trouve  avoir  un  angle  de  raû  de- 
g es,  ou  de  19  degrés  moins  obtus  que  celui  du 
fyltême  de  Cormontagne , & en  cela  beaucoup 
plus  avantageux  , puifque  la  défenfe  des  faces 
de  ces  baillons  en  devient  moins  oblique.  Cet 
avantage  procure  encore  celui  de  diminuer  l'o- 
hliquite  de  l'angle  que  les  faces  de  la  demi  lune 
font  avec  les  faces  des  battions.  Dans  la  méthode 
de  Belidor,  cet  angle  n'cft  que  de  ioj  degrcs, 
tandis  que  dans  celle  de  Cormontagne  , il  ell  de 

I IJ  degrés;  mais  au  moyen  des  tenaillons  placés 
entre  la  demi-lune  & l'angle  flanqué  des  baflions, 
dans  la  première  des  deux  méthodes , les  détentes 
de  ce  front  de  fortification  deviennent  cxa£te- 
menr  perpendiculaires....  L'on  devroit  donc  dire 
que  Belidor  a fuivi  , dans  la  difpofition  de  fes 
ouvrages  extérieurs  , le  précepte  de  Cormon- 
tagne , qui  preferil  de  chercher  à bonifier  la 
dirc-âion  des  feux,  tandis  que  lui  même  n’a  rien 
fait  pour  remplir  ce  même  objet. 

Enfin  Cormontagne  entreprend  de  prouver  que 
le  fyftème  de  Belidor  cil  infin  ment  moins  bon 
que  le  fien,  en  établ  fiant  une  attaque  par  nuit, 
qui  marche  depuis  la  première  jufqu'à  celle  où 
il  fera  parvenu  à la  dernière  enceinte  de  la  place. 

II  fe  ménage  ainft  le  moyen  de  rendre  fon  voyage 
aufii  court  qu'il  le  voudra  ; car  il  peut  établir  à 
volonté  le  progrès  de  fes  attaques  ; la  garnifon 
efl  ici  immobile  , l'artillerie  y ell  fans  poudre , 
ni  balles , ni  boulets  ; & tandis  que  tout  dort 
dans  la  place , il  avance  avec  une  audace  qui  lui 
coûtcrott  cher,  s'il  avoit  à furmonter  tous  les 
ob  iacbs  que  l'alfiégé  ferait  dans  le  cas  de  lui 
oppofer.  On  ne  peut  trop  s'étonner  qu'on  ait  pu 
offrir  férieufement  un  pareil  plan  d'attaque  , 8c 
le  donner  comme  une  démoultrarion  du  umps 
qu’une  place  pouttoit  y réfiiter. 

Premiere  ouït. 

Dès  la  première  nuit , l'ingénieur  Cormon- 
tagne établit  des  batteries  de  canon  é if  toifes 
des  chemins  couverts;  8c  quand  it  pourrait  dire, 
pour  juttifier  une  femblable  fingularite , qu'il 
lupprime  les  8 , 10 , 1 a , 1 j 8c  »o  nuits  qui 
peuvent  être  néceffair.s  pour  avancer  les  tran- 
chées 8c  les  fuppes  jufqu’à  ce  poim , pour  faire 
la  même  luppreifion  dins  l'attaque  de  fon  fyf 
tènie  , il  ne  ferait  point  jullifie , parce  que  cette 
fuppr.  ilion  des  jours  antérieurs  tait  perdre  tout 
fon  avantage  à celui  des  deux  fyflêmcs  qui  peut 
oppofer  plus  de  canons  fur  les  attaques  de  l'af- 
fiéceant  , par  la  difpolition  & l’etendue  de  fes 
remparts.  Or  , l'on  peut  vérifier  que  l'étendue 
des  remparts  du  fyflême  de  Belidor , où  l'on 
peut  placer  du  canon,  étant  de  ij  à 1600  toifes. 


FOR 

i trais  toifes  par  pièce,  donnerait  yjo  pièces, 
tand  s que  ceux  de  Cormontagne  n'ayant  que 
670  toifes  d'éiendue , n'en  pourraient  contenir 
que  îzj  ; ce  qui  fait  plus  du  double  d’artillerie 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  fécond....  Mais 
une  autre  conlidération  encore  plus  importante, 
c'clt  qu’il  ne  faut  que  huit  batteries  à ricochet, 
dirigées  fut  le  front  du  fyftéme  Cormontagne  , 
pour  en  éteindre  toute  l ar  illetie  , 8c  qu’il  en 
faut  feiae  pour  éteindre  celles  de  Belidor.  Or, 
s'il  faut  feiae  batteries  au  lieu  de  huit , les  dif- 
ficultés 8c  le  tem|>s  pour  les  furmonter  feront 
augmentés , de  manière  que  les  progrès  des  at- 
taques feront  fort  diffsrens , 8c  que  l'on  ne  peut 
éva  uer  quelle  fera  cette  différence.  On  voit 
feulement  qu'elle  doit  être  très-grande  , 8c  que 
ce  n'eft  pas  comparer  avec  équité  les  deux  mé- 
thodes , en  établiffant  les  premières  batteries  i 
if  toifes  des  ouvrages  avancés  ; mais  il  ell  contre 
toutes  les  régies  de  l’art  de  l'attaque , de  com- 
mencer un  fiége  par  l'établiffement  de  femblables 
batteries , avant  d'en  avoit  établi  fur  le  prolon- 
gement des  ouvrages  , afin  d'en  diminuer  au 
moins  les  feux,  li  l'on  ne  peut  les  éteindre  ; 8c 
fans  ce  préalable , des  batteries  en  avarxt  d'une 
troifième  parallèle  , suffi  près  des  paliffâdes  du 
chemin  couvert,  feraient  impoflibles  à conffruire. 
Rien  ne  pourrait  refiiter  aux  feux  prodigieux 
auxquels  elles  feraient  expofées  ; mais  comment 
les  premières  batteries  propofées  pourroient-elles 
en  impofer  aux  ouvrages  de  la  place  } Elles  ne  font 
pas  dans  le  prolongement  d'aucune  de  leurs  faces; 
8c  chacune  a contre  elle  le  feu  d bout  portant 
des  lunettes  avancées , le  feu  de  la  grande  face 
d'un  tenaillon  , et  celui  d’une  face  de  la  demi- 
lune  formant  environ  84  toifes  de  rempart , qui 
peuvent  être  garnies  de  18  pièces  de  canon  , 
dont  aucune  batterie  d ricochet  précédemment 
établie  n'aura  pu  en  démonter  une  feule.  L'éta- 
büffcment  de  ces  premières  batteries  fuppofées 
par  l’ingénieur  Cormontagne  ell  donc  démontré 
împoffible. 

Les  fécondés  batteries  n'auroient  pas  plus  de 
fuccès  que  les  premières  ; le  projet  de  battre  en 
biêche  la  lunette  par  le  flanc  ne  ferait  pas  pra- 
ticable, quand  même  le  flanc  de  l'autre  lunette 
( qui  peut  être  couvert  dans  un  biffant , Toit  par 
le  glacis  continué  , foit  par  une  traverfe  ) relie- 
rait découvert  ; car  leurs  flancs  8c  faces  peuvent 
contenir  chacun  1 j pièces  de  canon  en  batterie  , 
bien  capables  d'en  impofer  aux  j ou  6 pièces 
de  la  leeonde  batterie  , fur-tout  étant  fécondé 
par  le  feu  du  tenaillon  8c  de  la  contre-garde  ou 
de  la  face  du  baftion. 

Seconde  nuit. 

Cependant,  dès  la  deuxième  nuit  les  premières 
8c  fécondés  batteries  font  achevées , fuivant 

l'ingénieur 
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l'ingénieur  Cormontagne  , les  cavaliers  de  tran- 
chée à sa  toifes  du  chemin  couvert  le  feront 
auifi , malgré  un  feu  de  l'artillerie  de  1a  place, 
capable  de  les  rafer  en  une  heure.  Au  jour,  dit 
l'ingénieur,  les  premières  batteries  tireront  fur 
les  défenfes  de  la  place , 8c  les  fécondés  met- 
tront en  brèche  le  flanc  de  la  lunette  avancée  ; 
c'elt  ainfi  qu'on  voit,  dans  les  romans  de  féerie, 
des  châteaux  forts  détruits  par  un  coup  de  ba- 
guette , tandis  que  rien  n'eft  plus  difficile  que 
l'execution  de  femblables  travaux  , devant  un 
pareil  front  de  fortification,  qui  peut  recevoir 
fur  Tes  batteries  un  feu  dix  fois  fupeiieur  au  leur. 
Sur  quelles  défenfes  tireront  les  premières  bat- 
teries? elles  ne  peuvent  tirer  perpendiculairement 
que  fur  les  angles  flanqués  du  tenaillon , 8c  l’on 
ne  détruit  pas  avec  quatre  batteries,  de  chacune 
fix  ou  huit  pièces , tous  les  feux  d'une  place 
couverte  par  autant  de  dehors.  11  en  eft  de  même 
de  l'établiffement  des  cavaliers  de  tranchée  ; leur 
conftroélion  fera  impolfible  tant  qu'on  n'aura 
pas  éteint  les  feux  de  la  place  auxquels  ils  font 
expofés  : cependant  ils  font  achevés  ici  dès  1a 
fécondé  nuit  ; rien  n'efl  plus  chimérique  que  de 
femblables  difpofitions. 

Troijîcmc  mât. 

La  troilième  nuit  offre  de  femblables  chi- 
mères... Le  logement  fe  fait  fur  lu  irite  du  chemin 
e ouvert  dis  lunettes  avancées , parce  quon  ny  trou- 
vera que  peu  ou  point  de  troupee  , let  cavaliers  de 
tranchées  les  ayant  forcées  de  les  abandonner t mais 
quand  l'aftiégé  n'auroit  pas  tenu  de  troupes  dans 
ce  chemin  couvert  ( 8c  en  ceia  il  auroit  très- 
fagement  fait  ) , le  logement  n'en  auroit  pas 
été  plus  facile,  puifque  les  parapets  des  lunettes 
b en  garnis  de  fufiliers  , air.fi  que  les  chemins 
couverts  de  b place  et  les  ouvrages  qui  Us  do- 
minent , font  le  véritable  obftade  qui  s'oppofe  à 
l'exécution  d'un  pareil  logement.  On  n'emporte 
pas  d : vive  force  un  chemin  couvert , Contenu 
a'auffi  près  par  tous  les  feux  d‘un  pareil  front... 
Il  en  efi  de  même  du  logement  i faire,  cette 
mène  nuit , fur  le  fegment  du  g'Scis.  Ce  n'eft 
qu'avec  des  lapes,  d'un  progrès  très-lent',  qu'on 
parvient  à établir  de  pareils  logement  s Si  quoi- 
u’on  n’y  ait  point  fait  k*  flèches  dont  parle 
ingénieur  Cormontagne,  l’accès  de  ce  fegment 
d'avant  chemin  couvert  ne  demande  pas  moins 
de  précaution.  A l’égard  du  ca-on qu’on  fe  flatte 
d'y  elever,  il  n'y  a pas  d apparence  que  lafiié- 
geant  en  puiffe  placer  avec  des  embiafures  pii- 
riquérs  d ms  un  glacis;  ce  qui  fouffre  d;  grandes 
difficultés  , d «ù  il  eft  facile  de  vo  r qu’il  eft 
imp  ftli  fie  d'établir  une  maiche  p’ur  rapide,  & 
dont  l’exécution  ait  moins  de  vraifembiance. 

Q atrième  Huit.  * 

■ * * 

On  ni  pourtoiî  commuer  de  battre  çn  b.ëche 

Art  Miliu  Suppl.  Terne  IK* 


FOR  5 19 

les  flancs  des  pièces  détachées , que  dans  la  fup- 
poli.ion  invtaiièmblable  que  les  lecondes  batte- 
ries n'eurteni  pas  été  de, montées  & rafées  par 
tous  les  feux  de  la  place,  qui  fe  réunifient  fur 
chacun  de  ces  points;  8c  en  fuppofant  encore 
que  l'aftiégé  n'aura  pas  couvert  ces  flancs  des 
lunettes  autant  que  le  font  leurs  faces , ou  par 
des  continuations  de  glacis,  ou  pat  une  traverfe; 
travail  qui  peut  être  exécuté  en  vingt -quatre 
heures.  H eh  donc  , au  contraire,  très-vtaifem- 
blable  que  ces  batteries  auront  été  fans  effet, 

8c  qu'il  faudra  revenir  à la  feule  méthode  con- 
nue praticable , d'établir  des  batteries  en  brèche 
devant  les  faces  de  ces  lunettes  , fur  la  crête 
des  chemins  couverts  ; ce  qui  exige  un  travail 
de  plufïeuts  nuits , 8c  un  travail  très-périlleux 
fous  des  feux  aufli  direâs  8c  auifi  multipliés. 

On  eft  donc  bien  loin  de  convenir , avec  l'in- 
génieur Cormontagne , que  l’aftiégé  doive  avoir 
lu  prudence  d'abandonner  ces  lunettes  cette  même 
nuit  ; il  les  occupera  cette  nuit  & plufieur* 
autres  encore.  11  n'a  point  à craindre  d être 
coupé  , puifque  fa  communication  fouterreine 
avec  le  chemin  couvert  la  lui  assure  juiqu'au 
dernier  moment;  cette  communication  elk  fem- 
blable  à celle  que  l'ingénieut  Cormontagne  donne 
à fes  lunettes  , 8c  Semblable  i celle  de  toutes 
les  pièces  de  ce  genre  ; ce  qui  donne  1a  facilité 
aux  aîfiégés  de  rentrer  pluueurs  fois  dans  de 
pareilles  pièces  , 8c  y renverfer  Us  logvmen* 
des  affiégeans  : il  y en  a nombre  d'exemples , 8c 
le  mérité  de  ces  fortes  de  pièces  n’ell  contefté 
par  perfonoe. 

Cinquième  tut. 

On  a vu  dans  la  quatrième  nuit  les  obftacles 
qui  fe  font  oppofes  a l'attaque  des  luneues  dé-  • 
tachées  pour  cette  cinquième  nuit  , 8c  qu  elle 
ne  peut  manquer  d'éprouver  de  grands  rctaids. 
A'nû  l'établiilement  lut  les  flancs  de  c s pièces 
ne  pourra  point  être  fait  comme  on  le  fu  pote, 
m tous  les  p.olongemcns  de  fape  indiques. 

Observations  fur  les  murs  crénelés. 

Les  murs  crénelés  n'ont  point  été  rejettés  par 
tous  les  ingénieurs  de  tout  tenu  en  F ance  ; ils 
font  d'un  bon  ufage  8c  de  peu  d'inconvétiitns, 
lorfqo'ils  font  d'une  épaifleur  convenable  , U 
qu'ils  font  placés  de  manière  à n'ètre  pas  battus 
de  plein  fouet  par  le  canon  de  l'aftiégé  ; le  ma- 
réchal de  Vauban  ne  s’eft  pas  affuptti  à cett* 
dernière  condition  , puifqu’il  a formé  fes  pa  a* 
pets  les  plus  élevés  , c'eil-à-dire  , ceux  placés 
ac-detfus  de  fes  tours  baftior.nées  de  it  urs , dans 
lefquels  il  a patlque  des  embtàfures  de  canon; 

8c  en  leur  donnant  huit  pieds  d'épaifteur  , il  a 
compté  qu'ils  feroient  d'une  fqlidité  futhfanuei 
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pour  n'étre  détruits  qu'avec  beaucoup  de  peine 
8c  de  temps.  A plus  fo:te  raifort  ne  doit -on 
pas  rejetter  avec  tant  de  mépris  ceux  qui  ne 
peuvent  être  battus  que  par  le  ricochet.  Les  in- 
g.nicurs  en  France  les  or.i  pratiqués  en  diffé- 
rentes occafions,  & ils  vcnmnt  encore  de  faire 
exécuter  des  murs  crénelés  au  fort  Saint-Pierre, 
co.iitruit  à une  lieue  en  avant  de  Brelf  ; la  con- 
trescarpe du  folle  de  ce  fort  forme  une  galerie 
voûtée  fous  le  terre-plein  du  chemin  couvert  , 
dont  le  mur  extérieur  eft  crénelé  dans  toute  fon 
étendue  ; cette  gaLrie  crenelée  efi  d'autant  plus 
importante , que  le  foffé  de  trois  côtes  de  ce 
fort  n‘a  que  cette  feule  défenfe  , n'étant  Banque 
d'aucune  partie  du  fort.  Les  ingénieurs  qui  ont 
fait  conftruire  ces  murs  crénelés  ont  donc  jugé 
qu  ils  leroient  d'un  bon  ufage.  Ils  ont  meme 
cunllruit  une  fembtable  gaLrie  crenelée  fous 
chacun  des  flancs  de  ce  même  fort,  du  côté 
formé  en  ouvrage  à cotne.  Sans  approuver  à 
beaucoup  près  des  murs  crénelés  dans  de  pa 
reilles  polirions,  & detlines  à de  pareils  ufages, 
on  ne  les  cite  que  pour  prouver  que  t'ingenicur 
Cormonragne  n'a  pas  été  fondé  à dire  que  les 
mers  crénelés  ont  été  rejettes  par  tous  les  in- 
génieurs. Il  paroit  par  les  plans  que  Belidor 
a donné  fix  pieds  d'épaiffeur  dans  le  haut  de  fes 
murs  creneles,  St  donne  pieds  dans  le  basique, 
de  plus , ces  murs  font  tetrafles  de  fix  pieds 
depaifit  ur  jufqu'à  quatre  pieds  S c demi  au  lie  (Vu  s 
des  créneaux  ; St  ces  murs  ne  peuvent  être  en 
p'rife  qu'avec  le  ricochet.  S'il  eût  donne  deux 
pieds  de  plus,  addition  facile  i faire,  il  eût 
ét.ibli  des  nauri  dans  fes  places  d'armes  plus 
difficiles  i détruire  que  ceux  placés  au-deffus 
des  tours  baflionnées.  Cette  cenûruéiion  ne  mé- 
ritait donc  pas  d'être  traitée  avec  tant  de  mé- 
pris. Les  éclats  que  peuvent  produire  les  boulets 
• de  canon , frappant  contre  de  U maçonnerie  , 
n'ont  jamais  fait  exclure  les  murs.  Les  réduits, 
dans  les  demi  - lunes  , auroient  été  profcrits  , 
puifquc  les  coups  frappant  leur  revêtement  , en- 
voient de  tous  côtés  les  pierres  qu'ils  en  dé- 
tachent  On  n'y  bâtirait  jamais  de  corps-de- 

girde  ni  de  magafîns  i poudre  , on  banniroit 
les  murs  dont  font  conllruites  les  maifons  des 
villes  de  guerre.  Il  faut,  fans  aucun  doute,  que 
les  murs  qu'on  a à élever  foient  couverts  le  plus 
qu  il  eft  pofli  le  i mais  il  efl  préférable  d'avoir 
un  retranche  me  ne  formé  par  un  mur  bien  épais, 
a n'avoir  point  de  retranchement , parce  qu’en- 
fin  l'ennemi  ne  peut  le  franchir  fans  l'abattre  i 
il  ne  peut  l'abattre  , s'il  n'eft  pas  vu  dans  1a 
campagne  , qu'en  établiffant  une  batterie  fur  le 
parapet  de  l'ouvrage  qui  le  couvre  : il  ne  pourra 
luire  brèche  i l'ouvrage  qui  fe  trouve  derrière, 
quartés  avoir  raft  le  retranchement  -,  ce  qui 
retarde  les  opérations  de  l'ennemi , 8c  l adiégé 
n eti  pas  obligé  de  tenir  continuellement  du 
monde  deniers  «es  leuancbetnens  creneles.  Du 
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moment  qu’ils  font  expofés  à une  batterie  qui 
les  bat  en  brèche  de  deffus  la  crête  du  parapet 
de  l'ouvrage  , il  retire  fon  monde  8e  lailfe  opé- 
rer fa  dèftruéîion  fans  y facrifur  perforine  i ma  s 
jtifqu'au  moment  que  cette  batterie  eft  finie  8t 
en  état  de  tirer,  quel  feu  meurtrier  ne  fott-il 
pas  Je  ces  murs  cnnelés  , contre  les  travadleirs 
de  ces  batteries  8c  ceux  du  logement  que  l'en- 
nemi a à faire  fur  le  parapet  de  tout  l'ou- 
vrage ? Quelle  précaution  ne  faut-Ü  pas  qu  il 
prenne  pour  n exfoèr  fes  travailleurs  que  le 
moins  pollibie  ? quelle  lenteur  n'en  doit-il  pas 
réfulter  dans  l'établilLmem  de  la  batterie  des- 
tinée i détruire  le  mur  crenelé  ? Le  retard  ne 
fauroit  être  de  moins  de  deux  ou  trois  jours , 
autant  pour  détruire  le  mur , afin  de  voir  8t 
pouvoir  battre  l'ouvrage  qu'il  couvre  i 8c  l’afliegé 
gagne  une  femaine  au  moyen  de  ce  mur  crénelé 
que  l'ingénieur  Cormonragne  veut  proferire 
pour  toujours  8t  dans  tous  les  cas.  On  jugeia , 
d’après  ce  qui  précédé  , fi  fon  fentiment  dans 
cette  occaûou  doit  faire  loi. 

Suivant  l'ingénieux  Cormonragne , les  réduits 
qu'il  propofe  dans  les  places  d'armes  de  Metz, 
font  infiniment  meilleurs  ; mais  c'eft  ce  qu'on 
ne  lu:  accordera  pas.  11  fe  prévaut  de  trois  pieds 
de  commandement  qu'ont  les  parapets  de  fes 
réduits  fur  la  tète  du  chemin  couvert  -,  mais  ce 
n'eft  point  allez,  parce  que  le  feu  du  réduit  ne 
peut  avoir  lieu  en  même-teinps  que  celui  du 
chemin  couvert,  les  trois  pieds  ne  fuflàiant  pas 
pour  garantir  ceux  qui  auroient  à tirer  du  che- 
min couvert.  Ces  trois  pieds  d'élévation  expo- 
fant  la  crête  du  parapet  du  réduit  au  feu  de 
l’ennemi . il  le  détruit , 8c  le  foldat  placé  der- 
rière n'eft  plus  fuffifamment  couvert,  tandis  qu'un 
réduit  i mur  crenelé  d'une  fuffifanre  épaifleur,. 
dont  le  Commet  eft  tenu  à ut>  ou  deux  pieds  au- 
dcfTous  de  la  tête  du  parapet  ou  chemin  cou- 
vert, refte  en  état  d'étre  garni  de  fefiliers  tirant 
très  à couvert  contre  les  travailleurs  qui  éta- 
blirent le  logement.  Ils  tirent  de  bas  en  haut 
fans  être  vus  , ils  percent  8c  pénètrent  les  fapes 
fans  qu’on  puifle  rien  contre  eux.  Ils  déiolent 
les  cavaliers  de  tranchée , dès  l’inftant  qu'ils  font 
parvenus  à avoir  quelques  plongées  dam  le  che- 
min couvert , tandis  que  les  réduits  , fuivant  le 
fyftéme  de  l'ingénieur  Cormontagnr,  feront  plon- 
gés eux-mêmes  par  les  cavaliers  de  tranchée  , 8c 
tous  les  fufiliers  qui  voudraient  aborder  les  pa- 
rapets pour  faire  feu  fur  les  têtes  des  Capes, 
fetoient  vus  par-deffus  le  parapet  autant  qu’ils 
verraient,  £c  même  ils  ne  feraient  plus  cou- 
verts que  par  un  parapet  â moitié  détruit  8c  tou- 
jours très-rmpar  faite  nv.m  réparé , par  la  difficulté 
de  faire  un  bon  travail  dans  des  parties  expofées 
à un  feu  de  l'ennemi  auffi  dangereux.  Il  eit  donc 
bien  évidemment  prouvé  que  les  réduits  les  plus 
avantageux  font  les  réduits  crénelés , lotfqu'ils 
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©’t  les  conditions  requifes.  Mais  os  croit  que 
Belidor  tn  a trop  tloignè  la  crête  de  fou  che- 
min converti  ce  qui  ne  peut  que  les  découviir 
davantage. 

Cependant  pour  détruire  ces  réduits , l’ingé- 
nieur Cormontagne  convient  qu'il  peut  être  né- 
ceflatre  d’éublir  des  batteries  fur  la  crête  du 
chemin  couvert , & qu'il  faut  les  démolir  au 
moyen  de  ces  batteries , pour  parvenir  à de- 
ttuire  les  caponierres  8c  le  réduit  ; alors  ces 
premiers  réduits  feroient  le  même  effet  que  ceux 
exécutés  à Metx , avec  cette  différence  a l’avan- 
tage des  premiers  que  , par  le  feu  couvert  par- 
tant|de  leurs  créneaux  . ils  s'oppoferoient  hier, 
plus  puiflamment  à l'établiffement  de  cette  bat- 
terie , lequel  en  deviendrait  beaucoup  plus  long 
8c  plus  meurtrier. 

OBfervatien  fur  Us  finis  détachées  dans  le  fyfiéme 
de  Belidor. 

La  iifpofstion  des  pièces  détachées  propofée  par 
Belidor  eft  telle  , dit  l'ingénieur  Cormontagne  » 
qu'il  ferait  Bien  difficile  d'en  imaginer  de  pire.  Ces 

Cèces  touchent  au  pied  du  glacis , tandis  qu’à 
indau  la  queue  d’hiroude  eft  à joo  toifes.  11 
donne  pour  tatfon  de  fon  opinion  qu’elles  ne  font 
pas  enveloppées  d’un  avant  - chemin  couvert , 
régnant  fur  tout  le  front,  mais  un  pareil  chemin 
couvert  ne  poutroit  avoir  lieu  que  tant  qu’on 
auroit  placé  une  autre  lunette  fembîable  fur  la 
capitale  de  la  demi-lunes  ce  qui  auroit  été  une 
depenfe  de  plus , 8c  une  dépende  inutile  ; car 
cette  troiiième  lunette  ne  peut  pas  tenir  plus 
que  les  deux  autres , 8c  tombe  en  même- 
temps  : c'eli  donc  une  économie  bien  en- 
tendue que  de  l'avoir  fupprimée.  L’ingénieur 
Cormontagne  dit  que,  devant  un  front  garni  de 
lunettes  avancées  lur  chaque  capitale  des  baf- 
tions  & demi-lunes , on  ne  parviendrait  point , 
dès  la  dixième  nuit , à établir  une  paral.ele  ur 
la  queue  des  glacis.  Ait  li  il  faut , fuivanr  lui- 
même  , dix  nuits  lorfqu’il  n‘y  a des  lunettes  que 
fur  les  glacis  des  battions,  pour* établir  une  ftn  - 
blable  parallèle  : pourquoi  donc  en  a-.t-il  établi 
une  dès  la  cinquième  nuit  ? II  fe  trouve  ici  en 
contradiéèion  avec  lui-même  ; mais  il  en  veut  à 
ces  pièce»,  quoique  des  lunettes  avancées  foknt 
en  ufage  par-tout , 8c  qu’il  en  ait  placé  lui-même 
à Meta.  Il  attribue  leur  forme  , qu’il  qualifie 
d'extraordinaire  , au  deftr  de  paraître  avoir  fait 
un  nouveau  f» ftétoe . Cependant  un  nouveau  fyf- 
cême  ne  confifte  pas  dans  la  forme  d'une  feule 
pièce , & il  etlt  dû  fentir  que  c’étoit  pour  leur 
donner  l'avantage  de  mettie  les  batteries  pla- 
cées fur  leur  flanc  hors  de  la  dffe&ion  du  rico- 
chet qui  enfilerait  les  faces,  afin  que  le  même 
boulet  ne  détruisît  pas  l’un  8c  l'autre  à .«-fots. 
C eft  une  propriété  de  ces  flancs  retirés  „ fen- 
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fible  à tous  les  yeux  8c  que  l’ingénieur  Cor- 
mnnragne  devroit  avoir  apperfue. 

Fût-il  dû  dire , à cette  oçcafion , qu’il  faut 
toujours  fe  méfier  de  ces  nouveautés?  ce  n’éto  t 
pas  le  moment  de  donner  une  ex,lulton  générale 
a celles  qui  ne  doivent  leur  naijfance  qu’à  un  pur 
travail  de  caBinet , puiiqu'il  eft  démontré  qu’elles 

ont  des  avantages  que  leurs  aînés  n'ont  pas 

La  frofonde  théorie  , dit- 1 , & la  plus  grande  pra- 
tique /ointe  enfemole  avec  Beaucoup  de  jugement , 
ont  rien  de  Li  peine  à fournir  du  nouveau  aujour- 
d'hui , qui  fait  meilleur  que  ce  qu’on  fuie.  Ce  funt-lè 
certainement  de  grands  mots  j que  veulent-ils 
dire  ? On  lait  que  ta  profonde  tkiorie  des  fyftêmes 
baftionnés  fe  réduit  i prendre  ia  fixième  partie 
de  cent  quatre-vingt  toifes  , pour  déterminer  pat 
une  perpendiculaire  ; l’indina'fon  des  faces  d;s 
baftions  auxquel  es  on  donne  deux  feptîèmes  des 
mêmes  cent  quatre  vingt  toiles,  afin  de  fixer 
les  flincs  (ur  les  lignes  de  défenfe  ; on  fait  de 
même  que  la  grande  pratique  qui  fe  trouve  réunie  i 
cette  profonde  théorie  , fe  réduit  i faire  élever  des 
murs  fur  le  tracé  général  de  tous  les  fronts  baf- 
tionnéjj  on  fait  encore  que  cette  profonde  théo-it 
eft  immuable  dans  la  pratique  : ainfi , quoi- 
u'avec  Beaucoup  de  jugement,  comment  produire 
u nouveau  meilleur  que  ce  qu’on  fait , quand 
le  premier  trait  de  ce  tracé  eft  toujours  le  même  f 
Alors  il  faut  néceffairement  que  le  nouveau  fait 
au/fi  mauvais  que  l’ancien  , 8c  la  plus  profonde  théo- 
rie , jointe  à ia  plus  grande  pratique  , ne  produi- 
rait jamais  que  la  même  chofe. 

^ Sixième  nuit. 

L’on  a vu  qu’il  n’étoît  pas  poffibte  de  fuppo- 
fer  que  le  logement  dans  les  lunettes  avancées  fût 
fait  la  cinquième  nuit , 8c  que  pour  y faite 
htêche , les  fécondés  batteries  étaient  infuffi. 
fautes  ; ainfi  le  travail  fuppofé  ici  la  fixième 
nuit  , feroit  impoffïble.  F.n  gené-al , les  logement 
furies  places  d’armes  du  chemin  couvert,  ne 
peuvent  point  ë-re  opérés  pat  une  attaque  do 
vive  force  , telle  qu’on  le  fuppofe  ici  j 8 c celles 
de  ce  fyftême  étant  foutenues  de  très-près  par 
dos  ouvrages  qui  fe  flanquent  tous  perpendicu- 
lairement, dont  les  feux  n'ont  point  été  éteint» 

fiar  aucune  batterie  à ricochet , font  moins  dans 
e cas  qu’aucun  autre.  Ainfi  dans  le  fyftême  d’at- 
taque établi  ici  par  l'ingénieur  Cormontagne  , 
les  progrès  ne  peuvent  être  que  très-lents  , 8c 
vouloir  les  fixer  , c'eft  vouloir  fe  jeter  dans 
des  évaluations  de  tems  arbitraires  qui  ne  pré- 
1 fentent  que  des  incertitudes.  II  femble  alors 

3u’on  n'a  d'objet  que  celui  de  tâcher  de  ré- 
uire  i i’abfurde  un  fyftême  viiibLment  plus 
fort  que  ceux  qu’on  prétend  qui  doivent  être 
préférés. 

Que  les  pièces  détachées  forent  prifes  U cin- 
X x x » 
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quième  naît  ou  la  trentième  , ce  dernier  étant 
le  plus  probable  , on  ne  pourroit  point  établir 
fur  leurs  flancs  des  batteries  plongeantes  dans 
K s places  d'armes  , parce  que  ces  lunettes  ainfi 
que  leur  flanc  font  deflinés  à être  détruits 
par  l'effet  des  ruines;  c'eft  un  avantage  commun 
a tous  Lsfyftêmes  , 8c  l'ing  nieur  Cormontagne 
fe  l’tft  procuré  pour  lui-même  ; ainfi  il  a d'au- 
tant plus  de  tort  de  traiter  ces  fortes  de  pièces 
aufli  légèrement  ; avec  un  peu  plus  d'équité  dans 
fun  projet  d'attaque , il  eût  reconnu  qu  elles 
font  J un  excellent  ufage  8e  faites  pour  retarder 
beaucoup  ies  progrès  des  afliegeans. 

Septième  nu  t. 

L’attaque  des  places  d’atmes  taillantes  ne  peut 
donc  avoir  lieu  d'après  ce  quon  vient  de  lire, 
qu'à  une  époque  fort  éloignée  de  celle  fixée  par 
l'ingénieur  Cormontagne. 

Osfervalion  fur  Us  logemens  , fur  Us  angles  faiî - 
lans  du  chemin  couvert. 

Les  logemens  fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert  fe  font  toujours  par  le  moyen  d'une 
fappe  , qui  débouche  d'une  quatrième  parallèle  , 
formée  dans  le  glacis  même  ; 8c  que  les  places 
d'arme»  foient  plus  ou  moins  rentrantes,  le  loge- 
ment s'établit  de  la  même  manière  ; l'on  y par- 
vient plus  ou  moins  promptement , fuivant  !a 
force  ou  la  vigueur  de  la  garnifon.  Le  feu  du 

reude  troupes  quipourroient  relier  ving- quatre 
eur.s  de  plus  dans  les  places  d'armes  rentrantes , 
n'efl  point  capable  de  retarder  les  fappes  fur  la 
crête  du  glacis.  C'efl  celui  des  ouvrages  qui  dé- 
fendent ce  glacis.  Le  feu  que  fouroiffent  des 
remparts  qui  fe  flanquent  bien  , c'efl-à-dire , 
perpendiculairement  ies  uns  aux  autres,  eft  le 
feu’  qui  puiffe  s'oppofer  efficacement  aux  pro- 
grès des  fappes  fur  la  crête  du  chemin  couvert. 
Celui  qui  part  de  ce  même  chemin  couvert  a le 
mérite  d'être  plus  ralant , 8c  ee  mérite  n'efl  à 
confidérerqne  pour  les  fapes  qui  font  encore  à une 
certaine  diftance , il  devient  nul  pour  celles  def- 
tinées  à couronner  fon  logement  s parce  que  dans 
cette  grande  proximité  de  l'ennemi  , le  foldat  ne 
peut  tenir  dans  le  chemin  couvert , où  il  feroit 
ttop  expofé.  Ot  , quand  les  places  d'armes  ren- 
trantes le  font  beaucoup , leur  feu  devient  plus 
éloigné , 8c  pat  conféquent , moins  efficace  ; tan- 
dis qu’un  chemin  couvert  dont  le*  places  d’armes 
rentrantes  ou  Taillantes  , forment  i-peu  près  un 
cercle  , produit  un  feu  beaucoup  plus  meurtrier , 
pttifqu'il  eft  plus  rapproché.  Iln'import*  point  que 
f.  s différera  angles  fohnt  occupés  à la- fois  par 
l'affiégeant , parce  que  cette  égalité  dans  leurs 
faillies,  n’efl  jamais  occafionnée  que  pat  Iaconl- 
truâion  des  réduits  8c  hmettes  qui  ont  donné 
lieu  i porter  le  chemin  couvert  eu  avant  d’une 
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manière  i-peu-près  égale  dans  toute  fon  étendoei 
8c  de  tels  ovvrages  ont  bien  un  autre  naéiite  que 
celui  des  places  d’armes  rentrantes. 

I.es  ataques  faites  à Berg-op-Zoom  en  1-47  , 
font  très-réelles , ainfi  que  les  réfiflances  ; aucune 
fu:  pofition  gratuite  n'a  abrégé  Us  nuits  te  le 
travail.  On  doit  donc  rcgatd.r  comme  juges  défi- 
nitivement bons,  les  ouvrages  qui  or  t été  ca- 
pables d'une  bonne  réfiflance.  Des  criiinue*  de 
mauvaife  foi  peuvent  les  renverfer  à l’inlunt  , 
dans  leurs  attaques  imaginaires  ; mais  le  canon  y 
ayant  employé  plufieurs  mois  , on  doit  s'en  tenir  à 
la  décifion  de  ce  dernier  juge. 

Les  biffons  de  cohom  b f ocelle  , attaqués  à 
Bcrg-op  Zoom,  n'offrent  point  de  places  d armes 
rentrantes  dar.s  le  front  qu'ils  préfentert  a l'en- 
nemi ; les  places  d'armes  rentrantes  y font  deve- 
nues faillîmes  au  contraire  , par  le  moyen  des 
lunettes  de  vingt-cinq  8c  vingt-huit  toifes  de 
gorge  , qui  y ont  été  confit  uites.  Leur  capitale 
s'avance  en  avant  de  l'angle  de  la  comrtfcarpe  de 
trente-cinq  toifes,  de  manière  que  les  angles 
flanqués  de  ces  lunettes  , fe  trouvent  en  avant  de 
la  demi-lune  de  plus  de  neuf  toifes  j mais  il  le 
trouve  encore  dans  ces  lunettes  des  réduits  en 
maçonnerie  de  quinze  toifes  de  gorge , & de 
vingt  toifes  de  capitale , tandis  que  ceux  , fui- 
vant le  fyftéme  de  Metz  , n'ont  que  feize 
toifes  de  capitale  , avec  la  même  étendue  de 
gorge. 

Ce  front  de  fortification  dont  ta  bonté  a été 
auffi  authentiquement  reconnue  , contredit  donc 
abfolument  les  principes  donnés  comme  des  loix 
par  l'ingéni-ur  Cormontagne  » dans  fon  mé- 
moire. 

On  voir  dans  le  Journal  du  fiège,  que  qua- 
rante à cinquante  pièces  de  canon  n’ont  pu 
détruite  les  réduits  en  maçonnerie  des  places 
d'armes  rentrantes  , 8c  que  ce  n’efl  que  deux 
jours  avant  celui  de  l’affaut  donné  au  corps  de  la 
place  , qu’on  eft  parvenu  à s’y  loger,après  enavoir 
fait  fauter  les  faces  par  le  moyen  des  mines. 
Le  chemin  couvert  de  cette  place  n'avoir  point 
de  places  d’armes  rentrantes  , 8c  pas'  une  feule 
ttaverfe  ; cependant  les  cavaliers  de  tranchée 
n’ont  point  eu  les  effets  de  ceux  de  l'ingénieur 
Cormontagne  , fur  le  fyftéme  de  Bélidor , puif- 
qu’ils  n'ont  point  opéré  la  piife  du  chemin  cou- 
vert en  deux  jours,  8c  qu'on  va  voir  de  combien 
cette  fuppofition  s’écarte  de  la  vérité. 

La  tranchée  fut  ouverte  à Berg-op-Zoom  , la 
nuit  du  14  au  1 J juillet  1747.  Le  10  au  matin  , 
les  batteries  i ricochet , montées  de  quarante 
pièces  de  canon  , tirèrent  enfemble.  Le  z8 , on 
commença  i établir  la  troifième  parallèle  au  pied 
du  glacis,  où  l’on  éleva  trois  cavaliers  de  tran- 
' cime  , & toutes  les  nuits  il  flUoit  travailler  i 
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rétablir  8 c ces  cavaliers  , 8c  les  têtes  de  fipes 
que  le  feu  des  ennemis  détrtiifoit , de  maniéré 
que  ce  ne  fut  que  le  8 août  qu'on  parvint  à Te 
loger  fur  le  feul  angle  de  la  place  d'armas  tail- 
lante de  la  demi- lune , après  vingt-quatre  jours 
de  tranché!,  ouverte  , Ht  onze  jours  après  I éta- 
blifTement  dis  cavaliers  de  tranchée. 

Sur  quoi  il  convient  d'obferver  que  cet  angle 
du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  étoit  ren- 
trant par  rapport  à ceux  des  lunettes , ce  qui 
prouve  , contre  l’opinion  de  l'ingénieur  Cor- 
montagne  , i®.  que  le  logement  fur  les  rentrant 
peut  fe  taire  en  mêmr -tems  8c  plutôt  mémo  que  fur 
les  fai  lans  , fuivant  que  les  travaux  des  fapes  Ce 
trouvent  plus  ou  moins  avancés , ce  qui  dépend 
toujours  du  fuccès  des  efforts  des  aihegrs  pour 
les  détruire  i 1°.  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avo  r obligé 
l'adîégé  à évacuer  le  chemin  couvert  par  le  feu 
des  cavaliers  de  tranchée  , pour  pouvoir  y éta- 
blir fon  Ingem.nt , parce  que  le  feu  des  remparts 
elt  le  véritable  obïlacle. 

On  voir  dans  ce  même  Journal  q e ce  n’eft 
point  par  le  canon  qu'on  s'eft  rendu  maître  d’une 
des  lunettes  du  front  d'attaque  ; on  n'y  elt  par- 
venu le  ty  août,  qu'après  en  avoir  détruit  une 
des  faces,  par  i effet  d'une  mine;  mais  l'autre 
lunette  & les  deux  réduits  en  maçonnerie  prati- 
qués dans  leur  intérieur  , ont  tenu  jufqu'au  1 5 
Septembre  , trois  jours  avant  b reddition  de  la 
place,  8c  ce  n'ell  encore  que  par  l'effet  d'une 
des  mines  des  affiégés , qu'un  des  réduits  a été 
couvert. 

Si  donc  l'on  veut  confîdérer  ces  faits  certains , 
on  fera  en  état  de  juger  de  la  valeur  des  re- 
proches de  l'ingénieur  Cormontagne  , faits  aux 
réduits  du  fyllême  de  Bélidor.  L'un  reconnoitra 

Îjue  fon  projet  d'attaque  n'ell  fondé  que  fur  des 
uppofitions  gratuites  , toutes  faites  dans  h vue 
de  réduire  a l'abfurde  un  fyftême  dont  l'en- 
frmble  donneroit  des  reffources  infinies  à l'af- 
fiégé  contre  l'affiégeant  ; un  fyllême  enfin  ca- 
pable de  prolonger  fa  défenfe  deux  fois  plus  que 
ne  l'a  pu  foire  celui  de  Berg-op-Zoom.  La  raiion 
en  eft  fenfible  y puifque  la  première  b.  éthe  faite 
à Berg-op-Zoom  , la  été  à la  face  du  baflion  , 
8c  qu'elle  a entraîné  la  perte  de  la  p'ace;  tandis 
que  fuivant  le  fyllême  de  Bélidor  , la  première 
brèche  i faire  feroit  à U contre- garde  , qu'on  a 
fuppofé  devoir  être  devant  le  baflion  , pour  fe 
lier  aux  tenaillons  collatéraux  ou  au  couvre-face 
du  baition  , fuivant  le  fyllême  tel  qu'il  a été 
donné.  Or  , le  fyftême  de  Metz  étoit  bien  moins 
avantageux  encore  , que  celui  de  Berg-op-Zoom  ; 
c'eft  donc  porter  au  dernier  degré  l'abus  des 
fauffes  conclufions , que  d'entreprendre  de  prou- 
ver que  le  fyftême  de  Metz  ell  plus  fort  que  celui 
de  Bélidor. 


Huitième,  ntuvième  , dixième  ft  onzième  nuit. 

Après  avoir  chaffé  l'ennemi  du  chemin  cou- 
vert avec  la  plus  grande  facilité , par  le  moyen 
des  cavaliers  de  tranchée,  l'ingénieur  Cormon- 
tagne établit  tout  de  fuite  vingt-fix  batteries  de 
canon  fur  toutes  les  branches  de  ce  chemin  cou- 
vert , abandonné  & fans  aucun  obftacle  dont  il 
foffe  mention,  ni  le  canon  , ni  la  moufqueterie , 
de  tous  les  ouvrages  qui  battent  de  face  8c  de 
flanc  tous  les  emplacement  qu'il  a choifis  , ne 
retardent  ces  travaux , 8c  il  établit  avec  certi- 
tude que  le  fécond  jour , c'eft-à-dira  , le  neu- 
vième au  malin , félon  lui  , les  vingt- fu  batteries 
nouvelles  tireront  à-b-fois. 

Mais  ce  qu'il  y a ici  de  merveilleux,  c’eft  qu'il 
bat  en  brèche,  non  feulement  les  ouv  âges  exté- 
rieurs entre  b place  8f  le  chemin  couvert , mai» 
Ceux  qui  font  derrière  ceux-ci , quoiqu'il  foit 
impoflible  qu*i!  les  yoie  ; Tes  vingt-iïx  batteries 
font  percées  dans  Ion  plan  d'attaque  de  cent 
vingt  embrâfures,  avec  les  lignes  de  feu  de  cens 
vingt  pièces  qui  renvetfent  tout  , paffent  par- 
deffus  tout , ce  dans  trois  jours  il  ne  fe  trouve 
pas  une  feule  pièce  de  fortification  dan»  l'éten- 
due du  front  qu'il  embraflfe  , qui  ne  foit  ouverte 
de  manière  i pouvoir  être  emportées  toutes  à-b- 
fois.  On  peut  donc  dire  que  les  attaques  dirigées 
par  l'ingenieùr  Cormontagne,  font  de  vrais  pro- 
diges. Quelle  différence  de  cette  marche  à cille 
de  fes  confrères  à Berg-op-Zoom  ; ils  avoient 
conftruit  leurs  cavaliers  de  tranchée  en  avant  de 
b troifième  parallèle  le  18  juillet  , 8c  ils  em- 
ployèrent quarante-trois  jours  pour  établir  feule- 
ment dans  le  chemin  couvert  , cinq  batterie* 
qui  n’ont  dû  commencer  à battre  en  brèche  le» 
baffions  du  corps  de  U place  . que  le  9 feprembre. 
Cependant  l'ingénieur  Cormontagne  allure  , 8c  il 
le  répète  dans  piufieurs  endroits  de  fon  mémoire 
I]U  il  a voulu  cheminer  avec  lenteur , tant  il  eft  ini- 
part  al  dans  cette  difeuflion. 

Il  feroit  inutile  d’aler  plus  loin  , il  fuffira  de 
dire  que  l'ingénieur  Cormontagne  continuant  à 
ne  douter  de  rien,  dès  b dix-feptième  nuit, 
donne  l’affaut  au  baflion  ainfi  qu'à  b tenaille  , 
8c  coupe,  félon  lui,  toute  retraite  aux  troupes 
qui  les  défendent  1 ainfi  d'un  feul  trait  de 
plume  , il  avance  fes  tranchées  fur  le  papier  d'un 
ouvrag  à l'autre  , avec  une  rapidité  merveil- 
leufe  j de  manière  qu'on  ne  fait  quel  eft  le  plus 
étonnant  de  l’excès  de  la  confiance  , ou  de  la 
crédulité  de  ctux  à qui  il  a pu  perfuader  qu'ib 
avait  raifon.  Difons  quelques  mots  des  deux 
fyftéines. 

Parallèle  du  fy/lémt  de  Bélidor  avec  celui  de  Car* 
montagne,  exécuté  h Meti. 

Le  fyftême  de  l'ingénieur  Cormontagne  eft  „ 
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quint  au  corps  de  U plies  , abfolument  le  même 
que  c Jui  du  marétHal  du  Vauban;  ik  ne  diffèrent 
que  dans  la  proportion  de  la  demi-lune  , que 
l’ingénieur  Cormontagne  augmente  confidéia- 
blcment.  Il  augmente  de  même  beaucoup  le  ré- 
duit , & «1  Cela  , il  donne  quelquavantage  de 

Îilus  à fa  compofition.  Plufi  urs  auteurs  avant 
ni  avoient  déjà  regardé  la  demi  lune  du  maré- 
chal de  Vauban  , comme  n'ayant  ni  a (fa  a de  ca- 
pitale , ni  a (Te  7.  de  gorge  , 8c  lui-même  l’avoit 
fenri  , puifqu'il  leur  avoit  donne  plus  de  capa- 
cité au  Neuf-Brifac  , place  qu'il  a conftruite  la 
dernière. 

Le  fyftême  de  Bélidor  s'écarte  beaucoup  de 
ces  principes , qu'on  peut  appeler  tttrhit  , le 
,côté  du  polygone  de  B.Iidor  ell  de  deux  cents 
toifes  > la  perpendiculaire  de  cinquante  - deux 
toi  Tes  dans  l'oitoeone  , ce  qui  fait  un  peu  plus  da 
quart  du  côté  : les  faces  de  fes  baflions  for.t  de 
(oixante-dix-fept  toifes  , les  flancs  de  trente 
toifes.  8c  il  auroit  pu  leur  en  donner  quarante  ; 
enfin  , l'angle  d'obliquité  que  les  faces  de  fes 
baflions  font  entr'elles,  n'eu  que  de  cent  vingt- 
quatre  degrés,  au  lieu  de  cent  quarante-trois , c» 
ui  fait  dix-neuf  degrés  de  moins  d'obliquité  , 
'où  il  fuit  qu'elles  fe  défendent  mieux,  li  fait 
1e  retranchement  de  fon  baftion  inhérent  à fon 
fyftème  , de  façon  que  fes  baflions  diffèrent  ; 
beaucoup  des  baflions  adoptés  pour  toures  nos 
places , & l'on  ne  peut  difcouvenit  qu'tlt  n'en 
(oient  infiniment  plus  forts.  Le  grand  mérite  du 
retranchement  de  Bélidor  eft  ne  renfermer  les 
flancs  du  billion  de  manière  qu'ils  (e  trouvent 
dans  fon  intérieur , 8t  que  cette  conRmâion  efl 
la  feule  dont  on  puifle  tirer  quelque  avantage. 
L'ingénieur  Cormontagne  a prétendu  auflï  re- 
trancher fon  baflion  ; mais  ce  n’eft  qu'acciden- 
telleuient  Üc  par  addition  à fon  lyllême  ; aufli  fes 
flancs  reftem-ils  en-dchon  ; il  les  perd  en  per- 
dant le  b iftion  j 8c  ce  n'eft  pas  entendre  les 
reflburces  qu'on  peut  tirer  de  la  malheureufe 
confoimation  d-s  enceintes  bâillonnées.  Bélidor 
a prouvé  qu'il  l'entendoit  mieux , en  adoptant 
la  forme  qu’il  a donnée  intérieuremf  nt  à fon 
baflion , dont  il  a détaché  les  faces  pour  en  faire 
une  efpèce  de  contre-garde,  qui  rempliroit  mieux 
Ton  olàjet  , s’il  Tavoit  plonge  de  maniéré  à ce 
qu'elle  couviït  la  partie  des  faces  qu’il  a laiflée 
fublittty  à fes  battions.  Cette  pièce  , alors  étant 
vue  en-dedans  comme  en-dehors  , feroit  capable 
d’une  bien  grande  réfiftanee. 

Le  corps  de  la  place  a fon  enceinte  particu- 
lière , comme  au  Neuf-Brifac  , excepté  qu'il  n'y 
a point  de  tours  baftionnées  ; elles  y enflent  été 
fort  inutiles  dans  fes  dehors  : il  donne  à la 
demi-lune  encore  plus  de  capacité  que  Cormon- 
tagne , ainfi  que  fon  réduit  ; mais  il  lui  donne 
une  défenfe  particulière  ; certe  defenfe  ajoutée 
à celle  que  la  même  pièce  reçoit  dans  les  mé- 
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thodes  ordinaires  , eft  opérée  par  deux  tenaillons 
qui  flanquent  à angle  droit  chacune  de  fes  faces, 
8t  les  faces  de  ces  tenaillons , ainfi  que  celles  de 
la  demi-lune  . ont  chacune  les  pâmes  dcflinées 
à la  défenfe  des  foffés,  retirées  en-dedans  de  toute 
la  largeur  du  parapet  8c  du  rempart.  Au  moyen 
de  cette  retraite  . ( que  Tingenieur  Cormon- 
tagne traite  mal-à  propos  de  nouveauté  , elle  a 
été  publiée  en  ifpç,  8c  adoptée  en  i6f)  pat  le 
comte  de  Pagan  ) une  partie  de  la  face  peut  être 
r tranchée  par  un  parapet  qui  la  répare  de  U 
pièce,  8c  peut  fe  foutenir  après  qu’elle  eft  prife. 
On  y trouve  encore  l’avantage  d'avoir  un  flanc 
bas  de  plut.  Bélidor  ayant  voulu  que  la  demi- 
lune  8c  fes  deux  tenaillons  luttent  feparés  , a 
rempli  l'intervalle  de  leur  réparation , par  deux 
petites  pièces  qu'on  peuc  appeller  ailerons  , lef- 
uelles  voient  8c  défendent  intérieurement  les 
eux  pièces  collatérales  : il  fcmble  ne  manquer 
à la  difpoiition  ttès-  bien  entendue  de  ces  dehors , 
u'une  contre-garde  qui  couvre  l'angle  flanqué 
u baftion  8c  fe  lie  aux  deux  battions  de  droite 
& de  gauche  , dont  une  partie  des  faces  feroic 
retirée,  pour  qu'il  ne  réfutât  aucun  efpace  dans 
cet  angle  flanqué  , qui  ne  foit  couvert  ou  par  la 
contre-garde  ou  par  les  tenaillons  ; alors  tous 
ces  dehors  forment  an  front  qui  couvre  totale- 
ment le  front  intérieur , 8c  dont  toutes  les  par- 
ties fe  flanquent  perpendiculairement.  Une  telle 
difpoiition  d'ouvrage  eft  vifiblement  d'une  toute 
autre  force  que  celle  qui  fe  borne  à des  demi- 
lunes  8c  des  contre-gardes  , Liftant  entre  ces 
pièces  des  efpaces  qui  permettent  à l'afliégé  de 
battre  en  méme-tems  le  corps  de  la  place  i 8c 
l'on  ne  peut  qu’être  furpris  en  voyant  l’ingénieur 
Cormontagne  ofer  avancer  que  ce  fyliéme  eft 
moins  fort  que  le  lien  ; peut  êtte  aureit-on  dù 
dire  que  le  fyftême  de  Bélidor  ne  peut  être 
adopté  relativement  à la  dépenfe  conlidérable 
qu’occafionoeroit  fon  exécution , ce  qui  ne  tou- 
che peint  à Ton  degié  de  force;  degre  de  beau- 
coup fupérieur  à celui  de  Berg-op  Zoom , te 
conféquemment  bien  fupéiieur  au  fyftême  Cor- 
montagne , Ht  ne  pouvant  pas  fe  réduire  en  dix- 
fept  nuits  , comme  a eu  le  front  de  l'avancer 
cet  ingénieur. 

• 

Ces  deux  plans  préfentent  d'abord  une  diffé- 
rence conliderable  , en  ce  qu'on  w>it  qu'il  ue 
faut  que  huit  batteries  à ricochet  , pour  attein- 
dre tous  les  leux  de  front  de  la  tonification 
Cormontagne  ; tandis  qu’il  en  faut  fet7.e  pour 
opérer  te  même  effet  dans  celui  de  Bélidor.  En 
fuppofant  fix  pièces  pour  chaque  batterie  , qua- 
rante-huit pièces  futfiront  pour  l’un  , tandis  qu’il 
en  faudra  quatre-vingt-feize  pour  Tautte.  I.  on 
fent  qu’un  travail  beaucoup  plus  conlidérable  , 
ne  peut  fs  faire  qu'en  beaucoup  plus  de  rems  , 
en  y employant  beaucoup  plus  de  moyens  , 8c 
en  y facrifiant  beaucoup  plus  de  mondé  ; d’où  il 
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fuit  qu’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'on  arriver» 
auffi  promptement  à 1a  troinème  pat  allèle  , dans 
un  cas  comme  dans  l’autre. 

Suivant  le  fyftéme  Cormontagne  , l'affligeant 
n'a  contre  lui  dans  l’attaque  des  lunettes  , que  le 
feu  qui  peut  partir  des  deux  demi  lunes  collaté- 
rales ; la  direction  des  faces  du  billion  eli  trop 
oblique  pour  que  leurs  feux  puifflent  être  dirige  s 
fur  ces  lunettes  ; 8 c quand  on  fuppoferoit  que  le 
retranchement  projette  de  la  gorge  du  billion 
fût  exécuté , ce  retranchement  «'ayant  que  la 
même  hauteur  que  la  courtine  8e  la  face  du 
ballion  ne  peur  produire  aucun  feu  favorable  à la 
delenfe  de  1a  lunette  ; randis  que  la  difpofition 
des  ouvrages  dam  le  fylléme  de  Bélidor  & leurs 
profils . prouvent  que  ces  rtiémrs  lunettes  peu- 
vent être  protégées  , non-feulement  par  le  feu 
des  deux  demi-lunes  Sc  des  deux  tenaillons  , mais 
encore  des  leux  partans  du  retranchement  inté- 
rieur du  ballion  , ainfi  que  celui  de  la  courtine 
St  du  petit  baftion  de  la  dernière  enceinte  for- 
mant le  corps  de  la  place.  Or , lès  faces  des  deux 
demi-lunes  Cormontagne  , les  feules  d’où  peu- 
vent partir  les  feux  protecteurs  de  ces  lunettes 
avancées  , n'ont  que  cent  feixe  toifes  d’étendue , 
tandis  qu'on  trouvera  quatre  ceots  dix  toifes  de 
parapet  dans  le  fyltéine  Bélidor  , qui  les  peuvent 
protéger  , ce  qui  fait  deux  cents  quatre-vingt- 
quatorze  toifes  de  parapet  de  plut,  qui  pour 
roient  être  garnis  de  canons  à trois  toiles  par 
pièce  ; quatre-vingt-dix-huit  pièces  que  ce  frt- 
téme  a l'avantage  de  pouvoir  employer  de  plus 
que  l’autre,  pour  la  défenfe  de  chaque  lunette 
avancée  ; on  taille  à penfer  quelle  difficulté  l'af- 
fiégeant  aura  à vaincre  dans  ce  dernier  cas,  pour 
pouvoir  établir  fon  logement  fur  des  lunettes 
auffi  puiffamment  ^fendues.  Auffi  croit-on  qu'il 
ne  pourra  chercher  à.  les  détruire  , que  par  la 
quantité  de  boulets  de  canon  St  les  mines  , afin 
de  tâcher  enfuite  de  les  envelopper  dans  fes 
fappes  y mais  ces  lappts  elles-mêmes  , comment 
chemineront-elles  fous  un  pareil  feu  ï On  remar  - 
quera  que  les  fappes  n'ont  rien  à craindre  du 
canon  dans  ie  fylléme  Cormontagne  , de  même 
que  dans  tous  les  fyflémes  femblables  au  lien  ; 
parce  que  l'artillerie  placée  fur  les  faces  des 
demi  lunes  8c  des  battions,  elt  toujours  atteinte 
par  les  batteries  â ricochet  j tandis  qu’ici  , en 
comptant  pour  rien  le  feu  des  demi-lunes  8c  des 
tenaillon-  fur  les  fape',  qui  pourrait  être  éteint  éga- 
lement , il  telle  quatre-vingt  Sc  tant  de  pièces  lut 
lefqu-'lles  ies  batterie  si  ricochet  n'auront  aucune 
pri  e,  Sc  quibattTont  continuellement  les  fapes. 
bans  une  telle  fituation  , l'on  fent  que  ce  qui 
peut  fe  faire  en  huit  jours  fous  le  féal  feu  de  la 
moulqueteriç  , ne  pourra  fe  faire  en  un  mois, 
lorlqu'un  feu  de  canon  auffi  conlidétable  y fera 
réuni.  Ainfi  , vis-à-vis  d’un  obitacle  auffi  puif- 
Cuit , il  n’elt  plus  poffible  de  calculer  le  tems. 
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Les  mines  ont  fans  doute  retardé  de  beaucoup 
les  progrès  de  raffiégeant  à Berg- op- Zoom  , 
mais  le  feu  du  canon  de  la  place , y a eu  auffi 
une  très-grande  parc,  il  n'a  jamais  été  éteint , 
tant  parce  qu’on  n'avoit  pas  placé  exaét-ment  les 
batteries  à ricochet  dans  le  prolongement  de» 
faces  des  ouvrages  , que  parce  que  l'affiegé 
communiquoic  à une  armée  qui  renouvelloic 
continuellement  fon  artillerie  ; d'où  il  a rélutté 
qu’on  n'a  pu  établir  Ls  batteries  en  b éche , 
dans  les  emplacemens  ordinaires  dts  places  d'ar- 
mes faillantcs  des  battions , il  a fallu  chercher 
un  emplacement  rouvert  par  les  lunettes  des 
places  d'armes  rentrantes  s ainfi  cachées  par  ces 
ouvrages  qui  leur  fervoient  d’epaulement  , ces 
batteries  ont  fait  brèche  au  baftion,;  Sc  fi  la  face 
de  ce  baftion  n’eitc  pas  été  la  dernièie  enceinte 
de  la  place,  qu’il  y en  eût  eu  une  autre  deirière, 
jamais  elle  n auroit  été  prife.  Comment  donc  fou- 
rnir que  le  fylléme  Cormontagne  , qui  a toutes 
les  foibleffes  des  fylléme»  baftionnes  , qui  n'a 
qu’une  limple  enceinte,  pourra  tenir  plus  long- 
tems  , qu'un  fylléme  tel  que  celui  piopofé  par 
Bélidor , renforcé  comme  il  l’ell  d ouvrages  ex- 
térieurs qui  fe  flanquent  parfai  emenc  , Sc  de 
quatre  enceintes  au  corps  de  la  place. 

11  feroic  inutile  de  pouffer  plus  loin  les  difeuf- 
fions  : toujours  une  nombreufe  arti.l.  rie  deliinée 
à défendre  chaque  pièce  jufqu’au  dernier  mo- 
ment , donue  au  fyfténie  Bélidor  un  avantage  ’ 
incalculable  fur  les  méthodes  en  ufage  ; quel- 
que chaleur  Sc  quelque  animofiré  qu’il  puiffe  y 
avoir  dans  leurs  parcifans  , ils  ne  perfuaderont 
jamais  qu'une  feule  enceinte  vaille  mieux  que 
quatre  ; ils  ne  perfuaderont  pas  que  des  rem- 
part» capables  de  recevoir  une  artillerie  beau- 
coup plus  nombreufe,  ne  foient  pas  les  meil- 
leurs. Le  projet  d’attaque  du  fyftéme  Bélidor  , 
fait  par  1'mgénjeur  Cormontagne  , eft  entière- 
ment à rejetter  , en  ce  qu’il  fait  une  abflraélion 
totale  de  l’artillerie  de  l'affiégé  , 8c  qu'il  fe  per- 
met de  détruire , au  moyen  (des  batteries  qu'il 
établis  fur  le  chemin  couvert,  jufqu-’aux  ou- 
vrazes  qu'il  ne  voit  pas.  Il  ne  compte  pour  rien 
d'ailleurs  l'artillerie  qui  peur  être  dirigée  fur  ces 
batteries  lî  deflruâives  ; cependant  oa  trouve 
trente  pièces  de  canon  qui  peuvent  les  battre  , 
tandis  que  1'emplaceanent  ne  permet  à l'ingé- 
nieur Cormontagne , qae  d’en  placer  huit  à neuf 
à chacune.  En  outre , celte  même  batterie  ne 
peut-être  d'aucun  effet , qu'elle  n'ait  détruit  le 
réduit  en  maçonnerie  qui  la  mafque  , & jufqn’i 
ce  qu’elle  foit  en  état  de  tirer  le  feu  i bout  por- 
tant de  ce  réduit , Sc  celui  des  demi-lunes  & 
tenaillons  qui  la  prennent  en  flanc  , rendront  fx 
conflruélion  très- longue  8c  très-pétilleufe.  Toute» 
ces  conlidérations  feront  juger  de  la  légèreté 
avec  laquelle  l’ingénieur  Cormontagne  établie 
fes  moyens  d’attaque  £c  la  manière  dont  il  en 
étend- 1 effet. 
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On  dit  au  contraire-  qu'il  ne  parviendra  point  à 
établir  fes  batteries.  Les  teux  que  l'afliégé  pourra 
toujours  lui  oppofer  & qu’il  ne  pourra  éteindre , 
foit  des  remparts  de  la  dernière  enceinte  de  la 
place  , Toit  de  la  courtine  de  la  tenaille,  ne  le  lui 
permettront  pas  i candis  que  ces  feux  le  bat- 
tront de  plein  fouet,  dés  que  le  parapet  de  l'aile- 
ion  aura  été  écrêté  par  l'effet  de  ces  batteries 
mêmes  i on  dira  plus  , c’elt  qu'il  ne  doit  pas 
même  chercher  i les  établir  , attendu  qu'elles 
lui  feroient  inutiles  , puisqu'il  eft  démontre  qu'il 
ne  peut , par  leur  moyen  , battre  en  brèche  le 
corps  de  la  place  qu'il  ne  voit  pas;  il  faut  donc 
abandonner  toutes  ces  idées  de  dévaflations 
fubices. 

Sur  un  pareil  fait , la  marche  doit  être  bornée 
Si  méthodique  i on  ne  peut  aller  que  fucceffive- 
ment  d’un  ouvrage  à l'autre.  Attaquer  d'abord 
les  lunettes  , enluite  la  demi-lune , les  tenaillons 
Se  la  contre-garde  , conftruire  des  batteries  dans 
chacune  de  ces  pièces , après  y avoir  formé  un 
logement  fotide  ; 8e  quoiqu'il  y ait  bien  des  feux 
difpofés  pour  s'y  oppofer,  il  faudia  les  conftruire 
autant  de  fois  qu'elles  feront  détruites , afin  de 
battre  en  brèche  8e  fe  rendre  maître  du  réduit 
8e  des  ailerons  i c’eft  alors  qu'après  être  parvenu 
i établir  de  pareilles  battertes  dans  ces  derniers 
ouvrages  , en  confervanc  celles  con (fruités  dans 
les  tenaillons  , on  pourra  battre  en  brèche  le 
couvre  face  que  nous  fuppofons  piolongé  jufqu'à 
la  hauteur  de  l'angle  du  billion.  Alors  les  batte- 
ries qu'on  parviendroit  à établir  fur  le  couvre- 
face  , pourroient  battre  en  brèche  à-la- fois  la 
face  du  baftion  retranché  , et  le  léduit  d'avant 
la  courtine  du  retranchement  i enfin  , l'un  8c 
l'autre  ayant  été  ouverts , 8c  le  logement  établi 
fur  le  baQion  , on  y conftruira  la  dernière  bat- 
terie pour  renverfer  l'enceinte  du  cotps  de  la 
place . Sc  la  capitulation  fera  la  fuite  des  premiers 
coups  de  canon  filés  contre  cette  enceinte. 

Tel  eft  le  chcm  n que  doit  tenir  l'affligeant 
pour  fe  rendre  maître  d une  place  fonifiee  fui- 
vant  cette  méthode,  Sc  fi  l’on  veut  compter 
la  quantité  de  fo  s qu'on  aura  été  oblige  de 
conftruire  de  nouvelles  batteries  dans  les  diffé- 
rons ouvrages  , on  trouvera  quatre  changemens 
de  b tterie  , 8c  quatre  nouvelles  conflruétions  in- 
difpenf,b!es  pour  ouvrir  les  différentes  enceintes 
de  ce  front  de  tonifie, tion  ; tandis  qu'une  place 
conftnrite  fuivanr  le  fyftêne  Cormontague  n‘e»i- 
gera  que  les  batteries  du  ctiem  n couvert  , lef- 
quellcs  feront  brèches  à-la-fois  à la  courtine  8c 
a la  face  du  retranchement , de  façon  qu'il  fe 
trouvera  ouvert  en  méme-tems  que  les  faces  du 
b.ftion  ; ce  qui  entraînera  la  neceflîté  de  la  ca- 
pitulation , fans  qu'il  foit  néceffaire  d’etab.ir  de 
nouvelles  batteries  dans  le  billion  même. 

‘ On  peut  actuellement  juger  facilement  du  mé- 
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rite  des  deux  fyftémes , 8c  voir  de  quelle  ma- 
ie re  il  faut  juger  la  force  des  dlfértiis  fytlé  nes  i 
point  d'arbitraire  , point  de  fuppofitions  d'un  cer- 
tain nombre  de  nuits  déterminé  à volonté.  C'eft 
-ur  le  upmbre  des  obftacles  à furmonter  qu'il 
faut  fonder  fes  calculs  : or , la  grandeur  de  ce* 
obftacles  dépend  de  la  quantité  d'artillerie  que 
i'alfiegeant  peut  avoir  contre  lui , 8c  de  la  quan. 
t té  d'enceintes  qu'il  a à forcer  par  de  nouvelle! 
batterie*  en  brèche. 

Ce  n' eft  pas  qu'il  faille  adopter  la  méthode  de 
multiplier  1rs  enceintes  par  des  ouvrages  à revê- 
tement de  maçonnerie  ,-  la  dépenfe  eft  trop  ex- 
ceffive  j les  garnifons  doivent  être  trop  nom- 
breufes,  8c  une  artillerie  placée  fur  le  haut  des 
remparts , fera  toujours  démontée  pat  celle  de 
l'affiégeanc , plutôt  ou  plus  tard  i mais  au  moins 
ces  enceintes  multipliées  vaudront  toujours  infi- 
niment mieux  que  les  baftions  tout  nuds  avec 
leurs  foibies  demi-lunes  , quoi  qu'en  puiflTent  dire 
les  maîtres  de  l'arc , tels  que  l'ingénieut  Cor- 
montagne. 

Nouveaux  d i v * l o p p e m en  s 
sur  l'art  défensif. 

Lui  donnant  toujours  tint  plus  grande  f.périifr-té  fut 

C attaque  , i après  Us  méthodes  du  général  Mon- 

tulembert. 

Qui  ne  croiroit  après  nous  avoir  fuivi  dans  tous 
L-s  détails  infiniment  trop  fucciuéls  des  diffé- 
rentes découvertes  du  général  Montalembert 
fur  l'art  défenfif , que  Ion  génie  s'étoit  enfin  re- 
pole  après  des  découvertes  aefli  grandis  8c  des 
travaux  aufli  utiles  -,  mais  on  fe  tromperoit  , la 
mort  feule  pourra  mettre  un  terme  aux  con- 
ceptions touiours  avantageuf  s de  ce  militaire 
infatigable  , fur  la  tète  duquel  I âge  n’a  pu  faire 
aucune  impteflion , i qui  ne  ceflant  de  s'occuper 
de  ce  qui  peut  être  néc<  flaire  pour  augmenter  la 
fupériorite  de  l’art  defcnlif , ne  celle  de  donner 
de  nouveaux  développt-mens  toujouis  plus  (atif- 
faifans  à fes  fy  émts  fur  tout  ce  qui  peut  inté- 
refftr  la  filreté  des  frontières  de  la  République, 
Bc  de  fes  différentes  pr-ff  liions  lointaines.  Ainfi  , 
dans  un  neuvième  volume  il  donne,  non-feule- 
ment les  détails  8c  h s plans  de  différentes  for- 
tifications circulaires  Se  angulaires  , oui  , conf- 
truites  fur  des  rayons  infinimr  nt  petits  . donne- 
roicnr  néanmoins  ju'qu’i  trois  cnits  pièces  de 
canon  foudroytm  l'ennemi  dans  fes  parallèles  , 
n ais  il  s'occupe  enfuite  de  tous  les  moyens  de 
rt  et. fier  les  fortifications  des  ditf  rentes  places  , 
foit  fut  les  côtes  de  France  , (oit  dans  les  Indes , 
de  manière  à ne  la  Un  aucun  doute  fur  la  fupé- 
riorité  de  fes  différences  méthodes.  Ces  dernière* 
preuves  encore  plus  évidentes  Sc  plus  mu'.lipliees, 
méritentquelques  développement. 
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On  i va  précédemment  que  le  général  Mon- 
talcmbert  avait  fait  tout  ce  qu'il  étoit  poliible 
de  faite  , pour  la  de  fente  des  puces , en  adoptant 
la  méthode  des  folles  profonds  pratiqués  généra- 
lement par  les  modernes.  H a egalement  creufé 
des  fol les , mais  en  les  rendant  fufceptibles  de 
s'oppofer  avec  fuccès  aux  progrès  de  l'aflié- 
geant. 

Cependant , de  l’aveu  du  général , en  adoptant 
l'ufage  des  foliés  profonds  dans  le  nouveau  fyf- 
téme  angulaire,  il  n’a  pas  fait  tout  ce  qu  il 
auroit  pu  faire  en  faveur  de  la  defenfe , & il  a 
fait  plus  qu’on  eût  dû  faire  , relativement  aux 
travaux  8c  aux  dépegfes  que  peuvent  exiger  les 
enceintes  des  places  de  guerre  i puifque  d’une 
part  les  feux  qui  dominent  les  campagnes  envi- 
ronnantes , fe  bornent  dans  la  conltruûion  des 
fyftêmes  angulaires  à la  batterie  la  plus  élevée 
des  cafemates  placées  aux  angles  rentrans  de  c è 
fyllétne  ; & que  de  l'autre,  cette  conllruélion 
donne  lieu  i des  déblais  8c  remblais  de  terre 
très-conliderjbles  , obiet  qui  forme  une  grande 

Eattie  dts  dépenfes  qu'occaConnent  les  fyllêmes 
allionnes  des  modernes  ; objet  qui  fera  nul  pour 
les  places  dont  les  enceintes  ferotent  formées  par 
les  nouveaux  murs  cafenutés  que  propofe  ici  ie 
général. 

Un  dernier  avantage  de  cette  dernière  mé- 
thode fur  l'ancienne  ballionn  e , c’elf  de  n’avoir 
plus  befoin  de  chercher  à défiler  les  faces  de 
fes  ouvrages  des  feux  partans  des  hauteurs  voi- 
fines  i objet  qui  a fait  jufqu’à  ptelent  la  plus 
grande  partie  de  l’inllrtiéiion  donnée  aux  élèves 
ingénieurs  j ceux  devenus  profès  y attachant 
même  la  plus  grande  valeur , quoiqu'il  ne  les 
rempliflë  jamais  que  très-imparfaitement  ( car  ce 
n’efl  qu'en  facriliant  une  partie  très-conlidérable 
de  l'étendue  de  Isuts  remparts  pour  y pratiquer 
des  traverfes  , qu'ils  prétendent  y remédier  ; 
mais  des  expériences  multipliées  prouvent  toute 
l'infuffifance  de  ce  «moyen  , puifqu’il  n'empéche 
pas  que  leur  artillerie  ne  foit  très-promptement 
détruite  par  i'afliégeant , 8c  les  bombes  dont  il  elt 
impoilible  de  fe  défier , achèvent  bientôt  ce 

3ue  le  canon  auroit  pu  épargner  : tandis  que 
ans  la  fortification  propofée  par  le  général , on 
n'aura  plus  à fe  défier  , tout  fera  réellement 
couvert  de  quelque  manière  que  puiffent  être 
dirigés  & les  boulets  8c  les  bombes , Sc  dans 
quelqu'endroit  que  puiffent  être  placé  s les  bat- 
teries de  I'afliégeant  i de  façon  que  les  conf- 
truûîons  du  général  pourront  être  toujours  ré- 

Sulièns  8c  d'une  égale  force  , quelque  foit  la 
ifpofitioo  de<  terrains  environnans  j tandis  que 
par  la  méthode  chérie  des  ingénicuts  , ils  font 
obligés  dans  de  certaines  occaftons,  de  donnée 
les  termes  les  plus  irrégulières  à leurs  fronts  baf- 
tionnés  , fans  pouvoir  remédier  que  , très-impar- 
faitement au  commandement  des  feux  permis 
An  Milit.  Suffi.  Tome  l y ■ 
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des  hauteurs  voïftnes , ni  en  aucune  manière  au 
bou’evttfctneni  auquel  leurs  rempatts  (ont  expo- 
fés  par  les  bombes. 

Pour  prouver  les  avantages  de  ces  nouvelles 
méthodes , 8c  en  donner  des  idées  claires , ie 
général  offre  quelques  exemples. 

Dans  le  premier  , il  propofe  une  enceinte  cir- 
culaire 8c  angulaire  cafematée  , fur  un  rayon  de 
vingt  toifes  , 8c  un  autre  de  quarante  , afin  d'en 
faire  l'application  dans  un  efpace  trop  peu  éten- 
du . pour  qu'une  enceinte  bâillonnée  fût  fufeep- 
tible  de  quelque  défenfe.  En  effet , on  peut  voir 
en  formant  un  quarré  bafiionné  fur  d'aufli  petits 
rayons  , que  leurs  parapets  fertneroient  entière- 
ment la  gorge  des  baillons  , que  fa  capacité  in- 
térieure dtftinée  aux  cafetnes  , magalîns  d'armes , 
magalirs  i poudre , 8c  tnaifons  d'habitans  , tous 
batrnens  indifpenfables  , n'auroient  pas  la  moitié 
de  l'emplacement  intérieur  néceffaire  pour  y con- 
tenir ces  dilférens  objets  , 8c  que  ce  fort  ne  fe- 
roit  d'aucune  défenfe. 

Tandis  qu'une  conÜruètion  du  même  rayon 
de  quarante  toifes , fuivant  la  méthode  du  gé- 
néral , rempüroit  l'un  8c  l'autre  objet.  On  y 
voit  d'abord  , quant  aux  magafins  & aux  loge- 
rnens , une  cafemate  circulaire  de  cinq  toilbs  de 
largeur  dans  oeuvre  , 8c  de  vingt-trois  roi  lis  de 
diamètre  moyen , ce  qui  donne  cinq  cents  toifes 
ouarrées  de  bât  in  nt  fous  des  voûtes  à l'épreuve 
de  la  bombe , 8c  cette  cafemate  ayant  cinq  ctages , 
contiendroit  deux  mille  cinq  cents  toifes  quarrees 
de  fut  face  cafematée. 

L’enceinte  angulaire , compofée  de  vingt-quatre 
faces  , fourniroit  par  étage  ftx  cents  foixatire- 
douze  toifes  quarrees  j ayant  deux  étages  , elle 
donneroit  treize  cents  quarante  - quatre  toifes 
quartées  fous  voûte  , 8c  en  total  pour  ce  petit 
fort  , trois  mille  huit  cents  cinquante- quatre 
toiles  quarrêes  de  furface  voûtée  , contenues 
dans  les  deux  enceintes  circulaires  8c  angulaires 
cafematées. 

• Quant  aux  moyens  difenlïfs  de  ce  petit  fort  , 
fur  chacune  des  capitales  de  fa  cafemate  angu- 
laire , il  peut  fe  réunir  fur  un  feul  point  de 
leur  angle  flanqué  foi  Xante- huit  coups  de  canon 
pat  décharge  , en  même  te  ms  , depuis  deux  cents 
nuit  pièces  , jufqu’à  deux  cents  cinquante-lit  , 8c 
trois  cems  peuvent  battre  la  troifième  parallèle  , 
d'une  attaque  embraffsnt  à-peu-près  le  tins  de  la 
circonférence  de  ce  fort , fous  une  ouverture  de 
cent  dix-huit  degrés  | ainfî  que  l'étendue  de  1a  fé- 
condé parallèle  d'une  attaque  embraffant  un  angle 
de  cent  foixante  degrés. 

Dans  ce  cas , quels  feroitnt  donc  les  moyens  à 
employer  pat  J’arficg’ant , pour  fe  rendre  maître 
d'un  petit,  fort , u'occupaut  qu'un  efpace  moins 
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étendu  que  ne  l’eft  celui  du  plus  petit  quarré  ’ 
baflionné  ? Cherchera-t-il  à établir  -Sur  la  fécondé 
parallèle  des  batteries  à ricochet , fi  viûotieiiles 
contre  les  enceintes  baftionnées  ? Pour  quoi  faire? 
Que  pourront-elles  oppofer  contre  une  femblabU 
confliuétion  ? Rien  du  tout.  Ces  batteries  ent  e- 
prendront-elles  de  combattre  des  murailles  qui 
s'offrent  à la  vérité  toutes  à découvert,  mais 
defqu.lles  il  peuc  fortir  par  chaque  de-charge  , 
trois  cuits  coups  d : canon  , fi  une  telle  quantité 
pouvoit  être  néceifaire  ; placés  tous  fous  des 
voûtes  qui  tendent  abfolument  nuis  le;  effets  de 
ce  terrible  ricochet , fur  les  remparts  de  nos  pré- 
ten  lues  places  fottes  : Mais  l'on  lent  bien  que  ta 
pofiihilite  de  réunir  fur  un  même  point  autant 
de  pièces  Je  canon  que  I on  veut  , dnpenfe  d'en 
avoir  un  grand  nombre  dans  un  au, Il  petit  fort  , 
pour  avoir  toujours  une  aitill  rie  fupéricure  à 
celle  de  1‘ allégeant  ; ces  p'èces  pouvant  fe  réunir 
fur  l’objet  qu'on  auroit  a atta  ’trer  , donneroient 
toujours  la  certitud.-  de  le  détruire. 

Ce  ne  feroit  plus  U ce  quarté  formé  fur  un 
rayon  de  quarante  toifes  , n'offrjnt  que  de  petits 
b illions,  dont  les  faces  8t  1rs  flancs  rapproch  s , 
donneroient  lieu  aux  effets  prodigieux  du  rico- 
chet & des  bombes . dont  une  feule  tombant  dans 
un  auffi  petit  efpace  , fufliroit  pour  brifer&  ren- 
verfer  dans  le  tofl'é  tous  Us  canons  qui  s’y  ttou- 
veroient  placés. 

Mais  l’afliégeant  entreprendroit  il  de  connu'-" 
fes  tranchées  8c  fes  ftpes  fous  un  feu  dt  tant  de 
pièces  dt-  canon  . qu'il  n»  pontroit  éteindre  ni 
même  diminuer  d’aucune  manière  ; 8c  pour  aller 
où?  Parvenu  même  fur  la  cté  e du  gjacis,  jamais 
il  ne  pourroit  y établir  de  batterùs  en  brèche  -, 
puifqu'il  auroit  huit  pièces  couvertes  contre  une 
découverte,  qui  les  battroient  à vingt  toifes  de 
difbnce , par  des  coups  d’embrâfure  qui  ne  lail- 
feroiert  pis  fnbfifler  un  fcul  affût.  Que  faire  donc 
contre  une  telle  compofition  ? l.u  refpcéier,  Sc 
joiirtnir  que  l'art  détenfif  élevé  d ce  degré,  fe- 
roit iinpofjible  ü réduire  par  la  force. 

, -Avant  de  donner  le  toifé  de  ce  petit  fort , il 
efl  bon  d ‘obier ver  , que  n'ayam  point  ici  dé 
foliés  à creufer  ,ni  de  remparts  à terralfer,  con- 
feqnerr.ment  aucuns  déblais  ni  remblais  à faire  ; 
cette  déper.fe,  toujours  confiderable,  étant  à ajou- 
ter .1  celle  de  la  maçonneiie , dans  tous  les  fyf- 
têures  de  fortification  de  quelque  auteur  qu'il 
(bit  , la  comparaifon  de  la  quantité  de  toiles 
cube*  de  maçonnerie  de  ce  fort  avec  celle  qu’exi- 
gent les  fronts  baflionnés  , n’auroit  aucune  exacti- 
tude , fi  l’ou  ne  donnoit  nne  manière  de  faire 
entrer  cette  dépenfe  du  mouvement  des  terres 
dans  les  toifes  des  fronts  baflionnés  , en  augmen- 
tation de  celle  de  la  maçonnerie  ,8c  il  n’efl 

roint  de  moyen  plns'fimple  que  celui  d'ajouter 
la  quantité  de  fes  toifes  cubes , une  quantité 
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de  ces  mémef  toifrs  , tel  que  le  prix  ibit  égal  1 
celui  auquel  devroit  monter  le  remuement  des 
terres  de  la  fortificarion  en  ufage. 

On  trouve  dans  le  mémo're  fur  la  fortification 
perpendiculaire  par  I s officiers  du  génie  , que  re 
que  coûta  la  maçonnerie  d'un  tronc  baflionné  de 
Vauhtn,  ell  à te  que  coûte  le  remuement  des 
terres,  comme  ; tlf  à ji. 

Dans  le  toifé  du  me  r ait  ci r e de  l’ingér.i- ur 
Fi.et,  la  proportion  eft  de  9 à 14,  en  addition- 
nant ces  deux  rappens , ou  à celui  de  1 à a et 
demi. 

D'où  il  fuit  que  lorfqu'an  a deux  en  maçon- 
nerie, il  faut  la  confiderer  comme  fi  l’on  avoit 
trois . pour  y comprendre  l’évaluation  des  dé- 
blais et  remblais. 

Cette  proportion  étant  établie  par  les  ingé- 
nieurs eux-mêmes  devient  incontestable. 

Mais  combien  cette  proportion  doit  - elle  au- 
gmenter , lorfque  les  touilles  de  terre  feront  .1 
exéctit  r dans  des  terreins  où  des  rochers  fe- 
ront d enlever  avec  de  U poudre  , nu  lorfque 
des  t-.  t eins  marétageux  exigeront  d s épuife- 
me:  s d’eau  continuels! 

Voyons  cependant  quel  fetoit  le  toifé  du  fert 
propof*.  D'a- r-s  le  relevé  fait  par  le  général, 
les  deux  enceintes  ne  comprendroient  que  trois 
mille  (ix  cents  vingt-huit  to'rj'es , fans  y coin  prendre 
la  tour  élevée  art  centre;  qui  ajoute  peu  à la 
définie;  ni  It-s  magafins  d poudre  qui  font  fu- 
petflus , attendu  IVfpcce  i.vtnenfe  qu’on  auroit 
pour  cet  objet  fous  les  voûtes  de  l enceinte. 

Aiefi  donc  ce  fort  ne  contenant  que  trois  mille 
fix  etnis  vingt-huit  toifes  cuirs  , et  le  quarté  baf- 
tiorné  au  front  moderne  contenant  par  front  fx 
trille  ntif  cents  vingt  cinq  toifes  cubes  de  maçon- 
nerie, d'après  lis  ingénieurs,  8c  dix  mille  trois 
cents  quatre-viigt-fitc  toifes  cokes  , en  y compre- 
nant l’évaluation  de  la  fouille  des  terres  , ces 
quatre  eûtes  équivaudront  d quarante-un  mille  cinq 
cents  quarante  - huit  toifes  ; de  forte  que  le  fo  t 
propofé  n'emploiera  dans  fa  conftruâïon  que  le 
douzième  environ  de  la  maçonnerie  nécc (Taire 
pour  celle  d’un  quatre  baflionné  à front  mo- 
dems  Mais  le  fort  propofé  aura  encore  «n 

autre  avantage  , c’efl  qu'il  contiendra  trois  mille 
fegt  seras  quatre-vingt  toifes  quart  ers  fous  voûte. 

Cependantce  premier  exemple,  pris  fur  unfipetit 
rayon  , faifant  craindre  au  général  de  n'avoir  pu 
développer  fa  méthode  d'une  manière  allez  .-.van- 
ta geefe , il  développe  cette  même  coi  flruéfinn 
fur  un  rayon  de  cinquante  toifes  pour  l'enceinte 
circulaire  , 8c  de  quatn-vingt-fept  pour  l'enre’ttte 
angulaire,  rayon  au  refie  fur  lequel  on  ne  pour- 
roit conflruire  qn’un  petit  ' quarré  baflionné  de 
cent  vingt-cinq  toifes  de  côté  : le  rayon  de  celui 
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dont  le  côté  feroit  daps  ica  proportions  pref-  i 
crues  de  cent  quatre-vingt  joifes  devant  érte  de  I 
cer  : vingt  fept , au  lieu  de  quatre  vingt-fept  auquel 
eft  fixé  celui  dont  il  eft  qucftioti....  Ici  le  général 
a ajouté  une  fécondé  enceinte  circulaire  cafe- 
matee  intérieure  , deflinée  à former  les  magafins 
our  les  munitions  , & les  maifous  pour  les  ha- 
itans  qui , alors  logés  fous  des  voûtes , n'au- 
roiei't  plus  à craindre  de  recevoir  la  mort  dans 
leur  lit  par  une  bombe  ou  un  boulet  , ni  de 
voir  leur  maifon  confumée  par  un  incendie,  de 
façon  que  la  fecurité  regneroit  parmi  tous  I s ha- 
bitant , comme  elle  regneroit  pour  toute  la  gar- 
nil'on , logée  de  manière  à n'avoir  rien  à craindre 
ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Pourroit-on  faire  une  comparaifon  entre  la 
iîtuacion  de  tous  les  êtres  exitfans  dans  une  telle 
place,  & celle  de  ceux  qui  occuperaient  l'inté- 
rieur du  quarte  bâillonné  de  cent  vingt-cinq  toifes 

de  côte. 

Quant  à la  différence  pour  la  défenfe , on  en 
jugera  de  même  très-facilement  par  lénumén- 
tion  du  nombre  de  coups,  de  canon  que  cette 
méthode  f omit,  de  qutlque  côté  qu'tlie  puilîc 
être  attaquée  i & l’on  décidera  encore  s'il  ferait 
poftiblc  cfe  conduire  des  tranchées  8c  des  fappes 
fous  le  feu  de  deux  cents  trente-deux  coups  ne  en- 
non  , réunis  en  un  point  à la  diftance  de  deux 
cents  totfes  y tous  ces  feux  ne  pouvant  être  dé- 
truits ni  même  diminués,  quilque  effort  que 
l'a  Siégeant  pût  faire  , & dé  quelque  nombre  de 
pièces  qu'il  eût  à difpofer  pour  protéger  fes 
travaux. 

II  en  feroit  de  même  de  fa  batterie  en  brèche, 
s’il  étoir  poflible  de  fuppoler  qu'il  pût  jama  s 
l’établir  fous  un  tel  feu.  — On  voit  quels  puif- 
fans  moyens  l'afliégé  aurait  pour  détruire  certe 
batterie  meuntière  , dont  léùbissement  fuffit 
ordinairement  pour  décider  la  reddition  de  la 
place. 

On  voit  cent  quatre  - vingt  -feiqe  pièces  réunies 
conne  vingt-trois* 

Il  eft  cependant  bon  d’obferver  que  le  premier 
fyftéme  angulaire  propoté  par  le  général  fournit 
encore  plus  de  moytns  dellrtiélifs  d-s  batteries 
en  brèche;  car  aux  vingt-deux  canons  en  brèche 
avec  lefquels  1rs  ingénieurs  prétendent  attaquer 
les  deux  faillans  de  ce  fyftéme , le  général  en 
oppofe  trois  etnts  vingt  - huit  ; ce  qui  eft  cent  1 
foixantc  quatre  contre  on\e , candis  qu’ici  le  gé-  j 
lierai  n'en  oppofe  que  quatre-vingt-dix-huit  contre 
onqe  ; nombre  bien  fuftiCmt  affurément  pour  pul- 
vérifer  des  moyens  suffi  fcibles  que  ceux  à pou- 
voir emptoyer  par  les  affiégeans. 

Au  relie  , cette  fécondé  fortification  ne  con- 
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tiendrait  que  quinze  mille  quatre  cents  quatre-vingt 
toijes  cubes* 

Après  les  deux  premiers  exemples  cités  , le 
general  prend  un  rayon  de  cent  trente  - quatre 
totfes,  qui  cil  celui  des  demi -lunes  do  quai  ré 
bâillonné  de  cent  quatre-vingt  totfes  de  côté,  pour 
le  rayon  d’une  ttoilième  enceinte  angulaire  cafe- 
mitee  ; ce  qui  lui  donne  un  rayon  de  quafe-vingt 
dix  fpt  toijes  pour  l'cnceinte  circulaire  calema- 
lée  , autour  de  laquelle , ayant  formé  l'enceinte 
angulaire  en  donnant  la  même  longueur  à cha- 
cune des  faces,  il  fuime  un  polignie  de  dix-huit 
côtés  , pour  être  r.  nfetmé  dans  le  même  efpace 
du  quirré  bâillonné  de  cent  quatre-vingt  toijes  de 
côte  , Oc  comparé  l'un  avec  l'autre. 

D'après  le  tracé  de  ce  quatré , on  voit  qu’il 
ne  renfermera  t qu'un  efpace  intérieur  bien  moins 
étendu  que  celui  contenu  dans  l’enceinte  circu- 
laire cafematée  ptopoféei  Oc  fans  en  laite  un 
calcul  uès-détaiiiî,  on  apperçoit  une  très-grande 
différence  dans  les  efpac=s  intérieurs  des  deux 

conftruétions On  le  bornera  à dire  que  celle 

du  qu3rré  ne  contl.nt  que  neuf  mille  quatre  cents 
neuf  toifes  quarrées , puifque  chacun  des  côtes  du 
quatre  intérieur  n't  ft  que  de  quatrev  ngt-d  x fept 
toifs  de  rayon,  tandis  que  l'autre  contient  vingt- 
neuf  mille  cinq-cena  quatre-vingt-cinq  toifes  quar- 
rles.  On  ajoutera  Que  la  fortification  de  l'un  ne 
donne  aucun  emplacement  voûté  , tandis  que 
celle  de  l'auire  m donne  plus  dî  fept  mille  toijes 
quarrées  : d'oû  on  voit  d'abord  que  , pour  avoir 
du  moins  la  même  étendue  de  terrain  intérieur, 
il  faudroit  employer  l'hexagone  de  cent  loixante- 
to:fes  de  côté,  qui  obligerait  à conftruire  fix 
fronts  bâillonnés.  On  ne  doit  donc  comparer  ce 
troifième  exemple  qu'i  l'hrxagone  b.ftionne  dans 
(a  dépenfe  , puifque  ce  n'cft  qu'en  employant  un 
poligone  baftionné  d'un  même  nombre  de  côtés , 
qu’on  peut  avoir  le  même  efpace  inter  eur. 

Les  fix  fronts  de  cet  hexagone  dans  le  fyftéme 
baftionné  appelé  moderne,  ont  fix  mille  neuf  ccnu 
vingt-cinq  toifes  eûtes  de  maçonnerie  far  Iront, 
fuivant  le  toifé  même  des  conflruûeurs  moder- 
nes , qu'il  convient  d'a  ’gmentet  de  la  moine  de 
cette  quantité  pour  y comprendre  la  d-penfe  de 
la  fouille , et  l’on  aura  dix  mille  trois  cents  quatre- 
vingt  fept  toifes  eûtes  par  front  ; ce  qui  donne- 
rait pour  les  fix  fronts  foixantc-dcux  mille  trois 
cents  vingt-deux  toifes  eûtes. 

Pour  favoit  ce  que  la  compofition  propofêe  par 
le  général  pour  fubftituer  à celle-ci  cuberait , 
8c  pouvoir  la  comparer,  il  fuffira  d’obferver  que 
les  dix-huit  faillins  cafematés  ayant  trentc-fx  faces, 
8c  chique  face  cubant  trois  cents  toiftt , comme 
on  r»  déjà  vu  , le»  t rt-tu -fix  donnent  dix  mille 
huit  etnts  toifes  ; 8c  l'enceinte  cafematée  ronte- 
mnt  vwjt-une  arcades  dans  un  angle  de  foixasut 
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degrés , U circonférence  entière  en  contiendra 
cent  vingt-fix  , gui  cubant  cent  trente-huit  toifes 
chacune  , donneront  pour  toutes  dix  - fept  mille 
trois  cents  Rustre-vingt  -huit  toifes  , en  tout  vingt- 
huit  mille  cent  quutre-xingt-huit  toifes  tuées  ; d'où 
il  réfulte  que  la  fortification  propofee  emploie- 
roit  trente-Rustre  mille  cent  trente-Ruatre  toifes  cubes 
de  maçonnerie  de  moins  que  T hexagone  au  front 
moderne  ballionné  : en  outre , on  peut  voir  que 
les  rayons  devenant  plus  grand»,  lt  or  circonfé- 
rence peut  réunir  plus  de  feu  fur  le  meme  point; 
ce  qui , dans  ce  troilième  exemple  , donne  Ruatre- 
vingt-dou^e  piétés  , au  lieu  de  Joixante-dou\e  four- 
nies dans  le  fécond  exemple. 

En  fera  ce  donc  affez  pour  faire  fentir  l'ex- 
trême ridicule , pour  ne  pas  dire  la  coupable 
ignorance  des  ofhciers  du  génie  , qui  ofent  dire 
& imprime  r que  toute  nouveauté  propofée  en  forti- 
fication foie  une  preuve  certaine  de  t'i  norance  de 
fon  auteur , parce  Rue  tout  efi  trouvé  dans  ce  grana 
art. 

En  examinant  plus  en  détail  ces  nouvelles  mé- 
thodes d'e  nceintes  de  places , dans  le  neuvième 
volume  de  \'Art  défensif  du  général  Montalein- 
bert  ; en  étudiant , en  méditant  fur  tout  les  dif- 
férentes manières  qu'il  propofe  de  fort  fier  plus 
de  douze  places  infiniment  in  p triantes,  tant  en 
France  que  dans  les  deux  Indes  ; on  ne  pourra 
s'empêcher  d’être  toujours  de  plus  en  plu»  l'ad- 
m rat.ur  et  le  partilan  de  cet  homme  de  génie, 
& de  Tes  précûufes  découvertes. 

Cependant  quelques  hommes  ignorans  ou  de 
mauvaife  foi  fe  récrieront  peut  être  fur  l'énorme 
quantité  de  canons  qu'il  faudroit  dans  de  pareilles 
places  ; mais  le  général  leur  répond  qu'il  n'a  pra- 
tiqué ce  nombre  d'embràfures  dans  toute  la  cir- 
conférence de  fes  enceintes  , qu’afin  de  pouvoir 
s'affiner  les  moyens  de  placer  quatre , fix  & huit 
fois  plus  de  canons  que  l'ennemi  à chacune  de 
fes  batter  es  correfpondantes  à celles  que  l'afiîé- 
geant  voudra  élever  contre  la  place  , fur  quelque 
point  qu’il  puitTe  les  elever  ; tandis  que  dans  le 
fyltême  des  battions,  l'aifiegé  ne  peut  rien  chan- 
ger à l'emplacement  de  fes  batteries , 8c  confé- 
qnemment  ne  peut  pas  repondre  à celles  de  l’en- 
nemi , qui  place  les  liennes  où  il  juge  à propos: 
d'où  il  réfulte  qu'avec  les  conftruèlioDS  propo- 
fees  par  le  général  , l'affrégeant  n'auroit  plus 
aucun  moyen  à employer  contre  l’aüiégé  , qui 
ne  fût  fi  inférieur  à ceux  qui  pourraient  lui  être 
oppofés , qu’il  lui  feroit  impoflible  d'avoir 
aucun  fuccès  dans  une  pareille  entreprife , puif- 
qu’il  ne  pourroit  conferver  fon  artillerie  devant 
une  telle  p ace  , 8c  qu'inutilement  voudroit-il 
prendre  le  parti  de  la  bombarder.  I.’einploi  des 
mines  eft  également  impoflible  ; d'abord,  à l'é- 
gard de  toutes  celles  dont  l'eau  fe  trouve  à 
moins  de  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur. 
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8c  dont  le  terrein  eft  fie  rocher  ; mais  mém* 
pour  celles  litueet  fur  les  cerreins  les  plus  fa- 
vorables , puifqu'on  ne  peut  commencer  les 
premiers  puits  qpe  lotfqu'on  cil  parvenu  fur  la 
troilième  parallèle  ; 8c  comment  y arriver  8c  s'y 
maintenir  fous  un  leu  de  canon  zulli  confidérable? 
i!  renverferoit  toutes  les  fappes  8c  raferoit  les  tra- 
vaux avancés  des  aliiégeans F.n  outre  , pour 

répondre  à ceux  qui  cherchent  leurs  objections 
lufques  dans  les  cnofes  impoflibles  , le  general 
a pratiqué  dans  l'efpace  entre  le  chemin  cou- 
vert 8c  les  cafemates  angulaires , une  omette 
de  fei\e  pieds  de  profondeur  au-deffous  du  ni- 
veau du  terrein , 8c  plus  fi  le  niveau  de  l'eau 

fe  trouvoit  i une  plus  grande  profondeur 

Cette  cunette  eft  défendue  par  une  pièce  de 
canon , qui  en  enfile  chaque  branche  placée  un 
peu  au-deffus  du  niveau  de  fon  fond  , de  ma- 
nière que  s'il  étoit  poflible  qu'un  mineur  vint 
jufques-là  , il  ne  pourroit  traverfet  cette  cu- 
nette  fous  le  feu  de  la  cafemate. 

F.t  à tous  ces  avantages  incalculables  8c  infur- 
montables  de  défenfe , il  faut  encore  ajouter 
ceux  fi  précieux  d'une  méthode  infiniment  moins 
coûteufe  que  n'eft  l'ancienne,  8C  avec  un  nom- 
bre d'hommes  beaucoup  moins  confidérable. 

Enfin  , le  général  Montalembert  termine  fon 
neuvième  volume  , déjà  fi  intéreffant  8c  fi  inf- 
truétif,  en  parlant  des  forts  mixtilignes  , ainfî 
nommés  parce  qu'ils  font  formés  de  lignes  droit:  s 
8c  courbes  de  différons  diamètres  te  de  diffé- 
rentes longueurs  dans  leurs  parties  droites  : 
toutes  propolirons  qui  peuvent  favorifer  à l'in- 
fini S c qui  doivent  toujours  être  relatives  i 
l'objet  qu’on  a à remp  ir  8c  au  degré  de  force 
qu'on  a à leur  donner.  Plufieurs  de  ces  forts 
n'ont  en  maçonnerie  que  leur  enceinte  exté- 
rieure, quelques-uns  même  ont  les  embrâfures 
de  ces  enceintes  formées  avec  des  bois  , pour 
pouvoir  fe  difocnler  d’employer  les  p erres  de 
raille,  dont  l'efpèce  8c  la  main-d’œuvre  font  tou- 
jours très-chères , 8c  dont  beaucoup  d'endroits 
font  dépourvus. 

Cette  méthode  fut  adoptée  pat  le  général 

fiour  le  fort  qu'il  fit  cnnitruire  a.l  ifle  d'Aix  ; 
a célérité  qu’il  falioit  y mettre,  lui  fit  une  nr- 
cedité  d'imaginer  un  nouveau  moyen  de  conf- 
truélion.  L'cnceinte  même  circulaire  extérieure 
du  fort  fut  compofée  d'un  nombre  d'ailifes  de 
chàllis  de  charpente  de  cinR  pieds  de  largeur  hors 
d'œuvre  , 8'  de  trois  pieds  de  vide  dans  œuvre, 
conftruits  dans  le  port  de  Kochefort , tranfoorrés 
ar  des  barques  a Fille  d'Aix;  (ils  euflent  pu 
être  en  Amérique  : ) l'intérieur  de  ces  chàllis 
fut  rempli  de  maçonnerie  de  mce.on  , jettée  à 
pierre  perdue;  ce  qui  donna  une  grande  prompti- 
tude à l'exécution.  - 
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Dans  quelques-uns  de  ces  fortes  de  forts  , le 
général  a placé  jufqu'à  deux  épa  fleurs  de  terre, 
dans  deux  diffirens  étages , pour  tenir  lieu  de  deux 
voûtes, & oppofer  un  double  obflacle  aux  bomb.s 
de  l'ennemi;  précaution  cependant  fujertiue, 
étant  plus  avantageux  d'augmenter,  fi  on  le  ju- 
geoit  néceflaire,  Pépai fleur  de  la  première  terre, 
en  plaçant , comme  cela  doit  être  , entre  la  terre 
& le  plancher  qui  la  fouiienr,une  lame  de  plomb, 
au  moyen  de  laquelle  on  n'aura  à craindbe  au- 
cune filtration  des  eaux  de  pluie  dans  le  Tort  ; 
& alors  ils  réuniront  beaucoup  plus  d'avantages 
que  les  forts  tous  en  maçonnerie  ne  peuvent 
en  avoir. 

Ce  qui  prouve  évidemment  la  borné  de  la 
méthode  dont  nous  parlons , c'eft  que  , malgré 
l’abandon  total  où  les  ingénieurs  ont  lailfé  le 
fort  de  l'iflc  d'Aix  depuis  fi  long  - temps , au 
moment  où  la  guerre  eft  futvenue , toute  fa 
conftruâioiî  en  bois  s’eft  trouvée  en  même  état 
que  lotfqu'il  a été  fait , à la  grande  confufion 
de  ceux  qui  ont  ofé  confirmer  au  miniftète  qu'il 
était  en  ruine  8e  qu'il  failoic  le  détruire. 

C'eft  donc  avoir  reculé,  dans  cette  partie, 
les  bornes  de  l'art  détenfif,  puifque  cette  mé- 
thode réunit  la  célérité  de  l'execution  avec  le 
moyen  d'augmenter  la  force  détènfive  : des  ca- 
Emates  voûtées,  foutenues  par  des  bois  debout , 
n'ayant  en  pierre  que  leurs  murs  extérieurs  , 
pouiroient  erre  conftruites  avec  beaucoup  plus 

d'economie Les  embrifures  étant  en  bois , 

liées  au-deflut  & au-deflous  par  des  affilés  de 
bois , la  maçonnerie  s'y  trouveroit  enclavée  & 
maintenue  de  façon  à ne  pouvoir  être  renveifée, 
même  par  des  fecouff. s de  tremblement  de  terre, 
qir  détruifent  en  un  inftant  les  édifices  les  plus 
fol  ides. 

Si  l’on  fermoir  chaque  embrâfure  avec  des 
mantelets  crénelés  , laits  de  doubles  madriers 
de  fix  pouces  d'épaifleur , 8e  qu'on  les  armât 
de  fufib  à clapet  ( , il  en  paitiroit 

un  feu  de  moufqucterie  li  rapide  , qu'il  feroit 
iinpoffible  à aucune  troupe  d'en  approcher  fans 
être  détruite. 

En  calculant  suffi  que  l'on  peut  préparer  d'a- 
vance 8c  emmagafmer  tous  les  châfiis  & les  bois 
néceflaires  pour  ces  forts  , & les  tranfportet 
enfuite  fur  les  lieux  où  l'on  les  croiroit  né- 
ceflaires , on  concevra  quel  parti  on  pourroit 
en  tirer  i la  guerre,  pour  fortifier,  même  mo- 
mentanément , telle  ou  telle  pofirion  u 8e  la 
garder  aufli  long  temps  qu’on  le  croiroit  nécef- 
laire , Sec. 

Quelques  fuccinâes  que  foient  les  idées  que 
nous  venons  de  donner  des  ouvrages  du  général 
Montalembert , on  y reconnoit  la  grande  impor- 
tance des  objets  dont  il  s'eft  occupé , Se  com- 
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bien  ils  doivent  comtibuer  aux  progrès  de  l’art 
défenfif.....  Tout  militaire  ambitieux  d’acquérir 
des  cannoiflancts  utiles  à fon  eut  , ne  (suroît 
tiop  lire  Se  méditer  mûrement  ce  grand  Se  bel 
ouvrage. 

FORTIFICATION  de  campagne.  Nous  ve- 
nons de  voir  combien  l'attaque  des  places , fui- 
vant  les  méthodes  ufitées , avoir  Je  fupério- 
rité  fur  la  défend  ; nous  avons  vu  de  même 
que  celle  des  vaifleaux  fur  une  côte  en  avoit 
une  encore  plus  décidée  , par  l'infiiflifance  des 
moyens  qu'on  efl  dans  fulage  de  lui  oppofer; 
nous  allons  trouver,  en  traitant  de  la  foitifi- 
cation  de  campagne , que  leur  attaque  a encore 
plus  d'avantages  que  les  précédentes,  par  la 
tiès- grande  foibldVe  de  la  nature  des  retran- 
chemens  employés  en  campagne,  ainfi  que  par 
les  mauvaifts  difpofilions  des  troupes  deliinees 
à les  defendre. 

On  doit  fe  retrancher , quand  on  eft  foible; 
& l’on  peut  étte  foible  de  deux  manières,  ou 
par  le  nombre  d'hommes  , ou  par  l'étendue  du 
terrein  à occuper  : dix  mille  hommes  font  foi- 
bles  contre  cinquante  mille , 8c  doivent  fe  re- 
trancher pour  leur  réfifter  ; cinquante  mille 
hommes  font  foibles  contre  dix  mille,  s'ils  doi- 
vent occuper  une  grande  étendue  de  terrein; 
les  retranchemens,  ainfi  que  les  lignes , doivent 
égalifer  les  forces  , & même  donner  l'avantage 
au  plus  foible-  i l'objet  eft  manqué,  fi  ces  con- 
ditions ne  font  pas  remplies  ; fl  faut  donc  de 
bons  retranchemens , ou  point  ; c'eft-i-dire  des 
retrrnehemens  qui  ne  puiflent  être  emportés 
l'épée  à la  main.  On  ne  craint  pas  d'avancer 
que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  cette  efpece , 
font  nuifiblcs  bien  loin  d'être  avantageux;  mais 
comme  cette  condition  efféntielle  tll  imnoflible 
à remplir  dans  une  grande  étei-due  de  lignes , 
il  fuit  qu'il  fuit  fe  borner  à des  points  d'appui 
placés  à des  diMances  convenables , 8c  rendus 
fufceptibles  d'être  fouterms  av  c avantage  ; ce 
font  les  feuls  moyens  qu'une  défenfive  éclairée 
doive  admettre.  Lies  points  d'apDui  feront  pro- 
portionnés i l’importance  de  l'objet , au  temps 
qu'on  aura  pont  les  établit , 8c  i la  d<:penfs 
qu'on  pourra  y faire  ; mais  le  principe  fêta  le 
même  dans  tous  les  cas. 

Avant  de  traiter  de  la  partie  de  la  fortifica- 
tion de  campagne,  qui  s’occupe  des  retranche  - 
mens  8c  des  lignes  , voyons  d’abord  1a  partie 
non  moins  intéreflante  des  redoutes. 

D es  redoutes  en  campagne. 

Un  des  problèmes  les  plus  importans  i ré- 
foudre dans  l'art  militaire,  c'eft  celui  de  trouver 
le  moyen  de  mettre  un  petit  corps  en  fureté  Se 
en  peu  de  temps. 
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Jufqu'à  préfent , on  n'a  imaginé  que  des  re- 
doutes entourées  de  paliffades,  pltcees  foit  per- 
pendiculairement dans  le  fond  du  foffé  , fait 
en  fraizes  j chacune  de  ces  (néthodes  a le  dé- 
faut effcnticl  de  laiffer  les  paliffades  fans  dé- 
fenfe;  les  fulîliers  placés  au  haut  du  parapet  ne 
peuvent  en  voir  le  pied  s ce  qui  donne  aux  at- 
taquant la  facilité  de  les  couper  ou  de  les  arra- 
cher, fans  avoir  un  coup  de  tufïl  à elfuyer  > & 
l’évidence  de  ce  très- grand  défaut  prouve  que 
le  problème  n ef!  nullement  réfohr  : aulli  retarde- 
t-on  généralement  d s redoutes  pa  iffadéts  comme 
des  ouvrages  lufcepti  ai:S  dette  emportes  l'rpée 
ù la  main  , fie  par  conséquent  comme  des  ou- 
vrages où  tout  corps  attaque  doit  être  culbuté 
& enlevé.  Le  maréchal  de  Saxe  cfl  un  des  gé- 
néraux modernes  qui  a paru  faire  le  plus  de  cas 
des  redoutes . il  en  parloir  toujours  avec  les 
plus  grands  éloges  s mais  on  ne  peut  pis  re- 
garde comme  de  ion  invention  celle  qu'on  lui 
attribue  , puisqu'on  ne  voit  pas  qu’il  «u  jamais 
fait  exécuter  ces  fortes  de  redoutes  en  aucun 
endroit  ; 8c  qu'au  contraire  , il  en  fit  exécuter 
de  différent. -s  pendant  le  liège  de  Maelfteicht  , 
devant  le  front  de  fon  camp.  Ces  redout.s 
étoient  des  quarrés  fans  fl  me  , de  vingt -quatre 
toifes  de  côté  extérieur, /«{c  de  côté  intérieur, 
avec  un  foffé  de  doaje  pieds  de  profondeur,  8c 
vingt-quai  e pieds  de  larg-  ur  en  haut  fur  dix  dans 
le  fond  j les  parapets  élevés  de  dix  pieds  au- 
dclf-s  du  niveau  du  terrein  , 8c  ayant  quatorze 
pieds  d'épaifieur Telle  eff  fans  doute  la  re- 

doute que  le  maréchal  de  Saxe  regardait  comme 
la  plus  parfaite  ; cependant  le  foffé  n’étoit  vu 
que  du  ciel,  comme  dans  toutes  les  redoutes  g 
à l’égard  des  triples  rangée  s de  palitlades  , on 
ne  fe  trouve  que  rrop  Couvent  dans  le  cas  de 
n'en  avoir  pas  fuffifamment  pour  un  feul  rang. 

On  voit  donc  qu'on  n’a  point  encore  atteint, 
dans  ce  genre  , le  but  qu’on  doit  fe  propofer  , 
qui  eff  de  fe  donner  des  flancs  qui  puiffent  dé- 
fendre le  pied  de  la  paliffade.  On  peut  cepen- 
dant fe  procurer  ce  moyen  de  défènfe  fi  effen- 
tiel , en  adoptant  les  idées  du  général  Monra- 
lcmbert , 8c  fe  le  procurer  d'une  manière  plus 
ou  moins  avantageufe  , fuivant  le  temps  qu'on 
y metira  8c  la  dépenfe  qu'on  voudra  y faire  , 
mais  toujours  très-utilement  , quelque  peu  de 
l'ecours  qu'on  ait  en  ce  genre.  Voyez  le  fécond 
volume  de  la  fortification  perpendiculaire , page 
140  ; on  a feulement  fupprimé  dans  le  profil  des 
redoutes  du  maréchal  de  Saxe  , les  trois  pieds 
de  berme  pour  donner  un  foffé  de  trois  pieds 
en-dedans  des  paliffades  , 8c  donner  douqe  pieds 
au  fond  du  foffé  ; ce  qui  a femblé  d'une  bien 
meilleure  proportion.  On  a placé  une  paliffade 
au  fond  du  foffé  , à laquelle  on  a donné' une 
forme  angulaire  ; rien  de  plus  facile  que  de 
ranger  des  paliffades  de  cette  manière  , 8c  de 
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pratiquer  avec  des  chevalets  une  poterne  fous 
le  parapet  pour  y communiquer.  St  l'on  n'avoit 
que  des  palitlades  , on  n'emploieroit  que  de* 
paliffades  pour  former  cette  pièce  avantee  , qui 
feroit  recouverte  par  des  bois  en  travets  charges 
de  quelques  pieds  de  terre  i 8c  dans  ce  premier 
état,  que  rien  ne  peut  empêche  r d'exécuter  , 
le  palf-ige  du  foffé  de  cette  redoute  deviendrait 
très-meurtrier»  mais  pour  peu  qu’on  pût  fe  pro- 
curer des  bois  plus  longs  fie  plus  tous  , on  exé- 
cuterait à double  étage  cette  pièce  8c  les  flancs 

d-  (fines  i les  défendre Un  trouve  dans  les 

villages  des  (olives,  des  poutres  , des  planches, 
des  madriers  ; lien  ne  letoit  plus  aife  fie  plus 
prompt  que  l’exécution  de  ccs  pièces.  Alors  le 
foffé  défendu  par  un  double  f u couvert , moyen- 
nant cette  caponière  cafemaiée , ne  feroit  plus 
fufceptible  d'être  emporté  de  vive  force-  l.e 
foffé  intérieur,  également  défendu  par  lis  dou- 
blas feux  du  flanc  cal  maté , & l'ennemi  pou- 
vant y être  charge  en  flanc  , il  ne  feroit  du  toi  t 
point  praticable  d'enirepren  Ire  de  frmehir  la 
paliffade  , fans  avoir  deiiuit  la  pièce  cafematée, 
ui  n’étar.t  point  vue  de  la  campagne  , ne  peut 
tre  battue  que  par  du  canon  placé  lut  la  crete 
du  glatis.  Le  placer  tout  à découvert  n’efl  pas 
praticable  fous  le  feu  de  la  redoute  &c  de  la 
capouicic  calèmatéej  le  placer  derrière  des  épnu- 
lemens  , ce  feroit  une  ttanchée  a ouvrir  , de 
manière  qu'un  aulli  petit  changement  été  sifible- 
m nt  capable  de  faire  d’une  fimple  redoute , un 
ouvrage  dans  lequel  un  pufte  ne  peut  être  en- 
levé de  vive  force Un  bataillon  ,'  dans  une 

pareille  redoute , arrêterait  une  colonne  d'ar- 
mée. ..  Ici  les  paliffades  en  fraize  feraient  d'au- 
tant plus  avantageufes  , qu'elles  fe  trouveraient 
défendues  à bout  touchant  i l’clitreprilc  de  les 
couper  ferait  impoffibie. 

Mais  ce  n'étoit  point  affez  pour  le  général , il 
a voulu  faire  de  ces  r.  doutes  des  forts  dans  les- 
quels deux  cents  hommes  pourraient  Soutenir  un 
fi  -ge  aulli  long  que  aetx  mille , dans  un  exagnne 
à baillons  bien  revêtus.  ( Voye\  page  14}  ). 

Des  retranchement  en  campagne. 

Rien  n'implique  autant  contradiôion  que  de 
s'étendre  pour  refifteti  en  voulant  être  par-tout 
également  fort,  on  eff  pat-tout  également  foi- 
ble.  Des  lignes  de  circonvallation  qui  ne  peuvent 
être  d'aucun  ufage  , dès  qu’t  Iles  font  percées 
dans  un  feul  point , font  garnies  fur  toute  leur 
étendue  , dans  la  chimérique  efpérance  de  s'op- 
poftr  par  tout  à un  affaillant  vingt  fois  plus  fort 
dans  le  point  lur  lequel  il  fe  dirige  i c'eff  entre- 
prendre l'impolfible.  Auffi  le  proverbe  dit  - il  t 
« Toute  ligne  attaquée  , toute  ligne  firrcéa.  •»  Et 
quand  le  fait  nt-  i'auroit  pas  prouvé  , le  ratfor*- 
tiement  le  plus  (impie  fuffirou  pour  démontrer 
que  cela  ne  peut  être  autrement. 
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Mais  on  ne  doit  point  fe  borner  à parler  d'a-  I 
prés  foi,  quand  on  le  tnuve  avoir  une  opinion 
conforme  a celle  dea  maître!  de  l’art  l.e  maré- 
chal de  Saxe  condamne  les  méthodes  employées 
pour  les  r tranchemens  & les  lignes  ; il  con- 
damne egalement  les  difpofitions  adoptées  pour 
s’y  défendre  ; il  ne  donne  point  de  i ouvtanx 
moyens  de  fane  ni  les  uns  ni  les  autres  •,  mais 
il  donna  en  détail  fa  manière  de  les  défendre. 
Voici  comne  il  s'exprime  dans  l'on  chapitre  IX, 
qui  a pour  titre  : Des  retranchement  Ü aes  lignes. 

«•  Je  ne  fuis  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  de 
o ces  ouvrages.  Je  crois  toujours  entendre  parler 
» des  murailles  de  la  Chine,  quand  j’enten.ls 
» pirler  des  lignes  » les  bonnes  lignes  font  les 
» bonnes  difpofitions  & les  btaves  troupes  ». 

» Si  l’on  eft  inférieur  en  nombre , l’on  ne 
» tiendra  pas  derrière  des  retranchemens  od  l'en- 
» nemi  poite  toutes  fes  forces  en  deux  ou  trois 
» endroits.  Si  l’on  elf  égal , on  n’y  tiendra  pas 
» non  plus;  pourquoi  donc  fe  donner  la  peine 
« d’en  faire  ? Ceia  n'tll  bon  que  pour  les  cir- 
» convatlaiions  b:  pour  empêcher  que  l’ennemi 
» ne  jette  du  fecouts  dans  une  place  afliégée  ». 

» Lorfque  l'on  efl  obligé  de  défendre  des  re- 
» tranchemens  , il  faut  bien  fe  garder  de  mettre 
» les  bataillons  tour  contre  le  parapet , parce 
» que  li  l'ennemi  inet  une  fois  le  pied  deffiis  , 
••ce  qui  fe  trouve  derrière  fe  fauve  : cela  vient 
» de  ce  que  la  tête  tourne  toujours  aux  hommes, 

» quand  il  leur  arrive  quelque  chofe  à quoi  ils 
» ne  le  font  point  attendus  ». 

■*  Quand  donc  vous  mette?,  vos  troupes  der- 
» lièi.  un  parapet , eiles  efpèrent,  pai  leur  feu, 

» cmpé.h  r que  l’ennemi  paife  le  forte  & y 
»>  monte  : fi  ceia  arrive  maigre  ce  feu,  les  voi  à 
».  perdus,  la  tête  leur  tourne,  & ils  fuient.  Il 
» vaudreit  mieux  y mettre  un  feul  rang  de  gens 
» aimés  avec  des  armes  de  longueur , parce  que 
» ces  hommes  f;  propoferoient  de  repoufler , à 
» loups  de  piques  ou  de  pertuifannes , ceux  qui 
«'grimpent  le  retranchement  8c  veu  ent  monter 
» iur  le  parapet.  Si  avec  cela  vous  mette?  des 
» troupes  d'infanterie,  formées  par  centurie,  à 
•»  ma  méthode  , à trente  pas  du  retrinchc-ment, 

» ces  troupes  verront  qu'elles  font  p'acées  ainfi 
» pour  charger  l'ennemi  à tmfurc  qu'il  entre  3c 
» qu’il  veut  fe  former;  elles  ne  feront  point 
» étonnées  de  le  voir  entrer  , parce  qu’elles  s’y 
» attendent , & olles  le  chargeront  vigoureufc- 
» ment  ; au  lieu  que  fi  elles  avoient  été  placées 
» tout  contre  le  retranchement , elles  fe  feroient 
» enfuies  ». 

» A cela  il  faut  ajouter  la  mifêre  de  notre 
» manière  de  nous  former  pour  défendre  lés 
» retranchemens.  Nous  mettons  un  bataillon  à 
» quatre  de  hauteur , que  nous  plaçons  contra 
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« les  retranchemens.  Ainfi  il  n'y  a que  le  pre- 
» mier  rang  qui  puirte  tirer  avec  quelques 
» ces  , parce  qu’il  eff  fur  la  banquette.  S:  lVi 
» fîit  monter  Us  autres  tangs  i nrt'ure  que  le 
» premier  aura  tiré  , les  coups  ne  pnrtero  't  pis , 
» parce  que  les  lohtats  fe  porteront  de  que  (etttr 
» vue  n'aura  éré  fixée  fur  aucun  obj-t.  Ourre 
« cela , cette  manne  ivre  met  les  bataillons  en 
>•  contulion,  Sc  l’ennemi  vous  trouve  dans  cette 
» confufinn , lorsqu'il  arrive  fur  le  parapet  ; 8c 
» fi  vous  ne  faites  point  monter  ces  rangs  fur 
» les  banquettes  , ils  vous  feront  totalement 
» inutiles  ». 

» Si  vous  pnnvîT.  pratiquer  des  partages  dans 
» votre  retranchement , 8c  que  vous  fatfie?  fortit 
» i- propos  une  troupe  ou  deux,  ceft-à-dire  , 
» dans  !c  moment  que  la  tête  de  quelqu’une  de 
» ccs  colonnes  loir  avancée  fur  le'bord  du  folié, 
» elle  s'arrêtera  infailliblement  , quand  mémo 
» elle  auroit  force  le  retranchement,  8c  qu'il  y 
» en  auroit  déjà  une  partie  d'entree , parce  que 
» cecte  co'onne  n'a  pas  compté  li-deffus  : elle 
» craindra  pour  fes  flancs  , pour  fes  derrières  , 
» & il  y a apparence  qu’elie  s'enfuira  fans  favoir 
» pourquoi  ». 

On  a rapporté  ce  partage  du  maréchal  de  Saxe, 
afin  de  faire  connoitre  fon  opinion  fur  les  re- 
tranchemens 8c  les  lignes  qu’on  eft  dans  l’ufage 
de  faire;  miis  fur -tout  pour  prouver  combien 
il  trouvoit  la  façon  de  les  défendre  déféétueufe. 

La  difpofition  qu'il  donne  dans  cet  article 
pour  la  iléfi-nfe  ci:s  lignes  J redans,  eft  fans 
doute  meilleure  que  cel  e communément  en  ufagej 
nuis  elle  r.e  remédie  pas  à la  foibleffe  de  la 
méthode  de  ccs  lortes  de  lignes.  Quelque 
vigoureufement  que  Us  troupes  en  bataille  i 
trente  pas  piaillênt  charger  l'ennemi  , lotfqu'il 
aura  franchi  le  parapet,  elles  n'auront  à oppn- 
fer  que  quatre  hommes  de  hauteur  centre  une 
colonne  de  dix  ou  dou?e  bataillons  de  profon- 
deur , capable  de  renyetfer  en  un  inftan:  , pat 
fon  propre  poids  , cettî  foible  ligne.  Ainlî  la 
difpoiition  du  maréchal  paroic  tout  i fait  infitf- 
filante  ; elle  n'cft  d'ailleurs  applicable  qu'à  des 
retranchemens  renfermant  de  petits  efpaces;  s'il 
s'agiffoit  de  lign.s  étendues  , il  faudroit  necef- 
fairement  que  la  plus  grande  partie  en  rcftâl 
dégarnie.  C'tft  d’où  naît  la  grande  faibîeffe  des 
lignes  continues  , 8c  le  leul  remede  eft  d‘en 
changer  Ja  forme. 

Il  exifte  dans  les  differente*  parties  de  l'att 
de  la  guerre  des  principes  certains , tirés  de  la 
nature  de  la  chofe  même,  qu'il  faut  fuivre,  ou 
bien  l'on  s'égare. 

Principes  généraux  fur  Ut  retranchement. 

Le  feu  du  canon  ic  dp  1a  moufqueterie  des 
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reit.inch'mens  ne  peut  détruire  que  pat  fs  quan- 
tité & par  fa  durit, 

La  quantité  dépend  du  nombre  de  troupes  qui 
peuvent  l'exercer  fur  1a  même  étendue  de  ter- 
rein. 

La  durit  dépend  ou  de  la  grandeur  des  obf- 
tades  que  l'att -quant  aura  à franchir  , ou  de 
la  longueur  de  1 efpace  qu’il  aura  à parcourir 
fous  fa  direction. 

Toute  la  théorie  des  retranchemens  eft  fondée 
fur  ce  peu  de  principes. 

Ainfi , oppofer  de  grands  obftacles  dans  des 
points,  donner  de  longs  elpaCcS  à parcourir  dans 
d'autres,  c'ell  à quoi  l'on  doit  tondre  dans  toute 
conltruétion  de  retranchement. 

Pour  remplit  le  premier  de  ces  objets  impor- 
tais , le  general  Momaiembert  a imaginé  des 
redoutes  capables  de  la  pl  s grande  relrliance. 
Après  en  avoir  vu  les  détails,  on  pourra  exa- 
miner leur  polition  dans  les  retranchemens  , 8c 
y joindre  la  uifpoütion  propre  à leur  detenfe. 

Des  redoutes  b flèche . 

Ces  fortes  de  redoutes  , compofées  d’un 
couvre  - face  , d'une  flèche  8c  d'une  redoute 
proprement  dite , ne  font  point  faites  pour  être 
ifolées  8c  employées  feules  à la  défenfe  d'un 
polie  ; elles  font  particuliérement  deflinées  aux 
camps  retranches  Sc  aux  lignes  de  circonvalla- 
tion, où  elles  fe  préfentenr  dans  l’un  8c  l'autre 
cas  par  l'angle  flanqué  de  leur  couvre-face,  de 
manière  qu'elles  ne  peuvent  être  attaquées  que 
par  cet  angle  , en  méme-temps  que  la  flèche 
8c  la  redoute  prennent  des  revers  de  droite  8c 
de  gauche  fur  les  lignes  dont  elles  font  partie. 

Ces  redoutes  offrent  à l’ennemi  un  couvre- 
face  entièrement  hors  des  lignes , dont  la  partie 
angulaire  eft  féparèe  de  fes  deux  Aancs  par  un 
paiapet  8c  un  forte.  L'ennemi  parvenu  dans  la 
partie  du  lommet  de  l'angle  , le  trouve  expofé 
aux  feux  collatéraux  8c  au  feu  de  face  de  la 
fléché , où  il  ne  pourroit  pénétrer  fans  efluyer 
le  feu  du  parapet  de  la  redoute  , qui  eft  un 
troifième  ob1  acie  qu'il  n'ell  pas  poflible  de  fur- 
monter , de  la  manière  dont  il  doit  être  fou- 
tenu. 

Cinq  cents  foldats  outillés  peuvent  élever  une 

femblatle  rrdoure  en  trois  jours Celles  du 

camp  de  Maellreicht  le  furent  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures , par  des  atteliers  de  foldats 
relevés  toutes  les  fix  heures. 

Ces  redoutes  contiennent  fit  cents  quatre- 
vingt-feiie  toifes  cubes  de  terre;  d'où  il  fuit 
qu'on  peut , en  très-peu  de  temps , -employer 
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ce  moyen  de  défenfe,  en  obfervant  que  les 
lignes  deftinëes  à lier  ces  redoutes  entre  elles  , 
n.-  font  qu'un  accelfoire  dont  elles  poui  raient 
fe  paflèr , fi  le  travail  n'avoit  pu  s’exécuter  en 
même-temps;  ce  qu'on  ne  doit  pas  fappoler  : 
les  foflss  de  cettr  efpè  e s’étendent  en  longueur 
8c  forment  peu  d’angles;  ils  n'ont  -un une  fu;é- 
tion,  8c  permettent  U'y  placer  à-la-fois  un  grand 
nombre  de  travailleurs  : ainli  l'enCmble  d.  toute 
ceite  conrtruii;on  ne  -tut  être  ni  embairatfant 
ni  long  i exécuter  ; 8c  l'on  peut  facilement  cal- 
culer tous  les  avantages  qui  en  doivent  ré- 
fulter. 

La  partie  de  la  redoute  appelée  la  flèche 
peut  etre  cifpofée  pour  opé1  cr  une  e us  garnie 
reftftance , en  encafemarant  le  retranchement. 

S'il  étoit  néceflaire  d'avoir  un  fort  ifolé , 
quatre  redoutes  a flèche  en  comooferon  nt  un 
qui  fourniroit  beaucoup  de  relf  urces  pour  une 
vigoureufe  defenfe  , fur-tout  fi  l’on  plaçoit  au 
centre  une  des  murs  angulaires  du  general , de 
fix  à fi.pt  toiles  d.r  diamètre.  (Voyex  pour  ces 
différens  objets  les  planches  dans  le  premier,  le 
deuxième  8c  le  quatr.ème  volume  de  la  fortifi- 
cation perpendiculaire.)  Ce  fort  ne  pourroit  être 
réduit  que  par  un  fiege  en  règle  ; 8c  des  re- 
doutes a flèche  avec  des  tours  angulaires  au 
centre , dans  un  camp  retranché  , fait  pour  être 
toujours  fublillant,  auraient  le  même  avantage. 

Pofition  des  redoutes  dans  les  retranchemens. 

Le  feu  ne  peut  détruire  que  par  fa  quantité  & par 
fa  durée.  11  faut  donc  multiplier  les  lignes  de  feu 

8c  les  obftacles Pour  cela,  il  faut  placer  des 

redoutes  , quoiqu’avec  des  intervalles  , de  ma- 
nière que  toutes  les  parties  des  redoutes  ou  des 
retranchemens  foi.nt  défendues  , autant  en  de- 
dans qu'en  dthors , par  des  feux  croifés  qui 
foient  infiniment  meurtriers  , en  prenant  la  pré- 
caution qu'on  ne  puiffe  arriver  fur  aucun  poinc 
fans  y avoir  été  expofé  pendant  long  - temps  , 
d'autant  encore  que  l'ennemi  ferait  plus  vive- 
ment expofé,  s'il  parvenoit  à franchir  un  pre- 
mier parapet , 8c  encore  plus  vivement , s’il  par- 
venoit à en  franchir  un  fécond;  cepeadant  l'en- 
nemi n'anroit  eu  encore  affaire  qu'à  des  pelotons 
difpofés  de  façon  à occuper  fucceffivement  ces 
différens  portes  ; car  ce  ne  ferait  qu'après  avoir 
tout  franchi  , après  avoir  eflùyé  les  pertes  les 
plus  confiderables , que  l'ennemi  aurait  à fe  dé- 
fendre contre  Us  corps  mêntes. 

Difpofi lions  propres  à la  défenfe  des  retranchemens. 

On  fentira , d’après  ce  qu'on  a déjà  dit , que 
des  retranchemens  .lifpofés  pour  avoir  des  points 
d'une  réfiftance  très- grande  , ne  doivent  point 
être  défendus  fuivant  1a  méthode  des  lignes 

continues  , 
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Continues , bordant  les  parapets  i quatre  de  Hau- 
teur. On  fait  combien  cette  méthode  eft  dét'eç- 
tueufe. 

Des  compagnies  de  chafleurs  , des  piquets  , 
doivent  être  deftinés  à détendre  les  redoutes , 
les  redans,  les  différentes  parties  des  rcifan- 
chitnens.  Les  chalTeifts  défîmes  i défenire  les 
retranchement,  doivent  former  des  pelotons  de 
doute  hommes  chacun , pour  aller  en  avant 
s'éparpiller,  faire  le  coflpde  fufil,  fe  retirer  fuc- 
Ccflivement  devant  l’ennemi,  8c  fe  réunir  enfuite 
à la  compagnie  refiée  à fon  polie. . . Les  batail- 
lons doivent  être  formés  par  demi-bataillon  en 
colonnes,  & ces  différentes  colonnes  placées 
en  arrière  des  redoutes  de  des  polies  impor- 
tans  i les  grenadiers  des  différens  bat-i.lrns 
doivent  aufll  être  formés  en  une  ou  plulieurs 
colonnes  8e  placées  en  réferve. 

Dans  cette  difpofition  il  ne  peut  furvenir 
aucune  confufion , les  colonnes  placées  un  peu 
en  arrière  des  redoutes  doivent  être  prêtes  à 
tout  fuivant  les  progrès  de  l'ennemi  i les  gre- 
nadiers en  réferve  font  dellinés  à fe  porter  dans 
toutes  les  parties  faibles  tV  à achever  la  défaite 
de  l'ennemi  ; les  piquets  8e  les  > hafleurs  doivent 
fournir  en  avant  un  feu  très-vif  qui  fe  dirige 
fuivant  la  difpofition  des  attaques  ; fie  ces  troupes 
avancées  fe  portent  partout  où  il  elt  nécef- 
faite  pour  augmenter  le  feu , degarntfTant  les 
parties  non  menacées  pour  augmenter  la  force 
des  autres.  Il  n'efl  pas  pollïble  de  fuppofer,  ainfi 
u'i  n l'a  déjà  obfervé  , que  l’ennemi  encrepr  nne 
e s'engager  entre  les  redoutes  i s'il  prcm.it  ce 
mauvais  parti , les  détachemens  fe  replieroient , 
le  laifTant  avancer  toujours  fous  leur  feu  & fous 
celui  des  redoutes,  jufqil'à  ce  que,  parvenu  en 
dedans  de  la  dernière  ligne  f fi  toutefois  il  per- 
fllioir  à avancer  autant  ) les  bataillons  placés 
en  colonne  puffent  le  charger  ; alors  ce  feroit 
avec  l’avantage  que  doivent  avoir  des  troupes 
fraîches  en  bon  ordre , fécondées  par  le  f«  u 
des  redoutes;  fut  des  troupes  néceffaireinent 
en  grand  défordre , par  des  peites  confidérables 
qu'elles  ne  cefient  de  faire  à chaque  inflant  ; car 
tous  les  détachemens  s’étant  jettes  dans  les 
redoutas  , il  fe  trouverait  dans  chacune  plus  de 
cinq  à fis  cents  hommes.  On  ne  peut  refier  fous 
un  pareil  feu , 8c  le  parti  de  1a  retraite  feroit 
évidemment  le  feul  à prendre  dans  le  cas  où  cette 
mauvaife  manoeuvre  eût  été  entteprife.  f 

11  n'y  a donc  que  l'attaque  des  redoutes  que 
l’on  puiflè  tenter;  ma:s  qu’on  réflechifle  de  quelle 
réfiftance  ces  pièces  font  fufceptibles  , foutenues 
par  deux,  quatre  , ftx  bataillons,  fi  cela  devient 
néceffaire  , d'autant  qu’il  efl  vifiblement  de  toute 
impoffibilité  de  les  prendre  l’épée  à la  main. 

Pourrait-on  raifonnablement  efpérer  par  des 
lignes  continues  & par  les  difpofîtions  qui  y font 
An  Milit.  Suffi.  Tomt  IK. 


FOR  545 

relatives , une  réGftance  comparable  i celle  dont 
on  vient  de  donner  les  moyens  fie  dont  il  feroit 
encore  très-facile  d’augmenter  la  force,  partie 
doubles  8c  même  des  triples  retranchemens  placés 
en  avant  des  autres  d’une  manière  favamment 
militaire,  le  (quels  auroient  pour  obj.r , d’aug- 
menter confiée  rablcment  la  perte  de  l’ennemi  , 
dans  le  cas  où  il  viendrait  tenter  de  pénénet 
entre  les  redoutes.  Il  elt  fenfible  qu’il  ne  pour- 
rait emreprendre  de  franchir  de  doubles  8c 
triples  retranchemens,  autli  bien  défendus  en 
dedans  qu’en  dehors  fan  qu'il  lui  en  coûtât  beau- 
coup , tandis  que  du  côté  de  ladéfer.fe  le  foliat 
n'y  elt  pas  plus  expofé.  Ce  font  les  mêmes 
hommes  qui  fe  placent  également  à couvert  fur 
les  ouvrages  plus  avancés  8c  s’en  retirent  fuc* 
reffivement  On  font  qu’il  ne  s'agit  que  d’at- 
teindre l’ennemi  de  plus  loin,  de  prolonger  la 
durée  du  feu  qu’il  aura  à elfuyer  ; de  l’amufer 
fous  ce  feu , de  fe  retirer  de  retranchement  en 
retranchement  ; de  regagner  fucceflïvemeot  les 
premiers  polies  en  continuant  le  leu  le  plus  vif  ; 
& l’on  ne  peut  mettre  en  doute  , que  l’attaquant 
u^paie  cher  le  peu  de  progrès  qu-’il  aura  pu 
taire.  On  ne  force  point  tant  de  retranchemens  : 
on  ne  franchit  point  tous  ces  parapets  fans  è re 
datis  le  plus  grand  défordre.  Ces  nouveaux  obf- 
tacles  feraient  donc  de  la  plus  grande  utilité  pour 
la  défenfe.  Ils  feraient  une  application  du  prin- 
cipe de  prolonger  la  durée  du  feu  pour  le  rendre 
plus  meurtrier  ; 8c  le  bon  effet  fenfible  de  cette 
application  en  démontre  la  vérité  ( K oyc j dans  le 
quart  ième  volume  de  la  fortification  perpendicu- 
laire le  camp  retranché  à Oleron.  ) 

Des  ligna  de  circonvallation  (/  de  contrevallation. 

On  a parlé  des  redoutes;  on  a parlé  îles  retran- 
chements de  campagne  ; il  relie  à parler  des  lignes 
de  circonvallation  8c  de  contrevallation  qui  ne 
font  que  des  retranchement  d'une  plus  grande 
étendue  ; cependant  il  n’efl  point  à la  guetre 
d'opération  plus  importante  8c  plus  difficile  que 
celle  d’établir  8c  de  détenvfre  de  pareilles  lignes  ; 
elles  font  un  écueil  où  i'art  délenfif  a toujours 
échoué.  La  caufe  en  eft  due  & au  tracé  & i 
la  difpofirion  ; on  ne  peut  réunit  deux  vices 
plus  décififs. 

Une  ligne  continue  à redans  ou  a battions, 
ou  partie  à redans  8c  partie  à battions , eft  la 
compofition  univerfelle  de  cette  forte  de  retran- 
chement ; de  même  que  la  difpofition  univer- 
felle  pour  la  défendre  efl  d’étendre  les  bataillons 
le  long  de  leur  parapet,  fut  trois  ou  quatre  de 
hauteur;  on  conferve  cependant,  quand  on  le 
peut , un  corps  de  réferve  -,  dans  la  vaine  efpé- 
rance  que  l’aétion  de  ce  corps  fera  aflez  prompte 
Si  affer.  vigoureufe  pour  chafler  les  attaqua» 
des  parties  où  Us  auraient  pu  pénétrer.  On  a 
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vu  combien  le  maréchal  de  Saxe  défapprouvoic 
ces  méthodes.  Nous  nous  difpenferons  donc 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  qu'on 
peut  juftement  leur  reprocher,  & nous  paffe- 
roi.s  à la  manière  dont  on  penfe  qu'on  peut  les 
rectifier. 

Les  principes  établis  ci-devant  indiquant  ce 
qu'on  a à faite  pour  augmenter  infailliblement 
leur  réfiftance;  préfenter  des  points  plus  forts 
féparés  par  des  rentrants , dans  lafquels  on  ne 
peut  pénétrer  fans  un  grand  defavantagî , font 
les  conditions  que  l'on  a à remplir  pour  fe  con- 
former aux  règles  que  l’oa  s'efl  impofées. 

Des  redoutes  il  flèches  placées  à une  certaine 
diftance  les  unes  des  autres , foutenues  comme 
elles  font  fufceptibles  de  l’étre,  paroiffent  avo.r 
les  plus  grands  avantages  pour  la  defenfe  d'une 
grande  étendue  de  teriein. 

On  fuppofe  une  place  de  guerre  affiégée  par 
une  armee  de  foixante-quatre  bataillons  , foixante- 
quatre  efeadrons  de  cavalerie , fei\e  de  dragons  , 
la  circonférence  des  lignes  fuppofées  dans  un  ser- 
re in  régulier  féparé  par  une  petite  rivière,  fera 
de  huit  mille  cinq  a fix  cents  toifes  , G t fei^e  recopies 
à flèche  feront  d;ftinétsà  défendre  cette  enceinte. 
On  doit  s'étre  déjà  convaincu  de  quelle  réfif- 
tance  ces  fortes  de  redoutes  peuvent  être  capables 
par  elles-mêmes.  Il  telle  à faire  connoitre  le  deg-e 
de  force  qu'elles  peuvent  acquérir  par  l'effet 
de  la  difpolition  des  troupes  qui  les  détendent. 

Difpofilion  pour  la  defenfe  des  nouvelles  lignes. 

On  fuppofe  dans  les  lignes  dont  il  efl  quef- 
-tion , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire , quarante  à 
quarante-cinq  mille  hommes,  failant  le  liège 
d'une  place  octogone  j ces  troupes  étant  retran- 
chées au  moyen  de  feitft  redoutes  à flèche,  liées 
par  des  lignes  formant  la  circonvallation  ; ces 
redoutes  placées  à cinq  cents-trente  toifes  en- 
viron de  diftance  emr'elles  protègent  les  lignes  , 
& les  lignes  par  leur  feu  protègent  les  redoutes. 

On  fait  que  l'ennemi  ne  peut  former  le  del- 
fein  d'entreprendre  fur  des  lignes,  fans  venir 
préalablement  campet  à deux  ou  trois  lieues  de 
diftance  d'elles  un  ou  deux  jours  avant  son 
attaque.  Alors  il  a décidé,  par  fa  pofirion , quelle 
eft  la  demi-circonférence  qu’il  a choifie  pour  la 
faire.  L'on  ne  laüTera  donc  que  fix  bataillons  & 
douze  efeadrons,  dont  huit  de  dragons  pour  la 
défenfe  du  coté  oppofé  à l'attaque  ; ces  batail- 
lons détacheraient  chacun  environ  deux  cents- 
quarante  hommes  dechafleursoude  piquets,  pour 
border  les  lignes  entre  les  redoutes. 

1 ’i 

Six  bataillons  & huit  efeadrons  feraient  def- 
tines  à garder  la  tranchée  & le  parc  d'artillerie. 
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Les  huit  redoutes  de  la  demi-circonférence 
menacée  feront  détendues  par  feize  bataillons , 
deux  dans  chacune , lefquels  détacheront  auffi 
chacun  deux  c.nts-quarante  hommes  pour  border 
de  chaque  côté  feulement  les  parties  des  lignes 
aboutiffantes  directement  à chaque  redoute  à 
droite  Ht  à gauche.  Cette  jlifpolition  faite , il  ref- 
tera  trente  fix  bataillon$«Be  foixante  efcadions. 

De  ces  mott-fix  babillons  on  formera  neuf 
divifions  de  quatre  bataillons  chacune,  & l'on 
fuppofera  que  l'ennemi  ayant  formé  rroiacelonnes, 
les  dirige  lur  vois  poinrs , dans  le  deffein  d’atta- 
quer à-b-fois  trois  redoutes  : alors  on  fouriendra 
chacune  de  ces  redoutes  par  trois  divifions  ou 
dou^c  bataillons.  Les  trois  divifions  feront  placées 
par  denfi. bataillon  en  colonne  derrière  chaque 
redoute , fur  le  prolongement  de  leurs  faces 
latérales  Se  huit  efeadrons  feront  placés  faifant 
lace  aux  lignes  & rempliflant  chaque  intervalle 
entre  les  colonnes  d'infanterie. 

Les  douze  bataillons  en  colonne  foutenant  les 
redoutes  détacheront  chacun  leurs  grenadiers  8c 
leurs  chaffeurs  , deftinés  à défendre  la  partie  du 
milieu  des  lignes  entre  chaque  redoute  8c  les 
angles  flanqués  de  ces  parties  , de  manière  qu'ils 
appuieront  de  droite  8t  de  gauche  aux  troupes 
détachées  de  chaque  redoute  le  long  de  leurs  par- 
ties latérales,  [.'artillerie  de  parc  fera  placée  enluite 
à droite  8c  à gauche  de  chaque  redoute  le  long 
des  lignes  qui  y font  attenantes,  l'artillerie  de 
bataillon  fera  pbcée  partie  dans  les  redoutes, 
partie  dans  le  long  de  la  ligne  , formant  le  centre 
entre  les  lignes  collatérales  des  redoutes , partie 
dans  le  retour  de  cts  mêmes  lignes  ou  dans  leurs 
flancs. 

Cet  expofé  fuccinct  doit  fuffire  pour  juger  de 
tout  le  défavantage  que  l’ennemi  auroir  contre  de 
femblables  lignes , puifqu'il  eft  vifible  qu'il  ne  peut 
éluder  l'attaque  des  redoutes.  S'il  temoit  de 
diriger  fes  colonnes  dans  le  milieu  de  l'inter- 
valle qui  les  fépare,  il  s'exposerait  à faire  écrafet 
fon  infanterie,  fans  pouvoir  en  retirer  aucun 
fruit , puifqu’après  avoir  percé  la  ligne , il  fe 
trouverait  dans  un  rentrant  où  il  lui  ferait  im- 
poflîble  de  fe  maintenir!  le  feu  des  redoutes, 
le  feu  des  brigades  en  colonne , joint  à l'attaqué 
en  face  de  lacavalere,  détruirait  en  peu  d'infbns 
tout  ce  qui  aurait  pu  échapper  au  feu  des  fufi- 
licrs  détachés  le  long  des  lignes , & à l’artillerie 
dont  elles  font  bordées.  On  ftnt  bien  d'ailleurs 
que  des  lignes  de  cette  cfpèce  , ne  peuvent  être 
véritablement  forcées  qu'a  près  la  prife  des  re- 
doutes. Les  lignes  qui  ht  lient  ne  font  ici  que 
des  accefloirts  qui  ajoutent  a leurs  avantages 
fans  y êtie  intrinfèquement  néccffaires. 

Mais  d’un  autre  côté  quelle  difficulté  d'em- 
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porter  de  vive  force  des  redoutes  de  cette 
efpèce , fouceuues  par  une  armée  ? On  a fup- 
poie  ici  trois  redoutes  attaquées , avec  toutes 
les  forces  de  l'armée  attaquante  ; en  fe  dirigeant 
fur  un  plus  grand  nombre  , elle  ne  le  pourroit 
fans  affaiblir  chacune  de  fes  colonnes,  & la 
détente  fe  diviferoit  en  proportion  s quelque 
parti  que  cette  armée  prenne,  ce  feroit  toujours 
des  redoutes  à emporter  l'épée  à la  main  , fou- 
tenues  avec  beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’en 
faut  pour  rendre  une  attaque  «le  cette  elpèce 
impoflible  à exécuter.  Rien  de  plus  rare  dans 
l'hiftoire  que  des  redoutes  ordinaires  placées  fur 
le  front  d'une  armee , etnponées  de  vive  force  ; 
que  feroit-ce  donc  de  celles-ci?  Qu’on  fe  rap- 
pelle la  bataille  de  Pultava  : y avait-il  de  piince 
plus  déterminé , 8f  de  troupes  plus  valeureulcs 
que  Charles  X il  8e  fon  armee  de  Suédois?  Des 
Rudes  encore  barbares,  des  efclaves  fans  difei- 
pline,  fans  nerf,  étaient  les  defenfeurs  de  re- 
doutes faites  à la  hâte  à la  tête  de  leur  camp  ; 
cette  armée  de  héros,  femblable  à un  torrent,  ed 
cependant  venue  échouer  contre  une  audi  foible 
digue,  tandis  qu’à  N’arva  quatre-vingts  mille 
Rudes  n’ont  pu  défendre  des  lignes  continues 
contre  quinze  à dix  huit  mille  Suédois. 

L’événement  de  la  levée  du  liège  de  Turin , 
en  1706,  eü  un  des  plus  mémorables  qu'on 
puilfe  cirer  à l’appui  des  alternons  précédentes. 
On  ne  peut  choiiir  un  exemple  plus  propre  à 
démontrer  la  neccdité  d’employer  de  puiffans 
moyens  défendis  dans  des  opérations  de  cette 
importance.  l.e  fiège  de  la  ville  fournit  d’ail  euts 
des  oblervations  ellemielles  qui  ont  un  très-grand 
rapport  avec  l’objet  dont  nous  nous  occupons. 

Siège  de  Turin , 

Ce  dège  ed  le  plus  mémorable  qui  ait  été 
entrepris  depuis  pludcurs  déc'es , fou  par  fes 
préparatifs  immenfrs , foit  par  les  grandes  fuites 
qu’il  eut.  Le  lieutenant-genéral  la  Feuillade  lut 
chargé  de  fon  exécution.  On  11e  peut  porter  plus 
loin  la  prodigalité  des  approvidonnemens. 

# 

Ce  dège  qui  auroit  dû  être  entrepris  l’année 
precedente  etoit  prévu  par  le  duc  de  Savoie.  Il 
fut  de  plus  que  les  attaques  avoient  été  décidées 
dans  le  confeil  du  roi  du  côté  de  la  citadelle  j 
il  fe  hâta  d’ajouter  â ce  front , déjà  le  plus  tou 
des  contre-gardes  en  avant  de  fes  ballions  , des 
lunettes  Se  un  avant-chemin  couvert , avec  des 
galeries  de -mines,  pouff-es  fore  avant  fur  le 
glacis.  I ai  ville  étoit  fort  étendue;  fon  enceinte 
avoit  fei/e  ballions  irréguliers  & d’une  allez 
mauvaile  défenfe.  Il  n’y  avoit  du  tété  de  la 
Doire  qu’un  limple  chemin  couvert  8c  aucune 
mine  â rechercher.  C'était  donc  le  côté  tiès- 
fbibie  de  cette  place  , tandis  que  celui  de  ta 
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citadelle  rèunilToit  tous  les  degrés  de  force  qu'il 
eft  pofiible  de  donner  â une  place  dans  le  fyf- 
tême  baflionné  : trois  enceintes  à emporter  avant 
d'entamer  le  corps  de  la  place  ; ces  enceintes 
peu  étendues  exigeoient  peu  de  monde  pour 
leur  défen'e.  La  fart  h cation  en  étoit  fi  rafante , 
que  les  parapets  dts  ouvrages  avancés,  fe  cor.- 
f. «ndoient  avec  ceux  du  corps  de  la  place  : avan- 
1 t ige  qff  on  ne  peut  apprécier.  Cinq  cents  nièces 
de  canon  contre  «les  ouvrages  ainsi  difpofés  11s 
font  qu’éetéter  des  parapets.  Ch  ique  rempart  de 
chaque  ouvrage  telle  tnut  entier , oh  ne  peut 
les  ouvrir  que  par  des  batti-ties  en  brèche  placées 
fur  les  crèi es  des  glacis  & fur  les  contre. ca-pes 
le»  folles.  Ei  lin  ce  côté  offroit  un  terrein  élevé 
dans  tout  le  front  «le  la  citadelle  , fufceptihle 
d’élre  traverfe  de  tous  les  fens  par  des  galeries 
de  mines  très-redoutables. 

L’armée  du  duc  de  la  Teuillade  étoit  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes  d’infanterie , Sc  douqe 
mille  chevaux  , fix  compagnies  de  bombardiers  , 
fix  4" ouvrîtes  , fix  cents  canonniers , fix  cents  mineurs, 
cent  huit  pièces  de  gros  canons , et  cinquante  mor- 
tiers. Le  général  allembla  fon  armée  â Chivas  le 
iz  mai , tï  alla  camper  le  même  iour  â la  Vanerie, 
8c  le  14  il  fit  commencer  les  lignes  de  circon- 
vallation par  huit  mille  pionniers  qu’il  tenoit  à la 
fuite  de  fon  armée.  -Ce  ne  fut  cependant  que  la 
nuit  du  1 au  ; juin  qu’il  fit  ouvrir  la  tranen  e , 
Se  il  en  commua  les  travaux  fans  avoir  inrelti 
totalement  la  plate. 

Les  chofes  en  éroient  lâ  lorfquc  le  général  de 
la  Feuillade  fe  détermina  â laitier  la  conduite 
du  fiège  au  lieutenant-général  Chamarante,  & à 
aller  chercher  le  duc  de  Savoie. 

La  garnifon  de  Turin  étoit  compofée  d'environ 
trtiqe  a quatorze  mille  homfncs,  formant  à-peu  près 
la  moitié  de  l’armée  qui  reftoit  chargée  du  linge. 
Une  garnifon  pareille  dans  une  ville  comme  Tutin, 
auffi  bien  fournie  de  tentes,  de  munitions,  valait 
bien  la  peine  que  le  général  l’attaquât  en  per- 
fonne  avec  toutes  fes  forces,  8c  n'allât  pas  en 
emmener  plus  du  tiers  pour  courir  après  le  duc 
de  Savoie  qui!  ne  joignit  jamais. 

Ce  ne  fut  que  le  14  au  mat-n  que  les  aûïégeans 
commencèrent  à taire  ufage  de  leur  artillerie . Ils 
avoient  établi  en  une  feule  batterie  placée  fur 
la  troifième  parallèle,  foirante  pièces  ce  canon, 
& deux  autres  de  dix  pièces  chacune.  Ces  quatre- 
vingts  pièces  tirèrent  toutes  à la  fois  ; mais  les 
aiîigés  y répondirent  par  un  feu  encore  plus 
cor.fidérable.  Ils  avaient  placé  cent  trente  pièces 
de  canon,  8c  vingt-quatre  moiticrs  fur  les  remparts 
du  front  attaque  ; de  manier  ' qu'une  des  bat- 
teries des  afliegeans,  placée  vis-à-vis  d'un  baltion, 
appelé  Bcal  Amédée,  fut  entièrement  ruiuéejrac 
Z z z 1 ' 
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vingt-quatre  pièces  de  canon  des  ennemis.  Elle  ne 
put  continuer  l'on  t'eu  ; U»  autres  batteries  fai- 
foient  peu  d’effet  fur  les  defenfss  de  la  place , à 
caufe  que  les  ouvrages  n'étoient  élevés  que  de 
•leux  pieds  les  uns  fur  les  autres;  ce  qui  fai  foi: 
que  les  bouler  s ne  pouvoient  qu'eficuret  les 
parapets  Ce  palfoient  par-deffus. 

Le  général  de  la  Feuillade  revint  enfin  levant 
Turinle  6 juillet,  û:  trouva  les  tranchées  peu 
avancées. 

ïj  nuit  du  U au  la,  les  aflfiégeans  parvinrent 
à fe  loger  fur  un  des  angles  faillans  du  chemin 
couvert.  Le  ai , une  batterie  des  alïiégeans  qui 
avoit  été  rétablie  , commença  à tirer  fut  les 
contre- gardes  couvrant  les  deux  batteries  de  la 
citadelle.  Ce  même  jour  on  attaqua  l'avant- 
chemin  couvert  8c  trois  lunettes  qui  le  ptotè- 
geoiem , & l’on  y établit  un  logement. 

On  ne  peut  dater  que  du  4 août  l’entier  invef- 
tiflement  de  Turin  , plus  de  deux  mois  après  que 
J'on  fut  arrivé  devant  la  place  ; il  ell  impoflibie 
de  juftifier  une  pareille  négligence.  Ce  fut  dans 
la  nuit  du  y au  6 août  que  I on  parvint  à s'em- 
parer du  chemin  couvert  & à s'y  loger,  & le  7 
ue  l'on  commença  à battre  en  brèche  la  face 
e la  demi-lune  par  une  batterie  établie  fur  un 
terrein  d'oû  mi  découvrait  la  face  de  cet  ouvrage. 
Le  14,  les  alïiégeans  ayant  achevé  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  fur  le  glacis  pour  battre 
en  biéche  le  baltion  Saint-Maurice,  elle  com- 
mença à tirer  à la  pointe  du  jour;  mais  avant 
midi  une  pièce  de  cette  batterie  étoit  déjà  dé- 
montée par  le  canon  de  la  place , les  afliégès  en 
ayant  toujours  un  grand  nombre  8c  très- bien 
fervi  î celui  de  l'afliégeant  ne  put  l'éteindre  , 
malgré  la  prodigieufe  quantité  d'artillerie  con- 
duite i ce  fiège.  La ‘nuit  du  19  au  ao,  les 
alïiégeans  fe  logèrent  dans  les  places  d'armes 
renttanres  du  chemin  couvert , & en  occupèrent 
les  rravetfes  q>e  les  ennemis  avoient  aban- 
données. Deux  batteries  de  quatre  pièce*  chacune 

E lacées  fur  les  branches  du  chemin  couvert  de 
1 place  d'armes  de  l'angle  faillant  de  la  demi- 
lune  , commencèrent  à battre  en  brèche  les 
épaules  Jet  deux  baftions  oppofés.  Le  14 , les 
allégés  firent  jouer  quatre  fourneaux  qui  enter- 
rèrent onjr  pièces  de  canon  ; le  lendemain  ils  en 
firent  jouer  un  autre  qui  enterra  deux  pièces,  il 
paroir  qu’en  établiflànt  les  batteries  en  brèche, 
on  n’avoit  point  creufé  en  avant  de  leur  épau- 
leinent,  une  tranchée  allez  profonde  pour -être 
maure  des  galeries  des  afiïeges.  L'attaque  des 
deux  contre  gardes  te  de  la  detni-lur.e  lut  faite 
en  même  temps , la  nuit  du  16  au  27  ; elle  réuflit 
pour  le  moment.  Les  logemens  furent  faits  fut 
les  anrles  faillans  de  ces  trois  ouvrages  ; mais 
«n  y la  ilia  fi  peu  de  monde  lorfquc  le  jour  parut , 
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que  les  ennemis  y rentrèrent,  taillèrent  en  pièces 
tout  te  qui  fe  trouva  dans  ces  logemens  8c  les 
démolirent  en  entier.  11  eft  à propos  d’obferver 

Îjue  ces  contre-gardes  qui  furent  fi  utiles  à la  con- 
ervation des  baillons  qu'ils  couvroient , n'étoient 
oue  des  ouvrages  de  terre  revêtus  d'un  fimpls 
tafeinage  avec  un  rang  de  pjliftades  dans  le  fond 
de  leur  tollé. 

Le  :8  au  loir,  le  duc  d'Orléans  8c  le  maréchal 
de  Marfin  arrivèrent  au  camp  devant  Turin  1 ils 
vifitèrent  lur  le  champ  les  tranchées,  8c  furent 
très-furptis  de  les  trouver  fi  peu  avancées  ; le 
duc  d'Orléans  blama  beaucoup  auffi  le  choix  du 
front  de  l'attaque. 

* Le  Ji  , le  duc  de  1»  Feuillade  fit  donner  un 
fécond  affaut  en  plein  jour  aux  deux  contre- 
gardes  8c  à la  demi-lune  qui  furent  pfifes  d'abord  ; 
mais  bientôt  reptifes  par  la  garnifon. 

La  nuit  du  4 au  y , les  alïiégeans  achevèrent 
de  rétablir  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
à la  gauche  de  la  demi-lune,  qui  tirèrent  contre 
le  bauion  de  Saint-Maurice , par  le  vide  qui  étoit 
entre  la  contre-garde  8c  la  demi-lune.  La  nuit 
du  y au  6 les  batteries  continuèrent  8c  renver- 
fèrent  une  partie  allez  confidérable  du  revête- 
ment du  rempart  de  la  citadelle. 

Le  fiège  en  étoit  U , quand  le  prince  Eugène 
palla  la  Doire , & attaqua  les  parties  des  lignes 
qui  étoient  entre  la  Doire  8c  U S tut  a. 

Le  duc  d'Orléans  avoit  été  d’avis  en  arrivant 
au  camp , qu'en  taillant  ce  qui  étoit  uéceliaire 
pour  garder  les  tranchées , 8c  un  corps  de  l'autre 
côté  du  Pô , pour  contenir  les  milices  qui  paroil- 
loienr  dans  cette  partie,  ou  marchât  avec  le  refie 
de  l'armée  au-devant  des  ennemis.  Lavis  du 
maréchal  de  Marfin  fut  contraire  ; il  opina  pour 
refier  dans  les  lignes  8c  cet  avis  palla.  Ce  parti 
pris , il  y avoit  à pourvoir  aux  fubfiftanccs  s 
l'armée  manquoit  de  farines , on  ne  pnuvoit  les 
tirer  que  de  Suze.  On  crut  fans  doute  avois 
pourvu  à un  befoin  fi  urgent,  ayant  ordonné  un 
grand  convoi  ; mais  depuis  que  les  ennemis  eurent 
pâlie  le  Pô  le  4 leptembre  pour  venir  à Biennac  , 
lur  le  Sangon  , il  falloit  longer  à la  fûrere  de  ce 
, convoi  qui  avoir  dix  lieues  de  France  à faire 
entre  la  Doire  8c  la  Stura , 8c  penfer  que  l’ef- 
corte  aux  ordres  de  M.  de  Bonnelle  ne  feroit 
ptus  fu (filante.  De  là  il  fe  préfentoit  naturelle- 
ment de  faire  matcher  en  avant  une  divifion  de 
l’armée  pour  le  recevoir.  Ce  mouvement  eûc 
opéré  deux  grands  effets  : de  conferver  le  convoi 
8c  d’empécher  l’ennemi  de  paffer  la  Doire,  oui 
du  moins  de  te  forcer  à la  remonter  pour  tentet 
un  autre  paffage.  Dans  cette  fituation  on  eut  plus» 
de  temps  pour  démêler  le  véritable  projet  de 
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l'ennemi  j s’il  eût  perfiflé  dans  fon  deflein  , 8 c 
qu'il  eut  pallé  plus  haut  cette  même  rivière , il 
le  feroit  trouve  un  gros  corps  de  plus  dans  cet 
efface  entre  la  Doire  8c  la  Stura  : il  eût  fal’u 
dans  ce  cas  deux  jours  de  marche  à l'ennemi  au 
lieu  d'un  , pour  fe  mettre  à portée  d'attaquer  les 
lignes  : ces  lignes  auxquelles  on  travailloit  dans 
cette  partie  euffent  été  plus  perfeâionnées , Sc 
l'enfemblc  de  tous  ces  avantages  eut  pu  faire 
changer  totalement  l’événement  du  combat  ; mais 
perfonne  n'imagina  cette  manoeuvre.  Le  convoi 
fut  attaqué  le  j par  un  gros  cotps  de  l’armée 
ennemie  qui  palia  la  Doire.  M.  Bonnelle  8c  les 
trois-quarts  de  l'efcorte  furent  pris  ; il  ne  s’en 
fauva  que  l'avant-garde , Sc  une  centaine  de  mulets 
du  convoi  qui  parvinrent  jufqu'au  camp.  Il  falloir 
de  même  dans  l'inftant  que  le  confeil  de  guerre 
eut  décidé  d'attendre  l'ennemi  dans  fes  lignes, 
y laite  travailler  entre  les  deux  rivières  où  elles 
avoient  été  Amplement  commencées  i on  n’y 
fongea  que  le  foir  même  , veille  de  la  bataille  i 
de  manière  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  difpo- 
trions  préalables  n’eot  lieu. 

Le  duc  de  Savoie  8c  le  prince  Eugène  s’étant 
déterminés  à faire  leur  attaque  entre  la  Doire 
& la  Stura,  palîèrent  la  Doire  le  6 feptembre  ; 
ils  appuyèrent  leur  droite  à Pianeza,  & leut 
gauche  à 1a  Venerie,  à une  demi-lieue  du  camp 
des  Français.  Ce  mouvement  ne  permit  plus  de 
douter  que  l’attaque  ne  fût  décidée  entre  les 
deux  rivières,  8c  ce  parti  devait  fixer  toutes  les 
incertitudes  fur  celui  qu’il  y avoit  à prendre  ; 
rien  n’étoit  plus  avantageux  pour  l'armée  fran- 
çaife  que  ce  projet  d'attaque  dans  un  efpace  auffi 
refferre.  U permettoit  d’oppofer  des  forces  con- 
iidérables  , puifqu'on  n'avoit  plus  rien  à craindre 
pour  les  tranchées  qui  fe  trouvoient  entre  la 
Doire  & le  Pô.  Les  ennemis  ne  pouvoienc 
tepaffer  la  première  de  ces  rivières  allez  promp- 
tement pour  qu'on  ne  les  y eût  pas  dévancé. 

Il  paroîc  que  le  prince  Eugène  8c  le  duc  de 
Savoie  firent  choix  du  côté  qui  leur  étoit  le 
moins  avantageux.  Leur  armée  pafla  le  Pô  le  14 
feptembre , 8c  fut  camper  à Bienafco  ; ils  teuoient 
un  corps  de  hait  h ntuf  millt  hommes  de  milice 
avec  deux  régimtro  allemands  de  l’autre  côté  de 
cette  rivière.  Ils  pouvoient  le  lendemain  j faire 

furoitre  une  tête  vis-à-vis  de  nos  lignes  entre 
a Doire  8c  la  Stura , 8c  marcher  avec  toutes 
leurs  forces  en  defeendant  le  Pô  à cheval  fur 
cette  rivière  , menaçant  égaiement  nos  retran- 
chemens  A la  rive  droite  cm  Pô 5 8t  nos  lignes 
du  Valentin  à la  gauche  de  cette  rivière.  Nos 
«ranchées étant  à portée  de  cette  domière  attaque 
euflent  exigé  plus  de  troupes  pour  les  garder  ; 
ce  côté  avoit  encore  deux  avantages  bien  confi- 
dérables  : l’un  de  pouvoir  fecourir  la  place  le  y 
au  lieu  du  7,  8c  l'autre  de  n'avoir  rien  à craindre 


pour  la  retraite  en  cas  de  mauvais  fuccès  ! remon- 
tant le  Pô  li  l'on  n’avoir  pas  le  temps  nécelfaire 
pour  le  palier  plus  p ès  , on  avoit  tout  le  hjut 
Piémont  de  libre,  tandis  qu’en  attaquant  entre 
les  deux  rivières  , fi  l’armée  eût  été  battue  , elle 
fe  fût  trouvée  fans  retraite.  Elle  n’auroic  eu  que 
le  feul  parti  de  tenter  de  vive  force  de  repafler 
la  Doire  i & l’on  fait  qu’une  armée  battue  eft 
peu  propre  à exécuter  de  pareilles  manœuvres. 
C'eft  en  balançant  toutes  ces  confidérations  qu’on 
peut  juger  le  mérité  du  parti  que  le  prince 
Eugène  8c  le  duc  de  Savoie  prirent  pour  exécuter 
cette  grande  entreprife. 

Il  convient  de  même  d’examiner  fi  les  Français 
dévoient  forcir  de  leurs  lignes  pour  donner  te 
combat  ou  y reflet  pour  le  tecevoir. 

Le  fiige  d’une  place  de  la  conféquence  de 
Turin  eft  ta  plus  grande  entreprife  qui  puilfe  être 
exécutée  à la  guerre  : celle  qui  demande  plus  do 
combinaifons  miles , plus  d’art  8c  plus  de  fcience. 
La  conduite  des  travaux  a fans  doute  fes  diffi- 
cultés ; mais  lorfqu'il  faut  fe  défendre,  d’un 
côté  contre  une  garnifion  forte  8c  nerveufe , 8c 
de  l’autre  contre  une  armée  qui  menace  plufieurs 
points,  c’ell  alors  qu’on  fe  trouve  embarraflé, 
pour  déméler  le  meilleur  parti  A prendre.  On  a 
deux  objets  principaux,  qu’il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  j de  battre  fon  ennemi , 8c  d empêcher 
le  fecours  d'arriver  ; or.  Ht  façon  la  plus  fûre 
de  s'oppofer  au  fecours , eft  de  fe  tenir  le  plus 
prés  de  la  place  qu’il  efl  poffible.  Toutes  les  foi*, 
u'on  s’en  éloignera  , on  peut-être  tourné  par  le 
étachement  deltiné  à s’introduire  dans  la  place  , 
à moins  de  laiflèr  des  forces  fuffifantes  pour 
pouvoir  la  tenir  exaélement  invertie  j alors  c'eft 
le  cas  de  deux  armées,  l’une  de  fiège  8c  l’autre 
d'obfervation , Sc  c'eft  le  plus  fûr  fans  contredit  y 
mais  qaand  on  n'en  a qu’une,  eft-il  fage  de  h 
divifer , partie  pour  continuer  le  fiège , partie' 
pour  aller  au-devant  de  l’ennemi  ? fi  l'une  eft- 
battue,  que  devient  l'autre  ? Leslignesde  circon- 
vallation n'ont  été  imaginées  que  pour  fuppléer 
à l’armée  d'obfervation  ; le  feul  tort  qu’on  ait- 
eu  en  les  adoptant,  c’eft  de  n'en  avoir  pas 
imaginé  de  meilleures.  Au  fiège  de  Turin  elles» 
ont  éré  à peine  tracées  dans  certains  endroits  y 
8c  il  faut  convenirque  dans  la  fituaiion  où  étoient 
les  chofes  A l'approche  du  duc  de  Savoie,  le 
parti  étoit  difficile  à prendre.  Aller  au-devant  de- 
l’ennemi  ? avec  combien  de  troupes  auroit-on  pu 
y marcher  ? Dix  à douie  mille  hommes  de  milice 
ou  autres  fe  prefentoient  de  l'autre  côté  du  Pô.t 
Il  fallait  v laiflèr  un  gros  corps  ; il  en  falloir  un 
confidérable  en  s’éloignant  pour  la  garderie  la- 
tranchée.  Le  commandant  de  la  place  avoit  dif- 
pofé  doteqe  bataillons,  quatre  et vm  grenadiers,  cinq 
cents  chevaux  avec  fix  1 iects  de  canon  pour  favo- 
nfer  l’atuque  du  duc  de- Savoie.  L' aimée  n’avoit- 
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point  de  pain:  il  falloir  affûter l'arrivée  du  convoi) 
il  falloir  fans  y perdre  un  inflant  travailler  aux 
lignes  entre  les  deux  rivières  ; il  falloir  y placer 
derrière  deux  lignes  d’infanterie,  autant  de  cava- 
lerie, il  falloir  faire  à la  ha-e  nombre  de  ponts 
fur  la  Doire  , tenir  une  forte  réferve  prête  i 
paffer  cette  rivière  fuivant  le  befoin,  6c  le  duc 
de  Savoie  feferoitma!  trouvé,  de  s'être  enfourné 
dans  un  pareil  éntonoir  ; il  eut  été  battu  à plate 
couture  8c  fans  aucune  retraite. 

Cette  défenfe  des  lignes  fi  mal  préparée  n'en 
fut  pas  mo  ns  des  plus  vigoureufes  de  la  part  des 
troupes  françaifes  ; elles  y firent  des  prodiges. 
Huit  à dix  mille  hommes  attaqués  par  trente-cinq 
h quarante  mille  femblent  ne  pas  devoir  tenir  un 
inltanr  : elles  n’étoient  point  allez  nombreuses 
pour  garnir  tout  l’efpace  i la  droite  n'alloit  point 
jufqu'à  la  rivière  ; les  ennemis  repouflês  de  tous 
côtes , apperçurent  cet  intervalle , y portèrent 
une  colonne  d'infanterie , fuivie  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  cavalerie,  qui  prit  en  flanc  8c  à 
dos  les  brigades  qui  réfiltoient  avec  tant  de 
fuccès , à ceux  qu'ils  avoient  en  face  i il  fallut 
céder.  Le  duc  d’Orléans  y reçut  deux  bleffuies . 
le  maréchal  de  Marfin  s’y  fit  tuer. 

Cette  première  défaite  étoit  cependant  fufeep- 
tible  des  plus  grandes  relTources  j nous  n'avions 
pas  perdu  plus  de  deux  mille  hommes  ; fi  l'on  eût 
riré  de  l'armée  qui  gardoit  les  lignes  depuis  le 
Pô  jufqu’i  la  Doire  un  corps  qui  fe  fût  porté  fur 
cetterivière  : qu'une  partie  l'eût  bordée  Si  l ‘autre 
l’eût  pafiee  ; que  M.  d'Albergotht  avec  les  vingt 
mille  hommes  qui  gardoient  les  hauteurs  des 
Capucins  eût  fait  un  détachement  pour  border 
h Stura  , cette  armée  viitorieule  eût  efTuyé  un 
feu  terrible  fur  fes  flancs , & fe  fût  trouvée 
chargée  dans  la  confufion  où  elle  etoit  par  des 
troupes  fraîches.  Eût-elle  entré  toute  dans  Turin? 
La  poflibilité  n'y  étoit  vraifemblablement  pas  ; 
mais  en  le  fuppofant,  la  faim  eût  fous  peu  de 
jours  réduit  la  ville  & l'armée.  Se  feroit-elie 
jeitce  dans  les  Alpes  ? comment  y auroit-elle 
vécu?  Les  Français  en  tenoienc  toutes  lesplaces... 
Le  roi  de  Prude  à Torgaw  avoit  été  bien  plus 
compleitement  défait,  lorfqu'il  rattaqua  les 
Autrichiens  le  foir  même  , Si  les  força  de  re- 
payer l'Elbe.  Ce  fut  peut-être  l'effet  d’un  heureux 
nafard  ; mais  les  Français  étoient  à Turin  dans 
une  pofition  bien  autrement  avantageufe.  Ce- 
pendant le  général  1a  Feuillade  n'imagina  point 
autre  chofe  que  de  fe  retirer  en  abandonnant 
tout.  11  marcha  à Piquerai  oû  il  arriva  le  8 , 
ainfi  que  le  comte  d’Albergotti  qui  s'étoic  retiré 
en  très-bon  ordre. 

On  fait  encore  de  cette  retraite  du  côté  des 
Alpes  un  grand  fujet  de  critique;  mais  fon 
eonvoi  de  Suce  ayant  été  pris , elle  n'avoit  pas 
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pour  vingt-  quatre  heures  de  pain.  En  eût-el’e 
trouvé  une  quantité  fuffifante  eo  marchant  vers 
le  Milanais  ? pouvoit-on  dans  cette  incertitude 
1 entreprendre  ? arrivé  dans  le  Milanais  d’où 
auroic-eile  tiré  fes  recrues  ? Elle  fe  fût  entiè- 
rement ruinée , Si  les  reftes  n'auroient  pu  fortir 
d'Italie  que  par  une  capitulation.  Sa  retraite  dans 
les  gorges  du  Piémont  dont  toutes  les  places 
for'es  étoient  à nous,  la  mettoit  au  contraire 
dans  le  cas  d’y  rentrer  plus  puiffante  qu’elle  ne 
I étoit. 

f es  détails  dans  lefquels  on  vient  d’entrer  fur 
les  lignes  de  Turin  , & fur  le  malheuteux  combat 
qui  en  a été  la  fuiie , font  appercevoir  évidem- 
ment que  fi  le  fiège  eût  été  bien  conduir , ou  du 
moins  que  les  lignes  de  circonvallation  eulient 
été  d'une  bonne  defenfe,  nous  euilions  eu  des 
fuccès  plus  brillans,  à la  place  des  plus  funefies 
revers. 

Si  le  général  la  Feuillade  fe  fût  occupé  à faire 
faire  de  bennes  lignes , ou  du  moins  d'audï 
bonnes  qu'on  les  favoit  8c  pouvoir  faire  , huic 
mille  payfans  aidés  des  travailleurs  Si  de  l'armée, 
en  trois  mois  eutfem  exécute  des  travaux  que 
l’ennemi  eût  été  ■ forcé  de  refpecier , ou  bien  il 
eût  paye  cher  fes  tentatives.  C'ell  donc  J an,  des 
cas  femblables  où  les  méthodes  du  g.  titrai 
Monralembert  deviennent  précieuf’es.  Des  lign  s 
conflruites  dans  le  genre  de  celles  donc  nous 
avons  parlé  plus  haut,  8c  dont  on  voit  le 
modèle  dans  la  p’anche  X du  4e  volume , n'ont 
point  de  parties  foibles;  elles  ne  peuvent  être 
attaquées  que  par  des  points  connus  qu'on  fou- 
tient  avec  des  avantages  fi  grands  , qu’il  ell  au- 
deflus  de  la  poflibilité  de  les  emporter  de  vive 
force  s trois  ou  quatre  redoutes  a fléché  efpacées 
dans  :e  terrein  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
rivières  de  la  Doire  8c  de  la  Stura  euffent  arce'é 
l'ennemi , quelqu’ effort  qu’il  eût  pu  faire  , fan* 
qu’il  y eût  aucune  inquiétude  à avoir  pour  les 
autres  parties  de  la  circonvallation , puifque  le 
propre  de  cette  méthode  efl  d’étre  i l'abri  de 
toute  cnrreprife  par  un  petit  nombre  de  troupes 
placées  dans  les  redoutes  non  attaquées. 

On  a cru  eflentie!  de  faire  conn  ître  les  cir- 
conftances  de  l'evénement  mémorable  d'une 
armée  forcée  dans  des  lignes  devant  Turin,  afin 
de  détruire  le  préjugé  établi  qu'on  n'y  a été  battu, 
que  parce  qu'on  a entrepris  de  défendre  ces 
lignes.  Le  récit  des  faits  ptouve  inconteftable- 
ment  qu’on  n’a  point  forcé  des  lignes  à Turin  , 
parce  qu’il  n’en  exiftoit  à peine  que  le  tracé 
entre  la  Doiie  Sc  la  Stura.  Il  ne  faut  donc  pas 
attribuer  à ïiniuffifame  des  principes  de  l’art , ni 
à des  h J fards  fuppofes  inféparables  des  bonnes 
méthodes,  les  mauvais  fuccès  de  nos  armées, 
8c  donner  par  là  plus  de  confiance  dans  l’utilité 
de  la  fcience- 
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Des  lignes  de  circonvallation  tn  terrein  irrégulier. 

On  vient  de  s'occuper  des  lignes  de  circonval- 
lation dans  un  terrein  régulier  ; on  croit  devoir 
donner  un  exemple  pour  ces  mêmes  lignes  dans 
un  terrein  irregu. ier. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  Berwick,  que 
le  maréchal  de  Luxembourg  avoit  été  d'avis  au 
Cège  de  Mons,  en  1691 , d'attendre  l'ennemi 
dans  les  lignes...  Loriqu't  n n’a  qu'une  petite 
armée  , diloit  ce  général,  & que  par  conféquent 
on  ne  peut  être  également  en  force  dans  tout  le 
tour  de  la  circonvallation,  il  vaut  mieux  fortir 
de  fes  lignes  pour  aller  combattre  ; mais  lorl- 
u'on  a luffifamment  de  troupes  pour  être  lur 
eux  lignes  autour  des  retranchemens , il  vaut 
mieux  profiter  de  leurs  avantages  s’ils  font  bons. 

Ce  fentiment  fuppofe  d'abord  un  retranche- 
ment capable  de  donner  de  l’avantage  i fes  dé- 
fenleurs;  car  il  ef)  indubitable  qu'ils  doivent  être 
abandonnés  toutes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  de 
cette  efpèce  ; mais  il  fuppole  encore  une  autie 
condition  qui  fe  trouve  ord  nairement  impoflible , 
d avoir  a fie/  de  troupes  pour  être  fur  deux  lignes 
tout  autour  des  retranchemens. 

A la  vérité  les  lignes  d baflions  compofées  de 
faces,  de  flancs  8c  de  courtines,  ont  dans  le 
même  efpate  une  longueur  de  parapet  plus 
grande  que  les  lignes  à (impie  redans  ; mais  elles 
en  valent  moins  ; car  le  feu  des  courtines  plus  en 
arrièie  de  quarante  à cinquante  toifes  cil  de  peu 
d'effet  j il  n'y  a,  d proprement  parler,  que  ce  ui 
des  faces , 8c  le  fcul  parti  qu’il  y air  à prendre 
dans  une  conftruélion  pareille , c’ell  de  ne  mettre 
que  des  chaffeurs  8c  des  piquets  lur  les  faces  des 
baflions  , de  l’artillerie  fur  les  flancs,  & de  tenir 
fes  bataillons  en  bataille  i vingt  toifes  de  la  ligne  , 

Ïirêis  i charger  les  têtes  des  colonnes  qui  auront 
ranchi  le  retranchement;  mais  quelle  foible 
reffuurce  qu'un  bataillon  à oppofer  à une  colonne 
de  dix  ou  douze  bataillons  de  profon  enr.  Com- 
ment fe  flitter  d'empêcher  que  ce'te  grofle 
colonne  ne  pénètre  toute  entière  dans  l'interieur 
de  la  ligne,  & que  toutes  les  autres  dcftinces  à 
l’attaque  n'en  faffent  autant  ?...  d’ailleurs  en  quel- 
u’endroit  que  l'ennemi  perce  les  lignes  , il 
eviendroit  le  maître  de  tout  l’efpace  qu  e"es 
renferment.  Une  feule  attaque rénlfilfant  entraîne 
la  réuftite  de  toutes  les  autres,  puifqu’il  eft  im- 
poffible  que  des  troupes  qui  bordent  une  ligne 
continue  fur  quatic  de  hauteur  plas  ou  mo'ns , 
fe  tiennent  d leurs  poftes  après  que  l'ennemi  y a 
pénétre;  el'es  feroienr  priies  en  flanc  , chargées 
par  derrière  , 8c  culbutées  les  unes  fur  les  aunes 
en  un  inflant.  Cependant,  en  fuppofant  que  les 
troupes  défendantes  ne  fe  débandent  pas , 8c 
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qu'on puîHe  obtenirqueplufieurs  bataillons  réunis, 
chargent  chacune  de  ces  colonnes  la  bayonnette 
au  haut  du  fufil , peut-être  leur  audace  en  im- 
pofera-t-eile  ; peut-être  les  colonnes  attaquantes 
fe  tiendront-elles  immobiles  dans  l'étonnement 
de  voir  que  des  troupes  percées  qu’elles  comp- 
toienr  avoir  mis  en  fuite  fe  difpofcnt  à les  atta- 
quer; toute  colonne  qui  s’arrête,  la  crainte  la 
domine.  Alors  il  peut  a'tiver  que  par  plufteurs 
charges  ces  troupes  déjà  ébranlées  foient  châtrées 
des  retranchemens;  mais  on  ne  peut  fe  diliîmuler 

?ue  ce  feroit  un  fuccès  peu  vraisemblable.  Cette 
orme  baftionnec  eft  donc  défavantageufe  à la 
defenfe,  en  ce  qu’elle  ne  peut  plus  confïfler 
dans  le  gi.nd  feu  de  la  ligne,  8c  des  puits  en 
avant  conviendroient  infiniment  mieux  devant 
une  ligne  à redans , bien  plus  favorable  au  feu 
de  la  moufqueteiie.  Ce  feroit  s’abufer  étrange- 
ment que  de  compter  en  défendant  des  lignes 
continues  , fur  d’autre  obftacle  à oppofer  i l'en- 
nemi que  celui  du  feu  ; mais  peut-il  durer  allez 
long-temps,  être  affez  vif  8c  affez  bien  dirigé, 
pour  écrafer  la  tête  de  ces  colonnes  ; s’il  n’opère 
pas  une  deftruâion  des  premières  troupes , affez 
grande  pour  infpirer  la  terreur  aux  troupes  qui 
les  fuirent , la  ligne  fera  indubitablement  percee  ; 
car  le  foldat  attaquant  parvenu  jufqu’au  retran- 
chement, après  avoir  couru  de  ii  grands  rifques, 
ne  retpire  que  vengeance;  fa  fureur  le  eiuî 
capable  de  tout;  tandis  que  le  foldat  défen i.nt 
fe  regarde  vaincu  , il  croit  avoir  fait  tout  ce 
qu’il  pouvoir  faire,  8c  ne  fonge  plus  qu’i  fa 
confervation  peifonnelle.  Les  exemples  du  ern- 
traiie  font  des  plus  rares  ; c’eft  en  quoi  confifte 
le  vice  inrrinfèque  de  route  ligne  continue.  Il  faut 
des  points  d appui  néceflairement  ; il  faut  une 
fécondé  defenfe  pour  arrêter  l’ennemi,  celle  du 
feu  n’évanr  jamais  fufiüante  ; 8c  cette  fécondé 
defenfe  eft  bien  au-deflus  de  la  première  ; il  faut 
qu’il  attaque  les  redoutes  à flèche.  On  a vu  la 
réfiflance  dont  elles  font  capables  ; on  n'empotte 
point  de  vive  force  des  pièces  femblabtes  fou- 
tenues  comme  elles  peuvent  l’être. 

On  peur  fe  convaincre  facilement  combien 
cette  méthode  fe  plie  à tous  les  tei  reins.  L’objet 
auquel  il  faut  s'attacher  eft  de  profiter  des  irré- 
gularités du  local,  pour  former  je  remplacement 
total  des  lignes , des  parties  feparées  8c  indépea- 
dan  es  les  unes  des  autres , de  manière  quelles 
puiffnc  réciproquemtnt  fe  protéger.  Il  eft  effen- 
ticl  de  même  Je  fe  ménager  hors  des  lignes 
fur  les  droites  8c  les  gauches  un  retranchement 
qui  puille  prendre  des  revers , 8c  avec  lequel  on 
ait  une  communication  allurée. 

S’il  fe  trouve  un  village  dans  le  tracé  dès 
lignes  , il  fauc  préférer  de  le  lailfer  en  dahors  en 
le  fortifiant,  afin  que  l’ennemi  ne  puiffe  fonder 
i l’aitaquer;  car  outre  que  vous  le  rendre*  très- 
fort,  quand  il  en  feioit  le  maître  il  lui  iauJroit 
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encore  attaquer  Jet  lignes  ; mais  an  tatre  avan- 
cée de  ce  village  doit  être  de  prendre  des 
revers  Sur  les  lignes  qui  ne  permettroient  pas  de 
diriger  aucune  attaque  dans  ces  parties....  Autre 
part  où  il  n'y  aura  pas  de  village , portez  un 
retranchement  en  avant,  difpofé  avec  deux  re- 
doutes à flèche , liées  à une  tro'fièroe  qui  en 
fera  comme  la  cidatelle,  puifqu'elle  donnera 
entrée  dans  le  retranchement , 8c  fervira  en 
même  teins  au  double  ufage  d'aflurerja  commu- 
nication des  lignes  au  retranchement. ...  C< s 
moyens  font  d’une  grande  confequence  par  l'avan- 
tage qu’ils  procurent  de  fortir  en  force  fur  l’en- 
nemi dans  le  moment  de  Tes  attaques,  ce  qui 
eft  la  manoeuvre  la  plus  certaine  pour  les  rendre 
infruéhieuft  s.  On  formera  des  rentrans  le  long 
des  ruill’eaux  qui  pourroient  fe  trouver  dans  les 
lignes  pour  afliircr  les  communications  en  cou- 
vrant leurs  ponts  j & ces  rentrans  ferviront  à 
former  les  divifiotu  de  l'emplacement  total. 
L’objet  des  redoutes  8c  des  lignes  intérieures 
-fera  de  fermer  chaque  partie  , fuivant  la  divifion 

Îiu’on  en  aura  faite , afin  d'établir  une  déf.nfe 
oit  contre  la  garmfon , foit  contre  un  ennemi 
qui  aurait  pénétré  dans  quelqu'une  des  parties 
retranchées;  8c  cette. méthode  eft  d'autant  plus 
avamogeufe , qu’elle  peut  être  élevée  au  .degté 
de  fotce  qu’on  pigera  néceffaire  en  augmentant 
les  dimenfions  des  profils.  On  n’objeétera  point 
la  quantité  du  travail , puifque  l’on  prouvera 
facilement  qu’il  ne  fera  pas  [a  moitié  des  plus 
mauva  fts  lignes  qu’on  voudrait  faire  d'après  les 
ufages  reçus.  D'ailleurs,  fi  votre  armée  de  fiège 
eft  petite  ; (ï  vous  ne  pouvez  point  avoir  à fa 
fuire  un  nombre  fuffifant  de  payfans  pionniers  ; 
fi  l’ennemi  eft  à portée  de  vous  attaquer  promp- 
tement, 8c  que  vous  n’ayez  point  d'armée  d'ob- 
fetvation,  n’entreprenez  pas  de  fiège,  ou  bien 
attendez-vous  .à  être  battu. 

Mais  ce  moyen  de  réfifter  i tous  les  efforts 
d’un  ennemi  tiès-fupérieur,  quel  eft-il  intrinfè- 
quement  ï Un  ordre  ni  étendu,  ni  continu, 
c'ell  un  ordre  partiel  rapproché,  refufant  des 
.parties  dans  la  ligne  même  ; ne  préfenrant  que 
des  points  où -toutes  les  forces  font  réunies;  8c 
cette  difpofition  qui  forme  l’ordre  défenfif  dans 
des  lignes  de  circonvallation  , eft  générale , elle 
eft  applicable  à tons  les  cas.  Toutes  les  fois 
qu’une  armée  aura  une  pofition  i conferver  ; 
toutes  les  fois  qu’elle  aura  le  combat  à recevoir 
8c  non  d le  donner , c’eft  cet  ordre  qu’elle  doit 
prendre.  Une  multitude  de  travailleurs , telle 
■qu'elle  en  peut  fournir , a bientôt  élevé  fur  tour 
Ion  front  des  redoutes  d -flèche  ; les  plaçant  à 
cinq  cents  toifes  les  unes  des  autres,  il  n’en 
faudra  qu'pne  petite  quantité  qui  s’élèveront  d 
la  fois.  Derrière  ces  points  d'appui,  l’armée 
attendra  tranquillement  que  l'ennemi  dirige  (es 
attaques,  afin  d'y  .conformer  fa  défenfe  : ce  .qui  a 
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lui  fera  toujours  libre  de  faire  i Tes  droites , fes 
gauches,  fon  centre  feront  éga'emem  affûtés; 
où  l'effort  de  l’ennemi  fe  préparera,  elle  y por- 
tera la  réliftance.  Le  feu  <i  dangereux  aux  aimées 
déployées  fur  un  grand  front , ne  le  fera  ici  que 
pour  l'attaquante  que  rien  ne  peut  couvrir,  Sc 
cette  derniere  fût-elle  de  beaucoup  Supérieure, 
ne  pourra  plus  efpérer  de  vaincre,  fi  fart  pet- 
feéhonné  ne  lui  fournit  de  nouveaux  moyens. 

Le  développement  de  ce  fyftéme  défenfif 
propre  aux  aimées , tenant  aux  grandes  opérations 
de  la  guerre , ne  doit  point  trouver  place  ici  ; 
mais  le  principe  étant  connu,  les  applications 
en  feront  faciles. 

Du  ligna  propru  à la  iifinfe  dts  frontïtres. 

Ces  fortes  de  lignes  ne  font  pas  de  même 
nature  que  celles  de  circonvallation.  Ces  der- 
nières font  deftinées  à être  défendues  par  une 
armée , tandis  que  la  défenfe  des  premières 
peut  être  confiée  le  plus  fouvent  à des  gard  s 
nationales  fédentaires;  mais  on  a des  années  pour 
préparer  celle-ci,  8c  les  autres  doivent  étie 
exécutées  en  quelques  Centaines. 

De  là  il  eft  aifé  de  fentir  1a  différence  qui  doit 
être  obfervée  dans  leur  conftruûion  ; quoique 
le  même  principe  doive  y être  employé  , il  faut 
ce  que  l’on  appelle  des  points  d’appui  dans  les 
unes  comme  dans  les  autres;  mais  ceux  appli- 
cables aux  lignes  frontières  doivent  être  de 
petites  places  fortes  capables  de  foutenir  un 
liège,  .tandis  que  les  autres  ont  befoin  d'étts 
foutenues  par  un  gros  corps  pour  n’étte  pas 
enlevés  de  .vive  fotce. 

En  parlant  de  la  fortification  des  places  d'après 
le  général  Montalembert,  nous  avons  parlé  des 
forts  quarrés,  des  forts  triangulaiies  8c  des  forts 
ronds  qu’il  propofe.  Ces  diffïrens  forts  offrent  à 
l'égard  des  lignes  dont  il  eft  queflion  tout  ce  que 
.l'on  peut  defirer  , peu  de  dépenfe  à faire  pour  les 
faire  conftruire  : de  petites  garnirons  pour  les 
défendre , 6c  une  force  capable  de  foutenir  un 
fiège  en  règle  plus  oju  moins  de  temps,  fuivant 
ceux  de  ces  forts  qu'on  voudra  faire  conftruire. 

Prenons  pour  exemple  la  rivière  de  Lauter, 
qui  féparoit  le  département  du  Bas-Rhin , du 
Palatinat  ; depuis  la  montagne  jufqu'au  Rhin , 
paffant  par  Weiftèmbourg  8c  Lauterbourg , c'étoit 
une  des  frontières  les  plus  importantes  de  la 
France  avant  la  révolution.  Il  y a eu  de  tout 
temps  des  lignes  abandonnées  en  temps  de  paix , 
rétablies  en  temps  de  guerre  , toujouis  très-mal 
rétablies,  toujours  très-mauvaifes  entlles-mèmes, 
8c  ne  pouvant  jamais  étte  défendues  avec  fuccès , 
. même  par  une  aimée.  Voyons  les  lignes  perma- 
nentes 
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Bernes  qu'on  y pourrait  confttuire  pour  obtenir 
une  défcnfe  fure  8c  facile. 

Toute  rivière , quoique  peu  confidérable , peut 
devenir  une  excellente  barrière  par  le  moyen  des 
retenues  ; nuis  pour  que  ces  retenues  oient  un 
effet  certain,  il  faut  qu'elles  fuient  inacceff.bles 
à l'ennemi  j de  là  réiulte  la  née.  dite  d'étre  le 
maître  de  U tive  extérieure  connu  de  la  rive 
intérieure , & de  cette  façon  on  remplira  un 
autre  objet  très-important  , et  lui  d avoir  des 
débouchés  fûrs  dans  toute  l'etendue  de  la  ligne. 

On  peut  donc  placer  fur  la  rive  extérieure  des 
forts  quarrés  à onze  cents  toiles  environ  Us  uns 
des  autres;  & lur  la  rive  intérieure  , des  forts 
ronds  à la  même  dillance  entr’eux,  de  manière 
que  chaque  fore  rond  reponde  au  milieu  de  l'in- 
tervalle qui  fe  ttouve encre  les  deux  torts  quarrés; 
ce  qui  réduit  à cinq  cents  toiles  l'efpace  qui  U 
trouve  encre  Its  forts.  Ils  doivent  l'e  communi- 
uer  les  uns  & les  autres  par  des  lignes  continues 
u côté  intérieur  de  la  rivière , tandis  quelles 
fe  prolongent  de  l'autre  côté  pour  aller  com 
muniquer  aux  forts  qui  y font  placés  ; par  ce 
moyen  la  ligne  ell  compofée  de  rentrants  8c  de- 
faillants formés  par  dts  forts  d’un  8c  d'autre  côté 
de  la  rivière  , 8c  cette  rivière  fe  trouvant  entre 
]es  uns  8c  les  aurres  enflée  par  des  retenues  cou- 
vertes , devient,  fous  la  prorcétion  de  ces  forts  , 
une  barrière  impénétrable  , tandis  qu'elle  n'op- 
pofe  aucun  obftacle  pour  pénétrer  dans  le  pays 
ennemi. 

Cette  méthode  ell  générale  ; foit  que  la  ligne 
foit  droite  ou  angulaire , elle  fe  plie  dans  tous 
les  angles  faillans  fuivant  qu'il  eft  néceffaire  pour 
être  adaptée  au  terrein.  (.es  rentrans  font  im- 
muables , devant  être  toujours  droits.  Dans  ce 
projet  Lauterbourg  fe  trouverait  enveloppé  par 
dts  lignes  femblables,  foutenues  de  quatre  forts 
ronds  ; mais  à Weiffembourg  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville,  8c  dont  il  eft  inv  ocrant  de 
fe  rendre  maître  . nécefliteroient  une  enceinte 
très-étendue  8c  très-irrégulière,  contraire  cepen- 
dant toujonrs  fur  les  mêmes  principes , c’eft- 
àdire  que  les  lignes  8c  les  forts  fe  fieraient  8c 
fe  foutiendroient  mutuellement.  Six  forts  ronds 
envelopperoient  la  ville  8c  fes  hauteurs  par  une 
enceinte  qui  exigerait  le  Gège’de  chacun  de  ces 
forts.  Ils  ne  pourraient  être  inveftis  : ils  fe  com- 
muniqueraient toujours  entr'eux  8c  avec  la  ville. 
Rien  de  plus  difficile  que  de  les  réduire;  les 
tours  angulaires  du  général  en  formeraient  le 
noyau.  On  a vq  la  télïftance  dont  elles  font 
capables.  Cette  enceinte  ferait  de  huit  tente  toifes 
quarrt es  , elle  égaleroit  celle  des  plus  grandes 
villes.  Avec  quel  autre  méthode  pourroit-cm  ren- 
fermer un  pareil  efpace  dans  un  terrein  auffi  irré- 
gulier , 8c  quelle  dépenfe  une  enceinte  à baf- 
Ari  Mi  lit.  Suffi.  Tuait  IV. 
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tiens  de  cette  étendue  n'occifionneroit-elle  pas  ? 
Voyez  lu  flanche  XII  du  4'.  volume  it  la  for- 
tification ftrftndiculairt. 

Le  grand  avantage  de  cette  difpofirion  , c’eft 
qn’aucun  de  ces  forts  avancés  en-dehors  de  la 
ligne,  ne  peut  être  invefti,  puifqn.-  leurs  feux 
fe  croifent  à cinq  cents-cinquante  toiles , 8c  ils 
fe  croifent  à deux  cents-cinquirte  avec  les  forts 
intérieurs.  Une  communication  couverte  d’un 
fort  à l'autre,  étant  allurée  par  lés  lignes,  il 
ft.ffira  d'une  très-petite  garnifon  pour  leur  dé- 
tenfe.  Avec  cent  hommes  de  la  garde  nationale, 
dont  cinquante  dans  la  cour  b:  cinquante  dans 
1er  dehors  , ces  Ions  feront  en  furete.  En  rems 
do  paix  ces  garnirons  téduites  au  quart  fuffirom  ; 
mats  fi  l'on  veut  en  tems  de  Ruerre  tenir  dans 
toute  l'étendue  de  lignes  pareilles , un  corps  feu- 
lement de  crois  mille  hommes  infanterie  8c  dra- 
gons , il  fera  impoffible  à une  année  de  forcer 
ces  lignes  autrement  qu'en  ouvrant  la  tranchée 
devant  plufieuis  de  ces  tores  avancés;  8c  comme 
ils  ne  peuvent  être  invertis , leur  garnifon  aug- 
mentée Sc  rafraîchie  fera  en  état  d'y  faire  une 
longue  défenfe;  ce  qui  donnera  le  rems  à des 
corps  confidérables  de  fe  raflembler  Sc  de  fe 
mettre  en  force  derrière  C:S  lignes-;  de  ce 
moment  l'on  fent  que  la  rédudlion  de  ces  forts 
devient  impoffible.  11  y. aurait  dans  toute  cette 
etendue  , qui  eft  de  dou[t  mille  lofes  ou  (ïx  lieues 
de  France,  dix  forts  quarrés  extérieurs  8c  dix- 
huit  forts  ronds  intérieurs,  en  y comprenant  ceux 
qui  formeraient  l’enceinte  des  deux  villes  de 
Liurcrbcurg8c  de  Weiffembourg  ; àccnr  hommes 
de  garnifon  chacun , cela  ne  ferait  que  deux  mille 
huit  cents  hommes,  il  eft  impoffible  fans  de  pareils 
moyens  de  garder  avec  autant  de  fureté  une 
pareille  étendue  8c  d'employer  fi  peu  de  force. 

Mais  G ccs  moyens  ont  l'avantage  d'employer 
peu  de  troupes  , ils  auraient  de  mè  ne  celui 
d'étre  peu  coûteux.  11  ne  s’agira  point  ici  de 
la  dépenfe  à faire  pour  des  lignes  , elle  eft  com- 
mune à toutes  ; on  doit  faire  mention  feulement 
de  celle  des  forts  particulière  à celle-ci.  Les  dix 
forts  quarrés  emploieraient  huit  mille  toiftt  cubes  Ae 
maçonnerie  , 8c  les  dix-huit  forts  ronds  dix  mille 
huit  cents.  Le  total  des  vingt-huit  forts  ferait  donc 
de  dix  huit  mille  huit  cents  toifes  cuits.  Le  moindre 
fore  à quatre  baftions  en  contient  davantage  ; 
tandis  qu  ici  cette  quantité  fuffitpour  deux  grandes 
enceintes  de  ville  , 6c  garder  une  frontière  de 
Gx  lieues  d'étendue.  Dans  la  conflruéhon  de 
Landaw  qui  ne  couvre  rien , il  eft  entré  plus  de 
quatre-vingt  mille  toifes  cuits  de  maçonnerie. 

Cette  méthode  peut  être  employée  également 
dans  les  parties  des  frontières  où  il  ne  fe  trouve 
point  de  rivières.  On  croit  qu’il  eft  avantageux 
dans  tous  les  cas  de  placer  les  forts  alternative- 
; ment  en  avant  8c  en  arrière  afin  d'occuper  plus 
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de  terrein , de  fe  ménager  des  débouchés  avancés , 
8c  de  former  des  rentrants  qui  réduifent  l’en- 
nemi à attaquer  les  l'aillants.  On  pou rr oit  feu- 
lement, pour  remplacer  l'obfhde  oppofé  par  la 
rivière , placer  fur  la  ligne,  de  dillance  en  dif-  i 
tance  , des  redoutes  qui  affûteraient  la  com- 
munication avec  les  forts , & qui  égaliferoient 
les  forces  de  l’une  & de  l’autre  pofition. 

Le  rems  n’eft-il  pas  arrivé  où  l’on  doit  recher- 
cher avec  la  plus  grande  attention , les  moyens 
les  i lus  victorieux  d’affurer  la  défenfe  des  nou- 
velles frontières  de  la  république , de  fes  côtts 
8c  de  fes  colonies  ; afin  qu’à  l'ombre  de  fa  puif- 
fance , non-feulement  les  nouveaux  & les  an- 
ciens habitans  de  ce  vafte  empire  foient  garantis 
des  dévallations  que  chaque  guette  ne  manque- 
rait pas  de  leur  occafionner  ; mais  encore  afin 
d’ôter  aux  ennemis  julqu'au  moindre  efpoir  de 
pénétrer  dans  un  pays , dont  les  abords  teroient 
aufii  inexpugnables.  Les  républicains  doivent  à 
leur  patrie  ae  concourir  à fa  fplendeur  8c  à fa 
detenfe,  en  y facrifiar.t  leurs  biens  8c  leurs  vies; 
mais  le  gouvernement  doit  aux  républicains  la 
tranquilité  de  leurs  familles  8c  la  fureté  de  leurs 
pofleffions.  Une  defenfive  folidement  établie  fur 
toutes  les  nouvelles  frontières  , ferait  le  plus 
beau  préfent  que  le  gouvernement  pourrait  faire 
aux  républicains  français  Sc  le  plus  digne  de  lui. 
Ce  feroit  en  même  tems  élever  ta  puifTance  au 
plus  haut  point  qu’elle  puilTe  atteindre.  Ses 
armées , libres  d’opérer  partout  où  la  fagsfle 
de  fes  projets  pourrait  les  diriger,  feroient 
d’amant  plus  redoutables  que  même  après  des 
défaites , elles  trouveraient  un  afyle  alluré  à 
l’abri  des  barrières  que  fa  prévoyance  leur  aurait 
me  nagé:  s.  L’ennemi  ne  pouvant  les  franchir, 
n’auroit  aucuns  moyens  pour  empêcher  qu’elles 
ne  repriffent  de  nouvelles  forces  , & ne  fuffent 
bientôt  en  état  de  lui  porter  de  nouveaux  coups. 
Ce  feroit  comme  les  têtes  de  l’hidre.  Il  fau- 
drait que  toutes  les  armées  puffent  être  détruites 
àla-fois.  Heuteufe  fituation  I quand  fera-t-elle 
fentie  ? Quelqu’heureux  génie  convaincra  fans 
doute  bientôt  le  gouvernement  de  ces  vérités 
importantes.  C’eft  le  devoir  de  tout  bon  citoyen 
né  avec  quelqu'aptitude  pour  ces  fortes  de 
matières.  L art  confervateur  , ce  préfent  précieux 
de  la  divinité , mérite  le  foin  de  tous  les 
hommes. 

Puiffenr  enfin  les  préjugés , les  efprits  de  corps , 
les  pallions  individuelles  , les  amours-propres  fi 
déplacés,  fe  taire  devant  le  befoin  urgent  qu'a 
la  République  , de  remplir  le  projet  aufii  vafte 

?ue  r.eceflaire , de  la  defenfive  de  fes  nouvelles 
rontiètes,  pour  ne  s’occuper  que  du  choix  des 
moytns  les  moins  onéreux  , les  plus  forts , 8c 
dent  la  défenfe  exige  la  moindre  quantité 
d’hommes  ! 


FORTUNE.  Ce  mot  a deux  acceptions  ; for- 
tune , bonheur  ou  malheur  , bonne  OU  manvatfe 
fortune { fortune,  richejpt , etc. 

Les  Romains  dans  le  choix  de  leurs  foldats 
faifoient  attention  à la  fortune , ils  mettoient 
les  moins  riches  parmi  les  vtlites.Servius  en  divi- 
lant  le  peuple  Romain  en  fix  clafies,  prie  pour 
bafe  de  fa  divilion  la  richelfe  des  individus.  Les 
citoyens  plus  ou  moins  fortunés  compofètent 
l-.s  premiètes  clafies,  la  dernière  renferma  les 
plus  pauvres  8c  fut  exempte  du  fervice  mili- 
taire. Ce  fyftéme  frès-fage  fut  allez  exactement 
fuivt  partout  où  l'on  fe  fournit  itri&emcnt  au 
régime  de  la  milice  téelle  ; celle  feodale  vint 
déranger  cet  ordre  , la  milice  llipendiaire  le  dé- 
truifit  touc-à-fait , en  n’admettant  en  général  dans 
les  troupes  Que  des  hommes  enttainés  au  fei- 
vice  par  la  débauché , la  patelle  ou  l’indigence. 
On  a fenti  depuis  long-tems  l'inconvénient  des 
foldats  fans  fortune  , mais  ce  font  eux  qui  con- 
viennent le  mieux  aux  defpotes  , 8c  ce  ne  peut 
être  que  chez  un  peuple  libre  , où  l’on  peut  taire 
revivre  le  principe  u effentiel  du  fervice  mili- 
taire dù  par  tous  les  citoyens. 

Pour  remplir  cet  objet  important,  il  faut  être 
inexorable  fut  la  néceflité  du  fervice  militaire 
8c  fon  obligation;  jamais  aucune  faveur  , aucun 
privilège,  aucune  exemption,  que  celles  moti- 
vées par  les  lois;  que  lervir  fou  un  honneur, 
un  devoir  ; que  ne  pas  fervir  ne  foit  que  la 
fuite  de  l'âge , des  infirmités , d'une  conftruc- 
rion  vicieul'e , ou  de  l’extrême  pauvreté.  Quelques 
hommes  inftruits  ont  déliré  des  garanties  dans 
vos  éleâeurs,  dans  vos  légillateurs , dans  vos 
citoyens  occupant  d’autres  places  , 8c  combien 
I n’en  avez  - vous  pas  un  p’us  grand  befoin  dans 
vos  défenfeurs  , dans  les  citoyens  chargés  de 
la  police  générale , 8c  d’alfurer  la  tranquillité 
publique  8c  l’exécution  des  lois  ! 

Que  le  luxe  foit  honteux , que  l’or  foit  inu- 
tile 8c  méprifé  ; ce  mépris  doit  être  à- la-fois 
le  principe  8c  l’effet  de  la  modération  8c  de 
l’aultérité.  La  vie  la  plus  pénible  ceffe  de  génet 
les  hommes  des  qu'elle  eft  glorieufe  ; 8c  dam 
les  âmes  hautes , les  grands  facrifices  ne  font 
pas  toujours  aufii  cruels  qu’ils  le  parodient  aux  âmes 
vulgaires  , un  certain  fentimert  de  fierté  8c  d'ef- 
time  pour  foi-même  élève  l’ame  8c  la  rend  ca- 
pable de  tout  ; l’orgueil  eft  le  premier  des  tyrans 
ou  des  confolateurs. 

Telle  fut  lacédémone,  telle  fut  Rome  dans 
fon  berceau  : .mais  aufiitôt  que  le  vice  8c  les 
plaifirs  y eurent  pénétré,  tout  jufqu’aux  chofes 
qui  doivent  être  le  prix  de  la  vertu , tout , dis-je , 
y fut  vénal  ; l’or  y fut  donc  techeuhé , nécef- 
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fi're  , «Rimé  & honoré.  Voill  ptécifément  t’état  la  lâcheté  des  troupes , à leur  bonne  ou  mau- 

où  nous  nous  trouvons  par  nos  connoilTânces  , vaife  formation , aux  manoeuvres  favames  ou  à 

nos  goûts , nos  befoins  nouveaux  , nos  plaifirs  & celles  diétees  par  l'ignorance , etc.  Minute  duce 

nos  commodités  recherchées.  Qu'on  tafle  revivre  comité  fortuna. 
les  anciennes  moeurs  de  Sparte  &r  de  Home  , 

peut-être  n'en  lcrons-nous  ni  plus  ni  moins  FOSSÉ.  Dans  un  diflionnaire  militaire  abrégé , 
heureux  j mais  l'or  fera  inutile  ; mais  nous  autons  compofé  par  le  général  Bctair,  Si  mis  à la  fuite 

plus  d'amis  de  la  chofe  publique  & de  la  patrie  , de  fus  démens  de  fortification  , cet  officier  parle 

& le  devoir  deviendra  bientôt  une  habitude.  de  la  poffibilité  d'entourer  les  places  avec  des 

fortes  , qui , quoique  peu  profonds , feroient  éta- 
Les  hommes  n'ont  qu'un  penchant  décidé,  c'ell  blis  de  maniéré  que  la  furface  des  eaux  dont 

leur  intérêt  ; s'il  elt  attaché  à la  vertu,  ils  font  on  pourroit  les  remplir,  feroit  de  douze  ou 

vertueux  fans  effort  ; que  l'objet  change , le*  quinze  pieds  plus  élevée  que  les  fols  environ- 

dikipie  de  la  vertu  devient  l’efclave  du  vice , nans  i mais  il  n'entre  pas  à ce  fujet  dans  de  plus 

fans  avoir  changé  de  carailère.  grandes  explications.  Si  garde  le  plus  prolond 

filence  fur  les  moyens  de  remplir  ce  projet,  d’où 
Les  moeurs  d’un  peuple  font  le  principe  a£hf  s'enfuivroient  de  fi  grands  avantages, 
delà  conduite,  les  lois  n'en  font  que  le  frein; 

celles-ci  n’ont  donc  pas  fur  lui  le  même  empire  j|  pourrait  être  avantageux  de  faire  des  foffés 
que  les  moeurs.  On  fuit  les  mœurs  de  fon  fiécle  dans  beaucoup  de  circonftanccs  à la  guerre  pour 

on  obéir  aux  lois  ; c’eft  l’autorité  qui  les  fait  défendre  le  paffage  d'un  gué  ou  d'une  rivière , 

& qui  les  abroge;  les  mœurs  d'une  nation  lui  fortifier  un  camp  devant  un;  retiude , pour  cm- 

font  plus  facrées  & plus  chères  que  fes  lois,  barri  (Ter  les  chemins  qui  mènent  à un  polie , 

Comme  elle  n'en  connoit  pas  l'auteur , elle  les  raaifon  , ou  village, 

regarde  comme  ton  ouvrage  & les  prend  tou- 
jours pour  la  raifon.  Si  l’ennemi  a l’imprudente  hardieffe  de  pi  (fer 

un  folfé  en  prcfence  de  vos  troupes  , faitiffei 
Cependant  il  n'eft  pas  fi  difficile  qu’on  vou-  je  moment  où  une  partie  commence  à l’avoir 

droit  le  faire  croire  de  changer  chez  certains  paffé  pour  tomber  deüus , ainfi  que  fur  ceux  qui 

peuples  les  mœurs  les  plus  dépravées  Se  de  les  font  encore  occupés  à gravir  pour  arriver  fur 

diriger  vers  la  vertu , pourvu  que  ce  ne  foit  je  terrein. 

pas  un  projet  annoncé  , Sc  que  les  ordres  à cet 

égard  ne  foiem  que  dans  l'exemple.  Une  tell.  « Le  jour  de  la  première  bataille  de  Marignan  , 
révolution  paraîtrait  le  chef-d'œuvre  des  entre-  „ les  lanfqueneis  de  l'armée  de  François  1". 

prifes  ; mais  elle  le  feroit  plus  par  fon  effet  que  „ voulurent  faire  une  hardie  fie  de  paffer  un  folfé  , 

par  fes  difficultés.  N'oubbons  pas  que  les  hommes  „ pour  aller  trouver  les  Suiflts  qui  en  1 aidèrent 

font  plus  conféquens  dans  leurs  mœurs  que  dans  „ paffer  fept  ou  huit  cents,  puis  vous  les  pouf- 

leurs  jugemens.  n fèrent  de  fotte  que  tout  ce  qui  étoit  paffé 

•>  fut  ietté  dans  le  foffé  8e  furent  fort  effrayés 
Quant  i U bonne  ou  mauvaife  fortune  , les  „ les  dits  lanfquenets.  «• 

Anciens  convaincus  de  bonne  heure,  combien 

les  hommes  font  fournis  individuellement  à une  FOUGACE.  î.es  fougaces  font  de  petites 
fortune  plus  ou  moins  malheureufe,  s'empref-  mines,  dont  le  fourneau  n’eft  enfoncé  que  de 

fèrent  d'elever  des  autels  à cette  divinité , qui  quelques  pieds.  Frédéric-le-Grand  a défendu  par 

femble  s'étre  emparée  fi  exclufivement  du  fon  des  fougaces , l’approche  de  quelques  camps 

des  humains.  Les  modernes  eurent  les  même*  retranchés , dans  lefquels  il  a été  quelquefois 

idées  i ce  fujet , 8c  fuivant  leur  religion  il*  contraint  de  fe  tenir  enfermé.  L'emploi  judi- 

brûlèrent  de  l'encens  ou  devant  une  idole  ou  deux  de  cette  efpèce  de  mine  peut  rendre  im- 

devant  le  fimulacte  de  quelques  faints.  Le  car-  poffible  la  réuflite  d’un  attaque  de  retranche- 

dinal  de*  Maxarin  ne  vouloit  employer  que  les  ment, 

hommes  heureux  : 8c  les  moraliftes  , malgré  leurs 

fages  réflexions , ne  purent  pas  ramener  les  hommes  FOUILLER.  Les  rufes  &r  les  furprifes  faifant 
à fe  convaincre  que  la  bonne  ou  la  mauvaife  une  partie  eflentielle  de  l'art  de  la  guerre , on 

fortune  , étoit  toujours  la  fuite  de  la  bonfc  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  ne 

ou  de  la  mauvaife  conduite  , des  calculs  vrais  pas  tomber  dans  les  pièges  de  l’ennemi  ; il  faut 

ou  faux  , de  l'ignorance  ou  de  l'inftruétion , etc.  donc  fans  cefle  faire  reconnoîtte  Si  fouiller  le 

Ainfi  i la  guerre  ne  faut-il  jamais  atmbuer  pays  par  où  doit  paffer  votre  armée , ou  même 

les  fuccés  ou  les  revers  à 1a  bonne  ou  mauvaife  un  fimple  détachement,  les  gorges,  les  iffues, 

fortune  , mais  bien  à l'habileté  ou  à l'impéritie  les  ravins  ■ les  boi* , les  villages  , les  chemins 

du  general  ou  des  officiers,  à 1a  bravoure  ou  à en  avant , en  arrière,  fur  les  flancs  ; tous  les 
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objets  enfin  qui  peuvent  cacher  fies  ennemis , 
doivent  être  icrupu  leu  Cernent  vifités. 

I OULF..  Cas  ii  foule.  Sous  le  règne  du  def- 
potifmc  & des  ptiviléges  , toutes  les  ordon- 
nantes relatives  au  lor.cment  des  gens  de  guerre 
& à plufieurs  autres  objets  du  fcrvice  militaire  , 
vouloient  qm  dans  le  cas  de  Coule,  toutes  les 
clalTes  de  citoyens  fulTent  privées  de  la  préro- 
gative quelles  avoient  obtenue,  de  ne  point 
loger  des  gens  de  guerre  ; mais  que  filloit  il 
entendre  pat  cas  de  fouit  ; & quelle  étoit  la  loi 
qui  réparait  le  cas  de  foule  de  celui  qui  ne  l’étoit 
pas  ? voilà  où  les  lois  étoient  peu  fatisfaifantes 
quoiqu'elles  n’euffent  dû  rien  Iaiffer  à l'arbi- 
traire; plus  on  lui  enlève,  plus  l'ordre  gagne; 
Depuis  l'acceptation  d'une  conllitution  bafee  fur 
les  droits  de  l’homme,  la  liberté  8c  la  juftice, 
l'ordre  des  exemptions  8c  des  privilèges  a dti 
changer  , 8c  l'on  a dû  débanralfer  le  plus  pof- 
fible  l'homme  malheureux  ou  peu  fortune  de 
toutes  Jes  charges  de  l'Etat.  Ainh  aulieu , comme 
au- refois,  de  faire  fupporter  les  charges  de  l'Etat, 
d'abord  & toujours  aux  clalTes  inférieures , 8c 
d'accabler  de  privilèges  celles  fupérieures  com- 
poses d hommes  riches,  nobles,  eccléliaf- 
tiques  , hommes  de  lois , financiers , hommes 
en  place,  etc.,  lerefpeét  dû  à l'humanité  fouf- 
ftante  ou  indigente  a interverti  cet  ordre  in- 
julte  & barbare  , 8c  a porté  les  privilèges  , s'il 

eut  y en  avoir  dans  un  état  libre  où  tous  les 

oinmes  font  égaux  en  droits,  fut  les  citoyens 
.fortunés  8c  fur  ceux  aifés , 8c  a renvoyé  au 
cas  de  foule  8c  d'ibfolue  né ceffité  , d'exiger  des 
fecours  da  la  dalle  laborieufe  8c  trop  fouvent 
indigente. 

FOUR.  Dans  le  dictionnaire  militaire  au  mot 
four , on  renvoie  au  mot  pain  de  munition  , 8c 
le  mot  pain  ne  fe  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  ; 
& dans  celui  munition  il  n'y  elt  nullement  men- 
tion des  fours.  Au  mot  fuapflanct , l'auteur  a 
parle  des  fours  à conttruire  en  campagne  pour 
confectionner  le  pain  pour  le  folJat  ; mais  il 
n a nullement  difeuté  h on  ne  devroit  pas  pré- 
férer aux  fours  en  maçonnerie,  toujours  (i  dif- 
pendieux  , fi  difficiles,  & quelquefois  i.upof- 
fibles  à faire  taure  d;  tems  ou  de  matériaux  , les 
fours  en  forte  to  e , tels  que  ceux  dont  on  s’eft 
fervi  dans  les  armées  du  roi  du  PrulTe  , ou  ceux 
propofss  dans  l'excellent  ouvrjgc  fur  les  fub- 
fillances  de  M.  de  Launay. 

Cet  objet  infiniment  elTentiel,  mérite  d'être 
approfondi,  & devroit  devenir  !efujet(des  re- 
cher! Tes  des  mécaniciens,  des  architectes,  des 
(himiftes,  etc.,  tant  pour  les  fours  néceflaires 
à la  guerre  , que  pour  ceux  dont  on  aurait  befoin 
de  fe  feivir  pendant . la  paix. 
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FOURCHE.  Dans  le  régiment  Dauphin  infan- 
terie, les  fetgens  des  grenadiers  étoiei.t  armés 
d'une  fourche , en  mémoire  d une  redoute  en- 
levée par  ce  régiment  dans  les  gueries  d'Italie, 
& défendue  par  des  foldars  armés  de  fourches. 
Cette  forte  d'arme  doit  être  en  effet  terrible 
pour  le  défendre  contre  une  efcalade  ; auffi  re- 
commande-t-on d'en  avoir  dans  les  magalins  , 
afin  de  pouvoir  en  distribuer  aux  foldats  chargés 
de  repoufftr  l'ennemi  dans  une  furprife  par 
efcalade;  cette  arme  peut  fervir  non  feul.  ment 
à renverfer  Us  échelles  qu'on  planterait  contre 
les  rctranchemens , mais  encore  à bleffer  & à 
repouffér  les  hommes  prêts  à y monter  deffus. 
On  pourrait  aulfi  s'en  fervir  pour  fe  défendre 
contre  la  cavalerie  ; mais  il  faudrait  peut-être 
a tparavant  les  avoir  rendues  utiles  ou  nécel- 
faires  ailleurs  Koycç  à ce  fujet  l'idée  ingénieufe 
du  général  Lacuec  , ( au  mot  colonne  dans  ce 
fupplémenr,  paragraphe  IV,  contre  1a  cava- 
lerie ), 

FOURGON.  Les  fourgons  dont  on  fe  fert 
dam  les  armées , font  en  général  trop  lourds , 
trop  mafftvement  conftruits  8c  d’une  voie  trop 
large , ils  abîment  les  chemins  qui  font  encore 
confervés  8:  ne  peuvent  pas  fe  tirer  de  ceux 
déjà  gâtés.  Des  charriots  très- légers  à quatre 
roues  , couverts  de  toiles  peintes  à l’huile  , 8 C 
montés  fur  des  roues  hautes  8c  point  maflîves  , 
feraient  infiniment  préférables.  On  les  attele- 
roit  d’un  feul  mulet  au  brancard , 8c  on  met- 
trait devant  deux  ou  quatre  btrufi  avec  des 
colliers  , fuivant  que  l'exigeroient  1rs  mauvais 
chemins  ou  le  poids  dont  feraient  chargés  les 
chsrriots;  excepté  dans  les  montagnes  inac- 
ctflibles , les  enatriots  légers  à voie  étroite 
pilleront  partout  8c  feront  d une  grande  éco- 
nomie. Un  de  ces  charriots  attelé  d'un  mulet 
8c  de  deux  boeufs  conduits  par  un  feul  charre- 
tier, portera  partout  de  vingt  d vingt-quatre  quin- 
taux', pour  lefquels,  avec  les  lourgons  aétuels , 
il  faudrait  quatre  chevaux  , 8c  avec  les  bêtes 
de  Tommes  huit  chevaux  ou  mulets  8c  quatre  char- 
retiers. Les  objets  tranfportés  feraient  beaucoup 
mieux  confervés  8c  foignés , l'on  gagneroit 
en  même  reras  beaucoup  fur  la  nourriture  8c 
pour  l'agriculture  i un  mulet , des  boeufs  paî- 
tront où  des  chevaux  ne  fauroient  crouvVr  de 
uoi  vivre  ; les  boeufs  n'ont  point*  befoin 
avoine , les  mulets  en  mangent  moins  que  les 
t hevaux  , 8c  l’on  n‘a  pas  aflèx  obfervé  com- 
bien cet  alimeut  néceflàire  aux  chevaux,  eft 
«•ûteux  8c  difficile  à fe  procurer , pefant  à tranf- 
porter  8c  nuifibte  à l'agriculture,  parce  que  de 
toutes  les  graminées  l'avoine  efi  celle  qui  cfftitte 
davantage  1a  terre. 

Cet  objet  bien  plus  important  qu'on  ne  penfe 
r mérite  d'étre  médité  8c  approfondi.  La  partie  des- 
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lïanfports  des  fubfifhnces , de»  fourrages , des 
naïades  , des  liquides  , de  l'habillement , équi- 
pement, armement,  etc.,  eft  fans  contredit  la 
plus  coùtcufe  & la  plus  embarradante  dans  les 
armées,  l'artillerie  elle-même-,  au  moins  celle 
de  parc , 8c  peut-être  les  caiffons  de  celle  dite 
légère  , pourroit  auili  être  traînée  par  des  boeufs 
attelés  avec  des  colliers  en  avant  d'un  mulet 
attelé  au  brancard.  Aulieu  d’avoir  à la  fuite  des 
armées,  des  boeufs  deftines  à la  nourriture  dont 
on  ne  fait  aucun  ufage,  on  les  emploicrok 
aux  charrois , en  ayant  le  foin  de  les  remplacer 
exaâement  à mefure  qu'on  en  tueroit  ou  qu'il 
en  mourroit  i ce  oui  feroit  très-  facile  i cal- 
culer. D'ailleurs  en  kabituant  le  foldat  i manger 
de  tetns  en  tems  de  la  viande  falée  ou  fumée, 
en  y joignant  des  boiflons  analogues  1*  cette 
nourriture,  on  ne  feroit  pas  néceflité  de  faire 
une  auili  grande  confommanon  de  viande  fraîche , 
8c  les  foldats  fe  déshabitueroient  enfin  de  Ce 
nourrir  avec  de  la  foupe , dont  la  confeâion 
entraine  de  fi  grands  inconvenienr , 8c  dont  1a 
nourriture  eft  auffi  peu  corroborative.  11  faut 
our  les  hommes  expofés  à des  travaux  pénibles  , 

de  grandes  marches , Sec. , dis  alimens  qui 
occupent  beaucoup  de  place  dans  l'cftomac  6c 
ptéfentent  de  la  réfiftance  à 1a  digeftion. 

FRAIZF.R.  Dans  la  fortification  la  fraize  eft 
une  efpèce  de  paliflade  , qui  aulieu  d'être  plantée 
verticalement  l’eft  horifontalemtnt , il  peut  dire 
avantageux  de  fraizer  un  bataillon , une  co- 
lonne, Bec.,  mais  avec  quoi,  comment?  Voyex 
dans  ce  fupplément  ( au  moi  colonne , para- 
graphe IV  ) 1a  manière  d'urilifer  pour  cet  objet 
les  mats  des  tentes , avec  tous  les  dét.ils  dans 
lefquels  eft  entré  le  général  Lacuée  à qui  l'en 
doit  cette  idée. 

FRANÇAIS.  Envain  oublie-t-on  les  vérités 
les  plus  eflèmielles  8c  les  mieux  démontrées  i 
on  ne  fauroit  trop  cependant  les  répéter,  ne 
duffent- elles  être  utiles  qu'une  feule  fois.  Depuis 
fondant  où  les  François  entrèrent  dans  les  Gaules 
en  combattais  & en  vainqueurs , jufqu'au  moment 
où  fe  continue  encore  la  guerre  de  la  liberté  fur  le 
continent , guerre  dans  laquelle  ils  fe  font  cou- 
verts d'une  gloire  impénftable , on  a dû  fe 
convaincre  de  la  valeur  des  Français  , de  leur 
impétuofité  dans  l'attaque , de  l’influence  fur 
ceux  des  chefs  qui  les  conduilènt , de  leur  ref- 
peU  pour  l'honneur , 8cc.  i Se  mil  e fois  cepen- 
dant on  a eu  à reprocher  aux  premiers  chefs 
ou  aux  fubalternes  , d'avoir  commis  à ce  lujet 
des  fautes  graves  , qu’on  a eu  fa  baflrffe  de 
reprocher  injuftement  aux  foldats.  Ecoutez 
l'hiftorien  naïf  du  maréchal  de  Boucicaut , il  va 
nous  otftir  une  réflexion  répétée  fans  ctflè  par 
toute  l’Europe  , & qui  prouve  que  le  caraltère 
de  la  nation  fiançoiie  a éprouvé  bien  peu  de 
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changemens.  « Nulle  gens  du  mord-  oneques 
» ne  furent  trouvés  plus  hardis  ri  mieux  com- 
» battans  , plus  coritans,  ne  plus  chevalereur 
” que  les  François  j 8c  peu  trouve  ton  de  ba- 
» tailles  où  i s aient  été  vaincus  que  ce  n’ait  été 
» par  trahifon  ou  par  la  faute  de  leurs  che- 
» vetains  8c  par  ceux  qui  les  dévoient  conduire  ; 
» 8c  encore  ofai-ja  plus  dire  d'eux  que  quant 
« il  advient  que  iis  ne  s'emploient  en  faits  de 
x guerre  8c  que  ils  font  à fe  jour , que  ce  n’eft  mie 
x leur  coulpe  : ains  eft  la  faute  de  ceux  à qui 
x il  appartiendroit  de  les  embefoigner.  Si  eft 
» domaige  que  quant  il  advient  que  genc  tout 
x chevalcreufe  nom  chef  félon  lejr  vaillance 
x 8c  hardietie  i car  chofes  merveilles  ferment.  » 

« Plus  nous  approchions  du  lieu  de  foreté 
» ( dit  un  autre  hftoricn  ancien  ) 8c  moins  mon- 
x croient  les  rôires  qu'ils  euftenr  vouloir  de 
x combattre.  Au;':  dit-on  que  c'eft  la  nature 
x d’entre  nous  François  : 8c  Font  écrit  les 
x Italiens  en  leurs  hiüoires  , difant  qu'au  venir 
x des  François  ilsfontplusqu’hommes  ; mais  qu'à 
» leur  retraite  ils  font  moins  que  femmes , Se 
» je  le  crois  du  premier  point  j car  véritable- 
x ment  ce  font  les  plus  rudes  gens  à rencon- 
x trer  qui  foient,  en  tout  le  monde  ; mais  à la 
x retraite  d'une  entreprife  toutes  gens  du  monde 
x ont  moins  de  cœur  qu'au  partir  de  leurs 
x maifons.  x 

L’auteur  des  me'moires  de  la  Trimouille  fair 
fur  le  caractère  des  François  la  réflexion  fuivante. 
x Les  armées  furent  long  rems  l'une  près  de 
x l’autre  , ( c’eft  en  Italie  8c  fous  François  I".  ) 
» faifant  toujours  quelques  faillies  Se  courtes  où 
x plufieurs  forent  occis,  encore  plus  de  pri- 
x fonniers  qu'on  rendoii  l'un  pour  l'autre,  félon 
> la  qualité  des  perfonnes  Se  tout  ce  contre 
x la  nature  des  François , leiquels  fi  ils  ne 
x donnent  en  colere  8c  fureur  perdent  leur  force, 
» car  ils  ne  peuvent  longuement  fupporter  les 
» ennemis  de  guerre  fans  maladie  ou  diminution 
» de  hardielle.  x 

11  eft-  reconnu  affez  généralement  que  la 
nation  fmnçoife  n’eft  pas  propre  à ces  fortes 
de  manœuvres  , qui  confident  a fe  battre  de  loin 
fans  aborder  l'ennemi  ; ceux  qui  la  font  com- 
battre ainfi  dans  les  allions  en  rafe  campagne 
ne  la  connr.iflènt  pas  j fi  ils  font  battus  ils  mé- 
ritent de  l'être. 

Les  François  étant  de  toutes  les  nations  celle 
la  plus  faite  pour  les  allions  vives  8c  impétueufes , 
c'eft  avec  eux  qu  on  doit  mettre  en  excrution 
cette  maxime  de  Céfari  l’audace  8:  la  dil  gence 
étonnent  fouvenc  plus  que  les  préparatifs  de  1a 
force. 

C'eftle  propre  de  la  nation  françoife  d'attaquer  s 
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la  valeur  8;  le  feu  qui  l'animent  ne  fe  font  jamais 
démentis  : fon  premier  choc  elt  terrible , il  eft 
donc  important  pour  le  général  qui  la  commande , 
de  favoir  faire  naître  des  occafinns  conformes 
à fon  caractère  ; rien  n’y  eil  fi  propre  que  les 
affaires  de  detail;  une  difpolition  couverte  de 
redoutes  elt  celle  qui  convienc  le  mieux  à l'im- 
pctuofué  françoife.  On  y envoie  toujours  de  nou- 
velles troupes  pour  repouffer  l'ennemi  s'il  at- 
taque , ou  fi  vous  attaquée  vous-même,  vos 
troupes  qui  l'entent  leur  retraite  afl'urée  , en  com- 
battent avec  bien  plus  de  valeur. 

l e maréchal  de  Villars  forma  en  1706,  le 
projet  de  s'emparer  de  l'ile  du  Marquifat , qui 
eft  vis-à-vis  du  fort  Louis,  8c  n'en  eft  réparée 
que  par  un  bras  du  Rhin.  Cette  encreprile  où 
il  fe  préfentoit  de  grandes  difficultés , réulilt  par 
la  fageffe  du  général  8c  la  valeur  étonnante  des 
troupes  françoifes.  Champagne  8c  Navarre  alloient 
entrer  dans  des  batteaux  pour  palier  le  bras  du 
Rhin  qui  féparoit  de  l’ile  du  Marquifat  ; Barbety  , 
lieutenant-colonel  de  Navarre  , qui  commandoit 
le  premier  détachement  de  grenadiers  , ayant  ap- 
perçu  Pécomme,  lieutenant-colonel  de  Cham- 
pagne , qui  fe  cachoit  pour  fe  jettet  à l'eau  , 
s’y  jette  lui-même  avec  tous  les  grenadiers  de 
Navarre  fans  connoitre  aucun  gué  ; & plufieurs 
fe  feroient  noyés  fans  des  branches  qui  fe  trou- 
vèrent là  fort  heureufement.  Telle  eft  l'excel- 
lence de  la  nation  françoife  ; on  l'anime , on  la 
vivifie  prefque  plus  pat  des  exemples , ou  par 
des  paroles  flarteufes,  que  par  des  récompenfes 
utiles. 

Les  nations  qui  vivent  fous  un  climat  tem- 
péré, font  plus  propres  pour  U guette  dans  Us 
différens  climats. 

Une  nation  vive  , aftire , violente  & fou- 
gueufe  , comme  la  nation  françoife  , doit  dans  fis 
combats  toujours  chercher  à aborder  l’ennemi  ; 
fans  cela  vous  coupez  les  bras  Sc  les  jambes 
aux  foldats. 

C'eft  à la  charge  à 1a  bayonnette  que  nous 
devons  nos  viéloires,  c'ell  ainfi  que  combat- 
toient  les  anciens  généraux.  Ceux  de  nos  jours 
les  ont  imités  St  fe  font  couverts  de  gloire,  ainfi 
que  tous  leuis  frères  d'armes. 

F.nvain  a-t-on  fouvent  voulu  dénigrer  le  foldat 
François  ; la  feule  caufe  de  nos  maux  8c  de  nos 
fautes , eft  dan>  nos  inflitutious  8c  non  dans 
noue  caraâère.,1  e foldat  françois  eft  de  la  meil- 
leure efpi.ee  poffible  ; il  eft  plein  de  courage , 
de  volonté  , d'intelligence  , naturellement  p<  rté 
à l'obéiftance ; quand  il  s'écarre  de  ccs  qualités  , 
c'eft  fa  tante  d-  s officiers  qui  les  excitent  S’  les 
encouraient  à mal  taxe  par  leurs  exemples  & par 
leurs  ditcours. 
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La  retraite  tant  vantée  des  Grecs  n'approche 
pas  de  celle  des  François,  depuis  Prague  jufqus 
fur  les  bords  du  Rhin.  . . La  bataille  de  Marignan 
eft  une  preuve  allez  forte,que  les  François  , quand 
ils  (ont  bien  conduits,  peuvent  avoir  ce  cou- 
rage patient  qui  eft  quelquefois  auffi  néceffaite 
que  l'ardeur  impétueufe  qu'on  leur  accorde. 
Lifez  les  détails  relatifs  aux  différentes  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  la  liberté  , contre  le  def- 
potifme  coali  fe.  Voyez  à Fleurus  les  François 
repouflës  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  reve- 
nant continuellement  à la  charge  , 8c  remportant 
une  viâoire  éclatante.  Voyéz-les  pendant  troi* 
campagnes  confécutives , palfer  le  Rhin  fut  d f- 
fétens  points  en  préfence  d'un  ennemi  formi- 
dable ; quelle  valeur  pour  repouffer  l'ennemi 
jufque  fur  les  bords  du  Danube  ; quelle  patience  , 
quel  courage  quand  il  eft  obligé  de  fe  retiret 
fous  les  ordres ae  Moraux lcuivez-le  dam  l'Italie, 
depuis  le  moment  où  il  attaque  les  Autrichiens 
8c  les  Piémontais  à Millefimo , jufqu'à  celui  où 
il  eft  pies  d'arriver  aux  portes  de  Vienne,  8c 
vous  ne  pourrez  ni  nombrer  ni  comprendre  fes 
ailes  de  valeur  8c  de  patience  ; fes  marches 
forcées  pour  arriver  fur  les  points  où  il  devoit 
combattre;  enfin  fon  infatigable  confiance  pour 
féconder  le  génie  du  jeune  héros  qui  les  con- 
duifit  fi  conftamment  à 1a  viûoire  & à l'im- 
mortalité. 

FRANCHISE.  Dire  fon  avis  avec  fnnehife , 
c'eft  fe  conduire  ouvertement  8c  noblement. 
Parler  avec  trop  de  franchife  ; c’eft  ouvrir  fon 
coeur.  D’après  ces  définitions,  on  fentira  com- 
bien h franchife  doit  être  en  recommandation 
aux  militaires , combien  il  fera  avantageux  aux 
généraux  d'êtte  entourés  d’hommes  francs , qui 
fauront  non-feulement  fe  conduire  ouvertement 
8c  noblement  en  dilant  leurs  avis , mais  encore 
qui  fauront  ouvrir  leurs  coeurs  en  parlant  avec 
franchife. 

FRATERNITÉ  D’ARMES.  Rien  ne  devrait 
être  plus  naturel  8c  plus  commun  qu'une  étroite 
amitié  entre  les  enfans  ; ayant  reçu  le  jour  d'un 
même  père  Sc  d’une  même  mère,  élevés  en- 
femble , ayant  les  mêmes  habitudes,  tout  devrait 
contribuer  à les  unir.  Rien  cependant  n'eft  plus 
rare  que  la  véritable  amitié  fraternelle  ; des  in- 
térêts communs  à dilcuter,  des  préférences  quel- 
quefois injuftes  à fupporter  de  la  part  des  parens  , 
trop  peu  de  raifons  pour  s'exeufer  mutuelle- 
ment fes  défauts , afin  de  vivre  plus  cordialement 
enfemble  ; iqille  caufes  fendaient  concou  ir  à 
éloigner  les  enfans  les  uns  des  autres  plutôt  qu  à 
les  rapprocher.  Il  n'en  eft  pis  de  même  de  la 
frite:  nité  J'armes  ; c’eft  l'intérêt , c'eft  le  beloin 
qui  la  forme  , c’eft  la  refpeûable  amitié  qui  en 
refferte  tous  les  jours  davantage  les  liens  (acres. 
( Voyez  le  mot  tmiài  dans  ce  fupplemenc , fie 
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tous  y trouvete?.  tous  les  devoirs  auxquels  doivent 
ù foumettre  tous  les  itères  d'armes. 

FRISURE.  Manière  d'accommoder  les  che- 
veux. Ou  a voulu  foumettre  à la  mode  , la  friture 
des  foldars  fran^ois  comme  celle  du  relie  de  la 
Dation.  Ainfi  nous  avons  vu  les  foldats  ftançois 
porter  une  boucle,  formée  par  un  morceau  de 
carte,  fur  laquelle  les  cheveux  des  faces  étaient 
arrêtes  avec  du  plombs  8c  une  trefle  relevée 
avec  un  peigne  s la  boucle  8c  la  trclfe  étoient 
maffiquées  avec  de  la  colle.  La  perte  des  che- 
veux, une  dépenfe  confidérable  & des  fluxions 
fur  les  yeux , firent  fupprimer  cette  frifure  s elle 
fut  remplacée  par  une  petite  boucle  fans  colle 
& fans  catte,  8c  par  une  petite  bourfe  à che- 
veux, vulgairement  nommee  crapaud,  la  cherté 
du  crapaud  & les  dégradations  qu’il  faifoit  éprouver 
i l'habit , le  firent  réfoimer.  On  adopta  alors 
le  catogan , les  faces  furent  étagées  à l'avant- 
garde  8c  le  toupet  taillé  en  vergette.  Au  catogan 
ui  arrachoit  les  cheveux  8c  qui  pouvoir  occa- 
onner  des  incommodités  , fuccéda  une  queue 
de  dix  pouces , le  toupet  toujours  en  vergette  , 
8c  les  faces  étagées  i l'avant-garde  , ne  couvrant 

3ue  le  cartilage  de  l'oreille.  Au  commencement 
e la  guerre  de  la  liberté , plufieurs  patriotes 
ayant  adopté  les  cheveux  ronds , on  vit  bientôt 
cette  méthode  fi  commode  fe  répandre  dans  les 
armées.  Sous  le  régime  de  la  terreur , elle  étoit , 
pour  ainfi  dire  un  de  attributs  du  patriotifme 
apparent , ,8c  la  majorité  des  citoyens  avoient 
des  cheveux  tonds , la  motiAiche  , le  Cabre  8c 
l’habit  bleu.  A l'inffar  des  Romains  qui  quittoient 
le  latidave  fc  prenoient  le  fagumdans  les  momens 
où  la  république  étoit  en  danger , tous  les  citoyens 
françois  avoient  vêtu  l'habit  militaire.  Après  le 
9 thermidor , ce  fut  prefqu'un  crime  de  porter 
des  cheveux  ronds  , les  jeunes  gens  fe  coëffèrent 
à la  viûiine , des  cheveux  treffis  & relevés  avec 
un  peigne  , des  faces  en  oreilles  de  chien  , 8e 
Tefprit  de  parti  s’cmpjra  de  cette  mode  avec 
laquelle  on  vouloir  rappeler  le  colhime  des  vic- 
times traînées  à la  guillottine.  Tout  citoyen  en 
cheveux  ronds  fut  traité  de  jacobin  , 8 c dans  les 
département  furtout  où  la  réaâion  fut  la  plus 
en  vigueur , ce  fut  un  ligne  de  profeription , la  ' 
queue  reparut  alors.  Mais  à l’époque  où  les  réac- 
teurs fe  crurent  les  plus  forts  , où  les  émigrés 
rentrèrent  avec  impunité , efeortés  par  les  prêtres 
réfraâaires,  on  vit  fe  former,  furtout  à Paris, 
la  feôe  des  incroyables  6c  des  têtes  ou  des  coèf- 
fures  à la  Titus.  Tous  les  jeunes  gens  eurent 
les  cheveux  coupés  ù rEtrufgue  , ou  cachés  fous 
une  perruque  a cheveux  écourtés , U moitié 
de  la  figure  dans  une  cravate  énorme  , le  corps 
dans  un  fac  appellé  habit  quarté,  8c  le  bout 
du  pied  dans  un  foulier  très-découvert  8c  très- 
ointu.  A la  tenue  , aux  propos  , à la  conduite  , 
l'immoralité  ü révoltante  de  no*  incroyables. 
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joindre  encore  ia  frifure  à la  Titus  , nVtoit-ce 
pas  mettre  le  comble  au  ridicule  ou  a la  pitié. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ces  inconféqucnces,  aux- 
quelles les  hommes  railonnables  doivent  être 
accoutumés  de  la  patt  de  la  jeunefie  fiançoife, 
dans  la  tête  de  laquelle  réfide  imminemment 
le  caractère  de  légèreté  , reproché  mal  à-propos 
à la  nation  entière , obfervons  que  la  coiffure 
en  cheveux  ronds  a été  adoptée  de  préférence  par 
les  patriotes , les  terrorises  de  Robelpierre , appe- 
lés fans-culotte  , 8c  les  terroriftes  de  Louis  X\  111 , 
appelés  incroyables  ; reacteurs  , compagnons  de 
Jéfus  , du  foleil  , Sec.  Cette  coiffure  étoit  celle 
des  anciens  peuples  les  plus  connus,  les  Grecs  , 
les  Romains  , 8cc.  i celle  des  modernes  jufqu'à 
Louis  XIV  i elle  eff  celle  des  citoyens  de  la 
campagne , des  artHans  , des  manoeuvriers  ; elle 
convient  à merveille  par  fa  fimplicité  à la  pro- 
preté 8c  à la  farté;  elle  fait  tn«-bien  avec  les 
calques,  même  avec  le  chapeau  à ttois  cornes; 
Charles  Xll  étoit  en  chtveux  ronds;  avec  cette 
coiffure  le foldatptut  très-habituellement  fe  laver 
la  tête  , 8c  il  n'a  aucun  embairas  pour  fe  coëffcr. 
11  feroit  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  un 
ob)et  qu'on  a cru  eflentiel  de  traiter,  mais  vont 
il  doit  être  fuflifanc  d'avoir  indiqué  les  avan- 
tage*. 

FRIVOLITÉ.  Les  hommes  font  frivoles  quand 
ils  s'occupent  féiieuftment  des  objets  frivoles, 
ou  quand  ils  traitent  légèrement  les  objets  fé- 
rlèux.  On  eff  frivole  parce  qu’on  n'a  pas  affei 
d’étendue  8c  de  jufleffe  dans  l'cfprit  pour  melurer 
le  prix  des  choies  , du  tems  8c  de  fon  exiftence. 
On  eff  frivole  par  vanité,  lotfqu’on  veut  plaire 
dans  le  monde  où  on  eff  emporté  par  l'exemple 
8c  par  l'ufage;  lorfqu'on  adopte  par  foibleffe 
les  goûts  8c  les  idées  du  grand  nombre  ; lorf- 
qu'en  imitant  8c  en  répétant  on  croit  ftntir  8c 
penfer.  On  eff  frivole  lorfqu’on  eff  fans  partions 
8c  fans  vertus.  Alors  pour  le  délivrer  de  l'ennui 
de  chaque  jour  , on  fe  livre  chaque  jour  à quel- 
qu'amufement  qui  celle  bientôt  d'en  être  un  : 
on  fe  techerche  fur  les  fanraifies,  on  eff  avide 
de  nouveaux  objets , autour  defquels  l'efprit  vote 
fans  méditer , fans  éclairer  ; le  cœur  rtfle  vide 
au  milieu  des  fpeâacles,  de  la  philofophie,  des 
maîtrelfes,  des  affaires,  des  beaux-arts,  des 
magots,  des  foupers,  des  amufemens,  des  faux 
devoirs , des  diflettations , des  bons  mots  , 8c 
prefque  toujours  de  belles  allions. 

Si  la  frivolité  pouvoir  exifter  long-tems  ave* 
de  vrais  talens  8'  l'antour  des  vertus,  elle  dé- 
ttuiroit  l'un  8c  l'autre  ; l'homme  hornéte  8c 
fenfé  fe  trouveroit  précipité  dans  l'ineptie  8c 
dans  la  dépravation. 

Que  de  réflexions  devroient  faire  naître  le 
peu  de  mots  que  l'on  vient  de  lire  fur  1a  fri- 
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voûté  ! A quels  dangers  doit  être  expofé  l'homme 
■frivole , avec  qiu  1 mépris  il  doit  être  regardé 
par  l'homme  fenfs  j qutlîe  confiance  accorder  à 
l'homme  frivole  ! Qm.1  efpoir  le  permettre  fur 
.fon  compte  ! talens , vertus , tout  tlt  mis  à l'écart 
par  l'homme  frivole  , chez  une  nation  furtout 
où  la  ligereté  tient  au  caraflére  , 8c  où  )ufqu'à 
préfent  on  a été  fi  indulgent  envers  les  jeunes 
gens  fit!  leur  frivolité!  Oh  ! vous,  jeunes  F ançois , 
deflinés  à foutuiir  la  gloire  de  vos  immmteis 
concitoyens , lorfque  vousferez  appelés  â prendre 
les  armes  pour  combattre  les  ennemis  de  la 
.patrie,  craignez  de  ne  vous  y être  p.s  pris  aiftz 
e teins  pour  trou  lier  ce  penchant  fi  dan- 
gcr:u*  à la  frivolité.  Appliquez  vous  de  bonne- 
heure  à l'etude  8c  i l'accomplilTement  de  vos 
devuïts  comme  homme  Sc  comme  citoyen;  met- 
tez tous  vos  foi-  s à vous  faire  une  fécondé 
nature  par  l'habitude  confiante  au  travail  , 8c 
à tout  ce  qui  peut  étouffer  les  germes  de  la 
frivolité. 


FROID.  Savoir  fe  préfetver  du  froid  eft  un 
objet  dont  en  général,  on  ne  s'eft  férieufement 
occupé  en  France  pour  aucune  clarté  de  citoyens. 
Nous  devons  nous  borner  à celle  des  militaires. 
Vêtus  trop  chaudement  en  été,  nos  foldats  ne 
peuvent  fe  gatantir,  ni  du  froid,  ni  de  l'humi- 
dité , ni  de  la  pluie  en  hiver.  Leurs  habits  trop 
courts  8c  trop  étroits  me  font  que  des  vétemens 
de  parade , leurs  culottes  trop  ferrées , furtout 
aux  articulations , les  gênent  ou  les  bleffent  ; 
leurs  guêtres  8t  leurs  fouliers  les  fatiguent,  8c 
ne  les  garanrffent  ni  de  la  pouflière , ni  de  1a 
boue,  ni  du  froid,  ni  de  l'aumidité. 

Un  gilet  à manches  d'un  drap  léger  , une  velle 
courte  cioifée,  une  redingotte,  des  culottes  i 
haute  ceinture  defeendant  jufqu’au  talon  j un 
chauffon  de  cuir  8c  par  deffus  une  bottine,  venant 
jufqu’au  d.fliis  des  chevilles  du  pied;  doubles 
femelles  fortes  , garnies  en  entier  de  doux  rivés 
entre  deux  cuirs;  on  pourroit  pour  l'été  donner 
deux  gr.ndes  culottes  Sc  deux  gilets  en  toile 
écrite  Rien  ne  feroit  plus  effentiel  fans  doute 
que  de  pouvoir  endurcir  le  foldat , Sc  diminuer 
les  be foins  8c  fes  dangers;  mais  rien  ne  feroit 
plus  dangereux  en  même  rems  qt:e  de  ne  pas 

rendre  toutes  les  précautions  qui  peuvent  aider 
conferver  fa  force  8c  fa  famé.  Les  foldtts  fran- 
(ois  ne  font  nés  ni  dans  les  défères,  ni  au  milieu 
des  glaces  de  la  Sybérie  ; accoutumés  à un  climat 
tempéré , le  grand  froid  leur  efi  infupportable  ; 
il  faut  donc  les  en  garantir,  ainfi  que  de  l'hu- 
midité qui  pourroit  nuire  à leur  lancé  ou  la 
détruire. 

FRONDE.  On  lit  dans  Montagne  des  réflexions 
fut  des  armes  à feu , qui  peut-êùe  ne  fembleronc 
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pas  déplacées  ici  » Les  batailles  des  anciens,  dit-il, 
fe  voient  bien  mieux  conteftées.  Ce  ne  font  à cette 
heure  que  déroutes.  Et  chofe  que  nous  a;  pe- 
lons à la  focieté  d'un  fi  grand  hafard , doit  être 
en  notre  puirtance  le  plus  qu'il  fe  peut  : il  eft  bien 
plus  apparent  d:  s'arturer  d'une  épée  que  nous 
tenons  au  poii.g , que  du  boulet  qui  elchappe 
de  notte  pifio'et,  en  laquelle  il  y a pltifieurs 

fiiècts,  la  pouure  , la  pierre  , le  rouet,  defqucüei 
a moindre  qui  vienne  i fcillir  vous  fer*  faillir 
votre  fortune.  On  srture  peu  furement  le  coup 
que  l'air  vous  conduit. 

Et  quo  ftrrc  veline  permi  itéré  vaincra  vends  , 

En  fi  s kabet  vires  gens  quscumque  virorum  eft 
BelU  gerit  gladiis . 

Lucain  ; livre  VIII,  v.  $84,  8cc. 

» Mais  quant  à cette  arme-tà  fauf  l'étonnement 
des  oreilles  ; à quoi  déformais  chacun  efi  appri- 
voilé,  je  crois  que  c'eft  une  arme  de  fort  peu 
d'effet,  8c  efpère  que  nous  en  quitterons  un 
jour  l'ufage.  » 

» Les  anciens  avoient  plufieurs  moyens  i quoi 
l'ufage  les  dreffoit,  8c  qui  nous  femblcnt  in- 
croyables par  expérience  : par  où  ils  fuppléoient 
aux  défauts  de  notre  poudre  Sc  de  nos  boulets, 
iis  dardoient  leuts  piles  de  telle  roideu- , que 
fouvent  ils  en  enfiloient  deux  boucliers  8c  deux 
hommes  armés  8c  les  coufoyent.  Les  coups  de 
leurs  frondes  n'étoieut  pas  moins  certains  Sc 
lointains.  » 


« Les  Gaulois  nos  coufins  en  Afie , h liffoienc 
ces  armes  traîtreffes  Sc  volantes  : duit,  3 com- 
battre main  i main  avec  plus  de  courage.  Les 
grandes  üleffures  ne  les  touchent  point  tant , 
lorfque  la  pluie  eft  plus  large  que  profonde  , ils 
croyent  combattre  encore  d une  manière  plus 
honorable  ; mais  fi  ils  fe  fente nt  frappés  de  la 
pointe  d'une  flèche  eu  d'un  boulet , qui  ne  leur 
farte  qu'une  petite  bleflure  en  apparence  ; alois 
ils  fe  couchent  par  terre  tranfportés  da  rage  Sc 
de  honte,  de  ce  que  fi  peu  de  chofe  leur  donne 
la  mort.  Tite-Live , livre  38,  chap.  11.» 

Au  moment  où  Montagne  paroiffoit  faire  au  (G 
peu  de  cas  des  arm- s à feu  , elles  étoient  à peine 
connues,  duneconftruéb.on  très  imparfaite , très- 
pi.-fantes , très- difficiles  i manier;  les  préjugés 
de  la  chevalerie  fubfifioienr  encore  ; la  gendar- 
merie étoit  encore  en  réputation.  François  I". 
avoir  mis  à honneur  d'étre  reçu  chevalier  , 8e 
rien  ne  pouvoir  rendre  plus  fuperflue  ctite  bra- 
voure fi  renommée , 8c  ces  hauts-faits  d'armes 
tant  vantés  , qu'une  découverte  où  l’homme  le 
p'us  foible  & même  le  plus  lâche , pouvoir  avec 
une  arme,  qui  lui  permetroit  de  le  ttnir  très- 

éloigné  , 
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éloigné,  donner  la  mort  fans  courir  de  grands 
dangers  ; nuis  depuis  que  les  armes  à feu  ont 
été  autant  perfeuionnees  , depuis  l'inflant  où 
ellfs  font  d. venues  les  feules  en  ufage,  le  péril 
ell  égal  départ  8c  d'autre,  8c  il  faut  avoir  beau- 
coup de  fermeté  fie  de  courage  pour  refier 
^xpofés  aux  coups  de  canons.  La' manière  même 
de  fe  feryir  de  ces  derniers , en  les  faifmt  traîner 
& tirer  jufqu'au  milieu  des  rangs  ennemis  , a 
rendu  cttte  ar  ne  tellement  meurtrière  8c  def- 
trucl-ve , furtout  lorfque  l'infanterie  fe  décide 
à attaquer  avec  la  bayonnette  , la  troupe  ébranlée 
fie  ravagée  par  l'artillerie  , qu'il  faut  efpérer  que 
de  tels  moyens  de  deRruâion  feront  toujours 
craindre  davantage  de  fe  faire  la  guerre.  Qui  le 
croiroit  cependant , un  officier  françois,  recom- 
mandtbls  par  fes  connoilTances , le  chevalier 
Folard  , a voulu  foutenir  les  avantages  dts  armes 
& de  la  bafîtliq  te  des  anciens  ) mais  on  croit  oit 
faire  trop  peu  de  cas  d.s  connoilTances  des  mili- 
taires qui  liront  cct  aiticle,  fi  l'on  s’attachoit 
i prouver  les  erreurs  du  chevalier  Fola  d fur 
cet  objet  comme  fur  quelques  autres.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  nous  devons  à cet 
officier  cftimable  des  difeuffions  8c  des  recherches 
très-utiles,  qui  ont  fervi  à exciter  i'émuhtion 
de  quelques  militaires,  8c  à augmenter  les  lumières 
fur  cet  art,  devenu  fi  néceffaire  3c  fi  dcftruÜeur. 

FRONT  DE  BAND1ÉRF,.  C’cfi  à proprement 
parler  le  front  du  camp  ou  l'efpace  qui  cil  t'élimé 
a la  tête  du  camp  , à recevoir  en  bataille  les 
troupesqui  occupent  le  camp  ; ainfi,  grâce  à notre 
manière  de  nous  mettre  en  bataille  fur  trois  de 
hauteur,  8c  à l'efpace  qu'on  laiife  entre  chaque 
bataillon  pour  la  place  Sc  la  manoeuvre  de  fes 
canons  ; les  troms  de  bandière  de  nos  camps 
font  d'une  étendue  immenfe , 8c  exigent  pour  leur 
fureté  une  grande  quantité  île  gardes)  8c  fi  ce 
font  des  camps  de  pofition , il  faut  pour  leurs 
défenfes  multiplier  les  redoutes  8c  les  redans. 
Sous  quelque  point  de  vue  que  1 on  puifie  envi- 
fager  d'aulii  grands  inconvénient,  il  doit  paroître 
effentiel  d'y  remédier,  pour  atteindre  ce  but. 
Ne  faudroitil  pas  enfin  décider  la  préférence  en 
faveur  de  l'ordre  à quatre  de  profondeur  comme 

Frimitif,  c’eft-à-dite  comme  devant  indiquer 
étendue  du  front  du  bataillon?  Les  doublement 
à huit  ou  feire  devant  fe  faire  par  divifion  ou 
feâion,  en  biffant*  vides  entr'elles  les  efpaces 
occupés  précédemment  par  les  compagnies  ou 
divilions , un  doublement  plus  considérable  ne 

Ëouvant  plus  être  que  cehu  du  bataillon  entier. 

•ans  ce  nouvel  ordre  de  chofes , en  fuppofant 
les  bataillons  de  huit  compagnies  de  fufiliers, 
quelque  nombre  qu’on  adopte  enfuite  de  com- 
pagnies de  chaffeurs  Sc  de  grenadiers  , c Iles  n'en- 
rreroient  jamais  dans  l'ordre  de  bataille  du  batail- 
lon , étant  dettinées  i U guerre  , les  chaffeurs 
■à  marcher  à l'avant-garde , les  grenadiers  à U 
Jin  Milu.  Suffi.  Tomt  IK. 
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| réferve.  D'après  ces  idées  te  celle  de  ne  plus 
| donner  aux  bataillons  des  pièces  de  bataille , 
il  femble  très  impoffible  de  racourcir  confidé- 
rablement  le  front  de  bandiere  d'un  camp,  c’eft- 
à-dire  à-peu-près  de  la  moitié.  Encore  faudroit-il 
diftinguer  deux  chofes , le  terrein  fur  lequel  on 
doit  camper  , 8c  fi  le  camp  eft  de  pillage  ou 
de  pofition.  Si  le  camp  n'eft  que  de  paffage  , 
peut-être  faudroit-il  camper  en  profondeur, 
ce ft- à-dire  de  manière  que  chaque  bataillon  pfit 
fe  mettre  en  colonne  dans  chaque  rue  de  fon 
camp.  Si  le  camp  eft  de  pofirion  , il  eft  alors 
effentiel  de  le  fortifier  avec  des  redoutes  à flèJie , 
des  redans , fie c . , 8c  il  faut  étendre  le  front  de 
bandière  en  raifon  des  défenfes  à faire  par  l'ar- 
tillerie , la  nioufquerterie  ou  la  malle  dts  troupes. 
Les  militaires  inllruiis  par  l'étude  ou  par  l'ex- 
périence , fentiront  facilement  l'avantage  de  ré- 
ferrer l'étendue  d'un  camp  , d'où  doit  s'enfuivre 
h plus  grande  facilité  pour  te  défendre  8c  mille 
autres  avantages  incalculables.  Dans  la  guerre 
de  la  liberté  , les  François  ont  négligé  en  général , 
les  fourrages  8c  les  campemcns  , deux  parties 
cffentielles  de  la  guerre , qui  exigent  des  pré- 
cautions très  multipliées  8c  des  connoilTances  très- 
étei  dues  ; mais  il  n'en  reile  pas  moins  impor- 
tant d'en  recommander  la  ccnnoiffance  , 8c  de 
propofer  tous  les  moyens  de  les  mett  e à exé- 
cution de  la  manière  la  plus  avantageufe  Sc  la 
plus  favanre. 

FRUGALITÉ.  La  frugalité  a triomphé  partout 
du  luxe  militaire  8c  s'eft  mparée  de  fts  trophées. 
La  vertu  de  la  frugalité  va  beaucoup  plus  loin 

3ue  la  iobrété  ; elle  porte  auffi  fur  les  moeurs 
ont  elle  eft  le  plus  ferme  appui.  Les  Lacédé- 
moniens en  faif  ient  profeihon  expreffe , tes 
Cuiius,  les  Fabri  ius  , les  Canailles  , ne  méri- 
tèrent pas  moins  de  louanges  à cet  égard  que 
par  leurs  grandes  8c  belles  victoires.  Phociou 
s'acquit  le  ti-.re  d’homme  de  bien  par  la  fru- 
galité de  fa  vie  : conduire  qui  lui  procura  les 
moyens  de  fou'ager  l’indigence  de  fes  compa- 
triotes , 8c  de  doter  d s filles  vertueufes  que  leur 
pauvreté  empéihoit  de  s'établir. 

Quand  on  n’  Il  louché  comme  dans  nos  moeurs 
actuelles  que  de  l'éclat  de  la  magnificence,  on 
eft  peu  difpofé  d louer  la  vie  frugale  des  grands 
hommes,  qui  paffoient  de  la  charrue  au  com- 
maudement  dts  armées , 8:  peut-être  commen- 
çons-nous à les  dédaigner  dans  notre  imagination. 
La  raifon  néanmoit  s ne  voudroit  pas  que  nous 
en  jug.'iflîons  de  la  forte)  8c  puifqu'il  ne  f-roit 
pas  à-propos  d'a-tribuer  à la  libéralité  les  excès 
des  prodigues  , il  ne  Dut  pas  non  plus  attribuer 
à la  frugalité , la  honte  fie  les  baffeffes  de  l’envie, 
■np- 

Rendons  plus  de  juftice  aux  tems  des  beaux 
jours  de  la  république  romaine.  Les  grands  hommes 
Bb  b b 
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qui  s’y  firent  remarquer  par  leur  frugalité,  fâchant 
le  borner  1 l'héritage  de  leurs  ancêtres , ne  furent 
point  rentés  de  changer  l'ufage  grollier  de  ce 
qu'ils  poffédoient  pour  embraifer  te  fuperflu  ; 
nourris  félon  les  règles  de  l'aultère  frugalité , ils 
furent  les  relfources  de  leur  patrie  dans  les  guerres 
périlleufes  qu'elle  eut  à foutenic. 

Ada  , reine  de  Carie,  ayant  envoyé  â Alexandre- 
le-Grand  , des  mets  délicatement  préparés,  8c 
lui  ayant  offert  les  officiers  pour  le  fervice  de 
fa  table,  ce  prince  les  congédia.  Léonidas  mon 
gouverneur,  leur  dit-il,  m‘a  pourvu  de  cuifi- 
riers  alfea  habiles;  beaucoup  marcher  dès  le 
lever  du  foleH  me  prépare  un  excellent  diner  ; 
& diner  fobrement  m'apprête  un  fouper  non 
moins  exquis. 

Pour  fentir  le  prix  de  la  frugalité  , il  faut  en 
jouir  ; ce  ne  feroir  point  ceux  qui  font  cor- 
rompus par  les  delices,  dit  l'auteur  de  VEfirit 
des  lois , qui  aimeront  la  vie  frugale  ; 8e  fi  cela 
avoir  été  commun , Alcibiade  n'auroit  pas  fait 
l’admiration  de  l’univers.  Ce  ne  feroir  pas  non 

lus  ceux  qui  envient  ou  qui  admirent  le  luxe 

es  autres  qui  vanteront  la  frugalité;  des  gens 
qui  n’ont  devant  les  yeux  que  des  hommes  riches 
ou  des  hommes  aulli  miférables  qu’ils  le  fom , 
détellent  leur  mifère  fans  aimer  & fans  connoltre 
ce  qui  faic  le  terme  de  la  mifère. 

L’amour  de  la  frugalité  eft  excité  par  la  fru- 
galité, 8c  c'eft  alors  qu’on  en  lient  les  précieux 
avantages;  8c  l'amour  de  la  frugalité  bornant  le 
defir  i l’attention  que  demande  le  nécelfaire 
pour  foi  , referve  le  fuperflu  pour  te  foulagemcnr 
de  fes  frères  ou  le  bien  de  fa  patrie. 

C'eft  avec  la  frugalité  qu’on  parvient  a -dimi- 
nuer les  bagages  d'une  armée,  à empêcher  les 
maladies  , à soppofer  aux  dépenfes  luperflues , 
à s’affurer  les  moyens  de  faire  des  marches 
rapides  8c  de  grands  mouvemens,  8tc.  Mais  cette 
frugalité  il  ne  faut  pas  fe  borner  à la  prêcher  aux 
fbldats  ; depuis  le  général  jufqu’au  dernier  offi- 
cier tous  doivent  en  donner  l’exemple. 

FUYARDS.  Une  terreur  panique  s'étant  em- 
parée de  l’armée  de  Cecina , pendant  la  nuit  qni 
fuivit  la  première  journée  des  Long-Ponts  , tous 
les  foldats  prirent  la  fuite  8c  gagnoient  la  porte 
du  camp  oppofé  à l’ennemi , quand  Cecina  ne 
pouvant  les  retenir,  ni  par  prières,  ni  par 
menaces  , fe  coucha  au  travers  de  la  porte  ; 
l'horreur  de  fouler  aux  pieds  leur  général  fut 
■ne  barrière  pour  eux. 

Le  grand  Condé  au  combat  de  la  porte  Saint- 
Antoine  , voyant  que  Tes  troupes  commençoiem 
à fuir , fe  met  à leur  tére , ralentie  peu-à-peu  fa 
marche , fait  rentrer  les  uoupes  en  ordre  ; U 
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fait  enfuite  une  converfion  vers  l’ennemi;  fes 
troupes  le  fuivent  8c  il  eft  victorieux. 

L’hiftorien  Velli  parle  des  fuyards  1 l’inftar  de 
l'homme  taillable , volonté  , abonné  , queftable  , 
corvéable  , main-mortable , termes  aufti  baibares 
que  la  chofe  qu'ils  fignifioient , fi  méprifables  enfin 
qu’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  réduire  à un  état 
plus  humiliant,  le  lâche  qui  oubliant  fa  partie 
fuyoit  honteufement  devant  l'ennemi.  Cette  ma- 
nière de  punir  les  fuyards  , pourroit  pour  le  bien 
du  fervice  8c  la  gloire  de  l'Etat,  faire  le  fujet 
d’une  loi  bâfée  fur  cette  idée  8c  rendue  analogue 
à notre  conftiturion-  a étudié. 

FUITE.  La  fuite  peut  être  vraie  ou  fimuléej 
vraie,  elle  peut  entraîner  les  plus  grands  maux  ; 
fimulée , elle  peut  être  le  ftratagêtne  le  plus  heu- 
reux pour  s’alfurer  la  victoire.  Ecoutons  Mon- 
tagne , toujours  fi  bon  i confulter.  Plufieurs 
nations  rrès-btlliqueufes,  dit  cet  excellent  obfer- 
vateur , fe  fervotent  en  leur  fait-d'armes  de  U 
fuite  pour  avantage  principal , 8c  montroienr  le 
dos  à l’ennemi  plus  dangereusement  que  leur 
vifage.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  chofe, 
8c  Socrate  8c  Platon  fe  mocquent  de  lâches  qui 
avoient  défini  la  fortitude  i fe  tenir  ferme  qn 
fon  rang  contre  les  enn  mis.  Quoi  fit , il  feroit-ce 
donc  lâcheté  de  les  battre  en  leur  faifant  place  , 
8c  lui  allègue  Homère  qui  loue  en  (Eneus  la 
fcience  de  fuir;  8c  parce  que  lâches  fe  raviiant 
advoue  cet  ufage  aux  Scythes  : il  lui  allègue 
encore  l’exemple  des  gens  de  pied  Lacédémoniens 
( nation  fur  routes  duites  â combattre  de  pied 
terme  ) qui  en  la  journée  de  Platée , ne  pouvant 
ouvrir  la  phalange  perftenne  s'advifèrent  de  s'ef- 
carrer  8c  téurner  le  dos  : pour  par  l'opinion  de 
leur  fuite,  faite  rompre  8c  diffoudre  cette  mafle 
en  les  pourfuivant , par  où  ils  fe  donnèrent  la 
viâoire.  A ces  réflexions,  on  peut  en  ajouter 
d’autres  avec  quelques  exemples  Laifler  pénétrer 
l ‘ennemi  dans  le  pays  , afin  qu'il  s’affoibliflfe  par 
des  garnifons.  Se  retirer  devant  lui  pour  pouvoir 
l'attirer  dans  des  embufeades;  le  harceler  fans 
cefle , font  trois  manières  de  foutenir  avanta- 
geufement  la  guerre  défenfive. 

Dans  un  combat  contre  les  habitans  de  Mafage  , 
qui  fortirent  de  leur  ville  pour  combattre  Alexandre 
qui  vouloit  les  afliéger  , ce  prince  rangea  fon 
infanterie  i un  mille  de  djftance  de  fa  cavalerie  , 
8c  il  donna  ordre  à celle-ci  de  s'avancer  contre 
les  barbares,  8c enfuite  de  fe  retirer  en  feignant 
l’épouvante.  Les  Indiens  croyant  que  c'étoit  un 
effet  de  leur  valeur,  fuivirent  les  Macédoniens 
comme  fi  ils  avoient  gagné  la  bataille  ; mais 
quant  ils  furent  arrivés  a l'endroit  où  Alexandre 
avoir  pofté  fa  phalange,  la  cavalerie  8c  les  ar- 
chers fondirent  for  leurs  flancs , tandis  que  le  toi 
les  chargeoit  de  front. 
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A la  bataille  de  Celano , entre  Charles  d’Anjou 
8e  Conradin,  Érard  de  Valeri,  après  avoir  com- 
muniqué fon  deffeinau  roi  , fe  détache  , fuivi  d'un 
corps  d*  cavalerie  comme  pour  faire  le  coup  de 
lance  i puis  feignant  d'être  épouvanté  i il  prend 
la  fuite  du  côté  qui  lui  paroit  le  plus  fur  i l’en- 
nemi trompé  par  ce  ftratagême  , quitte  fes  rangs 
pour  le  pourfuivre  ; alors  Charles  anaque  le  corps 
en  front,  tandis  qu’Êrard  tournant  br  de  l’attaque 
en  8anc  j les  ennemis  font  défaits,  8r  donnent  une 
preuve  du  danger  de  rompre  fes  rangs  enpour- 
luivant  l’ennemi. 

FUREUR.  Divinité  allégorique;  les  poètes  la 
repréfentent  h tête  teinte  de  fang  , le  vifage 
déchiré  de  mille  plaies  8c  couvert  d’un  calque 
tout  faoglant  ; ce  dieu , ajoutent-ils , eft  enchaîné 
pendant  la  pais  , les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
aflis  fur  un  amas  d’armes , frémiffant  de  rage  , 

8 < pendant  la  guerre  ravageant  tout , après  avoir 
rompu  fes  chaînes. 

Voici  la  defeription  qu’en  fait  Pétrone , dans 
fon  poème  de  la  guerre  civile  entre  Céfar  8c 
Pompée. 

Abruptis  ccu  liber  habenis  , 
Sanguinem  latt  tollit  caput  oruque  mille  , 

V ulneris  confojfa  cruenda  cajjide  velat  , 

Haret  Msvortius  lava  de  tribus  amio  , 
Jnnumerabi/ibus  ttlis  gravis  ; arque  fiagranti 
jilipite  dextra  ntinax  , terris  incendia  portât. 

' La  fureur  qui  eft  le  degré  extrême  des  partions 
violentes , a été  appliquée  avec  jufleffe  i tous 
les  maux  de  la  guerre  : chez  le  poète,  chez 
l’artifte  , cette  paffion  n’eft  quede  l’enthoufiafme  ; 
cher  le  guerrier , c’ett  une  véritable  frénéfie  ; tous 
les  devoirs  de  l’humanité  font  oubliés  ; le  combat 
fejivre  , le  foliat  tombe  bientôt  dans  une  efpèce 
d’ivreffe , 8c  déjà  il  n’eft  plus  que  le  meurtrier 
de  fes  femblables.  Sera-ce  donc  toujours  inuti- 
lement que  la  philofophie  tonnera  contre  les  fléaux 
deflruéf.-urs  de  la  guerre?  te  defpoiifme,  l'am 
bition,  l’avarice,  l’amour  du  brigandage,  le  defir 
de  fatisfaire  les  partions  les  plus  dangereuses  8c 
les  plus  viles,  ne  ccfleront-elles  jamais  de  dominer 
les  hommes  , 8c  de  les  faire  continuellement 
s’entre-détruire  de  leurs  propres  mains? 

FUSIL.  Quoique  l’ufage  perfectionné  de  l’ar- 
tillerie légère  ait  infiniment  diminué  celui  du 
feu  de  la  moufquetterie , on  fe  fert  cependant 
encore  beaucoup  de  ce  dernier , 8c  il  (croit  à 
fouhaiter  de  pouvoir  en  tirer  tout  le  parti  dont 
il  pourroit  être  fufceptible  ; en  cherchant  à rendre 
encore  meilleure  la  confttuâion  de  nos  armes 
à feu. 
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Nous  allons  parcourir  fuccertivement  les  dift’e* 
rens  moyens  de  petfeûion , dont  nous  avons 
pu  avoir  la  connoiffance , 8c  d'abord  ceux  i 
employer  pour  les  armes  i feu  aâuellement  en 
ufage. 

i*.  Dans  les  modèles  donnés  pour  les  armes  des 
troupes  à cheval  ; parmi  les  défauts  principaux  , 
on  remarque  que  toutes  le;  vis  font  taraudées 
fur  cuivre.  L'écrou  d’une  vis  de  fer  airache 
néceffairement  le  filet  du  cuivre.  Le  cuivre  qui 
appuie  le  grand  reffort  ne  peut  avoir  allez  de  force 
pout  en  foutenir  le  mouvement. 

i*.  Les  canons  de  piftolets  n’ont  que  fept 
pouces;  cette  longueur  n’eft  pas  proportionnée 
au  calibre;  il  faut  qu'ils  aient  au  moins  huit 
pouces , la  portée  y gagnera  beaucoup. 

j®.  On  eft  dans  le  pernicieux  ufage  de  percer 
les  canons  à l’eau  avec  des  tournants  très-rudes, 
ce  qui  eft  très-nuifible  , parce  qu’il  eft  impoffible 
que  l’ouvrier  puilfe  répondre  de  la  juftefle  de  la 
Areâion  ; le  canon  devient  courbe  comme  un 
arc  ; on  eft  obligé  de  le  redrelfer  fur  une  enclume 
à coups  de  marteau  , 8c  néceffairement  il  fe  forme 
par  cette  opération  des  inégalités  dans  le  canon. 

Pour  pouvoir  compter  fur  la  direâion  8c  la 
folidité  des  canons,  il  faut  néceffairement  ré- 
former l’ufage  de  les  forer  à l’eau;  8c  la  meule 
dont  on  fe  fert  aigrit  le  fer  et  le  rend  fec  ; 
il  n’eft  pas  poflible  de  rendre  les  canons  d’une 
épailfeur  égale,  à caufe  de  la  rapidité  avec 
laquelle  cette  meule  enlève  le  fer  ; elle  prend 
toujours  plus  d’un  côté  que  de  l'autre. 

On  fait  que  la  poudre  fait  effort  fur  tous  les 
points  pour  fe  dilater  ; fi  elle  trouve  une  partie 
plus  foible,  la  force  s'y  porte  néceffairement, 
8c  très-fouvent  le  canon  médiocrement  chargé 
crève  , ou  bien  il  eft  fous  peu  hors  d'état  de 
fervir. 

On  dira  peut  être  que  tous  les  canons  font 
éprouvés  avant  de  les  livrer  ; mais  ceux  qui  ont 
vu  la  manière  dont  fe  font  les  épreuves  dans 
les  arfenaux  , les  trouvent  abfolument  inutiles. 

On  éprouve  les  canons  n’étant  que  dégroflis , 
8c  il  faut  les  limer  8c  finir  après  cette  épreuve. 
On  peut  aifément  juger  que  fi  on  ôte  du  fer 
au  canon  après  l'épreuve  , il  n'a  plus  la  même 
force.  On  donne  pour  raifon  de  vouloir  ménager 
les  culafles  ; mais  en  y mettant  du  boa  fer , elles 
ne  cafferoient  dans  aucun  cas. 

L’épreuve  du  canon  , fi  l’on  veut  être  fur 
de  fa  folidité  , ne  doit  fe  faite  que  quand  l’arme 
eft  abfolument  finie  & montée  ; pour  lors  ou 
ôteroit  le  canon  de  deffus  fon  bois  pour  l’éprou- 
ver ; 8c  û les  culaffes  caffoient  ce  feroit  aux 
B b b b a 
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dépens  de  l’ouvrier.  On  croit  cerre  manière 
d'epreuve  U feule  bonne. 

I nvain  voudroic-on  faire  croire  qu'avec  ces 
nouveaux  moyens  , les  armes  devien  Iroient  trop 
cheres  j on  commit  d’excellcns  ouvriers  qui  fe 
chargerqient  de  fabriquer  des  armes  inliniment 
plus  foli.les  8c  à meilleur  marché,  en  évitant  de 
fuivre  la  routine  acàveile. 

4°.  Le  mo’èle  des  armes  de  la  cavalerie 
de  1770  , vali  it  mieux  que  celui  préféré  depuis. 
On  pourroit  le  rendre  plus  folide  au  moyen  de 
quelques  précautions. 

II  eft  difficile  de  trouver  des  bois  a (fez  conrbés 
pour  prendre  le  tour  de  la  poignée  ; & le  bois 
n'étant  pas  de  fil  fe  cafiê  fouvent  en  laüîant  tomber 
le  piftolet.  Pour  lui  donner  de  la  foliiiré,  on 
peut  placer  une  pièce  de  fonte , faite  en  forme- 
de  laine  de  fabre , qui  prendroit  le  defTous  de 
la  calotte  & fe  prolongeroit  paffé  les  premières 
vis  delà  platine.  Cette  pièce  foutiendroit  le  bois 
du  piftolet  & rendroit  la  détente  plus  folide  en 
la  fjifant  tenir  avec  une  vis  & non  avec  une 
goupille  comme  à préfent , ce  qui  rend  le  bois 
défeâueux  en  la  chafiant  de  côtés  elle  ne  peut 
plus  tenir , 8c  l’arme  ne  part  pas  avec  précinon , 
la  goupille  n’étant  pas  fixe. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  r armurier 
touche  très-fouvent  au  cran  de  1a  noix  pour  la 
faire  partir  plus  aifément  ; par  ce  moyen  il  ôte 
la  croûte  de  la  trempe;  8r  aprèsavoir  tiré  quelques 
coups  elle  devient  défeitueufe  , 8c  occaliomie 
des  réparations  cotl-eufcs  8c  inutiles.  La  pièce 
de  détente  a d’autres  utilités;  on  y fait  tenir 
avec  folidicé  le  reflorr  qui  empêche  que  la 
baguette  ne  tombe  dam  les  fontes  ; il  eft  mieux 
placé  U qu’à  l’embouchure  ou  fur  le  bois. 

On  peut  afturer  folidement  à cette  pièce  de 
détente , la  fous-garde  , fort  en  dedans  ou  en 
dehors  , par  le  moyen  de  deux  vis , au  lieu  qu'on 
Pajufle  ordinairement  avec  un  pivot  8c  une  gou- 
pille qui  pafte  à travers , ou  avec  un  crochet 
en  forme  de  bafcule,  ce  qui  vaut  encore  moins , 
car  il  faudroit  faire  à chaque  inftanc  de  nou- 
veaux crochets. 

Pour  faire  tenir  la  calotte , les  vis  devroient 
traverfer  le  bois  8t  les  écrous  prendre  fur  la 
pièce  de  détente  ; cela  rendroit  la  calotte  très- 
folide  ainfi  que  le  bois;  au  lieu  de  cela  dans  ce 
qu’on  fabrique , les  vis  de  la  calotte  ne  tiennent 
que  dans  le  bois , Sc  au  bout  de  quelque  tems 
en  ufent  néceflairement  le  filet. 

Pour  arrêter  folidement  le  canon,  on  devroit 
mettre  deux  vis , l’une  prendroit  dans  le  fort 
de  la  culafle,  8c  l’autre  dans  la  pointe. 
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Quant  à la  platine , elle  -devroit  être  ronde , 
Cela  facilitcroit  à ta.ro  le  cuivre  du  chi  n plus 
épais,  il  en  fero  t beaucoup  plus  folide  Bc  moins 
fuj.t  a remuer,  ce  qui  elt  un  defaut  effemiel , 
cat  il  cafle  facilement  la  vis  qui  le  tient  avec 
la  noix  8c  fe  perd  ; on  eviteroit  tout  cela  par 
l’épailTeur  que  l’on  donneroit  au  chien  8c  une 
vis  de  noix  bien  longue  , 8c c. 

Le  général  Belair,  qui  paroit  s'étre  occupé 
féritulement  de  la  pariie  de  l’arullerie  , comme 
il  l’a  fait  de  toutes  celle»  de  l’art  de  ta  guerre, 
parle  avec  éloge  du  cicoyen  Feuillet,  arquebu- 
fier  , qui  tout  en  la  limplifiant  eft  parvenu  à per- 
ftétiomier  ünguliéremem  la  platine  du  fufii , 
ui  eft  fans  contredit  la  pièce  la  plus  eflèmielle 
e cette  arme.  Ce  glnétal  parle  autfi  des  decou- 
vertes qu’il  a faites  à l’égard  des  tùfils  ; mais  it 
n’entre  dans  aucun  détail;  félon  lui,  les  fufils 
dont  fe  fervent  les  challeurs  à 1a  guerre  , poud- 
roient être  rendus  fufceptiblcs  de  portées  plus 
longues  8c  de  plus  de  juftelTedans  le  tir...  Ce 
feroit  des  fufils  courts  à deux  canons  ; ces  deux 
canons  pourroient  tirer  quatre  coups  ; tant  que 
celui  qui  en  feroit  armé  en  feroit  un  ufage  ordi- 
naire, il  fe  fervitoit  de  cette  arme  comme  on 
fe  fert  de  celles  qui  exiftent  ; viendroit  il  un 
moment  de  crife  , viendroit-il  un  inftant  décifif, 
reliant  toujours  en  joue , il  pourroit  tirer  fes 
quatre  coups  aufli  rapidement  qu’il  le  voudroit  , 
n.ême  fans  changer  de  vifée  , fi  cela  n’eft  pas 
nécefla-re.  On  n’auroir  à craindre  aucun  qui- 
pioquo  , pas  même  autant  que  dans  un  fufii  ordi- 
naire à deux  coups  près.  A ces  (impies  détails, 
auxquels  s'arrête  le  général,  il  fait  efpérer  de 
pouvoir  procurer  à cette  arme , fans  la  rendre 
plus  pefante , un  troifième  canon , qui , à l'inftant 
décifif,  pourroit  tirer  douze  ou  quinze  coups 
de  fuite  prefqu'inftamanément , par  un  procédé 
femb  able  à ceiui  invente  par  le  citoyen  Périme 
Dorvil...  Bien  Ion  de  vouloir  jttier  è moindre 
doute  fur  la  portibitire  d’aimes  aurti  avantageuftfs  , 
furrout  de  la  part  «l’un  officier , dont  les  con- 
noilTances  font  irè'-éundues,  il  relie  feulement 
à defirer  de  les  voir  mettre  à exécution  8c  à 
eifais. 

Le  général  Belair  cite  aurti  avec  beaucoup 
d « loges,  les  connoifianccs  «l’un  habile  méca- 
nicien, Chrijlrn  , qui  a fiiigulièrement  perfec- 
tionne le  fulil  par  d«.s  procédés  qui  lui  font 
particuliers. 

On  doit  au  général  Montalembert , l’inven- 
tion ingenieufe  de  fufils  qui  fe  chargent  par 
I»  cuLue , au  moyen  d’un  mécanifine  très- 
fimple , rrès-fotide  ; &r  qui  n’entraîne  dans  aucun 
inconvénient.  Entrons  «lans  quelques  détails  fur 
cette  heureufe  découverte. 

On  a tenté  bien  des  fois  de  trouvée  une  meca- 
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nique  convenable  pour  charger  par  la  culalTe  ; 
ks  canuns  des  fufils  de  munition  , deftinés  à 
armer  les  croupis  t la  fuppreflion  de  la  baguette 
qui  en  diminueroit  le  poids  en  étoit  un  premier 
avantage  > mais  la  promptitude  du  tir  en  eût 
été  un  bien  plus  grand  encore,  fi  l'on  edi  pu 
trouver  une  méthode  d'un  bon  ufage , c eft- 
à dire  au  moyen  de  laquelle  on  pût  exécuter 
très-long  tems  un  feu  tres-vif j mais  c'eft  cette 
doub  e condition  fi  difficile  à remplit,  qui  a été 
l’écueil  où  font  venus  échoir  toutes  les  ten- 
tatives connues  jufqu’à  préfent. 

La  méthode  inventée  par  le  maréchal  de  Saxe , 
a été  distinguée  de  toutes  les  autres.  La  grande 
prépondérance  de  ce  général , fur  tout  ce  qui 
avoir  rapport  aux  armées  qu'il  commandoit,  a 
donne  lieu  à l'exécution  d'un  grand  nombre  de 
fufils  nommés  à mufetres.  Ces  armes  de  gros  & 
de  petit  calibre  étoient  percées  d'un  trou  rond 
taraudé  , dans  lequel  une  vis  de  même  diamètre 
en  montant  ainfi  qu'en  descendant,  fermoir  Bc 
ouvroit  ce  trou  deltiné  à recevoir , d'abord  la 
balle , «fuite  la  poudre  néceffaire  à la  charge. 
Le  fufil  ainii  chargé , la  vis  étant  remontée , 
on  tiroir  , 8c  aulft  tot  on  tournoit  cette  vis  pour 
larabaiflèr  8c  charger  de  nouveau,  pour  retirer 
encore  , ainfi  de  (uite  , tant  que  la  vis  pouvoit 
avoir  fon  mouvement  libre  pour  monter  & 
defeendre. 

Mais  bientôt  la  grande  chaleur  venant  à dilater 
le  fer  ,•  8c  la  crade  de  la  poudre  remplidant  les 
pas  de  la  vis,  ne  lui  permettoit  plus  de  def- 
cendre  8c  remonter  qu'avec  peine  j d'abord  8c 
enfuite  plus  du  tout,  lorfqu'on  vouloit  conti- 
nuer le  feu. 

Le  Seul  remède  à ce  très-grand  inconvénient , 
eût  été  de  faire  la  vis  d'un  diamètre  adix  dimi- 
nué , du  diamètre  du  trou  taraudé , pour  que 
fa  dilatation  ni  la  crade,  ne  s’oppolaflém  plus 
à fon  mouvement  ; mais  alors  il  en  feroit  réfulté 
un  inconvénient  encore  plus  grand,  relui  de 
donner  lieu  à une  évacuation  conddérable  de 
la  poudre  et  flammee  ; ce  qui  autoit  tendu  le 
coup  d'un  très-mauvais  effet. 

Ce  ne  fut  qu’à  l’ufag-  que  l'on  reconnut  les 
défauts  de  cette  au  nie,  qui  obligèrent  de  l’aban- 
donner. 

Le  maréchal  de  Saxe  avoir  adopté  cette  même 
mécanique  à des  canons  d’une  demi-livre  déballé, 
& d'un:  beaucoup  plus  grande  longueur  que  ceux 
des  fufils  de  munition  ; cette  forte  d'aime  Se 
plaçoit  fur  une  elpèce  de  brancard  porté  par  deux 
Soldat  •(  mais  le  même  inconvénient  ne  permit 
pas  d'en  adopter  l'ufage. 

Depuis  le  peu  de  fuccès  de  cette  méthode  , 
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on  en  exécuta  une  autre,  qui  r.e  réuffit  pas 
mieux,  l a mécanique  corfilloit  en  un  double 
canon  qui  envtloppoit  la  culalTe  du  premier, 
dans  une  longueur  de  fix  pouces  environ.  Tour- 
nant ce  double  canon  , il  lailfoit  à découvert 
l’ouverture  pratiquée  dans  le  premier  canon  , 
qu'il  refermoit;  enfuite  lotfque  le  fufil  étoit 
charge  » mais  il  faltoit  ( de  même  que  dans  les 
amulettes)  que  ce  double  canon  eût  beaucoup 
de  jeu  , pour  que  la  dilatation  du  fer  échauffé 
ne  s'opposât  pas  à fon  mouvement  i 8c  ce  j:  u 
dor.noic  lieu  à une  très-grande  évacuation  de  la 
poudre  enflammée  , qui  s'oppofoit  aux  longues 
portées. 

D'aptès  ce  que  l’elTai  de  ces  deux  méthodes 
a fait  connoîtte  , on  voit  qu’il  faut  beaucoup 
de  jeu  à la  pièce  mobile  pour  charger,  8c  qu'il 
faut  qu’elle  loit  enfuite  très-ferrée  pour  tirer, 
fans  quoi  l'impolfibilité  de  réulfir  efl  démontrée 
par  l'expérience. 

C’eft  cette  nécefiîté  indifpenfable  de  procurer 
ce  feu  alternatif  à la  pièce , deftinée  à former 
l’ouverture  du  canon,  qui  a donné  l'idee  au 
général  Montalembett  du  moyen  qu’il  a adopté 
dans  la  conftruâ  on  de  fon  fufil  à clapet , du  nom 
de  la  pièce  importante , au  moyen  de  laquelle 
on  ouvre  8c  ferme  à volonté  l’ouverture  pra- 
tiquée à la  culaffe  du  canon , pour  y introduire 
la  charge. 

Dans  ce  fufil , la  chambre  deftinée  à recevoir 
la  balle  8c  la  poudre  , eft  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  du  canon  ; de  manière  que  la  balle 
d'un  plus  grand  diamètre  que  le  calibre  du  canon , 
s’arrête  ou  ce  calibre  commence  8c  ferme  entiè- 
rement le  canon  , de  façon  que  la  poudre  qu'on 
introduit  dans  fa  chambre , après  la  balle , s'y 
trouve  contenue  ; d’abord  par  cette  balle  8c 
enfuite  pat  un  clapet  qui  fe  lève , jufqu'i  ce 

3ue  là  partie  fuperieurc  foit  parvenue  à Heur 
u diffus  du  canon.  C'eft  alors  que  pour  main- 
tenir ce  clapet  dans  certe  même  pofition  , l'em- 
pêcher de  tomber  pat  fon  propre  poids,  8c 
revenir  dans  la  pofition  où  il  étou  lorfque  Ton 
charge  l'arme  ; une  vis  de  tareau  faifant  un  petit 
mouvement , au  moyen  de  la  fous-garde  qui  y 
eft  adhérente,  ferre  le  clapet ,' non- feulement 
avec  affez  de  force  pour  le  maintenir  dans  fa 
même  pofition  , mais  elle  ferre  fa  face  anté- 
rieure à tel  point  qu'elle  ferme  exaûement  l'ex- 
trémité du  canon  ; de  manière  que  lors  de 
l'explofion,  il  ne  fort  pas  la  moitid.e  partie  de 
la  fumée  de  la  poudre  enflammée. 

C'eft  en  ceci  que  cette  mécanique  fe  trouve 
avoir  un  avantage,  que  n’ont  eu  aucunes  de  celles 
mifes  en  ufage  jufquà  préfent , dans  les  diffé- 
rentes tentatives  qui  ont  été  faites  pour  patvenir 
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à charger  les  fufits  par  la  culafle.  La  raifon  en 
eft  que  1a  pièce  deflinée  à fe  mer  le  canon  a 
du  jeu  ou  n'en  a pas  à volonté  ; car  pour  con- 
ferver  au  clapet  la  même  liberté  de  s'abaiffer  8c 
de  s'élever  , il  ne  doit  point  remplir  exactement 
l'ouverture  faite  au  canon  ; il  fuffit  que  lorfqu'il 
efl  élevé,  fa  furface  antérieure  joigne  traite- 
ment l'ame  du  canon  pour  qu'il  rempliffe  par- 
faitement fon  objet.  Or  c'elt  une  fonflion  que 
la  vis  du  tarreau  eft  chargée  de  remplir.  Cette 
vis  mue  par  la  fous-garde  avec  le  doigt  de  celui 
qui  tient  cette  arme , faifant  un  petit  mouve- 
ment, alors  cette  vis  avançant  ferre  avec  force 
le  clapet  contre  le  canon , de  manière  à ne  laitier 
aucune  ouverture  dans  cette  partie  ; c'elt  par 
la  puiffance  d'une  telle  vis  qu’on  oppofe  un  obf- 
tacle  infurmontable  aux  efforts  de  la  poudre 
enflammée  contre  le  clapet  II  ne  peut  pas  abso- 
lument reculer  de  la  millième  partie  d'un  che- 
veu ; 8c  l’expérience  confirme  entièrement  ce 
que  le  feul  efp.it  conçoit.  Jamais  dans  la  mul- 
titude de  coups  qu'on  a tirés  avec  celte  arme , 
i]  n'elt  forti  la  moindre  fumée  par  la  partie  anté- 
rieure du  clapet  ; mais  dans  l’infiant  que  le  coup 
eji  parti  , la  fous-gatde  étant  ramenée  à fa  place 
par  le  même  moyen  qui  l'en  a fait  lottir , le 
clapet  alors  fe  trouvant  pat  le  mouvement  en 
arrièr.e  de  la  vis,  occuper  un  efpace  qu’il  ne 
remplit  pas  i beaucoup  près  , tombe  delui-méme 
par  fon  propre  poids , 8c  laiffe  la  liberté  d'in- 
troduire la  balle  8c  la  poudre.  Alors  on  remonte 
avec  le  doigt  ce  même  clapet , candis  que  de 
U même  main  on  retire  la  fous-garde , afin  de 
ferrer  de  nouveau  le  même  clapet , 8c  tirer  un 
fécond , un  troifième  , un  quatrième  , un  cin- 
quième coup,  8cc.  ; manœuvre  qui  fe  répète 
avec  une  ires-grande  promptitude.  Et  ce  mou- 
vement de  charger  efi  u rapide , que  l'expérience 
a prouvé  qu'on  pouvoic  tiret  fie,  ftpt  8c  huit 
coups  contre  un , avec  les  fufili  à baguettes  en 
ufage. 

A ces  moyens,  le  général  Monralembert  a 
joint  d’avoir  beaucoup  Amplifié  la  conftruâion 
intérieure  de  la  platine; de  manière  que  fon  grand 
reffort  occupant  beaucoup  moins  de  place , on 
en  entaille  d'autant  moins  le  bois  de  fufil , ce 
qui  lui  confctve  plus  de  force  8c  le  tend  d'une 
plus  longue  durée. 

Terminons  ces  détails,  par  ceux  de  quelques 
expériences  faites  avec  le  fufil  à clapet , com- 

Ï activement  avec  ceux  de  munition  des  gardes- 
tançoifes,  le  16  mai  1778. 

Le  fufil  des  gardes  françoifes  pefoic  huit  livres 
quatre  onces  i fon  calibre  intérieur  écoit  de  huit 
lignes. 

La  cartouche  contenoit  trois  gros , quarante- 
, (i eux  grains , dont  douqe  grains  dans  l’amorce. 


FUS 

La  balle  pefoit  fix  gros,  trente-trois  grains., 
c'efl  à dire  dix-neuf  un  quart  à la  livre. 

Le  fufil  de  munition  à clapet  pefoit  ftpt  litres 
huit  onces  , donc  dou{e  onces  de  moins. 

Le  calibre  étoic  de  ftpt  lignes  trois  quarts  auiieu 
de  huit  ; la  balle  exactement  à' une  once , con- 
féquemmenr  fti\e  i la  livre. 

La  chambre  du  fufil  ne  contenant  que  deux 
gros , cinquante-quatre  grains  de  poudre , donc 
quarante-deux  grains  de  moins. 

A cinquante  cinq  toifes  , la  balle  du  fufil  de 
munition  des  gardes-françoifes,  n'a  pu  percer 
franchement  un  madrier  de  chêne  blanc  de  deux 
pouces  d'épaiffeur,  c'eft-i-dire  , qu'ayant  donné 
près  le  bord  du  madrier , auiieu  de  le  percer 
net , le  madiier  s'eil  fendu , 8 la  balle  n’a  pu 
conferver  allez  de  force  , pour  aller  frapper  un 
autre  madrier  qui  avoit  été  placé  fix  pomes  en 
arrière. 

Tirée  enfuite  avec  le  fufil  de  munition  1 
clapet , chargé  de  Joixante  grains  de  moins  que 
le  fufil  des  gardes-françoifes  , 8 c avec  une  balle 
de  Je  ht  à la  livre,  auiieu  de  dix-neuf  O demis 
la  balle  de  feixe  a percé  franchement  un  madrier 
de  chêne  noir  très-corr.pièl . de  trois  pouces  ù 
demi  d'épaiffeur , le  a itappc  i fix  pouces  en 
arrière  un  autre  madrier  où  elle  eft  entrée  d’un 
demi-pouce. 

Cette  expérience  comparative , répétée  nombre 
de  fois  depuis,  a donné  les  mêmes  reftiltats. 
De  façon  que  ce  nouveau  fufil  avec  moins  de 
poudre  8c  une  balle  plus  pefante  , a des  portées 
beaucoup  plus  étendues  que  celui  de  munition 
en  ufage;  8c  comme  il  fe  charge  avec  une  beau- 
coup plus  grande  promptitude , il  réunit  tous  les 
avantages  qu'on  peut  délirer  dans  une  pareille 
arme. 

La  cavalerie  ou  les  troupes  légères  à cheval 
armés  de  femblables  moufquetons,  il  en  réful- 
teroit  deux  grands  avantages  ; que  la  balle  ne 
pourront  plus  defeendre  dans  la  oofition  où  le 
cavalier  eft  obligé  de  le  tenir  le  bout  en  bas, 
8c  l'autre  de  pouvoir  charger  i cheval  , avec 
autant  de  promptitude  qu’il  pourroit  le  faire 
étant  à pied  i tandis  que  dans  l'état  aéhiel  avec 
le  moufqueton  à baguette , la  charge  à cheval 
eft  difficile  8c  demande  un  tems  plus  long  , qui 
feroit  l'ouvent  i defirer  qu'il  ne  le  fut. 

Il  feroit  inutile  de  dire  comment  îc  pourquoi 
dans  une  aétion  long-tems  continuée , ces  arnres, 
par  cela  feul  qu'elles  fe  chargent  par  la  culafle  , 
auroient  un  très-grand  avantage  fur  les  autres  ; 
pourquoi  elles  feroient  moins  fujettes  à s’échauffer 
8c  3 fe  détraquer.  On  concevra  facilement  com- 
ment le  tube  fera  plus  facilement  rafraîchi  , 


Digitized  by  Google 


FUS 

quand  i!  prend  l’air  par  fcs  deux  extrémités , 8c 
comment  l'air  atmolpherique , chaque  fois  qu’on 
donnera  le  jour  au  tonnerre  par  l'ouverture  de 
la  culalTe  , fe  précipitera  pour  remplir  le  vide 
occalîonné  par  la  detonnation.  On  ne  doit  pas 
craindre  de  déperdition  du  fluide , 8c  l’ouver- 
ture de  la  culafle  ne  peut  entraîner  dans  aucun 
inconvénient,  mais  bien  afturer  de  grands  avan- 
tages. 

Le  général  Belair  allure  avoir  trouve  des 
moyens  d’augmenter  les  propriétés  d'une  arme 
déjà  fi  avantageufe  i mais  pour  les  multiplier , 
il  faudroit  peut-être  faire  une  plus  grande  atten- 
tion i ce  qu'a  écrit  M.  Bonnard  , fur  les  balles 
de  fu  battu.  ■<  Les  balles  de  fer  ( dit  cet  offi- 
cier d’artillerie  ) coûtent  à-peu-prés  le  tiers  de 
» celles  de  plomb , vont  beaucoup  -plus  loin 
» quoique  plus  légères,  parce  que  leur  réfif- 
» tance  maintient  leur  forme  8c  les  empêche 
••  de  fe  pelotonner  au  fortir  de  la  pièce.  La 
*>  manière  de  les  faire  eft  facile  8c  prompte, 
» puifqu'un  homme  qui  a l'habitude  en  fait  trente 
» 8c  plus  par  heure.  Il  faut  dans  l'enclume  dont 
» on  fe  fert,  un  trouquarré,  dans  lequel  puiffe 
* entrer  la  queue  du  morceau  de  fer  , i l’ex- 
» trémité  duquel  fe  trouve  creufee  une  partie 
“ de  fphère,  qui  forme  le  tiers  de  la  balle  à 
“ forger.  Le  marteau  dont  on  fe  fert  eft  de  même. 

Il  faut  que  la  partie  creufêe , qu’on  nomme 
» eflompe  foit  dans  l’un  8c  dans  l'autre,  d'acier 
» trempe  dur.. . Le  forgeur  met  au  feu  plusieurs 
» barres  i- h-fois,  8c  quand  elles  ont  acquis  à 
» leur  extrémité  le  degré  de  chaleur  cenve- 
» nable  pour  les  travailler,  il  les  arrondit  dans 
” I -S  dimenûons  préparées  par  les  inftrumens 
" qu'il  emploie  ; il  a deux  lunettes  pour  eflayer 
“ ces  balles  qui  doivent  palier  dans  l'une  8c  non 
» dans  l'autre.  L'étude  qu'il  fait  de  fa  matière , 
•>  lui  en  indique  le  retrait  lui  fert  de  loi  peur 
“ le  calibre  i donner  aux  lunettes  qu’il  em- 
» ploie;  le  fer  de  la  plus  mauvaife  qualité  eft 
**  fuffifant  pour  la  confection  de  ces  balles.  ■» 

D’après  ces  différentes  obfervationt , il  paroît 
démontré  que  les  armes  à feu  de  l'inûnterie  8c 
de  la  cavalerie , font  fufceptibles  de  *rès  grandes 
perfections;  mais  ce  qu’il  eft  heureux  d’obferver 
en  même  tems,  c'eft  que  des  officiers  inftruits 
8c  de  bons  arriftes , ont  déjà  fait  à ce  fujet  des 
découvertes  très  heureufes , 8c  fur  lefqtielles  on 
ne  fauroit  trop  s'empreffer  de  faire  des  expé- 
riences , afin  de  s'aflurer  de  leurs  effets  8c  d'adopter 
•elles  dont  les  avantages  feroieut  démontrés. 
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* FUSTIBALE.  Le  fuftibale  étoit  une  fronde 
placée  au  bout  d'un  bâton  ou  levier,  long  de 
crois  pieds,  fept  pouces,  huit  lignes,  mis  en 
mouvement  avec  les  deux  mains,  8c  qui  jettoit 
des  pietres  à-peu-près  comme  l’onagre.  ^ 

FUSTIGATION.  La  fuftigation  s été  em- 
ployée à Rome  8c  en  France  comme  une  punition 
militaire;  ceite  peine  n'étoic  point  infamante  a 
Rome,  mais  elle  l’eft  en  France,  car  c'eft  le 
bourreau  qui  l’inflige. 

11  a exifté  dans  le  corps  de  l'armée  françoife  f 
une  punition  du  genre  de  la  fuftigation , qui 
avoit  beaucoup  d’avantages  8c  que  les  ordon- 
nances militaires  ont  bannies;  elle  fe  nommoic 
corralion  fraternelle  ; le  coupable  étoit  conduit 
dans  une  des  chambres  de  la  compagnie  en  pré- 
fence  de  tous  fes  camarades  , on  le  faifoir  placer 
fur  la  table  de  l’ordinaire  ou  fur  un  banc  ; les 
derniers  hommes  de  recrues,  armés  de  marti- 
nets , deflinés  i époulfeter  les  habits , lui  don- 
noient  fur  les  feftes  pat  deffus  la  chemife , le 
nombre  des  coups  auxquels  il  avoii  été  con- 
damné pat  le  chef  du  corps , d’après  l’avis  du 
capitaine  ou  du  commandant  de  la  compagnie. 
Cette  punition  étoit  infligée  à un  jeune  nomme 
qui  laiffûic  remarquer  un  penchant  violent  à 
quelque  vice  honteux  ; qui  avoit  été  furpris 
s'appropriant  des  petits  effets  qui  ne  lui  appar- 
tenaient point , qui  avoit  vendu  quelqu  s-unes 
de  fes  hardes  tans  permiffion  , 8cc.  On  employoit 
suffi  la  même  punition  , mais  avec  moins  d ap- 
parat contre  un  enfant  de  fei\e  à dix-fept  ont , 
qui  avoit  fait  quelqu’e  pièglene  trop  foi  te  qu’on 
ne  vouloit  pas  punir  par  la  prifon,  parce  que 
l’on  craignoit  qu’elle  n’acluvât  de  corrompre 
fes  mœurs,  ou  parce  qu’on  redoutoit  que  fa 
fanté  n’en  fouffrît.  C’étoit  fon  caporal  qui,  au 
point  du  jour , lui  inftigeoit  cette  correétion 
vraiment  paternelle. 

Si  tous  les  officiers  8c  fous-officiers  êtoient 
comme  Hs  devr oient  [ être  des  pètes  tendres  , 
conftamment  occupés  de  l’éducation  de  leurs 
enfans , peut-être  auroit-on  dû  laiffer  fubfifter  , 
aurorifer  même  cette  dernière  efpèce  de  fufti- 
gation. Quant  i la  première,  il  feroit  intéref- 
fant  de  la  remettre  en  vigueur  , te  1a  loi  pour- 
roit  l'indiquer  comme  un  intermédiaire  entre  les 
châtiment  8c  les  punitions,  comme  une  peine 
en  un  mot;  laiffant  à la  fageffe  du  chef  du  corps 
le  befoin  de  la  faire  infliger,  d’après  1a  demande 
du  commandant  de  1a  compagnie. 
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GAMF.L'  F..  On  donne  le  nom  de  gamelle  aux  qui  alors  , après  avoir  fait  une  patrouille  un 

vafes  dans  hlqnels  les  foldats  mettent  la  loupe  quart  de  lieue  en  avant , rentic  au  corps  de 

& les  legumes  de  l'ordinaire  ; ces  vafes  font  de  garde,  s'il  n'a  rien  vu  ou  aperçu, 
terre.  Toutes  les  fois  qu'un  régiment  change  de 

garn  fon,  il  v.nd  ou  donne  (es  cruches  8c  fcs  GARDES  ■ COTES,  t es  chingemens  arrivés 
gamdies  , & il  eff  obligé  d'en  racheter  dans  la  dans  le  gouvernement  François  en  ayant  nécef- 

r.ouvtlle  ville  où  il  va.  Soit  mal-adcelfc  ou  inat-  i frté  de  t es  grands  dans  fon  militaire , il  ne  feroit 
tion,  iln'tft  point  d'année  où  il  ne  le  caffe  une  pas  moins  important  d'arrêter  ceux néceffaires  i 

ou  deux  gamelles  par  ordinaire.  F.n  calculant  par  la  défetife  de  nos  côtes , 8e  notamment  i la  mi- 
approximation , on  peut  dire  qu'il  en  coûte  i lice  garde-côre.  la  partie  des  départemet»  qui 
chaque  régiment  cent  ou  cent-vingt  livres  par  avoiitnent  la  mer  n’étant  poinr  expofée  , en  tems 
an  pour  l'entretien  de  fes  cruches  8c  de  fes  de  paix  , -à  des  defeentes , ce  ne  peut  être  que 

gamelles  ; il  lui  en  coûte  davantage  pou:  le  loyer  feu  lant  la  guene  avec  des  puiffances  maritimes 

des  marmites  néceflaires  pour  face  cuire  fa  qu'il  faut  déployer  des  forces  fur  les  points  qui 

viande  8c  fes  légumes.  Puifqu.’  pendant  la  guerre  peuvent  être  inlultés  j mais  , foit  pour  la  paix  , 

les  foldats  doivent  avoir  des  marmites  8c  dés  foit  pour  la  gtferre , nous  avons  donné  , dans  le 

gamelles  de  fer  battu , 8c  des  gran  ls  8c  des  petits  paragraphe  V 111  de  la  force  publique;  pag.  486 

bidons  de  fer  blanc  , pourquoi  l'État  ne  U s lui  de  ce  fupplément , une  légère  idée  de  la  mauiere 

donneroit-il  pas  pendant  la  paix?  on  ne  fauroit  dont  nous  croyons  qu'il  faudroit  pourvoir  à la 

croire  dans  quel  embarras  fe  trouvent  les  fol-  garde  8c  à la  defer.fe  des  côtes.  Des  batteries 

dats,  foit  en  gatnifon  , foit  détachés , foit  même  élevées  fur  les  bords  de  la  mer  , ainlï  t^ue  des 

en  marche,  pour  fe  procurer  les  uffenfiLs  dont  forts  8c  villes  fortifiées  deftinés  à protéger  des 

ils  ont  befoin  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  Si  rades,  des  anfes  ou  des  ports;  ces  moyens  tien- 

l‘on  n’adoptoit  pas  les  vivandiers  qui  feroient  fi  nent  au  fyftême  général  de  la  force  publique, 

utiles  par  compagnie  , 8c  qui  font  fi  juftement  ( « mot.  ) On  aime  i croire  que  les  pre- 

préconifés  par  le  maréchal  de  Saxe  , on  pour-  cauttons  propofées  feroient  très  luffifantes  pour 

roit  facilement  adopter  l'ufage  de  faire  marcher  alfurer  la  tranquillité  des  habitans  , 8c  mettre  les 

avec  le  logement,  les  chefs  d'ordinaire  avec  les  propriétés  à l'abri  d’un  coup  de  main  ; el'es  ren- 

foldats  deftinés  à les  aider  8c  à porter  les  mar-  droient  fuperflue  l'inüitutron  fi  onéreufe  des 

mites,  gamelles  8cc.  Arrivé  la  veille  au  loge-  gardes-côtes.  Elles  contrediroient  un  peu  , il  eff 

ment  ou  de  très -bonne  heure  le  même  jour  , vrai  , l'idee  de  M.  Betrelfan  qui  veut , à Fani- 
on leur  affigneroir  les  lieux  où  de  quinze  en  cle  gartU-câtc  , dans  le  Diâionnaire  militaire  , que 

qnmze  hommes  on  prépareroit  leur  manger.  De  nos  côtes  ne  foient  point  défendues  par  des 

manière  que  le  foldat  en  arrivant  n'auroit  qu'à  troupes  de  lignes.  »Gn  laide  aux  militaires  inf- 

aller  chercher  fa  ration  de  pain  , 8c  celle  de  vin  truirs  à réfléchir  fur  cet  objet  important  ; on 

ou  de  bierre  dans  fon  petit  bidon.  On  fixeroit  aime  à croire  qu'ils  préféreront  de  confier  la 

la  durée  de  ces  différeras  nffenfiles,  qui  avant  ce  garde  8c  la  défenfe  de  nos  côtes  à des  citoyens 

terme  feroient  remplacés  ou  réparés  aux  dépens  inftiuirs  , plutôt  que  de  l'abandonner  à la  garde 

de  ceux  qui  les  auroient  égarés,  abîmés  ou  nationale  inaétive , 8c par-là  expoler  à un  (ervice 

perdus.  8c  à des  fatigues  déplacées  des  propriétaires,  des 

, artifans  , des  agriculteurs,  Ôcc. 

♦GARDES  AVANCÉES.  Au  lieu  de  mettreles 

gardes  decava'erie  en  avant  pendant  le  jour,  le  * GARDE -PLUIE.  Le  général  Belair  ( dans 
général  Saint-Germain  veut  , dans  fes  Commen-  fon  Diâionnaire  militaire  abrégé  ) parle  d'une 

titres  , quelles  relient  au  piquet  pendant  tout  le  machine,  inventée  par  un  Français  , pour  Fu- 

jour,  quelques  cents  pas  en  avant  du  camp  ; que  faee  de  l'infanterie  pruffienne  , afin  de  mettre  les 

cel'es  d'infanterie  foient  placées  fort  en  avant , armes  à l’abri  de  la  pluie.  L'imitation  , toujours 

dans  les  terreins  difficiles  St  coupés  , de  façon  fi  facile  , n’a  point  encore  fait  palier  en  France 

qu'elles  puilfent  obferver  , 8c  voit  de  Io  n ; quand  cette  machine  très-effentielle  : elle  met  à même 

la  nuit  tombe  , alors  les  gardes  de  cavalerie  , qui  de  foutenir  un  feu  de  moufqueterie  très  vif  pen- 

fe  font  repofées  pendant  le  jour , doivent  être  dam  une  pluie  abondante  , qui  ne  pourroit  man- 

placées  en  avant  de  cel'es  de  l’infanterie  , pouf-  quer  de  railentir  le  feu  des  attaques, 

fer  chacune  devant  (Iles  un  petit  corps  de 

garde  que  Fon  relève  chaque  deux  hem  es , 8c  J Cette  machine  peut  être  beaucoup  mieux 

exécutée. 
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exécutée  , 8c  ajouter  par  ce  moyen  aux  avanta- 
ges qu'on  Jevroit  s'en  promettre. 

GARNISON.  Tous  les  problèmes  propofés 
fur  les  garnirons  , fembtcnt  encore  avoir  relie 
fans  folution.  Faut-il , comme  en  Pruflë  , avoir 
des  garnirons  permanentes  ? faut  - il  mettre  vos 
fol  ats  en  garnifnn  dans  des  villes  de  guerre  ou 
autres,  fans  les  foumettre  à la  permanence  ? Ces 
deux  queftions  femblent  rentermer  toutes  les 
autres. 

L'expérience  a prouvé  , en  Prufle  , combien  il 
étoit  avantageux  pour  la  sûreté  du  foldat  , S c 
pout  l'économie  , d'avoir  des  garnirons  perma- 
nentes. 

Mais  faut-il  «lettre  vos  troupes  en  garr.ifon 
dira  des  villes  f»it  de  guerre  , foit  ouvertes  ? 
c'cli  ce  que  l'on  n'a  point  encore  aflex  examiné  i 
cependant  une  expérience  continuelle  auroit  dtS 
apprendre  combien  les  foldats  s'énervent  dans 
les  villes  de  garnifon  , combien  ils  y font  dé- 
bauchés , habitues  i la  fainéamife  , ou  livrés  au 
cabaret , au  jeu  Se  aux  femmes.  Si , pour  augmen- 
ter le  bien  être  de  chaque  individu , au  moins 
pour  la  nourriture  Sc  le  vêtement , on  permet  i 
plufieurs  hommes  par  compagnie  de  trava  ller 
de.lans  ou  hors  de  la  ville  , bientôt  ces  foldats 
font  beaucoup  moins  fournis  i la  difcipline  , & 
ceux  qui  font  leut  fervice  font  beaucoup  trop 
fatigues  s dcs-Iors  même  on  regarde  comme  une 
néceiûté  de  faire  moins  d'exercice»  , & de  fe 
relâcher  fur  plufieurs  points  exiges  par  les  or- 
donnances. Ne  pounoic-on  pas  , (haut  obvier  à 
ces  grands  inconvéniers  , confier  pendant  la  paix 
8c  la  guerre  la  garde  des  forts  8c  des  places 
fortes  à des  compagn  es  dont  les  officiers  & fous- 
officiers  feroient  des  vétérans , 8c  les  fufiliers  , 
de  jeunes  citoyens  de  l'âge  de  vingt-un  6r  vingt- 
deux  ans  , ( royti  Force  publique.  ) 8c  placer 
les  troupes  de  ligne  dans  la  campagne  , à portee 
des  villes  de  guerre  , des  débouchés  dans  le 
pays  ennemi  , 8c  furtout  des  emplacement  pour 
les  camps  d'exercice. 

Quant  â la  cavalerie  , il  faut  d'abord  qu’elle 
foie  le  plus  à portée  poflible  des  endroits  où  les 
fourrages  , les  pailles , les  avoines  font  en  plus 
grande  abondance  , ou  placée  fur  des  rivières 
ou  des  canaux  qui  puiflént  faciliter  Us  arrivages 
des  approvifionnemens  de  fubfiftance  pout  les 
chevaux , afin  de  les  rendre  abondant  8c  peu 
chers  [ 8c  ces  moyens  font  tellement  multipliés 
dans  la  république  , que  ces  difpofitions  pour- 
roient  parfaitement  s’accorder  avec  les  projets 
fi  fages  de  répandre  tellement  la  cavalerie  dans 
tous  les  département  , rjue  cette  troupe  put 
aider  la  genJarmerie  , réduite  alors  aux  feuls 
hommes  nérelTaires  pour  contribuer  à affûter  la 
police  8c  1a  tranquillité  fur  tous  les  points  de  la 
France.  ( OïndaRmerie.  ) 

Si  â ces  idees , dont  il  fera  facile  de  faire  tes  dé- 
Art  Milit.  Suffi.  Tamt  IV. 
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veloppemens  , on  jeint  le  plan  de  n’avoir  fur  pied 
pendant  la  paix  que  les  officiers  8c  fous -officiers,  8c 
à peine  quelques  foldats  d’infanterie  en  garnifon 
dans  chaque  compagnie,  on  concevra  encore 
mieux  l’avantage  de  les  cantonner  d'une  manière 
permanente  dans  des  endroits  fains  , bien  aérés  , 
bien  arrofés , 8c  où  les  individus  puiflént  s'exer- 
cer avec  facilité  : les  raflemblemens , les  cam- 
pemens  8c  les  exercices  fixés  chaque  année  i 
cinq  ou  fix  décades  , devant  êire  bien  fuffifans 
pour  i'inll ruétion  de  tous  les  foldats  en  congé 
pendant  dix  mois  de  l'année. 

*GÀST ADOUR.On  donnoit  jadis  ce  nom  aux 
pionniers  qui  fuivoient  les  armées.  L'humanité 
frémit  au  récit  du  peu  de  ménagement  qu'on 
avoit  pour  les  gaftadours  j on  les  facrifioit  avec 
une  facilité  barbare  : les  militaires  paroiflfoient 
ne  point  les  regarder  comme  des  hommes. 

* GAZONS.  On  donne  le  nom  de  gazons  i 
des  mottes  de  terre  de  pré  garni  d'herbe  , de 
quinze  i dix  pouces  de  largeur  fur  (ïx  pouces 
de  hauteur  â une  extrémité  ; ils  vont  fe  terminer 
en  peinte  de  l’autre  ; leur  profil  forme  tin  trian- 
gle reélangle.  On  fe  fen  de  gazons  pour  revêtir 
les  ouvrages  que  l'on  conftruit  en  campagne,  8c 
fouvent  ceux  qui  couvrent  les  places. 

GAZONEMENT.  Le  gazon: ment  eft  l'ac- 
tion de  gazoner. 

GAZONER.  C'ell  revêtir  un  ouvrage  en 
gazons.  Quand  l'on  veut  revêtir  un  ouvrage  en 
gazons  , on  commence  par  fe  procurer  la  quan- 
tité de  gazons  qu'on  croit  nécelfaire  â l’objet 
â gazoner.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  font 
fournis  d'une  grande  quantité  d'herbes  épztfes 
8c  menues  ; c'eft  dans  les  prairies  qu'on  trouve 
les  meilleurs.  On  coupe  les  gazons  avec  une 
pèle  de  fer  qui  a un  pied  de  largeur  ; on  les 
ifole  de  tous  les  côtés  , en  enfonçant  perpendi- 
culairement la  pèle  dans  la  terre  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  quatre  à cinq  pouces  i on  détache  le 
gazon,  8c  on  le  renverfe.  On  doit  rafllmbter 
pour  chaque  morceau  de  gazon  trois  ou  quatre 
chevilles  de  bois  de  ttois  lignes  de  diamètre  8c 
d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  : 
ce  chevilles  font  deftinées  i fixer  enfenible  les 
différera  morceaux  de  gazon.  Il  eft  inutile  de 
s'attacher  fcrupulenfement  aux  dimenfions  que 
nous  venons  d’indiquer  s mais  il  vaut  mieux 
qu'elles  foient  plus  grandes  que  plus  petites. 

Quand  l'ouvrage  eft  tracé  , 8c  les  gazons  raf- 
femblés  , on  commence  la  conftruélion  : on 
place  d'abord  un  rang  de  gazon  fur  chacune 
des  lignes  qui  détetminent  une  des  parties  de 
l'ouvrage  , c’eft-à-dite  , fur  le  talus  intérieur  du 
parapet  8c  fur  la  ligne  intérieure  de  la  ban- 
quette. On  place  l'hetbe  en-deffous  , pour  don- 
ner plus  de  folidité  à l'ouvrage , 8c  pour  que  le* 
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gazons  placés  ainfi  fe  lient  plus  vite  j ce  premier 
rang  place,  on  palTc  au  fécond. On  donne  ordin  o re- 
nient quatre  ou  fia  lignes  de  rentrée  à chaque 
alliée  de  gazon  . on  a l'attention  de  placer  le 
miiieu  du  rang  fupérieur  fur  le  point  de  jonétirn 
de  deux  gazons  du  rang  inferieur  ; on  les  lixe 
de  mètre  avec  des  chevilles.  Quand  on  a de  I eau 
à portée  de  foi , on  arrofe  doucement  chaque 
gazon  qu'en  a placé.  Quand  on  a placé  cinq  alIV- 
fes  de  gazons  , on  remplit  avec  de  la  terre  I in- 
tervalle qu'elles  comprennent  : on  continue  ainli 
jufqu’i  te  que  l'ouvrage  l'oit  res  écu. 

GENDARMERIE.  On  donne  aânellement  le 
nom  de  genlarmetie  à un  corps  de  troupes  à 
cheval , ( connu  auparavant  four  le  nom  de  ma- 
réthaiiflée.  ) militaire  par  fa  conllitution  , & 
deitiné  à maintenir  dans  l'intérieur  de  la  Képu- 
biique  l'ordre  , la  police  & la  tranquillité  pu- 
blique. 

Cne  fociété  ne  peut  exifter  fans  lois.  Iæs  lois 
les  plus  fages  feroient  inutiles  , fi  des  magillrats 
n'étoienr  charges  de  veiller  à leur  obfetvation  ; 
les  magillrats  feroient  vainement  vigilans  8c  in- 
régies,  s'ils  n'avoient  cnnllamment  en  main  ur.e 
force  capable  de  de  nner  du  poids  à leurs  décr- 
iions ; il  faut  donc  qu'il  y ait  dans  toute  fo- 
ciété des  hommes  defimés  à feivir  de  force  aux 
lois. 

Les  rois  de  France  , perfuadés  de  ces  vérités, 
créèrent  dès  long-tems  un  corps  dell  né  à cet 
objet  i ce  corps  exiltoit  même,  dit  l'auteur  d'un 
écrit  intitulé  Réflexions  far  la  maréckaujfee  , avant 
J'établilTement  des  Francs  dans  les  Gaules.  Il 
étoit , dans  ces  tems  reculés,  divifé  , comme  au- 
jourd'hui , en  détachement , mais  infiniment  plus 
rapproches  ; il  n‘a  jamais  celle  d'étre  en  aétivité  : 
il  lut  d'abord  fournis  aux  connétables  , 8c  puis 
aux  maréchaux  de  France  , 8c  c’ell  fans  doute 
de  là  qu'il  tire  fa  dénomination.  Quand  les  ma- 
réchaux de  France  ne  purent  plus  , a caufe  des 
foins  important  qu'on  leur  avoir  confiés  , veiller 
immédiatement  fur  le  corps  de  la  maréchaulTée , 
ils  furent  fuppleés  par  un  prévôt  des  maréchaux  i 
mais  ils  n’en  conservèrent  pas  moms  une  auto- 
rité entière  fur  le  corps.  Ce  prévôt  ries  maré- 
chaux , choifi  dans  la  haute  ml  ieffe  , 8c  qui 
devoir  avoir  eu  déjà  un  commindemem  mi  i- 
taite  , pren  iit  rang  , dans  les  combats  , parmi 
les  chefs  de  l’ar.nte.  Ce  prévôt  des  marechaux 
n’ayant  pu  lonp-tems  tempiir  à l'armée  , dans  les 
provinces  8c  aupies  des  rois  les  devoirs  impor- 
tant confies  à fes  foins , on  nomma  , pour  les 
remplacer  dans  les  provinces  , d'autres  gentils- 
hommes, auxquels  on  donna  le  nom  de  p'nâtt 
provinciaux.  Il  y eut  dt  ne  dans  chaque  province 
un  prévôt  des  marechaux  i 8c  ce'ul-ci  eut  fous 
lui  des  lieutenant  8c  un  détachement  Je  mare- 
chauflée  proportionne  à l'eienduc  des  dépar- 
tement. 
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La  maréchaulTée  a été  rie  tous  les  tems  fur 
un  pied,  relatif  à la  conllitution  de  l'ancienne 
gendarmerie  , avec  laquelle  elle  fa  i foie  corps, 
après  laquelle  elie  prenuit  rang  , 8c  dont  on  lui 
a donné  le  nom  dans  res  derniers  tems. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long  - tems 
’ur  l'origine  de  la  marecha  due  , actuellement  la 
gendarmerie,  8c  fur  les  variations  qu'elle  a éprou- 
vées j ce  qui  importe  rée.le  rient  au  bien  public, 
c’elt  de  connoitte  quelle  eft  1a  conllitution  que 
I on  devroit  donner  ait  ieüemenr  à ce  corps  , 8c 
lus  devoirs  auxquels  il  ferr  it  tenu  j c’clt  de  fa- 
voir  s'il  peut  être  fuppléé  ou  aidé  par  quelq'  e 
autre  corps  moins  dilpenJieux  8c  aulii  utile  i ou 
fi  l'on  ne  pourroit  pas,  en  lui  donnant  une  conl- 
itution  nouvelle  , le  mettre  dans  le  cas  de 
mieux  remplir  les  fonctions  qui  lui  font  confiées, 
avec  l'efpoir  qic  quand  la  liberté  nous  aura  mû- 
ris, perfectionnés  8c  éclairés  , il  né  nous  faudra 
peut-être  plus  de  gendarmerie. 

S-  I". 

Conftitulion  propofit  alluellemeni  pour  la  gen- 
darmerie. 


On  penfera  , fans  doure  avec  raifon  , que  l'on 
ne  fe  permettra  de  donner  ici  qu'un  extrait  ttès- 
abiégè  de  quelques-uns  des  titres  dVne  loi  que 
tous  les  militaires  peuvent  et  doivent  connoitte , 
puisqu'elle  ell  citée  par  le  rapporteur  de  la  com- 
miflion  des  anciens  comme  un  modèle  de  pré- 
voyantes bien  calculées  8c  de  précautions  infini- 
ment fages.  * 

Le  corps  de  la  gendarmerie  nationale  à che- 
val faifant  le  fervice  dans  les  dëpartemens  con- 
tinentaux de  la  République  , fera  compofé  de 
aj  chefs  rie  divifion  , ayant 
rang  de  chef  de  brigade  ; 
fo  chefs  d'efeadrons  -, 
too  capitaines  ; 

500  lieuttnins  ; 

poo  maréchaux  -des- logis  ordi- 
naires ; 

r,joo  brigadiers  ; 

7,poo  gendarmes  ; 
ico  trompettes. 


Total  de  !a\ 
rompofition.  ) ^75- 

Le  corps  de  la  gendarmerie  nationale  fera  di- 
vife  en  deux  mille  brigades , etnt  compagnies, 
cinquante  efeadrons  3c  vingt-cinq  divifiuns  , non 
compris  la  CoiTe. 

Chaque  divifion  fera  le  fervice  de  quatre  dé- 
panemeris , à raifon  d'une  compagnie  par  dé- 
partement. 

Cnaquedivifion  fera  formée  de  deux  efcadronsp 
I efeartron  , de  "eux  compagnies  ; la  compagnie, 
d'un  nombre  de  brigades  proportion  ,e  à l'éten- 
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due  territoriale  , i la  pofition  topographique  , 2 
la  fituation  politique  & à la  population  de  cha- 
que département. 

Chaque  divifion  fera  commandée  par  un  chef 
de  divifion  , ayant  rang  de  chef  de  brigade  i cha- 
que efeadrun,  par  un  chef  d'efeadron,  & chaque 
compagnie  , par  un  capitaine  , deux , trois  ou 
quatre  lieutenant  ; chaoue  brigade  , par  un  ma- 
réchal devlogis  ou  brigadier. 

Il  fera  attaché  à chaque  compagnie  un  maré- 
chal-des-logis  chef , réunifiant  les  fonctions  de 
quaifer-mai're  & «elles  de  feirétaire-grefi  er  , & 
un  ttompette  faifant  le  feivirc  de  gendatnie  ; ils 
feront  partie  des  brigades  du  chet-heu.  Il  y aura 
un  guidon  pour  chaque  compagnie , il  fera  porté 
par  le  marechal-des-togis  chef. 

La  formation  des  divifions  , la  répartition  des 
individus,  l'empli  ement  des  brigades,  feront 
fixés  par  le  diieitoire  exécutif. 

Il  y aura  un  jury  d’ex-.men  formé  dans  cha- 

3 ne  département  , pour  le  choix  & l'admifliun 
e chaque  fous  officier  & gendarme. 

Le  jury  d'examen  fera  compofé  dans  chaque 
département , indépendamment  des  officiers  de 
la  gendarmerie  nationa'e,  de  deux  membres  de 
l’adminifttration  centrale  , du  commiffaire  du  di- 
reitoiie  exécutif  près  ladite  adminillration  , de 
l'accufattrur  public  & du  coir  miliaire  du  direc- 
toire exécutif  près  le  tribunal  criminel.  Les  trem- 
b es  fe  ralfembleiont  au  chef-lieu  du  dépaite- 
ment. 

Les  chefs  de  divifion  8c  d'efeadron  n ‘affilie- 
ront qu’au  jury  «l’examen  du  départementotl  leur 
réfidence  fêta  fixée. 

11  fera  d'aboid  procédé  , fous  la  prélïdence 
du  plus  ancien  d'âge  , le  plus  jeune  faifant  les 
fonéhons  de  lecrétaire , i la  nomination  du  ma- 
réchal-des- logis  , chef  lecrétaire- greffier  ; cette 
nomination  (era  faite  au  ferurin , à la  majorité 
abfolue  des  luffiages.  11  pourra  être  choili  in- 
diflinélcment  parmi  les  maréchaux  des  logis  en 
chef  ou  ordinaires  de  la  pen  iarmerte  , ou  parmi 
ceux  dtS  autres  corps  de  cavalerie  en  activité 
de  fervice.  Auffitôt  fa  nomination  , le  maréchal 
des- logis  chef  ; s'il  elt  fur  les  lieux  , ptendra 
place  au  jury  , 8c  tiendra  la  plume. 

Le  jury  procédera  enfuite,  par  la  voie  du 
ferurin  individuel  â la  majorité  abfolue  des  luf- 
frages,  à la  nomination  des  nuréchaux-des-logis 
8c  brigadiers  8c  des  gendarmes;  les  premiers 
choiiis  parmi  les  maréchaux-des-logis  ou  briga- 
diers de  la  çendarner  e , ou  parmi  ceux  « es 
troupes  à cheval  ; les  f«r«  nds  de  même.  Quant 
aux  g.  ndarn.es  , les  conditions  pour  être  reçu 
feront  : 

i”.  D'être  âgé  de  vingt  - cinq  ans  & au- 

deilus. 
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a°.  D'être  en  aûivité  dans  les  troupes  de 
ligne  de  toutes  ! s ar  - es  , ou  d'être  porteur 
d’un  congé  en  bonne  forme  , iultrnc.tif  de  trois 
campgnes  au  moins  dans  la  guerre  de  la  liberté, 
dont  une  dans  la  cavalerie  ; 8c  après  U pdx  gé- 
nérale , d'avoir  fervi  quatre  années  dans  les  crou- 
pes à cheval. 

3°.  De  favoir  lire  8c  écrire  correctement. 

4°.  Un  certificat  des  chefs  qui  couitate  le  ci- 
vifme  , les  fervices  militaires  , la  conduite  mo- 
rale 8c  politique. 

La  taille  de  cinq  p:eds  qurtre  pouces  — 
Un  mètre  foixanrc-tre.ae  ce  .limettes. 

11  fera  ouvert  au  fecrétariac  de  l'admin  (Iration 
centrale  du  départent  nt  un  regilfre  detliné  i 
inferire  les  canilidats  qui  fe  prelenteront  pour 
être  admis  à l'emploi  de  gendarme. 

Aucun  militaire  ne  pourra  être  porté  fur  le 
regillre  «l'inteription  , s'il  ne  jultifie  à l'a  tminif- 
tration  centrale  d'un  certificat  du  confeil  d'aJ- 
miniflrac  on  de  fa  gendarmerie  du  département  , 
qui  conihtera  qu'il  elt  fufceptible  de  concourir 
à l'emploi  de  gendarme  , l'adminillration  levant 
s'alTurer  de  fa  moralité  8:  de  fon  patriotifme. 
Dans  1e  cas  oit  le  conf-il  d'adm'niftration  refu- 
feroit  d'admeitre  un  candidat,  il  raotiveroit  fon 
refus. 

Lorfqn’une  place  de  gendarme  viendra  à va- 
quer , Ladminiftration  centrale  du  département 
fera  choix  de  quatre  militaires  parmi  ceux  por- 
tés fur  le  regiitre  d'infeription  ; e'ie  adrciTera 
cette  lifte  au  capitaine  qui  la  réduira  â trois , 8e 
l'adreffiera , avec  fon  avis , au  chef  d'efeadron  , 

2ui  la  réduirai  deux,  en  l'adreiTanc  au  «h el 
e divifion,  qui  en  nommera  un  , auquel  il  fera 
expédié  une  commillion  par  le  minillre  de  la 
guerre. 

On  fe  borne  J ces  détails.  Il  faut  voir  dans  la 
loi  elle-même  du  19  ventôfe  an  6 , tous  les  dé- 
tails fur  les  choix  des  brigadiers , maréchaux- 
des-logis,  lientenans , capitaines  , chefs  d'ef.»- 
dron  , chefs  de  divifion  , â l'avenir  8c  après  la 
formation  aitu-lle  de  la  gendarmerie  , de  même 
que  la  folde  3c  traitement  ; les  remontes , en- 
tretien de  l'homme  8c  du  cheval  , armement , 
cafemc ment , nulle  d»  fourrages  , d'entretien  Sc 
des  frais  d'admtniftrarion  ; adminillration  , po- 
lice 8c  difeipline  , 8cc.  8cc.  8 cc. 

Mais  avant  de  fe  livrer  au  grand  travail  qu'a 
dû  occafionner  â la  commiffion  chargée  dans  (e 
confeil  «les  Cinq-ctnts  de  l’organifation  de  ta 
gendarmerie;  n’auroit-on  pas  dû  examinée  qaels 
■ etoient  les  véritables  devoirs  de  ce  corps  tlf.n- 
ti-1 , 8c  s'il  n'y  avoir  pas  des  moyens  infiniment 
plus  sûrs  , p'us  nombreux  8c  plus  économiques 
que  ceux  propolés , d'alT.r-r  , avec  la  police  gé- 

! nérale  «le  l'intérieur . rtfp.  û 8c  force  a la  oi 

1 On  ne  fait  fi  l'on  elt  dans  l'erreur  > mai»  on  fe 
' C ccc  a 
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croit  obligé  de  communiquer  fes  idée»  i ce  ru- 
jet  , afin  de  les  voir  accueillir , fi  elles  le  méri- 
tent , 8c  d'étre  utile  par  ce  moyen  i la  chofe 
publique , feul  défit  de  tout  citoyen  véritable- 
ment patriote. 

S.  II. 

Devoirs  de  U gendarmerie. 

Maintenir  l’ordre  8c  la  tranquillité  publique 
dans  l'intérieur  de  la  République,  tel  eft  le  grand 
objet  des  travaux  de  la  gendarmerie  ; ce  fervice 
eft  moins  éclatant  que  celui  du  relie  des  troupes 
réglées  , mais  il  n'eli  pas  moins  utile.  Nous  de- 
vons beaucoup  à des  hommes  qui , pour  repouf- 
fer un  ennemi  extérieur  , affrontent  de  tems  en 
tems  les  plus  grands  dangers  , 8c  qui  apprennent 
conftamroent  pendant  la  paix  l’art  de  faire  la 
guerre  avec  fuccès  > mais  devons-nous  moins  J 
ceux  qui  fe  confieront  dans  tous  les  tems  à 
veiller  fur  nps  propriétés  8c  fur  nos  perfonnes  ? 
Dans  une  fociété  naiffante  , vertueufe  8c  peu 
nombreuse  , le  guerrier  feroir  peut-être  le  feul 
nécelTaire  $ mais  dans  une  focieté  formée  , cor- 
rompue 8c  nombreufe , tour  corps  qui  a les  mé 
mes  devoirs  i remplir  que  la  gendarmerie  , me 
rire  .s’il  s’en  acquitte  avec  exaâitude , une  pro 
teâion  fpéciale  de  la  part  du  gouvernement  , 
beaucoup  d'eftime  3c  de  reconnoifiânce  de  la  part 
du  public. 

La  gendarmerie  a deux  efpèces  de  fetvices  à 
faire  : un  fervice  ordinaire  8c  un  fervice  ex- 
traordinaire. 

Chaque  brigade  de  {gendarmerie  doit , pour 
remplir  fon  fervice  ordinaire  , faire  chaque  jour 
une  tournée  dans  les  environs  de  fa  réndence  : 
cette  tournée  eft  faite  par  deux  cavaliers , qui 
doivent  faire  ligner  chaque  jour  le  journal  de 
tournée  par  les  officiers  municipaux  ou  les  agens 
des  endroit]  par  lefquels  ils  ont  pi  (Té  ; arrêter 
tous  les  hommes  fufpeâs  , 'es  vagabonds  , ceux 

âui  n’ont  ni  paffeports  ni  certificats  , Sec.  les 
èferteurs  , les  hommes  dont  on  leur  a envoyé 
le  fignalement , 8c  tous  ceux  contre  lefquels  les 
lois  ou  la  clameur  publique  excitent  leur  minif- 
tère.  ils  doivent  viuter  les  auberges  , les  caba- 
rets , pour  s’affurer  s’ils  ne  renferment  point 
d’hommes  fufpeéts  ; recueillir  fur  tous  les  cri- 
mes 8c  fur  tous  les  délits  toutes  les  informations 
pofliblei.  La  gendarmerie  doit  encore  , pour 
remplir  fon  fervice  ordinaire  , veiller  fur  les  bas- 
officiors  8c  foldats  en  congé  ou  en  femeftre, 
vifer  leurs  cartouches  , arrêter  ceux  qui  outre- 
paffent  leurs  congés,  vifirer,  à l’entrée  de  la 
nuit  ■ les  fermes  8c  les  cabarets  ifoléi  , faire  des 
patrouilles  où  les  foires  fe  tiennent , 8c  même 
où  des  marchés  confidérables  renferment  beau- 
coup de  monde  ; elle  doit  parcourir  les  routes 
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qui  conduifent  I ces  endroits , afin  d'affurer  te 
retour  des  voyageurs  > fe  rendre  dans  tous  les 
lieux  ed  quelque  fête  raffemble  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ; communiquer  une  fois  par 
décade  avec  chacune  des  brigades  voifines  , afin 
de  prendre  d’elles  ou  de  leur  communiquer  leurs 
obfervations  -,  elle  doit  fe  porter  fur  les  derrières 
8c  les  flancs  des  troupes  qui  font  en  marche  , 
pour  arrêter  les  traîneurs , 8c  prévenir  ks  de- 
fordres. 

La  gendarmerie  étant  , comme  nous  l’avons 
dit,  la- force  des  lois  8c  celle  dont  doivrnt  fe 
fervir  les  autorités  employées  dans  les  départe- 
mens  , elle  doit  exécuter  ce  que  lui  ordonnent 
les  chefs  des  différentes  branches  d’admimftra- 
tion,  8c  c’eft  là  fon  fervice  extraordinaire  : elle 
doit  donner  main-forte  aux  huiffiers  porteurs  de 
fencence  ou  décret  de  juftice}  fetvir  de  garde 
de  police  , de  main-forte  à la  juftice  lors  des 
exécutions , conduite  les  ptifonmers  , déferteurs, 
foldats  qui  font  en  retard  , efcorter  les  voitures 
publiques  dans  les  pallages  dangereux  , les  de- 
niers de  l’Etat , Sic. 

9.  III. 

La  gendarmerie  peut-elle  lire  fuppUh  par  quelque 
autre  carpe  moins  difpendiewe  t/  plut  utile  f 

Aptes  avoir  parcouru  les  différent  devoirs  de 
la  gendarmerie  , on  eft  forcé  de  fe  convaincre 
qu’il  eft  impoflible  à ce  corps  de  les  remplir 
tous  , 8c  peut  être  même  aucuns  avec  urne  grande 
exactitude  j fes  officiers  en  souviennent  eux- 
mêmes. 

Quel  parti  doit  8c  peut  donc  prendre  le  gou- 
vernement fur  un  objet  ault  important  ? doit-il , 
comme  le  lui  propo'e  un  des  écrivains  mili- 
taires modernes  des  plus  juflement  renommés  , 
fupprimer  la  gendarmerie,  8c  charger  les  trou- 
pes de  la  garde  8c  de  la  police  intérieure  de  la 
Rrpublique  i Ce  fyftéme  eft  féduifant  ; mais  eft- 
il  bon  ? On  a de  U peine  à le  croire  quand  on 
réfléchit , 

r*.  Que  malgré  le  defir  que  pourroient  avoir 
les  militaires  , ainfi  que  le  befoin  d’allier  dans 
ces  importantes  fondions  les  égards  dus  i de* 
citoyens  & à des  hommes  libres , avec  la  mo- 
dération Sclvretenue  que  les  droits  de  l’homme 
preferivent  i us  n’autoient  prefque  jamais  ces 
cortnoiffàuces  locales  qui  font  indtfpenfables  aux 

Ctrfonnes  chargées  du  maintien  de  l’ordre  pu- 
lic  ; cette  connaifiance  du  coeur  humain  , fi 
nécelTaire  pour  ce  genre  de  fonttion  , 8c  furtout 
cette  connoiffance  des  individus  qui  aide  fi  puif- 
famment  i découvrir  les  coupables  , ou  même 
j i prévenir  les  crimes.  Jouitoient-ils  d’ailleurs  de 
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cette  confiance  qui  fait  du  gendarme  digne  de 
fa  place  une  efpèce  de  magiftrat  civil  ? 

»°.  Que  la  difeipline  militaire  pourroit  peut- 
être  foufftir  de  la  diffémination  que  ce  genre  de 
fervice  nécefliteroit. 

5*.  Qu'au  moment  de  la  guette  on  ne  fauroit 
à qui  confier  les  foins  de  la  police  intérieure. 

4*.  Que  fi  la  répreflion  des  grands  troubles 

Eeut  être  remife  à tous  les  cotps  militaires  ; fi 
l pourfuite  des  allocutions  armées  peut  auffi 
leur  être  confiée!  s'ils  peuvent  8c  doivent  auffi 
fer  vit  d'auxiliaires  i la  force  mife  en  réquifition 
permanente  ou  paffagère  , il  n'en  eft  peut-être 
plus  de  même  quand  il  faut  une  force  confiant- 
ment  requife  ,conftamment  aûive  ,8c  à laquelle 
il  faut  confier  conftamment  les  mêmes  fonctions 
à remplir. 

Ce  premier  moyen  paroiffant  peu  praticable  , 
▼oyons  fi  les  autres  offrent  moins  d'inconvé- 
nient. 

L'auteur  de  VExamen  critique  du  militaire 
franfois  , perfuadé  que  le  coips  de  la  maréchauf- 
fée  de  France  n eft  ni  afliez  confidèrable  , ni 
aller  bien  organifé  pour  l'ul'age  auquel  il  eft  def- 
tiné  , voudroit  qu'on  mit  toutes  les  maréchauf- 
fêes  à pied  ; cette  économie  peimettroit , dit 
il  , de  les  doubler  > il  voudroit  aufli  que  les  bri- 
gades changeafient  fouvent  de  quartier  8c  de  re- 
fidence  , devant  avoir  peu  de  liens  , pour  être 
actives  Si  légère. 

Il  voudroit  enfin  que  les  régimens  de  cava- 
lerie fuffent  chargés  des  tTanflations  ; mais  ces 
différentes  idées  ont  été  combattues,  avec  un 
grand  (uccès.  En  ne  compofant  la  gendarmerie 
que  d'hommes  i pied,  on  ne  remplirait  pas  le 
but , en  ce  que  l'on  autoit  des  hommes  nulle- 
ment propres  au  fervice  exigé  des  gendarmes , 
tant  parce  qu'ils  ne  (auraient  fe  porter  a (fez 
rapidement  aux  lieux  oû  le  recours  de  la  force 
publique  eft  d'une  néceflilé  preffante  , que  parce 
qu'ils  feroient  réduits  à l'alternative  toujours 
oangereufe  de  tuer  le  brigand  agile  qui  fuit  de- 
vant eux  , ou  de  le  laiffer  échapper  , Sc  qu’ils 
expoferoient  trop  fouveac  leur  vie  , en  atta- 
quant corps  i corps  le  fcélérat  vigoureux , qui, 
pour  fe  foufttaire  au  châtiment  , recueille  les 
efforts  contre  un  ennemi  que  le  foin  même  de 

fes  armes  prive  d'une  partie  de  fes  forces 

Quant  au  changement  de  réfidence  , on  fentira 
facilement  combien  il  ferait  nuifîble  , attendu 
que  le  gendarme  n'eft  vraiment  utile  que  lorf- 
qu'une  longue  expérience  lui  a appris  à connoî- 
tte  non  - feulement  le  pays  confie  i fa  garde , 
mais  encore  les  hommes  qui  l'habitent.  On 
pourrait  peut  - être  encore  demander  â M.  de 
Bohan  fi  nos  régimens  de  cavalerie  font  allez 
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nombreux , 8c  s’il  eft  pofiîble  de  les  répartir  a (Ici 
également , pour  que  la  trandation  n'obligeât 
pas  fouvent  les  tranflateurs  i faire  beaucoup  de 
chemin. 

Un  magifttat  diftingué  par  (es  vertus  8c  fes 
talens  , verfé  par  fon  état  dans  la  connoif- 
fance  de  la  maréchaoffée  que  dans  celle  des  huif- 
fiers  ( appelés  autrefois  royaux  ) , avoit  cru  qu'il 
ferait  poffible  de  fupprimer  ces  derniers , & de 
les  remplacer  par  une  augmentation  dans  la  gen- 
darmerie : pat  ce  moyen  , difoit-ii , les  cavaliers 
d'augmentation  ne  coûteraient  rien  â l'Etat  ; 
car  les  profits  que  les  huiffiers  de  chaque  tribu- 
nal font  néceuairement  aujourd'hui  , fuffiroient 
i l'entretien  d'une  nombreufe  gendarmerie  , 
peut-être  de  doufe  ou  mille  homme i.  Ce 

moyen  n'apporterait  ni  retard  ni  embarras  dans 
la  diftribution  delà  juftke  : un  brigadier  de  U 
gendarmerie  , 8c  même  un  gendarme , appellerait 
les  cartels  aufli  bien  qu'ua  huiflier  , il  donnerait , 
comme  eux  , les  aliénations  , Sc  feroit  faire 
mieux  qu'eux  filence  au  barreau.  Les  fonâions 
dont  on  vient  de  parler  , & toutes  celles  qui 
font  confiées  aux  huifliers  , n’ayant  par  elles- 
mêmes  rien  d'aviliffint  , les  cavaliers  de  la  gen- 
darmerie pourraient  les  remplit,  fans  rien  per- 
dre de  lent  confidération.  Et  affurément , dût- 
on  ren.bourfer  ceux  des  huiflters  qui  auraient 
acheté  leurs  charges , l'Etat  y gagnerait  encore 
infiniment. 

Ce  magiftat  vouloit  encore  qu'on  fupprimât 
le  guét  de  toutes  les  grandes  villes  , Sc  les 
valets-de-ville  de  toutes  les  communautés , afin 
de  vetfer  dans  la  cai(Te  de  la  gendarmerie  les 
profits  que  font  & la  folde  que  touchant  ces 
hommes  fouvent  peu  délicats  , 8t  prefque  tou- 
jours inutiles.  Sans  vouloir  décider  fi  ces  diffé- 
rentes idées  doivent  être  accueillies  en  tout  ou 
en  partie  , il  nous  femble  qu'elles  renferment 
des  moyens  avantageux  , dont  on  pourroit  fe 
fervir  , '8c  qu’elles  méritent  d’êtte  méditées. 

Dans  le  confeil  de  la  guerre , on  avoit  pro- 
posé d'augmenter  la  gendarmerie  par  un  fupplé- 
mem  de  chaffeurs  à pied  attachés  à chaque  lieu- 
tenance de  gendarmerie  | ce  qui  auroit  épargné 
beaucoup  de  frais  de  conduite , qui  font  infini- 
ment renchéris  par  la  nourriture  des  chevaux. 
Cette  efpèce  d'hommes  eût  été  aufli  fort  pro- 
pre au  genre  de  fervice  auquel  les  cavaliers  ne 
conviennent  point  , celui  de  fouiller  des  bois 
Sc  des  lieux  fermés  , ainfi  que  celui  des  pa- 
trouilles Sc  des  captures  de  nuit. 

Les  chaffeurs  â pied  auraient  été  également 
très-bons  1 fubftituer , dam  certains  pays  de 
montagnes , aux  inutiles  geadaftnes  qu'on  y en- 
tretient. 
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5.  IV. 


N 


Pourroit-oit  en  donnant  une  confiitution  différente 

à la  gendarmerie  , (a  mettre  dans  le  cas  de 

mieux  remplir  toutes  les  fondions  qui  lui  font 

confiées. 

Pour  partir  d'un  point  fixe  , déterminons  d’a- 
bord la  fioice  nécelfaire  au  corps  de  la  gendar- 
merie. Si  l'on  ne  confultoit  que  des  adminif 
trateurs  aller,  ignorans  pour  croire  que  c'ell  au 
moyen  de  la  force  que  l'on  régit  un  peuple  libre , 
ou  aller  t mides  pour  n'ofer  ordonner  que  loif- 
qu  ils  ont  à leurs  ordres  des  hommes  armés  de 
bayonnettes  8c  de  labres  , ou  aller  peu  inflruits 
de  la  véritable  deftination  de  la  gendarmerie  , 
pour  la  transformer  en  ordonnance  ou  en  Cou- 
rier , il  eft  certain  qu’il  faudroit  un  corps  de 
gendarmerie  infiniment  nombreux.  Si , d'un  au- 
tre côté  , on  confultoit  ces  propriétaires  égoif- 
tes  . qui  , pour  s’alfurer  une  jouilfance  tran- 
quille, & fe  difpenfer  toutefois  de  rendre  à la 
fociété  le  moindre  fervice  , facrifieroientla  tota- 
lité des  contributions  que  la  Republique  per- 
çoit , on  ne  fauroit  avoir  un  trop  grand  nom- 
bre de  gendarmes.  On  tomberoit  dans  la  même 
erreur  , fi  l'on  écoutoit  les  hommes  qui  nous 
difent  froidement  : vous  ave  a vingt  mille  hom- 
mes de  gendarmerie,  & vos  routes  ne  font  pas 
sûres  , 8 c votre  police  eft  mal  faite  , & les  mal- 
faiteurs relient  impunément  dans  la  locieté , 8cc. 
Si  au  contraire  on  écoutoit  les  futveilians  du 
tréfor  public  , on  réduiroit  la  gendarmerie  I un 
pied  trop  foible.  11  en  feroit  de  même  fi  l'on 
fuivoit  les  confeils  des  favans  très  - verfés  dans 
l'économie  politiques  car  ceux  la  voudroieot'que 
le  légiflateur  ne  vît  que  les  individus  qui  mu! 
tiplient , façonnent  8c  colportent  les  matières  8c 
ks  denrées  de  première  néceftité. 

L'airemblée  continuante  avoit  créé  pour  qua- 
tre-rmgt -quatre  département  fept  mille  quatre  cent 
cinquante-cinq  hommes.  Le  corps  lég’.Elatit,  pour 
un  plus  grand  nombre  de  départemens  , vient 
de  fe  fixer  i dix  mille  cinq  cent  foixante  - quinze 
hommes  ; mais  à l’epoque  où  l'affcmblée  confit- 
tuante  s'arrêta  , à fept  mille  quatre  cent  cinquante- 
cinq  hommes,  il  exiftoit  encore  plufieurs  corps 
particuliers  chargés  de  la  police  dans  Paris  8c 
dans  d'autres  grandes  villes  ; la  garde  nationale 
étoit  partout  dans  la  plus  grande  aûjvité  , 8c  les 
brigandages  ou  très-rares , ou  très- promptement 
réprimés.  Depuis , des  guerres  inteftines  très-fan- 
glantcs  ont  entraîné  avec  elles  , tant  au  nord  qu'au 
midi  , l'habitude  du  défi.rdre  pour  plufieurs 
ind'vidus  , 8c  ont  détruit  en  eux  le  frein  faluraire 
de  la  crainte  des  lois  8c  des  autorités  chargées  de 
les  faire  exécuter!  il  feroit  donc  bien- difficile 
d'imag  ner  que  la  force  propofée  de  dix  mille 
cinq  cent  foixante  té  quinze  , tant  officiers  que  gen - , 
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darmes,  puiffe  être  fuffifante , dans  un  moment 
furtout  où  l'on  paroit  auffi  peu  occupé  de  tirer 
de  la  garde  nationale  rédentaire  tout  le  parti  que 
l'on  devroit  naturellement  en  attendre.  Cepen- 
dant les  dépenfes  qu’occafionneroit  le  nouveau 
corps  de  gendarmerie  porté  à dix  mille  cinq  cent 
foixante  té  quinze  , feraient  beaucoup  trop  for- 
tes r,  8c  il  faut  chercher  à concilier  ces  différons 
intérêts  par  de  plus  grands  moyens  de  furveil- 
lance  pour  la  police  intérieure  , 8c  une  moindre 
dépenfe. 

Pour  arriver  à cet  objet  fi  important, 

Suppofons  la  nouvelle  France  divifée  en  cent 
dépaitemens,  foixante  continentaux,  quarante 
maritimes  , chacun  fous  - divifé  en  diftridts , 8c 
ceux-ci  en  cantons  ; la  France  alors  pourroit 
avoir  dix  grandes  divifions  militaires  de  dix  de- 
partemens  chacune  ; dès-lors  on  peut  fuppofer 
dix  divifions  de  gendarmerie  , 8c  en  confé- 
quence  , 

to  chefs  de  divifion  infpeâeurs  $ 
jo  chefs  d'efeadron, 
loo  capitaines  , 
loo  lieutenans , 
ioo  maréchaux-des-logis , 

tyoo  brigadiers  , 

5000  gendarmes , 

140  fsrnuméraires. 

jooo 

Si  on  le  jugeoit  convenable  , on  pourroit 
porter  le  corps  de  la  gendarmerie  à fix  mille 
cinq  cents  , au  lieu  de  cinq  mille  , ce  qui  donne- 
rait alors  vingt  brigades  par  département , au 
lieu  de  quinze. 

On  faifira  facilement  que  l'on  n’a  pas  pré- 
tendu fe  borner  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille 
perfonnes  pour  alfiirer  la  police  fur  un  terri- 
toire auffi  vafte  que  celui  de  la  nouvelle  France, 
expofiee  non-ftulîment  à voir  troubler  fa  tran- 
uiilité  par  des  citoyens  égarés  8c  par  une  foule 
e gens  fans  morale  , fans  propriété  8c  lans  mé- 
tier , pour  qui  le  crime  eft  devenu  , pour  ainfi 
dire , un  beioin  ) mais  encore  pour  une  foule 
d'étrangers  que  les  révolutions  de  l’Europe  peu- 
vent 8c  doivent  poulfer  fur  le  territoire  fran- 
çais , qui  tient  par  tant  de  côtés  à l'Kfpagne  , 
s l'Italie  . i la  Suifle  , i l'Allemagne  , la  Hol- 
lande , 8cc  i mais  comment  augmenter  c rte 
force  infiiffifante  , fans  augmenter  les  dépenfes  i 
on  croit  le  pouvoir  de  trois  manières. 

La  première , en  attachant  à chaque  brigade 
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de  gendarmerie,  qui  à l'avenir  ne  feroit  com- 
poféeque  d'un  brigadier  Sc  deux  gendarmes  , fix 
ou  huit  hommes  à cheval  , cavaliers  , dragons  , 
chaflrurs  ou  hufTards  , qui  feroient  changes  tous 
les  trois  mois,  ou  plus  ou  moins  fouvent.  Ces 
hommes  fe  trouveroient  alors  Tous  les  ordres 
du  commandant  de  la  brigade  de  gendarmerie. 
Chaque  jour  il  fortiroit  du  chef-lieu  oü  feroit 
fiationnée  la  brigade  les  gendarmes  8c  un  ou 
deux  hommes  à cheval  avec  chacun  d'eux  -,  ils 
fe  dirigeroient  fur  les  chtls-lieux  des  cantons 
où  il  n'y  auroit  point  de  gendarmerie  , 8c  iroient 
y prendre  les  rapports  relatifs  à ces  chefs-lieux 
& aux  communes  qui  en  dépendaient , fe  corn- 
porteroient  en  conféquence  du  bcfoin  qu'on 
auroit  d’eux  , ou  rcvicndroient  à la  Dation  de 
la  brigade  , pour  rendre  compte  , 8c  agir  d'après 
ce  qui  feroit  décidé.  Le  commandant  de  la  bri- 
gade reliant  au  quartier  , ainfi  que  les  cavaliers 
qui  ne  feroient  pas  fortis  , feroient  deflinés  à la 
police  du  quartier  , à vifiter  tes  communes  lui 
appartenant  , 8c  à aller  alternativement  s'abou- 
cher avec  les  brigades  environnantes , pour  fe 
concerter  avec  elles  fur  la  manière  la  plus  uni- 
forme de  fe  comporter  8c  de  s'entr'aider. 

La  fécondé  manière  , en  défignant  dans  cha- 
que chef-lieu  de  canton  un  fergent  ou  un  capo- 
ral 8c  fîx  ou  huit  hommes  pris  parmi  les  pro- 
priétaires d’un  revenu  fixe  de  la  garde  nationale 
fadentaire  , 8c  de  la  troifième  clalfe , ayant  la 
faculté  de  fe  faire  reptélènter  par  un  avoué , 
pris  dans  la  première  ou  fécondé  claffe  j 8c  dans 
chaque  commune  compofant  le  canton  , un  fer- 
gent ou  un  caporal  8c  quatre  hommes  ou  plus , 
félon  la  population.  Ces  hommes  defignés  , le 
feroient  pour  une  décade  ; bien  entendu  que 
dans  les  communes  comprenant  plufieurs  arron- 
diffemens  ou  feflions  , ce  feroit  alors  par  cha- 
que arrondiffement  ou  feéiion  qu'il  y auroit  des 
hommes  défignés , lefquels  étant  toujours  prêts 
à marcher  pour  la  police  intérieure,  ou  i lui 
prêter  main-forte  , prendroient  les  armes  les  jours 
de  marchés  , de  foires",  fêtes  , vogues  , 8cc.  8c 
dans  le  tems  où  il  fiudroic  veiller  pour  la  con- 
fervation  des  récoltes. 

La  troifième  manière  , en  défignant  dans  cha- 
ue  commune  un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 
e l'âge  de  dix-neuf  ou  vingt  ans  , commandes 
par  un  véran , pour  acco.mpagner  d’une  com- 
mune à l'autre  les  malfaiteurs  ou  autres  ci- 
toyens mis  en  arreflation  qui  devroient  être  con- 
duits hors  du  canton  , les  deniers  publics,  les 
voitures  publiques  , 8cc.  Si  parmi  ces  jeunes 
g-ns  il  s'en  rrouvoit  qui  vécuffent  de  leurs  tra- 
vaux , on  leur  paveroit  leur  courfe.  Les  fonds 
nécelfaires  à cet  ober  feroient  pris  dans  la  caille 
des  contributions  levées  dans  chaque  canton  , 
dans  les  troifième  8c  quatrième  dalles,  fur  les 
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ariétaires  âgés  , infiimes  . les  veuves,  filles, 
clins  , 8c  généralement  fur  toutes  les  per- 
fonnes  ce  ces  deux  clalfes  ayant  des  propriétés, 
Sc  ne  faifant  pas  de  fervice.  ( V »ycf  Force 
publique.  ) 

Par  ces  trois  moyens  on  voit  d'abord  la  gen- 
darmerie augmentée  au  moins  de  dix  mille  hom- 
mes à cheval , qui  ne  fetoicm  que  pour  la  fur- 
veillance  & donner  main-forte  , lai  liant  aux  gen- 
darmes qu'ils  accompagnent  tous  les  moyens  que 
leur  donneroit  la  connoiflame  des  hommes  8 c 
des  localités  , leur  habitude  de  vetbaiifer  , 8 C 
tout  ce  qui  tiendtoit  particuliérement  i ieur  eut 
comme  gendarmes , même  fi  l'on  adoptoic  l'idée 
fi  fage  de  leur  faite  remplir  les  fonélions  d'huif- 
fier , on  voit  enfuite  plus  de  foixante  mille 
citoyens  continuellement  armés  , 8c  prêts  à aider 
la  gendarmerie  , 8c  même  à la  fuppléer,  foie 
pour  la  police  locale  , foit  pour  celle  de  U 
banlieue  de  chaque  commune  ; enfin  , dans  cha- 
que commune  , des  jeunes  gens  le  (tes  , ingam- 
bes , vigoureux  , exercés  , 8cc,  fous  la  vigilance 
d'un  vétéran  , feroient  chargés  de  la  conduite 
des  citoyens  en  arreliation  , 8c  de  protéger  les 
deniers  publics  8c  les  voyageurs  , objets  fi  dif- 
ptndieux  avec  la  gendarm-.rie  a âne  le  , 8c  qui 
dérangent  continuellement  les  gendarmes  dans 
leurs  fonélions  les  plus  importantes  , relative- 
ment i la  police  qui  leur  ell  confiée  j mais  cette 
augmentation  de  forces  à cheval  8c  ce  déploie- 
ment confidérable  de  forces  i pied  ne  feroient 
nullement  à charge  à l'Ecat  ; ainfi  , en  diminuant 
la  gendarmerie  8c  les  dépenfes  qu’elle  occafion- 
neroit  ; en  adoptant  les  dernières  lois  i ce  fu- 
jet , on  auroit  augmenté  à l'infini  tous  les 
moyens  po (bibles  d adTurer  la  pol  ce  intérieure 
de  ta  manière  la  moins  onéreufe  , 8c  en  même 
tems  la  plus  civique  , quoique  nullement  à 
charge  aux  citoyens  peu  fortunés  , 8c  très  peu 
à ceux  jouifîant  d'une  Certaine  fortune  , puif- 
u'ils  feroient  autotifés  à fe  fai. e remplacer  par 
autres  citoyens  , moyennant  une  fournie  que 
l’on  -fixeroit.  On  pourroit  encore  diminuer  les 
dépenfes , 

i°.  En  faifant  remplacer  les  huifliers  par  les 
gendarmes  , dût  - on  alors  en  augmenter  le 
nombre. 

1°.  En  faifant  payer  une  certaine  fournie  , qui 
feroit  verfée  dans  les  caiffes  de  la  pfclice  par 
tout  individu  arrêté  en  flagrant  délit , ou  jugé 
coupable  après  fon  arreflation. 

Dam  ce  projet , en  voit  trois  efpèces  diffé- 
rentes de  citoyens  fe  furveilier  , Sc  deflinés  à 
s'occuper  de  la  tranquillité  publique  8c  de  l'exé- 
cution des  lois.  Le  gendarme  ne  pouvant  plus  , 
comme  aétueliement , fe  biffer  corrompre  iro- 
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Sunément , on  céder  à fes  connoiffances  , Tes  ha- 
itudes  , fes  parerts  , ceux  de  fa  femme,  i!  feroit 
furveillé  par  les  cavaliers  de  fervice  avec  lui  , 
n'ayant , eux , aucun  intérêt  de  localité  , ni  d’ha- 
bitude , ni  de  confidération.  Expofé  d'un  autre 
côté  i être  accufé  par  les  citoyens  de  la  garde 
nationale  rédentaire  , deftinés  i augmenter  la 
force  publ  que,  & intéreffés  à une  furveillance 
tellement  active  & à une  répreflion  tellement  fé- 
vére  des  moindres  délits  , que  les  infractions  aux 
lois  , les  crimes  ou  même  les  moindres  troubles 
contre  la  tranquillité  & l'a  sûreté  publique  8r 
particulière,  fuflenc  , pour  ainft  dire  , anéantis 
par  la  certitude  de  la  punition  la  plus  prompte. 

GÉNÉRALISSIME.  Le  général  ne  commande 
immédiatement  qu'à  une  armée  ; le  généralif- 
fime  commande  à tous  les  généraux  8c  à toutes 
les  armées  d’une  même  puiftànce.  Charles  IX 
donnna  ce  titre  à fon  frère  , qui  fut  depuis 
Henri  111  ; Louis  XIII,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu i Louis  XIV,  à Monfieur  3c  au  grand  Condé. 
Le  nom  de  généraliffime  paroic  avoir  été  ré- 
fervé  pour  les  princes  du  fang  , tandis  que  les 
hommes  d’un  rang  inférieur , a qui  nos  rois  ont 
voulu  concéder  des  droits  femblables  , n’ont 
porté  que  le  titre  de  maréchaux  de  France.  De 
pareilles  places  ne  peuvent  être  connues  dans 
une  république, 

GÉNÉROSITÉ.  La  générofité  eft  un  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  fa  patrie  , ou  de  fes  con- 
citoyens, qui  porte  à leur  facrifier  (es  avantages 
perionncls.  La  nature , en  produifant  l'homme 
au  milieu  de  fes  femblab'es  , lui  a prêtent  des 
devoiis  à remplir  envers  eux  j c’eft  dans  l’obéif- 
fance  à ces  devoirs  que  confifte  Xkonnlttü  ; & 
c’eft  au-delà  de  ces  devoirs  que  commence  la 
gtnirofui.  L’ame  génèreufe  s'élève  donc  au-deflus 
des  intentions  que  la  nature  fembloit  avoir  en 
la  formant.  On  peut  dbnc  regarder  la  générofité 
comme  le  plus  fublime  de  tous  les  fenümeas  , 
comme  le  mobile  de  toutes  les  belles  actions , 
8f  peut-être  comme  le  getme  de  toutes  las  ver- 
tus ; car  il  y en  a peu  qui  ne  falTent  effentielle- 
ment  le  factifice  d’un  intérêt  perfonnel  à un  in- 
térêt étranger.  L'on  n'eft  jamais  généreux  qu’en- 
vers  les  autres.  La  générofité  eft  le  téfultat  de 
la  grandeur  d’ame  , de  la  bienfaifance  & de 
l'humanité  ; mais  plus  parfaite  qu’aucune  de  ces 
venus  , elle  peut  y fuppléer.  Dans  le  monde 
tel  quïlreft  , la  générofité  eft  1a  vertu  des  héros  i 
le  relie  des  hommes  fe  borne  à l’admirer.  Il  eft 
ui  art  d’étre  généreux  ; cet  art  n'ell  pas  com- 
mun : il  confitle  à dérober  le  facrifice  que  l’on 
fait.  La  générofité  ne  peut  guère  avoir  de  plus 
beau  motif  que  l'amour  de  la  patrie  8 c le  par- 
don des  injures.  Combien  cette  vertu  de- 
vient plus  grande  , lorfqu’elle  eft  exercée  pat  des 
hommes  qui  femblent  n’ètce  occupés  qu'à  doo- 
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ner  ou  recevoir  la  mort.  Pour  en  mieux  faire 
connoître  toute  l'étendue , nous  nous  bornerons 
à citer  quelques  exemples. 

» I.orfque  le  duc  de  Lancaftre  afliégeoit  Ren- 
nes , ayant  lai  (Té  fon  camp  dépourvu  de  ttoupes 
pour  voler  au-devant  d'un  fccours  imaginaire, 
buguefclin  faifit  cette  occafion  , tue  les  gardes  , 
& emmène  les  vivres  des  Anglais  dans  Rennes , 
où  il  eft  reçu  comme  un  libérateur  ; il  rend  en- 
fuite  aux  payfans  le  prix  de  ces  vivres  qu'ils 
avoient  vendus  aux  Anglais  , St  les  charge  de 
cent  bouteilles  de  vin  pour  Lancaftre  : allez  le 
trouver  de  ma  part , annoncez-lui  mon  entrée 
dans  Rennes  i rappellez-lui  le  refus  qu'il  me  fit 
de  m'en  ouvrir  le  paffage  : il  auroit  épargne  bien 
du  fang  anglais  i je  le  ménage  plus  que  lui  : mes 
ennemis  font  des  hommes  ; & s’il  voit  fon  camp 
couvert  de  morts  , ce  défaftre  eft  fon  ouvrage  i 
lui  feul  m'a  rendu  cruel. 

« A la  prife  de  Ninove  par  le  brave  Lanoue  , 
ce  héros  infpira  une  telle  ardeur  à fes  foldacs , 
que  loin  de  piller  ils  négligèrent  même  de  rece- 
voir leur  paie  ; 8e  ayant  appris  que  leur  folde 
étoit  arrivée  à Menin , ils  dirent  qu’ils  ne  per- 
droient  point  à comptet  de  l'argent  le  tems  qu'ils 
pourroient  employer  à vaincre.  » 

••  Au  moment  du  maflàcre  de  la  Saint-Bar- 
thélémy , Vezins,  lieutenant  de  roi  du  Querci, 
étant  a Paris,  court  chez  un  gentilhomme  hu- 
uenot  avec  lequel  il  étoit  brouillé  , & qui  alloit 
tte  enveloppé  dans  le  maffacre.  Le  piftolet  i 
la  main  , il  faut  obéir,  lui  dit-il  d'un  air  farouche; 
fuivez-moi  ; il  le  conduit  jufque  dans  le  Querci 
fans  lui  dire  un  mot.  Arrivé , Vezins  lui  parle  : 
Jaurois  pu  me  venger  de  vous , fi  j’eufle  voulu 
profiter  de  l'occafion  s mais  l’honneur  & votre 
vertu  m'en  ont  empêché.  Vivez  donc  par  la 
faveur  que  je  vous  fais  i mais  croyez  que  ie  ferai 
toujours  prêt  à vider  notre  querelle  par  la  voio 
reçue  , comme  je  l’ai  été  de  vous  garancir  d'une 

rrte  inévitable.  Et  dans  le  moment  il  s'éloigne 
toute  bride,  laiflànt  au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avoir  fourni  pour  faire  la  route  , fans 
vouloir  le  reprendre,  lorfqu'il  lui  fut  renvoyé 
ni  même  le  prix.  » 

« Rien  de  plus  généreux  que  la  conduite  de 
François  , duc  de  Guife,  avec  le  colonel  I.une- 
bourg.  Celui-ci  lui  avoit  préfenté  le  bout  de  fon 
piftolet  ■ le  duc  après  l'avoir  défarmé , 8c  em- 
pêché qu’on  ne  le  tuât , remit  la  punition  de 
fon  crime  entre  les  mains  du  roi  8c  demanda 
fa  grâce.  » 

« La  générofité  du  grand  Gonfalve  contribua 
autant  à fa  gloire  que  fa  valeur.  ■■ 

* GENETAIRE.  Les  écrivains  du  quinzième 
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& Eizième  Gècle,  donnent  indifféremment  le  b nature.  En  effet,  les  liège»  font-ils  autre 
nom  de  génetaite*  8:  te. lui  d'eltradiors , pour  choie  qu'un  combat  entre  l'artillerie  de  l’jlfi rgé 
defiguer  cette  efpèce  de  troupe  légère  dont  cc  celle  de  l'afîiégeant,  dans  lequel  jufqu'à  pré- 
toute  l'Europe  taifoit  alors  ufage.  ( f'oyn  fent  cette  dernière  a eu  tout  l'avantage.  Mats 
EsTradIots.  ) ces  avantages  noies  doit-elle  pas  enti. renient  1 

à la  forme  des  remparts  baftionnés , angulaires 
GÉNIE.  Dans  le  diûionnaire  militaire  on  a S ; terrafles  à ciel  découvert?  t.e  maréchal  de 
defini  ce  mot , fcience  des  ingénieurs , ou  fcience  Vauban  nous  a appris  qu'en  plaçant  fes  batteries 
de  la  fortification,  de  l'attaque  & de  la  défenfe  i fur  le  prolongement  de  faces  des  ouvrages,  les 
des  places.  Ce  mot  fignifïe  auflî  le  corps  des  boulets  de  i'afliégant  font  dans  le  baltion  t ois 
ingénieurs  ( Koy ry  ce  mot  fuppliment.)  effets  chacun,  & les  bombes  achèvent  de  tout 

boulcverfer.  les  planches  5 & 6 de  fon  traité  de 
Mais  dans  le  milieu  de  cet  article , page  j<m  , l'attaque  des  places  fuffifent  pour  le  prouver, 
fécondé  colonne,  M.  Lajomarière,  officier  eu  L'expreffion  des  lignes  de  feu  tirées  de  fes  bat- 
ginie  qui  en  ell  l’auteur,  dit  : « aux  yeux  du  terres  , condamnent  pour  toujours  la  forme  de 
•>  véritable  ingénieur , l'art  de  fortifier  confrfle  ces  fortes  de  remparts  , qui  rfe  peuvent  contenir 

» moins  dans  la  fpeculation  oifive  d'un  certain  qUe  quelques  pièces  de  canon  fur  les  faces  & 

».  jeu  de  lignes , que  dans  le  jufle  emploi  des  les  Bancs  qui  les  compofciit  : d'où  il  fuit  que  ces 

u moyens  que  la  nature  offre  d'une  manière  fi  remparts  ne  font  point  du  tout  conformes  au 

» drverfifite  dans  les  différens  locals  que  les  véritable  principe  fondamental  de  l’art , 8c  ils 

» circonfiances  de  la  guerre  obligent  d occu-  n'en  remplifient  aucune  condition. 

» per  offenfivement  ou  défenfivement.  L'art  ne 

» d.'it  venir  qu'au  fecours  de  la  nature  8c  ou-  Le  maréchal  de  Vauban  ayant  fait  connoître 
n blier  les  teffources  qu'elle  préfente,  pour  l,.-s  grandes  imperfeétions  de  cette  méthode  , fes 

».  n'employer  que  celles  dn  premier  t c’eft  ordi-  fucceflt  urs  ont  jugé  avec  ratfon  qu’il  n'avoie 

» naireirent  ne  fe  procurer  qu'à  de  plus  grands  remédié  à rien  t mais  n'avant  point  imaginé  eux- 

o frai»  de  très-petits  moyens  Une  rivière,  un  mêmes  de  moyens  pour  y fuppléer , l’art  eft 

».  ma  ais,  un  ravin,  un  efearpement  , des  inon-  refté  dans  toute  fon  imperfeâirm  première,  au 

>,  dirions,  des  commande  nions  de  terrein  bien  moins  entre  les  mains  des  officiers  du  génie;  8c 

« obfitvés,  des  points  bien  choifis , foutniffent  c‘efl  pour  cette  taifon  fans  doute  que  l'ingé- 

».  en  général  pour  l'ingenieur  écliirë,  plus  de  nieur  Lajomarière  avoue  fi  ingenuemet.t  que  l’o« 

» moyens  efficaces  à fon  art  que  la  ftérile  com-  s'rjf  trop  arrili  jufqu'à  préfent  à ts  Jlérile  comhi- 

n binaifon  de  differens  fyllêmes  , dont  jufqu’à  nuijon  do  fyfltma  (fur  les  faces  8c  les  flancs) 

» préfent  on  a peut-être  tenu  trop  de  compte.  »•  dont  jufqu'à  préftnt  on  a tenu  trop  du  compte.  Mais 

quel  clt  donc  le  problème  le  plus  important  à 
En  réfléchifiant  fur  ces  cxprdfions  , on  voit,  réfoudre?  garantir  f artillerie  do  places  de  guerre, 
premièrement , que  M.  la  Jomarière  convient  que  des  effets  de  l'artillerie  des  agit  géant.  Et  comme 
jufqu’à  préfent , on  a tenu  trop  de  compte  des  c'tft  la  batterie  eu  brèche  de  l'affiégeant  qui 

diflerens  fyllêmes  de  fortification  ; fecondement,  ouvre  le  rempart  de  la  place  , comment  donner  aux 

qu'il  faut  beaucoup  plus  attendre  de  la  nature  effiégts  un  moyen  certain  d'attaquer  celte  hotte  rie  , 

pour  la  fortification  que  de  l’art.  avec  une  fupériorité  de  force  capable  d'en  opérer  la 

dtjl'uilionl  éeant  évident  alors  que  fi  la  place  ne 
Mais  par  fyllêmes  de  fortification  , qu’entend  peut  It'e  ouverte , elle  ne  peut  être  forcée  de  capituler. 

M.  Laiomarière  ? certainement  ceux  du  matécha! 

de  Vaubin,  8c  de  quelques  autres  officiers  du  Or  ce  grand  problème  n'eft-il  pas  réfolu  dan» 

génie  qui  l'ont  copie  ou  imi  é , il  n'entend  pas  |a  fortification  perpendiculaire?  8c  l’ingénieur 

parler  fans  doute  au  fyflême  de  la  fortificaron  Lajomarière  n'a-t-il  pas  le  plus  grand  tort  de  vou- 

perpendiculaire  , dont  malheureusement  on  a loir  nous  faire  croire,  que  ï'art  ne  peut  pat 

tenu  trop  p u de  compte  , 8c  qui  feul  jufqu'à  infiniment  furpafler  la  nature  dans  la  fortification  , 

préfent  cependant  a paru  venir  au  fecours  de  l’art,  & que  les  combinaifons  de  tous  les  fyllêmes  font 

8e  affurer  une  défenfe  fupéneure  à l'attaque.  toutes  également  ftérile»  ? 

En  fécond  lieu , comment  concevoir  qu’il  faut  Ce  qui  eü  au  moins  auflî  étonnant  8e  qui  tient 
beaucoup  plus  attendre  de  1a  nature  que  de  l'art  fins  doute  à l'efprit  de  corps  , c’efl  que  dans 

Eour  la  fortification  , comme  le  dit  l’ingénieur  les  écoles  defiinées  à l'inflruétion  des  ingénieuc* 

a;omarière,à  moins  encore i u‘i!  ne  veuille  parler  militaires,  on  ne  farte  aucune  mention  des  mé- 

que  de  l'impcrfeélion  où  le  maréchal  de  Vaubin  thodes  indiquées  8c  éprouvées  par  le  général 

8c  fes  fuccertVurs  ont  laiflê  l'art  de  la  fortifica-  Montalembert , 8c  que  toujours  l'on  s'obrtine 

tio»  pour  la  défenfe  ? car  , nous  le  répétons , la  i ne  parler  que  des  enceintes  baflionnées , qui 

fortification  perpendiculaire  a infiniment  futpatlé  font  toute*  U même  choie,  à quelques  toi  fes  près* 
Art  Mi  lit.  Suppl.  Tome  IV.  D d d d 
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dans  les  faces  & les  flancs,  & qui  toutes  ont 
le  même  vice  & degré  de  foiblelfe. 

Quelle  feroit  donc  la  marche  à tenir  dans  les 
écoles  du  génie , pour  y former  des  ingénieurs 
capables  de  perfeâionner  l'art?  ce  feroit  de  leur 
faire  comtoitre  les  méthodes  que  tous  les  auteurs 
des  différentes  nations  ont  publiées  ; il  y en  a 
un  très-grand  nombre  d'imptimées  8c  de  gra- 
vées. On  difcuteroit  devant  eux  les  avantages 
& les  défavantages  de  chacune,  d'après  les  prin- 
cipes ci-  defTus  établis  , 8c  on  les  obligerait  après 
un  certain  tems  d'inilruûion  de  préfenter  leur 
compofition  aux  profeffeurs.  L'on  donneroit  des 

Îirix  à ceux  qui  auroient  imaginé  les  moyens 
es  plus  avantageux,  c'ell- à-dire  ceux  qui  dans 
le  tracé  d'une  enceinte  à rayons  égaux , feroient 
capables  de  produire  plus  de  feux  8c  mieux  cou- 
verts , en  faifant  entrer  fubfidiairement  les  dé- 
penfes  que  pourroient  occafionner  l'exécution  de 
chaque  projet,  afin  de  donner  la  préférence  à 
ceux  qui  réuniroient  plus  d'avantages,  propor- 
tions 11. ment  à ce  qu'ils  pourroient  coûter.  De 
femblabies  leçons  feroient  rendues  publiques  par 
l'imprelficn , afin  d'ouvrir  la  carrière  à cous  ceux 
qui  auroient  des  moyens  d'ajouter  aux  décou- 
vertes utiles. 

* GENOUILLIERE.  La  genouillière  étoit  la 
partie  de  l'armement  défenfif,  qui  couvroit  le 
genou  de  l'homme  d'armes. 

GEOLIER.  Chaque  prifon  mili  aire  a un  géo- 
lier  ; il  fournit  aux  prifonniers  la  quantité  de 
paille  qui  leur  eft  accordée  , il  doit  les  empê- 
cher de  recevoir  d'autres  alimens  que  ceux  ejui 
leur  font  accordés  par  la  loi , & n exiger  d'eux 
d'autre  rétribution  que  celles  fixées  par  les  ordon- 
nances militaires  ; furtout  il  devroit  être  humain 
& révère  ; mais  quels  font  les  geôliers  qui  ob- 
fervent  fcrupuleuftment  ces  points  fondamen- 
taux de  leurs  devoits?  ( Voyez  prifun , fuppli- 
ment.  ) 

GIBF.RNE.  Partie  de  l'armement  qui  doit  con- 
tenir les  cartouches  deftinées  à charger  le  fufit, 
moufqueton  ou  piltolet  donc  eft  amie  le  foldat. 
Dans  le  diâionnai  e militaire,  l'officier  très-inf- 
truic  qui  a écrit  fur  ce  mot , a Lrifle  i d'autres 
à donner  une  fotme  de  giberne , différente  de 
celle  adoptée  jufqu'à  pref  nt.  Depuis  très-long- 
tems  en  effet , on  fe  plaint  des  gibernes  encore 
en  ufage.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant, 
que  des  expériences  faites  pendant  la  guerre , 
en  Corfe,  chez  les  étrangers,  dans  la  guerre 
de  1777  8c  dans  celle  de  la  liberté , avoient 
femble  fuffifamment  démontrer  l'avantage  de  porter 
des  cartouches  placées  fur  le  bas-ventre.  Ils  con- 
tiennent à la  vérité  un  peu  moins  de  cartouches 
que  les  gibernes  dont  on  fe  fen  a&ueüeinent  j 
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mais  ils  embarraffent  bien  moins  le  foldat,  ne 
le  fatiguent  pas  autant  par  la  bretelle  qui  preffe 
fa  poitrine  8c  pcfe  furfes  épaules  ; 8c  pat  le  coffre 
de  la  giberne  qui  vacille  continuellement.  Ils 
font  plus  commodes  pour  charger  le  fufil  i la 
cartouche  fe  trouvant  fous  la  main  du  foldat , 
il  eft  beaucoup  plus  facile  de  les  mettre  à l'abti 
de  la  pluie  ; & il  n'eft  pas  douteux  qu'en  en 
faifant  un  plus  grand  ufage  on  parviendrait  faci- 
lement à en  connoitre  tous  les  défauts,  à les 
corriger,  8c  à porter  cette  partie  de  l’armement 
à un  grand  point  de  perfeâion.  On  eft  toujours 
étonné  d'être  obligé  de  fe  convaincre  jufqu'oû 
s'étend  l'empire  de  l’habitude,  quand  on  voit 
fe  petpétuer  l'ufage  d'inllrumens  de  machines 
ou  d'autres  objets  ufuels , dont  on  conm  it  les 
inconvénient , 8c  la  poffibilité  de  les  remplacer 
par  d'autres  bien  meilleurs  Se  plus  avantageux. 
11  feroit  auffi  long  que  fàftifiaux  de  donner  des 
exemples  de  ces  contradiélions , dont  l'efpèce 
humaine  eft  continuellement  la  viéiime , fans 
pouvoir  efpérer  de  voir  améliorer  fon  fort  à cet 
égard  comme  à tant  d'autres. 

* GINSARM1ER.  On  nomme  indifféremment 
ginfatmier  ou  confti/ier  ou  couftilier  , celui  des  fui- 
vans  de  l'homme  d'armes  qui  portoit  la  cour- 
tille.  ( VojCl  COUSTJLIER.  ) 

* GLOBE  DE  COMPRESSION.  C'eft  pro- 
prement la  fphère  des  terres  meurtries  8c  refou- 
lées par  une  milfe  de  poudre , mife  en  explofion 
dans  l’intérieur  de  la  terre. 

Belidor  ayant  conçu  l'avantage  qu’on  pour- 
rait retirer  des  fourneaux  prodigieufement  char- 
gés , dans  l'attaque  des  places  contre-minées , 
a nommé  ces  fourneaux  globe  de  comprcjfwn.  Les 
premières  épreuves  de  BehJor  fur  les  effets  du 
globe  de  compreftion  .furent  faites  à Bizi  en  17(5. 
Le  major  Lefebvre  en  fit  ufaije  en  1761 , au  liège 
de  ’Scheweidnitz , 8c  confirma  par  une  expé- 
rience de  guerre  , les  puilEns  effets  que  I on 
pouvoit  fe  promettre  rie  l'ufage  du  globe  de 
compreftion  dans  l'attaque  des  places  contre- 
mi  nees. 

San»  cette  occafion  cette  découverte  étoit 
oubliée,  tant  l'efprit  de  corps  met  fouvem  en 
France  de  l'ardeur  8c  delà  persévérance  à effacer 
le  Souvenir  des  decouvertes  les  plus  utiles. 

Peide  le  nouvel  ordre  des  chofes  , garantir 
déformais  les  inventeurs  8c  leurs  decouvertes  , 
de  l'aitive  & funefte  influence  de  ces  hommes 
ou  ineptes  ou  de  mauvais»  foi , qui  aiment  tant 
à ramper  fur  les  routes  les  plus  anciennemetic 
connues  ! 

GLOIRE.  C’eft  l'éclat  d'une  bonne  renommée. 
La  gloire  fondée  fur  un  merveilleux  funefte  fait 
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une  impreffton  plus  durable  , &1  b honte  des 
hommes  il  faut  d:s  ûècles  pour  l’effacer  : telle 
eft  la  gloire  des  talens  fupcrieurs  appliques  au 
maiheur  du  monde. 

Le  genre  de  merveilleux  le  plus  funefte , mais 
le  plus  frappant,  fut  toujours  l’éclat  des  con- 
quêtes. Combien  cependant  il  eft  abfurde  aux 
hommes  d'attacher  la  gloire  aux  caufes  de  leurs 
malheurs  ! 

Savez-vous  ce  que  vous  faites,  peut- on  de- 
mander à ceux  qui  célèbrent  les  conquérans? 
vous  applaudiffez  à des  gladiateurs  qui  s'exerçant 
au  milieu  de  vous  , fe  difputent  le  prix  que  vous 
réfervez  à qui  vous  portera  les  coups  les  plus 
fûrs  8t  les  plus  terribles.  Redoublez  d’acclama- 
tion 8c  d’éloge  : aujourd’hui  ce  font  les  corps 
fanglants  de  vos  voifins  qui  tombenc  épars  dans 
l’aréne  , demain  ce  fera  votre  tout. 

Les  opérations  produéfrices  font  la  plupart 
lentes  8c  tranquilles  ; elles  ne  nous  étonnent 
point  ; les  operations  deftruâives  font  rapides 
Sc  bruyantes  ; nous  les  plaçons  au  rang  des  pro- 
diges. Il  ne  faut  qu’un  mois  pour  ravager  une 
province , il  faut  dix  ans  pour  la  fertilift  r ; on 
admire  celui  qui  la  ravage  ; à peine  daigne-t-on 
penfer  à celui  qui  la  rend  fertile.  Faut-il  s’étonner 
qu'il  fe  faffe  tant  de  grands  maux  & fi  peu  de 
grands  biens  ? 

Les  peuples  n'auront-ils  jamais  le  courage 
8c  le  bon  lens  de  fe  réunir  contre  ceux  ou  celui 
qui  les  immolent!  leur  ambition  effrénée? 

Ecoutons  les  philofophes  parler  de  la  gloire. 

« Savez- vous  ( dit  Pline  à Trajan  ) où  réfide 
kt  gloire  véritable , la  gloire  immortelle  des  fou- 
verains?  Les  arcs  de  triomphe,  les  ftatues,  les 
temples  même  8c  les  autels  font  démolis  par  le 
tems  ; l’oubli  les  efface  de  la  terre.  Mais  la  gloire 
d'un  héros  qui  fupérieur  i fa  puiifance  illimitée , 
fait  la  dompter  8c  y mente  un  frein , cette 
gloire  inaltérable  fleurira , même  en  vieillillânt.  » 

« En  quoi  refTembloit  i Hercule  ce  jeune 
mfenfé  qui  prétendoit  fuivre  fes  traces  ( dit 
encore  Senèque  en  parlant  d'Alexandre  ) , lui  qui 
cherchoit  la  gloire  fans  en  connoitte  ni  la  nature  , 
ni  les  limites , 8c  qui  n’avoit  pour  vertu  qu’une 
heureufe  témérité  ? Hercule  ne  vainquit  jamais 
pour  lui-méme  s il  traverfa  le  monde  pour  le 
venger  8c  non  pour  l’envahir.  Qu'avoit-il  befoin 
de  conquêtes  , ce  héros  , l’ennemi  des  méchans , 
le  vengeur  des  boxs  , le  pacificateur  de  la  terre 
8c  des  mers?  Mais  Alexandre  enclin  dès  l’en- 
fance ! la  rapine  , fut  le  défolareur  des  nations , 
le  fléau  de  fes  amis  8c  de  fes  ennemis.  Il  faifoit 
confiftet  le  fouvetain  bien  à fe  rendre  redou- 
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table  ! tous  les  hommes  ; il  oublioit  que  cet 
avantage  lui  étoit  commun  non-feulement  avec 
les  plus  féroces  , mais  encore  avec  les  plus  lâches 
8c  les  plus  vils  des  animaux  qui  fe  font  craindre 
par  leur  venin.  » 

C’eft  ainfi  que  les  hommes  nés  pour  inftruire 
8c  pour  juger  les  autres  hommes,  devroient  leur 
préfenter  fans  ceffe  en  oppofition  la  valeur  pro- 
tectrice 8c  la  valeur  deftruéfive  , pour  leur 
apprendre  à diftinguer  le  culte  de  l’amour  de 
celui  de  la  craince  qu’ils  confondent  le  plus 
fouvent. 

Perfuadez  à ceux  qui  fervent  l’ambitieux  con- 
quérant qu’ils  fe  perdent  en  le  fervant , que 
fes  ennemis  font  leurs  frères,  8c  qu’il  eft  leur 
bourreau  commun  i rendez-lc  odieux  à ceux- 
inême  qui  le  rendent  redoutable  ; que  devient 
alors  cet  homme  prodigieux  devant  qui  teut 
devoit  trembler  ? Tamerlan  , l'effroi  de  l’Afie  , 
n'en  fera  plus  que  la  fable  : quatre  hommes  fuf- 
fifent  pour  l’enchainer  comme  un  furieux  , pour 
le  châtier  comme  un  enfant.  C'eft  i quoi  fetoit 
réduite  la  force  8c  la  gloire  des  conquérans  , 
fi  l'on  arrachoit  au  peuple  le  bandeau  de  l’opi- 
nion Si  les  entraves  de  fa  crainte.  C’eft  la  honte 
qu’il  faut  répandre  fur  eux  ; c'eft  l'horreur  qu'il 
faut  infpirer.  Ne  cherchez  donc  pas  à détruire 
le  merveilleux  des  conquêtes;  mais  rendez  ce 
merveilleux  aufC  déteftable  qu’il  eft  funefte  , c’eft 
par-là  qu’il  faut  l’avilir.  Que  la  même  main  qui 
elevera  des  autels  au  défïntéreffement,  à la  bonté, 
à l'humanité,  d la  clémence,  traîne  au  tribunal 
redoutable  de  l'incorruptible  poftérité  , l'orgueil , 
l'ambition,  la  vengeance , la  cupidité,  la  fureur. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  défoie  la  terre , 
il  n'en  eft  aucun  qui , i I en  croire , n'en  voulût 
alfurer  le  bonheur.  Défiez-vous  de  quiconque 
prétend  rendre  les  hommes  plus  heureux  qu'ils 
ne  veulent  l’être  ; c’eft  la  cnimère  des  ufurpa- 
teurs  St  le  prétexte  des  tyrans.  Celui  qui  fonde 
un  empire  pour  lui-même , taille  dans  un  peuple 
comme  dans  le  marbre , fans  en  regretter  les 
débris  ; celui  qui  fonde  un  empire  pour  le  peuple 

ui  le  compofe  , commence  par  rendre  ce  peupla 

exible  8c  le  modifie  fans  le  brifer.  En  général 
la  perfonnalité  dans  la  caufe  publique  eft  un  crime 
de  1ère-  humanité  : l’homme  qui  facrifie  à lui  feul , 
le  repos , le  bonheur  des  hommes , eft  de  tous 
les  animaux  le  plus  cruel  St  le  plus  vorace  ; tout 
doit  s’unir  pour  l’accabler. 

On  ne  doit  accorder  de  la  gloire  à la  pro- 
feffion  des  armes,  qu'autant  qu'elle  eft  le  bou- 
clier de  l’état  8c  la  barrière  du  gouvernement. 

« La  gloire,  félon  Voltaire,  eft  la  réputation 
jointe  i l eftime  , elle  eft  au  comble  quand  J*àd- 
Ddddi 


Digitized  by  Google 


\ 


580  G L O 

miration  s'y  joint.  Elle  fuppofe  toujours  de* 
chofes  éclatantes  en  aflions,  en  vertus  , en  lalens, 
& toujours  de  grandes  difficultés  furmontées. 
Céfar,  Alexandre  ont  de  la  gloire;  Attila  eut 
beaucoup  d'éclat  , mais  il  n’eut  pointde  gloire , 
parce  que  I hilloire  ne  lui  donne  point  de  vertus  ; 
Charles  XII  a encore  de  la  gloire,  parce  que 
fa  valeur,  fon  délîntéreflèment , fa  libéralité  ont 
été  extrêmes.  Les  fuccès  fuffifent  pour  la  réputa- 
tion , mais  non  pas  pout  la  gloire  ; celle  d'Henri  I V 
a beaucoup  augmenté,  parce  que  le  tems  a fait 
connoitre  toutes  fes  vertus  qui  etoient  incom- 
parablement plus  grandes  que  les  défauts.  » 

•*  La  vaine  gloire  eft  une  petite  ambition  qui 
fe  c intente  des  apparences  , qui  s'étale  dans  le 
grand  faite , & qui  ne  s'élève  jamais  aux  grandes 
chofes.  » 

« La  faufle  gloire  tient  fouvent  à la  vaine, 
mais  feulement. elle  porte  à des  excès;  1a  vaine 
gloire  fe  renferme  plus  dans  des  petitelTes.  » 

Que  le  roi  de  PrufTe  ,.Frédéric-le-Grand , après 
Rosbac  Pc  Lifta,  8c  après  avoir  été  le  légilla- 
teur,  l'hillorien,  le  poète  6c  le  philofophe  de 
fa  partie,  aime  paflionnément  la  gloire,  on  le 
lui  pardonnera  ; 6c  s'il  eft  allez  habile  pour  être 
mortelle,  il  en  fera  glorifié  davantage. 

« Mais  la  gloire  8c  le  repos  , comme  dit  Mon- 
tagne , font  chofes  qui  ne  peuvent  loger  en  même 
gilte  : aufli  de  routes  les  rêveries  du  monde  la 
plus  reçue , ajoute-t-il , eft  le  foin  de  b gloire 
que  nous  efpoufons  jufqu'à  quitter  les  riche  liés , 
le  repos  , la  vie  6c  la  fanté  qui  font  biens  effec- 
tuels  8c  lubftanciaux  ; pour  fuivte  cette  vaine 
image  8c  cette  fimple  voix  qui  n'a  ni  corps  ni 
prife.  » 

Et  cependant  fans  cet  amour  de  la  gloire, 
fans  cette  renommée  qui , comme  le  dit  le  Talfe  , 
enchante  les  fuperbes  mortels  par  la  douceur  de 
fa  voix  8c  paroit  lï  raviftante,  quels  feroient  les 
hommes  qui  le  foumettrotent  a autant  de  pri- 
vations , qui  séxpoferoient  à d'aufti  grands  pé- 
ris , à des  pemes  aufli  exceflives  ? Oh  ! fans  doute , 
feroit-il  plus  heureux  de  devoir  les  grandes  ac- 
tions à la  vertu  ; mais  celle-ci  ne  penfe  point 
à tirer  fa  récompenfe  ni  fon  prix  de  l'opinion 
d'autrui  ; les  honneurs  ne  l'éblouiffent  point, 
au  contraire  elle  les  fuit;  tandis  que  les  mora- 
lilles  même,  comme  le  dit  Cicéron,  veulent 
que  leur  nom  paroilTe  à la  tête  des  ouvrages  où 
ils  la  combattent , 8c  fe  rendent  glorieux  de  ce 
qu'ils  ont  méprife  la  gloire.  Il  faut  donc  céder 
à bfaiblefle  hautaine  ,8c  pours'afturer  de  grande* 
actions , inoculer  de  bonne-heure  l'amour  de 
la  gloire  1 tous  les  citoyens  dans  une  nation , 
c'cii-a-dire  cette  émulation  générale  qui  fe 
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répand  depuis  le  fouverain  magiflrat  jufque  dans 
toutes  les  clafles  de  la  fociété , qui  anime  tous 
les  arts,  relève  toutes  les  profelfions , car  toute* 
tiennent  à U gloire  d'une  nation , foit  pat  des 
rapports  d*  grandeur,  foit  par  des  rapports  d'uti- 
lité publique.  Quand  une  fois  cet  élément  de  vie 
circule  dans  toutes  les  branches  du  corps  poli- 
tique; alors  tout  fermente,  tout  prend  du  mou- 
vement , chacun  tend  à fe  dillirguer  dans  ce  qu'il 
fait  ou  dans  ce  qui  lui  eft  confie. 

L’efpoir  des  récompenfes  , des  honneurs  , des 
dift mitions , du  reipcét , de  l’eftime  , des  pré- 
férences, doit  être  un  puiffant  motif  pour  exciter 
les  hommes  d acquérir  de  la  gloire  ; mais  dans 
aucun  état  fans  doute,  on  n'a  autant  befoin  de 
fa  re  chérir  la  gloire , que  dans  celui  où  elle  doit 
être  proportionnée  aux  efforts  quelle  coûte. 
Ainfi  l'aufterité  de  la  difcipline  à laquelle  on 
foumet  le  défendeur  de  la  patrie  , la  rigueur 
des  travaux  qu'il  s'impofe,  le*  dangers  affreux 
qu'il  va  courir , en  un  mot  les  facrifices  mul- 
tipliés de  fa  liberté  , de  fon  repos  8c  de  fa  vie , 
ne  peuvent  être  dignement  payés  que  pat  1a 
gloire.  A cette  gloire  qui  doit  accompag  et  la 
valeur  pure  3c  gecéreulc  , fe  joint  encore  la 
gloire  des  talens  qui,  dans  un  grand  capitaine, 
| éclairent , fécondent  & couronnent  la  valeur. 

Sous  ce  point  de  vue,  il  n'eft  point  de  gloire 
comparable  à celle  des  guerriets  : car  cell.-ir  éme 
des  légiflateurs,  exige  peut-être  plus  de  talens  , 
mais  beaucoup  moins  de-  facrifices  : leurs  tra- 
vaux font  affidus  8c  pénible*  , mais  rarement 
dangereux.  C’eft  donc  peu  d'honorer  le  méiite 
qui  commande , il  faut  encore  honorer  la  valeur 
qui  obéit-  11  doit  y avoir  une  malfe  de  gloire 
pour  le  corps  qui  fe  diftingue,  car  fi  b gloire 
n’eft  pas  l'objet  de  chaque  foldat  en  particu- 
lier , elle  efi  l'objet  de  la  multitude  réunie  ; 
un  légionnaire  peut  penler  en  homme , une  légion 
penle  en  héros , & ce  qu'on  appelle  l'efprit  du 
corps  ne  peut  avoir  d'autre  aliment  mobile  que 
la  gloire. 

On  fe  plaint  que  notre  hiftoire  eft  froide  8c 
fèche.en  compaiaifon  de  celle  des  Grecs  8c  de* 
Romains.  La  raiion  en  eft  bien  fenlîble  , l'hif- 
toire  ancienne  eft  celle  des  homnus,  l'hiltoire 
moderne  eft  celle  de  deux  ou  trois  hommes  , 
un  roi , un  minitlre  , un  généra}. 

Dans  le  régiment  de  Champagne , un  officier 
demande  pour  un  coup  de  main  douze  homme* 
de  bonne  velouté  : tout  le  corps  relie  immo- 
bile 3c  perforine  ne  répond.  Trois  fois  b même 
demande  8c  rrois  fois  le  même  filence.  Hé  ! quoi  , 
dit  l'officier,  Ion  ne  m'entend  point  ! L'011  vous 
enttnd  j mais  qu'appelez-vous  douze  hondfics 
de  bonne  volonté?  nous  le  fommes  tous,  vou* 
n'avez  qu'à  choilir. 
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La  tranchée  de  Philisbourg  étoit  inondée  , 
le  foldat  y marchoit  dan*  l'eau  plu  (qu'à  demi- 
corps;  un  très-jeune  officier,  à qui  (on  âge  ne 
permettoit  pas  de  marcher  de  même  , s’y  faifoit 
porter  de  main  en  main.  Un  grenadier  le  pré- 
fentoit  à fon  camarade;  meu-le  fur  mon  dos, 
s'il  y a un  coup  de  fufil  à recevoir,  je  le  lui 
épargnerai. 

Le  militaire  français  a mille  traita  de  cette 
beauté,  que  Plutarque  & Tacite  auroient  eu 
foin  de  recueil  ir.  Nous  les  reléguons  dans  les 
mémoires  particuliers , comme  peu  dignes  de 
la  maitffé  de  I hidoia  ; nous  délirons  qu’un 
hiilorien  philofophe  s'attranchifle  de  ce  préjugé. 

Blâmons  , j’y  confens,  8c  cela  peut  être  très- 
utile  , ces  fcélérats  qui  enivrés  d orgueil , n’ont 
employé  leur  courage  Sc  leurs  talents  qu'à  oppri- 
mer leur  patrie  & à la  détruire.  Dételions  ces 
monftres  affamés  de  carnage , qui  femblent  n'avoir 
vécu  que  pour  verfer  le  fang  humain  , qui  n'ont 
parcouru  le  monde  que  pour  le  ravager  8c  l'af- 
iujettir  ; mais  gardons-nous  bien  de  croire  que 
I amour  de  la  gloire  leur  ait  infpiré  tant  de  bar- 
barie. Ainfi  , quoique  la  valeur  foie  une  vertu  , 
& que  de  la  vertu  naifle  la  gloire  , ce  feroit  une 
erreur  groflîère  que  de  s’imaginer  que  ces  con- 
quérants fi  célèbies  8c  prefque  fabuleux  , par  leur 
audace  dans  les  entreprises  , pa-  leur  intrépi- 
dité dans  les  dangers , par  la  rapidité  de  leuis 
fuccès  , qui  ont  détruit  tant  de  viiles , donné 
des  lois  à tant  de  nations  , aient  mérité  St  obtenu 
une  gloire  immortelle.  La  valeur  eff  une  vertg, 
mais  pour  être  vertu , elle  doit  en  avoir  le  carac- 
tère efiemi:!  ; ce  caraftère , c'eft  d’être  bicn- 
faifanre  & avantageufe  à la  Société  ; dès  qu'elle 
lui  ell  pernicieufe,  elle  eft  un  crime , c’elt  fureur , 
férocité,  brutale  cruauté,  8cc. 

On  ne  peut  donc  trop  répéter  que  le  héros 
n’eft  pas  leulement  un  vaillant  homme , mais  un 
homme  bon  , jufle  , humain  , fage  , modefi*  ; 
qui  ne  le  précipite  pas  dans  U s dangers , qui 
ne  verfe  pas  le  lang,  comme  les  bêtes  féroces , 
par  l'amour  du  carnage  ou  par  l’efpoir  de  la 

Sroie,  mais  par  la  nécefiité  de  fervir  Son  pays, 
e réprimer  les  médians , de  fecourir  les  mal 
heureux,  & d'être  utile  s'il  le  peut  à tout  le 
genre  humain. 

GORGE.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  col  ou 
un  palfage  étroit  entre  deux  montagnes,  con- 
duisant ordinairement  dans  une  vallée.  La  Sagelfe 
recommande , à la  guerre , les  plus  grandes  pré- 
cautions , Soit  pour  palfer  une  gorge , Soit  pour 
empêcher  l'ennemi  de  la  palfer  pour  arriver  juf- 
qu'à  vous  ; les  fouiller  avec  exaétirude , les 
retrancher,  s'emparêr  des  hauteurs  qui  les  do- 
sèrent, empêcher  enfin  l'ennemi  d'y  arriver,  ou 
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les  travetfer  avant  qu'il  puiffe  s’y  oppofer , font 
des  moyens  ufités  8c  qui  peuvent  affurer  des 
fuccès.  Mais  l’homme  de  guerre  très-inftruit  ne 
s’arrête  pas  à ces  routines  ordinaires,  il  obferve 
avec  foin  les  routes  & les  paffages  les  plus  pra- 
ticables dans  l'intérieur  des  montagnes , 8c  bientôt 
il  découvre  que  ces  roures  fuivent  toujours  les 
vallées  ou  vallons , où  coulent  les  ruilfcaux  ou 
rivières  : il  ne  s’arrête  pas  à ces  premières  obser- 
vations , il  veut  connoître  les  fources  princi- 
pales de  ces  rivières  , 8c  il  les  trouve  en  général 
8c  par  l’ordre  confiant  de  la  nature  , placés  dans 
les  contre-forts  des  montagnes  les  plus  élevées, 
8c  dont  la  difpofuioir  intérieure  a favorifé  davan- 
tage avec  le  rems  l’infiltration  plus  lente  8c  le 
dépôt  de  ces  eaux  primitives , qui  abreuvent  les 
rnificaux  , les  rivières  8c  les  fleuves.  Il  en  réfulte 
que  ces  vallées  s'écartant  entr’elles  à des  dif- 
tances  considérables,  dans  les  longs  dévelop- 
pemens  de  leurs  co>'rs  8c  vers  les  points  où  les 
gorges  leur  fervent  de  débouché,  fe  trouvent 
cependant  prefque  toujours  réunies  , ou  du 
moins  très-rapprochées  vers  leur  nailfance.  F.c 
par  confequenc  le  même  corps  de  troupes  qui, 
pour  défendre  les  gorges  de  quatre  vallées . 
auroit.  je  le  fuppofe,  à fe  divifer  fur  cinq  à 
fix  lieues  de  teitein,  peut  quelquefois  en  fe 
portant  à la  nailfance  de  ces  vallées  , fe  reunir 
en  un  point  dominant  d’où  il  puifiè  également 
défendre  leurs  entrées. 

On  peut  voir  d'après  ces  remarques  , com- 
ment un  gén.ral  a fuuvent  à tirer  parti  des  ob- 
(ervations  du  phyficien  , combien  il  lui  fero  t 
utile  de  l'être  lui-même , comment  on  a raifon 
d’attacher  une  grande  3c  valle  idee  aux  talens 
d'un  vrai  généial,  comment  par  un  loi  éter- 
nelle 8c  immuable  toutes  les  fciences  fe  tiennent 
8c  fe  touchent , 8c  devroient  reunir  les  favans 
aulieu  de  les  divifer  8c  de  les  partager;  com- 
ment il  faut  établir  pour  premi  r principe  de 
guerre,  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  de 
porter  des  corps  d’obfervations  lur  ces  fom- 
mités , d’où  les  eaux  fe  difpeifttnc  en  diverfes 
dire  étions  , attendu  que  de  ce  point  feul  on  peut 
détendre  un  grand  elpace  en  occupant  un  petit 
terre  in. 

Il  faut  remarquer  à l'appui  de  ce  principe  de 
guerre , qu'en  plaçant  un  corps  à la  naiflfance 
des  vallees , qui  vont  déboucher  au  loin  dans 
ta  partie  où  l’on  veut  empêcher  l'ennemi  de  péné- 
trer à différentes  hauteurs  à- la-fois,  on  fournie 
à ce  corps  d’obfervation  , non-feulement  le  moyen 
d défendre  d'un  feul  point  l’entrée  de  piufieurs 
vallées , mais  de  ce  même  point  il  peut  encore 
avec  avantage  , défendre  la  naiflaree  des  vallée* 
du  revers  oppofé  de  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes , pur  lv (quelles  l'ennen.i  eft  cenfé  remonter 
jufqu'au  point  du  pendant  du*  eaux,  pour  def- 
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cendre  enfuite  par  les  vallées  du  revers  opporé , 
dans  les  parties  inférieures  où  ces  vallées  abou- 
tiiTent  à des  gorges  ou  cols  peur  arriver  dans 
la  plaine. 

C'eft  ainfi  qu'en  Italie,  en  1744,  M.  de  Mire- 
pois  , polie  vers  Pontedi-Nava  , avoit  le  double 
avantage  de  défendre  à-la-fois  la  tête  de  > Iu- 
lieurs  vallées , où  les  troupes  du  roi  de  Sar- 
daigne pouvoient,  de  1 intérieur  de  fes  Etats, 
gagner  les  fommets  de  l'Appenin  & la  tête  de 
piulieurs  autres  vallées,  parmi  les  mêmes  troupes 
parvenues  jufqu'à  ce  point  fans  obllacles,  au- 
roient  pu  à-la-lois  dcbourhcr  fur  piulieurs  points 
de  la  côte  de  Cènes  , & attaquer  dans  fa  marche 
l'armée  combinée. 

GOUJAT.  On  difiinguoit  jadis  les  valets , 
les  I qüjis  & les  goujats  : les  laquais  8c  les  valets 
ctoicnt  à la  fuite  de  la  cavaletie  8c  les  goujats 
à la  fuite  de  l'infantetie.  Boivin  de  Villars,  pir- 
lant  de  l'otdte  que  le  premier  maréchal  de  Briffac 
vouloit  mettre  dans  l'armée , qu'il  fe  prnpofoit 
de  conduire  au  fecours  de  la  benne , dit , que 
la  cavalerie  n'auroit  qu'un  feul  valet  fans  laquais. 
Si  les  gens  de  pied  de  quatre  en  quatre  un 
goujat,  8c  qu’ils  (eroient  par  les  fourriers  a infi 
rangés  par  camarades.  On  peut  juger  d’après  ce 
paflage , co  i. bien  on  prenoit  plus  de  foin  autre- 
fois de  foulager  les  foldats.  En  effet  il  faut  avoir 
fait  la  guerre,  avoir  été  témoin,  ou  avoir  par- 
tagé les  peines  qu'éprouvent  furtout  les  fan- 
talfms  dans  les  marches  Sc  dans  les  campement , 
par  la  privation  des  fubfiftances  8c  la  difficulté 
de  préparer  les  matières  qui  doivent  les  pour 
rir , pour  fe  convaincre  combien  il  feroit  im- 
portant de  prendre  les  moyens  les  plus  fùrs  8c 
les  moins  onéreux  , pour  diminuer  les  peines 
fouvent  trop  exceffivcs  des  foldats.  Le  maréchal 
de  Saxe  , qui  a donné  de  fi  grandes  preuves  de 
Tes  connoifiances  militaires  en  tous  genres , pro- 
pore des  vivandiers,  deflinés  dans  chaque  com- 
pagnie à préparer  la  nourriture  du  foldac  ; on 
pourra  revenir  fur  cet  objet  au  mot  vivandier. 
En  adoptant  cette  idée , 011  auroit  réufli  à dimi- 
nuer infiniment  les  peines  du  foldat,  8c  à en 
conferver  piulieurs  qui  périfTent  accablés  par  la 
fatigue  8c  l'impoffibilité  de  réparer  à tetra  leurs 
forces  épuifées  En  faifanr  ufage  des  boeufs  qui 
doivent  être  mangés  dans  les  armées , on  pour- 
voit encore  foulagtr  les  fo:dats,  en  les  débar- 
rafTant  des  poids  énormes  dont  ils  font  quel- 
quefois accables.  Dans  les  troupes  étrangère», 
les  officiers  ont  des  domefliques  connus  chez 
quelques  puiffanres  fous  le  nom  de  tiaban.  Ces 
hommes  , en  les  armant , peuvent  encore  être 
utiles  comme  foldats , dans  les  marches , dans 
la  garde  des  camps  , dans  le  fervice  & le  tranf- 
pott  des  bleffés  pendant  les  combats  i on  pour- 
voit les  prendre  parmi  les  enfans  trouvés , de 
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même  que  les  rtviKciins , tambours  , ouvriers , 8cc, 
( K py.f  ces  diffères  mots  ). 

GOURMANDISE.  Horace  l'appelle  ingrat! 
ingluvies.  Tout  ce  que  j’ai  donne  a mon  vtntte, 
a dil'paru  , difoit  Calliinaqaa  , Si  j'ai  cnnlitvè 
toute  la  pâture  que  j'ai  donnée  à 'non  efptic. 

Les  Romains  fuccombètent  fous  le  poids  de 
leur  grandeur , quand  1a  ternp.  ran-  e t nnba  dans 
le  mépris  , St  qu'on  vit  fucced.i  à la  tiug  lité 
des  Curtms  8c  des  Fabricius,  la  fciilualitë  des 
Cacius  Si  des  Apicius. 

Homère  avoit  fait  Omit  à fes  contemporains 
l'importance  de  la  fobricté,  en  ne  faifant  fetvir 
que  du  bœuf  rôti  fut  la  table  des  capitaines 
grecs , les  héros  de  fr.n  liiade  , 8c  n'exceptant 
de  cette  règle  ni  le  tems  des  noces  , ni  les  fef- 
tins  d'Alcinoüs , ni  la  vieiltcflc  de  N'eflor , ni 
meme  les  débauchés  des  amans  de  Péneloppe. 

La  chère  la  plus  délicieufe  efl  celle  dont  l'ap- 
pétit feul  fait  les  frais.  La  fraîcheur  Sc  l’heu- 
reufe  vieille  (Te  des  Pe:f-s  8c  des  Chaldeens , 
étoient  un  bien  qu'ils  dévoient  à leur  pain  d'orge 
St  à leur  eau  de  fontaine. 

Mais  fi  la  gourmandife  eft  nuifible  à l'homme 
habitant  paifiblement  fes  foyers  , comment  pour- 
roit  on  la  tolérer  parmi  des  hommes  livrés  aux 
fatigues  de  la  guerre,  fi  fouvent  expolés  aux 
privations  les  plus  dures  , 8c  parmi  lefuuels  la 
gourmandife  entraîneroit  des  maux  aufli  nom- 
Dreux  ? Malheur  aux  généraux  8c  aux  officiers 
qui  ne  donnent  pas  aux  foldats  l'exemple  de  1a 
plus  auflère  fobriété  I bient6t.fi  l’occafion  s'en 
préfente  , ils  n'aucont  fous  ieuts  ordres  que  des 
pillatds  8c  des  ivrogues  ; les  habirans  des  pays 
par  où  l'on  paffera  feront  vexes , les  denrées 
difparoîtront  , la  difcipline  fe  perdra  , le  dé- 
(ordre  régnera  , l'infubordmation  deviendra  un 
befoin  , les  hôpitaux  (è  rempliront , la  défertion 
fera  fréquente  , 8c  il  faudia  bien  peu  de  tems 
pour  n'avoir  que  le  fimulacre  d'une  armée  , ou 
des  foldats  fur  lefquels  il  feroit  dangereux  de 
compter  pour  continuel  la  guette  avec  quelque 
fucccs.  ( Voye\  Frugalité.  ) 

GOUVERNEMENT.  On  croit  utile  de  rap- 
peller  ici  quelques  traits  des  entretiens  de  Pho- 
cion  fur  1 union  de  la  morale  8c  de  la  politique , 
qui  regardent  eflemiellement  la  manière  de  conf- 
titutr  la  force  publique  dans  un  gouvernement 
républicain.  Cela  viendra  à l'appui  de  ce  que 
l'on  a pu  dire  relativement  à cet  objet , 8c  lui 
fetvira  de  développement. 

Au  milieudecetefpritdebrigandage  dont  la  terre 
eft  infeélée  , 8c  que  rien  ne  peut  extirper  > au 
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milieu  des  dangers  dont  tous  les  peuples  font 
menacés,  il  ne  fuffit  donc  point  à une  république 
de  n'avoir  rien  à craindre  de  fes  propres  par- 
lions, il  faut  qu'elle  fe  défie  de  celles  des  étran- 
gers , 8c  fort  en  état  de  les  contenir  de  de  les 
réprimer.  La  juftice  , la  bonne  foi , la  modéra- 
tion  8c  U bienlaifance  qu'infpire  l’amour  de 
l'humanité  , font  fans  dodte  propres  à concilier 
l’eltime  8c  l’afFeflion  des  étrangers  , 3 c par  con- 
féquent  à fervir  de  rempatt  contre  leurs  paf- 
fions  i mais  ce  rempart  n'ell  pas  impénétrable  à 
la  méchanceté  des  hommes.  Attendez  - vous  i 
voir  les  pallions  s'égarer  dans  leur  ivrerté  , juf- 
qu'à  méprifer  8c  hait  les  vertus  ; réprimez  - les 
alors  par  la  crainte  i c'eft-à-dire  que  la  politique 
vous  fait  une  loi  de  ne  cultiver  la  paix  qu'en 
étant  toujours  prêt  à taire  heureufemenc  la 
guerre. 

Je  fais  qu'un  peuple  tempérant , qui  aime  le 
travail  8c  U gloire  8c  craint  les  dieux  , aura  né- 
ceffairemtnt  du  courage  dans  les  combats  , de 
la  patience  dans  les  fatigues  & de  la  fermeté 
dans  les  revers  ; mais  fi  la  paix  même  n'offre  pas 
dans  une  république  l'image  de  la  guerre  , fi  les 
efprits  ne  font  pas  accoutumés  avec  l'idée  des 
périls , fi  les  citoyens  ne  font  pas  préparés  par  leur 
éducation  à étte  foldacs  , craignez  que  la  vue  du 
danger  8c  leur  inexpérience  ne  les  conftement. 
La  crainte  eli  une  pailïon  des  plus  naturelles  au 
coeur  humain , 8c  des  plus  dangereufes  ; empê 
chez  que  l’ame  n'y  foit  ouverte  : quand  la  crainte 
engourdit  les  fens  8c  trouble  la  raifon  , il  n'eft 
plus  tems  d'y  remédier. 

Que  votre  république  foit  donc  militaire , que 
tour  citoyen  foit  detiiné  à défendre  fa  patrie  , 
que  chaque  jour  il  foit  exercé  à manier  fes  ar- 
mes , que  dans  ia  ville  il  contraâe  l'habitude 
de  !a  difcipline  necelfaire  dans  un  camp  i non- 
feulement  vous  formerez  par  cette  politique  des 
foldats  invincibles , mais  vous  donnerez  encore 
une  nouvelle  force  aux  lois  8c  aux  vertus  ci- 
viles ; vous  empêcherez  que  les  douceurs  8c  les 
occupations  de  la  paix  n'amollilTent  8c  ne  cor- 
rompent infenfiblement  les  moeurs  : car  fi  les 
vertus  civiles  , la  tempérance  , l'amour  du  tra- 
vail 8c  de  la  çloire  préparent  aux  vertus  mili- 
taires , celles-ci  ieur  fervent  à leur  tout  d'appui. 

Dans  les  gouvernemens  , où  , pour  favorifer 
la  pre fit  8c  la  lâcheté , on  a permis  de  féparer 
les  fonctions  civiles  8c  militaires , on  n'a  ni  ci- 
toyens ni  foldats.  Des  hommes  qui  croient  n'a- 
voir  plus  b.  foin  de  coutage  , ne  tardent  pas  à 
ne  s'occuper  que  de  plaifirs  ou  d’intrigues  > leur 
caraélère  ne  conferve  ni  forme  ni  nobleffe  , 8c 
leur  voix  efl  cependant!,  comptée  dans  le  fenat 
& les  alfetnblées  publiques  : de-là  naiffent  des 
décrets  honteux  & une  certaine^  molle fle  dans 
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l'efprit  national  qui  ne  permet  aucun  retour  vers 
le  bien.  Les  armées  ne  font  plus  compofees 
que  de  la  lie  de  la  république.  Les  foldais  com- 
parent leur  fort  avec  celui  des  citoyens  riches  , 
oififs  8c  voluptueux  , qui  vivent  dans  leurs  mai- 
fons.  ils  portent  les  armes  avec  dégoût  , la 
guerre  leur  paroît  le  dernier  des  métiers  , & ils 
ae  la  font  plus  que  dans  l’efpérance  de  piller, 
8c  de  jouir  un  |our  du  fruit  de  leurs  rapines. 
Comment  feroit-il  polfible  de  former  une  pa- 
reille milice  à cette  difcipline  aullére  8c  régu- 
lière , fans  laquelle  le  courage  même  devienc 
inutile  t comment  parviendroit-on  â donner  i 
ces  feldats  avares  8c  mercenaires  les  fentimens 
de  générofiié  que  doivent  avoir  les  detenfeu» 
de  la  patrie. 

Combien  les  citoyens  riches  feroienc  infen- 
fés  de  vouloir  confier  à dauties  qu'à  eux  mêmes 
la  garde  de  la  republique , 8c  de  ne  pas  prévoir 
qu'ils  s'expofent  à perdre  cette  liberté  , ces 
richefles  , cette  oifiveté  , ces  plaifirs  dont  ils 
font  fi  jaloux.  Chaque  jour  raviliflement  au- 

f mente  avec  la  corruption.  Ou  l'on  s’expofe  i 
tre  vaincu  par  les  ennemis  , oui  être  détruit 
de  fes  propres  mains.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter 
qu'il  règne  pendant  long-tems  un  certain  accord 
entre  les  riches  qui  ne  contiibuent  qu'avec  cha- 
grin aux  frais  de  ia  guerre  , 8c  les  pauvres  qui 
la  font  en  murmurant  aux  dépens  de  leur  fang  > 
ils  fe  me prifent  déjà  fecrettement , 8c  dès  que 
la  me  (intelligence  aura  éclaté  entr'eux  , leur 
haine  doit  être  irréconciliable.  Si  ceux-ci  triom- 
phent , ils  oppriment  leur  patrie , 8c  lui  don- 
nent un  tyran  , pour  fe  Tare  un  protecteur  qui 
les  enrichtlfe  S c les  venge  j fi  Ls  autres  , par 
un  hafard  difficile  à prévoir  , acquièrent  l’em- 
pire fans  fe  divifer  , ils  régneront  en  tremblant  i 
8c,  pour  fe  débiter  d’une  crainte  importune,  ne 
voudront  avoir  qu'une  milice  mercenaire  , tou- 
jours redoutable  a des  citoyens  oififs , 8c  cepen- 
dant incapable  de  fervir  de  rempart  à la  répu- 
blique contre  des  ennemis  courageux  8c  difei- 
plinés. 

On  parle  fouvent  de  Carthage  , dont  les  ci- 
toyens n'etoient  occupés  que  de  leur  commerce 
8c  de  leurs  richefles  , tandis  que  des  foldats  , 
achetés  à prix  d'argent  , lui  avoient  acquis  8c 
lui  confervoicnt  l'empire  de  l'Afrique.  Mais  cet 
exemple  ne  raffutepas.  Si  cette  république  ro'é- 
taloit  fes  richefles  , fon  pouvoir  , fes  années , 
fes  vaifleaux  , comme  Créfus  fit  voir  autrefois  î 
Solon  les  richefles  de  fon  trefor , pour  lui  prou- 
ver qu’il  étoit  1 homme  de  l'univers  le  plus 
heureux  , je  répondrois  aux  Carthaginois  : j'ai 
vu  une  petite  république  qui  ne  couvre  point  U 
mer  de  fes  vaifleaux  , qui  aime  fa  pauvreté,  qui 
n'a  point  de  fujets  , dont  tous  les  citoyens  font 
foldats , 8c  je  ctois  fon  bonheur  mieux  affermi 
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que  le  vôtre.  S’ils  s’indignoient  de  ma  lib  rté  : 
pourquoi , leur  dirois  je  , voulez- vous  que  j’eT- 
trme  une  profpéri.té  que  mille  accidens  doivent 
déranger  , & qui  ne  tient  qu'à  des  circonlbnces 
qui  no  peuvent  fubûlter  ? Sins  me  laiffer  éblouir 
par  la  puiflance  des  Carthaginois  , j'attendrai  , 
pour  juger  de  leur  profpénté  , qu’ils  me  b lient 
voir  comment  ils  rélîlt.ront  aux  entreprifcs  de 
leurs  ptopres  armées  , fi  elles  ont  allez,  de  cou- 
rage pour  Te  mutiner  8c  Te  révolter  ; j'atten  irai 
qu'ils  aient  affaire  à un  ennemi  brave , pauvre 
8c  exerce  à la  guerre. 

Si  cette  république  a acquis  de  grandes  pro- 
vinces , apparemment  que  les  vaincus  étoient 
encore  moins  braves  8c  moins  difciplinés  que 
Es  mercenaires  ; fi  elle  domine  fur  tes  voifius  , 
fans  doute  qu'elle  a commencé  par  leur  commu- 
niquer fes  vices.  Entre  des  peuples  également 
vicieux  , je  ne  fuis  pas  étonné  que  celui  qui 
peut  acheter  des  folia  s , ait  la  fupérioiité  j mais 
n’en  concluez  pas  qu’il  fe  gouverne  fagement  : 
il  ell  perdu  , fi  un  de  fes  voifins  fe  corrige  de 
quelques-uns  de  lés  défauts  Miferable  républi- 
que , qui  ne  reuflit  & lis  fe  foutient  que  pir 
l’imbéc  llité  8c  la  corruption  de  Es  voifins  8c  de 
fes  ennemis  ! Au  lieu  de  ne  confulter  que  les 
befoins  ellentiels  de  la  fociété  , 8c  de  ne  cher- 
cher que  ce  qui  doit  la  rendre  heuieu'e  dans 
toutes  les  circonllancts  8c  dans  tous  les  tems  , 
l'imprudente  politique  fe  Iaiflé  féduire  par  des 
fuccis  palîagers  ; elle  ne  s'ell  prefque  jamais 
fait  que  de  faufies  règles  , & dc-li  ces  révolu- 
tions dont  tant  de  peuples  ont  été  8c  feront  en- 
core les  victimes.  Jufqu’à  pref  r.t , Us  tichelles 
qui  corrompent  les  moeurs,  ont  toujours  été  le 
butin  du  courage  8c  de  la  difciplme. 

On  efl  donc  bien  éloigné  des  vrais  principes 
de  la  politique;  l'hiftoire  de  la  Grèce,  8c  ce 

Su 'on  raconte  des  révolutions  arrivées  dans  les 
tats  qui  partageaient  autrefois  1 Afie  , ne 
prouve  que  trop  la  vérité  de  la  doctrine  que  l'on 
vient  de  développer.  Accoutumé  à entendre 
dire  perpétuellement  que  l'argent  eft  le  nerf  de 
la  guerre  , on  a de  la  peine  à comprendre  qu'elle 
puiffe  fe  faire  fans  occafionner  de  grandes  dé- 
penles , S:  on  relie  convaincu  que  c'ell  1a  pau- 
vreté qui  met  dans  l impuiffance  d'avoir  une  Botte 
& de  foudoyer  une  aimée. 

Mais  ces  bell  s maximes , inventées  par  l’ava- 
rice , 8c  qu’on  entend  répéter  aujourd’hui  par 
habitude  , on  ne  les  auroit  pas  entendu  quand 
les  premiers  Grecs  vainquirent  les  Perfes  à Ma- 
rathon 8c  à Salamine.  Regardant  alors  la  tem- 
pérance , l'amour  de  la  gloire  8c  du  travail  , le 
courage  8c  la  difcipline  comme  le  nerf  de  la 
guerre  8c  de  1a  paix  , ils  méprifoient  l'argent,  I 
8c  il  leur-  étoit  inutile  : iis  étoient  pauvres  , 8c  | 
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ils  eurent  une  flatte  nombreuf;  pour  combattre 
Xercès  ; ils  la  conilruifirent  de  la  charpente  de 
leurs  maifons;  ils  ne  payaient  point  leurs  fol- 
dats  citoyens,  8c  ils  eurent  une  nombreufe  ar- 
mée de  héros. 

Ce  n'eft  point  la  pauvreté  qui  emrèt  he  d'avoir 
une  flotte  3c  une  anima  j n'en  accufea  au  con- 
traire que  les  richeffes  , qui , en  s augmentant  , 
ont  inlpiré  à une  pâme  des  citoyens  cette  ava- 
nce baffe  Sc  fordide  qui  n'ofe  jouir , 8c  livre  le 
r.-fle  à la  volupté , qui  ne  facilitera  jamais  fon 
luxe  8c  fes  plaifirs  aux  befoins  Je  la  république. 
Les  reffourees  3e  la  vertu  font  infinies  ; plus  on 
les  emploie , plus  elles  fe  multiplient.  Quel- 
qu’immenfes  que  forent  les  richeffes  , elles  s'é- 
puifent.  L'amour  de  la  gloire  produit  des  pro- 
diges , parce  qu'il  remue  de  grandes  âmes  ; 
l'amour  de  l'argent  ne  produit  rien  que  de  bas, 
parce  qu'il  ne  frappe  que  des  âmes  baff-s.  Si 
■ argent  étoit  aufli  puiffantque  ledifent  Es  Athé- 
niens , que  n'achètent  ils  un  Miltiade  , un  Thé- 
miftode  , un  Ariflide  , des  magillrats  , des  ci- 
toyens , des  héros  ? 

Quand  Athènes  , fous  la  régence  de  Péridès, 
fe  tut  enrichie  des  dépouilles  des  vaincus  8c 
des  tributs  levés  fur  fes  alliés  , il  y eut  un  inflanc 
où  la  république  parut  avoir  acquis  un  nouveau 
degré  de  puiffance  8c  de  force  : fes  nouvelles 
richeffes  n'ayant  pas  encore  eu  le  tems  de  dé- 
truire fes  anciennes  mœurs  , on  les  employa  gé- 
néreufement  à conflruire  des  vailléaux  8c  a ache- 
ter l’amitie  de  quelques  peuples  qui  commen- 
çoient  à la  vendre , &r  elle  parue  l'arbitre  de  la 
Grèce.  Les  magillrats , trompés  par  cette  appa- 
rence de  profpéritê , crurent  fans  doute  que  les 
mêmes  vertus  qui  honoroient  notre  pauvreté , 
8c  que  notre  pauvreté  feule  foutenoit  , feroient 
encore  les  économes  8c  les  difpenfatrices  de  nos 
richeffes;  ils  penfèrent  donc  que  la  république 
ne  pourroit  jamais  être  trop  riche  ^ erreur  grof- 
fière.  L’or  8c  l'argent , en  rendant  avares  les 
Athéniens  , éteignirent  bientôt  chez  eux  les  fen- 
timens  de  l'honneur  3c  de  la  genérofité  , 8c  les 
livrèrent  à tous  les  vices , en  leur  faifant  aimer 
le  luxe.  L'argent  devint  alors  le  nerf  de  la 
guerre  8c  de  la  paix  , parce  que  Us  Athéniens 
vendirent  à la  patrie  les  fervices  qu'elle  rece- 
voir autrefois  fans  falaire.  A quoi  ferv  rent  alors 
ces  richeffes  dangereufes?  plus  on  en  acquit, 
plus  Us  mœu.s  fe  dépravèrent  ; on  avoit  beau 
s'enrichir  , la  cupidité  etoic  toujours  plus  grande 
que  la  fortune.  Les  Athéniens  , plus  appauvris 
par  leurs  beloins  qu'enrichis  par  leurs  rapines 
8c  leurs  injuflices  , la  république  fut  pauvre  , 8 c 
éprouva  tous  les  inconvéniens  de  la  pauvreté  , 
parce  que  'es  citoyens  avoiens  tous  les  vices  de 
ia  riche  ffe. 

Faites  rougir  do  leur  abfurdité  ces  politiques 

infenfés  , 
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Infenfés , qui  , pour  rendre  quelque  vigueur  à 
la  république  expirante  , voudraient  y attirer 
tout  I or  tfr  tout  l'argent  du  monde  entier.  Les 
aveugles  ! ils  entreprennent  de  raffafier  à force 
d' argent  dts  pallions  infatiabies.  Les  fondateurs 
de  la  république , avec  dix  talens  , étoient  ri- 
ches i avec  deux  cent  mille  , leurs  enfans  fe 
trouvent  pauvres  j donnex  leur-en  encore  deux 
mille  , 8c  ils  lé  croiront  encore  plus  pauvres 
qu'ils  ne  le  font  encore  aujourd'hui.  On  en  ell 
venu  au  point  de  confondre  le  luxe  & le  fàfle 
des  riches  avec  la  profpétité  de  la  république  : 
leur  fortuae  domeftique  qu'il  faut  ménager  , 
leurs  p ai  (1rs  qu'il  ne  faut  pas  troubler  : voilà 
les  objets  ridicules  que  li  politique , déformais 
impuiflante  , eft  obligée  de  regarder  comme  les 
vrais  befoins  de  l’Etat  : augmenter  la  corrup- 
tion avec  vos  richelfes  , 8c  vos  maux  devien- 
dront eacore  plus  accablant. 

La  nature  n’a  point  fait  les  hommes  pour 
poffeder  des  tréfors  : pourquoi  des  riches  ? pour- 
quoi des  pauvres  ? ne  njilTons-nous  pas  tous  avec 
les  mêmes  befoins  î Elle  répand  fes  bienfaits 
avec  une  libérale  économie  ; ufons-en  avec  la 
même  CagefTe.  La  loi  qui  permet  qu'il  fe  forme 
de  grandes  fortunes  dans  une  république  . con- 
damne une  foule  de  miférables  à languit  dans 
l'indigence  , 8c  la  cite  n'efl  plus  qu'un  repaire 
de  tyrans  & d'eslaves  , jaloux  8c  ennemis  les 
uns  des  autres  : e (Taper  d'y  faire  germer  les  ver- 
tus qui  font  le  bonheur  8c  la  force  de  la  fo- 
ciété  , c'efl  le  combla  de  la  folie.  Voilà  cepen- 
dant ce  que  tentent  les  politiques  avides  d ur  SC 
d'argent  j ils  jettent  des  femenecs  d'avarice  , de 
volupté  , de  molleffe  , d'injuflice  , de  fraude  , 
de  haine  , 8c c.  8c  ils  s'attendent  à en  voir  naître 
la  jullice,  la  tempérance,  le  courage,  la  géné- 
rante 8c  la  concorde. 

On  ne  ceffe  de  répéter  que  l'argent  eft  nécef- 
faire  pour  faire  ure  longue  guerre , ou  la  por- 
ter loin  de  fon  territoire  j 8c  voilà  encore  ce 
qui  prouve  combien  les  ticheffes  font  dange- 
reufes.  Pourquoi  délirer  pouvoir  étendre  8c  per- 
pétuer le  fléau  le  plus  redoutable  de  l'humanité  ? 
Tant  qye  la  Grèce  fut  pauvre  , les  guerres  de 
fes  républiques  furent  courtes  ; dès  qu'elle  fe 
fut  enrichie , les  guerres  ont  été  affex  longues 
pour  allumer  des  haines  éternelles  , 8c  rompre 
tous  les  liens  de  cette  alliance  qui  faifait  fa 
sûreté  au- dedans  8c  au-dchors.  Si  Lycurgue  avoit 
raifon  de  dire  aux  Spartiates  : voulez-vous  être 
toujours  libres  8c  refpedles  , foyex  toujours  pau- 
vres , 8c  ne  tente?  jamais  de  faire  des  couqué- 
tcs.  On  demandera  de  quelle  utilité  peuve;  t être 
ces  entreprifes  qu'on  fait  loin  de  fon  territoire. 
Que  vos  moeurs  8c  vos  befoins  foient  Amples , 
Sc  par-tout  la  terre  vous  fournira  une  fubfiltance 
abondante.  Quels  tréfors  avoient  les  Scythes, 
quand  ils  partirent  de  leurs  forêts  pour  faire  la 
An  MUit.  Suppl.  Tome  I K. 
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conquête  de  la  Syrie  J Un  arc , dts  flèches , dts 
javelots,  un  grand  courage  , voilà  tout  ce  qu'ils 
poftédoienr.  Contentez  ■ vous  donc  d'avoir  du 
courage  , de  la  difeipline  8c  des  moeurs.  Dans 
une  république  vertueufe  , des  magiftrats  fenfés 
ne  penlèronr  jamais  que  fa  vertu  ne  lui  fuflife 
pas  ; foyex  fûr  que  les  citoyens  ne  feront  jamais 
contons  de  leur  pauvreté  quand  l'Etat  amaflera 
des  ticheffes.  Suivant  que  la  politique  s’occupe 
plus  ou  moins  de  tréfors , d'argent , de  ticheffes  , 
la  république  eft  plus  ou  moins  éloignée  du 
moment  de  fa  ruine. 


GRACES.  On  définit  une  grâce  ; faveur  que 
l'on  accorde  à quelqu’un  fans  y être  obligé  11 
fembleroit  que  cette  définition  ne  devrait  pas 
convenir  aux  grâces  accordées  aux  militaires  pour 
de  belles  aérions  ; car  la  patrie  reconnoilîante 
qui  recompenfe  le  devoûment  d'un  de  fes  enfans , 
8c  qui  lui  accorde  une  grâce  , eft  véritable: rm  nt 
obligée  à cet  aéte,  qui  doit  être  regarde  comme 
une  juftice.  Ainfi  , Maximilien  n'infpirok  point 
de  reconnoiffance  , parce  qu'il  accordoit  tout 
ce  qu’on  lui  demandoit,  8c  qu'il  cherchoit  bien 
moins  à rendre  jullice  qu'à  ne  pas  refufer.  Aulfi 
pour  rendre  les  grâces  précieufes  , ne  faut-il 
jamais  ni  les  retarderni  les  faire  folliciter  ; mais 
d'un  autre  côté , faut-il  être  extrêmement  dif- 
ficile à en  accorder.  Dix  mille  livres  de  rente, 
difoit  Turent iu  ; accordées  à un  officier  fans 
aucun  mérite , ne  le  rendent  ni  plus  brave , oi 
plus  éclairé  , ni  plus  capable  de  commander  ; 
niais  ces  fortes  de  grâces  mal  appliquées,  désho- 
norent le  prince  qui  les  donne , 3c  abattent  le 
cœur  8c  le  courage  de  ceux  qui  en  (ont  privés , 
quand  ils  en  font  véritablement  dignes.  La  dif- 
ficulté qu'on  doit  mettre  à accorder  des  grâces, 
fembleroit  nécefliter  l établiffement  des  prin- 
cipes, d'après  lefquels  on  ferait  en . droit  d‘cn 
folliciter  ou  d'en  accorder.  Ces  principes  fervi- 
roient  de  boucliets  aux  miniftres  8c  aux  autres 

fierfounes  chargées  de  cette  diftribution , pour 
es  défendre  des  demandes  injuftes  ; 8c  combien 
n'efl  il  pas  important  qu'ils  s'en  défendent  ! pour 
une  grâce  contre  règle  8c  raifon , que  le  miniftre 
accorde  à fes  protégés  petfonnels  8c  véritables, 
il  eft  obligé  d'en  accorder  vingt  aux  protégés 
de  fes  proteéleurs,  8c  des  perfonnes  auxquelles 
il  n'a  nen  à refufer.  Alors  quand  on  le  preffe, 
il  n'a  rien  à répondre  j s'il  refufe  aux  uns  ce  qu'il 
accorde  aux  autres  , il  fe  fait  des  tracafferies 
abominables.  Un  homme  fage  en  entrant  en  place, 
doit  s'arranger  bien  plus  pour  pouvoT  refufer 
fans  fe  faire  beaucoup  de  tort , que  pour  pouvoir 
tout  accorder  à la  lantaifie.  Car  il  eft  bien  fûr 
qu'il  n’en  viendra  pas  à bout  , mais  il  faut  refufer 
toujours  fans  humeur , 8c  recevoir  n.éme  avec 
douceur  les  demandes  les  plus  diraifonnables , 
Sc  furtouc  ne  jamais  promettre  ce  qu'on  n'efl  pas 
fûr  de  pouvoir  tenir. 

Eeee 
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GRADE.  Y a-t-il  une  inégalité  réelle  parmi 
tes  hommes?  les  uns  naiffent-ilt  pour  être  efclaves 
& les  autres  pour  être  maîtres?  les  uns  font-ils 
défîmes  à obéir  8c  les  autres  à commander?  Si 
nous  voulons  remonter  au-delà  de  la  fociété 
politique  , nous  ne  voyons  d’autre  caufe  d’iné- 
galité parmi  nous,  que  celle  du  plus  ou  du  moins 
de  force,  d'adrefle  8c  d’agilité  ; mais  quand  nous 
conffdétons  les  hommes  réunis,  quand  nous  les 
voyons  enchaînés  par  les  lois , fournis  aux  pré- 
jugés & efclaves  de  l’habitude  : alors  nous  ne 
pouvons  plus  douter  de  l’inégalité  qui  règne 
entr’eux.  Nous  voyons  la  fociété  fe  partager  en 
diff. rentes  dalles  de  citoyens!  dans  chacune  de 
ces  clafles  les  hommes  font  inégaux  entr’eux  j 
les  uns  font  riches,  les  autres  font  pauvres i les 
uns  font  puiffans,  les  autres  font  foibles  : quel- 
ues-uns  commandent,  beaucoup  obéiffent.  Mais 
ans  aucune  clafTe  les  hommes  ne  font  plus  liés 
les  uns  aux  autres,  ne  font  plus  fournis,  plus 
dépendants,  plus  enchaînés  à la  loi,  que  dans 
celle  des  défenfeurs  de  l'Etat!  on  peut  tirer,  il 
ell  vrai , de  cette  inégalité  même  , des  moyens 
très-pniffans  pour  récompenfer  les  militaires. 
Ofez  e (limer  publiquement  vos  foldats,  diltin- 
guez-lcs  félon  leur  mente  8c  les  grades  qu'ils 
occperont,  & bientôt  vous  verre*  naître  parmi 
eux  cette  émulation  fi  heureufe  d'être  mieux  dans 
leur  état. 

11  y a , ce  me  femble , un  principe  général  8c  fdr 
dans  tous  les  gouvetnemens , c’eft  que  chacun 
fe  trouve  bien  dans  fon  état,  & que  tour  citoyen, 
fous  la  protection  des  lois,  s’etiime  autant  que 
tout  autre.  L’émulation  d’étre  mieux  dans  ton 
rang  , n’eft  pas  la  même  que  celle  d'en  fortir  ! 
l'une  peut  tout  animer,  l’autre  peur  tour  con- 
fondre. 

Mais  que  feront  les  grades,  fi  vous  ne  mettez 
auparavant  la  bafe  eftentielle  de  l’eflhne  pour 
ces  grades , d’abord  dans  le  militaire  , enfuite  dans 
la  nation? 

On  peut  rappeler  ici  le  mot  d'un  foldar  qui 
fervoit  fous  le  maréchal  de  Saxe;  on  lui  de- 
mandoit  de  quel  pays  il  étoit  : j'ai  r honneur, 
répondn-il  , a cire  Français  ; nous  étions  alors 
heureux  8c  viétoiieux , 8c  c’étoit  pendant  la 
guerre  où  les  troupes  ont  toujours  une  plus 
grande  confidération.  Dans  une  autre  circonf- 
tance,  dans  un  autre  tems  , ce  même  homme 
avili  n'auroît  pas  fait  ta  même  réponfe.  Il  efi 
donc  très-effentiel  de  faire  contribuerla  nation 

fiar  fon  eftime  pour  le  foldat,  à entretenir  chez 
ui  cette  fenfibiliré  pour  l’honneur.  Si  au  con- 
traire elle  le  retient  dans  une  efpèce  d’aviliffe- 
ment,  il  en  réfultera,  aulieu  d'un  défenfeur , 
un  efclave  toujours  difpofé  à factifur  fes  devoirs 
i fes  intérêts. 
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Comment  en  effet  faire  envifager  l’avance- 
ment comme  une  récompenfe,  fi  le  corps  dans 
lequel  on  fert,  fi  les  membres  de  ce  corps  ne 
font  pas  confidérés  8c  relueüés  pat  le  public? 
Comment  faite  defirer  tel  ou  ici  grade , fi  la 
nation  n’y  a attaché  elle-même  aucune  diftinc- 
tion , fi  l'on  n’a  pas  appris  aux  hommes  oui 
peuvent  les  mériter,  à les  confidérer  6c  à l.s 
refpeâer?  Parmi  nos  militaires  , quel  cas  fait  on 
des  fous-officiers  ? on  les  laiffe  trop  fouvent 
obfcuis  8c  ignorés,  Sc  leurs  grades  mêmes  font 
devenus  fi  pénibles  8c  fi  défagréables , que  bien 
peu  de  foldats  fe  foucienc  de  les  obtenir,  ils 
préièrent  leurs  devoirs  qu’ils  connoiffent  8c 

3ui  les  bornent  à eux  feuls , à la  pénible  charge 
e conduire  les  autres  8c  d’en  répondre.  Un 
foldat  eft  exaét  à remplir  lès  devoirs , il  efi  brave , 
fige  8c  intelligent!  veut- on  le  récompenfer  é 
on  le  fait  caporal  8c  enfuite  Argents  mais  dès- 
lors  fes  devoirs  deviennent  infiniment  plus  eff-  n- 
tiels  8c  plus  multiplies,  il  eft  plus  t-xpoie  à être 
coupable,  parce  qu’il  cil  chargé  de  h conduite 
des  autres  dont  on  le  rend  refponfable,  8c  il 
ne  femble  être  uniquement  forii  de  la  foule, 
que  pour  être  plus  en  but  aux  punitions.  Peut  on 
appeler  cela  des  récompenfes  ? font-ce  U les 
moyens  de  faire  defirer  d'avancer  en  grade  ? 
on  auroir  bien  de  la  peine  i le  petfuader  , 8c 
l’expérience  prouveroit  le  contraire.  Combien 
il  feroit  néce  (faire  de  prendre  une  route  diffé- 
rente, pour  tirer  un  parti  avantageux  des  grades 
militaires  & faire  defirer  de  les  obtenir  1 que 
d’égards , que  d’attentions  il  faudroit  avoir  pour 
le  foldat  que  l'on  vient  d’avancer  1 combien  il 
faudroit  qu’il  Ce  refpeûit  lui-même  8c  qu'il  fût 
refpeéfé  par  les  aurres  ! les  marques  de  fon  grade 
devraient  lui  mériter  dans  le  public , la  confé- 
dération 8:  l’tftime  qu'annoncerait  la  récom- 
penfe qu’on  lui  a accordée.  On  devrait  y ajouter 
certaines  prérogatives  parmi  fes  camarades  8c  fes 
concitoyens.  Enfin  il  faudrait  compenfer  les 
peines  par  les  avantages  , 8c  fi  bien  graduer  8c 
proportionner  les  uns  8c  les  aurres , que  le  foldat 
ne  fû:  continuellement  occupé  dans  toutes  fes 
aâions,  qu’à  conlerver  fon  nouveau  grade  8c 
à en  métiter  de  plus  hauts. 

Choilïffez  toujours  un  fous-officier,  à la  plu- 
ralité des  voix  des  offici  rs  i c des  fous-officiers  j 
les  foldats  eux- mêmes  doivent  concourir  à ce 
choix.  Préférez  toujours  l’homme  fage , brave 
8c  intelligent  ; fon  grade  doit  le  diltinguer  des 
autres.  Faitcs-le  rcfpeâer  par  les  camarades  , & 
furtout  par  les  officiers  ! tonfjliez-le  fur  les 
chofes  dent  il  a été  infttuic  par  l'expérience  i 
ne  le  punillez  jamais  légèrement  ni  comme  fes 
inférieurs.  Si  vous  voulez  le  faire  rentier  dans 
la  foule  d’où  il  eft  forti , faites-lui  fou  procès 
& jugez- le  publiquement!  gardez-vous  de  l’af- 
fervir  comme  le  moindre  foldat  à toutes  les 
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minuties  du  h difcipline  ; il  doit  s’y  foumcttre 
librement  pour  donner  le  bon  exemple  , & il 
doit  pouvoir  jouir  de  cette  liberté  méritée  par 
fa  bonne  conduite  ; dès-l  >rs  vous  alTiirere/  parmi 
vos  foid.tts , cette  émulation  (i  nëretlaire  & tou- 
jours 13  heureule  , qui  maintient  la  difcipLine  8c 
difpofe  aux  grandes  actions. 

Vous  récompenfez  un  état  8e  les  perfonnes 
ui  l'ont  embralié , en  lui  donnant  de  la  con- 
juration ; vous  liez  davantage  les  foldats  les 
uns  aux  autres,  vous  a Aurez  l'accomphflëment 
de  leurs  devoirs,  en  faifant  dépendre  l'avan- 
cement de  l’approbation  mutuelle  de  chacun 
d'eux  ; nuis  ce  qui  eft  elTentiel  pour  les  fous- 
officiers  , l'eft  encore  peut-être  bien  davantage 
pour  les  officiers-  Ce  (ont  eux  qui  font  charges 
de  conduire,  de  punir,  de  récompenfer  les 
hommes  qu’on  leur  confie  ; ce  font  eux  qui 
doivent  donner  en  même  tems  l'exemple  de 
l'obeifTance  de  l’autorité.  Iis  doivent  être 
aiTez  fournis  pour  obéir  avec  promptitude  Se 
remplir  exactement  leurs  devoirs , 8c  affez  inf- 
truics-  pour  favoit  bien  faire  exécuter  par  les 
autres , les  ordres  qu’ou  leur  a donnés  ou  les 
opérations  dont  on  les, a chargés.  C’eft  de  leur 
inteligence,  c'efl  3e  leur  (ageffe,  c’eft  dp  leur 
bravoure  que  dépendent  fouvent  la  perte  ou  le 
gain  d'une  bataille.  C’eft  leur  prudence,  leur 
expérience,  leur  douceur,  qui  contribuent  au 
bonheur  des  fol  dits  , maintiennent  fans  effort 
la  discipline  en  vigueur  8c  font  faire  les  plus 

Jrandes  chofes.  Ce  font  eux  enfin  qui  doivent 
tre  l ame  de  ce  corps  fi  néceffaire  à l’éut, 
& qui  en  allure  la  tranquillité. 

| 

Mais  combien  peu  refiemblent  aux  officiers 
qu’il  faudrait  avoir,  la  plus  grande  paitie  de  ceux 
que  les  circonftances  & les  luis  trop  variables 
ou  trop  imparfaites,  ont  fait  nommer  dans  nos 
troupes!  Comment  donc  pouvoir  s'occuper  ferieu- 
fement  d’avancer  Se  de  faire  eftimer  des  hommes 
trop  fouvent  avilis  à leurs  propres  yeux  & i ceux 
de  leurs  concitoyens?  Voulez-vous  avoir  des 
officiers  tels  qu’on  pourrait  les  defirer?  voulez- 
vous  les  faire  eftimer  Se  refpeûer  de  la  nation  ? 
employez  des  moyens  differens  pour  vous  les 
procurer , Se  obligez-les  auparavant  à aimer  leur 
état  Se  i y relier. 

I,a  manière  dont  on  choifit  les  officiers,  cette 
maladie  de  la  protection  & de  l'ancienneté,  qui 
fiait  les  deux  tiers  de  l'avancement,  eft  la  caufe 
la  plus  fenfihle  de  tous  les  mauvais  effets  dont 
on  peut  avoir  à fe  plaindre. 

Montluc  faifoit  de  fon  tems  les  mêmes  obfer- 
Varions  & lès  mêmes  plaintes.  <•  Sire,  difoit-il, 
» vous  créez  un  capitaine  de  gens-d’armes , 

•*.  poux  l'amour  de  celui  .qui  vous  laura-notntné  , 
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» comme  vous  feriez  un  fergent  du  Châtelet 
» de  Paris;  & celui  13  fe  trouvant  à une  bataille 
» vous  lui  baillerez  quelque  coin  â défendre; 

•»  Se  ce  pauvre  homme  qui  ne  connoîtta  fon 
» avantage  vous  fera  perdre  ce  coin,  donner* 

» cœur  i l’ennemi  & causera  la  perte  de  la 
» bataille.  Prenez  donc  garde  â qui  vous  donnez 
» des  places  de  capitaine,  b 

Vous  donnez  enfuite  les  charges  de  capi- 
» raine  de  gens  de  pied,  à l’appetit  d’un  mon- 
» fieur  ou  d’une  dame , parce  qu’ils  veulent 
» toujours  ava  cer  quelques-uns  des  leurs,  on 
» en  obliger  d’autres;  de  ces  charges  peuvent 
» en  advenir  de  grands  malheurs  à une  brèche  , 
» ou  à quelqu’autte  entreprife  qui  fera  de  grande 
» importance.  Du  tems  de  François  1".  , le  titre 
b de  capitaine  étoit  titre  d'honneur  ; à préfènt  , 
” le  moindre  pique-boeuf  fe  fait  appeler  ainiî, 
» s’il  a eu  1s  moindre  commandement.  Il  ferait 
» bon  que  tant  de  capitaineaux  retournent 
b foldats.  b 

« H faudrait  auffi  examiner  les  officiers  que 
” l'on  fait  capitaines,  les  renvoyant  par  devant 
b les  vieux  pour  les  interroger  fur  le  fait  de 
» guerre.  « 

La  nomination  aux  grades  doit  donc  dépendre 
du  choix  qu'il  faut  faite  du  fujet  qu'il  faut  y 
nommer  ou  y avancer  , même  pour  les  fous- 
officiers  après  un  examen  rigoureux  fur  les  faits 
de  guerre.  ( Vo yrj  le  mot  Examen.  Sup- 
plément. ) 

« Ce  n'eft  pas  toute  la  force  ( dit  le  che- 
b vilizr  de  la  Tour . dans  fon  Guidon  des  gens- 
b d'armes  ) d'avoir  bon  vouloir  de  bien  trap- 
b per  Se  de  ruer  bons  coups;  mais  tout  gît  i 
b entendre  ce  que  l'on  doit  faire  8c  de  fecourir 
b aux  inconvénient  qui  peuvent  fubvenir.  Che- 
» valiers  doivent  avoir  fens  , fotee  ardemment , 
» loyauté  & exercice  de  leur  art  ; fens  de  che- 
» valier  vaut  plus  d’aucune  fois  en  viâo  te,  que 
b ne  fait  multitude  de  gens , ne  que  1a  force 
» des  gens  qui  fe  combattent.  » 

F.tabliffez  donc  cette  règle  invariable , que 
ce  foit  par  las  fuffragt-s  feuls  que  l’on  puiffe 
prétendre  â parvenir  aux  grades  8c  i y avancer. 
Protection , faveur , ancienneté  de  fervtce  , faites 
tout  dîfparoîtte  devant  le  mérite  unanimement 
reconnu. 

Vous  avez  adopté  trois  modes  alternatif* 
d’avancement , l’ancienneté , !»  nomination  du 
directoire  , Je  choix  pat  un  jury  ; de  ces  trois 
le  dernier  foui  eft  fupportable , encore  faut-il 
le  reâifier. 

Quel-  danger  o’y  s-t-il  pas  en  effet  de  faire 
Eeee  i 


Digitized  by  Google 


j?8  G R A 

dépendre  les  places  de  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif , ou,  ce  qui  eft  la  même  choie , de 
la  proteélion  & de  la  faveur , c'ell  étouffer  les 
talents  8c  l'émulation,  c'ell  perdre  entiétement 
un  état  quelconque.  Si  vous  laifTe  a efpérer  quelque 
choie  à la  faveur  , dès- lors  les  brigues  , les 
intrigues,  les  menées  honteufes,  tout  le  réunit 
pour  cabalers  la  vertu  refie  ignorée  8c  le  vice 
triomphe.  Encore  (i  l'homme  récompenfé  étoit 
ifolé , mais  la  place  qu'il  vient  d'obtenir  lui  donne 
du  pouvoir  fur  fcs  lemblables  , 8c  elle  met  entre 
fcs  mains  le  bonheur  d'une  . partie  de  fes  con- 
citoyens 8c  la  filtcté  de  l’état. 

Oppofez-vous  donc  à des  moyens  suffi  nui- 
fihles.  Il  femble  à voir  la  marche  de  la  pro- 
reétion,  qu'on  ait  eu  l'inconlequence  de  faire 
des  places  pour  les  hommes  , 8c  qu'on  s'cin- 
barralfe  peu  d'avoir  des  hommes  pour  I s places. 
Par  quels  moyens  ces  jeunes  gens  nommés  par 
lafaveur,  ont-ilsappris  a commander  aux  hommes 
que  vous  allée  leur  confier?  comment  ont-ils  pu 
les  com.oître  ? dans  quelle  fituation  les  ont-ils 
vu?  comment  pourront  ils  diilinguer  les  talens , 
les  faire  naître  ou  les  employer  à-propos?  Seront- 
ils  devenus  des  hommes  nouveaux,  parce  qu'ils 
ont  de  plus  grands  devoirs  à remplir?  non  fans 
doute  , ils  feront  jeunes . piffiotmés , inconfé- 
quens.  Un  certain  efprit  répandu  dans  les  corps, 
les  fait  aller  machinalement , 8c  y foutient  la 
difeipline  malgré  ces  abus  i mais  ils  étouffent 
entièrement  l'émulation  8c  l>nvie  de  fe  dif- 
tinguer.  Une  partie  des  officiers  fe  livrent  pour 
leur  avancement  à la  cabale  , à l'intrigue , à 
des  baffeffes  j & l'autre  attachée  à la  routine 
la  plus  fervile,  attend  tout  du  tems  8c  des  évé- 
nement. 

L’ancienneté  eR  encore  un  des  préjugés  perni- 
cieux , rendu  prefque  néceffairedars  nos  troupes 
par  l'habitude  , 8c  que  la  nonchalance  8c  le  peu 
d'application  des  officiers  ont  le  plus  grand  intérêt 
de  loutenir  ( cependant  peut-on  attendre  d'heu- 
reux effets  pour  la  bravoure , l'émulition,  l'envie 
de  bien  faite  8c  de  fe  diflinguer , de  cet  avan- 
cement qui  s'obtient  par  l'ancienneté  de  fervice? 
ne  (embie-t-il , pas  quand  on  y réfléchit,  que  la 
claffe  des  citoyens  militaires  doit  être  de  toutes 
celle  oi  il  eft  le  moins  elfentiel  de  prendre  pour 
guide  les  anc iens  , parce  que  la  force  du  corps, 
l aâivité , le  courage , la  préfence  d efprit , le 
fang-froid  , les  connoilfances  , doivent  erre  des 
qualités  infiniment  préférables  à la  feule  expé- 
rience requife  par  le  nombre  des  années  ? Auffi 
voit -on,  même  dès  l’origine  des  natioos , les 
peuples  confier  d'abord  jux  anciens  le  gouver- 
nail du  gouvernement,  Sc  choifir  les  plus  forts 
fit  les  plus  vigoureux  d'entr'eux  pour  les  mener 
à la  guerre.  Ainfi  , tandis  que  Neftnr,  Ulyfle 
le  Agametnnom  tiennent  conleil  dans  leux  camp. 
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Achille , Ajax  8c  d'autres  jeunes  héros  , com- 
battent fous  les  murs  de  Troyc  j ainli  dans  les 
armées  8c  pour  fa  re  la  guerre  avec  fiiccès  , 

, il  faut  avec  le  recours  des  leçons  de  la  fagefTe 
6c  de  l'experience  , augmenter  les  connoiffances  , 
e génie  8c  la  vigueur  des  jeunes  guerriers  j mais 
il  y a une  hiérarchie  militaire  6c  une  fucceflion 
graduelle  depuis  le  dernier  foldat  jufqu'au  général 
de  l'armée.  Pour  l'émulation , qui  eft  fouvent 
la  caufe  des  grandes  choies  , parce  qu’eilc  flatte 
notre  amour-propre  , il  faut  que  chaque  indi- 
vidu dans  chaque  grade , puiffe  6c  doive  efperer 
d’en  fortir  au  moyen  de  fes  connoiffances  8c  de 
fes  aékions  , 8c  prétende  même  arriver  du 
dernier  au  premier  grade.  Dans  les  républiques, 
le  mérite  doit  être  la  feuie  caufe  de  l’avan- 
cement : ce  ne  peut  être  que  dans  un  gouver- 
nement oà  les  moeurs  font  corrompues,  que 
fatigué  de  chercher  la  citoyen  qui  mérite  ou 
flatté  de  protéger  celui  qui  adule  davantage, 
la  faveur  donne  les  premières  places,  te  aban- 
donne celles  plus  inférieures  à l'ancienneté  fini 
aucune  diflinoion.  Nous  mourrons  dans  ce  que 
nous  femmes  , dirent  peut-être  quelques  offi- 
ciers. Eh  I bien  , quand  cela  feroit , illuftrez 
le  rang  que  vous  avez,  faites  qu'on  le  refpcéle, 
8c  contentez- vous-en  5 méritez  en  un  autre,  8c 
l’on  fe  hâtera  de  vous  l'accorder.  N'auroit-on 
pas  dd  s'appercevoir  que  cette  marche  de  l'an- 
cienneté donnoit  néceftairem-nt  des  droits  très- 
julles  â dit  gens  bien  ineptes?  Combien  de  fois 
les  foldats  8c  les  officiers  eux-mémes  n'en  ont-ils- 
pas  été  la  viéiime  1 

••  Dans  un  tems  illuflré  pat  la  chevalerie 
» on  ne  fongeoit  qu'à  gagner  des  rangs,  en 
» ne  tentant  jamais  de  les  ufurper  ; 8c  la  nécef- 
” fité  de  les  acquérir  i force  de  hauts-faits  8t 
” de  fervices , leur  donnoit  un  prix  ineflimab.e 
» qui  redoubloit  l'ardeur  de  les  obtenir.  » 

Choififfrz  donc  différemment  vos  officiers  8e 
vos  fous-officiers  ; pienez  invariablement  parmi 
ces  derniers  les  hommes  qui  doivent  remplir 
les  dernières  places  d'officiers,  8c  ainfi  fuccef- 
fivement.  Alors  exigez  pour  vos  fous-officiers 
de  l'intelligence  , de  la  bravoure , de  la  fageflè  , 
de  la  modération , du  zèle,  de  la  capacité, 
quelques  connoiffances  i procurez-leur‘  enfuite 
tous  les  moyens  d'acquérir  ceffes  néceffaires  aux 
officiers.  ( rvwr-en  les  détails  au  mot  examen, 
fupplément.  ) Objet  d’autant  plus  facile  à rem-.. 
pl ir , qu'il  eft  probable,  dani  un  ordre  plus  fage  , 
qu'en  tems  de  paix  on  ne  retiendroit  guère 
aux  drapeaux  que  les  officiers  8c  les  fous-offi- 
ciers, 8c  que  les  derniers  auroient  alors  tout 
le  tems  ’oour  fe  procurer  les  isftruâions  8c 
acquérir  les  connoiffaiiçés  néc>- (faites,  8c  les 
premiers  pour  augmenter  celles  tjéjà  acquifes. 

, Mais  il  feroit  injufte.  de  De  pas  donner  à 
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l'ancienneté  tout  ce  qu'elle  peut  légitimement 
exiger.  On  pourrait  pour  remplir  cet  ob,et 
important , en  biffant  à chaque  corps  le  droit 
fi  naturel  de  nommer  au  ferutin  par  un  jury, 
le*  fous-officiers  (Si  les  officiers  , donner  au  plus 
ancien  foit  foldat,  fous-officier  ou  officier,  placé 
immédiatement  au-deflous  du  grade  vacant , un 
nombre  de  fuffrages  égal  au  quart  ou  au  tiers 
de  celui  des  éleâeurs.  11  eft  bien  certain  que 
dans  cet  ordre  nouveau  , le  plus  ancien  obtien 
droit  la  préférence  , routes  les  fois  qu’il  ne  s'tn 
feroit  pas  rendu  indigne  par  fa  conduit;  ou 
fon  incapacité  j car  toute  efpèce  de  choix  devrnit 
toujours  avoir  été  précédé  par  un  examen  fait 
une  ou  deux  fois  chaque  année  , 8c  après  lequel 
on  auroit  forme  une  liile  des  canlidats  exa- 
minés, & des  différera  degrés  de  leur  capacité , 
moralité.  Sic. 

Frédétic-le-Grand , toi  de  Prude , qui  s'étoit 
attaché  à éviter  les  innovations  dans  le  régime 
militaire  imaginé  par  fou  père  , conferva  l'avan- 
cement par  ancienneté  ; mais  il  croyoit  parer 
aux  grands  inconvéniens attachés  à cette  méthode , 
en  plaçant  des  officiers  pleins  de  capacité,  de 
talens  8c  d’aüivité , il  côté  de  ceux  parvenus 
par  l'ancienntte  dans  des  places  qu’ils  étotent 
incapables  de  remplir , 8c  il  les  fotimettoir  fous 
peine  de  mort  à fuivte  les  confeils  de  leurs 
jeunes  mentors.  Quoi  de  plus  inconféquent  pour 
voulo  r confèrver  une  manière  aufli  inconfidérée 
que  celle  de  regarder  l’ancienneté  comme  un 
titre  irréfragable  pour  avancer  en  grade  ! 

Ramenez  à leur  état  des  hommes  qui  en  font 
trop  fouvent  éloignés  par  le  mépris,  furtout 
depuis  qu'ils  ont  tant  contribué  à aflurer  la 
liberté  ; que  [a  bravoure  conferve  fa  rudeffe  ; 
ayez  le  talent  de  procurer  aux  militaires  des 
occupations  utiles  & agréables,  en  les  inftrui- 
fànt  dans  le  grand  arc  de  la  guerre  , & ils 
n'iront  pas  chercher  des  diftraétiuns  donc  vous 
ne  leur  donnerez  pas  le  rems  d'avoir  befoin. 
Que  la  nation  les  refpeâe  , l’efprit  militaire  y 
gagnera , 8c  l'amour  de  ta  patrie  8c  de  la  gloire 
s'accroîtront  continuellement  parmi  des  hommes 
qu'on  choifira  pour  en  être  les  defenfeurs  8c 
les  modèles. 

■••....il'.  ■ .j't  ■ 

« Ne  craignez  pas  d’être  arrêtés  par  les  diffi- 
cultés i aucun  peuple  n‘a  l aitance  du  Français 
pour  prendre  le'  pli  que  l'on  veut.  Que  jamais 
un  fouvofficier  ou  un  officier  ne  puille  paroitre 
fans  fon  uniforme  ; que  fes  grades  foient  nne 
rai  fon  pour  qu'on  te  protège  davantage  ; que 
F habit  militaire  foit  partout  ditliogné.  Accou- 
tume* dèsè’àamle  plus  tendre  tous  les  Français 
au  genre  de  vie  le  plus  dur  8c  le  plus  pénible  s 
que  tous  fâchent  quils  font  dtfiinés  i détendre 
b patrie,  8c1  vous  aurez  des  foldais  fut  lefquels 
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vous  pourrez  toujours  compter , 8c  une  foule 
de  fuj=rs  capables  de  bien  remplir  les  emploia 
qu  on  voudra  leur  confier. 

S'il  n'eft  qu'une  feule  manière  d'obtenir  telle 
place  ou  celle  dignité,  les  hommes  s‘y  foumettent, 
quelque  chofe  qu'il  leur  en  coure  ; ne  voyons- 
nous  pas  les  talens  les  plus  en  vogue , foie  pour 
l’utilité  , foie  pour  le  plaifîr  , être  plus  cultivés 
que  les  autres  8c  fe  perfectionner  rapidement! 
chacun  s'efforce  touiours  d’être  ou  de  pofféder 
ce  qui  eft  le  plus  agréable  ou  le  plus  avanta- 
geux aux  yeux  des  autres. 

GRANDE-GARDE.  Les  anciens  qui  avciient 
l'habileté  de  fe  renfermer  dans  leurs  camps  8c 
de  s’y  fortifier,  avoient  moins  befoin  que  nous 
de  s entourer  de  grandes-gardes  , pour  allure  r 
leur  tranquillité  8c  veiller  fur  les  mouvemrns 
de  l’ennemi  j cependant  chez  les  Grecs  3c  chez 
les  Romains  , les  croupes  légères  dévoient  camper 
hors  de  l’cuceinte  des  camps,  afin  d'empétlier 
les  furprifes.  Très-ignorants  dam  l'art  de  la 
guerre,  les  barbares  qui  fe  répandirent  de  l'Afie 
dans  l’Europe  ne  connurent  aucune  précaution , 
8c  ce  nt  fut  même  qu’au  moment  où  la  guerre 
redevint  un  art , que  l’on  fit  une  feience  des 
campement , devenue  une  des  plus  proton  fes, 
jointe  à celle  des  portions  ; bientôt  l'artillerie 
devint  plus  abondante,  8c  tes  raifons  fe  mul- 
tiplièrent pour  chercher  tous  les  moyens  d'af- 
furer  la  tranquillité  dans  les  camps.  Gu  né- 
gligea beaucoup  trop  celui  des  fortifications , 
8c  l'on  crut  mal-à-propos  y fuppléer  par  des 
gardes  multipliées , qui  excédent  le  fn  dac  de 
fatigues  8c  font  trop  fouvent  mfuffifames , 
quand  on  a en  tête  un  ennemi  ou  très  rufe  ou 
très-entreprenant  i en  ôtant  aux  foldats  les  foins 
pénibles  de  veiller  eux-mêmes  aux  apprêts  de 
leur  fubfiftance , on  pourroit  exiger  d’eux  de 
remuer  de  la  terre  8c  de  faire  des  fortifications  , 
combinées  avec  te  tenu  plus  ou  moins  long  où 
ils  doivent  camper , 8c  à la  pofition  plus  ou 
moins  importante  quils  occupent.  Cependant 
malgré  ces  moyens , il  faudroit  encore  d'auties 
précautions  indi  fpenfables , qui  exigent  des  gtande» 
gardes;  mais  n'étant  pas  faites  pour  arrêter  l'en- 
nemi , 8c  deftinées  fimplement  à faite  fa  voix  qn'il 
arrive  on  devroit  les  faire  beaucoup  moine 
nombreufes  ; ainfi  fept  hommes  d'infanterie  , 
trois  de  troupes  légères  i ebeval.  D'après  cette 
idée,  avéc  une  moindre  quantité  d’hommes  fous 
les  armes  y on  auroit  un  plus  grand  nombre  de 
grandes  gardes , ce  qui  adureroit  infiniment  plus 
la  tranquillité,  pire*  que  les  polies  étant  infi- 
niment plus  multipliés  , il  feroit  impollibte  i 
l’ennemi  de  faise  la  moindre  tentative  fins  être 
découvert.  On  ferai!  a.  facilement  l’avantage 
d'avoir  dans  chaque  garde  trois  hommes  à che- 
val , foit  poux  aller  à la  découverte  plus  loin 
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que  )'l:,f,nterie  , dans  les  points  découverts , 
ii, u pour  aller  plus  promptement  donner  des  avis 
au  camp. 

M.  de  Saint-Germain  dans  fef  mémoires , 
patle  des  avantages  de  compofer  chaque  jour 
toutes  les  gtanJcs  (tardes  du  même  régiment 
ou  de  la  même  biigadc  , & de  Ks  faire  lur- 
veiller  par  l.s  officiers  generaux  attachés  à ces 
troupes,  afin  qu’en  cas  de  deioidre  on  fâche 
à quoi  sVn  ; (.  ndre  , ce  qui  elt  fouvent  une 
cau:è  pour  les  empêcher, 

* GRAND.  Dans  la  démocratie  il  n’y  a de 
grands  qu:  les  magifirats,  ou  plutôt  il  n'y  a de 
grands  que  le  peuple.  Les  mag'ftrats  ne  font 
grands  que  par  le  peuple  & pour  le  peuple, 
c'eft  fon  pouvoir,  fa  dignité,  fa  nujellé  qu’il 
leur  confie  : de-là  vient  que  dans  les  r publiques 
bien  cor.flituées , on  faifoit  un  crime  autr.fois 
de  chercher  à acquérir  une  autorité  perfonnelle. 
Lfcs  généraux  d'armée  n'étoi  nt  grands  qu’à  li 
tête  des  armées  , leur  autorité  étoit  celle  de 
la  discipline , ils  la  dépofoient  en  même  rems 
que  le  foldat  quittoit  les  armes  , & la  paix  les 
rendoit  égaux. 

Il  eft  de  l'effencc  de  la  démocratie , que  les 
grandeurs  foienr  éleûrices  , & que  petfonne  n’en 
doit  exclu  par  état. 

Dans  les  gouvememens  républicains , les  grands 
revêtus  de  l'autorité,  l’exercent  dans  toute  fa 
force;  dans  le  gouvernement  monarchique,  ils 
l’exercent  quelquefois  & ne  la  poilèJent  jamais  : 
c’eft  par  eux  qu’elle  paffe , ce  n'ett  point  en 
eux  qu’elle  réfide  , ils  en  font  comme  les  canaux , 
mais  le  prince  en  ouvre  & ferme  la  fource , 
la  divife  en  ruiffeaux  , en  mefure  le  volume  , en 
obferve  & dirige  le  cours. 

Dans  le  gouvernement  defpotique,  les  grands  font 
les  efclaves  du  tyran  , & les  tyrans  des  efdaves , 
égal. ment  prêts  a vendre  l’Etat  au  prince,  8c  le 
prince  i l'Etat , chef  du  peuple  , dès  qu'il  fe 
révolte , & fes  opprefleurs  tant  qu’il  eft  fournis. 

* GRANDEUR.  En  morale,  ce  terme  eft 
jelatif  & porte  l'idée  de  la  fupériorité.  A-t  on 
jamais  entendu  parler  de  la  grandeur  de  Sparte , 
incorruptible  par  fes.  mœurs , inébranlable  par 
fes  lois,  invincible  par  la  fageffe  Bt  l’auftérité 
de  fa  difeipline  ; eft-ce  à Rome  vertueufe  8c 
libre  que  l'on  penfe  en  rappelant  fa  grandeur? 
Lidée  qu'on  y attache  eft  formée  de  toutes  les 
canfes  de  fa  décadence.  On  appelle  fa  grandeur 
ce  qui  entraîna  (à  ruine , l’éclat  des  triomphes , 
le  fracas  des  conquêtes  , les  folles  entreprifes , 
les  fuccès  infoutenables,  les  richeftes  corrup- 
trices, l'enflure  du  pouvoir,  8c  cette  dornuu- 
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tion  vafte  dont  l’étendue  faifoit  la  faibkflê,  8c 
qui  alloit  crouler  fous  fon  propre  poids. 

GRANDEUR  D AME.  Il  eft  difficile  de  ne 
pas  Ternir  dans  un  homme  qui  manrife  la  for- 
tune, 8c  qui  par  des  moyens  puiftans  arrive  à 
de  s fins  élevées  , qui  fubjugue  les  autres  hommes  , 
par  Ion  activité,  par  fa  patience  ou  par  de  pro- 
fonds conteils  , il  eft  dillicille  de  ne  pas  fentit 
dans  un  génie  de  cet  ordre,  une  grande  fupé- 
riorité. 

La  grandeur  d’ame  eft  donc  un  inftinû  élevé 
qui  porte  les  hommes  au  grand  de  quelque 
nature  qu’il  foit , mais  qui  les  tourne  au  bien 
ou  au  mal , félon  leurs  payions , leurs  lumières , 
leur  éducation  , leur  fortune  &c.  ; égale  autour 
ce  qu'il  y a lur  ta  terre  de  plus  élevé  , tantôt 
elle  cherche  i foumettre  par  toutes  fortes  d’ef- 
forts ou  d'artifices  les  chofes  humaines  à elle, 
N'  tantôt  dédaignant  ces  chofes  elle  s'y  foumet 
elle-même  fans  que  fa  fourni ffion  l'abaifie.  Pleine 
de  fa  propre  grandeur  , elle  s’y  repofe  en  fecret, 
contente  de  fe  poff  -der  ; qu’elle  eft  belle  quand 
la  vettu  dirige  tous  fes  mouvemens , mais  qu’elle 
eft  dangereufe  alors  qu’elle  fe  foullrait  à la  règle. 
Que  manquoit-il  i Cefar?  que  d'étre  né  fouve- 
rain  ; il  étoit  bon , magnanime , généreux , hardi , 
clément;  perionoe  n'était  plus  capable  de  gou- 
verner le  monde  8c  de  le  rendre  heureux  ; s'il 
eût  eu  une  fortune  égale  à fon  génie , fa  via 
auroit  été  fans  tache  ; mais  s'étre  placé  lui- 
même  par  la  force  fur  te  trône,  le  fait  comptée 
au  nombre  des  tyrans. 

11  y a donc  des  vices  qui  n’excluent  pas  les 
grandes  qualités  , Si  de  grandes  qualités  qui 
s'éloignent  de  la  vertu.  Ceux  qui  veulent  que 
les  hommes  fiaient  tous  bons  ou  tous  méchans , 
abfolument  grands  ou  petits , ne  connoiflem  pu 
la  nature , tout  eft  mélange  dans  les  hommes , tout 
y eft  limité,  8c  le  vice  même  y s fes  bornes. 

♦GRAND-HOMME.  Le  titre  de  grand-homme 
ne  convient  proprement  qu'aux  grands  génie» 
de  deux  efpèces  de  profeflions  illuftres  8c  im- 
portai ; les  plus  intereflans  font  ceux  dont  le 
motif  de  leur  entreprife  eft  la  plus  grande  utii 
lité  publique.  Ainfi  Henri  IV  pourra  être  regardé 
comme  un  grand-  homme  ; au  conrraire  Charles  V , 
Épaminondas  rendit  d'importans  fervices,  non- 
feulement  i fa  patrie,  mais  à toute  la  Grèce, 
en  détruifane  la  tyrannie  des  Lacédémoniens  ; il 
eft  donc  un  grand  homme.  Alexandre  n’eft  qu’un 
grand  conquérant.  Scipioneftvéri cablementgrand- 
homme  ; le  dernier  Caton  a droit  de  marcher 
i côté  de  Scipion  ; Céfat  eft  un  grand  capi- 
taine. 

GRENADIERS.  Les  officiers  inftruits  fe  font 
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toujours  plaints  avec  raifon , que  l'on  1b  fer  voie, 
des  grenadiers  fans  aucune  diftinélion  ; il  paroî- 
troit  bien  plus  naturel  de  ne  le  ftrvir  de  cette 
troupe  d*élice  , que  dans  des  cas  preflànts , 8c 
dans  des  endroits  8c  des  momens  où  il  (croit 
important  d’employer  une  troupe  d'une  bra- 
voure décidée  j on  fentira  mèmè  combien  cette 
idée  communiquée  aux  grenadiers  peut-être  fuf- 
ceptible  d'augmenter  leur  valeur  i ces  railons 
devroient  déterminer  à les  placer  eu  inter-ligne, 
d'où  ils  pourroient  fe  porter  partout  où  l'on 
en  auroit  befoin.  Placés  vis-à-vis  & en  arrière 
dus  intervalles,  ils  fortiiieroient  ces  endroits 
foibles  ; on  pourroit  aulfi  en  faire  des  bataillons, 
dont  les  uns  protégeraient  les  flancs  de  l'in- 
fanterie Si  de  la  cavalerie , les  autres  marche- 
raient à l'avant  garde,  qui  dans  la  grande  tac- 
tique deviendtoit  au  moment  de  l'aâion , ou 
une  réferve  ou  un  corps  deftin4  à renforcer  les 
parties  attaquantes. 

GUERRE.  Ce  ne  font  plus  les  nations  qui 
le  font  la  guerre  ; dans  les  monarchies  , les  def- 
potes  la  tont  au  nom  du  peuple  8c  avec  fou 
argent  s chacun  vit  pendant  ce  tems  à fa  manière  , 
excepté  deux  clalfes  d'hommes,  celle  des  guer- 
liers  qu'il  faut  mieux  payer  Si  qui  confomment 
davantage,  celle  des  entrepreneurs  Si  des  ufu- 
riers  qui  s’enrichilTent  à prêter  leur  argent  pour 
les  dëpenfes  extraordinaires. 

Les  guerriers  fe  font  tuer  8c  mutiler,  vieil- 
lilTent,  s'epuifcnt  la  fanté  , dérangent  leur  for- 
tune ; il  faut  les  récompeufer  Se  les  dédommager  : 
les  uns,  pour  avoir  vécu  dans  les  camps  comme 
des  Sybarites  , obtiennent  des  biens  exorbitaus  ; 
les  autres  en  obtiennent  fi  peu  , qu'ils  font  con- 
vaincus d’avoir  fait  un  métier  de  dupes. 

La  nation  cependant  relie  tributaire  des  ufu- 
riers  qui  ont  prête  de  1 argent  j Si  la  guerre  la 
plus  heureufe,  loin  de  la  rendre  on  plus  belli- 
queufe  ou  avec  des  avantages  quelconques  , la 
laiflfe  accablée  d'impôts  , tandis  qu'elle  voit  s'ac- 
croître dans  la  maifon  des  ufuriers  un  luxe  qu'elle 
voudrait  imiter  , &r  qui  la  perd. 

Ainli  la  guerre  des  defpotes  , au  lieu  de  cor- 
riger les  peuples  , les  deiruic;  elle  les  avilit,  au 
lieu  de  les  ennoblir  i elle  n'ell  qu'un  prétexte 
pour  les  réduire  en  fervitude  , & leur  en  don- 
ner tous  les  vices  ; elle  ell  le  plus  terrible  fléau 
de  l’efpèce  humaine  -,  elle  ell  dans  la  main  des 
princes  un  moyen  de  tout  envahir  au  - dedans  , 
fans  leur  rien  faite  acquérir  au-dehors. 

La  tyrannie  , en  fqifant  en  forte  que  la  bra- 
voure fupposàt  le  moins  de  vertus  polfibles  , eft 
parvenue  à avoir  la  puiflance  la  moins  avanta- 

Etufe  poUiblc  à l'efpèce  humaine  , Si  à ne  faire 
guerre  qu'à  fon  détriment. 
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En  prenant  l'indigence  pour  enrôlenr,  en  fubf- 
trtuant  le  beloin  Se  l'amour  de  la  folde  au  be- 
foin  qu’on  appelle  honneur  , amour  de  la  gloire 
&:  de  la  patrie  ; la  pareffe,  qui  fait  les  mendiai  s 
& les  foldats  , à cette  noble  inquiétule  qu  fai- 
fait  que  l'ame  ne  manquant  de  tien,  le  battoir, 
dans  ja  crainte  de  tomber  dans  le  mépris , iV 
ambitionnoit  une  eftime  mieux  motivée  , & plus 
de  coufidération,  n'etoit-ce  pas  le  moyen  d’a- 
vilir les  peuples , & de  ne  les  remplacer  que 
par  des  machines  de  guerre  , parmi  lesquelles  la 
folde  fait  agir  un  coquin  comme  un  honnête 
homme  ? Ce  n'ell  pas  la  même  chofe  de  payer 
ou  de  combattre  , d être  fournis  devant  l'exé- 
cuteur ou  fier  devant  l'ennemi  , de  prêter  loti 
bras  pour  un  emploi  noble  , ou  de  donner  fou 
argent  , avec  lequel  celui  auquel  on  le  donne 
peut  foudoyer  des  aifaùins. 

P us  on  y réfléchit  , & pins  on  eft  forcé  de  fe 
convaincre  que  la  guerre  , qui  cil  déjà  un  fléau 
fi  terrible  , devient  encore  p us  funefte  entre  les 
mains  des  defpotes  , Si  que  dans  un  pays  où  l'on 
aime  liberté  , elle  ne  doit  être  confiée  qu'à 
dès  citoyens  qui  auront  un  grand  intérêt  à dé- 
fendre l’Etat,  Si  que  l'on  y aura  préparés  dès 
l’enfance  , en  les  exerçant  au  milieu  de  leurs 
foyers  8c  des  travaux  des  arts  8e  de  l'agricul- 
ture. 

On  ne  peut  fe  refufet  de  mettre  ici  quelques 
idées  très-philofophiques  fut  la  guerre  , qui  ont 
paru  récemment  dans  le  Pieux  Triton, 

» On  doit  fa  fortune  St  fa  vie  à la  républi- 
que , quand  la  république  ell  en  danger  ; mais 
prenez-y  garde  : qui  la  défend  ? Le  pauvre.  Quel 
eft  cependant  celui  qui  n'ell  jamais  en  état  de 
guerre  avec  un  gouvernement  étranger  ? Ij> 
pauvre Le  pauvre  , qui  n'a  ni  voté  pour  in- 

fluencer la  guerre  , ni  propriété  pour  l'entre- 
tenir, dont  la  vie  n'tft  pas  même  comptée  pour 
une  propriété  , doit  avoir  au  moins  Ton  induf- 
tre  à lui  toute  entière  -,  il  doit  trouver  exempts 
de  taxes  direâes  8c  indireét-s  tous  fes  moyens 
de  fubliftance.  Soyez  sûrsqu’alors  ,8c  feulement 
alors  , commencera  i’infenfible  8c  bienfaifante 
révolution  qui  éteindra  toutes  les  guerres  , cor 
rigera  d'énormes  abus  , répandra  quelques  rayons 
de  lumière  8c  de  bonheur  dans  ces  derniers 
rangs  de  la  fociété  , dont  le  couiage,  la  pa- 
tience 8c  tant  de  vertus  dont  nous  avons  be- 
foin , parodiant  alors  dans  tout  leur  éclat , amè- 
neraient fenûbicmtiic  le  perfectionnement  de 
l'efpèce  ». 

» Jufque-là , vous  aurez  la  guerre,  telU. 
korrida  6tUa  , à moins  qu’une  invention  plus  ter- 
rible encore  que  le  canon  , les  inondations  8c 
les  mines , vicuoe  partager  plus  également  les 
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dangers  de  b guerie  encre  le  riche  & le  pauvre , 
8c  les  rende  moins  fréquens  8e  moins  redou- 
tables. Quand  il  fe  répandra  fur  la  terre  pour  de 
nouveaux  combars  un  tel  fléau  de  deflruâion  , 

?|u'il  menace  également  le  pauvre  qui  fe  bat  aux 
routières  , 8c  l'intérieur  de  la  cité  , où  le  riche 
infinfible  ne  prête  pas  même  l'oreille  au  récit 
de  les  lioiribles  fouifrancts  , ou  qui  s'endort 
dans  la  molléHe , au  fon  des  inftrumens  de  fes 
couttifanes.  Et  c'ell  alors  que  les  guerres  leront 
moins  fréquentes  s e’efl  alors  que  les  peuples  fen- 
tiroient  enfin  leurs  droits  , leur  folie  , leurmi- 
fere  ; c'ell  alors  qu'ils  fenriroient  qu'ils  ne  font 
qu’une  feule  8c  même  famille  , que  1a  nature  ne 
les  créa  égaux  8c  frères  que  pour  leurs  com- 
munes jouMances  , 8c  non  pas  pour  s'entre- 
dévorer». 

» Un  jour  peut-être  quelque  bienfaifant  gé- 
nie faura  nous  infttuire  , nous  réveiller  tous  i 
la  vie  lociale  , 8c  Terminer  une  dernière  guerre  , 

?[ui  fera  la  plus  horrible  ; il  ira  dans  les  cieux 
ailir  la  foudre',  par  des  procédés  qui  ne  nous 
parodient  point  impoflïbles  , & du  mém*  coup 
qui  frappera  le  monftre  de  la  guere  , pour  ne 
plus  reparoitre  , il  fera  fortir  du  chaos  univer- 
sel la  douce  lumière  , qui  apprendra  enfin  aux 
nations  la  route  unique  8c  sûre  du  vrai  bon- 
heur ». 

» Jufque-là , que  de  rang,  que  de  larmes  fu- 
nèbres 1 . . . Pauvres  humains  !•» 

Vous  avez  fait , dit  Voltaire  , un  bien  mau- 
vais fermon.  fur  l’impureté  , à Bourdalou  ! 
mais  aucun  sur  ces  meurtres  varies  en  tant  de 
façons  , fur  ces  rapines , fur  ces  brigandages  , 
fur  cette  rage  univerfelle  qui  défoie  le  Monde. 
Tous  les  vices  réunis  de  tous  les  âges  8c  de 
tous  les  lieux  n'égaleront  jamais  les  maux  que 
produit  une  feule  campagne. 

Mlférable*  médecins  des  âmes  , vous  criez 
pendant  cinq  quarts-d’heure  fur  quelques  piqû- 
res d'épingles  , te  vous  ne  dites  rien  fur  la  ma- 
ladie qui  nous  déchire  en  mille  morceaux  ! . . 
Philofophrs  , moialifles  , brûlez  tous  vos  livres: 
tant  que  le  caprice  de  quelques  hommes  fera 
loyale  ment  égorger  des  milliers  de  nos  frères  ; 
la  parée  du  genre  humain  confacrée  à l'hé- 
roiime  fêta  ce  qu'il  y a déplus  affreux  dans  la 
nature  entière. 

Que  deviennent  8c  que  m’importent  l'huma- 
nite , la  bienfaifance , la  modeliie  , la  tempé- 
rance , la  doue  ur  , la  figeffe  , la  pietc,  taons 
qu’une  demi-livre  de  plomb  tirée  de  fix  cents 
pas  me  fracalfe  le  torps  , ti  que  je  meurs  i vingt 
ans  da.  s des  tourmt.is  incxorimab'i  s , au  milieu 
de  cinq  ou  lix-nulie  mourans  s tandis  que  mes 
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veux  qui  s’ouvren:  pour  la  dernière  fois , voient 
la  ville  où  je  fuis  né  détruire  par  le  fer  8c  par  la 
fl  mime  , 8c  que  les  derniers  t ons  qu'entendent 
mes  oreilles  , font  les  cris  des  femmes  8c  des  en- 
fins  expiram  fous  des  ruines  , le  tout  pour  les 
prétendus  intérêts  d’un  homme  que  nous  necott- 
noiflons  pas. 

f.es  malheureux  harangueurs  parlent  fans  ccflè 
contre  l'amour  , qui  efl  la  feule  confolation  dn 
genre  humain  8c  la  feule  manière  de  le  réparer  ; 
ils  ne  difent  tien  des  efforts  abominables  que 
nous  faifons  pour  le  détiuite. 

GUERRE.  ( Art  de  la  ) On  ne  pourra  pat 
trouver  déplacé  que  l'on  donne  ici  un  extrait  de 
l'ouvrage  de  Machiavel  fur  l'art  de  la  guerre. 

» Les  républiques  nedoivent  pas  permettre  que 
la  profeflïon  des  armes  s établifle  8c  s’exerce  en 
tems  de  paix  , elle  favorife  les  ufurparions  ». 

Au  tems  où  écrivoit  Machiavel  , on  ne  fentoit 
pas  la  néceflité  d’avoir  des  troupes  pour  fe  trou- 
ver en  mefure  contre  les  autres  puiffances  de 
l'Europe  i mais  la  fagefle  de  la  république  doit 
reconnorre  le  principe  , 8c  conféquemment  n’a- 
voir aux  drapeaux  que  les  officiers  , fous-officiers 
8c  peu  ou  point  de  foldats  : quelques  camps  cha- 
que année  doivent  fuffire  pour  l’inflruâion  de 
l'enfemble  8c  de  tous  les  foldats-citoyens  ren- 
voyés chez  eux. 

» Les  monarchies  ne  doivent  pas  moins  s’en 
» préferver  ; les  gens  de  guerre  corrompent  un 

<•  roi , fk  fe  font  n iniflres  de  tonte  tyrannie 

» ( pag.  il)  Ils  fe  rendent  redoutables  aux 
» princes  même.  ( pag.  1 j ) Exemple,  les  fto- 
» mains». 

» Point  de  moyens  fuffifans  d'entretenir  des 
» foldats  quand  il  n’y  a point  de  guerre.  On  peur 
» louft"  ir  quelques  garnirons  permanentes  de  fol- 
» dats  ou  gens  de  pied  pour  la  garde  des  chà- 
» teaux  forts,  (pag.  17.  ) Quant  aux  gens-d'ar- 
» mes  , je  les  entretiendrais  par  voie  d’ordon- 
» nance  , mais  non  pas  femblables  à celles  que 
» les  François  tiennent , parce  que  leur  gendar- 
» mette  eft  trop  dangereufe  8c  infolente  . atifli 
« bien  que  la  nôtre  ; mais  bien  je  fuivrois  la  fa- 
» çon  de  taire  des  anciens , qui  kvoient  les  gens 
» â cheval  de  leurs  fujets  ; 8c  au  tems  dé  paix  , 
» on  les  envoyoit  à leurs  maifont  vivre  de  leur 
» métier.  ( pag.  18.)  Mais  on  les  feroit  éxer- 
» ccr  chez  eux  feparémenr.  (pag.  $9. ) Chaque 
» Eut  doit  fe  faire  fervir  par  les  fujets.  ( p.  ac.) 
» Ou  n’a  que  la  fie  des  autres  nations.  D’ail- 
» leurs,  on  a à craindre  de  le'  r part  trahifon  te 
»-»m'offion  1 au  fteli  quê  la  République  qui  fe 
» fert  de  fes  armes  > n’a  tout  au-  plus  à craindre 

» que 
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» que  l'ufhrparion  des  citoyens , mais  elle  n'a 
» jamais  lieu  tant  qu'il  y a des  ennemis  à corn- 
ai battre  , ce  n'elt  qu'en  tems  de  paix  que  fe 
» concertent  de  têts  projets  ( pag.  16.  ) ». 

Au  tems  de  Mach:avtf , c'étoit  nne  efpèce 
de  nécefftté  pour  les  foaverains  de  fc  iervir  de 
troupes  étrangères  , ( fu: tout  pour  J*infàntcrte  } 
qui  leur  étoient  plus  entièrement  dévouées  ; ce 
ne  fut  que  tard  , 8c  après  de  très- longues  guer- 
res , futtout  après  celles  de  Louis  XIV  , que 
chaque  fouveram  eut  des  troupes  nationales  à fa 
fol  de  j encore  l'ufage  d'avoir  des  Suides  , des 
Allemands  , des  Wallons , des  Italiens  même  , fe 
conferva-t-il  chez  plulïeuts  fouverains  ; mais  il 
faut  toujours  en  revenir  à ces  deux  principes  fc 
importans  pour  une  république  : ne  point  fou- 
dnyer  d'étrangers  pour  fa  dérenfe  , ne  point  ou 
ttès-peu  garder  de  troupes  pendant  la  paix. 


» Taille  des  foldars  indifférente  , c'efl  la  forme 
» qu'il  faut  confidérer.  (pag.  19.)  Si  l'on  veut 
» prévenir  les  défordres  des  gens  de  guerre  à 
» l'égard  des  citoyens  , il  faut  empêcher  que  lus 
«chefs  ne  foient  à la  tête  des  gens  de  leur  pro- 
» vince  , de  crainte  qu'ils  n'obtiennent  trop 
«d'empire,  ou  que  les  mêmes  ne  commandent 
» aux  mêmes  compagnies  plus  d'une  année.  ( pag. 
“ J7-)  ”• 
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» harceler  l'ennemi  , à le  pourfuivre  dans  une 
» déroute.  ( pag.  yo— Jl.  ) ». 

•>  L'artillerie  doit  peu  ftrvit  dans  une  bataille 
« à découvert.  ( pag.  104 , 8cc.  ) «.' 

■On  peut  voit,  d'après  ces  différentes  idées, 
combien  font  grands  les  cfungeroen*  arrivés 
dans  l’art  de  la  guerre.  On  pou- toit  cependant 
en  adopter  quelques  - unes pour  la  manière  d’ar- 
mer offenfivement  8c  défenfivement  partie  de 
l’infanterie.  Mais  la  cavalerie  cft  devenue  une 
arme  terrible  , 8c  l'artillerie  tellement  nécel- 
fairï , que  d'elle-feule  dépend  actuellement  le 
fort  des  batailles  , furtout  depuis  la  manière 
dont  a fervi , dans  la  guerre  de  la  liberté , l'ar- 
tillerie légère  franyoite. 

A l'occafion  de  la  campagne  de  1778  8c  1779  j 
le  roi  de  PrufTe  difoit  à un  vieux  militaire  : 
nous  n'avons  pas  fait  gtand'chofe  dans  la  der- 
rière guerre  , nous  n'avons  eu  que  de  foibles 
fuccès  : c'elt  que  nous  faifons  la  guerre  à des 
canons , 8c  non  à des  hommes.  J'aurois  pu  exé- 
cuter quelque  chofe  , mais  j'aurois  facriné  plus 
de  'a  moitié  de  mon  armée , 8c  fait  couler  bien 
du  fang  innocent  1 fi  j'avais  fait  cela  , j'aurois 
mérité  qu’on  m'eût  donné  le  fouet  devant  le 
front  de  l'armée.  Les  guerres  deviennent  terribles 
à faire.  Et  alors  on  n'avoit  pas  éprouvé  encore 
tous  les  avantages  que  l'on  potrvoh  tirer  de 
l'artillerie  légère. 

» Trois  fortes  d'exercices  nécelfiires  : ceux 
» qui  facilitent  les  mouvemens  du  corps  , ceux 

qui  apprennent  à mani  r les  armes , ceux  qui 
» concernent  l'ordre  des  marches  , des  combats , 
» de  fe  parquer  en  armée.  ( pag.  J}.)«. 

» Difpofiiions  d'une  armée  pour  une  bataille. 

Trois  ordres  de  bataille,  (pag.  6 y — 66 — 67 — 
68.  ) ». 

» Evolutions  8c  mouvemens.  ( pag.  69  ) Baga- 
••  ges , attirails.  ( p.  76.  ) Artillerie.  ( p.  75.  ) De* 
« vivres  pour  une  armée.  — Pain  des  anciens 
» dans  les  armées.  — Leurs  provifions.  ( pages 
•»  iyy — 190.  ) Butin  des  armées  8c  folde  de* 

troupes.  ( pag.  1 y6  ) Campement.  — Guet  8c 
» garde  du  camp.  ( pag.  181  ) Police  du  camp. 
» ( pag.  184.)  Fortifications.  ( pag.  *07.  ) Mi- 
» ne*.  ( pag.  118.  ) «. 

Pourquoi , fe  demandoit  un  militaire  très- 
infhuit , l'art  de  la  guerre  fe  trove-t  U livré  à 
une  foule  de  principes  vagues  , îllufoires  , in- 
certains ? Comment  fe  fait-il  que  tant  d'écrits  6c 
d'ordonnances  n’aient  fervi  jufqu'à  préfent  qu'à 
égarer  l'inftruftion  des  gens  de  guerre  , en  fiti- 
j gîtant  inutilement  leur  application  , qua  la  retré- 
| cit , en  la  rédtufant  à des  vérités  puériles  8c  in- 


Cette  idée , qui  étoit  celle  du  defpotifme , 
ne  paroît  pas  convenable  dans  une  république , 
furtout  fi  pendant  la  paix  les  troupes  ne  font 
raflemb  ées  que  momentanément  , 8c  pour  s'en- 
tretenir  dans  les  exercices  8c  les  principes  rela- 
tifs à l'an  de  la  guerre. 

« Armes  des  anciens  dans  les  armées  ( p.  40) 
« le  bafton  , l'epieu  , pavoi  , piques , Stc,  ». 

» Armes  aûuelles.  ( pag.  4;  ) Les  foldats  ont 
« un  alerot  pour  la  défenfe  du  corps  j pour 
» l’attaque,  un  bâton  long  de  17  pieds,  qu'on 
» appelle  une  pique  , avec  une  épee  au  côté  , 
» qui  n'ell  guère  pointue.  Il  y a parmi  les  gens 
» de  pied  les  arquebufiers  , lefquels  tieunent  la 
•qrface  des  archers  qui  tiroiem  de  l’arc  , 8c  les 
«autres  qui  tiroient  de  la  fronde,  (pag.  44-  ) 
« Les  Sûmes  ont  inventé  la  pique  pour  arrêter 
« le  choc  de  la  cavalerie  ; les  troupes  de  Char- 
« les  VIII , qui  en  faifoient  ufage  , U firent 
» adopter  en  Italie  ». 

« La  meilleure  manière  d'armer  une  armée  , 
« feroit  de  donner  â b moitié  de  l'infanterie  le 
» pavois  à b romaine  , à deux  fixièmes  la  pique , 
» 8c  des  arquebufes  à l'autre  fixjème.  Quant  i 
«la  cavalerie,  elle  ne  vaut  tien  pour  l'attaque 
« d'une  troupe  bien  armée  8c  bien  en  défenfe; 
m elle  peut  fervir  à faire  des  découvertes  , à 
An  Milu.  Suffi.  Tome  IV, 
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cohérentes  ; en  un  mot , qu’à  former  tout  m 
plus  des  pelotons  de  fpadallins  , nuis  non  des 
combattant.  Setoit  il  donc  impoffible  d’erchâf- 
fer  cette  fcience  dans  un  corps  de  dodtine  , 
dent  les  élémens  a (Iis  fur  des  bafes  vraiment 
guerrières  , 8c  claffés  dans  des  cadres  judicieu- 
lement  conçus , pourroicm  du  moins  mener  les 
gens  de  guerre  au  même  point  où  arrivent  ceux 
qui  font  un  cours  de  fciences  conjecturales  , & 
prouver  jufqu’à  quel  point  dans  la  guerre  de 
campagne , ainft  que  dans  celle  de  liège , il  eft 
polbble  à l’induflrie  guerrière  de  fubjuguer  les 
caprices  de  la  fortune? 

Pour  téuffir  dans  cette  entreprife  très-diffi- 
cile , ilfaudroit  peut-être  envifager  l’art  de  la 
guerre  fous  trois  grands  afpeds  généraux  : par- 
ties mécaniques  de  la  guerre  ; parties  dogma- 
tiques i partie»  politircs.  l.es  premières  façon- 
nent les  matétiaux  , te  les  organifent  ; les  fé- 
condas raifonnent  fur  leur  activité  , 8c  en  diri- 
gent le  coûts  i les  dermètts  , démêlées  avec 
oifeetnement , purifient  l'expérience  que  l’on  a , 
ou  fuppléent  a l'espétieiire  que  l'on  n’a  pas. 
Entroi.s  dans  quc’quts  détails. 

Premières  parties  mécaniques  de  la  guerre... 
C'eft  l’organifation  d'une  armée  , c'eft  la  nature 
des  principes  qui  animent  fon  inftruftion  , c'eft, 
en  un  mot , une  férié  de  procédés  judicieux  qui 
failli  iaiftnt  cette  armée  avec  toutes  les  cire  oui 
tances  qu'une  guerre  de  campagne  peut  pro- 
duire , préparent  les  r efforts  fecrets  qui  capti- 
vent la  viCtoire.  Ainfi  , 1°.  cette  belle  ordon- 
nance de  principes  qui , dégagée  de  fuperfiuités 
8c  de  tours  de  force  , ne  propofe  que  des  moyens 
folides , fatisfaifans  pour  la  raifon  , faciles  à 
concevoir  , 8c  non  moins  faciles  à pratiquer.... 
i*.  Cette  féconde  fobriétê  de  document  qui , 
généralifant  les  préceptes  fans  les  obl'curcir  , 
abrégé  8c  éclaircit  les  données  pour  le  général 
qui  commande  , ainfi  que  pour  l'armee  qui 
obéir....  j“.  Cette  universalité  de  reffources  qui 
embraffanc  toutes  les  localités  , 8c  calculant 
toutes  les  pofiibilités  , fe  trouve  toujours  prête 
à faire  face  aux  contre-tems  , 8c  à en  accabler 
fon  ennemi....  4®  Certe  flexibilité  de  relieurs 
qu’un  léger  taâ  peut  facilement  animer. . . . 
t°.  Enfin  , cette  fubtilite  d’indication  qui  fend 
la  nue  , 8f  provoque  fans  délai  l’execution  : qua- 
lités auguftes , mais  qui  doivent  indifpenlable- 
ment  fe  trouver  réunies  dans  une  ordonnance 
d'inftruâion  vraiment  guerrière. 

Secondes  parties  dogmatiques  de  la  guerre... 
C’eft  la  théorie  des  opérations  d'une  armve , 
c’eft  le  régulateur  qui  leur  imprime  le  mouve- 
vement , c’eft  , en  un  mot , un  affemblage  de 
maximes  raiformées  , fortes  d'expérience , 8c  pro- 
pres à diriger  l'aâivité  des  refforu  que  la  doc-  i 
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trine  des  parties  mécaniques  aura  judicieufe- 
ment  façonnés.  M.  de  Feuquièrés  a déjà  traité 
ces  objets;  mais  fes  écrits  font  diffus,  pénibles 
à la  mémoire  , difficiles  même  à l'intelligence 
vulgaire  ; il  y a nombre  de  vérités  importantes 
u il  paffe  fous  lilence  ou  qu’il  ne  fait  qu’ef- 
eurer.  Souvent  fes  bafes  font  gratuites  & inde- 
finies ; plus  fouvent  il  fe  plait  à montrer  les 
fautes  8c  les  difficultés  , fans  donner  les  moyens 
de  vaincre  celles-ci  8c  d’éviter  celles-là  ; enfin  , 
il  écrivoit  dans  un  te  r.s  où  les  reffources  de  la 
taéiique  moderne  u’étoient  pas  encore  autant 
développées.  Il  faut  fupplécr  à ces  défeâunli- 
tc;s , décompofer  les  faits  d’a'mcs  des  plus  grands 
généraux  , chercher  à démêler  les  principes  qui 
les  ont  animés  , 8c  en  tirer  des  moyens  de 
vaincre  lumineux  , surs  8c  adaptés  à la  tailique 
moderne  , propres  à régler  tous  les  mouvemens 
d’une  armee  dans  fes  operations  générales  ou 
particulières , 8c  à affurer  la  victoire. 

Troifièmes  parties  pofitives  de  la  guerre- ... 
C’rll  le  teftament  des  grands  capitaines  , c'eft  le 
tableau  de  leurs  aftions  guerrières  ; c'eft  , en  un 
mot  , l’examen  réfléchi  , raifonné  te  approfondi 
de  tous  les  faits  d'armes  qui  peusent  offrir  des 
traits  de  lumière  à notre  inftruétion.  On  peut 
commencer  ces  recherches  à Guftave  Adolphe  , 
regarde  avec  raifon  comme  le  premier  capitaine 
moderne  qui  ait  fait  la  guerre  avec  art. 

GUERRE.  C Hiftoite  de  la  fcience  de  la  ) 
O vous,  hommes  tranquilles  8c  ftudieux  , qui 
vous  occupez  uniquement  à augmenter  les  con- 
noiffanccs  8c  les  jouilTances  de  vos  femblables 
par  vos  découvertes  8c  vos  expériences , n’hé- 
fitcz  pas  de  nous  donner  l'hiftoire  des  fciences 
que  vous  cultivez  , 8c  qui  font  amies  de  l'hu- 
manité; dites-nous  que1 'es  font  les  diffétente» 
routes  qu’ont  fuivies  les  hommes  de  g nie  aux- 
uels  nous  devons  Us  proetès  des  fciences  8c 
es  arts  , dont  vous  travaillez  tous  les  jours  à 
augmenter  la  perfection  ; ofez  exciter  notre  re- 
connoiffance  , 8c  ne  vous  laftez  pas  de  la  mériter 
toujours  davantage  ! 

Mais  moi , obfcttr  légionnaire  , doué  , pour 
mon  malheur  , d'une  extrême  fenfibiliré , com- 
ment aurai-e  le  courage  d’écrire  lur  la  fcience 
de  la  guerte;  co  mment  pourrai  - te  fuivre  fans 
frémir  les  progrès  de  cette  fcience  , fa  déca- 
dence , fa  renai  fiance  , le  Renie  ufrnt  routes  fes 
refiourccs  pour  inventer  des  moyens  toujours 
plus  deftruCUurS.  Les  hommes  oubliant  qu’ils 
font  frères.  L’humanité  voulant  en  vain  fe  taire 
entendre  , 8c  la  rage  , la  fur.  ur , la  colèie,  les 
douleurs  8c  la  mo  t fen-Wint  feules  avoir  des 
droits  ur  drs  êtres  dont  I unique  occupation 
paroit  être  la  d ftruCtion  de  leurs  femblables. 

Quel  eft  doue  ce  charme  qui  accompagne  la 
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Faffion  des  armes,  & qui  donnant  aux  hommes  ' 
ardeur  de  s’entre-detruire , étouffé  en  eux 
tous  .es  fentimens  de  la  natute  ? 

Quelque  chofe  cependant  peut  confoler  l’é- 
crivain lenfible  qui  oie  troubler  fon  repos  pour 
s'occuper  de  l’art  deftrudeur  de  la  guerre.  De- 
venu plus  lavant  , il  eft  devenu  bien  plus  égal 
8"  bien  plus  fournis  à des  marches  & à des  po- 
rtions qu'l  des  combats.  Lnfin  , connu  à peu- 
plés également  par  toutes  les  puiffances  qui  le 
partagent  la  Terre  , chacune,  il  plus  intéreffée 
a craindre  la  guerre , par  laquelle  on  ne  peut 
plus  rien  gagner  ; mais  qui  n redite  impérieu- 
sement la  dépopulation  , les  déprédations  , le 
dérangement  des  finances  , les  emprunts  , les 
dettes  , la  misère  des  peuples , la  deflrudtion  du 
commerce , & le  malheur  des  vainqueurs  & des 
vaincus. 

» Pour  nous  convaincre  de  ces  différentes  vé- 
rités , remontons  i l'origine  connue  des  focie-.. 
tés , & après  avoir  fuivi  les  différentes  époques 
de  l’art  de  la  guerre  , nous  nous  arrêterons  au 
moment  heureux  auquel  nous  nouS  trouvons  , où 
prefque  tous  les  peuples  récouvrant  leurs  droits 
ou  travaillant  i les  recouvrer  , s’emprefleront  , 
dés  1'inftant  où  ils  jouiront  de  la  paix  , de  fa 
lier  er.tr  eux  par  des  traités  de  commerce  , afin 
de  ne  faire  qu'une  feule  famille  , 8c  de  ramener 
les  foldats  au  milieu  des  campagnes , pour  leur 
apprendre  à manier  alternativement  la  bêche , 
leurs  armes  8c  la  charrue. 

Les  hommes  fe  réunifiant  8c  enchaînant  leurs 

Îiaflions  par  des  lois  , ne  peuvent  empêcher  à 
a jaloufïe  , à l'amour  de  la  vengeance  Sc  à la 
cupidité  de  fe  faire  Icntir;  de-là  le  dtfir  du  plus 
fort  d’opprimer  le  plus  foible , 8f  la  néceflite 
pour  ce  dernier  de  veiller  i fa  sûreté  8c  à fa 
défenfe.  Les  paflïons  qui  maîtrifent  les  hommes  , 
maîtrisèrent,  auilî  les  fouverains  , 8c  les  Etais  fe 
trouvèrent  entreux  comme  les  particuliers  i plus 
ils  furent  ignorans  , moins  ils  furent  inftruits  fur 
leurs  véritables  intérêts  , plus  fouvent  8c  plus 
long-tems  la  difeorde  fema  parmi  eux  la  defu- 
nion.  On  eft  donc  forcé  de  convenir  avec  dou- 
leur que  l’art  de  fe  nuire  fur  le  premier  inventé 
par  les  hommes  i 8c  la  guerre  , qui  produifit  le 
délit  de  vaincre  8c  de  s’affurer  des  fuccès  , en- 
fanta l’art  militaire. 

D’abord  foible  à fa  naifiance  , il  fut  d'homme 
a homme  le  talent  de  tirer  parti  de  (on  adrefie 
8c  de  fa  force  , 8c  dut  fe  borner  à la  lutte  , au 
pugilat  , i l'efcrime.  Bientôt  les  moyens  de  def- 
truüions  fe  perfectionnèrent  ; l’art  s'étendit  avec 
les  fociétés  i les  hommes  fe  raffemblèrem  en 
plus  grand  nombie  , ils  formèrent  des  armées, 
qui  ne  furent  pu  4’ abord  des  corps  de  foldats , 
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mais  des  peuplades , où  le  nombre  des  femmes 
8c  des  enfans  pouvoir  être  égal  à celui  des 
combattans , auxquelles  cependant  on  ne  tardai 
pas  de  donner  une  efpèce  d’organifation.  Ce 
fut  dans  ces  momens  d'ignorance  où  l’art  mili- 
taire fut  ce  qu’il  eft  encore  aujourd'hui  chez 
les  Arabes , les  Tu  tares  8c  plufieurs  autres  peu- 
ples de  l'Afie  , de  l’Afrique  8c  de  l'Amérique  , 
c'elt  - i - dire  encore  bien  éloigné  d’être  une 
feience. 

Cependant  il  fe  formoitun  peuple  qui  devoir, 
finon  inventer  les  arts  , du  moins  les  porter  tous 
au  plus  haut  degré  de  perfection  , 8c  farvir  de 
modèle  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Mais 
d'abord  agreftes  et  pauvres  , les  Grecs  durent 
faire  la  guerre  : fournis  à plufieurs  rois  , il  duc 
y avoir  (ouvent  des  difficultés  entr’eux  j 8c  de- 
fireux  de  latisfaire  leurs  pallions  , quelques-uns 
de  ces  princes  plus  ambitieux  dûrent  s'occuper 
à pertèétionner  l'art  militaire  , pour  en  faire 
l'inltrumcnt  de  leur  gloire  8c  de  leur  ambition. 

Pour  marcher  avec  plus  d’ordre,  nous  allons  , 
fixer  deux  époques  ; nous  croyons  qu’il  faut  les 
regarder  comme  les  âges  de  la  fcience  de  la 
guerre  , 8c  les  momens  où  fes  principes  éprou- 
vèrent les  plus  grands  clungemetis. 

La  première  fera  occupée  par  les  Grecs  juf- 
qu'à  Philopemen , 8c  par  les  Romains  jufqu’à 
Céfar. 

La  fécondé  fera  defiinée  aux  modernes , i 
datei  depuis  Célar  julqu'à  nos  jours. 

P R I M I I SE  ÉFOQUX. 

ANCIENS. 

Les  Grecs. 

Ce  qui  porte  i fare  regarder  les  Grecs  com- 
me le  premier  peuple  où  la  guerre  commença 
à devenir  un  art , c’eft  l'Iliade  qui  paroît  être  le 
premier  livre  où  l’on  ait  traité  de  cett  fcience. 

En  effet , cet  ouvrage  immortel  d’IIomère  fem- 
ble  parler  du  fiége  de  Troye  comme  d’une  épo- 
que où  l'art  de  la  guerre  avoit  commencé  a fe 
perfectionner  chex  les  Grecs. 

Il  falloir  même  qu'ils  fuffent  avancés  dans 
cette  fcience  pour  être  parvenus  où  ils  én  étoient 
déjà  au  moment  du  fiége. 

Leurs  foldats  étoient  divifés  par  troupes  qui 
avoient  chacune  P urs  chefs  ; 8c  lorfque  Neftor 
donne  des  avis  i Agamemnon  , relativement  i 
la  partie  fi  effentielle  de  la  formation  , il  lui 
confeille  de  féparer  fes  foldats  mêlés  fans  dif- 
tiaèiion  de  pays  8c  de  nation  , d’en  former  de* 
Ffffi 
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troupes  différentes , 8e  de  régler  leurs  rangs  5e 
leurs  poftes  , afin  de  faire  cembattre  enfemble 
chaque  peuple  , chaque  tribu.  En  effet  , des 
parens,  des  amis , des  compati  iotes  doivent  fe 
foutenir  avec  plus  de  zélé  & de  courage  j cha- 
que peuple  fermant  alors  fa  troupe  particulière  , 
ne  partage  point  avec  d'autres  la  gloire  ou  la 
honte  de  leurs  manoeuvres.  C'eft  aulfi  un  moyen 
donne  à Agamemnon  pour  diftinguer  le  plus 
habile  chef,  le  foldat  le  plus  intrépide  , le  corps 
le  mieux  aguerri  8 c le  mieux  difcipliné. 

Ces  confeils  fi  fages  ont  été  trop  fouvent  ou- 
bliés , 6:  on  pourroh  encore  les  donner  de  nos 
jours. 

Dans  une  autre  occafion , Neftor  en  ordonnant 
Ion  infanterie  pour  le  combat  , met  dans  le 
milieu  les  foldats  les  moins  aguerris  , afin  de  les 
encourager  pat  l'exemple  des  premiers,  8c  de 
les  forcer  malgré  eux  de  combattre  par  ceux  qui 
les  fuivenr. 

Cette  excellente  méthode  avoit  été  adoptée 
parmi  nous  en  1751  j on  la  quitta  en  1774  pour 
prendre  celle  des  Prulliens  , de  fe  ranger  par 
rang  de  taille.  Ce  n'eft  pas  la  feule  choie  faite 
par  imitation  & fans  aucune  raifon  folide. 

Dès- lors  les  Grecs  avoient  les  armes  défen- 
fives  qu'ils  confervèrent  1 le  cafque  , la  cuiralfe  , 
les  grèves,  le  bouclier.  Leurs  armes  offenfives 
étoieut  des  javelots  , des  piques  , des  flèches  8c 
des  épées. 

L'infanterie  éroit  divifée  en  pefamment  armés 
Se  armés  à la  légère,  ils  avoient  auffi  des  chars 
dont  ils  fe  ftrvoicnt  dans  les  combats. 

Les  combats  s'engageoîent  par  les  armes  de 
jet  ; on  fc  joignoit  enfuite  avec  la  pique  & 
l'épée. 

Pour  faire  voir  combien  la  difeiplinedes  Grecs 
étoit  f ipéricure  à celle  de  leurs  ennemis , Ho- 
mère peint  les  Troyens  marchant  avec  un  bruit 
perçant  8c  confus , comme  celui  des  grues  fous 
la  voûte  du  cit  1.  Les  Grecs  , au  contraire  , 
pleins  d’une  fureur  martiale  , marchoient  dans  le 
plus  grand  ordre  , réfolus  de  le  foutenir  les 
uns  Es  autres.  Se  de  combattre  fans  lâcher  le 
pied  : le  plus  profond  filence  régnoit  parmi  eux , 
afin  d'entendre  8c  d'exécurer  les  ordres  plus 
promptoment.  Jup  ter  paroiffoit  avoir  ôté  la  voix 
a toute  cette  multitude  1 Se  les  armes  jetoient 
un  éclat  que  l’oeil  ne  pouvoit  foutenir. 

Enfin  , relativement  à la  caflramétation,  Nef- 
tor confeil  v d.  fermer  le  camp  des  Grecs  d une 
bonne  muraille  flrnqaiée  de  tours  fort  éle- 
vées, pour  mettre  à l’abri  les  vaifleaux  8c  les 
troupes , de  faite  d'cfpace  eu  efpace  des  portes 
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pour  le  partage  des  chars , de  l'environner  d'iui 
folle  Large  8c  profond  , garni  de  paliffades  , afin 
de  fe  raflurer  contre  les  fouies  des  ennemis,  8c 
du  mettre  les  quartiers  en  sûreté. 

Mais  au  milieu  de  tous  ces  détails , on  voit 
combien  l'art  militaire  éroit  encore  dans  fon  en- 
fance : au  fiége  de  Troye  , on  était  bien  éloigné 
des  moyens  employés  depuis  pour  attaquer  les 
villes  Si  pour  les  défendre,  ici  l'on  ne  voit  ni 
les  armes  de  la  balrllique  , finéceflaires  pour  faire 
urr  fiege  , ni  les  ouvrages  pour  comblât  le  forte 
8c  approcher  la  muralUe  afin  de  battre  en  brè- 
che ; il  n'eti  tait  mention  ni  des  baffles,  ni  des 
catapultes  , ni  des  béliers  , ni  des  machines  im- 
mtnlès  miles  depuis  en  ufage.  'tout  fe  parte 
. hors  des  murs  de  Troye  ; ce  font  des  combats 
, f équens  livrés  en  rafe  campagne  entre  les  af- 
fisgeans  St  les  artiégés  : bien  loin  d'être  ren- 
fermés dans  leurs  murs  par  des  lignes  ; bien  loin 
d'étre  occupés  à défendre  leurs  murailles  St  i 
retarder  les  approches  des  machines  de  l'enne- 
mi , les  artiégés  fortent  en  troupe  s , fc  rangent 
en  bataille  , 8c  font  fouvem  trembler  les  Grecs 
dans  leur  camp.  Audi  Neftor  leur  conftille  t-il 
de  le  fortifier  ; & faute  de  cette  lage  précau- 
tion , ils  font  obligés  plus  d’une  fois  de  fe  ré- 
fugier fur  leurs  vaifleaux  , où  les  Troyens  les 
fuivoienr  le  fer  8c  la  flamme  i la  main.  Mais 
l'art  militaire  ne  pouvoit  pas  marcher  tout  de 
fuite  d fa  petfeéiion;  nous  le  verrons  y arriver 
lentement  , St  mériter  le  rom  de  feie  nce  aflèr 
tard  , St  aptès  bien  des  tentatives  Si  des 
fautes. 

Cependant  au  moment  où  fe  terminoit  la 
guerre  de  Troye  , on  célébroit  déjà  plus  fré- 
quemment en  Grèce  ces  fêtes  8c  ces  jeux  qui 
liifoient  partie  du  culte  Si  des  honneurs  ren- 
dus à la  mémoire  des  héros,  8c  qui  préparèrent 
les  Grecs  à de  fi  grandes  chofes  en  tout  genres. 

C Y R U S. 

Tels  étoient  les  premiers  pas  qu'avoit  faits 
l’art  militaire  , guidé  par  le  génie  des  Grecs  » 
lorfque  Cyrus  voulut  entreprendre  la  conquête 
de  l’Afie.  A en  croire  Xenorhon  , la  difcipliné 
des  Perfes  & leurs  connoiflances  militaires  , à 
cccte  époque  , égaloknr  celles  des  Grecs.  Mais 
Cyrus  avoit  pu  très-probablement  connoître  'es 
moyens  dont  s’étoient  fervis  les  Grecs  pour  per- 
fectionner parmi  eux  l'art  militaire  , 8c  il  cft  na- 
turel qu'il  en  ait  fait  ufage  , en  donnant  à fes 
Perles  les  armes  8c  l'ordonnance  des  Grecs. 
L’Afie  m neure  étoit  pleine  de  villes  grecques  , 
dont  les  peuples  combattoient  très  - peu  diffé- 
remment des  Grecs  d’Europe  ; Créfus  en  avoit 
même  beaucoup  à fa  folde.  On  vouloit  en  avoir 
dans  toutes  les  armées  , & c’étoit  leur  la&ique  , 
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leur?  armes  & leur  difci pline  dont  on  râehoit 
d'approcher  quand  on  voiloic  s’affurer  la  vic- 
toire v aufli  Xenophon  , en  donnant  les  détails  de 
la  bataille  de  Thimbrée , ctalc-t-il  tout  l’art  de 
la  tactique  grecque  , en  en  faifant  prendre  aux 
Perfes  les  principes  8c  les  manoeuvres , fe  fer- 
vant  des  memes  dénominations  , & d. lignant  les 
mêmes  fortes  de  troupes. 

Peu  importe , après  tout  , fi  Xenophon  n’a 
fait  qu’un  roman  en  écrivant  les  actions  de 
Cyrus , fi  ce  roman  peut  être  utile  par  les  maxi- 
mes de  la  meilleure  politique  8c  par  d ‘excellera 
préceptes  pour  un  général.  U’ ailleuis,  la  bataille 
deTiumbréc  fût-eik  une  fiction,  il  n’en  rellc- 
roit  pas  moins  des  détails  de  ta&ique  & de  con- 
duite militaire  qui  prouveroient  à quel  point 
en  étoit  la  fcience  de  la  guerre  au  moment  où 
écrivoit  Xenophon  (i) 


(i)  M.  Frerec,  fans  avoir  connu  la  pratique 
de  la  guerre,  a remarqué  dans  les  mémoires  de 
littérature,  tom,  VI,  in-40. , pag.pt*',  deux 
choies  importantes  fur  la  bataille  de  Tl ûuibrée. 
Sa  première  remarque  t(k  que  le  retranchement 
mobile  de  charriots,  dont  Cyrus  forma  ion  arrirre- 
rarde  & qui  lui  reuffic  fi  bien  , a été  employé 
neureufemenc  par  de  grands  capitaines  modernes. 

Lorfque  le  Hnc  de  Parme,  Alexandre  Farrèzc, 
vint  en  France,  pendant  les  guerres  de  h Ligue, 
il  treverfa  les  plaines  de  Picardie  ,•  marchant  en 
éolonne  au  milieu  de  deux  files  de  chorrio  s qui 
couvroicnt  fes  troupes;  & Henri  IV  qui  cherchent 
à rengager  au  combat,  n’ofa  jamais  enrn prendre 
de  l’y  forcer , parce  qu’il  ne  le  pouvoit  fins  atta- 
quer ce  retranchement  mobile,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
«ire  fans  s’expofer  à une  perte  prefique  certaine. 

Le  duc  de  Lorraine  employa  la  ménr:  difpoficion 
avec  un  fuccès  égal,  lorfqu’après  avoir  renté  inu 
klemeoc  de  jetter  du  fecouts  dans  Brifac  , «îiTîégé  ! 
parle  duc  de  Weymar,  il  fut  obligé  de  fe  mirer 
prefque  fans  cavalerie,  à la  vue  de  cet  habile  , 
général , qui  avoir  une  armée  ttès-fotre  en  troupes  < 
a cheval.  Le  duc  de  Lorraine  marcha  fur  une  foule 
colonne , couverte  fur  fes  deux  Bancs  par  les  char- 
riots du  convois  qu’il  avoir  voulu  jetter  dans  Brifac  , 
& ce  retranchement  rendit  inutile  tous  les  efforts 
que  fit  le  duc  de  Weymar  peur  le  rompie. 

La  fécondé  ebofe  qui  paroit  sr  M.  Freret  mériter 
encore  plus  d'artenrioo  dans  ce  meme  combat , c’dtque 
Cyrus  dut  prefqu'uniqucmtnr  fa  vnfloire  aux  quatre 
mille  hommes  qui  étoienr  derrière  le  retranche- 
ment, puifque  ce  forent  ces  troupe*  qui  envelop- 
pèrent & prirent  en  flanc  les  deux  portions  de*-  ailes 
de  l’armée  lydienne,  avec  lefqutRes  Crefus  cfpé- 
roit  envelopper  l’armée  perfonne. 

Céfar  employa  une  femblable  dilpofition  à T bar- 


Ain  fi  voit-on  dès-!ors,  finon  la  perfection  de 
U»  fcience  de  la  guerre,  au  moins  une  infinité 
de  précautions,  d’ordres  8c  de  moyens  fcvans 
pour  sallurer  la  victoire  , qui  tous  prouvent  in- 
vinciblement combien  Cyrus  avoit  dû  méditer 
fur  cei  art  , & jufqu’à  quel  point  fes  trou- 
pes étoient  manœuvrières  , pour  être  à-peu- 
près  alluré  de  vaincre  les  ennemis  qu’il  avoit  à 
combattre  : car  la  fcience  de  la  guerre  n’a  ja- 
mais pu  être  perfectionnée  que  fucce  Hivernent , 
& en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  counoif- 
fances  réciproques  acquitVs  par  les  pr-uples  qui 
fe  faifoient  la  guerre,  Ainfi  Cyrus  , a la  tête 
des  Perles  qu'il  avoit  cxe-cés  &*  difciplinés , 
étoit  bien  plus  a (Tu  ré  de  la  victoire  vis-à-vis 
des  peuples  de  l’Afie  qui  mettaient  toute  leur 
confiance  dans  leurs  nombreux  bataillons.  Mais 
avec  des  forces  infiniment  inférieures  , Cyrus 
avoit  eu  befoin  d’avoir  recours  à Part  , & de 
pouvoir  compter- fur  l’habitude  de  fes  troupes  à 
favoir  combattre  , fe  mouvoir  , fe  rallier  , re- 
veuir  à la  charge  , prendre  des  polirions  diffé- 
rences , &c.  pour  remporter  la  victoire  , 3c 
fuppléer  au  nombre  par  la  fcience.  Ainfi  à Tim- 
brée l’attaque  des  réferves  & le  ralliement  de 
ces  mêmes  réferves  , après  avo  r renverfé  les 
ailes  ernemics  pour  venir  prendre  8c  attaquer 

Par  derrière  le  centre  des  ennemis  , tandis  qu’on 
attaquoit  par  devant , font  des  manœuvres  qui 
ne  peuvent  s'exécuter  qu'avec  d-*s  troupes  bien 
diftiplinées,  8f  qui  annoncent  autant  d’habileté 
dans  le  général  qui  les  dirige  , que  de  courage 
& d’inftrudlion  dans  les  troupes  qui  les  exe* 

1 curent. 

~ : - -<73  îjjj jdvu*  : 

Un  fiècîe  environ  après  la  guerre  de  Trope, 

' les  Héraciides  étaient  revenus  dans  le  Péfopo* 
nèfe , 8c  avoiont  mis  toute  la  Grèce  dans  la 
nécclfné  de  prendre  les  armes.  On  fe  battit  par- 
tout , d’anciennes  villes . futenc  détruites , de 
nouvelles  furent  fondées,  8c  l’on  gémiffoit  fous 


fale  , Ôc  ce  foc  elle  feule  qui  lui  fit  remporter  fit 
viéfoire  fur  l’armée  de  Pompée , beaucoup  plus 
foTte  que  la  fienne  , furtout  en  cavalerie.  Ce  far 
1 i-même  nous  apprend  dans  fes  mémoires  que 
c’croir  de  cette  diipofitiou  qu’il  attendait  le  gain 
de  la  bataille.  On  appercevra  fans  peine  la  con- 
formité des  deux  difpo  fit  ions  de  Tlv.mbrée  S:  de 
Pharfale  en  lifant les  mérnorcs  de  Ce  far,  & cecte  con- 
formité *ft  le  plus  gtaiid  éloge  que  Ton  poiJÏc  faire 
de  Cyrus  dans  l’art  de  la  guerre.  Elfe  montre  qu,e 
ce  qu’il  avoit  fait  à Thimbrée»  à fervi  probable- 
ment de  modèle  à un  des  plus  grands  généraux 
qui  ail  jamais  paru,  ou  tout  au  moins  qu’ils  ont 
l’un  fie  faune  penfé  &:  agi  de  même,  dans  roccafion 
Ta  plus  importante  de  leur  vie.  Le  roi  de  Pruffit 
; a de  nos  jours  perfeéfionné  ces  grandi  moyens, 
I & s’ en. cil  toujours  ùuyi  avec  fucccs.  / 
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la  tyrannie  des  fouverains.  Mais  les  défordres 
dévoient  avoir  un  terme  & ce  terme  devoir 
être  funefte  aux  rois  i ils  devinrent  <n  ttfet  l'objet 
de  la  haine  des  roupies , qui  laflés  d’être  la 
viCiime  de  leur  ambition  ficouèrtnt  le  joug. 
Thèbes  en  avoit  donné  le  premier  exemple  i 
Athènes  f:  hati  de  le  fuivre;  plufieurs  autres 
villes  de  la  Grèce  A’  Sparte  furtout , guidées  par 
Lycurgue  , ne  tardèrent  pas  à imiter  les  Thebains 
& les  Athéniens. 

Telle  étoit  donc  la  fituation  des  peuples  de 
cette  contrée;  aucun  n'étoit  affez  puiffantpeur 
commander , aucun  n'étoit  a fiez  foible  pour 
recevoir  la  loi  > cependant  , toujours  jaloufes 
les  unes  des  autres , les  vil  es  de  la  Grèce 
l'étoient  furtout  de  l’afcendant  qu'Athènes  & 
Sparte  prenoient  tour  à-tout,  elles  firent  des 
ligues  pour  tenir  ces  deux  puiffancts  en  équi- 
libre. Mais  la  Jouloufte  leur  fit  faire  de  faulfes 
démarches , les  vues  particulières  des  hommes 
qui  les  conduifoitnt  leur  en  firent  faire  de  plus 
laulfes  encore.  Le  fyfléme  politique  de  la  Grèce 
fut  donc  expofé  à des  révolut  ons  continuelles , 
chacunes  occafionnèrent  des  guerres , qui  fuf- 
citéts  plutôt  par  l'inquiétude  que  par  l'ambi- 
tion, contribuèrent  toutes  à perfectionner  l'art 
militaire,  en  laifTant  l‘S  peuplas  dans  un  épui- 
fement  8c  une  haine  qui  les  divifa  de  plus  en 
plus. 

Les  effets  de  la  jaloufie,  dont  nous  parlons , 
furent  fufpendus,  il  eft  vrai,  pendant  quelque 
tems  pour  fe  défendre  contre  lts  Perfes  j mais 
ils  éclatèrent  après  cette  guette  avec  d'au- 
tant plus  de  force,  que  les  Grecs  y avoient 
eu  de  plus  grands  fuccès  ; de  manière  qu'af- 
foiblis  8e  incapables  de  fe  réunir  contre  un 
ennemi  commun  , ils  finirent  pat  être  la  proie 
d’une  puiffance  étrangère. 

Pendant  ces  différentes  guerres  on  donna 
plufîeurs  batailles  i il  eft  nécelTaire  de  parler 
de  quelques-unes  , afin  de  fuivre  avec  plus 
d’exaèlitude  les  progrès  de  l'art  militaire , 8e 
jufqu'oô  fut  pouuée  la  fcience  de  la  guerre  dans 
cette  époque. 

Cyrus  étoit  mort  depuis  près  de  quarante  ans , 
lorfque  Darius  porta  fes  armes  dans  l'Attique  ; 
les  Perfes  alors  avoient  pris  les  moeurs  des 
nations  qu’ils  avoient  vaincues  ; ce  n’étoient  plus 
ces  foldats , qui  ivres  des  fuccès  d'un  chef 
viâorieux , étoient  portés  à tout  ofer , 8:  qui 
combattoient  pour  fe  partager  les  dépouilles 
des  monarchies  les  plus  opulentes.  C’étoient  des 
années  mercenaires  8t  corrompues , qui  n'étoient 
encouragées  par  aucune  efpece  de  gloire , ni 
même  aucune  efpèce  de  butin. 

Athènes  au  contraire  étoit  libre  ; on  «rmott 
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pour  lui  donner  des  fers  au  moment  où  elle 
venoic  de  fecouer  le  joug  des  Piliflraies , 8c 
où  elle  fentoit  ttès  vivement  tout  le  prix  de 
la  liberté. 

D'ailleurs , Athènes  étoit  alors  dans  toute 
fa  force  ; le  luxe  n’avoit  pas  encore  énervé  les 
mœurs  , les  Athéniens  étoient  durs  à la  fatigue, 
comme  ils  étoient  intrépides  à la  vue  du  danger. 

Les  Lacédémoniens  avoient  le  même  amour 
de  la  liberté  , le  même  courage  , la  même  intré- 
pidité. Mais  tous  uniquement  livrés  à la  vie 
la  plus  dure , & au  métier  des  armes  dès  leur 
plis  tendre  enfance,  ils  étoient  plus  eniurcis 
8t  plus  aguerrs  que  les  Athéniens  ; une  difei- 
pline  entièrement  militaire  étoit  leur  unique 
police,  8c  cette  difeipline  établie  pat  Lycurgue 
s'étoit  perfectionnée  depuis  ce  légiflateur. 

Jufqu'alors,  il  eft  vrai,  les  Athéniens  8c  les 
Spartiates  n'avoient  point  eu  de  fuccès  bril- 
lants , mais  ils  avoient  fait  d-.s  guerres  inftruc- 
tives.  L’art  militaire  fe  perf.âionne  dans  les 
républiques,  parce  que  l’amour  de  la  liberté 
attache  une  grande  confidéTition  au  métier  des 
armes  8c  à la  défenfe  de  la  patrie;  d'aillenrs 
faifant  la  guerre  avec  de  petites  armées , il 
eft  plus  facile  d'imaginer  les  moyens  de  les 
diviler  , de  les  former,  d'en  régler  les  mou- 
vement i on  fait  plus  aifément  des  obferva- 
tions  lur  la  difeipline,  les  camjjeoncm  , les 
marches , le  choix  des  armes  , les  ordres  de 
batai  le  , les  fituations  les  plus  avantageuses 
pour  livrer  ou  recevoir  un  combat.  On  s'éclaire 
fur  fes  fautes,  on  s'éclaire  fur  la  conduite  de 
l’ennemi  , 8c  les  découvertes  faites  dans  une 
république  font  bientôt  communes  à toutes  les 
autres. 

Ainfi  la  phalange  ( V oye^  Phalange  ) , connue 
peut-être  en  Grèce  8c  ailleurs  avant  le  fiècle 
d'Homère  , fur  perfectionnée  8c  compofée  avec 
beaucoup  plus  d’art  parmi  les  républiques 
grecques.  Il  en  fut  de  même  des  troupes  armées 
à la  légère , 8c  de  tout  ce  qui  avoit  des  rap- 
ports avec  l'arc  militaire. 

Les  Perfes  comptoient  peut-être  fur  l’avan- 
tage du  nombre  ; mais  cet  avantage  feul  n’eft 
rien.  Darius,  il  eft  vrai,  venoit  de  fubjuguer 
les  Grecs  de  l'Afie  mineure  i mais  les  Athé- 
niens 8c  les  Spartiates  étoient  bien  plus  diffi- 
ciles à foumeme , ils  avoient  prévu  l'orage 
qui  fe  formoic  dans  l'éloignement.  La  barrière 
qui  féparoic  la  Grèce  de  l’Afie,  les  progrès 
8c  les  connoiffances  des  Grecs  dans  l'art  mili- 
taire, ne  permettoient  à Daiius  ni  de  tomber 
tout-à-coup  fur  eux , ni  de  fe  retirer  facile- 
ment après  un  échec,  ni  de  revenir  promp- 
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«ment  avec  de  nouvelles  forces.  Ses  troupes 
étoiem  d'ailleurs  fi  nombreufes , qu'elles  dé- 
voient être  fans  refiources  après  une  défaite. 
Ainfi  pour  fe  délivres  des  Perfes  , il  devoit 
fuffire  aux  Grecs  de  remporter  fur  eux  une 
grande  v.ûoire. 

Cependant  Darius , jugeant  de  fa  puilTance 
par  le  nombre  de  fes  foldats  , & s'exagérant 
la  foiblelfe  des  Grecs , avoit  envoyé  dans  l'At- 
tique  fon  armée  forte  de  cent  mille  hommes 
d'infanterie  & de  dix  mille  chevaux  , St  fes 
généraux  l’avoient  conduite  d'abord  djns  les  plai- 
nes de  Marathon. 

Aristide  et  Miltiade.  — Les  Athéniens  fe- 
courus  des  Platéens,  ayant  formé  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pefamment  armés.  ( fans  infanterie 
légère  ni  cavalerie  ) fe  hâtèrent  d'aller  au  devant 
de  l'ennemi  dans  la  réfolution  de  le  combattre . 
malgré  l'inégalité  du  nombre.  Par  le  confeil 
d'Ariflide  & à fon  exemple , on  déféra  le  com- 
mandement à Miltiade,  comme  ayant  le  plus 
d'expérience  8t  de  capacité.  Maître  d'agir  à 
fa  volonté,  le  nouveau  général  vint  fe  camper 
à moins  de  demi-lieue  du  camp  des  Perfes  , 
au  pied  d'une  montagne  qui  fe  courboit  en 
forme  de  fer  à cheval.  Pour  fortifier  fes  ailes 
il  forma  fur  fes  flancs  des  retranchîmens  avec 
des  abattis;  il  fit  en  même  tems  embarraffer  par 
des  arbres  tous  les  endroits  de  la  montagne 
jugés  accelfibles  , & fe  décida  , dans  le  cas 
où  il  feroit  attaqué  t à refuler  fon  centre  Sc  à 
combattre  par  (es  ailes. 

Bataizie  di  Marathon.  — Quatrième 
disposition.  Le  général  perfe  aurait  pu  fe  con- 
vaincre aifément  combien  la  fituation  des  lieux  lui 
étoit  peu  avancageufe  i cependant  perfuadé  d'écra- 
fer  aifément  la  petite  armée  des  Grecs , il  n'hë- 
fita  pas  à l'attaquer.  Mais  il  fut  obligé  de  changer 
d’idée  en  voyant  l'impétuoficé  ave.  laquelle  fes 
troupes  furent  attaquées  elles-mêmes,  culbutées , 
renverfées  dans  cette  journée  ; il  eft  vrai,  maigre 
la  bravoure  des  Grecs  8c  leur  favante  manœuvre  , 
le»  Perfes  furent  vaincus  plutôt  par  l'opinion 
ue  par  la  force.  Allez  ordinairement  la  har- 
ieffe  d’une  petite  troupe  en  impofe  à une  autre 
beaucoup  plus  nombreufe,  quand  la  première 
lé  décide  à fe  détendre. 

D'ailleurs  en  réfléchiflant  un  peu  fur  cette 
bataille  , on  eft  étonné  de  voir  les  Grecs  n'avoir 
point  de  troupes  armées  i la  légère  , dont  ils 
auraient  pu  tirer  un  gr  nd  parti . en  les  plaçant 
fur  les  fommiiés  ou  derrière  les  abattis  , foit 

fiour  attaquer  les  Perfes  par  derrière,  foit  pour 
es  inquietter  pendant  le  combat , foit  pour  les 
empêcher  de  tourner  l'armée  , manœuvre  qui 
n'autott  pas  dû  être  négligée  par  les  Perfes, 
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s’ils  avoient  été  mieux  iiiOrtiits . & ils  auraient 
pu  la  faire  aifément  vu  leur  grand  nombre  8c 
la  polfibilité  où  l'on  eft  prefque  toujours  de 
tourner  une  Montagne  , furtouc  lorfqu'elle  eft 
peu  ou  poiut  gardée.  Ces  réflexions  peuvent 
aider  à hier  i quel  point  en  étoit  la  fci.nce 
de  la  guerre  , au  moment  où  fe  livra  la  bataille 
de  Maf.tthon. 

Chez  les  Perfes,  point  de  formation,  nulle 
divifion  ni  fous-diyition , pour  aider  les  troupes 
à fe  mouvoir  8c  à manœuvrer , point  de  ma- 
chines de  guerre , point  d'ordre  de  bataille  , 
des  hommes  entatTës  les  uns  derrière  les  aurres; 
chez  les  Grecs,  point  de  troupes  légères,  point 
de  cavalerie,  point  de  machines  pyrobaltftiques. 

Peut-être  dans  cette  occaflon  , les  Perfes 
méprisèrent-ils  trop  les  Grecs,  dont  ils  cou- 
noillbient  le  très- petit  nombre,  peut-être  le* 
Grers  de  leur  côté  comptèrent-i's  trop  fur  la 
prcfotr.pt  on  de  leur  ennemi  8c  fon  ignorance 
dans  l'ar:  militaire. 

La  défaite  des  Perfes  à Marathon  irrita  encore 
davantage  Darius  , elle  auroit  dù  le  petluader 
de  la  difficulté  de  vaincre  les  Grecs  ; mais  aux 
yeux  de  ce  monarque  le  courage  des  Athéniens 
parue  une  infolence  & leur  viétoire  une  nou- 
velle injure  à punir.  La  mort  vint  empêcher 
Darius  de  fuivre  fes  projets  de  guerre  contre 
les  Grecs  ; mais  Xercès  qui  le  remplaça  adopta 
fes  idées  de  vengeance , & il  ne  tarda  pas  i 
envoyer  fes  hérauTts  en  Grèce  pour  y demander 
la  terre  & l’eau.  Athènes  & Lacédémone,  fou- 
tenues  pat  les  Platéens  8 i les  Eginètes , furent 
les  feules  villes  qui  osèrent  réfifter  au  roi  de 
Perfe,  tout  le  relie  fe  fournit. 

Cependant  Xercès  approche  à !a  tête  de  fon 
armée,  8 £ Léonidas  roi  de  Sparte,  à la  tête 
de  quatre  mille  hommes,  fe  hâte  de  s’emparer 
du  paflage  des  Thermopiles  St  de  le  défendre , 
afin  d'empêcher  les  Perfes  de  pénétrer  dans 
la  Grèce. 

Vingt  m:Ue  Mèdes  marchent  pour  forcer 
le  défilé  8c  font  repoufles;  un  corps  de  Prrfes, 
nommés  les  immortels,  n’a  pas  un  plus  hea- 
reux  luccès , 8c  Us  Perfe*  n'auroient  pas  pé- 
nétré dan*  l'Attique,  tant  ilsfitoiem  la  guerre 
avec  ignorance,  u on  ne  leur  avoit  pas  decour 
vert  un  fentiet  qui  n’étoit  pas  gardé,  l éonidas  inf- 
truit  de  ce  malheur,  renvoie  les  allie»  8c  garde 
avec  lui  trois  cents  Lacédémoniens , dont  U 
ne  s'en  échappa  qu'un.  Tant  d'intrépidité  aurait 
dû  convaincre  les  Petfe»  de  la  fetme  réfolu- 
tion prife  par  les  Grecs  de  vaincre  ou  de  mourir  ; 
mais  Xercès  incapable  de  fageflje  ni  de  modé- 
ration, voulut  faite  attaquer  l'aimée  navale  dp» 
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Grecs  i Sa! amine  , où  il  fut  comrlecremfnt  ' 
battu.  Témoin  de  fa  défaite , !e  roi  de  Perfe 
s.‘er.tuit  & laiff»  à Mardonius  fon  armée  . avec 
ordre  de  continuer  la  guerre;  mais  ce  général , 

?uoiqu‘i  la  tète  de  trois  cems  mille  homme*  , 
ut  défait  à la  bataille  de  Platée  & y perdit 
la  vie. 

Bataille  ds  Plates.  — Pausanias  et 
Amstide.  — Dans  cette  affaire,  les  arm; es  com- 
binées des  Athéniens  Si  des  Lacédémoniens  fe 
monroitlit  à foixante  & : dix  mille  hommes  ; mais  ce 
nombre  étoit  encore  bien  inferieur  à celui  des  en 
nemis;tuili  les  Grecs  durent-ils  encore  cesnouveaus 
fuccès  a la  manière  di-Hétueufe  dont  les  Perlés 
faifoient  la  guerre  Sc  à leur  peu  de  valeur. 

Les  détails  de  cette  bataille  fervent  toujours 
à prouver  davantage  l’imprévoyance  , l'igno- 
rance S;  la  lâcheté  des  Perlés,  8 c combien  les 
Grecs  avoient  fait  peu  de  prog-ès  dans  leurs 
connoiffances  militaires  depuis  Marathon  ; ils 
n'avoient  point  de  cavalerie , & les  Perfes  en 
avoient  ure  très-nombreufe  ; ils  avoient  voulu 
changer  de  camp,  8i  ils  avoient  exécuté  ce  mou- 
vement fi  dangeteux  devant  l'ennemi , avec  affex 
peu  de  précautions  pour  s'expofer  à être  atta- 
qués féparémtnt,  faute  qui  auroit  dû  leur  être 
très  funefle  fans  la  mort  de  Mardonius  , 8c  le 
peu  de  valeur  des  foldats  qui  compofoient  fon 
aimée. 

Après  la  bataùle  de  Platée  oti  avoit  continué 
la  gHerre  ; mais  Xercès  ayant  été  affafliné , 
Artaxetcès  qui  lui  fuccéda , jugea  la  paix  néccf- 
faire  pour  arrêter  les  progrès  dts  Athéniens  , 
& il  ordonna  à fes  générant  de  1a  faire , quelles 
que  puflent  en  être  les  conditions. 

Dans  cette  guerre  des  Perfes  contre  les  Grecs , ' 
qui  dura  environ  cinquante  ans , la  néceflité  de 
fe  défendre  ayant  réuni  les  peuples  de  la  Grèce, 
ils  formèrent  une  puiffance  formidable  , 8c  les 
avantages  qu’ils  remportèrent  parodient  à peine 
vraifetiiblables.  L'art  de  la  gttetre  & fes  agens, 
les  foldats  ÎC  les  généraux  furent  pet  feélionnés  , 
l’amour  de  la  patrie  failoit  des  foldats  , le  mérite 
feul  élevoit  aux  emplois  , 8 c l’ellime  pour  les 
grands  hommes  Us  mukiplioit. 

Mais  la  paix  divift  ces  républiques  , qui  deve- 
naient rivales  dès  qu’un  ennemi  commun  ne  les 
forçoit  plus  à être  réunies. 

Athènes,  ivre  de  lés  fuccès,  abufa  de  Pif- 
cendant  qu'elle  avoit  pris  ; elle  voulut  traiter 
fes  alliés  comme  fes  fuiets  ; il  fuffifoit  à ceux-ci 
•pour  fecouer  le  joug  de  fe  jetter  dans  le  parti 
de  Lacédeinone  ; c eft  ce  qui  arriva.  Ds-lors 
ces  deux  républiques  furent  occupées  à saffoibiif 
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réciproquement , ïc  ieurs  querelles  préparèrent 
l'affeivilfement  de  la  Grèce,  après  avou  o.ca- 
fionné  les  guerres  qui  fatiguèrent  le  Péloponèfe. 

11  feroit  mutile  de  s’arrêter  1 la  plupart  de 
ces  guettes  ; trop  fouvenr  les  deux  partis  ne 
fembl  ne  y avoir  aucun  objet,  le  th-itre  ces 
operations  militaires  y change  continuellement; 
ure  en  reprife  eft  abandonnée  pour  une  autre 
qu’on  abandonne  encore  ; on  va  au  jour  le  )oi  r, 
on  change  au  muin.ite  revers,  comme  au  momie 
fuccès  , Se  on  ne  voit  clairement  d»  part  8c 
d'autre  que  de  l’inquiétude  Sc  de  la  jjioufie; 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  démarches  suffi  peu 
décifives , l’art  de  la  guerre  faifoit  des  progrès 
& c’elt  à eux  qu’il  faut  nous  arrêter. 

Avant  le  moment  dont  nous  nous  occupons , 
le  miliraîre  grec  etoir  encore  informe  , l'art 
avoit  fait  de  foiblcs  progrès , 1a  durée  de  cette 
guerre  en  fit  de  plus  en  p us  une  fcience. 

Ordre  des  troupes  ; cavalerie  ; camperr.cns  ; 
évolutions;  choc;  bagages;  lièges;  marches; 
réferves , tous  ces  objets  fe  perfcéfionnèrent. 

Les  chefs  furent  bientôt  convaincus  par  l'ex- 
périence , de  la  néceflité  de  donner  un  meilleur 
ordre  aux  troupes.  Ils  voulurent  etnnoitre  la 
manière  de  camper  la  plus  avantageufe  , en  con- 
tinuant cependant  de  camper  fur  les  collines  8c 
les  montagnes , & en  profitant  le  plus  pofiîble 
des  avantages  du  terrein.  Ils  voulurent  s'affûter 

fur  des  expériences  réitérées , des  évolutions 
es  plus  décifives.  On  crut  s’être  fufififamment 
prouvé  que  !e  choc  feroit  plus  violent  en  pro- 
portion de  lamaffe;  on  léntit  la  néceflité  d avoir 
de  la  cavalerie , Sf  on  imita  les  Perfans  en  aban- 
donnant toutes  l.s  voitures , pour  faite  porter 
les  bagages  par  des  bétes  de  Tomme. 

■Quant  aux  fiëges , celui  de  Platée  prouve 
combien  on  avoit  porté  loin  les  connoiffances 
furla  manière  d’attaquer  Sc  de  défendre  les  places, 
partie  infiniment  effentielle , 8c  fur  laquelle 
depuis  ce  fiège  , l’hilloire  ne  nous  apprend  au- 
cune découverte  intéreffante  ; ce  qui  paroît  bien 
moins  extraordinaire  , quand  on  a lu  avec  atten- 
tion la  defeription  du  fiège  dont  nous  parlons. 
En  effet  on  ne  peut  s’empêcher  d'être  étonné 
de  tout  l'art  8c  de  toute  la  confiance  dont  (e 
fervoient  les  anciens , dans  l’attaque  8e  dans  la 
défenfe  des  places.  On  trouve  le  même  mer- 
veilleux , pour  ce  qui  regarde  la  conftruétinn  des 
machines , U même  adreffe  à parer  les  coups 
8c  t les  porter  , au  point  que  la  dcfeiife  fèm- 
bleroit  furpaffer  l'attaque , tant  l'hiftoire  nous 
dit  fur  ce  fujet  des  chofes  fi  extraordinaires, 
qu’il  doit  être  très-prudent  de  1a  lire  avec  beau- 
coup de  cucoofpeCfion.  < yoy rj  la  manière  dont 

les 
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les  anciens  attaquoient  8c  defendoient  Us  phces  i 
au  mot  Attaque.  ) 

L'ordre  dans  Upa'tie  fi  eflentitlle  des  marches, 
fui  dû  1 Teleutiasf  fi  le  terrein  le  peimeitoic  ; 
il  marchent  en  bataille  8c  dans  les  terreins  d.ffi- 
ciles , il  fe  formoit  en  un  certain  nombre  de 
colonnes , dont  le  front  étoit  mefurè  fur  la 
largeur  des  routes.  En  marchant  en  bataille  , 
Teleutias  exerçoit  les  foldats  & les  officiers  , 
apprenoit  aux  uns  & aux  autres  l’ordre  St  l'ali- 
gnement , Us  accoutumoit  à ne  craindre  a cun 
obllacle  , à le  rompre , à fe  réformer , à juger 
des  diftances , des  eloigneme  is , 8cc.  U fut  le 
pre, Trier  capitaine , qui  fut  ménager  le  pays  en- 
nemi fur  lequel  il  pafloit,  & en  tirer  un  grand 
parti  fans  en  vexer  les  habitans. 

Pour  les  marches  favantes  , les  modernes  en 
ont  très-peu  à comparer  à celles  de  Nicias  l’A- 
thénicn  Br  d'Agefilas  roi  de  Sparte.  Le  premier 
n’ayant  point  de  cavalerie  en  Sicile  , & craignant 
pour  (es  derrières,  fes  flancs  8c  fis  bagages, 
mit  fes  pefamment  armés  fur  deux  lignes  très- 
diilantes  , chacune  de  huit  files  j la  fécondé 
devoir  faire  volte-face  , 8c  repoufler  les  nlîail- 
lans.  Entre  les  deux  lignes  , il  en  forma  deux 
de  lés  gens  de  trait  , qui  devoienc  , félon  les 
occurrences,  paffer  en  avant  des  deux  autres. 
Encre  Us  deux  lignes  des  gers  de  irait  il  diflri- 
bua  fis  bagages  par  pelotons  , afin  de  tailler 
des  moyens  de  communication.  11  ferma  fis 
flancs  par  de  pareilles  lignes  de  pefamment  ar- 
més , qui  avoient  demère  elles  une  pareille  ligne 
de  gens  de  trait  : c étoit  l’ordre  à quatre  fronts 
qui  ne  ralentifloir  point  fa  marche  , vu  la  grande 
habitude  du  foldat  à faire  le  quart  de  convsr- 
fion  pour  faire  face  aux  flancs.  Agéfilas  traver- 
fant  la  ThetTalie  avec  un  corps  Je  cavalerie  & 
d’infanterie  rrès-infetie-  r à ceux  des  ThtfTaliens, 
marcha  fur  un  qiiarré  long  8c  vide  , l’un  des 
petits  côtes  faifatie  la  tête  de  la  marche  , la  ca 
valerie  placée  au-delà  des  angles  de  la  tête  8c 
de  la  Queue  , le  bagage  dans  le  vide  , reparti 
par  pelotons. 

Enfin  , l'on  attribue  l’invention  des  réfervts 
aux  Lacédémoniens.  Cette  difpofition  dans  l’or- 
dre de  bataille  eft  infiniment  précieufe,  en  ce 
qu'elle  fournit  des  moyens  de  remédier  aux 
maux  qui  peuvent  arriver  dans  la  ligne  , 8c  de 
renforcer  les  ailes  , comme  de  s’oppofer  aux  en- 
nemis qui  vuudroienr  prendre  l’armée  en  flanc 
ou  par  derrière. 

Mais  ce  fut  lors  de  la  guerre  des  Thébains 
contre  une  partie  de  la  Grèce  , où  l’on  s’aper- 
çut davantage  de  tous  les  progrès  faits  par 
l’art  militaire  pendant  les  premières  guerres  du 
Péloponèfe. 

Art  MilU.  Suppl.  Terne  IV, 
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Epaminondas. Devenue  puirtante  fousPélopi- 
dasSc  Epaminondas,  Thèbes  avoir  excité  la  jalou- 
fie  de  toutes  les  autres  villes  ; elle  fut  donc 
obligée  de  fe  défendre  contr’elles , 8c  elle  op- 
pofa  lix  mille  Thébains  pefamment  armés,  quinze 
cents  armés  à la  légère,  cinq  cents  chevaux  8c 
Epaminondas  à vingt-quatre  mille  hommes  com- 
mandes par  le  roi  de  Sparte. 

On  voit  ici  par  le  dénombrement  des  forces 
rhébaines  , de  la  cavalerie  dam  l’armée  des 
Grecs.  Malgré  l'avantage  remporté  à Platée , 
ils  avoient  tellement  foufferc  de  la  nombreufe 
cavalerie  des  Perfes  , que  dès-lors  ils  réfolurent 
d’en  avoir  pour  faire  la  guerre.  Jufqu’alors  auffi 
on  avoir  eu  des  idé  s imparfaites  fur  les  diffé- 
rera ordres  de  batai'Ie.  On  étoit  affez  légère- 
ment perfuadé  de  l'importance  de  fe  renforcer 
dans  quelque  partie  , de  tâcher  d'entreprendre 
fur  le  flme  de  l'ennemi  , 8c  de  l’empécher  d'en- 
treprendre fur  les  liens.  On  favuit  combien  il 
étoit  important  de  mafquer  fes  mouvemers  , Sc 
de  fe  fervir , pour  remplir  cct  obj.  t , de  tous 
les  avantages  du  terrein  ; enfin  , on  falloir  con- 
fifler  l’arc  de  la  guerre  dans  celui  de  couvrit 
fes  deffeins , <t  de  faire  prendre  le  change  à 
l'ennemi  ; mais  on  ne  connoiftbir  point  encore 
ces  manœuvres  hardies  , dont  l’ordre  oblique 
eil  feul  fufcepcibte  , 8c  dont  Epaminondas  tira 
un  fi  grand  parti  à Leuâres  8c  à Mantinée. 

BATAtLTEDELEUCTRES.  — 111*.  DISPOSITION. 
L’ordre  de  bataille  de  Letiârcs  confifloit  à re- 
fufer  fa  droite  8r  fon  centre , pour  atraquer  par 
fa  gauche  , en  plaçant  de  ce  côté  fes  meilleures 
troupes  , 8c  en  prenant  les  me  fûtes  néceflaires 
pour  envelopper  le  flanc  droic  de  l'enne- 
mi (i). 


(1)  Malgré  les  progrès  de  l'art  militaire , dont 
nous  croyons  trouver  les  preuves  dans  les  batailles 
livrées  au  rems  dont  nous  nous  occupons  , il  faut 
fe  gatder  de  croire  à fa  perfeélion  abfolue , & fe 
borner  à examiner  fa  perfection  relative.  Pour  cette 
raifon,  nous  allons  communiquer  au  Iréfeut  quelques 
réflexions  qui  lui  prouveront  combien  il  feroic  dan- 
gereux pour  l'inilruétion  , de  trop  s'extafier  avec 
les  anciens  îc  quelques  modernes  fur  ces  allions 
militaires  , & de  les  regarder  comme  des  modèles 
uniques  à Cuivre. 

Les  Lacédémoniens,  félon  Xénophon  , avoient 
formé  leur  ligne  d'inf.nterie  fur  douze  de  hauteur  l 
Epaminondas  avoir  porté  jufqu'à  cinquante  la  hau- 
teur des  files  de  fon  aile  gauche. 

Ce  mouvement  qui  rétréciffoit  autant  le  fiont 
de  l'armée  thébaine  déjà  <i  peu  nembreufe , fut 
exécuté  avec  ptécifion  8c  célérité. 

« Epaminondas  arrivé  au  pied  des  monogi.es  de 
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En  réfléchiiTant  fur  cette  bataille  & fur  les 
manœuvres  dEpaminondis  , il  eû  aisé  de  $*ap- 


» la  plaine  de  Leu&res , fit  mettre  bas  les  armes 
» comme  s’il  eût  voulu  camper.  L'armée  lacédé- 
n moi-iienne  qui  le  voyoit  venir  a elle , & oui  avoit* 
**  été  incertaine  fi  elle  luilivieroit  bataille,  tut  bien- 

aile  de  ce  délai  : les  officiets  alors  taillèrent  la 
» liberté  à leurs  foldats  de  s'écarter  de  leurs  rangs  j 
» nuis  ronr-a-coup  Épaminondas  remettant  fur  une 
*»  ligne  l'armée  qui  étoit  en  colonue , fit  renforçant 
» la  gauche  où  il  fe  rrouvoit  en  perlonne  , fit 
»»  reprendre  les  armes  9c  marcher  aux  ennemis.  »» 

«■  Ces  derniers , furpris  d'une  attaque  auflî  im- 
*>  prévue  fe  préparent  à la  hue , 9c  lont  pius  en 
%>  étar  de',  te  vaincus  que  de  vaincte  » ( Xén  opkon  , 
livre  VI.  ) " 

Clcombroce,  roi  & général  des  Lacédémoniens, 
ainfi  furpris  par  les  Thébains  , n’eut  fans  doute 
pas  le  tems  de  retirer  fa  cavalerie  de  devant  fon 
infanterie  } celle  des  Thébains  la  mit  bientôt  en 
déroute  î 9c  ainfi  battue  9c  fans  doute  vivement 
pourfuivie,  elle  fe  jetta  fur  l’infanterie  9c  la  ren- 
verfa  fans  lui  Liifcr  le  tems  de  s’ébranler  pour 
donner. 

Épaminondas  fut  profiter  habilement  de  ce 
moment,  en  parcourant  fur  le-champ  avec  la  plus 
grande  vîrelTc,  l’efpace  qui  féparoit  les  deux  armées 
avec  fon  allé  gauche  feulement,  dont  nous  avons 
vu  les  files  portées  à cinquante.  « Ce  mouvement 
*»  auflî  rapidement  exécuté , fut  parfaitement  fécondé 
m par  le  bataillon  facré,  qui  conduit  par  fon  chef 
» Pélopida*  courant  de  grande  roideur,  alla  charger 
a*  Cleombrote  , avant  qu’il  pût  déployer  & élargir 
s»  la  pointe  droite  de  fa  bataille , & la  joindre  de- 
» reenef  en  un  tenant  : de  forte  qu’il  trouva  les 
» Lacédémoniens  non  encore  placés  à leurs  rang , 

» 9c  les  choqua  en  ce  defaroi  qu'ils  étoient  encore 
90  pêle-mêle  les  uns  parmi  les  autres.  » ( Plutarque  , 
Pélopiaas  y p j g.  j 61.  ) 

Dans  ce  moment  décifif , Épaminondas  arrivant 
avec  1a  pointe  de  fa  gauche , choqua  les  Lacé- 
démoniens , les  écrafa  par  la  pefanteur  de  fes  cin- 

3uante  hommes  de  profondeur,  9c  perça  au  travers 
e etite  !ig::c  de  douze  de  hauteur  , qui  avoir 
étendu  fes  deux  ailes  pour  l’envelopper-  « La  droire 
>9  des  Thébains  drefiee  d'une  façon  nouvelle , & 

» non  auparavant  pratiquée  d’autre  capitaine,  ayant 
» ordre  de  ne  pas  attendre  le  choc  des  ennemis , 

» avoir  reculé  lorfqu'ils  s'étoient  avancés.  » ( Ibidem  , 
Pluta'quc,  'n 1 tpamînondjs.) 

Air  fi  la  droite  des  Lacédémoniens , chargée  en 
flanc  par  le  bataillon  fderé , & enfoncée  par  la 
pcf  rteur  de  1 aile  g..uchfrdes  Thébains,  fut  bientôt 
mife  cnri  cernent  en  défordte.  Épaminondas  tom- 
bant enfuite  far  le  flanc  du  relis  de  la  ligne  , la 
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percevoir  des  progrès  de  Part  de  la  guerre.  Ici 
ce  ne  font  plus  des  troupes  difeiplinées  & cou- 
rageufes  quf  attaquent  6c  difperfent  des  multi- 
tudes d’hommes  raflemblés  6c  combattant  con- 
rre  leur  gîé  \ mais  ce  font  des  foldats  égale- 
ment inflruits  & courageux  i & c'eft  la  fupé- 
riotité  du  général  thébain  & de  fes  manœuvres 
'qui  lui  aHure  la  vi&oire. 

Obfervons  d'ailleurs  une  chofe  qui  prouve 
combien  Part  avoit  acquis  : on  en  étoit  déjà 
venu  à ordonner  la  phalange  de  manière  à la 
rendre  fufceptibl?  d’exécuter  les  différentes  ma- 
nœuvres néce  flaires  pour  former  les  diflerens  or- 
dres obliques. 


déroute  fut  générale  9c  les  fuyards  livrés  à 1a 
cavalerie. 

l a mancruvre  tentée  par  les  Lacédémoniens  de 
fe  former  en  croiffanc  pour  envelopper  l'ennemi, 
paroiiîoit  être  alors  trè  — ofitée  > nous  l avons  vu 
très -mal  réuflir  à Thimbiée  , elle  ne  réuflie  pas  mieux 
ici,  parce  que  dans  Pune  9c  l'autre  circonlbnce, 
l’armée  fut  prévenue  & piife  elle-même  en  fianc. 

Nous  venons  de  voit  auflî  ces  mêmes  Lacédé- 
moniens , lï  renommés  dans  Part  & la  difeiplinc 
militaire , biffer  tranquillement  defcend.e  l'aimée 
ennemie  dans  la  plaine , 9c  les  foldats  s’écarter  en- 
’uite  de  leurs  rangs,  dans  b peifuation  bien  gra- 
tuite qu’ Épaminondas  alloir  camper. 

Enfin  le  général  licédémonirn  place  fa  cava- 
lerie devant  fon  infanterie  , faute  gruflîère  qui  devoit 
lui  occafiopner  b perte  de  b bataille  ; car  cette 
cavalerie  venant  à être  battue  9c  obligée  de  fuir* 
devoit  néceflairemint  fe  jerter  fur  l'i.ifantcrie  & y 
completter  le-  défordre  où  elle  fe  irouvoic  déjà  eo 
fe  formant  à grande- hâte. 

Si  donc  les  Thébains  furent  vi&orieux , on  doit 
a*tribuer  leur  viéfoirc  en  très-grande  partie  aux  trois 
caufts  dont  nous  venons  de  parler.  Il  ne  faut  pas 
cependant  ôter  à Épaminondas  b gloire  de  fes  dif- 
po /irions  & de  fa  fagacité  à favoir  rapidement  pro- 
fiter des  fautes  de  ion  ennemi.  Inftruk  de  l’habi- 
tude où  l'on  étoit  de  fe  former  en  croiflant  pour 
envelopper  fon  entemi , quand  on  lui  étoit  fupérieur 
en  nombre  , il  prend  b réfoltition  de  refofer  fa 
droite  ( manœuvre  très-favanre  , 8c  jufqu’alors  abfo- 
lument  inconnue  ) , & d’attaquer  celle  de  l'ennemi 
avec  un  grand  avantage , foit  en  renforçant  fon  aîle 
gauche  9c  la  formant  en  colonne  très-profonde,  foit 
en  f.ifant  dépafler  & prendre  en  flanc  Paîle  droite 
des  Lacédémoniens  par  le  baraillon  facré.  Sans 
doure  il  dut  avoir  une  grande  facilité  à faire  exé- 
cuter ces  différentes  m .nceuvres , avec  des  croupes 
auflî  peu  nombreufes  ■,  mais  en  facilitant  les  projets,, 
depaicils  moyens  n’-en  diminuent  pas  le  mérite. 
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Bataillï  db  Mantinee  VI*.  DISPOSITION. 
Ici  Fpaminondas  étendit  (es  manœurres  à ton 
infanterie  & à fa  cavalerie  I ici  les  'I  hebains 
n’étoienr  point  inférieurs  à leuisennemis  comme 
à Leudtres  ; mais  Epaminondas  , qui  comp- 
toir allez  peu  fur  les  allies  qui  compofoient  une 
partie  de  fon  armée  , fit  (es  difpofitions  de  façon 
à pouvoir  refufer  ces  troupes  , 5e  i combattre 
feulement  avec  l'infanterie  thébaine  8c  la  cava- 
lerie theffalienne  , en  l’oppofant  aux  Lacédé- 
moniens , bien  alluré  , s'il  réuffilibit  à les  bat 
tre , de  ne  trouver  aucune  refiftarue  dans  le 
refte  de  l'armée.  En  conféquence,  il  forma  fen 
aile  droite  avec  les  Thébains  , 8c , afin  de  ren- 
dre cette  aile  plus  forte  , il  la  renforça  par  dts 
troupes  qui , en  marchant  en  avant , pouvoient 
fe  mettre  en  colonne,  de  miniéte  à paroitre  ref- 
feiret  la  ligne  , au  I eu  de  l'étendre  ( comme  cela 
fe  pratiquoit  alms  afllz  ordinairement , afin  de 
n'è  re  pas  dépafie  par  l'ennemi , ou  afin  de  pou- 
voir le  dépafftr  foi-méme  ) Quant  à la  cavale- 
rie thellàlic-nne  , qui  appuyoït  à cette  aile  , il 
l'avoit  formée  avec  des  efeadrons  redoublés  de 
droite  8c  de  gauche  , en  forme  de  potence,  afin 
de  tromper  l'ennemi , en  fe  développant  pour 
l'attaquer,  8c  en  acquérant  par  ce  moyen  plus 
de  facilité  pour  le  déborder.  Cette  cavalerie  étoit 
encore  foutenue  par  beaucoup  d infanterie  lé- 
gère , F.paininondas  voulant  s'aflurer  la  viâoire 
fur  la  cavalerie  de  Lacédémone , qui  étoit  ran- 
gée en  phalange.  Sc  terminoit  l'aile  gauche  dts 
ennemis  ; mais  dans  la  crainte  d'étre  inqu  éte 
penda  t l 'action  par  la  cavalerie  des  Athéniens 
qui  oecui  oit  la  droite  des  ennemis  i il  poita  la 
cavalerie  de  fon  aile  gauche  fur  une  petite  émi- 
nenie  en  face  de  celle  des  Athéniens  , 8c  pla- 
cée de  manière  à la  i rendre  en  flanc  ou  à des, 
li  elle  avoit  fait  le  muitidre  mouvement. 

Des  dilpofitions  anfli  favamment  combinées 
alloient  allurer  la  vidtoire  aux  Thébains , iorf- 
ue  , pendant  la  bataille,  le  héros  qui  les  cor- 
nifoit  reçut  un  coup  mortel.  Dis-lors  les  trou- 
pes ne  fongeam  plus  à fuivte  Luis  avamages  , 
s’occupèrent  uniquement  à co.  fervet  8c  à em- 
porter le  corps  de  leur  général.  On  fonna  de 
part  8c  d’autre  la  retraite  , 8c  on  fe  rendit  réci- 
proquement les  morts. 

Telle  fut  l'iflue  de  cette  bataille  , où  Epami- 
rondas  développa  de  nonvrll.  s comioilîanti  s 
militaires,  & où  les  Thébairs  8c  les  Thcfljliens 
donnèrent  de  grandes  preuves  de  leur  fcience 
dans  l'art  de  fe  mouvoir  8c  de  manœuvrer.  Ici 
l’on  voit  les  corps  deftinés  I fe  former  en  co- 
lonne , fe  doubler  en  marchant  par  demi-feâiou 
de  droite  8c  de  gauche  , 8c  tromper  l’ennemi , 
qui  ne  put  tien  comprendre  à ctrte  manœuvre 
inulitée  jufqu’alort.  L1  on  voit  la  cavalerie  pré- 
fentaot  au  front  fort  étroit , mais  rangée  de  nu- 
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nière  à pouvoir  facilement  l'agrandir  en  fe  dé- 
ployant , 6c  foutenue  par  dts  troupes  légères. 
Far  ces  doubles  ùrpofitions , Epiminondas  dé- 
roboit  à l'ennemi  une  partie  de  fes  toi  c,  s qu'on 
ne  pouvoit  plus  évaluer  } il  avançoit  dans  cet 
ordre  , l'ennemi  n'avoit  pu  ni  le  juger  , ni  pren- 
dre d^s  précautions  pour  s'en  def  .ndre  , 6c  de)i 
fa  colonne  d'infanterie  avoit  atteint  le  centre 
de  l'armée  ennemie  j & Ta  colonne  de  cavderie  , 
foutenue  par  les  troupes  légères  , setoit  dé- 
ployée pour  envelopper  6c  attaquer  celle  qui 
lui  étoit  oppofée  (i) 

D'après  des  manœuvres  auffi  favantes  , 6c 


(r)  A Leuâres,  Épaminondas  très-inférieur  aux 
Lacédémonien*  , s’écoit  décidé  a attaquer  avec  fon 
aile  gauche  la  droite  de  l'ennemi , Sc  a L tourner 
avec  le  bataillon  facré.  A Mancinée  où  il  étoit  fupé- 
rieur  en  force,  ( on  donne  aux  Lacédémoniens  de 
vingt  à vinet-cinq  mille  homme*  d'infjnrerie  & 
deux  mille  chevaux  , Sc  aux  Thébains  avec  leurs 
alliés  trente  mille  fantafiîns  & trois  mille  chevaux  ) , 
il  imagina  une  manœuvre  différente  ; il  renforça 
fon  aile  droite,  de  manière  à en  former  en  mar- 
chant à l'ennemi  une  colonne  formidable.  F.nfuice 
la  gauche  Sc  le  centre  reft.int  en  artière  , toute  l'armée 
fit  une  converfion  , à laquelle  l'extrémité  de  l'aile 
gauche  de  l'infanterie  fervic  de  pivot  ; dès-lors  l’ex- 
trémité de  la  droite  de  l'armée  devint  la  tête  de 
la  colonne,  Sc  fe  trouva  arriver  précifément  vers 
le  centre  de  1 armée  ennemie , compofe  en  entier 
de  Lacédémoniens , au  moment  où  la  converfion 
fut  à peu-pvès  aux  trois-quarts.  Pendant  cette  ma- 
nœuvre , la  cavale  ie  thellulienne  avoit  approché 
celle  des  Lacédémoniens,  rangée  fur  un  ordre  très- 
profond  , Si  aidée  des  armée-  à la  légère  , elle  l’avoit 
enveloppé  & mile  en  déroute. 

Cependant  malgré  l'avantage  de  la  fupériorité 
d'au  moins  fix  mille  hommes,  mdgré  celui  de  la 
vi&oirc  de  la  cavalerie  de  l'aile  droite,  malgré  ceux 
fur  lefquels  on  avoir  compté  en  atraqu.nt  fur  le 
centre,  au  moyen  du  grand  quart  de  convcrfivin, 
la  journée  de  Leuéfres  donna  bien  moins  de  peines 
aux  Thébjins  Sc  fut  bien  plus  gloricufe. 

•»  Elle  demeura  longuement  entre  deux  fers  , 
**  jufun'a  ce  qu  hpammond..s , eftimant  qu'il  étoit 
» befoin  que  la  réfolurion  de  certe  droite  dépendît 
>i  de  Ci  propre  5c  particulière  vertu  , délibéia  d'y 
» employer  fa  vie.  Si,  ....ayant  dreffe  une  corn- 
ât pagnie  bien  ferée,  s’en  alla  jettera  tète  baillée 
» dedans  la  plus  forte  preffe  des  ennemis  marchant 
»»  le  premier.  Avtc  une  javeline  au  poingt  de 
» laquelle  au  premier  coup  cju’il  rira  , il  porta  par 
» terre  le  capiraine  des  Lacédémoniens  , Sc  fi  na- 
ît lemenc  il  ouvrit  la  bataille  des  ennemis.  Mais 
» étant  fuivis  de  trop  près , ils  fe  rallièrent , Sc  lui 
j»  coururent  fus.  Alors  un  Laconien  Lui  donna  un 
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exécutées  avec  une  précîfion  due  à la  mobilité 
dans  l'ordonnance  imaginée  par  Epaminondas  , 


*»  coup  de  javeline  à travers  t’eftoniac.  *»  ( P/«- 
, in  Lpami'iotutas.  ) 

Cerre  bleffuie  qui  Fur  mortelIc  empêcha  tes  Thé- 
bsin*  de  combattre  avec  le  meme  ordre  qu’ils  avoient 
obfcrvé  jufqu’alon.  La  tnl.e  nouvelle  de  la  bief- 
lure  de  leur  général  , étant  bientôt  fue  de  tous 
les  foldatc,  leurs  chef'  atterrés  co.«  n e eux  de  la 
perte  de  ce  gtaud  homme , firent  Tonner  U retraite. 

Ici  les  tad idens  fonr  divifés  ; les  uns  avec  le 
chevalier  Folard  admirent  U manoeuvre  d Lpami- 
nondas  comme  une  des  plus  fa  vantes , faifant  un 
très-grand  cas  de  l'attaque  fur  le  centre,  au  moyen 
de  laquelle  on  ftpa  e les  deux  ail^s  : il  telle  encore, 
dilent-ils,  de  grandes  refiources  à une  armée  battue 
dans  une  de  fes  ailes  ; mais  rompue  dans  fon  centre, 
elle  ell  fans  efpérance  de  fccours. 

D’autres  raéliciens  blâment  Epaminondas  de 
n’avoir  pas , comme  à Leuches  , pris  le  parti  d’at- 
taquer l’aile  gauche  des  Lacédémoniens,  après  avoir 
pris  celui  de  renforcer  fa  droite,  d.ns  1 efpérance 
où  il  étoit  de  voir  b cavalerie  bcédémonienne  ren- 
verfée  par  b thelfalicnne.  Ne  fe  feroit-il  pas  affuré 
une  vittoire  plus  facile  ? car  on  ne  peut  pas  regar- 
der comme  une  vi&oire  les  avantages  remportés 
par  Us  Thébains  à Mantinée  , 6c  1 on  ne  doit 
pas  oublier  b nécelïiré  où  fe  trouva  Lpjminondas 
de  fe  mettre  lui-même  â b tête  d’une  troupe  par- 
ticulière , pour  arracher  cecte  victoire  encore 
incertaine. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  réfoudre  un 
problème  de  raétique  aoffi  eflêntiel  ; on  croiroic 
cependant  n’erre  pas  en  droit  de  s’appuyer  de  b 
bataille  de  Mantinée,  pour  prouver  les  avantages 
des  attaques  fur  le  centre. 

On  voit  encore  ici  les  Lacédémoniens  fe  biffer 
tromper  par  Epaminondas,  au  moment  où  il  fit 
H.lte  fur  les  hauteurs;  ils  crurent  qu’il  s'arrêtoic 
pour  camper  & ils  ne  furent  défabufés  qu'au  moment 
où  il  s’ébranb , & fit  exécuter  fa  manoeuvre  pour 
les  attaquer;  manœuvre  qui  dut  encore  les  biffer 
quelque  tems  dans  l’incertitude  de  l’eudroit  où  il 
vouloir  porter  les  premiers  coups. 

Les  Lacédémoniens  ne  commirent  pas , comme 
à LcjiÛres,  b faute  de  placer  leur  cavalerie  dcvanc 
leur  infanterie , mais  en  la  plaçant  fur  les  ailes  6c 
ia  formant  fur  une  fi  grande  pto'ondeur,  ils  lut 
Ôtèrent  fa  légèreté  6c  ia  vélocité,  6c  donnèrent 
de  plus  grands  moyens  aux  Thcffaliens , formés  par 
petite  efeadrons  & lecondés  par  leurs  troupes  légères , 
de  l’envelopper  6c  de  1a  mettre  en  fuite. 

Enfin  les  Lacédémoniens  ne  firent  aucun  ufage 
de  leurs  hommes  armés  à b légère  , iis  avoicnc 
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on  peut  juger  des  nouveaux  progrès  faits  en 
aufli  peu  de  tems  par  l'arc  militaire  & la  fcience 
de  l.i  gjerre.  Ce  qui  peut  aider  â concevoir 
un  fait  aulli furprmant , ce  font  les  Grecs,  qui, 
non  contens  de  s'adonner  à tous  les  exercices 
du  corps  propres  â former  l'homme  pour  la 
guerre , s'appliquoient  encore  , d'une  façon  par- 
ticulière, à cultiver  la  tafihque  & à la  perfec- 
tionner. Sans  celle  en  proie  à d:  s divifions  in- 
tefii  es  , ou  menacés  par  des  voifins  puiffans , 

i s cr  rent  important  de  faire  de  cett  fcience 
une  partie  des  obligations  d'un  bon  citoyen  , 
& de  b faire  enr-  r fur  ce  pied  dans  leur  plan 
d'éducation  pour  la  jeuneffe. 

En  conséquence  , ils  avoient  établi  dans  tou- 
tes les  v Iles  des  écoles  de  tactique  , dont  les 
nuitrts  étoient  entrete  us  aux  dépens  du  public. 
P*»ur  être  admis  à y faire  fes  premières  armes  , 

ii  falloir  s'y  être  nourri  l'cfprir  des  piincipes 
de  l'art  ; par  ce  moyen  , les  difpofitions  de  ceux 
qui  naiffoient  avec  un  génie  vraiment  militaire, 
fe  développaient  plus  rapidement,  &c  ils  deve- 
noient  capables  de  rendre  plus  tôt  6c  plus  long- 
tems  à leur  pairie  des  fervices  fignales.  Quant 
aux  autres , ils  s'inllruifoienr  de  tout  ce  qui  de- 
vait être  pratiqué  , & co  noiffoient  , avant 
d'entrer  dans  la  carrière  , toute  l'étendue  de 
leurs  obligations.  On  tiroit  enfin  de  ces  leçons 
faites  en  public  , & fous  les  yeux  des  plus  illuf- 
tres  membres  de  l'Etat,  l'avantage  de  fixer  une 
uniformité  de  méthode  & de  préceptes,  & de 
ne  point  abandonner  i b fannifie  des  particuliers 
un  art  devenu  malheureufement  fi  néceflbiie. 

Après  b bataille  de  Mantinée  , Athènes  & 
Sparte  fe  rrouvoient  humiliées.  Thèbes  n'étoit 
plus.  La  guerre  qui  avoit  ceflé  , laiffoit  après  elle 
dans  la  Grèce  tous  les  maux  qui  en  font  les  fuites 
inévitables  , & i'impuiffince  oû  fe  trouvoient 
les  differentes  républiques  de  commander  Us 
unes  aux  autres  , paroiffoit  feule  affurer  à toutes 
b même  liberté  : ainfi  ne  fe  redoutant  plus  en- 
tr'elles , elles  crurent  n'avoir  plus  rien  à re- 
douter , & fe  mirent  dans  l'impuiffance  de  fe 
réunir  contre  une  ennemi  commun.  Chez  les 
Athéniens  néme  , 1a  gloire  des  armes  , portée 
auparavant  jufqu'au  fanatifme  , n avoit  plus  au- 
cun attrait,  & les  talens  militaires  , dégradés , 
y devenoient  tous  Us  jours  plus  rares. 

Cependant  il  fe  formoit  une  puiffmee  qui  , 


auff»  négligé  d'avoir  une  réferve , qui  auroit  pu 
[ leur  être  h utile  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
I colonne  ebébaine , lorfqu'ellc  eut  percé  le  centre. 
Dans  ce  moment  elle  devoir  offrir  des  guerriers 
mal  en  ordre,  très- peu  ferrés  6c  qui  potivoienc 
être  attaqués  avec  avantage  par  une  réferve  arrivant 
tn  bon  ordre  au  fccours  du  corps  de  U bataille. 
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voyant  les  Grecs  de  très-près , & s'habituant  1 
ne  plus  les  craindre  , forma  le  p:o)et  d'envahir 
• la  Grèce , & l'envahit. 

Philippe.  — Cette  puiffance  étoit  la  Macé- 
doine : fon  roi  étoit  ce  même  Philippe  , élevé  à 
Thèbes  dans  la  maifon  du  père  d'I-.paminondas, 
où  t en  y acquérant  des  conncillattces  Sc  de 
grands  talens,  il  y étoit  devenu  aétif  , vigilant , 
laborieux  & infatigable  \ il  s y étoit  inrtruit  dans 
le  métier  des  armes  , le  plus  nécellaire  a fon 
ambition  , & il  y avoir  appris  à former  des  fol- 
dats  , à les  conduire  Ce  à les  faire  vaincre. 

Imbu  de  tous  les  meilleurs  principes  de  la  tac- 
tique grecque , â peine  Philippe  etoit-il  fur  le 
tronc  , 8c  déjà  il  avoit  levé  un  corps  de  lix  mille 
Macédoniens  , auquel  il  fit  prendre  le  nom  de 
phalange.  Il  le  conferva  toujours  fur  pied  , Se 
il  s'appliqua  à le  perfeâionner , au  moyen  de 
la  feverite  des  lois  , de  l'éclat  des  récompcn- 
fes  , de  b pratique  confiante  des  exeicices  & 
de'  la  bonté  des  armes  Ce  fut  aulli  lui  qui  , ne 
voulant  pas  fe  borner  à l'ordre  habituel  des  pha- 
langes , imagina  l'orJte  .11  éiiiiquier  , qui  pté- 
fentoit  cinq  lignes,  lu  lieu  de  quatre  , Sc  don- 
nnic  de  plus  grandes  facilités  pour  mouvoir  Us 
différons  corps , eu  mettant  des  intervalles  en- 
tc'eux.  ( J'oyej  Phalange  macédonienne  ) 

Cet  établiflement  de  b phalmge  ,qui  dut  être 
regardé  comme  un  des  perfefti  nnemens  de  l'art 
militaire  , fut  l’époque  de  la  gloire  de  Philippe 
& de  celle  de  b Macédoine.  Dans  b fuite  , ce 
corps  fut  augmenté  , mais  il  retint  touiours  le 
nom  de  phalange  macédonienne  , qui  le  dif- 
tinguoit  des  autres  troupes  qui  compofoient 
l'armee  ; 8c  nous  allons  voir  ce  corps  , fous 
Alexandre  , contribuer  à f.s  viâoires  8e  aux  pro- 
grès d b feience  de  la  guerre  , dans  cette  épo- 
que qui  peut  être  regardes  comme  b plus  bril- 
lante dé  b taétique  grecque. 

ANDRE.  Philippe  avoitaffervi  b Grèce, 
& projettoit  de  pouffer  fes  conquêtes  en  Afie  , 
loriqu'il  fut  affaffiné.  I.es  Grecs  crurent  voir 
dans  cet  événement  le  moment  de  fecouer  le 
joug}  mais  Alexandre  , vainqueur  des  Barbares 
qui  a voient  aulli  voulu  fe  foufiraire  à fa  nou- 
velle domination  , le  fut  bientôt  après  des  Grecs , 
8c  s'occupa  uniquement  enfuite  à exé.utcr  les 
rojets  de  fon  pere  contre  l'empire  des  Perfcs. 
our  en  venir  a bout , il  part  avec  trente  mille 
hommes  d’infanterie  , cinq  mille  chevaux  , 
foix.uite  8c  d’Xtalens,  8c  des  vivres  pour  un 
mois.  Après  avoir  gagné  b bataille  d’iffus  , il 

fa  court , pour  ainfi  dire,  la  Syrie  , traverfe 
F gypte  , y bâtit  Alexandrie  , 8c  vient  en  Affy- 
rie  pour  y combattre  Darius  qu'il  rencontre  â 
Ai bc.lt s , où  il  lui  livra  cette  bataiUe  fi  fa* 
, meufe  dans  les  fades  militaires. 
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Bataille  d'Arbelles.  Il*,  disposition. 
Des  hauteurs  où'il  étoit  campé  Alexandre  exa- 
mina le  teireio , il  médita  enfuite  fes  difpofi- 
tions  , 8c  en  mfiruifit  fes  généraux. 

Après  avoir  formé  une  première  ligne  de  fa 
phalange  8c  des  agirafpides , il  en  compofa  une 
fécondé  de  l'infanterie  étrangère  , avec  ordre 
de  faire  front  en  queue  , au  cas  que  l'on  feroit 
tourné  ; à b gauche  il  plaça  b cavalerie  des  alliés 
8c  les  'J  hefialicns  qui  fermoient  b ligne.  A b 
droite , il  plaça  les  compagnies  royales  , renfor- 
cées des  troupes  de  la  garde  8c  de  quelques 
autres  troupes  d'élite.  A côte  8e  devant  les  ccm- 

fiagnies  royales  , il  plaça  un  corps  d’infanterie 
égere  5 8c  comme  il  vouloit  attaquer  oblique- 
ment par  b drotte  , il  b renforça  de  deux  corps 
de  cavalerie  , placés  Uireûemcnt  l'un  devant 
l’autre , 8c  en  avant  du  corps  d’infanterie  lé- 
gère qui  fermoit  b ligne  ( il  mit  aulli  â l’aile 
gauche  , derrière  1a  cavalerie  qui  b termoit,  un 
corps  de  cavalerie  en  potence  , 8c  en  avant  un 
corps  de  cavalerie  grecque  , afin  de  s'oppofer 
aux  ennemis  qui  voudraient  le  tourner. 

Après  avoir  recommandé  à fes  généraux  de 
faire  garder  aux  troupes  un  profond  filence  8c 
de  jetier  des  t ris  à propos  , Alexandre  , au  lieu 
d’aller  de  front  aux  ennemis , tira  veis  fa  droite 
en  marchant  par  fon  liane  , de  façon  qu’il  avan- 
çoit  fur  b giuche  d. s Perles  , en  b'fiint  b 
tienne  dans  l'éloigm  ment.  Bi-  mot  I adhon  lut 
tngagée,  8c  finit  pat  b défaite  entière  de  l'ar- 
mée de  Darius. 

AinG  dans  cette  journée  mémorable  Alexandre 
fut  mett  e en  pratique  , 8: , pour  ainfi  dire , créer 
même  ce  grand  art  de  manoeuvrer  devant  l'en- 
nemi pout  lui  donner  le  change,  I:  dépaffer 
enfuite  brufquemeni  par  de  grandes  évolutions, 
-V  embrafftr  fon  flanc  par  la  formation  même  de 
l’ordre  de  bataille  ; ou  les  troupes  de  l’armée 
macédonienne  exécutèrent  avec  la  plus  grande 
régularité  ce  qui  leur  fut  preferit , 8c  firent  re- 
cueillir à Alexandre  le  fruit  des  infiiuéfions 
qu'il  leur  avoit  données  en  Macédoine  , où  , 
fous  fes  yeux  , les  généraux  , les  officiers  8c  les 
foidats  seraient  fait  une  ecude  des  plus  favames 
manœuvres. 

En  effet,  toute  l’armée  fe  formant  en  oblique 
pour  attaquer  une  partie  de  b ligne  ennemie  , 
d’autres  obliques  â l'extrémité  de  chaque  aile 
deftinés  à foutenr  b cavalerie  ou  à dépaffer  l’en- 
nemi s des  quarts  de  cntiverfion  ordot  n s pout 
prendre  l’enmmi  en  flanc  i une  fécondé  ligne 
derrière  fa  phalange  , afin  de  s’oppofer  aux  atta- 
ques à dos  8c  à flanc  qui  étnient  à cra  mire  , 
ayant  affaire  â un  ennemi  autant  fupéri.-ur  en 
nombre.  Ces  déploiement  fabliau. s , au  moyen 
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defquel*  cet  te  fécondé  ligne  , dam  le  cas  où 
l’ennemi  eût  tour  é Us  ailes  , devoir  s'ouvrir 
du  centre  ve:s  lus  ailes  , pour  former  un  quarte 
long  à centre  vide  , 8c  oppofer  un  front  a l’en- 
netni  fur  chaque  point  inique.  Les  differentes 
manoeuvres  des  deux  corps  de  cavalerie  qui 
étoient  en  avant  de  la  droite  j celles  de  l'infan- 
terie légère  qui  les  loureno  t ; les  mouvement 
de  la  cavalerie  commandée  par  Alexandre  pour 
fe  former  en  ordre  de  marche  8c  entrer  dans  les 
intervalles  de  la  ligne  ennemie  ; les  aguafpides 
fe  formant  en  colonne  , pénétrant  aulli  dans  la 
ligne , 8c  manoeuvrant  enfui  e pour  plier  cette 
ligne  fur  elle- même  , en  la  combattant  de  la 
droite  au  centre  s les  manoeuvres  de  la  cava- 
lerie de  la  gauche  venant  fe  rallier  derrière  les 
Theflaliens  ; celle  s de  h féconde  ligne  marchant 
pour  prendre  à dos  les  Perfes  qui  avoient  péné- 
tré jufqn'au  camp  ; le  mélange  lavant  des  trou- 
pes lé  g- res  avec  la  cavalerie  i tout  enfin  pré- 
fenre  dans  cette  aition  , &e  fous  un  feul  coup 
d'ccil , l'application  des  plus  grands  principes 
de  l'art  des  batailles. 

Sans  doute  Alexandre  dut  en  partie  un  fuc- 
eis  aufli  complet  aux  fautes  de  Darius , à fes 
troupes  fans  reffort , fans  difeipline , fans  inf- 
truâion  , i fa  manière  de  fe  former  , de  cour- 
batue , 8c  c.  Peut-être  auffi  commit- il  lui-méme 
«ne  fiute  , en  n’aifurant  pas  davantage  fa  gau- 
che. Mais  l'art  de  manœuvrer  devant  l'ennemi 
pour  lui  donner  le  change  , pour  le  depaffer  en- 
fuite  brufquement  par  une  grande  é volution  , 8c 
embrafler  fon  flanc  par  la  formation  même  de 
l’ordre  de  bataille  , Alexandre  feul  le  créa  i 
Arbelles , & il  IjifTa  aux  généraux  de  tous  les 
tems  Sc  de  tous  les  peuples  de  grandes  leçons, 
dans  l’art  de  préparer  une  bataille  , 8c  furtout 
delà  livrer  avec  des  troupes  aller  manoeuvilères 
pour  leur  faire  prendre , à fon  gre  8c  fuivant  les 
circonftances  , toutes  les  formes  8c  toutes  les 
pofttions  les  plus  avaatageufes  po»r  s'affûter  la 
viûoire. 

Après  ces  détails  , il  feroit  affer  difficile  de 
douter  des  progrès  qu’avoit  faits  alors  la  feience 
de  la  guerre  ; cependant  nous  ne  faurions  nous 
empêcher  d’en  donner  encore  quelques  nouvelles 
preuves. 

Passage  et  bataille  de  l'Hydaspe.  VI*. 
DISPOSITION.  Alexandre  venoit  de  traverfer  Pln- 
dus,  8c  avoit  reçu  dans  fon  alliance  quelques  [ 
rois  de  ces  contrées  , il  fe  décida  à s’approcher 
des  bords  de  l'Hydafpe  , où  il  favoit  Porus  cam- 
pé pour  en  défendre  le  pafTage.  Mais  ici  Alexan 
dre  n’avoir  plus  à fe  melurer  avec  des  monarques 
efféminés  . arrachés  de  leurs  palais  par  la  nécef- 
fi  te  de  fe  défendre  ; il  avoit  à combattre  un 
ponce  valeureux  , réfolu  de  cnnferver  tes  Euts 


ou  de  mourir  les  arnv.s  i la  main  ; suffi , en  ar- 
rivant tur  les  bords  de  l’Hydjfpe  , reconnut-il 
les  précautions  d'un  homme  de  gnute  pour  lui  * 
empêcher  de  palier  le  fleuve,  8c  fut- il  obiigé 
de  prendre  des  moyens  plus  fivans  pour  trom- 
per , combattre  S:  vaincre  Porus, 

En  effet  , combien  Alexandre  n'employa- 1- il 
pas  de  limulacres-,  de  marches  faufTes  St  trom- 
peuf'es , pour  donner  le  change  à Porus  ) en  même 
tems  quelle  fagacite  à failir  le  feul  endroit  où 
l'on  pouvoir  paflVr  le  fleuve  , 8c  faire  les  p-épi- 
rants  neceffairts  pour  ce  paffage , fans  être  ap- 
perçu  tu  inquiété  par  l'ennemi.  Bientôt  le  mo- 
ment de  l'exécution  eft  arrivé  : de  faux  p c'pa- 
ratifs  , exécutés  en  préfence  de  Porus  , doivent 
l'inquiéter,  ou  au  moins  le  biffer  dans  l'incer- 
titude ; mais  Alexandre  a déjà  pafTé  l'Hydafpe, 
déjà  il  a pris  les  devins  avec  fa  cavalerie,  Sc 
après  avoir  renverfe  un  ci  rps  ennemi  qui  etnit 
venu  à fa  rencontre,  il  s'eil  trouvé  en  préfnce 
de  l'armée  de  Porus  , 8c  bientôt  après  .elle  a été 
complettemtnt  mife  en  fuite.  Mais  ces  efpèces 
de  prodiges  , le  héros  macédonien  les  dut  mut 
i fon  génie  militaire.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  fa  marche  hardie  à la  tête  de  fa  ca 
valerie,  après  avoir  pafle  I Hydafpe  : arrivé  de- 
vant l’armée  de  Porus , il  falloir  lui  en  impofer 
de  manière  à s'affilier  la  viüolre  , en  donnant 
le  tems  à l'infanterie  macédonienne  de  le  join- 
dre. Dès  - lors  Alexandre  envoie  une  pairie 
de  fa  cavalerie  fe  mettre  en  bataille  devanc 
celle  de  la  droite  de  Porus  ; devant  celle  de  la 
gauche  , il  forme  fes  archers  à cheval , derrière 
lefqut  ls  il  place  une  partie  des  archets  à pied  , 
auxquels  il  appuie  obliquement  ce  qui  lui  relie 
de  cavalerie  de  d’archers  à pied  , cette  ligne 
s'allongeant  fur  un  petit  revers  qui  la  dérobait 
a l'ennemi. 

Alexandre  prenoit  une  difpnfition  auffïTavanre 
8c  cachoit  ainfi  à l'e,  nemi  les  forces  8c  tous  fes 
projets.  Sa  phalange  arrive  en  colonne  ; il  Ar- 
rête , lui  ordonne  de  fe  repolir  8c  de  fe  former, 
pour  attaquer  l’ennemi  au  momçnt  où  il  fera 
ébranlé.  Dès-lors  il  fait  commencer  L’attaque  par 
fa  cavalerie  de  la  droite  8c  de  la  gauche  , 8c  il 
marche  par  le  fl  me  avec  fes  efeadront  , pour 
depaffer  l'ennemi  ; ainfi  par  des  moyens  auili 
fublimes  de  manœuvres  8c  de  uâique,  Alexan- 
dre s'allure  la  viâoire  , 8c  laiife  i rous  les  géné- 
raux des  principes  pour  combattre  en  oblique. 

Pyrrhus.  Alexandre  en  mourant  avoit  laiffé 
de  grands  généraux  ; ils  fe  partagèrent  les  con- 
quêtes, 8c  fe  firent  mutuellement  la  guerre  pour 
foutenir  leurs  différentes  prétentions.  Pyrrhus 
s'étoit  formé  fous  eux,  il  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fa  valeur  8c  de  fon  intelligence  à la  ba- 
taille d'ipfus  i 8c  depuis  , Annibal  , fi  excellent 
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juge  en  fait  de  mérite  militaire  , avoit  pris  Pyr- 
rhus pour  modèle , il  le  regardoit  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  capitaines , & le  mettoit 
même  au-defltts  d'Alexandre.  En  tffet , Pyrrhus 
en  adoptant  l’ordre  en  phalange  , en  avoir  per- 
feâionné  les  déploiemens , les  doublcmens  8c 
les  dédoublemers  des  files , & s’étoit  mis  par 
ce  moyen  bien-plus  à même  d’en  tirer  parti  dans 
tous  les  rerreins  Bc  toutes -les  tirconftances.  Il 
s'éroit  appliqué  au  grand  art  de  ranger  une  ar- 
mée en  bataille,  & il  avoir  joint  à cts  connoif- 
fances  celles  des  rufes  & des  ilratagémes  de 
guerre.  Il  rempottu  plulieurs  victoires  toujours 
contre  d'excellens  généraux  8c  des  troupts  exer- 
cées , endurcies  aux  fatigues  & très-braves.  S’il 
avoir  eu  moins  d’inquiétude  dans  l’efprit  & plus 
de  fuite  dans  Tes  projets  » il  fe  ferait  fait  une 
grande  puifiance  8c  une  bien  plus  grande  répu- 
tation. 


Phinopïmen. — Sous  ce  grand  homme,  appelé 
le  dernier  des  Grecs  , la  fcience  des  évolutions 
8c  des  marches  lut  portée  dans  la  Grèce  à fon 
p'us  grand  point  de  pc-rlVâion.  Oaus  le  fpeâadc 
d'une  revue  générale  donnée  par  ce  grand  offi- 
cier à la  Grèce  aflï'mblée  , tl  fit  admirer  des 
évolutions  dont  jufqu’alors  on  n’avoit  point 
d'id.-i  s i les  mouvetnens  des  corps  entiers  dans 
tous  les  feus  s’y  firent  avec  ai  tant  de  célérité  8c 
de  ruflrfle  que  ceux  d’un  fimple  cavalier  ; toute 
fa  vie  Philopemen  avoit  étudié  cette  partie  fi 
> effenticlle  qu’il  perfcüiontia.  Dans  fes  prome- 
nades, ou  en  chaffanr  , il  fe  plaifoit  à confidé- 
r-r  le  local  fous  *ons  les  d'ffsrtus  points  de  vue, 
8c  il  s’arrécoir  fouvent  dans  les  polirions  qui  lui 
paroifloient  lînguliéres  , afin  de  difeuter  com- 
mtnt  il  devoit  arranger  ou  conduire  une  troupe, 
dans  le  cas  où  il  auroit  à fe  défendre  , î atta- 
uer  , ou  à faire  retraite  dans  ces  lieux  dif- 
ciles. 
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bataille  livrée  par  Philopemen  à Mécanidas  dans 
les  plaines  de  Mantinée  s aucune  , depuis  , n’a 
otf.rr  peut  être  des  manoeuvres  pies  'avanres  , 
ni  en  plus  grand  nombre  s aucune  ne  peut  mieux 
fervir  à prouver  le  point  précis  des  progès  de 
la  fcience  militaire  chez  les  Grecs. 

An  premier  avis  de  la  marche  de  Mécanidas  , 
Philopemen  vient  fe  ranger  en  bataille  fur  un 
rerrein  dont  il  avoit  fait  choix  depuis  long- 
tems  pour  y attendre  l'ennemi.  Il  y avoit  devant 
la  ville  de  Mantinée  une  large  plaine , termi- 
née d s deux  côc  s par  <1.  s montagnes.  Du  pied 
de  celle  qui  étoit  au  couchant,  il  fortoit  un  ra- 
vin ( h in  d’eau  en  hiver  8c  fec  en  été  , lequel 
traverfoit  la  plaine  j ifqu  aux  hauteurs  qui  étoient 
à l'orient  s h s pentes  de  ce  ravin  étoient  fort 
douces  , 8c  le  ravin  lui-méme  n’étoit  pas  ap- 
perçu,  d moins  J'en  être  tiès-près.  Philopemen 
vint  occuper  fes  bords  , 8c  s’y  mettre  en  ba- 
taille. 

Seconde  bataille  dsMantinéb.— L'aâiort 
ne  tarda  pas  d s'engager , 8c  Philopemen  après  avoir 
déployé  toutes  les  rcffources  de  l'art  , de  fa 
prelènce  d'elprit,  de  fon  génie,  8c  après  avoir 
tué  de  fa  propre  main  le  général  lacédémonien  , 
remporta  1a  viéloire  la  plus  complette. 

Dans  cette  bataille  , qui  furpafle  en  inflruc- 
tion  8c  en  fcience  la  pteiniére  de  Mantinée , 
le  général  Achcen  développa  toutes  les  relfources 
de  U fcience  li  difficile  de  la  taüique , qui  cft 
une  des  principales  parties  de  la  fcience  de  la 
g' erre.  Cette  aélinn , il  tlt  viai , ne  fut  pré- 
cédée ni  de  mar>  hes  bien  lavantes , ni  de  c.  m- 
peo.ens  bien  d fficiles ; mais  c’étoit  déjà  beau- 
coup de  la  part  du  général  Achécn  d’avoii  forcé 
Mccanidas  à venir  l'attaquer  , dans  une  pofi- 
t on  dont  il  coi  noifloir  to;  5 les  avantages,  8c 
dont  il  avoit  calculé  toutes  les  reflburces.  En 
elfet  , voyea  Philopemen  à la  nouvelle  de  la 
marche  de  Mécanidas , fortir  de  Mantinée  fur 
trois  colonnes  avec  des  troupes  bien  repofées , 
arriver  fur  le  terrein  après  une  marche  très- 
courte  8c  s’y  mettre  en  bataille  y on  diroir  d'une 
troupe  qui  fort  de  fes  quartiers  pour  faire  un 
evercice.  Examinez  enfuite  les  difpofitions  de 
ce  général , cette  daniere  fi  nouvelle  8c  fi 
favante  de  ranger  fa  phalange  fur  deux  lignes 
pir  feéliom  e « échiquier;  cette  partie  de  fon 
1 armée  ét oit -elle  atta  née  par  la  phalange  lacé- 
demonenne  , la  fécondé  ligne  maichoit  en 
avant  , remplilfoit  les  inierva  les , Sc  le  centre 
fe  ttouvoit  dans  un  ordre  égal  en  force  i celui 
des  ennemis.  Cetre  partie  au  contraire  n’étoit- 
elle  pas  attaquée  à eau  e du  ravin  qui  fe  trou- 
voit  d v.-nt  elle  ; alors  le  général  avoit  fa  fecende 
ligne  à fa  difpoluicn,  toit  pour  enlorcer  fes 
ailes,  foit  pour  les  remplacer.  Quel  avantage 


Dans  aucune  de  ces  combinaifons  , il  eft  vrai, 
«et  habile  homme  ne  fe  fuppofo-t  à la  tête  d’une 
armée  de  quatre-vingt  mille  comhattans  , de  cent 
mille  commis  , vivandiers  ou  valets , de  cinq 
cents  machines  de  guerre  & de  deux  cents  mille  che- 
vaux de  monture  , de  charge  ou  de  trait.  Phi- 
lopcmen  avoir  atrécé  fes  idét»  lur  une  armée 
formée  pour  la  guerre  8c  lis  comUrs;  étant 
général  , il  tenoit  à honneur  de  pouvoir  marcher 
beaucoup  à pied,  , de  coucher  au  bi\ac,  de 
mangtr  du  pain  de  munition  , enfin  , de  monm  r 
l’exemple  aux  officier»  8c  aux  loldats,  «le  four- 
nir la  fat  gue  8c  de  chérir  !:»  connoillanccs  mi- 
litai est  delà,  cette  facilite  fi  précieufe  de 
pouvoir  donner  à une  armée,  foie  dans  la  mar- 
ine , foit  dan»  la  bataille  , foit  dans  la  retraite  , 
foit  dans  le  camp  , la  meibeure  tortue  analogue 
au  terrein.  On  croit  important  d’«n  donner  un 
exempte  bien  frappant  8c  bien  iiiftruétiif  dans  la 


Digifeed  by  Google 


6oS  GUE 


GUE 


ne  devoit-i!  pis  attendre  de  la  manière  dent 
il  avuit  forme  or  dn'pofe  fa  gauche  ! Voyez  (es 
difpolitions  pour  rendre  inutiles  les  machines 
de  jet , fur  lelquelles  Mecanidas  parojfToic  avoir 
fondé  de  fi  grandes  efpérances,  luivez-le  dans 
fes  or  ires  pour  faire  attaquer  la  droite  de  l’en- 
nemi par  touie  fa  gauche , au  moment  où  il 
s'apperçoit  des  difpolitions  de  Mecanidas  pour 
la  renforcer.  Cependant  il  ell  trompe  dans  fon 
at  ente  , les  troupes  fe  comportent  mal,  8c  toute 
fa  gauche  elt  culbutée}  celt  alors  où  il  mérite 
encore  de  plus  grands  eloges;  déjà  la  pretnièie 
ligne  de  fa  phalange  a remplacé  fa  gauche , la 
fécondé  ell  devenue  fon  corps  de  bataille  ; & 
déjà  auffi  , il  a renverfé  la  phalange  lacede- 
moru. nn  - en  la  prenant  de  Iront,  en  flanc  8c 
à dos.  Yoîti  certain,  inent  de  grandes  manoeuvres 
& des  mouvement  dictes  par  le  fang-froid  8c 
le  génie } miis Mecanidas  n'elt  pas  encore  vaincu, 
il  elt  encore  à la  tête  d’une  partie  de  fon  armee 
8c  cette  pattie  ell  vidcoritufe  ; il  faut  donc  faire 
de  nouvelles  difpolitions,  non-fculem  nt  pour 
le  combattre  , mais  encore  pour  convaincre  les 
troupes  de  l’inutilité  de  leur  réfillance  Oc  les 
décider  à fe  rendre-  Et  tels  font  les  moyens 
développés  par  le  général  Athéen , pour  ter- 
miner cette  journée  glorieufe.  Enfin  apres  une 
journée  au.fi  pénible , il  peut  relter  quelque 
chofe  à faire  pour  inc  me  le  comble  à la  gluire 
du  généra! , 8c  peut-être  terminer  la  campagne 
8c  la  guerre  j Tégée  peut  ouvrir  fes  portes , 
fi  l'on  marche  à elle  fans  différer , 8c  c elt  le 
parti  pris  par  Philopcmen  8c  exécuté  avec  fuccès. 

Après  ces  détails  & ces  réflexions,  on  doit 
rePer  convaincu  de  la  difficulté  de  poufier  plus 
loin  l’art  des  manoeuvres  & de  la  bonne  con 
duite  à la  guerre)  aulfi,  comme  nous  l'avons  dit. 
Philo)  emen  lut  appelé  le  dernier  des  Grecs  , 
8c  peut-cn  regarder  la  fécondé  bataille  de  Man- 
tinée,  comme  le  dernier  exemple  de  la  ftience 
de  la  guerre  en  Grèce.  Ç ett  le  pays  où  nous 
avons  cru  voir  prendre  naiffince  a l’art  de  la 
guene;  c’ell-là  où  nous  avous  vu  créer  l’ordre 
en  phalange,  perlé ilionner  fuccellivemtnt  tous 
les  moyens  de  la  icientc  de  la  guerre  , & la  faire 
parvenir  au  point  où  Philopemen  la  lailfa , 8c 
d .quel  elle  déclina  bientôt  en  Grèce  , mais 
au-delà  duquel  elle  alla thez  un  autre  peuple, 
8c  dans  d'autres  époques  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

LES  ROMAINS. 

Dans  les  tems  où  Philippe-,  Alexandre,  Pyrrhus 
8c  Plflopemen  tailbienr  repurer  la  phalange  , 
comme  la  première  ordonnai!' e de  l’univers,  il 
s’étahsifE  :t  fur  les  côtes  de  l’Aufonie  quelques 
Trovens  fugitifs  , qui  apportoient  avec  eux  les 
principes  de  li  t ait i que  échappes  des  ruines  de 


Troye,  8c  ceux  dont  ils  avoient  pu  s'inlhuire 
par  1-s  peuples  qui  venoient  de  les  décru  re. 
Ainfi  à I époque  où  les  Grecs  fe  croyoient  le 
premier  peupla  milita  re  du  monde , on  ctéoit 
à deux  cents  lieues  d’eux,  des  lois,  une  mil  ce, 
une  ordonnance  , une  radique  totalement  op- 
pofée  à la  leur , 8c  qui  dévoie  les  vaincre  8(  les 
faite  oublier. 

Les  Grecs  étoient  devenus  guerriers  par  le 
beloin  d'oppofer  du  courage  6c  des  connniftinces 
militaires  aux  invafions  des  Perfes;  8c  chex  eux 
l’art  de  la  guerre  s’étoit  perfeâionné  par  lenvie 
mutuelle  d’avoir  la  fupénorité  dans  les  guerres 
faites  entr'eux , 8c  par  l’ambition  de  leur  gou- 
vernement ; mais  ils  n’eurent  point  de  modèles 
à fuivre. 

Profitant  au  contraire  des  lumières  8c  des 
fautes  de  tous  les  fiéclcs  , mais  furtout  com- 
battant contre  de  grands  généraux , qui  les  :nf- 
ttuifoicnt  à force  de  les  vaincre , les  llomairs 
guerriers  par  leur  coufitturion  portèrent  lart 
militaire  au  plus  haut  peint  d.  la  pertcCfion  ; 8c 
ch. z.  eux  la  Icience  de  la  guerre  fit  des  progrès 
qui  leur  altéra  l'empire  de  l'univers. 

En  parcourant  cette  époque,  nous  nous 
convaincrons  jufqu'à  quel  point  l’art  de  la  guerre 
eft  fufceptible  de  modifications  différentes  ; nous 
le  verrons  affnrer  des  victoires  aux  Romains, 
en  les  lailfant  fe  founiettre  à des  formes  très- 
eu  femblablcs  à celles  adoptées  chez  les  Grecs, 
ar-là  les  details  en  deviendront  plus  inflruc- 
tifs , 8c  nous  aurons  vu  , comment  fans  fe  con- 
certer ni  fe  connoitre  , deux  peuples  portèrent 
la  feience  de  la  guerre  à fa  plus  grande  per- 
fection. 

Les  Grecs  avoient  imaginé  l’ordre  en  pha- 
ange  , les  Romains  créèrent  la  légion  ; ( veyrj 
Ligion);  die  étoit  compofée  à-p:u-près  par 
moitié  ae  foldarsn  s Romains  8c  de  foldatsdes 
allies.  Elle  s’ttoit  d’abord  mife  en  bata  lie  fur 
uk  ligne  continue  , mais  en  perfectionnant  la 
radique , on  imagina  trouver  de  plus  grands 
avamagts  à la  former  par  manipules  j l'infan- 
terie pefanre  étant  compofée  de  trois  ordres 
de  folJats , ils  étoient  placés  fur  tiois  lignes 
différentes,  8c  lintervalL-  laiffé  entre  ccs  lignes 
égaloir  l=»f. ont  de  l’ane  des  divitions.  Ainfi  les 
nunipul  s de  la  pr  mière  8c  de  la  fécondé 
ligne  , pouvoient  agir  féparément  ou  remj  lit 
mutuellement  les  interva-l  s 8c  completter  la 
ligna  : durant  l’aCfion  1 s maires  formoient  le 
corps  de  réferve  ; ils  fomenoient  h ligne  8c 
prenoi  nr  la  plate  des  manipulas  enfoncés  par 
l’ennemi.  Afin  de  faciliter  et»  mar.œuvtes , les 
divifions  d’une  ligne  (e  trouvoient  devant  les 
intervalles  de  l’antre. 

Les  foldats  Je  la  légion  avoient  pour  armes 
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le  pilum , qui  étoit  une  javeline  pefante , def- 
tinèe  à être  lancée  fur  l'ennemi , 8c  l’épée 
courte  i deux  tranchant,  avec  laquelle  ils  frap- 
oient  d'eiloc  & de  taille  } ils  pottoient  un 
ouclier  oblong  , haut  de  quatre  pieds,  fur  deux 
8c  demi  de  largeur  , de  forme  un  peu  convexe  ; 
un  calque  , une  cotte-de-maille  ou  cuirafle  , 
des  cuiflards  & des  bottines. 

En  équipant  ainfi  fes  fantalGns  , Rome  affer- 
milfoit  leur  courage  , car  les  foldats  font  plus 
difpcfés  à la  bravoure,  en  raifon  de  la  convic- 
tion de  pouvoir  faire  un  grand  mal  à l'ennemi , 
8c  de  fe  garantir  en  même  tenu  de  fes  coups. 

Les  Romains  fans  doute  divilérent  leur  légion 
en  manipules  , & combattirent  en  intervalles 
feparés  , après  avoir  adopté  l'épée  courte  , 
venue  originairement  d’Efpagne , & ils  em- 
ployèrent cette  difpofttion  pendant  toiit  le  tems 
où  ils  eurent  à combatre  des  ennemis  rangés 
en  phalange  & armés  de  lance. 

La  phalange  formant  une  colonne  d’une  pro- 
fondeur indéfinie  , fes  rangs  étant  ferrés  8c  fa 
ligne  continue  offrant  un  mut  de  javelines,  l'épée 
courte  ; & les  divifions  détachées  de  la  légion , ne 

Eouvoient  l'entamer,  à moins  d'avoir  rompu  la 
gne,  après  y avoir  fait  quelques  brèches,  au 
moyen  des  javelots  fi  terribles  des  Romains. 

Les  Romains  avoient  donc  imaginé  d'atta- 
quer en  divifio  s réparées  8c  à differens  inter- 
valles , afin  de  produite  du  defordre  au  front 
de  la  phalange , 8t  de  percer  des  ouvertures 
dans  lefquelles  le  foldat  prit  faire  ufagc  de  fa 
courte  épée  8c  maffacrer  enfuite  un  grand  nombre 
d'ennemis  fans  beaucoup  de  réfîliance  ; mais 
aptes  la  guerre  fociale  de  1rs  guerres  civiles  , 
les  Romains  renoncèrent  aux  divifions  frparées } 
ayant  alors  à combattre  des  ennemis  rangés  fur 
une  feule  ligne,  ils  rangèrent  leurs  troupes  de 
la  même  manière  ; probablement  on  dût  cette 
innovation  à Marins. 

Ces  d fférentes  combinaifors  fi  favantes , rela- 
tivement à la  manière  de  s’armer , de  fe  former 
Sc  de  combattre , deviennent  bien  moins  éton- 
nantes quand  on  fait  attention  à l'efprit  qui 
régnoit  dans  la  république  romaine. 

L'afTemblée  des  citoyens  de  Rome,  réunis 
pour  une  guerre  ou  pour  une  affaire  d'Etat, 
étoit  toujours  appelée  l'armée  j chaque  plébéin 
étoit  infetit  fur  la  lifle  des  fantaffïns  , Sc  tous 
les  membres  de  l'ordre  équeflre  fur  celle  des 
cavaliers  ; la  légion  étoit  un  détachement  de 
la  grande  année  : les  généraux  commandoient  les 
troupes  i litre  de  maçilf  rats  civils  , on  en  vertu 
(l'une  qua'ification  militaire , dont  les  confuls 
ou  les  prêteurs  étoient  toujours  revêtus.  Les 
Art  Ahlit.  Suppl.  Tatiu  IK. 
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membres  de  la  république  ne  pouroient  afpirer 
aux  premières  charges  , fans  avoir  été  aupara- 
vant enrôlés  l’efpace  de  dix  ans  en  qualité  de 
cavaliers,  ou  de  feize  en  qualité  de  fantaffms; 
8c  même  en  leur  donnant  des  commifiions  fpé- 
ciales  pour  des  fervices  particuliers  d'adminif- 
tration  ou  de  guerre , on  ne  féparoit  jamais  la 
rang  militaire  & le  rang  civil.  Rome  cherchoit 
avec  le  même  foin  à former  des  hommes  d’Etat 
8c  des  généraux  j Couvent  elle  faifoit  la  guerre 
pour  calmer  fes  troubles  domefliques  ; 8c  fes 
divifions  inteftines,  aulieu  d’enchaiuer  les  forces 
de  l'Etat  leur  donno  t plus  d'aôivité.  Les  patri- 
ciens s’efforçoient  par  de  grandes  a irions  de 
fe  rendre  dignes  de  leurs  privilèges  -,  les  nobles 
8c  les  piébéins  exerçoient  à l'envi  leur  courage 
8c  leurs  taltns  , Sc  les  querelles  de  failions  inf- 
piroient  aux  uns  Sc  aux  autres  plus  d'énergie 
contre  les  ennemis  de  la  république. 

Les  confuls  nouveaux  chaque  année  donnoient 
une  nouvelle  vigueur  à l'adminiftrarion , Sc  ils 
indiquoient  à l'Etat  de  nouveaux  projets  de  con- 
uêtes.  Chacun  d'eux  avoit  l'ambition  de  fe 
iflinguet  8c  de  mériter  un  triomphe. 

Dans  cette  école  de  guerriers , les  honneurs 
militaires  n'étoient  pas  réfervés  aux  feuls  géné- 
raux i le  foldat  viûorieux  pattageoit  le  triomphe 
de  fon  chef,  8c  on  lui  accordoit  des  récom- 
penfes  particulières , félon  la  valeur  dont  il 
avoit  donné  des  preuves.  I.orfque  Dentarus 
réclama  une  portion  de  terre  conquife , il  dit 
aux  Romains  : on  trouve  fur  mon  corps  ks  cica- 
trices de  quarante-cinq  bleflures , j’ai  obtenu 
un  grand  nombre  de  prix  de  valeur  ; on  m'i 
donné  quatorze  couronnes  civiques,  pour  avoit 
fauvé  dans  les  combats  1a  vie  à un  grand  nombre 
de  mes  concitoyens  ; pour  avoir  monté  le  pre- 
mier trais  fois  i l’efcalade  des  murs  ennemis  , 
trois  fois  j’ai  reçu  la  couronne  murale  : j’ai  rem- 
porté huit  fois  le  prix  offert  à ceux  qui  montrent 
un  courage  extraordinaire  dans  les  batailles  i 
les  généraux  particuliers  pour  me  montrer  U 
fatisfaéiion  de  mes  fervices  , m'ont  accordé 
quatre-vingt-trois  chaînes  d'or,  foixante  bra- 
celets , dix-huit  lames , 8c  vingt-huit  équipages 
de  cavaliers  complets. 

Sous  une  adminiftration  qui  avoit  imaginé  tant 
d'honneurs  militaires , 8c  qui  ofhroir  aux  fol- 
dats tant  de  motifs  de  gloire , la  mutation  fré- 
quente des  généraux  rammoit  fans  ceffe  l'ardeur 
8c  le  courage  des  armées  i 8c  quand  on  déli- 
béroit  fi  l'on  feroit  la  guerre , l'ambition  effrénée 
des  individus  devoit  néceffairement  produire  des 
rélbiutions  vigoureufes , 8c  la  force  iiréfiftible 
avec  Iaq>  elle  on  les  exécutoit.  Quelques  deuils 
nous  aideront  à faire  bien  mieux  connaître  l’ait 
militaire  chez  ce  peuple  étonnant. 
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PIRRHUS.  Pirrhus  eft  le  premier  ememi  des 
Romains,  donc  les  forces  foient  connues  d'une 
manière  précife  , 8c  dont  on  puiffe  tirer  des 
objets  de  comparaifon  fur  la  puiflance  Se  les 
progrès  militaires  des  Romains.  Ce  roi  avoir 
fur  la  guerre  toutes  les  lumières  théor'ques  8c 
pratiques,  qui  étoient  répandues  dans  la  Macé- 
doine 3c  la  Grèce  ; il  pafloit  pour  l’un  des  pre- 
miers capitaines  de  fon  fiècle , & on  le  met 
encore  aujourd’hui  au  nombre  des  plus  grands 
généraux. 

Pirrhus  fut  frappé  d’étonnement  en  voyant 
les  légions  romaines,  8c  furtout  leur  manière 
d ■ camper.  I!  livra  plulî:  urs  combats  aux  troupes 
de  la  République , fans  être  jamais  complette- 
ment  viuoiicux  ; il  les  inflruifv»  mais  con- 
vaincu qu’il  tentoit  vainement  de  faire  des  con- 
quêtes au-deü  de  la  mer  d’Ionie  , il  reprit  la 
route  de  fes  Etats. 

Après  Pirrhus , on  voit  paroître  les  Cirtha- 
ginois  î ce  peuple  eft  du  petit  nombre  de  ceux 

?|ui  eurent  le  calent , ou  plutôt  le  malheur  de 
aire  la  guerre  fans  devenir  guerriers , 8e  qui 
remportèrent  au-dehors  des  viétoirrs  fignalées  , 
tandis  que  l’ennemi  le  moins  redoutable  pou- 
voir les  fubjuguer  chez  eux.  Ils  devinrent  rivaux 
des  Romains , & ils  cherchèrent  après  avoir 
tenté  de  les  détn.ire,  à mettre  des  obftacles 
à leur  puilTance , jufqu'au  moment  od  ils  furent 
eux-memes  détruits. 

Dès  la  première  guerre  entre  ces  deux  répu- 
bliques , on  crut  voir  les  Carthaginois  vain- 
queurs, ils  avoient  toutes  les  reffources  d’une 
grande  nation  qui  pollède  de  vaftes  domaines , 
une  marine  confîdJrable , de  grandes  armées 
fur  pied , & qui  ne  porteient  pas  la  guerre  pour 
la  première  fois  loin  de  la  métropole,  l e domaine 
de  Rome  au  contraire  étoit  fort  petit,  fes  fujets 
moiitroknt  de  la  valeur  ; mais  jufqu’alors  ils 
avoient  feulement  combattu  'eus  voilins , qui, 
quoique  fubjugués,  étoient  peu  difpofés  à fournir 
beaucoup  de  Ihldats  , 8c  Rome  fe  trouvoit  fans 
commerce  8c  fans  revenus  j des  detaihemens 
tités  chaque  année  des  clafiés  du  peuple  for- 
snoient  toute  fon  armée , elle  avoit  pour  géné- 
raux fes  n agiftrars  , elle  mxnquoit  de  vaifleaux, 
elle  connoiffoit  peu  la  navigation  , 8c  elle  n'avoir 
jamais  fait  la  guerre  loin  de  (es  foyers. 

Malgré  ces  défavantages , les  Romains  eurent 
des  fuccès  fur  ter  c;  mais  pour  les  alTuier  8c 
en  avoir  de  nouveaux  , il  leur  falloir  une  marine  ; 
ils  en  formèrent  une  avec  une  rapidité  incon- 
cevable , 8c  après  avoir  battu  une  efeadre  en- 
nemie fupérieure  en  nombre,  ils  paiurem  juf- 
qu'aux  portes  de  Carthage  ; 8c  à la  fin  de  leur 
p leadere  guerre  hors  de  ricalic , ils  fe  trouvèrent 
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les  maîtres  de  routes  les  polTefiions  des  Cartha 
ginois  , dans  les  îles  qui  avoient  été  1a  cauft 
des  premières  hoftilités. 

Leurs  mœurs  contraftoient  finguliérement  avec 
les  moeurs  des  Carthaginois  , fur  lefquels  ils 
venoient  de  remporter  des  viâoires.  Ils  mépri- 
foient  les  richcffes,  ils  relue  étoient  ceux  qui 
rendoient  des  fer  vices  fignalés  à leur  pays , 8c 
non  pas  ceux  qui  jouiffoient  d’une  grande  for- 
tune. Des  hommes  du  premier  mérite  s’adon- 
noient  à l'agriculture  8evivoient  du  fruit  de  leur 
travail;  on  alloit  les  chercher  d la  charrue  pour 
leur  confier  le  commandement  de  l’armée. 

Quels  puiffans  moyens,  joints  aux  récompenfe» 
dont  nous  avons  parlé  pour  exciter  cet  enthou- 
fiaftr.e  patriotique  , fans  lequel  le  courage , la 
valeur  , la  fcience  même , font  bien  peu  de 
chofes , 8C  qui  doivent  être  regardés  comme  les. 
caufes  premières  des  progrès  delà  fcience  mili- 
taire chee  les  Romains  & de  tous  leurs  fuceès. 

Cependant  les  Carthaginois  nç  fe  trouvoient 
plus  dans  la  détrclfe  qui  les  avoit  réduits  à 
accepter  les  conditions  défavantageufes  du  der- 
nier traité  de  paix;  ils  fentoiem  tout  le  poids 
de  ce  traité  ; le  voifmage  des  Romains  avoit 
toujours  oppofé  une  barrière  infurmontable  à 
leurs  progrès,  8c  leur  arerfien  &leur  reflentiment 
cherchoient  avidement  une  occafion  d’éclater. 

Hamilcar  , l’un  de  leurs  généraux , forma 
le  projet  de  l'invafion  de  l’Italie;  8c  pour  mieux 
le  remplir  il  leva  des  armées  , 8c  il  les  exerçoit 
en  Efpagne  quand  il  y mourut. 

ANNIBAL.  Annibal  fon  fils  kri  fuccéda  ; il  avoir 
une  haine  implacable  pour  les  Romains,  8c  il 
autoit  exécute  les  projets  de  Pondère,  quand 
ils  auraient  été  encore  plus  ralles  ; il  continua 
d’abord  les  opérations  commencées  en  Efpagne 
par  fes  prédecefleurs , 8c  il  les  finit  par  le 
liège  de  Sagunte.  Cétoit  un  a été  dhoftilicé 
contre  les  Romains;  mais  Annibal  rculoit  a'Ier 
porter  la  guerre  en  Italie  : 8c  pour  ne  pas  laiffet 
aux  Romains  une  place  d’armes  8c  un  allié 
puilfant  dans  le  pays  qu‘il  alloit  quitter,  il 
fallait  conquérir  Sagunte  ; après  l’avoir  détruite, 
il  fit  fes  oifpofitions  pour  mettre  l’Affique  8c 
l'Efpagne  en  fureté , 8c  il  prévint  fes  foldats 
de  fe  préparer  à une  marche  pénible.  Annibal 
pour  aller  d’Efpagne  en  Italie , détroit  tra- 
verfer  des  montagnes  effrayantes  8c  des  pays 
habités  par  des  nations  farouches  8c  barbares, 
qui  ne  voudroient  peut-être  pas  accorder  le 
paffage  à une  armée  étrangère. 

Frappés  de  ces  obftacles  , quelques  hiflo- 
rieos  ont  exalté  le  courage  d’AnnabaJ ; d'autres 
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•em  blâmé  cette  expédition  ; cependant  ce  général 
avoit  probablement  réfléchi  mûrement  à une 
entreprife , proie  ttee  d'abord  par  fon  père  , 
&r  fur  laquelle  fans  doute  U lui  avoit  laine  Tes 
réflexions  & Tes  plans. 

Il  voyoit  fans  doute  aufli  le  pays  qui  eftle  théâtre 
■de  la  guerre,  être  communément  expofé  à de 
grands  défavantages , obligé  de  nourrir  tout- 
i-la-fois  l'armée  ennemie  & la  fienne  , expofé 
à la  devaftation  , aux  troubles  , aux  défordres  ; 
les  confeils  du  fouverain  y font  irréfolus.  D bail- 
leurs la  foibleflé  d'une  nation  pu. liante  au 
dehors,  fe  dévoile  fouvent  au  moment  où  on 
l'attaque  chez  elle  , 8c  la  contrée  envahie  perd 
touiours  la  moitié  de  fes  moyens. 

Annibal  en  s'avançant  en  Italie , imaginoit 
d'ailleurs  avec  raifon  de  diminuer  les  relfources 
de  la  république  &r  d'augmenter  les  bennes  ; 
des  parties  mal  cimentées  compofoient  alors 
la  puuTmce  romaine , & le  moindre  choc  fem- 
bloit  devoir  la  détruire.  Annibal  comptoit  aufli 
fur  fes  tahns,  fur  la  bravoure  Sc  la  difeipline 
de  fes  vétérans  ; quelques  victoires  dans  fon 
elprit  dévoient  fuSte  pour  faire  éclater  les 
divilious  qui  germoient  en  Italie  , 8c  ébranler 
la  fidélité  de  ces  alliés  qui  compofoient  une  fi 
grande  partie  de  la  force  romaine.  Enfin  il  cou- 
roit  peu  de  rifques  en  comparaifon  des  avan- 
tages qui  paroilfeient  être  aflurés  à Carthage 
ar  cette  vafle  entreprife  j il  expofoit  une  armée 

la  vérité  , mais  même  en  ne  réunifiant  pas 
il  devoit  faire  beaucoup  de  mal  à l'ennemi , 
& porter  bien  peu  de  dommages  à fa  patrie. 

Malgré  toutes  ces  raifons , en  apparence  fi  fédui- 
fantes , on  eft  oblige  d'en  convenir,  lï  les  Romains 
avoient  mis  une  plus  grande  aélivité,  d'abord 
à fccourir  Sagunte,  enfuite  à veiller  fur  les 
démarches  d'Annibal,  ils  auroient  pu  non-feu- 
lement empéch.-r  la  prife  de  cette  ville,  qui 
fe  défendit  huit  mois,  ma:s  encore  fuivre  le 
général  carthaginois  , I inquiéter  dans  fes  marches 
en  Efpagne  ; s'oppofer  à fon  pafiage  du  Rhône  , 
le  harceler  , le  fuivre  jufqo’aux  pieds  des  Alpes  î 
8c  s'il  avoit  fmmonte  toutes  ces  difficultés , 
l'empêcher  d’entrer  en  Italie , en  s'emparant  du 
peu  de  pafiage  praticable  pour  y pénétrer. 

Ces  réflexions  qui  paroiffent  très- naturelles , 
n'empêchent  pas  d’être  obligé  d'admirer  l'en- 
treprife  d'Annibal , comme  celle  d’un  grand 
homme  de  guerre , fous  tous  les  afpeâs  mili- 
taires & politiques  ; 8e  il  faut  l'avouer , jufqu’à 
préfent,  nous  n'avons  arien  vu  dans  l'hilloire 
militaire  de  la  Grèce  qui  annonçât  des  con- 
noifianccs  aufli  vafles  dans  l’une  &r  l'autre  partie  ; 
encore  ferons-nous  forcés  de  nous  étoVner  davan- 
tage en  avançant  dans  les  détails  de  cette  fécondé 
guerre  punique. 


Annibal  s'avança  fans  oblhchs  jufqu'i  l'HVore  , 
il  combattit  enfutteiufqu  au-delà  des  Pvrenn  es  i 
arrivé  fur  les  bords  du  Rhône  , il  le  paifa  malgré 
les  obllacles  que  voulurent  y mettre  les  habi- 
tans , 8c  il  le  trouvoit  fur  la  tive  orientale 
de  ce  fleuve , 8c  fur  le  point  de  pouffer  fa 
marche  vers  les  Alpes,  lorfqu'il  apprit  IV rivée 
d’une  armée  romaine  à Marfetlle  ; celte  nouvelle 
lui  fit  hâter  fon  départ , dans  la  crainte , fans 
doute,  d'être  forcé,  fi  les  Romains  l'atteignoient, 
d'établir  dans  la  Gaule  le  fiège  de  la  guerre. 
Ce  qui  fer:  à prouver  combien  les  Romains  com- 
mirent une  faute  irréparable  en  mettant  une 
fi  grande  négligence  8c  autant  de  lenteur  à s'op- 
pofer  aux  projets  d’Annibal. 

Enfin  le  général  carthaginois,  après  des  peines 
incroyables,  arriva  dans  l’Italie  avec  vingt  mille 
hommes  de  pied  & fix  mille  cavaliers  , aprèl  être 
parti  de  l'Elpagne  à la  tête  de  quatre-vingt  dix 
mille  hommes  de  pied  & douze  mille  cavaliers. 

Cependant , le  conful  romain  qui  n’avoit  pas 
pu  joindre  Annibal  fut  tes  bords  du  Rhône  , 
s'étoit  hâté  de  revenir  en  Italie,  8c  avoit  joint 
les  ennemis  fur  les  bords  du  1 cfin  , où  la  cava- 
lerie romaine  fut  battue  par  la  cavalerie  efpa- 
gnole  8c  africaine.  Convaincu  probablement  de 
la  fupériorité  de  la  cavalerie  d'Annibal,  le 
conful  réfolut  de  quitter  les  plaines  ; il  repaflâ 
le  Pô  i 8c  afin  danêter  les  Carthaginois,  il 
prit  polie  fut  les  bords  de  1a  Trébie,  où  vint 
le  joindre  un  autre  conful  romain , ce  qui  réta- 
blit l'égalité  dans  les  forces  refyeétives,  8c  em- 
pêcha les  naturels  du  pays  de  fe  déclarer  pour 
Annibal  , qui  probablement  avoit  compte  les 
ranger  tout  de  luite  fous  fes  drapeaux.  Cette 
méptife , jointe  aux  circonflances  où  il  fe  trou- 
voit , l'obligea  à prendre  des  réfolutions  vio- 
lentes 8c  dangereufes  : convaincu  de  ne  pou- 
voir pas  prolonger  li  guerre,  il  chercha  les 
occafions  de  livrer  une  bataille.  Heureufemenc 

fiout  lui  S:  malheureufement  pour  les  Romains  , 
es  deux  confuls  ne  penfoient  pas  de  même  ; 
Scipion  vouloir  temporifer , mais  Sempronitis 
qui  voyoit  dans  ces  précautions , la  terreur  inf- 
pirée  par  une  première  défaite,  montroit  aux 
Carthaginoi  le  défit  d'en  venir  aux  mains  i c'étoit 
entrer  dans  les  vues  d'Annibal , qui  probable- 
ment avoit  ptévu  cette  manière  de  fe  conduùe  , 
d'après  la  connoiffance  qu’il  avoir  grand  foin 
de  le  procurer  du  caraûère  des  généraux  en- 
nemis. En  conféquence,  il  prit  des  m (.furet 
pour  livrer  bataille  dans  une  poficion  avan- 
tageufe. 

BATAtLLï  de  ia  Trébie.  — Annibal  avoir 
devant  lui  une  plaine  coupée  par  la  Trébie  , 
qui  féparoit  les  deux  armées,  il  defiroit  attirer 
lus  Romains  du  côté  où  il  fe  trouvoit , 8c  cotn- 
H h h h i 
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battre  fut  le  terretn  où  fes  trou  pet  Croient 
accoutumées  à fe  former.  Outre  les  avantages 
<le  cette  pofttion  , il  pouvoit  mettre  en  em- 
bufcade  des  foldats  qui  attaqueroient  l'ennemi 
en  flanc  8c  par  derrière , tandis  qu'il  les  atta- 
querait de  front.  On  étoit  au  milieu  de  l’hiver, 
& le  ciel  verfoit  fouvent  des  rorrens  de  pluie  ; 
fi  1 infanterie  romaine  paffoit  la  rivière  i gué 
8c  reftoit  quelque  tems  inaélive , elle  devoit 
fouflrir  beaucoup  des  effets  de  l'humidité  8c 
du  froid.  Pour  amener  l’ennemi  il  fon  but  , 
Annibal  ordonna  à fa  cavalerie  de  traverfer  les 
gués  8c  de  patader  fous  les  lignes  de  l'ennemi  i 
6c  fi  on  la  chargeoit,  de  repaffer  la  rivière  en 
défordre  comme  fi  elle  prenoit  la  fuite.  11  avoit 
caché  mille  foldats  d’c-ltte  derrière  des  haies , 
au  bord  d'un  ru  fie  au  qui  tombe  dans  la  Trébie  , 
au  dçli  du  lieu  où  il  vouloit  8c  efpércit  établir 
le  champ  de  bataille  ; il  avoit  recommandé  à 
fon  armee  d'étie  difpofée  au  combat , 8c  de  fe 
préparer  par  un  repas  aux  fargues  auxquelles 
elle  feroit  expofée. 

La  cavalerie  d'Anniba!  fe  préfentt  fous  les 
lignes  de  l'ennemi  à la  pointe  du  jour,  8c  avant 
l'heure  où  les  foldats  romains  faitoient  leur  pre- 
mier repas.  Dès-lors  les  légions  fe  foimèrenc , 
elles  pourfuivirent  les  Carthaginois  qui  repaf- 
foient  la  rivière  en  défordre , e!  es  traverfèrtnt 
les  gués  & r fe  dénotèrent  fur  les  rives  oppo- 
fées;  Annibal  qui  avoir  déjà  mis  fes  foldats  en 
bataille , fit  femblant  d'abord  de  s’occuper  uni- 
quement à couvrir  la  retraite  de  fa  cavalerie  j 
mais  bientôt  il  attaqua  le  front  de  la  ligne  en- 
nemie , au  moment  où  le  détachement  placé  en 
embufeade  affaillic  les  derrières , 8c  décida  la 
déroute  completre  de  l'armée  romaine. 

Prévoyance  réfléchie  , fages  précautions  , pro- 
fonds calculs,  connoiflance  des  ennemis,  du 
génét.l  qui  les  commande,  de  fes  paffions , de 
fa  manière  de  penfer  , favanre  manié:»  de  mettre 
tout  à ptofic  , rien  ne  fut  négligé  par  Annibal 
dans  cette  importante  circonllance. 

Cependant , dès  les  premiers  jours  du  prin- 
tems , l'un  des  premiers  confuls  romain  s'étoit 
tendu  à Aretium,  afin  de  garder  le  paffage  de 
l'Apennin  St  de  couvrir  l'Etrurie.  Le  fécond 
conful  s'étoit  pofté  à Rimini,  afin  d'ariérer  les 
progrès  des  Carthaginois  s’ils  entreptenoient  de 
palier  par  la  côte  orientale. 

Mais  Annibal  qui  prenoit  toujours  des  réfo- 
lutions  auxquelles  1 ennemi  ne  s'attendoir  pas  , 
pénétra  dans  l'Etrurie  par  des  vallées  de  l’Apennin  , 
qui  étoient  marécageufes  8c  encore  remplies 
d'eau;  arrivé  dans  des  cantons  où  les  Romains 
n'xvoienc  fait  aucun  préparatif,  il  profita  de 
cette  furprife  avec  fon  activité  8c  fa  vigueur 
ordinaire. 


(BATAILLE  dï  Trasimïke.  Selon  fa  fige  habi- 
tude , Annibal  avoit  pris  des  connoiflances  fur 
le  caraéfère  de  Flanainius  , l'un  des  confuls  qui 
commandoît  l'armée  qui  lui  étoic  oppofée  , 8c 
il  efpéroit  tirer  des  avantages  de  fon  ignorance 
8c  de  fa  préfomp  tion.  Il  s'efforça  donc  de  le 
provoquer  8c  de  le  braver  ; il  dévafia  les  cam- 
pagnes en  fa  préfence . il  fit  femblant  dYxpofer 
fes  troupes  , il  ofa  même  s'avancer  dans  I • pavs 
en  biffant  les  Romains  fur  fes  derrières.  Enfin 
il  eut  1a  hatdielîe  de  conduire  fon  armee  dans 
la  "gorge  du  lac  de  Trafimène,  environné  de 
toute  part  de  montagnes  efearpées  ; 8c  perfuade 
d’étre  fuivi  par  le  conful , il  s'empara  d'un  polie  , 
d'où  il  pouvoit  l'attaquer  avec  fuccès  fi  les 
légions  s'avisaient  de  pénétrer  dans  ce  chemin 
étroit.  Tout  lui  réitflit,  Fhminius  fuivit  Annibal, 
donna  dans  l'embufeade , 8c  y petit  avec  la  pics 
grande  partie  de  fon  armee. 

Ainfi  en  avançant , voyons  nous  l'art  de  la 
guerre  faire  des  progrès  l’etifibles  , car  maiyté 
les  fautes  de  leurs  généraux  , on  ne  petit  pas 
accufer  les  Romains  d'avoir  mis  de  la  lenteur 
dans  leurs  attaques  , d'avoir  mal  exécute  le  plan 
de  leur  général , d'avoir  défobéi  à fes  ordres , 
ni  d'avoir  été  jamais  frappés  de  tereur  ; mais  la 
conduit?  fupéiieured- Annibal , fa  manière  d’agir, 
d'après  la  connoiffance  acquife  du  caraâère  8c 
des  taletis  du  général , auquel  il  devoit  avoir  à 
faire , 8c  des  défauts  duquel  il  cherche  conti- 
nuellement à profiter  j le  peu  d'habitude  des 
officiers  romains  de  fe  mefurer  avec  des  troupes 
8c  des  généraux  auffi  habiles , forcent  le  mili- 
taire qui  réfléchit,  à convenir  de  la  difficulté 
de  n'étre  pas  la  dupe  8c  la  victime  du  général 
carthaginois,  8c  à s'app: rcevoir  combien  fous 
cet  homme  de  génie  l'art  de  la  guerre,  aidé 
de  b fcience  des  rufes  8c  des  ftratagémes,  ne 
pouvoir  pas  manquer  d'avancer  8c  de  devenir 
toujours  davantage  plus  favant  8c  plus  difficile. 

Fauius.  Cependant  Annibal  devoit  trouver 
des  obllacles  qui  pouvoienc  le  perdre  , c'etoir 
de  voir  à la  tète  des  armées  romaines  un  homme 
comme  Fabius  , qvi  après  avoir  réfléchi  fur  ce 
qui  s'étoit  paffé  , connoiffant  tous  les  avan- 
tages d'une  def  nfive  aéfi>  e 8c  calculant  la  pofi- 
tion  du  générai  carthaginois , s’affurerott  dans 
la  prolongation  d'une  guerre  det-nfive  , un 
triomphe  certain  fur  un  ennemi  qui  ne  pouvoit 
fe  procurer  ni  recours  ni  recrues , 8c  qui  fe 
trouvoic  dans  un  pays  ravagé  par  deux  armées 
à-la-fois.  En  effet,  après  avoir  ordonné  à tous 
les  habitans  des  villes  ouvertes  8c  des  villages , 
de  fe  retirer  dans  des  places  de  fur,  te , 8c  à 
tous  ceux  des  ciftriéb  voifins  de  l'ennemi  de 
mettre  le  feu  à leurs  maifons  . à leurs  greniers , 
8c  à tous  les  objets  trop  difficiles  à emporter 
dans  leur  fuite  j très  décidé  à ne  pas.  rtfquer  uns 
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bl'aille , Fabius  s'approcha  de  l'armée  cartha- 
inoire , en  fe  tenant  toujours  fur  les  hauteurs 
‘où  il  obferra  & re  (Terra  les  mouvemens  de 
l'ennemi. 

Envain  Annibal  voulut-il  offrir  le  combat  , 
le  dictateur  fut  l'éviter  & s'en  tenir  à fon  plan 
de  prolonger  la  guerre  défenfivement.  Cette 
inaâion  étoit  véritablement  le  plus  grand  mal 
a faire  à Aunibal  & le  feul  redouté  par  ce 
général;  envain  rxpofa-t-il  chaque  jour  fes  déta- 
chement, & mit-il  fon  armée  entière  dans  des 
portions  dangereules.  Quelquefois  fon-  adroit 
rival  profiti  de  ces  aétes  de  témérité,  q-el- 
quefois  le  Carthaginois  s'en  tira  avec  fuccès  , 
mais  fes  exploits  n'étoient  plus  fi  rapides,  8c 
Fabius  avoit  ranimé  la  confiance  des  Romains. 

Ainfi  un  feul  homme , fage , réfléchi , pru- 
dent, calme  , 8c  alTei  courageux  pour  (e  mettre 
an-deiTus  des  jugemens  de  la  multitude-,  ram  ne 
les  affaires  les  plus  defcfpérées  ; mais  il  fa'loit 
être  en  même  tems  un  très-grand  général  ; & b 
defenfive  , contre  Aunibal  fi  aitif,  fi  ruié,  fi 
audacieux,  necetfitoit , des  choix  de  pofitions , 
d -s  combin lifons  , des  précautions , 8c  une  con- 
duite mi'iiairc  qui  exigeoient  des  connoifiancts 
très-étendu  s,  8c  qui  font  une  nouvelle  preuve 
des  progrès  faits  par  cette  feience , dans  une 
des  branches  les  plus  difficiles  de  l’an  de  la 
guerre  , la  défenfive  , dont  l'h.ftoire  n'avoit  en- 
core fourni  aucun  exemple. 

Malgré  la  conduite  fi  fage  de  Fabius , 8c  on 
peut  due  lès  fuccès , le  fénat  8c  le  peuple  fe 
plaignoient  de  fa  trop  grande  circonfpetlion  , 
te  ils  donnèrent  le  commandement  de  l'armée 
à Paul-Émile  8c  à Varron.  Annibal  venoit  de 
furprendre  la  fortereffe  de  Cannes , qui  étoit 
pleine  de  vivres  8c  de  munirions;  cet  échec 
détermina  le  fénat  à ordonner  de  livrer  bataille. 
D'après  cet  ordre , le  confuls  s'avancèrent  à fix 
mille  du  camp  d' Annibal  qui  couvtoit  le  village 
de  Cannes. 

L'armée  romaine  fe  trouvant  dans  un  endroit 
trop  nfftrre  pour  pouvoir  fe  développer  , Paul- 
Émile  fit  à fon  collègue  les  remontrances  les  plus 
fages  pour  chercher  un  emplacement  plus  favo- 
rables , mais  ce  fut  en  vain  , Varron  voulut  livrer 
bataille,  8c  il  fut  complètement  battu.  (1). 


(1)  Varron,  ou  embartaffé  de  fa  trop  nombreufe 
armée,  ou  attribuant  les  avantages  d' Annibal,  à 
fa  formation  dans  un  ordte  très-profond  , ou  jugeant 
des  fuccès  8c  de  la  force  de  l'infanterie,  d'après 
l'épaillèur  St  le  poids  des  corps , donna  dans  cette 
occaüon  aux  manipules  plus  de  profondeur  8c  moins 
4*  front , & redérra  par  corde  quant  les  intervalles 


BATATtl*  Dt  Canvfs  — On  voit  très-aifé- 
ment  en  étudiant  cette  bataille,  combien  la  pré- 


entre les  manipules,  afin  de  faciliter  i celles  des 
princes  , rangées  comme  celles  des  halTaitet,  uu 
er rhafîement  plus  ex. cl  pour  former  la  ligne  pleine 
égale  en  profondeur  à celle  d' Annibal. 

Par  cetie  dilrolïtton , les  Romains  ne  profi- 
tèrent pas  de  leur  nombre , ou  pour  s'étendre 
fur  un  aulfi  eraod  front  potfible , ou  pour  former 
des  icferves  fi  le  terrein  lé  trouvent  trop  étroit  pour 
mettre  tous  1rs  ci  mbettaos  en  bataille  ; 8c  Varron 
commit  la  faute  groffière  d'ôter  aux  légions  l'avan- 
tage de  leur  ordonnance. 

Après  avoit  commis  la  faute  de  rétrécir  fon 
front  , Varron  fut  obligé  de  placer  b cavalerie 
romaine  des  légions  fur  fa  droite  , puur  templir 
l’efpace  qui  fe  trouvoit  vide  e ue  fon  infanterie 
8c  le  Ceuve,  b cavalerie  des  alliés  plus  nombreufe 
du  double , fut  placée  à b gauche,  8c  rinfi.n:erie 
légère  en  avant. 

Sur  l'avis  du  mouvement  des  Romains , Annibal 
fît  palier  b rivière  à les  troupes  légères  qui  for- 
mèrent une  ligne  pour  couvrir  l'ordre  de  bataille 
projette.  Il  rangea  l'ur  fa  gauche  fa  meilleure  cava- 
lerie gauloife  8c  efpagnole  qui  étoit  nombreufe , afin 
de  l’oppofer  a celle  trts-nru  nombreufe  des  Romains  ; 
il  rangea  fon  infanterie  fur  moins  de  profondeur 
afin  d étendre  fon  front,  plàça  fes  Africains  armés 
à b romaine  aux  deux  ailes , 8c  les  Gaulois  8c 
les  Efpagnols  au  centre.  Ses  numides  rangés  à fa 
droite,  le  trouvotent  vis-à-vis  la  cavalerie  ennemie 
des  alliés,  avec  ordre  feulement  de  l'occuper,  de 
manière  cependant  à lui  empêcher  de  prendre  part 
à l’jéliou. 

Le  combat  commença  par  les  tronpes  légères  j 
à peine  éroient-elles  aux  priées,  8c  déjà  b cava- 
lerie de  I allé  gauche  d'Annibal  avoit  attaqué  Sc 
défait  celle  li  peu  nombreufe  de  l'aile  droite  des 
Romains , les  troupes  légères  fe  retirèrent , les 
primes  s'enchàflèrcnt  dans  les  hafhrires , 8c  b ligne 
romaine  fe  mit  en  mouvement.  Mais  Annibal  avoie 
ordonné  aux  troupes  du  centre  de  fon  infanterie 
de  poufTc:  en  avant , de  manière  à former  une  ligne 
courbe , dont  les  extrémités  fallcnt  appuyées  à rin- 
fjnterie  africaine  qni  devoir  refter  immobile;  cette 
manoeuvre-  ayant  été  exécutée , le  centre  de  la  ligne 
romaine  fut  obligé  d'attaquer  cette  efpèce  de  fail- 
bnt , Sc  en  l’enfonçant , fe  trouva  déterminé  à 
le  ltiivre  8c  à fermer  lui-même  un  faillanr.  Dès-lors 
les  maires  8c  les  troupes  légères  qui  avoient  patfé 
derrière , imaginèrent  devoir  appuyer  aux  primes 
8c  aux  haftaires , pour  en  augmenter  les  files  S£ 
accélérer  la  viéVoirr.  M ds  du  côté  des  Carthagi- 
nois, les  Africains  qui  tenoienc  la  gmche  8c  la 
droite  de  l'infanterie,  marchèrent  dès  l'inlhnt  où 
ils  virent  le  centre  plier  ; candis  qu’ Annibal  pré* 
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.fomption  8;  l'inexpérience  de  Varroo  contri- 
bué: eut  à la  viétoire  remportée  par  Annibal  ; 
mais  on  n’examine  peut-être  pas  allez,  jufqu’à 
quel  point  le  général  carthaginois  fut  proiucr 
«les  fautes  de  fon  adyerfaire;  S:  on  lailft  échapper 
la  connoillance  des  progrès , ou  plutôt  . es  déve- 
loppc-mens  de  la  frience  militaire , à chaque 
bataille  livrée  par  Annibal.  F.n  effet,  la  faute 
de  Varron  d'avoir  fait  palier  l’Aufide  à toute  fon 
■armée  , & d'avoir  pris  un  champ  de  bataille  trop 
lefferré  ; celle  qui  s’enruivit  de  changer  la  dil- 
-polîtion  ordinaire  des  légions  8c  de  leurs  divi- 
sions, en  augmentant  leur  profondeur  8c  ref- 
ferrant  les  intervalles,  durent  faulirer  les  fuccés 
d’Annibal.  Mais  fuiver.  attentivement  ce  general 
dans  la  manière  dont  il  arrange  fon  armée , 8c 
dans  les  d fferens  ordres , foit  avant  foie  pendant 
l 'action  , Se  partout  vous  verrez  des  progrès  dans 
i'att  militaire.  11  forme  les  flancs  de  fon  infan- 
terie avec  fes  faUats  africains,  auxquels  il  avoit 
pris  la  fage  précaution  de  faire  adopter  les 
armes  romaines  Br  la  manière  de  s'en  fervir  ; 
fon  centre  expofé  à l'élite  dts  légions,  il  le 
compote  avec  des  Gaulois  8c  des  Efpagnols , 
fur  lefquels  il  devoit  le  muins  comptera  il  met 
fa  cavalerie  fur  fes  ailes , mais  il  oppofe  fes 
numides  très-peu  nombreux  à la  cavalerie  en- 
nemie des  alliés  très-  nombreufe , 8c  à celle  des 
.Romains  qui  étoit  en  petit  nombre;  il  met  en 
tête  la  cavalerie  gauloife  8c  efpagnole  bien  plus 
forte. 

Jufqu'ici  les  deux  armées  ne  paroiflenc  avoir 
aucun  avantage,  ic  les  difpofitions  d‘ Annibal 


voyant  que  le  centre  des  Romains  fui vroic  fa  pointe 
& percerait  fa  ligne  , avoit  rallié  auront  de  fes 
troupes  légères  cour  ce  qui  s’éroir  échappé  du  centre 
enfoncé,  Sc  attendoit  en  referve  de  pouvoir  tomber 
fur  tour  ce  qui  fe  préfenreroit , afin  de  le  culbuter 
p fpn  tour.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  ; bientôt  le  centie 
des  Romains  enfer  ça  entièrement  celui  de  l'armée 
d’Annibal , qui  par  l impullion  reçue  forma  for- 
cément deiu  obliques  ; alors  les  Africains  faifunt 
Ln  léger  demi-quatt  de  converfion  fur  la  droite 
f:  fur  J a gauche,  fe  trouvèrent  bientôt  à portée 
de  la  droite  Sc  de  la  gauche  de  l'infanterie  romaine  , 
te  la  chargèrent  en  lançant  leur  ptlum  Sc  mettant 
enfuite  l’épée  à U main,  à la  manière  des  Romains, 
dont  Annibal  leur  avoit  donné  les  armes;  dès  cet 
infl.au , J’tfpèce  de  coin  informe  des  Romains  fe 
trouva  pris  dans  une  efpèce  de  tenaille.  Pendant 
tous  ces  motivemens,  la  cavalerie  numide  avoit 
contenu  celle  des  alliés;  mais  bientôt  celle  d'Asdrubat 
qui  avoit  batte  & mis  en  déroute  celle  de  la  droite 
des  Romains,  en  revenant  prit  l'infanterie  romaine 
à dos  , lui  ou  tout  efpoir  de  défenfe , S:  fe  joignit 
au  telle  de  l'armée  pour  eu  partager  Sc  complé  ter 
U défaite. 
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piroiflênt  même  repréhenfib'es  ; mari  Varron 
a enuflé  fes  troupes  les  unes  derrière  lea  autres 
fans  projets  j Annibal  au  contraire  a combiné 
deux  moyens , avec  lefquels  il  efpère  s’alluret 
la  victoire.  Le  premier  efl  un  mouvement  or- 
donne à fa  cavalerie , lî  elle  réuflit  à enfoncer 
celle  de  l’aile  droite  des  ennemis  ; le  fecoDd 
une  manœuvre  projertee avec  fon  centre,  pour 
mettre  les  légions  en  défordre,  ou  les  expofer 
à être  attaquées  fur  leurs  flancs  par  fes  vieille* 
croupes. 

D’ailleurs,  quelle  que  fut  l’inexpérience  8c  la 
mauvaii'e  connut?  de  Vairon,  Annibal  avoit 
encore  befoin  de  toute  fa  fcience,  pour  vaincre 
les  Romains  qui  croient  deux  fois  plus  nom- 
breux , 8c  qui  ne  cédoient  à fes  foldats  ni  en 
bravoure  ni  en  difeipline. 

Comme  l’avoit  prévu  le  général  carthaginois, 
la  cavalerie  de  ta  gauche  tenverfa  celle  des 
Romains;  8c  vint  enfuite  prendre  l'infanterie 
romaine  par  derrière.  Quant  à la  cavalerie 
numide  , elle  avoit  parlaictmenc  reuffi  d con- 
tenir celle  des  alliés  des  Romains,  qui  lui  étoit 
oppofée  , & l'avoir  enfuite  mise  en  fuite,  aidé 
par  celle  de  l’aile  gauche  viüorieufc. 

Pendant  ces  aâions  de  cavalerie , le  centre 
de  l'armée  d’ Annibal  forme  une  ligne  convexes 
cette  ligne  en  cédant  i l’effort  du  centre  des 
Romains  l’entraîne  avec  elle  ; en  s’avançant  afhfi, 
les  foldats  refferrent  leurs  intervalles  ; accou* 
tumés  à un  efpace  de  fit  pieds  pour  le  manie- 
ment de  leurs  armes  , leur  epée  leur  devient  inu- 
tile , tellement  ils  fe  trouvent  ferrés  , ils  fe 
difputent  le  terrein  les  uns  aux  autres , la 
confulion  sien  mêle , 8c  Annibal  pour  remporter 
une  viétoire  complette,  fur  des  ennemis  fans 
défenfe,  fe  prefeme  devant  le  centre  des  Romains, 
faifant  une  pointe,  & fait  charger  les  deux 
flancs  de  cette  ligne  par  fes  Africains , au  moment 
où  fa  cavalerie  viâorieufe  vient  la  prendre  par 
derrière. 

Voudra-t-on  bien  obferver  8c  convenir  que 
jufqu’à  la  bataille  de  Cannes , nous  n’avnni 
vu  aucun  exemple  des  manœuvres  employées 

f»ar  Annibal.  Nous  avons  vu  quelquefois  la  cava- 
erie  vtfilarieufe  dans  une  aile,  tourner  la  ligne 
ennemie  8c  venir  attaquer  l’autre  par  derrière. 
Ici  au  contraire  , la  cavalerie  viâoriettfe  vient 
& joindre  à celle  qui  étoit  fur  la  défenfive , 
afin.de  faciliter  la  défaite  de  ce  le  qui  lui  étoit 
oppofée  8c  plus  forte,  8c  pouvoir  fe  mettre 
enfuite  en  mefure , pour  attaquer  les  flancs  Sc 
les  derrière*  de  l'ennemi.  Quant  a l'infanterie, 
comment  ne  pas  admirer  U manœuvre  de  ce 
centre,  qui  commence  à attaquer  fans  aucun 
rifque , avec  ordre  de  fe  replier  pour  fe  faire 
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(urne  par  les  ennemis,  & les  forcer  par- là  de 
prendre  une  ferme  qui  devoir  afiurer  leur  perte. 


Après  cette  viéloire , la  fortune  d’Annibal 
commença  à fe  rallentir , 8c  ij  fe  trouva  dans 
l'impodibilité  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de  Tes  cale-ns  militaires  , par  l'entêtement  Ju  fénat 
de  Carthage,  dans  lequel  il  avoit  des  ennemis, 
qui  refufa  obdinément  de  faire  les  moindres 
efforts  pour  le  foutenir.  D'ailleurs,  ainfi  forcé, 
par  des  événemens  auxquels  on  ne  r édite  pas , 
a s'arrêter  au  milieu  de  fes  victoires , bientôt 
après  il  fut  obligé  de  repailer  en  Afrique  pour 
y défendre  Carthage. 


Scipion.  Les  généraux  oppofés  aux  Cartha- 
ginois en  Italie,  à l'exception  de  Fabius,  étoient 
très-inférieurs  à Annibal;  mais  Scipion  qui  devoit 
un  jour  le  combattre,  déployoit  alors  en  hfpagne 
un  grand  courage  8c  de  grandes  connoiuanccs 
militaires.  Il  s'etoit  d'abord  emparé  de  la  nou- 
velle Carthage,  d'après  des  calculs  & des  opé- 
rations qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  un  grand 
ho.  rvne  de  guerre , il  avoit  profité  de  la  faute 
des  Carthaginois,  qui  croyant  cette  place  allez 
bien  défendue  par  une  garnifon  de  mille  hommes  , 
avoient  réparé  leur  armée  en  trois  divifions, 
dont  la  plus  voilîne  en  étoit  à dix  jours  de 
marche. 

Enfuite  après  la  défaite  d’Ahnofl , malgré  fon 
infériorité  en  force,  Scipion  ayant  fu  Afdruba! 
campé  au  pied  d'une  montagne , proche  d'Élingue , 
s'étoic  hicé  d'allémbler  des  troupes  pour  aller 
au-devant  de  lui.  Cependant  fon  armée  fe  trou- 
voie  en  grande  partie  compofée  d'Efpagnols , 
foupçonnés  d'étre  affeûionnés  aux  Carthaginois  , 
il  falloir  donc  attendre  de  fon  génie  ïeul  & 
de  fes  talens  , les  moyens  de  combattre  une 
armée  le  double  plus  forte  , avec  des  troupes 
dont  à peine  pouvoic-il  compter  fur  la  moitié. 
C’eft  encore  ici , où  en  examinant  la  manière 
dont  fe  comporta  Scipion,  le  militaire  attentif 
trouve  à chaque  pas  une  conduite  nouvelle  St 
une  manière  de  tirer  parti  des  lieux,  des'per- 
fonnes  & des  événemens , qui  font  autant  de 
preuves  des  progrès  fenlibles  de  l'art  militaire. 

Afin  de  reflet  impénétrable  aux  veux  de  ceux 
qui  l'entourent,  Scipion,  malgré  l'embarras  de 
fa  pofinon  , marche  hardiment  en  avant  ; bientôt 
il  cil  inflruit  de  la  pofition  du  camp  d’Afdrubal. 
Une  grande  plaine  qui  étoit  devant,  fembluit 
avoir  été  chc-ifie  par  lé  général  pour  fon  champ 
de  bataille;  mais  en  traverfant  cette  plaine  on 
rencontroit  à fa  droite , environ  à une  lieue 
de  l'ennemi,  quelques  hauteurs  qui  bornoient 
lï  vue  de  ce  coté;  peur  un  officier  ordinaire, 
cet  accident  local  n'auroic  eu  rien  d'irrétefTant. 
Obfetvcz  neanmoins  la  manière  dont  Scipion 
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fait  en  tirer  parti  ; il  détache  la  plus  grande 
partie  de  fa  cavalerie , avec  ordre  d'aller  fe 
cacher  derrière  ces  hauteurs , & il  il  dirige  fa 
marche  pour  aller  occuper  le  terrtin  qui  avoi- 
fineroit  la  pofition  dont  alloit  s'emparer  (a 
cavalerie. 

Arrivé  avec  fon  armée,  il  en  emploie  une 

fiartie,  félon  l'ufage  des  Romains,  à tracer  les 
ignés  de  fon  nouveau  camp  , mais  il  a des  vues 
bien  plus  étendues  ; pour  en  alfurer  le  fuccès , 
il  néglige  en  apparence  de  prendre  les  précau- 
tions neccflàircs  & ufitées  pour  couvrir  fes 
travailleurs  , opérant  bien  qu  Afdruba!  ne  man- 
queroit  pas  de  voulo  r promet  de  cette  négli- 
gence. Tout  arriva  comme  il  l’avoit  prévu  5 
Magon  cft  détaché  de  l'armée  carthaginoife  pour 
inlulter  les  Romains  devant  leurs  re  tran;  hemeas , 
& faire  main-batfe  fur  les  travailleurs  ; mais  à 
peine  a-t-il  dépalle  la  cavalerie  romaine  , celle-ci 
tombe  brufquement  fur  les  troupes  carthagi- 
noifes  , de  les  oblige  de  luir  en  déroute  après 
avoir  perdu  beaucoup  d'hommes  Se  de  che- 
vaux. 

Ce  début  qui  étoit  fait  pour  animer  le  courage 
des  Romains  Se  contenir  les  Efpagnols,  prouve 
la  jultelfe  du  coup-d'œil  de  Scipion , Se  la  viva- 
cité de  fon  imagination,  pour  avoir  faifï  auflT 
promptement  le  moyen  de  donner  un  échec  à 
fon  ennemi , dans  un  moment  où  il  femble  être 
occupé  à alk-oir  fon  camp  dans  une  pofition 
exigee  par  l'infériorité  de  fon  armée. 

Cependant , Afdrubal  fupérieur  en  nombre 
voufoit  combattre  , une  viéloire  lui  ouvtoit  le 
pays , Se  lui  ramenoit  les  peuples  aliénés  par  les 
défaites  précédentes  ; il  lui  étoit  trop  difficile 
de  marcher  en  avant  fans  avoir  défait  Scipion  ; 
u'ailleiirs  un  coup  d’éclat  pouvoit  feul  rafTufer 
les  Efpagnols.  Scipion  au  contraire,  n’avoit  au- 
cune raifon  pour  hafarder  le  fruir  de  fes  vic- 
toires; mais  en  refufant  le  combat,  ileraignoit 
de  nuire  à la  réputation  de  fes  armes  & de 
perdre  les  moyens  de  contenir  lés  Efpagnols  ; il 
fe  crut  donc  obligé  d'en  venir  aux  mains.  Se  il 
battit  compkttement  les  Carthaginois  (a). 


(1)  Au  foleil  levant,  Scipion  détache  fa  cava- 
lerie Se  fe*  ttouprs  légères  avec  ordre  de  s'appro- 
cher du  camp  ennemi  A"  d'y  engager  l'efc-irmoiiche. 
L'infanterie  défila  enluice  par  les  quatre  portes  dis 
camp  ii  inardu  jufqu'au  milieu  de  U plaine;  là, 
le  général  romain  la  forme  en  bataille,  en  plaçant, 
contre  la  coutume , les  Efpagnols  au  centre  & les 
légions  aux  deux  ailes,  les  manipules  des  hafhire» 

4:  des  primes  rangées  en  quinconces  , les  triaires 
en  forme  de  i étuve. 

Asdrubal  averti  de  l'approche  de  la  caraleii*^ 
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Bataillé  d 'Elingue  Quel'e  profondeur  de 
vue  U de  conduite  de  la  part  de  Scipion  , à l’oc- 


romaine  fait  d’abord  forrir  à la  hâ:e  fe<  numides 
& les  cavaliers  de  bientôt  après  toute  fon  infan- 
terie t plaçant  les  Africains  au  centre  , les  Efpagnols 
à la  droite  & à 1a  gauche  du  corps  de  bataille, 
ayant  devant  eux  la  éléphants , & deftinant  fa 
cavalerie  à flanquer  fon  infanterie. 

Scipion  retarda  exprès  le  lignai  de  la  retraite 
pour  la  cavalerie  & les  vélites , afin  d’amufec  davan- 
tage l'ennemi  de  de  lui  mafquer  fa  manœuvre  ; 
ramenés  ainfi  jufqu'au  corps  de  bataille  les  cava- 
liers romains,  de  les  vélites  difparurenc  à travers 
les  intervalles  des  manipules  qui  les  raafquèrenc 
bientôt  en  entier.  Scipion  ayant  fai:  enchâfier  les 
prin.  es  parmi  les  hallaires , de  appuyer  les  triaires 
a cette  nouvelle  ligne  pour  en  augmenter  la  pro- 
fondeur , les  vélites  fe  formèrent  alors  en  fécondé 
ligne  derrière  les  légions  des  deux  fldiics , & la  cava- 
lerie en  troilième  ligne  ; les  Espagnols  au  centre 
de  la  bataille  fe  formèrent  en  phalange. 

Cet  ordre  pris,  toute  l’armée  romaine  marcha 
en  avant;  mais  à la  diilance  d’environ  cinq- cents 
pas  de  l’aimée  ennemie , Scipion  fit  faire  balte,  de 
ordonna  aux  troupe'  de  fa  droire  de  faire  à dioire  ; 
aux  troupes  de  fa  gauche  dt  faire  à gauche  ; enfuice 
il  fit  marcher  les  deux  ailes  par  leur  flanc,  juf- 
u'au  moment  ou  leur  têre  le  trouva  z b hauteur 
e l’cxcrtfmitc  des  flancs  de  l'infantctie  de  l’armée 
carthaginoife , qui  plus  notnbreufe  avoir  débordé 
l’infanterie  romaine  fur  l'un  & l'aurre  flanc  ; pen- 
dant ce  mouvement  la  phdange  qui  formoit  le 
centre,  avoir  ordre  de  marcher  en  avant,  mais  très- 
lentement. 

Dès  l'infant  où  les  deux  aîles  de  l'infanterie 
-des  Romains  fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  celle 
de  l’ennemi , Scipion  donna  le  lignai  convenu , 
auquel  chaque  ie&ion  compofée  d une  manipule 
d'haftaires , d’une  de  princes  de  d’une  de  triaires 
•qui  en  formoit  les  derniers  rangs  fit  un  quart  de 
converfion  ; celle  de  b droite  vers  U gauche , celle 
de  l-i  gauche  vers  la  droite , de  manière  à former 
autant  de  petites  colonnes  de  trois  cents  hommes , 
de  douze  hommes  de  front  environ  fur  vingt-quatre 
de  profondeur , dans  tefquehes  les  haftatres  fc  trou- 
voient  à la  tète,  les  princes  derrière  de  les  triaires 
à côté.  Mai»  alors  les  colonnes  fc  mirent  en  échi- 
quier fur  trois  lignes,  dont  les  vélites  formèrent 
la  fécondé;  en  même  tems  b cavalerie  de  chaque 
aile  déboucha  fur  b droite  de  fur  la  gauche  par 
des  quarts  de  converfion,  de  vint  fe  placer  fur  les 
üancs  des  petites  colonnes,  de  manière  à le  trouver 
en  face  de  1a  cavalerie  carthaginoife. 

Cette  nouvelle  manœuvre  qui  changeoit  entiè- 
rement l'ordre  primitif  de  b bataille  une  fois  achetée, 
les  uoupes  légères  commencèrent  l'attaque  en  fe 


GUE 

, talion  de  cetre  bataille.  Pendant  les  deux  premiers 
jours  il  parade,  pour  ainfi  dire , devant  fon  camp , 
& place  fes  légions  au  centre  ; mai.  le  tour  où 
il  veut  combattre,  au  contraire,  perfuadé  que 
tout  ce  qui  eft  nouveau  pour  l'ennemi  eft  laie 
pour  le  déconcerter,  il  change  toute  fa  difpo- 
fition , il  ordonne  de  faire  manger  les  foldars  de 
très-grand  matin  & de  forrir  du  camp  à l’aube 
du  jour  , décidé  avec  fa  cavalerie  8 c fes  troupes 
légères  de  s’approcher  du  camp  de  l'ennemi  pour 
y engager  une  efcarmouche  ; mais  déjà  il  avoit 
entièrement  changé  fon  ordre  de  bataille  , en 
plaçant  les  Efpagnols  au  centre  8c  les  légions 
aux  deux  ailes.  Nous  avons  vu  i Cannes  Varron 
entafler  fes  troupes , au  point  de  ne  pouvoir 
en  tirer  aucun  parti  > nous  avons  vu  Annibal 
dans  la  même  bataille  , tromper  l’ennemi  pat 
une  dîfpofition  convexe  de  fon  centre.  Ici  au 
contraire  , Scipion  tire  le  plus  grand  parti  de 
fes  légions  , 8c  trompe  Asdrubal  en  lui  réfu- 
tant fon  centre , 8c  il  le  lui  refufe  afin  de  tirer 
parti  des  F.fpagnols  fut  lefquels  il  ne  pouvoit 
pas  compter  , 8c  dont  cependant  il  a le  talent 
de  tirer  parti  en  les  mettant  en  aâion , mais 
de  très-loin  8c  ne  pouvant  être  atteint  par 

, l’ennemi. 

Si  dès  le  grand  matin  Scipion  fait  inhiber 
le  camp  des  Carthaginois  par  fa  cavalerie  8c  fes 
troupes  légères , c’eft  dans  l’efpérance  de  voir 
Asdrubal  lortir  de  fon  camp  pour  engager  l’ac- 
tion ; mais  dans  ce  cas  les  foldars  carthaginois 
n’auront  pris  encore  aucune  nourriture , ce  qui 
doit  être  infiniment  défavantageux  pour  eux, 
&c  il  ne  fe  trompe  dans  aucun  de  fes  calculs. 

Enfin  fon  troilième  ordre  de  bataille  dev  oit  nécef- 


jerrant  furies  éléphants , qui  forcés  de  s'enfuir,  firent 
beaucoup  de  mal  aux  Carthaginois.  Dès-lors  les 
troupes  légères  vinrent  renforcer  la  cavalerie , 4c  les 
colonnes  de  droite  4c  de  gauche  attaquèrent  les 
Efpagnols , déjà  mis  en  détordre  par  les  éléphants 
Si  qui  ne  purent  réfifter  ; la  cavalerie  carthaginoife 
ne  tint  pas  davantage , Si  Asdrubal  fut  forcé  de 
relier  fpedateur  de  ces  déroutes  fans  pouvoir  y 
remédier , n’ofant  dégarnir  fon  centre  en  ptéleDce 
des  Efpagnols,  formant  celui  des  Romains  Si  mar- 
chant a lui  eu  bonne  contenance.  D'ailleurs  dans 
la  crainte  allez  fondée  d'étre  bientôt  airaquée,  la 
chaleur  exceflivt  & la  fargne  des  troupes  qui  n'avoienr 
rien  mangé,  tout  le  décida  a prendie  le  f.ige  parti 
de  fe  fervir  de  fon  centre  encore  intact  pour 
couvrir  les  fuyards  & foire  fa  retraite.  Et  il 
n'eût  pas  meme  réufli  dans  ce  dernier  projet , fi 
un  orage  terrible  4c  une  pluie  tiès-abondanre  n'eût 
empêché  Scipion  de  pourfuivre  fes  avantages  en 
attaquan-  le  centre  de  la  bataille  ennemie  fur  fes 
deux  flancs  4c  fut  fes  derrières  , comme  l'avoir 
craint  Asdrubal. 

Virement 
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fairement  lui  affurer  la  viéioire  ; e’dl  de  fes  meil- 
leure) troupes,  formées  en  colonnes,  donc  il 
fe  fetr  pour  attaquer  les  plu)  tnauvaifes  de  l'armée 
carthaginoise  j Se  une  fois  reuverfée  arec  la 
cavalerie  attaquée  par  la  fienne  , renforcée  de 
fes  troupes  légères,  Asdrubal  eft  forcé  ou  de 
fe  retirer  on  de  fuir,  après  avoir  été  attaqué 
fur  fes  flancs  8c  fur  fes  derrières. 

• Les  Grecs  enseignèrent  da-s  leur  école  l’ordre 
de  bataille  en  rentrant  ; Xenophoti  en  donne  un 
exemple  à Thimbté  j Thémiftocle  le  mit  en 
ufage  à Marathon  ; mais  à T epoque  delà  bataille 
d'Eltngue , les  Romains  ne  connoiffoient  point 
encore  les  Grecs,  leurs  ouvragts  n’avoient  point 
encore  pénétré  jufqu’à  Rome , & Scipion  les 
edt-il  connu  { il  auroit  encore  infiniment  per- 
fectionne cet  ordre  de  bataille  ; 8c  même  par 
la  manière  dont  il  dilpofa  fes  rroupes  & les  fit 
manoeuvrer,  il  créa  l'ordre  dans  lequel  il  com- 
battit. 

Scipion  avoir  nne  armée  la  moitié  moins  forte 
que  celle  d' Asdrubal , il  ne  pouvoir  lé  pro- 
curer aucun  avantage  du  terrent,  le  champ  de 
bataille  étoit  une  plaine  rafe,  bien  plus  favo- 
rable à l’ennemi  qui  avoir  des  éléphants  8:  une 
cavaleiie  nombreufe.  Ce  qui  devoir  l’embar- 
raflér  davantage  , c'étoienr  les  Efpagnols  qui 
compoloient  la  plus  grande  partie  de  ton  arniee. 
Combien  ne  faut-il  pas  avoir  de  reffources  dans 
l’efprit  pour  furmonter  d’auffi  grands  obftacles. 

D'après  ces  détails,  on  conçoit  comment 
Scipion  dut  porter  fa  principale  attention  à ne 
pas  engager  le  combat  fut  toute  la  ligne,  par 
rapport  aux  Efpagnols  j miis  s’il  avott  formé 
Ton  attaque  par  une  fimple  oblique  i ou  bien 
avec  la  tét*  d’une  feule  colonne,  rien  n'autoit 
empéché  Asdrubal  , qui  étoit  fupérieur  en 
troupes  , d'atteindre  le  centre  de  l’armee  romaine 
& de  t'engager  au  combat.  Scipion  ne  pouvoit 
pas  davantage  refufer  fou  centre,  en  faifant 
marcher  Amplement  fes  deux  ailes)  car  outre 
la  difficulté  de  faire  marcher  deux  corps  de 
troupes  brufquement,  cinq  cetats  pas  en  avant 
fans  flottement,  leur  fuccès  doit  être  très-dou- 
teux contre  des  troupes  fupérieurts  en  nombre 

3ui  marchent  de  leur  côté.  D'ail’eurs  le  front 
e l’infanterie  efpagnole  dans  l'armée  d’ Asdrubal 
étoit  couvert  pat  trente-deux  éléphants , 8c  il 
étoit  effentiel  de  s’affûter  de  leur  Fuite,  afin  de 
les  empêcher  de  nuire  aux  differentes  manoeuvres 
projêttecs  ( & fi  Scipion  s'étoic  borné  à refufer 
fon  centre,  dès-lors  Asdrubal,  dont  le  centre 
n'auroit  plus  été  menacé,  auroit  pu  s’en  fervir 
ou  pour  renforcer  les  corps  efpagnols  ou  pour 
attaquer  les  légions. 

Quelle  foule  d’obflacles  de  de  dangers  ! Scipion 
fut  lever  les  uns  8;  éviret  les  autre*.  Pour  s'af- 
Jin  Milu.  Suppl.  Tante  IV. 
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furer  le  fruit  de  la  furprife  St  mafauer  fis  véri- 
table difpofition,  il  faltoic  infulcer  U camp  des 
Cattluginois  avec  la  cavalerie,  8c  engager  par-là 
un  combat  pendant  lequel  il  fe  met  en  mefure; 
à peine  y ell-il  ; fes  ordres  font  déjà  donnés , fa 
cavalerie,  fes  troupes  légères  ont  difpatu,  8c 
les  manipules  des  princes  font  venus  fe  joindre 
à celtes  des  haffaires  , 8c  ont  été  appuyés  par 
les  triaires.  Cependant  Asdrubal  rappelle  lès 
numides  déjà  trop  engagés  dans  la  plaine  8c  range 
fon  armée  en  bataille.  Dès- lors  Scipion  , par  une 
manoeuvre  hardie  , prolonge  fes  deux  ailes  en 
abandonnant  fon  centre  qui  avança  lentement. 
Se  fe  porte  en  même  rems  contre  la  cavalerie 
ennemie  avec  la  fienne  , 8c  contre  les  corps 
efpagnols  avec  fes  légions,  de  manière  à avoir 
battu  les  ailes  de  l’année  d' Asdrubal,  fans  que 
ce  général  eût  pu  s’y  oppofer. 

Tous  ces  détails,  toutes  ces  obfervations 
piouvent  affez  viéiorieufement  combien  à cette 
époque,  la  fcience  de  la  guerre  avoit  fait  de 
grands  progrès  chez  les  Romains. 

Cependant  Scipion , jeune  , victorieux , avide 
de  gloire , Tentant  fes  forces  8c  fes  moyens  , 
ne  pouvoit  pas  borner  fes  fuccès  aux  conquêtes 
faites  en  Efpagne  i au  ni  après  avoir  contraint 
les  Carthaginois  à abandonner  tout-â-fait  ce  pays, 
Scipion  fe  hâta  de  revenir  à Rome  pour  y pro- 
poser de  porter  la  guerre  en  Afrique. 

On  délibéroit  à Rome  fur  les  vaftes  projets 
de  l’illultre  Scipion  ; 8c  les  opérations  de  la 
guerre  en  Sicile  8c  en  Italie , continuoient  de 
patt  8c  d’autre  à prouver  de  Vhabileté  , 8c  déve- 
loppoient  toujours  davantage  la  fcience  mili- 
taire. Ces  opérations  feroi-mt  faites  fans  doute 
pour  inflruire  8c  pour  intereffer,  mais  obligé  , 
comme  nous  le  fommes,  de  raconter  fommai- 
remenc  8c  d’arriver  rapidement  aux  objets  mili- 
taires , qui  tiennent  à la  partie  dont  nous  nous 
occupons  , nous  devons  nous  borner  à dire 
qu’Annibal  abandonné  pour  ainfi  dire  de  fa 
patrie,  après  avoir  perdu  fon  frère  Asdrubal 
8c  l'armée  qu’il  lui  amenoir,  obligé  de  refferrer 
fes  quartiers  8c  d’évacuer  la  Pouil'e  , fe  vit 
néceffité  de  fe  tenir  fur  la  dél'enfive  , 6c  bientôt 
après  de  retourn.r  en  Afrique  pour  y défendre 
Cirthage.  Scipion  étoit  à les  portes,  il  venoit 
d'inveltir  en  même  tems  Tunis  8c  Lf  tique  , qui 
étoient  regardés  comme  deux  battions  qui  flan- 

3uoient  la  capitale.  Mais  le  général  lomain  averti 
u débarquement  d'Annibaf  à Adrumète  , fentit 
l'impolfibime  où  il  étoit  de  continuer  le  liège  de 
ces  deux  villes,  8c  la  néceffité  avant  de  It  reprendre 
de  combattre  l'armée  carthagiuoife.  Annibal  mar- 
choit  pour  occuper  les  bords  du  Bragada  8c 
obferver  8c  contenir  les  mouvensens  de  Scipion  t 
celui-ci  qui  vouloit  s'emparer  des  bords  de  la 
I iii 
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mém«  rivière , marchx  Ai  même  côté , fit  1er 
armées  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de 
Zama. 

Annibal  ne  pouvoir  pas  temporifer , la  bataille 
émit  néceflaire  dans  la  pofition  où  il  fe  trou- 
voit.  Scipion  de  Ion  côté  étoit  au  milieu  des 
terres  de  la  république  de  Carthage  , éloigné 
de  la  mer , entouré  d'ennemis , (ans  aucune 
aflurance  pour  fes  fubfiftances  ; il  avoit  en  front 
Annibal , 8c  fur  fes  derrières  les  garnirons 
d'Uiique,  de  Carthage  Sr  de  Tunis  j il  ne 
pouvoit  donc  pas  licfiter  d'accepter  le  combat, 
dans  lequel  Annibal  fut  défait  8c  Ton  armée 
entièrement  dt  truite.  On  le  croira  fans  peine , 
pour  remporter  une  pareille  viâoire  contre  un 
général  du  mérite  <t‘ Annibal , Scipion  dut  dé- 
ployer .1rs  coiino  fl’ances  m.litaires , & une  manière 
de  difpol'er  fes  troupes  8r  de  les  faire  manoeu- 
vrer , qui  fut  inconnue  à Annibal , ou  à bien 
mafquée  qu'il  nVut  ni  le  tems  ni  les  moyens 
de  s'y  oppofer.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  doit 
regarder  la  bataille  de  Zama  comme  la  première 
où  de  part  8 1 d'autre  les  généraux  manoeuvrèrent 
comme  ils  le  firent  i 8c  a examiner  cette  aâion 
mritairemenr , Scipion  Icmble  devoir  relier  vain- 
queur , d'après  la  manière  dont  fe  comporta 
Annibal , fi  toutefois  il  eft  permis  de  juger  un 
auflï  grand  homme , d'après  le  (impie  narré  des 
hilloriens  fi  fouvent  infidèles  (i). 


(i)  L'armée  romaine  à Zama  étoit  à-peu-près 
épate  en  nombre  à celle  des  Carthaginois  j Scipion 
changea  l'ordonnance  habituelle  de  Ion  infanteiie 
dans  fon  premier  ordre  de  bataille  ; il  plaça  à la 
première  ligne  les  halïaiies  avec  leurs  intervalles 
ordinaires , mais  dans  la  fécondé  ligne , les  mani- 

Lulcs  des  princes  furent  rangées  derrière  celles  des 
affaires  , 4c  celle  des  triaires  dans  1a  croifième  ligne 
derrière  celles  des  princes.  Il  prépara  par  ce  moyen 
des  paflages  aux  éléphants  } les  vélires  furent  placés 
dans  les  intervalle»  de  la  première  ligne  ; ils  avoient 
ordre  de  fondre  fnr  le  s éléphants  dès  qu'ils  les  verraient 
avancer,  afin  de  tâcher  de  les  culbuter  4c  de  leur 
finire  rebrou  fier  chemin;  4c  dans  le  cas  oti  ils  s'at- 
tacheraient à ceux  qai  les  irriteraient , les  véliics 
dévoient  leur  faire  prendre  les  intervalles  prati- 
quées entre  les  manipules.  Il  mit  la  cavalerie 
romaine  à la  gauche  fous  les  ordres  de  Lcctins, 
lesmunides  a 1a  droite  fous  les  ordres  de  Mafiimiîa. 

Annibal  rangea  aufli  Ton  infanterie  fur  trois  lignes , 
mai.  pleines , 4c  mit  devant  elles  fes  quatre  vingt 
éléphants  ; à la  première  ligne  écoient  fes  troupes 
étrangères , Gaulois , Liguriens , barbares , 4cc. 
La  fécondé  ligne  étoit  compofée  des  Carthaginois 
4 : des  Africains  de  nouvelle  levée;  4t  cent-vingt 
pas  en  arrière  étoit  rangée  l'élise  de  fon  armée, 
tes  vie. Iles  bandes  dreflées  par  lui-même,  & avec 
lefquelles  il  avoir  combattu  en  Italie,  elles  for- 
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Bataille  de  Zama.  Scipion  change  ici  l'ordre 
habituel  «les  manipules  en  echiquier , & les  mec 


moient  fa  troifième  ligne;  la  cavalerie  carthagi- 
noife  fut  placée  à l*ai!e  droite  oppolée  a celle  des 
Romains , 5c  les  numides  à l’aile  gauche  oppdfée 
aux  numides  de  Mafflniffa. 

Annibal  fe  rangea  ainlî  fur  trois  lignes  , comp- 
tant peu  fur  les  Carthaginois  8c  les  Africains  de 
nouvelle  levée.  Il  avoit  ordonné  aux  troupes  étran- 
gères de  1a  première  ligne,  parmi  lefquels  U y 
avoit  d'excellens  tireurs , de  luivre  les  éléphants, 
afin  d’augmenter  U coufufion  néce  (faire  ment  jectée 
par  ces  animaux  dans  les  premiers  rangs  des 
Romains.  Et  dans  le  cas  où  ces  animaux  ieroienr 
écartés , les  étrangers  dévoient  charger  les  hafbtres 
& être  foutenus  par  les  Carthaginois  de  la  fécondé 
ligne  i dès-lors  il  voyoit  les  deux  autres  lignes 
des  R.Tmiins  venir  appuyer  la  première  8c  éprouver 
infailliblement  quelque  défordie  : moment  où  il 
s’étoit  jpropofé  de  marcher  avec  fa  croihcme  ligne , 
en  biffint  quelques  intervalles  pour  faire  palier 
les  hommes  des  deux  premières  lignes , 8c  com- 
battre avec  fes  troupes  fraîches,  les  Romains  déjà 
harrafl'és  de  leur  combat  contre  les  deux  premières 
lignes.  Les  étrangers  6c  les  Carthaginois  devant 
fe  reformer  derrière  cette  troifième  ligne , 8c  mar- 
cher  pour  dépafler  l’ennemi  5c  le  prendre  en  flanc. 

Ces  difpofitions  fl  bien  raifonnées  furent  à peu- 
près  inutiles;  dès  le  premier  flgnal  donné  pour 
combattre,  les  véiites  romains  attaquèrent  les  élé- 
phants ; les  cris , le  fon  des  trompettes  3c  le 
cliquetis  des  armes  , redoublés  à deflein  dans  1 armée 
romaine , épouvantèrent  d’abord  la  partie  de  ces 
animaux  qui  étoienr  à b gauche  ; aulieu  d’avancer 
ils  tournèrent  de  côté , 6c  fe  jertèrenc  en  foreur 
au  mi'ieu  des  numides  de  l’armée  carthaginoife. 
Maflinifla  faiflt  ce  moment , les  chargea  , les  em- 
pêcha de  regagner  leur  terrein , 6c  apres  un  combat 
très-court  les  rompit  entièrement , 6c  les  pour- 
fuivit  beaucoup  au-delà  du  champ  de  bataille. 
Pendant  ce  premier  choc  , les  vélices  entraînoient 
le  refie  des  éléphants  à travers  les  intervalles  des 
manipules , en  même  tems  b cavalerie  romaine 
conduiee  par  Larlius  chargea  la  carduginoife , U 
renverfa  & fe  mit  à fa  pourfuite. 

Le  front  de  b bataille  débarra/Té  des  éléphants, 
les  douze  mille  étrangers  de  l’armée  d’Aimibal 
s’avancèrent  fièrement  jufqu’à  la  portée  du  trait, 
8c  firent  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  for  les  haf- 
caires  qu  d abord  s'arrêtèrent.  C’étoic  le  moment 
où  les  Carthaginois  de  b fécondé  ligne  devoieut 
marcher  pour  leconder  la  première  ligne , 6c  atta- 
quer les  Romains  avec  plus  de  force.  Cependant 
las  étrangers  ne  fe  fenrant  point  fécondés , 6c  voyant 
les  haflaires  marcher  à eux , reculèrent  en  gar- 
dant leurs  rangs,  toujours  dans  l’cfpérance  dette 
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le*  unes  derrière  les  autres  % afin  de  donner  \ paffer  fans  danger  les  éléphants,  dont  ils  pour- 
une  plus  grande  facilité  aux  velues  de  faire  roient  être  pourfuivis.  Et  cet  ordre  fi  umple 


appuyés  ; mais  1a  frayeur  s'étoit  emparée  de  ces 
hommes  fans  expérience , 6c  on  ne  pouvoir  les 
décider  il  avancer.  Dès-lors  les  étrangers , pouflé*  par 
les  haftaires,  fe  croyant  trahis  par  les  Cartha- 
ginois , tournèrent  le  dos  aux  Romains  6c  tom- 
bèrent fur  la  fécondé  ligne , où  le  défefpoir  8c  la 
honte  ne  tardèrent  pas  à changer  ces  lâches  en 
furieux,  faifant  d'abord  main-bafle  fur  les  étran- 
gers, 6c  s'unifiant  enfuire  à eux  pour  recevoir  les 
haftaires  avec  une  vigueur  oui  les  força  de  s’ar- 
rêter, 6c  les  auroit  infailliblement  culbutés,  fi 
les  princes  n’avoiem  promptement  marché  pour  les 
foutenir.  Mais  à leur  approche , la  frayeur  s’em- 
para de  nouveau  des  Carthaginois  qui  entraînèrent 
les  étrangers  dans  leur  fuite,  6c  auroient  culbuté 
la  troifiime  ligne , fi  en  leur  présentant  fes  pique< , 
elle  ne  les  avoit  pas  fotcé  à s'écouler  le  long  du 
front. 


Dès  l’inftant  où  Scipion  vit  les  deux  premières 
lignes  de  l'armée  carthaginoife  en  foire  6c  encom- 
brant le  front  de  la  troifième  ligne,  il  occupa  fes 
vélires  à nettoyer  le  front  de  fon  armée,  qui  étoit 
rempli  de  morts  6c  de  mourants  , 8c  mectoit  un 
obftacle  à fa  marche.  Pendant  ce  tems  il  fait  ref- 
ferrer  les  haftaires  fur  eux-mêmes  pour  fe  former 
en  phalange  dans  le  centre  , 6c  porte  en  égal  nombre 
fur  leur  droite  8c  fur  leur  gauche,  les  princes  8c 
lès  maires.  Ainfi  formé  fur  une  feule  ligne , égale 
à cellt  troifième  tfW  Carthaginois , il  marcha  rapi- 
dement a elle  ; 6c  on  le  battoit  avec  une  extrême 
opiniâtreté  6c  une  parfaite  égalité  de  part  6c  d'autre , 
quand  tout  à coup  Larlius  8c  Martini  (Ta  parurent 
derrière  les  Carthaginois  8c  les  attaquèrent  à dos 
& fur  leur*  flancs.  Le  carnage  dès-lors  fut  ter- 
rible , & An  ni  bal  réduit  à fe  lauver  avec  quelques 
cavaliers  a Adiumète. 


Polybe  partage  fes  éloges  entre  les  deux  géné- 
raux ; on  trouve  en  effet  dans  le  plan  d'Anmbal , 
outre  de  l’art  6c  du  génie  , cer  elprit  de  rufe  qui 
fe  fait  remarquer  dans  toutes  fes  batailles.  Peut-être 
auroit  il  pn  mieux  faire,  mais  il  faut  bien'con- 
noîrre  les  faits,  les  circonftances  de  l'a&ion  6c  U 
manière  de  combattre  des  anciens , avant  d ofer 
di.e  avec  le  chevalier  Folard  : Annibal  avoit  perdu 
la  tète  , 8c  fa  difpofmon  étoit  au-defibos  du 
médiocre. 


On  peut  cependant  fe  permettre  quelques  ré- 
flexions fur  une  aôion  suffi  importante , 8c  où 
les  deux  généraux  font  mis  au  rang  des  plus  fameux 
de  l'antiquité. 

La  difpofmon  d' Annibal  parole  d'abord  judicieufe  ; 
il  forme  une  première  ligne  de  fes  étrangers  donc 
il  eft  fur,  pour  commencer  à fatiguer  les  Romains, 
6c  il  deftine  une  fécondé  ligne  à foutenir  les  effort* 


de  cette  première,  attendant  à la  tête  d'nr.e  troi- 
fième ligne  , le  moment  favorable  pour  décider 
la  vi&oirc  par  les  efforts  de  l'élire  de  fon  armée. 

Certe  difpofition  , d'abord  fi  brillante  en  appa- 
rence, paroir  en  l'examinant  avoir  un  défaut  capital , 
celui  d'avoir  formé  1a  fécondé  ligne  fans  inter- 
valles, 8c  uniquement  compilée  de  nouvelles  levée* 
faites  à la  hâte. 

Avec  la  précaution  des  intervalles,  les  étrangers 
repouflés  auroient  pu  facilement  palier  derrière  cette 
ligne , fans  y occafionner  le  moindre  dtfordre , fe 
rallier  8c  venir  occuper  ces  intervalles  pour  com- 
battre de  nouveau  : ( conje&ure  bien  raifonnable, 
les  étrangers  ayant  dû  être  formés  8c  combattre  par 
petits  corps , afin  de  pouvoir  fie  fervir  de  leur* 
armes  de  jet.  ) 

Avec  la  précaution  non  moins  fage  de  mêler 
cette  fécondé  ligne , dans  le  centre  6c  fur  les  ailes 
de  quelques  cohortes  de  vieux  foldats , leur  exemple 
8c  l'autorité  auroient  fans  doute  décidé  1a  ligne 
entière  à marcher  bravement  au  fecours  de  la  pre- 
mière ; faute  de  cette  fage  f récaurion  , les  étran- 
gers peu  au  fait  de  la  manière  de  combattre  fur 

fdufieurs  lignes , fe  croyane  facrifiés  8c  crahis , fe 
ivrent  à leur  rage  , 8c  tournant  le  dos  à leurs 
ennemis , fe  jettent  en  défcfpérés  fur  cette  fécondé 
ligne.  Le  carnage  horrible  qui  fe  dit  alors  entr’elle* 
donna  un  grand  avantage  aux  Romains,  qui  tom- 
bèrent fans  obftacles  lut  ces  lignes,  combactane 
fi  mal  à-propos  entr 'elles. 

Pendant  ce  choc,  la  cavalerie  romaine  inftruite 
par  Scipion  à arriver  au  galop  fur  l’ennemi , lans 
déranger  ni  fes  rangs,  ni  fes  files,  avoit  fu  pro- 
fiter de  1a  mauvaiie  formation  à huit  de  hauteur 
des  efeadrons  carthaginois , préfenranc  de  tous  côté* 
des  flancs  aifés  à gagner  ; 8c  les  ayant  emreché 
de  fe  dédoubler , les  avoir  fi  rapidement  culbutés 
6c  fi  chaudement  pourfuivi,  qu'ils  n’avoient  pa* 
même  pu  fe  rallier  fous  la  troifième  ligne  d’in- 
fanterie éloignée  de  cinq  cents  pas.  M-lfinilTa  avoit  eu 
de  fon  côté  le  même  fuccès  , 8c  il  ne  refta  pas 
à Annibal  un  feul  efeadron  pour  féconder  les  efforts 
de  fon  infanterie.  Evénement  malheureux  1 qu'il 
auroit  dû  prévoir  8c  empêcher,  en  prenant  de^  pré- 
cautions à la  hauteur  de  fa  troifième  ligne,  pour 
afiùrer  au  moins  le  ralliement  de  fa  cavalerie,  dans 
le  cas , où , comme  cela  aniva , elle  ftroit  défaite 
en  première  ligne. 

Annibal  ne  paroîc  pas  non  plu*  avoir  voulu 
rétablir  fes  deux  premières  lignes  miles  en  déroute; 
n'avoit-il  pas  le  tems  de  Us  faire  rallier  8c  d’en 
former  un  corps  de  réferve,  pour  afluter  fes  der- 
rière* 8c  fes  flancs  ; comment  ofa-t-il  mertre  fon 
unique  confiance  dans  1e  courage  8c  les  efforts  de 

1 iii  1 ; 
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8c  fi  fige  a trompé  le  chevalier  Folard , qui  voyant 
p:  tout  dis  colonnes , s’eft  attache  à donner 
les  détails  de  cette  bataille  , d’après  cette  idée 
bien  évidemment  fauffe , comme  le  prouve  le 
mouvement  Jes  manipules  des  princes  marchant 
au  fecours  des  halhires  , lors  de  l’attaque  des 
deux  lignes  réunies.  Mais  le  moment  où  Scipion 
femble  donner  la  plus  grande  preuve  de  fon 
fang-frnid  8c  de  fis  habitudes  militaires,  c’efi 
après  la  défaite  des  deux  premières  lignes  de 
l’armée  carthaginoife  ; dès- lors  il  apperfoit 
Annibal  à la  tète  de  fes  vétérans,  fe  difpofam 
à profiter  de  la  fatigue  8c  du  défordre  des  troupes 
romaines  ; mais  les  Carthaginois  en  fuyant  avnient 
fatigué  & ébranlé  cetre  rroifième  ligne,  8c  dans 
l’armée  romaine , les  princes  8c  les  triaires 
n’avoient  pris  aucune  patc  à l’aôion.  Scipion 
fe  hâte  de  les  mettre  en  ligne  avec  fes  hafhires , 
qu’il  fait  ferrer  pour  former  une  phalange  fur 
fon  centre,  8e  il  marche  rapidement  contre  les 
Carthaginois  , nécefiairement  étonnés  de  fe  voir 
attaques  fur  tout  leur  Iront  par  des  troupes  dif- 
féremment armées,  8e  dont  plus  de  la  moitié 
n’avoit  encote  pris  aucune  part  au  combat. 

A:nfi  nous  découvrons  encore  de  nouveaux 
progrès  dans  l’arc  militaire , 8e  de  nouvelles 
refiources  dans  le  génie  de  Scipion. 


fa  rroifième  ligne!  — S’il  ne  pouvoir  plus  efpérer 
de  tirer  pani  des  deux  premières , il  devoir  encore 
moins  avoir  une  imprudente  efpérance  dans  1a  troi- 
firme  ligne.  Dans  un  moment  où  fans  fa  cava- 
lerie il  auroir  dû  fe  retirer  en  bon  ordre,  pendant 
le  rems  oii  Scipion  remcctoit  fon  armée  dans  un 
nouvel  ordre  de  bataille.  La  rafle  plaine  de  Zanu 
étoit  peut-être  un  obftacle  à ce  projet,  vu  l'éloi- 
goemem  où  Annibal  fe  trouvoic  des  défilés  pour 
pouvoir  facilement  les  atteindre  ; mais  daus  la  pofi- 
tion  où  il  le  rrouvoit,  il  devoir  tout  tenter  pour 
fànver  fa  rroifième  ligne  compofée  de  l'élire  de 
fes  troupes  ; pendant  fa  retraite,  les  fuyards  des 
deux  premières  lignes  auroienr  été  plus  fad  ement 
ralliés.  11  ne  devoir  pas  craindre  d'être  atteint  par 
Scipion  , donc  les  croupes  croient  déjà  fatiguées  ; 
& marchant  dans  un  ordre  profond  il  aurott  pu , 
moyennant  quelques  précautions , empêcher  la  cava- 
lerie romaine  à fou  retour  de  l’arrêter  daus  fa 
marche. 

On  reproche  aufii  à Scipion , dans  fon  fécond 
ordre  de  bataille,  de  n’avoir  pas  mis  les  triaires 
en  réferve  , de  n’avoir  pas  donné  des  ordres  à fa 
cavalerie  pour  revenir , au  moins  en  partie  , dans 
le  cas  mi  elle  mettroit  en  finie  celle  des  ennemis, 
& d'avoir  attaqué  ta  rroifième  ligne  d' Annibal , 
fans  U faire  inquiéter  fur  fes  flancs  p.ir  Tes  troupes 
légères.  Si  fitus  s érie  adulé  fit  retraite  au  moyen 
de  l'es  ttiaires. 


La  défaite  d' Annibal  à Zama , en  forçant 
Carthage  à recevoir  les  lois  du  vainqueur , finit 
h féconde  guerre  punique,  mais  ne  lailfa  pas 
les  Romains  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  Le 
roi  de  Macédoine  , malgré  fes  traités . avoit 
fourni  des  hommes  8c  de  l'argent  aux  Cartha- 
ginois ; on  décida  à Rome  de  lui  faire  la  guerre  ; 
elle  fut  l’époque  de  la  deftruâion  de  la  puif- 
fance  des  Grecs  Sc  de  la  fameufit  formation  en 
phalange.  Excepté  dans  de  petites  allions  contre 
Pyrrhus  , la  légion  romaine  n’ avoit  jamais  mefuré 
fa  force  ou  fes  avantages  avec  les  troupes 
grecques  ; 8c  ceux  qui  étudioiem  la  taôique  , la 
croyoieot  bien  inférieure  à la  phalange  macédo- 
nienne. Il  y avoit  cependant  une  préfomptiun 
en  faveur  de  la  légion , c’eft  Pyrrhus  8c  Annibal 
qui  (voient  adopté  fes  armes,  qui  nécelïitoient 
un  ordre  abfolument  différent  de  celui  de  la 
phalange.  Mais  ce  problème  militaire  ne  pou- 
voir être  réfolu  qu'en  pleine  campagne , 8c  par 
une  bataille  entre  les  deux  ordres. 

La  phalange  préfentnit  un  front  impénétrable 
Se  dangereux  , elle  varioit  la  profondeur  de  fia 
colonne  félon  ta  nature  du  tetrein  ; les  foldars 
étoient  armés  de  piques  de  vingt-un  ou  de  vingt- 
quatre  pieds  de  long;  les  cinq  premiers  rangs 
tormoient  une  barrière  de  pointes  égales  au- 
devant  de  la  ligne , les  autres  appuyoient  obli- 
quement leurs  piques  fur  les  épaules  des  foldats 
qui  fe  trouvoient  le  plus  près  ; de  cette  manière 
ils  interceptoient  les  uaits  de  l'ennemi  , 8c  ils 
foutenoient  ou  poufloient  le  frasât  de  la  colonne. 

Dans  le  choc  de  la  légion  8c  de  la  phalange, 
chaque  homme  de  la  première  avoit  befoin  pour 
manier  fes  armes  d'un  efpace  de  fix  pieds 
quarré . Sc  en  agi  (Tant  avec  fon  bouclier  8c  fon 
epee,  il  étoit  expofe  à dix  piques  de  l'ennemi. 
Mais  la  force  .le  la  phalange  étant  toute  raf- 
feniblée  fur  fon  front  8c  n’en  ayant  plus , fi 
ellenefetrouvoit  pas  très-ferrée,  fi  on  l’attaquoit 
fur  fes  flancs  ou  par  der  ièrp,  fi  on  la  rompoit 
nu  fi  on  fondoit  fur  elle  à l improvifie,  ou  avant 
le  moment  où  elle  étoit  entièrement  formée, 
on  la  tnettoit  facilement  en  déroute  i elle  n’étoit 
donc  ras  avantageufe  , fi  ce  n’ell  dans  un  ter- 
tein  plat  8c  pour  la  defenfe  d’un  porte  acceffible 
d’un  feul  côté. 

La  ligion  romaine  au  contraire  , pouvoir  atta- 
quer fur  fon  front,  fur  fes  flancs  8c  for  les 
derrières  ; chaque  manipule  8c  même  les  hommes 
qui  les  compofoitnt , pouvoient  attaquer  ou  fe 
défendre  à part  , s’ils  avoient  alfez  de  terrein 
pour  manier  leurs  armes  , il  étoit  difficile  de 
les  furprendre , 8c  ils  montroient  la  même  force 
comme  placés  dans  un  ordre  régulier  ; la  légion 
pouvoit  donc  fe  battre  fut  tous  les  terrains,  te 
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weeptè  fur  le  front  de  li  phalange  , elle  avoit 
pai  tout  ailleurs  un  avantage  incontellable. 

Dans  fa  forme  ordinaire , la  légion  chargeoit 
par  divifions  éloignées  les  unes  des  autres , & 
ce  genre  d’attaque  étoit  propre  i rompre  ou 
à d vifer  le  front  de  la  phalange , dans  le  cas 
où  il  avançoit  comme  dans  celui  où  il  reculoit. 
Les  divifions  de  la  fécondé  ligne  fe  trouvoient 
devant  les  intervalles  de  la  première , afin  de 

Erofittr  du  défordre  qui  pouvoir  s'établir  parmi 
:s  troupes  ennemies. 

On  ignore  fi  les  Romains  firent  toutes  ces 
réflexions,  mais  au  moins  eurent- ils  affei  de 
confiance  dans  leurs  armes  & dans  leur  forme 
de  bataille  , pour  affronter  les  longues  piques  & la 
forme  compaôe  de  la  phalange  macédoine. 

En  arrivant  en  Epire,  où  Flaminius  étoit 
chargé  de  faire  la  guerre,  Philippe  le  reçut  dans 
une  gorge  efearpée  s ce  polie  étoit  fort  & des 
troupes  régulières  pouvoient  le  défendre  j*  mais 
la  phalange  y droit  privée  de  les  avantages  , 
les  légions  la  tournèrent  , elles  gagnèrent  les 
hauteurs , & forcèrent  le  roi  de  Macédoine  i 
la  retraite. 

Bataillé  de  Cynosepbales.  Lj  campagne 
fui  vante,  Philippe  (i)  refufa  de  combattte  aux 


(t)  Flaminius  avec  deux  légions,  dix  mille  Grecs, 
prefque  cous  armés  à U légère,  Et  une  très -bonne 
& très  nombreufe  cavalerie  , s' étoit  déterminé  à 
marcher  contre  Philippe  pour  le  combattre , 4c 
n’ayant  pu  l’atteindre  a Pliera,  il  dirigea  fa  marche 
fur  Scorufa  , où  Philippe  dirigeoit  aulh  li  fienne  pour 
y défendre  fes  magalms.  Le  prc-conful  avoir  fur 
Philippe  l'avantage  d'un  chemin  plus  facile  ; à 
la  croifième  journée  il  s’éleva  un  terrible  orage , 
4c  le  rems  fut  couvert  au  point  de  ne  pas  voir  deux 
pas  devant  foi.  Arrêté  par  les  mauvais  chemins 
4c  par  1a  pluie , Philippe  envoya  une  grande  partie 
de  fss  troupes  légères,  avec  ordre  de  reconnoîcre 
la  route  4c  de  s'établir  fur  les  fommités  afin  de 
couvrir  l'armée  .-  de  fon  côté , Flaminius  afin  de 
découvrir  1 ennemi , imagina  de  faire  monter  quelques 
troupes  légères  fur  les  fommités. 

Après  la  pluie , un  brouillard  épais  vint  encore 
augmenter  t'obfcuriré , de  manière  que  les  troupes 
légères  des  Romains  fe  trouvèrent  très-à  portée 
de  celle  des  Macédoniens , qui  après  la  première 
furprife,  ayant  l’avantage  des  polirions,  fondirent 
fur  elles,  les  mirent  en  fuite,  Et  envoyèrent  demander 
des  fecours  à Philippe. 

Le  pro-conful  attemif  à faifir  l'occafion  qui  fe 
pr.Teutoit  d'engager  une  aèèion , fur  un  terrtin 
aulfi  défavorable  a la  phalange , détacha  deux  tri- 
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environ»  de  Phera , ne  trouvant  pas  le  terrein 
propre  à 1a  phalange  , & il  fe  relira.  Flaminius 


buns  avec  mille  hommes  chacun , & cinq  cents 
chevaux  italiens  accoutumés  à marcher  dans  les 
montagnes  ; a leur  approche,  les  Macédoniens  furent 
obligés  de  reculer. 

Philippe  très-mécontent  de  cet  accident , qui  le 
menaçoir  de  l'engager  malgré  lui  au  combat  t 
detaena  neanmoins  deux  officiers,  l'un  à 1a  tête 
d'un  corps  de  cavalerie,  l'autre  avec  mille  hommes 
d'infanterie  étrangère,  leur  enjoignant  exprelTément 
de  fe  borner  à dégager  les  troupes  légères;  mais 
fes  ordres  fuient  mal  exécutés,  les  fecours  fe  joi- 
gnirent aux  troupes  légères , chargèrent  avec  elles 
les  Romains  fit  les  renverfèrenc. 

Flaminius  un  peu  déconcerté  de  II  défaite  de 
fes  troupes,  à laquelle  il  ne  s'artendoic  pas,  prit 
alors  le  parti  de  loi  tir  de  Ton  camp  avec  toute 
Ion  armée , fie  de  la  ranger  en  bataille  au  pied 
des  monugnes , la  gauche  vis-à-vis  de  la  pente 
fur  laquelle  avoient  combattu  fes  détachêmcns  , avec 
des  intervalles  félon  l’ordonnance  des  légions.  11 
enjoignit  aux  généraux  de  (a  droite  d'agir  félon 
les  occurrences,  fit  de  tâcher  de  s'emparer  derrière 
quelques  rideaux  de  poftes , qui  pourroient  les  Favo- 
ri fer  pour  prendre  l'ennemi  à dos  fie  à flanc  ; devant 
cette  droite  il  jecra  fes  éléphants , fie  porta  devant 
fa  gauche  le  refte  de  fes  vélires.  Après  ces  dif- 
poiuions  générales  , il  s'avança  vera  fes  troupes  qui 
fuyoient  bonteufement  devant  les  Macédoniens,  fie 
il  eut  befoin  de  toute  fon  autorité  pour  les  arrêter 
fie  les  contenir. 

Malbrureufement  pour  Philippe,  il  s’opiniârra 
trop  long-tenu  à blâmer  fes  généraux  fie  à craindre 
de  commettre  fa  gloire  : il  sentit  enfin  la  nécef- 
fité  d’expofer  une  punie  de  fon  armée  pour  fa u ver 
l’autre  ; cependant  les  montagnes  érjnt  plus  cfcar- 
pées  de  fon  côté  , il  monta  avec  beaucoup  de  peines 
au  fommet  des  hauteurs  appelées  Cinofépnales.  Mais 
craignant  de  perdre  un  moment  précieux , s'il 
défiloir  avec  fa  phalange  entière  , il  ordonna  à 
Nicanor  de  marcher  avec  la  gauche  de  front  à la 
montagne  j le  ralliement  devant  êcie  prompt  fie 
facile , au  moment  ou  routes  les  frétions  feroienr 
arvenuesau  fommet.  Mais  cecte  conduite  contribua 
eaucoup  à la  défaite  de  Philippe  , car  étant  arrivé 
lui  même  fur  la  peloufe , avec  b droite  de  fa 
phalange,  il  eut  le  tems  de  s’y  former  eu  bataille, 
tandis  que  Nicanor  ayant  rencontré  de  grands  obf- 
tacles  fur  le  terrein,  fes  fcétions  furent  bientôt 
à différentes  dillances  les  unes  des  autres  fie  de  U 
peloufe. 

Cependant  « Philippe  dévorant  le  chagrin  de  ce 
contre-tems,  joignit  a fa  droite  chaque  feétion  k 
mefure  qu’elle  arrivoit  j il  fit  enfuite  un  feul  corps 
de  fon  iafaoterie  , auquel  il  donna  trente-deux 
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f^rfuadé  qu*il  étoit  allé  couvrir  fes  magafins 
de  Scotufa , fe  décida  à le  fuivre  > mais  les  deux 


hommes  de  hauteur,  ôc  marcha  fièrement  contre 
les  Romains.  FLminius  marcha  de  Ton  côté,  mais 
(es  troupes  r.e  (outinrene  point  le  choc  de  cette 
malle  d'infanterie , rangée  fur  une  auflî  grande  pro- 
fondeur ; heureufement  pour  lui , l'ordonnance  des 
légions  les  préferva  d'une  entière  défaite.  Les  mani- 
pules étant  indépendantes  les  unes  des  autres , le 
choc  de  la  phalange  ne  pouvoic avoir  un  eflet  comme 
fur  une  ligne  pleine  ; d'ailleurs  les  Romains  com- 
battant fur  trois  lignes  indépendantes  , Ôc  chaque 
manipule  ayant  derrière  elle  un  intervalle  libre, 
U première  ligne  repouflée  , il  reftoic  la  fécondé  ; 
on  ne  pouvoir  donc  pas  courir  les  niques  de  déta- 
cher aucune  partie  de  la  phalange  pour  poufler  fon 
avantage  ; ainfi  Philippe  trouvoit  conlhmmeiu  l'en- 
nemi devant  lui , arrêtant  (à  droite  Ôc  la  combat- 
tant ; mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  a fa  g.  uche , 
toutes  les  feâions  de  La  phalange,  ou  qui  n’avoient 
pas  pu  fe  réunir  fur  la  peloule , ou  qui  erimpoient 
encore  pour  y arriver , avoient  été  écratees  ou  par 
les  éléphants  ou  par  les  manipules.  Enfin,  au  milieu 
de  ces  différent  événemens , un  tribun  qui  cora- 
hattoit  à l’aile  droite  s’appercevant  de  l'embarras 
de  Flaminius  à la  gauche , le  met  à b tête  de 
vingt  manipules , marche  avec  elles  fur  les  der- 
rières de  la  phalange  de  Philippe , la  prend  à dos 
de  en  a bientôt  décidé  b défaite  Ôc  b luire. 

S'il  fut  malheureux  pour  Philippe  de  fe  voir 
engagé  au  combat  malgré  fe*  ordres , on  ne  lui 
pardonne  pas  Ton  inattention  à la  natuie  des  lieux, 
qui  dévoient  être  un  obftacle  à la  réunion  des  fcc- 
tions  de  fa  phalange  fur  la  petoufe , où  il  dirigeoit 
fa  marche  avec  le  projet  de  s’y  ra  ttre  en  bataille. 
Cet  ordre  annonce  ou  de  l'inexpérience  ou  de 
rmeonfidération  , dans  de  pareilles  circonflances  , 
un  général  doit  calculer  jufqu’à  la  moindre  dif- 
cance  , la  difficulté  du  rerrein  , Ôc  le  rems  dont 
il  peut  difpofer  pour  exécuter  une  manœuvre.  Qui 
preflôit  d'ailleurs  Philippe  de  marcher  à l’ennemi 
avant  d’avoir  réuni  toute  fa  gauche  à fa  droite , 
après  s'étre  mis  en  bataille?  il  pouvoir  alors  favo- 
nfer  li  retraite  de  fes  troupes  légères  ôc  de  celles 
envoyées  a leur  fecours. 

On  peut  aufii,  peut-être,  reprocher  à Philippe 
de  n’avoir  point  for.gé  k a filtrer  fes  derrières. 

Quoi  qu  it  en  foie , les  inconvénient  ôc  les  vices 
de  la  phalange  font  bien  clairement  démontrés  par 
le  fuccès  de  certe  bataille;  quoiqu  elle  tende  encore 
bien  incomplettemeot  tous  lu  moyens  d'attaque  ôc 
de  défenfe  Je  la  phalange , qui  fut  obligée  de  com- 
battre dans  un  terrein  raboteux,  inégal  ôc  haché 
par  des  monticules.  On  peut  obfcrver  , d'après  U 
formation  ôc  l’armement  Je  ce  corps , combien 
it  étoit  Juin  de  pouvoir  déployer  dans  pareille 
polirioo  toute  la  force  doux  il  étoit  fufceptible.  f 


armé**  étoient  frparces  par  des  hauteurs  ; le* 
partis  avancés  fe  trouvèrent  donc  à quelque* 


Tice-Live  donne  une  relation  beaucoup  trop  courte 
d une  autre  bataille  , celle  de  Pidna  entre  Paul- 
Emile  ôc  Pet  fée  , où  la  phalange  , quoique  dans 
une  plaine,  fut  entièrement  détruite  par  les  légions 
romaines.  Autant  qu'il  tft  poflulc  de  le  conjec- 
turer, aidée  par  Tice-Live  ôc  par  Plutarque.  Perlée 
après  avoir  été  forcé  par  fon  imprudence  de  qui. ter 
les  rives  du  fleuve  hnipée,  regardées  par  Paul- 
Emile  comme  unpoflibies  à forcer , s’éioit  retiré 
en  arrière  du  côte  de  Pidna  : Perfée  parole  alors 
avoir  pris  une  pofition  aller  lavante  dans  une  plaine 
entre  deui  petites  rivii  tes , Lcrfon  Ôc  Leucos,  qui 
quoique  peu  profondes,  l’étoient  néanmoins  afiez 
pou  préfenter  des  obftacles  aux  Romains.  La  ville 
de  Pidna  fe  trouvoit  derrière  b gauche  des  Macé- 
doniens, près  de  (endroit  où  Lœfon  va  fe  joindre 
au  Leucos,  lequel  couloit  devant  le  front  de  l'armée 
des  Macédoniens,  ôc  donnoir  à ceux-ci  l’avantage, 
fi  les  Romains  vouloicnt  traverfer  cette  rivière  pour 
les  attaque,  de  leur  tomber  defiùs  avec  avantage. 
Ces  pa liages  néceflitjnr  toujours  du  défordre,  dont 
il  eft  facile  de  profiter  *,  circonffancc  d’ailleurs 
où  les  efforts  de  U phalange  auroient  été  aufii  puif- 
fans  qu'ils  pouvoient  l’ôttej  ce  qui  le  prouve  c'eft 
la  conduite  de  Paul-Emile , qui  arrivé  lur  les  bords 
du  Leucos,  ne  jugea  point  à propos  d'attaquer 
l'armée  de  Perfée.  On  pourroit  peut-étie  repro- 
cher au  cooful , après  avoir  eu  la  fagelTe  de  ne 
pas  attaquer  tout  de  fuite  Perfée  , de  n'avoir  pas 
bit  remonter  le  Leucos , toujours  plus  facile  à paner 
en  fe  rapprochant  de  fa  fource , par  un  corps  qui 
auroir  tourné  ôc  pris  en  flanc  les  phalanges  macé- 
doniennes , au  moment  où  il  auroit  pafie  le  Leucos 
pour  les  attaquer  de  front. 

Le  conful  eut  été  alors  redevable  de  la  gloire 
de  certe  journée  à fa  capacité;  il  paroic  au" con- 
traire l’avoir  étéju  bafard  feu  1 d'un  cneval  échappé, 
ou  de  quelques  fburrageurs  qui  occafionnèrenr  les  com- 
mencement d'une  elcarmouche , pendant  bquelle 
les  Macédoniens  commirent  la  faute  impardon- 
nable do  palier  le  Leucos  ôc  de  vcoir  charger  les 
Romains. 

On  peut  juger  facilement  du  défordre  où  fc  trouva 
leur  phalange  après  ce  paflage  ; aufii  Paul-Emile 
l'ayant  remarqué , et  départit  fes  gens  par  petites 
» troupes  9 ôc  leur  er  joignit  qu’ils  fe  jettaflent  habi- 
» lemenr  entre  deux , ôc  qu’ils  s'attachaient  ainfi 
»•  à eux,  non  point  par  une  charge  continue,  d'un 
» tenant  partout.  » ( Plutarque.  ) 

Des  meftires  aufii  fages  furent  bien  vite  cou- 
ronnées du  fuccès  le  plus  complet.  l.e  roi  Perfée 
s’enfuit  à Pidna , Ôc  toute  fon  armée  fut  mile  en 
déroute. 

Ici  on  voit  encore  b bataille  engagée  malgré 


Digitized  by  Google 


GUE 

pas  lé»  mi  des  outre»  lorfqu'ils  marchoient  pour 
fe  reconnoitre , & ils  ne  purent  éviter  de  com- 
battre , ce  qui  entraîna  Philippe  à livrer  malgré 
lui  U bataille  de  Cinofi. pluie  dans  des  terre m» 
très-défavantageux  à la  phalange.  On  doit  aufli 
en  convenir  i l’honneur  de  I Uminius  , il  fut  tirer 
partien  grand  homme  de  guerre  de  la  pofition  des 
troupes  macédoniennes  ; car  fi  après  avoir  attaqué 
d ‘abord  inutilement  leur  aile  droite , il  s'étoit 
entêté  à revenir  è la  charge , il  auroit  donné 
le  rems  i leur  aile  gauche  de  fe  former , 8c  n'au- 
roit  peut-être  plus  eu  le  pouvoir  d'entamer  ce 
corps  formidable.  Mais  apres  avoir  obfervé  que 
la  gauche  de  la  phalange  n'étoit  point  encore 
fur  le  terrein  où  elle  devoir  combattre  , il  la 
fait  charger  par  fon  aile  dioite  qui  l'empêche 
de  fe  former  8c  la  met  en  fuite , au  moment  où 
un  tribun  avec  vingt  enfeignes  vient  prendre 
la  droite  de  Philippe  par  dtrrère.  8c  contribue 
par  fa  déftâion  à une  viélotre  complette. 

Ainfi  , fi  la  phalange  avoir  des  avantages  fur 
la  1-çion,  on  vient  de  voir  Philippe  ne  tachant 
ou  ne  pouvant  en  profiter  dans  deux  combats  de 
fuite  i Si  comme  les  aimées  fout  obligées  f u- 
rent de  fe  mouvoir  ou  de  fe  battre  fur  des  ter- 
reire  inégaux  ou  efearpts  , on  leroir  autorité 
à croire  aux  fuccès  des  corps  les  plus  mobiles 
8c  conféqutmment  i ceux  des  légions. 

Mais  malgré  les  avantsges  de  l'ordonnance  des 
légions , il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  taire  obferver  combien  la  conllirution  militaire 
des  Romains  offroic  aufli  de  nombreux  incon- 
veniens.  La  république  ayant  pour  foldats  des 
citoyens,  8c  pour  généraux  les  magiflrats  ordi- 
naires i le  foldat  jouilToit  de  trop  de  liberté 
en  qualité  de  citoyen  , pour  fe  foumettre  com 
piètrement  à la  difcipline  néceflaire  i une  armée, 
8c  les  généraux  étoient  trop  abfolus  pour  s'af- 


PerCét , mais  on  eft  aufli  obligé  de  fe  convaincre 
de  la  foiblefle  de  l’ordonnance  en  phalange,  dès 
initiant  oo  il  y avoir  a franchir  le  moindre  obflacle 
qui  pur  occauonner  du  détordre  dans  les  rangs. 
On  avoit  commis  une  grande  faute  dans  cette 
ordonnance , c’éeoit  l oubii  rotai  de  la  proteâion 
de  fes  flancs  le  de  fes  derrières;  proreéUon  cepen- 
dant bien  néceflàiie  dans  une  formation  mi  les 
corps  ne  pouvoient  point  té  défunir  le  n'étoieot 
tufcepdbles  d'cflbrts  le  d'attaque  que  par  le  front. 
De  la  cavalerie , des  troupes  légères  favemraem 
difpofées  fur  les  ailes  & en  rélerve,  au- oient  peur- 
être  rendu  cette  ordonnance  infiniment  plus  redou- 
table. Aufli  avons-nous  vit  Alexandre  prendre  ces 
Gges  précautions;  partout  des  fécondés  lignes  ou 
des  referves;  partout  fur  les  flancs  des  phalanges 
une  nombre ufe  cavalerie  , des  auhert  a pied , des 
troupes  légères , te c. 
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fervir  bien  ftriéfement  aux  réglemens.  Chacun 
des  citoyens  devant  lervir  dans  les  légions  , la 
plupart  cherchoient  i fe  fotiflraire  1 ce  devoir , 
furtout  quand  il  s'-gifioit  d'une  ex|iédition  éloi- 
gnée ou  difficile  , 8c  les  chefs  n'ofoient  pas 
enrôler  de  force  ceux  qui  leur  avoient  donné 
leur  voix , 8c  dont  ils  dépendoient  pour  leur 
avancement  ultérieur.  Affez  Couvent  aufli  les 
chefs  petmettoient  à un  grand  nombre  d’offi- 
ciers inferieurs  8c  de  foldats  de  s'éloigner  de 
leurs  drapeaux.  Cet  abus  étoir  prefque  nécel- 
la  re  parmi  des  troupes  compolées  de  citoyens 
qui  donnoient  leurs  voix  i l'éleâion  des  géné- 
raux. Et  fi  l'expérience  n'étoit  pas  un  guida 
plus  fur  que  des  idées  de  fimple  théorie , on 
feroit  tenté  de  rejetter,  comme  une  mauvaifa 
manière  de  former  des  armées , cet  établiffement 
avec  le  fecours  duquel  les  Romains  conquirent 
le  monde. 

Ce  qui  pouvoit  cependant  contre- balancer  en 
partie  fes  defauts  fur  lefquels  nous  venons  de 
fitire  des  obfervacions  dans  la  conflitution  mili- 
taire des  Romains  ; c'ert  i l'époque  dont  nous 
écrivons  l'hifloire  ( c'eft-d-dire  au  fixième  tiède 
de  la  fondation  de  Rome  ) 8c  même  long-rems 
après,  de  voir  régner  parmi  les  membres  de 
la  république  un  efprit  d'égalité  qui  n'admertoit 
point  les  diflinérions  de  la  fortune , te  qui  ne 
fe  laifloit  point  éblouir  par  la  richefle.  Quand  on 
faifoit  des  largefles  aux  troupes , les  centurions 
recevoient  Amplement  deux  fois  la  part  du 
fimple  fuldat  ; le  rang  militaire  étoit  toujours 
partager,  le  conful  ou  le  commandant  en  chef 
d’une  armée , fervoit  l'aanée  fuivante  en  qua- 
lité de  tribun  ou  d'officier  inférieur,  8c  le  même 
homme  qui  avoit  dép  oyé  le  talent  8c  le  génie 
d'un  général , chercnoit  à montrer  enfuite  le 
courage  8c  l'exemple  d'un  fimple  légionnaire. 

Tous  les  Romains  fans  diflinâion  afpiroicnc 
i la  gloire  qui  rêfulroir  de  la  bravoure  perfon- 
nelle  8c  de  la  force  du  corps  ; lorfque  Marcus 
Servilius  demanda  le  triomphe  pour  Paul-Emile  , 
qui  avoit  battu  Perfée  à Pidna , il  rappela  au 
peuple  romain  les  vingt-trois  fois  où  ce  général 
s'étoit  battu  en  combat  fingulier , 8c  où  dans 
chacun  de  ces  duels  , il  avoit  égorgé  8c  dépouillé 
fon  ennemi. 

Toutes  ces  caufes  réunies  à une  ordonnance 
militaire , 8c  i des  armes  qui  avoient  la  fupé- 
riorité  fur  celles  connues  8c  mires  en  ufage  le 
plus  avantageufemrnt  julqu'alors,  devoienr  natu- 
rellement entraîner  la  défaice  des  peuples,  dont 
il  importeroir  anx  Romains  de  faire  la  conquête  , 
8c  contribuer  au  per/tâionnemenr  de  l'art  mili- 
taire. Après  Us  batailles  de  Cynofcphales  8c  de 
Pydna , partie  de  l'Afie  , partie  de  l'Afrique 
Si  la  Grèce  entière  fut  forcée  de  fe  foumettre 


Digitized  by  Google 


6 14  GUE 

aux  lois  des  Romains.  Antiochus  était  défait , 
Carthage  détruite,  8c  les  Gréa  firent  envain 
quelques  efforts  pour  conferver  une  liberté  qui 
les  avoit  rendus  la  célébrés  ; on  ne  trouve  point 
dans  l'hitioire  du  monde  de  peuples  qui  aient 
défendu  la  conflitution  républicaine  d une  ma- 
nière plus  ferme  ; mais  des  le  moment  où  les 
Grecs  eurent  perdu  l'elprit  militaire , 8c  le  patrio- 
tique qui  conlfituent  la  force  & la  fureté  des 
nations,  à peine  leur  relia- t-il  encore  cette  fupé- 
riorité  , portée  parmi  eux  i un  fi  haut  degré 
dans  tous  les  arts. 

Dès-lors , l'art  militaire  ne  fit  plus  aucun 
progrès  qui  puilfe  être  cités  lot  Romains  eurent 
cependant  encore  quelques  grands  hommes  à la 
tête  de  leurs  armées , comme  Mariu, , Sytla  , 
Lucullus,  Pompée,  Cefar,  nuis  ils  n'avoietu 
lus  de  Grecs  a combattre , ni  des  généraux 
u mérite  de  Pyrrhus,  d'Asdrubal,  d Annibal , 
ou  même  de  Philippe  & d'Antiochus. 

Marius  , Sylla  , Lucullus,  S ertorius  , 
Pompes,  César.  — Les  campagnes  de  Marius 
contre  JugurthaJ,  fes  marches , la  manière  favante 
dont  il  fut  fe  tirer  de  l'embarras  où  l’avoit  jatte 
le  roi  de  Numidie , qui  l'avoit  furpris  dans 
un  moment  où  il  nurchoit  avec  trop  de  fécu- 
rité.  La  pofition  qu'il  fut  prend  e , 1a  défaite 
de  Jugurtna  qui  s’enfuivit;  les  viâoites  de  ce 
même  général,  contre  les  Cimbres  en  Provence 
& aux  pieds  des  Alpes  ; la  bataille  livrée  à 
Cheronee  par  Sylla  à Michridate  ; fes  manoeuvres 

tour  s’aflurer  la  viéioire  ; les  conquêtes  de 
uçullus  en  Afie;  la  defiruôion  de  la  puiflance 
de  Mithridate  par  Pompée  j la  manière  favante 
dont  -Seitorius  fit  la  guerre  dans  les  montagnes 
de  l’Efpagne.  Enfin  les  viéloires  deCéfar  dans  les 
Gaules,  fes  campagnes  contre  Scipion,  Afranius, 
Labitnus  8:  Pompée  :1a  bataille  dePharfale,  où 
il  plaça  aux  ailes  des  troupes  en  potence,  aux- 
quelles il  dut  la  viéloire.  Tous  ces  evénemens 
militaires  concourent  à prouver  combien  l'art 
étoit  parvenu  alors  à un  haut  point  de  fplen- 
deur , 8c  combien  les  Romains  furpafTèrent  les 
Grecs  dans  la  fcience  de  la  guêtre,  par  la  raifon 
fans  doute  de  l'infériorité  de  l'otdonnance  de 
la  phalange  fur  celle  de  la  légion.  En  effet, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé , tands  que 
la  phal  inge  étoit  obligée , pour  fe  mouvoir  ou 
pour  combattre  avec  avantage  , de  chercher  des 
terreins  unis  & fans  aucun  obflacle  ; la  légion 
pouvoit  fe  plier  à tous  les  terreins , à toutes 
les  circonflances,  i toutes  les  attaques,  à toutes 
le»  déf.r.fes;  comme  infanterie  en  bataille  contre 
une  autre  itifantciir  , vous  la  voytx  quelque- 
fois à rangs  8:  files  ouvertes  , conformément  à 
fes  armes  ; quelquefois  en  phalange , d'autres  fois 
en  colonne.  Contre  de  la  cavalerie,  vous  1a  voytx 
fetrée  8c  n’ayant  plus  d'intervalles,  afin  de  ne  pou- 
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voir  pas  être  entamée.  Par  ces  faget  moyens , la 
légion  devint  formidable  à tous  les  peuples 
avec  lefquels  elle  fut  obligée  de  tombante . 
pouvant  prendre  tout  de  fuite  les  différences 
formes  exigées  par  tes  circonflances  ou  pat  le 
terrein  fur  lequel  elle  devoir  agir,  ou  par  les 
ennemis  avec  lefquels  il  falloit  cotu.attrç. 

Quand  lesdifférentes  nations  eurent  été  vaincues 
par  les  Romains  , une  feule  puiflance,  une  feule 
taâique  fut  alors  connue  dans  l'univers  i mais 
ce  moment  fur  celui  où  Rome  ayant  pour  ennemis 
fes  riebeffes  8c  fes  vices , abandonna  à quelques 
légionnaires  obfcurs  8c  méprifés  un  art  qui  ne 
fut  plus  qu’une  étude  de  théorie  8c  de  lpècu- 
lation  ; la  difeipline  dès-lors  ne  tarda  pas  à 
dégénérer , 8c  bientôt  après  il  n'y  eut  plus  de 
fcience  de  la  guerre. 

Pour  achever  le  tableau  de  l'état  de  l’art  mili- 
taire chez  les  anciens  .nous  aurions  dû  peut-être 
nous  arrêter  à confidérer  avec  quelqu' attention  la 
fameufe  journée  de  l’harfale , la  dernière  peut- 
érre  de  l'antiquité  ou  l'on  ait  déployé  des  talens 
8c  des  connoillances  militaires.  Mais  déjà  nous 
avions  fait  obfervcr , dans  une  note  fur  la  bataille 
de  Thimbrée,  que  la  feule  manoeuvre  favante 
de  Céfâr , exécutée  à Pbarfale  , Se  à laquelle 
il  dut  fa  viüoi.e  , avoit  été  m fe  en  ufage  pat 
Cyrusi  quoique  rrès-probablement  jamais  Cefar 
n'ait  eu  connoiffance  de  cette  bataille)  mais 
cette  manoeuvre , ou  exécutée  par  Cyrus , ou 
imaginée  par  Xénophon , n 'étoit  pas  inconnue 
à nos  leü.urs. 

Nous  allons  donc  nous  borner  à quelques 
obfer  varions  plus  importantes. 

La  rapidité  des  conquêtes  chez  les  Anciens , 
en  parue  due  fans  doute  à l'inégalité  dans  les 
connoiffances  militaires  , de  la  part  des  peuples 
conquis  6c  des  conquérans. 

Plufieurs  moyens  employés  chez  les  anciens 
pour  s'affiner  la  viûoire , devenus  impraticables 
pjrmi  nous. 

L'impoffibilité  où  l'on  eft  d'imaginer  par  quels 
moyens  les  Séfoftris , les  Cyrus , les  Créfus , 
les  Artaxercès , les  Xercès , les  Darius , venoienc 
à bout  de  faite  fubfîfier  l'effroyable  multitude 
d'hommes,  de  femmes  , d’enfans  8c  d'animaux 
qu'ils  traînoient  à leur  fuite.  On  ne  voit  en 
général  aucune  précaution  prife  pour  pourvoir 
aux  befoins  d'une  armée  ) quelques  capitaines 
feulement  doivent  être  exceptés  de  cette  obfer- 
vation  générale  ; Céfar  entr'autres  ne  paroît 
jamais  avoir  fait  d'expéditions,  avant  d'avoir 
établi  des  magafms  8c  fortifié  une  place  d’armes. 

A l’égard  des  plans  de  campagne,  ils  fe  rédui- 
foieni  ente  les  Grecs  i ptojetter  une  invafion. 

Long- 
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Leng-tems  chez  les  Romains  ils  fe  bornèrent 
à la  conquête  de  tel  ou  tel  peuple  j cependant 
Alexandre  marchant  à la  conquête  de  l'Afie , 
Annibal  pénétrant  en  Italie , Fabius  contre 
Annibal;  le  grand  Scipion  en  Efpagne  & en 
Afrique;  Marius,  Sylla , Pompée,  Céfar,  tous 
ces  grands  capitaines  durent  nécelfairement 
former  des  plans  de  campagne  ; mais  les  hif- 
toriens  ne  nous  en  ont  tranfmis  aucuns , avec 
des  details  qui  tiennent  à la  Icience  de  la 
guerre. 

Sertorius  paroit  être  le  feul  qui  ait  connu 
&r  pratiqué  u'une  manière  Pavante  la  guerre  de 
montagne. 

La  fcience  des  pofitions  paroît  avoir  été  bien 
foiblement  entrevut  par  ces  mêmes  anciens  ; 
nul  exemple  chez  eux  de  ces  polirions  Lavantes , 
par  lesquelles  on  parvient  à couvrir  tout  un  pays, 
a empêcher  l'ennemi  d'y  pénétrer,  Bc  i le  forcer 
de  confumer  tout  le  tems  de  fa  campagne  à faire 
des  marches  ou  des  mouvement  inutiles. 

La  guerre  défenfive  fut  auflî  très-peu  connue 
chez  les  anciens;  Fabius,  Marius,  Sertorius, 
Céfar,  paroiff.nt  à-peu-près  les  feuls  qui  furent 
mettre  en  pratique  cette  partie  û difficile  de 
Fart  militaire. 

On  voit  allez  fouvent  chez  les  anciens , des 
furpriiès  d'armées  en  plein  jour  & en  pleines 
marches,  des  camps  furpris  8c  enlevés. 

Lis  lignes,  les  convois,  lesfourrages  femblent 
avoir  été  entièrement  ignorés  par  les  anciens. 

Mais  on  feroit  porté  à attribuer  à l'invention 
8c  à l'ufage  de  la  poudre,  8c  furtoutdela  grofTe 
artillerie , les  caufes  les  plus  actives  chez  les 
modernes,  de  la  fcience  des  pofitions,  des  cam- 
petruns,  des  lignes  8c  de  la  guerre  défenfive. 

Si  les  études  des  uûicicns , dont  Xénophon , 
Strabon  8c  Plutarque  vantent  tant  les  travaux  , 
parvinrent  à établir  des  règles  , fur  les  rapports 
qui  doivent  exilter  entre  les  différens  corps  d une 
armée  t règles  qui  pourraient  être  appliquées 
en  partie  avec  fuccès  à celle  des  modernes.  Si 
Onozandre,  FILn  8c  les  autres,  parodient  quel- 
q îefois  préfenrer  des  vues,  dont  il  pourrait  être 
utile  de  tiret  parti  dans  nos  exercices,  furtout 
pour  attaquer  ; fi  ces  vues  ont  été  méditées 
8c  mifes  en  uftge  , par  quelques  grands  capi- 
taines , 8c  furtouc  par  Frédéric  ; ii  elles  ont 
produit  dans  fes  Lavantes  mains  l’ordre  d'attaque 
oblique  8c  par  échelons,  auquel  on  efl  encore 
fi  peu  8c  fi  ma!  accoutumé, il  n'en  ell  pas  moins 
certain  que  ces  principes  théoriques,  trop  peu 
éclairés  par  It  pratique  , n'avoient  pu  leur  faire 
éviter  les  défauts  8c  les  vices  dont  nous  avons 
fait  mention , furtout  dans  l’ordonnance  grecque  ; 
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défauts  & vices  qui  furent  corrigés  momen- 
tanément par  quelques  grands  capitaines , comme 
Alexandre,  qui  trouva  dans  fon  génie  les  moyens 
dont  il  ufa  pour  s'aflurer  la  victoire  , mais  qui 
dans  des  mains  moins  habiles  occafionnèrent  les 
défaites  8c  les  pertes,  dont  l'hiltoire  a fi  fou- 
vent  eufanglanté  fes  annales. 

Avant  de  pourfuivre  l'hifloire  de  1a  fcience  de  la 
guerre , qui  devient  dès  ce  moment  abfolumen 
différente  , il  nous  a femblé  utile  d’indiquer  les 
ouvrages  des  différens  auceurs  qui  ont  écrit  fut 
l’art  de  la  guerre  , chez  les  Grecs  8c  chez  les 
Romains.  Il  n’en  n’eft  pas  de  la  fcience  de  la 
guèr  e comme  des  autres  fciencts.  Rarement  ici 
l'inventeur  a-t  il  écrit,  l’auteur  efl  prefque  tou- 
jours l'hiflorien  des  actions  8c  des  découvertes 
des  autres.  Quelquefois  cependant , comme  Pyr- 
rhus , Céfar  8c  Arrien , il  a commandé  les  armées  , 
quel  j at  fois  aulii , comme  Thucydi  de,  Xénophon, 
Polybe , Bcc. , il  a fait  la  guerre  & a été  témoin 
des  faits  dont  il  donna  les  détails , ce  qui  doit 
contribuer  à donner  beaucoup  plus  de  poids  à 
fon  ouvrage. 

La  lagacité  avec  laquelle  Homère  décrit  tout 
ce  qui  regarde  l’art  de  la  guerre , l’a  fait  regarder 
avec  raifon  comme  un  d;s  premiers  8c  des  plus 
ntéreflans  hifloriens  de  cet  art,  dans  un  tems 
où  l’on  ne  connoifloit  encore  uicun  moyen  de 
communiquer  facilement  fes  penTées  aux  autres , 
Homè  e errait,  dit-on  , dans  fept  villes  diffé- 
rentes de  b Grèce,  récitant  fes  ouvrages.  On 
pourrait  croire  qu’il  préféra  de  les  mettre  en 
vers , afin  de  les  faire  mieux  écouter  8c  plus 
facilement  retenir.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
manière  fi  intéreffante  de  tranfmettre  l’hifloire 
d’une  g'  erre,  qui  avoir  fait  prendre  Ls  armes 
aux  différentes  villes  de  la  Grèce , dans  1e  P- 
quelles  Homère  la  récitoit;  les  détails  dans  lef- 
quels  entre  ce  grand  homme , fur  tout  ce  qui 
regarde  les  armes , la  formation , la  difcipüne  , 
le  camptment  , la  manière  de  combattre  des 
Grecs  au  fiège  de  Troye;  doit  intéreffer  le 
militaire  qui  aime  fon  art  , 8c  qui  fe  plaît  à 
le  voir  dans  Us  premiers  milans , où  , pour  .nnfî 
dire,  il  commença  à devenir  une  fcience.  L’Iliade 
d’Homète  8c  tous  fes  ouvrages  , ont  été  traduits 
dms  toutes  les  langues;  on  nous  permettra  de 
préférer  dans  b noire , la  tradoâion  du  refpec- 
table  citoyen  Bitaubé. 

Hérodote , nommé  le  père  de  l'hiftoire , écrivit 
celle  des  guerres  des  Pcrfes  contre  Us  Grecs  , 
depuis  le  règne  de  Cyrus  jufqu'à  cil-ai  de  Xercèsj 
il  l'acheva  au  tems  de  la  guerre  du  Péloponèfe. 
On  lui  reproche  de  n’être  pas  toujours  ttès- 
vrai  dans  Us  faits  dont  il  occupe  le  leâeur. 
I.e  citoyen  Larcher  en  a donné  une  traduêbon  qui 
elt  très-eflimée  , elle  efl  en  lept  volumes  in  8°. 

Thucydide  écrivit  l'hiftoire  de  la  guerre  du 
K k k le 
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Peloponèfe,  jufqu’à  la  u*.  année  inclufivement  j 
mais  ici  le  militaire  doit  lire  & étudier  avec 
plus  de  confiance,  parce  que  l'auteur  avoir  été 
témoin  oculaire  de  ce  qu’il  éctivoit;  Se  déplus 
un  militaire  inftruit  qui  avoir  fait  des  aâions , 
qui  lui  avoient  acquis  un  nom,  d'Ablancourt, 
en  a donné  une  traduâion  françoife  en  trois 
volumes  m-11. 

Comme  Thucydide,  Xénophon,  témo’n  des 
faits  dont  il  donnoit  les  détails , fut  un  excel- 
lant militaire , un  écrivain  & un  hiftorien  inté- 
reflant  ; nous  avons  de  lui  , relativement  à la 
guerre,  fa  Cyropedie,  traduite  pat  le  citoyen 
Charpentier , l’hiftoire  de  l’expédition  de  Cyrus 
le  jeune  contre  fon  frère  Artaxercès , &'  de 
la  retraite  des  dix  mille  ; le  citoyen  Larcher  a 
donné  la  traduâion  de  cet  ouvrage  en  deux 
volumes  in- 1 1 ; & M.  la  Luzerne,  depuis  mi- 
niflrc  de  la  marine  , une  traduâion  de  la^etraite 
des  dix  mille , avec  des  réfl  xions  nvlitaires 
en  un  volume  ja-S0.  — • L’hiftoire  de  la  guerre 
du  Peloponèfe  en  fept  livres , ou  la  continua- 
tion de  celle  de  'ihucydide  , traduite  par 
d’Ablancourt.  — Un  trait-  du  général  de  la  cava- 
lerie. — L'art  de  monter,  de  drefler  les  che- 
vaux & de  les  nourr'r.  — Scipion  l'Africain 
& I ucullus,  dt-on,  lifoient  lans  ccffe  les  pro- 
duâiuns  de  ce  philofophe  militaire  , afin  d'y 
apprendre  à devenir  de  grands  capitaines  & d’ex- 
c ..-liens  hommes  d’état.  On  a accufe  plufieurs  fois 
Xénophon  ( peut-être  affez  légèrement  ) d'avoir 
mis  beaucoup  trop  de  toinanefque  dans  Tes  ou- 
vrages. Cependant  Hérodote  donne  des  détails 
de  la  bataille  de  Thymbrée , dont  on  a accufé 
Xénophon  d'étre  l’inventeur,  quoiqu’ils  fe 
trouvent  d'accord  fur  plufieurs  points  avec 
Hérodote  qui  vivoit  un  iiècle  avant  lui.  On 
pourroit  peut-être  plus  raifonnablement  lui 
reprocher  d'en  avoir  imaginé  les  manœuvres  i 
Voltaire  révoque  aufti  en  doute  fa  retraite  des 
dix  mille. 

Après  ces  premiers  auteurs  infiniment  con- 
nus & donc  nous  avons  les  ouvrages , on  parle 
de  quelques  autres  comme  de  Stratorles  , d'Her- 
mias  , d’Enéas  qui  écrivit  fur  toutes  les  parties 
de  la  guïrie.  Differens  traités,  réduits  depuis 
en  abrégé  par  Cyneas  , ( Polybe  cite  celui 
fur  fart  de  conduire  les  armées  ) de  Clearque, 
de  Paufanias , d'Evangelus , ( Philopemen  fe 
plaifoic,  dit  on,  à s'inltruiie  du  grand  art  de 
conduire  les  armées  dans  les  ouvtages,  fur  la 
taftique  d'Evangelus)  d’Eupomelus , d’iphicrates , 
tous  cités  par  Elien  dans  la  préface,  avec  beau- 
coup d'autres  dont  les  ouvrages  nous  font  in- 
connus. 

Pyrrhus , dont  nous  avons  déjà  parlé  comme 
un  des  plus  grands  capitaines  de  l'antiqu  té , 
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avoir  écrit , Se  fon  fils  Alexandre  avec  beau- 
coup de  capacité  fur  l'art  militaire , dont  ils 
avoient  fait  toute  leur  vie  leur  unique  étude. 

Polybe,  un  des  auteurs  militaires  le  pins  inté- 
reftant  , avoit  eu  pour  maitte  dans  l'art  de 
la  guerre  le  fameux  Philopemen  ; conduit  à 
Rome  après  la  deflruâion  des  Achéens , il  s'at- 
tacha à Scinion  l'Africam.  De  tous  fes  ouvragrs 
il  nous  relie  une  partie  de  fon  hiftoire  natu- 
relle; fon  livre  fur  la  taâique  tft  perdu;  fon 
hiftoire  qui  s’etendoit  depuis  le  commencement 
des  guetres  puniques  , jufqu'à  la  lin  de  celle 
de  Macédoine , étoit  renfermée  en  quarante 
livres , dont  il  refte  les  cinq  premiers , avec 
des  fragmens  confidérables  des  douze  fuirar.s. 
On  regarde  Polybe  comme  celui  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité  , qui  cft  le  plus  utile 
pour  connoître  les  grandes  opérations  de  la 
guerre  en  ufage  chez  les  anciens  ; cet  ouvrage 
a été  traduit  par  dom  Thuilier,  religieux  béné- 
didn , & commenté  par  le  chevalier  Folard , 
officier  inftruit  ht  diltingué  ; 7 volumes  in- 4°.  On 
accufe  le  traduâeur  d’infidélité,  & le  com- 
mentateur d'erreurs  quelquefois  allez  graves , 
occjfionnées  par  Ion  amour  pour  les  colonnes, 
dont  il  vouloit  trouver  des  modèle  s partout. 

On  doit  à Démocrite,  auteur  grec,  un  ou- 
vrage fur  l’art  de  ranger  une  amiee  en  bataille. 

Diodore  de  Sicile  avoit  entrepris , fous  Célàr 
& fous  Auguile , d’écrire  une  hiftoire  de  tous 
les  peuples  connus  alors  ; il  en  eft  refié  quinze 
livres  avec  quelques  fragmens  des  autres.  L’abbé 
Terralfon  en  a donné  une  traduâion  en  fept 
volumes. 

Céfar,  dont  on  peut  mettre  le  nom  à côté 
fit  peut  être  au-delîus  de  celui  d’Alexandre, 
ayant  cultivé  les  lettres  au  milieu  du  tumulte 
des  armes  , compofa  plufieurs  ouvrages , dont 
il  nous  relie  fes  commentaires  (ur  les  guents 
des  Gaules  & fur  les  guerres  civiles  ; ouvrage 
fait  en  forme  de  mémoire  , mais  qui  peut  palier 
pour  une  hiftoire  completie.  Le  héros  narie 
fes  viâoires  avec  la  même  rapidité  qu  il  a mis 
à les  remporter.  Ce  livre  fi  précieux  a été  tra- 
duit & commenté  dans  toutes  les  langues.  En 
France  il  y a eu  un  ouvrage  intitulé  : U Céfar 
renouvelle  parles  obfervations  militaires  de  Gairiel- 
Siméon  ; un  autre  intitulé  : U pet  fait  capitaine  , 
ou  Abrégé  des  guerres  des  commentaires  de  Céfar , 
avec  des  remarques  hifloriqucf  & critiques  fur 
icelles,  remplicsae  vues  profondes  & d’excellt  mes 
inftruâions  ; par  Henri  de  Rohan.  M.  Gui- 
chard a éefit  fur  les  campagnes  de  Céfar  contre 
Labienus  en  F.fpagne  ; Se  affez  récemment 
M.  Turpin  dcCnITé  a do'né  des  commentaires 
fut  les  commentaires  de  Céfar. 
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M.  de  Ztirlauben  a donné , dan»  fa  Bihltotkequt 
militaire,  en  trois  volumes  it i-il,  1760,  une 
verfion  ellimée  des  ouvrages  d'Onofandre  , lur 
les  devoirs  ISc  les  vertus  d'un  général  d'atmée, 

Plutarque  ne  devroit  peut-être  pas  être  regardé 
comme  un  auteur  militaire,  mais  comme  les 
hommes  illuftres,  dont  il  a écrit  la  vie,  étoient 
prcfque  tous  de  grands  généraux , Alexandre , 
Thémiftocle,  Epaminondas,  Philopemen,  Pyr- 
rhus, Anmbal , Fabius,  Scipion  , Marius  , Sylla, 
Paul-Emile.Sirtorius,  Pompée,Céfar , &c. , cette 
paitie  de  fes  ouvrages  nous  a paru  tenir  effen- 
tiellement  a la  Icience  de  la  guerre.  On  doit 
être  bien-ailé  de  connoitre  un  peu  en  détail 
1rs  grands  capitaines  dont  on  veut  étudier  les 
a étions  militaires.  Plutarque  a été  traduit  par 
Amyot  j la  vie  des  hommes  illuftres  eft  con- 
tenue dani  quatre  volumes  in-11  de  l’édition 
de  Paris. 

Frontin , brave  guerrier  & favant  jurifcon- 
fulte  romain  , a laide  quatre  livres  de  llrata- 
gèmcs  de  guêtre,  après  s'être  perfectionné  par 
la  leélure  des  auteurs  militaires  grecs,  & avoir 
fait  lu  -même  la  guerre  avec  fucces.  Ses  matières 
font  rangées  avec  ordre  > mais  fa  conciiîon  oblige 
fouvent  de  chercher  à le  deviner. 

Il  nous  relie  fur  la  taâique  des  Macédoniens , 
tli  eft  celle  des  Grecs  perfectionnée  , un  ouvrage 
‘Klien,  imprimé  à Amfterdam  en  17(8,  8f  tra- 
duit & imprimé  en  1757 , avec  un  difeouts 
fur  la  phaltnge  & fur  la  milice  des  Grecs  en 
général  , fuivie  d'une  dilfertation  fur  le  coin 
des  Anciens  ( pat  M.  Bouchaud,  major  des  gre- 
nadiers royaux,  officier  très-eftimé. 

Polyen  écrivit  en  grec  fon  livre  des  Rufes  de 
la  guerre,  traduit  & imprimé  en  1759,  en  deux 
v "lûmes  in- 11,  avec  des  notes,  par  dom  Lou- 
bineaii  j Sc  en  1770 , imprimé  de  nouveau  à 
la  fuite  des  ouvrages  de  Frontin , 8c  formant 
avec  ce  dernier  trois  volumes  in- 1 a. 

A-peu  près  dans  le  même  tems  où  Polyen 
éerivoit  tes  Stratagèmes  , Arien  battoit  les  en- 
nemis de  l'empire , 8c  compofoit  lhiftoire 
d’Alcxandre-le-Grand , dont  il  nous  relie  fept 
livres  traduits  par  d"  Abîaicourt  ; un  volume  in- 1 1. 
On  appelait  Arien  le  nouveau  Xénophon  j on 
prétend  cependant  lui  attribuer  à tort  une  tac- 
tique des  Grecs,  qui  eft  celle,  dit-on,  d'Elien  , 
dont  nous  venons  de  parler. 

Vegèce  porta  fes  vues  plus  loin , 8c  compofa 
un  cours  entier  de  Icience  militaire  ; cet  ou- 
vrage traduit  par  M.  Bourdon,  a été  tommenté 
par  M Turpin  de  Criffé.  Les  inftitutions  de 
Végèce  renferment  des  moyens  d'inftruâions 
allez,  faciles  & allez  complétai  comme  il  écri- 


G U E 61 7 

voit  dani  un  fiècle  de  décadence  , fon  objet 
étoit  de  remettre  fous  les  yeux  l'ancienne  dis- 
cipline des  Romains  qui  étotc  corrompue , 8c  les 
principes  généraux  de  la  fcience  de  la  guerre. 
11  a fu  faire  un  choix  des  plus  excellens  préceptes , 
8c  appliquer  à chaque  partie  de  la  guerre  les 
maximes  générales  qui  lui  conviennent  ; il  eft 
aufli  le  feul  qui  ait  expofé  les  principes  des 
d.ifetens  ordres  de  bataille. 

SECONDE  ÉPOQUE. 

Les  Modernes. 

Après  la- mort  de  Céfar  8c  celle  d'Augufte  qui 
lui  fuccéda  , l'empire  romain  fut  attaqué  de  toute 
part , 8c  les  légions  jufqu'alors  invincibles  furent 
fouvent  vaincues  (1). 

Malheureufement  pour  l'Italie,  la  guerre  qui 
fe  faifoit  fur  les  frontières  de  l'empire  n alarmoit- 
elle  pas  des  gens  énervés  par  le  luxe  8c  aitoupis 
ar  tous  les  fuctés  précedens?  On  ignoroit  com- 
ien la  milice  étoit  déchue,  Sc  tous  les  niques 
auxqu'Is  on  éioit  expofé  en  laiftant  augmenter 
les  abus  8c  les  défotdres  dans  la  partie  militaire. 

Quelques  princes  , tels  que  Vcfpalien  , Titus , 
Ttajan , remédièrent  paflagerémenc  à ces  maux  (a)  1 


(1)  Les  Partîtes,  « ces  hommes  d'armes , bardés 
•>  Si  aunes  de  toutes  pièces , fe  fervant  de  l'arc 
» ou  de  la  lance , maniant  allez  bien  leurs  che- 
» vaux  pour  les  feirc  reculer,  de  manière  à enve- 
» lopper  leurs  ennemis  de  toutes  parts , fécondés 
» par  les  chevaux  légers  répandus  pi  Sl  là  autour 
*>  d'eux  fans  tenit  ordonnance  , mais  tirant  éga- 
» lement  de  longues  Si  fortes  flèches  « ( Plutarque 
vie  de  Craflus  ) dévoient  être  bien  redoutables 

futur  les  légions  romaines.  Le  petit  nombre  de  cava- 
erie  qui  accompagnoii  ces  dernières  étant  com- 
pofé  d'étrangers  Si  lurtout  de  Gaulois,  à la  journée 
où  Craflus  fut  ii  compleitement  défait,  éioit  li  mal 
armée  offenlivement  Si  défend  sèment  qu’il  leur  étoit 
prefqu'impoflible  de  ne  pas  fuccotnber. 

Aufli  ces  mêmes  Partîtes  rabatireurils  I orgueil 
d'Antoine  , lorfqu'enivré  de  Jà  fortune  il  voulut 
eflayer  de  venger  Craflus  Se  de  réparer  l'honneur 
des  Romains.  Trop  heureux  d'éviter  alors,  pat  une 
retraite  très-précipitée  , la  défaire  Sc  la  captivité  , 
il  augmenta  la  gloire  de  cette  brave  nation. 

Les  guettes  civiles  Sc  continuelles  des  Romains, 
ne  leur  ayant  laide  ni  le  rems,  ni  l’attention  nécef- 
faires  pour  remédier  à la  foiblcfle  de  l'ordonnance 
de  leur  cavalerie,  celle  des  Sarmates  Si  des  Iluns 
leur  fuc  aufli  cris-tedoutable  du  tems  d'Arrien. 

(1)  A 1a  vérité  Sc  ces  Daces  Sc  ces  Paftbes  ne 
parurent  plus  que  des  victimes  dévouées  à la  eran- 
deut  romaine , lorfque  l’habile  Si  l'heureux  Ttajan 
Kkkk  * 
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ils  rétablirent  la  difcipline,  firent  U guerre  eut- 
mémes  & U firent  avec  fuccèi  j mais  à ces  grands 

vengea  fur  ces  deux  nations  les  humiliations  qu’elles 
avaient  fait  éprouver  aux  Romains. 

Les  détails  militaires  de  tous  ces  exploits  ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  nous  d’une  manie;  e in  fer  ac- 
tive i tout  ce  qu’on  peut  remarquer , c'eft  que 
la  cavalerie  croit  devenue  l'arme  prii  cipale  de  l’armée 
«lès  le  tems  de  Conllancin.  En  venant  combattre 
Maxctice,  il  trouve  auprès  de  Turin  une  armée 
ennemie , dont  la  cavalerie  étoit  couverte  de  fer. 
Comme  on  a reproché  à Conftuntin  , d avoir  intro- 
duit ou  lai  fié  introduire  beaucoup  de  relâchement 
dans  la  difciplinc  mil'taire  , l.i  fupériorité  acqui'.c 
par  la  civaletie  lur  l infanteiie  de  fon  rems,  peur 
avoir  été  caufée  par  l’efprir  de  parefie  6c  d'éner- 
vement , dont  éroient  inl'cclées  les  troupes,  6c  dont 
il  ne  put  ou  ue  voulut  pas  les  guérir. 

Dans  la  bataille  décifive  livrée  à Maxime,  près 
du  Ponte - Mole  , quoique  l'infanterie  de  cc  dernier 
eût  été  d’abord  rompue  6c  mile  en  délordie,  l’ufur- 
pateur  dilputa  encore  alfex  long- tems  la  viéloire 
6c  l'empire  avec  fa  cavalerie  : ce  fut  par  une  «1er* 
nière  charge  de  Conflantin,  à la  tête  de  la  fienne, 
que  les  efc.idrons  de  Maxence , enfoncés  & repou  liés 
lut  tour  le  front  de  leur  ligne,  furent  mis  en  dé- 
route , 6c  prirent  la  fuite  eu  défordre,  en  fe  pré- 
cipitant en  foule  fur  le  feul  pont  de  barreaux , pré- 
paré par  cet  imprudent  général  pour  aflurer  la 
retraite  de  toute  fon  armée. 

L’efprir  de  mutinerie  dans  les  troupes  étant  une 
marque  infaillib'e  du  relâchement  dans  1a  difcipline  , 
il  cft  aifé  de  voir  que  ces  foldats  qui  avoient  fiait 
maffacrer  tant  d empereurs,  qui  après  la  mort  de 
Conft«mtin  même,  avoient  immolé  a leur  rage  un 
fi  grand  nombre  de  fes  neveux  6c  de  les  païens, 
n’étoient  plus  retenus  par  ce  frein  indifp  en  fable  à 
impofer  a une  multitude  fi  ignorante  , fi  féroce 
6c  fi  difpofée  à ne  connoître  d’autre  règle  que  les 
defirs  les  plus  ardens  & les  plus  déréglés. 

Il  patoît  combien  cette  mauvaife  difcipline  étoit 
au  plus  haut  dégié , lors  de  la  bataille  de  Singave 
contre  les  Perfesi  cc  feroit  perdre  fon  tems  d’y 
chercher  des  notion*  militaires  de  quelqu'inftnic- 
non,  ainfi  que  dans  celle  donnée  en  Hongrie  dans 
les  plaines  de  Murza. 

Tous  les  historiens  de  ces  tems,  ou  la  barbarie 
coramençoit  fi  fort  à s'étendre,  fixent  à cette  der- 
nière bataille  , l'époque  de  la  dcltruétion  entière 
de  l’ancienne  milice  romaine,  qui  avoir  procuré 
à cet  empire  tant  de  gloire  6c  tant  de  rriomphrs  i 
ils  veulent  fans  doute  parler  de  celle  qui  avoit  exifté 
du  tems  de  la  répnhlique.  À l'égard  de  celle  qui 
düputoit  alors  l'empire , elle  étoit  bien  peu  redou- 
table » on  la  voit  Jjus  cette  journée  commencer 
Ir  combat  avant  la-  fin  du  jour,  après  avoir  eu 
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hommes  fuccédèrcnt  des  princes  foibîe* , M’art 
militaire  ne  ccfla  plus  de  décliner. 


route  liberté  de  fe  battre  dès  le  mafn  : elle  s ‘y 
livre  avec  fi  peu  d'ordre  & tant  d'acharnement , qu'il 
dure  dans  la  nuit  ; & les  deux  armées  mêlées  en- 
!<  mble  6c  ccnfondues,  combat  une  d'homme  à 
homme  fansobftrver  ni  sangs,  ni  files , ni  cohortes, 
ni  efeadrons.  Au  milieu  de  ce  défordre , la  cava- 
lerie de  Confiance  perce  les  cfcad:cn$  6c  les  ba- 
taillons de  Muience  , & décide  la  vidloire  en 
faveur  de  ce  Confiance  , enfermé  alors  dans  une 
églife  avec  un  évêque. 

L'armée  paroit  avoir  été  compofée  alors  de  ce 
qu'il  y avoic  de  plus  uécefliieux  chez  les  Romains, 
6c  de  barbares  incorporés  avec  eux , par  une  faufie 
politique  de  la  part  de  ces  tyrans  achetant  le  trône 
de  ces  mêmes  foldats  i 6c  le  droit  de  les  faire 
égorger  au  moindre  de  leurs  caprices  , jufqu’au 
moment  où  ces  derniers , las  d être  les  victimes 
de  la  tyrannie  ou  gagnés  par  des  promefies  ébiouif- 
fante-: , t ici  rafle  su  une  de  ces  (éditions  fi  com- 
munes alors . & arrac hailcnt  à ces  defpoces  & te 
tiône  6c  la  vie. 

L'habitude  d'une  attfii  excefiive  licence  avoic 
prefqu'anéanti  toute  difcipline,  brique  Julien  en- 
treprit de  rétablir  quelques-uns  de  ces  anciens  prin- 
cipes , qui  avoient  tant  contribué  aux  ■victoires 
des  Romains.  De  fon  rems  les  légions  paroifienc 
être  réduites  à la  moitié , la  cavalerie  parole  avoir 
été  mieux  compofée. 

Dans  le  récit  de  la  bataille  de  Strasbourg , où 
Julien  battit  1rs  Allemands  fi  complètement , il 
cil  queflion  de  fix  cents  gendarmes  armés  de  routes 
pièces , qui  effrayés  fe  jetèrent  fur  l'infanterie  , 
laquelle  en  fe  ferrant  les  obligea  de  filer  le  long 
de  la  ligne,  ce  qui  prouve  un  ordie  en  phalange 
de  la  part  de  l'infanterie. 

Après  cette  bataille  , Julien  devenu  l'idole  des 
troupes,  fut  profiter  de  l’afcer.dânt  qu'il  avoit  pris 
fur  elles,  pour  les  rendre  plus  foumifes  à la  dif- 
cipline. 

Depuis  la  root  de  ce  prince,  le  défordre  6c 
l'anarchie  étant  portés  à leur  comble  , on  ne  vit 
plus  que  des  foldats,  tantôt  infotens,  tantôt  lâches, 
commandés  par  de  vils  defpures,  lu  ns  caraâète  6c 
fans  t.ilens  i la  difcipline  6c  l'art  difparurem  entiè- 
rement. 

La  grande  journée  d'AndrinopIe , où  l’empereur 
Valerius  fut  blelTé , battu  & enluite  brûlé,  prouve 
combien  dès  le  quatrième  litcle  b difcipline  romaine 
avoit  dégénéré  , en  voyant  une  armée  impériale 
défaite  6c  détruite  par  des  barbares  c ha fié s de  leur 
pays , n'ayant  preique  d'autres  armes  que  celle» 
enlevées  à une  armée  romaine , commandée  par  le 
comte  Lupicin. 

Si  nous  les  voyons  remporter  la  vittoire  fi  re- 
nommée d'Aéiius  fur  Attila , nous  l'onunes  loin 
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On  peut  s’arrêter  au  règne  de  Juftinien  T". , 
comme  l’un  des  plus  propres  à faire  une  époque 
d’où  l'on  puilTe  confidérer  le  déclin  de  1 art 
de  la  guerre , 8c  celui  de  la  difciplme  romaine. 

Deux  généraux,  Eelifaire  8c  Narfès , (i)  fou- 
tinrent  l’empire  chancelant  de  Juftinien.  Malgré 
la  licence  effrenee  des  foldats , les  légions 
s’étoient  foutem  es  jufqu’à  Conflantin-!e-Grand. 
On  les  comptoir  encore  félon  l’ordre  de  leur 
d nomination  , comme  fous  Augufle,  les  mêmes 
grades,  les  mêmes  honneurs,  les  mêmes  prix 
pour  la  valeur  y étoient  confervés,  les  mêmes 
récompenfts  fe  donnoienc  aux  vétérans  ; mais 
après  la  chiite  de  l'empire  d’Occident , ce  qui 
r ltoit  des  vieilles  légions  s’éteignit  infenü- 
blemenc , 8c  fous  le  règne  de  Juftinien  il  n’en 
étoit  plus  qutftion.  Les  armées  alors  ne  furent 
plus  compoiées  que  de  barbare  • foudoyés. 
Belifaire  écrivoit  à 1 empereur  afin  de  lui  apprendre 
fes  peines,  pour  laver  en  Thrace  quelques 
foldats  mal  vêtus , 8c  qui  ne  vouloicnt  point 
aller  à l’ennemi.  Narfès  qui  lui  fuccéda  com- 
pofa  une  armée  de  Lombards , d'Hérules , d’Huns , 
de  transfuges  perfaus  ; mais  il  fut  les  former 


de  trouver  dans  cetre  occalion  de  grandes  preuves 
de  capacité  & de  fcience  militaire. 

On  ne  trouve  rien  qui  inftruife  de  l’ordonnanre 
de  ces  Gotht  qui  barrirent  les  Romains.  Il  auroit 
été  au  moins  cuiieux  de  comparer  leur  armure  avec 
celle  des  Germains,  & de  lavoir  s'ils  avoient  des 
armes  comparables  à cette  lourde  épée  germaine , 
à la  lance  & à 1a  fronde,  au  maillet,  au  javelot, 
à la  hache  & au  cotege  , avec  lefquels  ces  der- 
niers avoient  lutté  fi  inégalement  contre  les  pilum, 
les  épées  tranchantes  des  deux  côtés , les  piques , 
les  lances  8c  les  labres  des  Romains. 

Agathias  nous  apprend  feulement  que  l'infan- 
terie des  barbares  étoit  allez  conftamment  au  centre 
de  l'armée  , formant  i-peu-ptès  le  coin  ou  l'em- 
bolon  des  Grecs  ; la  pointe  de  ce  coin  étoit  formée 
par  cent  jeunes  hommrs  choifis  ; Us  phçoient  la 
cavalerie  fur  les  ailes , & fouvent  l'entrcmêloient 
de  pelotons  d’armés* à la  légère. 

(i)  Proeope  en  nous  parlant  des  Victoires  rem- 
portées par  Belifaire  8c  par  Narlès,  a négligé  de 
bous  laifler  quelques  détails  un  peu  inftruiSifs,  fur 
la  tactique  des  armées  de  ce  rems.  Les  troupes 
étoient  compoiées  d’hommes,  allant  la  plupart  h 
la  guerre  (ans  avoir  appris  à la  faire  ; 1a  plus 
grande  parti»  de  ces  milices  du  tems  des  rois  de 
notre  première  race , allant  à la  guerre  fous  la  con- 
duite des  Leudes,  dis  évêque»  & des  comtes , paroit 
avoir  été  compofée  d’hommes  à pied  armés  légè- 
rement, à-peu-près  comme  les  Gaulois.  Le  grand 
nombre  des  Leudes  étoit  fans  doute  à cheval  ; il 
en  étoit  de  même  de  plufieucs  autres. 
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8c  les  dtfeipliner;  8c  l’empire  auroit  peut-être 
pu  reprendre  fon  ancienne  fplendeur  , fi  Juf- 
tinien  eût  fécondé  les  fuccès  de  fes  généraux 
pjt  une  lage  conduite. 

Ce  qui  étoit  appelé  alors  infanterie  romaine 
étoit  armé  partie  avec  des  javelines  , partie 
avec  des  boucliers  ; on  diflinguoit  les  uns  des 
autres  i ces  deux  efpèces  de  foldats  formoieitt 
la  ligne  ; on  mette»  au  premier  rang  les  armes 
de  longueur  8c  les  plus  courtes  au  fécond.  Il 
y avoir  aufti  des  archers,  mais  toutes  ces  troupes 
étoient  en  général  formées  par  des  étrangers. 
Les  Romains  dans  leur  décadence  fe  fervirent 
de  toutes  les  nations;  le  zèle,  l’émulation, 
l’efprit  de  difeipline , 8c  cous  les  principes  de 
l’art  militaire  étant  entièrement  relâches,  ils 
trouvoient  plus  commode  de  Coudoyer  diffé- 
rentes troupes  étrangères,  qui  avoienc  chacune 
leur  propriété.  L’ordre  de  bataille  étoit  alors 
fur  une  ligne  formée  en  phalange,  l’infanterie 
au  centre  & la  cavalerie  fur  les  ailes;  les  pre- 
miers rangs  étoient  armés  très-pefamment  ; toute 
l’armure  légère,  archers  8c  frondeurs,  étoit 
poftée  derrière  la  ligne , en  attendant  le  moment 
d’entrer  en  aéfion.  La  cavalerie  partagée  fur 
les  ailes,  armée  partie  d’écus  8c  de  javelines , 
partie  d’arcs  8c  d’épées  , quelques-uns  de  lanças , 
cous  étoient  couverts  d’armes  defenfives. 

Telle  étoit  la  manière  d’armer  les  troupes, 
telle  étoit  celle  de  les  ranger  en  bataille  , dans 
l’armée  de  Narfès  lors  de  la  bataille  de  Cafliiin. 
Dans  cette  bataille , à-peu-piès  la  dernière  dans 
laquelle  on  fit  quelqu’ufagc  de  la  taélique  des 
anciens  déjà  trop  oubliée,  Narfès  paroit  avoir 
formé  fes  difpoutions  fur  les  mêmes  principes 
qu’Annibal  à Cannes.  Au  moment  où  les  Francs 
rangés  en  coin,  avançoieut  lentement  8c  venoier.l 
donner  dans  le  centre  de  l’armée  romaine,  qui  fe 
trouvoit  vide  par  l’abfcence  des  Hérules;  Narfès 
replioic  fes  deux  ailes  comme  une  tenaille  8c 
enveloppoit  les  Francs  , forcés  par  ce  mouve- 
ment d’abord  de  s'arrêter , 8c  tnfuite  de  prendre 
la  fuite. 

Ces  détails  prouvent  combien  à «eue  époque 
on  étoit  déjà  éloigné  de  l’ordonnance  des  cohom  s 
romaines,  à peine  même  fe  louvenoit-on  du  nom 
de  légion  ; les  principes  de  l’art  militaire  étoient 
tout-à-fait  corrompus.  L’efptit  qui  foutient  la 
difeipline  8c  la  relève  quand  elle  eft  relâchée  , 
ne  fubfiftoit  plus  ; 8c  il  étoit  trop  difficile  de 
le  faire  revenir  de  fon  affablement  ; c'éto’t  une 
machine  urée,  dont  les  reiforts  négligés  depuis 
trop  long-tems  n'avoient  plus  d’aéhon  Sc  que 
perfonne  n’ofoit  plus  tenter  de  reconftiuire. 
Aufti  doit-on  fixer  ici  le  terme  des  recherches 
fur  l'art  de  la  guerre  chez  les  Romains  : leur 
biftoire  «'offre  plus  rien  à aucun  militaire  qui 
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foit  digne  de  fa  curioficé , Sc  encore  moin« 
qui  pu'ife  contribuer  à Ton  inftru&ion.  C'elt 
un  tiflu  de  meurtres  , de  crimes  6c  de  brigan- 
dages; les  foldits  vendent  l'empire  au  lieu  de 
le  détendre*,  Home  ne  peut  plus  réfifter  à tant 
de  corruption  \ des  peuples  venant  en  foule 
du  Nord , attaquent  l'empire  avec  d'autant  plus 
de  fuccés,  qu’on  ne  leur  oppofe  ni  courage 
ni  difcipline,  & l'univers  étonné  ne  tarde  pas 
de  fe  fou  venir  à peine  de  cette  puiilance  qui 
l'avoit  aller vi. 

Pendant  un  moment , on  eut  dû  peut-être 
efpérer  de  voir  améliorer  le  foit  des  peuples  , 
& l'art  militaire  reprendre  quelque  faveur > ce 
tems  tut  celui  où  l'Europe  econnée  vit  régner 
Charkmagne  (i).  Mais  après  ce  règne  trop 


(1)  Dès  le  cems  de  Charlemagne,  l’armure  étott 
devenue  plus  pelante.  Ce  prince  parvint  à dimi- 
nuer infiniment  les  énormes  abus  qui  s’écoienr  in- 
troduits dans  1a  forme  de  a levée  6c  de  ia  com- 
compcfition  des  armées  ; dès  le  moment  où  des 
hommes  plus  puilîans  que  leurs  pères  avoient  dirigé 
leurs  principaux  effort*,  pour  arracher  des  mains 
des  monarques  quelque  partie  de  leur  autorité.  Si 
ce  grand  homme  en  rendant  à la  cîaffe  du  peup  e , 
déjà  trop  méprifee  6c  trop  farchargée,  une  partie 
de  ce  droit  naturel , inhérent  à tout  homme  d exercer 
de  l'influence  fur  ce  qui  le  regarde  ptrfonneÜcmenc, 
vint  a bout  de  reprimer  que  que*  abus  cri. .ms  d'au- 
torité chez  ceux  qui  en  croient  les  principaux  dif- 
penlateurs , l’a  more  carda  peu  à renverfer  le  bel 
édifire  mais  trop  peu  foÜde,  qu’i!  avoir  commencé 
k élever , par  la  forte  d'eqei  ibre  de  pouvoir  où 
il  avoir  mis  le»  différentes  dalles  de  la  nation. 

Dans  ce  moment , les  comtes  fe  retrouvèrent  a (fez 
de  force  pour  ne  faire  fervir,  comme  avant  fon 
règne,  que  ceux  qui  n’avoicot  ni  l'argent , ni  le 
crédit  néceflaires  pour  s'en  faire  difpcnfer.  Alors 
les  fo’dats  furent  pris  conftamment  dans  la  p'us  vile 
& la  plus  oéccffîteufc  popu’ace.  Sans  doure  ruéme 
beaucoup  d’entr'eux  n’avoient  nullement  le  moyen 
de  fe  procurer  un  bouc  rer , une  lance , un  aie , 
drs  flèches,  6c  les  autres  ulfenli  es  militaires  prét- 
érits par  Charlemagne  à chaque  c&ballanus , d'ap- 
porter avec  lai,  fuivanc  la  dcciiîon  qui  fut  accom- 
pagnée d’une  autre,  qui  ordonne  à tour  poflefleur 
de  rrentc  arpens  de  faire  le  fervice  militaire  ; Il  k 
ceux  qui  en  pofledoient  moins  de  s’arranger  encr’eux 
pour  en  partager  la  peine  6l  la  depenic. 

Mais  ces  efforts  pailagers  , de  retour  à l'ordre  , 
cédèrent  bientôt  aux  leccuffes  aullî  violentes  que 
continuelles , qu  excitèrent  Scs  guerres  interminables 
dont  l'Europe étoir  déchirée.  Si  a l'aide  de  quelques 
réformes  utiles  dans  la  compotirion  de  fes  ibldjts , 
ce  grand  prince  vint  à bout  des  Lombards , des 
Savons,  des  Sairazins,  des  Gochs,  des  Huas,  des 
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court , la  barbarie  reprit  fon  empire , des  prêtre» 
régnèrent  d Rome , des  taures  à Ccnllanti- 
nople  ; & dès  cet  mitant  la  fcience  militaire 
fe  perdit  entièrement  en  Europe,  pour  y repa- 
roicre  trois  ou  quatre  fiècles  après. 

Pendant  tout  cet  intervalle,  l’Europe  fut  fans 
taâique , fans  difeipline  & fans  troupes  exer- 
cées. I.e  clergé  empêclioit  les  arts  de  renaître, 
il  pollédoic  tous  les  livres  des  Anciens  , i!  main- 
tenoit  l'Europe  dans  des  ténèbres  qui  faifoient 
ia  grandeur  des  minifirts  du  feigneur.  On  ne 
fàifoit  pas  moins  1a  guerre , mais  comment  8c 
avec  quels  foldats!  dans  chaque  état  perfonne 
n’étoit  exempt  de  porter  les  armes  ; chaque 
province  dans  les  occafions  de  gue  rre , four- 
niffoit  un  certain  nombre  de  troupes  , comme 
aujourd'hui  lescercles  en  Allemagne  ; les  évêques , 
les  abbés  y envoyoient  leurs  fujets , 8c  les  comtes , 
les  ducs,  8cc.  , y menoient  la  dixième  partie 
de  leurs  ferfs  ou  efclaves.  lii.môt  les  fouverains 
imaginèrent  de  donner  des  terres  de  leur  domaine 
pour  un  tems  ou  à vie,  d quelques-uns  d leur» 
fujets , fous  la  condition  de  mercr  d la  guerre 
une  plus  grande  quantité  de  combauans  que  les 
autres.  Ces  béiiefices  qui  rcllembloient  aux 
timars  chez  les  Turcs,  devinrent  enduite  ce  que 
l'on  appela  des  fiels  ; les  princes  par  ce  nouvel 
arrangement , s'affament  une  plus  grande  quan-  « 
tité  de  fujets,  prêts  d les  fervir  lorfqrVih  vou- 
droient  faire  la  guerre.  Mais  l'ambition  de  dominer 
s'arrête  rarement  dans  de  juftes  bornes  ; les  oppo- 
litions  trop  fréquences  qu'eprouvoi  nt  les  iou- 
veraius  de  la  part  des  feigneurs  leur  fervirent 
de  prétexte  pour  chercher  des  moyens  de  s’y 
loullraire , & ils  imaginèrent  la  m ilice  des 
communes.  On  la  leva  .tans  les  villes  auxquelles 
pour  cette  raifon  on  tranfporta  les  fonctions  des 
baillis  8c  des  vicomtes , en  impofant  dans  cha- 
cune d leurs  habitans  , la  charge  du  fervice 
militaire.  Mais  pour  donner  aux  villes  le  pou- 
voir de  lever  des  croupes , ou  fit  un  corps  des 
principaux  bourgeois  auquel  ce  pouvoir  fut 
conféréi  de-ld  les  échenns  , les  maires  & la 
jurisdiefion  des  maifons  de  ville  , qui  fut  établie 
d l'époque  de  la  milice  des  communes  fv  pat 
rapport  d elle  , connue  8c  mife  en  ufage  la 
première  en  France , 8c  bientôt  u.tflft  comme 
8c  mife  en  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe. 


Abares , c’eft  que  ces  derniers  avoicm  des  foldats 
encore  plus  mal  armés  fi:  plus  mu!  difcipîinés  que 
les  liens.  C'elt  que  leur  manière  de  combattre  fe 
bornant  d fe  mêler  coafufémenr , fins  obier  ver  ni 
rat-^çs  ni  files , fans  pouvoir  exécuter  par  confé- 
quent  le  moindre  mouvement  en  corps  Si  eucore 
moins  en  ligne , ils  dévoient  (ans  celle  être  bactus 
par  ceux  qui  obfenroienc  du  moins  quelques-uns 
des  principes  les  plus  triviaux  de  l'art  de  la  guerre. 
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Ces  milices  des  communes,  compofées  feu- 
lement de  bourgeois,  étoient  obligées  de  mar- 
cher à leurs  frais,  iufqu’à  une  certaine  diOance 
de  leur  demeure  « u on  les  menoit  plus  loin, 
c'étoit  au  roi  à les  défrayer  ; les  communes 
d'un  pays  faifoient  un  corps  à part  auquel  on 
donnoit  le  nom  de  légion. 

Les  feigneurs  ne  voulant  pas  fe  confondre 
avec  les  communes  , combattirent  à cheval  &: 
fournit ent  des  cavaliers.  De  là  cette  indicution 
militaire  de  la  chevalerie  qui  peut  être  envié 
par  un  fiècle  de  lumière  à ces  tems  d’ignorance  } 
mais  cette  indirution  qui  étoit  celle  de  la  valeur , 
n'étoit  pas  celle  de  la  fvience  (i). 


(i)  Les  feigneurs  en  fe  couvrant  de  fer,  eux 
& leurs  chevaux,  crurent  avoir  établi  de  plus  en 
plus  leur  fupériorité  fur  de  vils  vaffaux,  condamnés 
a combattre  à pied , fans  pouvoir  fe  fervir  des 
épées  & des  armes  défenüves  refervees  aux  feuls 
nobles.  Les  pauvres  roruriers  furent  ainfi  traînés 
à la  fuite  ae  leurs  feigneurs  , fans  autres  armes 
ue  des  frondes , quelquefois  des  arcs  &:  des  épées , 
es  demi-piques  & un  pavois  trop  petit  pour  être 
utile. 

Dans  cet  état  trop  peu  fait  pour  combattre  avec 
avantage  , ils  n'avoient  ni  les  moyens  ni  le  cou- 
rage de  s oppofer  aux  efforts  d'une  gendarmerie  , 
compL>fée  de  cous  ceux  qu’ils  ctoiene  accoutumés 
de  regarder  comine  leurs  maîtres  : ainfi  la  plus 
prompte  fuite  étoit  la  feule  refïource  de  ces  mal- 
heureux appelés  alors  vilains  ; heureufement  leurs 
maîtres  firent  .réduire  le  fcrvice  militaire  d'obli- 
gation à trente  ou  quarante  jours.  La  cavalerie 
fut  le  feul  moyen  de  forrir  de  1’obfcurité  de  fa 
condition,  & elle  maintint1  dans  le  cœur  des  Français 
cet  amour  de  la  gloire  & ces  pallions  nobles,  qti 
fe  trouvent  fi  rarement  dans  les  âmes  des  tyrans 
ou  des  efclaves. 

On  trouve  cependant  quelque  trace  de  capacité 
■filitaire  à la  journée  d'Haftings.  Les  Anglais  y 
combattirent  à rangs  ferrés,  comme  les  Ambrons 
& les  Cimbres  faifoient  au  tems  de  Marius  & fans 
doute  à une  grande  profondeur.  Cette  manière  de 
combattre  leur  avoir  fait  difputer  la  viétoire  , depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu’i  trois  heures  du  loir; 
Guillaume  employa  alors  une  manœuvre,  qui  prouve 
de  la  discipline  parmi  fes  foldats  ; il  fit  fonner  U 
retraite , & fes  troupes  fe  retirèrent  en  défordre. 
Dès-lors  cette  efpèce  de  phalange  ang>oi(e  rompit 
fon  ordonnance  u redoutable  , pour  pourfuivre  les 
Normands , qui , à un  nouveau  figna!  de  leur  général , 
furent  fe  rallier  avec  aflez  d’ordre  & de  promp- 
titude pour  changer  les  Anglais  défunis , & les  mettre 
facilement  en  déroute. 

La  nouvelle  milice  des  communes  fe  trouvant 
indépendante  de  tous  titres  feigneurs,  ne  duc  pas 
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La  taâique  reftoit  bornée  à quelques  ufages , 
dénués  de  calculs  & de  combinaient  * point  de 
proportions  ni  de  rapports  entre  les  différentes 


tarder  à devenir  fupérieare  en  courage,  en  difei- 
plinc  & en  armure  aux  milices  féodales. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  que  ces  nouvelles 
milices  euficnc  acquis  une  grande  fupérioriré  , lors 
de  la  baraiÜe  de  bouvines.  Ce  fur  encre  la  cava- 
lerie des  deux  armées,  que  fe  paffa  tout  le  fort 
de  l'a&ton  ; mais  ce  fut  !a  force  & i’adrcfTe  de  chaqui 
combattant,  & non  les  manœuvres  d'une  ou  de 
plufieurs  bannières  qui  décidèrent  la  viétoire. 

On  commença  à faire  ufage  d'un  corps  de  ré- 
ferve  dès  le  treizième  fiècle  > on  doit  le  renou- 
vellement d'une  des  maximes  les  plus  uni  s de 
la  guerre  à Errard  de  Valéry  ; ayant  fait  placer 
huit  cents  chevaux  derrière  une  colline  , hors  de 
la  vue  des  ennemis,  il  parvint  à contenir  le  cou- 
rage bouilant  de  Charles}  ju (qu'au  moment  où 
après  avoir  été  témoin  de  la  déroute  de  fa  cava- 
lerie, il  eut  vu  les  ennemis  livrés  au  défordre, 
ui  étoit  fi  habituel  à des  foldats  à peu-près  maîtres 
e leurs  avions , & fu  notre  de  s'abandonner  à leur 
ardeur  pour  le  pillage.  Dans  le  moment  ou  ils 
étoient  épars , les  huit  cents  chevaux  venant  à fondre 
fur  eux  en  bon  ordre,  tuèrent  ou  difiipèrent  tout 
ce  qui  fe  trouva  fur  leur  pafTage;  & avant  rallié 
les  fuyards,  iis  fe  trouvèrent  en  état  de  choquer 
& d'enfoncer  le  corps  victorieux , commandé  pai 
Henri  de  Castille. 

Ainfi  cette  bataille  qui  donna  le  trône  de  Naples 
& de  Sicile  à I heureux  Char  es , fur  entièrement 
gagnée  au  moyen  d'une  réferve  de  cavalerie. 

On  devroit  s’attendre  à voir  faire  des  progrès 
en  France  à l’art  militaire  , depuis  l'inftant  où 
Philippe  Augufte  eut  prb  la  coutume  d’avoir  quelques 
troupes  à fa  folde , fi  toutefois  il  en  a eu  d'autres 
que  les  fergens  d'armes,  mais  nous  ne  pouvons 
citer  aucun  autre  trait  que  celui  précédent. 

La  préfomprion , la  légèreté,  l’ignorance  , con- 
tinuèrent aflutément  d être  le  criïte  partage  des 
guerriers  du  tems  de  Philippe-!e-Bel  » on  duc  à 
ces  dangereux  défauts,  malheu reniement  rop  ordi- 
naires aux  Français  par  eur  chevalerefqne  ignorance, 
la  défaite  fous  Courrrai,  par  des  v:la:ns  à peine 
échappés  de  lefclavage,  nés  cheva  iers  français, 
de  iept  mil'c  hommes  de  cette  gendarmerie  fi 
connue  & furtouc  û vantée  par  fes  prouelles,  tou- 
tenus  par  quarante  mille  hommes  de  pied  , fous 
les  ordres  d'un  prince  du  fang  français,  regardé 
par  tous  les  guerriers  du  tems  comme  un  des  plus 
grands  capitaines. 

Cette  armée  pe  dit  plus  de  vingt  mille  hommes, 
deux  cents  cbevaiieis,  un  nombre  infini  d’écuyers, 
deux  maréchaux  de  fiance,  le  connétable  , quatorze 
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arme? , mille  connoiflance  de  la  ftratégie  ; point 
de  liaifon  déterminée  entre  les  campemens , les 
marches  & les  ordres  de  bataille.  Les  communes 


des  plus  grands  feigneurs , & le  comte  d'Artois 
leur  généraliflime. 

Peu  après , la  journée  de  Crécy  vint  ajourer  une 
leçon  aufli  le  vire  & aufli  inutile.  Mal  à propos , 
ce  me  fcmble,  quelques  auteurs  veulent  aerribuer 
à l’artillerie  une  très-grande  partie  de  ce  défaitieux 
événement. 

Pour  en  bien  juger , il  faut  fe  repréfenter  cent 
mille  hommes  de  l'armée  française  marchant  fur  une 
feule  colonne,  divifée  e»  trois  corps  ou  batailles. 
Le  premier  étant  compofc  d’archers  génois,  fait  à 
la  hâte  trois  grandes  lieues;  il  arrive  à la  vue  de 
l'ennemi , avec  des  archers  fatigués  d'avoir  porté 
leurs  arbalètes  à la  main  pendant  toute  cette 
marche. 

Philippe  confeillé  par  le  moine  de  Baftke , vou- 
loir faire  arrêter  la  bataille  commandée  par  fe  brave , 
mais  fougueux,  mais  inconfidéré  comte  d’Alençcn , 
& il  ne  lut  pas  obéi.  Les  archers  génois,  fatigués 
fie  fins  pouvoir  repofer  leur,  bras  fie  remettre  en 
ordre  les  cordes  de  leurs  arcs , rendues  lâches  par 
la  pluie  , eurent  affaire  à d'autres  archers  placés 
à polie  fixe,  ayant  non-feuîcmenr  mis  à couvert 
leurs  arcs  de  cette  pluie,  mais  s'étant  encore  cou- 
verts par  une  efpèce  de  retranchement,  formé  par 
des  piquets  ferrés  plantés  en  terre,  les  pointes  diri- 
ées  vers  l'ennemi.  Des  avantages  aufli  marqués 
écidêrent  bientôt  le  commencement  du  combat  , 
en  faveur  des  archers  anglais.  D'ailleurs  ce  même 
comte  d Alençon  allez  mauvais  général,  fit  atta- 
quer l'ennemi  par  un  feul  point , (ans  faire  exé- 
cuter fur  fes  flancs  ou  furfes  derrières  que'qu'atnque 
faufle  ou  véritable;  6c  fe  livrant  enfuitc  à la  fuceur 
fie  à l'inconfîdération,  s'élança  avec  fa  gendarmerie 
par  deflus  le  corps  de  ces  malhemeur  archers,  traités 
de  rib  and  aille  , fie  foulés  aux  pieds  de  fes  chevaux. 

Le  renein  où  fe  livroit  la  bataille  étoit  en  forme 
d'entonnoir,  dont  l’ouverture  étoit  du  côté  des 
Français.  Les  bannières  accourant  toutes  à qui  mieux 
m;eux  pour  fe  trouver  au  premier  rang  ( où  les 
idées  de  ce  tems  avoient  placé  cxcluimmcnt  la 
glcire  ),  malgré  les  ordres  du  roi,  s'emafsèrem 
fie  le)  prefsèrem  au  point  de  culbuter  les  chevaux 

les  gendarmes  &:  de  les  écrafer  par  leurs  chûtes. 

Ceux  qui  fe  rrouvoient  à ce  premier  rang  ( porte 
fi  glorieux  ) , trouvant  devant  eux  des  fo/Tés  ou 
des  retranche  mens  armés  de  pointes,  furent  en  grande 
partie  percés  des  flèches  angloifes;  5c  fuccombant 
fou  b leur  effet  meurtrier,  leurs  corps  fie  ceux  de 
‘leur-  chevaux  formèrent  bientôt  une  nouvelle  bar- 
rière , impoflible  à forcer  par  toute  la  fougue  fie 
l'inipétuomé  des  bannières  rertées  en  arrière. 

_ f/j  bannières  des  comtes  d'Alençon  fie  de  Flandres 
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très -mal  disciplinées , encore  plus  mal  aguerries  , 
ne  rendoient  prefque  d’autre  fervice  que  d'égorger 
Sc  de  dépouiller  les  troupes  rompues , enfon- 
cées , ou  mifes  en  fuite  par  la  cavalerie. 


parvinrent  cependant  à franchir  d'auflî  redoutables 
obrtactcs,  fie  à faire  tecu'er  la  première  ligne  des 
archers  anglois  ; mais  le  prince  Edpuurd  favorite  par 
le  terrein,  ayant  pris  le  fuge  parti  de  fe  former 
lur  trois  lignes , protégea  avec  !a  féconde  ic  défordre 
de  la  première  ; fie  s'avançant  pour  la  foutenir , 
chargea  de  front  fie  en  flanc  ces  téméraires  cheva- 
liers. On  apperçoit  donc  facilement  les  caufes  d ure 
aufli  grande  défaite , fans  avoir  recours  à l'artil- 
lerie. 

11  n’en  crt  pas  non  plus  quertion  à la  journée 
de  Poitiers,  ou  l'on  voit  l'imprudent  roi  Jean  avec 
une  armée  de  foutante  mille  hommes , complèt- 
ement battu  par  le  prince  Noir  avec  huit  mil'e 
hommes  ; d ou  l'on  peut  conjecturer  l'excès  d'in- 
i difeipline  fi:  de  défordre  ou  fe  trouvoit  1 année 
françoife. 

Dans  la  confufion  horrible  où  étoit  h France 
er.tiere  lous  le  malheureux  règne  de  ce  roi , on 
ne  s'attend  pa»  a voir  de  grandes  preuves  de 
capacité  militaire  à la  journée  de  Briguais  ; plus 
on  faifoic  la  guerre,  plus  on  la  faifoit  mal. 

La  fougue  qui  emportait  les  Français , fous 
des  chefs  médiocrement  tftiraés , cédoit  cependant 
quelquefois  à l' autorité  de  ceux  qui  joitiilbitnt  de 
leftimc  générale.  La  bataille  d'Auray  offre  un 
exemple  de  docilité  de  la  parc  des  foldats  fi:  de 
la  part  de  Hugues  Caurelée,  qui  à rinrtigatiou 
de  Chandos , ayant  attendu  le  moment  du  dé- 
fordre dam  l'armée , pour  donner  avec  fon  corps 
de  réferve  fur  la  queue  de  la  bataille  de  Charles- 
dc-B  ois , rétablit  irès  bicn  les  affaires , dont  le 
commencement  avoir  été  defavamageux  au  comte 
de  Mont  foi  d , fie  décida  compl-tteir.ent  la  vr&cire 
pour  ceux  qui  avoient  eu  la  capacité  d'adopter 
le  meilleur  ordre  de  combat. 

Au  quatorzième  fiècle  on  commençoit  déjà  à 
revenir  du  point-d’honneur , fi  fort  en  vogue  chez 
les  anciens , de  donner  to  jours  bataille.  Cette  ref- 
fource  de  l'ignorance  fut  alors  moins  lou vent 
employée. 

On  ne  prenoit  plus  fi  fa  ileracnt  des  provinces 
couvertes  de  châteaux  fortifiés.  Il  falloir  former 
des  fièges  devant  chacun  d’eux  ; le  teins  fe  per- 
doit  à faire  de  ces  obfcurs  exploits,  les  hommes 
5c  l’argent  fe  confummoient  j enfin  l’épuifemcut 
total  des  deux  partis  engageait  à faire  des  traités 
de  paix. 

La  chevalerie  fi  renommée  dans  notre  hifloire 
tfu  moyen  âge,  avilie  fie  dégradée  par  le  trop 
grand  nombre  de  ceux  admis  a jouir  de  tet  hon- 
neur ; fi:  commençant  à ne  plus  renlte  d'auflî 
bous  fervices , quand  elle  eut  à lutter  coutre  ch  s 

Quand 
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Quand  on  fe  fut  aff ez  convaincu  de  l'inu- 
tilité d'une  pareille  troupe , les  rois  ne  per- 
dant jamais  de  vue  l'extenHon  de  leur  pouvoir , 


compagnies  de  cinquante  ou  de  cent  lances , perdit 
bieu  vite  cet  aucun  crédit»  dû  à l'ignorance  des 
vrais  principes. 

On  voit  à Li  bataille  d’Azincourt  les  Anglois 
ayant  perfectionné  leur  taâique,  non  feulement  par 
l'adroite  de  leurs  archers  , par  l enferable  avec  lequel 
ils  favoienc  fe  retirer  ou  marcher  en  avant  i par  ces 
pieux  ferrés  dont  ils  fc  failoient  un  retranchement  » 
mus  encore  par  le  foin  de  leurs  généraux  de  faire 
occuper  par  deux  cents  archers  des  brouffailles  fur 
ht  flanc  droit  de  l’attaque , ce  de  placer  quatre  cents 
hommes  d armes  dans  un  bois  fur  le  flanc  gauche. 

L’inditcipline  la  plus  décidée  régnoir  dans  l'armée 
françrife  à cette  bataille , comme  aux  journées  de 
Crecy  8c  de  Poitiei  , les  leigneurs  voulurent  com- 
battre aux  premiers  rangs  j le  connétable  ajouta  à 
ces  fautes  celle  de  combattre  dans  le  boyau  de  la 
plaine  qui  fc  trouve  près  d’Azincourt,  8c  de  lailTcr 
entailer  dans  ce  grand  défilé  , une  mulritude  d'hom- 
mes d’armes»  qui  bientôt  ne  purent  plus  s'y  réunir. 

Ces  fautes  fl  capitales  fur  le  champ  de  bataille , 
fur  la  négligence  d’éclairer  8c  d'affurer  les  flancs  de 
l'attaque  , le  joignant  a*ix  grands  inconvéniens  du 
défaut  de  difcipline  , 8c  d avoir  négligé  de  fe  fervic 
de  l'artillerie  pour  ouvrit  un  paJTage  a travers  les  ar- 
chers anglois,  donnèrent  à Henri  la  gloire  de  rcm- 
poiter  une  des  vidoites  les  plus  brillantes  8c  les  plus 
utiles  de  fon  fié  Je. 

On  voit  cependant  ces  mêmes  Anglois  commettre 
les  fautes  les  plus  groflières  dans  la  journée  de 
But  net. 

La  bataille  de  Bufeorth  , également  importante 
éc  décifive , patoît  avoir  été  perdue  par  la  faute  de 
Richard.  Ce  prince  o avoir  pas  eu  la  précaution  d em- 
ployer une  partie  de  fa  nombreufe  armée  à former 
un  corps  de  réferve. 

Long-tems  avant  cette  journée , l’artillerie  avoir 
été  employée  avec  fuccès  dans  les  batailles. 

La  dernière  vidoire  qui  acheva  de  rendre  l'heureux  ( 
Charles  maître  paiflble  de  toute  la  France  , fut  celle  ' 
de  Fortnigny  j 1 artillerie  ne  dut  pas  être  d’un  grand 
effet  dans  cette  occaflon  , par  rapport  aux  localités. 

Quelque  tems  après  (14*8)  le  comte  de  Charo-  j 
lois  ( le  Téméraire  ) renouveila  1 ufage  pratiqué  par  I 
tes  Romains,  de  fortifier  fon  camp.  Trois  ans  s’é-  ’ 
toient  à peine  écoulés  ; Louis  XI , fe  trouvant  en 
ptéfcnce  de  l'ennemi , affemble  un  confeil  de  guerre  ; J 
fut  l’aveu  des  vieux  capitaines , de  leur  ignorance 
pour  empêcher  le  défordre  8c  la  grande  confufion 
parmi  un  grand  nombre  de  foldats , il  piend  le  l’age  ! 
parti  d’affamer  fon  ennemi  8c  de  fe  mettre  eu  tuiecé 
Are  Milit.  b appt.  T o ma  1K. 
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commencèrent  à Coudoyer  des  hommet,  jvis 
d'abord  hors  de  leurs  états  > bientôt  après , la 
découverte  de  la  poudre  étant  venue  porter  le* 


par  la  bonté  de  fa  pofition  & des  fortifications  ajou- 
tées aux  avantages  n.irurels  de  fon  camp.  Crue  con- 
duite fage  8c  prudente  lui  valut  alors  1e  furnom  de 
Couard. 

Les  batailles  de  Granfon , de  Morar , 8c  furtoue 
celle  de  Nanci , commencèrent  à redonner  à l'infan- 
terie une  conlidétanon  perdue  depuis  U décadence  de 
l’empire  romain. 

Peu  de  tems  après  (1479)  » Lèuis  XI,  ou  peut- 
être  le  maréchal  de  Guerdes,  réunirent  fix  mille 
Suiffes  pris  à la  lolde  de  la  France,  et  quelque*  com- 
pagnies d'ordonnance,  dans  un  camp  où  ces  troupes 
furent  exercées  aux  manœuvtes  qui  auraient  été  fdites 
fl  l’ennemi  avoir  été  en  préfence.  Ce  modèle  excel- 
lent à Cuivre,  l'a  été  de  nos  jours  par  Frédéric  , qui 
en  a feul  lenti  l'utilité  , 8c  auquel  u a été  fans  doute 
redevable  de  la  lupériorité  de  fon  aimée  fur  toutes 
les  autres  de  l'Europe. 

Le  médiocre  Charles  VIII  penfa  donner  à For- 
noue  le  fécond  fâcheux  exemple  d’une  armée  fran- 
çoife  détruite  & de  fon  roi  fait  prilonnier.  La  mort 
de  Rodolphe  de  Gonzague  rendit  inutile  1e  corps  de 
réferve  deftiné  a foutenir  les  deux  attaques  princi- 
pales, 8c  affûta  à Charles  VIII  le  bonheur  inefpëté 
d'échapper  à l’aunée  italienne,  plutôt  en  fugitif  quen 
vainqueur . 

Le  progrès  général  des  lumières  ayant  fait  fentir 
aux  guerriers  le  mérite  8c  futilité  de  l'infanterie  , la 
France  eut  encore  l’avantage  d’être  une  de?  pre- 
mières pui  fiances  à en  former  une  des  meilleures, 
remplacée  fous  Louis  XII  par  une  meilleure  encore  , 
prile  indifféremment  dans  toutes  tes  provinces  du 
royaume. 

Dans  la  journée  d'Agnadet,  ayant  à fa  tête  le 
brave  Vandcneflc , elle  remplaça  tes  Subies  qui 
a voient  été  repouffés,  8c  elle  cha  geu  avec  fuccèsles 
Vénitiens,  malgré  leur  Canon  , dont  ils  fc  fervoient 
avec  quelqu’habilccé. 

A la  journée  de  R.ivenne,  l'infanterie  efpagnole 
s’y  diftirgua  par  fon.  enfemble  , au  plus  fort  du 
combat.  Attaqué  de  front  et  par  derrière,  ce  corps 
obferva  affez  de  difcipline  pour  faire  cecre  retraite 
fière  8c  redoutable , qui  coûta  la  vie  au  malheureux 
Gafton. 

Dans  ces  guerres  d’Italie,  on  commerça  à mêler 
des  arquebules  à crocs  avec  les  piq  tiers. 

En  vain  à Pavie  L s bpndes  noire?  mont  èrenc- 
eltes  te  plus  grand  courage  ; en  vûn  Frai  ç i ltr, 
montra-t-il  toute  la  valeur  d un  brave  chevjier;  m 
vain  la  nobleffe  la  plus  dirtinguée  s'emprtfl .-i-elle 
de  fuivre  ion  exemple  j 1 armée  riançoii'e  Ln„  o.d.e, 
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derniers  coups  à la  chevileiie  , on  forma  de» 
compagnies  etc  gendarmes  pour  la  cavaleris 
pefance  » on  eut  lies  archers  à chevaî  pour  la 


fans  cnfcmble , fans  fécondé  lient  > fans  referve,  ne 
put  réfillcr  a des  ennemis  Cachant  employer  conve- 
nablement les  armes  Je  longueur  et  celles  du  jet* 
& faire  effort  avec  un  plus  grand  nombre  contre  un 
plus  petit. 

La  leçon  reçue  à Pavie  décida  François  I*r  à avoir 
beaucoup  plus  d'arquebufiers  dans  fon  infanterie. 

La  bataille  de.  Cérifolle  paroît  peu  mériter  la 
réputation  donc  on  a voulu  l’honorer , & ne  doit  pas 
arrêter  le;  regards  des  militaires  qui  veulent  tirer  de 
leurs  lechires'des  ir.ftructtons  an  peu  folides.  On  y 
voit  des  charges  plus  ou  moins  vigooreufes,  de  la 
bravoure  perlbnnelle  dans  les  chefs , mais  pas  la 
moindre  aifpofition  qui  fafle  honneur  à la  capacité 
des  généraux. 

La  démarche  du  marquis  de  Guaft  eft  înexcu- 
fablc  : a la  tête  d un  énorme  cotps  de  dix  mille 
hommes , fur  onze  au  moins  de  profondeur , il  jette 
le  défordre  dans  les  rangs  6c  dans  les  files,  par  une 
marche  infiniment  trop  rapide. 

Comment  exeufer  lu  conduite  imprudente  du  comte 
d'Engnien  ? 

La  difpofition  de  l'avant-garde , du  corps  de  ba- 
taille , Sc  de  l'arrière-garde  , fans  communication 
entre  ces  trois  corps,  ne  fauroit  s'expliquer* 

La  fatale  journée  de  Saint-Quentin  vint  encore 
apprêter  une  leçon  des  plus  cruelles  à toutes  celles 
reçues  par  les  François  lur  le  danger  de  la  préfomp- 
«ion  Sc  de  la  négligence. 

La  fcience  militaire  parut  fe  perfr&ionner  quel- 
ques années  après , pat  les  mftrucHans  & les  grands 
exemples  donnés  aloii  aux  militaires  par  le  duc 
d'Albe. 

Le  grand  art  des  campemcns , celui  de  fatiguer 
fon  ennemi  dans  le  voifinage  duquel  il  favoit  tou- 
jours fe  placer  » la  grande  patience  à différer  une 
bataille  , la  préférence  donnée  à des  avantages  jour- 
naliers, qu'il  avoir  l’art  de  fc  procurer  fans  s'expoler 
aux  hafards  de  la  fortune  , détruifirent  ce  principe 
mfcnfé  , qui  atrachoit  de  la  honte  à fe  refufer  au 
combat  lorfque  l'ennemi  venoit  le  propofer* 

A la  vérité,  le  parti  de  fe  tenir  renfermé  dans  des 
lignes , comme  le  fit  le  duc  d'Albe  devant  le  prince 
d'Orange  , lui  étoit  dîÛé  par  les  circonstances.  Le 
prince  d'Orange  ne  commandoit  pas  avec  une  auto- 
rité abfolue  -,  Sc  fon  armée  mal  exercée  , mal  difci  - 
plinée,  mal  payée,  ne  pouvoir  pas  relier  long-tems 
fans  fe  diflîper , faute  d'argent  £ de  fttbfifiance.  La 
poAéricé  a porté  fon  arrêt  fur  les  fcènes  de  fang  de 
ce  cruel  & fanatique  adminiikratrur  j mais  en  même 
teins  «lie  a rendu  juflice  à fes  caleos  militaires. 
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cavalerie  légère;  fc  des  arehefs  à pied  pour  l'in- 
fanterie. Ces  derniers  forent  bientôt  remplacés 
par  les  bandes  armées  moitié  de  piques,  moitié 


L'utilité  des  armes  à feu  fit  bientôt  introduire 
l iriage  des  arquebuücrs  à cheval  j ce  qui  accéléra  la 
pette  du  crédit  de  la  cavalerie. 

Cette  arme  fut  cependant  fur  le  point  de  rega- 
gner fon  ancienne  réputation  a la  bataille  J’Ivry.  lui 
iliar^e  du  corps  de  lanciers  «râlions,  li  vigoureufe  » 
penta  décider  la  vidoite  en  faveur  des  hgurur*.  Si 
les  Reitres  avoicrn  fécondé  fes  eflorts  avec  le  fou  de 
leurs  piltoletss  s'ils  tirent  bride  en  main  au  moment 
d'atraquer  1rs  fix  uniques  pièces  de  canon  de  l'armée 
royale  , lu  menues  par  fix  cent  cinquante  chevau- 
légers , on  a voulu  attribuer  ce  mouvement  a leur 
répugoance  à combattre  un  prince  de  leur  religion  i 
mais  au  nombre  de  douze  cents  au  plus  , leur  etoit-il 
donc  fi  facile  d’enlever  fix  pièces  de  canon  et  de 
battre  fix  cents  cavaliers. 

La  droite , commandée  par  Henri  en  perfonne» 
étant  vivement  chargée  par  Mayenne,  Aumale  St 
Nemours,  fe  fenric  de  fes  piftolets  Sc  de  fes  eftocs. 
Scs  efforts  furent  foutenus  a propos  par  le  maréchal 
de  Biron,  à la  tête  d’un  très-petit  corps  de  réferve, 
ui , tombant  à l'imprévu  lur  le;  flancs  Sc  fur  les 
errières  des  trois  efeadrons  de  ces  chefs  de  la  figue» 
les  diffipèrent  au  point  de  rendre  impoflible,  après 
leur  fuite  , de  réunir  trente  cavaliers. 

La  ligne  de  l'armée  des  ligueurs  fe  trouvant  ainfi 
toute  désordonnée  par  U foire  des  efeadrons , entre- 
mêlés peut-être  mal-à-propos  avec  les  bataillons , f« 
voyant  fur  le  point  d ‘être  attaquée  en  flanc  par  la 
cavalerie  viéforieufe,  e:  prelTée  en  tète  par  ceux  de 
Henri •>. n’écoutant  plus  ni  les  avis,  ni  les  exemples 
du  fieur  de  Rofne,  s'abandonna  à la  fuite  la  plus 
honte  ufe. 

Dans  cette  même  année , le  fameux  prince  de 
Parme  vint  encore  donner  en  France  de  nouvelles 
preuves  de  fa  grande  capacité  dans  l’art  militaire. 
Semblable  au  duc  d'Albe  dans  le  choix  des  polirions, 
il  répondoit  fans  forfanterie , a un  trompette  de 
Henri,  qui  lui  offrait  li  b-raille  : «Quiconque  me 
forcera  a combattre  en  faura  plus  que  moi.  »>  Fn 
effet,  après  avoir  pris  un  camp  fur  la  hauteur  qui 
eft  auprès  de  Chelles,  fonifié  par  la  nature  et  par 
l'an;  ne  fe  voyant  point  inqtiété  par  Henri,  il  raie 
fes  difpofitions  j le  fixieme  jour,  it  développe  ion 
avant-garde  en  ordre  de  bataille , ayant  l'air  de  vou- 
loir fe  porter  en  avant  des  défilés  de  ion  front.  Pen- 
dant cetce  manoeuvre  , il  fuirait  filer  l’on  corps  de 
bataille  & fon  arrière-garde  fur  Lagny , avec  ordre 
d'occuper  le  fuuibourg  ouvert  qui  le  trouve  a la  tête 
du  pont  de  cette  ville,  fur  la  Marnr } de  jetter  un 
pont  avec  fes  pontons , & de  fortifier  une  poiirioo 
reconnue  vers  Pomponne  , t un  quart  de  fieue  de 
Lagny.. 
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d'arquebufes  d'abord , puis  de  moufquets , coin-  " 
battant  fur  dix , fur  huit , enfin  fur  dix  de  hau-  I 
teut  Ce  donc  on  forma  les  régitnens.  ( Kcyrç 


Pendant  la  nuit,  après  avoir  fait  établir  deux  bat- 
teries de  dix  pièces  de  canon , il  fit  pafler  un  corps 
d'infanterie  et  que’que  cavalerie  fut  le  pont , avec 
o'drc  de  monter'a  i'alLuc  dès  le  moment  où  la  brèche 
feroit  praticable. 

Le  roi  s’étant  laifTé  abufer  toute  la  journée  par 
cette  faillie  apparence  de  babille,  apprit  enfin  par  le 
gouverneur  cfe  Lagny,  la  première  nouvel  e de  cette 
audac  eufe  enueprile,  Sans  doute  des  confeils  timides 
empêchèrent  ce  prince  de  donner  en  ce  moment  des 
preuves  de  fa  bravoure  de  de  la  fagacité  ordinaires. 
Après  avoir  confidéré  long-cems  les  ignés  du  duc  de 
Parine>  après  avoir  eu  la  dou’eut  de  voir  emporter 
et  faccager  fa  ville  de  Laçny,  Henri  fe  crut  obligé 
de  rétrograder,  fans  avoir  nen  tenté  qui  fut  digne  de 
fon  courage  de  de  fon  habileté. 

Pafler  la  rivière  poor  aller  au  fecours  de  Lagny, 
«oit  une  manœuvre  difficile  par  rapport  à l'impolli- 
bilicé  de  raflemblcr  fur-le-cnamp  ulfez  de  bateaux 
pour  en  former  un  pont.  D'ailleurs  on  laiflbit  alors 
le  duc  maître  du  pays  entre  Ja  Marne  de  la  Seine  , 
& pouvant  s'emparer  des  polies  importuns  de  Cor- 
bcil , de  Charemon  & de  oainr-Maur.  Il  auroir  donc 
été  plus  £àge  de  marcher  brufquement  fur  le  duc  de 
Parme,  de  l'inquietter  fur  tout  fon  front,  de  cher- 
cher à forcer  les  lignes,  & de  tenter  de  détruire  fon 
pont  à coups  de  canon.  A ces  moyens  on  auroir  joint 
celui  d'envoyer  le  maréchal  d Aumont  aa  fecours  de 
Lagny  ; & peur- être  le  duc  de  Parme  fe  feioic-it 
repenti  d avoir  ofé  partager  fon  armée  en  deux , ou 
autoit-il  été  forcé  de  la  réunir  & d abandonner  le 
tfège  de  Lagny. 

Les  be'lcs  marches  du  duc  de  Parme  pour  venir 
au  fccouis  de  Paris,  furent  rcnouvtllees  pour  faire 
lever  le  fiège  de  Rouen  ; prendre  enfuite  Caudebec 
& échapper  encore  une  fois  à Henri , en  puflant 
la  Seine  devant  Caudebec , fur  on  pont  conltruit  à 
l'infu  du  roi. 

Ces  grands  exemples  prouvent  combien  les  géné- 
raux de  ce  tems,  braves  8c  impétueux  pour  l'at- 
taque , écoient  Couvent  dépourvus  des  qualités  fi 
importantes  pour  U guerre,  de  la  vigilance  8c  de 
l'atrention. 

Quelque  tems  avant  le  duc  d’Albe , des  défaites 
faogLntes  avoient  appris  le  danger  de  mettre  de  la 
cavalerie  vis-à-vis  de  f infanterie  au  moment  du 
combat } en  confëquence  on  La  plaça  allez,  lotirent 
fur  U flanc  de  l'infanterie  ; cependant  on  ne  veit  à 
cerre  époque , que  le  duc  d'Albe,  8c  iurtouc  le  prince 
de  Parme,  avec  les  trois  corps  de  leurs  armées,  bien 
réunis  enlembie.  Nous  voyons  encore  ce  dernier 
général , donner  le  premier  l'exemple  d'une  difpo- 
fition  réunifiant  toute  l'infanterie  au  centre,  8c  pla- 
çant la  cavalerie  fur  frs  a île*. 
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Communes,  chevalerie,  gendarmerie, 

ARCHER  S,  F R ANC  S-ARCHERS, LEGION  S, 
B ANDES  , SCC.  ). 

Telle  {toit  li  milice  de  la  plus  grande  partie 
des  puilluices  de  l’£urope  ; les  Arabes  8c  les 
Tartares , qui  les  uns  8c  les  autres  fous  diffé- 
rens  noms , dominoient  à-peu-près  fur  le  relie 
de  la  terre,  comme  depuis  le  Thibet  jyfqu'aux 
Pyrénées , aroient  une  milice  à-peu-près  fem- 
blable  à celte  dont  ils  fc  fervent  encote  .rituel- 
lement ; & quoique  conquéraus,  ils  n'en  étoient 
pas  moins  ignorants  fur  l'art  de  la  guerre.  Audi 
l'hiftoire  militaire  de  tout  ce  rem-là  peint  par- 
tout des  armées  fans  ordre  Sedes  batailles  gagnées 
par  le  hafard  8c  la  valeur,  jamais  par  la  dilci- 
pline  ni  la  feience. 

En  effet , comment  pouvoit-on  difeipliner , inf- 
truire,  former  des  troupes  qui  n'étoient  jamais 
raflemblées  qu'au  moment  de  la  guerre  , qui  n'é- 
toient  jamais  les  mêmes  d une  campagne  à l'autre , 

ui  la  plupart  d- voient  un  fervice  de  trois  ou 

x mois,  Sc  qui  fouvent  dévoient  être  congé- 
diées dans  le  moment  où  il  aucoit  été  le  plus 
néceffaire  de  tgnir  la  campagne , d'entreprendre 
un  ftège,  de  lècourir  une  place,  8cc.  Chez  les 
anciens  dont  nous  avons  parlé,  chaque  citoyen 
étoit  enrôlé  8c  s'exerçoir  continuellement  à fe 
perfectionner  dans  l'art  militaire.  Dans  le  tems 
dont  nous  parlons,  au  contraire , l’infanterie  étoic 
compofée  de  serfs  , Sc  les  cheval  ers  qui  fai- 
foient  la  force  des  armées  étoient  a la  vérité 
très-valeutenx , fort  endurcis  à la  fatigue  Sc  très- 
exercés  à fe  battre.  Mais  ils  ignoroient  l'ordie, 
l'enlèmble,  les  développemens , les  moyens  de 
fe  former  de  telle  outille  manière,  8>c.  i delà 
l'impoffibilité  d'avoir  une  ftrarégie , une  taétique, 
d'exécuter  aucune  marche  favante,  de  prendre 
une  pofition.  Sec.,  enfin  de  taire  1a  guerre  avec 
a:t.  La  découverte  de  U poudre  loin  de  per- 
fectionner cette  fcience,  en  retarda  peut- eue 
la  renaiffance. 

Cependant  les  lumières  commencèrent  à fe 
répandre  vers  la  fin  du  quinzième  fîècle  ; on 
fe  livra  avec  ardeur  à l'étude  des  anciens,  qui 
avoit  été  jufque-là  trop  ngligée  , 8c  l'on  trouva 
dans  leurs  écrits  les  principes  d s fciencea  8c  des 
arts.  On  étudia  la  taéiique  des  Grecs  8c  celle 
des  Romains , on  tradudic  V'cgue  8c  Llien  & 
on  les  commenta;  des  officiers  diftingués  prou- 
vèrent la  néceffiié  d'étudier  les  anciens  & de 
fe  rapprocher  de  leurs  maximes.  D'après  cette 
conviction , ils  écrivirent  fur  tes  moyens  de 
corriger  les  abus  de  leur  tems;  8c  dès  lors  on 
vit  l’immortel  Henri  IV  à Coutras.  à Arques 
8c  à Ivri,  donner  un  ordre  à fes  troupes,  pro- 
fiter du  terreia,  des  cirÇoftffances , 8c  vaincra 
fon  ennemi  très-fupérieuf  éti  nombre.  Quelque 
tems  avant , le  duc  d'A?UeJ  & en  même  tems 
LUI  1 
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le  duc  de  Parme  , di-nnoient  de  crandes  preuves 
de  leur  capacité  dans  l’art  militaire. 

Peu  de  tems  après,  la  Hollande  qui  avoir 
fecoaé  le  joug  de  la  tyrannie  efpagnole , vit  fuc- 
ceflîvement  à la  tête  de  fes  années.  Guillaume 
Maurice  & Frédéric  Henri  de  NalDu  , qui  affer- 
mirent la  puiflance  de  cet  état  naiffant.  I.a  vie 
de  Maurice  lurtout,  fut  une  chaîne  rarement 
interrompue  de  combats , de  lièges  8c  de  vic- 
toires : il  pofTeda  l’art  de  la  guerre  en  grand 
maître  & la  fit  toujours  en  héros  son  camp 
devint  l'école  univerfelle  de  1 l.urope.  Après 
avoir  puifé  dans  les  marimrs  romaines  tout  ce 
qui  pouvoit  perfectionner  la  fcience  des  armes , 
il  fit  revivre  l'orJre  dans  les  campemens  & dans 
les  marches;  on  lui  doit  la  forme  des  lignes 
de  circonvallation  & l'art  de  fe  retrancher  dans 
les  camps.  Il  fut  exécuter  des  marches  Tarantes  , 
prendre  des  portions  avantaeeufes,  rendre  des 
places  imprenables  , faire  fubliller  des  armées 
dans  le  pays  le  plus  liérile  & le  plus  ruiné. 
Si  ’ l'on  en  croit  le  chevalier  FolarJ , il  fut  un 
des  plus  grands  officiers  d'infanterie  qui  eût  paru 
def  s '«s  Romains.  Il  pr  ifita  non-feulement  des 
invention-  tics  a- il;. s , ..s  i’  inventa  lui-même  ; 

on  lui  Uni  le  prem  er  d le  fervir  dans  les 
armé. s de  lu  ett.s  de  longu™  vue,  des  galerits  , 
dans  1"5  fièges  . de  l'art  d'enfermer  les  places , I 
de  poufT  r un  : - a/ec  dus  de  vigueur,  de  ' 

defentre  mi  ut  8c  plus  I ng-tems  une  place 
affieg  ; enfin  on  lui  doit  la  r nailfuice  de 
pr.fqie  toutes  les  parties  les  plus  etfvnricl'.es 
d;  l'art  mfit  ire  . a l exception  de  la  taétique. 
Cts  détails  ‘oiv.m  taire  p ger  jufq u'à  au,  1 point 
d cette  pnque , aidé  de  la  connoiffance  des 
anci  ns , un  ( ul  homme  avoit  pouffé  la  fcience 
de  la  guerre.  Mrs  n'oa'dionr  pas  cependant  de 
l’obferver.  toutes  ces  choies  s'exécutèrent  .parce 
qu’elies  depen.li  etu  de  la  volonté  d'un  feut  hom- 
me , 8c  cet  h mm  " qui  vouloit  f.  rmenient , avoit 
le  pouvoir  de  faire  exécuter  aux  autres  toutes 
tes  volontés. 

Mais  un  héros  fe  formoit  alors  fur  les  mêmes 
principes  dans  les  glaces  du  Nord.  Appelé  en 
Allemagne  par  le  parti  pf méfiant , Gullave  (i) 
devine  bientôt  la  terreur  de  la  puiff.mce  autri- 
chienne , & déploya  dans  d ux  campagnes  la 
fcience  des  marches  , des  campemens , de  la 
difpofition  des  troupes  dans  tes  batailles  , 8c 
fartout  1 art  trop  peu  commun  de  faire  fervir 
les  fuccès  l l’entrt  tien  de  fou  armée , & de 
nourrir  la  guerre  par  la  guerre. 


( r ) Guftave  éc'ipfa  tous  les  guerriers  de  fon 
fiècle,  Si  laifTa  à ceux  qui  devaient  lui  ûiccédtf  , les 
plus  grands  exemples  & les  leçons  les  plus  inftruc- 
tives.  Dans  le  leurs  ou  ce  légifl-teux  dit  grand  art  de  1 
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Bataille  de  Leipzick.  Quand  on  lit  avec 
attention  les  détails  de  Si  bataille  de  leip?ick, 
on  elt  étonné  de  1a  manière  lavante  dont  Guf- 


la  guerre  parut  a 'a  tête  des  armées,  l'infanterie  étoit. 
divifée  eu  enfeignes  de  quatre  à cinq  cents  hommes  , 
qui  faifoient  à-^cu-près  l’eflet  de  nos* bataillons. 

Quelques  enfeignes  étoiem  en  entier  de  piquiers  ; 
dans  d'autres  il  y avoit  des  arqnebuhcrs.  Chaque 
capitaine  étoic  commandant  à-peu-pres  indépendant 
du  générât  pour  l'armement,  la  diUipline  incéiieure, 
Ôc  même  la  formation  de  fon  enteigne.  On  téuf- 
fiffoit  bien  rarement  a les  alliijetcu  a ne  chargée 
que  d'après  de*  ordres  fupécitiiis  pom  eu  indiquée  le 
moment. 

Il  eft  ai(t  de  fe  faire  une  idée  de  i'eüet  de  dix* 
huit  ou  vingt -quatte  de  tes  tnfeignes  , formées,  tes 
unes  fur  lîx,  les  aunes  fur  huit,  quelques-unes  fut 
dix  de  luuteur.  Les  piquiecs , plus  prcilés  de  charger» 
alloient  devant , tète  baillée  , iur  l'ennemi  > les  au* 
très  revoient  eu  arrière. 

On  avoit  aufli  adopté  la  méthode  de  réunir  toutes 
ces  enfeignes  en  un  feul  coips  j mais  il  en  réfuüoit 
de  rrès-grands  in:oovénien$,  ou  de  fe  ferrer  trop  au 
centre , ou  de  brouiller  fes  rangs  Sc  fes  files. 

Il  n'étoit  nullement  queftion  d'obferver  quelqu’ali* 
gnement. 

Les  défaites  de  Leipfick  et  de  Roaroy  firent  rem- 
lacer  ces  grolles  malles  par  des  corps  de  mil  e à 
uic  cent<  hommes  i mais  ces  bataillons  avoienc 
encore  des  mouvemens  bien  lents  & bien  comparés. 

Lo-fque  Gullave  eot  enfin  rendu  l'ufag^  des  fé- 
condés lignes  cout-à-fait  généra! , il  étoic  encore 
très-difficile  de  ranger  es  ef.adronc  & les  bataillons 
en  bataille  : leur  marche  «oit  trop  lente. 

Il  éroit  d’ufige  d’obferver  un  inrervalle  encre  ces 
batait.om,  d'environ  foixante  pas,  pour  donner  à 
un  efeadron  la  facilité  d’y  pauer.  On  obferva  le 
même  intervalle  entre  es  escadrons,  afin  de  faciliter 
à ceux  de  la  fécondé  ligné  un  partage  lors  d'un 
mouvement  en  avant  pour  tempLcer  la  première. 
Ces  inte'val  es  fervirent  enco:e  a placer  des  pe’o- 
tons  de  moufqucraires  à pied , quoique  rrès-expofés 
quand  les  efeadrons  étoient  battus.  Nous  voyons 
Guftave  s'en  fervir  cooftammcnt.  Ce  mélange  for- 
çant 'a  cavalerie  de  rég  er  Ion  pas  fur  celui  de  l’in- 
fanterie , en  obligeant  cette  arpac  d' aller  auili  len- 
tement , ,ui  faifoit  perdre  toute  (a  célérité  Ôc  toute 
fon  impulfiou. 

Avant  de  commencer  b guerre , Guftave  établit 
dans  fa  petite  armée  la  plus  exalte  difeipline , en 
faifant  ooferver , d’un  grade  à l'autre , b fubordina- 
tion  la  plus  rigoureufe.  ' ‘ 

Son  attention  tétant  portée  fut  les  détails  inté- 
rieurs , k force  de  fon  génie  militaire  lui  ht  feaiix 
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tave  y manoeuvre  ; on  eft  forcé , il  efl  vrai , de 
convenir  des  grandes  fautes  commifes  par  le 
général  Tilly,  avant  & pendant  la  bataille  » 


Inutilité  de  fubftituer  des  corps  légers  5c  faciles  à 
remuer  fans  déranger  leurordie,  à ces  énormes  ba- 
taillons j formés  Uns  douce  par  les  Espagnols , à 

I imitât i_>n  de  l'ancienne  ordonnance  de  la  phalange. 

II  divifa  fon  infanterie  en  brigades  j les  brigades 
furent  compotées  de  deux  régimens , & chaque  régi- 
ment fut  formé  de  deux  bataillons.  Ces  derniers 
corps  furent  réduits  à fepe  ou  hui?  cents  hommes Â 
ayant  entr'eux  des  intervalles  ltiffifans  pour  exécuter 
leurs  mouvement  de  droite  5c  de  gauche,  pour  les 

Îjuarts  de  converfion  , pour  fe  former  en  colonne  5t 
e déployer  en  ordre  de  bataille,  il  les  afma  de 
piques  & de  moufquets  5 les  piquiers  croient  fur  huir 
de  hauteur , les  moufquetaires  fur  quasi  e. 

S'il  étoir  queftion  de  foucenir  une  attaque  Je  ca- 
valerie , les  premiers  rangs  de  piquiers  metcoient  un 

feoou  en  tetie  fie  pré  t’en  cou*  i.t  l.i  pique  a 1a  hauteur 
u poinail  : les  deux  premiers  rangs  des  moufaue- 
taires  foliotent  leur  décharge  fur  l'ennemi  i les  deux 
derniers  avoient  foin  de  ce  tirer  que  iortque  les  deux 
premiers  avoient  rechargé. 

Cette  méthode  qui  confervoit  toujours  du  feu  , 
étoit  très-bonne  contre  un  ennemi  qui  formoic  tou- 
jours fa  principale  attaque  de  front , 5c  elle  donna 
les  moyens  à Guftave  de  réfifter  à la  très-nombreufe 
cavalerie  des  Impériaux. 

Au  lieu  d'une  feule  ligne  , il  en  forma  deux  , 
avec  un  corps  de  réferve,  l'infanterie  au  centre  de 
la  ligne. 

Ce  grand  homme  de  guerre  étendit  également  fes 
vues  fur  la  cavjlerie.  Les  lourdes  5c  gtolïîères  coi- 
r allés  , les  cuillards  les  bratfards  , les  Dots  en  tête  , 
donc  elle  fe  fervoir  en  i6xot  furent  lupptimés  ; il 
leur  fubftitua  d'autres  armures , de  même  dénomina- 
tion, mais  plus  légères.  Les  efeadrons , qu'il  avoit 
trouves  très-nombreux  , 5c  fur  huit  de  hauteur , fu- 
rent réduits  à cent  cinquante  5c  à cinq  de  hauteur  5 
ils  eurent  trente  files  $ ils  acquirent  par-là  une  légè- 
reté iropodrble  aux  efeadrons  impériaux  , de  trois 
cent  foixante  fut  huit  de  hauteur  , couverts  de  fer 
comme  leurs  chevaux , & formant  des  corps  maâifs 
privés  de  toute  célériré  fie  de  foute  impuUion. 

L'ufage  de  meme  des  enfans  perdus  à quatre  ou 
cinq  cents  pas  en  avant  de  l'armée,  ayant  paru  dan- 
gereux à ce  grand  martre , fut  bientôt  abo'i  ; par  leur 
retraite  précipitée  , ils  donnoieot  un  mauvais  exemple 
au  corps  de  l’armée. 

Guftave  ne  rarda  pas  à pénétrer  dans  l élcdorat  de 
Brandebourg  fie  à s'en  rendre  a-peu-près  le  maître. 
Il  tomba  bientôt  après  Lut  l'a  vaut- garde  de  Ti^lly  » s 
& lui  enleva  trois  df  fes  canton uemens  de*  cavalerie. 
Campé  enfoite  trop  avantage  élément  pour  être  at- 
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mais  viles  diminuent  bien  peu  ’e  mérite  du  roi 
de  Suède  dans  cette  action.  Quelle  fcience  dans 
fon  difpofinfj  & quelle  laïcité  à profi.cr 


raqué  par  le  général  des  Impériaux,  celui-ci,  foute 
de  fubfiftance,  dans  un  rems  où  l'cn  avoir  b:en  rare- 
ment des  magasins  de  grains , fut  obligé  de  fe  porter 
fui  liai  5c  Leipfrck. 

Guftave,  bientôt  informé  de  cette  longue  marche, 
qui  n’écoit  pas  dirigée  fur  l'armée  faxonne  Itfltnblfc 
entre  l'Elbe  5c  h Mu  Ida  , profita  de  cette  faute  pour 
effectuer  fa  jonéhon  avec  elle  dans  les  environs  de 

Lorga, 

La  connoifT  ince  de  ce  pays  fait  voir  combien  il 
étoit  pofTilde  à Tilly  de  (e  placer  enrre  Guftave  5c 
l'armée  faxonne.  Le  pont  de  Magdebourg , dont 
Fapenhaim  étoit  le  maître  , lui  donnoit  la  facii.cé  de 
fe  porter  fur  Roftau  i avant  l'inftam  ou  Augufte  eut 
pu  palier  l'Elbe  fans  pont  ni  pontons , il  avoit  en- 
viron dix  milles  d’Allemagre  pour  prendre  ccrtc 
direction,  d oit  il  autott  pu  fe  poucr  à vo'onté  fur 
Duben  ou  fur  Wiuemberg  , pour  y écrafer  les 
Saxons  , A forcer  enfuite  Guftave  à combattre  , 
si,  contre  toute  apparence,  il  avoit  pu  pafter  l'Elbe. 

Guftave,  joint  aux  Saxons,  détermina  l'électeur 
à marcher  pour  livrer  bataille  aux  Impériaux.  A la 
nouvelle  de  cette  marche,  Tilly  prit  le  mauvais  parti 
d'attendre  ces  armées  combinées. 

Une  chaîne  de  coteaux  commentant  vers  Mokern, 
à un  quart  de  heue  de  Leiplick,  fe  renforce  vers 
Ettderirz  , 5t  continue  en  diminuant , jufqu'i  Brcin- 
tenfèldi  5c  même  nn  peu  au-delà,  en  fuivanr  àrpeu- 
près  ft  cours  de  T Lifter.  Cet  endroit  parue  le  plus 
propre  à Tilly  pour  y recevoir  avec  avantage  au 
ennemi  débouchant  for  lui  par  Dubeu , Zctlenburg 
ou  Wurtzen. 

Il  plaça  fa  gauche  vers  Breintcnfcld  ; mais  il 
pafoiT  avoir  lire  un  mauvais  parti  de  la  hauteur,  en 
mettant  fon  artillerie  fur  le  fommer,  5c  la  gauche 
de  (bn  armée  à Mkote  ; au  moyen  de  cet  arrange*- 
ment  défèâueux , fon  canon  tiroit  par -défit»  la  tête 
de  cette  gauche , 5c  ne  pouvoir  plus  lui  être  bon  jt 
rien , dès  l'inftant  où  elte  fe  portoit  en  avant.  Cette 
meme  gauche , formée  principalement  de  cavalerie  , 
étoit  f^paréè  du  corps  de  bataille  par  un  intervalle 
de  plus  de  trois  cents  pas. 

Le  corps  de  T armée  étoit  composé  de  feize  gros 
bataillons,  fous  réferve,  comme  le  telle  de  l'aimée. 

La  cavalerie  de  la  droite  du  corps  de  bataille, 
appuyoit  à un  ravin  alluré , impraticable , par  les 
partirai»  deTiUy. 

Enfin  la  droite  de  l’armée  impériale , compofée 
principalement  de  cavalerie,  étoit  au-delà  du  ravin  r 
fie  avec  un  intervalle  de  plus  de  trois  cents  gas  entre 
elle  fie  le  corps  de  bataille. 
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foric , qui  s'avança  pour  couvrir  le  flanc  <troit 
de  rint&ncerie  luédoifo  , & chargea  de  front 
le 5 impériaux , au  moment  où  le  roi  les  pre- 


ssez profondément  pour  y placer  de*  moufquetaires, 
fécondés  par  une  batterie  de  virgt-cju.urc  pièces  de 
gros  canons  placés  à leur  gauche  j par  ftpr  pièces 
placées  à barbette  fur  leur  thoice , & par  d'autres 
plus  près  des  folles. 

En  arrivant  de  Weilfenfelds , Guftave  trouvant 
le  chemin  qui  communique  a Lucien  occupé  par 
l'armée  impériale,  prit  le  parti  de  faire  filer  la  droite 
dans  la  presqu'île  formée  par  le  Florfgraben  te  le 
Luppen,  d'y  former  fon  armée,  te  d'attaquer  en- 
foire  de  front  te  de  flanc. 

Sa  droite  parvint  bientôt  à la  hauteur  de  Lurzen , 
ou  elle  fit  haltes  fa  gauche  fot  appuyée  au  Floef- 
graben. 

A 1a  tête  de  chacune  des  quatre  brigades  d’infan- 
terie de  fa  première  ligne,  Uuftave  a voit  placé  un 
bataillon  en  colonne , avec  du  canon. 

Le  fou  des  moufqueraires  impériaux  te  de  leurs 
canons  incommodant  beaucoup  l'armée  fuédoife , 
Guftave  détacha  des  raoufquet aires  de  fa  fécondé 
ligne  pour  chaiTer  les  Impériaux , applanir  les  fo/Té* , 
& faite  un  partage  à la  cavalerie  faédoife.  Ces  mouf- 
quetaires  n'avant  pas  réuÆ,  le  roi  fit  marcher  U 
brigade  de  la  droite,  compofée  de  fo*  “gardes,  tr. 
nommée  la  brigade  jaune. 

Cette  brigade  chalTa  non -feulement  tes  Impé- 
riaux du  folié  , mais  s'empara  de  trois  pièces  de 
canon,  qui , jointes  aux  cinq  de  la  brigade  , firent 
fou  fur  l'armée  impériale  ; le  forte  fut  en  meme  rems 
comblé  , et  la  cavalerie  vint  féconder  les  efforts  de 
cette  vaieureufe  brigade  jaune  qui  avoic  été  attaquer 
le  gros  bataillon  impérial  formant  U gauche  du 
corps  de  bataille.  Conduite  par  GufLve  , la  cava- 
lerie en  colonne  avoit  gagné  les  derrières  de  la  hau- 
teur où  étoit  la  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon , te  avoit  attaqué  vigoureufement  la  cavalerie 
impér  ale,  l'avoit  fait  plier,  & enfuice  fort  endom- 
mage le  gros  bataillon  d’infanterie  placé  au  milieu 
de  cette  cavalerie. 

Les  trois  autres  brigades  d'infanterie  fuédoife 
marchoiem  lentement  à caufc  du  feu  j m.  is  la  cava- 
lerie fuédoife  de  la  gauche  ayant  voulu  fc  porter 
ati-delà  des  fortes  , fut  mife  en  défordr  • par  l'ar- 
tillerie. Guftave  en  étant  inftruir,  voulut  s’y  porter  : 
on  croit  qu’il  fut  rué  dans  ce  moment. 

Cependant  la  brigade  jaune  ayant  battu  le  prél- 
uder g os  bataillon  , attaqua  le  fécond , où  fe  trou- 
vent Walftein  en  perfonne.  Cette  brigade,  heureu- 
fement  fécondée  par  la  cavalerie  de  la  droite , par 
les  trois  autres  brigades  qui  vonoient  de  traverfer 
k folié , te  par  l'heureux  halàrd  d’une  bombe  qui  fit 
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noit  an  fla.ic  & à dot.  Les  troupes  envoyé» 
pour  couvrir  le  gênerai  llorn,  dont  1-  flanc  fe 
trouvait  expofe  par  la  défaite  des  Saxons , enfin 
l’artillerie  des  impériaux  tournée  contra  eux- 
mémis,  tk  le  roi  prenant  leur  corps  de  batail'e 
à dos  , telles  font  les  d iferentes  imrcruvre* 
qui  concoururent  tontes  à afifurer  la  victoire  au 
roi  de  Suède,  & à lui  mériter  1a  réputation 
d'un  des  plus  grands  generaux  connus. 

Bataille  de  Lutzin.  La  batail'e  de  Lutzen 
où  Guftave  fut  tué,  ne  mérite  pas  moins  l'ad- 
mirarionde  tous  les  militaires.  Le  duc  de  Weimard 
contribua  à la  viékoire  tic  y paititipa,  mais  elle 
fut  due  principalement  à 1a  difpobtion  des  troupes 
fuédoiits  qui  etoit  entièrement  de  l’invention 
du  roi.  Des  pelotons  d'infantetie  mêlés  parmi 
les  efeadrons  de  cavalerie  , l'infanterie  rangée 
partie  en  colonne,  avec  les  piquiers  en  tète  & 
les  colonnes  entre-mélées  de  bataillons  : voilà 
quelles  furent  les  caufes  immédiates  de  la  vic- 
toire. En  effet , du  côté  de  la  cavalerie  , celle 


fauter  les  chariots  de  munitions  placés  derrière  tes 
bataillons  impériaux  , fit  une  charge  combinée  qui 
eut  l’effet  le  plus  décilïf;ce  qui  força  Walftein  h 
tourner  le  dos  vêts  Merfcburg,  Sc  a entraîner  dont 
fa  fuite  le  relie  de  fon  infanterie. 

La  cavalerie  de  1a  gauche  s était  remife  bien  vite 
en  melure  , vint  féconder  des  avantages  auili  décdifc. 
Lorfque  Papenbaim  , qui  s'étoic  avancé  à Hall , 
ayant  appui  l bataille,  parut  au-deja  de  Cbutziu  , 
avec  environ  fuie  miUe  hommes  de  uoupes  fraî- 
ches, un  renfort  auffi  confidérable  auroit  du  changes 
l'état  des  chufes  ; mais  Papenhaim  uté  dès  l'abord  . 
St  les  Suédois  ayant  formé  une  feule  ligne  des  deux, 
afin  de  remplacer  les  vides  , attaquaient  ces  buir 
régiment  déjà  découragés  de  li  pecie  de  leur  chef 
St  île  la  défaite  de  Walftein,  avec  tant  de  rcfolution, 
qu'ils  s'enfuirent , les  uns  vers  Merfeburg  te  Hall  . 
les  auctes  à Leipficlt. 

Quant  à Walftein  , parvenu  à Lcirmeritz,  Sc 
ayant  mis  entre  les  Suédois  St  fon  armée  , la  bar- 
rière impofame  des  montagnes  qui  fépareot  la  Saxe 
de  la  Bohème , il  fe  crut  un  peu  en  iürwé. 

La  force  de  l’ordonnance  fuédoise  cft  bien  dé- 
montrée dans  cette  bataille  s même  après  la  mort  de 
leur  roi , cette  armée  en  battit  une  fupéricure  de  près 
d'un  quart , St  tenvetfa  enfuite  feize  mille  hommes 
frais  qui  venoient  à fou  fccours. 

Sans  doute  l’organifation  de  ces  co-ps  laiflbic  en- 
core beaucoup  à déliter  ; fans  doute  cette  ordon- 
nance étoit  fulccptible  d'être  perfeâicn'e  ; mais  il 
tefte  toujours  cette  vérité  , que  les  armées  bien  or- 
données remportent  ordinairement  U viéioire  fui 
celles  qui  le  font  mal  , même  fupétùqr«s  «a 
nombre,  , 
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des  Suédois  quoique  moins  nnmbreufe , mit 
en  déroute  ccll  • des  impériaux  , qui  fut  rompue 
par  le  feu  de  l'infanterie  qui  foutenoit  les  el'ca- 
drons  fuedois , Sc  qui  fe  ieua  au  milieu  de  ceux 
des  impériaux. Du  toté  de  l'infantere.les  colonnes 
fuédoifes  trouvèrent  peu  de  réfiftance  contre 
les  p:ques  dont  elles  etoient  hérillees  ; & li  feule 
colonne  de  la  brigade  jiune  renvcrfa  une  partie 
des  malles  formées  par  Walfltiii  avec  fon  infan- 
terie ; ce  qui  facilita  encore  la  victoire,  e'eft 
l’ordonnance  dei  tioupes  d;  Guftave  qui  leur 
donnoit  une  mobilité  inconnue  & impolfible  aux 
troupes  impériales , 8c  qui  aida  le  duc  de 
Weimar  , d’abord  à chalfer  les  Croates  qui 
étoi  nt  parvenus  à tourner  la  gauche  de  l'armée 
ftiédoife.  Enfuite  au  moment  où  'a  première 
ligne  en  étoit  aux  mains  , de  marcher  avec  une 
partie  de  la  fécondé  contre  la  droite  des  impé- 
riaux i 8c  enfin  de  former  une  feule  ligne  avec 
les  bataillons  des  deux  , en  mettant  les  colonnes 
en  avant  , lorfqu'il  fallut  foucenir  un  fécond 
combar , contre  les  troupes  emmenées  par 
Pap.nhaiin. 

Peu  de  batailles,  même  celles  données  par 
les  généraux  de  l'antiquité , offrent  plus  de 
précaui  ions,  plus  de  figelle  . plus  de  ma-  oeuvres 
favantes  8c  une  organifation  plus  fufceptibl 
de  toutes  les  tormes  exigées  par  le  terrein  8c  les 
circonft  mees.  Cependant  parmi  les  militaires  qui 
fe  font  appliqués  à connoitre  leur  art  , quel- 
ques uns  ont  penfé  que  Guftave  8c  Naflau,  admi- 
rateurs top  outrés  des  anciens,  en  avoient 
appliqué  trop  fervilement  les  principes  au  tems 
où  ils  vécurent  8c  aux  armes  en  ufige  alors. 
Ils  ont  cru  voir  dans  cette  manière  la  caufe  du 
retardement  des  progrès  de  la  fcience  de  la 
guerre  8c  l'obftinarion , d’après  leur  autorité , 
i foutenir  trop  long-rems  les  préjusés  des  piques 
8c  de  l’ordre  de  profondeur  D'autres  non  moins 
inftruits  peut-être  ont  foutenu  la  manière  dont 
tes  grands  capitaines  avoient  ordonné  leurs 
troupes  comme  la  mieux  faifie  8c  la  feule  admif- 
fible  . regardant  la  profondeur  8c  Us  piques 
comme  d'une  néceffité  abfolue  pour  affiirer  de 
la  confillance  aux  troupes,  avec  les  moyens 
de  fe  mouvoir  Sc  de  prendre  les  formes  les  plus 
convenables  de  la  manière  la  plus  fûre  8c  la 
plus  prompte.  Ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
doute , c’efl  la  renaiflance  de  l’art  8c  de  la 
fcience  militaire  fous  le  génie  fécond  de  ces 
grands  capitaines , 8c  l’étonnement  de  l’Europe 
entière  en  voyant  les  troupes  8c  les  fuccès  de 
Guftave. 

Après  la  mort  de  Guftave , on  vit  marcher 
fur  (es  traces , 8c  quelquefois  le  furpaftër , 
Lannier,  Weimar,  Galfion,  Rohan,  8cc.  Sous 
ces  généraux,  l'ait  militaire  fit  quelques  nou-  1 
veaux  prog  ès>  on  vit  des  officiers  du  a mérite  j 
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diftingué  faire  de  grandes  chofcs  à ta  tête  de 
petites  armées;  mais  la  taûique  refti  encore 
ignorée,  011  n’ofoic  perdre  de  vue  fur  ce  point 
les  premières  inOitutîons.  Le  duc  de  Rohan 
s’illuflroit  par  fes  exploits  Se  prouvoit  par  fes 
écrits  Sc  encore  plus  par  fes  actions , combien 
il  avoit  étudié  Sc  médité  avec  fuccés  les  écrits 
Sc  les  faits  des  anciens. 

Dans  les  campagnes  où  il  défendit  la  Valteline , 
Rohan  rappella  aux  modernes  étonnés  , les  géné- 
raux les  plus  fameux  de  1 antiquité  dans  la  guerre 
des  Montagnes.  Avant  di  commencer  cette  cam- 
pagne , même  au  moment  où  l’on  avoit  pro- 
jette d’envoyer  des  troupes  dans  la  V a’celine  , 
afin  d'empêcher  les  impériaux  de  porter  des 
troupes  dans  le  Milanès  , on  ne  conçoit  pas 
comment  pourra  faire  le  duc  de  Unirait  pour 
remplir  fa  million.  Le  duc  de  Lorraine  gardoit 
le  paflage  du  Rhin  vers  les  quitre  villes  foref- 
tiërcs  qui  font  à l’entrée  de  la  Forêt  Noire  en 
Souabc  ; Sc  il  étoit  allez  douteux  fi  les  Suifies 
lailferoient  pafTer  une  armée  chi*  eux  Sc  lui 
fourniroient  des  lubfiftances.  Le  duc  de  Rohan 
furmonte  tous  ces  obftacles  , Sc  d'après  fes  ordres 
8c  les  précautions , déjà  il  étoit  en  Suiffc  8c  l'on 
ne  favoit  point  encore  s’il  devoit  y pafltr,  le 
pain  de  munition  fe  faifoit  i Berne  sc  Ton  ne 
foupçonnoit  pas  s’il  devoit  y venir  une  armée. 
M.  Dulandé  s'étoit  emparé  de  Bomio  , de  1a 
rive  de  Chiavène , 8c  le  duc  étoit  campé  au 
milieu  de  la  Valteline  , avant  que  l’ambafladeut 
de  l'empereur  en  SuilTe  en  eût  été  inftruit. 
Cependant  Rohan  arrivé  fur  le  théâtre  de  la 
guerre  étoit  peut-être  plus  embu  rade  ; après 
les  précautions  les  plus  fages  Sc  les  dil'po- 
fitions  les  plus  favantes  , pour  une  défeniive 
très-difficile  8c  très-étendue,  il  ne  fe  trouvoit 
plus  avoir  fous  Tes  ordres  que  trois  mille  hommes 
de  pied  8c  quatre  cents  chevaux  , pour  faire  téta 
à près  de  (ix  mille  Efpagnols  du  côté  du  Milanès , 
Sc  à neuf  ou  dix  mille  Allemands  du  cô’é  du 
Tyrol.  Ma  s quoique  cette  pofition  fût  infi- 
niment embaiTaffante  du  côté  de  la  foiblefle  des 
forces,  8c  non  moins  par  rapport  à la  difficulté 
de  fe  procurer  les  fubfiftancet  néceflaires  aux 
troupes  ; elle  devint  encore  bien  plus  épineufe 
par  l'inconduite  réitérée  de  M.  Dulandé , qui 
en  jettant  le  général  dans  de  grands  embarras 
le  mit  heureufemetit  plus  à portée  de  développer 
davantage  tous  les  talens  militaires.  Au  moyen 
de  marches  favamment  combinées  les  troupes 
françoifes  furprennent  les  Impériaux  dans  le  val 
de  Luvin;  8c  aptès  les  avoir  battus  rentrent  dans 
la  Valteline.  Cette  victoire  devoit  décider  les 
Grifons  en  faveur  des  Français,  mais  elle  dimi- 
nuoit  encore  bien  peu  le  danger  de  leur  pofi- 
tion Sc  des  difficultés  fans  nombre  pour  Fe  procurer 
des  fubfiftances  ; les  Efpagnols  fe  préparant  à 
entrer  dans  U Valteline  ; 8c  les  Impériaux  après 

avoir 
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avoir  fuivi  l’armée  du  duc  fs  trouvant  déjà  très- 

Î'rès  du  Tircm  où  ils  t’étoient  arrêté'.  Mais 
ùivex  le  général  français  dans  une  occalion  aulfi 
critique  : les  Allemands  vont  palTer  l’Adda  pour 
l’attaquer}  les  Efpagnols  viennent  d’tmrer  dans 
la  Vali dîne  par  le  tort  de  FuentfS;  il  n’a  point 
de  fubfiftinces}  & à en  croire  des  avis  diélés 
par  la  timidité  ou  par  l ignorance  , la  retraite 
tft  le  feul  parti  qui  lui  refit  à prendre.  Cepen- 
dant , pour  fe  décider,  Kohan  prend  confeil 
de  lui  leu!,  8 c au  moment  oü  tout  paroiedéfef- 
péré , au  moment  où  l’avant-garde  des  Impé- 
riaux avoir  palfé  l’  Adda  & où  le  relie  de  l’armée 
fe  préparoit  à la  fuivre , inliruit  du  delfein  des 
Efpagnols  de  marcher  fur  Tiron  dans  deux  jours , 
il  a Iventôc  pris  fon  parti , voyant  dans  la  marche 
des  Impériaux  une  faute  dont  il  peut  profiter. 
Il  ordonne  de  marcher  aux  ennemis  & de  les 
attaquer  pend  nt  le  tems  où  ils  font  encore 
occupés  à paffer  la  rivière  $ fes  ordres  font 
exétués  avec  promptitude  Sc  valeur}  Us  Impé- 
riaux , malgré  la  manière  avantageufe  dont  ils 
étoicnr  déjà  polies,  font  culbiit  s,  bientôt  leur 
pn  >t  fe  rompt  , très  peu  peuvent  le  palTcr  , le 
relie  rfl  tué  ou  pris  ; & frx  cents  Griions,  aux- 
quels le  duc  avoit  donné  I ordre  de  marcher 
fur  la  rive  droite  de  l’Adda , arrivant  d.rns  ce 
moment  fut  le  liane  des  Impériaux  qui  étoient 
reliés  de  ce  côté , jettent  l’épouvante  parmi 
eux  & les  mettent  en  fuite.  Après  une  viûoire 
aulli  complette  8c  aulfi  glorieule,  il  reftoit  en- 
core au  duc  de  Rohan  de  repoufler  les  Efpa- 
gnnls  , qui  auroient  pu  s’établir  dans  la  Val- 
teline , fi  on  leur  en  avoit  donné  le  tems } & 
il  n’héfite  pas  de  marcher  tout  de  fuite  contre 
Serbe.lon)  8 c après  l’avoir  forcé  de  fe  retirer 
dans  le  MrUnois,  par  la  fagefie  de  fes  dépo- 
sitions , il  revient  fur  Bornio  où  il  attaque  en- 
core les  Impériaux  8;  les  oblige  de  rentrer 
dans  le  Tyrol  Cependant  une  campagne  aulli 
glntieufe  8e  aulfi  favamment  conduite  , ne  fut 
pas  fuffifame  pour  alfurer  au  duc  de  Rohan 
la  polfeflion  tranquille  de  la  Valteline.  Les 
ennemis  étoient  Inflru  ts  des  foibles  fecours  qui 
lui  avoient  été  envoyés  t en  conféquence  ils 
réfolurent  d’augmenter  lents  forces  8e  leurs 
efforts  . afin  de  pouvoir  réulfrr  plus  iùrement 
à chaffer  les  Français  de  la  Valteline.  En  effet 
le  *J4  oftobre  , les  Impériaux  rentrèrent  dans 
la  Valteline  par  le  val  de  Fr  cet  ; mais  leur 
général  avoit  envain  formé  le  projet  de  péné- 
trer plus  avant  | le  duc  qui  avoit  calculé  à 
l’avance  tous  le»  mouvemens  de  l’ennemi , 8c 
qui  avoit  aufli  arrêté  fes  difpofitions  en  con- 
féquence , fe  décida  bien  vite  à les  a’taquer 
dans  le  val  même  de  Fréet.  Et  c’efl-ll  où 
l’on  le  vit  combattre  le*  Impériaux  par  des 
attaques  fi  favamment  difpofees  & fi  vigoureu- 
fement  exécutées  , que  fi  Dulandé  avoit  fuivi 
fes  ordres , les  Allemands  qui  fe  trouvèrent 
Art  Milit.  Suffi.  T ami  Ir. 


GUE  641 

trop  heureux  de  fe  retirer  dtns  le  Tprol , enflent 
été  ce  jour-li  à la  merci  des  Français.  Après 
cette  importante  viâoire,  Rohan  manquant  de 
l'ubfiflances  8c  de  recrues,  avoit  le  plus  grand 
befoin  de  faire  repofer  fes  troupes } mais  les 
Efpagnols  déjà  campés  à Morbeigne , paroif- 
l’oient  décidés  à venir  attaquer  les  Français  j 8c 
il  étolt  du  génie  militaite  du  duc  de  Rohan 
de  les  prévenir,  foit  pour  profiter  de  la  bonne 
volonté  de  fes  troupes,  foit  pour  ne  pas  perdre 
Es  avantages  de  l’oftenfive,  (oit  aufli  pour  coh- 
l'erver  la  Valteline.  Pour  parvenir  à battre  les 
Efpagnols , il  falloir . il  eft  vrai  , avec  des 
troupes  fatiguées,  mal  nourries  8c  très  infé- 
rieures en  nombre,  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemeni , 8c  les  défaire  enfuite  dan*  une  place 
dont  ils  étoient  les  maitres}  tous  ces  prodiges, 
les  Français  les  firent  à Motbeiçne.  Ce  furent 
aulfi  des  fuccès  aufli  réitérés  qui  rendirent  le 
•duc  de  Rohan  maître  de  la  Valteline , 8c  lui 
méritèrent  à julle  titre  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  généraux  connus.  Depuis  SertoriLt 
on  n’avoir  pas  vu  un  général  qui  eut  donné 
autant  de  preuves  de  cette  1; golfe  , de  cette 
prudence , de  ce  courage , de  ces  connoiflance» 
là  nécelfaires  dans  la  guerre  des  montagnes. 
Aulfi  n’a  t- on  pu  réfilier  à donner  IVIquilfe  de 
ces  campagnes,  non-feulement  afin  de  faire  coiv- 
noitre  les  progtès  de  l'art  de  la  guene  à cette 
époque,  mais  aulfi  afin  d'obfetver  que  depuis 
lors , perfonne  n'a  furpafle , ni  peut-etre  même 
égale  le  duc  de  Rohan  , dans  cette  pairie  fi 
difficile  de  la  feience  militaire,  (i).- 


(i)  Les  grands  exemples  de  Guitare  avoient  ap- 
pris à tous  les  généraux  l'utilité  de  fe  conformer  à 
fa  nouvelle  manière  de  fe  ranger  en  bataille  , Je  à 
établir  dans  la  conftitution  8c  l'armement  de  fe* 
armées , le  même  ordre  8c  1a  même  difeiptine  à 
l'aide  defqucls  ce  héros  du  Nord  avoit  eu  les 
brillans  fuccis  dont  nous  venons  de  tracer  quelques 
traits. 

D’un  autre  côté  Nalfau  avoit  démontré  par  de 
moins  brillans , mais  de  bien  folides  exemples  , 
l'utilité  de  fe  retrancher  fur  une  défeufive  prête  à 
fc  retourner  en  oifenlive  au  moment  oü  l'occalïon 
fe  préfentoit. 

Les  grands  généraux  qui  avoient  paru  après  ces 
deux  grands  maîtres,  avoient  fuivi  avec  grand  fuccès 
ces  utiles  leçons  , 8c  ils  y avoient  encore  quelquefois 
ajouté  des  changement  avantageux  } mais  quels  que 
pulfent  être  les  progrès  de  ces  généraux,  ils  ne  pa- 
roilfert  pas  avnr  adopté  d’autre  ordre  de  bataille 
que  le  parallèle.  Cet  ordre,  où  toute  l'armée  s'en- 
gage en  même-rems , eft  pourtant  peu  propre  à pro- 
curer au  général  qui  le  mec  en  ufage  des  avantages 
confiant  8c  affûtés.  En  faifanc  combattre  toute 
l'armée  de  cette  manière , il  fe  prive  du  parti  que 
M in  m m 
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Bataille  de  Rocroy  (i)  Après  !e<Luc  de  Ro- 
han, le  duc  d’Enguicn,  depuis  le  grand  Condé  , 
Sgé  de  vingt-deux  ans,  avoir  gagné  La  bataille 
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de  Rocroy,  en  164$,  8c  ivoit  déployé  dam 
cette  journée  tous  les  talens  du  plus  grand 
homme  de  guerre,  2c  toutes  les  relieur  ces  du 


Ton  peut  tirer  de  la  difpoficion  du  terrein,  pour 
renforcer  une  de  fes  ailes  à I in  fa  de  fon  ennemi, 
8c  pour  écrafer  alors  décidément  celle  qui  lui  efl 
oppofée. 

Il  fc  réduit  à combattre  comme  nous  avons  vu 
Couvert  les  anciens , à peu-près  droit  devant  foi , 
(ans  faire  manœuvrer  de  manière  à gagner  les  flancs  , 
le  même  les  derrières  de  l'ennemi , pat  une  partie  de 
fon  armée  î alors  celle  qui  n’efl  point  dellinéc  à 
agir,  marche  très- lentement  en  avant,  ou  même 
recule,  !î  l’ennemi  fc  décide  à vouloir  latraqu  r; 
mais  alors  clic  mer  beaucoup  d’ordre  8c  d'cnfcmblc 
dans  fes  mouvemer.s  i le  fouvent  l’ennemi , le  por- 
tant avec  ardeur  sur  elle,  en  obferve  peu,  Si  s’ex- 
pofe  à être  puni  de  fon  imprévoyante  témérité. 

Cette  manière  de  combattre  paroit  avoir  donné 
a la  taérique  moderne  des  mayens  bien  fupérieurs  à 
employer,  par  la  mobilité  8c  U facilité  avec  l.ique’Je 
les  corps  actuels  changent  de  pofirion  8c  de  forma* 
tion  , Uns  rien  perdre  de  leur  force. 

fl)  Leduc  d'Enghien  avoit  été  chargé  de  préferver 
la  frontière  de  Champagne  des  infultes  d’une  armée 
principalement  compolée  de  ces  Efpagno’.s  alors  li 
redoutables  pour  la  France. 

La  rc'puration  de  leur  infanterie  s’étoit  foutenue 
depu  s fa  conflit  ution  & fa  difcipÜne  par  Goaulve 
& Antoine  de  Levé. 

La  feule  place  de  Rocroy  déftndoit  alors  cette 
frontière  , le  cette  barrière  unique  éroit  afltégée 
par  une  armée  de  dix-hnit  raille  hommes  d'infan- 
terie & huit  mille  de  cavalerie,  aux  ordres  de  dom 
Fraucifco  de  Mélos. 

Le  duc  d’Ebghien  qui  en  avoir  une  de  feize  mille 
hommes  d infànrerie  & de  fept  mille  de  cavalerie  , 
ré f lut  de  rifquer  une  bataille  pour  fauver  une  place 
au (lî  importante. 

Pour  arriver  de  Mtzières  à Rocroy,  on  trouve  des 
défi  és  affez  larges  , par  lefqucls  on  débouche  dans 
Ist  petite  pleine  de  Hocroy.  Au  fortir  de  ces  défilés, 
on  monte  une  p tire  hauteur  fuivie  d’une  vallée  mé- 
diocrement encuiflée , au-delà  de  laquelle  le  cerrein 
remonte  3c  forme  une  autre  hauteur  plus  baffe , qui 
va  fe  réunir  infenfiblement  au  baflui  od  ifl  ficué 
Rocroy. 

En  arrivant  du  côté  de  Mézières,  le  ducd*Enghicn 
ayant  fait  reconnoître  les  défilés , . & ne  les  ayant 
point  trouvés  gardés  , fît  marcher  Gaflûon  à la  tête 
de  la  fcconde  Ligne  de  fon  aîle  droite,  8c  le  fuivit 
de  très-près  avec  le  telle  de  l’armée. 

Gaflion  fc  porta  fur  le  foramet  de  la  première 
hauteur  j & l’aimée  française  débouchant  fous  fa, 


{>rotc&ion , vint  occuper  la  crête  de  cette  première 
lautvur. 

Mêlas  fortic  de  fes  lignes  8c  vint  occuper  la  hau- 
teur vis-à-vis  , en  plaçant  fa  gauche  un  peu  en* 
arrière  d’un  petit  bois,  dans  lequel  il  imbufqua 
mille  moulquecaircs , pour  tirer  fur  le  flanc  des 
Français 

Dès  la  pointe  du  jour  V duc  d'Enghien  com- 
mença fafla  re  à la  tête  de  fon  aile  droite.  Gaflion , 
avec  la  prcnii-re  ligne  de  cette  aile,  ayant  cinquante 
moufquetatres  à coté  de  chaque  efeadron  , fe  pro- 
longea  par  fa  droite  8c  tourna  le  bois,  pend arc  qie' 
le  duc  , tnarclunr  à la  tète  de  h fécondé  , en *£  il  ne 
autant  par  la  gauche  ; de  cette  manière  le  bois  étant 
entouré , 8c  les  moufqiieuircs  ne  pouvant  plus  écie 
fecourus,  furent  attaqués  8c  rai  lés  en  pièces.  Ce  lots 
fc  trouvoir  dans  un  trop  grand  éloignement  de  l’ai  e 
gauche  des  Efpagncls,  qui  relia  immobile  , & donna 
le  tems  à Galliou  de  le  former  fur  la  hauteur  ap  es 
avoir  franchi  !e  vallon  , 8c  de  venir  le  cîiarger  fur 
' fon  flanc  gauche  au  moment  ou  le  duc  1 urraquoit  de 
front.  Ceite  aile  mife  en  déroute  , Gaflion  fe  mit  2 
i fa  pour  fuite  , le  le  duc  fe  rabattit  à gauche  pour 
[ tomber  fur  le  flanc  de  l'infinterie.  Ayant  rencontré 
des  Wallons  8c  des  A llemands  nouvellement  levés, 

I il  1 s enfonça  fans  beaucoup  de  réfiJlance , 8c  aurait 
: -bientôt  ébranlé  le  refie  du  corps  de  bataille  , s il  • 
n’avoic  appris  la  déroute  de  fa  gauche  de  cavalerie 
et  d’infanterie  ; cel!e-ci  tenant  cependant  encore 
| ferme  au-delà  du  vallon,  & entretenant  le  combat 
à coups  de  moufquets.  Dès  lors  le  duc  d’Enghien. 
confulte  fon  génie  8c  fon  courage  : il  fair  rompre  fa 
ligne  viélorieufe,  la  forme  en  colonne;  & la  frfanc 
longer  derrière  les  lignes  d’infanterie  ennemie,  il  efl 
bientôt  parvenu  derrière  l’aîle  droite  des  E pagrols; 
alors  remettant  fa  colonne  en  bataille  par  un  demi- 
mouvement  de  caracole , il  chargea  avec  tant  de 
vigueur,  8c  il  fut  fi  bien  mettre  à profit,  l’avantage 
de  la  furprife  8c  du  défordre  où  fc  trouvoir  cette 
cavalerie  après  avoir  chargé , qu’il  ne  tarda  pas  à 
meme  totalement  civ  déroute  cette  aile  d’abord  vk- 
torietife. 

Gaflion , revenant  de  la  pourfuite  des  ennemis,, 
étoit  venu  rejoindre  fon  général , qui  le  chargea 
d'achever  1a  déroute  de  la  cavalerie  de  la  droite , 
fdifanc  donner  ordre  en  meme-rems  à Drfpenan  de 
marcher  contre  l’inf’nterie  efpagnolc  ,-qui  venoit  de 
fe  former  en  bataillon  quarté  ; ftt  au  baron  de  Sirop, 
de  venir  le  féconder  avec  la  réferve.  Ces  ordres  mis 
à exécution , le  duc  chargea  de  fon  côté  avec  fa 
cavalerie  ; mais  ce  gros  bataillon  , en  s’ouvrant  ». 
démafqua  dix-huit  pièces  de  canon , dont  la  décharge 
fit  reculer  U cavalerie  fr&nçaife,  le  bientôt  après 
1 l'infant  eue. 
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•génie  le  plus  corfomrré  dart  Tact  miFtaire. 
‘Quoi  de  plus  hardi  en  effet,  quoi  déplus  (avant 
que  les  différente*  manœuvres  ordonnées  ou 


Malgré  cet  avantage  , le  vieux  Fontaine  , qni 
con  ma n doit  l infancer  e efpagnoie,  X lui  avoir  fait 
piendre  cette  forme  favame,  ne  fongea  pas  à la 
faire  marcher  en  avant  pour  gagner  les  défilés  du 
côté  de  Chimay,  où  il  auroit  été  eu  sûreré  j & 
alors  cette  manœuvre  auroit  été  vraiment  parfaite. 

Cependant  la  réferve  étant  arrivée , le  prince 
s'approcha  à-peu  près  feul  pour  offrir  quartier  aux  ' 
Ffpagnob  i mais  ceux-ci  trop  méfia  ns,  l’ayant  reçu 
a coups  de  moufquets,  les  Français,  furieux  de  ce 
procédé  , s’élancèrent  de  toute  part  fur  ce  gros  ba- 
taillon i & l'ayant  ouvert  de  tous  les  côtés,  le  raaf- 
facrc  fut  général.  % 

Après  cette  viétoire  fi  glorieufe  pour  le  jeune  gé- 
néral , Gaflion  voulut  s’attribuer  la  plus  grande 
arrie  de  ce  fuccès  i mais  écoit-il  auprès  du  duc 
Enghicn  au  moment  où  il  fe  décida  a parier  dif- 
fère l'infanterie  pour  aller  attaquer  l'aîie  droite  des 
Ffpagnols  & dégager  fa  gauche  } 

Sans  doute  fi  les  ennemis  euflent  eu  une  réferve, 
elle  auroit  pu  arrêter  les  Français  ; m ù$  cene  faute 
.de  leur  part  prouve  encore  davantage  combien  le 
jeune  générai  avoit  fu  juger  fainemeut  de  1 état  des 
choies , & combien  il  poriedoir  ce  coup-d'œii  d’aig  e 
ai , fe  retraçant  dans  un  moment  le  grand  enfemule 
'une  bataille,  fait  fur -le- champ  prendre  le  pari  le 
plus  avantageux. 

L'ordre  de  bataille  de  cette  journée  éroit  d’abord 
parallèle  ; mais  il  autoit  dû  devenir  oblique , si  le 
maréchal  de  l'Hôpital  , à la  té:e  de  la  gauche  , au 
Leu  d’arcaqucr  l'aiie  droite  des  Efpagnols,  fe  fût 
borne  à la  contenir.  Chaque  cor^s  par  oit  s’être  con- 
duit relativement  aux  vues  de  fan  chef,  et  point 
relativement  à une  dilpoûtion  générale  i mais  tout 
cela  tenoit  à la  mauvaife  habitude  du  moment , qui 
fenibloit  exiger  des  généraux  de  payer  de  leur  per- 
sonne : il  en  téfulta  à Rocroy  de  tiès-grands  avan- 
tages , grâces  à la  perfpicacité  8c  au  courage  du 
jeune  duc. 

Dans  les  combats  fi  opin:ârres  de  Fribourg  , 
Condc  prouva  combien  il  (avoit  exécuter  de  grandes 
chofes  par  lui-même.  Les  différentes  attaques  contre 
Mercy  furent  combinées  avec  bien  de  la  fagacité  & 
de  la  juftefle.  Axa  yeux  d'un  bien  ÇMnd  connoiflèur  : 
( M.  de  Turenne),  fans  la  fau.e  île  Defp.nan,  j 
d’avoir  fait  attaquer  les  abatrb  cv.nc  d'en  avoir  j 
reçu  l'ordre,  faute  qui  empêcha  le  prince  d'atcaq  <r 
les  Allemands  fut  tous  les  points,  l'armée  enricie  de  i 
l’ennemi  auroit  été  perdue. 

Les  fuites  de  cetre  journée  ne  furent  pas  trèx- 
«atilcs  : le  général  bava  trois  fe  rerioiSt  de  Manlieim  ; 
mais  par  des  raifnnt  inconnues,  il  négligea  de  ce-  i 
prendre  Worms  fie  Mayence.  J 
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dirigées  en  per  fo::ne  parce  général  \ M.  deGariîon 
m moruvrant  par  les  ordres  du  duc  poui  tourner, 
renverfer  les  mille  nioufquctair  s en.bjfquis  , 
& aller  attaquer  en  flanc  la  gauche  des  Lipagnols* 
au  moment  où  il  devoit  l'attaquer  de  front. 
Les  attaques  du  général  fur  le  flanc  de  l’in- 
fanterie de  fes  ennemis,  enfin  fes  manœuvres 
pour  venir  recourir  & dëgag  r fon  aile  gauche 
& celles  pour  écrafer  l'inlanterie  efpagnole, 
doivent  immorialifcr  le  duc  d'Enghien,  Éfc  donner 
de  la  fcience  de  la  guerre  & des  connoiriances 
militaires  du  grand  Condé , une  idée  fuffilante 
au  moment  où  il  livra  cette  bataille  & celles 
qui  la  fuivirent. 

Cependant  Montecncul'i  &:  Turenne  (1)  dé- 
ployèrent bientôt  après  la  fublimité  de  leur 


Dans  cette  fuppofirion,  il  ne  feroit  refié , de  toutes 
les  conquêtes  faites  après  le  combat  de  Fribourg , 
que  la  feule  place  de  Fhilhbourg. 

( 1 ) Cet  homme  fi  étonnant  commença , pour 
ainfi  dire  , fa  carrière  par  une  faute  ; fie  il  faut  lui 
en  entendre  parler  à lui-même  avec  ce  ton  de  mo- 
deftie  qui  lui  étoit  propre,  pour  cfer  la  rappeller. 

S’étant  réfolu  mal  -à- propos , dit  cet  immortel 
général , de  faire  prendre  des  cantonnement  à l’on 
armée  dam  les  enviions  de  Mariendal , Mercy  fit 
reporta  fur  lui  tout  de  fuite  avec  1a  totalité  de  la 
fienne. 

Turenne  n’avoit  pas  marqué  un  champ  de  bataille 
pour  recevoir  l’ennemi,  6c  u n’avoit  pas  donne  de 
rendez-vous  fixe  , quand  il  fut  inftruh  de  1a  marche 
de  Mercy.  Cette  négligence  , fie  celle  encore  plus 
randc  de  ne  s'être  pa>  couvert  de  li  petite  rivière 
u Neker,  ce  qui  l'auroit  reculé  au  plus  de  de  »x  ou 
trois  lieues,  au  lieu  de  relier  dans  les  plaines  de  la 
Franconic  fans  avoir  une  tête  de  quartiers  un  peu 
fortifiée,  donna  l'idée  à Mercy  de  l'attaquer.  Par 
malheur  encore,  Turenne  arriva  trop  tard  à fon 
avant-garde  ; en  y arrivant,  il  trouva  Rozrn  ayant 
fait  la  manœuvre  déplacée  de  porter  les  troupes 
qui  y activaient , au-deU  d'un  bois  , au-licu  de  les 
former  en-deçà. 

Comme  f ennemi  débouchoit  à ur.  quart  de  lieue 
vis-à-vis  de  ce  bois,  il  fc  trouva  trop  près  pour  le 
faire  repariêr  à fon  aimée  ( ce  qui  prouve  combien 
les  mouvement  écoient  alors  lents  6c  tâtonnes , car 
le  vicomte  avoit  un  quart-d’heure  , de  fon  aveu  , 8c 
il  n'y  avoir  «me  cinq  mille  chevaux  au  plus  ) ; en 
conféquênce  il  acheva  de  fe  déployer  fur  une  feule 
ligrr,  dont  la  droite  étoit  formée  en  entier  de  fon 
infanterie  placée  dans  un  autre  petit  bois , derrière 
'lequel  il  avoit  placé  deux  efeadrons  en  réferve  ; fa 
gauche  était  en  entier  de  cavalerie , avec  une  réferve 
suffi  de  deux  efeadrons. 

Mercy  étoit  formé  fur  deux  lignes  j il  fe  porta 
M m m m x 
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génie j dsns  la  fcience  des  marche*  8c  des  poli- 
rions. Turenne  formé  à l'école  des  princes 
d Orange  , avoit  trouvé  dans  leur  conduite  &: 


vivement  à la  tète  de  fon  infanterie , vers  le  petit 
bois  où  étoit  celle  du  vicomte  ; pendant  ce  tems  , 
Jean  de  Wcrt  portoit  fes  efcadrons  derrière  h gauche 
des  Français  : le  vicomte  fut  bientôt  culbuté  j et 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  de  faire  garder  la  tète 
du  défile  du  grand  bois,  il  fut  obligé  de  difputer  fa 
vie  8c  de  percer  au  travers  des  ennemis  , ayant  deux 
ou  trois  perfonnes  avec  lui. 

Le  prince  de  ConJé  envoyé  au  fecours  de  cette 
armée  battue , voulu:  aMblument  prendre  fa  re- 
vanche ; fa  marche  fur  Nortlingcn  , dont  il  vou- 
loir former  le  liège  , le  mit  bientôt  en  préfence 
«Tu  généralillime  bavarois,  cpn  venoit  au  fecours  de 
cette  place. 

Mcrcy  prit  alors  une  poli’. ion  fort  avantage ufe 
Ses  deux  ailes  étoient  fur  deux  monticules  > le  vil- 
lage d' Aller  Hcim , c^ui  fc  trouve  un  peu  en  avant 
& entre  ce*  deux  monticule*  , fut  occupé  par  des 
moulquecaircs  placés  dans  l’églife  8c  dans  le  clocher} 
l'intar rerie  du  corps  de  bataille,  formée  derrière, 
droit  a portée  de  les  foutenii. 

Ce  village  paroit  avoir  été  uniquement  attaqué 
en  face  on  ne  fongea  jamais  à frire  attaquer  fes 
flancs , d'après  la  mauvaise  habitude  de  l'ordre  & de 
iHuranue  parallèle.  Luxembourg  a Fleurus , 8c  fur* 
tout  Frédéric  à LilTi , à Prague , à Torgav , ont 
wop  démontré  futilité  de  l'ordre  ôc  de  l'acruque 
oblique  pour  pouvoir  U révoquer  en  doute. 

L'aile  droite  de  l'armée  française  fut  défaite , S 
en  même-rems  celle  des  ennemis  lut  mile  en  déroute 
compleete. 

Le  prince  de  Condé  ayant  perdu  plus  de  monde 

?[ue  les  ennemis,  8c  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
ons  Philisbourg,  5c  de  tarifer  prendre  fous  fes  yeux 
Wimphcn  , où  étoit  fon  gros  canon , cette  pré- 
tendue vidoire  ne  paroit  pas  en  être  une  en  aucune 
manière. 

L'année  d’enfuite  le  vicomte  ne  pouvant  plus 
efleduer  fa  iondion  avec  les  Suédois , en  panant 
le  pont  de  Philisbourg  , cet  habile  général  trouva  le 
moyen  d'eftèduer  cette  jondion  par  une  des  plus 
belles  marches  de  ce  iîècle. 

Av  nt  pal Té  la  Mofelle  au-deflùs  de  Côblentz,  il 
continua  la  route  le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin , 
8c  parta  ce  fleuve  à Wezel  : enfuite  il  defcendic  le 
long  de  ta  Lippe  jufqu'à  Lippeftadt . êt  joignit 
enfin  l’armée  luédoife  entre  Vcntlar  & GcriTen. 

, Dès  ce  moment  il  ne  ce  fia  de  chercher  l'ennemi , 
0c  parvint  bientôt  à le  prévenir , en  s’emparant  du 
polie  important  de  Bofiamas  fur  la  Nidd.  Ayant  fait 
défiler  fou  -niée  par  ce  partage , il  côtoya  l'armée 
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Ietirs  maximes  les  leçons  des  anciens  qui  les 
avo  ent  inflruits.  Quelle  Capacité  dans  les  cam- 
pagnes de  1671,  1 67 j , 1674  & 1675»  dan* 


de  l'cmpcrcur,  3c  fe  plaça  encre  Francfort  3c  H.;nan, 
de  manier:  a forcer  les  Impériaux  de  le  combattre 
s'ils  voubiciu  marcher  vvrs  le  Mein. 

Ainfi , par  cette  belle  manœuvre,  étant  parvenu  à 
établir  fon  armée  de  manière  à-  entrer,  quand  il  Je 
voudroit,  dans  la  Su..be  8c  dan*  U Bavière,  l'en- 
nemi 11e  s'étant  point  décidé  à déranger  fes  projets  , 
il  profita  de  fon  inadion  pour  faite  à-peu-près  la 
conquête  de  ces  deux  belLs  piovinces , & réduire 
l’élcacur  de  Bavière  à faire  la  paix  î c’cft  alors  ou, 
par  des  marche;  vives  3c  favorites,  l'habile  Turenne 
répara  bit. anima. t la  défaite  de  Maricnd.il  , 3c  prit 
fa  pl^e  parmi  les  généraux  du  premier  ordre. 

Quelques  années  après,  Turenne  reparut  avec  le 
plus  grand  éclat  for  le  théâtre  qu'il  avoit  voulu 
quitter  ; il  tontine  (on  début  fi  brillant  de  la  cam- 
pagne de  1671,  par  fa  belle  expédition,  pendant 
1 hiver,  conre  les  armées  combinées  de  l empereur 
6c  de  l électeur  de  Brandebourg. 

Ce  grand  général  eut  alors  la  gloire  d'empêcher, 
pendant  trois  mois,  dent  armées  tiès  fupéricure*  civ 
nombre,  de  palier  le  Rhin  , en  faifant  la  démar.he 
hardie  de  le  palier  lui  même  pour  mieux  en  défendre 
le  pafiage  aux  ennemis.  Dans  une  polirion  auifi 
lavante,  l'habileté  3:  l’aéHvité  de  M.  de  Turenne 
fut  contenir  trois  armées  fipérieurcs  de  près  de 
moitié  à La  fienne , pendant  trois  grands  mois  au- 
delà  du  tems  des  campagnes  ordinaires. 

Ayant  enfin  réuffi  à les  obliger  d'abandonner  le 

firojec  de  palier  le  Rhin , il  alla  les  pourfuivre  dans 
t pays  des  a liées  de  la  Prance,  où  ils  avo.ent  pro- 
jette de  prendre  des  quartiers  d hiver.  C'fft  là  où 
il  leur  nt  elfuyer  tant  de  difgraces , que  Monté- 
cuculli , défolé  de  perdre  fa  gloire  par  les  ordres 
pufillanimes  du  cabinet  de  Vienne  , qukra  le  com- 
mandement. 

Après  fon  dépan , Turenne  pourtant  fes  avantages 
avec  une  plus  grande  vigueur,  fit  reparter  la  Lippe 
aux  deux  années  combinées,  les  fit  reculer  jufqu'au- 
dela  de  lévèché  de  Paderborn , 3c  les  obligea  de  fe 
féparcr. 

En  1*7  J » Montée ucofli  ayant  à-pco-près  cane- 
blanche  , vint  fe  mefurer  à forces  égales  avec  le 
vicomte  ; fon  projet  étoit  de  faire  reculer  les  Fran- 
çais 3c  de  leur  faire  perdre  leur  communication  avec 
la  Hollande , ou  de  tomber  fut  1* Alface , dans  la- 
quelle il  y avoK  peu  de  troupes. 

Le  vicomte  voulut  défendre  le  partage  do  Rhin 
en  fe  portant  encore  en  avant  de  ce  fleuve  ; fon 
projet  paroit  avoir  été  de  s'adorer  du  cours  du  Haut* 
meia , de  manière  à fe  faciliter  au  befoia  une  jonc- 
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elle  de  1674,  ce  grand  général  avoit  com- 
battu tin  corps  de  troupes  à Sintiheim  , il 
avoit  livré  la  bataille  dT.nshtim;  malgré  ces 


tion  avec  l'élefleur  de  Bavièra  , î£  de  s'oppnfcr  aut 
projets  de  Mo.itécuculli,  qui  débouchait  de  U Bohême 
a la  tète  de  cjn  irante  m Ile  liummes  (M.de  Turenne 
en  avoit  a peine  vingt  mille)  , par  la  route  d'F.gra 
à Nuremberg,  Ce  général  ayant  parlé  le  Meiri  lut 
le  pont  de  cette  ville  , pénétra  bientôt  juiou'a  Vol- 
tenoerg,  le  paroidoit  ainû  fe  diriger  fut  l'Alface. 

Le  vicomte  voulant  arrêter  fes  progrès,  parta  le 
Tanber  à Mariendai,  pourt'a  jufqu’à  Rotang  , le 
s'avança  même  très-près  de  Vol  enberg.  L> après 
cene  mljofition , il  patoifibit  ablolumeni  déridé  à 
1 empêcher  Montécuculli  de  fe  porter  fur  le  Bas-Mein, 
Sansdoutc  il  craignoit  peu  pour  l'Alface  J d'ailleurs, 
H fc  rélètvoit  toujours  la  poflibi-ité  de  fuivre  l'armée 
impériale  d'artet  près  pour  entreprendre  avec  fuccès 
fur  fon  arrière-garde , fi  elle  avoit  voulu  traverfer 
la  petite  rivière  du  -lâche,  en  fe  dirigeant  par  Hall. 
La  pofnkin  de  Hall  clt  suffi  peu  refpcâable,  & 
bs  impériaux  en  auraient  été  trop  peu  protégés pour 
ofer  traverfer  la  rivière  aflex  confidérablc  du  Koclier, 
fans  pouvoir  éviter  une  affaire  d'arrière-garde  uès- 
liésav-ntageufe. 

L'objet  donc  vraiment  principal  pour  les  deux 
généraux  , éioir  le  partage  du  Bas-Mein.  Monté- 
cuculli  , pour  y parvenir,  fie  la  démonftratioo  de 
marcher  en  avant  fur  le  vicomte  ; ce  mouvement 
lui  faifant  croire  au  defir  , de  la  part  de  fon  adver- 
fairc  , de  Lui  livret  bataille,  il  arrêta  fon  armée  pour 
fe  mettre  en  état  de  le  recevoir.  Montécuculli  profita 
de  l'erreur  du  vicomte  pour  faire  défiler  fa  fcconJe 
ligne  vers  le  Mern,  fa  première  paroiffanc  toujours 
prête  à combattre.  La  fe-onde  ligne  tic  les  équipages 
ayant  défilé  , il  fit  rompre  la  première  , le  vint 
prendre  une  pofîtiou  entre  Ochfcnfbrt  & Wurtiburg. 
Mais  tontes  les  manœuvres  auroient  été  inntilcs,  Se 
fes  efperanccs  auraient  échoué  devant  les  manœu- 
vres lavantes  le  les  figes  précautions  du  vicomte  , 
si  l’évêque  de  Wurtzburg  n avort  trahi  fa  neutralité 
& livré  le  partage  de  la  ville  et  de  fon  pont  aux 
Impériaux  ; trahll’on  qui  donna  d'abord  les  moyens 
à Montécuculli  de  battre  une  (bible  troupe  de  cin- 
quante mairrcs  qui  eîcortoient  un  convoi  de  vivres 
très-confidérable  pour  le  camp  du  vicomte,  qui 
n’avoir  pas  dû  s'attendre  à l'infidélité  de  l’évêque  j 
trahifon  qui  donna  encore  les  moyens  de  détruire 
tous  les  magafins  établis  à Werthein  , le  d'enlever 
des  dépôts  itès-intéreflans.  On  a pu  facilement  de- 
puis , le  apres  lés  événemens,  blâmer  M.  de  Tu- 
rennr  ; mais  il  étoit  infiniment  inférieur  en  forces  , 
il  dévoie  compter  fur  la  fidélité  de  l'évèque  j le  c'eft 
d'après  ces  calculs , diâés  par  la  raifon , qu'il  a dû 
fe  conduire.  Si  l'évèque  n'ouvrait  pas  les  portes  de 
Wuitxburg,  Montécuculli  n aurait  pas  pu  paiTetie 
Mein,  le  Turenne  étoit  couvert  de  gloire.  Cette 
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avantages,  1a  guître  d'Allemagne  alloît  devenir 
défenuve  défi  part  des  Français.  M.  de  Turenne 
Hui  avoit  été  obligé  de  lu  retirer  dans  U 


trahifon  ayant  forcé  le  vicomte  à fe  borner  à la 
dé&nfc  du  patlage  du  Bas-Mein  , & de  partager  fon 
attention  tutic  ce  point  capital  6c  celui  de  veiller  à 
L lùreté  de  fa  communication  avec  Phil.sbourg , ou 
l'on  venoit  d'être  forcé  de  faire  établir  de  nouveaux' 
magasins , il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  encore 
ce  partage  important.  • 

Mont  ccucd  lit  ayant  fait  paraître  une  tête  de  troupé* 
vis-à-vis  d'Afchaffenburg , le  vicomte  fut  encote 
obligé  de  céder  à ce  ne  apparence  -,  6c  Montécuculli 
ayant  fait  faire  tfès-promptcment  un  pon:  de  bateaux , 
força  le  partage  du  Mein  a-peu  près  dégarni , 6c  prit 
la  portedion  de  Stershcim. 

Le  vicomte  n’ayant  pas  cru  pouvoir  l’y  combattre  , 
fe  vie  obligé  de  îeculcr  fcrus  Plulisbourg , Moittécu- 
culli  ayant  fait  jetrer  un  pont  de  bateaux  au  dellus 
de  Mayence  , fut  lequel  il  pouvoir  pafler  le  Rhin  6t 
pénétrer  en  AlCace.  Dès  que  le  vicomte  fut  lous 
rbilisbourg,  Montécuculli  envoya  fon  infanterie  à 
Coblentz , palla  le  Rhin  arec  fa  cavalerie,  fe  porta 
fur  Trêves,  & vint  prendre,  avec  fon  armée  léunie 
au-delà  de  la  MolUIe , une  pofition  d'où  il  couvrait 
le  liège  de  Bond. 

Les  manœuvres  mifes  en  ufage  par  ce  général 
doivent  ère  un  objet  d'étude  pour  tout  militaire  qui 
veut  s'inffruire  des  moyens  propres  à vaincre  Ion 
ennemi  fans  s'expofer  aux  rifqucs  d’un  combat.  Cuis 
oublier  cependant  l'infériorité  de  forces  du  vicomte 
de  Turenne,  l'infidélité  de  l’évèque  de  Wurtzburg, 
qui  procura  de  fi  grands  avantages  à Montécuculli  , 
$c  en  obligeant  ic  vicomte  de  veiller  davantage  fut 
l'Alface  , le  mit  d.irr  l’iropolUbilité  d’empêcbcr  U 
jcn&ion  des  Impériaux  avec  les  Hollandais  & les 
Efpagnols. 

Ainft  fommes-nous  bien  loin  de  per.fet  avec  quel- 
ues  miniaire*,  que  cette  campagne  foit  une  preuve 
e la  fupériofité  de  Afon:<jcucuiîi  fur  le  vicomte, 
dans  fa  gicrrc  de  campagne  & dans  Jè  choix  des 
meilleurs  plans  à exécuter. 

A ces  obfcrvarions  nous  crovons  devoir  en  joindre 
quelques  autres  du  général  ôrimoard , qui  a éctjt 
d'une  manière  G fa  van  ce  les  quatre  deruières  cam- 
pagnes du  maréchal  de  Turenne. 

« Lorfque  Montécuculli  campoit  à Langucnzen 
» ou  a Marck-Erlback,  il  étoit  plus  éloigné  du 
m Mein  que  l'armée  françaife  ; & s'il  eut  indiqué  le 
ty  projet  de  s’approcher  de  c tte  rivière,  Turenne 
. « pL avoir  le  poiter  avauc  lui  près  du  coude  qu'elle 
**  forme  a Marck-Breit  i alors  il  coupoit  le  ch<~miu 
»»  du  Mein  à 1 ennemi,  fans  perdre  l'avantage  de  le 
« prévenir  s'il  eut  marché  vers  l’Alface.  Ces  obfcr- 
! « valions  font  conjecturer  que  1a  marche  de  Montd- 
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Lorraine  allemande , y laiffe  rétablir  fon  armée 
dans  les  bons  quartiers  } & après  avoir  reçu 
des  fecours  de  la  Flandre  par  une  marche  cachée 


h eticulli  à Vioshciqa  & au-delà,  vers  Bothenbourg, 
»»  n étoit  qu'une  démonflration  pour  éioigner  l'ar- 
»•  mée  françaifc  6c  l'attention  de  Tuienne  , afin  de 
» s'approcher  enfui  te  de  cette  rivière  fans  que  ce 
»•  dernier  pût  s’y  oppofer  »». 

Les  marches  des  Autrichiêns , depuis  Langenzen 
julqu'à  BrechtzhufFen  , furent  donc  une  ride  qui 
trompa  le  général  fiançais. 

« Tureune  avoir  propofé  un  projet  dont  l'exé- 
« cution  *-tit  empêché  les  Impériaux  de  former  au- 
« curie  encrrprile  : c'étoit  d'aller  malquer  les  dé- 
« bouchés  de  II  bohème.  Louve»  répond»  au  gé- 
m néral  français , que  le  roi  ne  difeonvenoit  point 
•i  qu'il  ne  fut  très-avantageux  d'y  retenir  les  forces 
» de  l'empereur  ; mais  qu'en  contidéranc  la  longue 
«*  marche  que  l'armée  feroit  obligée  de  faire  , il 
»»  fuffiibic  d'empêcher  l'ennemi  de  s'avancer  beau- 
>»  coup  au  delà  de  Nuremberg.  Le  maréchal,  obligé 
**  ainri  de  s'établir  fur  le  Mein , ne  pur  sloppofer  a 
»•  ce  que  les  Impériaux  pénétraient  en  Franconie  ; 
» ü couvroit  le  Haut-Rhin  , où  ils  ne  vouloient 
» tien  enctepreudie  ; mais  il  étoit  tiès-dilficile,  pour 
»»  ne  pas  dire  impolGble,  de  leur  barrer  le  chemin 
» du  Bas-Rhin.  Moucccucutfi  cacha  parfaitement 
•>  fon  defTein  , 6c  manœuvra  habilement  pour  j'exé- 
» cuter  »em 

Le  vicomte,  trompé  par  les  apparences,  pafle  le 
Tauber  pour  couvrir  les  places  ji  tuées  fur  cette 
rivière,  & même  pour  connut  tic  les  Allemands  s'il 
en  trouve»  J oc  alion.  Le  général  de  1 emperéur 
feint  aufii  de  defiter  une  bataille  ; 6c  tandis  qu'il 
p^roît  s’y  difpofer  , les  troupes  s’appiochent  du 
Klein  6c  s’éubhflent  près  de  cette  rivière.  On  ne 
petit  difeonvenir  que  Tureme  fut,  dans  certe  occa- 
fi  n , dure  de  fon  adverfaire  ; mais  la  faute  du 
général  fraqç  ris  donna  feulement  aux  ennemis  le 
moyen  d'exécuter  leur  projet  quelques  jours  plutôt. 

La  campagne  de  1 574  fut  ouverte  par  Je  combat 
de  Fimzheim  ; le  vicomte , un  peu  entraîné  par 
l'usage  du  moment,  y fût  peut-être  plus  entrepre- 
nant que  fage  6c  raefuré.  En  effet,  s’il  avoit  été 
battu , comment  fon  armée  auroit-elle  pu  faire  fept 
ou  lui»  lieues  pour  regagner  Phili* bourg  au  travers 
de  défilés  de  de  bois  dans  un  pays  ennemi , fans  ècre 
cxpolée  à fe  voir  anéantie  ? D ailleurs  cette  frontière 
n'aveit  que  certe  armée  pour  la  garder  j 6c  en  per- 
dant la  bataille , on  l’expofoit  entièrement  à l'en- 
nemi. Au  refie,  on  doit  a la  gloire  du  vicomte  6c  à 
les  taie  ns  militait  es,  de  faire  remarquer  fon  attention 
a déployer  fa  ligne  avec  ordre  > celle  d'avoir  interdit 
l'arme  a feu,  ôc  d'avoir  fait  faire  ufage  uniquement 
de  l'épée  ; celle  d'avoir  mêlé  des  pelotons  d'infan- 
terie aux  efeadrons , ôc  d’avoir  fait  déployer  ces  dei- 
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aux  ennemis , il  fe  porte  au  milieu  de  Irurx 
quartiers  dans  la  Haute-  Alface  , «l  en  enlève 
pluficuis,  bac  ceux  quis'écoient  rafleixiblés  auprès 


nlères  forces  fons  le  feu  de  fon  infanterie.  Ces  pré- 
cautions lages  furent  les  caules  du  glorieux  l accès 
de  cette  journée. 

Ajoutons  en  quelques  autres  avec  le  général  Gri- 
moaiC 


Premièrement . l'objet  du  maréchal  dans  cette  ba- 
taille, fut  conflammem  de  déployer  toutes  fes  forces 
obliquement  en  gagnant  du  terrain  vers  fa  droite,  qu'il 
fit  protégar  par  de  l'infanterie  qui  prenoit  en  fi-nc 
la  cavalerie  ennemie , Ôt  en  réfutant  fa  gauche  , pro- 
tégée de  même  par  de  l'infanterie  poltéc  dans  les 
haies,  6c  prête  à prend ie  en  flanc  les  troupes  de  li 
droite  des  ennemis  qui  auroienc  voulu  tetucr  d'atta- 
quer certe  gauche. 

Secondement , les  ennemis  s'écoient  fi  mal  établis 
dans  le  polie  de  Sintzheim,  qu'ils  forcèrent  pour  ainfi 
dire  le  maréclul  à profiter  de  leurs  fautes.  Ils  dévoient 
pofier  dans  Sintzheim,  dans  le  châ.eiu,  & derrière 
les  haies,  toute  l'infanterie,  foutenue  d'une  punie 
de  leurs  dragons;  garnir  le  défilé  avec  Je  refie, 
fécondé  par  quelques  efeadrons , 6c  ranger  toute  la 
cavalerie  de  maniéré  qu'il  ne  reliât  pas  de  rerrein  à 
Turenne  pourfe  mettre  en  bataille,  dans  le  cas  où 
il  eût  pallé  le  défilé  qu'on  pouvoir  boucher  par  un 
abatris.  Les  confédérés  s'éloignèrent  fi  fort  de  la 
gorge  dont  un  rideau  leur  cachoit  l’entrée  6c  U 
torac,  qu'ils  nepouvoient  découvrir  les  mouvemens 
du  vicomte.  Cependant  le  duc  de  Lorraine  6c  le 
comte  de  Caprara  dévoient  avoir  pour  unique  objet 
de  battre  les  Français  en  dérail  a meftre  qu'ils  paf- 
feroient  le  défilé.  Turenne  profira  donc  habilement 
des  fautes  des  Allemands;  6c  quoique  le  defftin  de 
les  combattre  paroi  lie  , au  ptemier  coup  d cril , 
fort  hafaedeux,  leur  nuuvaife  dilpofition  y enga- 
geoit. 

De  fon  côté , le  prince  de  Condé  fcifotr  une 
campagne  bien  lavante  dans  l’art  des  campement , 
6c  prnuvoit  combien  il  polTédoit  ü vraie  fcience 
militaire. 


Cependant  le  vicomte  n'ayant  pu  cmpêchet  les 
ennemis  de  palier  le  Rhin  fur  le  poct  de  Strasbourg, 
6c  les  voyant  les  maîtres  de  s’étendre  en  Alface,  en 
Lorraine  6c  en  Franche  Comté , par  leur  jondion 
aux  troupes  de  lele&eur  de  Brandebourg,  prit  le 
parti  d'aller  les  attaquer  avant  certe  jondion  , quoi- 
qu'ils enflent  quarante  mille  hommes  6c  lui  feulement 
vingt-deux. 

Leur  négligence  a garder  la  Brtifch  en  rendit  le 
paüaye  sifé  aux  François,  6c  facilita  le  gain  de  la 
bataille.  On  voit  dans  cette  idton  combien  l'ufage 
At  parrager  fa  cavalerie  -en  deux  corps  égaux,  placés 
fur  chaque  aile,  étoit  accrédité.  Si  l'on  avo»  alors 
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de  Mulhiufem  & de  Colmar,  te  force  l'armée 
ennemie,  encore  fupérieure  à !a  fi.  nue,  à 
repalfer  le  Rhin  pour  aller  prendre  des  quar- 
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tiens  d'hiver  très  - éloignés  , ce  qui  changea 
entièrement  la  nature  des  affoires  & de  la 
guerre. 


fu  marcher  en  colonnes,  l'armée  frimçoife,  en  mar- 
chirr  ainft,  auroi:  développé  fur  fa  droite,  5c  auroit 
e«  allez  de  force  pour  emporter  ce  bois  Si  s'y  établir 
fondement  ; au  lien  de  cerre  manœuvre  eilentielle  , 
il  lui  fallut  batailler  tout  le  jour  pour  s'en  empaler. 
Sa  gauche  croit  trop  près  de  l'ennemi , puifqu'il  fe 
trouva  à portée  de  l fnfultcr  aufli  vivement , ec  le 
vicomte  ne  pue  parvenir  à fon  grand  but , de  féparcr 
cv'.iq  armée  de  Strasbourg  j aufli  cette  journée  fut- 
elle  plus  brillante  que  réellement  utile. 

1 es  confédérés,  outre  la  faure  de  s'êrrc 
dt-  la  Brcufch , de  manière  que  le  vicomte  u- 
renne  pût  fe  former  entre  leur  front  et  certe  rivière  , 
en  commirent  plu fieurs  autres , foir  dans  la  difpo- 
fit«on  des  troupes,  < oie  dans  It  conduite  de  l'action: 
Hs  dévoient  garnir  d’infanterie  5c  de  canon*  le  bois 
qui  couvroi*  leur  gauche,  afin  d'empêcher  le  général 
françois  d'atnquer  cette  aile  avec#  avantage  ; le 
grand  nomb  e de  troupes  placées  à la  droite  ne 
fervit  à rien , Si  l'entrcprilc  comte  la  gauche  du 
maréchal  fut  mil  dirigée.  Au  moment  où  Caprara 
tournoir  l'infanterie  françoife , le  refte  de  la  droite 
auroit  dû  marcher  de  front  au  comre  de  Lorge,  8c 
les  dragon;  Si  les  Croates  le  prenJre  en  flanc;  alors 
le  maréchal  victorieux  à la  gauche  et  battu  à U 
droite,  auroit  eu  le  défavantage  de  fon  côté;  les 
ennemis  pouvoient  aufli  laifler  leur  droite  dans 
l'ina&ion  , & s'en  fervir  pour  renforcer  leur  gauche 
de  bartre  le  maréchal.  Ils  firent  aufli  une  faute 
énorme  en  abandonnant  le  champ  de  bataille,  & 
s'avouant  vaincus  en  le  rapprochant  avec  précipi- 
tation de  Strasbourg. 

On  trouvera  en  même-rems  trrs-ctonnrant  de  la 
part  d’un  général  aufli  fage  que  M.  de  Turennc , de 
lui  voir  hafarder  *e  partage  de  la  Breufch  avec  des 
forces  ta  moitié  moindre*  que  celles  de  l'ennemi  ,5c 
de  le  voir  combattre  (ans  connoîcre  le  terrain  qu’ils 
ojcupoient  ; car  il  ne  fit  fouiller  le  bois  qu  a rap- 
proche de  Tarm'e  françcife  ; si  les  Allemands  ne 
reuflent  pas  né;  ligé  , le  vicomte  auroi:  vraifembla- 
blcment  évité  route  efpèce  d'engagement,  5c  il  fe 
lut  poiré  8i  retranché  à la  vue  des  ennemis  pour  les 
contenir  8l  les  reflerrer  jufqu’â  l'arrivée  de  l'éleâour 
de  Brandebourg. 

L'éltélcur  de  Brandebourg  vint  bientôt  fe  joindte 
à l'armée  allemande  8i  augmenrer  encore  fj  fùpé- 
(imité  en  nombre  de  la  manient  la  plus  detifive. 
Po  ir  en  profiter , il  ne  tarda  pas  à marcher  fu: 
Turenne,qui  naturellement  devoir  être  é«.rafé  par 
le  nombre  ; mais-  La  mortelle  des  manœavres  de 
l'ennemi } & la  jufteflè  des  (iennes , lui  valurent 
l'avantage  de  fe  tirer  d'un  aufli  mauvais  pas.  „ 

Peu  de  mois- après  il  fit  cette  belle  marche,  dans 


laquelle  , écanr  parti  d'Ingerviller  au  milieu  du  mois 
de  décembre , il  renrra  en  Lorraine  par  le  défilé  de 
la  Petite-Pierre  ; & ayant  fait  rafraîchir  dans  cette 
province  les  renforrs  qui  lui  croient  arrivés  d:  Flan- 
dre , il  les  fit  rmreher  du  côté  de  la  Fianche-Comré, 
en  leur  envoyant  des  ordres  de  route  qui  aboutit- 
(oient  tous  au  pied  de  la  chaîne  des  Voigcs.  Dès 
qtrils  y furent  arrivés,  il  s'empara  du  partage  impor- 
tant de  Remiremont , & fit  paraître  des  têtes  de 
colonnes  dans  tous  les  défilés  par  où  l'on  peut  entier 
de  Lorraine  en  Alface.  De  fon  côté,  le  duc  ce 
Duras  étoic  venu  de  Franche-Comté  avec  quelques 
troupes;  5c  s’étant  porté  fur  Béfor:  pour  veiller  a 
la  fureté  de  cette  place  , il  barrit  un  qua*ner  des 
ennemis.  Sur  k- champ  le  vicomte  poita  la  tère  de 
fon  armée  vers  cette  direérion  ; 5c  quoique  les  en- 
nemis eufltnt  commencé  à reflerrer  leurs  quartiers 
vers  Alt-Kirck  5c  Colmir,  ils  ne  firent  pas  allez  de 
diligence  pour  empêcher  le  vicomte  de  bartre  , 
prclqu'en  débauchant  en  Alface,  un  gros  corps  de 
cavalerie  à Mulhaufcn. 

En  arrivant  en  fuite  auprès  de  Colmar,  il  trouva 
les  Impériaux  derrière  la  petite  branche  de  la  Feciu 
Le  vicomte  voyant  U difficulré  de  forcer  de  front  le 
partage  de  certc  branche  , fit  manoeuvrer  par  fa 
droite,  comme  fi  fon  projet  avoir  été  d attaquer 
Colmar.  Les  ennemis  ayant  cru  à ces  démonstra- 
tions d'attaque  , y potrèrenr  une  partie  de  leurs 
forces.  Pendant  ce  rems  c«*t  habile  général  falloir* 
pafle  1 cette  petite  branche  de  rivière  un  peu  au-dessus 
de  la  gauche,  par  un  gros  détachement.  Les  Impé- 
riaux $ 'étant  apperçus  tard  de  cette  manvruvre,fitciu 
de  bien  foibles  étions  pour  s'y  oppofer. 

Un  peu  avant  la  nuit,  le  détachement  françois 
s'étoit  empare  des  ponts  des  ennemis  fur  la  grande 
branche  de  la  Fccii , fie  il  avoir  pris  pofleflion  dei 
Turkeim  après  un  léget  combat.  La  prife  de  ce 
porte  crablillntt  ce  détachement  fur  le  flanc  droit 
des  ennemi*.  Pour  s y maintenir  plus  luremenc , une 
partie  fe  porta  fur  la  montagne  qui  commande  cecce 
petite  ph.ee; 

Le  rcrtc  de  l’armée  françoife  éroic  rerté  en-deçà 
de  cette  branche  de  rivPre  , 5c  y enrretenoit  un 
combrr  allez  vif  par  le  feu , pouf  en  faire  retber  les 
Impériaux,  le  vicomte  ne  voulant  jamais  confencu 
à les  foire  pourfuivre. 

Si  pofirion  menaçante1  fur  le  flanc  droit,  5c  la 
vigueur  des  troupe"*  françoifei,  avertrent  les  ennemis 
du  danger  où  ils  éteient  ; pendant  la  nuit , ils  allèrent 
prendre  une  autre  pofirion  vers  Sckefeftat,  afin  de 
pouvoir  firi-e  défiler  (urement  lears  bagages  Ôc  fe 
retirer  un  peu  en  ordre  fur  Strasbourg. 

Le  vicomte  fie  borna  alors  à les  foire  oc  peu 
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Dan*  cette  même  campagne  de  1674  » l’èle&eur 
de  Brandebourg  vouloit  forcer  M.  de  Turenne  à 
abandonne!  l'Alface  ou  à combattre  avec  défa- 


prelïcr,  & il  eut  1a  fatisfaâion  de  faire  repayer  le 
Rhin  toute  cette  armée. 

Ainlï , dans  dix-huit  jours  feulement,  la  capacité 
& la  fcience  militait e vinrent  a bout  de  chiflcr  une 
armée  ennemie  avec  une  qui  lui  étoit  inférieure  de 
piès  de  moitié. 

On  ne  peut  fe  cefiifer  de  rsrppeller  le  fouvenir  de 
faits  fi  mémorables,  ni  de  brûler  fon  petit  grain  d'en- 
cens en  l’honneur  de  l'homme  miraculeux  qui  les  a 
opérés  } tien  ne  doit  inspirer  plus  de  vénération , que 
d'au Hî  grandes  facultés  dans  le  génie  militaire. 
Quelle  dillance  énorme  d'un  chef  de  cette  efpèce  , 
à tous  ceux  qui  parviennent  à de  femblablrs  coin- 
manéemens  l La  préemption  les  aveugle,  l’orgueil 
Ls  domine  , la  crainte  , fille  de  l’incapacité^  les 
gouverne.  S’ils  font  égaux  en  forces , ils  fe  tiennent 
fur  la  défeofivc , taillent  rout  faire  à leur  ennemi , 
toujours  dans  la  crainte  de  fc  compromettre  Ils  font 
des  marches  fans  objet,  des  retraites  fans  néceflicé; 
ni  précision  dans  lours  mouvemens,  ni  vues  utiles; 
& leurs  campagnes  finirent  de  la  façon  la  plus  bril- 
iante,  dit-on,  lorfqu'ils  n'ont  point  été  battus. 

Dans  1 j favante  campagne  de  1 6y  7 , le  vicomte 
de  Turenne  prévint  fon  rival,  en  palîant  le  Rhin 
av,.nc  qu’il  eut  fait  défendre  Ja  Kinch  , & furtout 
fait  occuper  en  forces  le  point  important  de  Wil- 
fledt. 

Prévenu  ainfi  par  le  vicomte , Montécuculli  voulut 
à fon  tour  l'ircuiérer  fur  fes  ponts  ; & s’étant  étendu 
tKi-defiits  de  Wilstedt,  le  long  de  U Kinch,  OfFen- 
botug  détint  Ion  quartier’ général. 

11  peut  fans  doute  paroîcre  fingulier  que  ce  gé- 
néral , maître  de  la  rive  droite  de  ta  Kir.ch  , n'ait  pas 
e nu  épris  fur  le  pofte  de  Wilflcdt,  fitué  fur  cette 
même  rive  , & conféquemment  féparé  de  l’armée  du 
vicomte  par  la  rivière,  quoique  pente  & guéable 
piefque  partout  ; les  Impériaux  alors  auroicnt  pu 
combattre  avec  avantage  l'armée  française,  fi  elle 
avoir  pris  le  parti  de  (a  palier  vis-à-vis  d’eux  pour 
défendre  le  château.  Si , au  contraire , e’ie  ne  s’y 
étoit  pas  décidée , Montécuculli  auroit  pu  entre- 
p.endre  avec  fuccès  fur  le  polie  de  Wilitcdc. 

I jx  vue  du  terrain  peut  confirmer  ceS  idées , les 
euvirom  de  Wilftedr  offrant  des  pofitions  excellentes 
pour  défendre  le  piilfage  de  la  Kinch  fc  pour  couvrir 
l’iuuquc  de  cette  petite  ville. 

Monrécocvlli  ayant  marché  de  la  Kinch  au  ruif- 
feau  de  h Schutfer , vers  l’abbair  Je  ce  nom  . força 
le  vicomte  de  venir  s’oppofer  à lui , & l'obligea  à 

(cendre  à Allenhcim , fon  pont  placé  à Ottcnheim. 

e changement  engagea  Montécuculli  a le  rappto- 
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vantage.  Mais  le  maréchal  fe  plaçoit  toujours 
de  manière  à avoir  fa  retraite  allurée  pour  re- 
prendre une  nouvelle  poûtion  , fans  craindre 
d'étre  attaqué  dans  fa  marche,  & fe  tenoit  avec 
hirdieffe  à portée  de  combattre.  11  en  impofoit 
par-là  à l’tLét  ur , Se  dès  la  nuit  il  alloit  prendre 
une  autre  polïtion  avjntageule»  par  ce  moyen 
favant  & hardi,  M.  de  Turenne  abandonno^t  tou- 
jours un  pays  confommé,  Se  imtroit  Léleâeur 
dans  Timpollibilitc  de  rien  entreprendre  fur  au- 
cune place. 

Les  manœuvres  de  M.  de  Turenne,  en  1677, 
pour  forcer  Montécuculli  à abandonner  le  pays 
qui  eft  entre  le  Rhin  Se  les  mont?gn?s  du  Wir* 
ne  Sont  PiS  mo,ns  infiniment  fa  vantes, 
Se  flfent  à prouver  combien  la  fcience  de  la 
gu^ff  avoit  fait  de  grands  progrès.  Yis-à-vis 


cher  du  Rhin  & à prendre  polie  à Rhenhenloch.  Le 
vicomte  vint  fc  camper  à Dufchem.  La  Rtnchen  , 
petit  ruUTeiu,  coule  dans  un  vallon  très-marc  caeeux, 
des  deux  côtés  duquel  règne  un  bois  très-fourre  , de 
ciuq  à lîx  cents  pàs  de  large.  Cette  polîrion  ré.i- 
p roque  cmpcchoit  les  deux  armées  de  rien  entre- 
prendre l’une  fur  l’autre  fans  fe  compromettre. 

Dans  cette  pofition,  l'armée  francoife  étant  mal 
à l'ailé , le  vicomte  fe  décida  à s’établir  au-éejfus  de 
la  Rcnchen , fur  le  Banc  gauche  des  ennemis. 

Peut-être  Montécuculli  auroit  pu  le  faire  repentir 
de  cette  hardie  lié.  L’attaque  projettée  fur  le  polie 
du  gué  de  la  Rcnchen  fut  manqué  par  l’égarement 
dans  les  chemins , des  quatre  mille  hommes  destinés 
à cette  attaque.  Celle-ci  n’ayant  pas  donné  le  lignai 
convenu , le  duc  de  Lorraine,  deltiné  à en  faire  une 
autre  par  derrière  , fe  borna  a une  efearmourhe 
entre  (on  avant-garde  & une  partie  de  U première 
ligne  d’infanterie  du  vicomte.  Le  défaut  ce  lignai 
convenu  arrêta  également  l’attaque  de  Montécuculli 
fur  le  camp  de  Frevstedt,en  y marchant  par  le  défilé 
de  Rcnchenlocb , dont  il  avoit  confervé  le  pont  fc 
empêché  le  vicomte  de  s’en  emparer. 

Ce  fut  dans  cette  même  campagne  de  1675  Rue 
D France  perdir,  je  17  juillet,  le  maréchal  de  Turenne, 
âgé  de  foixam.e-quatre  ans  : les  généraux  de  Lorget 
& de  Vauhrun  ramenèrent  l'armée  de  Turenne  fur 
le  Rhin  ; Montécuculli  la  pourfuivit  fc  l’attaqua  à 
Altenheim.  L’avantage  fut  à-peu-près  égal  des  deux 
côtés  : le  courage  (eul  des  troupes  françoi'es  les 
garantit  d'une  entière  défaire.  Elles  fe  mirent  en 
bataille  & manoeuvrèrent  d’elles-mêmes  avec  tant 
d'intelligence  & de  fermeté,  quelles  pafsèrent  le 
Rhin  , après  le  combat,  fans  obltacle  de  1a  part  de 
! l'ennemi. 

| D'autres  généraux  parurent  avec  des  raK-ns  plus 
ou  moins  inférieurs  a ce  grand  homme  fc  à fon 
[ anragonilte  ; il  peut  eue  iuflruéUf  de  les  oblerver. 

dun 
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d'un  homme  Uu  mérite  de  Montécuculü,  il  fal- 
loir agir  d'une  manière  bien  fupérieure  pour  es- 
péret  des  fuccès  ; il  falloir  donc  lui  furprendre 
une  marche  ; & comment  le  faire  > étant  pour 
ainfi  dire  en  présence  , & féparé  feulement  par 
une  petite  rivière  & quelques  boisêCette  entréprife 
étoit  d'autant  plus  épineufe  pour  M.de  Turtnne, 
ne  l'on  ignoroit  alors  le  grand  art  de  mouvoir  8c 
e développer  les  corps  de  troupes  > ce  qui  fert 
à augmenter  davantage  le  mérite  de  1‘aûion. 
M.  de  Turenne  fut  même  blâmé  de  toute  fon 
armée  , lorsqu'elle  lui  vit  abandonner  toute  fa 
fécondé  ligne  fur  le  flanc  de  celle  de  Montécucullij 
mais  il  vouloit  occafionner  des  incertitudes  â Ton 
adverfaire;  & il  étoit  bien  fûr  d'arriver  toujours  à 
tems  pour  secourir  cette  fécondé  ligne  8c  obliger 
Montécuculü  à décamper. 

Et  cependant  un  militaire  très- novice  a ofé 
dire  de  ce  grand  homme,  qu’il  n'avoit  pas  médité 
le  métier  de  la  guerre.  Non,  fans  doute;  il  ne 
l'avoit  pas  médité  à la  manière  de  nos  tafticiens 
modernes , qui  fe  croient  des  généraux , parce 

r'ils  exercent  un  bataillon  fur  des  glacis  ; mais 
l'avoit  créé , fi  nous  ofons  le  dire  v ce  grand 
art  de  deviner  jufqu'i  la  penfee  du  général  en- 
nemi , ou  de  le  forcer  â faire  des  fautes  pour  en 
profiter.  11  ne  commandoit  pas , il  eft  vrai , à des 
croupes  manœuvrières  j mais  avec  ces  mêmes 
troupes,  dont  les  mouvemens  & les  déploiemens 
etoienc  fi  lents , il  agiffoic  en  raifon  de  leur  inf- 
truétion  8c  de  leur  formation , 8c  n'en  déployoic 
pas  moins  le  génie  le  plus  vnfte  dans  les  marches  , 
les  campemens , les  polit  ions  favantes , &c. 

En  même-cems  où  Condé , Turenne  , Monté- 
cucuili  s’immortalifoienc , en  exécutant  des  mar- 
ches favames  & en  gagnant  des  batailles,  Luxem- 
bourg (i),  Catiuat , Vendôme,  Créqui  , Eu- 


(l)  Dès  1671,  le  duc  de  Loxeroboirg , avec  un 
corps  de  troupes  très-peu  confidérable , parvint  à 
faire  échouer  tous  les  projets  offenfift  du  stadhouder, 
8c  dès-lors  il  commença  à prendre  fur  ce  prince  l’af- 
ceodanc  qu’il  fut  toujours  conferver  depuis.  En 
i4S  8,  Louvois  fut  forcé  de  recourir  aux  talc  ns  de 
Luxembourg  ; mais  il  tâcha  vainement  de  lui  lier 
les  mains  pour  nuire  à fa  réputation  , il  commença 
brillamment  b campagne  de  1*90,  en  fe  portant  de 
Lenxe  à Deinze,  après  avoir  ttaverfé  l'Efcaut.  Cette 
poficion  prife  dans  les  derniers  jours  de  mai , obligea 
les  troupes  hollandoifes  de  fe  couvrir  du  canal  de 
Btuges , & tint  aller  en  refpeéè  celles  des  Ffpagnols, 
pour  ne  fepas  compromettre  en  avant  de  Bruxelles. 
Quelques  femaines  après  il  atteignit  3c  battit  les 
ennemis  à Flcurus. 

On  a remarqué  avec  raifort  que  Waldeck  avoir 
en  à Fleurus  un  moment  bien  favorable  pour  battre 
An  MïÜc.  Suppl . Tumt  IV, 
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gène  marchoient  fur  leurs  traces,  Cohom  Jk 
Vauban  per  (edtionn  oient  l'attaque  des  places  , 
genre  dans  lequel  les  modernes  furent  pour  ainfi 


Luxembourg.  Ce  moment  étoit  celui  où  il  mit  en 
déroute  l’aile  gauche  françoife  ; s'il  avoit  pouffé 
cet  avantage , il  fe  feroic  trouvé  fur  le  flanc  gauche 
de  l'infanterie  ; 3c  s’il  l'avoit  battue , il  lui  auroit  été 
aifé  de  s'emparer  de  les  bagages  & des  ponts  jettés 
fur  la  Sambre. 

Dans  U campagne  fuivante,  on  vit  des  polirions 
favantes , non  - feulement  mettre  en  lurccé  1 armée 
qui  les  occupoit , mais  encore  couvrit  un  pays  inté- 
reffant  à garder,  & menacer  plulieurs  parties  de  celui 
que  l'ennemi  avoit  intérêt  de  défendre. 

Une  de  celles  qui  paroir  avoir  le  mieux  rempli 
ces  grands  objets , eft  celte  du  Bois-Seigneur  Ifaac , 
a une  petite  lieue  de  Nivelle. 

Soit  pour  fe  mettre  à portée  de  confommer  les 
fourrages  du  pays  entre  les  fources  de  la  Dyle  & 
de  la  5enne , foit  pour  protéger  à-la-fois  les  places 
de  la  Sambre  8c  inquiéter  Bruxelles  3:  même  Lou- 
vain, foit  pour  avoir  un  camp  lùr  en  fc  couvrant 
des  coteaux  -3e  des  ruiffeaux  qui  coulent  aux  pieds , 
on  trouvera  à s'y  établir  fùrement  8c  commode  ment 
avec  cinquante  mille  hommes. 

Bientôt  Luxembourg  conçut , par  les  difpofirions 
du  roi  Guillaume , iupérieur  en  infanterie , qu'il 
vouloir  engager  une  allaite  où  ce  corps  eut  la  prin- 
cipale influence  ; 3e  il  avoue  lui- même  dans  une 
lettre  au  roi,  y avoir  été  amené  malgré  lui  ; ce  qui 
conftace  d une  manière  bien  indubitable  la  glcite  Oc 
les  talens  du  prince  d’Orange,  d'avoir  m.u<ruvré 
allez  habilement  pour  forcer  Luxembourg  à com- 
battre avec  dé  (avantage. 

Ayant  occupé , le  1 août , la  poficion  de  Stein- 
kerken , quoique  partie  de  U droite  de  Luxembourg 
fut  couverte  par  des  bois  8c  par  la  Senne  , le  roi 
d’Angleterre  11e  l'attaqua  pas  moins,  dès  le  $ au 
matin , par  cette  même  droite  ; 3c  malgré  la  diffi- 
culté du  terrain,  il  s’empara  de  b haute  111  de  Scre- 
guins , du  bois  qui  couvroit  le  relie  de  la  droite  , 3c 
de  fir  pièces  de  canon  qui  U défendoient.  Si  les 
efforts  de  cette  gauche  avoi<  nt  été  fécondés  par  la 
droite  j si  l'armce  du  maréchal  de  BoufLis  ne  fût 
pas  accourue  de  fon  camp  affez  vtre  pour  aider  à 
repouffer  le  prince  d'Orange  qui  rneuoit  lu  -même 
Us  bataillons  à la  charge  , il  tft  très  - probable 
que  ce  prince  auroit  re  iré  le  fruit  de  fes  Eventes 
difpofirions  en  battant  complcttunent  fon  rivJ  de 
gloire. 

Fcuquières  reproche  à Guillaume  devoir  perdu 
un  rems  précieux  à metre  Ls  coloni  e de  fa  pre- 
mière ligne  régulièrement  en  bat  tille.  Il  auroir  bllu 
fans  douce  faire  pénétrer  fa  première  ligne  en  co- 
lonnes fur  an  front  de  demi-baraïllon  au  moins  j 
N nu  n 
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dire  créateurs.  L’art  de  la  défense,  cependant, 
ne  fit  pas  les  mêmes  progrès.  En  effet , il  n'y  a de 
bonne  defenfe  q»e  celle  qui  ett  offcnûve  & qui 


cette  ligne  fe  développant  a meliirc  que  le  terrain  fc 
feroit  ouvert , l'attrait  rendu  maître  du  champ  de 
bétail  e qui  le  uouve  toujours  a la  tète  du  camp} 
alors  l'armée  ftar.çoifc  ne  pouvant  plus  fc  rafftmbler 
en  ligne,  aurait  été  écrafée  en  détail. 

Dans  cette  affaire,  tes  alliés  mirent  d'abord  les 
Fnn^ois  en  déroute  par  un  feu  Je  fufil  vif  Si  meur- 
trier; fie  ceux-ci  qui  le  jettérent  enfuite  fut  les  che- 
vaux de  frife  des  ennemis  & l s chargèrent  avec 
leurs  piques  & leurs  Savonnette* , en  vinrent  faci- 
lement à bout , leur*  fuels  ne  pouvant  plus  leur  être 
ut  les,  les  bayonnettet  n’étant  point  encore  à Jouil’c, 
mats  a manche. 

: 1,4  fripériorité  du  feu  étranger  bien  conftatce  par 
cetce  bataille , fit  former  le  projet  de  fubftituer  les 
f u fils  aux  moafquets. 

L'année  fuivante  le  prince  d'Orange  fut  contenu 
par  la  pofi  icn  fa  vante  que  prit  Luxembourg  à 
Meldm  j ce  général  ayant  fon  front  couvert  par  des 
hauteurs  & une  vallée  marécageufe  j fon  flanc  droit 
hors  de  touie  infulre , fie  communiquant  avec  Tir- 
lemonc  ; la  gauche  feule  paraît  avoir  été  fufceptible 
d être  attaquée. 

Le  prince  d'Orange  crut  enfin  avoir  trouvé  le 
moyen  de  l’entamer  au  moment  où  Luxembourg  eût 
ret-ogradé  fur  Vignacourr,  en  apparence  , pour 
couvrir  le  liège  de  Huy.  Craignant  pour  Liège,  il 
fe  porta  fur  Neervinden  pour  protéger  la  marche 
de  dix  bataillons  envoyés  de  renfort  dans  cette  ville  j 
il  vouloir  de  plus  forcer  les  lignes  des  Pierres,  fie 
faire  contribuer  le  pays  qui  érait  fous  leur  pro- 
teâion. 

Luxembourg  profita  de  ce  moment  qu’il  siérait 
ménagé  pour  attaquer  Guillaume , ayant  paru  d'a- 
bord en  vouloir  à Liège,  puis  être  crès-effrayé  pour 
les  lignes  des  Pierres.  Il  fit  marcher  partie  de  fa 
fécondé  ligne  fur  b direction  du  fias-Efcaut , fie 
partit  lui-même  avec  fon  aile  droite,  paffa  le  Jaar  à 
Waren,  y joignit  le  détachement  qui  paroi/Toit  mar- 
cher au  iecours  des  lignes,  fit  parut  à U vue  de 
l’ennemi  dès  les  trais  heures  après  midi,  le  zV  de 
juillet  i*?j,  avec  l'aile  droite  de  fa  cavalerie  ; le 
telle  des  troupes  arriva  à minuit. 

Le  prince  d'Orange  qui  eût  pu  éviter  le  combat 
en  repayant  la  Gerce  , employa  toute  la  nuit  à forti- 
fier le  vûlage  de  Neervinaen  , en  avant  du  centre  de 
fa  ligne,  fit  à couvrir  de  redans  fon  front  de  bataille. 
Mais  avec  la  plus  légère  connoillrnce  de  la  nature 
de  ces  forces  d'ouvrage.» , comment  peut-on  compter 
fur  une  ligne  de  redans  élevés  dans  une  nuit  ? alors 
les  retranchcmens  font  ttès-nuihbles  ; les  foldats  y 
prenant  une  rop  grande  confiance , qui , fi  elle  eit 
trompée,  fi  1 ennemi  les  perce  dans  quelque  partie  , 
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mul  iplie  les  obftacles  fur  les  pas  dfc5  aitségeans. 

Malheureufement  les  progrès  de  la  fcience  de 
la  guerre  furent  (i)  retardés  ou  par  des  habitudes 


il  cioit  tout  perdu  & fe  débande  fans  aucune  pofli- 
bilieé  de  le  retenir.  Le  village  de  Neervindc  étoic 
mal  retranché:  on  voit,  par  le  récit  du  duc  de  Bar- 
wick,  qu'il  n'avoit  en  que  des  haies  à forcer,  fie 
qu’il  n'exÜh-it  d'aucun  coté  de  ce  village  de  re- 
tranchement capable  de  préfcntcr  des  obi Uc les.  Le 
camp  du  prince  d'Orange  nunquoic  auffi  de  pro- 
fondeur. 

M.  de  Luxembourg  paraît  avoir  employé  une 
runnruvre  pour  déployer  fcs  douze  colonnes,  qui 
prouve  combien  il  avoir  de  connoilfinces  jufqu’alors 
inconnues  d.  ns  la  fcience  des  déploiement  rapides. 
Ce  déploiement  s'exécuta  en  onze  minutes. 

Peut-être  pourroit-on  reprocher  au  général  Fran- 
çois, de  n'avoir  pas  attaqué  le  ffiincÜroit  de  l’armée 
ennemie , qui  paraît  avoir  été  un  peu  découvert  ; 
on  aurait  uns  doute  , par  ce  moyen , obtenu  une 
viéfoirc  plus  ailée,  au  lieu  de  s’obftiner  auffi  opi- 
niât rémer. t a emporter  le  village  de  Neervinden.  Ce 
qui  paraît  confirmer  cette  obfcrvation , c'eft  qu'on 
ne  parvint  à emporter  le  village  qu'en  embraffant 
fes  flancs,  preuve  toujours  plus  forte  de  la  fbibleffe 
des  attaques  de  front , fi  elles  ne  font  pas  fécondées 
par  des  attaques  de  flanc. 

Dans  la  campagne  fuivante , on  trouve  la  marche 
de  Vignamont  à Efpierres , qui  a été  l’objet  de 
beaucoup  d'éloges,  5c  qui  paraît  les  mériter  en  effet, 
non-feulement  par  l'ardeur  fie  la  volonté  qui  doivent 
régner  dans  une  armée  capable  d'exécuter  de  fem- 
blables  mouvrmens , mais  encore  par  la  magnifique 
ordonnance  du  général  qui  l'a  projettée.  Quelle 
fagacité  ne  faut-il  pas  dans  un  chef  pour  lire  ainfi 
dans  l’avenir,  pour  prévenir  l’impoffîbilité  de  fon 
ennemi  de  pouvoir  rien  entreprendre  contre  lui  dans 
les  polirions  qu’il  faura  prendre,  fie  s'aflurer  par 
cette  tentative,  la  honte  d'une  campagne  inutile l 
Partir  vingt-quatre  heures  plus  tard , avoir  fait  qua- 
rante lieues  quand  fon  ennemi  n'en  a pas  fait  vingt- 
deux  , cft  un  prodige  réfervé  feulement  pour  des 
tètes  organifées  en  grand , donr  le  génie  fe  développe 
d'autant  plus,  que  les  circonftances  font  plus  diffi- 
ciles. Cette  campagne  du  maréchal  de  Luxembourg 
doit  être  mile  au  rang  de  fes  plus  gloricufcs  ; des 
villes  conquises,  des  batailles  gagnées",  font  dues,  le 

flus  lbu vent , au  hafard  de  la  lupériorité  des  forces, 
ci  ce  font  les  parties  les  plus  lavantes  de  l'art  qui 
font  continuellement  employées  à rompre  toutes  les 
me  fur  es  d’un  ennemi  fupéneur  j fie  par  une  adreffè 
au-deffus  de  fcs  forces  , lui  oppofer  fans  celle  de* 
obftacles  impoffibles  à furmonter.  Ce  grand  général 
mourut  l’année  fuivante , âgé  de  foixame-fept  ans. 

(l)  D’après  les  faits  confiant  8c  nombreux  que 
nous  venons  d’expofer , il  paraît  cecta-n  que  l’art  de 
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noifibles , ou  par  dfs  changemenî  mal  entendus 
& tuiicltèi  à 'humanité.  On  eut  des  armées  wés- 
nomür.utes  ; on  multiplia  1 artillerie  j & les  ar- 


ia q .erre  était  encote  réduit , même  fous  Condé  Si 
fo  i>  Turrn  ic,  a déployer  iî  lentement  les  colonnes 
j ir  la  métlsude  proceluonnclle,  qu  il  falloir  un  long 
elp  ce  de  ttin-  pour  pouvoir  le  ranger  en  bataille  , 
lortquon  u'etoïc  pas  loui  le  feu  de  ) ennemi  ; mais 
fi  l'on  avoir  le  grand  inconvénient  d'y  être  eipoié , 
l'ordre  Si  l'euiemble  ceilorent  alors  a peu-pris  d'être 
obiervés. 

Une  ligne  fot  mal  en  ordre , fe  mée  par  deui 
ailes  de  cavalerie  compokées  defcadrons  aulfi  mal 
ordonnés  que  les  bouillons,  s'avançait  très-lente- 
ment vis-à-vis  d'une  autre , qui , heureulement  pour 
elle , n croit  pas  en  meilleur  ordre.  La  cavalerie 
s'ébranlant  au  pas,  enluire  au  troc,  alloic  charger 
les  efcadrons  qu'elle  avoir  en  face  ; deur  de  ; ut , 
cinq  ou  quatre  rangs  de  l'efeadron , étoienc  dellinés 
à ena-ger  l ennemi  en  queue.  Cette  manoeuvre  s'eré- 
cutoit  en  s'ouvrant  par  demi-rangs  Si  en  caracolant 
à droite  Si  à gauche  : il  paraît  que  le  front  d'efea- 
drons  auili  pefans  étort  bien  peu  enfemble  au  mo- 
ment de  la  charge.  Celui  qui  avoit  réufli  à faire  in- 
veftir  l'efeadron  qu'il  avoit  en  rére,  fur  la  queue  ou 
fur  les  flancs,  avoit  un  avantage  trop  décidé  pour 
avoir  à combattre  long-temps.  Ainli  le  fuccès  oune 
aile  entière  dèpendoit  prefqu'uniquemenr  de  la  bonne 
manoeuvre  de  chaque  chef  rfefcjdran. 

Si  cette  Igné,  ou  partie  de  cette  ligne,  étoit 
battue  , vu  la  difficulté  de  faite  avancer  en  ordre  U 
fécondé,  orfprenoii  le  parti  de  faire  aller  à fon 
fecouts  quelques-uns  des  corps  de  cette  même  ligne 
ui  avoit  eu  le  moins  de  pan  à l'aâion  : le  v de 
evott  être  rempli  par  des  corps  de  la  fécondé  ligne , 
ou  par  des  réferves  placées  entre  les  deux , comme 
l’on  en  a vu  dans  les  ordres  de  bataille  de  Condé  de 
de  Turenne. 

L'ancien  ufage  de  combattre  dans  un  ordre  prefqoe 
toujours  parallèle,  étoit  & dévoie  être  la  caulc  inévi- 
table de  cette  pefanceur  Si  du  peu  d'ordre  dans  les 
mouvement. 

Aucune  des  batailles  dont  noua  venons  de  rendre 
compte  n'offre  des  manœuvres  bien  inffrutèives  ni 
bien  décifives  ; tout  s'y  décide  à force  ouverte  ; & 
les  fuccès  & les  difgracet  dépendent  en  bien  grande 
partie  du  plus  ou  du  moins  de  courage  des  com- 
battant. 

Chez  les  étrangers , on  vit  Montécucnlli  chercher 
de  tout  fon  pouvoir  à exécuter  les  grands  principes 
de  faire  foutenir  les  armes  l'une  par  l'autre,  je  de 
/avoir  faire  combattre  flaficurt  contre  un.  Le  prince 
oi'Orang*  chercha  à faire  ufage  du  même  fecret. 

On  voit  les  troupes  fnnçoifes,  * fout  Turenne  , 
donner  tes  premiers  exemples  de  ces  campagnes 
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mées , moins  faciles  à mouvoir  & à noutrir , en 
devinrent  infiniment  plus  difficiles  à conduire  8c 
à commander.  Quelques  grands  - homme*  , les 


d’hiver,  imitées»  de  nos  jours,  par  le  génie  vrai- 
ment militaire  du  roi  de  Prude  , qui  fembloic  créer 
en  perfectionnant. 

Plus  le  fyftéme  de  marcher  bien  enfemble  3c 
bien  aligné  acquit  de  force , âc  plus  les  moyens 
d’atteindre  fon  ennemi  de  loin  tendirent  à le  per- 
fectionner. 

La  milice  pru/fienne  commcnçoit  k fe  former  sous 
le  grand  éle&eur. 

Le  prince  d'Orange  avoit  montré  , même  dans 
fes  dilgraces , combien  il  étoit  poflîble , dans  les 
batailles,  de  s'éloigner  de  l’ordre  routinier  de  U 
parallèle. 

Nous  venons  de  parcourir  une  époque  où  l’art 
militaire  fît  de  grand*  progrès  fous  les  habiles  gé- 
néraux qui  fe  trouvoient  alors  a la  tête  des  armées. 

Nous  avons  vu  Turenne  profiter  des  exemples 
d’ordre  &.  de  méthode  dont  il  avoit  été  témoin  chez 
Les  étrangers , pour  difpofer  fes  maiches  de  manière 
là  changer  promptemtnr  t ordre  d<  marche  en  ordre 
V de  bataille  > fui  vaut  le  grand  précepte  de  Monté  - 
cucutli. 

Sous  Luxembourg , Puifégur  paroît  avoir  fait  des 
ehangemens  utiles  en  faifant  exécuter  à de  trè^nom* 
breules  armées  l’important  précepte  de  Feuquièies, 
de  marcher  oh  comme  on  ejl  campé , ou  comme  on 
veut  camper , ou  comme  on  vent  combattre.  Ce  pré- 
cepte fuppofe  un  général  mqjrre  d'attaquer,  ou  ayant 
en  tète  un  ennemi  mal-adroit  ; mais  (i  l’on  eft  atta- 
qué, pour  fe  mettre  en  défenfe,  il  faut  favoir  dé- 
ployer ; & dans  le  rems  dont  nous  parlons , cette 
fcience  étoit  à fes  premiers  élémens. 

Si  le  pays  eft  ouvert,  il  faut  même  marcher  en 
bataille  , non  pas  de  front , mais  en  colonnes , ne  fe 
départant  point,  & étant  toujours  à hauteur. 

C’eft-li  certainement  le  grand  fecret  des  marches. 
Si  le  pays  n'eft  pas  de  plaine , il  faut  ouvrir  des 
chemins  pour  le  partage  des  colonr.es,  mais  avec 
les  diftances , de  manière  à pouvoir  les  mettre  em 
bataille  fur  les  flancs  et  fur  leur  front,  ou  même 
fur  leur  derrière.  U eft  indiijn  n fable  , pour  former 
la  ligne  avec  célérité  & juft  jTe  dans  la  portion 
jugée  nécedaire,  que  les  colonnes  marchent  d'un 
pas  dont  U durée  foit  fixe  & certaine  ; par  ce 
moyen , le  géaéral  peut  connoître  l'heure  Jeter-* 
minée  de  l’arrivée  de  la  colonne.  Cet  avantage 
ne  parott  pas  avoir  été  connu  du  tems  de  Fcu- 
quières. 

L'ufage  des  avant-gardes  paroît  suffi  avoir  é:é 
réglé  de  manière  à les  faire  précéder  feulement 
quelques  heures  le  corps  de  bataille. 

N n nn  i 
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’Condé,  ies  Luxembourg,  le$Crcqui,les  F.ugénc, 
les  Citinat,  tes  Vendôme  « les  Villars,  les  Ber 
vicie.  Ils  Malboroug  furent  remuer  ces  masses 
c normes j par  la  mpériorité  de  leur  génie)  mais 
une  gr.nie  quantité  d'autres  généraux  ne  le 
virent  à h tète  des  armées , que  pour  y taire  des 
lottifes  & donner  des  preuves  réitérées  de  leur 
incapacité  & de  leur  n.iutHfance.  Nous  allons  en 
voir  de  triftes  preuves  dans  le  commencement  du 
dix-huitième  fiècie  (i). 


Le  partage  des  rivières  croit,  comme  à prêtent  , 
une  opération  délicate  j & les  précautions  employées 
alors  étoient  à- peu -près  les  mêmes  que  celles  d'au- 
jourd'hui. 

Les  quartiers  d hiver  paroilfcm  avoir  été  eboiits 
avec  moins  de  méthode  j m..is  ils  devoient  avoir 
leurs  flancs  en  fureté  , leur  front  difficile  à forcer, 
de'  points  de  réunion  indiqués,  un  champ  de  ba- 
taille propre  à y combattre  l'ennemi,  6c  des  faci- 
lités reconnues  pour  pouvoir  porter  rapidement  des 
«ouj  es  d»r.s  Ion  pays. 

l a hàraiüe  de  Steinkerken  fai  lit  à être  perdue 
p r ! . lupéno'i  é du  feu  des  futds  fur  celui  des 
m ufquets,  & du  Ru  roulant  fur  celui  des  déch^tges 
générales. 

La  fcieoce  du  choix  des  camps  écoit  moins  avancée 
qu'à  préfent  : les  polirions  avar.cageofes  n'étoient 
pas  toutes  connues  ; mais  les  principales  commcn- 
çoient  à l'être. 

Les  batailles  avoient  aufli  commencé  à être  mé- 
thodiques 6c  rai fon nées. 

L’habileté  de  drelTer  un  j ajet  de  campagne  était 
devenue  une  fcicnce  importante. 

Le  befoin  impérieux  de  fubfiftances  pour  one 
greffe  armée  , avoit  fixé  l'étendue  des  opérations  au- 
tour des  établirtemens  des  fours  et  des  magasins. 

Enfin  fi  lart  militaire  avoit  fait  des  progrès,  il 
aroifloit  avoir  perdu  quelque  chofe  du  côté  de  I au- 
ace  6c  de  l'énergie.  # 

(i)  La  première  camp  igné  de  ce  nouveau  fiéele 
commença  par  un  fuccès  du  prince  Eugène  fur  le 
maréchal  de  Catinat.  Ce  dernier  ayant  été  forcé  de 
défendre  le  paillage  de  l’Adiee , fe  trouva  dans  la 
néccrttté  de  le  border  depuis  Y éronne  jufqu'à  la  Bafi- 
lica  : dans  cet  endroit  le  fleuve  y forme  un  arc.  Le 
prince  Eugène  étant  placé  fur  la  cocde , parvint  à 
forcer  le  paflage  au  pofte  de  Carpi. 

Quelques  militaires  fe  font  permis , peut-être  trop 
légèrement,  de  blâmer  le  maréchal  de  Catinat.  Le 
plan  de  la  cour  étoit  une  guerre  défenfivc;  en  eoo- 
léquence  , on  donna  au  maréchal  des  inftruâions 
qui  le  génèrent  beaucoup  : il  ne  lui  fut  pas  permis 
de  fe  placer  au  débouchement  de  l'armée  de  1cm- 


GUE 

Les  grands  hommes  dont  nous  venons  de  parler 
gagnrient  des  banriles  j mais  i's  ne  lailToienc  à 
ceux  qui  dévoient  les  remplacer  aucun  moyen 


pcrcur  au  fortir  du  Trcntin  -,  Si.  il  fut  obligé  de 
fe  tenir  eu-deça  de  l'Adige  avec  toute  fon  armée, 
les  ordres  lui  défendant  les  premiers  actes  d'hofti- 
h:é.  On  ne  peu:  former  un  plan  plus  mal  conça  , ni 
donner  ac>  ordres  plus  préjudiciables.  Le  maréchal 
entreprit  d'exécuter  les  ordres  en  défendant  l'Adigej 
il  n y téullic  pas  : rien  n'eit  moins  étonnant.  Le 
coûts  Je  cette  rivière,  depuis  le  Trentin  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  1a  mer  adriatique,  est  tics -étendu  : 
le  maréchal  tenoit  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  fon 
cours.  Il  n’exifte  dans  l’art  aucun  moyen  pour  qu'une 
armée  égale , même  fupérieure,  puilfe  entreprendre 
avec  fuccès  la  défenfe  du  palfagc  d'une  rivière  Jans 
une  aufli  grande  étendue.  M.  de  Feuquièrts  reproche 
au  maréchal  de  n'avoir  pas  tenu  plus  de  tToupes  dans 
les  pofte  s de  fa  drone  ; mais  alors  le  prince  Eugène 
eût  a taqué  ceux  de  la  gauche. 

Le  maréchal  raflembla  fon  armée  entre  l’Àdige 
3c  le  Mincio  , à Villafranca  j il  y prit  une  pofinon 
q te  le  prince  Eugène  fur  forcé  de  refpeéler  : on  ne 
peut  m eux  manœuvrer  j 6c  tant  que  Ion  armée  eût 
occupé  cct  excellent  pofte , le  prince  Eugène  n'eût 
pas  clé  pailer  le  Mincio.  D'abord  il  n'eût  pu 
lailfé  l'armée  des  deux  couronnes  derrière  lui  ; en 
fécond  lieu,  Villafranca  eft  à trois  heues  de  Pef- 
chiera , où  le  Mincio  fon  du  lac  de  Garde  ; il  eft  à 
égale  diftancc  de  Manrouc  dont  il  travetfc  le  lac. 
bn  entreprenant  de  passer  certe  rivière  au-deflus  ou 
au-deflbus  de  Villafranca  , le  prince  Efogène  auroit 
pu  craindre  de  voir  le  maréchal  tomber  fur  U moitié 
de  fon  armée  ; il  n'y  a peut-être  point  de  meilleures 
manières  de  défendre  le  partage  d une  rivière , que 
celles  de  fe  tenir  dans  une  bonne  pofirion , du  même 
coté  où  l’ennemi  veut  ou  peut  L parier.  Si  l'armée  a 
reparte  le  Mincio  Sc  fait  enfuite  plufieurs  rnaiches 
rétrogrades,  ce  fut  la  faute  du  duc  de  Savoie,  qui 
commandoit  en  chef. 

La  viûoire  remportée  à Fridlinguen  , par  Vill.irs, 
fur  remarquible  non  parla  fcience  de  la  difpolition 
ui  l’avoir  préparée  , miis  par  la  preuve  de  (audace 
ont  Viliaxs  étoit  capable , 5c  l'audace  eft  le  premies 
des  dons  qu'un  militaire  paille  recevoir  de  la  tutuie. 
Pour  une  occaüon  où  les  Fabius  fervent  urilenicnr 
il  y en  a cent  où. il  faut  des  AnnibaL  D'ailleurs  , la 
première  de  ces  qualités  n'exclut  pas  la  fécondé. 
Nous  n'appelions  pas  audace  de  la  témérité  : il  faut 
fans  doute  des  apparences  de  fuccès  pour  fe  déter- 
miner ; mais  on  manque  rarement  à les  réali  fer 
quand  on  y fait  employer  l'impctuorité  de  fts  mou- 
vement. En  un  mot,  on  n'eft  point  général  fi  l'on 
balance  en  préfence  de  l'ennemi  : Lévite  r fi  Bon  n'clE* 
pas  dans  l'intention  d'engager  une  affaire  ; mais  fe 
précipiter  fur  lui  dès  qu'on  s'eft  mis  à portée  de  l’atA 
taqutr  j de  la  l'on  peut  juger  combien  eft  eflenricl  le 
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pour  fe  fermer  &:  pour  les  imiter,  aucune  o gi-  | $z  li  tiûique  fut  encore  une  routine  étroite  & 
ni  fit  ion  dans  les  armées,  aucuns  principes.  Audi  j boirsée;  on  ne  lavait  comment  entrer  dans  uli 
après  eux  tomba-t-on  dans  la  nuit  de  l'ignorance,  j camp,  ni  comment  en  furtir  ; on  ne  fa  voit  ui 


choix  d'un  ordre  avec  lequel  on  ptiifle  combattre 
comme  l’on  fe  trouve  en  arrivant. 

Après  avoir  gagné  la  première  bataille  d’Hc'éstedt, 
Villars  avoir  demandé  fa  retraite , & il  avoir  été 
remplacé  par  Tallard,qi:i  vint  lé  foire  battre  a ce  même 
Ilocfledt  par  Malboroug  ; l'etfct  meurtrier  du  feu 
de  l'infanterie  angloife  mit  la  cavalerie  de  Tallard 
dans  un  (i  grand  détordre  , qu'elle  j.t  put  être  ralliée 
que  très  eu  arrière.  Mai  H a , qmavi-u  eu  quclqu'ap- 
pareuce  de  fuccès  a la  gauche,  n en  lut  pas  allez 

Eour  faire  porter  fur  (adroite  une  partie  delà  leconde 
gne  ; ce  mouvement  l'auroic  mis  en  état  de  charger 
avec  avantage  la  cavalerie  de  Malboroug,  qui,  après 
avoir  pénétté  dans  Ober-Kl.m  & PI  ntheim,  s’étoit 
un  peu  éparpillée  pour  piller  6c  faire  des  piifon- 
niers. 

L'embarras  de  réunir  une  armée  empéchoir  alors 
de  fonger  à autre  chofc  qu’à  la  bien  porter.  De  ce 
principe  confus , il  réfultoic  qu'on  occupoit  les  vil- 
lages donc  la  fituacion  paroi  (Toit  favorable  pour 
favorifer  la  défenfe  de  la  position  qu'on  avoir  prife. 
Dès-lors  l'armée  fe  trouvoic  comme  dans  une  place 
fortifiée  ; on  ne  pouvoir  plus  tiier  parti  de  fes 
croupes  que  d'nne  manière  connue  à l'ennemi  j on 
ne  pouvoir  profiter  ni  des  rideaux , ni  des  hauteurs 
pour  fe  porter  en  force  fur  la  partie  de  l'armée  en- 
nemie la  plus  aifée  à aborder. 

En  1 707 , on  fut  encore  plus  obligé  de  fe  con- 
vaincre du  mauvais  effet  du  mélange  de  la  cavalerie 
avec  l’infanterie.  Gallotray,  à Almanza , Tentant  la 
fbibleüe  de  fa  cavalerie,  avoir  imaginé,  pour  y 
remédier,  de  metrre  cinq  efeadrons , en  lui  te  cinq 
bataillons  à fa  droite  : Ton  ordre  de  bataille  avoit 
été  rangé  entièrement  fur  ce  plan.  Les  cinq 
efeadrons  , chargés  par  l'aile  entière  de  Berwick, 
furent  bientôt  renverfés  : le  feu  des  bataillons  re- 
pou/Ta  , il  eft  vrai  , la  cavalerie  de  l'armée 
des  deux  couronnes , au  point  de  lui  faire  aban- 
donner fa  place  à l'aile  droite;  mais  Berurick  s’étant 
apperçu  de  l’intention  de  Galloway,  d'attaquer  ce 
flanc  découvert,  fit  marcher  de  fa  fécondé  ligne  la 
brigade  du  Maine,  qui  rompit  & cita  fia  les  An- 
glois.  Les  efçadrons  placés  à la  première  ligne , 
ayant  voulu  protéger  ces  bataillons  battus,  furent 
enfoncés  6c  diflipés  eux-mêmes. 

L’aîle  droite  ennemie  s’étoit  tenue  en  arrière  pen- 
dant ce  rems,  6c  n’avoic  pu  foutemr  a propos  fe 
fuccès  du  centre , qui  avoit  pénétré  au  travers  des 
deux  lignes,  ennemies  ? fuccès  qui  auroit  peut-être 
été  décinf  u , au  Heu  de  poufier  les  troupes  battues 
6c  de  s'ifoler  du  reftede  l'armée,  la  brigade  hollan- 
doife  s érort  ponte  fur  le  flanc  gau.  'ie  5c  fur  le 
derrière  de  l’aile  droite  de  l’armée  des  deux  cou- 


ronnes. Peut-être  l'auroic-elle  battue  6c  aurai: -*l!e 
évité  d’être  entourée  par  les  troupes  de  la  fécondé 
!ij;ne , tic  détruire  pretqu’en  entier.  Alors  le  maré- 
cfial  fit  marcher  toute  (on  aile  gauche  ; les  efeadrons 
portugais  prirent  la  fuite,  tic  l'infanterie,  entière- 
ment abandonnée , fut  plus  facilement  battue. 


Cette  bataille  auroit  été  abfolument  en  ordre 
parallèle,  fi  les  alliés  u'avoient  p^s  un  peu  refufé 
leur  droite;  il  fembleroit  qu'ils  auroient  du  la  rc- 
fufer  ou  beaucoup  plus,  ou  ne  la  point  refufer  du 
tout.  Dans  le  premier  cas , Je  mélangé  des  armes 
devenoir  nuifible  ; il  empéchoir  h cavalerie  de  fe 
porter  rapidement  lur  un  point  quelconque  pour 
faire  un  effort  ; dans  le  fécond  , il  auroit  fallu 
ranger  l'infanterie  de  manière  à pouvoir  fouccnir  la 
cavalerie  fi  elle  étoit  battue , & lui  alfiirer  les  moyens 
de  fe  rallier. 


D’un  autre  côté,  en  louant  le  courage,  la  pru- 
dence &c  les  talens  de  Bervick,  ne  peur-on  pas  lui 
reprocher  d’avoir  négligé  de  former  une  réferve  de 
fix  ou  huir  efeadrons  , 3c  de  deux  ou  quatre  ba- 
taillons, qui  1 auroit  mis  à l'abri  de  courir  aucun 
rifque  l 


Il  paraît  réfuJrer  des  différent  témoignages  fur  U 
bataille  de  Malplaqner,  que  Villars  craignni:  d*cxv 
pofer  aux  hafards  d'une  défaite  la  feule  aimée  qui 
put  couvrit  1a  France  du  côté  de  la  Flandre.  En 
conféquence  fes  démarches,  furtout  celles  nécefiàire* 
pour  garder  les  lignes  de  1a  Trouille , furent  tres- 
rimides,  & il  y fut  prévenu  par  l'armée  ennemie. 
Ce  même  efprit  l’empêcha  fans  doute  encore  de  te 
porter  au-delà  de  la  trouée,  tic  de  combattre  le 
prince  Eugène  nu  moment  ou  il  lui  croie  encore 
fupérieur , ou  du  moins  de  le  forcer  à repalièr  la 
Trouille. 

Cependant  il  prit  an  parti  qui  fut  fur  le  point  de 
lui  léuflir.  Sans  la  néceflîté  de  garnir  (on  centre 
d’infanterie , il  ferait  probablement  venu  à bout  de 
repou/Ter  les  alliés , 6c  d'empêcher  amfi  le  fiège  6c 
la  prife  de  Mous.  Sa  rofition  paraît  avoir  été  dé- 
fcétneufe,  en  ce  qu'elle  pouvoit  être  artaquée  fur 
des  points  ifolés  ; 6c  en  cas  de  non  fuccès , les  alliés 
en  auraient  été  quittes  pour  la  perte  de  quelque* 
hommes  ; 6c  en  réuHifiant,  L'armée  françoife  pouvoir 
être  détruite. 

En  conféquence,  le  prince  Eugène  tint  une  partie 
de  fes  troupes  en  colonnes  pendant  prefque  toute* 
l'aâion  , 6c  le  (ervit  ainfi  d’une  méthode  qui  paroîr 
avoir  été  mife  en  ufage  pour  U première  fois. 

Habitué  à des  fuccès , le  piince  Eugène  ne  rega r- 
doit  rien  comme  impoffilile  ; ainsi-,  après  s’être  em- 
paré de  1a  petite  ville  du  Qucfnoy , malgré  Jes  daor- 
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former  de*  truffe*  avec  promptitude , ni  les  dé-  I 
rtlopper  avec  célérité  ; & l'ignorance  mutuelle  I 
des  deux  partis  oppofes  faifoic  la  fureté  dts  uns  » 


ers  d'avoir  den  ièH:  loi  une  ville  comme  Vjlcncien"es, 

crue  pouvoir  ette  aufli  heureux  lur  Landrecies-  Ses 
magafins  croient  à Marcl.iennes  j ainlî  les  vivres 
étaient  obligée  de  parcourir  p:r  terre,  une  lieue  & 
demie  de  Muichiennes  à D- n in  j ils  devoienr  de 
plus  palier  1‘ Efcaut,  8c  faire  enfuire  trois  lieues  en- 
viron, de  Denain  au  Qucfnoy,  tans  être  à couvert 
de  la  garnifon  de  Vjlenciennes  eue  par  uu  petit 
ruiffeau  , & de  l'armée  franco  fe  que  par  U rivière 
de  la  Selle. 

Pour  affurer  cette  longue  8c  dangereufe  commu- 
nication , le  prince  Eng'ne  avoit  f.ir  tracer  une 
double  ligne  depuis  Ma  chiennes  jofqa'à  Denain. 
Ce;re  ligne  , ou  ntgl  gemment  imaginée  , ou  plus 
négligemment  exécutée,  écoir  gardée  par  dix-nuit 
bataillons  & d*x  efeadrons  : il  y avoit  un  pont  à 
Denain  , 8c  un  autre  au  vilLge  de  Prouvi , couvert 
par  une  redoute  placée  fur  la  rive  gauche  de  l'Ef- 

CIK. 

De  pareilles  difpofirions  auroient  été  abfolument 
infuffilanies  ü le  ptin.e  Eugène  n’avoir  pas  cru  y 
fuppléer  en  éclairant  par  de  très-forts  détachemens 
de  fa  droite  tout  ie  qui  fe  paffoir  entre  Denain, 
Prouvi  & les  rives  de  1 Efcaut  les  plus  voi fines. 

Dans  cer:e  pofiticn , il  paroiffoit  être  à portée  de 
foutenir  fe*  ponts  3c  le  pofte  li  important  de  Denain » 
mais  fa  dou.  le  ligne  ét»m  a folument  hors  d'état 
de  pouvoir  être  loutcnue  par-tour,  Villars  paroît 
avoir  été  le  maître  d’ir.qa.etcr  l'armée  du  liège  au 
point  d’obliger  le  prince  d’abandonner  l' Efcaut  8c 
Denain  p ur  lu  protéger  uniquement.  En  lui  foifant 
prendre  ce  parti,  Villars  pouvoir  fe  porter  fur  ces 

Eints  iraportans  j une  marche  de  nuit  & une  de  jour 
Sfoienr  pour  remplir  ce  grand  objet  ; & quand  le 
prince  Eugène  eût  pu  arriver  allez  à teins  pour  fou- 
tenir Denain  , il  n’auroit  pu  y faire  palier  alfex  de 
troupes  fur  le  feul  pont  qui  y droit , pour  empêcher 
U ligne  d'être  forcée  a une  lieue  ou  une  dcnu-lieue 
de  Denain , 8c  alors  fes  troupes  auroient  couru  le 
plus  grand  danger,  fe  trouvant  féparées  de  leur 
armée  par  une  civière. 

Sans  s’arrêter  à examiner  tout  ce  qu’auroit  pu 
faire  Villars , remarquons  qu’un  gros  détachement 
de  l’armée  françoife  ayant  paffe  la  Sambre,  cette 
démonstration  engagea  le  prince  Eugène  à étendre 
fa  gauche  de  manière  à foutenir  l’armée  faifant  le 
fiège  de  Landrecies. 

Ce  général  paroît  avoir  frie  ici  U grande  faute 
de  ne  pas  allez  éclairer  les  mouvemens  de  l'armée 
françoife  , foie  en  s’approchant  plus  près  d’elle , foit 
en  portant  en  avant  aatfe*  gros  détachemens  pour 
pouvoir  frouffer  les  huffards  5£  découvrir  les  mou- 
vemens de  Villars. 
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& des  autres.  Pour  vous  convaincre  de  ces  affec- 
tions, li  fez  avec  attention  les  Mémoires  de  M.  de 
Feutjuières , & vous  vous  perfuaderez  fans  peine 
de  l’embarras  qui  régnoit  dans  les  différens  mou- 
vcmcns  exécutés  par  les  croupes , pour  attaquer , 
fe  défendre,  ou  pour  changer  de  pofitîon,  &c.  fcc. 
Vous  b àmerez  peut-être  auffi  cet  officier- général 
d'avoir  trop  peu  apperçu , ou  d'avoir  fait  trop 


Le  prince  Eugène  s'étant  ain<i  éloigné  de  l’Ef- 
caut,  l’armée  frunçoile  s’y  porta  route  entiè  e j elle 
avoit  été  précédée  par  un  co  ps  qui  jetta  dus  ponts 
fur  ce  fleuve,  entre  Boucbain  8c  Denain , fans  ren- 
contrer encre  ces  deux  polies  ennemis  pas  meme  une 
pacrouiite. 

Cetrc  avant-garde  profitant  avec  célérité  de  cette 
incroyable  négligence,  fe  porta  en  avant  & pénétra 
au  travers  de  prairies  très -molles  8c  très-maréca- 
eeules,  jusqu  au-dela  de  Haute. ivc  8c  de  Neuville, 
Ayant  franchi  ces  dangereux  défilé:,  dont  la  tète  au- 
roit  pu  erre  gardée  par  q tare  efeadrons  au  plus, 
elle  te  forma  en  bataille , & bientôt  elle  fot  jointe 
par  le  relie  des  François. 

La  grande  fécuricé  qui  régnoit  dan*  les  ligne*  de 
Denain  a Marchiennes , 8c  la  négligence  du  chef,  de 
ne  Ls  avoir  pas  mifes  dans  un  état  de  défenfe  plu* 
refpeébible,  furent  la  caufe  de  U facilité  avec  laquelle 
ces  lignes  furent  renverfées  : le  pofle  de  Denain  fot 
emporté  U bayonnette  au  bout  au  fofil.  Les  fuyard* 
eurent  bientôt  foit  rompre  le  feui  pont  qui  étoit  à 
Denain  ; & tout  ce  qui  fe  trouva , par  cet  accident , 
en-deçâ  de  l' Efcaut  8c  féparé  de  l'armée  du  prince 
Eugène , fut  détruit  ou  fait  priloomer . 

En  vain  le  prince , averti  trop  tard  , accourut  for 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  l'Efcaut  \ et  fot 
pour  y être  témoin  de  la  deflru&on  totale  du  corps 
de  Denain  : il  dut  alors  fe  reprocher  amèrement  , 
fans  doute , de  n'avoir  foit  jeerer  qu'un  feul  pont. 
Cette  grande  négligence  fut  certainement  une  des 
caufe*  principales  de  cet  événement. 

Cette  fuite  de  témérités  & d imprudences  n'au- 
roit  pu  avoir  lieu  fi  ce  prince  avoit  pu  obtenir  le 
Qucfnoy  pour  le  principal  dépôt  de  fes  munitions 
de  guerre  8c  de  bouche  pendant  le  liège  de  Landre- 
cies.  Mais  tant  de  foutes  capitales  commifes  dans 
cette  occafion  forent  punies  comme  elles  méritoiem 
de  l'être. 

Quatre  ans  après,  on  voit  le  prince  Eugène  donner 
de  grands  exemples  de  capacité  8c  de  valeur  contre 
les  Turcs  au  liège  de  Pcterwaradin  ; 8c  à celui  de 
Bellegrade,  à la  bataille  de  Pctcrwaradia , ou  vit  les 
Jaxmiffaires  charger  fi  valeur eufe ment  les  rroupes 
impériales  formées  en  colonnes , que  celles-ci  enfon- 
cées, divifées,  forent  obligées  de  fe  mettre  à l’abri 
derrière  des  retranebemens , malgré  tous  les  avan- 
tage* que  quelques  caâiciens  modernes  veulent  atta- 
cher à cetie  formation. 
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peu  de  cm  de  ces  défauts  auxquels  tetioit  cepen- 
dant en  p .uiie  U conduite  des  généraux,  dont  il 
examine,  loue  ou  critique  la  conduite.  .Maiheu- 
reufeœent  pour  les  progrès  de  1a  lt ience  de  la 
guerre,  les  bons  principes  encore  ignorés,  avoient 
ete  à peine  développés  d'une  manière  un  peu 
lumineufc  dans  l'ouvrage  du  maréchal  de  Pui- 
fegur  fur  l'art  de  la  guerre.  Cet  ouvrage  précieux, 
8c  infiniment  étonnant  pour  ie  rems  où  il  fut  fait , 
expofe  des  principes  clairs  8c  précis;  il  on  feigne 
a calculer  la  marche  & la  profondeur  cf.  s troupe;, 
l'efpace  pour  fe  mettre  en  bataille  ; il  polo  les 
vraies  bafes  de  l’art;  & furtottt  il  porte  lafciencc 
géométrique  dans  celle  des  évolutions i ce  qui, 
un  ofe  le  dire,  a dû  feul  contribuer  à perfec- 
tionner la  tactique  moderne,  i;  i la  rendre  peut- 
être  fuperieure  à 1 ancienne.  Ceft  dans  ce  livre 
encore  trop  ignoré  ou  trop  meprifé  , où  l'on 
trouve  de»  idées  fur  l'ordre  oblique,  avec  un 

fiian  8c  une  dillertation  fur  la  bataille  de  Non- 
ingen , qui  tefTcmble  infiniment  au  plan  conçu 
par  l’immortel  Frédéric  pour  U bataille  de  Collin. 

Arnfi,  tandis  que  tous  les  arts  niarchoient  i pas 
de  géant  vers  la  perfection , celui  de  la  guerre 
ayant  eu  quelque  éclat  fous  les  grands  generaux 
de  Louis  XIV  8c  fous  l’illulhe  Montecuculli , 
avoir  paru  dépendre  encore  plus  de  la  capacité 
des  chefs , que  de  principes  pofitifs  8c  de  maximes 
certaines,  dont  I'exaéte  obfervation  afiùrât  au 
général  qui  les  mettoit  en  pratique , des  avan- 
tages décHtfs  fur  celui  qui  les  négligetoit. 

Ce  grand  art , à-peu-piès  abandonné  i 1a  pra- 
tique 8c  au  ha  fard  , paroi;  avoir  été  alors  ii  peu 
approfondi,  que  la  révolution  dans  la  taélique 
dont  nous  venons  de  nous  occuper , fe  joignant 
en  France  i un  mauvais  choix  de  minières  8c  de 
généraux , avoit  fait  palier  toute  la  fupériorité 
du  côte  de»  ennemis  de  ie  France,  iufqu'au  mo- 
ment où  Villars,  s'élevant,  par  la  force  de  Ton 
génie,  de  son  audace  8c  de  fa  fortune  , au-defTus 
de  tous  les  obltacles  occafiomiés  fans  celle  par  le 
peu  de  théorie  des  généraux  8c  des  troupes , fur 
profiter  avec  capacité  de  quelques  moment  favo- 
rables pour  rendre  aux  armes  françoifes  quelque 
partie  de  leur  ancien  éclat  ; malheureufement  ce 
grand  hommes'étoit  fans  doutetropéltvé  d'abord 
pour  redefeendre  aux  détails  précieux  qui  for- 
ment les  baies  de  la  conlliturion  8c  la  formation 
des  troupes,  8c  defquels,  par  confequeor , dé 

f> end  absolument  une  grande  partie  de  leur  uti- 
ité- 

Momécuculli , au  contraire  , n'a-t-il  pas  donné 
une  preuve  décifive  de  l’excellence  de  fon  juge- 
ment, en  s'arrêtant  d'abord  avec  le  plus  grand 
foin  8c  le  p’us  grand  détail  fût  les  bases  de  la' 
coirftitution  de  li  formation,  de  l'armement  8c 
des  exercice?'  de  l'armée  ? 

S iT*  "■  • iq  , ‘.jj  - 1 

S'il  avoit  ex  ilé,  à cette  époque,  un  ouvrage 
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françois  fur  le  militaire , traitant  Ses  mûmes  ob- 
jets avec  jugement  8c  génie  , ces  bafes  li  impor- 
tantes, qui,  depuis  les  trois  quarts  d'un  lîècie  , 
n’ont  pu  encore  être  fixées,  ic  dont  l'indécifion 
a caufé  tant  de  malheurs,  8c  publics  et  parti- 
culiers , feroient  à préfent  determinément  8c  in- 
variablement pofées. 

Alors  devenant  chaque  jour , comme  celles  dn 
tous  les  autres  arts  , plus  connues  8c  plus  démon- 
tré-.s , elles  prélenteroient,  cornue  c s dernières, 
la  grande  Se  belle  perfpe&ive  d’une  carrière  dont 
la  vafle  étendue  pourroit  être  déterminie  fans 
erreur  8c  fans  exagération , 8c  dans  laquelle  on 
feroit  toujours  à portée  de  mefurer  la  force  de 
fes  talent  avec  U tache  qu'on  s'elt  impofée. 

Malheureufement  , au  contraire,  au  lieu  de 
s'occuper  de  ces  bafes  li  elltntielles , on  vit  s'éle- 
ver un  grand  fchifme  dans  les  opinions  des  mi- 
litaites  françois  1 la  fin  de  la  guerre  de  la  fuc- 
Ceflion.  Il  s'agilïoit  de  favoir  li  la  découverte  de 
la  poudre  8c  l’afage  des  armes  à feu  dévoient 
changer  la  taâique  , 8c  (i  l'on  devoir  rejetter 
l'ordonnance  des  anciens  1 enufe  de  fa  profondeur 
3c  des  effets  de  l'artillerie  fur  de  parti  il  .s  maffes. 
On  écrivit  de  part  et  d'autre.  Le  chevalier  Folartf 
prppofa  fon  fyllême  des  colonnes  ; il  l'appliquoit 
a toutes  les  opérations  de  la  guerre  ; 8c  il  ouvrit 
une  nouvelle  carrière , en  développant  dans  fcs 
Commentairts  sur  Polykt , toutes  les  parties  de 
la  fcience  militaire.  Son  fvÙéme,  établi  fut  d'ex- 
cellent principes,  mai»  défectueux  à beaucoup 
d'égards,  eut  fe*  parttfans  6c  fes  détracteurs;  U 
fut  vivement  combattu  par  les  partifans  de  U 
routine,  auxquels  Folard  répondit  avec  plus  de 
dédain  que  de  raifons.  D'un  côté  il  s’agifToit  de 
reprendre  les  piquet  8c  de  fe  former  en  phalange; 
de  l'autre,  on  ne  pouvoit  être  fur  un  ordre  trop 
mince  pour  évicer  les  ravages  dé  l'artiflerte.  Mais 
n’y  avoir-il  pas  un  milieu  i prendre  ? ne  pouvok- 
cm  pas  combiner  ce  lyftême  avec  les  armes  et  les 
ufages  aétuds  ! 8c  n auroii-il  pas  fourni  la  bafo 
d'une  excellente  théorie , facile  8c  avantageufe  i 
mettre  en  pratique  , fi  l'habitude,  les  préjugés  . 
8c  peut  être  l’intérêt  perfoi.nel,  n’y  avoient  formé 
de  puirtans  obltacles  ? On  n'étoit  pas  plus  décidé 
fur  la  cavalerie.  En  France,  elle  avoir  de  la  valeur 
8c  point  dordre;  chez  les  autres  peuples,  de 
l'oidie  et  point  de  légèreté;  chez  noirs,  com- 
battant à la  débandade  ; chez  les  aunes , en 
maffe.  On  ignoroit  fi  fa  force  étoit  dan»  foi» 
choc  ou  dans  fi  v icelle  ; on  avoit  même  cto 
qu'elle  devoir  fe  fervir  de  l’aition  du  feu.  Les 
généraux  regardoient  comme  au-dess  >us  d’eux 
-le  fe  mêler  de  ces  difcurtions  polémiques  ; ils 
rifloient  dans  l’ignorance,  8c  ne  cherchoi.-m  pas 
à acquérir  des  c.  nnnilTances  qui  leur  auroïent 
été  fi  néceffaif.S;  mais  de  la  privation  flefqucBc» 
ils  s’apptree  voient  d'autant  moins,  que  les  mils- 
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taircs  inftruits  et  éclairés  étoient  infiniment  rares 
en  Europe. 

On  touchoit  cependant  au  moment  de  forrir 
des  ténèbres  j & à-peu-près  dans  le  même  tems 
où  Folaid  éenvoit  pour  prcconifer  Ton  ordre  en 
colonne , &:  où  un  troupeau  fervile  d'imitateurs 
faifoient  gémir  les  prefles  &.*  les  imprimeurs  fran- 
çois,  trop  confiant,  Charles  XII,  dans  le  Nord, 
taifoir  revivre  le  genie  de  Guftave,  combat  toit  à 
la  tète  d'un**  armée  de  Suédois  aguerris  8e  dif- 
ciplinés  (i)  ï & le  grand  éle&eur  jettoit  en  Prude 
les  fondeniens  de  la  milice  pruflrenne  et  de  la 
gloire  du  grand  Frédéric.  Ces  foldats  suédois 


(f)  Les  Suédois,  formés  d'abord  pat  le  Grand- 
Gu  ftave  , perfectionnés  enfuite  par  Charles  XII, 
avoicot  une  infanterie  armée  en  pairie  de  piques  6c 
de  fufiis  , avec  des  officiers  & fous-officiers  pour 
ferre-file*. 

Cette  infanterie  marchoit  plus  vivement  8c  plus 
cpfemMe  que  celles  de  France  6c  d’Allemagne  j le 
mélange  des  armes  à fçu  avec  les  armes  de  longueur  j 
l’ordre  & Lenfemble , alliés  avec  la  plus  grande  fer- 
meté , rendoient  fon  choc  prefque  toujours  vi&orieux 
vis-à-vis  de  toute  autre  infanterie. 

On  vit  une  preuve  de  ta  docilité  de  cette  brave 
armée  lotfque  r lermboch  eut  gagné  la  vi&oire  de 
Gadetsbuch  •,  malgré  fon  ardeur  pour  charger  l’en- 
nemi 9c  pour  le  défaire,  elle  n’en  étoit  pas  moins  en- 
fembleà  rangs  ferrés  lorfque  l’aâion  fut  finie  j & elle 
ne  fe  b .iffa  pour  dépouiller  les  ennemis  morts  à fes 
pieds,  qa’après  en  avoir  reçu  la  pârmiffioa  du  général. 

La  cavalerie  suédoife  étoit  auffi-bitn  conftituée  6c 
suffi-1  ien  armée  que  fon  infanterie  ; mais  elle  devoir 
être  inférieure  en  nombre  à celle  des  Allemands  ; 
elle  combatroic  trop  loin  de  fon  pays  pour  pouvoir 
en  faire  venir  de  nombreufes  remontes  j & la  Snéde, 
d'atllpurs,  n’ell  pas  une  contrée  trcs-fâvorablc  pour 
les  chevaux.  Cette  cava’erie  manœuvroic  d'ordinaire 
fur  crois  rangs , ainfi  que  toute  cavalerie  vraiment 
fplide  -y  mais  elle  étoit  réduite  à être  fouvenr  fur 
deux,  à caufe  de  fon  petit  nombre.  f lnftruice  par 
Charles  XII , elle  ne  tiroit  jamais  dans  une  bataille: 
lutage  dc.faprcr  lui  étoit  interdits  mnis  elle  fe  fer- 
vclc  de  ?ies  longues  8c  lourdes  épées  comme  de 
lances,  en  porrant  la  pointe  au  vibige  de  leurs  en- 
nemis, le  bras  tendu  & le  poignet  en  tierce.  Cette 
maqièie  décifive,  contre  toute  cavalerie  qui  perd  fou 
tems  à lever  inutilement  le  bras  pour  frapper  avec 
plu>  de  force,  6c  qui , par  ce  mouvement,  n’oppofe 
aucune  détenfc  à celle  qui  pointe , étant  jointe  à des 
charges  exécutées  très-vivement , à rangs  bien  ferrés, 
& Gins  doute  pafiablemcnt  alligr.és,  donna  très-conf- 
tanpmepe  'davantage  à la  cavalerie  fuédoife  dans 
tpuies  les  affaires,  à l’exception  de  celles  de  Fifoiu 
le  de  Pultawa. 
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n'étoient  pas  de  tîIs  mercenaires , le  rebot  d» 
leur  nation  : c'étoient  de  braves  milices  attachées 
i leur  patrie  et  i leur  roi  > qui  quittoienc  leurs 
baftels  pour  prendre  les  armes  et  combattre. 

Après  avoir  pris  Copenhague  , Charles 
donne  ordre  de  voiturer  de  la  ville  dans  son 
camp , toutes  les  provilions  néceflaires , & il 
promet  de  les  faire  payer.  On  obéit  fans  s'at- 
tendre à voir  remplir  dr  pareilles  promeff.  s i nuis 
ceux  qui  apportèrent  des  vivres  furent  bien  éton- 
nés d'être  payés  généreufement  et  fans  délai  par 
les  moindies  foldats  de  l’armée. 

Un  foldat  n’eilt  pas  ofé  refufer  le  paiement  de 
ce  qu'il  achetoit , encore  moins  aller  en  maraude  , 
pas  même  forrir  du  camp.  Charles  avoir  ordonné, 
après  une  viéfoire  , que  fes  troupes  ne  depouil- 
laffent  point  les  morts  fans  en  avoir  tu  la  permif- 
fion  ; 8c  il  parvint  à faire  obferver  cette  loi.  On 
ne  peut  rien  dire  qui  puiffe  prouver  plus  forte- 
ment combien  étott  rigoureufe  , Bc  rigoureuse- 
ment obfervée , la  difcipline  parmi  les  troupes 
fuédoifes.  On  éortfoit  des  troupes  aguerries  fous 
le  grand  Guftave,  ayant  confervé  cette  bravoure 
qui  s'acquiert  à la  guerre  , fous  des  chefs  habiles 
qui  mènent  fouvent  leurs  troupes  au  feu  ; mais 
I on  ne  conçoit  pas  également  comment  l'on  peut 
foumettre  les  hommes  à une  difcipline  aulfi  auf- 
tère  8c  la  leur  faire  obferver  aufli  long- tems.  Ce 
phénomène  s toit  fans  doute  dû  en  grande  partie 
à la  (crupuleufe  attention  de  Charles,  de  donner 
à fes  foldats  l’exemple  de  l'exaélitude , de  la 
fobriété  & de  la  bravoure. 

Suivez  le  roi  de  Suède;  voytz-le  à la  bataille 
de  Nerwa  (i),  la  première  dans  laquelle  il  fe 


fi)  Dans  cette  première  journée  de  Nerwa,  fi 
Charles  eut  la  gloire  de  battre  plus  de  foiiame  mille 
hommes  avec  environ  huit  mille,  ce  luccès  ccfTeta 
de  paraître  prefqu’incToyablc,  lorfqj'on  en  exami- 
nera les  principales  caufcs.  Lune  d’elles  cft  fans 
doute  le  mauvais  armement  de  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  ruife.  Les  trois  quarts  au  moins  n’avoient 
ue  des  maflues , des  arcs  & des  fièchet , comme  ces 
emi-f.uvages  traînés  de  force  a la  futte  des  Ar- 
taaercet  Sc  des  Darius 

On  doit  juger  combien , dans  de  pareilles  troupes, 
on  devoir  ignorer  les  diviiîons  des  corps , les  inter- 
valles réguliers  entre  eux  ic  1a  formation  de  rangs  Sc 
de  files.  On  avoit , a 1a  vérité,  voulu  commencer  à 
leur  apprendre  ces  premiers  élément  de  l’an  mili- 
taire. M.is  le  pencltanc  violent  de  l’ignorance  pour 
la  parefTe  leur  avait  fait  vouer  aine  fi  fiiricufe  haine 
aux  officiers  étrangers  chargés  de  les  difcipliner, 
I qu’ils  profilèrent  des  premie  s moment  de  la  bataille 
pour  tourner  les  aunes  contre  eux,  Sc  poiSrmalfacrer 

me  fur  a 
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rticfun  ïvec  les  Mofcovices.  Il  avoit  débarqué  i 
Pitnau  , dans  le  golfe  de  Riga , avec  environ 
feize  mille  t'antalïins , 8c  au  plus  quatre  mille  che- 
vaux : il  avoir  précipite  fa  marche  avec  fa  cava- 
lerie et  quatre  mille  fanrafCns.  Bientôt  il  fe  trouve 
devant  les  premiers  poftes  des  ennemis  i 8c  fans 
atrendre  le  relie  de  fes  troupes , après  avoir 
attaqué  fuccefltvement  tous  les  endroits  où  il 
trouve  de  la  re (i fiance , en  deux  jours  il  a tout 
enlevé  -,  mais  Charles  veut  profiter  de  ces  pre- 
miers fuccès.  A la  tête  de  ces  huit  mille  hommes, 
fatigués  d’une  fi  longue  marche  , il  arrive  devant 
un  camp  de  plus  de  foixante  mille  Mofcovites  ; 
«t  i peine  a-t-il  donné  le  tems  à la  poignée 
d’hommes  qui  le  fuivent,  de  prendre  quelque 
repos,  qu’il  ofe  attaquer  ce  camp,  dans  lequel 
les  ennemis  étoienr  retranchés  ; dès  l’inflant  où 
le  canon  a fait  brèche  , les  Suédois  marchent 
aux  retranchemens , la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  y ayant  au  dos  une  neige  furieufe,  qui  don- 
noie  dans  le  vifage  de  l’ennemi.  Les  Rufics  fe  font 
d'abord  tuer  fans  quitter  le  revers  du  forte  ; mais 
après  trois  heures  de  combat , les  retranchemens 


avrft  fureur  tous  ceux  qui  leur  avoient  etc*  donnas 
pour  les  commander.  Il  eft  facile  d'imaginer  l'excès 
du  défordre  où  fe  trouvoit  une  armée  dans  laquelle 
il  fe  pailoic  de  pareilles  fcènes.  La  méfintelligence 
portée  a fon  comble  encre  le  duc  de  Crouy  & le 
prince  Doulgourowski , l inconcevable  abfence  du 
exar  de  fon  armée  pour  aller  chercher  un  corps  def- 
tiné  à le  renforcer,  rendirent  ce  défordre  abfolument 
fans  remède.  Dès-lors  cent  quarante-cinq  canons , 
dont  les  Rutfcs  fe  fervoient  fon  mal-adroitemenr , 
cel'sèrent  d’oppofer  leur  feu  à ce’ui  des  dix  feule- 
ment qu'avoit  farmée  fuédoife.  Les  retranchemens 
des  premiers  n'étant  plus  défendus  que  par  quelques 
coups  tirés  au  halard , rien  n'emnècha  les  Suédois  de 
les  franchir  & de  diriger  leurs  efforts  fur  le  iront  & 
fur  le  flanc  d'une  armée  qui  imitoic  fi  bien  dans  ce 
moment  la  conduite  des  Janiflaires  & des  aunes  bar- 
bares , en  n offrant  à leurs  ennemis  que  des  pelotons 
défunts,  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  & n'ayant 
ni  la  volonté  ni  la  force  de  faire  aucune  réii Rance. 

Le  partage  de  la  Dvina  au  commencement  de  l'an- 
née fuivame,  exécuté  en  face  d'une  armée  prcfquaurtî 
forte  que  la  fuédoife , 8c  conipofée  de  Saxons  à-peu- 
près  audi-bicn  difciplinés  que  les  Suédois,  ne  peut 
pas  non  plus  être  cité  comme  un  exemple  infiniment 
inftruiftit  dans  l'art  de  la  gueire  ; U témérité  heu- 
reufe  de  Charles  XII  ne  pourroi:  engager  à préicnt 
aucun  général,  ni  meme  aucun  officier,  a tenter  une 
pareille  chofe. .. . L'artifice  grollitr  de  cette  paille 
mouillée  a laquelle  le  roi  fit  mettre  te  feu  pour  pro- 
fiter de  la  circonftance  du  vent  qui  emponoit  U 
fumée  fur  les  Saxons,  fetviroit  aétudlcmuit  à pré- 
fenter  un  point  certain  fur  lequel  on  dingeroit  son 
canon  8c  (a  moufqueterie  de  manière  à faire  repentir 
Art  Milit.  S-fpl.  Tom,  IP, 
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font  Forcés  partout , & les  Mofcovites  en  fuite. 
Sans  doute  des  évenemens  aulfi  extraordinaires 
font  dus  aux  fautes  des  Mofcovites  comme  à la 
bravoure  & à la  bonne  conduite  des  Suédois  : 
mais  le  roi  ne  mérite  pas  moins  des  éloges  pour 
avoir  fu  juger  les  ennemis  qu'il  a à combattre, 
de  profiter  de  tous  les  avantages  que  peuvent  lui 
donner  leur  ignorance , leur  peu  d'expérience  8c 
fa  hardieffe.  On  reconnoit  la  fagerte  de  fes  réfo- 
lutions  dans  le  parti  d'attaquer  fans  différer  les 
poftes  avancés } & après  les  avoir  emportés,  de 
faire  infulter  le  camp , quoique  retranché  , afin 
d’empêcher  les  ennemis  de  fe  reconnoitre  , con- 
vaincu qu’il  fuffifok  de  les  étonner  pour  les  faire 
fuir,  & de  les  combattre  pour  vaincre. 

I.e  partage  de  la  Dwina,  défendu  par  les  Saxons, 
& la  bataille  livrée  quelque  tems  après,  annoncent 
de  la  part  de  Charles , une  grande  fagacité  pour 
profiter  de  tous  les  moyens  de  tromper  fon  en- 
nemi , & de  toutes  fes  fautes.  Après  avo:r  paffé 
la  rivière,  les  Suédois,  repoimés  d’abord,  fe 
reforment , 8c  bientôt  après  ils  ont  forcé  le  gé- 


roure  armée  qui  auroir  1a  témérité  de  tenter  un  paf- 
fage  de  rivière  avec  de  pareils  moyens.  S:einacc  ce- 
pendant en  foc  la  dupe  au  point  de  lairt’er  arriver 
les  bateaux  allez  près  du  rivage  poui  lailler  aux  Sué- 
dois la  poftibilité  de  débarquer.  A la  vérité  ce  général 
n’avoit  point  d'artillerie,  8c  Charles  XII  n'avoit  pas 
négligé  cet  avantage  } mais  il  reftoir  au  général 
saxon  la  rrllburce  de  fa  moufqueterie,  dont  les  dé- 
chaînes bien  nourries  pou  voient  décrniie  la  moitié 
des  Suédois  avant  l'inftant  où  ils  eulfent  du  iè  former 
en  bataille.  Steinace  crut  pouvoir  fuppléer  à cette 
exrrème  négligence  par  des  aérions  de  v-lcur,  II 
chargea  les  Suédois  avec  fa  cavalerie,  avant  de  leur 
laitier  le  tems  d'achever  de  le  former,  8c  il  le  fit  avec 
allez  de  vigueur  pour  les  repoulfer  jtifque  dans  ta 
rivière.  Mais  le  feu  du  canon  8c  de  la  moufqueterie 
qui  fortoit  de  leurs  grands  bateaux  , dont  les  bords 
s’élevant  8c  s'abaift'ant  en  forme  de  pont-hvie,  préfen- 
roient  aux  Saxons  une  face  de crenaux d'où fortoit  un 
feu  continue),  ayant  ajouté  au  défordre  ordinaire  d’une 
charge , le  brave  Srcinace  fut  obligé  d’aller  fe  rallier 
dans  la  plaine  hors  de  la  portée  de  l'artillerie  ; alors 
Charlts  lai  fit  cette  circonfLnce  pour  fe  livrer  à 
toute  fon  impéruofité,  et  pour  profiter  de  fa  iupé- 
riorité  en  nombre  8c  de  l'etonnemenc  où  devoienc 
être  néceftaircment  les  Saxons  de  fon  audace.  Une 
rélolution  aufti  hardie  paroît  avoir  été  la  principale 
caufe  du  fuccès;  & comme  la  feule  difpofirion  fut 
de  charger  vivement  tout  ce  qui  étoit  en  face  , ou 

E'ourroic  croire  qu’on  obriendroit  bien  plus  difti ri- 
cment  a préicnt  des  fuccès  aufti  décidés.  D'ailleun 
Charles  ctoit  Ion  premier  général , partout  il  don- 
noit  l'exemple,  8c  il  mettoit  une  volonté  confiance 
à faire  exécuter  fes  ordres  aveuglément,  fans  délai 
8c  fous  Ces  y eu*. 

Oooo 
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néral  faxon  à fc  retirer  avec  fes  troupe* , dans  un 
camp  jugé  inabordable  > cependant  rien  n'arrête 
Charles  8c  (es  foldats  ; il  ofe  artaquer  les  Saxons 
dans  leur  camp , 8c  il  les  en  chatte  après  une 
longue  réfiltance. 

Le  roi  de  Suède  prend  d'attaut  Léopold  , capi- 
tale du  grand  Palatinat  de  Ruifn-  ; 8c  fes  troupes 
viètorieulès,  loin  de  courir  au  pillage  pour  s'em- 
parer des  trefors  qui  éroitnt  dans  la  ville  , fe 
rangent  en  bataille  fur  la  place  pour  y arrcndre 
les  ordres  du  roi  8c  le  refte  de  la  garnifon  qui 
venoit  fe  rendre  prifonnière  de  guerre.  On  ne 
fait  trop  de  quel  nom  caraâcrilcr  un  exemple 
autti  étonnant  de  difeipline  Bt  de  foumittionj  mais 
il  fert  à prouver  jusqu'à  quel  point  Charles  XII 
avoit  remis  en  vigueur  une  dts  parties  les  plus 
eflentielles  de  la  fcience  militaire. 

Ce  qui  vient  il  l'appui  de  cette  difeiplire  fi 
rigidement  obfe  rvee , 8c  ce  qui  aide  un  peu  à la 
comprendre,  ce  font  les  m yens  dont  fe  fer  voit 
Chai'es  XII.  Maître  de  la  Saxe,  il  établit  une  po- 
lice pour  garantit  les  Saxons  des  infultes  de  fes 
foldats.  Dans  toutes  les  villes  où  il  mit  garnifon , 
il  ordonna  à chaque  hôte  cher  qui  le  foldar  lo- 
geroit.de  donner  des  certificats  tous  les  mois, 
de  leur  conduite , faute  de  quoi  le  foldat  n'au- 
roic  point  fa  paye  ; de  plus,  des  inspecteurs  alloient 
tous  les  quinze  jours,  de  maifon  en  maifon,  s'in- 
former fi  les  Suédois  n'avoient  point  commis  de 
dégâts  ; 8c  s'il  y avoit  les  moindres  ptainres  , ils 
dédommageoient  les  hôtes  8c  punirtoient  les  cou- 
pables. Combien  il  feroit  â delirer  qu'une  con- 
duite autti  fage  fervît  plus  fouvent  de  modèle  I 

Cependant  le  roi  de  Suède  fe  plaignoit  d'aller 

lutôt  â la  chatte  qu'à  la  guerre  ; mais  Schulem- 

outg , à qui  Augutle  avoit  laiffé  fon  armée  , 
fongea  à rendre  plus  difficiles  à Charles  les  fuccès 
dont  il  fe  plaignoit.  Il  dérobe  des  marches  au 
roi,  occupe  des  partages  avantageux,  8c  facrifie 
quelque  cavalerie  pour  donner  le  teins  à fon  in- 
fanterie de  fe  retirer  en  fùreté  ; mais  à peine 
arrivé  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie  , dont  il 
croyoit  le  roi  de  Suède  éloigné  de  plus  de  cin- 
quante lieues , il  ell  inftruit  en  même  tems  de  fa 
marche  rapide  8c  de  fes  detteins  de  l'attaquer.  Il 
avoit  au  plus  huit  mille  fancartins  8c  mille  cava- 
liers : il  falloir  fe  foutemr  contre  une  armée  fupé- 
rieure.  Perfuadé  de  pouvoir  réfittet  en  pleine 
campagne , même  fans  chevaux  de  frife  , avec  de 
l'intimerie  contre  de  la  cavalerie  , il  hérirte  fon 
front  8c  fes  Aines  de  piques  Sc  de  bayonnettes  ( i). 


(i)  D'après  le  peu  de  renfeignemens  connus  fur 
cette  action  de  guerre  , il  parort  que  la  difpofirion 
confiance  de  Schulembourg  fut  d'oppofer  aux  charges 
de  cavalerie  un  rempart  d'armes  de  longueur  formé 
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forme  deux  colonnes , repouflè  les  Suédois  , fe 
retire  d'abord  dans  la  petite  ville  de  Gurren  , 
fauve  fon  infanterie  fatiguée  , en  la  faifant  patter 
au  travers  d'un  bois,  et  iraverfe  enfuite  la  rivière 
de  Parts  8c  l’Oder,  prefqu'en  préfenec  de  l'armée 
fuédoife , à laquelle  il  échappe. 

Peut-être  peut  on  reprocher  à Charles  d’avoir 
trop  compté  fur  fa  fortune  ordinaire,  8c  d'avoir 
commis  la  faute  de  ne  pas  faire  devancer  Schu- 
lembourg par  un  corps  capable  de  lui  couper  le 
partage  de  l'Od -r.  Ma  s il  c fi  fort  aifé  de  critiquer 
fur  des  objets  partes.  D'ailleurs , re'te  faute  du 
roi  n ôte  rien  à la  minière,  on  oLroit  le  dite  , 
(ublime  dont  fe  comporta  le  général  Sthulem- 
bourg.  Ceite  marche  rappelle  celle  d'Apéfilas 
travrrftnt  la  Thettalie,  8.  donne  ure  id.e  du  ' , 
pomt  de  pe  f Cf  on  où  étoit  parvenue  cette  paître 
qu.lqui.tois  fi  efllntteUe  cL  1 ait  militaire. 

Le  palfage  de  la  Bérénice  cft  une  nouvelle 
preuve  des  talcns  de  Charles  XII , Sc  des  progrès 
de  l'art  rie  la  guerre.  La  bataille  d’Holofin  efi 
une  des  plus  glorieufes,  hvtée  par  ce  monarque  , 
celle  où  il  ettuva  le  plus  de  danger,  8c  où  il 
montra  le  plus  d’habileté. 

Les  cinq  combats  du  général  Levenhaut  fer- 
vent à prouver  toujours  davantage  la  bravoure  8c 
la  difeipline  des  Suédois,  mais  ne  laittént  pas  fans 
reproches  le  général  : il  n'auroic  peut-être 
pas  dû  attaquer  le  premier.  En  choilittant  au 
contraire  un  polie  avantageux  , il  auroit  pro- 
bablement patte  la  Saulfa  8c  ér  happé  au  czar  i 
peut-être  autti , après  avoir  commis  la  faute  d'at- 
taquer les  Mofcovites  , 8c  après  les  avoir  mis  en 
déroute  , falloit-il  continuer  de  combattre  au-lieu 
de  pourfuivre  fa  marche,  parce  qu'il  étoit  eflen- 
tiel  de  défaire  entièrement  les  ennemis  pour  affu- 
rer  la  jonèlion  avec  le  roi. 

BataUlt  it  Puhawa. 

A la  bataille  de  Pultavra , la  première  charge 
de  la  cavalerie  fuédoife  fut  très-heureufe.  L'inté- 
riorité de  l'armement  8c  de  la  fcience  de  la  cava- 
lerie rufle , ne  lui  offrit  pas  de  grands  obfti- 
cles  à iurinonier  pour  obtenir  ce  triomphe  paf- 
fager  : mais  le  feu  de  foixantc  et  douze  pièces  de 
canon  tuttes,  quoique  très-mediocrement  dirigé  , 

8c  celui  qui  fortoic  des  redoutes  fous  lefquetles 


par  fon  premier  rang,  ayant  alors  le  genou  en  terre  ; 
le  fecoud  rang,  penché  lur  le  premier,  riroit  prefqu’à 
bout  portant  fur  la  cavalerie  ennemie  , & les  deux 
autres  tiroient  & chargement  à-peu-près  comme  le 
baron  de  Claufen  en  a renouvelle  l'exemple  à U 
bataille  de  Welinghaufen. 
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étoit  placée  la  cavalerie  du  Czar , joint  au  dé- 
sordre trop  commun  dans  une  attaque  de  cava- 
lerie faite  fur  une  feule  ligne  , mirent  en  défordre 
cette  même  ligne  viitorieufe.  Le  Czar,  fécondé 
très-efficacement  par  le  prince  de  Menzicknff, 
ayant  profité  de  ce  moment  heureux  pour  rallier 
cette  cavalerie,  effrayée  plutôt  que  battue , tomba 
vivement  fur  celle  de  Charles,  qui  fut  entière- 
ment enfoncée  & obligée  d'aller  fe  rallier  à plus 
d'un  grand  quart  de  lieue,  derrière  fon  infan- 
terie. 

Ce  grand  avantage  fut  fuivi  d’une  attaque  gé- 
nérale Sc  à-peu-près  parallèle,  de  l’armée  rulfe. 
Son  canon  tirant  à touce  volée  fur  les  Suédois, 
fans  être  combattu  par  le  leur , acheva  de  porter 
le  découragement  à fon  comble  dans  une  armée 
jufque-là  ü brave  » auiTi  l'infanterie  partagea  bien- 
tôt avec  la  cavalerie  le  danger  de  la  déroute  la 
plus  totale. 

Il  paroit  que  dans  cette  bataille  , fameufe  dans 
les  fades  de  la  guerre , Charles  fut  mal  fervi.  Si 
le  général  Creutsétoit  arrivé  à tems,  la  cavalerie 
mofeovite  étoit  défaite,  Slipenback  venoic  fondre 
fur  le  flanc  des  Rudes  fortant  de  le.ns  lignes , 8c 
Menait kolT  n'auroit  pas  pu  venir  intercepter  le 
renfort  des  trois  mille  hommes  qui  vennient 
joindre  le  roi  de  Suède.  Ainfi  , quoiqu'on  l’ait 
blâmé  d’avoir  livré  cette  bataille  , parce  rju’il  la 
perdit,  on  devoit  au  moins  convenir  qu’it  avoir 
pris  tous  les  moyens  fuffifans  pour  la  gagner  ; Ûr 
s'il  avoir  été  fécondé  , il  aurait  infailliblement 
réufli  8c  fe  ferait  couvert  de  gloire. 

Après  cette  légère  efquiffe  des  actions  de 
Charles  8c  de  fes  troupes  , on  aura  pu  voir  l’in- 
fanterie fuédoife  auflî  infatigable  3c  aulfi  - bien 
difeiplinée  que  les  légionnaires  j elle  chargeoit 
l’épee  à la  main  comme  eux , avoit  à fa  tête 
d’excelltns  officiers  - généraux  , commençoit  à 
connoître  l’art  des  déploiemens  8c  des  manoeu- 
vres; 8c  peut-être  enfin  eût-on  du  au  roi  de 
Suède  la  perfeétion  de  l’att  militaire , s’il  avoit 
vécu  davantage. 

Après  la  mort  de  Charles , les  Suédois  dégé- 
nérèrent ; les  Rudes  («),  au  contraire,  raflèrent 


(i ) En  170*  le  czar  ayant  augmenté  fa  grande 
compagnie  , en  forma  deux  régitnens  d'infanterie 
nommes  les  C- J "des  Preojajinski il  forma  encore 
d'aunes  régimens d'infanterie,  celui  d'Ingermarcland, 
commandé  par  le  prince  Menzikoff , fie  compofé  de 
bons  officiers  étrangers  , donna  l’exemple  à toute 
l'armée  rafle,  Sc  l'accoutuma  à obéir  au  1 officiers  qui 
, n'ctoient  pas  nationaux  ; tous  ces  officiers,  il  est 
vrai,  forroient  de  l'infanterie,  fie  ce  fuc  fans  doue* 
pourquoi  les  dragons , feule  cavalerie  de  ligne  dans 
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à-peu-près  au  point  où  ils  étoient  parvenus  î mais 
il  fe  tormoit  fur  l'Oder  un  royaume  dont  le 
fouverain,  Frédéric  If,  porta  Fart  militaire  à urt 
point  de  perfection  , on  oferoie  dire  inconnu , 
vu  les  grandes  armées  auxquelles  il  fut  imprimer 
des  mouvemens  à fa  volonté  » & l'immenfe  quan- 
tité d'artillerie  qui  étoit  traînée  à leur  fuite , 
deux  obftacles  regardés  comme  inlurmontables , 
& qui  n’avoienc  jamais  contrarié  les  opérations 
des  plus  fameux  généraux  de  l'antiquité. 

F.n  vain  !e  maréchal  de  Saxe , inftruit  par  fes 
connoidances  M fes  viûoires  & fes  campagnes , 
averti  doit-il  les  François  de  leur  ignorance  (z)  s 


l'armée  rude , fe  conduifirent  fi  mollement  à Pulrava, 
tandis  que  l’infanterie  s'jr  comporta  avec  bravoure. 
Après  avoir  été  diteiplinée  par  le  maréchal  Ogilwy, 
clic  fut  perfectionnée  par  le  générai  Munich,  fou* 
les  ordres  duquel  fe  trouvèrent  alors  les  Lafcy,  les 
Keit  & les  Lovendul , qui  figurèrent  6 brillamment 
enfuitc  parmi  les  plus  célèbres  généraux  de  ce  lîècle. 

L'artillerie  de  cette  armée  avoit  fait  de  grands 
progrès  fous  la  d rcîtion  du  général  Bruce  ; la  d»f- 
pontion  générale  de  l’efpric  de  la  nation  avoit  facilité 
rinftruâton  dans  cette  partie  de  l’art  militaire.  Bien- 
tôt au  di  Pierre  1er  attacha-t  il  à chaque  bataillon 
d’infant  cri-*  & à chaque  régiment  de  dr.igons  deux 
pièces  de  campagne  de  trois  livies  de  bâties. 

Sous  le  règne  de  l’impératrice  Anne,  le  comte  de 
Munich  fit  mettre  fur  pied  trois  régiraens  de  cuirai- 
fiers , dont  la  plupart  des  officiers , & bas-officiers 
furent  envoyés  par  le  roi  de  Prusse  : la  difficulté 
d’avoir  en  Ruific  des  chevaux  propres  à cc  fer  vice  , 
en  avoit  dégoûté  le  czar , qui  s’en  étoit  tenu  à les 
dragons  & a les  hudards. 

(x)  Si  les  armées  du  Nord  gagnoient  chaque  jour 
du  côté  de  l’inftruétion  , celles  d'Autriche  & de 
France  étoient  loin  de  faire  de  tels  progrès.  Jugeons- 
en  par  la  bataille  de  Parme. 

L’armée  des  alliés  étoit  campée  fur  la  rive  gauche 
de  1a  rivière  \ celle  des  Impériaux  l'éroic  fur  la 
droite  : la  première  auroit  eu  une  barrière  très-ref- 
peélable , n la  Parme  eût  été  plus  large  et  plus  pro- 
fonde, & (i  elle  n’avoit  pas  des  gués  plus  ou  moini 
profonds,  félon  la  fécherede  où  l’humidité  de  tems* 
En  vain  le  flanc  gauche  de  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes paroilloit  protégé  par  le  château  de  C.olome  % 
protection  bien  iUufoire , ce  porte  fe  trouvant  fur  la 
rive  où  étoient  placés  les  Impériaux , à une  lieue  au 
moins  de  U gauche  où  étoient  les  Français  La  ville 
de  Parme  paroidoit  protéger  plus  dirc&ement  la 
droite  ; mais  quoique  fut  la  même  rive , elle  é:oit 
auflî  à une  lieue. 

Le  général  Mercy , bien  inftruit  des  localités , 
forma  Te  projet  de  palier  la  Parme  au-dedû*  de  la 
O o o o 1 
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en  vain  écrivoît-il  à M.  d’Àrgenson  cette  lettre 
fi  connue  , il  en  réfultoit  à peine  de  futiles  exer- 
cices , & dans  le  refte  de  l’Europe  on  ne  cherchoit 
pas  davantage  à s’éclairer. 

Mais  au  milieu  de  cette  inaôion  militaire  , où 
des  guet  res  trop  longues  tk  trop  continuelles 
venoi.-nt  de  jetcer  T Europe  enitere,  le  roi  de 
Profle , né  avec  de  l'ambition , forma  , d’après 
fon  caraûère  &:  fongenie,  le  projet  non- feu- 
lement d’aftermir  !a  pu  i fiance  commencée  par  fon 
père,  mais  encore  de  l’augmenter,  en  faifanr 
valoir  des  prétentions  dont  il  croyoit  pouvoir 
calculer  la  certitude  de  la  réufiîte  , contre  des 
puilTances  épuifées  ou  hors  d'état  de  fe  mettre 
allez  promptement  en  mefure. 

Pour  remplir  un  projet  aufli  vafte  , il  Falloir 
d’abord  économifer,  augmenter  enfuite  fes  forces 
militaires , & enfin  infttuir  • davantage  fon  armée. 
En  mettant  de  l’économie  dans  fes  finances  , 
Frédéric  fe  procuroit  les  moyens  de  pouvoir 
augmenter  le  nombre  de  fes  foldats , & h reuf- 
fice  de  cette  opération  dépeadoic  d’une  volonté 
confiante  & ferme  > mais  il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  l’inflruétion  de  fon  armée  : il  pouvoir 
l’attendre  de  fon  génie  feul,  foit  pour  créer 
l'infiruciion  elle-même , foit  pour  y habituer  les 
différens  individus,  foit  pour  rendre  cette  inf- 
truwtion  a fiez  fûre , affez  invariable  & affez 
fupérieure  à toute  autre,  pour  s'étie  alluré  des 
victoires. 


ville  & de  la  droire  de  l’armée  des  alliés , afin  de  fe 
rrouver  fur  fon  flanc  droit  t Sc  s’il  réuflifloit,  de 
l’obliger  de  fe  retirer  vers  fes  ponts  fur  L*  Pô , près 
de  Cazal  Maggiore  ; ce  qui  lui  donnoit  l’efpoir  de 
li  maltraiter  dans  fa  retraite  & de  refier  maître  de 
Parme. 

Déjà  le  général  Mercy  avoit  pafle  la  rivière  au- 
deflus  de  Parme , & fe  difpofoir , après  avoir  tourné 
la  ville  , à fie  mettre  en  bataille  fur  le  flanc  droit  de 
l'armée  ennemie  ; mais  M.  de  Muillcbois  accourut 
avec  l’avant  garde , et  fe  me  tant  en  bataille  devaiy 
la  ville  de  Parme , arrêta  le  général  Mercy , qui , 
faute  d’établir  des  communications  fur  les  fbfîc's 
dont  les  plaints  font  remplies  en  Italie  , ne  profita 
pas  de  u fupériorité  en  nombre  pour  porter  une 
partie  de  fes  forces  fur  le  flanc  des  ennemis  > de  part 
Sc  d’uutie  aufli  la  cavalerie  refta  derrière  l'itifantcrie  , 
fous  le  prétexte  ridicule  de  la  foute nir  ; mais  en 
redite  pour  lui  être  très-nuilible  ...  Bientôt  le  petit 
front  de  l’avant-garde  françaife  put  s’étendre  au 
moyen  des  troupes  qui  accouroient  de  l’armée  i 
bientôt  aufli  le  régiment  du  roi,  par  une  décharge 
faite  à propos , fit  reculer  les  Impériaux  i ce  qui 
laflura  les  François  qui , ayant  mis  leurs  quatre  rangs 
genoux  en  tene,  fufillèrem  à la  croate. —Iule 
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Outre  la  manière  de  rendre  fon  armée  immor- 
telle , en  la  compofant  prefqu’entièrenunc  de 
nationaux  , 8c  en  partageant  fon  pay»  ep  diftricts 
chargés  de  tenir  les  régimers  compieis  , au 
defaut  des  recrues  étrangères  , Frédéric  1"  avoit 
laiffé  à fon  fils  des  foldats  déjà  très-avancés  dans 
la  difeipline  8t  la  taétique  pariiculières  de  l'in- 
fanterie , les  feuls  en  Europe  qui  luflent  manier 
leurs  armes  avet  autant  de  dextérité  8e  de 
promptitude.  Quant  à la  cavalerie  , elle  étoit 
dillinguée  par  fa  beauté  des  hommes  i & pour 
le  refie  , aufTi  peu  avancée  dans  la  taélique  que 
celle  des  autres  puifTances  de  l'Europe. 

C’étoit  déjà  beaucoup  pour  le  roi  de  Prufle 
d'avoir  un  fond  d'armée  fupérieur  à celui  des 
autres . 8c  une  manière  la  meilleure,  de  l'aug- 
menter & de  l’entretenir  i mais  il  n’y  avoit  ni 
grande  tactique . ni  école  pour  les  officiers  géné- 
raux > 8c  cependant  de-là  feul  pouvoit  dépendre 
t'inllruCtion  de  l’année,  de  façon  à la  rendre  la 
meilleure,  8c  fes  principes  les  plus  invariables. 

Frédéric,  plein  de  l’étude  de  la  guerre  des 
anciens  & de  celle  faite  par  les  Condé  , les 
Turenne,  les  Montécuculli , &rc. , fut  y puifer 
les  grands  ptincipes  de  la  taitique  i H fut  s'appro- 
prier ces  doublemens  8c  ces  dédoublemens  de 
la  phalange  grecque , établis  dans  les  troupes  de 
Pyrrhus  , 8c  ceux  de  M.  de  Puyfégur  et  de 
M.  de  Saxe  , dont  il  fit  les  elemens  de  fes 
déploiement  8c  de  fa  taélique,  qui  fera  long- 


géné  al  Mercy  ayant  été  tué , le  duc  de  Wittemberg, 
qui  le  remplaça , ne  perfa  pas  davantage  à étendre 
ton  (fout  ; & s'étant  borné  a remplacer  pendant 
quelque  tems  les  t cgi  me  ni  de  premièie  ligne  trop 
mal-raités  p..r  ceux  de  la  féconde . il  le  retira  enfuite 
fans  beaucoup  de  perte;  la  cavalerie  ftançoife  tou- 
jours immobile,  n'ayant  point  prépare  les  moyens  de 
l'inquiéter. 

Ainfi  voit-on  dans  cette  journée,  de  !a  valeur  & 
de  la  fe-.meté  paimiles  troupes,  de  l'ignorance  dans 
les  généraux.  , 

A Guaflalla  , le  prince  de  Wirtemberg  ayant 
voulu  po  Iftr  vigoureufement  une  a flaire  d arrière- 
garde,  on  d.  il  .ema  quer  la  conduite  de  la  cavalerie 
net  - lliés,  commandée  par  le  duc  de  Cbàtillon,  la 
g-uche  ar.ivée  en  bon  ordre  , au  trot , lut  trois 
rangs , Sc  a ent  pas  de  celle  des  Impériaux  , qui 
reiteie  immobile , s'élança  au  galop , l'enfonça , la 
diflipa,  Sc  la  poutfuivit  allez  ch  udtmenr  pour  occa- 
fionner  la  déroute  de  la  féconde  ligne;  ainsi  l'infan- 
terie alli mande  fut  entièrement  découverte;  mais 
elle  fe  battit  allez  couragculement  pendant  près  de 
huit  heures , pour  donuct  le  tems  a l'aimée  de  re-  * 
palfer  le  Pô. 
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tetm  l'admiration  des  militaire*  capables  de  La 
juger. 

Quant  à l'inüritétion  des  officiers  des  fol- 
dats,  il  y travailla  fans  relâche  ; il  tint  Tes  troupes 
continuellement  en  haleine  , par  des  revues  an- 
nuelles & par  des  camps  de  manoeuvres.  Ses 
revues , il  les  fit  en  perfonne  ; fes  camps  , fes 
manoeuvres  , il  les  commanda  lui-même  ; & l'on 
lentira  que!  refiort , quelle  unanimité  & quelle 
émulation  dévoient  acquérir  des  troupes  conti- 
nuellement exercées  par  un  gtand  général,  qui 
étoit  en  même-tems  leur  roi.  Par-là  il  put  fou- 
diinement  faire  meure  en  pratique  toutes  les 
idées  nouvelles , retenir  les  bonnes  & rejetter 
les  mauvaifes. 

Frédéric  avoit  eu  peu  de  chofes  à faire  pour 
perfectionner  fon  infanterie  ; mais  il  falloir  trou- 
ver un  moyen  de  tirer  un  grand  parti  de  la  cava- 
lerie | il  parvint  à porter  cette  arme  à un  degré 
de  perfection  dont  il  n’y  eut  jamais  d'exemple, 
en  ordonnant  aux  cavaliers  de  ne  jamais  faire 
feu , 8c  en  faifant  conliüer  la  force  de  la  cava- 
lerie dans  la  vélocité  de  fes  mmivemens  & dans 
la  plus  grande  impétuofité  poilible  de  fa  charge 
combinée  avec  lenfcmb  e.  Tous  ces  moyens  une 
fois  acquis,  Frédéric  eut  bientôt  habitué  & les 
individus  & les  corps  de  fon  armée  , à U tactique 
donc  il  étoit  le  créateur,  8c  au  moyen  de  laquelle 
ils  furent  fe  féparer , fe  réunir,  fe  plier  à toutes 
les  difpofitions  8c  à tous  les  terrains,  Sc  fe  mettre 
en  bataille  par  des  moyens  de  détail  plus  simples 
& plus  rapides. 

Depuis  la  prodigieufe  multiplication  des  armes 
à f u , aucun  homme  de  génie  n'avoit  étudié  la 
tactique  ; aufii , dans  Us  deux  plus  belles  jour- 
nées de  la  glotte  du  maréchal  de  Luxembourg, 
fon  année  le  mit  lentement  en  bataille  la  veille 
en  préfence  d.s  ennemis  qui  reftoient  immobiles 
dans  leur  pofition.  Ni  les  victoires  de  Malboroug, 
ni  celle  des  Catinat,  des  Vendôme,  8cc.,  ne  furent 
ducs  à un  grand  mouvement  de  taClique.  Cuf 
tave,  Charles  XII,  avoteut  eu  des  idées  imparfaite  s 
des  grands  principes.  M.  de  Saxe  avoit  dit  qu'un 
jour  le  lïcret  des  batailles  fetoit  dam  l'ordre  8c 
dans  les  jambes.  Le  roi  de  Prufle  fit  feul  ce  que 
le»  autres  généraux  avolcnt  ou  tenté  , ou  indiqué, 
ou  apperyii  ; 8c  par  la  manière  vraiment  ingé- 
nirufe  dont  i!  fut  organifer  fes  armées,  il  di- 
minua l'inconvénient  des  longues  colonnes  de 
marche  Ee  de  la  lenteur  procedionnelle  avec  la- 
quelle elles  fe  mettoient  en  bataille,  li  habitua 
plufieurs  colonnes  à obferver  des  diltances,  à j 
marcher  à la  même  hauteur,  à le  mettre  en  ba- 
taille dans  toutes  les  directions , 8cc.  D'après  ces 
principes  8c  ces  moyens,  il  pur  devenir  plus 
hardi  dans  fes  mouvemens,  8c  déterminer  ou 
faire  connoitre  fes  difpofitions  d'attaque  au 
moment  feulement  où  il  pouvoir  agir  8c  où  il 
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étoit  à portée  de  l'ennemi.  Les  mouvemens  de 
chaque  colonne  en  particulier  , 8c  ceux  de  plu- 
sieurs colonnes  enfembte  , étanc  devenus  plus 
parfaits  &c  plus  rapides,  les  rapports  de  plufieurs 
colonnes  entr'elles  étant  perfectionné» , il  apprit 
à fes  officiers  généraux  à les  conduire  8c  a les 
remuer  d'après  tous  les  ordres  8c  les  figniux 
donnes;  il  les  familiarifa , par  une  pratique  con- 
tinuelle , avec  les  diltances , les  obfhcles  8c  la 
vaticté  des  terrains  8c  des  circoulhnces.  II 
s'affura  entre  chaque  corps  individuel  de  fon 
armée,  d'un  enfeinme  d après  lequel  i!  étoit  de* 
venu  le  maître  de  Lur  faire  prendre  la  difpifition 
qu'il  croirait  la  plus  avaotageufe  pour  afiurer  fes 
luccés.  Enfin  les  événemens  extraordinaires  Se 
multiplias  des  différentes  guerres  otl  il  fe  trouva 
engage , dirigèrent  8c  guidèrent  fes  Ipéculatioos, 
8è  elles  donnèrent  l'elfor  aux  officiers  qui  tta- 
vailloienc  à fe  faire  valoir  auprès  de  lui. 

Mottwitç.  — 1741. — 10  aviil. 

Ainfi  à MoHwitz , la  fermeté  de  l'infanterio 
pruffienne  , fon  feu  fnpérieur  8c  foutenu , l’ordre 
inconnu  jufqu’alors  dans  lequel  elle  avança , 8e 
les  manoeuvres  quelle  exécuta,  ramenèient  la 
viâoire  prête  à s'échapper  , avec  la  cavalerie 
pruffienne  , mile  en  déroute  fur  les  ailes  parcelle 
des  Autrichiens. 

Pour  la  première  fois , Frédéric  commandoic 
des  armées  8c  remporcoit  des  victoires  (1)  ; il  lui 


(1)  Écoutons  et  grand  homme  parler  lui-même 
des  fautes  de  fes  ennemi»  8c  des  tiennes.  Cette 
journée  devint  une  de»  plus  mémorables  de  ce 
liècle , parce  que  deux  pentes  armées  y décidèrent 
du  fore  de  la  Siléfie  , 8c  que  les  troupes  du  roi  y 
acquirent  une  réputation  que  le  tems  ni  l'envie  nt 
pourront  leur  ravir. 

L'obfctvateur  aura  remarqué  fans  doute , dans 
l'ouverture  de  cette  campagne , que  c’étoit  à qui 
ferait  le  plus  de  fautes , du  roi  ou  du  maréchal  de 
Neupetg.  St  le  général  auftehien  étoit  fupérieur 
par  les  projets,  les  Pruffiens  l’étoienr  par  l’exécution. 
Le  plan  de  M.  de  Neupcrg  étoit  fage  8c  judicieux. 
En  entrant  en  Siléfie,  il  tepare  les  quartiers  du  roi , 
il  pénètte  à Neille,  où  Lentulus  le  joint,  8c  il  eif 
fur  le  point  non-feulement  de  s'emp.rcr  de  l'artillerie 
royale,  mais  encore  d'enlever  aux  Pruffiens  leur  feul 
magalin  à Brtflav/  ; mais  M.  Neupetg  autoic  pu 
furptendre  le  roi  à Jœgerndorff,  8c  par  ce  coup  feul 
cciminer  tourc  cette  guerre.  De  Nciife  il  aurait  pu 
enlever  le  corps  du  duc  de  Holilcin  qui  cantonnoit  à 
un  mille  de-la.  Avec  un  peu  plus  d'activité  , il  au- 
rait pu  empêcher  le  roi  de  palfer  la  Neillè  à Mv- 
chelau  ; de  Grotbau  encore,  il  aurait  du  marchez 
joue  8c  nuit  pour  pitndre  Ghlasr  8c  couper  U rai  , 
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manquoit  d’appuyer  fa  théorie  par  de  la  pratique. 
T out  devient  alors  une  lource  de  réflexions  : un  (cul 
événement  vous  en  fait  calculer  une  foule  d'au- 
tres i une  faute , une  erreur  vous  en  fait  éviter 
mille  $ une  combinai  fon  juflifiée  ou  trompée  j 
une  pofition  bien  ou  mal  prise,  vous  donnent 
des  connoiflances  qui  doivent  contribuer  à vous 
afïùrer  des  fuécès. 

C\aflaw  ou  Chotufilf,  — I74I.  — 17  mai. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  avoir  ratîemblé 
trente  mille  hommes  dam  la  Balle-Autriche  pour 
rtliher  ks  magafins  de  Czaflav  6c  de  Kollin  : le 
roi  de  PrulTe  elt  obligé  de  marcher  avec  une 
partie  de  fon  arm?c  vers  Czaslav  et  Kulrenberg , 
pour  s’oppofer  à ce  projet.  Le  prince  Léopold 


de  Breflaxr.  Au  lieu  de  fûlîr  ces  occupons,  par  une 
iecuiicc  impardonnable  , il  le  laiila  fur  prendre,  tu. 
fut  battu  en  grande  patrie  par  l‘a  faute.  Le  roi  donna 
encore  plus  de  pri  e que  lui  a la  cenfure.  11  fut  averti 
à rems  du  projet  des  ennemis  ; il  ne  prit  aucune 
xnefure  fuflilante  pour  s'en  garantir.  Au  lieu  de  mar- 
cher a JcrgerndoctF  pour  éparpiller  encore  plus  lés 
troupes , il  auroi:  dù  ralfembler  toute  fon  armée  & 
la  placer  en  cantonnement  reflérré  aux  environs  de 
Neilfe  : il  fc  Lilfa  couper  du  duc  de  Holitein,  & 
fe  mit  dans  la  néceiliré  de  combattre  dans  une  por- 
tion où  , en  cas  de  malheur , il  n'avoic  aucune 
retraite,  fie  où  il  rifquoic  de  perdre  l'armée  et  de  fe 
perdre  lui-même.  Arrive  à Mollwitz,  où  l'ennemi 
cantonnait,  au-lieu  de  marcher  avec  vivacité  pour 
féparer  les  cantonnemens  des  troupes  de  la  reine,  il 
perd  deux  heures  a le  former  méthodiquement  devant 
un  village  où  aucun  ennemi  ne  paroilibit  ; s'il  avoir 
feulement  attaqué  ce  village  de  Mollvitz , il  eut 
pris  toute  cecte  infanterie  autrichienne , à-peu-près 
de  meme  que  vingt-quatre  bataillons  français  furent 
pris  à Blindhcim.  Mais  il  n'y  avoir  dans  fon  armée 
que  le  maréchal  de  Schverin  qui  fut  un  homme  de 
tète  fie  un  général  expérimenré.  Il  régnoit  beaucoup 
de  bonne  volonté  dans  les  troupes , mais  elles  ne 
connoiiroient  que  les  petits  détails  ; fie  faute  d'avoir 
fait  la  guerre  , elles  n'albieoc  qu'en  tâtonnant  fie 
ciaignoienc  les  partis  décififs.  Ce  qui  fauva  pro- 
prement les  Prufltens , ce  fut  leur  valeur  fie  leur 
difeipline.  Mollvitz  fut  l'école  du  roi  fie  de  les 
troupes. 

Après  les  obfervarioiu  de  Frédéric , ofons  ajouter 
•orabien  il  fut  aite  de  fe  con7-mcre,  dans  la  jearnée 
de  Mollvitz,  que  ces  mêmes  Ptuffiens,  formés  de 
I ongue  main  à tenir  leurs  rangs  lerrés  fans  gêner  le 
foidat,  à marcher  enfemble  pir  bataillons  fie  par 
régimens,  en  faifant  conllamuient  foixantc  &:  quinze 
pis  par  minute,  favoienr  porter  en  avant  leur  ligne 
traitement  alignée  , en  obfervanc  impcrturbaMe- 
m«nc  des  intervalles  toujours  égaux  entre  leurs  ba- 
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le  fuit  le  lendemain  avec  le  refte  ; vers  la  r.uir, 
le  prince  fc  trouve  en  face  dis  ennemis  , qui 
s'étoient  déjà  emparés  de  CzasUv  : m fc  campe 
près  de  cette  ville  & de  Chotulilz. 

La  bataille  fe  donne  ; l'aile  gauche  de  la  cava- 
lerie autrichienne  cil  aïlaillic  oc  culbutée  par  la 
cavalerie  pruflknne  > le  roi  Ij  fuit  avec  la  droite 
de  fon  infanterie  : fur  la  gauche  des  Prulfiens,  ks 
ennemis  font  plus  heureux  » après  s'ètre  ren- 
foicés,  ils  renverfent  la  cavalerie  pruflienne  , & 
l'infanterie  autrichienne  s'avance  vers  Chotufilz  » 
mais  1 aile  droite  du  roi  déjà  vi&oikufe,  décide 
de  l'iflue  du  combat  en  prenant  l'ennemi  en 
flincprès  de  Chotufilz.  En  même -teins  le  général 
Levild  fort  de  ce  village  6c  fond,  la  baïonnette 
au  bout  du  fufil,  fur  ce  qui  relie  d ennemis > qui 
fuit  & gagne  la  Moravie  (1). 


talîtons,  leurs  efeadrons  fit  leurs  lignes.  Ils  fc  déve- 
loppoient  par  échelons  fur  le  point  où  ils  jugeoienc 
à propos , foit  à leur  droite  , fois  à leur  gauche,  fie 
portoient  plus  ou  moins  de  forces  fur  celui  où  ils 
vouloieut  faire  effort , uvec  la  plus  grande  celé:  té  , 
tandis  que  le  refte  de  leur  armée,  ralentilknt  fon 
pas,  6c  fimfTanc  quelquefois  par  s'arrêter,  refufoit 
air: fi  de  s’engager.  Si  le  Lotiu.it  alors  à lbucenir  fie 
à couvrir  le  flanc  de  l'attaque.  B en  ôt  on  les  vit 
porter  enfemble  eurs  ligne'-  ilt  cava  erie  à deux  mille 
pas  au  moins  en  avant , au  galop  , f.  ns  déranger 
leur  alignement , foit  avec  des  intc  valle*  entre  les 
efeadrons,  foit  en  muraille.  L'infanterie  avoir  déjà 
la  poilibilité  de  pouvoir  fournir  un  feu  continu  b.en 
fupérieur  à celui  de  l'infanterie  autrichienne  fie  des 
autres  puiilànces,  par  la  conftruâioa  particulière  de 
fes  fulils , fi:  par  lu  foim.tion  fur  crois  de  hauteur, 
au  moment  où  leuts  ennemis  étoieut  encore  fur 
quatre  fit  fur  cinq.  On  ne  tarda  pas  auffi  à s'apper- 
ccvoir  combien  ils  poffédoient  le  grand  art  de  cacher 
long  tems  leur  projet  par  des  mouvemens  fimulés , 
qui , lemblanc  menacer  tout  îe  front  de  l'ennemi , 
l'obligent  de  fe  tenir  également  en  garde  fur  tous  les 
points , jufqu'au  moment  où  ceux  fur  lefquels  les 
Prufliens  fe  fon:  décidés  à faire  effort,  foitnc  ana- 
quts  avec  l’ordre  fie  l’enfemble  obfervés  alors  dans 
leurs  lignes  ; ce  qui  prouva  que  cette  fcience  de 
faire  manoeuvrer  toute  une  ligne  procuroit  le  grand 
avantage  de  pouvoir  prefque  toujours  attaquer,  8c 
d'avoir  Ja  facilité  de  renforcer  «liez  la  partie  atta- 
quante, po*.it  culbuter  fie  renverfer  tout  ce  qui 
peut  fc  trouver  devint  elle  ; fi:  fe  rabattant  alors 
fut  les  fkiics  de  l'ennemi,  l'obliger  à une  retraite 
précipitée. 

(1)  Nous  allons  continuer  de  copier  le  jugement 
du  roi  de  Prufle  lur  cette  bataille.  Les  généraux  des 
deux  partis  firent  des  fautes  : il  eft  bon  de  les 
examiner  pour  n'en  pas  commettre  de  pareilles. 
Coauiiençous  par  M.  de  Kurnigfeck.  Il  form*  le 
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Mais  le  roi  de  Prufle , en  reprenant  les  armes 
en  1744  , ne  va  plus  è;re  dans  les  armées  unique- 
ment pou;  s inflruire;  il  va  fc  montrer  le  général 
de  Tes  généraux  , & donner  à fes  avions  militaires 
un  tarattère  plus  décifif.  Cependant  les  évene* 
mens  qui  Te  fuccè  ient  rapidement  & qui  lui  font 
contraires , viennent  mettre  kFrédéric  dans  la 
pofition  la  plus  ciitique.  L'empereur  Charles  VII 
miurt>  Marie  - Therèfe  conclut  avec  le  jeune 
électeur  de  Bavière  la  paix  de  Fulfen  j elle  oppofe 
à l’union  de  Francfort  l’alliance  de  Varfovie  avec 
h Saxe,  l'Angleterre  & la  Hollande  : la  Ruflîe 
y accède.  Elle  fait  d'avance  avec  la  Saxe  , par  le 


projet  de  furprendre  les  Prufliens  ; il  s'empare  Je 
nuit  de  Cxaslav , & fes  troupes  légères  efearmou- 
chenr  jufqu’au  lever  de  l’auroie  avec  les  grand'girdcs 
des  Prufliens.  Ftoic-ce  à deflein  de  les  renir  alertes 
& de  les  empêcher  d'être  furpris,  ou  de  les  avertir 
du  projet  qu'il  médirai:  ? Le  pur  de  laflion  il  pou- 
voir, dès  l’aube  du  jour,  tomber  fur  le  camp  du 
prince  Léopold , que  ic  roi  ne  joignit  qu'à  fix  heures. 
Que  fait-il:  Il  attend  julqu'a  huit  heures  du  matin 
pour  fe  mettre  en  mouvement , <8c  l'avant  - garde 
piuflunr.e  arrive.  Quelles  fautes  fait-il  dans  la  ba- 
taille même  ? Il  laide  au  maréchal  de  Buddenbrock 
la  liberté  de  fe  faifïr  d'une  hauteur  avantageul'e  , 
d'où  la  cavalerie  pruÛienne  fond  l'ur  fon  aile  gauche 
& l'accable  : il  prend  le  village  de  Chotuulz  i 8c 
au-feu  de  s’en  lervir  pour  tourner  entièrement  le 
flanc  gauche  de  fon  ennemi , il  fe  prive  de  cet  avan- 
tage en  y mettant  le  feu  & en  empêchant  lui-même 
fes  croupes  de  le  palTer  ; ce  qui  protège  la  gauche  des 
Prufliens.  Il  fixe  toute  fon  attention  fur  fa  droite,  8c 
il  néglige  fa  gauche,  que  le  roi  déborde  & force  de 
reculer  jufqu'au  ruifleau  de  la  Dobrava,  où  la  con- 
fufion  de  ce«c  aile  fe  communique  à toute  l'armée. 
Ce  qu’on  peut  cenfurer  dans  la  conduite  du  roi , 
c’cft  de  n’avoir  pas  rejoint  fon  armée  dans  ce  camp. 
Il  pouvoir  confier  fon  avant-gerde  à un  autte  offi- 
cier. Quant  aux  fautes  commîtes  dans  la  manière 
rVecuper  le  terrein,  elles  doivent  être  attribuées  au 
prince  Léopold  î i!  auroir  dû  fortir  de  fa  fécurité, 
averti  des  desseins  de  l'ennemi  par  fes  continuelles 
efcar mouches.  Il  n'avoit  pas  fait  un  ufage  judicieux 
du  terrein  otf  il  de  voit  combattie  ; il  auroit  dû  jettrr 
quelqu'infantetie  dans  le  parc  de  Spilaw  qui  cou- 
vrait fa  gauche  j elle  aurait  empêché  la  cavalerie 
autrichienne  d'en  approcher.  Si  cavalerie  auroit  dû 
s’appuyer  à ce  parc  5 par-li  elle  auroit  laifle  derrière 
elle  les  rui fléaux  qu'eile  fut  obligée  de  palier  en 
préfence  de  l'ennemi , 8c  fe  ferait  trouvée  dans  un 
terrein  où  elle  eût  pu  agir  librement.  La  faute  prin- 
cipale du  prince  Léopold , avant  l'adion  , fut  de  ne 
vouloir  croire  à l'attaque  des  ennemis  qu'au  moment 
où  il  vit  leurs  colonnes  fc  déployer  devant  fon  front. 
Hcureufement  la  valeur  des  troupes  triompha  des 
ennemis,  des  obftacles,  du  terrein,  & des  fautes  de 
ceux  qui  les  commandoient. 
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traita  de  Leiplick , une  répartition  de  plufieur* 
Etat,  du  roi  de  Prufle  , dont  elle  rejette  les  pro- 
portions : il  ne  s'agifloit  de  tien  moins  que  de 
ramener  Frédéric  à la  fottune  de  Tes  pètes. 

llohcnfiitdberg.  — 1744*  “ $ juin. 

Une  Feule  bataille  , qui  dura  trois  heures  . 
changea  dès  le  début  la  face  de  toutes  les  chofes, 
(auva  la  Sitèiïe , Se  donna  au  toi  la  fupériorité 
pour  le  refte  de  la  guerre  (t  j.  Mais  cette  bataille, 
Frédéric  fut  la  ailpofer , y conduire  les  ennemis, 
fie  y faire  tout  plier  devant  lui,  pat  Fon  génie. 

I.e  prince  Charles  Se  le  duc  de  Weiflenfeldmar- 
choient  pour  envahit  laSileFre.  La  lituation  de*  af- 
faires deotandoit  donc  un  événement  décifif.  En  fe 
tenant  !ur  la  défcnfive,  fie  fe  humant  à empêcher 
les  ennemis  de  pénétrer  en  Silélie  à travers  les 
montagnes,  le  roi  auroit  été  obligé  de  facrificr 
bien  du  monde,  fie  d'énerver  fes  provinces  fie 
fes  finances,  parce  que  fon  armée  auroit  été 
obligée  de  fublïfler  a fes  propres  dépens  , en 
courant  encore  les  niques  de  ne  pas  réuflir  par 
rapport  à la  fupériorité  des  forces  de  l'ennemi  , 
qui  avoir  derrière  lui  toutes  celles  de  la  Hohéme, 
St  une  ii  grande  quantité  de  troupes  légères  , 
qu'il  lui  écoit  très-aisé  de  palfer  toute  la  cam- 
pagne à faire  la  petite  guerre.  De  plus,  le  roi 
ayant  befoin  de  toutes  les  forces  pour  faire  tête 
au  prince  Charles  8i  au  duc  de  Weiffenfeld,  de- 
voir abandonner  les  hauteurs  de  la  Silélie  , où  il 
étoic  à craindre  qu'on  ne  lui  rendit  fes  fubfif- 
tances  très-difficiles.  11  étoit  dore  ablolument 
néceflaire  d'amener  une  bataille  , afin  de  chafler 
les  ennemis  de  la  Silélie  , fie  de  tranfpoitcr  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Bohème.  Frédéric  fie 
donc  un  coup  de  génie  en  feignant  de  craindre 
la  fupériorité  de  l'armée  combinée , & en  faifant 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  prendre  un  poil:  entre 
Breflaw  et  Glogaw , fur  l'Oder,  pour  la  com- 
modité de  fes  convois.  En  conléquence  il  évacua 
les  montagnes  de  la  Haute-Siléfie  & le  pays  de 
Clara,  raffembla  tous  les  corps  de  fon  armée. 


(i)  Comment  les  hommes  qui  tiennent  les  rênes 
des  gouvernement  peuvent-ils  jamais  oublier  l'in- 
fluence déciüve  de  ceitaines  batailles , qui , dans 
l'efpace  de  quelques  milans,  anéannfTene  toutes  les 
combinations  de  la  politique , trompent  tontes  les 
efpérances  de  l'ambition , ôtent  ou  donnent  des 
provinces,  renverfent  des  trônes,  humilient  ou  fut- 
juguent  des  nations  ? Comment , à la  vue  de  ces 
grandes  leçons , peuvent-ils  négliger  leurs  armées  , 
dédaigner  les  venus  militaires,  fit  ne  pas  s'affiiret 
d'excelicns  officiers-généraux  , & des  loldats  plein, 
de  vigueur,  de  courage  St  de  pacriotifme. 

( Eloge  du.  roi  de  PruJft.J 
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te  fe  tint  couvert  entre  Schwciùnirx  & Sttiegnw, 
bien  perfindé  , fi  le  prince  Charles  defcciicioit 
une  fois  dans  la  plkine  , qu'il  le  torceroic  aifement 
d'en  venir  aux  mains.  Comme  le  roi  l'avoit  prévu, 
fa  manoeuvre  enhardit  les  Autrichiens,  qui  fe 
mirent  en  mouvement  pour  venir  camper  tfans  la 
plaine  de  Houftok,  ci  iis  arrivèrent  à l'entrée 
de  la  nuit,  bien  fatigués  d'une  longue  marche  , 
Scefpérant  bien  s'y  repofer;  mais  c'etoit-li  où 
ils  étoient  attendus.  Frédéric  qui  avoit  reconnu 
le  terrein  oïl  il  vouloit  dtetier  un  piège  a fes 
ennemis,  & prévu  jufqu'l  la  poficion  où  il  les 
attaque  rott , ne  perd  pas  un  de  leurs  inouvemens  ; 
8c  fuppolant  que  , defeendus  avec  le  foleil  cou- 
chant , les  Autrichiens  n'auront  pas  le  tems  de 
faire  des  dilpofitions  pendant  la  nuit  ; au  lever 
de  l'aurore  il  s'eft  dé|à  mis  en  bataille  près  de 
Scriegaw  , & a poutfé  le  général  Dumoulin  en 
embulcade  au  pied  du  Spitaberç  , dont  I avant-  i 
garde  du  duc  de  WeilTenleld  couronnoit  la  crête.- 
' Dès  la  pointe  du  jour,  les  Pruffuns  ont  culisuté 
tout  ce  qui  fe  rencontre  à leur  droite  , & ont 
gagné  le  flanc  gauche  du  corps  de  bataille  des 
Autrichiens.  A la  gauche , la  cavalerie  pruflienne  ] 
qui  avolt  débordé  celle  des  ennemis  , fait  des 
prodiges  ; & apiès  lix  attaques  confécutives  , ! 
renverfe  celle  des  Autrichiens.  Dès-lors  les  deux 
flancs  de  l'infanterie  du  prince  Charles  fe  trou-  I 
vanr  tiès  expofés  , ces  deux  ailes  veulent  faire  un 
Mouvement  en  arriére , qui , ayant  fait  crever  le 
centre,  le  roi  le  bâte  de  le  faite  attaquer,  te 
détermine  une  déroute  générale.  Ainfi  dans  cette 
bataille,  l'infanterie,  la  cavalerie,  les  huffards 
■fe  les  dragons,  fe  diflinguèrent  chacun  dans 
leur  partie , & toute  l’armée  eut  part  à la  vic- 
toire (t). 
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Quant  à Frédéric,  il  prouva  dans  cette  oeca- 
fion , qu'il  n’étoit  pas  moins  grand  capitaine  pour 
imaginer  un  varte  projet  & en  dreflfer  Les  plans, 
que  pour  exécuter  & agir  avec  vigueur. 


crics  par  l’art  de  la  guerre , & de  la  circonfpedtion 
qui  doit  obliger  tout  général  qui  commande  à Luivre 
invariablement  les  règles  exigées  par  la  fureté  pour 
l’exécution  de  le*,  projets.  Lors  même  que  tout 
ftmble  nous  fetoiiiér,  le  plus  fur  elt  toujours  de  ne 
pas  allez  méprifer  Ion  ennemi  pour  le  croire  inca- 
pable de  rélilhnce.  Le  hafard  conferve  toujours  Tes 
droits.  Dans  cette  adtion  meme,  un  quiproquo  pcnla 
devenir  funcft  e aux  PtuflieRs.  Au  commencement 
du  combat  , le  ror  cira  dix  bataillons  de  la  fécondé 
ligne,  tous  les  ordtes  du  général  qui  les  comiiun- 
doit  > en  même -tems  il  envoya  un  atdc-de-camp 
ponr  avertir  le  margrave  Charles  de  prendre  le 
commandement  de  la  fécondé  ligne  : l'officier , peu 
intelligent,  dit  au  margrave  de  renforcer  la  leconde 
ligne  de  fa  brigade  qui  était  à la  gauche.  Ileureu- 
femcnc  le  roi  s’appercut  de  la  bévue  & la  redrefla 
avec  promptitude.  Si  le  prince  Charles  avoit  profité 
de  ce  faux  mouvement , il  auroit  pu  prendre  en  flanc 
li  gauche  des  Pmfliens  qui  n'étoic  pas  encore  ap- 
puyée au  ruifleau  de  , tant  le  fort  des 

Etats  & la  réputation  des  généraux  tient  à peu  de 
chofe  : un  feul  mllanc  décide  de  la  fortune. 

Nous  devons,  pour  la  fatisfaclion  du  militjire  qui 
veut  s’ioftruire , faire  part  ici  de  quelques  réflexions 
faites  fur  la  bataille  de  Hokenfriedberg.  On  ju  e ici 
le  roi  d'après  fes  propres  aveux,  dans  l’biftoire  de 
fon  tems,  tom.  11,  pag.  104.  . 

« Wenfel  Wallis  eut  ordre  de  s'emparer  du  ma- 
gafin  de  Schveidnitz  avec  fon  avant  garde,  3c  de  là 
» il  dévoie  pourfuivre  les  Pruflîens  a Btefl.iv.  Le 
» duc  de  Weilfemlds  , avec  les  Saxons  , devoir 
» prendre  Srricgaw , & de-lâ  fe  porter  lur  Glogavr 
m pour  en  faire  le  liège.  » 

Les  Autrichiens  étoient  donc  bien  aflez  visible- 
ment dans  l’erreur  que  donne  l’excès  de  la  confiance 
& de  la  préfomption,  pour  exécuter  le  dangereux 
projet  de  faire  attaquer  en  même  tems  Sriegav  par 
l’aimée  saxonne,  3c  de  fe  porter  eux  mêmes  lur 
Schveidnitz , qui  n’étoit  pas  fortifié , afin  d'en  en- 
lever le  magalîn.  Ainii  leur  armée , en  exécutant  ce>. 
projet,  auroit  eu  le  grand  défavantage  d’ccre  léparée 
& d’avoir  mis  entre  les  ailes  la  dtftance  des  deux 
milles  (trois  fortes  lieues  de  France)  qui  le  trouve 
emrc  Striegaw  & Scbweidnitz. 

Ainsi  comme  le  corps  faxon  fe  portoit  fur  Str’egavr, 
il  paroîc  qu’en  le  laillant  encore  marcher  trois  ou 
quatre  heures,  il  n’auroit  plus  été  à portée  d’être 
prorégé  par  les  Spicberg , & qu’ayant  parte  le  gros 
ruifleau  de  Sriegav  , il  le  Pérou  trouvé  ifolé  dans  U 
plaine  de  Ronilockj  c’ell-là  où  l’on  auroit  pu  l’en- 
velopper 3c  le  détruire,  puiiqu’il auroic  eu  à franchir, 

Soor, 


(1)  Ainfi  toutes  les  parties  de  1a  milice  pruflienne 
•ommencèrcnt  à marcher  de  front  3c  à cendre  vers 
cette  perfection,  vêts  cet  accord  qui  leul  conftirue 
une  armée  3c  la  rend  formidable.  D'ailleurs  ce  fut 
ici  une  de  ces  batailles  de  grand  maître,  où  le  génie 
fait  tout  plier  devant  lui , & qui  urne  gagnées  aès  le 
début  3c  prelque  fans  contcftation  , ne  reliant  plus  a 
J’ennemi  déconcerté,  U pollibilité  de  rétablir  le  dé- 
sordre 3c  de  prendre  lur  le  terrein  du  combat  une 
polition  nouvelle. 

Nous  écoutons  le  roi  de  Prufle  lui-même  parler 
de  cette  bataille.  Ce  fut  la  troifième  bataille  qui  fe 
donna  pour  décider  à qui  appartiendrait  la  Silcfie  , 
3c  ce  ne  fut  pas  Li  dernière.  Quand  les  fouverains 
jouent  des  provinces,  les  hommes  font  les  jertons 
qui  les  paient.  La  rufe  prépara  cette  adtion,  3c  U 
valeur  L'exécuta.  Si  le  prince  de  Lorraine  ji'avoic 
pas  été  trompé  par  les  efpions,  qui  l’ étoient  eux- 
mêmes  , il  n’auroit  jamais  donné  aulïï  groflièrement 
dans  le  piège  qui  lui  étoit  prépare  ; ce  qui  confirme 
Jki  uuxkoe  de  ne  jamais  s’ éçattei  ù*s  principe*  pref- 
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Soor.  — I74f.  — JO  Kfttmirt. 

Quelque  tems  après  , le  roi  battit  à Scor  le 

fiîince  Charles  qui  avoir  penfé  le  furprendiü  & 
e forcer  au  moins  à la  retraite  ; il  étoit  à la  tête 
de  cinquante  mille  hommes  : le  roi  en  avoit  à 
peine  vingt-cinq  mille.  Tout  autre  fe  feroit  re- 
tiré ; & le  prince  Charles  efpéroit  eng-.ger  une 
affaire  d'arrière  - garde  qui  probablement  autoit 
entraîné  la  défaite  entière  de  l’armée , c'est  aufli 
ce  que  préfuma  le  toi  de  Prude , 8 c ce  qui  le 
décida  a attaquer  , aimant  mieux  rifquer  une 
bataille  que  d'adurer  fa  défaite  en  fe  retirant.  Le 
danger  ne  le  trouble  point;  il  confene  tout  le 
fang  froid  de  la  réflexion-,  il  n'a  qu'un  indanr 
pour  fe  former , 8c  il  ofe  le  faire  en  faifant  exé- 
cuter à'fa  droite  une  converfion  qui  la  mette  à 
même  de  préfenter  un  front  parallèle  à l'ennemi. 
En  vain  vingt -huit  pièces  de  canon  femblent 
s'o'ppofer  irréfidiblement  au  déplacement  : il 
s'exécute  malgré  ua  auffî  grand  obdacle  ; aucun 
folJat  ne  témoigne  la  moindre  crainte , aucun 
ne  quitte  fon  rang , 8c  cependant  tous  avoient 
été  expofés  plus  d'ur.e  demi-heure  au  feu  meur- 
trier de  l'artillerie  , pour  donner  le  tems  à la 
gauche  de  fortir  entièrement  du  camp  ; ainfi  la 
difeipline  8c  la  bravoure  de  fes  troupes,  fa  fcience 
8c  les  fautes  de  l'ennemi , firent  remporter  au  roi 
une  viftoire  complette  fur  des  troupes  qui  fe 
réjouidoient  déjà  de  fa  défaite  (t). 


pour  pouvoir  fe  retirer,  ce  ruiffeau,  allez  profond 

£our  obliger  la  cavalerie  à le  palier  fur  un  pone. 

/armée  autrichienne  auroit  eu  également  derrière 
elle  cette  barrière  ; 2c  fe  rrouvant  éloignée  des 
Saxons  de  trois  lieues,  elle  fe  feroit  trouvée  dans 
* une  pofition  où  l'on  autoit  pu  peut-être  la  couper 
des  montagnes  ; d'ailleurs  , après  la  défaite  des 
Saxons,  Frédéric  auroit  eu  toutes  les  facilités  pour 
déployer  vis-à-vis  des  Autrichiens  tous  fes  ralens , 2c 
les  éctafer.  Ainfî  dans  cette  oc  talion , il  ne  paroîtroit 
pas  avoir  tiré  le  plus  grand  parti  de  tous  les  avantages 
de  fa  pofition. 

(t)  Le  projet  de  cette  bataille  ( c'eft  toujours  le 
roi  qui  parle  ) , conçu  par  le  prince  de  Lorraine  ou 
par  Franquini,  éroic  beau  8t  bien  imaginé.  Le  porte 
des  Prufiicns  étoit,  fans  contredit,  mauvais;  l'on  ne 
peut  les  exeufer  d'avoir  penfé  de  préférence  à leur 
front , 2c  d’avoir  néglige  leur  droite  qui  étoit  dans 
un  fond  dominé  pur  une  hauteur  éloignée  de  mille 
pas  feulement.  Mais  fi  les  Autrichiens  favoienc  ima- 
giner , ils  n'avoient  pas  le  talent  de  l'exécution. 
Voici  leurs  fautes.  Le  prince  de  Lorraine  auroit  dû 
fermer  fa  cavalerie  de  la  gauche  devant  le  chemin 
de  Trautenau  2c  à dos  du  camp  pruflien  ; en  barrant 
ce  chemin , l'armée  du  roi  n'avoir  ni  eerrein  pour  fe 
former , ni  moyen  d'appuyer  fa  droite.  Le  prince  de 
Lorraine  pouvoir  aurti,  en  arrivant  fur  le  terrera. 
Art  ISilit.  Suppl.  Tonte  JFr. 
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Une  eampagre  d’hiver  vint  terminer,  en  1747, 
cette  guerre  & la  gloire  du  roi  & de  fes  troupes 
pendant  fa  durée  Le  prince  Charles,  dont  on  a 


lâcher  cerre  cavalerie  pour  donner  à bride  abattue 
dans  le  camp  pruflien  ; le  foldat  alors  n'auroit  eu  le 
tems  ni  de  courir  aux  armes,  ni  de  fe  former , ni  de 
fe  défendre  ; c'aurait  été  fe  procurer  une  viûoire 
certaine.  M.  d'Aiembcrg  , dit-on  , avoit  égaré  fa 
colonne  pendant  la  nuit,  6c  il  s'écoit  formé  à rebours, 
le  dos  tourné  vers  le  camp  du  roi  : cela  ht  perdre 
du  tems  au  prince  de  Lorraine,  qui  s'occupa  à ré- 
parer ce  détordre  j mais  torfq-e  les  Prufliens  com- 
mencèrent à fe  préfenter  fur  le  champ  de  bataille , 
qui  empéchoit  alors  le  prince  de  Lorraine  de  les 
faire  attaquer  tout  de  fuite  avec  fa  cavalerie  ? cette 
gauche  auroit  fondu  d'ur.e  hauteur  fur  des  troupes 
occupées  à fe  former,  & fur  d'autres  qui  défiloienc 
encore. 


On  accufoit  le  roi  d'avoir  commis  autant  de 
fautes.  On  lui  reprochoit  furtout  de  s'être  mis , par 
le  choix  d’un  mauvais  polie  , dans  la  néceflîté  de 
combattre  ; il  auroit  dû  au  moins , difoic-on , être 
averti  de  la  marche  des  Autrichiens.  Il  s'exeufoir  fur 
U multitude  de  troupes  légères  dont  il  étoit  entouré, 
5c  qui  ne  lui  petmectoic  pas  d’aventurer  les  cinq 
cents  hufTards  qui  lui  reftoient.  Mais,  ajouroit-on  , 
il  ne  falloit  pas  s’affoiblir  fi  fort  vis-a-vis  d'm  e 
armée  fupérieure  : à la  bonne  heure  ; mais  Us  corps 
envoyés  au  pnnee  d'Anhalt  écoicnt  l’équivalent  des 
Saxons  qui  s'en  écoicnt  retournés  chez  eux  ; le  déta- 
chement du  général  de  NafTau  avoir  été  néceflàire 
pour  pouvoir  tirer  fes  fubfiftances  de  la  Silcfie.  A 
l'égard  de  ceux  des  généraux  Dumoulin  5c  Lebvaid  , 
ils  avoient  été  iiumpenfables  dans  Us  gorges  des 
montagnes  pour  empêcher  d’être  affamé  pur  l’en- 
nemi y on  n’avoit  des  chevaux  que  le  nombre  fuffi- 
fanc  pour  amener  à chaque  tranfport  de  la  farine 
pour  cinq  jours.  Qnant  à fe  retirer  en  Si'éfie,  le  toi 
préférait  de  hafarder  une  bataille  en  Bohême  ; d’ail- 
leurs une  retraite  précipitée  auroit  indubitablement 
attiré  la  guerre  dans  ce  duché  s enfin  l’on  confom- 
moit  en  Bohême  les  fubfiftances  de  l’ennemi , 5c  en 
Siléfie  on  auroit  confommé  Us  ficnnes. 


On  doit  attribuer  1e  gain  de  cette  bataille  au  ter- 
rein  étroit  par  lequel  le  prince  de  Lorraine  vint  atta- 

3uer  le  roi  : ce  terrein  ôtoit  a l'ennemi  l’avantage 
e la  fupériorité  du  nombre.  Les  Prufïiens  purent  lui 
oppofer  un  fionr  égal  au  lien.  La  multitude  des 
foldats  devenoit  inntile  au  prince  de  Lorraine.  Ses 
trois  lignes  fans  diftances,  preffées  les  unes  fur  Us 
autres , n’avoient  pas  la  facilite  de  combattre  > fie  la 
confuûon  s’y  mettant  une  fois , elle  rendoit  le  mal 
irrémédiable.  Heureufemcnt  pour  le  roi,  la  valeur 
de  fes  troupes  répara  Us  fautes  de  leur  chef,  5c  punit 
les  ennemis  des  leurs. 

Cependant  malgré  deux  grandes  viâoires , te  roi 

pppp 
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trop  injuftimînt  ixbaiffé  les  u'.ens , malgré  I» 
fxgellc  de  fes  plans  pour  pénétrer  en  Silésie  par 
la  l.uface,  les  voit  d'abord  renverfés  en  partie  par 
la  deftruction  de  Us  magafins  à Gorlitx,  & bien- 
tôt tout-à-fait  détruits  , oblige  comme  il  l’eft  , 
d'accourir  au  fecours  des  Saxons  battus  i Kef- 
feldorf ; 8i  maigre  la  fupériorité  de  fes  forces, 
de  lailfer  prendre  Drcfde  & de  fe  retirer  en 
Bohême. 

Ktjfetdarf.  — 174J.  — If  dkembrt. 

Dans  cette  bataille  livrée  aux  Saxons  par  le 
vieux  prince  d'Anhalt,  on  voit  combien  déjà  le 
roi  de  Prude  avoit  imbu  Us  généraux  de  Us  prin- 
cipes en  tiéfiquj.  Le  général , après  avoir  exa- 
mine la  pofition  des  ennemi;  , décidé  d’attaquer 
leur  gauche  ; en  conféquence  il  fait  dépaller  par 
h cavalerie  de  fa  droite  le  front  du  village  de 
KefTeldorf  qui  fermoit  la  gauche  des  ennemis , & 
il  fait  attaquer  le  village  par  des  grenadiers  ; deux 
fois  cette  attaque  eii  malheureufe  : mais  les  gre- 
nadiers qui  détendoient  le  village,  enhardis  par 
leurs  fuccès , fortent  pour  mieux  repoufler  les 
alTaillans  ; le  prince  volt  ce  mouvement  ; il  juge 
qu’il  peut  en  profiter.  Aussitôt  il  fait  précipiter 
à bride  abattue  un  régiment  de  dragons  fur  ces 
grenadiers  1 les  dragons  les  culbutent , entrent 
avec  eux  dans  le  village  ; 8c  tandis  qu’ils  en  font 
une  horrible  boucherie,  quelques  bataillons  s'em- 
parent des  batteries  8c  du  porte.  Alors  des  cui- 
raflïers  fe  portant  à droite  , chaffent  des  défilés 
& des  hauteurs  tout  ce  qu'il  y avoit  d'infanterie, 
8c  parviennent  fur  le  flanc  de  l’armée  ennemie  ; 
bientôt  après  l’afftire  devient  générale  , l’aile 
gauche  elf  entièrement  toutsée  , 8c  la  déroute 


fut  obligé  de  fe  retirer  devant  l’armée  vaincue  & 
d’abandonner  les  fruits  de  fon  triomphe.  Les  mon- 
ragnes  qui  entourent  la  Bohème  , les  gorges  qui  la 
féparent  de  U Siléfic,  la  difficulté  de  uourrir  les 
rroupes,  la  fupériorité  de  l'ennemi  en  troupes  légères, 
& enfin  rartoiblilfemcnt  de  l'armée,  /humilient  la 
folurion  de  ce  problème.  Si  le  roi  eût  voulu  établir 
fes  quartiers  d'hiver  dans  ce  royaume,  voici  les 
difficultés  qui  fe  préfemoienc.  Tout  le  pays  étoit 
entièrement  fourragé,  la  plupart  des  villes  , très- 
nues  dans  ces  contrées , fout  petites  & entourées  de 
mauvaifes  murailles  ; il  auroic  fallu,  pour  la  fureté , 
y entaüer  les  ioldats  les  uns  fur  les  autres;  ce  qui 
noroît  ruiné  l’armée  par  des  maladies  conrugicufes. 
A peine  avoit-on  des  charriais  pour  les  farines  ; 
comment  en  auroit-on  trouvé  pour  conduire  le  four- 
rage de  la  cavalerie?  En  quittant  Ja  Bohème,  au 
contraire , le  roi  pouvoir  remonter , recruter,  équiper 
fes  troupes , les  mettre  dans  l'abondance  , Sc  leur 
donner  du  repos , afin  de  pouvoir  s’en  fervir  au  com- 
mencement du  ftinttms. 
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eft  des  plus  entière  (t).  Ce  fut  la  dernière  action 
de  guerre  du  vieux  prince  d'Anhalt , qui  com- 
battoit  depuis  quarante  ans  à la  tète  de  cttte 
infanterie  pruflîenne  dont  il  avoit  été  le  créateur. 
Après  cette  bataille,  le  prince  Charles  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Bohême,  Drtfde  fe  rendit  > 
& Frédéric  , après  y être  entré  en  vainqueur  , 
dich  la  paix  au  roi  de  Pologne  & à la  cour  da 
Vienne. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  où  Frédéric 
développoit  des  talens  militaires  aulii  nouveaux , 


(x)  Avant  de  faire  part  des  réflexions  du  roi  fur 
cette  bataille,  nous  croyons  uci  epour  1'  nftruttion  , 
de  parler  de  deux  événement  qui  prouvent  combien 
la  moindre  négligence  devient  une  taure  à la  guerre, 
dont  on  cft  Couvent  trop  puni,  car  l'ennemi  ne  par- 
donne jamais. 

Premier  événement. 

Pendant  que  l'infanterie  du  prince  d’Anhalt  cnrroit 
dans  Mriflen,  les  cavaliers,  qui  avoienr  un  chemin 
creux  à traveiler,  le  paffoient  un  à un  ; deux  régi- 
mens  de  dragons  qui  fe  rrouvoient  les  dernier*  , 
mirent  pied  à terre  pour  attendre  leur  tout  *,  un  offi- 
cier faxon  s’en  apperçut , fondit  à 1 improvise  fur 
eux , Sc  leur  enleva  deux  paires  de  timbales  , trois 
étendards  & cent  quatre-vingts  hommes.  Ces  Saxons 
étoient  fortis  d'un  bois  auprès  duquel  on  avoit  paflé, 
Sc  qu'on  avoit  négligé  de  faire  reconnoître. 

Second  événement. 

Le  minière  faxon , qui  dominoit  les  généraux , Sc 
ne  comprcnoic  pas  qu'un  pont  pur  contribuer  a la 
perte  d'un  pays,  ne  von. ut  jamais  confentir  à 1a 
démolition  du  pont  de  l‘£lbc,  Sc  ce  pont  fervit  à faire 
pa/fer  le  corps  du  général  Lewhald  , Sc  à faciliter  fa 
jonétion  avec  le  prince  d'Anhalt. 

Si  l'on  examine  les  fautes  commifcs  de  paît  Sc 
d’autre  dans  la  bataille  de  KeflVldorf,  on  trouve 
d'abord  le  général  faxon  s’étant  occupé  uaiquemenr , 
dans  fon  porte,  de  la  fureté  de  fa  droite  , & ayant 
lailfo  fa  gauche  en  l’air,  & le  village  de  Kefleldorf 
expofé  à etre  tourné.  Et  en  effet,  fi  le  prince  d'Ari- 
halr  avoit  pris , en  arrivant , davantage  fur  la  droite, 
le  village  auroic  été  emporté  a très-peu  de  frajs.  La 
plus  grande  faute  des  Saxons  fut  fans  doute  de  fortir 
du  village , car  ils  empêchèrent  par-là  leur  propre 
canon  d'agir  contre  les  Ptufllens , Sc  c’écoic  leur 
nuilleuie  dcfenlc.  Une  faute  non  moins  confidé* 
table,  fut  d'avoir  mis  l’infanterie  , portée  de  Keflel- 
dorf i Bencrich , non  pas  fur  la  crête  des  hauteurs , 
mais  en  anière  de  plus  de  cent  pas  j de  maniéré 
quelle  ne  put  dcfendie  avec  les  petites  armes  le 
paflage  du  précipice,  Sc  le  laifla  efeaiader,  fe  réfet- 
vant  à tiret  lorlquc  l'ennemi  auxoit  vaincu  la  plu* 
grande  difficulté. 
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h valeur  françoife  fe  momroit  d'une  manière 
brillante  en  Autriche , en  Bohême  , en  Iulie  , 
en  Flandre  (O* 

La  guerre,  qui  recommença  en  \7Î$  * v*nt 
fournir  au  roi  de  Prulfe  les  occafions  & les 
moyens  de  développer  encore  davantage  toute 
l'étendue  de  fon  génie  militaire,  &c  de  mettre 
à profit  les  différentes  leçons  données  par  lui- 
méme  à fes  troupes  dans  les  camps  de  paix,  dans 


(i)  La  prife  de  Prague  , mais  bien  mieux  encore 
la  retraite  du  maréchal  de  Belleislc  de  cette  même 
place  y le  combat  de  Suhay  ; les  belles  difpofirions 
du  maréchal  de  Noailles  fur  les  bords  du'  Mcin  ; la 
belle  campagne  de  Courrai  par  M.  de  Saxe  , où  ce 
maréchal  profita  de  la  tranquillité  du  camp  de  ce 
nom  , peur  exercer  Tinfanterie  a faire  un  feu  mieux 
nourri  & plus  fourni  j ce  camp  bien  choifi  , 3(.  le 
mouvement  hardi  fait  par  le  maréchal  pour  attaquer 
une  partie  de  farinée  ennemie  qui  avoir  fait  la  faute 
de  le  iéparer  par  le  ruiileau  des  Pierres , profond  & 
encaillé , fans  le  couvrir  de  pont , fumrent  pout 
contenir  une  armée  bien  fupérieure  en  nombre  à 
celle  des  Français. 

Cette  glorieufe  campagne  prouva  la  vérité  du 
principe  de  Montécuculli , que  le  choix  des  polies  de 
des  camps  décide  des  campagnes. 

Cependant , maigre  les  foins  du  maréchal  de  Saxe 
pour  rendre  ion  armée  inftruite  de  capable  d’exécuter 
de  grandes  manœuvres,  elle  prouva,  à 1a  bataille 
de  Foutenoy , combien  elle  avoir  fait  peu  de  progrès. 
Quelques  officiers  acculent  aulîi  le  maréchal  de 
n’avoir  pas  fait  de  bonnes  difpofitions.  Le  village  de 
Fontenoy  , difent-ils,  une  fois  emporté,  les  lignes 
qui  croient  fur  la  droite  & fur  la  gauche,  autoient 
eu  leurs  flancs  découverts,  & les  auroient  préfentés 
à l'ennemi  j relie  à (avoir  fi  ce  village  étoit  facile 
à emporter.  Sa  pofition  , à 1a  pointe  d’un  angle 
fa i liant , préfentoit  deux  flancs,  & donnent  conlé- 
quemmem  toute  la  prile  polïîble  à l’artillerie.  Les 
huit  pièces,  dont  quelques-unes  de  quatre,  qui 
défendoienc  ce  village , ne  pouvoient  pas  réfiller  au 
feu  de  quarante  de  gros  calibre,  & a celui  de  dix 
mortiers  & obus  , avec  lefquels  pouvoient  le 
battre  les  ennemis.  Une  fois  ’e  village  emporté  , les 
alliés , avec  leur  formidable  artillerie  , pouvoient 
bartre  le  flanc  des  lignes  à droite  & a gauche. 
L’inexpérience  ou  l’ignorance  du  duc  de  Cumber- 
land l'empêchèrent  de  diriger  fes  principaux  efforts 
fur  ce  village,  ic  fauvèrent  l'armée  françoife.  Les 
mêmes  caules  lui  firent  aulîi  commettre  la  faute  , 
après  avoir  percé  le;  lignes  avec  là  colonne,  de  ne 
pas  lui  avoir  fait  embraller  à fon  gré  ou  Fontenoy 
ou  la  redoute  du  bois  de  Banry  : elle  fe  trouvoic  déjà 
établie  fur  le  flanc  de  la  ligne  françoife  , & la  tête  de 
la  colonne  avoit  déjà  dépailé  de  beaucoup  la  gorge 
du  village  de  Fontenoy. 
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lefquels  il  avoit  rendu  l'inflruélion  fi  folide,  fi 
lumincufe , fi  fimple  8c  fi  profonde,  par  la  double 
combinaifon  de  la  théorie  & de  U pratique.  Tout 
c:  que  les  anciens  3c  les  modernes  avoisnc  laiiré 
de  leçons  de  tous  genres , Frédéric  avoit  fu  les 
raflembler  pour  en  faire  la  bafe  de  fa  taûique  fie 
de  fes  manœuvres  ; ainfi  l'arc  de  manœuvrer  de- 
vant l'ennemi  peur  lui  donner  le  change,  pour 
le  déborder  enfuite  b-ufquement  par  une  grande 
évolution,  & embraffcr  fon  flanc  par  la  forma- 
tion même  de  l'ordre  de  bataille , il  l'étudia  dan, 
celles  d'HTus  8e  d'Arbelles,  Se  dans  les  principes 
indiqués  par  les  maréchaux  de  Turenne.  de  Pui- 
fégur , de  Luxembourg , 8cc.  Céfar , à Pharlale, 
avoit  placé  des  troupes  en  potence  ; le  roi  en  prit 
la  méthode , d'avoir  des  brigades  de  flanc  , 8e 
de  placer  derrière  la  pointe  de  fes  ailes  de  cava- 
lerie, des  réferves  de  huflards  en  échelons  ou 
en  colonnes , pour  envelopper  l'ennemi  au  mo- 
ment de  la  charge. 

Lovoftts.  — 1 — r".  ociihrt. 

Le  rems  étoit  arrivé  où  Frédéric  devoir  re- 
cueillir le  fruit  de  tant  de  travaux.  Au  mois  de 
septembie  I7fé , il  envahit  la  Saxe  avec  deux 
armées,  bloque  avec  l'une  les  troupes  faxonnes 
qui  s’étoient  réfugiées  dans  le  camp  de  Pirna  , 8c 
pénètre  avec  l'autre  en  Bohême  , où , lî  premier 
oélobre,  il  attaque  les  Autrichiens  à Lovofitz 
avec  des  forces  très-inférieures,  8c  les  bat  après 
un  combat  long  Sc  fariglant. 

On  ne  peut  lire  fans  admiration  la  lettre  de 
Frédéric  au  général  Schwerm  après  cccce  bataille, 
fes  détails  fi  précieux  . fi  vrais , fi  modefies  ; 
combien  de  fang- froid  dans  le  général  ! combien 
de  difeipline , d'inftruél ion  & de  bravoure  dans 
les  troupes  ! Cette  cavalerie  repouflee  deux 
fois,  8c  placée  enfuite  derrière  l'infanterie  par 
des  mouvement  exécutés  comme  dans  une  ma- 
noeuvre de  paix  ! 

Toute  cette  gauche  d’infanterie  marchant  par 
échelons  , faifant  un  quart  de  converfion,  8c  pre- 
nant en  flanc  la  ville  de  Lovofitz  8c  l'infanterie 
île  l'ennemi , emportant  ce  pofte , 8c  obligeant 
route  l'armée  ennemie  à prendre  la  fuite. 

Pima.  — 1 7jé.  — 14  ocioirt. 

Quatorze  jours  après , les  Saxons  réduits  à la 
difette  dans  un  de  ces  camps  rendus  inexpugnables 
par  la  nature , mais  qui , pat  la  même  raifon , de- 
viennent des  pièges  pour  l’armée  qui  s'y  ren- 
ferme , mettent  bas  les  armes , 8c  le  roi  de  Prude 
convertit  vingt  - deux  batail  ons  faxons  en  dix 
régiment  pruffiens.  Quelle  confiance  ne  marquoit- 
il  pas  dans  fi  difeipline  8c  dans  lui-tréme,  en 
ofant  aiu(  incorpora  dans  fon  armée  des  régimen, 
PfPP  * 
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•vamageufe,  8f  à diriger  l'attaque  vers  le  flanc 
gauche  , comme  il  vouïoit  qu'elle  fe  fit.  Par  des 
mnuvemens  fimulés , Frédéric  fait  croire  qu’il 
veut  fe  retirer  ; & le  maréchal  deSoubife  trompé, 
dans  la  crainte  que  cette  armée  ne  lui  échappe , 
quitte  fa  polition  8c  fe  met  en  mouvement  pour 
tourner  les  PriilTienv  pat  la  gauche  & par  h droite  ; 
de  cette  manière  l’armée  françaife  formoir  un  arc 
dont  celle  de  la  PrufTe  étoit  la  corde.  Frédéric 
feint  de  marcher  vers  Mirfebourg;  mais  Setdlitz, 
à la  tête  de  lacavalctie  de  la  droite  , profite  d’une 
hauteur  qui  le  couvre  ; il  revient  fur  fes  pas,  fe 
réunit  à l’aîle  gauche  , Si  fe  trouve  par-là  fur  le 
flanc  de  l’armée  combinée  ; celle  ci  qui  s’avançoit 
toujours , ctoyant  peurfuivre  une  armée  en  dé- 
route , trouve  au  contraire  les  Pruflîens  en  ordre 
de  bataille  derrière  une  rangée  de  batteries. 
Aussitôt  Seidlitz  fe  précipite  avec  fa  cavalerie 
fur  l’ennemi,  Si  bientôt  toute  l’armée  eft  en 
dérouté  avant  qu'elle  ait  eu  le  tenu  de  fe  former. 

Jamais  on  ne  fentit  peut-être  mieux  qu'à  la 
bataille  de  Bosback  rles  défauts  de  la  conftitution 
militaire  de  l’empire.  En  effet,  ii  ne  peut  y avoir 
aucun  ordre  dans  l’armée  des  cercles  ; chaque 
Etat  de  l’Empire  eft  obligé , même  en  tents  de 
guetre.de  fournir  tous  les  befoins  de  la  vie  à 
Ion  contingent;  c’eft-a -dire  aux  troupes  qu'il 
envoie  pour  fa  part  à l’armée  commune.  Pluftcurs 
régiment  font  compofés  d’un  nombre  de  ces 
contingent  de  différens  Etats,  dont  chacun  efl 
obligé  d'avoir  fon  entrepreneur  particulier,  fort 
fourniffeur,  fes  convois  , fa  boulangerie  , fon 
hôpital,  &c-;  de  cette  manière  , jamais  l’armée 
ne  peut  avoir  des  magaltns  réguliers  ; chaque 
fourniffeur  a fa  maifon  particulière  ; d’après 
cela,  il  n’y  a ni  boulangers  ni  .fours  ; ce  qui 
oblige  de  s’établir  dans  les  villages  pour  cuire 
dans  les  fours  des  payfans , d'où  il  arrive 
que  le  foldat  a toujouts  du  pain  mal  fait  Si 
nut-fain. 

Un  feu!  régiment , compofé  des  contingens 
de  dix  à douze  Etats , efl  obligé  d’envoyer  à dix 
ou  douze  endroits  pour  avoir  du  pain  ; les  char- 
riots  de  l'armée  ne  pouvant  fervir  à ces  charrois, 
on  force  le  payfan  de  donner  fes  chevaux  & fes 
voitures  ; de-là  quelques  foldats  ont  du  bon  pain , 
d’autres  du  mauvais,  quelques-uns  en  manquent, 
tandis  que  d’autres  en  ont  en  abondance,  8c 
jamais  les  livraifons  ne  fe  font  en  méme-tems  : le 
chef  ne  fait  donc  jamais  fi  fon  armée  a du  pain , 
ni  pour  combien  de  jours  , ni  quand  elle  pourra 
en  avoir;  de-là  l'impoffibilité  du  fecret  fur  fes 
mouvemens.  La  différence  de  paye  elt  encore  un 
fujet  de  défordre  , ainft  que  le  prêt  fait  pour  des 
femaines  entières  ; de  forte  que  le  foldat  mange 
quelquefois  en  un  jour  la  ptye  de  fept , 8c  ell 
obligé enfuite,  peur  vivre,  de  marauder  8c  de 
*oler. 
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Après  li  viftoire  que  le  roi  de  Pruffe  avoir  fi 
facilement  remportée  à Rnsback  , il  fe  décida  à 
marcher  au  recours  de  la  Siléfte  ; Sc  il  en  appro- 
choit , lorfqu  il  apprit  que  l'armee  qui  défendoit 
cette  province  avoir  ete  comportement  battue 
fous  Breflaw  ; que  Bevern  avoit  été  pris , Brclluv 
rendu  fans  defrn  c avec  douze  mille  hommes, 

8c  Scheidnitz  avec  fept  mille.  Heureufrmtttc 
pour  le  roi  , l’armée  autrichienne  quicta  , pour 
venir  au  devant  de  lui,  une  polition  inexpu- 
gnable qu’elle  avoit  occupée  fous  Ërcflaw.  11 
elt  vrai  aufti  que  cette  armée  eut  huit  jours  pour  * 
préparer  la  nouvelle  polition  où  elle  attendit  les 
Pruflîens  j elle  étoit  forte  de  quatre-vingt  mille 
hommes  , Ce  les  Pruflîens  en  avoient  trente-cinq 
mille  ; les  troupes  autrichiennes  étoient  fraîches  , 

8c  avoient  derrière  elles  une  ville  abondamment 
pourvue  ; les  troupes  pruflïennes  étoient  luraf- 
fées , 8c  il  ne  fuffïfoit  pas  de  battre  les  ennemis  ; 
il  falloir  les  anéantir  8c  reprendre  Brcllaw. 

Tant  de  eaufes réunies  pouraccélérer  la  perte  du 
roi , tant  d’obffades  à futmonrer , tant  de  raifous 
pour  fuccomber,  ne  pouvoient  être  parfaitement 
calculées  que  par  un  génie  comme  celui  de  Fré- 
déric , 8c  lui  leul  pouvoit  efpérer  de  réuflir  par 
l’habileté  de  fes  manœuvres  8c  la  certitude 
qu’elles  feroient  ponâuellement  exécutées  par 
fon  armée;  auffi cette  bataille  fut-elle  le  triomphe 
de  Part  : jamais  peut-être  la  guerre  ne  montra 
plus  de  (cience  , ni  un  général  ne  développa 
plus  de  talent. 

• 

Lijfa  ou  Lculhtn,  — 1757.  — J tUctmkrt. 

Marie- Thérèfe  fembloit  voir  couronner  tous 
fes  voeux  par  la  reprife  de  la  Siléfie.  Le  roi 
arrive  ; il  délogé  de  la  Luface  les  généraux 
Marchai  br  Haddick  , furprend  Gerfdorf  Sc 
Parchwitz,  recueille  les  débris  de  l’armée  battu» 
du  duc  de  Bevern , enlève  à Neumarck  la  bou- 
langerie des  Autrichiens , avec  les  troupes  qui  1a 
couvroienc,  8c  aflîcd  fon  camp  de  l’autre  côté 
de  la  ville.  Son  plan  étoit  déjà  fait.  Mieux  inf- 
ttuit  de  tous  les  détails  locaux  8c  de  la  polition 
de  l’année  impériale,  que  les  Autrichiens  eux- 
mêmes  ; il  fe  met  en  marche  le  y décembre  ; fes 
huffards  ont  bientôt  renvetfé  le  général  Noftits 

ui  commandoit  l’avant-garde  autrichienne  prés 

e Borne  ; ils  le  font  prifonaier,  s’emparent  de 
toutes  les  hauteurs  8c  des  rideaux  qui  bordent  le 
camp  des  ennemis,  & pat  cette  manoeuvre  mar- 
quent tous  les  mnuvemens  de  l'atmée  pruflienne 
oc  menacent  l’aîle  droite  autrichienne  qui  étoit 
la  moins  fortement  pollée.  Cependant  le  prince 
Charles  s’occupoit  à renforcer  cette  partie  ; mai* 
le  roi  de  Prune  profitoit  d’une  hauteur  qui  ca- 
choit  le  mouvement  de  fes  colonnes  , 8c  fondoit 
à travers  une  prairie  tnarécageufe  , regardée 
comme  impraticable  plr  les  généraux  ennemis  > 
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fur  la  gauche  des  Autrichiens , comporte  , par 
une  faute  inouie , des  troupes  de  Bavière  8c  de 
Wirtembergs  de-là  prenant  leur  pofition  à re- 
vers , il  les  oblige  de  la  changer  i 8c  fa  droite 
reliant  toujours  vièlorieufe , fon  centre  5c  la 
gauche  s'ébranlent  , emportent  le  village  de 
Leuthen  gui  étoit  au  centre  des  Autrichiens,  8c 
ouvrent  au  roi  le  chemin  de  la  victoire  la  plus 
complette}  enfin  quelques  jours  après,  Breflaw 
le  rend  avec  une  partie  des  débris  de  l'année 
oui  s’y  étoit  renfermée  ; !c  1 igniti  eut  le  même 
iott,  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes. 

Obfetvons  avant  d'aller  plus  avant , 8c  comme 
"une  choie  qui  tient  effentiellement  a la  feience 
delà  guerte , que  dans  cette  bataille  fameufe  , 
on  vit  le  réaliler  toutes  les  maximes  qui  le  trou- 
vent dans  les  iriftruûions  du  roi  Sc  dans  les  prin- 
cipes de  fa  tactique-  Les  Prulfiens  arrivent  fur 
quatre  colonnes  , deux  «l'infanterie  , et  deux  de 
cavalerie.  Lorsqu'ils  font  à douze  cents  pas  du 
front  des  Autrichiens  , les  colonnes  de  la  droite 
s'avancent  plus  que  celles  de  la  gauche,  Sc  le 
développent  en  tirant  fur  leur  droite , la  gauche 
reliant  plus  en  arrière  i de  cette  façon  h ligne, 
en  fe  formant , embtalfoit  par  1a  droite  la  gauche 
d=s  Autrichiens,  Sc  elle  s’eloignoit  d eux  par  la 
gauche.  Six  bataillons  pruffiens  couvroienr  le 
liane  droit  de  leur  cavalerie  i derrière  Varie  de 
cette  même  cavalerie , étoient  des  dragons  & des 
hullards  qui  débordèrent  la  cavalerieautrichienne, 
Sc  lui  gagnèrent  les  flancs  8c  les  derrières.  Enfin 
l'aile  droite  dellinée  à faire  les  plus  grands  efforts, 
étoit  encore  renforcée  par  un  corps  qui  faifoit 
l'avant-garde  8c  qui  commença  l'attaque.  D’après 
cette  manière  fublime  de  former  l'oblique  , il  eft 
impoffible  i l'ennemi  de  juger  fur  quelle  partie 
ion  reporterai  Sc  lorfquc  la  manœuvre  com- 
mence , elle  fe  fait  avec  tant  de  rapidité,  qu'on 
n'eft  plus  à tems  de  s’y  oppofer. 

La  bataille  de  Liffa , 8c  la  prife  de  Breflaw  8c 
Leignitz , terminèrent  cette  campagne  de  1757, 
à laquelle  peut-êtie  on  ne  peut  en  comparer 
aucune  autre  chez  les  anciens  ni  chez  les  mo- 
dernes. En  neuf  mois  8c  detui , le  roi  changea 
cent  deux  fois  de  camp , Sc  donna  quatre  grandes 
batailles  en  perfonne , dont  il  en  gagna  trois , 
la  dernière  lurtout  étant  faite  pour  l'itnmor- 
talifer. 

Mais  la  guerre  n'étoit  pas  finie  ; 8c  Frédéric , 
«n  la  continuant,  devoit  étonner  touimirs  da- 
vantage l'Europe  entière.  En  17^8  il  débuté  par 
des  fuccès  : il  prend  Schweidnitz  ; il  entre  en 
Moravie  8c  met  le  fiège  devant  Olmutz.  S'il  fe 
rend  miître  de  cette  place  , il  ne  relie  plus, 
d'obllacle  entre  Vienne  8c  lui.  Le  général  Laudon' 
qui , dans  cette  occafion  , commença  la  gloire 
ce  fon  nom,  attaqua  8c  détruiat  un  grand  convoi 
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qui  venoît  à l'armée  prulllcnne , 8c  après  la  perte 
duquel  le  roi  fut  forcé  de  lever  le  iiege  8c  deva- 
cuer  la  Moravie  (t). 

Zorndorf  — 1 -t y 8 . — ij  a*ût. 

Retiré  en  Saxe  8c  eu  Siléfie  , Frédéric  eft 
obligé  de  s‘y  réduire  à la  défenfive  8c  de  courir 
aux  Rudes  qui  menaçoient  Cuflrin  ; il  les  attaque 
près  de  Zorndorf  à la  faveur  d'une  avant-garde 
qui  couvre  fes  mouvemens.  Frédéric  tourne 
1 armée  ruffe  au  point  de  le  trouver  fur  fes  dei- 
riîres  8c  de  la  forcer  à faire  vclre-tàce.  Cepen- 
dant la  trouvant  inébranlable  .1  fa  droite  , il  fe 
décide  à l’attaquer  par  fa  gauche  i 8c  malgré  fa 
refilhnee  . il  la  force  à abandonner  fon  champ  de 
bataille  8c  i lai  céder  fa  pqlîtion  ; mais  les  plus 
habiles  manœuvres  furent  faites  à-peu-près  eu 
pure  perte  contre  des  troupes  qui  ne  le  fermèrent 
ni  pour  avancer  ni  pour  fuir. 


(1)  On  a dit  à ptopos  d’Olmutz  comme  on  a dit 
à Prague , que  ie  roi  auroit  dû  laîfler  cetie  ville  der- 
rière lui  5c  maicher  tout  droit  en  Autriche  •,  Sc  le 
malheur  de  ce  fécond  fiège  a fervi  de  meme  de  fujet  N 
5c  d'appui  a la  critique  i mais  pouvoic-il  laiffer  der- 
rière fui  la  capitale  de  la  Moravie  avec  une  garnifon 
nombreuse  ? S’il  ne  put  pas  couvrir  la  communica- 
tion de  la  Siléfie  jufqu'à  Olmutz,  comment  auroit-il 
couvert  une  communication  plus  allongée  , inter- 
rompue par  une  place  ennemie  î Pour  uue  de  ces 
pointes  imprudemment  heureufes,  dans  lefquelles  on 
a eu  des  fuccès , contre  toutes  les  règles  de  l'are , il 
y en  a cent  qui  ont  été  punies  par  dis  revers.  Ecou- 
tons fur  cela  Frédéric  lui-même , dans  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe,  en  174p.  n Quand  je  commençai 
» la  guerre  , j’étois  fans  expérience , 5c  je  voulois 
n toujours  aller  en  avant.  Des  ma  lieurs  me  corri- 
» gèrent,  5c  je  vis  que  nous  faifons  un  métier  où 
n la  réflexion  doit  fans  ceffe  réprimer  l'imagi- 
» nation,  n 

Tous  les  critiques , Loyd  furtout , qui  fe  fait 
témérairement  le  Feuquiires  de  Frédéric  , ne  font 
pas  alfez  d'attention  que  les  atmées  aéiuelles  font 
fi  nombreulcs  , fi  embartallces  d’arti  letie,  de  cava- 
lerie, d’équipages,  d'attirails  de  route  etpèce;  que 
le  foin  de  les  nourrir  devient , dans  la  céte  du  géné- 
ral , une  penlée  prépondérante  qui  enchaîne  ou  du 
moins  compalfe  routes  fes  opérations.  Au  moyen  de 
cet  heureux  équilibre  d'embarras  , les  armées  fe 
conrrc-baiancrnc  aujourd'hui  long-rems  dans  une  pe- 
nte étendue  de  pays. 

La  faute  du  roi  de  Prude,  à Olmutz,  fut  Je  n'avoir 
pas  fait  le  fiège  avec  allez  d’habileté  5c  de  vigueur  -, 
mais  cure  partie  de  la  guerre  a manque  à Ion  génie 
5c  a les  croupes. 
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Hochbirchtn.  — 175 6.  — 10  OCtoirt. 

De  Zorndorf , Frédéric  revoie  vers  les  Autri- 
chiens , où  il  étoit  attendu  par  une  des  plus  cri- 
tiques Sc  des  plus  glorieufes  journées  de  la  vie. 
Le  maréchal  Daun  te  furprend  à Hochkirchen  Sc 
s'empare  de  la  partie  du  camp  8c  de  l'artillerie 
de  la  droite  qui  appuyoit  au  village.  I.e  maré<  hal 
Keir  ell  tué  en  réattaquant  le  village  ; Frédéric 
profite  en  grand  g inétal  de  ce  moment  déciiif  ; 
reforme  le  refte  de  fou  armée  à ta  faveur  de  plu- 
fieurs  chatges  vigoureules  de  cavalerie  ; il  fe 
retire  à une  demi-lieue  de  là  , 8c  préfente  de 
nouveau  le  combat  au  maréchal , qui  n'ofe  l’at- 
taquer. NouvelLe  preuve  bien  mémorable  , 8c 
peut-être  fans  exemple  , du  fang-froid  . du  génie 
8c  des  connoirtances  de  Frédéric,  ainfi  que  de  la 
difcipline  de  Tes  troupes  8c  de  leur  facilité  à 
prendre  toutes  les  formes  les  plus  propres  aux 
circonflances.  Après  cette  fuperbe  action , le  roi 
fait  lever  le  fiège  de  Ncilïe , revient  empêcher 
Daun  de  rien  entreprendre  contre  Drefde  , 8c  le 
force  de  rentrer  en  Bohême. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  I hirtoirc  une' 
campagne  conduite  avec  autant  de  travaux  8c 
d'idreHe.  Les  marches  du  roi  , de  Siléfie  en 
Moravie)  de-là  dans  la  Nouvelle-Marche,  par 
la  Bohême  8:  laSilélte,  Sc  enfuite  en  Saxe,  de 
Hockirch  à NeifTe  , puis  à Drefde  ; toutes  ces 
marches  font  enfemble  plus  de  cinq  cent  foixante 
lieues.  Le  roi  de  Prude  Ht  ce  que  M.  de  Belie- 
ifle  avoit  cru  impoflible , U navette  avec  une 
armée. 

Par  le  fiège  d’Olmutz  , le  roi  attira  en  Mo- 
ravie les  principales  forces  autrichiennes  t en 
allant  à CuRrin,  il  éloigna  les  Rudes  de  Tes  F.rats 
8c  de  leurs  alliés  ; il  arriva  à tems  en  Saxe  pour 
difliper  les  projets  des  Autrichiens  Sc  des  Cer- 
cles ) malgré  la  défaire  d'Hochkrich , il  fe  trouva 
en  Süélïe  pour  fauver  Neiffe  8c  Kofel  i enfin  il 
retourna  en  Saxe  pour  délivrer  Drefde  Sc  chaier 
les  ennemis  de  l’éleétorar. 

Mais  pour  fentir  davantage  combien  font  éton- 
nantes des  marches  fi  promptes , il  faut  avoir  des 
connoirtances  fur  la  foule  de  befoirw  qui  atfiégsnt 
fans  cédé  une  armée  nombreufe  , 8c  de  la  quan- 
tité prodigieufe  de  convois  qu’il  faut  faire  Cuivre 
ou  préparer  de  jour  i autre  dans  les  didéreos  en- 
droits par  où  l’on  veut  11  faire  pafler. 

Dans  la  campagne  de  17J9,  le  roi  n’eut  pas 
moins  befoin  de  fon  génie  pour  faire  face  à fes 
revers;  battu  à Cunefdorf,  fes  généraux  le  font 
à Zuhchau  8c  à Maxen  (i). 


(>)  Le  roi,  qui  vou'oit  inquiéter  les  flancs  du 
maréchal  Daun , fit  peut-être  une  faute  en  ordonnant 
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La  campagne  de  1760  devoir  être  bien  plus 
orageufe  : les  ennemis  du  roi  le  ferrèrent  de  plus 
près,  8c  avec  une  réunion  de  combiiaifcns 
mieux  entendue.  On  débuté  à l.andshut  par  a 
deftruéhon  d'un  corps  de  troupes  considérable 
aux  ordres  du  général  Fouquec  ; 8c  malgré  cet 
échec  Sc  la  mauvaife  compofition  de  fon  armée, 
c’ed  Frédéric  qui  prend  I offenfive.  Il  vole  de 
Saxe  en  Silefie  pour  fauver  Bredasv  ; mais  bien- 
tôt après  il  fe  trouve  dans  le  camp  de  Leignitz 
avec  eoviron  cinquante  mille  hommes,  entouré 
par  quatre  armées , dont  trois  égalent  la  fienns 
en  force.  Voyons  comment , fupérieur  à la  for- 
tune, de  que'que  façon  qu’elle  traite  , ce  génie, 
toujours  calme 'dans  les  occafions  les  plus  péril- 
leul'es , faura  fe  tir.’r  d’un  pas  auifi  embarraffant. 

Leignitj, 1760.  — Du  14  au  lf  août. 

Frédéric  étoit  informé  des  difpofitions  de 
l'ennemi  8c  de  fes  projets  ; il  favoit  qu'on  devoit 
l’attaquer  le  lendemain  par  quatre  points.  11  fait 
entretenir  les  feux  des  grandes  gardes  de  foo 
camp  par  des  payfans , parte  pendant  la  nuit  par 
Leignitz,  fe  replie  vivement  fur  les  hauteurs  de 
Pfafendorf , oppofe  fa  droite  à Daun  , Beck  8c 
Lafcv  , 8c  attend  avec  fa  gauche  l'arrivée  de 
Laudon,  qu'il  favoit  avoir  déjà  levé  fon  caiea. 

Le  roi , enveloppé  dans  un  manteau , fom- 
meilloit  au  milieu  des  grenadiers  de  Kattenau  ; 
Scheukendorf  attifoit  le  feu.  A deux  heures  du 
matin , le  major  Dehund  accourt  en  demandant 


à Fink  de  s’avancer  jufqu'au  Maxen  , & de  prendre 
cetre  pofition,  fans  fe  mettre  lui- même  artez  en 
mefure  de  s'en  tirer  ou  de  le  foutenir  ; mais  Fink  en 
fit  une  plus  grande  dans  la  manière  littérale  & 
aveugle  dont  il  l'occupa.  S'il  fe  fût  porté  au  délité 
de  Rhîinharrgrimm , qui  ert  à une  lieue  en  avant 
de  Maxen , & qui  le  rendoir  également  maître  de 
ce  porte,  il  u'eûr  peut-être  pas  é.-é  battu,  pas  même 
attaque  ; car  il  fallut  fans  doute  une  poution  audt 
mal  prife , & dont  rien  ne  pouvoir  le  tirer , pour 
déterminer  la  circonfpeâion  du  maréchal  Daun  k 
ce  coup  ortèniif. 

A tant  de  revers  le  roi  de  PruiTè  oppofa  une  guerre 
d'hiver.  Cette  minière  de  prolonger  Ja  guerre  dans 
la  rigueur  de  la  laifon  étoit  peu  en  oi'age  ; l'hirtoire 
o if r ou  quelques  exemples  en  ce  genre , mais  feu- 
lement d'expéditions  pailagî  res  ; aucun  général  ne 
s’en  étoit  fait  une  pruttqut  confiante  ; Frédéric  >a 
communiqua  à fes  lieutenans  , 4c  l’impofa  à fes 
ennemis.  Aujourd'hui  les  armées  s'y  font  habituées  , 
Ce  il  crt  trop  malhcureufement  vraifemblablc  que 
U guerre  a acquis  pour  toujours  ce  genre  de  cala- 
mité de  plus. 


s 
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où  eft  le  roi  ? 11  s'étoit  éveillé  i (es  cris.  — Qu‘y 
a-t-il  ? qu'y  a-t-il  î — Morbleu  ! sire  , dit  le 
major,  f'ennemi  efl  ici. — Recenei-le  le  plus  que 
vous  pourrez.  — Mon  cheval  : il  le  monte,  l'ar- 
mée Te  forme  ; elle  marche  ; 8c  déjà  Laudon  qui  , 
trompé  par  les  feux  entretenus  dans  le  camp 
quitté  par  les  PrutEens , croyoit  avoir  affaire  à 
quelques  patrouilles,  elt  coinplettement  battu  à la 
vue  du  général  Daun,  contenuparti  droite  des 
Prufliens , qui  l'empéche  de  palier  le  ruilfeau  de 
Katebach  pour  venir  au  recours  des  Autrichiens. 

Sécurité,  tranquillité,  fcience  dans  les  mou- 
vement , rapidité  dans  leur  exécution  ; tout  efl 
admirable  de  la  part  de  Frédéric  : encore  une 
nuit.  8c  il  alloit  être  enveloppé  & réduit  au  fort 
de  Charles  XII  à Pultava.  La  poftérité,  quipafle 
légèrement  fur  les  intermédiaires  pour  s'attacher 
aux  dénouement  8c  juger  par  eux  , l'eût  peut- 
être  mis  à peine  au-delfus  du  héros  du  Nord. 
Mais  dans  cette  nuit,  Frédéric  a marché  au-de- 
vant de  l'une  des  armées  qui  doivent  l'attaquer 
le  lendemain  ; il  l'a  futprife  dans  fa  marche 
après  l'avoir  trompée  8c  pris  une  pofition  affe/. 
favante  pour  en  impofer  même  aux  trois  autres 
armées.  il  bat  celle  qu'il  attaque  prefque  en 
exécutant  une  marche  ; 8c  en  revenant  fur  fes 
pas  joindre  fa  droite,  il  en  a impofé  aux  trois 
autre!..  Une  fécondé  victoire  devoir  terminer 
cette  campagne  ; c'écoic  celle  remportée  à 
Torgau. 

T or  gau  — ij6o.  — j novembre , 

A Torgau  comme  à Kolin,  Frédéric  fait  tous 
fes  efforts , 8c  le  facrifice  de  l’élite  d’une  partie 
de  fes  troupes,  menées  plufieurs  fois  à l'attaque 

rar  lui-même  , ne  peut  emporter  la  pofition  de 
aile  droite  des  Autrichiens , fortifiée  par  la  na- 
ture, par  l'art,  8c  garnie  de  deux  cents  pièces 
de  canon.  Frédéric  , blelfé  d'une  contulion  dans 
la  poitrine,  prend  le  parti  de  fe  retirer  avec  les 
débris  des  troupes  de  Ton  attaque , quand  un 
hafard  inoui  loi  met  le  champ  de  bataille  8c  la 
viûoirc  dans  les  mains.  Le  maréchal  Daun , griè- 
vement bleCTé , s'étoit  fait  tranfporter  à Torgau  ; 
la  nuit  approchoit , les  troupes  autrichiennes  , 
dans  la  fécurité,  s'étoienr  mifes  en  arrière  du 
champ  de  bataille  , 8c  avoienc  abandonné  la  hau- 
teur de  Siptin.  qui  étoit  fur  leur  front.  Le  roi  de 
Prullè  étoit  en  pleine  retraite  8c  avoit  déjà  dé- 
paffé  fon  aile  droite  qui,  aux  ordres  du  général 
Ziethen  , couvrait  fa  marche  ; déjà  même  ce 
génetal  fe  tnettoit  en  mouvement  pour  fe  retirer 
a fon  tour,  quand  une  patrouille  de  huffards  qui 
édairoit  fon  flanc  vientlui  apprendre  I imprudent 
mouvement  des  Autrichiens.  Ziethen  marche  à 
la  hauteur  de  Siptits,  s'en  empare , 8c  fait  avertir 
te  roi . qui  revient  fur  fes  pas.  Quelques  troupes 
autrichiennes  veulent  fe  reformer  3c  reptendre 
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la  hauteur  j elles  font  repoulTées , pourfuivies  | 
les  Prufliens  s'emparent  de  plufieurs  batteries 
abandonnées  ou  mal  foutenues  i la  nuit,  les  offi- 
ciers généraux  qui  étoienc  allés  à Torgau  auprès 
du  maréchal  , augmentent  le  trouble  des  Autri- 
chiens , 8c  tout  fe  retire  en  défordre  vers  Tor- 
gau , qu'ils  abandonnent  le  lendemain , aptes  avoir 
palTé  l'Elbe.  Cette  viÛoire  fi  imprévue  fit  fentir 
ta  diftance  immenfe  que  la  dtfeipline  tnettoit 
entre  deux  armées  : celle  qui  croit  viflorieufe 
manqua , au  milieu  de  fon  fuccès , d'ordre  8c 
de  vigilance  , 8c  celle  qui  étoit  battue  tefta  maî- 
irelfe  de  fes  mouvement , capable  de  profiter 
d'un  hafard  heureux , 8c  en  état  de  palier  d'une 
retraite  complette  à une  attaque  audacieufc. 

En  1761,  campé  près  de  Bunxelwiti,  ayant 
en  tête  cent  trente  bataillons  8c  deux  cent  qua- 
rante efeadrons,  le  roi,  forcé  de  temporifer , fut 
éluder  pendant  vingt  jours  les  deffeins  d'une 
a mée  colofTale  , 8c  la  forcer  elle-même  à relier 
en  repos.  La  parience  8c  l'adrefle  de  Frédéric  , 
dins  cette  circonftance’,  font  d'autant  plus  éton- 
nantes, qu'il  n’y  étoit  pas  accoutumé  , 8c  qu'elle 
n'étoit  pas  dans  fon  caractère.  Il  donna  dans  fon 
camp  l'exemple  de  la  plus  fctupuleufe  vigilance  i 
toutes  les  nuits  il  vintoit  les  retranchemens  8c 
tefloit  quelquefois  jufqu'à  la  pointe  du  jour. 
Prenex  une  botte  de  paille  avec  vous,  dit-il  un 
jour  à ceux  qui  le  Envoient,  afin  que  je  ne  couche 
pas  fut  la  terre  comme  la  nuit  dernière. 

Pendant  que  le  roi  s’immortalifoit  8c  portoit 
peut-être  la  fcience  de  1a  guerre  à fon  dernier 
période  , le  prince  Ferdinand , imbu  de  fes  prin- 
cipes , remportoit  les  viéloires  de  Rheinbergue  , 
Crefeld  , Minden  , 8cc.  ; 8c  le  prince  Henry  , 
frère  de  Frédéric  Sc  fon  émule , fe  diflinguoit 
par  fes  campagnes  favantes , par  la  manière  irré- 
prochable dont  il  faifoit  1a  guerre , 8:  la  termi- 
noit,  en  176a,  par  la  viâoire  qu'il  remportoit  à 
Fryedberg. 

Mais  fi  à tant  de  viûoires  remportées  par  les 
troupes  formées  par  Frédéric  , 8c  dont  nous 
avons  à peine  donné  les  noms  ou  une  foible 
efquilTe,  on  veut  jo-ndre  les  marches  favantes, 
les  retraites  très-difficiles  , les  camps  , 8c  furtout 
les  polirions  bien  choifies  ou  créées  par  le  génie 
de  ce  roi  immortel  à tant  de  titres  ) fi  l'on  veut 
examiner  les  plans  de  campagne  , la  manière  dont 
il  fut  tirer  parti  des  pays  ennemis  8c  du  fien , celle 
dont  il  fut  être  prêtent  prefque  partouc  , dans 
le  valle  pays  où  l’on  faifoit  ta  guerre  fouvent 
inopinément  8c  fans  magafim  préparés  i n’ayant 
jamais  été  enchaîné  par  les  fubfiffances,  8c  nous 
ayant  aidé  par-là  à concevoir  comment  pourraient 
faire  les  anciens  dont  on  n'avoit  pu  encore  ex- 
pliquer l'étonnante  activité  : si , dis-je  , on  raf- 
femble  cette  foule  de  titres  militaires  de  Frédéric  i 

fi  l’on 
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fi  Ton  ajoute  encore  qu'il  avoit  créé  Ton  armée, 
fa  difcipline , & jufqu'à  la  fcience  qui  lui  fit  rem- 
porter des  victoires,  on  conviendra  fans  peine 

3u*il  fiirpafla  tous  les  généraux  anciens  & mo- 
ernes , la  mefure  de  1a  gloire  devant  être  en 
raifon  des  moyens  , des  obftacle*  & des  circonf- 
tances.  Ainfi  le  roi  de  Piufle  avoit  créé  ou  porté 
au  dernier  point  de  la  perfection  toutes  les  pat- 
res de  la  guerre  ; une  feule  échappa  à ce  genie 
uni verfcl  : ce  fut  celle  des  fortifications , de  la 
défenfe  & de  l'attaque  des  places  (i).  Frédéric 


(l)  Nous  devoos  le  dire  ici  : au  moment  où  Fré- 
déric étoit  forcé  de  fe  convaincre  de  fes  torts  pour 
avoir  négligé  cette  partie  fi  etfcntielle  de  l’art  de  la 
guerre , il  lenroit  dans  les  armées  qui  combattoient 
contre  lui,  un  officier  François  qui  étoit  deftiné  à 
jetter  de  grandes  lumières  & à donner  de  grandes 
vues  fur  la  partie  militaire  la  plus  favante. 

Depuis  long-tems  on  s’étoit  apperçu  combien  les 
places  fortes  étoient  devenues  moins  un  obftacle 
qu'un  objet  de  triomphe  j dès  l’iiiftant  où  le  fort 
d’une  bataille  avoit  décidé  de  celui  qui  devoir  refter 
maitte  de  la  campagne  , le  vainqueur  voloit  de 
conquêtes  en  conquêtes , àc  des  villes  puitfantes  & 
bien  fortifiées  ne  lui  donnoienr  pas  le  tems  de  douter 
de  leur  lou  million. 

En  effet,  àj>eine  les  fappe*  & les  barteriev  font- 
elles  établies  (ur  la  crête  du  g'acis,  & dé^à  l’on  fe 
prelfe  de  rendre  la  ville. 

Le»  places , même  les  plus  fortes  qui  ont  befoin 
d’une  armée  pour  les  défendre,  tiennent  à peine  fix 
femaincs , deux  mois  de  tranchée  ouverte. 

Cependant  ce*  villes  font  encore  un  puiffant  obf- 
nele  i & fi  l’on  pouvoit  rendre  la  défraie  fupérieure 
à l'attaque  , elles  léroient  capables  alors  d’arrêter  les 
armées  les  plus  formidables. 

Peu  de  militaires  peut-être  favent  combien  il  faut 
de  peines  & d’argent  pour  raffembler  tout  ce  qui  eft 
nécellaire  au  fiege  d’une  ville  du  premier  orore  ; il 
femble  d’ailleurs  qu’on  n a plus  rien  à defircr  pour 
l’attaque  ; & s’il  falloir  y ajouter  encore  plus  de  ca- 
nons, plus  de  monde,  & furrout  plus  de  temî  , très- 
fouvent  on  (croit  forcé  de  fe  retirer  au  moment  où 
la  faifon  ne  permettroit  plus  de  tenir  la  campagne. 

Avec  des  places  dont  l'attaque  deviendrait  plus 
difficile,  on  parviendrait  donc  foit  à défendre  fes 
frontières , foit  à affùrer  fes  magafins. 

Mais  apiès  avoir  prouvé  tous  les  défauts  de  notre 
fortification  moderne , & combien  nos  baftions  font 
mal  imaginés , il  falloir  trouver  les  moyens  de  per- 
fectionner la  défen  e au  point  de  la  rendre  fupérieure 
à l’attaque  J & cette  découverte  fi  importance  étoit 
réfervée  à un  officier  dont  les  connoilfances  infi- 
niment étendues  dans  tous  les  genres,  deveooient 
Art  Milit.  Suppl.  Tenu  if. 
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n'avoit  cher,  lui  aucune  ville  de  guerre  , 8c  dut 
l'appercevoir  très-tard  de  leur  importance  8c  de 
la  neceflite  de  (avoir  les  défendre  de  les  attaquer: 
ce  n'elt  pas  au  moment  où  l'on  fait  la  guerre  qu'il 
faut  efpérer  de  pouvoir  fe  procurer  les  connoif- 
fances  8c  les  moyens  pour  la  faire  avec  fuccès  ; 
8c  les  talens  pour  la  guerre  de  campagne  ne 
peuvent  ni  fupplécr  d’habiles  ingénieurs , ni 
prefque  jamais  s'appliquer  avec  fruit  dans  la 
conduite  des  Gèges,  ou  toutes  les  règles  font 
celles  d’un  métier  particulier. 

Après  avoir  parcouru  les  prodiges  militaires  G 
étonnans  opérés  fous  Guflave  Adolphe  , pendant 
le  règne  de  Louis  XIV,  fous  Charles  XII,  8c 
furtout  fous  le  grand  Frédéric  , on  ofe  à peine 
parler  des  guerres  qui  ont  défoté  U terre  depuis 
la  mort  de  ce  dernier  roi , G grand  dans  tous  les 
genres.  Celle  occaGonnée  par  le  foulèvement  de 
l'Amérique  contre  les  Anglois , cette  guerre  oïl 
l'amour  de  la  liberté  Gc  exécuter  dts  choit  s G 
étonnantes,  comme  bravoure,  confiance  , fer- 
meté , 8cc.  , n'offre  rien  d'intérefTant  à l'officier 
qui  veut  s'infltuire.  De  grandes  fautes  de  la  part 
des  généraux  anglais  , des  aâions  très-hardies  de 
la  part  des  généraux  américains,  &'  quelquefois 
des  combinaifons  affea  favantes , telles  celles  du 
général  Gares  pour  faire  prifonnier  de  guerre  le 


le  garant  de  fon  fyfiême  fur  l'art  défenGf.  Ce  fyf- 
téme  trop  peu  apprécié  encore , Tenable  cependant 
renfermer  tous  les  avantages  i défenfe  fupérieure  à 
l'attaque  , économie  dans  la  confiruéfion , Se  polfi- 
bilicé  de  1 adapter  avec  fuccès  aux  fortifications  ac- 
tuelles. D'ailleuts  le  général  Montalcmbert  ne  s’eft 
pas  borné  à la  fortification  des  places  ; il  a embrallc 
tout  ce  qui  tient  à cette  partie  : ainfi  fortification  en 
campagne,  dans  les  lies,  fur  les  côtes,  affûts  de 
lièges,  de  campagne,  de  bataille,  de  vaifTeaux , de 
côte,  Stc.  i fon  génie  n'a  été  étonné  de  rien  | le» 
détails  les  plus  minutieux , les  projets , les  plans  , (es 
profils , les  coupes,  les  dénenfes,  tout  a été  cjlcu'é 
ou  exécuté  de  la  manière  la  plus  ingenieufe  Je  la 
plus  ex  iôc.  Quelques  ingénieurs  onc  été  cenfés  le 
réunir,  non  pas  pour  examiner,  comme  il  convenoir, 
le  fyfiême  du  géné-al  Montalcmbert , mais  pour  le 
critiquer  avec  la  plume,  l'ignorance,  la  préemption 
Je  le  fiel  d'un  de  leurs  chefs.  On  peut  voir  comment 
l'officier  général  leur  a répondu.  Ainfi  au  milieu  de 
l'efpéce  de  négligence  malbeureufe  que  le  gouver- 
nement aura  mite  à repouffer  les  ennemis  trop  incé- 
reffés  d'un  homme  de  génie , Je  à fe  feivir  de  fe» 
lumières  Je  de  fes  projets , il  nous  reliera  l'ouvrage 
infiniment  précieux  fur  l'art  défenfif,  dont  l'infati- 
gable général  a déjà  donné  dix  volumes , Je  fut  lequel 
il  ne  celle  de  travailler  ; ainfi  que  cous  les  plans  eu 
relief,  qu'il  a fait  exécuter  fous  fes  yeux  avec  une 
fi  grande  précifion , relativement  à tous  fes  prt^eu 
pour  U foirificaiioj  , l'arriUetie  ou  la  guette. 
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général  lîurenyne  8c  fon  armés  | quelques-unes 
du  général  Waginfton,  &c.  Mais  en  comparant 
les  différent  faits  militaires  de  cette  guerre  avec 
ceux  des  guerres  de  l'Europe,  par  exemple  celle 
de  lept  ans,  on  peut  à peine  les  regarder  comme 
de  très-petites  affaires  as  polie. 

Il  n'en  efl  pas  tout-à-fait  Je  mé.ne  de  la  guerre 
fotitenue  par  les  Français  contre  la  plus  grande 
partie  de  toutes  les  puiffancc-s  de  l'Europe  coa!i- 
lées  comr'euc  pour  leur  faire  reprendre  des  fers 
qu'ils  avoient  li  courageufement  brifés.  Sans  doute 
les  militaires  inflruits  verront  avec  étonnemenc 
les  troupes  les  mieux  exercées  & Iss  plus  favam- 
ment  manoeuvrières  de  l'Europe,  être  battues 
partout  où  elles  ont  ofé  fe  mefurer  avec  des 
Français  appelés  dans  les  armées  par  la  réqui- 
fttion  , 8c  n'ayant  jamais  reçu  la  moindre  inllruc- 
tion  militaire.  On  voit  bien  parmi  les  généraux 
français  quelques  hommes  de  métitej  mais  rien 
n'approche  de  la  patience,  de  la  fermeté , du 
fana- i fine  de  courage,  de  la  bravoure  , de  l'en- 
thoulufme  des  foldats  français.  En  général  les 
polirions  favantes , les  marches  , les  convois  , les 
fourrages  ,1s  campemcns , tour  paroit  négligé  ; 
8c  cependant  dès  qu'il  faut  fe  battre , la  vidloire 
ell  toujours  li  aux  ordres  de  ces  mêmes  hommes 
qui  femblmt  avoir  tout  oublié  pour  fe  l'alïurer  : 
il  faut  cependant  en  convenir  ; on  a vu  fe  déve- 
lopper 8c  s'aggrandir  dans  certe  guerre  un  moyen 
de  deftruétion  dont  les  François  ont  tiré  un 
d'autant  plus  grand  parti . qu'il  falloit , pour  lî 
rendre  véritablement  très -utile,  l'appuyer  de 
l arme  blanche &d'une  bravoure  à toute  épreuve. 
Nous  voulons  parler  de  l’artillerie  légère,  avec 
laquelle  les  Français  ont  entièrement  déconcerté 
tous  les  efforts  de  la  cavalerie  ennemie , qui  , 
une  fois  ébranlée  par  les  obus,  nu  favoit  plus 
rélïfler  à l'impétuofiié  des  troupes  légères  fran- 
çoifes  à pied  8c  à cheval  ; dès-lors  l'infanterie 
françoife  entonnoit  fes  chants  patriotiques}  on 
battoit  le  pas  de  charge  i 8c  l'infanterie  ennemie, 
fans  défenfe  fur  fes  flancs.  Se  peu  faite  à cette 
furie  de  courage  des  nouveaux  enfans  de  la 
liberté  , étoit  mife  en  fuite.  Si , à ces  moyens 
perfectionnés  avec  tant  d'art  par  les  François, 
on  ajoute  les  marches  inouïes  de  certaines  divi- 
sons de  troupes  françoifes  que  l'on  a vu  en 
Italie  faire  plus  de  douze  lieues  dans  la  même 
journée  , pour  fe  Trouver  J trois  combars  & con- 
tribuer à trois  victoires t à la  pointe  du  jour , à 
midi , 8c  à fix  heures  du  foir  , on  conviendra  de 
l’efpèce  de  progrès  qu'avoit  fait  la  fcience  de  h 
guerre  à l'époque  dont  nous  parlons.  Mais  quel 
ell  le  général  qui  ofetoit  former  des  proiets 
d'après  de  femblablec  prodiges  ? Quel  elt  le 
peuple  où  l'on  peut  citer  de  femblables  mira- 
cles ? Sous  cous  les  climats  , contre  quelque 
peuple  que  ce  foir  ; fur  les  bords  du  Rhin,  dans 
les  âpres  montagnes  de  la  Franccnie,  de*  Alpes,  ( 
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des  Pyrennées  , de  l'Helvétiè  j dans  les  climats 
brûlans  8c  dévorans  de  l’Italie  8c  de  1 Egypte  ; 
fut  le  rocher  aride  de  Maiihe,  contre  le  Pruf- 
lïen  , 1 Allemand  , l'Anglois  , l'Efpsgnot  , le 
Suiffe  , l'Arabe , le  Mameluck  i fans  vêtement  , 
fans  vivres , fans  tentes  , fans  équipage  ; politi- 
quant,  chantant , fouffrant,  fe  battant,  8c  en- 
chaînant continuellement  la  viCtoite  à fes  dra- 
peaux. 

Ainfi  l'art  de  la  guerre  eft  arrivé  progrelfive- 
rmnt,  chez  les  modernes  , au  point  de  perfection 
où  nous  t'avons  vu  porter  par  Frédéric  ; & li 
l’on  ne  s'occupe  ttès-l'étieufement , « la  paix , de 
faire  revivre  les  grands  principes,  il  ell  a craindie 
qu'il  ne  rétrograde  au-beu  de  fe  perfeûionner. 
Pour  éviter  en  grande  partie  cet  inconvénient  , 
nous  croyons  important  d indiquer  pour  les  mo- 
dernes , comme  nous  l’avons  fait  pour  les  an- 
ciens, quels  font  les  ouvrages  où  l'officier  (lu- 
dieux  peur  a'Ier  puifer  cous  les  fecrets  de  1a 
fcience  de  la  guerre. 

Cependant  il  feroit  inutile  de  vouloir  faire 
connoirre  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'art 
de  la  guerre  chez  les  modernes  i les  ouvrages  de 
la  plus  grande  partie  d'entr’eux  n'étant  que  la 
peinture  de  l'art  de  li  guerre  au  moment  où  ils 
en  écrivoient , fe  reiïentent  ou  de  la  barbarie  ou 
de  l'ignorance  des  tems.  Il  eft  donc  importanc 
de  fe  borner  aux  auteurs  eflcntiellement  utiles, 
8c  dans  Es  ouvrages  dslquels  on  peut  puifer  des 
lumières  6c  des  inllruttions.  , 

Quoiqu'écrites  dans  un  tems  plus  reculé,  cm 
peur  citer  les  Inflitutions  de  r empereur  Léon  , 
qui,  voulant  rétablir  la  difeipline  8c  relever  la 
taéüque , avoit  puifé  dans  les  livres  anciens  roue 
ce  qu'il  avoit  cru  pouvoir  contribuer  à fes  vues. 
Cet  ouvrage  eft  rempli  de  quantité  de  maximes 
8c  d'exceller  s préceptes  dont  on  peut  faire  fon 
profit  j on  y voit  ce  qu'il  penfoit  lur  les  qualités 
que  doit  avoir  un  général,  fur  les  moyens  de 
difeipliner  8c  d’aguerrir  les  troupes , fur  la  con- 
duite qu'on  devoit  tenir  de  fon  tems  contre  les 
Turcs ^ les  Arabes  , les  Francs,  les  Sarrafins  8c 
les  Hongrois,  dont  il  décrit  les  mœurs  8c  les 
ufages,  ainfi  que  la  manière  de  combattre. 

Après  l’empereur  Léon  , afin  de  citer  des  ou- 
vrages qui  Auvent  à-peu-près  les  différentes 
nuances  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  les 
progiès  de  la  fcience  de  la  guerre,  depuis 
Célar  , nous  parlerons  des  Commines , des  Du- 
bellay  , des  Flcuranges  , des  Montluc  , de 
Henri  IV,  de  d'Aubigny,  de  Eanoue  , de  Lefdi- 
guières,  qui  prouvèrent  chez  les  François  , qu'ils 
favoienc  aufli-bien  écrire  fur  la  théorie  militaire  , 

3u’en  appliquer  les  principes  aux  grandes  aétious 
e la  guerre. 
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Pefcaire  , Spinola,  Mansfeldt , Georges  Bafta , 
Vulhaufen  , Mello , le  duc  d'Albe  chez  les  étran- 
gers , avoient  également  laiïle  des  preuves  dura- 
bles de  leurs  talens  pour  développer  aux  mili- 
taires d'importans  fecrets  de  leur  art , 8c  pour 
leur  en  prouver  l’excellence  par  de  brillantes 
applications. 

Commines , homme  de  cour , guéri  ier  Sc  négo- 
ciateur , parle  de  tout  ce  dont  il  a été  témoin 
avec  la  tranchife  gauloite , Sc  accompagne  Tes 
récits  de  reflexions  louvent  très-intércflantes. 

Du  Bellay  8c  Fleuranges  font  des  guides  affez 
exacts  pour  l’hiftoire  politique  8c  militaire  de  leur 
rems.  Si  le  premier  ne  commanda  jamais  en  chef, 
il  ne  patoit  pas  moins  en  avoir  été  très-digne.  On 
lit  dans  Tes  mémoires,  ainfl  que  dans  ceux  du 
maréchal  de  fleuranges,  d'atle/.  bonnes  choies  fur 
l’ordre,  l’enfemble  8c  la  discipline  qui  doivenc 
régner  dans  une  armée  bien  continuée  ; leurs 
mémoires  auroic-nt  dû  êne  commentés  par  quel- 
qu'un de  plus  militaire  que  le  Laboureur. 

Montluc,  malgré  fon  amour-propre  exceflif, 
qui  perce  à chaque  page  de  fes  mémoires,  a «.on- 
tluit  prefque  toutes  les  expéditions  dont  il  a été 
chargé,  avec  autant  de  fuccès  que  d’aCUvilé  8c  de 
coutage. 

Ses  mémoires  contiennent  beaucoup  d’exem- 
ples 8c  de  réflexions  propre*  à former  un  jeune 
officier  à la  petite  guerre. 

Le  journal  militaire  d’Henri  IV  prouve  fans 
celle  fa  valeur , fa  bonté , 8c  louvent  une  grande 
capacité  militaire;  c’eft  au  milieu  des  braves  guer- 
riers de  ce  rems  que  ce  prince  paroît  avec  le  plus 
grand  éclat  par  la  furprife  de  Cahors,  les  combats 
deCoutras,  la  bataille  d’ivry,  le  combat  d,‘Au- 
maie,  8c  beaucoup  d'autres  faits  militaires  très- 
brillans. 

Le  duc  d’Angoulême,  Lanoue  , Lefdiguières  , 
nous  ont  laifle  des  mémoires  écrits  avec  bien  de 
la  naïveté , 8c  dont  on  peut  retirer  de  l’inllrnc- 
tio»  ; les  mémoires  de  Lanoue  furtouc , rendent 
avec  clarté  tous  les  faits  de  guetre. 

Le  journal  de  Lefdiguières  contient  des  détails 
militaires  allez  bien  faits. 

Pefcaite  eft  mort  trop  jeune  pour  avoir  laifle 
des  réflexions  bien  mûries  par  l'expérience  ; mais 
elles  montrent  toutes  un  génie  vraiment  militaire. 

Les  autres  paroiflent  avoir  encore  plus  vu  les 
détails  de  leur  art  que  les  grands  réiultats  a en 
obtenir. 

Ainfl  Spinola,  Mansfeldt , Georges  Bafta , s’oc- 
cupent le  plus  Couvent  de  détails  ; le  dernier , 
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' cependant  plus  fameux , nous  a laiffé  un  tiès-boti 
traité  lui  1a  cavalerie , oû  l’on  trouve  difeuté  avec 
clarté  la  meilleure  ordonnance  , la  meilleure  ar- 
mure , Sc  le  meilleur  emploi  de  cette  arme  eflen- 
tielle  ; mais  en  apprenant  à connoitre  les  incon- 
vénitns,  il  apprend  peu  à les  éviter. 

Spinola  8c  Maurice  ayant  plus  fait  la  guerre  de 
fiège,  ont  plus  dirigé  leurs  vues  de  ce  coté  ; mai* 
cette  partie  de  l’art  ayant  été  très-perfeâionnée , 
leurs  ouvrages  ne  font  pas  d’une  grande  utilité. 

Dans  tous  ces  auteurs , on  peut  aflez  bien  s’inf- 
truire  des  moyens  de  dreffer  des  embufeades,  de 
paffer  des  rivières,  de  faire  des  marches  forcées, 
d’efcalader  des  places  entourées  de  Amples  mu- 
railles , de  favoir  choifiruin  polie  Sc  s’y  défendre, 
mais  il  feroit  difficile  d'y  apprendre  le  grand  att 
de  former  un  plan  de  campagne , offenfif  ou  dé- 
fenfif;  de  l’érendre  ou  de  le  refferrer,  fuivanc 
le»  cireonftances  ; de  l’exécuter  avec  vigueur  8c 
rapidité  ; de  favoit  fe  battre  quand  les  avantages 
du  gain  d’une  affaire  furpaffent  de  beaucoup  les 
rifques  de  la  perdre  ; de  continuer  8c  de  former 
une  armée  docile,  manœuvrière,  ayant  pour  but 
de  porter  avec  le  plus  grand  enfembte  8c  la  plus 
grande  célérité,  des  portions  plus  ou  moins  con- 
liJérab’cs  de  troupes  dont  elle  eft  compofée  , dans 
les  points  jugés  décififs  par  le  général.  Cette 
importante  fcience,  8c  même  celle  des  autres 
parties  de  la  grande  guerre , paroiflent  n'avoir 
point  encore  été  apperçues  alors,  jufqu'au  mo- 
ment où  Gullave  vint , dans  la  guerre  de  trente 
ans , éclipfer  tous  les  guerriers  de  Ion  fiècle , 8c 
laifle t à ceux  qui  dévoient  lui  fuccédcr,!es  plus 
grands  exemples  8c  les  leçons  les  plus  inflruâives. 

Sur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle  , 8c  au  com- 
mencement du  dix-huitième  , ou  vit  paroitre 
les  écrits  de  Sinta-Cruz  , du  duc  de  Rohan,  fous 
le  titre  du  Parfait  Capitaine  ; les  ouvrages  des 
Cohome,  Pagan,  Deville,  Vauban,  fut  la  for- 
tification, l’attaque  6c  la  défenfe  des  places  ; le* 
mémoires  de  Montécuculli  ; ceux  de  Feuquières 
fi  amers , mais  Couvent  fi  intéreflans  8c  fi  inffruc-  - 
tifs  ; les  vies,  mémoires  ou  campagne»  de  Guf- 
tave  , de  Naffau , de  Turenne , de  Condé , de 
Luxembourg , de  Catinat , d'Eugène  , de  Ven- 
dôme , de  Villars,  de  Ber»iclc,  de  Malboroug  ; 
l’art  de  la  guerre , du  maréchal  de  Puifégur. 

Ce  véritable  homme  de  guerre  eft  un  de  nos 
premiers  officiers  qui  ait  fenti  l'importance  d’af- 
fu  jet  tir  les  grands  détails  de  la  ta  étique  à des 
calculs  & à des  règles  précife*.  Il  paroît  être  le 
premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  d’affurer  les  gé- 
néraux de  pouvoir  faire  exécuter  de  grands  mou- 
vemens  en  colonne  ou  eD  ligne  , avec  ordre  8c 
précifion , dans  un  tenu  fixe  8c  déterminé.  A U 
vérité  on  ignorait  encore  l’ait  des  alignemtns  en 
grand. 
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Le  maréchal  ne  paroît  pas  avoir  auffi  fort  connu 
la  cavalerie  ; au  moins  les  moyens  qu'il  propofe 
pour  U remuer  font  lourds  8c  défeélueux,  l'allure 
ordinaire  de  Ion  tems , même  pour  la  charge  la 
plus  décifive , étant  le  trot. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à la  gloire  du  maré- 
chal, comme  m litaire  8c  comme  écrivain,  ceft 
la  bonté  8c  l'utilité  de  Tes  reflexions  fur  la  bataille 
de  Nordlingen  ; le  cas  infini  que  Frédéric  faifoit 
de  fes  ouvrages,  8c  Ton  aveu  d'y  avoir  puifé  les 
principes  de  la  ligne  oblique  , dont  le  maréchal 
avoit  fi  bien  développé  le  premier  tout  le  mérite 
& fait  fentir  toute  l'utilité. 

A la  gloire  de  donner  au  plus  grand  homme  de 
guerre , connu  cher  lés  modernes , le  germe 
d'une  de  fes  plus  funlimes  idees,  le  maréchal  de 
Puifégur  fut  joindre  celle  de  donner  aux  tacticiens 
la  leçon  utile  de  prendre  pour  bafe  de  leurs 
fuppofitions  un  terre  in  parfaitement  connu.  A 
l'aide  de  ce  fecours  , un  auteur  militaire  ne  peut 
plus  fe  livrer  aux  écarts  d une  imagination  qui , 
créant  des  terreins  toujours  défavanrageux  aux 
armées  que  l’on  veut  attaquer,  n'én  fuppofe  que 
de  parfaitement  propices  aux  manoeuvres , aux 
mouvemens  8c  aux  pofitions  de  celles  qui  veulent 
attaquer,  8c  les  voit  par-là  même  conffamment 
viéiorieufes. 

Vers  le  milieu  du  dix-huttième  Cède  parurent 
les  Commentaires  de  Polybe,  par  Folard  ; les 
Rêveries  de  M.  de  Saxe  i les  ouvrages  de  M.  de 
Bonneville , d'après  les  idées  du  maréchal  de  Saxe  i 
les  ouvrages  de  M.  Guifchatd,  fes  Mémoires  mi- 
litaires fur  les  anciens  , fes  Campagnes  de  Céfar, 
contre  Afranius  en  Kfpagne  ; les  ouvrages  de 
M.  Looz-Looz,  foit  fur  ceux  de  M.  Guifchard, 
foit  fur  la  Fortification  applicable  à la  taCiique  , 
foit  fes  Militaires  au-delà  au  Gange  ; l’Ingénieur 
de  campagne,  par  M.  Je  CUirac;  les  Inltruélions 
du  roi  de  Prune  à fes  généraux  i les  Idées  lur  la 
preffion  8c  l’ordre  profond,  par  M.  Menil  Du- 
rand s les  ouvrages  de  M.  de  Moizerov,  fon  Cours 
de  taCiique,  fa  1 raduâion  de  l'empereur  Léon,  8cc. 
la  TraduCtion  d'Elien,  par  M.  de  Bouchant , Sec. 

On  doit  au  chevalier  Folard  d’avoir  mis  en 
problème  , ou  plutôt  de  s'étre  perfuadé  qu’il  avoit 
parfaitement  réfolu  le  problème  fur  la  préférence 
a donner  à l'un  ou  à l’autre , de  l'ordre  profond 
ou  de  l’ordre  mince.  On  lui  doit  suffi  des  éloges 
fur  fon  zèle , fon  application  aux  différentes  bran- 
ches de  l’art  militaire.  11  fut  un  des  premiers  à 
faire  obferver  l'extrême  pefanteur  de  r artillerie  ; 
delà  peut-être  s'enfuivirent  les  moyens  d'en 
augmenter  le  nombre  des  pièces  dans  les  armées  j 
ce  qui  rend  certainement  les  guerres  plus  chères 
8c  plus  meurtrières  i mais  qui  malheureufement 
ne  les  a pas  rendues  encore  plut  rares. 


GUE 

Ce  fut  le  maréchal  de  Saxe  qui  le  premier  dé- 
couvrit dans  les  jambes  le  leciet  des  manoeuvres, 
des  combats  8c  des  victoires.  Le  premier  auffi  il 
chercha  à mettre  dans  la  marche  dtf  l'uniformité 
8c  de  l'enfemble  , au  moyen  de  la  mefure  8c  de 
la  cadence  des  initiumens  militaires. 

Ce  fut  penJam  le  tems  de  fon  fameux  camp  de 
Courtrai  qu’il  s'attacha  le  plus  à établir  cette  bafe 
importante  : les  autres  , non  moins  utiles  , étant 
propres  à donner  de  la  vîteffe  8c  de  l'enfemble  au 
foldat , ne  lurent  pas  non  plus  négligées  i mais 
elles  étoient  encore  bien  légèrement  apperçues. 

Le  même  officier  paroît  avoir  été  des  premiers 
à avoir  des  vues  jultes  fur  le  fervice  de  la  cava- 
lerie ; il  ne  la  regarde  comme  bonne  que  lorf- 
qu’elle  fait  faire  deux  mille  pas  au  galop  fans 
déranger  fa  ligne. 

Son  régiment  de  hulans , fupérieurement  armé 
pour  la  petite  guette,  devoit  avoir  les  fuccès 
qu'il  eut  conftatv.ment  pendant  celle  de  1741. 
Comment , au  Heu  d'en  format  d’autres  fur  ce 
modèle  , put-on  commettre  la  faute  d’en  faite  un 
régiment  de  dragons  ? 

Le  premier  encore . M.  de  Saxe , combattit 
dans  fon  ouvrage  1»  mélange  des  petites  troupes 
d'infanterie  avec  la  cavalerie , fi  fort  en  ufage 
dans  le  dix-fepùème  fiée  le. 

Depuis  la  paix  faite  en  1783  , jufqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  fiècle,  on  a vu  paroître  L s ouvrages 
de  M.de  Turpin;  fa  Conftitution  militaire  , fes 
Commentaires  de  Végète  , de  Montëcucuili  , de 
Céfar,  8 cc.  i de  M.  de  Milford  , fur  la  cavalerie  ( 
de  M.  de  Bohan  , fur  une  Cenflitution  m-litaire  ; 
les  Œuvres  de  M.de  Sylva;  celles  lur  l'artillerie, 
de  M.  du  Pujet;  l’Efprit  miliraire,  par  M.  de 
l.aiffal  ; les  ouvrages  de  M.  de  Grimoard  , de 
M.  Keralio;  ceux  de  M.  de  Guibert;  fon  ÉITai 
de  tailique  , fon  Examen  d'un  nouveau  fyftéme 
de  guerre  , fon  Eloge  du  roi  de  Pruffe , de  Cati- 
nat  ; fa  Force  publique , 8rc.  ; le  Guide  de  l'offi- 
cier en  campagne , par  M.  Lacuée  ; le  Soldat 
cèoyen  , par  M.  Seivan  ; la  Retraite  des  die  mille, 
par  M.  la  Luzerne;  leSyftème  de  l’art  défenfif , 
par  M.  de  MontaUmbert  ; l’Effai  hiftorique  8c 
militaire  fur  l'art  de  la  guerre  ; Us  campagnes  de 
Maillebois,  par  M.  Pefé , Scc.  8Cc.  8cc. 

Les  Anglois , les  Italiens , 8 c furtout  Us  Alle- 
mands , ont  auffi  des  auteurs  très-ellimablcs  fur 
ces  différens  objet».  H-ftoire  de  mon  tems  , par 
le  roi  de  Pruffe  j Hiffoire  de  la  guerre  de  fept  ans, 
par  le  même.  Ouvrages  de  Loid  fur  la  guerre  de 
fept  ans  ; Iliffoire  de  la  même  guerre  , par  M.  de 
Templeenhof;  Effais  fu.  l'influence  de  la  poudre 
à canon  dans  l’art  de  la  guerre  moderne,  pu 
M.  Mauvillon,  Scc.  Scc.  Scc. 
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Après  avoir  ainfi  parcouru  cous  les  âges  de  la 
fcience  militaire  , il  nous  relie  encore  , pour 
terminer  cer  article , fins  doute  trop  au-delfus  de 
nos  forces , de  nous  permettre  quelques  obfer- 
vanons  comparatives  fur  les  armes  des  anciens  8: 
celles  des  modernes , 8c  fur  les  armées  des  uns 
& des  autres. 

Relativement  aux  armes , il  ne  peut  guère  être 
queilion  que  des  armes  défenfives  , la  plus  grande 
partie  de  celles  dont  fe  fervoient  les  Grecs  5c  les 
Romains  étant  conltruices  de  manière  à tailler 
croire  qu’il  pouvoir  être  avantageux  de  les  em- 
ployer , linon  pour  préferver  tout-à-fait  des  coups 
de  feu,  au  moins  pour  en  rendre  une  grande  quantité 
moins  meurtrières.  Pour  les  armes  oflenfives,  nous 
avons  peut  être  à envier  aux  anciens  l'épée  à la 
romaine.  Quant  aux  piques  grecques  , propofees 
par  quelques  militaires,  ils  n’ont  peut-être  pas 
aifez  pefe  eurs  inconvéniers,  ni  examiné  affez  à 
fond  tous  ies  avantages  d’un  fufil  perfectionné  , 
armé  d'une  forte  Sc  longue  b.tyonnette.  Pour  une 
occafïon  où  les  piques  pourroient  être  utiles , il  y 
enauroit  mille  où  elles  fetoient  à charge  8;  ne 
pourroient  pas  fervir.  A bien  examiner  la  tailique 
des  Romains  Oc  leurs  differentes  batailles,  on  peut 
fe  convaincre  combien  ils  faifoient  peu  d’ufage 
des  armes  de  longueur  ; ils  les  gardoient  pour  s’en 
fervir  dans  certaines  circonftances,  Camille  en 
avoir  armé  fes  foldats  à la  bataille  de  Lanio  ; e le 
demeura  depuis  aux  triaires  : après  Marius  on  la 
quitta  & on  la  reprit;  ce  qui  prouve  allez  combien 
Ion  utilité  étoit  aouteufe.  Audi , autant  les  atmes 
romaines  étaient  fupétieures  1 celles  des  Grecs, 
autant  les  atmes  des  modernes  l’emportent  lur  les 
premières.  Quant  .1  nos  grandes  armes  pirobalii- 
tiques  , malgré  le  dire  du  chevalier  Folard,  leur 
fuperiorirë  eit  bien  évidemment  démontrée  fur 
toutes  celles  des  anciens.  De  cette  fupériorité 
dans  nos  armes  de  jet  s'en  font  fuivies  des  sciences 
inconnues  des  anciens,  celle  de  l'artillerie,  celle 
des  mines  8c  des  fortifications  ; la  théorie  de  ta 
baliflique  de*  anciens,  le  feuillage  des  bèces  8c 
des  daces  étoient,  en  comparailon,  des  arts  in- 
formes & greffiers.  ( Voyez  au  mot  armes,  tom.  I, 
la  comparailon  des  armes  de  jet  des  anciens,  avec 
celles  des  modernes). 

Relativement  aux  armées  des  anciens,  fi  l’on 
peut  en  croire  l'bâftoire , fur  les  armées  innom- 
brables levées  dans  l’Orienc  par  les  Cambyfes,  les 
Cyrus,  les  Xercès,  les  Darius  , il  faut  en  cher- 
cher les  caufcs  dans  la  population , qui  y fut  tou- 
jours excelfivc  ; dans  les  fubfiftances  très-abon- 
dantes 8c  à vil  prix  ; dans  des  armées  levées  mo- 
mentanément pour  la  guerre  ; dans  des  chefs 
projettant  de  fe  dédommager  de  leurs  frais  par  le 
butin  8c  les  conquêtes  ; dans  des  foldats  fe  pré- 
fentant  en  foule , attirés  pat  l'efpoir  de  s'enrichir 
avec  les  ptifonniers  8c  leurs  dépouillés  ; enfin 
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dans  la  courte  durée  des  guerres  dans  lefquellet 

on  en  venoit  promptement  à des  allions  déciiïves, 
5c  où  tout  fc  terminait  par  la  défaite  des  allai  1- 
lans,  ou  par  l’envahilïement  des  propriétés  des 
peup'es  attaques. 

Chez  les  Grecs  on  fe  battit  long  tems  pour 
défendre  fes  propriétés;  chez  les  Romains,  qui 
à peine  avoient  un  territoire  autour  de  leur  ville 
nailfante  , la  viéloire  augu  enta  d’abotd  leur  do- 
maine ; bientôt  il  fut  partagé  encre  les  vainqueurs  ; 
8c  lorfqu'ils  étendirent  leurs  conquêtes  au-delà 
de  1 Italie,  les  plus  grandes  richelfes  furent  le 

fuix  de  leur  courage  : les  foldats  furent  payés , à 
a vérité,  dès  i’an  540  ; mais  malgré  cela,,  à tout 
ce  qui  excitoit  le  foidat  romain,  citoyen  8c  pro- 
priétaire , fe  joignoit  l'efpérance  d'une  grande 
fortune.  Des  généraux  firent  diilribuer  jufqu'à  fix 
ou  fept  cents  livres  à chaque  foidat.  Célar , en 
rapportant  un  trait  de  bravoure  du  centurion 
Caflîus  Séva,  ajoute  qu'il  lui  donna  deux  cent 
mille  felterces  ; ce  qui  fait  environ  vingt-cinq 
mille  livres  de  notre  monneie. 

Jamais  les  aventurie*s  qui  conquirent  le  Nou- 
veau-Monde , ne  furent  aufli  richement  récom- 
penfés.  La  première  diflribmion  de  Cortès  , dans 
l’Amérique,  fut  de  quatre  cencs  livres  feulement 
à chaque  foidat. 

Au  moment  où  les  armées  furent  difeiplinées 
chez  le*  anciens  , elles  furent  peu  nombreufes  , 
8c  ce  fut  fous  Àuguflc  où  l’on  commença  à les 
tenir  continuellement  fous  les  drapeaux. 

De  notre  tems,  les  armées  ont  été  portées  à 
un  nombre  qui  excède  toute  proportion  avec 
celui  de  la  population,  l e nombre  des  foliats 
forme  à-peu-près  la  trentième  partie  de  la  clafTe 
laborieufe  5c  utile;  8c  les  frais  de  la  folde  8c  de 
l’entretien  du  militaire  pèfent  fur  les  peuples  8c 
diminuent  le  rr  aifancc , au  moment  où  les  bras 
des  foldats  font  enlevés  aux  ans  8c  à l'agriculture. 

Celle  folde  cd  infuflîfante  dans  toutes  les  na- 
tions , 8c  les  défertions  doivent  Couvent  être 
attribuées  à la  inifère.  Plus  de  perfpeélive  de 
rançon , de  butin  , de  partage  de  conquêtes  ; plus 
d'efpéraoce  de  repos  et  d'aifance  dans  la  vieillefle. 

La  découverte  de  la  poudre  a augmenté  les 
frais  des  arnues;  les  trains  d'artillerie  , les  ca- 
nons , la  poudre,  exigent  d'énormes  dépenfes  : 
les  fortifications  font  beaucoup  plus  difpen- 
dieufes. 

Les  années  anciennes  coùtoient  donc  moins, 
pelaient  moins  fur  l'Etat,  8c  étoient  compofées 
de  foldats  dont  le  fort  étoit  infiniment  meilleur. 

D’ait'eurs  les  armée*  anciennes  ne  connoiffoient 
point  les  chicanes  de  1a  petite  guetre  ; on  ne 


i 


Digitized  by  Google 


6j  8 GUE 

s'y  embarrafTnit  prefque  jamais  du  choix  des  pofï- 
tions  i les  armées  ayant  de  très-petits  fronts , l’ef- 
pete  des  aimes  n'occalionnant  ni  fumée , ni 
tumulte  ; les  batailles  dévoient  être  plus  aif  es  i 
engager  & à conduire  : ainli  la  Icience  de  la 
guerre  efl  devenue,  chez  les  modernes , _plus 
vafte  & plus  difficile  , il  leur  eli  interdit , actuel- 
lement , d'employer  les  ufages  militaires  des  Grecs 
8 c des  Romains  ; la  découverte  de  la  poudre  à 
canon  a changé  entièrement  la  façon  de  faire  la 
guerre.  Maintenant  c'efl  la  fupériorité  du  feu  qui 
décide  de  la  v;étoire  ; les  exercices,  les  règle- 
ment & la  taâique , ont  été  refondus  pour  les 
conformer  à cet  ufage  , & récemment  l'abus 
enorme  des  nombreuïes  artilleries  qui  appefan- 
riffent  les  armées,  nous  force  également  d’adopter 
cetre  méthode  , pour  nous  faurenir  dans  nos 
portes  , 8c  pour  attaquer  l'ennemi  dans  ceux  donr 
il  sert  emparé,  dam  le  cas  oïl  d’impertantes 
raifons  l'exigenr.  Tant  de  raflînemens  nouveaux 
ont  donc  conlidérablement  changé  l'art  de  la 
guerre  ; 8c  ce  leroit , de  nos  jours,  une  témérité 
impardonnable  à un  général  qui  votidroit  imiter 
les  Turenne,  les  Condi,  l=s  Luxembourg,  Sc 
rifquer  une  bataille  en  fuirant  les  difpomions 
faites  de  leur  tons  par  ces  grands  généraux.  Alors 
les  viâoires  le  remportoient  par  fa  valeur  &:  par 
la  force  ; maintenant  l'artillerie  décidé  de  tout, 
Sc  l'habileté  du  général  confifte  à faire  approcher 
fes  troupes  de  l'ennemi , fans  ou'elles  forent  dé- 
truites avant  de  commencer  à l'attaquer.  Pour  fe 
procurer  cet  avantage , i!  faut  faire  taire  le  feu 
de  l'ennemi  par  la  fupétiorité  de  celui  qu'on  peut 
lui  oppoi'er  ; mais  ce  qui  reft-ra  éternellement 
fiable  dans  ! art  militaire,  c'eft  la  caftramétrie , 
ou  l'art  de  tirer  le  plus  grand  parti  poflible  d'un 
terrain  pour  fort  avantage  ; fi  l'on  tait  de  nou- 
velles decouvertes  , les  généraux  devront  fe  prê- 
ter à ces  nouveautés , en  changeant  à la  taétique 
ce  qui  pourra  exiger  des  corrections. 

Cependant  en  faifant  des  progrès  i quelques 
égards , la  fcience  de  la  guerre  a perdu  à quel- 
ques autres  ; comme , par  exemple , en  augmen- 
tant beaucoup  trop  fes  armées , fon  artillerie,  fes 
troupes  légères,  fes  places  de  guerre  , &c.  ; en 
rendant  fes  fubûftances  beaucoup  plus  difficiles  ; 
mais  bien  plus  encore  en  compofant  fes  armées 
avec  une  efpèce  d’hommes  envers  lefquels  les 
gouvernemens n'ont  employé  aucuns  moyens,  ni 
éducation  , ni  difc'pline  , ni  peines  , ni  técom- 
penfe  pour  en  faire  des  citoyens , des  foldats, 
des  généraux. 

Aucuns  de  ces  objets  , il  ert  vrai , ne  femblent 
intercller  les  gouvernemens  modernes  ; d’ail  eurs 
les  Grecs  & les  Romains  font  pour  nous  des 
hommes  de  l’autre  monde  i ce  ne  font  ni  les 
mêmes  habits , ni  les  mêmes  meubles  , ni  les 
mêmes  p'aifirs , ni  les  mêmes  exercices  ; religion. 
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gouvernement , manière  de  préparer  ou  de  faire 
la  guerre  , intérieur  de  la  maifon , arts , métiers  , 
fpeétacle  , préjugé  ; tout  ert  changé.  Les  mœurs 
des  anciens  étoienc  plus  fortes  , leurs  inlfitutions 
plus  rapprochées  de  la  nature  , leur  éducation 
plus  male , leur  genre  de  vie  plus  convenable  i 
la  dignité  de  1 homme , leurs  ufages  plus  favora- 
bles au  développement  des  facultés  de  lame  ; le 
corps  politique  plus  fain , plus  vigoureux  ; leurs 
exercices , leurs  (peétaclcs  , leurs  jeux  , leur* 
amufemens  ; tout  enfin  , chez,  eux  , étoit  plus 
propre  à exalter  l'imagination  8c  à reproduire 
des  hommes  dont  à peine  nous  pouvons  actuelle- 
ment nous  former  une  idée  : enfin  des  citoyens. 

Guerre  (Homme  de  guerre ),  c'efl- i- dire  , 
homme  propre  à faire  la  guerre . 

En  vain  tous  les  bons  militaires  fe  font-ils  ap- 
pliqués à faire  fentir  combien  il  étoit  important 
de  préparer  des  hommes  pour  la  guerre , Sc  de 
les  rendre  propres  à un  métier  infiniment  plus 
pénible  que  tout  autre;  en  vain  ont-ils  cité  les 
anciens  8c  nos  ancêtres  ; ils  n’ont  pas  réuffi  à 
convaincre  de  l'importance  de  cet  objet.  Chez 
toutes  les  puiffances  de  l’Europe,  on  prend  des 
enfans  à peine  puberes  pour  en  faire  des  foldats, 
8c  on  borne  en  général  leur  éducation  militaire 
au  maniement  des  armes  8c  à l'enfemble  de  la 
marche.  11  nous  a femblé  voir  la  raifon  de  cette 
inconféqucnce  dans  les  nouvelles  lois  reçues  pour 
la  défend:  des  Etats  Sc  la  conffitutioa  de  la  force 
publique.  Defiteuv  de  tenir  dans  leurs  mains  les 
refforts  de  la  puiffance , les  rois , après  s’être 
emparés  de  la  fouveraineté , n’ont  pas  imaginé 
de  meilleurs  moyens  de  conJuire  i leur  gré  la 
force  publique , qu'en  la  compofant  de  merce- 
naires qu'ils  étoient  cenfés  acheter , foider  , en- 
tretenir, 8cc  , 8c  confeauemment  avoir  entiè- 
rement 8c  aveuglément  il  leurs  ordres  ; d'où  s‘en 
font  fuivis  les  impôts  pour  avoir  des  foldats  , Sc 
ceux-ci  pour  percevoir  les  impôcs.  11  n'en  etoit 
pas  de  même  quand  le  peuple,  encore  fouverain, 
etoit  convaincu  de  l'importance  de  ne  confier  la 
défenfe  de  l'Etat  qu'aux  citoyens,  fans  diltinc- 
tion , qui  pouvoient  porter  les  armes  ; dès-lors 
un  des  principes  de  1 éducation  étoit  les  exer- 
cices du  corps  : ainfi  le  voit-on  chez  les  Grecs  8c 
chez  les  Romains  jisinfi  le  pratiqua-t-on  chez  les 
modernes  pendant  toute  la  durée  de  l'empire 
féodal , jufqu'à  la  dertruéiion  de  1a  chevalerie  , 
parce  que  chaque  poflefifeur  de  fief  avoit  intérêt 
de  protéger  8c  de  défendre  fes  pofleffions  8c  celles 
de  fon  feigneur  fuzeraio. 

Ainfi  , chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains , les 
feuls  peuples  de  l'antiquité  qui  connurent  mieux 
que  les  autres  les  droits  du  peuple,  on  imagina 
trois  efpèces  de  gymnafe  ; ceux  pour  la  famé  , 
ceux  pour  le  militaire,  ceux  pour  les  jeux  publics. 
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Les  deux  premiers  peuvent  être  réduits  en  un 
feul  ; U gymnallique  médicale  étant  necefîaire- 
ment  la  bafe  de  toute  exiftsnce,  puifqu'elle  en- 
feignnit  la  méthode  de  cor.ferver  tk  de  rétablir 
la  famé  par  le  moyen  de  l'exercice.  Quant  i la 
gymnallique  militaire  , elle  doit  être  regardée 
comme  la  fuite  de  la  première,  aucun  homme 
n’en  étanr  exempt,  puifque  tous  étoient  deftinés 
i être  foldats.  Les  exercices  de  la  première  con- 
stituent à le  promener  dans  des  allées  couvertes 
tk  découvertes,  à jouer  au  palet , à la  paume , au 
ballon  , à lancer  le  javelot,  à tirer  de  Tare,  à 
lutter , fauter,  danfer,  courir;  à fe  baigner,  fe 
faire  frotter  j à monter  i cheval , Sec.  On  fetitira 
aifément  combien  cette  médecine  eft  préférable 
à celle  des  médicamens , qui  eft  ordinairement 
palliative , défagréalle  & dangeieufe.  Les  exer- 
cices de  la  gymnallique  militaire  étoient,  le  faut, 
le  difque,  la  lutte,  le  javelot,  le  pugilat,  la 
courfe  i pied , i cheval , en  chariot , la  natation, 
l'efcrime  , 8cc.  C'étoit  pour  perfeélionner  ces 
exercices  Sc  exciter  une  louable  émulation,  que 
dans  les  féres  tk  les  autres  cérémonies  , on  celé- 
broit  des  jeux  publics,  connus  fous  le  nom  de 
combats  ou  j<ux  gymniques,  dans  lefqucls  le  vain- 
queur recevoit  des  honneurs  Sc  des  récompenfes. 

L'inftitution  de  la  chevalerie  ramena  chez  les 
modernes  des  exercices  qui  approchoient  de  ceux 
des  anciens.  On  lit  dam  l'htftoire  de  la  Vie  du 
jeune  Boucicaulr , «qu'il  couroit  Sc  alioit  lon- 
" guement  i pied , pour  s'accoutumer  à avoir 
. »>  longue  haleine  tk  fouffrir  longuement  travail. 
*>  Qu  il  férifloit  d'une  coignée  ou  d'un  mail 
>*  grand  pieu  tk  grandement , pour  bien  fe  duire 
” au  barnois  tk  endurcir  fes  bras.  » (Voyez  le 
mot  Chevalerie.  ) 

Le  régime  des  troupes  foldées,  en  accélérant 
ranëantiüement  de  la  chevalerie  , 8c  en  aidant  au 
defpotifme  à jetter  impunément  les  plus  profondes 
racines , fît  négliger  toutes  les  inftitutionsqui  pou- 
voient  contribuer  i former  des  hommes.  Pour  con- 
tenir des  citoyens  dans  l'efclavage,  il  falloir  armer 
des  efclaves  ; audi  choilit-on  pour  foldats  des 
hommes  avortés,  élevés  dans  la  fange  des  villes;  on 
leur  offrit  pour  récompenfe  un  falaire  modique, 
pour  paflion  le  delîr  de  vivre , pour  crainte  la  pri- 
fon , les  verges  ou  la  mort.  Il  falloit  alTortir  les  dif- 
férentes parties  qui  dévoient  compofer  un  pareil 
tnilita:re  ; Sc  pour  y réuflïr  ap  gré  des  defpotes  Sc 
de  leurs  miniftres , les  foldats  ne  furent  plus 
jugés  dignes  de  pouvoir  parvenir  à commander  ; 
on  auroit  craint  leur  expérience  8t  cet  amour  de 
l’indépendance,  aflez  naturel  i tout  homme  qui 
vieillit  au  milieu  des  combats  Sc  des  hafards  de 
la  guerre.  On  eut  donc  le  plus  grand  foin  d'aller 
prendre  dans  les  écoles  des  jeunes  gentilshommes 
peu  fortunés , Sc  fachant  a peine  encore  lire , 
pour  leur  confier  les  places  de  chefs  fubalcemes , 
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à condition  de  ramper  toute  leur  vie  fous  des 
grands  feigneurs,  auxquels  on  confioit  ordinai- 
rement le  commandement  des  corps  militaires  ; 
quoiqu'ils  fuffent  encore  à peine  fortis  de  Tige 
de  l'enfance.  Itien  n'etoit  mieux  combiné  fans 
doute  pour  le  defpotifme  8c  l'aflervifl.  ment  de 
l'Etat.  Cependant  dans  cet  ordre  de  ch:.f-s  il  fe 
trouvoit  quelquefois  des  hommes  doués  du  génie 
militaire  ; le  hafard  ou  une  longue  expérience 
pouvoiem  en  lailier  percer  quelques-uns  : leurs 
taiens  procuroient  quelques  victoires  ; mais  ces 
événement  accidentels  lailoient  aflez  peu  de  fen- 
fations  fur  des  peuples  elclaves,  tous  fournis  au 
même  régime , ne  combattant  plus  pour  eux  ni 
pour  la  patrie  , ma  s uniquement  pour  latiafaice 
Us  pallions  de  leurs  mantes. 

Au  moment  où  les  François  viennent  de  con- 
quérir leur, liberté  , neceflites  d'avoir  des  foldats 
pour  aflurar  la  tranqnillitë  au  dedans  Sc  au  dehors, 
repoufler  les  ennemis  , 8c  contenir  les  perturba- 
teurs du  repos  public  Sc  les  inlratteurs  des  lois  , 
on  vient  enfin  ue  décréter  la  confcription  mili- 
taire i peut  - être,  prefle  par  les  circonftances  , 
n’a-t-on  pas  aflez  médité  cette  loi  fi  importante  ; 
mais  i)  faut  efpéter  que  l’on  pourra  la  revoir  à la 
paix  , avec  d'autant  plus  d'avantages  , qu’inllruit 
par  l'expérience , on  connoitra  beaucoup  mieux 
ce  qui  pourroit  s'y  trouver  de  défectueux  , 8c  on 
pourra  chercher  avec  plus  de  calme  les  moyens 
de  la  corriger.  (Voyez  Recrues,  Confcription  mi- 
litaire, Force  publique}, 

GUÊTRE.  Depuis  long-tems  des  officiers  inf- 
ttuits  pat  l'expérience,  avoient  écrit  contre-les 
gué  res  dont  on  fait  ufage  pour  les  troupes  en 
France  Sc  chez  les  différentes  puiffances  de  l'Eu- 
rope. La  guerre  faite  en  Corfe , celle  en  Amé- 
rique, 8c  furtout  la  gueire  pour-la  liberté,  font 
venues  confirmer  tout  ce  qu'on  avoit  dit  à ce 
fujet.  Les  guêtres  font  incommodes  ; il  faut  em- 
ployer aflez  de  tems  pour  les  mettre  i elles  gênent 
la  circulation  du  fang,  & ne  préfervent  nulle- 
ment la  jambe  du  froid  ou  de  la  boue.  Les 
culottes,  au  contraire,  defeendent  jufqu'au- 
deflous  de  la  cheville  du  pied;  Sc , recouvertes 
par  unedemi-guêtre  en  cuir,  avec  de  très-gros 
fouüers  , ou  beaucoup  mieux  par  une  demi- 
botte  ; le  pied  à cru  dans  un  chauflnn  de  cuir  bien 
raiffé  chaque  jour  ; les  entre- cuiffes  garnies  en 
afanne , ont  tous  les  avantages  d'un  vêtement 
très-commode , ne  gênant  ni  les  mouvemens , ni 
la  circulation  , fe  vetiflant  promptement,  oc  fai— 
fant  bien  pour  le  coup-d’oeil.  On  avoir  adopté 
ce  vêtement  pour  quelques  troupes  ; il  faifoit 
partie  de  l'habillement  «es  chafléurs  des  mon- 
tagnes, qui  ont  fi  bien  fait  I t guerre  contre  1rs 
Elpagnols.  Cependant  les  guêtres  font  encore  en 
ufage  pour  l'infanterie  Irançoife , Sc  la  plu* 
grande  partie  des  foldats  s’empreflin: , dès  qu’ils 
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le  peuvenr,  d'avoir  des  pantalons.  Il  faut  efpérer 

?|u  on  reviendra  enfin  de  cette  contradiction , de 
aire  porter  à nos  troupes  un  vêtement  qui  leur 
eft  nuifible  , 8c  qu'elles  détefienc  avec  autant 
de  raifon. 

GYMNASTIQUE.  La  gymnaftique  ell  l’art 
d'exercer  le  corps  pour  b fortifier.  Cet  art  eft  la 
baie  delà  Tanté  & peut-être  du  courage,  fi  juge- 
ment apprécié  par  les  anciens , fi  ridiculement 
négligé  , & même  mépiifé  par  les  modernes  ; cet 
art  fi  important  à faire  revivre  fi  l'on  veut  éta- 
blir, défendre  8 c perpétuer  la  liberté.  Nous  en 
avons  déji  parlé  dans  ce  fupplément , aux  mots 
Exercice!  du  corps , Fêta  (i  Guerrt  ( homme  de  ); 
mais  l'on  ne  fautoit  trop  répéter  combien  il  eft 
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efTentiel  d'en  faire  une  des  parties  principales 
de  l'éducation  , 8c  d'employer  enfuite  cous  les 
moyens  pour  le  faire  mettre  eg  pratique  dans 
l'âge  même  de  la  virilité  , jufqu’à  celui  de  la  ca- 
ducité. Ayez  des  citoyens  qui , dès  l'âge  le  plus 
tendre,  auront  afloupti  8c  fortifié  leurs  membres, 
ui  fe  feront  habitués  à braver  les  intempéries 
es  faifons,  1 fupporcer  la  faim  8c  la  foif,  8c 
vous  vous  ferez  allures  de.  défenfeurs  invin- 
cibles. Peres  8c  mères  qui  aimez  véritablement 
vos  enfants , applaudiflez  aux  établifîemens  de 
la  gymnaftique;  allez  être  les  témoins  des  exer- 
cices auxquels  on  foumettra  vos  en  (ans  -,  encou- 
ragez-les,  excitez  leur  émulation,  8c  vous  ferez 
bien  plus  tranquilles  fur  leur  famé  8c  même  fur 
leurs  moeurs. 
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H \BILE  fïgnifie  plus  <jne  capable,  plus 
qu'inftruit;  ainfi  on  peut  avoir  lu  tout  ce  qu’on 
a écrit  fur  la  guerre,  ou  mém.  l’avoir  vue,  fans 
être  habile  à Ta  laite.  Un  officier  peut  être  ca- 
pable de  commander;  mais  pour  acquérir  le  nom 
d’habile  général , il  faut  qu’il  air  commande  plus 
d une  fois  avec  luccès.  L'habile  gémral  eft  celui 
qui  fait  un  grand  ufage  de  ce  qu  il  faits  le  capable 
peut  et  l’habile  exécute.  Mais  on  ne  fait  pas  tou- 
jours la  guerre;  il  faut  donc,  pour  former  des  gé- 
néraux, en  former  le  fimul-icre;  il  faut  des  camps, 
des  actaques , des  marches , d:  s choix  de  pofition  ; 
il  faut  étudier  fur  le  terrein  les  fautes  des  uns  et 
la  conduite  fublime  des  autres.  L'art  de  la  guerre 
n’offre  pas  un  bien  grand  cercle  de  moyens  pour 
s’alîurer  la  viéloire  ; il  faut  continuellement  le 
parcourir,  l’approfondir , et  i’on  devroit  d’autant 
moins  regretter  les  peints  prifes  à ce  fujet,  que 
ce  feroit  prolonger  lapaix , que  de  pourfuivre  (ans 
relâche  l’étude  néceflaire  pour  s'affûter  des  fuccès 
i la  guerre. 

HABIT  ANS.  Voulez-vous  fortifier  une  maifon 
ou  la  défendre?  ayez  foin  de  la  faire  évacuer  par 
les  perfonnes  qui  l’habitent. 

Avez  - vous  une  place  â défendre  ou  i atta- 
quer? apprenez  à en  connoître  les  habirans,  leur 
caractère , leurs  inclinations,  leur  amour  pour  leur 
patrie,  8tc. 

Si  vous  êtes  obligés  de  fortifier  un  village , un 

Jionr , des  pofitions,  employez  le  plus  que  vous 
e pourrez  les  habitans , (ans  cependant  nuire  aux 
travaux  de  la  campagne. 

Etes-vous  obligés  de  fortifier  une  place  nou- 
vellement conquit?  faites-en  fortir  les  habitans, 
défarmez  & faites  furveiller  ceux  qui  refteroient, 
employez-les  aux  travaux  dans  l'incérieur,  empê- 
chez-les  de  tenter  des  ralTemblemens ; qu'il  leur 
foit  détendu  Je  fortir  de  chez  eux  en  cas  d’a- 
larme , ni  même  dès  l’inftant  que  le  foleil  eft 
couché. 

HABITUDE.  Qu’entend- t-on  par  habitude  ? 
De  combien  de  genres  font  nos  habitudes  ? Quel 
eft  en  nous  le  principe  de  l’habitude  ? Quels  Tont 
les  principaux  phénomènes  des  habitudes  dans  les 
individus?  Quels  font  les  principaux  phénomènes 
des  habitudes  générales  dans  l’organifation  fociale? 

On  entend  pat  habitude,  une  manière  d’être  ou 
d’agir  que  nos  organes  tendent  toujours  à re- 
prendre , et  i laquelle  ils  font  plies , (oit  par  une 
fréquente  répétition  des  mêmes  a êtes , foit  par 
Une  longue  erpofition  à quelqu’aûion  de»  objets 
Art.  Milit.  Suppl.  Tara.  IK. 


extérieurs  fur  nous  , foit  enfin  par  1a  longue  durée 
de  la  non-aâion. 

11  y a trois  fortes  d’habitudes;  l’habitude  d'a- 
ir , l’habitude  de  fubir  une  action  étrangère, 
habitude  d'être  fans  aétion  et  fans  fujetion  à une 
aétion  étrangère  ; en  d’autres  mots , il  y a l’Aa- 
biuide  active,  Y habitude  pajftve , Y habitude  neutre: 
cette  diftinét  on  n’a  pas  b t foin  d'étre  jultifiée. 
Tout  le  monde  fait  que  l'habitude  de  courir,  qui 
eft  bien  une  habitude  ait’ve , eft  differente  de  celle 
d'être  voiture , que  j'appelle  une  habitude  paffive  , 
et  de  celle  de  relier  couché , qui  eft  neutre. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  qu’un  mot  pour 
exprimer  trois  idées  si  différentes  : les  Latins  en 
avoient  au  moins  deux,  habitus  , manière  d'étre  , 
par  laquelle  on  eft  tenu , pelle  de , et  habitudo  , 
manière  de  faire  8c  d'agir. 

L’obfervation  des  phénomènes  de  l’habitude 
eft  peut-être  plus  difficile  que  celle  d’aucun  autre 
phénomène  de  l’exiftence  humaine  , parce  que 
nous  manquons  de  mots  qui  facilitent  la  diftinc- 
tion  & l'arrangement  de  leurs  variétés , 8c  que  ccs 
variétés  font  infinies , l'habitude  s'étendant  à tou- 
tes les  modes  de  notre  exiltence  , & ayant  d’ail- 
leurs, fi  on  peut  le  dire,  une  vie  à part  &-  des  âges 
différais , dans  lefquels  elle  ne  fe  relEmble  pas. 

Outre  le  mot  habitude , qui  ne  repréfence  que 
l'idée  abftraite  d’une  difpofition  confiante  de  1 ef- 
prit  Sc  du  corps,  ne  faudroit-il  pas  un  mot  qui 
exprimât  la  fucceftion  des  aétions  ? manières  d’être 
par  lefquelles  commence  une  habitude , et  ne 
pourroit-on  pas  fe  fervir  du  mot  habitucmcniT 
N’en  faudroit  il  pas  un  autre  pour  exprimer  Ix 
ceiïation  de  ces  adtes,  qui  eft  le  terme  de  l'ha- 
bitude , 8c  ce  mot  ne  poucroit-il  pas  être  disha- 
bituemenl  ? 

L’origine  de  l’habitude  eft  la  même  que  celle 
de  l'imicaiion;  l’habitude  n’cft  dans  Ton  principe 
qu’une  imitation  de  nous-mêmes,  répétée  Sr  con- 
tinuée. Son  principe  eft  dans  les  fens , qui  avertif- 
fenc  8c  modifient  le  cerveau  ; dans  le  cerveau , qui 
avertit  8c  modifie  les  mufcles;  dans  les  mufdes, 
qui  obéillent  au  ceweau. 

Les  c;>ufes  qui  font  naître  nos  habitudes , font , 
ou  nos  befoins , ou  t’aéiion  continue  d un  pouvoir 
étranger  fur  nous , eu  enfin  notre  indifférence 
8c  notre  indépendance. -Il  eft  donc  des  habitudes 
volontairement  contraéfées  , 8c  d’autres  qui  ne  la 
font  pas  : il  en  eft  qui , conformes  à notre  nature, 
fe  font  unies  avec  elle  ; d’autres  qui , lui  étant  con- 
traires, l'ont  fubjuguée. 

Après  avoir  vu  le  principe  de  l’habitude,  voyons 
fa  nature. 
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Qu’eR-ce  que  nos  principes  naturels  , dit  Paf- 
cal , finon  nos  principes  accoutumés?  Dans  les  en- 
far. s ceux  qu’ils  ont  reçus  de  la  coutume  de  leurs 
pères  , co'i. me  la  chaffe  dans  les  animaux. 

Une  différente  coutume  donnera  d'autres  prin- 
cipes naturels  ; cela  fe  voit  par  l’experience , 6 1 
s’il  y en  a d'ineffaçables  i la  coutume,  il  y en  a 
auffi  de  la  coutume  ineffaçables  i la  Nature)  cela 
dépend  de  la  difpofition. 

La  coutume  etl  une  fécondé  Nature  qui  détruit 
la  première  ) 1a  Nature  n'efl  probablement  tlle- 
méme  qu'une  première  coutume,  comme  la  cou- 
tume cil  une  feccnde  Nature. 

Les  habitudes,  dit  Condillac  dans  fa  logique, 
font  des  mouvemens  réglés  qui  fe  font  en  nous  fans 
que  nous  parodiions  les  diriger,  parce  qu'a  force 
de  le?  avoir  répétés  , nous  les  faifons  lans  avoir 
befoin  d'y  penfer. 

G’efi,  dit  Montaigne,  une  violente  8c  traitreffe 
tnaîtreffe  d’école,  que  la  coutume  ; elle  établit  en 
nous  peu  à peu  i la  dérobée  , le  pied  de  fon  au- 
torité ; mais  par  ce  doux  ïe  humble  commence- 
ment, l'ayant  raffi  8c  planté  à l’aide  du  tems  , elle 
nous  découvre  tantôt  un  furieux  8c  tyrannique  vi- 
fage  , contre  lequel  nous  n'avons  plus  la  liberté 
de  hauffer  facilement  les  yeux. 

Il  faut  aufft  remarquer  que  les  habitudes  d'un 
âge  nous  abandonnent  à un  autre. 

La  jeuneife  change  fes  habitudes  par  l'ardeur 
des  ftns , & la  vieiileffe  garde  les  fiennes  parce 
que  'es  fens  ne  les  lui  difputent  plus. 

L’imitation  8c  l'habitune  font  deux  grands  mo- 
biles des  aâions  humaines  i elles  ont  leur  origine 
dans  la  nature  de  l'homme  8c  dans  fes  intérêts. 
F.n  comparant  le  nombre  des  a étions  qu’elles  font 
faire,  le  nombre  d’hommes  qu'elles  gouvernent, 
l'efpace  de  tems  pendant  lequel  elles  ont  gouverné 
le  monde , aux  a étions , aux  hommes  , aux  tems 
qu’ont  gouvernés  les  pallions,  8c  furtouc  la  raifon, 
on  verra  que  l'empire  de  1 habitude  8c  de  l'imita- 
tion elt  le  plus  fiable  8c  le  plus  univerfel  : on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  foie  en  même  tems  le  plus  ré- 
gulier, le  plus  doux , le  plus  naturel  j c'elt  donc 
fur  lui  principalement  que  la  politique  8c  la  mo- 
rale doivent  fonder  leurs  fyllèmes  8c  édifier  leurs 
inOitutions-,  c'efl  par  lui  qu’elles  peuvent  conduire 
les  hommes  fans  baïonètes  , les  accorder  fans  tri- 
bunaux , les  rendre  heureux  fans  déception. 

Mais  avec  le  fecours  de  l'éducation,  qui  doit 
foigner  les  habitudes,  les  diriger,  les  infpirer, 
l'on  peut  tirer  le  plus  grand  parti  des  hommes, 
furtout  pour  le  métier  <i  pénible  de  la  guerre. 

Si  la  crainte  d'être  tue  répand  l'amertume  fur 
toutes  les  jouiffances  de  'ceux  qui  font  rxpofes  à 
ce  danger,  il  faut  taire  en  forte , non-feulement  de 
diminuer  le  danger  en  lui-même  en  multipliant 
les  chances  heureufes  , mais  encore  en  favorifant 
un  enthmifiafme  qui  rend  la  mort  infenlible , en 
éloignant  la  liberté  de  l'option,  en  compenfant 
ce  défavantage  par  des  avantages  plus  grands,  en 


H A I 

fa'fant  en  forte  quelle  n'abreuve  que  ceux  pour 
qui  elle  ell  le  moins  fcnfible. 

On  peut  obtenir  le  premier  moyen  en  multi- 
pliant fe  nombre  dts  citoyens  deltines  à faire  la 
guerre  ; le  fécond , en  ayant  une  éducation  qui 
tonne  des  êtres  qui  prêtèrent  la  gloire  8c  l'hon- 
neur à la  vie,  ou  en  faifant  un  devoir  de  la  pto- 
feffion  des  arme?  à quiconque  jouira  de  certains 
avantages  civils  ou  politiques. 

On  devient  brave  comme  l'on  devient  cou- 
vreur, matelot,  8cc.  Veuillez  taire  tout  de  fuite 
un  concilier  d'un  vigneron,  il  ne  le  pourra  pas  s 
mais  faites  palier  cet  homme  de  l'état  de  clerc  i 
celui  de  procureur,  tnfuite  à celui  de  confeiller. 

Fropolêz  i un  dragon  qui  vient  de  faire  gloriei.- 
femuit  la  guerre , de  devenir  charretier  ; il  ne  le 
voudra  pas. 

La  vertu  languit  quand  on  ne  l'exerce  pas,  8c 
quand  elle  dort  le  vice  s’éveille)  c’elt-à-dire  que 
l'homme  redevient  ce  qu’il  efi  naturellement , ani- 
mal timide , pareflèux  & fcnfucl. 

Pour  prévenir  cette  révolution , il  faut  perpé- 
tuer l'éducation  qui  élève  Us  âmes  à l’amour  du 
bien  qu'on  peut  préférer  à la  vie  ; pour  que  cette 
éducation  foit  perpétuée,  il  faut  qu'elle  continue 
d’être  nécetfaire  ; pour  qu'elle  foit  nécellaire,  il 
faut  que  lessoccafions  fotent  fréquentes  de  prati- 
quer ce  que  l'on  continue  d'erueigner)  8c  réci- 
proquement, pour  que  l'enfeigr.ement  foit  utile  8c 
les  préjugés  à l'abri  de  la  froide  analyfe,  il  faut  que 
l'habitude  fe  joigne  à l'enfeignement , pour  rendre 
facile  8c  ordinaire  ce  qui  répugne  à la  Nature,  8c 
ce  qu'il  doit  être  honteux  de  ne  pas  faite. 

Que  la  dilcipline  militaire  devienne  en  part'e 
la  difdpüne  civile,  que  la  conftirution  politique 
fe  monte  en  partie  fur  la  conllitution  militaire  , 
que  les  foldats  redeviennent  citoyens  fans  perdre 
leur  premier  état,  8c  que  les  citoyens  redevien-  - 
tient  foldats  fans  ceffer  d'étre  le  corps  de  la  na- 
tion, alors  les  chefs  du  peuple  feront  les  chefs 
de  vos  légions  , les  tribuns  de  votre  milice  feront 
les  chefs  de  vos  cantons. 

HACHE.  La  hache  eft  un  outil  infiniment  né- 
ct  (faire  à la  guerre  dans  une  gramiapuantité  d'oc- 
cafions.  C'efl  pour  cette  raifon  qu'on  croiroic 
avantageux  d'attacher  à chaque  bataillon  , des 
porte-haches  armés  d'une  carabine  ; dans  une  ac- 
tion , on  pourroit  les  réunir  pour  faire  le  coup 
de  fufil  en  avant , fur  les  flanc?  ou  dans  les  in- 
tervalles. Dans  d'autres  circonflances  ils  travail- 
leraient 8 £ dirigeraient  les  travailleurs  pour  ou- 
vrir des  chemins,  faire  des  abattis  , fortifier  des 
polirions,  couper  les  bois  néceflairespour  l'armée, 
faire  des  palilfades,  des  gabions,  des  fafdnes, 
des  poms  à chevalet , &c.  8cc. 

HAIE.  Si  vous  êtes  obligés  de  paffer  des  haies, 
ratégez  par  le  feu  de  quelques  pelotons  les 
ommes  deltines  à les  couper. 
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Fanes -vous  un  Courage , ne  négligea  pas  de 
garnir  les  haies  d’hommes  dtftmés  a les  détendre 
& à empêcher  les  furpril'es. 

Si  au  contraire  , dans  une  pofttion  défenfive , 
vous  ne  pouvez  pas  tirer  parti  des  haies  comme 
abateis , ne  manquez  pis  de  détruire  celles  qui 
leioient  nuisibles  & qui  pourroient  procurer  des 
points  d'appui  ou  des  abris  aux  alïaillans  ; mais  h 
vous  trouvez  des  haies  dont  vous  puilhcz  taire 
ufage  pour  votre  detenfe , faites  un  tollé , ou  en 
dedans,  ou  en  dehors. 

On  doit  aulii  faire  couper  les  haies  qui  pour- 
roient cmbarrJîcr  des  colonnes  ou  de  t'attiUeiie 
dans  leur  marche  ou  leur  développement. 

HAINE.  La  haine  eft  une  malveillance,  une 
avcrlion  contre  quelqu'un  : cette  paillon  ett  une 
des  plus  malheureufcs  parmi  des  hommes  defti- 
nes  à vivre  enfemble , tels  furtout  les  militaires, 
qui  ne  fauroient  trop  multiplier  cmr’eux  tous  les 
liens  de  la  fraternité  & de  l'amitié.  Dominés  pat 
celte  paflion  la  plus  fufceptible  de  troubler  notre 
raiton , nous  foinmes  continucilemenc  à la  merci 
de  la  perfonne  que  nous  haillons  j fa  vue  nous 
émeut,  fon  fouvenir  nous  agite  : nous  n’y  pen- 
fons  qu'avec  dépit , 8c  nous  recevons  par-li  nous- 
mêmes  1a  peine  du  mal  que  nous  voulons  à au- 
trui s ainlî  l’homme  haï  ett  tranquille,  tandis  que 
la  petfomie  qui  le  hait  eli  continuellement  tour- 
mentée. Combien  nous  Tommes  dans  l'erreur  I A h ! 
ii  nous  avons  quelque  choie  à haïr,  que  ce  toit 
cette  pailion  fi  dangereufe  de  la  haine.  Happdons- 
nous , comme  le  dit  Charron , que  toutes  les  cho- 
fes  ont  deux  antes  , par  iefquelles  on  peut  les 
prendre)  par  l'une,  elles  nous  paroitfent  grints 
8c  Foijj'Mtts  ; par  l'autre , aifitt  6c  ligues.  Appli- 
quons-nous donc  à prendre  les  choies  par  la 
bonne  anfe , 8c  nous  trouverons  qu’il  y a tou- 
jours quelques  objets  dignes  de  noue  attache- 
ment dans  les  petfonnes  que  nous  accufons  3c 
que  nous  haiffons,  8c  nous  plaindrons  la  perfonne 
qui  nous  ottenfe,  au  lieu  de  Ja  haïr.  N'eli-elle 
pas  en  effet  bien  à plaindre  , puifqu'elle  perd  l’u- 
fage  de  la  raifon  en  offenfant  un  de  fes  fem- 
blables  ? O mes  dignes  frères  d’armes  I tournez 
votre  haine  en  pitié  enveis  ceux  dont  vous  auriez 
à vous  plaindre , 3c  occupez-vous  à les  rendre 
dignes  d'être  aimés , au  lieu  de  vous  permettre 
la  moindre  haine  contr'eux! 

HARAS.  Chevaüx, troupes  a cheval.  On 
trouvera  peut-être  déplacé  que  nous  regardions 
comme  important  de  s’occuper  des  haras  dans  un 
Dictionnaire  militaire  ; mais , d’un  côté , 1a  guerre 
neceffite  une  fi  grande  quantité  de  chevaux  pour 
la  cavalerie  , l'artillerie , les  vivres , les  équi- 
pages, 8cc.)  d’un  autre  côté,  nous  Tommes  fi 
convaincus  que  l'on  devroic  faire  des  haras  une 
partie  effentielle  des  étabüffétnens  militaires,  que 
«tous  avons  regardé  comme  un  objet  tres-inte- 
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reffant  les  haras  négligés  depuis  fi  Iong-tems,  & 
méritant  plus  que  jamais  l’attention  du  gouver- 
nement. 

D’ailleurs , jamais  l’occafion  ne  fut  plus  favo- 
rable pour  traiter  un  objet  qui  iméielle  le  bien 
général  8c  particulier,  depuis  la  divifion  en  dé- 
partement, préfectures  fous-prcfiélures,  airon- 
dilfemens , cantons  , &c. 

En  formant  ces  différentes  divifions,  on  s'eft 
donné  des  yeux  pour  voir  jufqu'aux  moindres  ra- 
mifications , 8c  la  nation  eft  allurée  d'avoir  des 
moyens,  non  - feulement  pour  connoître,  pour 
difeuter  tous  les  droits  Sc  tous  les  intérêts  des 
plus  (impies  citoyens,  mais  encore  des  facilités 
pour  porter  à la  fois,  dans  toutes  les  communes 
& les  établiflemens  les  plus  reculés , la  protec- 
tion qui  leur  elt  due,  les  fecours  8c  les  lumières 
qui  leur  font  néceffaires , ainfi  que  les  travaux 
qui  peuvent  leur  être  utiles. 

D’après  ces  vérités  malheureufement  recon- 
nues trop  tard , qui  ne  doit  efpérer  que  les  pré- 
fets ne  s occupent  férieufemem  à veiller  fur  tous 
les  objets  qui  inteuflent  la  choie  publique  ? Qui 
ne  doit  pas  fouhaiter  en  même  tems  de  voir  éta- 
blir dans  chaque  département  un  haras  confié  i 
des  olficieis  de  cavalerie,  tiès-bons ecuyets , aux- 
quels on  donneroic  pour  palefreniers  des  cava- 
liers très  - inflruiis  Sc  très  -excellens  fujetsr  Dès- 
lors  plus  de  garde  • étalons  , 6c  conlcq  emmène 
la  deftruélion  de  très  - grands  abus.  Ces  gardes 
n:  prennent  ordinairement  cette  place  que  pour 
jouir  des  rétributions  6c  des  privilèges  qui  y font 
attachés , fe  fouciant  d’ailleurs  allez  peu  que  kilts 
chevaux  faflent  des  poulains  ou  non  : quelques- 
uns  même  d’entr’eux  ne  fe  font  pas  de  lerupule 
de  faite  des  fraudes  très-pernicieulès , 6c  les  pri- 
vilèges dont  ils  jouiffent , font  onéreux  aux  com- 
munes dans  lefquelles  ils  font  établis. 

Quant  à futilité  des  haras,  quel  elt  le  Français 
un  peu  patriote  qui  pourra  apprendre  avec  in- 
différence qu’il  fort  annuellement  de  la  répu- 
blique des  tommes  immenfes  (i)  pour  fe  procu- 
rer des  chevaux  de  challe,  de  Telle,  de  cavale- 
rie, de  trait  dont  nous  avons  befoin,  tandis  que 
de  toute  l’Europe  la  France  a toujours  été  re- 
connue pour  le  pays  le  plus  piopre  à la  propa- 
gation 6c  à l’éducation  des  chevaux  , & qu’il 
n y a.  pas  un  feul  de  fes  départemens  où  l’on  ne 
puiffe  établir  des  haras  avec  fuccès  j cependant, 
malgré  des  avantages  auffi  importans , non-feu- 
lement on  importe  chez  nous  des  chevaux  de 
toute  efpèce  , 6c  nous  n'en  exportons  d'aucune  ( 
nais  à l’exception  du  cheval  d’attelage  normand , 


(i)  la  France  tire  de  1a  Olt-Frifc  plus  de  fix 
cents  grande  chevaux  de  irait  chaque  année,  coû- 
tant, l'un  dans  l’autre,  quinze  louis;  ce  qui  fait 
plus  de  neuf  nulle  loui' , fans  les  frais  de  toute} 
foramc  qu'elle  pourtoic  aifémcm  épargner. 
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toutes  nns  efpèces  font  médiocre*  , 8c  ta  France 
n'a  de  germe  parfait  pour  aucun  genre. 

A ces  conudératious  qui  regardent  le  com- 
merce , il  s'eji  joint  d'autres  plus  efi'ei  tielles  en- 
core j ce  font  les  inconvéniens  qu'entraîne  en 
tems  de  guerre  une  cav-lrrie  mal  montée , une 
artillerie  Sc  de<  vivres  mal  attriés , & des  équi- 
pages compof.s  de  mauvais  chevaux. 

Et  fi  l'on  étoit  privé  des  rdfuurces  de  l’Al- 
lemagne , 8c  fi  l’on  étoit  réduit  à entretenir  la 
cavalerie  françaife  avec  les  feules  produètions  des 
haras  français  . à peine,  après  deux  campagnes  , 
relteroir-il  qu-lque  germe  de  chevaux  propres  à 
faire  des  remontes. 

Cependant , à en  croire  des  perfonnes  très-inf- 
truites  dans  la  partie  dont  nous  nous  occupons,  avec 
des  foins  alîîdus  8c  une  bonne  méthode,  la  France 
peut  fe  procurer  chez,  t Ile  , non-feulement  tous  les 
chevaux  néceflaires  à fes  befoins,  mais  encore  en 
faire  une  branche  avantageufe  de  commerce. 

Il  y a en  France  des  chevaux , des  climats , 
des  pâturages  de  toutes  les  efpèces,  8c  propres 
à faire  naître  les  individus  de  tous  les  genres: 
il  ne  s'agit  donc  que  de  perfectionner  les  efpèces 
dont  nous  jouilTons.  Pour  y parvenir,  i°.  il  faut 
travailler  â l’amélioration  de  toutes  les  efpèces 
à la  fois  8c  de  chacune  d’elles  féparément  ; i°.  les 
fixer  fur  le  fol  8c  les  pâturages  qui  font  les  plus 
propres  à chacune  en  particulier. 

Pour  remplir  ces  objets  importans,  il  faut  des 
haras  dans  chaque  département  (t),  8c  pour  veil- 
ler fur  ces  haras  8c  en  avoir  foin,  il  ne  peut  être 
que  très-avantageux  de  choifir  parmi  les  officiers 
ÎSc  les  foldats  de  nos  troupes  à cheval , comme 
nous  I avons  déjà  dit.  Cependant  il  ne  doit  pas 
fuffire  d'avoir  prouvé  qu'il  faut  des  haras  8c  â 
qui  il  faut  les  confier , il  eft  encore  bien  plus 
cirentiel  de  fixer  la  manière  dont  doivent  être 
compofés  ces  haras  , 8f  celle  dont  on  doit  fe 
conduire  pour  y avoir  des  étalons  de  la  meil- 
leure race , 8c  les  plus  appropriés  au  fol  8c  au 


(i)  Dans  la  Prude  orientale,  le  roi  a établi  un 
haras.  Trekehucn  en  eft  le  chef-lieu,  8c  ce  hatas, 
qui  eft  une  ch  ic  unique  en  ce  genre,  n’eft  pas 
feulement  beau , mais  il  eft  infiniment  utile , parce 
qu'il  vend  un  grand  nombre  de  chevaux  â l'étranger. 
Un  écuyer  attaché  à la  cour  de  France,  qui  étoit 
allé  planeurs  fois  y acheter  des  chevaux,  difoit  fou- 
vent  que  s'il  en  exiftoit  d'auffi  bons  en  Angieteite , 
il  ne  tetoir  pas  .allé  les  chercher  au  fond  du  nord  a 
fi  grands  frais.  On  peut  donc  avoir  des  haras  : on 
peut  donc  , par  leur  moyen  , avoir  d'cxcellcns  che- 
vaux ; mais  il  fuir  fe  garder  de  n'en  avoir  qu'un  & 
de  les  réunir,  foit  paice  qu'en  répandant  les  haras 
ils  fe  trouvent  mieux  placés  pour  le  fol  relatif  à 
chaque  efpèce,  loir  parce  que  les  avantages  attachés 
à chaque  haras  fe  répandent  d'autant  plus,  que  l'on 
multiplie  «s  établülemcns. 
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climat  où  l'on  veut  en  tirer  de  la’ progéniture  ; 
mais  je  n'aurai  certainement  pas  la  prélomption 
de  mettre  ici  mes  idées  â la  place  de  celles  de 
gens  bien  plus  éclairés  Se  bien  plus  inflruits  que 
moi , & que  je  crois  tiès-intércfTant  de  lire  Se 
de  confulter  , pour  porter  à leur  plus  grande 
perfection  des  ctablilfemens  aufli  nécelfaires. 

11  a paru  furtout  trois  ouvrages  précieux  fur  les 
haras.  Le  premier , un  Traité  des  haras , traduit  de 
l'allemand,  de  M.  Hortman , dans  lequel , au  mi- 
lieu d'excellens  & d'utiles  détails,  nous  avonj 
cru  ne  rien  trouver  de  neuf.  Le  fécond , un 
Nouveau  Régime  fur  les  haras  ou  Expofé  dei  moyens 
propres , Sec.  1787,  par  M.  Efprit  - Paul  de  la 
Font  Foulon  , ouvrage  qui  mérite  des  éloges  , 
& dans  lequel  on  peut  puifer  de  très -bonnes 
choies  , mais  donc  la  partie  fyftématique  nous  a 
paru  bien  moins  précteufe  8c  bien  moins  avan- 
tageufe que  celle  contenue  dans  le  troilième  ou- 
vrage intitulé  Tratsé  de  l'édueatiots  du  cheval  en 
Europe , avec  un  plan  d'exécution  pour  la  France, 
par  M.  Preleau  de  Dampierre,  8cc.  Ici  l'auteur 
remonte  à la  fource , 8c  il  ne  trouve  dans  l'U- 
nivers qu'une  feule  efpèce  pure  ; c'eft  le  cheval 
arabe  : tous  les  autres  font  détériorés  par  la  tem- 
pérature, le  climat,  la  nourriture  ou  les  hommes  : 
d'où  il  conclut  que  les  meilleurs  chevaux  feront 
toujours  ceux  qui  auront  reçu  une  plus  grande 
quantité  de  fang  arabe  : donc  il  faut  d'abord  pou» 
voir  fe  procurer  des  chevaux  de  cette  efpèce  pré- 
cieufe,  8:  l'auteur  en  donne  les  moyens;  mais  il 
faut  les  perpétuer  , Sc  c'est  encore  un  avantage 
qu’efpère  procurer  M.  Dampierre,  en  formant 
un  premier  haras  dans  les  departemens  méridio- 
naux 8c  dans  les  lieux  où  le  climat  le  plus  chaud, 
le  fol  & les  pâturages  les  plus  fecs  doivent  lî 
mieux  convenir  à un  animal  tiré  de  l'Arabie;  Si 
enfuite  en  multipliant  ces  établîffemens  8c  en  les 
plaçant  dans  l'étendue  de  la  république , de  cinq 
en  cinq  degrés  d'eloignemem , 8c  en  ligne  à peu 
près  droite , en  allant  du  midi  au  nord.  Le  che- 
val arabe  , touche  de  tous  les  autres  étalons  dan» 
les  premiers  haras  ; les  races  provenantes  de  cette 
louche,  fervant  d'étalon  dans  les  féconds  haras,  8e 
ainfi  fucceftivement  jufqu'au  dernier , n’entendant 
autre  chofe  parcroiffement  de  races , que  le  renou- 
vellement du  premier  germe  ou  germe  primitif. 

Mais  il  faut  des  jumens  , 8c  pour  s'en  pro- 
curer il  faut  former  fes  races  poulinières  dans 
les  pays  même  où  l'on  veut  élever  des  chevaux, 
parce  qu'à  bonté  égale , ces  jumens  font  fupt- 
rieures  à celles  des  pays  étrangers  : il  faut  avoir 
foin  feulement  d'éviter  la  confanguinité , 8c  de 
mener  l’étalon  dans  un  pays  plus  chaud  que  celui 
où  il  eft  né  , 8c  la  jument  dans  un  pavs  plus  froid. 
Un  établiffement  de  haras  ne  peut  jamais  réuffir 
fans  être  pourvu  de  poulinière  s de  races  créées  8c 
perfectionnées  par  les  ufages  du  pays,  8c  dans  le 
pays  même  où  elles  font  daftinees  à produire. 
Dans  l'accouplement,  il  faut  affoiur  les  figures» 
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le?  qualités  & les  propriétés.  Cette  formation  l'entreprife  des  belles  aéfons  qu'elle  a conçues, 
de  poulinière  elt  poflible  avec  les  jumens  qu'il  quelque  péril  qui  s'y  rencontre  , c'elt  alors  que  , 
y a dans  la  république  , 8c  ces  races  une  fois  devenant  l'eifet  du  courage  rationné,  nous  lui 
formées,  ne  doivent  jamais  être  perdues.  Enfin,  devons  tous  les  éloges  que  mérite  une  vertu  qui 
le  cheval  étant  l'anima!  qui  reçoit  le  plus  de  l'édu-  ne  voit  rien  au  dellus  d'elle, 
citlon  , les  races  dégénèrent  ou  fe  perfectionnent,  « Cette  forte  de  haidiefle  , dit  Montaigne, 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  loignées.  » fe  préfente  aufiï  magnifiquement  in  pourpoint 

Cependant  ces  haras  dont  nous  venons  de  par-  « qu  en  armes  , en  un  cabinet  qu'en  un  champ, 
1er , ne  doivent  être  regardés  que  comme  la  Ion-  I » bras  pendant  que  le  bras  levé,  Scipion 
che  de  plufteurs  autres,  établis  chacun  à la  même  » nous  en  fournit  un  exemple  remarquable  lorf- 

hauteur  8c  à des  éloignemens  convenus  de  chaque  » qu'il  forma  le  projet  d'attirer  Siphax  dans  les 

huas  louche  ; ce  qui  doit  former  un:  éducation  » intérêts  des  Romains.  Pénétré  des  avantages 

fecondaire , aidée  encote  d'une  éducation  auxi-  >»  qu'en  recevtoit  la  république  , il  quitte  Ion 

liaite  pour  tous  les  chevaux  qui  ne  feroienr  pas  » a naée,  paire  en  Afrique  fur  un  petit  vaiffeau, 

de  la  taille  qui  appartient  a leur  climat.  Enfin  , •>  vient  le  commettre  à la  puiffance  d'un  roi  bar- 

pour  faciliter  toutes  ces  opérations  8c  étendre  *■  bare,  à une  toi  inconnue,  fous  la  feule  fûreté 

les  avantages  du  projet  qu'il  piopofe,  l'auteur  » de  la  grandeur  de  fon  courage,  de  fa  liante 

demande  qu'une  loi  attachai  une  certaine  quantité  >*  efpérance  , furtout  du  fervice  qu'il  rendoit  4 

de  jumens  à une  certaine  quantité  de  menues  de  *»  fa  patrie  ; cette  noble  8c  genéreufe  hardielTe 

t rres , en  y joignant  des  encouragemens,  8cc.  » ne  peut  le  trouver  naivo  8c  bien  entière  que 

Mais  c'elt  dans  l'ouvrage  qu'il  faut  lue , relire  8c  *>  dans  ceux  qui  font  animes  par  des  vues  fetn- 

medirer,  où  l'on  pourra  bien  mieux  s'inliruire  de  » blabtes  , 8c  i qui  la  crainte  des  fupplues  8c  do 

la  manière  de  monter  cette  immenfe  machine,  » la  mott  ne  peut  donner  aucun  ttfroi.  >* 

d'en  a 11  u ter  la  nécefllte  8c  d en  citer  de  très-grands  La  hardielTe,  dans  ce  fens,  e(\  donc  plus  que 
avancaaes.  le  courage  ; elle  elf  l’alTurance  de  fes  propres 

Puiffent  ces  vérités  importantes  8c  infiniment  forces  , de  fes  connoilTances  8c  du  fuccès  ; oints 
utiles  tomber  fous  les  yeux  d‘un  homme  affez  cette  qualité  peut  être  précieufe  pour  le  général, 
patriote  8c  allez  puiffant  pour  les  faire  profpérer!  les  officiers  8c  le  foldat.  T rès-fouvem  à la  guerre 

la  hardielTe  doit  être  préférée  aux  froids  Sc  fages 
HARDIESSE.  I.oke  la  définit  une  puiffance  de  calculs  de  la  railon.  L hilloire  militaire  eft  rem- 
faire  ce  qu'on  veut  devant  les  autres,  fans  craindre  plie  de  faits  qui  viennent  à l’appui  de  cette  efpèce 
ni  fe  décontenancer.  de  paradoxe. Curtins  fe  jette  dans  un  goufre  en  per- 

Lemot  de  hardielTe,  dans  notre  langue,  déligne  fuadant  à fes  concitoyens  qu'à  ce  facrifice  hardi 

communément  une  reiolmion  courageufe  par  la-  tient  la  ceffation  des  calamités  publiques.  Bayard 

quelle  l’homme  rnéprife  les  dangers  Sc  entreprend  a la  hardielTe  de  s'oppoftr  feul  fur  un  pont  4 

les  chofes  extraotdtnaires.  toute  une  armée  , dans  le  deffein  d'affurer  la  re- 

On  femble  pouvoir  afliener  cinq  fortes  de  har-  traite  de  fes  troupes.  Condé  jette  fon  bâton  de 

diefle  , qui  ont  une  fiutfe  reffemblancc  avec  la  commandement  au  milieu  des  bataillons  efpagnots, 

vraie  8c  1a  légiiime.  t°.  La  hardiefie  militaire  ; elle  8c  s'y  précipite  enfuite  lui-même  pour  engagerles 

n'a  Couvent  d'autre  appui  que  l'exemple  8c  L foldat  s a leluivte.  Buonaparte,  arrivé  devant  le  pont 

coutume  : i°.  celle  des  ivrognes  ; elle  eft  l'effet  de  Lodi,  trouve  Beaulieu  paffé  au-delà  de  l'Adda 

de  la  fumée  du  vin  : j°.  celle  des  enfans  ; elle  pro-  avec  plus  de  trente  bouches  à feu  pour  en  défendre 

vient  de  l'ignorance  : 4°.  celle  de  tous  ceux  qui  fe  le  paffage  ; mais  rien  ne  peut  arrêter  la  hardielTe  du 

Liftent  aller  à des  palfions  tumultueufes  ; elle  elt  jeune  vainqueur  > il  forme  une  colonne  de  l'élite 
due  au  défordie  que  ces  palfions  cautent  dans  leur  de  fes  troupes  ; il  paffe  le  pont,  8c  cette  hardielTe 
ame  : j°.  enfin,  la  hardielTe  que  les  philofophcs  lui  affure  la  poffelfton  de  l'Italie  jufqu'à  Mautoue. 
mo-aux  nomn.cntcivile,qui  reconnott  pour  mobile 

la  crainte  de  la  honte  ; telle  étoit  Ccfle  d'Hector  HARNOIS  fe  dit  ordinairement  dt  tout  l'équipage 
quand  il  n'ofa  rentrer  avec  les  autres  troupes  dans  d'un  cheval  dt  fille.  Si  Ton  confulte  les  anciens  fur 
Ilion,  de  peur  que  Polidamas  ne  lui  reprochât  le  la  manière  de  harnacher  leurs  chevaux  , on  les 
mépris  du  confeil  qu'il  lui  avoit  donne.  voir,  dans  les  momens  les  plus  biillans  de  leurs 

Il  eft  rare  de  voir  dans  le  monde  une  hardielTe  conquêtes  8c  de  leurs  viûoircs  , combattre , ou 

affez  pure  pour  ne  pouvoir  pas  être  rapportée  à fur  des  chevaux  nus,  ou  fut  des  ch  vaux  n'ayant 

Tune  des  cinq  dont  on  vient  de  parler  , qui  n'ont  eue  de  fimples  couvertures  Ce  n'eft  que  vers  la  fin 

que  l'apparence  ttompeuie  des  qualités  qu'elles  ou  quatorzième  fiècle qu'ils  commencèrent  à faite 
xepréfentent.  ufape  de  la  felle , & les  Romains  ne  fe  fetvirent 

Mais  quand  la  hardielTe  eft  le  fruit  du  juge-  des  ctriers  que  fous  le  Bas-Empire;  mais  ces  deux 
ment,  qu'elle  émane  d'un  grand  motif,  qu'elle  époques  font  celles  du  luxe  , de  lamoleffe  8c  du 
rnefure  les  forces  , ne  tente  point  l'impoflibte  , j dépetiffement  de  la  difcipline  8c  de  la  force  des 
2c  pourfuic  enfuite,  avec  use  fermeté  héroïque,  | aimées  romaines.  Bientôt  après  l'empire  féodal 
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vit  fes  chevaliers  8 c fes  hommes  d'arme»  couverts 
de  fer  eux  Sc  leur  monture  , obligés  d’étre  placés 
fur  leurs  chevaux  , de  manière  à y être  pour  ainfi 
dire  comme  crimponés,  d'où  les  Telles  dans  lef- 
quelles  le  cavalier  étoit  emboîté,  les  étriers  6c 
tous  les  moyens  de  réliller  au  choc  de  la  lance,  6c 
de  n'étre  pas  renverfés  de  cheval;  ce  qui  changeoit 
alors  entièrement  la  manière  de  combattre.  Auflifa 
cavalerie  de  ces  tems  de  barbarie  8f  d'ignorance 
étoit-elle  montée  fur  d'énormes  chevaux,  dont 
on  fe  ferviroit  à peine  actuellement  pour  les  équi- 
pages : d'où  s'enfuivoit  une  pefanteur,  une  im- 
mobilité 8c  une  manière  de  combattre  entière 
ment  oppofée  à celle  qui  doit  être  adoptée  pour 
la  cavalerie,  furtout  depuis  la  découvertes:  l’ufage 
de  la  poudre  à canon.  Audi , revenue  aux  meilleurs 
principes  de  l’art  militaire , la  cavalerie  ne  fait 
plus  parmi  nous  qu'envirun  un  feptième  de  nos 
armées  ; 8c  deftinée  à en  protéger  les  flancs  , on 
l'emploie  , au  moyen  des  mouvement  les  plus  ra- 
pides, ou  à tourner  l'ennemi  pour  décider  fa  dé- 
faite, ou  à tomber  fur  lui  quand  il  eft  ébranlé, 
pour  la  rendre  plus  complète.  Elle  fert  encore 
a efeorter  des  convois , protéger  des  fomages 
ou  aflurer  la  tranquillité  des  années,  devenues  fi 
étendues  depuis  l'adoption  de  l'ordre  mince,  8c  fi 
pefantes  par  rapport  a leurs  canons,  leurs  attirails 
8c  leurs  équipages.  Les  chevaux  triplant  les  dé- 
pendes de  cette  arme  , foit  par  leur  achat  , foit 
pour  leur  nourriture  , on  ne  fauroir  trop  s'ap- 
pliquer à les  conferver  le  plus  long-tems  poflible, 
lains,  forts  8c  vigoureux  , afin  d'en  tirer  le  plus 
grand  part!  dans  toutes  les  circonflances.  Pour 
remplir  cet  objet , il  faut  veiller  attentivement  à 
ne  les  charger  d’aucun  poids  inutile,  St  prendre 
toutes  les  précautions  pour  leur  éviter  toute  ef- 
pèce  de  gêne,  de  meurtriflures  ou  de  bleflures. 
C'eft  à quoi  veilloient  fpécialement  les  anciens  , 
te  font  infiniment  attentifs  les  deux  peuples  qui 
de  nos  jours  font  le  plus  grand  ufage  8c  tirent 
le  plus  grand  parti  du  cheval , les  Araires  8:  les 
Tartares.  Quand  on  réfléchit  qu'à  la  guerre  , pen- 
dant cinq,  iix  ou  (êpt  mois  de  campagne,  les  che- 
vaux, dans  nos  armées  modernes,  furtour  ceux 
des  troupes  légètes , font  prefque  continuellement 
harnachés;  qu'en  marche  ils  font  obligés  de  porter 
le  cavalier  , fes  armes,  fon  équipage,  fouvent  du 
fourage  , des  uftenfiles  de  etnfine  8c  des  effets  de 
campement,  on  fentira  plus  aifément  combien  il  eft 
important  que  les  harnoisdts  chevaux  de  la  cavale- 
rie foient  tres-légers,  pott-nt  ftirtvès-peu  de  parties 
du  cheval , 8c  que  ces  ptrties  foient  peu  fufcentibles 
d'être  offenfées  par  le  frottement  indifpenfable  drs 
harnois  lor  que  le  cavalier  efl  monté , Sc  que  le 
cheval  marche  au  pas , au  trot  ou  au  galop. 

Depuis  environ  trente  ans  que  l’on  s'occupe 
davantage  en  France  do  milinire,  on  a cherché, 
furtout  dans  les  derniers  tems , à perfectionner 
les  harnois  des  chevaux  de  cavalerie  , 8c  on  a 
donné  aux  chevaux  des  troupes  légères  le  harnois 
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ehoifi  depuis  long  teins  pour  ceux  des  ht  (Tards, 
d après  celui  dont  font  ulage  lis  Hongiois.On  n’y 
apperfoit  que  le  feul  inconvénient  des  bit  (fur,  s 
que  peut  faire  la  couverture  fi  elle  c fl  mal  plue,  8c 
c'eft  à quoi  on  peut  être  expolé  dans  toutes  iis 
occafions  où  le  foldat  efl  pteifé  de  fs  Hcr  promp- 
tement fon  cheval  pour  le  monter , ou  lorfque  le 
foldat,  encore  novice,  n'a  pas  acquis  affez  J u.age 
fur  la  manière  de  rellerpromptem  -nt  8c  exactement 
fon  cheval.  On  poutroit  peut-être  aufli  trouver 
que  ce  harnois  exige  un  peu  de  tems  pour  s’en 
lervir  , d'autant  que  la  couverture  que  l'on  mer 
fous  la  Telle,  fervant  à couvrir  le  cavalier,  il 
elt  obligé  de  s'en  palier  tomes  les  fois  que  (on 
cheval  doit  relier  II  Hé,  ou  de  mettre  un  cer- 
tain tems  pour  la  plier  8c  la  placer  lorfqu'il  s’en 
efl  fervi.  Ce  feroit  donc  un  avantage  fi  l'on  pou- 
voit  éviter  ces  inconvéniens.  Quant  aux  harnois 
des  chevaux  de  laça  valet  ie  pefante,  ils  ont  encore 
les  inconvéniens  d’être  trop  louras  , d'occuper 
une  trop  grande  place  fur  le  corps  du  cheval, 
d'être  très-fufceptible  de  le  bleller,  8c c.  Il  feroit 
donc  important  de  fixer  un  prix  pour  la  petfonne 
qui  rempliroit  le  mieux  les  conditions  que  l'on 
propoferoit  pour  trouver  le  meilleur  harnois  pro- 
pre aux  chevaux  de  la  cavalerie  pefante  8c  légère. 
On  jugeroit  de  la  bonté  de  ce  harnois  d'après 
des  expériences  faites  par  des  cavaliers  , des 
fous-officiers  8c  des  officiers  ; mais  il  ne  feroit 
peut  - être  pas  inutile  , pour  donner  de  plus 
grandes  facilités  aux  permîmes  qui  voudroient 
concourir  à ce  prix,  d'avoir  des  modèles  des 
harnois  dont  le  fervoienl  les  anciens , ainfi  que 
de  ceux  en  ufage  aétuellement  chez  les  Tartares 
8 : les  Arabes  , Sic.  : on  les  rendroit  publics  pat 
le  moyen  de  la  gravure. 

HAUTAIN  , fuperlatif  de  haut  8c  d’altier  , 
efl  toujours  pris  en  mauvaife  part  ; c'cff  l'or- 
gueil qui  s'annonce  par  un  extérieur  arrogant , 
c'efl  le  plus  sûr  moyen  de  fe  faire  haïr , 8c  le 
défaut  dont  doit  le  plus  foigneufement  fe  corriger 
tout  homme  charge  de  commander  les  autres.  On 
peut  être  haut  dans  Foccafion  avec  bienfëance  : un 
général , un  commandant  de  place,  8tc.  peut  Si  doit 
rejeter  avec  une  hauteur  héroïque  des  propofiriuns 
humiliantes  , mais  non  pas  avec  des  airs  hautains, 
un  ton  hautain , des  paro’es  hautaines. 

L'ame  haute  efl  rame  grande,  dit  Voltaire; 
la  hautaine  efl  fupetbe  : on  peut  avoir  le  coeur 
hatit  avec  beaucoup  de  modeilie.  On  n'a  point 
l'humeur  hautaine  lans  un  peud  infolence.  Il  feroit 
aufli  aile  qu’ennuyeux  de  déclamer  fur  ces  ma- 
tières : il  doit  fitflàre  de  les  livrer  aux  réflexions  des 
hommes  capables  de  fe  corriger,  ic  qui  mettent 
leur  amour-propte  à fe  perfectionner. 

HAUTBOIS,  infiniment  à vent  8c  à touche  , 
dont  ie  fon  rtt  tort  clair  , mais  peu  propre  aux 
nautiques  militaires , puce  qu'il  ne  le  fait  pa* 
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ar.tenJre  de  loin,  8c  qu'il  demande  beaucoup  de 
talent  pour  eue  fupportable. 

HAUTEUR,  Morale.  Si  hautain  eft  pris  en 
mal , hauteur  eft  tantôt  une  bonne , tantôt  une 
mauyaile  qualité  , lelon  la  place  qu'on  tient  , 
Poccafion  où  l’on  fe  trouve  , 8c  ceux  avec  qui 
l'on  traite.  Le  plus  bel  exemple  d'une  hauteur 
noble  8c  bien  platée  eft  celui  de  Pvfitiut , qui 
trace  un  cercle  autour  d'un  roi  de  Syrie  , 8c  lui 
dit  : « Vous  ne  formez  pas  de  ce  cercle  fans  faiis- 
fuire  à la  republique  ou  Uns  attirer  fa  vengeance.» 
Un  particulier  qui  eu  agiroit  ainfi,  ferait  un  im- 
prudent. Popilius , qui  reprélentoit  Rome  .mettait 
toute  la  grandeur  de  Rome  dans  fou  procédé,  8c 
pouvoir  être  un  homme  modelte. 

11  y a,  dit  Voltaire  , des  hauteurs  généreufes , 
8c  ce  font  Us  plus  ellimables  : le  duc  d'Otleans, 
regent  du  royaume,  pretle  par  M.  Suin  , envoyé 
de  Pologne,  de  ne  point  recevoir  le  roi  Staniflas, 
lui  répondit:  «Dites à votre  maïtie  que  1a  Fiance 
a toujours  été  l'afyle  des  rois.  » 

La  hauteur  avtc  laquelle  Louis  XIV  traita  les 
ennemis , cil  d'un  autre  genre. 

La  hauteur  de  Pauianias  vis-à-vis  de  tous  les 
généraux  qui  etoient  fous  Tes  ordres , occalionna 
la  défeétion  d'une  partie  des  confédérés. 

Ce  fut  par  hauteur  que  les  maréchaux  de  Belle- 
fonds  , deCréqui  8c  d'Humièresfe  retirèrent  pour 
ne  point  lérvir  fous  M.  de  Tureone , que  le  roi 
avoit  fait  maréchal  general. 

L'humeur  hautaine  8c  violente  . les  propos  ou- 
trageans  du  comte  de  failli,  indtfpolèrenc  telle- 
ment tous  les  efprits  , qu'ils  occaiionnèrent  la 

Certe,  pour  les  Français, de  leurs  polîcllions  dans 
:s  Indes  orientales. 

En  confultant  8c  en  approfondiflant  le  cœur 
humain , on  pourra  en  dire  beaucoup  plus  fur 
cet  article. 

HAUTEURS,  TERREtS-I.es  habitant  du  mont 
Hémus  fournilfent  une  excellente  manière  de  dé- 
fendre une  hauteur.  Alexandre-le-Grand  ayant 
marché  contr'eux  pour  les  forcer , ils  tranfpor- 
tetent  une  partie  de  leurs  chariots  au  haut  des 
rochers , 8c  placèrent  l'autre  pattie  à la  tête  de 
chaque  palTage , en  forme  de  haie , les  timons 
tournes  en  dedans,  avec  le  delîein  de  les  pouller 
fur  les  Macédoniens  lorfque  ceux-ci  voudraient 
avancer  vers  les  rochers;  mais  Alexandre,  qui 
avoit  étudié  fous  les  plus  grands  maîtres  l'art 
d'attaquer  8c  de  défendre  un  polie  , ordonna  à 
fes  foldars  d’ouvrir  leurs  rangs  au  moment  où 
ils  verraient  defeendre  les  chariots. 

Quelque  inacceâibles  que  parodient  les  hau- 
teurs, ne  vous  en  rapportez  pas  entièrement  à la 
Nature  8c  à leur  efearpement  pour  les  garder. 
Dans  la  campagne  de  i y 57 , les  Impériaux  s'étoient 
emparés,  avec  dix  mille  hommes,  du  Pas-de-Suze, 
£ tacile  à garder , fi  difficile  à forcer  ; mais  Céfar, 
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de  Naples,  qui  commandait  ce  détachement,  ayant 
oublie  de  s emparer  des  hauteurs  qui  dominoieuc 
les  retranchemens,  Montmorenci  ht  grimper  une 
partie  de  l’on  infanterie  fur  ces  hauteurs , 8c  fit  faire 
un  feu  fi  terrible , que  les  Impériaux  abandonnèrent 
avec  précipitation  un  pa liage  fi  important. 

Ne  vous  hazardez  jamais  dans  des  gorges  fans 
auparavant  vous  être  rendus  martres  des  hauteurs. 

Maître  d'une  hauteur  , l'ennemi  marche-t-il  à 
vous  pour  l'attaquer,  au  lieu  de  l'attendre , mar- 
chez a lui  ; l'avantage  que  donne  la  defeente  pour 
rendre  le  choc  plus  violent , rend  la  réufl'ne  fur.*. 

La  bataille  de  la  Marfaiiie  Rit  perdue  par  lo 
duc  deâavoye,  contre  le  maréchal  de  Catinar , 
parce  que  le  prince  n'avoir  pas  bien  reconnu  lu 
champ  de  batmllc  lut  lequel  il  devoit  combattre , 
8c  qu’il  ne  s’étoit  pas  emparé  des  hauteurs  qui 
etoient  à fa  gauche. 

Evitez  de  faire  aucun  retranchement  trop  voi- 
fin  d'une  hauteur  ou  d'une  éminence. 

N'oubliez  jamais  d'occuper  les  hauteurs  aux- 
quelles les  ailes  de  votre  armée  pourraient  être 
appuyées. 

Ariorbafane,  général  de  Darius  , s'empare  des 
défilés  du  Pas-de-Suze , 8c  en  faifant  rouler  des 
rochers  du  haut  des  montagnes  où  il  étoit  polie, 
il  empêche  Alexandre  de  palier  ce  défilé  8c  l'o- 
blige à faire  fonner  la  retraite  ; mais  il  n’avait  pas 
eu  1a  précaution  de  s'emparer  de  quelques  hau- 
teurs q ii  dominoient  l'endroit  où  il  trait  polie  : 
Alexandre  en  etl  inftruir  par  un  deferteur  grec  ; il 
I voûte  de  certe  faute;  il  s'empare  de  CCS  hauteurs 
8c  oblige  les  Perles,  en  abandonnant  leur  polition, 
à laitier  libre  le  palïage  du  Pas-de-Suze. 

Le  duc  d'Elbeuf  éprouva,  en  169 1 .combien  il r 11 
dangereux  de  ne  pas  s’emparer  des  hauteurs  quand 
on  elt  en  marche  ; les  Barbets  l'attaquèrent  dans  dt$ 
défilés  , près  de  Pignerol , lui  nièrent  beaucoup 
de  monde  3C  lui  firent  beaucoup  de  prisonniers. 

Il  n'ell  nas  moins  elientitl  de  laire  garder  les 
défilés  8c  les  hauteurs  par  lefquels  vous  pouvez 
craindre  d’être  obligés  de  faire  votre  retraite. 
Sous  le  règne  de  Charles-le-Uel,  en  1 314,  foixante 
mille  Navarrois  pénétrèrent  dans  la  province  de 
Guipufcoa;  i s s’emparèrent  de  plufieurs  villes,  fe 
chargèrent  d’un  butin  immenfe  ; mais  pour  revenir 
dars  leur  patrie  il  falloit  travetfer  des  gorges  très- 
étroites  , dominées  par  des  hauteurs;  ils  lesavoient 
négligées  : huit  cents  Bafques  s’en  etoient  empa- 
rés; quand  les  Navarrois  voulurent  tenter  de  rc- 
pad’er,  ils  furent  accablés  de  traits  8c  de  pierres, 
8c  perdirent  trente  mille  hommes. 

HAUTEUR  , Troupes  (nombre  Je  foldjts  qui 
compofem  untfi/e);  telle  eft  la  definirion  à laquelle 
011  s'éft  borne  fur  ce  mot  dans  la  partie  militaire 
de  I*  Encvc/opédie  méthodique.  A l’égard  de  celle 
de  Paris,  le  mot  A auteur  renvoie  à celui  J f/e,  dans 
lequel  on  fe  contente  de  dire  quelque  chofe  des 
files  chez  les  Grecs  8c  les  Romains,  ainû  que  du 
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leur  manière  de  les  doubler  8e  de  les  dédoubler  i 
il  renvoie  auflï  au  mot  évolution , dans  lequel  ce- 
pendant il  n'ell  nullement  queftion  de  la  hauteur 
d'une  (île,  c'elt  à-dire,  au  nombre  d’hommes 
dont  il  et!  plus  avantageux  de  compofer  une  file. 
Tel  étoit  néanmoins , a ce  qu'il  nous  paroi t,  l'ob- 
jet dont  rl  étoit  intérellant  de  s’occuper,  objet 
lur  lequel  il  y a eu  d'aflez  vifs  débats  depuis  le 
chevalier  Folard , qui , maigre  la  découverte  de  la 
poudre , vouloit  nous  ramener  à nous  airr.  r de 
piques  , 8c  i adopter  une  ordonnance  profonde  , 
jusqu  a M.  Menil  Uuiand,  dont  le  fyllème  des 
plelions  fut  diituté  théoriquement  8c  pratique- 
ment au  camp  de  VaulGeux,  formé  exprès  pour 
y juger  des  avantages  & des  delavantages  de  l'or- 
donnance mince,  ainli  que  de  celle  profonde  ; 
mais  cet  important  problème  n'ayant  pas  été  re- 
folu  d une  manière  tellement  démontrée,  que  l'une 
8c  l'autre  ordonnance  nait  des  parti  Uns,  nous 
croyons  qu’il  eil  important  de  s’en  occuper  en- 
core. 

Le  peuple , qui  fentit  le  premier  combien  la 
réunion  des  combattans  en  un  feul  corps  dévoie 
augmenter  leurs  forces,  8c  qui  fut  mettre  à pro- 
fit une  pareille  découverte,  dut  fubjuguer  tous 
ceux  qui,  animes  d’une  aveugle  fureur,  ne  fa- 
voient  q e coutir  fus  à leurs  ennemis , fans  ordre 
8c  làns  aifion  réunis  de  forces.  On  ignore  quel 
fut  ce  peuple  qu'on  pourroit  regarde  r comme  l'in- 
venteur de  la  uétique  ; mais  on  fait  que  dans  l'an- 
tiquité, les  Grecs  8c  les  Romains  furpaflèrent 
tous  les  autres  peuples  par  leur  fcience  à réunir 
en  corps  leurs  combattans,  8c  à les  foumettre  à 
une  ordonnance  qui  mérite  d’étre  connue,  exa- 
minée et  méditée. 

Les  Grecs,  s’étant  convaincus  qu’un  corps  de 
mille  combattans  réunis  8c  formés  avec  ordre 
trpoufleroit  fans  peine  une  troupe  défunte  qui 
l’attaqueroit  à la  débandade  , en  conclurent  qu'il 
ne  s’agifloit  que  de  faire  une  ordonnance  capable 
de  rompre  l'ordre  des  ennemis  qui  marcheroiem 
à eux . parce  qu'une  fois  rompus  8c  n’agifTant 
plus  cnlemble,  c s ennemis  feroient  futilement 
détruits  par  ceux  que  l'on  détacherait  à leur  pour- 
fuit» , 8c  au  foutten  delquels  continueroient  de 
marcher  les  corps  réunis  jufqu'à  l’entière  deftruc- 
tion  ou  difperfion  des  ennemis. 

Sur  ces  principes,  ils  portèrent  leurs  files  à 
feize  ou  à huit  hommes , armèrent  leurs  combat- 
tans de  longues  piques , et  formèrent  leurs  pha- 
langes. ( Koyrj  P H XLANGE.  ) 

Mais  cette  infanterie,  dont  l'armure  8c  l’ordon- 
nance ne  fervoieni  qu'à  percer,  ouvrir  ou  rompre 
l'ennemi , auroit  avantageufemenr  engagé  lecom- 
bac  fans  pouvoir  jamais  s'affûter  la  victoire  ni 
la  rendre  complète  fi  elle  avoit  été  feule  ; aullî 
l’avoir -ou  accompagnée  de  ptUaflu , efpèce  de 
fantafiins  plus  légèrement  armés  , dont  l'emploi 
étoit  de  pourfuivre  8c  de  tuer  l'ennemi  quand  il 
avoir  été  rompu.  Quant  aux  gens  de  trait , on  s'en 
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fervoit  pour  les  efcarmouches , pour  battre  l’ef- 
trade  , pour  pourfuivre  l'ennemi  rompu,  l'empê- 
cher de  fe  rallier,  Bcc. 

Tel  étoit  pour  le  combat  le  fyftème  militaire 
des  Grecs. 

Les  Romains , n'ayant  aucune  communication 
avec  les  Grecs , créèrent  de  leur  côté  une  ordon- 
nance entièrement  différente  ; ils  portèrent  leurs 
files  à dix  Sc  à fix  hommes , armèrent  Luis  com- 
battans  avec  une  épée  courte  à deux  tranchons, 
& partagèrent  leur  infanterie  en  légions.  ( f'qyrç 
Légion.  ) 

Mais  chez  les  Grecs  les  hommes  , dans  les  rangs 
8c  dans  la  file,  n’occupoient  que  trois  pieds  en 
tout  fens , tandis  que  chez  les  Romains  ils  en 
occupoient  fix.  D'ou  venoit  cette  énorme  diffé- 
rence? De  la  manière  dont  les  deux  peuples  s'é- 
toi  nt  armés;  en  effet,  avec  des  piques  de  dix- 
huit  pieds , dont  trois  pieds  pottoient  en  atr.ère 
du  corps  , pour  fervirde  contre-poids  , les  piques 
du  cinquième  rang  dépaffoient  de  trois  pieds  le 
premier  rang  ; dans  la  charge  , ces  cinq  rangs  te- 
noienc  les  piques  baffes,  8c  tout  le  front  etoit 
htrilfé  d’une  forêt  d'armes  pointues;  les  autres 
rangs  lieraient  que  pour  foutenir , ce  qui  exig.oit 
qu’ils  fuffenc  ferrés  ; ils  auroient  donc  pu  fe  pif- 
fer  de  piques;  mais  ils  avoient  à s'en  fervir  , foit 
lorfqu'tls  remplaçoienc  ceux  qui  tomboienc  dans 
les  premiers  rangs,  foit  lorfqu'onfe  voyoic  obligé 
inopinément  de  faire  front  des  deux  côtes. 

Chez  les  Romains,  au  contraire,  le  fo’dat  de- 
vant jeter  fon  javelot  ou  pilum  de  toute  fa  force 
en  s’avançant  fur  l’ennemi,  puis  tirer  l’épée  8c 
agir  avec  cette  arme  , il  étoit  néceflaire  qu'il  eût 
un  efpace  confidérable  exigé  par  l'efcrime.  11 
lui  falloir  donc  une  liberté  entière  de  mouvement 
du  corps  8c  des  deux  bras , parce  que  celui  du 
bouclier  devant  pouvoir  fe  tourner  de  tous  côtés 
8c  en  tout  fens  pour  pare:  les  coups  de  l'adver- 
faire  , comme  celui  de  l'épée  pour  lui  en  potter, 
trois  pieds  d’efpace  de  chaque  côté  pour  chaque 
foldat  étoient  juficment  fuffifans  pour  remplir 
cet  objet  ; faction  de  l’épée  demandoit  autli  que 
l'on  pût  fe  replier  en  arrière.  S:  même  faire  un 
pas  dam  ce  fens;  ce  qui  rendoit  l 'elpace  de  fix 
pieds  entre  les  rings,  au.  11  néceflaire  qu’entre 
les  files.  Cependant  ces  raifons  excellentes  pour 
prouver  ta  néceflité  de  placer  le  foldat  dans  un 
efpace  de  fix  pieds  en  tout  fens , Réprouvent  nul- 
lement l'avantage  de  dix  hommes  les  uns  derrière 
les  autres  , 8c  prouveroienr  au  contraire  qu’il  au- 
roit été  plus  avantageux  de  former  un  grand  Iront 
en  ayant  des  files  peu  profondes  , 8c  de  mettre  , 
par  ce  moyen,  beaucoup  plus  de  foldats  en  état 
d’agir  avec  leur  épée.  Mais  l'effet  du  choc  n’tft 
pas  le  feul  avantage  de  l'ordonnance  profonde  : 
un  des  principaux  , c’elt  de  faire  avancer  les  pre- 
miers rangs,  prefque  malgré  eux,  contre  l’en- 
nemi , 8c  chez  les  anciens , ces  premiers  rangs 
Ctoient  tellement  expofés  au  danger,  que  fou 
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pouvoir  craindre  que  la  Nature , en  reprenant  Tes 
droits,  ne  poitat  le  (Vidât  à fur;  les  derniers 
rangs,  au  contraire,  ne  coûtant  de  danger  que 
dans  la  déroute  , poufToient  vivement  leurs  cama- 
rades contre  l'ennemi.  Un  autre  grand  avantage 
de  l'ordre  profond  ell  la  fermeté , la  confiante, 
la  folidite  qu’il  donne  dans  la  marche , & le  petit 
front  qu'il  prefente;  ob|ets  infiniment  important 
chez  les  anciens,  où  la  victoire  dependoit  en 
grande  partie  de  l'alignement,  la  ligne  étant  très- 
expo  fcc-  4 être  prile  en  flanc,  enveloppee  8c  per- 
cee  fi  une  partie  avoit  donne  avant  I autre.  Ils 
as  oient  donebefoin  d'un  petit  front  8c  d’une  mar- 
che égalé  8c  ferme  ; ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que 
par  la  profondeur , les  corps  minces  8c  longs  étant 
trop  expofés  à flotter  en  marchant. 

On  doit  aift-nttnt  conclure  de  ces  détails,  que 
le  genre  d'armes  adopte  chez  ces  deux  peuples 
donna  l'idée  d'une  ordonnance  fi  differente  chez 
l’un  8c  chez  l'autre  i 8c  en  effet , quoi  qu'en  dife 
M.  Mézeroi  dans  fa  TaClique  difeutée,  chipirre 
premier,  page  19,  le  choix  des  armes  ett  la  thofe 
piincipale  dont  tout  le  relie  dépend  : l’ordon- 
nance ne  peut  venir  qu' après  8c  IV  régler  fur  elles. 
Abllraétion  faite  dts  armes,  l'ordre  le  plus  pro- 
fond devroit  donc  touiours  être  le  meilleur  ; car 
c'ell  celui  qui  culbutera  infailliblement  l'ennemi , 
le  percera  8c  le  défui  ira , fi  ce  n't-ft  pat  le  choc , 
au  moins  par  la  feule  toice  de  reliftance  : on  fera 
(ûrement  bien  moins  reculer  cent  horr.me’s  à la 
file,  que  cinquante  ; mais  fi  l'on  fuppofe  de  bonnes 
armes  aux  uns  8c  de  mauvaifes  aux  auttes , les 
piemicistangsdu  corps,  épais  8c  mal  armés,  se  jet- 
teront fur  le  s derniers , 8c  s'ils  ne  peuvent  les  ten- 
verfer,  ris  les  défuniront  8c  s'écouleront  par  les 
flancs , tandis  que  le  corps  foible , mais  bien  armé, 
parviendra  aiuli  à percer  jufqu'au  dernier  rang. 
Comment  M.  Mézeroi,  forcé  de  convenir  de  ces 
vérités,  n'a -t- il  pas  fenti  qu'elles  étoient  une 
contradiction  de  fon  principe  ? Car  fi  , félon  lui , 
fix  rangs  bien  armés  peuvent  en  battre  feize  qui 
le  font  mal,  pourquoi  trois  ne  pourraient- ils 
pas  en  battre  huit  dans  les  mêmes  circonltances  ; 
mais  une  troupe  n'cft  pas  mal  armée  feulement 
lorfque  fon  arme  efl  mauvaife , elle  l'eft  encore 
lorlque  fon  arme  , d'ailleurs  excellente , ne  con- 
vient pas  à fon  ordonnance.  En  effet,  d’après  l’a- 
veu de  M.  Mézeroi  lui -même,  l'ordonnance 
foible  , avec  de  bonnes  armes,  doit  battre  l’or- 
donnance forte  fi  elle  n'en  a que  de  mauvaifes: 
il  clt  donc  démontré  que  les  armes  font  la  bafe  de 
l'ordonnance,  qui  ne  peut  être  qu'un  objet  fecon- 
daire,  détetminé  par  le  premier.  En  vain  donc 
arrangeriez- vous  une  ordonnar.ee  pour  le  choc: 
fi  les  armes  de  l’ennemi  étaient  tellement  redou- 
tables qu'elles  puffent  vous  empé.het  de  l'appro- 
cher, vous  ferîezalots  obligés,  pourle combattre, 
d’adopter  fes  armes  8c  fen  ordonnance , ou  au 
moins  une  ordonnance  8c  des  armes  qui  vous  per- 
milTent  de  l'approcher  avec  égalité.  Ce  que  nous 
Au  M.üt.  Suffi.  Ton u IV. 
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venons  de  dire  de  l’ordonnance  des  Grecs  8c  de* 
Romains,  vient  encore  à l’appui  de  cette  alfer- 
tion,  puifque  les  Romains  joignoient  à des  armes 
entièrement  différentes  de  celles  des  Grecs . une 
ordonnance  qui , quoique  profonde , étoit  fondée 
fur  de  tous  autres  principes , 8c  avec  lelquels  il* 
battirent  prefque  tou  ours  les  Grecs. 

Nous  pourrions  ajouter  que  les  mêmes  raifon» 
ont  déterminé  l’ordonnance  moderne.  Confidéiez 
en  effet  nos  armes , 8c  vous  verrez  quels  en  font 
le  principe  8c  le  fondement. 

Sous  plaçons  notre  infanterie  fur  deux  , troi* 
ou  quatre  rangs , chaque  homme  occupant  au 
plus  deux  pieds  d'efpaceen  tout  fens.  Cette  infan- 
terie ainiï  ordonnée  fe  divife  en  corps  de  400  , 
6co,  1000  ou  iioo  hommes,  avec  des  efpacc* 
plus  ou  moins  grands  enrr'eux.  Après  s'être  con- 
vaincu par  l'expérience,  qu’on  ne  pouvoir  guets 
donner,  ni  d'autres  dimenfions,  ni  d’autres  armes, 
ni  peut-être  plus  de  perfection  aux  armes  que  l’on 
met  entre  Us  mains  des  foldats,  on  en  a conclu 
que  les  files  ne  pouvoient  pas  être  portées  à plus 
de  deux  , trais  ou  quatre  hommes,  fi  I on  vouloir 
qu'ils  fe  ferviffent  de  leurs  armes  enfemtle  : il  n’jr 
a donc  qu'une  ordonnance  fur  deux,  trois  ou 
quatre  rangs  qui  air  pu  nous  mettre  en  état  de 
faite  le  plus  grand  ufage  pofltblc  de  nos  armes  ; ce 
qui  eft  l'unique  but  de  la  manière  dont  on  doic 
ordonner  les  troupes. 

Pour  peu  qu'on  y réfléchiffe , pour  peu  qu'on 
coonoifle  l’hiftoire  militaire  moderne  , on  fe  con- 
vaincra que  la  poudre  à canon  eft  la  feule  caufe  de 
cette  ordonnance,  puifque  c'eft  pour  fe  lcrvir  le 
plus  avantageufemeiit  poifible  des  armes  i feu  que 
l’on  a adoptées.  A mefure  que  les  armes  à feu 
fe  perfectionnèrent,  leur  nombre  s'augmenta  au 
point  de  faire  abandonner  toutes  les  autres , 8c 
i'épaifleur  des  troupes  diminua  de  même  ; ainsi 
l’on  paffa  fuccclfivement  du  moufquet  prtfqu’im- 
mobile,  au  fufil  que  l'on  manie  fi  facilement  de 
nos  jours,  8c  des  bataillons  carrés  fur  cinquante  de 
hauteur,  à ceux  fur  trois  fie  fur  quatre.  Mais  a-t-on 
bienfait  de  fe  laiffer  entraîner  à ce  changement  , 
ou  bien  ne  pourroit-on  pas  allier  une  ordonnança 
plus  profonde  comme  meilleure,  avec  l'invention 
des  armes  à feu  l 

Les  militaires  français  paroiffent  avoir  été  preC- 
que  les  feuls  qui  aient  écrit  fur  cette  grande  quef- 
tion,  8c  qui  a'ent  regretté  l’ordre  profond  des  an- 
ciens.Un  feul  J'entr’eux,  M.Ouibert,  foutineque  la 
profondeur  n'augmemoiten  rien  la  force  du  choc, 
8c  conclut  i regarder  l'ordonnance  fur  trois  rang* 
comme  la  f uie  dans  laquelle  on  puilTe  faire  ufage 
de  tour  Ton  feu , 3c  la  leule  qu'il  falloit  préférer. 
Mai*  en  vain  fe  difputoit-on  en  France  la  plume 
i la  main  : les  écrits  des  ; lus  favans  militaires  ne 
faifoient  pas  la  plus  petite  fenfation,  8c  la  pra- 
tique reftoit  toujours  la  même.  On  alTure  même 
que,  d ns  la  guerre  de  1778 , on  fut  fur  le  point  * 
en  Allemagne,  de  metue  l’infanterie  fur  deux 
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rangs: on  ne  s'en  tint  probablsment  à tro's  qu'a- 
fi.t  de  donner  aux  deux  premiers  un  peu  plus  de 
coiifilbuce , 8c  peut-être  de  pouvoir,  ou  contenir, 
ou  remplacer  les  foliais  dès  premiers  ram-s.  Ta- 
chous  d'approfondir  un  peu  plus  cette  qnettion. 

On  doit  avant'  tout  accorder  aux  parrifâns  de 
l'ordre  profond,  que  , de  deux  corps  d'infanterie 
s'abordant  i’un  l'autre,  celui  qui  fera  range  fur 
un  ordre  profond,  battra,  percera  8:  emportera 
infailliblement  l'autre,  qui  (era formé fuivant  l'or- 
donnance moderne.  Convaincu,  d'après  l'expé- 
rience, qu'au  moment  où  le  premier  rang  d'une 
troupe  qi  i charge  tft  arrêté,  ceux  qui  fuivent 
tombent  fur  lui , 8c  le  pouPent  en  avant  avec  leur 
force  réunie.  Ce  q ri  peut  prouver  cette  alfertton, 
c'eft  qu'après  avoir  rangé  un  bataillon  en  colonne 
ferrée  , fi  vous  le  faites  marcher  au  pas  redoublé, 
8c  que  vous  arrêtiez  la  tète  de  la  colonne  pir  le 
mot  hj/tt , fans  avoir  prévenu  ce  qui  1a  fuit,  on 
verra  les  rangs  fe  précipiter  les  uns  lur  les  autres  ; 
c'elt  même  pa-  cette  raifon  qu'on  a imaginé  un 
pas  racourci  pour  les  marches  de  flanc , parce 
qu'il  biffe  l'homme  plus  martre  de  fon  corps  : fi 
conc  les  rings  q i fuivent  le  premier  dans  une 
colonne  en  marche  précipitée,  ne  peuvent  s'arrêter 
au  mot  de  halte  quand  on  ne  les  a pas  prévenus , 
comment  le  pourroient-ils  lorfqiie  le  premitr 
rar.g  rencontre  l’ennemi  ; ce  qui  eu  le  moment  du 
choc,  8c  celui  où  les  autres  rangs  tombant  fut  lui 
par  tucceflîoii  de  pulfation,  le  portent  en  avant 
par  leur  force  réunie  j ce  qui  doit  faire  obferver 
que  l'effort  qui  réfulte  du  cnoc , ne  peut  s'étendre 
que  jufqu'à  une  certaine  profondeur , n’y  ayant 
point  d’aétion  fans  réaction , & que  dans  le  choc 
qui  ne  fe  donne  que  par  f'ucctflion,  chaque  rang 
perdant  en  raifon  de  fon  aétion  fur  celui  qui  le 
précède  , il  doit  y avoir  un  point  où  la  réfiftance 
des  rangs  ant  rieurs  détruit  entièrement  l'aéiion  de 
ceux  qui  fuivent.  On  eft  donc  porte  à croire  avec 
M.  Mexcroi , que  cette  aétion  ne  fe  communique 
pas  au-delà  du  feizième  rang  dans  le  petit  efpace 
de  tems  que  l’on  ptut  nommer  le  choc. 

Il  eft  bon  cependant  d obferver  que  cette  im- 
pulfion  purement  phvfïque  pouvant,  ou  être  aug- 
mentée par  la  volonté  uniforme  des  affaillans  qui 
voudrait  ne  r mport:  r la  viétoire,  ou  diminuée 
par  la  crainte  de  la  mort  de  la  part  de  ces  mêmes 
affaillans,  on  doit  trouver  de  grandes  difficultés 
pour  calculer  avec  précifion  l'effet  de  la  profon- 
deur dans  les  combats. 

Il  faut  donc  réduire  le  prot  lême  à prouver  qu’a- 
vec l'ordre  profond  on  eft  plus  alluré  de  battre 
l'ennemi  malgré  raut  fon  feu  , encore  faudroit- 
il  le  prouver  lurle  terre  in;  ce  qui  paroît  impof- 
fible , attendu  la  néceffité  de  fe  foumettre  à des 
expériences  réitérées  par  rapport  aux  réfultats  fi 
différeis  que  donnent  1.  s circonfhnces , 8e  aux 
difficultés  infurmontables  que  rencontreroient  né- 
ceffairement  les  militaires  chargés  de  rapporter 
le  réfultat  des  faits  dont  on  ne  pourroit  s’affûter 
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qu’au  milieu  du  feu  , de  la  fumée  8c  d;s  plus 
grands  dangers.  Ce  II  donc  à l'évidence  dans  I-  s 
raifonnemetis , que  l'on  doit  Je  borner  pour  conf- 
tater  & admettre  un  principe  militaire  ; ce  qui 
doit  fortement  militer  en  faveur  des  changcmtns 
adoptes  univerfellcmcr.t  jufqu'à  pefent,  parce 
qu'ils  n ont  ete  accueillis  en  general  qu'âpres  un 
mur  examen  8c  des  réiultats  d'une  grande  évi- 
dence. 

ta  connoilfancede  la  nature  morale  de  l'homme 
doit  aulii  entrer  pour  beaucoup  dans  les  raifon- 
nemens  que  l'on  veut  faire  fur  les  matières  mili- 
taires. 

Si  nous  réfléchiffons  à la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  décider  un  homme  à fe  précij  iter  dans 
le  danger,  nous  verrons  qu'outre  l'envie  d'imi- 
ter fts  femblaf-les  8c  la  honte  de  leur  paioitre 
lâche  , il  ilt  furtout  puiff  mmenc  foutenu  par 
l'clpoir  de  fottir  fain  8c  lauf  des  rifques  qu  il 
va  couiir.  Le  point  le  plus  in.p-  riant  pour  retenir 
un  homme  dan,  le  danger,  cil  donc  de  lui  en  faire 
perdre  toute  l'idée lorlqu'il  } etl  : d'où  il  réfulte, 
i”.  qu'il  faut  ne  calculer  le  danger  que  fut  fon 
effet  momentané  dans  i'opiniun  des  agens  qu'on 
y txpofe  ; a°.  ne  pas  expnfct  les  agens  à un  danger 
auquel  i s ne  s’attendent  pas  i j°.  bien  les  familia- 
rifer  avec  l’idée  du  danger  auquel  ils  s'attendent  -, 
4°.  tellement  les  occuper  ou  diftraire  pendant  le 
danger,  qu'il  ne  puille  pas  leur  paroitre  au  delfus 
de  l'idée  qu'ils  s'en  étoient  faite. 

Kn  convenant  que  la  plupart  des  règles  adops 
tées  à U guerre  dérivent  de  ces  affermons  , com- 
bien le  militaire  qui  per  11- , n'elt-il  pas  peiné  de 
voir  qu’avec  de  plus  faines  rtflexiom  on  exé- 
cuteroic  les  plus  grandes  choies  avec  beaucoup 
moins  de  danger  , 8c  furtout  de  moins  grandes 
pertes. 

Si  au  lieu  d'affiéger  une  place  on  avoit  la  fa- 
gclfe  d'y  attacher,  en  arrivant,  un  grand, nombre 
d'echeiles  8c  de  l'efeabder  , on  facrifiernit  à 
peine  deux  mille  hommes  en  deux  heures.  8c  la 
ville  fêtait  prife  j mais  la  prefque  ccrrituJe  que 
ceux  qui  monteront  les  premiers  feront  tués  , 
& ce  nombre  de  foldats  qu'on  fe  repre fente  en- 
taffes  dans  le  foff-  d'une  place , font  fur  l'ima- 
gination un  tel  effet,  qu'il  feroit  prefque  tou- 
jours a u (li  imprudent  qu'inutile  d’ofer  faite  de 
pareilles  tentatives  : on  fe  décidé  donc  à former 
un  fiépc  en  règle.  Pendant  fix  femaines  ou  deux 
mois  qu'il  dure  , l'armée  perd  plus  de  fix  mille 
hommes,  mais  tues  chaque  jour  en  petite  quantité  s 
8c  dans  un  efpace  de  cent  mille  toifes  carrées  de 
terrein  qu'occupent  les  affiégeans,  on  s'apperçoit 
à peine  qu'on  au  perdu  quelques  hommes.  Ceux- 
ci  d'ailleurs  , dans  1-  s dangers  auxquels  on  les  a 
expofès  , bien  loin  d’y  envifager  la  mort  ni  de 
fonger  à ceux  qui  ont  péri,  ont  toujours  calculé 
au  contraire  que  les  foldats  employés  avant  eux 
en  étoient  revenus,  8c  qu'ils  auroixnc  le  mémo 
I bonheur. 
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Difperfées  fur  tout  le  front  d'une  armée,  les  étant  erpofé  au  moins  à trois  décharges  de  ca- 
piéces  d'artillerie  y auroient  de  bien  plus  grands  non  , on  aura  pu  lancer  facilement  contre  lui 
effets;  mais  elles  ne  réuniraient  pas  à frapper  quatre-vingts  boulets,  dont  il  fcroit  bien  éton- 
d'autant  de  terreur  les  affaillans  , à «ffurc-r  le  nant  que  quatre  ou  cinq  n'euflént  pas  eu  un  effet 
fuccès  d'une  attaque  ou  à arracher  la  victoire  à plein  oc  entier,  indépendamment  des  boulets  qui 
l'ennemi.  En  effet , on  s'apperçoit  à peine  dans  auroient  atteint  cette  troupe  dans  quelques-unes 
une  armée , de  la  perce  de  trois  ou  quatre  mille  de  fes  parties. 

hommes  tués  fur  toute  l'étendue  de  ton  front,  M2js  i ce  danger  fi  évident  auquel  feroit  ex- 
&’  1 affaillant  marcheroit  fans  aucune  crainte,  dans  pofé  tout  corpS  profond  qui  oferoit  marcher  pour 
l'ignorance  où  il  feroit  pour  atnfi  dire  des  dar-  attaquer  un  corps  mince  fe  fervant  de  toute  fon 
gers  qu'il  court.  Quelle  différence  au  contraire  artillerie,  joignez  la  terreur  que  portent  dans  les 
q and , au  moyen  de  grades  barteries  placées  dans  efptits  les  boulets  tirés  en  avant  des  troupes  qui 
des  pofitions,  ou  aux  ailes,  ou  au  centre,  on  marchent  à l'attaque  (ainfi  qu'on  <11  en  ufage  lia 
parvient  à couch  r iur  le  carreau,  prefqu'au  le  faire  pour  être  plus  fur  de  donner  dedans,  Imon 
même  inffant , cinq  ou  fix  cents  hommes  , aux  j |2  Volée,  au  moins  par  le  bon  te  par  le  rico- 
poims  defignés  pour  l'artaque  ! Dei-lors  la  ter-  cbec  ),  & juger,  quelle  cfpèce  de  confiance  en 
reur  s'empare  des  efpnts , l'imagination  groffit  pou[ra  prendre  dans  une  ordonnance  ainfi  expo- 
les  dangers  : on  ne  voit  plus  que  la  mott  eten-  iée  à être  écrafee  par  l'artillerie  Une  troupe  i 
dant  partout  fes  ravages  avec  autant  de  lureur,  trois  de  hauteur  efquive  quelquefois  de  pareils 
& , convaincu  qu’il  va  fubtr  un  fort  pareil  a celui  coups  ; majs  contre  une  troupe  fur  feue  & même 
de  fes  camarades  , le  foldat  prend  la  fuite  efpérant  far  nuit  de  hauteur  » quels  ravages  viendroient  y 
forcir  de  tout  danger , quoique  dans  la  réalité  il  des  boulais  à ricochets  ou  roui ans?  & com- 

s'expofe  à de  bien  plus  grands  en  tournant  le  dos,  ment  poutroit-on  contenir  ou  calmer  l'imagina- 
que  s'il  avoir  eu  la  fageffe  de  joindre  l'ennemi,  ,ion  ffes  foldats,  qui  fe  croiroient,  avec  railbn 

qu'il  aurott  au  moins  pu  combattre  corps  a corps.  dans  l impoflibilité  d'éviter  la  mort  ou  la  muti- 

Ainfi , nar  ces  mêmes  raifons  , on  n’ofe  pas  lation  ? 
expofer  des  troupes  au  feu  de  flanc,  à celui  Et  ici  il  n'y  a nulle  parité  avec  les  anciens-, 
d'echarpe,  & encore  moins  à celui  de  revers,  chez  lefquels  les  derniers  rangs,  parfaitement  a 
quoiqu’en  réalité,  aux  yeux  de  la  raifon,  ces  feux  l'abri  des  coups  , forçoient  les  premiers  à mar- 
foient  d'autant  moins  dangereux  , que,  paffé  le  cher , tandis  que  chez  nous  les  derniers  rangs, 
point  de  l'enfilade , leurs  effets  font  nuis  ; mais,  autant  expofes  que  les  premiers,  mais  avec  plus 
trop  féduits  par  leur  imagination  qui  les  effraye,  de  facilite  pour  fuir,  ne  manqueraient  pas  de  fe 
les  loliats  ne  peuvent  pas  fe  convaincre  que  quel-  débander  aux  premiers  cris  qu'occafionnercienc 

Sues  pat  en  avant  les  mettraient  hors  de  tout  dans  les  premiers  rangs  la  crainte  des  boulets  3c 
anger.  - l'incertitude  des  endroits  où  ils  vont  tomber. 

Ces  affolions  que  l'expérience  de  plufïeurs  fié-  Tels  font  les  dangers  auxquels  feroit  expofé  un 
clés  a fi  bien  démontrées  , peuvent  &:  doivent  in-  corps  profond  qui  oferoit  marcher  pour  attaquer. 
Uniment  fervir  dans  la  compiraifon  des  avan-  Voyons  ce  même  corps  immobile  devant  l'en- 
tages  ou  des  défavantages  de  1 une  ou  l'autre  nemi , ou  attendant  fon  attaque  : dira-t-on  qit'a- 
ordonnance.  lors  j|  fe  dédoublera  pour  avoir  plus  de  feu  ; 

Un  corps  profond  n’étant  propre  qu’i  marcher  mais  c’efl  ce  qu'on  n’ofera  foutenir  il  un  officier 
contre  l’ennemi  pour  l’enfoncer,  fi  en  l’examine  intliu:t,  qui  fait  combien  de  pareils  changemens 
fous  ce  rapport,  il  faut  le  voir  expofe  à tout  éprouvent  de  difficultés  infurmontables  dans  f’exé- 
le  feu  que  pourra  faire  fur  lui  un  corps  même  cution  fur  le  terrein,  furtout  fous  le  feu  de  l'en- 
qui  l'attendra  de  pied  ferme.  Si  un  boulet  de  nemi , & puis  ce  ne  fera  plus  alors  un  corps  pro- 
canon donne  à plein  dans  un  bataillon  à trois  de  fond,  8 c cela  rentre  dans  un  fyftème  différent.  H 
hauteur , il  emportera  les  ttois  hommes  ; mais  fi  faut  donc  choifir  entre  les  deux  ordres  & un  ordre 
le  bataillon  tft  fur  feize  de  profondeur , le  bou-  mixte,  & dès-lors  les  partifans  de  l’ordre  profond 
1er,  en  emportant  de  même  la  file , fera  un  mal  feront  obligés  de  fe  foumettre  à tous  les  maux  que 
plus  que  quintuple  ; car  on  ne  peut  pas  difpu-  l’on  pourra  leur  faire  avec  une  artillerie  bien  fer- 
ter  , d'après  ce  que  nous  venons  d<?  dire , qu’un  vie  ; & fi  vous  y ajoutez  le  feu  de  la  moufquete- 
boulet  de  canon  qui  emporte  quatte  ou  cinq  fois  rie,  les  défavantages  feront  encore  bien  pluscon- 
plus  de  monde , fait  fur  l'imagination  du  foldat  fidérables.  Quoiqu'un  corps  profond  foit  moins 
un  effet  tel,  qu'il  pourrait  fuflire  quelquefois  d'un  en  danger  de  foufftir  des  coups  de  fufil  qu’un 
feul  coup  pareil , ou  pour  mettre  un  bataillon  en  corps  mince  8t  alongé  , cependant  il  n'y  fêta 
fuite , ou  pour  en  rendre  les  foldats  tellement  in-  pas  moins  expofé  pendant  environ  quatre  mi- 
quiets  Sc  timides,  que  le  troifième  ou  le  quatrième  nutes,  c’eft-i-dite,  qu'il  fera  forcé  de  recevoir 
boulet  les  trouverait  entièrement  dilVerfés , & t quinze  ou  dix -huit  décharges;  Si  que  dev-en- 
I'oü  fait  qu'un  bataillon  qui  marche  à la  charge , j atout  pendant  tout  ce  teins , les  morts,  les  mou. 

Ssss  i 


Digitized  by  Google 


y 


692  H A U • 

ri  15  ou  les  bleffes  ? Dans  un  corps  fur  trois  ou 
quatre  rangs  , l'homme  qui  tombe  ne  caufe  au 
eun  d fordre  : on  lui  a bien  site  fait  place  ; 
mais  fi  le  corps  a leixe  rangs  , il  tft  impoflibte 
de  ne  pas  être  forcé  de  fouler  aux  pieds  le  foldat 
qui  tombe  fi  l'on  marche,  ou  de  te  laitier  dans 
les  rangs  fi  l'on  ell  fiable.  Eh  ! comment  calculer 
alors  tous  les  effets  de  l'imagination , au  milieu 
des  cris  des  mourant  ou  de  l’afpeCf  des  morts, 
futtout  dans  une  troupe  qui , ne  taifant  point  feu , 
ne  peut  écte  difltaite,  ru  pat  le  bruit  ni  par  l'oc- 
cupation ? 

Il  paroit  donc  touiours  plus  démontré , d’après 
les  railonnemcns  conformes  à ce  que  l’expérience 
a pu  enfeigner  fut  les  effets  du  canon,  ainfi  que 
tur  le  inécanifme  moral  des  foldats  , qu’il  faut 
préférer  l'ordre  mince  à l'ordre  profond , en  ob- 
îcrvant cepeniant  que,  dans  toutes  les  occafions 
où  l'on  pourra  éviter  le  feu  de  l’ennemi  jufqu'à 
cent  ou  cinquante  pas  de  lui , il  faudra  l’attaquer 
avec  de  petites  colonnes  de  huit  ou  feixe  hommes 
de  profondeur,  fur  vingt  ou  vingt-quatre  de  front, 
c'ett-à-dire,  avec  de  petites  colounes  formées  de 
deux  ou  de  quatre  compagnies , parce  qu’alors 
les  avantages  de  l'ordre  profond  ne  feront  con- 
tre-balancés par  aucun  inconvénient;  mais  l’ordre 
en  colonne  dont  nous  parlons,  n’efi  en  aucune 
manière  l’ordr’  profond  que  prêchent  les  pléfio- 
niltes , Si  il  efl  bien  plus  avantageux  que  celui 
des  pléfions , en  ce  qu’étant  infiniment  plus  (im- 
pie dins  fa  formation,  puifqu'it  fe  borne  au  dou- 
blement de  deux  ou  de  quatre  compagnies  , il 
n'a  pas  la  prétention  de  faire  de  la  réunion  de 
plufieurs  hommes  , un  corps  phyfique  qui  putfiè 
entraîner  par  la  maffe  Si  par  fon  choc.  Lus  petites 
colonnes  que  l'on  propofe,  n'en  ont  pas  moins 
tous  les  avantages  de  la  pU-fion  dans  I attaque; 
mets  cette  forme  n’étant  qu’accidentelle  routes 
les  parties  de  ce  tout  étant  infiniment  difiinites  , 
& ne  prenant  que  momentanément  à propos  & 
prrfquè  fans  danger  une  forme  différente  de  celle 
qu’elles  ont  h ibitac  Usinent , l'imagination  du  fol- 
oat,.bien  loin  de  s’alarmer,  ne  voit  dans  ces  cir- 
conil m es  qu'une  manière  plus  fdre  de  vaincre, 
8c  ttès-peu  Je  rifqueS  à courir. 

Un  autre  avantage  de  l'ordre  profond,  8c  qui 
lui  r fi  particulier , c’cft  de  r fifier  bien  mieux 
à h cavalerie.  Un  cheval  qui  renverferoit  aifé- 
ment  trois  ou  quatre  hommes  rangés  à la  file, 
ne  renverf  roit  feulement  pas  le  premier  homme 
s'il  était  foutenu  par  fept  ou  quinxe  autres. 
Auffi  l’ordre  milice  a t il  figement  adopté  l'or- 
dre en  colonne  pour  les  marches  , les  attaque  5 
qui  peuvent  fe  commencer  très-près  de  l’enn.mi 
& à l'abri  de  fou  feu;  enfin,  les  defenfes  contre 
la  cavalerie  , tse. 

Quant  aux  anciens,  on  ne  fauroit  trop  rendre 
jufiise  à Uur  génie  dans  la  format  on  de  leur 
ordonnance  , qui  étoit  parfaitement  a ‘optée  à 
leurs  armes , 8c  qui  étoit  1a  fuite  des  plus  fages 
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réflexions.  (Foyrp  Feu,  Files,  Tactique.) 
Supplément. 

MAZARD.  Le  haxard  efi  le  tyran  du  foible 
Si  l’efclave  dn  foit. 

Eloignex  foianeufement  de  vous  tout  efpoir  dan* 
le  haxard  ; il  n'a  aucune  influence  1 la  guerre. 
Penfer  différemment  feroit  une  foibleffe  ; une  idée 
auffi  fauffe  Si  auffi  dangers  ufe  ne  pourro:t  être 
enf-.ntée  que  par  la  fla'.t.rie , qui  voudroit  exeufer 
l'ignorance.  En  rapportant  le  tnit  futvant , nous 
chercherons  donc  bien  moins  à fournir  des  arme* 
aux  partifans  du  haxard,  qu'à  i diquer  aux  généraux 
un  moyen  dont  ils  pouraoient  tirer  un  grand  parti 
dans  un  combat. 

« Il  ar  ivc  fouvent,  dans  les  combats,  des  aven- 

tures  fi  Li/arres,  auxquelles  on  ne  s’attendoit 
» pas,  qu’elles  font  fouvent  ladécifior»  de  la  jour- 
» née  ; celle  de  Cocherel  en  efi  un  exemple,  car, 
»■  comme  on  en  étoit  aux  mains,  deux  coureurs 
» viennent  à toute  jambe  avertit  les  Fiançais 
>*  qu’ils  combattiffent  fans  relâche , parce  qu’il 
» leur  venoit  un  grand  renfort  qui  les  allait  ren- 
*>  dre  victorieux , Si  cependant  ces  deux  hommes 
aa  s’étoient  mépris,  car  ce  fecours  etoit  pour  le* 
» Anglais. 

- Cette  efpéranre  dont  fe  flattèrent  Us  Fran- 
aa  çais , leur  nt  redoubler  leurs  coups  avec  plu* 
» Je  vigueur , fa  jetant  comme  des  lions  au  mi- 
aa  lieu  des  rangs  de  leurs  ennemis , ne  Joutant 
» plus  que  la  viétoirc-  n'allât  fe  dét  tarer  en  leur 
a>  faveur.  Cette  leule  opinion  leur  donna  tant  de 
a>  cœur  & de  fuccès,  qu'ils  firent  une  horrible 
aa  boucherie  des  Anglais.  » 

Les  évenemens  ne  dépendent  pas  toujours  de* 
bonn  s difpofitions  , 8c  les  mefures  prudentes  8c 
fages  ne  font  p/S  toujours  fumes  d’un  heureux 
fuccès  ; cependant  i!  faut  en  convenir  : en  géné-» 
ral,  de  toutes  les  entreprifes  qui  ne  réunifient 
pas , il  n'en  efi  guère  , il  n'en  efi  même  aucune 
qui  n’échoue  pour  quelqu'erreur  qu’on  n'avoit  pas 
pu  prévoir , & par  conlequent  éviter. 

HEIDUQUE  , fantafim  hongrois  , armé  d’un 
petit  fabre  8c  d’une  petite  hache, portant  un  bon- 
net garni  de  plumes.  En  France , on  donne  ce  nom 
à des  valets  a qui  l'on  donne  la  coélure  8c  la 
cofiume  des  heiduques. 

HERCOTECTONIQUE,  mot  dont  on  fe  fer- 
voit  jadis  post  défigner  l'an  de  fortifier  lis  pla- 
ces, de  etranchcr  les  camps , de  mettre  les  polies 
tn  état  de  délenfe.  ( Kojep  Fortification.  ) 

HERISSON.  On  donne  ce  nom  à une  poutre 
garnie  d’une  grande  quantité  de  pointe*  de  fer 
ou  de  pieux  aiguifés  , dont  on  fe  fert  pour  fer- 
mer les  portes  de  quelques  villes,  & dont  on 
fait  plus  communément  ulage  pour  feimei  Its 
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cours  & 1rs  champs  enclos  de  haies.  Le  hériflon 
tourne  fur  un  pivot  placé  dans  Ion  milieu  , ou 
bien  une  de  Tes  est] émîtes  tourne  fur  des  gords, 
tandis  que  l'autre  roule  fur  une  petite  roue.  On 
peut  faire  ufage  du  hériflon  pour  fermer  l'en- 
trée d'une  redoute  ou  de  tout  autre  ouvrage  en 
terre. 

HÉROS.  Ce  titre  fut  réfervé  par  les  anciens , 
i ceux  d'entr'eux  qui  fe  dillinguèrent  par  une 
grande  valeur  ou  par  de  grandes  allions  à la 
guerre.  On  l’emploie  aujourd’hui  dans  une  ac- 
ception pareille , 8c  c'tft  encore  le  titre  le  plus 
glorieux  auquel  puilTe  afpirer  un  militaire;  mais 
de  tous  les  teins  les  véritables  héros  ont  été 
très -rares  : de  la  nobltffe  dame , de  la  fierté, 
de  la  fermeté,  une  grande  valeur,  une  conduite 
irréprochable,  font  des  qualités  necelfaires  à un 
héros  , Si  la  difficulté  de  les  rencontrer  dans  le 
même  homme , doit  contribuer  à rendre  les  héros 
très -rares;  c’efi  cependant  à l'étre  que  doivent 
afpirer  tous  les  militaires  jaloux  d acquérir  de  la 
gloire  & d’immoruliler  leur  nom. 

HÉROÏSME.  Les  vertus  3c  les  qualités  qui 
font  propres  8c  particulières  aux  héros,  8c  qui  en 
font  le  caraltère  , tout  ce  qui  elt  au  deflus  des 
vertus  ordinaires , conftituem  l'heroitme  ; c'ell  en 
furinonram  Us  foiblellcs  ordinaires  de  l’huma- 
nité , c’ell  en  fe  mettant  au  détins  de  la  conduire 
vulgaue,  c'ell  en  faifant  dis  altions  plus  qu’hu- 
maines,  que  l'on  atteint  à l’heroifme.  Ainfi  les 
vertus,  le  courage,  les  allions,  les  fentimens, 
la  patience  , font  héroïques  lorlqu’ils  ne  font 
p int  culinaires,  8c  qu’ils  paroiffent  pour  ainfi 
dire  furnatuiels  ; auili  les  anciens  avoienc  ils  at- 
taché quelque  choie  de  divin  à tous  leurs  héros 
& à tous  I s ,lt  s d'héroilme  : fils  d'un  dieu  ou 
d'unr  deetTe  , les  11  . tos  étoient  encore  infpirés, 
protèges  par  quelqu  s divinités  i dans  toutes  les 
altioi.s  éclatantes  qui  .cur  acquêroient  des  droits 
à iadm  ration  ou  a U reconnoitrance  des  hommes. 
Ces  niées  vraiment  gtandes  donnoient  néctflaire- 
Bient  une  hante  idee  des  hommes  regardes  comme 
des  héros,  8c  leur  heioiimc  acquêt. .it  une  d’au- 
tam  plus  gr.nde  confideration , que  l'on  y atta- 
choir  toujours  l'idée  de  la  div.nice  coopératrice. 

Ovous  jeunes  guerricis  qu-  l’amour  de  la  gloire 
dévot.  , ton?  z coinben  il  faut  être  vertueux, 
Cou-bien  de  qualitrs  il  fauc  acquérir , combien  d ; 
coura-e  il  faut  montrer  poui  artiver  i cet  héroilme 
ut  fait  l’objet  d.-  voire  ambition  ! Mais  bien  loin 
e v us  rebuter,  redoublez  d'efforts  8c  de  conf- 
iante : il  a déjà  bi.n  méiité  de  fes  concitoyei  s , 
lu  gu>  trier  dont  tous  les  dclirs  fe  portent  vers 
rheroifint  ! 

Mais  fi  I h 'roifme  fuppofe  des  vertus  d’éda's 
qui  excir.m  l’îtonn.mmt  8c  l’admiration,  u.al 
à piopes  alto’  s-nr  us  chercher  l’héroïfme  fur  les' 
Canglans  théâtres  où  le  vulgaire  le  place , dans  les 
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camps , les  armées , fous  les  murailles  des  villes 
affiégéts;  car  le  commun  des  hommes  ne  connoit 
point  d'autre  héros  que  les  guerriers;  cependant, 
pefés  dans  la  balance  de  la  raifon  8c  de  l’équité  , 
ces  triomphateurs  font-ils  dignes  des  grands  noms 
qu’on  leur  prodigue  ? 

Il  e(l  inconteltable  que  l'efprit  militaire  efl  le 
défenfeur  d'un  état:  il  faut  l’y  nourrir  avec  foin, 
mais  comme  on  nourrit  un  dogue  pour  la  garde 
d'une  maifon  en  l'enchaînant , 8c  ne  lui  permet- 
tant de  prendre  que  très- rarement  l'eflor , de  peut 
qu'il  ne  dévore  les  maîtres  même. 

Attendu  l'injuftice  8c  la  méchanceté  des  hom- 
mes, la  guerre  e(l  néceffaire;  mais  c'ell  toujouit 
un  mal  que  tout  le  bien  qui  en  peut  revenir  ne 
fauroit  compenler.  l ille  de  la  Férocité,  elle  n'en- 
fante que  des  forfaits  , des  cruautés  8c  des  meur- 
tres ; elle  déchire  le  coeur  des  mères,  des  ( pou- 
fes,  des  amantes;  elle  depeuple  les  departemens, 
reduit  les  villes  en  cendres  8c  ravage  la  campagne  : 
elle  fait  pis,  elle  déprave  les  mœurs,  éteint  le 
goût  des  beaux  arts  , 8c  fur  les  ruines  des  vertus 
focialcs,  des  feiences  8c  des  lettres,  elle  établit 
la  grofliéteté , l'ignorance  8c  la  barbarie  ; c'eft 
alors  que  l'inhumanité  brille  fous  le  beau  nom  de 
bravoure,  8c  que  l'on  ne  connoit  plus  de  vertu 
que  la  foif  du  fang  ennemi. 

Jamais  la  Grèce  ne  compta  tant  de  héros  que 
dans  le  rems  de  fon  enfance , où  elle  n'étoit  en- 
core peuplée  que  de  brigands  8c  d'aflaflins.  Dans 
un  liècle  plus  éclairé , ils  ne  font  plus  en  fi  giand 
nombre  ; mais  le  peuple  tft  toujours  peuple , 8c 
comme  il  n’a  point  d’idée  de  la  véiitable  gran- 
deur , fouvent  tel  lui  paroît  un  héros,  qui , réduit 
à (a  julte  valeur,  ell  l’opprobre  du  genre  humain. 
\ oyez  la  plupart  des  loldats  mercenaires , foldés 
par  le  d, fpcnfine  8c  la  tyrannie;  autant  ils  font 
in-ptes  à mut  autre  état , all  ant  ils  font  propres 
à l’etat  militaire  : pour  le  bien  remplir  il  fuffît, 
félon  leur  mutre,  d’étre  violent,  farouche,  in- 
humain 8c  cruel  ; il  ne  leur  coûte  point  d’efforts 
pour  s'excit. r au  mallat re  ; ils  ne  teconnoiffent 
plus  les  hommes  pour  leurs  femblables,  puifqu’ils 
font  pay:  s pour  les  tuer  : la  crainte  d’un  fort 
pareil  ne  ralentit  point  leur  rage;  ils  ne  portent 
pas  leur  penfée  au  - delà  de  l’inliant  prêtent  ; ce 
font  des  automates  armés,  dis  machines  de  guerre 
platées  lur  un  thatnp  de  bu  caille , qui  fe  montent 
au  btuit  du  tambour , des  tio  npettes  8c  des  clai- 
rons : le  tracas  de  i’areiKerie  achève  de  les  mettra 
eu  mouvement;  alors  ils  fiapperit  à droite  8c  à 
gauche , 8c  tout  te  qu'ils  ont  de  vie  8c  d’aâion  elt 
ramallé  dans  .eure  b- as. 

Voila  tej  codant  pour  la  multitude  un  vaillant 
homme,  un  héros , furrout  s’il  tient  un  rang  qua- 
lifie dans  l’année  ; car  le  tiir  de  héros , dans  U 
langue  vulgaire . emporte  avec  foi  l’idée  d’un  grade 
ému  e:1  : un  foldat  n-  l’obtient  pas  s'il  n’cft  que 
lous-otficier  ; il  laut  au  moins  qu'il  foit  feld-maié- 
chai , genetalidiine  ou  prince. 


Digitized  by  Google 


634  HEU 

/ 

Ne  difputons  pas  fur  les  mots , mais  au  moins 
n’appelons  valeur  que  te  qui  l'cft  véritablement. 

Sacrifier  fa  vie  fans'  craindre  & fans  hefiter 
parte  pour  l'effort  de  la  vaillance,  le  plus  (ùblime 
& le  plus  glorieux  s cependant,  faite  ce  facrifice 
pour  un  fujet  léger,  c'eft  pute  témérités  le  faite 
pour  un  fujet  injulle,  c'elt  le  comble  de  la  mé- 
chanceté. 

Le  mépris  de  la  vie  n’cft  point  un  mérite  en 
foi  s au  contraire  , la  règle  generale  eft  de  pour- 
voir à fe  la  conferver.  Le  feul  cas  où  il  foit  per- 
mis Je  fe  difpenfer  de  cette  loi , c'eft  quand  le 
devoir  nous  engage  à quelqu’aéle  de  vertu  qu'on 
ne  peut  exécuter  fans  l’expoler  ou  la  perdre  : il 
eft  beau  de  mourir  pour  défendre  fa  partie , fon 
honneur  ou  fa  confcicr.ee  s mais  il  ell  honteux  de 
mourir  victime  de  fts  partions . de  fes  dt  rteit  s 
ambitieux,  de  fon  avidité  fordide  ou  de  fa  tu- 
reur  vindicative. 

11  ell  faux  qu'une  a£lion  foit  glorieuse  à pro- 
portion de  fa  d ftku'té , fi  en  même  temps  elle 
n’eft  utile  & vertueufe  : la  difficulté  p'y  ajoute 
de  prix  qu'autinr  qu'elle  marque,  de  la  part  de 
celui  qui  l'a  faite,  un  attachement  conllant  à fon 
devoir. 

Prêchez  donc  cette  maxime  vraie , préchez-la 
furtout  à des  hommes  véritablement  patriotes  : 
le  fervice  militaire  y gagnera,  la  bravoure,  en 
s'épurant , ne  fera  que  s'accroître  : toute  difpofi- 
tion  de  l ame  réglée  par  la  droite  raifon , n'en 
ell  que  plus  ferme  8e  plus  fiable.  Connoiffez  le 
péril  avant  de  vous  y expoftr  : n'en  étant  point 
furpris,  vous  en  ferez  plus  intrépides  : ménagez 
votre  vie  pour  le  moment  où  il  fera  plus  nécef- 
faire  de  la  rifquer  ou  de  la  perdre  ; vous  en  fer- 
virez  l'état  plus  utilement. 

Un  moyen  très  propre  furtout  à redoubler  vo- 
tre intrépidité,  c’eft  d'étre  homme  de  bien  : votre 
confcience  alors  vous  donnant  une  douce  fécurité 
fur  le  fort  de  l'autre  vie  , vous  en  ferez  plus  dif- 
pofé  à faire,  s'il  en  eft  befoin , le  facrifice  de 
celle-ci.  Dans  une  bataille  , dit  Xénophon  , ceux 
qui  craignent  le  plus  les  dieux,  font  ceux  qui 
craignent  le  moins  les  hommes. 

Pour  ne  point  redouter  la  mort,  il  faut  avoir  des 
moeurs  bien  putes  ou  être  un  fcélérat  bien  aveuglé 
par  l'habitude  du  crime.  Voilà  deux  moyens  pour 
ne  pas  fuir  le  danger  : choififfez. 

HEUREUX.  Quand  on  follicitoit  une  place 
pour  quelqu'un  auprès  du  cardinal  de  Mazarin , 
rft-il  houroux  ? ne  manqitoir-il  pas  de  demander. 

Comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  d'étre  heu- 
reux au  moral , cette  difpofition  de  notre  ame 
dépendant  de  nos  organes , lefquels  ont  été  arran- 
gés fans  que  nous  y ayons  la  moindre  part , de 
même  ne  dépvnd-il  pas  de  nous  d'être  heureux 
au  phyfiqttc.  Un  concours  d'événemens  arrangés 
à notre  infu  8t  fans  notre  participation , font 
pour  ainfi  dire  de  nous  un  nomma  heureux  ou 
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malheureux.  Ces  événemens  ne  font  pas  plus  en 
notre  pouvoir  qu'une  phylïonomie  heureufe  : ainfi 
y a-t-il  d'heureux  fcélerats  ; ainfi  dit-on  Je  ix  Si  Ha! 
l'heureux  Sil'a  ! Ainfi  un  Alexandre  \ 1 , un  duc 
de  Bo-gia,  ont  heureufement  pi  lé,  trahi , empoi- 
fonne,  ravage,  égorgé.  Il  dt  beau,  à force  do 
talens , de  favoit  maitrifer  la  fortune  i mais  on  rte 
peut  pas  dil'convenir  qu'il  y a dis  hommes  à qui 
toot  réuiftt , tandis  que  d'autres  , malgré  leurs 
talens,  font  toujours  malheureux  { ce  n'étoit  donc 
pas  fans  raifon  que  le  cardinal  de  Mazarin  vouloir 
préférer  les  hommes  heureux. 


HIE.  C'eft  un  des  noms  que  porte  l'inftrument 
dont  les  paveurs  fe  fervent  pour  faire  entrer  les 
pavés  dans  la  terre , & dont  Ls  militaires  peuvent 
fè  fervir  pour  taffi-r  les  terris  des  parapets  qu'ils 
élèvent,  tKeyef  DtMoisu.Lt.) 

HIER  ARCH1E  (militaire).  Cemot, dont  l’ori- 
gine eft  grecque  , & qu'on  n’avoit  jamais  employé 
qu’en  parhnt  des  anges  & des  ec-  lefiaftiquis , fut 
tranfporté  dans  le  Vocabulaire  militaire , dans  une 
ordonnance  du  17  mars  178S  , ayant  pour  titre  : 
Ordonnance  partant  règlement  fur  la  hiérarchie  de  tous 
Us  emplois  militaires , ur. 

Quelquts  Français  rirent  de  ce  titre  8c  en  chan- 
fonnerent  le  créateur  : les  gens-de-lettres  crièrent 
au  néologifme  j les  militaires  fenfés  fe  plaignirent 
de  quelques-uns  des  articles  contenus  dans  cette 
ordonnance,  comme  entachés  d'une  trop  forte 
ariftocratie.  Nous  ne  devons  pas  avoir  pour  ob  et 
| une  pareille  difcuflîon,  mais  uniquement  de  dire 
un  mot  de  l'ordre  hiérarchique  lies  emplois  mi- 
litaires dans  l'armée  françaife. 

1°.  Le  foldat,  dans  l'infanterie , la  cavalerie  , 
les  dragons  , les  chafleurs  , les  huflards , l'artil- 
lerie, 8cc.  ; a°.  le  caporal  ou  le  brigadier  i 5“.  le 
caporal-major  ; 40.  le  fergent  ou  le  naaréihaf-des- 
logis  i f°.  le  fergent-major  , le  maréchal-des-logis 
en  chef  ou  le  fourriers  6*.  l'aljudant-major-fous- 
officier  ; 7*.  le  porte-drapeau  , le  porte-guidon; 
8°.  le  fous-lieutenant  ; 9 . le  lieutenant  ; io°.  le 
capitaines  110.  l'adjudant-ofticter ; 12*.  le  quar- 
tier-maître ; 1 50.  le  commandant  de  bataillon  ; 
140.  le  chef-de-brigade  ; ij°.  les  adjoints  aux 
états-majors  ; 160.  les  adjudans-généraux  j 17°.  les 
généraux  de  brigade  ; 18°.  les  généraux  de  divi- 
sion ; 19°.  les  lieutenans-généraux  j io°.  les  gé- 
néraux en  chef. 

C'eft  alternativement  l’ancienneté  8c  le  choix 
des  foldars,  au  ferutin,  qui  fait  les  fous  officiers  s 
l'ancienneté,  le  ferutin  8c  le  gouvernement  portent 
fucceflîvement  les  fous -officiers  ou  d'autres  ci- 
toyens ayant  fervi  un  certain  nombre  d'années, 
dans  les  pltces  d'officiers,  jufqu'à  celle  de  chefs- 
de- brigade  incluliveme  nt  s le  miniftre  de  la  guerre 
8c  le  fouverain  magiftrat  nomment  feuls  les  ad- 
joints , It  s adjudans-r’énéraux  , les  généraux  de 
brigade , ceux  de  divilion,  les  généraux  en  chef. 


Digitized  by  G 


H I S 

( y<ry‘i  au  mot  On  adk  , Supplément,  ce  que  l'on 
pente  de  cette  maniéré  de  procéder  à l’avan- 
cement.) 

HISTOIRE.  L'hiftoire  eft  moins  faite  pour  pré- 
fenter  à la  poflèrité  le  tableau  des  évenemens  qui 
nous  ont  précèdes,  que  pour  nous  offtir  le  cata- 
logu  de  nos  fuibleffcs , & conlacrer  à la  mémoire 
l.s  noms  de  ceux  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables par  leurs  vertus. 

■«  L'un  des  plus  grands  moyens , dit  Commines , 
»>  de  rendre  un  homme  fage,  eit  d'avoir  lu  les 
» hiftoires  anciennes,  & apptis  à fe  garder,  à fe 
x conduire  & r entreprendre  figement  par  icelles 
•>  & par  les  exemples  de  nos  predécelleurs  ; car 
x notre  vie  eft  fi  briève , qu'elle  ne  fufiic  à avoir 
» de  tant  de  "choit. s expérience,  encore  ne  me 
» puiffe  tenir  de  blâmer  les  feigneurs  ignorons. 
» Environ  tous  feigneurs  fe  trouvent  volontiers 
» quelques  clercs  & gens  de  robe  longue  (comme 
u raifon  elt),  8c  y fonc  bienféance  quand  ils  (ont 
» bons  , 8c  bien  dangereux  quand  ils  font  autres, 
x A tous  propos  ont  une  loi  au  bec  ou  une  hif- 
x toire  i & la  meilleure  qui  fe  puilTe  trouver,  fe 
x tourneroit  bien  à mauvais  feus.  Mais  les  fages, 
x 8c  qui  couroienr  là,  n’en  feraient  jamais  abufes, 
x pi  ne  feroient  les  gens  fi  hardis  de  leur  faire 
x entendre  menfonges  ; 8c  croyex  que  Dieu  n'a 
» point  établi  l'office  de  roi  ni  d’autre  prince  pour 
x être  exercé  par  les  bétes  ni  par  ceux  qui , par 
x vaine  gloire , difent  ; Je  ne  fuis  pas  grand  clerc , 
x je  lailfe  faire  à mon  confeil , je  me  lie  e i eux , 
x et  p'iis , fans  afligner  autre  raifon,  s'en  vont  en 
x leurs  ébats  : s'ils  avoiem  été  bien  nourris  en  la 
x jaunelTe , leur  raifon  feroir  autre , 8c  auroient 
« envie  qu'on  eftimât  leur  perfonne  8c  leurs  ver- 
x tus.  Je  ne  veux  point  dire  que  tous  les  princes 
x fe  fervent  de  gens  mal  conditionnés;  mais  bien 
x la  plupart  de  ceux  que  j'ai  connus  n'en  ont  pas 
x roujou  s été  dégarnis.  Au  rems  de  néceilite  ai- 
x je  bien  vu  que  les  aucuns  fages  fe  font  fervis 
x des  plus  appareils,  8c  les  chercher  fans  y tien 
x plain  Ire  ; A entre  tous  les  princes  dont  j'ai  eu 
x ia  connoilfance , le  roi  notre  martre  l'a  mieux 
x fu  faire  8c  plus  honorer  les  gens  de  bit  ns  8c  de 
x valait  ; il  ét-it  aflex  lettré  ; il  aimoit  à deman- 
x der  Sc  cri  ndre  de  toutes  choses,  8c  avoir  le 
x fc  ns  n turel  parfaitement  bon  ; lequel  précède 
x toute  autre  feietree  qu’on  fauroit  apprendre  en 
x ce  monde  ; 8:  tous  les  livres  qui  font  fairs , ne 
x ferviroient  de  ri  n fi  ce  n'étoit  pour  ramener 
x en  m moire  les  chofes  paffées  ; & qu'aufli  plus 
x on  voit  de  chofes  en  un  ftu]  livre  en  trois  mois , 
x que  n'en  fauroient  vo-r  à l’oeil  8c  entendre  par 
x expériem  e»vingt  hommes  de  rang  vivant  1 un 
x après  l’aut’e.x 

Le  tab1  au  des  ma’heurs  affreux  que  la  guerre 
entraîne , ne  fuirait  être  mis  trop  fouvent  fous 
les  v>ux  d.  s militaires;  c’eft  pour  eux  une  elpèce 
déliai  plus  heureux  8c  plus  nccellaire  qu’on  ne  le 
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croit  communément  ; il  leur  apprend  s'ils  font 
doués  de  cette  force  phyfique  qui  fait  fupporter 
les  grandes  fouffrances,  Bc  de  cette  force  moule 
qui  les  lait  endurer  fans  fe  plaindre. 

On  elt  naturellement  porte  à fuivre  les  traces 
des  grands-hommes  dont  les  actions  8c  le  caractère 
font  le  jufte  objet  de  l'amour  8c  du  refpeCt  pour 
la  polltriré  : par  cette  raifon  l’hiftoire  a toujours 
été  recommandée,  comme  la  meilleure,  la  plus 
facile  8c  la  plus  efficace  méthode  d'inllruire  l'hu- 
manité. 

Mais  les  hiftoriens  anciens  8c  modernes,  qui  nous 
ont  donné  le  récit  des  différentes  guettes,  méri- 
tent prefquc  tous  le  reproc  lie  de  l'inexactitude. 

Ils  n'ont  pas  mis  affei  de  precilion  8c  de  netteté 
dans  la  deferiptton  du  pays  qui  étoit  le  théâtre  do 
la  guerre , ni  dans  celle  des  champs  de  bataille  en 
particulier;  ils  n'ont  pas  remarqué  le  nombre, 
l'efpèce,  la  qualité  des  croups  s qui  compofoient 
chaque  armée,  8c  ce  qui  paioit  fixer  le  plan  des 
opérations  ; à peine  même  ces  opérations  font- 
elles  indiquées  . fi  ce  né (l  celles  qui  ont  patu  ex- 
ttaordinaiies  ; ils  n'expliquent  pas  davantage  , ou 
comment,  ou  pourquoi  chaque  operation  a eu  lieu  ; 
ils  se  bornent  à faire  l'hilloire  d’une  campagne; 
mais  ils  fe  taifent  fur  les  motifs  des  generaux, 
fur  la  manière  dont  ils  conduifirent  leurs  mouve- 
incrs  ; 8c  enfin,  quelle  étoit  la  nature  du  cerrciu 
fur  lequel  chacun  des  évenemens  (e  paffa. 

La  Nature  fe  cache  aux  hommes  médiocres. 
L'homme  de  génie,  en  rementant  rapidement  des 
tflf  ts  à leurs  cailles,  a bientôt  reconnu  que  ces 
cauf  s font  illes-mèmes  dépendantes  de  plufieuts 
autres;  & portant  fa  vue  perçante  fur  tous  ces 
objets,  il  a bientôt  pénétré  jufqu'à  ce  petit  nom- 
bre de  vérttés  principes  qui  s'enchaînent  mutuel- 
lement , 8c  forment  un  premier  cercle  de  confé- 
quences,  dans  lequel  la  Nature  s’enveloppe. 

Letu.ie  de  l'homme  conduit  à celle  des  focié- 
té».  I.esétats  font  désagrégations  d'individus,  où 
l'efprit  attentif  retrouve  les  mêmes  pallions,  les 
mêmes  intérêts^,  les  mêmes  préjugés  ; mais  chez  les 
modenns  , on  len-ble  avoir  tout  rapporté  à la  ri- 
cheffe  : le  bonheur  des  empires,  de  vjins  calcu's 
d’aciouge,  d’échange,  de  commerce,  ont  rem- 
placé 1 s têvf  s confolars  fur  le  bonheur  de  l'hom- 
me La  bourfe  a fuccédé  au  portique  8c  au  lycée, 
8'  des  banquiers  font  devenus  les  philosophes  du 
jour. 

HOMME.  Il  faut  vingt  ans , dit  Voltaire , pour 
mener  l'homme  de  l'état  de  plante  où  il  eft  dans 
le  ventre  de  fa  mère  , 8c  de  l’état  de  pur  animal , 
qui  eft  le  partage  de  fa  première  enfance  , jufqu'à 
celui  où  la  maturité  de  la  raifon  commence  à poin- 
dre : il  a fallu  trente  fiècles  pour  connoitre  un  peu 
fa  ftruâurc  , il  faudrait  l'eternité  pour  connoitre 
quelque  chofe  de  fon  ame;  il  ne  faut  qu'un  inftant 
pour  le  tuer* 

D’après  ces  vêtîtes  G incontcftab’es , comment 
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toncevoif  que  l'on  prenne  encore  suffi  peu  de 
foin  pour  conferver  là  vie  des  hommes,  parvenus 
£ difficilement  à l'âge  de  la  viril'té  ? Allez  dans  les 
camps , fuivez  les  années  dans  leurs  marches , allif- 
tez  a des  combats  ou  à des  batailles,  mais  furrout 
entrez  dans  les  hôpitaux  , et  vous  jugerez  par 
vous-mêmes,  s’il  ell  polïrble  de  poutle-r  plus  loin 
l'infouciance  (ur  la  conlêrvation  de  la  vie  des 
hommes,  cependant  fi  précieux  & fi  difficiles  à 
remplacer. 

HONNEUR.  Il  ell  l'eftime  de  nous-mêmes  8c 
le  fentiment  du  droit  que  nous  avons  i l'eftime 
des  aunes. 

L'honneur,  chez  les  nations  les  plus  polies, 
peut  être  attaché , tantôt  à des  qualités  8e  à des 
actions  elhmabUs,  fouvent  à des  ufag.  s lundi. s, 
quelquefois  à des  coutumes  extravagantes  ou  à 
des  vices. 

11  faut  que  l’honneur  donne,  à tout  citoyen  , 
l’horreur  «lu  mal , l’amour  de  fon  devoir  ; qu'il 
ne  foit  jamais  un  cfclave  attaché  a fon  état , mais 
qu’il  fuit  condamné  à la  honte  s'il  ne  peut  faire 
aucun  bien. 

Lorfque  le  gouvernement  aura  ranimé  l’hon- 
neur, il  te  dirigera,  il  l'épurera,  il  lui  ôtera  ce 
qu'il  tenoit  du  tems  de  la  barbarie  ; il  lui  rendra 
ce  que  lui  avoit  ôté  le  règne  du  luxe  8c  de  la 
moltfTe.  L'honneur  alors  fera  bientôt  dans  cha- 
que citoyen  , la  confcience  de  fon  amour  pour 
les  devoirs,  pour  les  principes  de  la  vertu,  8c 
le  témoignage  qu'il  fe  rendra  lui -même  8c  qu’il 
attend  des  autres , qu'il  remplit  fes  devoirs  8c 
qu’il  fuit  les  principes. 

Le  véritable  honneur  ne  fe  trouve  pas  à remplir 
les  devoirs  feulement  qui  coûtent  le  moins  à l'a- 
mour- propre  , 8c  i pratiquer  les  feules  vertus 
pour  lefquelles  on  fe  lent  un  penchant  plus  naturel 
& plus  vif.  Tout  ce  qui  eft  bon,  honnete,  équita- 
ble 8c  félon  l'ordre  lui  appartient. 

Un  génital  d'armée  peut  gagner  des  batailles, 
enlever  des  provinces  à l'ennemi),  leur  impofer 
la  loi , décider  de  leur  fort , rendre  le  nom  de 
fon  martre  8c  le  lien  redoutables  i tous  fts  voi- 
fins  } il  peut  même  encore  mieux  anoblir  fa 
glo  re  par  un  ufage  judicieux  de  fes  profpéritc's, 
foit  en  épargnant  la  ruine  Sc  le  fang  des  peuples, 
foit  en  les  mettant  en  fûceté  les  uns  contre  les 
autres. 

Néanmoins,  tout  héros  qu'il  eft , pourra-t-il  fe 
flatter  d'une  réputation  bien  pure  8c  de  l'avoir 
méritée,  fi , dans  le  cours  d'une  guerre,  il  a man- 
qué de  proclamer  ceux  â qui  peut-être  il  a été 
redevable  de  les  plus  grands  fuccès , s'il  a îaifle 
d ns  l'obfcurité  le  mérite  qui  lui  était  connu  , 
pour  ne  procurer  l'avancement  que  de  ceux  qu'il 
a .limés  j s'il  n’a  mis  à profit  que  pour  lui  feui  ce 
«pii  devait  être  partagé  ; fi  enfin  il  fe  trouve  plus 
flatté  «le  fa  gloire  perionnelle,  que  de  celle  de 
<i  avoir  rien  oublie  pour  terminer  la  guerre,  8c 
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pour  procurer  une  paix  glorieufe  â fa  nation  ? Le 
véritable  honneur  eft  délicat  ( tl  ne  peut  l'entir 
rien  de  méié,  tien  d'équivoque,  fans  quoi  il  ré- 
pand un  fouffle  de  dédain  fur  l.s  actions  les  plus 
brillantes  qui  les  iefigurent  toutes. 

L'honneur  a fes  règhs  fuprém.s,  l'éducation 
eft  obligée  de  s'y  conformer  : les  principales  font, 
qu'il  nous  eft  bien  permis  de  faire  cas  de  notre 
fortune , mais  qu'il  nous  eft  fouveiainement  dé- 
fendu d'en  faire  aucun  de  notre  vie. 

La  fécondé  eft  que  lotfque  nous  avons  une  fois 
été  placés  dans  un  rang  , nous  ne  devons  rien  faire 
ni  foufliir  qui  fade  voir  que  nous  nous  tenons  in- 
férieurs à ce  rang  même. 

La  troifième , que  les  chofts  que  l'honneur  dé- 
fend, font  plus  vigoureufement  défendues  lorfque 
les  lois  ne  concourent  point  à les*  proferire , 8c 
que  celles  qu'il  exige  font  plus  fortement  exigées 
lorfque  les  lois  ne  lis  demandent  pas. 


HOPITAL.  Un  chirurgien -major  ttès-inflruit 
a donné  fes  idées  fur  les  hôpitaux,  au  mot  lUpital 
(dans ce  Dictionnaire).  Ce  mot  mérite  détre  lit 
avec  attention.  Cependant,  jufqu  à la  page  69,  il 
n’y  eft  queftion  que  des  hôpitaux  purement  mili- 
taires , placés  dans  certaines  villes  ne  guerre , avec 
des  idées  pour  les  rendre  meillc  uts } mais  on  auroit 
defiré  avant  tout , que  l’on  eût  examiné  s'il  n'é- 
toit  pas  infiniment  nuifible  de  lailfer  fubfifter  les 
hôpitaux  militaires.  Se  3 ce  fujet  il, fe  préfente 
une  queftion  infiniment  importante,  qui  aoit  être 
divifée,  8c  fur  laquelle  nous  allons  communiquer 
quelques  idées,  plutôt  comme  lujet  de  méditation 
8c  d'examen,  que  comme  un  objet  entièrement 
arrêté. 

La  première  divifion.  En  tems  de  paix , com- 
ment faut-il  pourvoir  à la  fanté  Sc  à la  guérifon 
des  foldats  malades? 

La  fécondé  divifion.  En  tems  de  guerre,  quels 
font  les  moyens  à employer  pour  afturer  la  guéri- 
fon  des  foldats  malades  ou  blcffés  ? 


5.  I- 

En  tems  de  paix  , comment  faut-il  pourvoir  à la 
fanté  lé  k la  guérifon  des  foldats  malades  î 

On  ne  s'arrêtera  pas  ici  i répéter  ce  qu'on 
a dit  fur  les  hôpitaux  militaires  dans  le  Traité 
général  des  fuhfipancts  , dans  le  Soldat  Citoyen , 
dans  plufieurs  autres  écrits , 8c  dans  mille  Mé- 
moires piéfentés  au  miniftre  de  la  guerre,  pat  les 
meilleurs  médecins  8c  chirurgiens  «les  armees. 

En  l'an  z , dans  des  obfervations  fur  les  hô- 
pitaux , préfemées  â la  convention  , on  conve- 
noit  que  tout  étoit  encore  abus  «tans  le  régime 
des  hôpitaux  militaires  : les  vices  de  leur  adnri- 
niftrarioo,  les  infidélités,  les  dilapidations  , le 
défaut  de  police  8c  de  furveiilance  fi  néceftaires 
pour  maintenir  la  probité  dans  les  de  ta  iis,  8c  pour 
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affurer  l'exaflitude  8c  U bonté  du  Service  de  Santé , 
appelaient  alors  l'attention  la  plus  vigilante  de  la 
part  du  gouvernement , 8e  Sollicitaient  de  fa  fa- 
gefle  les  mefurcs  les  p us  promptes  pour  y remé- 
dier. Ce  que  l’on  difoit  en  l'an  1 , on  a pu  le 
dire  toutes  les  années  Suivantes , 8c  I on  peut  en- 
core malheureusement  le  répéter  en  l’an  10  , au 
moment  où  nous  écrivons  fur  cet  objet  fi  intércf- 
fant.  Quand  on  voit  de  près  les  abus  énormes  qui 
régnent  dans  Us  hôpitaux  militaires  , on  cil  tenté 
«le  croire  qu’ils  dépendent  d'un  fyftème  deforga- 
nilateur , le  - blaole  à celui  que  on  rematVjUe  dans 
les  autres  adtni:  filtrations  militaires  Les  débris  de 
la  fortune  publique  ne  Semblent  encore  Servir  qu'â 
nourrir  Je  luxe  mlolent  3c  la  corruption  conta- 
g'euSe  de  ceux  qui  1 s dirigent  ou  les  Surveillent. 

Le  Service  des  hôpitaux  militaires  ell  confié  , ou 
1 une  régie,  ou  à une  entreprise,  l-e  fyfième  de  la 
régie  coûte  plus  que  celui  de  l’entreprife.  De- 
puis long-tems  l’expcrience  a prononce  en  tavrur 
de  la  régie,  pour  les  alimens  8f  les  médicamens, 
tandis  que  I’entrepriSe  ell  plus  avantageufe  pour 
les  fournitures.  Mais  pourquoi  s'occuperdu  plus 
ou  du  moins  d'avantages  dt  ces  deux  moyens,  s'il 
eft  plus  utile  pour  les  malades  8c  pour  le  gouver- 
nement , de  ne  Se  Servir  ni  de  l un  ni  de  l'autre. 
On  croit  qu'on  y luppléeroit  au  moyen  des  hôpi- 
taux civils  8c  des  hôpicaux  de  bataillon. 

Si  pendant  la  paix  on  Se  foumettoit  enfin  à ne 
conferver  Sur  pied  que  des  bataillons  de  garnilôn, 

& les  officiers  8c  tous  - officiers  des  troupes  de 
ligne  , dès-lors  on  Saurait  pi  litivement  d.  ns  quel- 
les communes  on  auroit  belôin  d'avoir  des  cham- 
bres poui  Us  malades  dans  les  hôpitaux  civils;  car 
quant  aux  Soldats,  officiers  ou  lous-effiüers  des 
troupes  de  ligne)  8c  aux  loid.it>  d'artillerie  8c  de 
cavalerie  qu’on  pourroit  retenir  aux  drapeaux  , 
on  Se  borneroit  aux  hôpitaux  de  bataillon,  lefquels 
feroient  auffi  fuffilans,  pendant  les  tems  d-  ltiués 
aux  grands  exercices  de  toutes  les  troupes  de  1a 
réput  hque,  réunies  pour  cet  objet  quelques  dé- 
cades chaqu  année. 

Nous  diliinguons  ici  les  bataillons  de  gamifons, 
par  la  railon  que  fi  l’on  adoptoir  le  glan  propose 
au  mot  force  publique , ces  bataillons  fe  renouve- 
lant tous  les  ans  en  Soldats , 8c  étant  compofés  en 
grande  partie  de  citoyens  voifins  de  la  commune 
où  ils  feraiont  en  gatnifon , fi  la  maladie  étoit  grave 
ou  fi  le  malade  étoit  en  état  de  Se  faite  gu  -tir  dans 
fa  famille,  on  l’y  tenverroit  : dans  tous  les  autres 
cas  contraires , on  Se  ferviroit  de  l'hôpital  civil , 
dans  lequel  il  y auroit  une  ou  ptufieurs  Saks  des- 
tinées à cet  objet.  Selon  1a  force  de  la  garniSon , 
l'état  paieroit  un  médecin  chirurgien , Sc  un , 
deux  ou  trois  aides  qui  (eroient  chargés  de  veil- 
ler Sur  la  Santé  des  Soldats  malades , 8c  traités  i 
railon  d’une  Somme  convenue  pour  chaque  jour. 
Un  officier,  un  fous  - offi.ier  , un  admmiftrareur , 
un  médecin  de  la  commune  formernic  nt  le  con- 
fcil  de  famé,  chargé  de  veiller  Sur  1 hôpital,  8c  la  | 
Arc  Milse.  Suppl.  Tome  iy. 
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manière  dont  les  Soldats  y feroient  traités  8c  s'y 
conduiroient , les  commiftaires  d s guerres  n'ayanc 
plus  rien  à voir  dans  cette  pâme. 

Quant  aux  hôpitaux  de  batùlion  , on  a déjà 
éprouvé  conibte.-i  on  pouvoit  en  tirer  un  par  i avan- 
tageux. A l’mllar  des  puifiances  étrange  es , on 
imagina,  en  janvier  1789,  de  charger  chaque  tégi- 
ment  de  tous  les  détails  relatifs  au  traite  n nt  de  Ses 
malades.  On  peut  voir  l’ordon  ante  donnée  à ce 
Sujet,  Ce  on  pourtoit , en  y prenant  tous  les  articles 
qui  conviendroient,  y fubllituer  ceux  iiéceflaires 
aux  articles  que  l'on  jugeroit  à propos  de  changer. 

Quelques  perfonues  mal  irillru  t s ou  malin- 
tentionnées s’empreffèrent  de  fjire  dans  le  tems, 
des  ob  eétions  contre  les  hôpitaux  régiment  11  es, 
8c  il  eft  très  - probable  qu'on  les  rrnouvdieroit 
dès  l’inftant  où  l’on  p.nieroit  à remettre  en  vi- 
gueur cet  etablillement  fi  utile.  Mais  d'abord  , 
ui  doit  s’occuper  avec  plus  de  Suite  8c  d’aélivité 
e la  Santé  des  Soldats  malades , que  Us  officiers 
qui  les  commandent?  Qui  doit  plus  qu'eux  cher- 
cher i prévenir  les  maladies  ? Qui  peut  mieux 
qu'eux  porter  dans  l’adminiftration  des  fonds  con- 
sacres à cet  objet , une  économie  Ctge  8c  pater- 
nelle ? Cependant  ces  mêmes  hommes,  qui  ont  cal- 
culé fur  les  Souffrances  8c  la  vie  des  Soldats  pour 
faire  leur  torrune  , vous  diront  que  1er  chirurgiens- 
majors  nt  Jonc  point  capables  de  conduire  un  hôpital , 
0 n’ont  point  affeq  de  connoijfances  pour  guérir  Us 
malades.  Eh  ! qui  leur  a dit,  à ces  hommes  cupides , 
que  l'on  confetveroit  dans  les  bataillons  des  hom- 
mes incapables  de  bien  remplir  tous  les  devoirs 
fi  effenthls  qui  leur  feroient  impofés? Habitués  à 
s'enrichir  par  de  monftrueufes  infidélités,  ils  Sonc 
portés  à croire  que  tous  les  hommes  penfent  8c 
agilleut  comme  eux.  O11  voit  au  contraire  dms 
la  formation  des  hôpitaux  de  bataillon , 8c  dan* 
la  méthode  de  Se  Servir  des  hôpitaux  civils  pour 
1rs  garnifons,  les  Soldats  en  route  & ceux  fans 
moyen  dans  leur  famille , envoyés  dans  l’intérieur 
pendant  la  guerre , un  avantage  inappréciable  pour 
la  fanté  de  tous  les  citoyens  i c'eft  la  multiplication 
des  officiers  d Santé  très  inilruits,  8c  la  rigidité 
necelSaire  que  l'on  metiroit  à n’employer  comme 
chefs  que  des  praticiens  très  inftruits , 8c  à en  pré- 
parer d'excellens  parmi  les  adjoints  Sc  les  éleves. 

On  ajourera  que  le<  chirwgiens-majors  font  fim- 
plemtnt  chirurgiens , & il  ejl  beaucoup  de  maladies  oà 
il  i/l  nieejfdire  de  recourir  S un  médecin:  objtâinn. 
de  bien  mauvaife  foi , car  nous  avons  demandé 
un  médecin -chirurgien,  8c  en  outre  on  fait  très- 
bien  que  les  chirurgiens  majors  ont  toujou-s  été 
en  général  de  très  habit  s méd-  tins  : eux  feu  s Se 
chargent  ordinairement  de  veiller  à la  fanté  des 
officiels  , 8c  dans  le  teu.s  où  1 s Soldats  toi.nt  au 
compte  des  capitaines,  plufieurs  Us  laifoient  Soi- 
gner dans  une  chambre  par  le  chirurgien-major  dtl 
régiment , afin  de  l»ur  éviter  tous  I s dangers  mo- 
raux 8c  phvfiques  des  hôpitaux  milicair  s.  Enfin 
l'ordonnance  a paré  à cet  inconvénient,  en  petr. 
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mettant  d’appeler  un  médecin  auquel  on  donne  le 
titre  de  médecin  confultant. 

ht  qu'on  ne  difi  pas  que  la  vanité  des  chirurgiens- 
majors  peut  rendre  crue  loi  vaine  ; ItS  officiels  char 
gts  de  furveiiler  cette  partie  elTencielle  f.uroicnt 
bien  s'oppofer  à cette  vanité  puerile,  8c  les  fol- 
dats  eux -mêmes  fauroient  bien  exiger  que  l'on 
fuivit  la  loi  lî  cela  leur  étoit  néceffaire. 

Dans  l'ordonnance  dont  il  eft  quellion , on  crée 
des  aides-majors , O par  la  puijfanee  de  la  parole  des 
légijlateurs , on  les  transforme  en  apothicaires  , en 
chimiftes  , 6v.  11  faut  être , ou  bien  ignorant , ou 
avoir  bien  envie  de  quereller  mal  à propos , pour 
ofer  faire  de  pareilles  obj  étions.  Et  quel  eft , on 
le  demande,  l'officier  de  fanté  un  peu  inllruit, 
dont  on  n'exige  p:s  aélui  Moment  des  connoif- 
f.i  net  s en  médecine,  en  chirurgie  , en  pharmacie 
8c  en  chimie?  8c  qu'a  voulu  dire  d’ailleurs  le  lé- 
giflateur,  fi  ce  n’ell  qu'on  exigeroit  toutes  ces 
qualités  dans  les  fujets  choilïs  pour  ces  places , & 
qu'on  en  éloigneroit  avec  une  grande  rigidité  tous 
ceux  qui  ne  Us  auroient  pas  mérités  ? 

A I égard  des  apothicaireries  8c  des  apothi- 
caires, il  n'ell  pas  une  petite  commune  dans  la 
république,  où l’on  ne  puifie  trouver  des  fecours 
& des  reffourcts  fur  ctt  objet  ; d'ailleurs,  I intérêt 
feul  feroit  établir  ( s’il  n'y  en  avoir  pas  déjà  ) un 
apothicaire  8c  une  apothicaire:  ie  dans  les  com- 
munes où  il  y aurait  conliamment  des  troupes. 
Aurefte,  la  plus  petite  commune  n'a-t-elle  pas 
en  général  les  relfourccs  fuffifantes  fut  cet  objet  ? 
8c  les  citoyens  qui  font  malades,  ne  trouvent-ils 
pas  ce  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  guérir?  Peut- 
etre  n'y  autoit-il  pas  dans  la  boutique  d'un  apo- 
thicaire, dans  une  petite  commune,  autant  de 
vafes  8c  de  fioles  pour  la  décorer,  que  dans  les 
grandes  pharmacies;  mais  celles-ci  s’ouvrent  bien 
rarement  pour  l'homme  du  peuple , le  laboureur , 
le  folJat.  Ne  fait-on  pas  allez  qu’il  y a une  phar- 
micie  pour  les  pauvres  8c  une  pour  les  riches? 
Quelle  eû  donc  la  commune  où  l'on  ne  trouve- 
rait pas  à traiter  avec  un  apothicaire,  à un  prix 
beaucoup  inférieur  à celui  que  coûtent  les  dm 
gucs  dans  les  pharmacies  des  hôpitaux  militaires? 
Nous  avons  vu  faire  de  ces  traités  à un  fou  par 
jour  par  malade. 

Les  fournitures  dépériront , ne  manquera  - 1 - on 
pas  de  dire , parce  que  les  régiment  ne  les  entretien- 
dront ni  ne  les  remplaceront  : il  faut  donc  un  direc- 
teur dans  chaque  hôpital , tic . Et  toujours  Sc  par- 
tout vous  voyez  percer  le  defir  des  compagnies 
de  s'emparer  delà  gefiion  des  hôpitaux  ; mais  d’a- 
près la  formation  du  confeil  chargé  de  veiller  fur 
les  hôpitaux  de  bataillon,  ne  ferez-vous  pas  allurés 
que  I on  renouvellera  8c  entretiendra  avec  foin 
toutes  les  fournitures,  tandis  au  contraire  qu'a- 
vec des  fournifleurs , inutilement  porte-t-on  Its 
plaintes  les  plus  graves  contre  leur  négligence. 
Avant  que  l'on  ait  obtenu  juflice  , des  décades  , 
dis  mois , d.s  années  fe  font  écoules , 8c  ils  ont 
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gagné  du  tenu , !c  le  foldat  a fouffert  8:  les  abus 
le  tout  perpétués. 

On  veut  auffi  faire  craindre  que  les  médecins- 
chirurgiens  ne  ruinent  les  majfs  ou  ne  cherchent 
trop  à les  bonifier;  mais  de  quelque  maniéré  qu'ils 
établirent  leur  régime , ils  ne  cauferont  jaunis 
autant  de  dépeniés  a l'état,  que  les  rëgiiTeurs  ou  les 
entrepreneurs;  quant  à bonifier  la  malle  , com  ne 
ce  bénéfice  ne  tournerait  pas  a leur  profi: , on  ne 
le  devrait  qu'à  leur  fage  conduite  8c  à leurs  femi- 
mens  d'humanité  & de  pattiotifme.  D’ailleurs, 
s'ils  vouioient  mériter  des  éloges  8c  des  recom- 
penfes  , ce  ferait  uniquement  en  donnant  tous 
leurs  loins  aux  malades , en  les  i a i 11  an  t peu  languir 
à l'hôpital,  8c  en  en  guerifiant  la  plus  grande  quan- 
tité on  ne  devrait  donc  redouter  ni  leur  prodi- 
galité ni  leur  parcimonie. 

On  prétend  encore  que , fuivant  ce  régime , on 
manquerait  d' officiers  de  famé  au  moment  où  l’on  fe- 
roit forcé  de  faire  la  guerre;  mais  l'on  fe  convaincra 
facilement  de  la  futilité  de  cette  crainte  dans  un 
régime  qui , en  doublant  Sc  triplant  les  officiers  do 
fanté  pendant  la  paix  , s'en  alTureroit  au  conttai  e 
un  bien  plus  grand  nombre  que  dans  le  régime  des 
hôpitaux  militaires.  Les  medec  ns-chirargiens  6 1 
leurs  aides,  attachés  à tous  les  hôpitaux  civils 
des  garnirons,  ceux  attachés  à tous  les  bataillons , 
feraient  certainement  bien  fuffifans,  furtout  en 
adoptant  le  parti  fi  fage  de  ne  plus  garder  autant 
de  loldats  dans  les  hôpitaux  des  aimées. 

Enfin , dans  un  ouvrage  fait  par  le  citoyen 
Code,  premier  médecin  des  armées,  ouvrage 
dtltiné  à combattre  le  projet  des  hôpitaux  régi- 
mentaires, parmi  une  allez  grande  quantité  d’ob- 
jeâions,  a la  plus  grande  quantité  defquelles  nous 
venons  de  répondre,  on  a lu  avec  une  furprife 
mêlée  d'indignation,  des  alternons  que  l'on  croit 
devoir  faire  connoître , afin  de  donner  une  légère 
idée  de  ce  que  peut  infpirer  l'efprit  de  pirti , 8c 
celui  furtout  fi  maniaque  8:  fi  dangereux  des  cor- 
porations. 

<■  Les  légimens , ainli  que  les  monaftèr.s , ren- 
” ferment  8c  réunifient  fous  les  mêmes  réglcmcns 
» & les  mé(p-.‘S  chefs  une  multitude  d'hommes 
» que  le  hazard  a rafiemblés  , avec  autant  de  di- 
••  veifité  dai  s les  caractères  8f  les  pafiions  , que 
» dans  leurs  confiitutiors  phylïques.  Aucun  choix 
“ volontaire  n‘a  précédé  leur  réunion;  nul  atta- 
*>  chôment  tant  qu’elle  fubfille  , nul  regret  quand 
» elle  cefiè  : ainli , dans  les  régimens , le  moment 
» où  un  homme  devient  à charge,  fuit  de  près  le 
» jour  où  il  fut  inutile. 

>»  Quel  genre  de  foin  d'ai'teurs  un  malade  peut- 
>»  il  a tendre  d'un  corps  chc-z  qui  les  principes  de 
» fubordination  8c  1 exercice  habituel  8c  févère 
■>  de  l’autorité  paroilfent  en  effet  fi  peu  compa- 
» tibles  avec  les  conditions  qui  font  l’elTence  du 
» fervice  des  hôpitaux  ? 

» Quelle  confolation  le  foldat  ofera-t-il  fe  pro- 
•>  meute  de  la  part  de  l'officier,  dout  fuuvent  il  n'ell 
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m pas  coimn , dont  il  ne  l'eft  pas  même  toujours , 

» après  que  celui-ci  a autorité  les  punit!!»»  qui 
*>  lui  ont  cté  infligées  en  son  tient , Ne.  &c.  ? <■ 

Et  où  le  citoyen  Code  a-t-il  trouvé  d s tarions 
pour  comparer  en  aucune  manière  Es  regimens 
aux  monaftères  et  les  lol.lats  an»  moines,  pour 
en  conclure  toutt  s U abfurdités  qui  font  la  fuite 
de  cette  idée  fi  faufll  N.  lit  pan  peut-être  on  n'a 
trouve  plus  de  verita  le  amitié  , plus  de  c ndef- 
cenoance,  diridulgnce,  de  tendre  intérêt,  de 
fenfiblc  hüntanné  qi  e dans  les  cor)  * militaires  : ce 
font  des  liaifom  qui  durent  julqtt’à  la  mort.  Fh! 
comment  pou  r.tit-on  oublier  que  l'on  a partage 
continuellement  le  s mêmes  pein  s , les  inéines  tra- 
vaux , Us  mêmes  dang  ts , Us  mê-n.  s plaiflis  , la 
même  gloire,  h mène  généralité?  Eh!  quel  c!t 
le  foldat , quel  t-ft  l'oflîch  r qui  ne  doit  p.s  à fon 
camarade  d'en  avoir  reçu  dt  s foi  s,  des  foulage- 
mens , des  fecours , des  confolatiot  s de  toute  ef- 
pèce?  11  faut  avoir  fervi  pour  favoir  combien  il 
efl  impoflible  de  trouver  mille  autre  part  autant 
de  fincère  amitié.  Oh!  combien  ed  froide,  sèche, 
in(igr.ifi,nti  ta  fraternité  de  la  Nature,  auptés  de 
la  fraternité  d'armts,  futtout  encore  depuis  l'inf- 
tattt  où  la  té  olution  , ne  connoiflatu  plus  de  dif- 
tinétion  que  celle  exigée  par  le  mé-ite  & la  veria, 
a voulu choifir  Us  officiels  parmi  Us  foldats!  De- 
puis plus  de  quarante  années  nous  fommes  au  fer- 
vice  , & jamais  nous  n'avors  vu  un  bon  foldat 
aller  i l hôpital  militaire  fans  frémir,  & ne  pas 
faire  tout  ce  ni  dépet  doit  de  lui  pour  en  fortir 
le  plus  tôt  pofiible.  Plufieurs  fois  nous  avot  s vu 
des  foldats  factifier  leurs  épargnes  pour  le  faire 
guérir  dans  la  chambre  par  le  chirurgie  o-major  ( 
plufieurs  fois  ; ufli  nous  avons  vu  prendre  le  fage 
patti,  dans  d s partitions  où  Us  hôpitaux  miïi- 
tiites  etoient  tiès-mal  ferv  s , d'atr.  chtr  à la  do  t- 
leurfic  i la  mort  de  malheureux  foldats  avec  les 
économies  qui  fe  trouvoient  dans  ta  caille , & Us 
foins  donnés  par  le  chirurgien  - maior  aux  foldats 
malad.  s , dans  des  chambres  d.  lit  nées  î cetobfet. 

D aptes  res  obfervations  8t  tous  les  moyens 

Î|ue  l'on  pourtoit  prendre  potr  corriger  ou  per 
eélinnner  le  protêt  des  hôpitaux  de  bataillon  , 
nous  concluons  avec  plufieurs  citoyens  très-in f- 
ttuits  dans  le  régime  des  hôpitaux  , d'une  maniète 
infiniment  oppofee  i celle  du  citoyen  Code  , S r 
nous  dtfons  qu'en  confiant  à chaque  bataillon  de 
ligne  l'admimftratinn  de  fon  hôpital , on  aut  i pris 
le  mode  le  plus  parfait  de  tous , ’e  moins  fe  tüeen 
inconvéni  ns,  le  p'*>  fufieptible  d'êtie  exécuté 
d’une  manière  avantageufe  pour  l'état  St  pout  les 
individus , U le  plus  économique. 

S II- 

En  tenu  de  guerre  , quels  font  Us  moyens  à employer 
pose  ajfurcr  la  guérifon  des  foldats  malades  ou 
ilejfésl 

Il  len.b'etaic  ici  que  l'on  pourroh  & que  l'on 
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devroit  tirer  un  très-grand  parti  dts  hôpitaux  de 
bataillon  6c  de»  hôpitaux  civils. 

D'abord  , en  adop  an:  l'idée  très -fige  à la  guet- 
re,  ^‘établit  un  dé|  ôt  )»r  les  derrières  des  armées, 
pour  chaque  brigade,  dans  lequ-l  on  reunit  oit  tes 
recrues  , les  magalins  & aul  ers  d'h. btlU ment , 
petit  équipement  , réparations  d habit  , d'af- 
mes , &c.  & où  l’on  pourtoit  former  en  même 
rems  des  établilfeti  ens , fpécialcment  fkexclufi- 
vement  confier:»  à recevoir  les  vénitiens  6c  Us 
galeux  de  la  brigade , en  les  confiant  aux  irons 
d'un  certain  nombre  d'adjo  nts  aux  médecins-chi- 
rurgiens des  bataillons  de  la  brigade. 

Les  foldats  qui  tomberoient  malades,  fcroîent 
envoyés  dans  Us  hôpitaux  civils  les  plus  proches 
fi  c etoient  des  maladies  graves , St  foignes  an  ba- 
taillon ou  au  dépôt  fi  ce  n'étoit  qu'une  maladie 
égère.Tous  ceux  qui  fe  trouveroientà  portée  de 
U u famille  ou  de  U ur  habitation  ordinaire , y fe- 
roient  envoyés,  fit  les  maires  ou  adjoints  letotenc 
veiller  fcrapuleufemem  à leur  gurrifon.  Ceux  donc 
la  famille  ou  l'habitation  feroit  trop  éloignée  , fe- 
roiem  répartis  dans  les  hôpitaux  civils,  d'où  , au- 
tant qu'on  le  pouiroit , on  les  enverrait  en  congé 
dan»  leur  famille  au  moment  où  ils  pourraient  s y 
rendre.  On  autoit  l’attention  de  placer  les  méde- 
cins chirurgiet  s St  I 5 aides  néce  flaires  pour  affûtée 
le  fervice  ife  ces  hôpitaux  , mais  toujours  fous  U 
furveitlance  des  maires , de  leurt  adjoints , Se  fous 
linfpeéhon  des  citoyens  cfioifis  pour  cet  objet.  A 
cet  t ff.it , on  fubllttuetoit  aux  commiflaires  des 
guêtres  des  eummiifares  d hôpitaux  , pris  parmi 
Us  officier»  de  famé  , ayant  tou  e 1 s connoiflan- 
ces  rtlatnes  a la  fumillance  du  terv  ce  hofpita- 
licr,  8c  dont  ks  ralens,  l'expérience  & la  conduite 
feraient  très-connus.  L'ordre,  la  régularité,  l'ému- 
Utiop  , la  police  ialutaire , la  faiui'tité  , feraient 
toujours  eu  vigueur  pat  leurs  foins  atfidus  & éclai- 
re!, j ils  veille  oient  avec  fuccès  i l'exécution  plé- 
nière des  téglemens  , à la  conftrvatton  des  hom- 
mes, en  fe  confultam  avec  les  officiers  de  famé  en 
chef.  Er.  computfam  les  cahiers  de  vifite , ils  s'af- 
fûteraient auffi  fi  on  ne  fe  livre  point  i .les  fila» 
d'un  empirifme  auflt  detavorab'e  aux  progrès  de 
l'art  de  guérir , que  funeftes  aux  malades.  Ils  pro- 
nonceraient fcrupuleufement  fur  l'état  des  incu- 
rable» , que  l'on  réforme  quelquefois  trop  légè- 
rement fans  avoir  epu  fe  toutes  les  rtflources  do 
l'art,  lis  préviendraient  1 abus  commis  dans  l en- 
voi  des  homme»  aux  eaux  minérales  s ils  éclaire- 
raient le  bureau  de  famé  fur  le  tel.-  ou  la  négli- 
gence , le  mérite  ou  l'incapacité  <Ls  officiers  do 
fanté,  qui  contribuent  le  plus  effemulleroent  à la 
c nfetvation  ou  à la  perte  des  ’oldats  dans  les  hô- 
pitaux. l a juftice  dillributivc  de  ce  bureau  nomme- 
ra t alms  aux  einplo1»  , 3:  décernerait  d.  5 récon.- 
penfts;  e le  exclurait  du  fervice  Us  prétentions 
fans  turcs  Sf  les  folliciutions  importunes  , pour 
que  le  mérite  feul  jouitlv  de-  f s droits 

Les  foldat»  qui  feraient  blefles , Etoient  d'a- 
Tttt  1 


Digitized  by  Google 


7oo  HOP 


HUM 


boni  panfés  dans  leurs  bataillons  refpeftifs  , en- 
fuite  renvoy's  avec  beaucoup  de  foins  8c  de  pré- 
cautions, d'abord  au  dépôt  ou  dany  l'hôpital  civil 
le  plus  voilïn  , enfuite  dans  Uur  commune  s'ils 
n’en  étaient  qu'à  un  certain  éloignement  ; 8?  s'ils 
s’en  trouvoient  trop  éloignés , placés  dans  des  hô- 
pitaux civils  ï de  plus  grandes  diftinces,  jufqu’à 
Lur  parfaite  guérifon , afin  de  lailler  toujours  li- 
bres Us  hôpitaux  à portée  des  armées , mais  tou- 
jours en  fuivant  l'idée,  que  l'on  regarde  tomme 
très  précieufe,  de  les  tirer  le  piustôt  poflible  des 
hôpitaux;  8c  lorfque  I on  eft  obligé,  par  rapporté 
leur  maladie , à 'eurs  bleflures  ou  à leur  trop  grand 
éloignement  de  leur  habitation  , de  les  y garder, 
d’y  en  avoir  le  moins  poflible  enfemble  dans  cha- 
que hôpital,  8c  même  de  les  changer  d’hôpital  ou 
de  les  envoyer  à leur  dépôt  pour  le  moment  de 
la  convalefcence  , 8c  furtout  de  prendre  tous  1rs 
moyens  de  les  envoyer  chez  eux  pour  y achever 
leur  guérifon. 

Avec  le  Cage  fyflème  de  faire  fervir  tous  les  ci- 
toyens de  tel  âge  à tel  autre , on  ne  faurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  conferver  leur  fanté  ; ils 
font  doublement  alors  les  enfuns  de  la  patrie  ; elle 
ne  doit  rien  négliger  pour  leur  témoigner  fa  re- 
connoiflanre. 

Afin  de  fuivre  ce  nouveau  plan  avec  un  plus 
grand  fuccès  , on  nommrroir  quatre  commiflaires 
des  hôpitaux  par  armée,  deux  feraient  attaches  au 
quartier- général,  deux  feraient  chargés  d'infpec- 
ter  les  dépôts  8c  les  hôpitaux  fut  lefqucls  onver- 
feroit  les  malades  Sc  les  blelfés  de  l'armée.  Sec. 

On  s'abtiiendra  d'entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails. On  croit  fuffilant  d'avoir  donné  l'idée  de  la 
fuppreflïon  de  toute  efpèce  d'hôpi  aux  militaires, 
& celle  que  l'on  regarde  comme  bien  plus  eflen- 
tlelle,  autant  aue  la  chofe  ne  fera  pas  impoflible, 
de  renvoyer  chez  eux  les  foldats  bleflés  ou  ma- 
lades , dut- on,  fi  leurs  parens  n'étoient  pas  très 
en  état  de  leur  donner  les  plus  grands  (oins  8c 
fecours  en  remèdes,  en  alimens,  en  officiers  de 
fanté,  8 te.  leur  faire  fournir  tous  ces  objets  au 
moyen  des  centimes  additionnels  dans  leur  fous- 
préfeéture , avec  l'injonûion  expreffe  aux  maires 
de  furveiller,  fous  leurrefponfabilité,  la  guérifon 
8c  la  fanté  de  ces  citoyens,  devenus  fi  précieux  i 
la  patrie,  pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  ont  expolé 
leurs  jours.  On  a une  fi  grande  quantité  d'ordon- 
nances, d’écrits  ou  de  mémoires  très-fages,  re- 
latifs aux  hôpitaux  , fur  les  abus  qu'il  faudroit  en 
écarter, fur  la  meilleure  manière  de  guérir,  panfer 
& Aligner  les  malades  , qu’il  fuffira  d'en  confier  le 
choix  à des  officiers  de  fanté  bien  connus  par  leur 
probité,  leur  humanité,  leur  patriotifme  8c  leur 
fcieuce. 


On  pourrnit  donc  efpérer  de  l’enfemble  de  c# 
plan  , qu'exécuté  avec  fageffe , on  obtiendrait  un 
meilleur  fetvice  fous  tous  les  rapports , 8c  furtout 
une  plus  grande  économie  d'hommes  8c  d'argent. 

HOUPE.  I.e  befoin  de  reconnoître  altéraient 
de  quelle  compagnie  efl  un  fo'.dat  qu'on  eft  inté- 
refle  à retrouver , a fait  imaginer  l'ufage  des  hoti- 
pes.  Ces  houpes  font  difiinguées  entr'elles,  par  la 
forme  8c  par  les  couleurs  ; elles  font  ordinaire- 
ment montées  fur  un  fil  de  1er;  elles  font  faites 
avec  des  brins  de  laine  attachés  par  le  milieu.  11 
vaudroit  mieux  les  fabriquer  en  drap  ; elles  dure- 
roient  davantage  8c  coûteroient  moins. 

HUMANITÉ.  C’efl  l'affe&iotl  que  nous  devons 
aux  êtres  de  notre  efpèce,  comme  membres  de  h 
fociété  universelle. 

La  juflice  m'ordonne  de  montrer  de  la  bienveil- 
lance à tout  homme  qui  fc  préfente  à mes  regards, 
parce  que  j'exige  des  femimens  de  bonté  des  êtres 
plus  inconnus  parmi  lefqucls  le  fort  peut  me 
jeter. 

Ainfi  l'humanité  , fondée  fur  l’équité  , con- 
damne ces  antipathies  nationales , ces  haines  rcü- 
gieufes , ces  préjugés  odieux  qui  ferment  le  ccrur 
de  l'homme  a fes  (emblables.  L'homme  vraiment 
humain  8c  jufte  eft  fait  pour  s'intereffer  au  bon- 
heur 8c  au  malheur  de  tout  être  de  fon  efpèce  : 
une  ame  vraiment  grande  embralTe  dans  fon  affec- 
tion le  genre  humain  entier. 

Avoir  de  1 humanité,  c'eft  être  habituellement 
dilpofé  à montrer  de  la  bienveillance  8c  de  l'é- 
quité à quiconque  fe  trouve  i portée  d'avoir  be- 
loin  de  nous. 

Le  befoin  eft  le  principe  des  liens  qui  unifient 
les  hommes  8c  les  tiennent  en  fociété  : celui  qui 
s'imagine  pouvoir  fe  palier  des  autres,  fe  croit 
trop  Couvent  difptnfé  de  leur  montrer  des  Cen- 
time!». 

Il  faut  communément  avoir  éprouvé  le  malheur 
ou  le  craindre,  pour  prendre  pan  aux  peines  des 
malheureux. 

Après  l'idée  que  nous  venons  de  donner  de 
l’humanité , il  fetoit  inutile  fans  doute  de  vouloir 
prouver  combien  il  eft  important  d'habituer  les 
militaires  à la  pratique  de  cette  vertu,  qui  peut 
tant  contribuer  a leur  faire  fupporier  tous  les  ir  aux 
auxquels  ils  font  expofés,  K .'es  enhardir  à braver 
les  périls  , dans  la  certitude  où  ils  feroient  d'étre 
toujours  entoures  des  fecours  8c  des  foins  bien- 
veillant de  leurs  frères  d'armes  8c  de  leurs  cama- 
rades. 
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IcC/NOGRAPHÎE  ou  Plan  eft  11  repréfenta- 
cion  du  deùin  ou  du  trait  fondamental  d’un  ou- 
vrage de  guerre , félon  la  longueur  de  fes  lignes  , 
félon  les  angles  qu'il  forme  , 8c  félon  les  diltances 
ui  font  entr’eües  8c  qui  déterminent  les  largeurs 
es  tollés  j Si  les  épailfeurs  des  remparts  Si  des 
parapets  ; de  sorte  que  le  plan  "repréfente  un  ou- 
vrage tel  qu’il  paroitroit  au  rez-de-chauflée  s’il 
étoic  coupé  de  niveau  lur  les  fondemens  j mais  il 
ne  marque  pas  les  hauteurs  Si  les  profondeurs  des 
parties  de  l’ouvrage,  ce  qui  eft  le  propre  du  profil, 
qui  aulfi  n'en  marque  pas  les  longueurs,  chacun 
ayant  cela  de  commun,  qu’i  s figurent  les  largeurs 
8c  les  épaisseurs  de  ces  parties. 

IGNORANCE.  Jamais  peut-être  ne  fût  - il 
plus  nécefTaire  de  faire  fentir  tous  les  dangets  de 
l'ignorance  parmi  les  militaires , qu’au  moment 
où  la  paix , faifant  rentrer  les  armées  dans  la  répu  - 
blique,  y ramonera  une  très-grande  quantité  d'of- 
ficiers Si  de  fous- officiers  ayant  acquis  de  l’tr pé- 
ri. nce  , mais  ayant  befoin  Ce  la  confolider  par  de 

la  théorie Jetés  dans  les  armées  fans  avoir 

jamais  Congé  à prendre  le  parti  des  armes , la 
tics-grande  majorité  des  détenteurs  de  la  patrie 
n'avoit  acquis  aucune  connoifTance  qui  put  lui 
épargner  les  talonnemens  & les  erreurs  inleparables 
de  la  pratique  d’un  art  auffi  difficile,  et  qui  exige 
même,  pour  l’homme  de  génie,  des  inllruélions 
pré  iminaire  . 

En  recueil  bien  exaô  de  tous  les  malheurs 
arrivés  à la  guerre , Si  occafionr.es  uniquement  par 
l'ignorance  desofficiers-géneraux,  des  officiers  par- 
ticuliers Si  des  fous-officiers  , pourroit  être  infini- 
ment plus  inftruélif  que  les  préceptes  militaires  les 
mieux  rédigés,  lurrout  fi,  après  le  narré  de  chaque 
faute  commife  par  ignorance  , on  avoir  l’attenrion 
de  bien  faire  fentir  la  caufe  de  la  faute, la  manière 
dont  on  auroit  dû  s'y  prendre  pour  l'ty.ter,  ou 
les  connoiffances  qui  auroient  été  nécefiaires  afin 
de  tirer  parti  des  circonflances  & de  fe  les  rendte 
favorables. 

On  fentira  fans  doute  enfin  combien  il  devien- 
droit  avantageux  d'établir  à la  paix  des  écoles 
de  théorie , où  les  officiers  de  tous  grades  Si  les 
fous-officiers  pourroient  acquérir  des  connoif- 
fances  dont  ils  feroient  enfuite  ufage  dans  Its 
camps  deftinés  à mettre  la  théorie  en  pratique  i 
d'où  il  s’enfuivroit  néceffairement  dts  habitudes 
mil’taircs  qui  doubleraient  les  moyens  d'aflùrer 
des  fuccès  pendant  la  guerre. 

IMAGINATION.Voltairediflingue  deux  fortes 
d’imagination  ; l’une ptjpvt,  qui  conûfte  à retenir 


une  fimplc  impreffion  des  objets  j l'autre  aBive , 
qui  arrange  les  images  reçues  Sc  ies  combine  en 
mille  manières. 

L'imagination  paffive  ne  va  pas  beaucoup  au- 
delà  de  la  mémoire  > elle  eft  commune  aux 
hommes  3c  aux  animaux.  Cette  imagination  paf- 
five n’a  befoin  de  notre  volonté,  nWans  le  lom- 
meit  m dans  la  veille  ; c'elt  un  fens  intéiieur  qui 
agit  nêcellairement. 

Cette  faculté  paffive,  indépendante  de  la  ré- 
flexion , ell  la  fource  de  nos  pallions  & de  r.os 
.erreurs  i loin  de  dépendre  de  la  volonté,  elle  la 
détermine  ; elle  feule  produit  l'emhoufial'mc  de 
gloire , de  parti , de  fanaiifme i cette  eipêce  d'ima- 
gination fervile,  partage  o dhuite  du  peuple  igno- 
rant, peut  être  l'inltrument  dont  l'imagination 
forte  de  certains  hommes  peut  fe  fervir  afin  de 
faire  exécuter  de  grandes  chofts. 

Lts  imaginations  paffives,  ébranlées  par  des 
imagts . Sa  voix  , l'aélioti . l'exemple  d’un  tnthou- 
fiafle  courent  fe  précipiter  avec  fang-froid  dans 
Us  plus  grands  dangers. 

Apres  cts  obf'ervations  , on  fentira  facilement 
le  parti  que  l’on  pourroit  tirer  à la  gueire  de 
l’imagination  paffive  des  foldats  : un  chef  d'une 
imagination  active  8c  d.  minante  les  haranguerait 
d'une  voix  tonnante,  d'un  oeil  enflammé,  üc  leur 
cacheroir  facilement  les  dangers  qu’ils  auroient  à 
couiir  dans  telle  ou  telle  expédition  , pour  ne 
leur  laifLr  appercevoir  que  la  certitude  de  la  vic- 
toire 8c  tons  les  avantages  qu'ils  doivent  en  re- 
tirer. 

Tout  le  monde  connoît  la  harangue  de  M.  de 
Chevert  aux  grenadiers  qui  étoient  deftinés  à mon- 
ter à l'allant  les  premiers  à Pragues.  Il  s'adrefTa  au 
fergent  qui  devait  lescommander  iVous  vous  ren- 
drez au  pied  de  1a  muraille , vous  y trouverez  des 
échelles,  vous  monterez  j au  haut  de  l’échelle  , 

8c  prêt  à mettre  le  pied  fur  le  rempart , une  fen- 
tinelle  vous  titera  diffus  j elle  vous  marquera  , 
vous  fauterez  fur  elle,  vous  la  tuerez  i des-lors 
vos  camarades  vous  fuivront  , & vous  ent'Crez 
dans  Ja  ville.  Que  ferait  devenu  le  difeours  de 
M.  de  Chevert  fans  une  imagination  paffive  qui 
n'auro  t pas  refié  convaincue,  comme  celle  de  ce 
fergent,  de  tout  ce  que  lui  difoit  fon  chef?  Et 
quel  effet  durent  proJuire  fur  cet  homme  et  fes 
camarades,  les  évenemens  dont  ils  furent  les  ac- 
teurs 8c  les  témoins,  8c  qui  furent  tous  conformes 
à ce  qu’avoic  annoncé  leur  général  ? 

M.  de  Briffâc.,  devenu  depuis  maréchal  de 
France  , le  trouvo  t à la  tête  d un  régiment  de 
cavalerie  qui , au  moment  de  charger , lut  ébranlé 
à l'iniiant  où  l'aumônier  voulut  lui  donner  fa  bé-  t 
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nédiûion.  M.  de  BrifTac  s'en  apperçoit  : Cami-  | 
rades  , leur  dit-il , nous  allons  charger  l'ennemi  , 
nou»  le  culbuterons  avec  le  recours  de  Dieu  , & 
s'il  nous  le  refu  or,  nous  verrions!  Cit  air  de 
confiance  ralTute  la  troupe  ; l'ordre  de  la  charge 
etl  donnés  on  part  au  grand  trot,  bientôt  on 
rend  le  galop,  on  atteint  i'ennemi  & il  efi  cul- 
uté. 

IMITATION-  Imiter,  fuivre  l'exemple,  pren- 
dre pour  exemple,  &c.  En  fait  de  militaire  , c’cft 
prendre  ch^kles  autres  peuples  ce  que  l'on  croit 
trouver  de  plus  avantageux  dans  leur  manière  de 
conftittter  leur  force  publique,  de  s armer,  de  fe 
former  , de  combattre,  Sec. 

Ainfi  firent  les  Romains,  qui  s'enrichirent  mili- 
tairement de  tout  ce  qu'ils  crurent  trouver  de  plus 
avanrageux  dans  les  armes,  la  formation,  la  ma- 
nière de  combattre  des  peuples  avec  lefquels  ils 
firent  la  guerre  ou  dont  ils  firent  la  conquête. 

Ainfi  ne  firent  pas  nos  ancêtres  , qui  ne  fe  pi- 
quèrent jamais  d'imiter  même  ce  qu  il  pouvoit  y 
avoir  de  meilleur  dans  les  conftitutions  militaires 
des  peuples  anciens , tandis  que  l’on  pourroit 
peut-être  nous  reprocher  d'avoir  été  récemment, 
pendant  allez  long-ten  s , Its  ferviles  imitateurs  de 
nos  voifiris,  dans  le  s inventions  militaires  les  plus 
minutieufes , au  moment  où  nous  négligions  de 
les  prtnJre  pour  modèles  dans  quelques  parties 
de  la  conllitution  de  leur  force  publique,  ae  leurs 
exercices , de  leur  taâique  , &c. 

Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  d'imiter  ou  de  con- 
trefaire , & , avant  de  s'occuper  des  détails , il 
faut  approfondir  Us  caufe-s  & leurs  ré'uttits  : 
ainfi,  chez  K s Romains  comme  chez  I s Gr  es, 
leur  manière  de  s'armer  tenoit  à celle  dont  iis  le 
formnient  pour  combattre  , IV'  leurs  armures , en 
général  fi  pelantes  & fi  nétefiaircs  en  j artie  pour 
la  déferfive,  ne  pouvoient  êtie  mifis  en  ufage 
que  chez  des  peuples  accoutumés  ces  l'cnfancc  à 
acquérir  une  grande  force  de  corps.  D’ailleurs, 
Vufage  de  la  poudre  à canon,  celui  dcsfufils,  des 
canons;  ces  balles  fi  meurtrières,  ces  boulets 
auxquels  rien  ne  peut  réfifter,  toutes  ces  nou- 
velles inventiors  militaires  ont  néceflitédes  ma- 
nières differentes  de  s'armer,  de  fe  former  , de 
manoeuvrer , de  combattre , 8c  c. 

En  problème  infiniment  inréteffant  i réfondre 
feroit  donc  celui-ci  : Un  peuple  doit-il  imêter  les 
infiitutions  mil  taires  des  autres  peuplts  ? Et 
pour  le  réfoudre  il  faudroit  le  divifer  Se  le  fub- 
divifer.  La  connoiffarte  du  climat,  des  moeurs, 
des  ufages,  du  caractère , des  habitudes,  des  pré- 
juges , de  la  religion  , de  l'éducation , de  la  nour- 
riture , 8ec.  des  différent  peuples  dont  on  vou- 
dront imiter  les  différons  modes  militaires,  di- 
viendroitnéceffiire  & exigerait  des  cori.paraifons 
très-délicates  3vec  1rs  mêmes  objets,  chez  le 
peuple  que  l'on  voudrait  rendre  imitateur , en- 
core firoit-il  prudent  de  faire  précéder  par  des 
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effais  l'adoption  que  l’on  voudrait  faire  de  la 
moindre  innovation. 

IMMORTALITÉ.  L’immortal  té  de  l'ame,  dit 
Montaigne  , affeoit  les  vaines  elperances  de  la 
gloire , qui  etl  une  confidération  de  merveilleux- 
r rédit  au  monde  ; aufli , comme  le  dit  Platon  , 
l'homme  a employa  fon  opinion  à fe  rebâtir,  afin 
de  vivre  plus  longuement. 

Ne  s’aflureroit-on  pas  de  la  valeur  8c  du  courage 
aveugle  des  foldats,  fi  i'on  pouvoit  les  habi.ucr , 
en  leur  parlant  de  d'immortalité  de  leur  ame,  à fe 
convaincre  qu'ils  revivront  d'autant  plus  heureu- 
fement  après  leur  mort,  qu'i's  auront  davantage 
méprilé  le  péril  penda>  t leur  vie  î Laprédedination 
ou  la  perfuafio  où  font  les  1 u es  , que  rien  ne 
peut  avancer  ni  reculer  leur  dernière  h ure  , le* 
fait  nvprilcf  tons  Us  périls.  La  conviCtron  d'être 
recompenfé  après  une  mort  obtenue  en  combat- 
tant pour  la  patrie , pourroit  aufli  avoir  Ks  plus, 
heureux  t ffets  , & le  talent  lonfilleroit  à préitnter 
cts  vérités  avec  une  telle  énergie  .qu'elles  puffent 
faire  une  grande  impreffion  furl'elpritdes hommes 
que  I on  ferait  intereflè  d'en  convaincre;  ainfi 
voit-on  toujours  davantage  combien  il  ferait  im- 
portant de  compofer  avec  foin  un  Traité  de  mo- 
rale militaire. 

IMPRUDENCE.  C’eft  un  manque  de  précau- 
tion , de  refit  xion,  de  deliberation,  de  prévoyance 
dans  la  conduite. 

L'imprudence  eft  fonvmt  la  caufe  des  plus 
grands  mai  h.  u s.  Le  cardinal  de  Richelieu  regar- 
doit  comme  fynonymes  le  malheur  & l'impru- 
dence. Conlécimvement  répétées,  les  impruden- 
ces font  de  très -grandes  fautes  en  matière  d'état 
comme  en  matières  militaires  ; elles  conduif  nt 
à dis  malheuis  fouvenr  irréparables;  mais  dar* 
aucun  état  peut  être,  la  prudence  n'eftplusne- 
ccllaite  que  dans  le  militaire  : tout  prévoir , tout 
calculer , tout  pefer , favoir  agir  à propos  , fans 
précip  tation , ne  rien  donner  au  hazard , telle 
doit  être  la  conduite  d’un  général  & celle  de* 
chefs  militaires. 

INCENDIE.  En  cas  d’incendie  dans  une  place 
de  guerre  qui  fe  trouve  i portée  de  l’ennemi , on 
ne  doit  lailier  approcher  du  feu  que  des  homme* 
fûts  8c  abfolument  néceflaircs  pour  donner  de* 
fecours  : tour  le  refie  de  la  garnilon  doit  être  fous 
les  armes,  en  ayant  la  précaution  de  doubler  le* 
gardes  !c  de  fermer  les  portes. 

En  Prude , dans  le  cas  d’un  incendie,  tout 
foldat  qui  n'eft  point  affez  tôt  au  rende  z vous  de 
la  compagnie,  efi  mis  en  prifon  , 8f  le  jour  fuivant 
pafle  vingt  cours  par  les  verges  ; tout  bas-officier  , 
pour  la  même  faute,  fait  pendant  un  an  le  feivice 
de  loldat , 8c  tout  officier  eft  mis  en  prifon  pour 
un  an , & fa  paye  vetfée  dans  ta  caifTe  des  inva- 
lides. 
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INDÉCISION , Indétermination,  caraélère 
d'un  homme  indécis,  l'un  des  defauts  les  plus  grands 
pour  un  militaire.  Un  chef  indécis  voit  le  moment 
où  il  doit  agir  ÿ cependant  une  nouvelle  réflexion, 
un  doute , une  objection  le  fait  héfiter , & il  re- 
tombe dans  fcn  indecilion  s mais  pendant  qu'il 
balance,  l'eccafion  luit,  il  la  regrette  ; elle  le 
rëfenre  de  nuuveau  , & il  la  laide  échapper.Vous 
elïiez  , dit  un  orateur  moderne,  tk  déjà  l'épée 
de  votre  ennemi  a atteint  votre  cœur  ; peut-être 
vaudroit-il mieux  commettre,  avec  réfolution,  une 
legere  imprudence  , que  de  flotter  fans  ceffe  dans 
l'indécifton. 

Un  général  fait  1rs  difpofitions  pour  attaquer 
l'ennemi  ; il  fe  met  en  mouvement , bien  réfolu  de 
combattre  : on  efl  prêt  à en  venir  aux  mains  ; il 
héfite , il  veut  fe  retirer  & il  efl  battu  ; tel  fut  le 
fort  du  duc  d'Aumale  dans  la  campagne  de  ijji; 
telle  fut  encote  la  caufe  de  la  défaite  des  Français 
à Saint- Quentin.  Montmorenci , indécis  , ne  fut 
donner  à propos,  ni  l'ordre  de  combattre  ni  celui 
de  le  retirer.  Jean  d’Albret  échoua  dans  Ton  projet 
de  reconquérir  la  Navarre,  par  cet  efprit  d'incer- 
titude qui  l'avoic  toujours  empêché  d'agir.  Toutes 
fes  opérations  furent  lentes,  parce  qu'il  étoit  indé- 
cis , 8e  malheureufes  parce  qu'elles  furent  lente*. 

L'empereur  Charles-Quint  eût  été  forcé  dans 
fes  lignes  d’ingolft.dt  par  les  confédérés  deSmal- 
karle  , s'ils  avoient  attaqué  de  vive  force  le  jour 
où  ils  fe  contentèrent  de  canonncr  fes  retranche- 
mens  i le  lendemain  il  n’éioit  plus  tems , & leur 
indécilion  leur  avoir  fait  perdre  le  vrai  moment 
du  fuccès. 

Avant  de  prendre  un  parti , pefez-en  avec  foin 
les  avantages  8c  les  inconvéniens  j mais  décidés  à 
agir , nurchez  avec  l'air  de  la  confiance  i celui  de 
l indécrfion  eft  toujours  femelle:  il  faut  favoir,  à 
la  gurre,  compter  fur  les  talens  des  fubordonnes 
choifis  avec  loin , & fur  la  valeur  des  troupes  , 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  diQées  par 
la  fa  g elfe , l'expérience  & les  connoiffanccs  que 
l'on  a dans  l'art  de  la  guerre. 

INDICE,  ligne  apparent  & probable  de  la  réa- 
lité d'une  choie. 

Le  maréchal  de  Saxe , en  parlant  des  indices  à 
h guerre,  feinble  en  négliger  plufieurs  , dont  il 
importe  cependant  aux  chefs  militaires  d’acquérir 
la  coonoiflance.  Cet  art  de  deviner  fur  de  légères 
indices  ce  que  l’ennemi  veut  faire , efl  fans  doute 
le  fublime  du  génie  du  général.  Cet  art  eft  le  dé- 
mon familier  de  .Socrate  8c  l'efprit  de  prophétie 
dont  quelques  hommes  de  guerre  ont  cru  impor- 
tant de  faite  croire  qu’ils  é: oient  doues,  il  ifl  p us 
fùr  &r  plus  étendu  que  l'art  de  l'efpionage  : les 
efpions  font  Couvent , ou  trompeurs , ou  trompés. 
Des  indices  bien  calculés  induifent  rarement  en 
erreur. 

Les  généraux  modernes,  dont  l'hifloire  nous 
parle  comme  les  plus  favans  dans  l'art  des  indices,  > 
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font  Merey  & Villa rs.  Turenne  8c  Condé  préren- 
doient  que  le  premier  avoit  toujours  prévenu  leurs 
deireins.  Le  duc  de  Savoie  difo.t  du  fécond  : Ce 
duc  de  Villars  eft  forcier  > il  devine  tout  ce  que 
je  dois  faire. 

Avec  l'art  des  inlices,  on  doit  prévoir  les  pro- 
jets de  l'ennemi  d'apres  les  mouvemens  8c  les 
démonftrations  , fauftes  ou  vraies. 

En  étudiant  le  cœur  humain , en  connoilfant 
les  talent , le  caractère  , les  intérêts  , la  nation  , 
les  troupes  de  fon  adverfaire  Sc  le  théâtre  de  la 
guerre  , un  général  a de  grandes  données  pour 
taire  de  rapides  progrès  dans  l'art  des  indices.  Cet 
an  ne  doit  pas  être  feulement  nécellaire  au  géné- 
î al  ; il  doit  aulii  être  connu  par  les  officiers  8c  les 
fous  - officiers.  Il  eft  des  indices  qui  annoncent 
les  embulcades  i il  « n eft  qui  apprennent  à diltin- 
guer  la  force  8c  l'efpèce  d une  troupe  qui  mar- 
che ; l'aboiement  des  chiens  pendant  la  nuit,  le 
hennillcment  des  chevaux , le  vol  des  oifeaux  pen- 
dant le  jour,  la  poufliére  qui  s'élève,  tout  peut 
fetvir  d’indice  à des  yeux  ou  à des  oreilles  exer- 
cées, Se  à un  efprit  habitué' à réfléchir  fur  tout 
ce  qui  fe  pafte  ou  fe  dit  autour  de  lui. 

INFAMIE, Punition  militaire.  Les  peuple» 
guerriers  les  plus  célèbres  ont  mis  l’infamie  ait 
rang  des  punitions  militaires  ; prefque  tous  ont 
déclaré  les  lâches  8c  les  traîtres  infâmes  ; mais 
prefque  tous  ont  attaché  à l'infamie  des  idées  difi 
férentis.  Ici  l'infamie  a éié  prononcée  par  la  loi; 
là  , par  l'opinion  publique  ; aille  u i s , par  l'une  8c 
par  l'autre , 8c  dans  ce  dernier  cas  feulement  l’infa- 
mie a acquis  la  plus  grande  force.  Convaincu  auflî 
de  l'efficacité  d'une  loi , dès  l'inftant  où  elle  ell 
vifible  8c  accompagnée  d effets  qui  prisent  celui 
qui  la  fufcit  de  quelques  avantages,  prefque  tou* 
ont  ajouté  d'autres  punirions  à la  peine  de  l'in- 
famie. • 

Chez  les  Grecs , l'homme  déclaré  infime  no 
pouvoir  plus  aflifter  aux  cérémonies  reiigieuies  ni 
fe  preftntrr  aux  affemblccs  générales , dans  les 
fêtes  , les  feftins  publics,  ni  recevoir  la  fépulture 
ordinaire  des  citoyens. 

A Rome , il  étoit  privé  du  feu  8c  de  l'eau. 

Chez  les  Germains,  il  ne  pouvoir  pas  aflîflcc 
aux  facrifices  ni  fe  montrer  au  Ch*mp-de-  Mars. 

Chez  nos  pères , l'homme  déclaié  infâme  étoit 
privé  du  commerce  de  les  paiis  , dégradé  8c  dé- 
claré taillable  , corvéable  , main-mcrtablc , 8cc. 

Parmi  nous  , l'homme  déclaré- infâme  par  l'opi- 
nion ou  thème  par  la  loi,  ne  perd  aucune  de  fi* 
propriétés  ni  au  un  de  fes  droits;  l'tftime  feule 
de  les  cont  oilfances,  de  fes  amis  fie  de  fi. s prmh.s 
lui  eft  ravie. 

La  crainte  de  l'infamie  , qui  jadis  étoit  fi  puif- 
fante  , doit  donc  nécelîairement  l'être  beaucoup 
moins  aujourd'hui , les  nations  n'étant  plus  fépa- 
rées , comme  autrefois  , par  des  prëiurés  diffiriles 
à lurmonter.  Un  homme  déclaré  infâme  par  unr 
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jugement  quelconque , peut  s'expatrier  ou  même 
feulement  s'éloigner  de  la  commune  dans  laquelle 
on  a rendu  le  jugement.  Les  grandes  communes , 
la  capitale  , lui  offriront  un  afyte  alluré  , 8c  s'il  efl 
d'ailleurs  bien  eievé,  & av.c  l'apparence  de  la 

Probité , lurtout  encore  s'il  a de  la  fortune  8c  de 
amabilité , il  fera  reçu  partout  avec  empreffe- 
memi  fi  au  contraire  c'efl  un  artifan,  que  lui  im- 

Fortera  le  jugement  d’un  confeil  de  guerre  t|ui 
aura  déclare  infime  i il  n'en  trouvera  pas  moins 
partout  à taire  des  fouliers , ries  ferrures  ou  des 
portes , lemblable  à ce  cocher  de  place,  qui,  con- 
damné à être  blâmé  par  le  parlement , (e  moqua 
du  b âme  de  la  cour , après  s être  alluré  que  ce 
blâme  ne  l'empêch.roit  pas  de  conduire  fon  fia- 
cre : on  a vu  autrefois  des  foldats  palier  par  les 
verges  pour  obtenir  leur  liberté.  Qu'aurait  pu 
fur  Tefprit  de  ces  mêmes  hommes  un  mal  d'opi 
nion? 

Il  efl  donc  important  d'être  infiniment  fobre 
fur  l'emploi  des  punitions  qui  tirent  leurs  force 
de  l’opinion  : on  poyrroit  au  plus  les  réferver  aux 
hommes  qui  font  cas  de  l’eilime  de  leuts  conci 
toyens,  8c  le  nombre  en  feroit  bien  petit,  car  on 
trouveroit  rarement  des  lâches  parmi  de  pareils 
hommes. 

On  doit  suffi  obferver  que  l'homme  qui  par  fa 
lith  té  auroit  encouru  l'infamie , peut  néanmoins 
être  un  bon  père  , un  bon  mari , un  bon  fi  s , un 
bon  eitoyen  même,  un  excellent  attifte,  artifan 
ou  agriculteur , 8c  l'on  ne  conçoit  pas  comment 
les  anciens  pouvoienc  porter  la  peine  d’infamie 
contre  les  lâches  , quand  tout  foldat  devoir  être 
citoyen , 8c  qu'il  pouvait  fe  trouver  des  foidats 
fans  bravoure  8c  qui  ne  fuifent  pas  coupables.  Le 
même  cas  pourrait  le  rencontrer  dans  vos  troupes, 
qui  actuellement  fervent  toutes  en  vertu  de  la  loi , 
8c  prefque  jamais  de  bonne  vol  nté-  Comment 
ofericz-vous  me  punir  de  manqua  de  bravoure, 
poturoit  dire  le  rêqu  fitionnaire:  ou  le  confcript , 
vous  qui  m'avez  fan  marcher  maigre  moi , fan»  inc 
çonfult.  r,  8c  a fil  z fouvem  lans  avoir  trouvé  en 
m .i  aucun  des  caractères  qui  doivent  con"ltuer 
m foldat  ? D'après  ces  oblervaiians  , on  pourrait 
donc  fe  permettre  la  peine  de  l’infamie,  feu'emtnt 
contre  les  officiers  ou  c nrre  les  loldatsqui  le  1;- 
roient  engages  volontairement.  De  beaucoup  mieux 
encore  peut  - être  contre  le»  traîtres  8c  ies  vo- 
leurs .leurs  fautes  étant  l’effet  de  leur  volonté  i 
mais  vis-à-vis  des  hommes  d’une  cla(Te  inferieure, 
la  peine  de  l'infamie  devrait  être  aciompagnée 
d'une  peine  phyfique , qui  fût  capable  d'intimider 
les  hommes  foibles  ou  vicieux,  8c  de  les  décider 
à ne  pas  s'y  expofer. 

INGÉNIEUR.  Nous  allons  nous  fervir  ici , en 
très-grande  partie,  des  idées  d’un  officier-géné- 
ral , auquel  on  ne  tardera  pas  fans  doute  a ren- 
dre toute  la  juftice  qu'il  mérite,  fes  antagonilles 
n’ayant  plus  à craindre  fes  obfervations  , la  perf- 
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plcieité  8c  fes  lumières  , depuis  que  le  tombeau 
rente;  me  les  r. lies  d'un  homme  de  génie  trop 
long-rems  peifécuté dans  fa  patrie,  tandis  que  les 
etrangers  redit rthonnt  fes  ouvrages,  appLudif- 
foicnt  à fes  decouvertes  8c  s'emprertouut  d'en 
profiter. 

On  a prérendu  depuis  long-tems,  que  les  ingé- 
nieurs eu  France  etoient  les  jéfuites  du  militaire: 
l'intrigue  a perdu  ces  derniers  Les  ingénieurs  , 
remplis  d’une  égale  confiante  dans  leur  attendant, 
en  abuftnt , on  pourroit  le  dire , ave.  une  extrême 
mdiferetion;  ils  perlillent  à fe  maintenir  dans  des 
principes,  d'où  il  ne  refaite  que  des  dépenfes  con- 
linérabies  8c  de  mauvaifes  places  : erieurs  Conte- 
nues par  la  profondeur  des  counoirtances  qu'on 
attribue  mal  à propos  à tous  les  membres  de  ce 
corps  ; ils  s'oppofent  avec  hardierte  a tout  ce  qui 
pourroit  être  execute  de  meilleur;  mais  un  jour 
viendra  oû  la  vérité  percera  enfin , 8c  cecte  épo- 
que fera  celle  de  la  chute  de  ce  corps.  Dès  que 
ces  officiers  s'en  tiennent  au  trace  biilioné,  dont 
les  pioportions  font  générale  ment  connues , que 
faut-il  dans  chaque  place?  Un  architeél-  pour  di- 
riger, 8c  un  entrepreneur  pour  conthuire.  Vou- 
drait on  s'allutt r d’une  parfaite  exécution? qu'on 
la  confie  aux  ingénieurs  des  ponts  8c  chauffées;  ils 
ont  fait  leurs  preuves  dans  ies  ouvrages  les  plus 
difficiles. 

Mais  à quoi  s’occupent  tant  d’officiers  élevés 
en  grades  ? Ils  n'ont  d'autres  fondions  que  celles 
de  fe  promener  fur  les  travaux , de  toifer  les  mi- 
çoneres  exécutées,  les  déblais  8c  les  remblais 
de  t,  rre,  8;c.  toutes  fonctions  qui  peuvent  être 
pai  faiteinent  remplies  fans  être  chef  de  brigade 
ou  général  de  brigade , 8c  dont  un  fimple  pqut-iir 
d'ouvriers  s’acquittera  parfaitement.  Un  ingénieur 
n’etl  officier  qu'auunt  qu'il  remplit  des  fondions 
îeUtivcs  à la  gne  re  : or , pour  remplir  ces  fonc- 
tions co.  me  ingénieur , il  faut  donner  des  moyen* 
d'arturer  les  fuccès  dans  la  defenfe  comme  dans 
l'attaque , 8c  fi  ces  prétendus  officiers  ne  donnenc 
aucun  moyen  nouveau  8c  n'en  pratiquent  que  de 
très  - inluffitons , on  n'a  plus  befoin  d'eux.  C'efl 
pourtant  de  cette  feule  façon  qu'on  doit  confi- 
dorer  nés  êtres  paflifs  qui  ne  produilent  rien;  en- 
core s'ils  avoient  voulu  s'occuper  à reculer  les 
bornes  de  l'art  de  manière  à créer  fucceflivement 
d'aucres  nouveautés  de  plus  en  plus  utiles,  on  fe 
ferait  convaincu  que  de  telles  fondions  ne  peu- 
vent être  rempl  es  que  par  des  pertonm s douées 
du  génie  néceffaire  pour  les  produire,  n’ayant  pas 
droit  de  les  attendre  d’un  maçon. ou  d’un  ouvrier 
mécanique , qui  ne  peut  ou  ne  veut  rien  inventer. 

Les  officiers  du  génie  ont  rempli  d'importantes 
fonctions  dans  l’attaque  des  place  s , &’  toujours 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  fanes  qu'ils  ont  di- 
rigées , Us  ont  expofés  à un  péril  imminent , mais 
Us  Tapeurs  doivent  être  du  corps  de  l’artillerie. 
C'efl  donc  une  fîngularité  très-grande , que  ce  ne 
fait  pas  leç  officiers  d'artillerie  qui  commandent 
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les  foMits  qui  font  habitués  à être  fous  leurs  or- 
dres , 8c  l'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  f iflent  en- 
core mieux  conduits  par  leurs  propres  officiers,  que 
par  des  étrangers  qu'ils  ne  connoiflVnt  pas , 8c 
dont  ils  ne  font  pis  connus.  L'inftruction  îles  of- 
ficiers d'artillerie  eft  au  moins  égalé  à celle  des 
officiers  du  génie  ; ils  font  donc  égaux  dans  les 
qualités  necelfaires  pour  remplir  de  pareilles  fonc- 
tions j bravoure  & mftruêlion  ; ainlî  l'on  ne  peut 
douter  que , dans  l'attaque  des  places , ils  ne  rem- 
placent très-dignement  les  ingénieurs. 

Cette  alfertion  paroitra  exagères  peut-être  à 
quiconque  aura  lu  le  difeours  de  l'ingénieur  Bu- 
reaux-de-Pufy  fur  le  corps  du  genie , imprimé  en 
1790 , ptr  ordre  de  l'affemblée  nationale  -,  ils  croi- 
ront difficilement  qu'il  puiffs  exilfer  un  autre  corps 
rempli  d'autant  de  connoiflances. 

L'objet  de  Bureaux-de-Pufy  étoit  d'obtenir  que 
les  corps  deftpeurs,  de  mineurs , des  états-majors  des 
armées  , des  ingénieurs  de  la  mâtine  , des  ingénieurs 
géographes  Sc  de  ceux  des  affaires  étrangères  tuilent 
supprimes,  8c  toutes  leurs  différentes  fondions  at- 
tribuées au  corps  du  génie. 

Un  ingénieur,  dit  l'orateur,  n’eft  reçu  à Mé- 
xières  qu'après  un  examen  rigoureux  fur  l'atith- 
métique  , 1 algèbre,  la  géométrie  , le  calcul  infi- 
nitefimal , la  mécanique,  l'hydraulique  & ledeffin. 
Ces  études  ne  font  encore  que  la  clef  de  celles 
auxquelles  il  doit  fe  livrer  pendant  fon  féjour  à 
l'école;  il  y appretsd  la  ftéréotomie,  la  coupe  des 
pierres  (1),  la  charpente,  l'architeélure  civile  , la 
théorie  des  ombres  , la  perfpe&ive,  l’art  de  lever 
des  plans,  des  cartes , de  faire  des  reconnoilfan- 
ces , le  nivélemem , l’architeûure  militaire,  c'eft- 
i-dire , l'art  de  projeter,  de  tracer , d'eftimer , de 
conllruire  & de  toifer  les  ouvrages  de  fortification  ; 
enfin , les  procédés  de  l'attaque  8c  de  la  défenfe 
des  places. 

On  fe  courbe  avec  refpeél  devant  cette  pom- 
peufe  collection  de  fciences  8c  d’arts , 8c  Ion  a 
peine  2 concevoir  comment  un  feul  homme , en 
quatre  ou  cinq  ans  , a pu  s'approprier  une  théorie 
suffi  compliquée.  L'étonnement  redouble  lorfque 
l'orateur  ajoute  que  l'ioltruétion  fut  ces  diverfes 
artics  eft  poulfée  jufqu’à  la  connoiftance,8c  même 

l’application  des  moindres  détails;  qu’il  eft  im- 
poffible  de  traiter  les  plus  important  de  ces  objets 
fans  y mêler  des  leçons  étendues  fur  la  théorie  des 
mines , far  les  retranchement  des  poftes  8c  des 
camps  à la  guerre,  fur  les  fciences  des  mouve- 
ment 8c  dts  grandes  polirions  des  armées;  enfin, 
que  des  cours  de  phynque  8c  de  chimie  forment  le 
complément  de  cette  éducation  encyclopédique. 

Tel  étoit  Léibnitx  lorfque,  comme  le  dit  Fon- 
tenelle,  il  menoit  toutes  les  fciences  de  front,  8c 


(1)  L'ingénieur  Bureaux-de-Pufy  auroit  dû  favoir 
lue  la  ftéréotomie  eft  la  fcience  qui  traite  de  la  coupe 
les  folidet,  3c  conféquemment  des  pierres. 

Art  Militaire.  Suppl.  Tome  IV. 
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nous  avons  habituellement  en  France,  grâces  au 
corps  du  génie,  trois  ou  quatre  cents  Léibnit?.  qui 
gémijfcnt  de  végéter  dans  les  détails  bornés  & monato- 
nts  de  l'entretien  des  fortifications  ; et  comme  le  feul 
moyen  d’exceller  dans  un  art,  c'elt  d'en  épuifer  ton- 
tes lescombinaifons , ils  afpirent  avec  jultice,  non 
pas  à confiruirt , à défendre  ou  a attaquer  des  places  de 
guerre  , ainji  que  le  comporte  leur  inftitution  (deve- 
nue inutile  d'après  la  manière  dont  la  confidère 
l'orateur  ) , mais  d exercer  exdufivement  tous  les 
états  qui  ont  pour  bafe  ou  pour  fil  direiteur’quel- 
que  notion  mathématique  ou  quelques  élément  de 
phyfique  (ainfi  ils  ne  veulent  plus  être  ingénieurs , 
les  math:  manques  8c  la  phyfique  ne  pftuvant  leur 
fervir  à rien  pour  cette  fcience  des  places). 

Selon  l’orateur , l'algèbre  , U géométrie , le  cal- 
cul infinirëtimal  enfeignés  à Mézières  ( ou  plutôt 
qu’il  faut  favoir  en  y entrant,  ce  qui  n'eft  pas 
vrai ),  ne  font  que  la  clef  des  fciences  auxquelles 
l’apprenti  ingénieur  doit  fe  livrer  à Mé/ières. 
Ainfi  ce  qu'il  y a de  plus  fubüme  , de  plus  tranf- 
cendant  dans  ces  connoiflances,  n'eft  que  I'a  b c 
de  Pelles  néceftaires  pour  devenir  ingénieur,  c’eft- 
i-dire , être  capable  de  tracer  des  fronts  baltio- 
nés,  8c  faire  conftruire  des  murailles  de  dix  i doute 
pieds  d'épaifleur , tels  que  font  Us  revétemens  de 
ftoutes  Us  terraftès  de  nos  jardins , parfaitement 
conflruites  par  des  maçons  qui  n’ont  aucune  idée 
du  calcul  infinitéfimal. 

L'orateur  veut  épuifet  toutes  les  combinaifons 
de  lart,  galimathias  inintelligible,  afin  de  pou- 
voir comprendre  dans  Us  combinaifons  enfeignées 
à Méaières , la  fcience  des  mouvemens  1/  des  difpo- 
f lions  des  armées  , d'où  fuivroit  la  fuppreffion  des 
états-majors  pour  en  charger  le  corps  du  génie. 

Cependant , félon  cet  ingénieur , ne  fàifant  que 
végéter  dans  Us  fondions  de  l'entretien  des  for- 
tifications , toutes  leurs  connoiflances  deviennent 
inutiles  à des  ingénieurs , 8c  d'autres  moins  favans 
b 11 ‘eux  peuvent  Tes  remplir  parfaitement.  L'état  ne 
doit  donc  plus  tenir  dans  fes  places  pour  y végéter, 
huit  ou  dix  ingénieurs  qui  fe  trouvent  réunis  dans 
chacune , tandis  que  les  ingénieurs  des  ponts  8c 
chauffées  pourraient  être  chargés  de  l'entretien 
de  toutes  les  places. 

Nous  avons  vu  combien  Us  ingénieurs  étoient 
déplacés  dans  l’attaque  des  places  8c  à la  tète  des 
faneurs , où  il  faudroit  préférer  des  officiers  d'ar- 
tillerie. 

Quant  1 la  défenfe  des  places,  on  ne  peut  nier 
qu'ils  ne  foient  d’une  b:en  moindre  importance 
que  les  officiers  d'artillerie,  furtout  encore  fi  l'on 
adoptoit  les  principes  de  l'art  défenftf,  où  l'artil- 
lerie joue  un  fi  grand  rôle. 

Par  quel  moyen  donc  ce  corps  s’eft  - il  élevé  fi 
haut,  que  les  miniftres  même  craignent  de  l'indif- 
pofer  ? 

On  verra  qu'avant  l’ordonnance  du  ai  décem- 
bre 1 776 , Us  ingénieurs  de  F rance , depuis  leur 
origine , n'avoient  été  connus  que  fous  Us  défigna- 
Vvrv 
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lions  de  directeurs  de  départemens , S"  de  diree- 
leurs  particuliers  ; enfuiie  ils  furent  qualifies  d'in- 
gênieurs  ordinaires  du  roi. 

On  fait  que , par  l’ordonnance  du  8 décembre 
itçj  , les  ingénieurs  furent  reunis  au  corps  de 
l'artillerie  ; mais  il  convenoit  trop  peu  à leur  am- 
bition de  fe  trouver  confondus,  & faire  partie 
d'un  corps  bien  plus  nombreux,  dans  lequel  ils 
ne  pourroient  jouer  qu’un  fécond  rôle.  Ils  obtin- 
rent bientôt  d'être  feparés  par  une  autre  ordon- 
nance du  s mai  1738.  Le  nombre  des  ingénieurs 
incorporés  dans  l’artillerie  avoir  été  fixe  à cent 
dix-neuf,  dont  vingt-deux  ayant  le  titre  de  direc- 
teurs particuliers  des  vingt-deux  départemens , un 
de  plus  pour  la  Baftille,  qui  formoit  feule  un  de- 
partement, & quatre-vingt-feixe  directeurs  parti- 
culiers. 

L'ordonnance  du  j mai  1738  , en  réparant  les 
ingénieurs  de  l'artillerie,  en  fixa  le  nombre  à vingt- 
trois  direéteurs  de  départemens,  Si  à cent  trois 
direéteurs  particuliers;  dans  ce  nombre,  pas  un 
feut  offitier-géncral,  quatre  dire éteurs-briga oiers , 
fept  colonels,  fept  lieutenant-  colonels  8c%inq 
capitaines. 

Nous  étions  en  guerre  depuis  le  commencement 
de  1737,  8c  ce  nombre  avoit  été  fuffifant  pour  tn 
fournir  aux  armées  & à toutes  les  places  en  France 
01)  il  devoir  y en  avoir. 

Cependant,  par  l'ordonnance  du  10  mars  17 39, 
le  corps  fut  porté  tout-l-coup  à trois  cents,  lans 
raifon  pour  en  augmenter  le  nombre  ( encore  les 
cent  foixante-onze  ingénieurs  d'augmentation  ne 
pouvoient  l'étre  que  de  nom , puifqu’ils  navoient 
pas  pu  acquérir  à Méaières  cette  foule  de  feiences 
indiipenfublemcnt  néceiîaires  pour  être  ingénieur, 
fuivant  l'orateur  Bureaux-de-Pufy  ). 

Enfin  le  comte  de  Saint-Germain,  qui  avouoit 
n’avoir  jamais  porté  les  regards  jufqu'au  genie, 
s'en  rapportant  aux  officiels  de  ce  corps , fit  pour 
eux  l'ordonnance  du  3 t feptcmbte  1776 , qui  les 
irdiitue  corps -royal  du  génie  , quoiqu'ils  n'eulleilt 
aucun  foldat  fous  leurs  ordres,  à quoi  ils  ima- 
ginèrent fans  doute  de  fuppléer  en  fe  divilant 
en  vingt-une  brigades  compolées  feulement  d'ol- 
liciers,  N'  commandées  par  des  direéteurs  - briga- 
diers d infanteiie  de  droit.  Ainfi  ils  eurent  plu- 
fieurs  brigadiers  des  armées,  vingt-un  colonels, 
vingt-un  heutcnans-coloiiels  , vingt-un  majors  8c 
trois  cent  quinze  capitaines,  lieutenans  ou  fous- 
lieucenans,  chaque  brigade  étant  compofec  de 
dix-huit  officiers  ; mais  en  1787  on  voyoit  dans 
ce  corps  icize  maréchaux-de-camp  & onze  bri- 
gadiers , dont  plulicurs  décorés  de  la  grande  croix 
de  Saint  - Louis  Sc  du  grand  cordon,  tandis  qu  a 
la  même  époque  le  corps  de  l'artillerie,  compofé 
de  neuf  cent  trente -deux  officiers,  n'avoit  que 
treize  officiers-généraux  ; 8c  afin  d’ajouter  l'utile 
à l'honorifique , on  ne  manqua  pas  d'afligner  à ces 
premiers  grades  des  appointemens  confiJérables  ; 
lavoir  : aux  deux  premiers  direéteurs,  u,ocoliy.  ; 


I N G 

les  fixe  nfuite,  to,ooo  liv.  8c  les  ttoi»  dernier! 
pcco  liv.  chacun  , en  tout  onze  directeurs , dont 
un  employé  auprès  du  minlftre  de  la  guerre.  Et 
pourquoi  faire  ce  corps  fi  nombreux  & fi  coûteux 
d’officiers , pour  préfider  aux  réparations  des  re- 
vétemens  de  nos  places  de  guerre  ( qu'il  faut 
prefque  toutes,  ou  changer,  ou  détruire)  & i 
celles  de  leurs  cafernes , ce  que  l'ingénieui  Pufy 
appelle  fi  juflement  végéter,  de  façon  que  tous  s'ac- 
quittant également  bien  de  fonctions  auffi  aifées 
que  minutieufes , on  ne  peut  coutelier  à aucun 
d'eux  le  droit  d'arriver  i fon  tour  aux  ptemiers 
grades  de  la  milice  ? 

Voici  maintenant  ce  que  coûtoit  ce  corps  en 
décembre  1776. 


Une  Brigade.  Appointemens. 

I Chef  de  brigade q.Scol. 

1 Sous-brigadier 5,300 

1 Major J.cco 

1“  Capitaine  en  1" 1.4 00 

3 Capitaines  en  i“,  à a.cool. ...  6,cco 

1 Capita  ne  en  2J I.ûco 

4 Capitaines  en  i*,  à i,jjol 3,4CO 

3 Lieutenans,  à i.c8ol 3,240 

3 Sous-lieutenans , à 8coliv 2,400!. 


Total,  iS  cffic.  coûtant. . 32,140!. 

21  Brigades,  378  officiers 074,940!. 


Direéteurs,  2 i t2,cool.  24,000!.') 

6 à lo.sco  6o,coo  >111,000 

— j à 9,000  27,coo  ) 


Total...  389  officiers 783,9401. 

La  compofition  précédente  du  génie , 8c  qui 
étoit  très-fuffifante , ne  coûtoit  que  140,000  liv. 

Le  14  ventôfe  an  3,  le  corp*  du  génie  fur  porté 
à quatre  cent  trente  fept  officiers , y compris  ceux 
des  mineurs. 

Le  4 brumaire  an  4,  il  fut  porté , à caufe  de  la 
réunion  de  la  Belgique  , à quatre  cent  cinquante 
officiers;  favoir  : huit  i..fpeétiurs , trente-quatre 
directeurs,  foixante  ■ huit  fous  - direéteurs,  deux 
centfoixante  capitaines,  quatre-t  ingts  lieutenans, 
parmi  lefquels  cinq  généraux  de  divifion , dix  gé- 
néraux de  brigade,  cinquante  trois  chefs  de  bri- 
gade , quatre-vingt-neuf  ihefs  de  bataillon  , 8cc. 

Mais  depuis  l’exterdlon  de  la  France  jufque  fur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  le  co:psdu  génie,  toujours 
fi  ardemment  occupé  de  fon  agcandiffiment,  ne 
manquera  pas  de  folliciter  8c  d'obtenir  une  aug- 
mentation confidérable. 

Avant  l'ordonnance  de  1776.  les  avancemens 
ne  pouvoient  fe  comptes  que  par  le  nombre  des 
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lièges  que  chaque  officier  avoir  faits , 8 f non  par 
le  nombre  d'annees  d'anciennete;  réglement  d'au- 
tant plus  Cage  & Julie , que  les  lièges  font  les  feuls 
fervices  militaires  de  ct-s  officiers  ( & nous  avons 
vu  qu’ils  y etoient  inutiles  mais  cette  loi  fut 
fupprimee , pour  la  remplacer  par  celle  de  l’an- 
cienneté dans  le  corps. 

A infi  du  fuccès  que  les  puiflans  du  corps  ont  eu 
dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes  , il  eli  reluire  la 
retraite  de  divers  fujets  à la  tête  du  corps , qui 
avoient  pour  eux  tout  ce  qui  peut  établir  la  répu- 
tation & le  mérite  d un  ancien  officier;  ce  qui 
lailfe  craindre  pour  l'avenir,  que  les  meilleurs  3i 
les  plus  habiles,  ne  s’occupant  que  de  leur  état , 
ne  l’oient  expulfés  par  les  plus  protégés  8c  les 
moins  capables. 

Ce  corps  , devenu  auffi  puiflant  8c  auffi  defpo- 
tiq  ie  , a influé  puiflamment  fur  toutes  les  dédiions 
qui  pouvoient  l’intert lier. 

Ainli,  par  ce  dernier  réglement,  la  loi  de  l’a- 
vancement dans  ce  corps  ne  fe  règle  plus  que  par 
un  choix  arbitraire,  ht  qui  fera  ce  choix?  Ne 
ferace  pas  toujours  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
auront  fu  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les  déd- 
iions relatives  au  corps.  Des  membres  d’une  telle 
alTociation  ne  perdent  pas  un  feul  moment  leur 
objet  de  vue  ; (ans  celle  ils  donnent  des  mémoires , 
Se  follicitent  pour  ce  qu'il  dut  faire  ou  ne  pas 
taire  en  faveur  du  corps.  L’habitude  de  les  en- 
tendre entraîne  l’habitude  de  les  croire;  eux  feuls 
fonc  écoutés  , eux  feuls  font  confultés  : un  ou 
deux  officiers  peuvent  tout  conduire  ( on  l’a  vu 
par  M.  Kourcroy,  on  l’a  vu  par  M.  Darçon  ). 
Leurs  affiliés  fe  bornent  à les  lailfer  faire , en  di- 
fant  toujours  comme  eux  : par  cette  déférence,  ils 
font  fùrs  de  leur  avancement,  8t  de  parvenir,  hors 
de  leur  rang,  aux  premières  places  du  corps. 

Dans  une  irftitution  pareille , pourquoi  s’oc- 
cuperoit-on  de  l’art?  11  fuffit  de  plaire  aux  chefs  , 
& un  des  moyens  auxquels  ils  font  le  plus  fcnli- 
bles,  c’eft  celui  de  les  convaincre  qu'on  n’en  fait 
& qu'on  n'en  veut  jamais  favoir  plus  qu’eux. 

C'ell  par  cette  politique  égoifte  qu'on  voir  les 
principaux  chefs  conftamment  occupés  à intimi- 
der , Sc  même  à punir  ceux  qu’ils  ne  trouvent  pas 
entièrement  fournis  à leur  opinion,  & furtout 
ceux  qui  ofenc  en  manifelter  de  differentes. 

L’ingénieur  Lafauvagère,  homme  d’efprit,  pour 
avoir  approuvé  les  méthodes  du  général  Monu- 
lembert,  fut  obligé  de  quitter  le  corps,  après  y 
avoir  éprouvé  les  plus  grandes  injuftices. 

L’ingénieur  Carnot,  le  même  que  l'on  a vu 
directeur , te  dans  ces  derniers  tems  mini  lire  de  la 
guerre , avoit  regu  dans  fon  corps  1a  punition  la 
plus  rigoureufe , pour  avoir  donné  aux  méthodes 
du  général  l’approbation  ta  plus  complète. 

Ce  même  officier,  dans  un  mémoire  adressé  à 
l’alfemblée  en  1789,  lui  difoit  : 

« Vous  voyex  de  quelle  importance  il  eft  de 


» lever  des  barrières  puifiantes  pour  fuppléer  au 
» nombte  des  troupes  : d'eù  naît  la  dillinélion 
» encre  les  croupes  pour  la  défenfc  des  places,  8c 
» celles  pour  agir  aétivement. 

><  La  perte  des  places  actuelles  ne  feroit  pas 
« bien  grande,  vu  l'état  de  dégradation  de  la 
» pluparc  & les  mauvais  principes  du  Jyftéme  baf- 
» tioni , fuivant  lefquels  elles  ont  été  originaite- 
» ment  conllruites;  mais  avec  une  dépenfe  mé- 
» diocre  on  peut,  de  très-mauvaifes  qu'eues  font, 

» les  rendre  excellentes , en  fuivant  la  méthode 
» des  cafemates  perfectionnées,  l’une  des  plus 
» heure  ufes  découvertes  qui  ait  été  faite  relative- 
» ment  à cet  objet.  *■ 

En  vain  les  avantages  de  cette  favame  théorie 
furent-ils  démontrés  par  des  expériences  qui  eurent 
le  plus  grand  fuccès.  Ses  détracteurs,  non-  feule- 
ment refulèrent  de  fe  rendre  à des  preuves  fi  évi- 
dentes , mais  encore  ils  ne  rougirent  pas  de  fou- 
tenir  obltinément  leur  opinion  au  grand  détriment 
de  la  chofe  publique. 

Ces  hommes  fans  pudeur  abulèrent  de  l’igno- 
rance des  minifires,  qui  n’ont  jamais  le  courage  de 
prendre  fur  leur  compte  même  les  meilleurs  pro- 
jets lorfqu’itj  n'ont  pas  reçu  des  ordresjupérieurs, 
ou  qu’ils  n'ont  pas  la  conviction  que  cela  plaira 
au  maître. 

Mais  comment,  dira- 1- on,  des  moyens  fi 
fimples,  fi  palpables,  fi  importans  à la  défenfe  de 
l'empire  n’ont-ils  pas  excite  des  réclamations  uni- 
verfelles?  Comment  des  principes  fi  bien  établis 
par  la  théorie , confirmés  par  tant  de  faits  authen- 
tiques, avoues  par  les  adverfaires  eux- mêmes,  ' 
peuvent-ils  encore  trouver  des  contradicteurs? 

Par  la  même  raifon  que  les  découvertes  de  Loke 
Se  de  Newton  ont  eu  tant  de  peines  à écüpfer  let 
brillantes  erreurs  de  Defcartes  8:  de  Mallebranche, 
très- peu  de  perfonnes  font  une  étude  particulières 
de  la  fortification.  Cette  branche  de  l'arc  mili- 
aire eft  toute  concentrée  ( mil  i propos  ) dans 
le  corps  du  génie,  donc  les  opinions  en  ce  genre 
fervent  de  règle  confiante , fans  qu'il  l'oit  trop 
poffibie  de  s’en  defendre  : un  minifirc  même  n’ole 
décider  contr’un  corps  dont  la  réputation  eft 
établie. 

Mais  en  France,  le  corps  dix  génie  eft  alfervi 
d'une  manière  étrange  aux  volontés  d’un  feul 
chef  qui  réfide  auprès  du  miniftre  de  la  guerre. 
Les  officier*  particuliers  font  tellement  dépendan* 
de  ce  chef.  8c  fon  influence  eft  fi  grande  fur  le 
fort  des  individus,  qu’il  y auroic  le  plus  grand 
danger  pour  eux  d'avoir  une  opinion  différente 
de  la  fienne.  Il  eft  défendu  i ces  officiers  de  rien 
faire  imprimer  fur  leur  métier , qu'il  n’ait  paffé 
fous  les  yeux  du  miniftre  , c‘eft-à-dire,  du  chef 
du  génie.  Tous  les  mémoires  manuferits  font  éga- 
lement fournis  d fon  jugement.  Comment  fe  pour- 
roit-il,  avec  un  pareil  régime,  que  les  opinions 
particulières  ne  devînftent  pas  l'opinion  générale  . 

8c  que  toute  étincelle  de  génie  partant  d'un  ofti- 
Yvvv  1 
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cier  fubalttme , ns  fût  étouffée  à l'infhr.t  même  fi 
elle  contrarie  lej  opinions  de  fon  chef,  ou  fi  elle 
peut  procurer  à fon  auteur  un  peu  trop  de  con- 
fidération  ; atiffi  les  officiers  fubalternes  avuient- 
ils  nommé  M.  Fourcroy  Yéteignoir. 

Au  moment  où  la  révolution  éclata , les  offi- 
ciers du  génie  de  la  garnifon'de  Lille  voulurent, 
comme  les  autres,  eflayer  de  fortir  de  l'oppref- 
fion  i ils  reçurent  de  leurs  directeurs,  défense  ex* 
prelfe  de-s'alfcmbler  i ils  prirent  alors  le  parti  de 
le  communiquer  leurs  idées  par  des  lettres , 8c  ils 
arrêtèrent  le  mémoire  à prefenter  à l'aflcmblée. 
La  première  chofe  propofee  dans  ce  memoite  , 
e'efl  a'  abjurer  le  fatal  efprit  de  co'ps  , de  demander  ta 
réunion  avec  les  autres  corps  de  t'armée  , dont  les 
fondions,  analogues  aux  leurs , ne  font  qu  otcafîonner 
des  rivalités  & des  doubles  emplois.  Ils  demandent 
enfin  un  comité  militaire  , où  J oient  difeutées  impar- 
tialement tes  théories  nouvelles  propefées , fait  par 
eux , fort  par  des  perfonnes  étrangères  a leurs  corps  , 
éj  que  toute  autorité  prépondérante  frit  écartée  ae  ce 
comité  , afin  que  tes  opinions  puijfcnt  lire  énoncées  éj 
recueillies  librement  fur  chaque  article. 

Sous  un  régime  defpotique , tel  que  celui  qui 
gouverne  U génie , combien  n'elt-il  pas  difficile  de 
voir  le  bien  s'opérer?  Ce  11  à ce  defpotilme  feul 
que  l'on  doit  les  dépenfes  énoimes  faites  pour  les 
tonifications  & le  mauvais  état  de  prefque  toutes 
les  places  de  l'empire,  tandis  que  l'on  gagueroit 
tant  il  mettre  à execution  les  projets  du  général 
Montalembert. 

Un  feul  homme , ou  peu  inftruit , ou  mal-inten- 
tionné , placé  auprès  du  miniftre , di  vient  |aloux 
de  fon  ombre  : pour  conferver  fa  place,  il  s’op- 
pofe  à toutes  les  nouveautés  qui  pourroient  faire 
croire  qu'il  exifte  des  lumières  fupérieures  aux 
fiennes te,  en  employant  fa  faveur  a empêcher  ie 
Bien , i!  obtient  toutes  les  grâces  au  détriment  de 
ceux  qui  leroient  en  état  de  le  faire. 

Créer  donc  un  comité  compofé  de  deux  offi- 
ciers  du  génie,  deux  de  l'artillerie,  8c  cinq  offi- 
ciers-généraux des  troupes  de  ligne  , 8c  chargex- 
le  d’examiner  s'il  n’cft  pas  infiniment  intéreffant , 
pour  le  bien  du  fervice  te  pour  une  grande  éco- 
nomie, de  fondre  le  corps  au  génie  dans  celui  de 
l'artillerie. 

Pourquoi  conferver  un  corps  qui , par  principe, 
ne  veut  rien  perfectionner  dans  l'art  qu'il  pro- 
fit lié  ? 

Des  architeétes , des  entrepreneurs  ou  des  ingé- 
nieurs des  ponts  8c  chauffées  exécuteront  parfai- 
tement les  revêtemens  8e  les  autres  conftruélions. 

Et  fi  l'artillerie  doit  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  la  défenfe  des  places , à quel  autre  corps  que 
celui  de  l'artillerie  faut-il  confier  une  théorie  que 
lui  feul  peut  entendre  , 8c  en  faciliter  l'execution? 
Jufqu’à  préfent  ils  font  tout  pour  la  défenfe  , 8c 
ne  font  rien  pour  la  préparer. 

Comment  .héfiter,  après  des  raifons  aufft  fortes, 
dans  la  manière  de  réfoudre  ce  problème  fi  fou- 
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vent  donné  à réfoudre  ? Faut-il  réunir  le  génie  i 
l'artilleriet 

Ne  ceffons  de  le  répéter  : Puifque  les  officiers 
du  corps  du  génie  font  profefiion  de  ne  rien  in- 
venter , 8:  de  ne  confentir  jamais  qu'à  faire  exé- 
cuter des  fronts  baftionés,  dont  le  tracé,  tou- 
jours le  même , fe  trouve  à la  portée  de  l'homme 
le  moins  inllruit,  ils  ne  font  que  de  ferviles  imi- 
tateurs : leur  génie  n'y  peut  participer  en  rien  j 
celui-là  donc  fera  habile  ingénieur,  qui  (aura  plan- 
ter dit  piquets  à l'angle  flanqué  des  battions , aux 
points  de  IcCtion  des  lignes  de  defenfe  fur  la  per- 
pendiculaire élevée  fur  le  côté  du  polygone  8c  à 
chaque  extrémité  des  flancs,  en  obiervant  entre 
ces  piquets  les  proportions  mifes  en  ufage  par  fes 
prèdéccdéurs  ; alors  tour  fera  fait , quant  â l'opé- 
ration théorique;  reliera  celle  mécanique,  à la- 
quelle il  ne  fera  propre  qu'autanc  qu'il  aura  les 
connoiffances  d'un  bon  maçon,  connoitra  la  bonne 
qualité  de  la  pierre  dellinee  à former  les  revêre- 
mens , connottiala  bonne compofition de  la  chaux, 
Ik  faura  comment  la  pierre  de  taille  8c  le  mcclon 
doivent  être  unis  enfcmble  pour  faire  de  la  bonne 
maçonnerie.  11  pourra  même  ignorer  la  coupe  dts 
pierres , les  officiers  du  génie  étant  toujours  fup- 
plees  par  des  appareilleurs  très -exercés  dans  1* 
pratique  de  cette  opération , 8c  bien  plus  qu'au- 
cun ingénieur , quelque  étude  de  fteréotomie 

3u'tls  aient  pu  faire  à Méxières,  8c  dont  Bureaux- 
e-Pufy  a parlé  fi  improprement  8c  fi  emphatique- 
ment. 

D'après  ces  obfervaiions , que  l'on  peut  pouffer 
jufqi'à  l'evidence  mathématique,  le  comité  que 
l'on  vient  de  propoler,  n'auroir  pas  une  grande 
peine  à réfoudre  le  problème  II  important  fur  le 
parti  que  l'on  doit  prendre  relativement  au  corps 
du  genie. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  corps  fe 
fournit  facilement  à l'opinion  publique  qui  lolli- 
cice  leur  luppreffion  , et  convint  des  avantages 
qu'en  retireroit  l'art  lui-même , dont  les  progrès , 
dans  la  partie  fi  effemielle  des  fortifications  , ont 
trouvé  , depuis  M.  de  Vauban  , de  tels  obllacles 
de  la  part  des  chefs  du  génie , qu'ils  ont  été  forcés 
de  relier  (lationnaites.  Le  public  ignore  d'ailleurs 
combien,  dans  ce  moment,  le  corps  du  génie 
intrigue,  prêche , parle , écrit  pour  s’oppofer  à 
fa  réunion  au  corps  de  l'artillerie.  Nous  nous  bor- 
nerons à mettre  tous  les  yeux  du  leéteur  quelques 
réflexio- s fur  un  écrit  qui  vient  de  paroitre , 
pour  faire  femir  les  inconvéniens  de  la  réunion  en 
queflion  , écrit  qui  a fait  le  plus  de  fenfation  , 
même  fur  des  hommes  inftruirs  8c  impartiaux  , 
mais  n’entendant  rien  à la  queflion  que  l'on  agite 
à ce  fujet. 

L'ouvrage  dont  nous  voulons  parler  eft  com- 
pofé par  un  officier  du  génie  , 8c  intitulé  Mé- 
moire fur  la  réunion  de  T artillerie  6>  du  génie  , adreffé 
au  premier  conful  de  la  République  fran/aift.  An  i> , 
1800.  H eft  divifé  en  trois  parties,  8c  contient 
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75  page»  d'impreffion  , indépendamment  d’une 
lettre  au  premier  conful , & d'une  table  des  ma- 
tières , formant  9 pages. 

Nous  croyons  d'autant  plus  imponant  de  re- 
lever les  erreurs  que  nous  avons  cru  appercevoir 
dans  cette  brochure , que  l'auteur  y a raflèmblé  à 
peu  près  toutes  les  raifons  que  l'on  allègue,  de- 
puis très  long-tems,  contre  la  téunion  des  deux 
corps, & qu’un:  affcx  grarde  partie  des  perfonnes 
qui  parcourent  un  pareil  ouvrage , font  Couvent 
peu  en  état  de  le  juger. 

Premiers  Partie. 

(Pag.  j,  §.  1.  ) Sans  doute  jufqu’à  préfent , & 
depuis  M.  de  Vauban , on  a confié  allci  généra- 
lement la  partie  des  pofttions  artificielles  au  corps 
du  génie  , 8c  on  leur  a abandonné  la  fortification 
des  camps  Sc  des  places  de  guerre  j mais  ce  corps 
auroit  toujours  été  fans  ame  fans  les  Tapeurs  , 
les  mineurs  Se  l’artillerie,  qui  , comme  en  con- 
vient l'auteur  (pag.  7,  §.  3),  durent  fe  palier 
d'un  corps  du  geme  jul'qu'au  moment  ou  l'ambi- 
tion de  quelques  officiers,  peut-être  un  peu  plus 
inftrtiits  , parvint  à perfuader  à quelque  mmiffre 
de  la  guerre  la  ncceliité  d'un  corps  à parc , fpécia- 
lement  charge  de  la  tonification  des  camps  & des 

filaces  Mais  ce  corps  etoit-il  aufii  iiéctffaire  que 
e prétend  l'auteur  ? Nous  renvoyons  le  leûeur  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  précédemment  à ce 
l'ujet , toujours  convainc  u que  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  ponts  & chaufèes  pourra  toujours  rem- 
placer , avec  fuccès  , les  olliciers  du  génie  dans  la 
partie  des  confliuctions  auxquelles  on  n'a  rien 
changé  depuis  M.  de  Vauban , & que,  dans  le  cas 
oû  l'on  auroit  la  fagefTe  d'adopter  des  idées  plus 
faines  fur  cet  objet,  il  fuifirait  encore  de  très- 
bons  conffruâeurs  & au  plus  de  quelques  infpec- 
teurs  pour  la  partie  des  pofirions,  que  l'on  trou- 
verait facilement  dans  les  officiers  d'artillerie. 

( Pag.  10,  $.  7.)  Tous  les  détails  dans  lefquets 
entre  l'auteur  fur  les  travaux  de  l'officier  du  genie, 
les  ingénieurs  des  ponts  8c  chauffées  peuvent  les 
exécuter  avec  un  grand  fuccès. 

(Pag.  ij , 14,  ij  8c  16,  $.  9 , 10  8c  11.)  Tout 
ce  dont  l'auteur  tait  ici  parade  fur  les  connoif- 
fances  que  doit  pofféder  l'ingénieur  , e(t , ce  nous 
femble.,  très -hors  de  faifon.  Depuis  plus  de 
cent  ans  M.  de  Vauban  a fait  te  catéchifme  des 
fortifications  , 8c  les  officiers  du  génie  fe  bornent, 
en  général,  à en  apprendre  religieusement  tous 
les  préceptes  fans  y rien  changer  , les  regardant 
tous  fans  doute  comme  des  articles  de  foi  ; mais 
puifquc  leur  génie  ne  leur  fert  qu'à  être  des  copiftes 
fervilcs  8c  jamais  à perfeûionner  ou  à inventer  , 
tout  aucre  corps,  autint  infiruit,  plus  praticien , & 
conffruifant  continuellement  des  ouvrages  , doit 
être  préféré. 

(Pag.  17,  $.  11.)  Non  fans  doute,  il  a 
eu,  julqu'à  prêtent,  aucun  (apport  entre  les  con- 
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noiffances  de  l’officier  d'artillerie  & celles  de 
l'hydrauljcien  1 mais,  nous  le  répétons,  les  fortifi- 
cations plus  fimplifues  auioient  moins  befoin  du 
fecours  des  eaux  , 8c  fi  on  s'en  fervoit , ce  feroit 
au  plus  en  campagne  ; au  furplus  , l'officier  d'ar- 
tillerie  pourrenc  apprendre  ! hydraulique  , 8c  les 
ingénieurs  des  ponts  Sc  chaullees  , auxquels  nous 
propofuns  de  donner  la  preference  pour  les  conf- 
truétions , font  très-verl'es  dans  la  partie  de  l'hy- 
draulique. 

(Pag.  18,  19,10  8cn,  S.  13  , 14SC  ij.)  Pour- 
quoi s appesantir  fi  fort  fur  la  partie  des  mines  ? 
On  fait  que  pendant  long-tems  le  oorps  des  mi- 
neurs étoit  cenfe  appartenir  à P artillerie , amfi 
que  celui  des  Tapeurs  , Sc  l’on  fait  aufii  combien 
l’on  fe  plaint  hautement  de  cette  feparation. 

( Pag.  11 , §.  16.)  On  11e  voit  pas  par  quelles 
railons  le  génie  devroit  être  chargé,  de  préférence, 
de  1a  topographie  militaire.  Ici  reparoiffent  les 
prétentions  développées  par  M.  Bureaux-de-Pufy, 
dans  fon  difcouis  à 1 aflemblée  continuante  : 
mais  il  eff  bien  plus  naturel  de  confier  aux  otfi- 
ciérs  des  états-majors  des  armées,  le  lever  des 
plans  8c  des  catres  , les  reconnoiffances , toute  la 
topographie  militaire  , 8c  on  oferoit  dire  les  for- 
tifications de  campagne,  les  ponts  Sc  les  aéroftats, 
toutes  parties  continuant  effentiellement  les  attri- 
butions du  maréchal-général-des-logis  des  armées, 
8c  des  officiers  qui  font  fous  fes  ordres. 

( Pag.  aj  , 5.  17.  ) Les  ingénieurs  des  ponts  Sc 
chauffées  ont  confiruit  de  plus  beaux  ponts  de 
pierres  8c  de  bois , que  les  ingénieurs  militaires  , 
dont  aucun  ne  peut  rivalifer  en  ce  genre  avec  les 
Peyronet , 8cc.  8c c. 

( Pag.  16 , lign.  8.  ) Voilà  donc  encore  un 
officier  du  génie  qui  ofe  prédire,  après  que  le 
général  Montalembert  l'a  fi  bien  prouvé , qu'un 
jour  les  batimens  militaires  feront  des  bâtimens 
détèniifs  ; mais  alors,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
on  aura  bien  plus  bi  foin  des  ingénieurs  des  ponts 
te  chauffées,  que  des  ingénieurs  militaires. 

( Pag.  17,  lign.  14.)  Oui , l 'architecture  r.'eft 
qu'un  jeu  pour  l'ingénieur,  mais  avec  des  teintu- 
riers,desappartillcurs,  des  maîtres  inayons,  8c  c. 

Et  puis , pourquoi  ces  bâtimens , fi  les  rem- 
parts peuvent  loger  les  foldats  8c  tour  ce  qui  re- 
garde la  défenfe  de  la  place,  ainfi  que  l'a  propofe 
le  général  Momalembertc 

( Pag.  31,  lign.  16  & 16.)  Cette  prétention 
eff  affurément  bien  modeffe  de  la  part  d.s  ingé- 
nieurs; mais  fi  par  luuard  l'officier  du  génie  11'a 
pas  tous  les  talens  néceffaires  pour  inftiuire  le  gé- 
néral , ou  fi  celui-ci  en  fait  plus  que  l'ingénieur  , 
faudra-t-il  encore  que  ce  foir  avec  l'ingénieur 
feul  que  le  général  dfi’cute  l'emplacement  des  bat- 
teries , des  troupes , £tc.  ? On  a de  la  peine  i 
croire  que  les  généraux  Feuquières , Puifegur , 
Maillebois  , Broglie , Sic.  euffent  befoin  de 
prendre  un  foufjleur  parmi  les  officiers  du  corps 
du  génie , qui  n'étoient  pas  même  connus  dans  le 
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moment  où  les  deux  premiers  généraux  donnoient 
des  preuves  de  leurs  talens  & de  leurs  connoif-  | 
lances. 

Répétons  donc  encore  ici  ce  que  nous  avons  dit 
plus  naut  avec  les  officiers  du  corps  du  génie  de- 
là garnison  de  Lille  , combien  il  l'eroit  i-lLntiel 
que  les  officiers  du  genie  abjuraient  ce  tarai  ef- 
prit  de  coins , qui  leur  perfuade  fi  mal  à propos 
qu’ils  font  fupétieurs  à tous  les  autres,  Si  qu’eux 
feuls  doivent  être  fpécialement  chargés  de  tout  ce 
qui  regarde  la  paitie  fdemifique  de  l’art  mili- 
taire. Qu'on  life  auili  , dans  le  Huitième  volume 
des  (Euvres  du  general  Montalembert,  la  lettre  de 
M.  Lindenau  , major  au  corps -royal  du  génie 
pruflien  , Si  l’on  verra  ce  que  les  étrangers  pen- 
lënt  de  ce  corps  militaire  en  France. 

Seconde  Partie. 

( De  la  pag.  }j  à celle  41.  ) Nous  le  répétons 
encore  : Oter  aux  ingénieurs  les  fortifications  de 
campagne  & la  topographie  militaire  , qui  ne  doit 
regarder  que  les  officiers  de  l'état-major-général, 
fous  les  ordresdu  maréchal  genéral-des-logis  ; 

Kemlea  à l'artillerie  fes  tapeurs  & fes  mineurs, 
& chargex-la  de  l’attaque  de  de  la  de  finie  des 
places. 

A l'égard  des  fortifications  permanentes  , fi 
l’on  continue  de  conferver  le  fystème  batlioué  , 
il  fuffit  de  confier  cette  partie  a un  architecte  , 
ou  mieux  aux  ingénieurs  des  ponts  & chauffées; 
la  même  chofe  , à bien  plus  force  raifon,  fi  l'on 
fe  décide  enfin  à donner  la  préférence  aux  forti- 
fications calematées  & perpendiculaires  , ainli  que 
les  a repropofées  le  général  Montalembert. 

( Pag.  41  , §.  IJ.)  Oui;  mais  pour  bien  ré- 
foudre  ce  problème  , il  faut  favoir  faire  la  guerre , 
& il  faudroit  bien  fe  garder  de  s'en  rapporter  en- 
tièrement à des  officiers  du  génie  , qui  la  plupart 
ne  Font  jamais  faite , Si  ne  rêvent  que  baflioi  s. 

( Pag.  43.  ) Quand  les  places  ou  les  fortereffes 
font  mal  placées,  ce  qui  arrive  fouvent  par  l’igno- 
rance de  ceux  qui  les  ont  crnftruites  , elles  de- 
viennent pli  s nuifiblcs  qu'utiles  , parce  qu'elles 
ne  couvrent  rien  Si  exigent  cependant  des  gar- 
nirons. Combien  de  villes  en  France,  dont  les 
fortifications  ont  coûte  des  fommes  immenfes  , 
Si  qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre  , parce  quelles 
font  dominées  ou  qu'elles  n'ont  aucune  cafemate  ! 

( Pag.  4f.)  C'eff  ce  que  doit  occifionner  la 

fiaix  que  l'on  vient  de  conclure , qui  rend  inutiles 
a plupart  d.s  places  contînmes  [nus  Louis  XIV, 
fur  les  frontières  en  Flandre.  Faudroit -il,  pour 
cela,  conflrtiire  une  nouvelle  lignede  fortereffes, 
afin  de  couvrir  nos  nouvelles  frontières?  Oui  , 
diront  les  ingénieurs;  mais  fi  on  les  laiffoic  faire  , 
ils  ruineroient  une  fécondé  fois  la  France  en 
baffions.  A la  bonne  heure  fi  l’on  fe  fervoit  des 
tours  propoféespar  le  généra!  Montalembert,  pour 
retrancher  le  cours  des  rivières  qui  vont  nous 
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frrvir  de  limites  , en  les  foutenant  par  quelques 
places  suffi  dans  le  fyflème  du  même  général  , 
mais  uniquement  defftnees  à fervit  de  nugafin  , 
de  garuifon  & d'appui. 

INSTRUCTION.  Nous  nous  empreffons  de 
copier  ici  tes  idees  d un  auteur  militaire,  avec  le- 
quel nous  fommes  parfaitement  d’accord  fur  1a 
pius  grande  partie  des  opinions  qu'il  a développées 
dans  Ion  ouvrage , au  chapitre  X de  l'inffruâion. 

<«  L’ufage  de  retenir  les  troupes  fous  les  dra- 
peaux tout  le  tems  de  la  paix,  devroit  au  moins 
produire  un  bien,  celui  d’une  parfaite  inftruélion, 
qui,  les  préparant  efficacement  pour  la  guerre,  fe- 
rait une  compenfation  heureufe  des  fr  .is  iminen- 
fes  de  leur  entretien  ; mais  que  le  fyflème  qu’on 
luit  à cet  égard,  e(t  loin  de  procurer  cer  avantage  ! 

**  Qu’apprend-on  à nos  régimens  à exécuter  fur 
une  efplanade  ? Quelques  manoeuvres  individuelles 
Sc  élémentaires;  voila  tout  ; Si  c'eff  pour  parvenir 
U-deffus  à une  perfeétion  auili  impotlible  que  fri- 
vole , qu’on  excède  le  foldat  d'ennui  8;  de  dégoût. 
Si  qu'on  lui  fait  prendre  fon  état  en  avetfion  , tan- 
dis qu'on  le  tient  dans  une  inhabitude  abfolue  de 
tous  les  travaux  Si  de  toutes  les  pratiques  de  la 
guerre. 

» Ces  alignemens  au  cordeau , pour  lefqoels  on 
fe  tourmente  fi  fort  i ces  manœuvres  fi  bien  deffi- 
nees  fur  une  efplanade  , cette  immobilité  longue 
Si  profonde  qui  fait  tomber  à la  renverfe  le  mal- 
heureux foldat  fuffoqué  i toutes  ces  chofes , qui 
fembli-nt  fi  dignes  d'admiration  à nos  tailèurs  , 
font  de  vrais  jeux  d'enfans , aux  barbaries  près  , 
qu’on  exerce  pour  les  obtenir. 

•>  1 1 faut  de  l'ordre , fans  doute  ; mais  c’eff  une 
folie  d'afpirer  là-deffusà  une  précifion  rigoureule, 
inutile  dans  la  pratique,  & qui  coutume  un  rems 
qu'on  dérobé  à la  véritable  inffruètion  ; il  en  ré- 
lulte  d'ailleurs  qu’ott  manœuvre  avec  une  pefan- 
teur  horrible  ; enfin , cette  précifion  géométrique 
étant  impotlible  à la  guerre,  il  efl  i craindre  qu'a- 
lors  tout  ne  paroiffe  dans  le  défordre  i des  yeux 
accoutumés  i une  régularité  minutieufe  , Sc  que 
l'opinion  du  défordre  ne  produife  un  défordre 
réel. 

» L'officier  vit  dans  une  égale  ignorance  de  ce 
qu’il  lui  importe  le  plus  de  connoitre  : tiré  à la 
guerre,  de  cette  ligne  où  il  eff  enchàffé  avec  fa 
troupe , il  tombe  des  nues  : qu’il  foit  chargé  d'un 
poffe,  il  n'a  pas  la  plus  légère  idée  de  tonifica- 
tion ; c'eff  de  lui  cependant  que  peut  dépendre  le 
fort  de  l'armée. 

.»  Que  dira-t-on  des  officiers-généraux,  dont 
l'impéritie  peut  occafionnet  des  maux  bien  plus 
finelles  ? Ni  notre  conftitution  ni  nos  ufages  ne 
leur  ménagent  aucun  moyen  d'inftruéiion.  Dès 
l’inffant  où  ils  font  officiers-généraux,  ils  ceffent 
dej-oir  des  tioupes , où  s’ils  en  voient , c'eff  pour 
pawer  une  revue  ou  taire  défiler  une  parade.  Eft-ce 
donc  ainü  qu'on  fe  rend  capable  du  command®- 
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ment  des  armées  ? Tout  au  plus  leur  refte-t-il  peut 
s'inltruire  , l'étude  du  cabinet  t mais  des  fpécula- 
tions  qui  ne  font  pas  aidées  de  la  pratique,  ou  s'ef- 
facent promptement,  ou  ne  forment  que  des  prin- 
cipes vagues  te  incertains. 

" Nous  venons  de  montrer  le  mal  , effayons 
d’indiquer  le  remède;  commençons  par  l'inllruc- 
tion  particulière  des  corps  : ce  neft  ni  dans  la  cour 
d’un  quartier  ni  fur  une  place  publique , qu'ils 
peuvent  apprendre  ce  qu’ils  doivent  lavoir  ; Se 
d'ailleurs , ces  exercices  momentanés  taillent  les 
troupes  à toute  leur  oiGyeté.  Voici  comment  on 
pourrait  remplir  le  double  objet  de  les  occuper 
Se  de  les  inltruire. 

» Chaque  ville  devrait  avoir  à fa  portée  un 
tertein  acquis  ou  loue  par  le  gouvernement,  pour 
fervir  de  tneatie  continuel  aux  divers  exercices  de 
la  garnifon.  Ceft  là  que  le  foldat  apprendrait  à 
élever  un  retranchement,  à conllruire  une  redoute, 
à creufer  une  tranchée  ; c'clt  à cette  école-prati- 
que, dirigée  par  quelqu'un  de  l'art,  que  l'officier 
acquerroit  dans  la  fortiiicaiion  la  portion  de  con- 
noilfance  néctflaire  à l'on  genre  de  fervicc.  C'ell 
U qu'ofliciers  & foldats  feraient  inllruiis  à l’at- 
taque Sc  à la  deknfc  de  toute  efpèce  d'ouvrages; 
c'clt  fur  ce  local  mêlé  d'inégalités,  dobflacles , Se 
terminé  , s'il  étoir  pufiible , par  une  forêt , une  ri- 
vière , îvc.  que  feroienr  (imulees  toutes  ies  opé- 
rations de  la  guerre. 

Un  fetnbbble  ctabliffcment  feroit  moins  bril- 
lant, peut-être,  que  celui  d'une  école  militaire, 
nuis  certainement  plus  utile  Sc  beaucoup  moins 
difpendieux. 

» Voyons  l'autre  partie  du  fyllème  d'inflruc- 
tion. 

» Nos  grandes  villes  de  guerre  ont  chacune  des 
établiffemens  pour  dix  ou  quinze  mille  hommes, 
ou  plus.  Tout  ce  qu’on  tranfporte  dans  les  camps 
avec  tant  de  frais  te  de  dérangemens  pour  les  ha- 
bitant des  campagnes , l'artillerie , les  munirions, 
les  vivres , les  outils , Scc.  fe  trouvent  abondam- 
ment en  nugafin  dans  ces  grandes  places.  Réunif- 
fez.  tous  les  ans , vers  la  lin  de  l'été , aux  troupes 
qui  s’y  trouvent  en  garnifon,  celles  de  l'arrordiffe- 
ment  à quinze  ou  vingt  lieues  ; elles  rempliront 
l'objet  d'autant  de  camps  d’inÜruéiion.  11  cft  à 
croire  que  la  perfpe&ive  de  paraître  annuellement 
fur  une  de  ces  fcènes  publiques,  d’y  recueillir  la 
louange  ou  le  blâme  , les  punitions  ou  les  grâces, 
produira  & emretiendra  dans  les  troupes  la  plus 
vive  émularion. 

*»  Mais  c'ell  pour  les  officiers-généraux  furtout, 
que  ces  grandes  écoles  feraient  d'une  utilité  inap- 

fréciable  : tous  les  ans  ils  viendraient  y mettre  à 
épreuve  leurs  connoiffances , & en  acquérir  de 
nouvelles  ; ils  auraient  le  public  pour  témoin,  & 
pour  juge  leur  capacité  : 8c  quelle  e(l  l'ame  indo- 
lente & baffe  pour  qui  cette  penfée  ne  devint  un 
aiguillon  faluraire?  Mais  combien  le  zèle  univerfel 
feroit  accru , û les  premiers  magiftrats  paroiffoient 
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’ tour-à-tour  à ers  utiles  leçons  de  la  guerre  ! Quel 
encouragement  tout-puiifant,  te  pour  les  troupes, 
t<  pour  les  chefs!  Que  de  talcns  on  verrait  naitr» 
& le  développer  ! >> 

Et , par  exemple , pour  ne  parler  feulement  que 
de  l'inleriorité  en  force , combien  n'exige-t-elic  pas 
d'infttuélion  de  la  part  du  général?  Quelles  précau- 
tions ne  doit-il  pas  prendre  dans  les  pofitions  à oc- 
| cuper,  & dans  la  manière  de  fe  camper,  de  fe  forti- 
fier, de  marcher,  de  combattre?  La  rule,  l'art,  les 
! furprilVs,  ltp  accidens  du  tetrein , rien  ne  doit  être 
oublie  pour  acquérir  une  égalité  ou  une  fupério- 
rite  , uniquement  dues  au  coup-d’oeil,  à la  peifpi- 
cacité  , & furtout  au  talent  de  favoir  tout  mettre 
à profit  pour  s'allurer  une  retidite  heureule.  Et 
où  pouvoir  acquérir  des  connoillar.ces  aulfi  vafles, 
li  ce  n'eft  au  moyen  de  1 inllruètion  acquife  par  la 
théorie,  te  confirmée  par  la  put  que  ? 

Convaincus,  comme  l'auteur  dont  nous  venons 
d'extraire  les  idéts  fur  l'ioftruâion , de  l’impor- 
tance de  cet  objet , nous  tenveirum  les  lecteurs  à 
ceque  nous  en  avons  dit  au  mut  J -o  ctpMique  dans 
ce  Supplément. 

INTRIGUE.  La  guerre  développe  fins  doute 
de  grandes  vertus;  mais  l'intrigue  n'y  tait  pas  mal 
Es  affaires:  on  y voit  fouvent  les  plus  braves  ëclip- 
fes  par  des  charlatans  de  courage,  qui  dérobent  ia 
gloire  en  vrais  filoux. 

Tel  officier  fe  montre  partout;  il  devance  tou- 
jours le  péri  > d'une  demi-  lieue  ; il  a quatre  chevaux 
tués  fous  lui  & par  lui  i il  mériterait  tout  au  plus 
le  prix  de  la  courfe  ; il  a celui  de  la  valeur. 

i'endant  ce  tems-li  les  véritables  combattans 
font  bielles  dangereufèment  N*  oublies  dans  un  hô- 
pital. Quelques-uns  d’entr'eux  fe  fauvent-ils  Sc 
veulent  - ils  demander  juilice  î on  leur  die  que 
toutes  les  places  font  données  , et  on  leur  en  pra- 
pofe , ou  de  très-inférieures  à leur  grade  dans  le 
militaire,  ou  quelques-unes  dans  le  civil,  pour 
l'exercise  defqtel  es  ils  n’ont  acquis  aucune  con- 
noillauce-  Que  peut  la'te  alors  un  brave  homme 
qui  a de  I honneur  8c  de  la  moralité?  Se  retirer  en 
fe  rappelant  du  provei  be  anglais  : Celui  qui  mange 
les  oies  ùu  roi , fera  étouffe  par  let  plumes.  Et  par  ce 
moyen  il  manque  à la  fortune,  mais  jamais  à la 
bonté  ni  à la  probité  ; il  acquieit  1 indépendance 
de  bonne  heure,  Sc  feulement  s'il  a la  manie  de 
vouloir  du  bien  aux  hommes  fc  de  leur  en  faire . 
il  faut  leur  biffer  b permillîon  d'être  ingrats , & 
fe  réferver  celle  de  le  moquer  quelquefois  d'eux. 
Qu'il  fe  gare  furtout  de  fe  laitier  iéduire  par  ces 
grands  mots  : Mais  votre  patrie  ! vos  talens  1 vos 
vertus  ! Sec.  en  fe  rappelant  qu'il  n'y  a perfonne 
dont  le  monde  ne  puilfe  fort  bien  fe  paner. 

Celui  qui  veut  écouter  l'ambition , doit  con- 
noitre  auparavant  quelle»  font  fes  maximes  : rime, 
écris  .pille  ou  rampe  ; ne  t'effraie  pas  d'une  tache  ; 
quand  tu  en  feras  couvert,  il  n'y  paraîtra  plus.  Si 
' tu  veux  réufiir,  pouffe,  trappe,  mords,  écrafe. 
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veille  , jeûne  , fonffre  8c  rii  i écoute  les  vieux  , 
amu'e  Us  vieilles!  jette  rosi  argent  aux  femmes  , 
ton  honneur  aux  hommes!  flatte  tout  le  monde 
8c  n'aime  que  to  . 

Si  tu  veux  réuifir,  perfide  dans  cet  exercice 
toute  la  vie  i garde-toi  furtour  d'avoir  des  te- 
mords , fans  quoi  tu  n'iras  pas  loin. 

Et  à quoi  mènent  toutes  ces  peines  ? A de  la 
cendre  ou  à de  la  tuniee. 

INVALIDES.  Quoiqu'il  y ait  déjà  un  article 
du  général  l.acuée  lut  les  invalides,  dans  le  Dic- 
tionnaire auquel  celui-ci  1ère  de  fiipplémem,  je 
ne  faurois  m'empêcher  de  donner  ici  l'extrait  d'une 
addition  à l'article  invalide,  qui  fe  trouve  dans  la 
première  Lncyclopidic. 

Le  plus  grand  des  malheurs  que  la  guerre  en- 
traîne apres  elle,  c'ell  la  conlommation  d'hommes, 
& le  mmiltre  de  la  guerre  eft  quelquefois  occupe 
vainement  à remplacer  tout  ce  que  le  fer,  le  feu, 
les  maladies , 1a  delertion  , laiflent  de  vide  dans 
une  armée.  Quelques  campagnes  enlèvent  à la 
France  une  grande  partie  de  cette  jeunelie  cu'elle 
a mis  bien  des  années  à élever,  & les  enrôlemens 
volontaires  ou  forcés  dépeuplent  les  campagnes. 
Pourquoi  ne  pas  employer  les  moyens  qui  fe  pré- 
fentent,  de  rendre  quelques  habitons  à ces  com- 
munes où  trop  fouvent  l'on  ne  rencontre  plus 
que  des  vieillards  ïc  des  filles  de  tout  âge. 

Quel  inconvénient  y auroit-il  de  llatuer  que  tout 
défenfeur  de  ta  patrie  , auquel  fes  fervices , les  ac- 
tions ou  Tes  bletïures  auroient  mérité  la  vété- 
rance, 8c  qui  ne  feroit  pas  placé  dans  les  demi- 
brigades  de  vétérans , fe  renreroit  dans  fa  com- 
mune , 8c  qu'il  y jouiroit  d'un  traitement  de  60 
centimes  par  jour  s'il  s'y  maiioit , Se  de  40  cen- 
times feulement  s'il  ne  fe  matioit  pas.  On  conçoit 
bien  que  les  invalides,  c’eft-à-dire  , ceux  que  leur 
âge,  leurs  infirmités  ou  leurs  blellures  rendroienc 
incapables  de  fe  marier  ou  même  de  fe  lervîr , fe- 
roient  places  dans  l'hôtel  de  Mars  à Paris,  ou  dans 
ceux  deftinés  à cet  objet  dans  chaque  divifion  mi- 
litaire. 

L'auteur  de  YEfprit  dis  Lois , dit  que  là  où 
deux  perfonnes  peuvent  vivre  commodément,  il 
l'y  fait  un  mariage  s il  ajoute  que  les  filles  , pour 
plus  d'une  raifon , y font  affex  portées  d'elles- 
mémes , & que  ce  font  les  garçons  qu’il  faut  en- 
courager. 

Un  foldac  avec  fû  centimes  par  jour.  & ce  que 
pourra  gagner  fa  femme  avec  le  produit  de  Ion 
travail  & de  fon  économie,  aura  precilément  ce 
qu’il  faudra  pour  vivre  commodément  avec  une 
compagne  : voilà  donc  un  miriige. 

Le  foldat  fera  encouragé  par  le  bénéfice  de  la 
loi  i la  fille,  par  la  raifon  que  tout  la  gène  étant 
fille , & qu  elle  veut  jouir  de  la  liberté  que  toutes 
les  filles  croient  appercevoirdans  l’état  de  femme. 

Un  homme  , dans  une  commune  de  campagne  , 
avec  zoo  livres  de  rente  allurées,  quand  même  il 
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feroit  hors  d’état  de  travailler , fe  trouve  plus 
riche  que  la  plus  grande  partie  des  lubitans  du 
même  lieu,  tels  que  manouvtiers,  bûchetons , 
vignerons , tilferands  £c  autres.  On  fuppofe  , avec 
allé*  de  raifon,  le  travail  de  ces  hommes  borne  à 
deux  eents  | ours  dans  l'annee,  le  furplus,  lomme 
les  fêtes,  les  journées  perdues  par  la  rigueur  des 
laifons , ta  maladie  , Sec.  ne  pouvant  point  entrée 
en  compte.  Or,  il  cft  bien  rare  , ou  plutôt  il  n'eft 
pas  ordinaire  que  ces  hommes  gagnent  1 franc 
par  jour , ce  qu’il  faudrait  pour  égailler  la  fomme 
allurée  aux  vétérans  maries.  \ oilà  donc  l'égalité 
de  fortune  établie  entre  le  foldat  St  les  habitant 
de  la  campagne. 

Il  feroit  en  outre  fort  aifé  de  prouver  qu'indé- 
pendamment  du  produit  de  quelque  léger  travail 
ou  de  quelque  petit  commerce  dont  le  vétéran  elt 
le  maître  de  s'occuper  , il  fera  plus  riche  & plus 
en  état  de  bien  vivre , fans  bras  avec  fa  paye,  que 
le  payfan  fans  paye  avec  fes  bras.  Quelle  eft  donc 
la  fille  qui  refuferoit  un  vétéran  même  eflropié  , 
qui  ne  peut  dans  aucun  cas  être  à fa  charge , 8c 
qui  peut  lui  procurer  du  bien-être  ? Et  quel  eft  le 
vétéran  qui,  connoillanc  fon  état,  ne  croira  pas 
qu'il  y a de  la  généralité  dans  le  procédé  d’une 
hile  qui  vient  amfi,  en  l'époufant,  s'offrir  à par- 
tager avec  lui  fon  bien-être  8c  fes  peines?  Cet* 
peut  donc  faire  de  très-bons  mariages . 8c  voici 
futilité  dont  ils  pourraient  être  à l'etat. 

Ces  vétérans  maries  auroient  des  enfans  : on 
pourrait  exiger  que  tous  les  enfans  mâles,  à 
moins  de  mauvaile  conformation , d'infitmiiés , 
de  defaut  de  table  ou  de  quelques  autres  raifon* 
qui  feraient  prévues  par  la  loi  faite  à ce  fujet, 
leroietit  deftinés  à fervir  l'état  comme  foldat , de 
dix -huit  à vingt -trois  ans.  En  conféquence  le 
pire  8c  la  mère  recevroient  pour  eux  $ ff.  par 
mois,  depuis  l'inftant  de  leur  naiflaece,  jufqu'au 
moment  où  ils  auroient  atteint  l'âge  de  dix  - huit 
ans.  Cette  fomme  de  }6  tr.  par  année  mettrait 
du  bien-être  dans  le  ménage  , 8c  aiderait  à élever 
l’enfant , Sc  même  à l'éduquer.  10  centimes  de 
plus  par  jour  dans  un  ménage,  à la  campagne, 
procurent  de  l’aifance. 

11  ne  faudra  pas  avoir  recours  à de  grands  cal- 
culs pour  prouver  les  avantages  qu’il  y aura  pour 
l'état  8c  pour  les  vétérans,  dans  le  mode  que  l'on 
propofe.  A l'hôtel  drs  invalides , il  en  coûte  1 fr. 
40  cent,  par  jour  pour  la  nourriture  te  l'en-.retien 
de  chaque  invalide  ! ce  qui  eft  plus  du  double  do 
ce  que  coûterait  un  vétéran  marié  dans  une  com- 
mune. A l'égard  des  vétérans  ou  invalides  dans 
les  nouvelles  fuccurfales  que  l'on  vient  d'établir, 
ils  y coûteront  1 fr.  ao  cent,  ce  qui  feroit  encore 
le  double  de  plus  : il  y aurait  donc  une  grande 
économie  pour  le  trefor  public.  Quant  aux  vété- 
rans , on  fait  que  ceux  renfermes  dans  l'hôtel , 
font  autant  d’hommes  perdus  pour  l’état  ; qui 
font  privés,  en  y entrant , 8c  de  l’efpérance  de  fe 
voir  renaître  dans  une  poftérité,  8c  de  celle  de 
- revoir 
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revoir  leurs  païens  ni  les  amis  d-  leur  enfance  : 
rien  ne  les  follicite  à Te  marier  ; tout  au  contraire 
le  leur  détend , 8c  il  efl  des  cas  où  il  ne  futHr  pas 
de  permettre  , il  faut  encore  encourager.  L'effet 
du  mariage  tille  foutien  des  empires  i ri  faut  pour 
pour  ainü  dire  l'ordonner. 

On  a demandé  d'envoyer  chaque  vétéran  dans 
la  commune  où  il  etl  ne , dans  la  petfuafion  où 
l'on  etl  qu'un  vétéran  placé  dans  une  commune 
éloignée  de  fon  pays  natal,  auroit  de  la  peine  i 
s'y  établir:  il  ne  taur  laiffer  i combattre  aux  filles 
que  la  forte  d'antipathie  naturelle  pour  les  imper- 
fections corporelles;  il  ne  faut  pas  ajouter  celle 
de  s'allier  à un  inconnu. 

Il  y a dans  les  habitations  de  campagne  une 
honnêteté  publique  qui  ne  fe  rencontre  que  là  : 
tous  font  égaux  en  privation  de  fortune,  nais  ils 
ont  un  ftmiment  intérieur  qui  n'iutotife  les  al* 
liantes  qu’entre  gens  connus. 

Tel  vétéran  en  veut  à ma  fille,  dira  un  payfan  ; 
j'en  fuis  bien  aife  ; il  etl  de  bonne  race , j'en  ferai 
mon  gendre  : expretfion  naïve  du  fentiment  d’hon- 
neur. 

On  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur 
les  moyens  d'exécution  de  ce  projet , des  privi- 
lèges à accorder  aux  vétérans  mariés,  de  la  né- 
ceflité  de  les  établir  de  préférence  dans  des  com- 
munes de  campagne  voifines  des  grandes  com- 
munes oùilspourroient  être  nés,  de  préférence 
à ces  grandes  communes,  8cc.  On  fe  contente  d'a- 
voir laiffé  entrevoir  la  néceffité,  la  pofiibiiité  8 : 
l'utilité  des  mariages  pour  les  vétérans  qui  peu- 
vent en  contraôer. 

Quelques  perfonnes  pourroiem  peut  être  crain- 
dre qu'une  partie  des  vétérans  qui  fe  marieroient , 
ne  s'ennuyaffent  bien  vite  d'un  genre  de  vie  pour 
lequel  ils  n'auroient  pris  aucune  habitude,  8c 
qu  alors  ils  n'abindonnaffent  leur  femme  8c  leurs 
enfans. 

Si  le  vétéran  marié  renonçoit  aux  privilèges  de 
l'honneur , 8 £ s'il  devenoit  fourd  aux  cris  de  la 
Nature , qui  dit  fans  ceffe  d’aimer  8t  de  protéger  fa 
femme  8c  fes  enfans,  les  difpofirions  de  la  loi 
S'empêcheraient  de  s’écarter  de  fon  devoir.  Dans 
le  cas  d abandon  de  ce  qu’il  doit  avoir  de  plus 
cher , il  feroit  déclaré  déchu  des  grâces  de  l'état, 
fa  paye  lui  feroit  ôtée  en  entier , fans  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  la  réobtenir,  8c  la  totalité  de  la 
paye  feroit  dévolue  à la  femme  fi  elle  avoir  deux 
enfans  8c  au  deffus;  la  moitié  fi  elle  n'en  avoir 
qu’un  , 8c  le  quart  fi  elle  n'en  avoir  point. 

11  n’y  au'oit  donc  pas  lieu  de  craindre  que  le 
foldar  renonçât  à une  vie  douce  8c  tranquille 
pour  faire  le  métier  de  vagabond  8c  d’homme 
fans  aveu  , genre  de  vie  humiliant  par  lui  - même , 
8c  qui  le  priverait  fans  retour  du  fort  heureux 
dont  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  jouir  8c  de  par- 
tager avec  fa  famille. 

A l’égard  des  filles  qoi , la  plupart  dit- on, 
auront  de  la  répugnance  à s'unir  à un  vétéran 
Art  Militaire.  Suffi.  Tome  IV. 
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eftropié , on  a oublié  fans  doute  que  partout  on 
«rouve  les  filles  dilpofées  au  mariage  , parce  que 
tout  les  en  follicite  en  tout  rems , l'tfclavage 
«fans  l'adolefcence  , l'amour-propre  8c  celui  de  la 
liberté  dans  la  jeuneffe  ; l’envie  d'avoir  ou  de 
jouir  dans  l'âge  mûr , la  crainte  du  ridicule  8c  de 
cette  forte  de  mépris  arraché  au  titre  humiliant 
de  vieille  fille  : voilà  bien  des  motifs  de  quitter 
un  état  où  la  Nature  8c  fes  befoins  font  perpé- 
tuellement en  procès  avec  les  préjugés. 

La  loi  pourvoiroir  auflï  à auurer  l'exiffence  de 
de  la  femme  qui  deviendroit  veuve  avant  que  le 
dernier  de  fes  enfuis  eût  atteint  l'àge  de  dix-huit 
ans.  ( Peycç  Vétéran  , dans  ce  Supplément.) 

IVROGNERIE.  En  parcourant  l’hiftoiredes 
différons  peuples  , en  lifact  les  récits  des  voya- 
geurs , on  efl  renié  de  regarder  l'ivrognerie 
comme  une  des  paffions  ou  des  foiblefîts  les  plus 
communes  parmi  les  hommes.  On  voit , en  effet , 
prefque  tous  les  légifiateurs  rechercher  avec 
foin  les  moyens  les  plus  propres  à prévenir  l'î— 
vreffe  ou  à détruire  l’ivrognerie,  8c  les  peuples 
les  moins  uvilifés  font  ordinairement  ceux  qui  y 
font  le  plus  adonnés. 

L’homme  qui  n'efl  pas  dominé  par  cette  paf- 
fion  , conçoit  avec  peine  comment  elle  peut 
exifler  : cependant  elle  efl  malheureufement  très- 
commune  ; elle  règne  parmi  les  militaires  , elle  y 
produit  de  grands  maux , 8c  il  feroit  heureux  de 
trouver  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la  dé- 
truire. 

. Alexandre  vit  la  vie  abrégée  8c  fa  gloire  ternie 
par  le  gof  du  vin  ; Attila  en  fut  la  viûime  : on 
avoit  donné  à Artus  de  Coffé  le  furnom  honteux 
de  maréchal  des  bouteilles.  Le  tempérament  de 
Pierre-le-Grand  fut  ruiné  par  le  vin , 8c  dans  t’i- 
vreffe  il  commit  des  aéles  de  cruauté  8c  de  fu- 
reur dont  l’hifioire  a confervé  le  fouvenir.  A la 
journée  de  Callelnaudari , le  vin  caufa  la  perte 
d’un  grand-homme;  au  paffage  du  Rhin,  fous 
Louis  XIV,  le  grand  Condé  fut  la  viâime  de 
l'intempérance  de  quelques-uns  de  fes  fubor- 
donnéi.  L'ivreffc  fit  manquer  au  maréchal  de 
Rantziu  quelques  projets  qui  auraient  ajouté  à sa 
gloire;  enfin  Santa-Cruz  cite  un  général  efpagnol 
qui,  dam  le  vin,  ordonna  de  donner  l’affaut  à 
une.  ville  aux  murs  de  laquelle  il  n'y  avoir  point 
de  brèche. 

Mais  autant  on  doit  infifier  fur  les  moyens  de 
bannir  l'ivtognerie  parmi  les  officiers  français , 
autant  il  faut  s'occuper  des  moyens  de  la  détruire 
parmi  les  foldats,  où  elle  fait  les  ravages  les  plus 
lunettes.  C'ell  toujours  de  l'ivrefle  que  nailU  nt 
les  querelles  qui  privent  l'état  de  fes  plus  intré- 
pides défenfeurs  ; c’efl  au  cabaret  où  le  foldat , 
éloigné  de  fes  officiers,  forme  des  complots  de 
deferrion.  Pour  farisfaire  au  goût  du  vin,  le 
foldat  vend  fon  linge , emprunte , 8c  fe  trouve 
obligé  enfuice  de  déferrer  fes  drapeaux.  La  moitié 
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des  foldats  qui  metftent  dans  les  hôpitaux,  font 
brûlés  par  l'eau-de-vie  & ie  vin  : l'ivrefl'e  eft  la 
caufe  première  des  punitions  infligées  aux  foldats  | 
mais  cette  vile  paflion , fi  dangereufe  pendant  la 
paix  , le  devient  bien  davantage  pendant  la 
guerre  { suffi  les  Carthaginois  ne  permettoient 
point  â leurs  foldats  de  boire  du  vin  pendant 
tout  le  teins  de  la  campagne  ; le  foldat  romain 
n‘en  buvoit  pas  non  plus  : cependant , c'eft  moins 
la  privation  totale  du  vin  dont  il  faut  s'occuper  , 
que  de  chercher  à en  prévenir  les  excès , pen- 
dant la  paix  comme  pendant  la  guerre. 

L'excommunication  lancée  fous  Charlemagne  , 
contre  Us  foldats  qui  s'enivroient , feroit  de  nul 
effet  dans  ce  moment.  Ce  même  prince  voulut 
encore  que  le  militaire  qui  avoit  trop  bu  ou  qui 
avoit  invité  quelqu'un  à boire,  avalât  une  quan- 
tité d'eau  déterminée.  Cette  efpèce  de  loi  du 
talion  feroit  bonne  fi  le  foldat  rougiffoit  de  l'i- 
vrognerie s mais  elle  ne  paffe  point  pour  un  crime 
parmi  eux  , 8c  l'opinion  du  peuple  ne  l’a  pas 
rangée  parmi  les  aétions  honteufes.  Charlemagne 
déclara  aufli  les  ivrognes  incapables  de  tefter  : 
rarement  le  foldat  feroit-il  puni  par  cette  difpofi- 
tion  de  la  loi , 8c  elle  feroit  aufli  dure  que  difficile 
dans  fon  application.  François  I*'.  voulut  que 
tout  homme  convaincu  de  s'étre  enivré , fût  em- 
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p ri  fon  né  pour  la  première  fois,fouetéla  fécondé, 
éforeillé  & banni  â la  troifième.  Avec  une  pareille 
loi , combien  d'hommes  feraient  fans  patrie  8c 
fans  oreilles  ! Et  comment  donc  François  I«r.  au- 
roit-il  fait  pour  punir  des  fautes  plus  graves?  Si 
l'on  veut  faire  refpeâer  les  lots,  il  faut  les 
rendre  d'one  exécution  facile.  Banniffez  l’o  fi- 
veté  parmi  vos  foldats  , & bientôt  l'ivrognerie 
deviendra  moins  commune  | frappez  de  nullité 
d'avancement  tout  foldat  adonné  au  vin  ; dé- 
gradez tour  fous-officier  ou  tout  officier  fujet  à 
ce  défaut  capital  i planifiez  très  févérement  tout 
militaire  qui  s'enivrera  lorfqu'il  fera  de  fervice  ; 
condamnez  aux  peines  les  plus  fé aères  toutes  les- 
fautes  que  l'ivreffe  fera  commettre  ; ne  par- 
donnez pas  furtout  au  vivandier  qui  aura  donné  i 
un  foldat  plus  de  vin  ou  d autte  liqueur  enivrante 
qu'il  n'en  falloir  pour  lui  faire  perdre  la  rai- 
fon  , &c.  Nous  devrions  aulff  adopter  une  loi 
établie  en  Prnffe  : il  rit  défendu  à tout  officier 
ou  fous-officier  de  parler  au  foldat  ivre.  Souvent 
en  le  réprimandant  pour  un  léger  délit , on  l'ex- 
pofe  à commettre  des  fautes  plus  graves , peut- 
être  même  des  crimes  : il  en  eft  de  l'ivreffe 
comme  de  la  colère  ; ce  n’eft  pas  au  moment  cil 
ces  pallions  font  dans  leur  force , qu’il  faut  cher- 
cher à les  vaincre. 
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J ALON.  On  donne  le  nom  de  jalon  à une  longue 
perche  qu'on  plante  dans  la  terre,  8c  à l'extrémité  fu- 
périeure  de  laquelle  on  attache  un  faifeean  d'herbe 
ou  de  paille  : ces  jalons  fervent,  foit  à déterminer 
une  ligne  de  direâion  pour  fe  mettre  en  bataille, 
{bit  le  chemin  qu'un  corps  de  troupe  doit  fuivre. 

JALONEURS.  Les  jaloneurs  font  des  fous-of- 
ficiers ou  des  foldats  que  l’on  emploie  pour  affiner 
la  direction  d'une  colonne  ou  la  marche  d'un  ba- 
taillon déployé. 

Pour  diriger  la  marche  d’une  colonne  vers  un 
point  donné,  trois  jaloneurs  vont  fe  placer  fuccef- 
fivement  à trente  pas  les  uns  des  autres,  & là, 
dans  la  direction  indiquée,  offrent  ainli  des  points 
intermédiaires  : il  eft  prefqu’impoflible  à la  co- 
lonne de  fe  devier.  Cette  manière  de  diriger  la 
marche  des  colonnes  eft  mathématiquement  in- 
faillible ; mais  eft-elle  militaire  ? 8ceft-il  poftïble 
d’avoir  des  jaloneurs  à la  guerre  ? Si  ce  moyen  de 
direction  eft  impraticable  en  campagne,  pourquoi 
l'employer  pendant  la  paix?  N'tft-cepass'expofer 
à la  marche  ridicule  8c  mal  affurée  des  hommes 
menés  trop  long  tems  à la  lifière.  Les  partifans  des 
jaloneurs  prétendent  que  l'habitude  une  fois  prife 
pendant  la  paix,  on  pourta  impunément  abandon- 
ner ce  moyen  pendant  la  guerre  8c  en  tirer  un 
grand  parti  i mais  ne  doit-on  pas  craindre,  au  con- 
traire , qu'habitués  à fe  diriger  fur  des  points  très- 
réels  , on  ne  lâche  plus  s'en  palîer.  Si  nous  fommes 
{bibles  8c  mal-adroits , dit  Rouffeau , c'eft  que  nous 
avons  des  moyens  en  foule  pour  fuppléer  à notre 
mal-adreffe  8c  à notre  manque  de  force  : d'où  l’on 
doit  conclure  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux 
d'habituer  les  foldats  à favoir  marcher  droit  de- 
vant eux , fans  fé  jeter  ni  a droite  ni  à gauche , 
que  de  leur  donner  des  moyens  de  direâion  dont 
il  eft  impolïible  de  faire  ufage  à la  guerre. 

Les  rédaâeurs  des  ordonnances  ont  fi  bien  re- 
connu les  vices  du  jalonement  en  avant,  qu'ils 
n'en  ont  point  fait  ufage  dans  la  marche  en  ba- 
taille , St  ont  préféré  de  placer  les  jaloneurs  en  ar- 
tiste ; mais  ce  jalonement  un  peu  moins  vicieux , 
a toujours  le  vice  radical  de  ne  pouvoir  pas  être 
employé  à la  guerre,  8c  ne  doit  conféquemment 
point  être  adopté  pour  la  direâion  des  colonnes 
ou  de  la  marche  des  troupes  en  bataille  : on  doit 
préférer  le  choix  des  objets  très  en  vue,  8c  qui 
doivent  aider  à ditiger  dans  la  marche  , à éviter 
les  flottement  & à faire  arriver  plus  dircâement 
au  but  ; 8c  encore  comment  efpérer  pouvoir  fe 
fetvir  de  ces  moyens  à la  guerre,  au  milieu  de  la 
fumée,  du  bruit,  de  1a  terreur,  8cc.? 


JALOUSIE.  Le  défit  de  poflëder  ou  de  jouir, 
exclufivetnent  devenu  paffion  , fe  transforme  en 
une  fanuifie  ombrageufe  8c  chagrine , appelée  ja- 
loufie.  L’amour-propre,  la  vanité , l'envie  , com- 
pofcnt  l'effence  de  cette  paffion. 

La  jaloufie,  qui  tient  beaucoup  à l'envie,  eft 
l'inquietude  produite  en  nous  » par  l’idée  d'un 
honneur  dont  nous  fommes  privés  , 8c  dont  nous 
fuppofons  les  autres  en  jouiuance.  La  jaloufie  fup- 
pofe  une  abfence  des  avantages  ou  des  qualités 
que  l'on  fuppofe  exifter  dans  ceux  dont  on  eft 
jaloux. 

L'envie  8c  la  jaloufie  font  des  fertimens  natu- 
rels à tous  les  hommes  j mais  pour  le  bien  Je  la 
fociété,  on  doit  réprimer  foigneufement  l'une  8c 
l'autre.  La  jaloufie  a occafionné  de  grands  maux, 
futtout  de  ia  part  des  militaires  affligés  de  cette 
paffion  malheureul'e  : tout  eft  devenu  à leurs  yeux 
un  fpeâacle  déchirant  ; il  n'eft  point  d'avantages 
obtenus  par  quelqu'un  de  leurs  égaux  ou  de  leurs 
inférieurs,  qui  ne  leur  ait  porté  un  coup  mortel 
8c  fait  corçimettie  quelques  fautes  j irrites  par  leur 
élévation,  bleffés  par  leur  réputation,  leur  gloire 
les  a mis  au  défefpoir,  8c  ils  n ont  rien  négligé 
pour  y nuire. 

Aftius  avoit  remporté  trois  grandes  viâoires  fur 
Gondicaire,  roi  des  Bourguignons,  Sc  une  fur  At- 
tila; mais  l'empereur  Valentinien  III , jaloux  des 
éloges  dont  Rome  combloit  Ait  i us , le  tua  de  fa 
propre  main  , 8c  condamna  fes  amis  à différais 
fupplices. 

Agricola  fournit  le  premier  l'Ecofle  8c  l'Irlande 
aux  Romains  ; il  réduifit  les  Bretons  8c  conferva 
fes  conquêtes  par  fes  vertus  8c  par  le  maintien  de 
la  difeipline  militaire.  Bientôt  les  viâoires  furent 
l'objet  de  la  jaloufie  de  Domitien , qui  le  rappela  , 
8c  cet  empereur  lui  fit  ordonner  d’entrer  Je  nuit 
à Rome , afin  de  le  priver  des  honneurs  du  triom- 
phe. Agricola , trop  fage  pour  témoigner  fon  ref- 
ientiment  à ce  monftre,  fe  retira  chez  lui,  fie  y 
vécut  dans  un  repos  honorable. 

Antoine  de  Levé  empêcha  le  duc  de  Brunfivick 
de  pénétrer  dans  la  Lombardie,  parce  qu'il  étoit 
jaloux  de  la  gloire  qu'il  auroit  acquife  dans  cette 
expédition. 

Le  duc  d'Orléans  renonça  rux  conquêtes  qu’il 

Î 'ouvoic  faire  dans  le  Luxembourg,  par  un  motif 
âche  8c  honteux  : une  jaloufie  mêlée  de  haine 
contre  le  dauphin,  lui  fit  craindre  que  ce  prince 
ne  vainquit  les  Efpagnols  dans  une  bataille  rangée, 
8c  il  voulut,  finon  lui  ravir,  au  moins  partager 
avec  lui  1a  gloire  de  cette  aâion. 

Jaloux  de  ne  pas  commander  en  chef,  le  raaré- 
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chai  de  Châtillon  vit  avec  phifir  l’embarras  du 
marquis  de  Feuquières  devant  Thionville , il  ne 
(e  prefTj  pas  de  lui  mener  des  fecouts  comme  il 
en  avoit  l'ordre. 

La  principale  caufe  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Novarre  fat  la  jaloulie  de  Trivulcc , qui  lui  fit  man- 
quer d'empécher  la  jonôion  d’un  corps  de  troupes 
ennemies , 8c  d’arriver  à tems  pour  foutenir  la  Tri- 
mouille. 

La  jaloufie  du  duc  de  Cuife  contre  le  maréchal 
de  Termes  empêcha  ce  dernier  de  faire  de  grands 
progrès  dans  la  Flandre  pendant  la  campagne  de 
i f f8 , 8c  fut  peut-être  la  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille  de  Gravelines. 

La  jaloufie  entre  le  duc  de  Nemours  8c  le  comte 
d’Aubigni  fut,  en  1501,  la  caufe  de  la  perte  de 
Naples. 

Quel  général  ofera  fe  plaindre  d'avoir  éprouvé 
les  effets  de  la  jaloufie , quand , en  lifant  l'httloite, 
on  voit  les  généraux  de  Charles  Vil  jaloux  de 
Jeanne  d’Arc  , 8c  des  difpofitions  perfides  fe  for- 
mer contr'elle  à la  cour , par  rapport  i l’afcenlant 
que  dévoient  lui  donner  fes  exploits  8c  fes  fer- 
vices  Les  courtifans,  las  de  fa  gloire,  la  haiffoient  ; 
les  généraux  firent  veiller  avec  moins  d’attention 
fur  elle  dans  les  périls  où  elle  s’expofoit  $ on  la 
fuivoit  de  moins  prés  aux  a (buts.  Ayant  reçu , au 
fiége  de  Paris,  une  bleflure  alTet  confidérable  pour 
lui  faire  perdre  beaucoup  de  fang  8c  lui  ôter  l’u- 
fage  de  les  forces,  elle  relia  pendant  une  journée 
entière  au  même  endroit  où  elle  avoit  été  bleffée  : 
heureufement  elle  fe  trouvoit  à couvert  par  une 
petite  éminence  des  traits  des  Parifiens , 8c  ce  n’eft 
pas  (ans  beaucoup  de  fondement  qu’on  a foup- 
çonné  le  gouverneur  de  Compïègne  d’avoir  fait 
fermer , pour  la  perdre , la  barrière  de  la  ville. 

JARDINS.  Le  comte  de  Rumfort,  ayant  pafle 
au  fervice  de  Bavière  en  1784 , 8c  ayant  été  chargé 
fpécialement  par  l’éleéleur  d'introduire  parmi  fes 
troupes  un  nouveau  fyftème  d'ordre,  de  difei- 

Îilirre  8c  d économie  , s'appliqua  à rendre  d'abord 
a condition  du  foldat  aum  douce  8c  auffi  attrayante 
qu'il  étoit  poffible.  A cet  effet  la  folde  fut  augmen- 
tée , l'habillement  fut  plus  foigné  : on  lui  donna  ce 
degré  de  liberté  qui  e(l  compatible  avec  le  bon 
ordre  8c 4a  vraie  fubordination.  Les  exercices  mi- 
litaires furent  fimplifiés  , l'inftruition  rendue  plus 
courte  8c  plus  facile , 8c  le  fervice  affranchi  de  tous 
les  ufages  fuperfius:  on  donna  une  attention  par- 
ticulière à la  propreté  des  cafernes  8c  des  quartiers 
dtftinés  aux  foldars.  Leurs  enfans  8c  ceux  des  pay- 
ons du  voifimge  furent  admis  gratuitement  dans 
des  écoles  établies  dans  chaque  régiment,  pour 
apprendre  à lire , i écrire  8c  à compter  aux  foldats. 
On  fournit  aux  écoliers , des  livres  élémentaires  , 
des  plumes,  de  t'encre  Sc  du  papicr.Outre  ccs  éco- 
les , on  en  inftitua  d'induftrie , où  l’on  inllruifoit 
à différera  travaux  les  foldats  8c  leurs  enfans;  ils 
secevoient  des  matières  brutes  qu’ils  ouvroiem  à 


leur  profit.  Pouvant  difpofer  à leur  gré  de  l’argent 
qu'ils  gagnoient  par  leur  travail , on  leur  fou:nif- 
foitdes  lurtouts,  des  culottes  de  toile,  8c  on  leur 
abandontioit  leurs  vieux  uniformes,  le  tout  comme 
vêtement  de  travail. 

Dans  tous  les  travaux  publics , tels  que  confec- 
tion ou  réparation  des  grands  chemins , defférhe- 
ment  de  marais , 8cc.  les  foldats  étoient  employés 
comme  travailleurs , 8c  en  pa-eil  cas  ils  etoient 
nourris  8c  on  soccupoit  de  leur  amufement.  Les 
jours  de  fête,  011  les  encourageoit  i fe  récréer 
par  des  danfes  8c  d'autres  amul'emens  innocens  ;■ 
des  officiers  8c  des  fous-officiers  faifoient  l’office 
d’infpetteurs. 

Pour  donner  de  l’agréaient  aux  foldats  8c  ren- 
dre le  recrutement  plus  facile  , on  donna  aux  régi- 
mens  des  garnirons  inamovibles. 

Enfin,  des  jardins  fuient  formés  pour  les  foldats, 
en  vue  furtout  de  mettre  en  vigueur  la  culture 
des  pommes  de  terre  : à cet  effet  l'on  prit  des 
portions  de  terrein  dans  les  villes  de  garnifon  ou 
autour  de  leur  enceinte,  8c  elles  furent  données 
exclnlivemenr  en  ptopriecé  aux  fous  - officiers  8c 
aux  foldats.  Chaque  terrein  fut  divifé  par  régi- 
ment , bataillon , compagnie , chambrée , 8c  quatre 
des  dernières  divifions  formèrent  la  part  d'une  com- 
pagnie. On  affigna  à chaque  chambrée  affex  de  ter- 
rein  pour  que  la  part  de  chacun  des  hommes  donc 
elle  étoit  compofee , fût  une  aire  de  trois  cent 
foixante-cinq  pieds  carrés. 

Chaque  foldat  demeuroit  propriétaire  de  cette 
portion  de  terrein  pendant  toute  la  durée  de  fon 
engagement;  il  pouvoit  la  cultiver  i fon  gré,  8c 
dilpofer  comme  il  lui  plaifoit  de  fes  produits;  ce- 
pendant il  étoit  tenu  de  ne  pas  la  (aider  en  friche 
8c  d'en  extirper  les  mauvaifes  herbes  ; s'il  ne  rem- 
pliffoit  pas  ce  devoir,  s'il  montroit  de  la  t'ainéan- 
tife  8c  de  la  négligence , fon  terrein  lui  éroir  ôté  , 
8c  on  le  donnoit  à quelqu’autre  de  fes  camarades 
plus  laborieux  que  lui. 

Les  divifions  de  ces  jardins  militaires  étoient 
marquées  par  des  allées  plus  ou  moins  Larges,  cou- 
vertes de  gravier  8c  proprement  tenues.  Les  allées 
principal!  s,  qui  étoient  plus  larges  queles  autres  , 
demeuroient  toujours  ouvertes,  8c  fetvoient  de 
promenade  publique  1 tous  ceux  qui  aimoient  i 
obferver  l'intércflant  fpedlade  des  travaux  cham- 
pêtres. 

Les  effets  de  cette  mefure  furent  très-remar- 
quables dans  le  court  efpace  de  cinq  années. 

Les  foldats,  de  fainéans  qu'ils  étoient,  8c  n’ ayant 
aucune  notion  de  jardinage  8c  de  ce  que  1 apporte 
un  jardin  potager , devinrent  les  jardiniers  les  plus 
aifift  8c  les  plus  expérimentés  ; ils  comnÛèrent 
une  telle  prédileition  pour  les  mets  tirés  du  règne 
végétal  , que  ces  produirions  utiles  8c  falubres 
formèrent  bientôt  les  principaux  articles  de  leur 
nourriture  journalière. 

Chaque  foldat  enfuite  qui  s'abfentoit  par  congé 
ou  qui  retournoit  dans  fon  pays  natal  i l'expira  - 
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tîon  du  terme  de  Ton  engagement,  ne  manquoit 
pu  d'emporter  avec  lui  des  graines  potagères  & 
des  pommes  de  terre , qu'il  fe  propofoit  d’y  cul- 
tiver. 

Pour  faciliter  aux  foldatt  ce  genre  d'occupation, 
on  leur  fourniffoic  gratuitement  des  uflenliles  de 
jardinage,  8c  de  tems  en  tems  du  fumier  & dif- 
férentes eipèces  de  graines-,  mais  les  plus  labo- 
rieux tamalfoient  ou  achetoient  du  fumier,  & re- 
cueilloient  dans  leurs  propres  jardins  les  fetnences 
qui  leur  étoient  néceflaires;  chaque  compagnie 
entretenait  aufli  une  couche  de  fumier  pour  fe 
procurer  des  plantes  précoces , afin  qu’au  prin- 
tems  les  foldats  partent  attirer  fans  délai  de  quoi 
varier  leurs  repas. 

En  vue  d’attacher  davantage  les  foldats  à leurs 
petites  podeflions,  dont  la  culture  8c  le  produit 
augmentoient  les  profits  8c  leur  bien-être,  on 
«voit  conftruit,  pour  chaque  compagnie,  un  cer- 
tain nombre  de  cabanes  ou  ils  trouvoient  un  abri 
contre  la  pluie , 8c  dans  lefquelles  ils  pouvoient  fe 
rrpol'er  quand  ils  étoient  las. 

M.  d’Efthéraxi , convaincu  des  avantages  fans 
nombre  que  l’on  pouvoir  retirer  du  travail  des 
foldats,  après  avoir  obtenu  que  fon  régiment  ref- 
teroit  en  garnifon  à Hocroi , avoit  aufli  imaginé 
de  donner  des  jardins  à fes  huffard». 

En  Corfe,  M.  de  Falkenheim,  commandant  à 
Corte,  fit  défricher  un  terrein  abandonné,  oû  il 
fe  créa  un  jardin  aufli  utile  qu’agréable.  En  même 
tems  les  foldats  du  régiment  de  Cartella,  fuifie, 
encouragés  par  leurs  chefs , fe  formoient  un  éta- 
blirtement  dans  un  efpace  fabloneux  couvert  de 
roches  Sc  de  cailloux  -,  ils  creufoient  la  terre  pour 
les  enfouir , 8c  ils  la  lejetoient  enfuire  par  dertits  j 
ils  y joignoient  celle  qu'ils  retiroient  des  fortes 
ou  qu'ils  ramafloient  dans  des  endroits  perdus. 
Bientôt  l’ingratitude  du  fol  fut  vaincue  par  l'opi- 
niâtreté de  leurs  travaux , 8c  les  légumes  qu  ils 
recueillirent  les  dédommagèrent  abondamment 
de  leurs  peines.  Depqis  ce  tems  les  régimens 
qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  place,  confer- 
vèrent  ce  jardin  en  payant  une  mince  redevance 
à une  églife,  propriétaire  du  fonds,  8c  les  foldats 
en  tirèrent  des  douceurs  qui  allégèrent  beaucoup 
le  fardeau  de  leur  pauvreté. 

Nous  allons  communiquer  ici  un  mémoire  donné 
fur  cet  objet , 8c  envoyé  au  miniflre  de  la  guerre 
en  1787. 

Trente  ou  trente-cinq  arpens  de  terre  médiocre 
fuffiroient  pour  un  tégiment  d'infanterie  : les  or- 
dures des  pavillons  8c  des  cafemes , celles  balayées 
devant  leurs  portes  , enfin  le  réfultat  de  leur  di- 
geftion  8c  la  vieille  paille  de  leuts  lits  ferviroient 
a faire  le  fumier  néceflaire  ; les  foldats  auroient 
foin  de  ménager  des  plantes  pour  en  recueillir  les 
graines  propres  aux  femences. 

En  fuppofanc  qu'on  ne  trouvât  pas  des  terres 
vagues  qui  purtènt  être  défrichées , trente-deux 
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arpens  de  terre  médiocre  qu'on  achèterait  à joo  1. 
ou  que  l'on  arrenteroit  à 16 1.  l'arpent , 

coûteraient , par  an  f 1 1 I, 

Pour  engrais  à joindre  à ceux  men- 
tionnés plus  haut 430 

Pour  outils,  charrois  8c  autres  frais. . 338 


Ainfi  le  total  de  la  dépenfe  pour  tous 
les  légumes  nécertàires  â un  régiment 
d'infanterie  , a’excéderoit  pas 1 300  1. 

Il  en  coûte  â préfent  plus  de  onze  deniers  par 
jour  â chaque  foldat  pour  fe  procurer  1a  quantité 
donc  il  a befoin  de  ce  genre  d'aliinens;  8c  en  for- 
mant rétabliffement  propofé , cette  même  quan- 
tité ne  lui  reviendrait  pas  à un  denier;  par  consé- 
quent il  auroit  un  profit  équivalent  à 10  deniers 
de  folde. 

Suppofons  huit  cent  foixante-fix  hommes  par 
régiment  habituellement  prëfens  dans  les  garni- 
rons , fi  chacun  d'eux  cède  un  denier  par  jour  pour 


le  légumier  , on  trouvera  par  an  363  d. 
qui , multipliés  par  $66 , égaleront. . . . 1317  1. 

Et  comme  la  dépenié  fera  de 1300 


A marte  propofée  pour  cet  effet  au- 
rait un  excédent  de 17  1. 


On  ne  voit  donc  que  de  grands  avantages  à la 
création  des  jardins , qui  feraient  fi  utiles  à tout 
égards. 

JONCTION.  Faire  joindre  un  corps  d’armée 
ou  même  une  troupe  à une  autre  , ou  empêcher 
des  jonétipns , font , pendant  la  guerre , des  opé-  < 
rations  militaires  très- importantes,  8c qui  exigent 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  de  la  part  du  général, 
de  la  hardieffe  , de  l'aâivité  8c  des  talens. 

La  fagerte  veut  que , quoiqu ‘inférieur  en  force 
â l'ennemi , dès  finit aru  oû  l’on  elt  afliiré  qu'il 
doit  recevoir  des  renforts  , on  fe  hâte  de  lui  li- 
vrer bataille  avant  la  jonélion.  F.butius , général 
romain , dans  la  guerre  contre  les  Latins , ayant 
appris  qu'un  grand  nombre  de  Volfques  8c  de 
Janlques  devoir  les  joindre  dans  l'efpace  de  huit 
jours , raflembla  toutes  fes  forces,  marcha  à l’en- 
nemi , lui  livra  bataille  8c  le  battit. 

Le  comte  de  Stivun  , général  de  l'empereur  , 
fe  voyant  fur  le  point  d’être  attaqué  en  même 
tems  par  l'cieûeur  de  Bavière , le  maréchal  de 
Villars  8c  un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  mar- 
quis d'Uflbn  , bien  loin  d'attendre  l%jonétion  de 
ces  différentes  troupes , marcha  rapidement  contre 
le  marquis  d’UiTon , & le  battit  avant  l’arrivée  de 
Villars  8c  de  l'éle&eur. 

Le  comte  de  Doun  étoit  convenu  de  rejoindre 
à M.  de  Laudon  pour  attaquer  le  roi  de  Prude  : 
Frédéric  découvrit  ce  projet;  il  quitta  fecréte- 
ment  fon  camp,  fe  porta  avec  43,000  hommej 
au  devant  de  M.  de  Laudon,  8c  Je  repouflâ.  Le 
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comte  de  Doun  s'apperçut  1 la  pointe  du  jour  de 
la  manœuvre  hardie  du  roi  de  Ptufle  : avec  un  peu 
de  diligence  , il  eût  peut  - être  atteint  l'arriere- 
Barde  ptuflienne  & il  auroit  mis  le  roi  entre 
neux  feux  ; mais  un  moment  d héfitation  lui  ht 
perdre  l'occaiion , 8e  M.  de  Laudon  repouffe  fut 
obligé  de  taire  fa  retraite. 

Au  commencement  d'une  campagne  il  eft  tou- 
jours avantageux  de  fe  porter  en  avant , afin  de 
s’oppofer , s'il  eii  poffible , à la  réunion  entière 
des  torces  de  l’ennemi. 

Quant  à la  manière  d'affurer  une  jonâion,  on 
fentira  facilement  combien  le  général  doit  mettre 
du  fecret  & de  l'aftivité  dans  fes  mouvomens , 
avec  quelle  fcience  il  doit  choifir  les  pofitions , 
8c  avec  quelle  fagelîe  il  doit  prendre  toutes  les 

f 'recautions  nécetlaires  pour  ôter  i l'ennemi  tous 
es  moyens  de  l'attaquer  i des  marches  & des 
contre-marches  favantes , les  unes  dérobées  à 
l’ennemi,  les  autres  le  trompant  fur  les  véritables 
projets  ; enfin  , tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  ren- 
ferme de  rufe,  de  connoiflànce  8c  de  hardieffe. 

JOUE  , en  Joue.  Mettre  en  joue  ou  plutôt 
coucher  eu  joue,  c'eft  ajuller  fon  fufil  pour  tirer 
fur  un  objet  qtt  on  veut  atteindre. 

De  tous  les  tems  du  maniement  des  armes , 
celui  de  coucher  en  joue  eli  fans  contredit  le  plus 
eflentiel.  Il  importe  peu  en  effet  fi  le  foldat  , en 
ptéfentant  fes  armes  , met  la  main  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  en  avant  ; s’il  place  , en  fe  repo- 
fantfùr  les  armes  , la  crolfe  de  fon  fufil  d quelques 
lignes  en  dehors  ou  en  dedans  de  l’endroit  oû  il 
doit  la  placer,  y n'en  eft  pas  de  méinc  de  la  ma- 
nière de  mettre  en  joue  : fi  la  main  gauche  qui 
fupportc  l'arme  eft  trop  en  avant , le  bout  du  canon 
elf  trop  relevé,  8c  la  balle,  qui  alors  s'élève  trop, 
n’atteint  point  fon  but  ; fi  au  contraire  cette  main 
elf  trop  rapprochée  de  la  platine  , la  halle  va  s'en- 
terrer à quelques  pas  en  avant  de  l'homme  qui  a 
tiré  : il  n'en  eu  pas  de  même  du  talon  de  la  croffe. 
Cependant  la  manière  de  mettre  en  joue  elf  une 
des  parties  du  maniement  des  armes,  dont  les  or- 
donnances militaires  patient  de  la  manière  la  plus 
vague,  8c  à laquelle  les  indruéfeuts  font  le  moins 
d’attention  : cette  négligence  a fans  doute  pour 
caufe  l’opinion  où  font  Tes  rédaétenrs  des  ordon- 
nances 8c  les  inflruâeurs  des  troupes , que  c’eft 
moins  de  la  manière  de  mettre  en  joue  que  de  la 
manière  de  vil’erd’où  peut  dépendre  la  jufteffe  du 
tir.  Si  le  foldat  vouloit  vifcr  ou  s'il  le  pouvoir  , 
la  manièreude  mettre  en  joue  feroit  tn  effet  prcf- 
qu'indifférente  : ancun  des  hommes  qui  chafient , 
ne  placent  également  leurs  mains  ni  le  talon  de  la 
croile  ; mais  s'il  eftimpoftible  au  foldat  qui  ferten 
ligne  de  vifer  , fi  fur  cent  il  n'en  eft  pas  un  qui 
voulût  ou  qui  put  le  taire , il  faudra  faire  dé- 
pendre la  bonté  du  feu  de  nos  troupes  de  ligne 
de  la  manière  dont  on  les  habituera  à mettre  en 
joue. 
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« Si  nous  confidérons  , dit  M.  Mauvillion , & 
l'objet  que  le  foldat  a devant  foi , 8c  nos  armes, 
nous  verrons  bien  qu'il  n'eft  pas  beloin  d’en  taire 
un  habile  tireur  pour  rendre  fon  feu  meurtrier  : 
l'objet  a entre  xoo  8c  qoo  pieds  de  large  fur  y de 
haut , le  fufil  forme  une  ligne  à peu  près  droite  , 
8c , placé  devant  un  pareil  objet,  il  n'eft  prefque 
pas  poflible  de  le  manquer , à moins  de  tirer  trop 
haut  ou  trop  bas;  il  ne  s’agit  pas  même  d'étre 
grand  tireur  pour  cela  ; il  fufht  de  tenir  le  fufil 
dans  le  plan  horizontal  de  l’objet,  la  balle  décrivant 
une  ligne  qui  ne  s'écarte  fenfiblement  de  la  droite 
qu’au  commencement  ou  vers  la  fin  de  fa  portée. 

» D’après  ces  notions  il  doit  fuffire  , pour 
rendre  notre  feu  très-meurtrier,  de  trouver  une 
manière  de  tenir  le  fufil , au  moyen  de  laquelle  la 
balle  parcoure  toute  fia  portée  (ans  s'élever  nulle 
part  à plus  de  cinq  pieds  au  deffus  de  l'horizon , 
8c  d'obliger  le  foldat  à tenir  toujours  le  fufil  dans 
cette  pofition.  Alors  les  coups  ne  pourront  manquer 
de  donner  dans  un  objet  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire,  à quelque  diftance  qu'il  fe  trouve  en- 
deçà  de  la  portée  des  armes  : il  eft  à croire  qu'en 
exerçant  beaucoup  les  troupes  à charger , 8c  en 
apportant  la  plus  grande  attention  8c  même  la  plus 
grande  févérité  à ce  que  le  fodat  ne  couche  au- 
trement en  joue  que  de  1a  façon  dont  on  lui  aura 
montré , on  reuliira  à empêcher  que  la  plupart  ne 
tirent  mal  ; c’eft  l'habitude  macninale  feule  qui 
n'abandonne  jamais  les  hommes , même  dans  les 
occafions  où  le  danger  leur  ôte  la  jouiftânee  de 
réfléchir. 

» Notre  fufil  a 1a  figure  d’un  cône  tronqué,  8c 
l’on  ne  (auroit  fixer  fa  pofition  que  d'après  le  pro- 
longement de  la  ligne  fupérieure  du  canon;  mais 
cette  ligne  fait  un  angle  avec  l'axe  de  l’arme,  de 
forte  qu'à  une  petite  diftance  la  balle  qui  fuit  la 
direction  de  l'axe  , s'élève  au  deffus  de  ce  prolon- 
gement , & qu'elle  s'en  eleveroit  toujours  davan- 
tage fi  la  gravité  ne  la  forçoit  à baiffer  aulfi  tou- 
jours vers  l'horizon,  jufqu'à  ce  qu’elle  recoupe 
enfin  ce  prolongement  ;*>ur  tomber  à terre,  la 
hauteur  à laquelle  la  balle  monte  au  deffus  de 
cette  ligne  , la  diftance  à laquelle  elle  s'élève  le 
plus  8c  celle  où  elle  recoupe  la  ligne , tout  cela 
diffère  fans  doute  félon  le  hifil  8r  1a  charge;  mais 
on  n'a  point  fait  encore  des  expériences  à ce  fujet 
avec  les  fufils  8c  la  charge  d'ordonnance  : on  fait 
feulement  qu'à  une  petite  diftance  il  faut  pointer 
plus  bas  que  l'objet  auquel  on  tire  pour  donner 
dedans , qn'à  une  diftance  moyenne  il  faut  y vifer 
droit , & qu’enfin  à une  grande  diftance  il  faut 
tenir  l'arme  un  peu  plus  haut  que  l'objet. 

» Cela  pofié  , on  ne  fauroit  nier  que  la  façon 
de  coucher  en  joue  , adoptée  dans  nos  exercices 
militaires , ne  fait  conforme  à la  nature  de  notre 
arme  : nous  faifons  feulement  peut-être  un  peu 
trop  baiffer  les  fufils  au  premier  rang. 

•>  Quelques  militaires  inftruin  prétendent  que  , 
comme  on  apprend  au  foldat  a porter  le  fufil  dans 
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une  pofuion  horizontale  à U ceinture,  au  meme 
inftant  où  il  touche  à la  détente  , la  balle  n'étant 
pas  encore  hors  du  canon  , prend  cette  dircftion 
8c  rare  l'horizon  à cette  hauteur  i ce  qui  doit 
rendre  le  coup  aufli  jufte  qu'il  puiffe  l'étre.  Nous 
avouons  que  nous  ne  faurions  nous  perfuader 
* cette  affèi  non.  11  n’eft  pas  poffible  de  porter  ainlî 
le  fufil  à la  ceinture  fans  lu  donner  une  fecoutlé 
qui  en  élève  la  bouche , de  forte  qui  11  la  balle  fe 
trouvoit  encore  dans  le  canon  , comme  on  le  fup- 
pofe  , tous  les  coups  iroient  plus  ou  moins  haut 
en  l'air;  nuis  il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  balle 
efl  dehors  avant  que  le  foldat  ait  pu  faire  ce  mou- 
vement : ayant  obfervé  que  les  coups  des  troupes 
ui  bailTent  fort  les  armes  en  couchant  en  joue , 
onnent  en  terre  à une  petite  diltance  , il  ne 
faut  donc  pas  faire  bailfer  extrêmement  les  fulils 
au  premier  rang,  à caufc  de  l’élévation  de  la  balle 
au  delfus  de  la  ligne  prolongée  du  canon.  Alors  la 
balle  parcourra  une  centaine  de  pas  à une  jufte 
élévation  , pour  atteindre  un  objet  à hauteur 
d'homme.  On  les  fait  moins  bailler  au  fécond 
rang,  fans  douce  par  routine , ou  peut-être  parce 
que  le  fécond  rang  , fe  trouvant  derrière  le  pre- 
mier , il  ne  peut  pas  faire  autrement  ; enfin  , le 
troilième  rang  tient  fes  aimes  dans  une  polïtion 
horizontale  « même  un  peu  élevées,  apparem- 
ment a u Ai  parce  que  fa  fituation  à l'égard  des 
autres  rangs  l'empêche  de  les  tenir  d'utie  autre 
manière.  On  ne  parle  point  des  effets  du  feu  en 
faifant  mettre  un  genou  en  terre,  ce  mouvement 
ne  devanr  jamais  s'exécuter  à la  guerre. 

*>  En  comparant  cette  maniète  de  coucher  en 
joue  avec  ce  qui  a été  dit  fur  la  nature  de  notre 
arme,  on  trouvera  que  le  premier  rang  doit  frap- 
per tout  ce  qui  fe  trouve  en  deçà  de  cent  pas.  Si 
tous  les  rangs  tenoient  leurs  armes  dans  une  pofi- 
tion  horizontale,  les  balles  paflèroient  vraifem- 
blablement  paf-deffus  la  tète  à tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  dans  cec  efpace  à hauteur  d'hotnme  ; le 
fécond  rang , en  baiffant  un  peu , mais  prefque  in- 
fenfiblement  le  fufil , doit  atteindre  tout  ce  qui 
fe  trouve  entre  cent  8c  deux  cents  pas  de  diftance; 
le  troilième  rang,  en  tenant  le  fufil  horizontale- 
ment, & mime  un  peu  élevé,  atteindra  depuis 
deux  cents  pas  jufqu'à  la  plus  grande  portée  : il 
ell  vrai  que  de  cette  façon  tous  les  coups  du  troi- 
fième  rang  font  perdus,  là  où  ceux  du  fécond  & 
du  premier  frappent  & en  (ens  inverfe  ; mais  on  ne 
penfe  pas  qu’on  puiffe  en  demander  davantage, 
linon  que  le  feu  des  troupes  foit  bien  réparti  fur 
tout  l'efpace  de  la  portée  du  fufil  ; & c’eft  ne  pas 
bien  connoît-e  cette  arme,  que  de  prétendre  qu’il 
y air  une  manière  de  la  tenir  au  moyen  de  laquelle 
le  coup  en  parcoure  coure  la  portée  à hauteur 
d’homme  : toujours  eft-il  fût  qu’une  manière  de 
faire  en  joue , qui  feroit  que  toujours  la  troifième 
partie  des  balles  frappât  I ennemi  d’un  bout  de  la 
portée  du  fufil  â l'autre  , furpalTeroit  de  beaucoup 
ce  qui  fe  pratique  à prêtent. 
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«Mais  on4oit  obferver  que,  quoique  notre 
façon  de  faite  en  joue  réponde  en  généial  allez,  à 
la  configuration  du  fufil  & à fon  ufage , elle  n’eft 
pas  à beaucoup  près  déterminée  d'une  minière 
fixe , & fondée  fur  des  effets  comme  elle  devroit 
l'étre  , & l’on  ne  s attache  pas  allez  à la  rendre 
abfolumenc  machinale  au  foldat  : on  devroit  l'y 
exercer  bien  plus  qu'on  ne  fait , & donner  la  plus 
grande  attention  à ce  que  tous  les  fufils  fe  trou- 
vent tout  de  fuite  dans  l’alignement  preferit , en 
puniffant  le  foldat  qui,  par  négligence,  le  tien- 
droit  autrement  qu'il  ne  devroit. 

» Quoique  la  manière  de  faire  en  joue  foit  le 
mouvement  capital  de  la  jufteffe,  duquel  dépend 
tout  l’effet  du  feu  de  nos  troupes  de  ligne,  il  n’y 
fait  pas  tout,  8c  il  ne  faut  pas  qu’il  foie  accom- 
pagne de  circonftances  qui  en  rendent  l'exécution 
impoflible  : or , il  exiite  de  ces  circonftances; 
d'abord  nos  fufils  font  crop  lourds  & trop  peu 
man  ables  : avec  le  poids  qu’on  leur  donne,  il 
n’eft  pas  poffible  qu'un  homme  d/un*  force  otdi* 

I1  naite  ne  tire  en  l’air  ou  ne  le  laiffe  tomber  en 
avant , & 11e  tire  à dix  pas  en  terre  s’il  veut  éviter 
l'autre  défaut. On  le  répète  : quand  nos  fufils  pe- 
! fans  porteroienc  à cinquante  pas  plus  loin  . à quoi 
' cria  ferviroit-il  , fi  prefqu’aucun  de  leurs  coupe 
n’atteignoit  le  but?  En  fécond  lieu,  notre  ma- 
nière bizaire  de  ranger  les  foldats  , en  mettant  les 
plus  grands  au  premier  rang , tandis  qu’ils  de- 
v oient  être  au  troifième,  8c  les  plus  petits  au 
premier,  empêche  à jamais  l’obfervation  de  toute 
règle  fur  la  manière  de  faire  en  joue  : cela  fer» 
toujours  que  les  deux  derniers  rangs  tireront  en 
l’air  , & la  pefanteur  du  fufil  fera  toujours  donner 
les  coups  du  premier  rang  en  terre  ; de  forte  qu'a- 
vec ces  deux  mconvéniens  il  n’eft  pas  poffible  que 
le  feu  des  troupes  devienne  jamais  bien  meurtrier. 
Peut-être  fi  l’on  effayoit  d’alléger  les  armes,  de 
ranger  les  petits  hommes  au  premier  rang  , & les 
grands  au  troifième , 5c  de  les  exercer  en'uite  à fe 
rendre  bien  habituelle  la  meilleure  façon  de  faire 
en  joue,  on  feroit  étonne  de  l’exécution  que  feroit 
fon  feu. 

» Comme  l’on  doit  s'attendre  à tout , on  objec- 
tera peut-être  que  l’idée  de  rendre  habituelle  une 
façon  fixe  de  faire  en  joue  ne  peut  être  avanta- 
geufe  que  dans  la  fuppofition  que  les  troupes  des 
deux  partis  fe  trouvent  fur  un  terreïn  de  niveau  ; 
que,  dans  le  cas  où  les  ennemis  fe  trouveroient 
placés , ou  plus  haut , ou  plus  bas , il  faudroit  U 
varier,  8c  que,  pour  rendre  le  feu  meurtrier  dans 
tous  les  cas , il  faudroit  toujours  apprendre  au 
foldat  à vifer  2c  à tirer  jufte. 

» Si  l’on  prérend  , avec  vérité , que  le  trouble 
du  foldat  dans  le  combat  eft  fi  grand  , qu’on  ne 
fauroit  lui  faire  exécuter  aucune  chofe  qui  exige 
de  l’attention  & des  ordres  particuliers  , à quoi 
aura-t-il  fervi  de  lui  apprendre  à vifer  . puifqu’a- 
' lors  il  fera  beaucoup  trop  troublé  pour  faire  ufage 
1 de  ce  talent  ? En  général , l’inutilité  de  cet  ufage , 
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à l’égit  J des  troupes  de  ligne , eft  tsop  clairement 
démontrée  , pour  qu'on  puiffe  encore  infifter  là- 
deffus.  On  obferveri  cependant  que  fi  l'inégalité 
du  terrcin  fur  lequel  lé  trouvent  deux  corps  de 
troupes  ennemies  , n’cft  pas  conlîdérable  , ie  feu 
ne  perdra  pas  fenfiblemenr  de  Ton  effet  en  tirant 
d'après  la  façon  ordinaire  du  coucher  en  joue  > au 
contraire , la  pefanteur  du  fufil , faifant  buffer  la 
bouche  & tirer  trop  bas  au  premier  rang  furtout, 
rendra  le  feu  de  celui-ci  probablement  plus  effi- 
cace ( mais  fi  la  troupe  oui  tire  , ell  placée  beau- 
coup plus  haut  , et  que  le  feu  foit  plongeant  , il 
ne  pourra  jamais  avoir  un  bien  grand  effet  ; il  en 
eft  de  ce  feu  comme  de  celui  de  biais  : on  y exerce 
auui  les  troupes  de  rems  en  tems  j mais  notre 
ordonnance  & encore  plus  la  fituation  d'efprit  du 
foldat , dans  le  feu  , y répugnent  ; l'une  & l'autre 
répugnent  de  même  à ce  qu'un  feu  plongeant  foit 
jamais  bien  efficace.  — Notre  façon  de  ranger  les 
loldats  y eft  encore  infiniment  contraire  j car  com- 
ment Us  petits  hommes  du  fécond  & du  iroifième 
rangs  pourroient-ils  tirer  jufte  contr'un  objet  placé 
dans  un  fond  > dont  le  premier  rang  leur  cache 
entièrement  la  vue  : d'où  il  fuit  encore  davantage 
l'importance  de  ranger  les  petits  hommes  dans 
les  premiers  & les  féconds  rangs.  Quant  au  feu  de 
bas  en  haut , il  ne  vaudra  jamais  rien  , quoi  qu'on 
falfe  ; c'eft  une  chofe  connue  ; auili  la  (cience  des 
pofitiops  doit-elle  s'occuper  fpéculement  de  cet 
objet. 

» Cependant,  en  faifant  l'apologie  de  la  manière 
de  tenir  le  fufil , la  plus  communément  ufitée  chez 
la  plupart  des  puiffances  de  l’Europe , on  ne  pré- 
tend pas  qu’on  ne  puiffe  en  trouver  une  différente 
et  meilleure , s'il  etoit  vrai , comme  paroifTent  en 
être  convaincus  plufieuts  militaires  , que  le  coup 
acquiert  la  plus  grande  juftelfe  poflible  par  la  pofi- 
tion  horizontale  dans  laquelle  le  foldat  place  le  fu- 
fil  au  moment  où  il  touche  i la  détente , il  vaudroit 
mieux  porter  tout  de  fuite  le  fufil  dans  certeattitude 
pour  tirer  i ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  : on  peut 
cependant  douter  que  cela  augmentât  beaucoup 
l’effet  du  feu  , cette  direction  , bien  horizontale, 
étant  fort  difficile  à faifir  ; 8c  pour  peu  que  le 
foldat  tînt  le  canon  du  fufil , ou  baille  ou  élevé 
patdevant , lé  coup  itoit  donner  alors  à terre  à 
dix  pas  , ou  pafferoit  à vingt  pieds  au  deffus  de  la 
tête  des  ennemis. — Notre  manière  de  tenir  le  fufil 
eft  donc  la  meilleure  comme  la  plus  naturelle  : 
on  doit  néanmoins  effayer  de  toutes  celles  que 
l'on  pourra  imaginer  tailonnablement , furtout 
celle  dont  il  eft  quefiion.  Des  expériences  réité- 
rées peuvent  feules  découvrir  la  meilleure  des 
attitudes  pour  tirer  i faire  prendre  au  fantaflin 
de  ligne  : peut-être  quelques  cbangemens  à l'afu- 
t;g«  , l’invention  de  quelqu'angin  peur  fixer  le 
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J fufil  dans  la  jufte  poficion  , pourroient-ils  mettre 
l'infanterie  en  état  de  tirer  avec  beaucoup  plus 
d'effet  qu'â  présent.  » 

JUSTICE.  Rendre  juftice  eft  un  des  devoirs 
les  plus  facrés  des  chefs  militaires , 8c  autant  ils 
doivent  être  juftes  en  punifiant  fevérement  les 
fautes  de  leurs  inférieurs  ou  de  leuis  égaux  , au- 
tant iis  doivent  être  juftes  en  publiant  leurs  bonnes 
actions  ou  les  aCtes  de  leur  valeur , 8c  en  les 
récompenfant  ou  les  faifant  rrcompenfer. 

On  follicitoit  Philippe  de  Macédoine  de  favo- 
rifêr  un  officier  qui  alloit  perdre  fa  réputation  par 
un  jugement  jufte  , mais  févère  ; Philippe  retufa 
d'y  confentir.  J'aime  mieux  , dit-il , que  cet  offi- 
cier foie  déshonoré  que  moi. 

Moniluc  reproche  à M.  de  Barbezieux  de  lui 
avoir  volé  , auprès  du  roi , la  gloire  qu'il  avoic 
acquife  à la  furprife  du  moulin  d'Auriol  ; il  rend 
au  contraire  |uftice  au  maréchal  de  Briffac , de 
n'avoir  pas  célé  l'honneur  de  ceux  qui  failoient 
quelque  chofe  de  remarquable  ; oneques  homme 
ne  fit  rien  auprès  de  lui , qui  fût  digne  que  le  îoi 
l’entendit , qu'il  ne  l'en  avertit  ; il  ne  déroboit 
pas  l honneur  d'autrui  pour  s'en  enrichir  , et  il 
ne  céiait  ia  valeur  du  plus  grand  jufqu'au  plus 
petit. 

On  avoir  accordé  une  penfion  à Dugai-Trouin 
en  1707  i il  écrivit  au  miniftre  pour  le  prier  de 
la  faire  paffer  fur  la  tête  de  Saint- Auban  , fon 
capitaine  en  fécond , qui  venoit  d'avoir  une  cuifle 
emportée.  Je  ferai  trop  técompenfé  , ajoutoit-il , 
fi  en  rendant  juftice  à mes  officiers  , je  peux  con- 
tribuer i leur  avancement  ou  i les  faire  récom- 
penfer. 

Le  chevalier  de  Forbin  fervoit  avec  chaleur  les 
officiers  qui  étoient  fous  Tes  ordres  i jl  avoit  ob- 
tenu du  roi  une  récompenfe  pour  s’étre  diftingué 
dans  une  aélion  d'éclat  ) mais  moins  occupé  de  fa 
gloire  que  de  celle  d’un  officier  qu’on  fembloic 
avoir  oublié , il  ofa  tep-éfenter  au  roi  que  cet 
officier,  qu'il  lui  nomma , ne  l'avoit  pas  fervi  avec 
moins  de  valeur  8e  de  zèle  que  lui.  Le  roi  s'arrêta  , 
& s’étant  tourné  vers  M.  de  Louvois  : Le  cheva- 
lier de  Forbin  fait  lâ  une  aâion  bien  généreufe  , 
8c  qui  n'a  guère  d'exemple  dans  ma  cour. 

Après  la  bataille  de  Coni  , le  prince  de  Conti , 
dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  à Louis  XV  , ne  parla 
pas  de  fes  bleffures  1 il  ne  fit  mention  que  des  fer- 
vices  des  officiers  qui  s'étoient  fignalés. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  fe  fit  beaucoup  de 
tort  dans  l'opinion  publique , pour  avoir  eu  rin- 
juftice  de  n'avoir  pas  rendu  compte  au  roi  de  la 
conduite  valeureufe  de  MM.  de  Vendôme  à la 
bataille  de  Steinkerque. 


L 


L 


L ACERNF . On  donnoit  le  nom  de  licerne  2 
un  habit  groliier  dont  les  foldats  romains  fe  fer- 
voient  en  campagne  ; c'étoit  une  efpèce  de  man- 
teau qui  fe  mettoit  par-deflus  le  refte  d:S  vêtement. 
La  lacerne  ne  s’inttoduiût  que  fort  tard  dans  les  ar- 
mées : les  premières  qui  y parurent , furent  regar- 
dées comme  un  objet  de  recherche  8c  de  lutte. 
Pendant  la  guerre  civile , elles  fe  multiplièrent , 
parce  que  tous  les  hommes  qui  compofoient  les 
armées } n’étoient  pas  des  militaires  : de  l'armée, 
les  lacernes  paflèrent  dans  les  cités.  Cette  hif- 
toire  des  lacernes  efl  2 peu  près  celle  de  nos  man- 
teaux ; mais  les  habitans  des  cités,  ayant  trouvé 
les  manteaux  trop  amples  & trop  incommodes , 
imaginèrent  la  redingotte,  qui  tient  le  milieu  entre 
les  deux  vètemens , fe  met  lur  les  habits  8c  couvre 
les  cuilTes  8c  une  partie  des  jambes.  Il  eft  à defiter 
qu'on  en  vienne  enfin  2 faire  un  ufige  général  de 
ce  vêtement  pour  nos  foldats  d'inlanterie.  M.  de 
Saint-Germain  avoir  adopté  ce  vêtement  fi  nécef- 
faire  au  foldat  pendant  neuf  mois  de  l'année  , la 
nuit  furcout.il  faudroit,en  adoptarft  ce  vêtement, 
y joindre  un  gtand  collet,  fait  de  manière  à fervir 
de  capuchon  la  nuit  aux  foldats  de  garde  , en  fen- 
tinelle  ou  au  bivouac,  afin  de  les  prëferver  du 
froid  , 8c  de  leur  garantir  de  la  pluie  8c  de  l'humi- 
dité , la  tête , le  cou  8c  les  épaules.  On  doubletoit 
le  collet , la  taille  8c  les  manches  de  ces  redin- 
gottes  avec  une  toile  couverte  de  l'enduit  du 
cit.  Efquinemar,  au  moyen  duquel  elle  eft  impé- 
nétrable à l'eau.  Peut-être  aufii  avec  ce  vêtement, 
dont  on  a fenti  la  néceflité  8c  les  avantages  dans 
les  dernières  campagnes  faites  en  hiver  8c  fut  les 
montagnes , faudtoit-il  préférer  à l'habit  aâuel , 
l’habit-vefte  avec  le  gilet , le  pantalon  8c  la  demi- 
bottine, 

LÂCHETÉ.  La  lâcheté  eft  le  vice  de  celui  qui 
eft  totalement  dépourvu  de  bravoure  i le  lâche  eft 
non-feulement  inutile  dans  une  armée , mais  il  y 
eft  dangereux  : fa  contenance,  fon  exemple,  fes 
propos , peuvent  y produire  des  effets  défaftreûx. 
Perluadés  de  cette  vérité,  plufieurs  généraux  an- 
ciens 8c  modernes  ont  mieux  aimé  commander  à 
un  petit  nombre  d'hommes  , que  de  compter  des 
lâches  parmi  leurs  foldats.  Annibal,  avant  de  quit- 
ter l'Efpagne , 8c  fur  le  point  de  pénétrer  en  Italie, 
licencia  plus  de  fept  mille  lâches j 8c  fon  armée, 
quoique  moins  nombreufe  , en  devint  plus  redou- 
table i car  rien  n’eft  plus  contagieux  que  la  lâcheté. 
Le  chevalier  Bayard  laifla  fortir  une  partie  de  la 
garnifon  de  Mézières,  8c  il  s’en  crut  plus  fort.  Le 
maréchal  de  Lefcure  en  fit  autant  dans  Parme. 

Les  lâches  8c  les  fuyards  étant  nuifibles  dans 
An  Mi/it.  Suppl.  Tome  iy. 


une  armée,  au  lieu  de  les  employer  dans  la  ligne 
un  jour  de  bataille,  il  faut,  2 l'exemple  de  M.  de 
Vendôme  2 Caffano,  les  placer  dans  quelqu’en- 
droit  fort  par  fa  nature,  où  ils  puiffent,  fans  courir 
aucun  rifque,  incommoder  facilement  l'ennemi 
ou  lui  en  impofer. 

Dans  les  conftitutions  militaires  modernes , qui 
ne  permettent,  ni  d'effayer  les  hommes  qu’on  en- 
rôle, ni  de  licencier  les  gens  de  guerre  foupçonne9 
de  lâcheté  , quel  moyen  refte-t-il  pour  prévenir 
les  maux  que  la  lâcheté  enttaîne  toujours  après 
elle? 

Il  n'eft  pas  impoflîble  de  rendre  braves  les  pol- 
trons 8c  les  foibles  ; il  eft  aifé  de  contenir  les  té- 
méraires dans  les  bornes  de  l'intrépidité.  Un  lé- 
giflateur  habile  a dans  la  main  , pour  produira 
ces  effets , un  allez  grand  nombre  de  moyens,  des 
encouragemens , des  récompenfes,  des  punitions 
même;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  lâches:  1a 
lâcheté.  Toit  qu'elle  ait  l'organifation  pour  caufe, 
foit  qu'elle  doive  fa  naiffance  2 l'éducation , ne 
fe  transforme  prefaue  jamais  en  bravoure  ; elle 
s'élève  même  très-difficilement  jufqu'à  la  poltro- 
netie  : le  lâche  eft  un  être  non-feulement  dépourvu 
de  tout  fens  moral , mais  encore  de  la  plupart 
des  fens  phyfiques  ; végéter  eft  tout  pour  lui  : on 
diroit  qu'il  a calculé  toutes  les  chances , 8c  que 
le  réfultat  de  fes  réflexions  eft  de  trouver  dans  la 
vie  l'unique  bien  defirabte  pour  l’homme  fage. 
Inutilement  donc  recourroit-on,  pour  détruire  la 
lâcheté,  à l’ignominie,  à l'opprobre  : ces  peines 
font  faites  pour  le  poltron , pour  le  foible.  Le 
lâche  n’a  la  perfpeâive  ni  de  l'cftime  ni  de  la 
gloire.  En  vain  cbercheroit  on  à l’émouvoir:  fon 
coeur  n’a  point  d'oreilles  ; la  patrie , la  liberté 
même  font  pour  lui  des  mots  vidts  de  fens  : hon- 
neurs, dignités,  récompenfes,  aucun  de  ces  objets 
ne  le  flirte , aucun  ne  frappe  fes  fens  : la  mort  8e 
la  douleur , voilà  ce  qui  peut  l'cmouvoir.  11  faut 
donc  avoir  recours  2 la  douleur  ou  2 la  mort  \ il 
faut  réfervet  la  crainte  des  peines  pour  cette  claffe 
vile,  8c  la  plupart  des  légiftateurs  8c  des  généraux 
ont  agi  d’aptès  ce  principe.  Chez  quelques  peu- 
ples cependant,  on  a joint  la  crainte  de  l'ignominie 
a celle  de  la  mort,  8c  on  les  en  a loués.  Il  y a peu 
d'hommes  foibles  ou  poltrons  qui  ne  foient  un  peu 
lâches  : un  peuple  (âge , en  preferivam  la  mort 
contre  la  lâcheté,  feTa  donc  utilement  de  joindra 
l'idée  de  l'ignominie  à celle  de  la  privation  de  la 
vie  : cette  addition  de  peines  n'affeétera  pas  la 
lâche , mais  elle  empêchera  la  poltronerie  de  fe 
convertir  en  lâcheté. 

Par  les  lois  de  Solon  , ceux  qui  refuferent  d'al- 
ler  à la  guerre , qui  fe  (auvoient  de  l'armée  ou 
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qui  donnoient  quelqu'autre  ligne  grave  de  lâcheté , 
étoient  condamnés  à ne  point  entrer  dans  l'en- 
ceinte privilégiée  du  forum,  à ne  jamais  porter  ni 
couronnes  ni  guirlandes,  8c  à n’être  admis  dans 
aucun  iieu  d’aflemblée  folennelle. 

Décimer,  faire  mourir  fous  le  bâton  ceux  fur 
qui  le  fort  tombait,  réduire  le  relie  à l'orge  au 
lieu  de  blé,  faire  camper  hors  des  retranchemens 
les  corps  entiers , telles  étoient  les  punitions  em- 
ployées par  les  Romains  contre  les  individus  ou 
les  corps  qui  avoient  montré  de  la  lâcheté  ou 
abandonné  leurs  polies. 

Si,  fous  Augulle,  une  cohorte  ou  une  légion 
lâchoit  lepied  , ou  mémo  étoit  mife  en  defordre, 
il  la  faifort  décimer.  Les  tribuns  ou  centurions 
qui  abandonnoient  leurs  polies,  étoient  exécutés 
fur  le  champ , & quand  Ils  fautes  étoient  légères, 
il  fe  contentoit  de  les  faire  tenir  tout  le  jour, 
devant  fon  prétoire , avec  de  longues  perches 
enrre  les  mains. 

Les  Saxons  qui  setoient  comportés  avec  lâ- 
cheté dans  un  combat , étoient  livrés  aux  prêtres 
d'irminful , une  de  leut  principale  divinité  , qui 
les  battoient  cruellement  de  verges.  Ce  peuple 
poufToit  même  la  rigueur  jufqu'à  condamner  à la 
mort  ceux  qui  avoient  perdu  la  bataille  par  leut 
faute. 

L'empereur  Julien  condamna  dix  de  Tes  foldars 
qui  avoient  co  rné  le  dos  â une  charge  contre  les 
Parthes,  à être  dégradés.  Se  après,  â (ouffrir  mort, 
dit  Montaigne. 

Dans  les  armées  pruffiennes , un  officier  qui 
donne  des  preuves  de  lâcheté  dans  un  combat,  efl 
d'abord  mis  en  prifon  par  fon  colonel , puischaffé 
de  l'armée  comme  le  plus  vil  des  hommes.  Se  fon 
épée  efl  mife  en  pièces. 

* 

LANCE-PASSADE.  1)  y avoir  en  ce  tems-lâ , 
dit  le  maréchal  delà  V ieilleville , en  patlant  du 
règne  d'Henri  II,  des  lances-paffadrs  qui  étoient 
des  hommes  de  choix  qui  neportoient  jamais  l'ar- 
quebufe.  Boivin-de-Viilars  dit  aufli  que  les  lances- 
paüades  étoient  des  placc%  , dans  linfantetie , 
Uellinees  â des  nobles  trop  pauvres  pour  fervir 
dans  la  cavalerie.  Ne  feroit-ii  pas  avantageux  de 
créer  dans  les  batai'lons,des  placcsmtermédiaires, 
comme  celles  des  lances-panades,  dans  lefquelles 
pourroient  entrer  les  enfans  d'officiers  pauvres, 
morts  dans  les  armées  ou  aux  invalides. 

LANGUES.  Après  avoir  vu  au  mot  Général 
& à celui  Capitaine  , les  avantages  que  pruvenr 
retirer  les  chefs  militaire'  de  la  coimoiflance  des 
langues  étrangères  dans  un  grand  nombre1  de  cm- 
confiances,  nous  imaginons  qu'il  ne  fera  pas  hors 
d’oeuvre  d'appuyer  les  principes  8c  les  réflexions 
développées  dans  ces  deux  articles,  par  des  faits 
cor.fignés  par  l'hiftoire. 

De  toutes  les  langues  qui  fe  font  mêlées  parmi 
bous,  dit  Momluc,  j’ai  appris  quelques  mots,  6c 
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piffablement  l'italien  & l’efpagno!  ; cela  m'a  par 
fuis  fervi  : on  voit  en  effet  dans  les  commentaires 
de  ce  vieux  general,  plufieurs  exemples  de  cette 
vérité  ; aufli  dit- il  dans  un  autre  endroit  de  fon 
ouvrage  : Vous , Meffieurs,  qui  avez  les  moyens  , 
& qui  voulez  pouffer  vos  enfans,  croyez  que  c'eft 
une  bonne  chofe  de  leur  faire  apprendre , s'il  efl 
poiïible , les  langues  étrangères;  cela  fert  fort, 

I oit  pour  paifer,  fou  pour  fe  fauver,  fort  pour  vain- 
cre, fort  pour  négocier,  fort  pour  gagner  les 
cœurs , foie  pour  avancer. 

L'hdlorien  de  Gullave-Adolphe  nous  offre  ttne 
preuve  que  les  langues  font,  iuivanc  l'expreifion 
de  Monrluc,  utiles  pour  avancer.  Le  général  Ol- 
dinger,  dedomeltique  d'un  gentilhomme  italien r 
parvint  au  grade  d'officier  - générai  : fon  talent 
pour  écrire  6c  pour  parler  plusieurs  langues  étran- 
gères lui  ouviit  l'entrée  aux  premiers  grades 
militaires. 

Un  trouve  dans  l’hiftoire  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis  , un  fait  qui  prouve  combien  les  langues 
font  utiles  pour  le  fauver.  Pendant  la  guerre  de 
la  fuccellion,  un  maréchal- des- logis  de  dragons 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , le  trouva  pêle- 
mêle  avec  les  ennemis;  il  demeura  fur  le  cfnmp 
de  bataille,  engage  fous  fon  cheval  jufqu'à  la  fin 
du  combat;  il  ora  alors  fon  juftaucorps  8c  la 
mit  fut  fes  epAiles.  Quelques  Klpagnols  le  voyant 
dans  cet  équipage  , lui  crièrent  dans  leur  langue  : 
Qrh  vive  ! Il  leur  répondit:  Vivu  l'Efpana.  On 
lui  répliqua  : Como  eqej  vcflado  î lia  moiodo  un 
Francei , dit  le  dragon.  1 ' prtjjo  y fu  vtfiido  , ptr- 
que  V mio  no  vulia  nada.  Cette  réponfe  les  fatisfit , 
8c  ils  continuèrent  leur  route  pour  regagner  leur 
camp. 

La  connoiflance  des  langues  cft  encore  bonne 
pour  pafler  : 1 hiftoire  de  I rançnis  l".  en  offre 
une  preuve.  Le  maréchal  de  Lautrec  ferroit  de 
piès  la  ville  de  Pavie  : Profper  Colonne  voulut  y 
faire  pénétrer  du  feco.rs;  il  fit  partir  en  consé- 
quence deux  mille  hommes  d'elite,  qui,  au  moyen 
d’un  ftratagème,  entrèrent  dans  la  place.  L'officier 
qui  les  couunandoit  ayant  rencontré  un  corps- de- 
garde  français,  parla  italien,  8c  fe  fit  paffer  pour 
un  capitaine  vénitien  qui  venoit  de  la  guerre  , 8c 
qui  aîioic  rentrer  dans  le  quartier  des  troupes  de 
la  république.  Arrivé  au  quartier  des  Vénitiens, 
il  parla  français,  8c  die  qu'il  alloit,  par-ordre  de 
Lautrec,  prendre  un  polie  qu'il  indiqua.  On  le 
crut,  on  le lai(Ta  paffer,  8c  il  ne  fut  reconnu  pour 
ennemi  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  rems  de  l'empê- 
cher de  pénétrer  dans  Pavie 

En  1536  la  vide  d'Arles  faillit  à éprouver  les 
événemens  les  plus  défaftreux , parce  que  les  trou- 
pes qui  y étoient  en  garnifon,  avoient  pour  chefs 
des  étrangers , Étienne  Colonne  8c  le  prince  de 
Molphe , qui  avoient  infiniment  de  peine  à fe 
faire  comprendre  du  peuple , 8c  à fe  faire  obéit 
de  la  garnifon,  de  manière  que  la  difeorde  s'étant 
élevée  entre  les  divers  corps  qui  la  compofoient. 
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Colonne  abandonna  la  place , en  difant  au  prince 
de  Molpheije  vous  laifle  le  commandement  : ces 
murins  vous  obéiront  mieux  qu'à  moi,  qui  ne 
peux  me  faire  entendre  d'eux. 

On  ne  peut  donc  mettre  aucun  douce  fur  les 
avantages  pour  les  officiers- generaux  8c  particu- 
liers attachés  à la  connoiflance  de  la  langue  des 
peuples  chez  lefquets  les  Français  peuve  nt  porter 
ta  guerre.  La  langue  allemande  s'entend  depuis  les 
confins  de  l'Italie  jufque  fur  les  bords  delà  Bal- 
tique. Nous  devons  être  forces  de  faire  quelquefois 
la  guerre  en  Italie,  8f  il  efl  malheure  tilt  meut  bien 
rare  que  nous  ne  Topons  pas  en  guerre  avec  les  An- 
glais au  premier  coup  de  canon  que  l'on  tire  en 
Kuropetmais  pourremplir  cet  objet  fi  effentiel , il 
faudrait  fe  convaincre  de  l'importance  d’avoir  dans 
chaque  bataillon  une  bibliothèque  d'ouvrages  pu- 
rement militaires,  fous  la  direction  d’un  officier 
de  morale,  qui  devrait  donner  des  leçons  de  lan- 
gues, de  géométrie  & de  trigonométrie -pratique  : 
on  pourrait  yjoindre  um.fficierou  un  fous-cfhcier 
qui  donnerait  des  It  çons  fur  la  manière  de  lever  des 
plans , les  tracer  & les  laver;  fur  les  fortifications , 
futtout  celles  de  campagne , 8 c des  inftruâions 
théorique  8 c pratique  d’après  l'ouvrage  du  Guide 
de  l'officier  de  campagne , du  général  Lacuée,  6c 
quelques  autres  fur  le  même  objet. 

LANSQUENETS.  On  trouve,  pour  la  première 
fois,  des  Lanfquenets  au  fervice  de  la  France, 
fous  Char  es  \ III.  Ce  prince,  en  rentrant  en 
France,  en  biffa  fept  ou  huit  mille  en  Italie,  il  y 
en  avoir  d’aut-rs,  dit  Commines,  aptes  avoir 
parlé  des  Suilîes,  que  nous  appelons  communé- 
ment Lanfquenets , qui  vaut  autant  dire  comme 
compagnons  de  pa)S  , 8c  ceux-là  haiffent  naturel- 
lement les  Suides,  Sc  les  Suiffes  eux.  Ils  font  de 
tous  pays , comme  de  de  (Tus  le  Rhin  Sc  du  pays  de 
Souave  : il  y en  avoir  aulli  du  pays  de  Vaux  en 
Sévonie,  8c  du  pays  des  Gueldres.  On  trouve  des 
Lanfquenets  dans  notre  hiftoire , jufque  fous  le 
règned’Henri  IV.  Les  Lanfquenets combattoient  à 
pied,  & les  Reines  leurs  compatriotes,  à cheval. 

LAQUAIS.  On  diflinguoir  autrefois  les  hommes 
qui  fuivnir  nt  une  armée  en  qualité  de  doineiliques, 
en  valets , laquais  Se  goujats. 

Les  valets  étoient  pour  la  cavalerie,  les  laquais 
pour  les  officiers  & les  gendarmes  , 8c  les  goujats 
pour  l’infanterie. 

Les  laquais  formoi  nt  une  efprce  d’infanterie 
irrégulière  ; elle  exiftoit  encore  du  tems  de  Mont- 
luc.Cet  offi  i r,  en  parlant  de  la  bataille  de  Ceri- 
foles  , dit  : J’aveis  laidé  un  mien  laquais  toujours 
devant  le  bataillon  avec  la  pique. 

Chez  les  Allemands,  Us  officiers  ont , pour  les 
fervir, des  efpères  de  foldats  connus  fous  le  nom  de 
tTtbans  ; ils  font  armés , 8c  peuvent  être  utiles 
pour  protégs  r des  convois , des  équipages , dé- 
tendre des  endroits  fermés,  8cc. 
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Pourquoi  n’adopteroit-on  pas  cette  fage  mé- 
thode en  France  ? Pourquoi  ne  donnerait-on  pas 
un  craban  pour  un  lieutenant  3c  un  focs  - lieute- 
nant, un  pour  un  capitaine,  deux  pour  un  chef 
de  bataillon , 8c  ainfi  proportionnellement  fuivanc 
Us  grades;  ils  auraient,  comme  le  loldat,  une 
paye  8c  une  maffe  d'habillement  8c  de  petit  équi- 
pement ; ils  feroient  armés  d’une  épée  à la  ro- 
maine 8c  d’une  carabine. On  pourrait  les  prendre, 
ainfi  que  Us  ouvriers  Sc  les  muficiens  8c  tambours, 
parmi  Us  enfans-trouvés  ou  les  enfant  de  foldats, 
feulement  depuis  l’âge  de  dix -huit  ans,  jufqu’i 
celui  de  vingt-fix , où  alors  ils  pourraient , s’ils 
le  jugeoient  à propos,  s'engager  comme  avoué  ou 
remplaçant. 

LATRINES.  Pour  contribuer  à la  propreté  des 
camps  8c  à la  lalubrité  de  l’air , les  ordonnances 
militaires  veulent  que  l'on  creufe  deux  latrines 
pour  tes  foldats  de  chaque  bataillon,  à cinquante 
toiles  en  avant  du  front  de  bandière , te  deux 
pour  les  officiers , à vingt  toifes  c n arrière  de  leurs 
tenres  ; elles  veulent  que  l’on  mette  des  appuis  à la 

filace  où  ces  latrines  auront  été  marquées,  8c  qu’on 
es  entoure  d'une  feuillée  ; elles  veulent  aulli  qu'on 
en  creufe  de  nouvelles  tous  les  huit  jours , que 
l'on  comble  les  anciennes , 8c  qu'on  les  marque 
avec  un  jalon  elevé  8c  très-diftinch 

Les  ordonnances  militaires  n’ont  p3s  pris  les 
mêmes  précautions  relativement  aux  folles  d’ai- 
fance  i l'ufage  du  foldat  dans  nos  garnirons,  8e 
elles  méritent  8c  appellent  l’attention  de  l'admi- 
niffrateur  militaire. 

i °.  La  plupart  font  mal  faites  , trop  peu  vafles  , 
trop  mal  renlermées,  trop  difficiles  à nétoyer. 

i°.  Eiles  font  en  général  trop  éloignées  des 
corps  de  cafernes,  Sc  privées  des  moyens  d'y 
entretenir  la  propreté , qui  efl  fi  néceffaire  pour 
empêchet  les  odeurs  fé  .ides  8c  les  miafmes  dange- 
reux qui , fans  ces  précautions , fe  répandent  dans 
tou»  lesbâtimens,  8e  les  infeélent. 

L'éloigpement  des  foffts  d’ail'ance  caufe  beau- 
coup d'intraufpirations  8:  de  maladies.  Comment, 
en  effet , un  foldat  qui  fort  du  lit'Bc  d’une  cham- 
bre affex  chaude , p-efque  toujours  nu  en  che- 
mife,  Sc  qui  eft  obi  gé  de  rrav. rfer  dans  cet  étar, 
de  grandes  cours  ou  de  parcourir  une  étendue  de 
rempart  affex  confidérable  , ne  s’enrhumerait- il 
pas,  ou  ne  prt  ndroit-il  pas  quelque  maladie  pluf 
férieufe  ? Peut-être  faudrait  il  qu’en  attendant  que 
l’on  pût  obvier  à ces  inconvêniens  dans  la  conf- 
truûion  des  nouvelles  cafern? s,  on  fit  arranger  i 
l’extrémité  de  chaque  corridor,  des  latrines  uni- 
quement defiinées  pour  la  nuit,  8c  qui  ne  feraient 
ouvertes  qu’une  heure  après  la  retraite. 

LI*C AT.  Le  légat  était  le  chef  fuprême  d’une 
légion  romaine.  On  diftinguoit.deux  efpèces  de 
légats,  les  légats  prétoriens , 8c  les  légats  confite 
1 aires. 
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Les  légats  prétoriens  qui  n'avoient  exercé  que 
Upréture,  étoient  fubordonnts  aux  légats  nom- 
mes confu  aites  , parce  qu’ils  avoienc  été  confuls: 
ces  derniers  lepréfentoitnt  nos  officieisgfctiéraux. 

Le  titre  de  légat  fut  changé,  fousOthqp,  en 
celui  de  préfet.  ( Voye\  ce  mot.  ) 

LÉGIONS  FRANÇAISES.  François  I". , dé- 
goûté des  troupes  étrangères  dont  il  avoit  eu  à fe 
plaindre  dans  plufieurs  circonftances,  8c  qui  étoient 
d'ailleurs  très-coùteufes  3c  très-dilficiles  à lever, 
à ralTembter,  à entretenir  & à difcipliner,  forma, 
quelque  tems  après  fon  retour  de  Madrid  , le  def- 
fein  ae  mettre  fur  pied  une  nombrcufe  infanterie 
f ancaife.  Ce  fiècle  étoit  celui  de  la  renailTance 
des  lettres  : on  ne  penfoi:  pas  encore , mais  on 
commençoit  à étudier  & à admirer  les  anciens: 
on  crut  donc  devoir  faire  porter  à ces  corps  nou- 
veaux le  nom  que  les  vainqueurs  du  Monde  avoient 
donné  aux  divilions  de  leurs  armées  , & on  adopta 
celui  de  légion. 

Ces  légions  furent  au  nombre  de  fept  ; elles 
dévoient  être  compofées  chacune  de  Cx  mi  le 
hommes  : les  foldats  de  ces  corps  dévoient  être 
armés,  les  uns  de  piques,  les  autres  de  hallebardes, 
Sc  quelques-uns  d'arquebufes  ; les  arquebufiers 
formoient  les  deux  feptièmes  de  chaque  légion  ; 
l'une  de  ces  légions  devoit  être  levee  en  Nor- 
mandie , une  en  Bretagne  , une  en  Picardie , une 
en  Languedoc , une  en  Guyenne , une  en  Bour- 
gogne , Champagne , Nivernois , une  en  Dau- 
phine, Provence,  Limofin  8e  Auvergne. 

Réflexions  fur  les  légions  de  h 'ont  ois  l*  . Henri  IL 

Les  légions  françaifes  n’eurent  prefque  rien  de- 
commun  que  le  nom  avec  les  légious  romaines  : 
on  n'y  rencontrent  point  ce  mélange  heureux  de 
cavalerie  , d'infanterie  8c  de  troupes  légères,  qui 
faifnir  la  forcé  des  armées  de  la  république  : on  n’y 
voyoir  point  cette  divifion  fage  des  combaitans  en 
differentes  clalTes,  toutes  fupérieures  les  unes  aux 
autres,  qui , par  leur  compofition  8c  leur  ordon- 
nance , permtttoienc  jufqu'au  moment  de  la  dé- 
route l'efpoir  de  la  viûoire  ; il  leur  manquoit  fur- 
tout  cette  difcipline  favante  qui , exacte  8c  même 
févère  , avoit  néanmoins  l'efpérance  pour  bafe. 

Les  mots,  les  noms  ont  fans  doute  un  très- 
grand  pouvoir  fur  l’efprir  des  hommes  i mais  ils 
n'en  ont  point  un  aile/  confidérable  pour  détruire 
tout  l'effet  des  inflitutions  vicieufes.  La  forma- 
tion des  lé.’ions  de  François  I".  nous  offre  cepen- 
dant une  idée  infiniment  heuteufe,  8c  qu'il  feioit 
fi  avantageux  de  mettre  à exécution  ; celle  de 
compofer  chaque  légion  d'officiers  , fous-officiers 
8c  foldats  de  la  province  dont  la  légion  portoit 
le  nom. 

On  n'héfite  pas  i le  dire  : la  nation  ne  fera 
vraiment  libre,  elle  n'aura  une  armée  nationale  , 
bonne,  peu  chère,  animée  d’un  efpiit  vraiment 
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patriotique  , que  dèil'inffant  où  elle  «urt  adopté 
cette  idee  lumineufe.  Quel  eft  le  foldat  qui  ofera 
delerter  fes  drapeaux  , quand  il  faura  que  par  fa 
défertion  il  fe  bannit  a jamais  des  lieux  de  fa 
nailfance  i Et  l'on  ne  réfléchit  pas  alh  1 par  com- 
bien de  côtés  le  lieu  de  la  naifiance  tient  à l'idee 
de  pattie  ! Quel  eft  celui  qui  ne  domptera  potnt 
la  crainte  de  la  mort,  quand  il  verra  autour  de 
lui  des  hommes  avec  lefquels  il  fera  obligé  de 
pafler  fa  vie  entière  ? Quel  eft  celui  qui  fe  per- 
mettra une  aition  fletrillur.te,  quand  il  en  auta  pour 
témoins  fes  voifins , fes  amis,  les  parent?  Connoi- 
tra-t-on  dans  les  corps  militaires  cette  maladie  du 
pays,  qni  dégénéré  fi  ailément  en  coofomption  ? 
Quel  cil  le  fous-officier  qui  ofera  être  dur  ou  ef- 
croc  , quand  il  fe  fouviendra  que  le  foldat  qu'il 
vexe  aujourd’hui , pourra  demain  fe  répandre  dans 
fa  commune  en  juftes  plaintes  contre  lui  ? Quel  ell 
l’officier  qui  fe  biffera  guider  par  fes  pallions  , par 
d'injuftes  partialités , quand  il  commandera  à fes 
parens,  à fes  voifins?  Quel  eft  Wchef  de  corps 
qui  voudra  commander  en  defpote  à des  hommes 
qui  peuvent  demain  redevenir  fes  égaux  ? Dés  le 
moment  où  l'on  auroit  adopté  cette  idée , les  en- 
rôlemens,  fi  difficiles  à efteCiuer  aujourd'hui , fe 
feroient  avec  une  grande  facilité  i les  jeunes  gens 
ne  craindroient  plus  de  s'éloigner  de  leurs  foyers  , 
quand  ils  feroient  affûtés  dé  trouverdans  les  corps 
où  ils  vont  entrer , leur  onde,  leur  frère  , leur  cou- 
[ lin,  leurs  amis,  leurs  camarades  de  l’enfance,  Scc.  ? 
Les  maladies  feroient  beaucoup  moins  fréquentes 
& moins  longues,  par  Es  (oins  plus  affi'dus  Se 
plus  tendres  que  prendroient  des  malades  des 
hommes  attaches  à eux  par  les  liens  du  fang  ou 
ceux  de  i’amitie  : on  pourroit  alors  plus  aifément 
multiplier  le  nombre  des  conges  , les  officiers  , 
fous-officiers  8c  foldats  n'ayant  plus  que  quelques 
lieues  i faire  pour  fe  rendre  chca  eux  ou  rejoindre 
le uis  drapeaux.  L'agriculture,  les  arts  8c  la  po- 
pulation gagneroicnc  infiniment  à cet  ordre  nou- 
veau : on  pourroit  permettre  plus  facilement  le 
mariage  des  foldats , & les  corps  militaires , non 
plus  que  les  armées , ne  feroient  plus  furcharges 
de  cette  foule  de  femmes  qui  nuifent  tant  en  paix 
qu'en  guerre. 

Au  moment  de  la  guerre,  où  les  corps  militaires 
devroienc  marcher  à l’ennemi  , des  bataillons  ou 
des  compagnies  de  garnifon  recevroient  les  recrue* 
deflinées  à tenir  continuellement  au  complet  1a 
compagnie  auxiliaire  de  chaque  bataillon  qui  fe- 
roit  en  campagne. 

On  peut  fans  doute  faire  des  oh  je  étions  contre 
ce  projet,  dont  on  fe  contente  de  donner  ici  l'idée; 
mais  ces  objections  feront  bien  peu  dièfées  pat 
l’amour  de  la  liberté  8c  du  honneur  public,  8c 
conféquemment  faciles  i détruire. 

Une  des  objections  que  l'on  ne  manquera  pa* 
do  faire  , fera  celle  du  fédéralifme  8c  du  pouvoir 
donné  à chaque  département  que  l'on  expoferoit 
par-là  à en  abufer  en  te  couinant  avec  les  dépar 
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Mment  volfin»,  8c  en  pouvant  s'oppofer  quelque-  de»  hommes.  Il  faut  fe  garder  de  priver  le  foldat 
foi»  peut  -être  à l'exécution  des  mtfures  générale»  de  l'une  8c  l'autre  efpèce  de  légume»  qu'offrent  le» 
8c  fagcs  que  le  gouvernement  croiroit  néceffaires.  environs  du  camp  t mais  il  tfl  toujours  prudent 
Àinfi  un  auteur  moderne  va  chercher  une  des  d'y  faire  conduire  les  troupes  en  ordre  , pour 
grandes  caulés  de  la  révolution  dans  I établifle-  éviter  une  inutile  confommation , 8c  empêcher  le 
ment  projeté  8c  efiàyé  des  adminilt rations  provin-  foldat  de  s'écarter  trop  loin  du  camp  afin  de  m>- 
ciales.dout  la  première  idée  étoit  de  M.  Turgot,  muter. 

8c  donc  M.  Necker  s'empara.  Si  li  difcipline  militaire  fe  foutient  dans  nos 

On  fentira  facilement  combien  ces  objeâions  années  , (5  l’on  parvient  à être  bien  convaincu 
font  futiles  8c  de  mauvaife  foi.  Les  troupes  font  que  l'on  ne  doit  faire  la  guerre  qu'aux  hommes 
toujours  commandées  par  des  officiers  particu-  armés , que  le  dégât  8c  la  dévaluation  d'un  pavs 
Gers  8c  généraux,  dont  l'avancement  6c  la  fortune  entier  ne  hâtent  point  la  paix  , les  généraux  veil- 
dépendent  entièrement  du  gouvernement,  8c  qui  lerom  à faire  approvifionner  leurs  foldats  de  lé- 
ont  un  grand  intéièt  à le  foutenir,  à moins  qu'il  eûmes  par  Us  payfans  des  environs  du  camp,  en 
ne  voulût  commettre  quelqu’aéte  injufte  ou  def-  les  payant  ainii  que  le  font  no»  grandes  ville» 
potique , auquel  cas  il  n‘y  aurait  pas  de  mal  que  de  guerre. 

la  force  atmee  montrât , d'accord  avec  les  bons  Comme  le  gouvernement  fait  fouvent  diftribuer 
citoyens , une  oppofition  aux  mauvailes  inten-  du  rii  aux  troupes  dans  le  commencement  8c  ver» 
tions  du  gouvernement.  la  fin  de»  campagne» , il  feroit  utile  d’en  faire  man- 

A l'égard  des  objection»  que  l'on  pourrait  faire  ger  quelquefois  aux  troupes  pendant  la  paix,  afin  de 
fur  les  difficultés  qui  naîtraient  de  l’exécution  de  les  habituer  à le  faire  cuire  à propos  8c  à l'apprêter, 
ce  projet , ce  n’en  pas  ici  le  cas  de  s'en  occu-  Les  légumes  entrent  auffi  dans  l'apptovilionne- 
per,  8c  il  fuffira  , pour  les  réfoudre , d'en  appeler  ment  des  places  ; ils  y font  conftamment  nécef- 
au  jugement  des  hommes  inllruits  en  adminiilra-  faires,  furtout  vers  la  fin  d'un  long  fiége,  oû  la 
tion  militaire , pour  apprendre  d'eux  fi  réellement  viande  devient  très-rare, 
on  trouverait  des  bbftacles  dans  l'execution  d'un 

projet  que  toutes  les  formes  adminillratives  8c  LENTEUR.  On  a vu  au  mot  général  les  effet» 

militaires  de  la  république  rendraient  fi  facile.  heureux  de  l'aéfivité  â la  guerre.  En  montrant  les 
Que  l'on  veuille  bien  fe  rappeler  que , fous  un  danger»  de  la  lenteur . on  peut  donner  plus  de 
gouvernement  ennemi  de  la  liberté,  on  avoir  force  à ce  que  l'on  a dit  fur  l'importance  de  l’aéli- 
grand  foin  que  les  gouverneurs  , les  commandans,  vite  pour  un  général. 

les  intendans , les  receveurs-généraux , les  évéques  Lorfqu'en  1415  on  entama  les  négociation» 
même  dans  chaque  province , ne  fuffentpasde  cette  pour  les  piovinces  que  l’Angleterre  réclamoit , on 
province , afin  d’éloigner  par  ce  moyen  l'affiiéfion  perdit  à parlementer  un  tems  qu'on  aurait  dû  em- 
îi  naturelle  qu’auraient  pu  prendre  pour  le  pays  ployer  à agir.  Pendant  que  nou»  délibérions  , les 
8c  les  intérêts  de  fes  habitans,  des  hommes  qui  Anglais  raflemblerent  leurs  troupes  8c  leurs  vaif- 
euflènt  eu  dans  la  province  des  attachtmens  de  féaux,  8c  ils  abordèrent  en  France,  où  nous  n'a- 
confanguinité  , d'amitié , d'habitudes  8c  de  pro-  vions  tien  préparé  pour  notre  défenfe.  Cette 
Priété.  époque  n’efl  pas  la  feule  dont  parle  I hifloire  , de 

notre  rivalité  avec  ce  peuple  célèbre , tandis  que 
LÉGUMES.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défi-  nous  n’avons  peut-être  à citer  qu'une  feule  cir- 
gner , 8c  certains  fruits  qui  viennent  dans  des  confiance  oû  nous  ayons  été  prêts  à combattre 
goufies,  8c  toutes  les  efpèces  d’herbes  potagères,  avant  eux  ; auffi  fimes-nous  cette  fois  une  guetre 
ffc  de  plantes  ou  de  racines  bonnes  à manger.  glorieufe  8c  une  paix  utile. 

Les  légumes  forment , foit  pendant  la  paix , foit  Enipoj,  dit  l'hillotien  de  Louis  XII,  fi  le 
pendant  la  guerre  , une  portion  confidérabie  de  la  duc  de  Nemours  avoit  marché  avec  moins  de 
somriture  du  foldat.  Pendant  la  paix,  il  fe  pour-  lenteur  , il  eût  battu  les  Efpagnols , parce  qu'ils 
voit  de  légumes  avec  la  portion  du  prêt  qu'on  lui  n’auroient  pas  eu  le  tems  de  fe  retrancher, 
didribue  ; il  le  feroit  bienmieux  qu'il  ne  lefait.au  Les  Français  fe  feraient  rendus  maîtres  de 
moyen  de  la  culture  des  jardins,  comme  nous  Logrogno  fi  Lefpairc  n'eût  point  imprudem- 
l'avons  propofé  à ce  mot  auquel  nous  renvoyons.  meut  facrifié  trais  jours  au  caprice  plutôt  qu’au 
Pendant  la  guerre  il  cueille  les  legnmes  dans  befoin  de  fes  troupes  : ces  trois  jours  donnèrrnt 
les  envi  ons  du  camp,  en  achète  des  payfans  ou  i la  noblcfle  efpagnole  le  tems  de  fe  jeter  dans  la 
en  reçoit  du  gouvernement.  Les  légumes  que  le  place,  8c  d'y  faire  entrer  des  munitions  de  guerre 
foldat  cueille  pendant  U guerre  dans  les  environs  dont  elle  avoit  befoin. 

du  camp,  font  de  deux  efpèces  : ceux  qui  ont  été  Quelques  jours  donnés  au  repos  8c  au  pUifir  par 
plantés  ou  femés  par  les  hommes  , 8c  certaines  l’amiral  Bonnivet , furent  employés  par  Colonne 
racines,  herbes  ou  plantes  que  la  terre  produit  à le  chafier  de  devant  Milan, 
fans  cultuie,  8c  qui  , ayant  de  l’analogie  avec  Avec  moins  de  lenteur,  Lautrec  auroit  rendu 
celles  de  nos  jardins , peuvent  fervir  à la  nourriture  dangereufe  8c  peut-être  imposable  la  retraite  des 
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confédfrés  qui  faifoiem  le  fiége  de  Parme  : fei 
incertitudes  hrent  leur  falut , 8c  un  renfort  de  dix 
mille  Suifles  qu'ils  reçurent,  leur  rendit  leur  fupé- 
rtotité  : ce  fut  ce  même  vice  qui  caufa , en  1528  , 
la  mort  de  ce  général  avec  la  perte  de  l'armée  qu’il 
commandoit , 8c  celle  du  royaume  de  Naples  que 
nous  avions  conquis. 

La  lenteur  fut  encore  le  vice  dominant  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorenci  : il  réuflidoit  affez 
bien  à fe  défendre  ; mais  jamais  il  n'eut  adez  d'ac- 
tivité pour  attaquer  8c  vaincre. 

Le  célèbre  duc  de  Guife  éprouva  en  lyyy  les 
funcdes  effets  de  la  lenteur  : (on  expédition  fur 
Naples  fut  malheureufe , parce  qu'il  confomma 
deux  mois  à Rome  au  fein  des  plaiürs , 8c  qu'il 
perdit  beaucoup  de  tems  à prendre  une  petite 
ville  dont  la  podetlion  étoit  peu  importante  pour 
lui. 

Une  des  principales  caufcs  de  la  défaite  du  mar- 
quis de  Feuquières  devant  Thionville  , ce  fut  la 
lenteur  qu'il  mit  à raffemblet  Tes  troupes  te  à le 
retrancher  : fcs  forces  étoient  fans  doute  peu  pro- 
portionnées à l'objet  qu'il  avoit  à remplir  , mais 
c'étoit  là  même  une  raifon  de  plus  de  recoutir  à 
l'aélivité. 

Ce  fut  la  lenteur  du  marquis  de  Rochefort  qui 
empêcha  Louis  XIV  de  ft  tendre  maître  de  la 
Hollande  entière  ; ce  général,  qui,  quoique  brave, 
redouroit  trop  les  événement,  marcha  fur  Muydtm 
avec  trop  de  lenteur  t il  donna  le  tems  aux  Hollan- 
dais de  munir  cette  place,  8c  de  revenir  de  l'éton- 
nement dans  lequel  les  conquêtes  de  Louis  XIV' 
les  avoient  jetés. 

Eugène  8c  Maloorough  ne  fe  réparèrent  du 
marquis  de  Bades  que  parce  qu'il  étoit  trop  lent 
à fe  décider  , même  dans  les  mointrs  1.  s plus  dé- 
ciiiis  > ilscrurcnt  , avec  railôn  , que  L ur  activité 
ûippléeroit  aux  forces  dont  ils  fe  privoient. 

LEVER  DES  PLANS.  L'art  de  lever  des  plans 
efl  un  des  plus  nécellaires  à un  militaire.  Il  tft 
bien  difficile  de  rendre  un  compte  exatl  d'un 
terrein  que  l’on  a paicouru , d'une  reconnoiffance 
que  l'on  a faire,  fi  l'on  n'a  pas  confervé  au  moins 
un  croquis  bien  léger  des  objets  qu'on  a vus. 
Comme  à la  guerre  on  n’a  prefque  jamais  le  rems 
de  faite  ufage  ni  des  inffruinens  que  l'on  emploie 
communément  pendant  la  paix,  ni  des  moyens 
indiqués  par  la  trigonométrie  , tout  officier  defi- 
reu\  de  rendre  à fa  patrie  des  fervices  miles,  8c 
d'obtenir,  je  ne  dis  pas  de  la  gloire  , mais  cette 
confidération  qui  quelquefois  mène  à l'avance- 
ment , 8c  qui  toujours  flatte  8c  fatisfait  celui  qui 
l’obtient  après  l'avoir  mérité,  s’exercera,  pendart 
la  paix  , à lever  des  plans  avec  fes  yeux  feuls 
pour  alidades,  8c  (es  jambes  pour  compas.  Afin  de 
parvenir  à acquérir  cette  rcfbtude  de  coup-d’oeil 
8c  une  grande  précifion  dans  fes  opérations,  il  lè- 
vera fouvent  des  plans  à vue  8c  au  pas,  à pied  ou 
i cheval  ; il  rectifiera  enfuite  (es  cireurs  avec  des 
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inftrumens.  Quelques  jours  defiinés  chaque  année 
à cet  exercice  aufli  agréable  qu’il  feroit  mile , lui 
rendroit  bientôt  aifé  l'art  de  lever  les  plans  fan* 
le  fecouts  d'aucun  infiniment.  N’oublions  pas  que 
nous  devons  à la  foule  de  fecours  que  les  ari* 
nous  présentent , un  grande  partie  de  la  foibleffe 
ou  de  la  mal-adtelfe  de  nos  membres  8c  des  cireurs 
de  nos  fens.  ( K Pays  , Supplément.  ) 

LIBÉRALITÉ.  Pour  faire  connoitre  les  avan- 
tages de  cttte  vertu  pour  les  chefs  militaires, 
nous  nous  bornerons  a citer  quelques  exemples 
des  généraux  ou  des  princes  qui  l'ont  exercé  avec 
fucces. 

Le  roi  Charles  IX  ayant  fait  ptéfent  d'une  groffa 
fomme  d'atgent  au  maréchal  de  la  Vieuaville  , 
celui-ci  la  diltribua  au  marquis  d’F.pinay  et  de 
d'Ailly  , leur  f.ifant  accroire  que  le  roi  leur  fai- 
foir  des  préféra  pour  leurs  bons  fervices. 

Lors  de  la  conquête  de  Naples  par  Gonfalve, 
quelques  foldats  fe  plaignirent  qu'ils  n'avoienc 
point  eu  part  au  butin  ( eh  bien  ! leur  dit  le  géiié- 
ral , il  faut  que  ma  libéralité  vous  dédommage  do 
votre  mauvaife  fortune  ; allez  chez  moi , 8c  pillez- 
y fans  fcrupule  ce  qui  m'appartient  ; je  vous  le 
permets , 8c  je  vous  donne  tout  ce  que  vous  trou- 
verez dans  mon  palais. 

Lorfque  le  dauphin  eut  pris  Philisbourg , le  duc 
de  Montanfier , qui  avoit  été  fon  gouverneur , lui 
écrivit  : Monfeigneur , je  ne  vous  fais  pas  de  com- 

I ment  fur  la  prife  de  Philisbourg  ( vous  aviez  une 

onne  armée,  une  excellente  artillerie  8c  Vauban  ; 
je  ne  vous  en  fais  pas  non  plus  fur  les  preuves  que 
vousavczdonnéesde  bravoure 8c  d'intrépidité  j ce 
font  des  vertus  héréditaires  dans  votre  maifon  ; 
mais  je  me  réjouis  avec  vous  de  vous  (avoir  géné- 
reux , humain,  libéral,  8c  faifant-valoir  les  Servi- 
ces d'aurtui  en  oubliant  les  vôtres  ; 8c  c'eft  là  vrai- 
ment ce  qui  mérite  des  complimens. 

Lorfque  l'on  confia  à Turenne  le  commande- 
ment de  l'armée  d’Allemagne,  elle  manquoit  d'ha- 
bits 8c  de  chevaux  ; il  lui  en  fournit  à fes  dépens. 

Pendant  que  M.  d’tftaing  commandoit  dans  le* 
Indes,  des  foldats  fous  fes  ordres  s'emparèrent 
d'une  caflette  remplie  de  bijoux  8c  de  diamara  ; 
M.  d t'ftaing  crut  qu'il  devoit  rendre  cette  caf- 
fttte  | mais  pour  ne  point  frullrer  fes  foldats  de 
l'argent  qu'ils  efpéroient  avoir  de  cette  prife  , 8c 
pour  ne  poinc  exciter  leurs  murmures , il  leur 
abandonna  la  part  des  prifes  qui  lui  revenoient. 

LIBERTÉ.  On  lit,  avec  étonnement , dans  l'hif- 
toire  militaire  des  anciens  8c  des  modernes , h s 
ailes  de  courage  Sc  les  efforts  prefque  furnaiurel* 
qu'ont  faits  certains  peuples  , par  le  defir  de  con- 
ferver  leur  liberté  ou  celui  de  l’acquérir.  Dès  l'inf- 
tant  où  les  Athéniens  eurent  fecoué  le  joug  fous 
lequel  ils  gémilfoient , ils  furpirfèrent  tous  les  au- 
tres peuples  par  leur  bravoure.  Auffi  long-tems  , 
dit  Hérodote , qu'ils  (e  trouvèrent  dans  l'oppref* 
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lion , ils  agiront  avec  molefle , bien  convaincus 
que  leurs  vidtoires  ne  procureroient  des  avantages 
qu'à  leurs  maîtres  j dès  l'inftant  au  contraire  où  ils 
turent  recouvré  leur  liberté , chaque  Athénien 
crut  ne  plus  combattre  que  pour  lui-méme. 

Sans  la  liberté,  l’amour  de  la  patrie  ne  peut  exif- 
ter , parce  que  la  valeur  n'a  plus  d'objet. 

Créez  une  efpèce  de  liberté  aux  yeux  de  vos 
foldats , qui  puill’e  être  un  aiguillon  futfifant  pour 
leur  courage  i faites-leur  vo:r  une  armée  comme 
un  peuple  indépendant , n'ayant  de  règle  que  celle 
de  la  difeipline  -,  de  chefs, que  la  loi  ;d’heroïfme, 
de  padion  , que  les  armes  ; de  gloire , que  les  ex- 
ploits ; de  besoin , que  les  victoires. 

LIGNE  D'OPÉRATION.  C’eft  d'après  le  eé- 
néral  Lloyd  que  nous  allons  parler  de  la  ligne  d'o- 
pération.— Les  idées  grandes  8c  juftes  de  cet  écri- 
vain fur  les  effets  de  la  ligne  d'operation  , nous 
ont  dé  terminés  i confacrer  à ce  mot  une  place  dans 
ce  fupplément. 

Le  général  Lloyd  donne  le  nom  de  ligne  d'opé- 
ration à la  ligne  qui  unit  entr'eux  les  diflerens  ma- 
galins  qu'on  a formés  pour  alimenter  une  armee. 

Un  général  doit  fe  demander,  avant  de  r al  [em- 
blée Tes  troupes , quel  ell  l'objet  qu'il  a à remplir  , 
ou  , ce  qui  eft  la  même  choie , quel  eft  le  point 
où  il  doit  fe  rendre  ; cette  première  queltion  ré- 
folue  , il  doit  fe  demander  quel  t(l  l'endroit  d'où 
il  doit  partir , quel  elt  le  chemin  le  plus  court  8c 
le  plus  facile  qu'il  doit  tenir.  Un  mot  répond  à la 
principale  de  ces  queltions:  on  doit  partir  du  point 
le  plus  rapproché  qu'il  eft  poflible  de  l’endroit  où 
l'on  veut  aller  j mais  s'il  eltaifé  de  donner  à cette 
u-  llion  une  réponfe  fatisfaifante,  il  ell  infiniment 
iHicile  d'appliquer  la  théorie  i la  pratique. 

G 'eft  cependant  du  bon  choix  de  ce  chemin  que 
dépend  le  fuccès  des  guerres  , tant  offenfives  que 
défenfives.  Ce  chemin  commence  à l'endroit  où 
l’on  a ralfemblé  tous  fts  magalins  8c  fon  armée  , 
8c  finit  i l'endroit  où  l'armée  doit  agir.  Comme 
l'on  ne  peut  efpércr  de  trouver  fur  ce  chemin  des 
fubfifhnces  néceffaires  à une  armée , on  eft  obligé 
de  déterminer  d'avance  fur  la  longueur  des  points 
fixes  où  l'on  établira  des  magafins  de  vivres  8c  de 
munitions  de  guerre  i points  d'où  partiront  les  con- 
vois deftinés  i alimenter  l'armée  : ces  points  fer- 
vent de  bafe  aux  opérations  ; ils  doivent  conduire 
dans  une  guerre  offenfive , vers  d'autres  points 
donnés  fur  vos  frontières  ou  dans  l'intérieur  de 
votre  pays.  1 , 

Dans  la  guerre  offenfive , une  feule  ligne  d'opé-  I 
ration  fulfit  : fa  dtreérion  doit  être  relie , que  l'on  - j 
ntmi  ne  puiffe  agir  fur  elle  j ce  qui  arrivtroit  s’il  j 
étoit  maître  des  provinces  qui  fc  trouvent  fur  la  ' 
droite  ou  fut  la  gauche  de  votre  marche  ; car  alors  , 
plus  vous  avanceriez  , plus  vous  affineriez  votre  ' 
perte  i bientôt  , n’ayant  plus  de  communication 
avec  vos  dépôts  , votre  ligne  feroit  détruite  , 8c  • 
vous  feriez  entièrement  enveloppés  £c  perdus  .Dans  [ 
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la  guerre  défenfive,  il  faut  avoir  trois  lignes  d’opé- 
ration , qui  foient  toutes  trois  perpendiculaires  au 
terrein  que  l’on  veut  défendre  j c'eft  fur  la  ligne 
du  milieu  que  l’on  doit  fe  tenir  conftamment  , ou 
du  moins  revenir  toutes  les  fois  qu’en  le  peut  i 
amfi  on  protège  les  deux  lignes  extérieures. 

Le  général  Lloyd  prouve  enfuite  que  l'armée  qui 
opère  fur  la  ligne  la  plus  courte  , doit,  à mérité 
égal  , avoir  à la  longue  beaucoup  d'avantages  sut 
l'ennemi  i car  étant  la  plus  rapprochée  de  fes  dé- 
pôts , elle  peut  entrer  en  campagne  la  première  , 
agir  plus  long-tems  avec  plus  de  vigueur  Sc  d'ac- 
tivite  que  celle  dont  la  ligne  d'opération  eft  la  plus 
longue.  Il  affirme  qu'une  armée  conlliruée  comme 
le  tout  les  nôtres  , t:e  peut  agir  fur  une  ligne  d'o- 
pération de  plus  de  trente  lieues , à moins  qu'elle 
ne  communique  avec  fes  gros  dépôts  par  des  ca- 
naux. Il  va  plus  loin  encore  ; il  dit  que  cette  armée 
ne  peut  être  plus  de  quinze  jours  dans  fon  camp , 
n‘ eut-elle  d autres  difficultés  à vaincre  que  celles 
qui  naiftent  de  la  diltance  même  , du  mauvais  éiac 
des  chemins  , du  mauvais  tems  8c  d'autres  acci- 
dens  pareils.  Il  dit  enfin  : Placez  feulement  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  8c  cinq  mile  chevaux 
dans  une  pofùion  d'où  ils  ne  guident  tirer  leurfub- 
fittance  que  de  trente  lieues, 8c  ils  feront  contraints, 
avant  une  femaine , de  venir  eux  mêmes  chercher 
leurs  convois,  ou  de  périr , ou  de  fe  difptrfer.  De 
toutes  ces  oblervations,  il  conclu:  qu'il  n ‘y  a point 
d'arinee , grande  ou  petite , qui  puille  agir  fur  une 
ligne  d'opération  de  trente  lieues,  fi  l'ennemi  eft 
en  état  de  tenir  la  campagne , 8c  s’il  a la  prudence 
d'éviter  une  bataille  générale.  Si  les  difficultés, 
ajoute-t-il , font  toujours  en  proportion  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  d'opération  , il  s'enfuit  que  l’ar- 
mée qui  agit  fur  la  ligne  la  plus  courte , doit  avoir 
à la  hn  tout  l'avantage  , en  la  fuppofar.t  même 
très  inférieure,  pourvu  qu  elle  foit  conduite  avec 
prudence  8c  avec  aÛivite. 

Cette  opinion  du  général  Lloyd  acquiert  une 
bien  grande  force  toutes  les  fois  que  l’on  fait  paf- 
fer  devant  fes  yeux  I hiftoire  militaire  du  Monde. 
Partout  8c  dans  tous  les  tems  on  voit  ces  raifon- 
nemens  confirmés  par  les  faits.  Les  exemples  font 
8c  IÎ  frappant  8c  fi  conftans , que  l'on  affirme  fans 
héfiter , qu'il  eft  poflible  , en  calculant  la  ligne 
d’opération  de  deux  armées  , de  prédire  , non  pas 
quel  fera  le  deftin  d'une  bataille  , mais  quel  fera 
celui  d'une  guerre  entière.  Qu'on  daigne  jeter  les 
yeux  fur  les  événemens  qui  le  font  paffes  de  nos 
jours  , Sc  fur  ceux  dont  1 niftoire  nous  a tranfmis 
le  fouvenir , 8c  l'on  fe  convaincra  de  la  vérité  de 
tette  grande  8c  belle  obfervation. 

I-e  général  Lloyd  confriile  , d’après  ces  ré- 
flexions, à tout  général  qui  S'avance  dans  le  pays 
ennemi  , de  faire  confttuire  à fept  lieues  au  plus 
de  l’endroit  où  eft  fon  arm  e,  un  camp  retranché 
qui  devienne  Ion  gros  dépôt  : de  là  , dit  il , vous 
pourr.z,  far  s obltacle  8c  fans  diffi.ulté  , amenet 
vox  convois  à votre  camp  j ce  que  vous  ne  poui- 
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riez  pas  frire  fi  le  dépôt  étoit  i trente  lieues , J 
puisqu'il  etl  impolfifclc  de  couvtir  une  ligne  de  I 
cette  longueur. 

LIGNE  DE  FRONTIERE.  Le  même  général 
angla.s,  dont  nous  venons  de  trinlcrire  les  idées, 
s ert  occupé  aufii  avec  un  grand  luccésde  ladéfeltfe 
des  frontières  d’un  état.  Ilreconnok,dans  les  fron- 
tières , deux  efpèces  de  forces  , la  force  réelle  8c 
la  force  relative.  La  force  réelle  coniîfte  dans  les 
obftacles  naturels  que  l’ennemi  trouve  à fon  ap- 
proche pour  l’attaque  : il  y en  a de  plufieurs  for- 
tes ( les  montagnes , les  fleuves  , le»  bois  , les  dé- 
files , le  genre  de  culture  d’un  pays  & fa  fertilité 
entrent  aufii  pour  beaucoup  dans  la  compétition 
de  la  force  ou  de  la  foiblerte  d’une  ligne  de  fron- 
tière. Quant  à la  force  relative , elle  dépend  de 
la  diflance  où  la  frontière  eli  de  la  capitale  8c  des 
grandes  places  de  guerre  où  font  établis  les  maga- 
sins de  1 armée  qui  doit  la  défendre  s elle  dépend 
aiiftà  de  l’emplacement  où  l’ennemi  a pu  établir  les 
liens  : cette  diflance  efl  ce  qui  fait  connoitre  la 
longueur  de  la  ligne  d’opération  pour  l'un  8c  pour 
l’autre  , 8c  fuivant  que  cette  ligne  efl  plus  ou 
moins  longue  , les  opérations  de  la  guerre  font 
plus  ou  moins  difficiles,  (é'qyrp  les  Mémoires  poli- 
tiques (i  militaire s du  généra]  Lloyd.) 

Sur  les  lignes  de  circonvallation  & de  contre- 
vallation , fur  celles  propres  à défendre  des  fron- 
tières , voy.  j , dans  ce  Supplément , au  mot  For- 
tification DE  CAMPAGNE. 

LIMITES.  I.es  limites  militaires  font  des  po- 
teaux plantés  autour  de  chacune  de  nos  villes  de 
lierre.,  qui  indiquent  aux  foldatsle  terme  au-delà 
uquel  ii  ne  lui  eft  point  permis  de  parter  fans  en 
avoir  obtenu  une  permilïion  expreffe.  Ces  poteaux 
font  prefque  partout  très-rapprochés  du  quartier. 
En  renfermant  les  troupes  dans  des  enceintes  trop 
peu  etendues  , on  les  prive  réellement  de  cette 
efpècc  de  liberté  qu’on  a l’air  de  leur  accorder , 8c 
la  loi  frit  fouvent  des  coupables.  D’après  la  com- 
pofition  aéluelle  de  nos  troupes  , nous  devons  té- 
moigner aux  foldats  la  confiance  qu’ils  doivent 
mériter  , & alors  nous  pourrons  , ou  nous  partir 
t!es  limites , ou  les  tranfporter  fur  des  points  très- 
eloignés. 

MTS.  ( yoyei  Ustensiles  , 8cc.  ) 

LOGEMENT  des  GINS  DE  GUERRE.  ( VcyeX  ] 
au  mot  Marche  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique. ) 

LOU  ANGE.  La  louange  , qui  eft  l’hommage 
rendu  aux  vertus  par  l'admiration  , ou  au  génie 
par  la  reccnnoiffance',  eft  une  des  chofes  les  plus 
grandes  qui  fiaient  parmi  les  hommes.  Par  fon  auto- 
rité , elle  infpire  un  refpeét  natuicl  pour  celui  qui 
l;a  méritée  S c qui  l’obtient  ; par  fa  juftice,  elle  tft  la  J 
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voix  des  nations  qu’on  ne  peut  féduire , des  fiècles 
qu’on  ne  («ut  corrompre  i par  fon  indépendance  , 

I autorité  toute-puiffante  ne  peut  l’obtenir  , l’au- 
torité toute-puiliante  ne  peut  i’ôter  i par  fon  éten- 
due , elle  remplit  tous  les  lieux  > par  la  durée,  elle 
embrarte  les  lièdes.  On  peut  dire  que  par  elle  le 
génie  s'étend  ( l’ame  » cléve,  l 'nomme  tout  entier 
multiplie  les  forces , 8c  de  la  les  travaux  , les  mé- 
ditations fubümcs  ; de  là  le  fang  verfé  pour  1a  pa- 
crie  j de  là  la  partion  pour  la  gloire  de  la  part  des 
âmes  ardentes  8c  actives. 

On  connoit  le  mot  de  Philippe  , à qui  un  cour- 
tifan  feroce  confeilloit  de  détruire  Athènes.  Et 
par  qui  ferons-nous  loué*  l Ces  mêmes  Athéniens 
étoient  les  maîtres  8c  les  tyrans  d'Alexandre  , qui 
étoit  le  maître  du  Monde  ; c'étoit  pour  eux  qu’il 
combattoit , qu’il  détrônoit,  qu  il  frifoitdes  roisi 
il  fe  précipitott  fur  les  champs  de  bataille  , pour 
que  les  poètes,  les  muficiens  8c  les  ouvriers  d'A- 
thènes difent , en  fe  promenant  fur  la  place  : Com- 
bien Alexandre  étoit  un  grand-homme  1 
Ce  fentiment  étoit  un  aiguillon  pour  les  uns  8 C 
un  frein  pour  les  autres.  Souviens -toi , difoit  un 
philofophe  à un  prince , que  chaque  jour  de  ta  vie  ejl 
un  feuillu  de  ton  hiftoire.  Ainfi  l'amour  de  la  gloire 
veille  autour  de  ceux  qui  en  font  dominés  , pout 
en  repoufler  les  foibleffes  8c  les  vices  ; car  tel  eft 
le  caractère  de  ce  fentiment  ; il  eft  fier  , délicat  , 
févère  à lui-même.  A chaque  penfïe , à chaque 
action  qu’il  médite,  il  s'environne  de  témoins; 
l’Univers  eft  fon  ceufeur.  Se  la  poftérité  fon  juge. 
On  a beaucoup  déclamé  contre  la  gloire  , parce 
u’il  eft  beaucoup  plus  aifé  d’en  dire  du  mal  que 
e la  mériter.  Tacite  difoit  que  c’étoit  la  dernière 
palfion  du  l'age  : chacun  y prétend  en  fecret  ; mais 
l’un  s'affiche , l’autre  fe  cache  ; l’un  a la  vanité  des 
petites  chofes , 8c  l’autre  l'orgueil  des  grandes. 

Oter,  le  fentiment  de  la  gloire , tout  ya  changer 
fur  la  Terre:  le  regard  de  l'homme  n'animera  plus 
fon  femblable  ; il  fera  feul  dans  la  foule  ; le  paffé 
ne  fera  rien  , le  préfent  fe  referrera  , l’avenir  dif- 
paroîtra  ; l’inlunt  qui  s’écoule  . périra  éternelle- 
ment fans  être  d’aucune  utilité  pout  celui  qui 
devra  fuivre. 

En  parcourant  l’hiftoire  des  empires , on  voit 
partout  quelques  hommes  très-élevés , 8c  le  trou- 
peau du  genre  humain,  qui  fuit  de  loin  à pas  lents 
8c  en  rampant  : la  gloire  guide  les  premiers  , ceux- 
ci  guident  l’Univers- 

En  politique  comme  en  mécanique , il  faut  pré- 
férer les  grands  effets  par  les  petits  moyens.  Sparte 
a befoin  de  trois  cents  hommes  qui  meurent  ; ils 
fe  dévoutnt.  Sparte  fait  graver  quelques  lettres 
fur  les  rochers  teints  de  leur  fang  : voilà  leur  ré- 
compenfe.  C’eft  avec  deux  ou  trois  cents  couron- 
nes do  chêne  que  Rome  conquit  le  Monde. 

Mais  n’attendez  pas  de  faire  dominer  cette  paf- 
lion  de  la  gloire  8c  des  louanges  chez  un  peuple 
où  domine  l'intérêt  : la  gloire  & la  louange  font  fa 
mon  noie  des  états;  elles  ne  tepréfentent  rien  t La 

valeur 
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valeur  reprérente  tout  ; ne  les  attendez  pu  d‘un 
peuple  vo'uptueur  j il  n'a  que  des  Cens,  <1  ne  Tait 
renoncer  à rit  n , il  ne  fait  pas  perdre  un  jour  pour 
gigner  des  lièclcs  t ne  les  attende!  pas  d'un  peuple 
efciave  : la  gloiie  tft  itère  8c  libre.  Cherchez  doue 
ce  fentiment  de  la  gloire  , ce  defir  des  louanges 
parmi  Us  hommes  réfléchis  8c  profonds  qui  fe 
nourrilTent  dans  la  renaite  : c'eft  là  qu'occupé 
de  grandi  travaux  , oji  eft  frappé  de  la  rapidité  de 
la  vie , 3c  qu’on  veut  étendre  ur  l'avenir  une  exif- 
tence  fi  courte  ; c'eft  à cette  diftance  des  hommes 
que  la  renommée  paroit  ugufte  , que  la  poftérité 
te  montre,  8c  que  1a  gloire  tourmente  8c  fatigue 
l'imagination. 

La  Nature  femble  avoir  créé  la  gloire  8c  les 
louanges  pour  feivir  de  contre-poids  au  malheur  , 
qui  eft  fi  commun  parmi  les  hommes. 

Soit  intérêt , fort  juftice , on  a donc  rendu  par- 
tout des  honneurs  aux  grands-hommes  : de  là  les 
ftatues  , Us  inferiptions , Us  arcs  de  triomphe  : de 
là  furtout  l'inflitmion  des  éloges  ; inftitution  qui 
a été  univerfelle  fut  la  terre.  Malheureufement 
l’intérét  8c  la  crainte  ont  prodigué  bien  des  cho- 
fes  ; nuis  la  poftérité  , fans  efpérance  comme  fans 
crainte  , reélifie  ces  jugemens , 8c  n'a  d'égards  ni 
pour  des  tombeaux  ni  pour  des  cendres.  ^ 

11  feroit  inutile  de  vouloir  parler  ici  des  avanta- 
ges que  l'on  retireroit  des  éloges  faits  à laréte  des 
irmees  ou  des  troupes  raflemblées  à cet  effet , de 
tous  les  militaires  qui  auroient  fait  quelques  ac- 
tions d'éclat  ou  qui  feroient  morts  en  combattant 
pour  la  patrie  : dé|à  l'on  a ordonne , dans  chaque 
département , l'éreélion  d'une  colonne  qui  por- 
tera les  noms  des  braves  défenfeurs  de  la  patrie 
de  ce  département , qui  font  morts  an  champ  de 
l'honneur  : déjà  nos  orateurs  ont  fait  l'éloge  des 
Marceau,  des  Joubert , des  Championet,  des  De- 
faix  , des  Kleber , des  Dugommitr  , 8 ce.  Ainfi  les 
noms  des  généreux  citoyens  qui  fe  font  faciifiés 
pour  la  liberté  8c  le  falut  de  ia  République , feront 
ttanfmis  à U poftérité , 8i  ce  jufte  tribut,  payé  à 
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leur  conrige  8c  à leur  dévouement,  excitera  leurs 
braves  fucceffburs  à fe  cojvrir  de  la  même  gloire 
8c  à mériter  de  juftes  éloges  de  la  patrie  recon- 
noiffance. 

On  trouveroit  peut-être  encore  une  caufe  très- 
a clive  de  belles  aâions  , fi  chaque  compagnie  , 
chaque  bataillon  , chaque  brigade  avoir  un  livre 
où  l'on  les  infmroit  avec  des  nor&»  hiftoriques , 
fur  l'officier,  le  fous-officier  ou  le  foldar  qui  les 
auroit  faites. 

LUNE.  Comme  la  clarté  de  la  lune  eft  infini- 
ment moins  éclatante  que  celle  du  folcil  , il  eft 
moins  important  de  combattre  le  foleil  que  ia  lune 
à dos.  L'hiftoire  nous  offre  cependant  deux  faits 
ui  prouvent  que  le  général  ne  doit  pas  omettra 
e tirer  parti  de  cette  circonftance.  La  première 
caule , difent  les  hiftoriens , de  la  perte  de  la  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  Mithridate , fut  la  pofi- 
tion  de  la  lune  , relativement  aux  Romains  ; ils 
l’avoient  à dos  , 8c  elle  alongeoit  leurs  ombres 
tellement , que  les  Afiatiques,  qui  les  croyoient 
très -proche  , tirèrent  de  très -loin  8c  épuifèrenc 
vainement  leurs  flèches.  L'éclat  que  répand  cet 
aftre  contribua  auffi  fans  doute  à la  défaire  de 
Mithridate,  comme  il  contribua  à i*!le  de  Vitel- 
lius  par  Vespafien  , lors  de  la  bataille  de  Cré- 
mone. ( V *oye\  , pour  cette  dernière  anecdote  , 
l'Hiftoire  univerfelle  anglaise  , tom.  IJ  , pag.  loi  ; 
8c  pour  la  première  , le  Dillionnaire  hiftoriquc  , 
compofe  par  une  fociété  de  gens-de-lettres , tom. 
4»  pag-  (!»•) 

C'eft  dans  les  furprifes  d’armées  ou  de  places  , 
que  la  lune  a furtout  1a  plus  grande  influence.  Une 
nuit  conftamment  éclairée  par  la  lune  eft  peu  fa- 
vorable à ce  ge  ire  d’entreprife.  Si  l'on  éioit  abfo- 
lument  le  maure  du  choix  , on  devroit  fe  détermi- 
ner pour  une  nuit  où  la  lune  paroirroit  fur  l'ho- 
rizon , jufqu’au  moment  où  l'on  arriverait  très- 
proche  de  l'armée  , de  la  place  ou  du  pofte  que 
l'on  veut  furprendre. 


Jet.  Mitée.  Suffi.  Tom,  IV. 
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ACHICOUUS.  L'auteur  de  l'article  mâ- 
chicoulis * dans  le  Diliionruiire  de  l'Art  militaire , 
nous  a fait  connoitre  quelle  était  la  conftruéiion 
& l'ufage  des  mâchicoulis  dans  la  fortification 
des  anciens  : nous  allons  faire  connoitre  le  parti 
que  peut  en  tirer  un  officier  chargé  de  defendre 
une  maifon. 

Les  mâchicoulis  dont  on  peur  fa;re  ufage  dans 
une  maifon  que  l’on  veut  défendre,  confinent  en 
une  efpéce  de  tribune  que  l'on  construit  au  deffus 
des  portes  8c  des  fenêtres  du  rea- de  - chauffée} 
cette  tribune  doit  avoir  cinq  ou  fis  pieds  d'hau- 
teur , deux  11  trois  pieds  de  faillie , 8c  autant  de 
longueur  qu'en  a la  porte  ou  la  fenêtre  qu’elle  doit 
protéger  ; le  devant  de  cette  tribune  doit  être 
couvert  avec  des  planches  ou  de  forts  madriers 
deflinés  à mettre  à l'abri  de  la  balle  les  hommes 
placés  dans  le  mâchicoulis.  Cette  tribune  doit  être 
foutenue  fur  des  folives  ou  des  poutres  que  l'on 
fait  palier  parles  trous  faits  dans  le  mur,  & qu'on 
lue  contre  le  plancher,  afin  qu'elles  ne  putffent 
point  faire  la  badècule  ; le  fond  de  la  tribune  doit 
etre  compofé  de  planches  mobiles.  Pour  commu- 
niquer de  l'intérieur  de  la  maifon  à la  tribune , on 
fait  dans  le  mut  un  trou  de  quatre  pieds  en  carré. 

Le  devant  de  la  tribune  doit  être  percé  de  cré- 
neaux : le  foldac  fe  fert  de  ces  créneaux  pendant  que 
1 ennemi  eft  encore  éloigné.  Quand  l'affaillant  t-it 
au  pied  du  mur,  ou  pour  le  laper,  ou  pour  enfoncer 
la  porte,  on  fait  tomber  fur  lui,  en  enlevant  le 
plancher  de  la  tribune , des  pierres  , de  l'eau  bouil- 
lante , 8c  tous  les  autres  objets  qui  peuvent  ou  le 
blerter  ou  l'incommoder.  11  eft  prudent  de  creu- 
fer  dans  l'intérieur  de  la  maifon , en  arrière  du 
mâchicoulis,  un  foffé  femblable  à ceux  dont  nous 
parleronsdans  l'article  Maiso>i,  8c  que  nous  avons 
confeilié  de  iaire  vis-à-vis  chaque  rcnêtre  de  pre- 
mier etage. 

MAGASINS. 

Des  magafins  dont  les  demi-brigades  ou  les  régi  mens. 

Les  différons  corps  militaires  qui  compofent  ac- 
tuellement l'armée  françaife , doivent  avoir  des 
magafins  de  grand  8:  de  petit  équipement. 

Kn  1776  , fous  le  mimftère  de  M.  de  Saint-Ger- 
main , on  fit  un  réglement  d'adminiftration  , qui 
obligea  chaque  corps  militaire  i établir  des  maga- 
fins de  petite  monture , dans  lefquels  il  devoit 
toujours  y avoir  un  approvifionnement  pour  deux 
cents  hommes,  de  tous  les  effets  dont  le  foldat  eft 
obligé  de  fe  charger  à fes  dépens.  Un  officier, 
nommé  par  le  confeii  d'adminiftration , devoit  être 


chargé  de  cemagafin.  Le  réglement  preferivoit  le» 
formalités  que  Te  confeii  devoit  obferver , tant 
pour  affûter  la  comptabilité  de  cer  officier,  que 
pour  fixer  le  prix  8c  conftater  la  bonté  des  effets 
qu'il  devoit  fournir  au  foldac. 

Ce  qui  détermina  M.  de  Saint  - Germain  à créer 
un  magafin  pour  les  effets  de  petite  monture  , ce 
fur  fins  douce  la  comparaifon  qu'il  fit  de  la  paye 
des  foldats  tranyajs,  avec  les  depenfes  auxquelles 
ils  font  tenus.  Ce  minière  ayant  reconnu  que  la 
paye  des  troupe»  ne  pouvoir  pas  leur  procurer  les 
effets  dont  elles  font  obligées  de  fe  pourvoir  à 
leurs  déptns,  chercha  i établir  entre  la  recette 
8c  la  dépenfedu  foidat,  une  balance  néce (Tairez  il 
imagina  qu'il  atteindroic  ce  but  important  s'il 
parvenoit  à former  dans  chaque  régiment  une  ef- 
pece  de  manufacture.  En  effet , en  tirant  les  ma- 
tières premières  de  la  première  main  , en  les  fai- 
fant  détailler  8c  confectionner  fous  les  yeux  d’un 
officier  intelligent,  8c  fabriquer  par  les  foldats  , 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  on  devoit  procurer 
aux  troupes,  des  fouliers.desbas,  des  chemifes.  Sec. 
d'une  qualité  bien  lupérieure  à ces  mêmes  objets 
achetés  chez  les  marchands  détailleurs , 8c  à meil- 
leur marché}  en  outre,  00  dérruifoit  par  ce  moyen 
des  abus  très-crians  8c  très  funefle*  i la  difcipline 
militaire,  les  grivèleries  des  fous-officiets  : on  éloi- 
gnoit  les  foldats  8c  leuis  femmes  de  l'oifiveté,  Se 
par  conféquem  de  la  débauche  Se  du  vice  : on  don- 
noit  àleuts  enfans  un  métier  utile 8c  lucratif , dont 
ils  pouvoient,  dam  tous  les  rems  , tirer  une  fub- 
fift ante  honnête  j enfin , au  moment  de  la  guerre , 
on  n'avoir  pas  i s'occuper  de  1a  formation  de  ma- 
gafins-généiaux  de  petite  monture,  chaque  régi- 
ment devant  tirer  de  leur  dépôt  particulier  tou» 
les  effets  qui  lui  feroient  néceffaites. 

Rien  aflurément  n'étoit  mieux  vu  8c  mieux  rai- 
fonné  ) tien  de  plus  utile , rien  de  plus  néceffaire 
que  ces  magafins;  8c  cependant  la  pratique  ne  ré- 
ondit  point  à une  théorie  auffi  heureufe:  une  in- 
nité  de  caufes  qu’il  importe  de  faire  connoitre 
y concoururent. 

Lorfquc  les  magafins  furent  établis , les  régi- 
mens  changeoient  de  gamifon  prefque  chaque 
année  ; ainfi  les  frais  de  tranfport  des  matières  pre- 
mières Se  des  effets  déjà  fabriqués  abfoiboient  8c 
au-delà  les  bénéfices  qu'on  pouvoir  faire  fur  les 
achats  Se  fur  la  main-d'œuvre  : De  là  de  juftrs 
plaintes , ou  de  la  part  du  foidat  qui  payoit  les 
effets  trop  cher  , ou  du  confeii  d'adminiftration, 
qui  étoit  obligé  , pour  les  vendre  meilleur  mar- 
ché, de  verfer  des  fonds  extraordinaires  dans  la 
caiffe  de  la  petite  monture  ; lorfque  le  confeii  d'ad- 
miniftration  ne  jugeoit  pas  à propos  de  faire  tranf- 
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porter  à 1*  fuite  du  régiment,  tes  cuirs , lei  toiles 
ou  les  étoffes  qui  étoienten  magafin , il  les  fjifoic 
vendre , 8c  il  éprouvoit  de  grottes  pertes , car  on 
vend  mal  lorfqu'on  eft  forte  de  vendre  précipi- 
tamment. 11  arrivort  aufli  que  l'officier  chargé  des 
«chats  , ne  Cachant  point  d'où  tirer  les  matières 
premières,  employoit  des  commifliomuires  qui  le 
trompoient  ou  lui  faifoient  chèrement  payer 
leur  probité  , quelquefois  le  marchand  lui -même 
entreméloit  avec  art , dans  le  même  envoi , des 
pièces  d une  aualité  fupérieure , médiocre  8c  mau- 
vaife;  8c  comme  l'officier  s’appercevoit  fouvent 
trop  tard  de  la  friponnerie , ou  ne  s'en  apperce- 
voir  point , Ja  malfe  générale  ou  le  foldat  étoit 
encore  léfé.  Les  martres  - ouvriers  , taches  d'être 
réduits  à un  falatre  fixe , déprifoient  ies  matières 
premières , ou  les  détailloient  avec  peu  d'atten- 
tion 8c  d'économie  ; les  ouvriers,  animés  par  le 
même  efprit , 8c  allurés  des  difpolîtions  de  leurs 
maîtres,  tabnquoient  mal  ce  qu  on  leur  confiait  ; 
les  fourriers  venoient  à leur  tour  ; tâchés  de  ne 
pouvoir  plus  faire  fur  les  foldats  les  bénéfices  il- 
licites qu'ils  faifoient  précédemment , ils  décla- 
moient , 8c  contre  la  main-d'œuvre,  8c  contre  les 
étoffes,  les  toiles  8c  les  cuirs,  8cc.  Comment, 
d'après  tous  ces  motifs , les  foldats  n’auroient  - ils 
pas  conçu  la  plus  grande  a verliors- contre  les  ma- 
gasins, 8c  comment  ies  magafins  aur  oient - ils  pu 
réiifter  à tant  d'efforts  réunis? 

En  récapitulant  donc  les  caufes  qui  concouru- 
rent à ta  chute  des  magafins  de  petite  monture, 
on  voit  quelles  fe  réduifenc  à cinq. 

i°.  Les  vices  de  la  conflitution  militaire. 

1°.  La  nouveauté  de  ces  étab  ifferoens. 

L'incurie  ou  l'ignorance  de  fes  adminiftra- 

teurs. 

4°.  L'amour  du  gain  de  la  part  des  maîtres  8c 
des  ouvriers. 

j°.  Une  baffe  8c  bonteufe  cupidité  de  la  part 
des  fous-officiers. 

Il  étoit  très-poflible  de  détruire  alors  toutes  ces 
caufes,  ou  d'en  prévenir  les  funeftes  effets,  8c  le 
confeil  de  la  guerre  en  étoit  fi  convaincu,  que, 
"dans  une  ordonnance  du  îo  juin  1788,  concer- 
nant l'adminiflration  des  maffes,  il  preferivit  que 
le  linge  8c  la  chauflure,  c'elt-à-dire , tous  les  effets 
de  petit  équipement  fuffent  façonnés  par  écono- 
mie dam  l'intérieur  des  régimens , 8c  que  le  capi- 
taine nommé  par  le  confeil  d'admimftration  8c 
l'officier  qui  lui  feroit  adjoint , tiraffent  autant  que 
faire  fe  pourroit,  les  étoffes,  les  cuirs,  8tc.  des 
manufaaures.  Ce  même  réglement  vouloit  auffi 
que  l'on  donnât  des  magafins  aux  troupes  pour  cet 
objet , 8c  il  entroit  dans  cous  les  détails  relatifs  à 
cette  importante  adminiftration. 

La  révolution  qui  vint  détruire  toutes  les  lois , 
les  ordonnances,  les  ufages,  les  coutumes,  les 
habitudes , 8tc.  n’epargna  pas  plus  cet  établiflie- 
mentqueles  autres  i mais  il  renferme  trop  d'avan- 
tages pour  ne  pas  fe  faite  un  devoir  d'en  écarter 


tous  les  obfiaclet  qui  contribuèrent  à fa  chute 
après  le  miniftère  de  M-  de  Saint-Germain,  que  en 
étoit  le  créateur. 

.Ainfi  le  premier  vice,  la  mobilité  des  régi- 
mens 8c  les  changemens  continuels  de  garnifon, 
tout  porte  i croire  que  l'on  s'eft  enfin  convaincu 
des  avantages  immenfes  attachés,  finon  aux  gar- 
nifons abîi.lument  permanentes,  au  moinsacclUs 
qui,  en  fixant  une  certaine  quantité  de  troupes  de 
toute  arme  dans  chaque  divrfion  militaire,  ne  per- 
metrroit  des  clungtinens  de  garnifon  que  dans 
cette  divifion  ; ce  qui  équivaudroit  à peu  près  1 
la  permanence , par  le  peu  de  chemin  qu’auroir  à 
parcouiir  une  troupe  pour  fe  rendre  d'une  gar- 
nifon dans  une  autres  mefure  d’ailleurs  qui  doit 
tenir  naturellement  au  mode  de  U comcription 

fiour  les  rectutemens , 8c  aux  avantages  incalcu- 
ables  qu’il  y auroic  politiquement , moralement 
8c  militairement , en  compofant  les  corps  attachés 
i une  divifion  militaire  avec  les  confcrus  tirés  do 
cette  divifion. 

La  fécondé  caufe  feroit  détruite  par  la  feule 
volonté  bien  prononcée  8c  bien  foute  nue  de  la 
part  du  miniitre  de  la  guérie , fur  U Habilité  de 
cec  établiffement. 

Le  gouvernement  feroit  difparoître  le  troifième 
en  prenant  quelques  foins  paternels  Sr  dignes  de 
lui  1 par  exemple,  en  faifam  compofer,  pour  l'inf- 
cruCtion  des  officiers  chargés  d'aominiflrer  les  ma- 
gafins , une  notice  des  endroits  d'où  l'on  pour- 
toit  tirer,  dans  chaque  chef-lieu  des  divifions  mili- 
taires , les  matières  premières  , ies  plus  parfaites 
8c  à meilleur  compte  i celle  de  les  faire  voyager 
â moindre  frais  i le  nom  des  fabricans  auxquels  on 
pourroit  s'adrefler  , 8cc.  : tout  cela  cependant  fe 
borneroit  à des  avis  8c  non  à des  ordres  , qui  dé- 
généreroient  bientôt  en  privilèges  exclufifs , dont 
il  faut  foigneufement  éviter  les  abus.  La  mémo 
inftruéfion  pourroit  contenir  des  leçons  fur  la 
manière  la  plus  économique  de  couper  les  cuirs  , 
les  toiles,  8cc.;  fur  les  moyens  d'en  faire  des 
chemifes  , des  fouliers  , 8tc.  8c  fur  ceux  den’étre 
pas  trompé  fur  la  qualité  desmarchandifes.  Guidés 
par  de  pareils  moyens,  ies  officiers  chargés  de 
cet  objet  feroient  à l'abri  de  la  mal-adreffe  ou  de  la 
mauvaife  foi  des  fabricans,  des  marchands,  des 
maîtres  8;  des  ouvriers- 
Pour  la  quatrième  caufe,  faites  craindre  aux 
ouvriers  des  régimens , que  vous  préférerez  ceux 
que  vous  trouveriez  fi  facilement  dans  les  garni- 
rons , 8c  vous  les  verrez  vous  fupplier  de  les  em- 
ployer de  préférence  8c  fe  Tourne  ttre  aux  condi- 
tions raifonnabies  que  vous  voudrez  leur  impo- 
fer. 

La  cinquième  caufe  enfin  eft  une  de  celles  qu’il 
eft  le  plus  important  de  détruire  : on  fentira , en 
effet , combien  eft  nuifible  cette  cupidité  de  la 
part  des  fous-officiers , 8c  combien  elle  peut  avoir 
8c  elle  a trop  fouvent  de  funeftes  effets.  En  vain 
les  fous-officiers  vous  diront-ils  que  les  foldats 
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n'ont  roint  à Te  plaindre  , puisqu'ils  ne  paient  pat 
plus  chèrement  les  etf  ts,  qu'ils  ne  U s paieraient 
s'ils  les  achetaient  eux -mêmes  i c'üi  le  marchand 
fcul  qui , pour  avoir  une  pratique  affûtée  , lait 
ces  Sacrifices  ; mais  les  fous  officiers  qui  parlent 
ainfi , ne  di lent  pas  que , pour  leur  accorder  ces 
gratifications  & ne  pas  perdre  néanmoins  fes  gains 
accoutumés  , le  marchand  fraude  fur  la  marchan- 
dife , 8c  en  fait  piller  d’autant  plus  ailémcnt  de  la 
mauvaife  , qu’il  a l'attention  de  g offir  les  gratifi- 
cations. De  pareils  accords  font  donc  de  vérita- 
bles concuffions  s tic  fi  on  accorde  une  haute-paye 
aui  fourriers  , fi  on  les  difpenfe  du  fervicc  pure- 
ment militaire,  c eft  afin  qu'ils  puiffent  lé  livrer 
avec  fuite  8c  probité  aux  détails  qui  leur  Sont 
confiés.  Si  les  chefs  de  corps  8e  les  officiers  de 
chaque  compagnie  furveiliuient  leur  fourrier  avec 
une  aricntion  fcrupuleufe , s'ils  faifoimt  Ciller 
fans  pitié,  fins  delai  8c  furtout  fans  efpoit  de  re- 
tour , tout  bas  officier  convaincu  de  la  grivèlerie 
même  la  plus  légère , le  nombre  de  ces  concuf- 
fionnaircs  deviendrait  ir ‘miment  moins  grand,  & 
les  fous-officiers  ne  s'élèveraient  plus  contre  les 
magafins  8c  le  conlcttionnement  du  petit  équipe- 
ment dans  les  dépôts.  Une  autre  raifon  milite  en- 
core fortement  contre  les  fous-officiers  que  l'on 
voudroit  charger  de  procurer  aux  foldats  les  effets 
de  périt  équipement  ; c'eft  le  maniement  qu'il 
faut  alois  leur  confier  d'une  ceriaine  quantité  d'ar- 
gent. Il  n'cft  pas  un  marchand  qui  , pour  attirer 
& fixer  les  fourriers  dans  fa  boutique  , ne  leur 
faite  un  crédit  long  8c  confidérable  : d'où  il  s'en- 
fuit les  plus  grands  inconveniens.  Munis  de  cet 
argent , les  fous-officiers  font  expofés  trop  fou- 
vent  à fc  livrer,  les  uns  aux  filles,  les  autres  au 
jeu , ceux  ci  au  vin  , ceux-là  à la  friponnerie  : 
d'où  s'enfuit  la  perte  des  fous-officiers,  8c  plus 
fiirement  encore  les  plaintes  des  foldats,  plaintes 
trop  fouvtnt  fondées  fur  la  vérité,  8c  quelquefois 
fur  la  méfiance  naturelle  à des  êtres  foibles,  tou- 
jours tentés  de  croire  que  les  perfonnes  deftinées 
à les  protéger  négligent  un  devoir  fi  important  8c 
fi  facré. 

Des  magafins  militaires  pendant  la  guerre. 


pas  fes  magafins  bien  fournis,  avantage  de  réfu- 
ter la  bataille  i fi  au  conttaire  ce  lotit  les  s omet 
qui  ne  le  font  pas , avantage  de  combattre.  Si  on 
entre  en  campagne  avant  que  la  terre  foit  cou- 
vene,  neccllitc  alors  d'augmenter  lt-s  magafins 
8c  de  les  rapprocher  de  l’aimée  i néceffite  de 
remplir  les  magafins  quelque  rems  avant  de  com- 
mencer la  guerre  ; avantage  de  fournir  fis  maga- 
fins  de  moulins  à moudre,  tels  que  ceux  inventés 
par  le  citoyen  Efquinemar;  de  fours  de  cam- 
pagne , tels  que  ceux  du  citoyen  Bonnemain  , 8c 
de  tous  les  uncnftles  réparatoircr. 

Quand  la  néceflité  force  à détruire  des  maga- 
fins , le  général  ne  doit  confier  cette  commiffion 
qu'à  des  officiers  dont  il  foit  très-sûr  -,  il  doit 
même  ne  pas  s'éloigner  qu'il  n'ait  la  certitude 
que  fes  ordres  ont  été  exécutés.  Dans  la  cam- 
pagne de  t f 44 , le  dauphin  , craignant  de  perdte 
Lpernay  8c  Chiteau-’l  hiéry , dans  Ufqucls  on 
avoir  lait  des  emmagalinemens  de  vivres  , ordonna 
à un  capitaine  d infanterie  d'aller  enlever  toutes 
les  provtfions , 8c  de  gâter  ou  de  jeter  dans  la  ri- 
vière tout  ce  qu'on  ne  pourroit  emporter  : foie 
ttahifon,  foit  négligence,  cet  ordte  n'ayant  pas 
été  bien  exécuté  , l’empereur  arriva  à Epemay , 
s'en  empara,  ainfi  que  des  provifions , & Paris  fut 
expofe  par-là  à>levenir  la  proie  de  l’ennemi. 

Le  célèbre  penfionnaire  de  Hollande,  Wit,  avoit 
propolé  aux  états-  généraux  d'attaquer , avant  que 
Louis  XIV  put  fe  mettre  en  campagne,  la  ville 
de  Nuys,  8c  de  brûler  les  magafins  que  les  Fran- 
çais y avoier.t  faits  ; ce  qui  les  aurait  mis  dans 
l'impoffibilité  de  porter  la  guerre  en  Hollande. 

En  1791,  fi  M.  Beaurepaire,  qui  commandoità 
Verdun , au  lieu  de  fe  brûler  la  cervelle  quand 
on  l'obligea  à ouvrir  les  portes  de  la  ville , eût 
mis  le  Itu  aux  magafins  immenfes  qu'elle  renfer- 
moit , l’armee  du  roi  de  PriilTe,  faute  de  vivres, 
aurait  été  forcée  de  fe  retirer,  8c  il  feroir  diffi- 
cile de  calculer  combien  ce  fetil  événement  aurait 
>u  influer  8c  faire  prendre  une  marche  différente  i 
a révolution  en  France. 

MAISON. 

Défettfc  & attaque  des  maifons. 


Nout  avons  vu  , en  parlant  des  lignes  d’opéra- 
tion , combien  étoit  important  l’emplacement  des 
magafins  militaires  dellinés  à fournir  aux  armées 
leur  fubfiftance  8c  leurs  autres  befoins  : on  ne  doit 
donc  pas  s'en  tenir  aux  grands  magafins,  qui  bien- 
tôt fe  trouveraient  trop  éloignés  des  opérations , 
Se  il  eld  prudent  de  faire  entre  les  magafins  8c 
l'armée,  des  dépôts  qui  facilitent  8c  allurent  les 
ttanfports. 

11  y a une  foule  de  précautions  à prendre,  rela- 
tivement aux  magafins  : il  cfl  effemici  de  Its  for- 
mer de  bonne  heure,  8c  autant  que  poffible  avec 
des  matières  achetées  chez  la  puilfance  contre  la- 
quelle vous  devez  faire  la  guerre.  Si  l’ennemi  n'a 


Un  officier  particulier  étant  fouvent  obligé  , 
ou  par  les  circonlhnces  ou  pir  les  oidres  de  fts 
chefs  , de  garder  une  maiîor. , de  la  défendre  ou 
de  l'attaquer,  nous  devons  offrir  ici  les  maximes 
générales  d'après  Icfquelles  il  doit  fe  conduite 
dans  chacune  de  ces  circonûances. 

De  la  manière  de  mettre  une  maifan  en  liât  de 
défenfe . 

Un  officier  chargé  de  confiruire  un  ouvrage  en 
terre  elt  allez  ordinairement  le  maître  de  choifir 
l’emplacement  le  plus  favorable  à fes  projets  , de 
n'embralfer  que  le  tetrein  qui  lui  eft  abfciument 
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néceffntre,  8c  de  donner  aux  parapets  qu'il  élève  la 
figure  8c  les  proposions  qu'il  juge  les  plus  conve- 
nables. Celui  qui  eft chargé  de  défendre  une  mai- 
fon,  ne  jouit  «'aucun  de  ccs  avantages:  il  faut 
qu'il  mette  en  état  de  défenfe  la  maifon  qu'on  lui 
«cligne  ou  celle  que  le  hafard  lui  fournit  ; il  peut 
donc  être  oblige  de  travailler  fur  une  maifon 
bonne  , me'diocre  ou  mauvaift. 

Une  maifon  eft  bonne  lorfqu'clle  réunit  les  huit 
qualités  fuivanres  : 

i°.  Quand  elle  eft  fituée  à l’endroit  où  elle  eft 
nécefiaire  •, 

a".  Quand  elle  commande  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne > 

a°.  Quand  elle  fournit  les  matériaux  propres  à 
fa  défenfe  ; 

4°.  Quand  elle  eft  d'un  accès  difficile,  mais 
qu'elle  otfre  cependant  une  retraite  fûre; 

p°.  Quand  (on  étendue  eft  propoitionnée  au 
nombre  d hommes  qui  doivent  la  détendre  8c  à 
l’efpèce  d'armes  dont  ces  hommes  doivent  l‘e  fer- 
vir; 

6°.  Quand  les  murs  font  bons  j 

7°.  Quand  les  parues  qui  la  compofent,  fie  flan- 
quent mutuellement  ) 

8".  Quand  il  ne  faut,  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe , que  le  tems  & les  moyens  dont  on  peut 
difpofer. 

{.'ne  mailon  eft  médiocre  quand,  jouiflant  des 
qualités  rentermées  Tous  ks  numéros  i & 8 , elle 
manque  de  quelques-unes  des  autres. 

Une  maiton  eft  mauvaifie  quand,  poffédant  les 
qualités  énoncées  fous  les  numéros  i , j , 4 > f , 6 
Sc  7 , elle  eft  privée  de  celtes  qui  font  comprîtes 
fous  les  numéros  i & 8. 

On  fentira  que  fi  nous  avons  rangé  parmi  les 
mailons  médiocres  des  édifices  qui  manquent  de 
iix  d'encre  les  huit  conditions  demandées , tandis 
que  nous  avons  placé  parmi  les  mauvais  ceux 
qui  ne  font  privés  que  de  deux  des  huit  qualités 
exigées,  c’elt  parce  qu'il  eft  toujours  ou  prefque 
toujours  poffible  de  procurer  aux  premiers  ce  qui 
leur  manque  ; au  lieu  qu’il  eft  iir.poflible  de  remé- 
dier aux  vices  des  féconds. 

Nous  allons  nous  occuper  d’abord  d'une  maifon 
que  nous  ftippolerons  bonne,  pour  nous  occuper 
enfuite  d'une  que  nous  fuppoierons  médiocre. 

f.orfqu'un  officier  aura  reçu  l'ordre  d'aller  oc- 
cuper une  maifon  qu'on  lui  aura  défignée , il 
prendra  toutes  les  informations  qui  font  détaillées 
dans  le  mot  reconnoijfance  ; il  marchera  enfuite  en 
homme  de  guerre, & arrivera  fans  doute  fansacci- 
dens  proche  du  pofte  indiqué  s dès-lors  il  s'arrêtera 
dans  un  endroit  fortifié  par  la  Nature  ; il  enverra 
un  bas-officier  intelligent,  accompagné  de  quel- 
ques foldats , fouiller  la  maifon  qu'il  devra  otcu- 
r ; il  leur  recommandera  de  l'exaélitude  & de 
diligence  j il  fera  en  même  tems  reconnoître 
avec  foin  le  terrein  qui  environnera  la  maifon, 
afin  d'éviter  toute  furprife. 
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Pendant  qu’on  exécutera  ces  premiers  ordres, 
il  examinera  lui-ménie  les  chemins  par  lefqucls 
l'ennemi  pourroit  venir  à lui,  8c  ceux  par  lefqucls 
il  pourroit  le  retirer  en  cas  d'événement  fâcheux  : 
ce  dernier  point  eft  tiès-important  : celui  qui  la 
néglige,  eft  un  imprudent  qui  ne  mérité  point  da 
commander , ou  un  ignorant  qui  ne  le  mérité  pas 
davantage,  ou  peut-être  même  un  homme  foible 
qui  n'efe  point  calculer  fur  une  attaque  vive. 

Dès  l'irftant  où  le  commandant  aura  été  alluré 
que  la  maifon  8c  fes  environs  ne  font  po  nt  occu- 
pés par  I ennemi , il  quittera  fon  dernier  pofte  , 8e 
s'approchera  de  l'édifice  en  fe  tarant  précéder 
par  une  avant-garde  chargée  de  fouiller  une  fé- 
condé fois  la  maifon,  8c  d'en  faire  forrir  les  habi- 
tars  , en  les  afturant  qu'on  ne  leur  fera  éprouver 
volontairement  aucune  perte , 8c  que  la  diicipliae 
la  plus  exaûe  veillera  fur  leurs  polléllions. 

L'officier  divifera  enfuite  Ton  détachement,  de 
manière  à en  employer  une  partie  à travailler,  8c 
l'autre  à faire  la  garde  ; il  placera  des  femme. les, 
8c  prendra,  contre  les  furpr  fes , toutes  les  pré- 
cautions d'ufage  ; il  fera  enfuite  abattre  , autour 
de  la  maifon  , 8c  au  moins  jufqu  à une  grande  por- 
tée du  moufquet , les  arbres,  ks  haies,  8cc.  â dix 
pouces  ou  deux  pieds  de  terre,  8c  aiguiferla  pat- 
rie fuperieure  de  ce  qui  reliera  fur  pied  i il  fera 
démolir  rca  pied  , rei  terre , ks  mailons  voilim  s 
qu’il  ne  pourroit  pas  fortifier  , & les  murs  de  clô- 
ture qu'ii  ne  pourroit  pas  garder. 

Il  fera  difperfcr  avec  foin  les  menus  matériaux 
que  la  démolition  aura  produits,  en  confervant  ks 
groflès  pierres , les  tuiks,  les  briques,  8c  furtout 
le  bois,  ainû  que  les  dépouilles  des  arbres  8c  des 
haies  coupés. 

Il  fera  combler  les  chemins  creux  , les  ravins  fit 
les  ravines  qui  fe  trouveront  autour  du  pofte  , ou 
il  les  rendra  impraticables  ; il  fera  brûler  les  menus 
bois , paille  8c  loin  qui  fe  trouveroient  dans  les 
environs , en  confervant  néanmoins  de  quoi  faite 
des  fafeines  8c  des  fagots. 

Pendant  qu'une  partie  du  détachement  fera  oc- 
cupée de  ces  objets,  ntic  autre  exécutera  ce  que 
le  commandant  aura  jugé  le  plus  convenable  pour 
mettre  le  rez-de-chaulfée  en  état  de  défenfe. 

O11  condamnera  intérieurement  toutes  les  por- 
tes qui  conduiront  dans  i'intérfeur  de  la  maifon; 
une  feule  devra  être  exceptée  , qui  fe  trouvera, 
autant  que  poffible,  fur  le'côté,  8c  ne  devant 
point  naturellement  être  attaquée  par  l'ennemi  ; 
les  battans  de  cette  porte  feront  doublés , créne- 
lés, 8c  foutenus  par  de  forts  arc-boutar.s  : on  tâ- 
chera d'y  pratiquer  un  guichet  qui  reliera  libre  ; 
on  creufera  en  avant  de  cette  porte  un  folié  de 
fept  pieds  de  profondeur  8:  d’autant  de  longueur, 
8c  l'on  y pratiquera  un  pont-volant  pour  le  palier  ; 
mais,  pour  rendre  les  abords  de  la  porte  encore 
plus  difficiles,  on  pourroit,  fi  l'onenavoit  le  tems, 
fortifier  ce  folié  de  la  manière  dont  le  propofe  le 
général  Mooulembert  dans  le  fécond  volume  d» 


Digitized  by  Google 


734  MAI 

I Art  àtftnpf,  page  140  8c  fuivantes.  Au  deffus  de 
cette  inéme  porte  on  conOtuiroit  des  mach-coulis, 
& en  avant,  un  tambour  (voyrj  ces  deux  mots)  j 
8c  tn  arriére  de  cette  porte  , 8c  dans  l'intérieur  de 
la  maiCon  . on  plantera  perpendiculairement  des 
arbres  taillés  en  abatis,  qui  feront  enterres  juf- 
qu’aux  branches. 

On  percera  dans  cette  porte  deux  rangs  de  cré- 
neaux de  deux  pouces  de  diamètre  1 le  premier 
rang  de  ces  créneaux  fera  à un  pied  du  feuil , 8c 
le  fécond  à fept  pieds  8:  demi  ou  huit  pieds  : 
les  créneaux  feront  dans  chaque  rang  à un  pied 
de  diftance  ; ceux  du  rang  fuperieur  feront  pl.cés 
vis-à-vis  le  milieu  de  l'intervalle  qui  fépare  ceux 
du  rang  inférieur. 

Pour  condamner  les  autres  portes  qui  pourraient 
ft-  trouver  à ta  maifon,  donnant  dans  l'extérieur, 
on  entaffrra  derrière  chacune  beaucoup  de  terre , 
ic  furtout  de  fumier.  Pour  les  rendre  inaccelfi- 
h:es , on  creufera  en  avant  de  chacune  un  tollé 
fcmblabie  à celui  de  la  porte  d'entree , en  veillant 
attentivement  à ne  point  endommager  les  fonde- 
mens  du  mur  en  creufantccs  foflés,  8c  de  difperler 
les  terres  qui  en  proviendront. 

Après  ces  premiers  préparatifs,  il  ne  reliera  plus 
qu’à  conRruire  des  mâchicoulis  au  de  (Tus  de  cha- 
cune de  ces  portes,  & à percer  des  creneaux  dans 
les  parties  qui  ne  feront  couvertes  ni  de  fumier 
ni  de  terre. 

On  fermera  l'un  des  battans  de  toutes  les  portes 
qui  feront  dans  l'intérieur  de  la  maifon,  lorfqu'ellcs 
en  auront  deux  -,  on  mettra  une  barrière  tournante 
eu  avant  de  chacune , St  on  préparera  des  arbres 
taillés  en  abatis  pour  est  boucher  l'ouverture. 

On  fera  un  grand  trou  dans  le  plancher  du  pre- 
mier étage  , au  deffus  de  chaque  potte,  tant  in- 
térieure qu'extérieure. 

On  barricadera,  doublera,  étançonner»  8c  cré- 
nelera  les  fenêtres  du  rez-de-chauffée;  011  conf- 
truira  des  mâchicoulis  dans  leur  partie  fupérieure, 
8c  on  creufera  un  foffé  en  avant  de  chacune. 

Les  angles  de  la  maifon  feront  couverts  avec 
un  tambour  entouré  d'un  bon  foffé,  8c  furmonté 
de  mâchicoulis  j les  murs  qui  Iss  formeront , feront 
percés  de  deux  rangs  de  creneaux  , qui  auront 
quatre  pouces  d'ouverture,  8c  feront  placés  dans 
chaque  rang  à un  pied  de  diftance  les  uns  des 
autres. 

Le  relie  des  murs  qui  forment  le  bâtiment , fe- 
ront percés  aulfi  de  deux  rangs  de  créneaux,  de  la 
même  grandeur  que  Us  autres  8c  places  de  même, 
mais  à deux  pieds  de  diftance. 

Pour  pouvoir  fe  fervir  des  créneaux  du  ring 
inférieur  partout  od  la  chofe  fera  poffible,  on 
fera  creufer  dans  l'intérieur  de  la  maifon,  au  pied 
des  murs  crénelés  8c  vis-à-vis  des  créneaux,  des 
nous  de  deux  pieds  d’ouverture  8c  de  quatre  de 
profondeur.  Pour  atteindre  aux  créneaux  fupé- 
rituis , on  conftruira  des  échafauds  élevés  de  qua- 
tre pieds  au  deffus  du  fol , 8c  l'on  fe  pourvoira 
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d'une  portière  8c  d'un  tambour  pour  chacun  des 
créneaux  du  rang  intérieur. 

On  fera  étançonner  les  poutres  qui  po-teront 
dans  les  murs  extérieurs. 

On  ralfemblera , dans  l’intérieur  de  la  maifon , 
beaucoup  d'arbres  tailles  en  abatis. 

On  ralfemblera  aullï  les  bois  propres  à conftruire 
une  rctitade  , ou  même  on  la  conftruira  d'avance 
fi  l’ennemi  ne  peut  vous  affàillir  que  par  un  endroit 
déterminé,  {roye^  Re  tirade.  ) 

Si  la  chofe  elt  nectlfaire,  vous  ferez  percer  de  s 
créneaux  dans  les  murs  de  refend , afin  de  vous  al- 
furer  une  plus  vigoureule  defenfe  dans  l'interieur  ; 
la  même  chofe  pour  les  elcaliers  qui  conduiraient 
au  premier  étage,  que  vous  détruiriez,  ainfi  que  la 
précaution  que  vous  pourriez  prendre  d 'embarraf- 
fer  par  des  abatis  les  pièces  dans  lefqueUes  l’en- 
nemi pourroit  fe  ferme  r. 

On  fortifiera , avec  le  plus  grand  foin , une  der- 
nière pièce , dans  laquelle  on  dépofera  les  armes  8c 
une  grande  partie  des  munirions  de  guerre  8c  de 
bouche  j c'eft  vers  cette  pièce  que  l'on  pourra  di- 
riger fa  retraite , 8c  gagner  de  la  le  premier  étaje 
avec  dis  échelles. 

Si  l'on  a du  canon  , on  le  placera  dans  les  en- 
droits vers  lefquels  l’ennemi  doit  diriger  fon  atta- 
que, c'eft-à-dire,  vis-à-vis  les  portes  8c  les  angles 
de  la  maifon  i à cet  effet  vous  percerez  dans  K s 
portes  8c  les  tambours , des  trous  luififans  pour 
vous  fervir  d'embrâfures. 

Le  rcz-de-chauffee  en  état  de  défenfe , on  s'oc- 
cupera du  premier  étage  : on  en  barricadera  for- 
tement toutes  les  fenêtres  ; deux  des  moins  en  vue 
feront  cependant  moins  felidement  fermées  que 
les  autres  : oti  fera  dans  le  plancher , vis-à-vis  de 
c haque  fenêtre , une  ouverture  de  cinq  pieds  de 
largeur , depaffant  de  deux  pieds  à droite  8c  à gau- 
che les  jambages  de  la  fenêtre:  on  fe  pourvoira  de 
planches  pour  pratiquer  un  pont  fur  cette  efpèce 
de  foffé;  on  pratiquera  auffi , ras  du  plancher,  à 
chacun  des  cotés  de  chaque  fenêtre , un  trou  de 
huit  pouces  en  carte. 

On  percera  , dans  les  murs  du  premier  étage,  un 
ou  deux  rangs  de  créneaux;  le  premier  à quatre 
pieds  d:  hauteur , 8c  le  fécond  à huit  ; on  pourra  , 
fans  inconvénient , donner  à ces  créneaux  plus 
d’ouverture  qu'à  ceux  du  rez-de-chauffée  , 8c  on 
leur  ménagera  une  plongée.  Outre  les  ouverture» 
pratiquées  dans  le  plancher,  au  deflus  de  chaque 
potte  8c  de  chaque  fenêtre  du  rez-de-chauffée,  8c 
en  avant  des  fenêtres  du  premier  étage,  on  én  fera 
de  nouvelles  des  deux  côtés  4e  chaque  porte  de 
ce  premier  étage;  elles  auront  cinq  pieds  de  lar- 
geur : on  fe  pourvoira  de  planches  pour  conftruire 
des  ponts  - voians  fur  toutes  ces  efpèces  de  folles  , 
ou  de  mâchicoulis  intérieurs  ; on  percera  encore 
dans  les  planchers  du  premier  étage  , un  grand  nom- 
bre de  trous , de  trois  pouces  de  diamètre , 8c  on 
fe  pourvoira  de  tampons  pour  les  boucher. 

Ou  ehoili ta  aufli , dans  ce  premier  étage , un  liea 
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île  retraite , qui  fervira  de  magafin , 8c  on  percera 
«Ica  créneaux  dans  les  mur»  de  réparation. 

Pour  achever  de  mettre  cet  étage  en  état  de 
défenfe , on  fera  tranfporter  dans  les  différentes 
ièces,  des  quartiers  de  pierre,  des  tuiles,  des 
riques , des  poutres  .delà  chaux  vive  , des  cen- 
dres 6c  furtout  beaucoup  d'eau. 

Si  l'on  croyoit  neceffaire  de  fortifier  le  fécond 
étage , on  le  feroit  comme  pour  le  premier. 

Arrivé  au  dernier  étage,  on  enlevera  d'abord  les 
tuiles  ou  les  ardoifes  de  la  toiture  i on  les  entafïera 
«Uns  les  divers  appartement  ; on  démontera  la  char- 
pente, dont  on  confervera  les  bois;  on  démolira 
les  murs  intérieurs  ou  de  retend , jusqu'au  plan- 
cher, et  on  laifléra  fubfifter  quarte  pieds  8c  demi 
de  ceux  qui  font  le  contour  au  bâtiment  ; on  fera 
dans  le  plancher  de  ce  dernier  étage , les  efpèces 
de  mâchicoulis  intérieurs , & les  meurtrières  dont 
nous  avons  fait  mention  en  parlant  du  premier 
étage. 

On  fera  tranfporter , dans  ce  dernier  étage,  des 
poutres, des  pierres.  8cc.  6c  on  couvrira  le  plan- 
cher entier  d un  pied  de  fumier. 

SilamaifoneA  furmonrée  d'un  donjon  ou  flan- 
uce  de  quelques  tours,  ce  fera  dans  ce  donjon  ou 
ans  ces  tours  qu'on  placera  la  fille  d'armes  & les 
magafins,  6c  qu'on  dirigera  (a  retraite. 

La  maifon  mife  en  état  de  défenfe,  on  s’occu- 
pera à augmenter  fa  force  8c  à cirer  parti  des  diffè- 
re m objets  qui  l'entourent. 

Si  l'on  a conftrvé  les  murs  qui  entourent  la  cour, 
on  fortifiera  la  porte  d'entree  de  cette  cour,  com- 
me celle  de  l'édifice  lui  même. 

Ou  conflruira  comte  les  murs  de  la  cour  des 
banquettes  qui  puiffent  réduire  K hauteur  du  mur 
â trois  p eds  8c  demi  « monté  fur  cette  banquette, 
le  foldat  pourra  tirer  par  - de  il  us  les  murs  : on 
pourra  aufli  faire  des  créneaux  dans  ce  mur. 

Si  la  cour  renferme  des  écuries,  des  remifes, 
8c c.  on  fortifiera  chacun  de  fes  édifices  particu- 
liers comme  s'il  était  ifolé,  en  prenant  feulement 
la  précaution  d’affuter  des  communications  de  ces 
bâtime ns  avec  la  maison , 8c  la  poffibilité  de  Ls 
détruite. 

Les  haieset  les  charmilles  qu’on  aura  confervées, 
offriront  des  moyens  de  rendre  la  maifon  plus  for- 
te : on  terraffcra  les  hait  s et  1rs  charmilles , 8c  on 
donnera  une  certaine  plongée  â leur  partie  fu- 
perieure. 

Telles  font  les  précautions  que  nous  avons  crues 
nécefiaires  pour  fortifier  une  bonne  maifon  : 
voyons  ce  que  l'on  devroit  faire  pour  rendre 
fufceptible  de  défenfe  une  maifon  médiocre. 

Il  ne  faut  fonger  à fortifier  une  maifon  com- 
mandée par  une  montagne  acceflible  au  canon , que 
lorfqu'on  a le  teins  d’élever  un  épaulemem  ca- 
pable de  la  couvrir  de  ce  commandement.  ( 

ÉPAUIEMENT.) 

Si  une  maifon  étoit  commandée  par  une  lutte 
maifon  dans  laquelle  l'ennemi  pourroit  placer  du 
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canon , H fauiroit  détruire  ce  commandement. 
Quand  votre  porte  ne  fera  fournis  qu'à  un  comman- 
dement à l'œil  ou  au  moufquet , vous  pourrez  re- 
courir i un  blindange  ou  à un  éventail.  ( y oyez 
Blindange  et  Éventail.) 

Les  matériaux  tieceffaires  pour  mettre  une  m.ii- 
fon  en  état  de  defenfe,  font  ordinairement  fournis 
par  la  defttudlion  du  toit  ou  celle  des  mailons 
voifincs. 

Quand  l'accès  de  la  maifon  fera  trop  facile,  vous 
dégraderez  les  chemins  par  lefquels  l 'ennemi  pour- 
toit  conduire  fon  canon,  ou  bien  vois  les  einbar- 
rafferez  avec  des  abatis.  Quant  au  chemin  de  re- 
traite, vous  le  conferverez  en  bon  état , mais  vous 
cieuferez,  dans  toute  fa  largeur,  des  fortes  larges 
8c  profonds,  & vous  vous  pourvoirez  de  ponts- 
volans  pour  paffer  ces  foffes. 

Quand  on  manque  de  bras  , on  peut  recourir  aux 
paylans  du  voiûnage,  ou  les  employer  à tranfpor- 
ter les  matériaux  8c  à conftruire  les  ouvrages  exté- 
rieurs : ils  ne  doivent  jamais  entrer  dans  la  maifon. 

Quand  les  murs  font  trop  foibles , on  Us  terralfe 
8c  on  les  étalonne;  quand  ils  font  trop  épais,  on 
donne  aux  créneaux  une  ouverture  proportionnée 
à leur  épaifTeur;  quand  ils  ne  fe  flanquent  point  na- 
turellement, on  conrtruit  des  tambours. 

Les  principes  que  l'on  vient  d’établir  pour  met- 
tre une  maifon  en  état  de  défenfe , font  app'icables 
aux  egiifes , aux  vieux  châteaux  , â ceux  modernes, 
aux  moulins  8c  à tous  les  autres  édifices  qu'ou 
trouve  dans  la  campagne. 

Di  la  manière  d'augmenter  la  force  <t une  maiton. 

Une  maifon  bonne  ou  rendue  bonne,  étant  mife 
en  état  de  défenfe , on  peut  augmenter  l'a  force  en 
l'entourant  d‘un  ouvrageen  terre  ; pour  la  conîtruc- 
tion , on  confeilleroic  de  préférer  les  méthodes  in- 
diquées par  le  général  Montalembert,  dans  le  vo- 
lume de  fon  An  défenff  déjà  cité*  alors  l'ouvrage 
en  terre  ert  confiderë  comme  un  fort , dont  la  mai- 
fon eft  le  réduit  : on  peut  employer  aulfi , pour  aug- 
menter la  force  d'une  mailon,  les  paliltadc»,  les 
frai  fes,  les  chevaux  de  frife.  Us  puits , lest  luutîe- 
trapes,  les  herfes  de  laboureur,  les  ronces,  les 
buiffons,  les  épines,  les  abatis,  les  fougaffes  , les 
inondations.  Sic. 

De  la  manière  de  garder  une  maifon. 

C'ert  une  vigilance  confiante  qui  conferve  les 
maifons  comme  les  autres  poftes. 

Pour  garder  une  maifon,  il  fiut  divifer  fa  troupe 
8c  pofer  toutes  les  fentinelles  néceffairrs  afin  d'é- 
viter une  (hrprife  8 e d’étre  prévenu  i ten  s , de 
manière  que  les  officiers  8c  Jcs  foldats  ne  foienc 
point  étonnés  au  momenc  où  l’ennemi  paroîtra. 

Afin  d'éviter  la  confufion,  on  artignera  à chacun 
un  difiriâ  particulier  ; on  donnera  à l'officir  r ou 
fous-officier  le  plus  intelligent,  le  rez-de  chauffée  •, 
à un  autre , le  premier  étage  j an  troifième  fera 
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chargé  de  U défenfe  du  troifième  étage  , le  com- 
mandant en  cher  ne  devant  confervcr  pour  lui 
aucun  polie  particulier  ; il  doit  être  occupé  éga- 
lement de  tous  : il  donnera  à chacun  de  fes  fubor- 
donnes , fi  ce  font  des  officiers  , un  nombre  de 
ious  -officiers  & de  l'oldats  proportionné  à l'éten- 
due & à l'importance  du  polie  qu'il  leur  aura 
confié  j il  obligera  le  commandant  de  chaque  étage 
à dcfigner , pour  chaque  partie  du  mur , un  nom- 
bre déterminé  de  fous-officiers  & de  foldats;  il 
rédigera  enfuite  par  écrit  l'ordre  général  & par- 
ticulier qu'il  voudra  qu'on  fuivedans  la  défenfe; 
il  remettra  copie  de  cet  ordre  au  commandant  dans 
chaque  étage , Bc  il  en  fera  afficher  au  moins  un 
exemplaire  dans  un  endroit  où  chacun  puiffe  le  lire 
8c  ie  confulter  au  befoin. 

De  la  manière  ie  défendre  une  maifon. 

Quelques-uns  des  principes  généraux  que  l'on 
doit  adopter  dans  1a  défente  d’une  maifon  , étant 
femblables  à ceux  néceffaires  dans  la  défenfe  d'un 
ouvrage  en  terre  , il  ne  nous  relie  i parler  ici  que 
de  la  défenfe  des  portes,  des  fenêtres  , des  tam- 
bours , des  mâchicoulis  & des  différens  apparte- 
ment ; de  la  manière  de  repoufler  une  efcalade , du 
moment  otl  l'on  doit  faire  pleuvoir  fur  l'ennemi , 
des  cendres  btû  antes,  de  la  chaux  vive, de  l'eau, 
& de  l'ufage  desréferves  8c  de  la  retraite. 

Lorfque  l'aflaillant,  malgré  les  différens  feux  donc 
on  a fait  ufage , & les  obllacles  qu’on  a cherché  à 
prodiguer  fous  Tes  pas , ell  parvenu  jufqu'au  pied 
au  mur,  8t  qu'il  cherche,  pour  pénétrer  dans  l'in- 
térieur do  la  maifon  , i forcer  une  porte  ou  une 
fenêtre  du  rez-de-chauflee  ou  à faire  une  brèche, 
ou  à donner  l'efcalade. 

Si  l'aflaillant  entreprend  de  forcer  une  porte, 
on  garnira  de  fufiliers  les  créneaux  qui  I avoifine 
ront  ; les  mâchicoulis  qui  la  furmonteront  8c  les 
tambours  qui  la  flanqueront , le  feu  bien  ajufté  qui 
fortira  de  ces  différens  endroits,  parviendra  peut- 
être  à rebuter  l'ennemi  8c  i l'empêcher  de  paffer 
le  foffé.  Si  malgré  le  feu  de  votre  artillerie  8c  de 
votre  moufqueterie , l’aflaillant  comble  le  folié 
ou  le  pafle  lur  un  pont , vous  ferez  tomber  fur  lui, 
du  haut  des  murs , 3c  par  les  ouvertures  des  mâchi- 
coulis , des  gros  morceaux  de  bois,  des  troncs 
d’arbres,  des  pierres  de* taille,  des  briques  , des 
cendres , de  la  pouffiire  brillante , de  l'eau  bouil- 
lante ou  froide,  Scc.  L'ennemi  n'a -t- il  pas  été 
rebuté  par  cette  grêle  de  coups  ? effaie-t-il  d'en 
foncer  la  porte  avec  des  haches,  des  leviers,  ou 
avec  un  belier  î placez  derrière  cette  porte  des  ar- 
bres taillés  en  abatis,  & des  hommes  qui,  pour- 
vus d'armes  de  longueur,  aideront  les  fufiliers  à 
empêcher  l'aflaillant  d’entrer;  pénètre-t-il  n an 
moins  dans  la  maifon  ? les  foldats  placés  dans  l'é- 
tage fupétieur  garniffent  auffitôt  les  ouvertures 
pratiquées  dans  le  plancher  ; ils  jettent  par  les 
grandes  ouvertures,  des  quartiers  de  pierres, des 
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tuiles , desbriques  ,:8cc.  ; ils  font  pafltr  parles  mé- 
diocres, des  armes  de  haft , 8c  ils  font  feu  par  les 
plus  petites  ; les  détachemens  polies  dans  les  ap- 

ftattemens  voifns  cflaient  de  rechaffer  les  affatl- 
ans  , en  venant  de  moment  en  moment  les  char- 
ger avec  tmpetuoftté  ; cependant  l'appartement 
dans  lequel  i‘enn:mi  a pénétré  , fe  remplit  peu  i 
peu  , alors  les  atfiéges  l'abandonnent,  ils  fe  reti- 
rent dans  les  chambres  voifines  ; ils  en  ferment  les 
portes , 8c  ils  les  barricadent , ils  gatniflent  les 
créneaux  qui  donnent  fut  la  pièce  dans  laquelle 
l'ennemi  a pénétré  ; le  combat  fe  renouvelle  , 8c 
chaque  chambre  exige  un  nouveau  liège. 

L'ennemi , parvenu  à la  faite  d’armes , y trouve 
plus  de  réliftance  que  partout  ailleurs  : la  réferve 
fait  des  forties  vives  Se  fouvent  répétées  , 8c  fi  , 
par  fa  conduite  pleine  de  valeur , elle  ne  parvient 
point  à chafler  l’ennemi , elle  donne  au  moins  au 
telle  des  def.-nfeurs  de  la  maifon , le  tems  d'aban- 
donner le  rez-de-chauflêe  , de  gagner  le  premier 
étage  , 8c  d'enlever  les  munitions  de  guerre  8c  les 
échelles:  l'aflaillant  n'a  plus  alors  d'autres  moyens 
i employer  que  celui  du  feu  ; s'il  rranfporte  du 
bois , s'il  allume  un  grand  feu  au  milieu  d'une  des 
pièces  du  rez-de-chauflee,  on  fait  tout  pour  l'é- 
teindre 8c  en  prévenir  les  effets  ; fi  le  feu  fait  des 
progrès  , il  faut  bit  n battre  la  chamade , ou  plutôt 
il  faut  fe  raffembler  dans  un  des  appartemens  , en 
fortit  l’épée  ila  main  , marcher  tête  baillée,  & fe 
faire  jour  à travers  les  ennemis  furpris. 

Quand  l'ennemi  at:aque  une  fenêtre,  on  fe  con- 
duit comme  pour  l'attaque  d'une  porte. 

Quand  il  veut  fotcei  une  brèche  qu'il  a faite  , 
ou  une  tetirade  qu'il  a couftruite,  on  a encore 
recours  aux  mêmes  moyens. 

Si  l'affai  latte  donne  l'efcalade  ou  lance  fur  les 
foldats  qui  montent  par  les  échelles  des  objets 
femblables  à ceux  jetés  aux  foldats  qui  veulent 
forcer  une  porte  , une  fenêtre  , une  brèche  , 8cc. 
on  fait  palier  aufli  par  les  trous  pratiqués  dans  le 
mur  , des  armes  de  longueur , des  fourches  , Scc. 
avec  lesquelles  on  renverfe  les  aflaillans  8c  même 
les  échelles. 

De  quelque  manière  que  l’ennemi  air  pénétri 
dans  le  premier  étage  , les  hommes  qui  le  défen- 
dent , doivent  fe  conduire  comme  ceux  qui  ecoient 
charges  de  la  défenfe  du  rez-de-chauflee  , 8c  lorf- 
qu'ils  fe  voient  fur  le  point  d'être  forcés,  ils  doi- 
vent fe  retirer  dans  le  donjon  , 8c  n'en  forrir  que 
pour  faire  un  coup  de  main  vigoureux  ou  pour 
ligner  une  capitulation  honorable. 

Si  la  maifon  eft  entourée  d'un  ouvrage  en  terre, 
on  défend  d'abord  cet  ouvrage  extérieur  , 8c  on 
fe  retire  enfuite  dans  la  maifon , où , après  avoir 
fermé  les  portes , on  fe  conduit  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Tels  font  les  principes  enfeignéspar  les  maîtres 
de  l'art  ; tels  font  ceux  qu'ils  ont  fuivis  quand  ils 
ont  voulu  fortifier , garder  ou  défendre  une  mai- 
fon. Les  officiers  qui  prendront  ces  principes  pour 
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règle  de  leur  conduite  , feront  affûtés  de  j’illuf- 
trer  par  une  longue  réfiftancc  , peut-être  même 
obligeront-ils  l’ennemi  à conduire  du  canon  pour 
s’emparer  d'une  mifêrable  bicoque,  d’où  s'enfui- 
vra  le  retard  nécelïaire  de  ia  marche  de  l’armée 
ennemie  , 8c  une  gloire  i peu  près  égale  à celle 
d'une  viitoire  pour  l’officier  qui  auta  fait  une  auffi 
belle  défenfe. 

De  t attaque  des  maifons. 

Un  détachement  chargé  de  fe  rendre  maître 
d’une  maifon,  traînera  de  l'artillerie  aptes  lui , ou 
il  en  fera  dépourvu.  Dans  la  première  fuppofition  , 
il  viendra  facilement  à bout  de  fon  projet  ; mais 
dans  b fécondé  , ce  ne  fera  qu'avec  beaucoup  de 
peine  & de  bravoure , furtout  s’il  a eu  tête  un 
ennemi  intelligent  8c  courageux. 

Le  détachement  pourvu  de  canon  pourra , fi  fon 
•dverfaire  en  eft  dépourvu,  l'obliger  à fe  rendre 
en  établiffant  fon  artillerie  au-delà  de  la  grande 
portée  du  moufquet , 8c  en  1a  dirigeant  contre 
les  angles  de  la  maifon. 

Si  les  défenfeurs  ont  de  l’artillerie  , l'aflaillant 
confltuira  des  batteries  volantes,  8c  à l’abri  de 
ces  batteries  il  pourra  encore  détruire  la  maifon 
fans  compromettre  la  vie  de  fes  foldats. 

Comme  il  importe  toujours  de  fe  rendre  promp- 
tement maître  d'une  maifon  , on  fe  borne  rare- 
ment i la  canonner  : on  cherche  à faire  une  brèche 
dans  les  angles  de  l'édifice  ou  les  autres  endroits 
qu’on  a reconnus  pour  les  plus  foiblts.  Dès  que  la 
brèche  eft  faite  8c  praticable  , on  marche  avec  im- 
pétuofité  , on  joint  l’efcalade  i l’affaut , 8c  en  fe 
conduifant  enfuite  ainfi  que  nous  le  dirons  en  par- 
lant d’une  attaque  fans  artillerie,  on  eft  bientôt 
maure  du  pofte. 

Un  détachement  dépourvu  de  canon , 8c  qui  eft 
chargé  de  fe  rendre  maître  d'une  maifon  fortifiée 
d’après  les  principes  que  nous  avons  donnés  ci- 
deftus  , doit  s'occuper  d’abord  à faite  taite  le  ftu 
de  l'àfliégé  ou  à le  rendre  inutile. 

Pour  éteindre  le  feu  de  l’ennemi , on  cotiftruira 
avec  d’épais  madriers  une  efpèce  de  parapet  à quel- 

3ue  diftance  de  la  maifon  , on  placera  des  fufiliers 
errière  ce  parapet  percé  Je  créneaux  ; ils  viferont 
aux  créneaux  de  la  maifon , 8c  s’ils  font  adroits , 
ils  parviendront  i éteindre  ou  i diminuer  le  feu  de 
l’ennemi  : convenons  cependant  que  cette  opéra- 
tion devant  être  fort  longue  , il  vaut  mieux  cher- 
cher i rendre  le  feu  des  affligés  inutile. 

Pour  y réuffir , on  dirigera  fon  attaque  vers  les 
parties  de  l’édifice  qui  feront  le  plus  dépourvues 
de  créneaux  , 8c  vers  celles  qui  ne  feront  ni  fur- 
montées  par  des  mâchicoulis  ni  flanquées  par  des 
tambours  : les  ang’es  de  la  maifon  réunifient  affez 
communément  ces  trois  conditions. 

Le  feu  qui  part  des  cténeaux  percés  au  rez-de- 
chauffée,  eft  le  plus  difficile  à éteindre:  on  ne  peut 
même  efpérer  de  le  calmer  qu’en  employant  des 
Art  Mi/il.  Suffi.  Tome  IV'. 
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fies  à terre  , encore  ce  moyen  eft-il  fouvent  inu- 
tile 8c  toujours  dangereux. 

Quand  on  a téum  à éteindre  ou  1 calmer  le  feu 
de  l'ennemi , il  faut , pour  fe  rendre  maître  de  la 
maifon , faire  une  brèche  à fes  murs , ou  en  forcer 
les  portes  , ou  en  efeabder  Us  murailles. 

Pour  faire  une  brèche  i une  maifon  , il  faut , 
quand  on  eft  dépourvu  de  canon  , recourir  à la 
fappe  ou  au  bélier.  ( Voytq  Belier.  ) 

Quand  on  ne  pourra  pas  faire  ufage  du  bélier  , 
on  recourra  à la  fappe.  Avant  d'entreprendre  de 
fapper  un  mur  , il  faut  avoir  éteint  les  feux  qui 
pourroient  troubler  les  fappeurs  ; c'eft  vers  les 
angles  de  l’édifice  qu’on  doit  diriger  la  fappe  : il 
faut  commencer  par  dégarnir  extérieurement  route 
l'ouverture  qu'on  veut  faire;  ainfi  toute  la  brèche 
eft  faite  en  même  tems.  Dès  l’inftant  où  l’on  dé- 
couvre l'intérieur  de  la  maifon  , on  pofte  des  fufi- 
liers qui  , par  un  feu  violent . éloignent  l'ennemi  ; 
8c  auflitôt  que  la  brèche  eft  faite , on  donne  l’af- 
faut  avec  impétuofité. 

Quand  on  n’a  pu  faire  brèche  ni  avec  le  bélier 
ni  avec  la  fappe,  on  cherche  i forcer  une  des  por- 
tes , on  commence  à tirer  un  grand  nombre  de 
coups  de  fulil  contre  celle  qu'on  veut  forcer  , on 
s'en  approche  enfuite  avec  viteflfe  , on  eft  muni  de 
haches  pour  achever  de  la  briler  , 8c  de  forts  le- 
viers pour  la  jeter  en  dedans  : pemfmt  ces  der- 
nières opérations  , on  fe  tient  collé  au  mur  afin 
d’éviter  les  coups  de  l’ennemi.  On  peut  encore, 
pour  forcer  une  porte , allumer  fur  fon  feuil  un 
feu  ardent  qui  puilfe  en  embrafer  bientôt  les  bat- 
tans  ; mais  au  préalable  il  faut  avoir  comblé  lés 
fofl'és. 

Si  l'ennemi  a terrifié  les  portes , on  fait  des 
tentatives  contre  quelques  fenêtres  ; quand  on  ne 
peut  ni  faire  une  brêcne,  ni  forcer  une  porte  , ni 
enfoncer  une  fenêtre  , on  ptend  le  parti  de  don- 
ner l’efcalade  en  plufieurs  endroits  en  même  tems  : 
on  dreffe  les  échelles  contre  les  parties  de  l’édifice 
les  moins  crénelées  8c  les  moins  vues  par  l’enne- 
mi ; on  monte  avec  vivacité  , 8c  on  parvient , ou 
à entrer  par  quelque  fenêtre  du  premier  étage,  ou 
à gagner  le  haut  de  l’édifice. 

On  n'attend  pas  toujours  d’avoir  épuifé  tous  Us 
autres  moyens  pour  eflayer  l’efcalade  : on  peut  3c 
on  doit  même,  dès  le  premier  abord,  les  employer 
tous  en  même  tems. 

Si  dès  ! inftant  où  l’on  a pénétré  dans  la  maifon , 
les  afliégés  ne  battent  pas  la  chamade , on  Us  pouffe 
avec  vivacité  d’appartement  en  appartement  ; le 
meilleur,  le  plus  prudent , eft  cependant  d'allumer 
un  grand  feu  dans  une  des  pièces , ou  d'y  tranf- 
porter  un  baril  de  poudre  qu’on  enflamme  au  moven 
d’une  longue  traînée  ; il  ne  faut  cependant,  l’hu- 
manité l’exige  , prendre  ce  dernier  parti  qu’après 
avoir  fommé  l’àfliégé  8c  l avoir  averti  du  danger 
qui  le  menace. 

Il  eft  bien  difficile  que  Us  défenfeurs  d’une  mai- 
fon attaquée  par  des  afiailïans  valeureux , 8c  qui 
’ Aaaaa 
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fuivent  If  s principe*  que  nous  venons  d’indiquer, 
ne  finirent  pas  par  être  vaincus. 

Obliges  de  nous  renfermer  dans  des  bornes  trop 
étroites.  8c  n'ayant  parlé  ici  que  pour  des  officiers 
qui  ont  déjà  quelques  inllruitions  8c  de  l'expé- 
rience , nous  allons , pour  les  autres , indiquer  le  s 
ouvrages  dans  lefquels  ils  trouveront  les  dévelop- 
pement qu'ils  peuvent  defirer. 

Le  chevalier  de  Chirac  a donné , dans  fon  Ingé- 
nieur de  campagne , des  leçons  qu’on  ne  peut  trop 
méditer.  ( Kuye f la  Science  des  pofles , de  M.  Le- 
cointre  ; V Attaque  b la  Dèfcnfedes  peins pefies , par 
M.  Forte.  V °ye{  les  Commentaires  de  l’olard  , 
tome  V,  depuis  la  page  j^8  jufqu'i  celle  jdj. 
Confultez  aulli  le  Guide  de  /'Officier  en  campagne  , 
par  le  général  Lacuee  ; enfin , méditez  ce  que  dit 
fur  les  fortifications  de  campagne  le  général  Mon- 
talembert,  dans  fon  Art  défenfif  ) 

Les  exemples  les  plus  fameux  confïgnés  dans 
l’hiftoire , font  la  défenfe  de  la  maifen  de  Bcnder, 
par  Charles  XII  > celles  de  Catheniar  de  Crahuits , 
par  le  maréchal  de  Saxe  ; de  la  cafline  de  la  Bou- 
line , confignée  dans  Fotard  St  dans  1 Hi foire  du 
prince  Eugène;  du  château  de  Crémone  , par 
Jeannot  d'Hetbouville  i de  la  forterefle  de  Mêmes , 
par  des  chafleurs  moldaves.  ( Voye j dans  VHijloire 
de  Guftave  ‘Adolphe , tome  111 , page  109  , la  dé- 
fenfe  d’une  maifon  ifolée,  gardée,  pendant  le  liège 
de  Magdebourg,  pat  un  lieutenant  qui  comma»- 
doit  14  hommes;  dans  la  Dtfiription  du  fige  de 
Grave , page  ;i  ; dans  le  IIe.  tome  de  l ‘Ordre  de 
Saint  - Louis  , page  178  ; dans  le  1e'.  volume  des 
Commentaires  de  Montluc,  pages  37  & 404 , Scc.) 

Lors  de  l'attaque  de  l'églife  de  Veelpo  par  M. 
de  Charmiili , fix  officiers,  animés  par  la  curiofité, 
montèrent  dans  les  clochers;  Se  comme  M . de  Char- 
miili ignoroit  qu'ils  y fuffenr,  il  ne  les  lit  point 
avertir  quand  il  fe  retira  , 8c  ils  fe  trouvèrent  en- 
vironnés par  les  Hollandais.  Après  avoir  tenté 
inutilement  de  fe  retirer,  ils  refermèrent  les  portes 
qui  avoient  été  moitié  rompues,  fe  barricadèrent 
avec  tous  les  coffres  qui  étoient  dans  l’églife.  Se 
fe  défendirent  li  vaillamment,  qu'ils  obligèrent 
les  ennemis  à y mettre  le  feu;  ce  qui  les  obligea 
de  fe  rendre. 

MAJOR-GENERAL.  Sous  ce  titre  doivent 
être  également  confidétés  le  major-général  de  l'in- 
fanterie, le  maréchal  des-logis  de  la  cavalerie  8c 
le  major- gérerai  des  dragons. 

Mais  avant  de  faire  part  d’aucune  idée  fur  la 
manière  d’envifager  'es  forcions  dont  étoient 
chargés  autrefois  ccs  trois  officiers  dans  chaque 
armee  8c  chacun  des  corps  de  leurs  arnv  s refpec- 
tives , nous  allons  donner  un  extrait  des  titres  8c 
articles  du  réglement  pour  le  fervice  de  cam- 
pagne , concernant  le  major-général  de  l'infan- 
terie , en  faifart  obferver  que  les  mêmes  titres  8c 
Us  mêmes  articles  comienneut  les  fonctions  du  I 
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maréchal  dcs  logis  de  la  cavalerie  8c  celles  du  ma- 
jor-général des  dragons. 

TITRE  VIII,  Article  j. 

Le  major  ■ général  difhibuera  aux  majors  de 
campement  le  tertein  qui  lui  aura  été  défigné  , 8c 
ceux-ci  le  dillribueront  à chaque  bataillon. 

Art.  36. 

Aucun  officier  , même  les  brigadiers  3c  majors 
de  brigade  ne  pourront  fe  loger  eux  8c  leurs 
équipages,  quand  même  il  y auroit  des  maifons 
vides  dans  le  terrein  de  leurs  brigades  , à moins 
qu'ils  n’en  aient  obtenu  une  permiillon  par  écrié 
du  major-général  ,qui  prendra  à cet  effet  l'ordre 
du  général , 8c  en  enverra  une  note  au  maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée  , pour  qu'il  leur  foit 
marqué  un  logement  en  conséquence. 

TITRE  IX,  Article  39. 

Les  majors  des  régimens  , le  premier  jour 
qu'ils  arriveront  au  camp  , 8c  enfuite  le  premier 
jour  de  chaque  mois  , enverront  pat  le  major  de 
brigade  , 8c  celui-ci  par  le  major  de  la  divifion  au 
major-général , un  état  exaét  de  la  force  de  leur 
régiment  8c  du  nombre  des  officiers  préfens  , au- 
quel ils  ajoureront  les  noms  8c  les  grades  des  offi- 
ciers qui  manqueront , les  raifons  de  leur  abfence 
8c  les  lieux  où  ils  feront. 

Art.  40. 

Les  majors  enverront  en  même  tems  , 8:  de  U 
même  manière , au  major-général , un  erat  de  ce 
qu'il  y aura  de  poudre,  de  balles  , de  pierres  à 
fufil  dans  leur  régiment  , afin  qu'il  leur  en  farte 
donner  la  quantité  néceffaire  pour  compléter  les 
gibernes. 

TITRE  X,  Article  11. 

Lorfque  le  général , le  major-général , les  effi- 
cieis-genéraux  de  la  divifion  ou  le  commandant 
de  la  brigade  le  jugeront  à propos,  on  exercera 
les  piquets  à U tête  du  camp;  aux  heures  qu'ils  in- 
diqueront. 

Art.  48. 

Les  piquets  ne  prendront  jamais  les  armes  fans 
un  ordre  pofitif  du  général,  des  officiers -généraux 
du  jour  , du  major-général , des  aides-majors- gé- 
néraux 8c  des  brigadiers  ou  officiers  fupéiieurs  de 
la  brigade , ou  en  cas  d'alarme. 

Art.  43. 

Les  piquets  fe  préfenteront  en  bataille,  fans 
armes,  au  commandant  de  l'armée,  aux  maré- 
chaux de  France,  aux  piinccs  du  fang  , aux  offi- 
ciers-généraux Je  jour  , à l'officier-général  com- 
mandant la  divifion  8c  au  major-général  lorfqu’ils 
le  demanderont. 
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TITRE  XII,  Article  19. 

A mefure  que  le  maréchal-de-camp  de  jour  pla- 
cera chaque  garde , lemaiorde  piquet  prendra  note 
du  lieu  où  elle  fera  pnltéc  8c  de  la  biigade  qui 
l'aura  fournie , afin  d’en  remettre  un  état  au  ma- 
jor-général 8c  un  autre  au  major  de  piquet  qui  le 
rtlevera. 

TITRE  XIII,  Article  16. 

Ce  fera  aux  majors  de  divifïon  que  le  major-gé- 
néral adreffera  direÛement  tous  les  ordres  j ils  les 
didribueront  fur  le  champ  au  major  de  brigade  de 
la  divifïon,  8c  en  rendront  compte  au  lieutenant- 
général  -commandant. 

Art.  xi. 

Les  gardes  des  officiers-généraux  de  chaque  aile 
de  cavalerie  feront  fournies  par  la  brigade  d'in- 
fanterie de  S. ne  attachée  à cette  aile;  fi  ces 
gardes  étoient  trop  nonibreufes  pour  que  cette 
brigade  put  y fuffite , le  major-général  de  l'infan- 
terie nommeroit  d’autres  régimens  pour  y fup- 
pléer. 

Art.  33. 

Le  major  - général  enverra  pareillement  l’ordre 
par  écrit  aux  majors  de  brigade  de  flanc  8c  i ceux 
de  l’artillerie  & du  génie. 

Art.  34. 

Les  aides-majors-généraux  feront  eux-mèmes 
porteurs  de  tous  les  ordres  importans,  comme 
marche  d’armée  ou  d’un  gros  détachement. 

Art.  }f. 

Le  major-général  fera  mention  dans  les  ordres, 
de  l’heure  i laquelle  ils  auront  été  envoyés  , 8c 
les  majors  des  divifions  feront  mention , dans  les 
reçus , de  l’heure  à laquelle  ils  leur  feront  par- 
venus. 

Art.  3». 

Les  majors  de  divilîon  auront  un  contrôle  pour 
faire  fournir  chaque  brigade  i for  tour , & le 
major-géneral  tn  aura  un  pour  égatifer  le  fervice 
des  quatre  divifions  autant  qu’il  fera  poffible. 

A R T.  41. 

Lorfque  les  officiers-généraux  de  divilîon  juge- 
ront à propos  de  placer  des  gardes  pour  la  fûreté 
ou  police  de  leur  divilîon , le  major  en  tendra 
compte  le  lendemain  au  major-général. 

Art.  45- 

Le  major  de  diviGon  enverra  tous  les  matins  au 
major-général , avec  l’appel  de  la  divifion  , le  dé- 
tail des  gardes  Se  des  detachemens  qu’elle  aura 
fournis  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Art.  44. 

Dans  les  réferves  ou  corps  détachés,  où  il  n'y 
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aura  pas  un  nombre  fuffifant  de  brigade  doit  for- 
mer des  divilions  , le  fervice  fe  fera  pat  brigades, 

8c  elles  enverront  un  fergent  ou  un  capotai  d'or- 
donnance  chex  l’aide-major  général  chargé  du  dé- 
tail) s’il  n’y  avott  pas  d’aidc-major-général,  le 
major  du  plus  ancien  régiment  en  fetoit  les  fonc- 
tions. 

TITRE  XV,  Article  10. 

I.e  major-général  aura  un  contrôle  des  divifions 
de  l’armée, fur  lequel  feront  marquées  exaétement 
toutes  les  troupes  commandées  , afin  de  pouvoir 
égabft-r  le  fervic;  des  divifions , 8c  qu’elles  ne 
foumiffent  qu’i  proportion  de  leur  force. 

Art.  ii. 

Dans  les  cas  preffés  , il  pourra  faire  fournir  le» 
troupes  dont  on  aura  befoin,  par  la  divifion  qui  fe 
trouvera  ta  plus  à portée , 8c  il  lui  en  tiendra 
1 compte  enfuite. 

Art.  11. 

Le  mxjor-général  tiendra  particuliérement  des 
contrôles  des  brigadiers  8t  lieutenans-colontls  de 
l’armée,  pour  les  commander  chacun  à Ton  tour. 

TITRE  XVII,  Article  1. 

Il  fera  nommé  tous  les  jours  un  lieutenant-gé- 
néral Se  un  maréchal-de-camp  par  rang  d'ancien- 
neté , 8c  le  major-général  fera  mention , dans 
l’ordre  qu'il  enverra  aux  divifions,  des  officiers - 
généraux  qui  devtoientétre  de  jour  le  lendemain , 
afin  que  le  major  des  divifions  auxquelles  ils  font 
attachés  , puilTe  les  en  faire  prévenir. 

Les  chefs  des  différens  états-majors  de  l’infan- 
terie 8c  de  la  cavalerie  fe  concerteront  à cet 
égard  entr’eux  , 8c  fi  Us  officiers-généraux  qui  de- 
vront entrer  de  jour  le  lendemain,  fe  trouvoient 
malades , ils  les  en  feroient  prévenir  pat  leur  aide- 
de-camp. 

A R T.  4. 

Les  officiers-généraux  entrant  de  jour  8;  les  of- 
ficiers lupérieurs  entrant  de  piquet,  ainfi  que  les 
différens  chefs  des  états-majo  s,  ou  en  leur  abfence 
un  de  leurs  aides , feront  toujours  rendus  à onie 
heures  3c  demie  chez  le  gén.t al,  pour  fe  trouver  à 
l'ordre. 

Art.  y. 

Le  lieutenant-général  prendra  le  mot  du  géné- 
ral , 8c  le  donnera  enfuite  au  maréchal-de-camp , 
qui  le  dillribuera  au  maréchal-des-logis  , au  ma- 
jor-général , au  marérhal-des-logis  de  la  cavale- 
rie 8c  au  major-général  des  dragons  , dans  l’ordre 
où  ils  font  nommés  ci-deffus-  Dam  les  avant-gardes 
ou  corps  détachés , l’ordre  fera  donué  par  le  com- 
mandant dans  U même  gradation. 

Art.  6. 

Le  major-général  enverra  enfuite  le  mot  8c  le 
Aaaaa  x 
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détail  du  fervice  aux  majors  des  dîvifions  Si  des 
réferves  qui  ne  feront  peint  détachées  de  l'armée, 
de  manière  que  l'ordre  puilTe  toujours  être  dif- 
tribué  aux  troupes  avant  la  retraite;  il  enverra  pa- 
reillement les  mots  & les  détails  qui  les  concer- 
nent au  major  de  l'artilletie  Si  à celui  du  génie. 

Art.  7. 

L’ordre  envoyé  par  le  major  - général  ou  major 
des  divifions  fera  rédigé  dans  la  forme  fuivante. 

Il  commencera  : Au  camp  de  ...  . ce  ... . Sic. 
Suivront  le  mot  de  l’ordre , celui  de  ralliement. 
Le  nom  des  officiers  - généraux  de  jour  & des 
officiers  fupérieurs  de  piquée. 

On  énoncera  enfuite  Us  baus  Si  défenfes  s’il  y 
en  a de  nouvelles  à publier. 

On  indiquera  les  heures  des  appels , celle  des 
infpeâions  des  piquets  Sc  des  gardes,  aptes  quoi 
on  fera  le  détail  du  fervice  général  de  l'infanterie 
de  l’armée  par  divifion. 

Suivront  les  ordres  pour  les  fourrages  & diflri- 
butions. 

Enfin  les  ordres  particuliers  s’il  y en  a à donner. 
Le  major- général  ne  fera  mention  dans  l’ordre 
qju’il  enverra  à chaque  major  de  divifion,  que  des 
détail»  qui  la  concernent. 

TITRE  XVIII,  Article  ij. 

Chaque  major  de  brigade  formera  fur  les  billets 
des  majors  des  régimens  qui  la  compofent,  un  bil- 
let détaillé  des  foldats  qui  auront  manqué  i l’appel , 
des  noms  de  la  compagnie  & du  tégiment,  8c  de 
l'heure  à laquelle  on  fe  fera  apperçu  de  leur  ab- 
frnee,  & rendront  compte  des  maraudeurs.  Le 
major  de  brigade  enverra  ce  billet  au  major  de 
divifion,  Sc  celui-ci,  fur  la  totalité  des  brigades 
de  la  divifion , en  formera  un  général  qu’il  enverra 
chaque  jour  au  major-général. 

Art.  14. 

Le  major-général  formera  pareillement  fur  tous 
les  appels  des  divifions.  un  appel  total  de  l'armée, 
qu'il  remettra  an  général  à l'heure  de  l'ordre. 

Art.  41. 

A mefure  que  les  balles,  cartouches,  pierres  à 
fufil,  8:c.  feront  confommées,  les  majors  des 
regimens  en  informeront  le  major  - général , afin 
qu’il  puifle  les  faire  remplacer. 

TITRE  XIX,  Article  10. 

L’infpeüion  des  gardes  de  la  divifion  ainfi  affem- 
btées  fera  faite  par  les  officiers -généraux  de  jour 
Si  de  la  divifion,  par  les  officiers  fupérieurs  de 
piquet  Sc  par  le  maior-général,  lorfqu’ils  le  juge- 
ront à propos.  Lorfque  ces  officiers  ne  fe  trouve- 
ront pas  à lallemblée  des  gardes , le  major  de  di- 
vifion, après  en  avoir  fait  i’infpcâion,  les  fera 
partir  pour  lear  polie. 
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TITRE  XX,  Article  ;<j. 

Le  major-général  de  l'infanterie  aura  le  droit  de 
vifiterles  grand’gardes,  dont  les  commandans  exé- 
cuteront ce  qu’il  leur  prefcriiade  la  part  du  gene- 
ral , 8e  il  fera  reçu  par  les  brigades  comme  bri- 
gadier de  piquet , ou  dans  un  autie  grade  s'il  en 
a un  fupérieur. 

Art.  40. 

Si,  pendant  la  nuit,  il  fe  ptéfente  une  troupe 
devant  un  polie,  pour  entrer  au  camp  , l’officier 
qui  la  commandera,  fera  obligé  de  venir,  avec  le 
fous-officier  qui  iralereconnoitre,  trouver  le  com- 
mandant du  polie , 8c  celui  -ci  la  fêta  relier  à l'é- 
cart, Si  ne  la  taillera  entrer,  quoiqu'il  l’ait  pofi- 
tivement  reconnue  pour  être  un  détachement  de 
l'armée , à moins  d’un  ordre  par  écrit,  du  général, 
du  major-géneraloudes  officiers-généraux  de  jour. 

Art.  41. 

Les  étrangers  qui  fe  préfenteront  au  camp  , 8c 
qui  mériteront  attention , feront  conduits  au  ma- 
jor- général. 

Art.  4 6. 

A l’égard  des  déferteurs , on  commencera  par 
les  défarmer.  Si  le  logement  du  major-général  Ctoit 
trop  éloigné , ou  qu’il  n’y  eût  pas  de  fûreté  i les  y 
conduire,  on  les  feroic  garder  à vue;  s’ils  étoiei.t 
en  grand  nombre , on  ne  le»  laifferoit  pas  appro- 
cher , mais  on  les  feroic  demeurer  à quelque  dis- 
tance de  la  garde,  qui  les  méfiera  avec  elle  au  camp. 

On  difarmera  les  déferteurs , 8c  on  ne  leur 
laifiera  vendre  ni  leurs  chevaux  ni  aucune  partie 
de  leur  équipement  8c  armement,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  conduits  au  major-général  , qui  en  or- 
donnera d'après  les  ordres  du  général. 

Art.  47. 

Les  grahd’gardes  qui  font  en  avant  8c  fut  les 
flancs  du  camp , ne  lailferont  fortir  aucun  foldat, 
cavalier  ou  dragon  ; elles  arrêteront  ceux  qui 
tentetoient  de  palier  au-delà,  les  enverront  au 
prévôt,  8c  en  donneront  avis  en  même  tenu  au 
major-général. 

Art.  jj- 

Quand  il  y aura  des  confignes  particulières  ou 
de  nouveaux  ordres  à donner  aux  polies , ils  ne 
pourront  l’être  que  par  les  officiers-généraux  de 
jour  ou  de  la  divifion , les  officiers  fupérieurs  de 
piquet  Si  ceux  de  l’état-major  de  T infanterie , qui 
les  donneront  par  écrit  ou  par  des  billets  figues  du 
major  de  la  divifion  ou  du  major  de  la  brigade. 

TITRE  XXV,  Article  ij. 

Les  divifions  d'artillerie  marcheront  toujours  à 
la  fuite  de  l’infanterie  de  l’une  des  quatre  divr- 
fions  à laquelle  elles  feront  attachées  : fi  par  la 
nature  du  pays  cela  devenoit  impoffible,  elles  en 
fsroient  averties  par  le  major-gsnéral  » Ce  il  leur 
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feroit  en  même  tcms  indiqué  U colonne  par  la- 
quelle elles  dévoient  marcher. 

Art.  i). 

Les  jours  de  marche , le  tambour  de  la  garde  de 
la  place  du  quartier-général,  & le  trompette  de  la 
garde  de  la  cavalerie , commenceront  à battre  la 
générale  & à Tonner  le  boute-Telle  au  moment  que 
cela  leur  aura  été  ordonné  par  le  major-général  s 
ils  fortiront  du  quartier  en  battant  & Tonnant , 8c 
iront  juTqu'au  plus  prochain  régiment  de  la  ligne, 
qui  donnera  auflitàt  le  lignai  pour  avertir  les  tam- 
bours & les  trompettes  de  Te  préparer  à battre  8c 
Tonner,  & incontinent  après  ils  battront  la  générale 
8c  Tonneront  le  boute-Telle.  Tous  les  tambours  des 
gardes  de  police  8c  de  celles  des  officiers- géné- 
raux battront  auili  la  générale. 

Art.  ay. 

Auflitàt  qu'on  battra  la  générale , il  partira  du 
quartier -général  quatre  aides -majors -généraux 
pour  Te  rendre  diligemment  au  camp  , 8c  y porter, 
à chacun  des  majors  des  divilions  d'inTanterie, 
les  ordres,  s'il  y en  a dé  particuliers  â leur  don- 
ner j ce  qui  devra  arriver  très-rarement,  les  or- 
dres généraux  détaillés  dans  les  articles  Tuivans 
devant  Tuffire  pour  procurer  la  célérité  8c  l'ordre 
dans  les  marches. 

Art.  17. 

LorTque  l'armée  marchera  Tur  (îx  colonnes,  il  n’y 
aura  donc  aucun  ordre  à donner;  8c  quand  elle 
marchera  Teulement  Tur  quatre , il  fuffira  que  le 
major-général  en  prévienne  par  écrit  les  majors 
des  divilions  : on  donne  en  conTéqucnce  des  or- 
dres aux  aides-majors-généraux  chargés  de  la  for- 
mation des  colonnes  de  marche. 

Art.  18. 

Comme  la  marche  de  l'armée  doit  être  ordinai- 
rement couverte  par  des  corps  avancés.  Us  ba- 
taillons de  grenadiers  & ceux  de  chafleurs  de 
chaque  divifion  fuffiront  pour  faire  l’avant-garde 
de  la  colonne  par  laquelle  elle  marchera  ; ils  feront 
fuivis  des  nouvelles  gardes  8c  des  campemens. 

La  divifion  d'artillerie  d’avant- garde  marchera 
ordinairement  après  les  bataillons  de  chafleurs  de 
la  fécondé  divifion  d'infanterie.  Lorfqu'elle  devra 
avoir  une  autre  dellination , parce  que  le  général 
jugera  à propos  de  faire  marcher  les  bataillons  de 
grenadiers  8c  de  chafleurs  de  la  fécondé  divifion 
par  quelqu'autre  colonne , le  major-général  en 
avertira  le  major  de  la  fécondé  divifion , dans  l'or- 
dre qu'il  lui  enverra , pour  qu’il  le  faffe  favoir  il 
l’officier  d'artillerie  commandant  celle  de  l’avant- 
garde. 

A * T.  19. 

Si  le  général  jugeoit  d propos  de  raffembler 
tous  ou  pluûturs  bataillons  de  grenadiers  Je  de 
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chafleurs  pour  renforcer  l'avant  garde  d'une  co- 
lonne, cela  fêta  marqué  dans  les  ordres  envoyés 
par  le  major-général  aux  majors  de  divilions. 

Art.  ji. 

Lorfqu’il  y aura  des  ordres  particuliers  pour  la 
marche  à envoyer  par  le  major-général  aux  majors 
des  divilions , ils  feront  toujours  écrits  en  cette 
forme  : 

PREMIÈRE  COLONNE. 

Elle  fera  compofée  de  la  brigade  de de  celle 

de ( dans  Tordre  où  elles  devront  marcher)  ; 

C artillerie  marchera  apres  la  brigade  de tes  équi- 
pages s'affemblerottt  à 

Les  bataillons  de  grenadiers  & chaffcurs  fe  rendront 
à telle  heure  h la  tlte  de  U brigade  de Les  an- 

ciennes gardes  fe  rajfcmbleront  à. . . . . pour  faire 
l’arrière-garde  des  équipages. 

Et  ainfi  des  autres  chofes  qu’on  pourroit  avoir  i 
ordonner  , énoncées  en  peu  de  mors , Tans  entrer 
dans  aucun  autre  détail , 8c  Tans  infltuire  une  co- 
lonne des  ordres  qui  concerneront  les  autres , à 
moins  que  cela  ne  devînt  néceffaire  pour  l'arran- 
gement général  de  la  marche. 

Art.  ja. 

SI!  ne  devoit  marcher  qu'une  ou  deux  brigades, 
les  aides-majors-genéraux  fe  rendroient  en  droi- 
ture au  camp  de  ces  brigades  pour  leur  en  donner 
Tordre,  8c  ils  en  inftruiroient  enfuite  les  majois 
des  divifions  donc  elles  feroient  partie. 

Art.  }7. 

LorTque  le  général  aura  ordonné  un  rendez- 
vous  pour  aflembler  les  bataillons  de  grenadiers 
8c  de  chafleurs  pour  faire  l'avant-garde  , le  maré- 
chal-de-camp  de  jour,  les  officiels  Tupérieurs  de 
piquet,  8c  les  chefs  des  différens  états  - majors , 
ou  en  leur  abfence  un  de  leurs  aides , fe  rendront 
d ce  rendez-vous  d’affemblée  pour  marcher  avec 
cette  avant-garde,  8c  le  major  de  piquet  y rangera 
les  bataillons  de  grenadiers  8c  de  chafleurs  dans  le 
même  ordre  que  leurs  brigades  feront  campées 
dans  l'armée  ; mais  quand  le  général  n’aura  point 
donné  cet  ordre  , tous  les  officiers  fe  rendront  i 
la  tête  des  grenadiers  8c  chafleurs  de  1a  fécondé 
divifion  d'infauterie  ; il  s’y  trouvera  un  officier  de 
l'état-major  de  l'armée , 8c  ils  Te  mettront  en  mar- 
che auditât  aptes  que  Tafferablée  aura  été  battue  : 
les  bataillons  de  grenadiers  8c  de  chafleurs,  les 
nouvelles  gardes  8c  les  campemens  des  autres 
colonnes  s’ébranleront  auflî  en  même  tems  ; ils 
Teront  aux  ordres  de  l’officier  fupérieur  le  plue 
avancé  en  grade  parmi  ceux  qui  commanderont  les 
bataillons  de  grenadiers  8c  chafleurs,  ou  les  efra- 
drons  de  chcvaux-légers  8c  de  chafleurs  de  leur 
colonne.  Lorfqu'ils  Teront  arrivés  dans  le  terrèin 
du  nouveau  camp , ils  feront  halte  , 8c  y atten- 
dront les  ordres  au  maréchat-de-camp  de  jour. 
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Art.  49. 

Dès  que  les  troupes  feront  en  bataille , l'aide  - 
major- général  chargé  de  la  formation  de  chaque 
colonne  de  l'armée  y fera  entrer  les  brigades  qui 
devront  la  compofer,  & la  difpofera  à le  mettre 
en  marche  par  les  mouvetnens  prcfciits  dans  le 
réglement  des  manœuvres. 

Art.  94. 

Il  fera  commandé  tous  les  jours  de  marche  une 
garde  de  fix  efeouades  pour  marcher  à la  tête  des 
gros  équipages  de  chaque  colonne  ; lorfqu’elle  fera 
a la  tète  du  nouveau  camp  , elle  fe  placera  au  dé- 
bouché de  la  colonne , arrêtera  toute  s Us  voitures 
défendues,  & les  fera  conduire  au  quartier-géné- 
ral , en  en  rendant  compte  au  major-général , qui , 
après  avoir  vérifié  la  contravention , les  fera  ven- 
dre au  profit  du  détachement  qui  Us  aura  arrêtés , 
ainfi  qu’il  fera  plus  amplement  expliqué  au  titre 
XXVIÏ. 

TITRE  XXVII,  Article  i*r. 

Les  feuls  officiers  - généraux  8c  les  chtfs  des 
états-majors  pourront  avoir  dans  l’armée  une 
berline  & un  chariot  attelés  au  moins  de  quatre 
bons  chevaux. 

Art.  4. 

Les  chaifes  à l’italienne,  à deux  roues,  feront  | 
permift-s  feulement  aux  officiels  & chirurgiens- 
majors  , auxquels  elles  feront  accordées  au  tir.  1*'. , 
ainfi  qu'aux  a'dcs-majors-généraux  3c  aux  com- 
miilaircs  d.s  guerres. 

Art.  11. 

Le  vaguemeflre-général  fe  rendra  au  rendez- 
vous  avant  l'heure  où  les  équipages  devront  s'y 
affembler , 8c  à mefure  qu’ils  y arriveront  il  les 
placera  chacun  dans  le  rang  marqué  ci-après  : 

1°.  Les  mêmes  équipages  du  général  8 : des 
princes  du  fang  fuivront  leur  rang  j i°.  de  l’in- 
tendant ; du  tréforier  ; 40.  du  maréchal-géné- 
ral-des-Iogis  de  l’armée  i j°.  du  major-général  ; 
6°.  du  maréchal-général-dcslogis  de  la  cavalerie; 
7*.  du  major-général  des  dragons  i 8".  des  officiers- 
généraux  attachés  au  quartier-genéral  j 90.  du  mu- 
mionaire-général  des  vivres,  3c  de  [‘entrepreneur 
ou  régilfeut-général  de  la  viande  ; 10“.  des  aides 
des  trois  états  - majots,  fuivant  l’ordre  marqué 
ci-deffit*  pat  leurs  chefs  1 11°.  des  briga- 
diers , colonels  , meflres-de-camp  I la  fuite  du 
quartier- général  ; ti®.  des  commifiaires  des  guer- 
res j 1 des  volonta  res  étrangers  3c  autres  per- 
fonnes  attachées  au  quartier  - généra!  ; 14°.  des 
vivandiers  qui  n'auront  que  des  chevaux  de  bâts  , 
8c  dont  le  nombre  fera  fixé  par  le  major- général. 

Art.  tj. 

Toutes  'es  fois  que  l’armée  marchera  , il  fera 
commandé  une  compagnie  de  grenadiers  ou  uue 


de  chalTeurs  ‘pour  fe  rendre  auffitôt  la  générale 
battue  , au  logis  du  tréforier  , 8c  y relever  l offi-. 
cier  qui  y étoit  de  garde;  cette  compagnie  elcor- 
tera  le  tréfor  pendant  toute  la  marche , fufqu'i 
fon  nouveau  logement , 8c  ne  le  quittera  point 
jufqu'à  ce  qu'elle  aie  été  relevée  par  la  nouvella 
garde  du  trclor,  8c  que  les  gardes  du  trefor-gé- 
néral  ne  foient  pofees  : le  capitaine  qui  la  com- 
mandera, en  prendra  un  certificat  du  trélotier, 
qu'il  remettra  au  major  général. 

Art.  19. 

Nul  officier  , de  quetque  grade  qu’il  foit , ne 
donnera  aucune  efeorte  armée  a fon  équipage , 8c 
toutes  les  gardes  des  officiers-généraux  8c  autres 
rentreront  à l'alTemblée  dans  leurs  régimens  : s’il 
y éroit  contrevenu  , le  major  du  régiment  dont 
feroit  l’efcorte  , en  rendra  compte  au  major-gé- 
néral  , 8c  le  vaguemeflre  - général  au  maréchal- 
général-  dei-logis  de  l’armée  ,qui  feront  tenus  l'un 
& l'autre  d'en  informer  le  général. 

Art.  ij. 

Le  vaguemeflre-général  fera  arrêter  toutes  les 
voitutes  appartenantes  â des  petfonnes  auxquelles 
elles  ne  font  point  permifes , toutes  celles  excé- 
dant le  nombre  permis  ou  d’une  efpèce  différente, 
tous  les  charriots  de  payfans , lorfqu'il  n’y  aura 
point  une  permiffion  par  écrit  de  s'en  fervir , don- 
née par  1'inundant  fi  c'efl  â des  perfonnes  atta- 
chées au  quartier-général , ou  par  le  major-géné- 
ral ou  par  le  maréchal -général -des- logis  de  la 
cavalerie  fi  elles  font  de  ces  corps  , 8c  enfin  tous 
les  vivandiers  , fins  numéros  , enregiftrés  par  le 
prévôt. 

Art.  14. 

Il  fera  conduire  res  voitures  au  quartier-géné- 
ral par  la  garde  de  la  cavalerie  , chez  le  prévôt  , 
qui , après  avoir  pris  les  ordres  du  major-général  , 
ks  fera  vendre , 8c  en  diflribuera  l'argent  aux  ca- 
valiers de  cette  garde  8c  à ceux  de  la  prévôté. 

Art.  )o. 

Le  vaguemeflre  - général  & les  vaguemeilres 
des  brigades  8c  des  régimens  feront  arrêter  tout 
les  valeis  8c  vivandiers  qui  contreviendront  à c» 
ui  eft  pteferit  ci  deflus  , 8c  ils  les  feront  con- 
1» ire  au  major-général  ou  au  major  de  leur  bri- 
gade ou  régiment , pour  être  punis  par  leufs  or- 
dres par  les  caporaux  de  la  prévôté. 

TITRE  XXVIII.  Article  ». 

Aucun  officier  ne  pourra  s’abfenter  de  l'armée 
ni  même  découcher  fans  la  permiffion  par  écrit  du 
commandant  de  l’armée,  8c  on  s'adreffeta  au  major- 
général  pour  avoir  cette  permiffion. 

Art.  7. 

Le  major- général  procurera  aux  officiers  qui  en 
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turent  befoin , une  permiffion-par  écrit  & limitée, 
pour  prendre  au  paie  des  voitures  raffemblées  par 
l'intendant , à la  fuite  du  quartier-général  | ces 
chariots  feront  payés  à raifon  de  vingt-cinq  fous 

Ear  jour  par  chaque  cheval , pendant  le  temsqu'ils 
:S  emploiront  ; ils  feront  tenus  en  outre  de  nour- 
rir les  conduileurs  defdits  chariots  2c  de  pour- 
voir à la  fubfiftance  de  leurs  chevaux. 

Art.  14. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  prife  d'un 
foldat  ou  de  la  rentrée  d'un  détachement  par 
lequel  il  aura  été  pris  , le  capitaine  fera  tenu  d’en 
rendre  compte  au  major  du  régiment,  qui  en  fera 
part  auffitô:  au  major-général. 

Art.  ij. 

Le  major-général  tiendra  un  état , par  régiment 
te  par  compagnie,  des  officiers  d’inhtn.erie  8c  des 
foldats  qui  auront  été  faits  prifonniers  de  guerre  , 
fpéciti  tnt  les  occafions  où  ils  auront  été  pris , afin 
a'y  avoir  recours  lorfqu'il  fera  queltion  de  conf- 
tater  par  qui  l’entretien  devra  être  payé. 

Art.  16. 

Aucun  officier  ne  pourra  engager  un  déferreur 
venant  de  l'ennemi , qu'aprèsque  le  major-général 
lui  en  aura  fait  obtenir  la  permifiion  du  général  de 
l'armée  s il  ne  fera  pas  pareillement  permis  d'a- 
cheter fes  armes  ni  aucune  partie  de  fon  équi- 
pement. 

Art.  j 6. 

Aucun  détachement  de  la  prévôté  ne  pourra 
faire  punir  fur  le  champ  les  contrevenans,  à moins 
qu'il  ne  lui  en  foit  donné  ordre  par  un  officier- 
général  fupérieur  ou  de  l'état-major  de  l'infan- 
terie i fans  cela  il  fêta  tenu  de  les  mener  an  pré- 
vôt-général , pour  que  celui-ci  puifle  ordonner  de 
leur  punition. 

Art.  J 7. 

Tout  foldat  contrevenant  il  la  difeipline  de  l'ar- 
mée 8c  faifant  du  défordre  , ne  pouvant  plus  être 
regardé  que  comme  un  homme  incapable  d'être 
conduit  psr  l'honneur,  fera  puni  par  les  capoiaux 
de  la  prévôté  à la  tète  de  fa  brigade  , fuivant  l'or- 
dre qu’en  donnera  le  major  - général , d'après  le 
compte  qui  lui  aura  été  rendu  par  l'officier  de  la 
garde  qu;  l’aura  arrêté  , ou  par  le  prévôt  s’il  a été 
pris  par  un  détachement  de  la  prévôté. 

TITRE  XXIX,  Article  ». 

Le  prévôt  fera  aux  ordres  du  major-général , 8c 
il  aura  fous  lui  toute  infpe&ion  Sc  autorité  furies 
vivandiers  , marchands  8c  auties  à la  fuite  du 
quartier-général  : aucun  ne  pourra  faivre  l’armée 
lans  fa  permifiion , 8c  fans  être  infetit  8c  numéroté 
chez  lui. 


A R T.  10. 

Lorfqu'il  y aura  des  corps  ou  réferves  détachés 
de  l’armée  , le  prévôt  y enverra  le  nombre  de 
vivandiers  qui  lut  fera  preferitpar  le  major-géné- 
ral , 8c  i cet  effet  ils  feront  tous  commandés  cha- 
cun à fon  tour  pour  y marcher. 

Art.  11. 

Le  prévôt  de  l'armée  fournira  tous  les  détache- 
ment qui  lui  feront  commandés  par  le  major-gé- 
néral 3c  le  maréclial-général-des-Iogis  de  la  cava- 
lerie, pour  marcher  avec  les  colonnes  de  troupes, 
des  équipages  8c  des  fourrages. 

Art  14. 

Lorfque,  pour  affurer  de  plus  en  plus  b police 
de  l'armée , il  fera  ordonné  des  amendes  pour  les 
contrevenans  , le  prévôt  en  tiendra  un  regiftre 
exaâ , 8c  en  rendra  compte  tous  les  mois , au 
major  - général , pour  qu'il  foit  fait  de  ces  fonds 
l'ufuge  que  le  général  jugera  i propos  d'ordonner. 

Art.  ij. 

Le  grand  nombre  de  prifonniers  détenus  à la 
prévôté  étant  à charge  à l’armée  par  les  gardes 
qu’ils  exigent  , tous  cavaliers  , foldats  , valets  , 
vivandiers  8c  autres  qui  y feront  conduits , feront 
punis  fur  le  champ  s’ils  le  méritent , linon  ren- 
voyés d’après  l’ordre  qu'en  donnera  le  major-gé- 
néral , fur  le  compte  qui  lui  aura  été  rendu  par  le 
prévôt. 

Art.  18. 

Le  lieutenant-de-roi  ou  le  major  du  quartier- 
général  fera  chargé , fous  l’infpecUon  du  major- 
général  , de  toute  la  police  8c  aifeipline  relative- 
ment aux  troupes. 

Art.  it. 

Il  vérifiera  journellement  lï  les  foldats  font  con« 
duits  en  règle  au  quartier-général  8c  ramenés  do 
même  au  camp  , 8c  il  rendra  compte  au  major- 
général,  des  régimens  qui  auront  manqué  fur  cet 
objet  i l'ordre  prefcrit. 

Art.  14. 

Il  fera  de  plus  donné  ordre  i tous  les  polies  du 
quartier-général , d’arrêter  tous  foldats,  cavaliers 
ou  dragons  qui  s’y  trouveront  après  les  heures 
preferites  i ils  (Iront  conduits  à la  garde  de  la 
place  , Sc  il  en  fera  rendu  compte  au  major-géné- 
ral ou  au  maréchal-des- logis  de  la  cavalerie  , fui- 
vant  les  corps  dont  ils  feront , pour  qu'il  ordonna 
de  leur  punition. 

A R T.  ij. 

Le  lieutenant-de-roi  ou  le  major  du  quartier- 
général  recevra  directement  les  ordres  du  major- 
général  pour  l'établiffement  des  gardes , le  déblai 
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des  équipages,  la  deftination  des  anciennes  gardes 
8e  !e  rendez-vous  des  nouvelles. 

TITRE  XXX,  Article  io. 

S'il  arrive,  pendant  les  diftributions  fTtesdes 
magafins  , des  difficultés  que  les  commiffaires  des 
guerres  & les  officiers  ne  puiftl-nt  pas  décider  eux- 
mêmes  , le  commiffaire  en  rendra  compte  à l’in- 
tendant , 8c  les  officiers  , après  leur  retour  au 
camp  , en  informeront  le  major  de  leur  brigade , 
qui  en  rendra  compte  au  major- général. 

Art.  14. 

Lorfque  l’armée  arrivera  dans  un  nouveau  camp, 
le  maréchal-général-des-logis  indiquera  au  major- 
énéral  les  villages  où  l'infanterie  fe  pourvoira 
e paille , les  foldats  ne  devant  fe  fervir  des  feigles 
8c  grains  qui  feront  fur  pied  , que  quand  on  ne 
pourra  faire  autrement. 

Art.  16. 

Un  aide-maj'or-général  avec  le  quartier-maitre , 
ou  à fon  défaut  un  des  officiers  de  campement 
de  chaque  brigade , ira  ralfembler,  dans  les  villages 
voiiîns  , la  quantité  de  paille  qui  fera  néceflaire  , 
la  fera  fortir  hors  des  maifons,  8c  lorfque  1rs  trou- 
pes feront  arrivées  dans  le  camp , elles  y feront 
menées  avec  des  efeortes. 

Art.  19. 

Dans  les  camps  de  féjour,  lorfque  la  paille  aura 
befoin  d’étre  renouvelée , le  major-général  donnera 
de  nouveaux  ordres  pour  qu’il  y foie  pourvu,  8c 
avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  10. 

<*  Dam  le  tems  des  légumes , les  brigadiers  8c  com- 
mandant des  corps  pourront  y envoyer  un  certain 
nombre  d’hommes  par  efcouaae,  avec  une  efeorte, 
toutefois  après  qu’ils  en  auront  demandé  l’ordre 
au  major-généul. 

Art.  1 j. 

Il  fe  trouvera  toujours  un  aide- major-général 
aux  diftributions  de  l’armée , pour  examiner  l’ef- 
pèce  des  fournitures  8c  veiller  à ce  que  tout  s'y 
pafte  dans  l’ordre  preferit;  il  aura  avec  lui  un  dé- 
tachement 8c  un  capotai  de  la  prévôté , pour  faire 
punir  fur  le  champ  les  foldats  et  valets  qui  pour- 
roient  y manquer. 

Art.  iS. 

Les  diftributions  xle  viande  fe  feront  de  même 
dans  plufïeurs  endroits  marqués  par  le  major -gé- 
néral, qui  affignera  l’heure  à laquelle  elle  devra 
être  tuée , afin  qu’elle  ait  le  tems  d'être  refroidie 
avant  d’être  livrée,  8c  il  ne  permettra  pas  qu’elle 
fiait  livrée  chaude,  à caufe  du  déchet  qm en  téfulte 
pour  le  foldar. 

Les  officiels  chargés  des  diftributions  dans  les 
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régimens,  ne  pourront  plus  s’attribuer  les  langues 
de  bœufs  tués  pour  les  livraifons  qui  leur  feront 
faites  ; cet  langues  feront  données , à tour  de  rôle, 
à chaque  compagnie. 

TITRE  XXXI,  Article  a. 

Ceux  qui  feront  pris  en  allant  ou  en  revenant 
des  fourrages  clandeftius , feront  conduits  au  pré- 
vôt, qui  en  rendra  compte  au  major -général  ou 
au  maréchal-général  de  Jacavaletie , félon  le  corps 
dont  ils  feront,  8c  recevra  les  ordres  pour  les  faire 
punir  i la  tête  de  leur  régiment , ou  au  quartier- 
général  par  les  caporaux  de  la  prévôté. 

Art.  j. 

Pour  ôter  tout  prétexte  d’aller  au  fourrage  fans 
ordre . l’état  major  fera  exaék  i faire  fournir  la  fub- 
fiftance  des  chevaux,  8c  à indiquer  des  fourrages 
lorfque  le  terme  pour  lequel  on  aura  ordonne  de 
fourrager  fera  exp  ré. 

Art.  8. 

Soit  que  le  fourrage  fe  falTe  au  vert  ou  au  fec, 
on  réglera  le  nombre  de  trouifes  qui  fera  donné  par 
bataillon,  relativement  i l’efpèce  des  fourrages , au 
nombre  des  chevaux  ou  i la  quantité  des  jours  pour 
lefquels  le  fourrage  fera  ordonné;  le  nombre  des 
troufles  fera  fpécifié  dans  les  billets  envoyés  par 
le  major-général , pour  fpécifier  le  fourrage. 

Art.  jj. 

Si  par  violence  ou  par  crainte  les  officiers  exi- 
geoient  des  certificats  du  bourg- mettre  d’un  vil- 
lage , quoiqu'il  s’y  fût  commis  du  defordre,  fur 
la  plamte  qui  en  feroit  pottée,  le  major-général 
feroit  arrêter  l'officier,  8c  fi  elle  fe  trouvoit  fon- 
dée, il  en  feroit  rendu  compte  au  général,  l’offi- 
cier feroit  cafte , 8c  les  défordres  payés  par  le  régi- 
ment qui  les  auroit  commis. 

Art.  36. 

Les  officiers  commandés  pour  l'efcorte  des 
fourrages  tiendront  la  main  â ce  qu’ils  n’entrent 
dans  aucun  lieu  oû  il  y aura  des  fauve -gardes,  8c 
à ce  qu'on  ne  fourrage  aucun  château,  abbaye  ou 
maifon  religieufe,  fans  un  ordre  exprès  du  géné- 
ral, â moins  qu’ils  ne  fe  trouvent  indiques  expres- 
sément par  les  officiers  de  l’état-major  de  l’armée. 

Art.  38. 

Toutes  les  fois  que  l'armée  entière  ou  des  di- 
vifions  de  l’armée  fourrageront,  une  aide -major- 
général  s'y  trouvera  pour  veiller  à ce  que  les  four- 
rages reconnus  foient  partagés  avec  égalité , 8c  i 
ce  que  tout  fe  pafte  d’ailleurs  avec  l’ordre  preferit. 

Art.  41. 

Lorfqu’it  fera  arrêté  un  foldat , cavalier , dragon, 
vivandier  ou  valet  faifant  du  dégât , ou  hors  de 
la  colonne  des  fourrageurs,  ou  qui  n’au;a  pas  U 
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Faux  armée  en  allant  ou  en  revenant  du  fourrage , 
il  en  fera  rendu  compte  par  les  officiers  comman- 
dant les  efcortes , à l’aide  - major  - général  ou  à 
l'aide  - maréchal  - des  - logis  de  la  cavalerie , qui  les 
feront  punir  fur  le  champ,  devant  les  autres  va- 
lets , par  un  caporal  de  la  prévôté. 

TITRE  XXXIII,  Article  8. 

Le  major -général  demandera,  i tour  de  rôle, 
i chaque  brigade , les  foldats  néceflaires  pour  aller 
en  fauve-garde,  8c  il  en  tiendra  un  état  particulier. 

Les  majors  de  brigade  feront  fournir  alternati- 
vement par  les  régimens  qui  les  compoleront,  les 
fauve-gardes  qui  leur  feront  demandées  par  le  ma- 
jor-general. 

TITRE  XXXIV,  Article  4. 

Les  effets  pris  pat  les  partis  qui  auront  été  dé- 
tachés de  l’armée  , ne  pourront  être  vendus  qu’i 
ladite  armée , après  que  la  capture  aura  été  jugee 
de  bonne  prife  par  le  major  • général  fi  le  com- 
mandant ell de  l'infanterie, par  le  maréchal-géné- 
ral de  la  cavalerie  s'il  ell  de  la  cavalerie  ou  des 
dragons. 

Art.  6. 

Les  parti  fans,  i leur  retour  au  camp,  s'adrefTeront 
au  major- général,  & lui  préfenterom  leurs  prifes  8c 

Êrifonnicrs,  afin  qu'il  puilfe  les  faire  queftionner 
: en  rendre  compte  au  général. 

Art.  ij. 

Dans  tous  les  casci-deffus  , les  ventes  pourront 
fe  faire  au  quartier-général,  avec  la  permiflion  du 
général  fi  le  commandant  du  parti  juge  quelles 
y foient  plus  avantageufement  faites,  auquel  cas 
il  s adrt liera  au  major-général. 

TITRE  XXXV,  Article  18. 

Lorfque  le  major-général  jugera  à propos  de  vi- 
fiter  les  gardes  du  camp  ou  les  polies  de  l'armée  , 
on  lui  rendra  les  honneurs  dus  à fon  grade;  mais 
s'il  n'étoit  pas  brigadier , il  feroic  cependant  reçu 
avec  les  honneurs  dus  à ce  grade. 

Art.  u. 

Il  ne  fera  donné  aucune  garde  ni  établi  aucune 
fentinelle  à aucuns  équipages  , autres  que  celles 
ordonnées  par  les  lois  militaires  ; & fi  quelqu'un 
exige  au-delà  de  ce  qui  eft  preferit , les  majors  des 
régimens  en  feront  refponlablcs  s'ils  n'en  rendent 
compte  aulfitôt  au  major-général. 

Art.  13. 

Ne  feront  néanmoins  comprifes  dans  cette  dé- 
fenfe  les  gardes  qu’il  eft  d'ufage  de  donner  aux  iu- 
tendans  des  armées , aux  tréforiers  8c  autres  que 
le  major-général  fera  commander  comme  par  le 
paflé. 

Art  Miiu.  Suffi.  Tomt  IV, 
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TITRE  XXXVIII,  Article  i". 

Lorfqu'il  fera  néceflaire  de  tenir  confeil  de 
guerre  à l’armée , le  major  du  régiment  dont  fera 
i'accufé,  s'idreftera  au  major-général  pour  en  ob- 
tenir la  permiflion  du  général  de  l'aimée,  8c  il  en 
avertira  le  brigadier. 

Art.  ij. 

Dès  que  le  jugement  aura  été  rendu,  le  major 
du  régiment  en  avertira  le  major-général,  ainli  qu® 
de  l'heure  à laquelle  l'exécution  devra  être  faite, 
afin  que  dans  ce  cas  il  y fade  trouver  les  détache- 
mens  que  le  général  jugera  à propos  d'y  envoyer. 
Ces  detachemens  feront  de  tel  nombre  d'efeoua- 
des  qui  fera  ordonné,  & feront  fournis  autour  des 
corvées  armées , les  piquets  ne  devant  plus  à l'a- 
venir marcher  aux  exécutions. 

Art.  30. 

L'exécution  étant  faite , le  major  du  régiment 
donnera  une  copie  de  la  fentencc  au  major-géné- 
ral , pour  être  par  lui  envoyée  au  fecrécaite-d'état 
de  la  guerre 

TITRE  XL,  Article  60. 

Il  fera  envoyé  par  le  prévôt  de  l'armée , au 
uartier  du  lieutenant-général  commandant  une 
ivifion , un  certain  nombre  de  vivandiets  du 
quartier-général,  qui  recevront  une  ration  d'in- 
tanterie  par  cheval , fur  l'ordre  (igné  du  major- 
général  , dans  lequel  fera  fpécifié  le  nombre  du 
chevaux  qu'il  leur  fera  permis  d'avoir. 

TITRE  XLII,  Article  13. 

L'officier  chargé  des  détails  de  la  tranchée  comp- 
tera tous  les  detachemens  de  travailleurs  lorfqu'ils 
entreront  à la  tranchée,  8c  en  rendra  compte  au 
major-général. 

Art.  14. 

Il  lui  donnera  de  même  un  état  des  travailleurs 
des  bataillons  de  tranchée,  que  les  officiers-géné- 
raux de  tranchée  auront  fait  employer. 

Art.  16. 

S 

Il  remettra  tous  les  jours  au  major-général  un 
état  de  tous  les  ordres  tic  certificats  qu'il  aura  don- 
nés , ainfi  que  l'état  des  dépôts  qui  auront  été 
commis  à fes  foins. 

Art.  17. 

Il  remettra  pareillement  tous  les  jours  au  ma- 
jor-général un  état,  par  régiment,  des  morts  6c  des 
blefles. 

Art.  30. 

Le  général  ayant  fixé  l'heure  à laquelle  on  de- 
vra monter  la  tranchée  8c  le  lieu  du  rendez.-vous 
oA  les  tioupes  devront  s'affembler , elles  s'y  ren- 
Bbbbb 
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«Iront  aflcz  à l’avance  pour  que  les  officiers-géné- 
raux &’  le  major-général  aient  le  teins  d’en  faite 
l'infpeétion. 

Art.  fil. 

Le  nombre  de  travailleurs  commandés  fera 
fourni  exaélemenc  -,  ils  ferot.t  conduits  par  un  of- 
ficier-major de  chaque  régiment,  au  rendez-vous, 
où  Us  officiers- généraux  & le  major-général  les 
verront  quand  ils  le  jugeront  à propos , 3c  l'offi- 
cier prépofé  pour  le  détail  du  fiége  les  vetra  en- 
trer à la  tranchée  8c  les  comptera. 

Art.  8o. 

Les  billets  donnés  par  les  ingénieurs  , 8c  certi- 
fiés par  les  officiers-généraux  de  tranchée,  aux 
travailleurs  d augmentation  ptis  dans  le  bataillon 
de  tranchée  , feront  préfentés  à l’officier  chargé 
de  faire  le  détail  de  la  tranchée,  qui  en  rendra 
compte  au  major-gëneral , afin  qu’il  comprenne 
ces  travailleurs  fut  l'état  qu’il  en  doit  former  , 8c 
que  lefdics  travailleurs  foient  payés  fur  cet  état  en 
rapportant  lefdits  billets  certifies. 

Art.  8p. 

Ces  travailleurs  feront  fournis  par  tous  Us  ba- 
taillons de  l'année , & feront  payés  fur  les  états 
arrêtés  par  le  major-général. 

TITRE  LXIÏI,  Article  j. 

Les  colonels  8c  commandant  des  corps  ne  pour- 
ront permettre  à aucun  foldat  de  paffer  les  gardes 
ordinaires  du  camp,  fans  des  congés  approuvés 
du  général  8c  vifès  par  le  major-général. 

On  peut  voir  par  les  détails  des  fondions  aux- 
quelles fe  trouvoit  alfujettile  major-général  d’une 
armée  , combiefi  cette  place  étoit  importante , 8c 
combien  on  a eu  tort  de  la  fupprimer  depuis  la 
révolution , en  confondant  fi  mal  a propos  fous  le 
titre  de  chef  del’état-major.lesfonéhons  du  major- 
général,  8c  celles  du  maréchal-général  des  logis  de 
l'armée,  qui  auroitdùétre  regardé  feul  comme  chef 
de  l'état-major.  On  conçoit  que  dans  les  premiers 
momens  où  l’on  fembloir  avoir  attaché  une  fi 
grande  importance  à détruire  tour  ce  qui  exif- 
toit  , ou  pour  ne  pas  le  remplacer,  o^  pour  y 
fubftiruer  de  très-mauvaifes  chofes , on  ait  affeélé 
de  ne  plus  avoir  un  major- général  dans  chaque 
armée  ; mais  depuis  le  moment  où  l’on  a femi 
l’impoirance  de  la  difcipüne , de  l’inflruélion , de 
la  taélique,  de  la  firategiqtie , des  manœuvres, 
des  mouvemens  8c  des  pofitions  favar.tess  depuis 
que  l'on  a voulu  mettre  de  l’ordre  dans  les  diflri- 
burions,  les  gardes,  la  police  des  camps,  &'c.  on 
a dû  fentir  combien  on  rireroit  un  paru  elfentiel 
du  major-général  dans  chaque  armée,  8c  on  ne 
fauroit  trop  rot  en  effet  rétablir  cette  place  fi  né- 
ceffaire  pour  faire  revivre  Sc  conferver  le  bon 
/ordre  dans  les  camps,  ainfi  que  pour  y affurer  la 
difcipüne  , l'inftruâion  8c  les  fubfiftar.ces. 
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MALADE.  Au  mot  Hôhtai  (St-pp/cirint}  , 
nous  avons  communiqué  nos  idées  fur  les  avan- 
tages qu'il  y auroit  à pieférer  aux  hôpitaux  mili- 
taires , les  hôpitaux  civils  8c  ceux  par  bataillon  ou 
par  régiment.  Un  des  plus  grardï"avantages  de  et* 
etabliffemens,  furtout  dans  les  hôpitaux  civils, 
c’etoit,  avant  la  révolution , les  femmes  ou  les 
Soeuis  hofpitalières  qui  y étoient  chargées  des 
tonétions  de  l’infirmerie,  fur  lefquelUs  s'éten- 
dirent les  perfécutions  pendant  la  terreur,  8c 
dont  on  a commencé  enfin  à fentir  toute  l’utilité 
dès  l' inflan t où  l'ivrefle  révolutionnaire  a moins 
tourmenté  la  nation  françaife.  On  ne  peut  nier  que 
les  femmes  ne  foient  plus  propres  que  les  hommes, 
à fervir  les  malades.  En  effet,  par  la  fenlibilté  8f 
la  douceur  naturelle  à leur  fexe  , elles  font  plus 
capables  qu’eux  , de  ces  foins  touchans  , de  ces 
attentions  délicates,  fi  confiantes  pour  les  ma- 
lades 8cfi  propres  à hâter  leur  guérifon.  Il  efl  peu 
de  nosleéteursqui  n’aient  éprouvé  cette  vérité  par 
eux-méraes,  ft  qui  n’aient  préféré  8c  ne  préfèrent 
encore  dans  l’état  de  maladie,  les  fervices  d'une 
femme  à ceux  d'un  homme  , toutes  chofes  égales. 

8i  le  fentiment  intérieur  de  la  Nature  8c  l’ex- 
périence fe  réunifient  pour  nous  démontrer  cette 
vér'té , pourquoi  n'en  profiieroit-on  pas  pour  l’in- 
térêt du  fervice  8:  de  l'humanité  ? 

Qui  empècheroir  donc  de  fe  hâter  de  faire  re- 
vivre, finon  les  Sœurs  hofpitalières  pour  fervir 
d’infirmiers  dans  tous  les  hôpitaux  civils , au  moins 
un  choix  fait  avec  foin  parmi  lt  s femmes  du  peu- 
ple , qui  font  dans  l’indigence  ? Dès-lors  les  ir.fit- 
miers  feroient  rendus  aux  travaux  de  !a  terre  ou 
des  arts  mécaniques  j dès-lots  on  procuteroit  une 
occafion  d'emploi  8c  de  travail  â une  grande  quan- 
tité de  femmes  8c  de  filles  qui  fourmillent  dans 
les  communes  dans  un  defoeuvrement  involon- 
taire, 8c  qui,  faute  d'y  trouver  des  occupations 
u elles  y cherchent  en  vain,  reflent  en  proie  aux 
angers  8c  aux  malheurs  d'une  oifiveté  forcée. 

Mais  on  ne  voudroit  pas  borner  ce  bienfait  aux 
hôpitaux  civils  : on  defireroit  aufli  que  certain 
nombre  île  femmes  de  loldats  ou  autres  fût  attaché 
à l’hôpital  de  chaque  bataillon,  pour  y fervir  les 
foldats  malades. 

Ces  idées  fi  effcntiel'es  8c  trop  négligées  parmi 
nqus , qui  importent  à la  population , aux  mœurs 
8c  à l’honnêieté  publique,  méritent  le  s plus  fe- 
tieufrs  attentions  de  la  part  du  gouvernement. 

MALADIE.  La  foible  humanité  , déji  expofée 
à bien  des  maux  dans  la  focieté  , le  fi  encore 
bien  davantage  dans  cette  clalïe  d’hommes  qui  fe 
vouent  i la  defenfe  de  l’état.  Le  citoyen  , devenu 
foldat,  doit  impofer  filcnce  à la  Nature  \ il  ne 
doit  ecouter  que  la  voix  de  l’honneur , 8c  s'exercer 
journellement  à verfet  fon  fan  g .pour  la  patrie  ; 
mais  cette  vie  que  le  foldat  méprife,  doit  étie 
d’autant  plus  precieufe  i les  concitoyens , que 
c’efi  pour  leur  fûteté  qu’il  a ptis  les  armes,  8c 
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qu'en  Te  vouant  à leur  défenfe,  il  leur  impore 
l'obligation  de  veiller  à fa  confervation  & à fon 
bien-être. 

Devenu  l'enfant  de  l'état , il  a droit  d’en  at- 
tendre tout  ce  qui  eft  néceffiire  à la  vie  ; il  seft 
facrifie  lorfque  fa  fanté  le  lui  ptrmettoit  : on  lui 
doit  donc  Us  plus  grands  foins  quand  ilclt  malade. 
Plus  expofé  que  les  autres  hommes,  le  foidat  eft 
plus  fujtt  à perdre  une  fanté  lans  laquelle  il  ne 
peut  rien  faire,  8c  Us  foins  qu'on  lui  doit  quand 
il  efl  malade,  font  une  des  branches  eflentitlles  de 
fa  vie. 

Un  des  grands  moyens  de  diminuer  les  maladies 
des  foldats , c'eft  de  veiller  continuellement  à 
conletver  leur  fanté , 8c  à ccartcr  d’eux  avec  foin 
toutes  les  caufes  les  plus  habituelles  des  maladies. 

Mais  quelles  font  les  caufes  les  plus  communes 
des  malanics  parmi  les  foldats  ? 

Un  travail  fatigant,  continué  trop  long-tems, 
donne  des  maladies  inflammatoires  : il  eft  donc  ef- 
fentiel  d'accoutumer  le  foidat  progteflivement  aux 
travaux  les  plus  pénibles , 8c  veiller  i ce  que  ces 
travaux  ne  foient  jamais  pouffes  à l’excès. 

L’inconftauce  du  tems , à laquelle  le  foidat  eft 
ttès-expofé  quand  il  eft  de  garde  ou  en  cam- 
pagne , fes  vetemens , toujours  les  mêmes  pour 
toutes  les  Lifons,  ne  le  défendent  pas  du  froid 
pendant  l’hiver,  font  trop  chauds  l'eré  , 8c  tou- 
jours en  trop  petite  quantité  pour  lui  permettre 
d'en  changer  quand  ils  font  mouillés. 

11  faut  donc  vêtir  le  foidat  de  manière  à le 
mettre  à couvert  de  la  pluie  8c  du  froid , 8c  à ce 
que  fes  vétemens  lui  ftrvi  nt  utilement  dans  toutes 
Its  faifons  : un  habit-vefte,  un  gilet,  des  panta- 
lons , des  de  mi  bottes  , une  redingot  e dont  le 
collet,  doublé  de  toile  gommée,  renferme  une 
capote  pour  couvrir  la  tête  du  foidat  la  nuit  ou 
lorfqu'il  eft  en  faâion. 

Les  chambres  dans  lefquelles  couchent  les  fol- 
dats, font  trop  peu  aérées. 

On  remédie  toit  à tes  inconvéniens  en  faifant 
des  changemens  dans  les  cafernes. 

L'ivrognerie,  qui  tue  partout  8f  dars  tous  les 
tems  : il  faudroit  avoir  foin  que  les  foldats  n'euf- 
fent  jamais,  ni  le  befoin,  ni  le  tems,  ni  même 
l’envie  de  s’enivrer. 

Enfin  les  alimens , qui  font  trop  fouvent  une 
caufe  de  maladie , furrout  pour  les  foldats. 

Du  pain  tel  que  celui  de  munition , fait  fou- 
vent  avec  du  mauvais  grain  , point  affez  levé, 
mat  manipulé  , dont  on  extrait  ti«p  peu  de  fon  , 
gardé  trop  long-tems  dansdes  lieux  humides,  fcc.; 
l’eau  d’une  mauvaife  qualité,  fouvent  trop  peu 
de  nourriture , 8cc. 

Avec  des  foins  de  la  part  des  chefs  &r  l’ufage 
des  jardins,  on  pnurroic  procurer  aux  foldats  une 
nourriture  faine  8c  fuftüante  : du  meilleur  pain  , 
dût-on  même  en  donner  un  peu  moins  { un  peu 
plus  de  giande , beaucoup  plus  de  légumes.  Quant 
à la  boafloii , M.  Schmit  vient  d'obtenir  un  privi- 


M A N 


747 


lége  pour  un  moyen  de  purifier  toute  efpèced’eaur, 
8c  de  les  rendre  parfaitement  falubres. 

Autant  donc  il  feroit  impoitant  de  maintenir 
les  foldats  dans  une  bonne  lamé  , autant , nous  le 
croyons , y auroit-il  une  infinité  de  moyens  pour 
y reuflir,  8c  le  gouvernement  ne  fauroit  prendre 
trop  de  précautions  pour  en  affûter  la  réuflite  , 
dût  il  même  facrifiet  pour  cet  obict  des  fournies 
qu'il  gagntroit  au  centuple,  en  diminuant  par-li 
les  journées  d’hôpitaux  , 8c  donnant  aux  foldats 
des  preuves  d’inrérêt  qui  les  attacheroient  tou- 
jours davantage  à leur  état. 

MANIEMENT  DES  ARMES.  Le  foidat  com- 
bat , ou  de  près  ou  de  loin , ou  à coups  de  baïo- 
nète  ou  à coups  de  fufil,  8c  le  maniement  des 
armes  n’cft  autre  chofe  que  la  manière  la  plus 
avamageule  de  s’en  fervir  dans  les  deux  cas. 

Si  l'adre/fe , réunie  à la  force , procure  aux  hom- 
mes plus  de  moyens  pour  tirer  parti  de  leurs  corps 
dans  les  differentes  pofitions  ou  l’on  veut  s’en  fer- 
vir à forces  égales , en  multipliant  l’adreffe , on 
pourroit  s'attendre  à une  grande  quantité  d’ac- 
tions de  la  part  des  agens  que  l'on  voudroit  em- 
ployer, mais  la  gène,  ta  contrainte,  toute  pofi- 
tion  qui  n’eft  pas  naturelle , épuifent  les  forces 
des  agens,  8c  leur  en  font  perdre  ur.e  grande  par- 
tie , en  les  forçant  de  Us  divifer.  Il  faudro>  donc 
s'occuper  à donner  beaucoup  d’adreffe  aux  jeunes 
foldats,  tandis  qu’on  les  placeroit  dans  les  pofi- 
tions les  plus  convenable!  , 8c  qu’on  les  accoutu- 
meroit  aux  attitudes  qui  pourioienc  faciliter  da- 
vantage l’emploi  de  leur  force  8c  de  leur  adreffe. 

II  faudroit  que  les  pofitions  fuffent  fi  bien  ac- 
commodées avec  les  mouvemens  phyfiques , que 
l’élève  ne  fût  jamais  tenté  d'y  tien  changer.  L* 
moindre  altération  deviendroit  d’autant  plus  dan- 
gereule,  que  , fi  l’élève  étoit  forcé  , pour  fa  com- 
modité, de  changer  quelque  chofe  dans  la  pofition 
qu'on  lui  auroir  donnée , il  dëtruiroir  l’enfemble  8c 
l'harmonie  qui  doivent  régner  dans  les  mouvemens 
quelconques  d’une  troupe. 

Port  d'A  r m e s. 

Le  fufil  eft  une  arme  incommode  8c  pefanre  : 
il  fauc  chercher  une  manière  peu  gênante  de  le 
porter. 

Premier  port  aarmes. 

On  pourroit  placer  le  fufil  contre  l’épaule  gau- 
che, la  platine  en  dehors,  la  contrc-plaiine  8c  une 
partie  du  canon  qui  eft  du  même  côté,  touchant 
au  corps  ; la  fous-garde  fous  la  jonéiion  du  bras  8c 
de  l’avant-bras , le  bas  de  la  croffe  environ  fis  pou- 
ces plus  bas  que  la  hanche , 8c  à plat  fur  la  cuifle  , 
le  bras  gauche  fo  niant  avec  l’avant-bras  8c  le  poi- 
gnet une  fpirale  pour  fixer  le  fufil  | les  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  formeroient  un  crochet 
qui  ioutiendroit  le  fufil  pat  le  côté  du  retour  de  la 
plaque  de  couche  , le  pouce  contie  la  cuifle. 
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Second  port  £ armes,  ou  t'arme  dans  te  iras. 

Pour  fouliger  le  bris  8:  Il  main  gauilie,  on  f#i- 
• firoit  avec  la  main  droite  l'arme  entre  la  njiffance 
de  ta  moulure  de  la  crofle  & la  platine;  alors  la 
main  gauthe  pourrait  fe  mouvoir  fans  craindre  que 
le  fufil  ne  vacillai,  parce  qu'il  ferait  fourenu  par 
la  main  droite.  Si  l'on  vouloir  garder  cette  politron 
long-tems,  le  bras  gauche  fe  plierait,  croiferoit 
fur  l arme  à la  platine , couvrirait  le  balTmet,  cou- 
vrirait auflTi  le  poignet  droit,  8c  viendrait  failir  l'a- 
vant-bras droit  avec  la  main  gauche. 

11  faudrait  confulter  la  taille  8c  la  conformation 
de  chaque  élève,  afin  qu'il  ne  frît  pas  gêné  dans  le 
port  de  fiun  arme  ; le  bras  gauche  ne  fsroit  jamais 
tout  - à - fait  tendu,  dans  la  crainte  de  le  fatiguer 
trop  vite , 8c  afin  de  larder  l’avantage  de  foulager 
le  bras  , en  le  raccourcilfant  ou  en  l'alongeanr  de 
quelques  lignes , fans  changer  le  port  de  l'arme.  11 
faudrait  peu  s'occuper  du  coup-d'oeil  ; il  ne  fert 
à rien  que  Its  arme  s foient  aligner  s entr'elles  , 8c 
trop  fouvent  l'amour  des  chofc-s  inutiles  a ocr  a- 
fionné  des  peines  aux  foldats,  8c  donné  aux  offi- 
ciers des  occupations  auxquelles  on  mettoit  une 
importance  toujours  déplacée;  ne  perdex  jamais 
de  vue  que  I:  s foldats  ne  font  formés  8c  confeivés 
que  pour  la  guerre. 

Recrue  portant  te  fufil. 

En  mettant  un  fufil  entre  les  mains  d'une  recrue, 
il  ferait  utile  de  lui  faire  fentir  combien  il  doit 
s'attacher  à une  arme  avec  laquelle  il  doit  attaquer 
8c  fe  défendre , 8c  combien  il  doit  s'habituer  à 
s'en  fervir  avec  aifance.  On  lui  demanderait  de  ne 
pencher  le  corps  ni  d’un  côté  ni  de  l'autre , d'avoir 
fes  hanches  bien  égales,  8c  de  faire  tous  les  mou- 
vemens  de  fes  bras  très  près  du  corps. 

Dès  que  la  recrue  ferait  affûtée  dans  le  po-t  de 
fon  arme , on  lui  ferait  exécuter  feule  tous  les  dif- 
férens  mouvemens  de  la  marche  en  portant  le  fu- 
fil ; viendraient  enfuire  les  mêmes  exercices  en 
rang , puis  en  file , enfin  en  rang  8c  en  file. 

Differentes  manières  de  fe  fervir  du  fufil. 

Il  ne  doit  pas  fuffi  e de  favoir  porter  le  fufil,  il 
faut  encore  favoir  s’en  fervir  ; fans  baionète , ce 
n'eft  qu'une  arme  de  jet;  armé  de  la  baionète  , 
c’ell  une  efpèce  de  pique.  On  peut  donc  le  re- 
garder comme  deux  armes  différentes  , Se  il  ferait 
néceffaire  de  donner  aux  foldats  élèves  dts  pofi- 
t uns  analogues  aux  différentes  manières  dont  iis 
pourraient  être  forcés  de  s'en  fervir. 

Fufil  comme  arme  de  jet . 

Quelle  ef)  la  manière  la  plus  fûre  3c  la  plus 
prompte  de  charger  8c  de  tirer  un  fufil  ! Comment 


faut-il  s'y  prendre  pour  attraper  l'objet  contre  le- 
quel on  ti  t ? Pluiieurs  hommes  reunis  ne  doivent- 
ils  pas  templir  ces  objets  différemment  qu'un  le  ul) 

Charger  le  fufil  (il.  t rtr, 

Sailîr  fon  arme  de  la  main  droite,  la  foutenir 
enfuite  de  la  main  gauthe,  ouvrir  le  baffinet,  amor- 
cer , pofer  la  croile  contre  terre , mettre  la  car- 
touche dans  le  canon,  bourrer  & porter  Ion  arme, 
tels  font  les  procédés  au  moyen  aefquels  on  peut 
charger  le  fuliJ. 

( Au  commandement  Apprête ^ vous  pour  faire  feu  , 
l*élève,  fans  changer  de  pofition,  aimeroit  Ion 
fufil  avec  le  pouce  de  la  main  droite  , & l'em- 
poigneroit  après  au  deflus  de  la  naiflance  de  la 
monture  de  la  crofle. 

Au  commandement  En .Joue  3 faites  feu  , l'élève 
porterait  fon  fufil , la  crofle  contre  1 épaulé*  droite, 
la  main  & lebr-s  gauches  a ongés  de  façon  à dimi- 
nuer le  poids  du  fufil , & à l’affermir  contre  l'é- 
paule , en  le  faififlant  entre  la  platine  & la  première 
capucine , la  tête  appuyée  contre  la  crotle , & un 
P-u  penchée  en  avant,  afin  de  vifer  plus  à l'aife  , 
3c  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  fur  la 
gâchette  i il  feroit  feu  dès  qu’il  feroit  en  joue, 
reviendroit  à droite , mettrou  le  chien  à fon  re- 
pos, amorcerait,  finiroit  de  charger  le  fufil,  & 
prendrait  la  pofition  primitive  du  port  de  l’arme. 

Cesdifférens  procédés  ne  font  pas  pour  le  coup- 
d oeil  j mais  i)  lufiïra  de  favoir  s'ils  ne  font  pas  les 
meilleurs,  & fi,  pour  tirer  avec  plus  de  fuccês, 
il  faut  que  les  agens  foient  uniquement  occupés  à 
mettre  en  joue  ainfi  qu'on  les  y aura  habitués; 
alois  il  fera  décide  qu'il  faut  abandonner  les  mé- 
thodes fi  fort  mit  es  pendant  la  paix  , de  vonlo  r 
que  tous  1rs  coups  d'une  croupe  n'en  faflent  qu'un 
pour  le  bruit  ; méthode  qui  peut  bien  prouver  l’at- 
tention la  bonne  volonté  des  foldars,  mais  qui 
détruit  néceflairemeiu  toute  efpèce  de  pollibilué 
pour  bien  tirer. 

Cependant  chaque  foldat  fait  partie  d‘un  rang 

d'une  file,  & c il  faut  trouver  une  pofition  qui 
facilite  a pluficurs  hommes  de  tirer  en  même  tems 
fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres  dans  le  rang  & 
dans  la  file. 

Depuis  long-tems  on  avoir  fenti  l’inconvénient 
attac  he  à la  méthode  de  faire  mettre  genou  en  terre 
au  premier  rang;  cette  m thode , impraticable  d 
la  guerre , donnoit  de  la  lenteur  au  feu  j elle  étoic 
gênante  pour  le  foldat;  elle  pouvait  infpirer  des 
craintes  à des  hommes  qui  netoient  plus  dans  une 
pofition  d offenfive  : la  façon  de  placer  la  jambe 
droite  embarrafloit  le  fécond  6c  le  troifième hom- 
me , & après  avoir  fait  feu,  il  étoic  difficile  de  fe 
relever  promptement,  parce  que  les  deux  bras  qui 
lontenoLnt  l'arme,  ne  pou  voient  plus  aider  i 
prendre  l'équilibre. 

Ces  obfervat ions  ont  fans  doute  décidé  à faire 
tirer  debout  Jes  fuliliers  de  chaque  file;  cepen- 
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dam  cet»  méthode  n'eft  pas  exempte  d'inconvé- 
nient, le  canon  du  fufil  de  1 homme  du  troifième 
rang  étant  toujours  trop  e*p  le  à bleffer  l'homme 
du  premier.  On  chttche  depuis  long-tuns  la  meil- 
leure manière  de  mettre  en  ufage  cette  façon  de 
faire  feu  : on  en  a fait  des  expériences  heureufes 
au  milieu  du  filence  8c  de  la  tranquillité,  dans 
des  exercices  à poudre  8c  même  a balle;  mais 
en  a bien  fcnti  qu’à  la  guerre  les  reluirais  fe* 
roient  fouvent  meurtriers  : il  femble  donc  qu'il 
faudroit,  pour  la  fureté  des  fol  Jars  8c  le  téfultat 
plus  heureux  du  tir  des  armes  à feu,  ne  permettre 
de  faire  ftu  à trois  rangs  que  dans  les  occallons 
où  les  files  peuvent  s’ouvrir , & les  hommes  du 
troifième  rang  fe  jet  r un  peu  à droite  ou  à gau- 
che; ils  ne  courroicm  plus  les  rifques  alors  de 
blefier  I I hommes,  du  premier  rang.  Dans  les  cas 
où  l'infanterie  fernit  arrêtée , à couvert  8c  obligée 
de  faire  feu , les  hommes  du  premier  rang  pour- 
roient  mettre  genou  en  terre  ic  fiaifer  le  front , 
tandis  que  ceux  du  fécond  & du  troifième  rang 
feroient  feu.  Si  l'infanterie  au  contraire  pouvoit 
marcher  à découvert  en  fai  Tant  feu,  ii  faudroit 
fe  décider  à fe  mettre  fur  deux  rai  gs,  & à faire 
feu  en  tirailleurs.  Enfin  , fi  I infanterie,  obligée 
de  faire  feu,  fe  trouvoit  derrière  un  ravin,  un 
abatis,  un  retranchement,  alors,  ou  elle  s’éten- 
droit  de  manière  à biffer  un  creneau  libre  au  troi- 
fième ra.ig,  ou  fi  elle  ne  pouvoir  pas  étendre  fon 
front , elle  feroit  un  feu  fucceffit  par  homme  de 
chaque  rang. 

Ufjgt  du  fufil  comme  pique. 

On  a toujours  trouvé  difficile  de  fe  fervir  avec 
avantage  du  fufil  armé  de  la  baionete  : fa  forme 
le  rend  pénible  à remuer,  8c  ce  ri'eft  que  l'habi- 
tude 8c  1\  xercice  qui  peuvent  donner  à chaque 
foldat  l'ai  fiance  8c  la  fotee  qui  font  néceffaires 
pour  s'en  fervir. 

Défenfe. 

Si  l’on  efl  attaqué , il  faut  fe  défendre  en  préfen- 
tant  à l'ennemi  un  ordre  8c  dts  polirions  d’armes, 
qui  lui  en  impofent  8c  qui  puillent  l’arrêter. 

Attaque. 

Si  au  contraire  on  vouloir  attaquer  8c  marcher 
en  avant , il  faudroi  che  rcher  les  polirions  qui  bif- 
fent le  plus  de  liberté  au  corps  8c  aux  j unbe» , pour 
fe  mouvoir  S.  même  frapper  s'il  étoit neceffaire. 

Le  fufii,  comme  pique,  ne  doit  fervir  dars  1a 
défenfe , que  dans  le  cas  où  l'on  leroit  attaque  par 
de  la  cavalerie , 8:  i ù l'on  n'auroit  aucun  moyen 
de  s'aid  r de  qu-lqu  retranchement , procuré  par 
1a  nature  du  torrein  ou  pratique  .après,  eicore 
faudroit- il  y joindre  du  feu  fi  la  choie etoit  pof- 
fible. 
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Dans  l'attaque , après  avoir  fait,  faire  haut  les 
armes  pour  marcher  avec  plus  d'aifance,  on  pour- 
ro:t,  au  moment  où  l'on  joint  l'ennemi,  faire  pu  - 
Tenter  b baïonère  aux  deux  premiers  rangs , les 
autres  portant  les  armes  hautes,  8c  fervant  à aug- 
menter la  inaffe  8c  fes  effoits. 

Se  repoftr  fur  le  fufil  (j  porter  le  fufil. 

Mais  les  foldats  ne  peuvent  pas  toujours  faire 
feu,  attaquer  ou  fe  défendre;  ils  ne  peuvent  pas 
toujouis  porter  le  fufil  ; il  e(l  quelquefois  nécef- 
faire  qu'iis  fe  repofenc. 

Au  commandement  Les  armes  pris  du  pied , on 
faifiroit  l'arme  avec  la  main  droite,  à la  hauteur 
de  l'épaule  gauche,  8c  on  la  placeroir,  b croffe  à 
terre , à côte  du  pied  droit , en  un  tems. 

Au  commandement  Porte j vos  armes  , la  main 
droite  placeroit  en  un  feul  tems  l'arme  contre  l'é- 
paule gauche , 8c  la  main  gauche  la  faifiroit  8c  la 
contiendroit. 

MANŒUVRES.  Les  manœuvres  peuvent  être 
confidérées  comme  divifées  en  trois  cljlfes  : en 
manœuvres  de  compagnie,  principalement  connues 
fous  le  nom  de  manœuvre  de  detail,  8c  auxquelles 
on  a donné  au.Ti  le  nom  d évolutions en  manœuvres 
de  régiment,  defignées  fous  le  nom  générique  de 
manœuvres  ; 8c  en  manœuvres  et  armée , connues  fous 
le  nom  de  grandes  manœuvres. 

Manœuvres  de  détail. 

Quelqu'avantageiife  que  foit  la  pofition  qu'un 
corps  militaire  a prife  , quelque  bon  que  foit  l'or- 
dre dans  lequel  il  s'ett  foime , il  eft  fouvent  obligé  , 
par  les  circonflances , d'abandonner  fa  pofition  ou 
fa  f.  rm^tion  primitive  : or  , comme  ii  ne  peut  ja- 
mais paffer  d'un  ordre  à l’autre,  8c  prefque  jamais 
changer  de  pofition  fans  fe  rompre  en  fraitions 
plus  ou  moins  confidérables,  il  faut,  pour  que  la 
manœuvre  générale  foit  faite  fans  confufion  8c 
d'une  manière  précife , que  chacune  des  fraflions 
faffe  dts  mouvemens  qui  lui  foitnt  propr< s 8c  qui 
cependant  foient  combinés  avec  ceux  du  telle  des 
fractions.  C'ell  à ces  manœuvrrs  individuelles  8c 
particulières  qu'on  a donne  le  nom  de  manœuvres 
de  détail. 

' Pour  paffer  d'une  pofirion  ou  d’un  ordre  à l'au- 
tre , il  n'y  a qu’une  grande  manœuvre  qui  foit  la 
bonne.  Pour  exécuter  up.e  grande  ma  œuvre,  il 
n’y  a qu’une  manœuvre  de  ditail  qui  foit  la  meil- 
leure : nous  ne  cherch  rons  pas  quelle  eft , dans 
les  différentes  circonftances,  cette  manœuvre  de 
dt-iai;  qui  doit  être  la  meilleure  : nous  ferions 
obh  tés  de  faire  un  nombre  immenfia  de  fuppofi- 
tioiis  : nous  nous  bornerons  à chercher  les  régies 
gérvéra!es  auxquelles  les  manoeuvres  de  détail  doi- 
vent être  affujetties. 

Les  manœuvres  de  détail  doivent  être,  t°.  cal- 
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culées  pour  b guerre;  î°.  néceffaires;  ^.promp- 
tes; y.  (impies;  j".  uniformes  ; 6°.  d'une  exécu- 
tion facile  fur  toute  forte  de  tetrein  i 7*.  elles  ne 
doivent  exiger  ni  une  grande  intelligence , ni  une 
exnénie  attention,  ni  un  nombre  d hommes  dé- 
terminé ; 8".  elles  ne  doivenr  fournir  qu'un  feul 
moyen  pour  exécuter  la  même  chofe  8c  faire  ufage 
des  mêmes  moyens  toutes  les  fois  qu'ils  font  ap- 
plicables. 

Tels  font  les  principes  généraux  des  manœuvres 
de  détail  : leur  julielle  efl  fenfiWe  ; elle  le  devien- 
dra cependant  encore  davantage  torique  nous  au- 
rons parlé  des  manoeuvres  de  régiment. 

Les  inftruétions  relatives  aux  manœuvres  de  dé- 
tail ne  peuvent  être  trop  claires;  elles  ne  peuvent 
être  trop  divifées  & fubdivilees  ; elles  doivent 
énoncer  les  devoirs  de  chaque  officier  & de  chaque 
fous-officier , indiquer  à chacun  la  place  qu'il  doit 
occuper  , le  s mouvemens  qu’il  doit  faire,  la  manière 
de  les  exécuter , 8c  les  attentions  qu'ils  doivent 
avoir.  Chaque  militaire  devroit  favoir  par  coeur, 
non- feulement  les  détails  relatifs  à l'emploi  qu'il 
occupe  actuellement,  mais  encore  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  places  qu'il  eff  dans  le  cas  de  rem- 
plir momentanément. 

Les  manœuvres  de  détail  fe  bornent,  parmi  les 
troupes  françaifes , à ouvrir  8c  ferrer  les  rangs , 
rompre  St  fe  remettre  en  bataille,  former  & rom- 
pre le  peloton,  palier  un  défilé,  fe  mettre  fur  la 
droite  ou  fut  la  gauche  en  bataille , faire  la  contre- 
marche , former  le  pe'oton  fur  deux  rangs;  peut- 
être  auroit-on  dû  y joindre  la  manière  de  border* 
la  haie,  fie  de  fe  mettre  fur  trois  de  hauteur,  ou 
quatre;  celle  de  fe  mettre  fur  fix  de  profondeur, 
ou  huit  ; ce  qui  s'appeloir  autrefois  doubler  les  fies. 
N"auroit-on  pas  au  auffi  recommander  d'exercer 
les  foldats  à fe  former  avec  promptitude,  dans 
ti  1 ou  tel  endroit , fuf  tel  ou  tel  point,  en  tel  ou 
tel  ordre,  &c.?- 

Manœuvres  de  régiment , de  bataillon  ou  de  brigade. 

Les  manœuvres  de  régiment  font  foumifes , com- 
m"  les  mai  œuvres  de  compagnies , à des  réglés  gé- 
nérale* qu  >1  importe  de  connoître  pour  juger 
avec  facilité  de  leut  bonté  abfolue  Se  de  leur  bonté 
relative. 

1“.  Un  régiment  ne  doit  apprendre  que  les  ma- 
nœuvres qui  peuvent  lui  être  utiles  à 1a  guerre  : 
c'eli  uniquement  pour  vaincre  les  ennemis,  qu’il 
faut  enfngner  à un  régiment  à faire  des  manœu- 
vres. Toute  manœuvre  qui  ne  peut  être  exécutée 
que  pendant  la  paix,  doit  être  févérement  bannie 
de  l'inuruétion. 

ir.  Les  manœuvres  des  troupes  d'infanterie 
doivent  avoir  toute  l'analogie  poilible  avec  celles 
de  la  cavalerie , afin  que  ces  différentes  armes  ne 
fe  nuifent  point  mutuellement  lorfqu’elles  ont  i 
exéiutcr  dis  mouvemens  femblables. 

Les  manœuvres  doivent  êtte  exécutées  uni- 
formément dam  tous  les  régimens  de  la  même 
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arme  : toute  différence  dans  les  moyens  d’arriver 
au  même  réfultat  elt  v cieufe  ; elle  peut  produite 
des  réfultats , des  chocs  dangereux. 

4°.  Les  manœuvres  doivent  être  fures , c’eft-i- 
dire,  combinées  de  manière  à cexpiela  troupe  qui 
les  exécute , ne  foir  jamais  dans  un  état  de  grande 
foibletle:  on  ne  doit  jamais  faire  des  manœuvres 
«i  portée  de  l’ennemi,  dira  - t-  on  peut-être  : ce 
principe  efi  donc  fuperflu.9  Non,  car  on  peut  être 
forcé  de  manœuvrer  à une  petite  diflance  de  l’en- 
nemt,  ou  être  furpris  par  des  troupes  légères  au 
milieu  d’une  manoeuvre. 

f°.  les  manœuvres  doivent  être  promptes  : une 
troupe  qui  change  d’ordre  ou  de  polition , elt  dans 
un  moment  de  oéfunion  St  par  conféquent  de  foi- 
bleffe  ; elle  doit  donc  chercher  à arriver  au  réfultat 
le  plus  tôt  poffible. 

6°.  Les  manœuvres  doivent  être  Amples  8c  fa- 
ciles : toute  manœuvre  qui  exige  des  caltuls  diffi- 
ciles à faire,  qui  luppoie  aux  troupes  une  inffruétion 
accomplie , une  Intelligence  rare,  une  attention  ex- 
trême, 8c  qui  ne  peut  être  exécutée  que  fur  un  ter- 
rein  uni,  doit  être  remplacée  par  une  autre  qui 

fiuiffe  erre  exécutée  fur  tous  les  terteins , dans  tou* 
es  inltans , dans  toutes  les  polirions , 8c  pour  ainii 
dire  par  toute  efpèce  de  troupes. 

70.  11  faut  que  les  manœuvres  fourniffent  les 
moyens  de  faire  prendre  aux  troupes  la  forme  U 
plus  avantageule  au  terreinfur  lequel  elles  font,  8c 
i la  ci.  confiance  dans  laquelle  elles  fe  trouvent. 

8°.  Les  manoeuvres  doivenr  être  analogues  au 
caraâère  delà  nation  pour  laquelle  elles  ioi.t  def- 
tinées , à fa  manière  de  combattre  8c  à fon  genre 
de  valeur. 

9°.  Les  manœuvres  doivent  être  relatives  i l’ar- 
mement, i la  formation  intérieure,  8cc.  de  la 
troupe-  qui  doit  les  exécuter. 

io°.  11  ne  faut  changer  les  manœuvres  anciennes 
que  pour  y en  fubftituer  de  fenftblement  meilleu- 
res , 8c  quand  on  efl  alluré  d’y  habituer  parfaite- 
ment toutes  les  troupes  avant  la  guerre. 

De  la  variation  dans  les  manœuvres  naît  l’in- 
certitude , de  l’incertitude  la  confufion,  8c  de  la 
confufion,  les  défaites. 

n°.  Les  manœuvres  doivent  être  calculées  fur 
un  nombre  fixe  d’hommes  ; elles  doivent  fe  prêter 
cependant  à une  augmentation  ou  à une  diminu- 
tion allez  confidérable. 

iz°.  Il  faut  donner  i toutes  les  manœuvres  un 
air  effenfif,  même  i celles  qui  ne  doivent  être 
employées  que  pour  faite  retraite. 

Parmi  les  manœuvres  que  les  Macédoniens  exé- 
cutoient  avant  le  règne  de  Philippe,  il  en  étoit  une 
qui  avo  t l’ait  d’une  marche  en  retraite  : ce  prince 
la  remplaça  par  une  autre  qui  produifoit  le  même 
effet , 8c  qui  avoit  cependant  l’ait  d’une  mar- 
che en  avant  : ce  prince  habile  favoit  qu’il  ne 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  encourager  le 
foldat , 8c  que  les  manœuvres  offenfives  ptoduifenc 
cet  effet. 
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i j°.  Les  manœuvres  des  troupes  particulières 
doivent,  autant  qu'il  ett  poUible,  être  eu  petites 
que  les  manœuvres  d'armées  font  en  grand. 

140.  Enfin  toute  manœuvre  doit  être  calculée 
de  manière  à ce  qu'on  puilTe  l'interrompre  au 
moment  où  on  le  juge  néctffaire , & en  exécuter 
nne  autre  fans  embarras  8c  fans  délai. 

Tels  font  les  principes  généraux  que  préfente 
fur  les  manœuvres  Tanalylé  des  opinions  8c  des 
ouvrages  des  tacticiens  anciens  8c  modernes. 

Si  l'on  vouloir  voir  de  plus  grands  details  fur 
les  évolutions , la  petite  8c  la  grande  tactique , on 
pourvoit  lire,  dans  un  ouvrage  intitulé  le  Soldat 
citoyen,  depuis  1a  page  jjSjufqu'à  celle  403. 

MARAUDE.  On  a infiniment  varié  fur  la  ma- 
nière de  punir  les  maraudeurs  : les  détails  des  pei- 
nes qui  leur  ont  été  infligées  par  les  anciens  , lont 
conngnes  au  mot  Délit,  $.  du  vol.  Les  peuples 
modernes  le  font  , prelque  de  concert , déter- 
minés à condamner  les  maraudeurs  à la  corde  ) 
mais  les  écrivains  Sc  les  généraux  ne  fe  font  point 
lailles  entraîner  par  cette  opinion  : les  écrivains  ont 
dit,  prefqu'unanimement,  que  toutes  les  raifons 
qu'ils  avoient  apportées  pour  fauver  la  vie  aux  de- 
fertcurs , éroient  encore  plus  particuliérement  ap- 
plicables aux  maraudeurs,  8c  peu  de  généraux  ont 
fait  fuivre  la  lettre  de  la  loi.  Le  vainqueur  de  Ber- 
guen  entr’aurres,le  maréchal  de  Broglio,  n'a  jamais 
Fait  punir  les  maraudeurs  que  pat  le  bâton.  ( K oyc[ 
Bastonade)  Le  maréchal  de  Saxe  delapprouvoit 
aulii  la  punition  de  niotr  pour  les  mar-udeurs  : 
Cela  fait,  difoit-il,  que  perfonne  ne  les  arrête, 
parce  que  chacun  répugne  à faite  mourir  un  mi- 
ferable  pour  avoir  fouvent  été  chercher  de  quoi 
vivre  ; il  faudroit  qu'il  y eût , au  lieu  de  cette  pu- 
nition, à la  fuite  de  chaque  armée,  une  chaîne  com- 
me les  galères  ; que  ks  foldats  maraudeurs  y bif- 
fent au  pain  8c  à l'eau  pendant  quelques  mois , 
qu'on  leur  fit  faire  toutes  les  corvées  de  l'armée, 
8c  enfin  que  la  veille  d'une  affaire  ou  lorfque  le 
général  le;  juger»»  fuffifimment  punis, on  les  ren- 
voyât à leur  corps.  Cette  idée  nousparo»  infini- 
ment heureuf.  i peut-être  pour  la  rendre  plus  utile, 
poutroit-  on  exiger  des  maraudeurs  qu’ils  eulfent 
fait  quslqu'acte  de  valeur  pour  être  réhabilités. 

« 

MARCHE.  On  donne  en  général  le  nom  de 
marche  à toutes  les  manœuvres  que  fait  un  corps 
militaire,  pour  fe  tranfporter  d'un  lieu  dans  un 
autre. 

Lorfque  lemaréchal  de  S3xe,  d’accord  avec  les 
écrivains  les  plus  célébrés,  a dit  : Le  ft cru  d-.s 
combats  rjl  dans  tes  jambes  , a-t-il  voulu  parler  de 
l'art  qui  preferit  aux  foldats  la  manière  de  lever 
8c  de  poler  le  pied , 8c  qui  lui  enfeigne  à marcher 
au  pas  cadencé!  A-t-il  voulu  parler  de  l'art  qui 
apprend  à Cire  marcher  alignés  quelques  batail- 
lons difpofes  en  ordre  déplojé,  art  minutieux, 
auquel  on  a donné  depuis  trente  ans  une  attention 
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extrême.  Non , fans  d-ute,  ce  grand-homme  n’a- 
voit  même  point  probablement  en  vue  l’art  de 
marcher  militairement,  art  utile  cependant,  puif- 
qu'il  enfeigne  i parcourir  en  bon  ordre,  dans  un 
tems  donné,  unefpace  déterminé.  Il  eflbien  plus 
i préfumer  qu'il  votiloit  parler  des  marches  mili- 
taires , art  vaRe  8c  fublime  que  l'homme  de  génie, 
éclairé  par  l'étude,  la  méditation  8c  l’expérience, 
peut  feuî  pofléder  j art  fi  bien  connu  des  anciens, 
que  les  Guftave  8c  les  NafTau  ont  perfeiiionné  , 
dont  Tutenne  a donné  de  fi  grands  exemples  , 8c 
qui  a valu  â Vendôme,  à Luxemboutg  , à Catinat , 
à Villars,  â Bcrwik,  à Maurice  lui-même,  8c  i 
Frédéric,  les  victoires  8c  les  campagnes  qui  ks  ont 
illuftrés. 

S-  1". 

De  ta  marche  cadencée. 

Nous  avons  lu  , comme  la  plupart  des  mili- 
taires , les  eîoges  donnés  à la  marche  cadencée  , 
8c  le  récit  des  avantages  confidérables  que  les 
Grecs  Sc  les  Romains  en  retiroient.  Ces  éloges 
font  ils  mérités?  Ces  récits  font-ils  vrais  ? On  fe 
croira  autorifé  â en  douter  jufqu'au  moment  où 
l’on  aura  vu  nos  troupes  marcher  le  pas  cadencé, 
mefuré  8c  tinboité , ailleurs  que  dans  une  cour 
bien  unie  ou  fur  une  efplanade  -xaitement  nive- 
lée. Pourexécuter  cette  elpèce  de  marche , il  faut 
en  effet  que  tous  les  foldats  lèvent  toujours  le 
même  pitd  en  même  tems,  qu’ils  le  pofent  à 
rerie  dans  le  même  moment , â une  diRance  égale  , 
à l’endroit  ou  leurs  chefsde-file  avoient  placé 
le  leur  , 8c  qu'ils  confervent  encore  une  exalte 
uniformité  dans  la  pofition  8c  les  mouvemens  du 
corps,  le  port  de  l’arme,  Scc.  Or , nous  deman- 
dons li  des  foldats , d'une  taille  8c  d'une  force 
differentes , peuvent  obferver  toutes  ces  choies  , 
lorfque  , Jeut  fac  fur  le  dos  8c  leurs  armes  à la 
main,  ils  gtavifTent  contre  une  montagne  ou  def- 
cendent  une  hauteur  dont  la  pente  eR  un  peu  ra- 
pide i s'ils  le  peuvent  dans  un  champ  nouvelle- 
ment labouré  ou  détrempé  par  des  pluies  abon- 
dantes [ s’ils  le  peuvent  dans  un  bois  , dans  un 
taillis , dans  un  champ  parfemé  de  ronces , de 
fougère  , ou  feulement  de  légumes  les  moins 
forts  ou  des  hetbes  les  moins  rudes  ; s'ils  le  peu- 
vent dans  un  chaume  un  peu  haut;  s'ils  le  peusenc 
même  dans  le  chaume  le  plus  tas.  Non  , dans 
chacune  de  ces  circonfhnccs , mus  les  foldats  ris 
peuvent  faire  les  pas  aufli  longs  & aufli  vifs  lis 
uns  que  les  autres.  Pour  s'alfurer  de  la  vérité  de 
cette  alfeiticn  , on  n’a  qu'â  fuivre  le  bataillon 
d'infanterie  le  mieux  exercé  : on  verra  que,  dés 
l'inRant  où  il  quitte  fon  champ  de  Mars  ou  fou 
hangard  , fes  rang*  ne  font  plus  aulii  cxaâement 
; fériés  , 8c  fes  pas, ni  mefurés  , ni  cadencés , ni  em- 
boîtés. L'auteur  de  VL  [prit  militaire  a penfé  , 
comme  nous,  que  la  marche  cadencée  cft  impra- 
| ticable  à la  guerre.»  Ons'efldonné,  dit-il,  beau.- 
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coup  de  peine  pendant  la  paix  , pour  habituer  le) 
troupej  à marcher  en  cadence  , à ta  muette , 8c 
l'on  croit  avoir  obtenu  un  grand  point,  parce 
qu'on  eli  parvenu  à les  taire  marcher  ainfi  fur  un 
terrein  d'exercice;  mais  cela  eft  abfolument  im- 
poflîble  à la  guerre.  Comme  le  retentiffemtnt  du 
lot  fur  lequel  on  marche  peut  feul  maintenir  la 
mefure  , lt  le  terrein  ell  herbeux  ou  labouré  , ou 
s'il  se  tait  le  moindre  bruit,  la  mefure  fe  perd  , 
8c  l'on  a pu  remarquer  aux  exercices  journaliers , 
qu'une  bouffée  de  vent  foffit  pour  y mettre  obf- 
tacle  : c'eft  donc  une  puérile  extravagance  , que 
cette  marche  à la  muette  dont  on  s'ett  fi  réticule- 
ment  occupé  pendant  vingt  ans.  S'il  pouvoit  y 
avoir  d'snfemble  de  pas  à la  guerre  , ce  ne  leroit 
qu’l  l’aide  des  inftrumens  ; mais  le  bruyant  tracas 
de  nos  batail'es  8c  l'étendue  d’un  bataillon  rangé 
dans  le  fyftème  mince  peuvent- ils  nous  per- 
mettre de  m archer  au  combat  à la  cadence  des 
inltrumens , comme  on  le  raconte  des  Lacédé- 
•'iironiens  ? Cela  ne  feroit  praticable  tout  au  plus 
que  dans  l’ordre  en  colonne.  » 

Convaincu  par  les  raifons  de  l’auteur  de  XEf- 
prit  militaire , & furtout  par  I'experience  , que 
la  marche  cadencée , emboitée  8c  mefurée  cil  ab- 
folumc m impraticable  à la  guerre , on  demande 
pourquoi  cette  marche  eft  l'objet  piiocipal  & 
prefque  l'objet  unique  du  travail  des  troupes 
irançaifes. 

On  s'tlt  occupé  de  la  marche  cadencée  8c  on 
a négligé  b marche  militaire  , parce  qu'on  a été 
fédutt  pat  le  coup  - d'œil  agréable  que  procure 
cette  première  marche , parce  qu'on  a trouvé 
plus  commode  de  relier  proche  de  fon  quartier , 
lur  un  terrein  nivelé , à la  porte  des  villes  , en- 
tourés de  femmes  pour  fpcCUteurs  , que  d’aller  au 
loin  8c  déntu-s  de  curieux  , fe  charger  de  boue  ou 
le  couvrir  de  pouffiète,  ou  plutôt,  car  il  vaut  mieux 
fuppofer  aux  hommes  des  intentions  pures  , parce 
qu'on  a pris  le  moyen  pour  la  tin.  La  marche  ca- 
dencée , mefurée  8c  emboîtée  n'ell  en  effet  qu'un 
moyen  d’atriver  à ta  marche  militaire  , 8c  Ion  a 
cru  qu’elle  étoit  cette  marche  elle-même.  Reve- 
nons de  notre  erreur , il  en  ell  rems  encore;  mais 
gardons-nous  de  tomber  dans  l’excès  oppofé  : 
exerçons  nos  foldats  à la  marche  emboîtée , afin 
que  dans  la  campagne  ils  marchent  le  plus  près 
poflible  les  uns  des  autres  ; à la  marche  mefurée  , 
afin  qu'iis  faffent  les  pas  aulli  égaux  que  le  terrein 
le  permettra  ; à la  marche  cadencée  , afin  d'évi- 
ter une  partie  des  chocs  8c  des  Bottemei  s qu'é- 
prouveroit  la  plus  petite  divifion  fi  tous  les  fol- 
dats ne  remuoient  pas  la  même  jambe  en  même 
tems  ; mais  que  cette  marche  ne  foit  pas  notre 
unique  étude  ; fouvenons  nous  toujours  qu'elle 
n'ell,  comme  nous  l'avor.s  dit,  qu’un  moyen 
d’arriver  à la  marche  militaire. 

Puifcu'on  doit  enftigner  un  foldat  à marcher 
le  pas  cadencé  , emboîté  8c  mefure  , nous  de- 
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vons  nous  occuper  un  inllant  de  la  meilleure  ma- 
nière de  le  lui  enfeigner. 

Pour  que  le  foldat  puiffî  exécuter  la  marche 
cadencée , il  faut  qu’il  ait  appris  à fe  rendre  maître 
de  fon  corps  8c  à fe  mettre  alternativement  en 
équilibre  fur  t’ur.e  8c  fur  l’autre  jambe.  Ce  n’eft 
que  par  le  moyen  des  aplombs  qu'on  peut  enfei- 
gner cet  art  aux  foldats  : les  rédadteurs  de  l'an- 
cienne ordonnance  l’avoient  bien  fenti  ; aulli 
avoient-ilsprefcritlesaplombs.  Pourquoi  les  rédac- 
teurs de  la  dernière  ordonnance , avant  la  révolu- 
tion , ne  les  ont-ils  pas  imites  ? C'eft  fans  doute 
parce  qu'ils  avoient  été  témoins  des  excès  dans 
iefquels  certains  inftrudeurs  étoient  tombés. 
Combien  en  effet  n'étoient  point  ridicules  toutes 
les  poftures  que  l'on  laifoit  prendre  aux  foldats  ! 
Combien  de  tems  ne  confommoit-on  pas  vaine- 
ment pour  leur  faire  acquérir  cer  aplomb  parfait  ! 
Le  danfeur  de  corde  n’étoit  pas  plus  exigeant  avec 
fon  élève  : on  voyoit  bien  que  l’on  avoir  encore 
pris  ici  le  moyen  pour  la  fin.  Rétabliffons  donc  les 
aplombs,  mais  refireignots-les  dans  les  bornes 
qui  leur  conviennent.  Pour  y parvenir , fuivons  les 
préceptes  indiqués  dans  l'article  Aplomb,  pages 
191  8c  19Z  du  Soldat  citoyen  , ouvrage  du  géné- 
ral Servan  , 8c  dans  celui  de  YExamcn  critique  du 
Militaire  franfaii , par  M.  de  Ëohan,  tome  z*.  , 
pages  96  8c  97. 

Auflitôt  que  les  foldats  auront  appris  à être 
maîtres  de  leur  corps  , enfeignez-  les  un  à un  i 
marcher  le  pas  ordinaire.  ( Voyc\  Pas  , Supplé- 
ment. ) A quoi  bon  en  effet  ce  pas  qu'on  appeloit 
pas  d'école,  ce  pas  que  le  foldat  ne  doit  jamais 
marcher  ? Que  diroit-on  d'un  maître  à danfer  qui 
enfeigneroit  à fon  élève  un  pas  qu'il  ne  pourroic 
placer  ni  dans  le  grave  menuet  ni  dans  la  vive 
contredanfe,  Sic.?  Gardons-nous  d'exercer  le  nou- 
veau foldat  deux  fois  de  fuite  fur  le  même  ter- 
rein , furtout  fi  ce  terrein  eft  ras  8c  uni  comme 
une  table  de  billard  ; n'employons  jamais  de  bat- 
teries ni  de  ces  champs  monotones  qui  les  rem- 
placent : c'eft  dans  la  tête  8c  non  dans  l’oreille 
que  le  foldat  doit  avoir  la  cadence  du  pas.  Lorfque 
l homme  de  recrue  faura  faire  un  pas  de  deux 
pieds  ou  un  peu  plus , foit  qu’il  monte , foit  qu’il 
defeende  , oc  es  faire  conftamment  dans  tous  les 
terreins  un  nombre  déterminé  par  minute  , enfei- 
gnons  lui  à fe  diriger  vers  tel  ou  tel  objet;  ce 
n’eft  point  afin  qu’il  apprenne  à marcher  vers  un 
point  donné  , cet  art  11'eft  pas  le  fien  , mais  afin 
qu'il  ne  contracte  pas  l'habitude  vicieufe  de  s'ap- 
uver  fur  ceux  de  lès  camarades  qui  l’entourent  , 
attitude  de  laquelle  naifient  les  flottemens  , les 
chocs  , Sec.  Avant  de  réunir  les  hommes  en  file  , 
exerçons-les  lone-tems  en  rang  , plaçons  les  à 
deux  pas  de  diftance  les  uns  des  antres  , obli- 
gcons-les  à garder  conftamnrent  la  même  diftance  : 
cts  leçons , fréquemment  répétées  fur  toute  ef- 
pèce  de  terrein,  produiront  la  fcience  des  aligne- 
mtm,  3c  préviendront  les  teffei  remens  8c  les  flor- 
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terriens.  Quand  nous  rapprocherons  Its  hommes 
les  uns  des  autres , alors  rl  fera  teins  de  les  obliger 
à partir  ou  à s'arrêtet  enfemble  : cela  fait,  nous 
formerons  une  file  & nnns  eflaierons  l'emboîte- 
ment du  pas , mais  toujours  fur  un  fol  inégal  ; 
ainfi  progrertiecment  nous  réunirons  plufieurs  files, 
& nous  leur  enfeignerom  toutes  les  efpètes  de 
pas  que  nous  croirons  néceflaire  de  difiinguer. 
( V jy<i  Pas  , Supf  liment.  ) 

Une  obfervation  importante,  en  enfeignant  la 
marche  cadencée , c'ell  de  s’occuper  plus  à aug- 
menter la  profondeur  des  files , que  leur  nombre  ; 
il  eft  rare  en  tlfet  qu’il  foit  néceflaire  de  marcher 
fur  un  front  très-étendu,  au  lieu  que,  même  alors 
qu’on  eft  fur  trois  de  hariteur , deux  hommes  mar- 
chent comme  s'ils  étoient  dans  le  centre  d’une 
colonne, 

S.  II.  « 

De  la  marche  militaire. 

Marcher  militairement , c'eft  parcourir  avec 
ordre  un  efpace  déterminé  dans  un  teins  donné. 

Pour  peu  qu'on  réfléchiffe  fur  cette  di finition, 
on  fentira  aifément  combien  eft  important  l’art 
dont  elle  donne  une  idée.  Si  cet  art  ne  fait  pas 
toujours  le  deftin  des  combats , on  peut  du  moins 
aflurer  que  , lorfque  tout  eft  égal  d'ailleurs  , il 
doit  y contribuer  infiniment.  L'hsftoire  prouve  en 
mille  endroits,  que  , de  deux  armées  egalement 
fortes  , celle  qui  fait  les  marches  les  plus  fixan- 
tes , finit  toujours  par  être  viélorieufe  , Se  un  gé- 
néral r.e  calcule  des  marchas  de  cette  ttatute  que 
lotfqu'il  eft  alluré  que  fon  armée  les  exécutera 
avec  précifion. 

Nous  ne  chercherons  point  de  nouveau  pour- 
quoi les  troupes  françailts  lé  font  conltamment 
occupées  de  la  marche  cadencée  , & pourquoi 
elles  n'ont  point  fongé  à faire  des  marchés  mili- 
taires : il  nous  fuffit  de  favoir  que  fi  cet  exercice  J 
a été  négligé , ce  n’eft  point  parce  que  1a  conflitu- 
tion  militaire  s'y  oppofe,  mars  parce  que  les  chefs 
des  corps  n’en  ont  pas  fenti  affez  l'rmpo.tance. 
Que  le  gouvernement  les  éclaire  donc  ; qu’il 
preferive  des  promenades  militaire  s;  qu'il  donne, 
fur  la  manière  de  les  faire,  une  inllruétlon  courre 
Sc  précife  ; qu’il  bbljge  les  généraux  à tenir  la 
main  3 fon  exécution  , & dans  moins  d’un  an 
nos  régimeas  feront  plus  de  pas  vers  le  véritable 
but  qu’ils  doivent  atteindre , qu'ils  n'en  ont 
fart  depuis  le  moment  où  l’on  s’efl  occupé  férieu- 
ftment  de  leurinftruélion. 

Pour  enfeigr.er  à un  régiment  à marcher  mili- 
tairement, ce  n’eft  ni  dans  un  champ-de-mais  ni 
fur  de  grandes  routes  qu’on  doit  le  met  er , mais 
tantôt  fur  des  chemins  étroits,  tortueux  8:  rabo- 
teux , tantôt  dans  une  vafte  plaine , quelquefois 
fur  des  colines  peu  élevées , ou  fur  des  montagnes 
el’earpées  ou  clans  des  vallons  très-creux  ; au- 
jourd'hui on  traverfera  des  gttértts  , demain  des 
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bois , Sec.  ) on  fera  quelquefois  une  lieue  au  pas  le 
plus  précipité)  quelquefois,  mefurant  fa  marche 
fur  utte  colonne  voifine  à laquelle  on  fervira  je 
pivot,  on  ne  fera  que  tourner  fur  foi-méme,  fie 
on  attendra  , avant  de  fe  remettre  en  marche , que 
cette  colonne  art  fait  fon  mouvement  de  convtr- 
fion.  Un  jour  on  portera  fon  fac  Se  fon  pain)  un 
autre,  on  ne  portera  que  lès  armes  : ce  ne  lira 
oint  à emboîter  le  pas  que  l’on  s'occupera , mais 
marcher  en  bon  ordre  , en  ftlence  , 8e  aulii  ferre 
qu'il  eft  pofltble  de  marcher  dans  la  campagne: 
quelquefois  on  déploira  les  colonnes , mats  on  ne 
marchera  en  ordre  déployé  que  pendant  un  peut 
nontbre  de  pas  j car  il  ire  fe  prélente  à la  guerre 
(ju’un  nombre  infiniment  petit  de  circonfhntts  od 
I on  ait  belbitt  8c  où  l'on  pu i lie  me  ne  marcher 
de  cette  manière.  Combien  de  marches  de  ceite 
efpèce  ne  feroitnt-clles  pas  inftntcüves  pour  les 
chefs  de  corps  eux-mêmes  1 Ils  n’apprennent  rien 
dans  nos  exeiciccs  ordinaires , au  lieu  qu’ils  s’inl- 
truiroient  beaucoup  en  enfeignant  leurs  troupes 
à marcher  militairement.  Le  journal  de  chaque 
offriiet  fupërieur  fetoit  un  livre  très-utile , mène 
aux  généraux  ) ils  y apprendraient  combien  de 
tenrs  il  faut  à un  regimem  pour  travetfer  un  bois 
de  telle  ou  telle  largeur , 8c  plus  ou  moins  toufu  ; 
pour  paffer  un  défilé  qui  n'eft  ouverr  uue  pour  u:i 
tel  nombre  de  files  : ils  fauroient  la  différence  qu’il 
y a entre  une  marche  exécutée  dans  une  plaine 
iàblciicufe  ou  imprégnée  d’eau , & une  marche 
faire  dans  un  tems  fec  fur  un  terrain  ferme  } com- 
bien d'heures  il  faut  pour  monter  une  montagne 
conformée  do  telle  ou  telle  façon.  Nous  nous  ar- 
rêtons , perfuadés  que  nous  en  avons  aflez  dit 
pour  prouver  que  l'art  de  marcher  militairement  ■ 
eft  au  deffus  de  la  marche  cadencee , & que  cet 
art  eft  néceflaire  pour  l’exécution  des  marches  qui 
feront  l’objet  des  paragraphes  fuivans. 

Les  Prulliens,  que  nous  imitons  trop  fouvent 
dans  des  objets  puérils,  8c  Que  nous  ne  prenons 
pas  allez  fouvent  pour  modèles  dans  les  objets 
vraiment  utiles,  donnent  à la  marche  militaire  la 
plus  grande  attention.  Un  officier  français , qui 
avoit  frrivi  leurs  exercices , en  parle  de  la  manière 
fuivanre  : 

<•  Hien  n’eft  plus  important  en  taékiqtrs,  que 
» de  favoir  marcher  parfaitement  en  colonne  de 
» route,  8c  de  pouvoir  évaluer  le  lems'qu’ure 
•>  colonne  d'infanterie  ou  de  cavalerie  de  douze  i 
» quinze  cents  hommes,  plus  ou  moins , emploira 
» en  toute  efpèce  de  terrein  pour  parcourir  un 
» certain  nombre  de  lieues  ou  de  toiles.  Ce  cal- 
» cul  eft  la  bafe  d’une  infinité  de  cotnbinailbns 
» très-intéreffatnes  3 la  guerre.  Les,Pruffiens  ex- 
n cellent  dans  ce  genre  d'excrcice  , qui  peut  être 
» confédéré  comme  le  plus  utile  qu’on  paille  faire. 

b Voici  les  principes  qu’ils  firivent  : 

b r°.  De  mettre  la  colonne  en  marche  en  mêma 
» tems  ; 

b z“.  De  conferver  à la  tête  de  h colonne  ut» 
Ccccc 
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» pas  parfaitement  égal , fuît  que  l'on  marche  en 
» terrein  uni , que  l'on  monte  ou  que  l'on  def- 
>*  cende  j 

•> }°.  D'avoir  l’attention  de  maintenir  la  colonne 
» dans  la  ligne  la  plus  droite  que  l'on  peut , patte 
» que  route  colonne  qui  ferpente , s'alonge  ; 

*»  4°.  D'obferver  que  les  mouvemens  de  con- 
» verfion  que  les  finuofités  des  chemins  obligent 
•>  de  faire,  s'exécutent  fans  perdre  de  difhnce  ; 

*>  f°.  I.orfqu'une  colonne  d’armée  marche  par 
•»  peloton , qu’il  faut  dédoubler  fon  front , les 
»>  Pruflîens  font  préalablement  former  la  colonne 
**  de  manoeuvre,  & le  dédoublement  s'exécute 
» avec  le  plus  grand  ordre.  On  doit  obferver  que 
» la  colonne  de  manoeuvre  ne  différé  de  la  co- 
*>  lonne  de  route  qu'en  ce  que , dans  la  colonne 
» de  route  , le  foidat  marche  à rangs  ouverts  & 
,»  portant  le  fufïl  à volonté  ; au  lieu  que , dans  la 
»*  colonne  de  manœuvre , la  troupe  marche  du 
»*  même  pied , à rangs  ferrés  8c  portant  l’arme  à 
“ l 'épaule  j 

“ 6°.  Lorfqu'il  faut  réduire  le  front  à fix  hom- 
» mes,  la  colonne  n'occupe  encore,  de  tête  à 
» queue , qu'autant  de  terrein  qu’elle  en  occupoir 
« en  bataille , parce  qu'entre  chaque  (cûion  il 
» relie  l'cfpace  néceffaire  pour  faire  marcher  deux 
» rangs  avec  facilité ; 

» 7®.  L'on  a foin  que  les  diftances  foient  tou- 
» iours  fcrupuleufement  obfervées  entre  chaque 
” fubdivifion  ; que  le  foidat  ne  fe  détourne  pas 
» pour  éviter  la  boue  ou  les  flaques  d'eau  qui  ne 
*»  font  pas  profondes , & que  la  colonne  ne  foit 
» pas  embarraffee  ni  coupée  par  des  chevaux. 
» L'on  fait  marcher  le  canon  & Us  cailfons  fur 
>■  deux  8c  trois  de  front  lorfque  le  terrein  le 
*>  permet  i 

» 8°.  Lorfque  des  chemins  excefiivement  étroits 
» ( tels  font  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  mon- 
» tagnes  ) obligent  à monter  trois  de  front , fi  le 
» p ilfagc  ell  court  la  colonne  marche  par  le  flanc  à 
» files  ferrées, l'arme  à l'épaule  8c  le  pas  cadencé; 

« 9°.  Si  l’on  ell  obligé  de  filer  par  deux  ou 
» par  un  , ce  qu’on  ne  fait  que  dans  la  plus  grarde 
*>  néceffué,  on  défile  avec  le  p'us  grand  ordre, 
» la  troupe  fe  reforme  à mefure  qu'elle  arrive  au- 
u delà  du  défilés  la  tête  de  la  colonne  fe  porte  en 
» avant  l'efpace  néceffaire,  8c  attend  que  la  queue 
3.  fe  foit  reformée  au-delà  du  défilé,  pour  fe  remet- 
» tre  en  marche;  mais , dans  aucun  cas,  on  ne  fait 
33  accélérer  ni  doubler  le  pas  à la  première  fub- 
3.  divifion  de  la  colonne.  L'expérience  a appris  aux 
33  Prufliens,  qu'une  colonne  d'armée,  compofée 
» d'infanterie , ne  pouvoit  pas  parcourir  , dans  un 
» beau  terrein , plus  de  dix-neuf  cents  à deux 
33  mille  toifes  à l'heure,  en  faifanc  le  pas  de  vingt- 
» huit  à trente  pouces,  8c  de  foixante-quinze  à 
» quatre-vingt  cinq  au  plus  à la  minute.  3> 

Voilà  , nous  le  répétons  8c  nous  le  dirons  fans 
celle , voilà  un  exercice  vraiment  militaire. 
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s m. 

Des  marches. 

1 Les  marches  peuvent  erre  confidérées  comme 
divifees  en  marches  de  détachement  Fc  en  marches 
d'armée  : les  officiers  fubalternes  dirigent  les  pre- 
mières , 8c  les  généraux  les  fécondés. 

Quo’que  les  marches  qu'un  officier  fubalterne 
ell  dans  le  cas  d'exéc  urer,  aient  beaucoup  de  chofes 
communes  avec  celles  que  les  généraux  dirigent , 
elles  ont  cependant  plufieurs  principes  qui  leur  font 
particuliers  : nous  allons  nous  en  occuper,  monfirur 
Keralio  ayant  développé  l'ait  de  1a  marche  des  ar- 
mées dans  le  mot  Marche,  de  ce  Diélionnaire  , 
dont  ce  volume  ell  le  fupplément. 

5.  IV. 

Des  marches  dirigées  par  les  effitrers  particuliers . 

Un  détachement  qui  va  exécuter  une  marche  , 
doit  être  divifé  en  trois  parties  : en  avant-garde, 
en  corps  de  bataille  8c  en  arrière-garde. 

Quand  on  ell  affuré  de  fes derrières,  l'avant-garde 
doit  être  plus  forte  que  l'arrière  - garde;  quand  on 
craint  pour  fes  derrières  , c'eft  l'arrière-garde  qui 
doit  être  la  plus  forte  ; l'avant  8c  l’arrière- gardo 
ne  doivent  confirmer  enfemble  qu'environ  le  tiers 
du  détachement. 

Dans  la  plaine , l’avant  8c  l'arrière-garde  doivent 
être  fournies  par  la  cavalerie  ; dans  les  pays  cou- 
verts 8c  momueux , par  l'infanterie  ; dans  tes 
pays  coupés , par  l'infanterie  8c  la  cavalerie  réu- 
nies : au  défaut  de  cavalerie  on  choifit , pour 
l’avant  8c  l’arrière  - garde , les  hommes  les  plus 
vigoureux  8c  les  plus  telles. 

L'avant-garde  doit  être  divifée  en  deux  parties , 
en  corps  d'avant-garde  8c  en  découvreurs.  ( Kpyrç, 
relativement  à la  conduite  des  découvreurs,  1 ar- 
ticle confacré  à ce  mot.  ) 

Le  commandement  de  l’avant-garde  d'un  déta- 
chement en  matche  fera  donné  à un  officier  ou  à 
un  fous-officier  intelligent,  ferme  8c  prudent;  cet 
officier  fe  conformera  aux  principes  établis  dans  le 
mot  Avant-garde  de  ce  Supplément. 

Un  détachement  qui  ell  précédé  par  des  décou- 
vreurs adroits  8c  par  une  avant-garde  intelligente, 
qui  efl  fuivi  par  une  arrière  -.garde  prudente  8c 
par  des  découvreurs  vigilans,  n'a  certainement 
pas  à craindre  d'être  furpris  ; s'il  ell  fage  , il  mar- 
chera cependant  toujours  avec  prefqu'autant  de 
précaution  que  s'il  étoit  ifolé. 

Avant  de  fortir  du  camp,  le  commandant  en  chef 
du  détachement  nommera  un  officier  pour  com- 
mander fous  fes  ordres  8c  le  remplacer  en  cas  d’ac- 
cident : cet  officier  aura  le  fecret  de  l'opération 
que  le  détachement  va  exécuter  ; le  chef  de  l'a- 
vant - garde  8c  ce  commandant  en  fécond  doivent 
i feuls  en  être  inflruits. 

On  ne  doit  rien  négliger  pour  que  les  foldats  du 
| détachement  ne  puiffent  deviner  quel  ell  le  but  de 
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la  marche  i ainfi  les  déferteurs  font  moins  utiles  à 
l'ennemi , & les  prifomtiers  qu'il  fait,  ne  peuvent 
lui  donner  des  nouvelles  intéreffantes. 

Quelque  peu  nombreux  que  Toit  le  corps  de  ba- 
taille d’un  détachement,  il  fera  toujours  diviféen 
quatre  parties  ; chacune  aura  Ton  chef  particulier  ; 
ainlï  k*  ordres  généraux  feront  mieux  exécutés , 
& It  l'on  tll  dans  le  cas  de  tirer  fur  l'ennemi , le 
détachement  ne  fera  jamais  dépourvu  de  tout  Ion 
feu  en  même  teins. 

Le  commandant  en  chef  du  détachement  fe  pro- 
curera , avant  de  (or t i r du  camp , un  plan  exaét  de 
tout  le  pays  qu'il  devra  parcourir,  8c  il  prendra 
auprès  des  guides  8c  des  gens  qui  connoîtront  la 
toute  qu'il  devra  tenir,  toutes  les  informations 
qui  pourront  lui  être  utiles  : le  détail  de  ces  infor- 
mations elt  configné  dans  le  mot  Reconnois- 
sance.  Sur  le  plan  au’on  aura  communiqué  au 
commandant  du  détachement , 8c  fur  les  rapports 
qu'on  lui  aura  faits,  il  formera  aifément  l'ordre 
général  de  fa  marche. 

Avant  de  fottir  du  camp,  le  chef  de  l'entreprife 
tiendra  avec  fon  lieutenant  8c  le  commandant  de 
l'avant  - garde , une  efpèce  de  conftil , dans  lequel 
il  confiera  à ces  deux  officiers  tout  le  plan  de  l'opé- 
ration} il  leur  donnera  alors  les  ordres  qu'ils  doi- 
vent fuivre  pendant  la  marche  : ilalfemblera  enfuite 
tous  les  officiers  8c  les  fous -officiers  qui  auront 
des  commandement  particuliers , 8c  il  leur  donnera 
les  inllruélions  générales  qui  pourront  leur  être 
néceflaires;  mais  il  obtèrvera  de  ne  point  décou- 
vrit le  Iccret  de  l'opération  : ces  inftruflions  pour- 
ront, fuivant  les  circontlances,  porter  fur  les  ob- 
jets fuivans. 

Quelque  circonftance  favorable  qui  fe  préfente 
pour  acquérir  de  la  gloire , les  commanaans  des 
différentes  parties  du  détachement  fe  contenteront 
d exécuter  les  ordres  qui  leur  feront  donnés;  le  chef 
de  l'entreprife  gravera  cette  maxime  encore  plus 
avant  dans  fon  efprit,  qu'aucun  de  fes  fubotdonnes. 

Le  commandant  en  chef  recommandera  à fes 
officiers,  de  maintenir  leurs  troupes  dans  le  plus 
grand  ordre  8c  dans  le  plus  grand  lilence  : une 
troupe  qui  marche  en  défordre,  ell  battue  fi  l'en- 
nemi paroît  i l'improvifte  ; 8c  celle  qui , dans  les 
occafions  indifférentes,  n'obferve  point  un  lilence 
rofond  , l'obferve  encore  moins  dans  les  occa- 
ons  importantes;  auffi  ne  peut-elle  pas  exécuter 
les  ordres  qu’on  lui  donne,  ou  parce  qu'elle  ne 
les  entend  pas,  ou  parce  qu’elle  les  entend  mal. 

On  empêchera  les  foldats  de  la  même.divifion 
de  confondre  leurs  rangs , leurs  files , 8c  i plus 
forte  raifon,  de  fe  mêler  avec  ceux  des  autres  di- 
vifions  : on  ne  leur  permettra  jamais,  ni  déporter 
les  armes  en  bandoulière  ni  d’envelopper  la  bat- 
terie de  leur  fufil  avec  des  chiffons. 

On  ne  permettra  à aucun  foidat  de  forrir  de  fon 
rang , fans  être  accompagné  par  un  fous  • officier  ; 
cette  permilfion  ne  fera  même  donnée  que  rare- 
ment : pour  y fuppléer  on  fera  faire  , d'heure  en 
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heure  , au  plus  tard,  une  halte  de  quelques  mi- 
nutes. 

Afin  que  les  foldats  ne  fuient  pas  obligés  de 
quitter  leurs  rangs  pour  aller  chercher  des  vi- 
vres , le  commandant  en  chef  1rs  obligera  de  por- 
ter dans  leur  fac  ceux  qui  leur  feront  néceflaires. 
Quand  le  commandant  du  détachement  croira  de- 
voir débarraffer  fa  troupe  du  poids  de  fes  provi- 
fions  de  bouche  , il  les  fera  mettre  fur  des  cha- 
riots ; il  y fera  placer  encore  tout  ce  qui  pourra 
être  nécelfaire  pour  la  fubfillance  de  fes  officiers 
8c  de  fes  fous-officiers.  , 

Quand  on  devra  faire  une  halte  un  peu  longue 
pour  faire  manger  ou  repofer  les  foldats,  on  choi- 
fira  un  endroit  fort  par  U nature  8c  couvert  par 
quelqu’abri  naturel  ; on  poffera  des  fentinelles  lur 
toutes  les  avenues,  fur  des  arbres  8c  fur  des  hau- 
teurs ; on  placera  la  moi  ié  du  détachement  en 
bataille,  vis-à-vis  le  chemin  que  l'ennemi  doit 
naturellement  fuivre  ; l'avant-garde  8c  les  décou- 
vreurs relieront  i leur  diRance  ordinaire  : les  fol- 
dats qui  feront  en  liberté,  ne  pourront  jamais  dé- 
palTer  les  fentinelles  ; leurs  armes  feront  placées 
de  manièie  i ce  qu'ils  puilTêiit  les  reprendre  fans 
confufion.  - 

Quoiqu’une  halte  ne  doive  durer  qu’un  inffanr , 
on  ne  mettra  jamais  en  meme  rems  en  liberté  plus 
de  la  moitié  de  la  troupe  : dans  ces  petites  haltes , 
les  foldats  ne  s’éloigneront  jamais  à plus  de  vingt 
pas  du  corps  du  détachement. 

Les  officiers  qui  feront  à cheval,  s'arrêteront  de 
tems  en  tems  pour  voir  filer  leur  troupe  ; ils  feront 
fetrer  les  files  8c  les  rangs  qui  feront  trop  ouverts  : 
ils  remédieront  à toutes  les  petites  négligences  que 
les  fous-officiers  ou  les  foldats  fe  feroient  permifes. 
On  a dit  en  morale,  ce  font  les  petites  précau- 
tions qui  préparent  les  grands  fuccès,  8c  les  petites 
négligences  qui  caufcnt  tes  grandes  défaites. 

Quoique  vous  fâchiez  que  l’ennemi  eft  éloigné, 
vous  ne  marcherez  pas  avec  moins  de  précautions 
que  s'il  étoit  proche  : votre  adverfaire  peut,  par 
une  marche  lecrète  ou  forcée , s’être  rapproché 
de  l'endroit  où  vous  devez  paflèr;  vous  marcherez 
avec  plus  de  précautions  encore  pendant  l'été,  que 
dans  toute  autre  faifon  : les  moiflons  dont  la  cam- 
pagne efi  couverte , l’épaiffeur  des  haies,  le  foutré 
des  bois , facilitent  les  embufeades. 

Pour  rendre  un  peu  de  foice  Se  de  courage  3 des 
troupes  fatiguées,  on  fera  refler  derrière  le  déta- 
chement quelques  foldats  telles  8c  robudes,  aux- 
quels on  ordonnera  enfuite  d'aller  reprendre  avec 
légèreté  le  rang  qu'ils  occupoient  i la  tète  de  la 
colonne  : l’exemple  de  ces  hommes  piquera  l'a- 
mour-propre du  relie  de  la  troupe,  8c,  comme  per- 
sonne ne  l'ignore,  l'amour-propre  efl  l'aiguillon 
le  plus  puifTanr  qu'on  puiffe  employer  avec  les  fol- 
dats : lexemple  de  leurs  officiers  feroit  peut  être 
un  encouragement  plus  aûif , 8c  dont  il  feroit 
avantageux  de  faire  ufage  avec  eux.  Le  comman- 
dant en  chef  qui  voudra  donc  engager  les  foldats 
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à ftipportcr  avec  confiance  les  fatigues  d'une  mar- 
che longue  8c  pénible , marra  pied  i terre  8c 
marchera  à leur  tête;  li  ion  âge,  fi  famé  & le 
befoin  de  conferver  (es  forces  ne  lui  permettent 
p-s  tnt  exercice  violent , il  engager»  quelqu'un  de 
ies  fu'oordor.nés  à le  rempheer  dans  cette  fonc- 
f.on  importante.  C'eft  ainfi  que,  dans  le  fervice 
pruffitn , un  officier  marche  toujours  à pied  à la 
tère  de  chaque  bataillon. 

L'officier  qui  mènera  la  tête  de  la  colonne, 
marchera  un  pas  de  route  égal,  ni  trop  long  ni 
trop  précipita  ; ainfi  on  ne  fatiguera  pas  les  foldats 
îc  on  n’aura  janaais  de  traîrenrs. 

Deux  pas  de  difiarace  fuflâfent  entre  chaque  rang. 
Se  deux  piels  trois  pouces  fuflâfent  pour  chaque 
homme  dans  fon  rang  ; ainli  huit  hommes  palier  ont 
avec  facilité  dans  un  chemin  qui  aura  dix-huit  pieds 
de  largeur. 

Si  l'on  préfume  que  l'ennemi  fe  préfentera  vers 
la  tête  de  la  colonne , les  troupes  d'élite  en  auront 
la  tête  , & dans  le  cas  contraire  cils  s marcheront  â 
la  queue.  Quand  les  iroupes  d'élite  ont  la  tète  de  la 
colonne , après  elles  marchent  quelques  pionniers, 
qui  font  dellinés  a raccommoder  1rs  chemins  , à 
combler  avec  des  fafeines  les  trous  8:  les  ravins, 
à applanir  les  bords  des  foffés  trop  reles'és,  St  à 
conliruire  des  petits  ponts  avec  des  échelles,  des 
planches,  8cc.  Quand  les  troupes  d'elite  rencon- 
trent quelqu’obllacle  phyfique , elles  laillent  pafier 
les  pionniers  qui  font  charges  de  les  leur  aplanir  : 
les  foldats  qui  portent  les  échelles  St  les  outils, 
viennent  après  les  pionniers;  c'eft  principalement 
fur  eux  que  l'on  règle  la  rapidité  de  la  marche. 

On  ne  néglige  jamais  de  tirer  parti  des  appuis 
naturels  que  l'on  rencontre  dans  la  campagne;  ces 
appuis  font  les  bois , les  montagnes,  its  marais  8c 
les  rivières»  les  meilleurs  de  tous  ces  appuis  font 
les  rivières  larg-rs  & profondes;  elles  mettent  à 
l'abri  des  coups  des  ennemis , 8c  on  en  jouit  plus 
long  ttms  que  dts  bois  8c  des  marais. 

As’ant  de  partir  du  camp  on  doit  prévenir  les 
foldats  de  tout  ce  qui  p:ut  arriver  pendant  la  mar- 
che : cet  as'ertillcmtnt  empêche  qu'ils  ne  foient 
furpris  ou  effrayes  par  l’apparition  ce  l'ennemi  ou 
rebutés  par  les  obltacles  qu'ils  rencontrent. 

On  doit  calculer  la  durée  de  la  marche  , non-feu- 
lement fur  l'éloignement  de  l'endroit  où  l'on  va, 
mais  encore  fur  les  qualités  du  chemin  que  l'on 
doit  parcourir , fur  la  faifon  dans  laquelle  on  mar- 
che, & lur  les  obltacles  qu'on  prévoit  de  la  part 
de  l'ennemi. 

Si  l'on  doit  marcher  pendant  l’été , 8c  fi  l'on  eft 
le  maître  de  fixer  l’heure  de  fon  départ,  on  fe  met 
en  marche  de  très- grand  matin,  afin  d'éviter  la 
chileur  du  jour  : dans  toutes  les  faifons  il  eft  avan- 
tageux d'arriver  de  bonne  heure  au  pofte  que  l'on 
veut  occuper , tant  pour  avoir  le  tems  de  le  re- 
connoitre  , de  le  foitifier  8c  d'en  parcourir  les  en- 
virons, que  pour  fe  pourvoir  d'eau,  de  bois,  8 cc. 

On  évitera,  autant  qu'on  le  pourra,  les  lieux  fer- 


rés & étroits  : on  tournera  les  défilés , â moins  que 
l'on  ne  fe  fnit  bien  a (fit  ré  des  hauteurs  8c  qu'on  ne 
gagne  beaucoup  de  temsen  pallanr  dans  lesgorgts. 

Quand  vous  aurez  le  choix  entre  deux  chemins, 
•lotit  l'un  fera  large , plein , fcc  8c  découvert , 
tanJis  que  l'autre  fera  étroit , boue ux  , raboteux 
8c  couvert,  vous  donnerez  la  préférence  au  pre- 
mier, quoiqu'il  foit  le  plus  long,  â moins  que  vous 
n'ayez  un  grand  intérêt  à cacher  votre  mart  he,  ou 
que  vous  foyez  alluré  de  rencontrer  l'ennemi  lur 
le  chemin  le  plus  beau. 

Quand  vous  voudrez  cacher  votre  marche , vous 
ne  voyagerez  que  pendant  la  nuit,  vous  partirez 
le  jour  dam  un  porte  où  vous  ne  pourrez  pas  être 
facilement  d "couvert,  parce  que  vous  y ferez  cm- 
bufqué,  8c  où  vous  ne  pourrez  pis  être  aifémert 
battu,  parce  qu'il  fera  fort  par  fa  nature;  vous 
éviterez  les  endroits  habités  ; vous  fuivrer  les  bois 
8c  les  vallées;  vous  ferez  arrêter  avec  foin  tout  s 
les  perfonnes  qui  vous  auront  découvert , 8c  qui 
peurroient  aller  avertir  I ennemi. 

Pour  donner  le  change  i votre  adverfaire  8c  à 
fes  cfpioni , vous  pourrez  prendre  un  t hemin  tout- 
à-fait  oppofé  i celui  que  vous  auriez  dû  tenir  na- 
ti.ril'ement  pour  aller  exécuter  l'opération  dont 
s'ousétes  charge  : quand  vous  aurez  marché  pen- 
dant quelque  tems  furcette  route  8c  lorfqu  un  bois 
ou  une  montagne  pourra  couvrir  votre  molle- 
ment , vous  gagnerez  au  travers  des  champs  le 
chemin  que  vous  deviez  fuivre:  à ce  firatageme, 
qui  pour  être  fimple 8c  très-connu  n'en  fera  quel- 
quefois pas  moins  heureux  , vous  joindrez  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  nous  allons  donner  une  idée. 

Pour  faire  croire  à l’ennemi  que  vous  et  s plus 
fort  nue  vous  ne  l'êtes  réellement , vous  raarche'ez 
moins  ferré  qu  a i'ordinaiie;  pour  lui  perfuadet  que 
vous  êtes  plus  f<  i'- le , vous  marcherez  as-eedetrês- 
prt  tes  diliances  : on  piur  employer  les  inftriimens 
militaires  pour  fortifier  le  premier  de  ces  deux 
rtratagêmes  : on  peut  encore  fe  fervic  des  inftiu- 
mens  militaires  pour  faire  croire  â l’ennemi  que  l’on 
tient  un  chemin  oppofé  à celui  que  l'on  fait;  pour 
cela,  on  en  envoie  quelques-uns  dtt  côté  où  l'on 
veut  attirer  fon  adverfaire  : on  leur  ordonne  de 
battre  ou  de  fonner,  8c  l’on  marche  foi-même  à 
la  fourdine  du  côté  oppofé. 

Pendantles  marches  denuit.ondoitredotiblerde 
foins  8c  d'attention  : alors,  comme  le  dit  Xénophon, 
les  yeux  doive  mètre  remplacéspar  les  oreilles. 

Quand  on  aura  deux  marches  à faire , on  ne 
paflera  la  nuit  dans  un  village  que  lorfqu’on 
aura  le  tems  d'en  fermer  les  avenues  , d’en  barrer 
les  rues  , St  qu'on  fera  affiné  de  la  fidélité  des 
habitans.  Dans  toute  autre  circonrtance  on  cou- 
chera au  bivouac  , ayant  l’attention  de  choifir  un 
endroit  naturellement  fort , 8c  de  le  fortifier  en- 
core par  des  abatis  , des  chevaux  de  frife  , 8tc. 

Un  détachement  qui  marche  fur  un  trop  grand 
front  . gagne  peu  de  terrein  , flotte  fans  celle , 8c 
efl  oblige  de  manœuvrer  i chaque  inftant  pour  fe 
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conformer  à U largeur  de*  chemins  qti’il  doit 
filivre.  Une  colonne  trop  profonde  a ordinaire- 
ment beaucoup  de  traînons  : la  plus  petite  hi'te 
que  fait  un  homme  de  la  tète , occafionne  un  re- 
tard vivement  fenfible  dans  la  queue  : il  faut  donc 
prendre  un  julle  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 
Comme  un  officier  particulier  ne  peut  cependant 
pas  ouvrir  lui-même  ces  marches  , 8c  comme  le 
général  n'cn  tait  pas  ouvrir  pour  un  petit  déta- 
chement , les  ofticiers  particulier  s fuivront  donc 
prelque  toujours  les  chemins  déjà  faits  , 8c  ils  ne 
donneront  à leur  colonne  qu'un  front  propor- 
tionné à la' largeur  de  ces  chemins. 

Un  détachement  marchera  , autant  qu’il  le 
pourra  , fur  un  nombre  de  files  dont  il  fort  pof- 
fi'.-le  de  prendre  exactement  la  moitié  : tels  font 
deux,  quatre,  huit,  feize,  trente-deux,  Sec. 
I.e  nombre  huit  elt  celui  qui  nous  paroît  le  plus 
convenable  à un  détachement  conduit  par  un  of- 
ficier particulier  ; huit  files  n'occupent  en  effet 
que  dix-huit  pieds  de  front , 8c  dix-huit  pieds 
font  la  largeur  ordinaire  des  chemins  très-étroits: 
on  dédouble  tes  divifions  , ce  qui  n'alongc  pas 
la  colonne; Se  quand  ils  font  très-ouverts,  on  peut 
aifement  fe  mettre  fur  un  front  double  , Sec.  Tout 
détachement  fera  donc  divifé  eti  deux  fedtions  , 
jurant  qu'on  le  pourra  , de  vingt  quatre  hommes 
chacune,  chaque  feâion  fubdivilee  en  deux  pelo- 
tons. Quand  un  détachement  fera  compolé  de 
plufieurs  feûions,  on  formera  autant  de  colonnes 
différentes  qu'on  aura  de  divifions , de  quatre  fec- 
tions  chacune. 

Quand  on  mènera  avec  foi  des  bêtes  de  fournis 
ou  des  chariots  chargés  d’outils  , de  provifions 
ds  guerre  ou  de  bouche  pour  l'ufage  du  détache- 
ment , iis  marcheront  vers  la  queue  des  colonnes, 
quand  1 ennemi  fera  en  avant;  vers-la  tére,  quand 
il  fera  en  arrière  ; fur  le  flanc  droit , quand  il  me- 
nacera te  flanc  gauche  ; fur  te  flanc  gauche,  quand 
il  menacera  le  flanc  droit;  8c  dans  le  miiieu  des 
colonnes  ou  des  pelotons , quand  il  aura  l’air  de 
vouloir  faire  une  attaque  environnante. 

On  confiera  les  bagages  à une  fcétion  dont  la 
force  fera  proportionnée  à celle  du  détachement: 
cette  petite  troupe  fera  commandée  par  un  offi- 
cier ou  par  un  fous-officier,  qui  fe  conduira  da- 
près  les  principes  développés  au  mot  CONVor. 

Quand  des  chariots  porteront  des  bagages,  on 
pourra  s’en  fervir  pour  former  une  efpece  de  re- 
tranchement en  avant  du  front  qui  fera  attaqué  : 
on  placera  quelques  foldats  fur  ces  chariots  : par 
leur  feu , ils  éloigneront  l'infanterie  de  l'ennemi , 

8e  leur  cavalerie  ne  pourra  tien  contre  l'obliade 
■phyfique  que  les  chariots  ptéfenteront  ; tes  mu- 
nitions de  guerre,  qui  peuvent  s'enflammer  aifé- 
ment  , feront  confervees  dans  l'intérieur  du  parc 
formé  avec  les  chariots.  ( V.  le  mot  Convoi.  ) 
Après  que  le  commandant  du  détachement 
aura  donne  les  ordres  que  nous  venons  de  rap- 
porter , 8c  qu'il  aura  divifé  fon  détachement , il 
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fe  mettra  en  marche.  Prodiguons  feus  ffs  pas  les 
diffère  ns  nbltarles  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  Si 
c (layons  de  lui  fournir  les  moyens  de  les  vaincre. 

Aufiitôt  que  le  commandant  en  chef  fera  averti 
par  Ion  avant-garde,  qu'on  aoperçoit  dans  le  loin- 
tain un  corps  de  troupes , il  fêta  mettre  fon  dé- 
tachement dan:,  te  plus  grand  ordre  ; il  marchera 
à petits  pas,  Sc  il  obferveta  lî  les  environs  deVen- 
droit  oïl  il  le  trouve  , ne  lui  offrent  pas  quelque 
polîtion  avantageufe  , tant  contre  de  la  cavalerio 
que  contre  de  l infanterie. 

Auffiiôt  que  l'avant-garde  avertira  le  corps  de 
bataille  que  l’ennemi  approche,  le  commandant 
en  chef  prendra  Ion  parti  d’api  es  les  circonHaiic.-s 
du  rapport  qu'on  lui  aura  fait , d'après  tes  ordres 
qu'il  aura  reçus  8c  la  pofition  dans  laquelle  il  le 
ttouvera. 

Si  le  détachement  eft  rencontré  par  un  petit 
corps  de  cavalerie  peu  redoutable  pour  lui , il 
continuera  fa  marche,  après  s'être  fut) oindre  ce- 
pendant pat  fes  découvteurs  , fon  avant-garde  8c 
fon  arriere-garde.  il  détachera  en  même  teins, 
fur  les  flancs  de  fa  troupe , quelques  foldats  kl  tes 
8c  adroits  ; ils  feront  charges  d'eloignc  r par  leur 
feu  les  cavaliers  qui  feroient  tentes  de  s'approcher 
de  trop  près  : ces  tirailleurs  , qui  feront  fournis 
par  les  découvreurs,  par  l’avant  garde  & par  l'ar- 
rière-garde, marcheront  8c  feront  feu  à volonté; 
ils  fe  letireiont  vers  le  détachement  fi  la  cava- 
lerie ennemie  a l’air  de  vouloir  les  charger. 

Dès  l'inllant  où  le  commandant  du  détachement 
reconnoîtra,  aux  manœuvres  des  ennemis,  qu'ils 
ont  l'intention  de  s'abandonner  fur  lui , il  fera 
faire  halre  à fa  troupe  ; il  recommandera  à lès 
officiers  8c  à fes  fous-officiers  de  raffurer  leurs 
foldats , 8c  de  bien  leur  perfuader  que  la  cavalerie 
n eff  dangereufe  que  pour  ceux  qui  la  craignent. 

11  fe  formera  alors  de  la  manière  qu'il  croira  la 
plus  avantageufe. 

Dans  toutes  les  circonftanccs , on  tirera  de  ma- 
nière à ne  point  fe  dégarnir  en  même  tems  de 
tout  fon  feu.  Les  foldats  ne  tireront  que  lorfque 
la  cavalerie  fera  à trente  pas  : on  leur  recomman- 
dera de  vifer  au  poitrail  des  chevaux  , 8c  de  ne 
pas  chercher  à recharger  après  avoir  fait  feu  , 
mais  de  préfenter  la  baïonète  fans  fe  troubler. 

Après  que  la  cavalerie  aura  été  repouffee  , ou 
apres  qu'elle  fe  fera  retirée , le  détachement  fera 
partir  les  découvreurs  des  flancs  8c  du  front  de 
la  marche  ; l'avant-garde  les  fuivra  bientôt  ; & 
quand  le  chef  de  la  troupe  fera  averti  que  l’en- 
nemi eft  éloigné  , te  corps  de  bataille  fe  remettra 
en  marche  : tes  découvreurs  de  l'arrière-garde  8e 
l’arrière-garde  elle-même  partiront  quand  1e  gros 
de  la  troupe  aura  gagné  1e  terrein  qui  doit  les  ré- 
parer de  ces  deux  divifions. 

Si  le  détachement  eft  fur  le  point  d'être  attaqué 
par  un  parti  de  cavalerie  très-confidérable , 8c  s'il 
voit  qu  il  lui  eft  abfolument  impoffible  de  réfifter  . 
l'officier  qui  1e  commandera , apres  s'être  fait 
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joindre  par  fus  découvreurs  , par  Ton  avant-garde 
8c  Ton  arrière-garde , fe  jettera  à droite  8c  i 
ga  ithe  du  chemin , dans  ur.  endroit  très-favorable 
à l'infanterie  & inaccefiible  à la  cavalerie.  Tel  fe- 
rait un  champ  réparé  du  chemin  par  un  fofiè  dont 
les  bords  ferment  très-releves , comme  on  en 
voit  dans  quelques  département  de  la  France  , 
dans  le  Calvados . la  Seine-Inférieure  , Sec.  Par 
exemple  , il  pafiera  encore  , s'il  fe  peut , un  ra- 
vin large  8c  profond  , donc  les  talus  feront  très- 
rapides  ; il  s'enfermera  dans  un  jardin  enclos  de 
murs  j il  fe  mettra  derrière  une  forte  haie  ; il  le 
retirera  dans  un  bois , une  vigne  , une  maifon  , 
une  églife  , un  cimetière,  un  hameau,  un  vil- 
lage , fcc.  Aufiitôt  qu'il  aura  gagné  une  de  ces 
retraites  , il  la  fortifiera  par  un  des  moyens  donnés 
au  mot  Maison  , Supplément  ; il  gardera  alors 
Ion  polie,  8c  le  défendra.  Dès  linltant  où  il  fe 
verra  ainfi  preffé,  il  détachera  quelques  hom- 
mes adroits  8c  intelligens , qui  iront  faire  con- 
noitre  au  commandant  de  l'armée  ou  du  corps  le 
plus  voifin  , la  pofition  fâcheufe  dans  laquelle  le 
détachement  fe  trouve. 

Auïlitôtque  la  cavalerie  fe  retirera , le  com- 
mandant du  détachement  fera  fortir  les  plus  adroits 
de  les  découvreurs  d'avant-garde  ; ils  fuivront 
l'ennemi  avec  la  précaution  8c  l'adrefle  que  nous 
avons  eaigées.  Aufiitôt  que  le  dètachemstit  n'aura 
plus  rien  i craindre , parce  que  la  cavalerie  fe  fera 
retirée  au  loin,  les  découvreurs  en  avertiront  le 
commandanc  du  détachement  : celui  ci  fera  fortir 
Ton  avant-garde  , 8c  puis  fe  remettra  en  marche. 

Quind  le  commandant  du  détachement  ne  trou- 
vera aucun  endroit  favorable  pour  s’y  retirer  , 8c 
quand  il  verra  que  la  cavalerie  eft  déterminée  à 
ne  pas  l’abandonner  , il  fera  fa  retraite  vers  l'en- 
droit d'où  il  fera  parti , 8c  il  emploiera  les  moyens 
dont  on  a parlé  au  mot  Retraite. 

Un  déiachcment  chargé  d'une  opération  particu- 
lière doit , comme  nous  l’avons  dit,  ne  s'occuper 
que  du  moyen  de  l'exécuter  avec  promptitude  : 
quoiqu'il  rencontre  un  parti  ennemi  beaucoup 
moins  confidérable  que  lui , il  fe  gardera  de  cher- 
cher à le  combattre.  Ce  parti  peut  avoir  été  en- 
voyé pour  amufer  le  détachement  8c  pour  retar- 
der fa  marche.  Le  détachement  continuera  donc  à 
s'avancer  vers  le  lieu  qui  lui  aura  été  indiqué, 
ayant  le  foin  de  marcher  avec  beaucoup  d'outre  , 
8c  de  détacher  de  tems  en  rems  quelques  tirail- 
leurs très-leftes  pour  éloigner  ceux  des  ennemis 
qui  pourvoient  venir  le  troubler. 

Si  un  parti  ennemi,  à peu  près  égal  au  détache- 
ment , fe  préfente  fur  la  route  que  celui  ci  doit 
tenir  8c  veut  l’empécher  de  palier , il  faut  bien 
que  la  force  en  décide.  Le  commandant  du  déta- 
chement formeta  alors  fes  troupes  en  colonne  fer- 
rée , fera  mettre  la  baionète  au  bout  du  canon  , 
8c  donnera  tête  baillée  au  milieu  des  ennemis.  S’il 
parvient  h les  mfettre  en  d<  for  dre , il  continuera 
fa  toute  avec  promptitude , Sc  il  porteta  coûte 
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fon  attention  fur  fon  artière- garde.  Si , après  deux 
ou  trois  attaques  vives,  il  voit  qu’il  ne  peut  réuf- 
fir  i faire  une  trouée  , il  fe  retitera  vers  l'endroit 
d'oû  il  fera  parti , à moins  qu'il  ne  trouve  quelque 
pofition  favorable  qui  le  mette  en  ftirete , fans 
trop  s'éloigner  de  fon  objet. 

Quand  un  parti , mêlé  de  cavalerie  8c  d'infan- 
terie , 8c  qui  fera  beaucoup  plus  fore  que  le  déta- 
chement , fe  préfenura  à lui , celui-ci , fans  cher- 
cher à livrer  un  combat , dont  l'iflue  même  U 
plus  heureufe  lui  feroit  funefle  , parce  qu'elle  le 
mettroit  dans  l'impofiibilité  d’exécuter  l'opéra- 
tion dont  on  l'aurott  chargé,  fe  retirera  de  bonne 
1 heure  dans  un  endroit  fore  par  fa  nature. 

S’il  ne  trouve  aucun  endroit  qui  puifle  lui 
fervir  de  fort,  ce  qui  eft  prefqu’impolfible , il 
enverra  une  partie  de  fa  troupe  efcarmoucher 
avec  l'ennemi.  Pendant  ce  petit  comLsat , les  tra- 
vailleurs, malqués  par  quelques  foldats , pour- 
ront, ou  confit  titre  un  abatis  , ou  couper  le  che- 
min par  un  folle  large  8c  profond , dont  les  terres 
formeront  une  efpèce  de  parapet  : cet  ouvrage, 
défendu  par  de  braves  gens,  peut  tenir  long- 
tems. 

Si  tous  ces  moyens  font  impraticables , le 
commandant  fera  fa  retraite. 

Quand  le  détachement  rencontrera  un  défilé  , 
il  s'affurera,  ava- 1 d'y  entrer,  que  l'avant-garde 
s'tft  emparée  de  l’entrée , de  la  fortie  8c  des  hau- 
teurs : malgré  ces  précautions , il  pafiera  le  défilé 
avec  viteffe.Les  troupes  qui  fouiront,  remettront 
en  bataille , faifant  face  en  dehors  i l'arrière- 
garde  prendra  la  place  de  l'avant  garde , 8c  la 
confervera  jufqu  a ce  que  le  corps  du  détache-  ■ 
ment  ait  rétab  t la  difiantc  qui  doit  exifler  tou- 
jours entre  ces  deux  divilions. 

Le  pafiitge  d'un  ravin,  d'un  gué  , d'un  pont, 
s’exécutera  comme  nous  venons  de  le  dire  en 
parlant  d'un  défilé  ; il  en  fera  de  même  d‘un  par- 
tage de  rivière  dans  des  bateaux. 

Quant  aux  villages , on  les  tournera  comm» 
nous  l'avons  dit  en  parlant  des  découvreurs  8c  de 
l'avant-garde. 

L'arrière-garde  aura  du  canon  toutes  les  fois 
qu'on  le  pourra. 

Tel  eft  le  réfultat  des  principes  que  les  auteurs 
militaires  ont  donnés  fur  la  manière  dont  un  offi- 
cier particulier  doit  fe  conduire  quand  il  eft 
chargé  de  diriger  une  marche  en  avant  j quant  aux 
marches  rétrogrades , cela  regarde  les  retraites. 

«•  V, 

Del  marches  Jais  ? intérieur  de  la  république. 

Nos  troupes  voyagent  dans  l'intérieur  de  la 
république,  comme  elles  voyayeoient  il  y a près  de 
deux  cents  ans.  Ptefqu’aucune  des  personnes  qui 
approchent  lesminilli  es  8c  qui  jouiffent  de  leur  con- 
fiance , ne  font  vivement  intére fiées  i ce  qu'on 
1 falfe  des  changetncps  à nos  toutes  militaires , i 
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nos  logemeni , à ros  étapes,  8cc.  Aucun  cfRclet- 
pendrai , aucun  chef-dc-brigade  n'elt  obligé  de 
ïùivre  un  régiment  pendant  une  l ingue  marche 
dans  l'intérieur  de  la  république,  où  aucun  d’eux 
ne  fe  fouvient  des  obftrvations  qu'il  peut  y avoir 
faites  dans  fa  jeunette,  l.es  otficicts  fubalternes,  qui 
éprouvent  journellement  les  abus  attachés  à cette 
manière  de  faire  voyager  les  troupes,  font  donc 
les  fculs  intérelfés  i les  dévoiler,  Sc  les  feuls  qui 
puiffcnt  les  mettre  dans  leur  vrai  jour.  Kux  feuls 
peuvent  dire  : Le  logement  en  nature  gène  le  ci- 
toyen aife  , incommode  le  pauvre , foule  l’indi- 
gent ; eux  feuls  peuvent  aire  : Les  corvées  en 
chariots  & en  chevaux  font  à charge  au  peuple  ; 
eux  feuls  vo  ent  un  miférable  cultivateur  re- 
mettre, prefque  la  larme  i l'oeil,  à un  jeune  offi- 
cier , le  feul  cheval  qu'il  ait  ; eux  feuls  entendent 
la  voix  fuppliante  de  ce  malheureux  ; eux  feuls 
lifent  fur  fon  vifage  la  crainte  qu'il  a de  voir  fon 
cheval  excédé  par  des  courfes  rapides  qu'on  lui 
fera  faire,  ou  par  les  chofes  abfolument  nouvelles 
qu'on  lui  demandera  & qu’on  le  forcera  d’exé- 
cuter en-lui  ouvrant  les  flancs;  eux  feuls  peuvent 
rendre  compte  des  prières  que  font  les  payfans 
qui  font  obligés  de  conduire  les  équipages  des 
bataillons  ou  régimens , afin  qu'on  ne  furcharge 
point  leurs  atelages  ou  qu'on  ne  hâte  point  trop 
vivement  U-ur  marche  j eux  feuls  entendent  les 
regrets  qu'arrache  aux  cultivateuis  la  perce  de 
deux  on  trois  journées  qu’ils  auroient  employées 
utilement  aux  travaux  de  la  tetre  ; eux  fculs  peu- 
vent dire  combien  la  difcipline  perd  de  fa  force 
pendant  une  route  longue  de  difficile  ; le  foldat , 
difperfé  dans  la  campagne,  logé  loin  de  fes  offi- 
ciers 8c  de  fes  fous-officiers , devient  quelquefois 
un  hôte  dangereux  ; eux  feuls  enfin  peuvent  af- 
fûter qu’il  en  infiniment  difficile  de  contenir  & 
de  raflembier  un  régiment  qui , dans  plufieurs  lo- 
geait ns  d'une  longue  route,  occupe  un  efpace 
de  plufieurs  milles. 

Tout  le  monde  convient  que  les  foldats  effuient 
de  grandes  fatigues , même  lorfqu’ils  voyagent 
pendant  de  beaux  jours , par  des  chemins  com- 
modes, 8c  qu'ils  épiouvent  fouvent  des  dégoûts, 
même  lorfqu’ils  font  logés  chez  des  hôtes  hon- 
nêtes. Mais  les  officiers  fubalternes  favent  feuls 
cour  ce  que  leurs  foldats  ont  â foi  ffrir  lorfqu'ils 
ont  une  longue  traite  à faire  par  des  chemins  de 
rraverfe,  lorfqu'ils  font  logés  dans  une  grande  ville 
ou  difperfés  dans  la  campagne  , 8c  qu'ils  ont  des 
hôtes  peu  complaifans  ou  peu  aifés. 

Beaucoup  de  calculateurs  ont  prouvé  que  l'état 
gagneroit  à fupprimer  les  étapes , mais  les  officiers 
fubalternes  peuvent  feuls  tendre  compte  des  pei- 
nes qu’elles  font  éprouver  au  foldat, des  malver- 
fations  de  quelques  étapiets  & de  la  mauvaife  foi 
de  certains  fournitteuts  ; en  un  mot,  eux  feuls 
peuvent  parler  avec  cormoittance  de  caufe  des 
abus  fans  nombre  auxquels  notre  manière  militaire 
de  voyager  donne  luiiïance. 
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» Il  ett  malheureux  fans  doute,  dit  l'auteur  du 
Svliiai  eitoyei , le  général  Se  1 van  , qui  pouvoir 
natter  favamment  de  tous  ccs  objets  ; il  eii  mal- 
heureux de  trouver  autant  de  chofes  à refaire  | 
mais  tel  elt  le  fort  des  meilleures  inftitutions  : K s 
abus  s’y  gliflent  in'enfiblement , le  tems  Us  aug- 
mente , on  s'y  habitue,  8c  on  ne  croit  plus qu  il 
foit  néceflaire  de  les  corriger.  » Cet  auteur  tlh- 
mable  , vivement  frappé  des  abus  attachés  à notre 
maniéré  de  faire  voyager  les  troupes  dans  l'inté- 
rieur de  la  république , a cherché  i les  faire  dif- 
paroitre,  8c  il  a cru , avec  ratfon  , que  c'étoit  feu- 
lement en  faifant  camper  Us  troupes  que  1 on  pou- 
voir y réulfir.  Si  l'on  faifoit  camper  les  troupes 
qui  voyagent  dans  l'intérieur  de  la  république. 
Us  citoyens  de  tous  les  ordres , 8c  furtout  les  plus 
indigens,  feroient  debanaffés  du  poids  du  loge- 
ment en  nature  , 8c  des  inconvéniens  qu'il  entraîne 
après  lui  ; Us  troupes  voyageroient  en  plus  grand 
nombre  qu'aujourd  hui } elles  fuivroient  toujours 
Us  rouets  les  plus  courtes  Sc  les  meilleures  i elles 
feroient  des  journées  proportionnées  aux  faifons 
8c  aux  circonflances  ; le  foldat  app-endroit  à ten- 
dre une  tente,  à obferver  la  police  descamps,  Sec.  ; 
il  feroit  à l'abri  des  fatigues  que  l’etape  lui  occa- 
fionne  ; onobtiendroit,  en  un  mot , un  grand  nom- 
bre d'avantages , 8c  on  feroit  difpatoitre  prefque 
tous  les  vices  que  nous  avons  reconnus.  Pour 
prouver  fans  réplique  que  la  méthode  du  général 
Servan  eft  bonne  & la  meilleure  , levons  d'avancé 
les  objeétions  auxquelltselle  pourront  donner  lieu. 

Pour  faire  camper  des  troupes , il  faudroic  des 
tentes,  8c  tous  les  régimens  n'en  onc  pas  : pour 
faire  camper  des  troupes,  il  fuur  des  ullenfiles  de 
campement,  8c  les  troupes  n'en  font  pas  pourvues: 
cela  ett  vrai  en  partie  ; mais  11'ett-il  pas  vrai  auili 
qu’il  eft  effemiel  d'étre  pourvu  de  tous  ces  objets 
en  tems  de  paix  pour  les  camps  d'exercice,  8c  en 
tems  de  guerre  pour  marcher  contre  l'ennemi  ? Il 
eft  donc  mdifpenlable  de  les  avoir. 

Mais  ces  tentes  8c  ces  ullenfiles  s'uferont,  â U 
bonne  heure  , infiniment  moins  cependant  qu'en- 
tattées  dans  des  magafins  militaires,  mi  elles  fe- 
roient  dépofées  , oubliées  Sc  bientôt  pourries. 

Où  camperoient  les  tioupes?  Sur  un  champ  en 
jachère  , dans  une  prairie  proche  d'une  ville  ou 
d'un  village,  8c , s'il  le  faut,  fur  le  grand  chemin 
même. 

Qui  fournira  les  chevaux  des  officiers?  Ceux 
âgés  feuls  en  auront  befoin,  8c  il  fera  facile  d'en 
procurer  le  petit  nombre  qui  fera  néceftaire. 

Qui  tranfporrera  les  tentes , les  uftenliles  de 
campemens  , 8cc.  ? Les  régimens  eux  mêmes.  On 
n'auroit  pour  cela  qu'à  faire  conftruiie  les  chariots 
qu'on  devra  donner  à chacun  d'eux  pendant  la 
guerre,  8c  à leur  laitter  le  foin,  moyennant  ur.e 
fomme  fixe  pour  chaque  jour  de  marche  , de  fe 
procurer  les  chevaux  qui  leur  feroient  nccettaire*. 

Il  y a de  la  'cruauté , dira  c-on  peut-être . à relé- 
guer le  foldat  fous  la  tente , pendant  qu'on  peut 
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le  loger  fous  un  toit , & à le  faire  coucher  fur  la 
paille  pendant  qu’il  peut  avoir  un  lit  palfable.  Il 
y a ben  plus  de  cruauté,  ce  me  femble,àl\xpofer 
aux  différentes  fatigues  qu'il  éprouve  aujourd'hui 
fur  les  routes  : il  y a bien  plus  de  cruauté  à le  con- 
duire en  campagne  fans  l'avoir  accoutumé  à la  vie 
qu'il  doit  y mener  conftammenti  8c  d'ailleurs  toute 
idée  de  cruauté  ne  difparoît-elle  point , fi  l'on  fup- 
pofe  que  K s troupes  ne  voyageroient  que  pendant 
Jes  mois  de  l'année  où  les  nuits  ne  font  pas  froides 
ni  les  jours  très-chauds. 

Qui  fournira  les  vivres , & qui  les  préparera  ? 
Qui  fournira  le  bois , la  paille  8c  tous  les  autres 
objets  néceflaires  au  foldat  8c  à l'officier?  Ces 
objections  ayant  été  levées  dans  le  mot  ÉrAPS  , 
dans  la  note  j f du  Soldat  citoyen  8c  dans  X'Eteanun 
critique  di  Militaire  ftanfaie , nous  renvoyons  nos 
leéieurs,  8c  à ce  mot,  8c  à ces  ouvrages.  Nous 
ofons  d'ailleurs  annoncer  qu'après  les  avoir  lus, 
chacun  conviendra  que  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  propofer  , cl!  non-fculemcnt  fimple  8c 
facile , mais  encore  la  feule  bonne  i car  c'ift  une 
erieur  d'efpérer  de  voir  jafnais  s'évanouir  entière- 
ment les  abus  énormes  qui  régnent  encore  actuel- 
lement dans  cette  partie.  On  verra  toujouis  ce  que 
l'on  voit  aujourd'hui , les  officiers  municipaux 
écouter  la  voix  de  la  parenté , de  l'amitié  ou  de 
l'intérêt , 8c  les  exemptions  avoir  lieu  fous  les 
prétextes  les  plus  frivoles. 

Cet  article  nous  a été  remis  pat  le  général  La- 
cuée  , aéluellsment  confeiiler-d'état,  le  même  à 
qui  l’on  doit , fous  le  nom  de  l'ejfac , une  grande 
partie  des  articles  les  plus  intérellans  du  Diction- 
naire fur  V Art  militaire,  8c  le  commencement  de 
ce  Supplément. 

M A RÉC  H AL  - GÉNÉRAL  - DES-  LOGIS  DE 
L’ARMÉE.  Ici,  comme  pour  le  major-général, 
nous  allons  donner  d'abord  un  extrait  des  articles 
du  réglement  pour  le  fervice  de  campagne,  qui  con- 
cernent le  maréchal-général-des-logis  ou  fes  aides. 

TITRE  VIII,  Article  )6. 

Aucun  des  officiers  qui  voudraient  fe  loger  dans 
les  maifons  vides  qui  fe  trouveront  dans  le  terrain 
de  leur  brigade  , ne  le  pourra  fans  une  permiffion 
par  éciit  du  major-général , qui  en  enverra  une 
noce  au  maréchal-général-des  logis,  pour  qu'il  leur 
foit  marqué  un  terrein  en  conféquence. 

TITRE  IX,  Article  19. 

Quand  il  y aura  des  travaux  I faire  qui  ne  pour- 
raient être  exécutés  que  par  des  compagnies  d'ou- 
vriers, il  en  fêta  rendu  compte  au  mijor-général, 
qui  en  avertira  l'état-major-général , afin  qu'il 
donne  les  ordres  néceflaires  à l'artillerie  pour  la 
conltruétion  des  ouvrages. 

TITRE  XIII,  Article  1". 

Il  fera  fait,  au  commencement  de  chaque  cam- 
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pagne  , d'après  les  ordres  du  général , par  le  ma- 
rée h al -général -vit.  s -logis  de  l'armée,  un  ordre  de 
bataille,  dans  lequel  les  officiers-généraux  & les 
brigadiers  feront  placés  fuivant  leur  rang  d'an- 
cienneté. 

Art.  l. 

On  obfervera  cependant  d'attacher  à la  cava- 
lerie 8:  à l'infanterie,  autant  que  faire  fe  pourra, 
les  officiers-généraux  qui  ont  fetvi  dans  ces  corps. 

Art. 

L'armée  fera  partagée  pendant  toute  la  cam- 
pagne, en  quatre  divifions  d'infanterie  8c  deux 
ailes  de  cavalerie. 

Art.  4. 

Chaque  divifion  d’infanterie  fera  compofée  du 
quart  des  brigades  des  premières  8c  fécondes 
lignes  i elles  feront  nommées  une  fois  à l'ordre 
au  commencement  de  la  campagne , 8c  cela  ne 
changera  plus,  à moins  que  le  général  n'ordonne 
un  nouvel  ordre  de  bataille. 

TITRE  XIV,  Article  11. 

Il  pourra  y avoir  suffi  des  corps  en  réferve  cam- 
pés avec  l'armée , deflinés  à foutenir , dans  les 
aâions,  les  parties  de  la  ligne  qui  pourraient  en 
avoir  befoin , ou  à y remplacer  les  troupes  qui 
auraient  fouttert  ou  qui  en  auraient  été  tirées 
pour  quelque  deftination  particulière  ; mais  ils  ne 
devront  être  regardés  que  comme  des  divifions 
de  l'armée,  8c  ils  recevront  les  ordres  des  chefs 
des  états-majors. 

TITRE  XVII,  Article  4. 

Les  officiers-généraux  entrant  de  jour , 8c  les 
officiers  fupérieurs  entrant  de  piquet , airtfi  que 
les  différens  chefs  des  états-majors , ou  en  leur 
abfence  un  de  leurs  aides,  feront  tous  les  fours 
rendus , 1 onxe  heures  8c  demie  , cher  le  générai 
pour  fe  trouver  à l'ordre. 

Art.  f. 

Le  lieutenant-général  prendra  le  mot  du  géné- 
ral , 8c  le  donnera  enfuite  au  matéchal -de-camp  , 
qui  le  diltribuera  au  maréchal-général  des-logis  de 
l’année  , au  major-général , au  maréchal-général 
de  la  cavalerie  8c  au  major-général  des  dragon;  , 
dans  l'ordre  où  ils  font  nommés  ci-dedus , 8c 
l'qrdre  concernant  le  génie  au  major  de  ce  corps. 

T1TREXXV,  Article  i". 

Il  y aura  toujours  un  ou  plufieurs  régimens  pro- 
vinciaux defiinés  i l'ouverture  des  marches  8c  aux 
opérations  de  l’etat-rnajor  de  l'armée. 

Art.  y. 

Il  fera  nommé,  au  commencement  dechaque  cam- 
pagne , par  le  matéch«l-généra!-des-!ogis  de  I armée, 
un  aide  - maréchal  - génétal  - des  - logis  intelligent 
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te  lâif , peur  être  chargé  en  chef  de  l'ouverture 
des  marches. 

Art.  6. 

Cet  officier  aura  fous  lut  fix  atdet-maréchaux- 
généraux- des- logis  ou  officiers  attachés  à l'etat- 
ma  jor , qui  feront  chacun  particuliérement  chargés 
de  l'ouverture  d'une  colonne. 

Art.  7. 

On  atfeûera  un  nombre  de  compagnies  provin- 
ciales à chacun  de  ces  fix  officiers,  pour  travailler 
fous  leurs  ordres  à l'ouverture  des  marches  de  la 
colonne  dont  ils  feront  chargés. 

Art.  10. 

Auffitôtque  l'armée  fera  arrivée  dans  un  camp , 
le  maréchal-général-des- logis  , après  avoir  pris 
l'ordre  du  général , donnera  les  liens  à l’aide-ma- 
xéchal-général-des  logis  chargé  en  chef  des  mar- 
ches , pour  en  ouvrir  du  côté  où  le  général  fe 
propoie  de  mircher , & il  y fera  travailler  fur  le 
champ  avec  la  plus  grande  aétivité. 

Lorfque  l'armée  fejournera  quelques  jours  dans 
un  camp  , il  fera  ouvert  des  marches  en  arrière 
Oc  fur  les  deux  flancs  de  l'armée,  jufqu'à  pluiteurs 
lieues , s'il  eft  poflible , de  fon  camp , en  forte 
que  , fuivant  les  circonftancesi,  elle  puifle  fe 
porter  facilement  où  le  befoin  pourrott  le  de- 
mander. 

Art.  >7. 

Lorfque  le  général  aura  donné  un  rendez -vous 
pour  aflembler  les  bataillons  de  grenadiers  & de 
chafTeurs  pour  faire  l'avant-gatde  , le  marechal- 
de-camp  de  jour , les  officiers  fupérieurs  de  pi 
quet  8c  les  chefs  des  différent  états-majors  , ou 
en  leur  abfence  un  de  leurs  aides , fe  rendront  à 
ce  rendez-vous  d'aflemblée  , pour  marcher  avec 
cette  avant-garde  , 8c  le  major  de  piquet  y ran- 
gera les  bataillons  de  grenadiers  8c  de  chafleurs 
dans  le  même  ordre  que  leurs  brigades  feront  cam- 
pées dans  l'armée  s mais  quand  le-  général  n'aura 
point  donné  cet  ordre  , tous  les  officiers  fe  ren- 
dront à la  tête  des  grenadiers  8c  chalfeurs  de  la 
fécondé  d viflon  d'infanterie  i il  s'y  trouvera  un 
officier  de  l'état-major  de  l'armée  , 8c  ils  -fe-  met- 
tront en  marche  auffitôt  après  que  l'affemblée 
aura  été  battue. 

Les  bataillonsde  grenadiers  8c  de  chafleurs  , les 
nouvelles  gardes  8c  les  campement  des  autres  co- 
lonnes s'ébranleront  auffi  en  même  rems  j ils  fe- 
ronc  aux  ordres  de  l'officier  fupérieur  le  plus 
avancé  en  grade  parmi  ceux  qui  commanderont 
les  bataillons  de  grenadiers  8c  de  chalfeurs  ou  les 
efeadrons  de  chevaux  légers  & de  chalfeurs  de 
leur  colonne. 

Art.  48. 

Auffitôt  qu’on  battra  la  générale,  les  aides  ma- 
An  Mi  lit.  Suppl.  Tome  IV. 
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réchaux -généraux  de  l'armée  partiront  du  quar- 
tier-général pour  fe  rendre  à la  réte  des  colonne* 
qu’ils  devront  conduire , 8c  remettre  leur  itiné- 
raire aux  officiers  - généraux  qui  les  commande- 
ront. 

TITRE  XXVII,  Article  1". 

Xes  feuls  officiers-généraux  8c  les  chefs  des 
états-majots  pourront  avoir , dans  les  armées  , 
une  berline  8c  un  chariot  atelés  au  moins  de 
quatre  bons  chevaux. 

Art.  8. 

Tous  les  vaguemeflres  des  brigades  8c  des  ré- 
gimens  viendront  fe  faire  inferire  , chez  le  vagne- 
meftre-général  , le  jour  de  leur  arrivée  au  pre- 
mier camp  : il  en  drelfera  un  contrôle  , 8c  ce 
fera  fur  les  certificats  vifés  du  maréchal-général- 
des-logis  de  l’armée  qu'ils  feront  payés  i favqir  : 
les  vaguemeflres  des  brigades,  à raifon  de  3 liv  ; 
ceux  des  régimens,  de  1 liv.  par  jour  de  marche. 

Art.  10. 

Lorfqu'on  renverra  les  équipages  fur  les  der- 
rières , le  vaguemeflre-général  fera  feulement 
j chargé  de  la  conduite  des  équipages  duquartier- 
! général  8c  des  vivandiers  qui  y feront  attachés}  le 
maréchal-généril-des-logis  lui  fera  remettre  le 
jour  de  marche  k l'ordre  dans  lequel  ils  devront 
marcher  8c  le  lieu  où  ils  s'alfembleront  } il  aura 
foin  d'en  inflruire  les  domefliques  des  officiers- 
généraux  8c  autres  attachés  au  quartier-général , 
& d'en  faire  part  au  prévôt  de  l'armée,  pour  qu'il 
y faffe  trouver  les  vivandiers. 

Art.  19. 

Un  officier,  de  quelque  grade  qu'il  foit,  ex- 
cepté le  général , les  maréchaux  - de  - France  , 
l'intendant  de  l'armée,  qui  feront  relier  leurs 
gardes  entières  avec  leurs  équipages  , ne  donnera 
aucune  efeorte  armée  à fon  équipage , 8c  toutes 
les  gardes  des  officiers-généraux  rentreront  à l'af- 
femblée dans  leurs  régimens.  S’il  y étoit  contre- 
venu, le  major  du  régiment  dont  fera  l'efeorte,  en 
rendra  compte  au  major- général , 8c  le  vague- 
me tire-général  au  maréchafgénéral-des-logis  , qui 
feront  tenus  l'un  8c  l'autre  d’en  inûruire  -le  gé- 
néral. 

TITRE  XXX.  Article  14. 

Lorfque  l'armée  arrivera  -dins  un  nouveau 
camp,  le  maréchal-général-des  logis  indiquera  au 
major-général  les  villages  où  l'infanterie  ft  pour- 
voira de  paille  , les  foidats  ne  devant  fe  lervir  des 
feigks  & grains  qui  feront  fur  pied,  que  quand  on 
ne  pourra  faire  autrement. 

TITRE  XXXI,  Article  f. 

Pour  ôter  tout  prétexte  de  chercher  i enffeüi- 
i dre  là  défenfe  d’aller  aux  fourrages  fans  ordre  , 
Ddddd 
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l’état-major  de  l'armée  fera  exaéf  à faire  fournir 
les  fubfiltances  des  chevaux  8c  à indiquai  les  four- 
rages lorfque  le  terme  pour  lequel  on  aura  or- 
donné de  fourrager  fera  expiié. 

Art.  j fi. 

Les  officiers  commandés  pour  l'efcorte  des 
fourragems  tiendront  la  main  à ce  qu’ils  n’en- 
trent dans  aucun  lieu  où  il  y aura  des  fauve-gardes , 
& à ce  qu’on  ne  fourrage  aucun  château , abbaye 
ou  maifon  reügieufelans  un  ordre  exprès  du  géné- 
ral , à moins  qu'ils  ne  fe  trouvent  indiques  ex- 
prellëment  par  les  officiers  de  l'etat-major  de  l’ar- 
mée. 

TITRE  XL,  Article  10. 

I.orfque  1rs  aides  maréchaux-des-logis  de  l'armée 
auront  diftribué  à chaque  brigade  fes  quartiers  de 
cantonnement , les  brigadiers  8c  majors-de-bri- 
gade  fe  les  répartiront  entr’eux  fuivant  ta  force  de 
leur  brigade  , 8c  tes  dillribueront  enfuite  aux  dif- 
férens  régiment  dont  elles  feront  compofées  , en 
gardant  toujours,  comme  il  a été  dit  ci-ddfus 
{'ordre  de  bataille. 

Plan  d'ut  travail  compta  furie  département  de  Citât, 
major  d’une  armée. 

Après  avoir  donné  un  extrait  des  articles  du 
règlement  pour  le  fervice  de  campagne , qui  con- 
cernent les  fondions  du  maréchal-général-des- 
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logis  d’une  armée  8c  de  fes  aides , nous  avons  cra 
devoir  fai>e  part  du  plan  d’un  travail  complet  fur  le 
département  Jel  état-maj or  d’une  armée.  Le  déve- 
loppement de  ce  plan  feioit  le  fujet  d’un  très- 
grand  ouvrage  : nous  nous  fommes  bornés  i en  in- 
diquer les  diviftons  8c  le  titre  des  chapitres , don- 
nant ainfi  un  grand  fujet  d’études  tic  de  médita- 
tions à tout  militaire  qui  aura  l’ambition  de  deve- 
nir un  bon  officier  d’état-major.  Mais  en  trayant 
un  plan  aufli  va  (le  , nous  avons  cru  prouver  atfex 
fortement  combien  il  devoit  être  difficile  de  trou- 
ver un  officier-général  qui  fût  véritablement  en 
état  de  remplir  dignement  la  place  de  maréchal- 
général-des-logis  de  l’armée  ou  de  chef  de  l’é- 
tat-major général , Sc  qui  tût  profondément  i.if— 
truit  de  routes  les  parties  que  nous  venons  d'indi- 
quer. On  a cité  en  France  MM.  de  Puifégur,  le 
Feuquiérts,  de  Maillebois  . le  vicomte  de  Bro- 
glio  , 8cc.  qui  ont  développé  les  plus  grands  ta- 
lens  dans  la  place  de  maréchal-  généraT-des-logis 
de  l’année,  que  l'on  a toujours  regardée  à iufte 
titre  comme  infiniment  difficile  à remplir.  F.fpé- 
rons, d’après  ces  vérités  troplong-tems  oubliées, 
que  non-feulement  on  s’empreflera  de  faire  revi- 
vre la  place  de  maréchal- général-des-logis  de 
l’armée  , mais  que  l’on  s’occupera  en  même  tetns 
à former  un  corps  d’officiers  uniquement  deftinés 
à templir  les  fnnélions  de  l'état-major  d'une  ar- 
mée , 8c  defquels  on  exigeroit  des  connoiiTances 
d'après  le  plan  que  nous  joignons  ici. 


INTRODUCTION. 

* * - ’ ' •.**•.*  T 

Connoijfance  du  pays  eu  general,  & du  terrein  en  particulier , pour  établir  tétai  & rlg/er  les  opérations 

de  la  guerre. 

Première  Partie. 


Mouveæens. 


i 


Eu»plucemens. . 


SubGftances. 


(Ouverture. . } (On  trouve  les  principes  de  ces  dtnx 

> des  marches < opérations  dans  les  inftrudiioas  du 

Organifation)  ( roi  de  Pruile  à fes  généraux. 
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I Hôpitaux. 

(.Quartiers  de  rafraîchi  lie  ment  de  d'hiver « . Inftruâions  du  roi  de  Profle , & c. 
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(M.igaGn  ou  dépdts'. 
jConvois.  ” ( 

îlr  C verts. 
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Des 

Ffconnoi  (Tances 
des  objets 
à confidérer 
dans  une 
rcconnoiflance. 


Organifation 

du 

département 

de 

l’état-major, 

ou 

fa  divifion 
en  département 
particuliers. 


Seconde  Partie. 

Chemins) 

Rivières , ruifleau*,  camux , torrens,  navillcs) 
jw.  Sources,  fontaines i 
4°.  Ponts  ; 
f°.  Gués  ; 

6°.  Prairies  ) 

7°.  Marais,  étangs,  mares,  flaques  d’eau  ; 

8°.  Inondations , éclufes) 

9°.  Plaines  ) 

1 1 o°.  Montagnes  , hauteurs  ; 

/ix°.  Défilés) 

in°.  Vallons,  vallées) 
t|°.  Ravins) 

14°.  Bois  ) 
tj°.  Bruyères) 

Vignes) 

it7w.  Vergers,  enclos; 
f 18®.  Villes  fortifiées,  ouvertes) 
iy°.  Châteaux  forts,  fortins,  redoutes; 
io°.  B.wrgs,  villages,  hameaux,  fermes,  cenfes , cafltnes; 
ix°.  Moulins) 

, u°,  Des  côtes. 

Troisième  Partie. 

(Ouverture  des  marches. 

' Départ. . < Reconnoiflance  des  camps. 

(Jnftrudion  pour  le  chef  de  ce  département. 

(Reconnoiflance  du  pays. 
n , 1 Levée  du  terrein.  j 

■ èp*K* \Direclion';  des  ingénieurs-géographes. 

£lnftru&ion  pour  le  chef  de  ce  département. 

(Fourrages  verts  & fecs.  . 
jBois  & paille  pour  les  troupes. 

• D^aU<Ontonn™,nï. 

(Jnffru&ion  pour  le  chef  de  ce  département. 

(Correfpondances  fecrètes. 

FJpions. 

Journal  & direction  des  guides. 

Inltruélion  pour  le  chef  de  ce  département. 

Correfpondance  avec  l’état-major  de  l’infanterie  &[ 
ce'ui  de  la  cavalerie. 

— le  commandant  de  l’artillerie. 

— le  commandant  du  génie. 

l’intendant. 

— le  mu  oit  ion  n aire. 

— les  régifleurs  ou  entrepreneurs. 

Inftru&ion  pour  le  chef  de  ce  dépaaement. 


4*.  Départ 


je.  Dépan  .< 


Cctta  div’fion  eft  bon- 
ne pour  une  grande 
armée  ) mais  il  t ft  pof- 
fible,  dans  une  petite, 
de  réduire  le  nombre 
de  ces  départe m^ns, 
& d’en  confier  deux  & 
même  trois  au  même 
chef,  félon  ton  apti- 
tude. Je  crois  cepen- 
dant que  les  deux 
premiers  doivent  être 
féparés,  chacun  d’eux 
fuflifanrpour  occuper 
un  feul  homme  & plu- 
fieuis  aides. 


(Dircclion  des  fourriers  & vagueméftres. 

6e.  Départ  .<  Fourrages  du  quartier-général. 

\ (inllruôioo  pour  le  chef  de  ce  dépa'temenr. 


N.  B,  Kcus  allions  livrer  â FiTpreflfion  le  mot 

MaRÊCHAL-GENERAL- DES-LOGIS  DE  L*  ARMÉE, 

lorfque  le  général  Dumas  a fait  paroftre  les  N01  XI 
£<  Xll  du  Précis  des  événement  militaires  de  la  cam- 


pagne des  années  7 <S*  3 , & les  a terminés  par  trois 
notes,  dont  la  première  avec  ce  titre  : Sur  le  Je  vice 
des  états  - majors  <f  armée. 

Le  général  Dumas  écoit  d‘autant  plus  fait  pour 
Ddddd  1 
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écrire  pertinemment  fur  cette  partie  fi  importante 
du  fervice  des  armées,  qu'il  a été  employé  dans 
l’état-major  de  l’armée  du  général  Rochambeau , 
en  Amérique  ; l’un  des  membres  de  l’état-maior- 
général  formé  en  France  fous  la  direction  du  gé- 
néral Bourcey  ; rapporteur  du  comité  de  la  guerre  ; 
chargé  du  dépôt  de  la  guerre  en  1791,  & enfin  chef 
de  l’état-major  de  l'armée  du  général  Malgdonal  J , 
en  l'an  9 ( 1800  ). 

Cependant,  malgré  tous  ces  titres  & beaucoup 
d'autres , tous  faits  pour  donner  un  grand  poids 
à fon  opinion , nous  ne  penfons  pas  , comme  il 
l’a  écrit  page  447  de  l’ouvrage  précite,  que 

« La  réunion  de  toutes  les  attributions  des  états- 
m majors  fous  la  dircéfion  d'un  feul  chef  ait  fimplifié 
» 8r  rendu  aulli  rapide  qu’il  fdt  poffible  l'expédition 
» des  ordres,  & par  conféquent  le  mouvement  des 
» aimées , & que  cette  central ifation  permette  de 
» déterminer , avec  plus  d’eiaétirude  qu'on  n’eût 
»■  pu  le  faire  auparavant,  la  nature  de  ces  mêmes 
» tonifions  , 8c  de  les  daller  méthodiquement.» 

Bien  loin  de  croire  que  cette  réunion  ait  tien 
fimplifié , nous  croyons  au  contraire  qu’elle  a beau- 
coup embrouillé  les  opérations,  ou  qu’elle  s’eft 
oppofée  à ce  qu'on  en  fit  de  très-cffenticlles.  Nous 
dilons  plus  : nous  regardons  comme  généralement 
impolîiblede  trouver  un  officier- général  capable 
de  pouvoir  fuffire  à la  partie  feiemifique,  médita- 
tive, aéiive,  &c.  des  fondions  attachées  ancien- 
nement à la  place  du  maréchal-général-des-logis 
d une  armée  , & à la  partie  du  detail  de  furveil- 
lance , de  police , de  distribution  , d’inttruéfion , 
&c.  dont  aevoient  être  continuellement  occupés 
le  major-général  de  l’infanterie  St  ceux  des  troupes 
à cheval- 

F.t  alfurément , depuis  meflieurs  de  Feuqutères 
St  Puifégur,  jufqu'à  meffieursde  Maille-bots  & le 
comte  de  Broglio  , les  armées  ne  furent  jamais  ni 
auffi  nombreufes  ni  furchargées  d'une  aulli  grande 
quantité  d’artillerie  8c  de  troupes  à chu  val  qu’elle  s 
Font  été  dans  la  guerre  de  179a  à i8ooj  jamais, 
enconféquence,  les  lignes  d’opération  n’exigèrent 
d'auffi  grandes  connoifiances,  tic  jamais  il  ne  fut 
plus  irnportant  d’avoir , pour  les  pofitiom , les 
connoifiances  topographiques  , la  cailramétation 
& les  marches  firatégiques , un  officier  d’une  très- 
grande  capacité,  & qui  ne  fût  entièrement  occupé 
que  des  parties  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  à l’arrivage  des  fubfifiances  & à leut  dif- 
tribution,  aux  détails  des  campemens,  à leur  po- 
lice 8c  à celle  de  l’armée  , aux  approvifionnemens 
de  bois , paille,  &c.  à la  furveiriance  des  hôpitaux, 
à l’habillement , équipement , armement  ; aux  inf- 
truûions  de  la  petite  taffique , aux  marches , ma- 
noeuvres, & c.  on  fentira  facilement  que  ces  ob- 
jets font  afiez  nombreux,  afiez  minutieux  même, 
& en  même  terrs  afiez  importans  pour  exiger  a 
eux  leuli  & occuper  un  officier-général  pourl’in- 
famerie,  & un  pour  les  troupes  à cheval. 
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Que  l’on  forme  l’armée  en  divifions  compofée» 
de  troupes  de  toutes  armes , dans  la  proportion  re- 
lative au  pays  où  elles  doivent  agir , ayant  en  ma- 
teriel & en  perfonnel  tout  ce  qui  1 ur  t-ft  nécef- 
faire , de  manière  qu’elles  puifiem  agir  ifolément , 
lans  autre  feccurs  que  celui  des  rélerves  débinées 
à renforcer  telle  ou  telle  arme,  & qu'elles  puilltnt 
fe  réunir  fins  fe  confondre. 

C'tfi  là  fans  douce  une  excellente  organifation , 
8c  l’on  doit  y applaudir,  ainfi  qu’à  l’étabtiflcment, 
dans  chaque  divifion , d’un  état-major  particulier  , 

?|ui  puifie  garantir  l’uniformité  d’aéfion  parluni- 
ormicé  qui  doit  exifier  dans  b cbffification  des 
matières,  les  procédés,  les  modèles  d’états , les 
rapports,  Sic.  ; mais  il  ell  très-facile  de  compcLr 
chaque  état-major  ne  civifion  , d’un  adjudant-gé- 
néral aide-inaréchal-génétal  des-logis , d'un  aJ- 
judant-  général  aide  - major -général  d’infanterie  i 
enfin,  d’un  officier  du  même  grade  aide-jnajor- 
général  des  troupes  à cheval  ; chacun  de  ces  aides- 
majors  ayant  fous  eux  la  quantité  neceflaire  de 
fous-aides-majnts,  & cotrefpondant  avec  les  gé- 
néraux chefs  de  leur  pa.tie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails 
fur  cet  objet  important , biffant  aux  militaires  inf- 
ttuits  qui  voudront  y réfléchir,  à juger  fi  un  gé- 
néral d’armée  ne  fera  pas  infiniment  mieux  fé- 
condé en  admettant , comme  anciennement , un 
maréchal-général-des-logis,  avec  un  major-gé- 
néral pour  chaque  arme , fauf  à y ajouter  les  mo- 
difications que  nous  venons  de  propofer  ; que  par 
un  feul  chet  d’état-major , qui  fera  infailliblement 
écrafé  par  les  détails  & qui , bien  loin  de  pouvoir 
s'occuper  eflentiellement  de  1a  partie  feientifique, 
ne  pourra  pas  même  fuffire  à répondre  à tous  les 
rapports  qu’entraîne  néceflàirement  le  mode  bu- 
rographique  trop  étendu , 8c  fi  fort  repouflè  par 
tous  les  militaires, d’un  grand  génie,  tels  que  les 
Condé,  les  Turenne,  les  Luxembourg,  les  Câ- 
linât, les  Frédéric-le-Grand  , 8cc. 

MARIAGE  des  gens  de  guerre.  Un  arrêt 
du  confeil  , du  1 J décembre  1681,  défend  à tou* 
les  eccléfiafiiques  du  royaume  de  célébrer  aucun 
mariage  des  officiers  ou  des  foldats  des  troupes  du 
roi , avec  des  filles  ou  des  femmes  domiciliées. 

Un  réglement  du  r".  février  168/  défend  à tout 
officier  de  fe  marier  dans  la  place  où  il  efi  en  gar- 
ni fon  , ni  même  à dix  lieues  à la  ronde,  fans  le 
confentement  de  l’infpecteur-gfnéra!  dans  le  dé- 
partement duquel  il  fe  trouve  ; ce  même  régle- 
ment défend  à tout  eccléfiafliqne  de  cé'ébrer  le 
mariage  des  officiers  qui  n’auront  pas  obtenu  ce 
confentement  ligné  en  bonne'  forme. 

Une  ordonnance  du  6 avril  16S6  défend  à tout 
homme  engagé  , quelque  grade  qu’il,  ait , de  con- 
traéfer  un  mariage  fans  le  confentement  du  com- 
mandant de  fon  corps , fous  peine  d’être  déchu  de 
fon  ancienneté  , 8c  de  ne  pouvoir  compter  de  fon 
cngageriient  ou  fon  reng.ig.-mcnt  que  du  jour  de 
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fon  mar'ig;  s elle  dérend  â tour  eecléfiaftiqne  de 
célébrer  le  mariage  des  hommes  engagés  qui  n’ont 
point  obtenu  ce  confentement , 8c  qui  n'ont  pas 
tbfervé  Us  règles  preferites  par  l'églife. 

Ces  tro  s lois  ne  font  pas  exprimées  allez  clai- 
rem.nt.  Ne  feroit-il  pas  utile  de  les  refondre  tn 
une  feule,  d'y  prévenir  quelques  cas  dont  les  an- 
ciennes n'ont  point  parlé,  8c  iurtour  de  faire  des 
changemens  à la  peine  portée  contre  Us  foldats 
qui  violent  la  dernière  de  ces  lois.  ( Koyc{  le  mot 
Congé.) 

Un  nombre  confidérable  d’écrivams  politiques 
fe  font  récriés  contre  le  célibat  des  militaires  Iran 
çais,  8c  ont  dit  beaucoup  de  chnfts  faites  pour 
engager  le  gouvernement  i favoril'er  les  mariages 
des  oiHciers  de  des  foldats.  On  fait , comme  tous 
ces  favans  eltimables , que  les  Grecs,  qui  combat- 
tirent aux  Thermopyles , i Platée,  à Salamine,  i 
Marathon;  que  les  Romains,  qui  vainquirent  Pir- 
rhus,  detruihrent  Carthage  8c  fournirent  le  Monde  ; 
que  les  guerriers  qui,  îbus  Charlemagne,  Phi- 
lippe-Anguftc  8c  Charles  VII , agrandirent,  illuf- 
trèrent  ou  détendirent  la  France,  étoîent  prefque 
tous  pères  ou  époux.  On  croit  même  qu'une  fem- 
me, des  enfans,  loin  de  diminuer  la  bravoure, 
peuvent  quelquefois  l’augmenter  : ces  êtres,  pré- 
cieux à tout  homme  fcnfiLle,  peuvint  ajouter  â 
fon  bonheur,  8c  être  les  garans  de  fa  fidelité  8c 
de  fa  confiance. 

Mais  fuppofons  en  effet  qu’on  ne  pût  refufer  à 
aucun  foldat  la  permiffion  de  fe  marier,  il  arrive- 
roit  qu’ils  s'uniroient  prefque  toujours,  ou  au 
moins  très-fouvent , avec  les  femmes  les  plus  mé- 
prifables,  8c  qu'ils  réulfiroicnt  plusaifément  qu’au- 
)ourd  hui , 8c  à féduire,  8c  â corrompre  les  jeunes 
filles  des  dalles  inférieures  de  la  fociété.  Croyons 
néanmoins  pour  un  infiant , que  chaque  foldat 
feroit  un  choix  convenable , 8c  que  la  certitude 
d’être  unie  à fon  amant,  ne  rendroit  pas  chaque 
fille  plus  confiante  8c  plus  fnible  ; que  devien- 
droient  les  époux  8c  leurs  enfans? 

Aucun  militaire  fans  doute  ne  propofera  de 
réunir  la  famille  fous  les  drapeaux  du  père.  Les 
quinze  ou  vingt  femmes  qui  font  aujourd’hui  â la 
fuite  de  chaque  corps  militaire  donnent  plus  de 
peine  dans  les  routes  8c  l’établiffement  du  loge- 
ment , qu’un  nombre  quadruple  de  foldats  : que 
feroit-ce  donc  s’il  y avoir  tleux  ou  trois  cents 
femmes?  Chaque  régiment  feroit  une  peuplade 
fans  frein , fans  mœurs  8c  fans  lois.  Le  mari  ref- 
teroit-il  fous  fes  drapeaux , 8c  la  femme  fur  fes 
foyers?  Mais  alors  qui  nourriroit  la  femme  8c  fes 
enfans?  car  on  fait  que  le  foldat  ne  peut  rien 
diftraire  de  fa  paye,  8c  la  femme  la  pluslaborieufe 
ne  peut , qu'avec  beaucoup  de  peines  8c  par  le 
travail  le  plus  confiant , gagner  de  quoi  fe  nourrir 
8c  fe  vêtir  Qui  la  dédommageront  d’ailleurs , cette 
femme  ifoîée  , des  privations  que  fon  état  lui  im- 

Eofe?  Qui  la  furveilleroit?  Qui  la  contiendrez  ou 
i ramènerait  dans  les  bornes  du  devoir  ? On  le 
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concevra  donc  fans  peine  : dans  la  cor.flitution  ac- 
tuelle des  troupes  françaifes,  il  feroit  abfurde  de 
permettre  à un  grand  nombre  de  foldats  de  le  ma- 
rier. Toutes  les  fois  qu’il  y auroit  plus  de  quinze 
ou  vingt  hommes  de  mariés  dans  chaque  régiment , 

8c  qu’ils  y auroient  leurs  femmes,  il  en  naitroit 
néceifairement  de  grands  défordres.  En  ne  faifant 
pas  a (fez  attention  i la  différence  immenfe  qui 
exifte  entre  la  confiitution  militaire  des  Français 
8c  celle  des  Grecs,  des  Romains  8c  des  Français 
fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  , on  s'elt  permis 
de  déclamer  contre  le  célibat  des  foldats.  fcVicp 
un  ouvrage  intitulé  Réflexions  fur  la  Marcchaujfte , 
page  19  8c  fuivaotes  , 8c  dans  VEfp/it  militait*, 
page  180  8c  fuivautes.  Les  auteurs  de  ces  ouvrages 
prouvent  en  détail  la  vétité  de  notre  affertion. 

Ne  feroit -il  cependant  pas  pofiible  de  former 
une  confiitution  militaire  en  France , dans  laquelle 
Us  gens  de  gurrre  puffen:  être  en  même  tems  ci- 
toyens 8c  militaires,  pères  8c  foldats?  L’auteur  du 
Soldat  citoyen  a doDné  fur  cet  objet  quelques  idées 
très-heureufes  ; mais  les  differentes  parties  du  vafta 
plan  que  cet  auteur  a tracé,  étant  intimement  liées 
entr'elles,  et  11e  pouvant  guère  être  défunies 
fans  perdre  de  leur  force  8;  de  leur  bonté  , il  feroit 
il  fouhaiter  que  quelques  écrivains  s'occupaient 
de  nouveau  â réfoudre  cet  intéreffant  problème. 

En  attendant  cette  folution  , ne  pourroit-on  pas 
faite  quelques  fuppofitions ? Dans  le  cas  où  Ion 
perlifteroit  d compléter  les  corps  par  des  cons- 
crits de  vingt-un  à vingt-cinq  ans , ne  devant  fer- 
vir  que  quatre  ans , il  feroit  affez  inutile  de  s'oc- 
cuper du  mariage  des  jeunes  gens  qui  auroient  à 
peine  atteint  l’âge  où  I on  doit  fe  marier  , 8c  qui 
ne  feroient  plus  foldats  dès  celui  de  vingt-cinq  ou 
de  vingt  - neuf  ans  ; il  ne  refUroit  au  plus  dans 
cette  fuppofitiqn  que  quelques  foldats  qui  fe  fe- 
roient décidés  i faite  plufteurs  cong-s  , quelques 
remplaçans  8c  les  fous-officiers  Sc  les  officiers  ; 
ce  qui  rentre  dans  un  cas  particulier. 

Dans  le  cas  au  contraire  où  l’on  étendroit  la 
confcription  depuis  l’âge  de  vingt  ans  jufqu'â  ce- 
lui de  quarante  , 6c  où  l’on  permettroit  â tout 
homme  qui  ne  pourroit  pas  ou  qui  ne  voudroit 
pas  fervir  , de  fe  faire  remplacer,  comme,  d’une 
part , cela  pourroit  néceflîter  de  prendre  quel- 
quefois des  gens  déjà  mariés  , 8 c qu’en  outre  il 
feroit  trop  nuifible  â la  population  , aux  mœurs  , 
â l’agriculture  8c  aux  arts,  &c.  d empêcher  le  ma- 
riage d’une  portionaffez  confidérable  de  citoyens, 
alors  il  faudroit  favoir  fi  l’on  n’adopteroit  pas  la 
méthode  fi  fage  des  Prufliens , de  ne  réunir  les  fol- 
dats fous  leurs  drapeaux  , que  quelques  décades 
chaque  année  , avec  des  garnirons , finon  féden-  *■ 
taire*,  au  moins  ne  fortant  point  de  la  divifion 
militaire  dans  laquelle  l’on  le  trouveroit  placé. 
Dans  ces  cas,  il  n’y  auroit  plus  aucun  inconvénient 
â accorder  aux  foldats  la  permiffion  de  fe  mitier. 
Eloigné  de  fa  familla  à peu  près  deux  mois  chaque 
année,  le  foldat  qui  auroit  un  bon  métier  ou  quel- 
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quel  propriétés  , fe  trouverait  en  état  d'affurer 
les  mœurs  , la  fublittance  8t  le  bien  - être  de  fa 
femme  & de  fes  enfans , à (‘éducation  defquels  il 
pourroit  veiller.  Pendant  l'efpace  de  teins  qu'ils 
palléroi  nt  chez  eux  , ces  foldats  pourraient  tra- 
vailler leur  héritage  ou  celui  des  autres , 8c  même 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux  ; ils  pourroient 
mettre  dans  leurs  affaires  8c  dans  l'intérieur  de  leur 
ménage  un  ordre  capable  de  réliller  à deux  mois 
d'abfcnces  leur  paye  les  aideroit  ai fément  à faire 
les  routes  néceffaites  pour  rejoindre  leurs  drapeaux 
& revenir  chez  eux. 

Quant  à leurs  enfans  , on  pourroit  placer  les 
garçons  dans  des  écoles  d'éducation  militaire  que 
l'on  formeroit  exprès  dans  chaque  divifion  , 8c 
dans  lefquelles  on  pourroit  préparer  d'avance  des 
remplaçant  qui  pourroient  l'être  à 1 âge  de  dix- 
huic  ans. 

Mais  dans  ccs  fuppolitions  les  plus  ra'fonnabtes 
& les  plus  avantageufes  que  l'on  puiffe  defirer , il 
relierait  encore  deux  points affez  épineux,  le  mo- 
ment où  il  faudrait  faire  la  guerre  , 8c  pendant  la 
paix  les  fous-officiers  8c  les  officiers,  auxquels  na- 
turellement on  ne  devrait  accorder  ni  autant  de 
conges  ni  des  congés  auffi  longs  qu'à  la  très-grande 
majorité  des  foldats. 

Quant  au  moment  de  la  guerre  , elle  mettrait , 
dit  on  , les  foldats  mariés  dans  de  grands  embar- 
ras ; elle  mettrait  le  défordre  dans  les  affaires  de 
beaucoup  d'entr'eux  , 8c  en  expoferoit  un  grand 
nombre  à des  malheurs  femblablt  s à ceux  qu'é- 
prouvèrent jadis  les  Spartiates.  Mais  on  doit  ob- 
Icrverque  les  guerres,  à l'avenir,  ne  feront  plus  ni 
ati/lï fréquentes  niauffi  longues. D'ailleurs,  n’avons- 
mus  pas  fous  les  yeux  l'expérience  de  nos  mate- 
lots, qui  font  prefque  tous  mariés , 8c  qui  même, 
pendant  la  paix,  font  desabfences  de  plus  d’une 
année.  Le  gouvernement  pourroit  auffi  , dans  ces 
t ms  dcfaftreux,  venir  au  fecouis  des  familles  des 
foldats  qui  en  auraient  un  véritable  befoin  , ainfi 
qu'on  l'a  fait  pendant  la  guerre  de  la  liberté  , 8c 
peut-être  réfnlteroit-il  de  ces  inconvéniens  l'im- 
menfe  bonheur  de  nationalifer  davantage  les  guer- 
res, 8c  de  les  rendre  8c  plus  rares  8c  plus  courtes. 

Quant  aux  fous-officiers  8c  aux  officiers , on 
pourroit  tolérer  kuts  mariages , en  décidant  les 
garnirons  permanentes  dans  chaque  divifion  mili- 
taire, 8c  en  rendant  par  ce  moyen  les  mutations , 
ou  très  rares  , ou  tellement  rapprochées , que  les 
fous-officiers  8c  les  officiers  mariés  ne  fe  trouve- 
raient ïamais  affez  éloignés  de  leur  ménage,  pour 
qu'on  ne  leur  permît  pas  d’aller  Us  revoir  de  tenu 
en  teins. 

On  a cru  devoir  s’arrêter  à une  {impie  efquiffe 
d’idées  relativement  à la  quellion  fi  importante  du 
mariage  des  foldats  français  , convaincu  qu'il  fuf- 
fi'oic  de  jeter  les  bafes  de  la  lolution  de  ce  pro- 
blème , pour  donner  au  gouvernement  le  deur  de 
les  faire  entièrement  développer. 


MAS 

MARRON.  On  donne  le  nom  de  marron  à une 
pièce  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  d'environ  un  pouce 
en  carré , qu'on  remet  aux  officiers  8c  aux  fous- 
officiers  de  ronde  ou  de  patrouille. 

Sur  chacun  des  marrons  font  gravés  des  carac- 
tères qui  indiquent  l’heure  à laquelle  on  doit  faite 
la  ronde  ou  la  patrouille,  8c  le  chemin  qu'on  doit 
fuivre  j chaque  marron  eff  percé  dans  Ton  milieu 
d'un  trou  rond  de  trois  lignes  de  diamètre. 

En  remettant  aux  officiers  3c  aux  fous-officiers 
de  ronde  ou  de  patrouille  le  nombre  de  marrons 
qu'ils  doivent  avoir  , on  leur  indique  les  endroits 
où  ils  doivent  les  dépofer. 

L'officier  ou  le  fous -officier  de  ronde  trouve  à 
chacun  des  endroits  où  il  doit  dépofer  des  mar- 
rons qu’il  a reçus,  une  petite  boîte  faite  en  fotmo 
de  tronc  , 8c  fermée  par  un  cadenas  , il  fait  entrer 
un  marron  dans  cette  boîte  ; le  marron  , en  tom- 
bant , eft  enfilé  par  une  petite  aiguille  de  fer  plan- 
tée dans  le  milieu  de  la  boite  -,  ainfi  on  ne  peut 
plus  faire  fortir  le  marron  qu'en  ouvrant  la  boire. 

Les  différentes  boîtes  font  portées  tous  les  ma- 
tins chez  le  major  de  la  place  : cet  officier  fupé- 
rieut  vérifie  alors  aifément , en  comptant  les  mar- 
rons Se  en  examinant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
difpofés  , fi  toutes  lys  rondes  8c  les  patrouilles 
u‘il  a ordonnées  , ont  été  faites  , 8c  fi  elles  l'ont 
té  dans  l'ordre  qu’il  a preferit. 

On  peut,  dans  un  polte,  fuppléeraux  boîtes  8e 
aux  marrons , en  faifanr  ufage  de  cailles  femblables 
à celles  dont  certains  marchands  fe  fervent  pour 
marquer  la  quantité  de  deiuees  qu'ils  ont  fourme 
à leurs  pratiques. 

MASSE.  Avant  la  révolution  on  diflingt'oit 
dans  les  troupes  f.  ançaifes  quatre  efpèces  de  malle. 

1°.  La  maffe  generale  i 

i°.  La  maffe  de  linge  8c  chauffure  s 
La  maffe  de  ij  livres  ; 

4°.  La  malle  de  propreté. 

On  connut  auffi  la  maffe  pour  le  pain  fabriqué 
dans  chaque  corps  , celle  pour  les  hôpitaux  régi- 
mentaires, celle  pour  les  fourrages , les  remontes  , 
le  chauffage  , les  étapes  , 8c  même  la  maffe  pour 
le  cafernement  Se  le  campement. 

En  1791 , 9a  8c  9)  , on  s'occupa  de  ces  diffé- 
rentes malles  8c  des  objets  qu'elles  dévoient  re- 
garder. 

En  1799,  ou  en  meffidor  an  7,  le  citoyen  Peciet 
ne  un  rapport  au  nom  de  la  commiffion  relative  au 
matériel  de  la  guerre  , dans  lequel  tl  prouva  que 
les  maffes  affeétées  aux  dilférens  objets  dont  nous 
venons  de  parler  , étoienc  trop  fortes  , 8c  il  jxo- 
pofa  de  les  réduire  à des  prix  plus  raifonnables  ; 
mais  contrarié  fans  douce  par  les  circontlances  , 
il  ne  crut  pas  que  l'on  pût , dans  le  moment  où  il 
faifoit  fon  rapport , ofer  propofer  tout  ce  qui 
étoit  pour  le  mieux.  Ainfi , pour  l'habillement 
des  troupes  , il  propofa  de  donner  feulement  la 
confection  des  vétemet.s  au  corps,  8c  conferva 
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tu  mlniftre  de  U guerre  li  faculté  de  faire  four- 
nir les  matières  premières  : la  même  chofe  pour 
les  remontes.  Les  hôpitaux  furent  fournis  au 
meme  régime,  8c  fous  le  prétexte  des  difficultés 
d'avoir  des  infirmeries  régimentaires  pendant 
la  guerre  , on  perpétua  les  al>us  des  hôpita  x 
militaires , & ainft  de  tout  le  relie.  Mais  pour- 
quoi , quand  on  tait  le  bien  , s'arrêter  à indi- 
quer ce  qu'il  faudroit  faire , & ajourner  l'exe- 
cution , qui  ordinairement  eft  cependant  fi  pref- 
fante?  Pourquoi  ne  pas  a:  téter  d’abord  le  principe  , 
8c,  s’il  y a de  s obilacles  inlurmoncables  pour  l'exé- 
cution totale,  décider  au  moins  qu  elle  aura  lieu 
dés  l'inllant  où  la  chofe  fera  poffible?  Là  , c'ell  la 
guerre  que  l'on  oppofe  ïc  l’impollibilité  d'etf.c- 
tuer  le  projet  des  malles  pendant  qu’elle  dure.  Ici , 
ce  font  les  confeils  d'admimlttation  des  corps  que 
l’on  ne  veut  pas  croire  en  état  d'être  charges  d aulli 
grands  intérêts.  Quelques  hommes , ou  ignorans  , 
ou  cup>des,propofentdc*s  régies  comme  bien  plus 
avantageufis  ; d'autres  enfin  croient  que  ce  feroit 
au  corps  des  capitaines , quelqocs-uns  aux  états- 
majors  des  corps  qu'il  faudroit  confier  de  préfé- 
rence la  diredtton  des  achats  & des  conf. étions. 

11  fuffic  de  favoir  ce  que  c'eft  en  général  qu'une 
régie  , & combien  elles  font  toutes  difpendreufes 
8c  dans  1 impoffibilited'affurer  aucun  1er  vice,  pour 
ne  pas  s'occuper  même  à en  prouver  les  dangers. 

Le  corps  des  capitaines  ne  peut  pas  être  chargé 
de  la  geltion  des  maffes , par  la  raifon  que  , pen- 
dant la  guerre  , ils  ne  poutroient  plus  fuivre  cette 
importante  operation. 

L'auteur  de  l 'Examen  critique  du  Militaire  fran- 
fait  a ratlemblè  beaucoup  de  raifons  pour  prou- 
ver que  les  états-majors  des  corps  ne  font  nulle- 
ment propres  à être  chargés  de  la  Ijeftion  des 
malfes. 

Relie  donc  les  confeils  d'adminiftration , que 
l'on  peut  compofer  de  manière  à ce  qu’ils  fui- 
vent , avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  , l'em- 
ploi des  différentes  maffes. 

Mais  pour  remplir  cet  objet  au  plus  grand 
avantage  du  foldat  & à la  plus  grande  économie 
pour  le  gouverremenr , il  faut  que  les  garnirons 
foient  permanentes  , au  moins  dans  chaque  divi- 
fion  militaire  ; il  faut  que  la  très-grande  majorité 
des  foldats  foit  environ  dix  mois  fur  Tes  foyers  ; 
il  faut  à la  fuite  de  chaque  bataillon  une  compa- 
gnie auxiliaire , à laquelle  feroient  attachés  les 
différens  ouvriers  du  corps  , 8c  qui  pendant  là 
guerre  feroit  le  féntinaire  des  recrues  8c  la  garde 
des  magatins  où  l'on  clépoltroit  les  effets  que  l’on 
confcélionneroit  ou  répareroit  au  milieu  d'elle. 

Dans  cette  hypothèfe , il  faut  que  les  matières 
premières  de  I Habillement  & du  grand  & petit 
équipement  foient  achetées  pat  le  confeil  d’admi- 
nillration,  8c  confèétionnées  enfuite  feus  les  yeux 
8c  la  direétion  des  officiers  8c  fous-officiers  char- 
gés fpécialement  de  ces  objets.  Les  régimens  à 
cheval  doivent  auflâ  éue  chargés  de  l'achat , nourt 
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rituft,  panfemenr,  ferrage,  8cc.  Ainfi,  à l’excep- 
tion du  pain  pour  lequel  il  faudroit  prenJre  les 
moyens  les  plus  fûts  pour  en  affurer  la  meilleure 
fourniture  poffible  aux  troupes  ( ce  qui  feroit 
peut  erre  , en  fe  fourniffant  cnei  des  boulangers, 
au  moyen  de  la  plus-value) , il  faudroit  arrêter  des 
maffes  pour  les  fourrages , le  ferragé , la  guérifon , 
l'enharnachement  8c  l'achat  des  chevaux  ; pour 
le  chauffage  des  troupes , leur  nourriture  en  rou- 
te , leurs  guérifons  au  corps  ou  dans  les  hôpitaux 
civils,  leur  habillement , armement  .équipement, 
petite  monture  i enfin  , leur  logement , caferne- 
ment  8c  campement. 

On  s'abliient  d'entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails üir  cette  partie  importante  des  maffes  dont 
chaque  objet  exige  des  développement  On  trou- 
vera dans  le  rapport  du  citoyen  Petiet,  tout  ce 
que  l’on  pourra  defirer  relativement  à tous  les 
calculs  8c  à tous  les  moyens  de  fe  fixer  fur  les 
prix  des  différr ntes  maffes  ; 8c  quand  on  aura  ré- 
fléchi à tous  les  avantages  attachés  à cette  ma- 
nière de  fubvenir  aux  d trérensbefoins  des  troupes, 
on  n’héfitera  pas  à l'adopter  après  s’être  foigneu- 
lement  appliqué  à en  écarter  8c  à (urmonter  tou- 
tes les  difficultés  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l'exécution  , furtout  en  rems  de  guerre. 

MÉDISANCE.  La  médifance  eft  le  vice  pré- 
cutfeur  de  U calomnie.  On  commence  par  medire 
de  que  lqu'un  , on  finit  par  le  calomnier  ; 8c  n'allex 
pas  croire  que  ces  vices  dcftruéteurs  de  la  foeiété, 
qui  aflaffinent  moralement  les  hommes  qu’ils  attei- 
gnent , qui  ruinent  leur  réputation , leur  fortune , 
qui  dètruilent  leur  bonheur , ne  foient  connus 
que  dans  le  monde.  On  médit  dar.s  les  camps  , 
dans  les  armées , dans  les  garnirons  i on  médit 
parmi  les  généraux,  les  officiers,  les  four-officiers, 
les  foldats  , 8c  ainfi  l’on  cherche  à nuire  à ceux 
que  l’on  jaloufe.  L'on  n'eli  pas  capable  d’indiferé- 
t:ons  fur  fa  propre  gloire  i on  ne  négligé  pas  d'en 
parler , on  ire  craint  pas  même  de  publier  d s dé- 
fauts que  l'on  croit  faire  quelqu’homieur  dans  le 
monder  mais  1 on  ne  le  deSaffe  jamais  plus  aifé- 
ment  ni  plus  agréablement  qu'en  n effilant  de  fes 
camarades  : c'ell  leur  rang , leurs  talcns , leur  mé- 
rite qui  bleffe  : de  là  le  plailir  que  l'on  a à réciter 
ou  a entendre  les  défauts  des  autres  : partout 
ailleurs  on  exeufe  tout  ; ici  on  envenime  tout  , 
8c  rarement  s'en  tient-on  à la  médifance;  trop 
Couvent  l'on  y mêle  de  la  calomnie  : 011  y ajoute 
du  lien;  on  y mêle  la  malignité  de  lès  conjeélu- 
res;  on  porte  les  auditeurs  i des  foupyons  ; on 
cache  fes  médîfances  fous  un  certain  ftlence  af- 
feâé , qui  en  laiffe  p us  à ptnfer  qu'on  en  atrroit 
pu  dire-  , 8c  l’on  devient  ainfi  calomniateur  quand 
en  apparence  on  étoit  à peine  médifanr. 

Les  médifances  les  plus  légères  en  apparence  ,)e 
font-elles  par  rapport  à la  perlbnne  de  laquelle  on 
les  fait  ? file  eft  peut  être  dans  un  emploi,  où 
le  moindre  doute  ell  uu  feupyon  formé,.  8c  en 
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b' être  pas  loué  eft  une  infimie  devant  les  hom- 
mes. La  médifance  devient  un  grand  fcandale 

?|uind  elle  eft  faite  contre  les  chefs.  Cette  per- 
onne  de  qui  vous  médifez , eft  peut-être  votre 
ami  qui  s'eft  confié  à vous  , & dont  vous  abu- 
(ez  de  la  confiance  pour  le  décrier.  Voudriez-vous 
vous  exeufer,  parce  que  les  fautes  dont  vous  parlez 
font  connues  de  tout  le  monde?  Eh  ! que  favez-vous 
fi  ces  fautes  ne  font  pas  des  impoftures  qu'on  at- 
tribue aux  perfonnes  dont  vous  parlez?  Il  eft  tant 
de  faux  rapports  fur  lcfquels  il  ne  faut  jamais 
compter  , 8c  qui  cependant  paffenc  pour  vrais  ! 
N'avez-vous  jamais  éprouvé  là-deffus  l'injuftice 
des  hommes  ? Que  favez-vous  fi  ce  n'eft  pas  un 
curieux,  un  jaloux,  un  ennemi,  un  concurrent 
qui  fait  courir  de  faux  bruits  pour  traverfer  cette 
perfonne  dont  il  brigue  le  polie  ? Que  favez-vous 
lî  ce  n’eft  point  un  imprudent  qui , pour  avoir 
lâché  une  parole , a donné  fondement  à cette  mé- 
dtfance  ? Ces  exemples  ne  font-ils  pas  de  tous 
les  tems , de  tous  les  lieux , de  toutes  les  pei- 
fonnes  ? C'eft  donc  une  imprudence,  de  juger  de 
la  réputation  des  autres  fur  le  rapport  de  quelques 
bouch-.s  malignes  qui  ont  commencé  à le  décrier 
fans  fu)er. 

Peut-être  ce  que  l'on  avoit  dit  iufque-là  de 
certaines  petfonnes,  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de 
mal  à leur  réputation , parce  que  les  gens  qui 
l'avoient  publie,  ne  méritoient  pas  qu'on  y ajoutât 
foi  ) mais  vous , qui  avez  plus  de  poids  & plus 
de  crédit , quand  vous  en  parlez  on  vous  croit , 
& vous  ne  lailfez  plus  douter  des  faits  qui  s’é- 
toient  répandus.  N’êtes-vous  donc  pas  bien  injufte, 
8c  par  le  mal  que  vous  faites,  & par  le  bien  que 
vous  refufez  de  faire?  On  vous  eût  cru  fi  vous 
euffiez  parlé  en  faveur  de  cet  homme,  & on  vous 
auroit  cité  pour  exeufer  fes  défauts , comme  l'on 
vous  cire  pour  l'avoir  noirci. 

Voulez-vous  avoir  une  idée  jufte  du  vice  affreux 
de  la  médifance , écoutez  te  fameux  Maflillon.  « La 
langue  méditante , dit-il , eft  un  feu  dévotant 
qui  flétrit  les  fleurs  les  plus  belles , qui  exerce  fes 
fureurs  impitoyables  fur  le  grain  comme  fur  la 
paille  , fur  l'efprit  comme  fur  le  corps,  qui  se 
gliffe  jufque  dans  les  entraillet  de  la  terre , pour 
y déterrer  ce  qui  eft  mort  au  fouvenir  des  nations  ; 
qui  va  chercher  dans  de  viles  cendres  renfermées 
fous  les  horreurs  du  tombeau  , de  légers  défauts 
déjà  pardonnés , que  le  tems  a fait  oublier,  & 
qui  , par  les  couleurs  qu'il  leur  donne,  les  fait 
arnitre  plus  préfens  que  dans  le  tems  que  ces 
omr.es  vivoientj  qui  noircit  ce  qu'il  ne  peut 
confumer  , 8c  qui  fait  btûler  avant  que  de  luire  , 
de  peut  que  l'on  ne  fe  garantiffe  do  fes  flammes. 
La  médifance  eft  un  orgueil  fecret,  qui , faifant 
des  talons  des  autres  l’objet  de  fes  cenlures,  porte 
t*n  coup  mortel  à leur  réputation.  C'eft  une  naine 
d'autant  plus  noite  , qu'elle  ne  fe  déclare  pas 
ouv.  rieinei  t ; une  petfidie  indigne  qui  loue  en 
preftnie  tk  blâme  en  fecret;  une  barbarie  de  fane- 


froid  qui  ne  peut  jamais  trouver  fon  exeufe.  Ce 
vice  defunit  les  fociérés , alume  les  guerres  dan» 
les  monarchies  , jette  le  trouble  dans  les  répu- 
bliques, fème  la  difeorde  dans  les  familles,  arme 
l’ami  contre  l’ami  ; c'eft  le  crime  des  prince» 
comme  de  1a  populace  , des  perfonnes  grodières 
comme  des  hommes  de  la  dernière  politeflé;  en- 
fin , la  langue  du  médifant  eft  pleine  d'un  venin 
mortel  ; fes  traits  font  toujours  empoifonnés , fes 
paroles  tuent  & fon  lilence  bleffe.  » 

Après  cette  peinture  fi  vraie  8e  fi  effrayante  de 
la  médifance  , quel  eft  le  militaire  raifonnable  qui 
ne  fentira  pas  combien  il  tft  elfemiel  d'éloigner 
des  hommes  de  guerre  ce  vice  abominable,  fi 
nuifible  dans  toute  efpèce  de  fociété , mais  bien 
davantage  encore  parmi  des  hommes  qui  ont  un  fi 
grand  befoin  d indulgence , de  compaflion  , d'hu- 
manité ; qui  doivent  fe  faire  mutuellement  tout  à 
tous,  fe  pardonner  leurs  défauts,  exeufer  & dimi- 
nuer leurs  fautes  au  lieu  de  les  aggraver;  fe  louer 
avec  franchife  de  leuis  bonnes  8c  de  leurs  belles 
aérions  , s'encourager  au  lieu  de  s'intimider  , 8c 
qui  , deftinés  la  plupart,  où  à ne  paraître  qu'un 
inftanc  fur  la  terre,  ou  à y refter  trop  fouveac 
bleftés  , eftropiés  ou  fouflrans  , ont  continuelle- 
ment befoin  decre  foutenus  ou  confolés  ? 

O vous  donc  qui  avez  fait  le  facrifice  de  votre 
vie  pour  b défenfe  de  votre  patrie , fouvenez- 
vous  que  rien  ne  peut  vous  autorifer  à ternir  U 
réputation  de  votre  camarade  ! fouvenez  - vous 
que  le  véritable  zèle  cherche  , non  pas  la  home  , 
mais  b gloire  de  fon  fembbble  , 8c  que  b médi- 
fance , loin  de  le  corriger  , eft  toujours  nuifible 
à fa  réputation  ! Corrigez- le  donc  par  vos  exem- 
ples 8c  non  par  vos  cenfures. 

MÉLANGE  DES  ARMES.  Sans  entrer  dans  de 
grandes  difeuffions  fur  les  avantages  que  l’on  doit 
retirer  du  mélange  des  armes  dans  les  combats  , 
nous  nous  bornerons  à nous  appuyer  de  l’hiftoire, 
8c  à citer  une  grande  quantité  <i  décalions  où  ce 
mélange  a affûté  la  viétoite  aux  généraux. 

La  bataille  de  Mantinée  prouve  l'avantage 
qu’il  y a à entremêler  b cavalerie  avec  des  pelo- 
tons de  troupes  légères.  On  doit  fe  fervir  de  ce 
moyen  quand  la  cavalerie  eft  moins  forte  que  celle 
de  l'ennemi  ; deux  armes  inégales . jointes  en- 
femble  , redoublent  de  force  , de  confiance  8c 
d'émulation. 

La  bataille  de  Pharfale  eft  un  des  exemples  le 
plus  favorable  au  mélange  des  armes.  Pompée 
avoit  fept  mille  hommts  de  cavalerie;  Céfar  n'en 
avoit  que  mille , qui  ne  furent  pas  battus , par  la 
précaution  que  prit  ce  général  , de  former  un 
corps  d'élite  d'infanterie  qui  devoir  avancer  pour 
Soutenir  b cavalerie  auffitôt  que  celle  de  l’en- 
nemi i’attaqueroit  : Céfar  avoit  appris  ce  moyen 
des  Gaulois. 

Guftave-Adolphe  plaçoit  fes  efctdrons  à dix- 
huit  ou  vingt  pas  de  dilUncc  les  uns  des  autres  , 
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pour  pouvoir  y entremêler  des  pelotons  d'infante- 
rie ; ce  qu'il  pratiqua  toujours  avec  fuccès. 

Ainfi  , à la  bataille  de  Leiplick  , il  fuppléa  aux 
défauts  des  chevaux  fuédois,  qui  n'étoïent  ni 
aflex  hauts  ni  aflfez.  forts  pour  foutenir  feuls  le 
choc  des  chevaux  des  cu'rafliers  de  l'empereur  , 
en  mêlant  des  pelotons  de  moufquetaires  , qui  , 
n’ayant  jamais  tiré  qu'à  bout  portant  , déconcer- 
tèrent tellement  la  cavalerie  impériale,  qu'elle 
recula  & porta  le  trouble  dans  l'armée  de  l'em- 
pereur. 

A la  bataille  de  Lutzen  , Guflavc  employa  les 
mêmes  moyens  , qui  lui  affûtèrent  la  viéfotte. 

Une  des  principales  caufes  de  la  défaite  de  la 
cavalerie  française  à la  bataille  de  Pavie  , fut  la 
précaution  priie  par  Pefcaire , d'entremêler  fa 
cavalerie  allemande  d'un  grand  nombre  de  fan- 
taffms  efpagnols , armés  de  pefans  moufquets  dont 
on  fe  fervoit  alors  : cette  méthode  nouvelle  fur- 
prit  les  Français,  8c  rendit  leur  détoute  géné- 
rale. 

A la  bataille  de  Cetifoles  , comme  la  gendar- 
merie du  corme  d'Anguien  étoit  peu  nombreufe  , 
en  tira  , des  diff.-tens  corps  de  l'infanterie , fept 
ou  huit  cents  atquebufiers  choifis , qu'on  mit  à la 
tête  t 8c  doue  1 objet  fut  de  foutenir  la  cava- 
lerie. 


A la  bataille  des  Dunes , M.  de  Turenne  plaça 
quatre  cfcadtons  de  gendarmes  derrière  fa  pre- 
mière ligne , pour  foutenir  l'infanterie  du  corps 
de  bataille. 

Au  combat  d'Einsheim , ce  général  mit  cinq 
efeadrons  entre  fes  deux  lignes  pour  foutenir  l'in- 
fanterie , & entremêla  les  efeadrons  de  pelotons 
d'infanterie. 

A la  bataille  d'Hofchcet , le  maréchal  de  Tal- 
lard , après  que  fa  cavalerie  eut  été  repouffée 
deux  fois,  ayant  imaginé  que  , pour  la  faire  agir 
avantageusement , il  falloit  la  foutenir  par  le  feu 
de  l'infanterie  , fit  avancer  deux  brigades , les 
entrelaça  dans  1rs  efeadrons , & ramena  fa  cftta- 
lerie  au  combat.  Ces  huit  bataillons  commencè- 
rent à faire  leu  par  portion  de  bataillon  j la  cava- 
lerie , ainfi  fécondée  , culbuta  la  première  ligne 
des  efeadrons  de  Marlborough  ; mais  en  ayant 
trouvé  une  fécondé  8c  une  troifième , elle  fe  re- 
buta 8c  lâcha  le  pied. 

A la  bataille  d1  Aimanta  , gagnée  le  Ij  avril 
1707  , deux  fois  la  cavalerie  de  notre  droite  en- 
fonça celle  des  ennemis , mais  deux  fois  elle  fut 
obligée  de  fe  retirer,  8c  deux  fois  celie  de  l'en- 
nemi fe  rallia , parce  que  le  marquis  de  las  Minas , 
général  portugais , avoit  entremêlé  Tes  armes  par 
gros  corps.  ’ 

Toute  troupe  qui  n'eft  pas  foutenue  , eft  une 
troupe  battue  : il  faut  donc  foutenir  l’infanterie 
avec  de  la  cavalerie , 8c  réciproquement.  Ceft 
pour  cette  raifon  que  M.  de  Saxe  ptopofe  de 
mettre,  entre  les  lignes  de  cavalerie , des  batail- 
lons carrés  , derrière  lesquels  la  cavalerie  puifie  fe 
Art  Milis.  Suppl,  Tout.  IV. 
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rallier.  On  a appris  du  roi  de  Pruffe  à placer  de* 
colonnes  d'infanterie  fur  le  liane  de  la  cavalerie 
des  ailes,  foit  afin  de  fortifier  1a  cavalerie  , fuit 
pour  mettre  à l'abri  le  corps  de  bataille  de  l'infan- 
terie , dans  le  cas  de  la  défaite  de  la  cavalerie. 

MÉMOIRES.  On  difiingue  deux  efpèces  d'é- 
crits dans  notre  Vocabulaire  , portant  le  nom  de 
mémoires.  Les  uns  font  faits  pour  demander  quel- 
ques grâces,  8c  les  autres  pour  conferver  ou  pour 
donner  des  ufiruâions  fut  quelqu’objet  mili-- 
taire. 

S-  I". 

Des  mémoires  pour  demander  des  grâces . 

Un  militaire  qui  veut  demander  quelque  grâce, 
eft  obligé  d’adreffer  un  mémoire  dans  la  forme 
fuivante  : 

La  feuille  de  grand  papier  fur  laquelle  on  écrit 
le  mémoire  , duit  être  divifée  en  deux  colonnes  : 
on  met  d'abord  au  haut  de  b page,  8c  fur  la  co- 
lonne de  gauche  , les  mots  infantes  e , cavalerie  , 
dragons,  8cc.  8c  vis-à-vis,  fur  la  colonne  de 
droite  , le  nom  du  régiment  ou  de  b place  ; au 
deffous,  8c  dans  le  milieu  de  la  feuille,  on  écrit 
l'objet  du  mémoire  j au  deffous , 8c  fur  la  colonne 
de  gauche,  on  met  ion  nom,  fon  furnom  , fon 
âge  , fon  grade  8c  fes  fi. r vires  ; vis-à-vis , 8c  fur 
la  colonne  de  droite,  les  motifs  de  fa  demande  : 
on  ligne  au  deffous  de  cette  dernière  colonne  , 
8c  fi  on  n'eft  pas  actuellement  attaché  à un  fer- 
vice  , on  indique  fa  demeure. 

Si  la  demande  eft  faite  par  un  officier  fubai- 
terne , il  remet  fon  mémoire  au  commandant  da 
la  compagnie  , qui  le  remet  au  commandant  du 
corps  , 8c  celui-ci  à l’infpeûeur , qui  l adreffe  au 
miniftre  : tous  ces  officiers  mettent  fur  le  mémoire 
leurs  obfervations , qu’ils  fignent.  Tout  officier  , 
de  quelque  grade  qu’il  foit,  fuit  U même  règle  , 
en  remontant  de  grade  en  gtade. 

Les  officiers  retiré*  font  parvenir  leurs  mé- 
moires au  miniftre  de  U guerre , par  l'officier-gé- 
néral commandant  U divifion. 

On  doit  obferver  que  le  mot  grâce,  dans  l'état 
militaire,  eft  un  mot  génétique,  fous  lequel  on 
comprend  toutes  les  demandes  qu'un  militaire  eft 
dans  le  cas  de  faire. 

En  obligeant  les  officiers  à drefièr  eux-mêmes 
ou  à faire  dieffer  en  leur  nom  les  mémoires  pour 
lefquels  ils  demandent  des  grâces,  on  met  ceux 
qui  ont  beaucoup  d'amour-propre  dans  le  cas  d'é- 
taler leurs  ferviccs  avec  trop  de  complaifance , 8c 
ceux  qui  font  naturellement  modeltes,  dans  la 
pénible  obligation  de  parler  d'eux  d'une  manière 
avantageufe. 

En  exigeant  des  mémoires  pour  toutes  les  de- 
mandes que  l’on  a à faire , on  furcharge  les  inf» 
peâeurx  de  papiers  inutiles , 8c  le*  chef*  des  bu- 
reaux de  la  guerre  de  leiturts  rebutantes  : il  fau- 
drait donc  reficeindie  Us  mémoires  à ceux  pour 
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les  retraites  , les  congés  , les  gratifications  Sc  les 
pendons , mémoires  qu'on  pourtoir  alors  , avec 
raifon  , intituler  pour  demander  des  grâces. 

S.  II. 

Des  mémoires  militaires. 

Les  mémoires  deflinés  à conferver  ou  I donner 
quelques  infiruétions  fur  des  objets  militaires,  peu- 
vent è re  cbnfulérés  comme  divifés  en  trois  claires. 

1*.  Mémoires  hilloriques. 

1°.  Mémoires  ou  projets  relatifs  à la  guerre. 

j®.  Mémoires  ou  projets  relatifs  à la  conllitu- 
tion,  à la  formation,  &c.  des  troupes. 

Les  premiers  regardent  l'hiftoire  militaire. 

Les  féconds  doivent  être  renvoyés  au  mot 
Connoissancb  militaire  , dont  ils  doivent 
faite  partie. 

11  relie  donc  à parlfr  des  derniers. 

Aucun  fiècle  n'a  été  lans  doute  aullr  fertile  que 
le  nôtre,  en  mémoires  Si  en  écrits  relatifs  à la 
confliturion  des  troupes,  8cc.;  il  n'ell  pas  un  mi- 
litaire qui  n'ait  fes  vues,  fes  projets;  il  n’en  efl 
aucun  qui  n’ait  fon  fyflème  à lui,  qui  ne  le  débite 
avec  emphafe , qui  n'en  fatigue  chaque  jour  les 
hommes  avec  lesquels  il  vit  fréquemment , les  gens 
en  place,  les  minifltes  même.  Si  quelquefois  le 
public  : quelles  font  les  caufes  de  cette  fermenta- 
tion générale?  L’inconllance  naturelle  aux  Fran- 
çais ; l'efprit  de  réforme  Si  d'amélioration , qui 
avoir  gagné  toutes  les  parties  de  la  fociétéi  l’inf- 
truéiion  qui  s'étoit  répandue  parmi  les  militaires, 
les  innovations  fucceflives  que  leur  état  éprouvoit, 
l'incertitude  qu'on  avoit  cru  remarquer  dans  les 
principes  du  gouvernement.  Si  enfin  les  récom- 
penfes  honorables  accordées  aux  militaires  qui  les 
premiers  avoient  tourné  vers  ces  objets  l'aétivité 
de  leur  génie. 

EU -il  réfulté  quelque  bien  de  cette  multitude 
d'ouvrages  polémiques  militaires , dont  nous  avons 
été  fatigués , & des  fyflèmes  nombreux  qui  ont 
paru  ? EU -il  à defirer  que  l’on  écrive  encore  Si 

?ue  l'on  cherche  i donner  au  militaire  français  une 
ormation  analogue  à notre  nouvelle  conflitution? 
11  efl  fur  cet  objet  trois  opinions  dont  il  importe 
de  difeuter  la  bonté. 

Les  partifans  de  la  première  font  des  hommes 
fortement  attachés  par  l'habitude , la  vanité  Si  la 
parelTe,  à une  vieille  routine,  aux  maximes  & aux 
ufages  qui  régnoient  pendant  leur  jeuneiTe:  ceux-là 
difent  que  cette  grande  abondance  d’écrits  fur  l'art 
militaire  efl  un  des  vices  de  notre  âge  ; qu'elle 
fait  des  officiers  plus  occupés  à raiforuver  qu'a  agir, 
qu'elle  jette  de  l’incertituae  même  dans  la  tète  des 
administrateurs,  & qu'elle  doit  par  conféquent  être 
détruite. 

Les  partifans  de  la  fécondé,  éclairés  par  les  lu- 
mières de  la  philofophie  , veulent  accorder  aux 
militaires , comme  aux  membres  des  autres  dalles 
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de  la  fociété , une  liberté  entière  d'écrire  & de 
publier  toutes  leurs  idées. 

Les  partifans  de  la  troilième  prennent  un  milieu , 
qu'ils  regardent  comme  jufiej  croient  qu'il  vaut 
mieux  que  les  officiers  français  fe  livrent  à l'etude 
de  Fart  militaire,  qu'à  celle  de  tout  autre;  à la 
création  d'un  fyllème  nouveau,  qu’à  une  oiliveté 
pernicieufe  à eux  Si  à leurs  compatriotes;  mais  ils 
veulent  que  les  officiers  français  fe  bornent  à 
adrefTer  le  téfultat  de  leur  travail  au  minillre  de 
la  guerre;  car,  difent-ils,  fi  le  réfulcat  ell  bon  Se 
qu’il  loit  public,  nos  ennemis  en  profiteront  mieux 
Si  plus  tôt  que  nous  ; s'il  ell  mauvais,  les  étrangers 
le  mépriferont,  mais  de  jeunes  Français  l'adop- 
teront fans  réflexion,  Si  de  là  des  idées  faufies  8c 
des  préjuges  funeftes. 

Nous  ne  nous  rangerons  point  parmi  les  parti-, 
fans  de  la  première  de  ces  opinions;  elle  ell  vifi- 
blement  erronée , un  refie  de  l'ancienne  barbarie. 
La  fécondé  a fes  inconvéniens  : il  efl  plufieurs  ob- 
jets dont  il  importe  de  dérober  la  connoillance  aux 
étrangers;  tels  font  nos  fyflèmes  de  fortifications, 
les  découvertes  des  machines  nouvelles,  &c.  Nous 
n'adopterons. pas  davantage  la  troilième  opinion; 
elle  porteroit  le  découragement  parmi  les  mili- 
taires , 8c  les  rameneroit  bientôt  à l’apathie  dans 
laquelle  ils  ont  trop  long-rems  vécu.  Comment, 
en  effet,  les  officiers  français  ne  feraient-ils  pas 
décourages  par  la  croyance  oô  ils  feroient , que  le 
réfulcat  de  leurs  recherches  8c  de  leurs  réflexions 
ne  doit  fervir  qu'à  groffir  cet  amas  de  papiers  que 
le  rems  couvre  de  fa  pouffière  après  qu'un  commis 
en  a tiré  quelques  lambeaux , félon  fon  intelligence 
ou  fon  loifir.  Ils  feroient  découragés  encore,  parce 
qu'ils  n'auroient  plus  l efpoir  d'être  payés  de  leurs 
travaux  par  un  peu  de  gloire.  Si  le  minillre  ell 
jufle  , il  donnera  peut-être  des  éloges,  des  grades 
ou  des  pétitions  ; mais  combien  il  y a loin  de  tes 
froides  récompenfes  i celles  que  le  public  décente 
aux  auteurs  des  ouvrages  utiles  8c  bien  écrits,  6c 
fi  lu  minillre,  au  contraire,  efl  affez  injutle  pour 
vouloir  s'attribuer  le  fruit  des  travaux  de  l'auteur, 
ou  fl  ce  travail  ell  remis  entre  les  mains  d'un  fous- 
ordre  afTezpeu  inllruit  pour  ne  {avoir  point  l’appré- 
cier , allez  pareiTeux  pour  ne  vouloir  point  le  Itre, 
allez  luffilant  pour  le  condamner  lans  l'entendre; 
ou  allez  vil  pour  le  dénigrer  d'abord,  8c  allez 
adroit  pour  le  dénaturer  enfuite  8c  le  donner 
comme  fon  ouvrage  1 

Si  d'aillt  uts  tous  les  mémoires  militaires  étoient 
conflamment  renfermés  dans  les  dépôts  de  la 
guerre,  fi  1 imprefiion  n'en  livroit  pas  un  grand  nom- 
bre au  public,  dans  quels  ouvrages  s'inflruiroit 
la  génération  future , 8c  furtouf  les  hommes  def- 
tinés  à la  conduire? 

Chacun  de  ces  trois  moyens  offre  des  inconvé- 
niens : il  faut  en  trouver  un  qui  prévienne  la 
publication  des  idées  heureufes,  mais  qu'on  doit 
cacher , 8c  des  idées  dangereufes , qu’on  doit  eu- 
fevclir  dans  un  fecret  profond,  qui,  loind' éteindre 
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l'amour  de  l'étude , le  rende  plus  vifi  qui  faite 
connoitre  les  opinions  nouvelles , qui  en  facilite  la 
difcuflion , qui  réunilTe,  en  un  mot,  tous  les  avan- 
tages des  méthodes  connues,  & n’offie  aucun  de 
leurs  vices.  Ce  moyen  nous  feroit  fourni  par  une 
académie  militaire  : les  membres  de  ce  corps , cen- 
feurs  nés  de  tous  les  ouvrages  relatifs  à la  guerre, 
engageroient  tel  auteur  à réferver  pour  le  gou- 
vernement la  partie  de  fon  travail , dont  la  publica- 
tion pourroit  donner  à nos  ennemis  quelqu'idée 
utiles  mais  il  feroit  connoitre  au  public,  par  une 
attefhtion  authentique,  le  factifice  que  cet  écrivain 
auroit  fait  de  fon  amour-propre  au  bien  public , & 
par  de  juftes  louanges  il  le  dédommagerait  de  ce 
facrifiée.  Ils  obligeroient  tel  autre  écrivain  à ef- 
facer de  fon  ouvrage  ce  qui  pourroit  produire  des 
effets  dangereux  ) ils  feroient  imprimer  chaque 
année  les  ouvrages  qui  mériteraient  d'étre  connus 
dans  leur  entier,  & une  notice  courte  8c  claire  de 
«eux  qui  ne  mériteraient  que  d'étre  extraits}  ils  en 
nommeraient  les  auteurs , 8c  leur  donneraient  les 
éloges  qui  leur  feroient  dus  : ils  indiqueraient  aux 
jeunes  gens  les  objets  vers  lefquels  il  leur  importe- 
rait de  tourner  leur  aâivité } ils  offriraient  enfin  au 
miniftre  un  rétiimé  général  de  leurs  travaux  par- 
ticuliers & de  ceux  du  refie  de  l’armée}  mais  leur 
cenfure , très-modérée,  très-douce  8c  dégagée  de 
août  efprit  de  parti , ne  chercheroit  point  à étouf- 
fer les  idées  qu'on  leur  auroit  prérentées,  parce 
qu'elles  feroient  nouvelles  ou  oppofées  à leurs 
principes  ou  à ceux  du  gouvernement  -.  fi  elle  fe 
rendoit  une  feule  fois  coupable  d'une  infidélité  de 
cette  efpéce , les  militaires  ne  lui  foumettroient 
plus  aucun  ouvrage  : l'apathie  renaîtrait,  ou  les 
predcs  étrangères  feroient  bientôt  circuler  parmi 
nous  toutes  les  idées  qu'il  importe  de  tenir  fe- 
crètes , à caufe  des  avantages  qu'elles  peuvent 
produire , ainfi  que  toutes  celles  qu'il  faut  tenir 
dans  le  fecret,  a caufe  du  mal  qu'elles  peuvent 
faite.  En  attendant  le  jour  où  nous  verrons  une  aca- 
démie militaire  s'élever  au  fein  de  la  capitale,  8c 
le  moment  où  nous  pourrons  nous  inftruire  dans 
le  recueil  de  fes  mémoires,  le  gouvernement  ne 
_ pourroit-il  pas  la  remplacer  pour  l'objet  qui  nous 
occupe,  en  nommant,  pour  rédiger  un  journal 
militaire , quatre  officiers  renommés  par  leurs  con- 
noiffances  oc  leur  impartialité  ? Cesquatre  officiers 
réunis  formeraient  une  efpèce  de  comité,  chargé 
des  mêmes  foins  que  l'académie  militaire.  Les  no- 
tices inférées  dans  ce  journal , deviendraient , 
comme  les  mémoires  de  l'académie,  la  récom- 

Enfe  des  écrivains  dont  il  importerait  de  tenir 
i ouvrages  fecrets  : les  rédacteurs  de  cet  ou- 
vrage périodique  adopteraient  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  académiciens,  parce  qu’ils  fauroient, 
comme  eux , qu'on  n'arrive  prefque  jimais , i la 
vérité,  qu'après  avoir  parcouru  ptefqu'emiére- 
ment  le  cercle  des  erreurs  i qu'on  ne  peut  être 
affuré  de  la  bonté  d'une  idée , qu'après  l'avoir  fou- 
mife  pendant  long-tenu  i la  diicu&cn  publique , 
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8c  que  ce  font  les  débats  qui  produifetlt  les  juge- 
ment folides.  On  croit  que  ce  comité  rempliroit 
non  - feulement  l’objet  de  fon  inflitution , mais 
qu’il  feroit  encore  d'un  journal  militaire,  un  ou- 
vrage digne  d'être  fpécialetnent  protégé  par  le 
gouvernement,  8c  attentivement  lu  8c  étudié  pat 
tous  les  officiers  français.  (Keyrj  le  mot  Journal 
MILITAIRE.) 

MENTOR.  On  fe  fert  ordinairement  de  ce  mot, 
dans  les  troupes  françaifes , pour  défîgner  un  offi- 
cier qui  s’eft  volontairement  chargé  de  furveiller 
la  conduite  de  l'un  de  fes  jeunes  camarades t ce 
dernier  eft  défigné  par  le  mot  Pupille. 

Depuis  la  révolution  on  ne  s'eft  guère  occupé 
à donner  des  mentors  aux  jeunes  gens  qui  font 
entrés  dans  les  corps  militaires,  8c  ce  n'eft  pas  or- 
dinairement pendant  la  guerre , au  milieu  du  bruit 
des  armes , dans  les  camps , dans  les  marches  d'ar- 
mées, dans  les  quartiers  d'hiver  ou  dans  les  canton- 
nc-inens , qjje  les  anciens  officiers  auroient  pu  veil- 
ler fur  la  conduire  on  l'inflruâion  de  leurs  jeunes 
camarades.  D'ailleurs , le  fyftème  de  la  ddlruélion 
8c  de  la  déforganifation  ayant  été  regardé  comme 
plus  effentiel  encore  parmi  les  corps  militaires , 
on  imagina  de  dcgoùter , de  maltraiter  même  tous 
les  officiers  qui  fe  trouvoient  occuper  des  places  à 
cette  époque,  afin  de  le»  obliger  à les  quitter , & 
de  pouvoir  les  remplacer  par  des  fous-officiers  8c 
même  des  foldats.  Dès-lors  tout  fut  livré  i la  bra- 
voure 8c  fouvent  à l’ignoiance;  mais  les  grandes 
maffes  animées  d'une  valeur  fans  exemple,  8c  peut- 
être  d'un  grand  dégoût  de  la  vie  de  la  part  des 
individus  qui  les  compofoient,  affûtèrent  des  vic- 
toires étonnantes  8c  à peu  près  continuelles. 

Cependant,  parmi  cette  foule  d'officiei s géné- 
raux 8c  particuliers  qui  parurent  fut  la  fcène  pen- 
dant la  guerre  de  la  liberté  , on  en  dillingui  quel- 

aues-uns  d'un  véritable  mérite,  8c  qui  devinrent 
es  généraux,  des  officiers  d'états-majors  8c  des 
chefs  de  corps  8c  de  troupe  particulière,  très- 
dillingues,  oc  ayant  profité  ave_c  beaucoup  do 
fruit  des  leçons  réitérées  de  la  pratique.  Au  mo- 
ment donc  où  l’on  va  jouir  des  douceurs  de  la 
paix,  quelle  que  puiffeétre  la  conftitution  mili- 
taire que  l’on  aura  la  fageffe  d'adopter , il  fe  trou- 
vera dans  chaque  corps  un  nombre  a (fez  confidé- 
rxble  de  jeunes  officier»  qui  auront  befoin  d'étre 
dirigés  8c  furveillcs  par  des  officiers  plu»  âgés  8e 
plus  expérimentés  qu'eux , 8c  c’cll  â cette  époque 
que  l'on  doit  fentir  l'importance  de  faire  revivre 
la  fage  inflitution  des  m mots.  i-x 

C'eft  aux  vieillards  à diftribueraux  jeunes  gens 
les  fruits  de  leurs  études  8c  de  leut  longue  expé- 
rience i c'eft  à eux  i les  inftruire  de  la  maniète 
dont  ils  doivent  fe  conduire , 8c  â leur  faire  apper- 
cevoir  les  dangers  dont  le  chemin  de  la  vie  eft 
Cerné  ) c'eft  â eux  à s'emparer  par  de  fages  con- 
feils  , de  leur  ardeur  inconfidérée  , 8:  à les  former 
â la  vertu,  foit  par  des  confeils,  foit  par  de» 
Eeeee  1 
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exemples.  Qu’ils  deviennent  les  amis  8c  les  com- 
pagnons de  ceux  qu'ils  veulent  inftruire.  A l'au- 
torité que  l'âge  leur  donne  , qu'ils  unilTent  une 
indulgence  convenable  pour  la  manière  «le  vivre 
des  jeunes  gens.  Cette  condefcendance , loin  d'af- 
faiblir le  refpeft  qu'ils  méritent,  eft  le  plus  ftlr 
moyen  de.  l'augmenter  : jamais  la  vieillefle  ne  fe 
montre  avec  plus  de  dignité  que  quand , tempérée 
par  la  douceur  & animée  par  la  bonne  humeur, 
elle  eft  le  guide  8c  le  confeil  de  la  jeuneffe. 

Heureux  le  jeune  homme  qui  fe  lent  pénétré 
d’admiration  pour  les  grands-hommes  ! Heureux 
fui  tout  celui  qui  peut  en  avoir  un  pour  guide!  Arif- 
tide  fut  peut  - être  redevable  de  fon  mérite  à un 
excellent  citoyen  nommé  Clyllène  , auquel  il  s'é- 
toit  attaché  dans  fa  jeuuelle,  et  dont  les  leçons 
ainlî  que  les  exemples  développèrent  en  lui  le 
germe  de  tant  de  qualités  fublimes. 

«.  1". 

Nictjfili  £ un  mtntor.  * 

U eft  bien  difficile  à un  ancien  officier  français  , 
doué  de  quelque  fenfibilité  , de  ne  pas  plaindre 
très  - ferieulement  fes  jeunes  concitoyens  quand 
il  les  voir  entrer  dans  la  carrière  militaire  , fans 
que  leurs  parens  leur  aient  alluré  un  ami  fage  ou 
un  mentor  vigilant  : il  fe  rappelle  les  premiers 
inftans  où  il  vint  joindre  fes  drapeaux  , la  peine 
qu'il  éprouva  au  moment  où  il  fe  vit , pour  la 
première  fois  , éloigné  des  lieux  qui  l'avoient 
vu  naître  , 8c  de  toutes  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  chères  , 8c  qu'il  n’avoit  jamais  quittées  ; 
il  fe  rappelle  le  vide  affreux  occaiionné  par  l’ab- 
fence  de  tous  ces  objets  chers  à fan  cœur,  8c 
des  larmes  qui  coulèrent  de  fes  yeux  en  fe  trou- 
vant au  milieu  de  tant  de  perfonnes  qu'il  ne  co«v 
noiffait  point , 8c  dont  il  n'éioic  point  connu  j 
il  fe  reffouvienc  de  toutes  les  fautes  qu’il  a vu 
commettre  à fes  jeunes  camarades , qui  erroient 
fans  guide  , dominés  par  leurs  pallions  ; il  fe 
rappelle  toutes'les  fautes  qu'il  auroic  faites  lui- 
même  fi  fan  mentor  ne  lui  eût  tendu  une  main 
fccourabte , 8c  dès  cet  inftant  il  croit  voir  la  fanté 
de  fes  jeunes  concitoyens  détruite , leur  fortune 
délabrée , leur  a me  corrompue  , leur  honneur 
flétri.  Non , il  ne  faut  connoître  ni  le*  pallions 
qui  tourmentent  la  jeuneffe  , ni  l'efprit  des  jeunes 
militaires , pour  ofer  abandonner  un  jeune  homme 
à lui-même  en  le  plaçant  dans  un  corps  militaire, 
au  milieu  d'objets  faits  pour  le  corrompre  , dans 
un  âge  où  les  partions  font  les  plus  fougueufes , 
8c  où  la  raifon  eft  fi  peu  aébve  ; dans  un  moment 
où  tout  le  pouffe  â acheter  des  plaifirs  8c  à fatis- 
faire  des  fantaifies  ; dans  un  inftant  où  il  porte 
pour  la  première  fois  un  habit  qu’il  regarde 
comme  le  fymbole  de  la  liberté  8c  peut-être  de 
la  licence. 

Lt  quand  même  le  jeune  homme  qui  entre 
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dans  un  corps  , ne  C-roit  ni  ébloui  par  les  objets 
nouveaux  qui  fe  préfentent  â lui , ni  aveuglé 

f>ar  les  exemples  qu’il  aura  fous  les  yeux , il  ne 
ui  fera  pas  moins  important  d'avoir  un  mentor. 

11  y a dans  chaque  corps  des  ufages  que  le 
teins  y a introduits , fur  lesquels  les  lois  le  tai- 
fent , dont  les  fats  font  jaloux  , 8c  que  les  hom- 
mes fenfés  font  obligés  de  fuivre  en  les  roépri- 
fant , parce  qu'il  en  refaite  quelques  légers  avan- 
tages. Qui  enfeignera  au  jeune  militaire  à ob- 
ferver  ces  formalités  mi  utieufes  ? Qui  lui  fera 
connoître  ceux  de  fes  camarades  dont  il  doit 
rechercher  l'amitié , ceux  qu'il  doit  voir  peu 
fouvent,  ceux  qu’il  doit  éviter  avec  foin  ? De 
ce  choix  cependant  peuvent  dépendre  , non-feu- 
lement fan  bonheur  8c  fa  réputation  , mais  en- 
core fan  honneur.  Qui  I introduira  dans  les  cer- 
cles que  forme  la  bonne  compagnie  .'  Qui  lui 
apprendra  à diliinguer  ceux  où  il  doit  délirer 
d'etre  admis  ? Qui  lui  indiquera  la  place  qu'il 
doit  y occuper  ? Qui  lui  apprendra  à en  connoître 
les  hommes  î Qui  lui  apprendra  â fe  connoître 
lui-mème  ï Ces  connoillances  font  toujours  tar- 
dives 8c  fouvent  très-coùteufes  quand  on  les  doit 
à fa  propre  expérience.  Que  l'on  fe  garde  donc  de 
faire  entter  un  enfant  dans  la  carrière  des  armes 
avant  de  lui  avoir  trouvé  un  mentor,  fi  l’on  ne 
veut  pas  être  inquiété  dans  fa  fortune , dans  fan 
honneur  & dans  fa  tranquillité. 


S.  U. 


Du  ckoix  d'un  metuor. 

Préférez  pour  mentor  l'officier  dont  les  mœurs 
font  les  plus  putes , 8c  qui  jouit  dans  fan  corps 
de  1a  plus  grande  eftime  : les  militaires  n'accor- 
dent ce  fentiment  qu'à  ceux  qui  le  méritent. 
Préférez  celui  qui  a fu  fe  concilier  l'amitié  du 
plus  grand  nombre  de  fes  compagnons  d'armes  ; 
votre  fils  aura  autant  de  mentors  que  fan  guide 
aura  d'amis  : il  apprendra  à apprécier  l’amitié 
de  fes  camarades  , 8c  de  cette  faïence  naîtra  fan 
bonheur.  Ne  choififfez  pas  un  mentor  trop  âgé  : 
la  vieillefle  eft  chagrine  , fa  fageffe  eft  auftère  ; 
elle  eft  ennemie  des  plaifirs  -,  elle  les  fuit , 8:  c'elt 
précifément  au  milieu  des  plaifirs  que  le  mentor 
eft  le  plus  néceffaire  au  pupille  ; ce  n'eft  point 
fous  les  traits  de  Neftor  que  la  Sageffe  fe  montre 
à Télémaque.  Un  homme  fait  peut  guider  un 
jeune  homme  : ils  ont  encore  les  mêmes  goûts 
l'un  8e  l'autre  , 8c  cependant  le  mentor  a allez 
vu  pour  être  inftruit  ; il  a affez  réfléchi  pour 
être  fage  ; il  a acquis  affez  de  poids  pour  en  im- 
pofer  à fan  pupille.  Sachez  quel  eft  l'officier  qui 
réunit  le  plus  grand  nombre  de  qualités  morales 
néceffaires  aux  militaires  : fâchez  aufli  quel  eft 
celui  dont  l'efprit , les  talens  8c  les  connoiffances 
ont  le  plus  d’analogie  avec  ceux  que  l'on  defire 
dans  le  jeune  officier  qui  entre  au  fetvice. 
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S.  III. 

De  la  eoniuitt  du  minier. 

Noos  nous  bornerons  ici  à dire  que  le  mentor 
«Joie  eiTentiellement  s'occuper  de  faire  de  fon 
pupille  un  homme  raifonnable , un  citoyen  ver- 
tueur  & un  officier  inllruit  & furtouc  heureux  ; 
mais  les  officiers  français  ne  peuvent  être  heu- 
reux que  lorfqu'ils  fe  concilient  letlime  du  public 
6c  celle  de  leurs  chefs , l'amitié  de  leurs  égaux  , 
l'amour  8c  le  refpeÔ  de  leurs  inférieurs , & ces 
fentimens  précieux , ils  ne  les  obtiennent  que  lorf- 
qu'ils joignent  aux  vertus  qui  condiment  l'hon- 
néte  homme  8c  le  bon  citoyen , les  qualités  S c ks 
connoiflances  qui  font  le  bon  militaire , 8cc. 

Mais  vouloir  s'appefantir  ici  sur  les  moyens  à 
employer  de  la  part  d'un  mentor  pour  alfurer  tous 
ces  avantages  a fon  pupille  , ce  feroic  vouloir 
entreprendre  un  traité  d’éducation.  Qu’on  life 
Ttltmiquc , Rouftcau  , les  Letlrts  du  lord  Sches- 
urfitld  à ion  fils  , 6c  quelques  autres  ouvrages  de 
ce  genre  , 8c  l’on  fe  fera  procuré  les  idées  les 
plus  précieufes  fur  cet  objet. 

MÉPRIS.  S’il  eft  avantageux  d'infpirer  aux  sol- 
dats du  mépris  pour  l'ennemi , il  feroit  bien  dan- 
gereux que  le  général  prit  de  lui  la  même  idée  : 
ce  mépris  pourroic  occaiionner  les  plus  grandes 
fautes. 

Les  MelTéniens , campant  fans  la  moindre  in- 

?|uiétude  , affeélant  de  méprifer  les  Spartiates , 
urent  attaqués  par  Licurgue  , qui  leur  enleva 
leurs  bagages  & leurs  chevaux. 

Le  comte  d’Artois  , en  i joa  , ayant  négligé 
soute  efpèce  de  précaution , 61  marché  à l'ennemi 
fans  prendre  aucun  ordre,  parce  qu’il  le  méprjfoit, 
perdit  la  bataille  à Courtrai- 

On  pourroit  citer  une  grande  quantité  de  traits 
femblables,  où  des  généraux  n'ont  été  battus  que 
pour  avoir  méprifé  l'ennemi , & n'avoir  pas  pris 
contre  lui  toutes  les  précautions  diâées  par  les 
règles  de  la  plus  fimpte  prudence. 

MÉPRIS  DE  LA  MORT.  Le  courage  qui  n’a 
pas  le  mépris  de  la  mort  pour  bafe  , eft  fuiet  à fe 
démentir.  Le  mépris  de  la  mort  nous  infpite  un 
courage  au  deffus  de  nos  forces  j c’eft  lui  qui  a 
opéré  la  plupart  des  ailes  d'hértnfme  que  l’hif- 
toire  nous  a confervés.  « Qui  ne  craint  point  la 
» mort , eft  fût  de  la  donner  , a dit  avec  raifon 
» M.  de  Voltaire,  & avant  lui  Sénèque.» 

L'idée  de  la  mort  étant  une  des  caufes  les  plus 
faites  pour  éteindre  la  valeur , les  Lacédémoniens 
avoient  placé  les  îépulcres  dans  l'enceinte  de  la 
ville , afin  que  chacun  pût  fe  familiarifer  avec 
l’idée  du  trépas. 

La  meilleure  manière  pour  infpirer  le  mépris 
de  la  mort,  c'eit  d'en  faire  une  venu,  & de  lui 
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prodiguer  d’autant  plus  d’eftime , qu'on  a plu* 
d'intérêt  à l’exciter  par  l’utilité  qu'on  en  retire  : 
c'eft  donc  une  grande  faute , que  de  faire  craindra 
la  mort  aux  foldats  comme  une  punition  : ou  1» 
mort  ne  fêta  point  d’tffitt  fur  lui  comme  peine, 
ou  elle  influera  fur  fon  courage. 

Un  article  des  régkinens  prurtiens  ordonne  aux 
fous- officiers  6c  aux  officiers  de  ne  perdre  aucune 
occafion  d’infpirer  à leurs  foldats  le  plus  grand 
mépris  des  ennemis , dts  dangers  8c  de  la  mort  , 
& de  percer  de  leurs  épées  le  premier  foldat  qui 
tentera  de  fuir. 

MÉSINTELLIGENCE.  La  méfintelligence  en- 
tre lies  principaux  officiers  d'une  armée  en  eft  in» 
dubitablement  la  ruine  : l'un  fait  ce  que  l'autre 
défait  j ils  s’entrebarrassent  mutuellement,  8c  font 
naître  mille  retardemens  & difficultés. 

Mallius  St  Æpio  réunis  font  trembler  les  Gau- 
lois : la  méfmtelligence  fe  met  entr'eux  , les  Gau- 
lois s'en  apperçoivent , les  attaquent  féparénunt 
& les  battent  complètement. 

Pendant  1a  guerre  de  Sicile  , entre  les  Romain* 
6c  les  Carthaginois  , une  conreftation  s'étant  éle- 
vée entre  les  Romains  8c  les  Siciliens  leurs  auxi- 
liaires .fut  ce  que  les  Romains  prenoient  toujours 
les  polies  d’honneur  , c'est-à-dire  , les  plus  dan- 
gereux , les  Siciliens  fe  féparèrent,  8c  dreflïrent 
un  camp  particulier  : Amilcar  s’en  étant  apperçu, 
attaqua  les  deux  camp*  féparément  , les  battit , 
8c  remporta  plulieurs  autres  avantages. 

« La  mauvaife  béte  que  c’eft , dit  Montluc, 
» que  la  méfintelligence  , quand  elle  fc  met  dan* 
» une  armée  ! Empéchex-la  tant  que  vous  pour- 
» rez  , vous  qui  commandez,  car  fi  une  fois  elle 
» a ouvert  la  porte,  il  eft  mal  aifé  de  la  charter. 

» Je  confeiilois  toujours  au  toi  , dit  Montluc, 
» que  comme  il  entendroit  une  divirton  dam  une 
» armée  , qu’il  envoyât  toujours  un  prince  de 
» fon  fang  pour  commander  , 8c  plus  tôt  feroic 
» le  meilleur , avant  que  la  divirton  puirte  prendie 
» grand  pied  i car  après  qu’elle  aursit  pris  pied 
» 8c  fondement  , 8c  fait  que  le  défordte  feroit 
» arrivé  , on  n'y  pourroit  jamais  donner  ordre 
» qu'avec  grande  difficulté  8c  dommage.  » 

Quand  on  apperçoit  quelque  méfintelligence 
parmi  les  généraux  ennemis,  on  doit,  à l’exemple 
du  chevalier  Bayard , faire  tous  fes  efforts  pour 
l'augmenter.  Pendant  la  défenfe  de  Mézières  , il 
apprend  qu'il  vavoit  quelque  méfintelligence  entre 
le  comte  de  NafTau  8c  Sickenghen  , généraux  de 
l'empereur  : pour  l’augmenter  8c  leur  infpirer  une 
méfiance  mutuelle  , il  écrivit  à Lamark  une  lettre 
qui  devoit  tomber  entre  les  mains  de  Sickenghen, 
par  laquelle  il  le  prévenoit  d’avertir  le  comte  de 
Naflau  qu’il  ne  pouvoit  trop  fe  hâter  de  quitter 
le  fervice  de  l'empereur  pour  celui  du  roi , parce 
qu'il  devoit  être  attaqué  par  des  forces  fupérieure* 
aux  fiennes.  Cette  lettre  étant  tombée  entre  l«i 
mains  de  Sickenghen  , il  fe  crut  trahi.  En  co n- 
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féquence  il  prit  le  p»ai  de  paffer  la  Meule  , & 
d'aller  fe  polret  auprès  du  comte  de  Naflau , pour 
obferver  fa  conduite.  Naffau  furpris  , mit  fon 
armée  en  bataille , & peu  s'en  fallut  que  les  deux 
armées  de  l'empereur  ne  combattiffer.t  l'une  contre 
l'autre  ; mais  il  en  réfulta  toujours  pour  Bayard , 
que  fa  place  fut  ravitaillée  au  moyen  du  décam- 
.pement  de  Sickenghen  , qui  laiffa  ie  pallagc  de  la 
Meufe  libre. 

La  bataille  d'Oudenarde  eft  un  exemple  frap- 

fiant  de  la  méfintelligepce  entre  les  généraux.  Si 
t duc  de  Bourgogne  8c  le  duc  de  Vendôme  ne 
s'étoicnt  pas  contratie's  mutuellement , il  ell  cer- 
tain que  les  alliés  auroient  été  complètement  dé- 
faits. 

MILICE.  Malheur  au  pays  où  l’on  fera  quelque 
cas  de  la  liberté  8c  où  l’on  voudra  la  conferver , fi 
1 on  y (lipendie  des  foldats  mercenaires , 6c  fi  on 
les  relient  continuellement  fous  les  drapeaux  ! Ils 
feront  néceffairement  les  défenfeurs  de  la  tyran- 
nie , & les  exécuteurs  aveugles  8c  cruels  de  la 
volonté  abfolue  du  tyran  ; ils  feront  toujours  le 
bras , le  r effort , la  baie  , la  raifon  feule  & la  plus 
puiffante  du  dcfpotifme. 

La  force  militaire  permanente  détruit  jufqti'i 
l'apparence  de  la  fociété  civile  ; elle  enfevelit 
jufqu'au  nom  de  liberté  : fous  elle  le  citoyen  ne 
peut,  ni  faite,  ni  dire,  ni  écouter,  ni  penfer 
des  chofes  juftes  & vertueufes  , relativement  au 
fyllème  politique , fans  être  expofé  à la  férocité 
& à l'infolence  de  res  fatalistes  , toujouts  prêts  à 
exécuter  les  ordres  de  leur  maitre  , 8c  toujours 
plus  intrépides  contre  leur  patrie , que  contre 
l'ennemi. 

C'efl  un  autre  état  dans  l'état  lui  même , un 
corps  ayant  des  opinions  8c  des  intérêts  divers  , 
en  tout  contraires  a ceux  de  l'état  8c  à la  confer- 
vation  de  la  tranquillité  civile.  Attachés  au  fouve- 
rain , qui  ell  cenfé  les  nourrit  8c  flitter  leur  pa- 
reffe  orgueilleufe  , les  foldats  ont  néceffairement 
intérêt  d'opprimer  les  peuples  ; car  plus  il  les  op- 
priment, plus  ils  font  confidérés,  redoutés  8c  né- 
ceffaires.  N'eft-ce  pas  pour  les  tenir  fur  pied,qu'on 
lève  la  très-grande  majorité  des  impôts  ? Ne  font- 
ils  pas  les  inflrumens  oppreffeurs  dont  on  fe  fert 
pour  lever  ccs  mêmes  contributions  ? N'eft-ce  pas 
la  trop  grande  quantité  d'impôts  8c  la  manière 
dont  on  les  lève , qui  occafionnent  les  maux  les 
plus  aâifs  8c  les  plus  nombreux  de  la  fociété  , les 
incarcérations , les  faifies , les  mauvais  traitement , 
les  expropriations?  Sic.  Sic. 

A peine  les  foldats  ont-ils  endoffé  la  livrée  de 
leui  fervitnde  , qu'ils  fe  hâtent  de  fe  dépouiller 
du  nom  d'habitant  de  la  campagne  , 8c  de  ruépri- 
fèr  leurs  égaux , qu'ils  regardent  comme  beaucoup 
au  deffous deux  « 8c  ce  qui  doit  les  encourager  â 
cette  infolence,  c'eft  la  lâcheté  dfs  cultivateurs, 
qui , fous  le  defpotifme,  ont  la  baffe-lfe  de  foufffir 
que  cette  canaille  armée  ofc  le)  mépriier , les.  ou- 
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traget  Si  les  dépouiller,  tandis  que,  s'ils  vou- 
loietit  réfléchit  un  inflant  fur  l'étendue  de  leur 
force  , ils  s'appcrcîvroicnt  qu'étant  mille  centre 
un , ils  font  Véritablement  1 s plus  forts , 8c  qu'il 
ne  dépend  que  d’eux  de  détruire  dans  un  inftant  do 
pareils  oppreffeurs , d'autant  plus  facilement  en- 
core , que  , dans  le  fyllème  ae  guerre  moderne  , 
tout  dépendant  de  l'argent  8c  des  fubfillances  , 
refufer  l'impôt  8c  couper  les  vivies  aux  troupes  , 
fans  même  s’expofer  à les  attaquer  corps  à corps , 
font  deux  moyens  infaillibles  de  faite  bien  vite 
terminer  la  guerre  en  faveur  du  plus  grand  n om- 
ble. 

Moyen  d'autant  plus  néceffaireifaiie  connoitre 
au  peuple  ami  de  fa  liberté  , que  ce  fera  lui  en 
affurer  la  pofleffmn  8c  la  durée  , n'ayant  aucune 
crainte  de  la  perdre  dès  l'inftant  où  l'armée  ne 
fera  plus  permanente  ; car  dès-lots , ou  le  ci- 
toyen devenu  foldat  paffera  â peine  deux  mois 
chaque  année  fous  les  drapeaux  ; dès-lors , ou  il 
fera  forcé  de  revenir  à fa  charrue , aux  arts,  ou  i 
fes  habitudes  faciales;  enfin,  â être  citoyen  la 
très-grande  majorité  du  rems  , ou  par  devoir  il 
fera  attaché  au  fervice,  ou  le  defpotifme  perdra  fes 
foutiens , 8c  la  liberté  verra  augmenter  fes  profé- 
lytes  Si  fes  défenfeurs. 

Dès-lors  , plus  de  ces  hommes  nourris  & entre- 
tenus des  Tueurs  8c  des  jeûnes  du  peuple , qui  font 
toujours  prêts  â en  boire  le  fang  au  premier  ligna! 
de  leur  maître. 

Dès  lors  on  n'accorderoit  pas  la  fupêriorité  au 
militaire  fur  le  pouvoir  civil. 

Dès-lors  un  citoyen  ne  prendroit  plus  les  armes 
que  pour  défendre  fa  patrie  , 8c  ne  le  foumettroit 
plus  à exécuter  les  décrets  d’une  puiftance  injufte  , 
contre  fon  père , fes  frères , les  païens  8c  fes 
amis. 

O vous  ! braves  défenfeurs  de  la  patrie  , qui 
avez  accumulé  une  fi  grande  quantité  a'aétes  d'hé- 
rotfme , de  courage , de  vertus  pour  établir  parmi 
nous  la  liberté  , confervez  le  caraûèrc  qui  vous 
convient,  rendez  toujours  plus  refpeétable  l'habit 

3ue  vous  portez  ; 8c  fi  vous  êtes  encore  obligés 
e prendre  les  armes  pour  défendre  votre  patrie 
ou  affurer  fa  tranquillité  , que  ce  foit  fur  vos 
foyers  que  vous  attendiez  le  moment  où  il  fau- 
dra marcher  contre  l’ennemi  j que  là  vous  vous 
exerciez  à manier  quelquefois  ces  armes  que  vous 
avez  fi  glotieufement  portées  i que  vous  inftrui- 
fiez  même  les  jeunes  citoyens  qui  font  deftinés 
à vous  remplacer,  mais  que  vous  foyez  bien 
plus  occupés  encore  à remplir  tous  les  devoirs  de 
citoyen  , 8c  à donner  à vos  amis , à vos  parens  , 
à vos  enfans  même , l’exemple  fi  précieux  de  votre 
refpeâ  pour  les  lois,  8c  de  votte  amour  pour  la 
liberté. 


MILITAIRE  ( Art  ).  Au  mot  Art  mili- 
taire, que  l’on  trouve  dans  le  premier  volume 
de  ce  Diétioniuure , fauteur  s'eft  borné  à faire  voir 
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ue  cet  irt  dtvoit  faire  les  plus  grands  progris , 

‘abord  dans  les  républiques , tnluite  dans  les 
monarchies , 8c  qu'il  devoir  relier  inconnu  dans 
kt  gouvernement  defpotiqucs  Scthe».  tes  peuples 
fauvages  , & il  s'eft  appuyé  dans  «erre  opinion  . 
par  les  progrès  de  1 art  militaire  dans  les  républi- 
ques grecques  & romaine , chez  lefquetles  les 
modernes  le  l'ont  empreUés  de  prendre  les  prin- 
c pes  de  cet  art  dcltruCteur  i cependant , à conli- 
derer  les  chofes  , non  pas  dans  ce  qu’itles  ont 
été,  rnaiî  dans  ce  qu  elles  devtoient  être,  ce  fe- 
roit  dans  les  républiques  où  l'on  devroit  le  moins 
mettre  en  pratique  cet  att , le  plus  grand  fléau  de 
l'humanité  , l'ennemi  de  toutes  les  jouilfancts , de 
toutes  les  propriétés , de  la  tranquillité  8r  de  la 
fureté  des  individus , 8c  qui  ne  s'occupe  que  de 
lavages  , de  dellruttion  8c  de  mon. 

Quant  aux  monarchies,  U guerre  eft  un  jeu  ( dit 
un  des  premiers  poètes  modernes  de  l'Angleterre  ) 
oit  les  toit  ne  joueroient  pas  fi  Us  peuples  éioiem  plus 
Juges  ,-  mai,  cette  pattie  du  peuple,  qui  eft  (pec- 
tatrice  paflive  de  ces  jeux  , eft  trop  éloignée  du 
théâtre  des  maux  qu'ils  caufent,  pour  recevoir 
l’inlpiratiou  feditieule  du  poète.  D'après  les  fuccès 
ouïes  revers  de  lacampagne,elle  la  regarde  comme 
un  bonheur  ou  comme  un  mal  nécelfaire  > elle 
paie  les  taxes  , quelles  que  foient  les  tonnes  fous 
lefquelles  on  les  lui  offre  > applaudit  à la  vigilance 
de  fes  gouvernant , qui  l’arrachent  des  gtnfes  de 
l'athéiime  8c  de  la  démence  démocratique , 8c 
dort  ignorant  les  horreurs  qu’entretient  Ion  iné- 
puifable  libéralité- 

Mais  i l'égard  des  inftrumens  de  la  colère  ou  de 
l'ambition  des  princes, la  fcènechange.  Arraché  à (a 
famille , dont  il  étoit  peut-être  l'unique  foutien , le 
jeune  payfan,  qui  ne  connoit  que  les  maux  de  cette 
fociété  dans  laquelle  Dieu  8c  la  Nature  lui  avoient 
donné  une  part  égale  à celle  de  fes  oppreflèurs  , 
fe  trouve  l'aSeur  principal,  dans  cette  fanglante 
tragédie  , pour  fourenir  une  caule  que  probable- 
ment il  ne  connoit  pas , ou  qu'il  ne  connoît  que 
pour  la  déttfter  : ces  malheureux  enclaves,  car 
c'eft  une  ironie  de  les  nommer  fujets  , commen- 
cent néanmoins  , dit-on , à foupçonner  que  la 
guerre  cft  un  jeu  dont  il  peut  étie  injufte  de  leur 
faire  payer  tous  les  frais. 

<>  Les  écrivains  français  8c  étrangers  ( dit  Mlle. 
» Williams  dans  fon  Àpperju  eU  l'étal  des  moeurs 
a 6*  des  opinions  de  la  république  franjaife  à la  fin 
» du  dix-huitième  Jiècle  ) amufent  le  public  avec 
» leurs  effais  fur  les  progrès  des  lumières , des 
» connoiirances  8c  le  terme  prochain  de  la  perfec- 
» tibilité  de  l'efpèce  humaine.  Combien  remploi 
» de  cette  éloquence  fêroit  plus  utile  aux  hom- 
» mes , s'ils  voulaient  la  diriger  contre  le  génie 
» malfai  Tant  de  la  guerre  , partout  où  ils  1^  dé- 
» couviiroient -arrachant  cet  impiroyablc  monftre 
» de  fa  retraite , où , tranquillement  affis  , il  ru- 
» git  de  joie  fur  les  calamités  qu'il  répand  fur  la 
» terie , ou  bien  s'ils  attachoient  cet  odieux  en- 
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» nemi  avec  une  chaîne  d'acier , Sc , le  trainant 
» au  Commet  de  ces  abîmes  fourcilleux  qu'il  ap- 
» prit  i gravir , le  precipitoient  fans  remords 
» dans  le  fond  des  abîmes  ! Perfectionner  le 
■>  genre  humain  eft  fans  donte  une  entreprise  aufli 
» grande  que  belle  ; niais  ceux  qui  nous  dclivre- 
» roienc  de  cette  affreufe  8c  primitive  malédiction 
» de  la  guerre  , auroient  un  plus  beau  droit  en- 
» core  à la  gloire  8c  à l'immortalité. 

» Quelle  harmonie  î quels  doux  fons  ne  por- 
a tent  pas  à l'oreille  de  l'humanité  Us  nouvelles 
» agréables  d'un  armiftice  avant  - coureur  de  la 
» paix!  Connus  le  coeur  s'exhale  devant  cette 
a heureufe  peifpeclive  ! La  penfée  eft  foulagte 
» d'une  oppreflion  pour  ainlî  dire  phyfique.  Jl- 
a gnore  s'il  fe  trouve  quelque  chofe  a:  vrai  dans 
■>  la  doctrine  de  ces  ariJes  métaphyficrens , qui 
a nous  afturent  que  la  guerre  eft  un  état  de  Na- 
a ture.  En  admettant  ce  principe , on  ne  Joit  pas 
a être  furpris  que  nous  (abandonnions  fi  promp- 
» tement , 8c  que  nous  cherchions  à errer  loin  de 
a l'influence  de  cette  divinité  malfaifante.  Je  me 
a plais  néanmoins  î croire  que  cette  philofophio 
» eft  fauffe,  que  ce  péthe  originel  , qui  remplie 
» le  monde  de  gens  qui  s'aflaflïnent  les  uns  les 
a autres  dans  des  combats  qu'oti  nomme  guerre  , 
a pour  des  hommes  appelés  princes , eft  le  détel- 
a table  dogme  que  le  monde  ne  tardera  pas  à ou- 
» blier.  Gardons-nous  de  penfer  ainfi  de  la  Na-‘ 
a ture  ; elle  eft  bonne , bienfaifanté  : la  paix  elf 
» l'objet  de  fes  voeux  , 8c  ce  n'eft  qu'à  la  naif- 
a fance  de  la  fociété  , lorfque  fes  devoirs  ne  font 
a pas  encore  connus  , ou  dans  fon  déclin  , lorf- 
" que  les  principes  qui  anobliffem  l’homme  , 
a (ont  pervertis',  que  nous  voyons  faire  ces  effais 
» fur  leur  bonheur  , effais  funeftes  que  les  philo- 
- fophes  s'efforcent  d'expliquer  en  les  appelant 
» naturels. 

a Si  nous  accueillons  avec  plaifir  l'heureufe  ef- 
a pérance  de  la  paix , nous  qui , à l'abri  des  tem- 
” pètes  de  la  guerre , ne  connoiffons  fes  ravages 
» que  par  la  voie  des  guettes  qu'on  lit  froide- 
» ment  en  prenant  i ioifir  le  the  ou  le  café  ; fi 
» nous  écoutons  avec  calme  le  récit  des  batailles, 
» de  villages  réduits  en  cendres  , de  villes  aban- 
••  données , de  cités  affamées , d'armées  détruites  ; 
“ fi  nous , à qui  le  détail  de  ces  événemens  eft 
” caché  par  la  diftance , dont  les  oreilles  ne  font 
« pas  déchirées  par  les  cris  de  1a  veuve , dont 
» fes  yeux  ne  deviennent  pas  humides  à la  vue 
» de  l'orphelin  ; fi  nous  éprouvons  pourtant  un 
» véritable  plaifir  en  Tachant  que  la  furie  de  la 
“ guerre  eft  enchaînée,  qu'on  accorde  un  répit 
» a l'humanité  gémiffante  , quels  doivent  être 
» les  trmfports  de  ceux  qui  font  les  a fleurs  ou 
» les  victimes  de  ces  fcènes  cruelles  ? de  ceux 
a qui  font  chargés  du  cruel  devoir  de  pénétrée 
a dans  un  état , de  le  ravager,  de  le  détruire , ou 
a des  peuples  dont  l'affreux  partage  eft  d'étie 
a vaincus , ravagés  & détruits  l 
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» A une  certaine  difhnce  du  théâtre  de  ces  dé- 
» variations , nous  entendons  perler , à la  vé  ité  , 

» de  combats , de  triomphes  > nous  (avons  que 
» les  lauricis  des  vainqueurs  ont  été  arrofes  de 
»>  fang , mais  nous  fuyons  la  pénible  fenû.ton  que 
» cette  idée  excite  , ou  nous  cherchons  à l'adou- 
» cir  en  dil'ant  qu  Us  font  morts  dons  les  champs  de 
ms  l' honneur  , 0 qu'ils  repofent  fur  le  Jein  de  lo  gloire. 

•»  Tandis  que  nous  écoutons  les  details  d'une  un- 
» glante  batail  e , fi  nous  pouvons  engourdir  les 
» fentimens  amers  qu'ils  produilent  par  ces  fpé- 
» deux  lenitifs , û la  voix  léduifame  de  la  re- 
» nommée  , fi  ces  noms  confacres  à un  fouvenir 
m éternel , peuvent  étouffer  le  cri  de  la  pitié  8c 
» impofer  filence  à nos  regrets  , comment  appai- 
b ferons  nous  l'horreur  que  fait  naitre  le  récit  des 
•»  maux  occafionn  s par  un  gen  e de  guerre  dont 
•>  nulle  gloire  n’allège  les  fouffrances  , & où  les 
~ iliufions  de  rhéroifme  ne  nous  offrent  aucun 
» afyle  ? 

» Jetons  les  yeux  un  moment  fur  un  feu!  endroit 
•a  de  cette  fcène  de  calamite  , contemplons  une 
■»  courte  période  de  ces  neuf  années  de  depopu- 
ss  lation  , celles  où  les  armees  d'Italie  , après  la 
« prifede  ( oni , prenant  leurs  quartiers  d'hiver 
t=  fur  les  Appennms,  protégeoient  la  vilie  de  Gê- 
•>  nés  , entièrement  privée  de  fecours  : cette  mal- 
v heuteufe  armée  pafla  un  hiver  rigoureux  fur  les 
u rochers  fauvages  qui  bornent  ia  république  ligu- 
tt  ricnne  j pâle  , livide , défiguré  , affamé  , nu  , 
m chaque  foldat  paroiffoit  un  Ipeélre  : les  routes 
» étoient  couvertes  de  mourant  6c  de  morts  j ceux 
» qui  avoient  la  force  de  gagner  un  hôpital , n'y 
» t louvoient , ni  lits  , ni  nourriture  , ni  fecours 
» d'aucun  genre  | ils  tencontroient  feu  ement  un 
t»  trépas  plus  prompt , mais  plus  cruel  que  dans  les 
m camps  infeèlés  ou  dans  les  ftmiets  de  ces  morts 
» qu’ils  avoient  abandonnes. 

» L'ennemi , fans  faire  ufage  de  fes  armes  , fe 
« bornait  à contempler  les  Français  renfermés 
» dans  le  territoire  ae  Gènes  , où  , dépourvus  de 
>>  fecours  , ils  dévoient  périr  dans  un  hiver  le  plus 
w dé  l'affreux  que  les  annales  de  la  guerre  nous 
» offrent. 

» Si  les  foldats  , avec  les  moyens  de  force  en 
» leurs  mains  , font  quelquefois  expnfés  à de  tels 
b nulheu’s  , q.r  l doit  être  le  fort  des  citoyens 
u fans  défenfe  ? Quel  tri  celui  qui , tombantfur  les 
» dernières  pages  de  l'hiftoire  moderne  , pourra 
»>  lire  fans  horreur  la  relacion  de  cette  partie  du 
»•  blocus  de  Gènes,  qui  précède  la  capitulation  î - 

Voici  un  trait  tire  du  journal  d'un  officier  qui 
fetvoit  pendant  le  fiége. 

••  La  ville  étoit  calme  j les  nouvelles  feules  de 
» la  négociation  contribuoient  â cette  tranquil- 
•>  lité  , car  les  fouffrances  étoient  affreufes  : tous 
>•  1.  s traits  (e  trouvoient  décompofés , toutes  les 
> fiaures  portoient  l’empreinte  d'une  profonde 
•.  affiiétion  ou  d'iui  violent  défefpoir  i les  rues  re- 
» tcntilloient  de  cris  ptrçaosi  la  uiouçaulupboit 
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» fes  viÔimes  , te  la  famine  dévorante  exerçoit 
» fes  ravages  de  cous  côtes.  Souvent  l'aube  du 
•>  jouréclairoitde  nouvelles  peintures  des  mifè  e» 

» humaines  : on  trouvoit  des  mères  mortes  de 
» faim , ainfi  que  leurs  enfans  pendus  encore  à 
» leur»  mamelles.  Quel  exemple  de  réfignatinn  8C 
» de  dévouement  ne  préfenta  pas  cette  maiheu- 
» reufe  ville  de  Gènes  ! A peine  croira-t-on  que 
» cent  foixante  mille  anus  , fi  long-tems  la  proie 
» de  toutes  les  horreurs  de  la  famine , voyant 
» expirer  1a  vieillcffe  8c  l'enfance  , fe  réduififfent 
” à vivre  d’herbes,  de  racines  , d’animaux  les  plus 
» degoûtans  ou  de  ceux  qui  étoient  morts  de  ma- 
" ladie  ; 8c  malgré  le  déclin  rapide  de  leur  propre 
» fante  , ces  infortunés  préféroient  fupporter  de 
>•  pareilles  calamités  , plutôt  que  de  tenter  une 
» révolté  contre  le*  troupes  affoiblies  par  k s com- 
“ bats  , mats  plus  encore  par  leur  état  phylique  , 

8c  contre  lefquelles  on  les  engagea  fouvent  à fe 
» loulever  ; témoignage  bien  frappant  de  la  force 
» de  l'inimitié  des  Génois  pour  le  gouvernement 
» autrichien. 

» Sans  ceffer  de  gémir  fur  les  foldats  qu’un  de- 
b voir  cruel  oblîgeoit  de  mourir  , qui  peut  fou- 
» tenir  de  penfer  â quinze  mille  innocentes  vic- 
» rimes,  femmes  , enfans,  vieillards,  tous  deve- 
b nus  la  proie  de  la  famine  ! Lorfque  Ugolino  8c 
b fes  enfans  regardoient  la  porte  de  leur  prifon 
b fermée  pour  contours , que  tout  efpoir  etoit 
b interdit  à leur  attente  , ils  ne  voyoient  d'autre 
b réfuge  que  la  mort  ; mais  ici , pendattr  qu'un 
b père  , torturé  par  la  faim  , entendait  avec  dé- 
b (efpoir  fes  enfans  lui  demandant  du  pain  . que 
b la  mère  fixoit  fes  regards  éteints  fur  Ion  fils  êx- 
b pirant , cherchant  en  vain  à lui  donner  l'aliment 
b maternel  dont  les  fources  étoient  rfefféchées  • 
» l’horizon laiffoit  appercevoir  des  vaiff.aux  char- 
b gés  de  vivres  , des  vaiffeaux  portant  la  vie  re- 
b tenus  par  une  flotte  ennemie  qui  leur  fermoit 
b le  paffage. 

b Gardons-nous  de  jeter  un  voile  fur  ce*  fcène* 
b lugubres , 8c  que  l'horreur  qu'elles  doivent  cx- 
b citer , augmente  le  deftr  8c  faffi  prendre  tou* 
« les  moyens  de  ne  les  plus  voir  renaître.  » 

Après  nous  être  empreffés  de  tranferire  les  pa- 
roles précieufes  d'une  femme  philofophe  contre 
la  guerre  , 8c  conféquemment  contre  l'art  mili- 
taire , fans  lequel  la  guerre  ne  ferait  qu'une  lutte 
momentanée  qui  auroic  peu  de  fuites  fâcheufes  , 
nous  allons  nous  permettre  quelques  idées  pour 
tâcher  de  prouver  combien  l'art  militaire  eft  dan- 
gereux dans  les  républiques. 

L'art  militaire  n'eil  qu'un  art  propre  à favorifer 
le  defpotifme  , 8c  qui  doit  conféquemment  être 
proferit  des  républiques. 

Du  moment  où.  vous  érigez  la  guerre  en  art , 
vous  créez  un  corps  d'hommes  qui  s'en  occupent 
conftamment,  qui  rapprennent , qui  l’enfeignenr, 
8ü  qui  conféquemment  ce  labourent , ne  rnanu- 

fa  élurent 
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figurent  ni  ne  commercent  plus  j il  faut  donc  que 
d'autres  les  nourrilTent.  ( Premier  mal.  ) 

Quand  on  polTède  cet  art , on  en  veut  faire 
ufage  pour  acquérir  de  la  réputation  ou  des  ri- 
chefles  : en  conféquence , on  déliré  la  guerre  , on 
provoque  la  guerre  , & les  républiques  doivent 
éviter  les  guarres,  & futtout  l'efprit  de  la  guerre. 
( Sc.otd  mat.  ) 

Quand  on  ne  fait  pas  ufage  de  ce  fléau  au  de- 
hors , c'eft  au  dedans.  ( Troiji'eme  mal.  ) 

Comme  les  militaires  font  un  corps  i part , ils 
fe  croient  au  defTus  des  autres  j ils  les  meprifent , 
furtout  les  citoyens  paifibles  ; le  préjugé  s'établit  ; 
il  rend  les  uns  înfolens  8c  avilit  les  autres.  ( Qua- 
trième mal.  ) 

L'art  utilitaire  diminue  le  vrai  courage  : il  ell 
aux  nations , ce  qu’eft  l'efcrime  pour  les  indivi- 
dus ; il  fupplec  le  courage  & ne  le  donne  point  : 
or  . c'eft  avec  le  courage  que  les  républiques 
doivent  rîpoufler  les  attaques  des  ennemis  exté- 
rieurs. 

Quand  les  hommes  feront  bien  pénétrés  de  l’a- 
mour de  la  liberté  , & habitués  a l’exercer  dans 
toute  fon  étendue  , ils  auront  du  courage  : avec 
lui , le  républicain  fatigue  , dompte  fes  adverfai- 
res  j avec  lui  , il  apprend  bien  vite  cet  art  mili- 
taire : l’Amérique  l'avoir  prouvé  t la  France  vient 
de  le  prouver  bien  encore  davantage.  Le  defir  de 
conferver  la  liberté  eft  un  aiguillon  bien  plus  fort 
que  la  pa.e  des  mercenaires  ou  même  les  dif- 
tintlions  des  officiers  européens  ; & voili  pour- 
uoi  un  ou  deux  ans  d’expérience  8c  deux  ou  trois 
éfaites  inftruifent  plus  des  républicains  , que 
vingt  ou  trente  ans  ne  font  pour  les  fujets  des 
autres  gouvernement. 

Les  républicains  ne  doivent  pas  plus  avoir  des 
militaires  perpétuels  , que  des  magiluats  : b per- 
pétuité eft  la  fource  de  la  guerre  , de  la  corrup- 
tion , du  defpotifme  : la  France  n’aura  jamais  de 
profperité  réelle  qu’en  raifon  de  la  diminution  de 
de  la  lièvre  ardente  de  la  guette. 

Si  toutes  les  feûes  euflent  adopté  , comme  les 
Quaker»  , cet  efprit  anti  - militaire  i fi  toutes 
avoient  voulu  prononcer  anathème  i la  guerre , 
que  feroient  devenus  nos  héros  lorfqu’aucun  au- 
tomate ne  fe  laifteroit  plus  drefler  à l’art  infernal 
de  tuer  fon  femblable  ? 

Fliangieri  demande  auffi  de  fupprimer  l’entre- 
tien des  troupes  fur  pied  pendant  la  paix,  et  fi 
l’on  n’a  pas  encore  la  fageffe  d’adopter  des  idées 
auffi  philantropiques  , il  demanda  fi  I on  ne  pour- 
rait pas  diminuer  les  dangers  8 1 l’inutilité  des  fol- 
dais  Coudoyés  8c  entretenus , en  les  rendant  utiles 
aux  travaux  publics  , aux  arts,  à l’agriculture,  8c 
en  ne  les  retenant  pas  dans  le  célibat. 

Mais  fi  l’on  ne  veut  pas  adopter  l’idée  d’une 
armée  républicaine  , dont  les  foldats  paflero  ent 
neuf  ou  dix  mois,  chaque  année  fur  leurs  foyers , 
8c  dont  les  officiers  8c  les  fous-offi.icts  feroient 
fculs  plus  conllammem  aux  drapeaux , au  moins  , 
Art.  Milit.  Suppl.  Tvm,  If1'. 
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en  ftipendiant  des  républicains , faudroit-il  le» 
rendre  les  plus  utiles  8c  les  moins  onéreux  poffibla 
à l’état.  Ainfi  : 

Ou  l’on  adopterait  le  fyflème  propofé  dans  la 
Soldat  citoyen  , des  divilions  par  departement  , 
ainfi  que  des  légions  militaires  8c  agricoles  dans 
chacun  , ou  l'on  piéfeteroit  , après  avoir  adopté 
un  fyftème  de  conftitution  militaire,  8c  avoir  pris 
une  connoifiance  exact:  de  tous  les  endroits  de  U 
France  , où  il  fe  ttouvetoit  des  marais  à défrichée 
ou  des  terreins  incultes  appartenans  à la  républi- 
que , ou  qu'elle  pourrait  acquérir  des  propriétai- 
res ou  des  communes  , de  deftiner  ces  tetreins  à 
recevoir  des  colonies  militaires  , c'eft-à-dire  , un 
certain  nombre  de  compagnies  , bataillons  , régi- 
mens  d'infanterie  , cavalerie,  artilietie,  8cc.  pro- 
portionnément  au  tertein  à cultiver  , ou  plutôt  i 
ce  qu'il  pourroit  produire  pour  1a  nourriture  8c 
l'entretien  des  colonies  militaires  qu'on  y place- 
rait. Pendant  les  défrichemens  , defféchemens  , 
première  culture  , les  troupes  feroient  batta- 
quées  , 8c  placées , autant  que  polfible , dans  les 
lieux  ptopres  à y établir  un  village.  Ce  ne  pour- 
roit donc  être  que  fucceffivement  qu  elles  pour- 
raient être  logées  dans  des  maifons  conft.u’tes 
exprès  : ou  diviferoit  enfuite  les  terreins  mis  en 
culture  , en  fermes  de  deux , quatre  ou  fix  char- 
rues au  plus  , conduites  avec  des  boeufs.  On  met- 
trait à la  tête  de  ces  fermes , de  bons  agriculte  urs , 
ou  de  préférence  des  officiers  ou  fous  • officiers 
de  vétérans , qui  fe  trouveraient  avoir  des  con- 
noiflances  en  agriculture  : les  foldats  feroient  les 
journaliers  employés  à la  culture  8c  aux  arts  qui 
leur  font  néceflaires.  On  fixerait  l ige  où  un  fol- 
dat  pourroit  fe  marier  : dès  qu'il  le  feroit , il  au- 
rait une  maifon,  un  jardin  , 8c  autant  que  pofiible 
une  vache  , pour  laquelle  il  paierait  une  certaine 
rente  : les  enfans  males  feroient  deftinés  au  fer- 
vice  , autant  cependant  qu’ils  y confentiroient  ; 
les  filles  feroient  inftruites  dans  des  arts  utiles  à U 
colonie  : jufqu’i  un  certain  âge  des  uns  8c  des  au- 
tres , lé  père  recevrait  chaque  mois  une  fomme 
qui  fetoit  fixe  , pour  l'aider  à les  élever  ; ce  feroit 
dans  ces  colonies  que  l'on  prendrait  les  foldats 
pour  les  garnifons  abfolument  nécefiaires , 8c  pour 
les  travaux  publics.  On  établirait  dans  chaque 
commune  militaire  , des  maîtres  artifans  des  deux 
fexes , qui  , autant  que  polfible  , fero’ent  pris 
parmi  K s vétérans  .leurs  femmes,  leurs  filles.  8tc. 
Ces  maîtres  inftr  ui.oient  les  enfans  de  la  colonie 
dans  leur  art.  On  fentira  facilement , d'après  cette 
efquifle,  combien  ces  colonies  feroient  utilement 
occupées  pour  elles  8c  pour  la  république.  On 
croit  inutile  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  né- 
cefiaites  pour  un  pareil  établiffemt  nt  ; il  fuffit  d'en 
avoir  fait  appercevoit  Futilité  3c  ici  avantages. 
On  peut  aufli  lire  ( dans  ce  Supplément  ) les  mots 
Force  publique  , Jardin  , Mariage,  Se- 
mestre , Solde  , Travaux  publics  , Vété- 
rans . 8c  c. 
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MINISTRE  DE  LA  GUERRE.  Noui  ne  vou- 
lons j»»s  nous  arrêter  ici  i donner  une  idée  du 
génie,  des  connoiflances  8 c des  qualités  nécef- 
faires  à un  miniflre  de  la  guerre  t il  dtvroit  luflire 
de  favoir  que  ce  miniftre  réunit  la  puiflance  lé- 
giflative  8c  la  puiflance  exécutrice,  c’eft-à-dire, 
qu'il  eft  chargé  d'interpréter  les  lo:s  militaires  qui 
ont  befoin  d’étre  éclaircies,  de  modifier  qutl- 
ues-unes  d'elles,  d'en  rédiger  Se  d en  proposer 
e nouvelles  toutes  les  fois  que  les  circonftances 
l'exigent  i de  faire  obfervcr  les  plus  anciennes 
comme  les  plus  nouvelles , les  plus  importantes 
comme  celles  qui  le  font  le  moins,  tant  au'cll.s 
ne  font  pas  abrogées  j de  propolVr  des  plans  de 
guerre  8 C de  campagne,  de  juger  ceux  que  les 
généraux  préfentent , de  pourvoir  à l'entretien 
des  troupes  8c  des  armées,  à leur  fublïftance,  à 
leur  recrutement  ; de  préfentêr  pour  chaque  place 
militaire  vacante  , le  fujet  le  plus  digne  i de  dif- 
tribuer  les  grâces,  d'infliger  les  pu  irions  avec 
équité  1 de  repondre  à toutes  les  demandes  qu'on 
lui  fait  de  vive  voix  ou  par  écrit}  de  décider  de 
toutes  les  difficultés  qu’on  lui  propofe , de  lever 
tous  les  doutes  que  l'on  foumet  à fon  jugement, 
de  paffer  tous  les  marchés  pour  tout  ce  qui  tient  à 
l’habillement,  équipement  8c  nourriture  des  trou- 
pes, remontes,  enharnachement,  ferrage  8c  nourri- 
ture des  chevaux  des  troupes  à cheval  8c  autres  ; 
hôpitaux  fédentaires  8c  ambulans  ; armes  à feu 
de  toute  efpèce  , tout  ce  qui  a rapport  d l'artil- 
lerie , aux  fortifications,  à la  gendarmerie,  eux 
vétérans  , aux  invalides , aux  reformés  penfion- 
nés,  8tc.  Sec.  d'où  s'enfuit  la  néceflité,  pour  le 
miniflre,  d'être  grand  adminiltrateur  8c  parfaite- 
ment inflruit  de  tout  ce  qui  regarde  l'art  de  la 
guerre. 

Beaucoup  d’écrivains , perfuadés  qu’il  eft  im- 
pollible  à un  feul  homme-  de  réfifler  à tant  de 
travaux,  de  vaincre  tant  d'intrigues,  d'occuper 
diqnemenc,  en  un  mot,  le  polie  difficile  de  mi- 
niftre de  la  guerre,  ont  penfé  qu’on  devroit  re- 
mettre ce  département  entre  les  mains  d‘un  con- 
fcil  compofé  d'un  certain  nombre  de  militaires 
diftingués  par  leurs  connoiflances  8c  leurs  talens. 
Quelques  autres  ont  ctu  qu’il  falloir  conferver  le 
miniftre , 8c  qu'il  fuffiroit  de  mettre  auprès  de  lui 
un  confeil  compofé  de  commiflaires  des  guerres 
8c  d’officiers-  generaux.  On  a aufli  propolé  de  fc 
borner  à des  adjoins  ou  a des  chefs  de  divifion , 
pour  1rs  parties  contenueufes , celles  purement 
militaires,  les  approvilionuemens , 8cc. 

le  premier  de  ces  differens  partis,  dont  on 
doit  l'idée  i M.  de  Saint-Germain,  pouiroit  avoir 
des  avantages  i mais  il  femble  qu  on  devroit  y 
préférer  le  fécond  en  l'amalgamant  avec  le  dernier, 
c'ell-à-dire , mettre  un  confeil  militaiieà  côté  du 
miniftre , 8c  pour  travailler  avec  lui  8c  fous  lui , 
des  adjoints , des  directeurs  8c  des  fous-direCteurs 
de  la  guerre.  Expliquons  cette  idée  en  lui  don- 
nai» quelques  dévetoppemens. 
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Trois  officiers-généraux , l'un  pour  l'infanterie, 
l’autre  pour  les  troupes  à cheval , le  troifième 
pour  l'artillerie  8c  le  génie,  deux  commiflaires 
des  guerres , l’un  pour  la  partie  contentieufe  8c 
celle  des  fonds,  liquidation.  Sec.,  l'autre  pour 
toutes  les  parties  des  fournitures  quelconques  8c 
l'armée  morte,  8c  un  fecrctaire,  formero  ent  le 
confeil  de  guerre  aupiès  du  miniftre  : ce  feroir 
à ce  confeil  que  l'on  tenverroit  tous  tes  pro-ecs, 
plans  de  campagne  ou  autres,  inventions,  8ec.j 
marchés,  mémoires,  projets  de  lois  à propofer, 
reformes  ou  améliorations  à faire}  enfin  tout  ce 
qui  auroit  rapport  i la  guerre  8c  qui  exigeroic 
des  difeuflions.  Le  fous- directeur  de  la  partie  que 
cela  regarderoit , en  feroit  le  rapport  ; le  directeur 
de  cetre  même  partie  difcuteroit  l’objet , le  dé- 
battroit  pour  ou  contre , 8c  il  feroit  jugé  par  le 
confeil,  d'après  lequel  on  metrroit  fous  les  yeux 
du  miniftre  ce  qui  auroit  été  arrête,  avec  un  ex- 
trait des  raiforts  pour  8c  contre  , 8c  de  celles  qui 
auroient  déterminé  l’arrête,  afin  que  le  miniftre 
pût  prononcer  plus  pertinemment.  Les  deux  au- 
tres directeurs  de  la  guerre  pourroient  auiil  af- 
filier aux  débats,  toutes  les  parties  de  la  gueire 
ayant  entr'elles  de  fi  grands  rapports , qu’il  ne 
pourroit  être  que  ttès-  avantageux  de  les  faire 
connoitte  aux  perfonnes  qui  font  chargées  de  les 
diriger. 

Quant  aux  directeurs  te  aux  fous  - directeurs  , 
voici  comment  on  propoferoit  de  les  diftribucr, 
ainfi  que  tous  les  agent  qui  feroient  fous  leurs 
ordres  8c  les  diflerens  objets  dont  ils  feroient  char- 
gés- ... 

1°.  Le  miniftre  de  !«  guerre,  fes  fecrétaires  in- 
times, Us  dépêches  fecrèces. 

i°.  Le  fecrétariat-général , les  dépêches,  le  ren- 
voi des  affaires  courantes,  les  rendez-vous,  les 
audiences , le  recueil  des  lois , les  archives , les 
fournitures  des  bureaux.  Sec.  les  impreflions,  les 
courriers,  8cc.  le  réfumé  des  correfpondarces 
re'atives  à la  police  8c  à la  fûreté  de  l'intérieur, 
celui  des  lettres  adrefl"  es  plus  directement  au 
miniftre , le  journal , l'académie  militaire. 

}°.  Le  premier  directeur  de  la  guerre  ( U ftr- 
fonne()  , le  rapport  au  miniftre  de  toutes  les  par- 
ties de  fa  direction , 8c  la  lïgnatue  de  tout  ce  qui 
aura  été  apoftillé  par  le  miniftre,  8c  où  fa  liçna- 
ture  perfonnelle  ne  fera  pas  néceflaire. 

4°.  Le  premier  fous -directeur  du  piemier  di- 
recteur de  la  guerre,  la  levee,  la  ccnfcription, 
le  complément  des  cadres. 

J”.  Le  premier  chef  de  bureau  du  premier  fous- 
direCteur  du  premier  directeur  de  la  guerre,  l'in- 
fanterie, tes  mouvemens,  routes.  Sec. 

6°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  premier  fous- 
direfleur , Sec.  la  cavalerie,  mouvemens,  rou- 
tes , Sec. 

7°.  Le  troifième  chef  de  bureau  du  premier  fous- 
direCteur,  Sec.  le  perl’onnel  du  géme  8c  de  l'ar- 
tillerie, mouvemens,  toutes.  Sec. 
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«*.  Le  fécond  fous- directeur  du  premier  di- 
recteur de  U guerre,  les  officiers  generaux,  les 
infpeCteurs  aux  revues,  les  commiffiires  des  guer- 
res , les  récompenfes  & penfions  militaires  fol- 
licitées,  la  revifîon  des  jugemens  militaires. 

9®.  Le  premier  chef  de  bureau  du  fécond  f#us- 
dire&eur  du  premier  directeur  de  la  guerre , la 
gendarmerie,  les  mouvemens  8c  les  déferteurt. 

io°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  fécond  fous* 
direûeur,  8cc.  les  officiers  de  fanté,  les  vétérans, 
les  invalides , penfions  8c  récompenfes  follicitées. 

1 1°.  Le  troifième  chef  de  bureau  du  fécond 
fous  - directeur , 8cc.  les  prifonniers  de  guerre  , 
leur  échange,  leurs  déferteurs,  les  écoles  mili- 
taires 8c  celles  vétérinaires. 

ri".  Le  fécond  directeur  de  la  guerre  ( U ma- 
tlritl ) , le  rapport  au  miniitre  de  toutes  les  par- 
ties de  fa  direaion  8c  la  fïgnature  de  tout  ce  qui 
aura  été  apoflillé  par  le  miniflre  , 8c  oit  fa  figna- 
ture  ne  fera  pas  néceffaire. 

i;“  Le  premier  fous  - directeur  du  fécond  di- 
recteur de  la  guerre , le  contrôle- général  des  trou- 
pes, Us  revues  8c  les  confeils  d'adminiftration. 

14".  Le  premier  chef  de  bureau  du  premier 
fous-direCteur  du  fécond  direCieu  de  la  guerre, 
la  folde,  les  maffes,  la  comptabilité  des  corps. 

t j".  Le  fécond  chef  de  bureau  du  premier  fous- 
direCteur,  8cc.  l'artillerie  , fies  équipages,  fes  che- 
vaux , les  ponts  de  guerre , les  arfenaux,  les  armes 
de  toute  nature  , les  poudres  8c  falpétres , 8c  les 
fortifications. 

i6“.  Le  troifième  ch:f  de  bureau  du  premier 
fous-direCteur,  8tc.  les  hôpitaux,  leur  ameu- 
blement , apptovifionnemem,  équipages  des  am- 
bulances en  campagne. 

1 70.  Le  fecon.1  fous  - directeur  du  fécond  di- 
recteur de  la  guerte  , les  fubfillances , l'habil- 
lement 8c  les  appiovifionnemens  de  tous  genres. 

i8°.  Le  premier  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
direCteur  du  fécond  directeur  de  la  guerre , l'ha- 
billement, grand  Sc  petit  équipement  8c  cafeme- 
ment , bois  8c  lumières , approvifionnemens  des 
places , campement , S ce. 

19°.  Le  fécond  chef  de  bureau  du  fécond  fous- 
direCteur , 8cc.  pain,  viandes,  légumes,  four- 
rages, paille  de  couchage.  8tc. 

io".  Le  troifième  chef  de  bureau  du  fécond 
fous-direCteur,  8cc.  tranfports  8c  convois  mili- 
taires, remontes,  enharnachement , panfement, 
ferraee,  8 ce,  étapes,  8tc. 

il".  Le  troifième  directeur  de  1a  guerre  ( tes 
fonds  ),  travail  avec  le  mimllre  pour  fa  partie,  le 
détail  de  tous  les  fonds  du  département , 8c c. 

ia°.  Le  premier  chef  de  bureau  du  troifième 
directeur  de  la  guerre,  dépenfes  courances  8c  ex- 
traordinaires. 

15°.  I.e  fécond  chef  de  bureau  du  troifième 
directeur  de  la  guerre , les  indemnités  , le  compte 
général  du  département,  l'arriéré , 8 cc. 


14”.  Le  troifième  chef  de  bureau  du  troifième 
directeur  de  la  guerre , la  liquidation. 

D'apiès  tous  ces  développemens  8c  ces  détails, 
il  y auroit  vingt  grands  bureaux  pour  toutes  les 
parties  de  la  guerre  ; nuis  les  trois  chefs  de  bu- 
reaux qui  le  ttouveroient  fous  chacun  des  quatre 
fous-direCleuts  des  deux  premiers  directeurs  de 
la  guerre,  8c  les  uois  qui  fe  trouvetoient  fous  le 
troifième  directeur,  pourroient  avoir  des  fous- 
chefs  fi  la  fous  divifion  8c  le  nombre  des  affaires 
l'exigeoient , néanmoins  en  fuppofant  même  un 
plus  grand  nombre  de  commis  que  l’on  ne  croit 
néceffaire  d'en  employer  dans  chaque  partie  : on 
croit  pouvoir  affuret  qu'il  fetoit  trop  nombreux 
d'avoir  : 

i".  } directeurs! 

a°.  4 fous-direCteurs  ; 

j°.  1 fecrétaire-général  ; 

4°.  I y premiers  chefs  de  bureaux  ; 

f°.  40  fous-chefs  t 

6°.  iji  commis; 

7®.  40  fumuméraires  ; 

8°.  50  garçons  de  bureaux; 


16 f perfonnes,  qui,  t ;coe  f*.  l'une  dans 
l'autre,  exigeroienc  une  fiomme  de 
800,000  P.  ; nous  la  fuppolons  d'un  million , afin 
de  former  une  caille  de  gratifications , penfions  ou 
fecours  pour  les  employés  infirmes,  malheureux 
ou  ayant  fait  des  travaux  extraordinaires;  8c  dans 
le  moment  oit  nous  écrivons , cette  partie  coûte 
environ  deux  millions , 8c  elle  emploie  près  de 
fix  cents  perfonnes. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce 
qui  regarde  le  minillère  de  la  guerre  : nous  avons 
cru  en  dire  beaucoup  8c  même  fuffifamment , tu 
defignant  quels  dévoient  être  les  coopérateuts  du 
miniitre,  foit  comme  confeillers,  foit  comme  di- 
recteurs de  la  guerre,  & ceux  de  ces  derniers, 
comme  fous-direCteurs , premiers  chefs  de  bu- 
reaux, fous  chefs,  commis,  fumuméraires,  8cc.  ; 
enfin  , en  divifant  8c  fous-divifant  tous  les  objets 
qui  regardent  le  miniltèrc  , 8c  en  dèfignant  de 
quelle  manière  ils  doivent  être  répartis. 

MODESTIE.  On  a mis  la  modeftie  au  nombre 
des  vertus  morales  ; mais  fi  elle  doit  être  admirée 
quelque  part,  c'eit  fans  doute  dans  un  général  ou 
un  officier  particulier  qui  vient  de  fe  couvrir  de 
gloire  par  une  grande  victoire  ou  par  quelqu'aCtion 
d’éclat.  Nous  allons  nous  aider  de  l'hiftoiie,  pour 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  leCteurs  des  exemples 
de  la  modeftie  de  quelques  grands  capitaines  an- 
ciens Sc  modernes  : ce  lera  fans  doute  un  moyen 
puiffant  pour  faire  fentir  l’importance  de  cette 
vertu  , lurtout  dans  l'état  militaire , où  la  mo- 
deffie  eft  d'autant  mieux  placée , que  la  gloire  que 
l’on  y acquiert , eft  due  au  concours  d'une  multi- 
tude infinie  de  caufes  ; les  circnnftances,  les  en- 
Fffff  a 
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remis  , des  hazards  heureux  , le  fecours  d'une 
grande  multitude  d'individus  , le  talent  de  failîr  à 
propos  l'occafion  qui  fe  prélente  ; celui  quelque- 
fois de  h faire  naître  , 8ce.  «. 

Ariftide  8c  Miltiade  ayant  été  nommés  par  les 
Athéniens,  pour  commander  alternativement, 
Ariflide,  reconnoiffant  le  mérite  fupérieur  de  fon 
collègue,  quoiqu'il  en  eût  beaucoup  lui-méme, 
lui  céda  fon  droit  au  commandement  ; exemple  de 
modeftie  bien  rare,  8c  qui  eut  les  fuites  les  plus 
heureufes.  . 

Le  conful  Gelius  , fous  lequel  fervoit  Caton 
d'Utique , lui  offrant  des  récompenfes  militaires  , 
il  les  refufa , jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient  pas 
encore  dues. 

Après  la  bataille  de  Pydme , Paul  Emile,  voyant 
Perlée  humblement  à fs  s pieds  , le  confola  de  fa 
difgrace , 8c  adrelfant  la  parole  aux  Romains  qui 
J’environnoient , il  leur  dit  : Vous  voyez  devant 
vos  yeux  un  exemple  frappant  de  1 mconftance 
des  choies  humaines;  convient-il,  après  cela, 
quand  nous  jouiffons  de  la  profpérité  , de  traiter 
qui  que  ce  foit  avec  hauteur  8c  avec  dureté , puif- 

3ue  nous  ignorons  le  fort  qui  nous  attend  à la  fin 
u jour?  Celui-là  feul  fea  véritablement  homme  , 
dont  le  coeur  ne  s'enflammera  point  dans  la  bonne 
fortune  ni  ne  s'abanra  dans  la  mauvaife. 

Cermanicus , après  avoir  remporté  une  célèbre 
viâoire , fit  élever  fur  le  champ  de  bataille  un 
trophée  avec  cette  infeription  : L'armée  de  Ti- 
bère-Céfar , après  avoir  dompté  les  peuples  qui 
font  entre  le  Rhin  8c  l’Elbe  , confacre  ce  monu- 
ment à Mars  , à Jupiter , à Augufte. 

Agrippa,  après  les  plus  grands  fuccis,  refufa 
les  honneurs  du  triomphe. 

On  n'entendit  jamais  Agricola , dit  Tacite , faire 
trophée  de  fes  exploits  ni  fe  les  approprier;  il 
diioit  au  contraire  qu’ils  étoient  l'ouvrage  du  gé- 
néral ; ainfi , joignant  la  modeftie  aux  fervices , il 
échappoit  à l'envie  & n'en  partageoit  pas  moins 
la  gloire. 

Une  des  vertus  que  l’on  recommandoit  le  plus 
aux  anciens  chevaliers,  éroit  la  modeftie.  Les  pré. 
cepres  de  la  chevalerie  leur  apprenoient  qu'un 
extérieur  (impie  8c  modefte  eft  le  plus  propre  à 
rehaufTer  l'éclat  de  la  viâoire.  Un  chevalier , n'en 
doute[  pas , doit  firir  haut  & parler  bas  , lui  avoit- 
elle  appris  dans  (a  (implicite  de  fon  langage.  Sou- 
vent elle  lui  avoit  donné  cet  avis,  que  l'on  ne 
peut  trop  répéter  à la  jeune  (Te  guertiere  : Soyez 
toujours  le  dernier  à parler  dans  les  affcmblées  des 
gens  plus  âgés  que  vous , 8c  le  premier  à frapper 
dans  les  combats;  en6n,  vous  ne  pouvez  trop 
vanter  les  autres  8c  trop  peu  parler  de  vous- 
mê  ne. 

Si  l'écuyer  a vaine  gloire  de  ce  qu'il  fait,  dit 
un  ancien  auteur  français,  il  n'tft  pas  digne  d’ètte 
chevalier;  car  vaine  gloire  eft  un  vice  qui  détruit 
8c  anéantir  les  mérites  8c  les  guerdons  ou  béné- 
fices de  la  chevalerie;  comme  le  preux  Hector , 
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de  Troye , fon  orgueil , s’il  régnoit  en  vous,  dé* 
truiroit  tout. 

Le  chevalier  eft  ravifTeut  du  bien  d’autrui,  qui 
les  vaillances  d'autrui  tait;  8c  celui  eft  réputé 
vantcur , qui  révèle  les  tiennes. 

Après  la  mort  de  Duguefdin , Charles  V flot- 
toit  pour  remettre  l'épée  de  connétable , entre 
Olivier  de  Cliffon,  le  maréchal  de  Sancerre  8c 
le  feigneur  de  Cuuci.  Celui-ci  s'en  exeufa,  8c  dit 
que  miflire  Olivier  de  Cliffon  étoit  plus  futfifant 
que  nul  pour  en  être  revêtu  : une  égale  modeftie 
empêcha  Sancerre  8c  Cl.ffon  d'accepter  cette 
épee , qu’ils  ne  croyoient  plus  invincible , portée 
par  un  autre  que  par  Duguefdin. 

Lorfque  Charles  Vil  offrit  l’épée  de  connétable 
au  duc  de  Kictumonr,  celui-ci  s'immorulità  par 
un  refus  généreux.  La  France,  dit-il,  a encore 
des  héros , 8c  je  ne  fuis  qu'un  foldat  : le  roi  fut 
obligé  d’ufer  d’autorité  pour  vaincre  cette  mo- 
deflie. 

Aptes  la  bataille  des  Dunes , le  maréchal  de 
T urenne  écrivit  Amplement  i fa  femme  : Les  enne- 
mis font  venus  à nous  ; ils  ont  été  battus  : Dieu 
en  foit  loué  ; j’ai  un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
je  vous  donne  le  bon.oit  8c  je  vais  me  coucher. 

Pendant  le  fiege  de  lutin  par  Lafeuidade, 
Louis  XIV,  voyant  qu'il  n'avançoit  point,  ron- 
fulra  Vauban,  qui  offrit  d'aller  conduire  lés  tra- 
vaux. Mais  , monfieur  le  maréchal , fongez-vous 
ue  cet  emploi  eft  au  de  (Tous  de  votre  digrité! 
ire,  ma  dignité  eft  de  fervir  l'ét  t;  je  taillerai 
le  bâton  de  maréchal  i la  porte , 8c  j'aiderai  peut- 
être  le  duc  de  l.afeuillade  à prendre  la  ville. 

Aptes  la  bataille  de  Stafarde  , M.  de  Catinar  , 
dans  la  relation  qu’il  envoya  , oublia  entièrement 
la  part  qu'il  avoit  eue  à la  viâoire,  Quand  cette 
relation  fut  publique  , on  fe  demandoit  , en  la  li- 
fant,  fi  M.  de  Catinat  étoit  à la  bataille. 

M.  le  prince,  en  venant  prendre  le  commande- 
ment de  l'armee  de  M.  de  Turenne,  qui  venoit 
d'être  tué  à la  bataille  de  Salsbach  , dit  ces  pa- 
roles pleines  de  modeftie , qui  faifoient  fi  bien  l'é- 
loge du  maréchal  8c  celui  du  prince  : Que  ne  puis- 
je  converftr  un  quart  d'heurt  avec  fon  ombre  ! 

M.  le  duc  d’Orléans , écrivant  au  roi  après  la 
bataille  d'Almanza.  s’exprima  ainfi  : » Je  ne  puis 
»»  m'empécher  de  dire  à fa  majefté , que  fi  la  gloire 
>•  de  M.  de  Berwick  eft  grande , la  modt  (lie  ne 
*>  l'eft  pas  moins  , ni  fa  politeffe  pour  moi  , qui 
» l'engageoit  quafi  à vouloir  s’exeufer  fur  ce  que 
» les  ennemis  l'avoient  attaqué , d’avoir  remporté 
•>  fans  moi  une  viâoire  auflt  complété  8c  aufli  fi- 
» gnalée  que  celle-ci.  » 

Après  une  grande  viâoire  remportée  par  le 
marquis  de  Montcalm  en  Amérique  , le  vainqueur 
eut  la  modeftie  de  mettre  dans  la  relation  , qu'il 
11'avoit  eu  que  le  mérite  d'étre  le  général  de  trou- 
pes ttès-valeureufes. 

MŒURS.  On  a dîBingué , ce  fetnble  , dans  U 
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première  En-yclopUit  , avec  beaucoup  de  faga- 
cité  , les  manit'MS  Si  les  morve*.  Les  moeurs , y 
dit-  jii  , font  l'intérieur  de  l'homme  : les  manières 
en  font  l'extérieur.  Les  manières  doivent  donc 
dire  un  des  objets  de  l'éducation.  Si  peuvent  être 
établies  même  par  des  lois , aulli  fouvent  pour 
le  moins  que  par  des  exemples.  Etablir  les  ma- 
nières par  les  lois  , ce  n'eli  que  donner  un  culte  à 
la  vertu. 

Les  Français,  dit  M.  Dudos,  font  ce  qu'ils 
étoient  du  tems  des  croifades  : une  nation  vive  , 
gaie  , généreufe , bonne  , fière , préfomptueufe  , 
inconftanre,  avantageulè;  elle  change  de  modes 
& non  pas  de  mœurs.  Les  manières  ont  fait  au- 
trefois pour  îinfi  dira  patrie  de  fcslois.  Le  code 
de  la  chevalerie , les  ufages  des  anciens  preux  , 
les  règles  de  l'ancienne  courtoise  , ont  eu  pour 
objet  les  manières  ; elles  font  encore  en  France  , 
plus  que  dans  tout  le  relie  de  l'Europe , un  dis 
objets  de  cette  fécondé  éducation  qu'on  reçoit  en 
entrant  dans  le  monda,  8c  qui  trop  fouvent  s'ac- 
corde très-peu  avec  la  première. 

Un  des  elfets  principaux  des  manières  , c’e  11  de 
gêner  en  nous  les  premiers  mouvemens  : elles 
otent  l'elTor  & l'énergie  i la  Nature,  mats  aulli, 
en  nous  donnant  le  tems  de  la  réflexion , elles 
nous  empêchent  de  facrifier  la  vertu  à un  plailir 
préfent,  c‘eft-à-dire,  le  bonheur  de  la  vie  a l'in- 
térêt d'un  moment  : on  doit  donc  apprendre  à 
contraindre  fouvent  la  Nature.  Il  ell  bien  rare 
ur  celui  qui , pour  de  légers  intérêts,  fe  met  au 
tlfus  des  manières , pour  un  grand  intérêt  ne  fe 
mette  au  deilus  des  mœurs. 

Les  manières  , comme  corporelles  , & parlant 
aux  Cens  & à l'imagination , font  fênfibles  , 8c 
voilà  pourquoi  elles  furvivent  aux  mœurs  j ainfi 
voit-on , chez,  tous  les  peuples  , fublifter  d'an- 
ci  ns  d'ufagts  , quoique  les  motifs  qui  les  ont  éta- 
blis , ne  fuhfillent  plus. 

Nous  regarderons  donc  comme  mœurs  d'une 
nation , fes  coutumes  & fes  ufages , qui  influent  fur 
la  manière  de  penfer,  de  fentir  St  d'agir , ou  qui  en 
dépendent , St  fous  ce  point  de  vue  les  mœurs 
tiendront  p-efqu'entiérementaux  manières. 

Ainfi,  pour  revenir  au  fujet  qui  nous  occupe  , 
fans  nous  ariéttr  à prouver  une  vérité  reconnue 
de  tout  le  monde , que  les  mœurs  font  peut  être 
plus  néceflaires  à la  clalfe  des  citoyens  foldats , 
qu  à toutes  les  autres,  nous  nous  bornerons  à 
faire  fentir  combien  il  feroit  eflentiel  de  s'occu- 
per , dans  les  nouvelles  lois  fur  la  difeipline  mili- 
taire , à créer  des  habitudes  heureufes  pat  des  ma- 
nières qui  conduifer.t  pour  ainfi  dire  malgré  eux 
les  défenfeurs  de  la  patrie  à avoir  des  mœurs  : on 
y réullïroit  peut-être  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, qu'en  appelant  indiftinéhment  les  citoy.  ns 
de  toutes  les  claffes  à porter  les  armes , en  les  te- 
nant très-peu  de  tems  réunis  fous  les  drapeaux  en 
tems  de  paix  , en  leur  permettant  de  fe  marier, 
d'après  l'avantage  dont  ils  jouiraient  d'être  raf- 
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ferrbl  s feulement  quelques  décades  chaque  an- 
née , afin  de  s'exercer  ; en  foumettant  les  offi- 
ciers, les  fous-officiers  8c  les  foldats  qui  rtlle- 
roit  nt  au  corps , à affilier  régulièrement  aux  inf- 
truélions  morales  qu'on  devrait  leur  donner  , 8c 
à profiter  des  leçons  de  théorie  8c  de  pratique  fur 
1 art  de  la  gueire  , dont  on  feroit  le  principal  objet 
de  leur  occupation  journalière  , en  réuffiioit  d'a- 
bord i éloigner  de  l'oifiveté  , mère  de  tous  h s 
vices  , les  hommes  voues  à la  défenfe  de  la  pa- 
trie , obligés  de  pafTer  une  partie  de  leur  vie  fous 
les  drapeaux  j on  les  habituerait  enfuite  plus  faci- 
lement a des  manières  qui , en  les  rendant  plus 
refpeâibles  aux  autres,  leur  donneraient  d’eut 
un  lenciment  qu’ils  feraient  bien  ailes  de  confer- 
ver.  Quant  aux  foldats  réunis  quelques  décades 
chaque  année , comme  chaque  jour  ils  feroienc 
exercés  à tous  les  détails  de  la  petite , de  la  grande 
taâique  & de  la  llratégie , forcés  d'être  entière- 
ment livrés  aux  manières  militaires , ils  n'auroienc 
certainement  ni  le  tems  ni  l'envie  4e  fe  livrer  i 
aucune  adlion  contraire  aux  bonnes  mœurs , 8c 
en  rentrant  dans  leur  famille  ils  n'auroient  qu'à  y 
jouir  du  plaifir  de  revoir  nu.de  ferrer  dans  leurs 
bras,  ou  des  parens  chéris,  ou  une  maîtreile 
adorée  , ou  une  femme  8c  des  enfans  bien  ten- 
drement aimés. 

Il  fa  m donc  en  convenir  fans  cefle  : plus  on  fait 
de  recherches  fur  les  moyens  de  perfeélionne- 
mens  , (oit  moraux , foit  phyfiqnes , de  l'art  mili- 
taire tk  de  fes  agens  , 8c  plus  on  ell  forcé  de  fe 
convaincre  que  tout  doit  dépendre  d'une  nouvelle 
tonftitution  militaire,  dan*  laquelle  on  ramènera 
avec  foin  le  défenfeur  de  la  patrie  à tous  les  de- 
voirs 8c  à tous  les  droits  du  citoyen  ; car  ifoler  , 
comme  on  l’a  fait  jufqu'à  préfent , l'homme  dé 
guirre  de  la  fociété,  c'ell  travailler  à n'avoir  pour 
défendre  la  patrie,  ni  véritables  foldats,  ni  pa- 
triotes , ni  citoyens. 

MONTAGNES  (guerre  dans  les  mon- 
tagnes ).  La  guerre  de  montagne  eft  très-dif- 
ficile , 8c  fort  dangereufe  quand  elle  ell  mal  con- 
duite; elle  o(fte,à  chaque  pas,  des  variétés  de 
terrein  8c  des  obftacles  qui  foutnilTcnt  une  infi. 
nité  de  telTources , mais  pour  les  mettre  à profit , 
l'expérience  feule  nç  fuffit  pas  j il  faut  encore  les 
qualités  les  plus  extraordinaires,  comme  un  grand 
lens , un  génie  rufé  8c  entreprenant , une  théorie 
profonde  Se  une  parfaite  connoilTance  du  pays. 
La  guerre  des  montagnes  eft  avantageufe  à une 
petite  armée  bien  difeiplinée  , contre  ure  plus 
nomb.eufe  , qui  devient  quelquefois  embarraf- 
fante , 8c  perd  prefque  toute  fa  fupériotité  vis- 
à-vis  de  l'autre  , furtout  lorfqu'il  y a peu  de  paf- 
fages  à garder. 

La  moindre  démarche  inconfidérée  vis-i-vis 
d'un  ennemi  aûif,  intelligent,  8c  qui  connoît 
bien  tou$  les  débouchés  , vous  jette  dans  de* 


Digitized  by  Google 


-8i  MON 

cmbirr.it  Tint  nombre  , 8c  peut  vous  faire  effuyer 
les  plus  grandes  pertes. 

l.a  cavalerie  n'eft  pas  d’un  grand  ufage  dans  les 
montagnes  , excepte  dans  les  vallées  qui  s'élar- 
girent à leurs  embouchures  de  qui  donnent  dans 
Us  plaines. 

Toutes  les  opérations  de  guerre  dans  les  mon- 
tagnes font  en  général  fort  difficiles  , 8c  on  ell 
expofé  à y faire  les  plus  grandes  fautes  (i  l'on  n'a 
une  connoilTance  parfaite  du  pays  : il  feroit  im- 
portant de  le  reconnoitte  foi-même  ; mais  lorfque 
cela  eft  impoflible,  il  faut  le  faire  reconnoitre  par 
d’autres  , 8c  rechercher  tous  les  renfeignemens 
qu'on  peut  fe  procurer  : joignez  aux  cartes  & aux 
mémoires  les  plus  détaillés  , le  rapport  des  habi- 
tans  du  pays , fuitout  des  chaffcurs  8c  des  bergers, 
qui  les  connoifient  ordinairement  mieux  que  les 
autres  , & qu’il  fera  facile  de  vous  attacher  en 
les  récompenfant. 

On  diftingue  trois  fortes  de  vallées.  On/tomme 
fimplement  vallées , celles  qui  fervent  de  lit  i des 
torrens  , 8c  qui  ont  des  côtés , des  iffues  libres  ; 
détroits,  celles  où  les  torrens  prennent  leur  Tour- 
te j 8c  gorges  , celles  qui  sont  reftcrrées  entre 
deux  montagnes , fans  renfermer  de  plaines  ni  de 
torrens. 

Les  cols  l'ont  des  pafTages  très-étroits. 

Un  général  habile  , chargé  de  faire  une  gtlerre 
de  montagne  , doit  fentir  que  le  fuccès  dépendra 
de  la  foupleffe  de  fes  mouvement  & des  rap- 
ports immédiats  qu’ils  auront  avec  la  rature  du 
pays  : c’eft  pourquoi  il  ne  doit  régler  l'état  de 
la  guerre  que  d’après  les  connoiflances  qu’il  a 
pu  acquérir  fur  cet  objet  8c  fur  le  caraôère  du 
général  ennemi  ; il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
lés  lieux  8c  les  polies  , puifque  ce  n'eft  que  d'a- 
près leurs  avantages  ou  leurs  inconvénient  qu’il 
doit  former  fes  deffeins  8c  calculer  fes  reflouices 
dans  telles  ou  telles  circonftances  ; il  doit  pouffer 
aulli  loin  que  poffible  , 8c  même  jufqu’à  la  certi- 
tude , fes  fpéculations  , afin  que  la  pratique  n’ap- 
porte aucun  changement  quand  il  s'agira  d’exécu- 
ter s il  faut  prévoir  les  événemens  futurs  8c  con- 
noitre  h portée  des  mouvemens . au  point  de  pou- 
voir diftinguer  ceux  que  l'ennemi  confidérera com- 
me des  pièges , de  ceux  dont  il  fera  la  dupe. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la  guerre  de 
montagne  donne  un  avantage  que  ne  procurent 
point  les  autres  guerres  i c’eft  de  pouvoir  être 
affure  des  lieux  où  l’ennemi  campera  , de  la  na- 
ture de  ceux  qu’il  traverfera  dans  fa  marche } ce 
qui  met  à même  de  juger  à peu  près  de  l’objet 
d’une  démarche  quelconque  : il  faut  donc  com- 
biner tous  fes  delïeins  de  manière  que  leur  exé- 
cution en  indique  d’autres  oppolës  , en  totalité 
ou  en  partie  , à ceux  que  l’on  médite  réelle- 
m.nt. 

La  guerre  offenlïve  dans  les  montagnes  eft  infi- 
niment plus  facile  que  la  défenûve , même  pour 
une  aimée  inferieure. 
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Un  général  médiocre jieut  conduire  une  offert» 
five;  mais  pour  la  défenlive,  il  faut  les  plus  grands 
talens , une  prévoyance  fans  bornes  8c  un  efprit 
extraordinairement  jufte  , 8c  même  avec  ers  qua- 
lités ( ï moins  qu’il  n’y  ait  qu'un  paftage  à gar- 
der ) il  elt  impoffible  d'échapper  aux  marches  8c 
aux  manœuvres  d'un  ennemi  vigilant  qui  vous 
tient  divilé  8c  farts  cefle  en  échec  dans  tous  vos 
poftes , 8t  qui  finira  par  en  tourner  quelques-uns 
8c  pénétrer  dans  le  pays  que  vous  couvrez  i ce 
ui  eft  d’autant  plus  a craindre , qu’il  n'y  a point 
e montagnes  , quelqu'impraticables  qu’elles  pa- 
rodient , qui  n'aient  des  revers  , 8c  fi  un  homme 
peut  y palier  , dix  mille  y pafteront  : le  meilleur 
moyen  eft  de  tourner  la  defenfive  en  offenlïve  dès 
que  I’occafion  s’en  préfente  : un  général  oui  a la 
confiance  du  gouvernement , doit  avoir  (a  per- 
miflion  d’agir , i cet  égard  , d’après  les  circons- 
tances. 

5-  I". 

Marcha  dam  la  montagna. 

Sf  vous  asrez  à traverfer  un  pays  de  montagnes 
fans  traité  qui  vous  en  allure  le  palfage,  le  secret, 
le  bon  ordre  8c  la-diligence  font  les  feuls  moyens 
d'cinpccher  les  habirans  de  s’afTembler  aflez  en 
force  pour  vous  le  difputer. 

Ayez  de  bons  guides  , renvoyez-les  fatisfiaits  , 
pour  engager  ceux  qui  leur  fuccèdent , à être 
fidèles. 

Ayez  une  avant-garde  confidétable,  composée 
de  troupes  légères  à cheval  8c  à pied , & de  plu- 
fieurs  compagnies  de  grenadiers  : partagez-la  en 
trois  corps  , qui  le  tiendront  un  peu  éloignés  les 
uns  des  autres  , 8c  de  manière  qu’ils  fe  commu- 
niquent par  leurs  détac  hemens  refpeâifs.  I.e  plus 
avancé  de  ces  corps  occupera  les  pafTages  impor- 
tans  où  il  attendra  l’armée  ; s’il  a une  ou  deux 
marches  en  avant , 8c  qu’il  ait  rencontré  des  dé- 
troits , pas  ou  torrens  difficiles  à palier , il  aura 
dû  y laitier  un  détachement  pour  prévenir  ou 
chafftr  les  payfans  ou  les  troupes  qui  voudraient 
le  garder,  ou  s'y  retrancher  avec  des  abat  s ou 
autrement.  F.n  un  mot , établilTez-vous  partout 
où  vous  mettrez  le  pied  , 8c  affinez-vous  des  paf- 
fages  importai»  , aulli  loin  qu’il  vous  fera  pof- 
iible. 

Réglez  toujours  l’ordre  de  marche  du  gros  de 
l'armée  , de  manière  à pouvoir  lui  faire  prendre 
fuccellivement  la  difpofnion  la  plus  relative  aux 
lieux  qu’elle  parcourt,  8c  que  les  differentes  armes 
fe  prêtent  un  appui  réciproque  : un  des  meilleurs 
moyens  d’y  parvenir  eft  de  faire  marcher  les  ba- 
taillons 8c  les  efeadrons  alternativement , 8c  d’aug- 
menter le  front  quand  le  terrein  le  permettra. 
Kéuuillez  les  équipages  de  chaque  corps  quand  le 
pays  s'ouvrira  , rempliflez-le  autant  que  vous  le 
pourrez  ; faites  marcher  l’infanterie  des  deux 
| côtes  sur  la  croupe  des  montagnes  , fi  elles  fout 
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tcceffibles  î les  colonnes  d'infanterie  s'approche- 
ront du  sommet  autant  que  poüible  t ayez  une 
arrière- garde  compofée  de  la  tete  de  vos  troupes  j 
enfin  , réglez  vos  précautions  félon  vos  craintes  , 
le  pays  8e  les  circonitances.  Pour  marcher  fûre- 
ment  dans  les  montagnes  il  faut  être  affuré  , auflj 
loin  qu'on  le  pourra , du  pays  doue  on  eli  envi- 
ronné. 

. S.  II. 

Des  avions  dans  Us  montagnes, 

I.es  a fiions  dans  les  montagnes  font  ordinai- 
rement meurtrières  , peu  déciiives  8c  rarement 
generales  ; elles  ne  confident  guère  que  dans  de 
petits  combats  , fur  lefquels  on  ne  peut  donner 
aucuns  préceptes  particuliers  : tout  y dépend  du 
terrein  8c  des  circonitances.  L'ennemi  peut,  quand 
il  le  juge  à propos,  choifir  un  terrein  reflerre,  8c 
rendre  par-là  votre  fupériorité  inutile  ; car  il  eit 
impolfible  de  lui  oppofer  un  front  plus  étendu 
que  celui  qu'il  vous  prefente  : on  doit  obfervet 
que  l'on  ne  doit  attaquer  l'ennemi  de  front  que 
quand  il  n'y  a point  o'autre  parti  à prendre  : il 
faut  donc  toujouis  faire  en  forte  de  le  tourner , 
mais  furtout  quand  on  ell  oblige  de  le  combattre 
dans  une  fituation  de  difficile  accès.  Il  faut  auffi 
éviter  Us  attaques  de  bas  en  haut,  qui  palfcnt 
pour  déiavantageufes  ; enfin,  pour  avoir  la  fupé- 
noricé  fur  l'ennemi  , il  faut  toujours  occuper  les 
hauteurs  qui  le  dominent , ou  qui  le  voient  de  re- 
vers ou  en  flanc  : les  rclfources  font  infinies  pour 
l’armée  vaincue , 8c  fa  retraite  ell  allurée  fi , ce  qui 
doit  toujours  être , elle  a fait  occuper  par  des  poi- 
tes  les  hauteurs  fituées  fur  les  derr.ères  8c  à ren- 
trée des  vallées.  Quand  même  l'ennemi  s'empare- 
roit  de  ces  polies  , la  crainte  de  tomber  dans  des 
embulcades  i’empêcheroit  de  pourfuivre  bien  loin 
le  vaincu  ; s'il  le  faifoit , les  détours  dans  des  che- 
mirs  étroits  8c  bordés  de  précipices  pourroient 
bientôt  faire  changer  la  chance,  en  fuppofant  que 
le  vaincu  en  fût  profiter. 

Lorfqu’on  veut  combattre  dans  une  plaine  ref- 
ferrée , il  ne  faut  pas  fe  former  fur  beaucoup  de 
lignes,  mais  fur  deux  feulement  8c  une  réferve.On 
peur  donner  à chacune  de  ces  deux  lignes , beau- 
coup de  profondeur  : à l'inflant  du  choc  de  la  pre- 
mière avec  celle  de  l’ennemi , la  fcc  nde  doit  paf- 
fer  par  les  intervalles,  8c  tâcher  d'aller  attaquer 
8c  renvetfer  la  fécondé  de  l’ennemi  : fi  cela  reudit, 
comme  cela  ell  polfible  , les  autres  lignes  de  l'en- 
nemi feront  bientôt  renverfées. 

L'avantage  d'attendre  un  ennemi  fur  une  hau- 
teur , n’en  ell  un  que  pour  l’infanterie  , qui , dès 
qu'elle  cil  à portée  de  celte  de  l'ennemi , peut 
fondre  fur  elle  avec  une  force  de  choc  que  la  pente 
favorife,  en  raifon  de  fa  roideur.  A lY-gard  de  la 
cavalerie  , c'ell  tout  le  contraire , les  chevaux 
ayant  plus  de  force  enmontanc  qu'en  delcendant. 

On  a remarqué  que,  à nombre  égal  ou  à peu 
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près , la  cavalerie  qui  charge  en  montant , a tou- 
jours l'avantage  fur  celle  qui  defeend. 

Il  ell  par  corfequent  plus  avantageux  pour  U 
cavalerie,  d’attendre  l'ennemi  sur  la  crête  ou  Iet 
plateaux  que  forment  les  montagnes. 

11  faut  ranger  l'infanterie  fur  les  hauteurs , avec 
des  dillances  entre  les  bataillons , allez  grand.  » 
pour  qu'on  puifle  y faire  palier  un  ou  deux  efca- 
orons,  qui  fondront  fur  l'ennemi  dès  qu'il  fera 
arrivé  fur  le  plateau , 8c  à cinquante  ou  foixante 
pas  de  l'infanterie. 

5.  III. 

Des  retrantkemens  dans  Us  montagnes. 

Une  armée  retranchée  fur  une  hauteur  a moins 
d'avantage  qu'on  ne  le  croit , fur  celte  qui  l'atta- 
que. Beaucoup  de  militaires  ont  penfé  8c  penfent 
encore  le  contraire  : ils  allèguent  qu'en  allant  at- 
taquer l’ennemi  ainfi  pollé  8c  retranché  , on  ell 
vu  par  lui  de  la  tête  aux  pieds.  Cette  raifon  n'ell 
pas  |uile , car  les  foldats  enfermés  derrière  de» 
tetranchemens  élevés  , font  obligés,  pour  vifer  en 
bas  , de  s’élever  beaucoup  au  delfus  du  parapet  i 
ce  qui  les  découvre  : la  plupart  n'ofant  pas  le 
faire,  tirent  très-vite  fans  vifer,  8c  les  coups  por- 
tent ordinairement  ou  trop  haut  ou  trop  bas  -,  ce 
qui  rend  le  feu  peu  redoutable.  La  feule  occafion 
qui  peut  le  favorifer,  c'cfl  lorfque  la  pente  de 
la  hauteur  fur  laquelle  les  retranchemens  font 
conflruits,  efl  allez  rapide  pour  qu'il  foit  polfible 
aux  derniers  rangs  de  tirer  par-deflits  fis  premiers. 

S IV. 

De  l'attaque  des  retranchemens  dans  Us  montagnes. 

On  attaque  ordinairement  une  armée  retranchée 
en  plaine  aulfitôt  qu’on  arrive  en  préfence  ; mais 
fi  elle  t ft  fur  des  montagnes  de  difficile  accès, 
hétiflées  de  rochers  Sc  coupées  de  ravins  , il  faut 
n'agir  qu'avec  les  plus  grandes  précautions. 

Avant  dè  vous  déterminer  i l’attaque,  faites 
reconnoître  1a  n.  turc  du  terrein  que  vous  devez 

fiarcourir  pour  aller  à l'ennemi , les  hauteurs  qui 
c dominent , la  (ttuatier.  de  fes  retranchemens  8 c 
leur  force.  Comme  une  reconnoiflance  de  cette 
nature  n'ell  pas  a i fée  à bien  faire , il  faut  que 
ceux  qu'on  en  charge  , aient  une  expérience  con- 
fontmée  et  le  conp-d’oeil  de  la  plus  grande  juf- 
tefle.  Comme  il  peut  être  très-difficile  , même 
de  nuit , d'approcher  des  polies  de  l'ennemi  fan» 
courir  les  niques  de  fe  faire  prendre  ou  tuer, 
envoyez-en  plufieurs  8c  comparez  leuis  rapports: 
joignez-y  celui  desdéftrteurs  8c  des  priforniers, 
dont  vous  ferez  tf>  auffi  grand  nombre  qu’il  vous 
fera  polfible. 

C'ell  d’après  toutes  les  connoiflances  que  voit» 
aurez  acquifes  relativement  à votre  projet , qu» 
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vous  pourrez  en  régler  l'exécution  8é  en  affurer 
U réutlice.  l a firuation  8c  l'étendue  du  front  de 
l'ennemi  8c  le  nombre  de  vos  troupes  détermi- 
neront la  difpofition  8c  le  nombre  des  attaches 
vraies  &:  faufles  : li  vous  ne  pouvez  en  faire  plu- 
fieurs  éloignées  les  unes  des  autres , bornez- 
vous  à une  générale , ce  qui  ell  moins  avantageux 
que  quand  on  peut  obliger  fon  adverfaire  à divi- 
fer  les  forces  i attaquez  deux  heures  avant  le 
jour  , pour  que  l’ennemi  ne  puiffe  voir  votre  dif- 
pofition : l'infanterie  fera  foutenue  dans  la  plaine, 
par  la  cavalerie  , 8c  fur  les  plateaux , par  des 
troupes  légères  à cheval.  Si  l'ennemi  a des  redou- 
tes en  avant  de  fes  retranchemens , l'attaque  doit 
s'en  faire  ( en  même  tenu  que  celle  des  autres  re- 
tranchemens ) avec  des  troupes  légères  1 pied  ou 
des  grenadiers  foutenus  par  des  bataillons. 

Si  l’ennemi  ell  retranché  fur  des  hauteurs  d'une 
pente  un  peu  rude  8c  difficile  , marchez  à lui  len- 
tement , pour  que  vos  “troupes  ne  foient  pas  ef- 
fouflées  en  arrivant  i ce  qui  les  expoferoit  à être 
renverfées  facilement.  Vous  avez  d'autant  plus 
de  raifons  pour  ne  pas  vous  prelTer  , que  le  feu 
de  l'ennemi  du  haut  en  bas  n'eft  pas  dangereux. 

S.  V. 

Des  lignes  dans  tes  montagnes. 

Les  lignes  qu'on  fait  pour  garder  les  gorges, 
feront  facilement  tournées  par  les  montagnes  des 
environs , quelqu'innacceffibles  qu'elles  paroif- 
fent  être , & malgré  tous  les  soins  qu'on  aura 
pris  pour  en  gâter  les  rentiers.  Les  detachemens 
qui  les  auront  tournés,  n'auront  qu'à  fe  montrer 
pendant  qu'on  les  attaquera  de  front  , pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  ceux  qui  les  dé- 
fendent. 

Un  autre  inconvénient  des  lignes  dans  les  mon- 
tagnes , c'eft  lorfqu'on  eft  obligé  de  garder  plu- 
fteurs  gotges  de  front , qui  fe  communiquent  dif- 
ficilement i l'ennemi  peut  réunir  fes  etforts  fur 
l'une  de  ces  gorges , 8c  s'il  la  prend , il  pénètre  8c 
en  profite  pour  tourner  les  autres. 

MOT.  On  diftinguera  deux  efpèces  de  mots  : 
le  mot  de  l'ordre , le  mot  de  ralliement.  L'objet 
commun  de  ces  deux  mots  eft  la  fûreté  des  camps  , 
des  polies  , des  places  8c  des  troupes  qui  les  gar- 
dent : il  y a entre  ces  deux  mots  des  différences 
que  nous  allons  faire  connoitre. 

$.  I". 

Du  mot  de  l'ordre. 

Le  mot  de  l'ordre  eft  compofé  de  deux  mots,  du 
nom  d’un  faint,  d'un  grand-homme,  d'une  vertu, 
8cc.  8c  d'une  ville  i la  lettre  initiale  de  cet  deux 
mots  eft  allez  ordinairement  la  même. 


MOT 

C'eft  l'officier  oui  commande  dans  la  place , qui 
donne  le  mot  de  l'ordre,  c'ell  un  officier  d’état- 
major  qui  le  reçoit,  le  dillribue  ou  le  fait  diftri- 
buer  par  des  aides  ou  fous-aides  : l’objet  particulier 
du  mot  de  l'ordre  eft  de  prévenir  les  furprifes. 

Une  heure  avant  la  fermeture  des  portes  , l’of- 
ficier d'état-major  8c  fes  aides  fe  rendent  chez  le 
commandant  de  la  ville.  L'officier  d'état-major 
prend  d'abord  le  mot  de  ralliement,  qu'il  dillribue 
fur  le  champ  aux  officiers  chargés  de  la  fermeture 
des  portes , afin  qu'ils  le  rendent  aux  poftes  exté- 
rieurs lors  do  cette  fermeture  ; il  prend  enfuite  le 
mot  d’ordre  pourle  distribuer  fur  la  place  d’armes, 
après  la  fermeture  des  portes,  aux  fous-officiers  de 
lervice. 

L’officier  d’état -major  s'étant  rendu  fur  la  place 
d'armes,  ordonne  aux  tambours  de  battre  à l'ordre  : 
à ce  lignai,  tous  les  fous  officiers  de  garde  forment 
un  cercle  qui  commence  par  les  fetgens  8c  maré- 
chaux-des-'.ogis  des  plus  anciens  corps , 6c  finit  par 
le  caporal  ou  le  brigadier  du  corps  le  moins  an- 
cien. 

Lorfque  ce  cercle  fe  forme , l’officier  de  garde 
fur  la  place  d’armes  envoie  un  caporal  8c  fix  fufi- 
liers , qui  fe  placent  à quatre  pas  alentour  du  cer- 
cle , 8c  pré fr ntent  les  armes  en  dehors. 

L’offic  er  d’état-major  entre  alors  dans  le  cercle, 
précédé  du  caporal  de  configne  de  la  place  d’ar- 
mes , qui  porte  un  falot  : il  appelle  enfuite  â l'or- 
dre 8c  ôte  fon  chapeau  ; le»  fous-officiers  ôtent  le 
leur.  L'officier  donne  le  mot,  en  commençant  par 
le  fous-officier  du  plus  ancien  corps,  qui  le  donne 
au  fous-officier  qui  eft  â fa  gauche  ; celui-ci  au 
troifième  i ainfi  de  fuite  jufqu’au  dernier,  qui  le 
rend  à l'officier. 

Lorfque  le  mot  a été  rendu  à l'officier,  s’il  fe 
trouvoic  qu’il  eût  été  changé , il  le  donnetoit  une 
fécondé  fois  8c  autant  qu'il  feroit  néceffaire,  pour 
qu'il  n’y  eût  point  d'erreur. 

Le  mot  étant  donné , l’officier  commande  ram- 
per le  cercle  : à ce  commandement,  tous  les  fous- 
officiers  retournent  i leur  porte , porter  le  mot 
chacun  à celui  qui  le  commande. 

Lorfque  les  fous-officiers  donnent  le  mot  aux 
officiers , ils  le  leur  donnent  à l'oreille  , ayant  le 
chapeau  bas , 8c  les  officiers  le  reçoivent  de  même. 

L'officier  d'état-major  envoie  chaque  jour  le 
mot  à l'ingénieur  en  chef,  au  commandant  de 
l'artillerie,  au  commiffaire  des  guerres,  par  un 
des  fergens  de  la  garnifon  qui  le  leur  porte } il 
l'envoie  par  écrit  8c  cacheté  â l'officiet-général  , 
s'il  s>n  trouve  d'employé  dans  la  place.  ( Kpyej , 
pour  l'ufage  du  mot  oe  l’ordre , les  mots  Ronde  , 
Patrouille.  ) 

Comme  il  n’eft  pas  prudent  d’admettre  , pen- 
dant la  guerre , une  tonde  ou  une  patrouille  i 
donner  le  mot  avant  qu'elle  fe  foit  fait  recon- 
roîrre  en  donnant  le  contre-ligne , ne  devrait  - 
on  pas  exiger  le  même  préalable  pendant  la  paix  ? 
N'oublions  jamais  que  lorfque  U paix  n'ell  pas 

l'école 
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l'école  de  U guette , U guerre  eft  obligée  de 
donner  elle-même  des  leçons  qui  font  prefque  tou- 
jours fanglantes. 

l-e  chevalier  Folard  a eu  fur  le  mot  une  idée 
faite,  cefemble,  pour  être  adoptée.  11  auroit 
voulu  qu'au  lieu  de  donner  le  nom  d'un  pieux  fo- 
liaire ou  d'un  humble  cénobite , 8c  celui  d'une 
ville  inconnue  dans  les  faites  militaires,  on  eût 
donné  le  nom  d'un  grand  capitaine  , accompagné 
de  celui  d'une  ville  qu'il  auroit  prile,  ou  d'un 
champ  fur  lequel  il  auroit  remporté  une  victoire 
ou  fait  quelqu'aâion  d'éclat , ou  d'une  place 
qu'il  auroit  défendue  avec  gloire.  San  Se  Fonte- 
aoi  , Lowendal  8t  Berg-Op  - Zoom  , Chantilly  & 
Gravi , d‘  Ajfat  Se  Clojtercamp  , Défiles  8c  Nancy  , 
DefaixSc  Marengo , fcroient  en  effet  plus  militai- 
res & plus  inllruâifs  que  Saint  Antoine  Se  Atlti , 
Saint  Bonavtntttre  Se  B ou;  bonne  , Sec. 

L'idée  propofée  par  le  chevalier  Folard  feroit 
une  efpèce  d'hommage  rendu  aux  grands-hommes 
qui  ont  illuflré  la  France , 8c  un  objet  d'une  vive 
émulation  pour  tous  les  militaires  vivans.  On 
pourrait  faire  entrer  dans  cette  nomenclature , 
pifqu'aux  traits  de  bravoure , de  généralité  ou 
d'humanité  de  chaque  loldat,  8c  au  moyen  d'une 
courte  notice  hiftorique  du  fait , du  jour  , de 
l'année  & du  lieu  oû  il  s'ell  palTé  , du  corps  où 
fervoit  le  foldat  8c  du  lieu  de  fa  naidance  lî  c’é- 
toit  un  (impie  trait  à honorer  , ou  avec  de  plus 
grands  détails  (ï  c'étoit  une  bataille , un  liège  , 
un  combat , la  prife  ou  la  défenfe  d'une  ville  ou 
d'un  polie , Sec.  11  n'y  aurait  pas  une  grande  ou 
une  bonne  aôion  d'inconnue  , 8c  le  meindre  fol- 
dat connaîtrait  malgré  lui  l'hiltoire  militaire  de 
fon  pays,  & les  hommes  que  l'on  doit  y honorer. 
Rentré  dans  fes  foyers , il  en  amuferoit  fes  en- 
fans  ou  fes  parens  dans  les  foirées  d'hiver  , 6c  il 
en  réfulteroit  fans  doute  ce  refpedl  qui  eft  dû , à 
tant  de  titres , aux  hommes  à qui  feul  l’on  doit  la 
propriété  que  l'on  pollède  , 8c  la  tranquillité  dont 
on  jouit  pendant  la  guerre  8c  même  pendant  la 
paix. 

S.  II. 

Du  mot  de  ralliement. 

Le  mot  de  ralliement  peut  être  confidéré 
comme  une  cfpéce  de  cri  de  guerre  : il  fert,  dans 
les  opérations  militaires  nodturnes,  à aider  ceux 
qui  les  exécutent  à fe  reconnoître. 

On  donne  , dans  le  fervice  des  places,  le  mot 
de  ralliement  aux  polies  extérieurs  qui  ne  doivent 
point  rentrer  dans  la  ville  pendant  la  nuit. 

L’ufage  n’a  rien  preferit  fur  le  choix  de  ce  mot: 
les  circonffanres  le  didlenr  ordinairement.  Le 
vainqueur  de  Berghen  donna , le  loir  de  la  bataille 
de  ce  nom , les  noms  de  Saint  Ferdirant  8c  Brunf- 
vck  pour  le  mot  d'ordre,  8c  ils  lurent  donnés 
pour  le  mot  de  ralliement. 

Quelqu'une  que  foitle  mot  de  ralliement,  on 
Ait  Milu.  Suffi.  Tome  JK, 
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fem  bien  que.  pour  aider  les  commandant  des  dif- 
férent polies  à fe  reconnoître , il  vaut  mieux  re- 
courir à des  lignes  viiibles  , qu'à  un  moi  qui  peut 
être  bienrôteonnu  des  deux  partis. 

N.  I).  Depuis  la  révolution  on  s’eft  écarté  de 
l'habitude  de  donner  pour  le  mot  de  l’ordre  le  nom 
d'un  faint  8c  d'une  ville  j mais  il  eft  plus  à craindre 
que  l'on  ne  revienne  à ce  ridicule  ulage , qu'il  n'elt 
à efpérer  de  voir  adopter  l'idée  fl  heureufe , 8c 
dont  on  pourtoic  tirer  un  C grand  parti , du  che- 
valier Folard. 

MOUSQUETON.  C’eft  un  fufil  plus  court  que 
celui  de  l'infanterie  , dont  on  arme  ordinairement 
une  partie  des  troupes  à cheval.  Depuis  long-tems 
on  auroic  dû  fe  convaincre  de  l'inutilité  du  mouf- 
queton  pour  la  gradé  cavalerie , 8c c. 

N‘a-t-on  pas  déterminé  le  genre  d’armes  que 
doit  avoir  le  cavalier  en  le  montant  fur  un  cheval 
grand  8c  fort  ? Occupé  à le  conduire  d'une  main  , 
n'eft-il  pas  dans  l'impoffibilité  de  fe  fervir  d'une 
arme  à feu  qui  exige , pour  écre  maniée , que  l'on 
ait  les  deux  mains  libres?  Comment  tirer  d'ail- 
leurs un  coup  de  fufil  avec  avantage , fur  un  che- 
val auquel  on  feroit  obligé  d'abandonner  la  bride  , 
u’on  ne  pourrait  plus  contenir,  8c  qui  ferait 
ans  un  mouvement  perpétuel  ? 

D'ailleurs  , fi  toute  aaion  de  feu  en  troupe  eft 
impropre  à la  grofle  cavalerie , le  inoufqutton  lui 
eft  dune  inutile , 8c  ne  pourrait  lui  fervir  qu'étant 
à pied  ; ce  qui  ne  doit  pas  être  fa  deftination. 

Mais  fi  le  choc  devient  la  feule  aétion  propre  i 
la  grade  cavalerie , il  faudra  donc,  d'un  côié,  ren- 
dre ce  choc  redoutable  , en  augmentant  la  vitede 
de  la  cavalerie  en  troupe  ; de  l’autre , il  faudra 
armer  le  cavalier  d'une  façon  analogue  à fa  ma- 
nière de  combattre. 

Si  la  cavalerie  n’eft  redoutable  que  dans  un 
premier  edort , fi  elle  eft  incapable  d'un  fécond  ; 
fi  repoudée , elle  fe  rallie  très-difficilement  ; fi  vic- 
torieufe,  elle  peut  difficilement  profiter  de  fa  vic- 
toire , voilà  encore  de  nouvelles  raifons  qui  vien- 
dront aider  à fe  déterminer  fur  le  genre  d'armes 
de  la  cavalerie,  8c  fut  l'éloignement  du  moul- 
queton. 

MOUSTACHE.  La  mouftache  eft  cette  partie 
de  la  barbe  qu'on  laide  croître  au  dedus  de  la  lèvre 
fupérieure. 

Cet  article  n'eft  confacré , ni  à des  recherches  fut 
la’mouftat  he , ni  à des  difcudions  fur  les  vaiiations 
u 'elle  a éprouvées  , mus  bien  à un  court  examen 
e fes  avantages  ou  plutôt  de  fes  inconvéniens. 

Si  nous  avions  à combattre  des  hommes  qui, 
privés  de  la  barbe  ■ crudent  que  quelques  poils  de 
plus  ou  de  moins  font  une  marque  ou  même  une 
preuve  de  fupériorité  , il  faudrait  fans  doute  que 
tous  les  militaires  portadcnc , non -feulement  la 
mouftache  , mais  encore  une  grande  barbe  j 8c 
comme  fouvent  une  grande  partie  des  foldats  fian- 
Cgggg 
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çais  eft  encore  imberbe,  il  faudroic adopter  l'ufjge 
des  barbes  poftiches.  Mais  la  mouftache  de  nos 
guerriers  ne  fut  jamais  capable  d'intimider  nos 
ennemis  : elle  ne  donne  d'ailleurs  ni  l'air  martial 
ni  l'air  terrible  j elle  a été  pendant  long-tems  un 
ornement  commun  aux  hommes  de  tous  les  rangs 
6c  de  tous  les  états.  Ainfi  les  Français,  en  adoptant 
la  mouftache , ont  fuivi  la  mode  ou  l'exemple 
de  leurs  rois. 

Si  b mouftache  étoit  très-agréable  aux  guer- 
riers, on  pourroit  oublier  qu'elle  leur  cil  inutile  ; 
mais  elle  eft  très-incommode , très-mal-ptopre  , 
6c  expofe  plufieurs  de  ceux  qui  la  portent , a des 
maladies  de  peau  fur  la  lèvre  fupérieure. 

L'auteur  de  I "Examen  critique  du  Militaire  fran- 
fais  a dit  : « Je  blâme  infiniment  l’uniformité 
» qu’on  a voulu  donner  aux  mouftathes.  Par 
» quelle  bizarrerie  veut-on  que  celui-ci , qui  a 
» les  fourcils  & les  cheveux  blonds , ait  la  mouf- 
» tache  noire  ? Cela  eft  aufli  ridicule  que  de  von- 
» loir  que  tous  les  hommes  fe  reffcmblaffent.  On 
» a pourtant  tyrannifé  les  grenadiers  Bc  les  cava- 
« liers,  pour  fe  fatisfaire  lut  cet  article  , en  fai- 
» Tant  poilfer  les  poils  de  la  barbe  fur  b lèvre  fu- 
» périeure , avec  le  même  cirage  deftiné  aux 
» bottes  : chacun  doit  porter  b mouftache  comme 
a la  Nature  b lui  donne.  » 

Comment  concevra-t-on  que  M.  de  Bohan, 
qui  avoue  que  l'on  en  eft  venu  jufqu'à  tvrannifer 
les  grenadiers  &:  les  cavaliers  , pour  qu'ils  euffent 
tous  des  mnuftaches  uniformes  , 8c  jufqu'à  fe  fer- 
vir  à cet  effet  du  cirage  des  bottes,  puiffe  con- 
seiller de  conferver  cet  ornement  bizarre  , accou- 
tumés , comme  nous  le  Tommes  , à fuivre  les  mo- 
des, même  les  plus  ridicules?  Comment  ne  s'eft- 
il  pas  élevé  contre  un  ufage  aulfi  nuiiible  qu'il  eft 
inutile  8c  déplacé. 

MUSIQUE.  Nous  allons  donner  fur  cet  objet , 
que  nous  regardons  comme  affez  important , des 
réflexions  d'un  amateur  dont  on  jugera  facilement 
le  goût , b philofophie  8c  les  connoiflances. 

Nous  entendons  ici  par  mufrque  militaire  , non- 
feulement  l'enfemble  des  inftrumens  de  mulîque 
employés  à b 1ère  dfc  nos  troupes , mais  aufli  les 
airs  qu’ils  y exécutent.  Trois  queflions  fe  préfen- 
tent  fur  cet  objet.  Les  inftrumens  qui  compofent 
les  mufiques  de  nos  régimens,  font-ils  militaires? 
Les  airs  que  nos  mufiques  exécutent , ont-ils  un 
caraâère  propre  à échauffer  le  courage  de  nos 
guerriers  î Y autoit-il  un  moyen  de  faire  produire 
a nos  mufiques  militaires  tout  l'effet  qu'on  en  a 
efpéré  ? 

Les  fons  pleins , mâles  8c  bruvans  , étant  les 
plus  convenables  pour  peindre  les  mouvemens 
d'une  ame  qui  s'élève  au  deffus  des  dangers , 
plane  fur  les  abîmes  , 8c  tour-à-tour  s'avance  de 
fang  - froid  ou  s'élance  impécueufement  vers  b 
g’o-re  j ils  doivent  être  les  plus  propres  à faire 
naître  dans  nos  âmes  les  pallions  vives  8c  ardentes 
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néceffair.s  aux  guerriers  , 8c  même  cette  fermeté 
inébranlable  qui  ne  lui  eft  pas  moins  utile.  On  au- 
roit  donc  dû  n'admettre  , dans  nos  mufiques  , qua 
des  inftrumens  capables  de  rendre  des  fons  de 
cette  efpece  ; 8c  cependant  prelque  tous  ceux  dont 
elles  font  compofées,  ne  peuvent  guère  infpirer 
que  des  affrétions , ou  cendres  , ou  douloureules  , 
ou  une  joie  innocente  8c  pure. 

Quel  infttument  a le  Ion  plus  lugubre  que  le 
ballon  ? Confultons  les  ouviages  de  nos  compofi- 
teurs  ; voyons  dans  quelle  occafion  ils  ont  em- 
ployé cet  inllrument  , 8c  nous  le  trouverons  tou- 
jours confacré  à peindre  b plus  fombre  trifteffe. 

I.es  cors  donnant  un  ton  de  chaffe  , feroient 
peut-être  allez  militaires  ; mais  le  goût  a proferit 
ces  fons  plus  bruyans  qu'agréables  , 8c  le  cor , en- 
tre les  mains  de  nos  grands  maicres  , n’eft  devenu 
qu'un  inllrument  tendre  8c  touchint. 

Le  hautbois  eft  bien  mieux  placé  dans  une  fêro 
vilbgeoife  , à b tête  d’une  troupe  de  bergers  , 
qui  celle  d’une  troupe  de  foldars. 

La  trompette  nous  parou  peu  digne  du  nom  de 
guerrière  , dont  les  poètes  Vont  décorée.  Peut- 
être  celle  des  anciens  rendoit-elle  des  fon*  plu* 
pleins  8c  plus  éclatans  ; mais  des  fons  grêles  , ai- 
gres , 8c  le  plus  fouvent  faux , ne  peuvent  avoir 
d'autre  expreflion  que  celle  qu'ils  reçoivent  d'un 
antique  préjugé. 

Les  clarinettes  ont  fans  doute  un  timbre  plein 
8c  fonore  , foit  dans  le  bas  , foit  dans  le  médium 
de  leur  diapafon  ; mais  on  leur  fait  perdre  fouvenx 
cet  avantage  en  les  élevant  au  deffus  de  b fécondé 
oétave  : les  fons  en  deviennent  alors  nafards  IX 
toujours  trilles  , s’ils  ne  font  pas  défagréables. 

Puifque  les  mufiques  qui  font  à b tête  de  nos 
troupes,  ne  font  compofées  d'aucun  inllrument 
vraiment  militaire , il  en  réfulte  nécelfairement 
qu’elles  font  peu  propres  à l’effet  auquel  elles 
lont  principalement  deftinéts. 

Mais  n'avons -nous  point  des  inftrumens  plus 
militaires  que  ceux  dont  nous  faifons  ufage?  Nous 
en  avons  , mais  nous 'n'avons  pas  daigne  nous  en 
fetvir  , ou  nous  les  avons  relégués  dans  ce  que 
nous  appelons  b petite  mulîque  j tels  font  les  fi- 
fres , les  petites  flûtes  ou  nélavins , les  triangles  , 
les  tambourins,  les  cymbales,  les  tambours  même  ; 
telles  furent  encore  les  timbales  : un  fon  majef- 
tueux  , quoiqu’affez  fourd , l'aptitude  â marquer 
les  cadences  muficales , en  rendoient  l'effet  impo- 
fant  ; les  greffes  cailles  les  remplacent  jufqu'à  un 
certain  point. 

Si  quelqu'un  étoit  fnrpris  de  cette  elpèce  de 
prédtleélion  que  nous  accordons  à des  inftrumens 
prefque  barbares , comme  les  cymbales , les  trian- 
gles , 8 ce.  ; s'il  s'éronnoit  que  l'on  refufe  à ceux 
ui  tiennent  le  premier  rang  dans  nos  troupes,  le 
roit  de  peindre  le  courage  , qu’il  confulte  les 
chefs-d'œuvre  de  nos  compofiteurs  ; ce  n’eft  pas 
dans  les  airs  guerriers  qu'ils  ont  fait  taire  les  vio- 
lons , pour  ne  faire  entendre  que  nos  prétendus 
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inftrirmens  militaires.  Si  les  clarinettes  , le*  cors 
8t  les  ballons  euffent  eu  un  caradère  guerrier, 
M.  Grétri  les  auroir-ils  employés  leuls  dans  fon 
tableau  magique  de  Ztmirt  b A[or?  A-t-il  manqué 
fon  effet , en  leur  faifant  accompagner  des  chants 
trilles  St  plaintifs  ? Avec  quel  fuccès  M.  Gluk 
n'a  - t - il  pas  employé  les  cymbales , les  trian- 
gles , les  petites  dûtes,  pour  peindre  le  courage 
ou  la  férocité.  Oui  , ce  n'ait  qu'en  employant 
feuls  ces  dermcts  mllrumens,  ou  bien  en  les  mê- 
lant avec  ceux  qui  compol'ent  nos  grandes  mufi- 

3 très , que  nous  pouvons  elpérer  de  faire  naitre 
ans  le  coeur  du  foldat  les  pallions  que  nous  Tom- 
mes interelfes  à y trouver. 

Mais  fuffit-il  de  faire  ce  mélange  d'inftrumens  ? 
Ne  faut-il  pas  encore  que  les  airs  exécutés  par 
les  muliques  militaires  aient  un  caradère  propre  à 
l'effet  qu'on  veut  produire  î Avons-nous  , en  un 
mot,  été  jamais  julqu'ici  plus  adroits  dans  le  choix 
des  airs  , que  dans  celui  des  inllrumens  ? 

Les  airs  adaptés  à notre  mullque  militaire  ne 
font  guère  plus  faits  que  nos  inllrumens , pour 
exciter  le  courage  de  nos  foldats  : la  plupart  de 
ces  airs  font  pris  au  hazard  dans  nos  opéras  , & 
fouvent  ils  y étoient  placés  en  des  circonuauccs  où 
le  compoliteur  n'avott  jamais  rien  moins  eu  en  vue 
qu'un  air  utilitaire.  Des  marches  religieufes  ou 
villageoifes , des  airs  deftines  à accompagner  les 
mouvetnens  d‘un  peuple  , ou  tranfportë  os  joie , 
ou  accable  de  triflefie , tels  font  les  airs  qu'on 
exécute  indiftindement  à la  tête  de  nos  troupes. 
Si  quelques  marches  ont  été  compofées  pour  nos 
bataillons  , l'auteur  n'a  eu  le  p us  fouvent  en  vue 
que  de  faire  un  air  agréable  & bien  cadencé  , une 
mefure  8c  un  mouvement  déterminés  : la  régula- 
rité des  phrafes  muficales , deux  croches , dont  la 
première  eff  pointée  , & la  fécondé  fuivie  d'une 
noire  , cela  feui  a fuffi  parmi  nous  à déterminer  le 
caractère  d'une  marthe. 

Notre  mufique  militaire  ne  pouvant  donc  , telle 
qu'elle  eff  aujourd'hui,  être  de  quelqu'utilité  pour 
infpirer  le  courage  à nos  troupes  , doit-on  la  fup- 
prirner  î Non  fans  doute  : la  mufique  rompt  la  lon- 
gue monotonie  des  exercices  ; elle  en  adoucit  Se 
en  fait  fupporter  pins  facilement  les  fatigues  > elle 
peut  donc  être  agréable  : cherchons  à la  rendre 
utile. 

Remarquons  d'abord  que  , dans  la  plupart  des 
occalions  où  l'on  prend  les  armes  , en  tems  de 
paix  , la  mufique  n'a  alors  d'autre  objet  que  de 
régler  les  pas  8t  d’egaver  le  foldat  : 1a  parade  , les 
exercices  ordinaires  , l'arrivée  d'une  troupe  dans 
une  ville  où  elle  doit  fejourner  , voilà  des  occa- 
lions où  toute  efpècc  d'air  agreabie  St  bien  mefuré 
pourra  fuflîre , pourvu  qu'on  évite  avec  foin  tout 
air  tendre  , trille  ou  efféminé. 

Mais  c’efl  principalement  dans  les  camps  que  la 
mufique  doit  s'adreffor  au  cneur  du  foldat  : il  eff 
même  des  inffans  , pendant  la  paix  , où  l'on  doit 
faire  naitre  l'illufion  dans  fon  ame  , lui  préfenter 
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l'image  de  la  gloire , 8c  exercer  ainfi  fon  aflivité , 
qu'un  long  repos  pourroit  anéantir. 

Ce  fero;t  dans  les  exercices  à feu , lors  de  l'en- 
trée d'une  troupe  dans  un  fort  ou  dans  une  ville  de 
guette , que  la  mufique  devroit  cefler  d'étre  in- 
différente , 8c  qu’elle  devroit  exercer  toute  la 
plénitude  de  fa  puiffance  ; mais  quels  feroient  les 
moyens  à employer  pour  remplir  cet  objet  ? 

La  mufique  agit  de  deux  manières  , par  fon 
exprdfion  propre  , 8c  comme  un  ligne  qui  nous 
rappelle  des  fenfations  que  nous  avons  autrefois 
éprouvées  : réunifions  ces  deux  puifiances  de  la 
mufique  , & elle  produira , fur  nos  guerriers,  l'ef- 
fet que  nous  avons  lieu  d'en  attendre. 

Afin  que  la  mufique  militaire  agifle  par  fon  ex- 

fireflion  propre , on  demanderoit  aux  compofiteurs 
es  plus  célèbres  un  air  de  marche , on  leur  feroit 
connut  re  tout  l'intérêt  qu'on  y attache.  Cette 
marche  auroit  un  caraéiète  de  fierté  : les  piano  de 
cet  air  ne  feroient  pas  remplis  par  des  chants  ten- 
dres , ainfi  que  dans  les  marches  ordinaires , mais 

f>ar  l'exprefiion  d'une  férocité  concentrée  , dont 
es  accens , croifiant  peu  à peu  , fe  tetminetoienc 
par  un  unifion  de  toutes  les  parties , ou  par  un 
chant  fimple , noble  8c  fier  , accompagné  par  les 
accords  les  plus  Amples  : les  modulations  en  mode 
mineur  y feroient  loigneufement  évitées  , à moins 
qu'on  ne  leur  donnât  un  caraéière  ferme.  Point  de 
folo  pour  les  cors , encore  moins  pour  les  bafions  : 
ces  partages  font  néceffairement , ou  tendres  , ou 
triftes  ; les  clarinettes  s éleveroient  peu  au  dettus  de 
leur  féconde  octave , pourconferver  leur  fon  plein 
8c  éclatant  ; des  batteries  à la  leconde  claiînette 
feroient  d'un  bel  effet , pourvu  que  le  nombre  des 
rentières  clarinettes  fuffit  à bien  faire  entendre 
air ; enfin , cette  marche  guerrière  feroit  accom- 


Mais  le  moyen  le  plus  propre  à rendre  utile 
notre  mufique  militaire , feroit  fans  doute  de  la 
faire  agir  comme  un  ligne  qui  rappelleroir  i l'aire 
de  nos  guerriers  les  fentimens  dont  ils  ont  éré 
enflammes.  On  fait  avec  quelle  force  un  air  nom 
retrace  la  firuation  où  nous  étions  lorfque  nous 
l'avons  entendu  : plus  cet  air  a été  répété  dans 
les  mêmes  circonftances , 8c  plus  l'effet  en  eftpuif- 
fanr.  Jean-Jacques , attendri  8c  verfant  des  pleurs 
en  chantant  l'air  favori  de  fa  nourrice;  lesSuiffes, 
ne  pouvant  retenir  leurs  larmes  , 8c  la  pluparc 
d’entr'eux  abandonnant  leur  drapeau  au  l'on  du 
rang  ici  vaches , font  un  exemple  frappant  de  cette 
vérité.  Pourquoi  ne  mettrions-nous  pas  à profit 
cette  propriété  de  la  mufique  ? Que  chaque  corps 
ait  une  marche  coropofée  fur  les  principes  que 
nous  avons  établis;  qu’elle  foit  affer.  courte  pour 
fe  graver  toute  entière  dans  la  mémoire  du  foldat  ; 
qu'elle  foit  reçue  avec  folen-ité , St  annoncée  par 
cette  courte  harangue  : Soldats  , vous  entendre^  ces 
aie  toutes  Us  fois  que  vous  marehe'er  à t'enarni  ; 
qu'on  ne  l'emploie  jamais  , qu  il  foit  même  très- 
GggSS  1 
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ftri&ement.  défendu  de  l'employer  en  tems  de 
guerre , (ï  ce  n'eil  pour  attaquer  l'ennemi  ou  pour 
le  repouffer  : en  tems  de  paix , que  le  folJ.it  ne 
l’entende  que  dans  les  exercices  à feu  , dans  les 
combats  fimulés , dans  les  occafions  enfin  où  fa 
têre  doit  s'exalter , & où  l’apparence  d’un  com- 
bat doit  faire  naître  en  lui  l’entiioufiafme  de  la 
gloire.  N’cft-il  pas  évident  qu'un  air  que  jamais 
il  n'aura  entendu  de  fang  froid  , retentira  pour 
ainfi  dire  dans  fon  coeur,  & y fera  renaître  les 
nobles  tranfports  qui  l’agitèrent  dans  de  fembla 
blés  circonftances  r qu'à  chaque  nouvelle  occafion 
il  acquerra  une  puitfance  nouvelle  , puifqu'il  ré- 
veillera plus  de  fenfations  à la  fois,  & qu'en  fin  cet 
air  fera , pour  ces  guerriers , le  lignai  de  la  gloire  ? 

Lorfque  les  drapeaux  8e  les  étendards  arrivent 
au  milieu  d'un  bataillon , ils  y font  reçus  avec 
toutes  les  marques  de  vénération  8e  de  refpeél.  Si 
l’on  penfe  qu’il  foit  intéreffant  d’infpirer  aux  fol- 
dats  ces  fenümens  , ne  fera-t-il  pas  poffible  de  les 
graver  plus  fortement  dans  leur  ame , en  les  fài- 
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fant  exprimer  alors  par  les  infiniment  militaires  ? 
Un  air  fimple  , lent  8r  majeftueux  , exécuté  par 
les  clarinettes,  les  cors-de-chaffe,  les  baffons  &r 
les  cymbales  feulement,  accompagnera  le  falut 
que  les  troupes  font  à leurs  drapeaux , 8 1 jamais 
cet  air  ne  fera  entendu  en  d’autres  circonflances. 

On  fourira  peut-être  à la  leôure  de  ces  idées , 
on  fera  furpris  des  vues  mmutieufes  qui  paroiffent 
les  avoir  diûées  ; mais  fi  l'on  daigne  faire  atten- 
tion que  c'efl  par  les  moyens  les  plus  foibles  en 
apparence,  que  les  arts  d’expreflion  produifent 
les  plus  grands  effets  ; fi  l’on  apperçoit  que  notre 
mufique  militaire  n'eft  maintenant  qu'un  objet  de 
luxe  ou  d'agrément , qu'il  n'en  coûterait  aucun 
frais  pour  la  rendre  utile , que  les  moyens  pro- 
pofés  font  puifés  dans  le  cœur  humain , qu'ils  font 
fondés  fur  l'analogie  8f  confirmés  par  l'expérience  , 
le  critique  défarmé biffera  peut-être  tomber  de 
fa  main  les  traits  qu’il  étoit  prêt  à Lancer,  8c  fe 
réunira  à nous  pour  demander  une  innovation  peu 
confidérable , mais  utile. 
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ATATION.  Les  Romains  employèrent  la 
natation  comme  un  moyen  d'augmenter  la  force 
du  foldat,  8c  1 caufe  dé  fon  utilité  à la  guerre  : 
il  y avoit  entre  les  jeunes  gens  une  rivalité  de 
gloire  à qui  pafferoit  p!  s vite  le  Tibre  à la  nage  ; 
Caton , S'ertorius  & Céfar  traveifoient  air.fi  les 
rivières  les  plus  rapides. 

Si  vous  avez  habitué  de  bonne  heure  les  jeunes 
citoyens  à favoir  nager,  propofez  aux  foldats  de 
palier  des  rivières , foit  en  nageant,  fuit  fur  un 
cheval  qui  nageroic;  faites-leur  furmonter  tous 
les  obfiacles  ; qu'ils  s'accoutument  à ne  croire  à 
aucuns  ; ils  éprouveront  fouvent  les  avantages  de 
ces  figes.  précautions. 

Céfar  auroit  vu  échouer  fa  gloire  après  la  ba- 
taille de  Pharfale , lorfquil  attaqua  la  Sotte  égyp- 
tienne , s'il  n'avoit  dû  la  vie  au  talent  qu'il  avoit 
de  bien  nager;  Alexandre  pafla  le  Granique  à la 
nage;  les  Tat tares  ne  connoiffent  pas  les  ponts; 
le  duc  de  Guife  le  balafré  le  jetoit  tout  armé  dans 
ure  rivière  8c  en  remontoit  le  courant  à la  nage. 

Peut-être  l'empereur  Chales-Quint  ne  feroit-i! 
Pas  parvenu  à joindre  l'éleéteur  de  Saxe  à Mul- 
naufen  , fi  dix  foldats  efpagnols  n’euffent  joint  i 
beaucoup  de  bravoure  l'art  de  la  natation.  Les 
Saxons,  obligés  par  le  feu  de  l'armée  impériale, 
d’abandonner  les  bords  de  l'Elbe,  mirent  le  feu 
à quelques  bateaux  qu'ils  avoient  raffemblés , 8c 
firent  leur  retraite;  les  Impériaux  s'en  étant  ap- 
perçus,  dix  foldats  fe  dépouillèrent  fur  le  champ , 
8c  prenant  leur  épée  entre  les  dents,  fe  jetèrent 
à la  nage,  mirent  en  fuite  quelques  Saxons  qui 
voulurent  les  artéter , 8:  fauvèrent  des  flammes 
autant  de  bateaux  qu'il  leur  en  fallut  pour  achever 
le  pont. 

M.  de  Chantilly  éprouva,  i l’attaque  de  l'ile 
de  Mook , combien  il  eft  avantageux  de  favoir 
nager.  Voyant  que  les  officiers  auxquels  il  avoit 
confié  la  tête  de  l'attaque  n’avançoient  pas,  il  leur 
en  demanda  la  raifon;  ils  répondirent  que  c’étoit 
parce  qu'ils  ne  favoient  pas  nager  ; il  leur  tépliqua 
qu'il  ne  le  favoit  pas  non  plus , nuis  qu'il  falloit 
tous  pafTer  ou  périr,  8c  s'étant  jeté  dans  l’eau, 
fon  exemple  entraîna  le  refte  des  troupes.  L'au- 
teur de  la  relation  du  fiége  de  Grave  obferve 
neanmoins  que  M.  de  Chamilly  favoit  nager,  8c 
qu'il  n'avoit  dit  qu’il  ne  le  favoit  pas , que  pour  en- 
gager tout  le  monde  à palier;  en  effet , il  paffa  8c 
xcpaffa  la  rivière  i la  nage. 

Le  fiége  de  Lille  fournit  un  exemple  de  l'utilité 
de  la  natation,  8c  pour  l'état  8c  pour  les  patticu- 
liets  : la  fupériorité  du  chevalier  Dubois , dans 
ce  genre  d'exercice,  fut  également  utile  au  che- 
valier de  Boufflers  8c  à lui  : fous  les  yeux  des  en- 


nemis, il  eut  l'art  de  paffer  deux  fois  fept  canaux 
à la  nage , étant  fouvent  obligé  de  nager  entre 
deux  eaux,  pour  n'étre  ni  vu  ni  entendu. 

NATIONS.  Chaque  nation  eft  un  affemblage 
de  differens  caraétères , 8c  contient , quel  que  foit 
fon  gouvernement,  un  échantillon  de  la  variété 
ui  doit  réfulter  de  l'humeur,  du  tempérament, 
e la  tournure  d'efprit  d'hommes  occupés  de  tant 
de  manières  fi  differentes. 

Il  peut  fe  rencontrer  chez  les  nations  policées 
une  infinité  de  différences,  produites  par  l’in- 
fluence du  climat  ou  de  la  mode;  mais  ce  qui 
conflithe  les  principales  dillinftions  auxquelles 
l'on  peut  s'en  tenir,  c'cft  le  rôle  qu'un  peupla 
eft  obligé  de  jouer  en  qualité  de  nation,  ce  font 
les  objets  que  l'état  offre  i fes  regards  8c  à fon 
aéfivité , ou  bien  la  conftitution  du  gouverne- 
ment, qui,  en  preferivant  à fes  fujets  les  condi- 
tions de  la  focieté,  influe  d'une  façon  ttès-mar- 
quée  fur  leurs  idées  8c  leurs  habitudes. 

La  conftitution  8c  les  mœurs  des  anciens  états 
de  la  Gtèce  8c  de  l'Italie,  relativement  a la  guer- 
re , portoient  l'empreinte  de  la  nature  de  leur 
gouvernement  républicain; celles  de  l’Euror  : m - 
derne  fe  tellement  du  monarchifme  , qui  , de-  " 
venu  la  forme  prédominante  dans  cette  partis  il  i 
Monde,  influe  puiffamment  fur  les  nations,  fur 
celles  même  qui  ne  vivent  pas  fous  ce  gouver- 
nement. 

D'après  les  maximes  monarchiques,  on  conçoit 
une  dtftinéfion  entre  l’état  8c  fes  membr  s , de 
même  qu'entre  le  roi  8c  le  peuple,  qui  fait  quo 
la  guerre  eft  une  affaire  de  politique  8c  non  d'a- 
nimofité  particulière.  Tandis  que  nous  cherchons 
à ruiner  l'intétét  public,  nous  voudrions  épargner 
l'intérêt  particulier  : nous  confervons  pour  les  in- 
dividus des  égards  8c  des  menagemcr.s  qui  Cou- 
vent arrêtent  l'effufion  du  fang  dans  la  chaleur 
de  la  viâoi-e,  8c  font  trouver  aux  prifonniers 
de  guerre  les  traitemens  de  l'hofbitiltté  dans  la 
même  ville  qu'ils  avoient  en  vue  de  détruire  : ces 
u fages  font  fi  folidement  établis . que  le  plus  jiifie 
reff  miment  contre  un  ennemi , la  raifon  de  re- 
téfaillcs  ou  la  néceffité  du  fervice  pouiroicnt 
peine  jullifier  ou  exeufer  la  violation  de  ces 
règles  , regardées  comme  des  lois  d’humanité , 
ou  faire  que  le  chef  qui  s'en  feroic  rendu  cou- 
pable , ne  devînt  un  objet  d’horreur  8c  d'exé- 
cration. 

La  pratique  générale  des  Grecs  8:  des  Romains 
étoit  abfolument  oppofée  : ils  s'appliquoient  à 
bleffer  un  état  en  détruifant  fes  membres , en 
dévaftant  fon  territoire,  en  ruinant  les  poffef- 
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fions  Je  fes  fujets  -,  ils  ne  faifoient  quartier  que 
pour  fane  des  efdaves  ou  pour  réferver  le  pri- 
lonnier  à une  exécution  plus  folennclle  : un  en- 
nemi, dés  qu'il  étoit  défarmé,  étoit  prefque  gé- 
néralement, ou  nés  à mort,  ou  vendu  au  marche, 
afin  qu'il  ne  pût  jamais  fortifier  fon  parti , dès- 
lors  le  jeu  de  la  vie  humaine  étoit  une  partie 
chère,  qui  étoit  difputée  avec  une  ardeur  & une 
opiniâtreté  proportionnées  à Ton  importance. 

Ainfi  ces  nations  célèbres  font  redevables  d'une 
grande  partie  de  leur  lufire  , non  aux  matériaux 
de  leur  hifloire  , mais  à la  manière  dont  ils  ont 
été  employés.  Leur  hilloire  a été  maniée  par  des 
hommes  qui  ont  fu  attirer  l’attention  fur  les  pro- 
cédés de  l'efprit  8c  du  cœur , plutôt  que  fur  le 
détail  des  faiis  , 8t  qui  poirédoient  l'ait  de  faire 
aimer  8c  admirer  des  caraéèè.  es  au  milieu  d'aûions 
qui  feroieut  aujourd'hui  univerfellcment  blâmées 
8;  détefiées:  de  même  qu’Homcre,  le  modèle  de 
la  littérature  grecque,  ils  ont  eu  la  magie  de  nous 
faire  oublier  l'horreur  d'une  vengeance  atroce, 
de  cruautés  abominables  exercées  fans  remords 
contre  des  ennemis  en  faveur  de  la  conduite  fer- 
me , du  courage  8c  des  affrétions  fortes  que  mon- 
trent leurs  héros  à défendre  la  caufe  de  leur  ami 
ou  de  leur  patrie. 

Nos  mœurs  font  fi  différentes , nos  idées  fur 
la  plupart  des  chofes  font  fi  oppofées,  qu'il  n'en 
falloit  pas  moins  pour  nous  faire  fupporter  la  pra- 
tique des  anciens  peuples  , fi  ces  ufages  eurfènt 
été  rapportés  par  des  hommes  qui  ne  fe  fuffent 
arraches  qu'au  détail  des  événemens  , fans  drama- 
tique , fans  mettre  en  jeu  les  caraétères  des  ac- 
teurs , femblables  à l’hillorien  tartare,  qui  dit  fini- 
plemenc  : Quels  flots  de  fang  furent  verfés  fur  le 
champ  de  bataille  ! 8c  combien  de  milliers  d'ha- 
biuns  furent  maffacrés  dans  la  ville  ! les  Grecs 
feroient  reliés  confondus  avec  leurs  voifins  bar- 
bares , 8c  on  eût  refufé  aux  Romains  la  qualité  de 
nation  civilifée  jufque  bien  avant  dans  leur  hif- 
toire  8c  prefque  jufqu’au  detli.i  de  leur  empire. 

Confidérées  fous  ce  point  de  vue  , les  nations 
antiennes  ont  peu  de  droit  à l'efiime  des  habitans 
de  l’Europe  moderne , qui  font  profeffion  de  por- 
ter , jufque  dans  la  guerre  , les  civilités  de  la 
paix  , & qui  fonc  plus  jaloux  de  la  réputarion 
d’une  bonté  d'atre  fans  exception , qu'ils  ne  le 
font  de  la  gloire  attachée  aux  exploits  militaires 
8c  à l'amour  de  la  patrie  ; cependant , à d'autres 
égards , ces  nations  ont  mérite  8c  obtenu  nos  élo- 
ges. Leur  ferme  attachement  à leur  pays  , leur 
mépris  des  fouffranctS&  de  la  mort  lorfqu'iljs'a- 
giftoit  de  la  caufe  commune  , leurs  idées  mâles 
concernant  l'indépendance  perfonnelle , qui , fous 
des  établiffemens  mal  affinés  8c  des  lois  impar- 
faites , rendoient  chaque  individu  le  gardien  de 
la  liberté  de  fes  concitoyens  ; leur  activité  d'ame, 
leur  vigueur  d'efprit;en  un  mot,  leur  fagefle,  leur 
pénétration  , U ur  conduite  admirable  , leur  ont 
acquis  le  premier  rang  parmi  les  nations. 
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Lorfque , fous  les  monarchies  des  Macédoniens 
8c  des  Romains , on  en  fut  venu  au  point  de  con- 
fidérer  une  nation  comme  la  fortune  du  prince  , 
8c  les  habitans  d’une  province  comme  une  pro- 
priété lucrative , alors  la  conquête  n'eut  plus  pour 
objet  la  deftrudtion  des  peuples  , mais  la  poffef- 
fion  de  leur  territoire.  Le  citoyen  pacifique  ne  fut 
plus  que  foiblement  intérefle  dans  les  querelles 
des  fouverains  i la  violence  du  foldat  fut  réprimée 
par  la  difcipline  ; il  fe  battit  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris à manier  les  armes  3c  a obéir } quelquefois, 
dans  l’emportement  de  la  viôoire  , if  répandit  le 
fang  hors  de  néceffitë  ; mais  , excepté  dans  le  cas 
des  guerres  civiles  , il  n'eut  plus  rien  qui  excitât 
en  lui  l'animoficé , fi  ce  n’eft  la  vue  du  champ  de 
bataille  , le  moment  de  l'aûion  8c  l'approche  de 
l'ennemi  : les  chefs  jugèrent  des  motifs  , 8c  ces 
motifs  une  fois  remplis  , ils  arrêtèrent  à leur  gré 
l'épée  du  foldat. 

Chez  les  nations  modernes  de  l'Europe,  où  l'é- 
tendue du  territoire  admet  une  diftinction  entre 
l'état  8c  fes  fujets  , nous  fommes  accoutumés  à 
confiiérer  les  individus  avec  intérêt  8c  compaf- 
fion  , 8c  rarement  le  public  avec  amour  8c  zèle. 
Nous  avons  perfeâionné  les  lois  de  la  guerre 
$c  Es  tempéramens  imaginés  pour  en  adoucir  la' 
rigueur  j nous  avons  mêlé  la  politefle  à l'ulage  de 
l'épée  , nous  avons  appf  s à faire  la  guerre  fous 
les  ffipulatiom  des  traités  & des  cartels,  8c  à nous 
confier  â la  foi  de  l'ennemi  dont  nous  méditons 
la  ruine  : il  y a plus  de  gloire  à fauver  8c  à pro- 
téger le  vaincu,  qu’à  le  détruire  , 8c  nous  paroif- 
fons  être  parvenus  au  point  le  plus  defirable  , de 
n'employer  la  force  que  pour  obeenir  juftice  8e 
pour  défendre  Us  droits  nationaux. 

C'tff  là  peut-être  le  principal  trait  diftinéfif 
d'après  lequel , chez  les  nations  modernes , on  leur 
donne  tes  épithètes  de  civihfees  ou  de  policées  s 
mais  chez  les  Grecs  , le  progrès  des  arts  ne  fut 
pas  accompagne  de  cette  circonffance , 8c  elle  n'ell 
point  inféparable  de  l’avancement  de  la  police , 
de  la  littérature  8c  de  la  ph  lofophie  : chez  les 
modernes  , elle  a devancé  le  retour  de  t'inflruc- 
tion  8c  de  la  politefle  ; elle  fe  fait  remarquer  dans 
les  périodes  les  plus  reculées  de  n -s  hiltoires,  8c 
caraâérife  peut-être  ces  âges  groffiers  8c  incultes 
â roue  autre  égard  d'une  façon  plus  marquée  que 
l'âge  même  où  nous  vivons.  11  y a près  de  quatre 
cents  ans  qu’un  roi  de  France , prifonnier  chez  les 
ennemis  , fut  traité  avec  autant  d’égards  8c  de  ref- 
peéf  qu’une  tête  couronnée  pourroit  en  atttrdre 
en  paieil  cas  dans  ce  fiècle  fi  poli,  l e prince  de 
Condé , battu  , prifonnier  à la  bataille  de  Dreux , 
paffe  la  nuit  8c  dort  dans  le  même  lit , à côté  du 
duc  de  Guise  fon  ennemi. 

Ainsi  le  droit  de  la  guerre  Rc  des  nations  eut 
fon  principe  dans  les  mœurs  de  l'Europe,  aufli  bien 
que  1rs  fentimens  exptimés  dans  Tes  contes  de 
chevalere  8c  de  galanterie  : il  n’y  a pas  plus  de 
différence  entre  notre  fyltème  de  guerre  & celui 
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ia  Créa , qu'il  n'y  en  a entre  le»  earaflèrej  fa- 
voris de  nos  anciens  romans  & ceux  de  ['Lu  Je 
ou  de  tout  poème  ancien.  Les  héros  de  1a  fable 
grecque,  doues  d'un  courage , d une  force , d'une 
adreUe  fupérieure  , tirent  avantage  de  tout  pour 
tuer  leur  ad.  erfaire  avec  filreté  pour  eux-mémes. 
PvuffvS  ou  par  le  delir  de  la  dépouille  ou  par  un 
motif  de  vengeance  , jamais  leur  animofité  n'eft 
retenue  ni  par  la  compallion  ni  par  les  remords. 
Homère , qui  connut  mieux  qu'aucun  poète  l'art 
de  rendre  Ls  mouveinens  d'une  émotion  v iolente, 
cherche  rarement  à exciter  la  commifération  : 
Hector  meurt  fans  infpirer  de  pitié,  8c  fon  cotps 
ell  expofe  aux  infultes  du  dernur  des  Grecs. 

Dans  notre  fable  ou  nos  romins  modernes  , on 
voit  prefque  toujours  un  objet  de  pitié  , foible , 
opprimé  6c  fanadefenlè,  contrailer  avec  un  objet 
d'admiration  , brave  , magnanime  8c  victorieux. 
Le  héros  couule  Monde,  uniquement  pour  cher- 
cher des  dangeis  6c  des  occalions  de  fignaler  fa 
valeur  : rempli  des  maximes  d’ur  e courtoifie  rafi- 
nee  qu'il  fe  pique  d’obferver , même  envers  fes 
ennemis  , & de  cet  honneur  délicat  8c  fcrupuleux 
qui  ne  lui  permec  point  d'employer  l’artifice  8e 
la  furprife  , dédaignant  la  dépouille  des  vaincus  , 
il  ne  combat  que  poui  la  renommée,  8c  confacre 
fa  valeur  à lecourir  l'infottuné  8c  à protéger  Tin- 
no'  ence. 

Le  lyltème  de  la  chevalerie , aptès  qu’il  eut  pris 
conlîllance  , portoit  lur  trois  po  ms  i fur  une  vé- 
nération 8c  un  rtfpeèl  pour  le  beau  fexe  , portés 
jufqu'au  merveilleux  j fur  les  formes  de  combat 
établies  , &c  fur  la  réunion  luppofëe  du  caraétère 
héroïque.  Les  anciennes  nations  celtiques  de  l'Eu- 
rope connoifioient  les  formalités  du  duel  8c  une 
efpèce  de  défi  juridique  i les  Germains  même , 
dans  leurs  forêts  natales , rendoient  une  efpèce 
de  culte  Ju  fexe  féminin.  La  religion  chrétienne 
vint  prêcher  la  bienveillance  8c  la  charité  i des 
fièclcs  barbares  : ces  différent  principes  combinés, 
pourroient  avoir  formé  le  fond  d'un  fyftême  dans 
lequel  le  courage  étoit. guidé  par  la  religion  8c 
l'amour  , Sc  où  le  guerrier  8c  l'homme  aimable  fe 
confondoient  dans  la  même  peifonne. 

Dans  les  terns  recules  8c  traditionels  de  l'hif- 
toire  des  Grecs  8c  des  Romains  , on  voit  que  les 
rapts  font  les  fujets  de  guerre  les  plus  ordinaires  : 
fans  doute  que  , dans  tous  les  tems , les  fexes  ont 
été  l'un  à l'autre  d'une  égale  importance  j mais  les 
compatriotes  d'Homère  eftimoient  plus  la  beauté 
Confidéree  comme  une  poffeffion,  qu'elle  ne  l’étoit 
par  les  Amadis  des  Gaules  ou  les  auteuts  de  la  ga- 
lanterie moderne. 

Ce  que  ces  idées  avoient  de  fingulier  dans  l'ori- 
gine , fut  enfuite  poulTé  jufqu'â  l'extravagance 
pat  les  romanciers  ; la  galanterie  décida  de  la  for- 
tune des  nations  , 8c  la  vie  humaine  , dans  ces  cir- 
conftancesles  plus  importantes,  devint  le  théâtre 
de  Taffettion  & de  la  folie  ; des  guerriers  couru- 
rent le  Monde  pour  réalifer  les  légendes  dont  ils 
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s’étoient  remplis  la  tête  t des  princes , des  géné- 
raux d’arméts,  confinèrent  leurs  explnis  les  plus 
férieux  à une  majtreflè  ou  réelle  ou  fantaftique. 

Mais  quelle  qu'ait  été  l'origine  des  nations  fou- 
vent  fi  fublimes  ou  fi  ridicules  , on  ne  peut  douter 
de  la  continuité  de  leur  influence  fur  nos  moeurs. 
Le  point  d'honneur , le  rôle  confiderable  que 
joue  la  galanterie  dans  nos  conventions  8c  fur 
nos  théâties  , la  plupart  des  idées  que  le  vulgaire 
applique  , même  à la  conduite  de  la  guerre  ; le 
préjugé  où  il  efl  qu'un  général  d’armée  à qui  on 
préfeme  la  bataille  à avantage  égal,  fe  déshonore 
en  l'évitant  , font  inconteffablement  des  débris 
de  ce  fyftème  furanné  , 8c  probablement  la  che- 
valerie , conjointement  avec  le  génie  de  notre 
police  , a produit  ces  particularités  dans  le  droit 
des  gens  , qui  dillingucnt  les  états  modernes  des 
états  anciens.  Si  c’efl  cette  confédération  ou  les 
piogrès  des  arts  de  commerce  qui  doivent  déci- 
der du  degré  de  politeffe  8c  de  civilifation , on 
trouvera  qu'il  n'y  a aucune  des  nations  célèbres 
de  l'antiquité  fur  qui  nous  ne  l’emportions  da 
beaucoup. 

NOURRITURE.  Dans  chaque  état  on  doit  re- 
garder la  milice  comme  une  grande  8c  nombreufe 
famille,  divifée  et  (ous-divifée  en  une  infinité  da 
branches , pour  la  nourriture  defquelles  il  y a une 
fcience  économique  dont  il  faut  s'attach.r  i fui- 
vre  flriiffement  les  principes. 

C’eff  à ces  feins  que  tiennent  Texifience  du 
foldat  8c  la  poflibilité  de  l’accomplillemert  de  fes 
devoirs.  On  fenc  afTez  , en  général  , que  les  mi- 
litaires doivent  avoir  de  la  confiance  , de  la  fer- 
meté 8c  du  coutage  ; maison  ne  fait  pas  afTez  que 
toutes  ces  qualités  tiennent  à la  fauté.  Que  pour- 
roit-on  attendre  , à la  guerre  , d'un  homme  foi- 
ble , infirme  ou  fouffranc  ? L’expérience  a prouvé 
afièz  fouvent  que  nos  troupes  fe  détruifent  moins 
par  le  fer  que  par  les  maladies , 8c  Ton  ne  peut 
plus  fe  cacher  que  la  plupart  de  ces  maladies  pren- 
nent leur  fource  dans  la  nourriture  , fouvent  mau- 
vaife  8c  prefque  toujours  infuffifar.tc  , que  Ton 
donne  à nos  foldats  pendant  la  paix.  Plus  on  efl 
en  droit  d’attendre  d’un  citoyen  qui  fert  fa  patrie, 
plus  on  doit  veiller  â fa  confervation  8c  à fon  bien- 
être.  11  faut  fonger  la  nuit , ce  que  les  lbldats  de- 
viendront le  jour , 8c  le  jour , ce  qu’ils  devien- 
dront la  nuit- 

il  faut  donc  donner  la  nourriture  la  plus  abon- 
dante 8c  la  plus  faine,  en  préférant  celle  pour  la- 
quelle on  confommera  les  matières  'es  moins  chè- 
re; i ce  qui  femble  exiger  des  recherche!  fur  la 
quantité,  la  qualité  Sc  le  prix  de  la  nourriture  qee 
1 on  peut  8c  que  Ton  doit  donner  aux  troupes. 

S.  1". 

Qualité  de  la  nourriture, 

La  déperdition  que  le  mouvement  occafionne 
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continuellement  dans  le  corpj  animal,  le  met 
dans  le  cas  d'avoir  un  befoin  toujours  renouvelé 
de  réparer  ceire  déperdition  , pour  la  conferva- 
tion  de  l'individu  : ce  befoin  porte  chique  ani- 
ma! i chercher  les  matières  qut  font  fufceptibles 
détre  converties  en  fa  propre  fubflance  i il  les 
trouve  dans  les  corps  qui  ont  de  l'analogie  avec 
nos  humeurs,  8c  defquels  peuvent  fe  frparer , fans 
danger  , les  'ucs  dellmes  à l'ouvrage  de  la  nutri- 
tion. Ces  corps  font  tirés  du  règne  végét  I ou  du 
règne  animal , le  règne  minéral  ne  fourniflant  que 
l'eau,  qui , fans  étie  nourricière  par  elle-même, 
elt  le  véhiculé  des  matériaux  de  la  nutrition. 

Les  matières  qui  peuvent  le  plus  aifément  être 
converties  en  fucs  nourriciers  , celles  qui  peuvent 
acquérir  des  qualités  par  U préparation , font  les 
plus  propres,  & doivent  être  préférées  pour  four- 
nir une  bonne  nourriture. 

AinG  les  grains  farineux  font  un  très-bon  ali- 
ment , pourvu  qu’ils  aient  été  macérés  dans  l'eau 
ou  fermentés. 

On  peut  faire  d’excellentes  galètes  avec  la  fa- 
rine de  riz:  huit  onces  de  cette  farine  l'uffifciit, 
atfure-t-on  , & au-delà  , pour  la  nourriture  d’un 
manœuvre  ou  d’un  voyageur  pendant  vingt-quatre 
heures:  on  fait  le  parti  qu'en  tirent  les  Orien- 
taux i les  Indiens  en  préparent  des  gâteaux  8c  de 
la  bouillie  ton  en  donne  quelquefois  i nos  fol- 
dits  pendant  la  guerre  : il  fetoit  avantageux  de 
les  accoutumer  à en  manger  pendant  la  paix  : on 
leur  apprendroit  à l'apprête  t,  afin  de  pouvoir  leur 
en  donner  pour  fe  nourrir  dans  une  marche  un 
peu  longue , ou  des  expéditions  qui  demandent  du 
feertt  8c  de  la  promptitude. 

Pendant  le  fiége  de  Gibraltar,  en  1779,  le 
général  Elliot  avoir  déterminé  , par  des  expérien- 
ces exaûes  , que  quatre  onces  de  riz , par  jour  , 
futfifoienc  à l'entretien  du  foldat. 

La  farine  de  mais,lipomme  de  terre,  qui  eftnour- 
rilTante,  légère,  tempérante  8c  dont  on  ne  fauroit 
trop  encourager  la  culture  i la  pomme  de  terre , 
cuite  à l'eau  ou  fous  les  cendres  , fe  mange  fans 
apprêt  ; elle  a été  d’une  grande  refTource  aux  fol- 
dats  français  en  Allemagne,  pendant  la  guerre 
de  la  liberté. 

Les  haricots , les  pois , les  lentilles , les  choux , 
les  raves,  les  turneps  , 8cc.  font  tous  des  légu- 
mes qui  conviennent  parfaitement  à des  perfonnes 
qui  font  vigoureufes  8c  expofées  à des  exercices 
violent. 

En  général  donc  le  bœuf  8c  les  alimens  tirés 
d svégétauxdont  on  vient  de  parler,  conviennent 
aux  perfonn-  s d'une  organifation  forte  8c  robuffe, 
qui  font  deflinées  à des  travaux  rudes  8c  pénibles: 
tels  font  les  payfans , certains  artifans  & les  fol- 
dats  ; à tous  ceux  enfin  qui  ont  befoin  de  ré- 
parer la  déperdition  de  fubflance  qu'occafionne 
1e  violent  exercice  , 8c  qui  font  conlfitués  de  ma- 
niéré que  la  force  des  organes  puiffe  aifément  cor- 


N O U 

riger  la  difpofition  des  végétaux  à la  fermen- 
tation. 

On  nous  blâmeroit  peut  - être  fi  nom  ou- 
blions de  parler  du  pain  , auquel  on  habitue , dès 
l’enfance , l'homme  riche  comme  l'indigent , 8c 
qui  cft  malhtui  eufement  la  bafe  de  fa  nourriture 
en  France  ; mais  outre  que  les  trois  quarts  du 
monde  connu  fe  nourri  lient  fans  le  fecours  de  la 
farine  réduite  en  pain  , celui  que  l'on  fournit  au 
foldat  tfl  prefque  toujours  très  mauvais  | il  faut 
furmonter  des  difficultés  infinies,  dépenfer  de  très- 
grofles  fommes  pour  lui  en  procurer  à la  guerre  , 
8c  de  toutes  les  matières  que  l'eflomac  de  l'homme 
peut  digérer , il  n'y  en  a point  qui  (oit  plus  nui- 
fible  8c  d'une  digellion  plus  laborieufe. 

Bien  loin  donc  de  confeiller  U pain  comme 
efiêntiel  à la  nourriture  du  foldat f on  defirtroit 
au  contraire  que , pendant  la  paix  , on  le  déf- 
habituàt  de  l'ufage  trop  enraciné  de  la  foupe  , 
8c  qu'on  le  nourrit  avec  des  légumes , des  poil- 
fons  falés  , de  la  viande , en  y mêlant  des  pommes 
de  terre  fans  apprêt , des  galères  de  riz  , du  mais 
ou  du  bifeuit  en  petite  quantité. 

L’Angleterre  a deux  tiers  de  moins  , en  hom- 
mes , que  la  France , 8c  elle  en  a autant  Sc  plus 
à employer  à fa  marine  8c  à fon  négoce  maritime. 
D'où  vient  cette  différence?  Du  régime  diététique 
des  deux  nations. 

Le  peuple  , en  France,  confommc  beaucoup 
de  gtains  8c  peu  de  viande  : en  Angleterre , il 
mange  beaucoup  de  viande  8c  confomme  peu  de 
pain. 

Pour  nourrir  avec  des  grains  cent  hommes  qui 
ne  travaillent  pas  i en  produire  par  la  culture  , 
il  faut  employer  au  moins  le  travail  de  cent 
hommes,  uniquement  voués  à cette  occupation. 
Pour  nourrir  cent  hommes  avec  la  chair  des  ani- 
maux éomclliques  qui  paifTent  en  troupeaux  , il 
luffit  de  quelques  hommes  8c  de  quelques  enfans. 

Il  faut  porter  les  grains  aux  marches  i les  ani- 
maux s'y  portent  eux-mêmes. 

Que  d'attirail , d'animaux , d'hommes  pour  la 
culture  des  terresen  grains  ! Quelle  différence  pour 
faire  pâturer  des  animaux , foit  par  des  prairies 
naturelles  , foit  par  des  prairies  artificielles  ! 

Pendant  la  guérie , les  bœufs  deflines  à nourrir 
le  foldat  peuvent  être  employés  auparavant  à des 
charrois. 

Les  alimens  de  nature  animale  font  d'ailleurs 
d'une  nature  plus  fubftantielle  que  les  végétaux. 
Us  hommes  qui  vivent  de  viande,  font  plus  forts 
que  ceux  qui  vivent  de  pain. 

Le  fyllème  du  régime  animal  tient  auffi  beau- 
coup plus  à la  tranquillité.  On  ne  fauroit  trop 
chercher  i éviter  les  inquiétudes  populaires  , en 
matière  de  fubfifiance  avec  des  grains. 

Il  fâudroit  auifi  habituer  les  Français  à faire 
un  plus  grand  ufage  des  viandes  falées  , de  la 
chou  croute  8c  des  boitions  analogues  à cette 
nourriture. 
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La  préparation  de  la  viande  Mée  , qui  concen- 
tre les  fuct  nourriciers  des  chairs  , a en  outre  l'a- 
vantage de  rendre  la  confonunation  plus  écono- 
mique. 

Quant  à 1a  boiflon , l'eau  froide,  très- légère, 
fans  odeur  8c  fans  goût,  eft  la  plus  faine  pour  un 
homme  robulie  j l'eau  froide  eft  adouciflante  8c 
elle  fortifie  : il  fembleroit  donc  qu'il  faudrait 
referver  la  bière  , le  vin  & les  autres  liqueurs 
fortes  pour  les  occalions  où  il  s'agit  d'échauffer 
& de  donner  du  mouvement. 

S-  IL 

Quantité  de  nourriture  nhtffairt  au  fol d*lt. 

Ou  elf  allez  généralement  convaincu  que  le 
régime  eft  néceflaire  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
foit  pour  tè  maintenir  en  lancé , foit  pour  prévenir 
la  maladie.  Pendant  que  l'homme  fe  nourrit  d'ali- 
mens  convenables  , 8c  qu'il  n’en  prend  que  la 
quantité  néceflaire  pour  entretenir  Su  réparer  fies 
forces,  ta  digellion.  qui  Se  fait  (ans  peine,  devient 
téellement  falutaire. 

A l'egard  de  la  quantité  de  nourriture,  lesfoldats 
doivent  être  compris  dans  cette  claffe  d’hommes 
qui  virent  du  travail  de  leurs  mains,  mènent  une 
vie  dure , fatigante  8t  pénible  ( diflipent  beaucoup 
& ont  befoin  d'une  nourriture  abondante  : ainfi , 
occupé  à pouvoir  leur  procurer  une  nourriture 
iuffifante  , on  doit  peu  craindre  des  excès  ni  des 
abus  de  leur  part  : bien  loin  donc  de  s'arrêter  à 
des  recherches  8c  à des  expériences  pour  déter- 
miner quel  eft  le  terme  moyen  qui  convient  à 
tous  les  hommes  pour  les  nourrir , on  devrait  fe 
borner  i en  faire  pour  découvrir  la  nourriture  qui 
ferait  en  même  tems  la  plus  nouniflante  8c  la 
moins  dîfpendieufe. 

La  paye  que  reçoit  aûuellement  le  foldat,  eft 
allez  forte  pour  lui  procurer  une  nourriture  faine 
. & futfifaute.  i 
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M.  de  Saxe  avoit  propofé,  dans  fes  Rivcria , 
des  vivandiers  qu’on  aurait  chargé  feuls  du  foin 
d'acheter  8c  d’apprêter  les  denrées  néceffairespour 
la  nourriture  des  troupes  : c'étoir  offrir  un  objet 
d'économie,  un;  diminution  d’embarras  pour  le 
foldat,  une  meilleure  nourriture  8c  des  avantages 
réels  pour  la  fanté.  On  aurait  dû  faire  plus  d'at- 
tention aux  différens  projets  de  ce  grand-homme 
de  guerre,  8c  l’on  a peut-être  trop  négligé  de 
croire  à Ton  expérience  8c  à fa  capacité  : on  faic 
que  les  janiflaires  ont  leurs  cuiliniers,.fous-cuifi- 
niers  Sc  porteurs  d'eau , 8c  que  ces  foldats  mangent 
dans  des  efpèces  de  réfeâoires.  On  pourrait,  fats 
s'aftreindre  à fuivre  cet  exemple  , attacher  un  vi- 
vandier ou  deux  à chaque  compagnie , en  les  char- 
geant de  l'achat  8c  de  l'appréc  de  la  viande  8c  des 
légumes. 

Les  vivandiers  auraient  deux  marmites  i dans 
l'une , ils  feraient  cuire  la  viande  ; dans  l'autre , les 
légumes. 

Au  Heu  de  donner  vingt-quatre  onces  de  mau- 
vais pain  à chaque  foldat , on  lui  donnerait  douze 
onces  de  biscuit , quatre  onces  de  riz  ou  une 
certaine  quantité  équivalente  de  pommes  de  terre, 
une  demi-livre  de  viande  8c  des  légumes. 

Le  foldac  mangerait,,  i dîné,  du  riz  en  galète, 
ou  des  pommes  de  terre  ou  du  bifeuit,  quatre 
onces  de  viande  , des  légumes  j le  foir,  des  pom- 
mes de  terre , du  bifeuit , le  reQe  de  la  viande  8c 
des  légumes  ; s’il  travailloit,  comme  alors  fa  paye 
ferait  plus  forte , il  déjeunerait  op  goûterait , 8c 
boirait  de  la  bière,  du  vin  ou  du  cidte,  fuivant 
les  pays  oû  il  fe  trouverait. 

En  habituant  ainfi  le  foldac  à manger  du  bifeuit 
8c  à fe  paffer  de  foupe , on  ne  fait  peut-être  pas 
allez  combien  il  coûterait  mains  à l’état , feroit 
plus  fort  & plus  robulie,  8c  combien  auflt,  pen- 
dant la  guerre , les  armées  feraient  moins  difpen- 
dieufes  8c  plus  faciles  à mouvoir  8c  à manoeuvrer. 
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ObÉISSANCE.  ••  Nous  nous  fouftrayons  si  >•  difconrs  naturel  en  autrui , ii  fions  ftmble  qu'il 
».  volontiers  du  commandement  fous  quelque  pré-  •>  n'a  tenu  qu'à  regir.lt  r1  de  ce  côré-li  que  nous 
» teste,  dit  Montaigne  , 8c  ulurpons  fur  la  mai-  » ne  les  ayous  trouvés.  » 

» trife  ; chacun  afpiie  fi  naturellement  i la  liberté  Qu’oferoit-on  ajouter  force  point  important  de 
„ 8c  autorité,  qu'au  fupéneur  nulle' milité  ne  doit  j la  difeiptine  militaire  , après  ces  phrafes  ü eiprtf- 
„ être  fl  chère  , venant  de  ceurqui  le  fervent  , (ives  & li  précités  de  Montaigne  ? Un  corrompe 
„ Comme  leur  doit  être  chère  leur  fimple  8c  naïve  j /'office  du  commander  quand  on  y obéit  pardijcié- 
„ obéilfance.  On  corrompt  l'office  du  comman-  I e:on  £,•  non  par  jujeci.on.  L'obéiffance  nef  jamais 
„ dtr  quand  on  y obéit  par  diferetion  , non  par  1 pure  ni  tranquille  en  celui  qui  raijbnne<-ii  qut  plaide. 
„ fuj;  £tion  ; 8c  Publius  Cralfus  , celui  que  les  C'ell  donc  , comme  il  le  dit , une  fimple  (i  naine 
» Romains  eltimèrent  cinq  fois  heureux  lorf-  obéffance  à laquelle  il  faut  fe  foumettre  dans  l'eue 
a qu'il  étoit  en  Alie  cqnful , ayant  mandé  à un  militaire , Où  te  moindre  retardement , la  moindie 
„ ingénieur  grec  , de  lui  faire  mener  le  plus  grand  interprétation  , li  plus  légère  héïiration , peuvent 
»»  des  deux  mats,  Je  navire  qu'il  avoit- vus  à Athè  I occafionner  les  plus  gr.nds  maux  , ou  nuire  atw 
«es  , pour  quelque  engin  de  batterie  qu'il  en  j de  (Teins  des  chefs  d'une  manière  irréparable  j clr 
» voulait  faine  , celui-ci , fous  titre  de  fa  feitnee,  | dans  cet  état , comme  dans  tout  ce  qui  regarda 
« fe  donna  La  loi  de  choifîr  autrement,  8c  mena  j l'art  de  la  guerre  , prefqué  tout  tient  au  moment 
'»»  le  plus  petit,  Sc,  félon  la  raifon  de  l'art,  le  plus  de  l’exécution. 

» commode.  Griffus,  ayant  patiemment  oui  fes  ; La  difeipline  militaire  étoit  ohfervée  fi  exaéte- 
„ raifons  , lui  lirtrès-bien  donner  le  fouet,  elli-  ment  à Lie  démone,  qu'un foldat , entendant  loh- 
».  mantTintïtêt  de  la'difcipfine,  plus  quel  l'intérêt , ner  la  retraite  lorfqu'd  leSroit  fon  épée  fur  un 
» de  l'Ouvrage.  ' ennemi  .obéit  furie  champ  »u  lignai  . 8c  ne  porta 

»,  D’àutre  paft  pourtant  , obfcrvede  bon  Mon-  j point  fon  Coup.  Il  vaut  nm-ut , dit-il , obéir  à Idn 
» t'aigrie  , on  pouitoit  aufli  corifidértr  que  cette  i général , que  de  tuer  un  ennemi  de  plus. 

»>  obéiffance  fi  contra'nte  n "appartient  qu'aux  ’ Catiniat  derivoir  à l ouis  XIV:  Votre  malefté 
>.  commandemens  précis  Sc  préfixes.  >■  j l*8tdortie  , Tes  ordre*  vont  être  exécutés  ; >e  varis 

M.  Gaillard, qui  rapporte  aüfli  ce  trait,  8c  qui 1 agir  contre  toutes  tes  vues  8c  les  connoitlances 
ne  fait  s'il  doit  l'imputer  à la  juftice  ou  à l'orgueil , | que  j'ai.  i . 

demande#  la  difeipline  .pouffée  à cet  ewès,n'<ll  On  ne  doit  jamais  s-’occuper  que  del'objetpour 
pas  plus  nu  fible  qu'utile  ( en  quoi  l'on  pourrait  ' lequel  on  a été  envoyé  en  campagne  , qutlqu  a- 
fui' répondre  , avec  Montaigne  , que,  dans  ce  qui , vantape  iproh  trouve  aiHeuis.  Les  Français  , en- 
regarde  le  militaire,  toutes 8c  quintes  fiiisTèrrtfie  fermés- dâns  Turin  j manquèrent! -de  s'emparer  de 
-‘ell  précis  Sc  préfixe  , ne  pas  Texécurtr  pon$ne1-  Savillon  pour  avoir  voulu  s'amufer,  contre  tes 
temem  eft  une  violation  d'obéiflance  qui  mérite  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  à prendre  un  petit 
la  punition  la  plus  exemplaire  , fans  qoni  il  n'y  château, 
auroit  plus  de  uifcipline  , plus  de  fubordination  , 

Plus  de  moyens  d'exécution  : d’où  s'enfuir  eut  ■ V OBSCURITÉ.  On  accoutumoit  les  enfans  , i 
anarchie  la  plus  dangereufe  & le  défoufttf le  Spatte^à  reftex fans  peur  feuls  dans  l'obfcurité,  8c 
plus  effrayant.  L on  exéminoit  s’ils  n avoient  aucune  de  et  s foi- 

<>  Heureux,  dit  encore  l’inimitable  Montaigne,  blelîes  fi  ordinaires  aux  enfans. 

„ que  l’on  ne  fauroît  trop  citer,  ijjurfmx  celui  I!  n'érqit  pimais  permis  , à Lacédémone,  de  fe 

» qui  fait  ce  qu’on  commande  , mîeûX^joe-eetni - faire' SAuter  par  ries  flambeaux  , parce  que  des 
».  qui  commandent,  fans  fe  tourmenter  des  caufes?  hommes  fobres  doivent  favoit  où  tll  leur  chemin 
..  qui  fe  laiffe  mollement  rouler  après  te  roule-  dans  l’obfctitiré  , 8c  qu'outre  cela  ils  accoutu- 

»»  tin  nt  céltffc  ! L'obéiffance  n'eft  jamais  pure  ni  moient  par  là  leurs  enfans  à marcher  fans  lumière  -, 

>.  tranquille  en  celui  qui  raifonne  8c  qui  piaide.  cequi  peut  être  très-avantageux  en  rems  de  guerre. 

» 11  ne  fut  jamais  crocneteur  ni  femmelette  qui  I n effet , quels  avantages  ne  pourrait  - on  pis 

» ne  penfât  avoir  affex  de  fer.s  pour  fa  provifron.  retirer  des  attaques  avant  le  point  du  jour  , do 

..  Nous  reconnoiffons  aifement  aux  autres  l'avan-  manière  que  l'ennemi  ne  pût  connoitre  vos  dif- 

» tage  du  courage,  de  la  force  corporelle,  de  polirons  ni  avoir  tes  moyens  de  pouvoir  fe  fer  vir 

.»  l'expérience  de  la  dil’pofition  , de  la  beauté  ; de  fon  artillerie  contre  des  corps  profonds , donc 

».  ma  s l'avantage  du  jugement  .nous  ne  le  cédons  vous  nourrie*  alors  vous  Servir  fars  danger  ? On 

».  à perfonne  , £c  les  raifons  qui  partent  du  fimple  abandonne  cette  idée  aux  réflexions  des  militaites 

...  : ; • < » ' v : . ' i »..*.  • '-. 
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Jnrtruit»  , dans  !i  perfuafîon  où  l'on  eft  de  l'utilité 
que  l'on  retireroit  à habituer  le  foldat  de  prendre 
le*  arme»  la  nuit , de  fe  former , de  marcher  , de 
fitnuler  des  attaques  , Sec. 


OFFENSE.  L'offenfe  eft  toute  aâion  injufte , 
confiderée  relativement  au  tort  qu'un  autre  en 
reçoit , ou  dans  la  pe.  tonne  , ou  dans  fa  confidé- 
ration  publique,  ou  dans  fa  fottune  ton  offenfe 
de  propos  Se  de  fait  : on  repouflfe  diverfenient 
les  offenfis  , félon  l'efprit  de  la  nation.  Les  Ro- 
mains , qui  ne  portoient  point  d'atmes  durant  la 
paix,  traduiloieiit  l'otfenfeur  devant  1rs  lois  : nous 
avons  des  lois  comme  les  Romains,  Si  nous  nous 
vengeons  de  F offènle  comme  des  barbares.  Écou- 
tons , fur  les  duels  8c  la  vengeance , l'inimitable 
Montaigne. 

<•  Tout  ainfi  eft  à plaindre  la  vengeance  , quand 
" celui  vers  lequel  elle  s'emploie,  perd  le  moyen 
» de  la  fouffrir  j car , comme  le  vengeur  y veut 
*>  voir  clair  pour  en  tirer  du  plaiftr  , il  faut  que 
" celui  fur  lequel  il  fe  venge  , y voie  clair  aulli 
~ pour  en  recevoir  du  déplaifir  Si  de  la  repen- 
" tance.  11  s’en  repentira  , difons  nous  ; Si  pour 
" lui  avoir  donné  d’une  piftolade  dans  la  tête  , 
” eltimons-nous  qu'il  s'en  repente  ? Au  rebours , 
» fi  nous  nous  en  prenons  garde , nous  trouverons 
••  qu'il  nous  fait  [a  moue  en  tombant  : il  ne  nous 
» en  fait  pas  feulement  mauvais  gré  ; c'eft  bien 
>»  loin  de  s en  repentir  , 8i  lui  preftons  le  plus 
*>  favorable  de  tous  les  offices  de  la  vie  , qui  eft 
» de  faire  mourir  promptemenrSc  infenfiblement. 
>>  Nous  tommes  à fuir  les  officiers  de  la  juftieequi 
» nous  fuivent.  Si  lui  eft  en  repos  j le  tuer  eft  bon 
" pour  éviter  l'offenfe  à venir  , non  pour  venger 
” et  Ile  qui  eft  faites  c'eft  une  aâion  plus  de  crainte 
» que  debraverie  ,de  précaution  que  de  courage, 
» de  défenle  que  d'entreprife  : il  eft  apparent  que 
» nous  quittons  pardi,  & la  vraie  fin  de  1a  ven- 
»>  gence  Si  le  foin  de  notre  réputation  : nous  crai- 
» gnons,  s’il  de  meure  en  vie, qu'il  ne  nous  recharge 
*>  d'une  pareille.  Ce  n'eft  pas  contre  lui , c'eft 
» pour  toi  que  tu  t'en  défais  Si  nous  penfionspar 
« veitu,  être  toujours  maîtres  de  notre  ennemi  Si 
*>  le  gourmander  i notre  porte  , nous  ferions  bien 
» marris  qu'il  nous  échappât  comme  il  le  fait  en 
■>  mourant.  Nous  voulons  vaincre  plus  Alternent 
a qu'honorablement  , 8c  nous  cherchons  plus  la 
>i  fin  que  la  gloire  dans  notre  querelle.  On  difoic 
» i Ariftote,  que  quelqu'un  avoit  médit  de  lui  ; 
« Qu'il  fafle  plus  , répondit-il  ; qu'il  me  fouete  , 
» pourvu  que  je  n'y  lois  pas.  Nos  pères  fe  conten- 
» toient  de  revancher  une  injure  par  un  démenti , 
■ un  démenti  par  un  coup , Si  ainfi  par  ordre  ; ils 
a croient  aflez  valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur 
»>  advetfaire  vivant  8i  outragé.  Nous  tremblons 
» de  frayeur  tant  que  nous  le  voyons  en  pied  ; 8c 
*>  qu’il  (oit  ainfi , notre  belle  pratique  d'aojour- 
•>  d'hui  porter  elle  pas  de  ponrfuivre  à mort,  auflâ 
•>  bien  celui  que  nous  avons  offenfe  , que  celui 
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» qui  nous  a offenfe  ? Je  voudrois  qu’on  ma  fît  rai- 
» fon  de  ces  lois  d'honneur , qui  vont  fi  Couvent 
•>  choquant  Si  troublant  celles  de  la  raifort,  tndif- 
» crête  nation  ! nous  ne  nous  contentons  pas  de 
» faire  favoir  nos  vices  Si  folies  au  monde  par  ré- 
» putatinn , nous  allons  aux  nations  étrangères 
» pour  les  leur  faire  voir  en  préfence.  Mette* 
>•  trois  Français  aux  déferts  de  Lybie  i ils  ne  feront 
» pas  un  mois  enfemble  fans  fe  harceler  Si  s'égra- 
» tigner  : vous  diriez  que  cette  péiégrination  eft 
» une  partie  dreflee  pour  donner  aux  étrangers  le 
>>  plaiftr  de  nos  tragédies  , 8i  le  plus  fouvent  à 
» tels  qui  s’éjouiffent  de  nos  maux  Si  qui  s'en  mo- 
» quent. 

>-  Je  fais  bien  que  l'art  de  l’eferimt  eft  utile  1 
» fa  fin,  art  comme  j'ai  cognu  par  expérience, 
« duquel  la  cognoillance  a grofli  le  coeur  i aucun 
» outre  leur  mcfuie  naturelle  i mais  ce  n’eft  pas 
■*  proprement  vertu , puiljqu'elle  tire  fon  appui 
x de  l'adrefTe,  Si  qu'elle  prend  autre  fondement 
>•  que  de  foi  même.  L'honneur  des  combats  con- 
» lifte  en  la  ialoufie  du  courage , non  dans  la 
»>  feience  , Si  pourtant  ai -je  vu  quelqu'un  de  mes 
” amis  , renommé  pour  un  grand  maître  en  et» 
•>  execice,  choifir,  en  fes  querelles , désarmé! 
» qui  lui  ôtafleut  le  moyen  de  cet  avantage  , afin 
» qu'on  n'attribuât  pas  fa  viâoi  e plutôt  à fon 
••  eferime  qu’i  fa  valeur  t , en  mon  enfance , la 
a noblefle  fityoit  la  réputation  de  bien  eferimer 
« comme  injurieufe.  Les  buttes , les  tournois  , 
» les  barrières  , l'image  des  combats  guerriers  , 
» étoient  l'exercice  de  nos  pères  : cet  autre  excr- 
a cice  eft  d'autant  moins  noble,  qu'il  regarde 
" qu’une  fin  privée,  qui  nous  apprend  à nous  en- 
a treruiner  comme  les  lois  Si  la  joftice , Si  qui  , 
a en  toute  façon , produit  toujours  des  effets 
a dommageables  i il  eft  bien  plus  digne  Si  mieux 
a féant  de  s’exercer  en  chofes  qui  afiurcm  Si  non 
a qui  offenfent  notre  police , qui  regardent  la 
a publique  fûreré  8i  la  gloire  commune.  Publius 
a Rutilius  , conful  , fuc  le  premier  qui  inflruifit 
a le  foldat  i manier  Ces  armes  par  adreflfe  8Z 
a feience  , qui  joignit  l'art  à la  vertu , non  pour 
« Fufage  de  querelle  privée  ; ce  fut  pour  la  guerre 
a Si  querelle  du  peuple  romain,  eferime  popu- 
a laire  Si  civil.  Mille  autres  chefs  de  guerrtf 
a fe  font  ainfi  advifes  d'inventer  nouvelle  forme 
a de  frapper  Si  de  fe  couvrir  fe'on  le  befoiti  de 
a l'affaire  prérentj  mais  tout  ainfi  que  Philopoe- 
a men  condamna  la  lutte,  en  quoi  il  etcelloit  , 
a autant  que  les  préparatifs  qu'on  employoit  i 
a cet  exercice  étoient  divers  à ceux  qui  appar- 
a tiennent  à la  difeipline  militaire  , à laquelle 
a feule  il  eftimoir  les  gens  d'honneur  devoir  s'a- 
a mufer.  li  me  femble  aulli  que  cette  adrtflè  i 
a quoi  on  façonne  fes  membres , ces  détours  Sî 
a mouvemens  en  quoi  on  dreffe  ta  jeunelTe  en 
a cette  nouvelle  école , font  non-feuliement  inu- 
a tiles  , mais  contraires  plutôt  Si  dommageables 
; a à Fufage  du  combat  militaire  ; aufti  y emploient 
Hhhhh  i ' 
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••  communément  nos  gens  des  armes  particulières 

» deftitiées  à ce t ufage.  Il  eft  digne  de  coiifidé- 
» ration  que  Lâches , en  Platon , parlant  d'un  ap- 
» P rc  mi  liage  de  manier  les  armes , conforme  au 
•>  nôtre  , dit  n’avoir  jamais  de  cette  école  vu 
•3  fortir  nul  grand-homme  de  guerre , & nouimé- 
» ment  des  maîtres  d’icelle.  Quant  à ceux-là , 

notre  expérience  en  dit  bien  autant  : du  relie  , 
» au  moins  pouvons  -nous  nous  tenir  que  ce  font 
» fuffifances  de  nulle  relation  Sc  conelpondance  j 
» 8c  en  l'inflituf ion  des  enfans  de  fa  police , Fia- 
» ton  interdit  l’arc  de  mener  las  poings  Se  celui 
■»  de  luâer,  parce  qu’ils  ont  autre  but  que  de  ren- 
» dre  la  jeuneffe  apte  au  fervice  bellique,  fie  n’y 
» confèrent  point.  *> 

Combien  elle  mériteroit  la  reconnoilfance  du 
monde  entier , la  fociété  d’hommes  favans  qui 
propoferoit  cet  important  problème  à réfoudre! 
■■  Trouver  la  manière  la  plus  avamageufe  à l'Iiu- 
» manité  Se  la  plus  utile  a la  focieté,  dont  un  mi- 
» litaire  pourroit  tirer  vengeance  d'un  de  fes  fem- 
» blables  , par  lequel  il  auroit  été  offenfé.  >» 

Malheureufement  tous  les  maures  de  morale  fe 
vantent  à la  fois  de  pouffer  jufqu'à  l'évidence  la 
dofitrine  du  bonheur  , Se  tous  les  difciples  s'ac- 
cordent à fe  plaindre  d'étre  malheureux. 

Plus  malheureufement  encore  la  Nature  8c  le 
hazard  fonc  feuls  les  heureux  de  cet  Univers. 

Cependant  ces  vérités  fi  peu  confolantes  ne 
doivent  pas  décourager,  fie  dans  la  maladie  poli- 
tico-fociale  pour  laquelle  nous  voudrions  que  l’un 
cherchât  des  remèdes  curatifs,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  l'excellent  mot  de  ce  grand-homme  de  l’an- 
tiquité : Frappe  , mais  écouie  ; ni  cette  précieufe 
obfervation  de  Montaigne  : Je  voudra  is  tien  qu'on 
me  fit  raifon  de  ces  lois  d'honneur , qui  vont  fi  fou- 
vent  choquant  & troublant  celles  de  la  raifon. 

OFFICIERS.  Sous  ce  mot  génér'que  on  doit 
comprendre  les  officiers  de  l’etat-maior  des  ar- 
mées , les  officier-généraux  8c  les  officiers  parti- 
culiers de  chaque  corps  compofant  les  differentes 
armes  employées  dans  une  armée. 

Officiers  de  l'état  - major  - général.  On  peur  voir , 
en  lifant  dans  ce  Supplément  les  mots  Major- 
ptNtRAL  8:  MaRECHAL-GENERAL-DES  - LOGIS 
pe  l’armée  , combien  ces  deux  officiers  fu- 
périeurs  8e  leurs  diffère  ns  aides  8e  adjoints  doi- 
vent pofféder  de  connriffances  théoriques  8c  pra- 
tiques , 8e  combien  ils  doivent  furveiller  avec 
attention  les  plus  grandes  opérations  de  la  guerre  , 
comme  les  plus  minutieux  détails  qui  regardent  la 
police  des  armées , leur  fibre  t e , la  fubfifiance  du 
foldar,  fon  bien-être.  Ion  inftiuétion , fa  difei- 
pline  , Sec. 

Officiers-généraux.  On  ne  fâuroit  trop  fe  con- 
vaincre combien  il  e(l  important  de  n'employer 
que  le  nombre  d'officiel  s-généraux  abfolument  né- 
ceffaires  , 8e  ceux  qui  font  le  mieux  înfttuits.  Au- 
tant que  l’on  pourra  , il  faudroit  en  confier  le 
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choix  ou  au  moins  la  propi  fition  au  général  en 
chef,  afin  qu'il  puiffe  s’entoi  rer  d’honmes  bien 
difpofés  à fon  égard  , dont  il  com  oiffî  le  carac- 
tère , la  moralité,  les  talens  , 8e  qu'il  puiffe  regar- 
der comme  autant  jaloux  de  fa  gloire  que  de  la 
leur.  Ct-ft  de  la  confiance  mutuelle  entre  le  chef 
8c  fes  fubordonnés,  que  peuvent  fouvent  dépen- 
dre les  fuccès  d’une  campagne. 

Les  officiers  généraux  8c  les  officiers  de  jout 
doivent  toujours  camper  dans  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne  ; ils  ne  doivent  jamais  s'abfcnter  tous 
enfcmble. 

Il  eft  défendu  , par  Us  régîentens  prufliens  , 
aux  officiers-geuéraux  , de  quitter  dans  le  camp 
le  polie  qu’on  leur  aura  fixé,  fous  peine  de  payer 
jcco  liv.  à la  cailfe  des  invalides. 

A la  bataille  de  la  Sambre,  Céfar  avoir  or- 
donné â fes  licutenans  de  relier  chacun  à la  tête  de 
fa  légion , jufqu'à  ce  que  les  travaux  fuffent  en- 
tièrement finis. 

On  devroit  employer  les  officiers-généraux  , 
non  pas  fuivant  leur  ancienneté  , mais  fuivanc  la 
capacité  8c  les  connoiffances  des  uns , 8c  U bra- 
voure des  autres. 

La  méfintelligence  entre  les  officiers -généraux 
d’une  armée  , la  ruine  indubitablement , Us  uns 
defaifanr  ce  que  les  autres  fonc , d'où  naiifent  né- 
leffairement  des  tetardemens  , des  changemens 
8c  des  difficultés  dans  l’exécution  des  ordres. 

M.  de  Turenne  difoit  qu’il  n’avoit  befoin  que 
de  deux  officiers-genéraux  : le  grand  nombre  fur- 
charge  les  armées  d’équipages,  de  logement  8c  de 
dilapidation , Sec. 

En  France  , les  officiers-généraux  qui  ne  font 
pas  employés,  jouiffentde  trop  peu  de  confi-iera- 
tion  auprès  des  troupes  : ils  devroient  recevoir 
d’elles,  dans  tous  les  cas , les  matqucs  de  re  pcèt 
8c  les  honneurs  qui  leut  appartiennent.  11  ne  feroit 
pas  moins  utile  de  fe  fervir  , pour  le  militaire  8c 
même  pour  le  civil,  de  tous  les  officiers  qui  tou- 
chent une  retraite  ou  d'autre*  émolument , fous 
quelque  titre  que  ce  puiffe  être,  à moins  qu’il» 
tufferu  entièrement  invalides. 

Officiers  particuliers.  Voici , félon  les  différen» 
auteurs  , la  réunion  des  quai  tés  que  les  Romains 
exigeoient  dans  les  officiers.  On  ne  cherchoit  pas 
tant , pour  cet  emploi , des  gens  ardens  8c  prompts 
â courir  au  danger,  que  des  têtes  froides  8c  raf- 
fifes,  des  hommes  inebiaulables,  incapables  d’ef- 
froi comme  de  précipitation  , propres  à tenir 
ferme  même  contre  des  ennemis  fupérieurs  , dé- 
terminés à mourir  à leur  polie  pour  la  défenfe  de 
la  patrie.  On  vouloir  en  outre  qu’ils  fuffent  ro- 
bufles,  de  haute  taille  ; qu’ils  fufflnt  adroitement 
lancer  le  javelot , nunier l’épée , fe  fervir  du  bou- 
clier avec  dextérité  j qu’ils  fuffent  maîtres  dans 
toutes  les  parties  de  l’cfcrime,  vigilans,  aûtfs  , 
plus  prompts  à exécuter  les  ordres  des  généraux, 
qu’à  parler.  . 

Les  Romains  nommoienc  deux  centurions  par 
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manipule , afin  que  l'un  des  deux , en  cas  de  be> 
foin  , remplaçât  l'autre  : ils  ne  donnoient  pour 
chefs  à leurs  foldats  , que  des  officiers  qui  eulfcnt 
dix  ou  au  moins  cinq  ans  de  fervice. 

Selon  l'empereur  Léon,  la  multitude  des  officiers 
anoblit  une  aimée  ; elle  rend  le  fentiment  d'hon- 
neur plus  commun  & l'obéiffance  plus  prompte. 
En  effet , le  grand  nombre  de  commandans  multi- 
plie les  refluas  qui  font  agir  les  troupes,  8c  l'auto- 
rité du  général , fe  reproduifant  dans  la  perfonne 
de  les  fubalternes,  le  civile  fans  s'affoiblir,  8c 
conferve  jufque  fur  le  dernier  des  foldats  fon 
effet  fie  fa  force. 

Le  gund  Scipion  penfoir,  avec  raifon,  que 
c'étoit  de  l'habileté  des  officiels  particuliers  que 
dépendait  l'heureux  fuccès  des  entreprifes. 

Les  officiers  quife  bornent  au  fervice  journalier, 
8e  qui  croient  avoir  tout  fait  lorfqu'ils  ont  monté 
leur  garde  ou  marché  à leur  tour  en  détachement , 
font  Amplement  nombre  parmi  ceux  qui  portent 
des  uniformes;  mais  ils  ne  font  jatna  s en  état  de 
remplir  de  grands  objets , ni  de  les  employer  dans 
les  circonflances  où  d'un  côté  ils  pourrnient  ac- 
quérir de  ia  gloire  , & de  l’autre  tien  fervir  l'é- 
tat : tels  font  cependant  les  principes  qui  doivent 
animer  tous  ceux  qui  embraffent  la  profeffion  des 
armes  , Sc  qui  favent  apprécier  le  titre  fi  glorieux 
de  bon  citoyen. 

On  voit  toujours  avec  douleur  combien  l’édu- 
cation militaire  eft  négligée  : on  oubl  e trop  que, 
pour  commander  i des  foldats,  on  ne  peut  remplir 
cet  objet  qu'à  la  faveur  de  letude  la  plus  réflé- 
chie & la  plus  raifonnée  de  l’art  qu'ils  ont  à pro 
feffer.  Pourquoi  les  principes  St  les  maximes  de 
cet  art  ne  leur  font- iis  pas  expofes  dans  leur  jeu- 
neflè  ? La  valeur  de  l'officiereft  un  bien  foible  mé- 
rite , toutes  les  fois  qu’elle  n’ell  pas  éclairée  & 
foutenuc  par  l’expérience. 

Dans  la  campagne  de  i fjj , les  officiers  de  l’ar- 
mée du  duc  d‘ Albe  fe  prellant  pour  livrer  un  com- 
bat à l'ennemi , ce  général  leur  dit  : « J'ai  tou- 
jours demandé  dans  mes  foldats  une  valeur  déter- 
minée , un  courage  plein  de  feu  , & qu'ils  allaffent 
tête  baiffee  affronter  la  mort , fans  craindre  ni 
raisonner;  mais  j’aidemandé  tonte  autre  chofe  pour 
les  officiers  ; beaucoup  de  prudence,  fie  un  grand 
flegme  pour  modérer  l'impetiiofité  des  foldats; 
c’eft  par-li  qu’on  arrive  à ce  point  de  gloire,  qui 
fait  le  bonheur  des  capitaines.  » 

« Anciennement  aucun  ne  souloit,  dit  un  an- 
n cien  écrivain  français  , être  dit  écuyer  s'il  n'a- 
» voit  été  trouvé  en  faidt  de  fouveraine  preffe  ; 
» aucun  n'étoit  appelé  au  gage  d’armes  s'il  n'avoit 
» droitement  prins  prifonnier  de  fa  main;  mais  le 
»>  temps  eft  venu  que  favoir  ceindre  l'épée  8c  vef- 
» tir  le  haubergeon  fuffit  à faite  un  capitaine.  » 

Dans  Ses  commentaires,  M.  de  Saint-Geimain 
fe  plaint , je  crois,  avec  raifon  , que  jufqu'ici  on 
n‘a  pas  examiné  en  France , les  qualités  morales  & 
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L'indifcipline , qui  a fafource  dans  la  mauvaife 
compofition  des  officiers,  eft  une  des  caufes  la  plue 
aétivc  de  la  grande  confommation  d'hommes  qui  le 
fait  dans  les  armées  françaifes. 

En  général  auffi  , en  France , on  ne  fait  pas  a f- 
fex  de  cas  des  vieux  officiels  : on  femble  trop  ou- 
blier qu'eux  feuts  peuvent  former  les  jeunes  gc  ns 
qui  arrivent  dans  les  corps  , et  qui  ont  un  fi  grand 
befoin  de  bons  exemples  8c  des  leçons  fi  précieu- 
fes  de  l'expérience. 

Les  offi.iers  français  ont  trop  la  malheureufe 
habitude  de  raifonner  tout  haut  & de  blâmer  la 
conduite  de  leurs  chefs  8c  même  de  leur  général  : 
ces  murmures  font  perdre  à cesoffiders  fupérieurs 
la  confiance  des  foldats;  leur  obéiflance  il  eft  plus 
emière,  8c  il  s'enfuit  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline. 

Si  le  l’oldat  manque  à fes  devoirs , c'eft  que  l'of- 
ficier lui  en  montre  l’exemple , c'eft  qu'il  ne  tient 
pas  la  main  à les  lui  faire  remplir. 

On  difoit  du  chevalier  Bayard , qu’il  avoit  trois 
excellentes  qualités,  propres  à faire  un  bon  capi- 
taine ; alTaut  de  leviier,  dèfenfe  de  fanglier  8c  fuite 
de  loup. 

OISIVETÉ,  DisŒuvRrMENT  ou  Manque 
d’occupation  utile  et  honnête.  Le  delœu- 
vrcment  dans  lequel  on  languir,  eft  une  efpêcc  de 
délordre  ; l’efprit  humain  étant  d'une  nature  agit— 
fante,  ne  peut  pas  demeurerdans  l’inaétion , 8c  s il 
n’eft  occupé  de  quelque  chofe  de  bon,  il  s'applique 
inévitablement  au  mal;  car  , quoiqu'il  y ait  des 
chofes  indifférentes,  elles  deviennent  nuuvaifcs 
lorsqu'elles  occupent  feules  l'efprit. 

On  ne  fauro.t  blâmer  ceux  qui  emploient  tout 
leur  tems  à des  chofts  inutiles. 

La  pratique  de  l’oifiveté  ell  une  choSe  contraire 
au  devoir  de  l’homme  fie  du  citoyen,  dont  l'obli- 
gation générait  eft  d'étre  bon  à quelque  chofe,  8c 
en  particulier  de  Se  rendre  utile  a la  Société  dont 
il  eft  membre.  On  lit  fur  une  cornaline  représen- 
tant Hercule , cette  sentence  grecque  : Lu  fourte 
de  ta  gloire  & du  bonheur  efl  dans  le  travail.  Vérité 
de  tous  les  tems  8c  de  roas  les  âges. 

Les  Egyptiens , les  Lacédémoniens , les  I.aco- 
niens  avoient  des  lois  conrie  l'oifiveté.  Il  fcinit 
également  à Souhaiter  qu’il  y en  eût  parmi  noi  s. 
Tout  ce  que  ia  morale  peutdire  contre  l oifivete, 
fera  toujours  foible  tant  qu’on  n'ui  fera  pas  une 
affaire  capitale.  L'imagination  humaine  a beloln 
d'être  nourrie  : lorfqu'on  ne  lui  préiente  pas  des 
objets  véritables,  elle  s'en  forme  d'une  fantaiüe 
dirigée  par  le  plaifir  ou  un  intérêt  mal  dirigé. 
F.xaminez  les  Scélérats  que  la  juftice  eft  obtigée  de 
condamner  â 1a  mort  ; ce  ne  font  pas  ordinairement 
des  artifans  ou  des  laboureurs  : les  travailleurs  pen- 
sent au  travail  qui  les  nourrit;  ce  Sont  des  gens 
oififs,  que  la  débauché  ou  le  jeu,  eufans  de  l'ov- 
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fiveté , i portés  3 tous  les  crimes.  C'eft  1 cette 
première  oilîvetc  qu'on  doit  attribuer  la  plupart 
ries  troubles , en  partie  la  chute  de  la  république , 
fit  toujours  l'indiscipline  dans  les  armées. 

Publius  Naîtra  fit  conll  uire,  laits  qu'il  en  fût 
befotn  , les  chofes  néceffaires  i une  armée  navale, 
(jour  exercer  les  Romains  : on  craignoit  déjà  alors 
l o fiveté  plus  que  les  ennemis. 

Ainfi  , pendant  que  les  loldats  romains  fe  con- 
frrvoient  par  des  travaux  tmmenfes,  nos  armées 
périflent  par  un  travail  immodéré,  parce  que  les 
fatigues  des  Romains  étoient  continuelles,  au  lieu 
que  nos  foldats  patient  fans  certe  d'un  travail  ex- 
trême à une  extrême  oifivete. 

Corbulon , bien  convaincu  que  l'oifiveté  eft  le 
plus  grand  ennemi  de  la  difcipline  militaire,  oc- 
cupa les  troupes  à creufer  un  canal  de  communi- 
cation de  ta  Meufeau  Rhin  ; 8c  cette  même  arrv.ee 
d'Allemagne , qui  avoit  conquis  à Vitellius  l'empire 
romain,  après  quelque  féjeur  dans  la  capitale  du 
Monde , n ecoit  plus  1a  même  : les  soldats  languif- 
làns  avoient  peine  à porter  les  armes  ; ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  les  injures  de  l'air  ni  fupporrer  les 
fatigues  de  la  guerre , 8c  étoient  d'autant  plus  sé- 
ditieux, qu'ils  étoient  plus  lâches. 

Un  des  exemples  les  plus  trappans  des  effets  de 
l'oifivete  fur  les  troupes,  eil  ccrui  de  l'armée  du 
connétable' de  Bourbomelleetoit  entrée  fiorilfante 
à Rome  dix  mois  auparavant;  mais  quand  elle  fur 
obligée  d'en  fortir,  elle  étoit  réduite  à la  moitié, 
K'  ce  qui  relloit,  enervé  par  les  maladies,  une 
longue  inaélion,  l’intempérance  8c  la  débauché, 
mentoic  i peine  le  nom  de  foldat  : nouvelle  preuve 
de  l'avantage  qu'il  y auroit,  en  teaw  de  paix  , de 
laifler  prefque  tous  les  foldats  fe  livrer  chez  eux, 
pendant  neuf  ou  dix  mois  de  l'année , aux  travaux 
de  l'agriculture  & des  ans  mécaniques. 

OPINION.  On  nomme  l'opinion  la  Reine  du 
Mance,  dit  Voltaire;  elle  l'eft  fl  bien,  ajoute-t-il, 
que  quand  la  raifon  veut  la  combattre  , la  raifon 
eft  condamnée  à la  mort;  il  faut  qu’elle  renaiffe 
vingt  fois  de  fes  cendres  pour  châtier  enfin  tout 
doucement  l’ufurpatrice.  Mais  s'il  peut  être  né- 
ceffaire  de  ne  rien  négliger  pour  détruire  les  opi- 
nions dangereufes,  ne  pourroit-on  pas  tirer  un  grand 
parti  de  certaines  opinions  pour  conduire  les  hom- 
mes, toujours  fi  crédules,  J un  but  que  l’oncroiroit 
efT.-ntiel  d'atteindre?  Ainfi  Mahomet , avec  l'opi- 
nion du  fatalifme;  les  Ruffes,  avec  la  perfuafion  d'al- 
ler droit  au  ciel  en  mourant  dans  les  combats,  l'in- 
famie attachée  aux  lâches  , l'honneur  doublant  le 
courage  de  celui  à qui . dès  fo«i  enfance , on  l'a 
rendu  préférable  à la  vie  ; l’efpoir  de  la  récom- 
penfe  célefle  faifanc  courir  les  martyrs  au  devant 
des  .toitures,  8 c braver  la  cruauté  des  bourreaux, 
tous  ces  exemples  ne  fembleroient  ils  pas  prouver 
les  avantages  que  l’on  pourroit  retirer  de  i'établif- 
femenr  de  relie  ou  telle  opinion?  Une  sentence 
gr.cque  dit  que  les  hommes  font  tourmentés.  Ne  de- 
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vroit-on  pal  plutôt  dire  : Menés  far  Us  opinions 
j qu'ils  ont  des  chofes  , non  par  Us  chofes  mime  : d'où 
! il  s'enfuivroit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer  , qu'il  fuflàroit  de  donner  s»x 
hommes  cel.e  ou  relie  opinion  fur  telle  ou  telle 
chofe  , pour  les  conduire  malgré  eux , 8c  pour  ainfi 
dire  à leur  gré  , au  but  qui  en  a;  parence  devroit 
le  plus  répugner  à leur  bonheur.  Ainfi  les  défen- 
(cuis  de  la  patrie , habitues  dès  l’enfance  à croit* 
que  mourir  pour  elle  doit  être  U bonheur  fuprême , 
rechercheroient  avec  empreffement  à jouir  de  ce 
bonheur  , qui  f-mble fi  peu  naturel  à la  plus  grande 
majorité  des  hommes  , 8c  comme  la  plupart  d'en- 
tr’eux  l'attendent  en  tremblant,  les  foldats,  au 
contraire  , la  fupporteroienc  plus  aifement  que  1a 
vie. 

Mors  ulinam  pavidos  vita  fubdxcert  voiles  ! 

Sed  vertus  te  fola  daret. 

ORDRES.  Nous  entendons  parler , ici  feule- 
ment , des  ordres  que  donnent  les  minittrès,  les 
généraux  ou  les  officiers  qui  commandent. 

La  bataille  de  CéVignoie,  en  i JC;  , prouve  la 
nécertité  des  ordres  clairs  8c  du  danger  de  faire 
coutir  la  voix. 

Le  grand  Condé  donnoit  toujours  fes  ordres 
par  écrit,  à fes  lieutenans  , 8c  leur  impofoit  la  Ici 
de  les  fuivre.  Turenne  difoit  aux  fiens  ce  qu'il 
croyoit  convenable  , 8c  s'en  rapportoir  à leur  pru- 
dence. Il  arriva  de  là  que  le  dernier  eut  beau- 
coup d'illurtres  élèves , 8c  que  le  premier  n'en  for- 
ma point  ou  très- peu. 

En  i6)6,  les  Efpagnols  avoient  entrepris  de 
paffer  la  Somme  pour  porter  la  guerre  jutqu'aux 
portes  de  Paris.  Puységur  fut  chargé  de  leur  dif- 
pttter  le  partage  avec  peu  de  monde.  Le  comte 
de  Soirtons , général  de  l'armée  frinçaife  , crai- 
gnant , avec  raifon  , qu'il  ne  fût  écrafé , lui  et- 
voya  dire  de  fe  retirer  s’il  te  jugeait  à propos. 
Monfieur,  dit  Puyfégur  à l'aide-de-camp , un  hom- 
me commandé  dans  une  aéiion  périlleufe  comme 
efl  celle-ci , n'a  point  d'avis  à donner.  Je  fuis  venu 
par  ordre  de  monfieur  de  Soirtons  , je  n’en  for- 
tirai  pas  à moins  qu'il  ne  me  le  farte  ordonner  ex- 
preflement. 

Le  duc  de  Rohan  remirque  dans  fes  mémoires, 
que  les  princes  donnent  ordinairement  leurs  or- 
dres de  manière  que  fi  le  général  réuflit , le  prince 
veut  s'attribuer  la  gloire  d’en  avoir  donné  les  or- 
dres; s'il  échoue,  au  contraire,  il  fe  trouve  tou- 
jouts  que  la  coulpe  eft  à celui  qui  commande , car 
le  mairie  ne  peut  jamais  faillir. 

II  eft  cflentiel  que  le  général  voie  quelquefois 
par  lui -même  fi  les  ordres  qu'il  dortne  font  exé- 
cutés. Le  maréchal  de  Berwirk  étant  i Cuvan 
en  Irlande , ordonne  an  brigadier  Warchop  de 
mettre  des  partis  en  campagne  , pour  être  averti 
des  mouvtmens  des  ennemis  : le  brigadier  répond 
qu'il  l'a  fait,  8c  qu'il  fêta  averti  à terr.s  des  plus 
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petits  mouvement  qu'ils  feront.  Le  maréchal  s'en 
rappoite  à lui , Si  i ia  pointe  du  jour , le  lende- 
main i les  ennemis  pâturent  fans  qu’on  eût  eu  au- 
cune nouvelle  d'eux. 

il  n'etl  pas  moins  effentie! , à tout  commandant 
fubalterne,  d'exécuter  à la  lettre  les  ordres  qu’on 
lui  donne.  I.e  marquis  de  Brogtio  arrivant,  dans 
la  Campagne  de  171  r,  furie  campdeSaim-C.olom- 
ban  , & y attaquant  les  troupes  du  duc  de  Savoie, 
vingt-quatre  heures  avant  le  jour  où  il  devoir  le 
faite  , & cela,  pour  ne  pas  partager  la  gloire  de 
1rs  battre  avec  M.  d'Asfeld,  ell  rrpoulle  , St  fait, 
par  fa  défobéilfance , manquer  une  opération  des 
mieux  concertées. 

On  doit  aufli  fe  ft-rvir,  pour  porter  les  ordres, 
des  performa*  de  1a  plus  grande  intelligence  , 8c 
les  donner  de  la  manière  la  plus  claire.  Pyrrhus  , 
roi  d’Epire  , enferme  dans  Argot , (entant  qu’il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  faire  fa  retraite, 
& voyant  qu'il  lui  feroit  très  - difficile  de  le  faire 
par  les  portes  de  la  ville  , envoi-  à l’on  fils  Hé- 
ténus  , qui  étoit  occupé  hors  de  la  place  , un  ex- 
près , avec  ordre  de  lui  dire  de  laite  avancer  un 
corps  de  troupe  s pour  -faire  abattre  un  pan  de 
muraille , afin  de  faciliter  fa  fortie.  Ceiui  qui  por- 
toit  cet  ordre  en  ayant  donne  un  tout  contraire  , 
Hélénus  choilit  ce  qu’il  avoit  de  meilleure  troupe, 
& fit  Ion  poftible  pour  entrer  par  la  porte;  ce  qui 
rendit  la  retraite  de  Pyrrhus  impoflible  , bc  occa- 
fionna  la  mort  de  ce  ptince  Sc  la  défaite  de  Ion 
4:  mec. 

ORGUEIL.  L'orgueil  efl  une  opinion  excelfive 
de  fon  propre  mente  , accompagnée  de  mépris 
pour  Us  autres.  L'orgueilleux  etl  injufte,  en  ce 
qu’il  ne  s’apprécie  jamais  lui-méme  avec  équité.  Il 
-prétend  s’r  ttirtr  i’ellime  , la  confidération  , les 
(égards  des  autres  , tandis  qu’il  les  révolte  par  fa 
conduite  , 8c  ne  s’attire,  pour  l’ordinaire,  que  leur 
_haine 8c  leur  mépris  L’homme  orgueilleux  ne  voit 
partout  que  lui  leul  ; ii  ftmble  croire  que  fes  fem- 
blables  ne  font  faits  que  pour  l’admirer  : il  eit  co- 
lère , inquiet,  très-prompt  à s'alarmer;  ce  qui 
toujours  dénoté  l'abfence  du  mérite  réel. 

N’eff-ce  pas  meconnoiire  fis  intérêts,  que  de 
montrer  de  l’orgueil  ? C'eft  forcer  naturellement 
les  autrfs  à examiner  Us  titres  de  celui  qui  pré- 
tend s’élever  au  deflus  d'eux  : de  cet  examen  il 
'réfu  te  rarement  que  l'orgueilleux  foit  digne  de  la 
haute  opinion  qu'il  a ou  qu'il  veut  donner  de  lui. 
Le  mérite  réel  n’efl  jamais  orgueilleux;  ilt-ft  au 
'contraire  communément  accompagné  de  modef- 
tie,  vertu  fi  néceflaire  pour  amener  les  hommes  à 
.reconnoît/e  la  ftipériotité  que  l'on  a fur  eux  .dont 
ils  ont  t-  ujoots  tant  île  peine  i convenir. 

‘ -Cependant  le  fen riment  de  fa  propre  dignité 
*éfi  fart  pouf  fou  tenir  l'homme  de  bien  contré  l’ih- 
grantuoe , qni  fonvent  lui  refilfe  les  récompenfes 
•ànxijnelks  il  a droit  de  pféténdre.  C’eft  le  fetf- 
timtnt  de  l’honneur , c'ell  le  -lefpaif  pour  lui- 
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mémCjC'eft  une  noble  fierté  qui  empêche  l'homme 
vertueux  de  s’avilir  , de  fe  porter  à des  baflilUs 
8c  aux  moyens  honteux  pat  lefquels  tant  de  gens 
s’efforcent  de  parvenir  , en  facrifiant  leurhor.o  ur 
i la  fortune.  Les  âmes  bâties  Ce  rampan  es  n'ont 
rien  a perdre  ; elles  font  accoutumées  au  mépris, 
à s’eflimcr  très- fondement  elles-mêmes,  à s'exa- 
gérer leur  propre  mérite  de  à l’étaler  avec  taile , 
d'une  façon  humiliante  pour  les  autres,  ■* 

Ue  toutes  les  dalles  de  la  fociété,  c'cfl  celle 
dis  officiers,  dans  le  militaire,  qui  doit  fans 
contredit  le  plus  foigneufement  fe  prêferver  de 
l'orgueil.  Diions-leur  que  la  préfomption  ou  la 
confiance,  peu  fondée  fur  dts  talens  ou  des  vertus 
qu  on  n’a  pas,  eft  de  tous  les  defauts  le  plus  ri- 
dicule. Inspirons- leur  la  crainte  de  fe  rendre  mi- 
pritabLs  par  une  fatuité  qui  fait  que  i on  ne  fe 
montre  occupe  que  «le  fot-méms  6f  des  qualités 
que  l'on  croit  poiièder.  Si  ces  qualités  font  réel- 
l.ment  en  nous,  nous  fatiguons  les  aunes  à force 
■le  les  leur  prefenter  : font  - elles  fauflès?  nous 
leur  paroilfons  impertinent  & ridicules  dés  qu’ils 
ont  une  fois  démêlé  l'impolture  ou  l'erreur.  La 
groibérete  , la  brutalité,  l'impoliteflé,  font  des  ef- 
fets ordinaires  d'un  orgueil  qui  fe  met  au  deflus 
des  égards , qui  refufè  de  fe  conformer  aux  ufa- 
g«  s , Si  de  montrer  les  déférences  8c  les  atten- 
tions que  des  êtres  fociables  fe  doivent  les  uns 
aux  autns. 

I)  ftinés  il  vivre  pour  ainli  dire  en  famille  dans 
les  différons  corps  militaires,  lei  hommes  raiion- 
nables  lèntiront  facilement  combien  leur  orgned 
les  tendroit  bientôt  infupportables  à leuis  cama- 
rades , ou  qu'ils-  fiumilieroienc  s'il  étoit  fondé , ou 
dont  ils  deviendroient  la  rifée  fi  leurs  préten- 
tions étoitnt  déplacées  : la  faute  deviendroit  en- 
core bien  plus  capitale  fi  leur  orgueil  fe  faifoic 
fentir  à ceux  à qui  ils  devroiant  de  la  founiiilion 
& du  refptâ. 

OUVRAGF5  EN  TERRE.  Sous  le  mot  Ou- 
vrages en  terre.  , nous  ilennero  s une  idée  de 
ceux  que  peut  être  oblige  de  faire  un  officier 
particulier  pour  mettre  fa  troupe  i i'abri  ces  ef- 
forts de  l'ennemi. 

Nous  fuppofons  ici  que  cet  officier  ( après  avoir 
reçu  les  ordres  de  fon  chef,  apiès  lui  avoir  de- 
mandé une  configne  claire -8c  pterife,  après  i avoir 
reçue  par  écrit  ou  en  préfence  de  témoins  , apte"; 
avoir  infpeâé  fa  troupe,  aptes  avoir  mirclse  en 
militaire  prudent  ) arrive  enfin  proche  l'endroit 

3u’il  doit  occuper  avec  la  troupe  qu’il  sommai  ~ 
e.  Si  cet  officier  rencontre  , dans  I endroit  où 
on  lui  a ordonné  de  fe  porter  , une  iraifon  , un 
château  ou  quelques-uns  des  autres  obiets  dont 
nous  nous  fournies  occupes  dans  le  rnocM  ti-ON", 
il  pourra  fe  conduire  d'après  les  principes  que 
l’on  y a donnés;  mais  s'il  ne  trouve  aucun  édifice 
dont  il  puifle  faire  ufage  , if  finit  bien  qu'ri  fe 
réfolve  a conftruirc  lui-méme  un  ouvrit  en  it:u  3 
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car  tout  officier  détaché , ne  fût-ce  que  pour  quel- 
qu  s heurts , doit , pour  augmenter  la  force  de 
la  troupe  qu  il  commande,  fe  hâter  de  l'enl'eimer 

dans  un  ouvrage. 

Cependant,  comme  toutes  les  pofitions  ne  font 
pas  egalement  bonnes  pour  la  conflruilion  d’un 
ouvrage,  le  commandant  du  détachement  com- 
nr  ncera  par  en  cho  fit  une  qui  réunilTe  à une  bonté 
abfoltje  une  bonté  relative. 

Une  politioD  eR  abfolument  bonne  quand  elle 
commande  tout  ce  qui  l’environne , quand  elle  eR 
horizontale  ou  de  niveau  , quand  elle  fournit  les 
matériaux  néceffaires  à la  conllruéiion  des  ou- 
vrages , 8c  enfin  quand  elle  offre  nn  accès  dif- 
ficile à l'ennemi  & une  retraite  lûre  à ceux  qui 
l'occupent. 

Une  pofition  eR  relativement  bonne  quand  elle 
eR  etiâemtm  dans  l'endroit  oû  on  la  defire, 
quand  elle  a l'étendue  néceffaire  pour  contenir  les 
ouvrages  qu'on  fepropofe  de  conRruire,  8c  la  con- 
figuration la  plus  analogue  â ces  ouvrages. 

Auffitôt  que  le  commandant  du  détachement 
aura  trouvé  une  pofition  telle  qu’il  pourra  la  dé- 
lirer , il  tracera  fur  un  papier  le  plan  de  l'ouvrage 
qu'il  veut  faire  conRruire  ; il  en  déterminera  l’é- 
tendue 8c  la  forme  ; il  fixera  l'ouverture  qu'il  doit 
donner  aux  (angles  de  fon  ouvrage;  il  réglera  ta 
hauteur,  l'épaiffeurdu  parapet,  fa  plongée  8c  fes 
talus,  la  hauteur,  la  largeur  de  la  banquète  8c 
fon  talus,  1a  largeur  de  la  benne,  la  profondeur 
du  folié  , fa  largeur  fupérieure  , celle  inférieure 
& fes  talus  ; il  déterminera  enfin  la  hauteur  8c  la 
pente  du  glacis. 

11  proportionnera  l’étendue  du  pourtour  de 
(un  ouvrage  à la  quantité  d'hommes  qu'il  aura 
avec  lui,  en  obfervant,  s'il  a du  canon,  que  ce 
pourtour  doit  être  augmenté  de  il  à 16  pieds 
pour  chaque  pièce. 

La  forme  de  l'ouvrage  doit  être  déterminée 
par  la  configuration  du  rerrein  fur  lequel  il  doit 
être  conRruit,  8c  pour  l'objet  qu'il  a en  vue  en  le 
conRruifant. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé- 
tails, puisqu'ils  (eroient  toujours,  ou  trop  étendus 
pour  ce  Dictionnaire  fi  l'on  vouloittout  dire,  ou 
trop  concis  ou  trop  peu  fatisfaifans  pour  l'officier 
auquel  il  faut  tout  apprendre,  fi  l’on  fe  bornoit  i 
un  extrait;  ainfi  nous  engageons  ceux  qui  au- 
roient  befoin  des  details , de  lire  8c  de  méditer 
les  ouvrages  de  meflieuts  I-ecointe , Chirac,  Du- 
brul,  Trincano,  Fofle.le  Guidt  de  fOjjicitr  en  cam- 
pagne , 8c  beaucoup  mieux  encore  le  mot  For- 
tification de  campagne,  dans  ce  Supplément, 
où  l'on  verra  la  partie  des  ouvrages  du  général 
Mor.ulambert,  qu'il  faut  confulter  8c  étudier  fur 
çeite  partie  importante  de  la  guerre. 

OUVRIERS.  Adrien  fut  le  premier , chez  les 
R ornai  ns , qui  ordonna  que  dans  chaque  compagnie 
il  y eût  des  maçons , des  atchiteâes  8c  toutes 


O V A 

fortes  d’ouvriers  néceffaires  pour  conRruire  des 
bâtimens,  8c  même  poui  les  orner. 

Le  maréchal  de  Saxe  voudroit  auffi  que , dans 
chaque  régiment,  il  y eût  des  ouvriers  de  chaque 
efpece. 

Nous  fortunes  convaincus  des  avantages  que  l’on 
retireroit  â avoir  une  compagnie  de  muficiens, 
vivandiers  8c  ouvriers  dans  chaque  bataillon  : ou 
pourroit  les  compofer  avec  des  enfans- trouvés , 
8:  y avoir  des  armuriers,  cordonniers,  tailleurs, 
buffleiicrs,  charpentiers  , charrons,  8 cc.  enfin,  de 
toute  efpèce  d'ouvriers  néceffaires  pour  fubve- 
nir  aux  différens  befoins  du  bataillon,  en  rems 
de  paix  8c  en  cems  de  guerre.  Il  feroit  inutile 
d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  fut  une 
idée  que  i’on  fe  borne  â préfenter  â la  médita- 
tion des  militaires  qui  s'occupent  des  objets  qui 
peuvent  être  utiles  aux  troupes. 

OVATION  Les  Romains  avoient  deux  efpèccs 
de  récompenfes  pour  leurs  généraux  ; le  triomphe 
8c  l 'ovation 

Vovation  étoit  un  petit  triomphe  qui  ne  con- 
fifioit  qu'en  une  affez  modique  pompe  comparée 
â celle  du  grand  triomphe  : ici  le  vainqueur,  vêtu 
limplement  d’une  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre, marchoit  à pied  ou  à cheval  à h têre  de 
fes  troupes , fans  autre  marque  de  fes  fuccès  que 
les  acclamations  populaires , que  quelques  cou- 
ronnes de  myrte,  8c  qu'une  partie  de  (on  année 
qui  le  précédoit  au  fon  des  flûtes  : le  fenat  néan- 
moins , les  chevaliers  8c  les  principaux  citoyens 
affiRoient  à fon  triomphe  , dont  la  marche  fe  ter- 
m'noit  au  Capitole , où  l'on  facrifioit  aux  dieux 
des  brebis  blanches  ; mais  dans  le  grand  triomphe 
le  vainqueur , monté  fur  un  char , étoit  couronné 
8c  précédé  de  lauriers  | il  parcouroit  la  ville  jon- 
chée de  fleurs,  8c  fe  rendoit  au  capitole,  où  il 
facrifioit  un  taureau. 

Cependant  la  même  liberté  qu'avoienr  les  fol- 
dats  de  brocarder  leurs  généraux  dans  les  grands 
triomphes , régnoit  auffi  dans  les  ovations. 

Polihumius  Tubeitus  fut  le  premier  conful 
pour  lequel  on  établit,  veis  l'an  ztj  de  Rome, 
ce  nouveau  genre  de  triomphe  : on  le  lui  décerna 
pour  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Sabins  : on 
croit  qu’Aulius  Plotius  fut  le  dernier,  en  8oo,  i 
qui  l’on  fi:  décerner  le  petit  triomphe;  il  avoit, 
fous  les  aul’pices  de  Claude  , réduit  en  province 
la  partie  méridionale  de  la  Grande-Bretagne. 

Pourquoi  n'avons-nous  conservé  aucun  de  ces 
ufages  anciens , qui  exa  toienr  le  courage  des  géné- 
raux , 8c  même  des  (impies  officiers  8e  des  foldats, 
puifqu’ils  participoient  aux  honneurs  que  l'on  ren- 
doit a leurs  chefs , même  fur  le  champ  de  bataille  ? 
Après  une  grande  vidloire , on  élevoit  des  arcs  de 
triomphe,  fous  lefquels  l’armée  défi  loir  : on  élevoic 
auffi  des  maufolees  pour  les  généraux  morts  en 
combattant,  8c  l'on  imrportaltfait  ainfi  la  gloira 
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de s défenfeur*  de  U patrie  ? Nous  voyons  encore 
en  France  l'arc  de  triomphe  de  Marîus  au*  porte* 
d'Otattge,  & celuique  ! on  attribue  au  même  géné- 
ral, proche  la  petite  ville  de  Saint  -Remi , à côté 
duquel  fe  trouv  un  très-beau  maufoléc-  Pluficurs 
autres  département  renfnrmeot  des  monument  qui 
accèdent  encore  aujourd'hui , après  plus  de  deux 
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mil!»  ans , les  hauts  faits  dts  généraux  8c  de* 
foldats  romains  , tandis  qu'à  pein-  quelques  mau- 
loléts  cachés  aux  yeux  du  public  retracent  à 
notre  mémoire  I.s  aérions  glorieufts  de  tant  do 
rois,  de  princes,  de  généraux  , d'offiriers  & de 
fimples  foldats  français  qui  fe  font  diftingués  eu 
fervant  leur  pairie. 


drt  Mil*.  Suffi,  Tome  1K 
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PaILLE.  La  détefhble  méthode  de  faite  bi- 
vnuaqurr  les  armées  , méthode  qui  a occafionné 
dans  la  guette  de  la  liberté  la  perte  de  prtfque 
tous  les  hommes  qui  font  morts  dans  les  hôpitaux, 
& les  douleurs  rhumatifmales  dont  font  affligés 
prefque  tous  les  foldats  qui  ont  échappé  au  fer 
& au  feu  de  l'ennemi  , n'a  pas  permis  de  faire 
beaucoup  d'attention  à la  difficulté  que  l'on  a en 
campagne  de  fe  procurer  de  la  paille  pour  le  cou- 
cher des  foldats  fous  la  toile  : même  en  tems  de 
paix  , les  officiers  qui  attachent  quelqu'impor- 
tance  au  bien-être  de  leurs  foldats  , fe  font  con- 
vaincus que  quelques  jours  après  qu’ils  ont  reçu 
de  la  paille  pour  garnir  leurs  paillaiTes  dans  les 
cafetnes,  cette  paille  , bientôt  prefque  réduite  en 
poufliêre  , leur  efl  plus  nuifible  qu’utile  , 8e  faci- 
lite da-  s les  chambres  la  mal-propreté  Sc  la  multi- 
plication des  infeétes.  Il  feroit  donc  auffi  écono- 
mique qu'avantageux  de  trouver  un  moyen  de  pro- 
curer aux  foldats  de  très-bonnes  rartlaflès  fans 
paille  , fur  lefquelles  on  n'auroit  plus  befoin  de 
mettre  des  matelas,  qu'i’s  pourroient  ttanfporter 
faci'ement  en  campagne  , 8c  qui  pourroient  en 
même  tems  leur  fervir  à plulieurs  ufages. 

Pour  remplir  cet  objet  important , on  propo- 
feroit  de  faire  les  Tacs  à dilfribution  avec  un  coutil 
d'une  aune  8c  un  quart  de  large  , préparé  aupa- 
ravant avec  les  procédés  découverts  8c  employés 
par  le  citoyen  Efquinemart,  au  moyen  de  (quels 
ces  facs  , imperméables  à l'eau  Si  à ( humidité  , 
coufusavec  loin,  feroient  facilement  remplis  d’air 
quand  il  faudroit  s'en  fervir  comme  paillafl’e  , 8c 
préfenteroient  une  furface  de  deux  pieds  en  lar- 
geur fur  lix  en  longueur  ; ainfi  les  facs  de  trois 
foldats  , placés  à côté  les  uns  des  autres , préfen- 
teroient une  furface  de  fix  pieds  carrés  , fur  la- 
quelle pourroient  fe  coucher  les  trois  foldats,  non 
pas  fur  la  longueur  des  facs,  mais  en  travers,  c'ell- 
à-dire,  fur  leur  largeur,  devenue  longueur  par  la 
jonéàion  des  trois  facs  les  uns  aux  autres.  Avec  ce 
moyen  , dont  la  moindre  expérience  prouveroit 
la  facilité  de  l'exécution,  1rs  foldats  feroient  en- 
tièrement à l'abri  de  l'humidité,  fie  auroient  un 
coucher  très-bon  par  fonélafticité:  il  leur  fuffiroit 
en.uire  de  leurs  capotes  pour  fe  couvrir,  devant, 
en  campagne  , fe  coucher  en  hiver  avec  leur  gilet 
8c  leur  grande  culote. 

Le  citoyen  Efquinemart  a auffi  inventé  un  drap 
compofe  avec  des  poils  d'animaux.  Ce  drap , très- 
épais  8c  imperméable  à l’eau  8c  à l'humidité,  pour- 
roit  auffi  remplacer  la  paille  en  campagne.  Com- 
bien donc,  lion  le  vouloir,  avec  une  volonté  bien 
déterminée,  ne  trouveroit- on  pas  de  moyens 


d’alTurer  aux  foldats  mille  douceurs  qui,  en  contri- 
buant à confetver  leur  famé,  les  attacheroient  à 
un  état  dans  lequel  ils  verroient  que  l'on  s'occupe 
elfemiellement  de  leur  bonheur  I 

PAIN.  Dans  le  DiOionnaire  militaire , au  mot 
Four  , on  renvoie  au  mot  Pain  de  munition, 
fie  le  mot  Pain  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Diflion- 
naire.  Dans  celui  Munition,  il  n'y  efl  non  plus 
fait  aucune  mention  des  fours.  Au  mot  Subsis- 
tance , l'auteur  a parlé  des  fours  à conltruire  en 
campagne  pour  perfeétionner  le  pain  pour  le  fol- 
dat  , mais  il  n'a  nullement  difeuté  fi  l'on  ne  de- 
vroit  pas  préférer  aux  fours  en  maçonnerie , tou- 
jouis  iï  difpendieux  , fi  difficiles  , 8c  quelquefois 
fi  impoffibles  à faire  faute  de  ceins  ou  de  maté- 
riaux , les  fours  en  -forte  tôle , tels  que  otux  donc 
on  s’eft  fetvi  dans  les  armees  du  roi  de  Prulfe  , ou 
ceux  propofes  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  pe- 
lautnay  lurles  fubfilianccs , ou  peut  être  mieux 
encore  ceux  inventés  par  le  citoyen  Bonnemain  , 
phyficren  8c  mécanicien. 

Cet  objet , infiniment  effentiel, mérite  d’être  ap- 
profondi , 8c  devroit  être  le  fujet  des  recherches  def 
mécaniciens,  des  architectes  , des  chimiltes  , 8cc. 
tant  pour  les  fours  propres  pendant  la  guerre  , 
que  pour  ceux  néceflaires  pendant  la  paix.  On  de- 
vroit, en  même  tems,  faire  des  recherches  fur  la 
manière  de  procurer  aux  foldats  du  pain  qui  fûc 
mieux  fait , plus  nourriflant , moins  pefant , fe 
confervant  plus  long-tems  : le  bifeuie  fembleroic 
remplir  ces  conditions.  On  fait  auffi  da  pain  bis- 
cuité. Il  ne  faut  jamais,  en  campagne , donner  du 
pain  au  foldac , dit  M.  de  Saxe , mais  les  accou- 
tumer au  bifeuie  ; il  fe  conferve  plulieurs  années , 
Sc  le  foldat  peut  en  porter  pour  quinze  jours  ; il 
exige  beaucoup  moins  de  chariots  pour  le  trans- 
porter} il  efl  fain:  on  obvieroic  par- là  aux  fri- 
ponneries des  pourvoyeurs  des  vivres,  qui , ne  cui- 
fanc  le  pain  qu'à  moitié  Sc  y mêlant  coures  fortes 
de  chofes  mal-faines,  contribuent  à détériorer  la 
fanté  du  foldat , 8c  en  > utre  embarralfent  beau- 
coup les  armées  par  la  place  qu'ils  tiennent  dans 
les  marches,  les  derarhimens  qu'il  faut  pour  les 
garder , 8c  leur  train  de  boulangers , valets  , cha- 
riots , moulins  , chevaux  , 8cc.  fier.  Le  même  gé- 
néral propofe  de  ne  donner  au  foldat  que  du  grain 
avec  lequel  il  fernit  des  galères  cuites  fur  des 
palètes  de  fer , après  l'avoir  broyé  8c  réduit  en 
pâte  avec  de  l'eau}  mais  cette  méthode  offiiroic 
encore  de  grands  inconvéniens  , Sc  expoferoit  le 
foldat  à n'avoir  rrès-fouvent  qu'une  très-mauvaife 
nourriture  : 1:  bifeuit  8c  le  riz  feroient  donc  pré- 
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Flrables  , furtout  fi  l'on  prenoit  11  fige  méthode 
de  ne  plus  laider  minger  de  li  foupe  lu  foldat , & 
de  la  remplacer  par  des  légumes  8c  un  peu  plus 
de  viande.  ( K oytj , dans  ce  Supplément , le  mot 
Nourriture.) 

PAIX.  Cette  divinité  bienfaifante  Sr  tutélaire , 
fans  laquelle  il  n'y  a plus  ni  jouiffances  , ni  fureté , 
ni  bonheur,  que  la  multitude  n'invoque  que  lorf- 

Î|u’elle  eft  bannie  de  la  terre , dont  les  hommes 
âges  ne  prônent  point  a (Te  a le  culte  j que  les 
hommes  puidans  craignent  8c  éloignent  trop  fou- 
vent  , te  dont  les  brigands  8c  Us  dtlapidateurs  re- 
doutent la  préience. 

Cette  divinité,  à laquelle  nous  ne  craignons  pas 
de  prodiguer  nos  hommages  avec  cette  même 
plume  dont  nous  nous  fervons  pour  écrire  fur  I art 
de  la  guerre  , quoique  nous  f >yons  bien  éloignés 
8‘étte  les  (eêtateurs  de  la  déede  de  cet  art  dtf- 
trudieur , dont  nous  contribuerions  avec  plaifir  à 
brifer  les  autels,  quoique  nous  la  fervions  depuis 
bien  long-rems,  8c  que  , par  devoir,  nous  ayons 
dû  acquérir  toutes  les  connoiflarrces  qui  peuvent 
alTurer  des  fuccis  fi  déplorables  , mars  avec  lef- 
quels  feuls  on  peut  efperer  de  l'honorer. 

La  guerre  , dit  Mootefquieu  , étoit  pour  les 
Romains  une  méditation,  8c  la  pan  un  exercice} 
mais  le  peuple  romain  s'étoit  rendu  la  guerre  né- 
cedaire  , Sc  il  faut  bien  fe  garder  de  l imiter  en 
ce  point. 

Depuis  l'inftant  où  Chattes  VII  imagina  de  con- 
ferver  des  troupes  fur  pied , la  guerre  fembla  de- 
venir plus  néceflaire  : on  leva  des  impôts  pour 
payer  des  foldat!  , 8c  l'on  fe  fervit  des  foldats 
pour  lever  des  impôts.  Dès-lors  aufli  les  fouve- 
rains  n'eurent  pour  ainfi  dire  aucun  obftacle  à fur- 
monter  pour  entrer  en  campagne,  8c  dès  le  mo- 
ment où  Durs  pallions  ou  celles  de  Durs  minif- 
tres  leur  firent  croire  la  guerre  nécedaire , il 
leur  fulfic  de  donner  des  ordres  8c  la  guerre  rava- 
gea la  terre.  Ainfi  , pour  n’être  pas  furpris  8c  ex- 
pofé  à fe  trouver  fans  défenfe , chaque  fouverain 
fut  obligé  d'avoir  des  armées  fur  pied  , même 
au  milieu  de  la  paix  laplus  profonde  : ainfi  le  fléau 
de  la  guerre  fe  perpétua.  Il  faut  en  convenir  ce- 
pendant : quelque  s fouverains  , quelques  états , 
donnèrent  a ce  fujet  de  grands  exemples  de  fa- 
geffe.  La  Suilfe  étoit  entièrement  année  , mais 
chaque  père  de  famille  étoit  foldat  8c  reftoît  fur 
fes  foyers  ; en  Prude  , quelques  bataillons  de 
gamifon  reftoient  raffemblés  dans  les  places  de 
guerre , tout  le  relie  du  militaire  étoit  rademblé 
dans  des  camps  deux  ou  trois  mois  chaque  année. 
En  Angleterre,  pendant  la  paix,  le  militaire  étoit 
diminué  des  trois  quarts.  Dans  les  États-Unis,  les 
milices  ne  font  appelées  qn'au  moment  de  la  guer- 
re , 8c  exercées  pendant  la  paix  autour  de  leurs 
foyers.  Pourquoi  donc  , nous  ne  faurions  trop  le 
répéter , n’imiteroit-on  pas  en  France  ces  exem- 
ples , même  d'une  manière  encore  plus  avanta- 


geufe  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie  , l'agricul- 
ture , le  commerce  , les  arts  , Sec.  i On  peut  voir 
à ce  fujet , dans  ce  Supplément , le  mot  Force 
publique. 

PANSEMENT  (Chevaux,  Troupes  a che- 
val). C'ell  le  foin  qu'on  prend  des  chevaux  pour 
leurs  befoins  , leur  fanté  8c  leur  propreté.  D'a- 
près cette  définition , on  fentita  aifément  combien 
le  paufement  des  chevaux  eft  un  objet  important 
pour  leur  confcrvation  i aufli  les  bons  écuyers  rc- 
gardent-ils  le  panfement  comme  le  devoir  le  plus 
eiTciunl  du  palefrenier. 

Il  faut  dillinguer  le  panfement  avant  le  travail  , 
d'avec  le  panfement  après  le  travail.  Avant  le  tra- 
vail , le  panfement  du  cheval  fe  borne  à fa  pro- 

fireté  & à lui  donner  fa  nourriture  ; mais  apies 
e travail,  le  panfement  exige  de  bien  plus  grands 
foins. 

Il  ne  faut  d’abord , en  général,  rentrer  les  che- 
vaux dans  l'écurie  qu’au  pas  , Sc  au  trot  lotfqu'il 
pleut  fortement  ou  qu'il  fait  très-froid. 

Dès  que  les  chevaux  font  arrivés  , avanc  de  les 
entrer  à l’écurie,  il  faut  les  deffeller  , les  frotet 
avec  le  couteau  de  chaleur  s'ils  font  fuans  (t)  , 
les  bouchonner  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  fecs  i il 
faut  enfuite  les  étriller  8c  les  broder.  Pendant 
qu'on  les  brode , il  y auroit  un  grand  bien  de  leur 
donner  i manger  quelques  bouchées  de  foin  pour 
leur  rafraîchir  la  bouche  8c  les  difpofer  à pouvoir 
boire  quand  ils  feront  panfés.  ( Ils  ne  font  panfés, 
quant  à la  propreté  , que  lorfqu'en  padant  la  main 
à rebroude-poil , s’ils  font  noirs  , ils  ne  raient 

fias  en  blanc  ; 8c  s'ils  font  gris  ou  blancs  , quand 
a crade  ne  vient  pas  au  doigt.  ) I!  ell  edentic!  que 
la  brode  pade  dans  toutes  les  parties,  principale- 
ment autour  des  oreilles.  Prefque  toutes  les  en- 
chevêtrures viennent  aux  chevaux  faute  d'avoir 
le  tour  des  oreilles  bien  panlé  , parce  que  la  mal- 
propreté qui  fe  tamade  autour  des  oreilles,  leur 
occafionne  des  démangeaifons  qui  les  exi  ire  à fe 
gratter , 8c  qui  leur  caufe  les  accidens  l.s  plus 
graves. 

Quand  le  cheval  eft  bien  étrillé  8c  bien  brodé , 
il  faut  lui  laver  la  bouche  , les  yeux  8c  les  naseaux 
avec  de  l'eau  propre , ainfi  qu  on  aura  eu  foin  de 


(I)  Ou  ne  fait  pas  adez  combien  la  tranlpiraiion 
fc  la  fueur  des  chevaux  eft  âcre  Sc  mordicame.  Si  on 
laide  a la  poudilre  le  tems  de  s'attachet  à la  peau  Sc 
de  s'y  épaillir , les  pores  fe  bouchent , la  tranlpiraiion 
eft  arretée , Sc  les  chevanx  n'ont  de  repos  ni  jour  ui 
nuit,  fani  parler  des  maladies  qui  peuvent  s'enfuivre. 
Il  eft  donc  infiniment  important , toutes  les  fois  qu’un 
cheval  a travaillé , de  ne  le  faite  rentrer  dans  fon 
écurie  qu'après  l'avoir  parfaitement  bouchonné,  étrillé 
Sc  rendu  fa  peau  sèche  Sc  luifante.  Les  i humes , les 
morfondures,  ne  viennent  que  d'un  refroidiftemea^ 
ou  d'une  interruption  de  la  tranfpiration. 

Iiiii  i 


Digitized  by  Google 


84  PAR 

le  faire  dans  le  panf  ment  avant  le  travail  On 
peut  aufli  lui  laver  le  bar  des  jan>bes  & les  fabots  , 
ayant  loin  de  lui  lever  chaque  pied  pour  voir  s'il 
n’y  a rien  de  nuifible  ; il  faut  enfuite  ficher  les 
jambes  avec  l'éponge  lèche  8c  l’épouffète , en 
évitant  de  laver  les  chevaux  fous  le  ventre  l'hiver: 
cette  méthode  les  morfond , parce  qu’ils  ont  trop 
de  peir.e  à fe  fécher.  Les  épaules  tmreprifes,  la 
morfondure  , la  morve  , ne  viennent  trop  fouvent 
que  d'avoir  lavé  un  cheval  aux  jambes,  fur  le  corps 
8c  fur  le  ventre  en  arrivant  d'une  courfe. 

Le  cheval  bien  panfé , il  faut  un  peu  le  faire 
«roter  pour  voir  s’il  ne  boite  pas  ; 8c  en  procu- 
rant une  bien  bonne  nuit  au  cheval , on  alfutera  fa 
famé  8c  fa  confervation. 

On  doit  faire  entrer  dans  le  panfement  du  che- 
val la  manière  de  lui  préparer  fon  coucher  ( en 
fuppofant  que  l'on  n’a  'opte  pas  la  méthode  de 
faire  trnir  les  chevaux  toujout  s debout , méthode 
qui  auroit  de  grands  avantage  s pour  la  cavalerie 
en  campagne,  mais  qu’il  n’tft  pas  de  mon  fujet 
de  traiter  ici  (i).  Si  donc  on  laide  coucher  le  che- 
val , il  eft  effcmicl  de  lui  donner  une  litière  bien 
conditionnée , entre  quatre  8c  cinq  heures  du  foir, 
en  obfervam  qu’elle  l'oit  bien  lèche  8c  bien  propre. 
On  peut  la  conpofer,  foit  avec  de  la  paille  nou- 
velle, foir  avec  celle  qui  tombe  du  râtelier  quand 
le  cheval  mange  de  la  paille , foit  avec  celle  qu'on 
a pu  tirer  de  la  litière  de  la  veille , 8c  qu'on  a ou 
foin  de  faire  lécher  pendant  le  jour. 

Combien  l'on  eft  éloigné,  dans  les  troupes  à 
cheval  , de  fe  fotimettre  à toutes  ces  précautions , 
qui  font  cependant  li  effemiclies!  Prefquc  tou 
jours,  en  revenant  des  manœuvres  , Us  troupes 
à cheval  rentrent  leurs  chevaux  à l’écurie  , & Us 
y laiffen:  pour  aller  mang  r la  foupe  j d'ailleurs  , 
quand  la  cavalier  rentre,  ileft  très- fatigué  , Sc  les 
«ommaitdans  oublient  trop  fouvent , en  faifant 
manœuvrer  , qu’il  faut  ménager  le  cheval  pour  le 
conferver  long-tems  , & qu  il  faut  que  le  cava- 
lier , en  rentrant,  ait  encore  le  tems  8e  la  force 
de  bien  panfer  fon  cheval  : nouveau  moyen  infini- 
ment néceffaire  pourconferver  l'animal. 

PAROLE.  Il  y a deux  fortes  de  paroles , l’une , 


(t)  Eu  Elpagne  on  ne  fait  jamais  de  litière  aux 
chevaux  ; aucun  cheval  de  parade  ni  de  fervice  n'ofe 
fe  coucher  à ! écurie  ; dans  celles  de  cavalerie , on  fait, 
n it  & jour , la  garde  pour  l’cn  empêcher  : on  pré- 
tend qu  la  litière  rend  les  chevaux  parelleux  S:  lâches; 
d'ailleurs , pour  la  caïj'ctic  en  campagne  . quel  dan- 

f;er  pour  les  chevaux  de  fe  coucher  dans  l'humidité, 
t fange , lu  boue.  Sec.  Cette  m itriêre  exige  une  grande 
propreté  dans  les  écuries,  mais  y entretient  en  même 
rems  un  air  bien  plus  fain  ; car  les  vapeurs  du  fumier 
font  très-ruilibles.  Il  faut  accoutumer  à ccr  ufuge  les 
poulins.  Un  cheval  qui  ne  fe  couche  pas , évite  les  en- 
chevêtrures, les  atteintes,  les  coups  de  pieds,  l'hu- 
midité, &c.  , 
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qui  eft  un  difeours  ; l’autre,  qui  eft  une  affurance 
ou  promette  verbale  , par  laquelle  on  s’engage  de 
faire  telle  ou  telle  chofc. 

La  première  efpèce  de  parole  étoit  fort  en  ufage 
chex  les  anciens.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  qui 
lont  pleins  des  difeours  des  généraux  à leurs  fol- 
dats , il  feroit  bien  diificile  aux  généraux  moder- 
nes de  les  imiter  par  l impottibiltté  oi  ilsferoient 
de  fe  faire  entendre  ; ils  fe  bornent  aéluel èment 
à fai  e mettre  à l'ordre  ce  qu'ils  veulent  faire  fa- 
voir  à l’armée  ; il  ftroir  cependant  aufli  utile  qu’a- 
vantageux â un  général  8c  même  à tous  les  offi- 
ciers , de  favoir  parler  en  public  : l’officier  parti- 
culier auroit  fouvent  plus  d'occafion  d’exercer  ce 
talent  que  le  général,  mais  alors,  comme  dit  Mon- 
taigne , <•  il  faut  non-feulement  que  la  voix  arrive 
» à ceux  à qui  l'on  parle,  mais  encore  qu’elle  Ls 
« frappe  8c  qu'elle  les  perce  : la  parole  ift  moitié 
» à celui  qui  parle  , moitié  à celui  qui  l’écoure  : 
» celui-ci  fe  do  t préparer  à la  recevoir  félon  le 
» branle  qu’elle  prend.  » 

Quant  a 1a  fécondé  efpèce  de  parole,  elle  doit 
être  de  tous  les  rems  & pour  tous  les  hommes  , 
mais  furtout  elle  doit  être  facrée  pour  les  hommes 
qui  commandent  aux  autres. 

Ain 5 l’envie  de  renvoyer  tout  le  monde  con- 
tent ne  doit  jamais  porter  les  chpfs  i promettre 
ce  qu’ils  ne  peuvent  tenir  , parce  que  leur  parole 
doit  être  inviolable. 

Après  la  prife  d'Emmein  on  voulut  perfuader 
à Guftave- Adolphe  que  les  effets  d'un  homme  qui 
avoir  abandonne  fon  parti  8c  qui  avoit  attente  à 
fa  vie  , croient  fujets  a confifcation.  Non  , dit  le 
roi  ; j’ai  donne  ma  parole;  ;e  ne  veux  pas  qu'on 
puiffe  me  rcpro.lter  d’y  avoir  manqué. 

PAS.  Au  mot  Marche,  8c  â l'occafion  du  pas 
cadencé  , nous  avons  renvoyé  au  Soldat  citoyen  , 
pages  «9« , IÇ)1  Si  19J , pour  y lire  ce  qui  regarde 
les  aplombs,  qui  font  la  bafe  de  tous  les  | as.  En 
effet , fi  la  marche  exige  qu’avant  tout  l’on  place 
l'homme  que-  j'on  veut  faire  marcher,  s’il  faut  dé- 
terminer enfuite  le  mécanifme  du  pas , c’eft-à-dire , 
la  manière  donc  doivent  fe  faire  le  mouvement  de* 
pieds  8c  le  tranfport  du  corps  ; s’il  faut  fixer  le  pas 
par  rapport  à fon  étendue  , le  confidérer  aufli  par 
rapport  à fa  viteifi.  ; enfin , s'il  faut  établir  l’accord 
des  mouvemens  dans  la  marche  d'une  troupe  , dès 
que  ! homme  eft  placé  , dès  qu'il  eft  bien  affermi 
lur  la  pofition  de  fon  corps , qu’il  peut , étant 
ifolé  , la  conferver  long  - rems , on  doit  le  faire 
pi  fier  aux  aplombs  , c’eft-â-dire , l’accoutumer  S t 
lui  apprendre  à s'affermir  fur  l’une  8c  l’autre  jambe 
ûlccelfrvcment , â y bien  prendre  8c  conferver  fon 
équilibre  , Si  à acquérir,  par  ce  moyen,  le  talent 
d’être  le  maître  de  fon  corps  , pour  pouvoir  mar- 
cher enfuite  avec  plus  d’affurance  8c  d’aifance. 

Ce  n’ell  donc  qti’après  avoir  inftruit  le  foldae 
de  pied  ferme  , qu’il  faut  le  faire  mouvoir  pour 
*,  marcher  en  avant  Si  faire  le  pas  ordinaire. 
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Pour  marcher  en  avant,  (i  l’on  veut  faire  partir 
de  la  jambe  gauche  , on  la  fait  porter  à peu  prés 
un  pied  en  avant , fans  que  le  corps  ni  la  jambe 
droite  remuent.  A raelure  que  la  jambe  gauche  va 
plus  avant  pour  fii.ir  le  pas , le  corps  s'incline  , le 
talon  droit  fe  lève , 8c  le  mouvement  de  la  jambe 
droite  commence  pour  aller  en  avant  dès  que  le 
pied  gauche  eft  placé.  Tel  eft  le  mouvement  mé- 
thodique & fuccellif  que  l'on  fait  en  marchant  : 
il  étoit  nécelfaire  de  le  loumettre  à des  principes , 
pour  des  hommes  qui  doivent  exécuter  cnlenible 
8c  avec  précision  l'aûion  de  marcher,  à laquelle, 
en  général,  tout  être  ifolé  fait  fi  peu  d'attention. 

En  inltruilant  les  nouveaux  foldats  de  la  manière 
dont  ils  doivent  faire  leurs  pas,  il  faut  que  leur 
corps  relie  toujours  droit  & carrément , que  la 
tête  foit  placée,  que  le  jarret  fe  plie  d'abord  pour 
commencer  le  mouvement , s'étendre  enfuitï  i:i- 
fenliblement  i mefure  qu’on  finit  le  pas , & que  le 
talon  de  la  jambe  qu'on  avance  , fort  a deux  pou- 
ces de  terre , la  pointe  du  pied  à un  pouce  8c  demi 
du  terrein  que  l'on  parcourt. 

5.  II. 


Pas  tn  arrière. 

Le  pas  en  arrière  n'eft  pas  nature! , mais  il  peut 
cire  utile  dans  quelques  occafions , pourvu  qu'on 
le  marche  très- peu  de  tems  , 8c  qu'on  ne  le  falfe 
que  d'un  pied , en  inclinant  un  peu  le  corps  en 
avant. 

S.  III.  - 

Pas  oblique. 

l e pas  oblique  ne  peut  être  que  très- rarement 
utile  , 8c  il  eft  toujours  plus  lent  que  Ls  autres  , 
quand  on  veut  que  le  foldat  celte  carrément  en 
marchant.  Forcé  de  croifer  un  peu  les  jambes  , il 
faut  que  l'on  falfe  un  pas  très  court  8c  l'autre  plus 
long  : fi  on  les  faifoit  également  longs  l'un  8c  l'au- 
tre , le  corps  , obligé  de  luivre  le  mouvement  de 
la  jambe , obliqueroit  bientôt , 8c  ce  mouvement 
fe  comniuniqueroit  à toute  la  troupe  , qui  lèroit 
fiércée  de  n'être  plus  carrément.  Afin  donc  de  ne 
pas  obliger  le  corps  i obliquer,  il  faut  que  la 
ïambe  fur  laquelle  on  croife,  forme  un  pas  d'un 
pied  , tandis  que  l'autre  jambe  , qui  marche  du 
côté  où  l'on  oblique , eft  portée  fur  le  côté  , à 
deux  pieds  au  moins  , 8c  fume  par  le  corps  , en 
ayant  foin  de  tenir  en  arrière  l’epaule  qui  eft  op- 

rofée  au  côté  où  l'on  marche , afin  de  confetver 
alignement  dans  lequel  on  eft  parti. 
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5.  IV. 

Du  pas  en  général. 

Tousces  différent  pas  peuvent  être  ou  ordinaires 
ou  redoublés.  Ordinaires , on  en  exécute  quatre- 
vingts  dans  une  minute  ; redoublés,  cent  foixante. 
On  pourroit  tripler  8c  quadrupler  le  pas  en  avant. 
Il  y a des  occafions  où  celi  peut  être  nécelfaire  , 
8c  il  feroit  effentiel  d'y  exercer  l'ouvent  les  foldats 
élèves. 

Les  autres  pas  ne  peuvent  fe  faire  que  très-dif- 
fi.ilement  au  pas  redoublé.  Il  feroit  cependant  utile 
d'exercer  les  foldats  à ces  mouvement , afin  de  les 
exécuter  enfuite  au  pas  ordinaire  avec  plus  d'ai- 
fance. 

Le  pas  du  foldat  pruffien  n’eft  que  de  foirante 
8c  feixe  à la  minute)  et  c'eft  , on  peut  dire,  le 
feul  qu’il  connoilfe  ; auflà  l’exécute-t-il  avec  une 
exadtuude  d'où  dérivé  fans  doute  toure  la  préci- 
fion  de  leurs  manœuvres  i feulement  ilsl’alongent 
quelquefois , mais  toujours  n'en  failant  que  le 
même  nombre  dans  le  même  tfpace  de  tems. 

Pour  accélérer  la  vitelfe  de  la  marche , 8c  pour 
faire  arriver  en  moins  de  tems  les  foldats  d infan- 
terie aux  objets,  ou  ô défendre  ou  à attaquer,  no 
pourroit-on  pas,  à l'inftar  des  Prussiens,  l’habi- 
tuer à former  des  pas  plus  grands?  Il  paroit  affea 
démontré  que  le  voyageur  qui  parcourt  le  même 
tfpace  de  chemin  dans  des  tems  différent , a mi» 
de  la  différence  dans  fa  marche  , fuit  du  côté  de 
l’accélération  du  mouvement,  foit  aulli  du  côté  du 
prolongement  de  fes  pas  i mais  ce  qui  paroit  bit  n 
plus  fur,  c'eft  qu’en  le  bornant  à alonger  fes  pas, 
le  voyageur  s'ett  infiniment  moins  fatigué  que  s'il 
avoit  préféré  l’accélération  du  mouvement  de  fe» 
jambes.  L’expétience  prouveroit  bientôt  combien 
il  elt  ailé  à tous  les  hommes  d'exécuter  le  pas  de- 
trente  pouces  au  lieu  de  celui  de  vingt,  8c  ce  feul 
changement  produiroit  le  gain  de  plus  de  vingt  toi- 
ses par  minute , à faire  cent  quarante  pas  redou- 
blés dans  cet  efpace  de  temps. 

! Il  y a des  auteurs  militaires  qui  ont  été  plu» 
loin;  ils  ont  defaié  qu’à  deux  cents  pas  de  ] en- 
nemi,les  folda-s , dans  un  ordre  profond,  priflène 
la  courfe;  ils  s'appuient  fur  l'exemple  des  foldats 
légionnaires, qui,  bien  plus  chargés  que  les  nôtres, 
couroient  quelquefois  à la  charge.  Ils  citcnc  le  ré- 
giment de  Chartres  infanterie,  qui,  dans  un  camp 
a Compïègne , manœuvra  au  pas  de  courfe , dans 
le  meilleur  ordre , pendant  plus  d'une  heure , 8c  il 
ne  s'agiroit  ici  de  foutenir  ce  mouvement  que  l’ef- 
pace  d'une  minute.  Si  le  fccret  de  la  viéloire  eft 
dans  le  s jambes, comme  le  dit  le  maiéchal  deSaxe, 
n'eft- il  pas  bien  étonnant  d'avoir  proferit  le  pas  de 
courfe  de  l'exerçice  de  l'infanterie  ? 

Les  mêmes  auteurs  font  encore  une  réflexion 
concernant  le  pas.  On  s'eft  donné  beaucoup  de 
peine , difent-ils , pour  habituer  les  troupes  i mar- 
cher en  cadence  à la  muette , & l’on  croit  avoit 
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obtenu  un  grand  point , parce  qu'on  eft  parvenu  i 
lü  faire  ira  cher  ainfi  fur  un  terrein  d'exercice  s 
nuis  cela  ell  abfolument  impoilible  à la  guerre. 
Comme  le  rerentifTeinentdu  fol  fur  lequel  l'on  mar- 
che peut  feul  maintenir  la  mefure  fi  le  terrein  eft 
herbeux  ou  Uboure  , ou  s’il  fe  tait  le  moindre 
bruit , la  mefure  fe  perd , & l'on  a pu  remarquer 
aux  exercices  journaliers,  qu'une  bouffée  de  vent 
furtît  pour  y mettre  obftacle.  C'eft  donc  une  pué- 
rile extravagance  , que  cette  marche  à la  muette 
dont  ons'eft  fi  lérieu  Tentent  occupé  pendant  vingt- 
cinq  ans.  S'il  pouvoir  y avoir  d'enfemble  de  pas  à 
la  guerre , ce  ne  teroit  qu'à  i'aide  des  inftrttntens  s 
mais  le  bruvan:  iracas  de  nos  batailles  8c  l’étendue 
des  corps  rang  h dans  le  fyfteme  de  l’crdre  mince 
peuvent-ils  nous  permettre  de  marcher  aucombat 
à ia  cadence  des  mil  rumens , comme  on  le  raconte 
des  Lacédémoniens?  Cela  ne  feroit  praticable 
tout  au  plus  que  dans  l'ordre  en  colonne. 

PASSIONS-  « Aucune  éminente  8c  gaillarde 
» vertu,  dit  Montaigne , n'cft  fans  quelqu’agita- 
» tion  déréglée.  Les  paillons  font  comme  des  pi- 
» quies  8c  des  follicitations  acheminant  l’ameaux 
-•  actions  vertueufes , ou  bien  comme  rempelle 
» qui  débauché  honteufetnent  l'aine  de  fa  tran- 
“ quillice.  Quelle  différence  de  fens  8c  de  raifon  ! 
» Quelle  contrariété  d imagination  nous  prélente 
» la  diverfité  de  nos  pallions  ! Sc  quelle  alîiirince 
» pourrions-nous  prendre  de  chofes  fi  inftables  8c 
» fi  mobiles  , fujètes,  par  leur  condition  , à la 
» maitrife  du  trouble?  N’allant  jamais  qu'à  pas 
» forcé  Sc  emprun  é , fi  notre  jugement  efl  en 
»>  main  à la  maladie  me  fine  8c  à fa  perturbation  . 
■>  fi  c'efl  de  la  folie  8c  de  la  témérité  qu'il 
» eft  tenu  de  recevoir  l'impreflion  des  chofes , 

quelle  fûreté  pouvons-nous  attendre  de  lui?  Les 
» deux  voies  naturelles  pour  entrer  au  cabinet  des 
» dieux, fontla  fureur  8c  h fommeil  : ceci  eft  plai- 
» fant  à confiderer.  Par  la  diflocation  que  les  paf- 
» fions  apportent  à notre  raifon,  nous  devenons 
» vertueux  ; par  fon  extirpation  , que  la  fureur  ou 
n limage  delà  mort  apporte,  nous  devenons  pro- 
» phètes  8c  devins»  jamais  plus  volontiers  je  ne 
» l'en  crus.  C'eftun  pur  enthoufiafme  que  la  fainte 
»>  vérité  a infpiré  en  l’efpritphilofophique , qui  lui 
» arrache  contre  fa  propofition  , que  l'eftac  tran- 
» quille  de  notre  ame , l’eftat  raffî,  l'eftat  plus  fain 
» que  la  pbilofophie  lui  puitu-  acquérir , n’eft  pas 
» fon  meilleur  eftat  : notre  veillee  eft  plus  endor- 
»•  mie  que  le  dormir  ; notre  fageffe  , moins  fage 
» que  la  folie  ; nos  fonges  valent  mieux  que  nos 
» difeours  i la  pire  place  que  nous  publions  prendre, 
«•  c'eft  en  nous.  ■> 

D'après  ces  vérités  fi  fenfibles n't  ft-il  pas  impor- 
tant aux  militaires,  non-feulement  chargés  decorn- 
nnnder  dans  des  opérations  de  guerre,  mais  expo- 
fés  encore  à donner  des  ordres  ou  des  dédiions 
dam  mille  circonftances  épineufes,  de  s'étudier 
de  ttès  bonne  heure  à maitrifer  leurs  pallions  dcà 
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n’écouter  que  celles  qui  peuvent  les  exciter  à faite 
des  aétions  louables,  jullcs  8c  vertueufes  ? Le  meil- 
leur légillateur  militaire,  celui  qui  auroit  atteint 
le  but  le  plus  important,  feroit,  fans  contredit, 
celui  qui  propoferot tune  conftitution  dans  laquelle 
l'éducation,  les  exercices,  l’emploi  les  peines 
les  rècompenfes  pour  les  troupes , mettroient  en 
jeu  les  pallions  qui  pourvoient  être  le  mobile  de  la 
foumiflion  a U difctpline  , d'un  dévouement  fans 
bornes , de  l'amour  de  la  gloire  , du  courage,  de 
l'humanité,  de  la  patience,  Scc.  Sec. 

PATIENCE.  C'eft  une  vertu  qui  nous  fait  fup- 
porter  un  mal  cu'on  ne  finiroit  empêcher.  Et  à qui 
cette  vertu  elt-elie  plus  neceftaire  qu'aux  militaires, 
qui  font  expolés  a tant  de  maux  de  toute  efpèce  ? 
A qui  eft-elle  plus  utile , afin  de  rendre  leurs  fouf- 
trances  plus  légères  , moins  dangerxufes  8c  plus 
courtes  ? Cependant  la  crainte  d'augmenter  le  lèn- 
timent  de  nos  maux  rép  ime  bien  rarement  en  nous 
1 impatience,  il  femble  que  le  mal  que  nous  foul- 
frons , nous  juftifie  Sc  nous  difpenfe  pour  quelque 
tems  de  la  néceftité  d’étre  raitonnable  : ainfi  l'on 
déguife  fon  impatience  fous  le  nom  de  vivacité, 
8c  l'on  croit  anoblir , de  cette  manière , le  défaut 
qui  porte  le  plus  le  caraéteredela  petiteffe  décou- 
ragé. 

Combien  il  devient  effentiel  d’habituer  les  mi- 
litaires à cette  vertu , fans  laquelle  leur  état  feroit 
inlupportable  ! Combien  on  doitleur  faire  craindre 
le  déshonneur  attaché  pour  eux  à l' impatience  1 
Que  d’exemples  on  autoit  à leur  citer,  pour  les 
convaincre  des  avantages  de  cette  vertu , 8c  com- 
bien fouvent  elle  a été  mife  en  pratique  par  des 
êtres  foibles  en  apparence  , tels  que  des  en  [arts  , 
des  femmes  ou  des  hommes  que  rien  n'avoit  pré- 
parés à foufffir  avec  patience  ! 

« Plutarque  récite  , dit  Montaigne,  avec  cent 
>■  autres  témoins,  qu'au  facrifice  un  charbon  ar- 
» dent  s'ellant  coulé  dans  ta  manche  d'un  enfant 
» lacédémonien  ainfi  qu'il  encenfoit , i'  fe  tailla 
» brûler  tout  le  bras , jufqu'à  ce  que  la  fenteur  de 
» la  chair  cuite  en  vint  aux  alfiftans.  L'hiftoire  fpar- 
» raine  eft  pleine  de  mille  plus  âpres  exemples  8 c 
» plus  tares  ; elle  eft  à ce  prix  tout  miracle , 8c  qui 
» s enquer ra  à nous argoulets  des  e xpétiences qu'ils 
•»  ont  eues  en  ces  guerres  civiles, il  fe  trouvera  des 
» effets  de  patience,  d'obftination 8c d'opiniâtreté 
» parmi  nos  mifériblts  üecles,  8c  eo  cette  tourbe 

molle  8c  efféminée  , dignes  d’étre  comparés  à 
» la  vertu  fpartaine.  Je  fais  qu’il  s'eft  trouvé  de 
•>  ftmplcs  payfans  s'eflre  la  (Tes  griller  la  plan# 
» des  pieds,  érrafer  le  bout  des  doigts  avec  le 
» chiend'un  piftolet,  pouffer  les  yeux  fanglans  hors 
» de  h tête  , à force  d'avoir  le  front  ferré  d'une 
» corde,  avant  que  de  s'eflre  feulement  voulu 
» mettre  à rançon.  Et  combien  en  a-t-on  vu  fe 
» biffe- pariemment  brusler  8c  roftir  pour  des  opi- 
•>  nions  empruntées  d'autrui , ignorées  8c  incon- 
» nues  ? *> 
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D’après  de  pareils  exemples , pourquoi  na  tr*- 
vailleroit-on  pas  à habituer  nos  foldats  à faire, 
pour  l'honneur  St  pour  la  gloire , ce  que  l'avarice, 
l'obllination  ou  le  fanatifme  a fait  faire  à tant 
d'hommes  livrés  à des  fouffrances  bien  plus  fortes 
que  celles  auxquelles  peuvent  être  expofes  les  mi- 
litaires? 

On  accufe  les  Français  de  manquer  de  patience. 
Ils  font  bons,  dit-on,  pour  les  actions  impétueu- 
fes,  mais  incapab  es  de  celles  qui  demandent  un 
eourage  perfévérant  8c  une  conllance  opiniâtre. 

Ce  font  cependant  ces  Français  u légers,  là 
aifés  à rebuter  ; Ce  font  même  ceux  de  ces  fran- 
çais qu'on  taxe  plus  particulièrement  de  ce  dé- 
faut, les  habitans  de  nus  provinces  méridionales, 
avec  lefquels  Henri  IV  a conquis  pas  à pas  le 
royaume  de  ces  ancêtres , au  prix  de  mille  com- 
bats, mille  travaux,  8c  malgré  la  multitude  d'obf- 
ucles  que  lui  oppofoic  la  fureur  d'un  peuple  fa- 
natique , appuyé  de  toute  la  politique  de  U coût 
de  Kome  , 8c  foutenue  par  toutes  les  forces  de  la 
monarchie  efpagnole  ; c'efl  encore  avec  des  Fran- 
çais que,  dans  le  lièclc  dernier, Tuienne  ie  tem- 
p un  leur  a fait  ces  campagnes  aufli  longues  que 
pénibles  Sc  lavantes , qui  feront  à jamais  l'adnn- 
: un  on  de  b polit  rue. 

Les  anciens  8c  les  modernes  fe  réunirent  pour 
vanter  la  retraite  des  dix  mille.  La  rettaitc  de  Pra- 
gue t Ut  Ut.  un  moindre  phénomène  dans  le  même 
genre?  Dans  b guerre  qui  a été  terminée  en  178), 
les  troupes  françailês  ne  le  font-elles  pas  mon- 
trées , dans  toutes  les  régions  du  globe , pour 
défendre  des  peuples  opprimes  par  une  piaillante 
avide  8c  tyrannique  ? nonr-elLs  pas  bravé  avec 
perfévétance  F intempérie  des  climats  les  plus  op- 
pofes,  depuis  les  glaces  de  l'Amérique  fepten- 
trionale , Jufqu'aux  ardeuis  bridantes  de  l'Afrique 
& de  l'indolun  ? 

Pourra  c on  jamais  oublier  tout  ce  qu'ont  fnuf- 
‘ ferc  les  armées  françaifes  dans  la  guerre  de  b 
liberté , fur  les  bords  du  Rhin , avant  d'entrer 
en  Italie , apiès  y être  eutiécs  & quand  elles  ont 
été  obligées  de  s'y  défendre  pied  a pied , 8c 
minquant  de  tout  pour  s'oppofer  à l'intaüon  des 
armées  miles  8c  autrichiennes,  depuis  ie  paffage 
de  l'Adige  jufqu’à  U bataille  de  Marengo? 

N’exagérons  pas  les  deiauts  de  notre  nation, 
nu  b calomn  otis  pas,  à l'exemple  de  tant  d'é- 
crivains  qui  ont  abufé  8c  qui  abufent  encore  de 
Ion  indulgence  8c  de  celle  du  gouvernement. 

Une  méptife  fort  commune  e(l  de  confondre 
b nation  Irançaife  avec  les  Sybaiires  de  b ca- 
pitale r il  cli  vrai  qu'on  a pu  voir  autrefois  quel- 
ques hommes , foulant  aux  pieds  l'honneur,  le  de- 
voir , précipiter  b lin  d'une  campagne,  négliger 
Imitant  propice  à b viéloise  ou  en  perdre  le 
fruit,  pour  aller  fe  replonger  dans  les  plaifirs  ab- 
jects ou  frivoles  de  la  capitale. 

Mais  lé  foldat  français  ne  fort  pas  en  général 
de  la  capitale  : il  ett  tiré  du  peuple  en  grande 
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partie  , claffe  qui  eft  trop  garantie  par  1a  mifère  , 
des  effets  pernicieux  de  la  molcile  5 aullt  n’elt-  il 
pas  vrai  que  nos  foldats  redoutent  b milère  Sc  le 
travail  ; il  n'eil  pas  vrai  qu'ils  foient  incapables 
de  les  loutenir  ; en  général,  au  contraire,  ifs  fonc 
aétifs,  nerveux,  bien  conltirués,  8c  b caufe  de 
leurs  maladies  ne  ré&ie  que  dans  les  vices  de  leur 
régime. 

PATRIE.  « Une  patrie,  dit  Voltaire,  cftcotr- 
» pofée  de  plulieurs  familles  t Sc  comme  on  feu- 
» tient  communément  fa  famille  par  amour-pro- 
« pre  lorlqu'on  n'a  pas  un  intérêt  contraire , on 
» foutienr,  par  le  même  amour-propre,  fa  ville 
» ou  fon  village , qu'on  appelle  la  patrie. 

»■  Plus  cette  patrie  devient  grande , moins  on 
» l’aime  ; car  l'amour  partagé  s'affaiblit  : il  eft 
» iuipoflible  d'aimer  tendrement  une  famille  ttop 
» nombretife  qu'on  connnir  à peine. 

» Celui  qui  brûle  de  l'ambition  d'étre  édile , 

» tribun , préteur , conful,  dictateur,  crie  qu'il 
« aime  fa  patrie  , 8c  il  n'aime  que  lui  - même  : 

» chacun  veut  être  fur  de  coucher  chex  foi,  far.s 
» qu'nn  autre  homme  s'arroge  le  pouvoir  de  l’en- 
» voyer  coucher  ailleurs  i chacun  veut  être  fur 
» de  la  fortune  8c  de  fa  vie  : tous  forment  air.fi 
» les  mêmes  fouhaits;  il  fe  trouve  que  l'intérêt 
■1  particulier  devient  l’intérêt  général  : on  fait  dt  r 
» vœux  pour  la  république  quand  on  n'en  fait 
» que  pour  foi- même. 

» 11  elt  impoflibie  qu’il  y ait  fur  la  terre  un 
“ état  qui  ne  foit  gouverne  d'abord  en  reptibl  - 
» que  j c'eft  b marche  naturelle  de  b nature  hu- 
» mairie  : quelques  familles  s'aiTerablent  d’abord 
» contre  les  ours  8c  contre  les  loups  ) celle  qui  a 
» des  grair  s , en  fourryc  en  échange  à celle  qui  n'a 
» que  du  bois. 

» Quand  nous  avons  découvert  l’Amérique, 
» nous  avons  trouvé  toutes  les  peuplades  diviiéts 
- en  république  : il  n'y  avoit  que  deux  royaumes 
a dans  tonte  cette  partie  du  Monde.  De  nulle- 
a nations,  nous  n'en  trouvâmes  que  deux  de  fub» 
■>  juguées.  a 

" Il  en  étoit  ainfi  de  l'ancien  Monde  : tout  étoit 

république  en  Europe  avant  les  roitelets  d’E- 
>■  tturie  Sc  de  Romeron  voit  encore  aujourd'hui 
" des  républiques  en  Afrique.  Tripoli,  Tunis,- 
a Alger,  vers  notre  feptentiion,  font  des  répu- 
a bliques  de  brigands.  Les  Hotentots,  vers  le  mi» 
a di , vivent  encore  comme  l'on  dit  qu'on  vivoit 
a dans  les  premiers  âges  du  monde  , libres,  égaux 
» entr'eux , fans  maitres , fans  fuiets  , fans  argent 
a Sc  prtfque  fans  befoins:  U chair  de  leurs  n.oi- 
a tons  Es  nourrit,  leur  peau  les  habiile,  des  but» 
a tes  de  bois  8c  de  terre  (ont  leurs  retraites  r i s 
» font  les  pins  puants  de  tous  les  hommes,  mai» 
» ils  ne  le  fentent  pas  r ils  vivent  8c  ils  meurent 
a plus  doucement  que  nous. 

" Il  relie  dan*  notre  Europe  huit  républiques* 
a sans  munaïqucs:  Vcnil'j , la  Holland.',  USuitfc  , 


Digitized  by  Google 


8o8  PAT 

» Gênes,  Lcques,  Saint- Marin,  Sc  on  peut  re- 
» garder  ta  Suède,  ta  Pologne  8c  l'Angleterre 
» comme  des  républiques  fous  un  roi  ; mais  la 
Pologne  ell  li  feule  qui  en  prenne  le  nom.  » 
Voltaire  éctivoic  ceci  en  1764;  mais  dans  le 
commencement  du  dix-neuvième  fiècle,  où  nous 
copions  cet  article  , les  états  ont  éprouvé  la  plu- 
part de  grands  changement  en  Europe,  fans  ceux 
dont  ils  font  encore  menacés. 

« Or,  maintenant,  lequel  vaut  le  mieux,  que 
» votre  patrie  foit  un  état  monarchique  ou  un 
» état  républicain  ? Il  y a quatre  mille  ans  que 
» l'on  agite  cette  queltion  : demandei-en  la  lo- 
•>  lurion  aux  tiches;  ils  aiment  tous  mieux  l’arif- 
» tocratie  ; interroge!  le  peuple , il  veut  la  dé- 
» mocrarie  : il  n’y  a que  les  rois  qui  préfèrent  la 
» royauté.  Comment  donc  eft-il  poftibie  que  pref- 
» que  toute  la  terre  foit  gouvernée  par  des  mo- 
» turques  ? Demande!  le  aux  rats,  qui  propofé.ent 
» de  pendre  une  fonnète  au  cou  du  cnat.  » 

Chofr  ne  leur  parut  à tous  plus  falutairc  : 

La  difficulté  fut  d'attacher  e gtelot. 

« Mais,  en  vérité,  la  véritable  raifon  ell,  com- 
x me  on  l’a  dit,  que  les  hommes  font  très-rare- 
» ment  dignes  de  le  gouverner  eux-mêmes 
x Il  n'y  a qu'un  efclave  qui  puiffe  dire  qu'il 
» préfère  la  royauté  à une  république  bien  conf- 
•>  tituée,  où  ks  hommes,  jouiflant , fous  de  bon- 
» n;s  lois,  de  tous  ks  droits  qu'ils  tiennent  de  la 
x Nature,  feroient  encore  à l'abri  de  toute  oppref- 
x ficin  étrangère  ; mais  cette  république  n'eritle 
x point , parce  qu'il  n'y  a point  de  gouverne- 
x ment  parfait  dans  la  pratique,  ofons  le  dire, 
x fur  les  objets  ks  | lus  importans  pour  les  hom- 
x mes,  laiùreté,  la  liberté  civile , la  propriété, 
» la  répartition  des  impôts,  la  liberté  du  com- 
x merce  & de  l’induftiie  : les  lois  devraient  êtte 
x les  mêmes  dans  les  monarchies  comme  dans  les 
» républiques,  8c  l'intérêt  du  monarque  devrait 
» fe  confondre  avec  l'intérêt  général , comme 
x celui  du  corps  legiflatif  & du  pouvoir  exécutif, 
x D'aillcuts,  les  principes  qui  doivent  dièter  des 
» lois  fur  tous  ces  objets , fondés  fur  l'intérét  du 
x corps  po  iiique  8c  fur  la  raifon,  devraient  être 
x indépendans  dts  différentes  formes  de  conftitu- 
» tion  politique. 

x Mais  ce  qui  vient  tout  gâter,  dans  quelque 
x gouvernement  que  ce  puille  être . ce  font  les 
« pallions  des  gouvemans,  des  hommes  qui  oc- 
„ cupent  les  places  & de  ceux  qui  voudroient  les 
x occuper. 

« Cependant  il  eft  trille  que  fouvent,  pour 
» être  utt  bon  patriote,  on  foit  l’ennemi  du  relie 
x des  hommts.  L’ancien  Caron  , ce  bon  citoyen , 
x difoit  toujours,  en  opinant  au  (ènat,  tel  ell  mon 
» avis , c'eft  qu'on  ruine  Carthage.  Etre  bon  pa- 
x rriote  cil  fouhaicer  que  fa  ville  s'enrichiflè  par 
x le  commerce  8c  foit  puiflante  par  les  armes.  Il 
eft  clair  qu’un  pays  ne  peut  gagner  fans  qu'un 
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» autre  perde , 8c  qu'il  ne  peut  vaincre  fans  faire 
» des  malheureux. 

« Telle  eft  donc  la  condition  humaine,  que 
x fouhaker  la  grandeur  de  fon  pays,  c'eft  fou- 
x haiter  du  mal  à fes  voilins.  Celui  qui  voudrait 
» que  fa  patrie  ne  fût  jamais  ni  plus  grande  ni 
» plus  petite,  ni  plus  riche  ni  plus  pauvre,  ferait 
» le  citoyen  de  l’Univers  » 

A la  bonne  heure  ; mais  celui  qui  fe  borne  i 
defirer  le  bonheur  public , peut  le  ékfirer , ce  fem- 
ble , fans  que  ce  foit  aux  dépens  du  bonheur  des 
autres  nations. 

Mais  pour  ks  militaires,  que  pourrait  donc  être 
la  patrie . fi  l'on  ne  s'attachent  pas  davantage 
qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  préfent , à leur  rendre  cher 
le  pays  qui  les  a vu  naître?  d'où  s'enfuit  le  plus 
grand  fcrupule  dans  le  choix  des  citoyens  à qui 
l'on  veut  confier  la  défenfe  de  la  patrie , la  nécef- 
lîté  de  les.prendre  parmi  les  proprietaires  ou  leurs 
enfins , 8c  l'avantage  de  ne  les  retenir  fous  leurs 
drapeaux,  pendant  la  paix  , que  quelques  déca- 
d<s.  C'elt  au  milieu  des  dieux  pénates,  c'eft  au 
milieu  de  leurs  parens  , de  leurs  amis , à côté  de 
leur  mattreflè,  qu  ils  doivent  apprendre  à aimer 
toujours  davantage  un  pays  qui  renferme  la  fource 
de  toutes  leurs  jouiftances,  8c  à faire  le  ferment, 
bien  naturel  8c  bien  volontaire,  d'empêcher  qui 
que  ce  puille  être  de  l'envahir  8c  de  leur  ravir  le 
feul  bonheur  auquel  ils  attachent  un  grand  prix. 

PAYE.  Henri  IV,  qui  vouloit  que  chaque  la- 
boureur tût  tous  les  dimanches  la  poule  au  pot, 
vouloit  auffi  que  le  foldat  trouvât  le  bien-être 
dans  (a  condition  Celui  qui  vetfe  fon  fang  pour 
nous,  difoir-il , doit  être  pavé  du  moins  autant  que 
l'ouvrier  qui  fait  notre  habit  ou  notre  chauflùre. 

Les  fiKceflèurs  de  ce  grand-homme  , 8:  furtout 
leurs  miniftres , ont  vu  bien  différemment  , 8c  , 
depuis  fon  règne  , ie  foldat  français  a toujours 
langui  dans  la  milere  : fa  paye  aètuelle  , compa- 
raison faite  du  prix  de  toutes  choies  , eft  à peine 
moitié  de  celle  que  Héhri  trouvoit  trop  modique. 

Que  de  maux  naiftènt  d'une  économie  fi  mal 
calculée  ! 

Si  l’on  vouloit  examiner  ce  que  les  batailles 
perdues  par  cette  parcimonie  ont  entraîné  de 
dépenfes , pour  ne  rien  dire  des  autres  fuites  fu- 
neites , on  verrait  qu'il  en  a coûté  au  centuple 
de  ce  qu'on  a cru  épargner. 

Il  feroit  plus  avantageux  fans  doute  d'avoir 
moins  de  troupes  , mais  mieux  payées , mieux 
nouiries,  plus  robufles  que  ces  innombrables  mul- 
titudes qui  fe  fondent  fans  combat,  8c  qu'il  faut 
renouveler  fi  fouvent , fans  parler  de  l'énergie  que 
l ame  du  foldat  puiferoitdans  le  degré  de  confidé- 
ration  que  répandrait  fur  lui  un  traitement  plu* 
honnête. 

Mais  , combien  d’autres  moyens  notre  gouver- 
nement n'auroit-il  pas  pour  une  augmentation  de 
loide , s'il  pouyoit  fe  réloudre  à frapper  fur  cette 
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foule  d'abus  de  toute  efpèce  qui  dévorent  les  re-  pourroient  s’y  rencontrer!  enfin  , un  examen  plus 

venus  publics  ! Le  premier  emploi,  celui  le  plus  fcrupuleux  des  parties  1 s plus  reffcrrees  des  ef- 
facre  de  la  contribution  des  peuples,  ne  ‘Soit-il  pas  carpemens  et  d.s  défiles. 

être  Je  pourvoir  aux  befoins  de  leurs  défenfeurs  ? La  guerre  des  momag  es  fe  borne  ordinatre- 
II  s'en  faut  bien  que  la  foible  addition  faite  à la  ment  à l'etendue  qui  fett  de  limite  aux  fouveruins 
folde  du  foldat  français  l'air  tiré  de  l’indigence  : auxquels  on  veut  la  déclarer, 

on  ne  fait  pas  affez  à quels  moyens  funefles  à 1>  ur  Par  exemple  , la  Savoie  , le  H ut  Dauphiné  8c 
erre,  c ux  de  ces  infortunés  qui  n'ont  pas  la  ref-  le  cours  du  Var  étoient  autrefois  l’etendue  fur 
fource  d un  metier  , font  forces  d’avoir  recours  laquelle  la  France  avoit  à operer  contre  le  roi  do 
pour  fuppl-ir  à l’infuffifaice  de  la  folde.  Ce  n’cfl  Sardaigne  ; elle  fe  trouve  bornée  au  nord  par  les 
qu’en  multipliant  lu  eux  les  veilles  & les  fatigues  Sut  Iles  , 8c  au  midi  pat  la  Méditerranée, 
ou  fervice  , en  couchant  la  moitié  de  l'année  fur  Les  hautes  8c  baffes  Pyrénées  , les  montagnes 
les  planchtsd  un  corps-de-garde  , en  facr  fiant  leur  d'Arragon  8c  celles  de  Catalogne  (erv<  nt  de  limi- 
teniperamait,  1 ur  fanté , 8c  précipitant  le  t.  rme  tes  entre  la  France  8c  l’Efpag  -e  j mats  comme  les 
de  leurs  jours,  qu’ils  parviennent  à fe  procurer  abornemens  qui  ont  été  faits  jufqu’i  ce  jour,  n’ont 
l’équivalent  de  leurs  premiers  beloins.  pas  é:é  ceux  qu’on  devoit  ponétue  le  ment  établir. 

Suffit-il , au  rtife,  que  le  foldat  ait  le  néceffaire  puifque  le  traité  des  Pyrénées  n’a  point  ete  fidel- 
phylîque?  Doit  il  être  privé  de  tous  les plaifirs  de  lement  suivi  , 8c  que  véritablement  la  France  a 
la  vie,  lui  dont  les  devoirs  font  fi  pénibles,  lui  cédé  i l’F.fpagne  un  terrein  immrnfe  8c  tiès-pré- 
que  le  joug  pelant  de  la  difeipline  ne  laiffe  pas  deux , tant  au  civil  qu’au  militaire  , il  fera  nécef- 
rcfpirer  un  mflant , qui  eD  fa  s ceffe  entouré  de  faire  de  faire  une  nouvelle  démarcation  afin  de  faire 
fupé  ieurs de  tant  de  grales,  de  tous  caraéleres,  rentrer  la  France  dans  tous  fes  droits.  L’on  fe 
dont  il  faut  qu’il  endure  non-feulement  la  févé-  contentera  de  dire  un  mot  concernant  la  défenfe 
rité  , mais  trop  Convint  encore  1 humeur  8c  les  aétueile  de  cette  frontière, 

injufiicesf  Pour  le  dédommager  de  tant  d’amer-  Soit  qu’on  faffe  une  guerre  offenfiveou  défen- 

tumes,efl-ce  allez  de  l’empêcher  de  mourir  de  five  , il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible , ajouter  à la 
faim  ? connoiffance  de  la  frontière  de  l’ennemi,  Sr  on  ne 

peut  prendre  trop  de  précautions  pour  fe  l'aflurer. 
PAYS(  CcNNOfSSAHce  du  ).  Pour  juger  des  Le  fimple  détail  de  quelques  débouchés  peut 
mouvemens  de  fon  ennemi  8c  déterminer  les  ope-  fuffire  aux  officiers  fubalternes  . mais  la  connoifo 
rations  d’une  campagne  , il  t fl  indifpenfable  de  lance  d’un  général  8c  de  fon  chef  d'état  major- 
connoître  l’étendue  8c  le  détail  du  pays  dans  le-  général  doit  embraffer  , indépendamment  de  Le- 
quel on  doit  faire  la  euerre  ; Sc  fi  cette  connoif-  tendue  où  ils  doivent  opérer  , les  pays  les  plu* 
fanre  demande  d;s  t-dens  particuliers  de  la  part  de  rapprochés  de  la  droite  8c  de  la  gauche , en  forte 
ceux  qui  veulent  l'acquérir  , il  en  fâudia  davan-  qu’ils  foient  en  état  de  prévoir  toutes  les  diver- 
tage  dans  ceux  des  m<  ntagnes  , car  les  premiers  fions  qu’on  pourroit  leur  oppofer. 
font  toujours  divifes  par  des  rivières  , ruiffeaux  , En  fuppofant  donc  que  la  guerre  fe  faffe  dan* 
navilles  ou  canaux  , dont  la  connoiffance , jointe  les  Pyrénées  , il  eft  néceffaire  qu’ils  fe  rendent  les 
i celle  de  la  diredion  des  chemins  , ne  laiffe  maîtres  abfolus  du  pendant  des  eaux  : parce  feul 
plus  à d<  fir  r que  des  détails  furie  volume  des  moyen  i<s  garderont  tons  les  débouchés  qui  exiftent 
eaux  , leur  vireffe,  la  nature  d .s  rives  qui  bordent  le  long  de  cette  frontière  : fans  doute  ils  fe  trouvé- 
es rivières  dans  l’étendue  de  leurs  cours  ; fur  les  ront  toujours  en  état  de  fe  défendre  de  l'ennemi 
marais  , étangs  ou  forêts  qui  fc  trouvent  dans  qui  voudroit  pénétrer  dans  notre  territoire  , 8r  ils 
leur  intervalle  ; fur  la  pohtion  des  places  8c  l’état  feronc  bien  plus  à portée  de  l'attaquer  fur  diffé- 
de  leurs  fortifications  8c  fur  la  nature  itu  pays , par  rtns  points  , lorfqu’ils  le  jugeront  à propos.  Tout 
rapport  aux  reffources  qu’on  en  pourra  tirer.  militaire  inflniit  dans  l’art  de  la  gu. rte  fait  que 
Au  lieu  que  les  feobnds  exigent  de  plus  un  lorlque  l’on  eft  maître  du  pendant  des  eaux  , l’on 
développement  de  toutes  les  chaînes  de  monta-  a la  certitude  de  fe  défendre  8c  d’attaquer  avec 
gnes  qui  s'y  rencontrent , de  leurs  liailons,  de  la  fuccès  toutes  les  fois  que  les  cas  l’exigent, 
facilité  ou  difficulté  que  leurs  penchans  prefente-  Tout  officier  n'eft  pas  également  propre  à ac~ 
roient  aux  troupes  qm  voudroient  les  gravir  i une  quérir  les  connoissancts  d'un  pays  : les  uns  ont 
diffinction  fidelle  des  chemins  propres  i toutes  le  talent  naturel  du  loc.I  , 8c  dans  1.  ur  tournée 
fortes  de  voitures,  de  ceux  qui  ne  peuvent  fervir  en  confervent  fi  bien  la  mémoire  , qu’ils  s y trou- 
qu’aux  bêtes  de  charge  ou  fimple  ment  aux  gens  de  vent  en  état  de  diriger  des  marches  ou  d y pra- 
pied  , obfervant  d’indiquer  I epoque  à laquelle  ils  tiquer  des  attaques  8c  des  defonits;  d’autres,  après 
peuvent  dire  praticables,  relativement  aux  vieilles  avoir  patte  plufieuis  fois  dans  le  même  pays-,  ne 
ou  nouvelles  neiges;  une  obfervation  fur  les  tor-  fom  pas  en  état  d’en  rendre  compte,  8c  encore 
rens  ou  ravins  qu’on  aura  à paff.r  , 8c  qui  varient  moins  d'en  retirer  les  avantages  defïrables. 
prefqu  i chaque  pluie  d'orage  ou  grand:  fonte  de  Parmi  ceux  qui  ont  levaient  naturel  du  local  , 
neige  , avec  es  n oyei  s de  vaincre  Us  oblluclts  qui  les  uns  comioiileM  le  pays  militairement , & le* 
Art  MUù,  Suppl,  Ton.  IV.  Kkkkk 
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autres  n'en  eonnoiffent  Amplement  que  le  terrera, 
fans  y dillinguer  aucune  pofitinnparticulière. 

C eft  dans  le  choix  de  fes  officiers  qu'un  géné- 
ral doit  être  attentif,  en  fe  fervant  oes  premiers 
pour  fes  projets  , 8c  des  féconds  pour  la  Ample 
direction  des  marches  j car  les  derniers  ne  font  que 
des  guides , au  lieu  que  les  autres  peuvent  être 
fort  utiles  à un  général  8c  au  chef  de  l'état-major 
de  l'armée.  _ _ 

Pour  reconnoître  le  pays  militairement , il  faut 
remarquer  les  endroits  qui  pourroient  fervir  à l'é- 
rabliflement  des  camps  , les  polies  qui  peuvent 
couvrir  une  route  fur  laquelle  on  dirigerait  des 
convois  , les  débouchés  dont  l'ennemi  pourrait 
faire  quelqu'ufage  8c  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
rapport  aux  opérations  de  la  guerre  dont  on  peut 
être  occupé , foit  oftsnfive  ou  défenfive  ; n'avoir 
rien  négligé  fur  le  détail  des  revers  de  chaque 
montagne  , afin  de  fe  trouver  en  état  de  couvrir 
les  droites  8c  les  gauches  de  l'armée  ou  des  pof- 
tes  , par  l’occupation  des  polies  les  plus  favora- 
b'es  ; favoit  exactement  les  dillances  d’un  lieu  à 
l'autre , pour  combiner  le  tems  des  marches,  ainfi 
que  les  noms  des  fotn  nets  des  montagnes  , pla- 
teaux , mamelons,  villages,  hameaux,  chapelles, 
ruilTeaux,  torrens,  rivières,  comme  auffi  les  cols, 
ports  ou  pillages,  avec  leurs  communications. 

Il  faut  juger  des  polirions  par  leurs  avantages 
ou  leurs  inconvéniens  j ce  qui  exige  beaucoup  de 
précifion  8c  un  coup-d’œil  judicieux  dont  l’expé- 
rience feule  peut  procurer  le  talent , 8c  c'ell  du 
coup-d’œil  que  dépendent  toujours  les  dédirons 
d'un  général , tant  pour  le  foin  de  fes  camps  , que 
pour  les  polies  particuliers  à faire  occuper. 

Ce  n'eu  pas  a (fez  pour  un  officier  chargé  d’un 
détail  relatif  à la  connoiffance  d’un  pays , que 
d'avoir  le  talent  de  bien  faifir  un  local  ; il  eft 
néceffaire  qu’il  foit  en  état  d’indiquer  parfaitement 
dans  les  connoiffances  qu’il  prend  dans  fes  tour- 
nées , un  terrein  contigu , qu’il  n’a  pas  la  liberté 
«i  le  tems  de  parcourir , ou  qui  appartient  à une 
p ui (Tance  limitrophe  qui  ne  lui  permettrait  pas  d’y 
voyager , avec  un  terrein  qu’il  parcourt , c ‘ed- 
i-aire, une  partie  du  terrein  inconnu.  C’ell  ici  oii 
il  faut  faite  ufage  de  toute  la  reffource  de  fon 
imagination,  8c  pour  cet  effet  s'adreffer  aux  offi- 
ciers municipaux  les  plus  iotelligens  des  lieux 
qu'on  veut  connoître,  en  comparant  leurs  rap- 
ports avec  l'idée  qu’on  s’en  forme  , afin  de 
parvenir  à fe  faire  un  tableau  prefqu’auffi  fidèle 
de  la  partie  qu’on  ne  connoît  pas  , que  de  celle 
que  l'on  voit  : il  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
tout  homme  foit  également  en  état  de  faite  ce 
dilcernement  : la  grande  expérience  en  donne  l’ha- 
bitude, 8c  elle  s’acquiert  plus  ou  moins  vite,  fé- 
lon l’application  avec  laquelle  on  y travaille  , 8c 
félon  auffi  qu’on  y a plus  ou  moins  d’aptitude. 

Comme  f fe  peut  qu’il  y ait  des  officiers  char- 
gés des  détails  relatifs  a 1a  connoiffance  d’un  pays, 
qui  ne  fâchent  pas  affez  bien  deffinei  pour  rendra 
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le  terrein  tvec  U précifion  qu’exige  ce  travail  to- 
pographique , l'on  a cru  à propos  de  donner  ici 
un  moyen  facile  d'opérer , pour  ceux  même  de 
ces  officiers  qui  auroient  le  deffin  acquis. 

Une  reconnoiffance  militaire  qu'on  lève  fur. 
l'échelle  de  fix  lignes  fur  cent  toifes , ell  fans 
doute  la  plus  forte  qu'on  emploie  ordinairement 
dans  la  topographie  la  plus  feruputeufe  (car  il  n'y 
a que  des  arpenteurs  qui  lèvent  le  terrein  fur  une 
plus  grande  échelle  , ou  ceux  qui  voudraient  y 
adopter  des  profils  ) > mais  il  eft  néceffaire  d'ob- 
ferver  que , d’après  le  figuré  i vue  , ou  bien  les 
opérations  géométriques  rapportées  au  net  fur  le 
papier,  l'on  ne  peut  louvent  pas  y marquer  fidel- 
Iement  la  largeur  des  livières  , ruilTeaux  , torrens 
ou  canaux  j la  différence  de  leurs  rives  , c’est-à- 
dire  , leurs  encaiffemens,  comme  auffi  le  comman- 
dement qu'une  montagne  peut  avoir  fur' une  autre 
qui  lui  (croit  oppofee , par  rapport  i l'adoption 
u’on  a eue  de  tous  les  tems  de  faire  venir  le  jour 
e gauche  à droite  fur  l'angle  de  4J  degrés  j ce 
qui  fait  trës-fouvent  qu'une  montagne  qui  fe 
trouve  légèrement  tracee  fur  le  deffin  , parce 
qu'elle  fe  trouve  au  jour  de  la  carte,  eft  beaucoup 
plus  haute  8c  bien  plus  difficile  à gravir  que  celle 
qui  lui  ell  oppofée  , quoique  cette  dernière  foit 
marquée  beaucoup  plus  foire  que  la  première,  par 
rapport  à l'ombre  qu'on  obferve  ftniltment  dans 
tous  les  deffms  j cette  différence  de  terrein  eft 
cependant  néceffaire  à faire  connoître  à un  gé- 
néra! d’armée  8c  à fon  chef  de  Tétat-major.  En 
voici  les  moyens  : 

L'on  dillinguera  les  montagnes  en  trois  claffes  , 
[elqtielles  feront  défignées  par  les  trois  lettres 
initiales  P , S , T,  marquées  en  rouge  fur  la  mon- 
tagne dont  on  voudra  parler  ( V oyt^  la  Carte  pour 
Iti  reconnoiffanui).  Le  P lignifie  première  claffe, 
8c  annoncera  une  montagne  qui  n'eft  acceffible 
que  pour  l'infanterie  j l’S  fignifie  fécondé  claffe , 
8c  déterminera  une  montagne  acceffible  pour  de 
l'infanterie  8c  de  la  cavalerie  , 8c  le  T fignifie 
troifième  claffe  , 8c  fera  connoître  une  montagne 
acceffible  à de  l’infanterie,  de  la  cavalerie  8c  de 
l’artillerie-  A côté  de  chacune  de  ces  lettres  ini- 
tiales placées  fut  ces  différentes  montagnes  , l’on 
y défignera  les  hauteurs  eliimées  en  pieds  , 8c  ja- 
mais en  toife  , partant  dutfol  le  plus  bas  ; ce  qui 
déterminera  bien  exaâement  le  commandement 
qu’une  montagne  aura  fur  l’autre , 8c  furtout  fur 
celle  qui  lui  eft  oppofée  j toutes  ces  eftimations 
feront  en  rouge. 

La  nature  des  marais  fera  diftinguée  en  trois 
claffes , 8c  délîgnée  de  même  par  les  lettres  ini- 
tiales P , S , T,  en  rouge  , qui  défigneront , ainfi 
que  pour  les  montagnes  , la  première  , le  paffage 
(Jour  l'infanterie  feule  j la  fécondé  , j>our  l'infan- 
terie 8c  la  cavalerie  -,  la  troifième,  pour  l’infanterie, 
la  cavalerie  8c  l’artillerie  ( Voyn  la  Carte). 

Tous  ceux  qui  font  ufage  du  deffin  , favent  que 
l'on  dittingue  les  bois  de  quatre  manières , qui 
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font  , i°.  grand  boia  , i".  boi»  clair»  , }*.  bois 
fourrés , 8c  4°.  bois  taillis  : conl'équemment  les 
premiers  s'indiqueront  par  un  G & un  B places 
dans  le  milieu  Je  ce  bois  ; les  deuxièmes  , par  un 
B 8c  un  C i les  troifièmes , par  un  B & une  F ( 8c 
enfin  les  quatrièmes  s'indiqueront  pat  un  B & un 
T j & quand  on  en  aura  le  tems  , on  pourra  mettre 
■ne  teinte  de  gomme-gutte  très-claire  dans  toutes 
les  malles  de  bois  , afin  de  les  rendre  plus  dif- 
tinâs. 

Les  rivières  , ruilTeaux  , torrens  ou  canaux 
feront  marqués  i lavoir:  la  largeur,  avec  un  chifre 
rouge  placé  au  travers  de  la  rivière  ; la  hauteur 
des  rives,  entre  un  chifre  noir  placé  fur  les  crêtes  } 
la  profondeur  , avec  un  chifre  noir  placé  fuivant 
le  cours  de  la  rivière. 

Comme  il  eft  d'ufage  reconnu  de  placer  une 
flèche  pour  marquer  le  courant  de  la  rivière  , l'on 
pourra  auffi  employer  cette  même  flèche  en  la 
plaçant  dans  les  différons  endroits  où  la  rivière 
fera  navigable  ou  non  : on  en  fera  aifément  la  dif- 
linâion  en  mettant  une  N à cheval  fur  ladite  flè- 
che lorfque  la  rivière  fera  navigable  ; une  flèche 
fans  N la  où  la  rivière  ne  fera  plus  navigable  , & 
la  ponctuation  en  noir , placée  au  milieu  de  la  ri- 
vière, indiquant  très-intelligiblement  la  navigation 
précife  dins  tout  fon  cours. 

Si  l'on  a le  tems  de  faire  quelques  fondes , l'on 
pourra  encore  difiinguer  le  fond  par  une  lettre 
initiale  en  rouge  i favoir  : les  fonds  vafeux  par 
un  V,  & les  fonds  pierreux  par  un  P ; ces  lettres 
feront  placées  dans  le  milieu  de  la  rivière. 

Les  ponts , s'il  y en  a fur  les  ruifleaux , canaux, 
torrens  ou  rivières  , doivent  être  dêfignés  j fa- 
voir : ceux  en  pierres , par  deux  traits  parallèles  en 
rouge , & ceux  qui  feront  en  bois , par  deux  traits 
parallèles  en  noir. 

Un  feul  porte-crayon  qui  aura  d'un  côté  de  la 
mine  de  plomb  & de  l'autre  de  la  fanguine  , fera 
le  feul  inftrument  néceffaite  à l'ofBcier  chargé  de 
faire  i vue  une  reconnoiflânce  militaire  , quelle 
qu'elle  puifle  être,  & avec  ce  porte-crayon  il 
pourra ; exécuter  exactement  tout  ce  que  l'on  vient 
d’expliquer. 

Cet  officier  doit , indépendamment  de  l’appli- 
cation qu'il  mettra  dans  ce  nouveau  genre  de  lever 
i vue  , avoir  la  plus  grande  attention  de  fe  faire 
rendre  un  compte  bien  exaÛ  , i*.  combien  tel 
bourg  , village  ou  hameau  peut  contenir  de 
troupes  } a°.  combien  il  s’y  trouve  d'hommes  fuf- 
ceptibles  de  pot  ter  les  armes  i 50.  combien  il  y a 
d'écuries  ou  granges  propres  i mettre  de  la  cava- 
lerie, des  dragons,  cnevaux  de  pelotons, &c.  1 
couvert  j 8c  4°.  combien  de  tems  une  armée  ou 
un  corps  de  réferve , 8c  même  un  détachement , 
quel  qu'il  foit,  peut  relier  dans  Tes  politions 
par  la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  peut 
avoir  de  s'y  procurer  des  fourrages  , des  vivres  , 
du  bois  8 1 de  l'eau  , 8c  comparer  le  rapport  des 
|ens  du  pays  avec  l'idée  qu’il  s’ell  formée  de  tous 
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ces  détails , afin  qu'il  puiffe  en  rendre  un  compte 
tris-ciicoiiilancié  àl  officier-genetal  en  chef , 8f 
que  ce  dernier  puifle  former  Tes  plans  d’attaque 
ou  de  défenfe  avec  la  plus  grande  fécurité. 

11  faut  aufli  que  l’ofljcier  qui  fera  chargé  d’aller 
reconnokre  le  pays , fâche  dillinguer  , dans  les 
pays  de  montagnes  , fi  1a  nature  des  rochers  qui 
forment  les  vallees  ou  valions  , foit  fur  la  grande 
chaîne  , foit  fur  les  contre- forts,  ne  font  pas  des 
rochers  morts  qui  s'enlèvent  ordinairement  par 
lits  1 la  première  tavange , parce  qu'étant  em- 
portés par  cette  fonte  de  neige,  ils  peuvent  for- 
mer le  vallon,  foit  en  entier  ou  en  partie,  ou  bien 
s'arrêter  de  manière  i former  un  plateau  plus  ou 
moins  grand,  8c  qui  pourrait  défendre  un  débou- 
ché qu'on  auroit  bien  remarqué  l’année  précé- 
dente. L'on  doit  fentir  combien  cet  examen  eft 
néceflaire,  dans  le  cas  furtout  où  l'on  voudrait 
porter  des  fecouts  à un  corps  de  troupes  attaqué 
ou  attaquant. 

On  entend  par  grandes  chaînes  de  montagnes 
ce  qui  détermine  le  pendant  des  eaux  d'un  pays , 
8c  pat  contre-forts,  une  autre  montagne  qui  tient 
à la  grande  chaîne  , foit  obliquement  ou  perpen- 
diculairement, 8c  qui  ne  forment  que  des  vallons, 
tandis  que  les  grandes  chaînes  forment  les  val- 
lées. 

11  eft  très-facile  d’employer  les  principes  que 
l'on  vient  de  ttvelopper  : une  feule  reconnoif- 
fance  faite  avec  attention  dans  ce  nouveau  genre 
de  la  faire,  peut  faciliter  beaucoup  l'officier  plus 
ou  moins  expérimenté  dans  l’art  de  lever  i vue 
ou  même  avec  des  inftrumens  mathématiques.  Le 
général  peut , d'après  de  pareils  renfeignemens , 
faire  mouvoir  fon  armée  en  tout  ou  en  partie  , 8c 
jamais  il  n»  pourra  craindre  d'être  trompé  dans 
aucun  des  points  qui  intéreffent,Sc  fa  tranquillité, 
8c  le  fuccès  de  fes  armes  , furtout  lorfqu'on  lui 
mettra  fous  les  yeux  des  reconnoiffances  détaillées 
conformément  à la  carte  annexée  i ce  mémoire  inf- 
t ru 61  if  ( Foyer  la  Carie  pour  lu  reconnoijfancts  ). 

C'eft  d’apres  l'expérience  qu'on  a faite  de  ce 
nouveau  genre  de  lever  militairement,  qu'on  peut 
certifier  de  la  facilité  que  trouveront  ceux  qui 
voudront  employer  ces  mêmes  moyens  pour  pou- 
voir promptement  éclairer  le  général  d’armée  fur 
les  différentes  difpofitions  qu’il  voudrait  faire  dans 
un  pays  quelconque. 

Nous  devons  ce  mémoire , trop  peu  connu , au 
général  Granjean , officier  eftimable  8c  inftruit , 
mort  récemment.  Nous  avons  cru  rendre  fervico 
i nos  leÛeurs  en  l'inférant  dans  cet  ouvrage  , où 
il  pourra  avoir  beaucoup  plus  de  le&eurs  8c  être 
conféquemment  plus  utile. 

PEINES.  Les  idées  métaphyfiques  dont  on  a 
fait  ufage  en  traitant  des  peines  militaires  dans  ce 
DUUoniuxirc  ; le  fyftème , à ce  fujet,  dont  on  s'ell 
borné  de  tracer  une  efquifle  fans  vouloir  fe  don- 
ner la  peine  de  le  développer  davantage , 8i  d’uno 
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manière  qui  pût  érre  utile  ,1e!  détails  furies  peines 
militaires  des  Romains,fans  ri*n  propofer  fur  celles 
dont  on  devroit  faire  ufage  a&uellement  pour  nos 
troupes  , nous  ont  paru  exiger  que  l’on  s’occupât 
de  cet  objet  important , mais  d'une  manière  infi- 
niment plus  limple  & plus  facile  à mettre  en  pra- 
tique. 

5.  1". 

Quelle  ferait  l J manière  la  plue  avantageufe  de  cor- 
riger  nos  lois  fur  les  peines  militaires  l 

De  tous  les  abus  qu’on  devroit  corriger  dans 
1a  conflitution  militaire  de  la  nation,  les  plus 
grands  peut-être  &:  les  plus  dangereux  font  ceux 
qui  fe  font  gliifes  dans  la  partie  fi  elfcntielle  des 
lois  fur  les  peines.  - 

On  doit  à l'ignorance  de  nos  pères  la  plupart 
des  défauts  donc  on  a à le  plaindre  pour  la  mi- 
lice nationale.  Plufieurs  fois  on  a voulu  les  cor- 
riger ; mais  en  donnant  de  nouvelles  ordonnances 
fur  les  peines , on  a négligé  d'annuller  es  an- 
ciennes, 8c  , en  ne  s'attachant  qu'à  temedier  à 
quelques  maux  particuliers,  on  a augmenté  le  mal 
general.  Le  code  des  lois  pénales  pour  le  mili- 
taire n’eft  donc  qu’un  alTeinblage  d ordonnances 
qui  n’offrent  louvent  que  des  contradictions , 8c 
qu'il  elt  ab’olument  néceflaire  qg  changer  pour 
en  faciliter  l'interprétation  8c  en  diminuer  l'em- 
barras 8c  la  rigueur. 

Il  ne  faut  pas  craindre  de  l'avouer  : nos  lois  fur 
les  peines  militaires  font  bien  éloignées  de  la  per- 
fection qui  leur  feroit  nécellaire  ; prefque  tou- 
jours elles  font  épasfes,  8c  taillent  trop  louvent  des 
vides  où  les  chefs  peuvent  s'égarer.  . 

Elles  n'ont  fait  aucune  divifion  des  fautes  , ce- 
pendant faudra-t-il  confondre  le  délit  d'un  foldat 
envers  un  autre  , 8c  celui  d’un  foldat  envers  fes 
fous-officiers  ? celui  d'un  foldat  qui , guidé  par 
l'honneur  qu'on  lui  a infpiré,  8c  iiquilement  mal- 
traité , aura  forcé  fes  fous-officiers  à mettre  l'é- 
ée  à la  main  , avec  celui  d'un  foldat  qui  manque 
fes  fupérieurs , qui  le  corrigeoient  juilement  8c 
avec  douceur  ? Faudra-t-il  traiter  avec  1a  même 
rigueur  celui  qui , par  befoin  , fe  feroit  fervi  de 
la  portion  de  pain  de  fes  camarades  , 8c  celui  qui 
auroit  dérobé  des  chofes  plus  eflTentielles  ? 

Si  l'on  confidère  les  délits  relativement  au  fou- 
verain , confondra-t-on  celui  qui , par  inconflance 
ou  par  foibleffe  , s'acquitte  mal  des  devoirs  de  fon 
état , avec  celui  qui,  par  opiniâtreté  8c  de  propos 
délibéré  , fait  le  mal  8c  donne  le  mauvais  exemple 
à fis  camarades?  Relativement!  l'étar,  ne  diflin- 
guera-t-on  pas  celui  qui , par  des  propos  indif- 
ciets  8c  déplacés , répand  le  découragement  8c  la 
mutinerie  parmi  fis  fimblables,  d'avec  celui  qui 
comme :tra  involontairement  8c  par  ignorance  les 
mêmes  fautes  ? 

Mc  doit-on  pu  drftingucr  les  fautes  commifes 


P E I 

contre  la  difeipline  générale , 8c  celles  contre  U 
discipline  particulière  ! 

Que  de  nuances  à marquer  entre  les  fautes  que 
l'on  commet  envers  les  fous-officiers  qui  reprélen- 
tent  les  officiers , envers  les  officiers  qui  repréfen- 
tentleschefs,  8c  le  chef  qui  repréfente  lefouverain  I 

N'a-t-on  pas  confondu  trop  louvent  les  faut<s 
réelles  avec  celles  de  (impie  foupçon?  N'a-t-on 
pas  puni  le  foldat  pour  des  fautes  imaginées  ou 
exagérées  par  les  fous- officiers  ou  les  officiers  qui 
voûtaient  avoir  rai  on  ? On  ne  fait  pas  alfez  dif- 
tineuer  les  droits  de  l'autorité  d avec  ceux  de  la 
jultice.  Combien  de  foldat! , châtiés  par  humeur 
8c  par  caprice  , à qui  l'on  fait  commettre  des  fau- 
tes par  la  façon  donc  on  les  a traités  1 

Le  foldat  français  ne  peut  être  coupable  qu’en 
manquant  aux  ordonnances  qu’on  a eu  loin  de  lui 
faire  connoitre  : ce  font  là  les  feules  lois  qu’il  a 
pr  mis  de  Suivre.  Partout  ailleurs  qu'en  France,  le 
foldat  eil  plus  afiervi  i mais  il  lent  moins  la  fetvi- 
tude , parce  qu’il  n’obéit  qu'à  la  loi  : c’eft  tou- 
jours par  ordre  émané  du  prtnee  , qu’il  eft  com- 
mande: , congédié,  récompenfé  Sc  puni.  Mais 
parmi  nous  , les  taïuaifns  des  chefs , des  officiers 
& des  fous  - officiers  font  faire  fouvent  bren  des 
fautes  qu'une  difeipline  plus  exactement  8c  plus 
uniformément  obfervée  n'auroit  jamais  eues  à pu- 
nir. Les  foldats  ne  font-ils  pas  quelquefois  la  vic- 
time de  la  prévention  Sc  de  la  partialité  ? N’ef- 
fuient  ils  pas  fouvent  de  mauvais  traitement  fans 
les  avoir  mérités  ? N’arrive-t-il  pas  que  les  peines 
portées  par  la  loi  ne  conviennent  pas  aux  fautes 
commîtes  ? Plus  fouvent  auffi  ces  lois  obfcures 
ne  lervent-clles  pas  le  goùc  des  chefs  qui  aiment 
à punir,  ou  qui  ont  trop  peu  d'aptitude  pour  in- 
terpréter ta  loi  8c  proportionner  les  peines  aux 
fautes  ! Les  foldats  ne  font- ils  pas  des  hommes  ? 
Ne  doivent- ils  pas  être  fujets  à des  nuances  d'hu- 
meur 8c  de  caprice  ? Peuvent-ils  être  infenfibles 
au  poids  des  mauvais  traitemens,  qui  iesconduit  au 
dégoût,  8c  trop  fouvent  à faire  des  fautes? 

11  feroit  donc  efléntiel  de  dillinguer,  avec  une 
plus  grande  exaéhtude  , les  différentes  fautes  qui 
peuvent  fe  commettre  contre  la  difeipline  inté- 
rieure, 8c  de  borner  le  pouvoir  arbitraire  des 
chefs , qui  occafionnent  fouvent  ces  fautes  par  les 
ordres  qu'ils  donntnr  à leur  gré  , 8c  dont  ils  punif- 
fent  les  infraâeurs  avec  trop  de  révérité. 

Mais  après  avoir  bien  diftingué  les  fautes,  il 
faudrait  déterminer  la  punition.  On  fait  que  c’etf 
une  efpèce  dé  maxime  dans  l’empire  , que  les 
peines  font  arbitraires,  8c  malheuieufemenc  cetta 
maxime  accablante  8c  honteufe  femble  devenir 
tous  les  jours  plus  vraie. 

Nous  ne  cnunoilfons  pas  la  jirfie  étendue  de  la 
punition  des  verges  , dont  on  fe  fert  alfez  fou- 
vent : quelquefois  on  la  regarde  comme  diffa- 
mante ; quelquefois  on  s'en  fert  contre  des  fautes 
alfez  légères.  F.n  la  regardant  comme  diffamante  , 
nous  relions  eu  court  adiéùon  avec  nous-mêmes  , 
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puifque  nous  gardons  les  follats  qui  ont  fubi  cette 
punition  j en  U regardant  comme  une  peine  lé- 
gère , nous  n'en  déshonorons  pas  moins  les  cou- 
pables aux  yeux  du  public  & de  leurs  camarades  , 
en  les  déclarant  incapables  de  pouvoir  entrer  dans 
le  corps  des  grenadiers  8c  des  fous  officiers. 

Nos  lois  n'ont  fixé  ni  quand  ni  pour  combien  de 
tems  on  le  ferviroit  des  criions  ; elles  ont  compté 
pour  rien  la  perte  de  la  liberté  d'un  citoyen  , & 
elles  ont  laide  cette  punition  fi  tort  arbitraire , 
qu'on  oferoit  affûter  qu’elle  n'cli  jamais  infligée  à 
propos. 

La  peine  dit  piquet  ne  varie-t-elle  pas  au  gré  des 
chefs?  Les  lois,  dit-on  , font  muettes  : il  taut  les 
fuppléer  ; cependant  une  heure  de  dmd  urde  plus 
ou  de  moins  eil-el'.e  donc  fi  peu  de  choie  , que  les 
lois  aient  pu  négliger  de  fixer  elles-mêmes  les 
peints  ? 

N'auroit-oo  pas  dû  déterminer  pour  quelle  faute 
on  devroit  condamner  un  foldat  à laite  telle  ou 
telle  corvée?  Cette  pun  tlon,  dont  on  pourroit 
tirer  de  fi  grands  avantages  , pourroit  devenir  le 
fupplément  de  beaucoup  d'autres  : on  voit  des  fol- 
dats  aller  en  prifon  avec  indifférence , 8c  ne  pas 
fupporter  patiemment  la  peine  d'une  corvée  faite 
pourfes  camara.  es.  Tout  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  punition,  voilà  ce  qui  bielle  l'amour-pro- 
pre du  ioldar  français  ; voilà  ce  qui  devient  un 
chat  ment  réel , 8c  c'eft  une  des  ptines  qu'on  ne 
fauroic  graduer  avec  trop  de  foin  & infliger  avec 
trop  de  difeetnement  8-  d'impartialité. 

La  peine  des  amendes  peut  avoir  Couvent  des 
fuites  neureufes  ; mais  on  ne  doit  la  faire  fupporter 

?|ti‘à  des  foldats  qui  ont  ces  hautes-paves  , 8c  il 
aut  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  fe  fervir  de  l'ar- 
gent qui  en  provient , que  pour  le  bien-être  des 
foldats. 

Pour  les  fautes  commifes  à l’exercice  , il  efl 
très-biende  fe  fervirdes  fécondés  claflVs,  où  l'on 
renvoie  les  coupables  ; mais  il  faut  fixer  le  rems 
qu’ils  doivent  y relier , 8c  les  y faire  exercer  con- 
tinuellement aux  feules  choies  auxquelles  ils  ont 
manqué  : c'eft  l’exaétitude  que  l'on  met  à punir  à 
propos , c’eff  l'attention  que  l'on  a de  propor- 
tionner les  peines  aux  fautes,  qui  affinent  l’ob- 
fervation  du  la  dil’cipline. 

On  punit  quelquefois  les  foldats  en  leur  faifant 
monter  des  gardes  ou  en  augmentant  les  hetires 
de  leur  fafiion  : il  femble  que  cette  manière  de 
punir  peut  avoir  des  fuites  dangereufes  : la  garde 
& la  faélion  font  un  devoir  effentiel  du  foldat  t 
après  la  bravoure  , c'eft  la  vigilance  : la  fûreté 
d'une  année , d'une  ville  de  guerre , d'un  polie  , 
dépend  de  l'exaâitude  des  fentinellts.  Que  pour- 
roit-on  atrendre  d un  homme  à qui  l’on  ne  ci.nfie- 
roit  la  fûreté  & la  tranquillité  d’un  pnfle , que 
pour  le  punir  d’avoir  manqué  d'exaéiitude  ? Bien 
loin  de  fe  fervir  de  ce  genre  de  punition , on  de- 
vroit s'attacher  davantage  à faire  fenrir  au  foldat 
de  gàidel'étendue  de  fes  obligations  Scieurs  con- 
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féquences.  La  multitude  des  gardes  répandues  inu- 
tilement dans  les  villes  de  garnifon , ne  peut  qu* 
contribuer  à diminuer,  dans  l'clpm  de  la  fet.ti- 
nelle , l’idée  qu'on  voudroit  lui  donner  de  1 im- 
portance de  fis  fonctions. 

On  corrig.  roir  peut-être  l'abus  qui  règne  dans 
cette  partie  du  fervice  , en  diftinguant  le  fervice 
militaire  du  fervice  de  police  r le  premier  feroit 
celui  des  camps  8c  des  armées  -,  le  fécond , celui 
de  la  paix  Si  des  garnifons  : on  pourroit  borner 
celui-ci  ptefqu’enti. rement  à des  patrouillas. 

Si  on  le  jugeoit  à propos,  pour  la  fûreté  des 
villes  de  guerre,  on  pourroit  avoir  des  patrouilles 
armees  qui  feroient , pendant  le  jour,  fur  les  glacis 
8c  aux  portes,  dans  le  dehors,  fous  des  tentes, 

Sc  la  nuit  fur  les  remparts. 

Certain  fervice  de  police  pourroit  être  regardé 
comme  corvée,  8c  fervir  à punir  le  foldat. 

Ce  font  bien  moins  les  punitions  qui  nous  man- 
quent , que  la  manière  dont  il  faudoit  s'en  fervir. 
tn  général,  cependant,  il  n'y  a qu'un  moyen  de 
ren  Ire  utiles  les  peines  que  l'on  voudroit  infliger  { 
c'eft  de  concilier  le  moindre  châtiment  du  cou- 
pable avec  la  plus  grande  utilité  publique. 

Mais  telle  eli  aétuellemenc  la  malheureufe  con- 
dition des  chefs , 8c  la  fatale  néceffîté  oû  les  ré- 
duit l'inluffifance  de  nos  ordonnances  militaires, 
qu’ils  font  obligés  de  régler  les  peines  félon  l’ef- 
prit  d'une  multitude  de  lois , qui  ne  font  faites,  la 
plupart,  ni  pour  nos  coutumes  ni  pour  nos  moeurs, 

Sc  qui  ne  conviennent  plus  à ce  que  nous  fommes. 

S-  II. 

Quei  feroit  le  meilleur  ufage  que  C on  pourroit  faire 
aej  nouvelles  lois  fur  Us  peines  militaires  ? 

Ce  feroit  beaucoup  fans  doute  11  l'on  pouvoic 
avoir  de  meilleures  lois,  dans  Icfquelles  ont  eût 
allez  bien  différencié  les  fautes  Sc  les  peines  pour 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  choilïr  fans  crainte  la  puni- 
tion qu’on  veut  ordonner  i mais  il  relieroit  encore 
aux  chefs  à qui  l'on  confieroir  ces  lois  , à en  faite 
le  meilleur  ufige , en  découvrant  d'..bord  quel  t ft 
l'homme  qui  a commis  la  faute , en  le  puniffanc  , 
enfuite  à propos  , 8:  en  choililfanr  enfin  avec  dif- 
cernement  la  peine  qui  copvient  le  mieux  pour 
intimider  le  coupable  8c  maintenir  la  difeipline. 

Quel  eft  l'homme  qui  a commis  la  faute  dont 
on  fe  plaint  ? Quelle  eft  précifémenr  la  faute  qu'on 
acommife?  Pourquoi?  Comment?  Dans  quelles 
circonllances?  Telles  font  les  recherches  8c  les 
découvertes  qu'il  faut  faire  avant  de  remettre  i 
la  lot  la  décifton  de  la  peine. 

On  ft  nt  bien  que  le  foldat , entouré  de  routes 
patts  de  fi  s camarades , de  fes  fous-officiers  8c  de 
fts  officiers , peut  difficilement  commettre  des 
fautes  fans  qu'il  foit  bientôt  découvert  ; nuffi  peut- 
on  réfoudre  dans  le  militaire  , plus  ailément  que 
partout  aille  uts,  cette  queltion  totétcllante  : Quel 
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eft  l'auteur  de  telle  aâion  ? Cependant  il  faut  fe 
garder  d'une  confiance  trop  précipitée , & ne  pas 
perdre  de  vue  qu'il  s'agir  de  la  punition  d'un  ci- 
toyen. Trop  fouvent  les  chefs  fubalternes  dillri- 
buent  au  hazard  leurs  conjeâures  8c  leurs  juge- 
mens  fur  des  faits  qu'ils  traitent  peut-être  avec 
trop  d indifférence  > trop  fouvent  aulfi  les  ci- 
toyens , habitués  d voir  punir  le  foldar  fur  la 
moindre  plainte,  fe  hâtent  d'accufer  des  hommes 
fans  défenfeurs,  8c  trouvent  bien  plus  aifé  de  fe 
plaindre,  qu'il  ne  le  feroit  de  chercher  quel  eli  le 
vrai  coupable.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  en- 
tendu dite  : On  s'elt  plaint  de  telle  faute  : les  foldats 
vont  librement  partout  ; c'eit  donc  eux  qui  l'ont 
commife  ? N'a-t-on  pas  vu  des  paybns  arranger  des 
faits  faux  & vraisemblables , pour  venir  accu'er 
des  foldats  8c  les  faire  croire  coupables  des  fautes 
qu'ils  avoient  commifts  eux-mêmes?  Ht  ne  s’eft-il 
pas  trouvé  alors  des  chefs  qui,  pour  s'éviter  la 
peine  de  s'inlhuire  fur  les  plaintes , de  faire  éclair- 
cir les  faits  8c  de  calculer  les  probabil.tés,  ont  con- 
damné les  foldats  fut  Us  fâmples  apparences? 

C’eft  dans  des  circonltances  auffi  critiques  qu'il 
faut  mefuter  fa  raifon  8c  réfléchit  long-tcms  avant 
d’ofer  accufer  un  homme  & le  punir  ; cependant 
il  faut  châtier , 8c  puifqu'il  y a des  hommes  allez 
vils  pour  faire  des  fautes , il  faut  des  hommes  affez 
ciairvoyans  8c  allez  fermes  pour  les  condamner , 
d'autant  que  s’il  eft  affreux  de  punir , il  l'eit  encore 
davantage  de  relier  dans  l'inaâion  ; il  faut  donc 
que  le  châtiment  foit  aufli  prompt  que  la  faute. 

Mais  en  puniffam  il  faut  encore  obferver,  non- 
feulement  de  punir  à propos,  mais  encore  de  ne 
pas  augmenter  le  châtiment,  en  choiiifTant  mal  b 
peine  que  l'on  inflige.  Trop  fouvent  la  punition 
des  fautes  n'eli  qu'un  calcul  fait  par  l’mconfé- 
quenca  & 1a  partialité.  On  ne  fauroit  donc  trop 
répéter  que  le  foin  le  plus  important  de  l'homme 
ui  eli  chargé  de  punir , eft  de  bien  connoître  le 
élit  fur  lequel  il  va  prononcer.  Il  n'en  eli  pas  des 
foldats  comme  du  commun  des  citoyens  : nos  lois 
défendent  les  perquifitions  fur  tout  autre  objet 
ue  celui  qui  fait  l'objet  de  l'accufation  ; mais 
ans  le  militaire , pour  l'obfervation  exaéle  de  la 
difcipline , il  eli  effentiel  que  l'on  connoilTe  le 
caraâère , les  moeurs  8c  les  intérêts  des  hommes 
qui  ferrent.  Se  que  le  paffé  vienne  aider  à éclairer 
le  préfent  : tremblez  de  punir  l'innocence,  Se  pro- 
noncez enfuire. 

Etudiez  les  probabilités  , mais  bien  plus  encore 
étudiez  les  hommes  eux-mémes  ; fuivez  vos  fol- 
dats dans  leurs  corps-de-gardes , dans  leurs  cafer- 
nes . fous  b toile,  dans  les  tems  où , libres  Se  dans 
le  repos , ils  donnent  un  plus  grand  elfor  â leur 
ame  i fuivez-les  au  milieu  des  alarmes  Se  des  com- 
bats i fuivez-les  dans  leurs  peines  j fuivez-les  dans 
leurs  plaiiirs  ; que  l'habitude  enfin  de  les  entendre 
Se  de  comparer  leurs  difcours  avec  leurs  allions 
vous  apprenne  le  vrai  fens  de  ce  bngage  de  l'in- 
térêt, qui  ne  dit  jamais  ce  qu’il  veut  due. 
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Lorfqu'il  s’agit  de  quelque  crime  , la  loi  (Iule 
peut  être  dêpofitaire  Se  distributrice  des  peines  \ 
mais  dans  les  contraventions  aux  lois  particuliè- 
res , les  lois  les  mieux  faites  n’ayam  pas  pu  pré- 
voir toutes  les  fautes , fe  font  tues  fur  la  punition, 
8e  elles  ont  biffé  à la  prudence  des  chefs  l'im- 
portante Se  trop  délicate  obligation  de  punit 
quand  il  le  faut  Se  comme  il  le  faut.  Ce  malheu- 
reux pouvoir  expofe  les  foldats  à des  jugemens 
arbitraires  , 8e  les  fait  condamner  quelquefois  , 
non  pas  félon  b faute  , mais  félon  les  pallions  -, 
non  pas  félon  U chofe  , mais  félon  le  moment  : 
abus  terrible  que  l'on  ne  fauroit  trop  fe  hâter  de 
corriger. 

Au  moment  de  punir  , rappelez-vous  qu'il  fera 
toujours  tresaifé  de  tirer  le  plus  grand  paru  d'une 
nation  fur  l'efprit  de  laquelle  l'idée  des  autres 
fait  autant  d'impreffion  , 8c  que  1a  crainte  feule 
d'être  blâmée  ou  l'efpoir  d'être  técompenfée  peut 
faire  furmonter  tous  les  périls. 

A ces  idées  , que  nous  nous  fommes  crus  auto- 
risés de  prendre  dans  l'ouvrage  intitulé  le  Soldat 
citoyen  , nous  allons  joindre  celles  de  deux  mili- 
taires , dont  l'un  , après  avoir  paffé  par  tous  les 
grades  de  la  milice.  Se  avoir  appris  à connoître  les 
foldats  en  vivant  long-tems  avec  eux  comme  ca- 
marade 8c  enfuite  comme  chef,  a cru  que , mieux 
qu’aucun  autre,  il  pourroit  rendre  un  compte  fidèle 
de  l'efprit  8c  du  caraâère  du  foldat  (tançais,  qu'il 
avoit  étudié  pendant  U plus  grande  partie  de  fa 
vie,  8c  conféquemment  dè  U manière  dont  on 
devroit  les  punir  i 8c  l'autre  a écrit  fur  l'efprit 
militaire  un  ouvrage  fort  eitimé. 

$.  III. 

Opinion  du  premier  militaire. 

Jamais , dit  ce  vieux  milicaire  , je  n'ai  vu  les 
Français  vraiment  braves  , vraiment  intrépides  , 
que  fous  les  ordres  de  chefs  jufles  8r  fermes , pro- 
portionnant les  peines  aux  fautes , 8c  ignorant  juf- 
qu'au  nom  de  grâce , mais  prenant  un  foin  infini  de 
la  fanté  &-de  b nourriture  des  hommes  , en  même 
tems  qu’ils  exigeoiem  que  juitice  févète  , mais 
toujours  jufte  , fût  rendue  à ces  hommes  qui  fa- 
vent  fi  bien  appréder  le  caraâère  de  ceux  qui  les 
commandent. 

J'ai  remarqué , condnue-t  il , que  c'étoit  moins 
l'efpèce  de  punition  que  b publicité  qui  lui  étoit 
donnée  , qui  affeâoit  d'une  manière  fâcheufe  le 
foldar  français. 

Plus  on  ufedela  punition  de  1a  fallede  difcipline, 
de  b prifon  nu  du  cachot,  plus  l'homme  puni  de- 
vient mauvais  fujet,p!us  fon  ame  s'avilit  : dans  les 
armées  d'ailleurs , cette  efpèce  de  punition  y eft 
impraticable  , ou  elle  y détruit  la  fanté  des  coupa- 
bles, 8c  les  rend  i charge  aux  compagnies  qui  (ont 
obligées  de  faire  leur  fervice  de  toute  efpèce  i 
suffi  les  hôpitaux  font-ils  ttès-fouvent  remplis  de 
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foldars  qui  paffent  leur  vie  i la  garde  du  camp  , 
8c  qui  font  réellement  le  fléau  des  armées  & de 
l'état  auquel  ils  coûtent  fort  cher,  & font  à charge 
au  lieu  de  lui  être  utiles. 

En  effet , il  vaudroit  beaucoup  mieux , pour  les 
états  8c  pour  les  armées , que  1 homme  qui  entre 
à l'hôpital , pût  être  poulie  jufque  dans  fa  com- 
mune , oû  il  fe  rétabliroit  bientôt , épargneroit 
des  frais  confidérablts  à l’état  8c  des  embarras  im- 
menfes  aux  armées. 

Après  ces  obfervations  préliminaires  , l’auteur 
propofe  de  nuancer  les  punitions  pour  les  délits 
militaires , de  la  manière  fuivame. 

Pour  le  défaut  auquel  le  foldat  eff  le  plus  en- 
clin , l’ivrognerie  , il  propofe  de  faire  placer  le 
coupable  fur  un  piquet , dans  la  cour  du  quartier , 
& de  lui  faire  boire  une  certaine  mefure  d'eau  , 
félon  que  l'habitude  ell  plus  ou  moins  invétérée  , 
8c  de  continuer  une  cet  raine  quantité  de  jours  pro- 
portionnés aux  récidives. 

Pour  le  défaut  d’inexaâ'tude  aux  appels  , con- 
figné  au  quartier  , 8c  condamné  à recevoir  fur 
les  filles  , cinq  , dit , quinte  ou  vingt-cinq  coups 
de  plat  de  fabre  , félon  l'efpèce  du  fujer  8 c le 
manque  à l'appel  j jufqu'i  cinquante  fi  la  faute 
eft  aggravée  par  quelqu’autre- 

N.  B.  Jamais  1-S  coups  de  plat  de  fabre  ne 
doivent  excéder  cinquante  dans  le  même  jour  i 8c 
uand  la  faute  en  exige  davantage , il  faut  les 
onner  par  vingt-cinq  les  jours  fuivar.s.  Tant  que 
le  foldat  reçoit  ou  doit  recevoir  des  coups  de  plat 
de  labre , il  doit  être  i la  falle  de  difeipline  , mais 
en  fortir  dès  qu’il  ne  doit  plus  en  recevoir. 

Tout  homme  qui  foigne  mal  fes  armes , fes 
vêtemens  , 8c c.  configne  pour  les  lui  faire  né- 
toyer,  8c  de  cinq  à quinte  coups  de  plat  de  fabre , 
félon  les  récidives. 

Pour  manquer  d'attention  aux  exercices , dans 
l'infanterie  , port  de  trois  armes  croifêes  devant 
la  porte  du  quartier  , ou  de  plufieurs  manteaux 
dans  la  cavalerie  ; une  ou  plufieurs  heures  au  pi- 
uer  s’il  y a récidive  , 8c  de  cinq  à quinte  coups 
e plat  de  fabre  j fi  le  défaut  d’attention  devient 
habituel , renvoi  en  outre  i l’école  d'inftruâion. 

L’infubordination  ne  doit  être  punie  que  de 
coups  de  plat  de  fabre  s'il  y a mutinerie  lufcep- 
tible  d’occafionner  infurreâion  : un  caporal  de  la 
prévô.c  doit  adminiflrer  la  punition,  appuyée  par 
une  verge  de  bois  de  coudrier  de  neuf  lignes  de 
diamètre  , fur  deux  pieds  8c  demi  de  largeur. 

Le  vol  8c  la  maraude  punis  de  même. 

La  rébellion  décidée  doit  être  punie  de  la  même 
manière  , en  y ajoutant  la  marque  du  fer  touge 
aux  deux  joues,  ce  fer  devant  imprimer  une  R,  ou 
un  V lorfque  ce  feroit  pour  un  vol  récidivé. 

La  défertion  , l'inexaélitude  i rejoindre  après 
un  congé , punies,  la  première  fois , par  autant  de 
mois  d’augmentation  de  fervice  que  l'on  auroit 
été  abfent  de  jours  d’une  manière  illicite  j pour  la 
défection,  on  doit  ajouter,  la  première  fois , cin- 
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quante  coups  de  plat  de  fabre  -,  la'feconde , cents 
la  troifième  , cent  cinquante  ; la  quatrième  , deux 
cents  , 8c  placé  alors  dans  un  régiment  de  garni 
fon  , marqué  à chaque  joue  de  la  lettre  L,  léger  j 
fï  le  déferteur  étoit  (aili  pafiant  à l’ennemi  oe  à 
l'étranger , marqué  de  la  lettre  T,  traître. 

Tout  homme  ainfi  placé  dans  un  régiment  de 
garnifon  8c  qui  en  déferreroit , vingt  ans  8c  un 
jour  aux  fers. 

T out  homme  marqué  d'une  R ou  d'un  V,  trouvé 
dans  une  rébellion  , puni  de  mort.  La  même  chofit 
pour  tout  déferteur  pris  les  armes  î la  main. 

Quant  aux  officiers , ceux  qui  négligeroienc  leur 
inllru&ion , les  devoirs  exigés  par  les  ordonnances 
ou  les  ordres  de  leurs  c lie  fs  , qui  fe  livreroienc  au 
jeu , contraéletoient  des  dettes , tiendroient  des 
propos  infubordonnés  devant  le  foldat,  manque- 
roienc  à U fubordination  envers  leurs  chefs  , fe- 
roienc  punis  par  les  arrêts. 

Tout  officier  puni  trois  fois  par  les  arrêts , i la 
quatrième  feroit  cité  devant  un  confeil  de  guerre  , 
qui  , félon  l’efpèce  de  faute  , pourvoit  condam- 
ner i la  prifon  8c  même  1 la  deftirurion. 

Mais  fi  un  officier  avoit  détourné  de  l'argent 
d’une  caiffe  militaire  , ou  étoit  convaincu  d’un 
vol , il  feroit  caffe , 8c  marqué  aux  deux  joues  de 
la  lettre  V ■,  s'il  étoit  coupable  de  rébellion , de  U 
lettre  R , 8cc. 

En  faifanc  ainfi  connoitre  la  manière  de  punir 
les  foldats  français  , propofée  par  un  officier  qui 
ga  paffé  par  tous  les  grades  , nous  n entendons  pas 
adopter  précifément  fon  opinion  ; mais  nous 
croyons  qu'elle  mérite  d’être  méditée  , 8c  qu'elle 
peut  fournir  des  idées  précieufes  fur  un  objet  aulli 
délicat  qu'il  eft  important  : on  ne  peut  ni  l'on  ne 
doit  fe  refufer  i cette  trille  vérité  , que  les  hom- 
mes ont  befoin  d'être  retenus  par  la  crainte  des 
peines , 8c  que  dans  un  état  où  les  moindres  fau- 
tes peuvent  avoir  de  fi  fiineftes  fuites  , il  fuir 
être  plus  févère  i les  punir  , 8c  furtout  plus  foi- 
gneux  à les  prévenir  : or , pour  les  prévenir . il 
n'y  a qu'un  moyen  , effrayer  par  la  grandeur  de  la 
punition. 

On  ne  doit  pas  ceffer  de  le  répéter  : les  Ro- 
mains, ces  hommes  fi  fi;  rsd'eux  mèmes , faifoient 
foueter  de  verges  le  foldat  coupable  , 8c  ce  foldat 
étoit-il  un  mercenaire  engagé  à prix  d'argent,  ou 
conduit  par  le  libertinage  ou  la  débauche , J con- 
traâer  un  engagement  ? Non  , c'étoit  un  homme 
libre,  pris  dans  les  cl.ifles  les  plus  aifées  des  ci- 
toyens qui  étoient  obligés  de  porter  les  armes 
pour  acquérir  le  droit  de  remplir  les  autres 
places  de  l'état.  Après  ce  fait,  J quoi  ferviroic-il 
d'ajouter  que  prefquc , chea  tous  les  peuples  , le 
bâton  ou  lej  verges  ont  été  l'inftrument  le  plus 
aétif  8c  la  caufe  la  plus  prochaine  de  la  difeipline 
militaire  ? An  relie  , nous  allons  faire  connoitre 
l’opinion  du  fécond  militaire  fur  la  même  matière, 
afin  de  multiplier  les  moyens  de  fe  décider  d’une 
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minière  plus  fige , fur  un  objet  d’une  ludi  grande 
importance. 

S.  IV. 

Opinion  du  fécond  militaire. 

T out  fyflème  de  Iégiflation  doit  être  fondé  fur 
la  niture  du  coeur  humain  , gouverné  par  deux 
fentimens  qui  It, dominent;  l'efpérince  qui  l'excite, 
& la  crainte  qui  le  retient  : c’elt  au  legiflateur  à 
toucher  à propos  ce  double  refiort.  L’un  & l'autre 
furent  maniés  habilement  par  les  gouvernement 
de  ces  anciens  peuples  , dont  les  vertus  $c  les  ex- 
ploits ont  laide  fur  la  te  rre  une  mémoire  ineffa- 
çable ; c'eft  par  l'attrait  de  l'efperance  qu'ils  créè- 
rent l’héroilme,  allumèrent  l'enthoulialme  & dé- 
veloppèrent toutes  les  forces  du  cœur  de  de  l'ef- 
prit  dans  leur  plus  grande  étendue. 

L utage  de  cet  inftrument , fi  puiflant  fur  l’ame 
humaine , eft  ignoré  aujourd'hui  : on  ne  fait  plus 
agir  fut  elle  que  par  la  crainte  ; autfi  notre  efpèce 
elt-elle  tombée  dans  unaffaidement  qui  iarendnié- 
connoiffable  : on  cherche  l'homme  dans  l'homme, 
& on  ne  le  trouve  plus. 

Cette  grande  erreur  de  la  politique  moderne  fe 
remarque  lui tout  dans  l'eut  militaire,  celui  de 
tous  ou  elle  devro  t dire  le  pl.  s fuite  lie  , parce 
que  c'eft  là  que  le  cœur  a le  plus  befo  n d'étre 
exalte  ; c'eft  dans  cette  carrière  où  l'homme , obli- 
gé à chaque  inftant  au  facrificede  fa  vie  , doit  être 
an  mé  de  pallions  forces  qui  furmontenc  1 niiliridl 
qui  arrache  toute  créature  fentiblt  à fnn  exiftctic  ; 
aulii  l'art  militaire  n'a  fait  des  prodiges  que  chez( 
les  peuples  qu'enflanimoit  une  grande  palfion  ; 
rtnthnulîafire  de  la  liberté  ent  a les  Grecs;  chez 
les  Romains,  l'tnthotiiïafmc  de  la  glorre;  le  fana- 
tifme  de  l.i  religion  cht  t les  Atab.s  : voila  la 
fource  des  viâo  tes  & d s conquêtes  de  ces  na- 
ttons bc-liiqueufts  ; mais  celles  dont  aucune  paf- 
fton  n échauffé  lecourag  , n'ont  cuque  desfuccès 
médiocres  & momentanés  , dus  au  gcirie  de  quel- 
que grand-homme. 

S'il  y avoit  un  peuple  moderne  diflingué  des 
autres  par  le  fentiment  de  l’honneur  , caractère 
reconnu  par  fes  ennemis  même , manifefté  fouvent 
par  des  traits  lublim.s,  jufque  dans  les  hommes 
du  rang  le  plus  obfcur  ; caractère  en6n  qu'on  ne 
pourroit  contefter  f.ms  démer.tir  toute  l’hiftoire. 
Quel  feroit  l'aveuglement  d'un  légillateut  qui  fon- 
deroit  uniquement  fur  la  crainte  la  dilcipline  mi- 
litaire de  ce  peuple?  qui  la  fonderoit,  dis-je  , fur 
la  crainte  la  plus  baffe,  la  crainte  de  l efclave , 
de  la  brute  , et  qui  non- feulement  négligeroic  le 
mobile  précieux  dont  il  eût  pu  tirer  tant  d avan- 
tages, mais  travailleroit  évidemment  à le  détruire. 

0fl  fe  rappelle  que  M.  de  Saint-Germain  voulut 
diftinguer  fon  mimftère  par  une  innovation  remar- 
quable , en  introduifanc  la  difciplinc  allemande 
dans  l'armée  françaife. 

Une  telle  innovation  n'eût -elle  dû  entraîher 
d autre  inconvénient  que  de  révolter  tous  les 
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coêurs , ne  devoir  être  tentée  que  fur  une  nécef- 
fite  bien  démontrée. 

Songeons  qu'en  général  partout  le  foldat  fait 
fon  devoir,  8c  que  fouvent  la  valeur  Sc  fa  fer- 
meté reparent  des  fautes  qu'il  n'avoit  point  com- 
mues. Tàche[  de  battre  le  général  français  , écri- 
voic  le  prince  Eugene  au  general  ami  le  h t n qui 
commun  Jojt  à la  bataille  de  Parme  , car  pour  tes 
foldots  , VO’.J  ne  les  battre f point . 

Mais , difeut  certains  raisonneurs  , l'ignominie 
de  ces  punitions  tient  à un  faux  préjugé  : je  ré- 
ponds que  ce  préjugé  lût-il  faux,  il  fuftit  que  ce 
préjugé  exifte  dans  la  nation  pour  que  le  iegilla- 
teur  dût  le  refpcCt r ; car  il  faut  que  le  foldat  foie 
tfti.ne  de  fes  concitoyens  , 8c  ce  châtiment  le 
rend  l’ob;ct  de  leurs  mépiis. 

Si  vous  voulez  donc  naruralifer  cette  punition 
dans  nos  troupes  , commencez  par  abolir  le  pré- 
juge qui  la  ftattit  ; mais  vous  n'y  parviendrez  point: 
ce  préjugé  Ut  nideftriiétible , car  il  tient  à la  na- 
ture des  choies.  Le  châtiment  par  1- quel  ! homme 
conduit  la  brute  , Ut  certainement  vil  par  lui- 
mémo.  L'opinion  des  Français,  a e u égard,  eft  dans 
le  fait  celle  de  tous  les  peuples.  Donnez  des  coups 
de  plat  de  fabre  ou  de  bâton  à un  colonel  alle- 
mand, & vous  l'aurez  déshonoré.  Si  donc  cetie 
nation  châtie  ainfi  l.s  foldats  , c’eft  qur  le  noble, 
en  Al.emagne , regarde  encore  l'homme  du  peuple 
des  yeux  dont  on  voit  un  animal  de  fervice. 

On  abufe  étrangement  du  nom  des  Romains  , 
en  les  citant  ici  pour  exemple  ; ils  etnployoient, 
il  eft  vrai,  dans  leurs  légions,  un  châtiment  appelé 
fujiuarium  , mais  leulement  envers  les  crimes  tels 
que  le  vol , le  faux  témoignage  , la  lâcheté  , 8c c. 
Le  coupable  expiro.t  pour  l'ordinaire  fous  le  châ- 
timent ; & lotlquil  y furvivoit,  il  ètoit  honreu- 
fement  châtie  de  la  légion  , en  opprobre  à les 
concitoyens  Sc  rejeté  même  de  fa  famille  ; car  chez 
ies  Romains  les  mœurs  étoient  toujours  d'accord 
avec  les  lois. 

Mais  pour  la  punition  des  fautes  ordinaires, 
cette  nation  , autli  fage  que  fière  , qui  connoif- 
foit  li  bien  l'importance  8c  les  fecrets  du  grand 
art  d'élever  les  âmes  , auroit-elle  confondu  fes  dé- 
fenfeurs  avec  fes  efclaves  ? Non  fans  doute  ; elle 
favoit  réprimer  fes  guerriers  fans  les  aviiir , 8 £ 
voici , pour  ces  derniers  cas  , quelles  etoiem  les 
punitions  ufitées. 

Leur  force  étoit  prefque  toute  jlans  l’opnion. 
Pour  les  fautes  les  plus  légères  , on  faifoit  tenir 
un  foldat  debout  8c  fans  ceinture  au  devant  de  fa 
tente  ; pour  les  fautes  plus  graves  , c'étoit  dans  la 
grand'rue  du  camp  qu'il  étoit  expofë  ainlî  : quel- 
quefois on  le  réduifoit  au  pain  d'orge , d'autres 
fois  on  le  mettoit  hors  du  camp  pour  plufieurs 
heures  , pour  un  jour  ou  pour  plus  long-tems;  pu- 
nitions qui  s'étendaient  fur  des  centuries  & de* 
légions  entières. 

On  voit  par-là  quel  étoit  l’efprit  des  luis  pé- 
nales militaires  chez  les  Romains  : tant  qu'ua 

homme 


Digitized  by  Google 


P E I 

homme  portoit  le  caractère  du  Soldat , elles  le 
traitoient  avec  une  efpèce  de  refpeâ,  8c  c'étoit 
pic  le  mobile  de  l'honneur  presque  feu]  qu'elles  le 
condüisoient  ; nuis  dès  qu'une  lois  il  avoit  démé- 
rité ce  titre,  c'eft  alors  qu’elles  déployoient  route 
leur  fevetité , c’elt  alors  qu'elles  accumuloient  la 
douleur  & l'opprobre  fur  la  tête  du  coupable. 

Ne  profanez  donc  pas  le  nom  des  Romains,  en 
leur  attribuant  une  discipline  avec  laquelle  bien 
certainement  ils  n’eulTent  pas  conquis  l'univers. 
La  fource  de  cette  difcipiue  abjréte  et!  dans  le 
gouvernement  féodal,  ou  I homme  qui  n’avoic 
que  ce  fimple  carailère , étoit  mis  au  rang  de  la 
bête,  8c  traité  comme  telle  par  le  brigand  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Seigneur.  Il  étoit  naturel  que  ces 

fiecirs  tyran',  accoutumés,  dans  leurs  terres,  à tenir 
a verge  toujours  levée  fur  leurs  infortunes  vaf- 
faux , en  ufalfem  de  même  lotlqu'ils  les  trainoienc 
aux  armées.  Aufli  remarque-t  on  que  c'eft  dans 
les  pays  où  le  defporil'me  féodal  domine  encore , 
que  cette  difcipline  eft  exercée  avec  le  plus  de 
cruaur^g 

Mais  la  France  n'eftplus  efclave  ni  barbare.  Au 
tems  qu’elle  étoit  l'un  8c  l'autte , elle  ufait  aufli 
envers  fes  Soldats  de  ces  chatimens  féroces  , 8: 
ce  tems  ne  fut  pas  celui  de  fes  plus  beaux  triom- 
phes. Lorfque  la  nation  cefla  d'étre  fauvage  & 
le  peuple  ferf , cette  difcipline  brutale  fut  abolie. 
Voudroit-on  la  rétablit  à i'époque  où  la  civili- 
sation , parvenue  chez  nous  au  demies  terme , a 
adouci  nos  moeurs  et  porté  toutes  nos  vues  vers 
la  liberté  ? 

On  convient  que,  pour  rendrele  foldat  machine, 
cette  difcipline  cil  la.  première  de  toutes  : on  con- 
vient que  , pour  lui  donner  dans  un  rang  l'immo- 
bilicé  d'un  cadavre  , il  n'eft  pas  d'expédient  plus 
fur  que  de  tomber  fur  lui  à grands  coups  lorfqu'il 
remue  un  pied  ou  une  main  : on  convient  enfin  que, 
pour  capjver  fa  volonté  fur  ces  mifères-là,  les 
meilleurs  moyens  font  ceux  que  l'on  propofe 
d'employer. 

Mais^  voyons  le  même  foldat  devant  l’ennemi  : 
vous  n’avez  pu  le  rendre  alfez  automate  en  lui 
otanc  toutes  les  facultés  d'homme  , vous  lui  avez 
lailfé  la  crainte.  Or,  pour  des  êtres  étrangers  à 
l'honneur , celle  de  la  mort  eft  la  plus  puilünte 
de  toutes , 8c  fut  le  champ  de  bataillecette  crainte 
futmontera  celle  du  châtiment.  Le  bâton  ou  le 
plat  de  fabie  de  vos  caporaux  les  effraiera  bien 
moins  que  la  balle , le  boulet  ou  la  baionète  de 
l'ennemi,  & vous  chercherez  alors  vainement  dans 
ces  lâches  ces  guerriers  qu'un  regard,  une  pa- 
role précipitoit  dans  les  dangers. 

On  allègue , en  faveur  de  ces  punitions , l'ufage 
de  l’Europe  moderne  , 8c  l’on  cite  furtout  les 
Prdfliens.  Mais  dévoilons  ici  1a  foibleffe  extrême 
de  cette  difcipline  pruffienne,  malgré  l’atrocité  de 
fes  moyens. 

Repréfentez-vous  un  régiment  pruflien  en  ordre 
de  bataille,  non- feulement  vous  verrez  derrière 
An  UUU.  Suppl.  Terne  IV. 
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les  foldats  nn  rang  prefle  de  ferre  - file  pour  te» 
contenir  , mais  les  pelotons  font  fermés  de  droite 
& de  gauche  par  des  fous  - officiers  qui  dans  un 
befoin  accrochent  leurs  pertuilanes  les  unes  aux 
autres,  & par  ce  moyen  renferment  les  foldats  de 
manière  qu'ils  ne  peuvent  fuir , 8c  font  forcés  de 
combattre.  Et  c’eff  une  difcipline  fi  honteufe  que 
l’on  voudrait  tranfporter  parmi  nous! 

Eh  ! que  reliera-  t-il  au  foldat  français  , fi  l'on 
détruit  les  vertus?  Moins  grand,  moins  lort, 
moins  robuffe , moins  vigoureux  que  le  foldat  du 
Nord , s'il  n'a  pas  de  la  magnanimité  et  du  cou- 
rage pour  compenfer  fon  infériorité  phyfique , ce 
fera  le  dernier  foldat  de  l'Europe. 

Dès  lors  s'évanouira  de  nos  armées  cette  valeur 
brillante  qui  les  a caractérises , qui  feule  a ga- 
gné tant  de  batailles,  qui  tant  de  fois  fuppléa  aux 
talens,  aux  foins  des  généraux,  8c  repara  tout 
quand  leur  incapacité  ou  leur  négligence  avoie 
tout  perdu.  Dès-lors  enfin  cet  héroifme  français  , 
ce  fauveur,  ce  génie  tutélaire  de  notre  empire 
difparoîtra  fans  retour  : c’eft  dans  la  malle  géné- 
rale d'un  peuple  , 8c  non  dans  un  certain  otdie  de 
citoyens  que  réfide  le  génie  national. 

11  faudrait  donc  regarder  comme  un  des  pins 
grands  malheurs  l’incroduâion  de  la  difcipline  al- 
lemande dans  nos  troupes.  Heureufement,  fous 
M.  de  Saint-Germain,  l'indignation  publique  fut 
allez  forte  ; l'opinion  vainquit  le  pouvoir , oc  la  loi 
fut  étouffée  par  les  moeurs  : la  nation  , plus  fage 
que  le  gouvernement,  l’arrêta  aux  bords  de  l'abî- 
me où  tous  deux  alloient  tomber,  8c  le  mir.illre 
n'ofa  pas  infifter  fur  l'exécution  de  cette  loi  in- 
fenfée;  cependant  elle  fert  encore  de  prétexte  1 
la  férocité  de  quelques  hommes  qui , fans  aptitude 
au  commandement,  ne  connoiffent  d'autres  moyens 
pour  conduire  des  foldats , que  de  les  changer  en 
btuces. 

On  pourrait  renforcer  ce  tableau  par  le  récit  des 
nombreux  fuicides  qu'a  caufés,  dam  les  corps  , ce 
châtiment  abhorré.  On  auroitpu,  par  tant  d exem- 
ples d'un  magnanime  défefpoir,  confondre  ces  hom- 
mes aveugles  ou  calomniateurs , qui  refufent  le 
fentiment  de  l'honneur  à nos  foldats. 

Mais  peut-on  Supprimer  ces  punitions  fans  com- 
promettre la  difcipline?  On  le  peut  fans  le  moin- 
dre inconvénient;  8c  fi  l’on  veut  réellement  que 
le  foldat  foit  traité  en  homme  , il  faut  que  l'ex- 
ttéme  châtiment  ne  puiffe  jamais  être  infligé  que 
par  jugement  d’un  confeil  de  guerre.  C'eft  bien 
moins  la  rigueur  des  punitions  qui  produit  l'exaéfe 
difcipline,  que  l’attention fcrupuleufeâ  punir  cha- 
que faute  avec  juftice  : cette  attention  manque  , 
en  général , à nos  officiers  , 8c  elle  leur  manquera 
bien  davantage  fi  les  châtimcns  dont  on  les  fera 
dépofitaires , font  réprouvés  par  leur  cœur  & dé- 
savoués par  leurs  pinrifus. 

Je  finis  parpropoftrquelques  maximes  qui  mon- 
treront l’efptic  qui  doit  diriger  la  difcipline  inté- 
rieure. 
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i°.  Punir  modérément , mais  irrémifîiblemem 
chique  faute; 

i*.  Proportionner  exaélement  la  punition  à la 
faute; 

i°.  N’ufer  de  punitions  flétriffantesqu’i  l’égard 
des  hommes  que  l'on  chiffe,  & joindre  alortlaplus 
grande  rigueur  à la  plus  grande  ignominie,  pour 
rendre  l'exemple  terrible  & falutauei 

4®.  Enfin,  fi  la  difcipline  fe  relâche  dans  les 
claffes  inférieures , porter  l'oeil  8c  la  main  fur  les 
claffesquifontau  diffus,  parce  quec'elt  laqu’exifie 
la  première  & la  grande  caufe  du  mal. 

On  ne  voit  aucun  inconvénient  aux  falles  de  dif- 
cipline, dès  que  le  prifonnitr  fort  pour  fon  fervi- 
ce , pour  Us  exercices,  pour  les  corvées,  8c  que, 
le  tenant  toujours  fous  la  punition  , on  lui  donne 
encore  plus  de  mouvement  que  s'il  étoiten  pleine 
liberté.  On  defireroit  feulement  que  chaque  pri- 
fonnier  eût  fa  cellule,  où  il  feroit  ftul,  8c  que 
dans  toutes  les  heures  qui  ne  feroientpas  deltinées 
à un  fervice  ou  à un  travail  extérieur,  ou  en 
commun  , il  fût  occupé  à quelques  travaux. 

On  peut  aufli  punir  le  foldat  en  le  chargeant  de 
fufils,  en  le  mettant  au  piquet  :cela  l’humilie  fans 
le  déshonorer  , le  public  n'ayanc  pas  attaché 
l'infamie  à ces  punitions  militaires  , comme  aux 
châtimens  des  coups  que  , dans  tous  les  pays  civi- 
lifés,  lesefclaves  St  les  criminels  ont  partagés  feuls 
avec  les  animaux. 

Ainfî , après  avoir  mis  fouslcs  yeux  des  lefleurs 
les  différentes  opinions  fur  la  manière  dont  on  de- 
vroit  punir  les  foldats  français , nous  les  avons  mis 
à même  de  juger  quel  feroit  le  parti  le  plus  fage 
que  l'on  devroic  prendre  à ce  fu|et , 8c  d'aider  le 
gouvernement , en  l'éclairant  de  k urs  lumières  & 
l’aidant  de  leur  opinion,  â fe  décider  de  faire  un 
nouveau  code  penal  militaire  mieux  approprié 
aux  circonflances  , 8c  furtout  à ce  que  l'on  doit  à 
des  hommes  libres  que  l’on  oblige  de  défendre 
leur  patrie,  8c  qui  font  Français. 

PENDANT  DES  EAUX.  Au  moment  oû  le 
maréchal  de  Maillebois  arriva  à Nice  , en  174;  , 
pour  pénétrer  en  Italie  en  marchant  par  les  revers 
des  Alpes  maritimes , il  jugea  â propos  de  tour  dif- 
pofer  poui  s’emparer  des  polies  qui,  éclairant  l’in- 
térieur de  la  montagne , pouvoient  affûter  la  mar- 
che de  l'armée  le  long  de  la  côte  , protéger  gra- 
du;  lient  nt  les  dépôts  de  Tes  fubfiftances  , affurer 
fa  communication  8c  couvrir  le  comté  de  Nice. 

La  précaution  la  plus  importante  pour  le  mou- 
vement général  que  l'on  exécutoit , étoit  en  effet 
de  couvrir  la  marche  de  l’armée  par  un  gros  dé- 
tathementqui  pûtmafquer  fucceflivementtous  les 
paffages  par  lefquels  cette  marchede  l'armée,  défi- 
lant le  long  de  la  côte  de  Gènes , pouvoir  être 
interrompue  en  différent  points  à la  fois  : il  étoit 
queftion  de  trouver,  Jans  l’intérieur  du  pays  8c  de 
la  montagne  , le  principal  point  de  réunion,  d'où 
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ces  différentes  branches  de  communleitinn  fe  di- 
vergeoient  du  centre  de  la  montagne  à la  côte. 

Pour  pouvoir  fuivre  cette  opération  pied  à p:ed 
avec  plus  d'intérêt  Sc  avec  plus  de  fruit , il  faut 
d'abord  le  taire  une  idée  générale  , mais  fidelle , 
du  pays  où  les  armées  avoient  à l'exécuter,  afin  de 
prendre  une  idée  précife  , quoiqu'en  grand , de  la 
nature  du  terrein  auquel  il  talloic  alors  affetvu  les 
operations  militaires. 

L'Appennin  fe  détaché  de  la  grande  chaîne  des 
Alpes,  vers  le  Col-de-^ende , 8c  forme  lui  même 
une  chaîne  de  montagnes , qui  , avec  le  détordre 
pittoresque  de  leur  llruâure  accoutumée  & leurs 
corrcfportdances  continue*,  mais  cachées  fous  des 
alpeêts  toujours  contraftans , fépare  en  deux  toute 
la  portion  d'Italie  comprife  entre  le  Pô  8 i la  mer. 
Cette  chaîne  fuit  cependant  de  plus  près  8c  plus 
parallèlement  la  côte  de  la  mer  que  le  cours  du  rô, 
8c  s'éloigne  parconféquent  davantage  de  ce  fleuve 
à mefure  qu'elle  avance  vers  les  états  de  l'églife 
& le  royaume  de  Naples,  jufqu'où  elle  s'étend. 

Cette  portion  de  pays,  connue  fous  lefpm  gé- 
néral de  Ligurie  par  les  anciens , fe  voit  donc  fé- 
parée  en  deux  parties  très  diffinâes;  favoir;  celle 
qui  regarde  le  revers  méridional,  8r  celle  qui  regarde 
le  revers  feprentrional  de  l'Appennin  : d'où  il  s'en- 
fuit que  les  civières  , prenant  leur  fource  au  revers 
méridional  de  ladite  chaîne  de  montagnes,  vont 
neceffairement  8c  directement  tomber  à la  mer  du 
levant  8c  du  ponant , tandis  que  toutes  les  rivières 
ou  ruifleaux  dont  les  lources  fe  trouvent  fitué-s 
au  revers  feptenttional  de  l’Appennin,  vont  né- 
ceffairemv.ni  s'emboucher  djns  le  Pô,  8c  de  là, 
confondues  avec  lui,  fe  perdre  dans  le  golfe  adrta- 
tique. 

Les  toutes  8c  les  paffages  les  plus  praticables 
dans  l’intérieur  de  ces  vafies  montagnes , fuivent 
toujours  les  vallées  ou  vallons  oû  coulent  les  ruif- 
feauxou  rivières  dont  on  vient  de  parler  : les  four- 
ces  principales  fe  trouvent  en  générai,  8c  par  l'ordre 
confiant  de  la  Nature , placées  dans  le  contre-fort 
des  montagnes  les  plus  v levées  , 8c  dont  la  difpc- 
fition  intérieure  a favorifé  davantage,  avec  les  fié* 
clés,  l'infiltration  plus  lente  8c  le  dépôt  de  ces 
eaux  primitives  qui  abreuvent  les  ruiffeaux  , les  ri- 
vières 5c  les  fleuves,  lien  réfulte  que  ces  vallées, 
s'écartant  entr'elles  à des  diftanecs  confidérables , 
dans  les  longs  développemens  de  leurs  cours  8c 
vers  les  points  de  leurs  débouchés,  fe  trouvent 
cependant  prefque  toujours  réunies,  ou  du  moins 
très-rapprochées  vers  leur  naiffance , 8c  que  par 
confequent  le  même  corps  de  troupes  qui,  pour 
défendre  le  débouché  de  quatre  vallees,  auroitfon 
le  fuppofe)  à fe  divifer  fur  cinq  ou  fix  lieues  de 
terrein , peut  quelquefois , en  fe  portant  à la  n^jf- 
fance  de  ces  vallées , fe  réunir  en  un  point  domi- 
nant, d'où  il  puiffe  également  défendre  leurs  en- 
trées. 

D'où  l'on  peut  conclure  comment  un  général 
a fouvent  à tuer  parti  des  obfervations  du  phyfi- 
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tien  > comment  on  a raifon  d'attacher  une  vafle 
8c  grande  idée  aux  talens  d'un  vrai  général , parce 
que  toutes  les connoiffances  y entrent;  comment, 
pat  une  loi  éternelle  & immuable , toutes  les  fcien- 
ces  fe  touchent  8c  fe  tiennent , 8c  comment , fe 
tenant  toutes,  cous  ceux  qui  les  pratiquent,  doi- 
vent s'eflimer  , s'aimer  , s'aider  8c  ne  fe  dénigrer 
jamais  ; enfin,  on  voit  comment  la  phylique,  erer.- 
dant  I empire  de  fi  s lois  fur  celles  de  la  guerre  , 
établit  pour  premier  principe  de  guerre  dans  tous 
les  pays  de  montagnes  , de  porter  dis  corps  d’ob- 
fervation  fur  ces  iommités  appelées,  en  flyle  mi- 
litaire , pendant  dts  eaux  , les  eaux  fe  difperfant  de 
ce  point  en  diverfes  directions,  8c  que  de  ce  point 
feul  on  peut  défendre  un  grand  efpace  en  occu- 
pant un  petit  terrein. 

De  ces  obfervations  phyfiaues  s'enfuit  la  dé- 
monflration  d'un  principe  conlfant  à la  guerre,  au- 

3uel  un  généra!  ne  fauroit  faire  trop  d'attention 
ans  la  guerre  des  montagnes,  8c  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  théorie  du  pendant  des  eaux  , point  vers 
lequel  on  doit  toujours  deftiner  un  corps  à opérer 
en  le  chargeant  de  luivre  graduellement  les  fom- 
mités  des  montagnes  fous  le  revers  defquelles 
doit  marcher  le  corps  de  l'armée. 

Il  eft  encore  à remarquer,  à l'appui  de  ce  prin- 
cipe de  -guerre  , qu'un  corps  ainli  placé  vers  la 
naiftance  des  vallées  qui  vont  déboucher  au  loin 
dans  la  partie  où  l’on  veut  empêcher  l'ennemi  de 
pénétrer  à differentes  hauteurs  à la  fois , fournit 
a ce  corps  d’obfervation , non- feulement  le  moyen 
de  défendre  d'un  feul  point  l'entrée  de  plulieurs 
vallée»  , mais  que  de  ce  même  point  ilpeut  en- 
core , avec  avantage  , défendre  la  naiftance  des 
vallées  du  revers  oppofé  de  la  même  chaîne  de 
montagnes  par  lefqueljes  l'ennemi  eft  cenfé  re- 
monter jufqu’au  point  du  pendant  des  eaux  , pour 
defeendre  enfuire  par  les  vallées  du  revers  oppofé 
dans  les  parties  inférieures  où  ces  vallées  débou- 
chent. 

PERPENDICULAIRE  ( Fortihcatiov  ). 
C’eft  celle  dont  toutes  les  parties  fe  flanquent  à 
angle  droit.  Pagon , ainfi  que  d'autres  ingénieurs, 
faifoit  les  flancs  perpendiculaires  aux  lignes  de  dé- 
fenfes.  Le  général  Montalembetc , fubftituant  des 
laillans  aux  baftions  en  fupprimanr  les  courtines  , 
les  dilpofe  de  manière  que  leurs  faces  fe  défen- 
dent en  fe  flanquant  à angle  droit. 

PEUR.  <■  La  peur  eft  une  étrange  paflion  , dit 
" Montaigne  , 8:  il  n'en  eft  aucune  qui  emporte 
» aufli  loin  notre  jugement  hors  de  fa  due  afliète. 
•>  Parmi  les  foidats  même  , où  elle  devroit  trou- 
” vet  moins  de  place  , combien  de  fois  a-t-elle 
” changé  un  troupeau  de  brebis  en  efeadrons  de 
’■  corfelets  î des  rofeaux  8c  des  cannes  en  gen- 
■ darmts  8c  Uncieis?  nos  amis  en  nos  ennemis , 
» 8c  la  croix  blanche  i la  rouge  ? Lorfque  M.  de 
*•  Bourbon  prit  Rome  , un  porte  - enfeigne  qui 
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» étoit  i la  garde  du  bourg  Saint-Pierre , fut  faifi 
» de  tel  effroi  à la  première  alarme  , que  par  le 
» trou  d'une  ruine  il  fe  jeta , i'enfeigne  au  poing, 

» hors  la  ville  droit  aux  ennemis  , penfant  tiret  , 
» vers  le  dedans  de  la  ville  ; 6c  à peine  enfin  , 

» voyant  la  troupe  de  M.  de  Bourbon  fe  ranger 
•>  pour  le  foutemr,  eftiroant  que  ce  fuffent  une 
» forcie  que  ceux  de  la  ville  fiflent , il  fe  recog- 
« nut , 3c  tournant  tête  rentra  par  ce  même  trou 
» par  lequel  il  étoit  forti  plus  ae  trois  cents  pas 
-■  avant  en  la  campagne.  Il  n’en  advint  pas  du 
» tout  fi  heureufement  à I’enfeigne  du  capitaine 
» Pile  , lorfque  Saint  - Paul  fut  pris  fur  noqs  par 
» le  comte  de  Bures  8c  M.  du  Reu  ; car  eflant  fi 
»»  fort  efperdu  de  frayeur  que  de  fe  jeter  â tout 
» fon  enfeigne  hors  de  la  ville  par  une  canonière, 

» il  fut  mis  en  pièces  par  les  affaillans  ; 8c  au  même 
» fiége  fut  mémorable  la  peur  qui  ferra  , faifit  8c 
» glaça  fi  fort  le  cœur  d'un  gentilhomme  , qu'il 
»>  en  tomba  roide  mort  par  terre,  à la  brèche  , 

» fans  aucune  bleffure.  En  l'une  des  rencontres  de 
» Germanicus  contre  les  Allemands  , deux  groffes 
» troupes  prinreni  d'effroi  deux  routes  oppofitesi 
>»  l'une  fuyoit  d'où  l’autre  partoit.  Tantôt  1a  peur 
» nous  donne  des  ailes  aux  talons,  comme  aux 
» deux  premiers,  tantôt  elle  nous  cloue  les  pieds 
*>  8c  les  entrave  , comme  on  lie  de  l’empereur 
» Théophile,  lequel,  en  une  bataille  qu'il  perdit 
» contre  les  Agarennes,  devint  fi  elioné  8c  fi 
» tranfi  de  peur  , cu'il  ne  pouvoir  prendre  parti 
» de  s’enfuir,  jufqu  à ce  que  Manuel,  l’un  des  prin- 
» cipaux  chefs  de  fon  armée  , l'ayant  terraffé  8c 
» fecoué  comme  pour  l'éveiller  d'un  profond  fom- 
» me  , lui  dit  : « Si  vous  ne  me  fuivez,  je  vous 
•>  tuerai  > car  il  vaut  mieux  que  vous  per  lier  ta 
» vie  , que  fi , eflant  prifonnier,  vous  viendriez  i 
» perdre  l'empire.»  Lors  la  peur  exprime-t-elle 
•>  fa  dernière  force  , quand  pour  fon  fervice  elle 
» nous  rejette  à la  vaillance  qu'elle  a fouflraire  i 
» notre  devoir  8c  à notre  honneur?  En  la  pre- 
*>  miëre  jufte  bataille  que  les  Romains  perdirent 
» contre  Annibal , fous  le  consul  Sempronius  , 

» une  troupe  de  bien  dix  mille  hommes  de  pied 
•>  qui  print  l'épouvante,  ne  voyant  ailleurs  par  où 
» faire  partage  i fa  lâcheté  , s'alla  jeter  à travers 
» le  gros  des  ennemis  , lequel  elle  perça  d'un 
» merveilleux  effort , avec  grand  meurtre  des  Car- 
» thaginois , achetant  une  honteufe  fuite  au  même 
» prix  qu'elle  eût  eu  une  glorieufe  viâoire. 

» Ceux  qui  auront  été  bien  frotés  en  quelques 
» eftours  de  guerre  , tous  bleffés  encore  & enfan- 
» glantés  , on  les  rameine  bien  le  lendemain  i U 
» charge  ; mais  ceux  qui  ont  conceu  une  bonne 
» peur  des  ennemis , vous  ne  les  leur  feriez  pas 
» leulement  regarder  en  face.  » 

Barnard  Aldana,  capitaine  efpagnol , gouver- 
neur de  Lippa  en  Tranfilvanie , en  1 ffi,  nous 
fournit  un  exemple  frappant  du  danger  de  fe  laif- 
fer  aller  â une  terreur  panique  Les  Turcs  avoient 
affiégé  Temefwar  : Aldana  s'imagina  qu'après  ce 
LUI!  1 
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fiég  ; ils  viendroiem  l'attaquer  i dans  cette  crainte, 
il  tnvoya  quelques-uns  de  les  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  l'ennemi  ; ils  lui  en  venoient 
rendre  compte  lorfque  par  hasard  ils  furent  fui- 
vis  d:  q elques  troupeaux  qui  formoient,  en  mar- 
chant, de  gros  tourbillons  de  poaflière  : les  Terni- 
relies  ayant  apperçu  ces  tourbillons,  en  avertirent 
Aldana  , qui,  fc  Lv liant  furprendre  par  une  ter- 
reur panique,  fît  brûler  i’atlenal , le  château  & la 
ville  de  Lippa. 

A-t-on  des  moyens  de  guérir  la  peur  ? Nous 
n'en  avons  aucune  cennoiflance.  Il  fembleroit  ce- 
pendant que  l'on  pourroic  prendre  des  précau- 
tions pour  en  prévenir  les  effets,  8c  faire,  comme 
dit  Montaigne,  que  ta  peur  rejetât  les  loidats  à la 
vaillance  qu'elle  veudroit  fouftraire  à leur  hon- 
neur & â leur  devoir.  Ainfi  pourroit-on  faire  en- 
tri  tenir  les  foldats  par  leurs  officiers  & leuis  fous- 
officitrs , fur  les  dangers  où  !•  s e tratneroic  la 
peur , puifqu'en  fuyant  iis  donneraient  plus  de 
moyens  aux  ennemis  de  les  p urluivre  fans  dan- 
ger & de  les  tuer  plus  à leur  aife  ; au  lieu  qu'en  les 
attaquant  vigour  ultment , ils  courroier.t  moins 
de  nique  de  perdre  la  vie,  & s'alfureroient  au 
contraire  les  moyens  de  1 ôter  aux  enntmis.  11 
feroit  fari  e de  rendre  ces  leçons  infiniment  plus 
ititéieflanics  en  citant  à l'appui  une  quantité  de 
faits  que  nous  fournit  l'hiftoire  , au  moyen  def- 
quels  on  pourroit  les  convaincre  & les  inlituire 
Én  les  amufant. 

PHILOSOPHIE  DE  LA  GUERRE.  La  philo- 
iophie  de  la  guerre  eft  , fuivant  le  général  Lloyd , 
l ai  t de  fe  rendre  maitre  abû  lu  de  l'efprit  de  tous 
les  hommes  qui  compofent  une  armee , & de  dif- 
pofer  des  forces  de  tous  avec  une  autorité  illi- 
mitée. Cet  art  eft  fans  doute  important , comme 
le  dit  fauteur  que  nous  venons  de  citer  , 8c  que 
nous  prendrons  pour  guide  dans  le  cours  de  cet 
article  : cet  ait  <11  en  même  tems  la  partie  la  plus 
«üffici'e  , la  plus  fublime  de  la  fcience  militaire  , 
celle  qui  a été  le  moins  approfondie  8c  qui  méri- 
toit  cependant  davantage  de  l'étre. 

On  a fouvent  comparé  une  armée  à une  ma- 
chine vafle  8c  compliquée  , 8c  on  a eu  raifon  j 
mais  on  a eu  tort  de  comparer  le  général  au  poids, 
au  reffort  ou  au  levier  qui  met  la  machine  en  mou- 
vement. I a puiffance  qui  communique  le  mouve- 
ment à une  machine , ne  peut  en  effet  être  com- 
parée à et  Ile  qui  meut  une  armée  : une  machine 
marche  toutes  les  fois  que  la  puiffance  eft  plus 
grande  qüe  la  r fiftauce  : on  peut  calculer  l une 
& l'autre  , 8c  les  mettre  en  proportion  ; au  lieu 
qu'il  eft  impoffible  de  calculer  la  rcfiftance  qu'une 
armée  peut  oppofer  , 8c  qu'il  eft  plus  impoffible 
encore  que  la  force  d'un  feul  homme  puifte  ba- 
lancer celle  de  cinquante  mille.  Ce  n’elt  donc 
point  par  la  force  phyfique  que  le  général  peut 
mouvoir  l'armée  dont  il  eft  le  chef  ; ce  n'eft  pas 
toujours  non  plus  par  U force  politique  ou  par 
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l’autorité  qu’il  peut  l’entraîner  ) car  fes  ordre* 
relieront  fans  effet  au  moment  que  farinée  ou  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  refufera  d'obéir  : la 
fupériorité  «le  rang  n'eft  rien  contre  la  fupériorité 
de  forces. 

Une  puiffance  morale  8c  d'opinion  peur  donc 
feule  allùreï  conftamment  au  général  Tobéiffance 
qui  lui  eft  néceffaire  : c’eft  cette  force  feule  qui 
peut  entretenir  dans  une  armée  affez  de  mouve- 
ment pour  exécuter  ce  qu'on  doit  en  attendre. 
Elle  feule  peut  caLner  femporteftient  & fai  e 
ceflêr  l'abattement  i elle  feule  peut  faire  oublier 
les  dégoûts  , les  chagrins  , 8c  faire  fuppotter  les 
peines  8c  les  fat  gucs  ; elle  feule  peur  enfin  enga- 
ger tous  les  hommes  q i compofent  une  armée,  i 
fe  précipiter  dans  un  danger  évident.  Ce  n’eft 
point  en  effet  affez  que  les  foldats  fâchent  8c  pu>f- 
lent  exécuter  ce  que  leur  général  de  lire  d’eux  : il 
faut  qu'ils  fe  portent,  de  coeur  8c  d'affeition  , à 
féconder  les  vues  au  prix  de  leur  fang , 8c  qu'ils 
fo:ent  réfolus  â vaincre  ou  i mour  r. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  force  d’opinion  ? 
Qui  a donne  au  général  ? S«s  talens  , mais  fur- 
tout  fes  vertus.  C’eft  par  fon  camélère  moral  que 
le  Rénéral  aeq  erra  cette  eonfidération  perfon- 
nelle  qui  concilie  le  refpeft,  la  confiance  8c  l'a- 
mour i 8c  c'eff  par  fon  ad  elfe  i niant,  r les  pallions 
dont  les  hommes  font  fufccptiblts  , au'il  fe  ren- 
dra maître  des  inclinations  de  fes  fubordonnés , 
8c  qu'il  fera  de  fa  volonté , de  fes  délits , la  règle 
de  fa  conduite. 

Cependant,  combien  ne  faut-il  pas  pofféder  de 
rares  qualités , combien  ne  faut-il  point  d’art  pour 
infpirer  de  tels  femimens  à une  armée  ! Que  de 
pénétration  dans  le  choix  de  ceux  à qui  on  remet 
fa  confiance  I Quel  mélangé  délicat  ne  doit-on  pas 
faire  de  dignité  8c  de  popularité , pour  que  le 
refpeû  n'éteigne  point  l'attachement , 8c  pour 
que  l'attachement  n’affoiblifle  pas  le  tefpeél  ! 

S.  1". 

Des  vertus  & des  vices  du  général. 

On  ne  fuivra  pas  le  général  Lloyd  dans  le  détail 
de  toutes  les  vertus  qu'il  reconnoit  neceffaires  au 
chef  d une  armée  : on  croit  pouvoir  renvoyer  i 
ce  fujet  au  mot  General,  8c  devoir  fe  borner 
ici  i mon- ter  quels  font  les  vices  les  plus  funeftes 
au  chef  d'une  armée. 

Sa  conduite  doit  être  pure  8c  irréprochable  , 
hors  de  foupçon  de  toute  efpèce  de  vices,  8c 
même  de  foibleffe  de  corps  ou  d’efprit.  S'il  eft 
livré  aux  femmes  , au  jeu  ou  à la  table  , fon 
exemple  fera  contagieux  8c  entraînera  la  corrup- 
tion générale  de  toute  fon  armée  : les  vices  ne 
font  pas  feulement  nuifibles  8c  honteux  en  eux- 
mêmes  ; ils  entraînent  encore  les  hommes  dans 
des  crimes  plus  graves  pour  ûtisfaire  à leurs  pa& 
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fions  ; ils  affoibliiïent  l'efprit,  corrompent  le  cœur, 
& le  livrent  aux  pernicieux  delteins  des  gens  fans 
moeurs  & fans  probité  , toujours  expofe  , dans  un 
moment  de  pallion  ou  de  plailir , à trahir  lui-même 
le  fecret  de  fes  opérations , ce  qui  doit  en  empê- 
cher l'effet  i & enfin  il  perd  fans  retour  fa  réputa- 
tion , fon  crédit  8c  fon  influence  fur  les  troupe*’, 
dont  l’eftime  cependant  eft  le  fondement  le  plus 
fdr  des  bons  fuccis  & de  la  gloire.  De  tels  vices 
dans  un  chef  entraînent  les  plus  fàcheufes  confé- 
quences  : l'avarice  St  l'efprit  de  rapine  font  des 
crimes  detcftablts  , ou  du  moins  entraînent  dans 
de  tels  crimes  : on  ne  peut  fatisfaire  cette  vile 
paffion  qu’aux  dépens  de  fes  fembtables , & le  plus 
fouvent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  le  moins  à 
perdre.  Si  c'eft  !e  pauvre  foldat  qui  en  eft  la  vic- 
time, foit  directement  ou  par  des  voies  obliques  , 
St  de  connivence  avec  les  foumifTcurs  qui  parta- 
gent le  pillage  , il  n'y  a point  de  fupplice  dont 
une  telle  horreur  ne  fût  digne  : quiconque  en  dt 
coupable  , Jevroit  au  moins  être  retranché  de  la 
fociété.  Pourroit-on  même  le  croire  , fi  l'on  n'en 
avoit  des  exemples  tous  les  jours  fous  les  yeux  , 
qu'un  généra!  eilt  la  baflelîe  St  la  lUipidité  de 
préférer  de  tels  gains  illicites,  qui  ne  peuvtnt  fer- 
vir  qu'à  fatisfaire  fes  vices  , au  bonheur  St  à l’a- 
vantage d'être  chéri  8 1 relpeûé  de  fcS  (oldats, 
dont  il  perdra  certainement  l’affeétion  pour  tou 
jouis  dès  qu'ils  auront  le  mo.ndre  foupçon  fur  fon 
incorruptibilité? 

L'orgueil  eft  une  affeâation  de  fupériorité  fur 
les  autres,  qui  ne  peut  manqua-  de  les  otfenfer 
St  d'en  faire  des  ennemis  : leur  obriflance  n'ira 
pas  plus  loin  qu’il  ne  le  faut  pour  éviter  le  blâme 
ou  la  punition!  & bien  loin  de  faire  des  efforts 
pour  obtenir  la  viâoire,  ils'  fe  réjouiront  en  fecret 
de  votre  défaite  , 8t  peut  - être  y contribueront 
s'ils  croient  le  pouvoir  fans  rifque.  Il  paroir  in- 
croyable qu'un  homme  de  bon  fens  tienne  une 
conduite  que  la  moindre  réflexion  lui  montreroit 
6ite  pour  offenfer  des  hommes  dont  la  bonne  vo- 
lonté feule  peut  faire  fes  fuccès.  Quelqu'élevés 
que  foifrt  fon  rang  8t  fes  titres , il  ne  peut  oi- 
fenfer  perfonne  avec  impunité,  furtout  dan»  une 
armée  où  l'on  a plus  ou  moins  befoin  de  l'affection 
de  tous.  l e dédain  naît  d'une  opinion  exagérée  de 
foi-même  8.'  d'une  eftime  exceffive  de  fon  propre 
mérite:  qu’il  foit  tel  que  vous  le  fuppofez,  j’y 
«onlcnsi  mais  Itrvtz  vous  tncore  des  talers  de 
vos  lubalternes  : encouragez-les  j ils  fe  perfection- 
neront par  vos  leçons  8c  vos  exemples  , & la  re- 
connoiflance  les  portera  à reconnoitre  d eux- 
mêmes  la  fupériorité  d’un  chef  bon  Se  modefte  : la 
jaftauce  St  la  préfomption  ne  font  pas  des  preuves 
du  mérites  e’efl  aux  aftions  à en  rendre,  témoi- 
gnage. Quel  eft  l'homme  qui  fe  jugeroit  lui-même 
avec  impartialité  ? Il  faut  donc  s'en  rapporter  au 
jugement  de  l'année  , Se  je  le  crois  toujours  juffe. 
Il  y auroit  de  la  folie  à prétendre  commander  le 
lelpeû  Se  l'amour  quand  voue  conduite  eft  foible, 
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j irrégulière  !e  oppreftive.  L'orgueil  eft  merofe  & 
I dédaigneux!  la  vanité  eft  loquace  8 1 indifcrète: 
ces  deux  défauts  ont  une  fource  commune  : 1a 
trop  haute  idée  de  foi-méme , jointe  au  mépris 
pour  les  autres.  Se  tous  deux,  font  égaleme  t 
nuifibles,  odieux  Se  faits  pour  être  évités  dans 
toutes  lu  limitions  de  la  vie , mais  furtout  dans 
les  places  qui  nous  mettent  à la  tète  des  autrts 
homme». 

L'envie  & la  jaloufie  forment  le  caraélère  des 
âmes  baffes  & fans  mérite.  Quand  de  te  Iles  gensont 
l'ambition  des  grands  commandemens , cornais 
ils  ne  peuvent  rien  «produire  d'eux-mêmes,  qui 
foit  digne  d'eftime  8c  qui  puilfe  leur  concilier  les 
fuffrages  des  hommes,  ils  ne  ceflent  de  complotée 
contre  ceux  qui  ont  véritablement  du  mérite. 
Quand  ces  pallions  viles  8c  méprilables  fe  trou- 
vent jointes'au  pouvoir,  comme  dans  les  princes 
8c  les  hommes  puflans  dont  elles  infeftent  fou- 
vent  le  coeur , elles  dégénèrent  en  cruauté  ou- 
verte ! quand  la  force  manque  à la  méchanceté  , 
alors  la  rufe , l'intrigue  , la  calomnie  font  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  ruiner  en  fecret  8c 
détruire  lourdement  celui  qu'on  hait , par  la  feule 
raifon  qu'il  eft  digne  d'eftime  8c  d'affeèiion.  Ces 
vices  lont  plus  communs  qu'on  ne  penfe,  8c  bien 
peu  d’hommes  peuvent  fe  flatter  d'en  être  tout-à- 
lait  exempts  ! mais  cette  paffion  devient  une  ab*. 
luidité  dans  un  officier  • général  qui , par  jaloufie  , 
cherche  à opprimer  8c  à détruire  ceux  dont  il 
peut  rttendie  le  plus  pour  la  réuflite  de  fes  def- 
Uins.  Il  me  leipble  que  c'eft  le  comble  delà  folie, 
& cependant  il  t 11  trop  vrai  que  bien  peu  d’hom- 
mes ont  la  généri.fité  ue  fouftrir , encore  moins  de 
reconnoitre  un  mérite  égal  ou  fupérieur  : ce  vice 
déchire  le  coeur  qui  le  nourrit;  il  nous  rend  dé- 
pendans  des  autres , 8c  nous  porte  à des  injuftices 
qui  le  plus  fouvent  deviennent  fatales  à leur 
auteur.  La  haine  des  hommes  de  mérite  jette  l'en- 
vieux dans  Us  mains  des  hommes  vils  , lâches  Se 
artificieux  i tl.c  éloigne  de  lu!  tous  ceux  qui  ont 
des  talens  8c  de  la  vertu,  8c  furtout  elle  lui  aliène 
entièrement  fon  armée,  qui  eft  cependant  la  ba£e 
véritable  fur  laquel'e  il  doit  fonder  fes  fuccès. 

Un  efprit  chagrin , inquiet  Se  de  mauvaise  hu- 
meur eft  tout  à fait  incapable  du  commandement} 
il  ne  tarderait  pas  à être  i’objc  t de  la  haine  uni- 
verfel'e.  La  légéreté  8c  la  fuffifance,  8c  cet  ait 
capable  qui  fe  marque  par  des  manières  affeétées 
8c  pleines  de  gr  maers  , expofent  un  homme  au 
mépris  8c  à la  dérifion  ! mais  ce  qu’un  général 
doic  éviter  par- deffus  tout , ce  font  les  paroles 
dures  , hautes  ou  emportées  i tout  ce  qui , dans 
le  gefte  ou  dans  la  parole , peut  avoir  l’air  du  mê« 
pris  i car  cela  offenfe  plus  que  les  traitemens  les 

Elus  itères  : telle  eft  notre  nature  , furtout  parmi 
s hommes  bien  nés  8c  qui  ont  de  l'éducation. 
Tout  ce  oui  indique  le  mépris  eft  infoutenable  ; il 
ne  fe  pardonne  jamais , 8c  le  fentiment  de  l'infulte 
tepofe  dam  le  cœur  jufqu'à  la  vengeance  : un 


Digitized  by  Google 


822  PHI 

caraâëre  chaud  & ardent  emporte  un  homme  hors 
de  fon  affiete,  Bc  lui  l'ait  dire  ou  taire  mille 
chofes  iiKonfiderées , qui  le  jettent  enfuite  dans 
des  dangers  St  des  embarras  inextricables. 

11  ell  bien  dangereux  de  fe  biffer  gouverner  , 
îc  cetie  foiblefls  devient  fatale  tôt  ou  tard  à celui 
qui  »‘y  livre  » indépendamment  des  mauvais  con- 
ü.ils  auxquels  elle  expofe,  elle  rend  odieux  l'hom- 
me en  place , 8c  éloigne  de  lui  les  hommes  de 
mérite  : on  ne  rifque  point  détte  trompé  dans  le 
choix  de  (es  amis  ou  de  fes  confidens  quand  on 
s'en  rapporte  à l'opinion  publique  t l'ellime  8e 
l’affeéfion  publiques  ne  s abordent  guère  qu'au 
mérite  -,  mais  un  général , comme  un  louverain , 
ell  entouré  d'une  foule  d'hommes  qui  ont  intérêt , 
pour  leur  crédit  ou  leur  fortune  * à le  tenir  dans 
l'ignorance  de  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir , St 
qui  éloignent  de  lui  avec  grand  foin  le  moindre 
rayon  de  lumière.  Ce  prifonnier  titre  emploie  tel 
ou  tel  homme  , non  pas  à caufe  de  la  connohlance 
qu'il  a de  fes  talens  , mais  parce  qu'il  lui  elt  re- 
commandé par  quelques  favoris  ignorant  St  peut- 
être  fripons.  Si , en  dépit  du  haznd  Sç  de  cette 
troupe  de  mal-intentionnés,  un  officier  intelligent 
remporte  quelqu'avantage  , tout  eft  tn  rumeur  : 
on  diminue  fes  fuccès  , on  critique  , on  calomnie 
fa  conduite  , juiqu'à  ce  qu  il  fuccombe  enlin  lous 
les  traits  envenimés  de  la  jalouiie. 

Quiconque  elt  fous  les  ordres  du  chef  d'une 
armee , doit  avoir  part  à fa  bonté  , furtout  le 
pauvre  foldat  8e  les  pauvres  fubalternes,  qui  lou- 
vent  n’ont  que  leur  paye  pour  vwre  , 8t  a qui 
la  moindre  perte  eft  un  malheur  réel.  Le  général 
devroit  toujours  avoir  une  lifte  des  officiers  les 
moins  aifés  , St  ne  biffer  échapper  aucune  occa- 
fion  de  leur  donner  des  gratifications.  Il  doit  veil- 
ler avec  la  plus  grande  attention  à l'entretien  des 
hôpitaux  i il  feroit  bien  d'en  donner  l'infpeétion 
particulière  à quelqu'oificier-géoéral  d'un  dêfin- 
téreffement  8e  d'une  humanité  bien  reconnus. 
Un  général  ne  doit  pas  s’enfermer  comme  un  ful- 
tan  , 8r  ne  fe  montrer  que  dans  les  jours  d'éclat, 
fe  pavanant  dans  la  pompe  Se  l'appareil  de  fa  gran- 
deur ; il  devroit  tous  les  jours  , s'il  elt  poffibie  , 
fe  montrer  fur  le  front  de  b ligne  , accompagné 
feulement  d'un  ou  deux  lides-de-camp , St  s'arrê- 
ter il  1a  tête  de  chaque  régiment  , s’informer  de 
l'état  de  ce  corps  , non  pas  fur  b toilette  du  fol- 
dat , mais  s’il  elt  bien  pourvu  de  pain  8c  dis  autres 
denrées,  fi  elles  font  de  la  meilleure  qualité  , Ce  c. 
& s'il  trouve  la  moindre  prévarication  fur  cet  arti- 
cle , rechercher  les  auteurs  du  délit  avec  b plus 
grande  rigueur  , foit  officier-foumifftur  ou  chef; 
taire  rendre  gorge  aux  fripons  8c  pendre  le  muni- 
tionaire  , ou  caffer  l'officier  fans  i-émiffion  : il  eff 
certain  que  b bonté  produit  l'attachemêk  : le 
pauvre  foldat  eff,  de  toutes  les  efpèces  d'hommes. 
Je  plus  fenfible  au  bienfait  ; il  reconnoüt  au  cen- 
tuple b bonté  que  fes  fupérieurs  lui  marquent  : il 
eff  dp  devoir  & de  1 intérêt  d'un  général  d'être 
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lion  , juffe  8c  humain  pour  tous  ceux  qui  font  i 
fes  ordres  , 8c  furtout  pour  le  pauvre  foldat. 

g.  II. 

Det  pjjftont  que  le  général  doit  chercher  h exciter 
dans  fon  armée . 

Mon  objet , dit  notre  auteur  , n'eft  pas  de  dif- 
cuter  en  metaphylkien  le  nombre  8c  l'eljusie  des 
pallions  t il  me  luffit  d’en  tracet'  b foui  ce  8c  le 
cours  , 8c  d'indiquer  les  moyens  qui  fe  nblem  les 
plus  propres  à les  produire  , à les  exciter  ou  à les 
calmer,  8c  les  retenir  fuivant  les  circonibnces, 
de  façon  qu'un  généul  adroit  à manier  les  reffons 
de  l'ame  , puifle  toujours  maitriler  i fon  gré  l'ef- 
prit  des  troupes  qui  font  à fes  ordres. 

Un  homme  riche  8c  puiffanc , placé  dans  les 
premiers  rangs  de  l'ordre  focial , 8c  trouvant  fes 
beloins  laristaits  8c  prévenus  , n'a  pas  le  rems  de 
defirer  ; toute  activité  , tout  principe  de  mouve- 
ment ert  étouffé  chez  lui  ; fon  attention  fe  porte 
à varier  fes  phifirs  phyfiques  ou  à fe  procurer  quel- 
ques divertiffemens  peu  nobles , tels  que  1a  chalTe  , 
le  jeu  ou  b table. 

Un  coeur  affaiffé  dans  b milère  n'eft  pas  en  état 
de  concevoir  les  fencimens  de  gloire , d’ambition  , 
d'honneur  : le  courage  8c  flvéroifme  n'affiébnt 
point  celui  qui  languit  dans  l’indigence  ; ces  be- 
foins  de  l'opinion  ne  tourmentent  que  les  hom- 
mes réellement  au  deifus  des  befoins , 8c  oui  feuls 
piuvent  concevoir  un  defir  de  fupériorite. 

Le  plus  haut  degré  de  l'aélivite  fociale  fe  ren- 
contre donc  dans  les  chffes  intermédiaires  de  U 
fociété , dans  cet  ordre  de  médiocrité  qui  fe  trouve 
entre  la  détrefie  8c  l'abondance.  • 

Le  général  Lloyd  remarque  avec  raifon  qu’il  y 
a dans  l'homme  un  principe  d'action  qui  ne  le 
trouve  pas  chex  les  autres  animaux  , 8c  qu'il  re- 
garde comme  le  ligne  caradériftique  de  notre  el- 
pèce  ; c'eft  cet  amour  de  b prééminence  8c  de  la 
fupériorite  qui  fe  trouve  plus  ou  moins  chez  tous 
les  hommes  , 8c  qui  ne  varie  que  dans  fe?  moyens 
8c  fon  application  aux  différens  états  de  b vie. 

Il  ell  fur  que  nous  defirons  b fuperiorité  plutôt 
fur  les  hommes  que  fur  les  femmes  , quoique  cel- 
les-ci foienc  cependant  plus  en  état  de  nous  pro- 
curer des  pbifirs. 

A mefure  que  la  condition  de  l'homme  s’élève 
dans  1a  fociéte , fon  amour  pour  les  diftin&ions 
s'accroît.  Dès  qu'un  homme  eff  au  deffus  du  be- 
foin  , il  cherche  à s'avancer  dans  b fphère  où  il 
eff  placé  ; 8c  quand  il  a atteint  te  but , il  fonge  i 
palier  dans  uneclaffefupvrieure,  8c  toujours  ainfi, 
jusqu'au  terme  de  fa  carrière. 

Faites  entrevoir  aux  hommes  l'efpoir  de  fatis- 
fitire  ce  defir  d’avancement , 8c  vous  aurez  faifi  un 
des  plus  grand»  moyens  qu'on  puiffe  employer 
pour  conduire  des  fubordonnés  : cet  amour  de  b 
pteémiiaence  varie  dans  fon  objet  8c  dans  fe» 
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moyen*  , fui  vint  la  différente  polîtion  des  hom- 
mes. Si  vous  voulez  augmenter  leur  activité  , il 
faut  leur  propofer  des  objets  analogues  à leur 
fiiuation  : i ambition  d'un  marchand  n'eft  pas  celle 
d'un  foldat , d'un  prêtre  ou  d’un  philofophe  , 8c 
c'eft  cette  vat tété  de  defirs  qui  imprime  un  carac- 
tère propre  à chaque  dalle  de  ta  fociété. 

Le  général  Lloyd  confeille  au  général  de  faire 
peu  d’ufage  de  ta  crainte  machinale.  Quand  le  lol- 
dat , dit-il , eft  ou  croit  être  dans  un  danger  dé- 
fefpéré  , il  n'y  a rien  qu'on  en  doive  attendre  : 
placé  entre  la  mort  6 c la  victoire,  c'eft  un  héros  t 
mars  fi  vous  le  laitier,  long-tems  expofé  à un  grand 
danger , 8c  qu'il  voie  un  moyen  de  s'y  foullraire  , 
il  s'enfuira  , parce  que  l'iJee  du  danger  prefent 
agit  plus  fortement  fur  fon  efprit,  qu’une  punition 
éloignée  à Laquelle  il  efpète  d'échapper:  de  plus  > 
un  grand  corps  de  troupes  n'eft  pas  même  fulcep- 
tibla  de  cette  crainte  , car  on  ne  peut  punir  tous 
tes  foldats  , 8c  chacun  efpère  qu’il  fera  fauve.  La 
crainte  ne  peut  donc  être  coîilidérée  comme  un 
puiffant  mobile  que  dans  le  cas  feul  du  defefpoir , 
au  lieu  que  le  defîr  de  latisfairc  des  befoins  réels 
ou  de  le  procurer  des  plaifirs  ell  un  principe  d'ac- 
rion  rouiours  fubfrftant.  On  ne  fauroit  allez  s'é- 
tonner que  ce  fylteme  fi  vrai  fuit  contrarie  par  1a 

f trafique  générale  : on  fuppol'c  que  la  crainte  ell 
e feul  mobile  du  foldat,  comme  s'il  étoit  un  ani- 
ma! d'une  autre  nature  que  ceux  qui  le  dépriment 
ainfi  , 8c  qui  feraient  fûrement  bien  fâches  qu  on 
les  ctùt  eux-mémts  lufccptibles  d’être  animés  par 
un  tel  motif. 

Dans  nos  armées  , le  foldat  eû  réellement  ré- 
duit à la  condition  des  animaux  : comme  eux , on 
ne  les  met  en  aition  que  par  la  crainte  corporelle 
8 c les  befoins  phyfîques  , comme  s'il  étoit  entiè- 
rement privé  des  affections  fociales.On  demande 
s'il  eft  donc  néceftiire  de  l'avilir  ainfi.  Non  affu- 
rément  : chaque  homme  a reçu  de  la  Nature  des 
paffions  dont  Laideur  , dans  la  pourfuite  de  leur 
objet,  peut  être  excitée  ou  ralentie  par  ta  fitua- 
tion  dam  la  fociété.  Dès  qu'il  eft  libre  de  crainte 
8c  de  befoin  , il  eft  dans  fa  na  ure  de  chercher  le 
plaifir;  c’eft  un  defîr  qui  agite  tous  les  hommes 
de  toutes  les  claffes  fans  exception  ; il  n'y  en  a 
donc  aucun  qui  , par  un  motif  ou  par  un  autre  , 
ne  puiffe  être  excité  à faite  de  grandes  choies  fi 
fa  pofition  dans  la  focieté  le  lui  rend  praticable. 

' Auta/it  le  général  Lloyd  a blâme  l'ufage  de  la 
crainte  machinale,  comme  reflort  militaire , autant 
il  approuve  celui  de  l’honneur  8c  de  la  honte. 

Quand  cette  paillon  de  l’honneur  8c  la  crainte 
de  la  honte  font  vivement  imprimées  dans  le  coeur 
humain  . elles  y agifTent  plus  fortement  que  la 
crainte  de  la  mort , 8c  elles  produisent  tout  ce 
qu'il  y a de  grand  8c  d'héroïque  au  monde  s 
plus  la  claffe  où  fe  trouve  un  homme  eft  élevée  , 
plus  il  tien-  lui-même  au  rang  diftingué  , 8c  plus 
il  fera  d’efforts  pour  mériter  l'eftime  publique.  Un 
artifan , caché  dam  Ion  obscurité,  s'embarraffe 
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peu  de  l'honneur  8c  de  la  honte  : le  defîr  d’agir 
fur  l'opinion  des  hommes  lui  manque  avec  les 
moyens.  Dépourvu  de  ce»  rapports  moraux  de  lo- 
ciabilité  Son  caraÛHC  fedéprave  dans  un  ifoleinent 
Sauvage  ; il  lé  dégradé  julqu'à  l'animalité  : voilà 
ce  qui  fait  que  la  nobleffe  en  général  fe  montre 
plus  fufceptible , plus  délicate  Sur  ce  qui  concerne 
Ion  honneur  : au  lieu  donc  d’avilir,  comme  on  fais 
aujourd'hui , l'état  du  foldat , il  faudrait  par  ttfcs 
les  moyens  poflîbles , élever  fon  ame  8c  exciter 
fes  principes. 

L'auteur  remarque  , avec  raifon , qu'il  y a de* 
légiflations  dont  I effet  eft  d'exalter  I honneur  8c 
la  vertu,  8c  d'autres  qui  ne  tendent  qu'à  en  étouf- 
fer les  germes  : il  eft  rare  , dit-il , de  rencontrer 
de  grandes  vertus  dans  les  monarchies  dont  le  Sou- 
verain eft  foible  8c  indolent , parce  que  la  vertu 
n'y  eft  pas  toujours  le  meilleur  moyen  pour  obte- 
nir la  faveur  du  prince  , 8c  que  le  peuple,  dont  le 
luffrage  ferait  le  plus  puiffant  encouragement  au* 
grandes  aéhons,  eft  , dans  ce  gouvernement,  fan* 
nom  & fans  influence  : le  prince  y eft  tout , Sc  le 
telle  n’eft  rient  c'eft  à lui  qu'il  faut  plaire,  8c 
Souvent  on  ne  lui  plaît  que  par  des  talens  puéril* 
ou  même  par  des  moyens  qui  ne  peuvent  s'accor- 
der avec  l'honneur  6c  !»  vertu. 

Comme  la  principale  cnnfidération  eft  donnée 
aux  militaire* , ceux  qui  compofent  cet  ordre , 
craindraient  de  la  perdre  oar  quclqu'aâion  in- 
digne : mai*  comme  les  grands  emplois  8c  les  char- 
ges confidérahles  font  particuliérement  attribué* 

1 la  nobleffe, elle n'atrend  ces  grandes  récompense* 

8c  la  faveur  du  prince  que  de  fes  lîail'on*  avec  le* 
miniftres  8c  les  favoris,  8c  nullement  de  fon  pro- 
pre mérité;  de  forte  que,  dans  la  première  claffe 
comme  dans  les  inférieures  , tout  germe  de  gran- 
des vertus  ou  de  grands  talens  eft  étouffé  ; dans  les 
uns , par  la  certitude  de  tout  obtenir  fans  rien  mé- 
riter ; dans  les  aurres , par  le  défefpoir  de  tout 
mériter  fans  rien  obtenir. 

L'auteur , remarquant  enfuite  qu’il  n'y  a dans 
chaque  fociété  que  peu  de  perfonnes  qui  puif- 
fent  atteindre  à cette  fupériorité  de  rang,  8c  qu'il 
y a beaucoup  d'hommes  qui  n'ont  d'auttes  motifs 
de  leurs  adtions  que  la  crainte  8c  les  befoins  phy- 
fiques , conclut  qu'il  faut  chercher  quelque  prin- 
cipe plus  général , qui  agiffe  fur  toutes  les  claffes 
8c  fur  tous  les  individus  de  la  fociété  : il  jetto 
donc  d'abord  les  veux  fur  l'amour  des  richeffes. 

A mefure,  dit-il,  que  la  confidération  le  tourne 
vers  les  richeffes  dans  un  pays , l'honneur  8 c U 
vertu  perdent  leur  crédit,  8c  finifletit  par  difpa- 
ronre  entièrement  i cependant,  comme  on  ne  peut 
pas  faire  les  hommes  à fon  gré , qu'on  doit  les 
prendre  comme  ils  font , il  faut  employer  le  motif 
qui  eft  analogue  à leurs  idées  de  bonheur  8c  de 

fdaifir,  de  façon  qu’on  puiffe  par  là  s'affurer  de 
eur  foumiflion  8c  les  porter  aux  encreprifes  pé- 
nibles 8c  périlleufes  auxquelles  l'état  de  foldat 
eft  particuliérement  expofé.  Puifque,  dans  nos 
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légiférions  modernes , le  foldat  cfl  exclu  des  avan- 
tages de  l'état  foetal , tels  que  le  rang  , les  hoo- 
nturs,  &c.  il  faut  au  moins  lui  appliquer  ce  prin- 
cipe d action  qui  peut  l'exciter  à taire  de  grandes 
chofei , les  recompenfes  pécuniaires,  mais  feule- 
ment en  gratification  du  moment  & comme  récom- 
penfe  de  la  victoire  ou  de  quelqu’autre  aile  de 
valeur  extraordinaire  ; mais  il  ne  faut  pas  porter  ces 
grices  à un  tel  excès,  qu'elles  mettent  tout  à coup 
l'homme  hors  du  befoin  d'en  délirer  d'autres:  on 
ne  doit  lui  donner  des  terres  que  comme  retraite. 
Une  armée  enrichie  de  depoui.les  8c  chargée  de 
bagages,  devient  corrompue  8C  dithrile  à gou- 
verner. J’approuve  fort  la  conduite  d’Alexandre: 
il  .icencia  les  vieux  foldats,  qu’il  renvoya  riches 
dans  leur  pays,  8c  mit  le  feu  au  relie  du  butin.  Le 
foldat  eft  expoié  à de  grands  dangers  ; il  fuppurte 
de  grands  travaux,  il  lui  faut  de  grandes  recony- 
penfes,  de  grands  piaifirsi  mais  que  tour  cela  foit 
vif  Sf  court,  que  fes  defirs,  plus  aiguifes  que  Sa- 
tisfaits, entretiennent  toujours  l’elpérance  Sc  le 
befoin  du  lendemain.  _ . 

Les  foldats  grecs  & romains  étoient  animes, 
dans  le  danger , pat  l'cfpoit  du  pillage  & la  péri- 
p»dlive  des  nonneurs  de  1’éut,  où  la  vertu  niih- 
taiie  menoit  le  plus  fUrtment.  Les  Mahometans 
étoient  guiJés  par  le  pillage  8c  le  fjuiatifme;  les 
Tirtares  8c  les  (libulliers  de  l’Amtrique,  par  le 
pifage  feul  : tous  ont  fait  des  aâions  d’une  valeur 
extraordinaire  8c  d’un  héroilme  que  nous  avons 
peine  d croire. 

Quand  les  motifs  qui  déterminent  nos  troupes 
modernes  font  ainfi  rapprochés  de  ces  puiflantes 
partions  qui  embrafoient  l ame  du  foldat  cher  ces 
différentes  nations,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de 
l’itnmenfe  différence  des  réfultats.  Le  bâton  fera 
peut  être  un  efclave  fuppottable  ; il  ne  fera  jamais 
un  héros.  Outre  les  motifs  tirés  de  la  crainte  des 
peines , de  l'excès  des  befoins  phyftques  , de  l’a- 
mour des  honneurs  ou  des  iichtlles,  il  y en  a 
d’autres  encore  moins  généraux , mais  plus  puif- 
fans , tels  que  la  liberté  8c  la  religion. 

De  tout  ce  que  dit  le  général  fur  la  liberté , nous 
n'extrairons  qu’une  phrafe  qui  rentre  dans  notre 
fujet. 

On  obéit  fans  répugnance  quand  c eu  un  moyen 
de  fe  procurer  les  objets  de  fes  délits  i mais  quand 
l'utilité  celTe , un  ordre  eft  regarde  comme  une 
opprelfion  : on  en  dételle  l'auteur,  en  proportion 
de  la  gène  où  il  met  la  liberté  , l'honneur  ou  la 
propriété , 8c  on  faifit  la  première  occafion  de 
fecouer  le  joug  8c  de  rentrer  dans  fes  droits. 
L'homme  n’a  qu'une  certaine  mefure  de  patience: 
quand  elle  eft  epuifée , la  force  s’oppofe  i la  force, 
la  violence  ne  peut  plus  efpérer  l'impunité,  le 
défefpoir  nait  de  l’oppreflion,  Sc  s'il  cit  favorifé,  j 
même  des  plus  petits  moyens  , 8c  conduit  par  une  , 
fagefle  ordinaire,  il  devient  invincible. 

Le  général  Lloyd  parle  enfuite  de  1 influence 
de  la  religion , des  femmes  8c  de  la  mulique , mais 
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d’après  des  principes , des  mœurs  ou  des  effets  op- 
pofes  à nos  mœurs  ou  impoliibles  à calculer. 

Il  réfuite,  ce  femble,  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  le  général  d'une  armee , pour  s’af- 
furer  de  grands  fuccès  dam  fes  entreprifes , doit 
réunir  les  vertus  dont  on  a parlé  au  mot  Gene- 
ral , fuir  les  vices  fur  hfqucls  on  cil  entré  dans 
quelques  détails  au  premier  paragraphe  de  cet  ar- 
ticle, 8c  furtout  chercher  à exciter  dans  fon  ar- 
mée les  partions  dont  on  a taché  de  développer  la 
puirtance  dans  le  fécond  paragraphe, 

PISTOLIF.RS.  On  donnoic,  fous  le  commen- 
cement du  règne  d’Henri  II,  le  nom  de  pilloliers 
aux  troupes  à cheval , qui  auparavant  portèrent 
le  nom  de  rcitre.  ( H oyr^  , à ce  fujet,  les  Mémoi- 
res de  ta  Vicuville , fur  le  facre  du  roi  Henri  11, 
i Rheims.  ) 

PITIÉ.  C’ell  un  fentiment  naturel  de  l'ame, 
qu’on  éprouve  i la  vue  des  perfonnes  qui  fouf- 
trent  ou  qui  font  dans  la  milëre  : rien  ne  fait  tant 
d’honneur  à l'humanité , que  ce  généreux  fenti- 
ment ; c'ell , de  tous  les  mouvemens  de  l’ame  , le 
plus  doux  8c  le  plus  délicieux  dans  fes  effets:  on 
ne  fauroit  employer  trop  de  moyens  pour  l'émou- 
voir. 

a La  main  du  printemps  couvre  la  terre  de 
*»  fleurs,  dit  le  bramine  infpire  : telle  eft , à l’é- 
*»  gard  des  fils  de  l'infortune  , la  pitié  fenfible  8c 
»*  bienfaifante  i elle  efluie  leur  larmes,  elle  aduu- 
» cit  leurs  peines  : vois  cette  plante  furchargée  de 
» rofée  : les  gouttes  qui  en  tombent , donnent  la 
» vie  i tout  ce  qui  eft  autour  d'elle  ; elles  font 
» moins  douces  que  les  pleurs  de  la  compartion.  » 

Dans  nul  état  peut  - être  on  n'a  plus  befoin 
de  connoitre  le  généreux  fentiment  de  la  pitié  , 
que  dans  l'etat  militaire  : après  une  bataille,  dans 
une  marche  forcée,  dans  mie  retraite  précipitée, 
expofés  à manquer  fouvent  de  nourriture,  de  fe- 
cours , 8tc.  il  eft  important  que  les  plaintes  8c  les 
cris  des  mourans,  des  bleflés,  des  hommes  qui 
fouffrent , puiffent  agiter  les  entrailles  de  ceux  qui 
font  expofes  aux  mêmes  maux  ou  qui  en  font  les 
témoins;  l’afpeél  du  lang  qui  coule,  doit  leurcau- 
fer  je  ne  fais  quelle  angoiffe,  8rc.  Pour  devenir  fen- 
lible  8c  pitoyable,  il  faut  donc  voir  des  êtres  fem- 
blables  a nous , qui  fouffrent  ce  que  nous  avons 
fouffert  8c  qui  Tentent  les  douleurs  que  nous  avons 
Ternies.  Nous  ne  devenons  fenlibles  que'  quand 
notre  imagination  s'anime  8c  commence  à nous 
tranfpoiter  hors  de  nous.  Et  quels  font  Us  hom- 
mes qui  peuvent,  autant  que  les  militaires,  fe 
trouver  dans  des  circonftances  où  leur  imagina- 
tion peut  s'animer? 

Mais  pour  exciter  , pour  nourrir  cette  fenlîbi- 
lité  , pour  la  guider  ou  1a  luivre  dans  fa  pente  na- 
turelle, il  faut , ou  offrir  aux  yeux  des  foldats , ou 
rappeler  à leur  eiprit  des  objets  fur  lesquels  puiffe 
agir  la  force expanlive  de  leur  cœur,  qui  retendent, 

qui 
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qui  le  dilatent  fur  leurs  camarades , qui  les  fartent 
partout  retrouver  hors  d'eux-mêmes  , en  écartant 
avec  foin  cent  qui  le  refferrent  & le  concentrent, 
c’eft-à-dire , exciter  en  eux  la  bonté  , l'humanité , 
la  commiferation  , la  bien  fai  fance , toutes  les  par- 
lions attirantes  8c  douces  qui  plaifent  naturelle- 
ment aux  hommes , 8e  d'empêcher  de  naiire  l'en- 
vie , la  convoitife , la  haine  , toutes  les  partions 
repoulfintes  8c  cruelles  qui  rendent  pour  ainfi 
dite  la  fenlibilité  non-feulement  nulle  , mais  né- 
gative , 8c  font  le  tourment  de  ce'ui  qui  les 
éprouvé. 

l aites  donc  bien  comprendre  aux  militaires,  que 
le  fort  de  tel  ou  tel  malheureux  peut  être  le  lien, 
que  tous  les  maux  font  fous  leurs  pieds,  que  d’un 
inllant  à l’autre  ils  peuvent  les  éprouver;  mais  ne 
les  éclrirez  que  par  les  lumières  qui  font’  à leur 
portée.  Il  ne  faut  pas  être  très-favant  pour  fentir 

Î[u*  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  répondre 
i un  homme  qui  va  combattre,  fera  dans  une  heure, 
ou  vivant , ou  mourant , ou  bleffé  , 8cc.  ; cepen- 
dant ne  leur  dites  pas  cela  froidement , faites-leur 
voir  , faites-leur  fentir  les  calamites  humaines  ; 
ébranler , effrayer  leur  imagination  des  périls  dont 
un  foldat  elt  fans  cédé  environné;  qu’il  voie  autour 
de  lui  tous  ces  abîmes , 8c  qu’à  vous  les  entendre 
décrire  il  craigne  à tout  moment  d’y  tomber. 

N’oublier  pas  que  les  peines  ou  les  maux  des 
foldats  leur  viennent  des  chofes  : il  n’y  a point 
d’habitude  qui  puiffe  leur  ôter  le  fentiment  phy- 
fique  de  la  iatigue,  de  l’épuisement,  de  la  faim 8c 
des  bleffutes.  I.e  bon  efprir  ni  la  fageffe  n:  fervent 
de  rien  pour  l'exempter  des  maux  de  fon  état. 
Que  gagne  Épiûète , de  prévoir  que  fon  maître 
va  lui  carter  la  jambe  ? La  lui  caffe-t-il  moins  pour 
cela?  il  a par-dertus  fon  mal  le  mal  de  la  pré- 
voyance. Quand  le  foldat  lerôit  aulfi  fenfé  qu'on 
le  fuppofe  mal  à propos  Itupide  , que  pourroit-il 
être  autre  que  ce  qu  il  eft  ? Que  pourroit-il  faire 
autr^ue  ce  qu’il  fait  ? Étudiez  les  gens  de  cet 
état , vous  verrez  que,  fous  un  autre  langage,  il  a 
autant  d’efprit  8c  plus  de  bon  ftns  que  vous.  Par- 
ler donc  toujours  devant  les  militaires,  du  genre 
humain  avec  attendiiffemem , avec  pitié  même; 
car  non-feulement  il  doit  compatir  aux  maux  de 
fes  camarades  , mais  encore  à ceux  des  malheu- 
reux que  le  fort  de  la  guerre  met  à fa  diferétion 
ou  à fa  difpofition. 

C’eft  par  ces  routes  8c  d’autres  femblables  , 
bien  contraires  à celles  qui  font  frayées, qu’il  faut 
exciter  dans  le  coeur  des  militaires  les  mouvemens 
de  la  Nature , les  développer  8c  les  étendre  fur  leurs 
femblables  , en  y mêlant  le  moins  d'intérêt  per- 
fonnel  qu’il  fera  portible  ; Autour  point  de  vanité, 
point  d’émulation  , point  de  gloire,  point  de  ces 
fentimens  qui  nous  forcent  de  nous  comparer  aux 
autres  ; car  ces  compatirions  ne  fe  font  jamais  fans 

auelqu’impreflion  de  haine  contre  ceux  qui  nous 
ifputent  la  préférence , ne  fùt-ce  que  dans  notre 
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propre  edime  ; alors  il  faut  s'aveugler  ou  s'irriter: 
tachez  d'éviter  cette  alternative. 

L'architeâe  de  ce  ville  univers  nous  donna  une 
ame  intelligente  , afin  qu'une  bienveillance  mu- 
tuelle nous  avertit  d'avoit  recours  à nos  fernbla- 
bles  , 8c  d’être  toujours  prêts  à les  ('.courir. 

Maiscomment  exécuter  ou  faire  exécuter  toutee 
que  nous  propofons  ici  ou  que  nous  avons  propofé 
ailleurs,  relativement  à la  morale,  avec  le  secouis 
d'un  officier  de  morale  , qui , capable  de  donner 
des  leçons  fur  quelques  - unes  des  connoiflàncts 
nécertiires  aux  militaires,  feroit  chargé  en  même 
teins  de  leur  en  donner  fur  toutes  les  parties  de 
la  morale  relative  à leur  état? 

PLACES  DE  GUERRE.  L’efprit  de  corps  . 
dit  le  général  Montalembert , éternife  jufqu’aux 
préjugés  populaires  ; il  eft  l’ennemi  naturel  des  dé- 
couvertes utiles  , parce  que  tout  corps  tient  éga- 
lement, 8c  à fes  connoiiuncesacquries,  8c  à les 
erreurs.  Il  en  coûte  trop  à l'amour- propre  de  con- 
venir qu'on  eût  pu  mieux  faire  ; &r  quiconque 
entreprend  d'éclairer  fur  des  abus,  eft  fur  d’avoir 
pour  tontradiéleuts  tous  ceux  qui  les  commettent. 

■>  Quels  font  donc  les  obftacles  qui  s'oppofenc 
depuis  fi  long- rems  à ce  qu’on  corrige  les  forti- 
fications de  nos  places  de  guerre?  L’intcrêt  parti- 
culier très-mal  entendu  de  quelques  chefs  d u* 
corps , qui  profitent  de  l'infouciance  desperfonne» 
en  place  pour  perpétuer  des  méthodes  dont  il* 
penfrnt  devoir  tirer  leur  confidétation  , comme 
fi,  faifjnt  exécuter  de  meilleures  choies,  ils  ne  re- 
levevoienc  pas  leur  état  en  proportion  de  l’utilit» 
dont  ils  deviendroient. 

■»  Ilfaudroit  donc  qu'une  autorité  fupérieuree* 
ordonnât  autrement  ; mais  le  régime , tel  qu’il 
eft  , s’oppofe  abfoIumeBt  à ce  qu  elle  puiffe  ja* 
mais  être  inftruite. 

» Toutes  les  fortifications  de  la  république  étant 
entièrement  fous  la  dire&ion  du  corps  du  gé- 
nie, attaché  irrévocablement  à fes  anciennes  mé- 
thodes , l'adminiftrateur  ne  peut  connoître  le  vé- 
ritable état  oû  elles  fe  trouvent  , ni  ce  qu’elles 
peuvent  avoir  de  défeétueux  , que  par  le  rapport 
que  les  diftérens  officiers  de  ce  corps  jugent  à 
propos  d’en  faire  ; ainfi  ils  peuvent  croire  Sc  don- 
ner pour  néceffaire  ce  qui  ne  l'ett  nu  lemenr;  ils 
peuvent  faire  conftruire  les  plus  mauvais  ouvrages, 
en  les  donnant  pour  être  excellens  ; ils  peuvent 
faire  les  fautes  les  plus  effentiellcs , fans  qu’elles 
puiffent  être  connues  ; car  eux  feuls , projetant 
tout , exécutant  tout  , eux  feuls  aufti  voyant  tout 
& jugeant  de  tout , il  faut  néceffairemem  qu'eux 
feuls  (oient  les  otaries  auxquels  on  puiffe  eroire. 

» La  partie  de  la  fortification  de  la  république 
demande  donc  la  plus  fétieufe  8:  la  plus  prompte 
attention  de  la  part  du  miniftte  de  la  guerre , dan» 
un  moment  lurtout  ntl  les  nouvelles  frontières 
exigent  un  fyftème  défenfif , sur  lequel  on  ne  fau* 
roic  trop  réunir  de  contiojffatices  8c  d»  lumières 
Manuan 
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pour  préférer  le  plus  fort  8c  le  moins  difpendieux  : 
nos  colonies  anciennes  & nouvelles  exigent  ies 
mêmes  Cuirs.  ( Le  général  Monulan.b.tt  a donné 
un  projet  Je  lignes  permanentes  pour  nos  fron- 
tières anciennes  de  la  Ealle-Alfacu  , volume  I V , 
planche  XII  i cette  méthode  peut  lèrvir  d’exemple 
pour  route  l'étendue  des  frontières,  tant  conti- 
nentales que  maritimes.  ) 

» Ces  lignes  fuivroient  le  cours  des  rivières  , 
des  ruiffeaux  & des  canaux  de  navigation  partout 
où  le  terrein  permettroit  d’en  faire.  Rien  déplus 
facile , par  exemple  , que  d'en  établir  depuis  le 
Doubs  jufqu'i  Landau,  8cc.  de  la  Sarre  & du  Rhin, 
à Dunkerque  ou  à Ofltnde  > mais  tous  ces  projets 
doivent  être  faits  avec  économie  , 8c  il  faut  avoir 
une  grande  lurveillance  fur  leur  exécution. 

» Il  faut  aufli  éviter  de  croire  que  les  officiels 
du  génie  font  les  fculs  qui  puiflent  donner  8c  Cui- 
vre de  pareils  plans.  Il  ell  enfin  tems  que  le  tninif- 
tre  de  la  guerre  s'entoure  des  confeils  d'un  co- 
mité 1 il  ell  tems  de  mettre  i une  efpèce  de  con- 
cours les  idées  utiles,  Curtout  lorfqu'elles  doivent 
autant  contribuer  à la  Cûreté  de  la  république  8c 
à l'économie  dans  fes  dépenCts.  Le  premier  ar- 
penteur peut  tracer  un  front  bafiionné  | il  lui 
luffit  de  Cavoir  qu'il  faut,  autant  qu'il  ell  poflible , 
dcfiler  fes  ouvrages  des  hauteurs  voifines;  que, 
afin  de  donner  à chaque  front  la  bonne  propor- 
tion , le  côte  du  polygone  doit  être  de  180  toi- 
fes,  la  pcrpendicu.aîie  d'un  fixième  de  ce  côté, 
8c  la  face  du  ballion,  de  deux  feptièmes  de  ce  côté. 
Tout  entrepreneur  debàtimens  peut  enfuite  ele- 
ver  en  très  bonne  maçonnerie  lis  murs  de  revê- 
tement de  ces  remparts.  Tous  ces  différens  Cys- 
téines bâillonnés',  enfantés  depuis  deux  cents  ans, 
ont  1 peu  près  la  même  valeur , 8c  tout  jeune 
homme  doué  de  qudqu'intelligence , en  Cortant 
des  mains  de  fen  martre  de  mathématiques  , en 
fair^utant  à cet  égard , qu'aucun  des  officiers  du 
génie.  Ces  connoiflances  ont  été  négligées  juCqu'à 
ce  moment  par  les  autres  officiers , parce  que  nul 
autre  qu'un  ingénieur  ne  peur  être  chargé  d’avoir 
lien  i décider  en  ce  genre.  Exigea  que,  pour  ob- 
tenir des  commandemens  de  place  , de  divifions 
territoriales,  8c c.  on  foit  inftruit,  8c  que  l'on  ait 
acquis  des  connoiflances  fur  les  fortifications,  8c 
bientôt  le  miniftre  de  la  guerre  ne  fera  plus  ex- 
pofé  à s’en  rapporter  aveuglément  à Un  officier  du 
génie , pour  les  projets  qu'il  aura  à propofer.  11 
auroit,  pour  s'éclairer , i prendre  l'avis  de  fi  s of- 
ficier s occupant  les  places  dans  les  villes  ou  fur  les 
frontières,  Bec.  Chacun  de  ces  officiers  étant  char- 
gé de  veiller  à leur  bonne  exécution  , on  feroit 
certain  que  les  dépenfes  faites  feroient  aufli  avan- 
tageufes  à une  meilleure  défenfe  , qu'elles  y font 
inutiles  dans  la  plupart  des  lieux  où  elles  font  fai- 
tes : il  fuffir  de  ce  feul  principe  i retenir , pour 
être  d'excellens  juges. 

» La  fortification  qui  pourra  donner  fur  chaque 
point  de  fa  circonférence  une  plus  grande  quan- 
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tité  de  feux  8c  mieux  couverte,  ell  toujours  celle 
qui  doit  être  préférée. 

*•  Le  m ntllre  ayant  donc  à s'occuper  d'un  objet 
aufli  elîentiel  que  celui  de  mettre  en  bon  état  de 
dcfenle  les  places  de  guerre  8c  les  frontières  de  la 
république  , pourra  ordonner  qu’il  foit  fiit , dans 
chacun  des  départemens  frontières , des  projets 
de  lig  es  frontières  permanentes,  afin  d’ordonner 
ceux  de  les  projets  qu'il  jugera  devoir  préférer  , 
de  quelque  part  8c  de  quelque  perlonne  qu'ils 
viennent  : mais  pour  être  affûté  de  la  vérité  8c  de 
l'exaétifude  des  diffé relis  expofés  qui  feront  fait« , 
le  miniftre  nommera  fix  ou  huit  inl'pecteuis  des 
fortifications  , pris  parmi  des  officiels  étrangers 
au  corps  du  génie,  8c  choifis  parmi  ceux  ayant  des 
connoiflances  en  ce  genre,  ee  on  s'en  rapportera 
à leur  avis  fur  la  bonté  des  projets  propofés.  » 
( Systèmi , dans  ce  iupplrmtm.  ) 

♦ 

PLAINES.  Nous  nous  bornerons  ici  à quelques 
préceptes  militaires , relativement  i la  conduite  i 
tenir  clans  les  plaines. 

Dans  un  pays  de  plaine,  les  avant-gardes  ne 
doivent  pas  s'éloigner  du  corps  de  l'armée  de  plus 
de  deux  lieues  , 8c  ilefl  fage  alors  que  chaque  aile 
8c  le  centre  aient  une  avant-garde  , 8c  que  toutes 
trois  marchent  fut  une  feule  ligne,  8c  chacune  fur 
la  même  direâion  que  doit  fuivre  le  corps  d'ar- 
mée qu'elle  précède. 

Si  l'on  attaque  un  convoi  dans  une  plaine , il 
faut  en  attaquer  les  trois  parties  à la  fois. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  vouloir  qufc  , pour  les 
Français,  on  évitât  avec  foin  les  affaires  en  plaine, 
8c  qu'on  les  réduisît  toutes  à des  affaires  de  polie. 

Dam  le  combat  de  Géranium , Minucius,  géné- 
ral de  la  cavalerie  romaine,  fut  battu  pat  Anni- 
bal , pour  avoir  négligé  de  reconnoitre  la  plaine 
qu'il  avoit  â fa  gauche  quand  il  alla  attaquer  les 
troupes  placées  fut  la  hauteur  ; preuve  que  les 
plaines  qui  paroiflent  les  plus  rafes,  font  lufcep- 
tibles  de  cacher  des  embufeades,  8c  qu'umgéné- 
ral  ne  doit  faire  aucun  pas , aucun  mouvement  , 
fans  bien  faire  reconnoitre  tout  le  terrein  qui  l’en- 
vironne. 

Dans  les  marches  en  plaine  , les  avant  &r  les 
arrière-gardes  doivent  être  compofées  de  cava- 
lerie , 8c  on  ne  doit  fouffrr  aucune  troupe  d'in- 
fanterie avant  ou  après  : il  eft  aufli  important  de 
régler  alors  fa  marche  fur  la  manié1  e donc  on  doit 
camper. 

Il  ell  ordonné  i tout  officier  pruffien  qui  com- 
mande un  détachement  d'infanterie , avant  d'en- 
trer dans  une  plaine  découve^e  , de  faire  fon 
poflible  pour  favoir  s'il  peut  avoir  à craindre  l’en- 
nemi , ou  s'il  court  les  rifquts  d'être  atraqué  par 
un  corps  de  cavalerie  : alors  il  deie  tâcher  de  ga- 
gner le  plus  prochain  cimetière  pour  y mettre 
fon  convoi  ou  fa  troupe  en  fùrete  ; mais  s'il  ne 
peut  en  trouver,  ou  quelque  chofe  de  femblible , 
il  doit  s'emparer  de  quelque  taillis , foffé , 8cc. 
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ou  de  tout  autre  porte  qui  foit  tel  , que  fei  der- 
rières foient  libres.  Là  il  doit  bien  ménager  fon 
feu , & ne  fe  rendre  que  lorfqu'i!  fe  voit  telle- 
ment prefle  par  l'ennemi,  qu'il  déferpète  de  fe 
faire  jour  au  travers  ou  de  recevoir  du  lecours. 

PLATINE  (Couvre)  , l'une  îles  parties  les 
plus  effentiellts  du  fufil.  (On  voudra  bien  lire  ce 
mot  dans  ce  Suppltment.  ) Mais  plus  la  bonté  du 
fufil  dépend  prefqu'entiérement  de  la  platine  , 
moins  on  a pris  en  général  de  précautions  pour  la 
préfcrverde  l’humidité  & de  la  rouille,  qui  l’une 
8r  l’autre  cn*détruifent  entièrement  le  fervice. 
En  PrulTe,  où  l’on  a pouffé  fi  loin  tout  ce  qui 
tient  à la  partie  militaire,  même  dans  les  plus 
minutieux  détails  , on  n’a  pas  oublié  de  couvrir 
la  platine  du  fufil  , afin  de  la  mettre  à couvert  de 
la  pluiel&r  de  l’humidité. Quelques  militaires,  inf- 
truirs  par  l'expérience,  8c  s’éram  convaincus  com- 
bien il  arrive  fouvent  à la  guerre  de  ne  pouvoir 
pas  fe  fervir  des  fufils , foit  parce  qu’ils  ont  été 
expofés  à la  pluie  ou  à l’humidité , foit  parce 
qu'il  pleut  au  moment  de  l'aâion  , ont  témoigné 
le  defir  de  voir  étabbr  l’ufage  des  couvre-plarines 
pour  les  fufils  ou  moufquetons  dont  on  fait  ufage 
dars  les  différentes  armes;  mais  jufqu’à  préfent 
on  n'a  pas  pu  parvenir  à convaincre  de  la  nécef- 
fité  8c  encore  moins  de  l’utilité  du  couvre-pla- 
tine.  Un  armurier  très-fameux , le  citoyen  Bouil- 
let , avoit  fait  un  modèle  de  couvre-platine  d’a- 
près ceux  dont  on  fe  fert  en  Prulfe  & celui  rrouvé 
fut  l'un  des  fufils  de  quelques  prifonniers  pruf- 
fiens  faits  en  Champagne  ; mais  ce  couvre-platine 
étoit  très-imparfait , en  ce  qu'il  falloir  l'ôter  du 
fiifil  pour  amorcer , armer  8c  faire  feu.  Ayant  un 
grand  defir  de  faire  adopter  pour  les  troupes  fran  • 
(ailés  le  couvre-platine  dont  nous  comoidions 
tous  les  avantages , nous  vîmes  le  citoyen  Bouil- 
let , & , après  avoir  reîfifie  enfcmble  le  modèle 
qu’il  avoit  dorné  8c  avoir  réuffi  à obtenir  un  cou- 
vre-platine  très-folide  8c  qui  reftoit  adhérent  au 
fufil , fans  gêner  en  aucune  manière  le  Cbldat  pour 
ouvrir  le  balfinet , amorcer  , fermer  le  baffinet , 
armer  8c  faire  feu,  nous  nous  empredàmes  de 
préfenter  un  fufil  de  guerre  , avec  le  nouveau 
convie  - platine  , au  général  Bemadote  , alors 
miniftre  de  la  guerre,  qui  applaudit  à nos  inten- 
tions , mais  qui  fut  obligé  de  renvoyer  à un  autre 
moment  l'examen  de  cet  objet.  Dans  cet  inter- 
valle, chargé  d'une  infpréfion  dans  le  Midi,  8c 
ne  pouvant  plus  fuivte  avec  perfévérance  les 
bonnes  intentions  du  général  Bemardote,  celui- 
ci  quitta  le  miniftère,  8:  l’idée  du  couvre-platine 
refta  dans  l’oubli , ainfi  que  tant  d'autres  décou- 
vertes infiniment  précieufes  pour  l'art  de  la 
guerre  , dont  les  auteurs  font  découragés  par  la 
manière , on  ofe  dire  dédaigneufe  , dont  les  ac- 
cueillent les  officiers  ou  les  chefs  de  bureaux  aux- 
quels on  les  adreflt,  8c  que  leur  ignorance  ou  les 
préventions  qu’ils  doivent  au  corps  auquel  ils 
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tiennent,  font  rejeter  tout  ce  qu'ils  n'ont  fas 
conçu  ou  n'ont  pas  entendu  prôner  par  leurs 
maîtres  ou  les  chcis  de  leurs  corps. 

POLITESSE.  La  politefle  devroit  être  l’ex- 
prtflion  des  vertus  fociates  : les  vertus  fociales 
font  celles  qui  nous  rendent  agréables  à ceux  avec 
qui  nous  avons  à vivre.  Une  des  premières  vertus 
fociales  eft  de  tolérer  dans  les  autres  ce  qu'on 
doit  s’interdire  à foi-même.  Il  faut  éviter  la  poli- 
teffe  , trop  commune  de  nos  jours  , de  ces  hom- 
mes qui , fans  avoir  aucune  vertu , ont  l’arc  de  les 
imiter  toutes;  ils  favent  témoigner  du  relpeô  i 
leurs  fupéneurs  , de  la  bonté  à leurs  inférieur  , 
de  l’eltime  à leurs  égaux , & perluader  à tous 
qu’ils  en  penfent  avantageufement , fans  avoir 
aucun  des  fentimens  qu’ils  imitent. 

C’ert  la  franchife  qui  doit  être  la  bafe  de  la 
vraie  politefle.  I es  hommes  fe  doivent  des  égards; 
puifqu’ils  fe  doivenc  tous^kla  reconnoiflance  , 
ils  fe  doivent  donc  récipnHement  une  politefle 
digne  d’eux  , faite  peur  des  etres  penfans  , & va- 
riée pat  les  différens  fentimens  qui  doivent  l'inf- 
pirer. 

Ainfi  la  politefle  des  hommes  en  place  doit  être 
de  l’humanité  | celle  des  inférieurs  , de  la  recon- 
tioiflance  , fi  les  hommes  en  place  la  méritent  ; 
celle  des  égaux,  de  l'eftime  8c  des  fervices  mutuels  : 
loin  d'exeufer  la  rudefle , il  feroit  à defirer  que  la 
po  iteffe  , qui  vient  de  la  douceur  des  mœurs  , 
fut  toujours  unie  à celle  qui  partiroit  de  la  droi- 
ture du  coeur. 

lnfpirex  aux  militaires  l’humanité  8c  la  bienfai- 
faoce  , ils  auront  U véritable  politefle  ou  n'en  au- 
ront plus  befoin  : s'ils  n’ont  pas  celle  qui  s’an- 
nonce par  les  grâces , ils  auront  celle  qui  annonce 
l'honnéte  homme  8c  le  citoyen.  . 

Au  lieu  d'être  artificieux  pour  plaire , il  leur 
fuffira  d’étre  bons  ; au  lieu  d’êrre  faux  pour  flatter 
les  foibleffes  des  autres , il  leur  fuffira  d’étte  in- 
dulgens  : leurs  camarades  , avec  lefquels  ils  auront 
de  tels  procédés , n'en  feront  ni  enorgueillis  ni 
corrompus  ; ils  ne  feront  que  teconno, flans  8c  en 
deviendront  meilleurs. 

POLITIQUE.  Un  auteur  a dit  que  les  tourne- 
broches  étoient  le  cachet  de  la  civilifation , 8c 
ue  les  peuplades  qui  grillent  leur  nourriture  fur 
es  charbons , n’ont  point  de  droit  des  gens  , 8: 
grillent  aufli  leurs  prifonniers  de  guerre. 

« Examinons  donc  ces  machines  inftruéiîves. 
Ici , c’eft  un  appareil  favant  de  contre  poids  , rie 
chaînes  8c  de  cordes;  là,  une  fumée  légère  glifle 
en  fetpentant,  furies  ailes  d’une  roue1)u'elle  agite; 
ailleurs,  le  barbet  Laridon  galope  fans  changer  de 
place , dans  le  mobile  cerceau  où  il  ert  renfermé  ; 
ailleurs,  c'eft  la  petite  fervante  aux  veux  effrontés, 
8c  quelquefois  le  vieux  précepteur  de  la  maifon,  qui 
tournent  de  la  main  l’officieux  iartrumcnr;  ta  pre- 
mière , d’un  *jr  dift raie  ; le  fécond , avec  une  gour- 
. Mmmmm t 
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mande  attention.  Tel  eft  précifément  l'art  des 
aouvernemens.  Contre-poids  ou  fumée , barbet  , 
fille  ou  pédant , qu’importe?  La ditference  du  mo- 
leur  difparoit  dans  les  réfultats , & le  peuple  . un 
peu  mieux  ou  un  peu  plus  mal  tourné,  ne  finit 
pas  moins  par  nourrir  les  convives. 

„ En  effet,  les  circonftances  où  ce  font  les  hom- 
mes qui  mènent  les  chofes , 8c  non  les  chofes  qui 
mènent  les  hommes , l'ont  infiniment  plus  rares 
qu’on  ne  penlè.  L’opinion  publique  arnufe  bien 
quelquefois  la  jetincOe  des  empires,  mais  la  rou- 
tine 8c  la  médiocrité  les  bercent  ordinairement, 
même  avant  Page  mûr.  Lorfque  la  machine,  bonne 
ou  mauvaife,  eft  affermie  fur  d’antiques  fondc- 
rnens,  8c  que  la  loi  ou  l’abus  a bien  tracé  leur 
route , le  difcernemenc  , dans  la  diltriburion  des 
places  , n’eftjpas  heureufemetit  une  condition  de 
rigueur  : l'effet  en  devient  tout-à-faic  nul  quand 
les  rênes  de  l'état  font  failies  par  un  tyran  vigou- 
reuxoupar  un  humiuM^  génie. 

» Les  états  libr«B  eleétifs  ne  font  pas  plus 
exigeant  : l’efprit  public  en  anime-t-il  lesrefforts? 
à l’inftant  tout  fe  vivifie  pour  lui , les  homme»  fe 
trouvent  d'eux-mêmes  dans  les  places  auxquelles  ils 
conviennent  ; 8c  ce  qu'il  y a de  mieux  a faire , 
c'eft  toujours  ce  qui  s'y  fait  le  plus  naturellement. 
Au  contraire  , l’efprit  de  faétion  en  corrompt  - il 
les  principes  ? alors  toute  fageffe  eft  vaine  8c  tout 
ma  I eft  poftibl  e : il  n’y  a de  confedier  que  le  crime, 
& de  providence  que  le  hazard.  » 

La  manière  dont  Voltaire  a dépeint  la  politi- 
“ que  dans  fon  Oiciionnaire  pkilofophique , neft  pas 
moins  intéreffante,  8c  nous  a paru  avoir  trop  de 
rapport  au  fujet  que  nous  traitons,  pour  ne  pas 
croire  que  nous  rendrons  fervice  à nos  leéteurs,  en 
la  mettant  ici  fous  leurs  yeux. 

« La  politique  de  l’homme  confifte  d’abord  à 
tâcher  de  gâter  les  animaux  à qui  la  Nature  a donné 
la  nourriture , le  vêtement  8c  le  couvert. 

» Ces  commencemens  font  longs  8c  difficiles. 

>»  Comment  fe  procurer  le  bien  être,  &fe  met- 
tre à l'abri  du  mal?  C'eft  lâ  tout  l'homme. 

» Ce  mal  elt  partout.  Les  quatre  élémens  conf- 
pirentà  le  former.  La  ftériiité  d’un  quart  du  globe, 
les  maladies , la  multitude  des  animaux  ennemis , 
tout  nous  oblige  à travailler  fans  ceffe  à écarter 
le  mal. 

» Nul  homme  ne  peut  fe  garantir  du  mal  8c  fe 
procurer  le  bien  : il  faut  des  recours.  La  fociété 
elt  donc  a u (fi  ancienne  que  le  Monde.  Ceite  fociété 
eft  tantôt  trop  nombreufe  , tantôt  trop  rare  : les 
révolutions  de  ce  globe  ont  détruit  fouvent  des  ra- 
ces entières  (^hommes  8c  d'autres  animaux  dans 
plufieurs  pays , 8c  les  ont  m îltipliés  dans  d’autres.  | 

» Pour  multiplier  uneefpècc,  il  faut  un  climat 
8c  un  terrein  tolérables , 8c  avec  ces  avantages  on 
peut  encore  étie réduit  à marcher  tout  nu, à fouf- 
ilirla  faim,  à manquer  de  tout,  â périt  de  milère. 

> Les  hommes  ne  font  pas  comme  les  caftors. 


P O L 

les  abeilles , les  vers  à foie  ; ils  n’ont  pas  un  inftinâ 
(ûr  qui  leur  procure  le  néceffaire. 

*•  Sur  cent  miles  , il  s’en  trouve  à peine  un  qui 
ait  du  géri*  ; fur  cinq  cents  femelles,  à peine  une. 

» Ce  n’est  qu’avec  du  génie  qu’on  invtnte  les 
arts  qui  procurent  à la  longue  un  peu  de  ce  bien- 
être,  unique  objet  de  toute  politique. 

» Pour  effayer  ces  arts,  il  faut  des  fecotirs , des 
mains  qui  vous  aident , des  entendement  allez  ou* 
verts  pour  vous  comprendre,  8e  affez  dociles  pour 
vous  obéir.  Avant  de  trouver  8c  d’affembler  tout 
cela,  des  millieis  de  fiècles  s'écoulent  d,ns  l’igno- 
rance 8c  dans  labatbarie,  des  millâets  de  tenta- 
tives avortent i enfin,  un  art  eft  ébauché  , 8c  il 
faut  encore  des  millieis  de  fiècles  pour  le  perfec- 
tionner. 

S-  1“. 

Politique  du  dehors . 

•>  Quand  la  métallurgie  eft  trouvée  par  une  na- 
tion , il  eft  indubitable  qu’elle  battra  fes  voi lins 
8c  en  fera  des  efclaves. 

» V'ous  avez  des  flèches  8c  des  fabres,  8c  vous 
êtes  nés  dans  un  climat  qui  vous  a rendus  robuftes: 
nous  fommes  foibles,  nous  n’avons  que  des  maf- 
fues  Se  des  pierres  ; vous  nous  tuez , 8c  fi  vous 
nous  taillez  la  vie , c’eft  pour  labourer  vos  champs, 
bâtir  vos  maifons  : nous  vous  chantons  quelques 
airs  grofiiets  quand  vous  vous  ennuyez  , fi  nous 
avons  de  la  voix,  ou  nous  fouillons  dans  quelques 
tuyaux  pour  obtenir  de  vous  des  vêtement  8c  du 
pain.  Nos  femmes  8c  nos  filles  font-elles  jolies  ? 
vous  les  prenez  pour  vous.  Monfcigneur’vntre  fils 
profite  de  cette  politique  établie  i il  ajoute  de 
nouvelles  découvertes  à cet  art  naiffant  ; fes  fer- 
viteuts  coupent  les  tcllicules  à nos  enfans  ; il  les 
honore  de  la  gatde  de  fes  époufes  8C  de  fis  maî- 
treffes.  Telle  a été  8c  telle  eft  encore  la  politi- 
que, le  grand  att  de  faire  fetvir  les  hommes  à fon 
bien-être , d.ns  la  plus  grande  partie  de  l’Afie. 

» Quelques  petiplad.s  ayant  ainfi  affervi  plu- 
fieurs autres  peuplades  , les  v ttorieufes  fe  bat- 
tent avec  le  fer  pour  le  partage  des  dépouilles: 
chaque  petite  nation  nourrit  8c  foudoie  des  fol- 
datsi  pour  encourager  ces  foLiats,  8c  pour  Es 
contenir,  chacune  a fes  dieux,  fes  oracles,  fis 
préd  étions  j chacune  nourtit  8c  foudoie  des  devins 
8c  des  facrificareuts  bouchers;  ces  derniets  com- 
mencent par  deviner  en  faveur  des  chefs  de  na- 
tion, enfuite  ils  devinent  pour  eux  - mêmes,  8c 
attagent  le  gouvernement;  le  plus  fort  et  le  plus 
ibile  fubjugue  à la  fin  les  autres,  après  des  fiè- 
cles de  carnage  qui  font  frém:r,  8c  de  friponneries 
qui  font  rire  : c’eft  la  le  complément  de  la  poli- 
tique. 

» Pendant  que  ces  fcè*es  de  brigandages  8c  de 
fraudes  fepaft.r.t  dans  une  partie  du  globe,  d’au- 
trts  peuplades  , retirées  dans  les  cavernes  des 
montagnes  ou  dans  des  cantons  entoures  de  marais 
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inaccefllbles , eu  dam  quelques  petites  contrées 
habitables , au  milieu  des  deferts  de  fables  ou  des 
prefqu’ilcs,  ou  des  lies,  fe  détendent  contre  les 
tyrans  du  continent  tous  les  hommes enfin  ayant 
les  mêmes  armes  , le  fa.ig  coule  d un  bout  du 
Monde  à l’autre. 

» On  ne  peut  pas  toujours  tuer  : on  fait  la  paix 
avec  fon  voitin , jufqu'à  ce  qu'on  fe  croie  allez  tort 
pour  recommencer  ta  guerre  ; ceux  qui  favent 
écrire  , rédigent  ces  traités  de  paix  ; les  chefs  de 
chaque  peuple , pour  mieux  tromper  leurs  enne- 
mis , attellent  les  dieux  qu'ils  fe  lont  faits  ; on 
invente  les  fermensj  l’un  vous  promet , au  nom 
de  Sammocodon  ; l’autre , au  nom  de  Jupiter , de 
vivre  toujours  avec  vous  en  bonne  harmonie  , & 
à la  première  occalion  ils  vous  égorgent  au  nom 
de  Jupiter  8c  de  Sammocodon. 

» Dans  les  rems  les  plus  rafinés  te  lion  d'Éfope 
fait  un  traité  avec  trois  animaux  Tes  voilïns;  il 
s'agit  de  partager  une  proie  en  quatre  parts  égalés  ; 
le  lion  , pour  de  bonnes  raifons  qu’il  déduira  en 
tems  8c  lieu , prend  d’abord  trois  parts  pour  lui 
feui , & menace  d 'étrangler  quiconque  ofera  tou- 
cher à 1a  quatrième',  c'eft  là  le  fublnne  de  la  po- 
litique. 

S.  II. 

Politique  du  aeduns . 

» Il  s’agit  d'avoir  dans  votre  pays  le  plus  de 
pouvoir,  le  plus  d'hommes  & le  plus  de  plailîrs 
que  vous  pourrez  : pour  y parvenir,  il  faut  beau- 
coup d'argent. 

» Cela  efl  très-difficile  dahs  une  démocratie» 
chaque  citoyen  eft  votre  rival  : une  démocratie 
ne  peut  fubfifter  que  dans  un  petit  coin  de  cette. 
Vous  aurez  beau  être  riche  par  votre  commerce 
fecret  ou  par  celui  de  votre  gvand’pére  , votre 
fortune  vous  fera  des  jaloux  & très-peu  de  créa- 
tures. Si  dans  une  démocratie  une  maifon  riche 
gouverne  , ce  ne  fera  pas  pour  long-tems. 

g Dans  une  ariftocratie  on  peur  plus  aifément 
fe  ptocsarer  honneurs , pouvoir,  plainrs  8c  argent  , 
mais  il  y faut  une  grande  diCcrétion  : fi  on  abufe 
trop  , les  révolutions  font  à craindre. 

» Ainfi  dans  la  démocratie  , tous  Us  citoyens 
font  égaux  : ce  gouvernement  efl  aujourd'hui  rare 
& chétif,  quoique  naturel  8c  fage. 

» Dans  1 atiftocratie,  l'inégalité,  la  fiipérioricé 
fe  fait  fentir  ; mais  moins  elle  ell  arrogante , plus 
elle  affure  fon  bien-étte. 

» Relie  la  monarchie  : c’eft  là  que  tous  les 
hommes  font  faits  pour  un  feul  ; il  accumule  tous 
les  honneurs  dont  il  veut  fe  décorer  , goûte  tous 
les  plailîrs  dont  il  veut  jouit , exerce  un  pouvoir 
abfclu , 8c  tout  cela  pourvu  qu'il  aie  beaucoup 
d’argent  j s'il  en  manque , il  fêta  malheureux  au 
dedans  comme  au  dehors  » il  perdra  bientôt  plai- 
fîrs  , pouvoir  , honneurs  8c  peut-être  la  vie. 

” Tant  que  cet  hotame  a de  l’argent,  non- 
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feulement  il  jouit , mais  fes  parens  , fes  princi- 
paux ferviteurs  jouiffent  aufli  » & une  foule  de 
mercenaires  travaille  toute  l'année  pour  eux  dans 
la  vaine  cfpérance  de  goûter  un  jour , dans  leurs 
chaumières  , le  repos  que  leur  fultan  8c  leuss  ha- 
chas fendaient  goûter  dans  leur  ferrai!  j mais  voici 
à peu  près  ce  qui  atiive. 

■>  Un  gros  8c  gus  cultivateur  polTèdoic  autre- 
fois un  vafte  terrein  de  champs  , prés  , vignes  , 
forêts  } cent  manoeuvres  cultivoitnt  pour  lui  -,  il 
eiinoit  avec  fa  famille  , buvoit  8c  s'endormoit  : 
fes  principaux  domeltiques  , qui  le  voloicnt , dt- 
noient  après  lui  8c  mangeoient  prefque  tout  ; les 
manoeuvres  venoient  6c  ùifoient  maigre  chcre  y 
ils  murmurèrent , ils  fe  plaignirent  , ils  perdirent 
patience;  enfin , ils  mangèient  le  diner  du  martre 
8c  le  châtièrent  de  là  maifon.  Le  maître  dit  que 
ces  coqu'ns-là  étoient  des  enfans  rebelles  qui 
battoient  leur  père  ; les  manoeuvres  dirent  qu'ils 
avolent  fuivi  la  loi  facree  de  1a  Nature  ,que  l'autre 
avoit  violée  : on  s'en  rapporta  enfin  à un  devin 
du  voifinage , qui  paffoit  pour  un  homme  infpiré  : 
ce  faint  homme  prend  la  métairie  pour  lui  & fait 
mourir  de  faim  les  domeliiques  8c  l'ancien  maître, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  chaffé  à fon  tour  : c'est  La  po- 
litique du  dedans. 

» C'eft  ce  qu'on  a vu  plus  d'une  fois , 8c  quel- 
ues  effets  de  cette  politique  fubfiftent  encore 
ans  toute  leur  force.  11  faut  efpérer  que , dans  dix 
ou  douze  mille  fiècles  , quand  es  hommes  feront 
plus  éclairés , les  grands  poffelleurs  de  terre , de- 
venus plus  politiques , traiteront  mieux  leurs  ma- 
noeuvres 8c  ne  fe  laiflèronr  pas  fubjuguer  pat  des 
devins  8c  des  forciers. 

» Ainfi  , tant  dans  la  politique  du  dehors  que 
dans  celle  du  dedans , les  hommes  qui  gouver- 
nent, tendent  à être  defpotes , 8c  ils  ne  fe  fervent 
des  foldacs  que  pour  réduire  en  efeiavage  les  peu- 
ples vaincus  , ou  pour  opprimer  Us  peuples  fur 
lefquels  ils  dominent  déjà  i ainfi  les  militaires  ne 
font  prefque  partout  que  les  btellites  de  la  ty- 
rannie-» » 

PONTS  MILITAIRES.  En  cherchant  dans  le 
DiHtonnaire  de  l'Art  militaire  , qui  fait  partie  de 
P Encyclopédie  méthodique  , le  mot  PONT  MILI- 
TAIRE , que  tout  officier  inftruit  regarde  avec 
jtrfte  raifon  comme  l'un  des  moyens  le  plus  puif- 
fimt  pour  faciliter  les  opérations  militaires , com- 
bien ne  doit-on  pas  être  étonne  de  ne  trouver  que 
de  longs  détails  fur  les  ponts  8c  chauffées,  8c  pas 
un  mot  fur  le  véritable  objet  dont  on  auroit  dd 
s'occuper  ? Obligés  de  fuppléer  à une  oniiflion 
auffi  forte,  nous  allons  nous  efforcer,  en  donnant 
quelques  idées  nouvelles  fur  cet  objet  important, 
de  répondre  au  defir  que  doit  avoir  naturellement 
tout  officier  qui  aime  fon  métier  , de  pouvoir  fe 
convaincre  que  les  moyens  de  perfeifionner  les 
ponts  militaires  ne  font  pas  encore  tous  épuifés. 

On  connoit  plufieucs  efpèces  de  ponts  qui  tien* 
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lient  à la  partie  militaire  ; 1rs  uns  appartiennent 
aux  fortifications  , 8c  font  confiés  au  génie  ; les 
autres  à la  guerre  , 8c  font  confiés  à l'artillerie. 
Lès  premiers  font  les  ponts  dormant , flottant , It- 
vis  , tournant.  l.e  pont  dormant  ell  ordinairement 
en  ihatpente  , confirait  à demeure  fur  le  folfé 
d’une  place  de  guerre,  pour  communiquer  de  l’en- 
ceinte principale  avec  les  ouvrages  extérieurs  8c 
la  campagne  -,  ces  ponts  ne  traverfent  pas  toute  la 
largeur  des  foliés  ; ils  fe  terminent  à douze  ou 
quinze  pieds  du  revêtement,  8c  là  ils  font  lup- 
pléés  par  des  ponts-levis.  Quelquefois,  quand  les 
ponts-dormans  font  très  longs  , on  conltiuit  un 
pont  à bafcule  au  milieu  de  leur  étendue  : dans 
des  fortes  pleins  d’eau , dont  il  feroit  facile  de 
foutenir  l’é'évation  à volonté  , 8c  à une  mefure  à 
peu  près  confiante , on  pourroit  fubftituer  des 
ponts  de  bateaux  aux  ponts-dormans , 8c  en  cas 
d'attaque,  fubfiitucr  aux  uns  & aux  autres  des  ponts 
flottans  , avec  très- grand  avantage.  Un  citoyen 
nommé  Bt  filière  s avoir  propofé  des  bateaux  qu'il 
croyoit  infubmerfibles  ; mais  il  ne  fut  pas  écouté, 
quoique  fa  découverte  fût  excellente  fous  beau- 
coup de  rapports  , 8c  pût  peut-être  être  portée 
très-facilement  au  dernier  point  de  la  pcrfeélion. 
Cette  découverte  eût  été  d'une  utilité  incalcu- 
lable pour  conferver  la  vie  à cetre  foule  de  ci- 
toyens qui  dt  annuellement  engloutie  dans  les 
eaux  des  fleuves  , des  rivières  , 8c  même  des  bras 
de  mer  qui  avoifment  nos  côtes.  On  auroit  pu 
aufli  en  tirer  parti  pour  tonftruire  des  ponts  flot 
tans  pour  les  fortifications  8c  pour  la  guerre  , ces 
bateaux  infubmerfibles  devant  être  à l’abri  d'être 
coulés  bas , à moins  d’avoir  été  expolés  à recevoir 
un  nês-grand  nombre  de  coups  de  canon. 

Les  ponts  flattant  font  des  ponts  formés  avec 
des  cailles  de  fapin  bien  étanchées  , fur  lefquellrs 
ont  pofe  des  madriers  qu’on  fixe  avec  des  cordes 
ou  d'une  autre  manière.  Ces  ponts  fervent  de 
communication  entre  les  différens  ouvrages.  Pour 
ks  grandes  communications,  on  pourroit  foire  les 
cailles  à l'inftar  des  cales  de  certains  vailfeaux  des 
anciens , qui  étoient  divifés  , dit-on  , intérieure- 
ment, en  un  grand  nombre  de  compartiment  rem- 
plis de  liège  en  tout  ou  en  partie.  Ces  compar- 
timent devraient  être  bien  calfatés , afin  que  1 eau 
qui  pourroit  entrer  dans  un  ou  pluficurs , ne  pût 

f'énétrer  dans  les  compartimensvoifins:  telles  font 
es  idées  que  l’on  offre  à la  méditation  des  offi- 
ciels mécaniciens , 8c  qui  font  deftinés  par  état  à 
travailler  au  perfectionnement  de  cette  partie  de 
l'art  militaire. 

Pont-/rv,a.  C’eft  un  pont  mouvant  fur  des  tou- 
rillons que  l’on  abaiffe  pour  pouvoir  partir  fur  le 
pont-dormant , et  qu’on  lève  quand  on  veut  in- 
tc-rcepter  la  communication.  Il  y a des  ponts  devis 
à flèches,  8c  des  ponts-levis  à bascule.  Btlidor  a 
inventé  une  ma  1ère  très  - ingénieufe  de  foire 
mouvoir  avec  facilité  les  ponts devis  qui  font  aux 
portes  des  places  militaires.  11  fe  1ère  de  deux 
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cyl’nJres  d’une  pefanteur  convenable , auxquels 
font  attachées  les  chaînes  qui  doivent  imprimer 
le  mouvement  qu'il  eft  befoin  de  communiquer 
aux  ponts,  dans  une  courbe  de  fon  invention, 
nommes  finufoïdt.  Les  cylindres,  en’ parcourant 
cette  courbe  en  defeendant , font  lever  les  ponts 
auxq  aelson  applique  cette  mécanique.  Ces  mêmes 

fionts  s’abailtem  dès  l'inftant  où  l'on  facilite  par 
e moindre  effort  aux  cylindres  les  moyens  de  par- 
courir en  montant  la  finufoidt. 

Pam-tournant.  Ce  font  des  ponts  de  charpente, 
qui  fe  meuvent  fur  un  arbre  placé  verticalement 
ou  fur  un  pivot.  On  les  emploie  à peu  près  aux 
mêmes  ufoges  que  les  ponts-levis,  c’eft-i-dite , à 
pouvoir  facilement  interrompre  à volonté  les  com- 
munications qu'ils  établirent. 

Font  militaire  , deftiné  au  partage  des  fleu- 
ves, des  [ivières  , 8cc.  L’art  de  confiruite  les 
ponts  militaint  d’une  manière  très-  prompte , fur 
tous  les  obllacles  que  les  eaux  oppofent  aux  ar- 
mées , celui  furtout  de  les  conltruire  avec  des 
équipage»,  qui.  Joignant  la  folidité  à la  légèreté, 
puilîent  être  manoeuvres  par  très-peu  de  bras  , 8c 
portés  rapidement  partout  par  très- peu  de  char- 
retres  légères  ou  par  des  mulets  ; cet  art , l’un 
des  plu»  eflentiels  auquel  auraient  dû  s'appliquer 
les  officiers  chargés  de  cette  partie  importante  , 
parait  ê re  encore  dans  fon  enfance , fi  on  le 
compare  aux  decouvertes  étonnantes  8c  aux  pro- 
grès de  la  mécanique  8c  de  la  chimie  depuis  quel- 
ques années.  Nous  ne  connoiffons  aucun  traité 
latisfaifant  fur  cette  partie.  Plu  fleurs  perfonnes 
ont  propofé  des  moyens  de  former  des  ponts  por- 
tants, mais  presque  tous  pèchent  par  la  folidité 
ou  par  trop  de  pefanteur  et  de  complication. 

Le  pays  où  l'on  doit  foire  la  guerre  étant  ordi- 
nairement coupé  par  des  fleuves  , des  rivières  , 
des  ruilfeaux  ou  des  marais  , il  ert  de  la  dernière 
importance  d’avoir  un  équipage  de  pont  à la  fuite 
de  chaque  armée.  Sans  cette  précaution  elles  font 
arrêtées  dans  leur  marche  , foir  en  avant,  foit  en 
arrière.  Si  elles  font  arrêtées  dans  leur  marche  en 
avant , de  là  peuvent  s’enfuivre  des  maux  incal- 
culable» , les  occafions  perdues  de  furprendre  l’en- 
nemi , de  le  tourner , de  le  battre  8c  de  voir  avor- 
ter tous  les  projets  les  mieux  combinés  d’une  cam- 
pagne j fi  elles  ie  font  dans  leur  marche  en  arrière  , 
on  fentira  facilement  les  dangers  auxquels  elks 
feront  expofées  , fi  c’eft  une  retraite  de  circonf- 
tance  à exécuter , ou  une  retraite  après  la  perte 
d’une  batai  le  , &c.  Mais  jufqu’à  prefent,  quelles 
font  les  précautions  prifes  pour  remplir  cet  objet  ? 
Des  ponts , de  pontons  de  cuivre , portés  fur  des 
haquets  extrêmement  lourds , 8c  traînés  par  une 
grande  quantité  de  chevaux  ; des  ponts  faits  avec 
des  chevalets  , des  pilotis  ou  des  bateaux  ; des 
ponts-volans  fur  des  peaux  de  bouc  enflées  j des 
ponts  de  cordes  j des  ponts  appelés  coups  - <U- 
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main  , pour  palier  un  ruiffeau  i des  ponts  de  ri- 
deaux tur  des  tonneaux  , Sec. 

Pont?  dp.  pontons.  On  nomme  pontons,  dans 
l’artillerie , des  bateaux  qui  , placés  fur  un  fleuve , 
une  riviè.e  , des  canaux  , des  foliés  , Scc.  à une 
certaine  diliance , fupportent  des  poutre'les  qui , 
recouvertes  de  planches  qu'on  nomma  l'établi , 
forment  les  ponts  fur  Icfquels  on  fait  palier  les 
troupes  & l'aitillerie.  11  y a eu  plulieurs  fottes  de 
pontons  , les  uns  en  bois,  fott  légers  i d’autres  en 
«lier  poilîë  Si  couverts  en  toile  citée  ; quelques- 
uns  faits  de  cordes  , ceux-ci  avec  du  cuir  bouilli, 
plulieurs  autres  en  far-blanc  ; enfin  ceux  en  cui- 
vre , qui  font  actuellement  le  plus  en  ufage  , Si 
font  portés  fur  des  efpeces  de  chariots  liés  lourds, 
nommés  hoquets , traînés  par  fix  ou  huit  furts  che- 
vaux On  peut  confulter , fur  les  dilférentes  for- 
ints 8c  dimenfions  des  pontons,  les  Mémoires  d'or- 
tilltrit  de  Saint-Remi , totn.  Il , pag.  ç&û  Si  fui- 
vantes. 

Ponts  a chevalet.  Ilss’établiffent  au  moyen 
de  plulieurs  chevalets  que  l'on  place  dam  la  ri- 
vière ou  le  ruiffeau  que  l'on  veut  pafl'cr  , Sc  de 
poutres  ou  pontrelles  fur  lefquels  on  met  des 
madriers  j le  tout  porté  fur  les  chevalets. 

Ponts  a pilotis.  Ce  font  des  ponts  établis 
fut  des  pilotis  que  l'on  plante  dans  la  rivière , 8 i 
fur  lefquels  on  place  les  madriers  qui  doivent  fer- 
vir  i faciliter  le  partage  fur  les  pilotis. 

Ponts  de  BATlAUx.Une quantité  fuffifaftte  de 
bateaux  , Si  proportionnée  à la  largeur  du  fleuve 
•u  de  la  rivière  , ayant  été  ralfembfée  fur  le  bord 
oû  l'on  veut  palier , on  les  amarre  à une  certaine 
diliance  les  uns  des  autres  , 8 i on  les  couvre  en- 
fuite,  comme  les  pontons,  de  poutrelles  Si  de  ma- 
driers , pour  pouvoir  palier  de  l'un  à l'autre , Si 
arriver  au  bord  oppofé. 

Ponts  - volans  sur.  des  peaux  de  bouc 
enelees.  C'qfl  un  radeau  porté  fur  des  peaux  d'ou- 
tre enfiees. 

Ponts  de  cordes.  Ils  font  furtout  en  ufage 
dans  les  pays  Je  montagnes , Si  ne  pourroient  fer- 
vir  i la  guerre,  que  pour  palier  de  l'infanterie  fur 
quelques  torrens,  de  même  que  les  ponts  à coups- 
de-main . 

Ponts  de  radeaux  sur  des  tonneaux. 
Ceux-ci  font,  comme  les  poçts-volans , fur  des 
outres , i l'exception  des  conneaux  fubflitués  aux 
outres. 

Tels  font  à peu  près  tous  les  moyens  employés 
pour  faire  palier  des  troupes  fur  des  fleuves  , des 
rivières , des  ruirteaux  , des  foliés  , Sic.  fur  lef- 
quels  nous  ne  nous  fonunes  pas  permis  d'entrer 
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dans  de  grands  détails  , foit  parce  qu’ils  fe  trou- 
vent en  partie  dans  les  Mémoires  de  Saint-Remi  . 
foit  parce  que  les  trouvant  tous  très  - incommo- 
des , tiès-infuffifans  , ou  fouvent  impraticables  , 
nous  n’avons  pas  voulu  ennuyer  le  lecteur  de  dé- 
tails filtidieux  Si  inutiles.  Nous  fommes  cepen- 
dant obligés  de  dire  quelque  chofe  de  chacun  des 
ponts  dont  nous  venons  de  parler  , afin  d'en  faire 
ternir  les  inconvénicns. 

Ponts  Je  pontons.  De  l'aveu  des  officiers  d'ar- 
tilletie  les  plus  ir.fltuits,  ces  ponts  re  peuvent 
fervir  que  pour  palier  des  rivières  au  plus  de  qua- 
tre-vingts toiles  de  largeur  , encore  fi  l'on  doit 
s'en  fervir  pour  parte  r de  l'artillerie  de  ftége  , ell- 
on  obligé  de  doubler  les  pontons  , afin  d’éviter  les 
acculons.  On  ne  peut  pas  cependant  fe  palier  de 
tramer  aptes  foi  un  ou  deux  équipages  de  pontons , 
fuir  par  la  nécertité  de  former  au  moins  trois  ponts 
pour  partir  une  armée,  l'un  pour  l'infanterie, 
l'autre  peur  la  cavalerie  , le  troilîème  pour  l'ar- 
ttlletie  , foit  aufli  par  la  nét  édité  de  doubler  les 
pontons  pour  le  pont  où  l'on  voudroit  faire  paf- 
fer de  1 artillerie  de  liège.  Mais  ofons  faire  l’enu- 
mtration  des  attirails  indifpenfablcs  pour  un  feul 
équipage,  qui  pourroit  fervir  à deux  ou  trois  ponts, 
fur  une  rivière  de  quatre-vingts  toifes  de  largeur. 
I es  officiers  d'artillerie  exigent  cent  h.aquets  Sc 
dix  de  rechange  , dix  nacelles  , foixante  - dix  an- 
cres, cent  cordages  d'ancres,  huit  cinquenelles 
de  deux  cents  toifes  de  longueur  , douce  cabcf- 
tans  , quatre-vingts  leviers  pour  le  fcrvice  des  ca- 
bcllans  , quatre-vingts  piquets  frétés  , de  quatre 
pieds  de  long  ■,  vingt- quatre  combleaux  , deux 
cent  quatre-vingts  traverfes  , deux  cent  quatre- 
vingts  amarres  , fix  cents  poutrelles  , fept  cent 
vingt  mairins  de  quatorze  pieds  de  longueur  , un 
pied  de  large  & deux  pouces  d’épailleur  ; foixante 
rames  , cent  vingt  efeoupes  , foixante  crocs  1 bec 
droit , trente  martes , St  tous  les  outils  de  char- 
pentier , néceffaires  au  montage  du  pont. 

Ponts  h chevalet.  Pour  conftruire  ces  ponts 
il  faut  fe  trouver  à portée  d’un  bois  pour  y cou- 
per ceux  néceffaires  pour  conflruire  les  chevalets, 
8c  fe  procurer  tes  madriers  , les  poutrelles  8c  les 
planches  qui  font  néceffaires.  S'il  n‘y  a point  de 
bois  allez  à poitiie  , il  faut  prendre  tous  les  objet* 
dans  les  villes  ou  les  villages  les  plus  rapprochés  , 
8c  s’ils  ne  s’y  trouvent  pas  , il  faut  démolir  quel- 
ques bâtiirens  pour  fe  les  ,*rocurer. 

Ponts  à pilotis.  Ces  ponts  font  abfolument 
néceffaires , difent  les  officiers  d'artillerie  , fur  les 
torrens  , furtout  ceux  qui  font  fujers  i rouler  de 
roffes  pierres  , 8c  fur  lefquels  on  ne  pourroit 
az.arder  ni  des  chevalets  qui  feroient  bientôt  ren- 
vetfés , ni  des  bateaux  dont  les  ancres  feroient 
chaplées  par  U viteffe  des  eaux  , ni  des  paniers 
d'olier  remplis  de  greffes  pierres , qui  aùroieat 
le  même  fort. 
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Pour  conflruire  ces  ponts,  il  efl  néceffaire  d'a- 
voir un  équipage  qui  y foit  propre.  Quant  au  nom- 
bre & efpèce  d'agrès  , il  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  Solidité  à donner  à l’ouvrage  , eu  égard 
au  plus  ou  au  moins  de  vitefTe  des  eaux  du  torrent. 

Il  faut  en  outre  avoir , i°.  des  pilotis  de  melèfe 
ou  de  lapin  ; a®.  des  bois  pour  les  poteaux , liens , 
garde-tous,  entre-toifes , appuis  ; j“.  pluiieurs  fon- 
nètes  garnies  de  leurs  cordages  , poulies,  bou- 
lons de  rechange  , (uivint  le  travail  qu'on  pro- 
jette ; 4“.  dis  prîmes  (impies  ; j°.  des  malT.s  de 
bois  i 6*.  des  mêmes  corn  igcs  de  rechange  pour 
les  (bonites  à haudans  i 8 . quantité  de  leviers 
pour  la  manœuvre  des  fabots  ; y*.  des  clous  de  lix 
pouces  de  longueur  pour  la  couverture  , 9c  égal 
nombre  , de  quatre  pouces , pour  les  garde- fous  ; 
beautoup  de  trois  pouces  pour  les  fabots  , 9c  plu- 
fieurs  broches  de  fer  de  quinze  pouces  de  lon- 
gueur ; même  nombre  de  neuf , dix  9c  douze  pou- 
ces i io°.  de  grandes  pinces  a pied  de  biche  , 8c 
tous  les  outils  du  charpentier,  proportionnels  au 
travail  propofé. 

Ponts  de  bateaux.  Ces  ponts  font  abfolument 
indifpenfablts  fur  les  grands  fleuves  i ainfi,  pour 
paflér  le  Rhin  , le  Rhône , l'Elbe  , le  Pô  , 9cc. 
les  officiers  d'artillerie  demandent  cent  foixante- 
dix  bateaux  , cinq  cent  dix  poutrelles  pour  aflem- 
bler  les  bateaux  de  deux  en  deux  , trois  mille  ma- 
driers , ayant  un  pied  de  large  , pour  la  couver- 
ture ; lix  nacelles  pour  la  manoeuvre  des  ancres , 
fix  cinquenelles  de  ceat  cinquante  toiles  de  lon- 
gueur , quatre-vingts  cordages  d'ancres  de  qua- 
rante toiles  de  longueur,  vingt  mailles  pour  le  re- 
montage , deux  mule  livres  des  mêmes  cordages  , 
cent  foixante  - dix  amares  pour  chaque  bateau  , 
trois  cent  quaiante  traverlières , quatre-vingt- 
neuf  ancres  , deux  mille  cinq  cents  croches  moyen- 
nes , dix  mille  clous  i pont , cinq  mille  crampons , 
cent  foixante-dix  crocs  à pointes  droites  ou  cour- 
bes , trois  cents  livres  d'etoupes  pour  calfater  les 
bateaux,  cinquante  bragues,  deux  marmites  pour 
la  trage  , vingt-quatre  écharpes  , avec  leurs  pou- 
lies; quatre  cabellans,  cent  flambeaux  , cent  livres 
de  chandelles  , vingt  lanternes  pour  viliter  le  pont 
pendant  la  nuit , cent  foixante-dix  efeoupes  pour 
vider  l'eau  des  bateaux  , trois  cent  quarante  ra- 
mes , cent  foixante-dix  gouvernails. 

Les  outils  néccITaires  i la  conllruétion  de  ce 
pont , font  40  cognées  de  charpentier , 40  per- 
xerettes  de  pluiieurs  calibres,  40  vrilles  de  plu- 
£eurs  grolTeurs  , ac  marteaux  à pointe,  10  grandes 
feiea,  20  petites  feies,  4 parte -partout . 10  ci- 
féaux  de  pluiieurs  efpèces,  ieo  fabots  pour  les 
p lotis,  6 martes  de  fer,  8 grandes  pinces  i pied 
de  biche,  16  martes  de  bois  bien  ferrées,  a crics 
& une  Ibnnète  toute  équipée , montée  fur  un 
bateau,  pontée  pour  fou  ulage;  il  faut  en  outre 
une  certaine  quantité  de  poutrelles,  cordages,  8ec. 
«Je  rechange;  car  dans  les  travaux  de  cette  natute 


Ponts  de  radeaux.  Mais,  difent  les  officiers  d’ar- 
tillerie , comme  l'on  ne  trouvera  pas  toujours 
des  bateaux  dans  le  pays  oïl  Ton  porte  la  guerre, 

9c  comme  quelquefois  le  pays  eu  coupé  par  des 
montagnes  i travers  defquelles  il  eft  impollibie 
de  conduire  un  équipage  de  pont , il  ne  reliera 
que  la  relfource  des  radeaux  : pour  les  former,  on 
aura  foin  d'avoir  des  arbres  longs  de  ;8  à 40  pieds  ; 
chacun  de  ces  radeaux  fera  coinpofé  de  34  arbres 
de  g à 11  pouces  de  diamètre;  60  radeaux  peu- 
vent  former  un  pont  de -400  toifts  de  longueur; 
les  agrès  indifpenfables  à la  conftruélion  de  ces 
ponts,  font  les  perches,  les  traverfes,  les  liens 
d olier,  les  chevilles  8c  les  planches  pour  recou- 
vrir. Quand  on  peut  avoir  des  tonneaux,  on  s'en 
f.rt  pour  donner  plus  de  force  aux  radeaux,  8c  les 
empêcher  d'enfoncer  dans  l’eau  quand  on  veut  y 
palier  deflus. 

Ponts  fur  des  peaix  de  bouc  enflées.  On  prétend  ' 
que , lors  de  la  retraite  des  dix  mille , un  des  fol- 
dats  de  Xénophon  imagina  , pour  faire  palier 
l'armée  fur  un  fleuve  très-large,  de  lier  enfemble  , 
avec  d:s  perches,  des  peaux  de  bouc  fouflées  : 
on  a fait  ufaga  de  ce  moyen  depuis  en  le  per- 
feétionnint  : les  officiers  d'artillerie  regardent 
même  les  peaux  de  bouc  comme  d’une  utilité 
indifpenfable  , mais  elles  deviennent,  difent -ils, 
d'un  ufage  dangereux  lî  l'on  ne  prend  pas  un  foin 
particulier  de  les  examiner  8c  de  les  viliter  fou- 
vent.  Il  feroit  utile,  ajoutent-ils , d’avoir  à la  fuite 
de  chaque  atmee  deux  ou  trois  chariots  chargés 
de  ces  peaux  : chaque  chariot  peut  en  porter  une 
quantité  fulfifanie  pour  faire  parter  fept  a huit  mille 
hommes. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  réfulte 
que  nous  n'avons  aucune  efpèce  de  ponts  porta- 
tifs, que  ceux  qui  font  conrtruits  avec  des  pontons 
de  cuivre,  encore  les  officiers  d'artillerie  font-ils 
obliges  de  convenir  de  leur  infuffifance  pour  le 
partage  des  grand»  fleuves  , des  ruilleaux , des  tor- 
rens  , des  marais,  9cc.  Il  faut  donc  avoir  recourt 
très-louvent  à des  moyens  locaux , qui  tous  font 
infiniment  difficiles  à le  procurer  ou  très-longs  à 
employer. 

Nous  n'avons  donc  point  encore  de  ponts  por- 
tatifs qui  puiflent  fuffire  dans  toutes  les  circons- 
tances où  l'on  le  trouve  à la  gueire.  Nos  années 
ne  font  donc  point  encore  aflutées  de  traverser 
des  rivières,  quelles  que  foient  leur  profondeur, 
leur  rapidité  ou  leur  largeur,  avec  facilite,  promp- 
titude & fécurité.  Nos  pontons  n’ont  ni  la  gran- 
deur, ni  la  commodité,  ni  la  foliditë  requifes;  trop 
fourent  il  faut  des  tems  infinis  pour  raflembler 
des  bateaux,  & ttop  rarement  fe  trouve-t-on  à por- 
tée des  bois  pour  conflruire  des  radeaux.  On  n'en 
ell  pas  à fentit  toute  l'importance  de  ces  incotv- 
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vémens , ni  1 chercher  tous  les  moyens  d’y  remé- 
dier; mais  plus  on  s'eft  occupé  à combattre  les 
o bit j des , plus  on  a connu  les  caprices  de  la  force 
de  l'élément  auquel  on  avoit  à faire , 8c  plus  on 
l'a  redouté;  aiiiii , au  lieu  de  travailler  à amortir 
pour  ainfi  dire  fes  etT.ts  en  y cédant,  on  s'eft 
expofe  à toute  leur  énergie  par  une  rcliilance  mal 
entendue  : les  eaux  ont  bnfe  les  efpècesde  digue 
qu'on  leur  oppoloit , 8e  l'on  a été  forcé  de  fe 
convaincre  qu'il  étoit  impoflible  de  conlfruire, 
avec  facilité  Se  promptitude , un  pont  inflexible  , 
en  état  de  porter  les  plus  grands  poids  qui  fuivent 
une  armée. 

Cepenlant  un  monlieur  Guillotée,  oflicier  ae 
gendarmerie,  propofa,  il  y a plufieurs  annéts,  un 
pont  portatif,  qui  fut  prefemé  à l'aca  lémie,  où 
MM.  d'Aiembert , Vaucanfon  Se  Courtivron, 
ayant  été  nommés  commilfaires  pour  l'examiner , 
en  rendirent  les  témoignages  les  plus  flatteurs.  On 
peut  voir  dans  la  première  Encyclopédie  tous  les 
détails  relatifs  à ce  pont  militaire.  11  eit  plus  large 
que  les  ponts  de  pontons,  p us  léger  d'un  quart,  8c 
coûterait  environ  8o,occ  liv.  en  total , tandis  que 
les  cent  vingt  pontons  feuls,  néceffaires  pour  palier 
une  rivière  de  cent  toiles , coûteraient  au  moins 
180,000  liv  ; ainfi  cent  chevaux  de  moins  pour 
le  tranfport , près  des  deux  tiers  de  moins  pour 
le  pnx  , plus  de  largeur,  plus  de  folidité,  8c  l'a- 
vantage de  pouvoir  s'en  fervir  fur  les  fleuves  les 
plus  gr  .n  l< , comme  lur  les  rivières  les  moins  lar- 
ges ; mais  M.  Guillotee  n’avoit  point  l'avantage 
de  tenir  au  mrps  de  l'arti  lerie,  8c  fa  découverte, 

3uelqu'avantagcufe  qu'elle  puilfe  être , cft  reliée 
ans  l'oubli;  ce  qui  arrive  trop  fouvent  toutes 
les  fois  qu'une  découverte , même  très-utile , n'eff 
pas  pronèe  8c  protégée  par  des  hommes  réunis 
en  corps  , qui  ont  plus  de  moyens  que  de  Amples 
particuliers,  de  le  faire  craindre  8c  ecouter  par  les 
miniftres  : ce  qui  vient  d'arriver  à un  adjoint  à 
l'état-major  des  armées , atiflà  au  fujec  d'un  pont 
militaire  portatif,  confirme  cette  afiertion  déjà 
malheureuiement  d'une  vérité  triviale. 

Le  capitaine  Wilhiac , infirme  par  fes  études 
& par  l'experience , combien  il  étoit  important, 
pour  aflurer  les  marches,  les  mouvement  8c  les 
fuccès  d'une  armee , d'avoir  des  moyens  de  fur- 
monter , avec  célérité  8c  fiirete , tous  les  oblla-  j 
clés  que  lui  oppofenc  très-fouvent  les  eaux , feit 
courantes,  fo-t  dormantes  , ayant  été  témoin  que, 
pour  faire  paflér  le  Khin,  la  première  fois,  à l’armée 
de  Sambre  8c  Mcufe  à Vadmguen  8c  Dulleldorf, 
il  en  coûta  près  de  trois  mois  de  préparatifs  , j 
obligé,  comme  on  le  fut,  d'aller  cnercher  îles! 
bateaux  jufqu’en  Hollande;  aidé  par  fes  connoif-  j 
lances  en  chimie , 8c  réduit  par  l'ufage  des  outres  > 
employées  pat  le  foldat  de  Xénophon  , infiniment 
prônées  depuis,  furtouc  par  le  chevalier  Fulard  , 
s'occupa  à trouver  les  moyens  de  p-rf-âionner 
cette  invention,  au  point  de  la  rendre  fuflàfante 
pour  remplir  les  conditions  importantes  de  tout  , 
jért  Milit,  Suppl.  Tome  iy. 


pont  militaire  portatif,  folidité,  fimplicité,  uni- 
formité, célérité,  légèreté,  bon  marché.  Bec. 

Les  outres  préfentent  en  effet  leg.rete  & com- 
modité dans  la  tranfport , célérité  dans  1 établit- 
fement  8c  dans  le  teploicment  de  I appareil , éco- 
nomie dans  les  frais  de  confit  uétion,  certitude 
de  trouver  partout  à s approvilionucr  de  maté- 
tiaux  nécrflàires. 

Cependant  tous  ces  avantages  ont  difpatu  aux 
yeux  d.s  perfonnes  qui  n'ont  pas  voulu  tirer  parti 
de  cette  decouverte , devant  la  difficulté  de  con- 
ferver  les  peaux,  l'incert  tude  de  pouvoir  fe  fer- 
vir d.  ux  fois  des  mêmes,  b néceflité  d'un  grand 
nombre  d'hommes  8c  de  machines  pour  foufHcr  8c 
placer  les  outres,  l'impoffibilité  enfin  d'un  radeau 
continu  fur  toute  la  largeur  d'un  coûtant  rapide. 

Mais  qu’une  préparation  ou  qu'une  conilrtic» 
tion  particulière  rende  les  parois  des  outres  im- 
perméables 8c  à l’eau  8:  à l'air , inaltérables  à l'ac- 
tion alternative  de  l'humidité  & de  la  féchereffe; 
qu'une  forme  8c  des  dimenfions  déterminées  fa- 
cilitent 8c  aflurent  leurs  affemblages,  foit  en  liaifon 
continue  fur  des  eaux  tranquilles  , foit  en  partie* 
détachées,  femblables  à des  pilles  flottantes  fut 
lefquelles  le  pont  feroit  jeté  pour  ttaverfer  de 
grands  fleuves  : alors  fans  doute  tous  les  incon- 
véniens  difparoitroient  à leur  tour,  8c  tous  le* 
avantages  inhérens  à la  pennée  d'un  pont  porté- 
fur  des  outres  refteroient  en  entier. 

Et  ce  font  précifiment  là  les  inconvéniens  qui 
patoifient  avoir  difpatu  devint  les  découverte* 
du  capitaine  Wilhiac , fur  cet  objet  fi  important. 
Nous  allons  entrer  dans  de  plus  grands  détails , en 
tàihant  de  faire  connoître  les  idées  Sc  leurs  réful- 
tats  , en  attendant  qu'il  fe  décide  à les  mettre 
foui  les  yeux  du  public  d'une  manière  beaucoup 
plus  lucide  , après  avoir  tenté  vainement  de  les 
faite  au  moins  effayer  au  gouvernement,  d'après 
un  rapport  infiniment  avantageux  , fait  par  trois 
commifiaires  nommés  ad  hoc  par  le  minillre  Car- 
not, lescitoyens  Monge,  Ptoni  8c  Vallongue. 

Matières  propres  à la  confection  des  outres. 

Des  cuirs  tanés,  de  Amples  toiles  peuvent  être 
rendues  imperméables. 

Des  cuirs  artificiels  enfin  peuvent  être  fabri- 
qués ou  compofés  en  entiej , avec  les  matières 
propres  à ia  préparation  des  cuits  ou  des  toile* 
imperméables. 

C s matière»  fe  montrent  aujourd’hui  beaucoup 
plus  variées  qu’on  ne  l’avoit  cru  d'abord  : 11  y en 
a même  d'indigènes,  qui  valent  les  exotiques. 

La  première  à citer  cependant , parce  que  les 
expériences  s'en  font  multipliées,  c'eft  une  pro- 
duclion  de  1 Amérique  du  Sud  , la  g mrhe  diadi- 
que , nommée  par  les  Américains  coout  chooc  : f» 
difiblution  , appliquée  fut  ia  peau  de  chamois , U 
Nnnnn 
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ren  i irr.pf  rréabli  : on  en  fait  des  taffes , des  bou- 
teilles , 8cc. 

On  conncî:  l’iifage  des  taffetas  ou  toiles  recou- 
verts de  quelques  couches  de  cette  même  diflo- 
lution;  ils  deviennent  imperméables  à l'eau  & aux 
fluides  aérifnnnes. 

Le  caout  ehoue  , fort  rare  il  y a cinquante  ans , 
efl  devenu  fort  commun  , ?c  l'on  lait  qu'il  peut 
être  remplacé  par  le  fuc  de  nombre  d’arbres  de 
la  Guyanne  , moins  rares  que  celui  qu'on  tire  du 
Pérou.  Il  peut  auflî  être  remplacé  par  plufietirs 
de  nos  huiles  végétales  : l'expérience  en  a déjà  écé 
faire  pour  celle  de  lin  , dont  on  s’eft  fervi  pour 
faire  des  fondes  de  chirurgie , 8c  dont  on  a enduit 
des  taffetas  avec  fuccès. 

Son  vernis  fèc’ne  même  plus  complètement  que 
celui  de  la  diflolution  du  caout  ekouc  ; ainfi  les  ou- 
tres, foir  qu'on  les  conllruife  en  cuir  , foit  qu’on 
le  s préfère  entoile  enduire  de  caosu  c houe,  ou 
d huiie  de  lin  préparés  par  les  oxides  des  métaux, 
ou  oxigenée , peuvent  être  tendues  imperméables. 

On  pnurtoit  fe  fervit  de  coutil  ou  de  toile  à 
fit  fils  , comme  dans  h marine  , dont  on  fait  des 
tuyaux  de  conduite  pour  les  pompes  foulantes. 

On  peut  aufli  fabriquer  un  cuir  végétal  avec 
l imite  de  lin  oxigenée , au  moyen  de  plufietirs 
couches  de  cette  huile  , appliquées  fucc; Hivernent 
lune  fur  l'autre  à jnefure  quelles  font  fechés.On 
fe  fert  d'un  moule  pour  remplir  cet  objet. 

Sans  doute  cela  exige  des  expériences  , mats 
elles  feraient  très-ailées  i faire  pour  les  outres  pro- 
pnfées.  En  attendant  ces  eff-is  faits  en  grand  , on 
le  borne ra  à d • n us  petits,  i°.  avec  le  cuir  pré- 
paré , 1°.  la  toile  verniffée  , jp.  le  cuir  artiiaciel 
par  la  diffolution  du  caout  cho-ac , ou  de  l'huile  de 
lin  oxigenée.  On  auroit  bientôt  l'ait  les  autres  ef- 
fais  fi  la  forme  que  l’on  fe  propofe  de  donner  aux 
eûmes  etoit  approuvée. 

Forme  des  outres . 

Une  feule  forme  8c  des  diminuons  femblables 
étoiint  néceflâires  pour  toutes  les  outres  , afin 
quelles  pulfent réciproquement  fe  remplacer,  8c 
qu'il  n'y  eût  pas  à fe  méprendre  dans  l'ordre  de 
leur  affemblage. 

Deptiption  des  outres  propopes. 

I.e  capitaine  Wilhiac  propofe  une  forme  élep- 
tique  pout  le  fac  de  l'outre  , mais  le  châllis  8c  le 
plancher  auxquels  fierait  fixé  le  fond  fup=rieur, 
feraient  un  hexagone  fymétrique.  Les  ditnenfions 
, de  l'outre  feraient  de  fit  pieds  trois  pouces  dix 
lignes  pour  le  grand  axe  , 8c  deux  pieds  pour  le 
petit  ; ta  hauteur  ferait  également  de  deux  pieds; 
ce  qui  panerait  la  folidité  à un  peu  plus  que  dix- 
huit  pieus  cubes.  Elle  ne  plongerait  donc  en  en- 
tier que  fous  une  charge  de  douze  cent  folxante- 
dix  livres' ( poids  ) ; miis  à caufe  des  réductions 
• néccffaites , tant  par  la  comprtflibilité  de  l'air  que 
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par  l’inégal  remuliffage  des  outres,  on  ne  le» 
fupnoferoit  capables  de  porter  qu’un  peu  plus  de 
mille  livres  ( poids). 

Le  thàdis  auroit  de  longueur  fix  pieds  neuf  pou- 
ces  trois  lignes,  8c  pour  fia  plus  grande  largeur, 
deux  pieds  neuf  pouces  trois  lignes  : fa  mo:n  Ire 
cpaiflèur  8c  fa  hauteur  feraient  de  quinze  lignes. 

Un  plancher  recouvrirait  aufli  le  fond  inférieur 
di  s outres.  Il  y ferait  attaché , comme  le  plancher 
fuperitur , par  des  lacets  de  fer  à écious , 8i  ne 
déborderait  que  de  quinze  lignes. 

Le  plancher  fupé  ieur  ferait  garni,  i°.  de  fix 
anneaux  de  fer,  places  aux  fix  angles  de  l'hexa- 
gone ; ils  feiviroient  à lier  les  outres  enferoble; 
ip.  d'un  double  robinet  en  eu  vre , delline  i laitier 
entr  r ou  i retenir  l’air  dans  l'outre;  }°.  d une 
couliflè  faite  de  deux  membtures  , dans  laquelle 
fe  logerait  la  traverfine  , qui  répartirait  fur  deux 
outres  le  poids  du  tablier. 

Le  chàffis  ferait  garni,  fur  Es  deux  faces  laté- 
rales , de  huit  coullinets  ou  rondelles  de  li-ge  , 
dont  l'objet  fetoit  d'empécher  la  dégradation  des 
chàlfis  flottans  l'un  fur  l'autre , de  tenir  les  outres 
i une  plus  giande  diüance  entr  elles,  8c  de  donner 
plus  de  liberté  à l'écoulement  du  courant. 

Outre  mifi  à la  ferre  pour  le  tranfpo't. 

Lorfque  l'outre  , que  l'on  peut  fuppofer  dila- 
tée , fe  contracterait  , lès  parais  fe  repliant  fur 
elles-mêmes,  viendraient  fe  loger  dans  la  hauteur 
du  chillis  j elles  y fernii-nt  reçues  en  entier  , ai'iii 
que  toute  l'epailleurdu  plancher  inférieur, alors  fix 
crochets  placés  aux  fix  angles  de  la  face  inf.rt:  ure 
du  chàlfis,  quitteraient,  en  tournant,  les  crampons 
fur  lelquels  ils  étaient  en  repos,  8c  viendroiert 
s’agraffir  fnr  les  pitons  du  plancher  inferieur,  en 
glillant  fur  les  crampons,  afin  de  tenir  l'outre  fer- 
mée 8c  pour  empêcher  tout  balorement. 

Ainfi  l'outre  fie  trouvant  à la  ferre  , dans  une 
boite  bien  clofe  , pourrait  être  chargée  fur 
la  plus  petite  voiture  ou  fe  tranfiporter  à dos  de 
mulet  : le  poids  de  chacune  devant  être  de  fioixante- 
dix  litres  , un  mulet  en  porteroit  facilement  qua- 
tre; une  charrette  de  Franche-Comté,  facilement 
quatorze;  deux  autres  chartettes  porteraient  les 
madriers , tabliers,  ufienfilts  8c  apptovifionnemens 
néceflâires  pour  le  montage  de  ces  quatorze  outres, 
8c  la  nournture  des  chevaux , charretiers,  8cc.  de 
façon  qae  trais  charrettes  légères  , deux  charre- 
tiers au  plus  8c  trois  farts  chevaux  pourraient 
tranfporter  les  objets  néceflâires  pour  remplacer 
deux  pontons,  lefqtiels  exigent  deux  haquets  très- 
lourds  , quatre  charretiers  8c  fl-ize  chevaux.  Si 
l'on  fe  lervoit  de  mulets  , il  en  faudrait  huit  8c 
quatre  charretiers. 

I.a  manœuvre  pour  remplir  l'outre  d'air  deman- 
derait trais  hommes  8c  une  fécondé  de  terni , 
fans  le  fecouts  d'aucune  machine.  Deux  hommes 
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prenant  les  extrémités  du  châflis  8 c appuyant  avec 
te  pied  fur  le  bord  du  plancher  inferieur , n'au- 
i oient  qu'a  lever  pour  dilater  l'outre  & la  remplir 
de  l'air  de  l'atmclphere , qui  y defetndroit  par  fon 
propre  poids  ■ un  troilième  nomme  fermeroit  au 
moment  même  te  robinet , & l'outre  fcruit  prête 
à flotter. 

Vfage  des  outres. 

f.es  outres  ainfi  conçues  vont  offrir  une  ma- 
nœuvre très-rapide  , 8 1 l'application  ta  plus  fim- 
ple.  Dans  tous  tes  cas  de  pallage  de  fleuves,  riviè- 
tes , ruilfeaux  , folles , marais , Sac.  8c  même  dans 
le  cas  d'un  debarquement  maritime,  elles  fe  prê- 
teront à tous  tes  befoins  des  armées  fous  des  for- 
mes variées  , ou  de  ponts  ou  de  radeaux  , 8c  fans 
demander  plus  d'appareil  ni  d autres  moyens  fup- 
plémemaires  , que  quelques  amarres  Se  le  tablier 
ordinaire  des  ponts. 

Pont  f~r  un  fleuve  rapide . 

Voudra-t-on  paffer  des  fleuves  rapides  ou  de 
grandes  rivières  ? à melure  que  les  outres  (croient 
enflées  8c  mifes  à l'eau  , elles  feroient  alfemblêes 
en  train  de  fept  ( trois  à la  fuite  l'une  de  l'autre 
dans  leur  longueur , & deux  de  chaque  côté  de  ces 
trois  , Se  appuyées  contr'elles;  ce  qui  auroit  alors 
la  forme  de  la  bafe  d'une  arche  de  pont  ).  Ces  ou- 
tres feroient  liées  par  deux  cordes  paffées  dans  les 
anneaux  ; elles  le  feroient  encore  par  deux  cor- 
dages légers  pour  chaque  outre,  qui,  fixés  d'un 
bout  Sc  à demeure  aux  pitons  du  plancher  infé- 
rieur , viendroient,  en  tecroifant,  s'attacher  par 
l'autre  extrémité  , à l'angle  oppofé  du  plancher 
fupérieur  nu  â celui  de  l'outre  voilïne.  Cette 
fécondé  amarre  a le  double  objet , i".  de  retenir 
dans  la  perpendiculaire  le  fond  inférieur  de  l'ou- 
tre , qui  doit  tendre  i l'tn  écarter  quand  elle 
plongera  fous  le  fardeau  s 1°.  de  faire  connoître 
la  déperdition  de  l'air  dans  les  outres.  Le  relâche- 
ment'de  ces  cordages  l'annonceroit  d'abord,  8c 
des  nœuds,  placés  de  diltance  en  diflance  fur  leur 
longueur  , fervirnient  à la  mefurer. 

Enfin,  des  poutrelles  feroient  placées  dans  les 
coulilfes  i elles  formeraient  trois  cours  de  ttaver- 
fines  , par  le  moyen  defqueiles  les  poutrelles  du 
tablier  porteraient  fur  toutes  les  outres  à la  fois. 
Le  train  d outres  ainfi  formé , remplacerait  avec 
avantage  le  ponton  de  cuivre , comme  il  ell  facile 
de  s'en  convaincre.  Le  potiron  ne  peut  être  em- 
ployé que  fur  des  rivières  peu  larges  , & dont  le 
courant  eft  peu  rapide.  Il  ne  peut  porter  que  des 
fardeaux  de  quatre  à cinq  milliers,  fans  être  expofé 
au  danger  de  la  fubmerfion  ; l'outre  au  contraire 
ferait  facilement  furchargée  de  (ix  à fept  milliers. 
II  ferait  plongé  à fleur  d’eau  , fans  avoir  rien  à 
craindre  de  l'agitation  des  flots  ; il  n'offriroit  au- 
cune prife  au  courant,  puifqu'il  le  fendroit  par  les 
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bouts  minces  8c  arrondis  des  outres,  Sc  livrerait 
de  plus  partage  aux  taux  par  les  intervalles  que 
l'epaiffeur  des  chàflis  tic  celle  des  couffir.ets  ont 
mis  entre  les  outres. 

Outres  comme  bateaux, 

Le  train  pourrait  aufli  remplacer  ks  bateaux 
d'arfenal  8c  même  les  bateaux  les  plus  grands 
que  l'on  emploie  aux  ponts  pour  la  grade  artille- 
rie 8e  les  gros  équipages  de  l'armée  : 1 cet  effet,  il 
fuftiroit  de  prolonger  le  tra  n par  l'addition  de 
deux , trois  , quatre  ou  fix  outres  ; le  train  devien- 
drait alors  capable  de  portet  neuf,  dix  ou  douze 
milliers.  Voici  comment  le  tablier  fe  prêterait  à 
cette  augmentation  : deux  poutrelles  Se  les  tta- 
vetfines  nécellaires  ayant  été  ajoutées  fur  l'un  & 
l'autre  côté  du  tablier  , on  enlèverait  de  diflance 
en  diltance  un  madrier  que  l'on  remplacerait  par 
deux  autres  , mis  fout  à bout  ; ils  deboideroienr 
ainfi  les  premiers  de  la  moitié  d'une  longueur  i fur 
les  bouts  partant,  d'autres  madriers,  placés  au 
long  , formeraient  un  trotoir  que  l'on  élargiroit 
i volonté.  Le  pont  offrirait  alors  un  partage  de 
vingt  pieds , quoique  les  madriers  ne  foient  longs 
que  de  dix  i car  le  plus  grand  avantage  de  cet 
équipage  de  pont , 8c  le  plus  indilpenfable  à 
fou  objet , étant  de  pouvoir  être  transporté  par- 
tout , on  a dû , afin  de  n'être  pas  arrêté  dans  les 
chemins  tournans  , réduire  les  longueurs  le  plus 
qu'il  a été  poflible. 

Tablier  différent  proposé. 

C’eft  d’après  cette  condition  impérative  que 
les  poutrelLs  ont  été  formées  de  deux  pièces. 
Leur  articulation  fe  fait  de  deux  manières,  8 c 
toutes  ks  deux  aufli  expéditives , ce  femble , que 
les  clameaux  au  moyen  dcfquefs  on  tes  fixe  ordi- 
nairement. La  premrere  cfl  a boutons  , avec  ela- 
vètes.  La  fécondé  ett  compolêe  d'une  patte  Se 
d'une  frète.  Cette  dernière , en  permettant  aux 
bouts  articulés  de  glrffer  l'un  fut  l'autre  , fauve- 
roit  de  la  fujeiion  d’une  exaélitude  rigoureufu 
8c  prcfqu'impolüble  dans  l'efpacemer.t  des  trains. 
Sur  la  r vière,  elle  donnerait  de  la  fouplelie  au 
tablier  par  le  jeu  qu'elle  permettrait  entre  la  vraie 
Sc  la  faufle  poutrelle  , lorfque  le  train  voifin  flé- 
chirait fous  le  fardeau. 

Radeau  continu  fur  les  eaux  fans  courant. 

Avec  les  mêmes  matériaux  , le  pont  feroit  jeté 
beaucoup  plus  Amplement  8c  plus  vite  fur  les  eaux 
qui  n'auroient  que  peu  ou  point  de  courant. 

Pour  un  partage  brufque  , par  exemple,  fur  line 
petite  rivière  ou  fur  les  fortes  d'une  fortification 
inondée  , les  hommes  de  la  tète  de  la  colonne  ap- 
portant les  outres , les  poutrelles  8c  les  madriers , 
les  outres  feraient  enflees , i mefure  jet  es  à l'eau  , 
Nnnnn  i 
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& affemblées  fucceflivemem  en  échiquier  , fur  un 
front  d'une  & demi , de  deux  ou  de  trois  , fuivant 
le  befoin.  l es  premières  jetées , ayant  été  recou- 
vertes du  tablier , feroient  poufiees  en  avant  pour 
faire  place  aux  fécondés,  puis  aux  t.oifièmes,  8c 
ainü  de  fuite , en  formant  le  radeau  continu  fur 
toute  la  largeur  de  la  rivière  , du  folié  ou  du  ma- 
rais , 8c  eu  prenant  toutefois  la  précaution  facile 
de  le  retenir  contre  le  courant  par  quelques  amar- 
res fixées  fur  la  rive. 

On  conçoit  combien  il  IVroit  facile  de  dérober 
a 1 ennemi  le  lieu  8c  l’heure  d’un  tel  palfage , avec 
quelle  célérité  le  pont  feroit  confirme,  quel  moyen 
il  olf  iroit  pour  dts  furprifes  en  campagne  , pour 
les  allants  aux  places  inondées  , pour  le  palfage 
des  marais , 8rc. 

O -1res  applique! s à f artillerie  dam  tes  pajfagcs 
à la  nage. 

Mais  des  outres  feules  employées  ifolément 
peuvent  être  d’un  fecours  précieux  dans  un  paf- 
fage  à la  nage  , tel  que  l'exige  quelquefois  la  mar- 
che rapide  d'un  parti  ou  1rs  mouvement  d'une 
bataille.  Quelques  outres  placées  fous  les  afiits  8c 
fous  les  caiffons  ne  mettroient-elles  pas  l'artil  erie 
à même  de  fuivre  la  cavalerie  ? 

Les  chevaux  de  la  pièce  , en  paflant  d'abord  , 
tireroient  une  petite  maille  qui  feroit  filée  jufqu'i 
leur  arrivée  à 1 autre  rive  i alors  cette  maille  étant 
amarrée  fur  l'avant  train,  les  chevaux  tirant  de 
pied  ferme  , mettroient  la  pièce  à l'eau  , 8c  pen- 
dant la  traverse  quelques  hommes , reliés  fur  la 
première  rive,  fileroient,  en  réfifiant,  une  fé- 
condé maille , fixée  d’un  bout  fur  la  pièce  , 8c 
de  l’autre  tournée  à un  piquer  fur  la  rive. 

Ce  pafiage  de  l'artillerie,  qurlqu’hazardeux 
qu'il  puifle  paroitre,  eft  loin  d’offrir  les  chances 
8c  les  inconvéniens  , furtout  de  celui  qui  fut  exé- 
cuté dans  le  Ntker,  fous  les  ordres  de  M.  de  la 
Frezejière  ; les  pièces , amarrées  fur  leur  a fut , fu 
rent  tirées  d’un  bout  à l'autre  pillant  au  fond  de 
1 eau. 

Paffdge  de  vive  foret. 

Dans  les  paffages  de  vive  force , oû  les  équi- 
pages des  ponts  aéluels  font  inutiles,  parce  qu’il 
faudrnit  avoir  déjà  paffé  fur  la  rive  oppofee  un 
gros  corps  de  cavalerie  , infanterie  8c  artillerie  ; 
les  outres  femblern  offrir  dans  ces  circonftances  de 
bien  plus  grands  moyens. 

Que  l'on  conçoive  en  effet  le  train  d’outres 
qui  a été  décrit,  étendu  fut  les  bouts  8c  les  côtés 
par  l’application  fucceffivc  de  tel  nombre  d'ou- 
tres  nécellaires  à la  furface  que  doit  occuper  le 
corps  à débarquer,  8c  cette  furface  recouverte  du 
tablier  du  pont,  n’a-t-on  pas  l'idee  d’un  radeau 
fufceptrble  de  toutts  les  formes,  un  radeau  capa- 
ble de  porter  les  plus  grands  fardeaux , puifque 
chaque  portion  carrée  pourtoit  être  chargée  d'un 


millier  pefant  environ , 8c  que  ce  radeau  n’enfon» 
ceroit  que  d'environ  quatorze  pouces  fous  la 
charge  de  toute  l’infanterie  , la  cavalerie  8c  l'ar- 
tillerie que  fa  furface  pourroit  contenir  ? 

On  croit  inutile  d’entrer  dans  tous  les  détails 
des  modifications  auxquelles  ce  radeau  pourroit  fe 
prêter,  comment  on  le  bafiingueroit,  on  le  feroit 
naviguer  : on  pourroit  s'en  fervir,  après  le  débar- 
quement , à faire  la  tête  du  pont  lut  la  rive  en- 
nemie , en  même  tems  que  la  queue  fe  développe- 
roit  fur  la  première  rive  ; ce  qui  accëléreroit  la 
confiruétion  8c  donnetoit  les  moyens  de  porter 
dè  nouvelles  forces. 

Débarquement  maritime . 

Cette  propriété  des  outres,  de  fe  former  en  ra- 
deaux, pourroit  les  rendre  très- utiles  pour  un  dé- 
barquement maritime. 

Economie . 

Après  avoir  donné  les  détails  néceffaites  pour 
la  conftruéfion  des  outres , leur  poids  8c  leur 
ufaee , le  capitaine  Wilhiac  s'occupe  des  dépenfes 
de  leur  premier  étabiilfement , de  leur  entretien 
8c  de  leur  tranfport.  Comparées  aux  pontons  de 
cuivre  , il  y a près  de  deux  tiers  de  différence  dans 
le  prix  : la  travée  d’outres  ne  fe  monteroit  pas  à 
tooo  liv.,  celle  du  ponton  de  cuivre  à plus  de 
occo  : avec  8c  pour  le  prix  des  démolitions  des 
pontons  exiffans  8c  la  valeur  des  haquets , on  conf- 
truiroit  un  nombre  égal  de  travées  de  pont 
d'outres. 

Un  autre  point  d’économie  : le  tranfport  des 
ponts  d'outres  n’exigeroit  pas  la  moitié  des  che- 
vaux ou  mulets  nteefiaires  pour  le  tranfport  des 
poms  en  cuivre.  Ils  pourroient  ét  é tranfportcs 
partout , même  à travers  les  plus  hautes  monta- 
gnes ; ils  le  feroient  avec  plus  de  rapidité  8c  fans 
gâter  les  chemins. 

Le  pont  d’outrés  exigeroit  au  plus  deux  cens 
foixante  mulets , ou  même  foixante  charrettes  de 
Franche-Comté  , attelées  chacune  d’un  feul  che- 
val ; 8c  les  pontons  de  cuivre , pour  le  moindre  de 
tous  les  ponts,  exigeroit  cinquante-fix  voitures  , 
tirées  par  quatre  cent  quarante-huit  chevaux  ; 8c 
fi  l'on  compofe  l'équipage  de  manière  à pouvoir 
palier  de  l’artillerie  de  iié.ge , alors  les  officiers 
d'artillerie  exigent  cent  dix  baquet} } ce  qui  fe- 
roit plus  de  huit  cents  chevaux  , 8c c. 

Ainh  donc  le  pont  propofé  pat  le  capitaine  Wil- 
hiae  paroit  renfermer  tous  les  avantages  à un  point 
éminent,  lu-tout  ceux  ou  propofés  ou  mis  en 
u Page  jufqu'à  préfent. 

Simplicité  dans  l’appareil , facilité  8c  célérité 
d'exécution , légèreté  des  appareils  : d'où  s'enfuit 
la  facilité  du  tranfport  Se  la  promptitude,  la  cer- 
titude de  trouver  toujours  l'équipage  fous  fa 
main , la  convenance  pour  tous  les  cas  de  pal- 
fage, la folidité,  l'économie,  8cc. 
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Après  tous  ces  dérails , on  a lieu  de  s'étonner 
que  cette  découverte  importante  n'ait  pas  été 
mieux  accueillie , 8c  qu'on  ait  même  retufé  de 
faire  l’eflai  d'une  travée. 

Ofons  efpérer,  en  le  délirant  vivement,  que 
l’efptit  de  corps,  qui  étouffe  en  France  tant  de 
découvertes  précieules  , ne  confervera  pas  long- 
temslemémc  empire,  & que  l'on  n'écoutera  pas 
toujours,  avec  autant  de  confiance,  tel  ou  tel  of- 
ficier de  telle  ou  telle  arme  , 8cc. 

POSITION  DU  SOLDAT  SOUS  LES  AR- 
MF.S.  Depuis  plus  de  quarante  ans  on  s'occupe 
de  l'exercice  du  foldat  fantadin  : on  raifonne,  on 
écrit , on  difeute  fur  la  polition  qu'il  doit  prendre 
fous  les  armes , 8c  cependant  on  n'ell  d accord 
fur  aucun  des  points.  Les  uns  veulent  les  talons  du 
foldat  joints , les  autres  éloignés  de  quatre  pouces; 
ceux-ci  veulent  voir  former  d fes  pieds  un  angle 
droit,  ceux-là  un  angle  aigu;  d’autres  demandent 
fes  bras  en  arriére , & d'autres  très  eu  avant  ; les 
uns  voudroient  tes  voir  colés  à ta  cuifle,  les  au- 
tres un  peu  tournés  en  dehors;  ceux-ci  font  porter 
le  haut  du  corps  du  foldat  très  en  avant , ceux-là 
veulent  voir  fon  corps  perpendiculaire  fur  fes  han- 
ches ; les  uns  lui  font  tenir  la  tête  haute  8c  tour- 
née, les  autres  la  tête  peu  élevée  8c  fixée  droit 
devant  lui  ; celui-ci  exige  un  regard  morne  8c  fixé 
à quinze  pas , celui-là  un  regard  fier  8c  vague. 

Mais  avant  tout  ne  doit-on  pas  confidérer  le 
foldat  comme  n'étant  prefque  jamais  un  ècre  ifolé, 
8c  faifant  prefque  partout  partie  d'un  rang  ou 
d'une  file. 

Dans  l'une  8c  l’autre  polition,  la  f.  çon  dont  le 
foldat  ell  placé,  n'ell  pas  indifférente.  Comme 
homme  de  file,  il  doit  être  carrément  devant  lui  8c 
couvrir  l'homme  qui  le  fuit,  ou  être  couvert  par 
l'homme  qui  le  précède. 

Comme  homme  de  rang  , il  doit  être  le  point 
d’une  ligne  droite,  être  aligné  avec  les  hommes 
qui  le  fui  vent  de  droite  8c  de  gauche,  avoir  le 
corps  aplomb  8c  la  tête  bien  placée. 

Pour  parvenir  donc  à fixer  une  polition  avanta- 
geufe  au  foldat,  on  mettroit  d'abord  fes  deux  ta- 
lons alignés  8c  à deux  pouces,  la  pointe  des  pieds 
environ  à huit  pouces  l’une  deTiutre;  les  cuifles, 
les  os  du  baflin  8c  les  jambes  bien  aplomb  fur  les 
talons;  le  ventre  un  peu  en  arrière,  la  poitrine 
ouverte  8c  faillante  fans  affeâation , le  dos  aplati  , 
le  corps  n'inclinant  pas  plus  fur  une  hanche  que 
fur  l'autre , les  bras  pendans  fur  les  côtés  fans  au- 
cune gêne,  la  tête  droite;  le  regard  fier,  hardi 
8c  décidé;  enfin,  les  épaules  8c  les  talons  dans  une 
même  ligne  droite  8c  perpendiculaire  au  terrein 

Î|u’ii  occupe.  Ainfi  donncroit  on  au  foldat  une  po- 
rtion naturelle  8c  en  même  tems  militaire;  ainfi 
1 on  fuivioit  tes  confeils  desanatomiftes,  ceux  des 
écrivains  qui  jouiffent  de  la  réputation  la  mieux 
méritée  , 8c  on  fatisferoit  aux  defirs  de  la  portion 
la  plus  nombrcule  des  militaires.  (Kqyrç  le  $.  nj 
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de  la  TaSiqut pure , de  M.  Mille;  VEJfai  de  Tac- 
tique  , de  M.  Guibett  ; les  Recherches  Jur  les  prin- 
cipes généraux  de  la  Tactique,  par  M.  Kéralio,  &c.) 

Position  de  guerre.  Ayez  des  foidats  qui 
fâchent  marcher  en  ordre,  avec  légèreté,  8c  corn* 
battte  avec  audace  , fermeté  8c  courage;  ayez  des 
généraux  qui  connoillèm  bien  parfaitement  les 
terreilis  fur  lefquels  ils  doivent  opérer,  8c  qui 
lâchent  thoifirles  meilleures  politionsou  les  créer, 
en  fe  fervant  de  l’art  pour  corriger  ou  aider  la 
Nature , S c vous  ferez  alluré  de  la  viftoire. 

Le  choix  des  pofitions  dépend  entièrement  de 
la  feience,  de  L connoiffance  des  terreins  : cette 
fcieuce  etoit  infiniment  moins  importante  pour  les 
anciens  que  pour  nous.  Leurs  ordres  de  bataille  , 
plus  protonds  8c  plus  raccourcis , n'avoient  pas 
tefoin  de  polition  d'un  grand  développement.  A 
peine  les  voit-on  même  occupés  du  choix  des  po- 
lirions. Dans  le  récit  des  batailles  de  l'antiquité  , 
on  ne  voit  aucun  détail  topographique.  Rarement 
voit-on  dans  Fhifioire  l'aile  d une  armee  qui  aie 
cherché  protection  dans  la  nature  du  terrein 
pour  les  affaires  de  polies  ; il  n'en  cft  certaine- 
ment jamais  fait  mention.  Mais  lorfque  les  légions 
dégénérèrent , lorfqu'elles  quittèrent  les  armes  dé- 
fenlives  pour  devenir  timides  8c  tremblantes  dans 
les  plaines  , au  moment  où  les  catapultes  8c  les 
baliiles  fe  multiplièrent  dans  les  armées , comme 
les  canons  fe  multiplièrent  dans  les  nôtres,  on 
commença  à avoir  recours  aux  reffources  du  ter- 
tein.  On  chercha  les  hauteurs , on  efpéra  augmen- 
ter par  elles  les  effets  des  machines  de  jet,  Se  on 
tâcha  de  mettre  des  obftacles  entre  l’ennemi  8c 
foi. 

Quand  les  armes  à feu  eurent  acquis  quelque 
perteétion , le  teirein  dut  commencer  néceffaire- 
ment  à prendre  de  l'influence  fur  les  opérations 
de  ia  guerre;  l'infanterie  chercha  les  pays  coupés; 
elle  occupa  par  préférence  les  villages , les  bois  , 
les  hauteurs.  Ces  points  devinrent  des  polies  8c 
des  appuis  intéreffans  à fe  procurer.  Ils  entrèrent 
par  conféquent  dans  les  combinaifons  de  Ja  tac- 
tique 8c  de  la  ftratégique  : peut-être  aufli  cette  in- 
fluence des  tetteins  fur  les  opérations  ell  devenue 
un  peu  trop  abfohte  ; peut-être  a-t-elle  trop  fait 
négliger  l'art  des  manoeuvres,  en  faifant  conlïfter 
prefque  toute  la  fcience  de  la  guerre  icheifir  des 
pofitions  avantageufes. 

Sans  doute  la  fcience  de  la  reconnoilTance  des 
terreins  ell  importante  : il  faut  la  cultiver,  8c  faire 
entrer  fes  réfultats  dans  les  combinaifons  jour- 
nalières de  la  guerre  ; mais  ele  doit  faire  partie 
de  la  llratégique  , fans  pour  cela  faire  négliger 
la  grande  raÛique,  que  trop  d’officiers  regardent 
mal  à propos  comme  une  fcience  minutieufe  8c 
fubalterne.  C’ell  en  maniant  des  troupes  que  des 
officiers-généraux  8c  des  officiers  de  l'état-major- 
général  fe  fortilieroient  le  coup-d'oeil  contre  les 
Ululions  produites  pat  la  multitude , contre  les 


Google 


838  P O S 

differentes  d'un  terrein  nu  ou  couvert  de  trou- 
pes , Src.  Ce  n'cli  p-s  en  d-ilmunt , itielLirtt  ms 
îtinei aires , fanant  mouvoir  des  années  imagi- 
naires, te  fous  cru  ne  voyant  |>as  un  iolda:  de 
toute  i'ar.nee  , que  l'on  peut  apprendre  a s ii.f- 
truite  fur  le  grand  art  des  batailles.  .Ce  n'ell  pas 
en  méprifant  la  mlciphne  & les  évolutions  , ce 
n’eft  pas  en  reportant  tout  aux  reconnoillanc-s  , 
aux  marches  , aux  choix  d.s  polirions , que  I on 
atteindra  le  fublime  du  métier. 

Sans  doute  il  cxrlte  ur.e  theorie&r  des  principes 
pour  rcconnoître  un  pays  , pour  en  démêler  les  dé- 
tails, les  faiiir  £c  les  calquer  dans  la  mémoire;  mais 
le  grand  moyen  pour  devenir  habile  dans  lah.lcr.ee 
dereconnoire  les  terreins,  c'ell  la  pratique  journa- 
lière. Apres  avoir  acquis  cette  fcience , il  faut  ap- 
prendre à voir  un  pays  militairement,  c'ell  a-dire, 
a démêler  promptement  S:  fùrement  quelle  in- 
fluence ce  pays  peut  avoir  fur  les  operations  mili- 
taires ; quelle  polnion  il  olfte  dans  tel  ou  tel  c,s , a 
l'armée  ou  au  corps  de  troupes  dont  on  ftippure  les 
mouvtmens;  quelsy  Itroient  les  d.bouch  .s  Se  t'en 
femble  d'une  marche  fur  tel  outtlpoinr;  e ntâr» , les 
rappoits  generaux  St  de  détail  qu;  cette  malle  de 
pays  pouiroit  avoir  avec  les  armées  qui  y agi- 
t oient. 

Il  faut  donc  lier  la  fcience  du  ccup-d'œil  avec 
celle  de  la  taétique.  tn  effet , s'agit  il  de  choifir 
une  polition  pour  une  armee  ? fi  celui  qui  la  dé- 
termine n'ell  pas  taétitien  , comment  faura-t-il 
combiner , relativement  à U force  de  cette  ar 
mee , l’étendue  que  cette  polition  devra  avoir  ? 
Comment  aun-t-i!  égard,  dans  le  choix  de  cette 
polition  , à l'efpèce  d'arme  dans  laquelle  l'armee 
cil  la  plus  fone  ou  la  plus  foible  ? à l’efpèce  d'or- 
dre de  bataille  dans  lequel  il  peut  être  le  plus  avan- 
tageux de  l'occuper?  Faute  de  cette  combinai fon, 
on  peut  prendre  dès  pétitions  bonnes  en  clles- 
ntèiues  , mais  qui  fe  trouvent  défcélueufes , rela- 
tivement au  nombre  8c  à l'cfpèee  de  tioupcs  qui 
les  gar.rilfent. On  prend  des  politions  dont  le  fiont 
eft  redoutable,  8c  où  l'armée  ne  peut  pas  manoeu- 
vrer faute  de  profondeur.  On  tn  prend  d'autres 
qui  font  formidables  de  toutes  parts,  mais  dans 
lefquell.s  l'armie  , réduite  à la  défenfive  , perd 
l'avantage  de  pouvoir  manoeuvrer  8c  de  profiter 
des  fautes  de  l'ennemi  : on  en  prend  entin  que , 
par  un  mouvement  imprévu,  l’ennemi  parvient, 
ou  à tourner,  ou  à percer,  ou  à faire  uûandon- 
üir  , fans  qu'on  ait  le  pouvoir  de  lui  rélifter. 

Mais  quand  une  polition  tft  déterminée  8c  re- 
connue avantareulc  , fuit  relativement  aux  vues 
d’offrplive  ou  de  défenfive  , foie  par  rapport  au 
nombre  St  à l’efpèce  de  troupes  qui  doivent  l'oc- 
cuper , il  telle  une  manière  d'y  difpofer  les  dif- 
ferentes armes , dans  laquelle  il  faut  encore  que 
la  taétique  foit  ecmbinée  avec  la  cor.noiflance  du 
terrein  , fans  quoi  on  ne  tireroit  pas  de  la  pofi- 
rion , tout  le  parti  dont  elle  eft  fufccptible  : lî  au 
contra  re onfe  portée»  avant  du  la politiou.  Seaux 
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points  par  où  l'ennemi  pourroir  arriver  fur  elle,  on 
eudéeouvriraplus  par. alternent  l'enfemble  Sc  lesda- 
taiU.  On  verra  e'abord  le  terrein  qui  eft  en  avant 
d'elle,  l'afpea  qu'elle  préfente  à l'ennemi , la  dif- 
poluiun  d'offenfive  qu'elle  peut  indiquer.  Se  fup- 
pofant  enfuite  à la  place  de  I ennemi,  on  cherchera 
quels  font  les  moyens  par  lefquels  il  poutroir  atta- 
quer celte  polition,  fie  queis  feraient  les  contre- 
moyens  que  l'on  pourrait  mi  oppofer.  En  voyant  la 
polnion  de  face,  on  jugerait  mieux  de  remplace- 
ment qu’il  faut  donner  à chaque  efptce  d'armes  ," 
les  faillans  avantageux  à occuper  par  des  batteries, 
l'effet  du  feu  de  ces  batteries  lut  les  débouchés 
par  où  peut  atriver  l'ennemi  , le  poincdes  hau- 
teurs le  plus  convenable  à occuper  , pour  que  le 
feu  de  l'infanterie  ne  foit  pas  trop  plongeant; 
les  rideaux  derrière  lefquels  on  peut  mettre  une 
partie  de  fes  troupes  à l'abri  du  feu  des  batteries 
ennemies , ou  faire  illufionà  l'ennemi  fur  le  nom- 
bre de  fes  forces  8c  fur  la  véritable  difpolition 
qu'on  lui  oppofe. 

Une  bonne  polition  eft  un  vafle  développement 
de  terrein  , dont  le  front  8c  les  flancs  fournifUnt 
des  emplacement  avantageux  à l'armée  qui  doit 
les  occuper , 8c  prélènte  à l'ennemi  qui  vou- 
drait l>n  dépofter  , des  obllacles  difficiles  à vain- 
cre ; mais,  autant  que  la  chofe  elt  pottible , il  taut 
que  cette  polition  ne  puifle  pas  être  tournée,  i 
moins  que  ce  ne  fût  de  très  loin  8C  de  manière 
à pouvoir  prévenir  l'ennemi-  Bien  mieux  vaudrait 
encore  choilir  toujours  ces  politions  très-rares  , 
qui,  touchant  à l'objet  qu'elles  veulent  couvrir, 
ne  lailfent  la  reflburre  de  manœuvrer  ni  fur  leur 
derrière  ni  fur  leur  flanc. 

POSTES.  Les  connoiflances  que  le  général  doit 
avoir  relativement  aux  terreins  8c  aux  politions  , 
lts  offici.rr-génëraux  , les  chefs  de  corps  &r  même 
1rs  officiers  particuliers  doivent  les  avoir  pour  les 

pOjlts, 

11  y a deux  efpèces  de  polies  : les  uns,  dont  l’at- 
taque ou  la  défenlè  ell  confiée  à des  chefs  fubal- 
ternes , 8c  fur  ce  point  nous  croyons  pouvoir 
renvoyer  aux  dérails  donnes  au  mot  Maison.  Les 
autres  polies  font  eux-mêmes  des  efpèces  de  p«!i- 
tion  dont  on  confie  l’attaque  ou  la  défenfe  à des 
officiers-généraux.  Le  meilleur  choix  des  pollts, 
la  manière  de  les  défendre  , celle  d'attaquer  ceux 
choilis  par  l'ennemi , font  des  points  importai»  da 
la  fci.  nie  militaire , 8c  tiennent  par  une  infinité  de 
côtés  à l'art  des  batailles. 

POUDRE  A CANON.  ( Son  influencB 
hans  la  guerre  )•  Un  officier  dont  le  nom  & 
les  ouvrages  font  trop  peu  connus  en  France, 
M.  Mauvillon  , major  an  fervice  du  prince  da 
Brunfvick  , a fait,  fut  cet  objet  un  excellent  ou- 
vrage. i”.  On  y voit  que  l’invention  de  la  poudre 
eft  la  véritable  caufe  du  changement  de  l'arme- 
ment 8c  de  l'ordonnance  des  troupes , 8c  qu'il  fe- 
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fuit  impolKble  d’allier  une  ordonnante  plus  pro- 
fonde  , ir.éine  en  fuppofant  celle-ci  naturellement 
meilleure,  avec  les  armes  à feu  ; i°.  on  y voit 
que  la  poudre  à canon,  formant  la  bafe  de  toute 
notre  armure  , a du  avoir  la  plus  grande  influence 
fur  l'ait  auquel  cette  armure  lerr  de  moyens;  }*. 
nny  voit  enfin  que  cette  influence  porte  fur  tout  ce 
qui  concerne  la  manière  de  faire  mouvoir  & agir 
lis  troupes.  L’auteur  prouve  ces  differentes aller  - 
tionj  en  traitant  de  l'armure , de  l'ordonnance , de 
l'exercice  , des  évolutions  , des  ma-chos  , des 
camps , du  paflage  des  civières  & des  batailles. 

§•  r. 

Armure . 

H n'y  a aucune  comparaifoni  faire,  d't  l’auteur, 
entre  les  petites  & les  grades  armes  de  jet  des 
deux  âges.  Au  moyen  d'armes  déf.-nfives,  on  pou- 
voit  fe  mettre  à l'abri  de  la  plus  grande  partie 
des  effets  des  petites  armes  offenlives  ; & en  pré- 
cipitant le  pas  & s’arrêtant  à propos , un  corps 
de  troupes  pouvoit  toit  bien  éviter  les  effets  de 
la  déchargé  des  ftondeurs;  & celle-ci  faite  , ils 
pouvoitnt,  fans  trop  fe  preffer , les  empêcher 
o'en  fiire  une  fécondé,  & déiruire  par -là  les 
dangeis  de  l'arme  de  je  t , la  plus  dangereufe  des 
anci  nt.  Quant  aux  grades  armes  de  )ct , elles 
n'avoicnr  lien  de  comparable  a la  force  de  nos 
canons  & de  nos  mortie’rs.  Ainfi  une  des  fuites 
de  cette  fupétioriié  , ce  fut  le  parti  que  l'on 
prit  de  rejeter  toutes  Us  armes  defenfives  , forcé 
de  fe  ronvaincre  de  1 inutilité  des  armes  de  main 
8c  de  la  fupériorité  des  armes  de  jet , contre  les 
coups  detouelles  il  étoit  impoliible  de  porter  une 
armure  allez  lotte  pour  s'en  garantir. 

C'tft  donc  la  poudre  à canon  qui , d’après  l’au- 
teur , eff  la  vraie  caufe  de  l'abo  ition  des  armes 
dîL  olives  Je  une  caufe  jufle  8c  nécellaire.  En  con- 
féquence  , il  ne  lui  parole  pas  podible  que  l'on 
puidc  raifonnablement  rien  charger  à la  façon  ac- 
tuelle d'armer  les  troupes , tant  que  la  poudre 
luimera  la  bafe  de  notie  art  militaire. 

§.  II. 

Ordonnance . 

Notre  ordonnance  diffère  totalement  de  celle 
des  Grecs  8c  des  Romains.  Les  premiers  fe  for- 
mèrent fur  feue  rangs , Us  derniers  fur  dix.  Chez 
les  premiers , le  fnldat  occupoir  un  efpace  de 
crois  pieds  en  tuus  fens  , 8c  étoit  armé  d’une  pi- 
que de  dix-huit  pouces;  chez  les  derniers,  le  fol- 
oat  occupoit  fiv  pieds  en  tous  fens , il  étoit  aimé 
d’un  pitum  8c  d'une  épée. 

Chez  nous,  on  place  l’inlanterie  fur  trois  rangs, 
8c  chaque  fantaffm  , armé  d'un  fufil  , occupe  au 
‘plus  deux  pieds  en  tous  fens. 

Un  examinant  nos  armes  on  doit  voir  , félon 
l’auteur,  qu'elles  font  le  principe  8c  le  fondement 
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de  notre  ordonnance.  Vu  l’impoffibilité  de  donner 
d'autres  dimenfions  , une  antre  figure  ou  un  autre 
mecanifme  au  fufil  , il  n’y  a que  trois  rangs  qui 
puiffent  faire  feu  enfemble.  Notre  ordonnance  e(t 
donc  la  feu'e  qui  nous  mette  en  état  de  faire  le 
plus  grand  ufage  poflible  de  nos  armrs. 

Ne  pourroit-on  pas  cependant  allier  une  or- 
donnance plus  profonde,  en  fuppofant  celle-ci  na- 
turellement mtilleure,  avec  l'invention  des  armes 
à leu  ? L'auteur  eff  pour  la  négative  ; cependant 
il  accorde  d'abord  aux  partifans  de  l'ordre  pro- 
fond, comme  un  point  inconrellable , que  de  deux 
corps  d'infanterie  s'abordant  l'un  l'autre  , celui 
rangé  fur  une  grande  profondeur  percera  , battra 
8c  emportera  infailliblement  celui  range  fuivant 
l'ordonnance  moderne  ; 8c  il  croit  que  le  nombre 
de  fi-ize  rangs  tft  le  plus  grand  dont  l'effort  puilfe 
le  rendre  fenfible  à l'ennemi  dans  le  petit  efpace 
de  tems  que  l’on  peut  nommer  le  choc  ; mais  fi,  à 
l'aétion  purement  phyfique  , on  joint  l'aéfion  mo- 
rale de  la  volonté  , il  ell  poflib’e  qu’une  profon- 
deur de  plus  de  feize  rangs  puilfe  fervir  à rompre 
l'ennemi , non  pas  par  la  violence  du  choc , mais 
par  la  force  de  l'aétion  de  tendon,  oil  les  hommes 
n'agilTenr  po  ne  pat  leur  rr.affe  8c  par  leur  virelfe, 
mais  uniquement  pat  leur  malle  mife  en  aétion  par 
leur  volonté. 

L’auteur  veut  .suffi  que  l’on  calcule  la  crainte  du 
danger , qui  doit  influer  fur  chaque  fol. lac.  Cet  e 
crainte  vatie  fuivant  les  occafions  dans  les  mêmes 
hommes  ; elle  doit  donc  empêcher  de  calculer 
avec  une  précihon  foutenable  l'effet  de  la  pro- 
tondeur dans  les  combats  , fans  cependant  dé- 
truire ce  principe,  qu’un  corps  range  fur  l’ordre 
profond  battra  toujours  celui  qui  ne  l'elt  pas  , 
lu  nju’il  le  joindra. 

Mais  ce  n'est  pas  , félon  l'auteur , le  point  im- 
portant : il  laut  prouver  qu'avec  l'ordre  profond 
qn  ell  en  état  de  battre  l'ennemi  malgré  tout  fou 
tru  , 8c  c'eff  , félon  lui , ce  qu'on  n'a  encore 
prouvé  que  fur  le  papier.  Voici  lès  preuves  : 

Pour  raifonner  avec  julteflè  fur  des  matières 
militaires,  la  connoiffancc  de  la  nature  morale  de 
I homme  eff  très- néceffaire.  Les  hommes  intré- 
pides , qui  gardent  leur  fang-  froid  8c  raifonnenc 
dans  le  danger  , font  en  général  fort  rares.  I e 
commun  des  foldats  ell  piefqu'uniquenient  dé- 
termine par  leur  imagination  dans  ct-s  fortes  d'oc- 
tafions,  8c  voici  à peu  près  à quelles  lég'es  cett* 
imagination  ell  aflujettie. 

L'homme  bien  conllitué  a communément  le 
courage  qu'il  faut  pourexpofer  fa  vie,  lurtout  à 
la  vue  8c  entouré  oe  les  femblables.  Les  impref- 
fions  habituelles  de  dtvoir  8c  de  fubordination  , 
la  home  de  paraître  lâche  , l'habitude  de  manier 
des  armes  , d'en  voir  les  effets  , qui  le  familiariie 
avec  l'idée  de  fon  propre  danger  8c  l'y  prépare  ; 
tous  ccs  objets  ont  allez  d’effet  fur  lui  pour  l'en- 
gager à fe  précipiter  dans  ce  péril  qu'il  connoit  , 
auquel  il  s'attend  8c  dont  il  efpère  fortir.  Lie  dix 
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mille  homme»  qui  s'expofent,  aucun  peut-éire  ne 
voudrait  Te  dévouer  i ainfi  l'on  trouve  bien  le 
moyen  de  faire  entrer  l'homme  dans  le  danger , 
nui»  i!  ne  faut  pas  efpérer  pouvoir  l’jr  letenir 
long-tems , à moins  de  l’occuper  & de  didraire 
fon  imagination  de  l'idée  qu'il  en  a.  Il  faut  donc 
familianfer  les  hommes  avec  l'idée  du  danger 

?|u'ils  courent  avant  qu'il»  y entrent , 8c  la  leur 
aire  perdre  dès  qu'ils  y font. 

Ces  principes  conduilent  l'auteur  i trois  con- 
féquences  importantes  : 

La  première , de  ne  pas  calculer  le  danger  fur 
la  proportion  réelle  de  ceux  qui  y périffent  avec 
ceux  qui  en  échappent  , mais  fur  foa  effet  mo- 
mentané dans  l’opinion  du  foldat. 

La  fécondé  , de  ne  pas  expofer  celui-ci  à un 
danger  imprévu  auquel  i!  ne  s’attend  pas  , 8c  de 
le  bien  famiiiarifer  avec  l’idee  de  celui  qui  l'at- 
tend. 

La  troifième , de  l’occuper  8c  de  le  didraire 
dans  le  plus  fort  du  péril , furtout  quand  on  a lieu 
de  craindre  que  la  réal'té  ne  lui  parodie  au  deffus 
de  l'idée  qu'il  s'en  eft  faite. 

Après  avoir  ainfi  établi  fes  affinions  , l'auteur 
les  applique  au  parallèle  entre  les  deux  ordon- 
nances. 

Un  corps  rangé  fur  l’ordre  profond  n'eft  pro- 
pre qu'à  marcher  contre  l’ennemi  pour  l’enfoncer. 
Celui  rangé  dans  l’ordre  mince  , n'ayant  de  force 
que  dans  fon  feu  , attendra  de  pied  ferme  le  corps 
profond  , 8c  fe  fervira  de  fon  feu  dans  tout  l'es- 
pace de  la  portée  de  fes  armes.  Un  coup  de  canon 
emportera  cinq  fois  plus  d'hommes  dans  un  corps 
profond  que  dans  un  corps  mince,  8c  il  teri  un 
elfet  cinquante  fois  plus  gra  J fur  l'imagination 
du  folJat  i de  ce  premier  coup  devra  naître  au 
moins  de  I inquiétude,  8c  au  troifieme  au  plus , de 
cette  cfpèce  , le  bitaillon  en  colonne  retournera 
bien  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu. 

Or,  on  fait  que  l'on  peut  lancer  foixante-quinze 
à quatre-vingts  boulets  contre  un  bataillon  qui 
marche  à la  charge  ; en  confequence  , c'elt  bien 
peu  fuppofer , que  de  croire  que  trois  de  ces  bou- 
lets auront  leurs  effets. 

Et  fi  , comme  on  le  do:t  , on  pointe  le  canon 
en  avant  de  la  troupe  qui  marche  a l'attaque,  non- 
feulement  on  fera  plus  lûr  de  donner  dedans , si- 
non à la  volée , du  moins  au  bond  8c  par  le  rico- 
chet , mais  encore  on  augmentera  l’effroi  des 
troupes  qui  verront  les  boulets  rouler  fans  ceffe 
fur  le  terrein  qu'elles  ont  devant  les  yeux,  fachant 
qu'elles  doivent  le  parcourir.  Dans  l'ordre  à trois 
on  évite  beaucoup  de  boulets  en  s'ouvrant  8c  les 
biffant  paffer  , mais  dans  un  ordre  profond  la 
chofe  e(t  impoffible  , 8c  les  foldats  , voyant  venir 
ies  boulets  a eux  & ne  pouvant  pas  éviter  la  mort 
ou  la  mutilation  qu'ils  leur  apporteroient,  ne  pour- 
roient  y réfifter  : bientôt  le  bataillon  tourbillon- 
neroit  8c  prendroir  la  fuite. 

Juiqu'à  préfent  l'auteur  n'a  parlé  que  du  corps 


POU 


profond  marchant  à la  charge  j mai»  fi  au  con- 
traire il  attendoit  l'attaque  ou  fe  tenoit  en  panne 
devant  l'ennemi,  fapofition  deviendroit,  félon  lui, 
bien  plusdangereufe , ne  pouvant  concevoir,  avec 
les nam  fans  de  l'ordre  profond , que  ce  corps  pût, 
auui  facilement  qu’ils  le  difent , paffer  de  l'ordre 
pour  le  choc , à celui  pour  le  feu , 8c  réciproque- 
ment i il  faudroit  donc  s’tn  tenir  à l'ordre  pro- 
fond tout  feul , contre  lequel  l'artillerie  feroit  une 
étude  de  fe  tendre  toujours  plus  formidable. 

L'auteur  foutient  encore  que  d?s  troupes  ainfi 
rangées  ne  peuvent  marcher  vite,  à moins  qu’elles 
ne  taillent  de  grands  intervalles  entre  chaque  rang» 
ce  qui  diminue  d'autant  l'effet  du  choc . 8c  le* 
rend  beaucoup  plus  expofees  à être  atteintes  par 
les  traits  qu  on  leur  lance.  Ainfi,  trois  pieds  d'ef- 
pace  ne  futfifoient  pas  à la  phalange  pour  fe  mou- 
voir vite  j ainfi  les  Romains  , pour  éviter  cet  in- 
convénient, s'etoient-  ils  fournis  à fix  pieds  d'in- 
tervalle. 

Mais  à toutes  ces  raifons  que  l'auteur  regarde 
comme  viétnrieufes , il  ajoute  encore  le  mal  que 
devroient  faire  au  corps  profond  les  coups  de  fufil 
qu'il  recevrait  avant  d'arriver  ; coups  d'autant  plus 
meurtriers,  que  le  foldat  fur  lequel  on  ne  tireroit 
pas  , rireroit  îui-méme  avec  bien  plus  de  confiance 
8c  de  jufteffe.  D'ailleurs  , dans  l'ordre  à trois 
rangs,  les  homme»  qui  tombent  par  le  feu  de  l'en- 
nemi tans  le  premier  rang , ne  caufent  ni  le  défor- 
dre  ni  la  Tentation  que  cauferoient  ceux  qui  tom- 
beroientdans  un  bataillon  en  ordreprofond.  Dans 
le  premier  cas , les  deux  hommes  de  la  file  qui 
fuivent , peuvent  alternent  lui  faire  place  fans  de- 
ranger  l'ordre  ; mais  quinze  hommes  de  file  ne  le 
puniront  pas  de  même,  ou  ils  le  fouleront  aux 
pieds  , ou  toute  la  file  restera  en  amère  i ce  qui 
ett  impraticable  : mais  le  pire  feroit  la  longueur 
du  lems  pendant  lequel  ce  blefle  ou  ce  mort  léroit 
exposé  aux  yeux  de  fes  camarades  8c  frapperait 
leur  imagination. 

Enfin  , l'auteur  propofe  de  rendre  ce  problème 
plus  facile  à refoudre,  en  cherchant  s'il  feroit  avan- 
tageux d oter  le  fufil  à toute  l’infantetie  ou  i 
une  grande  partie,  8c  de  lui  donner  des  piques, 
des  epées  ou  quelqu'autre  arme  de  main. 

Pour  répondre  à cette  nouvelle  quefiion,  l'au- 
teur loutient  que  le  fufil  elt  une  arme  de  main 
tres-médiocrc  ; qu'il  a,  vis-à-vis  de  la  pique,  le 
défavantage  d'étre  trop  court,  8c  vis-à-vis  de  l'é- 
pée, celui  de  n‘étrep.is  maniable.  11  faudroit  donc 
en  revenir,  ajoute-t-il,  i l'ancienne  méthode, 
mêler  les  piques  au  fufil  ; mais  cet  effai  a été  fait 
-8c  on  l'a  trouvé  défavamageux. 

Ainfi  l'aureur , en  fe  réfumant,  conclut  à fe  fer- 
vir  de  l’ordre  profond  dans  tomes  les  occafions 
où  l’on  n'aura  point  à craindre  du  feu  de  l'ennemi, 
furtout  de  fon  canon  , foit  qu’on  puiffe  le  fur- 
prendre , foit  qu'on  puiffe  arriver  jnfqu'à  cin- 
I quinte  pas  couverts  d'une  hauteur,  ou  de  quel- 
i qu'autre  rideau  i il  attribue  auffi  un  grand  avan- 
tage 
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tage  à l’ordre  profond , quand  l'infanterie  doit  fe 
détendre  contre  de  la  cavalerie,  encore  voudroit- 
il  qu’alors  elle  fût  armée  de  piques. 

Quant  aux  anciens,  on  doit  rendre  juftice  à 
leur  indultiie  8c  à leur  prudence  étonnante  dans 
la  formation  de  leur  ordonnance , parce  qu'elle 
eroit  admirablement  adaptée  à leurs  armes,  qu'elle 
étoit  une  preuve  de  la  fagefle  de  leurs  réflexions. 

5.  111. 

Exercise 

L’auteur  fait  remarquer  que , d’après  les  preu- 
ves hiftoriques , l'exercice  militaire  des  anciens 
ri; (Vernir  ellentiellemenr  du  nôtres  mais  pour  cela 
faudroii-il  changer  entièrement  notre  syfteme 
d'exercice  , ainlfque  l’ont  foutenu  pluficurs  écri- 
vains? C'elt  ce  que  ne  penfe  pas  l'auteur,  convaincu, 
comme  il  eft, que  nos  arme  s & noire  méthode  d'ar- 
ranger les  troupes  ont  été  k-s  caufes  très-fenfées 
de  la  nouvelle  méthode  d'exercice  adoptée  de 
nos  jours. 

Le  peu  de  profondeur  que  l'invention  de  l'ar- 
tillerie nous  a obligé  de  donner  à notre  ordon- 
nance, 8c  le  defir  d’employer  toutes  nos  armes  , 
nous  ont  obligé , l’une,  à ferrer  les  files,  l’autre,  à 
ferrer  les  rangs  comme  nous  faifons. 

D'après  crtte  explication,  le  maniement  des 
armes  eft  fuffifamment  juflifié. 

Quant  à l'ufage  adopté  de  faire  tirer  le  foldir 
très  vite  8c  nullement  julle , pour  peu  qu'on  y ré- 
fléchiffe  , on  fe  convaincra  que  l'on  ne  peut  ni  ne 
doit  faire  différemment. 

Pour  tirer  vraiment  jufte  , il  faut  un  ufage  con- 
tinuel 8c  de  très-grandes  dépenfes;  mais  la  nature 
de  nos  armes  8c  les  circonliancesqui  accompagnent 
l’ufage  que  nous  en  faifons  dans  le  combat , ren- 
dent racquifition.de  cette  adreffe  tout-à-fait  inu- 
tile , au  lieu  que  rien  de  pareil  n'empêchoit  les 
gen*  de  trait  des  anciens  d'employer  contre  l'en- 
nemi celle  qu’ils  avoient  acquife  dès  leur  jeuneffe. 
D’abord,  nos  armes  occafionnent  une  fumée épaiffe 
8c  pelante  , qui  ne  fe  diflipe  qu’avec  peine.  A la 
troifième  décharge  , une  troupe  fe  trouve  enve- 
loppée dans  un  atmofphère  fi  opaque,  qu'elle  ne 
voir  plus  l’ennemi  8c  n'en  eft  plus  vue  : comment 
alors  diriger  fts  coups  contre  lui? 

• Cher  les  anciens  i!  n'y  avoir  point  cette  fu- 
mée , 8c  les  gens  de  traie  n’etoient  pas  placés  fur 
p'ufieurs  rangs  ; ils  combartoienc  à la  débandade  : 
chez  nous,  au  contraire  , nos  rangs  8c  nos  files 
font  fi  ferrés  , que  le  plus  habile  cireur  ne  peut 
api  (1er  8c  tirer  jufte  dans  cetre  fituation. 

D'ailleurs,  quand  on  veuc  tirer  pifte,  il  faut 
ccmnoitre  fon  arme  , il  faut  charger  également, 
il  faut  bourrer  également  fa  charge  : rien  de  tout 
cela  ne  peut  exifter  dans  les  combats.  A la  guerre , 
la  confommation  des  armes  étant  très-grande,  le 
Soldat  a fouvent  des  armes  qu'il  ne  connoit  pas. 
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En  euvrant  fa  cartouche  8c  en  amorçant,  il  ré- 
pand toujours  de  la  poudre  ou  plus  ou  u oins  i 
quelquefois  il  bourre  bien  , pins  fouvent  mal , 
quelquefois  point  du  tout  : d'aptès  ces  faits  , 
comment  efpèrerque  le  plus  habile  tireur  pût  faire 
le  moindre  ufage  de  fon  adreffe  ? 

Nos  fufils  font  aufli  trop  longs  8c  trop  pefans 
pour  qu'on  puiffe  s'en  fervir  comme  il  faut  i aufli 
le  foldat  tire-t-il  ordinairement,  ou  en  l'air,  ou  à 
terre. 

Et  quand  ces  inconvénient  n’exifteroient  pas  , 
a-t-on  longé  à la  fituation  d’elprit  oû  fe  trouve  le 
foldat  dans  le  feu  ? Il  y a une  grande  différence 
entre  tirer  à la  cible  ou  contre  un  ennemi  qui  fe 
difpofe  à faire  ulage  de  la  même  arme  contre 
vous.  Que  l'on  fe  figure  donc  l’anxiété  8c  la  pré- 
cipitation qui  doive  ne  naître  de  l'idée  que  lion  ne 
fe  hâte  de  tuer  fus  ennemis  on  en  fera  tué. 

Les  coups  tirés  pat  nos  troupes  de  ligne  ne 
pouvant  donc  jamais  être  bien  ajuftés  , on  a eu 
raifon  de  les  multiplier , afin  de  réparer  par-là  ce 
quWeur  manque  du  côté  de  la  juffeflé. 

On  ne  fauroit  pourtant  nier  que  l’effet  du  fufil 
ne  foit  très-peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la 
multitude  des  coups  que  l’on  rire  ; mais  ce  n'elf 
point  en  apprenant  à tirer  aux  soldats , comme  le 
prétendent  la  plupart  des  auteurs  militaires , qu'on 
peut  le  rendre  plus  efficace  i c'eft  par  des  moyens 
plus  analogues  à la  nature  des  chofes.  . 

En  confidérant  nos  armes  8e  l'objet  que  le  fol- 
dat a devant  foi , on  peut  fe  convaincre  qu'il  n'eft 
pas  befoin  d’en  faire  un  habile  cireur  pour  rendre 
fou  feu  meurtrier.  L'objet  a entre  joo  8e  4C0  pieds 
de  large  fur  ; de  haut  i le  fufil  forme  une  ligne 
à peu  près  droite  : il  n'eft  donc  poflible  de  man- 
quer un  pareil  objet  qu'en  tirant  ou  trop  haut  ou 
trop  bas.  Il  fuflît  de  tenir  le  fufil  dans  le  plan  ho- 
rizontal de  l'objet,  parce  que  la  balle  décrit  une 
ligne  qui  ne  s'écarte  fenfiblcment  de  la  droite 
qu'ae  commencement  ou  vers  la  fin  de  fa  portée. 
II  faut  donc  d'abord  trouver  la  meilleure  manière 
de  tenir  le  fufil  pour  en  diiigerle  coup  dans  route 
fa  portée , contre  un  objet  tel  que  celui  que  l’on 
vient  de  décrire,  & rendre  cette  manière  de  le 
tenir  abfolument  machinale  au  foldat.  Il  faut  en- 
fuite,  en  exerçant  les  troupes  à bien  charger  8c 
en  apportant  attention  8c  même  févérité  à ce 
qu'aucun  foldat  ne  couche  autrement  en  joue 
qu’on  lui  aura  montré,  empêcher  qu’il  ne  tire 
mal. 

Tout  ce  que  l'expérience  a pu  nous  apprendre , 
c’eft  qu'à  une  petite  dtftance  il  faut  pointer  plus 
bas  que  l'objet  auquel  on  dre,  pour  donner  de- 
dans j qu'à  une  dilfance  moyenne  il  faut  y vifer 
droit , 8c  qu'enfin  à une  grande  diflance  il  faut 
tenir  l'arme  un  peu  plus  haut  que  l'objet. 

D’après  ces  obfervarions  , il  paroit  que  la  ma- 
nière de  coucher  en  joue,  adoptée  affez  générale- 
mentpour  les  troupes,  eft  conforme  à la  nantie  de 
l'aime  ; nuis  plufieurs  caufes  encore  viennent  cm- 
Ooooo 
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pêcher  que  cette  manière  ait  tout  l'effet  qu’elle 
devroit  avoir.  1 Elle  n'eft  pas , à beaucoup  près  , 
déterminée  d'une  manier  • fixe  tic  tondee  fur  des 
effuis  comme  elle  devroit  l’être  ; a",  on  ne  la  rend 
pas  affez  habituelle  8c  machinale  au  foldat  ; ?°.  nos 
tiiîls  étant  trop  lourds  & trop  peu  maniables, 
l’bomme  d'une  force  ordinaire  eft  forcé  de  tirer 
en  l'air  cm  à terre  ; 40.  mal  à propos  met-on  les 
plus  grands  hommes  au  premi-.r  rang. 

11  eft  cependant  peut  être  très-poilible  de  rtou- 
ver  une  manière  differente  & meilleure  de  tirer,  en 
pcitêûionnanc  i'artnt  de  l'exercice  de  cette  arme, 
&'  en  le  foumettant  à faite  fur  cet  objet  toutes  les 
expériences  néecilâires  & Couvent  répétées. 

§.  IV. 

Evolutions. 

Les  évolutions  fe  réglant  fur  l'ordonnance  , l'or- 
dre étendu  a dù  en  faire  imaginer  d'impoffibles  à 
exécuter  avec  l'ordre  profond  ; ainfi  la  poudft:  à 
canon  ayant  néceffité  , félon  l’autsur , des  chan- 
gemens  dans  l'ordonnance , a dû  faire  adopter  une 
toute  autre  manière  de  faire  mouvoir  les  troupes. 

La  diflance  entre  les  rangs  8c  les  files  occafionne 
encore  une  grande  différence  dans  les  évolutions  ; 
elle  en  mettoit  une  très-grande  entre  la  tadlique 
des  Grecs  8c  celle  des  Romains,  & ne  peut  qu  en 
eccafionner  une  plus  grande  encore  encre  la  noire 
& celle  de  ces  peuples  : or , cette  différence  eft 
encore  l'effet  de  la  poudre  à canon  , qui  a rendu 
néceilxire  notre  manière  de  ferrer  les  rangs  8c  les 
fiies. 

La  nature  de  notre  ordonnance  8c  celle  de  nos 
armes  nous  ont  mis  dans  la  néceffité  d'inventer 
pluiteurs  efpèces  de  pas,  celui  ordinaire,  celui 
redoublé  , celui  de  flanc  , celui  oblique  , le  pas 
en  arrière  , Scc.  Les  anciens  avoiem-ils  cette  mul- 
titude de  pas?  C’cli  ce  que  l'on  ignore  ? Partoient- 
ils  8c  marchoient-  ils  tous  du  même  pied  ? On  a tout 
lieu  de  croire  qu'ils  en  ufoienc  fur  ce  point- li 
comme  nous. 

De  quels  moyens  fe  fervoient  les  anciens  pour 
conferver  l'alignement?  Ils  en  avoient  fans  doute 
que  nous  ne  ronnoiflbns  pas.  Chez  nous  on  eft 
encote  à difputer  fur  les  moyens  qu'il  faut  em- 
ployer pour  confit  ver  l'alignement  ; cependant, 
avec  nos  -armes  , le  moindre  défaut  dans  l’ordre 
des  rangs  8c  des  files  expofe  ceux  des  premiers 
rangs  à être  tués  par  ceux  des  deux  autres. 

L'auteur  pente  cependant  que  I on  parviendroit 
bien  mieux  à conferver  l'alignement  fi  l'on  exert 
(oit  davantage  Us  foldats  à marcher  droit  devant 
eux  d'un  pas  mefuré , égal  8c  ferme  , en  les  fai- 
fant  marcher  avec  des  diliances  entr'eux  , fouvent 
& pendant  long-rems. 

ADrès  avoir  examiné  ce  qui  concerne  la  marche, 
l'auieur  en  vient  aux  évolutions,  qui  toutes  fe 
xéduifent  à faire-  front  où  l'on  faifoit  queue*  à 
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faire  front  fur  l’ttn  ou  l'autre  de  fes  flancs  , à paf- 
fer  de  l'ordre  de  bataille  à celui  de  marche  , 8c 
réciproquement  à défiler  8c  fe  reformer  dans 
tous  Its  Uns  8c  dans  toutes  les  firuatiens. 

Chez  les  Grecs  , où  tous  les  phalangiftes  du 
premier  rang  étoient  des  hommes  choifis  pour  la 
taille  & pour  la  torce  , 8c  où  dans  ceux  du  der- 
nier rang  on  avoir  eu  égard  à la  prudence , à la 
capacité  de  maintenir  l'ordre  8c  1a  fermeté  dans 
la  phalange  , il  étoit  très  important  de  préfenter 
toujours  le  même  arrangement  de  rangs  à l'en- 
nemi. Les  Grecs  imaginèrent  à cet  eff  t trois  évo- 
lutions ; la  lacédémoniéne , la  macédoniens,  I« 
c hôte  us. 

On  ignore  comment  les  Romains  s'y  prenoient 
pour  taire  vo'.te- face. 

Quant  à nous , à qui  il  importe  moins  quels 
rangs  on  prefinte  à l'ennemi,  un  demi-tour  à dioite 
peut  nous  fuflire. 

Si  cependant  on  vouloit  préfenter  toujours  le 
même  ordre  de  rangs  à l’ennemi , on  pourroit  exé- 
citer  cette  évolution,d'abord  par  une  contre-mir- 
che  avec  tous  les  rangs  à la  fois  ; mouvement  im- 
poffible  pour  tesGrec».  On  pourroit  exécuter  cette 
même  évolution  par  peloton  , ou  pour  l'accélérer 
davantage,  par  de  plus  petites  ftâions,  ou  enfin  par 
des  demi-convctfions , par  demi  8c  même  par  quart 
de  pelotons. 

De  la  volte-  face  l'auteur  paffe  i !a  manière  de 
faire  front  fur  les  flancs  , fuivanr  les  deux  taéli- 
qiles  , 8c  après  avoir  obfervé  que  le  quart  de  con- 
verlion  eft  la  manière  la  plus  fimple  de  faire  front 
fur  le  flanc  , il  eft  oblige  de  convenir  que  l'on  ne 
peut  rien  affirmer  fur  la  manière  dont  les  anciens 
s'y  prenoient  pourfe  former  fur  leurs  flancs.  Quant 
à nous , le  peu  de  profondeur  de  notre  ordonnance 
ayant  exceffivement  étendu  notre  front , 8c  aug- 
menté la  difficulté  8c  les  longueurs  des  converfions 
par  de  grands  corps , on  a adopté  une  manière  très- 
commode  , celle  de  faire  décrire  à chaque  pelo- 
ton un  demi-quart  de  converfion , en  les  faifant  en- 
fuite  marcher  tous  par  la  diagonale  , à l'exception 
de  celui  du  pivor,  jufqu'au  flanc  du  peloton  voilin, 
où  ils  fe  mettent  en  bataille  8c  s'alignent. 

Etoit-ce  là  la  méthode  dont  les  anciens  fe  for- 
mcient  fur  leurs  flancs  ? Elle  n'éroit  point  dans 
l'efprit  de  leur  taêliqtie  : peut-être  fe  fervoient- 
ils  du  déploiement  diteéà  8c  à tiroir , peut  - être 
préféroiepe  - ils  le  pas  oblique  qu'ils  pouvoient 
exécuter  avec  plus  de  facilite  que  nous,  à caufe  de 
l'ouverture  de  leurs  rangs. 

La  manière  dont  les  anciens  fe  mettoient  en 
colonne  de  marche  8c  fe  remettoient  enfuite  en 
ordre  de  bataille  , fe  réduit  auffi  , félon  l'auteur  , 
à des  conieitiires. 

Probablement  la  phalange  , pour  éviter  de  fe 
rompre  , tichoit  de  marcher  par  le  flanc , après 
avoir  fait  un  à drnite  ou  un  à gauche  ; mais  iorf- 
qu  elle  étoit  obligée  de  marcher  en  colonne  , 
elle  fe  rompoit  fur  telle  divilion  , 8c  toutes  le« 
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autres  fe  mettoient  à la  queue  l'one  de  l'antre , 
& la  phalange  fe  reformoic  enfuite  par  le  déploie- 
ment à tiroir. 

Chez  les  Romains,  an  contraire,  on  devoit  pré- 
férer la  marche  en  colonne  à celte  par  le  flanc. 

. Quant  à nos  bataillons  , ils  ne  trouvent  aucune 
difficulté  à fe  mettre  en  marche  en  avant  fur  tel 
front  que  l'on  veut  i mais  ils  ne  peuvent  pas  mar- 
cher par  le  fla,.c  , fi  ce  n elt  un  très-court  efpace 
de  rems  & fut  un  terrein  éga.  : on  evi'e  cet  in- 
convénient en  rompant  lur  tel  front  que  l’on  juge 
à propos  , #c  marchant  ei.fuite  librement  fur  le 
flanc  : d'où  il  en  réfulte,  pour  la  taibque  moderne, 
de  grands  avantages  fur  cel  e des  anciens  , foie 
pour  palfe’r  des  d.  files  , foit  pour  en  forrir. 

C'efl  après  avoir  prouvé  ces  vérités  , que  l’au- 
teur entre  dans  d allez  grands  details  lut  les  batail- 
lons carrés  formés  par  les  anciens  i de  après  avoir 
jeté  quelques  doutes  (ur  ces  bataiiîons  , l'auteur 
prouve  combien  notre  ordonnance  l'emporteroit 
fur  celle  des  anciens  pour  faire  manoeuvrer  un  de 
ces  corps , les  conduire  à travers  des  d-.  Aies  , les 
faire  rompre  , remettre  , plier  , &c.  Suivent  des 
détails  fur  la  retraite  des  dix  m Ile  , d'où  l'auteur 
tire  des  inductions  fur  l’imoraticabilité  d'allier 
l'ordonnance  mince  8 e celle  profonde,  en  conve- 
nant cependant  que  , dans  certains  cas , on  peut  fe 
procurer  quelques-uns  des  avantages  de  l'ordre 
profond  par  la  charge  en  colonne. 

Ainfi  l'aureur,  aptes  avoir  prouvé  l'influence  de 
la  poudre  fur  l’armuie,  l’ordonnance,  le  manie- 
ment des  ant.es  8c  les  évolutions  . qu'il  appelle  les 
élément  de  l'art  militaire  , pafle  à I txamen  de 
cerce  influence  (ur  les  parties  qui  en  forment  l‘ef- 
f* i c e , les  marches  , les  camps  , les  paflages  des 
rivières,  les  astres  défilés  & les  batailles. 

S.  V. 

Marches. 

La  perfeflion  d’une  marche  confifle  en  ce  qu'elle 
fe  falfe  fùaement , promptement  & commodément  i 
ainfi  la  fûi  été  de  la  marche  exige  qu'on  puiffe  (e  for- 
mer très-promptement  : conféquemment , 1°.  plus 
les  colonnes  feront  étendues  en  profondeur  . 8c 
plus  il  faudra  de  tems  pour  fe  former  en  bataille  ; 
2°.  plus  le  front  fera  étendu  en  longueur , plus  ce 
même  mouvement  exigera  de  :emsj  j".  plus  il  fau- 
dra de  tems  pour  ft-  mettre  en  bataille , plus  il  fau- 
dra prendre  de  précautions  pour  la  marche , afin 
de  pouvoir  fe  former  en  bataille  avant  d'avoir  l'en- 
nemi fur  les  bras. 

On  voit , par  ce  feul  expofé,  combien  les  anciens 
avoient  d’avantages  fur  nous  fur  ce  point. 

Mais  outre  la  néceflicé  de  ranger  nos  armées  fur 
un  ordre  très-mince  8c  très-étendu,  avec  des  in- 
tervalles, ce  qui  exige  beaucoup  plus  de  tems  pour 
fe  former , ce  qui  doit  être  attribué  i l'ulage  de  la 
poudre  i canon , cette  invention  influe  de  bien 


pou  843 

d’autres  manières  , par  le  nombre  immenfe  de» 
charois  que  notre  artillerie  exige , 8c  l'etendue 
immenfe  d'une  colonne  de  1 hariois  8c  de  trains 
d’artillerie  : d'où  s'en  eff  fuivie  la  néc«  flîte  de  mul- 
tiplier les  colonnes  à l'infini,  tandis  que  les  anciens 
marchoiem  concurrencent  fur  une  8c  jamais  lur 
plus  de  trois. 

De  là  s'en  efi  fuivi , i°.  une  grande  pefanteur 
dans  nos  marches  8c  le  befoin  de  nous  envelopper 
d'une  nuée  de  troupes  légères,  pour  dérober  nos 
mouvemens  à l'ennemi  8c  frapper  quelque  grand 
coup  inattendu  à la  guerre. 

1*.  Que  l’artillerie  vous  ayant  forcé  d’étendre 
votre  ordonnance , il  nous  faut  des  champs  de 
bataille  bien  plus  valfes,  cù  l'armée  ait  Tes  ailes 
appuyées , 8c  où  aucune  de  fes  parties  11e  foit  fé- 
paree  de  l’autre  •,  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  dif- 
ficilement. 

Que  le  feu  de  la  moufqueterie  ou  du  canon 
ne  pouvant  avoir  des  effets  heureux  que  fur  tel 
ou  tel  emplacement , on  ne  pourra  pas  cfpérer  en 
rencontrer  un  ou  deux  d'avantageux  dans  une 
marche. 

Audi , d’après  ces  obfervations  , peu  de  faits 
d'armes,  d’attaques,  de  furptiles  ou  de  retraites 
hardies  des  anciens  peuvent  - ils  nous  fervir  de 
modèles  ; 8c  les  changemens  néceflités  par  l’ufage 
de  la  poudre  à canon  ont  fait  des  marches  , chez 
les  modernes,  une  partie  de  l'art  de  la  guerre,  in- 
finiment plus  difficile  que  chez  les  anciens. 

S.  VI. 

Camps. 

Comme  prefque  dans  tous  les  camps,  pris  à !» 
guerre , il  faut  le  tenir  prêt  à combattre , il  faut 
auffi  les  choifir  tous  en  conféquence , 8c  les  pren- 
dre de  manière  à s'affiner  de  pouvoir  combattre 
avec  avantage  ; il  faut  en  outre  que  le  polie  qu’on 
choifit  pour  camper,  réponde  au  d-.fftin  que  l'on  a, 
ou  d'empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  ies  con- 
trées que  l'on  veut  défendre,  ou  ne  pénétrer  foi- 
mème  dans  celle  que  l'ennemi  occupe  ou  défend. 

Les  anciens  avoient  fans  doute  les  mêmes  ob- 
jets à remplir  en  général , mais  il  ne  leur  falloir 
pas  à beaucoup  près  autant  de  précautions  qu'l 
nous*  auffi  la  fcience  des  pofitions  eff- el le  deve- 
nue pour  nous  heaucoup  plus  difficile  que  pour 
eux  , 1a  lenteur  occafionnée  chez  nous  par  notre 
attirail  de  guerre,  nous  obligeant  à des  attention» 
auxquelles  les  anciens  n'étoient  point  affitjettis. 

Quand  les  anciens  vouloient  être  à portée  de 
s’oppoferaux  mouvemens  d‘un  ennemi,  fans  qu'il 
lui  fùr  poflible  de  leur  en  dérober  un , ils  fe  cam- 
poient  ti  prés  de  lui , qu'ils  pouvoient  voir  8c  en- 
tendre tout  ce  q .i  fe  paffim  dans  fon  eampi  par 
ce  moyen , joint  à la  célérité  de  leur  marche , ils 
étoient  afiurés  que  l'ennemi  ne  leur  échappe  roit 
pas.  L’ufage  iis  la  poudre  à canon  nous  rend  ces 
Ooooo  2 
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moyens  impoffibles.  Obligés  de  camper  hirs  de  la 
portée  du  canon,  nous  foniT.es  dans  l’impoflibi- 
lue  de  nous  approcher  liez  de  l'enremi  pour 
l’empécher  de  nous  caclr  : f?s  entrepiifes.  De  la 
grande  portée  di  s ar  ne  à feu  s'enfuit  encore  d'a- 
voir dis  gardes  du  ca  rn  bien  plus  en  avant  que  les 
anciens  n'en  avoient  befoin  ; d'ailleurs , tout  ètoic 
pofition  pour  les  anciens , S:  il  s'en  faut  bien  que 
les  modernes  en  trouvent  facilement  qui  puiilent 
leur  co  venir. 

Il  faut  pourtant  l’avouer  : les  anciens  n'auraient 
pas  ofe  non  plus  avoir  des  corps  détachés , des 
portes  répandus  comme  nous  , a caufe  de  la  cé- 
lérité des  mouvemens  que  l'ennemi  pouvoit  exé- 
cuter , 8c  aurti  par  1a  difficulté  qu'ils  avoient  de 
fe  procurer  des  nouvelles  de  l'ennemi , n'ayant 
pas , comme  nous  , la  reffource  des  dotons  .des  de 
fertews  ou  des  habitans  du  pays  où  ils  faifoient 
la  guerre  ; il  ne  leur  reftoit  guère  que  la  reffource 
des  ptifonniers,  mais  on  n'en  fait  pas  quaod  on 
veut , ni  tels  qu’on  les  veut  pour  é;re  inrtruit. 

Sans  donc  s'étendre  davantage  fur  la  poflibilité 
de  fe  rapprocher  des  anciens  fur  cette  partie  de 
l’art  de  la  guerre,  8c  en  s’arrêtant  au  point  où 
elle  eft  chez  nous  depuis  un  fiècle,  l'auteur  en 
conclut  avec  raifon,  que  ces  combinaifops  de  dé- 
tachement 8c  de  polirions  la  rendent  infiniment 
plus  varte  8c  plus  difficile  pour  nous  que  pour  les 
anciens. 

Ce  qui  donnoit  encore  de  grands  avantages  aux 
anciens  fur  les  modernes,  continue  l'auteur,  c'eft 
que  la  nature  de  leurs  aimes  & de  leur  ordon- 
nance leur  faifoit  trouver  partout  des  ppfles  8c 
des  pofitions:  le  choix  d'un  camp  n:  devoir  leur 
coûter  que  la  peine  de  jeter  les  yeux  autour  d'eux  : 
une  hauteur  quelconque,  avec  de  l'eau  8c  quel- 
ques pâtures  à portée , leur  foutniffoit  une  po- 
iition  avantageufe,  8c  cela  fe  rencontre  patraut) 
ainfi  ne  pouvoient-ils  jamais  fe  trouver  embartaffes 
dans  un  mouvement  qu'ils  projetoient , par  la 
dilficul  é de  ne  pas  trouver  une  bonne  pofition. 
Les  modernes  ont  de  bien  plus  grands  obftacles  à 
furmonter  s ils  exigent , pour  un  camp,  que  l'on  af- 
liète  foit  forte , que  toute  l'armée  y ait  de  la 
place  pour  combattre,  fans  que  cependant  il  foit 
trop  grand  8c  qu'elle  no  puiffe  pas  le  garnir  ; que 
les  flancs  foient  convenablement  appuyés , qu'on 
puiffe  y entrer  8:  en  foitir  aifément , qu  il  y ait 
de  l'eau  8 c du  fourrage  : voilà  pour  l'affièt:  du 
camp , indépendamment  de  fon  rappott  avec  le 
plan  de  ta  campagne. 

Les  armes  8c  1 ordonnance  des  anciens  les  ren- 
doi.nt  biens  moins  exigeans  que  nous  fur  tous 
Ces  points  : il  y en  avoit  même , l’appui  des  Bancs 
li  importans  pour  nous , qui  ne  leur  écoient  point 
cffcntiels  : partout  ils  trouvoient  les  moyens  de 
remplir  les  conditions  que  leur  art  de  la  guerre 
leur  prefcriYoit  pour  fc  camper. 

Tandis  que  les  anciens  ne  s'inquiétoient  en  au- 
cune maniéré  d'avoir  des  flancs  appuyés  dés  que 
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leur  armée  n'étoit  pas  beaucoup  inférieure  â celle 
de  l'ennemi , nous,  au  contraire,  ü les  flancs  de 
nos  camps  ne  font  pas  couverts  8c  affurés,  s'ils  font 
expofés  à être  tournés  pat  un  raouvem  nt  rapide,  '• 
nous  fommes  infailliblement  perdus  : l'appui  de 
nos  flancs  devient  donc  par-li  infiniment  di dé- 
cile ; il  ne  nous  rerte  guère  que  des  hauteurs  inac- 
ccfUhles  , des  rivières , des  matais  impraticables , 
de  grands  ravins , des  places  fortes  où  l’on  puiffe 
affeoir  fes  ailes  en  affurance,  encore  faut-il  que  le 
feu  de  l'ennemi  ne  puiffe  pas  les  atteindre  en  s'em- 
parant de  quelques  points  d'où  il  les  dominerait. 

Chex  les  anciens , des  armées  à peu  près  égales 
en  force  ne  pouvoient  fonger  à fe  tourner  ; car 
l'une  n'auroit  pu  vouloir  tourner  l'autre  fur  une 
aile,  & la  depaffer  fans  biffer  l'ennemi  dépaffer 
l'aile  oppofée  8c  lui  fournir  les  moyens  de  1a  tour- 
ner aulii , ou  bien  fans  s affoiblir  ou  même  s'ou- 
vrir dans  quelque  partie  du  ftont;  ce  qui  l auroic 
expofee  à être  battue. 

Le  ftont  étendu  de  nos  arméts  nous  met  i 
même  de  dérober  un  nombre  infini  de  mouve- 
mens : il  fuffit  de  nous  trouver  a portée  des  armes 
à feu,  fur  le  flme  de  l'ennemi  .-pour  avoir  rempli 
notre  but.  D'un  autre  côté  , il  nous  efl  bien  plus 
facile  de  nous  ctendre  fans  nous  mettre  en  dan- 
ger ; il  nous  fuffit  de  bien  couvrir  les  intervalles 
par  le  feu,  pour  que  l'ennemi  ne  puiffe  y péné- 
trer. 

Si  des  ailes  on  paffe  au  front  du  camp  , il  but 
encore  bien  plus  de  précautions  pour  le  rendre 
bon. 

Toutes  les  parties  d'une  armée  doivent  être  dil- 
pofées  de  manière  â s'entre-fecoutir  8c  à commu- 
niquer entr'elles  ; rien  ne  doit  réparer  les  unes 
des  autres  : or,  il  arrive  que  prefque  tour  ce  qui 
forme  un  bon  appui  pour  les  flancs,  formerait  une 
fépatation  entre  les  parties  de  b même  armée  fi 
le  front  le  débordoit  : il  faut  donc  exaét-.  ment  fe 
renfermer  entre  les  points  d'appui  des  ailes  i ce 
qui  rend  très-difficile  de  trouver  un  camp  juRe 
pour  les  troupes  qu'on  a. 

Avec  ce  front  énorme , il  faut  encore  que  toute» 
les  patries  en  foient  fortes  , qu'aucun  marais  , 
ruiffeau  ni  ravin  ne  croifent  le  front , qu'aucune 
hauteur  du  côté  de  l'ennemi  ne  domine  nos  trou- 
pes , au  moins  à b moyenne  portée  du  canon  ; il 
faut  que  quelques  parties  confidèrables  du  fronc 
foient  couvertes  , afin  de  téduire  l'ennemi  â cer- 
tains points  d'attaque  ; il  faut  que  votre  artiiletie 
l'oit  placée  fur  des  élévations  d‘où  elle  puiffe  voir 
approcher  l’ennemi  ; il  faut  qu'une  armée  en  ba- 
taille puille  fe  remuer  dans  un  camp,  8c  qu’elle 
ait  au  moins  fix  cents  pas  derrière  elle , où  il  n'y 
ait  ni  ravin,  ni  rivière  , ni  marais , ni  bois  touffu  ; 
enfin , aucun  obllacle  qui  empccheroit  la  libre 
communication  de  toutes  les  parties  de  l'armée. 

Chez  les  anciens  il  leur  fuffifoit  de  trouver  une 
hauteur:  l'ennemi,  alors  obligé  de  gtimper  , ar- 
rivant effoufié  8c  fatigué  à la  crête  , où  il  etoit 
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attendu  , étoit  bien  vite  culbuté  , & leurs  traits, 
f.ttout  le  pilum  des  Romains  , faifoient  bien  p!us 
d'etfer  lancés  du  haut  en  bas.  Cétuit  là  tout  ce 
qu'il  falloir  pour  rendre  très-forts  les  camps  des 
anciens  : nulle  nécelTité  d'avoir  des  delilës  devant 
le  camp  , parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'artillerie 
pour  en  rendre  le  partage  difficile  8c  meurtrier  : 
nulle  necellité  que  les  hauteurs  eurtènt  telle  ou 
telle  lituation  , qu'elles  formaient  tel  ou  tel  angle 
entr’elles. 

Une  autre  condition  pour  nos  camps  , c'tft  de 
pouvoir  en  forrir  du  côté  par  où  l'on  veut  ; cette 
condition  n’en  faifoit  pas  une  pour  les  anciens  : 
un  l'eul  chemin  . propre  à y faire  marcher  des 
hommes  Sc  des  chevaux  , & qu'on  ne  pût  pas  leur 
couper  , leur  fuffifoit  pour  fortir  de  leur  camp  j 
mais  nous , comment  fortirinns-nous  d'un  camp 
par  un  feul  chemin  ? (I  nous  en  faut  au  moins  cinq 
ou  fix  de  chaque  côté  , d'où  nous  pouvons  avoir 
intérêt  de  déboucher.  Cher  les  anciens  , il  étoit 
à peu  près  impoffible  d'embarrarter  leur  marche  ; 
chez  nous’,  il  fuffit  à l'ennemi  de  pouvoir  occu- 
per quelque  hauteur  où  il  puilfe  inquiéter  l'une 
des  cinq  ou  fix  colonnes  de  marche  de  l'armée , 
ou  feulement  fe  mettre  1 portée  de  la  marche  de 
l'une  d'elles. 

Chez  les  anciens , la  fùreié  des  troupes  dans  les 
camps  exigeoit  de  les  fortifier  & d’entourer  le 
camp  de  troupes  légères.  Ch  z nous , rien  de  plus 
rare  que  des  furprifes  , par  la  difficulté  qu’on  au- 
roit  à dérober  fa  marche  ; cependant  le  tems  con- 
fidérable  qu'il  faut  pour  déblayer  un  camp  , l'em- 
barras dame  armée  qui  combattrait  fon  camp  ren- 
du , les  arrangerons  infinis  qu’exige  notre  attirail 
de  guerre  pour  fe  trouver  préparé  à combattre  , 
nous  obligent  à nous  entourer  d’une  chaîne  de 
polies  pour  exirter  en  fùreté. 

L'auteur  termine  fes  obfervitions  fur  les  camps , 
en  s'élevant  contre  l'idée  de  quelques  écrivains 
militaires,  qui  ont  prérendu  qu'il  y aurait  de  grands 
avantages  à fortifier  nos  camps  à l'inftar  des  Ro- 
mains. Il  traite  des  camps  retranchés  avec  des 
lignes , fi  en  prouve  l'inutilité.  Quant  à ceux 
retranchés  avec  des  redoutes  placées  de  diftance 
en  dillance  , il  foutient  qu'ils  n’exigent  pas  une 
moindre  furveillance  que  ceux  entièrement  ou- 
verts. Ce  n’eft  pas  cependant  qu'il  ne  craie  que 
l'on  ne  puifle  fortifier  un  camp  en  l'entourant  de 
travaux  qui  retiendraient  long-tems  l'ennemi  fous 
le  feu  Si  éloigné  des  retrancherons  , en  muiti— 

f liant  autour  d eux  les  obltacles  pour  en  défendre 
accès.  Mais  tous  ces  moyens  étant  très-longs  à 
exécuter  , fi  nullement  infaillibles , on  ne  doit 
pas  longer,  félon  l'auteur,  à tirer  des  retranche- 
rons les  telfources  qu'en  ont  tirées  les  anciens  j ce 
qu'ils  fourniraient  fi  nos  armées  mettoient  plus 
d’équilibre  entre  l'attaque  8f  la  défenfe  ; mais  ce 
moyen  ne  repare  en  aucune  façon  la  difficulté  dans 
Je  choix  des  camps , objet  qui  eft  devenu  infiniment 
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plus  difficile  8c  plus  compliqué. dans  Part  de  II 
gucire  moderne,  que  dam  celui  des  anti-ns. 

$.  V 1 1. 

F <•{!■. ge  des  rivières  b des  défiés. 

Le  partage  desrivières  8 i des  défilés , quand  on 
agit  offer. fixement , & leur  défenfe  quand  on  fe 
tient  fur  la  défenfive  , étant  une  des  principales 
manœuvres  de  la  guetre,  l'auteur  a juge  à propos 
de  s'en  occuper , parce  que  les  opérations  rela- 
tives à cet  objet  ont  foulfert  des  changerons  con- 
fiderabtes  par  l’invention  de  la  poudre. 

L'auteur  dillingue  d’abord  deux  efpèces  de  paf- 
fages , l'un  de  vive  force  , l'autre  par  furprife. 

Le  paflage  d'une  rivière  , de  vive  force  , for- 
moir,  chez  les  anciens,  un  obftacle  d'une  difficulté 
toyjouis  égale  , fans  que  le  terrein  y enttât  pour 
rien  : chez  nous  , il  y a telle  lituation  cù  un  paf- 
fcge  de  vive  force  ferait  impoffible  à exécuter, 
8c  telle  autre  où  il  eft  également  impoffible  de 
l'empécher. 

Quand  la  rivière  forme  un  recoude  du  côté  de 
celui  qui  veut  forcer  le  pallage  , & que  le  bord 
oppofé  eft  dominé  par  le  lien  , nos  armes  de  jet 
font  fi  perfeâionnees  pour  la  rapidité  , la  vio- 
lence & la  jufteffe , que  leurs  coups,  fe  réunifiant 
en  avant  de  l'endroit  où  l'on  veut  paffer,  en  in- 
terdirent abfolument  l’approche  à l’ennemi  le  plus 
déterminé  : dès-lors  les  ponts  fe  conftruifent  8c 
les  ttoupes  fe  déploient  fous  un  pareil  feu  fans  qt.e 
rien  pu  ife  les  troubler. 

Chez  les  anciens,  la  chofc  étoit  bien  différente  : 
leurs  machines  ne  portant  ni  aflez  loin  ni  aff.z 
jufte  , 8c  ne  pouvant  étte  fervies  aflez  prompte- 
ment pour  donner  i cet  égard  une  proteâion  effi- 
cace, les  ennemis  pouvoient  fe  poftet  fans  crainte, 
aulfi  près  du  débouché  qu'ils  le  jugeraient  à pro- 
pos , 8c  qu’il  étoit  néreflaire  pour  tomber  fur  ce 
qui  auroit  parte  dans  le  moment  précis  où  et  U 
pourrait  tVre  effet  ; ce  qui  fuffifoit  chez  eux  pour 
empêcher  un  paflage  de  vive  force. 

Mais  s'H  y a peu  de  rivières  dont  une  armée 
puifle  , de  nos  [ours  , défendre  le  partage  à une 
autre , l'auteur  obferve  qu'il  n’y  a guère  que  cette 
efpece  de  défilé  dont  la  poudre  à canon  nous  ait 
facilité  les  moyens  de  forcer  le  paflage  : i!  n'y  a 
prefque  que  ceux-là  où  du  canon  , placé  en  deçà 
du  défilé  , puifle  commander  au-delà  Sc  couvrir 
le  débouche. 

Cependant  hers  cette  proteûion  décifive  du 
feu  dans  les  circonflanccs  avamageufes  du  terrein 
que  l'on  vient  de  développer  , & hors  la  rapidité 
avec  laquelle  nous  pouvons  conllruire  des  ponts  , 
toutes  les  autres  circonflances  dans  le  paflage  des 
rivières  8c  des  autres  efpèces  de  défilés  font 
contre  nous  8c  à l’avantage  des  anciens.  C'eft  aufli 
ce  qui  a dù  leur  rendre  le  partage  des  rivières , 
par  furptife,  beaucoup  plus  aifé  qu'il  ne  l'dt  pour 
nous. 
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D'abord,  les  anciens  avoient  un  avantage  décifif  qu’il  fuffifoit  de  garder  pour  fermer  abfolument 
pour  ce  paffage  s leur  infanterie  paffoit  par  les  I entrée  d‘un  pays  ,enfuite  par  la  difficulté  extrême 
gués  les  plus  difficiles  : or , il  y a peu  de  rivières  de  forcer  des  troupes  placées  dans  des  gorges, 
où  l'on  ne  trouve  des  gués  dans  la  belle  faifon  : Ces  deux  raifons  n’exiftent  plus  pour  nous  de  la 
il  ell  vrai  cependant  qu'une  armée  ancienne  ne  même  manière  : nous  tournons  facilement  de  pa- 
pouvoit  pas  plus  paffer  une  rivière  confidéiable  reils  polies  , en  faifant  couler  des  troupes  par  des 
a gué,  qu’une  moderne,  furtout  s'il  étoit  queftion  rentiers  qui  les  prennent  à revers  s car  la  corref- 
d'un  paffage  par  furprife.  Obligée  alors  de  lailîer  pondance  des  gorges  entr’elles  , par  li  nature  des 
tous  us  vivres  8:  tous  fes  équipages  de  l'autre  côté  hauteurs  qui , d'un  point  commun  , pouffent  des 
de  la  rivière,  pour  plufieurs  jours  , une  armée  rameaux,  des  hauteurs  fort  éloignées  vers  les  exrré- 
auroit  été  expofée  à les  voir  détruire  par  l'enne-  mités  , quoiqu'elles  fe  touchent  à leur  origine  , 
mi  , St  à être  mife  hors  d'état  de  tenir  la  cam-  font  qu’il  et!  tiès-facile  de  tou  ner  des  polies  de 
pagne.  D'ailleurs,  dans  de  pareilles  circonllances,  cette  manière  ; en  fécond  lieu,  parmi  nous  il  n'y 
on  détache  un  corps  à l’infu  de  l'ennemi  , avec  a guère  que  des  forterelTes  qui  a (Turent  un  polie 
ordre  de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  paf-  dans  des  gorges  , encore  faut-il  qu'elles  ne  toienc 
fage  ; Se  ici  tout  s'égalife,  parce  que  chez  nous,  pas  dominées, 
en  fe  fervant  d'un  corps  de  dragons  avec  des  fan- 

taflins  en  cronpe  , il  palTera  partout  où  les  an-  $.  VIII. 

tiens  auroient  palTé  avec  leur  intanterie. 

Mais  li  commence  encore  une  autre  différence  Batailles. 

notable  : le  corps  envoyé , chez  les  anciens  , pour 

[irotéger  la  conllruétion  d'un  pont  & en  couvrir  L'auteur  diffingue,  relativement  aux  batailles, 
edébouihé,  fe  fortifioit  comme  chez  nous  i mais  l'emplacement,  laiton  8f  la  retraite,  tous  ob- 
chezeox  , une  fois  fortifié,  il  étoit  inexpugnable  ; I jets  qui  ont  éprouvé  des  chancemtns  très-confi- 
chez  nous  , la  chofe  til  bien  differente  : un  ou-  dtrables  par  1 intervention  de  la  poudre  Ht  des  ar- 
srrage  de  campagne  n'oppole  prcfque  pas  de  réltf-  1 mes  au  moyen  dcltjueltes  on  la  met  en  ufage  ; car 
rance  fi  de  l’artillerie  , placée  au  bord  oppofé  , I ici  les  armes  font  la  bafe  8c  la  caufe  efficiente  de 
ne  le  couvre  pas.  D'ailleurs,  le  paffage  d'une  de  j tout. 

nos  armées  eft  toujours  beaucoup  plus  long  & plus  lin  lifant  les  auteurs  militaires , on  voit  que  la 
difficile  que  celui  d'une  a’mée  romaine.  Ainfi  , décrit  >n  des  combats  dependoit  infiniment  plus 
quoique  les  avantages  8c  les  défavantages  fe  ba-  de  l'aélion  des  troupes  Je  de  leurs  manoeuvres 
lancent , au  moins  les  combinaifons  relatives  à ce  en  elles  mêmes,  que  de  leur  emplacement,  relati- 
mouvement  ont  changé  , 8c  celles  des  anciens  ne  I veinent  au  terre  in  ; au  lieu  que  chez  nous  c'eft 
peuvent  nous  fervir  de  modèle.  j tout  le  contraire  : le  terrein  fans  les  troupes  n'y 

Ce  qui  rend  le  paffage  des  autres  défilés  plus  > lait  rien  : cela  ne  vaut  pas  même  la  peine  d'être 
rare  , at  par  conséquent  de  moindre  importance,  j oblené  ; ainfi  c’tll  toujours  l'aâiondes  troupes 
commue  l’auteur,  c'ell  qu’il  y en  a rres-ptu  qui  qui  forme  la  baie  du  tout)  mais  cette  aélion  eft 
préfentent  un  front  auffi  etendu  & auffi  egalement  tellement  dépendante  du  terrein,  que  celui-ci  ell 
difficile  à paffei  que  les  rivières.  devenu  l'objet  principal. 

Mais  lorlqti'il  faut  abfolument  les  palier,  tou-  L’aèbon  du  fulil,  en  tant  qu’arme  de  jet,  com- 
tes les  difficultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  mence  à fa  plus  grande  portée,  & finit  lorfque  l'en- 
un  tel  pafiage , s'augmentent  à notre  égard  , fans  nemi  ell  allez  près  de  nous  pour  que  notre  coup  , 
aucun  avantage  qui  en  répare  Taccroiffement  j une  fois  tire  , nous  n'ayons  pim  le  tems  de  re- 
aulïi  y a-t-il  actuellement  bien  des  pays  qui  oppo-  charger  avant  qu'il  vous  Joigne,  c'eft-i  dire,  entre 
fetit  dfs  obftacUs  invincibles  à ce  que  nos  armées  trois  cent  cinquante  Se  trente  pas. 
y manoeuvrent , 8c  Us  traversent  lorfque  l'ennemi  11  faut  donc  abfolument  employer  tous  les 
«Il  en  état  de  s'y  oppofer.  moyens  pour  obliger  Tafiaillant,  par  un  feu  meur- 

Chez  les  anciens  , une  armée  marchoit  fur  une  trier  , à rebrouffer  chemin  entre  cette  diftance  , 
feule  colonne,  8c  exécutoit  rapidement  la  fortiedu  8c  c'dl  de  ces  moyens  que  dépend  la  bonté  duua 
défilé  , par  rapport  i fon  petit  front  8c  à fa  grande  pofiton. 

profondeur.  11  étoit  donc  fort  aile  aux  anciens  de  Obfervons  encore  que  le  jet  de  nos  fulils  8c  de 
furprendre  le  paffage  des  défilés.  nos  canons  fe  fait  en  ligne  droite  ou  à peu  près  : 

D’ailleurs , il  y a une  différence  totale  dans  la  la  puillànce  de  leur  aèlion  dépend  donc  princi- 
manière  ancienne  8c  moderne  de  défendre  ces  paiement  du  terrein.  L'artillerie  8c  la  moufque- 
. terie ne  doivent  être  placées  ni  trop  haut  ni  trop 

Chez  les  anciens  on  trouve  toujours  l'ennemi  bas  : les  moindres  finuolités  dans  le  terrein  en 
dans  le  défilé  où  il  a faili  les  paflages  , 8c  la  dit-  amortifffent  tout  l'effet  j 8c  c'ell  de  là  8c  de  quel- 
ficulté  confifte  à le  dépoller.  Ils  etoient  aurorifes  ques  autres  circonllances  qui  réfultcntmédiatemenc 
à prendre  cette  manière  de  défendre  un  paffage,  de  nos  armes , que  découlent  tous  nos  principes 
d'abord  par  rapport  au  petit  nombre  de  chemins  fur  l'art  des  politions. 


Digitized  by  Google 


POU 

Le  principal  c'eft  d'affiner  nnr  flancs  : les  an- 
ciens n'y  fongeoit.nr  que  lorfqu'ils  étoient  uès- 
foiblcs.  Nos  aunes  ont  t’aie  changer  notre  ordon- 
nance , qui  a étendu  txceffivenient  le  Front  de 
nos  armées  : ce  front- démefuré  en  a fait  des  corps 
fi  peu  maniables,  411e  dès  qu'elles  Font  placées 
fur  un  tertein  , elles  y font  comme  immobiles. 
Eu  voulant  déplacer  une  chaîne  fi  longue  & fi 
mince  , on  rifque  fi  fort  de  la  caffer , il  faut  tant 
de  précautions  qui  entraînent  tant  de  lenteurs, 
u'on  ne  fiuroit  trop  éviter  un  danger  inévitable 
èi  que  l'ennemi  tourne  une  aile. 

Tout  celaétoit  inconnu  aux  anciens,  également 
en  état  de  s'oppofer  aux  mouvement  que  l'ennemi 
pouvoir  entreprendre  de  loin  Sc  de  près. 

A l’égard  du  iront , nous  tâchons  de  le  couvrir 
de  quîlqu'obllacle  qui  empêche  l'ennemi  de  mar- 
cher fur  nous  en  front  de  bandière  , b:  qui  i‘o- 
blige  de  fe  rompre  devant  nous  ; ainfi  l'ordon- 
nance mince  ayant  affaibli  l’effet  de  nos  armes  à 
feu , nous  cherchons  les  moyens  de  forcer  l'en- 
nemi â fc  remettre  dans-un  ordre  profond , pour 
rendre  notre  feu  plus  meurtrier  & plus  propre  à 
lui  faire  abandonner  le  projet  de  venir  jufqu'â 
nous. 

Nous  cherchons  beaucoup  auffi  â couvrir  notre 
front  , au  moins  en  partie  , d'obffacles  infur- 
monrablcs  pour  réduire  les  ennemis  â des  points 
d'attaque  , foit  pour  rendre  notre  feu  plus  meur- 
trier, foit  pour  mettre  le  général  plus  à même  de 
favoiroûil  fera  attaqué. 

Ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  raifons  n’exifloient 
pour  les  anciens  : loin  de  vouloir  qu'une  partie 
de  leur  front  fût  couveit  d'obftacles  qui  le  ren- 
difllnt  inabordable , toute  l'étendue  du  front  dé- 
voie être  entièrement  libre  pour  agir  avec  toutes 
fes  forces  contre  ! 'ennemi. 

D'un  autre  côté . tout  ce  qui  couvre  l'ennemi 
à hu't  cents  pas  de  notre  front,  Pc  nous  voile  fes 
mouvemens  fans  les  embarraffer , forme  un  grand 
défaut  à une  pofiiion , parce  qne  notre  force  fe 
perd  dès  l'infUnt  où  nos  armes  de  jet  ne  peuvent 
pas  atteindre  l'ennemi  fur  tout  l'efpace  de  leur 
portée. 

L'auteur  finit  par  obferver , â l'égard  du  front , 
que  les  anciens,  en  en  occupant  un  très-petit , fe 
trouvoient  en  état  de  pofter  toujours  leurs  armées 
en  ligne  droite  , au  lieu  que  nous  Tommes  prefque 
toujours  obligés  de  faire  former  des  angles  à notre 
front , à caufe  de  fa  grande  étendue  : ces  angles 
font  avantageux  s'ils  font  rentrant  , mais  bien 
foiblcs  s'ils  font  failtans. 

Enfin  , continue  l'auteur  , il  faut  que  le  champ 
de  bataille  ait  une  profondeur  confidérable  , uni- 
quement pour  nous  y potier,  & encore  plus  pour 
pouvoir  y faire  tous  les  mouvemens  néceffaires. 
1!  faut  de  plus  que  l'on  puiffe  fortir  aifément  de  fou 
champ  de  bataille,  Sc  que  les  derrières  feumiffent 
desmoyensde  faire  une  retraite  avec  fdreté.Lesan- 
cic-ns  trouvoient  partout , bien  plus  aifément  que 
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nous  , tous  ces  objets  fur  lefquels  on  eft  bientôt 
convaincu  combien  l'invention  de  la  poudre  à c.v 
non  a multiplie  les  attentions,  quand  on  les  compare  ' 
avec  ce  que  Végèce  recommande  fur  ce  fujec. 

Après  avoir  examiué  le  champ  de  bataille  , l’au- 
teur paffe  à l'aétion  ou  au  combat.  Dès  l'intlant  , 
oblèrve-t-il  , que  le  général  a place  les  troupes 
pour  fe  défendre  on  pour  attaquer,  il  faut  qu'il  en 
abandonne  la  plus  grande  partie  â elle-même  & à 
la  conduite  de  ceux  qui  les  commandent  fous  lui; 
ce  qui  ett  une  fuite  de  l'invention  de  la  poudre  à 
canon,  qui  nous  a obligé  d'avoir  un  front  autli 
énorme  \ auffi  le  général  d'armée  de  nos  jours 
doit- il  faire  un  bien  plus  grand  effort  d'efptii  ui> 
jour  de  bataille,  qu'u.i  général  fous  les  anciens, 

St  lis  officiers -généraux  fous  fes  ordres  doivent 
avoir  toute  la  capacité  8c  toute  la  bonne  volonté 
pour  faiitr  dans  toutes  les  occafions  un  jdfie  mi- 
lieu fur  les  points  les  plus  délicats. 

11  tlt  vrai  que  l'étendue  même  du  front  de  nos 
armées  empêche  que  jamais  elles  ne  le  chargent 
que  fucceffiYement  & en  partie  fur  tout  le  front  r 
ce  qui  donne  au  général  la  facilité  de  choifir  un  , 
deux  ou  trois  endroits  par  où  il  tâche  de  percer 
l'ennemi. 

Les  généraux  trouvent  encore  une  reffource  dans 
la  lenteur,  l'incertitude  8c  le  flottement  irrépa- 
rables des  mouvemens  des  armées,  qui  les  fauve 
l une  ou  l’autre,  & fouvent  toutes  les  deux  le  jour 
du  combat  , d'une  entière  dcftruâion. 

Auffi  voit  on  rarement  dans  les  batailles  moder- 
nes , de  ces  mouvemens  hardis  faits  â la  vue  de 
l'ennemi , foit  pour  l'ouvrir  , le  tourner  ou  le 
charger  dans  quelque  point  où  il  ne  s'attendoit 
pas.  Une  armee  ancienne  étoit  prefque  toute  en- 
tière fous  la  voix  de  fon  généial,  & l'exécution 
fui  voit  immédiatement  fes  ordres  ; chez  nous,  il 
faut  que  l'ordre  d’un  général  paffe  de  fa  bouche 
par  celle  d'un  de  fes  aides-de-camp  au  comman- 
dant d'une  divifion  , & de  celui-ci  par  plufieurs 
autres  bouches  , â chaque  corps  fous  fes  ordres. 

Une  bataille  gagnée  eft  donc  chez  nous  le  fruit 
feul  d'une  bonne  difpofition  pour  le  combat , Sc 
félon  l'auteur,  le  fimple  fart  du  gain  d'une  ba- 
taille ne  peut  donner  tout  au  plus  qu’un  pré- 
jugé en  faveur  des  talens  militaires  d'un  général  , 

& jamais  être  la  preuve  de  fon  mérite  ; chez  les 
anciens,  au  contraire,  où  le  hazard  n'influoit  pas 
fur  les  batailles , leur  perte  étoit  prefque  toujours  . 
l’effet  de  l'inconduite  du  général  ou  de  la  lâcheté 
des  troupes. 

Au  refte,  l'auteur  obferve  que  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire  ne  doit  s'entendre  que  de  l'infan- 
terie , parce  qu'elle  eft  l'ame  de  nos  armées,  8c 

?|U’elle  feule  eft  chargée  d'attaquer  ou  de  dé- 
endre  les  pofitions.  La  cavalerie  n'a  pas  changé 
d'armes,  8c  la  manière  de  combattre  eft  reftée  la 
même  ; mais  l'on  doit  confidérer  que  les  règles 
fuivies  actuellement  par  la  cavalerie  , pour  ob- 
tenir la  viâoire , font  celles  que  fuivoienr  les 
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anciens  pour  leurs  années  entières  : la  cavalerie  en 
plame  , (ans  appui  de  flancs  , n’eft  jamais  embar- 
ratlee  que  lorsqu'elle  en  a une  en  tére  beaucoup 
plus  nombreuse,  capable  de  l'envelopper;  ce  n'ell 
point  du  terrein  qu'elle  occupe  qu’eile  attend  la 
victoire , c'eft  de  la  promptitude  de  Ses  mouve- 
ment , de  l'effet  d’une  attaque  imprévue,  8cc. 

Quant  à l'infanterie.  Soutenue  de  l’artillerie, 
qui  fait  la  force  principale  de  nos  armces , tout 
roule  à leur  égard  fur  le  terrein  , pour  l'attaque 
& pour  la  défenfe  ; aufli  feroit-i!  infiniment  avan- 
tageux de  réduire  la  théorie  du  terrein  8c  de  Ses 
enets  à des  principes  Axes  , 8c  que  tous  les  offi- 
ciers fe  rendiflent  cette  théorie  familière  ; car  en 
vain  des  troupes  qui  marcheront,  doubleront, 
dédoubleront , déploieront  8c  fe  mettront  en 
colonne  (lus  rapidement  8c  avec  plus  d'ordre 
que  d'autres , devront-elles  compter  fur  un  grand 
avantage.  Une  armée  qui  aura  choifi  une  bonne 
pofïiion  , y réliflera  certainement  à fermeté  égale 
dans  les  troupes  8c  à prudence  égale  dans  les 
chefs,  8c  y battra  infailliblement  I armée  enne- 
mie , quand  même  elle  fetoit  infiniment  plus  ma- 
nccuvrière  qu'elle. 

Enfin,  la  retraite  après  l’aflion  occupe  l'au- 
teur, 8c  c'eft  ici,  Selon  lui,  le  triomphe  complet 
de  nos  armées,  qui  mettent  non-Seulement  des 
bornes  à la  viétoite , mais  peuvent  même  donner 
des  moyens  de  Se  l'approprier  : chez  les  anciens, 
au  contraire,  la  retraite  étoit  une  chofe  inconnue , 
8c  l'ilfue  d'une  bataille  étoit  chez  eux  la  viétoire 
ou  une  déroute  entière. 

Nos  armées  nous  obligeant  à combattre  à une 
grande  dilhnce  lorSque  les  troupes  fe  débandent , 
tllei  ne  fuient  ïamaîs  fi  pleinement  qu’on  ne  puifle 
bientôt  les  raffemblet  ) il  ne  s'agit  pour  elles  que 
de  fe  meure  hors  de  la  portée  du  teu  : l'ennemi , 
trop  éloigné  d'elles  quand  elles  fe  retirent , 8c 
ctaignanr  de  déranger  Ion  ordre  de  bataille  en  les 
poursuivant,  eft  obligé  de  les  laiffer  aller. 

Les  anciens , dès  qu'ils  étoient  battus , ne  pou- 
voient  prefque  jamais  fe  rallier  qu'avec  une  diffi- 
culté extrême,  a moins  que  des  troupes  fiaiches 
n'avançaffent  pour  foutenir  les  efforts  de  l’enne- 
mi. Pour  nous,  dès  que  nous  pouvons  placer 
quelques-uns  des  fuyards , même  dans  un  lieu  d'où 
iis  puiflent  faire  feu  fur  l'ennemi , à couvett  de 
quelques  obftacles  qui  les  empêchent  d'étre  for- 
cés , le  vainqueur  en  arrêté  dans  Sa  pourfuite  , 8c 
les  fuyards  ont  le  tems  de  gagner  les  devans  8c 
de  fe  mettre  tn  fûreté  : or,  à chaque  pas  on  ren- 
contre un  bois , un  ravin , un  tuifleau , des  haies, 
une  maifon  pour  y pofter  un  détachement , dont 
le  feu  donnant  en  flanc  fur  la  colonne  de  ceux 
qui  pourfuivent,  les  arrête  tout  court  ; mais  fans 
la  portée  de  nos  armes,  un  polie  pareil  ne  pour- 
roic  pas  couvrir  une  retraite. 

A cela  fe  joint  la  grande  étendue  de  notre  front, 
qui  fait  que  toutes  les  parties  de  l'armée  ne  pou- 
vant pas  s’engager,  celles  qui  n'ont  pas  donne,  1 
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effedhient  leur  retraite  avec  autant  de  tranquillité 
que  fi  elles  décampoient  devant  l’ennemi , ou  elles 
fervent  à foutenir  la  retraite  de  celles  qui  ont  com- 
battu. 

POURSUITE.  On  ne  peut  donner  des  règles 
certaines  pour  la  pourfuite  de  l'ennemi  : on  la 
doit  régler  fur  fes  pertes,  la  manière  dont  il  fe 
retire , les  défilés  ou  poftes  qu’il  occupe  derrière 
lui,  8c  la  proximité  ou  l’eloignement  de  fes  places. 

Un  général  doit,  avant  une  bataille , s'occuper 
des  moyens  de  fe  procurer  des  vivres,  en  fuivant 
l’ennemi,  8c  un  train  d’artillerie  en  cas  qu'il 
Veuille  faire  un  fiége;  il  ne  doit  pas  fe  mente  lui- 
méme  à la  pourfuite  de  l'ennemi , mais  en  char- 
ger quelqu'autre  ; 8c  quant  à lui , apres  avoir  rallié 
les  uaupes1,  il  doit  fuivre  celles  au  il  a envoyées 
en  avant , foit  pour  le  foutenir  ou  pour  achever 
de  rompre  l’ennemi  s’il  fe  rallioit. 

On  détache  à la  pourfuite  de  l’ennemi,  des  corps 
de  cavalerie  qu  on  fait  foutenir  par  d’autres  plus 
nombreux  ; il  faut  tâcher  d'augmenter  le  défordir, 
8c  de  multiplier,  dant  la  pourfuite,  la  perte  de 
l'ennemi , en  ne  s'engageant  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  8c  de  ciiconfpe&ion.  l.e  relie  de  l’ar- 
mée fe  tient  en  bon  ordre  jufqu'à  ce  que  l'en- 
nemi foit  tellement  en  déroute,  qu’il  ne  puilfe 
plus  fonger  à antre  chofe  qu'a  mettre  en  fûreté 
t.s  débris  de  Ton  armée. 

Si  l'ennemi  fe  retire  par  des  défilés,  il  faut  tâ- 
cher de  couper  8c  de  culbuter  tout  ce  qui  relie 
à palier  torique  vous  arrivez  fur  lui  ; s’il  fait  fa 
retraite  pat  un  pays  ptu  abondant  en  vivres,  en 
fourrages,  8cc.  retardez  fa  marche  en  l'arrêtant 
fouvent,  pour  qu'il  fe  mine  infenfiblement rayez 
une  avant-garde  compofee  de  manière  â pouvoir 
combattre  avec  avantage  fon  attière-gaide , mais 
qui  ne  s'avancera  pas  trop,  de  crainte  d'êtie  cou- 
pée , 8c  qui  fe  tera  précéder  par  des  parties  de 
troupes  légères  pour  découvrir  les  embufeades 
8c  fe  préferver  d'y  donner.  On  peut  encore  re- 
tarder l'ennemi  en  le  faifant  harceler  par  des  corps 
détachés  qui , marchant  fans  bagages , feront  leur 
poffible  pour  le  devancer , le  couper  de  fes  ma- 
gafins , s'emparer  des  défilés  où  il  doit  palier , 
mafqucr  la  place  dont  il  veut  renforcer  la  gar- 
nifon , ou  à l'abri  de  laquelle  il  veut  fe  mettre 
en  fûreté. 

S'il  fe  retire  fous  le  canon  d'une  place  ou  dans 
un  lieu  avantageux  , cette  pofiiion  ne  doit  plus 
empêcher  de  les  attaquer  le  plus  tôt  8c  le  plus  vive- 
ment poffible,  8c  en  venir  tour  de  fuite  aux  mains, 
afin  de  rendre  le  feu  de  U place  fuperflu  , pourvu 
qu'une  fécondé  aétinn  foit  utile  II  eft  fouvent 
très-fage  de  ne  point  s'expofer  i un  fécond  com- 
bat : on  peut  cependant  le  tenter  lorfque  l’en- 
nemi fe  retire  en  défordre,  ou  quand  d'heureufes 
circonliances  vous  rendent  certains  de  la  viélotre. 

Si,  en  pourfuivant  l'ennemi,  on  rencontre  fes 

équipages. 
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équipages , il  ne  Faut  pas  s'arrêter  pour  les  piller , 
parce  qu'on  perd  Couvent  un  tems  précieux  qu'on 
peut  mieux  employer. 

11  faut  pourfuivre  l’ennemi  fans  lui  donner  le 
tems  de  Ce  reconnoitre  8c  de  réparer  Ces  pertes  : 
ptufieurs  prétendent  qu'il  faut  lui  faire  un  pont- 
d'or  i c'eft  une  maxime  timide  8c  fauffe  qu'on  ne 
doit  jamais  Cuivre.  Si  on  te  laide  retirer  paifible- 
ment , qui  l'empêche  de  reprendre  courage } Les 
ducs  de  Veymar  8c  de  Rohan  châtièrent  les  Bava- 
rois , de  leuravoir  fait  un  pont-d'or  après  la  perte 
de  li  bataille  de  Rhinfeldt.  Ces  deux  grands-hom- 
mes rallient  les  débris  de  leur  armée  â cinq  ou  fïx 
lieues  du  champ  de  bataille  , 8c  arrivent  au  point 
du  jour  en  préCence  de  l'ennemi,  qui,  Curpris  d'une 
apparition  (i  imprévue  , fut  entièrement  défait. 
Le  chevalier  Folard  remarque  à ce  fujet,  que  le 
vaincu  qui  fuit , n'eft  pas  un  être  anéanti  ; que  les 
trophées  ériges  fur  un  champ  de  bataille  ne  font 
pas  toujours  de  longue  durée.  (f'éyrç  les  Comnun- 
lairgs  fur  Polybt  , tom.  I,  pag.  191.) 

Il  taut  donc  pouriuivre  l'ennemi  fans  relâche  , 
s'emparer  de  Ces  magalîns , lui  faire  elfuyer  tous 
les  jours  de  nouvelles  pertes  , le  chaffer  de  votre 
pays  s'il  y ed  entré  , ne  point  le  ménager , 8e  fai- 
lïr  toutes  les  occafions  poffibles  de  lui  pu  ire  : un 
énéral  qui  agit  autrement  , trahit  l’état  8c  la  con- 
ance  de  fon  prince , qui  l'a  chargé  de  défendre 
fes  intérêts.  On  ne  doit  jamais  Cuivre  l’ennemi 
bien  avant  dans  un  pays  ruiné  ; il  feroit  également 
dangereux  d'engager  ion  infanterie  dans  de  valies 

f daines  contre  un  ennemi  fupérieur  en  cavalerie  , 
equel  vous  cauferoit  de  grands  dommages  en  vous 
harcelant  fans  ceffe , 8 c vous  empêcherait  d'in- 
commoder fa  retraite. 

POURSUIVRE.  Nous  nous  bornerons  â citer 
des  faits  pour  prouver  les  dangers  de  pourfuivre 
l’ennemi  avant  qu'il  foit  entièrement  défait. 

A la  bataille  d’Ipfus  , Déméttius  difperfa  l’en- 
nemi  dès  le  premier  choc  ; mais  fon  courage  im- 
prudent l'ayant  entraîné  trop  loin  â la  poutfuite 
des  ennemis , il  Ce  vit  ravir  1a  viftoire  8c  la  vie. 

Antiochus  , roi  de  Syrie  , perdit  la  bataille  de 
Raphia  , contre  Ptolomée  , roi  d'Egypte  , pour 
avoir  pourfuivi  inconfidérément  l’aile  de  l'ennemi 
qu'il  avoit  enfoncée,  tandis  que  Ptolomée,  aptès 
avoir  enfoncé  celle  qui  lui  étoit  oppofée,  prit  en 
flanc  le  centre  de  l'armée  d'Antiochus. 

La  bataille  de  Carnes  ed  une  preuve  au  danger 
de  pourfuivre  ou  fuivre  l'ennemi  fans  précau- 
tion. 

11  ed  très-dangereux  de  pourfuivre  en  défordre 
l’ennemi  qu'on  a battu.  Le  préteur  Nonnius 
ayant  attaqué  8c  battu  les  Lufitaniens , fut  défait 
par  eux  dans  b même  journée  , parce  que  fon 
armée  pourfuivit  fans  ordre  les  Lufitaniens  , qui 
fe  rallièrent , firent  volte-face  , lui  tuèrent  neuf 
mille  hommes , prirent  8c  pillèrent  fon  camp. 
Pourfuivre  l'ennemi  avec  trop  de  vivacité  , Se 
An  Milû.  Suffi.  Tomt  IK, 
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fe  biffer  tromper  par  une  feinte  fimulée  , n’eft  pas 
moins  une  grande  imprudence  i c'eft  à une  pa- 
reille faute  du  jeune  Craffus  , général  de  ce  nom  , 
que  les  Romains  durent  la  perte  de  la  bataille  don- 
née par  eux  aux  Parthes , fur  les  bords  de  la  Ba- 
Iiffe. 

Quand  l’a  le  de  la  cavalerie  de  Pompée  , à la 
bataille  de  Pharfale , eut  été  mife  en  fuite  , 1a 
cavalerie  de  Céfar  fe  garda  bien  de  la  pourfuivre  $ 
elle  tomba  fur  l'infanterie  de  cette  aile , U battit , 
8c  décida  la  victoire. 

Le  conful  Hirtius  , après  une  bataille  contre 
Antoine  , dans  laquelle  il  avoit  eu  beaucoup  d'a- 
vantag-  s , ne  permit  point  â fes  troupes  de  pour- 
fuivre l’ennemi , de  peur  de  tomber  dans  quelque 
embufeade , parce  qu'il  commençoit  â faire  nuit  , 
8c  que  le  pays  étoit  rempli  de  broullâilles  8c  de 
marais. 

La  perte  de  la  bataille  de  Philippe*  fut  due  i 
l'impecuofité  de  Brutus , qui  biffa  â découvert 
l'aile  de  Caftius  en  pourfuivant  avec  trop  d'ar- 
deur les  troupes  d'Ofâavius. 

La  bataille  de  Meffe , entre  l’empereur  Auré- 
lien  8c  la  reine  Zénobie  , eft  une  preuve  du  dan- 
ger qu'on  court  i trop  s'abandonner  fur  l’ennemi 
quand  on  n'a  pas  perce  une  partie  de  fa  bataille. 

La  ville  de  Melle  fut  prile  parce  que  , dans  une 
fortie , les  afliégés  pourfuivircnt  beaucoup  trop 
les  Sarrafins , 8c  leur  donnèrent  le  moyen  de  les 
envelopper. 

La  bataille  de  Maminée  fut  perdue  par  les  Spar- 
tiates , pour  s'étre  débandés  en  pourfuivant  les 
Achéens  aptès  le  premier  choc. 

Mardomus  battu  par  Paufanias  eft  une  preuve 
du  danger  qu'il  y a de  fuivre  fon  ennemi  qui  fuie 
avec  trop  de  précipitation. 

Pendant  la  bataille  du  Granique  , Alexandre 
renverfe  l'aile  de  cavalerie  qui  lut  étoit  oppofée , 
mais  il  fe  garde  bien  de  la  pourfuivre , parce  que 
l'infanterie  ennemie  n’avoit  pas  été  rompue  8e 
tenoit  toujours  ferme  dans  fon  polie  ; il  l'enve- 
loppe de  toutes  parts , 8c  tout  ce  qui  ne  fe  rendit 
pas  fut  taillé  en  pièces. 

Au  premier  avantage  que  remportèrent  les 
Athéniens  â la  bataille  de  Chéronée , leur  géné- 
ral crioit  : Allons , mes  amis , pourfuivons-les 
jufque  dans  1a  Macédoine  ; Philippe,  voyant  alors 
la  manière  dont  ils  s'abandonnoient  â b pour- 
suite , dit  froidement  : Les  Athéniens  ne  favene 
pas  vaincre , 8c  profitant  alors  de  leur  faute , il  les 
mit  facilement  en  déroute  eux-mêmes. 

La  journée  de  la  Maffoure , en  lifo  , dans  la 
première  croifade  de  saint  Louis,  aurait  été  heu- 
reufe , 8c  aurait  affuré  aux  Croifés  la  prife  du 
Caire,  fi  le  comte  d'Artois  ne  s'étoit  pas  biffé 
emporter  trop  loin  par  fa  valeur , ou  fi  fes  gens 
ne  s'étoient  pas  amufes  â butiner,  àu  lieu  de  s'em- 
parer des  principaux  polies  de  la  place. 

Deux  bataillons  de  l’armée  portugaife  ayant , 
i la  bataille  d'Almanza,  percé  les  deux  lignes  de 
Ppppp 
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l’armée  d’F.fpagne , 8c  s'étnt  réparés  du  rr  fie  de 
l’armée , furent  attaqués  8c  détruits  : leur  défaite 
fut  ta  caufe  de  la  perte  de  la  bataille  ; ainfi  doit-il 
en  arriver  quand  f'on  fe  défunit  ou  que  l'on  pour- 
rait fon  ennemi  trop  loin  ou  trop  inconsidéré- 
ment. 

A la  bataille  de  Célano,  entre  Charles  d’Anjou 
8c  Conradin  , F.rard  de  Valeri , après  avoir  com- 
muniqué fon  deffein  au  roi , fe  datache , (uivi  d'un 
corps  de  cavalerie  , comme  pour  faire  le  coup  de 
lances  puis  feignant  d’être  épouvanté,  il  prend 
la  fuite  du  côte  qui  lui  parcît  le  plus  lùr  : l’en- 
nemi , trompé  par  fon  ftratagé-ne , quitte  fes  rangs 
pour  le  pourfuivre  s alors  Charles  attaque  ce  corps 
en  front , tandis  qu’F.rard  , tournant  nride  , l’at- 
taque en  flanc , 8c  contribue  , avec  Charles,  à fa 
défaite. 

Pendant  la  bataille  de  Lens,,  le  régiment  des 
Gardes-Françaifes , emporté  au-delà  de  la  ligne 
par  un  excès  de  courage  , auroit  été  taillé  en  piè- 
ces (î  Châttilon,  qui  cout"t  à la  tête  des  gen- 
darmes Sr  des  gardes  du  rrince,  ne  l’eût  dégagé. 

A la  bataille  de  la  Marfée  , le  comte  de  Soif- 
fons  , pourfuivant  fa  viétoire  avec  trop  d’ardeur , 
fut  tué  d’un  coup  de  piitolei. 

La  |>e'te  de  la  bataille  de  Prague  vint  de  la 
faute  que  firent  les  Autrichiens , de  pourfuivre 
l’aile  gauche  des  Prufftens  , 8c  de  fe  féparer  de 
leur  aile  gauche  le  6 mai  1757. 

PRÉCAUTION  Croyez  , Meflieurs,  qui  faites 
des  entreprifes  , dit  Montluc  , que  vous  devez 
fcnger  à tout,  pefer  tout , jufqu'a  la  plus  petite 

fnrticulariré  s car  fi  vous  êtes  fins , vytre  ennemi 
e peut  être  autant  que  vous.  A fin  , dit-on,  fin  8c 
demi  s pour  prouver  fa  maxime.  Montluc  cite  la 
conduite  du  gouverneur  de  Foellan  lors  de  la  prife 
du  château  de  Barge. 

M.  de  Turetuie  penfoit  qu’un  général  ne  devoit 
jamais  être  reçu  à s'excuser  au  fujet  des  fautes 
commifcs  par  peu  de  précaution. 

PRÉJUGÉS.  Le  préjugé  eft  une  opinion  fans 
jugement;  ainfi,  dans  route  la  Terre,  on  infpireaux 
enfans  ïc  aux  hommes  ignorans  ou  foibles  toutes 
Its  opinions  qu’on  veut , avant  qu'ils  puifTent  ou 
qu'ils  fâchent  juger. 

Il  y s des  préjugés  univerfels  néceffaires,  8c  qui 
font  la  vertu  même  : par  tout  pays  on  apprend  aux 
enfans  à reconnoîrre  un  Dieu  rémunérateur  8c 
vengeur  ; à refpedter  , à aimer  leur  père  8c  leur 
mère  ; à regarder  le  larcin  comme  un  crime  , le 
menfonge  intérelTé  comme  un  vice  , avant  qu’il 
puiffe  deviner  ce  que  c’eft  qu'un  vice  8c  une 
vertu. 

Il  y a donc  de  très-  bons  préjugés  ; ce  font  ceux 
que  le  juRement  ratifie  quand  on  raifonne. 

Mais  les  préjuges  d’un  particulier  ne  fort,  à pro- 
prement parler,  que  des  idées  irréfléchies  que  ccr- 
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taines  circonftanccs  lui  ont  données , îf  que  d'au- 
tres circonlhnces  peuvent  lui  ôter. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  préjugés  d’un 
corps  : chacun  des  particuliers  qui  le  e ompofnt, 
n’a  pas  toujours  concouru  à les  former  ) il  les  a 
reçus , 8c  nous  avons  du  penchant  à fuivre  les 
idees  que  nous  prenons  dans  le  corps  où  nous 
wons  : nous  ne  nous  en  écarterions  pas  fans  nous 
fingularifer.  D’ailleurs,  chacun  a ici,  pour  motiver 
fa  confiance  ou  pour  exeufer  fa  foumilfion  , un 
exemple  ancien  oc  commun  ; ce  qui  elt  d'une 
grande  puiflance  fur  des  êtres  foibles  8c  dédules 
de  leur  nature.  Plus  une  corporation  eft  étendue  , 
plus  on  y a de  motifs  pour  petfévéter  dans  une 
opinion  établie  , moins  on  y a de  moyens  pour  11 
rem:ttre  en  doute  8c  la  révoquer. 

Les  préjugés  d’un  peuple  doivent  donc  être  plus 
forts  8c  plus  conflars  que  ceux  d'un  corps  particu- 
lier smaisaufliil  faut,  dans  un  peuple,  un  plus  grand 
concours  de  caufes  , 8c  des  caufcs  plus  puiffantes 
pour  les  admettre.  Il  faut  que  tous  les  efprits  , 
toutes  les  âmes  foient  frappées  de  la  même  ma- 
nière j ce  qui  doit  être  rare  8c  lent. 

Tout  ce  qui  agit  fortement  fur  nous , ell  propre 
à pouffer  3c  à arrêter  notre  efptit  dans  une  opi- 
nion plus  ou  moins  jufte  , plus  ou  moin«  utile  : 
les  préjugés  doivent  donc  naitie  d’une  foule  de 
caufcs  différentes. 

Artêtons-nous  à celles  qui  peuvent  faire  naître 
ou  entretenir  le  couiage  ; elles  doivent  tenir  au 
f -nd  de  la  conllitution  foetale  : rien  ne  la  menace 
plus  fcnfiblement  que  les  attaques  de  l’ennemi , 
comme  rien  ne  paroîr  plus  grand  que  de  prodi- 
guer fa  vie  pour  le  falut  de  fes  concitoyens  : de 
là  doit  naître  une  gloire  qui  partout  efface  toutes 
les  autres , 8c  qui  prefque  toujours  a abufé  de  fes 
droits  pour  les  humilier , relie  des  exploits  mili- 
tâmes. Ici  ils  appartiennent  à un  certain  ordre  de 
lois  8c  de  mœurs  : la  légiflation  de  Sparte  n’admet 
que  des  conftitutions  vigoureufes,  que  des  âmes 
héroïques.  Rien  ns  peut  mieux  entretenir  le  cou- 
rage que  la  guerre  , furtout  fi  on  la  fa:t  plus  par 
intrépidité  que  par  rufe  ; en  conféquence  , chez 
les  Grecs , chez  les  Romains , tous  les  hommes  font 
foldats  dès  l'inlUnt  où  ils  ont  atteint  l’âge  de  la 
puberté  ; continuellement  des  armées  font  en  cam- 
pagne : on  fe  bat  corps  à corps.  Les  prifonniers 
font  pour  les  hommes  qui  les  font.  Le  burin  8c  le 
pays  conquis  tft  partagé  entre  les  vainqueurs,  8 i 
c'eft  une  infamie  de  tourner  le  dos  à l'ennemi  , 
même  pour  le  vaincre.  l.esGermains  mettent  non- 
feubment  tome  leur  gloire  , mais  encore  tous 
leurs  plaifirs  dans  les  arme:  ; ils  s’en  parent  dans 
leurs  banquets  8c  dans  leurs  combats  , Sc  ne  pas 
laver  fur  le  champ  fon  injure  dans  le  fang  de  Ton 
ennemi , devient  le  comble  de  la  honte  pour  des 
hommes  qui  ne  marchent  pas  fans  l'inftrtiment  de 
vengeance.  Combien  ne  aut-on  pas  en  Kurope, 
d actes  de  courage  8c  d’héicïfmeà  l'inftitution  de 
la  chevalerie  I 
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Cependant , o(ons  le  dire,  ce  font  les  tems  de 
barbarie  qui  font  les  plus  favorables  aux  préjugés. 
Les  nations  ne  font  alors  gouvernées  que  pat  un 
petit  nombre  tl'impreflions  très-fortes  8c  tres-lon- 
gues,  d'où  naifleni  toutes  enfemble  leurs  lois,  leuis 
mœurs,  leurs  connoiffances,  leurs  préjuges. 

Les  tems  où  I empire  des  préjuges  s'affaiblit , 
font  ceux  où  1rs  lumières  ont  fait  de  valtes  pro- 
grès : les  efprlts  qui  difcutent  tout , fe  refufcnt  à 
cts  idées  fortes  iSt  aveugles  qui  commandent  fans 
éclairer , & ils  fe  rtvolunt  contre  ceux  qui  les 
avoitnr  long-tems  fubjugués. 

Les  tems  où  ils  font  le  plus  de  bien,  font  ceux 
où,  créés  par  un  légiflateur,  ils  font  le  réfultat 
d'urte  profonde  fagc Ile  , qui  guide  une  nation  par 
l'elprit  quelle  lui  a donne. 

Les  tems  enfin  où  ils  font  le  plus  de  mal , font 
ceux  où  , dégénérés  d'eux-mémes , ils  font  fans 
énergie  , où,  modifi  s par  des  idées  ou  des  moeurs 
nouvelles , ils  relient  plutôt  comme  de  vieilles  ha- 
bitudes que  comme  des  règles  refpeâées;  où  leurs 
bons  effets  ne  pouvant  plus  avoir  lieu , ils  font 
contraints  de  n en  produire  que  de  mauvais. 

Ainlï  nos  mœurs,  nos  habitudes  ayant  entiè- 
rement changé  le  luxe,  les  rich  ffes,  le  com- 
merce , les  différons  états  & emplois  auxquels  font 
appelas  Ls  hommes  dans  la  lociéte , 8c  cl  après  la 
forme  dasgnuv  rnenk  : s,  ayant  divifié  les  ciroyc  ns 
•n  differ.  mes  claffes , il  en  elf  relté  bien  p^u  pour 
celle  des  militaires , 8c  lt  ma. heureux  fyitème  de 
retenir  les  fold  ts  continua  Ikmenc  tous  les  dra- 
peaux , en  ayant  fait  une  elpèce  de  corporation  , 
on  ne  peut  plus  forger  à la  compléter , fi  ce  n'eft 
par  force,  ouavec  des  hommes  arrachés  aux  ans, 
a l'agriculture  , au  commerce  ou  au  libertinage. 

C'efi  donc  d'aptès  les  époques  diverfes  de  la 
fociété,  & le  caraétère  pariiculier  d’une  nation, 
qu’il  faut  établir  certains  préjugés  , les  relever, 
les  corriger  ou  ks  détruire.  Pour  rn  établir  il  faut 
les  attacher  aux  pallions  efl'entielles  de  l'homme, 
les  lier  à la  conllitution,  pourvoit  à leur  dutée  , 
en  écartant  tout  ce  qui  pourroit  les  ébranler, 
alors  ils  feront  de  puifia;  s moyens  ; c'cft  toujours 
par  des  préjugés  que  les  peuples  ont  failles  gran- 
des choses  qui  les  ont  illuilrés. 

Mais , obligé  de  modifier  8c  même  de  détruire 
certains  préjugés  reçus  , relativement  au  militaire, 
il  faut  apporter  une  exttême  habileté  dans  cette 
opération  j car  l'efprit  d’un  peuple  ne  fait  pas  en- 
trer dans  toures  les  diltinâions  qu'on  luiprefenre. 
Point  de  milieu  avec  lui  ; il  honore  ou  il  flétrit  ; il 
aime  ou  il  haitiil  rejette  ou  adopte  tout.  Quelque- 
fois il  fautfefi.  evir  de  la  loi, d'autres  fois  del’exem- 
le;  oppofer  une  opinion  i une  opi  .ion , un  ufage 
un  ufage  î employer  les  lumières  nouvelles,  met- 
tre à profit  les  circonllances  favorables,  8cc. 

Ne  dites  donc  plus , par  exemple , que  chaque 
citoyen , de  tel  âge  à tel  âge,  fera  obligé  de  por- 
ter les  armes;  car  vous  (avez  bien  qu'une  très- 
grande  multitude  d'entt’eux  ne  pourront  pas  ou 
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ne  devront  pas  fefoumettre  à cette  loi  ;&fi  voua 
croyez  avoir  tout  prevu  au  moyen  d'un  article 
fur  les  exceptions , vous  ferez  dans  une  grande 
erreur,  & vous  n’aurez  autorifé  que  des  intullices. 
Tous  les  hommes , ou  puilVans  ou  tiches  , auront 
bientôt  trouvé  les  moyens  d'êtte  ou  mtopes,  ou 
eflropiés , ou  cacochimes  , ou  enfin  dans  l’un  des 
cas  de  l’exception  , gc  il  ne  vous  refiera  toujours 
pour  compléter  votre  militaire , que  des  hommes 
néceflaires  aux  arts  , à l'agriculture  , au  com- 
merce, 8rc. 

Nos  mœurs  ne  font  pas  celles  de  Sparte  : nous 
n’avons  ni  la  foif  des  conquêtes  ni  le  befoin  de 
nous  agrandir  comme  les  Romains.  Ces  peuples  n’a- 
voient  pas  .autant  que  nous , de  magifitats,  d’hom- 
mes de  loi , de  financiers  , de  ns  decins  , de  prê- 
tres , de  favans  , de  négocians  , d’artifies , d’arti- 
fans,  de  matelots,  8cc.  8tc.  lis  pouvoient  donc 
bien  plus  facilement  employerla  plus  grande  partie 
de  leur  population  au  métier  des  armes , tandis 
que  chez  nous  on  pourroit  dire  qu’il  n'y  a pas  un 
foldat  qui  ne  pût  trouver  fa  place  d'une  manière  , 
plus  utile  pour  l'état  dans  quelqu’un  des  autres 
emplois  de  la  fociété. 

Mettez  donc  en  principe  que  tout  citoyen  fe 
doit  à la  défenfe  de  la  patrie  , de  tel  i tel  âge,  ou 
par  lui-même  , ou  par  un  avoué , ou  par  un  rem- 
plaçant , ou  par  telle  ou  telle  fomme  donnée  au 
gouvernement  pour  fe  le  procurer  , Src. 

Faites  defirer  à vos  foldats  8r  aux  jeunes  citoyens 
inftruits  &r  bien  élevés , beaucoup  , peu  ou  point 
fortunés,  de  remplit  les  places  d'officiers  Sc  da 
fous  - officiers.  Donnez  - leur  de  la  confi  lération 
dès  qu’ils  auront  mérité  ces  grades  i habituez  le 
peuple  à refpeêfer,  aimer,  difiinguer  ceux  de  leurs 
conciroyens  qui  fe  vouent  à leur  fûreté  8c  à leur 
défenfe  : pour  y parvenir,  n’avancez  en  grade  que 
l'homme  qui  a des  mœurs  , des  connoiffances  8c 
des  talent;  ne  raffemblez  les  foldats  fous  leurs 
drapeaux  que  quelques  mois  chaque  année , afin 
de  les  exercer;  laiffez-les  le  telle  de  l’année  dans 
leurs  familles , 8c  répandus  fur  la  furface  de  l’em- 
p re;  habituez  leurs  parens,  leurs  amis  , leurs  ca- 
marades. â defirtr  d exercer  une  profefiaon  que 
vous  aurez  f'.in  de  rendre  refpeâable. 

N'oubli.  z jamais  cette  b ile  8:  célèbre  parole 
d’Atifiide  aux  Athéniens  : « Rien  de  plus  utile  , 

» mais  rien  de  plus  i julle  que  le  projet  de  Thé- 
» mifiocle;  » 8c  fur  cette  feule  parole  d'un  fige , 
un  peuple  entier  s'élevant  à la  perfeilinn  de  la 
vertu  ne  voulut  tien  examiner  davantage.  Mais 
Ariftide  n’auroit  il  pas  mieux  parlé  encore,  en 
difant  : « Rien  de  plus  injufte  , 8c  par  conf.quent 
» rien  de  plus  dangereux.  » 

Car  fi  le  préjugé  efl  injufle,  par  cela  même  il  eft 
mauvais;  à plus  Tôt  te  raifon  1*  loi. 

Pour  avoir  des  foldats  .pour  faite  r.  naître  dans 
la  nation  ce  pré-ugé  qui  ti-.nt  à fa  bravoure , à fon 
impétuofité  , ne  commettez  donc  pas  des  injufii- 
ces,  ne  bielle  z pas  l'opinion  , ne  froide  z pas  les 
Ppppp  i 
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cara&ère  l^g^r  du  Français  | careftez  f es  goûts,  ne 
I enchaînez  fous  fes  drapeaux , ne  le  foumeitez  à 
la  difdpline,  à la  vie,  aux  exercices  mi  itaircs,  que 
quelques  intians  chaque  année,  & foyez  alluré  que 
dès  l'infant  où  l'ennemi  voudra  fe  montrer, il  vo- 
lera li  où  l’honneur  & la  gloire  l'appelleront.  Au- 
cun climat , aucun  obftacle  ne  pourra  l'arrêter  $ 
vous  le  verrez  traverfer  les  mers  les  plus  orageu- 
fes , les  montagnes  les  plus  inacceOibles  > il  ne 
craindra  ni  la  chaleur  de  l'Afrique,  ni  le  dan- 
ger de  fes  fables  brûlans,  ni  le  froid  du  nord,  ni 
fes  neiges , ni  fes  glaces,  & il  fera  jaloux  de  mé- 
riter les  éloges  fans  nombre , pro  ligués  à fi  jufte 
titre  à fes  pères  ou  à fes  proches  pendant  la 
guerre  de  la  liberté. 

PRESENCE  D’ESPRIT.  Selon  M.  de  Vauve- 
nargue , on  pourrait  la  définir  une  aptitude*  à 
profiter  des  occalions  pour  parler  ou  pour  agir  : 
c eft  un  avantage  infiniment  précieux  pour  les  gé- 
néraux en  chef  & ceux  particuliers  i elle  demande 
un  efprit  facile,  un  fang-froid  modéré,  un  grand 
ufage,  & félon  les  différentes  occurrences,  d.vers 
avantages  » de  la  mémoire , de  la  fécurité  dans 
les  périls , & cette  liberté  de  tête  qui  nous  rend 
attentifs  à tout  ce  qui  fe  paiTe,  & nous  tient  en 
état  de  profiter  de  tout. 

PRÉSOMPTION,  La  préemption eft  un  vice 
de  1 ci  prit  , qui  compte  trop  fur  fes  propres  for- 
ces i elle  naît  de  l'amour  - propre  6c  fouvent  de 
I ignorance.  Ce  vice  eft  infiniment  dangereux  par- 
mi les  officiers  comme  parmi  les  foldats. 

Flaminius  ayant  fait  une  ample  provilïon  de 
chaînes  pour  l’armée  d’Annibal , les  Gaulois  pour 
celle  de  Caflius  ; Hannon  , général  des  Carthagi- 
nois , pour  celle  d'Agathocle  i les  alliés  parta- 
geant entr'eux  les  provinces  de  France  avant  la 
bataille  de  Bouvines,  font  des  exemples  frappans 
du  ridicule  8c  du  danger  de  la  préemption,  prefque 
toujours  le  partage  des  généraux  médiocres. 

La  préfomption  fait  fouvent  bazarder  à un  gé- 
néral , des  mouvemens , des  marches , des  campe- 
mens  fans  précautions,  d'où  s'enfuivent  des  dé- 
faites cruelles. 

PRISONS.  Nous  nous  borneront  fur  cet  objet 
important , i ce  qu’en  dit  M.  Strvan  , ci-devant 
avocat-général  au  parlement  de  Grenoble  : nous 
aurons  cru  en  dire  aïïez  pour  les  hommes  qui  pen- 
fent  8c  qui  fenrenr  : nous  aurions  écrit  des  volu- 
mes , nous  n’aurions  pas  réufli  i nous  faire  enten- 
dre à ces  coeurs  durs  8c  inhumains,  à ces  hommes 

ui  ne  s'occupent  que  d’eux , 8c  ne  connoi fient 

'autres  maux  que  ceux  qui  peuvent  les  at- 
teindre. 

^ant  3ue  *e5'°'s  fur  l'emprifonnement  feront 
» diflées  dans  des  cabinets  dorés,  je  tremblerai 
“ pour  les  prifonuiers  : mais  dtfeendez  dans  les 
» cachots , obfervez  bien  les  effets  de  cet  enfer 
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» feuterrain  fur  les  malheureux  qu'il  tourmente, 

» goûtez  leur  pain,  buvez  leur  eau,  touchez  leur 
» paille,  jugez-en  par  I horrible  dégoût  de  tous 
» vos  fens , pat  l’épouvante  fecrète  de  votre  ame, 

» par  cette  anguille  fubite  , ce  mal- être  intxpri- 
>•  mable,  effet  d’un  air  chaud  , humide  8c  tou- 
" jours  plus  ou  moins  empoifonné  i jugez  en  par 
» votre  impatience  à quitter  ces  lieux  terribles  , 
» où  tous  les  maux  du  corps  & de  l’ame , la 
» crainte,  l'infeétion , le  remords,  femblent  fe 
» répandre  8c  fe  refpirer  avec  l'air  qui  vous  en- 
» vironne  ; pénétrez-vous  profondément  de  ce 
» qu’eft  une  ptifon , 8c  futtout  de  ce  que  fout 
« nos  prifons  en  France  pour  un  être  né  libre 
» 8c  paflîonne  pour  la  liberté  ; liiez  enfuite  la  loi 
» Habcus  corpus,  8 c vous  pourrez  alors  méditer  fur 
» les  emprifonnemens,  des  lois  impartiales  8c  hu- 
» mai  nés. 

>*  Et  fi  vous  voulez  faire  des  lois  pour  régler 
» l’intérieur  des  priions , écoutez  d'abord , écou- 
» tez  du  coeur  les  prifonniers  ; vous  écouterez 
» après  leurs  geôliers , 8c  lorfque  vous  aurez  ba- 
» lancé  les  droits  des  conditions  inégales  , s'il 
•>  relie  encore  quelques  grains  dans  votre  main  , 
» jetez-les  hardiment  du  côté  du  plus  foible  , 8c 
» foyez  fur  que  le  plus  fort  aura  bientôt  rétabli 
» l’équilibre.  » 

Nous  ajouterons  feulement  que  nous  regarde- 
rions comme  très-tlïentiel  que  chaque  homme  en 
ptifon  y fût  renfermé  dam  une  petite  cellule  , 
feul , 8:  qu'il  n’en  fortit  que  pour  aller  travailler  , 
mais  en  lilence  , aux  ouvrages  auxquels  on  pour- 
roit les  employer,  ou  i ceux  qu’ils  préféreroient 
s’ils  étoient  artifans  ou  attiftes,  8c  dont  la  moitié 
du  profit  leur  feroit  exactement  remife.  Rien  n’aug- 
mente le  danget  8c  l’efpèce  de  contagion  morale 
des  prifons  , comme  l'habitation  des  piifonniets 
dans  les  mêmes  chambres , les  mêmes  coûts , 8c 
furtout  comme  leur  oifiveté , 8c  le  vin  8c  les  li- 
queurs fortes  oue  les  concierges  ou  les  geôliers  fe 
permettent  de  leur  vendre. 

PROJETS  MILITAIRES.  Les  projets  militaire» 
dépendent  en  partie  de  la  manière  de  régler  l’état 
de  la  guerre. 

Pour  former  des  projets  militaires,  il  faut  fe 
repréfentet  ce  qui  fuit  , 8c  le  mettre  en  évidence 
& en  queftion.  Quelles  font  ou  peuvent  être  les 
puiffances  ennemies  f Ce  que  chaque  puiffance 
peut  mettre  de  troupes  fur  pied  8c  en  campagne. 
En  quels  endroits  font  ces  troupes  pendant  l’hi- 
ver ? En  quel  teins  l'on  eftime  que  l’ennemi  ou  fes 
alliés  peuvent  s’affembler?  Où  ils  peuvent  être  , 
fe  porter  d’abord  , 8c  enfuire  fuccefiivement  ( par 
luppofition  ) ? Quelles  font  leurs  difpofitions pré- 
liminaires , magafins  , Scc.  afin  de  pénétrer  au 
moins  à peu  près  leurs  deffeins  ? Quels  font  les 
projets  dangereux  qu'ils  peuvent  former  offenfi- 
vement?  Quels  font  vos  alliés?  l’étendue  de  leurs 
facultés  , l'éut  de  leurs  troupes  8c  les  lieux  où 
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elle»  exlflent  .>  Quelle»  font  vo»  force» , le»  g»rni- 
fons  déduite»  ? 

V Sur  ce»  premières  connoiffances , qui  donnent 
le»  moyens  de  juger  des  force»  réciproques  , il 
faut  dre  lier  divers  projets  de  campag  e relative- 
ment à la  pofition  de  l'ennemi , à ce  qu'il  peut 
avoir  deffein  d'exécuter  , i la  nature  des  entre- 

Frilt 5 offvnfives  ou  defenfives  qu'on  médite  , 8c  à 
état  des  frontières. 

Plulïeurs  perfonnes,  en  particulier,  peuvent  for- 
mer des  projets  , lelquels  doivent  être  examiné» 
par  des  hommes  de  genie  , compétens  en  tait  de 
guerre  , Sf  autant  qu'il  fe  peut  par  les  généraux 
qui  doivent  les  executer.  Plus  les  projets  feront 
multipliés,  8:  plus  il  fera  facile  de  garder  un  fecret 
dont  Couvent  dépendent  les  plus  grands  évene- 
mes. 

Sur  chaque  projet  on  doit  mentionner  le  nom  , 
le  nombre  & la  iïruation  aétuelle  des  corps  def- 
tinés  à compofer  chaque  armée.  On  fixe  enfuite 
le  tems  de  leur  départ  8c  le  lieu  de  leur  affemblee. 

11  ell  à propos  que  ces  marches  foient  combinées 
avec  beaucoup  de  juftclfe,  afin  que  la  reunion 
totale  des  troupes  foit  telle  qu'elle  a été  pro- 
jetée. 

11  faut  aulti  déterminer  fur  chaque  projet  la 
quantité  de  (iibfiitance  qu'il  faudroit , les  lieux  tes 
plus  propres  pour  l'emplacement  dis  magafins  . le 
train  néceffare  , le  nombre  des  chevaux  utiles 
pour  le  tranfport  du  canon  , mortier , &c.  des 
vivres  , les  jours  oià  ils  doivent  partir  Se  ceux  où 
ils  doivent  arriver. 

Quand  il  eft  queftion  d’un  fiége  , on  doit  mar- 
quer au  jufie  ce  qui  exille  dans  les  arftnaux  les 
plus  voifins  des  places  qu'on  veut  affiéger , afin 
de  tes  munir  d'avance  s ils  ne  l'étoient  pas  pro- 
portionnellement aux  vues  qu'on  a.  Sam  cette  pré- 
caution on  ell  fouvent  réduit  à faire  des  tranfport» 
durant  les  opérations  même  ; ce  qui  eft  ordinai- 
rement très- coûteux. 

11  faut  toujours  s‘y  prendre  de  bonne  heure  pour 
faire  des  amas  de  vivres  8c  de  fourrages  t car  il 
peut  arriver  qu'en  différant , ces  approvifionne- 
mens  deviennent  très-difficiles  ou  impofiibles. 

Sur  tous  les  projets  quelconques  , il  eft  très- 
important  de  joindre  differem  projets  d'exécution, 
& différens  états  de  vivres  , artillerie  , fourra- 
ges , 8 ce.  parce  qu'on  pourra  choifir  alors  les  plus 
avantageux. 

Les  projets  relatifs  aux  hôpitaux  doivent  être 
réglés  félon  les  projets  8c  le  nombre  de  troupes 
qui  doivent  les  exécuter. 

L'adminiftration  des  hôpitaux  eft  ordinairement 
fujète  à une  infinité  d'abus  : on  y rcmédieroit  en 
partie  , en  fuivant  les  idées  propofées  au  mot 
Hôpi  r al  , 8c  en  faifant  exécuter  à la  rigueur  les 
differens  ordres  donnés  à ce  fujet. 

11  arrive  quelquefois  que  les  opérations  de  l'en- 
nemi , â l'entrée  de  la  campagne  , peuvent  faire 
changée  toutes  vos  vues  8c  vous  réduite  même  à 
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la  défenfive  j c*eft  pour  cette  taifon  qu'il  importe 
d’entrer  en  campagne  avant  l'ennemi , 8c  d'avoir 
établi  dans  les  projets  un  grand  nombre  d'hypo- 
thèfes  ; mais  les  difpofitions  fondamentales  bien 
établies  , il  eft  rate  , quoi  qu'il  arrive  , qu'on  ne 
puiffe  pas  prendie  un  parti  avantageux. 

PROPOS.  Tenir  des  propos  indiferets,  libre», 
fatyriques  ou  qui  marquent  de  l'inquiétude,  les 
permettre  , même  dans  les  armées  , eft  une  faute 
de  la  patt  des  généraux. 

Tenir  des  propos  qui  annoncent  la  tranquillité 
de  l’ame  , le  calme  des  pallions , ta  confiance  dans 
fes  troupes  8c  dans  fes  projets  , eft  une  conduite 
qui  doit  avoir  les  meilleurs  effets  8c  contribuer 
au  fuccès  des  généraux  : nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  exemples  à l’appui  de  ces  aler- 
tions. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille  d’Arbilles, 
Alexandre  , inquiet  de  l’événement , ne  s’endor- 
mit que  fort  tard.  Ses  généraux' s’étant  affemblts , 
â la  pointe  du  jour , devant  fon  pavil  on  pour 
prendre  fes  ordres , furent  fort  furpr.s  de  ce  qu’il 
n'étoit  pas  éveillé.  Parmérüon,  après  avoir  attendu 
quetque  teins,  entra , l'éveilla , 8c  lui  témoigna  fa 
lurprife  de  ce  qu’il  dormoit  fi  profondément  au 
moment  de  livrer  une  bataille  qui  devoit  lui  don- 
ner ou  lui  faire  perdre  l'Afie.  « Comment  ne  fe- 
rais-je  pas  tranquille,  répondit  Alexandre,  puif- 
que  Lfatius , en  raflèmblant  toutes  fes  forces,  m'é- 
pargne la  peine  de  fonger  aux  moyens  de  le  pour- 
fuivre.»  Exemple  qui  prouve  que  les  generaux 
doivent  toujours  témoigner  par  leur  air  Sc  leurs 
propos , la  plus  grande  confiance  dans  les  fuccès  , 
& qu’un  grand-homme  fait  tirer  avantage  des  moin- 
dres événetnen».  • ‘ 

Avant  la  bataille  de  Cynocéphales, quelques-un» 
des  foldats  de  Pelopidas  étant  venus  lui  annoncer 
avec  un  air  troublé,  que  l'ennemi  appmehoit  avec 
une  armée  extrêmement  nombreufe  : Tant  mieux, 
répondit  l’intrépide  général,  nous  en  tuerons  da- 
vantage. 

Paul  F.mile  défendit  à fes  foldats  de  critiquer  fe* 
aéiions  8c  de  vouloir  lui  pteferire  fes  devoirs. 

Lors  de  la  journée  de  Cérignoles,  en  ifoj, 
Yves  d’Aligre,  fe  Tentant  appuyé  d'un  très-grand 
nombre  d'officiers  , 8c  furtout  des  Suiffes,  qui  me- 
naçoient  de  fa  féparer  de  l’armée  fi  on  ne  les  me- 
noit  pas  combattre  , perfifta  de  vouloir  attaquer 
l'ennemi , 8c  s'oublia  même  au  point  d’ofer  taxer 
le  général  de  lâcheté.  Nemours , mettant  la  main 
fur  la  garde  de  fon  épée  8c  fautant  de  fon  fiége  , 
alloit  venger  cruellement  cette  offenfe  fi  I.oui* 
d’Ars  ne  l’eût  faifi  entre  fes  bras  8c  ramené  â fa 
place.  Puifqu'nn  m'y  force  , dit-il  , marchons  au 
combat  : on  m'y  verra  tel  que  je  me  fuis  toujour» 
montré , 8:  non  tel  qu'on  voudrait  me  dépeindre  j 
mais  j'ai  bien  peur  que  ce  brave , qui  parle  fi  haut, 
ne  fe  fie  pas  plus  à la  viteffe  de  fon  cheval , qu'au 
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fer  de  fa  lance.  AinC  , mal  à propos  p:qué  , le  due 
livra  bataille  & fut  tué. 

Le  foir  du  jour  de  la  bataille  d'Yvri  , le  maré- 
chal d'Aumont  s'étant  préfenté  au  fouper  du  roi, 
ce  bon  prince  fe  leva  auflitôc , alla  au  devant  de 
lui  , & le  fit  afl'eoir  à table  avec  ces  paroles  obli 
géantes  : Il  eft  bien  raifonnable  qu'il  foit  du  fef- 
tin  , puifqu'il  m‘a  fi  bien  fervi  à mes  noces. 

Ce  fut  pour  avoir  été  trop  fenfible  aux  propos 
que  l'on  tenoit  fur  fon  compte  , que  le  duc  de 
Joyeufe  combattit  8c  fut  battu  à Coutras. 

Un  boulet  de  canon  ayant  emporté  la  tête  d'un 
Suide  au  fieee  de  Namur,  fon  camarade  , qui  étoit 
auprès  de  lui , fe  mit  à rire  de  toute  fa  force  en 
difanc  : Oh  ! oh  ! cela  eft  plailant  ! il  reviendra  au 
camp  fans  tête. 

PRUDENCE  eft  l'ufage  que  nous  devons  faire 
de  notre  intelligence  8c  de  l'attention  de  notre 
elprit , pour  prévenir  le  repentir  dans  chacune  des 
démarches  8c  des  entieprir-s  de  la  vie. 

Toute  prudence  étant  pour  arriver  à une  fin  , 
il  faut  en  chaque  affaire  fc  propofer  un  but  digne 
des  foins  qu'il  faut  fe  donner  pour  y arriver.  _ 

En  fe  propofant  une  fin  , il  eft  important  d’exa- 
miner s'il  eft  en  notre  pouvoir  de  l'atteindre  : la 
téméri  é , commune  parmi  les  hommes , leur  fait 
hazarder  mille  foins,  du  fuccès  delque’s  ils  ne  peu- 
vent raifonnablement  fe  répondre.  On  ne  doit  pas 
cependant  oublier  que  les  obftacles  imprévus , 8c 
qui  ne  peuvent  fe  (urmoncer  , caufent  des  maux 
plus  grands  que  tout  l'avantage  qu'on  avoit  en 
vue  de  fe  procurer. 

Une  autre  règle  de  prudence  eft  d appliquer  a 
l'avenir  l'expérience  du  pallé  : rien  ne  reflemble 
plus  à ce  qui  fe  fera,  que  ce  qui  s'eft  déjà  fait. 
Que  Ique  nouveauté  qu'on  apperçnive  dans  les  con- 
jonctures particulières  , les  reflorts  Sc  les  événe- 
mens  font  les  mêmes  ptr  apport  à la  conduite. 

Une  autre  maxime  tft  d'apporter  à ce  qu'on  fait 
toute  fon  application , en  craignant  toutefois  de 
fe  tromper  ; ce  qu  préviendra  l'aveuglement  que 
pourroit  ionner  une  trop  grande  confiance,  & le 
dép  ailîr  de  voir  fa  préfom,  tiou  confondue  par  les 
éxénemens. 

Soldats , armes,  chevaux,  hardieffe , vaillance , 

Ne  fervent  q-ie  bien  peu  fans  confeil  8:  prudence. 

y trs  de  Jean  Chamuui,  en  tj+é. 

Ce  n'eft  pas  tout  d'étre  vaillant  8e  hardi , dit 
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Montluc  » il  faut  être  fage  , il  faut  prévenir  tout 
ce  qui  peut  furvenir,  vu  qu'aux  armes  les  fautes 
font  irréparables  : la  plu*  légère  entraîne  fouvent 
après  foi  une  très-grande  perte. 

La  prudence  eft  la  première  des  vertus  avant 
d'entreprendre  i la  fécondé  , quand  on  a entre- 
pris. 

La  bataille  d'Azincourt  prouve  que  le  courage, 
dépourvu  de  prudence  8e  de  difeipline  , bit  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Vous  qui  menez  des  foldats  à la  gu-rre  , die 
l'auteur  du  Jouvence!, apprenez  qu'aptes  la  valeur, 
la  prudence  eft  la  première  vertu  d*un  capi  ai  e ; 
c'ell  elle  qui , dans  le  fang-froid  , 1 éclaire  d’avance 
fur  tous  les  in  onvéniens  d'une  emrepriie , pout 
lui  faire  imaginer  les  remèdes  qu'il  peut  y appor- 
ter. Si  cependant  il  fe  préfente  dans  l'aétion  tels 
nbftacles  qu'il  n'avoic  pu  prévoir  , c'ell  alors  à 
l'ardeur  , à la  vivacité  de  fon  courage  à le  tirer 
d'affaire.  Qu'on  ne  dife  point  que  la  chai  ur  8c  le 
fang-troid  ne  vont  point  enfemble  ; c'ell  impro- 
prement qu'on  appelle  chaleur  celte  impétuofité 
néce  (faire  da  s les  cas  imprévus  , nés  du  ang- 
fro  d 8c  de  la  refi.-xion  : dil  g.nce  eft  fon  véri- 
table nom. 

Le  général  Bonnier  difoit  fouvent  qu’il  n'avoit 
jamais  rien  harard;  , ni  même  forai  ; une  entre- 
prife  fans  y être  obligé  par  une  radon  évidente. 

Lors  de  la  mort  de  Turcnne  , le  duc  de  Lorges, 
qui  fervoit  dans  fon  armée , fatfant  trêve  i fa  Jou- 
eur, tut  la  prudence  de  chercher  plutôt  à fauver 
une  armée  découragée  par  la  perte  de  fon  chef , 
qu’à  acquérir  de  la  gloire  en  livrant  témérairement 
bataille  j 8c  il  fit  c.tte  retraite  admirable  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  676. 

Le  maréchal  de  Noailles  , écrivant  au  comte 
d’Argenfon  , lui  mandoic  : Mon  principe  fera  tou- 
jours de  ne  rien  taire  dont  les  fuites  ptiiffent  don- 
ner lieu  de  fe  repentir , 8c  de  difpofer  les  troupes 
de  façon  que  leur  pofition  foit  toujours  bonne  8c 
qu'on  les  puiffe  employer  utilement  : ce  métier-ci 
ne  fe  fait  point  par  des  pointes  hazatdées  en  avant 
pour  en  impofer  : une  armée  doit  être  autrement 
conduite  qu'une  compagnie  franche  , 8c  la  pru- 
dence doit  toujours  marcher  de  pas  égal  avec  le 
zèle.  Pour  moi , j'cmploirai  l'un  8c  l'autre  autant 
qu'il  me  fera  poftible  , 8c  je  defire  feulement  d’a- 
voir autant  de  prudence  que  de  bonne  volonté. 

PUNITIONS.  (Koyrq  Peines  , dans  ce  StippU. 

ment.  ) 
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R.  ÉCOMPENSES.  De  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent maintenir  la  diftipline  parmi  les  troupes,  & 
exciter  les  militaires  à faire  de  grandes  chofes,  les 
chàtimens  font  ceux  qu'il  eft  effemiel  de  mettre 
le  moins  en  ulàge.  Le  grand  art  du  légiflateur  eft 
de  fe  fervir , pour  conduire  les  défenfeurs  de  la 
patrie,  de  l'honneur,  du  pattiotifme  & des  ré- 
compenfes:  l'efclave  combat  à regtet  pour  fa  pri- 
fon  & pour  fa  chaîne  ; le  citoyen  libre  & qui 
aime  fon  pays,  en  marchant  pour  défendre  fa 
patrie,  y voir  partout  fa  famille  8c  fes  foyers, 
pour  lefquels  il  va  fe  facrifier. 

Plus  les  cœurs  feront  enflammés  du  defir  delà 
gloire  U de  l'amour  de  la  patrie,  plus  la  difei- 
pline  approchera  de  fa  perfection , 8c  les  militaires 
de  l'heroifme. 

Le  motif  de  l’honneur  eft  un  aiguillon  extrême- 
ment piaillant  pour  engager  les  hommes  à la  pra- 
tique de  leur  devoir  8c  aux  chofes  utiles  à l’état | 
mais  il  faut  exciter  8c  encourager  cét  amour  de 
nous-mêmes  lorsqu'il  eft  dirige  vers  la  gloire. 

Amour  des  honneurs  8c  de  la  gloire  , attache- 
ment pour  la  patrie,  telle  eft  la  bafe  la  plus  allurée 
des  vertus  guerrières  8c  de  la  difcipline  militaire; 
mais  fans  les  chàtimens,  fans  les  récompenfes, 
on  compreroit  fans  doute  inutilement  fur  ces  ver- 
tus , 8c  il  faut  fe  fervir  de  ces  mobiles  puiflans 
pour  s'allurer  d ' excellons  foldats. 

S-  1". 

Avancement. 

Nous  vovons  la  fociéré  Te  partager  en  différentes 
claffes  de  citoyens;  dans  chacune  les  hommes  lont 
inégaux  entr’eux  ; mais  dans  aucune  les  hommes  ne 
font  plus  liés  les  uns  aux  autres  , ne  font  plus  fou- 
rnis, plus  dépendans , plus  enchaînés  à la  loi,  que 
dans  celle  des  défenfeurs  de  l'état  : on  peut  tirer, 
il  eft  vrai,  de  cette  inégalité  même,  des  moyens 
ttès-puiffans  pour  récompenfer  les  militaires  : ofez 
eflimtr  publiquement  vos  foldats  ; diftinguez-les 
félon  leur  mérite  8i  les  grades  qu’ils  occuperont , 
8c  bientôt  vous  verrez  naitre  parmi  eux  cette 
émulation  fi  heureufe  d’êtte  mieux  dam  leur  état. 

Il  y a,  ce  fembte,  un  principe  général  8c  fur  dans 
tonslts  gouvernerons  ; c’cft  que  chacun  fe  trouve 
bien  dans  fon  état,  8c  que  tout  citoyen,  fous  la 
roieftion  des  lois , s’eftitne  autant  que  tout  autre, 
'émulation  d’être  mieux  dans  fon  rang  n’eft  pas 
la  même  que  celle  d’en  fortir  ; l’une  peut  tout 
animer,  l'autre  peut  tout  confondre. 

Mais  que  fera  l’avancement , que  feront  les 
grades,  fi  vous  ne  mettez  auparavant  la  bafe  ef- 


fentielle  de  l’eftime  pour  ces  grades,  d’abord  dans 
le  militaire,  enfuite  dans  la  nation? 

On  peut  rappeler  ici  le  mot  d’un  foldat  qui  . 
fervoit  fous  le  maréclul  de  Saxe  : on  lui  deman- 
doit  de  quel  pays  il  étoit  : J'ai  Ihon-.eur  dUtrt 
F rang  ait.  Nous  étions  alors  heureux  8c  viékorieux, 

8c  c’étoit  pendant  la  guerre , où  les  troupes  onc 
toujouts  une  plus  grande  confidération.  Dans  une 
autre  circonllance , dans  un  autre  t ms,  ce  même 
homme  avili  n'auroit  pas  fait  la  même  réponfe.  11 
eft  donc  plus  effentiel  qu’on  ne  l'imagine,  que  la 
nation  contribue  , par  fon  eftime  pour  le  foldat, 
à entretenir  chez  lui  cette  fcgfibihté  pour  l’hon- 
neur. Si  au  contraire  elle  le  retient  dans  une  ef- 
pece  d’aviliflement , il  en  réfultera  qu’au  lieu  d’un 
défenfeur,  elle  n’aura  qu'un  efclave  toujours  dif* 
pofé  à facrifier  fes  devoirs  à fes  intérêts. 

Comment  en  effet  faire  envifager  l'avancement 
comme  une  récompenfe,  fi  le  corps  dans  lequel 
on  fett,  fi  les  membres  de  ce  corps  ne  font  pa* 
confidérés  8:  refpeâés  par  le  public?  Commenc 
faire  defirer  tel  ou  tel  grade,  fi  la  nation  n'v  a 
attaché  elle-même  aucune  diftinâion,  8c  fi  l'on 
n‘a  pas  appris  aux  hommes  qui  peuvent  les  mé- 
riter , à les  confidérer  & à les  refpeâer?  Parmi 
nos  militaires,  quel  cas  fait -on  des  fous -offi- 
ciers ? On  les  laiffe  obfcurs  8c  ignorés , 3c  leurs 
places  même  font  devenues  fi  pénibles  Se  fi  delà* 
gréables  à remplir , que  bien  peu  de  foldats  fe 
foucient  de  les  occuper  ; Us  préfèrent  leurs  de- 
voirs, qu'ils  connoiueut  8c  qui  les  bornent  à eux 
feuls , à la  pénible  charge  de  conduire  les  autres 
8c  d'en  répondre.  Un  foldat  eft  exact  d remplir  fes 
devoirs  ; il  eft  brave  , fage  8c  intelligent.  Veut-on 
le  recompenfer  ? on  le  tait  capotai  8c  enfuite  fer- 
gent.  Mais  dès-lors  fes  devoirs  deviennent  infini  ■ 
ment  plus  tff.miels  ; il  eft  plus  expofé  à être  cou- 
' pable,  parce  qu’il  tll  chargé  de  la  conduite  des 
autres , dont  on  le  rend  refponfable  ; 8c  il  ne  fem- 
ble  être  uniquement  forti  de  la  foule  que  pour 
être  plus  en  butte  aux  punitions.  Peut-on  appeler 
cela  des  recompenfes?  Sont-ce  là  les  moyens  de 
faire  defirer  d'avancer  en  gtade?  On  auroit  bien 
de  la  peine  à le  petfuader , 8c  l’expérience  prou- 
veroit  'e  contraire  Combien  il  Croit  néceffaire 
de  prendre  une  route  differente  pour  tirer  un  paiti 
avantageux  des  grades  militaires  8c  faire  defirer 
d’y  monter!  Combien  d'égards,  d’attentions  il 
faudroic  avoir  pour  le  foldat  qui  vient  d’être 
avancé  ! Combien  il  Croit  important  de  le  péné- 
trer de  refpeéi  pour  lui-même,  8c  d'en  pénétrer 
les  autres  ! Les  marques  de  fon  grade  dtvroicnt 
lui  mériter , dans  le  public,  de  la  confidération  8c 
de  J'eftime  en  proportion  de  la  récompenfe  qui 
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lui  a t t accordée.  On  devroit  y ajouter  certaine) 
prorogatives  parnii  les  camarades  8c  les  conci- 
toyers.  Enfin,  il  faudroic  compenfer  les  peines 
par  les  avantages,  Sc  fi  bien  graduer  8c  propor- 
tionner les  unes  Si  les  aurres  . que  le  foldac  ne 
fût  continuellement  occupé  dars  toutes  fes  ac- 
tions , qu'à  conferver  l'on  nouveau  grade  8c  à en 
mériter  de  fupérieurs. 

Ne  choififlez  donc  jamais  un  fous-officier  qu'à 
la  pluralité  des  voix  des  fous-officiers  6c  des  offi- 
ciers ; les  foldats  eux-mêmes  doivent  concourir  à 
ce  choix;  préférez  touiours  l'hon  me  fige , brave, 
intelligent.  Son  grade  aoit  le  diilinguer  des  autres  ; 
il  doit  être  refpeCté  par  les  camarades , 6c  furtout 
par  les  jeunes  officiers  : on  le  confultera  fur  les 
choies  que  l'expérience  lui  a apprifes  ; jamais  il 
ne  fera  puni  par  de  jeunes  gens,  furtout  légère- 
ment, ni  de  même  que  fes  inférieurs.  Pour  le  taire 
rentrer  dans  la  foule  d'où  il  eft  forti , faites-lui 
fou  ptocès  8c  le  jugez  publiquement  j ne  l’alfer- 
vilfez  pas  , comme  le  dernier  foldat , à toutes  les 
minuties  de  la  difeipline  ; il  doit  s’y  foumettre  li- 
brement pour  donner  le  bon  exemple  : pour  cela , 
il  doit  |ouir  de  cette  liberté  méritée  par  fa  con- 
duite. Enfin  , rappelez  continuellement  à lui,  à 
fe*  camarades  & à fes  concitoyens  , que  c’efl  un 
homme  dont  on  a diitingué  le  mérite , & vous 
affûterez  parmi  vos  foldats  cette  émulation  fi  né- 
celfaire  6c  toujours  h heureufe , qui  maintient  la 
difeipline  & difpofe  aux  grandes  actions. 

Vous  récompenfcz  un  état  8c  les  perfonnesqui 
le  compofent , en  lui  donnant  de  la  confidération  ; 
vous  liez  davantage  Us  foldats  les  uns  aux  autres  ; 
♦oi  s alTùrez  l'accomplilTement  de  leurs  devoirs  , 
en  faifjdt  dépendra  l'avancement  de  l'approba- 
tion mutuelle  de  chacun  d'eux  ; mais  ce  qui  efl 
elfemiel  pour  les  fous-officiers  , l'eft  encore  peut- 
être  bien  davantage  pour  les  officiers.  Ce  font  eux 
qui  font  chargés  de  conduire  , de  punir , de  ré- 
compenfer  les  hommes  qu'on  leur  confie  ; ce  font 
eux  qui  doivent  donner  en  même  tems  l'exemple 
de  l’obéiffance  & de  l’autorité.  Ils  doivent  être 
affez  fournis  pour  obéir  avec  promptitude  8c  rem- 
plir exadtement  Iturs  devoirs,  8c  affez  infirmes 
pour  favoir  bien  faire  exécuter  par  les  autres  les 
ordres  qu’on  leur  a donnés  ou  les  opérations  dont  1 
on  les  a chargés.  C’eft  de  leur  intelligence,  c’efl 
de  leur  fageffe , ç'eft  de  leur  bravoure  que  dépend 
Couvent  le  gain  ou  la  perce  d'une  bataille  ; c'efi 
leur  prudence,  leur  expérience,  leur  douceur 
qui  contribuent  au  bonheur  des  foldats,  main- 
tiennent fans  effort  la  difeipline  en  vigueur  8c  font 
faire  les  plus  grandes  chofes  ; ce  font  eux  enfin 
qui  doivent  être  l'ame  de  ce  corps  fi  nécefiaire  à 
l'état  , 8c  qui  en  affure  la  tranquillité. 

Mais  rien  ne  reffembte  moins  aux  officiers  qu'il 
faudroit  avoir , que  la  plupart  de  ceux  qui  fervent 
actuellement  dans  la  milice  françaife.  Veut-on 
avoir  des  officiers  tels  qu'on  pourroit  les  defi- 
ter ? veut -on  les  faire  eflimer  8c  refpeéter  de  la 
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nation , il  faut  employer  des  moyens  différeras  pour 
les  choifir  , 8c  pour  procurer  aux  citoyens  qui  af- 
pireront  à l'être  , des  ftcours  qui  leur  donnent  des 
facilités  pour  mériter  d'étre  préférés. 

Ainfî  , ni  l’ancienneté  ni  la  proreôion  ne  doi- 
vent être  des  caufes  d'avancement.  Montluc , de 
Ton  tems , faifoit  déjà  les  mêmes  obfcrvations  Sc 
les  mêmes  plaintes. 

« Sire , difoit-il , vous  créez  un  capitaine  de 
» gendarmes  pour  l'amour  de  celui  qui  vous  l'aura 
» nommé , comme  vous  feriez  un  fergent  du  chà- 
» telet  de  Paris;  8c  celui-là,  fe  trouvanc  à une 
» bataille,  vous  lui  baillerez  quelque  coin  à dé- 
» fendre , 6c  ce  pauvre  homme , qui  ne  connoura 
*>  fon  avantage  , vous  fera  perdre  ce  coin,  don- 
*>  neta  cœur  à l'ennemi  8c  caufera  la  perte  de  la 
» bataille  : prenez  donc  garde  à qui  vous  donnez 
» place  de  capitaine. 

*•  Vous  donnez  enfuite  les  charges  de  capitaine 
» de  gens  de  pied  à l'appétit  d'un  moniteur  ou 
» d'une  dame  , parce  qu'ils  veulent  toujours 
>»  avancer  quelques-uns  des  leurs , ou  en  obliger 
» d'autres  : de  ces  charges  peuvent  en  advenir  de 
» grands  malheurs  à une  breche  ou  à quelqu'aurre 
» tntreprife  qui  fera  de  grande  importance.  Du 
“ tems  de  François  1er.,  le  titre  de  capitaine  étoit 
*>  titre  d'honneur: à préfent,  le  moindre  pique  - 
» bœuf  fe  taie  appeler  ainfi  s'il  a eu  le  moindre 
» commandement  : il  feroit  bon  que  tant  de  ca- 
» pitaineaux  retournaffent  foldats. 

» 11  faudroit  auffi  examiner  les  officiers  que  l'on 
» fait  capitaines,  les  renvoyant  pardevanr  les  vieux 
» pour  les  interroger  fur  le  fait  de  guerre.  » 

L'avancement  des  officiers  doit  donc  dépendre 
du  choix  qu'tl  faut  en  faire,  8c  ce  choix  doit 
être  fait  par  les  officiers  8c  même  les  fous-offi- 
ciers , après  un  examen  rigoureux  fur  les  faits  de 
guerre. 

Etabliffez  donc  cette  règle  invariable,  que  ce 
foie  par  les  fuffrages  feuls  que  l'on  puiffe  préten- 
dre a avancer  en  grades  : proteûion  , naiffance  , 
ancienneté  de  fervice,  faites  tout  difparoitie  de- 
vant le  mérite  unanimement  reconnu. 

Quel  danger  n'y  a-t-il  pas,  en  effet,  de  faire 
dépendre  l'avancement  de  1a  protection  ? C'e® 
étouffer  les  talensêc  l’émulation  ; c’efi  perdre  en- 
tièrement un  état  Quelconque  , que  de  tailler  ef- 
pérer  quelque  chofe  à la  faveur.  Dès-lors  les  bri- 
gues , les  intrigues,  les  menées  honteufes , tour  fe 
réunir  pour  cabaler;  1a  vertu  refie  ignorée  & le 
vice  triomphe.  Encore  fi  l'homme  que  l'on  récom- 
penfe,  étoit  ifolé  ! Mais  la  place  qu'il  vient  d'ob- 
tenir lui  donne  du  pouvoir  fur  fes  femblables  , Sc 
elle  met  entre  fes  mains  le  bonheur  d'une  partie 
de  fes  concitoyens  8c  la  fùreté  de  l'état. 

Le  préjugé  de  la  naiffance  n'efi  pas  moins  dan- 
gereux. Lft-ce  un  titre , pour  avoir  du  mérite , de 
defeendre  de  tel  ou  tel  homme?  Voudroit-on 
continuer  l'inconféquence  d'avoir  fait  ies  places 
pour  les  hommes , fans  s'embarraffer  d’avoir  des 
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hommes  pour  le»  places  ? Rien  ne  contribue  da- 
vantage à étouffer  entièrement  l'émulation  8c  l’envie 
de  fe  diifinguerde  la  part  des perlonncs  qui  ont  du 
mérite  : dès-lors  une  partie  des,  officiers  le  livrent , 
pour  leur  avancement,  i la  cabale  , a l’intrigue 
fit  à faire  leur  cour  ; 8c  l’autre  , attachée  à la  rou- 
tine la  plus  fervile  , attend  tout  du  rems  8c  des 
événement. 

C’elt  encore  un  préjugé  pernicieux  : l’habitude 
l’a  rendu  prevue  née  e flaire  ; la  nonchalance  8c  le 
peu  d’application  des  officiers  ont  le  plus  grand 
intérêt  de  le  foutenir-  Mas  que  peut-on  attendre 
pour  la  bravoure,  pour  l’émulation,  pour  l’envie 
de  bien  taire  8c  de  fe  .lilfinguer  , de  cet  avance- 
ment qui  cil  dû  à l’ancienneté  de  fervice  ? 8c 
quelle  ell  la  matheurcufe  contradiction  qui  elt 
venue  en  même  tems  donner  du  dégoût  à tous  les 
militaires  dans  chaque  rang  , Se  ne  leur  faire  en- 
vil’ager  de  la  tranquillité  5c  un  fort  digne  d’eux 
que  dans  les  grades  fupétieurs  aux  leurs?  Pour- 
quoi une  politique  fage  & bien  entendue,  en  ex- 
citant l’émulation  , n’a  t elle  pas  fait  envifager  8c 
trouver  des  avantages  réels  dans  chaque  rang  ? 
Fa  tes  delirer  que  l’on  avance  , mais  par  l’envie 
feule  de  fe  diflmgucr , 8c  jamiis  par  cette  efpèce 
d’inquiétude  qui  afflige  en  général  tous  les  états  , 
8c  tait  que  petfonne  n’eft  content  de  fon  fort. 
Nous  mourions  donc  ce  que  nous  fommes , diront 
peut-être  bien  des  officiers?  Eh  bien  ! quand  cela 
reroit , illuftrez  le  rang  que  vous  avez  , faites-le 
refpcôer,  Sc  contentez-vous-en;  méritezen  un 
autre , 8c  on  fe  hâtera  de  vous  l’accorder.  N’au- 
roit-on  pas  dû  s'apercevoir  que  cette  marche  de 
l'ancienneté  donnoit  néceffairemeuc  des  droits 
tres-iotlrs  à des  gens  bien  ineptes?  Combien  de 
fois  les  fo'dats  8c  les offici-rs  eux-mêmes  n’en  ont- 
ils  pas  été  la  v élimé  ? Mais , dira-t-on , on  trouve 
des  moyens  de  fe  défaire  d’un  homme  inepte. 
Oui , fans  doute,  on  en  trouve  t mais  ils  font  in- 
julles  ; ils  occafionnent  des  cabales  8c  ils  entre- 
tiennent le  plus  mauvais  efprit.  Eh  ! comment  fe 
lier  au  jugement  d’un  corps  oû  quelques  perfonnes 
raifonnables  luttent  contre  une  foule  de  gens 
bornés  ou  prévenus  pour  eux  ! Ofons  rappeler  ici 
les  moeurs  d'un  tems  illuftré  pat  la  chevalerie. 

« Chaque  chevalier  luivoit  le  rang  qu’il  devoir 
*>  occuper , chacun  fe  tenoit  i la  place  qui  lui 
» étoit  affignée.  L’impolTibilité  d’en  occuper  d’au- 
» très  étouffoit  les  fentimens  d’une  ambition  déf- 
» ordonnée  , qui,  confondant  tout,  offenle  tou- 
“ jours  ceux  aux  dépens  de  qui  les  lois  8c  la  fu- 
" bordinatiott  font  violées , 8c  fuffit  rarement  i 
“ fatisfaire  ceux  qui  les  violent.  On  ne  fongeoit 
••  qu’à  gagner  des  rangs  , en  ne  tentant  jamais  de 
*»  les  ufurper  i 8c  la  néceffité  de  les  acquérir  , i 
» force  de  hauts  faits  8c  de  fervice  , leur  donnoit 
» un  prix  inelKmable  qui  redonbloit  l'ardeur  de 
« les  obtenir. 

Choififfez  donc  différemment  vos  officiers  i ex- 
citez parmi  eux,  en  les  avançant  à propos,  cette  ému-  I 
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latton  qui  fait  naître  dans  les  belles  âmes  l’envie 
de  fe  diitinguer  par  des  vertus  i faites  qu’ils  tef- 
peét  nt  le  rang  qu’ils  ont,  faites-le  refpeéler  pat 
la  nation  ; Se  pour  mieux  réuffir  dans  des  projets 
a u fli  nécefTaircs  , ramenez  à leur  état  des  hommes 
qui  en  font  autant  éloignés. 

Le  luxe  qui  fait  de  nouveaux  progrès,  les 
mœurs  qui  fe  perdent , ont  contribué  à faire  for- 
tir  chaque  citoyen  de  l’on  état. 

Plus  occupé  autrefois  de  fts  devoirs  , on  avoic 
moins  de  teins  à perdre,  8c  le  contrafte  des  ma- 
nières inarquoit  oû  l’orgueil  devoit  s’arrêter  pour 
ne  pas  fe  confondre.  Si  la  bravoure  avoit  conlervé 
fa  rudeflè , fi  l’on  eût  eu  le  talent  de  procurer  aux 
militaires  des  occupations  utiles  8c  agréables  en . 
leur  apprenant  le  grand  art  de  la  guerre , ils  n’au- 
roiem  pas  cherché  ailleurs  des  diltinéiions  dont 
on  ne  leur  auroit  nas  même  donné  le  tems  d’avoir 
befoin.  La  nation  Us  auroit  refpeélés  davantage  ■, 
mais  toujours  ditlingués  des  autres  , ils  auroient 
été  obligés , par  un  heureux  préjugé , de  faire 
un  corps  à part.  L'efprit  militaire  y auroit  gagné  , 
la  difcipline  fe  feroit  mieux  foutenue  , 8c  l’amour 
de  l’honneur  8c  de  la  gloire  fe  feroit  continuelle- 
ment accru  parmi  des  hommes  choifis  pour  en 
être  les  défenfeurs  Se  les  modèles. 

Des  exercices  de  corps , des  exercice»  militaires, 
des  concours  , des  inuruâions  pratiques  8c  théo- 
riques , 8c  vous  vous  affinerez  d’une  p'us  grande 
force  de  corps , de  plus  d’acquit , de  plus  de  con- 
noiffance  8c  d’un  attachement  plus  durable  pour 
un  état  qui , ifolé  8c  refpeélé  des  autres,  devien- 
droit  bien  plus  intéreffant. 

Continuez  à regarder  le  militaire  comme  le  pre- 
mier ordre  de  l’état.  Que  jamais  un  officier  , un 
foldat  ne  puiflé  paroitre  nulle  part  fans  fon  uni- 
forme s que  fon  habit , que  fes  grades  foient  un* 
raifon  pour  qu’on  le  diflingue  davantage.  Accou- 
tumez, dès  l'üge  le  plus  tendre  , les  citoyens  qui 
doivent  défendre  la  patrie  au  genre  de  vie  que 
vous  voulez  qu’ils  mènent , Se  vous  aurez  un  mi- 
litaire nombreux  8c  des  troupes  fur  lefquelles  vou» 
pourrez  toujours  compter. 

S’il  n’eft  qu’une  feu'e  manière  d’obtenir  telle 
place  ou  telle  dignité , les  hommes  s’y  foumertenr, 
quelque  chofe  qu’il  leur  en  coûte.  Ne  voyons- 
nous  pas  les  talens  les  plus  en  vogue,  foie  pour 
l’utilité,  foie  pour  leplaiftr,  être  plus  cultivés 
que  les  autres  8c  fe  perfectionner  rapidement  ? 
Chacun  s'efforce  toujours  d'être  ou  de  pofféder 
ce  qui  eft  le  plus  agréable  ou  le  plus  avantageux 
aux  yeux  des  autres. 

5-  II. 

Diftinüions. 

Les  foldats  font  bien  loin  de  combatne  actuel- 
lement avec  le  même  intérêt  qui  les  animoit  au- 
trefois. Il  faut  donc  en  (iibftmier  un  autre  i Sc 
Qqqqq 
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Î'ius  U nation  y attachera  de  considération  , plut 
es  motifs  de  l'acqu  rir  feront  grands. 

Mais  rien  ne  doit  être  plus  délicat  que  cette 
manière  d'attacher  les  militaires  à leurs  devoirs  ; 
elle  doit  tenir  uniquement  à l'opinion  qur , dans 
nos  troupes , doit  faire  tout  dépendre  de  l'amour 
de  la  gloire  , de  la  patrie  & de  l'honneur  : gar- 
dez-vous donc  bien  de  tien  faire  attendre  d'aucune 
diûinâinn  qui  tiendroit  à 1 argent.  Si  la  gloire 
feule  , fi  la  patrie  , dépouillées  de  tout  fentmtent 
pécuniaire,  nétoitnt  pas  1 unique  principe  du 
coutage , de  la  bravoure  8c  des  vertus  guerrières, 
l'efprit  militaire  leroit  perdu.  Ne  comptez  p<s  lur 
des  foldats  ni  fur  des  officiers  auxquels  le  biuit 
feul  des  grandes  aérions  8c  la  reco  unifiante  de 
la  patrie  ne  fuffiroienc  pas.  Il  faut  le  borner  à de 
la  glaire,  dans  une  protelfion  qui  n'elt  fondée  que 
fur  la  gloire.  Tout  accclloire  détruiroit  l'objet 
principal.  Gardez  votre  or  pour  les  infirmes  & les 
invalides  ; donnez  des  dillinCtions  à ceux  qui  p.u- 
vent  porter  encore  les  armes.  Parcourez  l mlloire, 
8c  voyezy  partout  les  rérom  enlcs  pécuniaires  ac- 
corde.-s  à la  bravouc  affaiblir  nécelTairemcnt  un 
gouvernement  républicain. 

Voyez  ce  que  nous  attellent  tous  les  monu- 
ment de  l'antiquité  : partout  l'opinion  femble 
triompher  de  la  Nature  eile-méme.  Voyez  les  ita- 
tues  , I fez  les  inferiprions  , rappelez-vous  les 
hauts  faits  des  premiers  Grecs  & des  premiers  Hu- 
mains : ici  une  couronne  d'olisiir  taifoii  dévouer 
toute  une  nation  à des  combats  périlleux  > là  une 
couronne  de  chênriplus  loin, une  couronne  civique, 
des  palmes,  des  triomphes,  des  acclamations , des 
lune  railles  publiques  occahonnoi  ni  les  aérions  im- 
mortelUsque  nous  concevons  encore  avec  peine, 
&:  des  éd'fices,  des  peintures,  lesenvirons  dessilles 
couverts  de  monumens  en  l'honneur  des  citoyens 
mous  les  armes  à la  main  en  combattant  pour  la 
patrie , éternifoient  la  mémoire  de  ces  grandes 
aétions. 

Pourquoi  ne  fuivrions-nous  pas  les  exemples  des 
ancie>  s ? On  coiinoit  allez  les  fuites  heurtufes  des 
moyens  qu'ils  employèrent , 8c  aucune  nation  peut- 
être  n'elt  plus  lufceptïb’e  d'être  conduite  par 
l'opinion , que  la  nation  française  : n'hëlïtcz  donc 
pas  de  l'ailir  ce  moyen  fi  iimple  de  faire  exécuter 
de  grail  les  chofes  ; mais  faites  furtout  donner  des 
diftinétions  à propos  , n'en  donnez  que  quand  il 
le  faut , comme  il  le  faut  Sc  à qui  il  le  faut.  Toutes 
les  marques  d'honneur  font  indifférentes,  pourvu 
que  la  profulïon  ne  les  rende  pas  méprifables.  Ac- 
cordez des  titres,  des  privilèges,  des  préférences! 
donnez  des  louanges , des  rubans  , 8cc-  ; que  tout 
fe  dilltibue  en  public  : incitai -y  beaucoup  d'ap- 
pareil j que  la  nation  y applaudille  , que  tout  con- 
coure à en  rendre  l'mtprcilion  durable  , mais  fur- 
tout  n'accordez  aucune  de  ces  dillinCtions  à des 
hommes  qui  ne  les  auraient  pas  méritées. 

Le  centurion  , qui  ne  regardoie  1a  guerre  que 
leuimu  un  métier  où  il  y avoit  une  petite  fortune 
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à faire  , alloit  tranquillement  au  combat  comme 
un  couvreur  monte  fut  un  toit.  Céfar  pleurait  en 
voyant  la  Oatue  d’Alexandre. 

Accordez  toujours  au  mérite  les  marques  de  U 
diliinétion.  Avoit  porté  vingt-cinq  ou  trente  ans 
l'uniforme  d'un  régiment  eft  un  devoir  rempli  ; il 
mérite  quelques  égards,  mais  avec  quel  loin  ne 
laut-il  pas  diliingutr  davantage  t'officier  ou  le  fol- 
dat  qui  a toujours  fervi  avec  ce  zele  qui  caraâé- 
r le  l'homme  paüionné  pour  fon  état. 

Mallieureulement  l'intérêt  des  hommes  puiffans 
ne  leur  permet  pas  ail.  z de  faite  une  jufte  dillri- 
butiondes  dillinCtions:  ils  ne  veulent  pas  accou- 
tumer leurs  concitoyens  à tegarder  les  grâces 
comme  une  dette  dont  ils  s'acquittent  envers  les 
ulens  8c  la  vertu  , 8c  ils  accordent  rarement  au 
mérite  : ils  f ntent  qu'ils  obtiendront  d'autant  plus 
de  recoimoifTance  de  leurs  protégés , que  ces  pro- 
tégés feront  moins  dignes  de  leurs  bienfaits.  L'in- 
luitice  efl  donc  venue  prefnlet  à la  diilribution  des 
grâces  , 8c  l'amour  de  la  gloire  s'ell  éteint  dans 
tous  les  coeurs.  Peut-être  aulfi  la  fcience  d'évaluer 
les  hommes  ett-elle  plus  difficile  dans  les  grandes 
que  dans  les  petites  républiques.  Une  puillance 
moins  riche  paie  moins  de  troupes  8c  cherche  plus 
avidement  le  mérite  pour  y fupplécr.  Dans  les  étais 
plus  valles,  'e  génie,  la  vertu,  le  inerite,  étouffés 
par  la  foule  , avilis  par  le  luxe,  calomniés  ou  mé- 
connus, s'arrêtent  dans  une  route  fstnéede  dégoûts 
Sc  d obltacles,  8c  les  hommes  8c  les  calens  y man- 
quent bien  moins  au  choix  du  maitre,  que  le  maî- 
tre iui-mëme  lie  manque  aux  uns  8c  aux  autres. 

Le  gouvernement  s'ell  privé  du  mobile  pu  (Tant 
des  dillinCtions  en  s'occupant  trop  peu  d'entrete- 
nir , dans  les  troupes,  l'efprit  des  chofes  qui  ne 
tiennent  qu'à  l'opinion. 

Quels  lotit  en  effet  les  moyens  dont  on  fe  ftrt 
pour  récompenlir  nos  militaires?  Queiqu 'augmen- 
tation d?  paye  pour  le  foldat,  des  gratifications, 
des  penfîons  pour  les  officiers  particuliers:  tour  s 
les  premier^  s grâces  font  pour  des  hommes  fa  - 
vorifés. 

A t-oo  bien  calculé  le  moyen  d’une  augmen- 
tation de  paye  envers  les  foldars  que  l'on  veut  ré- 
compe.Ter  ? Sc  a t on  ctu  Us  lier  davantage  par- 
là  à leur  ptofèlfion  ? S’il  falloir  abfolumeni  donner 
de  l'argent , ne  devroit-on  pas  le  referver  pour  le 
moment  où  le  foldat  quitterait  le  fervice  ? Céfar 
avoit  réglé  que  Us  loldats  prétoriens  auraient  cinq 
mille  drachmes  , deux  «près  feize  ans  de  fervice  , 
8c  les  trais  autres  après  vinet.  On  pourrait  fuivte 
cet  exemple  , avec  des  modifications,  pourvu  que 
jamais  on  n accordât  la  moindre  recompenfe  pé- 
cuniaire pendant  le  tems  du  fervice.  Ln  etablillant 
une  augmentation  de  pave  comme  récompenfe  , 
on  accoutume  le  loldat  à la  regarder  comme  une 
chofe  due  , éc  dès  lors  l'obligation  celle.  Suivez 
une  route  contraire;  donnez  au  mérite  , donnez 
après  des  fervic. s rendus,  8c  vous  obligerez  vos 
loldats  à fervic  bien  8c  lung-tems. 
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A-t-on  réfléchi  davantage,  quand  on  a cru  pou- 
voir accorder  aux  officiers  des  gratification»,  ou 
fermer  Us  yeux  fur  leurs  expoliations  pendant  la 
guerre  , S t même  dans  l'intérieur  ? Combien  de 
maux  a occafionnés  cette  façon  de  diftinguer  les 
militaires  1 L'amour  effréné  de  l'argent  a rendu 
bientôt  les  âmes  infenfibles  aux  honneurs  ; il  n'eft 
plus  relie  au  gouvernement  qu'un  vil  métal  pour 
exciter  l'émulation,  Lh!  comment  a-t-on  cru  pou- 
voir apprécier  en  monnoie  un:  grande  aâioii  l li 
lui  faut  l'ellime  publique  ; Se  quand  le  public  lui- 
même  n'eilime  plus  que  l'argent  , il  n'a  plus  rien 
qui  puifte  tenter  un  grand  -homme. 

Lts  récompenfes  pécuniaires  font  plus  de  mal  à 
l'état,  que  les  troupes  ne  peuvent  lui  taire  de  bien: 
d'abord  e les  nuifent  aux  fi  ancts,  enfuite  elles 
font  en  général  très  mal  diitribuées } enfin  il  ell 
toujours  au  pouvoir  du  premier  mjgilitrat  d'accor- 
der des  honneurs.  Il  n’en  ctt  pas  de  même  des  ré- 
compenfes pécuniiires  , & fi  par  hazard  vous  ne 
payez  pas  beaucoup  6c  fouvent , tout  eit  perdu 
avec  des  hommes  que  vbus  aurez  accoutumes  à re- 
cevoir, en  argent,  la  valeur  de  leurs  belles  ac- 
tions. Les  murmures  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
une  froideur  générale  gagne  1.  s coeurs  , 8c  de  là 
au  dégoût  il  n'y  a point  d'intervalle. 

Quoi  de  plus  avililTanr  d'aill.  urs , pour  l'ame  du 
citoyen  brave  8c  courageux , que  d avoir  mis  un 
taux  à fa  valeur , à f_-s  aétiuns  & à Ion  mérité  ? 
Nous  nous  moquons  d'un  tems  d'ignorance  où  l'on 
avoit  prifé  la  vie  de  chacun  des  membres  de  l'état, 
8c  où  l'on  fembloit  avoit  mis  à prix  la  tête  de  cha- 
que citoyen.  Ah  ! que  doit-on  penfer  d'un  tems 
où  l'on  femble  (avoir  ce  que  vaut  la  perce  d'un 
bras,  d'une  jambe,  où  l’on  évalue  les  blelfures, 
où  tout  fe  mefure  avec  de  l'or,  8c  où  l'on  croit 
avoir  acquitté  l’étit  quand  on  a donné  telle  ou 
telle  gratification  ? Apprenez-nousdonc  quels  font 
les  moyens  pour  apprécier  Us  a étions , le  mérite 
ou  les  maux  auxquels  on  s'efl  eipofé  ou  que  l'on 
fouffre.  N'avez-vous  pas  pris  la  route  la  plus  dan- 
gereufe,  la  manière  la  plus  inconféquente,  8c  n’ac* 
celérez-vous  pas  l'anéaniilTement  de  la  bravoure 
8c  l'aviliflément  de  la  gloire  , de  la  patrie  8c  de 
l'honneur.  Ne  réduifez-vous  pas  vos  officiers  8c 
vos  foldats  à calculer  les  avantages  qu'ils  pour- 
roient  retirer  pour  les  facrifices  qu’ils  vous  fe- 
ront. Vous  donnez  des  diftirét  ons , me  direz- 
vous  , j'en  conviens  j mais  vous  n'ofez  pas  citer  des 
honneurs  prodigués  trop  fouvent  (ans  choix , des 
honneurs  que  certains  hommes  devroient  être  hon- 
teux d'avoir  obtenus , 8c  qu'ils  doivent  entière- 
ment à la  faveur. 

Le  fervice  militaire  eft  encore,  en  F rance  comme 
dans  les  autres  gouvernetrens,  uneefpècede  mal- 
tôte  ; c'elt  un  contrat  palfe  avec  le  fouvetain  , 
dam  lequel  on  s'engage  à le  fervir,  fous  la  pro- 
meffe  d'une  récompenfe  relative  au  rôle  joué  dans  j 
les  armées  pendant  un  certain  nombre  d'années. 
De  mille  officiers  ily  en  a toujours  neuf  cents  qui , [ 
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retirés  avec  une  penfion , vont  mourir  tranquille- 
ment dans  leur  Ut.  Les  bataillons  fo  t encore pleins 
d officiers  qui  attendent  des  gratifications  ou  leur 
retraite.  Il  eft  honteux  de  voir  combien,  prefque 
tous  , ne  fongent  qu'à  leur  retraite,  8c  des  baf- 
felfes  qu'ils- font  fouvent  pour  avoir  des  gratifica- 
tions ou  un  traitement  plus  cotifi  I rab.e. 

Ces  abus  tiennent  h.ureufcmeni  bien  plus  à la 
conftitutiou  vicic-ule  de  nos  troupes  8c  à 1a  ma- 
nière donc  on  les  récompenfe , qu'au  génie  des 
citoyens  qui  les  compof-nt  : donnez  Itur  des  mo- 
tifs ditferens  d'émulation  j attachez  les  à leur 
état;  laites-les  diltiuguer  par  la  nation  , d'abord 
comme  (impies  foldats  & fimpès  officiers;  don- 
nez-leur enfui  te  des  marques  de  diftinéiion,  que 
leurs  concitoyens  en  conpoillènt  la  va’eur  8c  y 
attachent  le  degré  d'eftime  qu’  lie-  doivent  exi- 
ger pour  la  perfonne  qui  en  eft  décote:  : atten- 
dez qu’on  ait  fervi  feize  ans  & qu’on  en  ait  au 
moins  trente-deux  , pour  accorder  une  marque 
dillinékive  fimple  de  fervice  ; accordez  à vingt- 
quatre  ans  de  fervice  8c  à quarante  ans  au  moins , 
une  marque  de  fervice  plus  Idng  ; affrétez  des  dif- 
tiiwftions  differentes  pour  les  blelfures  plus  ou 
mo  ns  graves,  8c  réfervez  les  plus  diftinguées,  en 
ayant  foin  de  ies  différencier,  les  unes,  pour  la  bia- 
voure  ; d’autres , pour  la  bonne  condu  te  dans  des 
occafions  périlleufes  & importantes  ; celles  - ci , 
pour  des  confeils  ou  des  écrits  utiles  ; celles-là  , 
pour  des  actions  d'humanité  envers  fes  camarades  , 
8c  mémeenvers  l'ennemi  vaincu  d ms  des  combats, 
après  des  batailles  , dans  des  hôpitaux  , 8cc.  3cc. 
mais  laiffez-vous  guider  par  la  voix  publique  j ne 
foutrez  aucune  brigue , aucune  cabale  ; faites  delà- 
gner  par  les  officiers  8c  les  foldats  ceux  d'entr'eux 
qui  méritent  d'étre  diftingués  j ne  craignez  pas  do 
manquer  de  moyens  ; confultcz  les  anciens  ; reli- 
iez les  lois  8 c les  coutumes  de  la  chevalerie. 

Au  fortir  d'un  affaut  ou  d'une  autre  aétion  , on 
donnoit  aux  guerriers  qui  s’y  étoient  diftingués  , 
des  chaînes  d'or  qui  pendoient  à leur  cou , 8c  dont 
les  chaînons  étoient  multipliés  en  ptoportion  de 
leur  mérite. 

C’est  ainfi  que  la  politique  guerrière  des  Ro* 
mains  avoit  diverfifie  les  bracelets  8c  les  autres 
ditlinétions  militaires  , fuivant  Indifférentes  efpè- 
ces  de  fervi  ce  s rendus  à la  patrie  8c  les  différent 
degrés  de  valeur. 

On  pourroic  ajouter  à ces  diftinâiotss  , des 
exemptions  , des  rubans  de  différentes  grandeurs 
8c  couleurs  ; des  broderies  , telles  ou  telles  pré- 
rogatives, des  titres,  des  préféances  dam  les  af- 
femblées;  dans  les  fêtes  publiques , dans  les  fpet> 
raides  , des  éloges , des  natues , 8cc. 

Quelles  fuites  heure  fes  on  pnurroit  efpérer 
de  la  préférence  donnée  à des  diftinidions  que 
rien  n'efface  8c  qu'on  ne  profane  jamais  ; plus  de 
protvâion , plus  de  droit  de  fiaiffance  : os  diftin- 
gueroit  ies  militaires  en  proportion  de  l'utilité  8c 
de  l'étendue  de  leurs  favices , de  leurs  cunnoif- 
Qqqqq  1 
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fances , de  leur  mérite  ou  de  leurs  aûions  j l’hom- 
me de  guerre , peu  aifé , ne  feroit  plus  regardé 
comme  la  viûime  néceffaire  de  toutes  les  préfé- 
rences de  la  faveur  8c  l'inllrument  fubordottné 
de  l’avancement  de  l’homme  riche  : l’or  feroit 
banni  de  la  carrière  de  la  gloire;  l’intrigue  en 
feroit  éloignée  avec  foin  , la.  vertu  fans  appui  ne 
relleroic  pas  languifTante , le  crédit  ne  s'avance- 
roit  pus  fans  taltns  : on  ne  pourront  plus  ftrvir  mal 
l’état  8c  en  polfëder  les  premières  charges,  être 
fouillé  du  blâme  public  Bc  jouir  de  la  faveur. 

S.  III. 

J Xuraitts, 

Les  malheurs  de  la  guerre  dirent  affez  naturel- 
lement erciter  la  commifération  publique  pour 
les  citoyens  qui  en  avoient  été  les  viilimes:  il  y 
avoir  une  loi  a Athènesj,  qui  ordonnoit  que  ceux 
cjui  avoient  été  e (Impies  à la  guerre,  feroient  nour- 
rir aux  dépens  du  public;  la  même  grâce  étoit  ac- 
cordée aux  pères  oc  'aux  mères , autli  bien  qu'aux 
enfans  de  ceux  qui , étant  morts  dans  le  combat , 
laidoient  une  famille  pauvre  8c  hors  d'état  de  fub- 
fifter. 

Le  même  amour  pour  l'humanité,  8c  peut-être 
une  politique  bien  entendue , étendit  Tes  foins 
jufquc  fur  les  hommes  qui  avoient  porté  long- 
tems  les  armes  au  fervice  de  la  patrie. 

Aueutle,  chex  les  Romains,  fit  un  réglement 
perpétuel,  pour  affurer  la  fortune  des  vétérans  : 
jufqu'après  Caiigula , les  empereurs  furent  peu 
exaéfsa  fuivre  ces  reglement  d'Augufte,  mais  les 
autres  empereurs  eurent  plus  d'égjr  l pour  le  fer- 
vice  public  , Sc  ils  traitèrent  les  vétérans  avec 
beaucoup  de  diflinélion  : üs  leur  permirenr  de 
porter  la  canne  à la  main,  comme  les  centurions, 
iorfqii’ils  rentroiem  dam  un  camp;  s'ils  vendoient 
ou  achetoiem  quelque  chofe  dans  les  foires  , ils 
étoient  difpcnfes  de  tous  droits  ; ils  ét oient  francs 
de  toute  capitation,  de  tout  tribut  8c  de  tou» 
charge  perfonnelle  : on  ne  pouvoit  les  condamner 
aux  peines  décernées  contre  le  menu  peuple , 8c 
leurs  enfans  jouilfoient  des  mêmes  prérogat.ves. 

Dans  des  terris  plus  modernes , les  foldats  con- 
querans  s'emparoient  des  terres  des  vaincus:  de 
la  vinrent  les  fiefs,  les  fetfs  8c  la  coutume  de 
faire  la  guerre  avec  des  vafLiux,  que  l’on  re- 
gardoit  comme  à foi , que  l'on  convoquoit  quand 
on  le  jugeoir  à propos , 8c  qu'on  renvoyoit  à la 
fin  de  1a  campagne.  Pendanc  le  rems  que  dura  ce 
régime  militaire,  on  s’occupa  bien  peudes  trou- 
pes, 8c  ce  fur  au  momenc  od  l'on  eut  des  hom- 
mes Coudoyés  , que  l'on  prit  foin  des  foldats  qui 
compofoient  les  armées. 

Les  rois  de  France,  dans  plufieurs  monafières 
de  fondation  royale , s'etoienr  réfervé  le  droit 
d'y  placer  un  folda:  eflropié , qui  avoit  une  por- 
tion monacale , 8c  qui  étoit  obligé  de  balayer  l'é- 
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glife  8c  de  fonneflcs  cloches  : c'eft  ce  qu'on  :p- 
puioit  maint  las  ou  oblut  ; mais  outre  que  cette 
mince  fortune  aviliiToit  le  foldat,  la  rcffoorce  étoit 
bien  foibie  pour  le  grand  nombre  d’invalides. 
François  1”  avoir  imaginé  de  placer  dans  les 
villes  frontières , ou  ailleurs  , les  foldats  qui , par 
l’âge  ou  les  biellures , n’étoient  plus  en  eut  de 
fervir. 

Cette  dernière  façon  de  récompenser  les  fol- 
dats etoit  ai IV i-  Julie  ât  ail  x judicieufe;  mais  on 
la  trouva  moins  glorieufe  & moins  utile  que  l'hô- 
tel des  invalides. 

Les  janiflaires  vétérans  par  vieitlefle  confervent 
leur  folde. 

La  politique  anglaife  a été  plus  loin  : les  enfant 
de  tout  homme  qui  meurt  fur  mer  au  fervice  du 
roi , deviennent  les  enfans  de  l'eue, qui  eft  chargé 
de  leur  éducacioin , 4e  leur  entretien  8c  de  leur 
établilfement. 

On  s’eft  donc  occupé  a (Ter.  généralement  par- 
tout de  l'entretien  8c  île  la  fubfiftance  des  foldats 
eltropiés  ou  qui  avoient  vieilli  au  fervice.  Comme 
le  dit  Montluc  : « On  ne  peut  pas  moins  taire  , 
» puifqu'ils  font  préfent  de  leur  vie,  8c  que  cette 
» efpérance  leur  fait  prendre  le  hacard  plus  vo- 
*>  lontiers.  » 

Dans  notre  gouvernement,  plufieurs  per  Tonnes 
femblent  être  perfuadées  que  la  partie  des  re- 
traites, pour  les  troupes  , eit  celle  dont  on  s’tft 
le  plus  heureufement  occupé  ; mais  quand  on  veut 
examiner  les  objets  en  détail , on  eft  forcé  de  fe 
defabufer  ; on  ne  reirouve  plus  d 'auffi  grands  avan- 
tages pour  l'état  8c  pour  les  militaires , 8c  1 on  voir 
qu  i!  n'elt  pas  moins  cfletittel  d'étendre  1a  relorme 
fur  cette  partie  que  fur  les  autres. 

Mais  nous  croyons  devoir  renvoyer  le  leôeur 
aux  mots  Invalide,  Vétéran  , Scc.  dans  lef- 
quels  nous  fommes  encrés  dam  cous  les  détails 
que  nous  avons  cru  les  plut  fatisfaifans  pour  aider 
à réfou  ire  le  problème  militaire  fi  important  fur 
la  vétérance , l'invalidité  3c  1a  retraite  des  foldats 
& des  officiers  français. 

RECONNOISSANCE.  ( Koyej  Pays  , dans  ce 

SuppUmcnt.  ) 

RECRUTEMENT.  Quoque  ce  mot  ne  fo 
trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  sü  l'Academie  , il 
eft  confacré  dans  les  ordonnances  militaires,  pour 
indiquer  les  moyens  de  recruter  , afin  de  rempla- 
cer les  foldats  qui  manquent  dans  une  compagnie  , 
un  bataillon  , Scc.  Nous  allons,  fore  ce  mot,  exa- 
miner les  différent  moyens  employés  pour  remplit 
cet  objet  , 8c  s'ils  font  mauvais  , comme  l'expé- 
rience femble  le  jirouver , nous  tâcherons  d'ea 
propofer  de  meilleurs. 

Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paroître  fous  to 
titre  de  Stiuauan  de  la  France  à la  finit  C an  8 , on 
lit  : 

« La  PruHe , dès  le  commencement  de  fon  é!é- 
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» viron , ne  pouvoit  acquérir  «le»  relTources  ter- 
• ritoriales  proportionnées  à l'ambition  de  les 
» princes.  S elever  par  les  conquêtes  auroit  trop 
» dévoilé  fa  tendance  à s agrandir  ; elle  adopta 
m cependant  cette  maxime  , mais  elle  la  dilfimuia 
» fous  les  foi  ms  plaulibles  d'un  peiLéfionne- 
» ment  de  taéhqne  militaire  te  de  thefaurifation  , 
» qui  excita  d'abord  plus  d'émulation  que  de 
» crainte , 8c  qui  fut  aulft  fatal  à les  voifins  par  fon 
•»  attrait  comme  exemple , que  par  fes  fuccès 
» comme  moyen  de  jouillances  8c  d'ayrandtffc- 
» ment.  Dès  - lors  tous  les  princes  de  l'Europe 
o femblèrent  croire  que  l'or  ne  circuloit  dans 
» leurs  états  que  pour  enrichir  le  file,  8c  que  1a 
» Nature  ne  p.oduiloit  des  hommes  que  pour 
» qu'on  en  Ht  des  foldats  : dans  les  mains  de  la 
» plupnt  des  miniflres,  U thélaurilation  ne  fut 
» que  la  chimère  des  Danaides  ; mais  le  recrute- 
» ment  fut  une  réalité  tuineufe  qui  furchargea 
» tous  les  états  de  I Euroi  e,  violenta  les  relforts 
» de  toutes  les  adminlllrarions , rendit  infuppor- 
» table  à tous  les  peuples  le  joug  des  autorités 
» qui  pefoient  fur  eux , multiplia  les  prétextes 
» de  faire  la  guerre  , «lilpofa  les  princes  à eu 
» chercher  les  occaGons  , leur  donna  des  facilites 
» pour  les  rendre  plus  générales  , plus  durables  , 
» plus  fanglanres,  8c  prépara  enfin  la  déforgani- 
» fation  politique  dont  la  guerre  de  la  révolution 
» a été  le  dernier  8c  un  des  plus  importais  ré- 
» fultats.  » 

Mais  ce  recrutement , devenu  fi  onéreux  dans 
les  mains  des  miniftres  des  différentes  puiflantes 
de  l’Europe  , devint  un  fléau  bien  plus  tcrrib.e 
encore  dans  celles  des  créateuis  , des  foutiens 
8c  des  partifans  du  régime  de  la  terreur.  Parmi 
leurs  decrets  , tous  plus  monftrueux  les  uns  que 
les  autres,  un  furtout  femble  les  furpaflér  tous  par 
fa  barbarie  & fon  impolitique  > c'elt  celui  fur  lis 
uquijitions. 

A en  croire  Tacite  , commenté  par  Camille 
Defmoulins,  la  loi  des  fufpeâs  ne  fut  pas  entiè- 
rement inconnue  aux  anciens;  mais  nos  modernes 
Komains  lurpalfèrent  infiniment  leurs  modèles  à 
cet  égard , oc  les  décrets  fur  le  maximum  & les 
lequibcions  parodient  être  entièrement  nouveaux 
8c  le  fruit  des  feules  conceptions  de  nos  nouveaux 
vandales  révolutionnaires. 

Arrêtons-nous  au  décret  fur  les  requifitions, 
d'où  s'en  eft  suivi  fi  long-tcms  le  mode  du  recru- 
tement des  armées  trançaifes. 

A en  croire  Y Académie  franfaift , requifition 
vient  du  mot  requérir,  8c  requérir,  c'ell  prier 
quelqu'un  de  quelque  chofe.  Il  tft  vrai  qu'en 
terme  de  juftice,  requérir  a à peu  près  le  fens  d'or- 
donner ; mais  quoi?  l'exécution  d’une  fentence, 
d'un  jugement , auquel  cas  il  ne  s'agit  plus  de 
prier.  Dans  la  langue  de  la  terreur,  ce  mot  étoit 
d'une  toute  autre  importance  : requérir  étoit  un 
ordre , fous  peine  de  mort , de  livrer  aux  tyrans 
ou  à leurs  affidés  , fa  perfonne , celle  de  fes  en- 
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fans  , fa  propriété  8c  fa  fortune.  Soirs  le  prétexte 
des  befoins  de  la  république  8c  furtout  des  ar- 
mées, on  icquéroit  tout  ce  que  la  Tipacite  fans 
borna  des  agens  de  la  ttireur  pouvoit  imaginer 

fiour  fariifiire  leur  inùiiablc  avidité.  Ainfi  , fous 
e prétexte  de  nourrir  les  foldats  8c  Us  chevaux  , 
on  enlevoit  toutes  les  eaux-de-vie,  tous  les  blés  , 
avoines , bœufs  , vaches , veaux  , moutons , co- 
chons , paille,  foin , 8cc.  ; fous  le  prétexte  de  les 
vêtir,  de  les  couvrir.  Sic.  on  enlevoit  tous  les 
draps  , toiles  , batilles , nanquins,  mouffcltms, 
tapilicries  , cuirs  , bottes  , tauliers , manteaux  , 
hab.ts , cnemilcs,  fers , chanvres  , huiles , grail- 
les , &c.  ; pour  les  hôpiraux,  on  s'empara  de  tous 
1«*  vins , drogues , fucres  , fruits  , linges,  8cc.  ; 
pour  les  tranlports  , de  tous  les  chariots,  de  tou- 
tes les  carioles  , de  tous  les  carrofles,  cabriolets  , 
bois,  outils,  8cc.  ; 8:  pour  utilifer,  en  apparence  , 
une  paitie  de  ces  rapines  , on  arrachoit  de  leurs 
chaumières  , les  attifans,  les  femmes,  les  enfans, 
les  jeunes  gens , les  hommes  faits , les  vieil- 
lards j üc c . La  pcfle  8c  la  famine  , fi  dévorâmes  , 
auroient  laide  des  traces  moins  terribles  de  leur 
pallage  ou  de  leur  fejour  , que  n'en  iaiffoient  le» 
ut -.apes  de  l'anarchie  de  leurs  affiliés  dans  les  lieux 
où  ils  palfoUnt , 8c  la  France  en  étoit  couverte. 

Une  année  après  le  9 thermidor  an  1,  nous 
avons  encore  vu  i Haionne  des  rues  pleines  de 
carrolfes  8c  de  cabriolets,  tous  brifés  ou  pourris; 
des  cours  où  étoiert  entaflees  de  fuptrbes  tapif- 
Icries,  8c  des  chariots  de  l'armée  qui  en  étoicnt 
couverts  en  gnife  de  toile  citée , 8 : tous  ces  ob  jet* 
n'avoiem  été  d'aucune  utilité  pour  la  république , 
8:  étoicnt  perdus  pour  les  propriétaires. 

Les  mêmes  défordres,  les  mêmes  inconféquen- 
ces  , les  mêmes  injuftices  furent  mis  en  ufage  dan* 
la  requ  firion  des  jeunes  Français  , pourcompofer 
ou  recruter  les  armées  ; ainfi  il  fut  ordonné  i touc 
citoyen  fiançais , depuis  l’âge  de  dix-huit  ans  juf- 
qu'à  celui  de  vingt-cinq,  «le  fe  préfenter  à fa  mu- 
nicif alité  pour  y être  inferit  fur  les  rôles  de  la 
milice  nationale  ; aucun  ne  devoir  être  exempté  : 
borgnes  , boiteux  , boflus  , infirmes , nains  , ra- 
chetiques  , ettropiés  , maladroits , tout  fut  con- 
traint de  partir,  8c  dans  un  moment  où,  d’après  la 
levée  des  trois  cent  mille  hommes  , nous  avions 
un  nombre  de  combattant  qui  fu  rua  (Toit  celui  de 
nos  ennemis  : la  requifition  vint  enlever  aux  arts  , 
au  commerce  , àl  agriculture,  à l’éducation  , à la 
population  , à la  croiflance  même  6c  â la  forma- 
tion , environ  quinze  cenr  mille  jeunes  gens , donc 
plus  du  tiers  étoit  hors  d'état , on  ne  dit  pas  feu- 
lement de  combattre , ni  même  de  porter  8c  de 
faire  ufage  d’un  fufil,  mais  encore  de  porter  un 
fac  fur  le  dos  8c  de  marcher. 

Il  feroit  trop  difficile  de  calculer  les  maux  occa- 
fionnés  par  ces  déteftables  mefures  , maux  bien 
plus  durables  que  tous  les  autres,  puilqu’on  les  a 
perpétués , 8c  que  l’on  aura  à en  gémir  ptut-étte 
pendant  plus  d'un  demi-  fiècle. 
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Avant  la  révolution  on  connoilToit  trois  efpice» 
d'enrôlement , ceux  volontaires , ceux  à prix  d'ar- 
g-nt,  ceux  par  le  fort.  L'alTemblée  conllituante 
s'emprefia  de  détruire  ces  derniers  , en  affurant 
que  les  Français  ne  fubiroient  plus  la  loi  du  fort, 
à moins  de  retomber  fous  le  dtfpotilme  i mais  la 
requifîtion  eft  mille  fois  pire  que  le  fort , 8c  porte 
de  bien  plus  cruelles  atteintes  à la  liberté  Com- 
ment concevra-i-on  cependant  qu  après  le  9 ther- 
midor , après  la  mort  de  Robefpierre  , apres  ia 
ceiT.it  en  des  comités  de  falut  public  & de  fureté 
générale  , fous  la  conftitution  de  l'an  ; , 8c  même 
lbus  celle  de  l'an  8 , on  ait  pu  continuer  encore 
cette  loi  fi  barbare  de  la  requifîtion  , 8c  biffer  par- 
la, aux  partifans  de  la  terreur,  qui  la  plupart  fe 
trouvoient  encore  en  place  , tous  les  movens  de 
commettre  les  injuflicrs  8c  les  vexations  les  plus 
criantes,  de  tyrannifer  les  requifîiionnaires  & leurs 
parens  , de  vendre  des  exemptions  aux  riches,  8c 
défaire  marcher  les  pauvres  après  avoir  réduit  leuts 
pars -ms  à l'aumône. 

Frappés  des  inconvénient  fans  nombre , du  re- 
crutement par  les  requifttionnaites , on  fe  décida 
à chercher  des  moyens  qui  fuffent  plus  fùrs  .moins 
vexatoires  , moins  impolitiques  , 8c  qui  n‘at- 
tennffent  pas  auili  fortement  i la  liberté  indivi- 
duelle i en  conféquence,  la  commiffion  militaire 
du  confeil  des  cinq  cents  fut  chargée  , en  l'an  6 , 
de  cet  important  travail  ,8c  ilenréfulta  la  loi  rela- 
tive aux  cnnrcripts  8c  aux  requifitionnaires , qui 
fut  acceptée  en  fruéti Jor  an  6 par  le  confeil  des 
anciens. 

Mais,  premièrement,  cette  loi,  au  lieud'effrctr 
à jamais  tous  les  maux  occafiunnés  par  ceux  fur  la 
requifiii  in  , en  l’aboiiffant,  la  perpétua  au  con- 
traire , 8c  exigea  que  tous  les  citoyens  qui  avoient 
été  compris  dans  le  décret  de  la  requifîtion , fe 
rendiffent  promptement  dans  les  chefs  - lieux  de 
leur  département , pour  de  là  être  envoyés  aux 
armées. 

Secondement , la  loi  de  fruûidor  an  6 , en  em- 
braflam  cinq  âges  de  citoyens , 11 , 11 , i) , 24  8c 
lf  ans,  c'tft  a-dite,  trois  de  moins  que  celle  de  la 
requifîtion  , ' e parut  pas  vouloir  les  faire  marcher 
tous  en  môme  ttim  , mais  feulement  s'affurcr  des 
moyens  fuffifans  de  faire  la  guerre  avec  fuccès , 
de  (a  foutenir , 8c  de  remplacer  facilement  les  ci- 
toyens que  l'on  auroit  eu  ie  malheur  de  perdre  à 
la  guerre.  A ne  conlidérer  donc  cette  loi  qu'en 
général , elle  paroiffoit  affei  jufle  , au  moins  pour 
la  partie  de  b confctiption  i en  effet , à l'inftar 
de  toutes  les  lois  des  républiques  anciennes  8c 
modernes  fur  le  recrutement , elle  étoit  bafée  fur 
le  principe  que  chaque  citoyen  doit  concourir  à 
la  detrnle  de  fon  pays  8c  de  les  propriétés , de  fa 
perfonne  8c  de  fa  fortune  ; 8c  afin  de  ne  pas  éten- 
dre à trop  de  citoyens  l'obligation  du  fervice  per- 
fonnel  , elle  le  reflreiçnoit  à cinq  claffes  prifes 
dans  les  cinq  premiers  âges  de  b jeuneffe , à dater 
de  celui  où  1 on  vanoit  d étre  infetit  fur  la  lilic 
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civique  i mais  ces  claufes,  affez  juflesen  apparence, 
le  parodièrent  beaucoup  moins  dès  l’inftant  où  l'on 
vouloii  fe  donner  b peine  d'en  examiner  avec  foin 
les  réfultats  dans  les  détails  Sc  leurs  conféquen- 
ces  , furtout  encore  quand  on  venoit  d'étre  forcé 
de  fe  convaincre  de  tous  les  nouveaux  maux  occa- 
fionnés  par  b loi  du  14  thermidor  an  7,  dans  la- 
quelle, en  abufanr  horriblement  de  celle  de  fruc- 
tidor an  6,  non-ftul  ment  on  faifoit  revivre  le 
décret  du  mois  d aoùt  1791  fur  b requifîtion  , 8c 
on  exigeoit  que  tous  les  citoyens  qui  y étoient 
encore  infoumis,  fe  rendiffent  aux  armées,  mais 
encore  on  obligeoit  les  confcripts  de  toutes  les 
claffes  à fe  rendre  dans  les  chefs-lieux  de  Lut  dé- 
partement, pour  y former  des  bataillons  auxi- 
liaires. 

Nous  allons  entr’r  dans  quelques  détails  fur  cet 
objet , trop  important  pour  ne  pas  Us  exiger. 

Cher  les  peuples  ihsffeuis,  le  premier  8c  le 
plu»  birbare  ce  b foeiet  î , chaque  nomme  eft  en 
même  rems  guerrier  8c  charte  ur  : il  n'en  coûroit 
rien  pour  le  préparer  à la  gu  ire  à bqucll  ■ il  eft 
très-propre  par  la  viehabitu  Ile,  ni  pour  l’entre- 
tenir lorfqu  il  eft  en  campagne.  La  pofîtion  de  ces 
peuplades , au  milieu  ou  près  du  forêts  , les  met 
a même  de  pourvoi!  a leur  fubfiltance , en  même 
tems  qu'ils  combattant  leurs  ennemis. 

Parmi  les  nations  de  bergers  qui  c -nflituent  un 
état  de  fociété  plus  avancé  , tel»  que  Us  Tartares 
8c  les  Arabes  , chaque  homme  1 fl  de  même  guer- 
rier i mais  ces  nations  ayant  une  populttion  beau- 
coup plus  conltdetable  que  les  précédentes , parce 
qu  elles  ont  plus  de  moyens  de  fubliftante , & 
étant  plus  réunis,  parce  que  leurs  occupations 
1rs  fixent  près  de  leurs  troupeaux  , elles  font  auffi 
plus  dangereufes  à la  guerre. 

Au  premier  apperçu  , on  imagineroit  que  la  vie 
fîmple  8c  douce  des  peuples  pafteurs  devant  influer 
fur  leur  caraélère , ils  devroi  nt  éire  moins  redou- 
tables que  leschaffeurs,  que  leur  habitude  porte  i 
la  férocité  8c  à la  baibarie  : l'experience  cepen- 
dant a démontré  le  contraire.  Rien  n'eft  plus  mé- 
prifable , dit  Smirh  , qu'une  guerre  avec  les  In- 
diens dans  I Amérique  feptentnonale  | rien  au 
contraire  n'eft  plus  terrible  qu'une  invafïon  de 
Tartares  , telles  qu'on  en  a vu  louvenr  en  Afie.  La 
conquête  de  b Chine  8c  celles  faites  par  Maho-- 
met  8c  fes  fuccefleurs  , prouvent  allez  ce  que 
peuvent  exécuter  les  habitans  des  déferts  réunis 
fous  un  chef  habile. 

Le  tro'fième  âge  de  b fociété  eft  le  premier 
de  l'agriculture  ; c'elt  celui  où  , ne  cultivant  U 
terre  que  pour  aflurer  fa  fubfiftanc? , on  n'a  en- 
core aucune  idée  des  f-tperüuirés  qui  deviennent 
des  chofes  de  première  néceflité  pour  des  peuples 
plus  avancés.  Leshommes,  danscet  état,  ont  beau- 
coup de  tems  difponible  : femer  8c  recueillir  font 
deux  grandes  époques  dans  l'année  } les  interval- 
les peuvent  être  employés  à b defenfe  du  pays , 
ou  fouvent , fous  ce  prétexte , au  gté  des  paf- 
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fions  des  hommes  influencés.  Alors  les  «magnes 
militaires  n'ont  de  Ju.ée  que  le  tems  qui  ne  rap- 
pelle pas  neceflaiiemcnt  les  agriculteurs  à Ictus 
travaux.  C'eft  aiufi  que  les  Grecs . jufqu’à  la  fé- 
condé guerre  de  Perle  8c  celle  du  Pé.oponèfë  j 
les  Romains  , jufqu’au  fiége  de  Veies,  8c  les  mo- 
dernes, pendant  le  régime  féodal  8c  jufqu’â  l'éta- 
blilTemem  des  troupes  réglées  , ne  tirent  que  des 
incutfions , des  invafions  , 8c  ne  purent  jatpais 
concevoir  ni  réalifer  des  plans  de  campagnes  3c 
des  lÿrtèmes  réguliers  d'opera.ions. 

Mais  lorfqu'une  nation  arrive  à un  certain  degré 
de  perfectionne  ment, le  progrès  des  arts  8c  des  feie  li- 
ces donnant  un  plus  grand  développement  a l'agri- 
culture & au  commerce  , 1rs  travaux  de  la  cam- 
pagne , les  manufactures , toutes  les  branches  de 
rin Jufirie,  des  profedions  utiles  ou  d'agrément  ré- 
clament 8c  occupent  habituellement  un  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  ne  pourroient , tans  un  dom- 
mage réel  pour  la  profpétité  nationale  , être  dif- 
traits  8c  éloignés  de  leurs  travaux  ; de  manière 
que,  quoique  le  rclultat  des  améliorations  qu'e- 
prouvent  les  fociétés  foit  un  grand  accroiflement 
de  population  , il  arrive  cependant  qu'une  nation 
ava  idc  a , quoique  plus  nombreufe  , moins  d'in- 
dividus qui  paillent  être  habituellement  employés 
au  fervice  militaire. 

Audi  le  calcul  des  hommes  que  l'on  peut  defli- 
ner  à cette  profeflion,  eft-il  très-différent,  rela- 
tivement a ix  nations  purement  agricoles,  8c  à 
celles  qui  font  de  plus  manufacturières  8c  com- 
merçâmes. Smith  évalue  que,  chez  Us  premiers, 
le  quart  ou  le  cinquième  de  tout  le  corps  du 
peuple  peut,  à de  certaines  époques  de  l'année  , 
être  employé  à la  guerre , tandis  qu’il  a adopté  le 
calcul  de  Montefquieu  8c  de  plufieurs  auttes  écri- 
vains politiques,  qui  ne  penferit  pas  que,  chez  les 
nations  indullrieules  8c  commerçantes,  on  puiffe 
p rr lever  fans  nuire  à la  fociété,  plus  de  la  cen- 
tième partie  des  habitans  pour  la  confacrer  à la 
profeflion  des  armes;  ce  qui  feroit  trois  cent 
mille  hommes  fur  une  population  de  trente  mil- 
lions , tandis  que  la  loi  de  la  confcription,  en  con- 
facrant  cinq  âges  à la  profeflion  militaire , excède 
en  France  de  fepr  cent  mille  hommes  la  pro- 
portion exigée  par  les  auteurs  que  nous  venons  de 
fiter. 

I.’établiflëment  des  troupes  réglées  devoit  né- 
ceffairemenr  être  la  fuite  du  progrès  des  nations 
Vois  la  civiüfaiion , le  commerce  8c  l'opulence. 
Ainfi,  de  même  que  chez  les  Grecs,  les  Romains  8c 
les  Carthaginois, les t oupes  foldees  avoient  rem- 
placé la  confcription , chez  les  peuples  moder- 
nes les  armees  permanentes  furent  fubflituées  â 
l'appel  du  b in  8c  de  l'arrière-ban. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofesne  dut  cependant  pas 
fon  origine  aux  circonfhnces  qui  ta  nienoient  na- 
turtllem  nt;  mais  la  politique  des  princes  en  fai- 
fit  habilement  lapollibilité,  8c  ils  trouvèrent  dans 
cette  inftitutioo  les  moyens  de  comprimer  des 
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vaflauxirop  puiflans,  de  contenir  8c  protéger  leu  i 
fujets,  détendre  même  leur  domination.  On  peut 
voir , dans  l'inimitable  introduction  au  règne  de 
CharlesQuint,  les  importantes  confequenccsqus 
Rob.  rtfon  at  ribue  à cet  établilTement  , dont 
Charles  Vil  ell  regardé  comme  le  fondateur. 

Ce  n'elt  pas  ici  le  cas  d'examiner  les  change- 
mens  que  cette  inftitution  des  armées  permanen- 
tes a apportes  dans  l'art  de  ta  guerre.  Sans  cela 
on  auroit  pu  peut  - être  fixer  à cette  époque  fa 
renailfance  , comme  on  a fixé  celle  des  lettres  au 
pontificat  de  Léon  X 8c  au  règne  de  Médicis  ; 
car  ce  n'cft  en  effet  qu’avec  des  foldats  accoutu- 
més à la  difeipline  8c  aux  exercices  militaires  , 8c 
avec  des  officiers  exclufivement  occupés  des  con- 
noiflances  relatives  à leur  piofeflion,  que  la  fcience 
militaire  peut  acquérir  dins  les  differentes  bran- 
ches cette  perfeition  qui  la  conflitue  un  art,  Sc 
qu'on  peut  exécuter  8c  r^Hjr-r  les  combinations 
lavantes  qui  ont  depuis  ^rnifé  la  mémoire  ce 
Guft.ive  Adolphe  , de  Turenne  3c  de  Frédéric-le- 
Grand. 

Mais  en  retirant  l'hiftoire  de  ces  célèbres  géné- 
raux, on  trouvera  confirmée  l'obfcrvatitm  que 
nous  faifions  plus  haut,  que  l'accroiflèinenc  de  la 
population  Sc  de  (esricheires,  bien  loind’augmen- 
ttr  le  nombre  d;  foldats  que  chique  < tat  tntre- 
tient,  amène  plutôt  à le  citconfcrire  Sri  le  borner; 
car  tandis  qu’on  voit  Charlemagne  ou  Phi'ippe- 
Augufte  commander  des  armées  de  deux  Sc  trois 
cent  mille  hommes , on  n’en  trouve  au  contraire 

ue  trente  ou  quarante  mille  fous  les  ordres  de 

urenne  8c  des  généraux  contemporains. 

Il  eft  vrai  que , depuis  le  règne  ue  Louis  XIV  Sc 
furtont  depuis  la  guerre  de  la  fucceflîon.les  troupes 
foIJéts  ont  été  confïdérablement  augmentées  eu 
F.urope;  mais  elles  l'ont  été  d’une  manière  tout-i- 
fait  dihiroportionnée  â la  population  Sc  au  revenu 
des  difrérens  états;  8c  cette  rivalité  despuiflanccs, 
tn  diminuant  leur  profpérité  , a particuliérement 
contribué  à leur  faire  contraéitr  l’immenfité  de 
dettesqui  les  accab'ent  toutes  plus  ou  moins. 

Au  relie  , quelque  nombreufvs  qu’aient  été 
les  armées  dans  les  guerres  précé.iertes  , elles  ne 
l’ont  jamais  été  d'une  manière  qui  puilfe  être 
comparée  à cellrs  qu’on  a vu  lever  8c  agir  dans 
la  guerre  préfeme  , qui , en  neuf  campagnes  , a 
certainement  confommé  beaucoup  p’us  d’hommes 
8c  d'argent,  que  toute  1a  guerre  de  trente  ans. 
Audi  , pour  parvenir  à les  compléter,  a-t-il  fallu 
recourir  aux  procédés  des  peuples  qui  ne  connotf- 
fent  qu 'imparfaitement  les  arts,  le  commerce  Sc 
l’opulence  ; nous  voulons  dire  aux  requifirions  , 
aux  levées  en  marte  Sc  à la  conft  ription  : moyens 
extrêmes  que  toutes  les  nations  eufl'ent  pourtant 
été  forcées  d’adopter  fi  ia  guerre  avoit  duré  plus 
long-tems. 

Il  fauJra  encore  quelques  années  avant  de  fen- 
tir  les  funeftes  confèquences  d'un  fvftèm  qui  ren- 
verfe  toutes  les  idées  d’économie  politique.  Les 
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armées  permanentes , outre  l'avantage  dî  la  dé- 
tente des  frontières  & du  maintien  de  l'oidre  pu- 
blic , ont  encore  celui  de  n’employer , en  général , 
que  les  hommes  fans  profeflion  , dont  le  travail 
lèroit  le  moins  productif  pour  la  fociete , 8c  dont 
l'efiervefcence , qui , fous  le  joug  fevére  de  ta  dif- 
cipline , tourne  fouvent  au  profit  des  vertus  guer- 
rières, pourroit , au  milieu  du  tumulte  des  viî  es , 
être  fatale  au  repos  général. 

Mais  la  confcription  au  contraire  , telle  qu’on 
l’a  conçue  , arrache  l’agriculteur  à fa  charue  , 
l’artifan  à fes  travaux  , l’artifte  à des  occupations 
plus  relevées  lie  plus  lucratives  ; elle  dépeuple  tes 
ateliers  , les  manufactures  , les  écoles  meme  ; elle 
-tréte  les  progrès  de  l’mduflrie , tarit  les  fources 
du  revenu  public  en  detruifant  la  fortune  Su 
particulier  : 8c  bien  loin  de  favorifer  le  maintien 
de  l’ordre  Se  de  la  tranquillité  , elle  accoutume 
ur.e  portion  confi  l^^ile  de  li  nation  à la  haine 
du  travail,  à l’oubli  xR  liens  de  famille  8c  au  mé- 
pris de  la  vie , qui  fouvent  conduit  au  mépris  des 
lois. 

Ces  efforts  extraordinaires  ne  peuvent  être  que 
momentanés  ; & c’tlt  un  devoir , un  devoir  facré 
pour  les  chefs  d’un  gouvernement, qui  font  obli- 
«ê*  de  recourir  à des  reflouices  aufli  deflruétivcs , 
da  pit.fiter  des  premières  circonlhnces  en  ren- 
d.nt  la  paix  à leur  patrie,  pour  rendre  les  enfàns 
i leur  famille,  îc  les  hommes  de  tous  les  états  aux 
travaux  qui  conftituent  la  fociété  St  en  affûtent  la 
ptofpérite. 

1!  eft  en  effet  d’autant  plus  ptefiant  de  remé- 
dier aux  maux  fans  nombre  occalionnès  par  la  loi 
du  14  thermidor,  que  celle  du  17  vemôfe  an  8, 
qui  d’abord  fembloit  devoir  adoucir  ces  maux , 
les  a feulement  palliés  pour  quelques-uns , 8c 
rendus  plus  pefans  pour  les  autres.  En  effet,  la 
France  , depuis  cette  loi , a vu  bien  plus  de  jeunes 
gens  délèrteurs  ou  infoumis  i la  loi  : dès  - lors 
les  peines  fur  la  défertion  font  devenues  i peu 
près  impoflibles  i exécuter  : 011  les  a cepen- 
dant I aillé  fubfifter , d’où  s’en  eft  fuivi  une  toute 
de  jugemens  par  contumace  , qui  ont  flétri  une 
grande  quantité  d’individus,  8c  en  ont  poufTé  plu- 
sieurs au  défefpoir,  à l’infurreôion  8c  quelquefois 
au  crime.  Le  mode  des  garnifers  , employé  de 
nouveau  , elt  revenu  mettre  le  comble  à la  défo- 
lanon  : les  hommes  en  place  , chargés  de  fe  fer- 
vir  de  ce  moyen,  l'ont  fait  la  plupait  au  gré  de 
leuts  pallions  : de  là  les  injuflices  8c  les  vexations 
inouïes;  de  là  la  ruine  du  pauvre  8c  les  moyens  de 
cortuption  abandonnés  aux  riches  pour  le  fouf- 
traire  à la  loi  ou  fe  la  rendre  favorable  i force 
d’argent. 

D'après  cet  expofé  très-fuccinéf , tout  porte 
dune  à relier  convaincu  que , dans  les  différentes 
lois  relatives  à la  confcription , op  a commis  plu- 
fîeuis  fautes  capitales  : d’où  s'en  font  fuivis  de 
grands  maux  dont  plufieurs  durent  encore , 8e 
auxquels  on  ne  fauioit  uop  s’emprefler  de  remédier. 
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l°.  Mal  à propos  exigea-t-on  la  levée  d'une 
quantité  d'hommes  environ  dix  fois  au  deffus  de 
celle  néceffaire  ; 

1®.  On  eut  tort  de  vouloir  impérieufemenc 
faire  matcher  tous  les  jeunes  gens  comptis  dans 
les  cinq  clafTes  deltinet  s à la  confcription  ; 

|°.  On  établit  tiis-injullement  des  jurys  où 
l’homme  tiche  étoit  allure  prefque  leut  d'obtenir 
une  exemption  ; 

4®.  On  borna  à trop  peu  d’âges  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  fuumir  au  complément  de 
l'aimée  ; 

5*.  On  perpétua  très-inconféquemment  la  loi 
révolutionnaire  fur  la  requifition  ; 

6°.  Il  fut  impolitique  8c  injutte  de  pe  pas  au- 
toriler  le  remplacement  dès  l’orisine  de  la  loi,  8c 
dès  l'inflanc  où  onl'autorilà  on  le  fit  d’une,  ma- 
nière très-imparfaite , 8c  qui  ne  rempliffoit  en  au- 
cune manière  le  but  qu’on  voulut  ou  qu’on  eût  dû 
fe  propofer. 

Mais , dans  l’impoflibilité  de  faire  connoître  ici 
toutes  les  idées  8c  les  réflexions  qui  fe  piefentent 
en  foule  en  méditant  fur  cet  objet  fi  important , 
8c  les  lois  dont  il  a été  la  caufe , nous  allons  nous 
borner  i propofer,  non  pas  la  fuppreflion  de  la 
confcription  , mais  des  modifications  abfolumtnc 
indil|>enfables  dans  les  lois  elles-mêmes , craignant 
bien  encore  que  ces  modifications  ncpuiflTenrpas 
avoir  tout  le  i'uccès  que  l’on  pourroit  en  defirer  , 
tant  les  maux  font  grands , les  mauvaifes  habi- 
tudes très-foites  8c  les  confeils  pernicieux  trop 
favorablement  écoutés. 

Projet  de  loi  fur  la  confcription  militaire. 

Confidérant  que  l'expérience  eft  la  lumière  la 
plus  l'ûre  des  lois  , 8c  qu’elle  vient  de  répandie 
un  joui  effrayant  lur  les  inconvénient  du  mode  de 
la  confcription  militaire  adoptée  par  les  dernières 
lois  ; 

Qu’en  confervanr  le  principe  effentiel  à toute 
république,  que  tout  citoyen  y naît  foldat  de  la 
patrie  , 011  peut  Sc  l'on  doit , dans  les  circonflances 
préfentes , donner  à ce  principe  d'autres  déve- 
loppemens  , 8c  concilier , par  de  fages  tempéra- 
mens.  la  défenfe  de  l’état  avec  la  profpérité  , par 
les  arts , le  commerce  , 8cc. 

Pour  remplir  ces  vues , arrêtons  : 

Art.  1“.  Sont  rapportées  toutes  les  lois  fur  la 
requifition  8c  la  confcription  militaire. 

[I.  Tour  citoyen  français  non  marié,  depuis 
l’âge  de  zo  ans  jufqu’i  celui  de  40,  tft  fournis  i la 
confcription  militaire. 

III.  A cet  effet  il  fera  tenu  dans  chaque  commune 
de  la  république  , des  regiflres  où  feront  infects 
les  noms , âges  8c  profeflions  defdits citoyens. 

Ces  inferiptions  fe  feront  publiquement  quatre 
fois  l’année;  favoir  : les  1".  vendémiaire , nivôfe, 
germinal  8c  meffidor. 

IV.  Elles  fe  feront  en  préfence  des  maires  8f 

de 
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de  leurs  adjoints  : toutes  les  formalité*  prefcrites 
pour  les  procès-verbaux  y feront  obfervées. 

V.  Ceux  dont  les  noms  devront  être  infcrits  , 
fieront  -appelés  pour  a flirter  à l'infcription  , Si 
leurs  pères  pareil'ement  s'ils  font  fils  de  famille. 

VI.  L'inicription  fêta  lignée  à la  marge  par 
chaque  confcript  s'il  fait  écrire  , ou  à fon  défaut 
par  le  maire  fi  le  confcript  eft  illettré. 

Vil.  Il  fera  tenu  des  regiftres  feparés  pour 
chaque  profeffion  exercée  par  les  conlctiprs  ; fa- 
vori : i . pour  les  agriculteurs  -,  1°.  pour  les  arti- 
fiuis  ; 4°.  pour  les  negocians  i 40.  pour  les  hommes 
de  loi  i f°.  pour  les  hommes  attaches  aux  arts  & 
aux  fciences. 

VIII.  Dans  chaque  regiflre,  les  coofctipts  feront 
divifés  par  âge  Si  d’annee  en  année. 

IX.  Ces  regiftres  feront  publics,  8c  chaque  ci- 
toyen pourroit  toujours  fe  les  faire  repre  Tenter  tic 
en  demander  extrait,  qui  lui  feroit  délivré  fans 
frais  par  le  greffier  qui  en  feroit  dépofitaire. 

X.  Le  maire  enverrait  fans  délai , au  fous- 
préfet  Je  fon  arroiuliffement , une  copie  certifiée 
des  nouveaux  regiftres  des  confcripts. 

XI.  Les  fous-préfets  feraient  tenus,  un  mois 
après  la  réception  de  ces  regiftres,  d'en  envoyer 
les  réfuhats,  favoir  : au  préfet,  au  miniftre  de  la 
guerre  8c  au  miniftre  des  finances,  afin  que  ce 
mintftre  connût  la  proportion  qui  exifte  en  France 
entre  les  differentes  proftffions. 

XII.  Sans  contenir  le'  noms  de  tous  tes  indi- 
vidus infcrits , ces  réfulta  s offriraient  leur  nom- 
bre total  , dans  chaque  âge  8r  chaque  profeffion  , 
de  chaque  commune,  conformément  au  modèle 
qui  feroit  ann  xé  â la  préfente  loi. 

XIII.  Un  mois  après  I Vpyoi  defdits  états , le 
miniftre  de  la  g-  erre  feroit  parvenir  aux  préfets 
l'arrêté  du  gouvemerr  eut  qui  autoit  fixé  la  répar- 
tition proportionnelle  des  confcripts  néceffaires 
pour  le  recrutement  des  armées. 

Cette  répartition  exprimera,  t°.  le  nombre  total 
des  confcripts  par  < haque  département  ) 1°.  celui 
des  confcripts  par  chaque  arrondiffement  de  ce  dé- 
parte ment  i j®.  enfin  pour  chaque  commune. 

XIV.  L'arrêté  du  gouvernement  fera  publié  8c 
affiché  fans  délai , 8c  les  fous-préfets  8c  les  maires 
procéderont  â fon  exécution. 

XV.  En  conféquence , â la  requifition  du  préfet 
8c  enfuite  des  fous-préfets  , il  fera  fait,  dans  la 
huitaine  8c  dans  chaque  commune,  une  allemblee 
oû  feront  appelés  tous  les  confcripts,  8c  leurs  pères 
s'ils  veulent  y a flirter. 

XVI.  Cette  aff  mblée  fera  préfidée  par  le  maire 
Si  Tes  adjoints  , Si  autoriféc  par  le  préfet  8c  les 
fous  préfets. 

XVII.  Après  que  la  l-éture  de  l'arrêté  du  gou- 
vernement fur  le  nombre  des  confcripts  â fournit 
par  le  canton  aura  été  faite,  le  maire  déclarera  aux 
confcripts  , qu’il  leur  eft  accordé  huit  jours  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'exécuter  ledit  arreté. 

XV1I1.  La  loi  pref<  ruée  réduit  cas  moyens  à 
Art  mit.  Steel.  Tom.  IF. 


deux  : le  fervice  ftrfonntl  8c  le  fetvice  par  rempla- 
cement. 


Modt  à fuivrt  pour  le  fervice  per  formel. 

XIX.  Après  l'expiration  des  huit  jours  accor- 
dés aux  confcripts  pour  délibérer  fur  la  manière 
qu’ils  préfèrent  pour  l’exécution  de  la  loi  8c  de 
1 arrêté  du  gouvernement , il  fera  convoqué  une 
fécondé  alîemblée  tenue  de  la  même  maniéré , 3e 
les  confcripts  feront  obliges  d'y  faire  une  déclara- 
tion formelle  du  réfultat  de  leur  délibération. 

XX.  Dans  le  cas  où  ce  réfultat  feroit  équivo- 
que 8c  offriroit  quelque  doute , le  maire  requerra 
que  ce  réfultat  toit  formé  dans  la  même  féaneepar 
les  futfrages  defdits  cor.fcripts  , qui  feront  donnés 
publiquement,  8c  la  majorité  formera  leur  voeu. 

XXL  Si  le  voeu  des  confcripts  eft  de  préférer  le 
fervice  perfonnel  au  fervive  par  remplacement  , 
dans  ce  cas  , 8c  fans  défemparer  , il  fera  procédé 
fut  le  champau  choix  des  confcripts  par  la  voie  du 
fort , jufqu’a  concurrence  du  nombre  exigé  par  le 
gouvernement. 

XXII.  Les  confcripts  abfens  pourront  fe  faire 
représenter  dans  l'affemblée  par  procureur. 

XXUI.  Ceux  qui  ne  fe  feroient  point  repré- 
fenter,  feroient  cenfés  avoir,  pour  leur  procureur- 
fondé  , un  des  adjoints  du  maire  , lequel  rireroit 
au  fort  pour  8c  au  nom  de  chaque  confcript  ab- 
fent  8c  non  repréfenté. 

XXIV.  Dans  le  cas  où  le  fort  tomberait,  1°.  fut 
une  perfonne  infirme  8c  incapable  , par  quelque 
caufe  phvfique-ou  morale,  du  fervice  militaires 

t*.  Sur  le  fils  unique  d'un  père  exerçant  quel- 
que profeffion  dans  l'état  1 

} . Ou  bien  fur  le  fils  d'une  veuve  dont  les 
autres  enfàns  feront  encore  en  bas  âge  : 

Dans  ces  cas,  le  tirage  fera  cenfé  nul  â leur 
égard , 8c  il  fera  procède  â un  nouveau  1 mais,  pat 
forme  d'indemnité  , ceux  â qui  le  fort  ferait 
tombé  , dans  les  cas  ci-dcffus , feront  tenus , ou 
leurs  pères  8c  mères,  de  paver  une  Tomme  égale 
au  vingtième  de  leurs  importions  , tant  foncières 

?ue  mobilières  , laquelle  fomme  fera  verfée  pour 
aire  fonds  aux  dépenfts  relatives  au  recrutement 
des  armées. 


Mode  dee  remplacement, 

La  loi  admet  deux  manières  de  remplacer  le 
fetvice  perfonnel  ; l’une , par  la  voie  d’une  contri- 
bution pécuniaire  i l'autre , par  la  fubftitutioa 
d'une  autre  petfonne. 

Mode  du  remplacement  par  la  contribution 
pécuniaire. 

Si  l'affemblée  des  cunfcripts  du  canton  déclare 
que  fon  voeu  eft  de  jouir  du  bénéfice  de  la  loi  , 
qui  permet  de  remplacer  les  foidats  demandés  par 
Rrcrr 
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une  contribution  pécuniaire  , la  répartition  de  la 
Comme  totale  de  cette  contribution  fera  faite  à 
raifon  du  tarif  arrêté  chaque  année  par  le  gouver- 
nement , pour  le  remplacement  en  argent  de  cha- 
que foldar. 

Cette  répartition  fe  fera  fur  les  confcripts  , au 
marc  la  livre  de  leurs  contributions,  tant  ton- 
cières  que  mobilières  , ou  de  leurs  pères. 

Seront  exempts  de  la  contribution  ceux  dont  les 
cottes  de  contribution  n'excéderont  pas  io  f. 

Les  fommcs  provenantes  des  contributions  ad- 
mifes  en  remplacement  , feront  verfées  dans  les 
mains  de  qui  fera  ordonné  par  le  gouvernement , 
mais  toujours  deftinées  au  recrutement  des  ar- 
mées. 

Mode  du  remplacement  par  la  fuhftitulion  d'autres 
personnes. 

• 

Si  l'affemblée  des  confcripts  a délibéré  de  faire 
remplacer  par  d'autres  citoyens  les  foldars  de- 
mandés à la  commune  ou  à l’arrondilTement  pour 
fon  contingent,  il  leur  fera  accordé  un  délai  de 
huit  jours  pour  repréfenter  les  foldats  à fubllituer, 
& ceux-ci  ne  feront  admis  qu'après  la  vérification 
faite  pat  le  maire  8c  confirmée  par  le  fous-préfet , 
cette  admiffion  devant  toutefois  être  confirmée 
par  le  commandant  de  la  divifion. 

Ces  foldats  fubflirués  ne  feront  pas  âgés  de  plus 
de  quarante  ans  , et  de  moins  de  vingt-un. 

Ils  ne  feront  atteints  d'aucune  infirmité  incom- 
patible avec  le  fervice  militaire  j ils  ne  feront 
convaincus  d’aucune  condamnation  à peine  afflic- 
tive. 

Si  dans  le  delai  preferit  l'afiemblée  des  consctipts 
n’a  pas  prèfanté  les  foldats  qui  doivent  être  fuof- 
ticues  à ceux  demandés  , alors  il  fera  procédé  au 
tirage  au  fort , fe  on  la  forme  prelcrite  ci-deffus  , 
ii  mieux  n'aiment  les  confcripts  recourir  à la  voie 
du  remplacement  par  la  contribution  pécuniaire. 

Bénéfice  du  remplacement  accordé  aux  individus , 

Indépendamment  du  bénéfice  du  remplacement 
accordé  à l'afiemblée  générale  des  confcripts  de 
chaque  commune  ou  arrondiffemenc , chaque  in- 
dividu fut  qui  le  fort  feroit  tombé,  pourra  jouir 
du  même  avantage,  8c  il  fera  admis  aux  deux  ma- 
nières de  remplacement  approuvées  par  la  loi. 
En  conféquence,  il  pourra,  dans  les  huit  jours,  à 
compter  de  celui  où  le  fort  lui  eft  échu  , préfenter 
à fa  place, un  homme  avec  les  qualités  tequifes  , 
ou  bien  payer  comptant  la  Comme  fixée  par  le  gou- 
vernement pour  le  remplacement  d'un  foldat. 

Les  ptrfonucs  qui  liront  ou  qui  auront  lu  dans 
ce  DiBionnairc  le  mot  Force  iosliQUE,  nous 
trouveront  peut-être  en  contradiction  avec  nous- 
mêmes,  dans  ce  que  nous  venons  de  propofer  ici 
pour  le  reciutement  des  armées.  Dans  l'article 
Force  fu  dliquf,  nous  demandons  les  jeunes  gens 
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de  vingt-un  Se  vingt- deux  ans , 8e  nous  ne  les 
iaifons  fetvir  que  deux  ans.  Ici  nous  étendons  le 
recrutement  fur  les  citoyens  , depuis  vingt-un  ans 
jufqu'à  quarante  j mais  là,  nous  avons  cru  propofer 
ce  qui  feroit  pour  le  mieux  j ici , nous  propofons 
ce  que  nous  croyons  être  le  moins  mal  dans  la 
fuppoficion  où  l'on  perfilteroit  à préférer  une  cons- 
cription militaire  , non  pas  telle  qu'elle  a été  dé- 
crétée , mais  corrigée  dé  la  manière  dont  nous  la 
propofons. 

RÉPUTATION.  11  y a des  hommes  a fier  fùrs 
Sc  allez  Satisfaits  de  l'opinion  qu'ils  ont  d'eux- 
mêmes,  pour  être  indilférens  fur  celle  des  autres, 
8c  il  y en  a qui  en  font  plus  tourmentés  que  des 
befoins  de  la  vie. 

Le  defir  d'occuper  une  place  dans  l'opinion  des 
hommes  a donné  naifiance  à la  réputation,  ref- 
fort  puiffant  de  la  faciété. 

Une  réputation  honnête  efl  à la  portée  du  com- 
mun des  hommes  : on  l'obtient  par  les  vertus  fa- 
ciales Sc  la  pratique  confiante  de  fes  devoirs. 
Cette  efpèce  de  réputation  n'eft  ni  étendue  ni 
brillante  , mais  elle  efi  fauvenr  la  plus  utile  pour 
le  bonheur,  8c  celle  à laquelle  on  devrait  s'atta- 
cher de  préférence. 

Un  homme  qui  occupe  de  grandes  places  , un 
généra!  furtout , ne  doit  rien  négliger  pour  fa  ré- 
putation i il  en  efi  comptable  à fes  concitoyens  8c 
au  monde  même  j il  doit  donc  bien  fe  garder  de 
facrifier  fa  réputation  à fa  renommée.  Ce  feroit 
aimer  bien  genéreufement  l'humanité,  que  de  la 
fervir  au  mépris  dq  la  réputation  , ou  ce  feroit 
trop  méprifer  les  hommes , que  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  leurs  jugfemens  : les  gens  en  place  ne 
doivent  jamais  oublier  qift  l'on  jouit  bien  plus  de 
fa  réputation  que  de  fa  renommée. 

On  ne  jouit  en  effet  de  l'amitié,  de  l'eftime, 
du  refpett  8c  de  la  confidération  , que  de  la  parc 
de  ceux  dont  on  eft  entouré  8c  dont  on  eft  per- 
fanrtellemenr  connu  : il  eft  donc  plus  avantageux 
que  la  réputation  fait  honnête,  que  fi  elle  n'etoit 
qu'étendue  8c  brillante  : la  renommée  n’eft  trop 
louvent  qu’un  hommage  rendu  aux  lyllabes  d‘un 
nom. 

Si  l'on  réduifait  la  célébrité  à fa  valeur  réelle , 
on  lui  feroit  perdre  bien  des  feâateurs  : la  réputa- 
tion la  plus  étendue  eft  toujours  très-bornée.  Com- 
bien y a-t-il  d’hommes  à qui  le  nom  d'Alexandre 
n'eft  jamais  parvenu  ? Ce  nombre  futpaffe  fans  au- 
cune proportion  celui  de  ceux  qui  lavent  qu'il  a 
été  le  conquérant  de  l'Afie.  Quel  caraétere  de 
foibleffe , que  de  pouvoir  croître  continuellement 
fans  atteindre  à un  terme  limité  I On  fe  flatte  du 
moins  que  l’admiration  des  hommes  inftruits  doit 
dédommager  de  l’ignorance  des  autres  j niais  le 
propre  de  la  renommé*  eft  de  compter,  de  mul- 
tiplier les  voix  8c  non  pas  de  les  apprécier. 

Les  réputations  ufurpées  qui  produifent  le  plus 
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d’illufion , ont  toujours  un  côté  ridicule  qui  de* 
Vioit  empêcher  d’en  être  fort  flirté. 

Une  forte  d’inditference  pour  fon  propre  mé- 
rite eft  donc  le  plus  fûr  appui  de  la  réputation  : la 
tnodelhe  eft  le  léul  éclat  qu’il  Toit  permis  d’ajou- 
ter à la  gloire.  - 

RETRANCKEMENS.  Quoique  l’on  ait  traité 
cette  partie  G intéreffante  de  1 art  de  la  guerre 
avec  beaucoup  trop  de  légéreté  dans  ce  Diüion- 
naire , nous  croyons  inutile  de  nous  en  occuper 
ici  après  ce  que  nous  en  avons  dit  en  traitant, 
dans  ce  Supplément , de  la  fortification  de  campagne , 
au  mot  Fortification,  d’après  les  idées  de  l' offi- 
cier-général , que  nous  regardons  comme  l’homme 
de  ce  fiècle  qui  a développé  le  plus  de  génie  dans 
l’art  defenfif. 

RICHESSES.  Ce  n'eft  pas  , difoit  Diogène  , 

Eour  avoir  de  quoi  vivre  Amplement  avec  des  her- 
ages  8c  des  fruits  qu'on  cherche  à s'emparer  du 
gouvernement  d’un  état , qu’on  saccage  des  villes, 
qu'on  fait  la  guerre  aux  étrangers  ou  même  i fes 
concitoyens  , mais  pour  manger  des  viandes  ex- 
quifes  Sc  pour  couvrir  fa  table  de  mets  délicieux. 

Jullin,  faifant  la  defeription  des  moeurs  des  an- 
ciens Scithes  , dit  qu’il  méprifoit  l’or  8c  l’argent 
autant  que  les  autres  hommes  en  font  paffionnés  , 
& que  c’dl  au  mépris  qu'il  font  de  ce$  vils  mé- 
taux , ainfi  qu’i  leur  manière  de  vivre  fimple  8c 
frugale  , qu'il  faut  attribuer  l’innocence  & la  pu- 
reté de  leurs  moeurs  , parce  que , ne  connoiflant 
point  les  richeffis,  ils  n’onr  que  faire  de  convoiter 
le  bien  d’autrui. 

Les  Lacédémoniens  furent  un  des  peuples  de  la 
terre  qui  eut  fans  doute  la  meilleure  police  , les 
plus  belles  8c  les  plus  faces  inflitutions  civiles  8c 
militaires , 8c  celui  chez  lequel  la  vertu,  la  difei- 
plinc  8c  la  bravoure  furent  le  plus  en  honneur  8c 
produifirent  les  plus  grandes  chofes  tant  qu’il 
conferva  les  lois  de  fon  fublime  légiflateur  > mais 
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après,  comme  le  dit  Plutarque,  que  l’amour  de 
l’or  8c  de  l'argent  le  fut  gliffe  dans  la  ville  de 
Sparte,  avec  Ta  poffeffion  des  richefles  fe  trou- 
vèrent l’avatice  8c  la  chicheté,  &c  avec  la  jouif- 
fance  s'introduifirent  le  luxe , la  moUcife  , l’indif- 
cipline , 1a  lâcheté  8c  b volupté. 

A peine  les  r icheffes  de  1 ’Afie  eurent-elles  pénétré 
dans  la  lépublique  romaine  , 8c  bientôt  Tes  braves 
légionnaires  ne  furent  plus  que  des  foldats  amollis 
par  les  jouidances  : la  difcipline  fut  négligée,  l’on 
craignit  de  fervir , 8c  l’on  ne  tarda  pas  à être 
obligé  de  chercher  des  foldats  dans  les  dernières 
dalles  du  peuple. 

Un  très-petit  nombre  d’hommes  fait  acquérir 
la  rich.-lle  fans  balTeffe  8c  fans  injultice  ; il  ell  per- 
mis à un  beaucoup  plus  petit  nombre  d’en  jouir 
fans  inquiétude , fans  remords  8c  fins  crainte  s 
aucun  peut-être  ne  fauroic  en  être  privé  fans  dou- 
leur : les  richefles  ne  font  donc  communément 
que  des  hommes  vils,  des  méchaus  ou  des  ef- 
daves. 

Combien  la  grande  majorité  des  généraux  fran- 
çais , des  commiffaires  des  guerres , des  entrepre- 
neurs, & généralement  des  employés  du  gouver- 
nement, n’ont-ils  pas  mérité  les  reproches  des  étran- 
gers 8c  de  leurs  concitoyens , pour  toutes  les  dila- 
pidations 8c  les  vols  inouis  qu’ils  fe  font  permis 
partout  oû  ils  ont  fait  la  guerre  1 Leur  luxe  , le 
fafle  de  leur  table  8c  de  leur  vêtement,  leur  im- 
moralité qui  contraftoient  fi  fort  avec  la  mifère 
extrême  élu  foldat,  à qui  feul  l’on  devoit  la  vic- 
toire , couvrira  à jamais  leur  nom  d’une  honte 
ineffaçable , 8c  fera  oublier  leurs  belles  aidions  , 
pour  ne  fe  rappeler  avec  indignation  que  de  leurs 
richefles  fi  mal  acquifes  8c  .ie  leur  faile  d'autant 
plus  déplacé  , que  ta  plupart  d'entr’eux , nés  dans 
les  dernières  dalles  du  peuple , avoient  à peine  le 
plus  mince  néceflaire  avant  que  la  guerre  de  la  ré- 
volution , & principalement  le  régime  de  la  ter- 
reur , ne  fût  venu  porter  la  plupart  d’entrVux  1 
des  grades  ou  i des  places  qu’ils  n'auroient  jainaiç 
dû  occuper. 
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SaNTÉ  ( DES  Soldats  ).  Pouf  contribuer 
au  bien-être  de  nos  frères  d’armes  , autant  qu'il 
peut  être  en  nous,  il  nous  a paru  intérefTant  de 
communiquer  ici  un  mémoire  des  médecins  8c 
chiru-giens  en  chef  des  armées  des  Pyrénées,  re- 
mis par  eux  à Touloufe,  au  général  en  chef,  le 
premier  février  1793. 

Le  citoyen  Servan  , général  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées  , ayant  invité  les  officiers  de  fanté 
de  cette  armée  à donner  leurs  avis  fut  les  moyens 
les  plus  propres  à empêcher  que  les  maladies  en 
général , mais  furtout  les  comagieufes  , fe  pro- 
pageaient le  moins  poffible , ils  font  convenus  que 
le  premier  8c  le  plus  fût  de  tous,  étoit  de  ne  pas 
admettre  dans  les  hôpitaux  fédentaires  aufG  in- 
diilindfementSr  avec  une  facilité  aufii  pernicieufe, 
tous  les  foldats  qui  s’v  préfentent  s car  de  cette 
facilité  il  réfulte  que  beaucoup  de  maladies  .na- 
turellement fimnles  , fe  compliquent  néceffaire- 
ment  , malgré  l’ordre  & les  foins  qu’on  apporte 
dans  le  régime  de  res  établifiemens  , parce  que 
tout  local  où  féjoutnent  continuellement  un  grand 
nombre  d’hommes,  8c  furtout  d’hommes  malades, 
devient  toujours  de  plus  en  plus  une  habitation 
mal-faine. 

11  feroit  utile  en  confequence  , fous  une  infi- 
nité de  rapports,  que  toutes  légères  bleffutes  , 
dépôts,  tumeur,  indifpofition  , accidens  qui  ne 
doivent  point  avoir  de  fuites  facheufes  , fuirent 
traités , en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre , 
par  les  chirurgiens  - majors  de  bataillon  ou  de  ré- 
giment. 

Ces  foldats , dans  les  circonflanccs  qui  l’exige- 
roient,  feroient  difpenfcs  du  fervice,  d’après  une 
aiteftation  par  écrit  des  chfturgiens-majors , qui , 
en  garnifon  ou  en  cantonnement , fc  même  en 
tems  de  guerre , furtout  dars  la  belle  faifon  , pour- 
voient pareillement  être  chargés  du  traitement  des 
galeux  8c  des  vénériens  de  leur  régiment  , 8c  ils 
auroient  en  confequence  l’ordre  pofitif  de  n’en- 
voyer aux  hôpitaux  que  les  galeux  & les  vénériens 
qui,  pir  la  complication  bien  marquée  de  ces  ma- 
ladies, exigeroient  des  foins  8c  des  traitemens  par- 
ticuliers. 

Le  confeil  de  fanté  feroit  prié  de  faire  un  ré- 
glement pour  tout  ce  qui  a rapport  à l’ordre  , 
l'aiminiftration  8c  la  comptabilité  , comme  aulli 
de  donner  en  français,  8c  fans  abréviation,  un  mode 
clair  8c  ptécis  pour  ce  qui  regarde  la  méthode  cu- 
rative. 

Le  miniflre  de  la  guerre  en  feroit  ad  re  fier  des 
exempt  lires  à tous  les  régiment  8c  bataillons  de 
volontaires. 


Pour  fubvenit  aux  frais  du  traitement  de  ce» 
maladies , on  pourroit  donner , par  chaque  galeux 
8c  vénérien , un  fupplément  qui , avec  celui  de  la 
folde  concernant  les  revues , pourroit  être  porté 
à 1 6 fous  par  journée  de  ces  malades , qui  confer- 
veroient  en  fus  leur  pain  de  munition. 

Cette  fournie  de  16  fous  peut  luffire  d'autant 
mieux  pour  toutes  dépenfes , qu’il  eft  rare  que 
les  galeux  aient  befoin  d'un  ordinaire  différent 
que  celui  auquel  ils  font  habitués. 

Il  feroit  utile  que  les  ordres  relatifs  il  la  disci- 
pline à taire  obferver  parmi  ces  malades  fulfenc 
très- polit  ifs. 

Pour  la  comptabilité  du  fupplément  de  i<5  fou» 
par  galeux  8c  vénérien  , 8c  pour  prévenir  des  abus 
qu’il  feroit  trop  long  de  détaiHer , il  feroit  indif- 
penfable  que  le  chtrurgien-major  8c  l’officier  par- 
ticuliérement, chargés  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
ces  malades,  en  arrêtaient  la  dépenfe,  jour  par 
jour. 

U devroit  v avoir  aulli  un  regiftre  fur  lequel  il 
feroit  înfcr it  U date  de  leur  traitetnenc  8c  celle  de 
leur  guérilon. 

Ce  reg’Üre  feroit  certifié  tous  les  huit  jours  , 
par  l'officier , le  fergem-major  ou  le  fourrier  de 
chaque  compagnie  qui  auroit  fourni  des  malades, 
ainfi  que  par  l'officier  chargé  particulièrement  de 
cette  partie  8c  le  chirurgien-mijor. 

Chaque  chirurgien  - major  auroit  deux  cahiers 
de  vilite  s un  pour  l’ufage  |ournalier  8c  inferire 
les  preferiptions  s le  fécond  ne  feioit  qu’un  relevé 
de  ce  premier  : ii  feroit  pour  être  confervé  8c 
produit  félon  les  demandes  qu’on  pourroit  lui  en 
faire. 

L’un  8c  l’autre  feroient  lignés  jour  par  jour. 

Chaque  chirurgien-major  auroit , pour  lui  aider 
dans  tous  les  details  qui  le  concernent,  un  aid» 
par  bataillons  il  feroit  au  feul  choix  du  chirurgien- 
major  , 8c , pour  qu’d  fût  tout  entier  à fon  devoir, 
il  feroit  à defirer  qu’il  ne  tut  point  foldat. 

Les  chirurgiens  majors  feroient  refponfables  de 
leur  exactitude  8c  de  tous  les  détails  de  leur  fer- 
vice. 

Ces  aides  auroient  au  mo:ns  par  mois  jo  livre* 
d'appointement  ; ils  feraient  tenus  à leur  entre- 
tien. 

Ils  auroient  un  logement  en  route , en  garnifon , 
quartier  ou  rantonnement. 

Si  le  régiment  etoic  campé  , ils  feraient  avec 
le  chirurgien-major. 

F.i  garnifon  ou  dans  les  camps , les  chirurgiers- 
nujors  ou  leurs  aides  feraient , tous  les  jours,  une 
vilite  exalte  des  foldats. 
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Si  le  régiment  ftiroit  une  route , ils  suroient 
foin  de  remettre  U note  8c  le  numéro  de  leur  lo- 
gement au  corps-de-garde  , afin  que  , pour  tout 
officier  ou  foldat  qui  eu  auroit  befoin , on  fût  où 
les  trouver  auilitôr. 

Il  devroit  être  permis  i chaque  chirurgien- 
major  d'avoir  , fur  le  fourgon  à la  fuite  du  régi- 
ment , une  caiffe  où  feraient  renfermés  les  objets 
néceffaires  au  traitement  journalier  des  malades  : 
cette  caiffe  feroit  à compartimens , pour  y cafer 
les  divers  remèdes  ufuels  , ainfi  que  quelques  lin- 
ges pour  des  premiers  appareils  en  cas  d'accident. 

11  feroit  de  même  utile  que  chaque  chirurgien- 
major  eût  un  ou  deux  tourniquets, pour  les  appli- 
quer fur  le  champ  en  cas  d'hemorragie  : beaucoup 
deoldacs  peuven  t périr  faute  de  ce  moyen. 

Ces  foldats  auxquels  le  chirurgien-major  auroit 
appliqué  ce  premier  appareil , feraient  accompa- 
gnés par  Ton  aide  jufqu a l'ambulance. 

Quant  1 l’établiifement  & aux  fournitures  par- 
ticulières aux  galeux  8c  aux  vénériens  , au  lieu  de 
fuivte  le  mode  ufité  lors  de  t'exillence  des  in- 
firmeries regimemaires  , on  éviterait  bien  des  in- 
convéniervs  fi  les  municipalités  des  lieux  où  les 
régimens  feraient  en  quartier*ou  en  garniton  , 
étoient  chargées  d'y  pourvoir  : tout  feroir  llatué 
relativement  à la  force  & aux  befoirts  de  chaque 
régiment. 

Le  confeil  d’adminiftration  feroit  tenu  de  nom- 
mer un  officier  pour  recevoir , 8c  le  local,  8c  les 
fournitures  : il  en  feroit  dreffé  deux  procès-ver- 
baux } l'un , pour  le  régiment } l'autre , pour  la  mu- 
nicipalité qui  feroit  autorifee  à exiger  les  répara- 
tions du  local , comme  les  remplacemens  des  objets 

Perdus  ou  détériorés,  fi  le  tout  n'étoit  pas  dans 
état  conflaté  au  procès-verbal. 

Pour  les  galeux  8c  les  vénériens  des  régimens  qui 
forment  l'avant-garde  de  l'armée , comme  pour 
ceux  des  autres  régimens  que  des  circonffances 
impéritufes  einpêcheroient  d'être  traités  par  les 
chirurgiens-majors , on  pourrait  former  à la  fuite 
de  l'armée  un  éublilfement  général  , defiiné  au 
traitement  de  ces  maladies  t établiffement  difpofé 
de  la  manière  la  plus  utile  8c  varié  félon  b failon , 
les  circonflances  8c  les  localités  , 8c  d'après  les 
ordres  qui  feroient  donnés  par  le  général  ou  l'of- 
ficier qui  en  auroit  été  chargé. 

Il  feroit  attaché  un  régiiTeur  particulier  à cet 
hôpital  ambulant  8c  à chaque  mouvement  ordonné 
par  le  général.  Ce  rcgiffeur  fe  tranfportrroit  à 
remplacement  défigné,  pour  y préparer  les  choies 
néceflaires. 

Plus  il  feroit  à portée  du  quartier  - général , 
plus  il  feroit  fufcepciole  d’ordre  8c  de  dtfcipline. 

Il  y aurait  une  ou  deux  voitures  couvertes  en 
forme  de  fourgon,  uniquement  deltipées  i cet 
hôpital  : on  y feroit  des  compartimens  pour  y ca- 
fer les  différons  remèdes  dont  on  auroit  un  befoin 
journalier. 

Cts  remèdes  feroient  tirés  de  b pharmacie  de 


SAN  8ft) 

l'ambulance:  ce  moyen  feroit  économique,  8c  on 
feroit  allure  de  leur  bonté. 

Le  fervicr  de  famé  y feroit  fait  par  des  officiers 
de  fanté  pris  dans  l'ambulance,  et  particuliérement 
attachés  à cet  etabliffement. 

Les  officiers  de  fanté  en  chef  de  l’armée  en 
fuivroient  8c  furveilleroient  tous  les  détails  avec 
la  plus  grande  attention. 

Ces  officiers  de  fauté  défigneroient  le  nombre 
néceflaire , ainfi  quelanacS.e  du  fervice  de  cous 
les  employés. 

Ils  feraient autotifés , félonie  befoin,  4 appeler 
un  aide-chirurgien  des  régimens  de  detflt  batail* 
Ions  , 8c  ces  aides  ne  pourraient  retourner  4 leur 
corps  que  d’après  l'ordre  ou  b permiffion  qu’ils 
en  suroient  reçu  d’eux. 

_ Si  on  trouve  des  inconvéniens  i cette  innova- 
tion , on  y verra  l’inappreciab  e avantage  de  no 
pas  eloigner  le  foldat  de  fon  régiment  , comme 
on  pourra  y trouver  le  feul  S r vrai  moyen  d'em- 
pècncr  que  la  gale  ne  fe  propage  s car  , quand  de 
l’armée  on  envoie  les  galeux  dans  les  hôpitaux 
fédenraires,  ils  infeéfent  les  lits  lur  b route  qu’ils 
font  pour  s’y  rendre  i ces  lits  font  prefque  tou- 
jours les  mêmes  pour  les  folJats  qui  rejoignent 
l’armée  , ou  pour  ceux  qui  en  partent  pour  fa 
rendre  à d’autres  deflinations  ; ce  qui  propage  8c 
multiplie  cette  maladie  d’une  manière  incalcula- 
ble : d'où  tuiflent  enfuite  une  dépenfe  non  moins 
incalculable  8c  une  diminution  très-fenfible  dans 
le  complet  de  l’armée  ; car  tout  homme  qu’on  en 
éloigne  trop , tlf , pour  l’ordinaire , un  homme 
perdu  pour  la  campagne. 

On  pourrait  dire  aufli  que  fes  effets,  fes  armes 
Sc  fon  fourniment  ne  le  font  pas  moins.  Tout  fol- 
dat qui  part  de  fon  régiment  pour  aller  1 l'hôpital , 
biffe  ces  objets  à fa  compagnie.  Si  le  régiment 
■fait  une  marche,  on  m.-t  les  lacs  , les  porte-man- 
teaux , les  armes , tout  pêle-mêle  lur  des  voitures 
d'ordonnance  que  l'on  charge  8c  décharge  cous 
les  jours  : tour  fe  brife  , fe  rouille  ou  fe  perd  i ce 
qui  néceffite , en  réparations  ou  en  rompt  icement , 
des  dépenfes  d’autant  plus  urgentes,  qu'on  en  a un 
befoin  preffant. 

Ces  obfervations  peuvent  fort  bien  s'appliquer 
en  tout  aux  vénériens. 

D’ailleurs,  fi  onprévoyoit  une  aétion  , on  pour- 
rait tirer  de  ces  établiffemensles  foldats  les  moins 
incommodés , à aider  à tfanfporter  leurs  camarades 
bleffés,  au  moyen  des  brancards  deftinés  à cet  effet , 
ou  bien  de  toute  autre  manière  unie,  félon  l'occa- 
fion  ou  l'urgence  du  moment. 

Ce  feroit  anffi  fervir  l’humanité  , 8c  empêcher 
la  diminution  fenfibledu  complet  de  l’armée  , que 
de  donner  encore  plus  d’extenfion  au  moyen  que 
préfenre  cet  hôpital  ambulant , en  y admettant  , 
mais  d'une  manière  bien  dillinâe  , le  foldat  fouf- 
frant , ou  qui  fe  dit  fouffrauc  fans  fymptôme s dé- 
terminés , -8c  celui  qui , des  hôpitaux  revenant  i 
l'armée,  n’eft  pas  encore  en  état  de  faire  fon  fer- 
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vice  : il  y pifieroit  le  tems  néceflaire  au  retour  de 
fes  forces , qu'il  recouvreroit  d'une  manière  d'au- 
tant plus  fenlible,  qu'il  refpireroit  un  air  libre  ,un 
air  vivifiant , îr  que  de  plus  il  pourroit  y trouver 
tous  les  fecours  qu’exigetoit  (on  état  de  conva- 
lefcence. 

SECOURS.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  d'ajou- 
ter quelques  maximes  à la  manière  fèche  8c  à peu 

très  infignifiante  dont  ftn  a traité  le  mot  Secours 
ans  ce  Diiiioatuirt. 

Quand  on  veut  introduire  du  fecours  dans  une 
place  affligée,  on  doit , à l'exemple  de  Pedacnlius 
a Afculum , choilir  l 'iullant  où  '.a  garnifon  fait  une 
fortie , ou  à celui  du  chevalier  de  Luxembourg 
à Lille  , après  avoir  choifi  les  cavaliers  les  mieux 
montés  de  chaque  régiment , 8c  ceux  qui  ont  la 
réputation  d'être  les  plus  braves  & les  plus  dé- 
terminés pour  porter  du  fecours,  détourner  l'at- 
tention des  afliégeans  en  envoyant  des  troupes  d'un 
côté  8e  d'autre  , fuppofées  des'oppofer  aux  partis 
des  ennemis.  11  faut  auffi  convenir  auparavant  avec 
le  commandant  de  la  place , de  la  porte  par  laquelle 
on  pourra  faire  entrer  le  fecours. 

En  feignant  de  donner  bataille  ou  d'attaquer  le 
camp  de  l’ennemi  , on  reuflit  quelquefois  à dé- 
tourner Ton  attention  8 c à faire  entrer  des  fe- 
cours dans  la  place  ailiégte. 

Quelquefois  on  procure  des  munitions  de  guerre 
8c  de  bouche  aux  aflftégés , en  chargeant  des  cava- 
liers de  jeter  dans  les  foflis  de  1 1 place  des  facs  de 
cuir  remplis  de  farine , de  poudre , 8cc. 

Le  maréchal  de  Lautrec  ferroit  de  près  la  ville 
de  l’avie  : Profper  Colonne  voulut  y faire  péré- 
trer  du  fecours  j il  y envoya  deux  mille  hommes 
d'elite  , qui  payèrent  tous  au  travers  du  camp 
des  afliégeans  , au  moyen  du  ftraragéme  de  l’offi- 
cier qui  les  commandoit  ; ceui-ci  ayant  rencon. 
tré  un  corps-  de-garde  français  , parla  italien  & fe 
fit  paffer  pour  un  capitaine  vénitien  qui  alloit  au 
quartier  des  troupes  de  la  république)  Sc  au  quar- 
tier des  Vénitiens  , il  paila  frança-s  et  dit  qu’il 
alloit , par  ordre  de  Lautrec , occuper  un  polie 
qu’il  indiqua  : on  le  crut , on  le  lailïa  palier,  8c  il 
ne  fut  reconnu  que  quand  il  ne  fut  plus  tems  de 
i’empécher  de  pénétrer  dans  Pavie. 

SECRET  AIRES.  Les  généraux  ne  doivent  ja- 
mais permettre  que  leurs  fecretaires  lignent  pour 
epx , même  les  chofts  de  la  moindre  importance. 

M.  le  duc  d'Orléans,  dans  la  campagne  de  1707, 
eft  un  exemple  des  fo  us  que  doit  apporter  un  gé- 
néral , de  bien  choilir  8c  bien  connottre  les  per- 
funnes  qui  doivent  l'approcher  Sc  être  dans  fon 
intimité. 

Le  prince  d’Orange  ayant  découvert  qu’un  fe- 
crétaire  de  l’éltéleur  de  Bavière  dotmoit  avis  au 
maréchal  de  (.uxembourg.de  tout  ce  qui  fepafloit 
à fou  armée  , l'obligea  à écrire  au  maréchal , que 
Ici  ennemis  dévoient  fourrager  le  lendemain,  tan- 
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dis  qu’ils  dévoient  venir  attaquer  l’armée  du  roi  : 
exemple  du  parti  que  l’on  peut  tirer  d’un  efpion 
découvert , 8c  preuve  de  l'attention  que  le  géné- 
ral doit  porter  dans  fes  fecretaires  : d'où  s'enfuit 
la  fage  précaution , pour  un  général , de  ne  point 
confier  à un  fecrétaire  les  ordres  importans,  8c 
de  les  écrire  de  fa  propre  main. 

SÉDITIEUX.  Les  généraux  romains,  pour  évi- 
ter les  féditions,  avo  ent  la  plus  grande  attention 
d’occu|jer  continuellement  leurs  foldats. 

Pendant  qu’Epaminondas  afliégeoit  Sparte , 
quelques  citoyens,  au  nombre  de  deux  cents  , 
conlpirèrent  pour  livrer  la  ville  à l'ennemi  , 8c 
s'emparèrent  d'un  pofie  confiderable.  Les  Spar- 
tiates vouloient  qu'on  les  attaquât  8c  qu’on  les  paf- 
fit  au  fil  de  l'épée  ; mais  Agélîlas  , ignorant  le 
nombre  des  complices  , alla , accompagné  d’un 
feul  officier  , à l’endroit  où  fe  trouvotent  les  re- 
belles , 8c  leur  témoigna  fon  étonnement  de  les 
trouver  dans  un  endroit  où  il  ne  les  avoit  point 
envoyés  : en  même  tems  il  leur  marqua  différent 
poftes  où  leur  préfence  étoit  néceflaire  8c  où  ils 
fe  rendirent,  perfuades  qu’ils  n'étoient  point  dé- 
couverts ; ainfî  difperfés,  on  les  failit  plus  facile- 
ment , 8c  on  les  punit. 

La  fedirion  eu  aveugle  : plus  vous  la  flirtez  , 
plus  elle  eft  entreprenante  ; elle  augmente  fes 
forces  de  toute  la  timidité  qu’elle  vous  infpire. 
Alexandre  , animé  par  les  propos  de  quelques  fé- 
ditieux , defeend  de  fon  trône  , ordonne  i fes 
gardes  de  fe  faifir  des  principaux  mutins  , 8c  en 
envoie  treize  au  lupplice. 

Le  motivent  qui  fuit  une  fédition  appaifée , eft 
celui  qu’il  faut  choifir  pour  mener,  s'il  eft  pof- 
fible,  le  foldat  au  combat  : la  honte,  le  dtfir  de 
réparer  fes  fautes  , lui  fera  faire  des  aâes  de  la 
plus  grande  valeur.  La  conduite  de  Germanicus  , 
après  la  rlvolte  des  légions  de  Germanie  , en  eft 
une  preuve  : cette  révolte  fut  occafiennée  par 
un  grand  nombre  de  foldats  nouvellement  levés  à 
Rome , choifis  parmi  des  hommes  élevés  dans  la 
molîeffe  Pc  détenant  la  fatigue. 

Dans  la  guerre  entre  Vitellins  8c  Othon  , Spu- 
rina  , qui  commandoit  dans  Ptaifince  , fut  con- 
traint par  fes  foldats , de  fortir  de  la  place  pour 
aller  au  devant  de  l'er.nemi.  Spurina  céda  â leur 
fureur  , 8c  feignit  même  de  l'approuver  i mais 
quand  ils  furent  i la  vue  du  Pô , 3c  qu'il  fut  quef- 
tion  de  fe  retrancher  à l’approche  de  la  nuit , ce 
travail  8c  Us  exhortations  de  leurs  officiers  ralen- 
tirent leur  fureur  8c  leur  firent  changer  de  Engage: 
il  eft  donc  utile  quelquefois  de  ne  pas  s’oppoier  de 
front  aux  féditions. 

M.  de  Vicilleville  ne  put  empêcher,  en  , 
le  fac  d’Avignon , dont  il  venoit  de- s’emparer  , 
qu'en  tuant  un  capitaine  8c  cinq  à fixdefes  foldats. 

L'armée  d’Avid  us  Caflius  s’étant  révoltée  pour 
quelqu'une  de  févérité  qu’il  avoit  fait,  le  géné- 
ral, toujours  t'ci me  8c  froid,  païut  fat, s arme  au 
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milieu  de  cette  multitude  féroce  & forcenée , 8c 
du  à haute  voix  : Tutz-moi  ; 8:  à l'oubli  de  votre 
devoir  ajoutez , fi  voeu  l'ofez  , le  meurtre  de 
votre  général  : eette  tranquille  intrépidité  calma 
le  foulé vement. 

Un  foldat  ayant  interrompu  Ximénès  dans  foo 
difcours,  en  criant  : De  l'argent , point  de  haran- 
gue. 11  le  fit  arrêter  8c  pendre  fur  le  champ  en  fa 
préfence  , puis  il  continua  fon  difcours  avec  la 
plus  grande  tranquillité. 

Après  b prife  de  Tarente  , la  plupart  des  fol- 
dits  de  Gonfalve,  mécontensdemanqner  de  tout, 
vinrent  chez  lui  en  ordre  de  bataille  pour  exiger 
leur  folde.  Un  des  plus  hardis  ola  lui  préfemer  la 
pointe  de  fa  hallebarde  : le  général , sans  s'éton- 
ner , faifit  le  bras  du  foldat  ; & affrétant  un  air 
riant  : Prenez  garde , camarade , de  me  bleflei  , 
en  voulant  badiner  avec  cette  arme.  Un  capitaine 
porta  l'outrage  plus  loin  : Eh  bien  ! s'il  te  manque 
de  l'argent,  dit-il  à Gonfalve,  livre  ta  fille,  tu 
auras  de  quoi  nous  payer.  I.e  général  feignit  de 
ne  pas  avoir  entendu  ; mais  la  nuit  fuivante  cet 
officier  fut  mis  à mort  , & attaché  à une  fenêtre 
oïl  toute  l'armée  le  vit  le  lendemain  ; ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à éteindre  tout-à-fait  le  feu  de 
la  (édition. 

SEMESTRES:  Avant  b révolution  on  accor- 
doit  chaque  année  des  femeffres  à chaque  corps 
militaire  , de  manière  à laitier  abfenter , pendant 
fit  mois , b moitié  des  officiers  de  chaque  grade  : 
quant  aux  foldats  , on  accordoit  un  certain  nom- 
bre de  congés  limites. par  compagnie  , c'eO-à-dire , 
à peu  près  à un  quart  des  fous-officiers  8c  foldats 
qui  b compofoient. 

Il  ne  réfultoit  aucun  bien , pour  le  fervice,  des 
femeltres  accordes  aux  officiers,  parce  que  le 
tour  pour  le  femeftre  arrivant  tous  les  deux  ans  , 
l'officier  négligent  y avoit  le  même  droit  que 
celui  affidu  a lès  devoirs , 8c  il  y avoit  une  trop 
grande  quantité  d’officiers  abfens  du  corps  fans 
aucun  motif.  La  guerre  de  la  liberté  étoit  à peine 
terminée,  8c  déjà,  fans  examiner  profondément 
cet  objet  important , on  avoir  ternis  en  vigueur 
le  mode  des  femeffres  > mais  I on  ne  s'en  croit  pas 
moins  autorifé  à penfer  qu  il  y auroit  eu  autanc 
d'avantage  que  de  jullice  à fupprimer  entièrement 
les  femeffres  pour  les  remplacer  par  des  congés 
limités  à unis  très-court , accordés  uniquement 
aux  officiers  St  aux  fous-officiers  qui  auroient  réel- 
lement des  affaires  urgentesqui  pourroicnt  les  au- 
jorifer  à en  lolliciter.  Plus  on  croit  qu'il  auroit 
été  effentiel  d’accorder  des  congés  pour  neuf  mois 
de  l'annéeau  moins  à b très-gt  mu  : majorité  des  fol- 
dats , plus  on  penle  qu'il  n'auroit  fallu  en  accorder 
que  d indifpcniàblcs  aux  officiers  8c  aux  fous-offi- 
ciers, qu'il  efi  li  important  de  beaucoup  iullruire 
8c  Je  tenir  dans  une  pratique  habituelle  de  leurs 
devoirs  8c  de  leurs  connoiflànces  acquifes , afin 
que,  par. cette  habitude ,,  ils  fulfent  toujours 
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prêts  à entrer  en  campagne  te  i former  dans  peu 
de  jours  les  foldats  novices  ou  ceux  qui  auroient 
oublié  leur  métier- 

En  adoptant  le  fyllème  û fage  de  fixer  chaque 
troupe  très  à portée  des  lieux  qui  doivent  b re- 
cruter , en  officiers,  fous-officiers  8c  foldats,  en 
détruifanc  cette  méthode  li  nuifible,  de  faire  par- 
courir fameeffe  b républiqueaux  différentes  trou- 
pes de  l'armée , en  forçant  le  foldat  à devenir  ro- 
buffe  par  les  travaux  de  l'agticulture  ou  des  arts, 
en  évitant  de  l'énerver  par  des  courfes  toujours 
auffi  inutiles  que  nuilîbles,  chaque  individu  n'au- 
roit jamais  que  de  courts  efpaces  à parcourir  pour 
fe  rendre  fur  Tes  foyers,  8c  feroit  toujours  très 
i portée  de  rejoindre  fes  drapeaux  toutes  les  fois 
que  fa  préfence  y feroit  néceffaire  pour  le  fervice 
ou  pour  les  grands  exercices  annuels , auxquels 
il  viendroit  alliffer  avec  d'autant  plus  de  platfir . 
qu'ils  s’y  réuniroit  à fes  camarades , qu'on  le  re- 
tiendroitpeude  teins  8r  qu'on  u’excéderoit  jamais 
ni  fa  force  ni  fa  patience. 

SERMENT.  Tel  étoit  le  fenntnt  militaire  des 
Romains  : « Je  jure  d’obéir  à un  tel  (général  ), 
d'exécuter  fes  ordres  de  tout  mon  pouvoir , de  le 
fuivre  quelque  part  qu'il  me  conduire,  de  ne  ja- 
mais abandonner  les  drapeaux  , de  ne  point  pren- 
dre la  fuite  , de  ne  point  fortir  de  mon  rang  ; je 
promets  auffi  d’être  fidèle  au  fénat  St  de  ne  rien 
faire  au  préjudice  de  1a  fidélité  qui  lui  eff  due.  » 

Outre  le  ferment  que  les  foldats  romains  prê- 
toient  à leur  général  lorfqu'ils  étoient  détachés 
en  petits  corps  de  dix , de  cent  , 8tc.  ceux  qui 
formoient  chaque  bande,  fe  juroient  volontaire- 
ment les  uns  aux  autres,  « de  ne  point  prendre  la 
fuite,  de  ne  point  fortir  de  leurs  tangs , finon 
pour  reprendre  leur  javelot  oupouren  aller  cher- 
cher un  autre  pour  frapper  l'ennemi  ou  pour  fau- 
ver  un  citoyen.  » 

Le  ferment  que  le  foldat  romain  prêtoir  an  mo- 
ment deblevée,  faifoit  l'effencede  l'engagement; 
il  en  refferroitles  lient  par  b religion:  c’éroitles 
dieux  même  qui , dans  la  perfonne  dcsconfuls, 
recevoient  leur  parole  : le  fervice  de  b républi- 
ue  devenoit  pour  eux  une  fonüion  facrée , 8c  la 
éfobéiffance  prenoit  b couleur  du  patjure  8c  du 
facrilége.  M.  de  Montefquieu,  dans  fes  Confidi- 
rations  far  Us  eaufes  de  la  grandeur  & de  fa  dé- 
cadence des  Romains , dit  avec  r.iifon  qu'ils  lu- 
rent le  peuple  le  plus  religieux  fur  le  ferment; 
que  le  ferment  fut  toujours  le  nerf  de  leur  difei- 
pline  militaire:  c'etoit  le  plus  puilfapt  morf  qiiç, 
les  généraux  puiflenr  préfcntqr  à leuis  foldat!  ;, 
c'étoit  le  frein  lé  plus  fort  pour  contenir  la  déf-. 
obéiffance  8c  b poiuonerie.  Lu  loi  du  ferment,  fé- 
lon M.  Mirabeau,  n'étoic  autre  chofe que  U ref- 
peél  pour  b religion.  Pur  lui  , le  plébéien  le  plus 
féditreux  dans  fes  murs  devenoit  le  foldat  lu  plus 
fournis  3c  le  plus  fidèle  à ce  mém;-  praticien  qu'il. 
[ menuçoit  de  mettre  enpièces  dans  le  forujn,  Sç  qui 
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décidoit  d’un  coup-d'cpil  de  fa  vie  ou  de  fa  mort 
dès  qu’il  droit  enrôlé  : aufli  aucun  Romain  n'avoit- 
il  le  droit  de  combattre  avant  d'avoir  fait  le  fer- 
ment militiire.Un  foldat  juroit  pour  toute  la  lé- 
pion  , d'obeir  au  général  : chaque  foldat  en  parti- 
culier contraâoit  le  même  engagement. 

Toutes  les  nations  ont  toujours  regardé  le  fer- 
ment comme  le  plus  fidèle  gardien  de  la  religion 
8c  de  l’etat,  de  concert  avec  les  autres  citoyens, 
& feul  s'il  le  faut. 

On  pourroii  parler  ici  du  refpeét  extrême  des 
chevaliers  pour  le  ferment  qu'ils  faifoient  avant 
chaque  entreprife  militaire  s ferment  inviolable  , 
dont  rien  ne  pouvoir  les  difpenfer,  8c  qui  obli- 
geoit  également  les  chefs  8c  ceux  qu'ils  com- 
naandoient,  à répandre  tout  leur  fang  plutôt  que 
de  trahir  ou  d'abandonner  l'intérêt  de  l'état. 

Dans  le  fervice  prulfien,  aucun  foldat  ne  fait 
ferment  d'être  fidèle  aux  drapeaux  qu'après  avoir 
reçu  la  communion  , afin  que  la  fainteté  du  fer- 
ment le  rende  inviolable. 

Dans  toutes  les  occalions  importantes  , les  an- 
ciens fe  fervoient  du  ferment  au  dehois  8r  au  de- 
dans de  l'érat.  Les  infraâeurs  des  ferment  étoient 
regardés  parmi  eux  comme  des  hommes  déttlla- 
bies,  8c  les  pe  nés  établies  contr'eux  n aboient 
pas  moins  qu'a  l'infamie  & à la  mort. 

Chez  les  modernes , on  a fait  suffi  ufage  du  fer- 
ment; 8c  pafmi  eux,  comme  parmi  les  anciens, 
on  peut  remarquer  dans  cette  infiitution  un  mé- 
lange furprenant  de  fageffe  8c  de  fulie  , de  vérité 
& de  menfonge  ; tout  ce  que  la  religion  a de  plus 
vénérable  8c  de  plus  augufte,  confondu  avec  tout 
ce  que  la  fuperftition  a de  plus  vil  ou  de  plus  mé- 
priuble.  I.£s  ferme  ns  ont  fi  rarement  empêché  les 
nommes  de  faire  lemal,  8c  de  n'écoutcr  que  leurs 
pallions  ou  leur  intérêt  , que  l'on  en  fait  bien 
peu  d’ufige  aâuellement , bien  convaincu  de  l’i- 
nutilité d'en  faire  prêter. 


SOLDAT.  Nous  nous  bornerons  , fur  le  mot 
Soldat  , à rappe  er  ici  à nos  le&eurs  ce  qu'en 
dit  M.  de  Voltaire. 

« Le  libicule  tauflaire  qui  fit  le  tefhreent  du 
» cardinal  de  Richeleu  , donne  pour  un  beau  fe- 
» crtt  d’état  de  lever  cent  mille  foldats  quand 
» on  veut  en  avoir  cinquante  mille.  » (Il  paroît 
que,  pendant  la  révolution  trançaife,  on  avoir  par- 
faitement adopté  l’opinion  fi  dangereufede  cefauf- 
faire.  ) 

« Si  je  ne  craignois  d'être  suffi  ridicule  que  ce 
» fauffaire.je  dirois  qu'au  lieu  de  lever  cent 
» mille  mauvais  foldats , il  en  faut  engager  cin- 
» quante  mil  c bons,  qu'il  faut  rendre  leur  pro- 
»>  felfion  honorable  , qu'il  faut  qu'on  la  brigue  , 
•1  8c  non  pas  qu'on  la  fuie  ; que  cinquante  mille 
» guerriers  , anujetris  à la  févérité  de  la  règle  , 
« font  bien  plus  utiles  que  cinquante  mille 
h moines. 

« Que  Us  foldats  en  petit  nombre  , dont  on  a 
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» augmenté  l'honneur  8c  1a  paye  , ce  déferreront 
» point. 

» Que  cette  paye  étant  augmentée  dans  un  état, 
» 8c  le  nombre  des  foldats  diminué  , il  faudra  bien 
» que  les  états  voilîns  imitent  celui  qui  aura  le 
» premier  rendu  ce  fervice  au  genre  humain. 

» Qu'une  multitude  d'hommes  dangereux  étant 
» rendus  à la  culture  de  la  terre  ou  aux  métiers  . 
» chaque  état  ne  fera  que  plus  Sondant.» 

SOLDE.  Nous  croyons  devoir  faire  connoître 
ici  un  mémoire  fur  la  manière  de  folder  les  trou* 

fies,  qui  a trop  de  rapport  avec  les  idées  qui  font 
a bafe  de  l'ouvrage  intitulé  le  Soldat  citoyen,  pour 
que  l'on  ne  nous  pardonne  pas  de  faifir  toutes  les 
occalions  de  lui  donner  plus  de  poids. 

L'état  militaire  a une  conutlance  folide  en 
France  , depuis  que  le  gouvernement  a pris  le 
parti  d'entre ten  r des  troupes  continuellement  fut 
pied  : c’etoit  le  feul  moyen  d'en  avoir  , qui  fuf- 
fent  exercées  8c  difeiplinées.  On  a fu  dès-lors  lur 
quelles  forces  on  pouvoit  compter  , en  cas  de 
guerre,  8c  on  a été  allure  qu'ayant  ailemblé  une 
armée , on  pourroit  fuivre  les  opérations  proje- 
tées fans  avoir  à craindre  qu'au  milieu  de  la  cam- 
pagne cette  armée  ne  vint  â fe  décompofer,  & 
ne  fît  échouer  fon  général,  peut-être  au  moment 
même  cù  fes  talens  avoiertt  préparé  de  grands 
fuetês.  C'ell  beaucoup  fans  doute;  mais  la  ma- 
nière dont  on  a poutvu  à l'entretien  des  troupes  , 
donne  lieu  à quelques  inronvdniens  qu'il  eft  pof- 
fible  d'éviter,  en  adoptant  une  manière  toute  dif- 
férente. 

L'homme  qui  embraffe  la  profeffion  de  foldat  , 
n'y  trouve  pour  toutavantage  , que  l’affiirance  de 
la  fubfilhnce  pendant  fe  tems  de  fon  fervice  ; il 
faut  cependant  qu'il  fafle  le  facrifice  de  fa  liberté, 
qu'il  s'expofeà  ce  grands  dangers,  8c  lorfque  l'âge 
8c  les  infirmités  l’ont  rendu  inutile,  8c  qu'il  < lt 
ainfi  devenu  libre,  il  tombe  dans  l'indigence.  Il 
fuit  de  U que  les  troupes  fe  recrutent  difficile- 
ment, 8c  que  bien  Couvent  elles  font  en  grande 
partie  compofées  de  libertins  devenus  à charge 
a leurs  parens  par  une  mauvaife  conduite  , ou 

3ue  la  pareffe  ou  la  débauche  a enlevés  aux  arts  : 
'où  s'enfuit  une  multitude  d'hommes  corrompus, 
fans  amour  pour  leur  patrie  8c  prêts  à fervir  fous 
fes  drapeaux  ennemis  fi  le  moindre  avantage  vient 
s'offrir  à eux  : c’en  eft  aflèz.  pour  occafionner  de» 
guerres  malheureufes  ; mais  ce  qui  contribue  infi- 
niment à les  rendre  ruineufes  , vient  auffi  de  U 
même  caufe  . de  la  manière  dont  on  a pourvu  i 
la  paye  du  foldat. 

En  effet , la  folde  particulière  des  troupes  exige 
une  groffe  Comme  d'argent,  qui,  lever  par  les  con- 
tributions, paffe  dans  1 année  , d'où  elle  fort 
promptement  par  la  confommation  des  différentes 
denrées,  pour  entrer  dans  les  mains  du  relie  des 
citoyens, d'où  elle  retourne  au  tréfor  public.  Cette 
circulation  fe  fait  naturellement  en  tems  de  paix, 
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fans  que  perlbnne  relie  en  fouffrance  : chacun  fe 
trouve  pourvu  d'une  portion  de  cette  Comme  au 
moment  du  beCoin  ; mais  en  rems  de  guerre  , lorf- 
qu'on  agit  au  dehors,  cet  ordre  de  circulation  eft 
interrompu  g l'argent  donné  aux  troupes  s'écoule 
fans  retour  : on  ell  forcé  de  multiplier  les  impôts 
qui  pèlent  alors  doublement  fur  le  peuple , tant 
à c.iufe  de  la  diminution  dans  le  produit  des  arts 
Se  dans  la  produâion  de  la  terre,  que  par  le  dé- 
chet que  lait  éprouve:  à toute  chofe  la  dillipation 
du  numéraire;  en  forte  que  toutes  les  refloutces 
font  bientôt  épuifées. 

Pour  corriger  le  premier  de  ces  inconvéniens , 
il  faudrait  faire  de  la  profeflîon  du  foldat  un  état 
fotide  & à vie  ; il  fauJroit  que  tous  les  individus 
y trouvaient  une  fublilhnce  abondante  , une  vie 
douce , & toute  la  liberté  qui  peut  être  conciliée 
avec  la  difcipline  ; qu'en  entrant  dans  cette  claie 
de  citoyens  , ils  enflent  quelques  propriétés  , afin 
que  cette  proptiété  nourrit  daas  leur  coeur  l'a- 
mour de  la  patrie.  Enfin  , il  faudroit  que  leur  in- 
térêt les  portât  à fe  livrer  à un  genre  d'occupa- 
tion qui  , en  les  rendant  plus  robulles  & plus 
propres  à leur  état , les  fauvât  en  même  tems  Jes 
fuites  funefles  du  défoeuvrement. 

Quant  au  fécond  inconvénient , on  y aurait  éga- 
lement porté  remède  fi  l'on  faiioit  provenir  Tes 
fommes  néceflaires  à l'entretien  des  croupes,  d'un 
fonds  inépuifable  où  les  produits  feroienc  renou- 
velés proportionnellement  à la  dépenfe,  indépen- 
damment de  la  guerre  8e  de  toute  caufe  étrangère  au 
corps  des  troupes  ; & comme  les  mines  d'or  elles- 
métms  ne  rempliraient  pas  ces  conditions  , il  faut 
les  chereher  dans  les  produétions  de  la  terre,  qui, 
en  fe  renouvelanc  tous  les  ans  avec  une  abon- 
dance cor  {lame,  8c  confervant  inaltérablemem 
une  valeur  vraie,  à laquelle  tout  le  relie  fe  rap- 
porte , peuvent  fervir  de  bafe  folide  à l'entretien 
des  armees  ; mais  en  détournant  ces  produéiions 
pour  alimenter  la  claffe  militaire , il  faut  qu'il  n'en 
réfulte  aucune  charge  pour  les  autres  claffes. 

C'eft  d'après  ces  principes  qu'eft  formé  le  plan 
que  l'on  prefente  ici. 

Afligner  aux  troupes  des  cantons  de  terres  qui 
ne  foient  cultivées  que  par  des  foldats  eux-mêmes , 
8c  dont  l'étendue  Cnit  déterminée  de  manière  à 
fournir  une  nulTe  de  denrées  équivalente  à la 
folde  ; rendre  ainfi  le  foldat  cultivateur , non  par 
corvée,  mais  par  intérêt  8c  pat  goût;  qu'il  loir 
propriétaire,  qu'il  jouifle,  fans  obftacle  8c  (ans 
inquiétude,  du  produit  de  fon  travail  en  récom- 
penfe  de  fes  foins,  alors  Ion  travail  lui  fera  agréa- 
ble ; il  l'aimera  8c  s'v  livrera  rout  entier. 

Le  cantun  afligne  à un  régiment  fera  fubdivifé 
pour  les  compagnies , 8c  la  portion  aftectée  à cha- 
cune d’elles , également  divifée  en  d'autres  parties 
pour  en  faire  les  lots  des  feulions  qui  la  cnnpo- 
lent  , de  manière  qu'auffitôt  qu'un  homme  aura 
été  rangé  fous  le  drapeau  , il  commence  à entrer 
en  jouiflance  avec  ceux  qui  font  de  la  même  fec- 
Art  Milii.  Suffi.  Tome  if'. 
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tion  que  lui,  avec  la  certitude  d'en  jouir  toute  fa 
vie. 

Pour  allier  le  fervice  avec  la  culture,  il  faudra 
qu'il  y ait  néceflaitement  deux  dalles  dans  l'état 
militaire  ; l'une  en  garnifon , l'autre  au  domaine  ; 
mais  ell. s palferont  alternativement  de  la  bêche 
aux  armes,  ,des  champs  aux  remparts  des  fôrte- 
reflfes. 

La  première  clafls  cil  aéluellement  exiftante: 
le  nombre  en  ell  fixé  8c  regarde  comme  invariable; 
l'autre  ell  dépendance  de  ce  que  la  terre  exige  de 
peines  8c  de  foins  pour  en  retirer  les  produéiions 
dont  elle  ell  fufceptible  : le  nombre  ne  pe  ut  en 
être  fixé  que  par  des  applications  particulières. 

Nous  fuppoferons  un  degié  de  fertilité  tel  qu'on 
le  trouve  généralement  dans  la  Flandre  , 8c  pref- 
que  fur  toute  l'étendue  de  la  frontière , depu  s la 
mer  jufqu'aux  Alpes  : nous  eflimerons  de  fept  à 
huit  feptiers  de  blé,  du  poids  de  deux  cent  vingt 
livres,  le  produit  net  de  chaque  arpent  de  teire, 
contenant  neuf  cents  toifes  carrées  de  futface  ; 
c’ell  l'évaluation  moyenne  que  l’on  fait  commu- 
nément dans  les  pays  que  nous  avons  délignés  pour 
les  terres  cultivées  avec  foin. 

Un  travailleur  médiocre  peur  labourer  à la  bê- 
che un  arpent  de  terre  en  douze  ou  quatorze 
jours;  ainu  il  lui  fera  facile  de  cultiver  trois  ar- 
pens  dans  une  année  , d'autant  mieux  que  la  réu- 
nion de  plufieurs  travailleurs  donne  encoie  plus  de 
facilité  ; en  forte  que  nous  fixerons  le  nombre  des 
travailleurs  dans  le  rapport  d'un  homme  par  ticis 
arpens. 

Le  prix  du  blé  étant  ordinairement  de  zz  à Z4 1. 
le  feptier , nous  pouvons  établir  nos  calculs , en 
fuppofant  que  la  livre  pefant  de  ce  grain  vaut  1 f. , 
8c  régler  en  conséquence  la  folde  de  la  manietc 
fuivante  : 

La  folde  journalière  d'un  fergenr-major , fixée 
à 17  f.,  fera  repréftntée  par  huit  listes  8c  demie 


de  blé;  ce  qui  monte , pour  l'an- 

néeentière.i 310;  I.  de  blé. 

La  folde  d'un  autre- fergent, 
fixée  à 1 3 f.  4 d.,  fera  repréfentée 
par  lïx  livres  deux  tiers  deble , 8e 

annuellement  par 2433 

La  folde  d'un  caporal,  de  9 f. 

4 d. , par  quatre  iiv.  deux  tiers  de 

blé,  8e  annueilrment  par 17 ey 

La  folde  du  premier  appointé , 
de  7 f.  4 d.,  par  trois  1.  deux  titrs 
de  blé , 6e  annuellement  par. .. . 1339 

La  folde  d'un  autre  appointé. 


de  6f.  10  d. , prr  trois  I.  cinq  dou- 
zièmes de  U Se  annuellement  par  1 Z48 
I a folde  de  6 f.  4 d.  pour  un 
fufilùr  , par  trois  Iiv.  un  lisième 
de  blé,  8e  anuuellemenc  par...  1137 
La  folde  d'un  tambour , de 
8 f.  4 d.  , par  quatre  I.  un  fixième 
de  blé , Si  annuellement  par. . . . t f zz 
Sssss 
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En  calculant,  d’après  ce  détail , ce  oui  concerne 
la  totalité  d'une  compagnie  , fuivant  la  formation 
ordinaire  , 


a un  fergent-major 

A un  fourrier  & cinq  fergens 

A dix  caporaux 

A un  1".  appointé 

A neuf  autres  appointés. . . 
A quatre-vingt  cinq  fufiliers 
A deux  enfms  du  corps . . . 
A deux  tambours 


5,105  I.  de  blé. 


■ 4,610 


5>°44 


Total 151,0591.  de  blé. 

Ce  qui  doit  appartenir  aux  foldats  en  garnifon 
étant  amii  réglé  , nous  allons  détailler  ce  qui  con- 
cerne le  refte  de  la  compagnie  dans  l'intérieur 
du  domaine.  Si  nous  fuppofernns  d'abord,  pour 
veiller  aux  foins  d'adminiflration  ou  d’exploita- 
tion, cinq  fergens,  dont  le 
prêt  annuel  fe  montera  à. . . . 11,17}  '•  de  blé. 

Cinq  caporaux  , pour  lef- 
quels  if  faudra 8,  yiy 

Ajoutant  ces  deux  fournies 
à la  précédente  ci-deffus . . ..  151,059 


leur  enfemble  fe  montera  à. . . 171,759 1.  de  blé. 

Or , un  arpent  de  terre  doit , comme  il  a été 
dit , produire  de  fept  à huit  feptiers  de  blé  ou 
environ  1650  livres  pefant  : il  faudra 
donc , pour  fatisfaire  aux  objets  ci- 
deffus 104  arpens. 

Pour  déterminer  le  nombre  des  travailleurs  qu'il 
faudra  employer,  il  fuffiroit  de  prendre  le  tiers 
du  nombre  104  , s'il  ne  falloir  pas  en  même  teins 
pourvoir  à l'entretien  de  ces  mêmes  travailleurs 
par  un  fupplément  d'un  nouveau  nombre  d'arpens, 
& ce  fupplément  même  continuera  à augmenter 
le  nombre  des  travailleurs;  mais,  tout  fupputé , 
on  trouvera  que  le  nombre  total  des  travailleurs 


fera  exprimé  par  104,  multipliés 

par  J ou  par 46arpens. 

'Et  que  le  nombre  des  arpens  à 
ajouter  fera  îf1  ou jj 


les  individus  non  travailleurs  de  la 

compagnie 104  arpens. 

Et  pour  ceux  qui  travaillent. .. . 55 


Somme 159  arpens. 

Il  refte  à fixer  ce  qui  concerne  les  vétérans  : 
pour  cela , on  peut  fuppofer  que  le  fervice  des  fol- 
dats commence  à dix  - huit  ans , & qu'ils  font 
admis  à la  vétérance  apres  avoir  fervi  trente  ans. 
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On  peut  donc  riifonnablement  porter  le  nom- 
bre des  vétérans  à un  tiers  de  celui  des  hommes 
en  activité.  Or , fuivant  ce  qui  pré- 
cède , il  y a hors  du  domaine  tenant 


garnifon 1 14 hommes. 

Refidans  au  domaine 56 

Total 170  hommes. 


Ainft  le  tiers  57  de  ce  total  exprimeroit  le 
nombre  des  vétérans  ; mais  ces  vétérans  , refidans 
ounon  refidans  au  domaine , n'étant  point  comptés 
pour  la  culture , il  faut  des  travailleurs  pour  le 
terrein  qui  leur  fera  afiigne;  ce  qui  rend  variable 
le  nombre  des  travailleurs,  celui  des  arpens,  8c 
celui  même  des  vétérans  ; mais  on  trouvera , ’out 
confidéré  , que  le  nombre  des  travailleurs  fera 
exprimé  par  57  multiplié  par  § , 
c’eft-à-dire ai  travailleurs. 

Le  nombre  des  vétérans  par  57 
multiplié  par  J,  c’eft-à-dire. . . . 64  vétérans. 

Et  que  le  nombre  des  arpens  à 
ajouter  fera  auffi  exprimé  par  57 
multiplié  par  J , c'eft  à-dire ....  64  arpens. 

Ainfi,  en  réfumant  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu'i 
préfent , & d'employé  pour  la  compagnie , on 
trouvera  cent  quatorze  hommes  en  activité  hors 


du  domaine,  auxquels  il  a été 

afligné 104  arpens. 

Soixante-dix-fept  hommes  en  ac- 
tivité dam  le  domaine,  foixante- 
quatre  vétérans  refidans  ou  non , 
auxquels  il  a été  afiigne 99 


Somme,  i({  hommes,  pour 

lefqucls. 105  arpens. 


On  pourroit  conclure  de  là,  que  deux  cent  trois 
arpens  feroient  sufKlins  pour  remplacer  , par  leurs 
productions , la  folde  de  toute  la  compagnie  ; mais 
la  fertilité  affez  conftlérable  que  nous  avons  fup- 
ppfiie , ne  fe  co;  ferveroit  peut-être  pas  dans  la 
reproduction  continuée  fans  interruption  d'année 
en  annee,  furtout  en  Remployant  point  des  en- 
grais : pour  pan  r à cet  inconvénient  8c  nous 
donner  une  ample  latitude  , nous  doublerons  l'é- 
tendue du  teriein  : il  y aura  une  année  alternative 
de  repos;  quant  aux  engrais  , on  s'en  procurera 
en  mettant  aufii  au  domaine  les  chevaux  de  la  ca- 
valerie ; ce  corps , par  la  nature  de  fon  fervice  , 
peut  bien , en  tems  Je  paix , relier  en  entier  8c 
conflamrr.ent  dans  le  domaine. 

On  voit  déjà  qu'il  faudra  cinq  à fix  cents  arpens 
de  terre  par  compagnie,  fut  quoi  la  moitié  def- 
tinée  tous  les  ans  au  repos , S.’  qui  pourra  don- 
ner cependant  des  récoltes  de  fourrages  : b paille 
aura  été  fournie  abondamment  par  l'autre  moitié. 
On  pourra  donc  y nourrir  facilement  une  cinquan- 
taine de  chevaux  : nous  en  fuppofer  a ns  quarante 


Digitized  by  Google 


SOL 


SOL 

feulement  j en  obfervant  que  l’on  suroît  suffi  U 
facilité  d'y  joindre  quelquts  chevaux  de  réforme 
pour  foulager  les  travailleurs,  en  fervantaux  cha- 
rois.  Les  hommes  qui  doivent  monter  8c  foigner 
ces  chevaux  , feront  détournés  des  foins  de  la  cul- 
ture j il  faut  par  conséquent  leur  aiïbcier  des  tra- 
vailleurs, 8c  pourvoir  à la  folde  des  uns  & des 
autres  par  l'addition  d’une  nouvelle  étendue  de 
terre.  Suppofons  donc  : 

Deux  marechaux-des-logis , dont  le  traitement , 
pareil  à celui  des  fergens- majors 

d'infanterie,  montera  i 6,nol.  de  blé. 

Quatre  brigad. , traites  comme 
les  caporaux  de  l'infanterie  , re- 
cevront le  montant  de 6,810 

Trente-quatre  cavaliers , dont 
le  traitement , égal  i celui  des 
fufiliers,  montera  i 59,558 


Somme  totale 51,568!. de  ble, 

qui  exigeront  d'abord  trente -quatre  arpens  de 
terre. 

Faifant  enfuite  un  calcul  femblable  à celui  que 
l’on  a fait  précédemment  pour  l’infanterie,  on 
trouvera  qu'il  faut  un  nombre  de  quinze  travail- 
leurs 8c  un  fupplément  de  onze  arpens  ; ce  qui 
produit  une  fomme  de  55  hommes  8c  45  arpens. 

Et  en  calculant , comme  ci-deflus , les  vétérans 
pour  cette  partie , on  trouvera  qu'elle  doit  four- 
nir vingt-un  vétérans  ; ce  qui  occalïonnera  un 
fupplément  de  vingt-un  arpens,  8e  un  nombre 
additionnel  de  fept  travailleurs  ; en  forte  que  pour 
la  totalité  de  la  cavalerie  réunie  à la  compagnie, 
il  y aura  foixante  deux  hommes  en  activité , 8c 
vingt-un  vétérans,  i qui  on  alfignera: 

Pour  tes  hommes  en  aâivité.. . . 45  arpens. 

Pour  les  vétérans 11 

Somme 66  arpens. 

Or,  il  a été  affigné  pour  l'infan- 
terie   105  arpens. 

Ainlt  la  totalité  du  terrein  dont 
on  a fait  jufqu'i  préfent  la  diftribu- 

tion,  feroit  de i6jarpens. 

et  doublant  cette  quantité  pour  les 

rations  ci-deflus  mentionnées,  on  trouvera  pour 

l'étendue  entière  du  domaine,  pour 

uns  compagnie 558  arpens.  - 

Le  tableau  général  dé  ce  qui  con- 
cerne cette  compagnie,  offre 191  hommes, 

dont  cent  quatorze  hors  dudomaine, 

& foixante-dix-fept  hommes  d'in- 
fanterie dans  le  domaine 6/cavaliets, 

dont  quarante  montés,  vingt-deux 
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Ci-contre 155  hommes. 

cultivateurs 85  vétérans, 

donc  foixante  - quatre  d'infanterie, 
vingt-  un  de  cavalerie. 

Total 558  hommes. 

Le  terrein  du  domaine  fera  divifé  en  cinq  par- 
ties égales,  dont  la  culture  fera  dirigée  par  un 
fergenc  8c  un  caporal  ; chacune  de  ces  parties  fera 
fon  compte  féparément  dans  les  arrangement  qui 
feront  pris  pour  effeâuer  la  remifedu  blé  qu'elles 
devront  fournir  pour  égaler  le  prêt  qui  les  con- 
cerne , de  manière  que  lotfque  toutes  fes  parties 
auront  fatisfait  i leur  prêt , il  fera  entré  dans  les 
magafins  du  gouvetnement  les  quantités  de  grains 
fuivantes  : 

i°.  Pour  la  partie  de  l’infan- 
terie qui  ne  fera  point  dam  le 

domaine 151,059 1.  de  blé. 

i°.  Pour  les  travailleurs  de 

l’inlanterie 98,119 

5°.  Pour  les  vétérans  de  l'in- 
fanterie  74,048 

4°.  Pour  les  cavaliers  non 

cultivateurs 51,568 

50.  Pour  les  cavaliers  culti- 
vateurs   15,454 

6°.  Pour  les  vétérans  de  la 
cavalerie 14,197 

Somme  totale 415,415 1.  de  blé , 

ou  1954  fepciers  qui  pourront  être  vendus  ail  pro- 
fit du  gouvernement , foit  fur  les  lieux  même  , foit 
ailleurs , fuivant  les  circonflances  plus  ou  moins 
favorables.  Tout  ce  qui  fera  récolté  au-deli  de 
cette  quantité , ainfi  que  la  partie  des  fourrages 
excédens  la  confommation  , reliera  en  bénéfice 
aux  membres  des  fubdivifions  préfens  ou  abfens  ; 
mais  ceux  qui  fe  trouveront  employés  à la  culture, 
jouiront  feuls,  avec  les  vétérans  téfidans  au  do- 
maine , de  tous  les  autres  avantages  qu'ils  pourront 
fe  procurer  dans  leurs  pofleflions  , tels  que  les 
fruits,  les  légumes,  les  produits  de  volière , Scc. 

De  fon  côté  le  gouvernement  fera  payer , fui- 
vant le  taux  Se  la  manière  en  ufage , ou  fuivant  le 
taux  fuppofé  dans  ce  qui  précède,  loi  fommes 
fuivantes : 

i°.  Pour  cent  feize  hommes  compris  dans  une 
compagnie  d'infanterie,  fergent-major , fergens , 
caporaux,  fufiliers,  entans  du  corps, 

tambours 14,885  *. 

1°.  Pour  quarante  hommes  de  cavale- 
rie, marechaux-des-logis,  cavaliers,  8cc,  5,160 
50.  Pour  cent  neut  hommes  travail- 
leurs, fergens,  caporaux,  ouvriers,  &c.  11,186 
4“.  Pour  quatre-vingt- cinq  vétérans  , 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie ....  9,690 

Somme  totale 4^919*. 

Sssss  1 
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Or , les  -4 1 r , 4 îf  livres  de  blé  remifes 
p'ur  re.  réfentet  cts  différentes  foldcs, 
eftitnées  i i f.  li  livre  a produiraient 

uin‘  Comme  de *■ 

qui  fut  |>affe  de 615 * 

1;  fournie  des  paiemens  , parce  que  les  paiement 
ne  ccinpri  nnenr  ou»  trois  cent  ('  txante  jo  ts  , & 
que  , dans  la  remtle  du  ble  , on  a compte  fur  l'an- 
née complète. 


Maintenant,  pour  évaluer  la  dépenfe  qu'entraîne 
cct  c tabiiûèment , nous  tfti r.eror.s  que  le  terrain 
de  l'efnece  propre  à l'ufage  auq  uel  il  cil  delliné, 
vaut  fioc  liv.  l'arpent  i ainfi  les  cinq  cent  trente- 
hoir  arpens  que  nous  avons  reconnus 
n ceiraires  pour  une  compagnie , vau- 
droient 5x1,80c*. 


Nous  ellimerons,  pour  avoir  une 
Comme  en  nombre  rond,  que  la  dé- 
pende première  en  bâtiment  , outils, 
ufienftles  & grains  de  femcnce,  mon- 
tera à 57, ico 


Somme qoo.cco*. 

Cet  établiflemenc  exigerait  donc  une 
Comme  dont  l'intérêt  Ceroit  de lo.coo*. 


Pour  comparer  cette  dépenfeas’ec  celle  qu'exige 
la  méthode  ordinaire , il  f-ut  auflî  Caire  le  détail 
de  cette  dernière,  Cuivant  Con  application  afluelle. 

Une  compagnie  étant  compoCee  exactement 
comme  la  partie  de  celle  que  nous  avons  fuppolce 
qui  doit  relier  en  garnifon  , fa  folde 


monte , comme  ci-delCus  , à 14,885*. 

La  pa  tie  de  la  cavalerie  en  activité 
ayant  auiTi  un  traitement  comme  il  a été 
CuppoCé  ci-de (Tus,  fadépenfe  fera  auflî  de  5,160 

La  ration  de  quarante  chevaux  , efli- 
mée  à 1 1.  5 C.,  leur  dépenfe  monte  à. . 18,150 


.Ainfi  la  Comme  de 58,195* 


ell  le  montant  de  la  dépenfe  occalïonnée  pour  la 
folde  de  cent  quatorze  hommes  d'infanterie , qua- 
rante de  cavalerie,  & pour  la  nourriture  de  qua- 
rante chevaux. 

Mais,  parla  méthode  propofée,  on  a pourvu 
à ces  objets,  & en  outre  à la  folde  de  quatre- 
vingi-fept  hommes  d'infanterie  cultivateus  , vingt- 
deux  cavaliers  cultivateurs,  foixante-qujtre  vé- 
térans d'infanterie,  & vingt-un  vétérans  de  cava- 
lerie ; en  tout  cent  quatre-vingt-qua- 
torze hommes  de  plus  avec  une  valeur 
annuelle  de io,coo 


L’excès  de  dépenfe  dans  la  méthode 
aâuelie  cil  donc  de >8,195*. 


Pour  une  feule  compajnie  d'infanterie  & qua- 
rante honim.-s  de  cuvaient  montés  , la  méthode 
ptopoièedonneroit  lieu  par  conséquent  à une  bien 
grande  économie  fur  la  totalité  de  l'armees  8c  ce 
detail  prouve  qu  elle  donneroit  le  moyen  d'entre- 
tenir , avec  la  même  dep.  nfe  , un  nombre  d'hom- 
mes plus  que  triple  ; car,  fuivant  la  compolîtion 
énoncée,  il  y a emâivemenr,  dans  la  compagnie, 
cent  quatre-vingt-onze  hommes  en  aâtvité  pour 
l'infanterie  , 8c  Soixante-deux  pour  la  caval  rie  j 
ce  qui  fait  un  total  de  deux  c,nt  cinquante-trois 
hommes  qui  font  foldés  , au  moyen  d'une  dé- 
ptnle  reprefentee  par  lo.oco  livres  : ainfi  en  pro- 
portion ou  en  folderoit  quatre  cent  quatre-vingts 
avec  la  dépenfe  de  58,195  livres  qu  exige,  dans 
la  méthode  aétuelle  , la  folde  de  cent  cinquante- 
quatre  hommes;  & cette  grande  économie  efl  d'au- 
tant plus  confidérable  , qu  avec  rette  dépenfe  on 
fe  t ouve  avoir  pourvu  au  fort  des  vétérans,  cette 
partie  întereiïante  de  létat  militaire  , fur  laquelle 
les  gouvernement,  privés  de  moyens,  ne  peuvenc 
ordinairement  jeter  que  les  regards  d'une  pitié 
llérile. 

Pour  ne  pas  diflimuler  quelques  objets  de  nou- 
velles déper.les  qu'occalionnernit  la  méthode  pro- 
pofée, nous  remarquerons  qu'elle  augmente  roit , 
à cattle  du  plus  grand  nombre  d hommes  , la  dé- 
penfe  de  l'habillement  8c  celle  qui  peut  fe  trouver 
dans  la  manutention  du  pain  ; mais  nous  obferve- 
rons  en  même  tems  que  Us  h: bilans  du  domaine 
y jouiroienc  de  It  grands  a-vantages , qu'il  feroit 
polfible  de  taire,  fur  leur  folde , une  retenue  fuf- 
rifante  pour  dédommager  des  frais  de  leur  habille- 
ment , & qu'il  feroit  peut-être  avantageux  pour 
eux  de  recevor  leur  folde  entièrement  en  argent 
8c  de  fe  fournir  eux-mêmes,  pour  le  pain,  pui f- 
qu’ils  auroient  déjà  qu  lqne  quantité  de  grains  en 
nugafm,  8;  qu'ils  pourtoient  prendre  des  arran- 
gemens  fiables  fur  cet  objet. 

La  régie  des  grains  reçus  dans  les  magafins  du 
gouvernement  ne  feroit  pas  probablement  un  nou- 
vel objet  de  dépenfe , à caufe  de  la  facilité  que  les 
prépofés  à cette  régie  auroient  pour  employer 
ces  grains  avec  avantage  , foit  au  dedans  , ioit 
au  dehors. 

Après  avoir  comparé  la  dépenfe  dans  les  deux 
maniérés , fi  l'on  veut  confidérer  les  avantages 
d'un  autre  genre  , on  trouvera  que  , par  la  mé- 
thode pnpolée,  les  troupes  auront  acquis  un  bien- 
être  fol  i Je  dont  tout  homme  né  fans  fortune  au- 
roit  lieu  d'être  fatisfait.  On  a fait  évanouir  cette 
perff  edtive  defefpéiante  , d’abandon  au  déclin  de 
rage , qui  eft  la  fource  de  tant  de  faufles  démar- 
ches , qui,  dans  l'efpoir  de  quelqu'appui , réunit 
l'indigence  i l'indigence,  lien  féduifant,  mais  fu- 
nefie,  d'où  naît  8c  lé  perpétue  lamiière  : on  a dif- 
fipé  1 idée  accablante  d'une  exifience  ifolee  8c  fans 
propriété  , qui  terme  trop  fou  vent  le  cœur  à tous 
les  ieminttns  honnêtes.  Le  foidat  cultivateur  fera 
exempt  des  vices  qui  accompagnent  toujours  le 
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dérœuYrîm;rt  : il  fera  honnête  homme  , comme 
le  piylan  prop' h latte  i il  aimera  la  patrie  , qui  le 
nourrira  3c  lui  afi'urcra  un  al  y le  tranquille.  Une 
douce  paix  régnerait  dans  ces  afyles  pieparés-aux 
bons  ferviteursi  elle  s'y  uniroit  à la  joie  que  l'on 
trouve  toujours  au  fein  d'un  travail  modéré  5c 
coudant,  faivi  des  mot  eus  faciles  de  fublùiance. 
Ixs  momens  qui  ne  leroient  point  confacres  au 
travail  ou  au  repos  , (croient  employés  aux  diffé- 
rée exercices  du  corps  : des  ptix  adjuges  par  les 
vétérans  y entre tiendroitm  1 emu  ation , oc  cent 
moyens  soffriroieot  pour  attacher  avec  paillon  les 
foldats  à leur  domaine. 

Ajoutons  à tous  ces  avantages  la  perfpeôivede 
pai  venir  avec  le  tems  à avoir  une  dallé  militaire 
nombreufe  8c  bien  conltituee , qui  feroit  entrete- 
nue par  elle-même  , (ans  autre  uepenle  de  la  part 
du  gouvernement , que  l'habillement  8e  les  armes  ; 
car  i'acquifition  des  domaines  dont  il  ed  ici  quel- 
rion , pourroit  être  faite  par  l'alienation  des  do- 
maines nationaux  ; que  fi  elle  étoit  laite  au  moyen 
d'un  emprunt,  on  aurait  l'efperance  qu’une  lon- 
gue paix  pourroit  permettre  au  gouvernement  de 
fuivre  alîcz  longteins  des  vues  d’economie  pour 
fs  libérer  de  cet  emprunt , 3c  en  aucun  tems  il  ne 
feroit  pas  obligé  de  faire  des  augmentations  dans 
la  paye  , parce  que  , de  et  tte  manière , elle  a pour 
bafe  la  denrée  même  qui  doit  donner  la  loi  à toutes 
les  variations  dans  le  rapport  de  la  valeur  du  nu- 
méraire à celle  des  denrees  ds  toute  eipèce  : alors 
on  auroir  pourvu  à la  fubfiltance  des  loldats,  in- 
dépendamment des  autres  dalles  de  citoyens,  leur 
entretien  ferait  le  fiait  de  leur  propre  travail , 8c 
le  relie  de  la  nation  n’en  fupporteroit  plus  le  poids. 

Ce  feroit  auffi  donner  en  grand  un  exemple  utile 
pour  animer  le  goût  de  l’agriculture,  celle  furtout 
qui  elt  faite  à bras  d’homme , laquelle  efl  lï  propre 
à étendre  la  population , 8c  qui  eft  véritablement 
le  moyen  le  plus  fûr  pour  établir  folidement  la 
propriété  de  I état. 

On  pourrait  plus  facilement  encore  adopterune 
méthode  fetvblable  pour  la  marine  : ce  feroit  meme 
donner  à cette  partie  de  l’état  militaire  la  folidlté 
qu’elle  n’a  pas , 8c  qui , comme  on  l’a  dit  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire  , fe  trouve  dans  les 
autres.  En  affurant  au  gouvernement  des  forces 
déterminées  8c  confiances  pour  le  fervice  de  mer , 
les  cantons  ou  domaines  feraient  affignés  dans  le 
voilinage  des  ports  j la  conceflion  de  la  pèche  à la 
mer,  8c  la  permiffion  de  fervir  fur  les  vaififeaux  du 
commerce , accordée  aux  matelots  non  employés 
à la  culture  , ferviroienc  de  moyens  d'inftruâion  , 
en  même  tems  qu'tlen  rëfultcroit,  pour  le  gouver- 
nement, un  grand  dedommagement  dans  la  dépenfe 
à faire  pour  cet  important  établiflément.  On  trou- 
verait, par  unecombinaifon  figement  faite,  qu'une 
médiocre  étendue  deterrein  fourniroit  à l’entretien 
d une  nombreufe  troupe  de  matelots  8c  de  vétérans 
dans  le  fervice. 

On  abrège  les  détails  autant  que  l’a  permis  le 
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{impie  développement  du  projet  : il  parait  cepen- 
dant indifpenfable  de  prévenir  une  difficulté  que 
l'on  objeCtoit  fréquemment  , même  contr’uns 
clalfe  ü hommes  qui  étoit  bien  moins  nombreufe 
que  celle  donc  il  cil  ici  quellion. 

Vous  lupprimerez,  d:ra-t-on  , un  grand  nom- 
bre de  familles  qui  , vivant  dans  leurs  héritages  , 
y mulciplioieni  l’efpece  humaine,  SjLvocs  leur  lubl- 
rituez  des  célibauites.  Il  s’emuivra  des  effets  fu- 
nelies  à la  population.  On  répond  à ces  craintes 
par  un  principe  bien  vrai  : c’tft  qu’en  multipliant 
dans  un  état  les  denrées  qu  i alimentent  les  liommts , 
on  elf  lûr  d y voir  augmenter  enmême  tems  le  nom- 
bre dts  conlommateurs.  Or  , il  elf  évident  que  le 
terrein  des  domaines  devenus  militaires , produi- 
rait infiniment  plus  pat  le  travail  des  troupes  que 
par  le  travail  ordinaire  fait  à la  charrue  ; 8c  n‘y 
eut-il  de  plus  dans  la  fomme  des  denrées  que  ce 
qui  elf  épargne  en  en  fupprimant  les  animaux  de 
culture  , ce  ferait  déjà  un  objet  bien  important  : 
on  fait  bien  que  plus  on  emploie  de  bras  d homme  s 
au  travail,  8c  plus  on  facilite  la  population , 8c  cela 
même  n’ell  jamais  auffi  parfaitement  vrai  que  dans 
le  cas  où  ce  travail  eft  fait  directement  pour  reti- 
rer de  la  terre  les  richetfes  dont  elle  récompenfe 
nos  foins.  Les  animaux  qui  fillonnent  les  champs , 
abiotbcut  la  nourriture  deliinée  aux  hommes  , îfc 
les  chevaux  gras  d’une  abbaye  nuifoient  plus  à la 
population , que  le  vœu  indiferet  de»  individus 
humains  qui  y étoienc  renfermés.  >ï* 

N.  8.  Deux  cent  mille  hommes  foudoyés  ,quî 
devraient  travailler  & qui  ne  travaillent  point  , 
en  n’évaluant  qu'à  ico  ecus  le  travail  de  chaque 
homme  8c  200  ecus  les  profits  de  l'œil  du  maître  , 
ce  font , pour  cent  faisante-*! ix  mille  hommes  qui 
netravaill’-ntpis,  17  millions,  8c  pour  trente  mille 
qui  ne  veillent  pas  , 6 millions  d 'écus  en  non-va- 
leur abfalue. 

Prenez  enfuite  la  fomme  dont  la  fclde  de  tous 
ces  faïnéans  excède  celle  qui  fuffiroit  avec  une 
autre  conftitution , 8c  ne  la  portez  qu'à  12  millions 
d'écus  ; c'eft  un  excès  de  cette  fomme  dans  l'impôt, 
lequel  fait  périr,  tous  les  vingt-cinq  ans,  autant 
d'hommes  qu'ily  a de  fois  fcecus  dam  cotte  fomme, 

8c  fait  obftac  te  a la  production  annuelle  de  20  pour 
100  la  première  année  j 8c  ainfi , en  ajoutant  les  in- 
térêts , ce  qui  au  bout  de  vingt  - cinq  tait  une 
fomme  prodigieufe , fans  compter  I cxtinéfion  des 
familles,  qui  refaite  de  la  perte  occafionnée  par 
l'cifiveté  de  deux  cent  mille  hommes:  voilà  des 
milliers  d'écus  que  vous  n'aurez  qu’à  divifer  par 
fo , pour  trouver  les  millions  d’hommes  qu'il  doit 
y avoir  de  moins  à tel  ou  rei  degré  de  la  filiation. 

Calculez  que  chaque  homme  doit  gagner  par 
fes  bras  plus  de  500  livres  par  an  ,8c  qu’un  foldar 
nés  - bien  entretenu  ne  doit  pas  en  coûter  20?, 

Mais  , ofera  t on  vous  dire  , on  ne  fe  fait  foldat 
que  pour  être  en  droit  de  ne  rien  faire,  8c  êcre 
vêtu , logé  8c  nourri.  Cela  fe  peut  j mais  l’on 
s’attend  auffi  à des  exercices  pénibles,  des  gardes. 
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des  routes,  Sec.  An  lieu  de  cela,  on  exigerait  un 
travail  modéré  , on  ailuieroit  Jcs  retours  peur  la 
vie  , & le  foldat,  pendant  Ton  l'ervice,  feroit  mieux 
loge , mieux  vêtu , mieux  nourri. 

Comptée  d'ailleurs  un  million  d'hommes  que 
vous  pouvez  employer  à la  guerre,  après  les  avoir 
employés  à cultiver  des  terres  ; ajoutez  enl'uite  les 
hommes  8c  les  richeffes  qui  exigeront  de  plus  dans 
dix,  quinze  ou  vingt  ans,  par  la  ceflation  des  non- 
valeurs  dont  on  vient  de  parler , & on  aura  le  nom- 
bre d’hommes  qui  pourront  être  employés  à dé- 
tendre la  patrie. 

Probus  ne  vouloic  pas  exterminer  Tes  légions; 
il  vouloir  encoie  moins  les  licencier;  il  ne  vou- 
loir cependant  plus  de  troupes  mercenaires  ; il  tai- 
foit  défricher  des  terres  , conflruire  des  maifons 
par  Tes  légionnaires;  enfuite  il  détachoit  d’une 
légion  deux  à trois  cenu  hommes  auxquels  il  don- 
noir  une  de  te;  terres  pour  leur  fervir  de  folde  , 
à condition  qu’ils  cominueroient  à s’exercer . Scc. 
Par  ce  moyen  , fi  Probus  avoir  pu  le  remplir  en 
entier , il  n'auroit  plus  eu  un  foldr.t  purement 
mercenaire  ni  une  province  ri  .M'arme e. 

Commencez  par  démêler  vos  troupes  de  ma- 
nière que  chaque  corps  ne  toit  compoi'é  , en  ohl- 
ciers  8c  en  foldats  ,que  des  enfans  d'un  même  dé- 
partement ; 8c  fi  vous  les  deftinés  i s'occuper  à 
la  culture  de  la  terre , faites-les  camper  en  été  8c 
bartaquet  en  hiver  au  milieu  des  campagnes,  avec 
les  chevaux  de  votre  cavalerie  , avec  les  bœufs 
deflinés  i la  nourriture  , 8c  vous  ne  manquerez 
ni  d'engrais , ni  de  labour,  ni  de  charois,  ni  de 
bras  , ni  de  richefies. 

A ces  idées  entièrement  abandonnées  à la  médi- 
tation des  militaires  lludieux  qui  pourraient  les 
perfeâionner  , on  pourrait  encore  en  joindre 
d'autres  qui  y font  très-analogues  Sr  qui  font  ré- 
pandues dans  un  ouvrage  intitulé  De  l'amélioration 
du  fort  dtt  militaire s , 1 vol.  in  I s. 

SOUPE.  Nous  avons  dit  au  mot  Nourriture, 
de  ce  Supplément , combien  il  feroit  à defirer  que 
pendant  la  paix  on  déshabituât  entièrement  le 
loldat  de  l'ufage  du  pain  de  munition  8c  de  la 
foupe. 

Le  pain  que  l’on  donne  au  foldat  eft , de  fa  na- 
ture , peu  nourriflant , 8c  même  ne  vaut  rien  pour 
faire  la  foupe  : ce  qui  le  prouve , c’efl  qu’en  tems 
de  paix  le  foldat  achète  au  pain  mieux  fait,  dans 
lequel  il  entre  moins  de  fon  8c  qui  tremj'e  mieux  ; 
qualité  eflentielle  pour  être  mangé  en  loupe.  On 
fait  d'ailleurs  que  la  foupe  à laquelle  on  habitue 
dès  l'enfance  tous  les  Français  . 8c  qui  fait  la 
principale  nourriture  des  artiians . des  manœuvres 
8c  des  gens  de  1a  campagne  , n'eft  point  fubftan- 
çiclle,  nourrit  peu,  le  digère  mal  8c  forme  un 
alfez  mauvais  chvle  ; mais , outre  ces  inconvé- 
niens , tous  les  militaires  lavent  avec  quelle  peine 
8c  quelle  dépenfe  on  fe  procure  à l’armée  ce  pain 
déjà  fi  mauvais  que  l’on  fournit  aux  foldats;  quels 
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embarras,  quelle  quantité  de  chariots,  de  che- 
vaux , de  charretiers  , de  boulangers  il  faut  traî- 
ner à fa  fuite , pour  s’alfuter  une  mauvaite  fubfif- 
tanct  que  la  moindre  humidité  fait  corrompre,  8c 
que  fou  entalfemcnt  dans  les  caillons  expoie  à une 
fermentation  putride.  Les  généraux  favent  aulfi 
combien  fouvent  ils  font,  ou  arrêtés,  ou  contrariés 
dans  leurs  plans  ou  leurs  projets , par  l'impolïi- 
biiite  où  fe  treuve  le  commiffaire  en  chef  de 
l'armée , de  pouvoir  affurer  du  pain  là  8c  au  mo- 
ment où  l’on  en  auroit  befoin  : 8c  fi  à ces  incon- 
veniens  journaliers  on  joint  ceux  des  difficultés 
immenfes  pour  fe  procurer  des  grains  , pour  les 
avoir  bons,  les  empêcher  de  fe  gâter,  les  taire 
arriver  8c  employer  à propos , les  manipuler , les 
faire  cuire , les  transporter , on  n'auia  encore 
u’une  légère  idée  des  dangeis,  des  embarras  8c 
e la  cherté  occafïonnée  par  l’ufage  du  pain.  Ce- 
lui de  la  foupe  n’eft  pas  moins  nuifible  : le  bois 
qu’il  faut  fe  procurer  pour  faire  du  feu  , les  dé- 
gâts que  cela  occalionne  dans  les  forêts , les  ver- 
gers , les  avenues , les  maifons  même , le  tems 
très-long  qu'il  faut  perdre  avant  que  la  viande  ne 
foit  cuite  8c  le  bouillon  fait  ; les  feux  qu'il  faut 
entretenir  8c  qui  font  apperçus  de  très-loin  , ainfi 
que  la  fumée  ; les  varies  îc  les  uftenfiles  qu’il 
taut  avoir  ; mille  ctrconllances  où  l’on  elt  obligé  , 
ou  de  ne  pas  faire  de  la  foupe,  ou  de  renverfer 
les  marmites  dans  lefquelles  on  l’a  préparée  , 8c 
d'emporter  à la  hâte  le  peu  de  viande  délavée  qui 
etoit  delliitée  à procurer  du  bouillon  , 8c  qui  n’eft 
prefque  plus  bonne  à rien.  Telles  font , très  en 
abrégé  , les  raifons  qui  devraient  faire  proferire 
un  uiage  aufli  pernicieux  à la  famé  , qu  il  eft  or- 
dinairement onéreux  8c  dangereux  à la  guerre  8c 
tiès-fouvent  impoffible  à pratiquer  , d’ou  nailTent 
les  murmures  8c  le  mécontentement  du  foldat  , 
d'autant  encore  que  l’on  n’a  pris  aucune  fage  pré- 
caution, non- feulement  pour  les  déshabituer  de 
ces  pernicieux  alimens , ni  même  pour  les  rem- 
placer dans  le  betoin. 

Les  mucillages  les  plus  forts  8c  les  plus  conden- 
fes  , qui  fe  divifent  le  moins  aifément , devraient 
être  la  baie  de  la  nourriture  du  foldat.  Il  en  réful- 
teroit  plufieurs  avantages  : le  ventricule  8c  lesin- 
teflins  , plus  long-tems  pleins  , formeraient  pour 
le  diaphragme  un  point  d’appui  qu’il  n’a  plus 

3uandVeflomaceft  vide  8c  languilfant  ; 1a  digeltion 
e ces  alimens  , plus  Irnguc  , occuperait  plus 
long-tems  la  b le  ; elle  deviendrait  moins  âcre  , 
le  chyle  pafferoit  dans  le  fang  dans  des  intervalles 
plus  longs  ; il  réparerai:  âinfi , petit  à petit , les 
pertes  continuelles  de  la  machine;  les  principes 
plus  éloignés  de  l’état'habituel  des  animaux  tien- 
draient plus  long-tems  contre  les  efforts  redou- 
blés de  la  circulation , 8c  fourniraient  des  princi- 
pts  utiles  dans  le  tems  que  d’autres  alimens  fe- 
raient déjà  depuis  long-tems  devenus  des  excré- 
mens. 

Des  alimens  légers , tels  que  du  pain  fans  fubf- 
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tance  , de  h loup» , 8cc.  ne  famoient  donc  «flou- 
vit  U faim  qu'excite  chez  les  foldats  une  humeur 
plus  âcre  & plus  atténuée  qu'elle  ne  l'eil  chez  les 
autres  hommes. 

Donnez  donc  i vos  foldats , des  légumes  fari- 
neux , du  riz  , de  la  chou-croùte  , du  poiffon , de 
U viande  Talée  , du  bifcuit,  Scc. 

SPECTACLES.  Je  rappellerai  ici  ce  que  dit 
Rouffeau  à ce  fujet. 

« Celt  dans  les  républiques  que  font  nés  les 
fpeâacles;  c’ell  dans  leur  iein  qu’on  les  voit- 
briller  avec  un  véritable  air  de  tête  : mais  ces 
lpectacles  ne  doivent  pas  être  particuliers  ; ils  ne 
doivent  pas  être  dellinés  uniquement  à l'homme 
riche  ; ils  ne  doivent  pas  renfermer , étouffer , 
empoifonner  quelques  tpeâateurs  dans  une  faite 
privilégiée  ; ils  re  doivent  point  être  ces  fpeâacles 
exclufifs  qui  renferment  ttiftement  un  petit  nom- 
bre de  gens  dans  un  antre  obfcur  ; qui  les  tien- 
nent craintifs  8c  immobiles  dans  le  filence  8c  l'i- 
naâion  ; qui  n offrent  aux  yeux  que  cloifons , que 
pointes  de  fer , que  foldats , qu'afiligeantes  images 
de  la  fervitude  8c  de  l'inégalité.  Non , ce  ne  font 
point  là  les  fêtes  des  peuples  heureux  : c'cft  fous 
le  ciel  qu'il  faut  fe  raffembler  & le  livrer  au  doux 
ftniimtnt  du  bonheur.  Que  les  plaifirs  ne  foient 
efféminés  ni  mercenaires;  que  rien  de  ce  qui  fent 
la  contrainte  Se  l'intérêt  ne  les  empoifonne,  Se 
que  le  foleil  éclaire  ces  innocens  freclades. 

» Mais  quels  feront  enfin  les  objets  de  ces  Spec- 
tacles? qu'y  montrera-t-on?  Rien  , fi  l'on  veut. 
Avec  la  liberté  t partout  où  règne  i'affiuence  , le 
bien-être  y règne  auffi.  Plantez  au  milieu  d'une 
place  un  piquet  couronné  de  fleurs  , raffemblez-y 
le  peuple  , & vous  aurez  une  fete  : faites  mieux 
encore , donnez  les  Ipeâateurs  en  fpeâacles , 
rendez-les  aâeurs  eux-mêmes  ; faites  que  chacun 
fe  voie  8c  s'aime  dans  les  autres  , afin  que  tous 
en  foient  mieux  unis.  Les  troupes  n'om-elles  pas 
des  revues , des  exercices  , des  prix  à remporter  ? 
la  cible , la  courfe , la  lutte  , des  palets , des 
ballons , 8cc.?  On  ne  peut  trop  multiplier  des  éta- 
bliffemens  auffi  utiles.  Pourquoi  ne  ferions-nous 
pas . pour  nous  rendre  difpos  & robuftes  , ce 
que  nous  faifons  pour  nous  exercer  aux  armes  ? 
La  république  a befoin  de  foldats  8c  d’hommes 
pour  les  remplacer  : routes  ces  fêtes  ne  font  point 
difpendieufes,  8c  le  feul  concours  les  rend  magni- 
fiques. » 

Voyez  à Paris  deux  ou  trois  cent  mille  âmes 
courir  au  Champ-de-Mars  pour  le  moindre  exer- 
cice militaire , & former , par  leur  feule  réunion , 
le  fpeâade  le  plus  majeflueux  : la  joie  eft  dans 
tous  les  yeux  8c  fur  tous  les  vifages  ; on  a dreflé 
des  tentes  8c  des  tables  partout  ; chaque  ménage, 
chaque  Société  parent  avoir  du  plaiftr  8c  vouloir 
le  communiquer  aux  autres , 8c  l'afpeâ  de  ces 
jouiffances  rend  plus  touchant  celui  de  la  liberté 
qui  les  produit. 
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SUBORDINATION,  La  fubordination  efl  l'*n. 
tière  foumiflion  , l’obéiflânce  paffive  des  infé- 
rieurs envers  les  fupérieurs  , dans  tout  ce  qui  dé- 
pend du  lervice. 

Pour  faire  Ternir  la  néceffité  de  la  fubordina- 
tion , il  fuffit  de  dire  qu  elle  efl  la  bafe  de  la  dif- 
cipline  ; que  toute  troupe  dont  les  membres  infé- 
rieurs ne  font  pas  fubotdonnésaux  fupérieurs,  ne 
peut  être  bonne. 

Nous  avons  montré  que  la  difeipline  fait  la 
force  des  armées  , puifqu'elte  réunit  en  une  feula 
force  compofée  toutes  les  forces  individuelles  ; 
que  fans  elle  la  taâique  la  plus  favante  comme  la 
plus  iîmple  efl  inutile  ; les  plans  les  plus  fages 
avortent  ; les  proj<  ts  les  mieux  combines  fe  dé- 
ttuilent  : mais  qu’eft-ce  que  la  d fctpline  , en  der- 
nière analyfe  ? Ce  n'efl  que  la  fubordination. 

Dans  une  profeffion  où  le  fubordonné  doit , au 
premier  mot  de  fon  chef,  affronter,  s'il  le  faut , 
une  mort  affûtée  , il  eli  rtéceffaire  que  l'autorité 
de  la  loi , dans  toute  fa  plénitude  , refide  dans  le 
moindre  fupérieur  comme  dans  le  fouverain 
même. 

Mais  le  fupérieur  ne  doit  pat  ajouter  au  defpo- 
t-fme  légal  dont  il  elt  revêtu  , un  defpotifme  de 
fantaifie,  auffi  fatal  aux  vertus  militaires  que  le 
premier  leur  eft  favorable  : un  abus  de  ce  genre 
ell  l’emploi  des  termes  injurieux  qui  avtliflent  i 
la  fois  le  fupéiieur  qui  en  eft  l'organe  , 8c  l'infé- 
rieur qui  en  eft  l’objet. 

Un  chef  qui  s'échappe  en  expreffions  offen- 
factes,  ceffe  d’être  le  tepréfentant  de  U loi  calme 
8c  majeftueufe  ; c'eft  un  homme  qui  infulte  un 
autre  homme. 

Ces  coupables  licences  de  l'autorité  font  non- 
feulement  pemicieufes  à l'efprit  militaire  , en  at- 
taquant l'honneur  8c  la  confidération,  aliment  des 
vertus,  mais  encore  elles  tenverfem  la  fubordt- 
pation  , même  en  rendant  méprifable  à fes  infé- 
rieurs celui  qu'on  humilie  publiquement. 

ALITES  DE  LAVICTOIRE.  En  gagnant  une 
bataille  011  apprend,  aux  déper s de  l’ennemi  , à 
en  gagner  d’autres.  Une  viâoice  complète  appta- 
nit  les  difficultés  pour  courir  de  fuccèsen  fuccès  , 
augmente  1a  confiance  des  troupes , & la  diminue 
ou  l'ète  en  entier  à l'ennemi  : jamais  l'encoura- 
gement que  la  viâoire donne  aux  troupes,  n’tft 
plus  remarquable  que  lorsqu'elles  le  doivent  à des 
èvénemens  heureux  qui  ont  fuccédé  à un  enchaî- 
nement de  difgraces  ou  à une  oppreffion  humi- 
liante. 

Le  premier  foin  du  général  doit  être  de  pour- 
voir au  Soulagement  des  bielles  & à la  Sûreté  des 
ptifonniets.  Si  la  viâoire  lui  a coûté  beaucoup  de 
monde , il  eft  quelquefois  prudent  d’en  faire  en- 
terrer une  partie  en  fecret , pour  cacher  fa  perte 
8c  ne  pas  diminuer  l'ardeur  des  troupes. 

La  viâoire  augmente  d'autant  plus  la  Sécurité  , 
quelle  eft  plus  décifive  : il  faut  bien  fe  garder  de 
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s'y  livrer  ni  fe  relâcher  fur  la  vigilance  Sc  la  dif- 
cipline,  ni  fur  aucune  précaution  , afin  de  n'étre 
pas  furpris  par  l'ennemi , qui , quoique  vaincu  , 
n'cft  pas  anéanti.  Il  faut  furtoui  rellieîndrc  la  li 
cence  du  fol  Lit , & l'empêcher  de  fe  livrer  à des 
excès  dont  I indiscipline  8c  i'infubordination  font 
toujours  la  fuite. 

La  foif  du  pillage  n’cft  pas  moins  dangereux  : 
elle  arrache  fonvent  la  viitoire  , ou  du  moins  elle 
empêche  de  la  compléter  Sc  d'en  profiter. 

Dans  une  guerre  offenfive  ou  defenfive  , on  ne 
doit  regarder  une  viéloire  comme  décifive  que 
uanl  elle  vous  ouvre  le  pays  ennemi  ou  le  chade 
u vôtre , ou  enfin  vous  procure  des  avantages 
importans. 

A huilant  que  les  corps  de  l'armée  ennemie 
font  difperfes , il  laut  ne  pas  leur  donner  le  tems 
de  fe  recnnnoitre  en  les  pourfuivant  vivement  , 
& cependant  avec  prudence.  Un  général  ne  doit 
point  fe  mettre  à la  pourfuite  de  l’ennemi,  mais 
en  charger  quelqu'autre  oificier.  ( F'oycj  le  mot 
Poursuite.  ) 

On  doit  ufer  de  ménagement  avec  les  vaincus  , 
aie  pas  tes  taiter  avec  inhumanité  ni  même  avec 
fevérité , à moins  qu'ils  ne  le  méritent  : il  faut 
tenir  f.rupuleufement  les  prometfes  qu'on  leur  a 
faites , à moins  que  la  conduite  pallee  ou  préfente 
de  l'ennemi  ne  vous  oblige  1 des  reptefailles.  On 
ne  doit  pas  s'approprier  le  peu  qui  leur  relie  : 
cette  maxime  eft  diaée  par  l'humanité  8c  la  pru- 
dence j car  on  peut  tout  craindre  des  gens  qu’on 
réduit  au  défefpoir. 

On  doit  obferver  les  mêmes  ménagemens  avec 
les  pars  conquis  11  faut  bien  fe  garder  de  violer 
leuts  lois  & leurs  coutumes  , ni  de  leur  rendre 
votre  joug  fatigant  : leur  reffentiment  eft  quel- 
quefois plus  à craindre  qu'on  ne  penfe.  D'ailleurs, 
en  ruinant  le  pays  , on  s'ôte  des  relfources  , foit 
pout  les  fubfiftances  pendant  la  campagne , foit 
pour  y établir  des  quartiers  d'hiver. 

Si  vous  De  fongez  qu'à  entalTer  viéloires  fur 
victoires  , cette  combinaifon  fiuira  par  vous  faire 
accabler. 

SUITE  D'UNE  DÉFAITE.  Quelque  perte 
qu’ait  foufferte  une  armée,  tant  qu'il  relie  du  cou- 
lage 8c  de  la  bonne  volonté  aux  troupes,  un  gé- 
néral habile  ne  doit  pas  defefpérer  de  vaincre  à 
fon  tour.  Celui  qui  a 1 ame  élevée  , 8v  qui  eft  capa- 
ble de  grandes  chofes,  ne  fe  lailfe  jamais  abattre 
par  le  mauvais  fucrès.  Ij  perte  d'une  bataille 
n'anéantit  pas  le  vainru  : fotvent  les  pertes  qu'il 
a efliiyées,  ne  font  guère  plus  confidérables  que 
celles  du  vainqueur.  Il  arrive  rarement  qu'elles  le 
piivent  du  quut  de  fon  armée  : ce  mal  eft  peu 
de  ebofe  avec  des  troupes  difeiplinées  ; mais  fi 
elles  ne  le  font  pas,  elles  fuiront  au  feul  nom  de 
l'ennemi  victorieux.  Quand  les  troupes  prennent 
la  fuite  , il  Dut  les  fuivre  , leur  perfuader  de  fe 
retirer  avec  ordre  & les  radier  infeniiblcment  : 
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on  doit  enfuite  leur  faire  obferver  la  plus  exalte 
difeipline  pour  fe  mettre  à couvert  des  entre- 
prifes  de  l'ennemi , qui  , enhardi  par  fes  fuccès  , 
ne  manque  guère  de  faire  quelques  tentatives. 

Une  retraite  faite  avec  ordre  n'eft  pas  1a  feule 
chofe  dont  un  général  vaincu  doive  s'occuper. 
Après  avoir  raftemblé  les  débtis  de  fou  armée  , 
il  peut  cilayer  de  prendte  fa  revanche  8c  de  pro- 
fiter de  la  fécuriré  du  vainqueur , de  l’efpèce  de 
deforJre  où  la  viâoire  jette  ordinairement  une 
armée  , & de  la  furprife  qu'une  attaque  doit  né- 
ceflairement  caufer. 

Des  entreprifes  de  cette  elpèce  exigent  beau- 
coup d'intelligence,  d'experitrce,  de  préfence 
d'efprit,  de  fecret  Sc  d'aétivité  j 8c  le  fuccès  dé- 
pend entièrement  de  la  manière  dont  on  a conçu 
le  projet  8c  dont  on  l’exécute. 

Il  eft  encore  néccftaire  que  les  troupes  foirnt 
bien  «durées  8c  humiliées  d’avoir  été  vaincues  : 
on  ne  lauroit  employer  trop  d'impétuofitè  dans 
cette  attaque  , ni  trop  de  diligence  dans  la  marche 
qui  y conduit , 8c  qui  deviendra  difficile  fi  vous 
avez  des  rivières  ou  des  défilés  à pader.:  Ne  vous 
chargez  de  rien  d'embairafla.iij  point  d'équipages, 
point  d'artillerie  ,fi  ce  n’eft  de  la  légère,  ù encote 
en  raifonnable  quantité. 

Attaquez  de  nuit,  afin  d'augmenter  la  furprife 
de  l'ennemi  ; employez , s’il  eft  poflib'e  , quelque 
rufe  ou  pratique  nouvelle  qui  accroilfe  fon  éton- 
nement, 8c  lui  prouve  qu'en  vous  foulant  aux  pied* 
il  a marché  fur  un  redorr. 

Il  vaut  mieux  tenter  les  entreprifes  de  ce  genre 
à la  fin  de  la  campagne  qu'au  commencement  , 
parce  que  fi  elles  échoient , l'ennemi  n'a  pas  afléz. 
de  teuis  pour  profiter  de  ce  fécond  fuccès. 

Si  la  perte  que  vous  avez  eduyéedans  lu  bataille 
a été  au.  z conlîdérable  pour  enrraîner,celle  d'une 
place , faites-y  entrer  l’élite  de  votre  infanterie  , 
8c  harcelez  continuellement  l'ennemi  avec  votie 
cavalerie  , foit  qu’il  fade  le  fiége  de  la  place  ou 
qu’il  fe  borne  à ravager  le  pays , 8c  que  pour  cet 
effet  il  fe  divife  en  plufieurs  corps. 

SUPERSTITION.  Nous  nous  bornerons  ici  , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  que  quefois  , à des 
exemples  dont  le  Icéteur  tirera  lui-même  les  in- 
ductions. 

La  fuperftition  fut  une  des  principales  caufes  de 
la  défaite  d' Ariovifte  par  Céfar , qui  employa  aulti 
ce  moyen  avec  fuccès  avant  la  bataille  de  Phi- 
lippes. 

Marius  employa  avec  avantage  le  moyen  de  la 
fuperftition,  pour  calmer  l'ardeur  impatiente  de 
iesfoldats,  qui  brûloient du  defir  de  combattre  lts 
Teutons  11  avoit  , dans  fon  cair.p  , une  femme 
nommée  Manhr , qui  fe  donnoit  pour  devinerefle  ; 
il  la  traitait  avec  autant  de  rvfpefl  que  fi  elle  eût 
eu  le  talent  de  lire  dans  l'aveni  • , quoiqu'elle  fut 
plutôt  l imerpiète  de  la  volonté  de  Marius  que  de 
celle  des  dieux.  Dans  cette  occabon , ayant  été 
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eonfultée  s’il  falloir  livrer  bataille,  elle  répondit, 
conformément  aux  intentions  du  conflit,  qu'nn 
engigim.nt  feroit  nuifible  à h république  , oc  les 
foliits  furent  calmés. 

Les  avantages  que  Serrorius  tira  de  fa  biche  8e 
Agathocle  de  fts  hiboux,  prouvent  l’empire  de  la 
fuperftition  lur  la  multitude  8 e le  courage  du  fol- 
dat,  8e  combien  un  grand-homme  peut  tirer  parti 
de  tout  pour  arriver  à Tes  ins. 

Les  Lacédémoniens , voulant  faire  la  guerre  aux 
Tégéates,  confultèrent  la  Pythie:  elle  leur  répon- 
dit qu'ils  feroient  vainqueurs  s'ils  pouvoient  re- 
couvrer les  osd'Orelle,  fils  d'Agamennon,  inhumé 
à Tégée.  L>n  Lacédémonien  fe  tranfporte  dans 
cette  ville  , achète  un  fonds  qui  avoit  appartenu 
i ce  prince,  y fouille  8c  découvre  une  urne  qu'il 
rapporte  à Sparte , prétendant  qu'elle  contenoit 
lesdépouilles mortelles  d’Orefte  ; il  fut  cru,  parce 
qu’on  deliroit  qu'il  dit  vrai.  Les  Lacédémoniens  , 
pleins  de  confiance  dans  ce  dépôt,  marchent  contre 
les  Tégéates  8c  les  rangent  fous  leur  domination. 

L’événement  qui  précipita  Sardanapale  du  trône, 
eft  une  des  preuves  les  plus  fortes  du  pouvoir  delà 
fuperftition.  Quoique  les  troupes  d’Arbas  eulfent 
été  vaincues  dans  trois  batailles  confécutives,  Bé- 
Iifis,  un  des  minifires  de  la  religion  , fut,  par  fon 
adrefle  , engager  les  rebelles  à éprouver  encore 
une  fois  le  fort  des  arm-s  s mais  alors  il  mêla 
l'adreffe  i la  fuperftition  ; il  employa  toute  la  nuit 
à confulter  les  a (Ires , 8c  au  lever  de  l'aurore  il 
annonça  qu'il  alloit  avoir  un  fecours  célefte  ; il 
étoit  informé  qu'une  atjnée  de  Bailriens  marchoir 
au  fecours  de  Sardanapale  : par  fes  préfens  8c  par 
les  promettes  il  parvint  à les  gagner.  Sardanapale 
fut  attaqué  8c  battu. 

Sertorius  avoit  perfiiadé  au  peuple  d’Efpagne, 
qu'il  étoit  en  commerce  avec  les  dieux  , 8c  qu'ils 
lui  donnoient  des  avis  par  le  moyen  d'une  biche 
blanche  qu'il  avoit  élevée. 

Antiocnus  Soter  feignit , dans  une  bataille  con- 
tre les  Gaulois  , qu'Alexandre  lui  avoit  apparu  en 
fonge  , 8c  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  vainqueur  s'il 
donnoit  i fon  armée  la  tablette  d'ordre  en  forme 
• de  pentagone  équilatéral  : ce  ftratatême  lui  réuffit. 

Pendant  la  bataille  d' Arbelles , dans  le  tems  que 
les  Macédoniens  couroient  le  plus  grand  rifque  , 
Ariftande  le  devin  , habillé  de  blanc,  tenant  une 
branche  d'olivier  dans  fa  irfain  , fe  plaça  entre  les 
rangs,  8c  , de  concert  avec  Alexandre  , s'écria 
u'jl  voyoit  un  aigle  fur  la  tête  du  roi , ce  qui 
toit  un  préfage  certain  de  la  viéloire , 8c  il  mon- 
troit  l'aigle  du  doigt  : quelques-uns  le  crurent  fur  fa 
arole  ; d'autres  imaginèrent  le  voir  : tousredou- 
lèrent  de  courage  , 8c  on  remporta  ta  viâoire. 

Une  éclipfe  de  lune  effraie  les  Lacédémoniens  : 
ils  murmurent  de  ce  qu’on  les  traîne  aux  extré- 
mités de  la  terre  , contre  la  volonté  des  dieux. 
Alexandre  affemble  tous  les  officiers  de  t'armée, 
8c  ordonne  aux  devins  d'Ègypce  d'expliquer  le 
phénomène.  Quoiqu’ils  connulfent  bien  1a  caufe 
An  Milii.  Suppl.  Tome  iy. 
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des  éclipfes , ils  fe  contentent  de  répondre  que 
la  lune  ne  s’éclipfe  jamais  fans  menacer  les  Pcr- 
fes  de  quelque  grande  calamité  : cette  réponfe 
divulguée  releve  le  courage  dcsfoldats  lacédémo- 
niens  , 8c  ils  brillent  de  marcher  contre  les  Perfes. 

Les  Macédoniens  avoient  un  de  leurs  mois 
nommé  Defut , qu’ils  regardoient  comme  mal- 
heureux. Alexandre,  craignant  que  cette  idée 
fuperftitieufe  ne  produifit  quelque  jour  un  mau- 
vais effet , remédia  à cet  inconvénient , en  or- 
donnant que  ce  mois  ne  s’appelleroit  plus  à l’ave- 
nir que  le  fécond  Artimifius. 

Avant  un  combat,  Périclès  , pour  encourager 
fes  fodats , foit  fortit  d’un  bois  un  jeune  homme 
magnifi  juement  vêtu,  monté  fur  un  fuperbe  char: 
cette  divinité  fuppofée  l’appelle  à haute  voix  , 8c 
lui  promet  la  viûoiie. 

Après  avoir  abordé  en  Afrique  , Agathocle, 
voulant  brûler  la  flotte  fur  laquelle  il  étoit  venu, 
pour  mettte  fes  foldats  dans  la  néceflîté  de  vaincie 
ou  de  mourir,  leur  repréfente  que  fa  conduite  eft 
la  fuited’un  vœu  fait  aux  dieux,  qui  les  dédomma- 
geront de  ce  facrifice  : ainfi  il  parvint  à les  engager 
eux-mêmes  à courir  incendier  leurs  vaiffeaux. 

Sempronius  Sophus  , conful  romain , étant  fur 
le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Picentes  , 
la  terre  trembla  i fes  foldats  effayés  en  furent  dé- 
couragés i Sempronius  les  taflura  en  leur  difant 
que  la  peur  de  changer  de  maitre  faifoit  trembler 
la  terre  : à ces  mots  fon  armée  reprit  courage  Sc 
fut  viâorieufe. 

Attila  fit  un  grand  ufage  de  la  fuperftition  : il 
étoit  parvenu  , par  le  moyen  de  ce  grand  agent  , 
à dévouer  i la  viélo're  ou  à la  mort  une  armée  de 
cinq  cent  mille  hommesqu  'il  commandoit:  il  avoit 
infpiré  i fes  foldats  un  zèle  fanatique  8c  fuperfii 
tieux  ) il  fe  difoit  armé  par  le  dieu  Mars , qui  lui 
avoit  envoyé  fon  égide  8c  fon  épée  , i la  poflef- 
fion  defquels  étoit  attachée  la  pofleffion  du 
Monde  entier. 

Au  commencement  du  combat  qu'il  livra  à 
Aétius  , les  Huns  ayant  tiré  de  finiftres  pré- 
fages  de  ce  que  leurs  ennemis  s’étoient  emparés 
d'une  hauteur  qu'on’ regardoit  comme  un  polie 
important,  Attila,  pour  les  raffurer,  eut  recours 
aux  Aufpices  : ils  répond  rem  que  le  deftin  ne 
promettoit  rien  de  favorable  à la  vérité  , mais 
qu'un  général  de  l'armée  ennemie  refteroit  fur  le 
champ  de  bataille.  Attila,  efpérant  que  ce  préfage 
regardoit  Aétius,  livra  te  combat  après  avoir  com- 
muniqué fon  efpérance  à fes  troupes. 

Attila  faifant  le  fiége  d'Acquilée  , la  défenfe 
vigoureufe  que  faifoient  les  aflaégés  commençant 
à dégoûter  les  Huns , Attila  , pour  faire  cefler 
leurs  murmures , eut  recours  à la  fuperftition.  Au 
moment  oû  fes  foldats  patloient  de  lever  le  fiége, 
Attila  apperçoit  plufieurs  cigognes  qui  ditigeoient 
leur  vol  du  côté  de  la  campagne,  emportant  leurs 
petits  encore  trop  foibles  pour  les  fuivre  : Attila  1 
crie  audit ôc  i fes  foldats  : Ces  tufeaux,  guidés 
Ttttt 
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par  leur  inftinCt  , vous  montrent  quel  doit  dire 
dans  peu  le  deftin  de  U ville  | ils  11  quittent  par 
rapport  à l'embfâletDenc  dont  die  elt  menacée. 
Les  Huns,  acceptant  cet  augure  , redoublèrent 
leurs  affauis  8c  enlevèrent  la  place. 

Une  biche  , effrayee  par  le  bruit  que  fait  l’ar- 
mée de  Clovis , traverle  !a  Vienne  au  moment  où 
le  ptince  fe  prépare  à la  palier  : auffitôr  on  dit  que 
cet  animal  efl  envoyé  du  ciel  pour  indiquer  un 
gue  aux  français  : l'air  paroit  enflammé  du  côté 
de  l’églife  Saint  - Hilaire  de  Poitiers  i aufütôt 
on  affûte  que  ce  météore , très-orrtinaire  8c  nés- 
naturel , elt  une  marque  de  l'effet  & de  la  protec- 
tion que  le  faim  accorde  aux  Français  contre  le  s 
Vilïgoths,  qui  font  Ariens. 

Un  moine  . tour-i-tour  politique  8c  prophète, 
faifoit  voir  aux  Milanais  la  poffibilité  de  c hall  et 
les  Français  de  l'Italie  , 8c  en  intimoit  l'ordre  de 
la  part  du  ciel  ; il  communiqua  un  tel  tnthou- 
frafme , que  les  habitans  de  Milan , qui  n’avoient 
que  deux  ecus  , en  portèrent  un  pour  continuer  la 
guerre  , 8c  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes , oft’roient  de  lervir  fans  folde. 

La  fuperftition , dit  Voltaire,  eft  à la  religion 
ce  que  l aflrologie  cil  à 1 altronoinie , la  hile  très- 
folle  d'une  mère  très-fage  : ces  deux  h. les  fubju- 
guent  encore  une  partie  de  la  terre,  8c  c’eft  avec 
beaucoup  de  fuccès  que  l'on  peut,  même  de  nos 
jours,  faire  ufage  de  la  fuperftition. 

SYSTÈME.  Places,  leur  fortification, 
leur  uefense,  8cc.  Ce  n'tft  pas  fans  étonnement 
qu'on  lit  dans  Y Encyclopédit  mtihodiqtu , Arc  mcli- 
tain , mot  Fortification,  « que  M.  de  Vauban 
»,  a complètement  rrfolu  le  problème  des  baltions, 
» 8c  qu’il  a eu  la  gloire  de  porter  à (a  perfection 
»»  l'art  de  fortifier  les  places.  »> 

Sans  vouloir  rien  ôter  au  mérite  du  maréchal 
de  Vauban,  il  nous  paroit  plus  effeniiel  que  ja- 
mais , de  prouver  que  cet  officier , li  refpeétafcle  à 
tant  de  litres,  avait  laiffé  l’art  des  fortifications 
à peu  près  dans  1 enfance  , puifqu’il  avait  tendu 
l'attaque  infiniment  fupérieure  a la  défenfe , 8c 
qu'une  place  qui  ne  peut  pas  fe  défendre  aller 
long-ttms  pour  recevoir  des  fecours  ou  pour 
exiger  une  attaque  longue,  difpendieufe  8c  d’une 
réullite  très-douteufe  , devient  bien  plus  nuifible 
qu’utile,  puifqu'elle  coûte  des  fument  s confidé- 
râbles  pour  être  fortifiée  , indépendamment  de 
celles  affez  fortes  pour  l'entretien  de  fes  forti- 
fications 8c  d'autres  pour  les  magafins,  les  garni- 
rons 8c  l'état  major  de  la  place. 

DaUlcurs,  au  moment  où  nous  écrivons , nous 
fortunes  peut-être  arrivés  à une  telle  fituation  des 
choies  , chez,  nous  8c  cher,  les  autres  ; la  face  de 
PEurope  a changé  à un  tel  point,  les  puiflantes 
refpeét'vcs  vont  être  forcées  d'adopter  une  poli- 
tique fi  différente  de  celle  fuivie  jufqu'à  prêtent, 
qu'il  ne  paroitroit  pas  ttès-abfutde  d'affurer  qu'en- 
cote  quelques  années,  8c  nous  autons  la  ugellè  de 
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ne  plus  entretenir  une  anflî  grande  quantité  de  foW 
dats  continuellement  fous  leurs  drapeaux  ; mais  au- 
cune révolution  ne  doit  pouvoir  nous  ôter  des 
frontières  , 8c  aucune  raifon  ne  doit  nous  btitq 
croire  qu’il  faut  les  tarifer  fatu  détentes. 

Ces  detenles  peuvent  être  naturelles  ou  artifi- 
cielles : on  peut  auffi  joindre  les  unes  aux  autres  i 
mais  quelles  quelles  l'oient , la  feule  manière  de 
pouvoir  les  regarder  comme  avamageufes , ceft  ' 
lorSquon  peut  les  perfectionner , foit  enfemble  , 
foit  feparement,  au  poinc  de  rendre  la  défenfe 
fupérieu.e  à 1 attaque  : ce  font  ces  défenfes  ara  il 
perfectionnées,  qui  aflurenc  la  tranquillité  des  ci- 
toyens , la  confervation  de  leurs  propriétés,  8c qui 
impoitent  à 1 humanité  entière  pour  Ion  bonheur  » 
car  on  ne  lauroit  trop  le  dire  : de  la  force  ou  de 
la  foibleffc  de  cette  defenfe  doit  s'ensuivre  na- 
turellement la  paix  ou  la  guerre.  En  effet,  on  ne 
peut  livrer  de  bataille  que  dans  la  vue  de  fe  rendie 
martre  d'uu  pays  y mais  on  n’en  eff  véritablement 
maure  qu  aurant  qu’on  en  occupe  les  places  fortes. 

Si  donc  ces  places  étoient  telles  qu'on  ne  put  tai- 
fonnablemtnt  en  efpérer  la  conquête,  toute  arm:e 
mife  en  campagne  leroit  une  force  déployée  fans 
objet , 8c  fes  luccès  devant  fe  borner  à des  tavages 
inutiles,  la  guerre,  qui  ne  pourroic  plus  être  dic- 
tée par  la  politique  ni  par  l'ambition,  ne  le  feroic 
plus  que  par  le  déliré  «te  l’atrocité. 

Mars  peut  - on  efpérer  de  porter  la  défenfe  au 
point  de  cette  perfection  fi  deftrable?  Les  moyens 
en  font- ils. impoffiblts  ou  feulement  inconnus  ou 
non  développes-Telle  eft  laqueltionqui  doit  fixer, 
plus  que  jamais,  l'attention  de  la  nation  frsnçaift. 

Un  officier- gênerai,  d'un  très-grand  mérité,  a 
dit:  « Depuis  l'ufage  formidable  qu'on  fait  faire  de 
l'artillerie  , la  défenfe  des  places  eff  beaucoup  in- 
férieure à l'attaque  : changea  donc  vos  méthodt  s , 
devenues  infuififantes  j adoptez  celles  propofees 
dans  l’ouvrage  de  Y An  diftàfif;  elles  vous  fourni- 
ront des  moyens  de  conllruire  des  places  impre- 
nables , c’eft -à-dire , qui  pourront  fe  défendre  au 
moins  pendant  toute  une  campagne. 

Meilleurs  les  officiers  du  génie  ont  répondu  : 

« Nous  avouons  que  la  defenfe  eft  inferieure  à • 
l’attaque,  mars  elle  eft  telle  par  fa  nature,  & c’eft 
un  mal  irrémédiable  : le  projet  de  la  rendre  fupé- 
rieure eft  une  chimère.  A l’égard  des  méthodes 
que  vous  nous  propofet , bien  loin  de  remplir  vos 
proniefles,  la  defenfe  qu  elles  procureroient,  feroit 
encore  inférieure  à celle  que  nous  obtenons  par 
les  méthodes  en  ufage.  » 

Ainfi , nous  voyons  d’un  côté  un  officier-géné- 
ral que  l’impullion  de  fon  génie  femble  avoir 
porte  , dès  fa  plus  tendre  jeuneffe , i l’étude  de  la 
fortification  , qui  a puife  fon  expérience  dans  cin- 
quante années  de  fervice,  pendant  lesquelles  quinze 
campagnes  8c  neuf  lieges , dont  il  a fuivi  les  tra- 
vaux jour  par. jour  ; qui  a Sacrifie  à fon  inftruCtion , 
pour  cet  obier , fa  vie  entière  8c  la  plus  grande 
partie  de  fa  fortune  i dont  les  idées  ont  été  en 
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Finie  développées  à Auclam,  à Seralfund,  dans  1 
île  d'OIeron  & dans  l'Ile-d'Aix  i qui  enfin  n'a 
publie  Tes  ouvrages  qu'avec  l'approbation  d'un  co- 
mité d'officiers  généraux  nommés  à cet  effet  par 
leminiftre  de  la  gueire , & fous  le  privilège  de  l'A- 
cademie des  fciences,  dont  il  elt  membre. 

D’un  aurre  côté,  quelques  officiers  du  corps  du 
génie  .qui,  à la  vérité,  s'appuient  de  l'expérience 
d'un  fiècle , Sc  des  observations  fur  plus  de  cent 
trente  attaques  ou  défenfes  de  places. 

Mais  comment  inefiieurs  les  officiers  du  génie 
pourtoicm-ils  être  entendus  ou  crus  dans  une  pa- 
reille caufe  , convaincus , comme  ils  le  font , que 
la  ligne  baliionée  elt  cele  par  excellence?  Bien 
loin  Je  fe  livrer  à des  recherches  fur  cet  objet, 
ils  blâment  fortement  ceux  qui  s’en  occupent. 

<•  Eu  parlant  des  préceptes  de  fortification  que  les 
profelleurs  enfeignent  à la  jeunefie  militaire,  on 
ne  pourroit  croate,  difent-ils,  jufqu'où  vont  le* 
inconvéniens  & les  confequences  de  cette  vicieufe 
éducation  j 8r  plus  bas  , tout  nouveau  fyftéme  de 
fortification  eft  aujourd'hui  l'un  des  caraéfères  cf if* 
tinctils  de  l'ignorance  fur  cet  art.  » 

Après  de  pareils  principes  adoptés  par  la  plura- 
lité d'un  corps,  on  fent  que  ce  n'ett  pas  de  fes 
membres  qu'il  faut  attendre  des  découvertes  nou- 
velles , ni  l'examen  impartial  de  celles  que  l'on 
peut  leur  préfenter.  Ainu  , de  ce  que  meffieurs  les 
officiers  au  génie  fuivent  depuis  deux  fiécles  le 
même  tracé  pour  l'enceinte  des  places  de  guerre  , 
on  ne  peut  pas  en  conclure  que  ce  problème  ne 
puiffe  pas  être  réfolu  par  d'autres  d'une  manière 
nouvel  e Sc  plus  avantageufe. 

D'ailleurs , meffieurs  les  officiers  du  génie  con- 
viennent que  te  tracé,  fuivant  la  ligne  baliionée , 
ne  produit  par  lui-même  , & dans  fa  plus  grande 
perfeétion  , par  le  mérite  des  fortifications . Sc  in- 
dépendamment des  autres  reflources  de  la  guerre , 
à une  attaque  bien  conduire , qu'une  délenfe  de 
11,  40  8e  au  plus,  mais  très-rarement  de  40  jcur$i 
8e  affurément  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  trouver 
de  pareilles  fortifications , infiniment  trop  foibles, 
même  dans  un  état  comme  la  France  , où  l'on  peut 
ètte  toujours  dans  le  cas  d'envoyer  une  armee  au 
fecours  de  toute  place  qui  feroit  affiégée  , foit 
parce  que  c'eft  s'impofer  mal  à propos  la  nécefiité 
d'un  fecours  très-difpendieus,  foit  parce  que  c'eft 
mettre  le  fort  des  places  au  haiard  d'une  bataille. 
D'ailleurs  , fi  ces  fortifications  font  évidemment 
infuftifantes  pour  toute  puiffance  dont  les  poffef- 
fions  font  éloignées  les  unes  des  autres  Se  n'ont 
que  des  communications  difficiles  , elles  nepeu- 
vent  donc  non  plus  convenir  à aucune  puiuance 
pour  la  défenfe  de  fes  colonies. 

Ce  n'ett  donc  pas  comme  préfentant  des  avan- 
tages fuffifans,  que  le  problème  du  tracé  de  l'en- 
ceinte d'une  place  de  guerre. peut  être  regardé 
comme  fuffifammtni  rtfolu  ; ce  n'eft  pas  non  plus 
qu'il  foit  démontré  que  tout  autre  feroit  moins 
avantageux.  Meffieurs  les  officiers  du  génie  con- 
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viennent  qu'après  un  fiècle  d'expériences , les 
fronts  billion. 5 que  fit  conftruire  M de  Vaubin  , 
n'avoient  que  >7  à 14  jours  de  défenfe  , 3c  ce- 
pendant, de  leur  aveu,  l.s  traces  dugénéral  Mon- 
talembett  donnent  déjà  , à leur  naiffance , 18,11 
& 11  jours  de  defenfe.  Ne  pourroit-on  pas  en 
conclure  que  ce  fyltème  , fuivi  & médité  pendant 
un  fiècle  , porteroit  la  défenfe  bien  au-delà  de 
40  jours  qu'a  fournis  jufqu'ici  la  ligne  baliionée? 
Encore  n’ell-il  pas  démontré  que  te  général  Mon- 
ralembert  ait  trouvé  le  meilleur  tracé  primitif,  G, 
comme  le  difent  ces  meffieurs , les  bornes  d'un  art 
ne  font  pofées  que  lorfqu'il  eft  parvenu  à imiter 
la  Nature.  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  on 
riendroit  pour  fuffifamment  refolu  le  problème 
du  tracé  de  l'enceinte  d'une  place  de  guerre. 

Mais , difent-ils,  ce  n'eft  pas  feulement  la  force 
abfolue  de  ces  fronts  qu'il  faut  confidérer  , c'eft 
auffi  la  dépenfe  de  leur  conftruéfion  ; c'eft  avec 
ces  deux  elémens  qu'on  parvient  à fixer  leur  va- 
leur relative. 

Eh  bien  I voyons  donc  ces  élémens  i mais  pour 
nous  faire  entendre , hazardons  de  prendre  un 
langage  different  de  celui  de  meffieurs  les  officiers 
du  genie  : peut  être  parviendrons-nous  à prouver 
que , malgré  leurs  tables  St  leur  méthode , 1a 
que  (K  on  n'ett  pat  réfolue  en  leur  faveur. 

En  effet,  luppofons  deux  fyftèmes,  qui  tous 
deux  procurent  une  defenfe  d'un  mois.  Si  le  pre- 
mier occafionne  une  dépenfe  de  quatre  millions  , 
8r  le  fécond  une  de  fix  , fans  contredit  le  premier 
fera  préférable  i mais  fi  te  fécond  procurait  une 
défenfe  de  fix  mois,  & qu'il  coûtât  rrente-fix 
millions,  nous  ofons  dire  que , quoique  fa  défenfe 
ne  fut  que  cinq  fois  , Sc  fa  dépenfe  huit  fois  plus 
forte , on  ne  devrait  pas  en  conclure  que  le  pre- 
mier lyftème  fût  préférable.  Si,  par  exemple,  cette 
place  ne  peut  être  fccourue  qu  en  trois  ou  quatre 
mots  de  tems,  par  la  puiffance  à qui  elle  appar- 
tient, ne  fera-t-il  pas  évidentque  le  fécond  fvltéme 
fera  le  feul  dont  onjponrta  taire  raifonnabicment 
ufage  , s'il  eft  important  de  conferver cette  place? 
En  vain  meffieurs  du  génie  diront  ils,  d'aptes  leur 
méthode  , que  dans  cette  fuppofition  le  rapport 
fera  en  faveur  du  premier  fyftéme  , comme  } 
elt  à a.  Cependant  il  fera  démontré  à tout  homme 
raifonnable , que  le  fécond  eft , dans  tous  les 
cas,  de  beaucoup  préférable  i car  non-feulement 
une  place  conftruite  d’après  ce  fyftéme  fauveroit 
toute  une  province  & peut-être  un  état , mais  ti 
l'on  confidère  la  dépenfe  de  tems , d'hommes  8f 
d’argent  neceffaires  pour  en  former  le  liège  avec 
quelqu'apparence  de  fucces  , on  verra  qu'il  y a 
tour  lieu  de  croire  qu'une  telle  place  ne  feroit 
jamais  attaquée.  On  ne  peut  donc  pas  regarder 
comme  fuffifante  la  méthode  comparative  adop- 
tée par  meffieurs  les  officiers  du  génie , pour  juger 
du  mérite  des  fortifications. 

Jufqu'ici  cependant  nous  axons  fuppofë  exaétes 
, les  données  fur  lefquellts  cette  méthode  eft  tbn- 
Ttttt  a 


-OOg 


884  SYS 

dér  i nous  avons  donc  fuppofé  fuffii'amment  con- 
nues ii  dclenfe  8c  U dépenl’e  de  chacun  des  fyf- 
temes  compares.  Mais  fur  la  dépenfe  , faut  ur  de 
VA-t  défmjif  allure  que  , d’après  les  devis  détailles 
qu’il  a faits  & fait  faire,  fon  fyllème  ell  moins 
cher  que  le  fyltème  en  uîage.  11  cft  vrai  que  mef- 
lîeurs  du  génie  difem  le  comraite , ctpindant , 
fans  vouloir  décider  ces  deux  quelhons  , difons 
que  fi  le  fyüème  du  général  Monralembert  ell 
moins  cher  que  le  lyllème  en  ufage,  ce  fera  fans 
doute  un  avantage  de  plus  en  fa  faveur  ; mais  dans 
la  ftippofition  mime  que  fa  depcnlë  lût  double  , 
ellayons  de  prouver  qu’il  ell  de  beaucoup  preîe- 
rabie  8c  même  le  feul  i fuivre,  li  fcui  il  remplit  le 
grand  objet  de  rendre  la  détente  fupeneuie  à 
l’attaqe. 

Ecoutons  d’abotd  mt  (heurs  les  officiers  du 
génie.  «•  Depuis  un  fiècle  il  n’y  a rien  de  changé 
» dans  le  fyltème  & l'ufage  des  armes  otfenlives 
r>  de  l'Europe , ni  par  conféquent  dans  la  con- 
» duice  des  attaques.  x Ces  meffieuis  ont  voulu 
di  e fans  doute  ( il  n'v  a rien  eu  de  chargé  dans 
le  fytlcme  de  la  de  fente  ) , 8e  ils  le  difem  en  eftt  t 
en  écrivant  comme  un  axiome  , <>  Que  l'attaque 
•>  reçoir  néceflatremcnt  Tes  lois  des  précautions 
« qu’aura  priées  l’ennemi  pour  fadéfenlè,  desobf- 
y>  rades  dont  il  fe  feroît  couvert , 8cc.  **  Ce  n’ell 
donc  pas  feuhmenc  parce  qu’il  n’y  a eu  aucun 
changement  dans  les  armes  otfenlives,  mais  bien 
plus  parce  qu’il  n’y  en  a eu  aucun  ou  feulement  de 
trés-legeis  dans  le  fyllème  de  la  defenfe,  qu'on 
peut  dire  avec  ces  meilleurs  t « D'où  il  fuir  que 
» l’expérience  de  plus  de  cent  trente  attaques  ou 
» détentes  de  places , dont  nous  avons  loigneufe- 
» ment  confervé  les  journaux  d> taillés,  nous  a 
» fourni  des  rédactions  fuffifamment  ex  ailes  pour 
x que  l’on  doive  raifonnablemem  tenir  cette  du- 
» rte  pregreffive  des  attaques  comme  patfaice- 
» mem  connue.  » 

Ainfi  donc  meilleurs  les  officiers  du  genie  éca- 
bliffent  bien  formellement , comme  principe,  que 
la  manière  de  juger  de  la  defenfe  u’un  Iront  de 
fottification  ell  uniquement  fondée  fur  l’expe- 
rience.  C’ell  par  elle  que  M.  Cormontagne  ell 
parvenu  à en  former  une  efpèce  de  théorie  ; mais 
toute  théorie  fondée  uniquement  fur  l'expé- 
rience ne  peut  abfolument  trouver  d’application 
que  dans  des  cas  femblables  ou  au  moins  peu  dif- 
férent. Ces  melliturs  ne  peuvent  donc  pas  s’en 
fervir  pour  juger  la  fottification  du  général  Mon- 
talembert;  car , félon  eux  : <•  Cet  officier  s’écarte 
» en  tous  points,  dans  fon  fyllème,  des  ufages 
■>  8c  tracés  exécutés  jufqu’i  préfent  dans  toute 
IT.urope.  » 11  ne  leur  elt  donc  plus  poli.ble  de 
dire  : Il  ell  arrivé  telle  3c  telle  choie  dans  tel  cas  y 
donc  il  arrivera  la  même  chofe  dam  un  cas  in  tous 
points  différent j ou  en  d’autres  termes  : Les  caufes 
font  dilterentes,  dont  les  effets  feront  femblables. 

On  ne  peut  donc  pas  foumettre  à une  méthode 
uniquement  fondée  fur  l'expéiicnce,  le  jugement 
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d’uti  fyllème  qui  s'éloigne  en  tous  points  des  fyf- 
ternes  fur  lefquelsces  expériences  ont  été  faut  s. 

En  vain  mtlfieurs  l.s  officiels  du  genie  ren- 
voient ils  dans  une  note  (au  .\u.  IC}  de  leur  Mé- 
moire contre  h fortification  pcrpcnaLutairc) , où  ils 
prouvent , difent-ds,  que  les  données  qu’ils  pro- 
polent , doivent  conduite  exactement  à de  s rèlut- 
tatsalfez  précis,  8cc.  Voici  le  palfigedu  Ne.  ioj  : 

« Les  jeunes  officiers  du  genie  qui  font  géon.e- 
» tus  , en  lifant  ce  que  nous  avons  expofe  de  cette 
» méthode  , auront  bientôt  faifi  qu'elle  n'a  rien 
» de  plus  complique  ni  de  plus  difficile  que  celle 
» dont  on  fe  lrrviroit  pour  calculer  en  combien 
» de  marches  on  condmroit  un  régiment  de  Paris 
» à Peti.rsbourg.  ..  Mais  , dans  les  commilTaires 
nommés  par  l’Académie  des  Sciences  pour  l’exa- 
men de  ce  Mémoire , on  trouve  M.  Laplace  8c 
M.  Condorcet , qui  auffi  font  géomitres  , 8c  qui 
cependant  difent  en  toui<s  lettres  : « Mais  nous 
*>  croyons  devoir  obl'erver  en  même  tems  que  les 
» auteurs  du  Mémoire  n'ayant  donné  que  Us 
» principes  généraux  de  la  méthode  . 8c  n’ayant 
» rien  publie  lut  les  donnée  s d'aptès  lefquelles  on 
» peut  faire  l'application  à des  cas  particuliers  , 
" l'Académie  ne  peut  juger  du  degré  d’cxaâi- 
» tude  8c  de  précifion  auquel  on  peut  atteindre  , 
» dans  l'état  actuel,  de  conflruire , de  défendre 
“ 8c  d'attaquer  les  places  >■  Cette  conclufion  eft 
allez,  claire  : revenons  au  N°.  îo y.  <•  La  dîflanee 
» c 11  connue  , tes  ob fades  en  ont  été  pratiqués  : on 
» fait  combien  de  chemin  un  régiment  peut  faire 
« par  marche  en  bon  8;  en  mauvais  terrein  , 
••  combien  de  fe  jours  il  lui  faut  pour  en  fupporter 
" la  fatigue  : on  peut  luppofer , dans  ce  calcul  . 
« que  le  régiment  ne  fêta  arrêté,  ni  par  des  tem- 
» pétes  , tu  par  des  neiges  dans  les  montagnes , ni 
» par  des  deboidcmens  de  rivières  , ou  n ces  ac- 
x cidens  font  culinaires  fur  cette  longue  route  , 
x on  en  connoit  les  délais,  8c  l’on  peut  y avoir 
“ égard.  De  femblables  calculs  fe  répètent  chaque 
x année  pour  tous  les  régimtns  qui  changent  do 
» garnifon  dans  le  royaume  , 8c  même  chaque 
x jour  par  tout  voyageur  qui  crmeprend  une  lon- 
x gue  route.  Or , dans  noire  calcul  de  la  durée 
« des  lièges  , les  données  font  de  même  , la  lon- 
x gueur  de  toutes  les  tranchées,  mefurée  au  plan  ou 
» projet  del'attaque, ce quecentoumille hommes 
» peuvent  en  creufer  dans  une  nuit  de  huit  ou 
» douze  heures  de  durée  , à la  diltance  de  yoo  , 
x de  ijo  ou  de  50  toifes  de  chemin  couvert  ; le 
» tems  néceflaire  pour  chaque  opération  particu- 
x lière  des  batteries  , de  defeente  8c  de  palTage 
x de  folle  , 8cc.  Rien  n’eft  arbitraire , ni  dam  ces 
x données  connues  des  praticiens , ni  dans  leuts 
« réfulcats  arithmétiques  , non  plus  que  dans  les 
- données  8c  réfultats  de  la  marche  du  régiment 
» ci-delfus.  « 

Mais  à quoi  bon  propofer  une  auffi  longue  route 
pour  le  régiment  ci-diffus , dès  que  les  obfiaclcs  de 
celte  route  ont  été  pratiqués  ï Dès-lors  toute  diffi- 
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culté  (R  levée  : «rendant  quand  on  veut  com- 
parer une  route  à un  fyllème  de  fortification  , 
quand  ce  fyllème  cil  nouveau  , quand  il  n'a  jamais 
etc  ni  attaqué  ni  détendu , quand  il  s'écaite  en 
tous  points  i es  ufage»  8c  tracés  exécutés  jufqu’a 
prêtent , ondevioit  dire  au  contraire  de  la  route 
comme  il  en  eft  du  fyllème  : Les  ubjiaetes  n'en  ont 
jamais  été  pratiqués  ; 8c  alors  tout  ce  palfaee  cité 
tombe  de  lui- même  : vouloir  continuer  de  s'en 
fervir  feroit  vouloir  calculer  la  marche  d une  ar- 
mée dans  des  forêts  inconnues , lur  1a  marche  d'un 
régiment  de  Paris  à V «failles. 

Voyons  maintenant  fi  nous  ne  poutrions  pas 
fixer,  d'une  maniéré  plus  précife,  le  mérite  8c 
les  avantages  de  la  nouvelle  fortification. 

Quel  que  foie  le  fyftème  fuivant  lequel  une  place 
eft  tortillée  , elle  n’a  de  forces  materielles  que  la 
refillance  de  fes  murailles.  C'eft  à les  détruire  que 
fe  bo.ne  l'art  de  l'attaque , comme  celui  de  la 
défenfe  ell  de  s’oppofera  cette  deftruâion  ; mais 
comme  il  n'y  a aucun  moyen  connu  de  donner 
aux  murs  une  folidité  capable  de  refiller  d l'effort 
de  l'arme  employée  à les  détruire  , il  a fallu  cher- 
cher à détruire  i'arme  elle-même  i 8c  pour  y par- 
venir, il  a fallu  encore  avoir  recours  à la  même 
arme  : ainfi  l'attaque  8c  la  défenfe  des  places  font 
devenues  uniquement  des  combats  d'artilletie. 
Tant  que  l'aJliegé  parvient,  à l'aide  de  fon  canon  , 
d empêcher  l'effet  du  canon  de  l'aftiégeant , l'af- 
fiégé  eft  tranquille  derrière  fes  murailles,  8c  1a 
place  conferve  toute  fa  lorce  i mais  dès  que  l’af- 
fiegean-,  d l'aide  de  fon  canon, eft  parvenu  d empê- 
cher l'effet  du  canon  de  l'alliége , l'aftiégeant  a 
bientôt  renverfé  les  muiailles,  8c  la  place  eft  en  fa 
puiffance.  Tous  les  autres  évén-mens  d'un  fiége 
ne  font  que  des  acceffoires  qui  influent  plus  ou 
moins  fur  fa  durée,  mais  qui  ne  peuvent  décider 
de  fon  fuccès. 

De  ce  que  l'attégeant  8c  l'affiégé  n’ont  que  le 
même  moyen  d employer , il  s'enfuit  que  l'avan- 
tage doit  relier  à celui  qui  aura  ce  moyen  en  plus 
grande  quansite  8c  dans  une  meilleure difpolition, 
c'eft- à-dire  , d celui  qui  pourra  déployer  le  plus 
de  feu,  le  foutenir  plus  Jong-tems  8c  le  mieux 
diriger. 

Mais  puisque  l’aftiégeant  occupe  un  plus  grand 
terrein , il  a donc  plus  d'efpace  , il  peut  donc  dé- 
ployer plus  de  feu  Puifqu'it  tfk  maître  de  la  cam- 
pagne , il  peut  toujours , ou  au  moins  pluficurs 
fois,  réparer  fes  pertes;  il  peut  donc  foutenir  le 
feu  ydus  long-iems  ; enfin,  puifqu'il  ne  piend  fa 
pofition  que  d'après  des  polirions  connues  8c  in- 
variables, il  peut  donc  encore  fe  procurer  facile- 
ment le*  meilleures  direâions.  Ces  trois  avantages 
parodient  donc  appartenir  ncceffairement  d l’atta- 
que , te  par-la  «lie  ilrrok  kvujuu»  -il-  -** 

a ujoui d hur*  néceflairement  fu^érieure  à la uéfenfe; 
mats  (i  au  contraire  on  parvient  à procurer  ces 
trois  avantages  à la  défenfe  , celle-ci  deviendra  à 
fon  tour  néeelLdreinent  fupérieure  à l'attaque. 
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Or , pour  procurer  d un  terrein  plus  rrffeiré 
l'avantage  dei’cfpace  fur  un  terrein  plus  étendu, 
il  faut  multiplier  les  etages  ; ce  qui  eft  toujous 
poflible  dans  la  dtlcnlé  par  la  foîidilé  des  conl- 
tiuctions , 8c  ne  fe  peut  jamais  dans  l'attaque  par 
la  nature  des  tiennes.  Couftruifez  donc  dis  batte- 
ries d pluficurs  étages,  8c  vous  placerez  alors  plus 
de  canonsfur. l'enceinte  de  la  place  afliégée,  que 
fur  l’enceinte  formée  par  les  alliégeans,  quoique 
celle-là  loir  moins  étendue  que  celle-ci. 

Pour  foutenir  le  feu  plus  Inng-tems,  quoiqu'on 
ptiiffe  réparer  les  pertes,  il  faut  d'abord  que  l'af- 
fiégé  ait  une  plus  grande  quantité  de  feu  ; il  faut 
encore  qu’il  renue  fes  partes  infiniment  rares, 
comparativement  d celles  de  l’aftiégeant,  8c  pour 
cela  , au  lieu  de  biffer  fon  canon  tant  d décou- 
vert, expofé  d tous  les  coups  de  l’ennemi , i!  faut 
pouvoir  le  retirer  fous  de  bonnes  voûtis  8c  der- 
rière d : bonnes  murailles  , où  il  ne  puiffe  être  vu 
que  très  - difficilement  ; il  faut  même  empêcher 
qu'on  ne  puifle  tirer  deffus. 

F.t  quant  aux  meilleure* direâions,  elles  feront 
encore  toutes  du  côte  de  b défenfe  , puifque  le 
canon  ainfi  place,  l'aftiégeant  ne  pourra  l’aitaqutr 
que  de  front , taudis  que  l'aftiegé  attaquera  le 
canon  de  l'aftiégeant  dans  toutes  les  direâions 
que  lui  donneront  les  contours  du  tracé  de  b 
fortification. 

En  difant  ce  qu’il  falloit  faire  , nous  n’avon* 
dit  que  ce  qu’avoit  fait  le  général  MontaUmbeu. 
Ainfi  , d moins  de  nier  les  principes  que  nous  ve- 
nons d’établir,  8c  qui  nous  femblent  incontt  tbblcs, 
nous  croyons  qu’on  ne  peut  pas  d'abord  fe  dil- 
penfer  de  convenir  que  ect  officier  a rendu  d la 
defenfe  b fuperiori-.é  que  l'attaque  avoir  depuis 
fi  long-tems  ufurpée  fur  elle  ; car  enfin,  fi  1 atta- 
que 8c  b defenfe  des  places  r.e  font,  comme  nous 
1 avons  dit , que  des  combats  d’artillerie  ; fi  le 
fuccès  de  ces  combats  tient  aux  conditions  que 
nous  avons  expofées,  & fi  et  s condi  tior  s font  toutes 
exaâement  remplies  dans  b défenfe  propofée  par 
le  général  Montalembert,  cette  défenfe  eft  fupé- 
rieure  d l'attaque. 

Cependant  metteurs  les  officiers  du  génie  ont 
fait , dans  leur  mémoire  , l'attaque  de  Louifvilie, 
place  idé.fte  foitifiée  d'après  le  fyllème  du  général 
Montalembert  ; 8c  bien  loin  d’en  juger  b défenfe 
fupérieure  d l'attaque , comme  nous  le  préten- 
dons , ils  n’ont  trouvé  d cette  place  que  vingt- 
deux  jours  de  defenfe  ; mais  comment  ont-ils  tait 
cette  attaque  fans  faire  aucune  mention  des  obf- 
tacles, 8c  pourquoi  ? C'eft  que,  dans  le  tems  né- 
ceffairc  , metteurs  les  officiels  du  génie  ont  fait 
entrer  les  retards  qu'apportent  les  obftacks  ; mai* 
quels  obftacles?  Ceux  dont  ils  ont  1 expie, ente 

I--  -Wï.rlfl,  n-:  , ' * 

racles  du  lyltèmc  ballione  ; mais  comment  pre- 
tend-on  trouver  les  obftacles  qu’oppose  à l'atta- 
que un  fyftème  quelconque  , en  calculant  cette 
attaque  d’après  les  obftacles  qu'y  oppofe  un  autre 
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fyftème  ? Eft-il  étonnant  qu'on  ne  trouve  pas  alors 
Us  véritables  refultats.  ? 

Cependant , pourroit-on  nous  dire  , vous  con- 
venez que  les  obitacles  font  de  même  nature  , 
puifque , dans  l’un  8c  dans  l'autre  fyftème , c’ctt 
toujours  le  canon-  A la  bonne  heure  j mais  loin 
de  pouvoir  en  conclure  que  les  obllades  font  les 
mêmes  , il  s'enfuit  peut-etre  que  leur  différence 
eff  plus  facile  à lailir. 

C’eft  unevérité  généralement  a vouée,  que , dans 
le  fyftème  baltione  , l'affiégeant  parvient  toujours 
8c  en  peu  de  iems  à éteindre  le  feu  de  l'affiegé  , 
8c  que  ce  n’eft  même  qu'alors  que  le  fiége  com- 
mence. C'en  à ce  téu  éteint  que  l'afliégeint  doit 
uniquement  la  poffibilité  de  toutes  Tes  opérations. 
Melfieurs  les  otficiers  du  génie  fuppofent  eux- 
mémti,  dans  la  huitième  nuit  de  leur  attaque  de 
Louilville,  que,  depuis  le  6 au  foir,  il  ne  refte 
p'us  aucun > feux  qui  aient  pu  iraverfcr  ni  ralentir 
leuts  operations.  La  première,  l'importante  opé- 
ration d'un  fiége  , elt  donc  de  détruire  le  feu  de 
la  place  ; 8c  c'eli  i quoi  on  elt  parvenu  jufqu'ici 
avec  une  merveilleulc  facilité,  i l’aide  des  batte- 
ries cor.ftruites  en  avant  de  la  fécondé  parallèle. 
Voyons  donc  quelle  reffource  offre  le  nouveau 
fyttème  contre  cette  première  operation. 

Sans  nous  fervir  de  tous  les  avantages  que  nous 
donnent  ici  meilleurs  les  officiers  du  génie  , bor- 
nons-nous Â faire  obferver  que  , félon  eux  , les 
batteries  de  l'affiégeant,  en  avant  de  la  fécondé 
parallèle,  feront  au  nombre  de  quatre  chacune  de 
quatre-vingt-une  pièces  de  canon,  3c  que  nous  au- 
rons i diriger  contre  ces  feux  fix  cent  trente-fept 
pièces  de  canon  de  vingt  quatre  en  quatre-vingt- 
trois  batteries.  Y aura  t ilde  l'égalité,  dans  un  pa- 
reil combat  d’artillerie  ? 8c  de  quel  côté  doit-un 
préfumer  que  fera  l'avantage?  Mais  pourquoi  par- 
lons-nous de  combats  d’artillerie  ? il  n'y  en  aura 
point;  fuppofez  même  les  batteries  d:  I affiégeant 
confiantes,  armées, prêtes  à tirer,  on  fenraffez 
que,  dans  ce  combat  inégal,  elles  feroient  entiè- 
rement démontées  8c  hois  de  fervice  en  moins  de 
douze  heures  de  tems  ; mais  comment  parvenir  i 
en  faire  la  conltruétion  ? 

« On  pourroit,  difent  meflieurs  les  officiers  du 
génie  , conflruire  ces  batteries  en  vingt-quatre 
heures , Sc  nous  en  employons  trente.  >> 

Suppofons  qu'on  les  conflruife  en  vingt-quatre 
heures,  fuppofons  que  l'affiégeant  parvienne  à dé- 
rober tout  le  travail  de  la  première  nuit  8c  que 
cttte  nuit  foit  de  huit  heures , ces  batteries  fe- 
ront donc , au  jour , au  tiers  de  leur  conflrutfion  ; 
8c  comment  en  finir  les  deux  autres  tiers  ? Si  les 
travailleurs  étoient  invulnérables  , toujours  arri- 
vetoit-il  que  le  canon  ébouleroit  plus  de  terre  8c 

il'cn  pourroient  placer, "lit  lYparapet  'rJè“ccs  bat- 
teries,  tourmenté  , écrafé  par  ce  feu  continuel  Sc 
fi  nombreux,  ne  ferait  plus  qu'un  amas  de  terte- 
uieuble  que.  le  défaut  de  confiliance  rendroit 


inutile.  L’expérience  a prouvé  plufienrs  fo!» 
qu'une  batteue  ne  pouvoir  pas  tenir  quand  die 
réunifient  fur  e le  tous  les  feux  qu’on  peut  y diri- 
ger du  front  d'une  place  affiégée.  C'eft  par  cette 
raifon  8c  pour  divifer  les  feux  , que  l'affiégeant 
ne  liiffe  tirer  aucune  de  Tes  batteries  que  quand 
elles  peuvent  tirer  routes  enfemble  , 8c  toutes 
les  fois  qu'on  s'eft  écarté  de  cette  règle  , tl  s'en 
tft  fuivi  la  deftruétion  de  la  barrerie  qui  avoit 
tiré  la  première  ; mais  , en  réunifiant  fur  un  leul 
point  tous  les  feux  que  peut  fournir  la  détenfe 
fuivant  le  fyftème  baltioné , on  n’égaieroir  pas  en- 
core celui  que  pcm  fournir  le  nouveau  fytteme  , 
en  attaquant  à la  fois  toutes  les  batteries. 

C elt  ici  que  l exprrience  peut  trouver  fon  ap- 
plication, parce  que  les  cas  font  abfolumem  fem- 
blables. 

Cependant  nous  avors  fuppofé  des  travailleur  s 
invulnérables;  mais  comme  iis  ne  le  font  pas,  que 
deviendront-ils  fous  ce  feu  d une  fi  grande  quan- 
tité de  pièces  de  canon?  Que  deviendront- ils  (i 
on  tire  une  partie  de  ces  pièces  à cartouche , lors- 
que chacune  portera  au  milieu  deux  jo ou 40 bal- 
les par  coup,  lorfque  chaque  falve  pourroit  en  dé- 
truire plus  qu’il  ne  f-roit  poffible  d’en  ralfcmbler 
fur  le  lieu  du  travail  ? Dira-t-on  qu'il  ne  faut  pas 
compter  à la  guerre  fur  cette  juftf  (Te  de  tir  qu'on  re- 
marque dans  les  écoles  de  l’artillerie  ? Et  pouiquoi 
n'y  compteroit-on  pas  î Le  foldar  elt  hors  de  la  por- 
tée du  tufil  ; il  n'a  pas  encore  un  coup  de  cane  n 
i craindre  ; rien  ne  trouble  fa  tranquillité  ni  fa  fé- 
curité;  rien  ne  s'oppofe  à fon  adrelfe.  Dira  t on 
qu'on  retirera  les  travailleurs  pendant  le  jour . Sc 
que  l'ouvrage  ne  fe  fera  que  de  nuit?  D'abord  on 
n'empécheroit  pas  que  l'afliégé  ne  détruifit  chaque 
jour  l'ouvrage  que  l'affiégeant  auioit  fait  chaque 
nuit  ; mais  de  plus , depuis  la  perfeâion  où  ont 
été  portées  les  machines  de  l’artilletie,  il  fuffit 
d’avoir  reconnu  pendant  le  jour  les  points  i battre, 
Sc  on  les  battra  la  nuit  avec  une  iufteffe  prefqu'égale 
8c  plus  que  fuffifante.  Quand  1e  champ  du  tir  elt 
aufli  vafte  que  celui  d'une  batterie  die  huit  pièces 
de  canon  , une  armee  entière  ne  fufiiroit  pas  i la 
confit udt ion  d'une  telle  bateerie  : en  vain  s'y  obfti- 
neroit-on , en  vain  l'armée  y (èroit-elle  des  pro- 
diges de  valeur  Sc  de  bravoure  : on  ne  parvien- 
droit  jamais  i y établir  le  moindre  ouvrage.  Sans 
parler  encore  des  avantages  des  afùts  à aiguilles, 
de  l' invention  du  général  Montalembert , dont  le 
tir  eft  invariable  8c  les  coups  beaucoup  plus  mul- 
tipliés , les  canons  montés  fur  ces  nouveaux  afùts 
tirent  quatre  coups  contr'un , des  canons  montés 
fur  les  afùts  de  place , les  premiers  revenant , après 
chaque  coup,  a eux-mêmes  au  même  point , frap- 
pant toujours  au  même  endroit,  fans  être  obligés 
a-  j-—-——.  J-  nouveau,  trois  hommes,  au  lieu  de 
fix,  fuffifant  d’ailleurs  pour  le  fervice  le  plus  vif 
de  chaque  pièce  du  plus  gros  calibre. 

Remarquez  cependant  que  meffieurs  les  offi- 
ciers du  genre  ont  cheminé  malgré  les  feux  dont 
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nous  venons  de  parler,  & cela , d!ftnt-i!s , p»ree  | 
que  U lumee  rend  le  feu  des  calèmates  impoli!-  I 
ble  : on  ne  Itur  permet  au  moins  de  fournir  qu'un 
feu  très-mépriüble.  Quoique  très  éloignés  de  pen- 
ftr  ainfi,  faifons  d'abord  obferver  à ces  me  (Heurs 
que  des  fit  cent  trente  - fept  pièces  de  canon  em- 
ployées à battre  les  quatre  batteries,  deux  cent 
cinquante-neuf  feulement  font  cafematées,  8c  tou- 
tes placées  dans  les  cafemates  fupétieures  : tien 
n'empêche  donc  qu'on  n'en  fupptime  les  murs  8c 
les  voûte  s , 8c  ces  cafemates  deviendront  alors  de 
fimples  plates-formes  ou  batteries  fupétieures, 
telles  qu'on  les  voit  dans  l'ouvrage  du  générai 
Montalembert , planche  XI  , tome  i"s  alors  auflî 
on  ne  verra  plus  quelles  tarions  allégueront  mef- 
heurs  les  officiers  du  génie , pour  fuppofer  ces 
feux  éteints  , tandis  qu'ils  n ont  pas  pu  citer 
contr'un  feu!  coup  de  canon , ni  pourquoi  ils 
regarderoient  ces  feux  comme  afle/  méprifabl.s 
pour  ne  pouvoir  les  empêcher  de  cheminer,  puif- 
qu'il  n'y  aurait  plus  ce  terrible  inconvénient  de 
la  fumée.  Les  voilà  donc  dans  Timpoflibilité . d'a- 
près leurs  principes , de  cheminer  ni  de  conltruire 
aucune  batterie  : voilà  donc  la  fu,‘ériorité  allurce 
à la  défenfe,  par  un  feu  fous  lequel  toute  conf- 
truétion  de  battetie  devient  impothble;  car  on 
conçoit  facilement  que  ce  qui  fera  impothble  à 
la  diilance  de  la  fécondé  parallèle,  le  fera,  à plus 
forte  raifon,  à toute  diilance  moindre,  8c  qu'uinli 
il  faut  renoncer  également  à conltruire  aucune  bat 
rerie,  foit  fur  la  crête  du  glacis,  foit  en  tout  autre 
lieu  où  elle  ferait  indifpenfable. 

Mais  bien  lom  de  vouloir  profiter  de  nos  avan- 
tages fur  mefheurs  les  officiers  du  génie  , bien  loin 
de  vouloir  abandonner  un  fiége  qu’il  leur  ferait 
impoflibls  de  continuer,  nous  allons  fuppofer  que , 
par  des  moyens  inconnus,  l’afftégeant  foit  parvenu  à 
éteindre  tous  ceux  des  feux  de  la  place  qu'il  peut 
découvrir  de  lacampagne,oup!us  raifonnablement, 
que  la  place  ne  fe  trouvant  pas  fuffifammem  approvi- 
fîonnee,  l'afliegé  prenne  le  patti  de  garder  lés  ar- 
mes 8c  (es  munitions  pour  défendra  uniquement  le 
corps  de  la  plate  ; nous  fuppoferans  en  outre  que 
meifieuts  les  officiers  du  génie  font  maîtres  du  cou- 
vre-tàce,  c'e(t-à-dire,  de  tous  les  ouvrages  exté- 
rieurs, toujours  faudra-t-il  finir  par  faire  brèche 
à 1a  place , de  par  conféquem  il  faudra  établir  & 
conferver  une  batterie  lur  lacontr’efcarpe  dugtand 
folle  ; il  faudra  enfin  ruiner  ces  flancs  à triple 
étage  de  batterie , qui , de  même  que  le  grand  mur 
cafematé  , relient  encore  en  entier  pour  la  dé- 
fenfe de  la  place,  puisqu'ils  ne  peuvent  êtie  vus 
que  de  la  contr'efcarpc  du  grand  foflè,  8c  cette 
opération  indilpenfable  ne  nous  parait  pas  moins 
smpoffible  que  toutes  celles  qui  ont  précédé;  mais, 
dans  cette  fuppofition , nous  n'aurons  plus  à op- 
pofer  que  Jes  feux  cafematés  ; il  elt  donc  nécef- 
faire  de  chercher  quelle  peut  en  être  la  valeur. 

“ Nous  croyons  les  feux  couverts  impoffibles, 

*>  difent  meilleurs  Us  officiels  du  génie.  Le  gé- 
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« néral  Montalembert  n'a  pour  lui  que  fa  propre 
« opinion  : il  lui  manque , comme  à nous , les  ex- 
« ptrierces  direftes  que  nous  exigeons  comme 
» néceffaires  pour  détruire  l'argument  de  la  tu- 
» mee.  *» 

Et  pourquoi  meffleurs  du  génie  difent-ils  qu'ils 
manquent  des  expériences  au  général  Montalem- 
bert N'a-t-il  pas  pour  lui  celle  des  batteries  ba(L  s 
des  vaifleaux  , 8c  celle  faite  dans  le  fort  cafematé 
de  l'ile-d'Aix?  De  ces  deux  expériences,  la  pre- 
mière elt  généralement  connue,  8c  la  fécondé  a 
été  faite  en  préfence  dé  plus  de  cinq  cents  perfon- 
nes,  8c  conlhtee  par  un  procès-verbal  ûgné  des 
commiffaires  nommés  à ctt  effet. 

<•  Mais,  difent  ces  meflieurs , c'eft  précifément 
» parce  que  l'entre  pont  d'un  vaiiïeau  n'a  que  fix 
» pieds  de  hauteur,  qu'à  chaque  coup  de  canon 
» qui  part  de  cette  longue  8c  baffe  galerie,  il  s'y 
» établit  néceffairement  Bc  très- promptement  un 
» courant  d'air  qui  chaffe  en  dehors  une  grande 
» partie  de  la  fumée  des  amorces  : l'air  eft , dans 
» cet  entre-pont , cont  nuellement  agité  : les  fa- 
» bords,  les  écubieis,  les  efcaliers  Sc  les  ecou- 
» tilles  lui  donnent  accès  de  tous  cotés,  8c  dans 
» Titillant  où«4a  flamme  de  l'amorce  le  dilate  fous 
» le  plancher  de  l'entre -pont,  le  fouille  impé- 
» rueux  de  l'air  qui  rentre  | ar  plufieurs  de  ces 
» ouvertures , chaffe  la  fumée  par  plufieurs  au- 
» très.  » 

il  elt  bien  difficile  de  croire  à ce  rationnement 
que  l’expérience  contrarie;  car  plus  les  batteries 
des  vaifleaux  font  baffes.  Se  plus  on  y eft  gêné  p»r 
la  fumée  : c'ell  un  point  de  tait  i c'en  elt  unautli , 
qu'il  y avoit  beaucoup  moins  de  fumée  dans  les 
batteries  du  fort  de  l'ile-d'Aix , que  dans  aucune 
batterie  de  vaiffeau. 

« Ces  meilleurs  ajoutent  encore  : I es  témoins 
» de  l'expérience,  à l'ile-d'Aix, nous  ont  appris 
« que  pour  ce  moment  le  général  Montalembert 
n avoit  fait  enlaver  toute  la  cloifon  qui  répare  les 
» galeries  collatérales  : on  conçoit  donc  très-bien 
» que  l’air, rentrant  alorstrès-fac  lement  par  toutes 
» les  fenêtres  des  cafernes,  par  its  efcaliers  ou  les 
» portes , comme  par  le  callcboris  8c  partie  des  tm- 
n bràfures,  fit  encore  plus  aifimenc  fortifia  fumee 
» de  fts  batteries,  qu'il  ne  le  fait  dans  les  vaif- 
» féaux;  mais  nos  doutes  ne  portent  que  fur  les 
» cafemates  8c  tevétemers  cafematés,  fermés  par 
» derrière  ou  appuyés  au  terres  du  rempart,  cont- 
» me  (ont , dans  l’auteur,  toutes  les  flancs  cate- 
» matés.  » 

D'abord  , fi  Ton  en  excepte  ces  flencs,  tous  les 
autres  murs  cafemates , du  nouveau  fyltème  , n* 
font  point  fermes  par  derrière  ; tous  au  c mtraire 
font  entièrement  ouverts  : ainfi  il  n’y  a déjà  plus 
de  doute  pour  ceux-là,  8c  fi  I auteur , perluadé 
que  les  iffues  qu’il  donne  à la  fumée  dans  les  flancs 
cafematés  font  plus  que  fuffifanres , a cru  pouvoir 
rapprocher  le  rempart  intérieur  deldirs  flancs  pour 
gagner  par-là  un  peu  de  terrein  dans  l'intérieur  de 
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la  place.  Apurement  rien  n'empêch;  cependantd’é' 
loigntr  ce  rempatr.  8c  de  proi  urer  à ces  fîmes  tou- 
tes les  mêmes  ouvertutes  pat  où,  dans  le  fort  de 
l'Ile  d'Aix,  ! air  fit  encote  plus  aifeinent  fortir  ta 
fumée  : ce  léger  changement  dans  la  confïru£tion 
n'en  apporteroit  aucun  dans  le  filtème,  8c  a'ors 
meilleurs  les  officiers  dn  genie  n'auroient  plus  de 
doute  fur  la  fumée,  même  dans  les  flancs  cafe- 
matés  s alors  aufli  te  feu  de  ces  flancs  ne  feroit  plus 
méptifable  : on  ne  pourroit  plus  nier  leur  effet , Sc 
toutes  tes  opérations  de  l'attaque  de  Louifville 
deviendraient  impoflibles  s'exécuter,  de  l'aveu  mê- 
me de  meilleurs ‘esofficins  du  genie.  Ehbien!  pour 
trouver  cette  cordltuCflon , il  luilit  de  regarder  le 
plan  de  Louifville , planche  XX II J i le  ptofilde  ce 
plan , planche  XXIV,  fig.  9 du  J*  volume  de  l'afrt 
itfinjif  : on  y vetra  tous  les  flancs  cafematés  en- 
tièrement féparés  des  terres  du  rempart,  ainfï  que 
le  défirent  ces  mefficurs. 

Mais  les  ailleurs  du  mémoire  ne  s‘en  tiennent 
pas  là  i ils  obfervc ne  encore  que  , «dans  les  vaif- 
» féaux  , comme  la  volee  du  canon  dépatîe  le 
» bordage , 1a  fumée  du  coup  ne  peut  entrer  dans 
1»  l'cntre-pont  fans  un  vent  qui  l'expulfe  auflitôt, 
» et  en  même  tems  celle  de  l'amnrc*.  » Nous  ob- 
ferverons  à notre  tour,  que,  quoique  la  votée  du 
canon  fe  trouve  dans  l'embràfure  de  la  cafemare, 
la  fumée  du  coup  n‘en  refiepas  moins  enentieren 
dehors  de  cette  calemate , par  le  moyen  d’un  vo- 
1 lc  qu'on  ferme  au  moment  que  le  coup  part. Tout 
le  monde  peut  avoir  obièrvé  que  l explofion  chaffe 
cette  fumée  affei  loin  pour  qu'il  n’en  rentre  au- 
cune partie  pendant  te  moment  du  recul,  à moins 
que  le  vent  ne  fuit  debout  & d’une  force  très- 
fenfible  ; mais  alors  on  ne  ferme  plus  le  volet, 
& , à l’aide  du  courant  d’air  qui  s établit  entre 
les  tmbràlures  et  les  autres  ouvertures  pratiquées, 
la  fumée  fe  diflipe  fur  le  champ  : on  peut  même 
affurer  que  c’efl  le  cas  le  plus  avantageux. 

Il  faut  obfetver  de  plus  que,  tant  que  la  batterie 
d'un  vaiffeau  eft  en  auion,  les  l'aboidsne  peuvent 
en  êtte  fermés  1 ce  qui  laiffe  prefque  toujours 
rentrer  dans  cette  batterie  une  grande  partie  de 
la  f innée  du  coup  ; au  lieu  que , dans  les  cafe- 
mateS'd'une  place  afliégée  , le  feu  étant  néceflai- 
rement  moins  vif,  il  elt  toujours  polluée  de  tenir 
le  volet  fermé  jufqu'à  ce  que  la  fumée  foit  en- 
tièrement diùipée  ; en  forte  qu’il  n’y  a abfolument 
dans  ces  calémates , que  la  fumée  des  amorces  ; 
fumée  qu’on  peut  encore  diminuer  confidérable- 
nrunt  en  fe  forvant  d’étoupilles. 

On  auroit  pu  combattre  ces  prétendus  incon- 
véniens  de  ta  fumée  avec  le  même  fucces,  8c  d'une 
toute  autre  manière  , en  attaquant  les  raifonne- 
mens  en  eux-mêmes  : nous  aurions  pu  dire  que  la 
fumée  ne  refie  flagnante  que  dans  le  cas  d’un 
calme  abfolu , et  que , dans  ce  cas  particulier  , 
c’eft  un  inconvénient  commun  aux  cafemates,  aux 
entre  - ponts  de  vaifleau  , et  même  aux  batte- 
ries en  plein  air , avec  cette  différence  que  cela 
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ne  peut  troubler  le  fervice  du  canon  que  fur  les 
valueaux  , ou  pout  l’artillerie  de  campagne  , où 
il  efi  important  de  tirer  vite  , tandis  que  dans  une 
place  ailiegée  chaque  pièce  tire  au  plus  un  coup 
par  quart  d heure  ; ce  qui  laide  de  telle  le  tems  à 
la  fumée  de  s'elever  et  de  difparoitre.  On  autoit 
pu  dire  que  la  fumée  de  la  poudre  n’empoifonne 
point  les  lieux  où  elle  fe  trouve  , et  que  les  ca- 
nonniers des  cafemates  n’en  feraient  pas  plus  in- 
commodés que  ceux  des  vaifleaux.  On  pourroit 
dite  aufli  qu’on  ne  peut  nullement  comparer  une 
galerie  déminés  où  l’air  ne  lé  renouvelleque  très- 
lentement  avec  les  batteries  propoféts , où  l'air 
circule  avec  toute  liberté  : on  auroit  pu  alfurer 
enfin  que  les  remparts  , appuyés  contre  les  flancs 
cafematés,  n’empécheroient  pas  le  fervice  du  ca- 
non dans  ces  cafemates  , puifque  toutes  les  fois 
qu'un  vaiffeau  fe  bat  fous  le  vent  & que  la  mer 
ell  un  peu  forte,  il  elt  obligé  de  tenir  fermés  les 
rabords  oppofés  , fans  pour  cela  difeontinuer  fon 
feu. 

Voyons  actuellement  fi  mefiieurs  les  officiers  du 
génie  parviendront  , comme  ils  s’en  Hattent , i 
rafer  les  flancs  cafematés,  8c  à faite  brèche  au 
corps  de  la  place. 

Nous  avons  promis  de  nous  en  tenir  à nos  flancs 
cafematés  , diminues  même  d’un  étage  , et  au 
grand  mur  cafematé  qui  forme  l’enceinte  de  la 
place  : en  cet  état , les  flancs  cafematés  nous  four- 
niront un  feu  de  dix-huit  pièces  de  canon,  dont 
les  canonniers  feront  parfaitement  couverts  con- 
tre une  batterie  à confiruire  , de  neuf  pièces  de 
canon. 

Pour  parvenir  à cette  conflruâion  , meflietirs 
les  officiers  du  génie  commencent  par  s'enfoncer 
de  quatre  pieds  plus  bas  que  le  niveau  du  rempart  ; 
8e  ce  travail , ils  le  font  tout  à découvert  fous 
le  feu  de  dix -huit  pièces  de  canon  qui  pourront 
tirer  i cartouche  lur  leurs  travailleurs , expofés 
en  outre  à tout  le  feu  des  fufils  du  rempart,  que 
fourniffent  les  mêmes  flancs  : il  ne  peut  plus  être 
quellion  ici  , ni  de  profiter  de  l’obfcurtté  de  la 
nuit , ni  de  dérober  le  premier  travail  ; l’affiégeant 
n’efl  féparé  de  l’affiégé  que  pat  le  folle  de  la 
place , et  l’on  fait  qu'à  cette  petite  dilfance  le 
moindre  bruit  eft  entendu  : on  lait  auffi  qu’au 
moyen  des  balles  à feu  , on  parvient  facilement 
à éclairer  les  travaux. 

Et  pourquoi  feroiton  obligé  de  croire  que  cette 
batterie  de  neuf  pièces  pourra  fe  confiruire  & fe 
confeiver  contr'une  batterie  de  dix  - huit  pièces, 
8c  que  celle-ci  fera  détruite  8c  rafée  par  celle-là. 
Qu  on  nous  permette  à ce  fujet  la  plus  grande 
incrédulité  8c  l’efpérance  que  nos  leéteurs  la 
pattageront , d’autant  que  nous  avons  encote  à y 
a|ourer  le  feu  de  vingt  - quatre  pièces  de  canon 
que  fournit  déplus  contre  cette  batterie  le  grand 
mut  cafematé  qui  forme  l'efearpe  du  grand  fofl'é. 
Nous  penfons  même  que  l'afiiegé  tirera  fa  prin- 
cipale force  de  ce  grand  mur  cafematé  ; et  en  cela 
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noui  différons  entièrement  d'opinion  ivre  mei- 
lleurs les  officiers  du  génie  : voyons  d'abord  ce 
qu'ils  difent  à ce  fujet- 

« Nous  ne  concevons  pas  comment  le  général 
« Montalembert  peut  fuppofer  que  le  canon  du 
» revêtement  cafematé  empêcherait  la  conllruc- 
» tion  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre  pièces  : 
*»  il  fuffit  de  fe  rappeler  que  le  canon  le  plus  élevé 
» du  revêtement  étant  inférieur  de  neuf  pieds  du 
» rempart  du  couvre  - face , 8e  à vingt  toiles  au 
>>  plus  de  diliance  , tout  boulet  qui  ne  patïera  pas 
» au  delîus  de  cette  batterie  , s'enterrera  dans  le 
» talus  du  rempart , fans  faire  à la  batterie  plus 
» de  toit  que  n'en  fouffre  la  butte  d'une  école 
» d'artillerie , que  le  canon  bat  pendant  tant  d‘an- 
*>  nées  fans  la  détruire.  Ce  fait  d'expérience  eft 
» d'incontdlable  notoriété  , & rend  également 
» impofliblc  à l'artillerie  des  flancs  cafematés , 
« quand  même  elle  feroit  toute  en  aètion , d'em- 
»*  pêcher  la  conflruétion  de  la  batterie  de  brèche 
» ae  neuf  pieds,  dont  il  a été  parlé  ci -deflus. 

Difons  d'abord  que  chique  année  on  répare  foi- 

fneufement  la  butte  de  l'école  d'artillerie,  & qu'à 
aide  d’un  travail  confidérable  on  refait  la  partie 
que  le  canon  a détruite  pendant  la  campagne.  Ce 
fait  <f  expérience  eft  d'incontcflaile  notoriété. 

Difons  t n fui  te  que  nous  ne  concevons  pas  i 
Hotte  tour  comment  on  peut  fuppofer  que  le  ca- 
non du  revêtement  cafematé  , qui  fera  au  plus  à 
vingt  toifes  de  diliance , tirera  toujours  au  deflus 
ou  au  delfous  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre 
pièces , fans  jamais  tirer  fur  cette  batterie  ; il  tau- 
droit  pour  cela  qu'il  y eût  une  retraite  confidé- 
rable  entre  la  conir'c  (carpe  & la  batterie,  8c  alors 
cette  brttcrie  ne  vertoit  plus  le  pied  du  revête- 
ment cafematé  , et  ne  pourrait  plus  le  battte  en 
brèche.  D’ailleurs,  comment  fuppofer  que,  d‘un 
point  quelconque  , on  verra  un  autre  point,  fans 
accorder  aufli  que  de  cet  autre  point  on  verra  ce 
point  quelconque  ! Le  cano»  du  revêtement  ca- 
femate  pourrait  donc  fort  bien  empêcher  la  conf- 
truètinn  de  la  batterie  de  brèche  de  quatre  pièces  ; 
8c  parce  qu’il  eft  inférieur  de  neuf  pieds  du  rem- 

{>ari  de  couvre  - face  , il  n'en  hachera  pas  moins 
es  fauciflons  des  embrafures  ; il  ne  les  déchique- 
tera  que  plus  facilement  t il  ne  fera  pas  moins 
ébouler  dans  le  folle  les  unes  de  la  batterie  , ce 
n'en  fera  pas  moins  toujours  un  combat' d'artillerie 
de  cinquante-quatre  pièces  contre  quatre. 

Mais  pourquoi  fe  borner  à des  tulils  8c  à des 
canoijs  ? Ces  batteries  de  brèche  , platées  à vingt 
toifes  du  revêtement  cafematé , ne  pourrion.-itous 
pas  les  battre  avec  des  obufieis?  Nous  avons  l’ex- 
périence qu'un  obuficr  de  huit  pouces  , dont  la 
capacité  eft  remplie  de  poudre  , tiré  à chambre 
pleine  à quarante  toifes  de  diliance  , dans  une 
terre  forte  8c  non  remuée,  y produit,  en  éclatant, 
une  excavation  de  doute  pieds  cub.  s de  terre  : 
d'où  nous  conclurons  qu'à  la  même  diliance  , 8c 
tiré  dans  une  terre  frai  nement  remuée,  il  y pro- 
féra Miltt,  Suppl.  Tout.  lV. 
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duira  une  excavation  de  vingt -un  à vingt  - deux 
pieds  cubes.  Chaque  obus,  tiré  contre  ces  batte- 
ries, y fera  donc  l'effet  d’une  véritable  fougaffe: 
un  Cul,  logé  dans  un  meiloti  8c  près  d'une  em- 
btâfure,  en  éclatant,  fuffiioit  pour  en  renverfer 
toute  une  joue  ; tous  jetteraient  hors  de  Lento- 
noir  la  plus  grande  partie  des  terres  remuées,  qui 
s'ébouleraient  dans  le  foflé.  Nous  ne  parlons  pj* 
des  dégâts  que  cauferou  nt  les  nombreux  éclats  de 
ces  obus;  niais  nous  demandons  à meilleurs  les 
officiers  du  génie , s'il  exifle  quelque  moyen  de 
conltruire  des  batteries  au  milieu  des  fougaflès 
qu'on  place  pour  ainfi  dite  à volonté  , 8c  qui  fe 
renouvellent  fans  ceffe. 

La  court  ruftion  de  ces  batteries  eft  donc  démon- 
trée impofuble  : il  n'y  aura  donc  pas  de  brèche  laite 
au  corps  de  la  place  ; elle  ne  fera  donc  point  ptife. 

C'en  donc  fans  préemption  que  l'on  peut  dire, 
ip.  que  les  méthodes  du  général  Montalembert 
font  préférables  aux  méthodes  en  ufage  ; 1°.  qu'el- 
les procurent  à la  défenfe  une  véritable  fuperio- 
tité  fur  l'attaque  ; j°.  que  cette  fuperiortté  eft 
telle  qu'on  ne  peut  taifonnablemcnt  efpérer  de 
prendre  une  place  conilruite  d'après  ces  métho- 
des ; 4».  que  la  fortification  de  Louifville  eft  en 
effet  la  véritable  fortification  , celle  qui  fupplee 
au  nombre,  à la  qualité  des  troupes  8c  même  au 
génie  des  commandans. 

C'ell  d'après  les  limites  que  vient  de  fe  donner 
la  France,  c'elt  d après  le  défit  fi  naturel  que  l'on 
doit  avoir  de  n’entretenir  fut  pied  que  le  moins 
de  ttoupes  poflible  i c'ell  avec  des  frontières  qui, 
bien  fortifiées  , nous  mettraient  entièrement  en 
fûreté  ; c'ell  avec  une  milice  nationale  trèwiom- 
breufe,  qu'il  devient  plus  important  que  jamaisd'a- 
voirdes  places  qui  puiHent  rendre  une  médiocre 
quantité  de  foldats  égale  en  force  Ane  puiflante 
armée,  8c dans  lefquelles  furtout  on  puifle  fe  fer- 
vir  de  croupes  qui  ne  feraient  ni  formées  ni  aguer- 
ries. Or,  la  fortification  de  Louifville,  propofée 
par  le  général  Montalembert,  réunit  ces  cond  dons 
eflèntielles. 

Cette  fort'ficarion  fe  prête  autant,  & plus  que 
toute  aune,  à toute  aélion  de  vigueur  que  vou- 
drait tenter  une  nombreufe  8c  brave  garnifon  ; 
mais  nous  avons  précédemment  démontré  que  ces 
actions  ne  font  pas  néceflaires  à la  défenfe,  Sc  que 
fa  fore?  abfolue  fuffit  pour  en  affurer  les  fuccès. 

Ici  les  lièges  ne  font  plus  une  fuite  de  batailles 
dans  lefquelles  il  feroit  impoffîble  qu'une  médio- 
cre quantité  de  foldats  fût  égale  en  force  à une 
puiflante  armée.  La  fortification  de  Louifville  fupp.'ét 
au  nombre  des  troupes. 

On  a vu  pareillement  que  l’afliégé  pouvoir  tou- 
jours, St  dans  tous  lu  cas,  empêcher  l'établifle- 
ment  des  feux  de  l’afli  géant  : or.  a vu  qe,  même 
en  fuppofant  ccs  feux  établis  , l'affiégé  aurait  en- 
core l'avantage  d'en  avoir  de  p]us  nombreux  8c 
d'être  mieux  couvert:  d'où  il  fuit  que  dus  trou- 
pes encore  peu  formées  pourraient  .élément  y 
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tinir  tête  i l'armée  la  pim  aguerrie.  La  fortifica- 
tion de  Louifville  fupplce  à la  qualité  des  troupes. 

Enfin  M.  de  Vauban  lui  - même  nous  apprend 
que  celles  des  places  actuelles , qui  font  fortifiées 
avec  le  plus  de  foin  , ne  font  guère  plus  de  dé- 
fenfe que  les  médiocres,  à moins  qu’elles  ne  foient 
défendues  par  des  officiers  dont  la  capacité  dans 
la  fortification  & le  fervice  de  l’infanterie  ne  foit 
entièrement  connue  Le  fuccèsde  la  défenfe  d’une 
telle  place  dépend  donc  d’un  bon  ou  d’un  mau- 
vais choix.  On  a pu  remarquer  au  contraire  que, 
pour  dt  fendre  la  nouvelle  fortification,  il  fufhfoit 
que  le  commandant  fît  ufage  des  moyens  qui  lui 
ont  été  préparés,  fans  être  obligé  de  rien  changer 
à leur  diipofition.fat fortification  deLouifville  fupplce 
au  génie  des  commandant. 

Il  nous  relie  encore  i dire  deux  mots  fur  la 
déptnfe.  Les  auteurs  du  Mémoire  dirent,  avec 
beaucoup  de  raifon:  « 11  n'y  a de  véritable  éco- 
nomie dans  les  arts,  que  celles  qui  font  évidem- 
ment utiles.  » Nous  adoptons  entièrement  ce  prin- 
cipe, qui  nous  parole  inconteliable  ; ainfi , en  ac- 
cordant que  la  dépenfe  du  nouveau  fyfième  feroit 
double  de  la  dépenfe  de  l’ancien  , comme  le  fup- 
pofent  meffieurs  du  génie  contre  les  calculs  très- 
ditférens  du  général  Montalembert , la  queftion 
fe  réduiroit  à favoir  s’il  efi  plus  avantageux  de 
fortifier  pour  un  prix  quelconque  une  place,  de 
manière  a ce  qu’elle  foit  prife  en  trente  ou  qua- 
rante jours , ou  de  la  fortifier  pour  un  prix  dou- 
ble , de  manière  à ce  qu’elle  foit  réellement  im- 
prenable. 

Avoir  propofé  un  mode  de  fortification  qui  rend 
la  défenfe  fupérieure  à l'attaque , qui  fait  qu’une 
place  fupplee  au  nombre  des  troupes , à leur  qua- 
lité Se  au  gétù  des  commandans , c'eft  avoir  pro- 
pofé la  feule  tonification  que  l’on  doive  mettre 
en  ufage.  Comment  fe  fait-il  cependant  qu’à  peine 
elle  foit  connue  parmi  nous  ? Ecoutons  , en  finif- 
fant , ce  que  dit  le  général  Montalembert  i ce 
fujet. 

- Lorfque  des  préjugés  ont  pafle  pour  des  vé- 
» rites  pendant  une  longue  fuite  d'années , ceux 
» qui  perlîftent dans  l’ancienne  opinion,  en  fe  re- 
» fufant  à des  preuves  convaincantes , méritent 
» quelque  forte  d’indulgence  : il  n'eft  pas  donné 
» i tout  le  monde  de  voir  d’abord  autrement  que 
» par  les  yeux  de  l’habitude-,  il  faut  du  tems  pour 
» fe  familiarifer  avec  de  nouvelles  idées.  D’ail- 
» leurs',  on  craint  d’être  éclairé  pour  n’avoir  pas 
u i convenir  qu’on  a paffé  fa  vie  dans  l’erreur. 
» Alors  on  fe  refufe  i l’évidence  même.  On  cher- 
*>  che  à retarder, autant  qu’il  eft  poflîble,  un  mo- 
» ment  qu'on  regarde  comme  humiliant  ; cepen- 
» dant  il  eft  des  vérités  qu’il  eft  encore  plus 
» humiliant  de  ne  pas  femir , & celles  qui  font 
» la  bafe  de  nos  fyltèmes  de  fortification  , nous 
» paroifTcnt  être  de  cette  nature  , puifqu’ils  ne 
» font  fondés  que  fur  des  axiomes  inconteftables 
» & qui  fe  téduifent  i un  petit  nombre. 
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a i®.  Nous  difons  qu’un  flanc  défit né  i la  dé- 
» fenfe  d’uu  ouvrage  eft  meilleur  qu'un  autre , 
■>  lorfqu'il  a plus  d’étendue  , c’elt-à-dire , qu'un 
» flanc  de  foixante  à cent  vingt  toifes  de  longueur 
» eft  plus  avantageux  qu’un  flanc  de  vingt-fept  i 
» trente. 

a a®.  Qu’un  flanc  couvert  que  11  bombe  ne 
a peut  détruite  , vaut  nueux  qu’un  flanc  dscou- 
» vert. 

a j°.  Qu'une  batterie  découverte,  de  quatre  i 
» cinq  pièces  de  canon  , ne  pourra  détruire  une 
» batterie  couverte  du  double  de  pièces;  mais 
a qu'au  contraire  cette  dernière  batterie  détruira 
a la  première , St  qu’elle  la  détruira  d’autant  plus 
» tôt , que  fa  conllruétion  fera  plus  folide  & que 
» fa  fuperiorité  en  canon  fera  plus  grande. 

» 4°  Que  le  moyen  le  plus  certain  de  confer- 
» ver  dans  leur  entier  les  remparts  d’une  place 
a de  guerre  , eft  de  détruire  l’artillerie  deltinée 
« à les  renverfer.  Il  n'eft  point  de  murailles  plus 
a fartes  que  celles  contre  lefquelles  on  ne  peut 
a tirer. 

» r®.  La  difpofition  U plus  avantageufe  i l’ar- 
a tillerie  de  l’afüégé  contre  celle  de  l'affiégeant, 
» eft  donc  le  plus  grand  avantage  qu’on  puifl'e 
a donner  aux  remparts  d’une  place  de  guerre. 

a De  ce  petit  nombre  de  vérités  auxquelles  il 
a eft  impoflible  de  rien  oppofer  , il  réfulte  qu’un 
a fyftème  de  fortification  fera  meilleur  qu'un 
a autre,  lorfque  fes  flancs  auront  plus  d'étendue, 
a lorfque  fon  artillerie  fera  toujours  couverte,  8c 
a placée  de  manière  à être  quatre  fois , fix  fois , 
a dix  fois  plus  nombreufe  que  celle  qu'il  fera 
a poflîble  de  lui  oppofer.  » 

SYSTÈME  DE  GUERRE  MODERNE(  Es  prit 
du  ).  C'eft  avec  bien  de  l'empreffement  que  nous 
faififtons  ici  l'occafion  de  faire  connoitre  un  ou- 
vrage qui  vient  d'étre  publié  fous  ce  titre  , tra- 
duit de  l'allemand  par  le  citoyen  Tranchant- 
Laverne , & compofe  par  M.  de  Ëuloir , officier 
pruffien. 

Les  officiers  qui  auront  parcouru  avec  quel- 
qu'attention  les  mots  renfermés  dans  le  Diction- 
naire militaire,  fe  feront  fansdoute  arrêtés  à celui 
Ligne  d'operation,  inféré  dans  le  Supplément , 
d’après  les  idées  du  général  Lloyd;  mais  peut-être 
auront-ils  remarqué  avec  raifon  que  ce  mot  étoit 
très- incomplet , Se  que  le  général  Lloyd  n’avoit 
pas  fuffifammerit  développé  ce  principe  fi  impor- 
tant , 8e  peut-être  le  feul  de  la  ftratégie  dans  l'art 
de  la  guerre  moderne.  Auffi  croyons-nous  rendre 
un  grand  fervice  aux  officiers  Itudieux , Se  jaloux 
de  connoitre  à fond , tous  les  grands  principes 
de  cet  art , devenus  malheureufèment  fi  nécef- 
faires , en  leur  rraçant  une  efquiflfe  fuffifante  de 
l'ouvrage  de  l’officier  pruffien  , pour  leur  faite 
naître  le  defir  de  connoitre  Se  d'étudier  les  idées 
de  cet  auteur  dans  l’ouvrage  même. 

Ainfi  que  le  général  Lloyd,  l’officier  pruffien 
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établit  toute  l'importance  de  la  ligne  d'opération  ; 
mais  il  développe  davantage  ce  fujet  en  diflin- 
uant  dans  toute  opération  , i°.  le  fujet  ou  la  bafe 
e l'opération  ; lu.  la  ligne  tP opération  ; j°.  P otjee. 
i°.  Le  fujet  ou  la  bafe  des  opétations  eft  les 
nugalîns. 

a0.  la  ligne  d’opération  eft  formée  par  celle 
ue  parcourent  les  convois  pour  arriver  des  maga- 
ns  a l’armée  qui  opère. 

L’objet  de  la  guerre  eft  la  direôion  des 
lignes  d’operation  , toujours  en  avant  contre  le 

f*  *ys  ennemi , parce  que  les  lieu*  qui  renferment 
es  élémens  de  la  puiftaoce  militaire  ( les  magaftns), 
font  bien  plus  importans  à détruire  que  les  hom- 
mes , qui  ne  font  rien  fans  leur  recours. 

Les  lignes  d’opération  font  donc  du  genre  of- 
fenfif. 

. 11  eft  donc  néceftaire  d’avoir  des  magaftns , îc 
non  moins  important  de  les  avoir  dans  des  places 
fortes  , afin  qu’ils  foient  d’autant  plus  en  fureté. 

Mais  fuffiroic-il  que  ces  magaftns  fuftenc  ren- 
fermés dans  une  feule  place  de  guerre,  qui  fer- 
vitoit  de  bafe  à la  ligne  d’opération  ? L’auteur 
prouve  très-évidemment  que  ce  feroit  commettre 
une  grande  faute  , par  la  raifon  que  les  convois , 
partant  d’un  feul  point  & fe  dirigeant  fur  l’armée 
par  une  feule  ligne  , feraient  très-expofés  à être 
coupés  à mefure  que  l'aimée  s'avancerait , cette 
armée  ne  pouvant  point  les  protéger  i moins  de 
rétrograder,  & les  troupes  qui  fe  trouveraient 
dans  la  place  d'où  ils  Portent  ne  le  pouvant  pas 
divantage , parce  qu’elles  ne  feraient  pas  allez 
fortes  pour  agir  contre  l'armée  ennemie  oui  cher- 
cherait à couper  les  convois  , Se  qui  d’ailleurs 
feroit  afturée  des  liens , qui  lui  viendroient  de  fon 
pays  , où  elle  feroit  toujours  à même  de  fe  re- 
tirer. 

11  eft  donc  eflentiel  d'avoir  fes  maeafins  dans 
•plufieurs  places,  difpofées  à peu  près  fur  une 
même  ligne  fur  la  bafe;  mais  l'auteur  prouve 
encore  ici  que  l'éloignement  qui  doit  fe  trouver 
entre  ces  places  , n'eft  pas  arbitraire , 8c  qu’aftn 
d’entreprendre  avec  fureté  une  opération  offen- 
five  contre  l’ennemi , il  faut  que  les  deux  forte- 
reffes  des  extrémités  de  cette  ligne  foient  limées 
à une  telle  diftance  l’une  de  l’autre,  que  les  deux 
lignes  d’opération  qui  en  émanent,  en  fe  ren- 
contrant à l’objet  de  l’opération  , forment  un 
angle  au  moins  de  90  degrés  : tout  angle  plus 
aigu  expoferoit  la  ligne  d’opération  à être  cou- 
pée prefqu’aufli  facilement  que  s’il  n'y  en  avoir 
qu’une. 

II  faut  aulfi , autant  que  pofftble , avoir  une  bafe 
parallèle  à celle  de  l’ennemi. 

On  fentira  facilement  aulfi  que  les  magaftns  dont 
une  armée  fe  trouverait  féparée  par  des  forteref- 
fes  ennemies  , devraient  être  confidérées  comme 
n’exiftant  pas  pour  elle. 

Si  donc  l’on  fe  trouvolt  dans  un  pays  fans  dé- 
fenfe  , il  faudrait  faire  ufage  des  lignes  d’opéra- 
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tions  divergentes  d'un  point  central  à une  cir- 
conférence. 

Mais  ce  feroit  prouver , ajoute  l’auteur , qu’on 
n’entend  rien  i l’art  de  la  guerre,  que  de  com- 
mencer une  guerre  offenfivc  par  ces  opérations 
divergences , parce  que  les  derrières  Se  les  Sancs 
font  toujours  à découvert. 

Vos  lignes  d'opération  ne  font  point  afturées , 
tandis  que  l’ennemi  n’a  rien  à craindre  pour  les 
fiennes. 

Quant  aux  attaques  parallèles  , l’auteur  affirme 
qu’a  moins  d’une  fupériorité  déciftve,  les  opéra- 
tions olfeniives  parallèles  ne  font  pas  un  moyen  de 
fuccès.  En  effet , l’ennemi  peut  alors  fe  concen- 
trer 8c  changer  la  défenfive  en  offenfive  , Se  au 
moyen  des  marches  diflimulées  ou  gagnées,  tom- 
ber fur  un  des  corps  de  l'armée  , ou  en  prendre  i 
dos,  ou  agir  contre  leurs  lignes  de  convois. 

Après  avoir  parlé  des  manières  d’agir  offenfive- 
ment , l’auteur  s’occupe  des  retraites. 

La  meilleure  manière,  félon  lui , de  couvrir  un 
pays  qu'on  a derrière  foi , eft  de  fe  jeter  fur  les 
flancs  de  l’ennemi  qui  avance.  Se  de  changer,  par 
ce  mouvement  hardi , la  défenfe  en  attaque. 

Une  retraite  en  ligne  parallèle  eft  meilleure 
fans  doute  que  les  retraites  concentrées  ; mais  les 
retraites  excentriques  font  les  meilleures  , tandis 
que  les  meilleures  opérations  offenfives  font  celles 
concentriques  : ainfi  ne  faut-il  pas  fonger  i arrête^ 
fon  ennemi  en  s’oppofant  à Ion  front , mais  au 
contraire  en  arrêtant  fes  flancs  , qui  font  fes  par- 
ties les  plus  foibles;  en  l'inquiétant  fur  fes  der- 
rières , en  menaçant  fes  fubfiftances  Se  fes  com- 
munications avec  les  fources  de  fa  puiffance. 

11  eft  donc  évident  qu’il  eft  plus  conforme  au 
génie  de  la  guerre  8c  à la  manière  la  plus  moderne 
de  la  faire , de  prendre  pour  objet  principal  des 
opérations  , fes  propres  maçafins  Se  la  fûreté  de  fes 
lignesde  convoi, que  l’armee  ennemie  elle-même. 
La  raifon  eneft,  comme  l’obferve  l’auteur , que  les 
armées  modernes  n’ont  pas  au  milieu  d'elles,  mais 
au  contraire  hors  d’elles  les  fources  de  leur  con- 
fetvation.  Les  magaftns  fonde  coeur  , qui  ne  peut' 
êtreoffenfé  fans  que  lerallemblement  d’hommes, 
que  nous  nommons  une  armée  , ne  fort  anéanti. 
Les  lignes  de  convoi  font  les  mufcles  du  corps 
militaire , lequel  deviendrait  paralytique  fi  on  les 
lui  coupoit  ; mais  comme  les  convois  n’arrivent 
que  par  les  côtés  8c  par  les  derrières , il  s'enfuit 
que  lobjet  majeur  des  opérations  , foie  dans  la 
guerre  offenfive  , foit  dans  la  défenfive , eft  de 
conferver  imaûs  fes  derrières  8c  fes  flancs.  11  faut 
donc  éviter  les  combats  , furtout  ceux  de  front  : 
l’on  eft  bien  plus  fùr,  dans  la  guerre  offenfive , de 
forcer  l’ennemi  à reculer  en  faifant  des  mouve- 
ment autour  de  lui  & en  l’inquiétant  pour  fes 
fubfiftances,  qu’en  le  jetant  de  force  hors  de  fa 
poficion  ; car  bientôt  il  en  trouvera  une  fécondé  , 
où  il  fe  défendra  de  nouveau. 

Quant  aux  guerres  défenfives , il  fera  facile  d’y 
Vvvrv  a. 
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découvrir  l'inutilité  de  toute»  le»  portions , de 
toutes  les  marches  parallèles , pour  oppofer  une 
digue  à l'ennemi.  Il  n’y  a point  de  polition,  quel- 
ue  bien  protégée  qu'elle  foit  contre  une  attaque 
e front , quelque  bien  choifie  qu’elle  parailîe  , 
pour  couvrir  le  pays  qu’on  eft  interellé  à garder, 
de  laquelle  on  ne  puiflè  être  expulfé  très-vite  par 
des  manœuvres  de  l’ennemi  fur  ves  flancs  , fur- 
tout  fi  l'on  a en  tête  un  ennemi  (upérnur  en  force  : 
d'où  l'auteur  concludla  règle  ablolument  neuve, 
de  ne  jamais  faire  proprement  de  guerre  defen- 
five  , mais  de  la  transformer  promptement  en  of- 
fenfive,  par  le  procédé  fimple  de  fe  jeter  fur  les 
fl>ncs  de  l'ennemi  & d'opérer  fur  fes  derrières  : 
fut-on  foible  même  , il  n'en  feroit  pas  moins  au 
pouvoir  d'un  général  habile,  de  foiceri  la  retraite 
& à la  défènfive  une  armée  fupérieure  , en  atta- 
_ quant  fes  magafins  8c  fes  lignes  de  fubfillance  , 8c 
cela  d’autant  mieux  qu’il  fufllt  de  s'approcher  des 
lignes  d'opération  pour  les  rendre  inutiles  : il  ne 
faut  donc  pas  prendre  fa  pefition  directement  en 
face  de  l'ennemi  , mais  de  côté,  relativement  à 
lui. 

Toutes  ces  règles  de  flratégie  font  applicables  à 
la  taébque  en  changeant  la  bafe  en  ligne  de  ba- 
taille , 8c  les  lignes  d'opération  en  ligne  de 
marche  8c  de  feu  : d'où  il  rcfulte  ces  maximes  : 

Qu’il  eft  toujours  polfible  d'éviter  un  combat 
A ne  laiflant  pas  trop  approcher  l’ennemi  de  foi  j 

Qu'il  ne  faut  jamais  attendre  1 attaque  en  place, 
mais  fe  mettre  foi- même  en  mouvement  pour 
attaquer  , même  quand  on  auroit  une  pofition 
inexpugnable  ; 

Qu'il  n’y  a aucune  pofition  qui  ne  puiffe  être 
otirnée; 

Qu’il  ne  faut  qu’occuper  8c  amufer  le  front  de 
l'ennemi,  8c  que  l'attaque  férieufe  doit  être  diri- 
gée fur  fes  flancs  ; • 

Qu'il  faut  envelopper  l'ennemi  , c’eft-i-dire, 
avoir  un  plus  grand  front  que  lui  ; 

Que  l'on  enveloppe  l'ennemi  quand  on  eft  fur 
fes  flancs,  fût-on  même  très-inférieur  en  nombre) 

Qu'il  eft  plus  efficace  de  combattre  en  tirailleurs 
qu'en  rangs  ferrés,  le  d fordre  étant  bien  plus 
aifé  à mettre  dans  ceux-ci  ; 

Que  la  manière  de  combattre  en  tirailleurs  don- 
nant plus  de  Facilité  pour  s'étendre , il  ell  auffi  plus 
aifé  a des  tirailleurs  d’arriver  fur  les  flancs  de 
l’ennemi  ) 

Que  la  manière  de  combattre  en  tirailleurs  affoi- 
bliuant  encore  davantage  l’infanterie,  il  faut  conf- 
tamm  lit  foutenir  tes  tirailleurs  par  de  la  cavalerie  ) 
que  pour  remplir  cet  objet , le  mieux  ell  de  placer 

• la  cavalerie  en  fécondé  ligne  , derrière  l’infan- 
terie , fur  deux  rangs , les  files  étant  très-ouvertes 
8c  les  rangs  faifant  feu  l’un  après  l’autre  8c  en  fe 
remplaçant. 

I,  ordre  en  colonne  eft  la  meilleure  forme  de 
défenfe  pour  de  l’infanterie  contre  la  cavalerie- 
il  faut  donc,  ou  tirailler,  ou  fc  mettre  en  colonne. 
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Mais  l’expérience  ayant  appris  que  la  cavalerie* 
quand  elle  eft  biave,  triomphe  meme  d’une  infan- 
terie en  colonne  , ce  qui  provient  de  Ton  genre 
d’armure  , il  ne  faut  jamais,  même  dans  les  ter- 
reins  qui  parodient  les  plus  im'raticables  pour  les 
chevaux  , qu’une  infanterie  foit  abandonnée  fans 
cavalerie  pour  les  combats. 

Dans  le  lyttème  de  guerre  moderne,  il  faut  donc 
avoir  beaucoup  plus  de  cavalerie,  puifque  partout 
il  faudrait  en  placer  de  manière  à foutenir  l’in- 
fanterie , qui , dans  aucun  cas  de  fuite , ne  peut  le 
faire  que  dans  une  grande  confufion , 8c  le  feroit 
alors  avec  plus  de  fécurité. 

Les  retraites  après  les  combats  doivent  avoir 
lieu  excentriquement , rapidement  8c  couvertes 
par  la  cavalerie  ; air.fi  protégée , l'infanterie  peut 
(è  retirer  à la  courfe  8c  en  défordre. 

11  faut,  après  un  combat  perdu , penfec  fur  le 
champ  à de  nouvelles  opérations  olfenfives,  com- 
mencer la  guerre  des  troupes  légères  , éviter  les 
batailles  8c  fe  borner  à manoeuvrer. 

En  développant  foo  fyftème  de  flratégie , l'au- 
teur faifit  toutes  les  orcafions  qui  fe  préfentene 
pour  communiquer  fes  idées  fur  ce  qui  regarde  U 
taitique , qui  ne  doit  être  8c  qui  n’elt  en  effet  que 
le  conmlément  de  la  flratégie. 

Ainh  convaincu  de  la  néceffité  d’occuper  le 
front  d’une  troupe  dont  on  veut  attaquer  les 
flancs,  il  croit  qu'il  fuffir  de  fe  fervir  d une  troupe 
éparfe  en  tirailleurs,  en  ayant  cependant  la  fage 
précaution  de  la  faire  foutenir  par  de  la  cavalerie, 
derrière  laquelle  elle  puifle  fe  mettre  à couvert. 
L'auteur  délirerait  que  ces  retr  ites  fe  fiflent  très- 
rapidement,  duflent-elles  être  expofées  à un  peu. 
de  défordre , 8c  que  les  tirailleurs , raflurés  8c  ral- 
liés, revinffent  à la  charge  avec  la  même  promp- 
titude ) il  penfe  que  de  cette  manière  on  occupe 
bien  plus  le  front  d’une  armée  adverfe , que  par 
les  corps  compactes  8c  par  les  canonnades. 

On  perfiflera  peut-être  à dire,  ajoute  l’auteur, 
qu’il  vaut  mieux,  dans  l’attaque  des  flancs,  ou 
locfqu’on  veut  Amplement  manœuvrer  pour  cou- 
vrir, pour  gagner  une  marche  ou  pour  opérer  fur 
les  fubfiftances  de  l’ennemi , paraître  à rangs  fer- 
rés, parce  que  les  lignes  tirâmes  étant  plus  pref- 
fées,  fourniuent  un  feu  plus  noutii;  mais,  répond 
l’auteur,  fi  l’on  eft  une  fois  fur  les  flancs  de  l’en- 
nemi 8c  allez  près  pour  pouvoir  fs  f rvir  du  fufil , 
il  eft  indiffèrent  alors  d’attaquer  î rangs  ferrés  ou 
en  tirailleurs,  parce  que,  ni  plus  ni  moins,  l'en- 
nemi fera  battu  fi  l’on  charge  avec  vigueur.  Il  eft 
bon  de  remarquer  encore  qne,  formé  en  tirail- 
leurs, on  a plus  de  lignes  de  feu  que  l'ennemi  ne 
peut  en  oppofer,  puifqu'on  l’enve  oppe. 

Si  l’on  penfoitque  le  feu  d’un  peloton  ou  d'un 
bataillon  a rangs  ferrés  dût  produire  plus  d'ef- 
fet que  le  feu  irrégulier  d'une  troupe  éparfe , par 
la raifon  que,  toute  la  maffe  tirant  enftmb  e , l'en- 
nemi reçoit  à la  fois  un  plus  grand  nombre  île 
balles)  ce  ferait  faute  de  léfléchii  à la  vérité  de 
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ce  que  tout  fol  dit  qui  a fait  la  guère  témoigne, 
que  dans  un  combat  «l'infanterie  le  feu  de  file  8c 
alternatif  s'établit  de  lui -même  j mais  alors  ce 
genre  de  feu , lorfqu'il  fe  fait  à tangs  litres , n'é- 

3ui»aut  certainement  pas  à celui  que  produifenr 
es  foldats  féparés,  qui  , ne  fe  gênant  point  les 
uns  les  autres  , jouiffent  mieux  infailliblement  de 
leurs  facultés  corporelles,  8c  peuvent  ajuller  leurs 
coups  avec  bien  plus  de  précifion  : de  plus  , l'in- 
fante rie  a une  manière  mécanique  de  manoeuvrer 
le  fufil , qui  ne  peut  atteindre  qu'à  un  certain  éloi- 
gné ment  ; mai'  le  foldat,  qui  n'eit  point  dans  le 
rang,  n'ell  alTujetti  à aucune  gèce;  enfin,  l'on 
fait  de  telle  que  la  plus  grande  partie  des  balles 
d'un  feu  de  peloton  ou  de  bataillon  paffent  par- 
dtlîus  la  tète  de  l’ennemi , 8c  lui  tuent  fort  peu 
de  mande. 

Cette  manière  de  combattre  éparfe  eft  ce  qu'il 
y a de  mieux . furtout  pour  une  infanterie  de  nou- 
velle levée  8c  fans  difcipline  : la  règle  ell  d'éviter 
les  combats , 8c  futtouc  les  batailles  générales 
lorfqu'on  n’a  que  des  troupes  neuves  à oppoler  à 
de  vieilles  ban. tes , 8c  de  le  contenter  de  manœu- 
vres , comine  de  couper  les  fubfiilances , d'atta- 
quer lesmagafins  8c  de  faire  des  divetfions  dans  le 
pays  de  l'ennemi,  furfes  flancs  8c  fur  Tes  derrières; 
mars  pendant  ccs  opérations  il  faut  occuper  le  front 
de  (on  adverfaire , 8c  cela  ne  peut  point  avoir 
lieu  d’une  manière  plus  efficace  que  par  celle  que 
nous  venons  de  dérailler  : c'eft  une  méthode  qui 
fi'exigc  point  autant  d'ordre  que  les  combats  d'rn- 
fantetie  1 gère , dont  j'ai  parle  plus  haut.  Il  fuffic 
d'apprendre  à ta  troupe  à profiter  des  avantages 
du  terrein  : il  faut  que  le  loldat  foit  inllruic  à fe 
glilkr , en  rampant , jufqu'à  1 ennemi  : à tirer  & à 
recharger  couche;  il  faut  qu'il  fâche  fe  couvrir 
par  des  arbres , fe  jeter  dans  des  fofles  ou  derrière 
des  haies,  afin  de  titer  fans  être  vu  8c  fans  pou- 
voir être  atteint  par  les  balles  de  l'ennemi. 

On  apprendra  facilement  tous  ces  exercices  à 
des  jeunes  gens  ; néanmoins,  lorfque  le  tems  le  per- 
met , il  ell  de  la  plus  haute  importance  de  les  dref- 
fer  à manœuvrer  en  corps  réguliers  : cependant  fi 
l'une  des  deux  manières  devoir  être  abfolum  ut 
abandonnée  8c  mife  de  côté,  il  faudroic  plutôt, 
félon  l’auteur  , renoncer  à l'infanterie  de  ligne, 
parce  qu’il  efl  de  fait  qu’on  peut  s'en  palTer  dans 
le  fyflème  moderne,  furtout  quand  on  a la  fupé- 
riorité  de  force*  ; cependant  il  faut  que  l’armée 
la  plus  neuve  en  fâche  allez  du  moins  pour  fe  dé- 
velopper en  ordre  de  bataille  étant  en  colonne; 
il  ell  nécefljire  encore  qu'elle  foit  divifee  en  com- 
pagnies, en  bataillons,  8:  ainfi  de  fuite;  quelle 
ait  un  nombre  ft.ffifanc  d’officiers , parce  qu'il  fe- 
roit  impoffible  de  la  conduire  fans  toute  cette  or- 
ganifaticn. 

Mais  quant  à la  cavalerie  , il  eft  indifpenfable 
qu’elle  foit  plus  exercée, qu'elle  fâche  former  une 
attaque  régulière  8c  en  coips  ferré  dans  le  mouve- 
ment le  plus  tapide  , car  la  force  confifte  princi- 
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paiement  dans  fa  maffe  8c  dans  fa  vieeffe,  qui  doi. 
vent  la  laite  tiiompher  tacitement  d'une  infanterie 
(ans  profondeur. 

Une  infanterie  exercée  à fe  défur.ir  8c  à refaire 
enluite  fa  ligne  avec  promptitude , fi  elle  éioit 
conduite  par  des  chefs  qui  luftent  profiter  de  l'a- 
vantage du  terrein,  envclopperoit  les  fl  mes  d'un 
ennemi  qui  s’avanceroit  (ut  elle  à rangs  ferres, 
avant  que  celui-ci  ait  pu  faire  les  difpofition;  con- 
venables de  défenfe  : une  ligne  fermee  ne  peut 
avancer  qu'à  pas  lents  : on  a fixé  fa  marché,  chez 
les  Prulhens  , à foixante-fiize  pas  par  minuté  ; elle 
ne  fauioit  garder  l'alignement,  ni  mèmè  éviter 
de  s'ouvrit  fi  elle  fe  précipitoit  davantage  : une 
telle  ligne  ne  le  meut  donc  que  pefamment,  tandis 
qu'au  contraire  l'infanterie  légère  peut  ufer  de 
toute  la  vitelle  de  fes  jambes,  pourvu  que  le  fol- 
dat foit  inilruit  à retrouver  fans  peine  fon  rang  8c 
fon  ch.  1 de  file  : il  fuffit  qu'elle  foit  fur  deux  hom- 
mes de  hauteur , parce  qu'une  ligue  de  feu  ne  doit 
pas  être  compofee  de  trois  rangs  : c’eft  trop  peu, 
quand  il  s'agic  de  fe  rompre  de  manière  à produire 
un  effet  dectfif , 8c  c'eft  trop  pour  faire  feu  fitn- 
plement , parce  qu'ici  tour  dépend  de  l'extenfion. 

Si  donc  les  attaques  8c  les  retraites  avoient  lieu 
de  cette  manière  , 8c  qu’on  eût  foin  , par- diffus 
tout , de  les  Lire  fourenir  8c  couvrir  pæ  une  nom- 
breule  cavalerie,  la  plus  gran«le  partie  des  évo- 
lutions taélques  de  l'infanterie  tomberoient.  11 
elt  cependant  indifpenfable  que  les  troupes  fâchent 
toujours  exécuter  le  développement  d.s  colonnes 
en  ligne  de  bataille  : cette  manœuvre  pourroit  fe 
faire  entaillant  défiler  la  troupe  à la  courfe,  par 
peloton , 8c  il  n'y  a aucun  inconvénient  à fe  fervtT 
de  ce  procédé  pour  tous  les  mouvemens  de  côté, 
qu'on  exécuteroit  étant  en  ligne;  mais  dans  le  s 
marches  de  route  cela  l'eroit  contre  la  prudence  : 
autant  il  eft  effenticl  de  s'étendre  dans  les  manœu- 
vres de  ligne,  autant  il  l'eft  de  fe  ferrer  dans  les  mar- 
ches. De  quelle  longueur  ne  feroient  pas  les  colon- 
nes , fi  1 on  ne  marchoit  que  fur  deux  ou  trots 
hommes  de  front?  Quel  tems  ns  metttoit-  on  pas 
à fe  développer?  car  plus  les  colonnes  ont  de  pro- 
fondeur ; plus  Dur  déploiement  eft  long.  D’après 
cela  il  faut  obferver  de  donner  aux  colonnes  le 
plus  de  front  poiüble,  comme  cinq  ou  fix  hommes, 
par  exemple , fi  le  terrein  le  permet.  Jofephe  nous 
raconte  que  les  Romains  ftifoient  leurs  feèlions 
de  fix  hommes  de  front;  les  Prufliens  en  mettent 
cinq. 

On  fait  que,  dans  une  marche  par  les  flancs  ou 
dans  une  marche  parallèle,  on  femet  en  ligne  au 
moyen  d'un  quart  de  converfion  : ce  mouvement 
doit  s'exécuter  d'autant  p'us  rapidement,  qu’il  no 
faut  que  quelques  pas  pour  que  les  divifions  fe  met- 
tent à découvert  les  url.-s  les  autres  ; au  contraire  , 
dans  une  marche  direéte  ou  perpendiculaire  fur 
le  front  de  l‘t  nnemi , il  eft  néceffaire,  pour  former 
la  ligne,  de  développer  la  colonne;  ce  qui  exige 
infiniment  plus  de  tems  > car  il  faut  que  les  di- 
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vifions , pour  arriver  à leur  place  dans  la  ligne  de 
bataille , traveitont  l'hypothenuto  ou  les  deux  es- 
thètes 

On  peut  lire  dans  l'auteur,  page  9 6 , 8cc.  une 
manière  plus  facile  da  déployer  , trouves  par  le 
capitaine  pruflien  Rocsh. 

L'auteur  dit  enfuite  quelque  chofe  des  points  de 
vue  ou  points  d'alignement,  fur  lefquels  on  fe  di- 
rige lotfqu'on  fe  porte  en  avant.  On  n'en  a point 
établi,  aflure  t-il,  durant  la  guerre  de  fept  ans,  dans 
les  nombreufts  batailles  qui  ont  fignalé  cette  pé- 
riode. Rien  en  effet  neft  plus  facile  , ajoute-t-il , 
quand  on  voit  l'ennemi , que  de  marcher  à lui,  de 
manière  à ne  pas  lui  prêfenter  un  flanc , & à fe 
tenir  toujours  à peu  près  parallèle  avec  lui , fi 
d’ailleurs  on  attachoit  une  lî  grande  importance 
aux  points  d'alignement  , il  feroitdonc  nécelTaire 
d'en  prendre  d'autres  à chacun  des  mouvemens 
de  I ennemi,  lefquels  font  fouvent  très-prompts. 
L'auteur  elî  perfuadé  qu’il  fuffit  de  voir  l’ennemi 
pour  pouvoir  fe  mettre  très-vite  en  pofition  à peu 
près  parallèle  à lui. 

Il  eft  donc  très  praticable  de  fe  palier  de  points 
d'alignement , & dans  les  marches  en  ligne , Tef- 
fentiel  , après  avoir  futfifamment  examiné  l'en- 
nemi, eft  de  fe  régler  d'après  la  nature  du  terrein 
& des  avantages  au'il  peut  procurer  ; c'ell  en 
fuite  de  eda  Se  de  la  pofition  de  l'ennemi  qu'on 
déterminera  les  points  qu'on  doit  occuper,  fans 
s'aftreindte  à former  une  ligne  dont  tous  les  points 
le  touchent. 

Maintenant  les  développemens  des  colonnes 
s'exécutent  loin  de  l'ennemi , hors  de  la  portée  de 
fon  artillerie , & couverts  par  une  forte  avant- 
garde  qui  dl  en  ligne  i en  plaine,  la  cavalerie  cou- 
vre ce  mouvement  8c  la  marche  en  bataille  qui 
le  fuit.  Avec  ces  précautions  , cetce  opération  fe 
t.rmine  avec  fureté,  8c  n'exige  pas  une  fi  grande 
précifion  de  taüique  qu'on  le  croit  communément. 
Au  relie , c'eft , félon  l'auteur,  l'unique  opération 
militaire  où  la  tadique  de  l'infanterie  en  rangs 
ferres  foit  indifpentable  : tout  le  relie  peut  s’exé- 
cuter par  les  tiraillcu  s.  Ces  développemens  de 
colonnes  ne  demandent  pas  autant  d exaâirude 
que  ceux  qui  ont  lieu  pendant  les  combats;  ainfi 
la  troupe , bornée  i cette  feule  manoeuvre,  n'a 
pas  beloin  d’étre  auflï  bien  exercée  que  celle 
qu'on  de  (line  aux  combats  d'infanterie  réglée  8c 
en  maffe.  Ce  dernier  exercice  eft  ce  qu'il  y a de 
plus  difficile , Sc  ce  qui  exige  le  plus  de  tetris  dans 
rinftruâir  n des  foldats.  11  eft  cependant  indif- 
pcnfable  de  leur  enfeigner  à charger  Ce  il  tirer  , 
nuis  d'une  manière  différente  que  cela  ne  fe  fait 
nrd  nairement  dans  la  manière  ufitéc.  Le  foldat  ne 
tire  point  comme  un  individu , mais.comme  partie 
d'un  tout , comme  membre  d’une  perfonne  col- 
lective. F.n  tirailleur,  il  faut  qu'il  fâche  faire  ufage 
de  ion  arme  comme  s'il  étoit  feu!  ; n'étant  point 
gcaé  par  fon  voifin , 8c  pouvant  faire  un  ufage 
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facile  de  tout  fon  corps , il  faut  qu'il  vife  8c  quu 
fts  coups  portent. 

Selon  l’auteur  , fi  l'on  devoit  renoncer  à faire 
parvenir  la  même  infanterie  à la  perfeéiion  né- 
celTaire dans  ces  deux  manières  de  faire  ufage  du 
fufïl,  alors  il  feroit  bon  de  divifer  les  armées  en 
infanterie  pefante  et  infanterie  légère  , de  n'exer- 
cer chacune  d'elles  que  dans  ce  qui  lui  feroit  pro- 
pre, 8c  d'avoir  l'infanterie  légère  plus  nombreufe 
que  la  pefante. 

Quant  i la  minière  de  renforcer  une  attaque  , 
la  plus  utile  eft  d’avoir  une  féconde  ligDe  de  ca- 
valerie derrière  une  première  d'infanterie  » elle 
couvre  8c  allure  la  retraite  de  celle-ci  en  cas  de 
mauvais  fuccès , 8c  achève  de  jeter  dans  le  dé- 
tordre l'infanterie  ennemie  fi  Ton  parvient  à 1a 
battre. 

Il  fuit  de  11  qu'il  ne  faut  avoir  que  deux  lignes  , 
Tune  d'infantetie , l’autre  de  cavalerie  s celle-ci 
pouvant  feule  aller  rapidement  au  recours  de  la 
première,  larecevoir,  la  couvrir,  la  féconder,  &c. 
tandis  qu'une  fécondé  ligne  d'infanterie  , obligée 
de  fe  tenir  hors  de  la  portée  du  canon , ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  réferve. 

Quand  on  eft  dans  le  cas  d'effeéiuer  une  retraite 
régulière , ce  qu'il  y a de  mieux  Si  de  plus  facile  , 
eft  de  faire  demi-tour  à droite  avec  toute  la  ligne  , 
8c  de  marcher  ainfi  en  rétrogradant  : de  cette  ma- 
nière on  fe  dèbarraffe  plus  vite  du  feu  de  l'enne- 
mi , qu'on  ne  peut  le  faire  en  échiquier , 8c  l'ordie 
eft  plus  aifé  a garder  » ce  qui  mérité  d'étre  ap- 
précié. 

L'auteur  en  vient  enfuite  1 la  plus  célèbre  des 
modifications  qu’on  ait  faite  au  front  oblique  , 
l'attaque  oblique  en  échelons,  inventée  par  le 
grand  Frédéric  ; mais  il  remarque  que  ce  roi  n'a 
remporté  aucune  viâoire  d'après  les  règles  de 
Técnelon.  11  vainquit  1 Leuthen , non  parce  qu'il 
attaqua  les  Autrichiens  par  échelons,  mais  parce 
u'il  parvint  à fe  porter  fur  leur  flanc.  A Zorn- 
orff,  on  eiïaya  de  faire  exécuter  cette  manoeuvre 
à l’aile  gauche,  mais  elle  réuftit  mal , et  les  huit 
bataillons  détachés  de  l'arrière-garde  n'étaient  pas 
proprement  difpofés  fuivant  cette  forme.  L'expé- 
rience n’a  point  encore  prouvé  ce  que  cette  ma- 
nière d'attaquer  peut  avoir  d'excellent , tandis 
que  des  tacticiens  ont  fait  voir  tpi'elle  n'étoit  pas 
toutenable  en  thèfe , pat  la  raifon  que  chaque 
échelon  doit  être  accueilli  de  l’ennemi  par  un  feu 
topérieur  1 mefure  qu'il  voudra  s'en  approcher, 
fans  pouvoir  être  foutenu  par  les  autres  échelons, 
qui  feront  ou  trop  près  8c  expofés  eux-mémes  , 
ou  trop  loin , Sc  conféquemment  inutiles. 

Il  feroit  cependant  poflible , félon  l'auteur , 
pour  tirer  mieux  parti  de  cette  manoeuvre , d'aug- 
menter confidérablemem  les  feux  du  premier  éche- 
lon attaquant  8c  de  celui  qui  vient  immédiatement 
après , en  doublant  leurs  lignes  pendant  qu'on  laif- 
feroit  les  auttes  plus  foibles, encore  ne  raudroit-il 
fe  fetvir  de  ce  moyen  que  dans  le  cas  qu'on  a en 
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tète  un  ennemi  plus  fort  que  foi  j car  £ on  a U 
fupériorité  des  forces , il  faut  attaquer  en  même 
tems  en  front  & fur  Us  deux  Ames. 

Après  avoir  ainft  parcouru  Its  points  les  plus 
effentitls  de  la  ftracégie  et  de  la  taéfique,  l’auteur 
pa(Te  à la  fécondé  partie  ou  au*  conlequences  de 
fon  principe  flrategique,  d'une  bafe  militaire  an- 
técédente à toute  operation. 

L’afcendant,  dit  l’auteur,  que  le  plus  grand 
nombre  obtient  fur  le  plus  petit,  eft , dans  le  fyf- 
tème  moderne  de  guerie,  un  réfultat  indifpenfable 
de  la  néceflité  de  r.e  point  biffer  dépaffer  les  ailes, 
Ôc  de  l’avantage  qui  réfulte  de  dépaffer  celtes  de 
l’ennemi  : fi  l’on  a plus  de  monde  que  fon  adver- 
faire , & qu’on  fâche  faire  l'ufage  convenable  de 
cette  fupériorité,  on  rend  nulle  la  bravoure  & 
l'habileté  des  troupes  qu’on  a en  tête. 

Mais  à infériorité  de  nombre,  plus  les  vain- 
queurs avanceront,  plus  ils  s’expoferont  à être 
enveloppés  8c  féparés  de  leurs  magafins. 

Que  l'on  ne  dife  donc  point  qu’avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  parfaitement  braves  8c 
difeipiinés,  l’on  fera  quitter  la  campagne  à un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux  : les  plus  coura- 
geux , les  mieux  exercés  doivent  céder  lorfqu’on 
leur  détache  des  corps  qui  les  prennent  en  flanc 
8c  les  écrafent  de  leur  mafle. 

Ainsi , parmi  les  modernes  ,1a  victoire  fe  décide 
pour  le  nombre,  8c  non  pour  le  courage  8c  la 
feience  en  taéfique  j mais  il  faut  que  ce  nombre 
foit  conduit  avec  habileté,  car  dans  les  batailles, 
lorfque  les  fronts  fe  choquent , fans  doute  les  plus 
exercés  mettront  en  fuite  ceux  qui  le  font  le 
moins. 

Mais  il  eft  important  d’avoir  fous  fa  main  ou 
de  pouvoir  rafle mbler , avant  l’ennemi , une  grande 
quantité  des  élémens  propres  à nourrir  la  guerre  : 
alors,  au  moyen  de  cette  mafle  împofante,  on 
écralera  fon  ennemi  fous  ce  poids , 8c  entre  deux 
états,  le  mieux  pourvu  en  ligne  repréfentatif , 
mais  le  moins  bien  fourni  en  matières  que  la 
guerre  exige,  paiera  incomparablement  plus  cher 
une  quantité  moindre  de  ces  matières , que  celui 
qui  fe  trouvera  dans  un  cas  tout-à-fait  oppofé. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  ces  mafles  exiflent,  il 
faut  encore  les  organiler  dars  1a  forme  la  plus 
avantageufe.  Le  principe  de  la  bafe  enfeigne  qu’il 
faut  déployer  les  élémens  qui  fervent  à faire  la 
guerre , de  la  même  manière  que  les  combattans 
avant  une  :âion.  Pour  que  ces  amas  de  matériaux 
foient  vraiment  utiles , il  faut  les  difpofer  fur  une 
ligne  à côté  les  uns  des  autres,  8c  non  les  uns 
derrière  les  autres  : tel  eft  le  principe  ftratégique; 
mais  comme  ces  provifions  ne  font  en  fûreté  que 
dans  des  places , la  ligne  dont  nous  parlons  n'exifte 
proprement  qu' autant  qu'on  rétablit  fut  un  rang 
de  places  fortes  qui  fe  touchent. 

Si  les  mafles  étoient  égales  8c  conduites  avec 
la  même  habileté,  les  forces  qui  embrafletoient 
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une  plus  longue  bafe,  ttiompheroient  de  celles 
qui  leur  feraient  oppofées. 

D'oil  l’auteur  conclut  que  les  petits  états  de* 
viendront  inceflamment  la  proie  des  grands  états , 
8c  que  l’Europe  ne  fera  plus  partagée  bientôt  qu'en 
quelques  grands  états. 

Mais  ces  états  nouveaux  ne  pourront  pas  paffer 
leurs  bornes  naturelles  , parce  qu’au-delà  les  ope- 
rations off-.-nfives  ne  réufliroient  pins. 

En  effet , on  concevra , d après  ce  qui  a été  dit , 
que  les  forces  militaires  d’un  état  devant  diminuer 
en  proportion  direéte  de  la  ligne  d’opéraii  m dès 
qu’on  a fait  des  progrès  un  peu  confidérables , il 
faut  fe  bafer  de  nouveau  j car  plus  on  lailïe  de 
diftance  entre  fa  bafe  8c  foi , plus  l’angle  obicétif 
devient  aigu  Sc  conféquemment  mauvais , les  flancs, 
les  derrières  8c  les  fubfiftances  devenant  alors  tou- 
jours d’au'.aur  moins  allures;  ce  qui  etpofe  à une 
retraite  précipitée  fi  l'on  ne  veut  pas  mourir  de 
faim  ou  etre  enveloppé  8c  anéanti. 

On  pourra  donc  tacitement  déformais  calculer 
i’extenfio.  poihbledes  progiès  militaires  d'un  étar. 
Chaque  puiffaitce  finira  en  conféqurnce  par  être 
circonfcrite  dans  une  certaine  fphère  d’aélivité 
militaire  qu'elle  fe  gardera  bien  d'outre-paffer. 

Plus  on  avance  en  pays  ennemi  8c  plus  le  nombre 
des  combattans  devient  moindre , à caufe  des 
polhs  qu'il  faut  biffer  pour  la  fûreté  des  derrière 
des  flancs;  mais  au  contraire  ce  nombre  va 
s’augmentant  chez  l’ennemi,  dans  b même  pro- 
portion, parce  qu'en  reculant  il  fe  rapproche  de 
fa  métropole,  8c  par  conféquent  des  fources  de  fa 
puiffance. 

Il  en  eft  de  même  , dans  cette  circonftancc , des 
élémtns  matériels  de  la  guerre  ; ils  diminuent  chez 
les  attaquans,  8c  deviennent  plus  abondais  au 
contraire  chez  ceux  qui  fe  défendent  en  fe  reti- 
rant fur  leur  pays  : iis  auront  donc,  dans  tous  les 
genres,  des  mafles  impofantrs  à produire  contre 
l’ennemi  qui  s’eft  éloigné  de  fes  propres  fron- 
tières, de  manière  à ce  qu’elles  ne  peuvent  plus 
lui  être  d’aucun  fecouis.  Il  fuit  de  b que  l’attaqué 
doit  immanquablement  repouffer  fon  adrerfaire 
iufque  dans  la  baie,  quand  même  ce  dernier'feroit 
beaucoup  plus  fort  que  l’autre , en  comparant  les 
deux  états  fous  tous  leurs  rapports. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  longueur  d?s 
lignes  d’opération  qui  affoiblit  les  opérations  of- 
fenfives  : la  nature  de  l’efpace  à travers  lequel 
elles  s'étendent , y contribue  puiflamment.  Si  les 
lignes  d’opération  paffentpar  des  montagnes , elles 
doivent,  relativement  au  tems,  être  confidcréej 
comme  d autant  plus  longues,  que  ccs  montagnes 
ont  plus  de  tortuofités.  Les  chemins  des  mon- 
tagnes font  ordinairement  très-étroits  ; ils  ne  font 
pas  praticables  dans  toutes  les  faifons  : on  petd 
donc  toute  communication  3vec  les  fources  de 
fa  puiffance  ; fi  cette  fituation  fe  prolonge , elle 
devient  extrêmement  dangereufe;  car  l'ennemi, 
étant  à même  de  fe  renforcer  continuellement 
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dans  fon  pays , finira  par  écrafer  tout-àfait  celui 

2ui  Te  fera  livré  à Tes  coupa  avec  tant  d'impru- 
ence.  H ne  faut  jamais  perdre  de  vue  qu'une 
armée  qui  ne  reçoit  pas  continuellement  des  ren- 
forts , n'importe  de  quel  genre , fe  fond  imman- 
quablement. 

Les  montagnes  doivent  donc  être  mires  au  rang 
des  limites  naturelles , c’ell-à-dire , celles  au-delà 
defquelles  une  ligne  d'opération  offenfive  ne  peut 
plus  reuffir  quand  on  lui  oppofe  la  réfiflance  con- 
venable. 

L'eau , quand  elle  forme  une  mafle  d'une  cer- 
taine importance  , devient  auffi  limite  naturelle  ; 
conféquemment  la  mer , les  lacs  longs  , larges  8t 
profonds , les  grands  fleuves  qui  reçoivent  plu- 
fieurs  rivières  dans  leur  fein . en  ce  qu’elles  aug- 
mentent les  difficultés  des  convois  & qu'elles  ren- 
dent incertaines  les  relations  avec  le  bord  dont 
on  arrive  & fur  lequel  on  a fa  bafe  établie.  Il  n'eft 
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pas  difficile  de  franchir  une  civière  j mais  il  eft 
très-difficile  de  fe  maintenir  à l’autre  bord  fi  l'on 
éprouve  la  réfillance  convenable. 

Cependant  il  ne  faut  pas  compter  entièrement 
fur  les  barriètes  naturelles  5 il  eft  encore  efléndel 
de  les  fortifier  par  l’a>t. 

De  l'afcendant  que  le  fyflème  de  guerre  mo- 
derne donne  au  grand  nombre  fut  la  valeur  8c  la 
bonté  imrinfèque  des  combattant , l'auteur  con- 
clud  que  l'avantage  eft  aujourd'hui  du  côté  de  la 
juflice  8c  de  la  liberté , c'eft-à-dite  , que  cet  ordre 
de  chofe  favorife  la  guerre  défenfive , 8c  l'infur- 
re&ion  des  citoyens  d'un  état  (en  tas  d'oppref- 
fion  ) contre  une  armée  réglée  8c  difeiplinée. 

Enfin,  du  danger  pour  un  gouvernement  d’o- 
pérer au-delà  des  frontières  que  U Nature  lui  a 
preferitet , l'auteur  penfè  qu'il  doit  s'enfuivre  une 
paix  perpétuelle. 
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T A B L E.  Plulieurs  raifons  nous  femblent  fe 
réunir  pour  prouver  combien  il  eft  dangereux  pour 
les  généraux  en  chef,  les  généraux  particuliers  8c 
|es  limples  offic  iers,  de  s’adonner  aux  plaifirsfi  dan- 
gereux de  la  table,  qui  excluent  fi  impérieufement 
la  fobtiété  8c  la  tempérance,  deux  vertus  dont  la 
pratique  eft  cfTentielleiuem  nétellaire  aux  mili- 
taires. 

L'intereflant  Montaigne,  en  parlant  des  vertus 
dç  Céfar , dit  « qu'il  était  fingulierement  fobre  , 
& (ï  peu  délicat  en  Ton  manger,  qu’Oppius  récite 
qu’un  |our  lui  ayant  été  préfe-nré  a table  , en  quel- 
ue  fauce  , de  l'huile  medecinée  au  lieu  d'huile 
mple , il  en  mangea  largement  pour  ne  faire  honte 
à fon  hôte.  Une  autre  fois  il  lit  foueter  Ton  bou- 
langer peur  lui  avoir  fervi  d’autre  pain  que  celui 
du  commun. 

On  fe  rappelle  de  la  manière  de  vivre  de  ce 
conful  Fabricius.  que  les  ambaiïadeurs  de  Pyrrhus 
trouvèrent  mangeant  des  legumes  dans  des  uflen- 
iiles  de  bois. 

En  général  , les  grands  capiraines  durent  être 
fobres  8c  tempérans  ; car  rien  n'ell  plus  difficile  , 
plus  difpendieux  & de  plus  mauvais  exemple 
que  la  bonne  chère  dans  les  armées. 

C'clt  le  luxe  des  tables  qui  occafionne  la  mul- 
titude des  équipages , les  requifïtions  outrées,  les 
contributions , les  vols  , les  pillages , les  vexations 
che*  l’ennemi  , la  débauche  , l'oubli  de  fes  de- 
voirs, le  mépris  de  la  difcipline,  &c. 

Quelle  révolution  s eft  faite  à cet  égard  dans 
nos  armées,  depuis  environ  un  fiècie  ITurenne, 
en  campagne  , mangeait  des  viandes  communes 
dans  des  alliètes  de  fer  : aujourd'hui  la  table  du 
moindre  officier-général  ell  fervie  8c  décorée  fur 
un  champ  de  bataille,  avec  la  délit  atefte  8c  la  ma- 
gnificence d’un  feftin.  Le  grand-homme  que  nous 
venons  de  nommer , tous  les  oBiciets  génétaux  de 
fon  tems,  Louis  XIV  lui-même,  dans  fes  premières 
campagnes  , alloient  au  rendez-vous  de  l armee  à 
cheval  , 8c  maintenant  l’olficiet  particulier,  l’of- 
ficier fubaltetne  ne  veut  plus  voyager  qu’en  voi- 
ture. 

Ne  diflimulons  point  que  c'eft  pendant  le  règne 
mè  ne  de  Louis  XIV  qu’a  commencé  cette  cor- 
ruption. Le  marquis  d ! lumières,  qui , à la  tran- 
chée devant  Arras  , donna  l’exemple  fcandaleux 
de  fe  faire  fervir  des  ragoûts,  8c  des  entremets 
dans  de  la  vailTelle  plate  . eût  dû  être  cafié  fut  le 
champ  8c  renvoyé  de  l'armée  avec  ignominie. 

Louis  XIV  e:  Louvois  font  inexcufables  d’avoir 
Au  Hiüt.  Suffi.  Tome  l W. 


foulfert  l'introduélion  du  luxe  fc  de  la  molefle 
dans  nos  armées.  Comment  ne  prévirent-ils  pas  les 
effets  pernicieux  de  ce  poifon  ? Comment  ce  Lou- 
vois , qui  fit  tant  de  lois  militaires  , n'en  porta- 
t-il  point  pour  arrêter  un  defordre  fi  fatal  f II  mé- 
rite bien  plus  de  blâme  pour  cette  grande  faute  , 
qu'on  ne  lui  doit  deteconnoifiance  pour  les  fuccés 
paflagers  qu'on  lui  attribue. 

Aujourd'hui  le  mal  ell  d'autant  plus  difficile  i 
guérir , qu'il  ell  porté  i l’extrême  j 8c  cependant 
tout  eft  perdu  fi  la  fageflé  8c  la  fermeté  du  gou- 
vernement ne  retabliüent  la  (implicite  des  muent  x 
militaires  dans  nos  années,  8c  l'urtout  dans  la  claffe 
des  officiers-géneraux. 

Le  réglement  provifoire  de  1778 , fur  le  fervice 
de  campagne  , au  milieu  d une  infinité  de  fages 
difpofitions , en  contient  plufieurs  relatives  à l'ob- 
jet dont  il  s'agit , objet  bien  digne  fans  doute  de 
fixer  l'attention  du  legifiateur.  Mais  qu'il  nous  foie 
permis  d'oblerver  que  ce  réglement  , beaucoup 
trop  indulgent  pour  les  vices  du  fiècie  8c  de  la  na- 
tion, laifieenccre  un  champ  bien  vaite  au  luxe  de 
nos  armées.  Comparez  ces  lois  omptuairesà  celles 
des  armées  de  Prude,  vous  y trouverez  une  diffé- 
rence frappante  ; 8c  cependant  ce  luxe  modique 
des  officiers  pruflient  patoitra  prodigieux  auprès 
de  la  fimpliciré  révère  des  généraux  de  la  Grèce 
8c  de  Rome , dans  le  teins  même  que  ces  contrées 
étoient  au  comble  de  la  richeffe  8c  de  l'opulence. 
Des  citoyens  romains  , aurti  riches  que  des  rois  , 
fe  foumettoient,  dans  les  camps,  à la  vie  auflère  8c 
fobredufimple  loldat  j logeoient,  comme  lui,  fous 
la  tente,  fe  nourriffoient  des  mêmes  alimens,  mor- 
choient  i pied  i ta  tête  des  légions.  Ainfi , tandis 
que  le  luxe  fatiguoit  déjà  les  villes  , la  frugalité 
régnoit  encore  dans  les  armées.  Et  voilà  ce  qui 
fauva  l'Empire  romain  ; voilà  ce  qui  prolongea  fa 
gloire  militaire  bien  avant  dans  les  fiècles  de  la 
conuption.  * 

Un  abus  introduit  dans  les  armées  modernes  par 
la  loi  même  , eft  cette  infenfée  progreffion  de 
luxe  qui  va  toujours  s’élevant  avec  le  grade  , 8c 
doublant  prefque  dans  chaque  grade  fupérieur, 
comme  s'il  y avoir  une  échelle  progretlive  de  be- 
(oin  en  même  proportion  ; comm.  fi  un  homme 
pouvoir  en  avoir  cer.t  fois  plus  qu'un  autre  hom- 
me; comme  fi,  au-delà  d’un  certain  terme  pour  les 
gens  , même  délicatement  élevés , tout  le  relie 
n'étoit  pas  fiiyole  oftentation , 8c  comme  s'il  croit 
bien  néceflaire  de  uaufporcet  dans  les  camps  ce 
Xxxxx 
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Me  que  li  vanité  opulente  étale  dans  le  fein  des 
villes. 

Sans  exiger  des  hommes  de  nos  jours  des  vertus 
au  delfus  de  leur  foiblelfe  , R:  prenant  nos  moeurs 
pour  ce  qu’elles  font , nous  dil'ons  qu’il  n’y  a pas 
une  feule  raifou  folide  pour  qu’un  officier-géneral 
tienne  tous  les  jours  à l’armee  une  table  de  vingt 
couverts , qu’il  traîne  i fa  fuite  plulieurs  carroffes, 
trente  ou  quarante  chevaux,  avec  prefqu’autant 
d.‘  valets.  St  l’on  fe  repréfente  cette  foule  d'offi- 
ciers-génétaux  qui  peuplent  nos  armées,  quel  to- 
tal effrayant  ! quelle  iinmenfité  d’embarras  ! quelle 
énormité  de  confommation  1 Ec  voilà  ce  qui  fait 
que  les  armées  françaifes  ont  tant  de  peine  à fub- 
fifter , qu’elles  dévorent  un  pays  avec  la  rapidité 
d'un  incendie  : voilà  ce  qui  leur  rend  nécefTaire 
ce  nombre  infini  de  maganns  8c  de  convois  fi  rui- 
neux , ces  polirions  fi  étendues  8c  lï  difficiles  à 
garder  : voilà  ce  qui  les  oblige  à cette  difpetfion  de 
leurs  forces } enfin  , voilà  ce  qui  à chaque  guerre 
nous  entraîne  dans  de  fi  grandes  dépenfes,  8c  fou- 
vent  dans  de  fi  grands  malheurs. 

Et  d’ailleurs,  fe  peut-il  que  le  foin  de  tenir  tous 
les  jours  une  table  fpleodide  , de  lurveiller  une 
maifon  nombreufe  ! que  les  attentions  8c  les  dif- 
traûions  diverlés  , fuite  inévitable  d un  train  fi 
prodigieux,  n’enlèvent  beaucoup  d'inlfans  à l’ap- 

Flication  que  des  hormis  fur  qui  rouie  le  falut  de 
état  , doivent  donner  à de  fi  grands  objeis  ! On 
auroit  beau  dire  qu’ils  fe  repofent  de  ces  foins 
particuliers  fur  des  hommes  de  confiance.  On  fait 
allez  , daptès  l’expérience  , qu'ils  en  font  leur 
principale  & prefque  leur  feule  occupation , 8c 
on  doit  peu  s’en  etonner.  Ils  feroient  ruinés  après 
quelques  campagnes  s'ils  agilfoient  autrement  j 
8c  beaucoup , malgré  leur  vigilance  économique , 
feroient  écrafes  après  deux  ou  trois  années  de 
guerre , à moins  qu'ils  ne  fe  dedommageaflent  de 
leuis  dépenfes  exteflîves  fur  le  pays  ennemi , 8c 
ne  fe  pcrmiffent  ce  qu'ils  devroient  punir  dans 
les  autres. 

Le  réglement  provifoire  n’afligne  point  de  bor- 
nes au  luxe  du  général  en  chef  : on  en  a vu  plti- 
fieurs  entretenir  journellement  un  table  de  cent 
Ht  deux  cents  couverts.  A combien  d’égatds  cet 
excès  de  magnificence  n’eft-il  pas  funefte  ! Sans 
parler  de  l’appareil  épouvantable  de  cuifine  , de 
provifions , de  chevaux , de  valets  qu'exige  un  tel 
état , 8c  de  la  furtharge  qui  en  réfulte  pour  l'ar- 
mée , quel  chaos  ! quel  tumulte  dans  le  logis  du 
général  ! Et  s’il  a la  tête  allez  forte  pour  qu’un 
pareil  tourbillon  lui  laide  toute  la  liberté  de  fes 
penlees , allez  de  fagefle  pour  ne  point  donner  à 
une  vaine  repréfenrarion  aucun  des  inftans  que  ré- 
clament les  deftinées  de  l’état , dépofées  dans  fes 
mairs,  en  fera  t-il  de  même  de  tous  fes  alentours, 
qui  influent,  plus  peut  être  qu’on  nepenfe,  furies 
grands  evénemens  ? 

L'ordonnance  de  campagne  du  roi  de  Prude 
permet  à un  feM-marëchal  une  table  de  dix  cou-  1 
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verts  feulement,  fans  deffert;  i un  lieutenant- gé- 
néral , huit  couverts  8c  fix  plais  , fans  deflert  ; à 
un  maio(-généra) , fix  couverts  & cinq  plats,  fans 
deflert.  Il  y a loin  fans  doute  de  cetre  fobriété 
aux  feflins  donnés  par  nos  officiers-généraux.  A 
l'égard  de  cette  attention  du  roi  de  Pruffe  à fup- 
primer  tout  deflert,  elle  eft  fondée  apparemment 
fur  ce  que  ce  fervice  de  pur  agrément  prolonge 
inutilement  le  repas , 8c  peut  même  devenir  une 
occafion  d'intempérance.  Peut  être  ce  prince  fe 
fouvenoit-il  qu'un  de  ses  prédécefleurs  , moins 
vigilant  que  lui , fut  furpris  à table  avec  tous  les 
généraux  de  l 'Empire  , par  le  maréchal  de  Tu- 
renne  , qui  , dans  cette  occafion  , avec  vingt 
mille  Français,  battit,  prit  ou  diflipa  foixante-dix 
mille  Impériaux. 

11  y auroit  autlï  des  réductions  à faire  fur  les 
équipages  des  régimens,  lorfque,  fans  aucune  con- 
delcendance  pour  la  vanité  8c  la  molcfle  , on  ré- 
duira l'équipage  de  chaque  officier  au  nécefTaire 
véritable,  8c  même  à la  décence  que,  fuivant  ncs 
préjugés  frivolts  , chaque  grade  peut  exiger  : on 
pourra  fe  permettre  des  diminutions  conlidérablcs 
dans  les  équipages. 

Sans  doute  un  général  doit  recevoir  à fa  table 
les  officiers  que  leur  devoir  appelle  auprès  de  lui  i 
mais  c’eft  là  où , bien  mieux  que  chez  l’avare  , 
il  faut  manger  pour  vivre  , 6*  non  pas  vivre  pour 
manger;  c’eft  là  où  il  faut  fe  borner  à des  mets 
grofliers  8c  au  put  nécefTaire. 

Si  l'on  en  croit  tout  ce  que  l’on  raconte  de  ta 
trop  grande  partie  îles  généraux  français , dans 
les  dernières  années  de  la  guerre  de  la  liberté,  iis 
ont  fait  détefter  la  nation  par  les  tables  qu’ils  ont 
tenues  partout  aux  dépens  des  ennemis  chez 
lefquels  ils  fe  trouvoient , 8c  par  le  luxe  , la  pm- 
fulion  8c  le  gafpillage  qu’ils  le  font  permis  d'un 
bien  qu'ils  auroientdd  protéger  au  lieu  d'enexiger 
la  diflipation. 

Dans  d'autres  tems  , on  voyoit  prefque  tous 
les  officiers-généraux  8c  particuliers  fe  ruiner  ou 
s’endetter  à la  guerre.  Dans  celle  que  l’on  vient 
de  faire , prefque  tous  les  employés  , les  commif- 
faires  des  guettes  , les  officiers-généraux  8c  plu- 
fieurs  officiers  particuliers  fe  font  en  ith'Sau  point 
que,  rentrés  en  France,  eux  feuls  achètent  im- 
punément les  plus  belles  terres  de  la  République, 
8c  ofent  étaler  dans  la  capitale  8c  dans  1rs  villes 
où  ils  fe  trouvent , un  luxe  bien  affligeant  pour 
les  malheureux  rentiers  dont  ils  ont  acheté  les 
terres,  bien  contraire  aux  moeurs  d’un  républi- 
cain , 8c  qui  prouve  trop  évidemment  la  manière 
fcandaleule  dont  ils  ont  abufé  des  places  qu’ils  oc- 
cupoient , 8c  de  la  force  dont  on  leur  avoir  fi  mal 
à propos  confié  U direction  8c  l’emploi. 

TACTIQUE.  La  taélique  eft  la  feience  des 
ordres  8c  dts  manœuvres  générales  dans  les  dif- 
férentes pofitions  qui  fe  préfentent  à la  guerre. 
Elle  eft  aulli  furtout  la  fciiuee  des  mouvtmens  qui  fe 
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font  en  préfence  de  t ennemi , de  manière  - pouvoir  en 
être  vu  & atteint  par  fan  artillerie. 

Par  le  mot  de  tactique,  on  ne  doit  pas  entendre 
une  expreffion  qui  donne  l'idée  de  toutet  les  par- 
ties de  la  guerre.  On  ne  doit  point  entendre  non 
plus  feulement  l'ordonnance  des  troupes  , .leurs 
exercices  , leurs  manoeuvres. 

La  taéfique  n’eil  qu'une  partie  de  la  fcience  de 
la  guerre , qui  lui  eft  nécefla>re , à la  vérité , mais 
n'cit  pas  la  principale  ; elle  n’eft  qu’une  partie 
d une  fcience  plus  étendue  , qui  eft  cette  fcience 
fublime  que  doit  avoir  un  général , que  les  Grecs 
appeloient  Jliatégique  , 8c  qui  renfermoit  l'art  de 
former  les  projets  de  guerre  , de  les  faire  cadrer 
avec  les  moyens  que  l’état  peut  employer , de  les 
mettre  en  ufage  avec  intelligence  0c  économie  , 
pour  paivenir  à des  fuccès;  d'exécuter  les  def- 
reins  projetés,  de  difpofer  les  marches  , les  cam- 
pagnes , Sec.  8c  le  nom  de  cette  fcience  firatégi- 
que  , de Strategus , général , indique  qu’elle  renfer- 
moit toutes  les  autres  tenantes  à la  guerre.  On 
voit , dans  tous  les  hiftoriens  , même  latins  , ce 
nom  employé  pour  marquer  la  puiffance  ou  le 
commandement.  Pline  , par  exemple  , appelle  Jira- 
eigie  les  gouverneurs  principaux  d'un  peuple.  En 
parlant  de  la  Thrace,  il  dit  qu’elle  étoit  divifée 
en  cinquante  gouvernemens  , qu’il  nomme  ainfi: 
Thracia  in  quinquaginea  Jtrategios  divifa.  Plaute  em- 
ploie auffi  ce  nom  pour  marquer  la  primauté , le 
commandement,  le  général , l’empire  , 8c  en  fait 
une  métaphore  pour  exprimer  le  chef  d’un  fef- 
tin , celui  deftine  à en  faire  l'ornement , les  hon- 
neurs 8c  en  régler  les  plailirs.  Strategum  te  faeio 
haie  convivio.  La  ftratégie  eft  aufli  8c  furtout  la 
J'eience  des  mouvement  de  guerre  de  deux  armées  hors 
de  l' effet  du  canon. 

La  caétique  n'étoit  donc  qu’une  partie  de  la 
ftratégique,  8c  qui  lervoit  à l'une  de  fes  opéra- 
tions , c'eft-à-drr* , à celle  du  jeu  8c  du  mouve- 
ment des  corps  qui  compofent  les  armées.  On 
voit  que  la  taétique , dans  cette  acception  , eft 
l'art  des  évolutions  par  corps  nombreux , comme 
les  évolutions  font  une  tactique  en  petit , puif- 
qu’elles  meuvent  les  parties  d'un  corps  comme 
les  parties  d’une  armée. 

On  croit  que  les  anciens  l'emportoient  fur  nous 
dans  cette  fcience. 

L'invention  de  la  taâique  eft  , dit-on , attri- 
buée à Palam'ede / mais  bien  ou  mal  il  a toujours 
fallu  ranger  des  troupes  pour  combattre  , 8c  vrai- 
femblablement  le  premier  chef  de  guerre  les  aura 
rangées  fans  Palamède  ; 8c  comme  les  hommes, 
dans  tous  les  tems  ,ont  été  également  doués  d'in- 
telligence , ce  premier  chef  les  aura  néceflaire- 
ment  rangées  félon  fes  vues  8c  félon  le  lieu  od  il 
devoit  les  faire  combattre. 

Quelques-uns  ont  dit  que  tous  les  fyftèmes  de 
taétique  étoient  inutiles,  puifqu'à  chaque  pas  les 
différer»  terrains  néceflitent  à des  changemens 
tie  mouvement  s maie  comme  ces  changemens  ne  ‘ 


TAC  893 

peuvent  être  faits  que  fur  des  principes , on  juge 
que  cette  opinion  n'tft  fondée  que  fur  l'ignorance 
8c  la  pareffe  de  ceux  qui  l'adoptent.  11  fera  tou- 
jours plus  aifé  de  fronder  la  fcience  que  d'en  ac- 
quérir. 

La  meilleure  taéfque  eft  celle  qui  procure  les 
meilleures  difpofitiom  8c  les  change  facilement  , 
relativement  aux  circonftanccs  , aux  lieux  où  l’on 
paffe,  où  l’on  doit  combattre,  8cc.  Ainfi  b fcience 
de  h taétique  ne  roule  pas  fur  un  feul  ordre  de 
batailles  dans  des  plaines  ou  des  pays  difficiles , 
où  l'on  met  chaque  efpice  d’arme  à fa  place  , 
mais  fur  des  principes  qui  guident  toujours  éga- 
lement dans  l’immenfité de  casqu’engendie#a  pro- 
digieufe  variété  de  polirions  qui  fe  rencontient  i 8c 
comme  les  Grecs  & les  Romains  nous  ont  donné 
autant  de  règles  fur  cette  partie,  que  d'exemples, 
il  fuit  qu’une  taétique  favante  devroit  être  un  mé- 
langé ae  ce  que  ces  peuples  nous  ont  biffé  fur  cet 
objet  j mais  ces  règles  0c  ces  exemples  ne  fervent 
que  pour  des  cas  purement  femiftables.  Notre 
favante  taétique  ne  peut  donc  réfultet  que  de  l'ap- 
plication de  ces  règles  8c  de  ces  exemples  anciens 
aux  limitions  toujours  nouvelles  où  nous  nous 
trouvons  , combinés  avec  nos  moyens  Se  avec  les 
modifications  qu'a  dû  apporter  l'ufage  de  s armes 
à feu. 

Cependant , comme  tout  ce  qui  a rapport  à la 
taétique  , appartient  particuliérement  a d’autres 
articles , tels  que  ceux  de  Dispositions  , Ba- 
tailj.es  , Ordres  de  batailles.  Marches 
a portée  de  l’ennemi  , Sec.  qui  ont  été  ttaités 
dans  ce  Dictionnaire  , nous  nous  bornerons  i raf- 
fembler  ici  les  principes  que  nous  ont  donnés  des 
officiets  très-inftruits  , qui  ont  traité  fort  au  long 
cette  matière , 8c  dont  nous  allons  examiner  les 
ouvrages  intéreffans. 

Premier Jyjtcme , attribué  amJhU  Mtnil-Durand • 

Le  premier  fyftème  eft  connu  fous  le  nom  de 
Projet  d'un  ordre  français  en  taétique. 

L'auteur  cherche  i y démontrer  l'abfurdité  de 
l’ordre  mince , 8c  la  néceflité  de  l'ordre  épais  ou 
profond.  11  parle  des  flottemens , de  1a  foibleffe  , 
de  b lenteur , de  l’impoflibiiité  même  du  premier 
à faire  des  mouvemers  en  préfence  de  l’ennemi  i 
il  appuie  fur  b fotee  la  puiffance  du  fécond , fon 
aptitude  i fe  mouvoir , même  au  milieu  de  l’en- 
nemi qu’il  enfonce  8c  qu’il  diftipe  partout  où  il 
le  choque  j la  légèreté  de  fes  mouvemens , la 
fùreté  de  fes  flancs , fi  cette  épaiffeur  forme  la 
colonne  ou  au  moins  fa  folidité  i fi  c’eft  Ample- 
ment fur  une  hauteur  qui  préferve  des  flottemens 
dans  les  manoeuvres , 8c  qui  puiffe  réfifter  à une 
impulfion  puiffante , regardant  comme  un  prodige 
de  lâcheté  que  des  files  de  trente-deux  hommes 
fe  biffaffent  enfoncer  par  des  files  de  trois  ou 
quatre,  les  derniers  iangs,  quoi  qu’on  puiffe  a'.lé- 
Xxxxx  1 
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gucr , foutenant  les  premiers , les  preffant  8c  ajou- 
tant à leur  impulfion. 

L’auteur  cite,  pour  appuyer  ce  fyflème  , la  ba- 
taille de  Chtrentt , où  les  Romains  ne  purent  en- 
foncer leurs  eft laves  délérteurs  , qui  formoient  les 
premiers  rangs  des  bataillons  de  Mithridate  ; une 
bataille  des  TLsfcaltfyees  , peuples  du  Mexique  , 
contre  les  Efpagnols. 

A cette  octahon,  l'auteur  s’attache  à prouver 
1 excellence  de  la  hauteur  de  la  phalange  toujours 
de  fei/.e, quelquefois  doublée,  il  cite  pour  pteuve 
les  Athéniens  à Néniee  , 8c  ajoute  que  c'etoit  le 
lyfteme  univerftl  des  Grecs , chez  it  (quels  la  hau- 
teur doit  la  force  de  l'infanterie  : il  ne  düfimule 
pas  cepcn  iant  des  cas  où  cet  ordre  a peu  de  fuccés, 
br  par  des  caufts  qui  ne  tiennent  pas  à la  queflion  ; 
mais  otez  la  Huneur  ou  la  t.  n eur  panique  , il  croit 
les  fuccés  de  l’ordre  profond  infaillibles.  Il  forti- 
fie encore  ce  principe  des  exemples  de  Délit , de 
A/./.r , à' Alexandre , contre  les  T huilions  j de  la 
bataille  de  Timbré  , oùCyrus,  fur  une  profon- 
deur bien  calculée  8f  donnant  une  mobilité  facile 
* f-S  corps , en  bat  de  beaucoup  plus  épais  à la 
vérité , mais  de  qui  l’epaifleur  exceflive  ell  caufe 
de  l'immobilité , 8c  plufiturs  autres  que  nous  ne 
rapportons  pas  (tristement , tels  que  le  combat 
AAnior.td,  dans  Tite-I.ive,  ôû  (cirius-Fulvius 
elt  défait  par  cette  caufe  par  Annibal. 

Knfin  , I auteur  s’appuie  du  lintitrent  des  mo- 
dernes. I e maréchal  de  Puyfégur  , fi  excellent 
juge  en  cette  matière  , <Ft  qu’il  c fl  cernin  que 
des  bataillons  fut  fix  rangs,  quand  ils  chargent 
des  bataillons  qui  n’en  ont  que  trois,  les  ren- 
versent dans  le  moment  par  leur  poiJs. 

Cependant  la  hauteur  doit  avoir  des  bornes  ; 
car,  nalle  un  certain  nombre  , elle  peut  devenir 
inutile  Tjrt.ir.eSc  ContU , avec  de  petites  armées, 
netendoient  pas  leur  front  ; ils  le  mettoient  fur 
huir. 

On  ne  craint  pas*d’étre  débordé  par  l’ennemi 
quand  on  ell  fur  un  ordre  qui  peut  l'enfoncer  8c 
Je  difliper  : au  (fi  c’tft  la  règle  du  maréchal  de  Puy- 
fecur.  Lorfqu’on  elt  débordé  aux  ailes  , les  armes 
blanchis  aoi\  tnt  accider  t'affaire  au  plus  vite . 

C’ell  l' iifage  de  combattre  de  loin  Sc  à coups 
de  fufil  , continue  l’auteur,  qui  a engendré  le 
fvfléme  de  l’ordre  mince  , qui  ne  peut  être  ap- 
prouvé que  par  ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  affez  de 
courage  pour  aborder  bravement  l'ennemi.  Et 
en  effet , pour  fe  battre  ainfi , il  n'eft  befoin  ni 
de  puiflance,  ni  de  choc  , ni  de  mouvement,  ni 
de  légèreté  ; mais  fi  l’ennemi  , plus  brave  , mar- 
che i la  charge  ; s'il  «ft  fur  un  ordre  profond  , il 
doit  éteindre  le  feu  Sc  dillip.r  la  troupe  qu'il 
choque. 

L auteur,  expliquant  en  fui  te  tous  les  avantages 
de  fon  ordre,  démontré  celui  de  la  fécuiicé  des 
flancs  de  chaque  corps  , de  façon  à les  rendre  in- 
dépendant des  événemensqui  arrivent  aux  corps 
collatéraux, qui,  quaudmeine  ils  feroient  écrafés. 
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ne  donne roient  pas  d'avantages  fur  eux  1 l'ennemi , 
puifqu’tls  l'ont  toujours  aulfi  forts  que  lui  daQS  les 
parties  qu'il  poutroit  attaquer. 

Il  donne  dL$  preuves  des  avantages  de  la  vitefla 
dont  un  corps  ainfi  formé  eft  fulecptiblc.  Dans 
cet  ordre  , il  n’eft  pas  quellion  de  craindre  de  fe 
mouvoir  j le  mouvement  doit  être  au  contraire 
fon  objet , 8c  la  viteffe  , combinée  avec  la  maffe 
de  la  difpofition , donne  à fon  choc  la  plus  grande 
puiflance  : elle  doit  linfpirer  de  la  confiance  aux 
troupes,  8c  jeter  la  terreur  chez  l’ennemi.  A l'oc- 
cafion  de  cette  legéreté  , l'auteur  die  que  les 
anciens  alloient  à la  charge  à la  courfe  i mais 
a-t-il  bien  calculé  le  pallagc  de  Végèce,  qu'il  al- 
lègue? D'après  cet  auteur,  notre  pas  de  manoeu- 
vre feroit  uu  pas  de  courfe.  En  vain  allègue-t-on 
la  bataille  de  Pharfale  : les  exprellions  même  de_ 
Célar  f-roient  une  preuve  que,  fi  la  courfe  fer- 
voit  à s'emparer  vivement  d'un  polie  dans  une 
aCfon , cependant  la  charge  à ce  pas  etoit  au 
moins  iÿftématîque  , 8c  même  regardée  comme 
dangereufe.  Ainfi  l'expreifion  de  courfe  pourroit 
n'étre  pas  prife  a la  lettre,  & lignifier  plus  judi- 
ciculemcn:  le  pas  de  charge  ; c'eli  même  ce  qu'in- 
diqueut  les  paroles  de  Gelar  : Inter  dues  acies 
tantum  crut  rtlidum  fpatii  , ut  faits  tjftt  ad  eoncur- 
fum  utriufqut  exercitùt. 

L'auteur , en  s'appropriant  le  fyftème  de  la 
colonne , lui  fait  changer  de  nom.  Néanmoins 
ces  divifions,  quelque  nom  qu'on  leur  donne, 
n'ont  pas  d'autres  objets  que  celle  que  Folard 
aftecte  à U fienne  , 8c  le  nouveau  nom  qu'il  lui 
donne , nom  grec  connu  pour  lignifier  plulieurs 
phalanges  l'une  derriète  l'autre  pour  former  une 
malle  plus  epaiffe  , ne  donne  pas  l'idée  pofitive 
de  fon  ordre.  P le  fon , en  effet,  donne  bien  l’idée 
d’un  corps  très-cpais  , mais  encore  plus  étendu 
par  fon  front  que  par  fa  hauteur. 

Quoi  qu'il  en  loit , l'auteur  appelle  ainfi  la  co- 
loiuie  , & fixe  fa  plefion  à fept  cent  foixante-huit 
hommes , vingt-quatre  de  front  Sc  trente-deux 
de  hauteur  , a caufe  de  la  facilité  des  manoeuvres 
8c  de  la  pluralité  des  divifions. 

Il  la  di  vile  en  la  partageant  en  deux  de  la  tête 
à la  queue,  ainfi  douze  de  front  8c  trente-deu* 
de  hauteur  , Sc  appelle  manche  chacune  de  ces 
divifions. 

Il  la  divife  enfuite  fur  la  longueur: chaque  moi- 
tié ou  la  hauteur  de  feize,  8c  le  Iront  de  vingt- 
ftuatre,  s'appelle  p/iÿwn/KH<\  Quand  ellefe  préfen- 
tera  à l'ennemi  lùr  fa  plus  petite  dimenfion  , ce 
fera  une  petite  colonne  ; quand  elle  préfentera  à 
l'ennemi  fa  plus  grande  , ce  ne  fera  plus  qu'une 
, portion  de  phalange.  C’eli  dans  ce  cas,  que  l'au- 
| teur  veut  qui  fuit  rare,  qu'il  appelle  cette  divifion 
: pif  omette. 

Chaqu e p/éjîon nette , coupée  en  deux  parallèle- 
ment au  front  de  la  plefion , donne  deux  (venons 
de  vingt  quatre  de  front  fur  huit  de  hauteur.  Cha- 
1 queleition , compol'ée  de  deux  compagnies  T une 
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à côté  de  l’autre  , forme  chacune  un  carré  long  I 
de  douze  de  front  8c  huit  de  hauteur,  les  officiers  ! 
rangés  A U tète  8c  aux  flancs  de  la  pléfion  & des 
divilions  fur  ce  principe. 

A la  queue  de  la  colonne,  8c  à certaine  difbnce 
à droit  e 8c  A gauche , une  compagnie  de  grenadiers 
à pied  de  quatre-vingt- feize  nommes,  comme  les 
autres  en  deux  pelotons , avec  une  compagnie  de 
grenadiers  à cheval , à caule  de  l'avantage  du 
mélange  des  armes  j ainlî  cette  plcfion , avec  fes 
renadiers  à pied  8c  cheval,  elt  de  neuf  cent  dix- 
uit  hommes.  Il  fortifie  au  furplus  ce  fyllème  de 
l'opinion  des  anciens  & des  habiles  modernes  fur 
ce  mélange  des  armes. 

L'auteur  s’applique  enfuite  à montrer  les  avan- 
tages de  cet  ordre  pour  le  combat , 8c  combien  il 
elt  facile  A garder  dans  les  mouvemens  les  plus 
violens;  la  valeur  qu'il  infpire  au  l'oldat,  même  le 
lus  timide,  étant  entraîne  maigre  lui  par  les  plus 
raves  ; combten  les  mouvemens  les  plus  hardis 
lui  conviennent,  tandis  qu’ils  font  fi  dangereux 
aux  fréies  bataillons  A trois  de  hauteur.  Il  paflé 
de  la  A l'examen  des  mouvemens  refpeéiifs  que 
peuvent  exécuter  les  deux  ordonnances. 

Il  prétend  que  le. bataillon  ne  doit  ni  ne  peut 
même  faire  aucun  mouvement  à porrée  de  l’enne- 
mi, que  celui  de  marcher  en  avant  ; il  examine  les 
nroytns  par  lefquels  ces  mouvemens  pourroient  le 
faire , en  cas  qu'ils  fullent  fi  nécellaircs  qu’on  dût 
tenter  de  s'y  expofer.  Si  c'etoit  pour  faire  A droite 
ou  à gauche , d'abord  la  converhon  ell  lente  : dans 
un  tt  rrein  difficile,  il  elt  impoflibie  de  conferver 
de  la  régularité,  8c  en  prêtant  le  flanc  à l'ennemi , 
il  faut  s'ifoler  de  la  ligne  pour  la  faire. 

Les  converfions  par  divilions  ouvrent  la  ligne, 
8c  en  luppolant  le  tems  fuffifant  pour  le  reprettre , 
les  inégalités  du  terrein  en  auront  fait  perdre  entre 
la  té  e 8c  la  queue  ; mais  fi  ce  mouvement  ne 
s'exécute  pas  avec  une  régularité  inadmiflible  par 
l'expérience , Sc  que  l'ennemi  puiffe  attaquer  dans 
ce  moment,  on  fera  infailliblement  battu.  Quant 
au  pas  de  fl  me , on  en  cotinoit  tous  les  dangers , A 
moins  que  la  dilhnce  où  l’on  le  trouve  de  l’enne- 
mi , ne  donne  la  certitude  qu’il  ne  fera  point  en 
mefure  d'attaqnerque  les  files  des  bataillons  n'aient 
rétabli  leurs  diltances.  Quoi  qu’en  difent  1rs  au- 
teurs de  ce  moyen , il  fera  toujours  à peu  près  im- 
poihble,  furtout  dans  un  terrein  difficile  : que  le 
foldai  puille  fucceffivement  poitcr  invariablement 
fon  pas  fur  la  trace  de  celui  qui  le  précède  ; le 
moindre  défordre  y occafionnera  des  ouvertures 
d’abord  imperceptibles  , mais  qui  augmentent 
bientôt  d’une  maniéré  dangereul'e. 

A l'égard  de  la  marche  oblique,  on  ne  peut 
s’enfervirque  pour  parcourir  un  efpace  très-court, 
& le  corps  qui  l'exécute , fort  de  la  ligne. 

Il  n'y  a donc , pour  un  bataillon  A trois  de  hau- 
teur, q e la  marcha  en  avant , encore  ne  peut-il 
l'exécuter  qu’avec  des  ondulations  multipliées  qui 
le  font  bientôt  s’ouvnr.  Pour  peu  d'ailleurs  qu’il 
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s’éloigne  de  fa  ligne,  fes  flancs  font  découverts, 
8c  fi  l'ennemi  s'y  porte  avec  viva  ité  , il  eft  expold 
à être  mis  en  déroute. 

C’elf  donc  arec  raifon  que  l'on  prétend  que  ce* 
corps  ne  font  fufceptibles  d'aucuns  mouvemen* 
fans  être  expofés  à être  battus  : d’où  l’auteur  té- 
moigne fon  etonnement  de  voir  garder  un  ordre, 
dont  l'unique  propriété  eft  la  plus  paffive  immo- 
bilité. 

A toutes  ces  caufes  d’impuiffance  de  le  mou- 
voir , attachées  A l'ordre  mince , l'auteur  oppofo 
ks  facilites  de  la  pléfion,  & les  avantages  de  lui 
faite  faire  les  mouvemens  les  plus  h irdis  au  milieu 
même  des  batai  Ions  ennemis  : au  lieu  des  quart* 
de  converfion,  li  dangereux  , Sc  qui  mettent  tou- 
jours en  defordre  8c  en  fi  grand  danger  les  troupe* 
à trois  de  hauteur  qui  les  exécutent , un  fnnple  à 
droite  de  la  pléfion  cfl  fuififam , 8c  fa  marche  en 
avant  ell  toujours  en  force  j car  fi  le  front,  devenu 
hauteur,  s’alonge,  cet  inconvénient  ell  bientôt 
réparé , vu  le  peu  de  quantité  de  files  qui  forment 
le  front.  La  pléfion  peut  atiili  faite  un  A droite  ou 
un  A gauche  fi , ayant  enfoncé  par  fon  front  un 
bataillon  ennemi , elle  veut  fe  porter  fur  fes  flancs 
en  fe  partageant  en  deux  de  la  tête  A 1 1 queue;  ce 
que  l'auteur  appelle  partir  par  manches. 

Il  prétend  aufli  tirer  parti  de  la  dii'pofition  fon- 
danuntale  de  cet  ordre  pour  le  faire  agir  de  tout 
lens,  d'abord  pour  enfoncer  l'ennemi  j puis  fe  di- 
vifanr  en  manches  ou  en  pléfionnettes  prenant  en 
flanc  les  lignes  rompues,  attaquant  les  deux  ligne* 
ennemies  en  même  teins , il  en  conclut  une  victoire 
allurée , les  parties  de  la  pléfion  étant  toujours  en 
force. 

Selon  l’auteur,  cette  difpofition  n’exige  point 
de  feu  î cependant  fi  des  filiations  le  reiidoienc 
necelfjire  , ou  qu'après  avoir  difperfe  une  pattie 
rie  l’ennemi  il  fe  trouvai  un  autre  corps  qu’on  ne 
pût  aborder  ni  en  être  abordé  , un  fimple  déploie- 
ment fuftiroit  pour  étendre  le  front , & dans  ce 
cas  I auteur  propofe  de  donner  aux  parties  de  ce* 
corps  une  dilpofirion  en  (aillant  pour  croifer  fes 
feux  ; mais  cè  moyen  doit  être  employé  bien  ra- 
rement. 

L’auteur  tire  encore  de  Ton  déploiement  une 
forme  pour  tirer.  Après  avoir  laiflé  le  front  de  fa 
colonne  à hauteur  néceffaire  pour  faire  feu , il 
fait  longer  de  droite  8c  de  gauche  des  divilions  , 
qui , après  avoir  été  découvertes  , font  front  Sc 
commencent  le  feu  ; ce  qui  procure  un  front  par 
échelon  Sc  un  feu  de  mérfie.  Quand  chaque  tête 
de  divifkin  a fait  fon  feu , elles  fe  retirent  vers  8c 
derrière  le  centre  ; ce  qui  donne  la  facilité  aux 
fécondes  parties  des  divilions  de  faire  leur  feu 
pendant  que  les  premières  rechargent  8c  revien- 
nent enfuite  reprendre  leurs  places  pour  recom- 
mencer leur  tèn. 

Mais  fi  les  pléfions,  trop  près  les  unes  des  au- 
tres , ne  permettent  pas  les  déploiemens  , dans  ce 
cas  les  premières  files , ayant  fait  feu  en  fs  re-. 
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filiant  de  droite  8c  de  gauche , viennent  gagner 
a queue  de  U plefion  , 8c  ainfi  iucceflivement  juf- 
qu  à ce  que  la  tète  ait  regagné  fa  place. 

L'auteur  examine  enfuite  les  armes  blanches,  8c 
déliré  celui  combiné  de  leur  mélange  ; ce  qui  lui 
fait  fouhaiter  devoir  Te  telfervir  de  la  pique. 

Pourquoi  , demande  l’auteur  , les  Français 
évitent-ils  les  affaires  de  plaines , & cherchent- 
ils  à réduire  les  batailles  en  affaires  de  polies  ■ 
Cefl  qu'ils  y trouvent  autant  davantage  que  leur 
ordre  mince  leur  en  donne  peu  dans  les  plaines. 
Mais  Ii  cette  difpofition  étoit  changée  , & fi  on 
en  adoptoit  une  qui  eût  les  avantages  de  la  co- 
lonne ou  pléfion  , alors,  au  lieu  de  fuir  les  plai- 
nes & d'etoutfer  fa  vivacité  naturelle  , le  Fran- 
çais les  rechercheroit  8c  (croit  ufagedefes facultés; 
& comme,  dans  le  cas  de  bataille,  on  peuttoujours 
joindre  l'ennemi  & l'enfoncer , furtout  avec  un 
ordre  favorable  à 1a  vivacité  des  mouvement , à 
leur  légéreté  & à leur  puiffance  , il  s'enfuivroit 
que  la  nation,  n'étant  plus  retenue  par  une  dif- 
pufition  dont  l’immobilité  eli  la  feule  propriété  , 
obtiendrait  auunr  de  fuccès  qu'elle  a fouvent  de 
U répugnance  ou  de  l'incertitude  à attaquer.  Plus 
animi  t/l  infertnli  , quàm  ■tpulfanti  periculum  ( di- 
foit  Scipion  ) ; 8c  Annibal  penfoit  bien  de  même  : 
Tanta  audacius  fortiusque  pugnaturi , quanti  major 
'’fpes  ; majorque  animas  infertntis  eji  \im  qu'am  ar- 
eentis. 

Mais  s'il  eR  favorable  de  charger  l'ennemi  dans 
tel  ordre  qu’on  foit , combien  ne  l'eft-il  pas  en- 
core plus  , ajoute  l'auteur  , quand  cet  ordre  a les 
avantages  de  la  pléfion  , de  ne  pouvoir  être  déf- 
ordonnée  dans  (es  mouvement , quelque  terrain 
qu’elle  parcoure  ! de  joindre  promptement  l'en- 
nemi , & de  n'étre  pas  long-tems  expofée  à fon 
feu  ! 

L’auteur  compare  enfuite  l’effet  de  la  charge  8c 
du  feu  , 8c  prétend  que  fi  la  perte  eR  plus  confi- 
dérable  pour  le  vaincu,  elle  l’efi  beaucoup  moins 
pout  le  vainqueur  ; qu'ainfi  c'eR  le  moyen  qui  pro- 
cure infailliblement  la  victoire , qu'il  faut  encore 
choifir  par  cette  raifon  d’économie. 

II  demande  enfuite , pour  armer  les  pléfionifles , 
une  pique  légère  & maniable  , moins  longue  que 
celle  dont  on  a abrogé  l’ufage  ; il  veut  que  le  pi- 
quier  ait  un  couteau  de  chiffe  8c  un  piRolet  de 
ceinture , fans  s’eppofer  cependant  à la  combinai- 
fon  de  la  pique  avec  le  fufil  8c  la  baior.ète. 

L'auteur  appuie  cette  opinion  par  celle  des 
plus  grands  capitaines-  : il  rapporte  le  fentiment 
du  maréchal  de  Luxembourg , qui  tTouveit  la  pi- 
qua f néceffdire , qu'il  ne  voulait  quon  la  fupprimàt 
que  dans  te  cas  ou  l'ennemi  n'auroit  plus  de  cavalerie. 
Muntécuculli  dit  que  la  moufqueterie  feule , fans 
piquier , ne  ptut  faire  un  corps  capable  de  foutenir 
de  pied  ferme  T impituoful  de  la  cavalerie  , ni  le  choc 
0 la  rencontre  de  piquiers.  Le  même  général , parlant 
ailleurs  des  Turcs,  dit  : Mais  ta  pique  leur  man- 
que , qui  eji  la  reine  des  armes  à pied , & fans  laquelle 
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un  corps  d' infanterie  il  pied , attaqul  par  un  efeadron 
ou  un  bataillon  avec  des  piques  , ne  peut  demeurer  en- 
tier ni  faire  une  longue  rrjijiance. 

L’auteur  ajoute  que  ta  place  des  piques , dans 
fa  plefion  , feroit  dans  les  premiers  rangs  8c  dans 
fes  piemières  files,  8c  il  les  combine  d'un  fixième 
avec  les  autres  armes. 

L'auteur  parle  encore  des  ufages  de  l’ordre  en 
colonne  i Leuiires  Sc  à Mantinée , par  Epaminon- 
dus , 8c  par  GuRave  à Lutr.cn  6c  i Leipfick  ; il 
obferve  que  les  parties  flanquantes  de  ce  général 
d la  queue  de  les  colonnes  , ce  qui  leur  donnoit 
la  forme  d’un  T renverfé  j, , font  précifément  les 
pelotons  de  grenadiers  fur  les  flancs  de  la  ple- 
fion, qui , ne  lui  étant  point  adhérens,  lui  laiffene 
encore  plus  de  légéreté  dans  fes  mouvemens.  11 
ajoute  les  exemples  de  Dion  rentrant  dans  Syra- 
eufe , de  Scipion  à Zama  , avec  les  modifications 
analogues  aux  éléphans  i des  Romains  d Tunis  8c 
d Cannes.  Il  allègue  encore  les  difpofitions  des 
armées  de  Taxile  8c  de  Porus  contre  Alexandre  , 
pour  montrer  que  cet  ordre  étoit  commun  chez  les 
peuples  de  l'Inde,  c'eR-à-dire , une  phalange  cou- 
pée par  des  intervalles  ou  une  ligne  de  colonne  t 
il  croit  que  fi  ces  corps  avoient  marché  à la  phi- . 
lange  qui  n’oloit  les  attaquer,  Porus  n'eût  pas 
été  défait  par  le  délordre  de  fes  ailes  de  cavale- 
rie , qui , le  communiquant  d l’infanterie,  donna  la 
facilité  à la  phalange  d'exécuter  ce  qu'elle  n'au- 
roit  ofé  entreprendre. 

Il  cite  enfuite  la  Ceconde  bataille  d'Afculum  , 
où  Pyrrhus  prit  cette  dilpofition  i celle  d’Antio- 
chus , dans  fa  bataille  contre  L.  Scipion , qui  ett 
d peu  près  de  même  ; des  lllyriens  d Midionicie  , 
qui  par  ce  moyen  défirent  les  Etoliens  j de  Séla- 
fie,  où  les  troupes  d'Euclidas  ne  purent  foutenir 
la  pefanteurde  l’ordre d’Antigonus , de  Platée, de 
Chéronée  j il  montre  que  cette  ordonnance  étoit 
ordinaire  aux  anciens  dans  leur  fortie , 8c  en  don- 
ne pour  exemple  les  Romains,  qui,  à Cafilinum, 
cumulèrent  l'armée  d' Annibal,  8c  même  lestrou- 
pes  que  Maharbal  amenoit  au  fecours;  d’Aratus, 
devant  Gléones,  qui  par  ce  moyen  défit  Arif- 
tipe,  le  tyran d’Argos  i enfin,  de  Sabienus,  attaqué 
dans  fon  camp , & qui  délit  entièrement  les  Bar- 
bares. 

A la  fuite  de  ces  remarques  fur  l'ufage  ancien 
de  l'ordre  fut  une  grande  profondeur  8c  peu  de 
front , l’auteur  ptétend  que  le  coin  n'étoit  autre 
chofe  que  la  colonne , 8c  que  c’eR  dans  cette  dif- 
pofition qu’on  voit , après  la  défaite  de  Cannes  , 
fix  cents  Romains  fe  faire  un  chemin  d travers 
'es  vainqueurs , 8c  fe  rendre  i Canufium  , 8c  non 
fur  un  ordre  triangulaire , qui  feroit  une  difpofi- 
tion  abfurde , n’étant  propre  d aucun  mouvement , 
l’otdre  dont  il  eR  queltion  ne  portant  le  nom  de 
coin  qu'à  caufe  de  fon  effet , que  1a  colonne  rem- 
plit exaâetuent.  Il  ajoute  que  le  coin  ou  la  co- 
lonne doit  être  aulli  favorable  à prêtent , qu’elle 
l’étoit  jadis  aux  anciens,  furtout  u l’on  y emploie 
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des  piques;  qu’elle  le  feroit  même  davantage  à 
came  de  nos  armes  i qui  font  moins  embarrallantes 
que  celles  des  Romains  : d'où  il  conclut  que  cet 
ordre  doit  être  employé  non-feulement  pour  fe 
tirer  d'un  mauvais  pas,  comme  le  praiiquoiem 
les  anciens , mais  qu’on  doit  en  faire  encore  fon 
fyftèmc  général  de  u étique,  & combattre  en  co- 
lonne, de  même  que  les  Grecs  en  phalange,  les 
Romains  en  manipules  ou  en  cohortes,  tic  les  mo- 
dernes en  bataillons. 

Pour  ajouter  à l'excellence  de  cet  ordre  8c  à 
la  certitude  de  fon  effet,  l'auteur  rapporte  le  beau 
partage  de  Tite-Live,  i l’égard  des  Romains  à 
Cannes  : l'armée  d'Annibal  environnoit  quelques 
relies  malheureux  du  maffacre  de  cette  fatale 
journée,  retirés  en  deux  camps  ; ceux  du  plus 
nombreux  invitent  les  autres  a les  joindre  pour 
s'évader  enfemble  i quelque  morgue  de  ceux-ci 
les  arrête;  mais  le  tribun  P.  Sempronius  Tudilx- 
nus  adreffe  la  parole  à ceux  qui  pouvoient  avoir 
allez  de  courage  pour  ofir  entreprendre  de  join- 
dre leurs  compagnons  , 8c  tenter  de  s'échapper 
avec  eux  : •«  Aimez-vous  donc  mieux , leur  dit-il, 
» être  pris  par  un  ennemi  avare  8c  implacable , 
**  qui  mettra  vos  têtes  à prix  pour  vous  rendre 
» efclaves,  qui  vous  foumettra  aux  flétriffantes 
» épreuves  de  qu:ftions  injurieufes  i votre  di- 
» gnitë  de  Romains , confondue  avec  celle  d'allié 
» des  Latins;  enfin,  que  l'ennemi,  glorieux  de 
•»  votre  honte,  accroiue  fon  audace  avec  fes  ou- 
» trages  ; certes , que  vous  reffemblez  bien  peu  au 
*>  refpeétable  Emilius,  qui  a mieux  aimé  mourir 
»>  honorablement , que  de  furvivre  à tant  de  bra- 
» ves  gens  que  l'honneur  a entaflVs  autour  de  lui  ; 
» mais , croyez-moi , avant  que  le  jour  paroiffe, 
»»  8c  que  nous  foyons  environnés  de  plus  d'enne- 
~ mis , faifons  - nous  un  partage  glorieux  au  tra- 
“ vers  des  corps  qui  nous  inveftiffent  : on  fe  fait 
” nn  chemin  glorieux  au  milieu  des  ennemis  les 
» plus  nombreux  quand  on  a des  armes  8c  de  la 
” valeur  : fuivez- moi.  » Après  cette  harangue 
il  met  l'epée  à la  main , forme  un  coin  du  peu 
d'hommes  qu'il  peut  raflembler,  palfe  à travers  de 
l'ennemi , pénètre  i l’autre  camp  des  Romai.  s , 8c 
réuni  i eux , ils  arrivent  à Caiiufium. 

Après  ces  raifons  en  faveur  de  l'ordre)  qu’il 
propofe,  l’auteur  parte  à l'examen  des  corps  vides 
fermés , c’eft-i-dire , dont  le  centre  eft  vide  : telles 
font  les  difpofitions , en  rond  8c  en  carré,  qui, 
n'ayant  pas  plus’  de  confiffance  à leurs  faces  que 
les  bataillons  ordinaires,  n'en  font  que  plus  pro- 
pres à être  enfoncés  pat  l’ennemi , qui  eft  tou- 
jours fupétieur  où  il  le  veut  être  pour  prendre  ce 
parti  , puifque  l’on  ne  l’eût  pas  pris  fans  cela;  8c 
fi  l’ennemi  reuftit  dans  une  partie , la  déroute  fera 
générale.  Les  anciens,  en  fe  foumettant  à cette 
forme,  étoient  expofés  aux  mêmes  inconvéniens; 
aufti  Tite-Live  dit-il  : In  or  ht  m pognantes  ad  unarn 
intcrftHi  funt. 

Entre  mille  exemples  on  en  voit  un  frappant 
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à l'égard  de  P.  Craffus , dont  l'armée , formée  en 
carré  vide,  fut  détruite  par  les  Parthes.  Céfar 
parle  aufli  d un  corps  de  fon  armée , que  fes  li  u- 
tenar.5  firent  la  faute  de  former  en  centre  vide , 
8c  qui  fut  taillé  en  pièces  par  Ambiorix. 

On  doit  ajouter,  au  défaut  de  cet  ordre , l'im- 
mobilité néceffaire  du  corps  qui  l'adopte; 
comme  le  vient  de  dire  Tite-Live,  il  faut  reflet 
8c  périr  jufqu'au  dernier,  cd  unum  inurfitii , ou 
prendre  ia  fuite.  Quelque  fimples  que  foient  les  i é- 
ploiemens  pour  fe  remettre  dans  un  ordre  de  mar- 
che , ils  ne  peuvent  être  fi  prompts , que  l’ennemi 
ne  ptiiffe  profiter  du  mouvement  & déduire  la 
troupe  qui  l’exécute. 

Les  bataillons  carrés  pleins,  s’ils  font  peu  nom- 
breux, ne  font  qu'une  pa  tie  de  colonne  de  plé- 
fion  ou  de  pléfionnette  ; s’i’s  le  font  beaucoup , 
ils  l'ont  des  maffes  pefar.ns  8:  inutiles.  Si  l'on  dit 
qu’on  les  divifera  en  parties  mobiles  , pourquoi 
prendre  un  ordre  qu'il  faudra  quitter  pour  fe  fetvir 
d’un  autre?  Et  alors  ce  feroit  la  pléfion. 

l e bataillon  rond  eft  une  difpofîtion  impoflïble  , 
ainfi  que  K s figures  à plus  de  côtés  que  le  carré. 

Quant  au  tond  à centre  vide , outre  le  défaut 
fondamental  de  ne  pouvoir  fe  mouvoir,  il  a en- 
core le  défavantaee  de  pouvoir  être  enfoncé  par 
la  colonne , ou  , fi  l’ennemi  le  combat  par  le  feu  , 
d'être  battu  par  des  arcs  de  cercles  plus  étendus 
que  les  fiens,  8c  d'étre  accablé  de  feux  qui  fe 
croifent  quand  les  fiens  font  divergens  ; ce  qui 
doit  occafionner  un  défordre  néceffaire  , dont 
l'ennemi  peut  aifement  profiter. 

L’auteur  revient  encore  à comparer  les  moyeu» 
de  fes  pléfions  dans  tous  les  cas  d'attaque  avec 
ceux  des  bataillons  formant  des  ronds  , des  carrés 
ou  autres  figures  quadratiguiaires , 8c  il  entre- 
prend de  prouver  que , dans  tous  les  cat , elles 
ne  feront  jamais  arrêtées  ; qu’environnées  même 
de  toutes  parts,  avec  de  (impies  mouvemens,  les 
plefionnettes  pafferoitnt  fur  le  ventre  des  ttoupt  s 
environnantes.  Que  fetoit-ce  fi  plufieurs  pléfions 
fe  conibinoient  dans  leurs  mouvemens  pour  un 
même  objet  ? 

L'auteur  examine  enfuite  & compare  les  diffé- 
rentes ordonnances.  A l’égard  rie  la  phalange  , il 
foutient  que  les  pléfions  , avec  le  double  de  leur 
hauteur,  ont  la  mobilité  que  les  autres  n'ont  pu, 
8c  la  facilité  d'aller  en  avant  dans  toutes  fortes  de 
tetrein  , de  droite  Se  de  gauche,  8c  de  renverfer 
tout  ce  qu'elles  rencontrent  ; au  lieu  que  la  pha- 
lange ne  pouvoit  fe  mouvoir  dans  les  lieux  diffi- 
ciles , que  fa  marte  la  rendoit  lente  dans  tous  fes 
mouvemens;  qu'i  la  vérité  elle  avoir  des  divifiom 
mais  qu'alors  elles  euffent  été  des  pléfions  fi  elles 
euffent  été  plus  profondes,  plus  divifibles  , 8c  fi 
les  phalangiftes  euffent  eu  des  armes  moins  em- 
bart  affames. 

Cet  ordre  , félon  l’auteur , eft  encore  fupérieur 
à celui  des  Romains  , qui  étoit  par  cohortes  fur 
dix  de  hauteur , 8c  qui  en  plaine  rafe  étoit  inté- 
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rieur  à h phalange , randis  que  cel'e-ci  devenoit 
inutile  dans  les  lieux  difficiles,  où  elle  fut  l'ouvent 
deiaite  par  les  légions,  aitdi  qu'il  arriva  à Céno- 
céphalc  , où  la  droite  de  Philippe  enfonça  la  gau- 
ihe  de  I laminius,  parce  qu'elle  ne  rencontra  au- 
cun obftac  le  dans  le  ter  rein,  pendant  qu'à  la  gauche 
des  Macédoniens,  où  la  phalange  ne  put  le  former, 
les  Romains  y eurent  un  avantage  qui  les  mit  à 
même  de  retourner  fur  l'aile  droite  de  Philippe  8c 
de  lui  arracher  entièrement  la  victoire. 

Mais  malgré  la  puiflance  de  la  phalange  , l'or- 
dre des  Romains  étoit  encore  plus  favorable  ; car 
la  phalange  une  fois  dans  le  plus  petit  détordre , 
il  n’étoit  plus  polfible  de  le  réparer,  tandis  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  tiret  parti,  pat  rapport  à fa pr (au- 
teur , d'un  avantage  remporté  fut  les  cohortes , 
la  légerete  de  l'ordre  romain  donnant  les  moyens 
de  harceler  fans  celle  la  phalange  , 8c  de  pé- 
nétrer dans  la  moindre  ouverture  qui  pouvoic  fe 
taire  dans  le  front  ou  fur  les  flancs  ; ù alors  les 
armes  lourdes  Sc  embai raflantes  des  phalangiiles, 
n'étant  plus  dans  leur  direction  , devenoient  inu- 
tiles, Si  la  phalange  étoit  alors  néceflaitement  mile 
en  déroute. 

Ainfi  conclut  l'auteur  : la  pléfion  ayant  les  avan- 
tages de  ces  deux  ordres  , 8c  n'ayant  les  défauts 
d'aucun  , doit  leur  être  préférée. 

L'auteur  pafle  de  là  à l'examen  de  la  pluralité 
des  lignes  8c  de  ce  problème  Eft-il  plus  avanta- 
geux de  ne  former  qu'une  ligne  , ou  d'en  avoir  deux 
ou  trois  ? Doit-on  taijfer  entre  Us  corps  en  ligne  des 
intervalles  égaux  ou  moindres  à leur  front  r ou  ne 
doit-on  point  y en  laijftr  du  tout  ? 

M.  le  maréchal  de  Puyfégur  s’eft  déterminé 
pour  la  ligne  pleine  , 8c  il  en  a fait  une  règle  de 
tactique.  Santa-Crur.penfe  comme  lui , convaincus 
l'un  &:  l'autre  que  la  ligne  pleine  a le  double  de 
force  que  celle,  tant  pleine  que  vide  , dont  les 
flancs  font  découverts,  8:  qui  peuvent  être  atta- 
qués par  la  ligne  pleine  en  fe  repli  tnt. 

Les  avantages  de  la  ligne  pleine  augmentent 
encore  fi  les  efpaces  de  l'autre  font  très-grands  , 
8c  fi  la  fécondé  ligne  eft  trop  éloignée  pour  char- 
ger les  parties  repliées,  5c  d’autant  moindres  que 
ces  efpaces  fort  plus  petits. 

Si  la  ligne  , tant  pleine  que  vide,  étoit  fur  une 
plus  grande  hauteur  que  la  ligne  pleine,  elle  la 
culbuterait  avant  qu'elle  pùt  fe  replier  fur  fes 
flancs. 

Si  l'on  compare  une  ligne  pleine  à une  de  plé- 
fion, celle-ci  l'ayant  choquée,  fe  repliant  par 
manches  8c  préfentant  toujours  un  flanc  aufli  fort 
que  les  fronts  qu’on  peut  lai  oppofer,  aura  bien- 
tôt diflipé  l'autic  : voilà  , félon  l’auteur , quant 
à la  force  des  lignes  ; quanc  au  nombre  , il  exa- 
mine s'il  ell  avantageux  d'en  former  une  ou  plu- 
fieurs. 

Si  de  deux  armées  égales  , l’une  fe  met  fur  une 
feule  ligne,  l'autre  fur  deux  de  même  longueur, 
ou  la  première  fera  eu  ligne  pleine,  8c  la  leconde 
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en  ligne  , tant  pleine  que  vide , nu  toutes  deux 
étant  er.  ligne  pleine  , la  première  fera  fur  une 
certaine  profondeur.  Dès  - lors  l'auteur  regarda 
comme  inconteflable  que,  dans  l'un  8c  l'autre  cas, 
celle-ci  aura  un  grand  avantage  fur  la  première  ; 
car  la  force  qui  aura  fait  battre  la  première , fera 
battre  de  même  ta  fécondé  , d'autant  plus  facile- 
ment , que  le  défordre  de  la  première  y portera 
encore  un  autre  moyen  de  la  renverter.  L'expe- 
rience  , ajoute-t-il , eft  d’accord  av=c  ce  raifon- 
nemtne.  La  bataille  de  Lens  eft  un  phénomène  que 
le  grand  Condé  (lui  pouvoir  faite  paraître.  An- 
nibalméme  àZamaen  eft  une  picuve.  Le  combac 
de  Lefno  , entre  les  Suédois  8c  las  Mofcovites  > 
n'efl  pas  une  preuve  contraire. 

Tous  ces  mouvemens  s'exécuteraient  bien  plus 
vite  8c  bien  plus  fùtement  par  des  plclions  , qui , 
après  avoir  mis  la  première  ligne  en  déroute,  por- 
teraient le  déforare  dans  la  fécondé  , fécondés 
par  les  pelotons  de  grenadiers  à pied  8c  de  ceux 
de  grenadiers  à cheval. 

Et  comment,  en  effet,  éviterle  défordre  que  des 
fuyards  jettent  dam  des  lignes?  Les  moyens  pro- 
pores pat  le  maréchal  de  Puyfégur  paroi  lient  très- 
împatlaits  , 8c  l'écoulement  ne  paraîtrait  poffible 
que  djns  des  lignes,  tant  pleines  que  vides,  à 
caufe  des  diflanccs. 

D'où  l'auteur  conclut  qu’en  adoptant  le  fyf- 
tème  des  pléliom  , on  devra  préférer  une  ligne  à 
deux , puifquc  plus  l'ennemi  en  aura  , plus  ii  fera 
facile  de  le  battie.  11  y a cependant  des  circonf- 
tanccs  de  terroir)  qui  obligent  à avoir  non-feule- 
ment deux  lignes,  mais  quelquefois  davantage. 

Quant  à la  néceflité  de  foutenir  les  corps  qui 
peuvent  plie/ , l'auteur  croit  que  des  réferves  doi- 
vent être  luffifantes. 

Cependant , quoique  l’auteur  foit  convaincu 
qua  datas  le  fyfième  des  plelions  les  fécondés  li- 
gnes fuient  inutiles  , il  admet  des  cas  8c  des  con- 
fidir ations  qui  autorifent  à en  avoit  deux  & même 
trois  ; mais  il  rapproche  de  beaucoup  les  diftances 
que  leur  donne  l'ufage  aituel,  qui  les  rendabfolu- 
lument  inutiles  au  foutien  de  celles  qui  les  pré- 
cèdent. Il  biffe  d'une  ligne  à l'autre  au  plus  vingt- 
cinq  toifes  d’intervalle. 

Montécuculli  donne  la  règle  de  ces  diftances  : 
Qu'elles  ne  foient  ni  fi  ferrées  quelles  empéckent  la 
liirertè  des  mouvemens , ni  fi  grandes  qu'elles  éloigner,  t 
trop  les  fecours  ou  donnent  une  entrée  facile  a l'en- 
nemi. Ainfi  tes  trop  grandes  diftanees  ibnt  toujours 
un  défaut,  paire  quelles  éloignent  trop  les  fe- 
cours de  ceux  qui  en  ont  befoin.Si  ffonc  les  corps 
de  referve  font  nécefiaircs  , encore  faut-il  les  te- 
nir à portée  de  fecoutir  ceux  qu'ils  doivent  fou- 
tenir. Trois  lignes  de  pléfions,  rapprochées  d'a- 
près le  fyftème  de  l'auteur , n'eti  font  proprement 
qu'une  quia  toute  la  force  qu'auraient  les  trois 
enfemble  , Je  tous  les  avantages  de  la  pluralité 
fans  en  avoir  les  défauts. 

L'auteur  parle  aufli  d'uo  ordre  en  colonne  par 

bataillons  , 
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bataillons  , qui  confifte  } mettre  quatre  ou  cinq 
bataillons  les  uns  derrière  les  autres,  avec  des  dis 
tances  entr'eua,  de  trente  ou  quarante  pas.  Cette 
invention  , attribuée  au  prince  Eugène  . ne  pa- 
roit  pas  bien  excellente  pour  le  combat  , puif- 
qu Vile  iaiflir  aux  bataillons  leur  fragilité  , leurs 
nottemens  , leur  lenteur  3c  la  foibleffe  de  leurs 
flancs.  On  s’étoit  fervi  de  ce  moyen  entre  les  re- 
doutes de  Macftricht  en  1748  : ces  bataillons  for- 
moient  des  efpèces  de  courtines. 

L'auteur  examine  enfuite  le  combat  entre  une 
pléfion  8c  un  bataillon;  il  calcule  l'effet  du  feu 
de  celui-ci  fur  l'autre  , qu'il  fait  précéder  par  fes 
grenadiers  i pied , mêlés  avec  des  armes  à la  lé- 
gère , faifant  feu  foixante  pas  en  avant  du  batail- 
lon , efpace  duquel  la  pléfion  part  pour  le  cho- 
quer. Il  détaillé  la  manœuvre  de  fes  pelotons,qui 
font  en  avant  fur  les  droite  8e  gauche  du  batail- 
lon qu'ils  contiennent  , afin  de  les  prendre  en 
flanc  s'ils  fe  replioient  pour  envelopper  la  pléfion, 
qui  pourroit  aufli  aller  au  devant  pat  manche  de 
pléfionnettes. 

Il  combine  aufli  les  mouvemensque  pourroient 
faire  ces  parties  de  bataillon  pendant  que  le  centre 
feroit  écrafé,  relativement  aux  manches  de  la  plé- 
fion 8c  au  jeu  des  grenadiers  8c  des  grenadiers  à 
cheval  : il  fuppofe  à ces  mouvemens  une  perfec- 
tion même  impoflible  , 8c  fait  voir  que  ce  ba- 
taillon, qui,  en  fe  mouvant , fe  prive  de  fon  feu  , 
qui  eft  fa  feule  force , doit  être  détruit  infailli- 
blement. 

Après  avoir  fuppofé  les  bataillons  battus , l’au- 
teur attaque  la  cavalerie,  même  avec  fes  pléfions. 
«■  On  fait,  dit-il,  combien  l’infanterie  des  anciens 
redoutoit  peu  cette  arme,  8c  que  fi  quelques  exem- 
ples montrent  qu’elle  l’ait  battue  quelquefois,  on 
ne  lui  attribunit  pas  pour  cela  de  la  fupério- 
rité.  “ Mille  chevaux  , dit  Xénophon  , ne  font  que 
mille  hommes  ; car  le  ehcval  ne  mord  ni  ne  rue  dans 
le  combat.  De  cette  opinion  des  anciens  8c  des 
exemples  fans  nombre  fournis  par  l’hiftoire  , l’au- 
teur conclut  que  l’infanterie  aâoelle  pourroit  re- 
venir aux  qualités  de  l'ancienne , en  lui  rendant 
la  profondeur  8c  les  piques  ; car  fon  feu , qui  ne 
dure  qu'un  inftant , ne  devroit  pas  empêcher  une 
cavalerie  brave  de  fe  précipiter  fur  elle  ; 8c  dès 
qu’elle  prend  ce  parti,  ces  bataillons  fi  minces  doi- 
vent être  enfoncés  fur  le  ch>mp  : un  feul  cheval 
qui  y tombe  , fuffît  pour  y faire  brèche. 

La  petiteffe  du  front  de  la  pléfion  eft  un  avan- 
tage contre  l’effort  de  la  cavalerie , en  lui  don- 
nant moins  de  prife.  Tandis  que  les  piques  arrêtent 
les  chevaux , te  foldat  qui  doit  faite  feu,  l’exécute 
d’une  manière  bien  plus  tranquille.  Si  la  cavalerie 
veut  envelopper  la  pléfion , fon  choc  eft  moins 
violent  fur  les  parties  latérales , 8c  le  feu  qu'elle 
effuie,  eft  encore  plus  meurtrier;  pendant.ee  mou- 
vement les  pelotons  font  un  feu  continuel  8c  fe 
replient  derrière  la  pléfion , tandis  que  les  grena- 
diers i cheval , profitant  du  défordte  occafionné 
Au  ftliiu.  Suppl.  Tome  IK. 
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par  les  charges  de  ceux  à pied,  tombent  fur  l’ef- 
cadron  replié  Sc  le  mettent  en  defordre. 

Si  des  piquts  offent  dans  le  choc  , le  piftolet  de 
ceinture  debatrafie  le  piquier  du  cavalier,  8c  fon 
couteau  de  chaffe,  du  cheval,  qu  il  égorge,  tan- 
dis que  le  feu  continue  derrière  le  rempart  des 
piques  8c  des  chevaux  qui  viennent  s’y  enfetre-r. 

Si  la  pléfion , au  lieu  d’attendre , marche  à la 
cava’erie,  elle  le  fait  plus  lentement , n’ayant  pas 
de  feu  i craindre  ; elle  peut  même  faire  feu  de 
teins  en  tems  pour  jeter  du  défordre  dans  la  troupe 

3u'elle  va  attaquer,  8c  U choquer  enfuite  pen- 
ant  le  feu  des  pelotons. 

De  ces  avantages  fut  la  cavalerie , dont  l’auteur 
parle,  comme  on  vient  de  le  voir,  avec  la  plus 
grande  confiance , il  en  vient  i vouloir  prouver 
qu’en  fuivant  fon  fytlème , il  ne  feroit  plus  nécef- 
faire  d’avoir  une  aufli  grande  quantité  de  cavalerie , 
en  prenant  le  parti  de  fortifier  la  fienne  de  pelotons 
d’infanterie,  qui,  en  cas  de  défaite  de  l’aile  de 
cavalerie  dans  une  bataille , pourtoit  fe  rejeter 
fur  des  pléfions  dont  cette  aile  feroit  fortifiée  , 
8c  qui,  en  cas  de  déroute  totale  de  la  cavalerie, 
rejoindroient  leur  infanterie , en  couvriroient  le 
flanc,  8c  aideroient  i attaquer  ceux  de  l’ennemi, 
de  qui  la  cavalerie  viélorieufe , fans  celle  occupée 
8c  tenue  en  échec  par  les  pléfions,  ne  lui  pour- 
roit être  d’aucun  fecours. 


En  vain,  ajoute-t-il,  dira-t-on  que  l’ennemi, 
fupétieur  en  cavalerie  , fatiguera  beaucoup  celui 
qui  en  aura  peu,  par  la  multitude  de  fes  gros  dé- 
tachemens  ; mais  à tous  ceux  que  l’on  fera , il 
faudra  les  protéger  par  de  l’infanterie , dont  on 
pourra  alors  avoir  une  plus  grande  quantité.  D’ail- 
leurs , y ayant  alors  une  moindre  confommation  de 
fourrages,  il  faudra  moins  de  monde  pour  la  faire 
ou  pour  l’efcorter.  Ainfi , en  fuivan:  le  fyllème  des 
pléfions , une  nombreufe  cavalerie  feroit  funefte 
a l’ennemi,  obligé,  comme  il  le  feroit,  i changer 
fouvent  de  camps  ou  i faire  des  mouvemens  ne- 
ceflités  par  fes  befoins,  8c  donc  on  profiteroit 
pour  l’inquiéter. 

Afin  de  comparer  le  fyflèine  des  pléfions  à celui 
de  l’ordre  mince,  l’auteur  rappelle  les  principes 
fur  lefquels  on  doit  former  fes  troupes  dans  le  cas 
d'une  bataille  rangée. 

Selon  le  maréchal  de  Puvfégur , une  armée  eft 
un  grand  bataillon  ; elle  a donc  befoin  d’avoir  en 
grand  les  mêmes  propriétés.  Puifqu’etle  combat 
pour  rompre  8c  n'étre  pas  rompue,  il  faut  que 
fon  ordre  foit  fort  8c  Iblide  ; puilque  la  force 

3u’elle  auroit  dans  fon  front,  ne  l’empêchetoit  pas 
'être  battue  fi  l’ennemi  trouvoit  le  moyen  de 
la  charger  dans  fes  parties  foibles , il  faut  qu’elle 
n’en  ait  point;  puisqu'elle  a à marcher  fous  le  feu 
de  l’ennemi  avant  le  combat  , i le  ponrfuivre  après 
ou  s’éloigner  après  une  défaite , il  faut  qu  elle 
puiffe  marcher  légèrement  fans  fe  mettre  en  dé- 
fordre; puifqu’elle  a i combattre,  dans  différens' 
tems,  contre  différentes  (bues  d’armes , il  faut  que 
Yyyyy 
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f n ordre  Toit  capable  de  la  variété  nécefliirc  pour  qui  auroient  forcé  les  corps  qui  fe-'  icnt  dans  eee 
fe  prêtera  toutes  les  circonllarces  poiT.bles,  Sc  intervalles  , pourroient  Us  fuivre  fins  ciainte, 
capable  de  mouvctne  ns  aflez  rapides  pour  e meta-  ayant  leurs  flancs  aflu-és.  La  ba. aille  d’IIoihllct 
tnorphofer  en  un  ordre  tout  d fhr.nt,  aulfi  promp-  en  eft  une  preuve  : les  Français  avoient,  lur  le 
tentent  que  les  circonltanccs  peuvent  l’exiger.  fro  t de  leur  armée,  deux  v liages  affrz  éloigne» 
il  faut  remarquer  fur  ce  s prtnei.  es,  qu'à  l'egard  pour  que  leur  feu  ne  protégeât  pas  l'efpace  in- 
du premier , ta  force  t If  actuellement  d'autant  plus  termédiaire  ; l’ennemi  y entra  en  force  , 8c,  en 
néceflàire,  que  les  armées  ont  plus  détendues  partageant  notre  armée  avec  des  corps  redoubles, 
ainli , au  lieu  de  diminuer  l'épa  fleur  des  lignes,  on  il  s'ailura  de  la  viétiiie.  S.  des  pléfions  eulient  de- 
attroit  dû  les  augmenter.  Dans  une  ligne  de  peu  fendu  la  trouée  , il  eli  prcbable  qu’elles  euflétic 
d'etendue , un  général  peut  remedier  facilement  à facilement  empêché  l'ennemi  de  pénétrer, 
tout  à t'inftanr  s mais  dans  une  atmée  très-étendue  Malplaquet , dont  le  champ  de  bataille  étoit  refu- 
ge dans  un  ordre  mince,  un  corps  enfoncé  eft  dif-  ferre  entre  les  bois  de  Blangies  8c  de  Sars,  eft 
fipe  avant  de  pouvoir  venir  à (on  ft-cours.  L'au-  encore  une  action  où  les  plcfior.s  auroient  été 
leur  prétend  éviter  cet  inconvénient  au  moyen  d’une  grande  reflource  -,  8f  d’abord  , dans  l’ordre 
de  fes  pléfions.  D’ailleurs,  comme  on  peut  tou-  accoutumé  , l’armée  françaife  pouvoir,  comme  le 
jours  être  pris  en  flanc , il  faut  toujours  les  affûter.  remarque  M.  de  Feuquieres , rendre  fon  porte  i 
Mais,  comme  dit  Momecuculli , on  ne  trair.e  pas  peu  près  inattaquable.  Au  lieu  de  fe  placer  dan» 
toujours  avec  foi  les  avan  âges  du  terrein  qui  las  la  trouée,  elle  pouvoir  fe  former  un  peu  en  artière, 
appuie  : ii  n‘y  a que  les  inftrumens  de  l’att  qui  en  croiflant , dont  les  deux  pointes  auroient  été 
fuivent  partout,  Sc  ces  inflrumens  font  dans  la  appuyées  aux  deux  bois.  Alors,  pour  attaquer, 
dilpofitinn,  dans  la  tactiques  c eft  donc  aux  plé-  l’ennemi  auroit  été  forcé  de  d:bouch  r par  un 
fions  qu’il  faut  avoir  recours , d’autant  qu’à  l avan-  petit  front  débordé,  environné  de  toutes  pans  par 
tage  as  la  profondeur  elles  joignent  et  lui  de  va-  un  plus  grand  , dont  le  feu  fe  feroit  réuni  Bc  mètre 
ri.  r ftl.-n  les  circonftances  8c  les  lieux  où  el.es  croilé  fur  lui,  8c  il  n'eût  pas  tté  facile  de  faire 
doivent  mareb  r,  manoeuvrer,  combattre  , 8cc.  taire  ce  feu  en  allant  à la  charge  ; car,  comment 
Entre  les  mains  d’un  homme  de  génie  , les  plé-  atteindre  ou  le  centre  ou  les  ailes  fans  prêter  le 
fions  ne  peuvent  donc  , félon  l’auteur , qu'aflurcr  fl  me  8c  fans  faire  des  couver  fions,  impraticables 
la  viâoire  s l’infériorité  même  ne  feroit  pas  un  fous  le  feu  de  l'ennemi  ï Et  fi , dans  cette  poli- 
obflacle  dans  les  cirtonftances  les  plus  défavanta-  tion;  le  prince  Eugène  eût  voulu  tenir  fes  lignes 
g-ufes.  Annibal , à Cannes  ; Scipion  , à Tanta  t éloignées,  il  n’auroit  attaqué  qu'avec  des  forces 
Épimmondas  , J l.euélres  ; Céfar,  à Fharfale,  ont  inferieures,  8c  auroit  eu  encore  bien  moins  de 
remporté  des  viéloires  ligttalées  fur  des  terteins  fuccès  Si  au  contraire  on  fuppofe  fon  atmée  for- 
unis  , inférieurs  de  plus  de  moitié.  Avec  notre  niée  en  pléfion , route  (on  infanterie  rsllembiee 
tactique  actuelle , au  contraire,  les  plus  habiles  gé-  prend  l’ordre  perpendiculaire  double  , débouché 
néra-ax  ne  peuvent  faire  de  grandes  manoeuvres  : dans  la  trouée  . le  centre  marche  contre  le  centre , 

1 un  rormité  prefqu'univerfeïle  de  toutes  nos  ba-  8c  les  dtux  lignes  perpendiculaires  font  J droite  8c 
ni  les  *e  prouve  affez.  à gauche  pour  marcher  contre  les  ailes.  Alors , au 

Le  fyftème  des  colonnes  produit  au  contraire  moyen  de  cette  difpofition,  l'armée  environnante 
une  grande  variété,  en  admettant  l’union  de  toutes  ne  peut  tien  attaquer  en  flanc,  8c  eft  elle-même 
fortes  d’armes  : tout  terrein  lui  eft  propre , la  co-  chargée  de  front  en  trois  endroits, 
lonne  fe  forme  dans  le  tetrein  le  plus  étroit;  feules.  Quoique  les  pléfions  ne  foient  pas  nécelfaires 
tes  pléfions  fe  foutiennent  dans  les  plus  vaftes  plai-  pour  attaquer  des  polies , il  y a des  cas  où  Fau- 
nes , tandis  que  ies  bataillons  à trois  de  hauteur  ne  teur  croit  favorable  de  les  employer  , comme  dans 
fauroient  ni  s’y  fouttnir  ni  s’y  défendre.  ceux  où  les  polies , étant  rapprochés  font  encore 

Moins  une  aimée  aura  d’étendue  en  bataille  , fortifiés  par  des  troupes  placées  dans  les  intertné- 
moins  il  faudra  en  donner  aux  corps,  qui  en  de-  duirts.Pluficurs  pléfions,  ne  formant  qu’un  front, 
viendront  plus  fûrs , plus  aifés  à gaider , à défen-  fe  jettent  entre  les  polies  , les  attaquent  de  côte  , 
dre,8tc.  pendant  que  d'autres,  en  avant,  chargent  les 

L’auteur  en  vient  à l’examen  des  ordres  de  ba-  troupes  qui  forment  les  courtines  : la  vivacité  de 
taille  8c  d’act'on  , Sc  foutient  que  l’ordre  oblique , l'attaque  8c  la  force  de  l’ordre  doivent  rendre 
tout  excellent  qu’il  eft , perd  de  fes  avantages  exé-  tes  fuccès  plus  afturés  que  par  des  bataillons, 
cuté  par  les  bataillons , tandis  qu’il  devient  plus  Pour  la  défenfe  d’un  village  , l’auteur  regarde 
redoutable  avec  les  pL  fionsi  il  Contient  les  mémts  fa  pléfion  comme  infiniment  fupérieute  aux  ba- 
avartages  pour  l’attaque  perpendiculaire,  les  pie-  taillons,  qui,  obligés  de  pénétrer  en  défordre  , 
fions  pouvant  percer  i’araiee  ennemie  en  pluficuis  feroient  infailliblement  renverfés  8c  difperfés  par 
endroits , fa  replier  enfuite  fur  fes  parties , Sc  pro-  le  choc  de  corps  profonds, 
curer  aitifi  'es  avantages  de  l’oblique.  Dans  le  cas  j L’auteur  ajou-e  ici  un  ordre  double  oblique,  dans 
même  où  il  y auroit  des  villages  ou  des  châteaux  lequel  , au  moven  de  fes  pléfions , il  enfonce  le 
qui  fortifieroient  le  champ  de  bataille,  les  pléfions  . centre  8c  rt  fufe  fes  ailes  , en  formant  de  l’armée 
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une  efpèce  de  coin , & fe  repliant  fur  celles  de 
l'ennemi. 

Un  avant 3 ge  que  l'auteur  trouve  encore  1 fes 
pléfions , c'elt  de  pouvoir  donner  à ces  corps 
entr'eux  des  dilpolitions  que  l'ennemi  ne  puille 
connoître,  8e  dont  les  bataillons  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  , 1 caufe  de  leur  foibleffe,  de  leur  flot- 
tement, 8 c du  danger  de  leur  mouvement , qui  les 
expofe  (ans  ceffe  à être  pris  en  flanc.  Par  exem- 
ple , la  difpolïtion  d’Annibal  à Cannes  eft  unllra- 
tagéne  impollible  à pratiquer  aux  bataillons,  que 
Itspl  lions  executeroient  avec  beaucoup  plus  «l'a- 
vantage que  l'armée  d'Annibal.  En  effet,  com- 
ment oferoit-on  hazarder  de  pareils  llratagémes 
avec  des  corps  qui  ne  peuvent  ni  marcher  ni 
uitter  l'enfemble  8c  l'alignement  des  autres  fans 
tre  difpcrfés  i l’inftanc  ? 

Pour  parvenir  1 faire  ufage  des  bataillons  d'une 
manière  analogue  à celui  des  pléfions,  fans  quitter 
abfolument  cette  ordonnance  , on  pourroit  la  ren- 
dre beaucoup  meilleure,  en  doublant  8c  triplant 
les  files  8:  fe  mettant  i feize  de  hauteur  : alors 
les  bataillons  auroient  plus  de  force  8c  de  légè- 
reté, fans  perdre  leurs  propriétés.  A cet  avan- 
tage, l'auteur  propofe  encore  d'ajouter  celui  de 
diftribuer  fur  le  front  une  certaine  quantité  de 
piques , de  manière  que  les  deux  premiers  rangs 
liaient  piques  Sc  fulils  alternativement , en  joi- 
gnant à ces  corps  un  demi-efeadron  de  cavalerie. 

Avec  ces  moyens , l'auteur  n'héfitepas  d’alfurer 
la  viétoire  i une  armée  intérieure,  fur  une  de 
beaucoup  fupétieure. 

Ainfi  , Jutage  de  la  pléfion  comine  de  la  co- 
lonne ell  favorable  dans  toutes  les  opérations  de 
la  guerre. 

Las  attaques  de  flancs  d'armées  ne  peuvent  être 
plus  folidement  exécutées  que  par  cette  diipofi- 
tion.  Chargez-en  un  bataillon  j il  peut  être  pris 
lui-même  en  fl  me  par  la  fécondé  ligne  , 8c  c'eft  le 
cas  où  auroit  été  Céfar  à Pharfale,  s'il  n’avoit  pas 
eu  à fa  droite  une  réferve  de  fix  cohortes  , qui, 
ayant  battu  1a  cavalerie  de  Pompée , déjà  viclo- 
neufe  de  celle  de  Céfar , fe  replièrent  fur  le  flanc 
de  l’infanterie  de  Pompée  . qui  dès  ce  mo- 
ment vit  la  bataille  perdue  fans  reffoutee.  Or , la 
plelïon  , n'ayant  rien  à craindre  pour  fes  flancs  , 
peut  achever  fon  opération  fans  inquiétude  , fur- 
tout  protégée  par  fes  grenadiers  à pied , à che- 
val , loutenue  de  la  ligne  de  l’armée  , 8c  , en  cas 
de  befoin , d'une  ou  deux  autres  pléfions  qui  af- 
furent  fa  marche. 

C'eft  encore  la  légèreté  dans  la  marche  8c  la  fé- 
curité  pour  fes  flancs  qui  rendent  li  pléfion  parfaite 
pour  les  attaques  d’artière-garde.  Elle  joint  promp- 
tement l'ennemi  j elle  le  harcèle  fans  celfe  , 8c 
elle  occafionne  du  retard  dans  la  marche  de  l'ar- 
mée fi  elle  veut  foutenir  fon  arrière  garde  : le 
même  ordre  dans  une  arrière-garde  arrête  l'avant- 
garde  des  ennemis. 

Pour  les  attaques  d'armées  en  marche , U fupé- 
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rioritéde  l'ordre  en  pléfion  eft  encore  un  avantage 
manifefte.  Dans  ces  circonftances , tout  teiiun 
eft  propre  aux  légions , par  rapport  à leur  peu 
d et.ndue,  avantage  refufé  aux  bataillons.  Les 
pléfions  , toutes  formées,  n'ont  befoin  d'être  ni 
alignées  ni  diftanciées  entt'elles  ; 8c  pendant  que 
1 ennemi  s'occupe  à fe  mettre  en  bataille  , la  plé- 
fion l'attaque  8c  le  difperfe.  Cuti  ici  où  l'on  doit 
appliquer  ce  que  dit  le  maréchal  de  Puyfegur: 
Qu'on  perd  bien  des  batailles  , faute  Je  (avoir  ou  de 
pouvoir  fe  mettre  en  bataille  or  que  Us  ordres  Je  ba- 
taille les  plus  (impies  & Us  plus  tôt  (ormes  (ont  les 
(culs  Jont  on  doive  (aire  u(age. 

Les  difficultés  des  marches  8c  des  combats  Je 
nuit  difparoiffent  en  employant  les  pléfions  , qui 
patient  aifément  partout , font  toujours  formées  , 
8c  n’ont  befoin  aaucune  fvmétrie  ni  d'aucun  ali- 
gnement dans  leur  ordre.  D'ailleurs , le  combat  à 
l'arme  blanche  étant  celui  des  pléfions , c'eft  un 
nouvel  avantage  , le  feu  , félon  Santa-Cruz  , n'é- 
tant d'aucun  effet  dans  les  combats  noéturnes . 
furtout  contre  des  corps  qui  préfentent  un  aufii 
petit  front. 

Il  n'eft  peut-être  aucune  opération  de  guette  fi 
difficile  , que  le  paflage  des  rivières  de  vive  force. 
Ne  pouvant  faite  palier  aflèz  de  monde  à la  fois  , 
on  le  trouve  obligé  de  combattre  avec  défavan- 
tage  fi  l'ennemi  fe  décide  à attaquer  les  troupes 
à mefure  qu'elles  arrivent  : pour  fe  défendte 
malgré  leut  infériorité,  il  faudroit qu'elles  fulfent 
dam  un  ordre  folide , 8c  qui , ne  craignant  pas 
pour  fes  flancs,  fût  débordé  fans  danger;  en  un 
mot , qui  mît  le  petit  nombre  en  état  de  refifter 
au  grand  ; conditions  qui  ne  peuvent  regarder  que 
les  pléfions , qui  feules  font  propres  à les  rem- 
plir. 

Les  mêmes  principes  montrent  encore  les  mêmes 
avantages  dans  la  défenfe  des  defeentes.  Les  plé- 
fions , foutenues  de  leur  cavalerie , arrivent  rapi- 
dement 8c  affez  à tems  pour  combattre  les  troupes 
defeendues  8c  qui  fe  forment  encore;  objet  tm- 
poffible  à remplir  pat  les  bataillons. 

Dans  les  combats  fur  les  montagnes,  l'ufage 
des  pléfions  eft  d'autant  plus  nécellaire  , que  les 
gorges  obligent  de  rétrécir  le  front  des  corps , 6c 
que  les  bataillons  ne  peuvent  y marcher  qu'en  co- 
lonne. 

Lorfqu’on  attaque  un  retranchement , il  faut , 
i9.  arriver  très-vîte  , fans  s'amufer  à faire  feu  5 
a”,  fe  gliffer  par  une  brèche , un  pont , une  partie 
du  folié  comblée;  enfin,  par  des paflages  toujours 
étroits  ; faite  à cette  brèche  ou  à ce  paffage 
un  violent  effort  contre  ceux  qui  le  défendent  , 
pour  ne  pas  être  culbuté  ; 40.  pouffer  fon  avan- 
tage pour  ne  pas  donner  à l'ennemi  le  tems  de  fe 
remettre  , 8c  en  même  tems  faire  place  aux  corps 
qui  fuivent  ; ce  qui  néceffite  la  pléfion  ou  a co- 
lonne. La  foibleffe  du  bataillon , fon  étendue  qui 
le  force  de  fe  rompre  pour  entrer  , fes  armes  peu 
propres  à faire  un  effort  violent  à un  paffage  bien 
Yyyyy  A 
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défendus  fi  lenteur  , en  marchsnt , qui  l'expo  fe 
long-tems  au  feu  ; U difficulté  de  fe  former  dès 
l’iniiant  où  il  a pénétré  , les  mouve  tiens  pour 
marcher  le  long  lu  retranchement , (es  Bancs  alors 
découverts , tout  concourt  à rendre  l’ordre  à 
trois  de  hauteur  , contraire  à ces  fortes  d'aétiuns 
militaires- 

L’ordre  prof md  n’eft  pas  moins  avantageux 
pour  défendre  les  retranchement.  Rien  n’eft  plus 
propre  à prolonger  la  défenfe  d'une  place , que 
les  fouies  i tien  de  plus  propre  que  les  pléfions  à 
les  faire  avec  fuccès  r ce  n'clt  pas  de  tuer  du 
monde  aux  alfiéaeans,  qui  doit  être  le  but  d’une 
fortie , mais  de  leur  faire  perdre  du  tems  , en  dé- 
truifant  dans  une  heure  l’ouvrage  de  pluficurs 
nuits.  11  ne  faut  donc  pas  s'amufer  à tirer  des 
Coups  de  f ufil  , mais  fe  jeter  brulquement  fur  la 
partie  qu’on  attaque  , en  chiffer  les  albegeans  , 
l<  avant  qu’ils  aient  le  tems  d’y  ralkmbler  des 
forces  , tout  détruire  promptement  8c  revenir  de 
même  : 8c  c’eft  dans  ces  necafions  où  la  plefion 
elt  encore  infiniment  préférable  aux  bataillons  , 
parce  qu’elle  pourra  avoir  plus  de  ténacité-  Dans 
nos  forties  avec  nos  bataillons  on  épouvante  les 
hommes  qui  fe  trouvent  i la  tête  de  1a  tranchée  : 
on  en  tue  quelques-uns,  on  met  le  relie  en  fuite, 
& l'on  rentre  fans  avoir  renverfe  fix  gabions.  Cela 
ne  peut  pas  être  autrement.  1°.  Nos  bitaiilons  ne 
peuvent  point  fe  mouvoir  avec  affex  de  legetete  i 
ce  qui  donne  le  tems  à l'ennemi  de  ralfenibler  des 
forces.  i°.  La  foibleffe  des  flancs  des  troupes  qui 
attaquent , donne  le  moyen  aux  alfiégeans  de  les 
battre  en  les  attaquant  par-là.  }*.  Cette  même  foi- 
bieffe,  faisant  craindre  d'étre  coupé  dans  la  re- 
traite 8c  de  ne  pouvoir  pas  renverfer  les  troupes 
qui  s’y  oppoferoient,  oblige  à fonger  de  bonne 
heure  à le  retirer. 

Tous  ces  inconvéniens  difparoifftnt  fi  l’on  fait 
la  fortie  avec  l'ordre  en  plefion  ; au  moyen  de  la 
légèreté  de  fa  marche  , elle  peut  arriver  rapide- 
ment fur  l’ennemi,  8c  n’ayant  tien  à craindre  pour 
fes  flancs , se  foutenir  par  fa  propre  force  , relier 
plus  long-tems,  donner  plus  de  moyens  de  détruire, 
8c  revenir  malgré  tous  lis  obflades. 

C’efl  encore  fur  les  mêmes  principes  de  la  puif- 
fance  de  cet  ordre , qu'il  fauaroit  remployer  i la 
défenfe  des  brèches  , ainfi  que  le  dit  Folard. 

Quant  à l’ufage  des  pléfions  dans  l'attaque, 
l'auteur  penfe  que , par  les  objets  auxquels  il  a 
prouvé  qu’elles  pouvoient  fetvir  dans  la  défenfe  , 
on  doit  être  convaincu  combien  elles  feroient  fa- 
vorables dans  les  attaques  : d'où  il  conclut  que 
cette  ordonnance  étant  eflentiellement  propre  à 
toutes  les  opérations  de  guerre  dans  lefquelles  on 
peut  employer  l’arme  blanche,  non-feulement  elle 
efl  univerfelle  , mais  doit  être  employée  partout 
avec  plus  de  fuccès  que  les  bataillons  à trois  de 
hauteur  ; enfin,  que  fon  avantage  efl  plus  ou  moins 
grand  dans  differentes  urcouflauces  , mais  tou- 
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Jours  an  moins  égal  à celui  qu'elle  a en  plaine  , où 
elle  efl  invincible. 

Dans  un  dernier  chapitre  , l’auteur  récapitule 
les  avantages  du  lyflème  des  pléfions,  8c  ptopole 
de  profccire  abfolument  les  bataillons. 

Enfin  , l’auteur  termine  fon  ouvrage  par  de* 
Mémoires  où , fans  abandonner  la  plefion , il  pro- 
pofe  une  manière  plus  avantageufe  de  tiret  parti 
des  bataillons. 

Dans  le  premier  Mémoire , il  traite  de  la  né- 
ceflité  d’une  roupe  de  chafleurs;  il  démontre  l’a- 
vantage de  leur  façon  de  combattre  , en  précé- 
dant les  corps  qui  doivent  charger  ; l'excellence 
de  leur  feu  , leur  retraite  dans  les  intervalles  pen- 
dant la  charge  , la  continuation  de  leur  feu  pen- 
dant l'aâion  , 8c  leurs  opérations  aptes  le  choc, 
pendant  que  la  troupe  viétorieufe  fe  tiendroit  en 
ordre. 

L’auteur  entre  enfuite  dans  des  détails  pour  la 
manœuvre  de  ces  corps,:  fonfyflème  efl  de  fe  for- 
mer Sc  de  faire  tous  les  mou veme ns  par  le  centre, 
de  même  pour  les  bataillons  8c  lis  brigades. 

Dans  les  mouvement  des  corps , ta  même  chofe  : 
les  compagnies  fe  replieront  fur  la  première  dans 
leur  ordre  numérique  : en  fe  reformant  , ce  fêta 
par  des  déploiement  par  la  droite  8c  par  la  gauche, 
pour  aller,  par  des  pas  obliques  ou  le  plus  court 
chemin,  fe  placet  dans  l’ordre  , 8c  éviter  par  ce 
moyen  les  longueurs  , 8c  furtout  les  quarts  de 
converfion. 

Les  grenadiers  8c  les  chafleurs  couvrent  8c  pro- 
tègent pat  leur  feu  les  développemens  ou  les  for- 
mations. 

Une  brigade  ou  même  une  divifionfe  développe 
de  même. 

Que  fi,  au  lieu  de  fe  développer  en  bataillon  , 
une  charge  de  l’ennemi  mettoit  dans  le  cas  de 
laiffer  ce  bataillon  en  colonne  d’attaque  , il  n’y  au- 
roftque  desdiftanccs  à laiffer  entre  ces  petites  co- 
lonnes pour  la  netteté  de  l’ordre  , 8c  pour  donner 
lieu  au  jeu  facile  des  grenadiers  8c  des  chafleurs. 

L’auteur  fait  le  doublement  des  files  par  fic- 
tions. Une  feêfion  efl  une  demf-cnmpagr.ie;  la  co- 
lonne fe  forme  par  le  Centre,  fur  deux  c ompagnies, 
à fix  de  hauteur. 

L’auteur  n’admet  d’autres  feux  que  ceux  par 
rangs  dans  chaque  compagnie  , ou  par  divifion  de 
compagnie  , des  trois  rangs  i la  fois , en  quatre 
fois  ou  par  efeouade. 

Après  avoir  difeuté  les  avantages  de  la  colonne 
pour  la  charge  Sc  l'infuffifalice  des  bataillons  pour 
cet  objet  , leur  propriété  fe  réduifant  au  feu , 
avant  de  paffer  aux  mouvement  des  corps  pour 
la  marche  8c  les  ordres  de  bataille,  l'auteur  donne 
des  principes  de  taüique.  , 

1°.  L’infanterie,  qui  a deux  armes  8c  deux  fa- 
çons de  combattre  oppofées  j doit  avoir  deux 
ordonnances  ; l’une  pour  la  charge  , l'autre  pour 
le  feu. 

1°.  L’ordre  pour  ta  charge  doit  être  nombreux 


Digitized  by  Google 


TAC 

8?  foliée  ) Il  doit  pouvoir  marcher  avec  nne  égale 
facilité  dans  tous  le»  f=ns  Sc  fur  un  petit  front  ; 
par  confequent  il  doit  être  en  colonne  : ordre 
qui  réunit  la  force  à la  légerete  6c  à l'adreffe. 

3°.  L’ordre  pour  le  feu  a befoin  d'érre  bien 
déployé  ; il  doit  donc  être  en  bataillon  peu  pro- 
fond. 

4°.  On  ne  doit  employer  le  feu  que  dans  les 
cas  où  l'on  ne  peut  marcher  à l’ennemi  : ainsi , 
tant  qu’il  ne  s’agit  pas  de  tirer , mais  feulement 
de  marcher  S:  de  manoeuvrer  , on  doit  relier  en 
colonne  pour  ne  fe  déployer  qu’au  moment  ml 
abfolument  il  faudra  faire  feu. 

j®.  La  manœuvre  , pour  partir  d’un  des  deux 
Ordres  à l'autre,  elt  la  plus  importante  de  toutes. 

6®.  Il  laut  donc  qu'en  quittant  l’ordre  de  charge, 
le  feu  commence  au  premier  pas  du  développe- 
ment , 8c  qu’en  revenant  à l’ordre  profond , la 
charge  commence  au  premier  pas  de  la  manœuvre, 
de  maniéré  que  ni  le  feu  ni  la  charge  ne  font 
fenfibtemenc  arrêtés  par  ces  manœuvres. 

7°. Toute  manœuvre  cil  mauvaife,  qui  n’ell  pas 
hoirie  , prompte  8c  facile. 

8®.  Les  manœuvres  doivent  fe  faire  par  des  mou- 
vemens  directs , en  rejetant  les  convetfions. 

ç®.  Toute  manœuvre  doit  fe  faire  fans  aucun 
dérangement  dans  Us  troupes  s les  compagnies 
doivent  leflerenfemble  8c  entr’elles  dans  le  même 
ordre  , ainfi  que  les  foldars  dans  les  compagnies. 

le®.  Une  difpofition  ou  manœuvre  ne  peut  être 
bonne  a la  guerre,  qu'autant  qu'elle  peut  fe  partir 
d'une  trop  grande  exaélitude  ou  précifion , fans 
quoi  elle  fera  expolee  à manquer  ou  à être  faite 
trop  lentement. 

il®.  On  ne  doit  jamais  employer  différentes 
manoeuvres  pour  un  feul  objet. 

il®.  Il  faut , entre  toutes  les  manœuvres , con- 
ferver  toute  l'analogie  qui  peut  y être  ; ainfi  il  faut 
former  8c  développer  de  U même  man  ère  toutes 
les  colonnes  poflioies. 

t J".  Une  difporttion  ou  manoeuvre  doit  être 
U"iverfe!le , c'ert-à-dire  , praticable  dans  tous  les 
cas  où  l’on  peut  en  avoir  befoin. 

14®.  Toute  manœuvre  doit  être  couverte, 
ij®.  Toute  manœuvre  doitfe  faire  par  le  cen- 
tre , afin  d'être  plus  courte,  plus  naturelle  8c 
mieux  couverte. 

i6°.  Toujours  les  différentes  parties  de  la 
troupe  devant  être  dans  le  même  ordre  (90.) , les 
mêmes  parties  doivent  toujours  avoir  la  tête;  ce 
qui,  d'après  (lj®.),  oblige  de  placer  dans  leur 
ordre  numérique  par  le  centre  , les  compagnies 
dans  le  bataillon,  les  bataillons  dans  la  divifion. 

17®.  Dans  tous  les  cas , les  grenadiers  8c  les 
chartèurs  doivent  couvrir  les  manœuvres. 

i8°.  Toute  manœuvre  qui  n’a  pas  la  retraite 
pour  objet , doit  fe  faire  en  avant  toute  entière , 
ja  troupe  ne  faifant  pas  un  pas  en  arrière  : l'in- 
verfe  dans  leur  retraite. 
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19*.  Il  faut  toujours  fe  tenir  aflei  fort  pour  en- 
foncer les  auues. 

10°.  Les  flancs  doivent  être  auffi  forts  que  1s 
front,  8c  capables  de  le  devenir  à t’inllam  où  il 
faut  y combattre. 

et”.  En  arrière  de  tout  flanc  découvert  8c  dé- 
bordé , on  doit  tenir  une  réfetve  de  cavalerie  qui 
déborde  elle-même  ce  flanc  de  toute  l’étendue  de 
fon  front. 

il®.  On  doit,  par  des  manœuvres  fûres,  promp- 
tes 8c  faciles,  favoirdérober  fes  flancs  a l’ennemi, 
qui  pourrait  arriver  fur  eux  lî  on  l'artendoit  dans 
la  première  pofition. 

15®.  La  cavalerie  doit  être  placée  à deux  ou 
trois  cents  toifes  de  l’alignement  de  l'infanterie, 
pour  ne  pas  efluyer  inutilement  du  feu , 8c  être  ce- 
pendant à pottée  d’agir  félon  les  circonrtances. 

14®.  Le  mélange  des  armes  efl  bon  partout  où 
il  n'eft  pas  impraticable. 

if®.  On  ne  doit  mê'er  les  armes  qu’en  mettant 
la  cavalerie  en  fécondé  ligne,  vis-à-v  s des  inter- 
valles un  peu  plus  grands  que  fon  front. 

16.  l.orfquc  l’infanterie  ira  à la  charge  fur  deux 
lignes,  lamoitié  de  chaque  brigade,  placée  à trente 
ou  quarante  toifes,  formera  la  fécondé  ligne. 

17®.  Pour  tromper  l’ennemi  fur  f s difpohtions, 
il  laut  fe  développer  le  plus  près  de  lui  qu’il  fera 
poflïble. 

x8®.  Toute  l'infanterie  de  l’armée  doit  être  ré- 
parée en  quatre  divifiors,  ayant  chacune  fon  chtf 
comme  une  brigade  ou  un  bataillon  : ces  divifions 
doivent  marcher,  manœuvrer, combattre  & cam- 
per enfemble,  fans  qu’il  s’y  joigne  ni  s’en  d.-tache 
rien  que  par  des  ordres  particuliers. 

L’artillerie  fera  de  même  en  quatre  divilions. 

Chaque  aile  de  cavalerie  formera  aurti  la  lïenne, 
fubdivifée  en  première  8c  fccondr  ligne. 

19“.  En  marche , une  divifion  d’infanterie  doit 
former  à elle  feule  fa  colonne  ou  fes  deux  colon- 
nes : à la  fuite  doit  marcher  une  divition  d’ar- 
tillerie , fi  quelque  circonftance  particulière  n o- 
blige  de  U porter  à la  tête  en  tout  ou  en  part  e. 
Le  plus  fouvent  même  cette  divifion  don  être 
fuivie  par  une  demi-divifion  de  cavalerie. 

Ainu  chaque  divifion  efl  une  petite  armée. 

Chaque  bataillondoit  ètrecompole  dehuitcotn- 
pagnies  de  foixante-douze  hommes  chacune , avec 
une  compagnie  de  grenadiers  8c  une  de  chaffcurs 
de  quarante-huit  hommes  chacune  ; les  efca  Jions, 
quatre-vingt-feize  en  deux  compagnies. 

50®.  De  même  que  l'armée  a un  ordre  habituel 
de  bataille , qui  elt  la  bafe  de  tous  les  autres  & 
qu’elle  prend  d'elie-méme  à la  tête  de  fon  camp, 
elle  doit  aufli  avoir  un  ordre  de  marche  habituel 
pour  partir  de  cet  ordre  de  bataille  8c  y revenir. 

3 1®.  Quant  aux  occafions  où  l’onauta  pour  objet 
d'arriver  à un  ordre  de  bataille  autre  que  Chah» 
tuel,  l'ordre  de  marche  fera  fait  en  conféquence 
8c  combiné  pour  la  plus  grande  promptitude  8c 
facilité  de  fa  formation. 
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510.  L'ordre  de  marche  habituel  doit  être  tel , 
que  non-feulement  on  puiffe  en  tirer  l'ordre  de 
bataille  habituel  , mais  encore  tel  ordre  de  ba- 
taille qu’on  voudra,  fans  être  obligé  à de  grands 
dcplucemens. 

3 5°.  L’ordre  de  bataille  habituel  doit  être  le  pa- 
rallèle , comme  le  plus  analogue  à la  forme  des 
camps,  8c  le  plus  i portée  de  le  transformer  en  tel 
autte  ordre  aefiré. 

54°.  Une  marche  pourra  être  ouverte  & fe  faire 
en  colonne  ou  en  partie  de  colonne.  A ces  prin- 
cipes rapportes  fommairement , l'auteur  en  joint 
quelques  autres  de  détails,  inutiles  pour  faire  con- 
noitie  fon  fyüème. 

Dans  un  cinquième  Mémoire,  l'auteur  applique 
la  théorie  précédente  : il  examine  les  fept  oidres 
de  bataille  de  Végccej  il  les  réduit  à deux  : le  pa- 
rallèle , où  toutes  les  parties  delà  ligne  font  éga- 
lement fortes  partout;  le  fécond , Vomique,  dillri- 
buant  inégalement  Tes  forces,  8:  ayant  pour  objet 
de  n'engager  l'alfaire  que  dans  tuie  pairie  de  la 
ligne  renforcée  ; en  conféquence , il  range  tous 
Ks  ordres  de  futaille  poûibles  tous  quatre  dalfes  : le 
parallèle,  l'oblique,  te  perpendiculaire,  le  réparé. 

3j°.  On  ne  doit  jamais  employer  l'ordre  pa- 
ral  èle  fi  les  deux  flancs  ne  font  appuyés  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  perdre  cette  proteélion. 

j 6°.  L'ordre  parallèle  ne  doit  jamais  être  alongé, 
à moins  qu'il  ne  Toit  couvert  de  quelqu'obllaclc 
qui  empêche  abfolument  l'ennemi  d’aborder  le 
fronts  8c  en  tout  teitcin  , il  doit  être  raccourci 
8c  renforcé. 

37°.  Dans  l’ordre  oblique,  la  partie  attaquante 
doit  avoir,  fur  la  partie  attaquée,  une  fl  grande  fu- 
pétiorité  numérique  , que  laffaire  fe  décide  né- 
celTairement  à la  première  charge,  fans  qu'il  relie 
aucre  chofe  que  de  conferver  8c  d'achever  une 
viâoiie  acquife. 

38".  Aucune  manoeuvre  n‘i  plus  befoin  que 
celfe-ci , d'être  annoncée  le  plus  tard  8c  exécutée 
le  plus  promptement  poffible. 

59°.  La  ligne  oblique,  dans  fon  enfemble,ne 
doit  jamais  l'être  dans  fes  dérails  , mais  toujours 
être  compoféc  <l ‘échelons  parallèles,  recules  fuc- 
ccffivement. 

4£j°.  Le  flanc  découvert  de  chacun  des  éche- 
lcns  fera  fermé  par  des  bataillons  en  colonne 
d'attaque  1 chaque  échelon  , dont  la  gauche  fera 
ainfi  appuyée , aura  à fa  droite  des  efeadrons  qui, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  arriveroit  au  flanc  gauche 
de  l'échelon  précédent  , marcheroient  en  avant 
allée  à temps  pour  le  charger  en  flanc  lui-même 
8c  le  culbuter. 

L’ordre  perpendiculaire  a pour  objet , comme 
l'oblique,  d'attaquer  une  partie  du  front  de  l'en- 
nemi avec  une  grande  fupériorité , refufant  le 
combat  à toutes  les  autres. 

L'ordre  fépaié  e(l  celui  dans  lequel  chaque  di- 
vifion  fait  corps  i part , 8c  combat  indépendam- 
ment des  luues;  du  relie,  il  a pour  objet,  comme 
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l’oblique  8c  le  perpendiculaire , d’attaquer  feule- 
ment quelques  parties  du  front  de  l’ennemi  refu- 
fant le  combat  aux  autres  , 8c  de  s'affuret  de  la 
viâoire  par  l'extrême  fupériorité  , ménagée  aux 
parties  qui  feules  en  décident. 

Telle  ell  la  tiélique  propofée  dans  les  cinq  Mé- 
moires que  l’auteur  des  plélions  a ajoutés  à (on 
premier  ouvrage.  Cependant  ces  memes  princi- 
pes jMuvent  avoir  des  applications  différentes  des 
bennes , ainfi  que  l'on  pourra  le  voir  dans  les 
differens  ouvrages  donc  nous  allons  donner  les 
extraits.  Dans  l’un  d’entr'eux  même  , dont  nous 
allons  nous  occuper  après  avoir  difeuré  ces  prin- 
cijses , on  en  e(t  venu  jufqu'à  en  nier  la  folidité 
Sc  l’évidence  ; ainli  l'auteur  de  l ‘Ejfai  de  taBique 
a-t-il  propofé  un  fyltème  abfolument  oppofé  au 
! precedent. 

Second  JÿJleme  attribué  à M.  Guibert, 

Ce  fécond  fyflème  eft  développé  dans  un  livre 
connu  fous  le  nom  A'EJfai  généra/  de  taBiquu 

Dans  une  inrroduélinn  1 fa  taâique  , que  1 au- 
teur traite  mal  à propos  à' Ejfai , d'après  fon  tou 
tranchant  8c  légiflitif , il  tâche  de  pouver  que 
nous  fournies  encore  dans  l'ignorance  fur  cette 
partie  de  la  guerre,  ou  plutôt  fur  l’ait  même  \ 
car,  félon  lui  8c  contre  toutes  les  idées  reçues, 
la  taâique  eft  la  fcience  de  rowes  les  parties  de 
la  guerre  s 8c  noire  ignorance  n'efl  pas  fans  caufe  , 
puifque  M.  Guibert  nous  apprend  que  jufqu'à  lui 
nous  n'avonseu  aucun  auteur  dogmatique  fur  l'art 
de  la  guerre , avec  les  fccours  defquels  nous  ayons 
pu  nous  inftruire.  Ainfi  les  Polybe  , Céfar , Vé- 
gèce  , F.lien,  Poüen,  Feuquiètes , Momécuculli, 
danta  Cruz,  Lanoue,  Montluc,  Puyfégur,Saxe, 
Maizeroy  8c  tant  d'autres  anciens  8c  modernes 
font  des  gens  fans  génie  qui  ont  eu  des  fyfièmes 
qui  fe  détruifent  les  uns  les  autres,  8c  qu'on  ne  lit 
plus.  Ces  affections  ridicules  ayant  été  réfutées 
par  MM.  Menil- Durand,  Maizeroy  8c  plufieurs 
autres,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas,  8c  nous  en 
venons  tout  de  fuite  à l'ouvrage. 

Dans  un  chapitre  préliminaire , l’auteur  parle 
de  l’éducation  des  troupes , 8c  montre  combien 
elieeff  peu  propre  à former  des  foldars.  Il  dévoile 
le  ridicule  ae  les  tenir  dans  une  oifiveté  abfolue , 
mourant  de  faim  fur  des  frontières,  au  lieu  de  les 
employer  dans  le  IV 1 n des  états  , y vaquant  à des 
travaux  utiles  8c  y portant  l'abondance  au  moyen 
des  confommations  qu'ils  y feroient. 

Paffzntenfuire  à l'ordonnance  8c  à la  formation 
de  l'infanterie  , il  compare  la  nôtre  à celle  des 
anciens  , 8c  trouve  qu'elle  a un  avantage  fur  la 
leur , celui  d'être  armée  également  & de  n'étre 
pas  oillinguée  en  infanterie  légère  8c  pefante.  Ce- 
pendant, depuis  lufage  des  armes  a feu  , nous 
avons  toujours  eu  des  troupes  légères  qui  ont  eu 
des  objets  partieuhers  à remplir,  les  courfes, 
les  efcannouches , la  gords  des  polies  avancés , 
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l'occupation  pénible  8c  effentielle  d'écl.tirer  l’tr- 

met , &c. 

Sur  l'ordre  dans  lequel  il  faut  ranger  l'infante- 
rie , l'auteur  établit  en  principe  , que  [‘infanterie 
fiant  propre  à f aâion  du  feu  (f  a fait  ion  du  choc,  U 
lut  faut  une  ordonnance  qui  lui  fermette  f ufage  de  ces 
deux  propriétés.  En  confequtnca  , il  adopte  l'ordre 
mince  pour  le  fvu,  u'où  l'on  paff.-ra  momentané- 
ment 8c  accidentellement  à l'ordre  en  colonne 
pour  le  choc. 

Cependant , comme  les  bataillons  i trois  de 
hauteur  font  expelés  à des  flotttmens  8c  à d»s 
ouvertures  quand  i's  marchent,  afin  de  d.minuer 
le  front  de  fes  bataillons  , il  les  réduit  à cent 
quarante  files  , au  plus  cent  quitre  vingtt  , c'eft- 
à-dite  , à qnarame-lix  toifes,  au  plus  foirante  j 
mais  comme  l'on  poutroit  trouver  ces  bataillons 
trop  foibles , l'auteur  croit  parer  i cet  inconvé- 
nient en  ayant  des  bataillons  toujours  complets  , 
au  moyen  de  dépôts  entretenus  à portée  de  l'ar- 
mée , lit  alimentés  eux- mêmes  par  <1  autres  dépôts 
établis  dans  l'intérieur. 

- Pour  la  divifion  de  fes  corps,  il  la  fait  en  trois: 
chaque  bataillon  en  trois  divilions  ; chaque  divi- 
fion en  trois  compagnies , dont  une  d'élite  ; trois 
bataillons  formant  un  régiment , te  de  même  toute 
l'infanterie  d une  armée  en  trois  div  fions. 

Enfin  , d'après  cette  formation,  l'auteur  tâche 
de  prouver  qu'au  moyen  de  la  radique  dont  il 
va  développer  les  piincipes,  fes  bataillons  réuni- 
ront les  propriétés  du  feu  .celle  du  choc  8c  même , 
quand  on  le  voudra , celle  de  la  profondeur. 

_ Ce  premier  arrangement  des  corps  eft  fuivi  de 
l'école  du  loldat , du  maniement  des  armes  , de 
la  formation  des  rangs  8c  des  files.  A cet  égard 
le  (Vftème  de  l’auteur  eft  dauraut  meilleur,  qu’il 
abrégé  ou  fupprime  tous  les  moyens  compliqués 
8c  contre  nature  mis  en  ufage,  8c  qu'il  puife  toutes 
fes  polirions  8c  tous  fes  mouvemeas  dans  ce  que 
l'homme  peut  pratiquer  naturellement  & fans  gène; 
il  abroge  les  exercices  inutiles  ou  puérils , 8c  ne 
confeiveque  les  mouvemens  nécelfairespour  faire 
ufage  des  armes  avec  promptitude  8c  uniformité. 

La  marche  eft  encore  traitée  fur  les  mêmes  prin- 
cipes , de  n‘exig<  r du  mouvement  du  foldat  pour 
l'exécuter,  que  ceux  que  lui  demande  la  Nature  , 
rtâifié  cependant  par  l'uniformité  8c  la  bonne 
grâce  ; ce  qui , par  l'exercice , lui  en  facilite  en- 
core l’exécution  : au  furplus  , la  mefure  8c  la  ca- 
dence du  pas  font  néceiîaites  pour  la  folidité  & 
l'enfemble  des  mouvemens  des  corps.  11  fait  paflcr 
au  pas  doublé  , triple  ou  de  courfe.  Quand  le  fol- 
dat a acquis  le  mécanifme  de  la  marche,  pour  le 
former  i l'enfemble  , il  emploie  des  cordeaux 

fieipendiculaircs  au  front  de  la  troupe  , ayant  de 
ongueur  la  quantité  de  pas  qu'elle  doic  faite  dans 
une  ou  plusieurs  minutes,  afin  de  la  former  i l'é- 
g-dité.  Enfin  , il  recommande  l'exercice  du  pas  de 
flanc  double  Sc  â la  courfe. 

Pour  la  marche  en  bataille , l'auteur  veut  que 
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l’on  marche  bien  aligné,  parce  que  l'enfemble  eft 
nccaflaire . nuis  feulement  dans  les  exercices , 
l'alignement  n'etant  pas  nécellaire  dans  le  comb.itj 
cependant  quelques  lignes  aptes  il  dit  qu'il  eft  in- 
different pouria  perfection  de  l'alignement , mais 
qu'il  s'attachera  à ce  que  l'infanterie  fâche  mar- 
ch.r  devant  elle  bien  droit  8c  bien  perpendicu- 
lairement à l'extremité  de  fes  ailes , de  manière  i 
arriver  avec  exactitude  â une  donnée  parallèle  i 
fon  front  : d'où  il  fuivra  , ajoute-t-il , qu'un  ba- 
taillon ne  flottera  ni  ne  s'ouvrira. 

Pour  la  régularité  de  la  marche  , l'auteur  em- 
ploie des  moyens  théoriques,  qui  fembhnt  né- 
ceftiter  des  foins  qui  leroient  languir  toutes  les 
manoeuvres,  dont  cependant  l’obj.r  eflentie!  doit 
être  la  vivacité.  En  effet,  des  points  perpendicu- 
laires , des  parallèles  imaginés  entre  des  objets 
qui  n'ont  jamais  de  diftances  juftes  fur  le  terrein 
comme  fur  le  papier , pour  tenir  une  troupe  dans 
un  parallélifme  impnflible  fur  un  ter-ein  inégal  , 
8c  toutes  Us  operations  mentalet  8c  vifuelles 
qu'ellîs  preferivent , font  de  merveilleufes  chimè- 
res que  l'expérience  doit  faite  rejeter  à la  raifon. 

Sur  les  pas  , l'auteur  fupprime  le  petit  pas  Sc 
conferve  le  doublé  8c  le  triplé,  qu'il  appelle  aulli 
le  pas  de  courfe.  Quoique  fa  réullite  fût  bien  dou- 
teufe,  qutlqu 'exercice  qu'on  exige  des  troupes 
à cet  égard  , tous  les  individus  n y ayant  pas  1a 
même  aptitude , les  cotps  ne  pourroient  jamais 
arriver  que  dans  un  très-grand  défotdre. 

Sur  le  pas  de  route,  l'auteur  ôte  toute  con- 
trainte , 8c  ne  garde  que  ce  qu'il  en  faut  pour  que 
le  foldat  en  colonne  , marchant  i la  liberté  na- 
turelle, conferve  l'ordre  néceflaire  i ce  cas. 

Sur  les  feux  , l'auteur  rejette  ceux  qui  font 
compliqués , 8c  admet  ceux  des  divifions  des  ba- 
taillons , commandés  pat  les  officiers  & i volonté  j 
ce  qui  en  fait  des  feux  de  bille-bande,  qui,  d’un 
affentimtnt  général , font  les  plus  meurtriers  que 
l'on  puiffe  employer  â la  guerre.  Il  propofe  aulli 
dt  s feux  obliques  des  parties  des  bataillons  vers  Ion 
centre,  ou  de  bataillons  vo  lins  l'un  fur  l'autre. 

L'auteur  de  VEJfai  exige  la  plus  grande  fi.n- 
plicité  dans-  les  évolutions  } il  examine  le  viril 
axiome , de  ne  jamais  manœuvrer  devant  l'en- 
nemi , 8c  ge  permet  à fes  corps  de  fe  mouvoir 
qu'à  condition  que  leurs  mouvemens  foient  ac- 
complis quand  l'ennemi  pouria  arriver  j ce  qui 
ne  fera  pas  manoeuvrer  devant  l'ennemi. 

Quoique  l'auteur  foit  un  grand  partifan  de  l'or- 
dre mince  , cependant , pour  combattre  la  cava- 
lerie , il  double  fes  rangs  3:  fe  met  à fix  de  hau- 
teur ; mais  , fe  craignant  encore  trop  foible  , il 
a recours  à des  recranchemens  de  corde  , qu  il  ap- 
pelle retranchement  portatifs , retraochemens  qui, 
outre  leur  utilité  très-don teufe,  te.luiroient  l'in- 
fanterie à une  défenfive  inaûive. 

>f  Sur  les  mouvemens  de  converlïon  , l’auteur  ne 
partage  pas  la  manie  d'en  abroger  l'ufage  inJif- 
rir, élément , Sc,  dans  tous  les  cas,  il  reconnok 
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que  c'eft  le  feul  mouvement  que  l'on  puiffe  pra- 
tiquer quclqu.  lois  devant  l'ennemi  \ il  le  propofe 
meme  a deux  bataillons  enfembe. 

A tous  ces  détails  préliminaires  dévoient  en 
fuccéder  d'autres  fur  la  manière  de  tirer  parti  des 
troupes  pour  former  des  martes  propres  à mar- 
cher , manoeuvrer  ou  combattre.  Audi  l’auteut 
rade- c-il  à la  formation  des  colonnes,  qui , félon 
lui  , ne  peuvent  fe  former  que  par  le  flanc  , 
c’ert-i-dire,  fur  le  prolongement  de  la  ligne  qu'oc- 
cupe le  bataillon  ; ou  par  le  front , c'eft-à-dire  , 
en  avant  8:  en  arriére  de  ladite  ligne  : la  direâion 
que  doit  fuivre  la  colonne  quand  elle  et!  formée, 
doit  déterminer  laquelle  de  ces  deux  efpèces  il 
faut  employer. 

La  formation  de  colonnefur  le  flanc , que  l'auteur 
appelle  rompre  un  bataillon  en  colonne,  conltfte  à faire 
rompre  un  bataillon  par  peloton  ou  pardivifion, 
& s'exécute  au  moyen  des  quarts  de  convetfion. 

La  formation  de  colonne  fur  le  front , que  l'au- 
teur appelle  ployer  le  bataillon  en  colonne  , peut 
s'exécuter  de  trois  manières  : par  la  droite  , par 
la  gauche  8c  par  le  centre , ou  bien  en  avant  & 
en  arriére,  ou  en  avant  & en  arrière  tout  à la 
fois,  lui vant  les  circonrtances  8C  la  fituation  du 
chemin  à fuivre  par  le  bataillon. 

Des  trois  manières  de  former  la  colonne,  l'au- 
teur regarde  celle  fur  le  centre  comme  la  plus 
prompte,  8c  conféquemment  celle  à préférer 
quand  on  n'ert  gêné  ni  par  les  circonrtances  ni 
par  le  terrein. 

La  colonne  une  fois  formée,  on  peut  s’en  fer- 
vir  pour  attaquer  l'ennemi,  pour  manoeuvrer  ou 
pour  faire  route.  Examinons , avec  l'auteur , la 
manière  de  l'employer  pour  chacun  de  ces  objets, 
ïc  d'abord  pour  le  plus  effentiel,  relativement  à 
la  raétique  : celui  d'une  colonne,  formée  dans  le 
deffein  d'attaquer  l'ennemi , d'autant  que  c'elt  ici 
où  l'auteur  développe  fa  façon  de  penl'er  fur  l’or- 
dre profond  ; objet  fur  lequel  nous  projetons'  de 
revenir  après  avoir  analyfé  les  diffétens  fyftèmes 
fur  la  tactique,  8c  quand  nous  nous  permettrons 
de  parler  d'une  manière  un  peu  plus  particulière 
fur  l'ordre  profond  8 c fur  l'ordre  mince,  ainfi  que 
fur  les  antagoniftes  & les  partifans  de  l'un  8c  de 
l'autre  ordre. 

Selon  l'auteur,  il  ne  peut  être  avantageux  d'at- 
taq  ter  l’ennemi  en  colonne , que  quand  il  eft  der- 
rière un  retranchement  ou  dans  tel  autre  porte, 
dont  les  flancs  naturels  ou  artificiels  réduifenr  né- 
ceffaireinent  à attaquer  les  faillans , 8c  à ne  pas 
fe  prefenter  fur  les  flancs  j c'eft  quand,  ne  pouvant 
déboucher  fur  l'ennemi  que  par  un  chemin,  on  ert 
forcé  de  raffembler  fes  troupes  fur  ce  débouché, 
8c  d'arriver  par  ce  feul  partage  j c'eft  enfin  quand  , 
d'un  retranchement  ou  d’un  porte  fermé  , on  veut 
faite  une  furtie  fur  l'ennemi  attaquant , 8c  déjà  mis 
en  défordre  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  attaque. 

On  voit  déjà,  par  ces  apperçus , combien  I au- 
teur de  VEJfai  eft  peu  d'accord  avec  les  partifans 
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de  l'ordre  profond , 8c  combien  il  reftreint  à 
quelques  cas  particuliers  l'ufage  des  colonnes: 
continuons  de  le  fuivre , 8c  peut-être  étonneions- 
nous  encore  davantage  nos  leéfeurs. 

Quel  eft , dans  ces  circonrtances  ( c’eft  l'auteur 
qui  par  e ) l'avantage  de  l'ordre  en  colonne  ? Ce 
n'ert  point , comme  bien  des  gens  le  croient,  U 
force  du  choc,  produite  par  la  preflinn  exacte  des 
rangs  8c  des  files , pudique  cette  preflion  ne  fauroit 
avoir  lieu  entre  des  individus  aékifs  8c  penfans, 
au  point  de  former  un  corps  fans  interftices , 8c 
capable  d'acquérir  une  force  combinée  fur  la  quan- 
tité de  marte  8c  de  mouvement. 

Cependant,  foit  que  l'on  fe  flatte  d'approcher 
de  cette  preflion  chimérique,  foit  que  l'on  fe  laille 
guider  en  cela  par  la  routine,  comme  en  tant  d'au- 
tres chofes,  voici  comment  fc  forment  toutes  les 
attaques  en  colonne  : on  s'ébranle  , on  approche 
de  l'ennemi , on  ciie  aux  foldars  ■ Scrrtj , ferre j. 
L'inftintt  machinal  8c  moutonnier  qui  porte  tout 
homme  b fe  jeter  fur  fon  voifm,  parce  qu'il  croit 
par-là  fe  mettre  à l’abri  du  danger , ne  porte  déjà 
que  trop  à l'exécution  de  ce  commandement  : les 
foldats  fe  preffent  donc,  les  rangs  fe  confondent 
bientôt  au  rang  du  front  & aux  files  extérieures 
près  qui  confervent  quelque  liberté  de  mouve- 
ment ; la  colonne  ne  forme  plus  qu'une  maffe  tu- 
multueufe  8c  incapablede  manœuvrer.  Que  la  tête 
8c  les  flancs  de  cette  colonne  foient  battus  d'un  feu 
vif,  que  du  premier  effort  elle  ne  furmonre  pas 
les  obllacles  qu’elle  rencontre  , dès  - lors  les  offi- 
ciers ne  peuvent  pins  fe  faire  entendre  : il  n'y  a 
plusdediflancejentre  !esdiviGons;le  foldat,  étour- 
di, fe  met  à tirer  en  l'air}  la  marte  tourbillonne,  fe 
difpcrfe , 8c  ne  peut  fe  rallier  qu'à  une  diflance 
très-éloignée:  quelques-unes  de  ces  attaques  réuf- 
fi lient  cependant, parce  que  l'ennemi  fe  défend  mol- 
lement , parce  qu'il  s'effraie  de  cette  maffe  d'hom- 
mes qui  arrive  a lui  s parce  que  la  tête  des  colon- 
nes étant  toujours  compoféc  de  troupes  d'élite  , 
ces  troupes  pénètrent  8c  fraient  le  chemin;  mais, 
portée  dans  le  retranchement , !a  maffe  étonnée 
de  fon  fuccès  ne  peut  plus  s’y  débrouiller  ; elle 
n'ert  plus  en  état  cie  fe  déployer  8c  de  s'étendre. 
L'ennemi  a-t-il  des  troupes  fraîches  à portée?  il 
marche  fut  elle,  la  culbutte , 8c  c’eft  à recom- 
mencer fur  nouveaux  frais.  Qu'on  life  les  détails 
de  U bataille  de  Nerwinde,  dans  Feuquières)  il 
raconte  les  effets  de  ce  défordre , dont  l’auieur  dit 
venir  de  démontrer  les  caufes.  Après  de  pareils  dé- 
tails , peu  de  militaires , s'ils  les  prenoient  à la 
lettre,  oferoient  perfifter  à prêter  quelques  avan- 
tages à l’ordre  profond  ; cependant,  qu'ils  ne  per- 
dent pas  tout-à-fait  courage  : l'auteur  promet  de 
remédier  à ce  défordre  fi  l'on  veut  réfléchir  8c 
fonder  la  conduite  de  ces  fortes  d’attaques  fur  fes 
principes. 

Ainfi  les  avantages  de  l'ordre  en  colonne  ne 
confident  point,  répète-t-il,  dans  la  preflion  exaûe 
des  rangs  8c  des  files,  mais  dans  U fuccdiîon  con- 
tinue 


tint 

rap 

I 

de 

qu' 

1 

or. 


pt. 

0,: 

d'i 

fa. 

iv 

lo 

d; 

te 

U 

F 

b 

d 

1 

T 


Digitized  t 


1 


TAC 

tmue  d'efforts  que  font  les  divifions,  fe  fuccèdim 
rapidement , pour  fe  porter  au  point  d'attaque. 

Ils  confiftenc  en  ce  que  la  colonne  ayant  peu 
de  fond  , on  peut  la  porter  fur  les  faillans,  fans 
qu'elle  ait  beaucoup  à fouffrir  des  faces. 

Ces  avantages  confident  enfin  en  ce  que  cet 
ordre  donne  de  la  confiance  à 1 allai  liant , 8c  inti- 
mide l'attaqué. 

C'efl  après  avoir  suffi  parfaitement  fait  com- 
prendre quels  font  les  avantages  des  colonnes, 
dont  l'auteur  jufque-là  borne  l'emploi  à l’attaque 
d’un  retranchement,  qu’il  s’arrête  avec  complai- 
fancc  à prouver  que  ces  colonnes  ne  doivent  pas 
avoir  plus  d'une  divilion  de  front  8c  deux  batail- 
lons ; qu’il  entre  enfuite  dans  les  détails  fur  les 
différées  pas  qu'elles  doivent  exécuter,  & fur  l'at- 
tention néceflaire  dès  que  les  coloru.es  font  dans 
le  retranchement,  de  veiller  à leur  déploiement, 
pour  qu'elles  foient  en  état  de  pouffer  leur  avan- 
tage , 8c  de  préfenter  un  front  à l'ennemi  qui  vou- 
droit  tenter  quelques  attaques. 

Cependant  il  leroit  injufte  d'aceufer  l'auteur  de 
borner  l’ufage  de  fes  colonnes  à l'attaque  des  re- 
tranchemens}  il  s'en  fert  auffi  pour  manœuvrer 
devant  l’ennemi  : en  conséquence , fi  l’on  eft  obligé 
de  manœuvrer  devant  un  corps  de  cavale  rie,  l'au- 
teur , s'il  a plus  de  quatre  bataillons , en  forme 
plufieurs  colonnrs  d'une  divilion  de  front,  8c  les 
fait  marcher  en  forme  de  tuyaux  d’orgues , fans 
oublier  les  fameufes  cordes  , afin  de  les  rendte 
s'il  eft  attaqué  : relie  à favoir  fi  cette  manière  de 
ranger  fes  colonnes  auroit  tous  les  avantages 
qu'il  croit. 

Une  troupe  peut  encore  manœuvrer  en  colon- 
ne lorfquc , dans  les  difpofitions  préparatoires 
qui  conduifent  à la  formation  d‘un  ordre  de  ba- 
taille , il  faudra  fe  porter  fur  le  rerrein  du  dé- 
ploiement , refuser  ou  renforcer  telle  ou  telle 
partie , menacer  l'ennemi  fur  un  point  pour  at- 
taquer fur  tan  autre  : ici  les  colonnes  ne  font  que 
manœuvrer,  Sc  attendent  le  moment  de  fe  dé- 
ployer pour  combattre. 

F.nfin , on  pourra  manœuvrer  ën  colonne  lorf- 

ue  , l'ordre  de  bataille  étantjpris  , il  faudra  porter 

es  troupes  d’un  point  ou  d’ufte  aile  à l'autre,  8c 
faire  quelquefois  des  changemens  confidérables 
dans  fon  ordre. 

On  voit  encore  que  tous  ces  moivemens  ne 
font  en  aucune  maniéré  pour  indiquer  des  moyens 
de  faire  combattre  les  troupes  en  colonne , 8c  dans 
ce  qui  fuit  l'auteur  ne  s’en  occupe  pas  davantage  ; 
c’eu  pour  fe  mettre  en  marche  , qu'il  reprend  Pu- 
fage  des  colonnes  , l;ur  front,  leur  profondeur, 
leurs  pas , 8cc.  Il  appelle  ces  deuils , avoir  donné 
des  principes  fur  les  propriétés  de  l'ordre  en  co- 
lonne, fur  les  cîrconftances  dans  lefquelles  il  faut 
s’en  fervir , 8c  fur  les  moyens  de  l’employer. 

Comme  le  but  de  l'auteur  n'eft  pas  de  fe  fervir 
de  l’ordte  profond  pour  combattre . ainfi  que  nous 
venons  de  isous  en  convaincre  par  ce  que  nous 
Art  Mi ui.  Suffi.  Tem.  IV. 
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avons  dit  précédemment,  il  lui  étoit  effentiel  de 
donner  des  moyens  de  déployer  les  colonnes  8c 
de  fe  former  en  bataille,  or  c’eft  ce  que  fait  l’au- 
teur en  entrant  fur  cet  objet  dans  les  détail»  le» 
plus  minutieux.  Ainfi , réformacion  de  la  colonne 
en  bataille  , déploiement  de  la  colonne , diverfes  ma- 
nières de  mettre  un  bataillon  en  bataille  , principes 
généraux  pour  la  formation  en  bataille  des  colonnes 
de  plufieurs  bataillons.  Tels  font  les  points  lut  lef- 
quels  l’auteur  s’arrête  avec  complaifance , comme 
la  véritable  bafe  des  manœuvres  les  plu»  effeniiel- 
jes  de  l'infanterie,  8c  après  la  difcuûion  defquel» 
il  croit  tÿvoir  terminer  fes  idées  fur  la  taélique 
de  cette  arme  i 8c  l’auteur  eft  tellement  pénétié 
de  cette  idée  , que , lorfqu’il  en  vient  i traiter  de 
la  grande  taélique , il  ne  trouve  que  dans  la  fienne 
les  véritables  moyens  d’arriver  aune  manière  itt- 
falllible  , à ptendre  l’ordre  de  bataille  le  plus  con- 
venable , & affurémenc  ce  ne  fera  pas  l'ordre  pro- 
fond, mais  au  contraire  celui  très  - mince , adapté 
feu'ement  i la  nature  du  terrein  , à la  pofition 
qu’occupe  l'ennemi  8c  à la  difpofition  qu’il  a pii- 
le  | 8c  dès  l'inflant  où  les  colonnes  feront  rendues 
fur  le  terrein  qu’elles  doivent  occuper,  l'auteur 
met  en  pratique  les  méthodes  Tavernes , fùres  8c 
rapides  de  fes  déploiememens  s les  troupes  fe 
trouvent  ators  en  bataille,  8c  l'attaque  commence 
avant  que  l’ennemi  ait  eu  le  tems  de  démêler  oïl 
l'on  veut  le  frapp-r  i mais  fi  l’ennemi  ne  fe  mec 
en  prife  ni  par  fa  pofition  ni  par  fa  difpofition  , 
alors  le  général  refte  en  colonne,  fe  retire,  prend 
une  pofition  8c  attend  une  occafion  pl  is  favora- 
ble ; 8c  voill , félon  l'auteur , la  véritable  fcience 
de  la  formation  des  ordres  de  bataille. 

Troifs'tmt  f\ firme  , attribué  à M.  de  Maiqemy. 

Le  itoifième  fyftème  eft  développé  dans  u i ou- 
vrage intitulé  Cours  de  caüiquc  théorique,  pratique 
(r  hiflorique. 

Dans  fa  préface , l'auteur  fait  déjà  preffentir  fa 
façon  de  penfer  fur  les  principes  de  taâique 
adoptés  de  nos  jours. 

Quoique  l'invention  de  la  poudre , dit-il,  8c  les 
nouvelles  armes  aient  occasionné  divers  change- 
ment dans  le  mécanifme  de  la  guerre , il  eit  cer- 
tain qu’elles  n'auroient  dû  influer  que  très-peu  fur 
les  principes  de  la  u clique  , 8c  point  du  tout  fur 
ceux  de  la  ftratégie  : c'elr  l'opinon  contraire,  qui, 
depuis  environ  un  fiècte,  a fait  prévaloir  de  mmi- 
vaifes  maximes,  8c  nous  a écartés  de  la  bonne  rou- 
te ; c'eft  elle  qui  a fait  étendre  les  bataillons  aux 
dep  ns  de  leur  hauteur,  qui  a fait  former  des  lignes 
minces  8c  flottantes , fans  fétidité  8c  fans  aétion s 
c'eil  elle  qui  a multiplié  à l’excès  les  bouches  i 
feu,  8c  fait  rechercher  , dans  l’extrême  vit  ffe  de 
leurs  coups , un  appui  i la  foibleffe  de  l’ordon- 
nance. 

Après  s’étre  expliqué  auffi  clsirement  fur  fa 
Zmi 
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façon  de  penfer , relativement  i l’ordre  mince , • 
l'auteur,  avant  de  développer  fes  idées  fur  fes  j 
principes  de  taélique , croit  important  d'examiner 
la  colonne  du  chevalier  Falard , ainfi  que  les  idees 
Si  les  tyftèm.-s  de  fes  partifans  fur  le  mime  ob- 
jet : nous  a Ions  l'entendre  parler  lui- même. 

Rien  n'eft  plus  féduifint,  dit  Vf.  Meteroy.tfre 
le  fyfteme  de  la  colonne,  d'autant  qu'il  eft  l'anti- 
pode de  celui  des  bataillons , dont  la  foibltflè  efl 
mconteftable  $ mais  à l'examen  on  y voit  plufi-.urs 
inconvénient  que  l'exttéme  prévention  deM.  Fo- 
iard  8c  fon  amour  pour  un  objet  qu'il  croit  avoir 
créé,  l'ont  empéché  d'appercevotr  : en  parlant  de 
fon  principe , il  en  a fait  refulier  des  ordres  de 
bataille  , mélangés  de  cavalerie  8c  d infanterie  , 
qui  peuvent  être  très-dangereux  ; il  a cru  trouver 
des  autorités  chez  les  Romains , dont  la  taélique 
étoit  tout-à-fait  contraire  à fon  fyftème  ; ce  qui 
ne  peut  pas  être  inutile  d’examiner. 

La  bataille  d'Ëlingue  , gagnée  par  Scîpion  en 
Efpagne , & celle  de  Zania , font  les  deux  qui 
parodient  les  plus  favorables  au  fyftème  des  co- 
lonnes. Dans  la  dernière  de  ces  deux  grandes  ac- 
tions , il  faut  remarquer  que  les  manipules  ne  fe 
touchoient  point  immédiatem  nt , 8c  qu'ils  gai- 
doient , en  marchant,  une  diftance  entr’eux.  Il 
n'y  a point  d’apparence  qu’au  moment  du  choc  les 
princes  8r  les  triaires  fe  foient  ferrés  fur  les  haf- 
taires,  puifque  ceux-ci  feuls  furent  un  peu  mis  en 
defordre,  8c  que  les  princes  qui  formoient  la  fé- 
condé ligne,  8c  qui  eto.ent  demeurés  en  bon  or- 
dre , fervirent  pour  rompre  la  féconde  ligne  d'An- 
nibal  ; ainfi  le  but  de  Scipion,  en  rangeant  fes  ma- 
nipules en  colonne,  n'avoic  été  que  de  tailler  des 
pacages  libres  aux  éléphans  8c  aux  armés  à la  lé- 
gère. 

C’eft  dans  la  même  vue  que  Scipion  fit  i peu  près 
la  même  difpofition  en  Efpagne , contre  Aldrubal  ; 
8c  Régulus,  à la  bataille  de  Tunis.  Les  hallaircs , 
toute  nus  de  près  par  les  princes,  dévoient  com- 
battre avec  plus  de  vigueur.  S'ils  ayoient  été  trop 
preilés , ils  fe  feroient  écoulés  à droite  8c  à gau- 
«he  , 8c  les  princes  auroient  pris  leur  place.  Les 
Romains  n’ont  jamais  regardé  comme  un  avantage 
de  former  une  mafte  d'hommes  comprimée  : les 
principes  même  fur  lefquels  ils  combattoient , 
étoient  tiès-oppofés  i ils  vouloient  une  certaine 
diftance  entre  les  rangs  8c  les  files , pour  la  faci- 
lité de  la  courfe  8c  l'ufage  de  l’épée. 

Quand  les  Romains  trouvoient  une  forte  réfif- 
tance,  8c  qu'ils  jugeoient  la  première  ligne  trop 
foible,  comme  les  intervalles  entre  les  manipules 
étoient  égaux  au  front , la  ligne  des  princes  en- 
troit dans  celle  des  haftaires  , 8c  toutes  deux 
n’en  formoient  plus  qu'une  pleine.  Les  Romains 
n'ont  donc  jamais  penfé  i le  renforcer  par  des 
colonnes , où  la  hauteur  des  rangs  fur-prelfés  dut 
augmenter  le  choc. 

Mais  les  partifans  des  colonnes,  qui  ne  con- 
noiiient  que  le  nombre  des  rangs  8c  leur  preftion , 
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voudront  peut  être  s’appuyer  de  la  tiôique  de* 
(liées,  8c  ils  pouriont  bienpeut-étre  toit  ber  dans 
l'erreur  comme  pour  les  Romains.  En  effet,  Ls 
Lacédémoniens  n'avoicm  donné  à leur  phalange 
que  huit  rangs , 8c  doute  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Penfet  yous,  dit  Cyrus  en  défendant 
fa  fi  rotation  fur  doute  de  hauteur,  qu'une  pro- 
fondeur où  les  armes  des  derniets  rangs  ne  peu- 
vent atteindre  j-  fqu'aux  ennemis  , foit  d'un  grand 
eftet  i Et  l'eépttience  ne  vint-elle  pas  toujours 
prouver  la  vérité  de  celte  alfert  on  1 Des  l'inllaut 
où  les  phalangilles  étoient  ferrés  de  trop  près , ils 
ne  pouvoienr  plus  fe  fervir  de  leurs  armes.  Une 
fois  le  fort  des  piques  gagné  , les  premiers  rangs 
étoient  renvetles  fur  les  detnicts,  Sr  plus  ceux-ci 
pouüoicnc  en  avant , plus  ils  nuifoient  aux  autres  , 
qui  ne  pouvoienr  prendre  l'efpace  néceffaire  pour 
fe  fervir  de  leurs  armes  : dfoù  s'enfuivoient  le 
defordre  8c  la  confufion. 

Ainfi,  pénétré  des  avantages  de  l'ordonnance 
8c  des  maximes  romaines,  fauteur  propole  de* 
cohortes  , & les  compofe  de  huit  compagnies  ou 
manipules,  de  quatre-vingts  hommes  chacune. 
Cette  cohorte  fe  forme  fur  quatre  lotfqu'ede  ait 
dans  une  pofition  i ne  faite  ufage  que  du  feu. 
Pour  combattre  en  rafe  campigne  8c  charger,!  Ile 
fe  met  fur  huit  ; ce  qui  doit  éire  regarde  comme 
fon  état  naturel.  Lorlqu'ePe  a Joui  le  , elle  a qua- 
rante files  8c  Lite  rangs;  elle  fe  double  par  ma- 
nipules, ceux  de  gauche  doublant  fur  ceux  de 
droite.  Le  manipule  a dix  hommes  de  front  8c 
huit  de  hauteur  : deux  manipules  de  front,  jointes 
enlemblcs , font  une  manche  fimple.  Lorlque  la 
cohorte  a doublé,  ils  font  l'un  derrière  l'autre  , 
& s’appelle  alors  manche  de  flanc.  Quatre  mani- 
pules ainfi  rangées,  forment  la  manche  doublée  bc  la 
demi-cohorte  ,-  s’ils  font  de  Iront,  ils  corrpolènt  la 
divifion  : deux  cohortes  doublets,  placées  l'une 
derrière  l’autre,  fe  nommeront  phalange  doublée. 

Cette  cohorte,  à laquelle  l'auteur  joint  cent 
vingt  armés  à la  légère,  divifés  en  deux  manipules, 
8c  une  compagnie  de  foixante  quatre  grenadiers, 
a , lelon  lui , toute  la  force  néceffaire  pour  rom- 
pre la  ligne  ennemie.  Lorsqu'il  la  double  , elle 
forme  une  portion  de  phalange,  dont  les  divifion* 
gai  dent  entr'elles  une  diftance  de  lix  grands  pas 
jufqu'au  moment  du  thoc  ; nuis  fi  l’ennemi  n eft 
que  fur  trois  ou  quatre,  la  cohorte  fimple  doit 
fuffire  pour  le  battre. 

Lorfque,  pour  fa're  plus  d'efforts,  on  voudra 
employer  des  cohortes  doublées , il  faudra  les  ef- 
acer  par  des  intervalles  de  quarante  pas  au  moins, 
’is-à-vis  de  ceux-ci  on  formera  une  féconde  ligne 
à foixante  ou  quatre-vingts  pas  de  la  première. 
Cette  difpofition  en  échiquier  peut  fe  taire  vufli 
avec  des  cohortes  fimples  de  cette  manière  : une 
troifième  ligne  plus  éloignée  de  cavalerie  ou  d'in- 
fanterie, ou  de  I une  8c  de  l'autre  arme  mêlée*, 
fervira  de  réferve.  Cet  ordre,  femblable  à celui 
des  Romains , en  a les  mêmes  avantages.  Les  io- 
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•ervalles , (5  dangereux  avec  les  bataillons  J trois 
de  hauteur,  & les  lignes  éloignées , n'ont  ici  nul 
inconvénient.  » 

Une  leule  ligne  de  cohortes  doublées  , fuivie 
d’une  réferve,  (uffiroit  pour  culbuter  deux  ou  trois 
lignes  minces,  l'une  après  1 autre  ; mais  loilcju'elle 
fera  fuivie  d une  fécondé  lemblable,  l'auteur  ne 
voit  rien  qui  puifie  reiillcr  à une  pareille  ordon- 
nance. 

Cependant  le  c non  à cartouches  devroit  entrer 
en  confiderarion.  Dans  ce  cas  l’on  efpaceroit  les 
cohortes  de  foixante  pas , Sc  celles  de  la  fécondé 
ligne  marcheraient  directement  derrière  cellis  de 
la  première.  On  peut  encore  diminuer  de  moitié 
le  Iront  de  chaque  cohorte  ; elle  aura  pour-lors 
la  forme  d'une  vraie  colonne  fotrnée  de  quatre  di- 
vifions. 

Si  l'on  place  de  fuite  deux  cohortes  doublées , 
obfervanr  de  l'une  à l'autre  vingt  pas  de  ditiance, 
ce  difpofitif  aura  tout  l'avantage  d'une  colonne 
de  deux  bataillons,  fans  en  avoir  les  défauts;  il 
pourra  s'employer  , dans  des  cas  de  retraite,  con- 
tre la  cavalerie , & quelquefois  même  dans  des 
attaques  d'infanterie  qui  s'oppofcreit  i un  paflage 
qu'on  voudroic  forcer. 

Le  front  de  1a  cohorte  cft  peu  étendu,  5c  fa 
hauteur  lui  donne  toute  la  confiilance  nécefTaire 
pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  ; elle  peut  faire 
front  en  tête  8$  en  queue  , ou  par  manche  fur  f«s 
flancs  : elle  a donc  de  la  force  Sc  de  t'aéiiviré  ; elle 
ell  établie  fur  des  nombres  carrés  ; ce  qui  1a  rend 
propre  à fe  doubler  & fe  dédoubler,  8c  à fe  divifer 
en  autant  de  parties  que  l'on  voudra  ; â les  faire 
charger  de  Iront  ou  par  les  flancs,  fans  qu'il  y ait 
d'autres  mouvement  i faire  que  dts  â droite  te 
des  à gauche.  Au  moyen  de  la  oiilance  qui  fe  con- 
lerve  entre  les  divifions , s'il  arrive  du  défordre 
dans  la  prem  ère  par  l'effet  dn  canon  ou  autre- 
ment, il  ne  fe  communique  point  i la  fécondé; 
c'efl  ce  qu'on  ne  peut  garantir  dans  la  colonne, 

- avec  rel  art  qu'elle  foit  formée.  La  cohorte  viÛo- 
rieufe  fe  partagera  par  manches , qui  fe  jetteront 
de  droite  8c  de  gauche  pour  attaquer  l'ennemi  en 
flatte  8c  par  derrière.  Pendant  que  cela  s’exécu- 
tera, la  fécondé  cohorte,  qui  luit  la  première, 
marchera  en  avant  i travers  la  trouée  ; elle  char- 
gera le  bataillon  de  |a  fécondé  ligne,  qui  fe  ferait 
avancé  ; elle  le  battra , 8c  les  armés  à la  légère 
achèveront  de  le  détruire.  Ainfi,  les  hommes  i 
fyflème  n'imaginent  jamais  rencontrer  aucun  obf- 
tade,  8c  tout  s'arrange  au  gré  de  leurs  defirs. 

L'auteur  fuppofe  enfuite  deux  cohortes  qui 
auront  à faire  à quatre  bataillons  formés  à quatre 
de  hauteur , 8c  dont  les  deux  collatéraux  fe  re- 
plient pour  les  embraffer.  La  première  cohorte  fe 
divife  pat  le  milieu , tandis  que  La  fécondé  poufTe 
en  avant  8c  charge  devant  elle,  ou  bien  la  pre- 
mière chargera  de  front,  8c  la  fécondé  fedivifera 
pour  attaquer  par  manches  les  bataillons  repliés, 
que  les  acmés  à la  légère  prennent  eticose  «a  flanc 
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8c  par  derrière.  Ou  les  règles  de  1a  taéfique  font 
faulfcs  , dit  l'auteur  avec  confiance , ou  les  quatre 
bataillons  doivent  étic  battus.  Mais,  dira-t-on, 
obferve-t-il,  la  cclor.ne  manoeuvre  de  même  au 
moyen  de  fes  frétions , 8c , comme  elle  a moins  de 
front  8c  plus  de  profondeur  , elle  a plus  de  légè- 
reté: idée  faufile  i cette  hauteur  de  rangs  contigus 
ne  contribuant  ni  à la  force  n:  à la  vitefle  de  la 
colonne,  comme  l'auteur  va  tacher  de  le  prouver 
en  examinant  la  plélion  , en  vain  les  partifans  du 
fyflème  des  colonnes  fe  font  repréfenté  I'aélion 
dune  troupe  comme  celle  d'un  corps  phyfique 
folide.  Ce  principe  , fi  féduifant  dans  la  fpécula- 
tion  , cft  faux  dans  la  pratique,  8c  l'expérience  efl 
fon  écueil. 

Il  ell  à propos , continue  l'auteur , de  diflinguer 
b colonne  de  la  ptéfion.  Le  favanr  auteur  qui  a 
rédigé  le  fyflème  deM.Foiard,  a compofe  un 
corps  qui  a infiniment  plus  d'aélivité  8c  de  légè- 
reté que  la  colonnedu  chevalier  : ce  corps,  qui  fe 
divife  8c  fe  fubdivife  , efl  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  mieux  pour  le  fyRème  qu'il  a choifi.  La  colonne 
n'efl  pas  , à beaucoup  près , formée  avec  autant 
d'art.  M.  Folard  fe  réduit  à former  fa  colonne  de 
trois  bataillons  en  trois  ferions  : de  cette  manière, 
elle  a trente  files  8c  quarante-cinq  à cinquante 
rangs.  Selon  l'auteur , cette  colonne  ne  pourra 
jamais  avoir  la  légèreté  de  fa  cohorte.  Une  co- 
lonne peut  bien , fans  s’alonger,  marcher  au  pas 
ordinaire , parce  qu'on  fait  emboîter  le  pas  au 
foldat  : ce  n'efl  pas  tout-i-fair  la  même  chofe  au 
pas  redoublé,  encore  moins  fil'on  force  la  marche, 
comme  cela  doit  arriver  en  allant  à b chatge.  Les 
pléfions,  dans  le  fyflème  de  l'auteur,  doivent  char- 
ger en  courant , comme  le  faifoient  les  Romains  ; 
elles  y font  plus  propres  que  la  colonne,  mais  moins 
que  la  cohorte  doublée  , qui  n'a  environ  qu'un 
tiers  de  front  plus  qu’eux  8c  moitié  moins  de  pro- 
fondeur. L'ufage  des  armes  ordinaires  confervé 
aux  foldats  de  b cohorte  , l'allégerait  encore  da- 
vantage ; car  il  efl  certain  qu'on  efl  plus  lefte  avec 
un  funl , 8c  que  l'on  court  mieux  qu'avec  une 
pique.  Les  Romains , dont  les  armes  étoient  cour- 
tes 8c  fort  analogues  aux  nôtres  , chargeoient  le* 
rangs  ouverts  i fix  pieds  de  diftance  , S:  fe  met- 
toient  facilement  à la  coutfe  : la  phalange,  alioit 
de  même  i la  charge  avec  de  grands  cris , mais  fa 
cour  fe  étoit  certainement  bien  plus  lente  que  celle 
des  Romains  , puifque  les  foldats  y étoient  ferrés, 
8c  ne  tenoient  en  tout  fens  que  deux  pieds  neuf 
pouces. 

Il  efl  difficile  de  perfuader  que  lorsqu'une  co- 
lonne a chargé  8c  qu'elle  a trouvé  un  peu  de  té- 
nacité dans  la  ligne , foit  parce  qu’on  lui  aura  ré- 
fifté  de  front  ou  que  l'on  fe  fera  attaché  à fes 
flancs  , il  n'y  ait  pas  du  défordre  dans  la  plupart 
de  fes  feâions.  Certainement  ni  fes  files  ni  fes 
rangs  ne  feront  dans  leur  entier , 8c  avant  de  faire 
une  fécondé  charge  8c  de  courir  à la  fécondé  li- 
gne , il  faudra  qu'elle  fe  rallie.  L'auteur  des  plé- 
Zzzzx  z 
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fions  dirait  peut-être  que,  pour  remédier  1 cet  in- 
convénient, on  pourrait  mettre  une  autre  pli- 
fi  >n  à la  fuite  de  la  première  : ce  ferait  alors  re- 
connoitre  l'avantage  de  combattre  en  petits  corps 
fipjtil,  & l'auteur  ferait  d’accotd  asec  lui  lur 
ce  point  : relierait  l’objet  du  canon,  qui  n'eli  pas 
à méprifer , à préfent  que  les  années  en  four- 
millent. Chez,  les  anciens,  l'artillerie  u'étoit  d'au- 
cune ronfidération  dans  la  tactique  , parce  qu'on 
ne  fe  fervoit  que  rarem.-nt  des  machines  dans  les 
batailles.  La  colonne  préfeme  de  tous  côtés  une 
nrandc  épaiffeur , 3c  drns  tel  léns  qu'elle  reçoive 
le  tit  du  canon,  il  doit  v faire  beaucoup  de  ra- 
vage. La  cob  >i  te  eft  moins  expofée  à en  être  en- 
dommagée , foit  qu’on  la  confidère  par  le  front 
«u  par  les  Aines  : tes  Aies  ne  font  jamais  que  de 
trois,  parce  que  Tes  diviftons  ne  fe  rapprochent 
qu'au  moment  du  choc  , 8c  qu'alors  elle  n'eli  plus 
en  butte  au  canon  ; d'ailleurs,  elle  marche  avec 
tant  de  célérité,  qu'ell;  fe  tire  bientôt  de  drn- 
ger.  La  pléfion  donne  fur  fon  fl  .inc  une  fois  plus 
de  prife , 8c  les  coups  eu  écharpe  doivent  furtout 
lui  faire  beaucoup  de  mal.  Combien  n’en  feroiriit- 
iis  pas  davantage  dans  la  colonne  de  Folard! 

Cet  auteur,  continue  M.  de  Maizeroyen  ba- 
taillant avec  fes  critiques,  s’eft  fort  animé  contre 
leurs  objeélions  i mais  on  peut  appliquer  à fes  re- 
liques ce  qu'il  dit  du  feu  de  bataillon , qui  fait 
cancoup  de  brait  8 c peu  d'effet.  L'ufage  de  a 
colonne  eft  ceitainement  préférable  à celui  des 
bataillons  longs  8c  m nces  , qui  n’ont  ni  force  ni 
confiftince  : l’obiliimion  & l'ignorance  ont  pu 
feules  le  lui  contefter  ; mais  c'ell  dans  fa  manière 
de  la  compofer  8c  dans  fon  mélangé  d'armes  que 
l'on  peut  trouver  des  inconveniem.  L'auteur  des 
plélions  a étendu  & développé  Ion  fjilëme  j il  a 
iiibftitué  à la  colonne  un  c -rps  qui  a beaucoup  plus 
d'activité  , 8c  dont  les  divifions  font  nettes  8:  bien 
marquées; cependant  Tune  & l’autre  font  au  fond  la 
même  chofe.  Le  difciple  a fuivi  les  principes  8: 
tes  maximes  de  fon  maître  ; il  a feulement  mis  plus 
d’art  dans  fon  travail;  il  a perfectionné  l'inven- 
tion. L'opi  ion  de  la  pefanteur  d'un  corps  fur 
plufieurs  rangs  comprends , 8c  l'exceflive  préven- 
tion pour  les  piques , forment  la  bafe  de  leui  tac- 
tique 8c  de  tous  leurs  raifonnemens.  La  fupériorité 
de  la  légion  fur  la  phalange  a décidé  ce  grand 
procès  chez  les  anciens  ; 8c  fi  quelques  modernes 
fe  font  déclarés  pour  le  fyftème  des  Grecs  , on  ne 
peut  regarder  ce  choix  que  comme  l'effet  d’une 
prévention  aveugle  , ou  comme  un  deffein  de  fe 
patticularifer  en  adoptant  des  fentimeus  contraires 
a la  raifon  8c  à l'expeii-nce. 

Tels  font  les  élémens  de  la  tactique  8c  les  prin- 
cipes fur  lefquels  M.de  Maizeroy  forme  fon  ordon- 
nance, bien  petfuadè  que,  de  toutes  les  difpofi- 
tions  qui  peuvent  fe  prendre  pour  joindre  la  force 
i la  célérité,  la  Senne  eft  la  meilleure  , la  mieux 
proportionnée  à l’aCiion  des  corps  8c  la  mieux 
combinée  avec  le  mouvement  de  ia  marche , & 
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qu’elle  eft  suffi  plut  relative  8c  plut  convenable 

qu'aucune  autre  , à la  nature  de  nos  aunes. 

Si  les  Romains,  continu:  encore  l'auteur,  afin 
de  cumuler  Us  preuves  en  fa  faveur , ont  vaincu 
toutes  Us  nations  connues  , c’efl  une  nifon  pour 
croire  que  leurs  méthodes  étoient  les  meilleures. 
M.  folard,  prévenu  pour  la  preffion  des  rangs , a 
été  perfuade  que  fa  colonne  ,tn  chargeant , ref- 
fembloic  à un  corps  folide  dont  tontes  les  pâmes 
demeurent  fermes  et  condenfeesi  mais  il  y a beau- 
coup à décompter  de  la  théorie  à la  pratique, 
dans  un  terrtin  uni , à plus  fotte  raifon  s'il  y a 
des  inégalités.  La  charge  en  courant,  que  l’on  veut 
faire  executeraux  pléfions , n’eft  pas  praticable  fans 
ouvrir  les  rangs  : pour-  lors  il  n'y  a plus  cette  pref- 
fion que  l’on  juge  pourtant  fi  néceffaire  pour  le 
choc. 

Pour  qu’une  troupe  puiffe  marcher  un  pas  fo  cé, 
il  eft  néceffaire  qu’il  y ait  au  moins  deux  pieds 
de  diftance  d’un  rang  à l’autre , autrement  il  n’eft 
pas  pnfllble  que  le  foldat  emboîte  fon  pas,  s'il  y» 
.uttoot  la  moindie  inégalité  dans  le  terrein.  La 
pléfion  qui  a trente-deux  rangs  , aura  trente-un 
intervalles,  qui,  pris  enfemble  , font  au  moins 
foixanre-deux  pieds  : la  pléfion  fera  donc  ouverte 
de  tout  cet  efpacc , 8c  le  dernier  rang  fera  obligé 
de  le  parcourir  lor.que  la  tête  fe  fera  arrêtée. 
Voyons  actuellement  pour  la  coutfe.  On  a eflayé 
avec  des  foldats  rrès-bien  exercés,  de  faire  courir 
une  plefion  : on  n’a  pu  y parvenir  qu’en  donnant 
trois  pieds  de  diftance  d’un  rang  à l'autre  , encore 
la  courfe  ne  pouvoit-clle  pas  être  bien  précipitée  : 
la  plefion,  dans  cet  état , étoit  ouverte  de  quatre- 
vingt-treize  pieds  , que  le  dernier  rang  devoir  par- 
courir pour  le  rellerrer.  U eft  trés-pofiiif  qu'une 
iroupe  ahuit  de  hauteur  feulement, qui  ferait  venue 
au  devant  d’elle  au  pas  ordinaire  8c  les  rangs  fer- 
rés , aurait  renverfe  la  tête  du  premier  choc  ; que 
cette  tête  renverfée  fur  les  rangs  fuivans  les  au- 
rait troublés , 8c  que  toute  la  pléfion  aurait  été 
mife  en  défordte.  Les  foldats,  repouffes  fuccefGve- 
mtnt  les  uns  fur  les  autres  avant  d'être  alignés  8c 
reffettés  , perdraient  leurs  rangs  8c  leuts  files,  8c 
ne  formeraient  plus  qu’une  maffe  informe.  Ce  fe- 
rait bien  pis  fi , dans  le  tems  qu’on  charge  la  tête, 
la  moindie  petite  troupe  attaquoit  par  le  flanc, 
pendant  que  les  rangs  font  encore  ouverts.  C’eft 
donc  une  pure  fpéculation  que  défaite  courir  ainfi 
une  troupe  pour  charger , encore  plus  de  s'imagi- 
ner qu'après  avoir  percé  une  ligne,  elle  fera  en 
état  de  courir  à une  autre  : l’expétieice  nous  prouve 
que  c’eft  une  vraie  chimère.  Les  Grecs  ne  mir- 
choient  qu’au  pas  précipité , la  courfe  ne  pouvant 
convenir  à l’ordre  ferré  ni  à la  nature  de  leurs  ar- 
mes. Si  les  Romains  fe  mettoiem  en  pleine  courfe, 
c’efi  que  leur  ordre  8c  leurs  maximes  étoient  tout- 
à-fait  contraires  i ceux  des  Grecs  : les  files  8c  le* 
rangs  étoient  affez  ouverts  pour  que  le  foldat  pût 
courir  aifément , 8c  comme  ils  n'etoient  qu’l  dix 
l de  hauteur , les  langs  étoient  bientôt  ferres  lorf- 
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qu'on  s'tbordnit ; d'ailleurs , ils  ne  menaient  au- 
cune confiance  dans  la  comprtlfion  , le  foldat  de- 
vant toujours  garder  1a  liberté  de  le  mouvoir  Sc  de 
fe  fervir  de  fes  armes.  Si  l'on  vouloit  thargt  t en 
Courant , la  cohorte  y l'eroit  plus  propre  que  U 
rlelion,  puifque,  n’ayart  que  feixe  huit  unes  de  pro- 
fondeur , elle  ptendroit  moitié  moins  de  longe- 
mène,  8c  qu'il  ferait  encore  diminue  par  la  uif- 
tance  de  fix  pas  iaitfés  entre  chaque  divilîon. 
Comme  il  n'y  a que  huit  rangs  à chaque  divilîon, 
ce  r,e  font  que  feptdiftancesàrclîerreri  mais  certe 
manière  de  courir  à toute  jambe  ne  pareil  pas 
nous  convenir , 3c  il  faut  fe  coi  tenter  d’un  pas  re- 
doublé qui  s'anime  8c  fe  précipité  vivement  à rae- 
fure  qu'on  approche.  I-a  cohorte  qui  n'a  que  huit 
rang»  , marche  aifement  ce  pas  les  rangs  ferrés  , 
S>  Inrlqu'elle  fera  doublée , elle  aura  la  même  fa- 
cilité au  moyen  des  fix  pas  de  diltance  qui  doivent 
être  confervés  entre  les  deux  divifiolis. 

Ainfi  M.  de  Maueroy,  après  avoir  témoigné  Ton 
méptis  pour  l'ordre  minceà  trois  de  hauteur,  avoir 
cru  prouver  les  défauts  de  la  colonne  du  chevalier 
Folard  St  ceux  de  la  pléfion  de  M.  Méml-Duiand , 
convaincu  de  la  fupériorité,  lur  tous  les  autres,  de 
fon  ordre  en  cohorte  , l'applique  aux  dilférentes 
opérations  de  la  guerre  , avec  une  d'autant  plus 
grande  all’urance  de  fuccès , que , placé  entre  les 
deux  opinions  dircétemenr  oppolées  , 1a  colonne 
& les  bataillons , le  corps  dont  il  fe  fert  pour  dé- 
montrer diverfes  opérations  de  la  guerre,  elt  éga- 
lement à l'ulage  des  partifans  de  l'une  Bt  de  I autre 
opinion  : on  le  formera  en  colonne  quand  on  le 
jugera  à propos,  ou  on  le  réduira  en  bataillon 
quand  on  voudia.  Au  lieu  de  le  doubler  en  le 
mettant  fut  deux  divifions  , on  le  lailfera  dans  Ion 
étar  naturel , à bu  t de  hauteur  ou  même  à fix  , & 
on  lui  trouvera  toujours  une  égale  flexibilité  pour 
toutes  les  formes  qu'on  voudra  lui  faire  prendre. 

Faudr.-r  il  pâlît  t des  rivières,  des  d- filés?  la 
cohorte  conlervera  fa  fupériorité  fur  les  bataillons 
& fur  la  colonne. 

Dans  les  lièges , l'auteur  croit  la  cohorte  infini- 
ment plus  propre  que  le  bataillon  pour  défendre 
U tranchée,  8c  contre  les  fouies  qu’elle  pourra 
aufli  executer  beaucoup  mieux.  La  cohorte  dou- 
blée efl  aulli  la  meilleure  dil'pofition  que  Ton  puiile 
prendre  pour  une  attaque  de  chemin  couvert. 

On  vient  de  voir  les  avantages  de  la  cohorte 
dans  les  opérations  précédentes  ; elle  les  aura 
également  dans  l'attaque  8c  la  défetife  des  retran- 
chemens  8c  des  redoutes , 8c  ainfi  de  même  dans 
toutes  les  différentes  opérations  de la  guerre,  dans 
les  camps,  les  quartiers  d'hivet,  l'attaque  8c  l'en- 
lèvement des  quartiers  , les  fourrages  , les  con- 
vois, les  fecotirs  8c  les  lurprifes  de  place,  les  re- 
traites , 8cc.  8tc. 

Ainfi  , en  donnant , comme  nous  venons  de  le 
faire,  un  extraie  du  fyftème  de  M.  de  Maixerov, 
8c  en  le  biffant  parler  lui-méme , 8c  dire  ce  qu'il 
penfe  de  (es  cohortes , ainfi  que  des  colonnes  du 
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chevalier  Folsrd  îc  des  pléfions  de  M.  Menil-Du* 
rand , on  a pu  voir  que  , fars  être  d'accord  avec 
M.  de  Guibeti , fur  l'ordre  mince  à trois  de  hau- 
teur , il  penfe  Cependant  comme  lui  lur  plulieurs 
points  importans  auxquels  font  attachés  Us  par  1 1- 
fans  de  l'ordre  ptolond.  Ainfi,  comme  M.  de 
Guibert , il  penfe  que  la  hauteur  des  rangs  conti- 
gus ne  contribue  ni  à la  force  ni  à la  v ti-lTb  de  la 
colonne;  comme  lui  ,il  fe  moque  de  cette fimili- 
tude  prétendue  entre  une  colonne  8c  un  corps 
matériel , 8c  entre  les  effets  du  choc  de  la  pre- 
mière, comparés  i ceux  qui  réfulteroient  du  choc 
du  fécond.  Il  et!  du  même  avis  fur  i'impoflibilité 
de  mener  une  colonne  en  bon  ordre  8c  fans  tour- 
billonner jufque  dans  les  rangs  ennemis,  lur  tout  fi 
celui-ci  fo  fert  de  fon  canon,  qui,  de  l'aveu  de  l'un 
8c  de  l’autre  , doit  faire  de  très-grands  ravages  8c 
déranger  lafymétrie  de  la  colonne,  8c  conféquem- 
ineni  les  effets  qu’elle  devoir  produire  > enfin  , il 
prouve  mathématiquement  I'impofiibilité  de  l'at- 
taque i la  courte,  pcopofée  par  l'auteur  des  plé- 
fions, ainfi  que  de  la  preflion  des  rangs,  mémo 
en  marchant  d'un  pas  accéléré. 

D'apres  ces  différens  expofés,  feroii-ce  donc 
l'ordre  des  cohortes  qu'il  faudroit  préférer  ? Nous 
ne  nous  permettrions  pas  de  décider  entre  ces  dif- 
férens fyftèmes;  mais  afin  de  donner  encore  plus 
de  moyens  aux  militaires  qui  cherchent  à s ins- 
truire pour  réfoudte  cet  important  problème, 
nous  allons  ajouter  aux  idées  déjà  très-connu,  s des 
officiers  dont  nous  venot  s d'extraire  les  ouvrages, 
îopini  n,  fur  cet  objet,  de  M.  de  Laiflac,dan* 
fon  ouvrage  qui  a fait  alfea  de  btuit , fous  le  titre 
De  fEJprit  militaire , 8 c la  façon  de  penfer  très  peta 
connue  aufli  fur  le  même  objet,  d'un  militaire 
qui  paroit  s'en  être  profondément  occupé  : cela 
pourra  contribuer  peut-être  à aügmenter  les  lu- 
mières, 8c  décider  à prendre  enfin  un  parti  fur  le 
point  le  plus  épineux  de  ta  taüique  moderne , 8c 
conféquemment  de  l'art  militaire. 

Opinion  Je  M.  de  Lai  foc  fur  U tiufiq  it , développée 

dans  un  Ouvrage  intitulé  De  l'Efprit  militaire. 

Nous  allons  laHTer  parler  M de  Laiflac. 

La  ta&ique  eft  l'art  d'ordonner  8c  de  mouvoir 
les  rroupes. 

Depuis  bien  des  années  on  ne  ceflTe  d'écrire  8f 
de  dnputer  fur  cette  matière  t difeutons  , en  peu 
de  mots,  la  quelbion  fondamentale  de  ce  long 
procès. 

L'infanterie  doit-elle  être  ordonnée  primitive- 
ment 8c  habituellement  fur  trots  rangs,  ou  en  co- 
lonne ? 

Sur  trois  rangs , répondent  tes  partifans  de  I» 
méthode  aâuette  , 8c  voici  leurs  ratfons  t 

i°.  L'arme  i feu  eft  la  plus  terrible  8c  la  plu* 
meurtrière  ; c'eft  donc  fur  elle  que  doit  être  fondé 
l'ordre  habituel. 

i°.  L'amalgame  de  l'atme  à feu  avec  l'arma 
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blanchi  produit  deux  genres  de  combats  : celui 
d;  (et  & celui  de  choc;  mai? celui  de  jet  précède 
celui  de  choc  : l'ordre  propre  au  combat  de  jet 
doit  donc  être  l’ordre  primitif 

5°.  L'adoption  de  l’arme  à feu  a donné  l’avan- 
tage à la  dëfenfe  fur  l’attaque  ; elle  devient  inutile 
dam  les  mains  de  l’homme  qui  marche  : l’ordre 
convenable  à la  défenfe  doit  donc  être  l'ordre 
habituel. 

4°.  L’ctat  primitif  eft  l’état  de  défenfe  : Ton 
ordre  habituel  doit  donc  être  le  même. 

Voici  les  reponfes,  8c  en  même  teins  les  objec- 
tions des  antagonilles  i 

I*.  L’arme  à feu  n’eft  pas  la  plus  meurtrière  : 
les  troupes , fans  s'ébranler , en  tlluient  les  effers 
des  heures  entières  , tandis  quelles  fuient  pref- 
que  toujours  dès  qu'on  les  approche  pour  les  com- 
battre à l’arme  blanche.  D’ailleurs  , on  a frappé 
bien  des  coups  à l’arme  blanche  avant  que  l’arme 
à feu  ait  pu  tirer  une  ou  deux  fois  : il  ne  faut 
donc  pas  fonder  l’ordre  habituel  fur  1 arme  à 

f--U. 

1°.  Si  le  combat  de  jet  précède  celui  de  choc  , 
avant  d’en  venir  au  combat  de  jet  il  faut  marcher 
8c  manœuvrer  ; ce  qui  ne  fauroic  fs  faire  avec 
fdreté  fur  trois  rangs  : cet  ordre  ne  doit  donc  pas 
être  primitif. 

3°.  Malgré  b préférence  donnée  à l’arme  à 
feu , il  n’elt  pas  vrai  que  la  défenfive  ait  obtenu 
1 avantage  fur  i’offenfive  , 8c  , pour  le  prouver , il 
fufliroit  de  dire  que  , toutes  les  fois  que  le  roi  de 
l’iulfe  a attaque,  il  a battu  , 8c  qu’il  a été  battu 
toutes  les  fois  qu’il  s’eft  lailfé  attaquer  : ce  qui 
procuie  les  fuccès,  ce  n’eft  pas  le  feu,  mais  la 
promptitude  , l’audace  des  mouvemens , la  faci- 
lité , la  confiance  de  joindre  l'ennemi  ; 8c  l’on  ne 
peut  obtenir  aucun  de  ces  avantages  avec  des  ba- 
taillons fut  trois  de  hauteur. 

4®.  L’état  primitif  d’une  armée  n’eft  pas  l'état 
de  défenfe,  mais  celui  de  repos,  duquel  il  faut 
partir  fub: cernent  à l’attaque  ou  à la  défenfe  : or, 
rangé  fur  trois  rangs , on  eft  bien  moins  préparé , 
même  pour  la  défenfe , que  formé  en  ordre  pro- 
fond ; car  toute  armée  attaquée  qui  ne  manœuvre 
pas , eft  battue.  Mais  pour  manoeuvrer  il  faut 
quitter  l’otdre  étendu.  Pourquoi  donc  s’y  être 
mis,  puifque,  pour  le  quitter  oc  fe  mettre  en  co- 
lonne, on  s’expofe,  pendant  le  mouvement,  à 
être  mis  en  détordre  par  quelques  efeadrons  de 
troupes  légères,  qui  arriveroient  au  moment  où 
les  colonnes  fonc  encore  à divifïons  ouvertes  ou 
en  chemin  pout  fe  former  ? 

11  ne  peut  y avoir  i la  guerre  aucune  pofirion, 
ni  dans  cette  pofition  aucune  circonflance  locale , 
même  dans  la  défenfive , pour  obliger  de  déployer 
un  feu!  bataillon  d’avance.  D'abord,  on  ignore  où 
l’ennemi  portera  fes  coups  i en  fui  te  un  point  q uel- 
conque à défendre  , eft  acceflible  ou  il  ne  l’ell 
pis  : s’il  eft  acceilible,  ce  n’eft  pas  le  c»s  de  fe 
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déployer;  s’il  ne  l’eft  pas,  on  a toujours  le  tem* 
de  s’y  déployer. 

Ces  objections  paroiffent  fi  puiflantes  à M.  de 
l.airtac  , qu’il  ne  trouve  ni  dans  fon  efprit  ni  dans 
aucun  écrit  fur  l’ordre  mince , rien  de  folide  à 
répliquer  ; 8c  , fans  chercher  à pénétrer  dans  les 
penfées  8c  les  motifs  du  roi  de  Heurte,  pour  avoir 
préféré  cet  ordre  , qui  ne  lui  auroit  pas  reuffi , 
dit-il , s'il  n'avoit  pas  combattu  en  perfonne  «vec 
des  troupes  fupérieures  i toutes  celles  de  l’Eu- 
rope dans  l’art  des  manoeuvres,  l’auteur  jette  le* 
yeux  fur  une  armée  formée  dans  cet  ordre. 

Je  vois , dit  M.  de  Lailbc  , une  multitude  im- 
menfe  alongée  dans  un  efpace  quelquefois  de 
plufieurs  lieues , fur  un  limple  front  de  trois  hom- 
mes de  hauteur.  Derrière  ce  fil  fragile,  j'en  vois 
un  autre  femblable  : voilà  une  aimée  moderne 
dans  fon  ordre  rie  bataille.  Or  » quel  eft  i'homme 
qui  n’aura  pas  étéfubjugué  par  I autorité  au  par 
l'habitude  , qui  ne  fente  d'abord  l'extrême  foi- 
blelfe  d'une  armée  amfi  ordonnée  ? En  vain  lui 
diroit-on  que  ce  n’eft  là  que  l’ordre  d’attente;  ce 
feroit  le  tromper  , car  l'ordre  de  combat  ne  dif- 
fère que  par  quelques  légères  modifications  : ca 
font  toujours  8c  uniquement  trois  hommes  da 
hauteur  , ou  des  portions  plus  ou  moins  éten- 
dues , plus  ou  moins  flottantes  de  ces  deux 
lignes  fi  debiles  qui  formoient  l’ordre  primitif. 
Si  vous  apperce ver.  des  corps  plu*  épais  8c  plus 
folides , ce  n’eft  point  fur  le  champ  de  bataille  ; 
c’eft  fur  le  chemin  qui  y conduit  : en  arrivant 
fur  la  fcène  du  combat  , vous  verrez  ces  malles 
fe  dilfoudre  8c  fe  réduire  en  longs  8c  foibles  fila- 
mens»  n’oppoftr  partout  à l’euuemi  qu’une  ré- 
fiftance  de  trois  hommes. 

Et  c'eft  là  le  plus  haut  degré  de  perfeâion 
de  l’art  militaire  ; mais  c’eft  là  l’habitude , 8c 
elle  feule  peut  nous  faite  méconnoïtre  l’abfur- 
dité  de  noue  taéfique. 

Après  avoir  mis  le  leâeur  en  état  de  décider 
uel  doit  être  l’ordre  primitif  , il  fe  préfente 
eux  autres  queftions  : Quel  ufage  doit-on  faire 
de  l’ordre  du  feu  , rejeté  comme  primitif 8c  habi- 
tuel ? Quelle  eft  la  meilleure  efpèce  d'ordre  pro- 
fond? L'auteur  difeute  cts  deux  queftions. 

L’arme  à feu  n’eft  pas  , félon  l’auteur  , la  meil- 
leure arme  militaire  qui  exifte  ; mais , de  fon 
aveu  , elle  a des  avantages  qu’on  ne  doit  pas 
méconnoitre  : fi  ce  n’eft  pas  la  plus  décifive  pour 
la  victoire , c’eft  elle  qui  la  préparé.  Il  y a même 
bien  des  circonftances  où  c’eft  la  feule  qui  puilfe 
agir  : il  faut  donc  tirer  de  cette  arme  univerfelle- 
menr  en  ufage , tout  le  parti  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible  ; fes  effets  d’ailleurs  peuvent  non-feule- 
ment fe  concilier  dans  toute  leur  plénitude  avec 
les  effets  puiffans  de  l'arme  , mais  encore  fonc 
très-propres  à les  féconder 
M.  MéniLDurand  ,qui  a mitigé  les  idées  outrées 
de  Folard,  mais  qui  n’tft  pas  tout-i-fait  exempt 
luwoéme  du  défaut  de  ion  predeceffcur;  M.  Mé- 
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nit-DurânJ  n’a  pu  allez  Celui  combien  l’ordre 
profond  peut  recevoir  de  pipuition  t de  fecouis 
Ce  d'appui  du  Ceu  de  l'ordre  déployé.  Ce  tacticien 
met  trop  au  hazard  le  Succès  de  les  attaques  : il 
s’eipoie  trop  à voir  entamer  6c  rompre  les  co- 
lonnes par  des  décharges  réitérées  auxquelles  il 
n'oppole  prtlque  rien  i car  le  feu  des  grenadiers 
& challeurs , qui , dans  ce  (yltème , forment  ie  ri- 
deau des  colonnes  , doit  être  compté  pour  bien 
peu. 

Que  l’on  fuppofe  cependant  que  , malgré  la  foi- 
bleite  ou  la  nullité  de  ce  rideau , les  piclions  aient 
l'audace  d'avancer:  alors,  lien  ne  les  voilant  à 
l’ennemi , ne  diiigera-t-il  pas  contr’elles  tout  le 
feu  de  fon  artillerie  & de  la  moufqueterie  avec 
trop  de  lumière  & vraisemblablement  trop  de 
fuccés  ? Ce  n’efl  pas  que  U s ravages  du  canon  dans 
la  colonne  flirtent  tels  , que  l’on  veut  bien  le  dire  i 
mais  un  certain  nombre  d'hommes  tués  à la  1ère 
de  la  pleine) , fcroit  capable  de  la  dëiordonner. 
Au  lieu  donc  d’employer  aulli  peu  de  feu  devant 
les  colonnes , l'auteur  voudroit  leur  donner  pour 
rideau, des  brigades,  des  divifions  entières.  Ce 
déployant  en  première  ligne , & engageant  avec 
I ennemi  un  combat  régulier  de  moufqueterie  i 
c'eft  enfuite  à la  faveur  de  ce  maique  , Cous  la 
tutelle  di  ce  feu  , qu’il  mène  fes  colonnes  au  com- 
bat : elles  partent  par  l'intervalle  des  batail  ons 
pour  fondre  fur  l’ennemi , qui,  fatigué  de  tirer, 
ne  pourra  pius  leur  oppoier  qu'un  feu  bien  peu 
dangereux  , fi  même  il  a le  courage  de  les  at- 
tendre. 

C'eft  par  cette  comb:naifon  bien  fimpie  de  l'or- 
dre étendu  3c  de  l’ordre  mince  , ajoute  l’auteur, 
qu’on  tirera  de  l’un  St  de  l’autre  tous  les  avanta- 
ges qu'ils  peuvent  rendre  ; combinail'on  qui  réunit 
dans  leur  entier  les  effets  du  jet  & du  choc  , St 
met  en  aâion  routes  les  forces  d'une  armée. 

Ainfi,  convaincu  d’avoir  trouvé  la  meilleure 
manière  de  tirer  un  grand  parti  des  deux  ordres 
oppofés.  l'auteur  parte  à l’autre  queftion  : Quelle 
eft  la  m.illeure  efpèce  d'ordre  profond  ? 

L’objet  de  cet  ordre  étant  de  joindre  l’ennemi 
& de  l'enfoncer , il  doit  réunir  au  plus  de  légè- 
reté & de  force  porttble,  le  moins  de  prife  au  feu 
de  l'armée  ennemie  : il  faut  donc  que  la  colonne 
9 ait  ni  trop  ni  trop  peu  de  pefanteur.  La  pléiion 
paroïc  trop  foible  a l'auteur  : il  voudroit  donner 
vingt  files  à fa  colonne  8c  trente  rangs  : à cela 
près  , la  p éfion  lui  parole  parfaitement  bien  en- 
tendue pour  fon  mècanû  ne  central-  Quant  à la 
marche  , l'auteut  voudroit  que  fa  colonne  mar- 
chât avec  un  intervalle  plus  confidérab’e  entre 
la  première  & la  Seconde  moitié  , afin  que  fi  la 

firtmiëre  étoit  endommagée  ou  miSe  en  déroute, 
a Seconde  , entière  8c  en  ordre , Suffit  pour  percer 
la  ligne  ennemie.  Au  relie,  comme  M.  Nlénil- 
Durand  , l’auteur  voudroit  qu’à  deux  cents  pas 
de  l'ennemi  les  Soldats  de  la  colonne  priil'em  la  4 
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ecurfe  fi  l’on  pouvoit  lis  habituer  à ce  mouve- 
ment , qui  feroit  h avantageux. 

Après  avoir  confiàcréla  tactique  en  elle-même , 
il  auroit  relie  à l'auteur  de  confronter  les  deux 
ordonnances  , eu  égard  à la  différente  nature  des 
pays  3c  des  lieux  ; à mettre  le  ledit ur  à portte  de 
décider  fi  celle  qui  ne  peut  (c  palier  d'appui  à l’un 
8c  à l'autre  de  fes  flancs , qui  elt  perdue  h elle  s’en 
Sépare  un  i allant  , qui  n’ofo  S:  montrer  dans  une 
campagne  raie  j fi  cette  ordonnance  vaut  mieux 
que  celle  qui  partout  fait  le  défendre , partout 
tlt  forte  par  elle-même  , libre  par  confequenr  fur 
le  choix  de  fa  route  , fur  le  choix  du  rheàtre  de 
la  guerre , qui  fe  plie  à la  defenfive  comme  à l’of- 
fenfire,  qui  cil  enfin  capable  de  tout  ce  qui  tlt 
poflible  à Vautre,  8c  peut  ce  qui  eft  impolüble  à 
fa  rivale.  Mais  il  lui  a Suffi,  dit-il,  d'avoir  éclaire  i 
8c  fixe  les  pornts  principatfx  de  l'importante  dif- 
cuilion  qui  depuis  long  • tems  divife  le  militaire 
de  l’Europe. 

Dernier*  opinion  far  Us  différent  or  P i i en  laRiqut  , 

confignée  dans  U manujerit  d un  ancien  militaire  , 

M.  de  Séguier. 

Jufqu'au  moment  où  l’on  aura  vu  une  ligne  de 
troupes  en  ordre  profond  , chafl'ée  de  fon  ttrrein 
8c  détruite  par  une  ligne  contiguë  de  même  front, 
on  pourra  encore  douter  de  l’infaillibt  ité  de  l'au- 
teur de  VEffdi  général  ie  ludique  & de  Jâ  réfutation 
complet*. 

Qu'on  Se  rappelle  le  camp  de  1769,  à Verbe- 
rie , Sous  Compïègne  : on  y produifit  devant  le  1 oi 
8c  toute  la  cour  , une  ligne  d:  quarante-deux  ba- 
taillons, qui  tous  avnienc  été  exercés  depuis  deux 
ans  par  les  plus  habiles  failêurs  , réunis  plufieur» 
fois  a Met», 8c  tourmentés  jufqu’à  la  cruauté,  pour 
la  precifion  , l’alignement,  la  cadence  , Sec.  Pour 
leur  épargner  la  peine  d’un  alignement  primitif, 
on  leur  en  avoit  tracé  un  fur  lequel  ils  firent  leur 
feu  , que  , par  parenthèfe , tous  les  roulemcn* 
polhbtcs  ne  pouvoient  faire  celfenils  marchèrent 
Sur  un  tcrrein  uni  8c  barrir  -,  mais  au  bout  de  cent 
pas  il  n’y  avoit  plus  ni  alignement , ni  diltance* 
gardées  : à cent  cinquante  , les  intervalles  furent 
entièrement  effacés  ou  doublas,  8c  la  ligna  fut 
changée  en  redoute.  Qu'auroir  - ce  été  s’il  avoir 
fallu  marcher  dans  des  champs  inégaux , chargés 
de  grains,  cultivés  en  filions,  coupés  de  chemins, 
de  ravins  8c  autres  difficultés  fi  communes  fur  les 
champs  de  batailler  Et  fi  quarante-deux  bataillons 
en  quarante-deux  colonnes  etoient  arrivés  fur  cette 
ligne,  n'auroit  - elle  pas  été  infailliblement  ren- 
versée ? 

A l’appui  de  cette  affertrtfh  , l'auteur  rapporte 
un  fait  qui  lui  eft  perfonnel  dans  la  guerre  de  fepe 
ans.  Je  commandois,  dit-il , le  bataillon  des  gre- 
nadiers 8c  chafTeors  de  ma  btigade  ; elle  étoit 
compoSée  de  cinq  bataillons , 8c  et  lui  que  je  com- 
mando», de  cinq  cents  hommes  d'élite,  formant 
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cent  foixante-fix  files  à l'affaire  près  de  Friedbergi 
je  fuivois  la  brigade  de  BoUgelin,  qui  chargea  avec 
fuccës  l'ennemi  dans  le  bois  de  Joansberg.  A quel- 
que diflance  du  bois , je  mis  ma  troupe  en  bataille 
8c  marchai  en  avant  s mais  je  n'eus  pas  fait  cin- 
quante pas,  que  j'apperçus  le  découfu  de  ce  long 
bataillon  , ouvert  ou  crevant  dans  dix  endroiis  , 
marchant  avec  la  plus  grande  volonté  , mais  fur 
le  point  d'érre  dans  le  plus  grand  défendre.  Le 
bruit  inconcevable  que  faifoient  les  pieds  dans  un 
chaume  haut  6c  épais  . celui  de  la  moufqueterie 
& du  canon  ne  permettoient  point  de  le  faire 
entendre  pour  arrêter  la  troupe  Oc  la  remettre  en- 
semble. Je  voyois  donc,  fans  pouvoir  y remédier, 
l'état  de  foiblelTe  8c  de  nullité  où  fe  trouvoit  la 
plus  belle  troupe  de  l'armée  } j’eo  frémiffois  inu- 
tilement : héureufement  la  gendarmerie  pafla  le 
long  de  notre  front,  & nous  obligea  de  nous  ar- 
rêter. Je  me  hatai  de  profiter  de  cette  circonflance; 
je  fis  doubler  les  compagnies  , 8c,  avec  un  front 
diminué  de  moitié  8c  dans  un  ordre  doublé  de 
profondeur  , je  marchai  lefteroent  à l'ennemi , qui 
ne  nous  attendit  pas. 

Depuis  tors  je  me  fuis  fenti  une  averlïon  in- 
furmontable  pour  ces  filamens  d'infanterie  , aux- 
uels  on  réferve  la  prérogative  de  former  les  corps 
e bataille,  8c  je  ne  puis  comprendre  comment 
M.  de  Guibert  a ofé  faire  un  livre  exptès  pour 
leur  affurer  ce  privilège  i car  enfin,  il  ne  réfulre 
de  tour  cet  ouvrage,  qui  annonce  îles  manœuvres 
décifives  , qui  doit  rendre  les  armées  manocuvriè- 
res  , qui  doit  révéler  des  chofes  ignorées  iufqu'à 
préfent , qui  doit  mettre  les  armées  dans  U mao 
des  généraux  : il  n'en  réfulre  , dis-je , que  la  for- 
mation des  troupes  en  colonne  pour  marcher,  8c 
de  leur  déploiement  pour  combattre  i 8c  cettes, 
ces  grarxls  moyens  étoient  à peu  près  connus , 8c 
les  mêmes  avant  que  M.  de  Guibert  fût  au  monde, 
je  les  ai  vu  pratiquer  par  M.  de  Saxe  , fe  portant 
avec  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  Louvain  aux  Cinq-Etoiles,  8c  l’ayant  ainfi  raf- 
femblée  en  plufieurs  maflés  fur  les  hauteurs  de 
Conroy  - le  - Château.  On  peut  convenir  que  les 
moyens  de  fe  déployer  ont  été  perfectionnés , mais 
ils  ne  font  pas  croire  â l'ignorance  c raflé  imputée 
aux  généraux  du  dernier  fiècle.  U rie  fautpas  croire 
que  M.  le  piince  de  Condé,  qui  à Sanef  com- 
battit avec  avantage  trais  fois  dans  le  æêm  . jour, 
dans  trois  pofitions  différentes , ne  lavoir  pas  ma- 
nier des  troupes , 8c  commandoit  des  troupes  qui 
ne  favoienr  pas  fe  mouvoir.  Je  doute  qu'ave  c les 
points  de  vue,  les  alignement,  les  ordres  obliques 
8c  les  débordemens , on  eût  fait  à préfent  davan- 
tage. Ce  n'eft  pas  non  plus  d'aujourd'hui  que  les 
armées  marchent  fur  plufieurs  colonnes  : nous  en 
avons  vu  marcher  dans  le  Palatinat , en  Flandre , 
dans  les  campagnes  du  roi  , de  M.  de  Saxe  , fur 
huit  colonnes  a même  hauteur  : il  y en  avoit  même 
dix  à la  bataille  de  lïocroy. 

Si  donc  tout  Fart  de  la  guerre  confifte,  comme 
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le  dit  M.  de  Guibert,  à fe  mettre  en  maffe  pour 
s'étendre  en  ligne , il  eft  ajfé  de  parvenir  à cette 
perfeétion  ; mais  la  queflion  fur  l'emploi  de  ces 
deux  facultés  ri 'eft  point  du  tout  réfolue  : l'auto- 
rité du  génétal-toi , fur  laquelle  on  fe  fonde , ne 
la  décide  pas.  Le  roi  de  Pruffe  , il  eft  vrai  , s’eft 
fervi  de  l'ordre  étendu  8c  mince  avec  le  plus 
grand  fuccès  ; mais  il  ne  Fa  ni  inventé,  ni  choifi  : 
tl  Fa  trouvé  en  ufage  chez  lui  8c  chtz  fes  ennemis, 
8c  il  s'eft  appliqué  à en  tirer  le  plus  grand  parti  : 
il  auroit  eu  les  mêmes  fuccès  dans  tous  autres  or- 
dres , parce  qu'il  les  auroit  rendus  fupérieurs  par 
fim  génie  , fon  coup-d'œil , fa  difeipline , fes  qua- 
lités militaires,  8c  lurtout  fa  ptéiënce.  Un  roi  com- 
mandant lui-méme  lés  armées,  tient  tous  les  hon- 
neurs, toutes  les  fortunes  dans  fa  mains  il  n'a  fous 
lui  que  des  homme'  prêts  i exécuter  fr-s  ordres,  Se 
point  de  jaloux  ni  de  contradicteurs.  Four  tirer 
un  argument  en  faveur  de  l'ordr<  mince  , il  au- 
roit donc  fallu  que  le  toi  de  Pruffe  eût  combattu 
8c  battu  des  ennemis  combattant  dans  un  ordre 
profond  j ce  qui  ne  s'eft  point  encore  vu. 

D'ailleurs  , toutes  les  affaires  où  le  roi  de  Pruffe 
a défait  fes  ennemis,  ont  été  décidées  par  des  dé- 
ploiemens  fur  leurs  flancs  : on  ne  peut  donc  en  tra- 
duire que  c'eft  à l’ordre  étendu  qu'il  a dû  cet  avan- 
tage , mais  feulement  qu’une  ligne  en  ordre  mince 
eft  battue  fi  elle  n’a  pas  le  rems  de  faire  difparoitre 
la  foiblelTe  de  fes  flancs  , en  les  protégeant  par 
quelques  corps  folides  qui  puiffcnt  en  impofer  à 
rus  bataillons  à trois  de  hauteur. 

Quant  à l’ordre  oblique  en  échelons,  connue  le 
propofe  M.  de  Guibert , qui  fait  marcher  des  ba- 
taillons déployés  les  uns  après  les  autres  à cer- 
taine diftance , fa  défeâuouté  eft  démontrée  à la 
feule  vue  du  plan  : quelques  pièces  de  canon  pre- 
nant la  ligne  d'obliquité  , écharperoient  tous  les 
échelons  8c  les  déttuiroient  bien  vite  par  les  ri- 
cochets | ce  qui  n'arriveroit  point  aux  colonnes, 
qui  tiennent  peu  d'efpace  8c  ne  croifent  pas  les 
unes  fut  les  autres. 

Les  défenfeurs  de  l’ordre  mince  croient  avoir 
tout  dit  en  foutenant  qu'on  doit  employer  les 
ordres  félon  les  circonftances  s mais  quelles  font 
donc  ces  circonftances  ? L'ordre  français  8c  fes 
partifans  tes  réduifent  âdeux  principales  (ffenriet- 
ies  à la  guerre  , marcher  8c  combattre  : la  pre- 
mière circonftance  eft  connue,  ainfi  que  les  moyen» 
d’exécuter  des  marches  en  ordre  8c  en  fûrete  : ta 
fécondé  fe  divife  en  deux  efpèces  , les  combats 
offenfifs  8c  ceux  défenfifs  , 8c  c'eft  fur  ces  deux 
circonftances  feulement  qu'il  faut  prononcer  : l'or- 
dre français  regarde  le  feu  tomme  l’arme  du  com- 
bat : il  en  cède  l'honneur  â l’ordre  mince  , 8c  il 
le  prend  quand  il  y eft  réduit)  pour  l'autre , il  (e 
le  réferve , regardant  tout  corobatcommeunchoc, 
8c  fa  conftitution  robufte  , légère,  indépendante, 
comme  la  feule  propre  â l'attaque. 

Cependant  M.  de  Guibert  prétend  donner  le 
premier  rang  i l'ordre  mince , pour  deux  rations  : 
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1j  première , parce  que  !»  taélique  nationale  8f 
l'ordonnance  de  l’armée  doivent  dépendre  de  l ar- 
me dont  on  fe  fert. 

La  fécondé , par  rapport  à la  néceffité  de  fonger 
à la  propre  fureté  avant  de  fonger  à attaquer  les 
autres. 

Examinons  ces  deux  raifons. 

La  première  eft  une  confequence  jufte  , mais 
d'une  affection  qui  n'cll  pas  exacte. On  conviendra 
que  l’arme  de  l'infanterie  eft  une  arme  de  îet , 
même  bien  fuperieure  à toutes  celles  des  anciens 
dans  fcs  effets  > mais  en  même  tems  elle  eft  une 
arme  de  main,  aufli  terrible  S c moins  fautive  que 
les  armes  anciennes  & modernes. 

Comme  arme  de  jet , elle  eft  infiniment  com- 
pftquée  : quelque  peine  , quelque  prix  qu'on  y 
attache  , il  y a autant  à parier  contre  que  pour  fes 
effets.  Un  rien  la  rend  inutile:  l’humidité  de  la 
poudre,  de  l'air,  la  mauvaife  qualité  de  la  pierre, 
la  defeéfuofité  de  la  batterie  , des  refïbrts  ; la 
rouille  ou  la  craffe  dans  e baflinet , la  lumière 
bouchée,  la  mal-propreté  du  canon,  la  pluie,  Scç. 
mille  caufes  concourent  à tendre  nul  , cafuel  ou 
incertain  le  coup  (ur  lequel  on  compte  ; mais  cette 
cafualité  de  l'arme  n’eft  rien  auprès  de  celle  du 
foldat  qui  en  eft  chargé,  éur  vingt , à peine  y en 
a-t-il  unq  qui  fichent  s'en  fervir  ; les  autres  la 
craignent,  & tournent  la  téce  quand  ils  tirent  : ce 
qui  rend  leurs  coups  nuis  : le  peu  d'inftruâion 
qu’on  leur  donne,  ne  les  met  pas  en  état  de  frapper 
à foixante  pas  dans  une  porte  - cochère  ; 8e  voilà 
ce  que  l’on  veut  faire  regarder  comme  la  force 
piimitive  qui  doit  décider  des  combats,  8e  indi- 
quer quelles  doivent  être  les  manoeuvres. 

Au  contraire,  ce  même  fufil,  armé de  fa  baïo- 
nète  , ne  manque  point  fon  coup  quand  on  a le 
courage  de  s'approcher  aflèx  pour  en  frapper 
l’homme  qui  voudrait  vous  attendre  : l'homme 
fort  et  courageux  n’a  pas  befoin  de  leçon  pour 
s’en  fervir. 

Le  fufil  armé  de  fabaïonète  . mérite  donc  autant 
de  conlidérationau  moins  que  le  fufil  deftinéà  faire 
feu.  11  est  vrai  que  ce  dernier  frappe  de  plus  loin  8c 
commence  le  combat  s mais  faudroit-il  pour  cela  fe 
tenir  toujours  éloigné?  Il  vaudrait  donc  mieux  alors 
nefe  fervir  que  du  canon,  car  il  frappe  de  plnsloin, 
8c  fes  coups  font  plus  certains  ) mais  s'il  faut  né- 
cefTaiiemem  s'approcher , alors  les  armes  à feu 
deviennent  des  acceffoires  ; celles  de  main  de- 
viennent véritablement  celles  du  combat,  et  il  de- 
vient ridicule  de  vouloir  bafer  l'ordonnance  d’une 
armée  fur  des  armes  qui  ne  doivent  fervir  que  pour 
l'acceffoire. 

La  fécondé  raifon  ne  devrait  pas  mériter  b 
moindre  confidéracion.  M.  de  Guibert  favoit , 
mieux  qu’un  autre , qu'une  armée  eft  effentielle- 
ment  un  corps  aérif.  O*  convient  que  le  feu  doit 
être  employé  dans  la  défenfe  qui  ne  permet  point 
de  charge , où  les  obftades  8c  la  prudence  défen- 
dent de  s’aventurer  i il  doit  l’étre  encore  pour  U 
Art  Milit.  Suffi.  T»mt  iK. 
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confervation  d'un  pofte  qu’on  ne  veut  pas  aban- 
donner | mais  on  ne  voit  aucune  néceflité  d’y  re- 
courir quand  on  peut  fe  fervir  de  fes  bras  8c  de 
fes  jam-es. 

Les  adorateurs  du  feu  ont  pour  eux  1*  canon , 
dont  ils  font  grand  bruit  contre  l’ordre  profond  ; 
mus  comme  il  eft  permis  à celui-ci  d’avoir  autant 
de  bouche  à feu  que  les  ennemis , 8c  que  les  effets 
refpectifs  ont  été  fcrupuleufement  calculés , quand 
même  on  pourrait  prouver  qu'une  armée , dans  un 
ordre  profond , perdrait  un  peu  plus  de  monde  en 
marchant  audacieufement  fur  l'ennemi , ne  pour- 
rait-on pas  prouver  auffi  que  l’avantage  qui  doit 
téfulter  de  fa  charge  , le  dédommagera  amplement 
de  fa  perte  en  abordant  8c  enfonçant  l'ennemi  fur 
tous  les  points. 

Ne  s’apperçoit-on  pas  que  les  guerres  deviennent 
plus  longues  , les  campagnes  fans  fin  , 8c  cette 
prolongation  n'cft-elle  pas  une  preuve  de  l’ordre 
adopté.  Dans  cet  ordre,  en  effet,  l’on  n’ofe  fe 
produire  : tout  l’art  eft  de  fe  cacher  dans  des  portes , 
de  s’enfermer  dans  des  polirions , de  fe  dérober  à 
l'ennemi , d’attendre  qu'il  nous  cherche  , 8c  de  le 
chercher  en  tâtonnant.  Cet  ordre  craint  les  plaines  : 
il  ne  peut  fe  déployer  dans  les  lieux  difficiles  { il 
attaque  mollement , fe  difperfe  facilement  ; il  doit 
donc  chercher  des  appuis  8c  à faire  arme  de  tout 
ce  qu’il  trouve.  Avec  l’ordre  profond,  au  con- 
traire , un  général  peut  aller  plus  hardiment  en 
avant,  8c  oblige»  fon  ennemi  à de;  aérions  décri- 
ves, affûté,  àfcience  égale,  d’avoir  toujours  l’air 
de  la  fupériorité  8c  fouvent  des  avantages. 

Mais , dira-  t-on  encore,  les  colonnes  font  admi- 
fes  , 8c  celles  de  l’ordonnance  rempliffent  tous  les 
objets.  Sans  doute  les  colonnes  font  admifes,  mais 
ellesneiempliffent  point  tous  les  objets,  8c , outre 
l'exceniion  des  ordres  de  bataille,  contre  laquelle 
on  ne  peut  rrop  ceffer  de  réclamer , on  peut  douter 
encore  que  la  formation  des  colonnes  foit  arrivée 
au  point  de  perfeélion  où  elle  peut  être  portée. 

La  plelîon  réunit  plufieurs  avantages  qu’on  ne 
peutjui  difputer;  cependant  fa  compofition  peut 
paraître  trop  compliquée  dans  fes  détails,  trop 
fubordonnée  aux  variations  duterrein,  8c  quoique 
préférable  auxeoionnesde  l'ordonnance,  on  pour- 
rait la  defirer  encore  plus  (impie. 

Eft-ce  par  réflexion  ou  par  imitation,  qu’on. a 
divifé  toutes  les  colonnes  qui  ont  été  propofées 
depuis  celle  de  Foiard,  par  des  intervalles  paral- 
lèles à leur  front?  Quand  ces  colonnes  ne  font 
point  ferrées  en  maiis , le  foldat  peut  marcher  avec 
liberté,  8c  les  officiers  circuler  dans  les  inteivalles; 
mais  au  moment  du  choc , moment  où  elles  for- 
ment un  corps  contigu  Sc  ferré  , les  diftances 
entre  les  rangs  n’exiftent  plus.  C’eft  pourtant  dans 
ce  moment  qu'elles  feraient  néceffaires , tant  pour 
la  libre  comunication  des  ordres,  que  pour  avoir 
la  facilité  d’enlever  lesbleffés:  fans  cette  facilité, 
il  faut  que  toute  la  colonne  paffe  fur  le  corps  des 
hommes  qui  ont  été  renverras,  ou qu ‘elle  fs  dé- 
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tange  intérieurement  pour  ne  les  point  êcrafsr  : tel 
inconvéniens  font  légers  fi  on  les  compare  à ceux 
qui  fuivent-  Dans  U rhéorie  des  manoeuvres  on 
compte  toujours  chaque  corps  de  troupe  fur  un 
certain  pied,  approchant  du  complet  ; d’oi\  réfulte 
la  quantité  de  nies  8c  de  rangs  d'une  colonne;  mais 
les  variations  ne  tombant  point  fur  la  profondeur 
delà  colone, elles  tombent  feulement  fur  fon  front, 
par  la  raifonqu'elleeft  toujours compofee  du  même 
nombre  de  compagnies  ou  divifions , à trois  de 
hauteur  chacune , 8c  que  la  perte  générale  du  corps 
tombant  à peu  de  choie  près  également  fur  les  com- 
pagnies , elles  diminuent  de  front  8c  non  de  rangs. 
Or,  l'expérience  nous  prouve  que  les  fatigues  de  la 
campagne  , les  maladies,  les  pertes  de  detail  dans 
les  affaires , les  circonftances  du  lervice  , des  dé- 
tachemens , 8cc.  font  continuellement  varier  un 
corps  d'un  tiers,  de  moitié  ou  plus.  La  petitelfedu 
front  d'une  colonne  peut  donc  devenir  extrême 
8c  nuifible  au  parti  qu'on  «n  veut  tirer.  J'ajouterai 
que  le  feu  qui  doit  partir  de  la  colonne  , n'eft  pas 
uniquement  celui  du  front , mais  encore  celui  des 
Bancs  , fur  lefquels  l'ennemi  doit  fe  porter  pour 
l'embralfer  8c  la  détruire  : ces  flancs  doivent  donc 


être  formés  autrement  que  par  des  flancs  de  divi- 
fion , qui  ne  font  ni  des  mêmes  compagnies  ni 
fous  le  même  commandement. 

Les  colonnes  de  Folard  , de  Ménil-Durand , de 
l'ordonnance , ont  toutes  cette  forme , que  je  crois 
défe<3ueu(e , d'autant  que,  fi  l'on  ell  dans  le  cas  de 
détacher  d'uncorps , d une  troupe  la  partie  qui  en 
•forme  le  flanc , elle  fe  trouve  compofée  de  partie 
de  quatre  compagnies  différentes  ; inconvénient 
qui  fe  retrouve  dans  toute  colonne  où  les  interval- 
les font  tranfvetfaux  8c  parallèles  au  front.  Ne  fe- 
roit-il  pas  plus  fimple  8c  plus  fûr  de  former  fes 
flancs  d une  même  portion  ou  même  compagnie , 
accoutumée  à marcher,  à faire  feu  enfemble,  8c 
au  même  commandement  ? 

Peu  importe  quelles  foient  les  troupes  qui  for- 
ment la  tête  de  la  colonne,  8c  ft  e les  font  toutes 
de  la  même  compagnie  ou  drvifion  : il  n'en  cil 
pas  de  même  pour  les  flancs  ; il  elt  important  que 
les  troupes  qui  les  cmtspofent , foient  entietes  8c 
contiguës , foit  pour  faire  feu  enfemble,  fort  pour 
fe  porter  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  après  avoir 
percé  une  ligne  ou  un  retranchement  ; foit  pour 
conferver  toujours  la  même  quantité  de  files  à la 
séte  de  la  colonne.  Or , cela  peut  aifément  fe  faire 
en  changeant  la  direétion  des  intervalles  qui  fépa- 
sent  les  compagnies  ou  divifions,  8c  en  les  faifant 
perpendiculaires  au  front,  8c  non  parallèles,  ce 
qui  s'exécuteroit  en  formant  le  front  de  la  co- 
lonne du  flanc  des  compagnies  8c  les  flancs  de  leur 
front.  Par  ce  moyen  le  front  feroit  immuable, 
ayant  conftammenc  huit  fois  trois  fufiliers,  8c  les 
officiers  8c  fous-officiers  dans  les  intervalles , les 
diminutions  de  la  troupe  ne  pouvant  plus  tomber 
que  fur  la  profondeur,  qui  feroit  toujours  affez 
confidérable  pour  porter  le  front  en  avant. 
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Il  réfulteroit  de  cette  formation,  le  grand  avais- 
tage  de  pouvoir  en  tout  tems  Sc  en  tout  lieu  fa 
déboîtée  en  avant  8c  pat  côte  , par  compagnies 
entières , foit  pour  paner  un  défilé,  foit  pour  mar- 
cher fur  le  flanc.  Or , dans  les  marches  d'armées , 
rien  n'efl  plus  commun  que  de  trouver  des  oblta- 
cles  qui  s'oppofent  au  paflage  du  fronr  entier  d'une 
colonne  , 8c  dans  les  combats,  fi  l'on  fe  fervoit  de 
l'ordte  profond,  rien  ne  feroit  plus  ordinaire  que 
la  nectfiite  où  l'on  fe  irouvetoit  de  détacher  les 
flancs  des  colonnes , pour  difperfer  les  troupes 
qu'on  auroit  renverfées.  Tout  militaire  un  peu  rnf- 
cruit  concevra  aifément  les  facilites  infinies  que 
procureroit  la  formation  propofée  pour  toute 
efpèce  de  divifion  ou  fubdivifion  de  la  colonne  , 
toujours  par  des  corps  qui  fe  trouveroient  être 
compotes  de  compagnies  entières;  8c  dans  le  cas 
où  loo  Youdroit  alonger  les  flancs  , foit  que  l'en- 
nemi menaçât  de  les  attaquer,  foit  que  les  fer- 
vices  de  l'armée,  les  hôpitaux  ou  la  mon  cufTent 
trop  diminué  le  nombre  des  foldars  dans  chaque 
compagnie,  on  auroit  la  facilité  de  remplir  cet  ob- 
jet, en  faifant  marcher  en  avant  les  quatre  com- 
pagnies du  centre,  jufqu'au  moment  où  leurs  der- 
niers rangs  fe  trouveroient  à la  hauteur  des  pre- 
miers de  chacune  des  d*ux  compagnies  dts  ailes. 
Par  cette  manœuvre  bien  fimple  , le  fronr  de  la 
colonne  feroit  diminué  de  moitié , mais  préfen- 
te toit  encore  un  front  contigu  rte  fcize  hotnrm  s , 
fie  les  flancs  auroient  doublé  de  profondeur.  Si  U 
colonne  n'avoit  rien  à craindre  poqj  fes  derrières , 
les  quatre  compagnies  qui  auroient  relié  en  ar- 
rière pour  alonger  les  flancs,  relferoicnt  dans  la 
poficion  où  elles  fe  trouveroient,  8c  prefence- 
roient  un  nouveau  front  de  chaque  côté  du  cen- 
tre- Si  au  contra  re  la  colonne  étoic  atraquée  de 
manière  à être  enveloppée  , ces  quatre  compa- 
gnies doubleroient  fur  les  quatre  premières. 

Plus  on  examine  la  formation  des  troupes  en  co- 
lonne , obferve  M.  de  Séguier  en  finiflant,  plus  , 
fans  être  enthoufiaffe , on  y trouve  des  railôns  de 
préférence  fur  tout  autre , 8f  on  y découvre  com- 
bien l'expérience  en  retireroit  une  foule  d'utilités 
qu'on  ne  peut  efpérer  du  fyflème  étendu , très-bor- 
ne dans  les  manœuvres,  8c  réduit  au  feul  moyen 
du  feu.  Les  partilans  de  l'ordre  profond  n'ont  pas 
encore  découvert  toutes  les  reffou-ces  qu'il  peut 
fournir , 8c  l'on  pourroit  encore  indiquer  d’heu- 
reufes  difpofitions  dont  ils  n'ont  pas  fin  mention  : 
c’efl  , par  exemple , un  avantage  à confidérer , que 
de  raflembler  une  troupe  fous  les  yeux  8c  la  voix 
de  fon  chef , qui  peut  alors  avec  facilité  I inftruirc 
de  ce  qu'on  exige  d’elle , l’encourager,  l'exciter , 
l'arrêter  à propos , la  rallier  plus  facilement , ta 
ramener  au  combat , Bec.  8cc.  toutes  chofes  im- 
poflibles  avec  un  bataillon  ï trois  de  hauteur  : 
c’êtoit  cependant  par  leurs  rtifeours , que  les 
plus  fameux  généraux  enfl immolent  autrefois  leurs 
troupes.  Les  dilcours  que  leur  font  tenir  tous  les 
hiftonens , auroient  été  perdus  (levant  une  ligna 


d 

t 

t 


i 


! 


| 

Digitized  by  Google 


TAC 


TAC  gii3 


de  mille  toifes , tandis  que  deux  légions , pref- 
fécs  auteur  du  général , ne  perdoient  pas  un  mot 
des  dilcouis  qu'il  leur  adreUoie. 

Ce  rafferoblement  d'une  croupe  dans  un  petit 
efpace , ne  feroit  pas  moins  utile  la  nuit  que  le 
jour  : c'eft  ordinairement  dans  les  nuits  obscures 

3u'il  eft  difficile  de  conferver  l'ordre  li  néceftaire, 
e lie  voir , de  fe  toucher , de  s'entendre  ; ce  qui 
eii  impolllble  pour  un  corps  mince  8c  étendu , qui 
eft  nécelfairenrent  toujours  dans  l'incertitude,  l'in- 
quiétude , 8cc.  la  gauche  ignorant  ce  qui  Te  dit 
ou  fe  fait  d la  droite , & l’une  8c  l'autre  ne  fichant 
quel  ordre  on  a donné  au  centre.  Un  bataillon  en 
colonne  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  cas  : on  fe  voit 
on  s'entend  , on  fe  touche  i le  moindre  mouve- 
ment, quel  qu'il  foit , s'exécute  en  malle , 8c 
toutes  les  patties  font  trop  rapprochées  les  unes 
des  autres  , pour  qu'aucune  en  fafle  languir  une 
autre. 

Ne  tireroit-on  pas  encore  avantage  de  cette 
formation  pour  les  affaires  de  nuit , & ces  affaires 
alors  ne  pourroient-elles  pas  devenir  plus  fré- 
quentes, puifqu'on  n’auroit  rien  à y craindre  du 
canon  donc  on  fait  une  li  grande  peut  à l'ordre 
profond,  Sec.  Hcc  ? 

Ce  feroit  ici  oû  l'on  devroit  trouver  naturelle- 
ment l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Mauviilon,  Sur 
l'influence  de  la  poudre  à canon  dans  l'arc  de  la  guerre 
moderne.  Cet  ouvrage  excellent  elt  trop  peu  connu 
en  France,  où  un  cenfeur,  ami  de  l'ordre  profond, 
en  arrèu  la  circulation  au  moment  où  l'on  voulut 
le  faire  paroître  : il  mérite  d'êtte  lu  8c  médité , 8r 
cc  feroit  faire  tort  aux  militaires  qui  aiment  à 
smftruire  , de  les  priver  de  connoitre  en  entier 
les  excellentes  idées  répandues  dans  cet  ouvrage, 
dans  lequel  nous  nous  bornerons  à dire  fommaire- 
ment  : On  voir  que  l'invention  de  la  poudre  eft 
véiitablement  lacaufedes  changemens  faits  dam 
l'ordonnance  des  troupes  , & qu’il  feroit  impof- 
fible  d’allier  une  ordonnance  plus  profonde  avec 
les  armes  i feu  : on  y voit  aufb  qu'un  changement 
dans  l'ordonnance  en  nécelliteroit  un  dans  les 
armes , la  taâique  ou  les  évolutions  & les  manœu- 
vres , & vice  verfd  ; on  y voit  enfin  mille  vérités 
qu'il  ne  patoit  pas  qu’on  eût  même  entrevues  juf- 
qu'alors  i vérités  donc  nous  avons  tâché  de  donner 
quelques  idées  au  moc  Poudre  a canon  . mais 
dont  l’extrait  ne  doit  pas  empêcher  le  militaire 

2ui  a le  défit  in  d'approfondir  les  matières  qu'il 
tudie  , de  lire  en  entier  cet  ouvrage  & de  le  mé- 
diter, perfuadés  , au  relie,  d’avoir  donné  des 
idées  luffifantes  fur  la  manière  de  penfer  de  cous 
les  autres  auteurs  militaires  importans  qui  ont 
écrit  fur  la  taâique,  & d'après  les  ouvrages  def- 
quels  on  a dû  fe  convaincre  que  , depuis  le  che- 
valier Folard  , la  très-grande  majorité  des  écri- 
vains militaires  français  fe  font  décidés  pour 
l'ordre  profond , tandis  qu'en  Allemagne,  depuis, 
le  grand  Frédéric , on  a cru  devoir  regarder  l'ordre 
mince  comme  le  feui  approprié  aux  armes  à feu 


dont  on  fe  fort  aftuellement  Parmi  les  écrivain* 
français  dont  nous  avons  parlé,  M.  de  Maizeroy 
elt  celui  qui  nous  a paru  avoir  propofé  , au  moyen 
de  quelques  modifications  , le  milieu  le  plus  rai- 
fonnabie  pour  une  formation  mixte  qui  pût  être 
propre  au  feu  8c  au  choc  ■,  mais  trop  enthoufiafte 
des  anciens , méprifant  trop  les  armes  à feu  3e 
leurs  effets  , il  en  encore  sellé  trop  homme  à fyf- 
tème , 8r  doit  conféquemmentn'être  que  confulté. 
fans  adopter  entièrement  fes  idées.  Pour  la  forma- 
tion des  colonnes , nous  croyons  qu'il  faudtoit 
méditer  fur  les  moyens  propofés  par  M.  de  Sé- 
guier,  8c  j>eut-éue  trouveroit-on  à en  tirer  un 
parti  avantageux. Chez  les  Allemands,  nous  regar- 
dons M.  Mauviilon  comme  celui  qui  a établi  les 
avantages  de  l'ordre  mince , relativement  â lu- 
tage de  la  poudre  à canon  , de  la  manière  la  plus 
viâorieufe  ; cependant,  même  après  fon  ouvrage , 
il  refie  â examiner: 

1°.  Si  le  feu  de  l’infanterie,  pour  l'offenfive  ou 
même  la  det'enlïve  , eft  auffi  meurtrier  qu'on  pa- 
roit  vouloir  le  croire  i 

1°.  S'il  ne  feroit  pas  préférable,  toutes  les  fois 
que  l’infanterie  peut  joindre  celle  de  l'ennemi , de 
marcher  à elle  fur  un  ordre  plus  profond  que  celui 
i trois  de  hauteur  , & de  ne  pas  perdre  autant  de 
teins  à fe  fufiUer  au  lieu  de  che  rcher  à prendre 
l'ennemi  en  flanc  ; 

Si  l'ufage  aâuel  de  l’artillerie  légère  8c  do 
bataille  ne  rend  pas  â peu  près  inutile  celui  de  la 
moufquetetie  en  malle  quand  il  faut  attaquer , 8e 
fi  les  effets  de  cette  artillerie  ne  neceffitent  pas  , 
pour  les  rendre  complets , que  l'infanterie  marche 
rapidement  dans  un  ordre  qui  facilite  fes  mouve- 
metB  fur  l'ennemi  déjà  ébranlé,  afin  d'affurer  ou 
de  compléter  fa  défaite.  Au  telle  , nous  Comme* 
fort  portés  à croire  avec  M.  de  Guibert , 8c  contre 
la  façon  de  penfer  à ce  fujet  de  M.  de  Mauviilon  , 
que,  pour  revenir  à un  ordre  un  peu  plus  profond, 
il  nefaudroitchanger,  pour  y arriver,  ni  nos  manœu- 
vres ni  notre  conftitutton  militaire,  ou  au  moins  Ici 
changemens  fetoient-ils  bieii  peu  confidérabies  8c 
très-aifés  à exécuter,  puifqu  ils  ne  devroient  ten- 
dre qu'à  diminuer  8c  i fimptifier  les  manœuvre* 
aâuelles.  Tout  cela  confiftc,  ce  me  femble,  à 
favoir  ce  que  l'on  entend  par  ordonnance  pro- 
fonde i car,  en  fuppofânt  que  l'ordre  piimiti  r fût 
à quatre  , celui  pour  attaquer  à huit , on  pourroic 
facilement  avoir  des  baïonètes  qui , placées  au 
bout  du  fufil  feulement  au  moment  de  l'attaque  , 
procuretoient  aux  cinquième  & fixième  rangs  l'a- 
vantage de  dépaffet  le  premier.  Quant  aux  fep- 
tième  8c  huitième  rangs  , ils  doivent  fervir  à aug- 
menter la  maffe  , à remplit  les  vides  qui  peuvent 
fe  faire  dans  les  fix  premiers  rangs , 8c  à les  fou- 
tenir. 

Mais  au  lieu  de  s'occuper  très  - férieufemenr 
d'un  objet  auffi  elfenciel  que  celui  de  décider  la 
manièfe  la  plus  avantageufe  de  fe  former  pour 
combattre , on  s'eft  occupé  à écrire  de  put  Se 
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d’autre  , & l'ordre  mince  a confervé  la  fupério- 
rité  , non  pas  préctféntent  parce  qu’il  étoir  prêté* 
rable  , mais  par  habitude , Sc  parce  qu’un  fouve- 
rain  , très-grand  général , l’avoir  perfectionné  8r 
l’avoir  confervé  de  préférence  ( £t  c’elt  une  oh- 
fervation  capitale  à faire,  qu  un  fouverain  feul 
peut  opérer  une  très-grande  révolution  en  tac- 
tique. Ils’elt  fait  des  changement  innombrables  dans 
cette  partie  de  l’art  de  la  guerre,  depuis  la  multi- 
plication des  armes  à feu.  La  tait  que  de  1740  ne 
relTembloit  point  à celle  de  [640  , St  en  remon- 
tant depuis  cette  dernière  époque , on  trouvero't , 
dans  des  périodes  plus  courtes , des  variations  plus 
confidérablcs. 

Latlelnau,  Walhaufen  8c  beaucoup  d’autres 
ont  écrit  fur  la  tadlique.  On  trouve  dans  leurs 
ouvrages  les  principales  règles  pour  exécuter  avec 
juflrlle  les  évolutions  connues  alors  8c  adaptées 
à l’ufage  du  tems  1 mais  pour  obliger  les  officiers 
à donmr  toute  l'attention  néceflaire  à ce  que  ces 
mouvemens  fe  faffent  fuivant  ces  règles  , 8r  à y 
drelîer  les  foldats,  il  faut  un  fouverain  militaire, 
un  fouverain  qui  ofe  être  inflexible , 3c  punir  à 
l’inllant  la  moindre  défobéiflance.  Conde,  Tu- 
renne  , Luxembourg  Se  Catinat  commandèrent 
des  armées  ; mais  ce  n’elt  pas  au  milieu  du  tumulte 
de  la  guerre  que  l’on  crée  des  règles  de  taûique. 
Frédéric  , dans  tout  le  cours  de  fes  campagnes  , 
n’imagina  ni  n’introduific  aucune  évolution  nou- 
velle i c’elt  après  1a  guerre  , que  l’on  médite  fur 
les  événemens.  Mais,  à la  paix  , ce  ne  feront  ni  des 
chefs-de-brigade  ni  mémé  des  officiers-généraux  qui 
oferont  changer  tous  les  ufages , en  fa  Tant  faire  aux 
troupes  des  manœuvres  inulitées  , 8t  adopter  un 
ordre  contraire  à celui  habituel  : l’expérience  didle 
bien  quelques  changemens  -,  mais  ce  font  les  or- 
donnances qui  y donnent  leur  landtion  , 8c  ces 
ordonnances  émanent  du  fouverain. 

Les  pas  vers  le  perfectionnement  de  la  tadlique 
fe  font  donc  tous  en  fecret , 8c  paffent  de  leurs 
véritables  auteurs  au  fouverain  , & de  celui-ci 
dans  l’armée.  Ainfi  eneft-il  arrivé  en  Pruflè  , fous 
le  grand  Frédéric , par  rapport  aux  manœuvres  les 
plus  favames  8c  au  perfectionnement  de  celles 
qu’on  connoifToit  déjà  , mais  qu’on  n'exécutoit 
encore  que  mal-habilemenc. 

L'art  de  la  guerre  eut  donc , fous  ce  rapport  , 
une  deltinée  particulière.  Il  parut  un  homme  de 
génie,  8c  cet  homme  étoir  un  roi , 8c  ce  roi  avoir 
une  grande  armée , dans  le  fein  de  laquelle  , au 
moyen  d’une  foule  de  perfedtionnemens  infen- 
h tilts , il  fie  avancer  un  grand  pas  à la  tadlique. 
Avec  fon  armée  ainfi  perfectionnée , Frédéric 
exécuta  des  chofes  étonnantes  : il  fenrir,  en  outre, 
l'importance  extrême  de  ces  progrès,  8c  c’en  fur 
affez  pour  diriger  fes  continuelles  méditations 
fur  les  moyens  de  perfectionner  l’art.  Comme 
fouverain , il  put  foudainement  mettre  en  pra- 
tique toutes  les  idées  nouvelles  , foit  qu’elles  fe 
preienaAem  i foa  efprit , foir  que  d’aunes  les 
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lui  euffent  fournies  j il  put  retenir  8c  introduira 
fouverainement  le  bon  en  rejetant  l'inutile.  Le* 
événemens  cxtraordinaiie»  8c  multipliés  des  diftë- 
rentes  guerres  qu'il  fit  ou  qu'il  eut  à foutenir , di- 
rigèrent 8c  guidèrent  fes  fpéculations , & elles 
donnèrent  l’effor  aux  officiers  qui  travaiiloient  i 
fe  Lute  valoir  auprès  de  lui. 

Dans  de  pareilles  circonltances,  la  tactique  doit 
faire  des  progrès  furprenans  ; mais  ces  circonf- 
tances  font  infiniment  rares , 8c  depuis  Guflave 
Adolphe  , aucun  prince  ne  s’étoit  trouvé  dans  le 
même  cas. 

Ces  circonltances  femblent  cependant  fe  mon- 
trer encore  dans  le  moment  ou  nous  écrivons. 
Un  général , toujours  victorieux , fe  trouve  le 
premier  magillrat  de  la  repub  tque  françaife  : il 
vient  de  donner  la  paix  au  continent , Sc  cette 
paix  elt  due  entièrement  à fes  victoires,  à celles 
des  autres  généraux , 8c  à la  haute  réputation 
de  bravoure  qu'ont  acquife  8c  méritée  a fi  jtifle 
titre  les  foldats  français.  la  milice  nationale  a be- 
foin  d’une  nouvelle  conftitutton  8c  d’une  forma- 
tion différentes.  Les  généraux , les  officiers  parti- 
culiers , les  foldats  eux-mêmes  parlent  encore  tous 
les  jours  des  fuccès  qu'ils  ont  eus  en  attaquant  i 
l’arme  b’anche  l’ennemi  déjà  ébranlé  par  l’artil- 
lerie : ils  ont  donc  pu  juger  combien  il  feroit 
avantageux  d’adopter  un  ordre  plus  profond  , 8c 
le  prem  er  magiftratjpeut  feul  , s’il  le  veut , être 
alluré  de  faire  réulfir  les  ordonnances  militaires 
qui  émaneront  de  fon  confeii,  fut  un  objet  autli 
important: car,  qu’un  officier  particulier  invente 
le  plus  beau  fyftème  de  tattique  , ou’ii  le  publie  , 
il  y a cent  à parier  contTe  un  que  l'intérêt  parti- 
culier de  la  pareffe,  joint  à beaucoup  d’autres  , 
empêchera  qu’on  e Haie  ou  qu’on  approuve  1rs 
innovations  propofées  par  cer  officier , encore 
moins  les  adoptera-t  on  en  forme  de  loi.  Il  tauc 
donc  en  revenir  à cette  vérité  énoncée  plus  haut  , 
que  le  fouverain  feul  peut  opérer  une  grande  ré- 
volution en  taâiqite  , 8c  ajouter  que  jamais  l’on 
ne  s'tfl  trouvé  en  France  dans  une  circonitance 
plus  favorable  à cet  égard  , purfque  tout  le  mili- 
taire doit  être  convaincu , par  fa  propre  expé- 
rience , des  avantages  que  l’on  rerireroit  du  per- 
fectionnement de  la  taCtique  , d’après  ce  qui  vient 
de  fe  palier  dans  la  guerre  de  la  révolution , où  il 
a fans  celle  joué  un  rôle  fi  brillant , prefque  tou- 
jours en  fe  fervant  de  la  baronète. 

T AILLE.  Les  anciens  avoient  quatre  mefures 
differentes  pour  leurs  foldats  ; la  première  étoic 
de  cinq  pieds  8c  demi,  c'elt-à-dire , cinq  pieds 
un  demi-pouce;  la  fécondé,  cinq  pieds  fept  pou- 
ces, c’elt-à-dire  , cinq  pieds  un  pouce  cinq  lignes 
(celle-ci  étoir  la  plus  commune)  ; la  troifième  , 
cinq  pieds  dix  pouces , c'eft-i-dire  , cinq  pieds 
quatre  pouces  deux  lignes;  8c  ta  quatrième,  de  fix 
pieds  romains,  qui  faifoient  cinq  pieds  fix  pouces 
des  nôtres. 


la 

Ct 

ta 

d 

tt 

d 

d 

c 

tr 

P 

d, 

Ci 

h 


d 

C 

U 

a 

c 

t 

i 

i 

t 

t 


Digitized  by  Google 


T E N TER  925 

Néron  fut  le  premier  qui  exigea  la  grandeur  de  dies  j il  n'a  pu  même  de  la  pa'lle  pour  fe  coucher: 
U taille  dans  les  foldats.  Avec  le  filiëme  de  la  mais  il  se  oarraque , nous  dira-t-on  peut  ■ éne  • 
confcription,  il  ell  impolhble  de  rien  fixer  fur  la  méthode  encan-  plus  dangcreufe,  outre  qu  elle 
taille  , ni  même  fur  la  vigueur  des  recrues  : on  nccafionne  des  dégâts  incalculables  pour  fe  pro- 
devroit  cependant  s attacher  à delliner,  pour  les  curer  les  bois  employés  a faite  des  bariaquc-s.  Dans 
troupes  légères  à pied  de  a cheval,  les  hommes  la  conviétion  d'étre  plus  à l'abri  & plJs  ch  a uiie  - 
d’une  petite  taille  , mais  fotts  & tobulies  : ceux  ment , le  foldat  fai:  des  cteux  dans  la  terre  Se 
. d'une  grande  taibe  feraient  tefervés  pour  la  grolfe  c’el!  là  od  il  fe  couche , Sc  où  il  eft  envoie  bien 
cavalerie  & les  grenadiers  s ceux  d'une  taille  plus  expofé  à prendre  des  fraicheurs  8c  des  rlm- 
movenne  compareraient  l'infanterie , en  ayant  la  tnatifmes  : aufii  dès  que  le  jour  parait,  ou  il  ell 
précaution  de  mettre  au  premier  rang  les  foldats  attaquede  la  fièvre  ou  perclus  dequelque  membre 
de  la  plus  petite  taille,  afin  qu'ils  géneftt  moins  ou  tellement  engourdi,  qu'il  n'elt  pas  en  état  dé 
ceux  des  derniers  rangs  quand  il  s'agit  de  faire  continuer  des  marches  pénibles,  d'attaquer  l’en- 
feu. nemi  ou  de  fe  défendre  ; 8c  tous  ces  maux , on  1rs 

aura  occafiotmés  fous  le  prétexte  tidicule  d’ëpar- 

TENTES.  Vers  la  fécondé  année  de  la  guerre  gner  quelques  légers  chariots  chargés  de  tentes, 
de  la  liberté , des  commifiaires  de  la  convention  • qu'ils  auroient  pu  porter  à peu  de  frais  fi  l'on 
envoyés  proche  des  armées,  crurent  avoir  trouvé  avoir  fu  en  confier  l'entreprife  à des  hommes 
un  grand  moyen  d'economie , 8c  avoir  beaucoup  jaloux  de  conferver  leur  réputation  J'honnéteté. 
augmenté  la  légèreté  dans  les  marches,  en  étant  les 

tentes  aux  foldats  8c  les  forçant  de  bivouaquer  ; TERREIN.  On  concevra  fans  peine  combien 
mais  cette  méthode , aufii  meurtrière  que  perni-  il  eR  eflemiel  pour  un  général,  de  connoitre  par- 
cieufe,  eft  peut-être  , 8c  ce  n'efl  pas  peu  dire,  un  fattement  les  terreins  qu'il  doit  occuper  ou  par- 
des  plus  grands  maux  dont  les  délégués  du  régime  Courir.  Sont-ce  des  plaines,  des  bois  , des  mon- 
de la  terreur  furent  alors  la  caufe.  H ferait  diffi-  tagnes,  des  collines,  des  pays  coupés,  ouverts? 
cile  de  calculer  la  quantité  de  braves  défenfeurs  v ' 
de  la  patrie  que  les  bivouacs  jetèrent  dans  les 
hôpitaux,  8c  de  là  dans  le  cercueil,  non  moins  dif- 
ficile encore  de  cornoitre  tous  ceux  qui  , ayant 
échappe  à la  mort , font  refiés  perclus  de  rhuma- 
tîl'me,  & font  defiinés,  quelques  uns  à être  efiro- 
piés , plufieurs  autres  à mener  une  vie  languif- 
fante,  tous  à refiéntit  le  ri  Ile  de  leurs  jours  des 
douleurs  infupportables  (l). 

En  effet , quel  eft  l'homme  qui  ne  femira  pas 
facilement  à quoi  l'on  expofe  des  foldats,  trop 
fouvent  ma!  nourris,  mal  vêtus,  extrêmement 
fatigués  , en  Us  obligeant , dans  un  moment  où 
ils  ont  befoin  de  repoter  pour  réparer  leurs  forces 
épuifees  , à fe  coucher  fur  une  terre  prefque  tou- 
jours humide,  ou  à s'y  enterrer  8c  à y être  expofés 
à roules  les  vapeurs  de  la  nuit  j qu  i pleuve , qu’il 
vente,  qu’il  grêle,  qu'il  neige,  qu’il  y ait  des 
brouillards , des  vapeurs  infeéUs , que  le  fol  foit 
fangeux  ou  marécageux,  n'importe,  il«faut  que 
le  foldat  foit  expofe  à toutes  ces  caufes  de  niata- 


(i)  Ou  lit  dans  la  vie  de  Hoc  lit  : I.  Dt-c  fon  arrivée 
à l’armée  de  la  Mofe'.le,  il  avoir  fupprimé  Ici  tentes1 
comme  embatraffantes  à U guerre , fie  indignes  des 
fo'dats  républicains.  La  marche  fur  Kaifers-Laurcin 
stton  faite  en  bivouaquant.  On  étoic  fort  heureux 
quand , vers  la  nuit , on  pouvoir  fe  ttouver  prés  d’un 
bois  : on  faifoit  un  gtand  feu  avec  les  arbtes.  Le 
lendemain  on  étoic  étonné  de  ne  plus  voir  de  forêts  ; 
les  branches  avoient  fervi  de  lits,  & le  matin  on  btû- 
loit  les  lits  avant  de  fe  mettre  en  marche.» 

Quelle  manicie  alfreufe  de  dévaAatrice  de  faire  la 
guerre  ! 


. - . — •»,  .«tus,  oc  s ruineaux, 

des  rivières  , des  torrens , des  villes,  des  villages 
des  hameaux  , des  maifons?  Les  terres  font-elles 
fermes,  fabioneufes,  argilcufes,  molles , Dngeu- 
fes,  marécageufes , 8cc.  ? quelles  loin  les  ref- 
fources  qu'elles  offrent  en  grains,  paille,  foin, 
légumes  , bcfiiaux  , bois , boiflons , 8cc.  ? 

D'où  s'enfuit  la  difpofition  dans  les  marches 
les  campcmens , les  combats , les  positions , 8cc! 
tous  objets  qui  néceflitent  des  précautions  indi- 
quées par  les  localités  , & dont  un  général  habile 
dort  lavoir  profiter. 

Nous  efpërons  aufii  faire  plaifir  aux  militaires , i 
1 occafion  du  terrein,  de  leur  donner  ici  une  table 
de  celui  néceflaite  pour  mettre  des  troupes  en 
bataille.  Plufieurs  expériences  fcmblent  décider  i 
fixer  I cfpace  occupé  par  une  file  , entie  vingt  Sc 
vingt-un  pouces;  en  conféquence. 
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THÉORIE.  On  fe  ferr  vulgairement  dans  l'ar- 
mée françaife  , du  mot  liront , pour  exprimer  la 
connoifiance  des  ordonnances  militaires.  Faire  U 
théorie , ceit  enfeigner  les  ordonnance»  ; apprendre 
la  théorie  , c'eft  les  étudier  5 /.voir  la  théorie , t’eft 
les  favoir  par  cœur. 

Il  eft  un  autre  genre  de  théorie  bien  plus  im- 
portant , & que  l'on  ne  peut  pas  étudier  dans  les 
ordonnances , c’eft  celle  de  l’art  de  la  guerre.  II  a 
des  préceptes  8c  des  connoiflances  qui  embeaffent 
tous  les  grades  , depuis  le  fous  - officier  julqu’au 
général  en  chef , 8c  malheureufemenc  c'eft  cette 
théorie  pour  laquelle  nous  n'avons  encore  aucun 
ouvrage  élémentaire  fatisfaifant. 

A l’égard  de  la  théorie  qui  eft  contenue  dans 
les  ouvrages  militaires,  rien  de  plus  néceflaire  que 
fort  etude  , fans  laquelle  les  fous-officiers  , les  of- 
ficiers 3c  même  les  généraux  font  expofés  à faire 
des  omifiions  , 8c  même  1 commettre  des  fautes. 
Il  fetoit  donc  coupable  , celui  qui  oferoit  fe  fier 
aux  obfervations  qu'il  pourroit  faire , à ce  qu'il 
pourtoit  apprendre  par  le  moyen  de  fes  camarades 
ou  par  fa  propre  expérience!  il  s'expoferoità  être 
i'ouvent  en  faute  3c  il  mériteroit  d’être  févérement 
puni.  Audi , pour  éviter  de  femblables  inconvé- 
nient , eft  il  elîentiel  qu'il  y ait  une  école  de  théo- 
rie, dans  laquelle  on  exige roit  que  les  jeunes  gens 
qui  fe  ptéfenteroient  pour  être  officiers,  ainfi  que 
let  foldats  que  l’on  voudroit  faire  fous  officiers  , 
donnafftnt  des  preuves  de  la  connoifiance  qu'ils 
ont  de  la  partie  des  ordonnances  qui  concernent 
les  grades  dans  lefquelson  voudroit  les  faire  en- 
trer. 

Trois  ou  quatre  fois  chaque  année  il  faudroit 
auffi  , devant  le  corps  affemolé,  taire  une  lecture 
des  ordonnances  avec  de»  commentaires  pour 
celles  qui  en  auroienc  befein , afin  d'être  mieux 
conçues. 

Peut-être  auffi  chaque  mois  fatidroitil  qu’il  y 
eût  des  conférences  fur  les  mêmes  obiers  t il  lau- 
droic  auffi  que  toutes  les  fois  qu'un  fous  - officier 
ou  un  officier  commettroit  une  faute  contre  Us 
otdonnances , il  fût  condamné  à affilier  uu  certain 
ttras  à l’ecolc  de  théorie. 


T R A 

Quant  1 la  théorie  de  l'art  de  la  guerre , elle 

exigeroit : 

,1®.  Un  ouvrage  bien  fait,  où  l'on  en  déveiop- 
peroit  clairement  tous  les  principes. 

a®.  Une  école  dans  chaque  corps  , où  I on  en 
donneroit  des  leçons  appuyées  par  des  expériences 
&r  des  démonftracions . loir  fur  le  cerrein  réel,  fort 
fur  un  terrein  faétice.  . 

C’eft  par  la  raifon  que  difoit  Lamachus,  qu'il 
ne  fe  trouvoit  pas  deux  occaftons  de  faire  la  même 
faute  à la  guerre,  8r  par  confequent  d’éviter  celles 
que  l’on  avoit  commifes,  qu'il  eft  fi  important  de 
le  ptécautionner  pendant  la  paix  , & de  s'ailurei 
des  fuccês  dans  la  pratique  en  s'y  étant  préparé 
par  la  théoiie  & l'etude  réfléchie  des  principes  de 
l'art. 

Dans  ce  moment  il  paroit  un  profpeâus  pour 
annoncer  un  jeu  nouveau  , intitulé  Jeu  de  guerre  , 
8c  pouvant  fe  jouer  comme  celui  des  échecs.  Ce 
jeu  enfeigne  les  principales  régies  de  la  taHiyue  , 6e 
repré/ente  les  événement  de  la  guerre , Us  allions  , 
Us  fiéges  , l'emploi  des  différentes  troupes  , Us  effets 
de  l'artillerie  , les  difficultés  <\\s  oppoft  U terrein  ause 
opérations  mi/uaret , 8cc.  M.  Helwtg,  allemand  , 
eft  l'inventeur  de  ce  jeu  , déjà  très -connu  en 
Pru(Te&  Ha  cour  du  prince  de  Brunfwik.  Le  prol- 
peétus  qui  paroît , eft  de  Ch.  Fr.  Cramer,  rue  des 
Bons-Enfans,  n®.  11. 

TIRE -BOURRE.  Les  ordonnances  défendent 
avec  raifon  aux  foldars  d’entrer  dans  leurs  quar- 
tiers avec  les  armes  chargées.  Pour  prévenir  les 
acchiens  trop  communs  en  ce  genre , ne  devroiton 
pas  ordonner  au  caporal  ou  au  brigadier  de  femaine 
de  chaque  compagnie , de  relier  fur  la  porte  du 
quartier  jufqu'à  ce  que  tous  les  détachemens  de  fa 
compagnie,  qui  ont  monté  la  garde  la  veille,  foient 
arrivés  , aient  déchargé  leurs  armes  avec  le  tire- 
bourre  , 8 c rendu  les  cartouches  qu’on  leur  avoit 
données. 

On  voit  dans  les  ordonnances  de  Louis  XIV, 
que  lorfqu'on  vouloir,  dans  un  champ  , faire  dé- 
charger les  armes,  on  faifoit  tirer  les  foldats  contre 
I terre  , dans  un  endroit  qui  n'éroit  pas  fréquenté. 
L'invention  du  rire-bourre  a fupplee  avec  avan- 
[ rage  â cette  manière  de  décharger  les  armes. 

A la  fin  de  chaque  exercice  , on  fait  décharger 
les  armes  avec  le  tire-bou-re. 

Un  officier  détaché  doit  faire  décharger  les 
armes  de  fes  foldars  coures  les  fois  qu'une  pluie 
confidérable  a pu  mouiller  la  poudre.  Il  ne  doit 
jamais  ordonner  à toute  fa  troupe  de  décharges 
tes  arme*  en  même  tems. 

TRAHISON.  Perfidie  , defaut  plus  ou  moins 
grand  de  fidélité  envers  fa  patrie,  fon  prince,  8tc. 
en  un  mot,  envers  ceux  qui  avoienc  mis  confiance 
en  nous. 

Quand  on  n'auroic  pas  allez  de  venu  pour  dé- 
tefler  la  uahtfon , quelqu  avantage  qu'elle  puiffi» 
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procurer , neui  nom  bornerons  à dire  que  le  feul 
intéiét  des  hommes  devroit  fuffirc  pour  U leur 
faire  rejeter  ; car  on  fa  t allez  que  les  ptinces  mê- 
me qui  emploient  la  trahifon  pour  le  luttes  de 
leurs  projets,  ne  peuvent  pas  aimer  1rs  traîtres. 
A ce  fujet,  on  peut  le  rappeler  la  réponfe  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  , à deux  milerabtes  qui , 
lui  ayant  vendu  leur  patrie,  le  plaignoient  a lui 
de  ce  que  lès  propres  fold  ts  les  traitoient  de  traî- 
tres. JVr  prenez  fez  gante , leur  dit-il , à ce  que  àifent 
f/i  gens  grojjiers  , qui  affilient  chaque  choje  par  jun 
nom. 

TRAITÉS.  L'intérêt  de  l'etat  doit  feul  fervir 
de  règle  au  fouvetam,  & quelquefois  il  leur  im- 
poie  la  nécellîte  de  manquer  aux  traités  qu'il  a 
faits , 1°.  quand  l'ennemi  ou  l'allie  manque  à rem- 
plir Tes  engagement  ; 

l\  Quand  l’un  ou  l'autre  médite  de  vous  trom  • 
per  , circonftance  où  il  ne  telle  plus  qu’à  les  pré- 
venir i 

j°.  Quand  une  force  majeure  vous  opprime  8c 
vous  force  à rompre  vos  traités» 

4°  Quand  vous  manquez  de  moyens  de  conti- 
nuer la  guerre. 

Une  laralité  malheureufe  fait  influer  les  richefles 
fur  tout,  8c  les  princes  font  plus  leurs  efdaves  que 
les  autres;  l interét  de  l'etat  doit  feul  leur  fervir  de 
loi , 8c  elle  efl  inviolable.  Si  le  prince  ell  dans  l’o- 
bligation de  factilier  fa  perfonne  même  à fes  fujets, 
à plus  forte  raifon  doit-il  leurfacrifier  des  liaifons 
ou  des  traites  dont  la  continuation  leur  devien- 
drolt  préjudiciable.  Audi  y a-t-il  plufieurs  traités 
que  la  nectflite  ou  la  fagtfle  , la  prudence  ou  le 
bien  des  peuples  oblige  de  tianfgteifer.  Si  Fran- 
çois 1'.  avoir  accompli  le  traité  de  Madrid  , il 
autoit , en  perdant  la  Bourgogne  , établi  un  en- 
nemi dar.s  le  cœur  de  fe*  états  ; c'étoit  réduire  la 
France  dans  l'état  nialheuteux  où  elle  étoit  du 
tems  de  Louis  XI  Sc  de  Louis  XII.  Si , après  la 
bataille  de  Muhlberg  , gagnée  pat  Charles-Quint, 
la  ligue  proteRante  d’Allemagne  ne  s’étoit  pas  for- 
tifiée de  l’appui  de  la  France , elle  n'auroic  pu 
éviter  de  porter  les  chaînes  que  l'empereur  fui 
^ preparoit  de  longue  - main.  Si  les  Anglais  n’a- 
voient  pas  rompu  l'alliance  (i  contraire  h leurs 
tnteréts , par  laquelle  Charles  H s'étoit  uni  avec 
Louis  XlV,leur  puifTancecoutoitrifque  d'être  di- 
minuée, d'autant  plus  que  dans  la  balance  politique 
de  l'Europe , la  France  l'auroit  emporté  de  beau- 
coup fur  l'Angleterre,  l-e  public  , qui  ignore  ces 
détails, ne  juge  que  furies  apparences  Sc  fe  trompe 
dans  fes  dédiions  : la  prudence  empêche  qu'on  ne 
le  dèfabufe;  Sc  le  fouverain  , qui  quelquefois  ne 

Peut  fe  juRificr  pendant  fa  vie  fans  compromettre 
intérêt  de  l'état , doit  fe  contenter  de  l’efpoir  de 
légitimer  fa  conduite  aux  yeux  de  h pottémé.  His- 
toire de  mon  rems 

11  ne  faut  jamais  fe  laiflér  furprendre  par  l'efpoir 
d'un  traité  prochain. On  doit  fe  rappeler  de  1a  fauta 
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que  fit  le  duc  deGueldres,  en  fufper.dant  fa  mar- 
che dans  ! efpotr  d'un  accommodement  entre  Fran- 
çois 1".  Sc  les  Suiffes. 

Quand  l’ennemi  vous  fait  propofer  des  traités  ou 
des  lufpciiflons  d'atmes  , il  faut  bien  avoir  atter.- 
tion  d’obferver  C ce  n’cft  pas  pour  nous  faire  perdre 
un  tems  précieux,  qu'il  vous  fait  des  propolitrorr. 
Théodolc  Sc  Valentinien  , empereurs  d'Orient  Sc 
d'Occident , s'etoient  réunis  contre  Genlèric,  roi 
des  Vandales  ; ce  prince  fe  voyant  hors  d'éut  de 
lutter  cornre  deux  ennemis  aufli  puilfans , marqua 
le  plus  grand  defir  de  faite  la  paix  avec  les  deux 
empires.  Sous  cet  efpoir , il  tendit  inutile  la  jonc- 
tion des  forces  des  deux  empereurs,  Sc  leur  fit  con- 
lumtr  toute  une  campagne  à ne  tien  faite. 

TRAlTRES.Ondoit  toujours  fe  méfier  des  traî- 
tres. Le  comte  de  Fiennes  voulant  fe  rendre  maître, 
par  furprife  , de  la  ville  de  Hefdin , voulut , pour 
faciliter  l’exécution  de  fes  projets,  réduire  un  fol- 
dat  français,  prifonnierde  guene:  celui-ci  promit 
& fit  même  les  démarches  les  plus  propres  à pet- 
fuader  de  fa  fincérité;  mais  il  donna  avis  au  gou- 
verneur d'Hefdinde  tout  ce  qui  avoit  été  concerté, 
de  manière  que  quand  les  Impériaux  arrivèrent 
devant  la  plate  , ils  trouvèrent  tout  le  inonde  en 
aimes,  8c  tellement  prépares  à les  recevoir , qu'i's 
furent  obligés  de  faire  leur  retraite  II  ell  donc 
très- prudent , avant  de  fe  fier,  mène  à ceux  qui 
vous  font  les  plus  favorables  8c  qui  patoiflènr  vous 
fervir  le  plus  chaudement , d'examiner  s'ils  font 
riches  ou  pauvres,  quelles  font  leurs  mœurs,  leur* 
relations  ; il  faut  faire  éclairer  de  ttès-ptès  ieurs 
démarches  , leurs  habitudes  , les  entourer  d'cl- 

f lions,  intercepter  leurslettres  : telle  fut  en  ijçi, 
a conduite  de  Dubellay  , gouverneur  de  Turin  , 
avec  le  juge  de  cette  place  , qui  prétendent , au 
moyen  d’une  faulfe  cotrefpondauce , le  rendre 
maure  du  marquis  de  Gualt  Sc  de  fa  troupe. 

Montluc  dit  que,  pour  prévenir  les  traîrres  Sc 
les  découvrir , il  faut  le  faire  donner  des  avis  fup- 
pofés  fans  nommer  perfonne,  dire  qu'on  eft  averti 
de  l'cntreprife  8c  qu’on  efl  fur  le  point  de  la  dé- 
couvrir, teindre  aufli  d’avoir  queiqu’inteliigence 
dans  l'armée  de  votre  ennemi. 

Ventidius , général  romain  , fournit  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes  , un  exemple  mémora- 
ble de  1a  manière  de  tirer  parti  des  traîtres.  Il  y 
avoit  dans  Ton  camp  un  petit  prince  de  l'Orienr, 
qui,  fous  le  nom  d'allié,  etoir  entièrement  dévoué 
aux  Parthes,  avec  lefquets  il  entretenoit  une  cor- 
refpondance  fecrète.  Ventidius  s'entretint  fami- 
lièrement avec  le  traître,  des  opérations  de  la  cam- 
pagne. J'ai  appris,  lui  dit-il  un  jour , que  les  Par- 
thes ont deffein  de  palier  l'Euphrate  dans  un  endroit 
où  , après  l'avoir  p.iffé,  ils  le  trouveront  dans  un 
pays  très-favorable  à leur  nombreule  cavalerie,  tan- 
disque  s'ils  pafloient  à l’endroit  ordinaire, i'stnm, 
beroient  dans  un  pays  de  montagnes  qui  leur  fe- 
roit  très- défavorable.  L'efpion  ayant  nxdtuii  !t$ 
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ennemis  de  cette  convention,  ils  donnèrent  dm» 
le  piege  j Sc  les  Parthes  ayant  p.iffé  le  fleuve  là  oil 
Ventidins  avoit  prétendu  qu’ils  ttouvetoient  d .1- 
bondatts  fourrages  , ils  furent  trompés.  Se  don- 
nèrent au  général  romain  le  temps  de  renforcer 
fon  armée,  en  y faifant  revenir  tous  les  partis  dif- 
petfés. 

TRAVAUX  PUBLICS  (Emploi  du  soldat 
aux  ).  Et  nous  auffi,  nous  femmes  au  nombre  de 
ces  hommes  trop  peu  inftrtiits  (comme  le  dit 
M.  de  Pomereuil , p.  U9»  1".  volume  Economie 
politique , mot  Chemin),  qui  ont  abufe  du  peu 
d’érudition  qu’ils  pouvoient  avoir,  en  ofant  dire, 
d'aptes  les  hifloriens  les  plus  connus , que  les  Ro- 
mains s’etoient  fervis  de  leurs  légions  pour  tra- 
vailler aux  chemins  ; mais  eli-ce  nous  & ceux  après 
lefquels  ou  avec  lefquels  nous  avons  ofé  propofer 
d’employer  lesfuldats  aux  travaux  publics  de  l’é- 
tat , qui  avons  eu  tort  ? Ou  bien  elt-ce  M.  de  Po- 
mereuil  qui  fe  feroit  trompé,  en  traitant  avec  lé- 
gèreté 8c  prefqu’avec  dédain  une  pareille  propo- 
rtion ? Cet  officier , dont  le  mérite  eft  connu , 
a-t-il  bien  refl  ehi  à toutes  les  raifons  qu’il  donne 
pour  prouver  que  nos  troupes  doivent  relier  inu- 
tiles? Ne  s’elt-il  pas  un  peu  laille  aveugler  par  le 
délit  Je  tout  facrifier  aux  idées  qu’il  vouloir  pro- 
pofer relativement  à la  confection  des  chemins? 
Tout  nous  fait  un  devoir  d’examiner  un  problème 
aulli  intéreliant,  Sc  de  tacher  de  le  réfoudre.  D’un 
coté , nous  avonsofé  dire  abfolument  le  contraire 
de  ce  que  dit  M.  de  Pomereuil,  quant  au  fond  de 
la  propolition  ; 8c  d’un  autre  côte,  jamais  peut- 
être  il  n’cll  devenu  plus  intéreliant  de  favoir  de 
quelle  manière  on  doit  rendre  les  troupes  plus  uti- 
les qu’elles  ne  le  font  i l'état , eu  cems  de  paix  , 
ainfi  que  moins  coûteufes , dans  un  moment  où 
enfin  l’on  paroit  convaincu  de  la  nécelfité  de  ré- 
gler les  différentes  dépenfes,  8c  de  ne  confetver 
que  celles  qui  font  indifpenfables. 

Nous  oferons braver  la  crainte  d’être  ennuyeux, 
en  nous  permettant  des  calculs  8c  des  difcullïons 
très-fèches  Sc  probablement  très-faflidieufes,  bien 
convaincus  que  le  point  important  & unique  e(! 
celui  d être  utile. 

Pour  procéder  plus  méthodiquement,  nous  al- 
lons fuivre  M.  de  Pomereuil  dans  fes  differentes 
aliénions  pour  les  combattre  , 8c,  autant  que  nous 
k pourrons,  pour  prouver  qu’elles  font  faufles,  8c 
que  l’on  peut,  ou  mettre  en  pratique  ce  qu’il  trouve 
impoffible  , ou  trouver  des  moyens  préférables  à 
ceux  qu’il  propose. 

1".  A l’egai d des  Romains  , ce  que  M.  de  Po- 
mereuil dit  de  l’empereur  Vefpalïen , qu’il  lit  faire 
quelques  parties  des  chemins  aux  dépens  de  fa 
cadette , prouve  allez  évidemment  que  ce  n’étoit 
pas  là  la  méthode  ordinaire  , fans  quoi  les  hirto- 
riens  ne  l’auroient  pas  rapporté.  D’ailleurs , il  y a 
une  lï  grande  foule  de  témoignages  qui  prouvent 
que  les  Romains  employèteni  Couvent  les  légion- 
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miret  à travailler  aux  chemins,  qu’il  feroit  très* 
déplace  de  s’appefantir  fut  cet  objet.  Mais  quand 
même  nous  n’aurions  pas  l’exemple  des  Romains  à 
fuvre  , les  travaux  faits  aux  chemins  par  les  fol- 
dats  fous  Chatlemagne,  de  l’aveu  de  M.  de  Po- 
mereuil i ceux  faits  par  les  troupes  françaifes  aux 
canaux  de  Briare,  de  Languedoc,  d’Orléans,  de 
la  Lys  j au  comblement  des  canaux  de  Dunkerque, 
de  Saint-Omer;  au  canal  de  Bourgogne  Sc  au  def- 
féchement  très- récent  des  inondations  fi  perni- 
cieules  de  la  Charente  , les  compagnies  de  pion- 
niers, fous  Louis  XV  et  Louis  Xvl , qui  ont  fait 
les  chemins  de  la  butte  de  Picardie  , de  la  porte 
Maillot,  8cc.  prouvent  allez  le  parti  que  l’on  peut 
tirer  des  foldats  français,  d’autant  que , faits  par 
eux , les  travaux  dont  nous  venons  de  parler,  ont 
ete  les  moins  coûteux  , les  plus  promptement  faits 
8c  les  plus  folides  , 8c  que  ces  travaux  n’ont  point 
été  fuivis  de  tous  les  inconvéniens  que  M.  de  Po- 
mereuil Comble  créer  pour  appuyer  fon  opinion. 

t°.  Quand  même,  comme  le  dit  M.  de  Pome- 
reiiil,  il  n’y  auroit  que  trente-un  mille  foldats  qui 
puffent  travailler  aux  chemins  pendant  cent  vingt 
lours  dans  l’année,  8c  fournir  plus  de  trois  millions 
de  journées  , ce  travail  feroit  infiniment  avanta- 
geux , d’autant  plus  que  s’il  ne  fuffifoit  pas  entiè- 
rement, au  moins  diminueroit-il  confidetablement 
celui  qui  feroit  nécelfaite.  D’ailleurs,  nous  efpé- 
rons  prouver  , non-feulement  que  ces  foldats  fe- 
roient  plus  que  fuffifans  pour  faire  les  chemins 
propofés,  mais  encore  que  l’on  pourroit  avoir  plus 
de  trente-un  mille  hommes. 

Il  nous  a femblé  que  M.  de  Pomereuil  fe 
faifoit  des  objections  relatives  aux  routes  qui  tra- 
verfent  le  royaume,  auxquelles  il  ne  réponaoit  pas 
d’une  manière  fariitaifanre. 

1°.  Il  prétend  que  fi  nos  chemins  durent  moins 
que  ceux  des  Romains,  c’eft  qu’ils  font  plusexpo- 
féi  que  les  leurs  aux  intempéries  des  faifons  & à 
l’alternative  du  froid  8c  du  chaud  ; mais  les  che- 
mins des  Romains,  qui  rraverloient  la  Gaule  dans 
tous  les  Cens , étoient  expofés,  comme  les  nôtres, 
aux  mêmes  inconvéniens  du  climat  8c  des  faifons. 
Il  paroit  donc  probable  que  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à leur  plus  longue  confervation  , c’étoit  la 
manière  dont  ils  étoient  faits , l’ufage  beaucoup 
moins  continuel  que  l’on  en  faifoit,  leur  moins 
grande  largeur,  Sc  furtout  la  règle  établie  de  ne 
fouffrir  que  des  voitures  à quatre  roues,  chargées 
du  poids  de  quinze  cems  ou  deux  mille  livres. 

1°.  M.  de  Pomereuil  ne  trouve  pas  nos  grandes 
routes  trop  larges;  8c  cependant,  avec  les  foliés  8 c 
l’empâtement  des  talus  de  leurs  glacis,  il  faut  les 
calculer,  les  uns  dans  les  autres,  environ  à Toisante 
pieds,  fans  parler  du  terrein  occupé  par  les  arbres 
qui  fe  trouvent  encore  à une  toife  du  tollé,  8c  dont 
il  faut  s'éloigner  au  moins  d’une  toife  pour  la 
culture  ; ce  qui  feroit  en  réalité  une  furface  de 
quatre-vingt-quatre  pieds  de  perdue.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  fe  convaincre  combien  cette  largeur, 
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que  Ton  croit  trop  grande,  augmente  les  dépenfes 

Four  U confection  des  chemins  neufs , celle  pour 
entretien  des  anciens,  & ôte  à l’agriculture  des 
terrains  qui  lui  feroitnt  d'autant  plus  précieux, 
qu’i!s  feroient  fur  les  bords  des  grands  chemins. 

Les  voies  militaires  romaines  n'etoienc  larges 
que  de  feue  pieds.  Suppofor.s  que  les  nôtres  en 
enflent  trente , & douze  pour  les  deux  folles  & 
l'empâtement  des  talus  de  leur  glacis;  cela  n'exi- 
gera que  quarante  - deux  pieds  de  furfree  , parce 
que  l’on  fuppofe  que  l’on  fe  foumetn  oit  à ne  plus 
border  Its  chemins  d’arbres  (t)  comme  ils  le  iont 
actuellement.  Il  vauroitdonc  quarante-deux  pieds 
de  furface  à rendre  à l’agriculture,  &:  à fuppnmer, 
ou  de  la  conflruftion,  ou  de  l'entretien. 

Les  voitures,  d'après  t'ordonnance,  ne  devroient 
avoir  que  cinq  pieds  dix  pouces  d’eftieu  : je  leur 
en  fuppofe  fept , donc  vingt- un  pieds  pour  trois 
voitures  ; ce  qui  biffe  encore  neuf  pieds  de  che- 
min ; & fr  l’on  fe  dëcidoit  à y placer  un  trotoir  de 
chaque  côté  pour  Us  gens  de  pied  , auquel  on 
pourroit  donner  trois  pieds  , il  refleroît  encore 
trois  pieds  au  delà  de  I'efpace  néctllaire  pour  trois 
voitures. 

Miis  de  cette  diminution  dans  la  largeur  des 
chemins  , il  s'enfuivroit  des  gains  infiniment  plus 
cr-nfidérables  qu’on  ne  pourroit  le  croire  dans  un 
limple  apperçu  (i) , quoi  qu’en  ait  pu  dire  M.  de 


(0  Pour  remplacer  les  arbres  qui  bordent  aéhjel- 
lemcnt  les  grandes  routes , on  pourroit , à tous  les 
milles , avoir  une  plantation  de  quinze  arbres  de  cha- 
que côté , formant  deux  allées , au  moyen  de  cinq 
arbres  par  rang,  les  rangs  du  milieu  fe  trouvant  fur 
lai  gnt  me  ni  du  foffé  , qui,  dans  cet  endroit , feroit 
reculé  & contourneroie  pour  embraffer  les  derniers 
rangs  du  côté  de  la  campagne.  Qua»  t aux  premiers 
rangs , ils  fe  trouveroienc  empiéter  fur  le  chemin  , 
de  chaque  côté,  d'environ  fept  pieds  ; ce  qui  le  ré- 
duiroit  a feize  pieds  pour  les  voitures,  6c  lui  don- 
nerait foixame-quatre  pieds  de  largeur  rotale  , la 
valeur  environ  de  foixante  pieds  de  longueur  que 
pourraient  occuper  les  cinq  arbres  ; ce  qui  en  our:e, 
a raifon  de  trente  arbres  par  lieue,  6c  de  quatre  mille 
lieues  à peu  près  de  routes  auxque’les  on  devrait  fe 
borner , produirait  cent  vinçt  mille  pieds  d'arbres , 
que  l’on  pourroit  d’autant  mieux  cultiver  avec  foin, 
qu'ils  feraient  plus  réunis  8c  moins  expofés  à être 
dégradés.  Par  ce  moyen  les  voyageurs  trouveraient, 
à chaque  demi-lieue,  un  abri  commode,  fous  lequel 
on  pourrait  mettre  des  bancs  , une  fbnrainej  & c. 
6c  les  arbres  ne  nuiraient  plus,  comme  à prêtent, 
foie  aux  routes  , dont  ils* empêchent  le  deffécfiement , 
foit  aux  propriétaires,  dont  les  terres  bordent  les  che- 
mins , 6c  dont  les  arbres  arrachent  une  partie  de  la 
fubffcance  fa  plus  précieufc,  ainfi  que  des  engrais  que 
l'on  y met. 

(t)  Dans  cette  foppofitioo,  des  routes  à quarante- 
deux  pieJs,  & par  conféqucnr  de  quarante-deux  pieds 
Art  Milit.  Suppl.  Ton u IV. 
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Pomereuil , qui  s'eft  borné  à affûter  que  l'on  de- 
voir négliger  CCS  gains  par  rapport  à ceux  fi  con- 
fidérales  que  piocuroir  une  grande  route  dans  les 
lieux  qu'elle  traverfoit. 

4“.  M.  de  Pomereuil  fuppofe , à ce  qu‘il  paroîr, 
très -gratuitement  > que  la  lieue  neuve  de  chemin 
doit  coûter  quatre-  vingt  mille  livres  i en  confié, 
quence  , il  calcule  que  trente  - fept  lieues  neuves 
coûteroient  environ  trois  millions , & que  trente- 
un  mille  fioldats  que  l'on  pourroit  employer  pen- 
dant cent  vingt  jours,  à treize  fous,  devant  coûter 
environ  deux  millions  quatre  cent  trente  mille  li- 
vres , & le  furplus  des  trois  millions  étant  nécef- 
faire pour  les  voitures,  les  trente- un  mille  foldats 
ne  pourroient  faite  que  trente  - fept  lieue» , dont 
douze  de  nouvelles  6c  vingt-cinq  de  neuves  pour 
réparation. 

Mais  M.  de  Pomereuil  ignoroit  fans  doute  que, 
pendant  un  efpacc  d*  tenu  de  moins  de  vingt  an- 
nées , on  avoit  fait  en  Limoufin  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  de  chemin  avec  le  plus  grand  foin 
6c  la  plus  grande  perfeéiion , c'ell-a-dire,  environ 
huit  lieues  par  an  ; Si  que  , quoique  ces  chemins 
pallafleiii  par  les  lieux  les  plus  difficiles  de  la  ré- 
publique , oû  il  faut  fans  ceiïè  monter  & defeen- 
dre  , oû  l’on  croiroit.en  voyant  la  quantité  de 
rocs  qu'il  a fallu  brifer  & de  terres  qu'il  a fallu 
remuer  , qu'on  y a confommé  les  tréfors  d'un 
grand  état  , jamais  la  dépenfe  n'avoit  été , l'un 
portant  l'autre,  au-delà  de  deux  cent  mille  livres 
chaque  année , donc  environ  vingt  - cinq  mille  li- 
vres par  lieue  : ce  font  là  des  faits , & c’eft  d'a- 
près eux  qu  il  faut  calculer.  Et  fi  cela  eft , au 
lieu  de  treme-fept  feues  que  l'on  pourroit  payer 
aux  trente-un  mille  fioldats , il  en  relu'ttroit  que 
l'on  pourroit  leur  en  payer  plus  de  cent  (}). 


de  furface  de  moins  dans  U largeur , à ne  fuppolèr 
que  quatre  mil  e lieues  de  grandes  routes  ncceluiies , 
au  heu  de  fix  mille  deux  cents  que  fuppofe  M.  de 
Pomereuil,  on  aurait  gagné  plus  de  cinquante  mille 
arpens , fans  parler  des  deux  mille  deux  cents  lieues 
que  l’on  exige  fans  doute  mal  à piopos , 6c  que  l'on 
pourroit  probablement  réduire  a beaucoup  moins, 
foit  en  réduifant  en  chemins  provinciaux  tous  ceux 
trop  multipliés  pour  fe  rendre  de  Paris  dans  telle  ou 
telle  ville , foit  en  s'oppofant  à la  conftruCtion  de  tous 
les  chemins  neufs  qui  ne  feront  pas  démontrés  d'une 
abfolue  néceffité- 

Outre  les  cinquante  mille  arpens  gagnés  à l'agri- 
culture par  la  réduction  des  chemins  à quataure- 
deux  pieds,  il  y aurait  encore  plus  de  mille  lieues  de 
moins  à faire  à neuf  ou  à entretenir  ; ce  qui  cnnftituc 
la  mafft  des  gains  énormes  que  l'on  ferait  fur  tous 
ces  difFcrens  objets,  foit  pat  la  fuppreflion  entière  des 
objets  projetés,  foit  pat  l’économie  dans  les  objets 
confervés. 

(j)  Mais,  d'après  la  condi  ion  de  fuppofer  qu’il 
faut  deftiser  un  cinquième  des  fommes  pour  les  voi- 
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y0.  M.  de  Pomereuil  fuppofe  qu'on  ns  pourra  t 
fa:re  travailler  aux  chemins , que  trente-un  mille 
hommes  d'infanterie  f.ançaife:  il  feroit  très-aifé 
de  prouver  le  contraire. 

Nous  n'avons  pas  quatre-vingts  villes  de  guerre 
qu'il  faille  néccflàirement  garder.  Il  n eft  pas  vrai 
<y„e  les  grenadiers  ne  pui fient  pas  travailler  aux 
chemins  : nous  Us  avons  vu  travailler  au  comble- 
ment des  cunètesde  Dunkerque  , en  17ÔJ.  Il  n'cft 
pas  vrai  que  1 on  ne  puiffe  pas  faire  travailler  par- 
tie de  nos  cavaliers,  dragons  8c  troupes  légères. 

D'ailleurs,  il  y aurait  peut-être  un  moyen  dont 
nous  parlerons , qui  pourrait  procurer  un  grand 


turcs,  en  ôtant  quarante  mille  livres  des  deux  etnt 
mille  employées  chaque  année  en  Limoufin , il  en 
refieroit  cent  foixante  mille  pour  les  ouvriers  , qui , à 
quinze  fous , fuppoferoienc  qu’on  a employé  chaque 
année  à peu  près  deux  cent  douqe  mille  journées  peur 
faire  huit  lieues  } donc,  avec  trois  millions  Jtpt  cent 
trente-huit  mille  deux  cent  quarante  journées  que  pour- 
roient  fournir  les  trente -un  mille  foldats  qu’on  pour- 
roic  employer  aux  travaux  pendant  cent  vingt  jours  de 
l’année,  de  l’aveu  de  M.  Je  Pomereuil,  ou  pourrait 
faire  plus  de  ient  treutc-fix  lieues  chaque  année  dans 
la  république  : or , ces  cent  trente-fix  lieues  coûtc- 
roient  an  total , à raifon  de  vingt- cinq  mille  livres  par 
lieue,  d’après  l’évaluation  des  travaux  du  Limoufin, 
trois  millions  quatre  cent  mille  livres, 

Suppofez , avec  M.  de  Pomereuil , vingt- cinq  lieues 
neuves  chaque  année  pour  fuffirc  aux  réparations  des 
trois  mille  lieues  déjà  faites,  il  relierait  encore  cent 
o.i^e  lieues  que  pourraient  faire  chaque  année  les  trente- 
un  mille  (oldatt,  toi. jours  d’après  ce  qui  s’tft  fait  en 
J.imoufiu,  c’cft-à-due , dans  te  pays  où  l'on  trouve 
le  plus  d'obftacles , & où  l'on  a dû  Couvent  employer 
des  ouvriers  peu  vigoureux  , & même  des  enfuns. 

Mais  lùppofons  que  l’on  faffe  trente  lieues  pour 
entretien  , & qu’il  ne  refie  que  cent  lieues  à faire  de 
chemins  neufs  chaque  année.  Dans  la  fuppefition  où 
trois  millions  quatre  cent  mille  livres  fuftiïent  à ce 
travail,  en  en  ôtant  le  cinquième,  qui  fc  morne  à 
Jix  cent  quatre-vingt  mille  livres  , pour  la  partie  des 
voitures , il  refteroit  deux  millions  fept  cent  vingt  mille 
livres  ; ce  qui  procurerait  plus  de  quatorze  fous  par 
jour  pour  chacun  des  a ente- un  mille  loldats  qui  tra- 
vailleraient. 

Mais  i d’après  ces  différentes  données , on  feroit 
exécuter  trente  lieues  pour  entretien  , &:  cent  pour 
chemins  neufs , tandis  que  M.  de  Pomereuil,  d’après 
les  moyens  qu’il  propole  , ne  pourrait  faite  exécuter 
que  vingt-cinq  lieues  pour  entretien,  8c.  JoixanU- 
quinze  pour  chemins  neufs  j ce  qui,  de  fon  aveu, 
coûterait  on\e  militons , tandis  que  ce  que  neps  pro- 
pofotis,  qui  procurerait  trente  lieues  de  plus,  ne  coû- 
terait que  fix  millions  quatre  cent  mille  livres  , en 
fuppofant , comme  M.  de  Pomereuil , trois  millions 
pour  les  ouvrages  de  l’art. 

Donc,  au  heu  d’être  oblige  de  mettre  un  impôt 
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nombre  de  travailleurs  , en  évitant  tous  les  incon- 
vénient dont  parle  M.  de  Pomereuil. 

6°.  1/ officier  dont  nous difeutons les  opinions, 
trouve  des  difficultés  infurmontables  à fe  fervir 
des  troupes  pour  la  conftru&ion  des  chemins j d’a- 
bord le  défaut  abfolu  de  voitures  et  d 'attelages  | 
mais  fans  entrer  dans  tous  les  détails  avec  M.  de 
Pomereuil,  répondons-lui  par  un  fait  : ce  font  les 
chemins  du  Limoufin  8c  une  partie  de  ceux  de  la 
Normandie. 

En  effet,  quoi  de  plus  connu  que  la  facilité  que 
l'on  trouvera  toujours  à avoir  des  perfonnes  dans 
chaque  province,  qui  entreprendront  de  fournir 
chaque  année,  pendant  cent  vingt  jours , les  voi- 
tures néccflaires  aux  chemins  que  l'on  devra  y 
faire  ; car  on  ne  fauroit  trop  remarquer  que  tour 
ce  que  dit  M.  du  Pomereuil  fur  les  voitures  nécef- 


de  Jix  millions  de  plus , comme  le  demande  M.  de 
Pomeieui  , ou  pourrait  fe  borner  à impofer  un  mil- 
lion quatre  cent  mille  livres  ; & , fi  l’on  a voit  gagné 
fur  les  chemins  cinquante  mille  arpens  en  diminuant 
leur  largeur  , en  fuppofant  chaque  arpent  à dix  livres 
de  rapport , cette  économie  produirait  cinq  cent  mille 
livres  ; ce  qui  réduirait  en  réalité  l’augmentation  de 
l’impôt  à peine  à un  million  ; & fi  , comme  il  feroit 
aifé  de  le  prouver,  on  devoir  fe  borner  à n’avoir 
dans  la  république  que  quarre  cents  lieues  de  grandes 
routes , au  lieu  des  fix  mille  deux  cents  projetées  donc 
parle  M.  de  Pomeieuil,  *n  réduifunc  plufieuts  des 
grandes  routes  aéluellcs  en  chemins  provinciaux  , il 
relierait  à peine  deux  mille  lieues  de  grandes  routes  a 
faire,  foir  pour  achever  toutes  celles  de  la  république  , 
foit  pour  réduire  celles  qui  font  déjà  faites,  fit  qui  font 
trop  larges,  foit  enfin  pour  exécuter  les  plantations 
d’arbres , telles  que  nous  les  avons  propolées. 

Dès-lors,  en  dix  ans,  on  aurait  perfrâionné  les 
grandes  routes  , & on  n’auroit  dépenfé  que  dix  mil- 
lions au-delà  de  ceux  impolés  pour  cer  objer  6c  les 
ponts  & chauffées,  tandis  que  M.  de  Pomeieuil, 
même  dans  le  fyftème  qn’il  propofe , demande  qua- 
rante ans  6c  deux  cent  quarante  millions  au-dela  de 
l’impoficion  : donc  crcntc  ans  de  plus  8c  deux  cent 
trente  millions  : donc  on  pourrait  très-aiféixienr  fe 
fervir  des  rroupes , puifque  c’eft  dans  la  fuppofiiiont 
que  l’on  fe  ferviroit  des  trente-un  mille  foldats  qu’ac- 
corde M.  de  Pomereuil,  que  nous  venons  de  faire  tous 
les  calculs  ci -de  (Tus,  tandis  que  M.  de  Pomereuil  ne 
craint  p;.s  d’avancer  , pag.  510  , que  fi  l’on  fe  fervoïc 
des  troupes , il  faudrait  deux  cent  quararte  ou  même 
quatre  ccnc  quatre-vingts  ans  pour  terminer  les  ou- 
vrages pour  lefquds  il  ne  demande  que  quarante  ans  % 
& pour  lefquels , en  les  rédutlant  au  point  où  ils  doi- 
vent être  » nous  ne  demandons  que  dix  ans  avec  ces 
mêmes  foliats  fi  fort  rejetés,  tant  il  eft  vrai  que, 
dès  qu'on  eft  parri  d’une  fuppofirion  abfurde  ou 
Enfle  , il  ne  refit  plus  de  moyens  de  revenir  au  vrai  „ 
8c  l’on  marche,  fans  s’en  appeiccvoix,  d’exjgéraiioa 
eu  ex-g  ’ ration. 
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(lires  dans  le  cas  qu'on  fe  fervît  des  troupes  , on 
aurait  pu  le  dire  dans  la  fuppofition  oA  Us  che- 
mins (croient  donnes  à prix  fait  à des  entrepre- 
neurs. Il  n'v  a ici  qu’une  différence  , & elle  eft  à 
l'avantage  uu  travail  fait  par  les  troupes,  c'cft  que 
les  entrepreneurs  feraient  allures  des  travailleurs 
dont  ils  auroient  befoin. 

« Les  officiers  des  troupes  employé  s Te  tien- 
» dront-ils  fur  les  ateliers  ou  ne  s'y  tiendront-ils 
" pas?  Propoftra  t on  de  faire  furvtiller  Us  trou 
» pes  par  leurs  officiers  ? Ce  feroit  une  de  ces 
» choies  que  l'autoriré  ne  doit  jamais  tenter , 
■ parce  qu'elle  feroit  comprotnife  en  y échouant, 
" & trop  inalheureufe  fi  elle  réuffiffoit.  Qui  ne 
» fait  qu’un  officier  fe  croiroit  avili  fi  on  le  for- 
“ yoit  a veiller  fur  fes  foldars  quand  on  les  ein- 
» ploierait  aux  travaux  publics  ? 8c  que  pour- 
» roit-on  efpércr  de  ceux  que  le  befoin  enchaîne- 
« toit  à ce  devoir  ? » 

Voilà,  je  l'avoue,  des  demandes  8c  des  affec- 
tions auxquelles  on  ne  devroit,  ce  fcmble,  pas 
s'a  rendre  de  la  part  d‘un  officier  qui  a du  mérite 
& de  rinffruélion.  On  croit  qu’un  des  partis  le  plus 
fageà  prendre  fi  l’on  employoit  Us  foldats  en  corps, 
ferait  de  le  faire  par  régiment.  En  conféquence , 
trente-huit  rég  mens  d'infanterie  devraient  fournir 
les  trente-un  mille  hommes  demandés , en  ce  que, 
en  ôtant  les  ous-officiers  , les  tambours  , les  mu- 
ficiens , les  ouvriers  indifpenfables,  les  malades 
8c  le  non-complet,  chaque  régiment  ne  peut  pas 
fournir  au-delà  de  huit  cents  ouvriers,  dans  lef- 
• quels  il  faut  comprendre  foixante  caporaux  ou  fer- 
gens  néedfaires  pour  les  furveiller&r  les  conduire. 
Et  comme  ces  regimens  emploieraient  lesfix  plus 
beaux  mois  de  l'année,  mai , juin,  juillet,  août, 
feptembre  Si  oélobre , à fournir  les  cent  vingt 
journées  demandées  chaque  année  , il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  de  les  faire  ramper.  On  eft 
très-convaincu,  quoi  que  puiffe  en  dire  M.  de  Po- 
mereuil , qu'aucun  officier  ne  trouverait  mauvais 
depréhder,  tous  les  trois  jouis,  aux  ouvrages 
dont  feioientchargés  les  foldats  de  leur  compagnie, 
à raifon  d'un  officier  par  compagnie  chaque  jour , 
& d'après  1a  fuppufition  qu'il  y auroic  la  moitié 
des  officiers  alors  en  congé.  Quant  auxeompagn  es 
oû  il  n’y  autoit  pas  trais  officiers  prefens  par  des 
événemens  imprévus , le  fourrier  de  la  compa- 
gnie ou  un  porte-drapeau  le  remplacerait.  Comine, 
d'aptes  ce  que  nous  avons  dit , il  devroit  fe  trou- 
ver quatre-vingts  ouvriers  par  compagnie,  un  fer- 
ent  & deux  caporaux  prefideroi-,  nt  à quarante 
ommes  dans  le  travail,  tandis  que  les  deux  au- 
tres fergens  & les  quatre  autres  caporaux  de  cha- 
que compagnie  ptefideroient  à !a  nourriture  Se 
aux  autres  details;  Se  dans  le  cas  qu'il  fe  trouve- 
rait des  regimens  qui  manqueraient  d'hommes 
pour  fournir  les  huit  cents  ouvtiers , il  leur  fetoit 
permis  de  s'affocier,  pour  les  cent  vingt  journées, 
la  quantité  de  jeunes  gens  ouvtiers  qui  leur  ferait 
□éccllaire , Se  que  s'occuperaient  à leur  procurer 
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les  entrepreneurs  des  chemins , à raifen  de  qua- 
torze fols  par  jour , lefquels  logeraient  Se  mange- 
raient avec  les  foldats,  & finiraient  probablement 
par  s'engager.  Chaque  fois  que  le  chemin  avance- 
rait 8e  s'eloignetoit  du  premier  camp  que  l'on 
aurait  pris  en  commençant  l'ouvrage , on  fe  cam- 
perait vis-à-vis  l'ouvrage deiliné  à chique  compa- 
gnie, pareeque,  pour  la  commodité,  on  divise- 
rait chaque  lieue  en  dix  parties,  une  pat  compa- 
gnie; celle  dont  les  ouvrages  plus  ailes  feraient 
plus  tôt  finis,  viendrait  fe  )o  n Ire  à celles  dont 
les  ouvrages  lé  feraient  trouvés  les  plus  difficiles. 
Chaque  régiment  aurait  à peu  près  trois  lieues  de 
chemin  à faire  chaque  année,  et  en  employant  al- 
ternativement à ces  travaux  tous  les  regimens  de 
l intàmerie  française  , chacun  d'eux  fjrviroit  trois 
ou  au  plus  quatre  ans  pour  finir  toutes  les  routes 
de  la  république  Se  les  maintenir  en  bon  état. 
Quant  aux  officiers,  il  feroit  aifé  d'établir  un  tour 
pour  ce  fervice  , comme  pour  ceux  de  la  guerre. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à prouver  que  l'autorité  ns 
feroit  ni  compromife  en  exigeant  ce  fervice  des 
officiers , ni  tnalheureufe  fi  elle  réulliffoit  à le  leur 
faire  trouver  agréable.  Aucun  officier,  dans  le  mo- 
ment oû  nous  fouîmes  , ne  pourtoit  fe  croire  avili 
de  faire , pour  le  bien  de  fa  patrie  & le  lien  pro- 
pre ( puilque  cela  diminuerait  les  impôts),  un 
fervice  bien  moins  pénible  que  celui  qu'il  faut  faire 
fi  inutilement  dans  les  villes  de  guerre  , 8c  affuré- 
ment  aucun  d'eux  ne  fe  foumettroit  à le  faire  par 
befoin.  J'aime  à croire  que  M.  de  Pomereuiî  en 
conviendrait  aifément  s'il  vouloir  réfléchir  à ta 
foumiflïon  habituelle  des  officiers  8c  des  foldats 
français,  Se  à leur  zèle  à exécuter  ce  qu'ils  croient 
être  utile. 

7°.  Mais  fuivons  M.  de  Pomereuil , qui  nousdir, 
page  f 19,  qu'il  n'a  pas  encore  expofé  toutes  fes 
difficultés , et  voyons  fi  elles  ne  font  pas  plus  in- 
lurinontabies  que  les  précédentes. 

« Il  faudra  baraquer  ou  faire  camper  les  foldats: 

» baraquer  feroit  trop  coûteux  Se  trop  incommode; 
» camper  ferait  plus  analogue  8c  avantageux  aux 
» troupes,  par  l'habitude  qu'il  eft  effenticl  qu’elles 
» en  aient. -Nous  venons  de  dire  que  nous  croyons 
que  c'étoit  à ce  moyen  qu'il  falloit  s'arrêter.  Il  eft 
le  moins  dilpendieux,  le  plus  commode  8c  le  plus 
approprié  à la  vie  que  doivent  mener  les  foldats. 

« Il  faudra  fournir  le  foldat  d'outils;  il  faudra  Us 
>»  entretenir , pouivoir  aux  moyens  de  faite  tranf- 
» porter  aux  hôpitaux  voifins  les  foldats  nia- 
» lades  ou  bleffes;  il  faudra  fournir  aux  foldars, 

» le  pain,  la  viande.  Us  légumes,  le  vin  ; le  foldat 
» ufera  plus  de  linge,  de  aècemens,  defouliers; 

» il  aura  befoin  d’un  habit  de  travail  : pour  tous  ces 
» objets , à peine  6 fous  pai  jour , de  retenue,  pour- 
» tont-ils  lui  fuffiie  : le  piix  de  la  journée,  évalué 
■>  à 1 ; fous , fe  réduira  à 7 fouset  à fa  folde  , qu'en 
» fera  trop  heureux  de  lui  faire  confommer  à b itt  ; 

» car  il  faut  que  le  foldat  ne  counoiffe  l'argent  que 
« pour  le  dépenfei , 8c  aon  pour  l'amaffer.  Ma  s 
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» qui  paiera  les  tentes,  les  uftcnfiles,  'es  outils, 

•>  les  brouettes , &c.  Scc.  ? » 

Je  ne  fais  fi  nos  lecteurs  verront  comme  nous; 
mais  plus  nous  avançons  & plus  noue  étonnement 
augmente.  F.t  pourquoi  donc  6 fous  par  jour  de 
retenue  , pour  les  objets  dont  parle  M.  de  Pome- 
reuil î C'eft , ou  bien  cher  , ou  bien  bon  marché. 
Bien  cher  fi  cette  retenue  ne  regarde  que  quel- 
ques-uns des  objets  détaillés  ; bien  bon  marché,  fi 
cela  les  regarde  tous.  Rappelons-nous  que,  félon 
M.  de  Pometeuil,  les  trente- un  mille  hommes 
coûteraient,  pendant  cent  vingt  jours,  à i ? fous  par 
jour , deux  millio.isquatre  cent  dix-huit  mil.e  livrts,  Sr 
nous  avons  deux  millions  fept  uns  vingt  mil  U livra 
d'une  part,  Sc  cens  mille  livres  du  furplus  du  pro- 
duit des  arpens  de  terre  rendus  à l'agriculture  par 
la  diminution  des  chemins  (voy.  la  note  p.  5,  919): 
donc  deux  m liions  nuit  cent  mille  livres  ; mais  pour 
payer , pendant  eent  vingt  jours , r rente-un  mille  fol- 
dots  employé*  aux  travaux,  à quatorze  fous  par  jour , 
il  ne  coûterait  que  doux  millions  jix  cent  quatre  mille 
livres,  donc  unfurplusde  deux  cent f.i^e  mille  livr.s. 

Or,  pour  brouettes,  pelles  Br  pioches,  je  fup- 
pofe , chaque  année,  cent  ftiye  mil’t  livres  i ce  qui 
doit  être  très-fuffifant , parce  qu'une  fois  la  pre- 
mière empiète  faite,  il  ne  faut  au  plus , pour  l'en- 
tretenir , que  la  moitié,  foit  en  réparation,  foiten 
remplacement:  il  relierait  donc  encore  cent  mille  , 
livres,  que  je  fuppofe  employés  s à la  réparation, 
entreti  n ou  remplacement  des  u (tvn  file  s pour  le 
campement,  comme  bidons,  marmites,  &c.  dont 
chaque  régiment  doit  être  fourni , devant  toujours 
être  prêt  à encrer  en  campagne. 

Quant  au  pain,  à la  viande,  aux  légumes,  au 
vin  à fournir  aux  fol dats , comme  il  faut  leur 
•fournir  ces  objets  quelque  part  qu'ils  ioient,  on 
fent  bien  qu’ils  ne  leur  coûteront  pas  plus  cher  là 
qu’ailleurs , & aflurément  bic  n moins  cher  que  dam 
quelque  ville  que  ce  puiffe  être,  puilque  ce  fera 
à la  campagne,  que  l’on  aura  été  prévenu , & qu’en 
taillant  une  entière  liberté  i ceux  qui  voudront 
fournir  ces  différent  objets,  on  clt  bien  fûr  qu'ils 
ne  manqueront  de  rien,  d'autant  qu'il  fera  trés-aifé 
de  prendre  . i l'avance  & de  bonne  heure,  toutes 
les  précautions  que  l'on  croira  néceflaires.  D'après 
le  prix  aâuel  des  denrées  dans  la  république,  on  fe 
croit  autorité  à dire  que , pour  Jept  fous  par  jour , 
le  foUat  auroit  une  demi  livre  de  viande-,  deux 
livres  de  pain  , une  demi  bouteille  de  la  boiflon 
du  pays  dans  lequel  il  fe  trouvetoit , & des  légumes  : 
mais  il  faut  obferver  que,  rtflant  pendant  fix  mois 
aux  travaux,  dont  qua:re  de  trente-un  jours,  ils 
ivuotenuent  quatre-vingt-quatre  jous  i ètse  nourris, 
& neferoient  pavés  que  centvingt  jours,  initon  de 
quatorze  fous  ; c'eftdonc  une  différence  Ae  fixante 
quatre  jours , pendant  lefnuelsil  faut  fournir  i cha- 
que ouvrier  un  fou  de  plus  par  jour  pour  ne  rien 
chinger  à fa  nourriture  , ne  fuppofant  fa  paye  libre 
qu'à/x  fous  ; ce  qui  fait  J p ‘11  près  un  demi-fou  par 
jour  à retenir  fur  les  cent  vingt  ; il  faut  enfuite , à 
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chacun  d'eux , une  paire  de  foullers , tm  reTeme- 

lage,  une  culotte  en  pantalon  Sc  une  vells  de  tra- 
vail ; ce  qui  peut  le  monter  à dix-huit  livres  ■ donc 
trois  fous  par  jour  de  retenue.  A'mbftft  fus  de  nour- 
riture , un  fou  pour  les  jours  de  r.pos  , trois  Juus 
pour  le  vêtement , cela  ferait  oejr  Jous  par  chacun 
des  cent  vingt  jouis  de  paye  .1  quatorze  fous:  donc 
trois  fous  de  bénéfice  ; ce  qui  feroit  a.x  kuss  livres 
pou1  le  tems  des  travaux.  En  outre  , 1a  paye  de 
Jix  Joui  pendant  les  cent  vingt  jours , trente- fut 
livres  : donc,  au  total  , cinq,  anu-quatre  livres  , le. r 
lefquelles,  fi  vous  retenez  à chacun  do iq.  livres 
pour  leur  bien-être  ou  entretien  ptndant  les  lix 
mo  s qu’ils  ne  travailleront  pas , il  leur  reliera  ea- 
cor equarant  -deux  livres  ou  fept  livres  pour  chacun 
d-s  mois  des  travaux  : ce  qui  devra  fuÆre  pour 
leur  procurer  dos  douceurs,  mais  qu'on  ne  les  obli- 
gera pas  de  dépenfer  au  cabaret , quoi  qu'en  dite 
M.  de  Pomereuil , qui  regarde  cela  comme  une 
nécefiiré.  A l'égard  des  foldats  ou  fous-officiers 
ui  fe  trouveront  au  régiment  au-delà  du  nomb:c 
e huit  cents  , ce  qui  pourra  bieu  aller  à peu  ptès  à 
deux  cents , on  concevra  aifément  qu’en  diilnbuanl 
ceux  qui  n’auroient  que  fix  fous  à mettre  à l'ordi- 
naire, dans  les  ordinaires  des  ouvriers,  ilsferoient 
nourris  comme  eux  , à l'exception  de  la  boilfon  ; 
quant  aux  fergens  , caporaux  & ouvrieis  pour  le 
régiment , ils  mettrnient  fept  fous  à l’ordinaire  dans 
lequel  ils  mangeraient , Sc  paieraient  leur  boillon 
à jurt  : quant  aux  ouvriers  qui  pourraient  tomber 
malades  ou  fe  b'efler , il  y attrait  tous  les  jours  aux 
travaux  un  garçon  chirurgien  de  jour,  avec  des 
brancards,  8c  l'on  dellineroit,  dans  les  villages  3 
portée  des  ouvrages  , des  lits  8c  des  reu  édes  p»  r 
les  milades  ou  les  blefies,  dont  auioit  foin  le  cni- 
rurftien.major  du  régiment. 

S°.  Avançons  avec  l’officier  dont  nous  combat- 
tons les  idées.  ■*  Croit-on  que  le  fold.r,  ainsi  ré- 
« pandit  fur  les  chemins  , ne  fe  livrera  pas  iljvan- 
» tage  à la  defertion , qui  ui  deviendra  plus  facile 
•>  à mefure  que  fes  travaux  le  rapprocheront  des 
»>  frontières?  Croit-on  que  le  métier  qu'on  lui  fera 
» faire  donne  envie  de  s'engager  aux  habitaos  des 

villes,  qui  ne  fe  croiront  pas  faits  pour  le  métier 
•»  de  manoeuvre  ? De  là  un  énorme  déficit  au 
» complet  des  troupes  ; plus  de  defertion , moins 
» de  recrues,  Scc.  » 

Au  moins  peut-on  obferver  que  M.  de  Pome- 
reuil ne  cherche  pas  à affaiblir  fes  obicétions: 
tout  à l'heure  c'étoient  des  ditficulrés  infurmon- 
tables , actuellement  c'ell  un  déficit  énorme.  Eh  ! 
pourquoi  cet  officier  crée-t-il  des  obftacles  qui 
font  fans  fondement  ? Pourquoi  ne  convient-il  pas 
de  ce  qu'il  don  favoir  , que  jamais  il  n’y  a moins 
de  défertion  dans  les  tégimens,  que  quand  ils  font 
dans  des  villes  ouvertes  ou  dans  des  villiges,  fur- 
tout  encore  quand  on  les  fait  travailler.  Parmi  les 
: caufes  fans  nombre  qui  occafionnent  la  defertion 
I dans  les  troupesfrançaift  s , quelques-unes  despius 
puilhntçs  fonc,.  l'oifivejé-,  les  exercices  trop  soa- 
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Ver»  mtiltî^tîés  de  U minière  li  pluJ  nuifible  et  I» 
plus  inutile  i l’ennui  attache  i la  ma  ièie  d'étre 
des  foldats  qui  font  fermés  dans  les  villes  de  guerre 
Se  conlign  s à coures  les  portes  s enfin , le  peu  de 
confiance  qu'on  leur  témoigne.  Sec.  Quant  aux 
recrues,  il  y en  a de  deux  lottes  dans  les  régi- 
mens  ; l une,  qui  ell  la  plus  nombreufe  , eft  celle 
faite, dans  quelques  grandes  ville  s du  royaume , par 
il. s raccoleurs  qui  depenftnc  beaucoup  d’argent 
à enrôler  quelques  libeitins  qu'ils  ont  endettes  , 
quelques  dupes  qu'ils  ont  trompées,  quelques  mi- 
lerables  qui  manquent  de  pain  , ou  qu,  lques  en- 
fans  que  leur  inconfiance  & leur  crédulité  font 
arborer  avec  piaifir  une  cocarde  qui  doit  les  tirer 
de  chez  leurs  parens , Se  leur  donner , à ce  qu’ils 
croient , une  liberté  après  laquelle  ils  afpirenr  de- 
puis qu'ils  commencent  i fortir  de  l’adolefcence. 
L'autre  forte  des  recrues  tft  faite  dans  nos  cam- 
pagnes et  nos  petites  villes,  par  les  foldats  8c  par  les 
officiers  en  femefire.  Il  ne  fera  pas  difficile , pour 
ceux  qui  connotlTent  les  militaires, de  fe  convain- 
cre que  les  travaux  des  troupes  ne  nuiront  en  rien 
à la  quantité  de  recrues  que  procurent  les  recru- 
teurs en  titre  que  l’on  voit  avec  tant  de  peine 
mfiallés  fur  toutes  les  places  de  nos  grandes  villes. 
Quant  aux  autres  recrues,  bien  loin  d'y  nuire  , on 
a de  fortes  ralfons  pour  être  convaincu  que  fi  nos 
fold  at  s étoient  répand  us  dai s nos  campagm  s , qu  ’on 
lesvvit  travailler , ètie  traités  avec  douceur  8c  in- 
térêt ; que  les  jours  où  ils  fe  repoferoienr , on  pût 
affilier  à leuis  exercices  fie  aux  danfes  ou  aux  jeux 
qu'ils  pourroient  faire  enfuite,  on  s'habituerait  à 
aimer  Se  à defirer  un  état  inconnu  jufq  i'à  préfent 
dans  une  grande  partie  de  la  France  où  l'on  ne  voit 
jamais  aucun  régiment , 8e  où  l'on  n'emend  parler 
du  fervice  militaire  qu'à  des  foldats  en  congé  , qui 
Il  plupart  ne  doivent  en  donner  des  idées  que 
d’après  le  dégoût  univerlel  répandu  parmi  eux  , 
ainfi  que  parmi  leurs  officiers. 

D'après  ces  idées , que  je  foumets  furtout  aux 
militaires  qui  ont  un  peu  réfléchi  fur  ce  qui  occa- 
fionne  la  défertion  8e  rend  les  recrues  fi  difficiles 
à faire  , j'efpère  que  1 on  ne  craindra  pas  , autant 
que  M.  de  Pomertuil  , le  déficit  énorme  qui  de- 
vtoit  fe  trouvt  r parmi  les  troupes  fi  on  les  em- 
ployoit  à travail  tr  aux  grands  chemins. 

9°.  *<  Fnfin  , que  deviendrait  l’entrerien  des 
rout  s ? o Nous  avons  répondu  à certe  demande  , 
en  luppol.int  chaque  année  trente  li.-ues  de  che- 
mins iit-ufi , faits  pour  réparation  des  anciennes 
routes,  lit  dans  le  cas  que  , pendant  le  rems  que 
Jcs  troupes  feraient  des  chemins  nouveaux , il  y 
eût  de  trop  grands  inconvénient  à leur  faite  ré- 
parer les  chemins  , rien  ne  ferait  plus  aifé  que  de 
trouver  dam  chaque  province  des  entrepreneurs 
qui  s'en  : hargeroieut.  J en  reviens  encore  à citer 
les  etablifTcmens  de  M.  Turgot  en  Limoufin.  On 
ne  fauroit  trop  faire  connaître  les  excellentes 
vues  de  ce  citoyen  immortel  à tant  de  titres.  En 
Limoufin , l'entrepreneur  eü  obligé , par  fon  mai- 
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ché  , de  garnir  de  petits  tas  de  pierres  le  long  du 
chemin,  8c  pour  if  ou  aofous  par  jour  un  fiul 
homme  elf  chargé  de  l'entretien  d'environ  tr  is 
lieues.  11  fe  promène  chaque  jour  d'un  bout  de 
fa  tache  à l'autre  , avec  une  hotte  8c  une  pelle  > 
s’il  voit  un  commencement  d'ornière , il  y met 
une  peltee  de  cailloux  qu’il  étend  avec  foin  : For- 
mera n'a  jamais  le  tems  de  fe  former.  Si  l'on  en 
trouvoit  une,  le  manœuvre  efi  puni  par  la  perte 
de  fes  appointemens  d’une  fcmaine  ; à la  fécondé 
fois  , la  paye  de  quinze  jouis  i pour  1a  troifième, 
defiitué.  Jamais  on  n'a  été  obligé  de  prononcer 
ces  peines. 

ta,®.  « Ce  n’eft  pas  tout,  continue  M.  de  Po- 
» mereuil  : la  guerre  fe  déclare  ; & fi  vous  em- 
» ployez  vos  loldats  aux  chemins  , au  premier 
« coup  de  baguette  les  voilà  abandonnes,  & té- 
» duits  à n’élre  pas  même  entretiiius.  La  guerre 
» dme  dix  ans  : iis  deviennent  impraticables  , 
- diminuent  les  bénéfices  du  commerce  8c  des 
» cultivateurs  , 8c  ajoutent  une  nouvelle  fource 
■*  de  perte  à toutes  celles  qu'ouvre  la  guerre.  La 
» paix  fe  fait  : il  faut  tout  d'un  coup,  8 r dans  un 
» tems  d'épuilïmeut , quadrupler  les  fonds  pour 
» refaire  les  chemins  ; i peine  font-ils  répares  , 
» une  nouvelle  guerre  furvient , 8c  ramène  la 
» rulneufe  alternative  qui  rendrait  les  toutes 
» continuellement  impraticables.  *> 

Je  l'ai  déjà  fait  remarquer , mais  je  le  répète 
encore  : M.  de  Pomcrcuii  ne  voil  pas  les  chofes 
en  beau  : je  vais  plus  loin  ; il  les  outre.  Nous 
venons  de  voir  que , tant  que  les  troupes  feraient 
des  chemins  neufs  , les  anciens  feraient  réparés 
par  des  entrepreneurs  fi  on  le  jugeoit  à propos. 
Quant  aux  chemins  neufs,  on  les  difconriuueroit 
fi  cela  croit  nécellaire  j car  toutes  les  guerres  ne 
font  pas  les  mêmes , 8c  dans  la  dernière,  les  ou- 
vrages pour  les  chemins  nouveaux  n 'auraient  pas 
été  interrompus  un  inilant.  Et  qu'on  ne  dife  pas, 
avec  M.  de  Pomercuil , que  lufpendre  pendant 
la  guerre  les  travaux  des  chemins  nouveaux  fe- 
rait faire  à l'état  une  plaie  nouvelle , dans  un  tems 
où  les  ennemis  cherchent  à lui  en  faire  de  mor- 
telles. Quelques  avantages  que  puiffent  procurer  les 
grandes  routes  dans  les  pays  qu'elles  traverfenr , 
il  faut  cependant  bien  fe  garder  de  les  multiplier 
mal  à propos , d’autant , comme  nous  pourrons  le 
dire  encore  ailleurs , qu'il  femble  déjà  prouvé 
qu'on  a déjà  trop  multiplié  la  plupart  des  grandes 
routes. 

1 r°.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à difeuter,  avec 
M.  de  Pomercuil , s'il  feroit  plus  avantageux  ou 
non  de  fe  fervir  des  ingénieurs  militaires , tt  de 
fupprimer  ceux  des  ponts  Se  chauffées  , parce  que 
cela  ne  fait  rien  à ta  queffion  propofee , fi  l'on 
doit  ou  même  fi  l'on  peut,  ou  non , laite  travailler 
aux  chemins  les  troupes  françaises  i mais  j'oferai 
conclure,  d'après  les  obfervations  que  je  viens  de 
hizarder  en  parcourant  les  affertioas  de  M.  de 
Pomereuil  fut  cet  objet  ( dullèje  paffet,  comme 
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il  le  dit , pour  un  efpric  très- provenu ) , que,  de 
tous  les  projets  pour  faire  les  chemins  , celui  qui 
en  rendrait  la  conltruétion  la  moins  longue , fa 
moins  chère  Se  la  plus  iolide  , feroit  fans  contre- 
#ir  celui  qui  y emploieroit  l'infanterie  français  , 
bien  éloigné  d'être  convaincu  qu'on  a mal  (pécule 
quand  on  a propofé  de  faire  travailler  les  troupes 
aux  chemins,  8c  qu'on  a mal  raifonné  quand  on  a 
dit  que  ceux  dts  RoniaiiiS  étoient  en  grande  pauie 
l'ouvrage  de  leurs  foldats. 

Quant  à notre  tactique  , la  différence  qu'il  peut 
y avoir  entr 'elle  8c  celle  des  Romains,  cft  encore 
à l'avantage  des  perfonnes  qui  défirent  que  les  fol- 
dats travaillent  aux  chemins , parce  que  je  la  crois 
nloinscompliquee , plus  ai  fée  a apprendre  8c  moins 
fourni fe  à des  exercices  continuels. 

En  effet , outre  les  inftrutlions  fur  la  marche  & 
fur  les  manoeuvres  qui  poutroient  être  communes 
entre  les  deux  radi  ques , le  foldat  des  anciens 
étoit  obligé  de  s'exercer  continuellement  au  ma- 
niement de  la  pique  ou  du  javelot , 8c  à celui  de 
l'épée  , foit  pour  l’attaque  , foit  pour  la  défenfe  ; 
ce  qui  exigeoit  une  adrefTe,  une  force  & une  ha- 
bitude dont  nos  foldats  n’ont  nullement  befoin 

f>our  manier  on  fiifil  , c’eft-i-dire  , le  charger  8c 
e tirer  ; car  l'ufage  de  l'arme  i feu  doit  fe  borner 
à ces  deux  objets.  Quant  i la  force  &r  à l’adreffe , 
toujours  très-importans  pour  un  foldat,  on  ne 
mettra  pas  en  doute  que  l'homme  qui  fe  fera 
exercé  chaque  année , pendant  cent  vingt  jours,  à 
manier  une  pelle  , une  pioche  ou  une  brouette , 
en  plein  air  , ne  foit  plus  fott  te  plus  adroit  que 
le  foldat  qui , pendant  ces  cent  vingt  jours , aura 
fait  , chacun  pendant  qu-.lques  heures  , un  exer- 
cice qui  fe  paffe  ordinairement  en  de  longues  pré- 
parations ; des  tâtonnemens  continuels  , des  afi- 
gnemens fucceflifs 8c une  immobilité affer  inutile, 
mais  toujours  nuifibte  au  phyfique  de  l'individu 
qui  cft  obligé  de  l'obferver , futtoui  dans  la  pofi- 
tion  fi  gén..nte  du  foldat  fous  les  armes  8c  portant 
le  fufii  j la  tête  i droite,  le  ventre  en  arrière,  ta 
circulation  pour  ainfi  dire  fufpendue,  8c  l’équi- 
libre ou  l'afliette  d’aplomb  étant  toujours  prêt 
à être  rompu  , d'après  la  ridicule  manière  contre 
nature  adoptée  pour  le  foldat  en  parade  8c  même 
en  manoeuvre.  D'ailleurs  , la  tenue  néceffaire 
pour  ces  exercices,  les  punitions  qui  en  font 
trop  fouvent  la  fuite  , l'ennui  indifpenfablement 
attaché  à refaire  continuellement  ce  que  l'on  fait 
déjà  très-bien  ; le  tems  qu’il  faut  employer  après 
chaque  exercice  d'une  manière  fi  faflidieufe  à répa- 
ter  IcsdéfordresnecefTairementarrivés  à la  fublime 
tenue  ; le  fufil  , la  giberne,  la  buftleterie,  les 
guêtres  , &c.  qu'il  faut  nétoyer  , toutes  ces  oc- 
cupations fi  faftidieufes  . fi  pénibles  8c  fi  ho-s 
d'oeuvre  peuvent-elles  être  rnifes  en  comparai- 
fon  avec  un  travail  lucratif , fait  doucement,  fans 
contrainte,  foutenu  par  une  bonne  nourriture  8c 
terminé  journellement  par  des  jeux  ? 

Répétons-ie , parce  que  ce  font  des  vérités  im- 


ortantes  8c  utiles  : plus  on  réfléchit  fur  la  mal- 
eureufe  r.éccfltté  où  Ion  croit  être  d'entretenir 
continuellement  des  troupes  fur  pied , fur  la  ma- 
niéré dont  elles  font  conflituées,  fur  l'importance 
de  maintenir  la  force  du  corps  des  foldats  8c même 
de  l'augmenter,  8c  plus  les  perfonnes  raifonnables 
font  forcées  de  fe  convaincre  de  la  néceffité  de  fe 
fervir  des  troupes  , foit  pour  les  rendre  moins  à 
charge  en  les  rendant  utiles , en  les  faifant  rem- 
placer des  ouvriers  toujours  néceffaires  aux  arts 
Se  à l'agriculture  j foit  Pour  tes  endurcir  à la  fati- 
gue a laquelle  il  efl  fi  elTenciel  qu'elles  foient  tou- 
jours préparées  ; foit  pour  leur  faire  éviter  l'oifi- 
veté  des  garnirons,  fi  pernicieufe  à leurs  moeurs  , 
à leur  fanté  & fouvent  à leur  conduite  -,  foit  enfin 
pour  les  tirer  de  ces  garnifons  où  les  gardes  qu'elles 
montent  8c  les  exercices  qu'elles  font  d'une  ma- 
nière fi  fouvent  faflidieufe  , n'en  font  que  des  hom- 
mes dégoûtés  de  leur  état , te  de  mauvais  foldats 
au  phyfique  8c  au  moral. 

Mais  après  avoir  combattu  M.  de  Pomereuif", 
en  lui  accordant  une  partie  de  fes  fuppofirions  8c 
avoir  tâché  de  prouver  que , même  d’après  toutes 
fes  données,  il  feroit  ttès-avanrageux  de  fe  fervir 
des  troupes  françaifes  pour  les  travaux  publics  , 
ne  pourroit-on  pas  encore  renforcer  cette  opi- 
nion , en  prouvant  : 

1°.  Qu'il  refle  très-peu  de  grandes  routes  à faire 
en  France  , 8c  que  plufieurs  de  celles  qui  font 
faites  8c  entretenues,  font  à charge  8c  par  confé- 
quent  inutiles) 

i°.  Que  les  chemins  devraient  être  plus  étroits, 
j°.  Qu'il  ferait  peut-être  avantageux  qu'ils  fuf- 
fenr  pavés  partout  ) 

4°.  Qu'il  y aurait  des  moyens  d'en  rendre  l'en- 
tretien ttès-peu  coûteux , Sec. 

i°.  Si,  comme  l'on  en  convient  a fles  généra- 
lement, l'on  a beaucoup  trop  multiplié  les  grandes 
routes;  fi  cette  opinion  femble  acquérir  tous  les 
jours  une  plus  grande  certitude  , d'après  les  re- 
cherches faites  lur  les  chemins  par  les  differentes 
commifljons  intermédiaires  des  différentes  affera- 
blees  provinciales  j fi  l'on  a Trouvé  que,  pour  aller 
de  Paris  à Lyon,  i bordeaux,  à Strasbourg,  i 
Rouen  , Sec.  il  y avoir  trois  grandes  routes  pour 
aboutir  à chaque  ville  ) fi  vous  voyez  fix  routes 
de  poftes  aboutir  à Amiens,  autant  a Saint- Quen- 
tin , Cambrai , Lille  , 8cc.  cinq  à Abbeville,  Valen- 
ciennes, 8cc.  on  feroit  obligé  de  convenir  qu'il 
y a plufieurs  grands  chemins  à réduire  en  chemins 
intermédiaires , 8c  qu'une  grande  quantité  de  ceux 
propofés  ne  doivent  pas  jouer  un  autre  rôle  : d'où 
il  taudroic  couclure  que  l'on  diminuerait  infini- 
ment . par  ce  moyen  , les  frais  de  l'entretien  de 
ceux  que  l'on  contenterait , ainfi  que  les  frais  né- 
ceffaires  pour  la  conflruéiion  de  ceux  que  l'on  re- 
garderait comme  néceffaires. 

i°.  C'eff  encore  une  chofe  unanimement  re- 
connue , qu'il  feroit  très  important  de  faire  des 
chemins  beaucoup  moins  larges , 8c  de  les  séduire 


Digitized  by  GoO' 


T R A 

à quarante-deux  pieds , en  y comprenant  les  foCTés 
8c  une  banquette  de  chaque  côte  pour  les  gens  de 
pied  : nouveau  moyen  d'economiier  pour  tentte- 
tien  & la  conllruâion , 8c  de  rendre  aux  différais 
particuliers  qui  ivoilïnent  tes  chemins,  des  ter- 
reins  prefque  toujours  infiniment  précieux. 

î°.  Rien  de  plus  effrayant  peut-être  au  premier 
afpeél,  que  cette  propofition  de  paver  tous  nos 
chemins  , mais  rien  de  plus  facile  8c  de  plus  éco- 
nomique tn  réalité,  furtout  quand  tes  différais 
canaux  projetés  léiont  finis:  ils  donneront  une  in- 
finité de  moyens  peu  coûteux  pour  tranfporter 
partout  où  il  n'y  en  aura  pas , des  grès  ou  des 
pierres  néceffaires  pour  paver  ; la  première  de- 
penfe  une  fois  faite  , l'entretien  feroit  très-peu 
de  chofe  , pourvu  que  l’on  tint  la  main  à em- 
pêcher qu'aucune  charrette  à quatre  roues  ne  fut 
chargée  d’un  poids  de  plus  de  deux  mille,  8c 
celles  à deux  roues  de  quinze  cents  : dès- lors 
on  verroit  les  pavés  ne  s'ébranler  que  très-diffi- 
cilement , 8c  leur  entretien  fe  réduire  à très-peu 
de  chofe  (i). 

4”.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
grandes  routes  réduites  aux  feules  nécefliires  , 
diminuées  de  plus  de  moitié  , pavées  8c  jamais 
furchargées  d'un  poids  de  plus  de  deux  mille  li- 
vres à la  fois , h l’on  adoptoit  la  méthode  du 
I.imoiilîn  , des  llationnaires  chargés  de  furveiller 
à ce  qu’il  ne  fe  fafTe  aucune  ornière , aucun  trou  , 
aucune  dégradation  quelconque  fans  la  reparer 
tout  de  fuite  , il  fera  bien  ailé  de  prouver  que 
l’entretien  des  grands  chemins  deviendroit  né- 
ceflairement  très-peu  coûteux. 

Mais  ce  qui  rendroic  encore  généralement  bien 
moins  onéreux  aux  peuples  b conflruâion  ainfi 
ue  l’entretien  des  chemins,  ce  feroit  le  fyftème 
fige,  adopté  chez  le  roi  de  Pruffe,  U Suède  8c 


(>)  Je  ne  fais  pas  réfifler  à l’envie  de  parler  d’un 
projet  que  j'ai  connu  , 5c  qui,  paroiffant  extravagant 
au  prenne i expofé  , devenoit  infiniment  raifonnable 
5c  féduifjnt  a mefure  qu'on  en  examinoit  avec  atten- 
tion les  üirtèrens  dévelojipemens.  Ce  projet  étoit  celui 
de  couvrir  les  grandes  routes  par  des  voûtes  en  bri- 
ques , 5c  en  les  rendant  par-là  Impénétrables  à la 
iuie  5c  au  foleil , de  les  rendre  tonjours  également 
elles  j d’en  réduire  les  réparations  à l'entretien  des 
voûtes;  de  mettre  les  voyageurs,  lesbétes,  tes  voi- 
sines 5c  les  marcliandifts  à l’abri  de  la  pluie  5e  du 
foleil,  5c  de  confctver  par-U  infiniment  davantage  les 
uns  5c  les  autres  , ai'  li  que  de  nécelfitcr  une  diminu- 
tion dans  le  prix  de  toutes  les  marchandifes , &.c.  5cc. 

D’après  les  pbns  5c  les  devis  donnés  , on  ne  portoic 
b première  depenfe  de  chaque  année , pour  la  conf- 
rruélion  des  voûtes  propofees , qu'à  des  fommes  un 
peu  moindres  ou  tout  au  plus  égales  à celles  employées 
actuellement  en  conAruuion  & en  réparation  , 5c  il 
ne  falloit  pas  un  bien  grand  oombie  d’années  pour 
couvrir  les  grandes  toutes. 
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l'empereur , de  ne  relenir  b plus  grande  partie  des 
foldatsfous  leurs  drapeaux,  que  deux  ou  trois  mois 
chaque  année.  Nous  approchons  probablement  du 
moment  heureux  où , convaincus  des  avantages 
de  rendre  nos  foldats  toujours  plus  citoyens , les 
troupes  diftribuées  dans  chaque  province  ne  fe 
recruteront , en  officiers  8c  en  foldats,  que  des  per- 
fonnes  de  b province  où  elles  feront  ; dès-lors , tou- 
jours à portée  des  lieux  qui  les  auront  vu  naître , il 
fera  très  aifé  de  les  y renvoyer  une  grande  partie  de 
l’année,  8c  de  les  en  rappeler  pour  les  raiffembler 
8c  les  exercer. 

Faites  travailler  vos  foldats,  dit  un  auteur  cé- 
lèbre à un  prince  auquel  il  donne  des  confeiis,  i 
la  perfeétion  des  chemins  par  lefquels  ils  doivent 
marcher,  à l’appbnilfemenc  des  montagnes  qu'ils 
doivent  gravir,  aux  ports  où  ils  doivent  s'embar- 
quer , aux  fortificat.ons  des  villes  qu’ils  doivenc 
détendre  : ces  travaux  utiles  les  occuperont  pen- 
dant b paix,  rendront  leurs  corps  plus  robufies  Sc 
plus  capables  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Telle  etoic  b méthode  des  Romains  : les  légions 
firent  elles-mêmes  ces  chemins  qu’elles  parcouru- 
rent pour  aller  conquérir  l'Afte  mineure  Sc  b Sy- 
rie : le  ioldat  fe  courbe  en  remuant  1a  terre,  mais 
il  fe  redreffe  en  marchant  à l'ennemi  ; un  mois 
d'exercice  rétablit  ce  petit  avantage  extérieur  que 
fix  mois  de  travail  ont  pu  défigurer;  la  force,  l’a- 
drefle  , le  courage , valent  bien  mieux  que  la  grâce 
fous  les  armes  : les  Ruffes  font  moins  parfaits  à la 
parade  que  les  Pruffiens , mais  ils  les  égalent  un 
jour  de  batail’e. 

M.  de  Rumfort,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
mot  Jardin,  avoir  formé  le  plan  de  faire  mefurer 
tous  les  chemins  publics  de  la  Bavière,  ainfi  que 
tous  les  chemins  de  l’intérieur  , d’élever  des  pier- 
res milliaires,  numérotées,  fur  chaque  grande  rou- 
te, àbdilbnce  d’un  demi-mille  ou  d’un  mille;  de 
partager  chaque  grande  route  en  autant  de  Dations 
qu’elle  auroit  compris  de  pierres  milliaires  , 8c  de 
former  au  milieu  de  chaque  Dation  une  petite  mai- 
fon  avec  un  petit  jardin,  8c  une  petite  écurie  pour 
trois,  quatre  ou  cinq  chevaux  : dans  chacune  de 
fes  marions  auroient  logéttois  ou  quatre  cavaliers, 
un  foldat  en  congé , chargé  de  furveiller  b répa- 
ration des  chemins  dans  les  limites  de  fa  Dation, 
8c  un  invalide  qui  feroit  chargé  du  ménage,  acheter 
les  denrées , faire  b cuifine  pour  lui  Sc  pour  les  au- 
tres, avoir  foin  du  jardin  , 8c,  dans  l'abfence  de 
fes  compagnons,  recevoir  les  ordres  8c  les  mef- 
fages. 

Lorfqu  'un  des  foldats  auroit  été  mar'é,  (à  femme 
auroit  eu  la  permiflion  de  demeurer  dans  b mai- 
fon,  à condition  d’aider  l'invalide  dans  Ton  fer- 
vice  : on  pourroic  aulfi  prendre  pour  cet  ufage  une 
veuve  da  foldat , penlionnée. 

Afin  de  maintenir  l'ordre  8c  la  difeipline  dan* 
ces  étahliffemcns , on  propofoit  de  nommer  des 
fous-officiers  aétifs  8c  intelligent,  infpeélctirs  de* 
routes,  8c  de  les  fubor donner  à des  otEcicrs  fu-. 
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pi  rieur»  , qui  auraient  eu  rinfpeâion  de  diflriûs 
plus  étendu». 

On  fe  propofoit  aufli  de  planter  des  arbres  frui- 
tier» d'une  (Uiion  à l'autre  , 8c  ! on  avoit  calculé 
qu'au  bout  de  quelques  années  , le  produit  de  ces 
arbres  auroit  amplement  couvert  tous  les  frais  de 
la  réparation  des  routes. 

Cet  établiflemeni  tenoit  cffentiellement  à un 
autre  déjà  forme  en  Bavière , par  lequel  toute  la 
cavalerie  étoit  diltribuic  fur  toute  la  fuiface  de 
l'éleûorat  : chaque  diflriâ  avoit  de  petits  deu- 
chemens  compotes  au  plus  de  fix  cavaliers  ( cha- 
que polie  n’étoit  pas  éloigné  de  plus  de  trois  mil- 
les , fouvent  même  la  diltance  n'étoit  que  d'un 
mille  ou  deux  i conféquemment  chaque  piquet 
pouvoir,  dans  l'efpace  d'un  jour,  faire  fa  ronde 
d'un  polie  à l’autre , fans  avoir  befoin  de  deman- 
der du  fourrage  pour  fes  chevaux,  ou  un  loge- 
ment pour  lui  ; le  quartier-général  de  chaque  ré- 
giment fe  trouvoit  au  centre  du  canton  où  le  ré- 
giment étoit  diflribué;  le  chef  de  chaque  efeadron 
étoit  au  centre  du  diftriô  où  étoit  répartie  fa 
troupe. 

Les  détachemens  étoient  chargés  de  faire  très- 
exactement  leur  ronde  d'un  polie  i l'autre,  d'ar- 
rêter 8c  de  livrer  aux  tribunaux  tous  les  voleurs, 
cous  les  vagabonds  qu’ils  trouveroient  en  pleine 
Campagne , les  déferteurs,  8c  de  prêter  main-forte 
aux  tribunaux  civils  pour  le  maintien  des  lois  i de 
garder  les  frontières,  d’avoir  l'œil  fur  les  militaires 
en  congé  , d'aider  les  habicans  dans  les  incendies, 
de  garder  leurs  proprtëtes,  d'arrêter  tous  filous, 
voleurs  , affaiblis  8c  autres  malfaiteurs,  8cc.  Dans 
chacune  des  dations  de  ces  troupes , elles  eurent 
une  maifon  particulière  pour  elles.  Nous  avons  eu 
3 peu  près  les  mêmes  idees  pour  diminuer  la  grn- 
i Urmcrie  : on  peut  voir  ce  mot  dans  ce  Sufflé- 
Éisr. 

TRIOMPHATEUR  S,  ceux  qui  remportent 
l'honneur  du  triomphe.  Il  falloir,  pour  jouir  de  cet 
honneur  cher,  les  Romain»,  que  le  général  qui  le 
demandoit,  fût  revêtu  d'une  charge  qui  donnoit. 
droit  d'aufpice;  il  falloir  aufli  que , dans  la  viéloire 
remportée  par  les  troupes  de  la  république  , il  fût 
refte  fur  la  place  au  moins  cinq  mille  desenntmis, 
8:  peu  de  troupes  romaines;  que  le  général  livrât 
la  province  toute  fubjuguée  8c  pacihée  à fin  fuc- 
ceiteur  ; il  fa  loit  encore  que  le  triomphe  eut  pour 
ob’tt  ure  nouvelle  conquête.  Celui  qui  arrivoit 
de  iarmëe  pour  demander  le  triomphe,  étoit  obli- 
gé de  relier  hors  de  la  ville  8c  de  fe  démettre  du 
commandement  de  fon  armée  , parce  qu'il  ne  de- 
voit  point  entrer  dans  Rome  avant  d'avoir  obtenu 
f«  demande  : il  la  faifoit  au  fénat , qui  s'alfcmbloit 
dans  le  temple  de  Bellone , 8c  il  lui  expofoit  les  mo- 
tifs qu'il  avoit  de  demander  cet  honneur.  Quand  le 
fenit  jugeoir  que  fes  exploits  méritoiciit  le  triom- 
phe , il  lui  décernoit  ect  honneur,  8c  il  fiifoit  ap- 
j rouvet  fon  decret  par  le  peuple , parce  que , pour 
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honorer  le  triomphateur , on  lui  décernoit  le  com- 
manaement  dans  Rome  le  jour  de  cette  pompe , 
ce  que  le  fenat  ne  pouvoit  accorder  feul  & fans  le 
peuple. 

Après  avoir  fixé  le  jour  de  la  cérémonie  au  lever 
du  folcil,  celui  qui  devoir  triompher,  ferevétoit  de 
fa  toge  triomphale  de  pourpre,  chargée  de  bandas 
de  brocard , 8c  couronné  de  lauriers , dont  il  tenoit 
une  branche  à fa  main  droite , ou  plus  ordinaire- 
ment une  palme  ; il  montoit  fur  un  char  magnifi- 
que, traire  par  quarte  chevaux  blancs,  8:  quelque- 
lois  des  elephans  ; dans  ce  char  étoient  aufli,  le 
plus  fouvent , fes  enfans  8c  fes  amis  les  plus  chers; 
il  traversait  ainfi  la  viile  conduit  au  Capitole,  qui 
etoit  le  terme  de  la  cérémonie;  il  étoit  précédé 
du  fénat 8c  d'une  foule  iininenfe  de  citoyens,  tous 
habillés  de  blanc;  de  trompettes  8c  de  joueurs  d'mf- 
trumens , de  chariots  remplis  de  calques , de  cui- 
ralfes , de  boucliers  8c  d'autres  armes  prifes  fur  les 
ennemis,  qui  étoient  dilpofees  de  manière  que , le 
mouvement  des  chariots  les  faifant  c hoquer  les  unes 
contre  les  autres,  elles  formoient,  par  leurs  clique- 
tis, un  biuit  de  guerre  qui  convenoit  fort  à cette 
tête  martiale  : d'autres  chariots  fuivoient,  portant 
les  plans  des  villes  8c  des  forrerelîcs  qu'on  avoit 
prifes,  repréfentées  en  bois  doré,  en  cire  ou  même 
en  argent , avec  des  inferiptions  en  grolfes  lettres, 

& de  grands  tableaux  où  etoient  peintes  les  batail- 
les 8c  les  attaques  des  places  : on  y voyoit  aulli  les 
repréfentations  des  fictives  8c  des  montagnes  , des 
plantes  extraordinaires  8c  même  des  dieux  des 
peuples  qu'on  avoit  vaincus  : après  cet  attitail  pa- 
roiiloirnt  les  rois  8c  les  chefs  ennemis , ayant  la 
tête  rafée  pour  marque  de  leur  fervicude,  Sc  char- 
gés de  chaînes  de  fer,  d'argent  ou  d'or,  félon  les 
tems  ou  la  richefle  des  dépouilles.  Quand  ces  cap- 
tift  étoient  arrivés  devant  le  Capitole,  on  les  me- 
noix  à la  prilon , où  aullitôt  on  taifoir  mourir  leurs 
chefs  8c  leurs  capitaines. 

A la  fuite  des  prifonniers  étoient  les  viélimes 
qu'on  devo’t  immoler,  couronnées  de  fleurs  , avec 
les  cornes  dorées  , accompagnées  des  viétimaires 
nus  jufqu'à  la  ceinture , portant  la  hache , 8c  fuivis 
des  prêtres  qui  allilloienr  à la  cérémonie.  Immé- 
diatement après  venoient  ptufieurs  officiers  de 
l'armee  , 8c  enfin  le  triomphateur  dans  fon  char  , 
accompagné  de  fes  liéleurs  couronnés  de  laurets , 
portant  les  faifeeaux  qui  en  étoient  pareillement 
entourés  ; le  char  étoit  d'ivoire,  enrichi  de  do- 
rure 8c  même  d'or  : i!  y en  a eu  tour  d’argent  ci- 
felé,  8c  dont  l'excellence  du  travail  relevoit  en- 
core la  richefle.  Du  tems  de  la  république  , le 
triomphateur  portoit  au  doigt  un  anneau  de  fer, 
de  meme  qu’en  porroient  les  efdaves,  pour  l'a- 
vertir que  la  fortune  qui  l'élevoir  fi  haut , pouvoit 
le  réduire  i l'etat  humiliant  de  la  fervitude  ; c'efl 
aulli  pour  cela  qu'il  y avoit  derrière  lui  un  ef- 
clave  qui  l’averrifToit  yu  il  étoit  hvmmt.  Enfin  , la 
marche  étoit  fermée  par  les  foldats  en  habits  mi- 
litaires, couronnes  de  lauriers,  avec  toutes  h s 
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marques  qu'ils  avoient  remues  de  leur  général  : ils 
nurchoiein  d'un  air  de  joie  8c  de  gaieté  , chan- 
rant  des  chinions  militaires  à U louange  du  triom- 


L'entrée  fe  fàifoit  par  la  porte  Copène , le  long 
de  la  rue  triomphale , à caufe  que  c'etoit  celle  que 
prenoient  les  triomphateurs  pour  aller  au  capi- 
role  : fur  la  route , on  avoit  foin  de  dreiîer  des  arcs 
de  triomphe.  Arrivé  au  capitole  , le  triompha- 
teur factiiioit  des  taureaux  blancs  à Jupiter,  8c 
mettoit  fur  la  tête  de  ce  dieu  la  couronne  de  lau- 
rier qui  étoit  fur  la  tienne  : il  fàifoit  aufli  des  pré- 
fens  au  temple  , des  targettes  au  peuple , S c après 
cela  commcnçoit  le  feftin  aux  dépens  du  public  , 
où  les  premiers  de  la  république  éroient  invités  , 
excepté  les  confuls  , pour  laiffer  jouir  le  triom- 
phateur de  tous  les  honneurs  de  la  préféance. 

Un  décret  du  fénat  accordoit  enfuite  une  mai- 
fon  au  triomphateur  , 8c  cette  maifoti  s'appeloit 
do-nus  triumphalït.  Après  fa  mort , fon  corps  étoit 
brillé  hors  de  Rome  , mais  on  rapportoit  fes  as 
& fes  cendres  dans  la  ville  j en  outre , on  lui  éri- 
geoit  des  ftatues  triomphales. 

l.es  honneurs  du  triomphe  qui , jufqu'i  l'an  J04, 
n'étoient  accordés  que  par  le  fénat , ayant  été  re- 
fufés  par  lui  aux  confuls  Valerius  & Horatius , 
parce  qu’ils  avoient  favorifé  les  demandes  du 
peuple , le  tribun  profita  de  cette  circonftance  pour 
porter  devant  le  peuple  la  demande  des  deux  con- 
fiais , qui  obtinrent  le  triomphe  devant  ce  nouveau 
tribunal , pour  les  récompenfer  d'avoir  été  favo- 
rables au  peuple,  auquel  il  arriva  encore  plufieurs 
fois  d'accorder  une  pareille  grâce  fans  la  partici- 
pation du  fénat.  Quand  celui-ci  , au  contraire,  au- 
quel il  falloir  toujours  s'adrefler  d’abord  , accor- 
doit le  triomphe  à un  général  qui  n’étoit  pas  agréa- 
ble au  peuple,  les  tribuns  ne  manquoient  pas  de 
prétexte  pour  empêcher  l’exécution  du  décret. 

11  y avoit  deux  fortes  de  triomphes,  le  grand 
& le  petit  : ce  dernier  s'appeloit  ovation.  ( Voyc[ 
ce  mot , Supplément.  ) 

C’eft  aux  triomphes  que  Montefquieu  attribue 
la  principale  caufe  de  la  grandeur  des  Romains. 

Sous  Augufte,  les  honneurs  du  triomphe  per- 
dirent leur  éclat , parce  que  le  prince  étoit  jaloux 
delà  gloire qu'acquéroient les  généraux  , & qu’ils 
ne  voulurent  pas  irriter  fa  jaloufie. 

Les  généraux  carthaginois  éroient  aufli  honorés 
du  triomphe  quand  ils  avoient  remporté  lur  l'en- 
nemi quelque  viâoire  Signalée. 

TROUPES.  Dans  le  Soldat  citoyen,  l'auteur  dif- 
tingue , dans  le  nombre  des  foldats  , de  petits 
hommes  allez  forts  , affez  robuftes  , affez  coura- 
geux 8c  d'affez  bonne  volonté  pour  combattre  , 
mais  n'ayant  ni  l'agilité  néceflàire  pour  les  chaf- 
feurs  , ni  la  taille  requife  pour  la  cavalerie  , ni 
même  les  qualités  d'un  fantattin , pas  rapport  à 
Art  MUù.  Suffi.  Tonte  ir. 
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leur  taille,  qui  ne  leur  permettroit  pas  de  porter, 
de  charger  oc  de  tirer  le  fulil  ordinaire  du  foldat 
I d’infanterie.  Cependant  on  pourroit  encore  ti  er 
parti  de  ces  homm«s-Ià  , trop  communs  dans  les 
armées,  furtout  depuis  la  requifition  8c  la  cons- 
cription , 8c  alors  il  faudroit  les  armer  différem- 
ment que  les  autres. 

L’auteur  voudroit  les  défigner  par  le  nom  d'ar- 
més i la  légère , 8c  leur  donner  pour  armes  dé- 
fènfives , le  cafque , les  épaulettes , les  gantelets, 
le  plaffron  de  buffle  (qu’il  a propofé  ) , 8c  la  tatge 
ou  un  bouclier  d’une  autre  forme;  8c  pour  artms 
offenfives , un  fufil  de  chiffe  plus  léger  8c  plus 
court  que  celui  des  fantattins , mais  du  même  ca- 
libre; 8c  pour  leur  éviter  l’embarras  8c  le  poids 
d'une  baionète,  on  leur  donneroit  des  épées  à la 
romaine , dont  on  arrangetoit  la  poignée  de  ma- 
nière qu’elle  pùt  s’adapter  felidement  au  canon  8c 
tenir  lieu  de  baionète.  En  outre , dans  chaque  com- 
pagnie , un  tiers  des  armés  i la  légère  porteroit 
des  haches , un  autre  tiers  des  pelles  8c  le  troifième 
tiers  des  pioches,  afin  que  l’on  pût  s’en  fervir.à  ou- 
vrir des  marches , fortifier  un  endroit  foible , Bec. 

Ces  hommes , dans  la  formation  habituelle  i 
quatre  de  hauteur,  occuperoient  le  premier  rang. 

Si  l'aâion  fe  pafloit  de  loin  , à coups  de  fufil 
contre  de  l'infanterie  à découvert , les  armés  i 
la  légère  pourroient  fe  mettre  un  genou  à terre  , 
où  ils  feroient  i couvert  derrière  leurs  boucliers. 
Les  autres  rangs  feroient  feu  de  billebaude,  8c 
le  ferojfnt  avec  d'autant  plus  de  tranquillité,  que 
les  boucliers  des  aimés  i la  légère  les  mettroient  i 
l’abri  de  beaucoup  de  coups  de  fufil. 

Si  l'aâion  étoit  une  aâion  de  choc  d’infanterie 
à infanterie , alors  les  hommes  du  premier  rang 
préfenteroient  leur  fufil  aimé  de  leur  épée,  8c 
marcheroient  à l’ennemi , fui  vis  des  fufillers  pré- 
fentant  la  baionète  8c  fe  ferrant  fur  le  rang  des 
armés  i la  légère  , avec  l'avantage  d’être  à l’abri 
de  plufieurs  des  coups  qu'on  pourroit  leur  porter 
derrière  la  fortification  mouvante  des  boucliers 
du  premier  rang. 

Enfin  , fi  l'aâion  fe  paffoit  avec  de  la  cavalerie  , 
8c  que  les  flancs  de  ta  troupe  ne  fuflent  pas  ap- 
puyés, alors  on  pourroit  fe  mettre  en  colonne 
par  fous-divifion  ou  divifion , 8c  garnir  la  tête,  la 
queue  8c  les  flancs  de  la  colonne  d'armés  à 1a  lé- 
gère. Voudroit-on  faire  une  retraite?  on  fe  met* 
troit  plus  fûrement  en  marche.  La  cava'erie  avan- 
ceroit-elle  de  trop  près  ? fe  décideroit-elle  à chan- 
ger ? alors  la  colonne  s’arréteroit  8c  feroit  faca 
des  quatre  côtés  ; les  armés  à la  légère  fraiferoienc 
les  faces , tandis  que  les  autres  rangs  feroienc 
feu  jufau'au  moment  où  la  cavalerie  pourroit  être 
repouflee  à coups  de  baionète. 

Si  au  contraire  les  flancs  de  l'infanterie  éroient 
appuyés , on  pourroit  fe  contenter  de  doubler 
Amplement  les  files , 8c  de  garnir  le  front  8c  le* 
derrières  d'armés  à la  légère.  Enfin,  quelque  po» 
Cccccc 
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lition  que  l'on  voulôt  prendre  , il  ferolt  toujours 
aifé  de  fe  couvrir  des  boucliers  des  armés  à la 
légère. 

Ceft  aux  militaires  inftruits , ajoute  l'auteur , à 
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iuger  ées  avantages  que  ponrroienr  proenr'r  cri 
foldats  armrs  à la  légère  , furtout  fi  I on  pre’féroit 
pour  bouclier  ceux  dans  la  forme  des  tatges  ro- 
maines. 
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T_TnIFORMF.S.  Bannir  le  luxé'des  armées , affi- 
snüer  cous  les  militaires  d'une  nation  , par  leurs 
vétemens , comme  ils  doivent  l'étre  par  leur  difci- 
pline  , leur  emploi , leur  fervice  , leurs  exercices , 
leur  efprit,  diftinguer  les  membres  des  différera 
corps  pour  que  leurs  chefs  pulTent  aifément  1rs  re- 
Connoître  , fie  faire  que  les  individus  fufTenr  avec 
ui  ils  dévoient  combattre  : telles  furent  fans 
oute  les  caufes  de  l’inftitution  de  l’uniformité  de 
l'habillement  des  troupes,  des  diffinâions  dans  les 
uniformes  , Sc  des  drapeaux  8c  étendards  différera 
donnés  à chaque  corps. 

Mais  les  moyens  employés  pour  remplir  ces  dif- 
féreras objets  lont-ils  les  meilleurs,  les  plus  écono- 
miques , les  plus  commodes  8c  les  plus  avantageux 
pour  confetver  la  fanté  du  foldat  i On  croit  être 
autorifé  à penfer  que  non.  On  aura  pti  voir  dans  ce 
DiBionnaire , au  mot  Habit  & à ceux  qui  ont  rap- 
port au  vêtement  du  foldat , qae  les  formes  adop- 
tées jufqu’à  préfent  ne  font  pas  les  plus  avanta- 
geufes;  mais  depuis  que  ces  articles  ont  été  faits, 
on  a changé  la  couleur  des  draps  dont  on  fe  fert 
pour  habiller  l'infâmetie  , 8c  nous  croyons  être 
afTex  autorités  pit  l'expérience  , pour  éme  con- 
vaincus que  l'on  a commis  une  faute  qu'il  faudeoit 
semprefler  de  réparer. 

En  effet,  quelle  eff  la  couleur  préférable  pour 
les  habits  militaires  ? Celle  qui  affeffe  peu  la  vue, 
qui  abforbe  le  moins  poflible  les  rayons  duToléil , 
qui  eff  fixée  fans  le  fecours  d'aucun  mordant  ca- 
pable d'augmenter  le  prix  des  matières  premières  Sc 
d’altérer  leur  qualité;  une  couleur  qui  fnir  afTex  fo- 
lidepour  que  les  nuances  du  drap  neuf  fuffentpeu 
differentes  de  celles  de  la  même  étoffe  Hans  tous 
fes  degrés  de  vérufté  , en  même  ceins  peu  falif- 
fante  8c  d'on  entretien  aifé. 

Un  court  examen  pourroit  prouver  que  la  cou- 


leur blanche , adoptée  autrefois  pour  l'infanterie  , 
elt  celle  qui  réunit  le  plus  de  qualités  exigées  , 
furtout  en  la  piquant  un  peu  de  noir. 

t°.  Une  couleur  quelconque  altère  1a  qualité 
des  draps , par  les  moi  dans  employés  à la  fixer  ; 

l°.  La  manipulation  , le  prix  du  mordant  8c 
des  ingrédiens  colotans  enrichifl'em  de  près  d'un 
quart  le  drap  coloré. 

Le  drap  blanc  eff  à l'abri  de  ces  deux  inconvë- 
niens. 

y”.  Les  laines  deftinées  à fabriquer  des  étoffe» 
blanches  , devant  être  plus  choifies  8c  d’une  qua- 
lité fuperieuie  à celles  qui  doivent  fubir  la  tein- 
ture, doivent  durer  davantage; 

4°.  Si  le  blanc  eff  plus  faliffanc  que  quelques  au- 
tres couleurs , il  eft  plus  aifé  de  le  repoiter  à l'état 
de  propreté  qu'on  doit  exiger  du  foldat , non  pas 
avec  du  blanc  d'Efpagne  ou  d’aucres  terres  blan- 
ches auflî  calcaires  SC  abforbantes  , qui  nuifenc  i 
la  durée  des  étoffes  8c  leur  donne  une  teinte  jau- 
nâtre à la  première  pluie  , mais  avec  du  fon  ; 

J°.  Les  réparations  faites  avec  du  drap  blanc 
neuf,  fur  des  habits  même  de  trois  ara  , ne  fonc 
que  peu  ou  point  fêulibles  après  deux  ou  trois 
jours  ; 

6°.  Enfin,  les  corps  blancs  font  ceux  qui  fe 
taillent  le  moins  pénétrer  par  les  rayons  du  (o  cil , 
■8c  qui , par  ce  moyen  , éludent  le  plus  efficace- 
ment leur  aflion. 

D’après  cet  examen  8c  plufieurs  autres  confi- 
dérations  que  Ton  pourroit  y joindre  . nous  pen- 
fora  que  1 on  devroit  revenir  â habiller  au  moins 
l'infanterie  avec  des  draps  blancs  piqués  de  noie. 

Nons-ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cee 
objet  : il  nous  paraît  liifiif.rnt  d’avoir  indiqué  les 
avantages  infinis  qu’il  y auroic  pour  l’économie  & 
la  propreté  de  la  tenue,  d'en  revenir  à la  couleur 
blanche  pour  les  habits -dufintaflin  fiançais. 
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AILLAN'CE.  On  doit  regarder  la  vaillance 
comme  l'effet  d'une  force  naturelle  de  l'homme, 
qui  ne  dépend  point  de  la  volonté , mai»  du  méca- 
nifme  des  organes,  lesquels  font  extrêmement  va- 
riables. Ainli  i on  peur  dire  feulement  de  l’homme 
vaillant,  qu  il  fut  brave  un  tel  jour;  tuais  celui 
qui  fe  le  promet  comme  une  chofe  certaine , ne 
fait  pas  ce  qu'il  fera  demain  ; 8c  tenant  pour  tienne 
une  vaillance  qui  dépend  du  moment , il  lui  ar- 
rive de  la  perdre  dans  le  moment  même  où  il 
y penfoit  le  moins.  La  vaillance  n'elt  que  momen- 
tanée , & la  difpofttion  de  nos  organes  corporels 
la  produit  ou  l'anéantit  dans  un  moment. 

Au  commencement  de  la  bataille  de  Varnes , 
Amurat  11 , empereur  des  Turcs,  qui  s'étoit  li- 
gnale  déjà  en  mille  occafions  diverfes,  auroit  pris 
la  fuite  A fes  officiers  ne  l’avoient  menacé  de  le  ruer. 

VALETS.  Le  roi  de  Prufl'e  entretient  pendant 
la  guerre  neuf  valets  par  compagnie  d'infanterie  ; 
ils  prêtent  ferment  de  fidélité  comme  les  foldats. 
Deux  de  ces  valets  fervent  le  capitaine , deux  ont 
loin  des  chevaux  de  bât  de  la  compagnie  , un  eft 
chargé  des  malades,  8c  les  trois  autres  fervent  les 
officiers  fubalternes. 

11  eft  défendu  aux  officiers  pruffiens , fous  peine 
d’étre  caftes , de  fe  faire  fervir  par  des  foldats  ou 
d'en  prendre  pour  foigner  leurs  chevaux. 

Les  valets  des  régimens  pruffiens  portent  des 
uniformes.  Chaque  régiment  a le  lien  différent, 
mais  ne  reffemblant  en  aucune  manière  â celui  des 
foldats. 

L'auteur  du  Soldat  citoyen  propofe  suffi  des  do- 
mci tiques  dans  fa  formation;  il  voudroit  qu'on  les 
choisît,  ou  parmi  les  vétérans  encore  robuftes,  ou 
parmi  les  enfans  de  foldats.  Peut-être  auroit-il  pu 
auffi  propofer  de  les  prendre  parmi  les  enfans- 
trouvés;  il  les  arme,  a la  guerre, d'une  épeeila 
romaine  8c  d’un  fufil  de  chaffe. 

Il  parottroit  avantageux  d'attacher  auffi,  ilinftar 
de  la  Prude,  un  certain  nombre  de  domeftiques 
par  compagnie,  pour  conduire  les  chevaux  de  bât 
ou  les  chariots  attachés  aux  compagnies,  8c  d’au- 
tres pour  foigner  les  malades , 8c  tous  ces  hommes 
feroient  armés.  On  pourroit  même  leur  donner 
des  fous-officiers  qui  veilleroient  â leur  tenue  8c 
à leur  conduite  : on  s'en  ferviroit  dans  une  infinité 
d'occafions,  où  ils  pourraient  rendre  de  très-grands 
ftrvices. 

VALEUR,  Courage.  La  valeur  eft  ce  fend- 
aient que  l’euthoufiafne  de  la  gloire  8c  U foif  de 


la  renommée  enfantent , qui , non  content  de  faite 
affronter  le  danger  fans  le  craindre , le  fait  même 
chérir  8c  chercher. 

C'eft  le  délire  de  l’héroïfme , qui , dans  les  der- 
niers liècles  , forma  ces  preux  chevaliers , héros 
chers  â l'humanité , qui  fembloient  s'être  appro- 
priés la  caufe  de  tous  les  foibles  de  l'Univers. 

Sans  fpedlateurs  pour  l’applaudir  , ou  au  moins 
fans  efpoir  d’être  applaudi  un  jour  , il  n'y  a poinc 
de  valeur. 

C'eft  un  germe  heureux  que  la  Nature  met  en 
nous,  mais  qui  ne  peut  éclore  fi  l'éducation  8c  les 
moeurs  du  pays  ne  le  fécondent. 

Voulex-vous  rendre  une  nation  valeureufe  ; que 
toute  aûion  de  valeur  y foit  récompenfée  ? mais 
quelle  doit  être  cette  récompeafe  f l’cloge  8c  la 
célébrité.  Faites  conftruire  des  chats  de  triompha 
pour  ceux  qui  auront  triomphé , un  grand  cirqutf 
pour  que  les  fpedlateurs , les  rivaux  8c  les  applau* 
diflemens  foient  nombreux;  gardex-vous  furtout 
de  payer  avec  de  l'or  ce  que  l'honneur  feul  peut 
8c  doit  acquitter.  Celui  qui  fonge  à être  riche , 
n'eft  ni  ne  fera  jamais  valeureux  : qu'avei-vous 
befoin  d'or  où  le  laurier  récompenfe  un  héros? 

Finiftoas  en  difant  que  la  bravoure  eft  le  devoir 
du  foldat  ; le  courage , la  vertu  du  fage  8c  du  héros  f 
la  valeur , celle  du  chevalier. 

De  toutes  les  vertus  humaines , la  plus  fublime 
eft  fans  doute  le  courage  raifonné  & froid  qui 
fait  braver  la  mort  ; il  fuppofe  la  ferme  perfuafion 
qu'il  eft  des  biens  plus  piecieuxque  la  vie  , ou  des 
maux  plus  à craindre  que  la  perte  de  tous  les  biens 
que  la  mort  nous  ravit. 

Ceue  vertu  doit  donc  devenir  rare  à mefure 
qu'une  nation  aime  davantage  les  chofes  dont  on 
ne  jouit  que  par  les  l'eus , 8c  fe  détrompe  davan- 
tage des  chimères  de  la  gloire  , de  l’eftime  publi- 
ue,  du  devoir  politique  8c  religieux,  de  l’honneur, 
es  bienféances , des  droits  de  la  naiflance  8c  des 
obligations  qu'elle  impofe  ; car  rien  de  tout  cela 
n'eft  démontré  pour  chaque  individu  , quoique 
l'utilité  puiffe  en  être  démontrée  pour  la  fociété  ; 
tandis  que  les  plaifirs  des  fens  font  plus  que  dé-, 
montrés , ils  font  fentis  par  chaque  individu  j tan- 
dis que  le  réfulcat  en  eft  nul  pour  la  fociété  , qui 
a tout  à craindre  au  contraire  de  la  paftion  avec 
laquelle  fes  membres  le  recherchent. 

La  perfévérance  â faire  fon devoir  .quel  que fdt 
l'ennui  qu'il  fallût  dévorer,  quelles  que  fiifientles 
fatigues  qu'il  falloir  effuyer , quels  que  fuflent  les 
pétils  auxquels  il  falioit  s'expofer , quelles  que  fùf- 
feot  les  privations  auxquelles  il  falloir  fe  refignery 
Cccccc  i 
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cette  persévérance  ne  fuppofoit  pu  une  vertu  hé- 
roïque lorsqu'il  n'y  avoir  point  de  citoyens  qui  , 

four  remplir  quelque  devoir,  ne  fe  réfignaflctit  à 
ennui , aux  fatigues  , Src. 

Malheur  donc  aux  nacions  dont  les  lois  ou  les 
moeurs  étouffent  le  courage  I Elles  en  font  bien 
peu  dédommagées  par  les  rrfïources  de  l'art,  trop 
foible  garant  des  empires.  Il  pourra  bien  leur  pro- 
curer un  moment  d 'éclat  à l arde  de  quelque  grand 
homme  ; mais  la  feule  fupériorité  permanente  eft 
celte  qui  a fa  bafe  fur  les  vertus.  Un  peuple  brave 
&•  magnanime  fait  éprouver  des  revers  , des  hu- 
miliations par  l'effet  des  circonlhnces  paffagèrts; 
mais  bientôt  il  fe  relève  8c  prend  fa  place.  Voyez 
Rome  : tant  qu’elle  confcrva  l'énergie  de  Ton  cou- 
rage , la  fortune  parut  i diverfes  reprifes  avoir 
juré  fa  perte.  Les  Gaulois,  Pyrrhus,  Annibal  l'ac- 
cablèrent tour  à- tour  i mais  bientôt  après  on  la  vit 
fortir  de  fes  débris  & de  fes  cendres , 8c  charger 
de  fer  les  mêmes  peuples  qui  l'avoient  mife  au 
bord  du  néant , plus  redoutable  , plus  puiffantc 
avec  fon  feul  hétoifme , qu'avec  la  monarchie  du 
monde  quand  cet  héroifme  eut  difpaïu. 

VENT.  Chacun  fait  combien  il  importe  fur  mer 
d'avoir  l'avantage  du  vent  j mais  on  n'eff  peut  èrre 
pas  a (Ter  perluadé  de  fon  heuteufe  influence  fur 
terre  : I'hiftoire  1a  prouve  cependant  pat  mille 
exemples. 

Une  des  principales  caufesdu  gain  de  la  bataille 
de  Cannes  fut  l'attention  qu'eut  Annibal  de  dif- 
pofer  fon  armée  de  manière  à avoir  le  vent  i dos. 

Les  Carthaginois  ne  furent  battus  par  les  Co- 
rinthiens fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cremife , 
que  parce  qu'il  s'éleva  pendant  le  combat  un  vent 
furieux  , qui,  chaffant  la  grêle  au  vifage  des  pre- 
miers , les  força  d’abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. 

Les  Romains  furent  défaits  par  les  Sarralins  au- 
près de  Damas  , fous  le  tègne  a'Hérachus  , parce 
qu'il  s'éleva  au  commencement  de  l’adtion  un  vent 
violent , qui  pouffoit  des  tourbillons  de  poulfière 
vers  les  Romains  8c  les  empéchoit  de  faire  ufage 
de  leurs  armes. 

Dans  la  bataille  que  Marins  livra  aux  Cimbres, 
l’an  de  Rome  6ya  , il  dut  principalement  la  vic- 
toire à la  manière  dont  il  rangea  fes  troupes  ; il 
les  difpofa  de  façon  à ce  que  Tes  Cimbres  euffent 
le  foleil  levant  8c  la  pouffière  dans  les  yeux.  Ces 
défavantages,  joints  à lachaleur  de  l'été,  i laquelle 
ces  peuples  n'étoient  pas  accoutumés  , causèrent 
leur  défaite. 

A la  célèbre  bataille  de  Bouvines , donnée  en 
1 114 , Philippe  - Augufte  dut  en  grande  part’e  la 
viûoire  i ladrefle  de  frère  Guétin  , chevalier  de 
l’ordre  des  Hofpitaliers  , évêque  de  Sentis  , qui 
difpofa  l’armée  françaife  de  manière  qu’elle  eût 
toujours  le  vent  à dos. 

Dans  le  commencement  de  la  bataille  de  Leip- 
ficlt , les  Impériaux  avoient  le  vent  à dos , les 
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Suédois  8c  les  Saxons  l'avoient  en  face , & ils 
étoient  très  incommodés  par  la  poulfière  8c  1a  fu- 
mée pendant  1a  canonade  qui  précéda  le  combat; 
le  roi  fit  faire  divers  mouvement  i fes  troupes , 
au  moyen  defquels  il  réuffît  à avoir  le  vent  à dos. 

La  nataille  de  Narva  fut  perdue  par  les  Mofco- 
vites,  parce  que  le  vent  leur  portoit  la  neige  au 
vifage. 

D'après  ces  divers  exemples,  nous  conclurons 
qu'un  général  doit  , avant  de  fe  décider  fur  le 
choix  d'un  champ  de  bataille , connoitre  les  vents 
qui  y régnent  je  plus  communément , 8c  l'heure  i 
laquelle  ilsfe  font  fentir,  pour  diriger  , d’après 
cette  connoiffance,  le  commencement  8f  la  durée 
de  l'adlion. 

Nous  dirons  auffi  que  fi  le  vent  commence  à 
fouffler  lorfque  la  bataille  eft  commencée  , fi  l'on 
ne  peut  pu  changer  fa  pofition,  il  faut  fe  preffer 
de  joindre  l'ennemi. 

Si,  pendant  les  baraMIes , le  vent  peut  être  con- 
traire, il  ne  peut  que  favorifer  dans  les  furpiifes: 
auffi  doit-on  choifir  de  préférence  les  nuits  où  il 
fouffiera  avec  furce.  L’agitation  de  l'ait  empêche 
que  les  troupes  foient  auflï  aifément  entendues 
8c  découvertes. 

Les  vents  doivent  être  auffi  confidérés  dans  la 
cor  llru&ion  des  magafins  : ondnit  avoir  l'attention 
de  les  expofer  à ceux  qui  paffenc  pour  les  plus 
fains. 

VÉTÉRANS.  Chez  les  Romains,  on  dotmoit 
le  nom  de  vttiraiu  aux  foldats  qui  avoient  fervi , 
pendant  vingt-cinq  ans , dars  les  armées  de  la  ré- 
publique, 8c  qui , après  ce  tems  prtferit  par  les 
ordonnances,  ayant  la  liberté  de  fe  retirer  , fe  dé- 
terminoienr  à continuer  le  fervice  , 8c  etoient  mis 
au  rang  des  viicram  ou  volontaires.  Ils  avoient 
des  privilèges  , étoient  exempts  des  faéiions  Sc 
des  travaux,  excepté  feulement  lorfqu’il  s'agifibic 
de  s'oppofer  à l'ennemi  ; s'ils  vendoient  ou  ache- 
toient  quelque  chofe  , ils  étoient  difpenfés  du 
droit  des  halles  : ils  étoient  francs  de  toute  capi- 
tation , de  touce  charge  perfonnelle.  S'il  arrivoit 
que  quelqu'un  d’eux  fût  recherché  on  arrêté  fur 
le  foupçon  d'un  crime  capital , la  confédération 
qu’on  avoit  pour  fa  qualité  de  vétéran  , le  fui- 
voit  jufque  dans  la  prifon , où  it  avoit  un  lieu  fé- 
paré  des  autres  criminels.  On  ne  pouvoit  le  con- 
damner aux  verges  ni  aux  peines  décernées 
contre  les  gens  du  menu  peuple  : auffi  , dans  les 
a des  publics  8c  les  monumens  les  plus  communs  , 
ils  n'oublioient  guère  de  fe  parer  de  ce  nom  , qui 
les  diftinguoit  fi  fort  de  leurs  concitoyens. 

Augufte,  qui  abrégea  le  tems  du  fervice  des 
vétérans  8c  le  réduifit  à vingt  ans  pour  l'infante- 
rie Sc  à dix  pour  la  cavalerie  , fit  un  réglement 
perpétuel  pour  affiner  leur  fortune  ; il  accorda 
5,000  drachmes  aux  prétoriens  , 8c  i.ooo  aux 
autres  foldats  après  vingt  ans.  La  drachme  v&loit 
un  peu  plus  de  i livre. 
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On  peut  voir , par  ces  détails  8c  beaucoup 
d'autres  que  l'on  trouvera  dans  le  mot  Tactique 
du  DiWoimaire  , combien  les  foldats  vérérans  , 
chez  les  Romains  , étoient  infiniment  mieux  trai- 
tés que  chez  nous  , où  l'on  croit  avoir  tout  fait 
pour  eux  quand  on  les  a renfermés  dans  une  efpèce 
d'hôpital,  ou  qu'on  leur  a accordé  chez  eux  une 
penlion  h modtque  8c  Couvent  fi  inexactement 
payée , qu'elle  ne  peut  pas  leur  alfurer  de  quoi 
lé  foutenir  pendant  un  tiers  de  l’année.  Nous  nous 
Tommes  déjà  occupés  de  cette  intéreflante  portion 
du  militaire  fiançais  au  moi  Invalide  dans  ce 
Supplément , 8c  nous  faififions  avec  empreffement 
l’occafion  d’y  revenir  encore.  En  effet,  n’étoit-ce 
pas  affez  pour  ces  braves  défenfeurs  de  1a  patrie, 
d'avoir  été  fournis  à la  ragidté  de  la  dtfcipline 
militaire  pendant  le  tems  où  ils  étoient  reunis 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  l'empire,  ou 
repouffer  l't -nneini  de  fes  frontières  ? Faut-il  en- 
core , dans  le  moment  où  ils  ont  le  plus  befoin 
de  libertés  N de  jouiffances , être  obligé  de  les 
Coumettre  à des  contraintes  8r  à des  privations  ? 
Parce  qu'il  plut  autrefois  à un  roi  pétri  d'amour- 
prepre  d'entafler  leur  devancier  dans  une  maifon 
dont  le  luxe  extérieur  & les  dépenfes  hors  d'oeu- 
vre annonçoient , non  le  bonheur  des  individus 
u'clle'  renfermoit , mais  bien  1a  vanité  du  fon- 
ateur  & les  dilapidations  des  régiffeurs  & de 

1 etar-mjior. 

Chez  une  grande  nation  il  faut,  à chaque  pas  . 
trouver  des  objets  qui  proclament  fa  gloire.  Eh  ! 
la  proclamerez-vous , en  enuflant  dans  une , deux 
ou  trois  maifons  les  défenfeurs  de  la  patrie , eflro- 
piés , mutilés  ou  louffrans  ? Aur, z-vous  travaillé 
de  la  manière  la  plus  efficace  au  bonheur  de  ces 
refpeftables  citoyens  , en  les  éloignant  des  lieux 
qui  les  ont  vu  naître  , en  les  foumettant  à une 
efpèce  de  vie  monacale , en  les  réunifiant  dans 
des  lieux  où  les  vivres  font  aufii  chers , les  moeurs 
fi  corrompues , les  opinions  fi  dépravées , les  ré- 
ductions lî  faciles , lés  mauvais  exemples  fi  fré- 
quens  ? 

Voulez  vous,  au  contraire  , faire  proclamer  la 
gloire  de  la  grande  nation  & la  faire  bénir  dans 
chacune  des  communes  de  la  république  ? voulez- 
vous  contribuer  à procurer  aux  vétérans  de  véri- 
tables jouifiances  & une  bonne  famé , alfurer  une 
grande  économie  pour  le  fife,  de  bons  exemples 
& un  bon  efpric  dans  les  communes  & la  campa- 
gne ? renvoyez  fur  leurs  foyers  ces  vétérans  re- 
tenus depuis  fi  long-tems  i foies  par  de  fauffes  idées 
de  munificence  à l'extrémité  d'une  grande  ville. 
Les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à leur  patrie  , ne 
doivent  pas  les  priver  des  douceurs  de  ta  fociété. 
Ils  peuvent  encore  prétendre  à être  bons  pères  , 
bons  maris  , fils  vertueux  , frètes  fenfibles  , amis 
fidèles  ; leurs  talens , leurs  connoifiances  , Uur 
indulirie  , leur  force  , tout  ne  doit  pas  être  en- 
foui | coût  ne  doit  pas  relier  dans  une  inertie 
préjudiciable  à eux  , i la  fociété , à l;ur  pays. 
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Que  l'on  rencontre  donc  partout  des  défenfeurs 
de  la  patrie  bénifiani  fes  foins  pour  eux,  exer- 
çant la  jeunefie  au  métier  des  armes,  excitant 
Ion  courage,  s’occupant  des  arts,  de  l'agricul- 
ture, faifant  l'ornement  des  fêtes  républicaines  j 
contribuant  i la  lûreté  des  routes  , à Uur  entre- 
tien , à faire  refpefler  les  récoltes  , à percevoir 
les  droits  aux  barrières , Sec.  8c  «les  - lois  vous 
trouverez  à chaque  pas  ces  objets  fi  nécelftirts 
i la  profpérité  de  tous , relégués  encore  exclufi- 
vement  St  rarement  fur  quelques  points  de  la  fur- 
face  de  la  république. 

Et  ne  craignez  pas  que  cette  munificence  bien 
mieux  entendue  tut  onéreufe  au  trefor  public. 
Nous  avons  dit  , au  mot  Invalide  , que  chacun 
d'eux  coûtoit  au  gouvernement  l franc  )f  cent, 
chaque  jour  i mais  cette  Tomme  ne  doit  être  em- 
ployée qu'à  leur  nourriture  St  à leur  habillement  : 
il  y a une  foule  d'autres  dépenfes  auxquelles  il 
faut  encore  fubvenir,  8c  les  petfonnes  qui  ont 
été  chargées  de  cette  partie  comme  régiuenrs  & 
comme  entrepreneurs,  les  portent  à plis  de  a fr. 
par  jour  pour  chaque  vétéran  i ce  qui  néceflîteroit 
une  fomme  de  plus  de  y je  francs  par  annee  pour 
chaque  individu. 

Deltinez  au  contraire  à chacun  d'eux  une  fomme 
donc  le  minimum  foit  de  17a  francs  7j  centimes 
par  an  ou  7j  centimes  par  jour  , 8c  le  maximum 
de  JJ7  fr.  jo  cent,  par  an  , ou  I fr.  jo  cent,  pat 
jour  ; ce  qui  feroit  moins  de  4C0  francs  par  an 
par  tète  de  vétéran , St  par  conféquent  un  gain 
de  la  moitié  de  la  fomme  qu'ils  coûtent  aujour- 
d'hui au  tréfor  public  , 8c  vous  aurez  contribué 
au  bonheur  de  chaque  vétéran , à celui  de  leur 
famille  ; 8c  peut-être  même  y auroit-il  encore  un 
moyen  de  foulagcr  le  t relin  public  de  plus  de  la 
moitié  de  cette  dernière  fomme  , ainfi  que  de 
celle  deftinée  à payer  actuellement  la  retraite  des 
officiers  de  tous  grades  , qu'il  faudroit  aufli  ran- 
ger dans  la  claffe  des  vérérans,  en  fixant  la  quo- 
tité de  leurs  retraites  pour  l'inlUntoù  ils  aurcuent 
mérité  la  vétérance,  8c  félon  le  grade  qu’ils  oc- 
cuperaient à cette  époque  , mais  dans  la  fuppoti- 
tion  toutefois  que  leur  fortune  ne  fût  pas  fuffi- 
fante  pour  les  faire  vivre  dans  une  médiocrité 
aifée  ( ï'aurea  mtéiocritai  d'Horace  ) ; car,  dans  le 
cas  ou  ils  pourroient  fe  pafier  des  bienfaits  pé- 
cuniaires du  gouvernement , on  fe  borneroit  à 
leur  donner  des  marques  diflindlives  de  leur  vé- 
térance , félon  leur  grade. 

Car  l'on  ne  doit  pas  oublier,  8c  jamais  peut- 
être  l’on  n'en  a eu  de  plus  fonts  preuves  que 
dans  la  guerre  de  la  révolution,  furtout  depuis 
la  création  de  la  république,  parmi  les  officiers  de 
tous  grades,  mais  furtout  les  officiers-généraux, 
les  employés  du  gouvernement  St  1rs  commiffairr  s 
des  guerres , que  , pour  quelques  hommes  privi- 
légiés qui  ont  ambitionné  la  probité  Se  la  gloire 
cous  les  autres  n'ont  pourfuivi  que  l'argent  : auffi 
l’ambition , en  agitant  Ton  fiambieau , a-t-elle  coia- 
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vert  ce*  dernier»  de  cendre  8c  d'infamie  j 8c  il  fe- 
mit  suit  déplacé  qu'inconféquent  de  leur  donner 
encore  la  mo.ndre  récoropenie  pécuniaire  , puif- 
qne  les  terres  qu'ils  ont  achetées  , les  palais  dans 
lel'quels  ils  font  logés , les  meubles  fomptueux , 
les  équipages  brillansdont  ils  fe  fervent , attellent 
afl'ex  hautement  qu'ils  ont  fu  aflex  bien  fe  nantir 
d'avance  8c  prêter  au  gouvernement  leurs  fcrvices 
fur  des  gages  qu'ils  fe  font  empreffts  de  s'appro- 
prier. 

Voiti  donc  ce  que  nous  propoferions  pour  di- 
minuer , autant  que  poffible  , la  charge  au  tréfor 
public , relativement  aux  vétérances  pour  les  fol- 
dats , 8c  aux  retraites  pour  les  officiers.  Nous  nous 
appuyerons  de  l'exemple  de  ce  qui  fe  pâlie  en 
f .cofTe  fur  l'adminiftration  des  pauvres  : ils  font 
fecourus  avec  humanité  8c  atfedf  on , (i  on  n'y  ôte 
point  mx  hommes  leur  liherti  pour  tes  nourrir. 

Nous  allons  copier  ici  ce  que  dit  à ce  fujet 
M.  Morton  Éden  , dans  un  ouvrage  fur  l'état  des 
pauvres  en  Angleterre , que  l’on  vient  de  tra- 
duire. 

« Ce  font  les  fociétés  de  prévoyance  qui  doi- 
- vent  fuppléer  à toute  efpèce  d'adminiltration, 

»>  Malheur  i l'autorité  prévoyante  qui  conçoit 
» de  l'inquiétude  fur  les  alTociations  1 Elles  feules 
» peuvent  faire  le  bien.  Les  gouvernemens  qui 
•»  veulent  s'en  mêler,  font  trop  chers  à mettre  en 
» mouvement  ; les  particuliers  ifolés  manquent 
» de  puiflance  : l’intention  8c  les  moyens  du  bien 
«•  public  ne  fe  trouvent  donc  que  dans  les  afTo- 
•>  dations. 

- Le  lord  Harcourt  a formé  une  fociété  de 
» prévoyance  dans  une  de  fes  terres  : chaque 
» payfan  affocié  paie  à lamaife  i fou  par  femaine, 

>•  8c  U lord  Harcourt  i pour  chacun  des  conrri- 
>•  buans.  Ces  deux  miles  forment  un  fonds  qui 
» efl  la  propriété  de  l’individu , 8c  dont  il  peut 
» difpofer  dans  un  cas  de  nécelfité.  S'il  le  faic 
» fous  de  mauvais  prétextes  , il  n'emporte  que  fa 
» mile  j fi  , fous  de  bons  prétextes , il  emporte 
» l'une  8c  l'autre , en  cas  de  mort  ces  fonds  pour- 
•>  voient  d’abord  aux  frais  de  l'enterrement,  8;  le 
» relie  de  la  double  maffe  va  â fa  famille.  » 

Ce  font  ces  idées  dont  nous  délirerions  que 
l'on  cirât  parti  s ainfi  nous  propoferions  de  faite 
une  retenue  de  50  cent,  par  mois  i chaque  foldar. 

de  I liv.  i chaque  fous-officiers, 
de  ; liv.  à chaque  (impie  officier, 
de  4 liv.  à chaque  officier  en  chef, 
de  11  liv.  aux  aajudans-généraux. 
de  18  liv.  aux  généraux  de  brigade, 
de  24  liv.  aux  généraux  de  divilion. 

Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  officiers  en 
activité  de  feivice,  qui  font  payés,  8c  que  ce  fût 
fur  leurs  appointemens  que  s'opérât  là  retenue 
propofée. 

Toutes  ces  différentes  mires  fîroient  doublées 
pat  le  gouvernement , qui  ne  fe  mêlerait  nulle-  ' 
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ment  de  leur  geftion  1 elle  feroir  confiée  1 ui 
confeil  d'adminiltration  dans  chaque  chef-lieu  de 
divifion , fous  l'infpeâion  du  général  qui  la  cora- 
manderoit,  8c  plus  immédiatement  fous  celle  du 
confeil-général  d'adminiltration,  fiant  à Paris,  à 
l'hôtel  des  vétérans. 

Sans  développer  davantage  cette  idée  fi  fimplr , 
donnons  un  apperçu  des  avantages  qui  en  rèful- 
teroient , foit  pour  l'économie  du  tréfor  public , 
foit  pour  le  traitement  des  vétérans. 

Suppofons  trois  cenc  mille  foldats  auxquels  on 
retienne  6 iiv.  par  an  à chacun,  cela 
produiroir  la  fomme  de 1 , 800,000  1. 

Cette  fomme  doublée  par  le  gou- 
vernement, ci i.loo.ooo 

Fournirait  celle  de 5,600,000!. 


Suppofons  aâuellement  dans  le  cours  ordinaire 
des  événement,  fix  nulle  vétérans,  ce  qui  feroir 
exorbitant , à 400  liv.  l'un  dans 
l'autre , comme  nous  l'avons  pro- 
pofé , cela  feroir 1,400,000 1. 


Donc  de  trop. 1,200,000 1. 


Cette  fomme  fetoit  employée  i fubvenir  aux 
penfions  que  l'on  feroir  aux  veuves  des  vétérans 
8e  aux  frais  occafionnés  par  l'éducation  de  leurs 
enfans. 

Mais,  dans  cette  nouvel  le  fuppofition,  le  gouver- 
nement ne  dépenferoic  plus  4,400,000  1.  que  lui 
coûteraient  fix  mille  vétérans,  avec  le  traitement 
actuel , mais  encore  il  épargnerait  600,000 1.  fur  le 
traitement  de  4*0  1.  par  homme,  que  nous  avons 
propolé,  8c  il  aurait  une  fomme  de  1,100,000  I. 
pour  affurer  l'eiiflence  des  veuves  8c  l’éducation 
des  enfans  des  vétérans. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  foldats , fe- 
rait encore  bien  plus  avantageux  pour  les  officiers, 
des  veuves  8c  de  l'éducation  des  enfans  defquels  il 
faudrait  auffi  s'occuper. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  les  calculs  8c 
les  preuves , mais  nous  ne  pouvons  réfifler  , en  fi- 
niffanc  cet  article  , de  tranferire  ici  ce  qu’écrivoit 
i ce  fujet,  en  1780,  l'auteur  du  Soldat  moyen. 

« Veut-on  jeter  un  coup-d'œil  fur  cet  établif- 
fement  élevé  par  le  fade  8c  ta  munificence  i la 
porte  de  la  capitale?  on  y voit  une  multitude  de 
foldats  8c  d'officiers  qui  ont  à peine  le  pur  nécef- 
faire , tandis  que  les  batimens  qui  les  renferment, 
coûtent  énormément  par  leur  entretien , ieur  dé- 
coration , leur  magnificence  8c  leur  étendue  , 8c 
qu'un  gouverneur,  un  lieurenant-de-roi,  un  major, 
un  intendant , 8cc.  font  logés  8c  entretenus  dan* 
ce  même  hôtel  avec  profufion:  on  y voir  le  foldat 
ellropié,  confondu  avec  celui  qui  n'eft  qu’infirme, 
8c  celui-ci  mêlé  fans  dittinCtion  avec  des  hommes. 
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encore  vigoureux , qui  pourroienr  être  utiles  à la 
patrie  par  des  ouvrages  peu  pénibles,  Sc  qui  aug- 
menteroient  leur  bien-être. 

» Pourquoi  toutes  les  entreprifes  pour  l'hôtel 
des  Invalides  font -elles  autant  recherchées  ? Ceft 
que  toutes  font  la  fource  de  fortunes  très-rapides 
& trèvcnniidérables;  l’etat  Us  paie,  8c  les  foldats 
en  font  la  viitime  ; rien  de  plus  fage  fans  doute 
que  les  ordonnances  que  l'on  fit  à l'époque  de  cec 
établillémtnt  ; mais  elles  font  devenues  bientôt 
inutiles , comme  beaucoup  d'autres j elles  u’ont 
pas  détruit  le  grand  inconvénient  de  l'emplace- 
ment de  cet  hôtel , dans  l'endroit  du  royaume  où 
les  vivres  font  les  plus  chers , 8c  elles  ne  pou- 
voient  que  bien  peu  contre  les  abus  qui  ne  man- 
quent jamais  de  le  glifTer  dans  l'adminiftration  8c 
les  entreprifes  pour  le  vivre,  le  vêtir,  la  guéri- 
fon  , l'entretien , 8cc.  d’un  aufli  grand  nombre 
d’hommes  ralTemblés  dans  la  même  maifon. 

««  Veut-on  enfuite  examiner  le  fort  des  foldats 
à qui  l’on  accorde  la  folde  entière  après  vingt- 
cinq  ans  de  fervice?  on  y trouve  encore  de  grands 
inconvéniens.  Si  ces  foldats  font  blefles  ou  infir- 
mes , de  faq on  à avoir  abfolument  befoin  du  fe- 
cours  d'autrui , la  retraite  qu’on  leur  accorde,  o'eft 
pas  fuffifante.  Si  au  contraire  ils  peuvent  encore 
travailler,  cette  retraite  efl  trop  confidérable  & 
fort  onéreitfî  à l'état. 

» Il  feroit  inutile  de  vouloir  parler  ici  des  re- 
traites de  la  plus  grande  partie  de  nosofficiers  i elles 
lont  trop  fouvem,  ou  nulles,  ou  fi  modiques,  ou  fi 
mal  payées,  que  l'on  ne  peut  s'en  occuper  que  pour 
y propofer  des  changemens. 

» Cependant,  quand  on  réfléchit  fur  cette  partie 
eflentielle  des  récompenfes  qu’on  doit  accorder 
aux  mililtaires,  il  fe  prélente  dans  la  conftitution 
(agricole)  que  l’on  propofe,  plufieurs  moyens  de 
les  tendre  en  même  tems  utiles  8c  avantageux  aux 
citoyens  8c  à l'état. 

» Je  vais  bazarder  quelques  vues , dont  l'exé- 
cution pourroit  peut-être  faire  bénir  aux  vieux 
militaires  les  foins  de  leur  patrie  pour  eux. 

»>  On  pourroit  dillinguer  parmi  les  officiers, 
1°.  ceux  invalides  , c’eft-à-  dire  , ceux  que  leurs 
bleffures  ou  des  infirmités  ptifes  à la  guerre  met- 
tent hors  d’état  de  continuer  le  fervice  8c  de  fe 
fervir  «ux-mêmes i i".  ceux  infirmes , c'eft-à-dite , 
ceux  que  leur  grand  âge  ou  des  infirmités  met- 
troient  dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  quelques  fe- 
cours  ; )°.  ceux  encore  en  état  de  fervir  fars  aller 
â L guerre,  enfin  parmi  ceux-là,  ceux  riches  & 
ceux  qui  n'auroient  que  peu  ou  point  de  fortune. 

» i*.  Les  officiers  invalides  auroient  des  pla- 
ces dans  les  hôtels  militaires  i 1°.  ceux  infirmes 
fero  ent  placés  dans  des  hameaux  à leur  choix  ; 
5°.  ceux  encore  en  état  de  fervir  fans  pouvoir 
faire  la  guerre , aptès  vingt-cinq  ou  trente  ans  de 
fervice,  8c  quarante  ans  d'âge  au  moins,  fourni- 
roient  aux  officiers  des  compagnies  auxiliaires , à 
celles  de  l'hôtel  militaire , aux  places  des  commif- 
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(lires  des  gutrres,  après  avoir  toutefois  fubi  un 
examen  fut  cet  objet,  8c  aux  d fférentts  places 
avec  émolumens. 

» On  concevra  facilement  que  ces  ditférentes 
places  ne  feroient  données  qu'à  des  officiers  d'une 
Fortune  bornée  : l'on  fe  borneroit , pour  ceux  qui 
feroient  riches,  à des  honneurs,  des  diltinâions  8c 
des  places  fans  émolumens. 

*■  Dès  qu'un  officier  de  la  troifième  clarté  auroic 
le  malheur  de  devenir  infirme,  il  pafferoir,  dès 
qu'il  le  demanderoit,  parmi  les  officiers  de  la  fé- 
condé clarté , 8c  aurait  une  place  dans  le  hameau 
qu'il  choifiroit. 

» On  pouiroit  aufli  diflinguer  les  foldats  qui  ne 
font  plus  en  état  de  faire  la  guerre,  en  plufieurs 
clartcs. 

« La  première  ferait  rempie  par  les  foldats  in- 
valides, qui  feraient  placés  a l'hôtel  militaire. 

» La  fécondé , qui  feroit  celle  des  infirmes , 
aurait  Tes  places  dans  les  hameaux. 

» La  troifième  feroit  compofée  de  tous  les  fol- 
dats qui  auroient  fervi  feize  ou  vingt-quatre  ans  : 
on  choifiroit  dans  cette  clarté,  tous  les  fous-ofl- 
ciers  des  compagnies  auxiliaires  8c  telles  de  l’hô- 
tel des  militait  es;  elles  fourniraient  à recruter  Us- 
maréchauffées  8c  à remplacer  les  perfonr.es  thi  - 
gées  de  veiller  à l'entretien  des  grands  chemins , 
des  canaux,  à la  fureté  des  récoltes  8c  à la  pei- 
ceptio.n  des  diftérens  droits. 

“ Et  fi  toutes  ces  places  ne  fuffifoient  pas , les 
foldats  vétérans  de  la  troifième  clarté  en  trou- 
veraient dans  les  différens  hameaux. 

- Un  folJat  qui  aurait  mérité  la  vétérance  8c 
qui  voudrait  fe  retirer  dans  fa  famille,  s’il  étoit 
peu  riche, recevrait,  félon  fes  fervices,  une  femme 
qui  ne  pourrait  jamais  être  au  dertous  de  i p I.: 
s'il  étoit  riche  oudans  l aitance,  on  fe  borneroit  à 
lui  accorder  des  diltinâions  ou  des  places  fans 
émolumens. 

» D-mëme  que  pour  les  officiers,  toutfoldat  de 
la  troifième  clarté  , quand  même  il  fe  feroit  retiré 
dans  fa  famille,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  riche,  dès 
u "il  feroit  devenu  infirme  ou  invalide , obtien- 
roit  place  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  claltes. 

VOITURES.  On  croit  qu'il  feroit  préférable 
de  faire  porter  les  tentes  8c  les  bagages  des  trou- 
pes , pendant  la  guerre,  par  des  voitures  plutôt 
que  par  des  chevaux. 

Une  voiture  comme  celles  dont  les  Comtois  fe 
fervent  pour  porter  les  fromages , atelée  d’un 
feu!  cheval , porterait  partout  i ira,  8c  équivau- 
drait à cinq  chevaux  de  bit.  Un  feul  homme 
conduirait  quatre  de  ces  voitures  1 ainfi  quatre 
chevaux  équivaudraient  à vingt , 8c  un  charretier  à 
cinq  : d’où  il  rélulteroic  un  cinquième  d'écono- 
mie & beaucoup  moins  d'embarras.  Cependant  , 
pour  ut'ltfer  les  boeufs  qui  fontdeftinés  à nourrir 
les  foldats , 8c  qui  fuivent  les  armées  en  les  mcom- 
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modant , on  pourrait  ateler  deux  boeufs  devant 
chacune  des  chartetes  que  l'on  propofe , 8c  les 
charger  davantage. 

Il  feroit  aufTi  avantageux  d'ateler  une  partie  de 
ces  charretes  avec  des  mulets , afin  de  s'en  fervir 
pour  des  tratifports  à dos  , dans  le  cas  oû  il  fau- 
drait travetfer  des  routes  difficiles  ou  gravir  des 
montagnes. 

VOLONTAIRES.  Il  fe  livrait  autrefois  peu 
de  combats  où  l'armée  hançaife  ne  fût  renforcée 

fur  un  grand  nombre  de  volontaires.  Auffitôt  que 
es  courtifans  apprenoient  qu'on  devoit  combat- 
tre , ils  déferraient  tous  la  cour.  Les  uns,  dit  la 
Vieiüeviile , part  oient  fans  congé,  les  autres  en 
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follicltoient , êc  tous  accouraient  pour  être  pré- 
féra à la  bataille  : les  volontaires  étoient  en  très- 
grand  nombre  i celle  de  Cérifolles  Le  duc  d'Ao- 
guien  prit  avec  lui  les  plus  confidérables  ; ils 
lormoient  environ  cent  chevaux.  Or , en  etoit-H 
venu  tant  d'autres , dit  la  Vieilleville,  qu'ils  fu- 
rent contraints  , par  faute  de  chevaux  , de  fe  ran- 
ger avec  les  gens  de  pied,  avec  lefquelsils  fervirent 
très-bien  | car  il  fe  trouvoit  qu'il  y avoit  plus  de 
mille  volontaires  qui  étoient  venus  des  provinces 
françaifes  voifines  du  Piémont,  8c  de  beaucoup 
d'autres , qui  avoient  amené  leurs  chevaux  , les- 
quels fe  meloient  parmi  la  gendarmerie. 

Ne  feroit-il  pas  poffible  de  former,  pendant  la 
guerre,  des  corps  de  volontaires  qui  pourraient 
rentrer  chez  eux  après  la  campagne  1 
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.Lorsque  nous  noos  Tommes  chargés  Hc  continuer  & de  terminer  le  Suppl é ment  au  Didionnaire  Je  f Art 
militaire  , nous  avons  annoncé,  dans  un  avertill'cmeni  mis  à la  têre  du  IVe  volume,  que,  pour  approcher 
le  plus  poflible  d un  but  auquel  nous  ne  pouvions  atteindre  ( un  Didionnaire  militaire  beaucoup  plus  parfait), 
nous  joindrions  à ce  Supplément  : 

i°.  Une  table  ou  ordre  de  ledurej 

i°.  Une  table  ou  vocabulaire  général , dans  lequel  les  mots  employés  dans  le  Supplément  feroient 
dallés  j 

3°.  Une  table  analytique  qui  indiqueroit  les  mots  qui  le  trouveroient  renfermés  fous  les  titres  de 
chacune  des  pa.ties  dans  IcfqucUes  nous  avons  cru  qu’il  falloir  diviier  les  matières  contenues  dans  l’ouvrage 
entier. 

Mais  les  diffrens  militaires  qui  ont  fourni  des  articles  à ce  Didionnaire  , n’ayant  pas  été  fournis  & un 
ordre  de  travail  piimitivement  tracé,  ces  articles  n'ont  point  été  compotes  de  marié. « à pouvoir  êrrt 
dallés  dans  chacune  des  ferions  dans  IcfqucUes  nous  avons  cru  devoir  £ivifcr  l'ouvrage , 3c  nous  arrêter 
pour  facilirer  l'étude  de  l'ait  de  U guerre.  En  conféquencc  il  faudra  que  les  militait^  vraiment  defiieux 
de  s’infhuire,  aient  l.i  patience  3c  la  confiance,  avant  de  parcourir  la  première  fie  la  troifième  table,  de 
lire  avec  attention  l’efiquilTe  que  nous  avons  doonée  d'un  Didionnaire  militaire  , dans  l'avertiHcmenc  qui  efl 
a la  tête  du  IV*  volume  ou  Supplément , pag.  4 , ;&é,  afin  de  pouvoir  le  fixer  encore  plus  prccîfémcm  fur 
les  mots  à lire,  3c  de  mettre  plus  d'ordre  dans  leur  ledurc  , d’autant  que,  par  ce  moyen,  ils  pourront  voir, 
d’une  part,  dans  1’tfquilTe  du  Didionnaire , le  plan  d’un  ouvrage  méthodique  fur  l’att  militaire,  & dans 
l’ordre  de  Ic&ure  3c  la  cable  ar.alyrique , les  (edions  auxquelles  nous  avons  cru  cju’apparteuoienc  le  plus  les 
différons  objets  qui  réunis  forment  lcnfemblc  des  matériaux  nécefiaires  pour  étudier  l’art  de  la  guerre. 

Ainfi,  pour  donner  un  exemple  dans  l'efquifTc  du  Didionnaire  militaire , page  fécond  rapport  dans  la 
guerre  axte  l'art  de  la  guerre , on  voit  que  , pour  appliquer  la  théorie-pratique  à ta  réalité , il  faut  prendre  des 
connoi  fiance  s fur  les  armes , les  armures  , la  reconnoijfance  du  ttrrein , t ordre  dans  Us  marches  > t ordre 
primitif  dans  Us  combats  , l'ordre  de  fcience  , celui  de  c i non flan  ce  , Oc. 

Et  «fans  l’ordre  de  ledure  3c  le  tableau  analytique  , ces  différens  objets  fc  trouvent  c la/les  dans  les  fedions 
ayant  pour  titre  : Armes 3 Stratégie,  grande  tadique , 
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ORDRE  DE  LECTURE  ET  D’ÉTUDE. 


Milice  ancienne  3c  moderne, 
Cava’cne, 

Chevalerie  , 

Inftrumens , 

Vétemens, 

Cafei  ne  ment , 

Santé, 

Education , 

Armes  offenfives,  défenfives, 
Petite  tadique. 

Grande  tadique , 


XII*.  .Section. 

Campement , 

11e.  SiâioB. 

III* . 

Equipages , 

VIIIe. 

V*. 

Su  b li  fiance  s. 

XVIIIe. 

XI*. 

Génie, 

Xe. 

XXI*. 

Stratégie , 

XVII*. 

IV*. 

Police , 

XVe. 

XVI*. 

Difcipline , 

VIe. 

VIIe. 

Morale  pure. 

XIIIe. 

1". 

Morale , politique  militaire , 

XIVe. 

XIX*. 

XXe. 

Finances , 

IXe. 

Il  faut  voir  dans  ta  table  analytique  les  différent  tirres  des  différentes  fedions,  afin  de  trouver  rons 
les  mots  qui  ont  rapport  à chacun  d'eux , rangés  par  ordre  alphabétique  , avec  l’indication  du  volume  3c  de 
Ja  page  où  ils  fc  trouvent  dans  le  Didionnaire . 
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IV. 

*4 

Allant. 

I. 

1*0 

Banderollcs. 

I. 

AlTemblée. 

I. 

id. 

Bandes. 

IV. 

*4 

Alîeoit  un  camp. 

IV. 

JJ 

Bandes. 

I. 

XI6 

Artîduité. 

IV. 

id. 

Bandière  ( front  de  ) 

I. 

iV. 

Allié  géant. 

IV. 

id. 

Bandits. 

r. 

id. 

AHiéger. 

IV. 

id. 

Bandophore. 

1. 

id. 

Ailiégc. 

IV. 

id. 

Ban  dou  lier. 

IV. 

*4 

Artîerte. 

IV. 

id. 

Bandoulière. 

I. 

116 

Arturance. 

IV. 

id. 

Banalifte. 

I. 

id. 

Ailurcr  le  foldac. 

IV. 

54 

Bannerer. 

L 

id. 

A économie. 

IV. 

id. 

Bannière. 

I. 

id. 

Dddddd  l 
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F>  j n ni  il!  ment. 

JW 

*4 

Banque. 

IV. 

*y 

Banquette. 

I. 

xi  6 

Baraque. 

J. 

id. 

Bai  bac>>ne. 

I. 

id. 

Barbare*. 

1. 

117 

Bardes. 

1. 

id . 

Bardes. 

I. 

id. 

Barre. 

I. 

id. 

Barre*. 

IV. 

*7 

Barricade. 

1 

*17 

Barrière. 

L 

id. 

Barrière. 

I. 

id. 

Baicule. 

I. 

id. 

Bus-officiers. 

J. 

id. 

Balle- enceinte. 

IV. 

*7 

Baffin  de  parcage. 

IV. 

id. 

Badiner. 

IV. 

68 

Ballon. 

IV. 

id. 

Baftille. 

IV. 

68 

Baftingage. 

I. 

xio 

Baftion  Je  campagne. 

IV. 

68 

Bu  (lion. 

I. 

xxo 

Baftonades» 

I. 

id. 

Baftonadc. 

IV. 

*9 

Bit. 

IV. 

7 1 

Bataille. 

I. 

XXI 

Bataille. 

IV. 

7 1 

Bataillon. 

• IV. 

U. 

Bataillon. 

I. 

H4 

Batardeau. 

I. 

id. 

Biron. 

IV. 

71 

Bâton. 

I. 

354 

Batterie. 

I. 

54 

Batterie. 

IV. 

73 

Batterie  volante. 

IV. 

id. 

Batteur  deftiade. 

IV. 

id. 

Battoir. 

IV. 

id. 

Battre. 

IV. 

74 

Bavière. 

I. 

335 

Baudrier. 

I. 

id. 

Baudrier. 

IV. 

74 

Bêches. 

IV. 

id. 

Beffroi. 

I. 

33* 

Bélier. 

I. 

id. 

Bélier. 

IV. 

74 

Belligérant. 

IV. 

id. 

Belliqueux. 

IV. 

id. 

Bénédi&ion. 

L 

33* 

Bénéfices  militaires. 

IV. 

74 

Berme. 

I. 

339 

Belogne. 

I. 

id. 

Be  Cogne. 

. IV. 

7* 

Bibliothèque. 

I. 

35  9 

Bicoque. 

L 

343 

Bidon. 

I. 

id . 

Bienfaisance. 

IV. 

7* 

Bien-venue. 

IV. 

77 

Biikbaude. 

L. 

344 

H ABÊTIQUE. 


Mot*. 

Volume* 

Pirtf. 

Billet  b'unc  ou  noir. 

1. 

344 

Bi.lcc  de  caille. 

1. 

id. 

Bill ‘t  d honneur. 

1. 

id. 

Billet  d’honneur. 

IV. 

77 

Billet  de  logement. 

1. 

334 

Billet  d hôpital. 

1. 

id. 

Bücuir. 

1. 

id. 

Bivouac. 

1. 

34f 

Bivouac. 

IV. 

77 

Blâme. 

JV. 

78 

I3i.il  plié  rue. 

IV. 

id. 

Bielles. 

IV. 

id. 

Ëlciiutes. 

IV. 

79 

Blindage. 

I. 

34* 

Blinde. 

I. 

id.  _ 

Blocus. 

1. 

id. 

Bloquer. 

IV. 

81 

Brruf-. 

IV. 

id. 

Bois. 

I. 

34* 

Bois. 

IV. 

81 

BoilTon. 

IV. 

«5 

Boîte. 

I. 

347 

Bonheur. 

IV. 

84 

Bonnet  de  police* 

IV. 

id. 

Bonnet  de  prêtre* 

I. 

347 

Bonnette. 

I. 

id. 

Bonté. 

IV. 

«5 

Border  la  haie. 

IV. 

id. 

Border  un  parapet.  ^ 

IV. 

id. 

Botte  de  foin. 

IV. 

id. 

Bottines. 

IV. 

8 6 

Bouches  inutiles. 

IV. 

id. 

Boucles. 

IV. 

*7 

Boucler. 

IV. 

88 

Bouclier. 

IV. 

id. 

Boulanger. 

IV. 

89 

Boulevard. 

I. 

347 

Bourdon. 

I. 

id. 

Bourdonnaffe. 

I. 

id. 

Bourg. 

IV. 

79 

Bourguignote. 

I. 

347 

Bourrer. 

IV. 

89 

Boutre-felie. 

I. 

347 

Bouton. 

I. 

348 

Bouton. 

1. 

id. 

Boyau. 

]. 

id. 

Brabançons. 

I. 

id. 

Bracelet. 

IV. 

89 

Brancard. 

IV. 

id. 

Braquemart. 

Braflards. 

I. 

I. 

348 

id. 

Bravoure. 

IV. 

8 9 

Brèche. 

I. 

348 

Bretelle. 

I. 

id. 

Bretelle  de  Ai  fil. 

IV. 

90 

Bxétcur. 

IV. 

id. 

Bxevcr. 

I. 

348 

Brevets. 

IV. 

90 

Brigade. 

L 

348 
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HOM. 

Volume*. 

pfcfc». 

Brigadiers. 

1. 

55* 

Brigancii , Brigancet. 

1. 

5** 

Brigandage. 

1. 

id. 

BriganHine. 

1. 

id. 

Brigandine. 

IV. 

91 

Enflure. 

1. 

5** 

Bronzer. 

IV. 

91 

Brouette. 

IV. 

9* 

Brouette. 

IV. 

id. 

Biouilljrd. 

IV. 

id. 

Bruit]  uet. 

IV. 

id. 

Brugne. 

I. 

>61 

BuccrlUires. 

1. 

* id • 

Buccme. 

I. 

id. 

Bulletin. 

IV. 

9$ 

Bureau. 

IV. 

id. 

Bureaux  de  U guerre. 

IV. 

9* 

Butin. 

I. 

5*» 

c. 


Cabaflet. 

1. 

5*5 

Cabaflet. 

.IV. 

9 6 

Cadets  gentils  homme*. 

1. 

5*5 

Cadets  gentilshommes. 

IV. 

7* 

Cadets  d'artillerie. 

I. 

>6* 

Café. 

• IV. 

99 

CailTe. 

I. 

)66 

Caille* 

IV. 

99 

CaifTe  d'afmes. 

IV. 

100 

Caillon. 

IV. 

id. 

Calalyries. 

I. 

}66 

Caleçon. 

IV. 

loi 

Calibre. 

IV. 

id. 

Calotte. 

I. 

>66 

Calotte. 

IV. 

ICI 

Camarade. 

IV. 

IOJ 

Camifade. 

I. 

5*7 

Camp. 

I. 

id. 

Campagne. 

. I. 

4°  9 

Campement. 

I. 

4 '9 

Camper. 

IV. 

lo> 

('anal. 

I. 

.4»* 

Canardière. 

IV. 

IOJ 

Canne* 

IV. 

il  ; 

Canon  de  fufil. 

IV. 

id. 

Canon  punition. 

IV. 

id , 

Canonnière. 

I. 

4*5 

Canonnière. 

I. 

id. 

Cantabre. 

IV. 

104 

Cantine. 

I. 

4*5 

Cantine,  Coffre. 

I. 

id. 

Caotioier. 

I. 

id i 

Car.:onreme-t. 

I. 

id. 

Cap  d’efeouade. 

IV. 

104 

Capeline. 

I. 

4*5 

Capitaine. 

I. 

id. 

Capitaine -général. 

I. 

4M  i 

Capitaine  ûe  charroi. 

I. 

4*7 

i 


M<>u. 

Volume». 

Pl{tl» 

Capitaine-général  des  équipages  des 
vivres. 

1. 

4$8 

Capitaine  des  milices  garJes-côtes, 

1. 

4ï, 

Capitaine  des  gui  :es. 

1. 

id. 

Capitaine  de  pol'cr. 

IV. 

K4 

Capitaine  de  remplacement. 

IV. 

ta. 

Capitainerie  garde-côte. 

1. 

4 90 

Capitale. 

1. 

id. 

Capitale. 

IV. 

104 

Capitation. 

IV. 

IOJ 

Capitulation. 

I. 

490  * 

Capituler. 

IV. 

IOJ 

Caponière. 

I. 

4 97 

Caponière  cjfcmatée. 

IV. 

IOJ 

Caporal. 

I. 

4 97 

Capote. 

I. 

4 99 

Capture. 

IV. 

IOJ 

Capture. 

IV. 

107 

Capuchon  de  mailles. 

IV. 

108 

Carabins. 

I. 

JOo 

Carabine. 

IV. 

2C& 

Carabiniers. 

]. 

501 

Caracollc. 

I. 

5 J* 

Carquois. 

IV. 

10# 

Carreau  d'arbalète. 

IV. 

id. 

Caroufel. 

1. 

jt6 

Carte-blanche , 

1. 

5*7 

Carte-blanche. 

IV. 

108 

Cartes  milit  i:  en. 

I. 

5 i* 

Canes  militaires 

IV. 

ic8 

Cartel. 

I. 

jiS 

Cartouche. 

IV. 

2 il 

Cartouche. 

IV. 

id. 

Ca  laque. 

I. 

$ 1 8 

Cafaque. 

IV. 

III 

Cafemate. 

I. 

S 1 8 

Cafemate. 

IV. 

111 

Cafemes. 

IV. 

id. 

Cafernes. 

I. 

518 

Carte. 

I. 

5 *5 

Cairer. 

ne 

ni 

Carte-tête. 

IV. 

1 1*. 

Catapulte» 

IV. 

id. 

Cateia. 

IV. 

id. 

Caftramération. 

1. 

5i» 

Cavalerie. 

I. 

54» 

Cavalier. 

I. 

570 

Cavalier. 

I. 

id. 

Cavalier  de  tranchée. 

I. 

id. 

Caviar. 

I. 

id. 

Ceinture. 

IV. 

Ha. 

Ceinturon. 

I. 

570 

Cclate.  * 

IV. 

il* 

Célérité. 

[. 

570 

CeuAilier, 

IV. 

ii  x 

Ceutenier. 

IV. 

id. 

Centre  d’æ  troupe. 

1. 

575 

Centre  d'un  bâillon . 

I. 

id. 

Ccnrutrc . 

IV. 

11% 
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Volume*.  Piges,  j Mot*. 

Volume*. 

Paftt. 

Centurion. 

IV. 

* I ? 

Cheval  de  bois. 

1. 

404 

Cercle. 

IV. 

/V« 

Cheval  de  frife. 

L 

id. 

Certificat. 

IV. 

lé. 

Chevalerie. 

I. 

id. 

Chaîne. 

IV. 

1 1 4 

Chevalet. 

1. 

<34 

Chaîne  de  foldats. 

I. 

57} 

Chevalet. 

I. 

id. 

Chaînes  d’or.  Ace. 

IV. 

>*f 

Chevalier. 

I. 

id. 

Chaimdes. 

I. 

573 

Chevaux. 

I. 

<43 

Chambre  de  mine. 

IV. 

U* 

Chevaux. 

IV. 

It7 

Chambrée. 

1. 

573 

Chevaux  de  bit. 

IV. 

1x8 

Chameau. 

1. 

id. 

Chevaux  de  chariots. 

IV. 

id. 

Champfrain. 

I. 

id. 

Chevaux  de  compagnie. 

IV. 

id. 

Champ  (batt  e an  ). 

IV. 

né 

Chevaux  de  déferreurs. 

IV. 

id. 

Champ  dot. 

IV. 

id. 

Chevaux  égarés. 

IV. 

id. 

C lump  de  bataille. 

I. 

573 

Chevaux  d'officiers. 

IV. 

11* 

(Champion. 

IV. 

x 1 6 

Chevaux  d’ordonnance. 

IV. 

id. 

Chancellerie  militaire. 

IV. 

id. 

Chevaux-légende  la  cavalerie. 

I. 

<44 

Chandelier. 

IV. 

* 17 

Chevaux-légers  de  la  garde. 

I. 

id. 

Changement  militaires. 

IV. 

id. 

Chevaux-légcrs  de  la  garde.  m 

IV. 

M® 

Changer  de  pas. 
Chanloo. 

IV. 

tx8 

Chevron. 

IV. 

id. 

1. 

581 

Chien  de  fufil. 

IV. 

>31 

Chapeau. 

IV. 

xi8 

Chien. 

I. 

«4* 

Chapelle. 

IV. 

id. 

Chiffre. 

IV. 

1 31 

Chaperon. 

1. 

I. 

j8i 

Chirurgien-major. 

I. 

<4* 

Char* 

id. 

Choc. 

IV. 

131 

Charge. 
Charge  air. 

I. 

id. 

1 Cibe  ou  cible. 

IV. 

>33 

I. 

id. 

Cimetère. 

I. 

<7  9 

Charge. 

IV. 

1 1 8 

Cinquain. 

I. 

id. 

Charger  une  arme. 

IV. 

il  9 

Circonvallation. 

. J- 

id. 

Charger  l'ennemi. 

IV. 

110 

Citadelle. 

1. 

id. 

Charges  m Utaitfs. 

IV. 

id. 

Citerne. 

I. 

id. 

Chariots. 

IV. 

id. 

Claie. 

I. 

6 il 

Chaipcnticr. 

IV. 

id. 

Clarinette. 

IV. 

>37 

Charretier. 

IV. 

111 

Claffr. 

IV. 

id. 

Chalîe. 

IV. 

id. 

Clayonnage 

I. 

48i 

ChalTeurs. 

IV. 

Clef  de  moufquet. 

IV. 

>3* 

Ch  trieurs. 

I. 

5*5 

Clef  des  villes. 

IV. 

id. 

Château. 

I. 

j 88 

I Clémence. 

I. 

4SI 

Châtimtnt.  - 

r. 

id. 

Clémence. 

IV. 

138 

Châtiment. 

IV. 

114 

C liens. 

IV. 

140 

Chauffage. 

IV. 

id. 

Cloche  de  retraite. 

IV. 

id. 

Chaude  de  maille. 

IV. 

id. 

Cocarde. 

I. 

48) 

Chauffée. 

I. 

}88 

CoëfFure. 

I. 

td . 

Chaufle-rrape. 

I. 

id. 

Coftfe. 

I. 

488 

Chaudute. 

I. 

5*5 

Coffret. 

IV. 

X40 

Chef. 

IV. 

IM 

Cohorte. 

IV. 

id. 

Chef  de  bataillon. 

IV. 

id. 

Coin. 

I. 

488 

Chef  de  chambrée. 

IV. 

id. 

Colade. 

I. 

703 

Chef  de  corps. 

IV. 

id. 

Colère. 

IV. 

140 

Chef  de  die. 

IV. 

id. 

Collier  de  tambour. 

IV. 

14* 

Chef  de  file. 

I. 

5 97 

Collier  ( récompenfe  ). 

IV. 

id. 

Cite  min. 

I. 

id. 

Colonel. 

I. 

7®ï 

Chemin. 

>v. 

,l5 

Colonel. 

IV. 

>4* 

Chemin  creux 

IV. 

liA 

Colonel-général  de  l'infanteiie. 

I. 

703 

Chemin  couvert. 

1. 

4oj 

Colonel  -commandant. 

IV. 

14* 

Chemin  des  rondes. 

I. 

606 

Colonne. 

IV. 

id. 

Chemife. 

1. 

id. 

Colonnes  triomphales. 

IV. 

I<4 

Chemife. 

IV. 

H4 

Combat. 

IV. 

id. 

Chemife  de  mailles. 

IV. 

117 

Combat  fingulitr. 

IV. 

><f 

Cheval  de  bataille. 

IV. 

id.  j 

Combattons. 

IV. 

id. 
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M*li.  Volume*. 

Combattre.  IV. 

Comédie.  IV, 

Comité  intime  de  U guerre.  IV. 

Commandais.  IV. 

Commandement.  IV. 

Commander.  IV. 

Commandeur.  IV. 

Commis  des  fermes.  IV. 

Commis-chef  6c  aides  aux  travaux.  I. 

Commis , aides  aux  travaux.  I. 

Commis- principal.  I. 

Commirfairc  des  guerres.  I. 

Commifliiie -génial  des  armées.  I, 

Commiilairc-ordonn-teur.  I, 

Commiilaires-provinciaux.  I. 

Commi flaire  des  guerres.  IV, 

Commiflaire  aux  décomptes  des  trou- 

. I. 

Corami/ïaire  oyanr  compte.  I. 

Commiilaire  pour  la  vérification  des 
comptes.  T 

CommiiTaire-infpe&eur  oyant  compte 


Commiflïon. 

IV. 

Commtflionnaires  aux  achats. 

1. 

Communication. 

1. 

Compagnie. 

1. 

Compagnies  auxiliaires. 

IV. 

Compagnies  (grandes). 

I. 

Compagnies  franches. 

IV. 

Compagnies  d*ordonnance. 

IV. 

Compagnies  de  remplacement. 

IV. 

Compagnon. 

IV. 

Complet. 

IV. 

Compléter. 

IV. 

Comptabilité  militaire. 

IV. 

Comptes  militaires. 

IV. 

Comte. 

I. 

Communes. 

I. 

Conclufiuns. 

IV. 

Concordat. 

I. 

Conetifiîon. 

IV. 

Con  tottieri. 

IV. 

Confiance. 

IV. 

Congé. 

I. 

Congé  indéterminé. 

IV. 

Congédier. 

IV. 

Connétable. 

I. 

Connéeablie. 

I. 

Conquérant. 

II. 

Conquête. 

II. 

Conlcription. 

IV. 

Confeil 

n. 

Confeil  d’adminiftration. 

IV. 

Confeil  de  concours. 

IV. 

Confeil  de  la  guerre. 

IV. 

Confeil  de  diieélion. 

JV. 

Confeil  de  famé. 

IV. 

h|(l- 

* ff 
id. 
1*8 
id, 
*7* 
id. 
id. 
id. 
708 
7*4 
id. 
717 
id. 
id. 
id. 
*77 

7M 

754 

737 

73® 

id. 

*79 

738 

740 

id. 

*79 

74« 

180 

! 8 t 
18, 
I84 
id. 
id. 
id. 
*8f 
748 
7 f° 

186 

755 
186 

187 
id. 

75  * 

Z 88 

*9  * 
777 
7*5 

1 

55 

191 

58 

10} 

id. 

104 

HO 

au 


Mon. 

Confeil  législatif. 

Confeil  de  régiment. 

Confervc. 

Configne. 

Confignc. 

Configne. 

Confhturion  militaire. 

Conteur. 

Contre-approches. 

Contrebande. 

Contre-batterie. 

Contre  fort. 

Contre-tollé. 

Contre-garde. 

Contre-marche. 

Comre-mor. 

Contre- mur. 

Contre -ordre 

Contre  queue  d’a ronde. 

Contre-ronde. 

Contr’efcarpe. 

Contrc-figne. 

Contre- tranchée. 
Contrevallations. 

Contributions. 

Contrôle. 

Contrôleur  des  guerres. 

Contrôleur  dt s hôpitaux. 

Contrôlrur-général  des  vivres. 
Contrôleur-général  des  équipages. 
Contumace. 

Convalefcens. 

Converfion. 

Converfion  centrale. 

Convoi. 

Convoi  militaire. 

Cor. 

Corbeau  démoli  fieu  r. 

Cotbedlc. 

Cordeau. 

Cordon. 

Cordon. 

* Cordon. 

Cornes  (ouvrages  à). 

Cornette. 

Cornettes  blanches. 

Corps  de  troupes. 

Corps  de  place. 

Corps  de-garde. 

Corps  privilégiés. 

Correfpoqdancc  militaire. 
Corridor. 

Corfelet. 

Corvée. 

Côces 

Côté  extérieur. 

Côté  inférieur, 

Côcercaux. 

Côtercl. 


Volumu. 

<>5i 

IV. 

XII 

IV. 

**5 

11. 

79 

II. 

id. 

II. 

id. 

JV. 

XI  6 

IV. 

id. 

II. 

89 

II. 

id. 

II. 

9^ 

IV. 

*3* 

II. 

94 

II. 

id. 

II. 

id. 

11. 

95 

IV. 

X}  t 

II. 

95 

II. 

id. 

II. 

id. 

II. 

id. 

11. 

id. 

IV. 

M* 

11. 

95 

U. 

id. 

II. 

id. 

II. 

I04 

II. 

id. 

11. 

id. 

II. 

id. 

11. 

lo£ 

II. 

104 

11. 

I07 

II. 

I09 

IV. 

X3X 

II. 

1 1 1 

II. 

*3* 

IV. 

X t X 

IV. 

id. 

II. 

MX 

IV. 

*3* 

II. 

MX 

II. 

*53 

IV. 

xjx 

II. 

MJ 

II. 

id. 

II. 

id. 

II. 

id. 

II. 

id. 

il. 

id\ 

IV. 

xjx 

IV. 

MJ 

U. 

*35 

II. 

id. 

II. 

id. 

11. 

M* 

11. 

*44 

H. 

id. 

11. 

id. 

II. 

id. 

Digitized  by  Google 


<p- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Mai. 

Cottes  d'armes. 

Cottes  de  mailles. 
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id. 

Valets. 

IV. 

id. 

Subordination. 

III. 

57? 

Valeur , Courage. 

IV. 

id. 

Subordination. 

IV. 

87  9 

Vedenc. 

III. 

745 

SubUtlancts  militait  es. 

111. 

575 

Yéciles. 

Jll. 

id. 

Vent. 
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M'- u.  Volume».  Page». 

Vent.  IV.  940 

H A B É T I Q U E.  961 

Mot».  Volume»  Pj|n‘ 

Volte-face.  III.  71 1 

Verge».  IÏE  74} 

Voulge.  UI.  id. 

Venlle.  ill.  7+( 

U. 

Vidoire.  III.  id.  ■ 

Uniforme.  III.  id. 

Vireton.  * ITT  74B 

Vivandiers,  III.  itL 

Uniforme.  IV.  91 S 

Vivres.  ÏÏT  17. 

Voitures.  IV.  94? 

z. 

V'oleur.  maraudeur.  III.  7to 

Volontaires.  III.  751 

Volontaires.  IV.  944 

Zagaie.  III.  id. 

Zigzags.  III.  id. 

TABLE 

ANALYTIQUE  ET  INDICATIVE 

/ 

DES  ARTICLES 

Dont  la  leüure,  faite  d'après  l'ordre  indiqué  dans  la  première  table.,  doit  former  une 
efpèce  de  rudiment  pour  les  differentes  parties  fcientifiqucs  de  l’art  de  la  guerre , traitées 
dans  ce  Dictionnaire. 

Da  ns  l'avertiiTcment  mis  à la  tête  du  quatrième  volume  de  cet  ouvrage,  ort  a annoncé  la  table 
analytique  que  l'on  donne  ici}  mais  pour  en  faciliter  l'intelligence,  nous  avons  cru  devoir  divifer 
toutes  les  matières  contenues  dans  ce  Ditiioruiaire , en  vingt-une  Cédions , donc  nous  avons  déjà  fait 
connoîcre  les  titres  dans  la  première  table  ou  ordre  de  ledure  ; ticres  que  nous  avons  cru  devoir  ranger 
ici  par  ordre  alphabétique  , en  nous  promettant  de  donner  lut  chacun  d'eux  quelques  notions  f rélimiruues 
qui  précéderont  b nomenclature  des  mots  qui  font  renfermés  fous  chacun  de  ces  titres,  6c  qui  les 
cotnpofenr. 

PREMIÈRE  SECTION. 

À K H L Se 

Pans  cette  première  fedion , fous  le  titre  d‘arm<s , on  trouvera  raflcmblc  tout  cc  qui  peut  regarder 
les  armes  ottenhves  6c  dcfèntrvcs  des  anciens  6i  des  modernes  , 6c  tout  ce  qu»  peut  avoir  des  i apports 
a 1 une  &:  l'autre  tlpecc  de  ces  armcE 

A* 


Hou. 

Alênes.  Flèches,  armes  offenfives,  an- 
ciennes 6c  modernes. 

Arbalète,  arme  offenlive , moderne. 

Arc , arme  offenfive , ancienne  3c 
moderne 

Armement.  Manières  différentes  d’ar- 
mer les  troupes. 

A mes  de  toutes  efpèces,  anciennes  & 

modernes. 

Art  Milite  Suppl.  Tome  /ér. 


I. 

L 

I. 

IV. 


I. 


5 8 
« 9 

97 

41 


Mou 

Armes  à l’épreuve.  Ce  font  celles  à 
I épreuve  de  la  balle.  Moderne. 
Armes  de  pi*  ces  de  car  ou  } tous  les 
i fhumens  néedfaires  à fou  fetvice. 
Armes  boucanitrcs,  efpèce  de  fulit. 
Moderne. 


Volume». 


i. 


I. 


i. 


«j» 


Armes  courroifcs.  Tournois.  Moyen 
iEc. 


r. 

F f ffff 


P-«M 

I<4 

U. 

id. 


ni. 
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Mots. 

Volumes.  Paies. 

M«u. 

Vo'umtt. 

Ps|«l 

Armes  à feu } celles  que  l'on  charge 

Cabadet , arme  défenfive.  Héaume. 

avec  U poudre  , 8>:c.  M dcrne. 

1. 

1*5 

Moyen  âge. 

IV. 

9* 

Arract,  arme  défenfive.  Moyen  âge. 

1. 

id. 

Caide  d'arme.  Fufil , ôcc. 

IV. 

X JO 

Armure  t équipement  complet  des 

Cailfon  , caide  où  Ton  tranfporte  les 

armes  défenüves.  Anciens  fie  mo- 

munitions de  guerre. 

IV. 

id. 

dernes. 

1. 

id. 

Calibre  d'une  arme. 

IV. 

lot 

Armurier , ouvrier  en  armes.  Mo- 

Calotte, arme  défenfive.  Modernes. 

L 

dernes.  - 

1. 

id. 

Canon  de  fufil. 

IV. 

10} 

Armurier,  idem  , idem. 

IV. 

4* 

Capeline,  arme  défenfive.  Cafque. 

Arquehufc,  arme  à feu.  Modernes. 

IV. 

49 

Moyen  âge. 

L 

4*3 

Arzcgaie,  arme  olFeufivc.  Moyen  âge. 

L 

*79 

Capuchon  de  mailles,  arme  défenfive. 

R 

Moyeo  âge. 

IV. 

xot 

0. 

Carabine,  arme  ofFenfive.  Modernes. 

IV. 

id. 

Bacinet , partie  de  la  platine  du  fufil. 

I. 

10  f 

Carquois,  étui  pour  mertre  les  flèches. 

IV. 

id. 

Baguette  de  fiifil,  qui  ert  à la  charge. 

IV. 

6t 

Carreau  d'arbalète.  Flèche,  arme  of- 

Baionère,  partie  du  fufil  comme  arme 

fenfivc.  Moyen  âge. 

IV. 

id. 

de  haft. 

I. 

tcj 

Cartouche  , charge  du  fufil. 

IV. 

lit 

Ballifie  , machine  à lancer  des  pierres. 

Cafle-iête , arme  des  fauvages. 

IV. 

1X1 

Arme  offenfive  des  anciens. 

I. 

11  s 

Catapulte , arme  pirabaleftique.  An- 

Balhftique, fcience  de  la  projeâion 

ciens. 

rv. 

id. 

des  corps  pelans. 

I. 

id. 

Catcia,  arme  de  jet. 

IV. 

id. 

Bardes , armure  du  cheval.  Moyen 

Célate , arme  défenfive.  Moyen  âge. 

rv. 

id. 

âge. 

I. 

117 

Chaperon , arme  défenfive  des  arba- 

Badiner,  partie  de  la  platine. 

IV. 

6% 

lériers.  Moyen  âge. 

L . 

J*i 

Baron,  a me  d'eferime. 

L 

3 54 

Char  portant  un  combattant.  Ancien 

Batterie,  partie  de  la  platine  du  fufil. 

IV. 

73 

8c  moyen  âge. 

I. 

id. 

Bavière  , pièce  de  l'ancienne  armure. 

Charge,  plomb  8c  poudre  pour  char- 

Moyen âge. 

I. 

331 

ger  une  arme  à feu,  & c.  Modernes. 

IV. 

»«» 

Bélier,  machine  katabaliftique.  An- 

Charger une  arme  â feu.  Modernes. 

IV. 

110 

ciens. 

I. 

33* 

Chaude  de  mailles,  arme  défenfive. 

Bélier , machine  dont  pourraient  faire 

. 

Moyen  âge. 

IV. 

IM 

ufftge  les  modernes. 

IV. 

74 

Chaude-trape , arme  défenfive  chex 

Belague  arme  deferime.  Moyen 

les  anciens  & chez  les  modernes. 

I. 

J«» 

e ' 

âge. 

I. 

539 

Chemife  démaillés,  arme  défenfive. 

Bottine , arme  défenfive. 

IV. 

Moyen  âge. 

IV. 

i»7 

Bouclier , arme  défenfive  des  anciens 

Cheval  - de  - frife  , arme  défenfive. 

& du  moyen  âge. 

IV. 

88 

Age  moy  -n  8c  moderne. 

I. 

to«  J 

Bourdon , arme  oftènfire. 

I. 

347 

Chien  de  fufil,  partie  de  la  ptarire. 

IV. 

X 

Bourdonnade,  arme  ofFenfive. 

I. 

id. 

Cimetère  , arme  ofFenfive  , ancienne 

Bourguignoce,  arme  défeulîve.  Heau- 

&  moderne. 

1. 

*79 

me. 

I. 

id. 

Clef  de  moufquet , partie  de  l'arme. 

IV. 

I}8 

Bouton,  arme  ofFenfive  des  Caraïbes. 

I. 

348 

Corbeau  démolifleur,  arme  otfènfive. 

Braquemard,  arme  ofFenfive.  Moyen 

ancienne. 

IV. 

*3* 

âge. 

I. 

id. 

Corcelet , arme  défenfive.  Moyen  âge. 

II. 

MJ 

Br. /Tards , armes  défensives.  Ancien  8c 

Coterel,  arme  offenfivc.  Moyen  âge. 

11. 

*44 

moyen  âge. 

I. 

id. 

Cotre  d'arme,  arme  défenfive.  Moyen 

Bretelle,  courroie  qui  eft  attachée  au 

âge. 

II. 

id. 

fufil  8c  fert  à le  poncr. 

I. 

id. 

Cotre  de  mailles,  idem , idem. 

1). 

id. 

B'etclle  de  fufil,  idem. 

IV. 

9° 

Coutelas,  arme  ofFenfive.  Moyen  âge. 

II. 

*J7 

Bri^andinc , arme  défenlive.  Moyen 

Couv re-platine , partie  de  l’arme. 

IV. 

*3J 

âge. 

!. 

$61 

Cranequin.  Arbalète. 

II. 

xj7 

BtiganHine  , idem,  idem . 

IV. 

9° 

Cui  rafle  , arme  défenfive  , antienne 

Bronzer  les  armes. 

IV. 

91 

& moderne. 

n. 

1*3 

Baigne , arme  défenfivc.  Haubert. 

Cuidarr , arme  défenfive.  Moyen 

jtfoyen  âge. 

C. 

I. 

*<Sx 

âge. 

11. 

id. 

Cabafle*,  arme  défenfive.  Heaume. 

D. 

Moyen  âge. 

L 

3*5 

Dague , arme  ofFenfive,  Moyen  âge. 

11. 

i*J 
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Mot». 

Dague , arme  de  jet  offenfive  de  l’an- 
cien fit  du  moyen  âge. 

Défenfives  (armes  ).  Différentes  figni- 
fi  cations  de  ce  mot. 

Demi- pique  j arme  offenfive.  Moyen 
*6C- 

E. 

É:u,  arme  «Jéfcnfive.  Ancien  & moyen 

. *&• 

Epée,  arme  offenfive.  Age  ancien, 
moyen  fit  moderne. 

Épineu , arme  offenfive.  Ancien  & 
moyen  âge. 

Epinelette,  partie  d’arme. 

Efpadon,  arme  offenfive.  Age  moyen 
& moderne. 

Efponcon  , arme  offenfive.  Moderne. 

Eipringalc  , efpèce  de  fronde,  arme 
offenfive.  Ancien  6c  moyen  âge. 

F. 

Falarique  , apnc  offenfive.  Ancien  8c 
moyen  âge. 

Fauchard,  arme  offenfive*,  serpe,  Sec. 

Fauteau,  arme  offenfive  j efpèce  de 
bélier.  Ancien  8c  moyen  âge. 

FUfquc,  poudre. 

Flèche,  arme  offenfive.  Age  ancien , 
moyen  & moderne. 

Fong , arme  offenfive  des  nègres  d'A- 
frique. Modernes. 

Fourche , arme  offenfive.  Modernes. 

Fourniment.  Poudre.  Service  de  l’ar- 
me à feu. 

Framée , arme  de  jet  offenfive.  An- 
cien 8c  moyen  âge. 

Francifquc,  arme  offenfive.  Ancien 
fit  moyen  âge. 

Fronde , arme  neurobaüftique  offen- 
five. Ancien  8c  moyen  âge. 

Fronde  , idem  , idem , idem. 

Fufil , arme  offenfive.  Age  mo- 
derne. 

Fufil-pique  , idem  , idem. 

Fufil  , idem  » idem. 

Fuftibale,  arme  de  jet  offenfive.  An- 
cien âge. 

Fuftibale,  idem , idem . 


G. 


Gantelet  , arme  défenfîve.  Moyen 
âge. 

Garde-pluie , confervation  de  U pla- 
tint  du  fufil 


Volume». 

Page». 

Mot». 

Volume*. 

Pages 

Genouillère,  arme  défenfîve.  Moyen 

IV. 

-J7 

âge- 

IV. 

f 7* 

Gèle,  javelot,  arme  cftenfive.  An- 

IV. 

14l 

cien  fit  mo)  en  âge. 

II. 

59* 

Giberne,  pairie  de  l'armement.  Pou- 

u. 

17a 

dre  , cartouches , fit c. 

U. 

id. 

Giberne  , idem  , idem  , idem. 

IV. 

57* 

Godenac  , pique  , arme  offenfive. 

Moyen  âge. 

H. 

59* 

Colette , cottes  de  mailles , arme  dé- 

H. 

z)S 

fenfîve.  Moyen  âge. 

H. 

id. 

Gorgerin,  arme  defênfive,  Moyen 

II. 

181 

âge. 

H. 

td. 

Giève  , arme  défenfîve.  Moyen  âge. 

11. 

6 lo 

II. 

Guy  firme  , arme  offenfive.  Moyen 

II. 

id . 

âge. 

III. 

J 

II. 

H. 

II. 

M» 

v r 

•j 

Hache,  arme,  outil. 

IV. 

<8t 

11* 

/a. 

Hache  d’armes , arme  offenfive. 

Moyen  âge. 

III. 

1# 

Hallebarde , arme  offenfive.  Age 

moyen  fit  moderne. 

III. 

tl 

Hallecrer , arme  défenfîve.  Moyen 

ii. 

u. 

J 44 
14} 

âge. 

Haras , arme  défenfîve.  Ancien  fie 

III. 

id. 

moyen  âge. 

III. 

l4 

h. 

id. 

Harnois , armure  complète.  Moyen 

IV. 

)4> 

âge* 

III. 

id. 

Haft,  demi  pique,  arme  offenfive. 

il 

}}< 

Milice  ancienne. 

III. 

id. 

Haubert , cotte  de  mailles , arme  dé- 

u. 

JJ7 

fenfive.  Moyen  âge. 

III. 

id. 

IV. 

}}4 

Haubergeon  , idem  , idem. 

III. 

id. 

Hauffe-col  t arme  défenfîve.  Age 

II. 

471 

moderne. 

111. 

»7 

Héaume , arme  défenfîve.  Moyen 

II. 

48  J 

âg«*  , 4. 

III. 

% 

Hucque  , Jaque  , arme  défenfîve. 

II. 

: u . 

Moyen  âge. 

III. 

7« 

II. 

4*4 

J, 

IV. 

J 60 

11. 

4*} 

Jaque  , arme  défenfîve.  Moyen  âge. 

III. 

* »» 

II. 

4*« 

Javeline  , arme  offenfive.  Ancien  fie 

IV. 

Si) 

moyen  âge. 

III. 

id. 

Javelot , arme  offenfive,  idem , idem. 

III. 

>î* 

II. 

488 

IV. 

S*  7 

K. 

Karki-mefrac  , lance  turque , arme 

offenfive.  Moderne. 

III. 

«41 

Kirti , arme  offenfive  des  Hottentots. 

II. 

4,0 

Modernes. 

III. 

id. 

Kift , arme  offenfive  de»  Turcs.  Mo- 

IV. 

dernes. 

III. 

id. 

# 

Ffffff  x 
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Volume*.  Page* 


L. 


Laoct , arme  oflenfivt.  Ancien  & 
moyen  â^c. 

M. 


III.  4J 


Macana  , arme  offenfive  des  Abena- 
quis.  Moderne». 

Mail,  maillet,  arme  ofFenfiee.  Moyen 
à«e. 

Malléole,  efpèce  de  flèche  , arite  of- 
fcnlivc.  Amiens. 

Margan , machine  de  jet , arme  ofFer.- 
(ïvc  Ancien  Sc  moyen  âge. 

Maiî.ie,  arme  oftenfive.  Ancien  & 
moyen  âge. 

Matra»,  irait  des  Balliftes  , arme  of- 
fenfive.  Ancien  8c  moyen  âge. 

Mc  y g , arme  oftcnÉve  des  Turcs.  Age 
moderne. 

Miféricotde,  poignard,  arme  otten- 
live.  Age  moyen  & moderne. 

Marion  , arme  Jcf  oflvc.  Moyen  âge.  III. 

Moufqueton  , arme  à feu , otleulivc 
Age  moderne. 


III. 

III. 

III. 

III. 

III. 

III. 

III. 

IIL 

III. 

IV. 


O. 

Oc,  arme  ofFeafive  des  Turcs  & des 
Ta. tares.  Age  moderne. 

P. 


*M 

114 

118 

Ml 

id. 

id. 

17» 

id. 

7»J 


III.  l»7 


Palas,  sabre  turc,  arme  oftenfive. 

Age  moderne. 

m. 

lP3 

Panier,  arme  défenfive.  Moyen  ace. 

m. 

256 

Panfcrocèche  , arme  oftenfive  , elpèce 

d'épéc.  Moyen  âge. 

m. 

id. 

Patou-Patou  , arme  oftenfive  de  la 

Nouvelle-Zélande.  Age  moderne. 

m. 

J1) 

Pau,  machine  de  jet,  arme  oftenfive  des 

Tartares-Mongols.  Age  moderne. 

m. 

id. 

Pavoi,  arme  défenfive.  Moyen  âge. 

m. 

J *4 

Pelcc , bouclier  , arme  défenfive  des 

Grecs,  Age  ancien. 

m. 

3*1 

Pertuifanc  , pique,  arme  oftenfive. 

Moyen  âge. 

m. 

id. 

Phalarique,  arme  oftenfive.  Age  an- 

m. 

cien. 

3M 

Pique , arme  oftenfive.  Ancien  5c 

moyen  âge. 

m. 

3*4 

Mot*. 

Volume*. 

Paso 

Platine  ( couvre  ).  Fufil. 

IV. 

8x7 

Poignard , arme  oftenfive.  Age  an- 

V 

cien,  moyen  5c  moderne. 

III. 

4o8 

Poitiinul , arme  pirobahltiquc , offeo- 
fivc.  Moyen  âge. 

III. 

id. 

Q- 

Ouarrcau  , arme  oftenfive.  Ancien 

âge. 

III. 

41 J 

R. 

Rakkum , arme  oftenfive  des  Hotren- 

rors.  Age  moderne. 

RibauJcq.ier , arme  oftenfive.  Défenfe 

III. 

44' 

des  places.  Ancien  & moyen  âge. 
Rondache  , arme  défenfive.  Ancien 

III. 

JJ* 

& moyen  âge. 

Rondelle , arme  défenfive.  Moyen 

III. 

id. 

• âge. 

S. 

III. 

j4» 

Sabre  , arme  oftenfive.  Age  ancien  , 

moyen  5c  moderne. 

m. 

Jf 1 

Salade  , arme  défenfive.  Moyen  âge. 
Soulerer , nièce  de  1 armure  ancienne. 

•m. 

id. 

Ancien  âge. 

Sponron  , efponton  , arme  oftenfive. 

m. 

J7» 

Age  moyen  fie  moderne. 

m. 

id. 

T. 


Targe  , arme  défenfive.  Ancien  5c 
moyen  âge. 

m. 

734 

Talsètes  , arme  défenfive.  Moyen 
âge. 

m. 

id. 

Thaulache,  arme  des  Français,  les 
unes  oftçnfives,  les  autres  défenû- 
ves.  Moyen  âge. 

m: 

737 

Tirebourre  , partie  de  l'arme.  Age 
moderne. 

IV. 

Trouile,  arme  défenfive.  Ancien  5c 
moyen  âge. 

m. 

744* 

V. 

Vireton  , arme  oftenfive.  Ancien 
5c  moyen  âge. 

iii. 

748 

Voulguc  , arme  oftenfive.  Ancien  5c 
moyen  âge. 

m. 

7 n 

Z. 

Zagaie,  arme  oftenfive  des  peuples  de 

l'Afie  méridionale.  Age  moderne. 

iii. 

id. 
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SECONDE  SECTION. 

CAMmilNT, 

La  fefor^c  fc£ion,  intitulée  Campement , renferme  tout  ce  qui  appartient  au  campement , uftenfîlcs, 


précautions,  polluons,  &c. 

• 

Mou. 

B. 

Volumes. 

Paie*. 

Mots. 

Volumes. 

PSRM. 

Fiches.  Pique  , indice,  tracé. 

11. 

id. 

Bandicre  (front  de). 

*r. 

xx(> 

Front  de  bandière.* 

n. 

48  f 

Baraque  pour  remplacer  les  lentes. 

i. 

id. 

Front  de  bandière. 

IV. 

c. 

H. 

Camp. 

Campement. 

i. 

i. 

}67 
41  9 

Hutte,  baraque. 

m. 

li 

Camper. 

IV. 

lOî 

M. 

Cmonièrc,  tente.  Sic. 

i. 

4*3 

Caflramération. 

i. 

5*9 

Manteau  d'armes , faifeeau. 

m. 

1I4 

Chauffage  , bois. 

IV. 

*^4 

Marquife , tente. 

111. 

D. 

P. 

Décampement. 

II. 

Pas  de  camp. 

ni. 

J03 

Décamper. 

IV. 

M* 

T. 

F. 

Tente  canonière. 

m. 

7}  I 

Fouillée,  baraque. 

II. 

Tente , idem. 

IV. 

9lS 

T R O 

I S I È M I 

■ SECTION. 

C 

A V A 

L E R I E. 

l a troificme  fcélion  , fous  le  titre  de  Cavalerit,  traite  de  tout  ce  qui  a tappoit  aux  chevaux,  harnois. 

nourriture,  panlcment,  remonte,  fiée. 

Mou. 

Volume*. 

Pâtes.  .1 

Mou. 

Volumes. 

Pale». 

A. 

F. 

Abreuvoir. 

IV. 

1 

Flançois,  armure  du  cheval.  Moyen 
âge. 

Atteinte.  Chevaux.  Blefi'ure , ficc. 

IV. 

5 4 

11. 

35* 

B. 

H. 

Bit.  Bcte  de  Tomme. 

IV. 

71 

Haras. 

rv. 

6 83 

Boute  Telle,  lignai  dans  ta  cavalerie. 

I. 

$47 

Haraux  (donner  le) 

nr. 

1* 

C. 

Harnois. 

IV. 

696 

Caracoltc,  mouvement  d'une  troupe 

M. 

de  cavalerie. 

I. 

Maître  cavalier.  Détachement  de  ca- 

Cavalerie. 

I. 

548 

valerie  , Icc. 

m. 

21* 

Cavalier. 

I. 

$70 

Manège.  Inftruclion. 

m. 

id. 

Chameau.  Combat. 

I. 

77$ 

Munitions,  foulage. 

iii. 

a*7 

ChampFrain,  armure  du  cheval. 

I. 

id. 

. P. 

Cheval  de  bataille. 

IV. 

Chevaux. 

I. 

*4$ 

Panfement  des  chevaux,  & c. 

w. 

*0} 

Chevaux. 

IV. 

«47 

R. 

Ecuries. 

IV. 

i8t 

Remonte. 

m. 

461 

Écuyer,  homme  de  cheval. 

IV. 

181 

T. 

Efcadron.  Formation. 

II. 

1 Sÿ 

TronlTe,  fourage. 

m. 

744 
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QUATRIÈME  SECTION. 

C 4 t I 1 N I 11  I K t, 

La  quatrième  fecbion,  avec  le  titre  de  Caftrntmitu , indique  le»  différent  objets  relatif»  au  ealemement 
des  troupes. 

Mots.  volume».  Face*. 

G. 

Gamelle  , uftenfile  qui  doit  être  dans 
les  cale  mes. 

H. 

Hangar , endroit  préparé  dans  les  ca- 
fernes . pour  exercer  le»  troupes  pen- 
dant l'hiver. 


Lits  militaire» 

Logement. 

Logement  des  gens  de  guerre  en  gé- 
néral. 

P. 

Paille,  coucher. 

Pavillon , portion  de  cafcrne. 

U. 


Mots. 

Volumes. 

Pages. 

B. 

Bancs  des  cafernes. 

rv. 

«4- 

c. 

Ojferner. 

IV. 

Itl 

Cifernes,  bârimens  militaires. 

i. 

Jl8 

Chambrée. 

i.  ’ 

S 71 

Chauffage  « bois , &c. 

IV. 

»*4 

Chef  de  chambrée 

IV. 

id. 

Chevalet  pour  porter  les  fufils. 

I. 

*34 

Couverture , lits  f &c. 

IV. 

M4 

E. 

Écuries. 

IV. 

i8i 

F. 

Foule,  logement. 

IV. 

SS* 

CINQUIÈME  SECTION. 

CHEVALEXtl.  • 


Le  mot  Chevalcrii , qni  fe  trouve  à ta  tête  de  la  cinquième  feclion , dénote  qu'elle  renferme  tout  ce  qui 
a rapport  à la  chevalerie,  cette  inftitutian  tutélaire  ir  militaire  qui  a occasionné  de»  traits  extraordinaires 
de  valeur,  d'humanité,  de  vertu,  d’béroïfme,  8tc. 


Mou. 

B. 

Volumes. 

Pages. 

Bachelier,  chevalier  du  fécond  ordre. 

rv. 

6\ 

Banneret , chevalier. 

Barrière.  Combat,  tournois.  Moyen 

i. 

il  6 

c. 

CarrouTel,  image  d'nn  combat  pat 

i. 

*17 

des  quadrilles  de  chevaliers. 
Ceinture,  partie  du  vêtement  du  che- 

i. 

S16 

valier. 

IV. 

ni 

Champ  clos. 

IV. 

1 1 6 

Champion  , combattant. 

IV. 

id. 

Cheval  de  bataille. 

IV. 

1*7 

Chevalerie. 

i. 

6o6 

Chevalier. 

Client,  gentilshommes  fervant  fous 

i. 

«14 

ht  bannière , jcc. 

IV. 

I+o 

Mot». 

Cotade , réception  du  chevalier. 
Commandeur. 

D. 

Deftrier , cheval  du  chevalier. 

E.  , 

Leur  ■et  , gentilhomme  fervent  un 
chevalier. 

F. 

Flançois , jpièce  de  l'armure  du  che- 


val du  chevalier. 


P. 


Pannon  ou  pennon.  Moyen  âge. 
PennonouPannoa,  enfejgne.  Moyen 
%*• 


IV. 

m. 

El 

III. 

»°I 

III. 

xsl 

III. 

110 

IV. 

«ov 

III. 

!H 

III. 

7J> 

rme  rom 

ce  qui 

extraordinaires 

Volumes. 

Pages 

i. 

70} 

IV. 

177 

IV. 

ij< 

II. 

*3* 

II. 

31* 

III. 

»>< 

III. 
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SIXIÈME  SECTION. 


9*>7 


DISCIPLINE. 

La  difciptiae  militaire  fe  rapporte  généralement  à tout  ce  qui  appartient  aua  peines  Se  aux  réeompenfes  , 
fie  c'eft  aurti  tout  ce  qui  peut  regarder  ces  deux  grands  mobiles  des  aâions  humaines  .que  eontitnt  la 
filième  feûion. 


Mot*. 

A. 

Abacinati , nom  donné  aux  foldats 
que  l'on  puctlTotc  du  fupptice  de 
l aveuglement. 

Acclamation , récompenfe*. 

Aâion,  fait  mémorable  , récompenfe. 

Admonition,  peine  milltarre. 

Æte  diruti , punition  militaire  chex 
les  Romains. 

Amende , punition  militaire  chex  les 
anciens  le  les  modernes. 

Amende , peine. 

Anneau  , récompenfe  chex  les  anciens 
fie  les  modernes. 

Armes  ( palier  par  les  ) , punition , 
peine  de  mort. 

Arrêts , punition , détention. 

Arrêts , idem  , idem. 

Aveuglement , punition. 


B. 


Volume,  fisc! 


Mot». 


Blâme , punition. 
Blafpbème,  punition. 
Brouette , punition  militaire. 


L 

I. 

I. 

IV. 

IV. 

IV. 

I. 

IV. 


If 

4+ 

4 

i 

19 

7 9 


c. 

Canon  , punition. 

Cafle,  deflitution , punition. 
CaBer,  idem  , idem , 

Chaînes,  punition. 
Cheval-de-bois , punition. 
Condulions.  Confttl  de  guerre. 
Contumace , peines. 

Courroies,  punition. 

D. 


T i«r  Difcipline. 

IV.  4» 

1.  1 ji 

EArapade,  punition. 


E. 


Baguettes  ( paBer  par  les  ) , punition.  L 
Baguettes  , idem.  JV. 

Baftotude , punition.  I. 

Bafionade,  idem.  IV. 

Billet  blanc  ou  noir,  peines,  décima- 
tion, fitc,  I. 


aoj 

«x 

110 

*9 

J 44 


L 

Interdiction , punition. 
Ivrognerie,  surveillance , fitc. 

P. 

Piquet,  punition. 


SEPTIÈME  SECTION. 


i s g c s 1 1 o s. 


Volumet.  Pire* 

IV.  78 

IV.  id. 

IV.  fl 


IV. 

I. 

IV. 

IV. 

I. 

IV. 

II. 
II. 


10} 

1 1 1 

>‘4 

toi 

104 

iff 


IL  1 fi 


II.  114 


III.  IOp 

IV.  7«J 


m-  ni 


Sous  ce  tiwc  Éducation , qui  eft  celui  de  la  feptième  feélion , on  a renfermé  tous  les  mots  qui  traitent 
d'objets  qui  peuvent  avoir  des  rapports  avec  l'éducation  militaire,  l'inftrucUou , ficc. 


Mou. 

A. 

Académie  militaire.  Inflruéticn  , 
émulation,  &c, 

AdreBe  de  corps,  d'efprit.  Inftiuc- 
tion,  gymnaftique. 

Agilité  de  cotps , ficc.  exercice  gym- 
naltique,  fitc. 

Ailocurion,  InfttufUon , habitude. 


Volumet 

Pai«. 

Mot*. 

Volum**. 

Pafe*. 

Allocution , harangues  militaires. 

IV. 

2| 

Afttonomie , utilité.  Sec. 

IV. 

H 

1. 

9 

B. 

IV. 

s 

Barre,  jeu,  exercice  gymnaftiqu*. 

1. 

*17 

rv. 

10 

Barres , idem. 

IV. 

€j 

1. 

7» 

Bibliothèque, 

I. 
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Mots.  . _ 

Volume*. 

rtsn.  | 

Mots. 

Volume*. 

F’  (r*. 

D. 

Exercices.  Idem . 

IV. 

5*5 

Dante,  gymnaftique. 

IV. 

*17 

F. 

E. 

Fatigue.  Exercice. 

IV. 

JJ* 

Ecole  militaire. 

il. 

116 

Force,  vigueur.  Exercices.  Gymnaf- 

1 rin tic.  &£. 

IV. 

4*7 

École  militaire. 4 

IV. 

*7t 

i — » 

Ecole  dans  les  régimens. 

il. 

*5* 

U. 

École  dans  les  régimens. 

IV. 

xSi 

Gymnaftique. 

IV. 

4(0 

Ecole  des  en  fans  de  IVmée. 

IV. 

id. 

I. 

École  des  enf^ns  de  foldats. 

11. 

*17 

Inftruttion.  Ecole. 

III. 

104 

Education  militaire. 

IV. 

18, 

Estons  de  l'armée. 

IV. 

JOI 

L. 

Efcrime , eietcice  gymnaftique. 

IV. 

M* 

Langues. 

IV. 

7*1 

Examen , connoiflances. 

IV. 

}‘f 

N. 

Eftoc,  exercice,  eferime. 

11. 

J 1 4 

Exercices.  Gymnaftiquc. 

II. 

1*4 

Natation.  Exercice , 

force. 

iv: 

7», 

HUITIÈME  SECTION. 


> Q U 1 ? A G I. 


Ce  qui  a rapport  aux  Équipages  dans  les  armées , Te  trouve  dans  la  huitième  Fcdtion. 


Mots. 

Volumes. 

Pa*e*. 

B. 

Bagages , totalité  des  équipages. 

i. 

10J 

Bagages , idem. 

rv. 

6 I 

Bagues.  Hardes. 

IV. 

6l 

Btrufs.  Chariots , Sec. 

IV. 

Ht 

C. 

/ 

Chariot. 

IV. 

1X0 

Charretier. 

IV. 

llX 

Chevaux  de  bit. 

IV. 

xi8 

Chevaux  de  chariots. 

IV. 

id. 

Chevaux  de  compagnie. 

IV. 

id. 

NEUVIÈME 


Mou. 

Volumes. 

Puci. 

Contrôleur-général  des  équipages. 

h. 

10  6 

Convoi  militaire. 

H. 

«j» 

E. 

Equipages  de  guerre. 

II. 

tip 

F. 

Fanion  , enfeigne  d’équipages. 

11. 

J44 

Fouigon , chariot. 

IV. 

H* 

V. 

Vaguemeftre,  équipages , Sic. 

HT. 

74  S 

Voitures,  bagages,  vwres  , flcc. 

IV. 

5»4J 

SECTION. 


t ! K A N C I S. 


Mon 

Volume*. 

Paie*. 

A. 

Appointemens,  folde,  &c. 
Argent. 

i. 

IV. 

s4 

s* 

. . B. 

Banque.  Concordat. 

IV. 

*5 

Bület  de  caille. 

i. 

J 44 

Billet  d'honneur. 

i. 

id. 

Billet  d'honneur. 

IV. 

77 

Euteau  ( Frais  de  ). 

IV. 

,»5 

Éutin.  Produit , pioptitté. 

I. 

J‘« 

Mot*. 

Volume*. 

PAfe». 

C. 

• 

Capitulation  , impôts. 

IV. 

lOf 

Capture  fur  les  ennemis. 

IV. 

ut. 

Capture  fur  les  contrebandiers. 

IV. 

IOJ 

Chancellerie  militaire. 

IV. 

1 1 & 

Comptabilité  militaire. 

IV. 

t*  + 

Comptes  militaires. 

IV. 

18S 

Concordat.  Retraites. 

1. 

75  J 

Conleil  d’adminiftration. 

IV. 

*OJ 

Contributions. 

II. 

91 

Contrôleur  des  guerres. 

II. 

T 04 

Crédit , argent , Sic. 

II. 

■57 

|-\ 

D. 
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Mot». 

D. 

Volumes. 

Page*. 

Décompte , bordereau 

, &c. 

II. 

Dépouilles. 

F. 

11. 

>71 

Fends,  argent,  Icc. 

H. 

IV. 

jji 

Haute-pay*. 

M. 

III. 

iS 

Marie. 

III. 

ttf 

Malle. 

P. 

IV. 

7 66 

Paye,  fo’de,  tic. 

III. 

DIXIÈME 

c i 


LYTIQUE.  963 


Mott. 

Valûmes. 

?J«C. 

Paye,  idem. 

IV. 

Soâ 

Pécule , burin , &c. 

ni. 

S‘4 

Pcculat , larcin , butin. 

ni. 

id. 

Pillage. 

R. 

ni. 

JM 

Rançon. 

m. 

44» 

Retenue. 

S. 

m. 

4‘} 

Solde,  paye  de  l' homme 

qui  fert. 

IV. 

«7» 

Solde , idem. 

III. 

7°5 

Soudoyer. 

T. 

III. 

J7i 

Tréfor. 

III. 

757 

Trcforier. 

SECTION. 

111. 

id. 

X E. 


Sous  le  mot  Génie , qui  forme  le  tirre  de  U dixième  feclion,  on  a renfermé  tons  les  mots  qui  traitent 
de  ce  qui  a rapport  à U fortification,  foie  permanence,  foie  mobile , & à l'attaque  5c  à U défenfe  de  cet 
mêmes  fortifications. 


Mots.  Volumes.  Pages. 

A. 


Abatis , fortification  de  campagne. 

i. 

~ 4 

Aile  , cô:é  d’un  ouvrage  a corne , à 
couronne  ou  à tenaille,  &c. 

i. 

57 

Angle  , partie  de  la  fortification. 

i. 

11 

Ameftature , retranchement. 

i. 

*i 

Approches  , travaux  de  fiéges. 

i. 

8+ 

Aqueduc,  conduite  d’eau  dans  les 

places. 

IV. 

5 J 

Arbre,  abatis , ouvrage  en  terre,  5cc. 

- fortification  de  campagne. 

IV. 

U. 

ArchitcéVure  militaire. 

IV. 

58 

Arrête  , glacis,  fortification. 

I. 

i«f 

Atfcnal , ma  ça  fin  d’armes , 3tc. 

IV. 

55 

Afidillans , liège , place  , attaque. 
Alfâillir  , idem  , idem  , idem. 

IV. 

id. 

IV. 

id. 

Afiaut , place,  attaque. 

I. 

180 

Afliégeant , place  , fiége , 5cc.  , 

IV. 

55 

Afiiégcr  , place  , fiége  , 5cc. 

IV. 

id. 

Aflîégé , place  , défenfe. 

IV. 

id. 

AÆèee  , fituation  d'une  place  , forti- 

fication. 

IV. 

id. 

Attaquant,  place,  fiége,  5ec. 

IV. 

54 

Attaques  , tranchées  & fiége. 

I. 

184 

Avant-chemin  couvert,  fortification. 

I.. 

187 

AvantMé. 

I. 

188 

An  Milit . Suffi.  Tome  IV* 


Mots. 

Volumei. 

Pigt*. 

Aubttre  , corpc-dc-earde  , arcbitec- 

turc  militaire. 

IV. 

SS 

Auget , fiége  , mine. 

B. 

Bailles,  fortification. 

IV. 

s* 

I. 

lOf 

Banquette , fortification. 

I. 

11  £ 

Batbacane,  fortification. 

I. 

idm 

Barricade,  retranchement,  foctifica- 

tion. 

I. 

*■'7 

Barrière,  fortification. 

I. 

id . 

Bafcule  , pont-levis  , fortification. 

I. 

id . 

Bade  enceinte , faulTc  braie , fortifi- 

cation. 

IV. 

*7 

Badin  de  partage,  feieuce  del'ingé- 

nieur  hidraultque. 

IV. 

id. 

Bjftille,  efpccc  de  château  fort. 

IV. 

61 

Baftinçace,  elpèce  de  retranchement. 

I. 

il» 

Bail  ion  de  campagne , fortification  de 

campagne. 

JV. 

68 

Baftton  , partie  de  forci ficarîon. 

I. 

no 

B-itardeau , digue,  fortification. 

I. 

3 34 

Batterie  volante , attaque  & défenfe 

en  campagne. 

IV. 

75 

Battoir,  înltrument  pour  battre  les 

terres. 

IV. 

id. 

Bêche  , iuftrument  pour  remuer  ta 

terre. 

IV. 

74 

Gg 

ggss 
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MW 

Yolumei 

Ptlti 

Béfroi , ville  de  guerre. 

i. 

j >« 

Berme  , fortification. 

i. 

3 3» 

Bicoque , petite  place  mal  fortifiée. 

i. 

34» 

Blindage , tranchée. 

i. 

34« 

Blinde  . tranchée. 

i. 

id. 

Blocus,  fiége. 

i. 

id. 

Bloquer,  fiége. 

IV. 

Ii 

Bonnet  de  prêtre , fortification. 

i. 

347 

Bonnette,  idem. 

i. 

id. 

Bouches  inutiles , fiége. 

IV. 

Boucler,  inveffir  une  place. 

IV. 

18 

Boulevard , fortification. 

r. 

347 

Bourg  ( defeufe  d'un  ) , fortifica- 

tion , &c. 

IV. 

8, 

Boyau , tranchée. 
Brèche , fiége. 

i. 

i. 

34« 

id. 

Briff'ure , fortification. 

i. 

)6t 

Brouette,  inff  rument  à traufporter  de 
la  terre. 

Brufquer  uoe  place. 

C. 


IV. 

IV. 


9l 

id. 


Canal  de  navigation. 
Canardière,  fortification. 

1. 

4 *9 

IV. 

10} 

Canonière,  idem. 

I. 

4M 

Cantine  , place  de  guerre. 

I. 

id. 

Cantinier,  homme  qui  tient  la  cantine. 

I. 

id. 

Cap  taie  , foitificauon. 

I. 

490 

Capitale,  idem. 

JV. 

104 

Capitulation , reddition  de  place. 

I. 

490 

Capituler,  idem. 

IV. 

105 

Caponière,  fortification. 

I. 

4 9) 

Canonière,  cafematc , idem. 

IV. 

toc 

Caiêmate  , fortification. 

I. 

S 18 

Cafernes,  batiment  militaire. 

I. 

U. 

Cavalier,  fortification. 

J. 

$7° 

Cavalier  de  tranchée,  fiége. 

I. 

id. 

Cavin  , fiége. 
Centre  d’un  baffion. 

I. 

id. 

I. 

37} 

Chamade,  reddition  d’une  place. 

d’un  polie,  &c. 

I. 

id. 

Chambre  de  mine,  attaque,  défenfe. 

IV. 

U4 

Chandelier,  attaque  & défenfe  des  * 

places. 

IV. 

117 

Château  fortifié. 

I. 

Chauffée , travail  en  terre. 

1. 

58g 

Chemin,  conffruâion,  Set. 

I. 

147 

Chemin , idem. 

IV. 

IM 

Chemin  creux,  ravin,  fortification 

de  campagne. 

IV. 

114 

Chemin  couvert,  fortficatioÉL. 

1. 

6of 

Chemin  des  rondes,  idem. 

I. 

606 

Chcinifc , revêtement , idem. 

I. 

iJ. 

Chevalet , pont. 

1. 

M4 

Circonvallation , fiége. 

t. 

*79 

Citadelle,  fortification. 

I. 

ed. 

Claies,  fiége,  batterie,  Scc. 

I. 

48( 

Clayonage  , idem • 

I. 

iV# 

Mot». 

Clef  des  villes , places,  précaution, 
honneur. 

Cloche  de  retraite,  ville,  fureté. 
Coffret,  fou gaffe , fiége. 

Coffre , fortification. 

Conferve , contre-garde. 

Conftgne , portes , places  de  guerre , 
Scc.  inffru&ion. 

Contre-approches,  fiége. 

Contre 'batterie  , idem. 

Contre-fort , fortification. 
Contre-foffé , idem. 

Contre-garde , idem . 

Contre  mur,  idem. 

Conrre-queue  d'aronde,  idem. 

Conrr  el carpe , idem. 
Contre-tranchée,  fiége,  défenfe. 
Contre  vallacions,  liège  , attaque. 
Coibrille)  remuement  de  terre. 
Cordeau  tracé. 

Cordon  , fortification. 

Corne  {ouvrage  à)  , fortification. 
Corps  de  place,  idem. 
Corps-de-gardc  , place  de  guerre. 
Corridor,  chemin  couvert,  fortifica- 
tion. 

Coté  extérieur , fortification. 

Côté  intérieur , idem. 

Coupure  , retranchement  intérieur  , 
fortification. 

Courtine,  fortification. 

Couvert , fortification  de  campagne. 
Couvre-fice , fortification. 
Crémaillère,  idem. 

Crenau , idem. 

Crête,  glacis,  idem. 

Cunetre,  foffé,  idem. 

Cuvette,  idem,  idem. 


D. 

Déblai , tranfport  de  terre. 

Défênlè  d'une  place,  d'un  poffe,  &c. 
Défenfe  ( ligne  de)  , fortification. 
Défenfes  dune  place,  idem . 
Défilement,  idem. 

Dehors , idem . 

Démanteler  une  place. 

Demi-baffiou , fortification. 
Demi-gorge,  baffion,  idem. 

D-  mi-lune , idem. 

Demi-parallèle  , tranchée  , fiége. 
Demi-revêtement , fortification. 

Demo  Telle,  inft ruinent  à battre  la 
terre. 

Derrière  d'un  poffe,  fortification  de 
campagne. 

Dcfcente  du  foffé , fiége , attaque. 
Dodécagone,  fortification. 


IV. 

13* 

IV. 

140 

IV. 

id. 

I. 

488 

11. 

79 

II. 

id. 

II. 

*9 

IV. 

M« 

If. 

94 

11. 

id. 

II. 

id. 

II. 

93 

II. 

id. 

11. 

id. 

H. 

id. 

11. 

id. 

II. 

IJ» 

IV. 

*5* 

II. 

M* 

II. 

MS 

II. 

ia.. 

11. 

id. 

n. 

ns 

11. 

144 

n. 

id. 

11. 

*$* 

11. 

1 J7 

11. 

id. 

ii. 

id. 

IV. 

i}4 

11. 

*39 

U. 

id. 

II. 

14} 

U. 

id. 

n. 

1<J 

n. 

146 

H. 

id. 

11. 

Û, 

II. 

1 4, 

II. 

171 

IV. 

14» 

II. 

*71 

II. 

id. 

H. 

id. 

11. 

II. 

‘d.. 

»7» 

IV. 

H» 

IV. 

1JO 

11. 

>7» 

ÏI. 

114 

Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Mats 

V*lum«.  Pjici. 

Dominer,  commander  par  le  canon 
qu  te  fufil , fortification. 

IV. 

1^4 

Donjon  , fortification. 

il. 

116 

E. 


Echarpe,  feu,  fortification. 

11. 

116 

Kchanguette , guérite  , fortification. 

». 

id. 

Echelle*,  efeaiades,  afiâuc,  fiége. 

IV. 

X6f 

Emblée,  attaque  fubice  , place prife. 

II. 

Z40 

Enceinte  d’une  place. 

II. 

M* 

Enfilade,  fortification. 

11. 

MJ 

Enveloppe,  idem. 

Epauletrc  de  baftion,  idem. 

II. 

181 

11. 

id. 

Epaulement,  fortification  de  cam- 

• PaSne*  , .. 

II. 

id. 

1- peton,  conrre-fbre,  fortification. 

II. 

z8p 

Epta^one  , fortification. 

11. 

id. 

Equipage  de  fiége. 

II. 

188 

Elcalaae,  fiége  , prife  de  ville. 

II. 

x97 

Efcalade,  furprife,  &c. 

IV. 

JXO 

Efcarpe,  folle,  fortification. 

11. 

198 

E-fplanade,  idem. 

II. 

J 11 

Etoile  , idem. 

II. 

JM 

Eventail,  idem. 

II. 

id • 

F. 

« 

Face,  partie  d'une  pièce  de  fortifica- 
tion. 

II. 

Ml 

Fagot,  fafeine,  &c.  Siège,  attaque 
de  polies  , &c. 

IV. 

U* 

Fagot,  fafeine,  iderr . 

II. 

J 44 

Fagot  de  fappe,  fiége. 

Faîcinage,  fiége,  batterie,  abatis. 

II. 

id. 

&c. 

II. 

J4J 

Fafeine , idem  , idem  , idem . 

II. 

id. 

Fafeine,  idem , idem  , idem . 

IV. 

JJ1 

FaulTe  attaque,  fiége. 

II. 

J4f 

Faulîe  braie,  fortification. 

- II. 

i<L 

Fer-à-chcval , idem . 

II. 

id. 

Feu  fichant,  idem. 

II. 

3f* 

Feu  ralant , idem. 

II. 

id. 

Flanc,  partie  du  rempart,  idem. 

II. 

id. 

Flanc  bas  ou  place  balle,  idem. 

II. 

id. 

liane  concave,  flanc  couvert,  idem. 

II. 

id. 

Flanc  couvert,  rentrant,  orcillon, 
&c.  idem. 

II. 

id. 

Flanc  rafanc , perpendiculaire  à la 
ligne  de  défenfe , idem . 

11. 

id. 

Flanc  oblique,  oblique  à 1a  ligne 
de  défenfe,  idem. 

II. 

id. 

Flalca,  fiége , défenfe. 

IV. 

J48 

Flèche , périt  ouvrage,  fortification. 

II. 

317 

Flèche,  ouvrage  en  terre,  fortifica- 
tion de  campagne. 

IV. 

J*49 

Fortification. 

II. 

358 

Fortification. 

IV. 

494 

Fortification  de  campagne. 

IV. 

S 4l 

Foit,  fortification. 

II. 

47 1 

Mon.  Volume». 

Fore  de  campagne , fortification  de 
campagne.  H. 

Fortin,  tonification.  II. 

Folle,  idem.  Il* 

Fo/Té,  idem.  IV. 

Fougafie,  mines,  fiége, attaque , dé- 
fenle,&c.  IV. 

Fraife,  paliilade,  fortification.  II. 

Front  de  fortification , fortification.  II. 

Front  d'attaque,  fiége.  II. 

G. 

Gabion,  fiége.  II. 

Gab.on  farci,  idem.  II. 

Garnifon  , troupe  poor  garder  de  dé- 
fendre une  place  forte.  II. 

Garnifon , ville  ou  font  logées  des 
troupes.  II. 

Gazon,  rempart,  glacis.  IV. 

Gazonement , idtm . IV. 

Gazoner , idem.  IV. 

Génie.  II. 

Génie.  IV. 

Glacis,  fortification.  II. 

Globe  de  comptelfton , fiége , attaque 
6c  defenfr.  ÎJIV. 

Goige,  fortification.  r II. 

Guérite  , partie  de  fortification.  U. 

H. 

Harpe,  pont-levis,  fortification.  III. 

Hercoteâoniquc , l'art  de  fortifier.  IV. 

HérilTon,  défenfe  des  portes,  fortifi- 
cation. IV. 

Herfe,  idem  , idem.  III. 

Herfillon , défefife  de  brèche , &c.  III. 

Hie , inflrument  à battre  la  terre.  IV. 


I. 


Iconographie , plan  fondamental  d’un 
ouvrage  de  fortification.  JV. 

Ingénieur.  III. 

Ingénieur.  IV. 

InveftilTemcnt  d’une  place,  blocus, 
fiége,  &c.  III. 

L. 

Ligne  unagiftrale , fortification.  III. 

Ligne  de  communication , fortifica- 
tion. III. 

Lignes  parallèles,  idem.  III. 

Lignes  des  épaules  , idem.  III. 

Ligne  de  défenfe , iiem.  III. 

Lignes,  retranchement,  fortification 
de  campagne , 6tc.  III. 


GggggS  » 


97! 

Pign. 

471 

id. 

id. 

JÎJ 

id. 

4*1 

4*1 

id. 


4*» 

4JO 

m 

S*9 
id. 
id. 
S9I 
1 77 
1 97 

17* 

jj* 


Xi 

«yt 

«jl 

X-9 

id. 

*99 


7»I 

81 

704 

«*> 


'9} 

id. 

id. 

id. 

id. 

*94 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Mou. 

Volume*.  P.vgci. 

[ Mot*. 

< 

1 

r 

ÏIttL 

Logement,  tranchée,  fiégt. 

ni.  >n 

Ponts  & ch-mlTces.  Hydraulique, 

larnette,  fortification. 

m.  ait 

Conftrudion. 

iii. 

41) 

Ponts  militaires. 

IV. 

Kl, 

Poterne,  fortification. 

III. 

41) 

M. 

Puits , idem 

111. 

4)} 

Mâchicoulis , fortification. 

m. 

)*) 

Mâchicoulis,  idem. 

IV. 

7,0 

Madrier,  ponts,  fortification,  &c. 

III. 

>») 

Magafin,  fortifie  rion. 

III. 

id. 

Magalîn  à poudre,  idem. 

III. 

“4 

Maifon  à fortifier , fortification  de 

campagne. 

IV. 

7)t 

Manu  1er,  fortification. 

III. 

*)4 

Mcu*  nièces,  icum. 

III. 

166 

Moineau,  idem. 

lu. 

>78 

Nid  de  pie,  btéchc,  luge. 


Orgues , hetfc , fortifie -tion. 

O'illon  . bafti  n , idem. 

Ouvrages  a pièces  de  forrificat  on. 
Ouvrages  à corne  , fortifi.'.ition. 
Ouvrages  a couronne,  td*m. 
Ouvrage  à corne,  couronné,  idem. 
Ouvrage  à double  couronne,  idem. 
Ouvrage  à tenail’c  , idem. 

Ouvrage  à double  tenaille,  idem. 
Ouvrages  détachés  ou  extérieurs , 
idem. 

Ouvrages  de  campagne , fortification 
de  campagne. 

Ouvrages  en  terre. 


Palanque , fortification  de  campagne 
des  Turcs. 

Paliilades,  glacis,  chemin  couvert  5c 
fortification. 

Pan  de  baftion , fortification. 
Parallèles,  lignes,  fiége,  attaque. 
Parallèles  des  anciens,  idem  , idem • 
Parapet,  rempart,  fortification. 
Pavcfadc  , liège  , défenfe. 

Pavefcheurs , liège  , defenfe,  atraque. 
Perpendiculaire,  fortification. 

Place , ville  fortifiée. 

Place  de  guerre. 

Place  baUe,  cjfemate,  fortification. 
Polygone,  fottificadon. 


Queue  d’arondc. 

m. 

440 

R. 

Rampe,  fortification. 

m. 

44* 

Rave  lin',  idem. 

m. 

44* 

ReJan , fortification. 

lil. 

45  * 

Redoute  , fortification  permanente  de 

campagne. 

ni. 

id. 

Redoute  a ciémaillère. 

111. 

459 

Réduit , fortifi.aiion. 

ni. 

4f9 

Rempart,  fortification. 

111. 

461 

Rctiradc,  foi  ific  non,  défenfe. 

iii. 

4*? 

Rett. mehement , fortification  perma- 

nente 6i  de  campagne. 

m. 

494 

Retranchemens,  izem,  idem , idem. 

IV. 

867 

Revers,  partie  intéiicure,  fortifica- 

tion, tranchée,  fiége,  Scc. 

in. 

497 

Revêtement,  fortification. 

m. 

id. 

fiége  , attaque,  défenfe. 

m. 

5*r 

Sac  a laine,  i*.em,  idem , idem. 

m. 

id. 

Sac  à poudre , liège , délenfe. 

m. 

id. 

Sappe , liège  , atraque. 

m. 

id. 

Siège,  atraque  &.  defenfe. 

m. 

5 6 7 

Sommation,  liège. 

m. 

S7 1 

Sortie  , fiége , defenfe. 

m. 

id. 

Syftèmc  de  fortification. 

ni. 

6if 

Sylcèmc  de  fortification. 

IV. 

88i 

DI. 

*9Î 

T. 

III. 

*9Î 

111. 

i?6 

Talleva  ou  tallena , pavefade,  dé- 

III. 

id. 

fenfe  po  utive,  fiége. 

III. 

7J* 

III. 

id. 

Talus,  fortification. 

III. 

id • 

III. 

1518 

Tenaille,  iaem. 

III. 

id. 

III. 

M) 

Tra.  ch*  e , fiége. 

III. 

7\1 

III. 

M4 

Trjvcife,  parapet,  chemin  couvert , 

IV. 

! 

fbitificatiou. 

III. 

id. 

III. 

m ! 

• 

IV'. 

8î, 

Z. 

III. 

406 

111. 

4M 

Z.giagi , tranchée , fit'ge  , attaque. 

III. 

7 Si 
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ONZIÈME  SECTION. 


973 


INSTRUMENS. 


La  onzième  feâion  renferme  rom  les  mots  qui  font  eonnoitre  les  inftrumens  en  ufage  dans  les  troupes , 
chez  les  anciens  & chez  les  modernes , & tout  ce  qui  y a des  rapports. 


Mou. 

Yolurr.e*. 

Pagei. 

Mets. 

Yclunie* 

Paies. 

A. 

F. 

Arigot  ou  larigot,  efpèce  de  flageolet. 

IV. 

4° 

Fiire , cfpèce  de  flûte. 

IV. 

34  J 

B. 

H. 

BafTon. 

IV. 

*8 

Hautbois.  * 

IV. 

Batterie  , air  fur  le  tambour. 
Buccine,  irdhument  militaire  des  Ro- 

1. . 

3Î4 

I. 

mains. 

L 

Inftruœens. 

IU. 

106 

C. 

3. 

Cri  fie  , tambour , infiniment  mo- 

derne. 

i. 

Sadar-nagara , tnftrmr.ent  de  la  mi- 

Caille , idem , idem. 

IV. 

99 

lice  turque.  Age  moderne. 

III. 

ffl 

Champ  (battre  au). 

IV. 

II. 

Charge,  air  pour  marcher  à la  charge. 

I. 

l‘* 

T. 

Clarinerre  , inftrumenc  a vent. 
Co’lier  Je  tambour , panic  de  l'inf- 

IV. 

«17 

Trompette.  Age  ancien,  moyen  et 

• 

trunient , bufleterie. 

IV. 

«4* 

nwieme. 

III. 

7<7 

Cor,  iufttumem  à vent. 

IV. 

»)* 

Tymbal..  Age  moderne. 

III. 

744 

DOUZIÈME  SECTION.  . 


MILICE. 


Sous  le  rire  de  Milice , on  a renfermé,  dans  la  douzième  fedlion  , tout  ce  qui  regarde  les  differentes 
efp'ccs  de  fol  Jars  qui  ont  appartenu  a la  milice  des  ancieus , & qai  appou.eunent  à celle  des  mo- 
dernes , &c. 


Mots. 

Yolumei. 

Fages. 

Mats. 

Yolumet. 

P*W. 

A. 

Aide  - major  , officier  particulier. 

Acantfes , foldats  turcs.  Milice  mo« 

Milice  moderne. 

1. 

J 4 

d rne. 

L 

*4 

Aide-n».  jor,  idem , idem 

IV. 

JL 

Ac mzi,  foldati  turcs.  Milice  mo- 

Aide-nuj r-çénéral , officier  fupé- 

de  rre. 

IV. 

I 

rieur.  Mi  ice  moderne. 

I. 

Jf 

Aâ.i  tins,  officier  A. s armées  romai- 

Aide - marée  hjl-gén vrai-  des-fogis  of- 

nes. Milice  ancienne. 

IV. 

3 

ficier  (npcrifuu  Milice  moderne. 

I. 

id» 

Àdjo  nt,  officie-,  Mi'i.e  moderne. 

IV. 

id. 

Albanoile , cavalerie  légère.  Milice 

Adjudant  - offi  ier  ou  fous  - officier. 

moderne. 

IV. 

1 s 

Milice  mo  cmc. 

J. 

44 

Amazones  , femmes  guerrières.  Mi- 

Adju  Janr,  idmt . idem. 

IV. 

4 

lire  ancienne. 

1. 

yi 

AgemogLm,  enfin*  deflinés  à recru- 

Anl(> fade , gradi  fubaherne.  Milice 

r 

ter  le  corps  des  janiffrires. 

IV. 

xo 

mo  terne. 

I. 

15 

Aide  dt-camp  , offirier  paxciorlicr. 

Appoir  té , grade  fubalterne.  Milice 

Milice  moderne. 

1. 

S 1 

1 moderne. 

I. 

84 
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Mot'.  Volume». 

P*fe* 

Appointe  , idem  , idem. 

IV. 

54 

Arbaltrim,  foldats.  Milice  moderne. 

I. 

y* 

Archers,  folJut^.  M licc ancienne  Sc 
moderne. 

I. 

?8 

Aipïuiets  , troupes  légères  à cheval. 
Milice  du  moyen  âge. 

1. 

lOO 

Aunes  (homme  d ),  cavalier  armé 
de  toutes  pièces.  Milice  du  moyen 
âge. 

IV. 

47 

ArqucbuGers  , lolJacs  aunes  d'arqué- 
bu  les.  Moier  le. 

IV. 

4 9 

Arrière-ban. 

I. 

i*S 

Aventuriers,  troupes  Coudoyées.  Mo- 
derne*. i 

I. 

1 89 

Auxiliaires,  troupes  étrangetés. 

B. 

Ban  & anière-b^n  , convocation  de 
t oupes.  Age  moyen  & moderne. 

1. 

1C4 

I. 

xi6 

B mdes  , troupes.  Moyen  âge. 

1. 

idL 

Bandes  , idem , idem . 

IV. 

44 

Bandits  , aventuriers  , foldats. 
Moyen  âge. 

I. 

114 

Bandopliotc , porte-enfeigne.  Milice 
ancienne. 

I. 

id. 

Bandoulicrs , croupes.  Moyen  âge. 
B.mnaliltes  , miliciens  enrégimentés. 
Moyen  âge. 

IV. 

44 

I. 

et  6 

Bai  bures,  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à toutes  les  troupes  des  étran- 
gers: 

I. 

117 

Bas-officiers , actuellement  fous-of- 
ficiets , officiers  fubaherne*. 

I. 

id . 

Bataillon , portion  de  troupes.  Milice 
moderne. 

I. 

514 

Batteurs  d’eftrades,  gens  dî  guerre. 

IV. 

75 

Eelognc , foldac  de  recrue. 

IV. 

76 

Brabançons,  aventuriers  , foldats. 
Moyen  âge.  * 

I. 

3 48 

Brigadier  , officier  fupérieur. 

1. 

3 5 1 

Biij»ancii , brigantes , troupe.  Moyen 
âge. 

I. 

541 

BucceUires , croupe.  Milice  ancienne. 

1. 

id. 

c. 


Cadets  gentilshommes  , troupes. 

1. 

5*5 

Cadets  gentilshommes  , idem. 

IV. 

96 

Cadets  d artillerie  , idem. 

I. 

J 66 

Cdlaiyries  , troupes  en  Egypte. 

1. 

id. 

Cantabres  f troupe.  Modernes. 

C ipd  clcouade,  officier  inférieur  dans 

IV. 

X04 

les  légions  de  François  Ier. 
Capitaine,  officier  chef.  Milice  mo- 

IV. 

id. 

derne. 

Capitaine-général , officier  fiifé*  ieur. 

I. 

4«5} 

Mi  ice  moderne. 

I. 

484 
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Mot». 

Volume». 

Paie». 

Capitaine  des  milices,  garde-côtes. 

Milice  moderne. 

1. 

489 

Capitaine  des  guides. 

1. 

id. 

Capitaine  de  ic  npl  icement. 

IV. 

104 

Caporal , grade  inférieur , fous-offi- 
cier. Milice  moderr  e. 

1. 

497 

Carabins , troupe  a cheval , rempla- 
cée pir  les  dragons.  Modernes. 

1. 

jeo 

Catal  iniers , cavalerie.  Modernes. 

L 

fci 

CeofHiier  , gendarmerie  , foldac. 
Moyen  âge. 

IV. 

in. 

C cm  c nier , milice  romaine.  Anciens. 

IV. 

tu. 

Centur  e , une  des  divifions  de  la  lé- 
gion romaine.  Anciens. 

IV. 

id. 

Centurion  , officier  de  la  légion  ro- 
maine. Anciens. 

IV. 

* « 

Charpentier , foldat  armé  de  hache. 
Milice  moderne. 

IV. 

ut 

Challcurs  , troupe  légère  à pied  , 
à cheval.  Milice  moderne. 

I. 

Chatfeurs  à pied  , a cheval  , idem . 

IV. 

«*) 

Chef  de  bataillon  , officier  chef.  Mi- 
lice moderne. 

IV. 

1*4 

Chef  de  corps  , officier  chef.  Milice 
moderne. 

IV. 

id. 

Chevau  - légers  de  la  cavalerie.  Mi- 
lice moderne. 

I. 

‘44 

Chcvau-légers  de  1a  garde,  idem. 

I. 

iU. 

Chevau-légers  de  la  garie  , idem. 

IV. 

Ijo 

Chien  , comme  combattant. 

1. 

<4« 

Colonel , officier  chef.  Mdice  mo- 
derne. 

1. 

70) 

Colonel , idem  , idem. 

IV. 

I4« 

Colonel-général  de  l’infanterie,  offi- 
cier fupérieur.  Milice  moderne. 

I. 

7°) 

Colonel-commandant,  officier  chef. 
Milice  moderne. 

IV. 

14» 

Combattiins,  mot  générique  qui  com- 
prend :ous  les  hommes  qui  combat- 
tent. 

IV. 

Commandant , officier  fupérieur.  Mi- 
lice mode  ne. 

IV. 

lit 

CoimniJlaire  des  guerres , officier  du 
matériel  des  armées. 

L 

7<7 

Commillairc  • général  des  armées  , 
chef,  idem . 

I. 

id. 

Commilfaire-ordonnateur , chef.  id. 

I. 

id. 

Commillaiies  provinciaux,  tuboidoo- 
nés  , idem. 

I. 

id. 

Commi flaire  des  guerres. 

IV. 

>77 

Communes,  troupes  levées  par  les 
communautés  des  paroilTts.  Moyen 

I. 

7jo 

Compagnie , divifion  d'un  corps  de 
troupe.  Mi'icc  moderne. 

I. 

74® 

Compagnies  auxiliaires.  Milice  mo- 
derne. 

IV. 

>7» 

Compagnies  ( grandes  ) , aventuriers. 
Moyen  âge. 

I. 

74* 
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Mot! 

Compagnie*  franchi*  » corps  diftinâ. 

Volume*. 

ru.. 

Milice  moderne. 

Compagnies  d’ordonnance , gendar- 

IV. 

lüo 

merie.  Moyen  âge. 

Compagnies  de  remplacement  ou  de 

IV. 

iS: 

recrues.  Mi'ice  moderne. 

IV. 

iBj 

Compagnons  , foldats  lu.flcs. 

IV. 

«»4 

Complet. 

IV. 

id. 

Compléter. 

Comte  , officier  fupérieur.  Moyen 

IV. 

id. 

âge. 

Condottieri  , brigands  disciplinés. 

I. 

74* 

Moyen  âge. 

Connétable , officier  très-fupérieur. 

IV. 

1*7 

Moyen  âge. 

I. 

777 

Connécablie  , maréchaulTée. 
Cornette,  officier  inférieur;  cavale- 

I. 

7*5 

rie.  Milice  moderne. 

II. 

155 

Cor  nette  blanche,  id.  Enfeigne.  id.9  id . 

11. 

id. 

Corps  de  troupe. 

II. 

id. 

Corcreaux  , aventuriers.  Moyen  âge. 

II. 

>44 

Coureurs , troupes  légères. 

11. 

1 SJ 

Coutilicrs  , che vau-légers. 

IV. 

*J4 

Cranequinier , arbalétier. 

II. 

»J7 

D. 


Décurie , portion  de  troupes  d’une 

légion  romaine. 

IV. 

*4* 

Décunon,  chef  d une  décurie. 

IV. 

id. 

Directeur  des  fortifications , offi.ier 

fupéneur  du  génie.  Modernes. 

II. 

196 

Directeur,  infpeéleur-géuéral  des  for- 

tifications , idem  , idem. 

II. 

id. 

Divifion  (commandant de  ) * officier- 

général.  Milice  moderne. 

IV. 

144 

Dragons  , troupe  légère.  Milice  mo- 

derne. 

n. 

Il  6 

Dragons  , idem  , idem. 

IV. 

I64 

E. 

Élite  ( troupes  d’ ). 

IV. 

198 

Enfans  perdus,  troupe  choifie. 

IV. 

Enfeigne  , officier  fubalterne. 

11. 

M» 

Efcouade  , portion  de  compagnie. 

Milice  moierne. 

n. 

198 

Efcouade  brifée , portion  d’efeouade. 

Idem. 

h. 

id. 

Eftradiots,  troupes  légères.  Moyen 

. Ige- 

11. 

JI4 

Etat-major  , officiers  chargés  des  dé- 

tails de  l’armée , &c. 

11. 

) 18 

Étendard  , enfeigne,  &c. 

11. 

F, 


Fagot,  paffe-Yolunt,  foUit  fuppoft.icc.  II.  54; 


A L Y/T I Q U E. 

975 

Mou. 

Volunut. 

Pflfei. 

Fanraffin,  foMac  d’infanterie. 

11. 

J4J 

Fourrier,  fom-oifiaer  chef. 

11. 

4*3 

Francs  - archers.  Milice  du  moyen 

âge. 

n. 

4*1 

Fiondeurs,  foldats  armés  de  frondes. 

Ancien  de  moyen  âge. 

11. 

4*4 

G. 

Gardes-cotes.  Milice  moderne. 

rv. 

Garde  du  roi. 

n. 

44 1 

Gardes- françaifes. 

11. 

JM 

Gardes  fuilles. 

n. 

J '7 

Gardes-  écoflaifes. 

n. 

J>* 

Gardes  des  cenc-fuifles. 

n. 

i'9 

Garde  (gentilshommes  de  1a). 

11. 

Garde  du  dedans  & garde  du  dehors. 

n. 

J‘4 

Garde  de  la  porte. 

11. 

id. 

Garde  de  la  prévôté  de  l'hôcel  du  roi. 

11. 

id. 

Gardes  du-corps  de  moniteur , Scc. 

il. 

id. 

Gardes-côtes. 

n. 

JM 

Garde  de  Paris. 

11. 

tiS 

Ga'iadour , pioniers  fuivane  le»  ar- 

mées. 

IV. 

S(9 

Gendarme.  Milice  du  moven  âge. 

il. 

JJ* 

Gendarme  de  U garde.  Milice  rao- 

derne. 

il. 

id. 

Gendarmerie,  autrefois  maréchaussée- 

policc.  Milice  moderne. 

IV. 

170 

Genciairc , eflradiats  , troupes  légè- 

res.  Milice  du  moyen  âge. 

IV. 

J7« 

Gentilhomme  à drapeau  , officier  fu- 

balteme.  Age  moderne. 

II. 

J 96 

Gefatcs,  troupes  gauloifes.  Ancien 

et  moyen  âge. 

II. 

ta. 

Ginfarmier.  Mil'ce  du  moyen  âge. 

IV. 

J7* 

1 Goujat,  vaiets- foldats.  Age  moyen 

& moderne. 

II. 

j»* 

Goujat . idem , idem. 

IV. 

j*1 

Grenadier  , soldat  d’élite.  Milice 

moderne. 

II. 

6 04 

Grenadiers  â cheval,  carde  du  toi. 

Milice  modetne. 

II. 

6 c 8 

Grenadiers  de  France,  troupe  choi- 

fie.  Milice  moderne. 

II. 

609 

Grenadiers  poftiches  fupplcans.  Mi- 

lice  moderne. 

II. 

id. 

| Grenadiers-royaux , troupe  d’élite  ri- 

rée  des  milices.  Ace  moderne. 

II 

iio 

Guides,  foldats  deftinés  â conduire 

les  colonnes.  Mi  ice  moderne: 

III. 

1 

, Guides , officiers  fubalterncs.  Age 

moyen  & moderne. 

III. 

» 

H. 

Heiduque  , fancaffin  hongrois.  Mi- 

lice  moderne. 

IV. 

69 1 

Hommes  d’armes,  ancienne  gendar- 

[ mené.  Moyen  âge. 

III. 

t» 
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Mti. 

Vwtumci. 

Flici 

Hoffiardf  , troupes  légères.  Milice 
moderne. 

I. 

Infanterie , troupe  de  gens  à pied. 
Age  ancien,  moyen  fie  moderne. 

m. 

So 

ni 

Si 

Ingénieur,  officier  du  génie. 

m. 

SS 

Iiiipe&eur,  officier-général,  chargé 
d'infpeâer  les  troupes. 

J. 

ni. 

r‘ 

JanifTaires . milice  turque.  Modernes. 

m. 

1)0 

Janilîar-Agafi  , commandant-général 
des  jamllants  Milice  moderne. 

iii. 

>!> 

K. 

Kernes,  foldat  de  l'infanterie  irlm- 
daife. 

iii. 

*4J 

Kurtchv , c^rps  de  troupes  chez  les 
Pcrlans.  Milice  moderne. 

ni. 

id. 

i. 

Lance-p.nlT'dcs,  arquebuficrsde  choix. 


Mo,  en  âge. 

IV. 

7** 

Lanlqueneis,  troupe  étrangère  d’in- 
fanterie. Age  moyen  fie  moderne. 

IV. 

7*) 

Laquais , hommes  armés  . formant 
une  efpcce  d'infanterie  irrégulière. 
Moyen  âge. 

IV. 

id. 

Légat,  chef  iuprême  d une  légion  ro- 
maine. Anciens. 

IV. 

id. 

Légion  , corps  de  troupes  romaines. 
Anciens. 

III. 

*47 

Légions  frar.çaifes,  corps  de  troupes 
'françaises.  Age  moderne. 

IV. 

7*4 

Lieutenant,  offi.ier  fubalterne,  quel- 
quefois fupérieur- remplaçant*  Age 
ancien , moyen  fie  moderne. 
Lieutenant-général,  officier  fupérieur. 
Ace  moyen  8c  moderne. 

III. 

i s j 

III. 

150 

I.irweoant-de-roi,  officier  comman- 
dant en  fécond  dans  une  place  de 
guerre. 

III. 

Lieute  anr-coloncl,  officier  comman- 
dant en  fetond  un  corps  de  troupe. 

III. 

id. 

M. 

Major,  officier -chef.  Milice  mo- 
derne. 

III. 

**I 

Mrpr  • pénéral  , officier  fupéiieur. 

Milice  moderne. 

III. 

id. 

Ma*or-général . uum  , idem. 

IV. 

7)* 

Major  de  brigade  d’infanterie  ou  de 
cavuicric,  idem,  iuem. 

m. 

**I 

LYTIQUE. 


M r.U. 

Vclumti. 

p»lf. 

Major  de  régiment,  officier  chef.  Mi- 
lice moderne. 

m. 

Major  de  place,  idem  , idem . 

m. 

lU 

Maifon  militaire  du  lot.  Milice  mo- 
der  e. 

m. 

id. 

Manipule,  divifion  de  U légion  ro- 
maine. Milice  ancienne. 

ni. 

*34 

M-iréi’hal  de  bataille, officier  fupéiieur. 
Milice  moderne. 

m. 

m 4 

Maréchal-dé  France,  officier  du  pre- 
mier grade.  Milice  moden  e. 

m. 

id. 

Maréchal  généul-des-log  s , officier 
fuperieur.  Milice  moderne. 

iii. 

1*4 

Maré  liai  de-camp,  idem  , idem. 

m. 

t6o 

Maréchal -général  des  camps  8c  ar- 
mé«*s  , idtm  , iaem. 

ni. 

x6i 

Maréchal  général  des-logis. 

IV. 

7 60 

Maréchal-des-logri,  fous- officier  de 
cavalerie. 

iii. 

t6f 

Marqueur,  fous-officier  qui  marque 
1 s logemens.  Milice  moderne. 

ni. 

id. 

Mcftre-de-camp-généca!,  officier  fu- 
périeur de  la  cavalerie.  Milice  mo- 
derne. 

iii. 

1 66 

Mettre- de-c.»mp  , idem , idem. 

m. 

id. 

Milicien , foldat  tiré  au  fort,  Milice 
moderne. 

m. 

Miquelers , troupes  légères  efpagno- 
les.  Milice  moderne. 

m. 

id. 

Moufauetaires,  garde  du  roi.  Milice 
moderne. 

III. 

id. 

o. 

Officier , commandant  d'une  troupe. 


Milice  ancienne  fit  moderne. 

m. 

187 

Officiers  particuliers  , généraux,  ficc. 

IV. 

75»  4 

P. 


Pandouret , troupes  hongtoifes.  Mi- 


lice  moderne. 

III. 

*9* 

PafTc-volam , foldai  fuppofé . revue. 

Milice  moderue. 

III. 

)U 

Peloton , divifion  d'une  troupe. 

III. 

Petits-vieux.  Milice  moderne. 

III. 

id. 

Pisni'iers-travailleurs. 

III. 

314 

Piquier,  loUat  armé  d'une  pique.  An- 

cien  8c  moyen  âge. 

III. 

n * 

PiP.oÜers,  troupe  à cheval.  Moyen 

âge. 

IV. 

814 

R. 


Reitres , cavaliers  allemands.  Moyen 


âge. 

m. 

4«r 

Ribauds , troupe  légère.  Moyen  âge. 

m. 

fi» 

Route. 
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H-t*. 

Route,  efpèce  de*brigands.  Milice 
du  moyen  âge. 

S. 

Sardar,  officier  turc.  Milice  moderne. 
Scopetin,  cava'ier  armé  d’une  efeopète. 

Age  moyen  6c  moderne. 

Sergent  , fous-officier.  Milice  mo- 
derne. 

Sergens  d’armes,  gardes  du  prince. 

Mili.e  du  moyen  âge. 

Serpent  de  bataille , officier  fupérieur. 
Seymeni-baffi  , officier  fupérieur  turc. 
Milûe  moderne 

Solack , fol  iat  tancaffin  de  la  garde 
du  grand-feigneur.  Milice  moderne. 
Sol  lat. 

Soldat. 

Sous-brigadier , fous-officier.  Milice 
moderue. 


T R E 


Y o uuim. 

Paies. 

m. 

f6o 

iii. 

5«* 

iii. 

id. 

m. 

5*4 

III. 

id. 

III. 

5 «5 

III. 

5<7 

III. 

570 

III. 

id. 

IV. 

III. 

57* 

: i z i 

Ê M E 

Mot». 

Sous-heurenant , officier  fubalceme. 

Milice  moderne.  \ 

Su.  (Tes , foldats  d’infanterie.  Milice 
moderne. 


T. 

Tard-tenus,  aventuriers.  Milice  du 
moyen  âge. 

Tolpacbcs  , fantaffins  hongrois.  Mi- 
lice moderne. 

Trabans.  Milice  moderne. 

V. 

Ve’irts  , troupes  légères  romaines. 
Milice  ancienne. 

Volontaire , foidat  fans  folde.  Age 
ancien  , moyen  6c  moderne. 

Volontaires,  idem,  idem , idem. 


SECTION. 


III. 

III. 


III. 

ur. 

111. 


III. 

III. 

IV. 


977 

hta 

57* 

J»* 


75‘ 

717 

id. 


745 

755 

744 


MORAL!  MILITAIRE. 

La  treizième  feâion  eft  deftinéc  à renfermer  tous  les  mots  qui  traitent  des  Terras  morales  les  plus 
elTentieUes  aux  militai: es. 


Mou.  Volumes  Paso. 

A. 


Acceffible , vertu  néceffaire  aux  chefs. 

IV. 

t 

Activité , qualité  tflènielle  aux  chefs 

militaires. 

IV. 

i 

Affabilité. 

I. 

4> 

Affabilité. 

IV. 

f 

Ambition. 

IV. 

If 

Amitié. 

IV. 

LO 

Amour. 

IV. 

ta 

Arrogance. 

IV. 

5° 

Affiduité. 

IV. 

St 

AAurance. 

IV* 

id. 

Avarice. 

IV. 

SS 

Audace. 

I. 

1** 

Audace. 

IV. 

55 

B. 

Bienfaisance. 

IV. 

7« 

Bonheur. 

IV. 

>4 

Bonté. 

IV. 

>5 

Bravoure. 

IV. 

*9 

c.  , 

Camarade. 

IV. 

IOJ 

An  Hilit.  Suffi.  Terne  ly. 


Mots. 

Volume». 

Faces. 

Célérité. 

i. 

570 

Clémence. 

i. 

«St 

Clémence. 

IV. 

J}> 

Colère. 

IV. 

l4o 

Confiance. 

IV. 

187 

Conteur. 

II. 

8, 

Courage. 

II. 

«5* 

Crainte. 

D. 

IV. 

*15 

Défefpoir. 

IV. 

*54 

DéfintérefFeraenr. 

E. 

IV. 

id. 

Entêtement. 

IV. 

}IO 

Enthoufiafme. 

IV. 

id. 

E(j>é  rance. 

IV. 

SM 

Eltime. 

IV. 

id. 

Exaâitude. 

IV. 

5 1 5 

Exemple. 

IV. 

1*4 

Expérience. 

F. 

IV. 

3)0 

Faveur , préférence. 

IV. 

DS 

Femmes. 

IV. 

id. 

Fermeté. 

IV. 

Hhhhhh 

34* 
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Mou. 

Volume*. 

Paie*.  ! 

Mon. 

Volume*. 

p»f* 

Fidélité. 

IV. 

54*  ! 

Lenteur. 

IV. 

7M 

Flatteurs. 

IV. 

J4* 

Libéralité, 

IV. 

Foiblefle. 

IV. 

JJ  * 

Louange. 

IV. 

71* 

Force,  courage. 

IV. 

4S8 

Fortune. 

IV. 

J J4 

M. 

Franchifc. 

IV. 

JJ  * 

Fraternité. 

IV. 

id. 

Médifancc 

IV. 

767 

Frivolité. 

IV. 

SS9 

Mépris. 

IV. 

775 

Frugalité. 

IV. 

1*1 

Mépris  de  1a  mort. 

IV. 

id. 

Fureur. 

IV. 

J«J 

Mode  (lie. 

IV. 

779 

G. 

Mœurs. 

IV. 

7*0 

Générosité. 

IV. 

S7* 

0. 

Gloire. 

Gourmandife. 

IV. 

IV. 

J7» 

J81 

OfFenfe. 

IV. 

791 

Grandeur. 

IV. 

J3»0 

Oifîveté. 

IV. 

797 

Grandeur  d'ame. 

IV. 

id. 

Opinion. 

IV. 

7 9« 

H. 

Orgueil. 

IV. 

799 

Habitude. 

IV. 

«81 

p 

Haine. 

IV. 

88  j 

Pa  (fions. 

IV. 

tc( 

Hautain. 

IV. 

<88 

Patience. 

IV. 

id » 

Hauteur. 

IV. 

887 

Peur. 

IV. 

819 

Honneur. 

IV. 

69S 

Pitié. 

IV. 

«14 

Humanité. 

III. 

7* 

Politeflè. 

IV. 

8*7 

Humanité. 

IV. 

700 

Préjuger. 

IV. 

8jo 

I. 

Prélbmption. 

IV. 

8ji 

IV. 

Prudence. 

IV. 

«54 

Ignorance. 

701 

ludcciiion. 

IV. 

7°J 

R. 

J. 

Réputation. 

IV. 

%6( 

JalouHe. 

IV. 

7*  J 

V. 

L. 

Vaillance. 

IV. 

9)9 

Lâcheté. 

IV. 

7” 

Valeur , courage. 

. IV. 

id. 

Q U 

A T O R Z 

1ÈME  SECTION. 

MORALE  POLITIQUE  MILITAIRE. 


On  a cru  devoir  renfermer  dans  U quatorzième  frftion , fous  le  titre  de  Morale  politique  militaire , 
roui  ce  qui,  à la  guetre  6c  dans  l'arc  de  la  guerre,  tient  à une  efpèce  de  politique  qui  devroit  être  guidée  ou 
réglée  par  la  morale. 


Mou. 

Volume*. 

Paie» 

Mot*. 

Volumes. 

Paies. 

A. 

Aguerrir , habitude  aux  dangers , au 

mépris  de  la  mort  , &c. 

IV. 

Il 

Adoption,  efpèce  d'affiliation. 

1. 

44 

Alliance. 

1. 

Si 

Age  , celui  auquel  l’on  prend  ou  l’on 

Amniftie,  grâce. 

1. 

79 

devroit  prendre  les  citoyens  pour 

Ancienneté  , avancement  dans  la  mi- 

en faire  des  ioldacs. 

1. 

4» 

lice  , droits , prérogatives , &c. 

IV. 

*7 

Age , celui  auquel  l'on  prend  ou  l'on 

AnnoblifTement , qualité  , préroga- 

devroit prendre  des  citoyens  pour 

tive  , &c. 

IV. 

*9 

en  faire  des  officiers. 

IV. 

7 

Appel,  agreflion. 

I. 

u 

AgrefTeur,  provocateur,  &c. 

1. 

JO 

Arbitre  entre  deux  puiffances. 

I. 

» 

Agrç&on  , atteucat  à la  propriété. 

1. 

id. 

, Arcs  de  triomphe,  encouragement. 
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Mots.  Volume».  Pige», 

émulation  , &rc. 

Armes  ( fufpenfion  A'  ) , ceiTation 
d’hoftitiré. 

Armes ( port  d' ),  per  million  de  porter 
des  armes. 

Armiluftre  f confécration  , bénédic- 
rion  des  armes  chez  les  R-  mnins. 

Armifticc  , fufpenfion  d’ arme  s , trê- 
ve, ôcc. 

Armoiries , récompenfe  politique. 

Arts  ( beaux  ) , émulation. 

Adafiin , droit  de  la  guerre. 

Afiurcr  le  foldat  , l’agueirir,  l'en- 
courager. 

Attache  ( lettres  d' ) , brevets , &c. 

Avancement , émulation , 3cc. 

Augmentation  des  troupes. 

Aumôniers,  officier  de  morale,  inf- 
rituteur,  bibliothécaire  , Sec. 

Autorité,  moyens,  indépendance, 
pouvoir,  &c. 

B. 

B innillcment , punition. 

Bardes,  fécondé  clafTe  des  druides 
drftinés  à exciter  les  gueiriers  par 
leurs  chants. 

Bâton,  commandement,  diftinélion. 

Belligérant , puifTancis  belligérantes. 

Belliqueux  , qui  aime  )a  guerre 

Bénéiiiéhon , religion , &c. 

Bénéfices  militaires , récompenfe. 

Bien-venue , abus  dans  les  pxifons. 

Bracelet,  diftinclion. 

Brevet , place. 

Brevets,  idem. 

Brigandage,  droit  militaire. 

Buieaux  de  la  guerre  , corapofi- 
rion,  &c. 

Butin , droit  militaire. 

C. 

Café , réunion  , jen  , danger. 

Calotte  ( régiment  de  la),  inftitution. 

Sec. 

Canne  , récompenfe. 

Capitainerie- garde- côte , difhiâ. 

Carroufel,  ietc  militaire. 

Cartel  , convention  entre  les  fou- 
verains. 

Cartouche , congé. 

Certificat. 

Chaîne  d'or.  Sec. , émulation,  ré- 
compenfe, &C- 

Changcmens  militaires. 

Chanlon  militaire. 

Chapelle,  religion. 


IV. 

ü 

IV. 

il 

L 

<11 

L 

lli 

L 

id. 

IV. 

il 

IV. 

II 

L 

122 

IV. 

il 

IV. 

id. 

L 

184 

IV. 

12 

L 

lil 

IV. 

12. 

IV. 

Il 

L 

117 

IV. 

21 

IV. 

U 

IV. 

id. 

L 

Ui 

IV. 

21 

IV. 

TL 

IV. 

«2 

L 

il» 

IV. 

*2 

L 

i fl 

IV. 

il 

L 

lli 

IV. 

SS 

IV. 

1 0 1 

IV. 

10) 

L 

490 

L 

ni 

-..j  ' 

L 

ni 

IV. 

XI 1 

IV. 

IM 

,ft  us.*1 

rv. 

ni 

IV. 

>17 

L 

J»> 

IV. 

lit 

Charges  militaires , vénalité. 
Châtiment  , peine. 

Châtiment  militaire,  idem. 

Chef. 

(Chevron  , diftindton , récompenfe. 
Collier,  récompenfe,  diftindîion. 
Colonnes  triomphales,  récompenses. 
Comité  intime  de  la  guerre. 
Commandement,  différentes  accep- 
tions de  ce  teime. 

Commander. 

Commiifion.  1 
Coinniilfion. 

Concufüon,  abus,  &c. 

Congé  en  général,  peimiflîon  , ab- 
fcnce. 

Congé  indéterminé. 

Congédier,  renvoyer. 

Conquérant. 

Conquête. 

Confcription  , recrutement. 

Confeil  de  guerre  , d’adminiftration. 
Confeil  de  concours. 

Confeil  de  la  guerre. 

Confeil  de  direftion. 

Confeil  légi flatif. 

Conftitution  militaire. 

Cordon,  récompenfe. 

Corps  privilégiés. 

Couronnes,  émulation,  récompenfe. 
Cri  d'armes,  de  combat,  &c. 
Crimes  6c  délits  militaires. 

Croix,  récompenfe  , têtus  de  fer- 
vice  , &c. 

Crucifiement , fuppUce  chez  les  Ro- 
mains,  6cc. 

D. 


9”D 

ToIoIMI.  Farci. 

IV. 


L 

IV. 

IV. 

IV. 

IV. 

IV. 

IV. 

IV. 

IV. 

L 

IV. 

IV. 
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IV. 

U. 
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IV.. 

U. 

IV. 
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IV. 

IV. 
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IV. 
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212. 

id. 

‘5) 

1 S9 

LÜ 


II.  X£i 

IV.  i)É 


, ! ..  S 

il  6 

l 11 

id. 


Danger , queftion  à réfoudrr.  IVr. 

Décimation , punition.  •’ 1 II. 

Déclaration  de  goerre.  II. 

Décoration , émulation . diftinéhon , 

récompenfe.  IV.  il. 

Dédoublement,  fous  - divilïon  d'une 
tioupe.  II. 

Dégagement.  IV.  lit 

Dégradation , punition.  II.  171 

Dégradation  , idem.  IV.  , - 141 

Délits,  peines.  — II.  LZL 

Délies  militaires.  IV.  f.t  144' 

Dépêches  , lettres.  .J'IV.  t H» 

Déportation , punition.  IV.  24-  lL_ 

Défarmer.  — . IV.  ni 

Déferrais.  • • - H.  LZJ 

Défertcur.  ib  . 1 i't,»S3'.  v'  ]V.  i;i 

Défettion.  1 II.  JH* 

Dévalifet,  punition.  IV.  H7 1 

Devife,  récompenfe.  IV.  ï|»> 
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Mots. 

Volume*. 

Ta***, 

Mot*. 

Volume*. 

F:l» 

Dire&o're , infpeétion  des  différent 

Giacificarion. 

11. 

<01 

Cervice*, 

IV. 

*}8 

Guerre. 

11. 

6 l 8 

Diftance,  morale,  emre  les  hom- 

Guerre. 

IV. 

J»> 

mes. 

IV. 

>«1 

Guerre  (art  de  la). 

IV. 

S9t 

Difln&ion  * marques  diftinâives. 

IV. 

Kl 

Guerre  (hiftoire  de  la  fcience  de  la  ). 

IV. 

J»4 

D vidons  militai  es  , réparation  de 

Guerre  ( homme  de  ). 

IV. 

«78 

l'armée  en  plufLurs  dividons. 

IV. 

id ■ 

D'oit  de  la  guerre. 

IV. 

»*4 

H. 

Droit  militaire. 

II. 

>11 

Duel. 

11. 

m 

Habile. 

IV. 

<81 

Habirans. 

IV. 

id. 

E. 

Harangues. 

Hazara. 

111. 

IV. 

ml 

4,1 

Éducation  m litaire. 

IV. 

i8j 

Héros. 

IV. 

«91 

Emploi  , office  militaire. 

II. 

»4» 

Héroïfme. 

IV. 

id. 

Émulation. 

IV. 

*9? 

Heureux. 

IV. 

«94 

Encour  gement,  récompense,  dif- 

II. 

Hiérarchie  militaire  , grades  » em- 

tinâion. 

plois  t &c. 

rv. 

id. 

Enfans  de  l’armée. 

IV. 

JOI 

Hiftoire. 

rv. 

*95 

Enfant-trouvés. 

IV. 

I°l 

Hittoire  miliraire. 

m. 

*9 

Engagement. 

II. 

*n 

Homme. 

IV. 

*95 

Engagement. 

IV. 

i°j 

Honneurs  militaires. 

III. 

40 

Enrôlement. 

11. 

*fi 

Honneurs  funèbres. 

III. 

id. 

En  feignes. 

II. 

lf8 

Hoftilité. 

111. 

75 

Enién  emenr,  lettres  de  grâce. 

Ej  itaphes , émulation  , diitindtion. 

IV. 

}io 

IV. 

id. 

L 

EfcLvage,  punition. 

IV. 

M» 

TV. 

Efjpkn. 

Efptit  de  co-ps. 

H. 

*9» 

Imagination. 

701 

11. 

}'* 

imitation. 

IV. 

id. 

Exécution  militaire , peine. 

II. 

I‘4 

Immortalité. 

IV. 

701 

Exécution  militaire,  idem. 

IV. 

Imprudence. 

rv. 

id. 

Incorporation* 

111. 

81 

F. 

Infamie 

IV. 

707 

IV. 

Infpeâion  en  général. 

m. 

10  0 

Fe-, 

»i« 

Intrigue. 

IV. 

711 

Fêtes,  fpeéfecle. 

Force  publique,  fureté , défenfe , Scc. 

IV. 

14} 

Invalides , récompenfc  , juftice. 

111. 

111 

IV. 

m 

Invalides  , idem  , idem. 

IV. 

71m 

Formation , morale , politique  , &c. 

IV. 

488 

Foule , cas  de  foule , logement. 

IV. 

u* 

J. 

Français. 

IV. 

jj* 

Fumigation  , peine. 

rv. 

S*  7 

Jeu,  précautions, dangers,  moyens. 

iir. 

Fuyard. 

H. 

488 

&c. 

»}* 

Fuyard  de  milice. 

11. 

4*» 

Journal. 

in. 

>4» 

G. 

Juftice. 

IV. 

710 

Garnifon  à tems , permanente. 
Général , confiance , deftin  d'un  em- 

IV. 

j<» 

L. 

La  b arum. 

m. 

141 

pire,  Scc. 

II. 

J41 

Liberté , a&es  héroïques  pour  ta  con- 

Généra  Ultime  , idem  , idem , Scc, 

IV. 

J7« 

ferver,  mobile,  &c. 

rv. 

7i< 

Gouvernement. 

II. 

j 9* 

Levée  , rartemb’emcnt  des  hommes 

Gouvernement. 

IV. 

J*i 

deftinés  au  fervice  militaire. 

ni. 

I<I 

Gouverneurs. 

II. 

J»* 

Licenciement. 

m. 

188 

Gouverneurs  des  places. 

H. 

199  1 

Limites 

IV. 

718 

Grâces,  honneurs , diftin&ions  , Scc. 

IV. 

5*5 

1 

Lois  militaires. 

m. 

1IX 

Grade  , mode  d'avancement , difeuf- 

Luxe. 

in. 

118 

don. 

Grand. 

IV. 

IV. 

j8« 

J,0 

‘ ‘ M. 

Grand- homme. 

IV. 

id.  1 

Manifcfte. 

IU. 

M4 
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Mot». 

Marche  dam  l'intérieur  dt  U républi- 
que. 

Mariage  des  gens  de  guerre. 

Médiateur,  pa*x,  fufpenfion  d’armes, 
&c. 

Mémoires,  grâces  i demander , mili- 
taires, &c 

Mentor , conduite  , confeils,  &c. 

Mépris  de  la  mort. 

Méfintelligence. 

Milice  en  général , grecque  , romai- 
ne, acc. 

Milice , corps  d'infanterie  tiré  au  fort 
dans  les  communes.  Réflexions. 

Milice.  Réflexions. 

Militaire  (art),  fes  dangers  } mal- 
heurs de  la  guerre. 

Mmiltre  de  la  guerre.  Compoficion  , 
réflexions. 

Moulq.  eterie.  Réflexions,  Ôcc. 

Mouftache.  Réflexions. 

Mufique.  Moyens  d'en  tirer  parti  en  la 
corrigeant. 

Munitions  de  guerre. 


Nations. 


N. 


O. 


Obéi  (Tance. 

Ordonnance , loi  militaire. 

Ordres  militaires. 

Ovation  , récoinpenfc.  Age  ancien. 
Ovation  , idem  , idem. 

P. 

Paix. 

Parole , difeours , promeüTe. 

Patrie. 

PécaUt , larcin. 

Peines. 

Peines. 

Philofophie  de  la  guerre. 

Poitique. 

Pouvoirs. 

Prifon. 

Prifons. 

Prisonniers  de  guerre,  droit  de  la 
guerre. 

Propos. 

Punition,  peine i. 
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III. 
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id. 

IV. 
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IV. 
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IV. 
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III. 

*78 

IV. 
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IV. 

78* 

III. 

iS« 

IV. 

7*5 

IV. 
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III. 

**7 

III. 

*9* 
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IV. 

Soo 

IV. 
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IV. 

804 

IV. 

807 

III. 

1*4 

III. 

1*J 

IV. 
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IV. 

810 

IV. 

«*7 

III. 

4)1 

III. 
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IV. 

*J* 
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IV. 

*11 

IV. 

*J4 

A L Y T I Q U E. 

Mon. 


981 

Yolunw»,  h|t. 


Récompenfe».  III. 

Récompcnfcs.  IV, 

Rccruts.  III. 

Recrutement , confcription  , itquifi- 
cion , tic.  IV. 

Rétorn>e.  III. 

Repréfailles.  III. 

Rtpréfatllet  ( lettre!  de  ).  111, 

Révolte.  1)1. 

Richeiles.  IV. 

Route.  111, 


Secret.  III. 

Secrétaire!.  IV. 

Séditieux.  IV. 

Scineftre.  111. 

Semcftres.  IV. 

Serment.  IV. 

Service  militaire.  III. 

Speâacies.  IV. 

Subordination.  . III, 

Subordination.  IV. 

Superftition.  IV. 

T. 
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Table  , fobriété  , luxe.  IV. 

Taille.  IV. 

Théorie.  IV. 

Trahifon.  IV. 

Traineuri.  III. 

Traités.  IV. 

Trai  tes.  IV. 

Travaux  publics.  IV. 

Trcve.  III. 

Triomphe,  récompenfes.  III, 

Triomphateurs,  idem.  IV. 

Troupes.  IH. 

Troupes  légères.  Age  ancien  , moyen 

& moderne.  III.  744 


* 57 
5*4 
5»* 
id. 
717 
9*7 
id. 

9** 

717 

id. 

51* 

71* 


Valets . ferrie* , avantages.  IV.  919 

Verges , peines.  III.  74J 

Vétérans,  invalides,  retraite,  récom- 

penfe , juitice.  IV.  940 

Victoire.  IU,  747 
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POLICE. 

Soin  le  nom  de  Police , qui  forme  l'objc:  de  la  quinzième  fection , on  doir  trouver  des  mots  qui  auraient 
pu  être  rangés  dans  U tuicine  fecton , qui  t aire  de  ia  discipline,  mais  que  l'on  a cru  appartenir  plus 
particulicument  à la  police,  qui  n'eft  elle-même  qu’une  pâme  de  U difciplbe  à piopiement  parler. 

Mou.  Volume*.  P^in.  I Mot».  Volumes.  Ph«, 

A.  I Confeil  de  régiment.  IV.  x 1 y 


Ab  indon  d’un  polie,  3cc.  „ I,  1 

Abieiue  d’un  miliuire  de  fon  cor;s.  I.  8 

Abfcnc,  militaire  qui  n’cft  pas  a l’on 
corps,  à un  exercice,  à un  appel, 

&c.  I.  9 

Accufation,  délits  militaires.  I.  15 

Alarme,  menace  d’une  furprifie  ou 
d’une  attaque  donnée  aux  troupes.  I.  5 7 

Alarmes  ( faulles  ),  idées  fur  le  moyen 

de  les  donner.  IV.  1 8 

Alêne  , averri'Tement  donné  à une 
troupe  pour  fe  mettre  fur  fts  gar- 
des. I.  58 

Alerte  ( faufle),  moyen  d'habituer  les 

troupes  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  IV.  1 y 

Appel  pour  confiner  Ja  préfence  ou 

l’ablence  des  foldacs.  I.  8 $ 

Appoinrer  de  garde , de  faâion , de 
corvée  , 3cc.  punition  de  police  in- 


téricure. 

IV. 

34 

Armes  ( aux  ),  confignes  , lion- 

neuts,  Scc. 

IV. 

47 

B. 

Ban , publication  d’ordre. 

I. 

lli 

Billets  de  logement. 

I. 

344 

Bivouac  , garde. 

IV. 

77 

Boëte  , fervi.  e des  places. 

I. 

1 47 

Bneceur , duel. 

IV. 

90 

C. 


Café , infpeétion , tranquillité , &c. 

IV. 

99 

Capitaine  de  police. 

IV. 

104 

Cerc'c , mot  d'ordre,  &c. 

IV. 

HJ 

CWb, 

IV. 

m 

Chevaux  de  déferteurs. 

IV. 

ILS 

Chevaux  égarés. 

IV. 

tel. 

Chevaux  d'officier*. 

IV.. 

119 

Chevaux  d’ordonnance. 

IV. 

id. 

Cloche  de  retraite 

IV. 

I40 

Combat  fingulier. 

IV. 

l<tf 

Comédie. 

IV. 

id. 

Commis  des  fermes,  vifite,  contre- 

bande. 

IV. 

» 77 

Configne,  homme  placé  pour  f.iie 


exécuter  une  conlïgne. 

11. 

79 

Configne , inftruchoo  donnée  fie  à 

faire  obfcrver. 

h. 

id. 

Configne , punition. 

IV. 

116 

Contrebande. 

11. 

90 

Conti  e-  mot. 

IV. 

13* 

Conrre-ordre. 

II. 

9i 

Contre-ligne. 

IV. 

Contrôle , vérification  de  regiftre. 

11. 

104 

Contrôleur  des  guerres. 

11. 

id. 

Cordon  de  roupes. 

U. 

133 

Correfpondance  militaire. 

■ IV. 

*1 1 

Corvée. 

II. 

*ji 

Couvre-feu.  précaution. 

IV. 

*ir 

Crêpes,  deuil. 

IV. 

ij4 

D. 

Débandade  , défordre  , &c. 

rv. 

*J7 

Débander  ( fc  ) , idem. 

IV. 

id. 

Défi  , appel,  duel. 

IV. 

*41 

Défier , idem. 

IV. 

id. 

Dégât. 

H. 

169 

Déguiferoenr. 

II. 

id. 

Déguifemenr. 

IV. 

*44 

Dénonciateur. 

IV. 

*49 

Defcente  de  la  garde. 

II. 

>73 

Dettes. 

IV. 

Deuil , manière  de  le  porter. 

IV. 

id. 

Diane , batterie  , averti  dément. 

II. 

19  f 

Distribution,  fubfiltances. 

IV. 

16L 

E. 

Effectif,  revue. 

IV. 

198 

Embaucheurs. 

IV. 

id. 

Engagement. 

II. 

Engagement,  idem. 

IV. 

3°f 

Enterrement. 

IV. 

j°S 

Eftrade  (battre  Y ) , 

II. 

M4 

F. 

Faélcur,  lettres. 

II. 

34) 

Faction  , furveillance , fencinclle. 

II. 

id. 

Faction,  idem , idem. 

IV. 

33» 
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Mou. 


Vol  uni  ti-  P*ies. 


Faifceaux  d'arme! , confervation.  Cu- 
reté. 

Fermeture  des  porte!. 

Foires,  furetc  , précautions. 


Garde  avancée , fureté  du  camp. 
Garde  du  camp.  idem. 

Garde  de  fatigue. 

Garde  de  piqutt. 

Garde  d honneur. 

Générale , batterie  de  ralfemblemenc. 
Geôlier , priions. 


L 

Incendie , précautions , prévoyance. 
Indifcipline. 

Inljeélcur , police  des  corps. 
Inlpeâion , idem. 

Intendant  de  l'armée. 

Ivrognerie. 

I. 

Jeu , précautions. 


1» 

Logement  des  gens  de  guerre  en 
toute. 

Logement  dos  gens  de  guerre  en  gé- 
néral. 


M. 


Maraude,  pillage. 

Maraude , idem. 

Marron,  furveillanee,  ronde,  &c. 
Mot,  ordre,  patrouilles,  gardes,  8cc. 
Mot  , idem  , idem  , idem. 


S E I 


II. 

ID 

IV. 

id. 

IV. 

Ui 

II. 

éîl 

11. 

id. 

11. 

49  x 

II. 

id . 

II. 

id. 

II. 

m 

IV. 

ul 

IV. 

III. 

*£ 

III. 

n 

III. 

100 

111. 

\°1 

IV. 

7*  J 

III. 

Ili 

IV. 

zü 

III. 

1X0 

III. 

lit 

IV. 

7 11 

IV. 

766 

III. 

ni 

IV. 

1ÏA 

Z I 

È M E 

Mots. 

O. 

Ordonnance,  foldit  envoyé  chez  l’of- 
ficier qui  commande. 

P. 

Parade , infpeétion , revue , garde. 
Patrouille  , fureté. 

Picoréc  , maraude  , pillage. 

Pillage. 

Piquet , troupe  poui  la  police,  la  lu- 
reré,  & c. 

Police. 

Pofe,  fentinellc , fureté. 

Prévôt. 


R. 

Retraite,  batterie  pour  faire  retirer 
les  foldats  , &c. 

Revue. 

Ronde , vigilance , furveillanee 
Ronde  des  officiers  de  piquer,  idem. 
Ronde  chez  les  Turcs,  idem. 

£. 

Sauve-garde , proteélion. 

Sentinelle. 

Signalement , engagement , précau- 
tions. 


T. 


Traîneurs. 


V. 

Vedette,  fentinelle,  précautions,  fu- 
reté. 

Voleur,  maraudeur. 


SECTION. 


Vélums*.  P-tlw. 


III.  SU 


III. 

III. 

III. 

III. 

ni. 

m. 

ni. 

m. 


Lif 

l'J 

JM 
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408 


DJ 
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III. 

III. 

III. 

III. 

III. 


49* 

IX? 

id. 

id. 


III.  tdz 
III. 

III.  yfa 

m.  212 


m. 

LLL 


741 

7JO 


S A N T S. 


La  feizièrae  fe&ion , fous  le  titre  de  Santé , renferme  tour  ce  qui  traite  de  cer  objet  fi  important , te 
dont.  m.ilheureufement  peut-être  pour  1 humanité,  on  ne  s'eft  pas  encore  occupé  d'une  manière  aflcx 
fatisfaifante. 


Mots.  Volume**  Pafct. 

A* 

Air , relativement  aux  hommes  6c  aux 


chevaux. 

IV. 

Lé 

Aliment , nourriture  des  hommes  4c 

! 

des  chevaux. 

IV. 

12 

Mon. 

Volume*. 

fêta. 

Ambulance,  hôpital 

IV. 

Il 

Apothicaire , pharmacie. 

IV. 

il 

Avoine,  chevaux,  nourriture, 

pré- 

cautions,  &c. 

IV. 

J* 
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Mou. 

Volumes. 

Pis* 

B. 

Bains , hommes  8c  chevaux. 

IV. 

Bancs  des  cafemes. 

IV. 

«4 

Bidon , boillbn. 

1. 

!4( 

Billet  d’hôpital,  guérifon. 

1. 

Î44 

Bilcuit,  nourriture. 

1. 

id. 

Bivouac. 

1. 

J4f 

Bleffés  . traitement,  guéri Ton. 

IV. 

7* 

Bleffure,  idem. 

IV. 

77 

Boeuf,  nourriture. 

rv. 

et 

Bois  , chauffage. 

1. 

J4< 

Boiffon , hommes  le  chevaux. 

IV. 

«J 

Botte  de  foin , nourriture  des  chevaux. 

IV. 

Brancard  pour  cranfporter  les  malades. 

IV- 

*7 

c. 

Chauffage,  bois. 

IV. 

1*4 

Chauffure. 

I. 

Chirurgien-major. 

I. 

^48 

Citerne,  boiffon. 

I. 

679 

Confeil  de  fanté. 

IV. 

MX 

Contrôleur  des  hôpitaux. 

II. 

104 

Convalefcens. 

II. 

107 

Couverture. 

IV. 

*34 

Cuüinc,  alimens,  aprêr. 

IV. 

x}6 

D. 


ALYTIQUE. 


Mo*. 

Volumes. 

nia. 

Fourniture  des  hôpitaux,  des  fubfîf- 

tances. 

11. 

47* 

Fourrage , nourriture  des  chevaux. 

H. 

id . 

Frater , barbe,  cocffure,  &c. 

H. 

48  3 

Fr  il  ure. 

IV. 

SS9 

Froid. 

IV. 

S 60 

H. 

Hôpital. 

III. 

40 

Hôpital. 

IV. 

696 

L. 

fatrine , précautions. 

IV. 

7*1 

Légumes,  nourriture , Scc. 

IV. 

7»r 

Lits  militaires. 

III. 

*°J 

M. 

Malade , foins , If  c. 

IV. 

74* 

Maladie , guénfon , précautions , Sec» 

IV. 

ld . 

N. 

Nourriture. 

IV. 

7>» 

p. 

Pain , nommuie  , inconvlnicns. 

IV. 

801 

R. 


Dircâeut  des  hôpitaux , officier  de 


famé. 

E. 

II. 

194 

Écuries. 

IV. 

l8l 

II. 

3*5 

Ltapier. 

F. 

II. 

jl8 

Ration  , nourriture  des  hommes , des 


chevaux. 

m. 

44» 

S. 

Santé. 

IV. 

848 

Soupe. 

IV. 

«7* 

V. 

Vivandier,  nourriture. 

m. 

74* 

Vivres. 

111. 

id. 

Famine. 


IV.  m 

DIX-SEPTIÈME  SECTION. 


S TU  T I O 1 I. 


Dans  cette  dix-feptième  feétion , fous  le  titre  de  Stratégie , oa  réunira  tous  les  mots  <jui  ont  des  rapports 
tvec  l’art  de  former  des  projets  de  guerre,  de  les  faire  cadrer  avec  les  moyens  de  l'état»  de  les  meme  ea 
ufage  avec  intelligence  St  économie , d’exécuter  les  deffeins  projetés  de  difpofer  les  marches , les  plans  de 
campagne , les  catnpemcns , les  fourrages , les  convois , les  approviûonnemens  des  places , les  paflâget 
des  rivières  , les  fubuflances , &c. 


Mot».  Volumes  Faces. 


Accommodement , i l’occafion  d'une 
retraite.  I.  i j 

A&ion , combat , etc.  I.  id. 

Affamer  une  armée  ou  une  ville.  IV,  7 

Arme  , dé  lignât  von  des  différentes  ef- 
pèces  de  troupes  dent  une  armée  eft 


Mon. 

Tolumu. 

Fages. 

compofée  ; difpofîtion  fur  le  ter- 
rein  , des  différentes  armes. 

IV. 

4» 

Armée , droit  public  militaire. 

1. 

101 

Armées  ( différentes  efpèces  d’). 
Armement , préparatif  d’hommes  , 

IV. 

4* 

machines  & munitions  de  guerre. 
Armes  ( meure  bas  les  ) , s'avouer 

1. 

HJ 

vaincu. 

IV. 

47 

Anne» 
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W#».  Volume*. 

Armes  1 outrance  , duel  autorité  de 
six  contre  six , Scc.  Moyen  âge.  L 
Arrière-garde  , formation  , précau- 
tion . Scc.  I. 

.Afl'emblée  d'armée  , de  troupes , 8cc.  L 
Aileoir  un  camp.  IV. 

Attaque  d'une  armée,  Scc.  L 

Attaquer  une  armée  , un  porte , Scc.  IV. 
Avantage  fur  l’ennemi , du  lieu , St c.  IV. 
Avant-garde.  L 

Avis  ( recevoir  des  ).  L 


Pï|C1. 


t« 

'Al 


UL2 

IJ 

lia. 

U 

il 

îti 


B. 


Bataille  , action  entre  deux  armées.  L ni 
Bataille  ; différentes  acceptions  de  ce 

mot.  IV.  71 

Battre  les  ennemis , le  tambour , la  cha- 
made , l'eflrade , la  campagne.  IV.  jA 

Bois , différentes  acceptions  de  ce  mot.  IV,  Si 
Brouillard  , précautions  , surprifes 
Scc. 

Bulletin , compte  rendu  au  général. 

C. 


Camifade  , attaque  de  nuit.  L 

Cfmp.  L 

Campagne  , fuite  d'opérations  mili- 
taires. L 

Campement.  L 

Camper.  , IV. 

Cantonnement , quartier.  L 

Carte-blanche , permifüon  donnée  au 
général , d'agir  à fa  volonté.  L 

Carte-blanche , idem.  IV. 

Cartes  militaires.  Topographie,  L 

Cartes  militaires.  Idem.  IV, 

Casrraméta'ion.  I. 

Chaîne  de  foldats , garde , fourage , 
fureté  , Scc.  I. 

Champ  de  bataille.  I. 

Chemin.  IV. 

Chiffre , écriture.  IV. 

Combattre.  IV. 

Communication.  I, 

Convois.  II. 

Cortcfpondance  militaire.  IV. 

Côtes  ( attaque , défenfe  des  ).  II. 

Coup-d'œiL  II. 

Courfe , expédition.  II. 

D. 

Débarquement,  defeente , attaque.  IV. 
Découverte,  rrconnoiffsnce , ïcc.  II. 

Découvert:,  idem,  IV. 

Découvreurs, personnes  chargéesd'une 
reconnoiffance.  IV. 

An  Mi/it.  Suppl.  Tome  IV. 


iiZ 

id. 


409 

41» 

roj 

ééi 

117 

108 

ji8 

108 

I1» 

m 

id. 

**f 

ID 

ltf 

740 

lit 

»13 

UA 

144 

1JJ 


*1 Z 
iài i 

M» 

ÎJ7 


Mots. 


Volumes. 


Défaite.  II. 

Défenfe.  II. 

Défilé , partage , rivières , Scc.  II. 

Défilé,  idem,  idem.  IV. 

Dépôt,  maeafin.  II. 

Déroute , défaite.  II. 

Derrières  dune  armée,  d'un  polie, 

scc.  rv. 

’ Defcen-e.  II. 

Defferns  militaires , plans , Scc.  IV. 

Détachement  en  général  Sc  en  parti- 
culier. II. 

Dé&cheroens  ( grands  ).  II. 

Détachement  particulier.  IV. 

Dilpofïtion  de  troupes,  relativement 
à une  aâion.  II. 

Difpofïtion  de  guerre.  H. 

Diverfïon,  attaque,  marches,  8rc.  II. 
Divifron  , fépa  ration  des  troupes , af- 
foiblifTcment  du  tour  8c  des  parties.  II. 


E. 


Echec  ( recevoir  un),  tenir  en  échec.  IV. 
Embufcade,  rufe.  II. 

Enceinte  d'un  fourage.  II. 

Entreprife.  II. 

Efcarmouches.  II. 

Efcortes,  convois,  officiers,  Scc.  II. 

État  de  la  guerre,  difpofïtion,  plan 
de  campagne,  8fc.  II. 

Expédition , entreprife  de  guerre.  IV. 


F. 

Famine  (réduire  une  armée,  une 


ville , 8cc.  par  la  ).  IV. 

Feu,  artillerie.  II. 

Feu , idem.  IV. 

Flanquer  une  troupe.  IV. 

Force , troupes.  IV. 

Fouiller , précaution , embufeade,  IV. 

Fourager , précaution  , ordre  , 4tc.  II. 

Fuite  vraie , fimulée  , précautions.  IV. 

Fuyard.  II. 

Fuyard.  IV. 

G. 

Garde,  troupe  deflinée  à garder.  II. 

Gardes  ( enlèvement  des).  II. 

Garde  ( différentes  cfpèces  de  ).  II. 

Gorge , col , partage,  précautions.  IV, 

Granle-garde,  diTcuflion,  projet.  IV. 

Grenadiers , difcuflion , manière  de  II. 

les  employer.  IV. 

Gué,  partage,  défenfe.  II. 


Iiiiii 


Pster 

r 

LU 

id. 

id. 

hii 

121 

id. 

yo 

*7l 

MI 

>a 

lÎA 

'■il 

ni 

id. 

id. 

id • 


l<8 

140 

1 80 


il» 

id. 


LL* 

11» 


11‘ 

14< 

Ltf 

Lfi 

<88 

Ul 

121 

lfi 

488 

I41 


47» 

131 
Ut 
1 8t 

1*1 

f 90 
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Mou.  Volumes.  Pige*. 

* IL 


Haie , précautions. 

IV. 

AS  i 

Hauteurs , terrcin. 

IV. 

6$  7 

L 

Indice» 

IV. 

70 1 

Intelligence. 

J# 

III. 

'52 

Jonction  de  troupes. 

IV. 

211 

L. 

. 

Lenteur 

IV. 

7 M 

Lettres  écrite^  reçues  par  les  gêne- 

raux. 

III. 

1 U 

Lever  des  plans,  connoilTance  du  pays. 

IV. 

vit 

Ligne  d'op.  ration  3 fyftèmc  de  guerre 

moderne. 

IV. 

7*7 

Ligne  frontière,  idem. 

IV. 

zi! 

Lune,  précautions,  furprifes,  &c. 

IV. 

7*9 

M. 

^firche. 

HT. 

Mélanges  des  armes. 

IV. 

7** 

Montagnes  (guerre  dans  les). 

IV. 

zü 

o. 

Obfcurité  , attaques  de  nuit. 

IV. 

794 

Ordre  de  bataille,  dilpofiiions,  6lc* 

in. 

7 an 

Ordres  des  generaux , &c. 

IV. 

79 8 

p. 

Parti. 

III. 

198 

Parti  bien. 

lll. 

* 99 
id. 

Parti  (un. 

III. 

Pa/Lge  de  rivières  , de  défilés,  &c. 

III. 

300 

Pay*  (connoiifance  du  ). 

IV. 

809 

Pendant  des  eaux. 

]V. 

EU 

Petit  guerre. 

III. 

1** 

Plaines. 

IV. 

8t  A 

Mots. 

Volumes. 

Faces, 

Plan  de  campagne. 

III. 

406 

Porte  , lieu  a défendre. 

III. 

4M 

Porte  . idem. 

IV. 

S)ï 

Poudre  à canon  : Ton  influence  fur  1a 

guerre  moderne. 

IV. 

td.. 

Pour  uite  dune  armée. 

IV. 

Lt* 

Pourfuivrc  une  armée. 

IV. 

I12 

Précaution. 

IV. 

8;o 
8f  x 

Préfence  d'cfprit. 

IV. 

Projets  militaires. 

IV. 

Q- 

Quartiers. 

III. 

m 

R. 

Ralliement  d'une  troupe. 

m. 

441 

Ravitail  einent. 

m. 

44* 

Reconnu  ilT'nce. 

IV. 

Ï6Q 

ReconnoiiLnce. 

m. 

±1± 

Rencontre. 

m 

461 

Renfort. 

111. 

-LL 

Retraite. 

m. 

Rôles. 

m. 

S. 

. 

Secours. 

m. 

IÜ 

870 

Secours. 

IV. 

Signal. 

III. 

riz 

Sommation. 

in. 

iz* 

Stratagèmes  , rufes. 

111. 

ili 

Suites  de  la  vi&  lire. 

IV. 

879 

Suite  d'une  défaite. 

IV. 

88a 

Surprifé. 

III. 

S)  ftème  de  guerre  moderne  (efpric  du) . IV. 

890 

T. 

• 

Terrcin,  mefure,  efpace. 

IV. 

Zil 

V. 

Vent. 

IV. 

j>4° 

Viéloire,  précautions,  &c. 

m. 

Z4I 

DIX-HUITIÈME  SECTION. 


SUBSISTAMcl  S. 


I-a  Jii-hoitiime  feflion  renferme  tont  ce  qui  a trait  aux  Subjîftarua , non-feulement  en  elles-mêmes , 
mais  pour  tour  ce  qui  peur  y avoir  des  rapports , &c. 


Mots.  Volumes.  Faites. 

A. 

Aide  du  parc  des  vivres.  L fj 

Afp  owiio  tncmens  , munirions  de 

guerre  & de  bouche.  L 84 


Volume*.  P. IC». 

Avitaillement , fourniture  de  vivres , 

&c.  - L u» 

B. 

Boulanger.  IV.  if 
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9 8Z 

Mets. 

Volumes. 

Pa«cl* 

Ma.  V.lumti. 

Patel. 

c. 

Four,  pain,  ufage , recherches. 

IV. 

JJ* 

Fourrages,  nourriture  des  chevaux 

Caiflon  , grande  eaiffe  dans  laquelle 

en  garnifon  Sc  ta  campagne. 

II. 

47* 

on  transporte  les  munitions  de 

f' 

bouche. 

IV. 

IOO 

u. 

Cantine,  coffre  pour  porter  du  vin. 

I. 

4*  J 

Capitaine  de  chartois , vivres. 

I. 

487 

Carde-migafin  des  fubfiftances. 

II. 

J»*- 

Capitaine-général  des  équipages  des 

Garde- parc  des  vivres. 

11. 

J»7 

vivres.  • 

I. 

488 

Charrier. 

IV. 

1 10 

I. 

Charretier. 

IV. 

ut 

Commis-chef  Sc  aides  aux  travaux. 

I. 

708 

Intendant  de  l’armée. 

III. 

107 

Commis-aides  aux  travaux. 

I. 

7*4 

» 

Commis  principal. 

I. 

id. 

L. 

Cunumifjire  au  décompte  des  troupes. 

I. 

7)1 

C*  roinili  .ire  oyant  compte. 

I. 

714 

Légumes  verts,  fecs  j nourriture. 

IV. 

7*/ 

Commiilaire  pour  1a  vérification  des 

comptes. 

I. 

717 

M. 

Commit  ai  re-io(pcâcur,oyant  compte 

1 

_ i 

d’un  département 

I. 

7)8 

Munitionnaire. 

III. 

x*f 

Commiilîonnaires  aux  achats. 

I. 

idm  j 

Munitions  de  bouche. 

lu. 

X8< 

Contrôleur-général  des  vivres. 

II. 

104  ; 

p 

D. 

ï a 

Pire  des  vivres. 

III. 

1?* 

Difcrécion  (vivre  à) 

IV. 

161 

Dd  Libation, 

IV. 

161 

R. 

E. 

Ration,  vivres,  tcc. 

III. 

44* 

Employé  commis  de«  vivres. 

II. 

MI 

s. 

Çntreprei’eur  des  vivres. 

11. 

*8o 

Etape,  vivres  en  route. 

II. 

JM 

Subliftances  miliaires. 

III. 

J7J 

Ecapier.  ( 

II. 

î>* 

V. 

F. 

Vivandier , vivres , nourriture , 4c c. 

m. 

74* 

Four  , pain , conftru&ion  , matière. 

II. 

47* 

Vivres. 

m. 

id. 

DIX-NEUVIÈME  SECTION. 


PETITE  I A C T I Q U. 

Dans  la  dix-neuvième  feélion  « qui  renferme  roue  ce  qui  a rapport  à la  petite  Tuclique  , on  doit  trouver 
tous  les  mots  qui  traitent  de  la  formation  de&  corps , de  leurs  irmructions  , des  exercices,  des  évolutions  par 
corps  peu  nombreux  Sic. 


Mo». 

Volumes. 

Pain. 

Mots. 

Volume*.  Pal?** 

A. 

A droite,  l'un  des  mouvemens  de 
l'exercice  élrmentaue. 

L 

4* 

Amorcer,  idem. 

Arbre  de  remarque  , alignement, 
direâion  , Sec.  grands  exercices. 
Armes  (prendre  les),  exercice,  inf- 

iv:  xx 

IV.  }f 

Alignement , dilpolîtion  de  plulîeurs 
hommes  fur  une  meme  ligne. 

i. 

J* 

peéhon,  revue,  Sic. 

Armes  ( maniement  des  ) , exercice 

IV.  47 

Alignement , exercice  élémentaire. 

IV. 

•J 

élémentaire. 

IV.  id. 

Amorce,  exercice  à feu. 

IV. 

XI 

Avant,  en  avant,  ruatche,  exercice. 

IV.  JJ 

• 

Iiiiii  a 
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Mott.  Yülumti.  Patel. 

Avcnilfcmenc , eicrdcc  t ivolutionc.  IV.  j S 

B. 


Billebande  ( feu  de) 

1. 

544 

Border  la  haie  , exercice  élémentaire. 

IV. 

«5 

Border  un  parapet , idem. 

IV. 

id. 

Bourrer  un  fufil , exercice  à feu. 

IV. 

Brigade,  réunion  d’une  certaine  quan- 

tité de  bataillons  j divifion. 

I. 

54* 

C. 

Centre  d’une  troupe. 

I. 

575 

Changer  de  pas. 

IV. 

11* 

Cbcf-dc-fie. 

I. 

}99 

Chcf.de  -file. 

IV. 

1*4 

Cible , exercice  à feu  . inftrudion. 

IV. 

>55 

ClalTe , divifion  des  foldacs  , leur  ca- 

paci  ç,  &c.  . 

IV. 

>57 

Cohorte,  divifion  d’une  légion  ro- 

maine. 

IV. 

140 

ContTe-marche , exercice,  manœu- 

vres^ 

II. 

9f 

Converfion , exercice , manœuvres. 

II. 

10f 

Converfion  centrale,  idem , idem. 

IV. 

*5* 

Coiirfe , exercice , manœuvres , gym- 

naftique. 

II. 

>55 

D. 

Déboîtement , marche  , manœuvres. 

IV. 

*57 

Debout,  exercice  élémentaire.  * 

IV. 

1)8 

Défiler , exercice  , manœuvres. 

II. 

>4» 

Demi- converfion,  exercice,  manœu- 

vres. 

II. 

171 

Demi-tour  à droite,  exercice  élémen- 

taire. 

II. 

171 

Demi-tour  à gauche,  idem. 

II. 

id. 

Déploiement  d’une  troupe , exercice , 

manœuvres. 

II. 

id. 

Diitance  entre  les  rangs  d'une  troupe , 

formation. 

II. 

il  S 

Divifion , partie  de  corps  peu  considé- 

rables, bataillons,  compagnie,  Sic. 

II. 

id. 

E. 

Emboîtement , pas , marche. 

XI. 

140 

Encadrement , formation. 

IV. 

)0I 

Enrégimenter , idem . 

IV. 

jcS 

Enfemble,  exercice,  marche,  6cc. 

IV. 

id. 

Évolution , manœuvres  , exercice. 

11. 

JM 

Exercices. 

II. 

J»4 

F. 

File , formation. 

II. 

)f‘ 

Füe,  ordc*  mince , ordre  profond. 

IV. 

347 

Mots. 

Yclumri. 

Flanc  d'une  troupe,  formation. 

11. 

Flottement  d’une  troupe  marchant  en 

bataille , exercice. 

ir. 

Flottement,  idem  ; difiufiîon. 

IV. 

Formation  d’une  troupe. 

11. 

Former  une  troupe,  l’exercer,  l’ar- 

ranger en  rangs , en  files,  &c. 

11. 

Former  une  troupe  en  bataille,  exer- 

cice. 

IU 

Fotmer  un  foldat,  exercice  élémen- 

taire. 

11. 

Frailer  un  bataillon. 

11. 

Fraifcr  un  bataillon  , Bcc. 

IV. 

Front  d’une  troupe. 

11. 

H. 

Haie  , formation. 

111. 

Haie  (border  la),  infpedion  , re- 

vue , kc. 

m. 

Halte,  exercice,  marche. 

111. 

Hauteur , nombre  de  foldats  qui  com- 

portât une  file. 

m. 

Hauteur  , iaem. 

ï. 

Immobilité  , exercice. 

IV. 

m. 

Infpeâion  des  armes , des  vétemens , 

des  gardes , &c. 

m. 

Inftrudeur  ( fous -officier  ) , exercice. 

manœuvres , &c. 

nr. 

Inltrudxon  , école. 

III. 

Inftruâion  , idem. 

IV. 

Intervalle , formation  , manœuvres. 

ni. 

Inverfion , manœuvres. 

ni. 

J. 


Jalon  , exercice  , dire&ion. 

IV. 

Jalonneurs,  idem. 

IV. 

Joue , en  joue. 

IV. 

M. 

Manche,  divifion  de  troupe  d’une 

pléfion,  kc. 

III. 

Maniement  des  armes,  execice. 

III. 

Maniement  des  armes , idem . 

IV. 

Manœuvre,  mouvemens,  évolutions. 

ni. 

Manœuvres , idem , idem. 

IV. 

Marches  en  bataille. 

m. 

Marches,  détail,  exercice,  cadtn- 

cées , militaires. 

IV. 

Moulinet,  convetfion,  manœuvres. 

ni. 

Moufqueterie , rédaxions. 

m. 

Mouvement,  manœuvre,  exercice. 

iii. 

I5« 

557 

!S° 

557 

id. 

55* 

id. 

4*5 

557 

4*4 


19 

id. 

il 

il 

«87 


81 


ICO 

IOJ 
loi 
710 
I to 
i»7 


715 

id. 

7>* 


118 

MS 

747 

M4 

74» 

l54 

75 1 

*7» 

l8j 

»*5 
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Vote. 

P. 

Volumes. 

r*te».  | 

Mot».  ^ 

Volume». 

Rangs. 

ni. 

Parade , revue  , infpedion. 

ni. 

X96 

( Régiment , divifion  de  troupes. 

iii.  . 

Pas  militaire  , exercice. 

nr. 

JOO 

S. 

Pjs  , marche , exercice  élémentaire. 

IV. 

8 c 4 

• 

Peloton  , divifion  d'une  tioupe , exer- 
cice 9 formation. 

in. 

Serre  file,  formation. 

m. 

Pivot , conversion  , manœuvres. 

ni. 

id» 

T. 

Puûtion  du  foldac,  exercice. 

IV. 

*>7 

Q- 

Te  ms  y exercice  de  l'arme  , manie- 
ment. 

m. 

Quart  de  converfion , manuravrei. 

111. 

4 JJ 

Troupe , petits  hommes.  Age  mo- 
derne. 

IV. 

R. 

V.  . 

Ralliement. 

ni. 

44J 

Volte-face,  exercue. 

111. 

VINGTIÈME  SECTION. 


GRANDE  TACTIQUE. 

Cette  vingtième  feflion,  fous  le  titre  de  grande  Taftique , doir  renfermer  tout  ce  qui  a des 
le  jeu  du  mouvement  des  corps , les  évolutions  par  corps  nombreux , &c. 


Mot** 

Volume». 

Pîltl 

Mou.  | 

Volume*. 

A. 

Déploiement  d'une  colonne , &c. 

11. 

• 

Dmante  entre  les  différent  corps  de 

Aile  , * formation  d'armée. 

1. 

JJ 

troupe  , ordre,  grande  formation. 

ir. 

Ailes  ; les  troupes  à y employer. 

iv# 

JJ 

Dülance,  idem. 

IV. 

Appui  ; ce  qui  lcrt  à appuyer  les  flancs 

Divifion  , patrie  d'une  armée  par 

0 une  armée. 

IV. 

JJ 

grands  corps  de  troupes. 

11. 

B. 

F. 

Bandière  (front  de),  camp,  corps 

Flanc  d'une  armée. 

11. 

de  croupes. 

1. 

lit 

Forma’ion,  feu  , choc.  &e. 

IV. 

Bataillon  , conhdéré  comme  ordre  de 

Frailcr  un  bataillon , une  colonne. 

11. 

bataille. 

IV. 

7» 

Fiaiter , idem. 

IV. 

C. 

M. 

Charge  , attaque  d’une  troupe. 

I. 

J«l 

Manoeuvres , évolutions , &c. 

IV. 

Charge,  idem. 

IV. 

118 

Marche  en  bataille. 

iii. 

Chareet  l’ennemi. 

IV. 

110 

Marches  de  déuchemens , d’armées , 

Choc. 

IV. 

JJJ 

Hcc. 

IV. 

Cinquain  , ordre  de  bataille. 

I. 

* 79 

Moufqueterie , réflexions. 

III. 

Coin,  idem» 

I. 

<88 

Mouvemens . manoeuvres. 

111, 

Colonne , ordre  de  marche  t de  com- 

»  \* 

bat  , &c. 

IV. 

149 

P. 

Combat , attaque  , défenfe. 

IV. 

1<4 

Phalange  , ordre  de  bataille.  Ancien 

D. 

âge. 

iii. 

Déborder , dépaifer  , prendre  en 

T. 

flanc. 

IV. 

JJ  7 

Tactique. 

ni. 

Débouché  d'un  défilé  , &c. 

IV. 

138 

Tactique. 

IV. 

989 

P -SC*. 

44  C 

460 


itt 


71« 

9i7 


7ff 


avec 


Pnfes. 

J71 

*'f 

1<I 


HJ 


JJ< 

488 

48  ï 
J57 


74S> 

M4 

7J  ♦ 

i8} 

Xtf 


JlJ 


4(8 

8>8 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


VINGT-UNIE  ME  SECTION. 

TÉIIU  EN  T. 

Le’  Vilement , dont  il  c rt  qucffion  dans  la  vingt-unième  feétion , contiennent  tout  ce  qui  a rapport  a» 
vêtement  en  général,  5c  à l'uniforme  en  particulier  , depuis  la  chaulfure  jufqu'a  la  cocffure,  «te.  ; ce  qui 
tieut  à la  bufleterie , 5c  ce  qui  peut  être  en  étoffe  , Si  c. 


Volumes.  Palet. 


Aigritc  , ornement  du  cafque  ou  du 
chapeau.  Age  ancien  Si  moderne. 
Aiguillète  , ornement  de  l'habit  du 
cavalier.  Modernes. 


BanderoMe  , ornement  en  étoffe  , 
d'armes  , d'inflmmcns , &c.  I. 

Bandouillère  , bufleterie.  I. 

Bannière,  ornement  en  étoffes , fer- 
vant  d'enfeigne.  I. 

Baudrier,  écharpe,  ceinturon,  &c.  I. 
Baudrier , idem.  IV 

Bonnet  de  police.  IV 

Boucles,  partie  de  la  chauflure.  IV 

Boutons , partie  de  l'htbir , tic.  I. 

• C. 

Caleçon  , partie  du  vêtement.  IV 

Capote  , efpccc  de  rrantcau  plus 
étroit.  I. 

Cafaque , uniforme.  Moyen  âge.  I. 

Cafaqne  , idem  , idem.  IV 

Ceinturai  , bufleterie.  I. 

Chapeau  , cocffure.  IV 

Chi'.'lfure.  I. 

Chemife.  IV 

Cocarde  , ornement , ligne.  I. 

Coeffure , couvcrtu.e  de  la  tête.  I. 

D. 

Drapeau , enfeigne , ligne.  IL 

E. 

Ech.upe,  partie  de  l'habillement  mi- 
, liratte.  IV 

Epaulette , diftinélion , partie  de  l'ha- 
billement. Il 

Équipement  ( grand  Je  petit  ).  II 

Étendard.  II 


Fanion,  enfeigne. 


Mots.  Volume».  Paies. 

G. 

Gambc-fon.  Moyen  âge.  II.  4 90 

Gobllîo.1 , iaem.  11.  597 

Guêtre  , petit  équipement.  Age  mo- 
derne. III.  . I 

Guêtre , idem , idem.  1V-.  6 7* 

H. 

Habillement»  équipement  & arme- 
ment. ni.  $ 

Habillement  , vêtement.  III.  8 

Havrcfac , hardes , &c,  III.  ‘ xf 

Houpc  , o nement  du  chapeau,  dif- 

tindion*  IV.  700 

K. 

Kabbade,  habit  militaire  des  Grecs.  III.  145 

L. 

Laccrnc,  habit  groflier  des  foldats  m 

romains.  IV.  7x1 

Litige  & chauflure.  III.  XC4 

M. 

Magafin  de  petite  monture.  IV.  7jo 

O. 

Ouvriers,  vêtement,  équipement, 

armement,  &c.  IV.  800 

P. 

Panache  , ornement  du  cafque  , du 
chapeau.  III.  19  f 

Pennon , enfeigne,  pannon.  Moyen 

âge.  III.  fil 

S. 

Soubrevcfte.moufquetaires.  Age  mo- 
derne. III.  J7» 

T. 

Tunique  , furtout , Sic.  Moyen  âge.  III.  "44 

V. 

Vcaille , enleigne  romaine.  III.  74; 

U. 

Uniforme,  h billcmcnt , &c.  III.  7; 5 

Uniforme,  iaem.  IV.  f J 8 


FIN  DE  LA  TABLE  ANALYTIQUE. 
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